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APPROBATIO  N  DE  LA  FACULTE ’  DE  MEDECINE  DE  PARIS . 


NOUS  Commiffaires  nommés  par  Décret  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris,  pour  l’examen  d’un  Livre 
intitulé  Dictionnaire  Univerfel  de  Medecine  ,  de  Pharmacie ,  de  Chirurgie ,  <t Te.  traduit  de  l’Anglois  de 
M.  J  âmes,  revu  ,  corrigé  8c  augmenté  par  M.  Busson  notre  Confrère;  renouvelions  pour  les  deux  ,  trois  , 
quatre  ,  cinq  &  fixieme  Volume  ,  l’Approbation  que  nous  avons  déjà  donné  lors  de  la  publication  du  premier 
Volume.  Nous  reconnoiffons  que  l’Auteur  a  été  guidé  dans  ces  derniers  par  le  même  efprit  de  difeernement 
dans  le  choix  des  Auteurs  qui  lui  ont  fourni  la  principale  matière  de  fes  articles  ,  &  que  les  notes  &  les  addi¬ 
tions  de  l’Editeur  donneront  à  ces  Volumes  le  même  mérite  qu’elles  avoient  donné  au  premier.  Fait  à 
Paris  ce  i  6.  Mai  1748. 

Signés,  H.  T.  B  A  R  O  N  ,  Ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris.  LE  ROY  DE 
S.  Â  I  G  N  A  N.  BOUVART.  FERRET,  Ancien  Profeffeur  en  Chirurgie  Françoife.  BARON,  Fils. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

JE  foufïïgné  Dofteur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Paris,  de  l’Académie  des  Sciences  ,  ai  lu  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Chancelier,  le  quatrième,  le  cinquième  8c  le  fixieme  Tome  du  Dictionnaire  de  Medecine  , 
Traduit  de  P  Anglais  de  AL  James ,  avec  des  correftions  &  des  additions  :  lTmprefïîon  n’en  peut  être 
qu’utile  au  Public.  A  Paris  ce  27  Juin  1 748.  Signé ,  L  A  S  O  N  E. 


'PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos  Amés  &  Féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  Jufïiciers  qu’il  appartiendra; 
Salut  :  Notre  bien  Amé  Antoine-Claude  Briasson,  Libraire  à  Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Communau¬ 
té,  nous  a  fait  expofer  qu’il  defîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre ,  Dic¬ 
tionnaire  de  Medecine  ,  Traduit  de  P  Anglais  ;  s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceffaires  :  A  cesCauses  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes,  défaire  imprimer  l’Ouvrage  ci-deffus,  en  un  ou  plulieurs  Volumes,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  8c  de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quinze  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  delà  date  defdites  Préfentes;  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’imprefïîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
Obéïffance  ;  comme  aulîî  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  8c  autres  d’imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire 
vendre  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmen¬ 
tation  ,  correction ,  changemens  ou  autres  ,  fans  le  confentement  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  milles  livres  d’a¬ 
mende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  fHôtel-Dieu  de  Paris,  &  l’autre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &de  tous  dépens  ,  dommages  8c  intérêts  ;  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  Que  lTmprefïîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c 
non  ailleurs,  en  bon  Papier  8c  beaux  CaraCteres  conformement  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  17 2p.  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l’imprefïîon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée ,  ès 
mains  de  Notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  no¬ 
tre  Château  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguelïau ,  Chancelier 
de  France  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  ,  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  Ayans-caufes ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  &  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  Amés  &  Féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original  :  Commandons  au 
premier  notre  Huifïîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aftes  requis  &  nécef¬ 
faires  ,  fans  demander  autre  permifïîon,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettre  à  ce  con¬ 
traire  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  huitième  jour  de  Mai  l’An  de  grâce  mil  fept  quarante-qua¬ 
tre,  &  de  notre  Régné  le  vingt-neuvieme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  S  A  I  N  S  O  N. 

J’ai  cédé  un  tiers  au  préfent  Privilège  à  Monfieur  David ,  fils  aîné ,  &  un  autre  tiers  à  Monfieur  Durand  , 
fuivant  les  conditions  faites  entre  ces  Meilleurs  8c  moi.  A  Paris  ce  1  1 .  Mai  1 744.  BRIASSON. 

Regiftré  ensemble  la  prefente  CeJJion  fur  le  Regiftre  onze  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N°.  3  1  1 .  fol.  262.  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  28.  Février  1723. 
A  Paris  ce  1  y  Mai  1744.  Signé ,  SAUGRAIN  ,  Syndic. 
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TJ  D  O  R ,  Sueur. 

Il  y  a  fous  la  peau ,  au-deffus  de  la 
graifle  ,  dans  toutes  les  parties'  du 
corps  ,  des  glandes  que  nous  appel¬ 
ions  miliaires  ;  elles  font  étroite¬ 
ment  unies  les  unes  aux  autres ,  ont 
chacune  une  artere  ,  une  veine  &  un  nerf,  8c  forment 
un  canal  excrétoire  qui  paffe  par  une  ouverture  du  corps 
réticulaire  ,  &  dépofent  à  l’aide  d’un  orifice  affez  lar¬ 
ge  ,  la  fucur  fous  l’épiderme.  Ce  canal  eft  couvert  d’u¬ 
ne  valvule'creufe  ,  élevée,  d’une  figure  ronde,  &  fituée 
fous  la  peau.  La  fonélion  de  cette  valvule  eft  d’arrêter 
ou  de  laiffer  paffer  l’humeur.  Ce  canal  eft,  avec  les 
petits  vaififeaux  deRuyfch,  le  principal  organe  de  la 
fueur. 

La  fueur  ainfi  séparée, varie  félon  l’air,  le  climat,  le  fexe , 
l’àge,  le  tempérament,  les  émoriiftoires ,  la  diete  ,  la 
maniéré  de  vivre  ,  &  le  tems  de  la  coélion  ;  enfin  il  en 
eft  de  cette  humeur  à  peu  près  ainfi  que  de  l’urine. 

Les  perfonnes  faines  ne  fuent  prefque  jamais ,  ou  du 
moins  que  rarement ,  8c  par  l’abus  des  chofes  non-na¬ 
turelles.  Les  effets  principaux  de  la  fueur  font  toujours 
pernicieux  :  cette  évacuation  n’eft  bienfaifante  que  par 
accident. 

De  la  tranfpiration ,  yè/o#  Sanctorîus. 

Outre  les  vaiffeaux  excrétoires  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  il  y  a  encore  fous  les  écailles  de  l’épiderme  ,  des 
vaiffeaux  perfpiratoires  ,  qui  s’ouvrent  obliquement , 
&  qui  font  fi  déliés  ,  que  félon  le  calcul  de  Leeuwen- 
hoeck  ,  125000  de  ces  vaiffeaux  n’occuperoient  pas 
plus  d’efpace  qu’un  grain  de  fable  ordinaire.  Il  s’échape 
continuellement  de  ces  vaiffeaux  diftribués  à  tous  les 
points  du  corps,  une  humeur  fubtile  qu’on  appelle  la 
matière  perfpirable  deSanétorius,  qui  s’eft  illuftré  par 
cette  découverte,  &  par  le  point  de  perfeétion,  où  il 
a  .pouffé  la  partie  importante  de  la  Médecine  qui  con¬ 
cerne  la  tranfpiration. 
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L’évacuation  de  cette  humeur  fe  fait  dans  tous  les  points 
de  la  furface  extérieure  de  l’épiderme,  ainfi  qu’à  la 
furpeau  de  la  bouche  ,  des  narines,  de  la  gorge,  du  la¬ 
rynx  ,  des  pourhons  ,  de  l’œfophage  ,  de  l’eftomac ,  des 
inteftins  ,  de  laveffie  &  delà  matrice:  ainfi  elle  furpaffe 
en  quantité  la  fomme  de  toutes  les  autres  excrétions. 
En  Italie  ,  dans  la  force  de  l’âge,  dans  un  état  aisé,  8c 
après  avoir  bu&  mangé  modérément ,  il  s’échappe  par 
la  peau ,  par  la  bouche  &  par  les  narines ,  cinq  huitièmes 
des  alimens  qu’on  a  pris. 

Lorfque  cette  évacuation  eft  uniforme ,  fubtile ,  non  fufi 
pendue,  abondante,  8c  s’augmente  après  le  fommeil , 
c’eftun  ligne  de  bonne  fanté;  &  c’eft  en  même-temsun 
des  moyens  principaux  de  la  conferver. 

L’altération  des  qualités  que  nous  venons  d’exiger  dÿis  ' 
la  perfpiratiort ,  eft  un  des  premiers  8c  des  plus  certains 
avant-coureurs  de  quelque  maladie  ;  peut-être  meme 
en  eft-ce  la  caufè. 

La  tranfpiration  fe  fait,  s’entretient,  s’augmente  8c  fe 
reftitue  par  l’état  vigoureux  des  vifeeres ,  des  Vaiffeaux 
8c  des  fibres;  par  l’exercice  ,  8c  un  mouvement  capa¬ 
ble  de  provoquer  doucement  cette  évacuation  ;  par  uri 
ufage  modéré  des  femmes,  auquel  on  foit  porté  par  la 
force  8c  la  fanté  du  corps,  8c  non  par  la  paflîon  Sc  le  ca¬ 
price  de  l’efprit;  par  un  fommeil  de  fept  ou  huit  heu¬ 
res,  pendant  lequel  le  corps  fera  bien  couvert ,  mais 
non-furchargé  de  couvertures  ;  par  une  gaieté  modé¬ 
rée,  parla  jeuneffe  ;  par  des  alimens  folides  ,  mais  lé¬ 
gers  ,  fermentés  ,  non  gras  ,  8c  affaifonnés  très-modéré¬ 
ment  d’épices  ;  Sc  par  un  air  pur,  ferein ,  fec ,  pefant  & 
froid. 

Le  contraire  de  toutes  ces  conditions  ,  ainfi  que  l’acroif- 
fement  de  toutes  les  autres  excrétions,  marquent  la 
diminution  ,  l’obftruftion  ,  3c  l’altération  de  la  perfpi- 
ration. 

Cela  nous  apprend  quels  font  la  matière,  la  caufe,  les 
effets  ,  la  né'ceffité  &  les  ufages  de  cette  évacuation. 
Elle  fert  à  la  fléxibilité,  à  la  molleffe  des  parties ,  à  la 
réparation  des  pertes  defubftance  :  elledifpofe  les  ma¬ 
melons  ou  papilles  humides  Sc  nerveufes,  à  recevoir 
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avec  facilité  l’impreffion  des  objets  ,  Sc  à  tranfmettre 
cette  impreffion  à  l’ame. 

Onvoitauffi  que  la  tranfpiration  diminue  néceffairement, 
Sc  que  fes  vaiffeaux  font  comprimés,lorfque  la  fueur  eft 
augmentée  ,&  que  fes  vailTeaux  font  aggrandis. 

Que  le  mouvement  violent  &  la  chaleur  exceflive  tour¬ 
nent  la  tranfpiration  en  fueur',  mais  que  cette  évacua¬ 
tion  eft  facilitée ,  par  un  mouvement  Sc  par  un  degré  de 
chaleur  modérés. 

Que  rien  ne  contribue  davantage  à  rendre  la  perfpiration 
libre ,  qu’un  frottement  doux  Sc  continué. 

Que  les  fucurs  longues  Sc  copieufes  la  répriment  Sc  l’af- 
foibli'^nt  confidérablement,  &  que  ces  fortes  de  fucurs 
affligent  conftamment  &  néceffairement  les  perfonnes 
foibles,  maigres,  atteintes  de  fievre  heélique  ,  celles 
qui  tombent  en  foibleffe,  de  même  que  les  moribonds. 

Voici  les  queftions  à  réfoudre  fur  ce  fujet. 

D  ’oii  vient  qu’immédiatement  après  avoir  mangé  Sc  mê¬ 
me  long-tems  après,  la  tranfpiration  infenfible  eft  très 
petite  dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ? 

Pourquoi  la  perfpiration  eft-elle  plus  grande  entre  la  cin¬ 
quième  Sc  la  douzième  heure  après  les  repas  ?  Pour¬ 
quoi  cette  même  perfpiration  augmente  -  t’elle  lorf- 
qu’on  va  à  cheval ,  en  carolfe  ou  en  bateau  ,  mais  par¬ 
ticulièrement  quand  on  fait  beaucoup  d’exercice  fur  la 
glace  ou  fur  la  neige  ? 

Sudor  Anglicus  ,  Sueur  Angloife  ou  Suette. 

Cette  maladie  a  reçu  fon  nom  de  l’Ifle  oit  elle  parut  pour 
la  première  fois,  lorfqu’en  1483.  Henri  VII.  débar¬ 
qua  avec  fon  armée  au  Havre  de  Milford ,  dansja  Prin¬ 
cipauté  de  Galles.  Elle  fe  répandit  de-là  dans  la  Ville 
de  Londres ,  &  y  fit  un  ravage  extraordinaire  depuis 
le  21  de  Septembre  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre.  Elle  a 
reparu  cinq  fois  dans  la  même  Ville,  Sc  toujours  en 
Eté;  favoir  en  1485.  en  150  6.Sc  1517.  Elle  fut  cette 
année -là  fi  violente  qu’elle  emportoit  les  malades  au 
bout  de  trois  heures,  Sc  fi  générale  qu’elle  n’épargna 
perfonne;  de  forte  que  la  moitié  des  habitans  de  plu¬ 
fieurs  Villes  d’Angleterre  fut  la  viétime  de  fa  fureur. 
Elle  reparut  pour  la  quatrième  fois  en  1548.  empor¬ 
tant  ordinairement  les  malades  dans  l’efpace  de  fix 
heures  ;  elle  revint  auffl  en  1529.  &  ce  fut  cette  fois- 
là  feulement  qu’elle  fe  répandit  dans  les  Pays-Bas  ,  Sc 
dans  plufieurs  Provinces  d’Allemagne ,  où  elle  caufa 
des  ravages  infinis.  On  la  vit  reparoître  à  Londres  pour 
la  cinquième  fois  en  1551.  mais  avec  tant  de  furie, 
qu’elle  emporta  dans  un  feul  jour  cent  vingt  bourgeois 
de  Weftminfter.  Shrewsbury ,  féjour  du  célébré  Caius 
ou  Kaye,  à  qui  nous  devons  l’Hiftoire  de  cette  mala¬ 
die,  ne  fut  pas  épargné,  &  la  fuette  y  déploya  telle¬ 
ment  fa  fureur  ,  que  ce  canton  futprefque  entièrement 
dépeuplé.  Elle  ôta  la  vie  à  plufieurs  voyageurs,  Sc  à 
un  grand  nombre  d’habitans  ,  dont  les  uns  moururent 
étant  éveillés  Sc  les  autres  durant  leur  fommeil ,  de 
forte  que  pas  une  famille  n’en  fut  exempte ,  Sc  dans 
celles  mêmes  qui  étoient  les  plus  nombreufes,  il  y  en 
eût  peu  qui  échaperent  à  cette  maladie.  Parmi  ceux 
qui  en  furent  attaqués ,  les  uns  moururent  fur  le  champ 
&  d’autres  une,  deux,  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  commencé  à  fuer;  de  forte  que  ceux  qui  avoient 
dîné  avec  le  plus  d’apétit  mourroient  fouvent  avant 
le  fouper  :  mais  de  tous  ceux  qui  furvêcurent  à  la  fuet¬ 
te,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  fût  hors  de  danger  avant 
que  les  vingt-quatre  heures  fuifer.t  pafflées.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides,  que  la  terreur  s’empara  de  l’elprit 
de  tous  les  habitans  du  Royaume ,  Sc  ce  qu’il  y  eut  de 
plus  fâcheux  fut  que  la  fuite  ,  qui  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  contagieufes  eft  le  plus  sûr  de  tous  les  préferva- 
tifs,  ne  fervit  de  rien  dans  celle-ci  ;  car  elle  attaqua 
non-feulement  ceux  qui  avoient  abandonné  les  Villes 
Sc  s’étoient  retirés  aux  champs  ,  mais  encore  ceux  qui 
s’étoient  réfugiés  en  Frànce ,  en  Hollande  &  en  Ecolfe, 
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Sc  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  elle  épargna  les 
étrangers  qui  étoient  établis  en  Angleterre.  Ses  com- 
mencemcnsne  furent  pas  les  mêmes  dans  tous  les  ma¬ 
lades  ;  elle  étoit  annoncée  dans  les  uns  par  une  dou¬ 
leur  dans  le  cou  ,  dans  les  épaules  ,  dans  les  jambes  ou 
dans  les  bras;  dans  d’autres  par  une  efpece  de  vapeur 
chaude  qui  parcouroit  ces  parties.  Ces  fymptomes 
étoient  tout  à-coup  fuivis  d’une  fueur  copieufe  dont 
on  ne  pouvoit  deviner  la  caufe.  Les  parties  internes 
commençoient  par  s’échauffer ,  &  étoient  auffi-tôt  fai¬ 
lles  d’une  chaleurincroyable  qui  fe  répandoit  jufqu’aux 
extrémités  du  corps.  Une  foif  infupportable,  des  in¬ 
quiétudes  &  une  indifpofition  du  cœur,  du  foie  Sc  de 
l’effomac  faifoient  place  à  un  mal  de  tête  exceffif ,  &  à 
un  délire  durant  lequel  les  malades  ne  ceffoient  de 
parler,  Sc  qui  étoit  fuivi  d’une  efpece  d’affoupiffement 
Sc  d’une  envie  de  dormir  à  laquelle  il  étoit  impoffible 
de  réfiffer. 

La  fueur  ceffoit  dans  les  uns  dès  le  commencement,  Sc  fai- 
foit  place  à  un  refroidiffement  médiocre  :  mais  lorf* 
qu’on  venoit  à  rappeller  cette  évacuation  ,  la  matière 
étoit  d’une  odeur  défagréable  Sc  d’une  couleur  confor¬ 
me  à  la  nature  des  humeurs,  tantôt  plus  Sc  tantôt  moins 
abondante  ,  Sc  d’une  confiffance  très-épaiffe.  Les  uns 
étoient  faifis  de  naufées,  Sc  d’autres  d’un  vomiffement: 
mais  ces  fymptomes  n’arrivoient  qu’à  ceux  dont  l’efi- 
tomac  étoit  furchargé  d’alimens.  Tous  fans  exceptions 
avoient  une  refpiration  fréquente  &  difficile.  L’urine 
n’avoit  rien  d’extraordinaire  ,  à  la  referve  qu’elle  étoit 
plus  épaiffe  Sc  plus  pâle  que  de  coutume  ;  le  pouls 
étoit  auffi  plus  vif  &  plus  fréquent.  Ceux  qui  avoient 
refpiré  un  air  moins  corrompu  Sc  qui  étoient  d’un  bon 
tempérament  furent  beaucoup  moins  incommodés  que 
les  autres,  Sc  tous  les  fymptomes  de  la  maladie  fe  ré- 
duifirent  aune  chaleur  Sc  à  des  fueurs  plus  fortes  qu’à 
l’ordinaire. 

( 

Ray  conclut  des  fymptomes  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter,  que  la  fuette  efi:  une  fievre  éphémère,  contagieule 
&  peftilentielle ,  Sc  il  appuyé  fa  définition  des  raifon- 
nemens  fuivans. 

La  fueur  copieufe  qui  accompagne  la  fuette,  eft  occafion- 
née,  de  même  que  dans  les  autres  fievres,  par  l’anxiété 
Sc  la  chaleur  exceflive  dont  le  malade  eft  affligé  ;  car, 
comme  ceux  qui  s’occupent  à  des  travaux  pénibles, 
ont  tout  le  corps  couvert  de  fueur,  de  même  ceux  qui 
font  affligés  de  maladies  internes  violentes,  fontfujets 
à  des  fueurs  copieufes  dont  la  nature  fe  fert  pour  em¬ 
porter  la  caufe  de  la  maladie.  Lorfque  cette  évacua¬ 
tion  eft  allez  forte  pour  produire  cet  effet ,  le  malade 
recouvre  fa  fanté  :  mais  lorfqu’elle  eft  foible  Sc  lan- 
guiffante,  il  fuccombe  infailliblement  fous  la  violence 
du  mal;  car  fi  la  fueur  eft  fpontanée  Sc  continue,  elle 
ne  manque  pas  de  procurer  du  foulagement ,  au  lieu 
que  lorfqu’elle  vient  à  ceffer  tout-à-coup  ,  ou  à  dimi¬ 
nuer  confidérablement,  elle  eft  ou  mortelle  ou  extrê¬ 
mement  dangereufe  ;  pour  preuve  de  quoi  l’Auteur 
en  appelle  à  l’expérience  de  fes  Compatriotes. 

Le  favant  Auteur  ,  qui  me  fournit  cet  article,  continue 
à  montrer, 

i°.  Pourquoi  cette  fievre  eft  éphémère. 

20.  Les  caufes  dont  elle  procédé. 

30.  D’où  vient  que  les  Anglois  feuls  y  font  fujets. 

Il  réfout  fa  première  queftion  par  la  nature  particulière 
du  poifon  ,  qui ,  fuivant  lui ,  eft  de  l’efpece  putride.  La 
fécondé  par  la  fituation  de  l’Angleterre  Sc  la  qualité 
de  1:  air  qu’on  y  refpire ,  &  qui  eft  imprégné  de  vapeurs 
propres  à  produire  des  maladies  putrides.  Il  fatisfait  à 
la  troifieme  ,  en  faifant  voir  la  difpofition  particulière 
qu’o'nt  les  tempéramens  Anglois  à  recevoir  ce.  poi¬ 
fon  Sc  en  être  affeélés.  Comme  les  recherches  de  no¬ 
tre  Auteur  fur  ce  fujet ,  ont  beaucoup  d’étendue  Sc  ne 
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font  pas  entièrement  fatisfaifantes ,  je  me  difpenfèrai 
d’en  grofiîr  cet  article  ,  &  je  pafferai  aux  méthodes 
qu’il  prefcrit ,  tant  pour  prévenir  cette  maladie  ,  que 
pour  la  guérir. 

Le  préfervatif  confifte,  félon  lui ,  dans  la  tempérance  8c 
le  choix  des  alimens  &  des  boiflons  qu’on  juge  les  plus 
làlutaires.  11  veut  qu’on  s’abftienne  des  herbes  pota¬ 
gères  crues  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  à  caufe 
de  la  mauvaife  qualité  que  l’air  peut  leur  avoir  com¬ 
muniquée;  ou,  fi  l’on  enufe,  qu’on  les  lave  aupara¬ 
vant  dans  l’eau  chaude. 


On  faupoudrera  les  alimens  avec  la  poudre  fuivante. 


Prenez  de  macis ,  8c 


de  macis ,  8c  T  ,  ,  , 

de  clou  de  girofle ,  ■>  ^  chaq.  deux  parMS -, 

de  z.édoaire ,  *)  ,  , 

de  ruche  de  diurne ,  *  dc  cha*',e’  u"‘  tmu  > 

des  trois  cfpeces  de fandaux ,  de  chaque ,  demi-par¬ 
tie  ; 

de  corail  rouge , 
de  rofes  rouges , 
de  canelle ,  trois  parties  ; 
de  perles ,  une  partie  ; 
de f acre ,  une  quantité fujflf ante. 


3  de  chaque ,  une  partie  j 


Pilez  8c  pulvérifez. 


On  rendra  l’air  le  plus  pur  qu’il  eft  pofiîble,  en  éloignant 
tout  ce  qui  eft  capable  de  le  corrompre,  comme  peu¬ 
vent  être  les  cadavres  des  animaux  ,  les  eaux  croupi  f- 
fantes&c  autres  chofesfemblables  ,  8c  en  corrigeant  fa 
mauvaife  qualité  à  l’aide  des  feux  continuels  qu’on  fe¬ 
ra  furtout  le  foir  8c  le  matin ,  8c  en  brûlant ,  dans  l’ap¬ 
partement  où  l’on  loge  ,  des  fubftances  odoriférantes. 
On  fortira  du  logis  le  plus  rarement  qu’il  fera  pofiîble  , 
&  fuppofé  qu’on  ne  puifie  fe  difpenfer  de  le  faire ,  on 
fe  munira  de  la  préparation  fuivante ,  8c  on  la  flairera 
le  plus  fouvent  que  faire  fe  pourra. 


defafran ,  ?  ,  ,  - 

de  fcmences  de  citron ,  S  de  une  Parite  > 
de  bol  dy  Arrtjénie  ,  une  partie  &  demie  > 

de  perles  préparées  ;  J  de  chai'  demi-partie. 

Triturez  ces  drogues  avec  quelques  feuilles  d’or,&pre- 
nez-en  dans  une  petite  quantité  de  vinaigre. 

Lorfque  le  malade  eft  une  fois  attaqué  de  la  [nette ,  le 
mieux  qu’on  puifie  faire  eft  d’entretenir  la  fueur  pen¬ 
dant  quelque-tems  ;  car  cela  fuffit  pour  emporter  la 
maladie.  Pour  cet  effet ,  on  le  tiendra  chaudement,  en 
prenant  garde  qu’il  ne  s’expofe  à  l’air.  On  entretien¬ 
dra  la  fueur  pendant  vingt-quatre  heures,  en  lui  procu¬ 
rant  tous  les  foulagemens  dont  il  pourraSavoir  befoin, 
parce  qu’au  bout  de  ce  tems-li  ,  la  maladie  fe  termine 
pour  l’ordinaire  d’une  maniéré  heureufe.  Il  faut  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  que  le  malade  s’abftienne  de  tout 
aliment  &  de  quelque  efpece  de  boiffon  que  ce  foit, 
au  moins  durant  cinq  heures,  à  moins  que  l’épuife- 
ment  de  fes  forces  n’oblige  à  fuivre  une  méthode  con¬ 
traire,  ce  qui  eft  extrêmement  rare.  Suppofé  que  la 
fueur  ait  de  la  peine  à  fortir ,  on  employera  les  fric¬ 
tions  avec  des  linges  médiocrement  chauds,  en  pre¬ 
nant  garde  de  ne  point  laifler  refroidir  le  malade  ;  fi 
ces  moyens  produifent  leur  effet  on  n’en  employera 
point  d’autres ,  finon  on  aura  recours  aux  potions  fudo- 
rifiques.  On  l’empêchera  de  fe  livrer  au  fommeil,  en 
l’appellant  à  haute  voix ,  8c  le  fecouant  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  perdu  l’envie  de  dormir.  Il  doit  bien  fe  garder, 
lorsqu’il  fera  guéri ,  de  s’expofer  tout  d’un  coup  au 
froid,  à  moins  qu’il  ne  veuille  être  emporté  par  un 
flux  de  ventre  ,  comme  cela  eft  arrivé  à  bien  d’autres. 
Caius  ,  de  Ephemer.  Britannica. 

SUDORIFERA  ,  le  même  que  fudorifica. 

SUDORIFICA  ,  Judorifiques,  du  fudorferes  ;  remedes 
qui  provoquent  la  fueur.  Voyez  Diaphoretica. 
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Prenez  de  noix  mufeade, 
de  macis , 
de  clous  de  girofle , 
de  fafran , 
de  canelle , 
de  maflic  de  Chio  , 

*  trituré , 

de  florax ,  deux  parties  &  demie  ; 
de  labdanum ,  quatre  parties  ; 
quelques  grains  d’ambre  &  de  mufe. 

Faites-les  diffoudre  dans  du  vin  de  fenteur ,  8c  faites-en 
une  pâte  de  confiftance  convenable. 

Rien  n’eft  meilleur  pour  fe  garantir  de  la  maladie  dont 
nous  parlons ,  que  de  humer  avant  que  de  fortir,  la  va¬ 
peur  du  feordium  8c  de  lavervene,  Sc  de  tenir  conti¬ 
nuellement  dans  la  bouche  un  morceau  de  racine  de 
zédoaire  ou  d’énula  campana ,  qu’on  aura  fait  macé¬ 
rer  durant  une  nuit  dans  du  vinaigre  rofat. 

On  ne  doit  point  fortir  à  jeun ,  parce  que  le  corps  eft  plus 
fujet  à  être  infeélé  dans  ce  rems -là  que  dans  aucun 
autre.  Il  eft  donc  à  propos  de  prendre  avant  que  de 
fortir,  une  dofe  convenable  de  thériaque  ,  feule,  ou 
dans  un  verre  d’eau  diftilée,  d’ofeille  ou  defeabieufe. 
Les  trochifques  de  vipere  &  plufieurs  autres  chofes 
femblables  fervent  au  même  effet  :  mais  l’Auteur  pré¬ 
féré  le  préfervatif  fuivant  à  tout  autre. 

Prenez  d’ofeilles  * 

de  rofes  rouges , 
de  fandal  citrin , 
de  [pienard , 
de  canelle , 


SUFFERSURÆ ,  éruptions  puftuleules  que  la  chaleur 
fait  élever  fur  le  corps  des  enfans.  Forestus. 

SUFFIMENTUM ,  Parfum. 

Les  parfums  different  des  fubftances  odoriférantes  ,  en 
ce  que  celles-ci  répandent  leur  odeur  fans  le  fecours  du 
feu  ,  au  lieu  qu’ils  ont  befoin  de  l’aétion  médiate  ou 
immédiate  de  cet  élément  pour  produire  leur  effet. 

Il  y  a  deux  fortes  de  parfums  ;  les  uns  fervent  pour  le 
plaifir,  &  les  autres  pour  la  fanté  :  mais  les  uns  &  les 
autres  font  fecsou  liquides.  Les  premiers  font  auffi  ap- 
pellés  au  lieu  que  les  féconds  reçoivent  le 

nom  de  fumée  ou  de  vapeur.  Les  parfums  qu’on  em¬ 
ployé  pour  le  plaifir  Sc  le  luxe,  font  composés  avec  des 
drogues  odoriférantes,  &  l’on  peut  leur  donner  la  for¬ 
me  de  poudres,  de  trochifques  ou  de  chandellesmédi- 
cinales.  Les  matières  des  premiers  font  le  ftorax  ,  le 
benjoin  ,  la  racine  d’acorus  ,  le  bois  d’aloès,  les  feuil¬ 
les  de  marjolaine  ,  l’écorce  d’orange  &  de  limon ,  le 
macis,  le  clou  de  girofle  ,  la  canelle  ,  le  camphre, 
l’ambre ,  le  mufe  ,  la  civette  ,  en  quantité  fufîifante ,  8c 
pulvérisés.  On  peut  préparer  les  féconds  avec  la  pou¬ 
dre  précédente,  incorporée  avec  la  gomme  adraganth, 
fondue  &  paitrie  avec  quelque  eau  convenable.  A  l’é¬ 
gard  des  premiers  ,  on  les  fait  avec  de  la  gomme  odori¬ 
férante  fondue  ,  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gros  de 
la  poudre  précédente  ,  de  la  gomme  adraganth  ,  ou  du 
labdanum  fondu  ,  ou  une  quantité  convenable  de  mufe 
ou  d’ambre.  Quoique  cette  efpece  de  parfum  foit  prin¬ 
cipalement  deftinée  pour  le  plaifir  ,  elle  ne  peut 
manquer  ,  à  caufe  des  ingrédiens  céphaliques  &  cor¬ 
diaux  qui  entrent  dans  fa  compofition ,  de  fortifier  le 
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de  chaque  ,  une  partie 
&  demie  s 


de  chaq.  une  partie  i 


s 


7  -  S  U  F 

cerveau,  de  réjouir  les  efprits,  8c  d’empêcher  qu’ils 
n’acquierent  une  qualité  maligne.  Les  parfums  humi¬ 
des  font  faits  avec  le  ftorax  &  le  benjoin ,  oü  fil’on  veut, 
avec  une  petite  quantité  de  la  poudre  précédente  qu’on 
fait  difToudre  dans  Quelque  eau  odoriférante  ,  telle  que 
celle  de  rofes. 

Les  parfums  deftinés  pour  la  confèrvationde  la  fanté,font 
ou  corroboratifs ,  &  comme  tels,  composés  à-peu-près 
-des  mêmes  ingrédiens  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ,  ou  altérans  8c  propres  à  deffécher  le  cerveau  ,  à 
purger  les  poumons  ,  à  provoquer  les  réglés,  &  à  pré¬ 
venir  la  fuffocation  hyftérique.  Il  entre  dans  la  com- 
pofition  des  parfums  fecs  de  cette  efpece,des  fubftan- 
ces  odoriférantes,  telles  que  lelabdanum  ,  le  ftorax  & 
le  benjoin  ,  8c  quelquefois  du  galbanum  ,  de  l’afa  fœ- 
tida  Sc  du  caftoreum  ,  qui  font  extrêmement  propres 
dans  certaines  maladies  de  l’uterus.  On  peut  auffi  les' 
employer  fous  la  forme  d’une  poudre  composée  des 
drogues  ci-deffus  mentionnées ,  ou  fous  celle  de  tro- 
chifques ,  dont  la  préparation  eft  la  même  que  celle 
des  précédens.  Il  fuffit  quelquefois  pour  purger  le  cer¬ 
veau  &  débarraffer  l’eftomat  des  matières  pituiteufes 
8c  bilieufes  qui  s’y  font  amaffées ,  de  jetter  du  tabac 
dans  le  feu  Scd’en  recevoir  la  fumée  à  l’aide  d’un  enton¬ 
noir  ou  de  quelqu’autre  inftrument  convenable.  Cette 
efpece  de  parfum  fert  à  fortifier  ou  à  attirer,  à  deffé- 
cher  le  cerveau  ,  à  empêcher  les  catarrhes  &  la  pituite 
qui  s’engendre  dans  la  poitrine  dans  certaines  mala¬ 
dies.  La  fumée  du  tabac  ,  du  pas  d’âne  &  du  foufre ,  eft 
extrêmement  falutaire  pour  deffécher  les  ulcérés  des 
poumons  8c  pour  plufieurs  autres  maladies  femblables. 

Lesparfums  liquides  pour  la  fanté  ,  confiftent  en  une  fim- 
. pie  liqueur ,  telle  que  le  vinaigre,  le  vin  ,  l’eau  de  vie 
ou  l’eau  rofe  ;  mais  quand  il  s’agit  de  réfoudre  quelque 
tumeur  œdémateufe  ,  on  éteint  un  caillou  ou  une  bri¬ 
que  dans  du  vinaigre,  8c  l’on  en  reçoit  la  vapeur;  on 
.pratique  fouvent  la  même  chofe  dans  les  tems  de  con¬ 
tagion  :  on  peut  auffi  fe  fervir  pour  le  même  effet ,  d’une 
décoélion  faite  avec  des  ingrédiens  convenables.  Cette 
préparation  eft  principalement  d’ufage  dans  les  mala¬ 
dies  de  l’uterus ,  dans  la  fuppreffion  ou  l’écoulement 
immodéré  des  réglés ,  dans  les  dyffenteries  ,  dans  les 
maladies  du  fondement ,  des  oreilles  8c  des  yeux.  On 
employé  cette  efpece  de  parfum  pour  deffécher,  reffer- 
rer ,  relâcher ,  amollir ,  atténuer  8c  réfoudre.  Morelli 
de  Formai,  Remed. 

*•  '  »  .  f-  * 

SüFFIMENTUM  CATARRHALE, 

Parfum  pour  les  catarrhes . 

Prenez  d’oliban , 
d’ambre , 
de  benjoin , 
de  ftorax , 

de  gomme  degayac ,  8c 
de  baume  de  Tolu. 

Pulvérifez  groffierement  8c  brûlez. 

Lorfque  l’humeur  eft  extrêmement  ténue, &  que  la  fluxion 
eft  causée  par  la  trop  grande  humidité  des  glandes  ;  ces 
moyens  peuvent  produire  de  très-bons  effets, en  reffer- 
rant  les  parties  8c  répercutant  l’humeur  ,  de  façon  qu’el¬ 
le  foit obligée  à  fortir  par  un  couloir  plus  convenable: 
mais  ils  ne  valent  rien  ,  lorfque  le  malade  eft  afthma- 
tique,  &  qu’il  a  les  poumons  foibles, parce  qu’ils  épaif- 
fiifent  l’humeur.  &  retardent  fon  cours  dans  les  vaif- 
feaux  pulmonaires.  Il  vaut  donc  mieux  fe  fervir  du 
parfum  fuivant  ,  dont  on  fe  contentera  de  recevoir  la 
fumée  ayec  le  bonnet ,  avant  que  de  fe  mettre  au  lit 

Prenez  dégommé  degayac , 

de  gomme  de  genevrier  , 
de  majlic  &  de  myrrhe  , 


de  chaque,  an  gros  ; 


de  chaque,  deux 
fcrupules  ; 
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de  clou  de  girofle,  deux  gros  ; 
de  baume  du  Pérou ,  feiz,e  gouttes  : 

Réduifez-les  en  poudre  groffiere. 

La  fumée  de  cette  poudre  étant  reçue  dans  un  gros  bon¬ 
net  ,  peut  quelquefois  être  utile  pour  fortifier  les  fibres 
&  furtout  les  glandes  fituées  autour  de  la  tête  ;  au 
moyen  de  quoi  elles  ne  feront  plus  fi  fujettes  à  ces 
épanchemens  de  lymphe ,  qu’on  doit  évacuer  par  d’au¬ 
tres  voies,  furtout  par  les  urines. 

SüFFIMENTUM  HySTERICUM  , 

Parfum  contre  les  vapeurs  hyftériques. 

Prenez  d’afa  fœtida  ,  une  once  ; 

de  bon  vinaigre  blanc  ,  une  livre  ; 

Faites-les  bouillir  dans  un  pot  dont  l’orifice  foit  étroit, 
8c  faites-en  recevoir  la  vapeur  à  la  malade  par  la 
bouche. 


Ce  remede  eft  affez  mal  imaginé  ,  &  on  ne  peut  l’ap¬ 
prouver  que  dans  le  cas  ou  l’on  ne  lauroit  employer 
d  autres  moyens.  Il  y  a  cependant  certaines  convul- 
fions  hyftériques  qui  cedent  à  ces  fortes  de  vapeurs 
quand  on  les  fait  recevoir  à  la  malade  par  le  nez* 

SüFFIMENTUM  OüORIFERUM  4 

Parfum  odoriférant. 

Prenez  de  benjoin ,  une  once  ; 
de  ftorax  ,  demi-once  ; 
de  labdanum  ,  deux  gros  i 
de  mufe  ,  8c  n  de  chaq  ue ,  cinq 

d  ambre  gris ,  J  grains  , 

Faites-en  une  poudre  que  vous  mêlerez  avec  la  cire  dont 
on  fait  les  bougies. 

Ce  parfum  eft  non-feulement  agréable  *  mais  encore 
tres-propre  a  purifier  l’air  des  endroits  qu’on  foup- 
çonne  etre  infectés  de  la  contagion ,  ou  de  vapeurs 
nuifibles. 

ai  UT  R  F. 


Prenez 


de  racines  dé  cyprès ,  8c 
de  calamus  aromaticus , 
de  romarin  ,  une  poignée  ; 
de  ftorax ,  8c 
de  benjoin  , 
d’encens  ,  deux  onces  ; 


} 

} 


de  chaque ,  une 
once 

de  chaque ,  deux 
gros ; 


Cette  poudre  eft  utile  pour  chaffer  la  mauvaife  odeur 
d  un  appartement ,  de  quelque  caule  qu’elle  vienne  j 
il  eft  même  à  propos  dans  les  tems  de  contagion ,  d’en 
brûler  tous  les  matins  pendant  une  heure  ou  deux  dans 
tous  les  appartemens  du  logis ,  ou  dans  quelque  en¬ 
droit^,  qu’elle  puiffe  entièrement  remplir  de  fa  fumée. 
Ce  n’eft  qu’à  l’aide  de  cette  précaution  ,  qu’un  grand 
nombre  de  familles  de  Londres  le  font  garanties  de 
la  pefte  qui  y  fit  dernièrement  de  fi  grands  ravages, 

SüFFIMENTUM  AD  PR  OC  ID  EN  TI  AM  AnI  , 

Parfum  pour  les  chutes  du  fondement . 

Prenez  d’encent ,  -, 

de  mpftic ,  / 

d’ambre,  8c  >de  chaque  ,  un  gros 

de  clou  de  girofle  ,  3 

de  feuilles  de  rofes  rouges 

A  talatff  .gros-. 
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Faites-en  une  poudre  groffiere. 

On  jettera  cette  poudre  dans  un  rechaut ,  8c  l’on  en  fera 
recevoir  la  fumée  au  malade ,  en  le  plaçant  fur  une 
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là 


rouge,  l’autre  de  couleur  de  cendre  ,  Sc  l’autre  blan¬ 
châtre.  Par  rapport  à  fa  fubftance  -,  l’un  eft  pur  & 'l’au¬ 
tre  impur. 


chaife  percée  ,  la  partie  à  découvert,  après  que  l’intef-  Le  foitfre  naturel  ,  appellé  en  Latin  fulphur  vivum,  fou- 
tin  eft  forti  j  au  moyen  de  quoi  le  fphinéter  recouvre-  J  fre  vif >  eft  encore  de  deux  lortes.  L  un  eft  tranfparent 


ra  à  la  fin  affez  de  force  pour  le  contenir  dans  fa  pla¬ 
ce.  Ce  parfum  eft  aufft  d’ufage  dans  le  ténefme. 

SuFFIMENTUM  AD  PROCIDENTIAM  UtERI  , 

Parfum  pour  les  defeentes  de  matrice . 


Prenez  de  myrrhe » 
de  maflic  , 
de  canelle  ,  Sc 
de  fpic-nard  , 
de  mente  ,  Sc 
.  de  rofes  rouges  -, 
de  clou  de  girofle  \ 
de  z,édoaire ,  Sc 
de  piment  » 


de  chaque,  un gros  ; 

de  chaque, 
deux  gros  ; 

de  chaq.  demi-gros  ; 


Faites  une  poudre  grofliere  pour  brûler. 

On  doit  s’en  fervirde  la  même  maniéré  que  du  précé¬ 
dent.  Ces  remedes  font  fort  aisés  à  faire  ,  Sc  peuvent 
avoir  leur  utilité  dans  plufieurs  maladies  de  l’uterus  , 
lorfque  les  fujets  ont  de  l’averfion  pour  les  autres  mé- 
dicamens  ,  ou  s’en  trouvent  incommodés.  Les  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  liqueurs  chaudes  aromatiques  ,  Sc 
qu’on  employé  quelquefois  pour  le  même  effet ,  font 
beaucoup  moins  efficaces  que  les  fumées  qui  s’élèvent 
des  ingrédiens  qu’on  brûle  à  fec  ,  à  caufe  que  leur  hu¬ 
midité  diminue  leur  aftringence. 

SLFFITLS*,  le  même  que  fuffimentum. 

SLFFO.  Ruland  Sc  Johnfon  rendent  ce  mot  par  Panis 
Porcinus. 

SLFFOCATIO  UTERINA  ,  fuffocation  hyjlérique  , 
ou  de  matrice.  Voyez  hyfferica. 

SLFFRLTlCES  ,  en  termes  de  Botanique,  font  des 
petits  arbrilfeaux  dont  les  branches  font  à  peine  li- 
gneufes  Sc  les  feuilles  petites. 

SLFFLMIGATIO;  le  même  que  fuffimentum. 

SLFFLSIO  ,fuffufion.  VoYez  Cataratla. 

SLFFLSIO  ALRIGINOSA ,  jaunife. 

SL  FL  FF.  Poudres  composées  auxquelles  on  donne  le 
nom  d’Efpeces  dans  les  Boutiques.  Castelli  ,  d’a¬ 
près  Libavius. 

S  L  G 

3LGILLATIO  ,  fugillation  ,  meurtrilTure.  Voyez  au 
mot  Contufo  ,  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  fugilla¬ 
tion  Sc  V ecchymofe. 

SLG1TIVA;  on  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  con- 
fument  les  sérofités  des  hydropiques.  Castelli. 
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SLLPHLR ,  foufre. 


Le  Coufre  des  Boutiques  que  les  Grecs  appellent  ©eîov , 
comme  s’ils  difoient  chofefacrée,  parce  qu’ils  s’en  fer- 
voient  dans  toutes  leurs  expiations  ,  eft  un  fuc  miné¬ 
ral  ,  concret ,  folide ,  fec  ,  friable  ,  qui  fe  fond  au  feu , 
&  s’enflamme  aisément.  Il  jette  ,  étant  allumé,  une 
flamme  bleue  Sc  une  odeur  forte  ,  pénétrante,  acide  , 
Sc  très-nuifible  aux  poumons. 


Il  y  a  différentes  fortes  de  foufre.  Par  rapport  à  fonorigi- 
ne  ,  on  le  divife  en  naturel  ,  queues  Grecs  appellent 
àwftv ,  parce  qu’il  n’a  point  paffé  par  le  feu  ;  Sc  en  fac¬ 
tice 
port 
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t/j-Tru^l/xtrcv  ,  qui  a  été  dépuré  par  le  feu.  Par  rap- 
:  à  fa  couleur ,  l’un  eft  citrin ,  l’autre  jaune  ,  l’autre 


Sc  l’autre  opaque.  Le  premier  eft  comme  une  pierre 
précieufe  ,  de  couleur  d’or  citrin  ,  ou  tirant  furleverd. 

On  le  tire  de  plufieurs  endroits  ,  particulièrement  des 
mines  d’or  du  Pérou,  de  l’ifle  de  Milo  Sc  de  la  SuifTe 
auprès  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne.  On  trouve  le 
fécond  en  maifes  dures  Sc  folides ,  citrines  ou  un  peu 
vertes  ,  Sc  brillantes ,  ou  fous  la  forme  de  mottes  de 
terre  ou  d’argile  de  couleur  de  cendre ,  tirant  fur  le 
blanc  ou  le  jaune.  On  trouve  cette  efpeceaux  environs 
de  Pouzzol ,  au  pié  des  Volcans  ,  Sc  même  dans  quel¬ 
ques  terres  ou  fontaines  fulphureufes  de  l’Europe  Sc 
de  l’Amérique. 

Le  foufre  faélice  ,  ou  qui  a  paffié  par  le  feu  *  fe  prépare  de 
différentes  maniérés.  Dans  quelques  endroits  on  le  re¬ 
tire  de  certaines  eaux  qu’on  fait  bouillir  ,  comme  au¬ 
près  de  Bude  ,  félon  le  témoignage  d’Agricola.  Aux 
eaux  chaudes  d’Aix  la-Chapelle ,  à  la  fource  des  Bains 
de  Céfar  ,  le  foufre  s’élève  avec  les  vapeurs  de  l’eau  ,  Sc 
il  s’en  attache  des  morceaux  un  peu  durs  fous  la  forme 
de  fleürs  de  foufre ,  à  l’ouverture  du  puits  Sc  â  la  voûte; 
on  en  retire  tous  les  ans  une  grande  quantité. 

On  le  retire  quelquefois  d’une  terre  argilleufe  blanche 
ou  grife  :  ainfi  dans  la  Campagne  de  Rome,  près  du 
Château  de  Braccian  ,  il  y  a  une  mine  de  foufre  foua 
la  forme  d’une  terre  graffie  argilleufe,  blanche  Sc  par- 
femée  de  quelques  veines  noires.  Quand  on  l’a  tirée, 
on  la  met  dans  de  grands  vailfeaux  de  terre  propres  à  la 
diftilation ,  Sc  on  diftile  â  force  de  feu.  Le  foufre  étant 
fondu  coule  par  le  bec  de  la  cornue  dans  le  récipient ,  Sc 
y  forme  bientôt  de  groffes  malles.  Après  que  la  diftila¬ 
tion  eft  faite ,  il  refte  au  fond  du  vailfeau  une  certaine 
terre  rouge  qui  ne  fert  à  rien  8c  que  l’on  jette.  On  re¬ 
tire  fouvent  le  foufre  de  certaines  pyrites,  furtout  dans 
le  Pays  de  Liège  ,  où  l’on  tire  de  la  terre  des  pyrites 
femblables  à  la  mine  de  plomb  ,  qu’on  caflfe  en  petits 
morceaux,  8c  qu’on  met  dans  des  creufets  *  ou  plutôt 
dans  des  cucurbites  de  terre  affez  grandes  ,  de  figure 
quarrée  ,  dont  l’orifice  eft  étroit.  On  place  ces  vaif- 
feaux  dans  des  fourneaux ,  Sc  on  les  panche  afin  que  le 
feu  étant  allumé  ,  la  partie  fulphureufe  de  la  mine  qui 
eft  fondue  ,  coule  dans  l’eau  froide  qui  eft  dans  des 
récipiens  de  plomb  où  elle  fe  durcit  auffi-tôt.  La  ma¬ 
tière  dure  qui  refte  dans  ces  cucurbites ,  après  la  sépa¬ 
ration  du  foufre,  contient  beaucoup  de  vitriol,  qu’on 
retire  de  la  même  maniéré.  Si  le  foufre  qu’on  a  tiré  de 
la  mine  n’eft  pas  encore  bien  purifié  ,  on  le  fond  de  nou¬ 
veau  dans  des  vaiffeaux  de  fer ,  Sc  on  y  ajoute  un  peu 
d’huile  de  lin.  Enfuite ,  ou  l’on  en  forme  de  groffes 
matfes  ,  qu’on  appelle  communément  foufre  en  maffe  , 
ou  bien  on  le  coule  dans  des  tuyaux  de  fer  qu’on  a  frot¬ 
tés  d’huile  pour  lui  donner  la  forme  de  bâtons,  Sc  pour 
lors  on  l’appelle  foufre  en  canons. 

Le  foufre  ainfi  purifié  s’appelle  foufre  commun  ,  qui  eft  , 
encore  de  deux  fortes,  ou  jaune  ou  un  peu  verd.  On 
préféré  ce  dernier  pour  retirer  l’huile  ou  l’efprit  de 
fouf  re  ,  parce  qu’il  contient  une  plus  grande  quantité 
de  fel  vitriolique.  Le  foufre  commun  fe  fond  au  feu  Sc 
s’enflamme  aisément ,  il  répand  une  flamme  légère  Sc 
bleue,  8c  un  acide  très-fubtil  qui  frappe  les  narines  Sc 
les  poumons  8c  fait  touffer.  On  découvre  auffi  une  ver¬ 
tu  d’éleélricité  dans  le  foufre  :  il  ne  fe  dilfout  point  par 
les  acides,  mais  on  le  réfout  très-facilement  par  les  fèls 
alcalis  8c  par  l’huile.  Lorfqu’on  le  brûle  à  l’air,  il  fe 
diffipe  prefqu’entierement ,  Sc  il  ne  lailfe  qu’une  très- 
petite  portion  métallique.  Si  l’on  ramafle  avec  foin  la 
vapeur  du  foufre  brûlé  à  l’air ,  on  a  une  liqueur  fembla- 
ble  àl’efpfit  de  vitriol  ,  fans  qu’il  refte  aucun  Veftige 
d’huile  ou  de  bitume.  Mais  fi  l’on  fait  la  diftilation  du 
foufre  dans  un  vaiffeau  fermé,  par  exemple,  dans  un 
alembic  ,  la  vapeur  qui  s’élève  au  haut  du  vaiffeau ,  ne 
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fe  réfout  pas  en  différens  principes  ;  mais  elle  prend 
la  forme  d’une  fuie  &  d’une  poufliere  jaune  qu’on  ap- 
pelle7?if«r  de foujre  ,  8c  qui  eft  de  même  nature  que  le 
foufre  même.  Geoffroy. 

Examen  du  Soufre. 

_)n  trouve  le  foufre  dans  les  mines  ,  fous  differentes  for¬ 
mes  ;  car  tantôt  il  eft  liffe  &  fombre ,  8c  tantôt  jaune  8c 
prefqu’auffi  tranfparent  que  l’ambre,  quelquefois  rou¬ 
ge  Se  prefquetranfparent  comme  un  rubis ,  mais  plus 
fouvent  d’une  couleur  grife  opaque.  Toutes  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  le  fondent  aisément  dans  le  creufet  , 
8c  parodient  d’un  rouge  tranfparent  :  mais  elles  ne 
font  pas  plutôt  refroidies  qu’elles  reprennent  leur  opa¬ 
cité.  Le  foufre  s’enflamme  aisément  lorfqu’il  eft  fon¬ 
du  pour  peu  que  l’air  en  approche  ,  &  jette  une  flamme 
bleue;  fa  vapeur  fuffoque  tous  les  animaux  dans  les 
poumons  defquels  elle  pénétré.  Il  fe  diflipe  entière¬ 
ment  8c  ne  laiffe  aucune  féce  après  lui  :  lorfqu’on  le 
fait  fondre  fur  le  feu  ,  fans  l’allumer ,  il  répand  une 
odeur  acide  très-forte  ,  qui  n’a  rien  de  fuffoquant.  Il 
n’eft  pas  plutôt  fondu  qu’il  s’évapore  en  partie  ,  8c  fi 
on  le  tient  longtems  en  fufion  ,  fans  s’allumer  ,  il  fe 
volatilife  &  fe  diflipe  peu  à  peu.  Il  eft  extrêmement 
friable  lorfqu’il  eft  froid  ,  il  reffemble  à  de  la  poix 
quand  il  eft  fondu  ,  8c  ne  fe  mêle  jamais  avec  l’eau  fous 
quelque  forme  qu’on  le  réduife.  L’alcoholpur  ne  peut 
le  diffoudre  ,  &  fa  poudre  ne  fermente  ni  avec  les  aci¬ 
des  ni  avec  les  alcalis ,  par  où  il  paroît  qu’il  ne  produit 
l’effet  ni  des  uns  ni  des  autres.  Etant  pris  intérieure¬ 
ment  en  petites  dofes  fouvent  réitérées  ,  il  nettoye 
puiffamment  les  premières  voies ,  il  purge  à  la  fin 
avec  beaucoup  de  violence,  8c  par-là  il  devient  propre 
à  guérir  cercaines  maladies  cutanées  ,  de  même  que 
celles  qui  proviennent  des  vers  ou  des  vapeurs  du  mer¬ 
cure. 

R  E  M  A  R  (f  U  E  S. 

On  voit  par-là  quelle  eft  la  nature  du  foufre  naturel;  8c 
d’où  vient  que  les  Chymiftes  l'ont  appellé  Refîne  ter- 
reftre  ;  car  excepté  qu’il  ne  fe  diffout  ni  dans  l’efprit 
de  vin  ni  dans  l’alcohol ,  il  a  toutes  les  propriétés  de 
la  véritable  réfine. 

Fleurs  de  Soufre. 

1.  Prenez  de  foufre  commun  ,  fx  onces  ; 

Mettez-les  dans  une  cucurbite  de  terre  de  Heffe ,  adap- 
tez-y  un  grand  chapiteau  de  verre  ,  luttez  les 
jointures  avec  un  mélange  de  parties  égales  d’ar- 
gille  8c  de  cendre  paîtries  avec  de  l’eau  ;  mettez 
au  feu  de  fable  ,  de  façon  que  la  cucurbite  foit 
prefque  enterrée  jufqu’au  bord  inférieur  du  cha¬ 
piteau  j  inclinez  le  bec  de  Falembic  &  même  le 
corps  de  la  cucurbite  ,  pour  que  l’humidité  puiffe 
couler  avec  plus  de  facilité  dans  le  récipient. 
v  Pouffez  le  feu  lentement  &  par  degré ,  jufqu’à  ce 
que  vous  voyiez  l’alembic  s’obfcurcir  d’une  va¬ 
peur  jaune  ;  il  s’élèvera  quelque  peu  d’eau  dans 
le  récipient  ;  continuez  ce  même  feu ,  pour  que  le 
foufre  fe  fublime  ,  fans  cependant  que  la  chaleur 
fonde  les  fleurs  jaunes, qui  s’élèvent  du  foufre  dans 
l’alembic.  Continuez  ainfi  l’efpace  de  huit  heu¬ 
res  ,  en  augmentant  tellement  le  feu  vers  la  fin  , 
que  le  bord  inférieur  de  l’alembic  fente  le  foufre', 
celui-ci  fe  fublimera  en  une  poudre  jaune,  légè¬ 
re  8c  fubtilé ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  fleurs 
de  foufre. 

2.  Cette  expérience  fuffit  pour  notre  deffein  :  mais  ceux 

qui  préparent  les  fleurs  de  foufre  pour  en  faire 
commerce  ,ont  des  fourneaux  faits  exprès,  &  di¬ 
visés  en  deux  chambres ,  dont  l’une  fert  à  la  fu- 
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blimation  ,  Sc  dont  l’autre  qui  communique  avec 
la  précédente  eft  toujours  tenue  froide.  On  les 
bouche  toutes  deuxexa&ement,  afin  que  l’air  n’y 
puiffe  point  entrer.  Le  feu  fait  élever  le  foufre  de 
la  chambre  chaude  dans  la  froide.  Lorfque  l’opé¬ 
ration  eft  faite  ,  &  que  tout  eft  refroidi ,  on  ouvre 
les  fourneaux,  8c  l’on  ramaffe  les  fleurs,  ce  que 
l’on  réitéré  autant  de  fois  qu’on  veut.  Cette  ma¬ 
niéré  de  préparer  les  fleurs  de  foufre  eft  facile  & 
peu  difpendieufe,  &  comme  on  en  retire  une  gran¬ 
de  quantité  à  la  fois  ,  on  ne  les  vend  gueresplus 
cher  que  le  foufre  brut. 

RE  M  A  R  QJJ  E. 

Cette  opération  atténue  Sc  purifie  le  foufre ,  fans  altérer 
fe  s  qualités;  il  en  devient  au  contraire  plus  propre  pour 
les  ufages  internes.  Car  étant  ainfi  divisé  ,  il  déployé 
fes  vertus  d’une  maniéré  plus  avantageufe  pour  le  corps, 
&  devient  plus  propre  aux  ufages  de  la  Chirurgie  , 
furtout  quand  on  le  mêle  avec  des  baumes,  des  on¬ 
guents  8c  des  linimens.  On  voit  par-là  quelle  eft  fa  na¬ 
ture  ,  puifqu’étant  fi  fouvent  fublimé ,  il  demeure  tou¬ 
jours  le  même  fans  fouffrir  la  moindre  altération  :  il  ne 
peut  donc  jamais  fe  convertir  en  métal ,  ni  entrer  dans 
la  compofition  des  métaux.  Ce  n’eft  donc  point  là  le 
foufre  des  Philofophes ,  &  l’on  ne  fauroit  même  jamais 
l’obliger  à  le  donner ,  puifqu’il  n’eft  autre  chofe  qu’une 
huile  mêlée  avec  un  acide.  Tant  qu’on  a  foin  de  le  ga¬ 
rantir  de  l’air  extérieur  ,  on  peut  le  chauffer  jufqu’à  le 
fondre  ,  fans  qu’il  reçoive  la  plus  légère  altération  : 
mais  on  ne  donne  pas  plutôt  entrée  à  l’air,  qu’il  s’en¬ 
flamme  8c  fe  sépare  en  différentes  parties.  Paracelfe 
fublime  ces  fleurs  avec  la  chaux  rouge  du  vitriol ,  &  les 
preferit  pour  les  ulcérés  des  poumons.  J’en  ai  fait  l’ex¬ 
périence  :  mais  je  n’ai  point  trouvé  que  ces  fleurs ,  dont 
il  fait  fi  grand  cas ,  aient  plus  de  vertu  que  les  fleurs  dè 
foufre  ordinaires. 

EJprit  acide  de  Soufre. 

1.  Faites  fondre  par  un  tems  froid  Se  humide  des  fleurs 

de  foufre  dans  un  vaiffeau  de  terre  cylindrique  , 
haut  8c  large  de  trois  pouces.  Le  foufre  étant  en¬ 
tièrement  fondu,  fans  être  enflammé  ;  mettez  le 
vaiffeau  fous  une  cheminée  qui  ne  foit  point  fujet- 
te  à  fumer.  Allumez  le  foufre  ,  8c  couvrez-le 
avec  une  cloche  de  verre  dont  le  centre  réponde  à 
celui  de  la  flamme.  Il  faut  auparavant  expofèr 
cette  cloche  à  la  vapeur  de  l’eau  chaude ,  pour  hu- 
meéter  fa  furface  interne  ,  8c  la  pofer  fur  des  bri¬ 
ques  placées  en  triangle  ,  pour  qu’elle  n’éteigne 
point  la  flamme  :  au  refte  ,  plus  elle  en  eft  pro¬ 
che,  8c  mieux  l’opération  réuflit.  Dès  que  la  flam¬ 
me  commence  às’éteindre  ,  on  doit  avoir  un  autre 
vaiffeau  pareil ,  rempli  de  foufre  fondu  8c  allumé , 
qu’on  place  de  la  même  maniéré  en  continuant 
ainfi  tout  le  jour.  Ils’amaffera  dans  la  cloche  une 
vapeur  acide  qui  s’exhale  du  foufre  ,  furtout  du¬ 
rant  la  nuit  ;  appliquez  à  la  cloche  une  peti¬ 
te  phiole  de  verre  pour  récipient ,  en  la  difpofant 
de  façon  que  la  liqueur  puiffe  couler  dedans.  On 
aura  par  ce  moyen  ,  en  continuant  l’opération  8c 
augmentant  le  nombre  des  cloches  ,  une  liqueur 
agréablement  acide,  jaune,  péfante,  quelquefois 
rouge,  8c  tellement  fixe  dans  le  feu,  qu’elle  de¬ 
mande  prefque  le  même  dégré  de  chaleur  que 
l’huile  de  vitriol  pour  s’élever.  Elle  attire  aufli 
l’eau  avec  beaucoup  de  force  ,  aufli  augmente- 
t’elle  infenfiblement  de  poids  quand  on  n’a  pas 
foin  de  bien  boucher  le  vaiffeau.  L’opération 
réuflit  prefque  toujours  quand  on  obfervetout  ce 
que  je  viens  de  dire  :  mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  la  vapeur  qui  s’élève  du  foufre. 

2.  M.  Homberg  trouvant  cette  méthode  trop  longue , 
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en  a  imaginé  une  autre  plus  aisée,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  obtenir  cinq  onces  d’a¬ 
cide  de  foufre  dans  l’efpace  de  vingt  -  quatre 
heures.  Il  prend  le  plus  grand  récipient  de  verre 
qu’il  puiffe  trouver,  y  fait  un  trou  au  fond,  de 
huit  ou  dix  pouces  de  large.  On  cherche  pour 
cet  effet  le  centre  de  la  bafe ,  au  moyen  d’un 
plomb  qu’on  laiffe  tomber  à  travers  l’orifice  du 
vaiffeau,  jufqu’à  ce  qu’il  touche  le  fond  Sc  qu’il 
foit  également  éloigné  des  parois,  Sc  on  le  mar¬ 
que  avec  la  pointe  d’un  diamant;  on  expole  en- 
fuite  la  pointe  d’un  compas  fur  ce  point ,  Sc  l’ou¬ 
vrant  à  la  diftance  de  cinq  pouces  ,  on  trace  un 
cercle  avec  de  l’encre.  Après  que  la  ligne  eft  fe- 
che,on  la  coupe  avec  un  diamant  le  plus  avant 
qu’on  peut ,  Sc  prenant  un  anneau  de  fer  de  mê¬ 
me  diamètre  que  le  cercle  qu’on  a  tracé ,  on  le 
fait  rougir  au  feu  8c  on  l’applique  exaéfement 
fur  la  ligne,  au  moyen  de  quoi  le  morceau  fe 
détache,  Sc  l’ouverture  fe  trouve  faite.  On  bou¬ 
che  le  cou  de  la  cloche  avec  un  morceau  de  grolfe 
toile ,  en  y  ménageant  une  ouverture ,  pour  pou¬ 
voir  la  fufpendre  aveo  un  cordon.  On  remplit 
une  terrine  cylindrique,  de  fix  pouces  de  large, 
de  foufre  fondu ,  on  l’allume ,  Sc  après  avoir  posé 
le  vaiffeau  fur  un  pié  de  terre  vernilfée  qui  doit 
être  placé  au  milieu ,  Sc  fur  la  partie  faiilante  d’un 
grand  plat  de  même  matière,  on  fufpend  la  clo¬ 
che  direébement  au-deifus  de  la  flamme  ,  en  l’é¬ 
loignant  de  façon  qu’elle  ne  puilfe  l’éteindre.  On 
entretient  le  foufre  toujours  également  allumé  en 
y  en  ajoutant  de  nouveau  à  mefure  qu’il  fe  con- 
fume, Sc  en  enlevant  la  crème  avec  une  fpatule 
de  fer, après  qu’elle  eft  durcie  ;  Sc  par  ce  moyen 
on  n’interrompt  jamais  la  diflilation.  On  ne  doit 
point  négliger  les  autres  particularités  dont  on  a 
parlé  ci-deffus ,  comme  d’humeéler  le  dedans  de 
la  cloche  à  la  vapeur  de  l’eau  chaude  ,  de  choifir 
un  tems  froid  Sc  humide,  Sc  de  chercher  une  che¬ 
minée  qui  ne  foit  point  fujette  à  fumer. 
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dans  un  lieu  enfermé.  Cet  efprit  de  foufre  qu’on  ap¬ 
pelle  oleum  fulphuris  per  campanam ,  ou  huile  àc  fou¬ 
fre  par  la  campane ,  n’eit  autre  chofe  que  l’huile  de  vi¬ 
triol  qui  étoit  logée  dans  les  pyrites  vitrioliques ,  Sc 
dont  V union  avec  l’huile  du  charbon  conftitue  le  fou¬ 
fre.  Cela  elt  confirmé  par  tous  les  différens  eflais.auf- 
fi-bien  que  par  la  preffion  qu’exige  l’efprit  de  foufre 
qu’on  prépare  avec  les  fleurs  de  ce  minéral.  Il  paroît 
par  la  fupputation  de  M.  Homberg  ,  que  le  foufre  con¬ 
tient  un  dixième  d’acide;  8c  c’elt  peut-être  ce  qui  fait 
que  l’alcohol  ne  produit  aucun  effet  fur  lui  ;  car  fon 
huile  eft  faoulée d’acide.  Peut-être  elt-cepour  la  mê¬ 
me  raifon  qu’il  fe  diffout  dans  l’alcohol  après  qu’on 
l’a  mêlé  avec  une  dixième  partie  d’alcali  ;  car  ce  der¬ 
nier  étant  alors  employé  à  abforber  l’acide  fixe  ,  il 
laiffe  à  l’huile  la  liberté  de  fediifoudre  dans  l’alcohol. 
De-là  vient  encore  que  le  foufre  ne  fe  réfout  point 
par  les  acides  ,  Sc  qu’étant  une  fois  diffout  avec  le  fien 
il  n’en  admet  plus  aucun  :  qu’il  corrode  les  métaux 
qu’on  fait  fondre  ou  calciner  avec  lui  ;  car  l’acide  du 
foufre  abandonnant  fon  huile,  s’infinue  dans  les  mé¬ 
taux  8c  les  convertit  en  une  efpece  de  vitriol.  Que  les 
Chymiftes  apprennent  donc  une  bonne  fois  pour  tou¬ 
tes,  que  c’eft  envain  qu’ils  travaillent  à  fixer  le  foufre  , 
qui  n’eff  qu’un  acide  foffile  uni  avec  une  huile  inflam¬ 
mable;  Sc  qu’ils  ne  s’opiniâtrent  pas  d’avantage  à  fi¬ 
xer,  par  fon  moyen ,  le  mercure  Sc  à  le  rendre  métalli¬ 
que  ;  car  des  fubftances  aufli  hétérogènes  ne  fauroient 
jamais  fe  pénétrer  ,  ni  acquérir  la  péfanteur,  la  folidi- 
té  ,  la  fimplicité  Sc  la  malléabilité  néceffaires.  Cet 
efprit  étant  purifié  par  le  repos,  Sc  mêlé  avec  les  ju- 
leps,  leur  donne  une  acidité  agréable, Sc  les  rend  ex¬ 
trêmement  falutaires  dans  toutes  les  inflammations  8c 
les  maladies  chaudes  qui  font  accompagnées  d’altéra- 
ration  Sc  de  corruption.  Van-PIelmont  l’eftime  pro¬ 
pre  à  prolonger  la  vie. 

Dijfolutïon  du  foufre  dans  un  alcali  fixe. 

Prenez,  neuf  dragmes  de  fleurs  de  foufre  fondues  dans  un 
creufet;  ajoutez  -  y  deux  dragmes  d’alcali  fixe 
très-fec  bien  broyé  :  le  foufre  prendra  auffi-tôt  une 
odeur  nouvelle,  8c  une  couleur  rouge  ;  remuez 
bien  ce  mélange  fur  le  feu  avec  une  pipe ,  Sc  quand 
le  tout  fera  bien  mêlé  Sc  bien  fondu  ,  verfez  -  le 
fur  un  marbre  froid  ,  vous  aurez  une  maffe  rouge 
très-friable,  qui  fe  diffout  aisément  dans  l’eau, 
Sc  fe  fond  de  même  à  l’air,  au  lieu  que  le  foufre 
ne  pouvoit  auparavant  fe  réfoudre  ni  par  l’air , 
ni  par  l’eau. 

R  E  MA  R  Q_U  E  S. 

’alcali  fixe  étant  pouffé  par  le  feu  s’unit  intimement 
avec  le  foufre  fondu,  attire  fon  acide,  Sc  fe  joint  avec 
lui ,  de  forte  que  le  foufre  fe  réfout  en  fes  deux  princi¬ 
pes  séparés  ,  tandis  que  l’huile  s’unit  intimement  avec 
l’alcali  Sc  le  fel  acide,  Sc  produit  un  favon  d’une  natu¬ 
re  furprenante ,  composé  d’un  acide,  d’un  alcali  8c 
d’une  huile;  c’eft  ce  qui  fait  que  le  mélange  de  l’a¬ 
cide  foffile, de  l’alcali  Sc  de  l’huile,  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  foufre,  altéré  la  nature  de  l’huile; 
au  lieu  que  l’acide  ne  fouffre  aucun  changement  par 
cette  réfolution  :  par  où  l’on  voit  quel  eft  le  pouvoir 
de  l’alcali  fixe  dans  la  métallurgie.  Le  foufre  fe  trouve 
fouvent  mêlé  avec  les  métaux  ,  Sc  les  rend  fragiles: 
mais  lorfqu’on  les  fait  fondre  avec  un  alcali  fixe  ,  ce¬ 
lui-ci  attire  à  lui  le  foufre,  8>z  flotant  fur  la  furface  en 
forme  de  favon  léger,  il  laiffe  précipiter  le  métal  , 
qui  eft  pour  lors  dégagé  de  fon  foufre ,  fous  la  for¬ 
me  d’un  régule  ,  fans  produire  aucun  effet  fur  lui. 
Lors  donc  qu’on  veut  s’affurer  fi  une  terre  ou  mine 
foffile  contient  du  foufre ,  il  n’y  a  qu’à  la  broyer  Sc 
à  la  fondre  avec  un  alcali  fixe;  car  ce  dernier  ne  man¬ 
quera  pas  d’en  prendre  la  couleur  Sc  l’odeur. 


R  E  MA  R  ÇfU  E  S. 

Le  foufre  ainfi  fublimé  en  fleurs  eft  tout-à-fait  débar- 
raffé  de  fa  terre  8c  de  fa  partie  métallique.  Si  on  l’al¬ 
lume  après  l’avoir  fait  fondre  ,  le  feu  ne  prend  qu’à 
la  partie  de  fa  furface  qui  eft  contiguë  à  l’air,  Sc  don¬ 
ne  une  flamme  bleue  qui  eft  composée  de  la  partie 
huileufe  inflammable  du  foufre ,  que  le  feu  agite,  Sc 
d’un  acide  minéral,  qui  eft  l’autre  partie  confti tuante 
du  foufre,  8c  qui  eft  maintenant  agitée ,  atténuée ,  ren¬ 
due  cauftique  Sc  volatile  par  la  flamme.  Ainfi  la  ma¬ 
tière  grade  combuftible  eft  confumée  par  le  feu ,  Sc 
l’acide  péfant  qui  s’étoit  diffipé  fe  condenfe  auffi-tôt 
après  par  fon  propre  poids  ,  après  qu’il  s’eft  débarraffé 
de  la  flamme  qui  l’a  mis  en  mouvement.  Ce  qui  rend 
cette  vapeur  fi  mortelle , eft ,  que  l’acide  cauftique ,  qui 
eft  ainfi  agité  ,  affeéte  les  nerfs  qui  meuvent  les  muf- 
cles  diftribués  dans  les  interftices  des  anneaux  carti¬ 
lagineux  du  larynx  ,  des  bronches  Sc  des  véficules  pul¬ 
monaires,  Sc  y  caufe  des  contrarions  fpafmodiques 
qui  obligent  les  poumons  à  des  efforts  pour  touffer , 
en  même  tems  que  ceux-ci  fouffrent  une  contraftion 
totale  de  la  part  de  l’air  qui  pefe  deffus,  malgré  la  di¬ 
latation  laborieufe  du  thorax.  Cette  même  vapeur  ar¬ 
rête  la  fermentation  des  liqueurs  avec  lefquelles  on 
l’enferme,  8c  garantit  de  la  putréfaéïion  les  corps  qui 
ont  le  plus  de  facilité  à  fe  corrompre.  C’eft  ce  qui  la 
rend  un  préfervatif  excellent  contre  le  venin  peftilen- 
tiel,  auffi-bien  que  contre  la  contagion  qui  s’échape 
des  hardes,  ou  qui  s’y  fixe  au  point  de  les  infefter. 

On  voit  par  là  d’où  vient  que  la  flamme  du  nitre  Sc  du 
foufre  unis  enfèmble  ,  mais  furtout  celle  de  la  poudre 
à  canon,  donne  une  fumée  fi  falutaire  dans  le  fort  de 
la  pefte  ;  car  la  vapeur  acide  Sc  élaftique  du  nitre  Sc  du 
foufre  corrige  l’air,  Sc  tue  les  infeétes  qu’elle  trouve 
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Solution  du  foufre  dans  un  alcali  volatil. 

Mêlez  avec  des  fleurs  de  foufre  un  efprit  alcalin  ,  tel  que 
celui  de  fel  ammoniac,  de  corne  de  cerf,  d’uri¬ 
ne,  de  fang,  ou  tel  autre  qu’il  vous  plaira  ;  fai¬ 
tes-en  enfuite  la  diffolution  Sc  la  cohobation  ; 
le  foufre  ne  manquera  pas  de  fe  difloudre.  Mais 
fi  l’on  garde  long-tems  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  fermé  ,  Sc  qu’on  le  remue  fouvent ,  on  aura 
enfin  une  teinture  de  couleur  d’or. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ce  procédé  fcrt  à  montrer  le  pouvoir  que  l’alcali  vola¬ 
til  a  fur  l’acide  du  foufre ,  Sc  le  changement  qu’il  pro¬ 
duit  fur  lui.  Je  doute  cependant  que  la  teinture  pof- 
fede  le’s  vertus  qu’un  fameux  Chymifte  lui  attribue, 
furtout  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 

Solution  du  foufre  dans  l’alcohol. 

Prenez,  du  foufre  développé  par  un  alcali  fixe  ,  Sc  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  bouillant,  Sc  par  conséquent 
très-fec,  broyez  -  le  bien  dans  un  mortier  chaud 
Sc  fec;  mcttez-le  enfuite  dans  un  vaifleau  de  ver¬ 
re  fec  &  bien  rinsé  ;  verfez  defliis  de  l’efprit  de 
vin  reélifié,  de  façon  qu’il  fumage  de  cinq  pou¬ 
ces;  vous  aurez  auffi-tôt  une  liqueur  de  couleur 
d’or,  grade,  onélueufe,  Sc  qui  s’épaiffit  encore 
davantage  quand  on  la  remue  ;  décantez  la  tein¬ 
ture;  verfez  de  nouvel  alcohol  fur  le  réfidu  ;  fé- 
parez-le  lorfqu’il  fera  teint,  &  réitérez  l’opéra¬ 
tion  jufqu’à  ce  que  l’alcahol  ne  fe  teigne  plus. 
Mêlez  toutes  ces  teintures  enfemble,  vous  aurez 
une  liqueur  odorante,  d’un  goût  aromatique, 
échauffant  Sc  pénétrant.  Il  reliera  dans  le  fond 
du  vaifleau  des  cendres  falines  terreftres. 

R  E  MA  R  QQU  E  S. 

L’alcohol  ne  touche  jamais  le  foufre  naturel  quelque- 
tems  qu’on  les  laifle  en  digeftion  enfemble  :  mais  le 
foufre  n’a  pas  plutôt  été  pénétré  par  l’alcali ,  qu’il  fe 
diffiout  auffi-tôt  dans  l’alcohol,  avec  une  promptitude 
que  rien  n’égale.  On  voit  par  là  que  les  alcalis  font 
très-propres  à  faciliter  la  folution  du  foufre  dans  l’al¬ 
cohol.  11  eft  fur  que  la  plûpart  des  foffiles,  &  furtout 
des  mines  ,  renferment  du  foufre  s  Sc  de  là  vient  qu’on 
a  fouvent  vendu ,  même  à  des  Souverains ,  une  fimple 
teinture  de  foufre  pour  une  teinture  métallique  très- 
rare.  Je  me  fouviens  d’avoir  vît  vendre ,  à  très  -  haut 
prix ,  une  teinture  tirée  de  l’or  de  la  maniéré  qu’on 
vient  de  dire ,  pour  de  1  ’ or  potable.  Elle  étoit  faite  avec 
de  l’or  ,  de  l’antimoine  cru  &  l’alcali  de  tartre ,  ou 
l’alcaheft  de  Glauber ,  fondus  enfemble.  Le  tout  étant 
broyé  Sc  réduit  en  poudre  donne  une  teinture  d’oravec 
l’alcohol  :  mais,  comme  j’ai  déjà  dit,  ce  n’eft  qu’une 
fimple  teinture  de  foufre  ;  car  l’or  ne  fouffre  aucune  al¬ 
tération  :  mais  l’antimoine  contient  une  grande  quan¬ 
tité  de Joufre ,  Sc  dans  la  fufion,  l’alcali  attire  ce  fou¬ 
fre  ,  le  fépare  de  la  mafle  métallique  ,  Sc  le  pénétré  ; 
après  quoi  l’alcohol  qu’on  ajoute  à  la  maflfe  après  l’a¬ 
voir  pilée  ,  n’extrait  que  la  partie  fulphureufe  qui 
a  été  pénétrée  par  l’alcali  ,  Sc  ne  touche  aucune¬ 
ment  à  l’or ,  ou  à  la  partie  métallique  de  l’antimoine. 
Cette  obfervation  eft  d’un  ufage  infini  dans  l’examen 
de  plufieurs  autres  teintures  femblables;  car  dès  qu’un 
Artifte  s’apperçoit  qu’elles  ont  été  préparées  avec  un 
alcali  fixe,  il  ne  doit  plus  douter  qu’elles  ne  provien¬ 
nent  du  foufre  s  à  caufe  que  la  partie  métallique  ,  ou 
mercurielle,  pour  parler  le  langage  des  Chymiftes ,  ne 
fe  diffout  jamais  par  un  alcali  végétal.  Au  refte ,  no¬ 
tre  teinture  de  foufre  fournit  un  remede  extrêmement 
chaud  &  d’une  efficacité  furprenante  pour  fupprimer 
les  rapports ,  réfifter  aux  acides  Sc  incifer  le  phlegme. 
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On  en  prend  quelques  gouttes  à  jeun  dans  des  alimens, 
dans  du  vin  d’Efpagne,  ou  tel  autre  firop  convenable, 
qu’il  blanchit  fur  le  champ ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  lait  de  foufre.  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de 
la  propriété  queVf  illis  lui  attribue  de  prévenir  laphthi- 
fie,&  de  guérir  les  ulcérations  des  poumons;  ce  qui  me 
fait  croire  que  ces  fortes  de  préparations  ne  méritent 
pas  toutes  les  loiianges  que  les  Médecins  lui  don¬ 
nent. 

Sirop  de  Soufre. 

Prenez  une  dragme  de  foufre  développé  par  un  alcali. 

t 

Délayez-le  dans  le  triple  d’eau  ,  il  s’y  diffoudra  prefque 
entièrement. 


Ajoutez  à  ce  mélange , 


de  ftere  un  peu  cuit,  le  double  ou  le  triple  ; 


Ou ,  ce  qui  eft  plutôt  fait. 


fîx  fois  autant  de  firop  de  réglijfc , 
blables. 


ou  autres  fera- 


Vous  aurez  le  firop  de  foufre  qui  poflede  toutes  les  vertus 
du  Joufre  développé ,  Sc  qu’on  peut  employer  uti¬ 
lement  pour  les  différens  ufages  de  la  Medecine. 
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J’ai  fait  voir  ci-deffus  ,  en  examinant  la  teinture  de fou¬ 
fre,  l’opinion  que  les  Médecins  doivent  avoir  de  cette 
compofition.  Ce  firop  eft  chaud ,  defficcatifSc irritant, 

.  Sc  par  conséquent  peu  propre  pour  les  toux  Sc  les  ma¬ 
ladies  de  confomption  ,  furtout  lorfque  le  corps  eft 
affoibli  par  des  fueurs  continuelles.  Au  refte,  on  voit 
par  ce  procédé  jufqu’à  quel  point  les  propriétés  des 
foflîles peuvent  demeurer  cachées  dans  quelque  fubftan- 
ce  que  ce  foit  ;  car  fi  on  lave  un  fofiïle  ,  Sc  qu’après  l’a¬ 
voir  pulvérisé  Sc  calciné  avec  un  alcali  fixe ,  on  le  fa  fie 
difloudre  dans  de  l’eau ,  du  firop  ,  du  vin  ,  de  l’alcohol, 
ou  telle  autre  liqueur  femblable  ,  la  partie  alcaline 
fulphureufe  ne  manque  pas  de  fe  difloudre,  fans  pour 
cela  qu’il  foit  poffible  de  la  découvrir  ;  Sc  la  liqueur  re¬ 
çoit  parce  moyen  une  vertu  particulière,  dont  il  eft 
bon  d’avoir  connoiffance  avant  que  d’enufer  intérieu¬ 
rement. 

Maniéré  de  faire  le  foufre  avec  de  Vhuile  &  un  acide. 

Prenez  qtiatre  onces  d’huile  de  térébenthine  reclifiée  ; 

Mettez-les  dans  une  cornue;  verfez  deflfus goutte  à  gout¬ 
te  d’excellente  huile  de  vitriol  ,  Sc  remuez-bien 
la  cornue  à  chaque  fois  pour  que  le  tout  fe  mêle 
comme  il  faut.  La  liqueur  s’échauffera,  fumera, 
deviendra  rouge,  &  exhalera  une  odeur  variable. 
Après  avoir  laiiTé  ce  mélange  en  digeftion  pen¬ 
dant  huit  jours ,  adaptez  un  récipient  à  la  cornue, 
lutez  les  jointures  Sc  diftilez  au  feu  de  fable,  il 
s’élèvera  une  liqueur  nouvelle  toute  particulière. 
Vous  trouverez  au  fond  une  matière  bitumineu- 
fe  liquide  qui  s’épaiffit  infenfiblement.  La  liqueur 
exhale  une  odeur  fétide ,  fulphureufe  Sc  fuffocan- 
te. 

Si  l’on  fait  la  diftilation  avec  prudence ,  en  n’augmentant 
le  feu  que  par  degrés ,  il  s’élèvera  à  la  fin  du  vrai 
foufre  dans  le  cou  de  la  cornue ,  comme  il  eft  aisé 
d’en  juger  par  fa  forme  Sc  par  la  maniéré  dont  il 
brûle. 
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Ce  procédé  nous  fournit  le  moyen  de  préparer  le  bitume 

& 


&le yô///rf.Ilnousflprend  en  même-temsque  l’acide  vi¬ 
triolique  fixe, qui  eft  le  même  dans  l’alun&le/tf«/rc inflà- 
mable,font  la  bafe  incombuftible  du  foufre, l’autre  partie 
eft  l’huile  pure  combuftible;8ctoutes  deux  étant  intime¬ 
ment  unies,  compofent  le  fonfre.  La  partie  huileufe  de 
ce foifre  faftice, s’enflamme  fans jetter  de  fumée,8c  l’au¬ 
tre  partie  donne  en  brûlant,  une  vapeur  acide  ,  caufti- 
que  &  fufFocante  ,  qui  eft  un  préfervatif,  &  qui  ne  peut 
s’élever  à  caufe  de  fa  pefanteur  ;  de  forte  qu’étant  ra- 
mafféefous  une  cloche,  elle  fe  convertit  en  une  huile 
vitriolique  tout-à-fait  femblable  à  celle  du  foufre  natu¬ 
rel.  L’huile  pure  inflammable  feule  paroît  compofer  ce 
foufre  qu’il  feroit  difficile  d’obtenir  autrement  ,  tandis 
que  la  matière  groffiere,  incombuftible  ,  terreftre  ou 
falinc,  eft  exclue  de  cette  combinaifon  :  il  n’eft  point 
d’autre  acide ,  foit  naturel  ou  artificiel,  dont  le  mélange 
avec  de  l’huile  produife  du  foufre.  L’acide  vitriolique, 
en  quelque  endroit  qu’il  fe  trouve  caché,  s’unit  avec 
toute  forte  d’huile  inflammable ,  8c  forme  du  foufre.  Le 
tartre  vitriolé,  le  fel  admirable  de  Glauber,le  fel  marin 
8c  le  nitre  non-dépurés,  le  fel  de  vitriol,  l’alun  brûlé  8c 
les  autres  fubltances  où  cet  acide  fe  trouve, donnent  par 
fon  moyen  du  vrai  foufre,  quand  on  les  mêle  avec  une 
huile  inflammable.  Cet  acide  eft  donc  le  feul  qtii  ait 
la  propriété  de  produire  ce  minéral ,  différent  en  cela 
des  huiles  inflammables, qui  font  toutes  également  pro¬ 
pres  pour  cet  effet  ;  Sc  l’on  ne  fauroit  jamais  s’en  pa fi¬ 
ler.  Ceci  peut  fervir  à  éclaircir  un  grand  nombre  d’obf- 
curités  qu’on  rencontre  dans  l’hiftoire  des  foflilesScdes 
métaux  :  c’eft  pourquoi  on  doit  fe  fouvenir  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  lorfque  l’occafion  s’en  préfentera. 

Voici  un  exemple  que  j’emprunte  de  Becher. 

faites  fondre  du  fel  admirable  de  Glaüber  fur  le  feu  ; 
jettez  deffus  du  charbon  de  bois  pulvérisé  ,  il  s’é¬ 
lèvera  une  flamme  fulphureufe,  8c  il  reftera  au 
fond  une  malle  noire,  qui  étant  diflbute  dans 
l’eau  8c  précipitée ,  donnera  du  vrai  foufre. 

11  paroît  ici  évidemment  que  l’huile  vitriolique  contenue 
dans  le  fel  admirable  s’unit  à  la  partie  inflammable  du 
charbon,  Sc  fe  convertit  en  foufre.  C’eft  pourquoi , 
avant  que  de  déterminer  l’effet  de  quelque  opération 
thymique  que  ce  fdit ,  il  faut  examiner  avec  foin  fi 
quelqu’une  des  matières  qui  ont  été  employées  ouver- 
,  tement  ou  en  cacheté  ,  ne  contient  point  de  l’huile  de 
vitriol ,  de  l’alun  ou  du  foufre,  Sc  fi  l’on  nes’eft  point 
fervi  de  quelque  fubftance  inflammable;  car  fi  cela  eft , 
le  foufre  ne  manque  pastd’agir. 

Autre  façon  de  faire  le  foufre  avec  de  l’alcohol  &  tin 

acide. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  fort  haute, 

huit  onces  d’alcohol  très-pur  préparé  avec  un  al~ 
cali  s 

Ajoutez-y  de  l’huile  de  vitriolrecliféc. 

Mêlez  exa&ement  à  chaque  goutte  que  vous  verferez ,  8t 
arrêtez  un  moment  ;  car  autrement  il  s’éleveroit 
une  grande  chaleur  Sc  une  vapeur  fuffocante.  Con¬ 
tinuez  de  verfer  toujours  goutte  à  goutte  jufqu’à 
une  once  d’hui  le  de  vitriol.  Le  mélange  répandra 
une  odeur  d’aurOne  fort  agréable  :  mais  il  faut 
s’en  garantir  avec  foin  ,  de  peur  d’être  fuffoqué  ; 
car  elle  fait  toufler  avec  violence,  en  quelque  pe¬ 
tite  quantité  qu’elle  pénétré  dans  les  poumons  ,  Sc 
elle  peut  même  caufer  la  mort  par  fon  excès  ; 
vous  aurez  une  liqueur  rougeâtre.  Laiflez-la  di¬ 
gérer  pendant  cinq  jours ,  diftilez-la  enfuite  à  pe¬ 
tit  feu  dans  des  vaiffeaux  bien  lutés,  il  s’élèvera 
Un  efprit  très-fubtil  Sc  fuffocant ,  d’autant  plus 
dangereux  qu’il  eft  d’une  odeur  attrayante. 
l  otne  VI. 
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Continuez  la  diftilation  jufqu’à  ce  que  la  matière  com¬ 
mence  à  noircir  ,  il  s’élèvera  un  efprit  très-doux 
Sc  tres-penétrant  ,  Sc  il  commencera  à  paroître 
quelque  chofe  d’acide  qu’on  n’avoit  point  fenti 
dans  la  première  liqueur.  Changez  le  récipient, 
faites  un  feu  doux,  mais  continu  ;  car  fi  l’on  ve- 
noit  à  le  pouffer  trop  fort,  ne  fût-ce  que  pour 
un  inftant  ,  la  matière  fe  raréfieroit  tout  d’un 
coup  ,  Sc  montant  tout  à  la  fois  dans  le  vaiffeau , 
troubleroit  l’opération:  vous  aurez  par  ce  moyen 
une  liqueur  aqueufe  Sc  fétide  ,  &  il  s’élèvera  avec 
elle  une  liqueur  pefante ,  pure  Sc  limpide  qui  refte 
séparée  du  phlegme. 

Après  que  toute  cette  liqueur  fera  montée,  8c  que  vous 
aurez  diftilé  environ  la  moitié  de  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  la  cucurbite, changez  le  récipient  8c  con¬ 
tinuez  la  diftilation  en  augmentant  infenfible- 
ment  le  feu  jtifqu’au  plus  haut  degré,  il  fortira 
une  liqueur  fétide  qui  ne  fe  mêle  point  avec  la 
précédente  ;Sc  il  reftera  au  fond  urfè  matière  noi¬ 
re,  friable,  qui  n’eft  point  inflammable,  mais 
qui  d’ailleurs  eft  d’une  nature  allez  femblable  à 
celle  du  foufre.  Il  s’élève  donc  par  ce  moyen  trois 
liqueurs  diftinétes  de  ce  mélange  Sc  une  vapeur 
fuffocante ,  8c  il  refte  un  caput  mortuum  fixe  d’une 
nature  tout-à  fait  particulière. 
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L’acide  foffde  qui  eft.  extrêmement  fort ,  en  fe  mêlant 
ainfi  avec  l’huile  végétale  fubtile  ou  avec  l’alcohol, 
excite  une  chaleur  fi  violente,  que  le  mélange  s’en- 
flammeroit,  fi  on  n’y  prenoit  garde,  Sc  fermenteroit 
confidérablement.  A  l’inftant  même  qu’on  mêle  ce# 
deux  liqueurs  ,  il  s’élève  une  odeur  agréable  qui  fe  ré¬ 
pand  au  loin  ,  mais  qui  dégénéré  par  la  fuite  en  une 
odeur  d’ail. 

On  obtient  par  ce  procédé , 

i°.  Une  liqueur  fpiritueufe,  odorante,  fuffocante,  in¬ 
flammable  Sc  aigrelette  ;  au  lieu  que  l’huile  de  vitriol 
étoit  auparavant  fixe  Sc  fans  odeur. 

2°.  Une  liqueur  fétide,  fulphureufe  ,  aqueufe,  inflam¬ 
mable  Sc  acide ,  quoique  l’alcohol  ni  l’huile  de  vitriol 
ne  contiennent  pas  beaucoup  d’eau. 

3°.  Une  liqueur  limpide  8c  pefante,  d’un  goût  8c  d’une 
odeur  aromatique  ,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  les  deux 
autres  ,  mais  qui  après  avoir  été  diffoute  dans  l’alcohol, 
extrait  une  efpece  de  teinture  de  l’or  qui  a  été  calciné  , 
Sc  paffe  pour  cet  effet  pour  l’huile  philofophique  de 
vitriol. 

C’eft-là  fans  contredit  l’huile  de  vitriol  dulcifiée,  tou¬ 
chant  laquelle  on  peut  confulter  Ifaac  le  Hollan- 
dois,  Gefner,  M.  Boyle,  mais  furtout  M.  Hofltnan. 
Le  marc  noir  étant  délayé  dans  l’eau  ,  fe  convertit 
prefque  tout  en  huile  acide  de  vitriol.  Combien  de 
phénomènes  ne  réfulte-t’il  pas  d’un  fimple  mélange  ? 
Peut-être  avons  nous  ici  l’efprit  de  vin  philofophique 
dont  la  bonne  odeur, à  ce  que  dit  Lilly. attire  les  voifins. 
Peut-être  eft-ce  l’efprit  de  vitriol  odorant  que  Para- 
celfe  vante  fi  fort  pour  le  mal  caduc;  mêtne  que  la 
teinture  qu’on  tire  de  l’or  par  fon  moyen ,  eft  cette  ef¬ 
pece  d’or  potable,  dont  la  digeftion  fe  fait,  fuivant  Pa- 
racclfe }  dans  l’eftomac  de  l’autruche.  Au  refte ,  cette 
opération  mérite  que  les  Curieux  fe  donnent  la  peine 
d’examiner  fi  elle  ne  cacheroit  point  quelqu’un  de  ces 
fecrets  admirables.  Elle  neBdonne  point  le  vrai  foufre, 
mais  quelque  chofe  qui  en  approche.  Boerhaave, 
Infiitut:  de  Chymie 

Comme  on  ne  peut  réduire  le  foufre  à  fe  s  principes  dans 
des  vaiffeaux  fermés,  il  étoit  difficile  d’en  faire  l’ana- 
lyfe ,  Sc  elle  feroit  peut-être  encore  imparfaite  aujour- 
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d’hui, fi  M.  Homberg  n’eût  trouvé  1^  moyen  delà  per¬ 
fectionner. 

Voici  la  méthode  de  ce  favant  homme  ,  telle  qu’il  l’a 
donnée  dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  Sciences , 
Ann.  1703. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre >  quatre  onces  5 
d’huile  de  térébenthine  ,  une  livre. 

•Faites -les  digérer  enfemble  dans  un  matras  au  bain  de 
fable  pendant  huit  jours ,  jufqu’à  ce  que  tout  le 
foufre  foit  diflous,  Sc  que  la  liqueur  paroifle  d  'un 
rouge  foncé.  Mettez  la  dans  un  lieu  froid;  quand 
le  vaifleau  eit  refroidi  ,  environ  les  trois  quarts 
du  Joufre  forment  des  cryftaux  citrins ,  Sc  l’autre 
quart  refte  dilfous  dans  la  liqueur.  Séparez  la 
teinture  des  cryftaux,  Sc  verfez  deiîus  encore  une 
livre  d’huile  de  térébenthine.  Faites  digérer  Sc  fé- 
parez  la  teinture,  Sc  verfez  de  l’huile  de  térében¬ 
thine  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient 
entièrement  dilfoutes.  Mêlez  toutes  ces  teintures 
enfemble,  Sc  diftilez-les  à  un  petit  feu  dans  une 
grande  cornue  de  verre.  La  plus*  grande  partie 
limpide  de  l’huile  de  térébenthine  fortira  avec 
quelque  portion  d’une  liqueur  blanchâtre  Sc  fort 
acide.  Dès  qu’il  paraîtra  dans  le  coude  la  cornue 
des  gouttes  d’une  liqueur  rouge,  changez  de  ré¬ 
cipient,  &  augmentez  le  feu  par  degrés  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien.  Il  s’élèvera  fur  la  fin  de 
l’opération  une  huile  épaifte  Sc  obfcure  ,  avec 
quelque  portion  d’une  liqueur  blanchâtre  Sc  aci¬ 
de.  Après  que  la  diftilation  eft  faite,  il  refte  au 
fond  de  la  cornue  un  caput  mortuum  ,  ou  une  ter¬ 
re  noire,  peu  ferrée ,  Ipongieufe,  foliée,  bril¬ 
lante,  infipide  ,  Sc  qui  demeure  fixe  dans  le  feu 
le  plusviolent.  Mettez  l’huile  épailTe  ,  roulfe  Sc 
bitumineufe  dans  une  nouvelle  cornue  de  verre  -, 
8c  retirez  par  la  diftilation  à  une  chaleur  très-dou¬ 
ce  ce  qui  peut  refter  d’huile  de  térébenthine,  Sc 
de  liqueur  acide  8c  blanchâtre;  Sc  lorfqu’il  com¬ 
mencera  à  paroître  des  gouttes  rouges ,  retirez  le 
feu  ,  Sc  verfez  fur  la  matière  bitumineufe  qui  refte 
dans  la  cornue  ,  de  l’efprit  de  vin  très  -reélifié, 
que  vous  retirerez  enfuite  par  une  chaleur  douce, 
Sc  qui  fera  très -puant.  Verfez  de  nouvel  efprit 
de  vin  fur  le  réfidu  ,  Sc  réitérez  la  diftilation  juf¬ 
qu’à  ce  que  cet  efprit  n’ait  plus  d’odeur  défagréa- 
ble.  Alors  il  reliera  au  fond  de  la  cornue  une 
matière  bitumineufe,  noirâtre  ,  d’une  odeur  qui 
n’eft  pas  défagréable ,  Sc  qui  eft  la  partie  bitu¬ 
mineufe  8c  inflammable  du  foufre. 

Il  faut  obferver  qu’il  n’y  a  qu’une  partie  de  cette  fubf- 
tance  bitumineufe  qui  fe  diflolve  dans  l’efprit  de  vin  , 
&  qu’il  en  refte  une  partie ,  que  ni  cet  efprit ,  ne  les  li¬ 
queurs  lixivielles  ne  peuvent  dilfoudre  ,  mais  feule¬ 
ment  les  huiles  eflentielles  diftilées  des  plantes.  Cette 
fubftance,  qui  eft  prefque  indifloluble ,  eft  un  puiflant 
purgatif  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains  :  mais  celle 
qui  eft  folubledans  l’efprit  de  vin,  eft  un  baume  ex¬ 
cellent  pour  les  poumons. 

Par  cette  analyfe  on  retire  du  foufre  à  peu  près  une  égale 
quantité  de  trois  fubftances  entièrement  difiérentes 
parleur  nature  ;  l’une  acide  ,  l’autre  bitumineufe,  Sc 
la  troifieme  terreftreSc  fixe.  La  liqueur  acide  nedifi’e- 
re  en  rien  de  l’efprit  de  vitriol  ;  Sc  fi  l’on  y  mêle  du  ici 
de  tartre  jufqu’à  parfaite  fàturation  ,  il  fe  forme  des 
cryftaux  entièrement  femblables  à  ceux  du  tartre  vi¬ 
triolé.  D’où  l’on  peut  conclurre  que  le  foufre  commun 
eft  compofé  d’une  égale  -portion  de  fel  vitriolique  , 
d’huile  bitumineufe  Sc  de  terre  fubtile.  C’eft  ce  que 
l’on  prouve  encore  par  la  compofition  artificielle  de 
ce  minéral,  foit  qu’on  la  falfe  par  une  nouvelle  union 
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des  fubftances  qu’on  en  a  retirées,  foit  par  le  mélan- 
ge  de  celles  qui  leur  font  parfaitement  analogues. 

Diofcoride  nous  apprend  que  le  foufre  eft  bon  pour  la 
toux ,  quand  on  le  prend  dans  un  œuf.  Hippocrate 
l’employoit  dans  les  maladies  hyftériques  ,  accompa¬ 
gnées  de  la  toux ,  en  forme  de  fumigation ,  quelque¬ 
fois  feul  Sc  quelquefois  mêlé  avec  d’autres  fubftances. 
Les  Médecins  modernes  recommandent  l’ufage  inter¬ 
ne  du  Joufre  dans  les  maladies  des  poumons  ,  dont  il 
eft  appellé  le  Baume  s  à  caufe  qu’il  procure  l’expeéfora- 
tion,  Sc  qu’il  purge  Sc  fortifie  les  poumons  :  auflî  eft-il 
fort  utile  dans  la  phthifie,  l’afthme ,  Sc  le  catarrhe.  Pris 
intérieurement, ç’a  été  dans  tous  les  tems  un  remede cé¬ 
lébré  pour  les  maladies  cutanées,  telles  que  la  gale  Sc  le 
pfora.  Appliqué  extérieurement ,  il  difeute  les  tumeurs 
dures  ,  mûrit  Sc  digéré  les  bubons.  Mais  tout  remede 
préparé  avec  le  foufre  paffe  pour  être  préjudiciable  aux 
femmes  enceintes,  parce  qu’ils  prôcure  aifément  l’a¬ 
vortement.  Pris  intérieurement ,  il  eft  laxatif,  Sc  exci¬ 
te  la  tranfpiration  infenfible  ,  comme  on  peut  le  re- 
connoître  à  l’odeur  fulphureufe  des  perfonnes  qui  en 
ont  pris,  Sc  à  la  couleur  brunâtre  ou  noire  que  prennent 
l’or  ou  l’argent  qu’elles  ont  fur  elles.  C’eft  pourquoi 
il  fe  répand  avec  beaucoup  de  promptitude  Sc  de  facili¬ 
té  dans  tout  le  corps,  Sc  par  fes  parties  balfàmiqués  il 
émoufle  Sc  enveloppe  les  fels  acres  dont  les  fluides  font 
chargés  dans  les  maladies  ;  Sc  rétablit  ainfi  leurs  qua¬ 
lités  naturellement  douces ,  molles  Sc  huileufès  ,  au 
moyen  de  quoi  il  guérit  aifément  les  petits  ulcérés  aux 
poumons  Sc  à  la  peau. 

Quoique  le  foufre  puiflTe  être  donné  intérieurement,  mê¬ 
me  en  poudre  groffiere  ;  cependant  on  ne  l’ordonne 
gtteres  fans  quelque  préparation.  On  le  peut  purifier 
de  plufieurs  maniérés.  Quelques-uns  le  mettent  dans 
l’eau  avec  delà  cire  fondue,  qui  nage  fur  la  furface, 
tandis  que  le  foufre  tombe  au  fond  ;  Sc  réitérant  ce  mé¬ 
lange  jufqu’à  ce  que  le  foufre  commence  à  prendre  une 
couleur  rouge,  on  le  juge  alors  épuré.  Quelques-uns 
le  font  bouillir  dans  l’eau  pendant  plufieurs  jours,  chan¬ 
geant  l’eau  de  tems  en  tems,  après  quoi  ils  le  mettent 
pendant  deux  heures  fur  la  cendre  chaude  pour  en  faire 
exhaler  quelques  vapeurs  ;  Sc  ce  qui  refte  de  foufre  pâ¬ 
le  Sc  jaunâtre,  ils  le  regardent  comme  purifié.  D’au¬ 
tres  font  des  laits  Sc  des  magifteresde  foufre  :  mais  tou¬ 
tes  ces  préparations  ou  changent  la  véritable  nature  du 
foufre  ,  ou  font  du  moins  inutiles.  La  meilleure  ma¬ 
niéré  de  le  purifier  eft  de  le  fublimer  ou  de  le  réduire 
en  fleurs  :  car  par  cette  méthode  commune  on  le  dé¬ 
charge  de  toutes  les  parties  terreufes  ou  métalliques 
qu’il  peut  avoir.  On  peut  ordonner  le  foufre  ainfi  pré¬ 
paré  dans  les  maladies  ci-deflùs  ipécifiées  de  la  manié¬ 
ré  fuivante. 

Prenez  fleurs  de  foufre  ,  quatre  onces  j 
fucre  de  rofes ,  une  once  ; 

flrop  de  capillaire ,  une  quant  ité  fujflfante  pour  fai¬ 
re  un  opiat  mou. 

On  en  prendra  trois  dragmes  ou  une  demi-once  ,  le  matin 
à  jeun ,  Sc  le  foir,  long  -  tems  après  avoir  mangé  , 
pendant  bien  du  tems  de  fuite  ,  pour  la  gale  Sc 
pour  l’afthme. 

Prenez  fleurs  de  foufre,  une  once, 

■  fucre  blanc ,  quatre  onces  ; 

eau  de  rofes,  une  quantité fujflfante. 

m 

Faites  bouillir  félon  l’art;  Sc  faites-en  des  tablettes  ou 
lofanges,  que  vous  ferez  prendre  long-tems  de¬ 
vant  ou  après  les  repas  ,  pour  les  toux,  les  con- 
fomptions  Scies  afthmes. 

Prenez  fleurs  de  foufre ,  deux  dragmes. 


SUL 
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Mêlez-les  bien  dans  un  ceuf  poché  ,  que  vous  ferez  ava¬ 
ler  de  bon  matin  à  jeun  ;  vous  ferez  la  même  cho- 
fe  lefoir  ,  pour  la  gaie;  Sc  vousfroterez  le  corps 
avec  l’onguent  fuivant. 

Prenez  racines  de  patience  faw- 
vage  à  feuilles  poin¬ 
tues  , 

d’e'nula-campana , 
de  heure  frais  ,  quatre  onces  -, 
de  fleurs  de  foufre ,  une  once  &  demie. 

Mêlez  enfemble  Sc  faites  un  onguent. 

I 

Comme  le  fort  acide  que  contient  le  foufre  eft  très-pré¬ 
judiciable  aux  poumons;  les  Chymiftes,  pour  en  ren¬ 
dre  i’ufage  plus  sûr  fans  lui  rien  ôter  de  fon  efficacité, 
ont  tâché  d’adoucir  ou  d’engluer  ce  fel  acide,  par  la 
préparation  appellée  baume  de  foufre,  qu’ils  font  en 
verlant  fur  une  quantité  quelconque  de  flpurs  de  Jou- 
fre ,  autant  d’hufle  qu’il  faut ,  de  quelque  forte  qu’elle 
foit  pour  qu’elle  les  furmonte  de  trois  ou  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt,  après  quoi  ils  mettent  ce  mélange  en 
digeftion  à  un  feu  de  fable, jufqu’à  ce  que  l’huile  com¬ 
mence  à  paroître  rouge  ou  brune.  On  fépare  cette  li¬ 
queur  des feces ,  quand  elle  eft  froide,  Sc  on  la  garde 
pourl’ufage.  On  prépare  de  cette  maniéré  lesdiffé- 
rens  baumes  de  foufre,  tels  que  \e  baume  anifé ,  le  bau¬ 
me Je  nouille ,  le  baume  térébenthiné ,  le  baume  genievré, 
le  baume  fucciné ,  lefquels  prennent  ces  différens  noms 
de  l’huile  qu’on  emploie  à  leur  préparation.  La  dofe 
eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  dans  l’afthme  , 
dans  les  toux  immodérées,  dans  les  ulcérés  aux  pou¬ 
mons,  dans  les  douleurs  néphrétiques,  Sc  les  ulcérés 
aux  reins  &  à  la  veffie.  C’eft  de  ce  baume  que  font  fai¬ 
tes  les  pilules  balfamiques  de  Morton  ,  qui  font  fort 
falutaires  dans  la  phthifie  lente  ,  feorbutique  ou  fero- 
phuleufe,  accompagnée  d’une  petite  fievre,  Sclorfque 
la  matière  expeétorée  eft  vifqueufe,comme  dans  l’afth¬ 
me;  Sc  cela  tant  dans  le  commencement  que  dans  les 
degrés  fiibféquens  de  la  maladie. 


S 


de  chaq.  deux  onces  j 


la  meme  quantité  d  eau  forte,  quoique  noyée  dans  de 
1  eau,  fait  tomber  un  chien  dans  une  convulfion  terri¬ 
ble,  dont  il  meurt  bien  tôt  :  Sc  lorfqu’on  vient  à  l’ou¬ 
vrir,  on  trouve  tout  le  fang  de  fes  veines  &  de  fon 
cœur  coagulé  en  grumeaux.  De  plus,  l’efprit  de  [ou - 
fre atténue  les  humains groffieres  ,  vifqueufes,  Sc  levé 
par-là  fort  fouvent  des  obftruétions  ;  raifon  pour  la¬ 
quelle  quelques  Praticiens  le  recommandent  dans 
l’afthme.  Cependant  je  ne  le  crois  pas  bon  dans  la 
phthifie  ,  parce  qu’ainfi  que  les  autres  liqueurs  acides  , 
il  excite  la  toux.  On  n’en  donne  que  quelques  gouttes 
à  la  fois,  qui  fuffifent  pour  donner  une  acidité  gra- 
cieufe  au  véhicule,  dans  lequel  on  juge  à  propos  de  les 
verfer  ;  &  fouvent,  en  réitérant  cette  dofe  au  com¬ 
mencement  de  chaque  paroxyfme  ,  on  vient  à  bout  de 
guérir  les  fievres  intermittentes. 

L’efprit  de  foufre  ou  feu  1  ou  mêlé  avec  le  mielrofat» 
guérit  les  aphthes  fimples  en  fort  peu  de  tems,  pour¬ 
vu  qu’il  n’y  ait  point  d’inflammation  ,  en  ne  faifant 
que  toucher  ces  petits  ulcérés  avec  l’efprit  ou  le  mé¬ 
lange  ,  au  moyen  d’un  brin  de  coton  ou  de  charpie 
qu’on  en  a  imbibé.  Riviere  le  regarde  comme  un  ex¬ 
cellent  remede  dans  les  fievres  putrides,  Sc  le  donne 
comme  un  remede  éprouvé,  pour  rafraîchir,  défobf- 
truer ,  réfifter  à  la  putréfaéhion  ,  prévenir  l’inflamma¬ 
bilité  des  fluides  Sc  appailér  la  foif.  Mais  il  ne  faut  ja¬ 
mais  le  donner  dans  les  pletiréfies  ,  les  péripn eumonies, 
le  crachement  de  fang  ,  la  phthifie  &  les  autres  mala¬ 
dies  des  poumons  ;  fi  ce  n’eft  que  l’obftruétion  pro¬ 
vienne  d’une  matière  épaiffe  Sc  pituiteufe,  dans  les  in¬ 
flammations  de  l’eftomac ,  la  dyflenterie ,  l’urine  fan- 
guinolente  ,  &  les  ulcérés  des  reins  Sc  de  la  veille, 
Geoffroy» 
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SUMA,  tartre.  Ruland. 

SUMAGH ,  nom  du  Rhus ,  folio  ulmu 
SUMEN ,  le  même  que  Hypo^afirium. 
b  UMMiTATES ,  fommités  des  Plantes < 
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Prenez  de  poudre  de  cloportes ,  trois  dragmes  ; 

de  gomme  ammoniaque  bien  purifiée  ,  ime  dragme 
&  demie  ; 

de  fleurs  de  benjoin ,  deux  fcrupules  > 

d’extrait  de  [afran ,  ,  ,  ,. 

,  ,  jd/  t  de  chaque,  dix  grains 

de  baume  du  Pérou ,  J  1  ° 

de  baume  de  foufre  térébenthiné ,  une  quantité  fuf- 

fifante. 

Mêlez  Sc  faites  des  pilules  que  vous  dorerez  ou  roulerez 
dans  de  la  poudre  de  réglifle.  La  dofe  eft  de  quin¬ 
ze  ou  dix-huit  grains,  qu’il  faudra  réitérer  trois 
fois  par  jour  aux  heures  convenables. 

Mais  le  meilleur  foufre  qu’on  ait  jamais  préparé  eft  aflu- 
rément  celui  de  M.  Homberg  ,  qui  fe  fait  en  extra¬ 
yant  une  teinture  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  de  la  partie 
bitumineufe  du  foufre  ,  dégagée  de  toutes  fes  parties 
étrangères  Sc  terreufes.  Cette  teinture  évaporée  fur  un 
feu  doux, jufqu’à  confiftance  de  firop,  eft  le  vrai  baume 
de  foufre,  Sc  eft  d’un  excellent  ufage  ,  non-feulement 
dans  les  maladies  des  poumons  ;  mais  dans  toutes  cel¬ 
les  oit  les  fondions  animales  font  troublées  par  des 
fels  acres  répandus  dahs  les  fluides.  On  en  prend  quel¬ 
ques  gouttes  dans  un  firop ,  ou  fur  le  creux  de  la  main. 

L’efprit  de  foufre  eft  propre  dans  les  fievres  brûlantes, 
malignes  Sc  peftilentielles;  il  appaile  la  foif,  prévient 
la  putréfaélion  des  fluides,  &  calme  l’effervefcence  du 
fang  Sc  de  la  bile  ,  non  pas  en  coagulant  toute  la  malle 
des  fluides,  comme  font  les  autres  liqueurs  minérales 
acides  ;  mais  feulement  en  enveloppant  les  parties  ful- 
phureufes.  Car  fuivant  l’obfervation  de  Borelli  ,  une 
dragme  ou  deux  d’efprit  de  foufre  injeélée  dans  la  vei¬ 
ne  jugulaire  d’un  chien,  ne  le  tua  point  :  au  lieu  que 


SUPERBA ,  nom  du  Caryophillus  ,  ténuifolius ,  plurrh 
rius ,  flore  pleno  purpurafeente. 

SUPERBES  MUSCULUS ,  nom  de  1  ’elevator  ecul 
le  releveur  de  l’œil, 

SUPERC1LIA,  four  cils. 

SUPERCIL, IUM  ACETABULI  ;  les  bords  de  la  c; 
vité  cotyloïde.  Voyez  Acetabulum. 

SUPERCOMPOSITIVA  SECTA  ;  Seéte  entre  1 
anciens  Médecins  ,  qu’on  appelloit  1 ’Epifynthétiqu 
V oyez  la  Préface.  J 

SUPEREXCRETIO  ,  le  même  que  Hyper  cri  fis. 

SUPERFICIES  ,  blanc  d’œuf.  Ruland. 

SUPERFCÊTATIO,  fuperfétation.  Voyez  Epicyefis. 

SUPERGEMINALIS  ou  ÊPIDIDYMIS,  épididym 
On  donne  quelquefois  à  cette  partie  le  premier  de  c 
noms. 

SUPERGENUALIS.  Voy.  Patella. 

SUPERHUMER ALIS.  Voy .Epomis. 

SUPER-IMPREGNATIO.  Voy.  Epicyefis , 

SUPERLIGULA.  Voy .Epiglottis. 

SUPERMONICUM  ,  énigmatique ,  félon  Dornæus. 

I  SUPERPURGATIO.  Voy.  Hyper catharfîs. 

SUPERSCAPULARIS  SUPERIOR.  Voy.  Supra  fi 
natus  mufculus. 

Superscapularis  inferior;  le  même  que  Mufculus  i. 
fra  fpinatus. 

SUPER VACUATIO  ;  le  même  qûe  Hypercrifir. 

SUPIM  ;  nom  d’une  efpece  de  pommier  Chinois,  do 
on  ne  fait  aucun  ufage  en  Medecine,  que  je  connoiffis 

Bij 


/ 


/ 
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SUPINATOR  LONGUS  SIVE  MAJOR,  le  long  ou 

grand  Supinateur . 


C’eft  un  mufcle  long  Sc  plat  ,  couché  fur  le  condyle  ex¬ 
terne  du  bras ,  &  fur  toute  la  convexité  du  rayon  depuis 
un  bout  jufqu’à  l’autre. 

Il  eft  attaché  par  des  fibres  charnues  au  ligament  inter- 
mufculaire  externe  ,  $c  à  la  crête  du  condyle  interne 
de  l’humérus  ,  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au- 
deflùs  du  condyle  externe,  entre  le  mufcle  brachial  & 
l’anconé  externe.  De-là  il  va  tout  le  long  de  la  conve¬ 
xité  ou  face  convexe  du  rayon  ,  Sc  fe  termine  par  un 
tendon  plat  &  étroit,  un  peu  au-deflùs  de  l’apophyfe 
ftyloïde ,  à  l’angle  commun  de  la  face  concave  8c  de  la 
face  plate  de  l’extrémité  de  cet  os. 

On  l’avoit  toujours  borné  au  mouvement  de  fupination  , 
jufqu’à  ce  que  M.  Heifter  lui  a  à  propos  attribué  encore 
l’ufage  de  pouvoir  fléchir  l’avant  -  bras.  Et  pour  peu 
qu’on  examine  fes  attaches  Sc  fa  fituation  particulière, 
on  le  trouvera  plus  difposé  pour  cette  derniere  fonc¬ 
tion  que  pour  l’autre.  Car  pour  agir  de  la  première 
maniéré ,  il  faut  que  la  main  foit  entièrement  dans 
l’attitude  de  pronation  ;  8c  alors  il  ne  feroit  gueres  plus 
que  remettre  le  rayon  dans  fon  attitude  naturelle,  fans 
achever  la  fupination  ,  à  moins  que  cela  ne  fe  fafiepar 
fecouffe.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  nom  de  long 
radial  lui  conviendroit  mieux,  que  celui  du fupina- 
teur. 

A  l’égard  de  la  flexion  de  l’avant-bras ,  par  le  moyen  de 
la  connexion  du  rayon  avec  l’os  du  coude  ,  ce  mufcle  la 
peut  faire  dans  plufieurs  attitudes  ;  c’eft-à-dire  ,  foit 
que  l’avant-bras  en  général  foit  entièrement  étendu, 
foit  que  le  rayon  foit  en  mouvement  de  pronation ,  de 
fupination,  ou  en  fituation  moyenne. 

A  cette  occafion  il  eft  à  propos  d’avertir,  qu’en  exami¬ 
nant  dans  un  cadavre  l’ufage  des  mufcles,  furtout  des 
mufcles  longs,  la  méthode  de  les  tirer  pour  mouvoir 
les  os  auxquels  ils  font  attachés ,  eft  fort  fujette  à  er¬ 
reur, à  moins  que  l’on  n’obferve  fcrupuleufement  de 
les  tirer  félon  leur  vraie  direction  naturelle  ,  qui  n’eft 
pas  toujours  celle  qui  paroît,  après  qu’ils  font  diflequés, 
mais  celle  qu’ils  ont  par  leurs  connexions  latérales,  par 
leurs  brides  Sc  parleurs  racines. 

La  fupination  que  l’on  fait  avec  l’avant-bras  tout-à-fait 
étendu,  eft  communément  attribuée  en  partie  à  la  ro¬ 
tation  de  l’os  du  bras  dans  l’articulation  de  cet  os  avec 
l’omoplate  ,  comme  fi  la  fupination  faite  avec  l’avant- 
bras  étendu  ,  étoit  plus  grande  qu’avec  l’avant -bras' 
fléchi.  Mais  cette  augmentation  particulière ,  eft 
très  -  peu  de  chofe  dans  le  mouvement  de  fupination , 
au  lieu  qu’elle  eft  très-fenfible  dans  celle  de  prona¬ 
tion. 

Supinator  brevis  sive  minor  ,  le  court  ou  petit  Supina- 
teur. 

C’eft  un  petit  mufcle  charnu  8c  mince ,  qui  embrafle  obli¬ 
quement  8c  immédiatement  une  bonne  partie  du  tiers 
fupérieur  du  rayon. 

Il  eft  attaché  par  un  bout  au  bas  du  condyle  externe  de 
l’os  du  bras,  au  ligament  latéral  externe  de  l’articula¬ 
tion  de  l’os  du  coude  avec  l’os  du  bras  ,  au  ligament 
annulaire  ou  circulaire  du  rayon  ,  &  à  la  partie  voifi- 
ne  de  l’éminence  latérale  de  la  tête  de  l’os  du  coude. 

De-là  il  paife  obliquement  fur  la  tête  du  rayon  ,  8c  en  cou¬ 
vre  une  partie,  lls’avance  enfuite  fur  le  cou,  qu’il  em¬ 
brafle  en  quelque  maniéré, en  fe  contournant  au-def- 
fous  de  la  tubérofité  bicipitale,  où  il  s’attache  à  côté 
du  ligament  intérofftux  ,  le  long  du  premier  quart  de 
la  face  interne  de  l’os  Sc  au-delà.  On  voit  dans  quel¬ 
ques  fi»jets  des  traces  obliques  du  premier  trajet  de  ce 
mufcle  fiir  la  face  externe  de  l'os.  Il  fait  un  angle  com¬ 
me  un  V  Romain  avec  lepronateur  rond. 

Il  paroît  effectivement  tout-à-fait  borné  à  l’ufage  dont  il 
porte  le  nom.  Il  eft  très-foible  par  fon  peu  de  volume 
en  longueur  Sc  en  épaifleur.  C’eft  principalement  l’o¬ 
bliquité  de  fès  fibres  motrices  qui  favorife  fon  ufage. 
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D’ailleurs,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  réufllroient  dans  les 
grands  efforts  de  fupination  ,  s’ils  n’étoient  aidés  par 
le  biceps  ,  que  l’on  peut  juftement  regarder  comme  le 
plus  fort  fupinateur  de  tous  ,  Sc  même  comme  le  prin¬ 
cipal  acteur  de  ce  mouvement.  Win  slow  ,  slnat. 

SUPPEDANEA  ou  SUPPLANTALIA  ;  topiques 
qu’on  applique  aux  piés. 

SUPPOSITORIU M  ,  Suppofîtoire  ,•  c’eft  une  forte  de 
préparation  médicinale  en  cône  ou  en  boule  ,  qu’on 
introduit  dans  l’anus,  pour  lâcher  le  ventre.  Les 
fuppofttoires  font  ordinairement  faits  de  favon,  defu- 
cre,d  alun,  ou  d  un  bout  de  chandele  de  fuif  d’environ 
un  pouce  de  long,  &  d’un  travers  de  doigt  de  large  : 
mais  on  en  fait  de  plus  petits  pour  les  enfans  ,  8c  de 
plus  gros  pour  de  grandes  perfonnes,  lorfqu’il  en  eft 
bçfoin.  Les  fuppofttoires  font  quelquefois  faits  d’ingré- 
diens  ,  appropriés  à  la  maladie  ,  ou  à  quelques  cir- 
conftances  particulières  à  la  perfonne  du  malade; 
comme  de  miel,  de  fel ,  de  poudre  d’aloès,  de  colo¬ 
quinte,  &  autres  drogues  femblables.  Si  un  fuppofîtoire 
ne  provoque  pas  les  feiles ,  il  lui  en  faut  fubftituer  un 
plus  fort;  Sc  fi  celui-ci  ne  fait  encore  rien;  il  faut  per- 
fifter  jufqu’à  ce  qu’il  opéré.  Quelquefois  on  le  lu¬ 
brifie  avec  de  l’huile  ou  du  heure,  pour  le  pouvoir 
introduire  plus  facilement.  Quelques-uns  fe  fervent 
d’un  lofange  de  fucre  ou  d’un  petit  morceau  de  linge 
roulé,  avec  du  heure  falé  un  peu  ferme,  qui  relâche 
confidérablement.  Pour  les  ulcérés  du  re&um  ,  les 
meilleurs  fuppofitoires  font  de  miel  rofat ,  de  maftic  ou 
d-e  myrrhe  ou  de  colophone.  On  emploie  avec  fiiccès 
les  plus  forts  fuppofttoires ,  composés  d’ingrédiens  acres 
8c  ftimulans ,  pour  faciliter  les  accouchemens  labo¬ 
rieux,  fi  l’enfant  eft  dans  une  fituation  naturelle  ;  8c 
pour  expulfer  l’arriere-faix,  lorfqu’il  eft  étroitement 
attaché  dans  la  matrice.  Pour  le  placer,  il  faut  faire 
tenir  le  malade  dans  la  même  pofture  que  s’il  étoit 
queftion  de  lui  donner  un  clyftere,  5c  l’enfoncer  dou¬ 
cement  dans  l’anus  avec  le  doigt. 

SUPPRESSION  Suppreffion,  ou  rétention.  Ce  terme 
s’emploie  fingulierement  en  parlant  de  l’urine  ou  des 
réglés.  . 

SUPPRESSIONS  IGNIS  ,  feu  de  fupprejjion  ,  terme 
de  Chymie.  C’eft  quand  un  vaiflfeau ,  qui  contient  les 
ingrédiens  fur  lefquels  il  s’agit  d’opérer,  eft  couvert 
de  fable, fur  lequel  on  met  des  charbons  allumés;  en- 
forte  que  la  matière,  contenue  dans  le  vaiffeau,  reçoive, 
de  la  chaleur  par  delfus  Sc  par  deffous. 

SUPPURANT! A,  (  Médicamenta}  remedes  ftppura - 
tifs. 

SUPPURATIO ,  Suppuration. 

Si  une  inflammation  pour  avoir  été  négligée,  ou  parce 
qu’on  a  trop  différé  d’y  employer  les  remedes  indi¬ 
qués  à  l’art,  lnflammatio ,  ou  parce  que  ces  remedes 
n’ont  pas  réuffi  ,  tourne  à  la  fuppuration ,  ce  qui  fe  con- 
noît  par  les  lignes  fpécifiés  dans  cet  article,  les  indi¬ 
cations  feront  : 

1.  De  mûrir  l’humeur  crue  le  plutôt  qu’on  pourra,  au 
point  qu’elle  fe  convertifle  en  une  fubftance  uniforme. 

2.  D’amollir  la  partie  enflammée  Sc  les  parties  adjacen¬ 
tes. 

3.  D’attirer  l’inflammation  en-dehors. 

4.  De  procurer  une  iflùe  au  pus  lorfqu’il  fera  formé. 

5.  De  déterger  l’abfcès. 

6.  De  conduire  le  refte  de  la  cure,  comme  dans  le  cas 
d’une  plaie. 

Le  mot  abfcès,  àvrôtr^ao-ic ,  d.Troo-'lnfAcL ,  abfcejfus ,  dans  les 
anciens  Médecins  a  différentes  lignifications.  Hippo¬ 
crate,  Epidem.  I.  donne  ce  nom  à  la  transformation 
d’une  maladie  en  une  autre,  dans  l’endroit  où  il  dit: 
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i?  aXXùov  7 rugelcov  ïj  voth/j. ûluv  drrcg’cbriti  U  Te'/ap-ra/aç 
tyîvov'lo ;  «  les  autres  fîc-vres  Sc  maladies  fe  changeoient 
a  en  quartes.  »  Le  nom  d’abfcès  a  été  auflî  donné  à 
ces  efforts  de  la  nature,  par  lefquels  une  matière  vi- 
cieufe  eft  séparée  du  fang,  Sc  chaffée  hors  du  corps  , 
ou  déposée  fur  quelque  partie.  C’eft  pourquoi  les 
Anciens  dillinguoient  les  abfcès  en  ceux  qui  font  for¬ 
més  actT  ezçvv ,  «  par  écoulement,»  (Voyez  Ecroc ) 
8c  ceux  qui  font  formés  ko. T  aWfW/t' ,  par  dépofition  , 
Galien  ,  I.  Comm.  2.  in  I.  Epidcm.  Ainfi ,  par  exemple , 
dans  la  péripneumonie,  on  voit  que  la  matière  mor¬ 
bifique  trouve  une  iffue  par  le  crachement ,  par  le 
flux  bilieux  du  ventre ,  ou  par  une  grande  abondance 
d’urine  épaifie  avec  beaucoup  de  fédiment  :  dans  ces 
cas ,  il  y  a  abfcès  par  écoulement.  Mais  lorsqu’il  ne  fe 
fait  pas  d’excrétion  pareille  ,  &  que  cependant  par  les 
fignes  favorables  qui  paroilfent ,  il  y  a  lieu  de  prévoir 
que  le  malade  en  réchapera ,  Hippocrate  avertit ,  Lib. 
Frognofl.  qu’il  faut  s’attendre  àunablcès  vers  les  oreil¬ 
les,  ou  fur  les  parties  inférieures  du  corps,  en  consé¬ 
quence  de  ce  que  la  matière  morbifique  s’eft  depofée 
dans  ces  parties.  Mais  à  préfent  l’ufage  a  déterminé  le 
mot  abfcès  à  lignifier  la  fnppuration  qui  le  fait  à  l’oc- 
cafion  d’une  inflammation,  &c  l’amas  du  pus  qui  s’eft 
engendré  en  conféquence  ,  dans  quelque  partie  du 
corps.  C’eft  dans  ce  fens  que  l'abfcès  eft  défini  par  Ga¬ 
lien  ,  M.M.  ad  Glane.  Lib.  IL  cap.  21.  «  une  affeélion 
a  par  laquelle  des  corps  qui  étoient  auparavant  con- 
«  tigus ,  s’éloignent  l’un  de  l’autre  ,  d’où  doit  s’enfui- 
«  vre  un  elpace  vuide  ati  milieu  ,  qui<  contiendra 
«  quelque  matière  flatueufe  ou  humide,  ou  l’un  & 
«  l’autre  tout  enfemble.  11  y  a  des  inflammations  Sc 
o.  quantité  de  tumeurs  éréfipélateufes  Sc  phlegmoneu- 
cc  fes  qui  fe  changent  en  abfcès.  »  Car  les  extrémités 
obftruées  des  vaiifeaux enflammés, féparées par  la  for¬ 
ce  du  fluide  vital ,  qui  les  pouffe  par  derrière,  fe  mê¬ 
lent  avec  les  humeurs  qu’elles  contenoient;  Sc  fomen¬ 
tées  par  la  chaleur  de  la  partie  ,  elles  fe  tournent  en 
pus,  qui  fe  fait  place,  en  écartant  l’une  de  l’autre  des 
parties,  qui,  naturellement  étoient  contiguës.  Mais 
comme  un  vrai  phlegmon  eft  prefque  toujours  logé 
dans  le  pannicule  adipeux  ;  cette  membrane  ,  qui  prê¬ 
te  aisément ,  peut  quelquefois  par  l’amas  confidéra- 
blede  pus  qui  s’y  eft  fait,  former  une  fort  groffe  tu¬ 
meur.  Or  ce  qui  fait  voir  qu’il  fe  forme  de  ces  cavi¬ 
tés  contre  nature  par  l’amas  du  pus ,  après  qu’un  phleg¬ 
mon  a  tourné  en  fuppnration ,  lefquelles  n’exiftoient 
pas  auparavant,  c’eft  que  fi  l’on  fait  une  ir.cifion  avec 
une  lancette  dans  la  partie  enflammée,  avant  que  le 
pus  s’y  foit  formé,  il  fe  fera  une  éruption  de  fàng, 
ou  de  quelque  fluide  ténu  Sc  ichoreux,  Sc  toute  la  tu¬ 
meur  paroîtra  folide  :  au  lieu  que  fi  on  fait  l’incifion  , 
lorfque  la  fuppnration  fera  confommée  ,  il  paroîtra 
une  cavité  très-fenfible  après  l’effiufion  du  pus,  occa- 
fionnée  par  le  retirement  des  parties  qui  étoient  aupa¬ 
ravant  contiguës.  # 

La  meilleure  cure  de  l’inflammation ,  eft  fans  difficulté, 
celle  qui  fe  fait  par  réfolution  :  mais  quand  il  n’eft  pas 
au  pouvoir  du  Médecin  ou  du  Chirurgien  d’y  parve¬ 
nir ,  comme  il  arrive  fouvent,  il  n’en  reftç  pas  d’autre 
que  la  fnppuration;  attendu  que  les  autres  changemens 
ou  fuites  de  l’inflammation ,  qui  font  la  gangrené  ou 
le  skirrhe  font  de  fâcheufes  terminaifons.  Si  donc  par 
les  fignes  décrits  dans  l’article  Inflammatio ,  on  con- 
noît  que  l’inflammation  eft  d’une  nature  à  ne  pouvoir 
fe  réfoudre;  ou  fi  .quoiqu’on  eût  pu  l’obtenir  au  com¬ 
mencement,  on  s’eft  mis  hors  d’état  d’opérer  cette  ré¬ 
folution  pour  le  préfent,  foit  à  caufe  du  peu  d’effet 
qu’ont  produit  les  topiques  dont  on  s’eft  fervi  ,  ou 
parce  qu’on  a  négligé  ou  employé  trop  tard  les  reme- 
des  convenables,  le  fluide  vital  ayant  confolidé  par 
une  preiïion  de  plufieurs  jours  les  molécules  obftruan- 
tes,  Sc  les  ayant  mifes  hors  d’état  de  pouvoir  être  ré¬ 
foutes  en  exprimant  les  parties  les  plus  fluides,  fi  l’on 
voit,  dis  -  je  ,  que  la  réfolution  foit  abfolument  im- 
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poffiole ,  il  faut  tellement  diriger  les  indications  cu¬ 
ratives,  qu  on  puiffe ,  à  1  aide  d’une  fnppuration  pro¬ 
curée  fans  delai ,  séparer  toutes  les  parties  folides  Sc 
fluides  que  l’inflammation  a  mifes  hors  d’état  d’obéir 
aux  lois  de  l’œconomie  animale  ;  pour  pouvoir  en- 
fuite  rétablir  la  fubftance  perdue,  8c  rendre  aux  par¬ 
ticules  qui  ont  été  séparées,  l’union  qu’elles  doivent 
avoir  naturellement. 

1.  Tant  (fie  la  caufe  matérielle  eft  difposée  à  exciter  ou 
à  augmenter  la  maladie  ,  on  lui  donne  l’épithete  de 
crue  J  mais  lorfque  par  les  forces  vitales,  par  fa  propre 
nature  ,  ou  par  le  moyen  de  remedes  convenables  , 
elle  a  acquis  une  qualité  plus  conforme  aux  lois  de  la* 
fanté ,  Sc  moins  injurieufe  aux  fondions  naturelles  , 
on  dit  qu’elle  eft  cuite;  8c  cet  état  de  la  maladie  dans 
lequel  la  caufe  matérielle  fouffre  une  altération  qui  la 
rend  moins  pernicieufe,  eft  défigné  par  les  termes  de 
maturité  ou  de  coüion.  Au  refte  cette  crudité  peut 
avoir  lieu  dans  les  fluides  auffi-bien  que  dans  les  foli¬ 
des  ,  Sc  l’on  peut  en  dire  autant  de  la  maturité.  Quand 
il  s’agit  d’un  phlegmon  ,  on  donne  l’épithete  de  crut 
à  toute  matière  qui  caufe  une  obftruétion  qu’on  ne 
peut  réfoudre  ,  auffi-bien  qu’à  tout  vaiffeau  qui  eft  ain- 
fi  obftrué.  On  ne  peut  donc  rétablir  la  fanté  qu’en  sé¬ 
parant  ce  vaiffeau  obftrué  ,  auffi-bien  que  la  matière 
qu’il  contient ,  de  ceux  qui  ne  le  font  point ,  &  qu’en  le 
convertiffant  avec  les  liqueurs  épanchées  ,  en  une  hu¬ 
meur  homogène  qu’on  appellepz/x.  En  effet,  tant  que 
la  cohéfionde  l’extrémité  obftruée  avec  les  autres  por¬ 
tions  du  vaiffeau  qui  font  encore  ouvertes,  fubfifte  dans 
fon  entier,  le  fluide  vital  qui  agit  fur  la  partie  obftruée, 
augmente  tous  les  fymptomes  de  l’inflammation;  au 
lieu  qu’ils  ne  manquent  pas  de  diminuer  dès  que  la  sé¬ 
paration  eft  faite  ,  Sc  que  les  humeurs  ont  la  liberté  de 
s’écouler  par  les  extrémités  lacérées  des  vaiifeaux.  Il  » 
s’enfuit  donc  que  l’irritation  des  fymptomes  eft  une 
marque  de  crudité,  &  leur  rémiffion  un  figne  de  ma¬ 
turité.  On  ne  peut  rien  voir  déplus  élégant,que  la  defi- 
cription  que  Celfie  donne  de  tout  ceci  ,  Lib,  V.cap.  28. 
où  il  traite  des  abfcès. 

“  Le  cru ,  dit  -  il ,  eft  ce  qui  a  en  foi  un  grand  mouvement 
«  des  veines,  accompagné  de  pefanteur  ,  de  chaleur, 

«  de  diftenfion  ,  de  douleur ,  de  rougeur  Sc  de  dureté  ; 
ce  &  fi  l’abfcès  eft  d’une  groflèur  confidérable  ,  il  y  a 
«  friffon  Sc  fievre  continue  légère.  Lors  au  contraire 
ce  que  la  fuppnration  eft  profondément  fituée,  au  lieu 
«  de  ces  fymptomes  qui  affe&ent  la  peau ,  le  malade  eft 
oc  incommodé  de  picotemens  incommodes.  Lorfqu’il 
«  y  a  rémiffion  de  tous  les  fymptomes  dont  on  vient 
«:  de  parler  ,  Sc  qu’on  fent  des  demangeaifons  à  la  peau, 

«  Sc  que  celle-ci  devient  blanchâtre ,  Sc  quelque  peu  li¬ 
ce  vide  ,  c’eft  une  preuve  que  l’abfcès  eft  tout- à-fait 
a  mûr. 

2.  La  dureté  &  la  rénitence  de  la  partie  enflammée,  pro¬ 
viennent  de  la  compaétion  des  fluides  8c  des  folides  • 
(  Voyez  l’Article  Inflammatio  )  Sc  l’on  dit  que  la  ma¬ 
ladie  eft  crue  tant  que  l’une  Sc  l’autre  fubfiftent.  Mais 
la  maturité  ne  peut  fe  procurer  qu’on  ne  sépare  les  ex¬ 
trémités  obftruées  des  autres  parties  des  vaiffeaux  ; 
d’où  il  fuit  que  cette  séparation  doit  être  d’autant  plus 
prompte  qu’on  amollit  Sc  qu’on  fane  pour  ainfi  dire  da¬ 
vantage  les  parties.  Lors  au  contraire  que  la  partie  eft 
affeétée  d’un  phlegmon  violent ,  on  remarque  pour 
l’ordinaire  que  quoique  le  milieu  de  l’endroit  mala¬ 
de  commerce  à  s’amollir,  toutes  les  parties  des  envi¬ 
rons  confervent  leur  dureté,  Sc  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
doit  les  traiter  avec  des  émolliens,  ainfi  que  Celfe  le 
confeille  dans  le  Chapitre  que  nous  avons  déjà  cité. 

«  Lors ,  dit-il ,  que  les  parties  qui  entourent  le  phlegmon, 
oc  font  plus  dures  que  de  coutume ,  on  doit  les  ramollir 
a  par  des  fomentations  faites  avec  de  la  mauve  pilée, 
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«  nu  de  la  femence  de  fœnugrec,  ou  de  lin,  cuite  dans 
«  du  paflum.  *> 

3.  Lorfque  le  pus  occafionné  par  la  fuppuration 1  de  la  par¬ 
tie  enflammée,  s’arrête  fous  la  peau  ,  il  ne  manque  ja¬ 
mais  de  former  une  tumeur,  fur  tout  fi  l’on  applique 
fur  la  partie  des  remedes  émolliens  8c  propres  à  relâ¬ 
cher.  Lors  au  contraire  que  le  pus  eft  logé  plus  profon¬ 
dément  ,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  forme  des  clapiers 
dans  le  pannicule  adipeux;  ou  s’il  eft  caché  dans  les 
parties  intérieures  ,  qu’il  ne  communique  fa  qualité  pu¬ 
rulente  aux  vifceres.  Auffi-tôt  donc  qu’il  paroît  par  les 
lignes  que  j’ai  décrits  au  mot  Inflammatio,  que  l’inflam¬ 
mation  eft  prête  à  fuppurer ,  il  faut  tâcher  par  tous  les 
moyens  poîfibles  ,  d’attirer  le  pus  en  dehors.  Celfe  , 
Lïb.  IV.  cap.  6.  traitant  de  la  cure  de  la  pleuréfie , 
preferit  la  faignée  pour  les  douleurs  violentes  Sc  récen¬ 
tes:  mais  il  ordonne  en  cas  qu’elle  ne  produife  aucun  ef 
fet,  ou  qu’on  ne  foit  plus  à  rems  de  l’employer  ,  de 
«  recourir  aux  ventoufes  ou  aux  fcarifications.  Il  veut 
a  aufll  qu’on  applique  un  finapifme  préparé  avec  le  vi¬ 
ce  naigrefur  la  poitrine  ,  &  qu’on  l’y  laide  jufqu’à  ce 
«  qu’il  faffe  lever  une  empouîe,  fur  laquelle  on  met  en- 
cc  fuite  un  remede  capable  d’attirer  les  humeurs.  » 

Voici  encore  comment  il  s’explique  ,ibid.  cap.  7.  lorfqu’il 
traite  de  la  péripneumonie  qui  eft  arrivée  à  fon  plus 
haut  période  : 

ce  II  convient  d’appliquer  fur  la  poitrine  un  cérat  mêlé 
«  avec  dufel  pilé  bien  menu  ,  pour  corroder  la  peau  8c 
a  attirer  au-dehors  la  matière  qui  offenfeles  poumons. 
«  Il  n’eftpas inutile  non-plus  d’appliquerfur  cette  mê- 
«  me  partie  un  cataplafme  attraélif.  » 

L'inflammation  n’a  rien  de  dangereux  lorfqüe  le  pus  étant 
totalement  formé,  on  peut  l’attirer  furies  parties  ex¬ 
térieures;  car  dans  la  pleuréfie  , par  exemple,  qui  vient 
à  fuppuration ,  le  malade  meurt  ou  d’une  fuftocation  oc- 
cafionnée  par  la  compreflionque  les  poumons  fouffrent 
de  la  part  de  la  vomique  ,  ou  d’un  épanchement  de  pus 
dans  la  cavité  de  la  poit'rine ,  lequel  eft  immanquable¬ 
ment  fuivid’unempyeme,  de  laphrhifie  &  de  la  mort. 
Lors  au  contraire  que  l’abfcèsqui  s’eft  formé  dans  les 
parties  intercoftales  ,fe porte  en- dehors  8c  forme  une 
tumeur  ,  il  fuffit  pour  fauver  le  malade  ,  d’y  faire  une 
incifion  &  de  procurer  l’écoulement  de  la  matière. 
C’eft  dans  cette  vue  que  les  anciens  Médecins  irri- 
toient  les  parties  externes  avec  des  fynapifmes,  ou  ap- 
pliquoient  deflusdes  cataplafmes  ou  des  fomentations 
émollientes,  pour  attirer  le  mal  au  dehors. 

4.  Lorfque  les  extrémités  des  vaifleaux  obftrués  avec  le 
fluide  qu’elles  renferment ,  viennent  à  fe  convertir  à 
l’aide  de  la  chaleur ,  du  mélange  des  humeurs  &  du  long 
séjour  qu’elles  font  dans  un  lieu  enfermé  ,  en  une  li¬ 
queur  onétueufe,  blanche  &  homogène  ,  on  dit  que  le 
pus  eft  formé.  On  indiquera  ci-deflous  les  lignes  par 
lefquels  on  peut  s’affurer  de  fa  préfence.  Lors  au  con¬ 
traire  que  le  pus  refte  trop  long-tems  enfermé  dans  la 
partie ,  il  devient  infenfiblement  plus  ténu  &  plus  acri¬ 
monieux;  8c  comme  les  petites  veines  abflorbantes  ont 
leurs  orifices  diftribués  fur  toute  la  fuperficie  de  la  ca¬ 
vité  où  le  pus  eft  enfermé  ,  elles  ne  manquent  pas  de  le 
repomper ,  8c  le  portant  dans  la  maflfe  du  fang ,  elles  oc- 
cafionnent  une  cacochymie  purulente  ,  qui  peut  être 
fuivie  de  la fievre  heftique&de  laphthifie.  Ajoutez  à 
cela  que  le  pus  devenant  plus  acrimonieux,  ne  peut 
manquer  de  corroder  les  parois  du  lieu  où  il  eft  enfer¬ 
mé,  outre  qu’étant  en  même  tems  atténué  ,  il  s’infinue 
dans  le  pannicule  adipeux,  &  y  caulê  fouvenr  des  fi- 
nus  &  des  fiftules  ,  qui  proviennent  du  peu  de  foin 
qu’on  a  eu  d’en  procurer  l’écoulement  dans  la  faifon 
convenable. 

On  voit  clairement  par-là  quelle  différence  il  y  a  entre 
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réfoudre  une  inflammation  &  la  faire  venir  à  ftppura- 
ùon  ;  car  la  réfolution  confifte  en  ce  que  la  matière 
morbifique  eft  altérée  parie  moyen  des  forces  vitales 
8c  des  remedes  convenables  au  point  de  devenir  fem- 
blableà  celle  qui  eft  d’une  qualité  louable  &  falutaire, 
&  de  pouvoir  circuler  avec  ies  autres  humeurs  fans  lé- 
fer  les  fondions  ,  ce  qui  fait  qu’il  eft  inutile  de  l’éva¬ 
cuer.  Lors  au  contraire  qu’à  i’aide  de  la  fuppuration  ,  il 
s’eft  fait  une  séparation  des  fluides  8c  des  lolides  que 
l’inflammation  a  corrompus,  les  uns  8c  les  autres  fe 
convertiflent  en  un  pus  louable  ,  tout-à-fait  différent 
des  humeurs  de  notre  corps  ;  8c  qui  venant  à  fe  mêler 
avec  elles  ,  dérange  le  corps  8c  excite  des  fievres  qui 
durent  jufques  à  ce  qu’on  l’ait  évacué  ,  ou  séparé  de 
la  malle  du  fang  par  tranflation  ,  8c  attiré  dans  quelque 
partie  ,  d’où  on  eft  de  nouveau  obligé  de  le  chaffer , 
avant  de  pouvoir  rendre  la  fanté  au  malade.  Il  eft  donc 
évident  qu’on  doit  évacuer  le  pus  qui  a  atteint  fa  matu¬ 
rité  le  plus  promptement  qu’il  eftpoflible  ,  puifque  le 
séjour  qu’il  fait  dans  le  corps  ne  fert  qu’à  le  rendre 
plus  acrimonieux.  Il  fuffit  de  confulter  les  Obferva- 
tions  que  les  Médecins  nous  ont  lailfées,  pour  fe  con¬ 
vaincre  que  la  détention  du  pus  dans  un  abfcès fuffit, 
lorfqu’eile  eft  trop  longue ,  pour  caufer  plufieurs  acci- 
dens  fâcheux. 

<•  „ 

Une  fille  de  quarante  ans  eut  un  abfcès  dans  la  glande  pa¬ 
rotide  gauche ,  qui  devint  au  bout  de-quatorze  jours 
auffi  gros  que  le  poing  ;  comme  cet  accident  n’étoit 
accompagné  d’aucune  fievre  ,  elle  vaqua  comme  aupa¬ 
ravant  à  fes  affaires  domeftiquesj  mais  ayant  négligé 
de  procurer  à  tems  l’écoulement  du  pus  ,  elle  fur  fai- 
fie  d’une  fievre  accompagnée  de  plufieurs  lymptomes 
fâcheux,  comme  de  nausées,  de  défaillances  ,  d’in- 
fomnies  8c  autres  accidens  femblables  ,  qui  la  mirent  en 
.peu  de  jours  au  tombeau.  Il  eft  vrai  que  1  ablces  s’ou¬ 
vrit  quelques  jours  auparavant  ,  mais  il  n’en  lortit 
prefque  point  de  pus.  Hildan.  Ubf.  Cbirurg.  Cent.  1. 
Obf.  39. 

Un  enfant  de  trois  mois  eut  un  abfcès  à  l’épaule  droite  , 
que  lesparens  ne  voulurent  jamais  permettre  d’ouvrir. 
La  tumeur  commença  néantmoins  à  diminuer  d’elle- 
même  ;  mais  le  pus  qui  avoit  été  réabforbé  s’étant 
jetté  fur  les  parties  naturelles  ,  y  caufa  une  gangrené 
funefte  au  malade.  Ibid.  Obf.Si.  Il  paroît  par  plufieurs 
obfervations  femblables,  qu’il  eft  extrêmement  dan¬ 
gereux  de  laiffer  séjourner  trop-long-tems  le  pus  dans 
une  vomique. 

Tant  que  l’abfcès*  demeure  fermé,  on  l’appelle  vomique 
fermée  ;  mais  après  que  le  pus  a  trouvé  une  iflùe ,  foit 
naturelle  ou  artificielle,  on  lui  donne  le  nom  de  vomi¬ 
que  ouverte  ;  mais  comme  toute  la  fuperficie  de  la  ca¬ 
vité  qui  renfermoit  le  pus ,  a  été  ramollie  par  cette  li¬ 
queur,  elle  ne  peut  manquer  d’avoir  reçu  une  léfion 
plus  ou  moins  grande ,  furtout  fi  le  pus  a  acquis  une  acri¬ 
monie  confidérable  par  fon  séjour  8c  par  la  chaleur 
qu’il  a  foufferte.  On  ne  peut  donc  réunir  8c  confolider 
les  parties,  qui  ont  été  séparées  ,  ni  rétablir  celles  qui 
ont  été  détruites  ,  qu’on  n’ait  entièrement  détergé  cet¬ 
te  fuperficie.  Il  faut  donc  séparer  ies  extrémités  à  de¬ 
mi  mortifiées  des  vaifleaux,  auffi-bien  que  les  portions 
à  demi  pourries  du  pannicule  adipeux,  &  le  conduire 
pour  tout  le  refte  de  la  même  maniéré  que  dans  les 
plaies  ordinaires.  Voyez  Vulnus. 

% 

«  Les  ulcérés,  dit  Hippocrate,  Lib.  deUlcer.  nefecon- 
cc  folident  jamais  qu’après  qu’ils  ont  é;é  parfaitement 
a  détergés,  encore  qu’on  rapproche  leurs  levres  :  ils 
a  ne  fecicatrifent  jamais  non  plus  d’eux-mêmes.  Ceux 
ce  dont  les  environs  font  enflammés  ne  le  ferment  ja- 
ec  mais  tant  que  l’inflammation  lubfifte.  Que  fi  les  par¬ 
te  ties  qui  entourent  les  ulcérés  font  noires  ,  s’il  s’y 
ce  trouve  du  fang  corrompu  ,  ou  une  varice  qui  four- 
cc  nifle  continuellement  du  fang  ,  pour  lors  on  ne  peut 


a  les  fermer  qu’après  avoir  rétabli  Sc  détergéles  parties 
a  environnantes.  » 

6.  La  dépuration  faite,  l’ulcere  acquiert  la  nature  d’une 
plaie,  mais  avec  perte  de  fubllance.  C’eit  pourquoi  il 
relie  à  procurer  la  régénération  de  ce  qui  a  été  perdu, 
Sc  la  réunion  de  ce  qui  ell  divisé. 

Pour  faire  venir  un  ablcès  à  maturité  ,  il  faut , 

i.  Augmenter  le  mouvement  de  la  partie  affeélée,  en 
la  fomentant,  en  l’irritant,  en  l’échauffant  avec 
des  remedes  aéluellement  ou  potentiellement 
chauds ,  qui  produifent  le  même  effet  dans  tout  le 
corps,  en  excitant  une  petite  fievre. 

Toute  transformation  d’une  matière  crue  inflammatoire 
en  pus  loiiable  ,  doit  être  effëéluée  par  le  moyen  des 
forces  vitales  ;  car  dès  que  celles-ci  viennent  à  être  dé¬ 
truites  ou  à  languir,  la  formation  du  pus  cclfe.  De-là 
vient  qu’Hippocrate,  Lib.  de  Ulcer  met  au  nombre 
des  lignes  qui  préfagent  la  mort ,  le  deffeçhement 
d’un  ulcéré  ,  foit  qu’il  ait  été  formé  avant  ou  durant  la 
maladie  ;  c’eft  ce  qui  fait  encore  que  les  crachats  di¬ 
minuer.:  Sc  ceffent  fouvent  tout-à-fait  dans  la  phthifie, 
lorfque  la  maladie  ell  arrivée  à  fon  plusJiaut  degré. 

On  apprécie  le  principe  de  vie  par  la  circulation  des  flui¬ 
des  dans  les  vaiffeaux.  Puis  donc  que  les  extrémités 
des  vaiffeaux  obllruésavec  les  liqueurs  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  doivent  être  séparées  par  l’aélion  du  fluide 
qui  agit  fur  elles  par-derriere,  le  moyen  le  plus  court 
de  hâter  cette  séparation,  ell  d’augmenter  la  force  Se 
la  vitefle  du  mouvement  des  fluides  dans  les  vaiffeaux 
delà  partie  qui  doit  venir  à  fuppuration  ;  car  dans  ce 
cas  ,  le  fluide  qui  circule  dans  les  vaiffeaux  agira  plus 
fouvent  Se  avec  plus  de  force  fur  les  extrémités  obf- 
tuées  dans  un  tems  donné  ,  Se  rompra  leur  union.  C’ell 
ce  qui  fait  qu’on  a  mis  au  mot  Infiammatio  l’augmen¬ 
tation  du  mouvement  des  fluides  au  nombre  des  con¬ 
ditions  néceffaires  pour  faire  aboutir  un  phlegmon  à 
fuppuration.  Il  faut  cependant  obferver  que  la  trop 
grande  rapidité  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  caufe  la 
rup  ture  foudaine  des  vaiffeaux  capillaires ,  au  lieu  d’u- 
r.c  séparation  fucceflive;  d’où  il  réfulte  une  gangrené 
au  lieu  d’une  fuppuration  loiiable.  Il  faut  donc  faire 
en  forte  que  ce  mouvement  foit  plus  fort  que  dans  l’état 
de  farté,  fans  être  pourtant  excefiïf.  Au  relie  ,  la  cha¬ 
leur  de  la  partie  enflammée  ,  fi  elle  eil  fuperficielle, 
ou  le  degré  de  la  fievre ,  fi  la  maladie  a  fon  fiége  dans 
les  parties  internes,  feront  connoître  s’il  faut  aug¬ 
menter  ou  diminuer  le  mouvement.  Supposé  que  ce 
dernier  foit  trop  languiffant,  il  fera  facile  de  l’animer 
par  des  topiques,  ou  par  l’ufage  des  remedes  inter¬ 
nes.  - 

On  a  obfervé  à  l’article  Infiammatio,  que  le  phlegmon 
ell  toujours  accompagné  d’une  fievre  générale  ou  par¬ 
ticulière  ;  c’ell  pourquoi  il  faut  augmenter  le  mouve¬ 
ment  dans  la  partie  enflammée  feule  ,  fi  cela  ell  pofli- 
ble  ,  ou  datjs  tout  le  fylleme,  en  excitant  une  petite 
fievre.  En  effet ,  on  remarque  dans  la  phthifie  ,  où  il 
s’engendre  du  pus  tous  les  jours,  que  le  malade  n’ell 
jamais  exempt  d  une  fievre  heélique  lente  ,  qui  aug¬ 
mente  tandis  que  le  pus  fe  forme,  Sc  qui  diminue  à 
tnefure  que  l’expecloration  s’en  fait;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Hippocrate  dans  l’endroit  que  nous  avons  cité  au  mot 
Infiammatio. 

a  Que  les  douleurs  Sc  les  fievres  font  plus  fréquentes 
«pendant  que  le  pus  fe  forme,  qu’après  qu’il  ell  en¬ 
te  tierement  formé.  » 

Les  fubllances  propres  à  fatisfàire  à  l’indication  dont  on 
a  parlé  ,  font  les  gommes  aromatiques  ,  ammoniac, 
galbanum  ,  opopanax  ,  Scc.  qui  polfedent  une  qualité 
irritante  médiocre  ,  Sc  une  ténacité  fuffffante  pour 
s’attacher  aux  parties  fur  lefquelles  on  les  applique. 


Ces  fortes  de  drogues  interceptant  la  tranlpiration  ,  en¬ 
tretiennent  la  partie  comme  dans  une  efpece  de  bain 
de  vapeur  ,  Sc  relâchant  en  même-tems  les  vaiffeaux  , 
y  infinuent  leur  principe  aromatique  irritant  ;  Sc  de-là 
vient  que  ces  fortes  de  remedes  ont  une  efficacité  ex¬ 
traordinaire  dans  toutes  les  inflammations  où  le  défaut 
de  mouvement  fait  appréhender  un  skirrhe.  Tous  les 
remedes  qui  augmentent  le  mouvement  dans  la  partie 
affeélée  font  aéluellement  ou  potentiellement  chauds, 
à  caufe  ,  comme  on  la  dit  au  mot  Infiammatio ,  que  la 
chaleur  ell  toujours  la  fuite  du  mouvement  augmenté 
des  fluides.  Les  remedes  aéluellement  chauds  ont  en¬ 
core  une  efficacitéTinguliere  dans  le  cas  dont  nous  par¬ 
lons  ,  pourvu  que  leur  chaleur  ne  foit  point  affez  forte 
pour  difliper  la  partie  la  plus  fluide,  Sc  convertir  le 
relie  en  un  skirrhe.  La  meilleure  chaleur  cft  celle  qui 
ell  accompagnée  de  quelque  peu  d’humidité  ,  comme 
lorfqu’on  applique  des  fomentations  &  des  cataplaff 
mes  fur  la  partie  malade  ,  Sc  qu’on  a  foin  en  mê¬ 
me-tems  de  la  tenir  enveloppée  dans  des  morceaux 
de  flanelle  pour  lui  conferver  fa  chaleur.  Car  «  quoi- 
«  que  la  fuppuration  chaude  ne  foit  pas  également  bon- 
«  ne  dans  toutes  fortes  d’ulceres  ,  elle  ne  laide 
«  pas  d’être  d’un  bon  prélage,  en  tant  qu’elle  ramollit 
«  la  peau ,  qu’elle  atténue  Sc  qu’elle  calme  la  douleur.  * 
Hippocrate  ,  V.  slph.  22. 

Galien  explique  dans  fon  Commentaire  fur  cet  Aphorif- 
me,  d’où  vient  qu’Hippocrate  n’adinet  pas  tous  les 
ulcérés  fans  exception  ,  c’ell ,  dit-il ,  parce  que  la  cha¬ 
leur  nuit  aux  ulcérés  putrides  Sc  rhumatiques  ,  en  aug¬ 
mentant  la  putréfaélion  8c  attirant  des  fluxions. 

2.  Concentrer  dans  la  partie  le  mouvement  Sc  la  chaleur 
qu’on  a  produits  ,  Sc  empêcher  la  trop  grande 
diflïpation  Sc  exhalaifon,  par  des  matières  gluti- 
neufes  qui  bouchent  les  pores ,  Sc  par  des  remedes 
qui  adouciffent  la  trop  grande  acrimonie. 

La  partie  enflammée  ell  toujours  plus  chaude  que  lorf- 
qu’elle  ell  en  fanté;  Sc  comme  tous  les  fymptomes  de 
l’inflammation  augmentent  lorfqu’elle.ell  fur  le  point 
de  fuppurer ,  il  s’enfuit  que  la  chaleur  doit  auflï  être 
plus  forte  avant  que  l’abfcès  foit  formé.  Mais  comme 
la  chaleur  ne  peut  augmenter  qu’elle  ne  diffipe  la  par¬ 
tie  la  plus  fluide  des  humeurs ,  il  convient  d’appliquer 
fur  la  partie  des  fubllances  propres  à  l’humeéler  ,  Sc  à 
réparer  ce  que  la  chaleur  a  diffipé.  On  doit  donc  pré¬ 
férer  les  remedes  qui  contiennent  beaucoup  d’eau  ,  Sc 
qui  ne  la  laiffent  pas  échapper  aisément;  Sc  entre  autres 
toutes  les  fubllances  gluantes  qui  fe  réduifent  en  une 
pâte  quand  on  les  mêle  avec  de  l’eau,  auflï  bien  que 
les  matières  farineufes  ,  furtout  la  farine  de  femences 
de  lin  qui  abforbe  une  grande  quantité  d’eau.  On  en 
forme  des  cataplafmes  extrêmement  émolliens,  dont 
on  trouve  un  grand  nombre  de  formules  dans  la  ma¬ 
tière  médicale. 

Si  l’on  a  foin  d’envelopper  jour  Sc  nuit  la  partie  qu’on 
Veut  amener  à  fuppuration  ,  comme  je  viens  dé  dire , 
Sc  furtout  de  l’entretenir  dans  une  chaleur  douce  ,  il 
fera  facile  de  mûrir  Sc  de  convertir^en  pus  toutes  les 
inflammations  qui  ne  peuvent  fe  réloudre.  Et  comme 
tous  lesremedesdont  on  vient  de  parler  ont  une  qualité 
émolliente  8c  humeélante,  Sc  relâchent  toutes  les  par¬ 
ties  folides  du  corps,  ils  rte  peuvent  manquer  de  cal¬ 
mer  la  douleur  dont  la  fuppuration  ed  accompagnée,  Sc 
qui  pour  l’ordinaire  ell  extrêmement  aiguë  ,  Sc  de  dé¬ 
ployer  leur  vertu  lénitive,  en  émouffant  toute  forcé 
d’acrimonie  ;  8c  par-là  ils  deviennent  d’une  utilité  ad- 
fnirable  ,  puifque  ,  comme  on  l’a  obfervé  au  mot  In¬ 
fiammatio  ,  la  bénignité  des  humeurs  ell  une  des  con¬ 
ditions  néceffaires  pour  la  fuppuration.  Et  comme  là 
llagnation  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  ,  jointe  à  l’ex¬ 
cès  de  la  chaleur,  donne  lieu  de  craindre  une  pu- 
tréfaélion  ,  on  a  foin  de  choifir  des  topiques  propres  à 
acquérir  en  peu  de  tems  à  l’aide  de  la  chaleur  de  la 


partie  ,  une  qualité  opposée  à  la  putréfaftion  ,  &  à  de-  i 
venir  acefcens.  De-là  vient  que  nos  Chirurgiens  ajou¬ 
tent  à  leurs  cataplafmes  maturatifs  de  la  farine  de  fèi- 
gle  qui  s’aigrit ,  en  très-peu  de  tems ,  du  vinaigre  ,  de 
l’ofeille  8c  autres  chofes  fehnblables.  Ils  y  font  aufli  en¬ 
trer  du  beure  frais  ,  de  l’huile  de  lin  ,  ou  d’autres  fubf 
tances  molles  &  onftueufes  ,  tant  pour  empêcher  la 
difiipation  de  l’humide  radical  ,  que  pour  entretenir 
plus  long-tems  l’humidité  des  cataplafmes. 

Les  fuppuratifs  ou  remedes  propres  à  'convertir  les  hu¬ 
meurs,  font,  *  *  • 

ié.  Lés  gommes  aromatiques  fimples,  telles  que  la  gom¬ 
me  ammoniac ,  bdellium  ,  élémi ,  galbanum ,  opopariax 
8c  fagapenum. 

2®.  Les  émolliens,  les  relâchansSe  les  humè&ans. 

On  peut  voir  a  l’article  jtbfccJJus  les  formules  qui  Con¬ 
viennent  dans  ces  circonftances. 

3.  Un  troifieme  moyen  de  hâter  la  fuppuration ,  eft  de  fi 
bien  régler  le  cours  de  toute  la  malle  du  fang  &  fa 
conftitution  ,  qu’il  ne  circule  ni  trop  lentement , 
ni  trop  vîte. 

L’obfervation  de  cette  réglé  eft  extrêmement  importan¬ 
te  dans  la  pratique.,  tant  pour  la  cure  des  maladies  in¬ 
ternes  que  pour  celle  des  externes.  •  ' 

Tout  mouvement  accéléré  des  humeurs,  difpofe  le  phleg¬ 
mon  à  fuppurer  ;  un  mouvement  excelîif  détruit  fur 
le  champ  la  contexture  délicate  des  vaifleaux  capillai¬ 
res  ,  8c  produit  la  gangrené  :  mais  celui  qui  eft  modé¬ 
ré  procure  la  réfolution  de  l’inflammation.  Audi  long- 
rems  donc  qu’on  efpere  de  pouvoir  réfoudre  un  phleg¬ 
mon  ,on  ne  doitpoint  appréhender  de  modérer  l’impé- 
tuofité  du  fluide  vital  par  les  remedes  dont  on  a  parlé 
au  mot  Inflammatio  ,  ne  fût-ce  que  pour  empêcher  la 
léfion  ultérieure  des  vaifleaux  enflammés.  Lors  au  con¬ 
traire  que  le  Médecin  s’apperçoit  que  la  réfolution  eft 
impraticable,  il  doit  fe  fouvenir  qu’il  eft  befoin  d’un, 
plus  grand  degré  de  mouvement  que  dans  l’état  de 
fanté  ,  pour  procurer  la  séparation  des  extrémités 
obftruées  des  vaifleaux ,  &  les  convertir  avec  les  hu¬ 
meurs  extravasées  en  un  pus  loiiable;  8c  que  les  reme¬ 
des  qui  modèrent  i’impétuofité  de  la  circulation  ,  peu¬ 
vent  fouvent  devenir  très-préjudiciables.  Il  doit  donc 
dans  un  pareil  cas,foit  à  l’aide  des  remedes  internes,  ou 
des  tprpiques ,  régler  tellement  le  cours  des  humeurs 
dans  les  vaifleaux,  qu’il  en  réfulte  une  augmentation 
de  chaleur  8c  de  mouvement  dans  la  partie  qui  doit 
venir  à  fuppuration ,  fort  fupérieure  à  celle  que  la  fan¬ 
té  exige  ;  fans  la  pouffer  pourtant  à  un  degré  capable 
dé  détruire  les  vaifleaux  capillaires,  d’interrompre  le 
cours  des  humeurs  dans  la  partie, &  de  caufèr  une  gan¬ 
grené.  On  connoît  que  le  mouvement  des  humeurs 
eft  tel  que  je  viens  de  dire,  lorfque  la  chaleur  de  la 
partie  enflammée  excede  celle  qui  lui  eft  naturelle 
en  état  de  fanté  ,  fans  être  pour  cela  exceflive  ; 
lorfqu’on  y  fent  une  douleur  fupportable  8c  une  pul- 
fation  modérée  ,  8c  que  la  tumeur ,  la  rougeur  &  les 
autres  fymptomes  de  l’inflammation  augmentent , 
mais  fucceflivement  8c  par  degrés.  On  connoît  aux 
lignes  que  fournit  la  partie  affeèlée  ,  fi  l’on  doit  aug¬ 
menter  ou  diminuer  le  mouvement  du  fluide  vital. 
Mais  lorfque  l’inflammation  eft  fi  confidérable  qu’elle 
dérange  tout  le  corps,  pour  lors  la  violence  de  la  fiè¬ 
vre  ,  la  foif,  la  secherefle  de  la  langue  montrent  aflez 
ce  qu’il  faut  faire  pour  régler  ce  mouvement  de  la  ma¬ 
niéré  convenable. 

Au  refte,  il  n’y  a  point  defuppuratif  univerfel,  8c  l’on 
doit  fe  fervir  de  différens  remedes  fuivant  que  le  mou¬ 
vement  des  humeurs  a  befoin  d’augmenter  ou  de  di¬ 
minuer.  Si  le  malade  eft  jeune  &  d’un  tempérament 
chaud,  on  appliquera  fur  la  tumeur  un  catapiafme  fait 
avec  de  la  farine  d’orge ,  du  lait  5c  du  beure  frais: 
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mais  s’il  eft  âgé  &  d’un  tempéramment  froid  &  mélan¬ 
colique,  il  faudra  y  ajouter  des  oignons  cuits  fous  la 
cendre,  du  galbanum, de  la  gomme  ammoniaque  &  au¬ 
tres  femblables  irritans,  afin  d’animer  le  mouvement 
des  fluides  ,  de  hâter  la  fuppuration  8c  de  prévenir  le 
skirhe  qui  fe  forme  dans  ces  fortes  de  cas,  lorfque  l’in¬ 
flammation  s’empare  des  parties  glanduleufles.  On  ob- 
fervera  la  même  méthode  dans  les  inflammations  in¬ 
ternes.  Par  exemple,  une  faignée  copieufe  8c  conti¬ 
nuée  jufqu’à  défaillance,  arrête  fouvent  les  fuites  d’u¬ 
ne  pleuréfie  qui  ne  fait  que  commencer.  Mais  lorfque 
pour  avoir  trop  long-tems  différé  les  fecours  néceflai- 
res,la  réfolution  n’a  plus  lieu,  il  ne  refte  plus  qu’à 
digérer  la  matière  morbifique  &  à  l’évacuer  par  l’ex- 
peéloration ,  les  felles  ou  les  urines,  ou  à  la  convertir 
en  abfcès.  On  doit  pourtant  bien  fe  garder ,  dans  pa¬ 
reilles  circonftances ,  d’employer  la  faignée  ,  ou  les 
autres  évacuans;car  ce  feroit  vouloir  affoiblir  le  prin¬ 
cipe  de  vie,  8c  nuire  par  conséquent  au  malade,  puif- 
que  la  matière  inflammatoire  a  befoin  d’une  fievre 
modérée  pour  fe  mûrir.  La  déccétion  indiquée  au  mot 
inftammatio  fous  le  titre  de  Liqueur  tenus  aromatique 
qu’il  faut  boire  chaude,  fuffit  pour  exciter  un  mouve¬ 
ment  fuffifant  dans  les  humeurs. 

4.  Un  quatrième  moyen  de  hâter  la  maturité  du  pus» 
eft  de  tenir  le  lieu  fermé  jufqu’à  ce  que  la  ma¬ 
tière  enflammée,  qu’on  n’a  pu  réfoudre,  ait  fup- 
puré  ;  car  c’eft  par  ce  moyen  qu’il  fe  forme  un 
pus  loiiable  dans  la  partie. 

Il  arrive  fouvent  dans  de  gros  abfcès  que  le  milieu  eft 
mou  8c  cede  au  touché  ,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  de  la  tumeur  enflammée  qui  eft  éloignée  du 
centre  conferve  fa  dureté.  Mais  comme  le  trop  grand 
foin  qu’on  prend  de  tenir  la  partie  enfermée  après  que 
le  pus  eft  formé,  occafionne  un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies,  le  Chirurgien  doit  tenter  fouvent  de  l’ouvrir, 
dès  qu’il  apperçoit  la  moindre  fluéhiation. 

Toutes  les  fuites  fâcheufes  que  caufe  le  délai  de  l’éva¬ 
cuation  proviennent  de  l’acrimonie  que  le  pus  acquiert 
par fon séjour,  8c  qui  eft  caufe,  que  venant  à  augmen¬ 
ter  ,  il  fe  fraye  un  paflage  dans  le  pannicule  adipeux  , 
8c  y  produit  des  finus  8c  des  fiftules;  ou  de  ce  qu’après 
avoir  été  atténué  il  eft  repompé  par  les  petites  vei¬ 
nes  abforbantes,  au  moyen  de  quoi  il  infeèfe  le  fang 
d’une  cacochymie  purulente;  ou  enfin  de  ce  que  fa 
partie  la  plus  ténue  venant  à  fe  difliper ,  le  refte  s’é- 
paiffit  8c  forme  des  tumeurs  skirrheufes,  furtout  dans 
les  parties  glanduleufes.  Mais  tant  que  l’endroit  de¬ 
meure  fermé  8c  à  couvert  de  l’air  ,  la  corruption  ne 
peut  s’en  emparer  ;  8c  aufli  long-tems  que  le  pus  eft 
enfermé  dans  une  cavité  dont  les  parties  environnan¬ 
tes  font  toutes  dures,  il  ne  fàuroit  s’infinuer  aisément 
dans  le  pannicule  adipeux, ni  être  repompé,après  avoir 
été  atténué  ,  puifque  les  vaifleaux  artériels  fe  trouvant 
diftendtis  par  la  matière  inflammatoire  qu’on  n’a  pu 
réfoudre,  compriment  les  veines  adjacentes.  De  plus, 
le  pus  qui  eft  logé  dans  cet  abfcès  ainfi  fermé,  four¬ 
nit  un  bon  remede  pour  la  réfolution  des  parties  voi- 
fines  qui  font  encore  crues  8c  dures  ,  en  y  caufant  par 
fa  chaleur  8c  fon  féjour  une  colliquation ,  pour  me  fer¬ 
vir  de  l’expreflïon  dont  fe  fe rt  Hippocrate,  Lib.  de 
Cap.  Vuln.  où.  il  dit ,  dvdyzn  ycl p  r «ç  e-sepaaç  tdç  $ha.triki- 
•rciç  y.07iîhrct<;  truov  yivo/xlvaç  s nlaKrvai  ;  «  car  la  chair 
«  contufe  8c  lacerée  doit  être  néceftairement  converg¬ 
er  tie  en  pus  &  confirmée.»  En  effet,  le  pus  qui  s’en- 
' gendre  dans  les  plaies  réfout  les  parties  qui  font  à 
moitié  déchirées ,  aufli  bien  que  les  extrémités  enflam¬ 
mées  des  vaifleaux  8c  les  liqueurs  qu’elles  contiennent. 
Par  où  l’on  voit  de  quelle  utilité  il  eft  de  tenir  la  partie 
qu’on  veut  faire  venir  à  fuppuration  bien  fermée,  juf 
qu’à  ce  que  la  matière  crue  inflammatoire  ait  acquis 
fa  maturité  ;  car  on  imite  en  cela  la  nature  qui  procu¬ 
re  d’autant  plutôt  la  fuppuratiw,  que  l’endrcif  eft  plus 
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couvert.  C’eft  ainfi  que  dans  une  plaie  récente  ou  les 
parties  ont  été  divisées,  après  que  l’hémorrhagie  a 
ceffé,  il  le  forme  une  croûte  fur  la  cavité  de  la  plaie 
au-deflous  de  laquelle  la  furface  de  la  plaie  le  déterge 
à  l’aide  d’une  fuppuration  légère.  De-là  vient  qu’Hip- 
pocrate,  qui  prend  toujours  la  nature  pour  guide,  éta¬ 
blit  pour  maxime  dans  la  pratique,  VI.  Epid.  *»  de  te- 
«  nir  fermé  tout  ce  qui  a  befoin  de  coélion  ,  Sc  de  laif- 
wc  fer  à  découvert  ce  qui  n’en  demande  aucune.  » 

Lorfqu’on  a  le  foin  d’obferver  les  méthodes  qui  ont  été 
prefcrites  dans  cet  article,  il  ne  manque  jamais  de  le 
former  un  pus  loüable  dont  on  peut  voir  les  qualités 
au  mot  inflammatio. 

A  moins  que  la  matière  de  l’inflammation  ne  foit  ainfi 
changée  ,  c’eft  avec  danger  Sc  fans  aucun  fruit 
qu’on  ouvre  un  abfcès. 

Lorfq  u’on  ouvre  encore  une  tumeur  inflammatoire  avant 
qu’elle  ait  atteint  fa  maturité,  il  n’en  fort  point  de 
pus  ,  mais  du  fang  pur ,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  au  mot 
inflammatio ,  ou,  fi  une  partie  de  cette  liqueur  fe  con¬ 
vertit  en  pus,  elle  n’a  pas  plutôt  été  évacuée,  que  le 
relie  fe  durcit  Sc  ne  parvient  à  maturité  qu’avec  des 
peines  infinies.  De  plus,  lorfqu’on  perce  des  tumeurs 
dont  la  matière  eft  encore  crue,  la  douleur  ell  beau¬ 
coup  plus  aiguë,  Sc  l’on  court  bien  plus  de  rifque  d’of- 
fenfer  les  parties  qui  font  delïous.  Car  lorfque  i’abfcès 
ell  mûr  ,  le  pus  fait  élever  la  peau  Sc  donne  la  facilité 
de  l’ouvrir  avec  la  lancette  fans  que  le  malade  coure 
aucun  nique, puifque  la  points  de  l’inllrument  rencon¬ 
tre  ,  agrès  avoir  percé  la  peau ,  une  efpece  de  matière 
purulente,  ce  qui  fait  qu’on  n’a  point  à  craindre  d’of- 
fenfer  les  vaifleaux  ni  les  fibres  mufculeufes. 

Üe-là  vient  que  Celfe,  Lib.  VIL  cap.  z.  traitant  des 
abfcès  qui  fe  forment  dans  les  parties  nerv-eufes ,  dit 
«  qu’on  peut  ouvrir  les  ablcès  qui  n’ont  point  encore 
«  acquis  toute  leur  maturité ,  pourvu  qu’ils  ne  foient 
«  point  fitués  parmi  les  nerfs  :  mais  qu’à  l’égard  de 
«ceux-ci,  il  faut  attendre  que  la  matière  foit  tout-à- 
«  fait  mûre,  la  peau  exténuée,  Sc  fi  voifine  du  pus 
«  qu’on  n’ait  pas  la  moindre  peine  à  l’ouvrir.  » 

On  obfervera  la  même  précaution  à  l’égard  des  endroits 
où  il  fe  trouve  des  gros  vaifleaux ,  les  aîrres,  par  exem¬ 
ple  ,  Sc  les  aiflelles  ,  où  il  le  forme  fouvent  de  pareil- 
•Jes  tumeurs  inflammatoires  qui  ont  befoin  de  venir  à 
fuppuration.  En  effet, un  Chirurgien, qui  fait  fon  mé¬ 
tier  ,  ne  fe  hafardera  jamais  à  ouvrir  de  pareilles  tu¬ 
meurs,  qu’elles  ne  foient  tout-à-fait  mûres ,  n’ignorant 
point  qu’il  s’expofe  à  ouvrir  les  gros  vaifleaux  ou  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  grofles  branches  au  grand  préjudice 
du  malade;  outre  qu’une  pareille  conduite  ne  fait  que 
retarder  la  cure  Sc  augmenter  les  douleurs. 

Un  homme  de  condition  eut  une  tumeur  inflammatoire 
fous  l’aiflelle,  enfuite  d’une  fievre,  laquelle  lui  cau- 
foit  des  douleurs  très-cruelles.  Le  Chirurgien  qui  en 
prenoit  loin  ,  méprifant  l’avis  des  perfonnes  les  plus 
prudentes,  n’eut  pas  plutôt  apperçu  de  la  fluéluation 
dans  la  tumeur ,  qu’il  y  fit  une  profonde  incifion  avec 
la  lancette ,  par  où  il  caufa  des  douleurs  très-cruelles 
au  malade.  La  tumeur  rendit  à  la  vérité  une  petite 
quantité  de  pus  :  mais  cet  écoulement,  loin  de  foula- 
ger  le  malade  ,  ne  fit  qu’augmenter  l’inflammation  Sc 
la  fievre.  A  force  pourtant  d’appliquer  des  cataplafmes 
émolliens  fur  la  partie,  il  vint  à  bout  de  la  confolider: 
mais  il  eût  épargné  bien  des  douleurs  Sc  bien  de  l’en¬ 
nui  au  malade,  s’il  ne  fe  fût  pas  trop  hâté  d’ouvrir  la 
tumeur. 

M.  de  la  Motte  dans  fon  Traité  complet  de  Chirurçrie , 
Tom.  I.  confirme  la  certitude  de  cette  obfervation  par 
un  grand  nombre  d’exemples.  J’ai  quelquefois  vu  pré- 
Tome  Vl. 
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cipiterl  ouverture  des  poulains  par  la  crainte  d’une  vé¬ 
role  .  mais  qu  ell-il  arrivé  de-là ,  c’efl  que  la  cure  a  été 
prolongée  de  plufieurs  mois,  Sc  que  le  Chirurgien  a 
été  obligé  de  confumer  avec  des  corrofifs  ce  que  le 
pus  n’eût  pas  manqué  de  réfoudre  en  peu  de  jours  s’il 
eut  relié  dans  la  poche. 

Il  faut  cependant  obferver  que  le  bord  extérieur  des 
abfcès  conferve  fouvent  une  certaine  dureté  quoique 
leurs  autres  parties  foient  parfaitement  mûres.  Mais 
après  que  ces  fortes  de  tumeurs  fe  font  ouvertes  d’elles* 
mêmes, &  que  le  pus  s’efl  écoulé, ces  duretés  fe  diflîpent 
ordinairement  au  bout  de  quelques  jours  ;  de  forte 
qu’on  eut  pû  les  ouvrir  fans  craindre  aucune  fàcheufe 
fuite  ,  puifqu’ils  étoientdéja  mûrs  dans  prefque  toutes 
leurs  parties. 

La  mollefle  de  la  partie  ,  la  fluéluation  qui  fe  fait  fentir 
dans  la  tumeur  lorfqu’on  la  preflfe,  fa  blancheur, 
la  ceflation  de  la  douleur,  de  la  chaleur,  de  la 
rougeur,  de  la  renfion,  de  la  pulîation,  de  la 
fievre,  la  tumeur  élevée  en  pointe,  la  péfanteur 
qui  fuccede  à  la  douleur,  font  connoître  que  le  pus 
eft  formé  Sc  en  état  d’être  évacué. 

Comme  il  eft  dangereux  d’ouvrir  un  abfcès  avant  qu’il 
ait  acquis  toute  fa  maturité,  Sc  que  d’un  autre  côté 
on  a  tout  à  craindre  du  trop  long  féjour  du  pus  dans 
un  lieu  fermé,  il  faut  donner  toute  l’attention  poflî- 
ble  aux  lignes  qui  font  connoître  que  le  pus  ell  déjà 
formé  Sc  accumulé  dans  l’abfcès,  de  façon  qu’on  ne 
rifque  rien  à  l’évacuer.  On  déduit  ces  lignes  de  l’alté¬ 
ration  des  fymptomes  qui  furviennent  dans  la  partie 
affeélée, tandis  que  la  matière  inflammatoire  qu’on  n’a 
pu  réfoudre  tend  à  fa  maturité. 

La  mollejfe  de  U  partie.  On  a  démontré  au  mot  inflamma¬ 
tio  ,  que  le  phlegmon  ell  accompagné  d’une  dureté  ex¬ 
traordinaire,  laquelle  provient  de  la  compaélion  étroi¬ 
te  des  folides  Sc  des  fluides,  à  caufe  que  le  fang  après 
s’être  condenfé  s’arrête  dans  les  vaifleaux,  qui  font  en¬ 
core  entiers  nonobllant  leur  obllruélion.  Mais  quand 
les  vaifleaux  ditlendus  viennent  à  fe  rompre  lors  de 
la  fuppuration  du  phlegmon  ,  les  fluides  épanchés  Sc 
les  parties  les  plus  délicates  des  folides  febroyent,  fe 
réfolvent&fe  convertiflent  en  pus  ,  au  moyen  de  quoi 
la  mollefle  fuccede  à  la  dureté ,  ou  la  matière  inflam¬ 
matoire  qui  séjourne  fous  la  peau  ,  Sc  qui  étoit  au¬ 
paravant  dure  Sc  crue ,  acquiert  de  la  fluidité.  Il  peut 
fort-bien  arriver  que  les  corps  foient  extrêmement 
durs,  quoique  composés  en  grande  partie  de  fluides  , 
fi  ceux  -  ci  font  enfermés  dans  différens  vaifleaux  Sc 
n’affluent  pas  tous  dans  un  même  endroit  ;  témoins 
les  pommes,  les  poires,  les  navets  Sc  quelques  autres 
fruits ,  qui ,  quoique  remplis  d’une  grande  quantité  de 
fuc  ,  ont  une  dureté  extraordinaire.  Mais  on  ne  les  a 
pas  plutôt  pilés  ou  approchés  du  feu  ,  qu’ils  fe  conver¬ 
tiflent  en  une  chair  extrêmement  molle;  ce  qui  vient 
de  ce  que  l’air  qui  eft  enfermé  dans  ces  fruits ,  étant 
raréfié  par  la  chaleur,  rompt  ces  vaifleaux  Sc  fait  épan¬ 
cher  leur  fuc  ,  au  moyen  de  quoi  la  pomme  la  plus  du¬ 
re  peut,  au  bout  d’un  quart  d’heure,  devenir  prefi- 
qu’entieremcnt  fluide.  Il  arrive  la  même  chofe  lorfque 
la  continuité  des  vaifleaux  dillribués  dans  ces  fruits 
vient  à  être  détruite  par  la  putréfaélion. 

La  fluéluation  qui  fe  fait  fentir  dans  la  tumeur  lorfqu’on 
laprejfe.  Lorfqu’un  Chirurgien  veut  s’aflùrer  fi  la  par¬ 
tie  enflammée  eft  également  mûre  dans  toutes  fes  par¬ 
ties,  il  prefle  doucement  la  tumeur  de  tous  côtés;  Sc 
fi  tandis  qu’il  appuie  les  doigts  d’un  côté  ,  il  fent  fluc¬ 
tuer  l’humeur  dans  le  côté  oppofé,  il  ne  doute  plus 
que  la  tumeur  ne  foit  fuffifammcnt  mûre  dans  toutes 
les  parties.  Tant  qu’on  ne  fent  point  de  pareille  fluc¬ 
tuation,  la  tumeur  a  beau  être  molle  de  tous  côtés,  il 
relie  toujours, dans  le  milieu  quelque  peu  de  matière 
inflammatoire  capable  d’empêcher  que  l’imprelîion 
ne  fe  communique  d’un  côté  à  l'autre.  Il  ne  faut  que 
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confulter  les  Obfervations  que  différens  Auteurs  nous 
ont  laifiees  pour  être  convaincu  qu’il  fe  trouve  des 
abfcès  qui  font  comme  partagés  en  deux  par  la  ma¬ 
tière  crue  qui  refte  dans  le  milieu,  quoiqu’ils  foient 
parfaitement  mûrs  à  l’extérieur. 

Hippocrate  fait  la  même  obiervation  dans  le  VIe  Livre 
des  Epidémiques ,  où  il  dit  «  que  les  tubercules  qui  fail- 
<x  lent  en-dehors,  qui  font  élevés  en  pointes,  égalé¬ 
es  ment  mûrs  dans  toutes  leurs  parties,  qui  n’ont  au- 
«  cune  dureté  à  leurs  bords  ,  qui  pendent  en  bas,8c  qui 
«  ne  font  point  partagés  en  deux  ;  font  d’une  bien  mcil- 
«  leure  efpece  que  ceux  qui  ont  des  qualités  oppo  - 
cc  sées.  » 

Galien, dans  fon  Commentaire  fur  ce  paffage,  dit  «que 
«les  abfcès  fourchus  ne  font  jamais  fans  défaut  dans 
«  le  milieu,  étant  cruds  (dveiimlnloy)  vuides  de  matière 
«  Sc  durs.  » 

Il  eft  vrai  qu’un  abfcès  qui  a  atteint  fa  maturité  a  cette 
fiuéluation  commune  avec  les  anevrifmes  ,  outre  quel¬ 
ques  ampoules  remplies  d’humeur:  mais  il  eft  aisé  de 
le  diftinguer  par  l’inflammation  dont  il  eft  toujours 
précédé.  On  fent  affez ,  qu’on  ne  peut  appercevoir  la 
fluctuation  d’une  tumeur  que  lorfqu’elle  eft  élevée  ; 
car  tant  que  l’abfcès  eft  caché  dans  le  pannicule  adi¬ 
peux,  ou  fitué  parmi  les  mufcles,iln’eft  pas  facile  de 
le  diftinguer  à  cette  fluftuation. 

Sa  blancheur.  On  a  démontré  au  mot  Inflammatio ,  que 
cette  maladie  eft  accompagnée  de  rougeur,  à  caufe 
que  lesvaiffeaux  obftrués  &  dilatés  font  remplis  d’un 
fang  rouge  &  épais.  Mais  après  que  toute  cette  matiè¬ 
re  inflammatoire  épaiffe  avec  les  extrémités  obftruées 
ont  été  converties  en  un  pus  blanc  &  uniforme,  la  rou¬ 
geur  difparoît.  Au  refte,  tandis  que  le  pus  de  dedans 
8c  les  fomentations  8c  les  cataplafmes  émolliens  de  de¬ 
hors  macèrent  la  peau ,  elle  dépérit  en  quelque  forte  , 
&  prend  une  couleur  blanche;  car  lorfqu’on  applique 
une  emplâtre  fur  la  partie  ,  la  peau  qui  eft  continuel¬ 
lement  fomentée  par  la  vapeur  du  fluide  qui  s’exhale , 
devient  tout-à-fait  blanche  en  peu  de  jours  ,  8c  s’amin- 
ciflant  peu-à-peu  ,  elle  prend  la  couleur  du  pus  qui  eft 
deflous.  On  voit  par-là  d’où  vient  que  la  blancheur  eft 
regardée  comme  un  ligne  de  la  maturité  d’un  abfcès. 
Celfe  ,  Lib.  V.  cap.  28.  dit  à  ce  fujet  «  que  les  abfcès 
«  qui  fe  ramolliflent  tout  d’un  coup  font  d’une  efpece 
«  très-favorable;  qu’il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  per¬ 
te  dent  leur  rougeur  8c  qui  deviennent  blancs  ;  parce 
«  que  c’eft  une  preuve  que  le  pus  fe  forme  aftuelle- 
«  ment ,  ce  qui  n’arrive  quelong-tems  après  que  la  tu- 
«  meur  8c  la  rougeur  ont  paru.  » 

La  ccjfation  de  la  douleur,  de  la  chaleur ,  de  la  rougeur  , 
de  la  tenfion ,  de  la  puljation  &  de  la  jîevre.  Tous  ces 
fymptomes  de  l’inflammation  font  occafionnés  par  la 
vitefle  avec  laquelle  le  fang  circule ,  8c  par  la  force 
avec  laquelle  il  agit  fur  les  extrémités  obftruées  des 
vaifleaux,  comme  on  peut  le  voir  au  mot  Inflammatio. 
Lors  donc  que  les  extrémités  obftruées  des  arteres 
viennent  à  fe  détacher  à  l’aide  de  la  fuppuration ,  la 
caufe  de  ces  fymptomes  celle,  8c  par  conféquent  les 
fymptomes  eux-mêmes  difjparoiflent,  ou  du  moins  di¬ 
minuent  confidérablement.  Cette  obfervation  n’a  pas 
échappé  à  Hippocrate,  qui  nous  allure  ,  II.  slph.  47. 
«  que  la  douleur  &  la  fievre  lont  beaucoup  plus  fortes 
«  dans  le  tems  que  le  pus  fe  forme,  qu’après  qu’il  eft 
«  tout-à-fait  formé.  »  Il  faut  néantmoins  obferver  que 
la  douleur  ne  laiflepas  d’être  quelquefois  extrêmement 
aiguë  ,  encore  que  l’abfcès  foit  tout-à-fait  mûr,  à  cau¬ 
fe  que  le  pus  qui  augmente  tous  les  jours ,  diftend  la 
peau  qui  le  couvre, &  la  déchire  déplus  en  plus;  il  eft 
évident  que  cette  douleur  provient  d’une  autre  caufe  : 
mais  l’abfcès  n’eft  pas  plutôt  ouvert ,  foit  naturelle¬ 
ment,  ou  à  l’aide  de  la  lancette  ,  qu’elle  celle  comme 


fi  elle  n’avoit  jamais  exifté.  De-là  vient  que  Celfe  , 
dans  le  paflage  que  nous  avons  déjà  cité,  après  avoir 
rapporté  les  fymptomes  auxquels  on  connoît  qu’un 
ablcès  n’eft  point  encore  mûr,  ajoute  :  «  mais  lorfque 
«  ces  fymptomes  ceflcnt ,  qu’on  fent  des  démangeai-'' 
«  fons  dans  la  partie, Se  qu’elle  devient  blanche  8c  quel- 
«  que  peu  livide ,  c’eft  un  ligne  que  le  pus  eft  entiere- 
«  ment  formé.  »  Il  faut  obferver  ici  que  quoique  la 
peau  foit  ordinairement  blanche  lorfque  l’abfcès  à  at¬ 
teint  fa  maturité,  les  vaifleaux  cutanés  ne  laiflent  pas 
quelquefois  d’être  diftendus  par  le  pus  à  un  tel  degré , 
que  les  humeurs  ne  pouvant  plus  circuler ,  la  peau 
commence  à  fe  gangrener,  Sc  acquiert  une  couleur 
quelque  peu  livide.  Les  fignes  que  Paul  Eginete,  Lib. 
IV.  cap.  18.  donne  de  la  maturité  d’un  abfcès  font  les 
mêmes  ;  car  faifant  le  dénombrement  des  fignes  qui 
indiquent  que  l’inflammation  tend  à  fuppuration  ,  il 
ajoute  :  «Après  que  l’abfcès  a  acquis  toute  fa  maturité, 

«  la  plupart  de  ces  fymptomes  s’appaifent ,  on  fent  des 
«  demangeaifons  8c  un  engourdiflement  dans  la  partie, 
«la  tumeur  s’élève  en  une  pointe  molle  qui  cede  au 
«  toucher,  &  la  peau  qui  couvre  fonfommet,  fe  déta- 
«  che  par  feuilles  (aVoc-J^la;.  )  *>  Il  remarque  fort  bien 
que  la  peau  qui  couvre  la  pointe  d’un  abfcès  qui  a  at¬ 
teint  fa  maturité,  fe  détache  par  couches  (per  ftrata  ) 
par  une  efpece  d’excoriation. 

La  tumeur  élevée  en  pointe.  Lorfque  le  phlegmon  com¬ 
mence  à  venir  à  fuppuration ,  on  fent  dans  le  milieu 
une  mollefle  &  une  fluctuation  prefque  continuelle  , 
quoique  les  parties  extérieures  confervent  leur  dureté. 
Car,  comme  on  emploie  les  cataplafmes  les  plus  émol¬ 
liens  pour  hâter  la  fuppuration  ,  les  tégumens  fe  relâ¬ 
chent  ,  cedent  au  pus  à  mefure  qu’il  augmente,  8c  s’élè¬ 
vent  au-deflùs  de  la  furface  de  la  tumeur,  la  dureté 
des  autres  parties  les  empêchant  de  s’étendre.  De-là 
vient  que  la  pointe  de  la  tumeur  domine  fur  les  autres 
parties;  &  les  tégumens  s’allongeant  Sc  s’affoibliflant 
dans  cet  endroit,  l’abfcès  s’ouvre  de  lui-même  ou  ne 
fait  aucune  réfiftance  à  la  lancette. 

La  pefanteur  qui  fuccede  à  la  douleur.  Nous  avons  obfer- 
vé  ci  deflùs  ,  que  la  douleur  augmente  pendant  tout  le 
tems  que  la  partie  enflammée  fuppure  ;  car  les  extré¬ 
mités  des  vaifleaux  obftrués  fe  détachant  par  degrés  ,  il 
faut  néceflairement  que  la  douleur  devienne  plus  ai¬ 
guë  lorfque  les  fibres  nerveufes  diftribuées  dans  les  tu¬ 
niques  des  vaifleaux  font  fur  le  point  de  fe  rompre,  Sc 
qu’elle  ceflelorfqu’elJes  font  tout-à-fait,rompues. Mais 
l’abfcès  ne  peut  fe  fermer  qu’ii  ne  fe  fade  un  amas  de 
pus  hors  des  vaifleaux  ,  foit  dans  une  cavité  contre  na- 
türe  ,  foit  dans  une  poche  qui  augmente  naturelle¬ 
ment  ,  8c  ce  pus  étant  extrêmement  pelant ,  doit  nécef 
fairement  comprimer  les  parties  dans  lefquelles  il  fe 
fixe.  On  remarque  en  effet  que  quoiqu’une  perfonne 
qui  fe  porte  bien ,  ne  fente  point  le  poids  de  ion  corps, 
il  ne  s’eft  pas  plutôt  formé  un  amas  d’humeurs  dans 
quelque  partie  ,  qu’elle  s’apperçoit  de  leur  péfanteur. 
Lorfque  les  vaifleaux  font  rompus  par  une  contufion 
violente,  &  qu’il  s’amafle  du  fang  dans  le  pannicule 
adipeux  au-defloys  de  la  peau  qui  eft  encore  dans  fon 
entier,  on  fent  dans  la  partie  une  péfanteur  qui  n’y 
étoit  point  auparavant.  Lorfque  les  jambes  viennent 
à  être  diftendues  par  un  amas  de  férofité  dans  l’anafar- 
que ,  les  malades  ont  autant  de  peine  à  les  remuer ,  que 
fi  elles  étoient  chargées  d’un  fardeau.  Mais  cette  pé¬ 
fanteur  ne  fe  fait  fentir  que  dans  le  cas  où  la  fuppura¬ 
tion  eft  confidérable,  comme  on  peut  aifément  l’ima¬ 
giner  ;  8c  le  principal  figne  qui  dénote  un  abfcès  caché 
dans  les  maladies  internes  ,  eft  une  péfanteur  fourde  , 
qui  fuccede  à  la  douleur  aiguë  qui  fe  faifoit  fentir 
dans  la  partie  affeCtée  ;  comme  il  arrive  dans  la  pleuré- 
fie,  la  péripneumonie  Sc  autres  maladies  femblables. 

Si  on  laifle  alors  ce  pus  long-tems  enfermé  ,  il  s’atténue, 
devient  acrimonieux,  fe  putréfie,  s’accumule, 


37 


S  ü  P 

ronge  &  détruit  les  lieux  voifins,  &  forme  par 
fon  volume ,  par  fon  poids  Sc  fon  mouvement  des 
finus  8c  des  fiftules  qui  varient  félon  leurs  diffé- 
rens.  fiéges  ;  mais  qui  font  furtout  extrêmement 
dangereufes  au  reéhim  ;  ou  bien  fes  parties  les 
plus  fluides  venant  à  fe  diffiper  ,  le  refte  fe  durcit, 
Sc  produit  des  tumeurs  dures  ,  principalement 
dans  les  parties  glanduleufes  ;  ou  enfin  étant  ab- 
forbé  par  les  veines  lymphatiques  ou  fanguines 
dont  il  a  rongé  les  orifices,  il  fe  mêle  avec  le  fang, 
l’infeéle ,  corrompt  les  vifceres  ,  trouble  leurs 
fondions  ,  8c  produit  par-là  une  infinité  de  maux 
très  dangereux. 

Dès  qu’il  paroît  par  les  lignes  qu’on  a  décrits  ci  -  deffus , 
que  toute  la  matière  crue  inflammatoire  eft  convertie 
en  un  pus  louable,  il  faut  l’évacuer  le  plutôt  qu’il  eft 
poffible,  parce  qu’après  avoir  acquis  la  blancheur,  la 
confiftance,  la  douceur,  8c  l’homogénéité  dont  il  eft 
capable ,  8c  avoir  perdu  fon  odeur  ,  il  commence  à  dé¬ 
générer  Sc  à  acquérir  tous  les  jours  une  plus  mauvaife 
qualité.  En  effet ,  il  croupit  hors  des  vaiffeaux  fans  pou¬ 
voir  fuivre  les  lois  de  la  circulation,  8c  la  chaleur  du 
lieu  ne  tarde  pas  à  le  faire  corrompre.  Car  ,  quoique 
les  partiesanimales  aient  plus  de  difficulté  à  fe  corrom¬ 
pre  quand  elles  font  enfermées  8c  à  couvert  des  im- 
preffions  de  l’air,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  putréfier 
au  bout  d’un  certain  tems.  On  obferve  de  plus  que  la 
ténuité  de  nos  humeurs  augmente  par  la  putréfadion  ; 
ca%  le  fang  qui  s’eft  figé  immédiatement  après  être 
forti  des  veines  ,  fe  diffout  entièrement  dès  que  la  cor¬ 
ruption  commence  à  s’en  emparer.  La  bile  eft  d’une 
confiftance  épaiffie  tant  qu’elle  eft  enfermée  dans  la  vé- 
ficule  du  fiel  :  mais  elle  fe  diflout  8c  devient  extrême¬ 
ment  ténue  à  mefure  qu’elle  fe  corrompt.  De  même , 
lorfque  le  pus  refte  trop  long-tems  enfermé  dans  un 
abfcès,  il  perd  cette  onduofité  Sc  cette  vifcofité  balfa 
mique  par  laquelle  il  reffemble  à  la  crème,  Sc  fe  con¬ 
vertit  en  un  fluide  ténu  Sc  ichoreux;  Sc  cette  ténuité 
qui  augmente  à  proportion  que  la  liqueur  fe  corrompt, 
eft  toujours  accompagnée  de  beaucoup  d’acrimonie. 
Pour  lors  toute  la  furface  de  la  cavité  dans  laquelle  ce 
pus  ténu  Sc  acrimonieux  eft  enfermé,  trempant  conti¬ 
nuellement  dans  un  fluide  ichoreux  ténu  Sc  corrofir, 
les  extrémités  délicates  des  vaiffeaux  dont  les  orifices 
font  diftribués  fur  cette  furface ,  ne  manquent  pas  d’ê¬ 
tre  détruites  ,  8c  les  humeurs  épanchées  venant  à  fe 
corrompre,  rongent  les  parois  de  la  cavité  ,  au  moyen 
de  quoi  la  capacité  de  l’abfcès  augmente ,  Sc  le  pus 
s’accumule  à  l’aide  des  humeurs  que  les  vaiffeaux  cor¬ 
rodés  laiffent  échapper.  Au  refte,  il  paroît  par  plu- 
fieurs  exemples  que  les  parties  folides  peuvent  être 
corrodées  par  le  pus,  lorfqu’on  le  laiffe  féjourner  allez 
de  tems  pour  qu’il  fe  corrompe. Nous  lifons  dansSchen- 
ckius ,  Obferv.  Medic.  Lib.  II.  qu’une  perfonne  eut 
les  poumons  tellement  confumés  par  un  empyeme  , 
que  lorfqu’on  vint  à  l’ouvrir  après  fà  mort  on  ne  trou¬ 
va  prefqu’aucune  trace  de  ce  vifcere.  Ce  même  Au¬ 
teur  rapporte  un  autre  exemple  où  non  -  feulement  le 
péricarde,  mais  encore  la  fubftance  du  cœur,  toute 
dure  qu’elle  eft,  fut  entièrement  corrodée  par  le  pus  ;  Sc 
'les  Chirurgiens  obfervent  tous  les  jours  que  les  os  fe 
corrodent  Sc  fe  carient  dans  les  Juppurations  profondes. 
C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  Vil.  slph.  47. 
«  que  ceux  qui  ont  un  empyeme ,  Sc  qui  rendent  dans 
a  l’opération  un  pus  blanc  Sc  pur  ,  échappent  ;  mais 
«  que  leur  mort  eft  inévitable  lorfque  le  pus  eft  fangui- 
cc  noient,  féculent  ou  fétide.»  Il  affure  dans  l’Aphori fi¬ 
nie  fuivant  :  que  «  ceux  qui  ont  un  abfcès  au  foie ,  8c 
«qui  rendent  dans  l’opération  un  pus  femblable  à  de 
a  Tamurca  ou  marc  d’huile,  meurent  de  leur  maladie; 
a  parce  qu’un  pareil  pus  indique  la  corrofion  de  la  fub- 
a  fiance  des  vifceres  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  d’être 
a  funefte  au  malade.  » 

De  plus  ,  comme  l’inflammation  a  fon  fiége  ordinaire 
dans  le  pannicule  adipeux  (  voyez  Inflammatio )  il  s’en- 
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fuit  que  l’abfcès  doit  être  logé  dans  le  même  endroit. 
Or  la  délicatefle  de  cette  membrane  eft  telle  que  le 
pus  doit  infailliblement  la  corroder  par  fon  acrimonie, 
Sc  même  la  diftendre  par  fa  péfanteur  au  point  d’y  for¬ 
mer  des  finus  Sc  des  fiftules  extrêmement  dangereufes. 
On  a  démontré  aux  mots  Caput  8c  Thorax -,  que  l’en¬ 
trée  de  l’air  dans  le  pannicule  adipeux  le  fait  enfler  au 
point  d’occafionner  une  diftenfion  extraordinaire  dans 
tout  le  corps  ,  ce  qui  prouve  que  toutes  les  parties  de 
cette  membrane  communiquent  avec  prefque  tous  les 
points  de  fa  circonférence.  J’ai  encore  obfervé  que  la 
glande  parotide  étant  venue  à  ftppuration ,  Sc  le  Chi¬ 
rurgien  ayant  négligé  de  procurer  une  iffueau  pus  qui 
s’y  étoit  amaffé,  cette  liqueur  fe  fraya  un  paffagedans 
le  pannicule  adipeux ,  defcendant  par  le  cou ,  les  épau¬ 
les  Sc  le  bras  jufqu’au  pli  du  coude  ,  dont  elle  corrom¬ 
pit  fi  fort  les  ligamens  qu’il  en  réfhlta  une  ankylofe 
incurable.  Une  inflammation  qui  .s’écoit  formée  près 
de  l’articulation  du  fémur  ayant  été  fuivie  d’un  abfcès  , 
Sc  le  pus  qui  étoit  logé  fous  les  gros  mufc  les  n’ayant 
pu  s’écouler,  il  prit  fa  route  par  bas  ,  produifit  un  ul¬ 
céré  finueux  qui  s’étendoit  tout  le  long  de  la  cuiffe  8c 
de  la  jambe  ,  caufa  à  la  fin  une  cacochymie  purulente, 
à  laquelle  il  fut  impoffible  de  remédier ,  Sc  termina  les 
jours  d’un  jeune  Gentilhomme  dont  on  avoit  conçu 
de  grandes  efpérances.  Au  refte  ,  fi  l’on  fait  attention 
que  le  pus  qui  s’amafle  dans  la  membrane  cellulaire, 
étant  atténué  par  la  chaleur  Sc  le  long  féjour  qu’il  fait 
dans  la  partie,  fe  jette  fouvent  fur  des  gros  mufcles, 
on  comprendra  fans  peine  qu’étant  preiTé  par  le  mou¬ 
vement  de  ces  mêmes  mufcles  ,  il  doit  s’infinuer  dans 
toutes  les  parties  voifir.es  ,  Sc  y  former  des  finus  pro¬ 
fonds  Sc  des  fiftules  dangereufes ,  furtout,  lorrque  pé¬ 
nétrant  à  travers  le  pannicule  adipeux ,  il  vient  à  s’infi¬ 
nuer  dans  les  interftices  des  mufcles.  Ces  finus  formés 
par  la  rétention  du  pus  ,  font  d’autant  plus  mauvais 
que  le  pannicule  adipeux  eft  plus  épais  ,  Sc  les  couches 
des  mufcles  plus  nombreuies  ;  Sc  c’eft  ce  qui  fait  que  le 
bas-ventre  dont  la  graiffe  eft  abondante  Sc  entremêlée 
de  différentes  couches  des  mufcles  épigaftriques  eft  fi 
fujet  à  ces-fortes  de  finus  Sc  de  fiftules. 

De  tous  les  finus  Scde  toutes  les  fiftules  que  le  séjour  du, 
pus  occafionne  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  les 
plus  dangereufes  font  celles  du  reétum  ;  car  cette  par¬ 
tie  étant  deftinée  à  fervir  d’égout  aux  excrémens  les 
plus  groffiers,  il  falloit  néceffairement  qu’elle  pût  fe 
diftendre  dans  toute  fon  étendue ,  Sc  c’eft  pour  cela  que 
la  Nature  l’a  environnée  d’une  grande  quantité  de 
grailTe  molle  ;  mais  en  revanche ,  lorfque  le  pus  séjour¬ 
ne  trop-long-tems  dans  les  abfcès  qui  s’y  forment ,  il  ne 
manque  pas  d’y  creufer  des  finus  profonds.  «  Car  la 
œ  matière  putride  (<r»7 to/xivov)  corrode  les  parties  moL 
cc  les,  dit  Hippocrate  ,  defiflulis ,  cap.  1. 8c  comme  Tin¬ 
te  teftin  reftum  eft  humide  Sc  composé  d’une  chair  moi¬ 
te  le  ,  elle  le  ronge  jufqu’à  ce  que  le  tubercule  ait  crevé , 
a  8c  que  les  parties  fituées  près  du  fondement  fôient 
a  pourries.  »  Que  fi  le  reélum  lui-même  vient  à  être 
corrodé  ,  le  pus  peut  fort  bien  s’infinuer  dans  la  mem¬ 
brane  cellulaire  Sc  dans  les  cavités  mucilagineufes  de 
l’inteftin  ,  Sc  occafionner  des  maladies  extrêmement 
opiniâtrés  ,  qui  augmentent  par  la  corruption  que  les 
excrémens  communiquent  à  tout  ce  qu’ils  rencontrent 
dans  leur  paffage.  Hippocrate  qui  n’ignoroit  pas  le 
danger  dont  ces  fortes  d’accidens  font  accompagnés  , 
ordo'nne  dans  le  Livre  que  nous  venons  de  citer ,  d’ou¬ 
vrir  les  abfcès  qui  fe  forment  dans  ces  endroits  avec 
toute  la  promptitude  poffible,  même  fans  leur  donner 
le  tems  de  mûrir. 

Ou  bien  fes  parties  les  plus  fluides  venant  à  fe  dijfper  ,  le 
refte  fe  durcit  &  forme  des  tumeurs  dures ,  principale¬ 
ment  dans  les  parties  glanduleufes.  Ce  font  là  quelque¬ 
fois  les  fuites  du  trop-long  séjour  du  pus  ,  furtout 
lorfqu’on  traite l’abfccs  avec  desremedes  trop-chauds, 
fans  y  joindre  les  émolliens  Sc  les  humeétans.  C’eft  afi 
fez  la  coutume  des  femmes  qui  ont  des  abfcès  aux 
mamelles,  Sc  qui  ne  veulent  point  en  foulfrir  l’ouver- 
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ture  avec  la  lancette ,  de  les  expofer  à  la  chaleur  des 
charbons  ardens.  Qu’arrive-t’il  de-là,  c’eft  que  la  par¬ 
tie  la  plus  ténue  de  la  matière  s’évapore  ,  &  le  refte 
forme  un  skirrhe  qui  les  tient  dans  la  crainte  perpétuel¬ 
le  d’un  cancer,  dont  il  eftrare  qu’elles  échapent.  Il  ref¬ 
te  fouventune  pareille  dureté  lorfqu’on  ouvre  les  pou¬ 
lains  avant  qu’ils  aient  atteint  leur  maturité,  ou  qu’on 
les  traite  avec  des  remedes  trop  chauds.  Le  mieux 
qu’on  puiffe  faire  dans  ces  fortes  de  cas,  eft  de  fuivre 
l’avis  de  Galien  ,  MM.  Lib.  XIV.  cap.  4.  qui  traitant 
de  la  cure  des  éréfip.eles  &  des  phlegmons  ,  enfuite 
defquels on  appréhende  un  skirrhe,  s’exprime  en  ces 
termes  : 

«  Quiconque  entreprend  de  les  vüider  par  des  attraélifs 
«  8c  des  difcuflifs  violens  ,  au  lieu  de  les  amollir  8c  les 
«  réfoudre  avec  des  remedes  chauds  8c  humeétans , 
a  peut  bien  fe  flatter  dans  les  premiers  jours ,  que  le  ma¬ 
te  iade  eft  fur  la  voie  de  fa  guérifon  :  mais  la  maladie  a 
a  des  fuites  irrémédiables  ,  parce  que  les  parties  les 
«  plus  fluides  de  la  matière  morbifique  venant  à  fe 
a  diffiper  ,  le  refte  fe  convertit  en  une  efpece  de  con- 
*  crétion  pierreufe.  » 

Ou  enfin  étant  abfiorbé  par  les  veines  lymphatiques  ou fidn- 
guines  dont  il  a  rongé  les  orifices  ,  il  fie  mêle  avec  le 
fiang  ,  &c.  On  obferve  à  l’Article  Vulnus ,  que  le  pus 
qui  s’y  engendre  eft  produit  par  les  humeurs  qui  fuin- 
tent  par  les  extrémités  des  vailleaux ,  par  l’épaififle- 
ment  que  leur  séjour  occafionne  ,  &  par  la  rélorption 
ou  difiïpation  de  leurs  parties  les  plus  fluides.  En  ef¬ 
fet  ,  fi  on  nettoyé  la  plaie  toutes  les  heures ,  on  n’y 
trouve  point  de  pus ,  mais  feulement  une  humeur  té¬ 
nue  qui  fe  convertit  en  matière  purulente  dans  l’ef- 
pace  de  douze  heures.  La  partie  la  plus  fluide  des  hu¬ 
meurs  épanchées  ,  paroît  plutôt  être  abforbée  par  les 
orifices  des  veines  ,  que  diflipée  au  dehors  ;  car  il  eft 
rare  qu’il  s’engendre  du  pus  ,  à  moins  qu’on  ne  couvre 
parfaitement  la  plaie  avec  des  emplâtres  &  des  on- 
guens  ;  &  les  orifices  des  veines  8c  des  arteres  diftri- 
bués  fur  toute  fa  furface  ,  abforbent  les  humeurs  con¬ 
tiguës  avec  la  même  force,  que  les  petits 'tubes  de  ver¬ 
re  attirent  les  liqueurs  ,  les  verfent  dans  les  groifes  vei¬ 
nes  8c  les  mêlent  avec  le  fang.  De  même  ,  le  pus  qui 
séjourne  long-tems  dans  un  abfcès,  s’atténue  de  lui- 
même  ,  devient  acrimonieux  par  la  difiïpation  de  fes 
parties  b.alfamiques  ,  8c  étant  abforbé  par  les  orifices 
contigus  des  veines ,  infeéte  le  fang  d’une  cacochymie 
purulente  ,  qui  ne  manque  jamais  de  produire  une 
phthifie.  On  eft  convaincu  par  une  infinité  d’exemples 
que  le  pus  qui  s’amafie  dans  les  cavités  du  corps,  peut 
être  abforbé  par  les  orifices  des  veines  ,  8c  fe  mêler 
par  ce  moyen  avec  le  fang. 

Un  Gentilhomme  reçut  en  combatant  un  coup  de  mouf" 
quet  dans  le  coude  ,  qui  lui  fracaflfa  l’os  ,  &  fut  fuivi 
d’une  fievre  continue  accompagnée  de  plufieurs  fym- 
ptomes  fâcheux  &  d’un  abfcès  confidérable  qui  occu- 
poit  l’endroit  de  la  plaie  8c  toutes  les  parties  voifines. 
Tout  étoit  déjà  préparé  pour  l’ouverture  de  l’abfcès 
lorfque  le  malade  fut  faifi  d’une  dyarrhée  violente  qui 
lui  fit  rendre  par  bas  une  grande  quantité  de  pus ,  8c 
enfuite  de  laquelle  la  tumeur  difparut  entièrement. 
La  plaie  n’étoit  pas  plutôt  remplie  de  pus ,  que  la  diar¬ 
rhée  le  prenoit,  de  forte  qu’il  guérit  fans  autre  fecours 
d’une  bleflure  qui  n’étoit  pas  exempte  de  danger.  Bel» 
loste  ,  Chirurg.  d’ Hôpital. 

Scultet  ,Armament.  Chirurg.  Obfierv.  6 1.  rapporte  qu’un 
homme  ayant  reçu  une  bleflure  au  bas-ventre,  rendit 
par  les  urines  une  grande  quantité  de  pus  ,  dont  l’ex¬ 
crétion  fut  incontinent  fuivie  de  la  rémiflïon  de  tous 
les  fymptomes.  Galien  ,  de  Loc.  afifell.  Lib.  VI.  cap. 
4.  a  vu  un  abfcès  aux  poumons  détergé  &  vuidépar 
les  urines  ,  &  un  autre  dans  le  thorax ,  dont  la  matière 
s’évacua  par  les  felles.  Une  vomique  aux  poumons  ac¬ 


compagnée  de  la  contorfion  de  l’épine  fût  guérie  par 
une  dyffenterie  purulente  de  plufieurs  jours, quoiqu’une 
foiblelïe  exceffive  ,  8c  une  infinité  d’autres  mauvais 
fymptomes  euflent  banni  toute elpérance  de  guérifon; 
&  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  la  malade ,  qui  étoit 
une  jeune  femme, échapa  par  ce  moyen  au  danger  dont 
elle  étoit  menacée,  8c  eut  l’épine  remife  dans fon état 
naturel.  Mémoires  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences ,  An. 
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On  obferve  dans  la  petite  vérole  que  la  réforption  du 
pus  excite  ordinairement  des  fievres  de  très-mauvaife 
efpece  ,  enfuite  defquelles  il  fe  forme  fouvent  des  abf¬ 
cès  dans  quelque  partie  du  corps,  qui  étant  ouverts, 
rendent  du  véritable  pus  &  dégénèrent  quelquefois  en 
ulcérés  malins.  Une  infinité  d’exemples  de  la  certitu¬ 
de  defquels  on  ne  fauroit  douter  ,  prouvent  que  le  pus 
qui  séjourne  trop-long-tems  dans  un  lieu  fermé  ,  peut 
être  abforbé  par  les  veines  ,  fe  mêler  avec  la  malle  du 
fang,&  former  enfuite  un  dépôt  dans  différentes  parties 
du  corps,  dont  l’évenement  eft  d’autant  plu:  douteux, 
qu’il  dépend  de  la  nature  des  parties  fur  lelquelles  le 
pus  fe  jette  après  s’être  séparé  de  la  maflfe  du  fang. 
Car  quoique  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter  ,  le  pus  ait  pris  fon  cours  par  les  felles  8c  les  uri¬ 
nes  ,  les  vifeeres  ne  lailfent  pas  de  courir  rifque  d’être 
infeétés  par  quelque  amas  de  matière  purulente ,  ou 
bien  il  eft  à  craindre  que  la  maflfe  du  fang  avec  laquel¬ 
le  il  fe  mêle  ,  ne  s’altere  au  point  de  produire  une  in¬ 
finité  de  maladies  incurables.  Car  le  pus  qui  eft  enfer¬ 
mé  dans  un  abfcès  ,  ne  peut  être  abforbé  qu’après  avoir 
acquis  une  ténuité  8c  une  acrimonie  confidérable  pmais 
après  s’être  mêlé  avec  le  fang ,  il  devient  beaucoup  plus 
acrimonieux  ,  ce  qui  fuffit  pour  corrompre  ce  fluide,  8c 
pour  exciter  des  fievres  8c  une  infinité  d’autres  mala¬ 
dies.  Auffi  arrive-t’il  fouvent  dans  la  petite  vérole  que 
lorfqu’on  croit  le  malade  horsjde  danger  ,  il  eft  tout-à- 
coup  faifi  d’une  phrénéfie  qui  le  met  en  peu  de  tems  au 
tombeau,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  pus  après  s’être 
mêlé  avec  le  fang ,  fe  porte  au  cerveau. 

On  trouve  à  cefujet  dans  Hippocrate ,  VII.  Epid.  Ægrot. 
30.  l’exemple  d’une  perfonne  qui  ayant  un  abfcès  in¬ 
terne  ,  paroilfoit ,  à  en  juger  par  le  râle  qui  fe  faifoit 
entendre  dans  fa  poitrine  ,  8c  par  la  difficulté  qu’il 
avoit  de  refpirer  ,  avoir  un  grand  amas  de  pus  au  de¬ 
dans.  «  Vers lefixieme  jour  ,  dit  cet  Auteur  ,  ilfe  for¬ 
ce  ma  une  tumeur  indolente  fur  l’œil  gauche  ,  8c  peu  de 
*  tems  après,  une  autre  fur  le  droit,  les  prunelles  de- 
«  vinrent  blanches  8c  sèches  ,  8c  le  malade  mourut fept 
«  jours  après  avoir  perdu  la  vue,  dans  le  râle  8c  le  dé- 
«  lire.  » 


Il  y  a  toute  apparence  que  le  pus  qui  avoit  été  abforbé  , 
fe  porta  par  une  métaftafe  malheureufe  aux  yeux  8c  en- 
fuite  au  cerveau  où  il  devint  funefte  au  malade.  Les 
maladies  que  ces  collections  purulentes  occafionnent , 
varient  félon  les  vifeeres  où  elles  fixent  leur  fiége,  8c 
félon  que  comprimant  les  parties  8c  les  corrodant  par 
une  acrimonie  plus  ou  moins  grande,  elles  troublent 
ou  détruifent  totalement  leurs  fonctions.  Il  paroît  en¬ 
core  par  ce  qui  précédé  ,  qu’on  ne  fauroit  agir  avec 
trop  de  précaution  dans  ces  fortes  de  cas;  caronpput 
caufer  un  très-grand  préjudice  au  malade  par  l’ouver¬ 
ture  d’un  abfcès  qui  n’a  pas  encore  atteint  toute  fa  ma¬ 
turité  ;  comme  d’un  autre  côté  on  l’expofe  à  plufieurs 
maladies  fâcheufes  ,  en  laififant  séjourner  trop-long- 
tems  le  pus  dans  la  partie.  On  a  indiqué  dans  cet  Ar¬ 
ticle  les  lignes  auxquels  on  peut  connoître  qu’un  abf¬ 
cès  eft  mûr. 

Cette  réforption  de  pus  devient  fouvent  funefte  à  ceux 
qui ,  par  l’amputation  d’un  membre  ou  l’opération 
d’un  anevryfme ,  ont  reçu  une  grande  plaie  qui  engen¬ 
dre  tous  les  jours  beaucoup  de  pus  ;  car  fi  on  en- 
leve  fouvent  la  matière  qui  s’amafle  fur  la  furfa¬ 
ce  de  la  plaie,  toute  la  nourriture  que  le  corps  reçoit, 
fe  perd  par  cet  endroit,  8c  le  malade  tombe  dans  le 
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tnarafme.  Au  contraire  ,  fi  le  pus  relie  trop  long-terns 
attaché  à  la  furface  de  la  plaie ,  il  ne  manque  pas  d’ê¬ 
tre  abforbé  par  les  vaiffeaux  Sc  d’occafionner  une  caco¬ 
chymie  purulente  avec  toutes  Tes  fuites ,  à  moins 
qu’on. n’évacue  par  le  moyen  des  décollions  vulné¬ 
raires,  déterfives,‘une  grande  partie  du  pus  qui  s’ell 
mêlé  avec  le  fang.  11  arrive  quelquefois  que  le  mala¬ 
de  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  fupporter  une  quan¬ 
tité  fufiifante  de  ces  décodions  ,  tombe  dans  une  hy- 
dropifie  dont  il  échape  rarement. 

C’eft  par  l’ufage  des  remedes  avec  lefquels  on  hâte  la 
maturité  du  pus  ,  qu’on  amollit  en-delTus  &  en- 
delfous,  qu’on  atténue  ,  Sc  qu’on  relâche  les  tégu- 
mens  ,  auflî-bien  que  les  parties  voifines. 

Lorfqu’une  inflammation  ne  peut  être  guérie  par  une 
réfolution  bénigne  ,  on  doit  tâcher  d’en  procurer  la 
fuppuraùon  en  fatisfaifant  aux  fix  indications  curati  - 
ves ,  dont  on  a  fait  mention  au  commencement  de 
cet  Article.  La  première  eft  de  mûrir  la  matière  in¬ 
flammatoire,  &  de  la  convertir  en  une  feule  humeur. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  ,  fans  oublier  les  lignes  qui 
annoncent  une  maturité  parfaite ,  non  plus  que  les 
accidens  qu’on  a  à  craindre,  lorfque  le  pus  séjourne 
trop  long-tems  dans  un  abfcés.  La  fécondé  indication 
eft  de  ramollir  l’endroit  qui  a  befoin  de  venir  â fitppu- 
ration  ,  auflî-bien  que  les  parties  voifines. 

L’inflammation  a  fon  fiége  ordinaire  dans  la  membrane 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pannicule  adipeux ,  ou 
de  membrane  cellulaire  ;  voyez  Infiammatio.  Cette 
membrane  eft  couverte  dans  prefque  toute  la  furface 
du  corps,  de  la  peau  &  de  l’épiderme  ,  Sc  le  pus  n’a  la 
liberté  de  s’écouler  qu’aprés  la  rupture  naturelle  ou 
artificielle  de  l’un  Sc  de  l’autre  :  d’où  il  fuit  qu’on  doit 
commencerpar  ramollir  Sc  relâcher  ces  tégumens  avec 
les  remedes  que  nous  avons  indiqués  comme  propres  à 
mûrir  la  matière  inflammatoire  ;  car  toutes  les  fubftan- 
ces  gluantes  Sc  emplaftiques  qui  fervent  à  cet  ufage , 
ont  auflï  la  vertu  de  relâcher  Sc  de  ramollir  les  parties 
folides  du  corps.  L’application  de  ces  fortes  de  cata- 
plafmes  ou  fomentations  fur  la  partie,  macéré  &  con- 
fume  ,  pour  ainfi-dire  ,  les  tégumens  ,  tandis  que 
le  pus  qui  agit  fur  la  furface  interne  de  la  peau  , 
l’humeéte  Sc  la  macéré  de  fon  côté  ,  en  quoi  il  eft  ex¬ 
trêmement  fécondé  par  la  chaleur  qui  réfide  dans  la 
partie.  Il  n’eft  befoin  de  rien  de  plus  pour  fatisfaire  à 
la  fécondé  indication. 

La  réfiftance  des  tégumens  étant  ainfi  diminuée  par  l’u¬ 
fage  des  remedes  dont  on  vient  de  parler,  le  pus 
formé  eft  pouffé  ou  attiré  au-dehors  à  l’aide  des 
fuppuratifs. 

Le  pus  qu’on  fuppofe  maintenant  formé  &  logé  dans  un 
lieu  clos  ,  augmentant  tous  les  jours  Sc  étant  compri¬ 
mé  par  les  parties  voifines,  ne  manquera  pas  de  fuivre 
la  loi  des  fluides  ,  Sc  de  fe  porter  vers  l’endroit  où  il 
trouve  le  moins  de  réfiftance.  Si  donc  les  tégumens  fe 
trouvent  affoiblis  par  l’application  des  remedes  émoi- 
liens  ,  au  point  de  céder  aisément  au  pus ,  celui-ci  ne 
manquera  pas  d’élever  les  tégumens  Sc  d’agir  au-de¬ 
hors  ,  au  lieu  de  creufer  des  finus  dans  le  pannicule 
adipeux.  De-là  vient  que  tous  les  remedes  dont  on  fe 
fert  pour  mûrir  la  matière  inflammatoire  attirent  le 
pus  formé  au-dehors  ;  car  l’on  a  démontré  à  l’article 
Obflrublio  ,  que  le  propre  des  remedes  attraélifseft  de 
diminuer  la  réfiftance  de  la  partie  dans  laquelle  on  a 
deflein  d’attirer  l’humeur. 

Il  faut  alors  appliquer  des  matières  émollientes  un  peu 
acres  Sc  un  peugrafles,  mêlées  les  unes  avec  les 
autres  ,  afin  que  les  tégumens  morts  puiflent  s’ou¬ 
vrir  plus  aisément  Sc  fans  douleur. 

Il  faut  procurer  une  iflue  au  pus  qui  s’eft  amaflé  fous  les 
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tégumens  qui  font  encore  entiers  ;  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  que  par  la  divifion  des  parties ,  foit  qu’elle  ait  été 
opérée  par  le  pus  qui  les  diltend  8c  les  déchire  peu-à. 
peu  ,  ou  à  l’aide  de  la  lancette.  Pour  que  cette  sépara¬ 
tion  fe  fafle  le  plus  aisément  Sc  avec  le  moins  de  dou¬ 
leur  qu’il  eft  poflible ,  il  faut  appliquer  fur  la  partie  des 
matières  émollientes  &  quelque  peu  grafles  ,  qui  con- 
fument  Sc  flétriflent  les  tégumens  au  point  de  les  ren¬ 
dre  en  quelque  forte  morts  Sc  infenfibles.  Lors  donc 
qu’un  abfcès  commence  à  s’élever  en  pointe  ,  le  Chi¬ 
rurgien  doit  en  oindre  le  fommet  a\ec  une  plume 
trempée  dans  l’onguent  bafilicon  ou  tel  autre  émollient 
femblable,  pour  ramollir  les  tégumens  8c  relâcher  les 
fibres  le  plus  qu’il  eft  poflible,  Sc  appaifcrpar  ce  moyen 
la  douleur  (  voyez  Vulnus  )  qui  eft  pour  l’ordinaire 
très-aiguë  dans  cet  endroit.  On  mêle  quelquefois  ces 
émolliens  avec  des  fubftances  acrimonieufes ,  telles 
que  le  levain ,  le  favon  de  Venife  ,  le  miel  Sc  autres 
femblables  qui  produifent  une  efpece  de  mort  dans  les 
tégumens,  Sc  en  facilitent  la  rupture.  En  effet,  on  re¬ 
marque  que  les  blanchifleufes  qui  ont  continuellement 
les  mains  dans  l’eau  de  favon  ,  ont  les  tégumens  des 
doigts  blancs,  prefque  morts  Sc  très  fu jets  aux  excoria¬ 
tions.  On  trouve  à  l’article  AbfceJJus  plusieurs  formules 
propres  à  diminuer  l’épaifleur  Sc  la  fenfibilité  des  tégu¬ 
mens. 


Les  remedes  qu’on  vient  d’indiquer  ayant  produit  l’effet 
qu'on  délire  ,  le  Chirurgien,  après  avoir  preffé  le 
pus  ,  comme  il  convient ,  dans  l’endroit  le  plus 
éminent  de  la  tumeur  ,  introduira  le  biftouri  dans 
la  partie  inférieure  la  plus  blanche  Sc  la  plus  mol¬ 
le,  jufqu’â  ce  qu’il  en  voie  fortir  le  pus.  Enfuite 
fans  pénétrer  plus  avant ,  il  dilatera  la  plaie  par 
haut  en  élevant  le  biftouri  ;  ou  bien  enfonçant  la 
pointe  de  l’inftrument  dans  le  côté  opposé ,  il 
coupera  les  tégumens  qui  font  entre-deux  ,  évitant 
les  fibres  Sc  les  vaiffeaux.  Cela  fait,  il  exprimera 
le  pus  doucement  Sc  peu-à-peu  ,  obfervant  de  ga¬ 
rantir  la  plaie  de  l’impreflion  de  l’air  ,  Sc  de  n’y 
point  mettre  de  tente. 


Lorfque  la  partie  qui  doit  venir  à  fuppuraùon  eft  parfaite¬ 
ment  ramollie ,  Sc  qu’on  eft  alluré  par  des  fignes  con¬ 
venables  que  la  matière  a  atteint  fà  maturité,  il  faut, 
fi  les  tégumens  ne  fe  déchirent  point  d’eux-mêmes ,  fe 
fêrvir  de  moyens  que  l’art  fournit  pour  procurer  un 
écoulement  au  pus ,  afin  de  prévenir  tous  les  fâcheux 
accidens  dont  on  a  parlé. 

On  précipite  moins  l’ouverture  des  abfcès  qui  fè  forment 
dans  les  parties  glanduleufes  que  celle  des  tumeurs 
qui  viennent  dans  les  autres  endroits  du  corps ,  à  caufe 
qu’il  s’y  forme  plus  aisément  des  ski rrhes ,  lorfque  la 
matière  n’a  pas  atteint  toute  fa  maturité. 

De-là  vient  que  Ce\fe,Lib.Vll.  c. 2.  parlant  de  l’ouverture 
des  abfcès,  confeille  «  de  ne  jamais  ouvrir  autant  qu’on 
«  peut  ceux  qui  viennent  aux  aines  ou  fous  les  aiflelles , 
«  encore  que  leur  matière  foit  tout-à-fait  mûre.  Il 
«  veut  qu’on  obferve  la  même  réglé  à  l’égard  de  ceux 
«  qui  font  d’une grofleur modérée,  fuperficiels  ou  lo- 
a  gés  dans  les  chairs,  à  moins  que  la  foiblefledu  mala- 
«  de  n’oblige  au  contraire  ;  aflurant  qu’il  fuffit  dans  ces 
«fortes  de  cas  de  procurer  l’écoulement  du  pus  par  le 
<*  moyen  des  cataplafmes  ,  parce  que  la  partie  qui  n’a 
«  point  fenti  la  main  du  Chirurgien  fe  cicatrifera  pre£ 
«  que  fans  efearre.  » 

On  voit  par-là  que  Celfe  préféré  l’ouverture  naturelle 
des  abfcès  à  celle  qu’on  procure  par  les  fècours  de 
l’art,  non-feulement  dans  les  glandes,  mais  encore 
dans  les  autres  parties,  à  caufe,  à  ce  qu’il  femble  * 
qu’elle  expofe  moins  à  la  difformité  qui  accompagne 
les  cicatrices.  Il  eft  pourtant  certain  qu’une  plaie  fai¬ 
te  avec  la  lancette,  eft  beaucoup  plus  aisée  à  confoli- 
der  qu’une  ouverture  à  la  peau  procurée  par  l’acrimo¬ 
nie  du  pus  J  &  fi  l’opération,dutemsdeCelfe,aététant 


de  fois  fuivie  de  cicatrices  difformes,  on  ne  doit  s’en 
prendre  qu’à  la  maniéré  dont  on  la  pratiquoit.  En  effet, 
il  veut,  lorfque  le  pus  eft  profondément  fitué  ,  qu’on 
ouvre  l’abfcès  avec  un  fer  rouge  ;  8c  dans  les  cas  où  la 
peau  eft  confidérablement  exténuée  ,  qu’on  coupe  tout 
ce  qui  couvre  la  matière.  Il  pratique  la  même  chofe 
lorfque  la  peau  eft  pâle ,  dans  la  perfuafion  que  la  peau 
eft  morte  ,  Sc  qu’elle  ne  peut  plus  être  d’aucune  utilité. 

Lorfqu’on  s’eft  une  fois  déterminé  à  procurer  une  iffue 
au  pus  qui  eft  enfermé  dans  un  abfcès ,  il  faut  avoir 
égard,  autant  qu’on  peut,  à  la  commodité  du  malade  , 
aufli-bien  qu’à  la  fureté  des  parties  fubjacentes  ;  Sc 
pour  cet  effet,  il  convient  de  n’incifer  que  les  tégu- 
mens  communs  fous  lefquels  le  pus  eft  logé,  Sc  qui 
font  élevés  Sc  diftendus.  Les  Chirurgiens  ont  coutume 
dans  un  pareil  cas  de preffer  doucement  la  tumeur  tout 
autour ,  pour  éloigner  le  plus  qu’il  eft  poffible  les  tégu 
mens  des  parties  fubjacentes  ;  &  comme  la  tumeur  eft 
ordinairement  élevée  en  pointe  dans  l’une  ou  l’autre 
de  fes  parties  ,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  ci-deffus  ,  c’eft 
dans  cet  endroit  principalement  qu’il  faut  enfoncer  le 
biftouri ,  parce  que  les  tégumens  étant  cqnfidérable- 
ment  exténués  8c  en  quelque  forte  mortifiés  ,  ont  moins 
de  peine  à  céder  à  la  lancette,furtout  lorfqu’on  a  eu  foin 
d’appliquer  auparavant  fur  la  pointe  de  la  tumeur  les 
remedes  acres  &  quelque  peu  gras  qui  ont  été  indiqués 
ci-devant.  On  doit, autant  qu’on  peut,  faire  l’incifion  à 
la  partie  inférieure  de  la  tumeur ,  pour  que  le  pus  s’é¬ 
coule  par  fa  propre  pefanteur,  en  obfervant  cependant 
la  fituation  dans  laquelle  la  partie  doit  être  après  l’ou¬ 
verture. 

«  On  doit  faire  enforte,  dit  Celfe  ,  dans  le  paffage  que 
«  nous  avons  cité ,  que  le  fond  du  finus  puiffe  fe  vuider 
a  de  lui-même,  pour  qu’il  ne  refte  dedans  aucune  hu- 
«meur  capable  de  corroder  les  parties  voiünes  ,  8c  d’y 
«  former  des  fiftules.  » 

Que  fi  la  pointe  de  l’abfcès  eft  dans  la  partie  fupérieure,& 
que  les  tégumens  paroiffent  mous  &  blancs  dans  le  mê¬ 
me  endroit  ,on  le  choifira  préférablement  à  tout  autre 
pour  y  faire  l’incifion ,  même  fans  en  excepter  la  partie 
inférieure, où  la  peau  étant  enflammée  &  extrêmement 
fenfi'ole  ,  ne  peut  être  incisée  fans  caufer  des  douleurs 
cruelles ,  Sc  quelquefois  des  accidens  très-fâcheux  au 
malade.  Car  l’ouverture  étant  une  fois  faite,  il  eft 
aisé  en  changeant  la  fituation  de  la  partie  ,  ou  en  la 
comprimant  légèrement  avec  des  compreffes  8c  des 
bandages ,  d’empêcher  que  le  pus  qui  eft  refté  dans 
l’abfcès, ne  caufe  des  finus  8c  des  fiftules  dans  le  panni- 
cule  adipeux. 

Le  biftouri  n’a  pas  plutôt  pénétré  dans  l«s  tégumens ,  que 
le  pus  sécoule  le  long  des  côtés  de  l’inftrument ,  fur- 
tout  fi  l’on  a  foin  de  comprimer  légèrement  les  parties 
voifines,  pour  que  la  matière  diftende  les  tégumens. 
Lorfque  la  quantité  de  pus  eft  confidérable  ,  il  vaut 
mieux  plonger  le  biftouri  à  une  bonne  profondeur, 
pour  pouvoir  ,  en  conduifant  fa  pointe  de  bas-en-haut, 
dilater  fuffifamment  la  plaie.  Il  faut  aufli ,  fupposé 
qu’on  puiffe  le  faire  avec  fureté  ,  percer  la  pointe  de 
l’abfcès  d’outre  en  outre  ,  couper  d’un  fetil  coup  les 
tégumens  qui  font  entre-deux  ,  &  dilater  la  plaie  le 
plus  qu’il  eft  poffible,  parce  que  le  malade  s’en  trouve 
mieux.  En  effet  il  arrive  fouvent ,  iorfque  l’ouverture 
n’eft  pas  affez  grande  ,  qu’une  portion  confidérable  de 
la  membrane  cellulaire  qui  eft  prelque  gangreneufe, 
fort  en  même-tems  que  le  pus,  5c  bouche  le  paffage;  ce 
qui  oblige  à  une  nouvelle  incifion.  De  plus,  le  pus 
n’eft  pas"  plutôt  évacué  ,  que  les  tégumens  qui  étoient 
auparavant  tendus  ,  fe  contractent  d’eux-mêmes,  & 
diminuent  confidérablement  l’ouverture.  On  doit  donc 
tenir  pour  maxime  générale  de  faire  l’ouverture  la 
plus  grande  qu’il  eft  poffible  ,  en  obfervant  pourtant 
de  ne  point  offenfer  les  parties.  Lorfque  le  pus  eft  lo¬ 
gé  immédiatement  fous  la  peau ,  il  n’eft  pas  néceffaire 
de  plonger  le  biftouri  bien  avant.  Il  arrive  pourtant 


quelquefois  que  le  pus  eft  profondément  fitué  dans  la 
partie  ;  5c  c’eft  alors  qu’il  faut  ufer  de  beaucoup  de 
précaution  ;  car  outre  qu’on  court  rifque  de  faire  une 
incifion  inutile  ,  on  s’expofe  fouvent  à  offenfer  la  par¬ 
tie  avec  la  pointe  du  biftouri.  Le  Chirurgien  ne  fauroic 
trouver  une  occafion  plus  favorablfe  pour  montrer  fort 
favoir  Sc  fa  dextérité  ;  car  à  moins  qu’il  ne  foit  parfai¬ 
tement  inftruit  de  la  fituation  des  parties,  il  tombera 
toujours  dans  une  crainte  mal  fondée,  ou  il  agira  avec 
une  témérité  aufli  funefte  à  fa  réputation  qu’au  malade. 
En  effet ,  l’inflammation  ayant  prefque  toujours  fon 
fiége  dans  le  pannicule  adipeux  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
obfervé  ;  &:  s’infinuant  de  côté  5c  d’autre  dans  les  mu£ 
clés,  il  eft  évident  que  le  pus  peut  être  profondément 
logé ,  encore  qu’on  ne  découvre  aucun  vice  dans  les 
tégumens.  Les  lignes  qui  précèdent  l’inflammation, 
joints  à  ceux  qui  annoncent  une  fuppuration ,  avec  la 
fluctuation  du  pus  qui  fe  fait  fentir  quand  on  prefle  la 
partie ,  pourront  être  de  quelque  utilité  dans  ces  fortes 
de  cas. 

La  Motte  ,  Traité  complet  de  Chirurgie,  Tom.  7.  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  un  exemple  ,  qui  mérite  d’avoir  part 
ici. 

Une  femme  fut  obligée,  enfuite  d’une  fuppreflîon  de  les 
vuidanges ,  de  refter  neuf  mois  au  lit  dans  la  pofture  la 
plus  incommode,  ne  trouvant  point  d’autre  moyen 
pour  calmer  les  douleurs  qui  la.tourmentoient,  que  de 
demeurer  couchée  jour  5c  nuit  le  vifage  appuyé  fur  fes 
genoux  Scies  talons  repliés  contre  les  feffes.  Comme  la 
douleur  fe  failoit  principalement  fentir  dans  l’hypo- 
gaftre  entre  le  nombril  Sc  le  pubis,  la  Motte  jugea  à 
propos  d’examiner  avec  loin  la  partie,  il  y  apperçut 
une  e/pece  d’ondulation  qui  n’étoit  accompagnée  d’au¬ 
cune  dureté  5c  d’aucun  changement  de  couleur  dans 
les  tégumens.  Comme  un  long  ufage  l’avoit  rendu  ex¬ 
pert  dans  les  diagnoftics  de  ces  fortes  de  maladies,  il 
conclut  que  celle-ci  étoit  causée  par  un  abfcès ,  Sc  il  ré- 
folut  contre  l’opinion  de  quatre  autres  Chirurgiens  qui 
avoient  traité  la  malade  avant  lui ,  d’ouvrir  la  partie; 
ce  qu’il  exécuta  avec  d’autant  plus  de  précaution  , qu’il 
s’agiffoit  de  pénétrer  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 
L’opération  faite  ,  il  ne  fortit  pas  la  moindre  goutte 
de  pus  ,  quoiqu’on  eut  eu  foin  de  comprimer  le  bas- 
ventre,  que  la  malade  eût  retenu  fon  haleine, 8c  changé 
de  pofture  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  matière.  Le 
Chirurgien  confondu  par  l’évenement, prit  congé  de  la 
compagnie,  non  fans  effuyer  les  brocards  de  fes  Con¬ 
frères  ;  ce  qui  lui  fut  fi  fenfible ,  qu’il  paffa  toute  la  nuit 
fans  dormir.  Etant  revenu  le  lendemain  matin  pour 
changer  l’appareil ,  il  trouva  le  bandage  couvert  d’u¬ 
ne  grande  quantité  de  pus,  dont  il  lui  fut  impoflible 
de  découvrir  la  fource  ;  ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de 
joie.  Cet 'écoulement  continua  tous  les  jours  pendant 
environ  fixfemaines  ,  au  bout  delquelles  la  malade  fut 
fi  parfaitement  guérie,  qu’il  ne  lui  en  refta  d’autre  in¬ 
commodité  que  celle  de  refter  quelque  peu  panchée 
fur  le  côté  droit  où  avoit  été  le  fiége  de  la  maladie. 
Elle  continua  aufli  à  avoir  des  enfans.  Ce  cas  n’eft  pas 
unique  ;  8c  j’ai  vu  moi-même  un  Chirurgien  ouvrir  un 
abfcès  qu’une  femme  avoit  au  fein,  fans  qu’il  en  fortît 
une  goutte  de  pus,  quoique  le  biftouri  eût  pénétré  en¬ 
viron  un  pouce  8c  plus  dans  la  partie.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  le  pus  s’écoula  de  lui- même  par  la 
plaie.  Ces  exemples  doivent  nous  apprendre  à  ne  point 
changer  inconfidérément  d’opinion  à  l’égard  du  diag- 
noftic  dans  le  cas  où  l’on  s’eft  une  fois  déterminé, 
après  une  mûre  délibération ,  à  ouvrir  une  partie  afl 
feétée  ,  ou  à  pratiquer  quelque  autre  opération  ;  car 
encore  que  la  pointe  du  biftouri  ne  pénétré  pas  d’abord 
jufqu’au  fiége  du  pus ,  ce  dernier  ne  tarde  quelquefois 
gueres  à  prendre  Ion  cours  par  la  plaie ,  à  caufe  du  peu 
de  réfiftance  qu’il  rencontre. 

Evitant  les  fibres  &  les  vaijjeaux.  Si  le  pus  eft  logé  im¬ 
médiatement  fous  les  tégumens  ,  8c  ,  comme  Celfe 


s’exprime ,  Lib.  VII.  cap.  z.  contigu  à  la  peau  ,  il  eft 
évident  que  les  vaifleaux  ou  les  fibres  ne  courent  au¬ 
cun  rifque  dans  l’opération  ,  à  caufe  que  le  pus  sépare 
la  peau  des  parties  fousjacentes  ;  on  ne  s’eft  même  pas 
apperçu  jufqu’ici  qu’une  vraie  fuppuration  ait  jamais 
affeété  la  fubftance  des  mufcles,  Sc  l’on  a  toujours  ob- 
fèrvé  qu’elle  ne  fixe  fon  fiége  que  dans  le  pannicule 
adipeux.  Car  quoique  Paul  Eginete,  Lib.  IV.  cap.  18. 
définilTe  l’abfcès  «  une  corruption  8c  une  altération  de 
«  la  chair  ou  des  parties  charnues  ,  comme  des  muf- 
«  clés,  des  veines  &  des  arteres;  »  on  éprouve  cepen¬ 
dant  tous  les  jours  qu’encore  que  le  pannicule  adi¬ 
peux  ait  été  confumé  par  la  fuppuration  8c  même  par 
la  gangrené,  les  mufcles  ne  lailfent  pas  de  demeurer 
fains  8c  entiers.  Mais  lorfqu’on  vient  à  ouvrir  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  il  n’en  fort  point  de  pus  ,  mais  une  li¬ 
queur  tout-à-fait  différente  ,  par  où  il  femble  que  ces 
fortes  d’affeéfions  font  diftinctes  de  la  fuppuration. 

On  trouve  dans  les  Ejfais  de  Médecine  d’Edimbourg,  T. 
I.  un  exemple  alfez  remarquable  d’une  pareille  ma¬ 
ladie.  Une  femme  eut  pendant  quelques  mois  une  tu¬ 
meur  à  la  partie  extérieure  de  la  jambe,  laquelle  étoit 
élevée  dans  le  milieu,  molle  8c  accompagnée  d’une 
fluctuation  fenfible  quand  on  la  preifoit  avec  les 
doigts.  La  peau  étant  devenue  rouge  dans  cet  endroit, 
la  malade  fut  attaquée  d’une  fievre  heétique ,  ac¬ 
compagnée  de  fueurs  noéturnes,  8c  d’une  diarrhée 
qui  revenoit  tous  les  trois  jours ,  avec  d’autres  fympto- 
mes.  On  prit  enfin  lar  réfolution  dÜuvrir  la  partie  : 
on  appliqua  deffus  pendant  deux  jours  des  maturatifs  ; 
&  lorfqu’on  apperçut  les  tégumens  fuffifamment  ex¬ 
ténués  ,  8c  une  fluctuation  manifelte ,  on  fit  à  la  tu¬ 
meur  une  incifion  profonde  d’un  pouce  8c  demi  de 
long ,  par  laquelle  il  fortit ,  au  lieu  du  pus  qu’on  atten- 
doit ,  deux  ou  trois  onces  de  mucofité.  Il  parut  le  len¬ 
demain  un  fungus  dans  la  plaie,  qui  revint  aufli-tôt 
après  qu’on  l’eut  extirpé.  Après  avoir  levé  une  gran¬ 
de  quantité  de  pareille  fubftance ,  on  introduifit  une 
fonde  dans  la  plaie;  8c  elle  pénétra  jufqu’au  côté  op¬ 
posé.  La  malade  étant  morte  peu  de  jours  après  ,  on 
trouva  la  peau  de  la  jambe  affeCtée  tout-à-fait  faine  : 
mais  le  pannicule  adipeux ,  auflâ-bien  que  les  mufcles , 
avoient  dégénéré  en  une  fubftance  fongueufe  au  point 
d’être  tout-à-fait  méconnoiffables ,  outre  que  le  pé¬ 
riode  s’étoit  entièrement  détaché  de  l’os.  On  voit  par 
là  que  les  mufcles  peuvent  être  transformés  par  la  vio¬ 
lence  de  la  maladie  en  une  maffe  tout-à-fait  différen¬ 
te,  fans  qu’il  fe  forme  une  feule  goutte  de  pus  ,  ce  qui 
mérite  une  attention  toute  particulière.  C’eft  une  quef- 
tion  fi  Hippocrate,  Lib.  de  Articulis.  a  voulu  parler 
de  ces  fortes  d’abfcès  lorfqu’il  dit,  «en  un  mot,  tou¬ 
te  tes  les  tumeurs  muqueufes,  qui  rendent  de  la  mu¬ 
te  cofité  &  qui  paroilfent  gluantes  au  toucher,  gliifent 
a  fous  les  doigts;  ce  qui  eft  caufe  que  les  Chirurgiens 
celés  trouvent  plus  profondes  qu’ils  ne  penfoient.  *> 
Il  parle  dans  cet  endroit  de  la  frafture  de  l’oreille  8c 
de  la  fuppuration  dont  elle  eft  accompagnée,  8c  il  cort- 
feille,  en  cas  que  l’incifion  devienne  nécetfaire,  de  la 
faire  très-profonde,  parce  que  le  pus  elf  logé  plus  pro¬ 
fondément  qu’on  ne  l’imaginev  Ilavoit  déjà  dit  un  peu 
plus  haut,  que  les  cataplafmes  font  nuifibles  dans  les 
fraCtures  des  oreilles  ,  à  caufe  des  abfcès,  des  mucofi- 
tées  abondantes  8c  des  fuppurations  incommodes  qu’ils 
engendrent.  Il  femble  qu’on  rifque  moins  d’offenfer 
les  fibres  lorfque  l’abfcès  a  atteint  fa  maturité  ,  8c  par 
conséquent  on  peut  fe  difpenfer  de  toutes  les  précau¬ 
tions  que  Fabricius  ab  Aquapendente ,  de  Chirurg. 
Opérât,  cap.  loy.  veut  qu’on  obferve  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  :  la  principale  eft  de  faire  l’in¬ 
cifion  fuivant  le  cours  des  fibres  mufculeufes  fubjacen- 
tes. 

Ce  même  Auteur  avoue,  cependant  dans  le  même  cha¬ 
pitre,  qu’on  trouve  tous  les  jours  des  perfonnes  très- 
ignorantes  dans  l’Anatomie,  qui  ne  laiffent  pas  de 
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réuffir  dans  1  ouverture  des  abfcès,  «  parce  que  le  pus 
«  fait  enfler  l’endroit  8c  met  les  parties  de  defTous  à 
«  couvert  de  l’inftrument.  » 

Cela  fait ,  on  évacue  le  pus  doucement  &  peu  à  peu.  Il  eft 
quelquefois  dangereux,  lorfque  les  abfcès  font  gros  8c 
qu’ils  contiennent  beaucoup  de  pus,  d’en  procurer 
l’écoulement  tout  à  la  fois,  parce  que  toutes  les  par¬ 
ties  qui  entourent  la  poche  étant  tout  à  coup  délivrées 
de  la  preflion  qu’elles  foudroient  auparavant,  de¬ 
viennent  flafques  8c  admettent  une  grande  quantité 
de  fang  dans  leurs  vaiiTeaux  ,au  moyen  de  quoi  il  en 
paffe  beaucoup  moins  au  cerveau  &  au  cervelet,  ce  qui 
fuffit  pour  occafionner  des  fyncopès,  8c  quelquefois 
même  la  mort  du  malade.  Il  arrive  la  même  chofe 
lorfque  les  parties,  qui  étoient  comprimées  par  un 
amas  d’humeurs,  viennent  tout  à  coup  à  fe  relâcher  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  VI.  Aph.  zy.  «que  les 
«  perfonnes  qui  ont  un  empyeme  ou  une  hydropifie, 

«  8c  qui  fouftrent  l’opération,  font  emportées  par  un- 
«  flux  copieux  8c  violent  de  pus  ou  d’eau.  »  Lors,  au 
contraire  que,  l’abfcès  .eft  fitué  dans  une  partie  qu’on 
peut  comprimer  après  l’ouverture  avec  un  bandage, 
les  plus  grandes  évacuations  n’ont  rien  de  dangereux  , 
comme  il  paroît  par  le  fuccès  avec  lequel  les  eaux  de 
l’afeite  s’écoulent  après  la  paracentefe.  Voyez  Hy~ 
drops.  On  peut  même  laifler  une  partie  du  pus  dans 
l’abfcès  fans  craindre  qu’il  muife  au  malade;  car  les 
parois  de  la  poche  font  nourries  8c  dépurées  par  un  pus 
louable  8c  couvertes  de  cette  liqueur  comme  d’un 
baume  naturel  qui  leur  convient  admirablement  ,  les 
extrémités  à  demi  -  mortifiées  des  vaiiTeaux  fe  sépa¬ 
rent,  &  tout  tend  à  une  confolidation  favorable,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  plus  au  long  à  l’article  Vulnus  ; 
il  faut  feulement  prendre  garde  que  la  quantité  de  pus 
qu’on  laifl~e  ,  ne  foit  pas  alfez  grande  pour  pouvoir  dis¬ 
tendre  les  parties,  &  creufer  des  fiftules  dans  le  panni¬ 
cule  adipeux  ;  ce  qu’il  fera  facile  de  prévenir,  en  iaif- 
fant  la  plaie  à  découvert  8c  dans  une  telle  fituation 
que  le  pus  puilfe  s’écouler  par  fon  propre  poids.  On 
aura  donc  foin ,  après  avoir  ouvert  l’abfcès,  de  le  «ga¬ 
ra  rantir  de  l’impreffion  de  l’air  8c  de  ne  point  mettre 
ra  de  tente  dans  la  plaie.  »  Quoique  tout  le  pus  s’écoule 
après  l’ouverture  de  Tabfcès ,  il  ne  laide  pas  de  s’en 
former  de  nouveau  dans  Pefpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  8c  quelquefois  plutôt,  qu’on  eft  obligé  d’évacuer 
de  la  même  maniéré.  De-là  vient  que  les  Chirurgiens, 
qui  craignoient  que  la  plaie  ne  fe  fermât  trop  tôt,  y 
introduifoient  des  tentes  par  forme  de  précaution. 
Mais  comme  ces  tentes  font  faites  avec  de  la  charpie 
feche  ,  elles  abforbent  les  humeurs  contiguës  &  de¬ 
viennent  beaucoup  plus  groffes,  outre  qu’étant  de  fi¬ 
gure  conique ,  elles  ne  tardent  pas  long-tems  à  fortir 
de  la  plaie  ;  ou,  fi  on  les  allure  avec  des  emplâtres  8c 
des  bandages,  elles  fe  dilatent  8c  bouchant  l’orifice, 
elles  empêchent  le  pus  de  s’écouler,  au  moyen  de 
quoi  cette  liqueur  ne  manque  pas  de  creufer  des  finus 
dans  le  pannicule  adipeux,  qui  eft  extrêmement  fu- 
jet  à  ,fe  dilater.  D’ailleurs  ,  ces  tentes  gro Aidant  in- 
fenfiblement  à  caufe  des  humeurs  qu’elles  abforbent , 
elles  dilatent  &  déchirent  infenfiblement  les  parois  de 
l’orifice,  ce  qui  caufe  loüvent  une  nouvelle  douleur 
8c  une  nouvelle  inflammation.  Il  eft  donc  évident  que 
l’ufage  des  tentes  eft,  ou  inutile,  ou  préjudiciable 
dans  ces  fortes  de  cas,  à  quoi  I  on  peut  ajouter  qu’a- 
près  qu’on  les  a  ôtées  Sc  que  le  pus  s’eft  écoulé ,  l’air 
qui  vient  à  s’infinuer  dans  la  cavité  qui  fe  trouve  vui- 
de ,  ne  manque  pas  de  nuire  confidérablement  aux  ori¬ 
fices  des  vaifleaux  qui  font  extrêmement  minces  Sc 
délicats,  ainfi  qu’on  le  fait  voir  aux  mots  Vulnus  Sc 
Caput. 

Le  mieux,  donc  qu’on  puilfe  faire,  eft  de  couvrir  la  plaie 
d’un  fimple  plumafleau  pour  laifler  au  pus  la  liberté  de 
s’écouler,  en  prenant  garde  que  l’orifice  ne  foit  point 
trop  prefle  par  les  emplâtres  &  le  bandage.  On  doit, 
au  contraire  s  comprimer  légèrement  les  parties  voifi- 
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r.es  avec  des  compreffes  ou  un  bandage,  pour  que  le 
pus  prenne  fon  cours  par  l’orifice,  qui  doit-être  tenu 
ouvert  Sc  exempt  de  toute  preffion. 

11  y  a  long-tems  que  Celle,  Lib.  V \  cap.  28.  paroit  avoir 
révoqué  en  doute  l’utilité  des  tentes  dans  les  cas  dont 
nous  parlons.  «  Si  l’ablcès ,  dit-il ,  eft  fitué  dans  l’aine 
«  ou  fous  l’aiffelle,  il  ne  faut  point  mettre  de  tente  dans 
oc  l’ouvertïvre  qu’on  y  a  faite.  L’ufage  des  tente9  elt 
«.  également  fnperflu  dans  les  autres  parties  du  corps  , 

«  lorfque  le  fond  de  la  plaie  a  peu  d’étendue,  que  la 
«  fuppuration  eft  modérée  &  ne  pénétré  pas  bien 
«  avant,  &  que  le  fujet  eft  robufte  &  exempt  de  fie- 
«  vre.  On  peut  s’en  fervir  dans  les  autres  cas,  pourvu 
«  que  ce  foit  avec  précaution,  Sc  que  la  plaie  foit  con- 
«  fidérable.  »  Voyez  au  mot  Thorax  les  autres  Gomma¬ 
ges  qui  réfiultent  de  l’ufage  des  tentes» 

On  finit  la  cure  avec  des  mondificatifs  ,  des  fuppuratifs  , 
des  dieeftifs,  des  baifamiques,  des  déterfifs  Sc 
des  defficcatifs,  qu’on  pourra  varier  lelon  les  cir- 
conftances ,  fuivant  les  inftruéHons  qu’on  donne 
au  mot  Vulnus. 

Il  nous  refte  à  parler  des  indications  curatives  comprifes 
dans  les  deux  derniers  numéros  du  premier  paragra¬ 
phe  de  cet  article,  qui  font  de  mondifier  l’ulcere  8c 
de  le  réduire  à  l’état  d’une  fimple  plaie.  Toute  la  fur- 
face  interne  de  la  poche  ayant  long-tems  trempe  dans 
le  pus,  il  eft  impoflible  qu’elle  n’en  ait  été  extrême¬ 
ment  offenfée.  On  doit  donc  la  mondifier  Sc  en  sépa¬ 
rer  toutes  les  particules  fluides  Se  folides  ,  dont  la 
corruption  eft  capable  d’empêcher  la  réunion  des  par¬ 
ties  qui  ont  été  divisées.  Les  parois  d’un  abfcès  ac¬ 
quièrent  une  impureté  bien  plus  confidérable  lorfque 
le  pus  a  perdu  fa  qualité  balfamique  par  fon  trop  long 
féjour;  car  pour  lors  il  corrode  &  détruit  la  peau  qui  le 
couvre, -aufli-bien que  les  parties  voifines 4u pannicule 
adipeux, ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  la  confolider  qu’après 
les  avoir  parfaitement  détergées.  Telle  paroît  être 
Fopinion  de  Galien  ,  M '.  M.  ad  Glaucon ,  Lib.  II.  cap . 
o.  «  lors,  dit-il ,  que  la  peau  eft  tellement  détruite  par 
«la  fuppuraüon  qu’elle  reffemble  à  une  étoffe  déchirée 
«par  lambeaux  (  wç  peotacTêç  ywl<r§cti  )  ,  elle  fe  reunit 
«difficilement  avec  les  corps  de  deffous,  de  forte 
«  qu’on  eft  obligé  de  dilater  la  plaie  pour  pouvoir 
«  mondifier  l’ulcere.  »  On  peut  voir  au  mot  Vulnus  les 
méthodes  Sc  les  remedes  dont  on  fe  fert  pour  déterger 
un  ulcéré  fordide  Sc  le  réduire  à  la  condition 1  d’une 
plaie  fimple. 

Suppoféque  le  malade, effrayé  de  la  vue  ds  fer, ne  veuille 
point  fe  foumettre  à  l’opération ,  on  appliquera 
un  cauftique  fur  la  partie ,  on  séparera  l’efcarre 
après  l’avoir  ramollie  avec  du  heure ,  Sc  on  ache- 
•  vera  la  cure  de  la  maniéré  qu’on  a  dit  ci-deffus 
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pé'ces  dans  les  Boutiques.  On  peut  en  voir  la  deferip- 
tion  Se  l’ufage  au  mot  Cauflica.  La  pierre  infernale, 
ou  le  cauftique  ordinaire  des  Chirurgien,  qui  eft  pré¬ 
paré  avec  la  chaux  vive  Se  la  foude ,  eft  le  plus  en  ufa- 
ge.  On  met  fur  la  partie  une  emplâtre  dont  le  centre  , 
qui  eft  percé,  répond  à  l’endroit  fur  lequel  on  veut 
appliquer  le  cauftique.  On  pofe  ce  dernier  fur  le  trou, 
on  le  couvre  d’une  autre  emplâtre  Se  on  l’y  lailfe  une 
heure  ou  deux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  formé  une  eftarre 
d’une  épailfeur  fuffifante.  Cela  fait,  on  sépare  l’efi- 
•carre  des  parties  vivantes,  pa'î*  le  moyen  de  l’onguent 
bafilicon ,  du  heure  frais  ou  de  tel  autre  émollient ,  ce 
qui  forme  une  ouverture  par  laquelle  le  pus  s’écoule, 
après  quoi  on  achevé  la  cure  de  la  maniéré  qu’on  a  dit 
ci-deffus.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  cette  métho¬ 
de  eft  beaucoup  plus  douîoureufe  que  celle  où  l’on  fè 
fert  du  biftouri;  car  l’ouverture  d’un  abfcès, qui  a  at¬ 
teint  fa  maturité ,  eft  faite  dans  l’inftant  avec  le  biftou¬ 
ri,  au  lieu  que  le  cauftique  a  befoin  d’une  heure  Se  plus 
pour  agir.  Cette  première  douleur  n’eft  pas  plutôt 
paffée,  que  le  malade  eft  obligé  d’effuyer  celle  que 
caufe  la  séparation  de  l’efcarre;  d’ailleurs  l’applica¬ 
tion  des  cauftiques  laiffe  preique  toujours  après  elle 
une  cicatrice  extrêmement  difforme.  Wa  n  s  w  ieten, 
Comment,  in  Boerhavii  Aphorifm. 

Prognoftics  qiton  tire  de  la  fuppuration  des  poumons . 

«  Ceux,  dit  Galien  ,  Com.  2.  in  Frognofl.  qui  ont  un  amas 
«  de  pus  au-de^ns  du  corps ,  ou  dans  quelqu’autre  par¬ 
ce  tie  affeétée d’inflammation,  peuvent  être  affez  pro- 
«  prement  appellés,  même  après  l’éruption  du  pus, 
«  empyl,  »c’eft-à-dire  ,  affligés  de  purulence  ou  de  fup¬ 
puration  :  mais  les  Médecins  ne  donnent  aujourd’hui 
ce  nom  qu’à  «  ceux  qui  ont  une  pareille  affeélion  dans 
«  la  poitrine  ou  dans  les  poumons.  *>  Dans  ce  cas  ,  le 
pus  s’amaffe  après  l’éruption  entre  le  thorax  Sc  les  pou¬ 
mons,  &  s’il  ne  s’en  fait  pas  une  prompte  expectora¬ 
tion  ,  le  malade  meurt  d’une  confomption  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  lente ,  de  chaleur  Sc  de  plufieurs  au¬ 
tres  fymptomes  qui  augmentent  conftamment  pendant 
la  nuit. 

Les  Anciens  qui  donnoient  le  nom  d’empyeme  (  empy:- 
ma  )  à  tout  amas  de  pus  dans  quelque  partie  du  corps 
qu’il  fut ,  appelloient  par  la  même  raifon  ,  les  fuppu¬ 
ratifs,  les  uns  empyemata ,  Se  les  autres  diapyemata. 
Les  uns  donnent  le  nom  d ’empyi ,  à  tous  ceux  qui  ont 
un  amas  de  pus  dans  quelque  viieere  :  Se  d’autres,  com¬ 
me  an  l’a  déjà  dit,  n’affeétent  ce  nom  qu’à  ceux  qui 
ont  cet  amas  entre  le  thorax  Se  les  poumons  ,  ce  qui 
arrive  après  que  cette  partie  a  été  affeétée  d’une  inflam¬ 
mation  ;  l’empyeme  eft  donc  toujours  la  fuite  de  l’é¬ 
panchement  du  pus  dans  la  poitrine. 

Le  pus  s’engendre  toutes  les  fois  que  la  matière  du  phleg¬ 
mon  n’eft  ni  réfoute  ni  diffipée  ;  car  la  chaleur  venant 
à  cuire  la  matière  ftagnante  ,  la  convertit  en  pus. 
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La  meilleure  méthode  d’ouvrir  un  abfcès  eft  defe  fervir 
du  biftouri  ;  mais  l’on  a  quelquefois  affaire  à  des  ma¬ 
lades  d’un  tempérament  fi  timide,  qu’il  fuffit  de  leur 
en  parler  pour  les  faire  tomber  en  foibleffe.  Il  faut 
dans  ce  cas  avoir  recours  à  la  rufe  &  percer  l’abfcès 
dans  le  tems  que  le  malade  s’y  attend  le  moins.  On  a 
inventé  différent  inftrumens  pour  cet  effet  :  quelques- 
uns  cachent  une  petite  lancette  dans  un  anneau  qu’ils 
portent  au  doigt  index,* ou  fe  fervent  d’une  lancette 
attachée  à  une  plaque  de  métal ,  dont  ils  couvrent  la 
pointe  avec  une  emplâtre  ou  un  cataplafme  qu’ils  ap¬ 
pliquent  fur  la  partie ,  après  quoi ,  appuyant  légèrement 
deffus,  ils  exécutent  l’opération  qu’ils  défiroient. 

On  trouve  dans  Paré ,  Lib.  VII.  cap.  10.  8c  dans  plufieurs 
autres  Auteurs,  un  grand  nojnbre  d’artifices  fernbla- 
bles.  Suppofé  qu’on  ne  puiffe  ouvrir  l’abfcès  par  au¬ 
cun  de  ces  moyens,  il  n’en  refte  point  d’autre,  que 
d’appliquer  fur  fa  pointe  le  cautere  que  les  Chirur¬ 
giens  appellent  potentiel,  dont  on  trouve  plufielirs  ef-  ! 


Voici  comment  Hippocrate  en  parle,  VII.  Aph.  38. 

«  Les  fluxions  de  poitrine  (  hçrùv  uvu  koixLv)  viennent  à 
«  fuppuration  au  bout  de  vingt  jours.  »  Et  plus  claire¬ 
ment  ,  V.Aph.  8.  «  Lorfqu’il  y  apleuréfie;  fi  la  matie- 
«  re  peccante  n’eft  pas  évacuée  dans  quatorze  jours ,  il 
«  y  aura  fuppuration.  »  En  effet ,  fi  la  pleuréfie  n’eft  pas 
emportée  ,  foit  par  l’expeéloration,  foit  par  les  purga¬ 
tifs,  foit  par  la  iàignée,  foit  par  la  diete ,  foit  par  d’au¬ 
tres  remedes  ,  il  y  aura  fuppuration ,  ou  le  malade  fera 
fuft'oqué.  C’ell  ce  que  Galien  ’a  fait  entendre  fort  clai¬ 
rement,^  Pi-Qgnoft.  Comm.  11.  T.  55.  «Toutes  les 
«  maladies,  dit-il,  qui  attaquent  la  poitrine  dans  l’en- 
«  droit  où  les  poumons  font  fitués,  doivent  caufer  la 
«  fuppuration  ,  fi  elles  réfiftent  aux  remedes ,  s’il  ne 
«  furvient  aucune  autre  maladie  ,  Sc  s’il  ne  paroît  au- 
«  cun  fymptome  funefte.  »  Lors  donc  qu’une  inflam¬ 
mation  eft  venue  à  fuppuration ,  Sc  que  les  humeurs 
font  converties  en  pus,  il  faut  abfolument  que  I’abfcès 

s’ouvre  , 


s’ouvre,  qu’il  y  ait  effufion  de  pus  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  &  des  poumons,  8c  qu’il  fe  forme  un  em- 
pyeme  ,  à  moins  que  le  pus  ne  foit  évacué  par  les  cra¬ 
chats.  Hippocrate  obferve  ,  V.  Aph.  15.  qu’un  malade 
dans  cet  état  fera  fuffoqué,  à  moins  que  par  une  ex- 
peéloration  libre  il  ne  vienne  à  fe  déSarraiTer  du  pus 
dans  l’intervalle  de  quarante  jours.  «  Toutes  les  fois , 

«  dit-il ,  que  la  pleuréfie  fera  fuivie  del’empyeme,  fi 
«le  malade  parvient  à  fe  débarraffer  du  pus  dans  l’in- 
«  tervalle  de  quarante  jours  depuis  fon  éruption ,  il 
«  guérira  ,  finon  il  tombera  en  confomption.  »  Galien 
ajoute  dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit,  «qu’à 
a  moins  que  le  pus  ne  foit  entièrement  évacué  par  l’ex- 
«pecloration  dans  le  tems  fixé  par  Hippocrate ,  il  fe 
«  corrompt,  acquiert  une  qualité  corrofive  8c  caufe  la 
«confomption,  »  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  exté¬ 
nuation  de  tout  le  corps  ,  produite  par  des  ulcérés  in¬ 
curables  aux  poumons ,  8c  un  amaigriffement  accom¬ 
pagné  de  fievre  lente  ;  affeélion  que  les  Grecs,  mais 
furtout  les  Athéniens ,  ainfi  que  Galien  nous  l’apprend, 
appelloient  phthoe,  8c  Hippocrate  phthifls.  Lorfque  le 
malade  eft  réduit  à  l’extrémité  8c  qu’il  n’y  a  plus  à  ef- 
pérer  pour  fa  vie,  les  cheveux  tombent  de  fécherefife  , 
le  ventre  fe  lâche,  &  ce  relâchement  provient ,  félon 
l’exprefiîon  de  Galien,  de  l’imbécillité  des  facultés,  les 
crachats  font  aufïi  retenus.  Quelqu’exténués  que  foient 
les  malades ,  ils  continuent  de  vivre  tant  qu’ils  font  en 
état  de  débarraffer  leurs  poumons  par  la  toux  8c  les 
crachats  :  mais  dès  que  la  matière  qui  devoit  être  éva¬ 
cuée  par  l’expeéloration,  relie  dans  le  corps,  il  fur- 
vient  une  obftruélion  dans  les  conduits  de  la  relpira- 
tion ,  &  le  malade  meurt  fuffoqué. 

Pour  établir  un  prognoftic  alluré  dans  l’empyeme,  8c  en 
annoncer  les  fuites  avec  connoilTance  de  caufe  ,  il  faut 
s’affurer  premièrement  fi  l’empyeme  ou  la  formation 
de  l’abfcès  8c  fon  ouverture  dans  la  poitrine,  font  des 
fuites  de  la  pleuréfie,  de  la  péripneumonie  ou  de  l’ef 
quinancie  :  il  faut  favoir  quels  font  les  fignes  qui  ca- 
raélérifent  les  différentes  caufês  ;  il  faut  s’inllruire  du 
tems  auquel  l’effufion  du  pus  s’ell  faite ,  8c  fe  détermi¬ 
ner  à  traiter  ceux  dont  on  peutfe  promettre  la  guéri- 
fon ,  s’efforçant  dans  ce  cas  de  remédier  aux  fympto- 
mes  funelles  qui  fe  manifefteront. 

Hippocrate  nous  apprend  dans  fes  Prognoflics ,  quels  font 
les  cas  où  nous  devons  nous  attendre  à  une fuppuration. 
«  Quelle  que  foit  la  maladie  qui  attaque  la  région  des 
<r  poumons ,  fi  on  ne  peut  en  venir  à  bout  ni  par  l’ex- 
a  peéloration,  ni  par  la  purgation  ,  ni  par  la  faignée, 
«  ni  par  la  dicte  ,  ni  par  d’autres  remedes ,  il  faut  s’at- 
a  tendre  à  une  fuppuration .  »  Le  même  Auteur  dit , 
II.  Aphorif.  47.  «  que  les  douleurs  &  la  fievre  fefaifant 
a  fentir  plus  vivement  lorfque  le  pus  fe  forme  ,  que 
«  quand  il  eft  tout-à-fait  formé  ,  ces  fymptomes  doi- 
«  vent  néceffairement  augmenter  lorfque  la  matière 
«  tend  a  fuppuration.*  Hippocrate  nous  ordonne  dans 
le  Livre  que  nous  venons  de  citer  «  de  compter  le  corn¬ 
ée  mencement  de  l’empyeme,  du  jour  que  le  malade  a 
a  été  attaqué  de  friffon  8c  de  fievre ,  8c  qu’il  a  fenti  au 
«  lieu  d’une  douleur  un  poids  dans  l’endroit  où  'la  dou¬ 
ce  leur  étoit  auparavant  ;  car ,  ajoute-t-il ,  ces  chofes  ne 
er  manquent  point  d’arriver  vers  le  commencement  de 
a  la  fuppuration ,  &  dès-lors  vous  devez  vohs  attendre 
«  aune  éruption  de  pus  vers  la  fin  du  terme  que  j’ai 
ce  marqué  ci-deftus.  »  Galien  dit  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  cet  endroit ,  «  qu’une  fènfation  de  pefantetir , 
ce  qui  fuccede  à  la  douleur,  le  froid  ,  le  friffon  8c  l’ir- 
«  ritation  des  fymptomes  font  des  fignes  de  la  ftp- 
«c  puration.  »  Hippocrate  ajoute  au  fentiment  de  pe- 
fanteur,la  chaleur  dans  les  deux  côtés  ,  ou  dans  l’un 
d’eux,  fi  la  fuppuration  ne  fe  fait  que  d’un  côté. 

Voici  comment  il  s’exprime  dans  le  Livre  que  nous  avons 
déjà  cité. 

«  Si  la  fuppuration  ne  fe  fait  que  d’un  côté ,  on  fera  tour- 
Tome  VI. 
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a  nér  le  malade,  8c  l’on  examinera  s’il  a  de  la  douleur 
*  au  côté ,  8c  fi  ce  coté  eft  plus  chaud  que  l’autre  ;  lorf- 
«c  qu  il  fera  couché  fur  le  coté  fain  ,  on  ne  manquera 
«  pas  de  lui  demander  s’il  fe  fent  affe&é  d’un  fenti- 
ec  ment  de  pefanteur  ;  s’il  répond  affirmativement  , 
a  on  pourra  alfurer  qu’il  y  aura  fuppuration  du  côté  , 
a  quoiqu’il  foit ,  où  cette  fenfation  fe  fait  apperce- 
«  voir.  » 

Voici  donc  ,  félon  Hippocrate  ,  les  fymptomes  par  lef- 
quels  on  s’affurera  de  la  fuppuration  ;  ce  font  le  friffon  , 
que  Galien  dit  être  excité  par  l’acreté  du  pus  qui  irrite 
les  parties  enflammées  ,  l’irritation  de  la  fievre ,  la  fen¬ 
fation  de  pefanteur  dans  les  côtés  ou  dans  l’un  d’eux, 
fi  l’amas  du  pus  ne  fe  fait  que  d’un  côté  ;  à  quoi  il  faut 
ajouter  la  chaleur  aux  côtés  ou  à  un  côté  feul ,  fi  le 
pus  ne  s’amaffe  que  d’un  côté.  S’il  arrive  que  le  pus 
cuit  par  la  nature  foit  évacué  par  l’expeéloration  &  à 
la  faveur  de  la  toux ,  après  fon  éruption ,  le  malade 
guérira  de  l’empyeme  ;  mais  fi  la  foibleife  des  parties 
empêche  l’évacuation  de  la  matière,  le  malade  fera 
fuffoqué  ou  périra  de  confomption.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’Hippocrate  nous  dit  dans  fes  Prognoflics  «  que 
«  l’empyeme  eft  beaucoup  plus  dangereux  dans  les 
«  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens;  »  car,  ajoute  Ga¬ 
lien  ,  «  la  vieillelfe  eft  infirme  ,  8c  la  nature  n’a  pas  la 
«  force  néceffaire  pour  que  l’évacuation  fe  faffe  par  la 
«  toux  8c  le  crachement  :  mais  il  n’eft  pas  poffible  de 
«  guérir,  à  moins  que  ces  deux  moyens  ne  procurent 
«  une  excrétion  abondante  de  pus.  »  Le  dernier  des 
Auteurs  que  nous  venons  de  citer,  dit,  de  Locis  affec¬ 
tif,  Lib.  V.  cap.  3.  avoir  vu  des  malades  attaqués  d’un 
empyeme  ou  d’un  amas  de  pus  dans  la  poitrine ,  guérir 
de  cette  terrible  maladie,  par  une  expeéloration  de 
quinze  hemines  ou  demi-pinte  de  pus  ;  d’où  il  fuit  que 
le  crachement  abondant  dans  l’empyeme,  eft  un  heu¬ 
reux  fymptome,  comme  Hippocrate  le  fait  entendre  , 
V.  Aph.  15.  Lors,  au  contraire,  que  l’expeéloration 
ne  peut  fe  faire,  le  malade  meurt  fuffoqué.  C’eft  la  vif 
cofité  8c  la  grofliereté  du  pus ,  aidée  de  la  denfité  8c  de 
la  force  du  tiffu  des  membranes  qui  environnent  les 
poumons,  8c  de  la  foibleife  de  la  faculté  employée  à 
les  mouvoir,  qui  donne  lieu  à  la  fuffocation.  Cette 
foibleffe  de  la  faculté  fe  manifefte  par  celle  de  la  ref 
piration  ,  dans  laquelle  toute  la  région  de  la  poitrine 
eft  élevée,  fans  toutefois  qu’il  fe  faffe  d’expeéloration. 
Nous  lifons  dans  Galien,  Lib.  IV.  de  Locis  affeîli  s , 
cap.  3.  «  que  ceux  qui  font  attaqués  d’un  empyeme,  en 
oc  conféquence  d’un  amas  de  pus  logé  entre  le  thorax  8c 
«  les  poumons ,  8c  en  qui  toute  la  région  de  la  poitrine 
a  fe  trouve  élevée  dans  la  refpiration ,  ne  font  que 
«donner  des  marques  de  la  foibleffe  des  parties  8c 
a  de  l’impuiffance  où  ils  font  d’expeélorer  le  pus;» 
&  qu’en  cas  qu’ils  échappent  à  la  fuffocation ,  ils  pé- 
riffent  d’une  confomption  accompagnée  de  tous  les 
fymptomes  dont  on  a  parlé  au  commencement  de  cet 
article. 

Voici  leS  figrtes  auxquels  on  reconnoîtra,  félon  Hippo¬ 
crate  ,  que  la  confomption  fuccede  à  l’empyeme. 

«  Premièrement,  dit-il,  la  fievre  ne  quitte  point  le  ma¬ 
re  lade ,  elle  eft  feulement  moins  forte  pendant  le  jour 
«  que  pendant  la  nuit ,  il  furvient  des  fueurs  abondan¬ 
ce  tes  accompagnées  de  la  toux,  Sc  de  fortes  envies  d’ex- 
«±  peélorer  ,  mais  prefque  fans  aucun  effet  ;  les  yeux 
refont  creux,  les  joues  rouges,  les  ongles  des  doigts  re- 
«  courbés,  les  doigts  chauds  furtout  aux  extrémités, 
a  les  piés  enflés,  l’appétit  fe  perd,&  il  s’élève  des  puftu- 
«  les  fur  tout  le  corps.  * 

Galien  ajoute  dans  fon  Commentaire  fur  cette  deferip- 
tion. 

«  Que  la  fievre  ne  ceffe  point,  parce  que  les  parties  foli- 
«  des  du  corps  font  échauffées  ;  que  c’eft  par  la  ménv* 
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oc  raifonquela  fievre  garde  la  même  teneur;  qü’il  eh  ' 
«  eft  de  la  matière  qui  la  caufe  ainfi  que  de  la  chaux  , 
«qui  eft  toujours  chaude  au  toucher;  que  cette  cha- 
«  leur ,  qui  eft  le  vrai  diagnoftic  de  la  fievre  hectique , 

«  augmente  après  que  le  malade  a  bu  Se  mangé  ,  de  la 
œ  même  maniéré  que  celle  de  là  chaux  àugmente  quand 
«x  on  jette  de  l’eau  deffus;  de  forte  qu’il  faut  néceflai- 
«  rement  que  la  chair  devienne  alors  plus  chaude  au 
«  toucher  qu’auparavant.  Qu’il  faut  attribuer  les 
«  fueurs  continuelles  à  la  foibleffe  du  malade,  à  la 
«  corruption  Sc  à  la  diffipation  des  alirnens;  que  fi  le 
«  malade  à  des  envies  de  toufl'er,  fait  des  efforts  pour 
<x  expeétorer,  fans  toutefois  fe  procurer  aucune  éva- 
«  cuation  confidérable,  c’eft.que  le  pus  eft  groffier  Sc 
a  vifqueux  ,  la  membrane  qui  enveloppe  les  poumons 
oc  fort  épaiffe,  Sc  la  faculté  qui  les  met  en  mouvement 
«  extrêmement  affoiblie;  que  l’enfoncement  des  yeux 
a  eft  un  fymptome  commun  à  toutes  les  fievres  de  Ion¬ 
ie  gue  durée,  Sc  qu’il  provient  de  l’amaigriffement  du 
cc  corps  ;  que  la  rougeur  des  joues  eft  caufée  par  la  cha- 
«  leur  des  poumons  8c  par  la  toux ,  les  efforts  de  cèlle- 
«c  ci  favorifan't  la  communication  de  celle  làau  vifoge 
<x  &  à  toute  la  tête  ;  d’ailleurs  ,  que  les  vapeurs  qui  s’é- 
cc  lèvent  de  la  fluxion  qui  accable  les  poumons  ,  doi- 
«c  vent  naturellement  fe  porter  en  très  -  grande  abon- 
oc  dance  dans  ces  parties;  que  les  ongles  fe  recourbent 
oc  parce  que  la  chair  qui  devroit  les  foutenir  eft  entie- 
«  rement  confumée;  que  les  doigts  font  fenfiblement 
a  chauds  dans  toutes  les  fievres  heétiques  ,  furtout 
«  au-dedans  des  extrémités,  parce  qu’ils  font  plus  char- 
cc  nus  8c  plus  abondans  en  humeurs  dans  cet  endroit 
«  que  partout  ailleurs  ;  que  les  piés  s’enflent  ,  parce 
a  que  ces  parties  étant  plus  éloignées  de  la  chaleur 
«  naturelle ,  c’eft-là  qu’elle  doit  commencer  à  s’étein- 
<r  dre  ;  que  l’appétit  fe  perd,  parce  qu’il  eft  impoflïble 
«  que  cette  faculté  ne  participe  pas  au  défordre  qui 
«c  régné  dans  toutes  les  autres  ;  enfin ,  qu’il  y  a  érup- 
<c  tion  de  puftules,  parce  que  la  fanie  corrodante  qui 
a  s’engendre  dans  cette  maladie  fe  porte  g  la  peau.  » 

Tels  font  les  lignes  de  la  confomp.tion  qui  fuit  l’empye- 
me;  tels  font  lesfymptomesqui  attaquent  les  malades 
tant  qu’ils  peuvent  cracher  Sc  rendre  le  pus.  Voyez 
VIL  rlphor.  1 6. 

Une  remarque  importante  que  Galien  a  faite  dans  fon 
Commentaire  fur  le  troifieme  Livre  des  Epidémiques , 
c’eft  que  dans  les  confornptions  défefpérées  il  n’y  a 
aucun  veftige  de  coction  ;  le  crachement  cefie,  le  dé¬ 
voiement  prend ,  les  piés  s’enflent ,  &  il  furvient  d’au¬ 
tres  accidens  qui  convainquent  les  malades  que  leur 
état  eft  fans  reffource. 

Lorfque  la  matière  peccante ,  qui  étoit  la  caufe  de  la  pieu- 
réfie  ou  de  la  péripneumonie ,  n’eft  point  évacuée,  elle 
fe  convertit  en  pus,  fe  corrompt,  perce  &  demande  à 
être  expectorée  par  la  toux.  Mais  cet  amas  de  pus  fait 
pour  l’ordinaire  fon  éruption  dans  la  poitrine  Sc  dans 
les  poumons  dans  un  tems  déterminé;  ce  tems  eft  or¬ 
dinairement  de  vingt  jours  ;  elle  fe  fait  quelquefois  un 
peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard. 

Voici  la  maniéré  dont  Hippocrate ,  Lib.PrognoJî.  décrit 
les  fignes  prognoftics  d’une  éruption, 

k  On  connoîtra,  dit-il,  aux  fignes  fuivans  fi  un  empye- 
«  me  percera  tôt  ou  tard.  Si  la  douleur  qui  s’eft  fait 
ce  fentir  dès  le  commencement ,  la  difficulté  de  refpi- 
«  rer,  la  toux  Sc  le  crachement  continuent  ,  on  peut 
«  s’attendre  à  une  éruption  au  vingtième  jour  ou  mê- 
cc  me  plutôt  :  mais  fi  la  douleur  eft  foible,  Sc  fi  tous  les 
cc  autres  fymptomes  font  proportionnellement  modè¬ 
le  rés ,  l’éruption  fera  moins  prompte  à  fe  faire  :  mais 
a  qu’elle  fe  falfe  tôt  ou  tard  ,  elle  fera  toujours  précé- 
cc  dée  de  la  douleur  Sc  de  la  difficulté  de  refpirer,  8c  du 
a  crachement.  » 

D’où  Galien  conclut ,  que  la  douleur,  la  difficulté  de  ref- 
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pirer  Sc  le' crachement  font  des  avant  coureurs  de  l’ou¬ 
verture  d’un  abfcès  ;  Sc  qde  fi  ces  fymptomes  font  vio- 
lens  &  continuels,  l’éruption  fe  fera  promptement; 
lentement  au  contraire,  s’ils  font  foibles  &  modérés. 
Mais  comme  la  partie  qui  renferme  le  pus,  eft  rongée 
par  fon  acrimonie,  il  s’enfuit  qu’il  doit  y  avoir  nécef- 
fairement  douleur ,  toux  Sc  crachement,  pafee  qtte  les 
parties  les  plus  fubtiles  de  la  fanie  pénètrent  la  fubftan- 
ce  qui  les  environne,  &  paflent  à  travers  ;  que  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  eft  inévitable ,  relativement  à  l’état  du 
corps  Sc  au  fiége  de  la  douleur. 

Quant  à  l’éruption, il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  la  for¬ 
ce  motrice  de  la  nature  ,  dans  la  quantité  du  pus  &dans 
fa  mauvaife  qualité,  qui  irritant  les  parties,  provoque 
l’expeftoration. 

L’éruption  arrive  avant  le  tems,  c’eft-à-diré,  avant  la 
coétion  du  pus ,  en  conséquence  de  la  corrofion  du  fac 
qui  contient  le  pus  ,  par  une  bile  pure  qui  n’eft  point 
mêlée  de  crachats,  Sc  n’eft  point  parvenue  à  cette  qua¬ 
lité  tempérée  ,  néceflaire  dans  l’état  naturel  :  de -là  la 
douleur  ,  la  toux  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  le  crache¬ 
ment  qui  précédé  cette  éruption  ,  foit  en  conséquence 
de  l’abondance  du  pus  ou  de  la  léfion  causée  par  la  pu¬ 
tréfaction  qui  irrite  la  faculté  expulfive.  Cette  érup¬ 
tion  qui  fe  fait  avant  le  mûriflement  du  pus,  eft  fvmp- 
tomatique  Sc  n’eft  pas  bonne  :  mais  celle  qui  fe  fart 
par  la  nature  Sc  quand  le  plis  eft  cuit,  eft  critique  & 
bonne  ;  le  pus  qui  vient  alors  eft  blanc  ,  pur  ,  égal  Sc 
doux;  au  lieu  que  dans  l’éruption  qui  arrive  avant  le 
tems ,  Sc  qui  eft  fymptomatique ,  le  pus  eft  acre  ,  colo¬ 
ré  en  partie  ,  fétide  Sc  jaune ,  ou  mêlé  de  bile.  L’Au¬ 
teur  des  Coac.  392.  parle  d’une  éruption  de  cette  for¬ 
te ,  lorfqu’il  dit ,  que  a  ceux  qui  rendent  par  l’expec- 
«  toration  des  crachats  puruiens  ou  bilieux  ,  ou  puru- 
«  lens  Sc  bilieux  toutenfemble  ,  meurent  pour  l’ordi— 
oc  naire  le  quatorzième  jour.  » 

Après  ce  détail  fur  les  f i/ppurations  ,  il  s’agit  à  prélent 
d’examiner  les  prognoftics  qu’elles  fournifient. 

Et ,  premièrement ,  quant  aux  fignes  falutaires  qui  annon¬ 
cent  que  le  malade  réchappera  après  une  éruption  de 
pus,  nous  trouvons  de  quoi  alTèoir  nos  jugemens  dans 
les  Prognoftics  d’Hippocrate,  à  l’endroit  où  il  décrit 
les  fymptomes  qui  promettent  une  heureufo  iflue. 

oc  Les  bons  fignes,  dit-il,  font  de  fe  bien  porter  d’ail  — 
ce  leurs  ,  de  refpirer  librement,  de  n’avoir  point  de 
u douleur,  de  cracher  avec  facilité  à  l’aide  de  la  toux, 
«  d’avoir  le  corps  mollet  Sc  chaud  dans  toutes  fe  s  par¬ 
ce  ties,  de  n’avoir  point  d’altération  ;  d’avoir  les  uri- 
«nes,  les  folles,  le  fommeil ,  les  fueurs  bien  réglés  Sc 
a  bien  conditionnés.  Au  moyen  de  ces  fignes  ,  on  peut 
cc  hafarder  de  prédire  que  le  malade  ne  mourra  pas.  » 

Et  un  peu  après  il  ajoute  : 

«  Les  malades  qui  réchappent  font  pour  l’ordinaire  ceux 
«  qui  font  quittes  de  la  fievre  le  jour  même  que  l’érup- 
«  tion  fe  fait;  qui  recouvrent  bien-tôt  leur  appétit,  Sc 
«  font  délivrés  de  la  foif;  dont  les  folles  font  médiocres 
«  Sc  ont  de  la  confiftance;  qui  rendent  un  pus  blanc  , 
cc  uni ,  d’une  même  couleur  &  fans  phlegme,  &  qui 
«  crachent  fans  fatigue  Sc  fans  toux  violente.  Le  mala- 
«  de  dans  ces  cas  ,  eft  bien-tôt  &  parfaitement  quitte 
r  de  fa  maladie  j  Sc  plus  les  fymptomes  qu’il  éprouve 
cefontapprochans  de  ceux-là,  plus  il  y  a  lieu  d’efpérer 
cc  qu’il  en  échappera. 

Le  même  Auteur  détaille  les  fymptomes  qui  préfagent  la 
mort  dans  le  Livre  ci-deflùs  cité,  dans  les  termes  qui 
fuivent. 

«  Au  contraire ,  dit-il ,  (  oppofant  aux  fignes  ci-defius  dé- 
cc  taillés  ,  ceux  qui  fuivent,)  fe  mal  porter,  avoir  la 
«  refpiration  courte  Sc  oppreifée,  fouffrirde  la  douleur 
afans  relâche,  expeétorer  difficilement,  être  altéré; 
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œ  avoir  le  Corps  travaillé  par  une  fievre  anomale  ;  fen¬ 
te  tir  une  chaleur  extraordinaire  dans  le  ventre  8c  dans 
a  les  côtés  ;  avoir  le  front ,  les  piés  8c  les  mains  froids  ; 
a  l’urine,  les  Telles,  le  fommeil  Sc  les  Tueurs  mauvais 
ce  8c  déTordonnés,Tont  tous  lignes  qui  prognoftiquent  la 
ce  mort  du  malade  avant  le  quatorzième  jour.  Toit  le 
a  neuvième  ou  le  onzième ,  &  cela  dans  une  quinte  de 
tx  toux.  X> 

Et  un  peu  plus  bas  : 

«  La  maladie  devient,  dît-il,  mortelle  après Pctftpyeme, 
a  quand  la  fievre  ne  cefife  pas  ;  ou  fi  elle  revient  auiïi- 
a  tôt  après  une  cefiation  apparente  ;  fi  le  malade  eft 
«  altéré, n’a  point  d’appétit,  ou  eft  dévoyé;  fi  le  pus 
«  qu’il  expeélore  eft  d’une  couleur  verdâtre  ,  d’un  verd 
<r pâle,  livide  ou  pituiteux  8c  écumeux  :  fi  tous  ces 
ce  lignes  concourent,  le  malade  ne  réchappera  pas.  » 

Car  toutes  ces  Tortes  decrachats  font  condamnées  ,  Coac. 
390.  Sc  nous  trouvons  des  exemples  de  leur  qualité 
funefte  ,  IV.  Epid.  T.  4.  dans  la  femme  de  l’aveugle 
Meandre  ,  qui  expeètora  tout  d’un  coup  une  matière 
verdâtre  8c  purulente  ;  8c  dans  le  fils  d’Amphiphrades, 
VII.  Epid.  T.  24.  qui  rendit  d’abord  des  crachats  puru- 
lens  8c  pâles  ,  8c  enfuite  verdâtres  ;  Sc  dans  Euryptole- 
me,  ibid.  T.  16.  dont  les  crachats  étoient  pâles.  On 
peut  encore  rapporter  à  ce  Tujet  ce  que  dit  Hippocrate , 
VIL  Aphorifm.  44.  «cque  fi  ceux  qui  ont  un  empyeme, 
ce  8c  que  l’on  cautérife  ou  qu’on  incife  pour  l’ouvrir, 
«  rendent  un  pus  pur  8c  blanc ,  ils  en  réchappent  :  mais 
«que  s’ils  le  rendent  fanguinolent ,  féculent  Sc  fétide , 
a  ils  en  meurent.  » 

En  voilà  allez  touchant  les  prédirions  qui  Te  peuvent  ti¬ 
rer  de  l’empyeme  ;  Sc  ce  que  nous  en  avons  dit ,  peut 
ici  être  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  étudient  la 
Medecine.  Prosper  Alpin  ,  de  Prtfag.  Vit.  &  morte 
Ægrotorum. 

SUPRA-COSTALES  MUSCULI ,  les fur-cofaux. 

On  les  appelle  releveurs  des  cotes ,  après  Stenon,  qui 
leur  a  donné  ce  nom ,  Tans  prétendre  les  avoir  trouvés 
le  premier.  Ils  Tont  inégalement  triangulaires,  placés 
obliquement  fur  les  parties  poftérieures  des  côtes  atte¬ 
nant  lesvertebres. 

Chacun  de  ces  mufcleseft  attaché  par  un  bout  tendineux 
à  l’extrémité  de  l’apophyTe  tranTverTe  qui  eft  au-def- 
fus  de  l’articulation  de  chaque  côte ,  Sc  au  ligament 
voifin  ;  deTorteque  le  premier  eft  attaché  à  l’apophy- 
fe  tranTverTe  de  la  derniere  vertebre  du  cou ,  Sc  le  der¬ 
nier  eft  attaché  à  l’apophyTe  de  l’onzieme  vertebre  du 
dos. 

De-là  les  fibres  charnues  defeendent  obliquement  ,  8c 
forment  un  plan  qui  s’élargit  en  deTcendant,  Sc  s’atta¬ 
che  à  la  partie  poftérieure  de  la  face  externe  de  la  côte 
fuivante.  Quelques-unes  de  ces  fibres  pafient  fouvent 
la  côte  voifine, Sc  s’attachent  à  une  ou  plufieurs  côtes  in¬ 
férieures  par  autant  de  digitations  ,  qui  s’éloignent  des 
vertebres  à  mefure  qu’elles  defeendent.  Ces  digitations 
font  plus  confidérables  vers  les  côtes  inférieures  qu’aux 
fupérieures.  Winslow  ,  Anatomie. 

Supra-scapularis  musculus  ,  le  même  que  Supra-fpi- 
natus  qui  fuit. 

Supra- spinatus  musculus  ,  le  fur-épineux. 

C’eft  un  mufcle  fort  épais ,  peu  large  ,  Sc  en  quelque 
façon  penniforme  ,  qui  occupe  toute  la  cavité  ou  fofie 
fur-épineufe. 

Il  eft  attaché  à  toute  la  moitié  poftérieure  de  la  cavité  ou 
f ode  fur-épineufe  de  l’omoplate,  8c  quelquefois  davan¬ 
tage  ,  mê'me  jufques  vers  le  cou  de  cet  os  :  de-là  les 
,  fibres  quittent  la  furface  de  l’os  ;  Sc  étant  comme  fou- 
tenues  de  la  graille  ou  d’un  tilTu  cellulaire ,  pafient  en¬ 


tre  1  aèromion  Sc  le  cou  de  l’omoplate  ,  fous  la  voûte 
ou  arcade  faite  par  1  acromion  Sc  l’extrémité  de  la  cla- 
v  icule  ,  Sc  fous  le  ligament  qui  eft  entre  l’acromion  Sc 
le  bec  coracoïde.  Elles  vont  enfuite  s’attacher  à  la  fa¬ 
cette  Tupérieure  de  la  grande  tubérofité  de  la  tête  de 
l’os  du  bras,  tout  proche  de  la  gouttière  ofieufe.  Ce 
mufcle  eft  couvert  par  le  trapeze. 

On  le  regarde  pour  l’ordinaire  comme  un  relevcur  dût 
bras  avec  le  deltoïde  ;  Sc  on  prétend  que  c’eft  le  fur- 
épineux  qui  commence  l’élévation  du  bras  ,  Sc  que  le 
deltoïde  la  continue  ou  l’acheve.  Ce  mufcle ,  outre 
qu’il  eft  petit ,  paroît  trop  près  de  l’articulation  de  la 
tête  de  l’os  du  bras  ,  Sc  trop  petit  à  proportion  de  toute 
l’extrémité  Tupérieure  qui  eft  pefante  Sc  longue,  pour 
qu’on  puifie  être  sûr  de  cet  ufage.  Je  trouve  deux  au-i 
très  ufages  du  fur-épineux  également  nécefiaires,  quand 
on  leve  le  bras  pour  l’écarter  du  côté  du  thorax  ,  Sc 
le  porter  vers  la  tête  par  l’aétion  même  du  deltoïde. 

Pour  comprendre  ces  ufages,  il  faut  Te  fouvenir, 

i°.  Que  la  convexité  de  la  tête  du  bras  a  beaucoup  plus 
d’étendue  que  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate. 

2°.  Que  la  partie  Tupérieure  de  cette  convexité  eft  hors 
de  la  cavité  Sc  Tans  appui*,  quand  le  bras  eft  en-bas, 
c’eft-à-dire ,  près  les  côtes. 

30.  Que  le  ligament  orbiculaire  de  cette  articulation  eft 
large ,  8c  proportionné  à  la  diftance  qui  eft  entre  le 
bord  de  la  convexité  de  la  tête  du  bras,  Sc  le  bord  de 
la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate ,  de  forte  qu’il  ne  bri¬ 
de  aucun  des  mouvemens  du  bras. 

On  voit  par  là  que  le  puififant  mufcle  deltoïde  ,  dans  le 
premier  inftant  de  Ton  aétion  de  lever  le  bras  ,  en  pouf 
feroit  la  tête  hors  de  la  cavité  glénoïde  par  en- haut ,  fi 
rien  ne  fuppléoit  au  défaut  d’un  appui  ofieuxou  d’une 
bride  ligamenteufe.  La  voûte  de  l’acromion  ne  fert  à 
rien  dans  cette  aétion.  Ce  feroit  une  efpece  de  luxa¬ 
tion,  fila  tête  de  l’os  alloit  jufques  là;  8c  alors  par  ce 
mouvement  il  arriveroit  aux  parties  voifines  un  frotte¬ 
ment  nuifible ,  Sc  même  une  meurtrifture.' 

On  voit  de  plus  ,  que  le  ligament  orbiculaire  étant  très- 
large  entre  Ton  attache  au  bord  de  la  cavité  glénoïde  Sc 
Ton  attache  au  bord  de  la  tête  du  bras  ,  feroit  exposé  à 
glifier  intérieurement  8c  à  Te  froifter  par  l’approche 
de  ces  deux  bords ,  quand  on  leve  le  bras ,  s’il  n’y  avoii 
rien  qui  pût  prévenir  cet  inconvénient.  Car  le  liga¬ 
ment  n’a  pas  par  lui  même  afiez  d’élafticité  pour  Te 
rétrécir  proportionnément  à  l’approche  des  deux  bords 
ofifeux. 

Le  mufcle  fur-épineux  prévient  l’un  8c  l’autre  de  ces  in- 
convéniens.  En  Te  racourciifant.  Ton  tendon  qui  pafte 
par-deffus  la  convexité  de  la  tête  du  bras  pour  s’atta- 
cher  à  la  facette  Tupérieure  de  la  grofie  tubérofité  com¬ 
prime  fortement  la  tête  ,  Sc  par  cette  preffion  lui  fert 
d’appui ,  qui  l’empêche  de  monter  pendant  les  pre¬ 
miers  efforts  du  deltoïde.  Le  tendon  du  fur-épineux 
eft  même  fecouru  dans  cette  aélion  par  un  cordon  liga¬ 
menteux  ,  annulaire. 

Je  trouve  dans  le  même  mufcle  fur-épineux  un  artifice 
fingulier  ,  qui  obvie  au  fécond  des  deux  inconvé- 
niens  dont  je  viens  de  parler.  Le  tendon  de  ce  muf 
cle  eft  comme  une  efpece  de  bande ,  à  la  furface  inter¬ 
ne  de  laquelle  eft  fortement  collée  8c  adhérente  la  fur- 
face  externe  du  ligament  orbiculaire.  En  examinant 
de  près  la  ftruéture  de  cette  bande  tendineufe  ,  il  pa¬ 
roît  qu’après  Ton  attache  à  la  tête  de  l’osdubraSj  plu¬ 
fieurs  fibres  de  Ta  furface  interne  ne  vont  pas  fi  loin  , 
mais  s’attachent  par  degré  à  la  furface  externe  du  liga¬ 
ment  orbiculaire.  Ces  fibres  tendineufesfontune  con¬ 
tinuation  de  la  portion  du  mufcle  la  plus  proche  de 
l’os ,  ou  du  fond  de  la  fcïTe  Jur-épineufe  de  l’omo¬ 
plate. 

Selon  ce  partage,  une  portion  du  mufcle  eft  comme  un 
mufcle  particulier  qui  n’appartient  qu’au  ligament  or¬ 
biculaire,  quoique  très-unie  avec  l’autre  portion  qui 
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s’attache  avec  l’os  du  bras.  On  en  peut  même  faire 
une  nouvelle  efpece  de  mufcle  ,  fous,  le  nom  de  muf- 
cle  articulaire  ,  qui  eft  attaché  aux  ligamens  de  certai¬ 
nes  articulations;  tels  que  font  les  ligamens  orbicu- 
laires  ou  capfulaires  des  articulations  dont  le  mouve¬ 
ment  eft  fort  ample.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  ces 
mufcles  articulaires. 

La  mécanique  de  cette  efpece  de  mufcle  ,  connue  en  ce 
que  l’extrémité  tendineufe  eft  en  général  fort  oblique¬ 
ment  attachée  à  la  furface  du  ligament ,  de  forte  que 
les  extrémités  des  filets  tendineux  en  particulier  occu¬ 
pent  beaucoup  plus  d’efpace  que  n’en  occupe  1  épan- 
feur  du  tendon.  Cette  efpece  de  mufcle  n’eft  pour 
l’ordinaire  que  la  portion  la  plus  interne  ou  profonde, 

&  la  plus  courte  d’un  mufcle  ordinaire ,  dont  1  atta¬ 
che  eft  près  de  l’articulation.  Il  y  en  a  plufieurs  exem- 

L’ufage  de  cette  efpece  de  mufcle  ou  portion  de  mufcle, 
eft  de  tirer  uniformément  le  ligament  orbiculaire  ou 
capfulaire,  de  maniéré  qu’il  ne  fafte  pas, de  plis  irré¬ 
guliers,  8c  ne  s’engage  pas  entre  la  cavité  d’un  des  os 
qui  compofent  l’articulation  8c  la  tête  de  1  autre. 

.  Winslow,  Anatomie. 

SUR 

SURI  AN  A. 

Voici  fes  caraéteres  : 

Elle  a  des  fleurs  en  forme  de  rofes  ,  composées  de  plu- 
fieurs  pétales  placés  en  rond ,  du  godet  defquels  s  éleve 
le  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit ,  qui  ordinai¬ 
rement  confifte  en  quatre  capfules  ,  ou  font  enfermees 
quatre  femences  à  peu  près  rondes. 

Nous  ne  connoilfons  qu’une  efpece  de  cette  plante,  qui 
eft  la 

Sun  an  a,  foliis  portulaca  anguJHs ,  Plum.  Nov.  Gen. 

Le  P.  Plumier  qui  découvrit  cette  plante  dans  les  Habi¬ 
tations  des  François  en  Amérique ,  la  nomma  ainfi  en 
l’honneur  du  Docteur  Jofeph  Surian  de  Marfeille, 
qui  étoit  un  curieux  Botanifte. 

La  graine  de  cette  plante  a  été  apportée  de  la  Havane  par 
leDo&eur  Guillaume  Houftown ,  qui  trouva  la  plante 
fort  commune  fur  le  rivage  de  ceslfles  ,  dans  lesdieux 
humides  ,  que  l’eau  falée  a  coutume  de  mouiller.  Il 
en  vient  aufli  quantité  dans  quelques  endroits  de  la 
Jamaïque. 

SURRECTORIUM  ,  infiniment  dont  parle  Paré  ,  qui 
fert  à  tenir  le  bras  dans  une  fituation  élevée  ,  lorf- 
qu’il  eft  bleffé. 

SUS 


SUSINUM.  Voyez  Ægyptïum  oleum. 
SUSPENDICULUM ,  nom  du  mufcle  crémafter. 
SUSPENSOR  TESTICULI,  autre  nom  du  crémaf¬ 
ter. 

SUSPENSUM.  Voyez  Enœorema. 

SUSPIRIUM.  Voyez  au  mot  Afikma. 

SUT 

SUTORIUM  ATRAMENTUM ,  Vitriol. 

SUTRATAR,  dans  Paracelfe,  eft  un  remede  fpléni- 
que  ,  ou  préparé  avec  de  la  rate  de  quelque  animal. 


SUTURA,  future  ,  en  Anatomie,  eft  une  articulation 
particulière  aux  os  de  la  tête.  Voyez  Caput. 

Sutura  ,  en  terme  de  Chirurgie, eft  la  réunion  qui  fe  fait 
des  levres  d’une  plaie  en  les  coufant.  - 


Or  il  y  a  deux  maniérés  de  fermer  les  plaies  par  la  voie 
de  la  future  :  l’une  eft  de  les  coudre  avec  une  aiguille  , 

8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  vraie  future,  ou  future  fan- 
glante;  l’autre  eft  d’y  appliquer  des  emplâtres  adhéfi- 
ves,  Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle  future  feche,  ou  future 
faufle.  Il  ne  faut  pas  pratiquer  les  futures  indifférem¬ 
ment  pour  toutes  fortes  de  plaies,  mais,  i°.  dans  le 
cas  où  les  compreffes  Sc  les  bandages  ne  fuffifent  pas 
pour  approcher  les  levres  au  point  qu’elles  fe  touchent  : 
telles  font  les  plaies  obliques,  tranfverfales  &  angu¬ 
laires  ,  quand  elles  font  récentes ,  quand  on  a  eu  bien 
foin  d’en  faire  fortir  le  lang  Sc  les  matières  étrangères 
qui  pourroient  s’y  être  logées;  2°.  dans  les  cas  où  il  n’y 
a  pas  de  contufion ,  d’abrafion  ni  d’amputation  ;  à  moins 
que  les  parties  bleflées  ne  foient  considérablement  re¬ 
lâchées.  Les  futures  font  fort  utiles  dans  ces  fortes  de 
plaies,  non-feulement  parce  qu’elles  font,  par  cette 
méthode,  fermées  beaucoup  plus  promptement  qu’el¬ 
les  ne  feroient  autrement  ;  mais  aufli  parce  qu’elles 
procurent  une  cicatrice  beaucoup  moins  large  &  moins 
difforme.  L’emplâtre  adhéfive  ou  la  future  feche  eft 
avantageufe  dans  les  plaies  qui  ne  font,  ni  très-pro¬ 
fondes  ,  ni  très-larges ,  furtout  au  vifage  ;  quoique  mê¬ 
me  pour  celles- là  quelques  Praticiens  aiment  mieux 
la  future  avec  l’aiguille  :  mais  le  Chirurgien  doit  fe 
décider  pour  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  méthodes  par  la  nature  de  la  plaie;  car  fi  une 
emplâtre  avec  un  bandage  peuvent  fuffire  pour  tenir 
l’une  contre  l’autre  les  levres  de  la  plaie,  il  eft  inutile 
d’employer  l’aiguille  qui  ne  ferviroit  qu’à  caufer  de 
nouvelles  douleurs  au  bleffé  ,  &  à  faire  de  nouvelles 
plaies  8c  de  nouvelles  cicatrices.  Mais  d’un  autre  côté 
quand  la  plaie  eft  large  8c  profonde,  8c  que  consé¬ 
quemment  les  emplâtres  8c  les  bandages  ne  fuffifent  pas 
pour  tenir  les  levres  bien  unies,  ou  que  la  partie  eft 
prefque  entièrement  séparée,  comme  dans  des  bleflù- 
resau  nez,  aux  oreilles,  aux  joues,  au  front,  au  men¬ 
ton,  ou  aux  doigts,  il  faut  fe  fervir  de  l’aiguille. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  ici,  i°.  que  quand  on  veut  fe 
fervir  d’emplâtres  adhéfives  pour  unir  les  levres  de  la 
plaie ,  il  faut  d’abord  commencer  par  bien  rafer  la 
partie  fi  elle  a  du  poil:  2°.  que  fi  une  feule  emplâtre 
ne  fuffit  pas  ,  il  y  en  faut  mettre  davantage  8c  les  ap¬ 
pliquer  en  croix,  comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la 
Planche  IL  Figures  4,5,0.  30.  que  la  future  vraie 
ou  fanglante  eft  de  deux  fortes  ;  fimple  ou  compo¬ 
sée.  La  future  fimple  fe  fait  avec  une  aiguille  8c  du 
fil,8c  comprend  la  future  nouéeja  future  du  pelletier ,  la 
future  entortillée  Sc  celle  des  tendons.  Lajuture  nouée, 
eft  ainfi  appellée  parce  qu’on  y  fait  en  effet  plufieurs 
noeuds;  la  future  du  pelletier  tire  fon  nom  de  fa  ref- 
femblance  avec  la  couture  du  gand;  Si  l’entortillée,  de 
ce  qu’après  que  les  levres  de  la  plaie  ont  été  percées 
par  l’aiguille ,  on  tourne  le  fil  à  l’entour  pour  tenir  les 
levres  de  la  plaie  plus  étroitement  unies,  comme  on 
fait  pour  coudre  un  bec  de  lievre  (  Voyez  PL  IL 
Figures  21 ,  22.)  La  future  des  tendons  fe  pratique 
quand  les  tendons  font  divifés.  Outre  ces  différentes 
futures,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  que  prati- 
quoient  les  anciens  qu’ils  appelloient  futoria ,  Sarto- 
ria,  Celfîana,  (Voyez  PL  IL  Fig.  19.)  8c  la  clavata 
chevillée  qui  fe  faifoit  avec  des  tuyaux  de  plume  , 
ou  de  petits  morceaux  de  bois  cylindriques.  Mais  il 
y  a  long-tems  que  ces  fortes  de  futures  ne  font  plus 
enufage,  fi  ce  n’eft  la  demiere,  futur  a  clavata,  que 
Palfin  8c  Garengeot  ont  fait  revivre  avec  un  petit 
changement;  qui  eft  qu’au  lieu  de  tuyaux  de  plume, 
ils  recommandent  des  cylindres  de  foie  cirés.  40.  Il 
faut  encore  faire  attention ,  qu’avant  de  faire  les  fu¬ 
tures  des  plaies  profondes,  on  doit  laiffer  une  petite 
tente  au  fond  de  la  plaie  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  par¬ 
faitement  nettoyée,  afin  que  la  confolidation  de  la 
plaie  commence  dans  le  fond. 


Pour  les  futures  feches ,  il  les  faut  faire  d’une  longueur 
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fuffifante ,  Sc  proportionnée  à  la  partie  bleffée ,  enforte 
qu’elles  couvrent  une  grande  partie  de  la  plaie,  mais 
qu’elles  ne  la  couvrent  pourtant  pas  toute  entière,  de 
peur  que  la  circulation  du  fang  n’en  foit  retardée,  & 
qu’il  n’en  arrive  des  tumeurs  ou  autres  accidens.  Il 
faut  de  plus,  que  l’emplâtre  foit  bien  collée  :  8c  pour 
cet  effet  on  pourra  fe  lervir  de  l’emplâtre  d’André  de 
la  Croix ,  de  l’emplâtre  ftyptique  de  Crollius ,  de  l’em¬ 
plâtre  diachylon,  ou  de  diapalme  mêlée  avec  de  la 
térébenthine,  Sc  étendue  fur  un  morceau  de  bonne  toi¬ 
le.  Après  que  le  fang  qui  fort  de  la  plaie  fera  arrêté, 
8c  que  la  plaie  fera  détergée,  on  pourra  inftiller  dans 
la  plaie  quelques  gouttes  d’un  baume  vulnéraire  ,  tel 
que  l’effence  de  maftic,  l’ambre  ou  le  baume  du  Pé¬ 
rou,  ou  le  baume  du  Commandeur,  ou  quelque  autre 
compofition  balfamique  de  l’efpece  gommeufe,qui 
formera  une  efpece  de  croûte  balfamique  confondan¬ 
te  ,  fermera  l’entrée  à  l’air  ,  8c  procurera  l’agglutina¬ 
tion.  On  appliquera  enfuite  une  emplâtre  fuffifam- 
ment  longue  8c  large  :  on  en  mettra  même  deux  ou 
un  plus  grand  nombre,  s’il  en  eft  befoin ,  foit  fur  la 
même  ligne,  ou  en  détournant;  mais  obfervant  tou¬ 
jours  de  laiffer  quelque  efpace  de  l’une  à  l’autre.  D’a¬ 
bord  appliquez  l’emplâtre  toute  chaude ,  par  un  bout 
fur  un  des  côtés  de  la  plaie ,  appuyant  légèrement 
avec  la  paume  de. la  main  pour  la  faire  tenir;  appro¬ 
chez  enfuite  les  deux  levres  de  la  plaie  de  maniéré 
qu’elles  fe  touchent  8c  foient  bien  de  niveau  ;  8c  en  cet 
état  rabattez  l’autre  bout  de  l’emplâtre  fur  le  côté  de 
la  plaie  oppofé  au  premier  ;  mettez  pardeffus,un  linge 
trempé  dans  quelqu’un  des  baumes  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  8c  affurez  le  tout  avec  des  compreffes  8c  des 
bandages  convenables. 

M.  Petit  veut  que  les  emplâtres  agglutinatives  aient  un 
trou  au  milieu  ou  même  davantage,  félon  la  grandeur 
ou  la  figure  de  la  plaie,  (Voyez  Pl.  VIII.  Vol.  I. 
ligure  ii.  &  Flanche  IL  Figure  7.  )  afin  que  par 
ces  ouvertures  on  puilfe  voir  fî  les  levres  de  la  plaie 
font  bien  réunies  ,  &  y  introduire  les  médicamens  né- 
ceffaires. 

On  applique  ces  emplâtres  de  la  même  maniéré  que 
nous  venons  de  le  dire,  8c  on  les  laiife  fur  la  plaie 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prefque  confolidée.  On  peut 

•  auffi  faire  la  future  feche  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Faites  deux  emplâtres  de  quelqu’une  des  fortes  ci-def- 
fus  énoncées  ,  fur  de  bonne  toile,  d’une  grandeur  pro¬ 
portionnée  à  la  largeur,  la  longueur  8c  la  profondeur 
de  la  plaie;  car  félon  que  la  plaie  eft  plus  ou  moins 
profonde,  il  faut  que  l’emplâtre  foit  plus  ou  moins 
longue.  Attachez  au  bord  de  chaque  emplâtre  trois 
ou  quatre  cordons  de  fil ,  félon  la  largeur  de  la  plaie  ; 
8c  après  avoir  chauffé  les  emplâtres,  mettez  -  en  une 
fur  chaque  côté  de  la  plaie  ,  diftantes  l’une  de  l’autre 
d’un  doigt,  enforte  qu’il  y  ait  jour  entre  deux  pour 
appliquer  des  médicamens,  ainfi  qu’il  eft  repréfenté , 
Planche  IL  Figure  8.  Enfuite  on  approchera  les 
levres  de  la  plaie,  8c  on  les  panfera  comme  il  a  été 
dit;  8c  tandis  qu’un  Aide  tiendra  les  levres  bien  appli¬ 
quées  l’une  contre  l’autre,  le  Chirurgien  attachera  les 
cordons  des  emplâtres  les  uns  aux  autres ,  faifant  d’a¬ 
bord  un  premier  nœud, puis  un  nœud  coulant;  8c  par 
ce  moyen  les  levres  de  la  plaie  tiendront  appliquées 
l’une  à  l’autre.  Sur  chaque  emplâtre  on  mettra  une 
compreffe  oblongue,  8c  par  deffus  une  cyjarrée  Sc  un 
bandage  pour  tenir  le  tout  en  état.  Le  lendemain  on 
vifitera  la  plaie  ;  &  fi  les  cordons  paroiffent  s’être  lâ¬ 
chés  on  les  ferrera  :  finon  on  les  laifïèra  fans  y  tou¬ 
cher.  On  appliquera  enfuite  un  morceau  de  linge  im¬ 
prégné  de  quelques  gouttes  de  baume  confolidant;  8c 
par-deffus,  des  compreffes  8c  des  bandages,  comme  il 
a  été  dit  ci  -  deffus.  Quelques-uns,  au  lieu  de  cordons 
de  fil ,  fe  fervent  d’agraffes  de  fer  ou  de  cuivre  atta¬ 
chées  à  des  courroies,  telles  qu’elles  font  repréfentées, 
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Planche  1 1.  Figure  s  9 .  8c  10,  Ces  emplâtres  font 
collees  fur  les  levres  de  la  plaie ,  comme  celles  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  8c  enfuite  avec  les  rubans  ou 
des  courroies  attachés  aux  cotés  oppofés  ,  on  tire  les 
deux  levres  l’une  à  l’autre ,  de  maniéré  qu’elles  fe  tou¬ 
chent.  Mais  comme  ces  deux  demieres  fortes  de  fu¬ 
tures  feches  font  plus  longues  &  plus  difficiles  à  fai¬ 
re  ,  elles  font  auffi  moins  ufitées  que  celle  de  la  pre¬ 
mière  forte. 

Si  la  plaie  eft  large  ou  profonde  ou  tranfverfale ,  comme 
il  arrive  fouvent  à  la  cuiffe.  Voyez  PL  IV.  Vol.  I.  Fi¬ 
gure  1.  Lett.  H.  ou  à  l’abdomen,  ou  aux  feffes,  ou 
aux  bras;  ou  s’il  pend  quelque  portion  de  la  partie 
bleffée,  comme  il  arrive  quelquefois  lorfque  ce  font 
le  nez  ,  le  front  ou  la  joue,  le  nez ,  le  menton  ou  les 
oreilles  qui  fontbleffés;  ou  lorfque  la  bleffure  eft  an¬ 
gulaire  ou  cruciale,  comme  dans  la  Planche  I  1.  Fi¬ 
gures  12,  13,  8c  17.  la  future  qu’il  convient  de  pra¬ 
tiquer  eft  la  véritable  ou  fanglante.  Ces  fortes  de  fu¬ 
tures,  comme  nous  l’avons  déjaobfervé,  font  fimples 
ou  compofées.  La  future  entortillée,  qui  eft  une  des 
fimples  ,  eft  rarement  d’ufage ,  fi  ce  n’eft  pour  le  bec  de 
lievre.  Le  point  de  pelletier  fe  fait  pour  les  plaies  aux 
inteftins;  &  la  future  nouée  pour  toutes  les  autres 
plaies  qui  requièrent  une  véritable  future.  La  future 
composée  s’appelle  ainfi,  parce  qu’il  y  faut  autre  cho- 
fe  qu’une  aiguille  &  du  fil. 

La  meilleure  méthode  que  je  lâche  pour  faire  une  futu¬ 
re  nouée  ou  interrompue  eft  celle  qui  fuit. 


Voilà  la  méthode  qui  eft  à  fuivre  quand  les  plaies 
font  obliques  ou  tranfverfales  :  mais  quand  la  plaie 
eft  angulaire ,  ou  triangulaire,  comme  celle  repré- 
lèntée  (  Planche  I  I.  Figure  13.  )  il  faut  d’abord 
faire  la  future  à  l’angle  A.  enfuite  il  en  faut  fai« 
re  de  pareilles  vers  le  milieu  des  côtés  de  la  plaie, 
'comme  en  B.  8c  en  C.  Si  la  plaie  a  deux  angles  for- 
mans  la  figure  de  la  lettre  Grecque  n ,  comme  celle 
qu’on  voit,  ( Planche  1  I.  Figure  14.)  ce  qui  arrive 
fouvent  au  vifage  ,  fu-rtout  au  front  :  alors  il  faut  fai¬ 
re  une  future  à  chacun  des  angles  A,  A.  Si  ces  deux 
futures  ne  fuffifent  pas  à  caufe  de  la  grandeur  de  la 
plaie,  il  en  faudra  faire  encore  deux  au  milieu  des 
côtés  en  B ,  B ,  ou  même  davantage.  Si  la  plaie  eft 


Prenez  un  fil  double  bien  ciré,  ou  fix  petits  fils  de  toi¬ 
le,  8c  les  paffez  dans  une  forte  aiguile  courbe.  (  Voy, 
Planche  IL  Vol.  IL  Fig.  T.  5.  )  Percez  avec  cette  ai¬ 
guille,  tout  d’une  fois,  les  deux  levres  de  la  plaie 
(  que  nous  fuppoferons  avoir  deux  pouces  de  long  ) 
vers  le  milieu ,  en  avançant  de  la  partie  extérieure  de 
la  levre  inférieure,  vers  le  fond,&  remontant  parla 
partie  intérieure  de  la  levre  fupérieure,  enforte  que 
les  deux  perforations  externes,  par  lefquelles  le  fil  eft 
entré  8c  forti ,  foient  diftantes,  d’environ  un  travers 
de  doigt ,  des  levres  de  la  plaie ,  ou  plus  ou  moins ,  fé¬ 
lon  que  la  plaie  eft  plus  ou  moins  grande.  Otez  alors 
l’aiguille,  &  appuyant  doucement  fur  les  levres  de  la 
plaie  ,  liez  les  bouts  du  fil,  en  faifant  d’abord  un  pre¬ 
mier  nœud,  puis  un  nœud  coulant,  enforte  que  les 
levres  de  la  plaie  foient  retenues  contiguës  l’une  à 
l’autre  ;  faites  enfuite  les  panlemens  comme  pour  une 
future  feche.  Si  la  plaie  étoit  plus  longue,  8c  qu’une 
feule  future  ne  fût  pas  fuffifante ,  il  en  faudroit  faire 
deux  ou  trois ,  ou  davantage ,  (  Voyez  Planche  I  I. 
Figures  11.  8c  i<5.  )  de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  dire,  en  laiffant  un  pouce  de  diftance  entre  chaque. 
Et  de  peur  que  la  partie  bleffée  ne  foit  offensée  par  les 
nœuds,  il  faut ,  après  le  premier  nœud  ,  mettre  par- 
deffus  une  petite  compreffe  de  linge  ou  d’étoffe  de 
foie  cirée,  (Voyez  Pf  VIII.  Vol.  I.  Fig.  22.)  8c  faire 
par-delTus  un  nœud  qui  foit  coulant,  afin  de  le  pou¬ 
voir  dénoiier  ou  lâcher  plus  aifément  s’il  furvenoit  de 
la  douleur  ou  de  l’inflammation. 


cruciale ,  c’eft-à-dire ,  de  la  forme  de  la  lettre  X  comme 
'  celles  repréfentées ,  Figures  6.  8c  22.  qu’on  ne  puiile 
pas,  par  le  moyen  des  emplâtres,  en  rapprocher  allez 
les  levres  pour  qu’elles  fe  touchent;  il  faut  introdui- 
duire  l’aiguille,  comme  dans  la  Fig.  12.  première¬ 
ment  en  À ,  8c  la  conduire  de  là  en  B,  puis  la  faifânt 
entrer  en  C,  l’amener  jufqu’en  D.  Enfuite  il  faut  ap¬ 
procher  doucement  les  deux  levres  l’une  de  l’autre, 
8c  faire  le  nœud  entre  A  8c  D. 

Au  lieu  de  cette  fimple  future ,  quelques  anciens  Chi¬ 
rurgiens  fe  fervoient,  pour  les  grandes  plaies,  d’une 
future  compofée ,  ou  clavelée  ( clavata )  qui  eft  celle 
que  nous  appelions  vulgairement  future  enchevillée. 
Ils  préféroient  cette  future  aux  autres,  parce  qu’il  ar- 
rivoit  quelquefois  qu’elles  déchiroient  la  plaie ,  ce  qui 
non-feulement  empêchoit  l’agglutination  ,  mais  même 
caufoit  quelquefois  d’autres  inconvéniens  confidéra- 
bles.  Mais  quoique  la  future  e  ncheviilée  nefoit  plus  ufi- 
tée  depuis  plufieurs  années, &  que  Dionis  décide  en  ter¬ 
mes  exprès  qu’elle  eft  fujette  à  des  inconvéniens;  il  y  a 
cependant  quelques  modernes,  (tels  que  Palfyn)qui 
la  recommande  dans  fa  Chirurg.  cap.  6.  de  futuris ,  8c 
Garengeot  dans  fa  Chirurg.  cap.  de  futuris  &  gaftro- 
raph.  )  qui  i’ont  fait  revivre,  &  qui  la  préfèrent  en 
plufieurs  cas  à  la  future  nouée;  mais  avec  cette  d  ffé- 
rence  qu’au  lieu  de  deux  morceaux  de  bois  dont  fe 
fervoient  les  anciens,  les  modernes  prennent  deux  pe¬ 
tites  pièces  de  toile  ou  d’étoffe  de  foie  cirée  ,  qu’ils 
roulent  en  forme  de  cylindre  de  la  longueur  de  la 
plaie,  8c  de  la  grolfeur  d’une  plume  d’oie:  (  Voyez 
Planche  II.  Figure  17.  )  par  où  ils  empêchent  le 
déchirement  des  levres  de  la  plaie,  8c  obvient  en  mê- 
me-tems  aux  inconvéniens  qu’entraînoit  avec  foi  l’u- 
fage  des  deux  morceaux  de  bois  qu’employoient  les 
anciens  ,  à  favoir  les  tumeurs  ,  la  douleur  8c  l’inflam¬ 
mation  qui  en  réfultoient  fouvent. 

Voici  comme  Palfyn  faifoit  cette  opération  pour  les 
plaies  profondes  des  parties  mufculaires. 

Il  prenoit  une  groffe  8c  forte  aiguille  crochue,  dans  la¬ 
quelle  il  paifoit  un  bon  APen  double  ,  ciré  ,  comme 
dans  la  Planche  II.  Figure  15.  &  y  faifoit  un  nœud, 
après  avoir  paffé  l’aiguille  dans  les  deux  levres  de 
la  plaie  de  la  maniéré  qu’il  a  été  dit  plus  haut  ;  & 
après  avoir  enfilé  8c  paffé  de  même  une  fécondé  8c  une 
troifieme  aiguille  ,  comme  dans  la  Fig.  17.  il  pafioit 
un  cylindre  ou  un  rouleau  ciré  dans  les  nœuds,  com¬ 
me  en  B  B ,  enfuite ,  ôtant  les  aiguilles ,  il  plaçoit  un 
autre  cylindre  entre  les  bouts  des  fils  fur  l’autre  côté, 
&  approchant  les  levres  de  la  plaie,  de  maniéré  qu’el¬ 
les  fe  touchaflent,  il  tiroit  doucement  8c  également 
les  bouts  des  fils,  8c  les  lioit  par  -  déifias  le  cylindre 
B  B ,  faifant  d’abord  un  premier  nœud,  8c  enfuite  un 
nœud  coulant,  comme  en  CCC.  S’il  y  avoit  trois  fils, 
il  commençoit  par  lier  celui  du  milieu,  8c  les  deux  au¬ 
tres  enfuite. 

Garengeot  pratiquoit  cette  future  à  peu  près  de  même, 
mais  avec  cette  différence ,  qu’au  lieu  d’un  fil  double , 
il  fe  fefvoit  d’un  forte  de  petit  cordon  fait  de  fix  ou 
huit  fils  blancs,  ciré, &  plus  ou  moins  fort,  félon  la 
grandeur  &  la  profondeur  de  la  plaie,  obfervant  tou¬ 
jours  de  proportionner  tellement  la  grolfeur  du  cor¬ 
don  à  l’aiguille, qü’il  pût  la  fuivreaifément,pourépar- 
gner  au  bleffé  les  vives  douleurs  qu’il  lui  auroit  cau¬ 
sées  fans  cette  précaution.  Lorfqu’il  avoit  introduit 
de  cette  maniéré  autant  de  cordons  qu’il  en  falioit, 
il  faifoit  un  nœud  à  l’extrémité  de  chaque  cordon 
qu’il  laiffoit  pendre  de  la  levre  fupérieure  de  la  plaie; 
alors  il  écartoit  les  fils  qui  compofoient  le  cordon  en¬ 
tre  les  nœuds  8c  les  levres  de  la  plaie ,  en  laiffant  de 
chaque  côté  un  égal  nombre  ;  8c  en  cet  état  il  les  nouoit 
après  avoir  paffé  dedans, le  rouleau  cylindrique;  enfui¬ 
te  mettant  les  doigts  fur  la  levre  inférieure  de  la  plaie 
près  des  piquures  de  l’aiguille, il  tiroit  doucement  les 
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Cordons  avec  l’autre  main ,  commençant  par  celui  du 
milieu  s’il  y  en  avoit  trois ,  jufqu’à  ce  que  les  levres 
de  la  plaie  fe  touchaffent;  puis  féparant  en  deux  par¬ 
ties  les  fils  de  chaque  cordon ,  qui  étoient  à  la  levre  in¬ 
férieure  delà  plaie  &  fervoient  pour  lier  l’autre  rou¬ 
leau,  il  faifoit  d’abord  un  fimple  nœud  avec  le  cordon 
du  milieu;  après  avoir  eu  foin  de  bien  réunir  les  le¬ 
vres  de  la  plaie,  il  en  faifoit  autant  avec  les  autres  cor¬ 
dons,  obfervant  de  ne  pas  ferrer  trop  fort,  de  crainte 
d’occafionner  une  inflammation,  après  quoi  il  arrê- 
toit  çes  premiers  nœuds  par  un  nœud  coulant,  qu’il 
faifoit  par-deffus  les  nœuds  Amples, 

Du  refte  on  panfe  la  plaie  avec  quelque  baume  vulné¬ 
raire  ,  8c  fingulierement  le  baume  du  Commandeur , 
qu’on  applique  avec  de  la  charpie;  au  moyen  de  quoi 
il  fe  forme  bien-tôt  une  efpece  de  croûte  balfamique# 
qui  empêche  que  l’air  ne  s’introduife  dans  la  plaie  8c 
hâte  conféquemment  la  cure.  On  y  met  auffi  une  com- 
preffe  imbibée  de  quelque  liqueur  chaude,  fuccu- 
lente  8c  digeftive  ,  8c  par-deffus  un  bandage  convena¬ 
ble. 

Les  premiers  jours,  de  quelque  maniéré  que  la  future  ait 
été  faite,  il  faut  lever  la  compreffe  &  le  bandage  avec 
beaucoup  de  précaution,  pour  voir  en  quel  état  eft  la 
plaie.  Si  tout  paroît  aller  bien,  qu’il  n’y  ait  point  de 
douleur,  ou  du  moins  qu’elle  foit  légère,  il  faut  laifi 
fer  les  futures  comme  elles  font,  fix  ou  fept  jours,  ou 
davantage,  &  continuer  les  panfemens  jufqu’à  ce  que 
la  plaie  foit  conglutinée.  Si  en  levant  l’appareil  pour 
la  première  fois,  on  trouve  les  futures  trop  lâches» 
il  faudra  défaire  les  nœuds  pour  les  refaire  plus 
ferrés  ;  fi  au  contraire  elles  font  trop  ferrées  ,  il  les 
faudra  lâcher.  Quand  on  Voit  des  marques  de  contu- 
fion  aux  levres  de  la  plaie ,  il  faut  exciter  la  fuppu- 
ration  avec  quelque  onguent  digeftif ,  ou  avec  le  bau¬ 
me  d’Arcéus,  8c  continuer  pendant  quelques  jours; 
moyennant  quoi  on  fera  cefTer  ce  défordre  ou  tous  au¬ 
tres  fymptomes  menaçans.  Mais  quand  l’inflamma¬ 
tion  paroît  violente  8c  que  la  fievre  furvient,  il  faut 
un  peu  relâcher  les  futures  8c  panfer  la  plaie  avec  un 
onguent  digeftif  ou  avec  le  baume  d’Arcéus;  on  fai- 
gnera  le  bleffé  ;  on  tâchera  de  procurer  du  relâche¬ 
ment  à  tout  le  corps  par  des  clyfteres  ;  on  recomman¬ 
dera  une  diete  aqueufe  avec  tous  les  autres  remedes 
propres  dans  l’inflammation  8c  la  fievre.  Après  la  cef- 
fation  de  ces  accidens  on  refferrera  les  futures ,  8c  oh 
panfera  la  plgie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Mais 
fi  tous  ces  remedes  relient  fans  effet,  8c  que  non-feu¬ 
lement  les  mauvais  fymptomes  continuent,  mais  qu’ils 
aillent  de  jour  en  jour  en  augmentant^  paroiffent  d’u¬ 
ne  conséquence  dangereufe,  il  faut  couper  les futures , 
8c  traiter  la  plaie  comme  s’il  y  avoit  perte  de  fubftan- 
ce. 

Si  la  plaie  eft  conglutinée ,  ce  qu’on  connoît  par  la  con¬ 
crétion  des  levres  &  par  la  laxité  des  fils  ,  on  introdui¬ 
ra  s’il  le  faut  entre  les  levres  de  la  plaie  &  les  futures 
une  fonde  canelée  ;  8c  on  coupera  les  futures  proche 
des  nœuds  avec  des  cifêaux;  puis  foutenant  la  levre  in¬ 
férieure  d’une  main ,  8c  de  l’autre  prenant  le  nœud ,  on 
tirera  le  fil  bien  doucement.  Quant  aux  petites  plaies 
caufées  par  les  piquures  de  l’aiguille,  on  les  guérira  ai¬ 
ment  en  y  injeélant  quelque  eau  vulnéraire  ,  comme 
l’eau  d’arquebufade,  l’eau  de  chaux  ou  l’efprit  de  vin  » 
&  y  appliquant  des  comprefies  trempées  dans  ces  mê¬ 
mes  liqueurSi  Mais  fi  la  plaie  eft  grande ,  il  faut  y  met¬ 
tre  du  baifme  d’Arcéus  ou  quelque  autre  de  même  na¬ 
ture  ,  8c  tenir  les  levres  collées  l’une  à  l’autre  par  une 
emplâtre  adhéfive,  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  bonne  ci¬ 
catrice  de  faite. 

Dans  les  plaies  confidérables  à  l’abdomen,  quelques  Chi¬ 
rurgiens  préfèrent  la  future  enchevillée  à  la  future 
nouée  ou  interrompue  ;  parce  que  les  mufdes  de  cette 
partie  font  confidérablement  agités  par  la  refpiration, 
les  éternuemens,  la  toux,  la  tenfion  où  ils  font.lorl- 
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qu’on  eft  droit  ou  debout;  mouvemens  qui  par  leur 
violence  ,  ont  été  caufe  quelquefois  que  les  petits  fils 
ont  déchiré  lès  levres  de  la  plaie  ,  Sc  caufé  de  grands 
accidens. 

Garengeot  recommande  cette  -future  même  pour  les  plaies 
qui  pénètrent  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ;  Sc  décrit 
ainfi  la  maniéré  de  la  faire.  «Après  avoir  enfilé  l’aiguil¬ 
le  ,  repréfçntée  Planche  V I.  Vol.  I.  figure  6.  le  Chirur¬ 
gien  la  prend  de  la  main  droite  près  de  fon  ouverture, 
Sc  introduifant  le  pouce  de  la  gauche  dans  la  plaie  ,  il 
applique  les  doigts  de  la  même  main  fur  la  partie  ex¬ 
térieure  de  la  levre  fupérieure  delà  plaie  qu’il  eleve; 
alors  il  fait  entrer  la  pointe  de  l’aiguille  dans  l’abdo¬ 
men,  la  paffe  à  travers  le  péritoine,  les  mufcles,  la 
graille  Sc  la  peau  ,  à  la  diftance  de  deux  travers  de 
doigt  de  la  levre  de  la  plaie;  il  retire  enfuite  l’ai¬ 
guille  Sc  y  paffe  le  bout  du  fil.  Alors  introduifant  le 
doigt  index  Sc  celui  du  milieu  dans  la  plaie  au-delfous 
de  la  levre  inférieure  ,  Sc  tenant  fon  pouce  fur  la  par¬ 
tie  externe,  il  leve  cette  levre  inférieure,  Sc  la  perce 
avec  l’aiguille  de  la  maniéré  qu’on  a  déjà  dit.  Si  la 
plaie  eft  longue  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt ,  il 
faut  faire  deux  points  également  diftans  i’un  de  l’au¬ 
tre  Sc  des  extrémités  de  la  plaie  ;  ou  même  davantage , 
fi  la  plaie  eft  encore  plus  large.  On  y  introduit  les  rou¬ 
leaux  de  la  maniéré  que  ce  même  Auteur  l’a  prefcrit  , 
Sc  on  panfe  la  plaie  avec  du  baume  d’Arcéus.  Pour 
l’abdomen  on  le  fomente  avec  de  l’huile  de  rofes  chau¬ 
de  ,  mêlée  avec  un  peu  d’efpric  de  vin  ,  fpécialement 
autour  du  nombril  Sc  des  parties  voifines  de  la  plaie; 
Sc  on  applique  fur  la  partie  une  comprelfe  imbibée 
du  même  remede,  Sc  fi  l’on  veut ,  par-deffus  celle-là 
une  fécondé  trempée  dans  del’oxycrat  chaud.  On  cou¬ 
vrira  le  tout  d’un  morceau  de  flanelle  trempé  dans  une 
décodion  émolliente  ,  Sc  on  aflurera  tout  l’appareil 
avec  le  bandage  appellé  ferviette  ,  auquel  on  ajoutera 
pour  l’empêcher  de  gliffer  le  fcapulaire  repréfenté 
PL  IV  Volume  I.  figure  i.  C.  qui  doit  aulfi  defcendre 
plus  bas  que  la  ferviette. 

Quand  les  levres  de  la  plaie  paroiffent  être  bien  aggluti¬ 
nées  ,  il  faut  couper  les  points  de  future,  l’un  après 
l’autre,  avec  descifeaux,  ou  tout  de  fuite  ou  à  dift'é- 
rens  jours  ,  félon  que  les  circonftances  l’indiquent. 
Alors  ,  après  qu’on  aura  retiré  les  fils  de  la  maniéré 
qu’on  a  dit  plus  haut ,  il  faudra  achever  la  cure  de  la 
plaie  avec  un  baume  vulnéraire  Sc  des  emplâtres  ad- 
héfives.  Mais  il  faut  avoir  grande  attention  de  ne  pas 
retirer  les  fils  trop  -tôt ,  de  peur  que  les  levres  ne  fe 
Couvrent,  ce  qui  pourroit  cauler  de  grands  accidens. 

Voyez  la  méthode  de  Celfe  pour  les  futures  de  l’abdo¬ 
men  à  l’article  abdomen. 

Pour  la  future  des  inteftins ,  voyez  encore  le  même  arti¬ 
cle  Abdomen. 

Pour  la  future  du  bec  de  lievre,  voyez  Labia  leporina. 

tour  la  future  du  trichofis ,  voyez  la  fin  de  l’article  Al¬ 
cali. 

Maniéré  dont  fe  pratique  la  future  des  tendons. 

Les  Chirurgiens  modernes  font  cette  opération  aux  ten¬ 
dons  des  mains ,  pour  les  réjoindre  quand  ils  font  cou¬ 
pés,  Sc  empêcher  qu’ils  ne  perdent  leur  flexibilité  Sc 
leur  mouvement.  Cette  future  eft  pratiquable  quand 
le  tendon  n’eft  pas  fitué  profondément,  mais  qu’il  eft 
près  de  la  peau  :  tels  font  les  tendons  du  pouce ,  les 
tendons  extenfeurs  des  doigts  fur  le  deflus  de  la  main  , 
les  tendons  fléchilfeurs  des  doigts ,  8c  des  extenfeurs  8: 
fléchiffeurs  de  la  main  fitués  près  du  carpe  ;  tels  font 
auffi  à  la  jambe ,  les  extenfeurs  du  tibia  fous  le  genou  , 
le  tendon  d’Achille  au-delfus  du  talon,  Sc  quelques 
autres.  Au  contraire  ,  les  tendons  de  la  paume  de  la 
main  font  fi  profondément  fitués  ,  Sc  la  future  en  eft  fi 
difficile  à  former,  que  je  n’ai  jamais  eu  connoilTance 
qu’on  l’ait  tentée.  Les  Anciens  étoient  formellement 
viéclarés  contre  cette  forte  de  cure,  parce  qu’Hippo- 
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crate  dit  en  effet  a  qu’un  nerf  divifé  (or  par  nerf  il 
œ  entend  tendon  )  ne  reprend  jamais.»  Et  véritable¬ 
ment  une  fimple  piquure  dans  un  tendon  caufe  quel¬ 
quefois  les  plus  violens  défordres.  Il  y  a  apparence  que 
cette  opération  fe  pratiquoit  du  tems  de  Galien ,  parce 
qu’il  s’élève  contre  avec  force;  Sc' fon  fentiment  a  été 
fuivi  par  le  très-grand  nombre  des  Praticiens,  Sc  fingu- 
lierement  par  Ambroife  Paré.  Mais  elle  a  eu  pour  ap¬ 
probateurs  Avicene,  Guy  de  Chauliac,  Salicet,  Ro¬ 
ger,  Lanfranc,  Brunet,  Chalmet,  André  de  la  Croix, 
Sc  plufieurs  autres  anciens  Chirurgiens.  Pour  leurs 
fuccelfeurs,  il  paroît  ou  qu’ils  n’ont  pas  connu  cette 
opération  ,  ou  qu’ils  l’ont  jugée  trop  dangereufe;  jufl 
qu’à  ce  que  dans  le  dernier  fiecle  Veflingius ,  Severin  , 
Pelix  Wurtz,  Sc  autres  Praticiens  fameux,  entre  au¬ 
tres  Maynard  Sc  Bienaife,  tous  deux  de  Paris,  Pur- 
man  Sc  plufieurs  autres,  Pont  fait  revivre  avec  fuccès. 
Et  en  effet,  elle  réuffit  affez  ordinairement  quand  la 
plaie  eft  récente  :  fouvent  même  il  eft  encore  tems  de 
l’entreprendre  le  fécond  ,  letroifieme  ou  le  quatrième 
jour ,  ou  même  encore  plus  tard ,  après  que  la  blelfure  a 
été  faite  ,  quelquefois  même ,  mais  à  la  vérité ,  avec  de 
bien  plus  grands  inconvéniens ,  après  que  la  plaie  a  été 
confolidée. 

Avant  que  cf  entreprendre  cette  opération  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  examiner  fi  le  tendon  blelfé  exige  une  futu¬ 
re  :  car  quelquefois  la  future  eft  impratiquable  ,  Sc 
d’autres  fois  elle  ne  fe  peut  faire  qu’avec  un  extreme 
danger.  Quelquefois  elle  feroit  pratiquable  ,  mais  n’eft 
pas  nécelfaire  ,  comme  dans  les  cas  où  la  cure  peut  fe 
faire  par  de  fimples  panfemens.  S’il  y  a  une  partie  con- 
fidérable  de  tendon  coupée  ,  Sc  que  les  extrémités 
en  foient  perdues  dans  les  mufcles,  enforte  qu’on  ne 
puiffepas  les  rapprocher  au  point  qu’elles  fe  touchent  ; 
on  tenteroit  alors  vainement  la  voie  de  la  future.  S’il  y 
a  aux  extrémités  du  tendon  une  violente  contufion , 
qui  y  caufe  de  la  douleur  Sc  une  inflammation  confidé- 
rable,  laquelle  empêche  les  parties  de  fe  réunir  Sc  de 
reprendre  ;  la  future  ne  feroit  qu’irriter  Sc  accroître  ces 
fymptomes  dangereux.  C’eft  pourquoi  il  fera  peut- 
être  plus  à  propos  en  ce  cas,  comme  le  confeille  Garen¬ 
geot  ,  de  procurer  une  légère  fuppuration  ;  Sc  lorfque 
l’inflammation  fera  calmée,  on  tentera  la  future  fi  elle 
eft  nécelfaire.  Le  même  Auteur  obferve  d’après  Solin- 
gen  ,  que  les  tendons  des  extenfeurs  fitués  fur  le  def- 
fusde  la  main  ,  fe  peuvent  pour  l’ordinaire  unir  fans 
future’,  e n  étendant  la  main  8c  rejettant  les  doigts  en 
delfus ,  afin  que  les  parties  divifées  du  tendon ,  puiffent 
plus  aifément  fe  rapprocher  au  point  de  fe  toucher. 
J’ai ,  ditHeifter,  employé  plufieurs  fois  cette  métho¬ 
de  avec  fuccès  ;  8c  entre  autres  fur  un  jeune  homme  qui 
avoit  tous  les  tendons  des  extenfeurs  des  doigts  ,  fur  le 
métacarpe,  divifés.  C’eft  pourquoi  dans  ce  cas,  aulfi- 
bien  que  dans  celui  où  les  fléchilfeurs  des  doigts  Sc  des 
mains  ou  les  extenfeurs  des  orteils  font  blelfés,  la  fu¬ 
ture  me  paroît  fuperflue,  pourvu  qu’on  tienne  les  par¬ 
ties  fi  bien  bandées  Sc  ferrées  par  des  édifies ,  des  corn- 
prefles  Sc  des  bandages ,  que  les  extrémités  divifées 
puilfent  être  maintenues  dans  un  état  de  contaét.Mais 
quand  les  tendons  ne  font  que  piqués  ou  perforés  par 
quelque  inftrument  menu  ,  ou  qu’ils  ne  font  coupés 
qu’en  partie,  ou  qu’il  y  a  une  violente  inflammation, 
fi  les^fÿmptomes  font  violens  au  point  d’occafionner 
des  convuiïions;  8c  que  ces  fymptomes  ne  cedent  pas 
aux  remedes  qu’on  a  coutume  d’employer  utilement 
en  pareil  cas  ;  tels  que  l’huile  de  térébenthine,  ou  feule 
ou  mêlée  avec  quelques  gouttes  d’huile  d’ambre  difti- 
lée  ,  ou  de  lavande  ;  il  faudra  divifer  entièrement  le 
tendon  blelfé ,  Sc  le  recoudre  quand  les  fymptomes  fe¬ 
ront  calmés. 

La  future  des  tendons  peut  être  formée  de  la  maniéré 
qui  fuit  : 

D’abord  *  le  membre  étaru  ou  plié  ou  étendu ,  on  corn- 
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mencera  par  examiner  foigoeufement  la  partie  bleflee. 

Si  la  partie  fupérieure  du  tendon,  comme  il  arrive 
fouvent  en  pareil  cas,  eft  retirée  en  en  haut  par  les 
mufcles,  8c  cachée  fous  la  peau,  enfortequ’on  ne  puif- 
fe  pas  en  attrapper  l’extrémité  pour  y  palier  l’aiguille , 
il  faut  faire  dans  la'  peau  8c  les  autres  tégumens  ,  une 
incifion  auffi  grande  qu’il  fera  befoin  pour  découvrir 
le  tendon,  qu’on  tirera  doucement  en  embas,  avec  des 
pincettes  ;  Sc  alors  on  réunira  le  tendon  divifé  par  le 
moyen  d’une  future.  Ou  fi  le  tendon  eft  à  découvert, 
Garengeot,  qui  trouve  trop  de  dureté  à  le  trreravecla 
pincette  ,  confeille  de  tirer  le  tendon  en  embas ,  en  y 
palTant  une  aiguille  &  un  fil  ciré  :  mais  l’ufage  de  la 
pincette  en  ce  cas  ne  tire  point  à  des  conféquences 
dangereufes. 

11  y  a  deux  maniérés  de  faire  cette  opération  :  la  premiè¬ 
re  ,  eft  de  la  faire  avec  une  aiguille ,  &  la  féconde  avec 
deux. 

Voici  comment  elle  fe  fait  avec  uneï 

On  enfile  une  petite  aiguille,  droite»  d’une  forme  ordi¬ 
naire,  ronde  ou  platte  par  la  pointe,  (  voyez  Planche 
JIL  figure  2.  AA.  )  avec  un  fil  de  foie  ou  de  chanvre, 
fin  ,  mais  alfiez  fort,  que  l’on  cire ,  comme  on  voit  en 
B  B ,  on  fait  un  gros  nœud  au  bout  du  fil,  comme  en  C, 
8c  l’on  tire  l’aiguille  &  le  fil  qui  la  fuit,  à  travers  un 
morceau  de  cuir,  comme  en  D  ,  ou  comme  celui  qui 
eft  repréfenté  fîg.  3.  A  8c  B ,  afin  que  le  nœud  ne  puifle 
pas  échapper  de  dedans  le  tendon  •(  voyez  fig.  4.  A , 
ou  fig.  7.  DD.  )  alors  il  faut  étendre  la  main  bleffée  , 
dont  le  deffus  eft  en  quelque  maniéré  repréfenté ,  fig. 
14.  à  plat  fur  une  table  ,  ou  fur  une  planche  mince  ou 
fur  un  carton  épais,  afin  que  les  parties  divifées  du 
tendon  puiflent  fe  réunir  plus  aifément;  enfuite  oppo- 
fant  la  cannule  repréfentée  PL  VIII.  Vol.  III.fig.6.  lett. 
c,  ouïe  bout  du  doigt  index  à  l’extrémité  du  tendon 
divifé,  qui  eft  à  l’oppofite  de  l’aiguille  ,  on  palfe  l’ai¬ 
guille  parle  milieu  du  tendon  fupérieur ,  à  la  diftance 
d’un  travers  déplumé  ou  de  deux  lignes,  de  l’extrémi¬ 
té  ,  introduifant  l’aiguille  par  dehors  8c  la  pouffant 
jüfques  aux  parties  internes ,  comme  on  le  voit  re¬ 
préfenté  Planche  III.  figure  4.  A.  Après  cela  il  faut 
pafler  de  même  l’aiguille  dans  la  partie  inférieure  du 
tendon,  repréfentée  par  B,  8c  la  conduire  des  parties 
internes  aux  externes  :  enfuite  ,  appliquant,  comme 
dans  la  future  nouée ,  ou  une  petite  comprefle,  ou  un 
morceau  de  linge  ,  plié  comme  dans  la  Planche  VIII. 
Vol.I.fig.  22.  ciré  ou  non  ciré  ,  ou  un  morceau  d’étoffe 
de  foie  auffi  ciré ,  8c  plié  de.  la  même  maniéré  ,  ou  un 
morceau  de  cuir  ;  on  fera  un  nœud  fimple  au-defïus  de 
la  petite  comprefle,  &  enfuite  un  autre  qui  foit  cou¬ 
lant  &  facile  à  défaire.  On  trouvera  toutes  les  parties 
de  cet  appareil  repréfentées  à  la  lett.  B.  Alors  après 
avoir  bien  nettoyé  la  plaie,  on  y  appliquera  de  l’huile 
chaude  de  térébenthine  ou  du  baume  de  Copaii ,  ou 
quelque  autre  baume  vulnéraire  ,  avec  de  la  charpie  Sc 
des  compreffes  ;  on  adaptera  auffi  une  éclilTe  ou  mor¬ 
ceau  de  carton  taillé  félon  la  figure  de.  la  main  (  voyez 
Planche  III.  figure  5.)  avec  des  comprelfes  ,  pour 
tenir  les  doigts  ouverts,  8c  on  affinera  le  tout  avec  un 
bandage  convenable.  Au  lieu  d’une  aiguille  droite,  le 
Chirurgien  peut  auffi  fe  fervir  d’une  petite  aiguille 
courbée,  telle  que  celle  qui  eft  repréfentée  fig.  6.  poin¬ 
tue  par  le  bout  A.  Si  les  doigts  ne  fuffifent  pas  pour 
paffer  commodément  l’aiguille,  il  faut  fe  fervir  d’une 
aiguille  qui  ait  un  manche,  telle  que  celle  qui  eft  re¬ 
préfentée  PlancheVI.  Vol,  I. fig.  2.  8c  3,  Si  la  plaie  a 
déjà  quelques  jours,  8c  que  les  extrémités  blelféesdu 
tendon  paroiffent  endurcies  ,  circonftancequi  rendroit 
leur  agglutination  difficile,  avant  de  les  réunir  par  la 
future,  il  faut  en  rafraîchir  les  bouts  avec  descifeaux; 
ou  fi  la  plaie  eft  en  grande  partie  ou  même  entière¬ 
ment  fermée,  il  la  faut  r’ouvrir  en  y  faifant  une  inci¬ 
fion  ,  avoir  foin  de  féparer  le  tendon  des  parties  aux- 
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quelles  il  eft  adhérent,  &  procéder  enfuite  comme  dans 
un  autre  cas. 

Garengeot  compte  avoir  remis  cette  méthode  en  vogue 
mais  il  défend  très-expreffément  de  lailfer  les  "ten¬ 
dons  découverts,  ou  d’en  rapprocher  les  extrémités 
pour  qu’elles  fe  touchent ,  avec  des  pincettes  ;  à  caufe 
des  lymptomes  dangereux  qui  peuvent  s’en  énfuivre,& 
qu’on  n’a  point  à  craindre  en  coufant,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut ,  la  peau  extérieure  avec  le  tendon  qu’elle 
couvre,  8c  tenant  la  main  8c  les  doigts  ouverts  par  un 
appareil  propre  à  cet  effet.  Mais  afin  que  toute  l’opé¬ 
ration  fe  puilfe  faire  plus  commodément ,  Garengeot 
conleille ,  au  lieu  de  ne  fe  fervir  que  des  mains ,  com¬ 
me  on  fait  d’ordinaire  ,  d’y  employer  l’inftrument  re¬ 
préfenté  PL  VIII.  Vol.  III.  fig.  6.  lett.  c ,  à  travers  le¬ 
quel  ,  après  avoir  pofé  le  doigt  fur  la  peau  à  l’oppofite , 
pour  la  tenir  en  état ,  on  paffie  l’aiguille  &  le  fil  :  8c  lorf- 
qu’on  apaffé  l’aiguille  à  travers  ces  parties  ,  on  retire 
l’inftrument  ;  alors  on  retire  tout-à-fait  l’aiguille  ,  8c 
on  tire  le  fil  autant  qu’il  eft  nécelTaire  ;  après  quoi  on 
applique  encore  l’inftrument  pour  percer  de  même  la 
partie  inférieure  du  tendon  ,  &  l’amener  à  un  même 
point  decontaél  avec  la  fupérieure.  Les  aiguilles  cour¬ 
bes  font  préférables  pour  cette  opération  aux  droites  ; 
Scies  plattes  qui  ont  une  côte  feulement  à  la  courbure 
interne,  comme  celles  de  la  figure  6.  font  préférables 
à  celles  qui  font  en  côte  fur  les^côtés,  comme  Planche 
II.  Volume  deuzâeme ,  lett.  S.  T.  V.  parce  que  celles- 
là  ne  divifent  pas  tant  de  fibres  que  les  dernieres. Quand 
la  plus  grande  partie  du  fil  double  eft  paffëe  dans  les  té¬ 
gumens  &  les  tendons ,  on  y  engage ,  comme  dans  une 
gance  ou  une  boutonnière,  une  compreife  de  foie,  ci¬ 
rée  8c  roulée  en  cylindre  ,  pour  tenir  la  ligature  en  état 
fur  les  levres  de  la  plaie  ,  de  la  maniéré  qu’on  le  voit 
repréfenté  ,  Planche  troijïemc ,  figure  4.  lett.  C.  Quand 
le  fil  eft  palfé  de  même  dans  la  partie  inférieure  dix 
tendon ,  qu’on  a  ramené  les  deux  extrémités  au  point 
de  fe  toucher,  8c  qu’on  a  engagé  une  compreife  cylin¬ 
drique  dans  le  fil  comme  en  D,  il  faut  aflurer  le  tout 
avec  deux  nœuds,  l’un  fimple  &  l’autre  coulant.  Mais 
il  paroît  furprenant  que  Vaugion ,  Verduc  ,  Charrie- 
re,  plus  récemment  Dionis,  8c  Garengeot  même,  con- 
feillent  d’amener  les  deux  extrémités  à  être  l’une  fur 
l’autre  ,  fans  alléguer  aucune  raifon  pour  juftifier  cet¬ 
te  méthode,  tandis  qu’il  eft  vifible  qu’elle  eft  capable 
d’empêcher  l’agglutination  ,  comme  l’a  remarqué  le 
célébré  Cowper,  qui  auffi  a  réuni  le  tendon  d’Achille 
à  un  bleffé,  fans  s’aflujettir  à  cette  méthode  finguliere. 
Mais  fi  les  parties  divifées  du  tendon  fon  déjà  deve¬ 
nues  calleufes,  la  plaie  n’étant  plus  récente  ,  les  célé¬ 
brés  Chirurgiens  que  nous  venons  de  nommer,  con- 
feillent  de  f  éparer  le  tendon  des  parties  auxquelles  il 
touche  ,  de  retrancher  les  extrémités  qui  font  durcies 
8c  de  procéder  quant  au  refte  à  la  future  comme  dans 
un  autre  cas. 

On  peut  auffi  fort  bien  faire  cette  future  en  appliquant 
un  morceau  de  cuir  quarré  ,  comme  celui  qui  eft  re¬ 
préfenté  ,  fig.  3.  AB ,  fur  la  partie  fupérieure  8c  fui; 
l’inférieure  de  la  plaie  ,  de  la  maniéré  qu’on  le  voit 
exécuté ,  fig.  7.  faifant  un  nœud  par  deffus  une  com¬ 
prefle  qu’on  a  engagée  fous  le  fil. 

La  maniéré  la  plus  fimple  de  faire  cette  opération  eft 
celle  que  propofe  Dionis,  dont  voici  la  defcription. 

Paflez  avec  une  aiguille  convenable  un  fil  fimple  ciré, 
dans  une  des  deux  extrémités  du  tendon ,  de  dehors 
en  dedans;  paffez-le  enfuite  dans  l’autre  extrémité  de 
dedans  en  dehors  ,&  cela  tout  de  fuite  :  alors  retirant 
l’aiguille  ,  liez  le  fil  par-deffus  une  compreife  ronde  , 
enlorte  que  les  extrémités  du  tendon  blelfé  puiflent  fe 
joindre.  Mais  les  méthodes  précédentes  font  préféra¬ 
bles  à  celles-ci. 

Nuck  eft  le  premier ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qui  a  décrit  la 
future  des  tendons  avec  deux  aiguilles;  8c  voici  de  quel¬ 
le  manière. 
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Enfilez  deux  petites  aiguilles  d’une  forme  ordinaire ,  d’un 
fil  de  foie  ciré,  fuffifamment  fort  ,  mais  point  trop 
gros  ;  paftez  les  deux  aiguilles  dans  la  partie  lupérieu- 
re  du  tendon  ,  (  Figure  4.  Et  )  en  dedans ,  Sc  dans  la 
partie  inférieure  de  l’autre  extrémité  du  tendon  ,  com¬ 
me  en  F,  en  dehors  ,  enforte  que  les  deux  perforations 
à  chaque  partie  du  tendon,  foient  faites  vers  les  côtés 
du  tendon  ,  Sc  près  des  extrémités  :  alors  ôtant  les  ai¬ 
guilles  ,  liez  les  bouts  des  fils  ,  mettant  un  morceau  de 
cuir  ou  une  comprefie  cylindrique  fous  le,nœud  ,  Sc  les 
tirez  autant  qu’il  faudra,  pour  que  les  deux  bouts  du 
tendon  divisé  fe  touchent.  Par  cette  méthode  ,  dit 
Nuck,  les  extrémités  du  tendon  ne  font  pas  fi  fujettes 
à  être  déchirées  que  dans  les  opérations  où  l’on  ne  fait 
u’üne  feule  perforation  à  chaque  extrémité  du  ten¬ 
on^  les  lèvres  divisées  font  plus  aisément  contenues 
dans  un  état  de  contaél.  La  future  étant  finie,  il  met 
defiusde  la  poudre  de  térébenthine  bouillie ,  Sc  panfe 
laqflaie  avec  du  baume  d’Arcæus  ou  un  digeftif  com¬ 
mun  ^  ayant  la  précaution  de  tellement  difpofer  les 
compreifes  Se  les  édifies  ,  qu’on  tient  le  tendon  dans  un 
état  d’immobilité. 

D  ’autres  cependant  préfèrent  la  méthode  précédente 
avec  une  feule  aiguille, principalement, fi  c’eft  à  la  main 
qu’il  eft  queftion  de  faire  une  future ;  parce  qu’elle  eft 
plus  aisée  à  faire  de  cette  maniéré,  Sc  qu’elle  caufe 
moins  de  douleur  au  blefié.  Je  ne  crois  pas  néantmoins 
qu’il  faille  abfolument  rejetter  la  méthode  de  Nuck. 
Quand  il  y  a  plufieurs  tendons  de  coupés  ,  il  faut  faire 
une  future  à  chacun  séparément. 

Dès  que  la  future  eft  faite  ,  il  faut  tout  de  fuite  mettre 
l’appareil ,  ce  qui  fe  fera  de  cette  maniéré. 

Mettez  dans  la  plaie  de  la  charpie  imbibée  d’huile  de  té¬ 
rébenthine  ,  ou  de  baume  du  Pérou  ,  ou  de  baume  de 
Copaü  ,  Sc  par-delTus  une  comprefie  trempée  dans  de 
l’efprit  de  vin  chaud  ,  Sc  exprimée  enfuite.  On  étendra 
la  main  du  bielTé  fur  un  morceau  de  carton  ferme  Sc 
épais  (  Fig.  5.  )  avec  des  compreifes  ,  pour  empêcher 
la  main  Sc  les  doigts  de  fe  plier  en-dedans  :  on  aifurera 
le  carton  avec  un  bandage ,  Sc  Ton  enveloppera  le  car¬ 
ton  avec  des  linges  trempés  dans  de  l’efprit  de  vin ,  ou 
de  l’oxycrat  chaud.  Quelques-uns  oignent  le  bras  avec 
de  l’huile  de  vers  de  terre;  Sc  cette  méthode  n’eft  pas 
mauvaife.  Il  faudra  réitérer  ces  panfemens ,  jufqu’à  ce 
que  les  parties  divisées  du  tendon  aient  repris  ;  ce  que 
l’on  connoîtra  par  la  laxité  des  fils  qui  les  retiennent , 
qu’il  faudra  alors  couper  Sc  retirer.  Si  les  morceaux 
de  cuir  ,  la  charpie  ou  la  foie  cirée  ne  tombent  pas 
d’eux-mêmes  :  il  faudra  les  détacher  doucement. 
On  panfera  la  plaie  avec  du  baume  vulnéraire  Sc 
de  la  charpie  ,  Sc  l’on  tiendra  la  main  blefiée, étendue 
fur  du  carton ,  pour  hâter  l’agglutination. 

Garengeot  décrit  une  machine  particulière  ,  pour  conte¬ 
nir  la  main  Sc  le  bras  dans  une  pofture  convenable  ,  les 
doigts  allongés  ,  mais  tant  foit  peu  courbés.  Mais  , 
quoique  à  la  vérité  cet  inftrumentpuifife  être  de  quelque 
utilité ,  le  même  effet  peut  être  produit  par  la  méthode 
qui  a  été  indiquée  plus  haut.  • 

S’il  y  a  de  la  roideur  ou  de  la  difienfion  au  tendon  après 
qu’il  eft  agglutiné  ,  il  fera  à  propos  de  frotter  la  partie 
tous  les  jours  avec  de  l’onguent  de  guimauve ,  de  l’hui¬ 
le  de  vers,  de  millepertuis  ou  d’amande,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  recouvré  fa  flexibilité  naturelle.  Il  eft  éton¬ 
nant  que  non-feulement  les  Anciens  ,  mais  même  quel¬ 
ques-uns  des  Modernes,  tels  qu’Arcéus  ,  Marchetti , 
Genga.Pecceti, Se  autres  célébrés  Praticiens  d’Italie, fe 
foient  déclarés  contre  cette  méthode,  Se  ne  balancent 
pas  à  affurer  ,  comme  font  quelques  uns  ,  que  tout  ce 
qu’on  rapporte  du  fuccès  de  ces  futures  eft  fabuleux  ; 
tandis  qu’il  y  en  a  quantité  d’exemples  avérés  ,  rappor¬ 
tés  par  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  parmi  lefquels  on 
peut  confulter  Kifnerus  ,  Dijjèrtatio  de  tendinum  Ufio- 
lome  VI. 
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ritbus  s  la  Chirurgie  de  Valentini  ,  Sc  Goelicke  .  de 
tendinum  ajfettibus. 

Les  tendons  des  jambes  ne  font  pas  moins  fujets  à  êtrd 
coupés  que  ceux  des  bras  ,  fingulierement  le  tendon 
d’Achille ,  8c  le  tendon  des  extenfeurs  du  tibia ,  immé¬ 
diatement  au-defious  de  la  rotule.  Par  le  tendon  d’A¬ 
chille  ,  on  entend  un  tendon  large  Sc  fort ,  qui  fert  à 
étendre  le  pié  ,  Sc  qui  vient  du  milieu  de  la  jambe  au 
talon.  Ce  nom  lui  vient  de  celui  d'Achille ,  un  des  plus 
fameux  héros  de  la  Grèce  ,  qu’on  dit  être  mort  à  la 
guerre  de  Troie  ,  d’une  bleflure  à  ce  tendon.  La  def- 
truélion  de  ce  tendon  emporte  avec  elle  celle  de  la  fa¬ 
culté  naturelle  qui  produit  le  mouvement  du  pié  5  Sc  à 
moins  qu’il  ne  foit  bien  repris ,  le  blefié  en  demeurera 
eftropié  pour  toujours.  Je  n’ignore  pas  à  la  vérité  que 
Garengeot  parle  d’un  Chirurgien  de  Paris  qui  guérit 
un  homme  d’une  fraélure  au  calcanéum  ,  en  divifant  le 
tendon  d’Achille  avec  un  biftouri  ,  le  lailfant  en  cet 
état ,  fans  y  faire  de  future  ,  Sc  fe  contentant  de  retirer 
l’efquille  d’os  qui  étoit  séparée;  Sc  que  le  malade  n’en 
fut  pas  pour  cela  boiteux  ,  ni  aucunement  eftropié. 
Mais  bien  loin  de  recommander  à  qui  que  ce  foit  d’imi¬ 
ter  cette  méthode  ,  je  confeille  tout  le  contraire  ,  Sc 
ne  vois  point  pourquoi ,  pour  une  fimple  fraélure  au 
calcanéum  ,  un  Chirurgien  s’aviferoit  de  couper  le  ten¬ 
don  d’Achille  ,  ni  pourquoi  l’ayant  fait,  il  s’abllien- 
droit  de  la  future  de  ce  tendon.  Je  voudrois  que  Ga¬ 
rengeot  ,  qui  fouvent  explique  des  cirçonftances  moins 
importantes ,  nous  eût  auffi  expliqué  çe  cas  fingulier  , 
de  maniéré  à  nous  le  rendre  intelligible. 

Borelli  rapporte  qu’un  Chirurgien  extirpa  un  gros  ten¬ 
don  de  la  cheville  du  pié  :  c’étoit  apparemment  le  ten¬ 
don  d’Achille  ,  qu’un  ulcéré  avoit  corrompu  ;  8c  qu’a- 
près  que  la  plaie  eût  été  guérie  ,  le  malade  ne  laifia  pas 
de  marcher  comme  un  autre  ,  le  tendon  détruit 
ayant  été  remplacé  par  un  nouveau ,  ou  par  une  fubftan- 
ce  analogue. 

Les  plaies  de  ce  tendon  peuvent  être  de  différentes  for¬ 
tes  :  s’il  n’eft  que  piqué  ,  perforé  ou  coupé  feulement 
en  partie  ,  le  malade  fe  trouve  affeélé  de  fympromes 
très-dangereux ,  qui  font  d’autant  plus  terribles  ,  que  ce 
tendon  eft  plus  gros  que  les  autres.  C’cft  fans  doute 
pour  cette  raifon  que  les  Anciens  Médecins  ont  re¬ 
gardé  les  blelfures  de  ce  tendon  ,  qui  eft  le  plus  gros  de 
tOus,comme  mortelles, ou  tout  au  moins  ,  comme  ex¬ 
trêmement  dangereufes. confirmés  fans  doute  dans  cet¬ 
te  opinion  ,  pour  avoir  lu  ou  entendu  dire  ,  qu’Achil- 
le  mourut  d’une  pareille  bleflure.  Les.  fymptomes 
qu’éprouve  le  bleffé,  lorfque  le  tendon  eft  entièrement 
blefié  ,  font  moins  cruels  Sc  plus  fupportables  ;  c’eft 
pourquoi  lorfque  ce  tendon  n’étant  que  piqué  ou  cou-  , 
péen  partie  feulement ,  le  défordre  eft  fi  violent  Sc  ft 
opiniâtre  qu’il  ne  cede  à  aucuns  remedes ,  il  faut  ache¬ 
ver  de  le  couper  ;  Sc  alors  la  douleur  Sc  les  convulfions 
cefîent;  Sc  l’on  n’a  pointa  craindre  que  ces  fympto- 
mes  fe  renouvellent ,  lorfqu’on  travaillera  à  réunir  le 
tendon  par  la  voie  de  la  future.' Q liant  à  cette  particu¬ 
larité  finguliere  ,  qu’une  piquure  accidentelle  au  ten¬ 
don  caufe  des  fymptomes  fi  dangereux,  tandis  que  les 
perforations  qu’on  fait  avec  l’aiguille  ,  n’en  caufent 
point  ou  prefque  point  ;  je  n’en  faurois  rendre  raifon, 
quoique  bien  perfuadé  par  l’expérience  que  le  fait  eft 
confiant.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner 
que  Paré  Sc  d’autres  Praticiens  ,  qui  dans  d’autres  cas 
n’étoient  pas  fi  timides,  n’aient  cependant  jamais  ofé 
entreprendre  cette  opération  :  Sc  Weflingius  qui  vit  un 
Chirurgien  Africain  réunir  par  la  voie  de  la  future  le 
tendon  d’Achille  Sc  les  extenfeursdu  tibia  ,  au-def- 
fous  de  la  rotule,  avouoit  que  la  témérité  de  pareils 
Chirurgiens  le  faifoit  frémir,  quoique  la  facilité  Sc  le 
fuccès  de  cette  cure  condamnât  fe  s  craintes.  Cepen¬ 
dant  il  faut  convenir, qu’il  n’eft  pas  impoflible  de  réu¬ 
nir  fans  future  le  tendon  d’Achille ,  aufh-bien  que  d  au- 

•  très  tendons  offensés ,  fi  l’on  peut  bander  le  pié  de  ma- 
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■niere  que  les  deux  extrémités  du  tendon  foient  mainte¬ 
nues  dans  un  état  de  contaél. 

La  maniéré  dont  fe  fait  là  future  de  ce  tendon  ,  n’eft  guè¬ 
re  différente  de  celle  dont  fe  fait  la  future  des  tendons 
delà  main  ,  (  V  oyez  Planche  troifieme ,  figure  7.  &  1  o.) 
fi  cem’eft  qu’il  faut  que  pour  ce  tendon,  l’aiguille  foit 
plus  groffe  &  plus  forte  ,  foit  qu’elle  foit  droite  ,  com¬ 
me  celle  de  la  figure  8.  Lett.  A  ,  ou  platte  &  courbée  , 
somme  celle  de  la  figure  9.  Il  faut  auflique  le  fil  foit 
plus  fort,  comme  celui  de  la figure  8.  B  B.  Veflingius, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  la 
maniéré  de  faire  cette  opération.  Il  rapporte  un  exem¬ 
ple  d’une  future  faite  au  tendon  d’Achille  ,  8c  d’une  au¬ 
tre  à  celui  des  extenfeurs  du  tibia  ,  dont  ilaété  témoin 
en  Afrique.  M.  Cowper,  fameux  Chiriygien  à  Lon¬ 
dres,  la  fit,  &  nous  en  a  laiffé  uneDefcription  détaillée, 
que  nous  allons  donner  ici  un  peu  plus  claire  8c  plus  in¬ 
telligible  qu’il  ne  l’a  donnée  lui-même. 

Le  bleffé  avoit  trente  ans  5  le  tendon  d’Achille  de  fa  jam¬ 
be  gauche  ,  étoit  coupé  entièrement ,  à  la  diftance  de 
trois  travers  de  doigt  du  calcanéum  ;  la  partie  fuperieu- 
re  étoit  retirée  en  en-haut,  d’environ  deux  pouces. 
Voyez  Figure  10.  AB.  M.  Cowper  commença  par 
découvrir  par  la  voie  de  l’incifion  les  tégumens  a  b  , 
pour  pouvoir  parvenir  aux  extrémités  du  tendon.  Ga¬ 
rengeot  8c  quelques  autres  Modernes  défendent  cette 
incîfion  ,  à  caufe  des  mauvaifes  fuites  qu’ils  penfent 
qu’elle  peut  avoir.  Mais  le  fuccès  de  l’opération  faite  j 
par  Cowper  ,  fait  bien  voir  que  ces  craintes  font  vai-  1 
nés  ,  joint  à  ce  que  ceux-mêmes  qui  défendent  cette  in-  l 
cifion  à  la  jambe ,  l’ont  recommandée  à  là  main.  Et  fin-  j 
gulierement ,  fi  les  bouts  du  tendon  font  retirés  l’un  J 
de  l’autre  confidérablement  ,  comme  dans  le  cas  que  J 
l’on  vient  de  rapporter  »  il  n’eft  pas  poflible  de  faire 
l’opération  fans  cette  incifion.  Cowper  fe  fervit  de 
deux  aiguilles  droites  8c  menues  :  mais  Garengeot 
veut  qu’on  en  employé  deux  groffes  8c  courbées.  Du-  | 
moins  paroît-il  par  cet  exemple  ,  que  l’opération  peut  | 
fe  faire'très-bien  avec  des  aiguilles  petites  8c  droites  , 
quoique  peut-être  de  plusgroffes  qui  feroient  courbes, 
feroient  plus  commodes.  On  en  peut  inférer  auffi  que 
le  porte  -  aiguille  (  acutenaculum  )  n’eft  pas  fi  nécef- 
faireque  Garengeot  le  prétend;  car  Cowper  n’en  fait 
pas  mention, &  vraifTemblablement  ne  s’en  eftpasfer- 
vi.  Il  introduifit  au  moyen  de  la  première  aiguille  C, 
un  fil  de  foie  ciré  dans  la  partie  fupérieure  du  tendon  A 
à  un  demi-pouce  du  bout.  La  fîgure.montre  qu’il  fit  en¬ 
trer  l’aiguille  en-dehors  du  tendon ,  &  la  conduifit  en- 
dedans  ,  quoiqu’il  ne  faffe  pas  ce  détail  :  mais  elle, ne 
fait  pas  voir  exactement,  quelle  partie  de  chaque  ex¬ 
trémité  du  tendon  fut  perforée  par  l’aiguille  C;  c’eft-à- 
dire  qu’on  ne  voit ,  ni  à  quel  endroit  de  l’une  ou  l’autre 
partie  du  tendon  elle  eft  entrée  ,  ni  à  quel  endroit  elle 
eftfortie.  Avec  une  autre  aiguille  ,  D,  enfilée  auffi 
d’un  fil  de  foie,  il  perça  de  même  la  partie  fupérieure 
du  tendon  ,  la  faifant  entrer  un  peu  plus  bas  que  la  pre¬ 
mière  ;  enfuite  il  paffa  les  deux  aiguilles  dans  la  partie 
inférieure  du  tendon,  B.  Il  étendit  le  pié  du  malade  , 
8c  fit  approcher  les  deux  extrémités  du  tendon ,  au  point 
qu’elles  fe  touchaffent ,  en  tirant  les  deux  bouts  de  fil 
l’un  à  l’autre,  lefquels  il  lia  de  maniéré  que  les  extré¬ 
mités  du  tendon  fuffent  maintenues  en  état  de  contact , 
faifant  toujours  tenir  au  bleffé  fon  pié  allongé;  puis  il 
coupa  les  bouts  des  fils.  Ni  le  détail  de  fon  opération  , 
ni  la  figure  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  manié¬ 
ré  les  bouts  des  fils  furent  liés;  fi  C  le  fut  avec  Z)  »  ou  C 
avec  C,  Sc  D  avec  D.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  ,  à  ce 
qu’il  me  femble ,  que  C  fut  attaché  avec  C ,  &  D  avec 
J).  Il  panfa  enfuite  la  plaie  avec  de  la  charpie  qu’il 
trempa  dans  de  l’huile  de  térébenthine  ,  Sc  y  appliqua 
une  compreffe  &  un  bandage.  De  plus  ,  afin  que  le  pié 
fût  toujours  comme  il  le  falloit.dans  un  état  d’exten- 
fion  ,  &  que  les  extrémités  du  tendon  continuaffent  de 
fe  toucher;  il  fit  uneefpece  d’arc  de  carton  fort  8c  épais 
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qu’il  appliqua  tellement  à  la  partie  antérieure  du  pié 
&de  la  jambe,  que  le  pié  ne  pût  point  avoir  de  mou¬ 
vement  ,  ni  la  future  fe  rompre.  Il  obferve  que  le  blef- 
féfe  plaignit  de  douleurs  aiguës  ,  lorfqu’il  lui  perça 
avec  l’aiguille  la  partie  fupérieure  du  tendon  ;  mais 
qu’il  n’en  fentit*point  lors  de  la  perforation  de  la  partie 
inférieure.  Enfuite  après  avoir  fait  mettre  le  malade 
au  lit ,  il  lui  tira  du  bras  quatorze  onces  de  fang,  pour 
obvier  aux  accidens  qui  pouvoient  furvenir;  8c  lui  fit 
prendre  fur  le  foir  une  once  de  firop  de  méconium, 
pour  lui  procurer  du  repos.  Le  lendemain  le  malade  fe 
trouva  affez  bien  :  il  avoit  dormi  :  feulement  il  fe  plai¬ 
gnit  que  pendant  la  nuit  il  avoit  fenti  des  douleurs 
lancinantes  au  gras  de  la  jambe  ,  lorfqu’illui  étoit  ar¬ 
rivé  de  s’éveiller.  Le  troifieme  jour  il  panfa  la  plaie  de 
même  que  le  premier  ,  y  ajoutant  feulement  une  fo¬ 
mentation  d’abfinthe  ,  de  fauge  ,  de  romarin  8c  de 
feuilles  de  laurier.  Le  quatrième  jour  la  plaie  parut 
humeétée  d’une  humeur  séreufe,appellée  fyn'ovie  j  le  fix 
cette  matière  étoit  épaiffie  ;  le  huit ,  elle  i’étoit  encore 
davantage  ,  après  quoi  elle  difparut  d’elle-même.  Pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là ,  les  deux  extrémités  du  tendon  ne 
s’écartèrent  point  du  tout  :  mais  il  parut  à  l’endroit  de 
leur  conjonétion  une  fubftance  blanche  ,  fur  laquelle 
M.  Cowper  appliqua  du  baume  de  térébenthine  Sc  de 
la  teinture  de  myrrhe.  Bientôt  après, cette  fubftance 
fe  diffipa  ,  Sc  alors  les  deux  extrémités  parurent  cou¬ 
vertes  d’une  autre  fubftance,  fongueufeSc  charnue.  M. 
Cowper  ne  mit  plus  rien  alors  que  de  fec  fur  la  plaie  , 
tantôt  de  la  charpie  sèche  ,  Sc  tantôt  de  la  poudre  de 
térébenthine.  Le  dixième  jour  un  des  fils  parut  lâche. 
M.  Cowper  le  coupa  Sc  le  retira.  Peux  ou  trois  jours, 
après  ,  l’autre  fil  étant  lâche  auffi ,  il  le  coupa  8c  le  re¬ 
tira  de  même:  pendant  tout  ce  tems,  le  pié  étoit  tou¬ 
jours  étendu  ,  au  moyen  du  carton  qui  étoit  attaché 
par-deffus.  Voilà  ce  qui  fait  voir,  qu’ainfi  que  je  l’ai 
conjecturé  ,  les  bouts  de  fil  CC  étoient  liés  enfemble, 
Sc  pareillement  les  bouts  D  D  ;  puifqu’un  des  fils  s’é¬ 
tant  relâché  ,  M.  Cowper  le  coupa  Sc  le  retira ,  fans 
que  l’autre  ceffât  de  relier  ferré;  car  fi  Ceut  été  lié 
avec  D ,  en  coupant  l’un  des  deux,  l’autre  fe  feroit 
lâché  auffi.  M.  Cowper  diffère  des  autres  Praticiens 
en  une  circonftance  considérable  ;  car  il  ne  paroît  pas 
par  fon  récit ,  qu’il  fe  foit  fervi  de  compreffes  de  peau , 
de  linge  ,  ou  de  fil  de  foie ,  ou  de  chanvre  ciré.  Il  nous 
apprend  auffi  comment  il  faut  retirer  les  fils  de  hfutu- 
re, circonftance  qu’avoient  négligée  les  autres  Auteurs; 
Sc  le  carton  dont  il  fe  fert ,  eft  encore  une  précaution  , 
fans  laquelle  il  feroit  difficile  détenir  le  pié  étendu. 
Les  autres  Auteurs  ne  font  point  mention  non  plus  de 
fréquentes  applications  de  corrofifs,  pour  faire  tomber 
ou  diminuer  ies  chairs  fpongieufes  qui  furabondent. 
Au  bout  de  trente  jours  le  malade  fut  en  état  de  mar¬ 
cher  un  peu,  mais  en  boitant.  Petit-à-petit  il  marcha 
plus  aisément ,  Sc  fur  la  fin  du  fécond  mois,  il  recouvra 
entièrement  l’ufage  de  fon  pié. 

Mais  Paré  rapporte  un  exemple  ou  le  tendon  d’Achille 
ayant  été  coupé  d’un  coup  d’épée  ,  Sc  n’ayant  point 
été  rejoint  par  une  future  ,  non  feulement  la  cure  fut 
longue  Sc  difficile,  mais  même  la  cicatrice  qui  s’étoit 
formée  fe  rouvrit  dès  que  le  malade  fortit  du  lit. 

V eflingius  rapporte  d’une  maniéré  affez  vague  les futures 
de  cette  efpece ,  dont  il  a  eu  connoiffance. 

J’ai  vû  ,  dit-il,  dans  Y  Amanuenfis  de  mon  pere  ,  que 
«  des  Chirurgiens  ont  réuni  par  le  moyen  de  quelques 
«  futures }  le  tendon  d’Achille  coupé  un  peu  au-delfus 
«  du  calcanéum.  J’ai  vû  auffi ,  ajoute-t’il ,  le  tendon 
«  des  extenfeurs  du  tibia  ,  qu’un  Arabe  avoit  eû  coû¬ 
te  pé  d’un  coup  de  cimetere,  être  réuni  de  la  même 
«  maniéré  par  un  Chirurgien  de  Tunis.  »  Ce  paffage 
de  Veflingius  nous  apprend  qu’on  faifoit  plus  d’une 
future  :  mais  il  ne  nous  dit  point  comment  fe  faifoient 
les  panfemens ,  ni  comment  on  procédoit  àla  cure. 
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Kifner  dans  fa  Diflèrtatioa  de  Tendinum  Ufonibus ,  a  dé¬ 
crit  une  autre  maniéré  de  faire  la  future  du  tendon 
d’Achille  ,  que  j’ai  repréfentée  Planche  troifieme 
figure  7.  qui  eft  fi  claire  ,  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’ê¬ 
tre  expliquée.  Mais  quoique  le  plus  grand  nombre 
des  Auteurs  confeillent  de  faire  la  première  perfora¬ 
tion  à  la  partie  fupérieure  du  tendon,  il  commence 
par  l’inférieure  en  DE,  8c  fait  à  la  partie  fupérieure 
le  nœud  coulant  que  les  autres  font  à  la  partie  infé¬ 
rieure.  Mais  fans  prétendre  que  la  méthode  proposée 
par  Kifner,  ne  puifle  pas  réuffir  :  je  préféré  cependant 
celle  de  Cowper  8c  des  autres. 

Je  ne  lâche  pas  qu’aucun  Auteur  ait  encore  décrit  juf- 
qu’àpréfent  la  maniéré  de  faire  la  future  du  tendon  des 
extenfeurs  du  tibia:  mais  j'imagine  qu’on  la  peut  fai¬ 
re  comme  la  précédente.  Mais  comme  ce  tendon  eft 
fort  confidérable  »  une  feule  piquure  à  chaque  partie 
du  tendon  peut  n’être  pas  fuififante.  Il  faudra  donc 
dans  ce  cas  ,  après  avoir  bien  fait  étendre  la  jambe  du 
bleffé,  fe  fervir  d’un  fil  avec  deux  aiguilles, 8c  faire  deux 
perforations  à  chaque  partie  du  tendon  de  la  maniéré 
queNuck  le  preferit ,  8c  qu’il  eft  indiqué  Planche  II!, 
figure  4.  lett.  EF  >  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé 
plus  haut.  Il  faudra  enfuite  gouverner  la  plaie  de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  preferit  pour  les  tendons  de 
la  main,  ou  fuivant  la  méthode  proposée  par  Cowper. 
On  aura  foinaufli  de  bander  le  jarret  avec  desécliffes  de 
bois  ou  de  carton  fort  8c  épais ,  comme  pour  la  fra&u- 
re  de  la  rotule;  enforte  que  le  genou  ne  pu i fie  pas  plier 
ni  ceffer  d’être  dans  un  état  continuel  d’extenfion. 
Mais  en  obfervant  détenir  continuellement  la  jambe 
dans  cçtte  pofture,  je  ne  doute  pas  que  le  tendon  ne 
puifle  reprendre  Pans  future,  parce  que  la  partie  fup.é- 
rieuredu  tendon  divisé  ne  fe  retirera  pas  tant  que  fe- 
roit  celle  du  tendon  d’Achille  i  à  caufe  de  la  conne¬ 
xion  de  la  rotule  avec  le  tibia  :  c’eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  bien  difficile  d’amener  les  deux  extrémités  l’une 
contre  l’autre,  8c  de  les  retenir  par  des  bandages  corr 
venables  dans  un  état  de  contact. 

De  la  future  des  ligamenr. 

Comme  les  ligamens  confident  en  une  fubftance  fimilai- 
re  à  celle  des  tendons  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’on 
peut  parvenir  à  les  faire  reprendre  par  la  même  mé-  ; 
thode  -,  s’il  leur  arrive  d’être  coupés  Or ,  la  meilleure  j 
maniéré  de  pratiquer  cette  future  >  eft  d’y  employer  un  j 
fil  avec  deux  aiguilles ,  8c  de  fe  conformer  à  la  métho-  | 
de  que  Garengeot  recommande  pour  la  future  des  ten-  j 
dons,  8c  que  nous  avons  déjà  décrite.  Les  panfemens 
&  tous  les  autres  procédés  feront  les  mêmes  que  dans 
les  cas  précédens.  Heister  ,  Chirurg. 

S  Y  A 

SYALITA ,  H.  M.  Arbor  Indica  ,  flere  maximo  ,  cui  \ 
mult£  innafeuntur  filiqus. 

C’eft  un  grahd  arbre  haut  de  quarante  ou  cinquante  piés  ; 
qui  croît  au  Malabar,  dont  la  fleur  eft  fort  belle  8c  ! 
très-odoriférante  :  elle  fait  place  à  un  fruit  fort  gros, 
aflez  femblable  à  une  pomme,  8c  qui  a  à  peu  près  le 
goût  de  nos  pommes  fubacides  ou  vineufes  -,  avec  leur 
odeur  8c  leur  pulpe.  Son  acidité  eft  cependant  un 
peu  trop  grande  pour  en  faire  un  manger  délicat.  Cela 
n’empêche  point  les  naturels  du  pays  d’en  faire  ufage  , 
furtout  dans  leyp  bouillons. 

Ils  tirent  de  fes  feuilles  une  leffive  dont  ils  fe  fervent  pour 
nettoyer  la  graille  des  cheveux  ,  ôter  la  crafie  de  la  tê¬ 
te  ,  ainfi  que  pour  dilToudre  8c  dépurer  l’argent.  Le 
fuc  exprimé  de  fes  racines,  8c  appliqué  par  le  moyen 
d’un  linge  qu’on  en  humeéte  ,  réfout  les  tumeurs  In¬ 
flammatoires  8c  œdémateufes.  Le  fuc  exprimé  de  fon 
fruit ,  lorfqu’il  eft  encore  tendre ,  8c  mis  en  firop  avec 
dufucre,  divife  8c  chafle  le  phlegme ,  guérit  les  aph¬ 
élies  &  les  inflammations  à  la  gorge.  Le  fruit  mûr  re- 
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lâche  le  ventre  ,  excite  fréquemment  la  diarrhée.  L’é¬ 
corce  de  l’arbre  broyée  dans  une  infufion  de  riz  ,  ce  que 
les  naturels  du  pays  appellent  ambata  cons  fa ,  {diffipe 
les  douleurs  de  la  goutte  :  pour  cet  effet  il  en  faut 
frôtter  la  partie  affectée.  Il  aï  ,  Hifi.Pl.  p.  1707. 

S  Y  C 

SŸCÀMINOS,  la  mure\ 

SY  CE  ,  o-vkh  ,  figue. 

SYCIA  ,  par  corruption  de  Sicya.  Voy.  Sicya. 
SYCION,  tniKtcv ,  décoétion  de  figues  fechées. 
SYCITES,  w/Jthç  ;  épithete  que  l’on  donne  au  vin  dans 
lequel  on  fait  infufer  des  figues. 

SYCOMA.  Voyez  Syccfis. 

SYCOMORUS,  Offic.  j.  B.  1.  124  Ger.  1326. Émac. 
15091  Sycomorus.,  five  ficus  Ægyptia,  Parle.  Theat. 
1492.  Ficus  folio  mort  ffruüum  in  caudice ferens ,  C.  B.* 
P.  459.  RaiiHift.  2.  1439.  Sycomore  d’Egypte. 

Cet  arbre  croît  en  Egypte  8c  dans  d’autres  contrées.  Son 
fruit  &  fa  larme  fontd’ufage  :  fon  fruit  eft  rafraîchif- 
fant  8c  humeélant ,  relâche  l’eftomac ,  8c  guérit  les 
tumeurs  dures.  Sa  larme  réfifte  au  poifon  Sc  â  la  pefte. 
Le  fruit  du  Sycomore  eft  bienfaifànt  au  ventre  :  mais  il 
nourrit  peu  ,  8c  eft  pernicieux  pour  l’eftomac.  11  pafle 
pour  rafraîchiflant  8c  humeétant.  On  lui  attribue  la 
vertu  de  relâcher,  d’où  l’ort  a  conjeéturé  qu’on  pou- 
voit  l’appliquer  avec  fuccès,  mêlé  avec  l’huile  de  rô¬ 
le  ,fur  l’eftomac ,  dans  les  maladies fiévreufes.  Galien 
fait  un  grand  éloge  de  l’emplâtre  diajycomorum  pour  la 
cure  d’une  tumeur  causée  par  un  efprit  groffier  Sc  va¬ 
poreux.  La  larme  a  la  vertu  d’amollir,  d’agglutiner 
les  plaies,  8c  de  difeuter  ce  qui  mûrit  difficilement.  On 
la  prend  intérieurement,  8c  l’on  s’en  fert  à  l’extérieur 
en  Uniment ,  cqntre  la  morfure  des  ferpenss,  les  dure¬ 
tés  skirrheufes  de  la  rate,  le refroidilTement 8c  les  dou¬ 
leurs  de  l’eftomac.  Les  Anciens  tiroient  du  fruit,  un 
vin  qui  dégénéroit  facilement  en  un  vinaigre  très-fort. 
Ray  ,  FUJI.  Plant. 

SYCOSIS  ,  trvzcùtnç ,  en  Latin  Marifca , figue  ;  tumeur  à 
l’anus,  qui  ne  différé  du  thyme  que  par  fa  groffeur. 

lùnoôtnç  fignifie  dansCelfe,  Lib.  VI.  cap.  3.  un  ulcéré, 
ainfi  appellé  par  les  Grecs ,  dit-il ,  par  fa  reffemblance 
avec  une  figue,  que  lui  donnent  les  chairs  dont  il  eft 
couvert.  Il  diftingue  enfuite  deuxefpeces  de  fycofis.  Le 
fycofis  dur  8c  rond;  le  fycofis  humide  Sc  inégal.  Il  fort 
du  fycofis  dur  8c  rond ,  une  petite  quantité  de  fubftance 
glutineufe  ;  celui  qui  eft  humide  8c  inégal  en  rend  une 
plus  grande  quantité,  Sc  d’une  odeur  fétide:  ils  atta¬ 
quent  l’un  Sc  l’autre  les  parties  couvertes  de  poils; 
mais  celui  qui  eft  rond  Sc  calleux  vient  ordinairement 
dans  la  barbe  ,  8c  celui  qui  eft  humide  à  la  tête,  dans 
les  cheveux.  Voilà  ce  que  nous  lifons  dans  Celle. 
Quant  à  la  cure  de  ces  deux  efpeces  d’ulceres  ,  le  mê¬ 
me  Auteur  cOnfeille  l’ufage  de  V elaterium ,  ou  la  grai¬ 
ne  de' lin  broyée  8c  mife  en  pâte  avec  de  l’eau,  ou  les 
figues  bouillies  dans  de  l’eau  ,  ou  l’emplâtre  Tétra- 
pharmaque  faite  avec  le  vinaigre ,  ou  la  terre  Eré- 
thryenne  diffoute  dans  du  vinaigre  ,  8c  appliquée  fur 
l’endroit  affedé. 

SVcosis  eft  encore  fynoriyme  à  fycoma  ou  fÿcon  :  alors  il 
fignifie  une  éminence  ou  tumeur  aux  paupières  ac¬ 
compagnée  d’afpérité  :  on  dit  dans  ce  cas  que  la  pau¬ 
pière  eft  ficofa.  Paul  Eginete  donne  le  nom  de  fycofis 
à  une  excroilfance  inégale  de  la  partie  intérieure  de  la 
palipiere  ,  qui  devient  fi  confidérable  ,  qu’il  s’y  fait 
des  crevafles  ;  ce  qui  la  diftingue  du  trachoma.  L’Au¬ 
teur  de  Ylfagoçre  dit  que  le  fycofis  eft  une  efpece  d’ex- 
croiflance  Charnue  fituée  à  la  partie  intérieure  de  la 
paupière  ,  où  elle  eft  fufpendue  ,  Sc  d’où  elle  fort ,  de 
maniéré  que  l’œil  en  eft  fort  incommodé  dans  fon  mou¬ 
vement.  Aétius  définit  le  fycofis,  une  éminence  eonfi- 
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dérable ,  &  qui  a ,  pour  ainfi  dire ,  des  creVafles ,  Tetrab. 
Il.ferm-  3-  cap.  45. 

Galien  confeille,  Comm.  z.  in  VI.  Epid.  de  traiter  les  tu¬ 
meurs  avec  exulcération,  8c  les  éminences  aux  paupiè¬ 
res  ,  avec  des  remedes  acres  8c  corrofifs  qui  puilTent 
agir  profondément.  Il  nous  allure  avoir  fait  ufage  en 
pareil  cas  de  la  peau  rude  de  baleine  ,  de  l’os  de  feche 
8c  de  la  pierre-ponce.  Nous  lifons  dans  le  même  Au¬ 
teur  ,  Lib.  II.  de  Simpl.  Med.  fac. ,  que  le  fycofis  eft  une 
éminence  inégale  8c  confidérable  aux  paupières;  8c, 
Lib.IV.de  C.M.S.L.  qu’on  appelle  trachomata  les  peti¬ 
tes  éminences  inégalesaux  paupières  ,  8c  qu’on  donne 
le  nom  de fycofis  à  celles  qui  font  confidérables. 

SYCOXA,  o-uiuoTct ,  de  figue  >  efpece  de  mets 

délicat  fait  de  carycA ,  dont  la  douceur  ,  a  ce  que  dit 
Galien  ,  Comm.  3. in  Lib.  de  Ràt.  Viùb.  in  si  eut.  eft tres- 
amie  des  vifceres,furtou  t  du  foie  ;  mais  très-pernicieufe 
dans  les  fievres  8c  dans  les  inflammations  intérieures  , 
parce  qu’il  fe  tourne  aisément  en  bile. 

SYCOTON,  trunuTOY  ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ,  félon 
Aétius,  Tetrab.  II.  fierm.  2.  cap.  127.  le  foie  d’un  cochon 
de  lait  engrailfé  de  caryca. 

S  Y  D 

SYDIA ,  laine.  Rhland. 

S  Y  L 

SYLETUM.  Le  fiyletum  de  Paracelfe  eft  un  remede 
composé  de  trois  fels ,  de  Tartaro,  Trafl,  II.  cap.  5« 
SYLO,  YUnivers.  Ruland. 

S  Y  M 

.  SYMBOLISMUS.  Ce  terme  fignifie  dans  les  écrits  de 
quelques  Chymiftes  ,  l’analogie,  la  confpiration  ou  la 
fympathie  des  élémens. 

SYMBOLOGICE  ;  la  partie  de  la  Pathologie  qui  traite 
des  lignes  8c  des  fymptomes  des  maladies. 
SYMPÀRATAXIS  ,  deow,  qui  mar¬ 

que  union  ou  mélange,  8c  deTTetpaTaTlo,  qui  vient  de 
t dr%  ,  ranger ,  8c  qui  fignifie  mettre  une  armée  en  ba¬ 
taille.  C’eft  proprement  le  confliét  de  deux  armées. 
Hippocrate  s’en  fert ,  Lib.  de  Prijca  Medicina,  pour 
défigner  celui  de  la  nature  ,  de  la  maladie  &  des  médi- 
camens  entr’eux. 

SYMPASMA ,  ff-J/A7ra<qua  ;  le  même  que  Catapafma  8c 
Diapafma. 

SYMPATHETICUS  PULVIS  ,  Poudre  de  fympathie . 

Prenez,  dn  meilleur  vitriol ,  par  exemple,  du  vitriol  de 
cuivre;  purifiez-le  par  deux  ou  trois  diffolutions, 
filtrations  &  cryftallifations.  Expofez  les  cryf- 
taux  au  foleil ,  dans  un  vaifleau  bien  net,  pendant 
les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  ou  d’Août  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  calcinés  8c  blancs.  Lorfqu’ils  fe¬ 
ront  calcinés  d’un  côté,  tournez-les  de  l’autre, 
8c  en  très-peu  de  jours  ils  tomberont  en  poudre. 
S’ils  réfiftent ,  il  faudra  les  broyer  ,  les  expofer 
au  foleil  8c  les  remuer  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  On  en  fera  enfuite  une  poudre  très-fine  , 
qu’on  expofera  derechef  au  foleil ,  obfervant  de 
la  remuer  deux  ou  trois  fois  spar  jour  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Ce  tems  fufîira  pour  la  ren¬ 
dre  fort  blanche.  Prenez  cette  poudre  pendant 
que  le  foleil  brûlant  donnera  deffüs  à  plomb; 
enfermez-la  bien  dedans  un  vaifleau  de  verre,  & 
tenez-la  dans  un  lieu  fec  pour  l’ufage. 

Vous  aurez  en  elle  un  ftyptique  tempéré  &  énergique, 
dont  vous  ferez  ufage  avec  fuceès  dans  les  effufions 
de  fang  ,  foit  par  le  nez,  foit  par  des  bleflures  :  elle 
fera  renaître  les  chairs  8c  guérira,  fi  l’os  a’eft  point 
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attaqué.  On  a  fait  fur  l’efficacité  de  ce  remede  une  in¬ 
finité  d’hiftoires  romanefques  :  on  lui  a  attribué  des 
guérifons  fingulieres  ,  auxquelles  elle  doit  le  nom  de 
poudre  de  Jympathie.  Perfonne  n’a  enchéri  fur  l’éloge 
qu’on  en  trouve  dans  M.  Kenelme  Digby  :  mais  les 
Praticiens  d’aujourd’hui  ne  donnent  point  dans  ces  re¬ 
lations  chimériques. 

La  poudre  de  fympathie  eft ,  félon  l’Auteur  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ,  une  poudre  qui  guérit  naturellement  8c 
fans  magie  ,  les  bleflures  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les 
toucher,  ni  même  de  voir  le  malade.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  parle  dans  un  Difcours  dont  ce  remede  étoit  le  fujet, 

8c  qü’il  prononça  dans  une  affemblée  de  Perfonnes  de 
qualité  8c  de  Savans  ,  à  Montpellier. 

La  maniéré  dont  on  faifoit  d’abord  la  poudre  de  Jympâ- 
thie  ,  c’étoit  de  prendre  un  peu  de  vitriol  commun ,  & 
tel  qu’on  le  trouve  chez  les  Droguiftes ,  fans  aucune 
préparation  ni  addition,  8c  de  le  difloudre  dans  de 
l’eau  de  fontaine  ou  de  pluie  ,  en  quantité  telle  qu’en 
y  jettant  un  morceau  de  fer  poli ,  ce  fer  en  reçût  la  cou¬ 
leur  de  cuivre. 

Voici  maintenant  l’ufage  qü’on  faifoit  de  cette  eaü. 

On  y  trempoit  un  morceau  de  linge  fec ,  8c  teint  du  fang 
de  la  perfonne  qu’on  vouloit  guérir.  Si  le  fang  dont  le 
linge  étoit  teint,  étoitrécent  8c  fluide,  ilne  s’agifloit 
que  de  répandre  un  peüdeflus  de  la  poudre  de  vitriol, 
de  maniéré  qu’elle  en  fût  imprégnée ,  8c  qu’elle  prît 
le  fang  répandu  fur  le  linge  ,  8c  de  garder  l’une  & 
l’autre  dans  un  lieu  où  la  chaleur  fût  tempérée.  On 
mettoit  ,  par  exemple  ,  la  poudre  dans  la  poche  : 
quant  à  l’eau  qu’on  ne  pouvoit  point  porter  de  cette 
maniéré  ,  on  la  tenoit  dans  une  chambre  où  la  chaleur 
fût  tempérée.  Toutes  les  fois  que  l’on  verfoit  de  cet¬ 
te  eau,  ou  qu’on  répandoit  de  la  poudre  fur  du  linge 
enfanglahté ,  le  malade  fe  fentoit  foulagé  ,  comme  fi 
on  eût  appliqué  fur  la  bleflùre  quelque  remede  fouve- 
rain.  C’eft  pourquoi  l’on  réitéroit  ce  panfement  fingu- 
lier  foir  8c  matin. 

La  plûpart  de  ceux  qui  fe  fervent  aujourd’hui  de  la  pou¬ 
dre  de  Jympathie ,  tâchent  de  fe  procurer  du  vitriol  de 
Rome  ou  de  Chypre  ,  &  le  font  calciner  8c  blanchir 
au  foleil.  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  de  la  gomme  adra- 
ganth;  car  il  n’eft  pas  difficile  d’ajouter  aux  remedes 
inventés.  L’énergie  de  cette  poudre  eft  démontrée, 
dit  M  Digby,  non-feulement  par  un  fait  dont  les  cir- 
conftances  ne  laiflent  point  de  lieu  au  doute  ,  mais  en¬ 
core  par  la  qualité  des  perfonnes  intéreflees.  Quant 
aux  circonftances ,  elles  furent  examinées  foigneufe- 
ment  par  un  des  Rois  les  plus  grands  8c  les  plus  intel- 
ligens  que  l’Angleterre  ait  eus,  Jacques  premier ,  qui 
avoit  un  talent  particulier  8c  une  fagacité  merveilleu- 
fe,  pour  découvrir  les  chofes  naturelles  ;  par  fon  fils  le 
Roi  Charles ,  8c  par  le  Duc  de  Buckingham  leur  pre¬ 
mier  Miniftre.  Ce  fait  fut  d’ailleurs  mis  entre  les  ob- 
fervations  que  l’illuftre  Chancelier  Bacon  prétendoit 
que  l’on  ajoutât  par  forme  d’appendice  à  fon  Hifioire 
naturelle. 

Voici  le  fait  que  M.  Digby  regarde  comme  la  preuve  la 
plus  claire  ,  la  mieux  avérée  &  la  plus  évidente  qu’on 
puifle  avoir  de  l’efficacité  d’un  remede. 

M.  Jacques  Howell  ,  bien  connu  par  les  Ouvrages 
qu’il  a  donnés  ,  8c  furtout  par  fes  L^ndrologiques ,  fe 
trouva  entre-deux  de  fes  amis  qui  fe  battoient  en 
duel  ;  pour  les  séparer,  il  faifit  avec  la  main  gauche 
la  garde  de  l’épée  d’un  des  combattans  ,  8c  la  lame  de 
l’autre  avec  fa  droite.  Comme  ils  étoient  furieux  l’un 
Sc  l’autre,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  rendre  ceux 
de  leur  ami  commun  inutiles  ;  8c  l’un  d’entre  eux  ti¬ 
rant  brufquement  la  lame  de  fon  épée  qui  étoit  dans 
la  main  droite  de  M.  Howell,  lui  coupa  les  nerfs  &  les 
mufcles  jufqu’à  l’os.  L’autre  dégageant  la  garde  de  fà 


main  gauche,  Sc  faififfant  le  moment  que  Ton  adver- 
faire  étoit  tourné  du  côté  de  M;  Howell,  lui  lâcha  un 
coup  de  Ton  épée  fur  la  tête  :  M.  Howell  levant  alors  I 
fa  main  pour  parer  ce  coup,  fut  blelTé  fur  le  dos  de  la 
main ,  non  moins  dangereufement  que  dans  la  paume. 
Les  deux  combattans  fe  séparèrent  enfin  ,  à  la  vue  de 
leur  ami  commun  dont  1»  vifage  étoit  tout  couvert  du 
fang  qui  couloit  de  fa  main  bleffée  dans  les  mouve- 
mens  qu’il  faifoit.  Après  l’avoir  embrafTé  ,  ils  exami¬ 
nèrent  fês  blefifures ,  &  bandèrent  la  main  avec  leurs 
jarretières  pour  arrêter  l’effiifion  de  fang  qui  fe  faifoit 
en  grande  abondance  par  les  vaines  coupées  :  ils  le  con¬ 
duisirent  enfuite  chez  lui ,  &  envoyèrent  chercher  un 
Chirurgien  ;  mais  cette  affaire  étant  parvenue  aux 
oreilles  du  Roi ,  qui  honoroit  M.  Howell  de  fa  bien¬ 
veillance  ,  Sa  Majefté  lui  envoya  un  de  fes  Chirur¬ 
giens. 

J’étois  alors  logé  à  côté  du  blefié  ;  quatre  ou  cinq  jours 
après  cet  accident,  comme  je  me  difpofois  à  l’aller 
voir ,  il  vint  lui-même  chez  moi ,  Sc  me  pria  d’exami¬ 
ner  fes  bleflures.  J’apprend  ,  me  dit-il,  que  vous  avez 
des  remedeS  extraordinaires  pour  mon  mal  ;  8c  mes 
Chirurgiens  craignent  que  la  gangrené  ne  s’y  mette  , 
&  qu’il  ne  faille  me  couper  la  main.  En  effet  il  n’étoit 
pas  difficile  de  lire  fur  fon  vifage,  qu’il  fouffroit  des 
douleurs  infupportables  ;  auffi  trouvai  -  je  que  l’in¬ 
flammation  étoit  extreme,  je  lui  fis  offre  de  mes  fer- 
vices  ;  mais  je  jugeai  à  propos  de  le  prévenir  fur  la 
maniéré  finguliere  dont  je  le  traiterois;  peut-être  , 
lui  dis-je,  aurez-vous  de  la  peine  à  accorder  quelque 
confiance  à  un  homme  qui  prétend  vous  guérir  fans 
Vous  voir  &  fans  vous  toucher  ,  8c  ferez-vous  tenté  de 
me  regarder  comme  un  fuperftitieux ,  8c  de  traiter 
mes  remedes  de  chimères.  Il  me  répliqua  que  les  cho¬ 
ies  furprenantes  qu’il  en  avoit  entendu  dire,  ne  lui 
permettoient  pas  de  douter  de  leur  énergie.  Je  lui  de¬ 
mandai  donc ,  s’il  n’avoit  rien  qui  fût  teint  du  fang 
qu’il  avoit  répandu,  &  il  m’envoya  chercher  une  des 
jarretières  qui  avoit  fervi  d’abord  à  bander  fa  main. 
Je  me  fis  apporter  un  baffin  d’eau,  comme  pour  me 
laver  les  mains;  j’avois  du  vitriol  dans  mon  Cabinet , 
j’en  pris  une  pincée,  que  je  fis  diffoudre  dans  l’eau. 
Cependant  on  apporta  la  jarretière  teinte  de  fon  fang  ; 
je  la  mis  dans  le  baffin ,  obfervant  en  même  -  tems  ce 
qui  fe  paffoit  dans  M.  Howell,  qui  étoit  en  converfa- 
tion  avec  une  autre  perfonne  dans  un  des  angles  de 
ma  chambre,  8c  qui  ne  donnoit  aucune  attention  à 
ce  que  je  faifois.  Je  le  vis  treffai llir  fubitement,  com¬ 
me  s’il  fe  paffoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  en 
lui;  je  lui  demandai  comment  il  fe  portoit,  je  n’en 
fài  rien,  me  répondit-il,  mais  je  ne  fouffre  plus;  je 
viens  de  fentir  une  fraîcheur  douce  fe  répandre  fur 
toute  ma  main ,  comme  fi  on  y  avoit  appliqué  une  fer- 
viette  mouillée,  8c  l’inflammation  qui  me  tourmen- 
toit  ne  fubfilfe  plus.  Puifque  vous  avez  quelque  fujet 
de  bien  efpérer  de  mes  remedes  ,  lui  dis-je  alors ,  jet- 
tez-moi  vos  emplâtres,  8c  tenez  feulement  vos  blef- 
fures  nettes,  8c  dans  un  état  moyen  entre  le  froid  Sc 
le  chaud. 

Ce  fait  ne  tarda  pas  d’être  raconté  au  Duc  de  Bucking¬ 
ham  qui  en  fit  part  à  fa  Majefté,  &  ils  fure^f  bien 
aifes ,  l’un  8c  l’autre ,  de  lavoir  exactement  la  maniéré 
dont  il  s’étoit  paifé.  Je  tirai ,  l’après-midi ,  la  jarretière 
de  l’eau ,  &  je  la  fis  fécher  devant  un  grand  feu  ;  à  pei¬ 
ne  fut-elle  feche ,  que  je  vis  arriver  le  domeftique  de 
M.  Howell ,  qui  me  dit ,  tout  hors  d’haleine  ,  que  fon 
Maître  fe  lentoit  brûler  la  main  ,  ni  plus  ni  moins  que 
s’il  l’avoit. entre  des  charbons,  &  avec  une  violence 
qu’il  n’avoit  jamais  éprouvée.  Je  dis  â  ce  domeltique 
que  je  le  favois,  que  cela  ne  me  furprenoit  point,  que 
je  connoifiois  la  raifon  de  cet  accident  ;  que  j’allois  y 
pourvoir  fur  le  champ ,  Sc  que  je  comptois  que  fon 
Maître  feroit  foulagé  avant  fon  retour  :  mais  toute¬ 
fois,  que  fi  les  choies  n’étoient  pas  comme  je  m’en 
flatois,  il  revînt  [romptement ,  8c  qu’au  contraire  il 


feftat  fi  Ion  Maître  ne  le  fentoit  plus  brûler.  Il  partit; 
&  je  remis  fur  le  champ  la  jarretière  dans  l’eau ,  auffi- 
tôt  la  douleur  ceffia.  Enfin  il  ne  refTentit  aucune  dou¬ 
leur  des  le  jour  ;  8c  il  s  en  étoit  a  peine  écoulé  cinq  ou 
fix,  que  fes  bleffures  cicatriferent,  &  qu’il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri. 

Le  Roi  Jacques,  bien  informé  de  ce  qui  s’étoit  paifé, 
parut  inquiet  de  la  raifon  de  ce  phenomene  Sc  curieux 
du  fecret ,  il  me  fit  1  honneur  de  me  le  demander  ; 
mais  je  me  contentai  de  lui  répondre,  ce  que  la  per¬ 
fonne  de  qui  je  tenois  ce  fecret  dit  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  en  pareille  occafion.  C’étoit  un  bon  Carme 
qui  avoit  voyagé  aux  Indes  8c  dans  la  Perfe,  qui  avoit 
parcouru  la  Chine ,  Sc  qui  vint  à  Florence ,  après  avoir 
fait  un  grand  nombre  de  cures  fingulieres  avec  fa  pou¬ 
dre.  Le  Duc  de  Tofcane  lui  demanda  fon  fecret  ; 
le  Carme  lui  répondit,  qu’il  l’avoit  appris  aux  Indes 
Orientales,  qu’il  ne  croyoit*f>as  qu’il  y  eût  en  Europe 
quelqu’autre  que  lui  qui  le  poffédât,  Sc  qu’il  lui  pa- 
roiffoit  allez  important  pour  n’être  point  divulgué  ;  ce 
qui ,  toutefois,  ne  manqueroit  pas  d’arriver,  fi  fon  Al- 
teffe  en  faifoit  jamais  ufage,  dans  la  néceffité  où  elle 
fe  trouveroit,  fans  doute,  de  fe  fervir  d’un  Chirur¬ 
gien  ,  ou  de  quelque  perfonne  de  fa  maifon  ,  qui  fup- 
pléât  à  ce  qu’elle  ne  pourroit  point  faire  de  fes 
propres  mains.  L’occafion  fe  préfenta  quelques  mois 
après  de  rendre  un  fervice  important  à  ce  Moine;  Sc 
ce  fut  à  fa  reconnoiffance ,  que  je  dus  la  connoiffance 
de  fon  fecret  ;  il  retourna  en  Perfe  la  même  année,  en- 
forte  que  j’en  demeurai  feul  poffieffeur  en  Europe.  Sa 
Majefté  me  répliqua  que  je  né  craigniffe  aucune  in- 
diferétion  de  fa  part,  qu’elle  ne  s’en  rapporteroit  à 
perfonne  dans  les  effais  qu’elle  en  feroit;  8c  qu’elle 
exécuteroit  tout  de  fes  propres  mains.  Elle  me  deman¬ 
da  enfuite  un  peu  de  la  poudre  dont  je  me  fervois  ;  j’eus 
l’honneur  de  lui  en  préfenter,  Sc  de  l’inflruire  de  tout 
ce  quelle  défiroit  lavoir  fur  fa  compofition , fon  ufage 
&  fes  propriétés.  Sa  Majefté  en  fit  enfuite  des  effais, qui 
tous  réuffirent  d’une  maniéré  fûrprenante. 

Le  Doéleur  Mayern  ,  fon  premier  Médecin ,  que  les  ef¬ 
fets  de  mon  remede  avoient  rendu  curieux  de  fa  com¬ 
pofition,  parvint  â  favoir  que  le  Roi  fe  fervoit  de  vi¬ 
triol.  Il  m’acofta  un  jour,&  me  dit,  je  n’aurai  point 
la  témérité  de  vous  demander  un  fecret  que  vous  avez 
fait  quelque  difficulté  de  découvrir  au  Roi  :  mais  je 
fai  quelle  eft  la  matière  dont  on  fe  fert ,  Sc  j’efpere 
que  vous  ne  me  refuferez  point  de  me  communiquer 
la  maniéré  de  l’employer;  je  lui  répondis  que  s’il  fe 
fût  adrelfé  plutôt  à  moi ,  je  lui  aurois  confié  mon  fe¬ 
cret  d’autant  plus  volontiers,  qu’affùrément  je  ne  crai- 
gnois  point  qu’il  le  proftituât.  Ce  Doéteur  pafia  quel¬ 
que  tems  en  France ,  pour  y  voir  quelques  terres  qu’il 
avoit  achetées  aux  environs  de  Geneve ,  il  eut  occa¬ 
fion  dans  fon  voyage  de  voir  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
l’honoroit  de  fon  amitié  Sc  de  ia  proteftion.  Il  com¬ 
muniqua  fon  fecret  au  Duc ,  qui  en  fit  un  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  fur  lefquelles  on  n’auroit  pas  man¬ 
qué  d’accufér  de  fortilége  8c  de  magie  tout  autre  qu’un 
Prince. 

Après  la  mort  du  Duc  de  Mayenne,  qui  fut  tué  au  fiége 
de  Montaubân ,  le  Chirurgien  qui  l’avoit  aidé  dans  les 
cures  qu’il  faifoit  avec  la  poudre  de  fympathie  en  ven¬ 
dit  le  fecret  à  plutïeers  perionnes  de  qualité  ,  8c  s’enri¬ 
chit  des  fommes  confidérables  qu’il  en  tira.  C’eft  ainfl 
qu’elle  pafia  d’une  main  dans  une  autre,  qu’elle  ceiïà 
d’être  un  fecret, &  que  fa  préparation  devint  fi  com¬ 
mune,  qu’à  peine  y  a-t-il,  dans  quelque  contrée  que  ce 
foit,  un  Barbier  qui  ne  la  fâche. 

L’Auteur  de  cette  narration  palfe  des  faits  aux  raifons  ; 
8c  s’efforce  de  donner  des  preuves  de  la  poffibilité  na¬ 
turelle  des  cures  fymptomatiques.  Il  montre  dans  fa 
maniéré  de  raifonner  beaucoup  d’efprit ,  &  une  grande 
connoiffance  pour  fon  tems,  des  choies  de  la  nature  ; 
d’ailleurs  fon  difeours  eft  égayé  de  relations  fing»' 
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lieres  5c  furprenantes;  cependant  je  doute  que  Tes  rai- 
fdnnemens  foient  aufli  démondratifs  qu’il  le  croit  , 
pour  des  perfonnes  imbues  des  principes  Se  des  décou¬ 
vertes  de  la  Philofophie  moderne,  8c  accoutumées  a 
ne  tabler  que  fur  des  nations  claires  Sc  vraiment  me- 
chaniques.  "Quelques  atteftations  que  cette  poudre  & 
fes  effets  aient  en  leur  faveur ,  j’en  abandonnerai  donc 
entièrement  le  jugement  au  Lefteuf. 

SYMPEPSIS ,  Coüion ,  ou  digeflion. 

SYMPHONOS,  o-ùfAQMv®  ;  Epithete  que  Galien  don¬ 
ne  à  un  remede  qu’il  recommande  dans  la  toux  &  dans 
la  fievre,L;7\  VII.  de  Comp ,  M.  S.  L.  cap.  2. 

5YMPHOIIANEUROS  ;  terme  particulier  à  Foref- 
tus,  par  lequel  il  entend  une  tremblement  violent  qui 
prend  dans  les  fievres  aiguës,  Se  qui  cil  accompagné 
de  l’affoibliffement  des  fenS. 

SYMPHYSÎS ,  Symphyfe,  trv/j,<$vtriç ,  de  e-i/v,  avec  ou  en- 
femble,  &  deepJw,  croître.  La  Jymphyfe  en  Anatomie 
ell  une  efpece  d’articulation  ;  en  Chirurgie  c’ell  la 
réunion  des  paffages  naturels,  tels  que  l’anus,  le  Va¬ 
gin,  les  narines,  8ec. 

SYMPHYTUM,  Grande  confonde > 

Voici  fes  tara&eres. 


Son  calyce  ell  divisé  jufqu’à  la  bafe  en  cinq  fegmens 
longs  &  foibles.  Sa  fleur  eft  monopétale, pendante, 
cylindrique  ,  tant  à  fa  partie  inférieure  qu’à  fa  partie 
fupérieure.  Celle-ci  ell  divisée  par  les  bords  en  cinq 
endroits  8c  reffemble  à  une  cruche.  Dans  la  partie  in¬ 
térieure  de  la  bafe , & tubuleufe  des  fleurs, où  elle  com¬ 
mence  à  s’épanoiiir ,  font  placées  cinq  étamines,  Se  au¬ 
tant  de  ftylets  pointus  5c  inclinés,  placés  alternative¬ 
ment.  Ses  femences  font  unies  ,  luilantes,8c  relfem- 
blent  à  celles  du  lithofpermum. 

Boerhaave  en  compte  les  fix  elpeces  fuivanteS. 

1.  Symphytum  ,  confolida  major  ,  mas  ,  flore  purpurc'o  , 
Boerhi  Ind.  A.  1  p 5 -  C  B.  P.  259.  Symphytum ,  con¬ 
folida  major ,  Offic.  Tourn.  Inft.  138.  Symphytnm  ,  ma¬ 
gnum ,  J.  B.  3.  593.  Raii  Synop.  3.  230.  Symphytnm 
majus  vulgare ,  Parle.  Theat.  523.  Confolida ,  major  , 
Ger.  660.  Emac.  806.  Raii  Hiil.  r.  505.  La  grande 
confonde. 

La  confonde  a  la  racine  large,  divisée  en  plufieur?  bran¬ 
ches,  noire  au-de'nors  ,  blanche  au-dedans,  8c  pleine 
d’un  fuc  épais  8c  ténace.  Ses  feuilles  les  plus  baffes 
font  affez  larges,  longues,  étroites,  pointues  par  le 
bout ,  velues,  Sc  rudes.  Ses  tiges  font  anguleufes,  s’é¬ 
lèvent  à  deux  ou  trois  piés  de  haut,  font  couvertes  de 
petites  feuilles,  Sc  portent  à  leur  fommet  des  épis  in¬ 
clinés  de  fleurs  blanches,  qui  s’ouvrent  par  dégrés. 
Chaque  fleur  ell  creufe,  en  godet,  divisée  dans  fa 
partie  fupérieure  en  cinq  fegmens  obtus,  8c  placée 
dans  un  calyce  fort  velu,  où  l’on  trouve  quatre  femen¬ 
ces  anguleufes,  après  que  la  fleur  ell  tombée.  Cette 
plante  croît  au  bord  des  rivières,  Sc  dans  les  lieux 
aqueux  ,  8c  fleurit  en  Juin. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  grande  confonde ,  qui  porte 
des  fleurs  purpurines,  mais  qui  eft  moins  commune 
que  la  confonde  à  fleurs  blanches. 

Ses  racines,  fes  fleurs  8c  fes  feuilles  font  d’ufage. 
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Le  firop  de  confonde,  ell  la  feule  préparation  officinale 
qu’on  en  tire.  Miller  ,  Bot.  Offic. 

Les  feuilles  de  confonde  font  infipides ,  glutineufes  Sc 
donnent  ùne  foible  teinture  de  rouge  au  papier  bleu;  fes 
racines  en  donnent  une  un  peu  plus  forte ,  &c  ont  beau¬ 
coup  de  fuc  vifqueux.  Cette  plante  contient  un  fel  qui 
reffemble  beaucoup  au  fel  de  corail,  diffous  dans  un 
phlegme  glutineux  dans  lequel  il  y  a  un  peu  de  foufre 
Sc  très-peu  de  fel  ammoniac  :  car, 

Par  l’analyfe  Chymique ,  il  donne  plufieurs  liqueurs  aci¬ 
des,  une  grande  quanfité  de  terre,  un  peu  de  foufre  , 
point  de  fel  volatil  concret,  mais  un  peu  d’elpfit  uri- 
neux.  Il  n’y  a  qu’une  très-petite  quantité  de  fel  fixe  , 
enforte  que  vraiffemblablement  elle  agit  furtout  par 
fon  fuc  vifqueux ,  que  le  feu  détruit. 

Diofcoride  dit  que  fes  racines  font  vulnéraires ,  qu’étant 
écrasées  avec  des  feuilles  de  feneçon,  elles  calment 
l’inflammation  des  hémorrhoides;  que  leur  fuc  ell  bon 
pour  le  crachement  de  fang;  Sc  qu’enfin, quand  on  en 
fait  boiiillir  avec  la  viande,  elle  fait  prendre  les  mor¬ 
ceaux  les  uns  avec  les  autres.  Les  Modernes  trouvent 
que  ies  racines  incraflent  Sc  lénifient.  Elles  font  bon¬ 
nes  dans  les  hémorrhagies  8c  les  crachemens  de  fang  , 
causés  par  des  fels  âcres  qui  le  rendent  trop  fluide,  Sc 
dans  les  fluxions  de  poitrine  causées  par  des  sérofifés 
falées  Sc  corrofives.  On  en  confit  les  racines  Sc  on  en 
fait  aufli  des  lofenges.  Le  firop  de  confonde  de  Fernel 
ell  fort  composé.  Tel  ell  aufli  celui  de  Dodonée  :mais 
il  ell  plus  lénitif. 


Prenez  de  racine  de  confonde ,  deux  onces  j 
de  regliffe ,  une  once  ; 

feuilles  &  racines  de  pas  d’âne ,  deux  poignées  ; 
pépins  de  pommes  de  pin ,  une  once  &  demie  s 
vingt  jujubes  s 

p  raine  de  mauve ,  8c  ->  11, 

1  11  r  deux  dy fiffTYics» 

tetes  de  pavot  blanc ,  J  * 


Faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre  Sc  demie  d’eau.  Pa£ 
fez  la  décoétion  dans  un  tamis;  faites  un  firop, 
en  ajoutant  fix  onces  de  fucre  Sc  autant  de  miel  de 
de  Narbonne. 


Les  racines  de  confonde  broyées  Sc  appliquées  en  cataplaf- 
me,  appaifent  beaucoup  le  picotement  des  tendons, 
les  douleurs  de  la  goûte,  Sc  arrêtent  le  progrès  des  ul¬ 
cérés  qui  gagnent  aux  environs.  Simon  Pauli  concil¬ 
ie  de  ne  pas  les  employer  feules  pour  la  goûte ,  de 
crainte  qu’elles  ne  repouflent  l’humeur.  Il  preferit  d’a¬ 
près  Sennert  le  cataplafme  fuivant,  comme  un  remed© 
incomparable. 


Prenez  de  racines  de  confonde ,  trois  onces  ; 

de  racines  de  guimauve ,  deux  onces  ; 
de  racines  dJ hieble ,  une  once  &  demie  ; 
de  feuilles  d’aurone ,  une  poignée  ,* 
d’herbe  de  faint  Jean ,  deux  poignées  ; 
de  fleurs  de  cdmomile ,  trois  poignées  ; 

de  fureau ,  quatre  poignées  ; 
de  femence  de  fœnugrec ,  deux  onces  i 
^de graine  de  lin,  trois  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  dans  l’eau  de  fureau , 
pour  faire  un  cataplafme,  ce  remede  ell  fort 
composé.  Je  mêle  quelques  gouttes  d’huile  féti¬ 
de  avec  la  racine  de  confonde  bien  broyée  ,  Sc  je 
l’applique  fur  les  parties  affeèlées  de  la  goûte. 
Tojurnefort. 


La  confonde  ell  un  bon  vulnéraire;  ce  nom  lui  vient  de 
la  propriété  qu’elle  a  de  confolider  les  plaies.  Elle  ell 
bienfaifante  dans  le  crachement  de  fang ,  les  contre¬ 
coups  ,  8c  dans  les  cas  ou  des  humeurs  âcres  8c  corrofi¬ 
ves  offenlènt  les  intellins.  On  fait  de  fes  racines  broyées 
un  cataplafme,  qui  calme  les  douleurs  de  la  goûte. 


On  emploie  la  confonde  particulièrement  dans  toutes 
fortes  de  flux,  dans  ceux  du  ventre  furtout,  dans  l’e- 
xulcération  des  poumons,  Sc  de  la  phthifie.  Quant 
à  moi  ,  dit  Bauhin  avec  lequel  Calpard  Hoffman 
ell  d’accord ,  je  ne  voudrois  point  employer  la  ra¬ 
cine  de  la  confonde ,  dans  toutes  les  maladies  de  la  poi- 
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trine;jene  la  crois  bienfaifante  que  dans  celles  qui 
proviennent  d’une  humeur  claire,  fubftile  8c  chaude. 

Ses  feuilles  boiiillies  dans  du  vin  rouge,  Sc  prifes  deux 
fois  par  jour,  font  lelon  Camerarius,  un  remede  ex¬ 
cellent  contre  le  piffement  de  fang.  Parkinfon  dit  que 
fes  racines ,  mifes  en  petits  morceaux ,  pilées  &  appli¬ 
quées,  calmentles  douleurs  de  la  goûte,  répriment  les 
ulcérés  phagédéniques,  Sc  arrêtent  meme  les  gangre¬ 


nés. 


•  / 

Prenez,  des  racines  de  confonde,  autant  que  vous  le  juge¬ 
rez  à  propos;  battez-les  dans  un  mortier,  Sc  fai¬ 
tes-en  une  pâte  que  vous  étendrez  fur  de  la  peau, 

Sc  que  vous  appliquerez  fur  la  partie  affeélée. 

Ce  cataplafme  fera  bien-faifànt  >  non-feulement  dans  la 
goûte  &  la  fciacique,  mais  encore  dans  les  douleurs 
des  bras,  accompagnées  d’immobilité,  &  dans  quel¬ 
ques  efpeces  de  maladies  vénériennes  ,  où  on  l’a  fait 
fuccéder  avec  avantage  à  un  grand  nombre  d’embro¬ 
cations,  auxquelles  on  avoit  eu  recours  inutilement. 

Pulvérisez  la  racine  feche  de  confonde  ;  jettez  cette  pou¬ 
dre  dans  de  l’eau  de  fontaine,  chaude;  remuez 
jufqu’à  ce  que  vous  apperceviez  que  l’eau  de¬ 
vienne  épaiffe  comme  la  glue,  ou  comme  du  fuc 
de  Confonde. 

|Les  Chirurgiens  les  plus  habiles  préfèrent  ce  remede  fim- 
ple,  à  beaucoup  d’autres'qui  font  fort  composés,  dans 
les  hémorrhagies,  les  fraétures  8c  les  luxations.  Une 
perfonne  fut  attaquée  d’un  ulcéré  malin,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  traitoient  de  cancer,  8c  qu’ils  ne  purent  gué¬ 
rir  :  on  confulta  un  Charlatan ,  qui  prit  de  la  racine  de 
grande  confonde,  la  dépouilla  de  fa  peau  noire  ,  broya 
le  relie,  l’étendit  fur  un  linge  ,  en  appliqua  deux  fois 
par  jour  fur  l’endroit  affeété  ,  8c  guérit  le  malade.  Ce 
cancer  étoit  à  la  vérité  récent  Sc  n’avoit  pas  plus  de 
huit  ou  dix  femaines.  Ray  ,  Hiji.  Plant. 

X.  Symphytum ,  confolida  major  fæmina,  flore  albo ,  vel 
pallidè  luteô  ,  C.  B.  P.  25p. 

Cette  confonde  a  les  propriétés  de  la  précédente. 

3. *  Symphytum  ,  confblida  ,  major  ,  mas  ,  flore  purpureo  , 

c&rulco ,  C.  B.  P.  259. 

4.  Symphytum ,  confolida,  major ,  mas  ;  flore  coccineo. 

5.  Symphytum  ,  majns ,  tuberosd  ràdice,  C.  B.  P.  259. 

6.  Symphytum  echii folio,  angufliore,  radice  rubrâ  ,  flore 
luteo,  T.  138.  Ancufa  lutea  minor  ,  C.  B.  P.  255. 
Boerh.  lad.  ait.  Plant. 

Symphytum  vient  de  o-v/j-Qua ,  agglutiner;  8c  l’on  a  donné 
ce  nom  à  cette  plante,  à  caufe  de  la  propriété  bien 
connue  ,  qu’elle  a  d’agglutiner  ou  conloiider  les 
plaies. 

La  première  efpece  ,  a  le  fuc  vifqueux  &  glutineuX;  elle 
eil  bienfaifante  dans  les  plaies,  8c  les  ulcérés  malins 
accompagnés  d’hémorrhagies,  dans  le  crachement  8c 
le  piflemeiit  de  fang,  8c  dans  la  phthifie.  Sa  racine 
eft  infipide  ,  mais  très-adouciffante.  Son  fuc  effc  trèè- 
bon  dans  le  crachement  de  fang,  causé  par  l’excefïive 
ténacité  des  humeurs,  8c  dans  les  hernies.  Le  firop  de 
conjoude  de  Fernel  eft  bon  dans  les  catarrhes  des 
poumons  :  mais  il  eft  pernicieux  dans  la  toux  des  vieil¬ 
lards  ;  il  augmente  leur  mal ,  loin  de  les  foulager.  Le 
cataplafme  de  fes  racines  produit  d’heureux  effets  dans 
la  piquure  des  tendons.  Son  herbe  eft  falutaire  dans 
la  dylfenteric,  8c  l’exulcération  des  reins  8c  de  la  vefe 
fie,  par  l’ufage  des  cantharides.  On  l’emploie  dans 
les  mêmes  occafions  que  la  mauve ,  mais  en  plus  pe¬ 
tite  dofe  ,  parce  que  fa  mucofité  eft  plus  groffiere. 
Scs  fleurs  broyées  &  bouillies,  avec  une  addition  de 
firop  de  guimauve,  font  un  excellent  cataplafme  pour 


confolider  les  plaies  récentes.  Hiflo ire  des  Plantes  at¬ 
tribuée  à  Boerhaave. 

Symphytum,  nom  commun  à  plufieurs fortes  de  pulmo¬ 
naire. 

Symphytum  minimum.  Voyez  Bellisminor.  C’eft  encore 
le  nom  de  Yomphalodes  ,  pttmila  ,  verna  ,  fymphyti  fo¬ 
lio,  dans  Boerhaave. 

Outre  les  efpeces  précédentes  de  confonde,  Dale  fait  en¬ 
core  mention  de  la  fuivante. 

Symphytum  l5ETRÆUM,Offic.  Symphytum  Petr&um,  fo- 
liis  thymi,  C.  B.  P.  280.  Coris  C&rulea  maritima  , 
ejufd.  Raii,Hift.  1.  882.  Tourn.  Inft.  <552.  Coris  C&- 
rulea  Monfpeliaca ,  Ger.  Emac.  544.  Coris  Monfpc- 
lienfium,  Parie.  Theat.  571.  Coris  Monfpeffulanapurpu- 
rea,  J.  B.  3.  434. 

Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  maritimes  Sc  fleurit 
en  Mai.  Son  herbe  dont  on  fait  ufage  eft  deflicative, 
aftringente,  &  agglutinante;  c’eft  un  vulnéraire.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  plantes  fous  le  nom  de  fymphy- 
tum  petr&um,  comme  la  prunelle,  la  fanicle ,  la  virga 
aitrca,  le  coris monfpejfulana ,  Whyffopusvulgaris ,  le  po- 
lyum  vulgarc  montanum ,  les  trachelia  &  confolida  fpe- 
cies  aqitofa  8c  quelques  autres. 

Voici  la  defeription  que  Diofcoride  donne  du  fymphy- 
tum  petr&um. 

Il  croît ,  dit  -  il ,  fur  les  rochers ,  a  les  branches  .comme 
l’origan ,  mais  les  têtes  plus  petites ,  8c  les  feuilles 
minces  comme  le  thym.  Toute  la  plante  eft  ligneufe, 
odoriférante,  douce  au  goût,  8c  provoque  la  faliva- 
tion.  Sa  racine  eft  longue,  rougeâtre  8c  à  peu  près  dé 
la  grofleur  du  doigt. 

.  •  L  ' 

En  examinant  avec  attention  cette  defeription ,  je  ne 
puis  me  perfuader  qu’on  ait  raifon  de  confondre  avec 
Thalius,  le fymphytum  Petr&um,  8c  le  cary ophy llits Sa- 
xatilis,o\x  de  le  prendre  avec  Lobel ,  pour  une  efpece 
de  prunelle,  ou  avec  Tabernæmontanus,  pour  le  vir¬ 
ga  aurea.  Dale! 

Diofcoride  dit  que  fa  racine  bouillie  dans  de  l’hydromel 
Sc  prife  en  boiflon  ,  nettoyé  les  poumons  de  particules 
excrémentitielles;  qu’avec  l’eau, elle  arrête  le  vomif- 
fement  de  fang,  8c  qu’elle  calme  les  douleurs  néphréti¬ 
ques  ;  que  bouillie  dans  le  vin ,  elle  guérit  la  diflente- 
rie ,  &  les  pertes  dans  les  femmes,  8c  qu’avec  l’oxyme! 
elle  eft  bienfaifante  dans  les  ruptures,  8c  les  convul- 
fions  ;  que  mâchée ,  elle  calme  la  foif ,  &  diflipe  l’âpre¬ 
té  de  la  gorge  ;  &  qu’en  cataplafme ,  elle  fait  aggluti¬ 
ner  les  plaies  récentes ,  Sc  guérit  l’entérocele.  Diosco- 
R  ide  ,  Lib.  IV.  cap,  9. 

SYMPLESIASMOS  ,  trvfj.TrXiic'iti <ry.cç,  en  Latin  Conjunc- 
tio  ou  Appropinquatio  ;  terme  honnête  dont  les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  au  lieu  de  coitus ,  Sc  que  nous  ren¬ 
dons  par  l’aétion  de  connoître  une  femme,  ou  travail- 
*  1er  à  la  génération.  Castelli. 

SYMPTOM  A  ,  (rvfX7i'lw/jLa. ,  de  o-vv ,  qui  marque  Uhion  ou 
•  liaifon ,  Sc  de  tttVIw  ,  tomber  avec  ou  arriver  en  même- 
tems  ifymptomcs  ou  accidens.be  terme  de  fymptome  eft 
bien  connu  enMedecine.  Il  a,  félon  Galien, Lib.  deDiff, 
Sympt.  cap.  1.  2.  plufieurs  acceptions  différentes.  Il  fe 
prend  généralement  ou  ftriclement.'en  général  il  ligni¬ 
fie  tout  ce  qui  arrive  contre  nature  dans  l’animal ,  la 
maladie,  la  caufe  morbifique,  &  toutes  fes  fuites,  pris 
ftriéleinent ,  il  n’a  que  la  troifieme  lignification ,  8c  ne 
s’entend  que  des  fuites  des  maladies  &:  de  leurs  caufes , 
à  l’exclufibn  des  maladies  Sc  des  caufes  mêmes.  En- 
forte  que  le  fymptome  pris  ftriefement  eft  une  affeétion 
contre  nature,  qui  fuit  la  maladie,  comme  l’ombra 
fuit  le  corps.  Galien. 


On  appelle  fymptome  d’une  maladie  ,  C8  qu’une  maladie 
produit  comme  caufe,  de  choies  non-naturelies  dans  un 
fujet  malade  ;  en  forte  qu’on  peut  cependant  diftinguer 
cet  effet  de  la  maladie  même  ,  &  de  fa  caufe  pro¬ 
chaine.  Mais  lorfque  cet  effet  dérive  d’un  autre  fymp¬ 
tome  précédent,  comme  de  fa  caufe,  on  l’appell e  fymp¬ 
tome  de  fymptome  :  quant  auxaccidens  qui  furviennent 
dans  une  maladie,  8c  dont  l’origine  eft  différente  des 
précédens,  on  les  appelle  èTriyevH/xctrct  ( epigenemata ) 
i'sriytvopum  (  epiginomena  )  8c  <rvy[Zi[2nx»Ta.<;  (fymbebe- 
cotes.  ) 

D’où  il  fuit  que  ces  mêmes  premiers  fymptomes  font  en 
effet  de  nouvelles  maladies, Scfort  différentes  des  précé¬ 
dentes  ,  tant  en  nombre ,  qu’en  variété  8c  en  effet.  Ce¬ 
pendant  il  a  plu  aux  Anciens  (  &  c’eft  une  divifion 
affez  commode  ,  de  les  rapporter  aux  aéfions  léfées  , 
aux  vices  des  chofes  retenues  8c  évacuées,  Sc  au  chan¬ 
gement  des  qualités  des  corps.  )  On  met  dans  la  pre¬ 
mière  claffe ,  les  aéfi'ons  diminuées  ,  abolies ,  augmen¬ 
tées  ,  dépravées ,  8c  l’on  fait  d’abord  mention  des fymp¬ 
tomes  de  l’appétit ,  de  la  dyforexïe ,  ou  de  la  diminu¬ 
tion  de  l’appétit;  de  Y  anorexie  ,  ou  de  fon  abolition  ; 
de  Y apofitie ,  ou  du  dégoût  8c  de  l’averfion  pour  les 
alimens  ;  de  la  boulimie  ,  ou  de  la  faim  augmen¬ 
tée  ,  canine,  ou  bovine  ;  &  de  la  malade  ,  qui  eft 
un  appétit  prefque  infatiable  de  chofes  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  changer  en  nourriture.  Nous  traiterons  dans 
les  articles  convenables  des  fymptomes  particuliers 
aux  vices  des  chofes  retenues  8c  évacuées ,  que  nous 
confidérerons  comme  caufes  des  maladies.  Quant  au 
troifieme  chef,  ou  à  ce  qui  concerne  le  changement 
des  qualités  des  corps;  un  corps  paffe  pour  altérer  ou 
vicier  ,  lorfqu’il  bleffe  les  fens  ;  &  i’on  a  particulière¬ 
ment  égard  à  fa  couleur  8c  à  fon  odeur;  fon  odeur, 
par  exemple ,  peut  être  fétide  4  8c  fa  couleur  pâle ,  jau¬ 
ne,  verte  ,  livide,  rouge  ou  noire  :  quant  aux  parties 
changées  ,  ce  font  la  peau  ,  la  furpeau ,  la  cornée  ,  les 
levres,  &c.  Boerïiaave,  Inftiiui. 

SYMPTOSIS ,  o-uyVmç ,  qui  a  la  même  étymologie  que 
le  mot  de  l’article  précédent  ;  eft  l’affaiffement  ou  la 
contraction  des  vaiiîeaux,  comme  il  en  arrive  après 
des  évacuations ,  8c  eft  oppofé  à  dioncofis*  qu’on  peut 
voir  à  fon  rang.  La  fymptofe  a  lieu  non  -  feulement 
après  des  évacuations  ,  8c  ufl  puV/ç ,  (  Rhyfîs  )  œ  flux ,  » 
mais  aufli  dans  la  ç-lyvoxrtç  ,  ce  conftriction  ou  con¬ 
te  ftipation ,  »  &  la  fuppreflion  des  réglés  ;  la  dion- 
rofe  peut  provenir ,  non  -  feulement  de  la  fuppref- 
fion  des  excrémens ,  mais  aufli  des  écoulemens ,  Sc  des 
excrétions.  La  fymptofe  fe  prend  aufli  quelquefois  pour 
ün  affaiffement  8c  une  contraétion  du  corps  &  des 
membres  ,  lorfqu’il  eft  accablé  de  laflitude  8c  de  foi- 
blefle  ;  &  eft ,  félon  Hippocrate ,  Lib.  vrep I  Xuydv ,  un 
ligne  de  la  violence  &*de  la  malignité  de  la  maladie. 
Ce  mot  lignifie  encore  l’abattement  des  membres  ,  8c 
eft  alors  fynonyme  à  dialyfis  «  réfolution ,  y>  8c  à  pa- 
refis  ,  «  rémiflion ,  »  Lib.  I V.  Epid.  T.  37.  Symptofies , 
<ru/u.7r1atrfeç ,  peut  aufli  s’entendre  de  l’affaiffement  8c 
de  la  compreflion  des  vaiffeaux ,  appellé ,  I.  Aphorif  2. 
«.irectf  y  tin  ,  ceneangia,  «  inanition  des  vaiffeaux.  »  On 
l’emploie  aufli  pour  lignifier  l’abattement  du  vifage  , 
des  yeux  8c  des  autres  parties.  Fœsius. 

S  Y  N 

SYNACTICOS  ,  trvvculiKcç ,  de  <rvvdyu  ,  contraéter  ;  qui 
poffede  une  qualité  contraélive.  Castelli. 

SYNÆSTHESIS  ,  <rvva.lcà'ncri<;7  de  triiv  8c  d.nd'ncriç  ;  ligni¬ 
fie  le  fentiment  que  le  malade  a  de  fa  maladie  ;  com¬ 
me  qui  diroit  le  fentiment  de  tenfion  d’une  partie  en¬ 
flammée.  Galien,^  M.  M.  Lib.  XIII.  cap.  1 .  En 
parlant  du  cerveau  ,  on  dit  qu’il  a  non  pas  feulement 
Y&fthefîs  ,mais  aufli  la  fynafthefis.  Castelli. 

SYNÆTION  ,  <rvvai1iov ,  de  <rt)v,  avec,  &  ailla,  caule; 
eft  la  même  chofe  que  concaufa.  V  oyez  ce  mot  à  fon 
rang. 


SYNAGELASTlCOS,  <ruvc/yiXxç-iKoç ,  de  iruV  ,  avec, 
8c  dytxdÇ w ,  affembler  ;  épithete  qu’on  donne  aux  poif- 
fons  qui  nagent  en  bandes. 

SYNAGMA,  <rdva.y(xat. ,  de  a-vvctyw ,  affembler ,  entaffer  ; 
affemblage,  mélange  ,  concrétion.  C’eft  dans  ce  fens  , 
qu’Hippocrate  ,  Epid.  VI.  Sett.  3.  Aphor.  11.  dit  que 
t 0  yt7  «p»<m  0-Jva.yfjLct  7ra.i<Plo<ri  yaXT'.ov  ;  œ  il  arrive  affez 
«  fouvent  après  que  les  enfans  ont  rendu  leur  urine , 
oc  qu’il  fe  fait  une  concrétion.  »  Or  par  cette  concré¬ 
tion  il  entend  fans  doute  un  amas  de  matière  calculeu- 
fe,  qui  produit  la  pierre  dans  la  veflie.  Galien  fur  cet 
endroit  rend  le  t 0  mjvayya ,  par  twV  o-uçrae-tv  Zj  Trni'iv  , 
«  un  amas  8c  une  concrétion;  »  8c  dans  fon  Exegefis,  il 
dit  que  oc  1  eSynagma  eft  une  concrétion,  ou  un  énéo- 
«  reme,  ou  une  hypoftale  ,  ou  un  tophus  ;  8c  c’eft , 
«  ajoute-t’il ,  vraiflemblablement  dans  ce  dernier  fens 
oc  qu’il  faut  l’entendre  dans  le  VI.  Epid.  » 

SYNANASTOMOSIS  ,  or vvavaç-cyaxriç,  concrétion  de 
différens  vaiffeaux  fanguins. 

SYNANCHE  ,  o-vvuyx».  V oye2  Angina-, 

SYNARTHROSIS  ,  <rvmp0pw5Tç.  Voyez  Articulation 

SYNCAMPE  ,  <rvyK.c1.y7rn,  de  KayTrlco ,  plier,  dans  Hip¬ 
pocrate  lignifie  la  jointure  où  le  pli  ,  où  la  partie  fu- 
périeure  du  bras  eft  jointe  à  l’inférieure.  Castelli. 

SYNCATJSIS  ,  <rvyKuv<riç ,  de  trvv  avec,  &  uctlu  ,  brûler , 
en  Latin ,  combuflio  ,  lignifie  dans  Hippocrate ,  de  R. 
V.  I.  A.  la  torréfaction  des  excrémens  par  la  chaleur 
fébrile  interne. 

SYNCHONDROSIS ,  Synchondrofc  ,  e-vyxivJ' pwtriç ,  de 
^oVcTgoç, cartilage ,  eft  la  conneélion  de  deux  os,  par 
le  moyen  d’un  cartilage:  c’eft  ainli  que  les  côtes  font 
attachées  au  fternum,  les  corps  des  vertebres  l’un  à 
l’autre  ,  8c  même  les  différentes  portions  de  l’os  pubis. 
SYNCHRISMATA  ,  o-vyxslcyara. ,  de  x?lu  »  oindre  ; 
font  des  onguens  de  la  claffe  des  acopa  ,  ainli  appellés 
par  Paul  Eginete  ,  Lib.  V II.  cap.  15.  Gai.  de  Antidot. 
Lib.  XI. cap.  6.  met  aufli  au  nombre  des  antidotes,  cer¬ 
tains  onguens  qu’Afclepiade  appelle  o-vyXfltryctTO.. 

SYNCHYSIS  ,  trtlyxvmç,  de  ervy xtfa>,  brouiller,  confon¬ 
dre;  confufion,  mélange.  2i !>yx,o/riç  oXuv,  in  VI.  Epid. 
S'ecl,  3.  Aphor.  1.  eft  le  mélange  8c  la  confufion  de  tou¬ 
tes  les  humeurs  dans  la  coélion  ,  en  conféquence  de  la 
débilité  de  l’eftomac.  Synchifts  lignifie  aufli  en  particu¬ 
lier  une  maladie  des  yeux,  confiftant  dans  la  confufion 
des  humeurs  ,  qui  procédé  ordinairement  d’un  coup 
violent  ;  quelquefois  de  l’inflammation  de  l’uvée,  qui 
a  occafionné  la  rupture  des  vaiffeaux  Sc  l’éruption  des 
humeurs.  Castelli. 

SYNCIPUT,  par  corruption  pour  finciput.  Voyez  ce 
dernier. 

SYNCLEISIS  ,  <rvyx\ti<rit ; ,  de  <rvv ,  avec,  8c  de  K\h w  ,  fer¬ 
mer;  clôture  ou  fermeture.  Hippocrate  s’en  eft  fervi 
en  ce  fens,  en  parlant  des  veines,  dans  le  paffage  fui- 
vant,  Lib.  de  Morbo  facro  :  le,  dur «V  e-wleivae-i , 

Xj  trvyKkdtrae,  txn ,  a  cri  s  diiQmcl.vi<Q-cii  iiv  tiç  7 revue,  h  trvç-uo-iç 
ylvnrai  rw  <tvQçtù7ru:  œ les  veines  y  aboutiffent  (au  cœur), 
«  8c  y  ont  leur  embouchure  fermée;  ce  dontle  malade 
«  s’apperçoit  par  une  douleur  ou  un  ferrement  qu’il 
«  éprouve.  »  Mais  peut-être  qu’ainfi  que  Fœfius  l’a 
obfèrvé  ,  &  que  la  ftruélure  de  la  partie  lemble  l’indi¬ 
quer,  il  faut  entendre  par -là  que  le  cœur,  qui  eft  ce 
dont  Hippocrate  vient  de  parler,  txn  <rvyy.’hd<rm,  à 
ce  des  Jynclefes*  ou  contient  des  embouchures  qui  font 
les  extrémités  de  ce3  vaiffeaux  par  où  les  humeurs  8c 
les  eiprits  font  portés  à  la  partie ,  qui  refte  immédiate¬ 
ment  après  affeétée  d’une  certaine  douleur  ou  impref- 
fion  délàgréable,  qui  fe  communique  enfuite  à  tout  le 
corps. 

SYNCOMISTOS  ,  <ruyy.oyiç-cç ,  de  <rvv ,  qui  marque  un 
mélange  d’une  chofe  avec  une  autre  ,  8c  de  KoyiÇu  , 
qui  veut  dire  entre  autres  fignifications  avoir  ou  con¬ 
tenir  ;  une  choie  dont  toutes  les  parties  font  mêlées 
enfemble.  Ainfi  ,  Lib.  IL  7ripi  Lta/rn? ,  trvyxcjuiç-a  ,  ap¬ 
pliqué  aux  alimens,  defigne  ceux,  qui  font  pris  tels 

qu’ils 
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.  qu’ils  font  avec  leurs  lues,  par  oppofition  à  ceux  qui 
lont  pris  fecs  (  £wpa )  ;  Sc  le  pain  ,  api©- ,  appellé  <rvyx.o- 
fxi<rky  eft  celui  ou  tout  entre ,  la  farine  &  le  fon.  Voy. 
Artos . 

SYNCOPE,  rvyxcTrà,  de  <rùv,  Sc  de  hWm,  couper  ou 
frapper,  fyncope  ou  défaillance. 

S’il  y  a  quelque  partie  dans  la  fcience  de  la  Medecine  , 
qui  mérite  d’être  expliquée  clairement,  &  d  être  mieux 
entendue  qu’aucune  autre  ,  c’eft  certainement  celle 
<lans  laquelle  il  s’agit  des  forces  du  corps  humain  Sc  de 
leurs  caufes;  car  toute  la  puiffance  Sc  l’énergie  delà 
nature  d’où  dépendent  la  continuation  de  la  vie  Sc  la 
fanté,  tant  de  l’ame  que  du  corps,  par  lefquelles  les 
maladies  font  prévenues  8c  guéries,  Sc  qui  éloignent 
Sc  empêchent  la  mort ,  confiftent ,  ainfi  que  toutes  les 
obfervations  concourent  à  le  démontrer  ,  dans  ces  for¬ 
ces  qui  s’exercent  d’une  maniéré  certaine  Sc  détermi¬ 
née.  Si  l’on  peut  dire  qu’une  perfonneeft  d’un  tempé¬ 
rament  ferme  Sc  robufte ,  lorfqu’elle  jouit  de  toutes 
fes  forces,  &  d’une  fanté  parfaite  ,fans  que  les  caufes 
extérieures  l’incommodent  Sc  la  dérangent,  ou  lorf- 
qu’en  ayant  été  incommodée  &  dérangée,  elle  fe  réta¬ 
blit  ,  8c  revient  dans  fon  premier  état ,  par  le  fecours 
feul  de  la  nature ,  &  fans  celui  de  l’art;  au  contraire  , 
on  peut  dire  que  la  nature  Sc  le  tempérament  font  foi- 
bles  en  elle  ,  lorfqu’elle  a  perdu  de  fes  forces ,  que  ce 
qui  lui  en  relie  languit ,  qu’elle  etl  fujette  à  différentes 
maladies ,  8c  qu’elle  retourne  rarement  en  fanté ,  fans 
i’afli (lance  du  Médecin.  De  plus  ,  fi  nous  examinions 
les  maladies  dans  leurs  différens  périodes,  nous  trou¬ 
verions  toujours  que  l’efpérance  de  la  guérifon  efb  fon¬ 
dée  fur  les  forces  du  malade.  S’il  lui  arrive  de  les  per¬ 
dre  fubitement ,  8c  pour  un  tems  confidérable  ,  il  eft 
confiant  que  fa  vie  ell  en  danger.  Nous  nous  apper- 
cevrions  même,  que  cette  malignité  qui  accompagne  fi 
fouvent  les  maladies ,  ne  confille  pour  la  plupart  du 
tems  ,  que  dans  la  diminution  des  forces;  8c  que  c’eft 
par  l’état  de  foibleffe,  que  paffe  le  malade,  pour  arri¬ 
ver  à  la  mort ,  qui  n’eft  elle- même  qu’une  ceffation 
entière  des  forces,  d’où  dépendent  les  mouvemens  vi¬ 
taux. 

tuilque  le  befoin  des  forces  eft  fi  abfolument  néceffaire 
dans  le  malade ,  que  la  Medecine  ne  peut  rien  fans 
elles  ,  foit  pour  conferver  ,  foit  pour  rétablir  la  fanté , 
je  me  fuis  fouvent  étonné  qu’entre  un  fi  grand  nombre 
de  grands  Auteurs ,  8c  dans  un  tems  ,  où  l’art  de  gué¬ 
rir  les  maladies ,  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  pro¬ 
grès,  prefque  perfonne  n’ait  tenté  de  mettre  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Medecine  ,  dans  le  jour  qui 
lui  convient.  On  trouve  à  la  vérité  quelques  propofi- 
tions  éparfes  dans  les  écrits  des  Médecins  fur  les  cau¬ 
fes  des  forces.  11  y  en  a  qui  rapportent  tous  les  mou- 
Vemens  du  corps  tant  mécaniques,  que  vitaux,  tant 
volontaires  qu’involontaires ,  à  un  principe  fort  élevé, 
à  l’ame,  dont  ils  les  confiderent  comme  des  effets. D’au¬ 
tres  déduifent  l’énergie  ,  8c  la  force  motrice  des  foli- 
des,  par  laquelle  les  fluides  font  dirigés  d’une  matiè¬ 
re  très-fubtile,  d’une  nature  aëréo-éthéréene,  élafti- 
que,  contenue  dans  le  fang  ,8c  font  tous  leurs  efforts 
pour  établir  leur  opinion  ,  par  des  raifonnemens  con¬ 
traires  à  ceux  que  les  premiers  apportent.  Cependant 
comme  nous  ne  pouvons  pas  fuppofer  que  ce  fùjet 
foit  épuifé;  8c  que  nous  n’imaginons  point  que  l’ex- 
pofition  des  différens  fentimens  &  des  différentes  au¬ 
torités  dont  ces  fentimens  font  appuyés  ,  fuffife  pour 
y  jetter  toute  la  lumière  qu’il  mérite  ;  nous  nous  fouî¬ 
mes  engagés  dans  cette  differtation  fur  la  fyncope  8c  la 
défaillance ,  à  condition  que  nous  aurions  la  liberté  de 
porter  notre  jugement,  Sc  d’expliquer  ce  qui  nous  pa- 
roîtroit  de  plus  exaél  8c  de  plus  fenfé ,  fur  ces  deux 
effets, 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  un  détail  particulier,  nous 
croyons  qu’il  ell  à  propos  d’examiner  d’abord ,  quel 
Tome  V  JT. 
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doit  être  1  état  des  forces  ,  pour  qu’on  puiflè  dire  que 
la  nature  eft  forte  ou  foible.  Pour  cet  effet,  nous  re¬ 
marquerons,  que  quoique  toutes  les  fondionsdu  corps 
animales ,  vitales  Sc  naturelles ,  fe  faffent  feulement  par 
le  mouvement  des  folides  Sc  des  fluides;  nous  ne  devons 
point  raifoaner  ici  ,  ainfi  que  dans  tout  autre  cas  mé¬ 
canique  ;  Sc  conclurre  de  l’énergie  Sc  de  la  force  mo¬ 
trice  des  folides  Sc  des  fluides ,  celle  de  la  machine  en¬ 
tière  ,  Sc  la  perfeétion  de  la  fanté  ,  qui  dépend  de  la 
vigueur  de  la  machine.  La  fageffe  infinie  du  Créateur, 
a  conftruit  le  corps  humain ,  de  maniéré  qu’il  n’y  a 
qu’une  certaine  quantité  ou  mefure  déterminée  de 
mouvement  qui  conftitue  les  forces  néceffaires  pour 
la  fanté;  d’où  il  s’enfuit  que  le  feul  cas  dans  lequel 
nous  puiflions  dire  que  la  nature  eft  ferme  Sc  robufte  ; 
c’eft  celui  dans  lequel  nous  appercevons  ,  que  cette 
quantité  ou  mefure  de  mouvement  eft  uniforme  Sc 
modérée,  Sc  ne  peche  ni  par  excès  ni  par  défaut;  Sc 
qu’au  contraire  ,  nous  devons  traiter  de  corps  foiblcs, 
ceux  en  qui  cette  quantité  de  mouvement  péchant  par 
excès  ou  par  défaut,  il  fe  paffe  du  défordre,  à  l’occa- 
fion  de  la  caufe  extérieure  la  plus  légère.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  démontrer  cette  propofition  que  l’e-* 
xamen  des  agitations  irrégulières,  Sc  même  des  con- 
vulfions  du  cœur  ,  des  arteres  Sc  des  autres  membres. 
Quoique  la  quantité  de  mouvement  foit  alors  prodi- 
gieufe  ;  il  feroit  ridicule  de  la  prendre  pour  une  mefu* 
re  exaéle  Sc  falutaire  des  forces  ,  pour  le  degré  de  vi¬ 
gueur  qui  convient  à  la  conlervation  de  la  fanté.C’eft 
au  contraire  un  prognoftic  de  l’anéantiffement  des 
fondions  vitales  ,  Sc  fouvent  de  la  mort  même. 

Après  avoir  fait  précéder  ces  réflexions ,  nous  allons 
maintenant  paffer  à  la  diminution  fubite  des  forces 
naturelles  :  nous  diftinguerons  dans  cette  diminution 
trois  degrés  principaux. 

Le  premier  confille  dans  un  affoibleffement  fenfible  de 
tous  les  membres  ,  Sc  s’annonce  particulièrement  par 
une  laffitude  extraordinaire  de  tout  le  corps  ,  par  l’i¬ 
nertie  Sc  l’inaptitude  des  membres  aux  mouvemens 
volontaires  ,  par  l’engourdiffement  ,  par  l’affôibliffe- 
mentdesfens,  par  la  perte  de  l’appétit,  par  l’inquié¬ 
tude,  par  l’anxiété  des  parties  précordiales,  parla 
foibleffe  8c  la  lenteur  du  pouls  ,  Sc  par  lerefroidiffe- 
ment  Sc  l’inaélion  des  extrémités.  Le  fécond  degré  qui 
confille  dans  une  diminution  plus  grande  des  forces  , 
Sc  dans  un  plus  grand  abattement  des  efprits  ,  s’appel¬ 
le  lipothymie  ou  défaillance.  La  défaillance  commente 
par  la  pâleur  du  vifage ,  des  levres,  Sc  des  joues,  Sc 
par  la  perte  de  tous  les  fens  ;  enforte  que  le  malade, 
ignore  abfolument  ce  qu’il  eft  devenu ,  Sc  ce  qui  fe 
paffe  autour  de  lui  ;  fa  vue  s’obfcurcit ,  fon  pouls  eft 
très-petit,  il  tombe  à  terre;  Sc  fes  extrémités  refroi¬ 
dies  fpnt  privées  de  leur  chaleur  naturelle.  Letroifie- 
me  Sc  le  plus  dangereux  des  degrés  eft  la  fyncope. 
Dans  cet  état,  le  malade  eft  privé  de  toutes  les  forces 
du  corps  ;  il  ne  jouit  plus  de  fon  efprit  ;  il  paroît 
mort  ;  il'  tombe  à  terre  ,  il  perd  la  parole ,  il  eft  com¬ 
me  enfeveli  dans  un  profond  Ibmrfleil  ;  il  eft  fans 
mouvement  ;  on  ne  lui  remarque  ni  convulfion ,  ni 
tremblement.  Son  pouls  8c  fa  refpiration  font  fuf- 
pendus  ;  fes  membres  font  refroidis  8c  affaiffés  ;  fa  face 
devient  hippocratique  ,  8c  fes  tempes  font  couvertes 
d’une  fùeur  froide  Sc  abondante. 

Lorfque  l’accès  de  la  fyncope  ,  ou  de  la  lipothymie  eft  paf- 
fé  ,  le  malade  recouvre  peu  à  peu  l’ufage  de  les  fens  ; 
il  pouffe  de  profonds  foupirs  ;  fon  cœur  fe  remet  en 
mouvement ,  conféquemment  Ion  pouls  foible ,  Sc  prefi 
qu’infenfible  auparavant ,  devient  plus  prompt  Sc  plus 
fort  ;  les  anxiétés  ceffent ,  la  chaleur  revient  aux  ex¬ 
trémités  ;  le  vifage  qui  étoit  pâle  8c  tiré ,  fe  coloré 
Sc  fe  développe  ;  toutes  les  fonctions  que  la  défail¬ 
lance  fufpendoit,  le  font  peu  à  peu  ,  Sc  le  malade 
qu’on  croyoit  mort  la  veille  ,  jouit  le  lendemain  d’une 
parfaite  fanté.  Il  ne  lui  relie  de  tous  ces  fymptomes 
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qu’une  laffitude  extraordinaire  ,  &  qu’une  imbécillité 
dans  les  membres  &  dans  tout  le  corps ,  dont  il  fe  plaint 
encore. 

Quoique  tous  ces  accidens  terribles  viennent  brufque- 
ment ,  8c  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins  ;  il  y  a  pourtant 
quelques  fymptomes  qui  pourroient  faire  prévoir  leur 
approche.  Les  plus  marqués  de  ces  fymptomes  font  , 
une  langueur  de  tout  le  corps,  une  foibleffe  inaccou¬ 
tumée  ,  le  vertige ,  le  tintement  d’oreille  8c  l’altération 
fubite  de  la  couleur  du  vifage.  il  y  en  a  en  qui  la  fyn¬ 
cope  eft  précédée  de  bâillemens  ,  de  pandiculations  , 
d’anxiétés  aux  environs  des  parties  précordiales ,  d’iné¬ 
galités  dans  le  pouls ,  &  de  friffons  accompagnés  quel¬ 
quefois  d’une  diftenfiion  8c  d’un  murmure  dans  l’abdo¬ 
men  ,  causés  par  des  flatulences. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  distinguer  la fyncope  Sc  la  lipothymie  des  autres  ma¬ 
ladies  ;  c’eft  à  ces  caraéteres  que  le  Médecin  pourra 
toujours  les  reconnoître. 

D’abord  la  fyncope  différé  de  l’épilepfie  ,  en  ce  que  la  dé¬ 
faillance  légère  qui  précédé  celle-ci,  &  dans  laquel¬ 
le  fe  trouve  le  malade,  avant  que  fon  corps  foit  agité 
de  contrarions  &  de  mouvemens  convulfifs  ,  n’eft  pas 
de  la  force  de  la  lipothymie.  Elle  différé  de  l’apople- 

-  xie,  dans  laquelle  les  fens  ,  tant  intérieurs  qu’exté¬ 
rieurs  ,  font  à  la  vérité  abolis  ;  mais  où  le  battement 
des  arteres  eft  toujours  fort ,  Sc  où  il  y  a  de  la  refpira- 
tion  ,  avec  embarras ,  8c  ronflement  ;  phénomène  qu’on 
ne  remarque  point  dans  la  fimple  lipothymie.  On  ne 
pourra  la  confondre  avec  la  Suffocation  hyftérique  ;  car 
dans  cette  derniere  maladie ,  les  fens  ne  font  pas  feule¬ 
ment  dans  une  agitation  extraordinaire  :  mais  la  gorge 
eft  en  même-tems  extrêmement  relferrée.  Elle  paroît 
comme  rétrécie  par  une  corde;  les  arteres  font  dans 
une  agitation  violente  ,  le  vifage  eft  fort  rouge  ;  fymp¬ 
tomes  contraires  à  ceux  de  la  lipothymie,  même  lorf- 
qu’elle  fe  joint  à  l’affeélion  hyftérique  ;  alors  le  con¬ 
cours  de  ces  deux  maladies  altéré  fubitement  les 
fymptomes  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Venons-en  maintenant  aux  perfonnes  les  plus  fujettes  à 
cette  affeétion.  L’expérience  nous  apprend  que  ce  font 
celles  d’un  tempérament  languiffant  Scphlegmatique  ; 
celles  en  qui  letiffudes  fibres  &  des  vaifteaux  eft  foi- 
ble  ,  dont  l’habitude  de  corps  eft  fpongieufe,  &  qui  font 
pleines  de  fuc  8c  de  fang  ;  celle  qu’on  a  élevées  dans 
l’oifiveté  &dans  la  mollelfe,  qui  ne  peuvent  fupporter 
de  travaux,  8c  que  les  caufes  extérieures  les  plus  légè¬ 
res  dérangent  facilement ,  comme  un  air  plus  chaud  ou 
plus  froid  qu’à  l’ordinaire  ,  les  remedes,  les  alimens 
mêmes,  ou  qui  plus  eft  ,  une  odeur  défagréable.  Les 
plus  habiles  d’entre  lesMedecins  s’étant  bien  apperçus, 
qu’il  y  a  une  harmonie,  8c  une  confpiration  fucprenan- 
te  entre  les  fondions  du  corps  8c  celles  de  l’efprit  ; 
nous  ne  manquerons  pas  de  compter  entre  ceux  qui 
font  le  plus  ordinairement  attaqués  de  fyncope ,  les  per- 
fonnes  coleres  ,  exposées  à  de  violentes  agitations  d’efi- 
prit ,  comme  l’impatience ,  la  crainte ,  8c  les  imagina¬ 
tions  confufes  ,  8c  fe  fuccédant  rapidement.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’ayant  égard  feulement  à  l’âge ,  les  en- 
fans  8c  les  vieillards ,  8c  au  fexe  ,  les  femmes ,  fontf^lus 
exposés  que  les  adultes  8c  les  hommes  ,  aux  fyncopes  8c 
aux  défaillances.  Les  femmes  groffes  ,  ou  celles  d’en¬ 
tre  elles  qui  font  affaiblies  par  des  hémorrhagies  ,  à  la 
fuite  d’un  écoulement  immodéré  des  réglés  ,  des  vui- 
danges,  ou  des  fatigues  de  l’accouchement,  tombent 
très-facilement  en  fyncope. 

Si  l’on  fe  jette  maintenant  dans  l’examen  des  caufes  de 
la  fyncope  ,  il  n’y  a  perfonne  qui  ait  affez  peu  de  connoif- 
fance  des  chofes  de  la  Médecine,  pour  ne  pas  l’attribuer 
au  vice  ,  foit  dans  le  tiffu,  foit  dans  le  mouvement  du 
fang.  Comme  la  circulation  libre  &  uniforme  d’une 
quantité  de  fang  bien  tempéré  dans  chaque  partie  du 
corps,  Sc  la  diftribution  du  fluide  fpiritueux  dans  les 
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nerfs  ,  qui  fe  fait  d’une  maniéré  convenable ,  en  consé¬ 
quence  de  l’uniformité  de  la  circulation  du  fang  ,  conf- 
tituent  toutes  les  forces  d’où  dépendent  la  vigueur  des 
fondions,  foit  animales ,  foit  naturelles;  toutes  les 
fois  que  nous  remarquerons  une  diminution  confidéra- 
blés  dans  les  forces;  toutes  les  fois  que  cette  diminu¬ 
tion  s’annoncera  par  l’affoibliffement  des  fondions  , 
nous  nerifqueronsrien  à  conclurre  qu’il  y  a  quelque  vi¬ 
ce  dans  le  fluide  artériel  ,  8c  dans  le  fluide  nerveux. 
Nous  avons  démontré  pleinement  ailleurs  que  la  Cir¬ 
culation  de  tous  les  fluides  dans  le  corps  ,  8c  leur  in¬ 
flux  dans  ces  différentes  parties  ,  &  dans  ces  différens 
organes  ,  dépendent  entièrement  du  cœur,  qui  eft  le 
primum  movens  ,  8c  Ynltxmum  moriens ,  ou  qui  fe  meut 
8c  vit  le  premier  ,  8c  meurt  le  dernier  ,  8c  qui  eft  l’inf- 
trument  principal  de  tous  les  mouvemens  qui  fe  palfent 
dans  les  autres  parties.  Il  n’ÿ  a  donc  aucun  doute  qu’il 
ne  faille  déduire  la  caufe  de  l’abbattement  du  corps  8c 
de  la  défaillance ,  de  la  diminution  ou  de  la  fufpenfion 
totale  des  mouvemens  du  cœur.  Ce  qui  achevé  de  nous 
confirmer  dans  cette  opinion  ,  c’eft  que  le  ligne  effen- 
tiel  8c  caraétériftique^de  la  lipothymie,  eft  la  foiblef- 
fê  ,  ou  le  défaut  du  pouls  ;  carie  pouls  indique  exacte¬ 
ment  quel  eft  le  mouvement  du  cœur. 

Dans  la  néceffité  où  nous  fommes,  à  tout  moment  ,  de 
recourir  aux  mouvemens  du  cœur,  pour  expliquer  la 
plupart  des  chofes  qui  fe  patient  en  nous ,  finon  tout  ; 
il  ne  fera  pas  inutile  d’expliquer  brièvement ,  mais 
exactement  les  caufes  naturelles  de  ce  mouvement. 
Que  la  fubftance  du  cœur  foit  mufculeufè ,  c’eft  ce 
qu’Hippocrate  qui  vivoit  il  y  a  tant  de  fiecles  ,  a  alluré , 
&  ce  qu’aucun  des  plus  fameux  Anatomiftes  de  notre 
tems,  n’a  contredit.  En  effet  ,  fi  nous  examinons, 
quelles  font  les  propriétés  ,  Sc  quel  eft  le  tiffu  qui  conff 
titue  un  mufcle  ;  nous  trouverons  que  ce  tiffu  Sc  fe  s  pro¬ 
priétés  conviennent  à  là  ftruéture  du  cœur.  On  y  re¬ 
marque  un  tendon  allez  fort ,  qui  environne  les  vaif- 
féaux  de  fa  bafe ,  8c  auquel  commence  &  fe  termine  le 
mouvement ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  mufcles  ; 
c’eft  avec  raifon  qu’on  fup.pofe  que  la  veine-cave  ,  8c 
fùrtout  la  grande  artere  en  font  produites.  Ce  tendon 
eft  composé  de  deux  efpeces  de  fibres  ,  dont  l’arrange¬ 
ment  eft  tel  qu’il  en  réfulte  vifiblement  ün  mufcle  à 
deux  ventres;  car  les  fibres  extérieures  qui  tournent 
autour  du  cône  ,  8c  font  une  efpece  d’écrou ,  s’inferent 
dans  le  tendon,  au  côté  opposé,  tandis  que  les  fibres 
intérieures  ,  tournant  en  fens  contraire ,  s’y  infèrent 
dans  un  ordre  renversé.  Outre  ces  fibres  communes  , 
il  y  en  a  de  particulières  à  chaque  ventricule;  8c  les  in¬ 
térieures  font  toujours  dans  une  direélion  contraire 
aux  extérieures.  Elles  font  plus  robuftes  8c  plus  nom- 
breufes  dans  le  ventricule  gauche ,  parce  que  c’eft  de¬ 
là  que  le  fang  eft  porté  dans  les  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées  du  corps.  Au  lieu  que  ce  fluide  ne  fortant  du 
ventricule  droit  que  pour  aller  dans  les  poumons  qui 
lui  font  adjacens  ,  il  faut  moins  de  force  ,  8c  par  con¬ 
séquent  les  fibres  peuvent  être  là  plus  rares  Sc  plus  flafc 
ques.  Mais  ce  n’eft  pas  tout,  le  mouvement  même  de 
ces  fibres  ,  ne  différé  en  rien  de  celui  des  fibres  des  au¬ 
tres  mufcles.  Elles  ont  leur  contraélion  dans  laquelle 
elles  fe  raccourciffent.  Dans  ce  raccourciffement  elles 
acquièrent  en  largeur  ce  qu’elles  perdent  en  longueurs 
par  ce  moyen  la  longueur  du  cône  diminue  ,  fon  fom- 
met  s’approche  de  fa  bafe;  8c  il  fe  fait  un  gonflement 
fenfible  à  l’extérieur;  mais  beaucoup  plus  intérieure¬ 
ment.  Il  s’enfuit  de-là  ,  que  lorfque  les  oreillettes  des 
ventricules  font  en  contraction ,  leurs  côtés  fe  tou¬ 
chent  ,.8c  que  le  fluide  contenu  doit  être  chaffé.  Les 
nerfs  qui  donnent  la  vie  &  la  vigueur  à  tous  ces  muf¬ 
cles,  s’inferent  à  la  bafe  du  cœur,  8c  à  l’origine  des 
vaiffeaux  que  nous  avons  remarqué  plus  haut  être  les 
tendons  du  cœur,  8c  font  des  branches  de  la  huitième 
paire  8c  de  l’intercoftal.  Je  m’en  tiendrai-là, Sc  je  ne  par¬ 
lerai  point  des  veines  8c  des  arteres  coronaires  qui  font 
difpersées  en  grand  nombre  dans  le  tiffu  mufculeux  du 
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cœur ,  Sc  qui  contribuent  confidérablement  à  Ton  mou¬ 
vement. 

La  conftruélion  du  cœur  s’accorde  donc  avec  le  témoi¬ 
gnage  de  nosfens,  pour  nous  convaincre  de  Ton  mou¬ 
vement  :  mais  ce  mouvement  eft  de  deux  efpeces.  Il  y 
a  une  dilatation  que  les  Grecs  ont  appelié  Diafiole  , 
dans  laquelle  les  ventricules  du  cœur  font  étendus  , 
8c  fes  fibres  allongées  vers  les  côtés  ,  pour  permettre 
l’influx  du  fang  qui  vient  des  oreillettes  ;  il  y  a  une 
contra&ion,  que  les  Anciens  ont  appelié  Sy fiole  ,  dans 
laquelle  les  fibres  font  rétrécies  ,  8c  leiang  contraint 
comme  dans  une  machine  hydraulique ,  à  pafler  dans 
la  capacité  des  arteres  ,  de-là  dans  celle  des  veines ,  8c 
des  veines  dans  l’oreillette  droite,  ce  qui  conftitue  la 
circulation. 

Il  naît  de  cette  expofition  Anatomique  une  difficulté  im¬ 
portante  ;  c’eft  de  favoir ,  fi  l’influx  abondant  du  fang , 
qui  diftend  le  cœur  ,  contribue  à  fa  diaftole.  ‘Nous 
penfons  que  cette  dilatation  fimple  8c  fpontanée,  ne 
dépend  pas  feulement  du  fang  ;  il  n’eft  pas  poffible 
d’imaginer  que  ce  fluide  foit  la  caufe  de  cette  preffion 
qui  fe  fait  fentir  à  la  main  à  l’extérieur,  avec  autant  de 
violence  qu’intérieurement  dans  l$t  fyftole  ;  d’autant 
plus  que  nous  obfervons  que  les  cœurs  des  poiflbns  qui 
font  vuides  de  toutes  liqueurs,  lorfqu’ils  font  arrachés 
de  leur  corps,  confervent  leur  diaftole  8c  leur  fyftole , 
pendant  un  tems  confidérable.  Il  eft  beaucoup  plus 
vraiffiemblable  que  la  diaftole  ,  naît  de  la  diftribution 
différente  des  fibres  de  ce  mufcle  fingulier,  8c  de  l’in¬ 
flux  d’un  fang  fpiritueux,  8c  du  fluide  élaftique  8c  fub- 
til  qui  eft  porté  dans  les  nerfs.  L’influx  d’un  fluide  ner¬ 
veux  dans  les  fibres  du  cœur  ,  fe  trouve  démontré  par 
l’expérience  bien  connue  deWillis  8c  deLower,dans  la¬ 
quelle  les  nerfs  du  cou  qui  appartiennent  à  la  8.  paire 
étant  coupés  ;  ceux  qui  partent  du  plexus  intercoftal 
étant  liés ,  8c  par  ce  moyen  l’influx  du  fluide  nerveux  , 
dans  la  fubftance  mufculeufe  du  cœur ,  étant  intercepté, 
ce  vifcere  eft  privé  de  tout  mouvement.  Il  n’eft  pas 
moins  certain ,  que  le  fang  ayant  de  la  chaleur ,  8c  un 
mouvement  8c  une  agitation  inteftine  ,  8c  portant  avec 
lui ,  ainfi  que  le  fluide  nerveux ,  des  particules  élafti- 
ques  aëréoéthéréenes,  entre  pour  beaucoup  dans  la 
dilatation  du  cœur.  Ce  fait  eft  même  d’expérience  ; 
car  on  a  remarqué  qu’on  pouvoit  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  8c  des  fomentations,  faites  au  cœur  avec  de 
l’eau  chaude ,  reftituer  à  ce  mufcle  fes  pulfations ,  après 
qu’elles  ne  fubfiftoient  plus. 

Quoique  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  foit  d’une  clarté 
8c  d’une  évidence  qui  ne  permette  gueres  le  doute;  il 
fe  trouve  cependant  des  incrédules  qui  objectent  contre 
notre  fentiment  fur  le  mouvement  du  cœur  ,  8c  contre 
la  fuppofition  que  nous  avons  faite, qu’il  é toit  1  eprimum 
movcns ,  qu’on  remarque  dans  un  embryon  un  point 
faillant,  qui  eft  pour  ainfi-dire  le  premier  germe  de  ce 
vifcere ,  8c  qui  fe  meut  long-tems  avant  que  fa  ftrudure 
foit  parfaite.  Je  réponds  à  cela  ,  que  nous  devons  avoir 
des  notions  bien  différentes ,  d’un  animal  imparfait 
encore  ,  8c  fe  formant ,  8c  d’un  animal  actuellement 
formé,  parfait  dans  toutes  fes  parties,  8c  mis  au  mon¬ 
de.  Je  crois  qu’on  ne  peut  rien  conclurre  de  certain  de 
l’un  de  ces  états  à  l’autre.  Dans  le  germe  ,  ou  dans  cet 
abrégé  de  l’animal ,  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  réfide  un 
efprit  qu’on  en  peut  regarder  comme  l’architede ,  qui 
fuffit ,  fans  le  fecours  d’un  grand  nombre  d’organes , 
pour  mouvoir ,  agiter ,  étendre  ,  8c  conduire  les  parties 
à  leurdeftination;  ce  qui  n’a  plus  lieu  dans  l’animal 
parfait,  en  qui  les  mouvemens  ne  fe  font  plus  qu’à  l’ai¬ 
de  des  organes. 

Après  avoir  exposé  lemécaniftne  8c  la  conftitution  natu¬ 
relle  du  cœur ,  8c  examiné  quels  étoient  fes  ufages  réels 
8c  fes  fondions  ;  il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  nous 
former  des  notions  de  fon  état  contre  nature,  8c  de  dé¬ 
finir  clairement  la Jyncope  8c  la  lipothymie  ,  qui  confif- 
ftent ,  de  l’aveu  des  Médecins  de  tous  les  fiecles,  dans 
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une  altération  du  mouvement  du  cœur.  La  fyncope 
une  fufpenfion  fubite  du  mouvement  du  cœur  ,  accom¬ 
pagnée  de  la  perte  des  forces  ,  8c  de  la  ceffatio©  des 
fondions  du  corps  8c  de  l’efprit ,  8c  précédée  d’une  obf- 
trudion ,  ou  d’un  grand  obftacle  à  l’influx  du  fluide 
fpiritueux  dafis  les  nerfs  ,  8c  d’un  fang  bien  tempéré 
dans  les  vaiffeaux  coronaires  de  la  fubftance  mufcu¬ 
leufe  du  cœur.  La  définition  de  la  lipothymie,  qui  eft 
une  autre  efpece  de  privation  de  fens,  ne  fera  pas  fort 
différente  de  la  définition  de  la  Jyncope  ;  car  ces  deux 
maladies  font  du  même  genre  ;  il  n’y  a  que  le  degré  qui 
les  diftingue.  La  lipothymie  n’exige  pas  une  fuppref- 
fion  totale  du  mouvement  du  cœur  ;  il  fuffit  que  ce 
mouvement  foit  plus  foible  8c  plus  bas  que  dans  l’état 
naturel. 

Celapofé,  cherchons  maintenant  quelles  font  les  caufes 
éloignées  qui  concourent  à  la  produdion  de  ces  deux 
maladies  terribles.  Les  caufes  prochaines,  foit  de  l’in¬ 
terruption  totale ,  foit  de  l’affoibliffement  du  mouve¬ 
ment  du  cœur ,  confiftant  dans  la  fufpenfion ,  ou  dans  le 
défaut  8c  l’irrégularité  de  l’influx  du  fluide  nerveux  ,  8c 
d’un  fang  louable ,  ainfi  que  nous  l’avons  fuffifamment 
démontré  plus  haut  ;  il  s’enfuit  que  ce  font  là  les  deux 
points  qui  doivent  fixer  principalement  notre  atten¬ 
tion.  Il  eft  certain  en  effet ,  par  l’expérience  générale, 
que  les  perfonnes  en  qui  la  tête  8c  le  fyftême  nerveux 
font  foibles ,  8c  qui  font  fréquemment  attaqués  d’op- 
preffions ,  de  vertiges ,  de  tintement  d’oreilles,  de  rhu- 
mes  froids  ,  de  péfanteurde  tête,  d’affoibliflement  de 
la  vue,  8c  d’inquiétudes  pendant  le  fommeil ,  font  ex¬ 
trêmement  fujettes  à  l’abbattement  des  efprits ,  à  la 
perte  des  forces ,  8c  en  même  tems  à  la  Jyncope  8c  aux 
défaillances. 

Maisffe  toutes  les  caufes  qu’on  peut  apporter  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  il  n’y  en  a  point  qui  la  produifent  plus  promp¬ 
tement  8c  dans  un  degré  plus  violent,  que  les  grandes 
agitations  d’efprit,  furtout  les  terreurs  paniques,  les 
craintes  8c  le  chagrin.  Quoiqu’on  nepuifle  dire  que  les 
mouvemens  mécaniques  8c  vitaux  ,  de  la  nature  def- 
quelsfont  ceux  du  cœur,  des  arteres,  des  autres  ca¬ 
naux  deftinés  à  la  fecrétion  8c  à  l’excrétion  des  humeurs, 
de  l’eftomac  8c  des  inteftins,  dépendent  immédiate¬ 
ment  Se  direélement  du  principe  intelligent  8c  penfant 
qui  réfide  au-dedans  de  nous  ,  que  nous  appelions  ame , 
8c  dont  une  des  fondions  eft  plutôt  de  régler  8c  de 
diriger,  d’une  maniéré  qui  nous  eft  à  la  vérité  incon¬ 
nue  ,  les  mouvemens  volontaires  ;  cependant  l’expé¬ 
rience  8c  les  obfervations  les  plus  exades  ,  fur  l’har¬ 
monie  admirable  8c  intime  qui  eft  établie  entre  les 
fondions  volontaires  8c  les  involontaires  ,  ne  nous 
permettent  pas  de  nier ,  que  les  affedions  8c  les  paffions 
de  l’elprit ,  n’aient  une  influence  prodigieufe  fur  les 
mouvemens  vitaux 8c  mécaniques,  8c  qu’ils  n’en  puiff 
fent  être  troublés  8c  interrompus.  Si  nous  examinons 
avec  attention  la  maniéré  dont  la  terreur  ou  l’effroi , 
de  toutes  les  paffions  la  plus  nuifible  à  l’économie  des 
mouvemens  vitaux,  produit  fon  adion  ;  nous  trouve¬ 
rons  que  fa  nature  eft  de  caufer  de  la  contradion  dans 
les  parties  extérieures  ,  de  donner  lieu  à  un  amas  ex- 
ceffifdefang  au  cœur,  8c  dans  les  vaiffeaux  adjacens  ; 
8c  par  conséquent  d’occafionner  le  refroidiffement  des 
extrémités  ,  de  la  langueur  8c  de  l’engourdiffement 
dans  les  membres,  de  l’anxiété  dans  les  parties  pré¬ 
cordiales  ,  de  la  palpitation  dans  le  cœur  ,  de  l’embar¬ 
ras  8c  de  la  difficulté  dans  la  refpiration,  8c  de  la  foi- 
bleffedansle  pouls;  tous  fymptomes qui  furviendront 
d’autant  plus  sûrement ,  que  la  furabondance  de  fang 
au  cœur  fera  plus  forte.  Les  effets  de  la  crainte  d’un 
danger  prochain  ,  ne  font  pas  moins  furprenans  ,  par 
la  diminution  dans  l’influx  du  fluide  nerveux  dans  les 
différens  organes  qui  fervent  au  mouvement,  dont  ils 
font  précédés  ;  le  mouvement  uniforme  du  fang  ,  en  eft 
confidérablement  retardé;  la  circulation  8c  la  diftribu¬ 
tion  convenable  de  fa  partie  la  plus  fpiritueufe  en  eft 
troublée  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  la  perte  des 
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forces  ioitgrande&  fubite  ;  que  les  fondions  anima¬ 
les  &  virales  foient  brufquement  fufpendues,  &que 
leWuites  foient  d’autant  plus  fâcheufes  ,  que  les  per- 
fonnes  feront  plus  foibles  ;  foit  que  cette  foibleffe  foit 
naturelle  ,ou  qu’elle  provienne  d’une  maladie,  ou  de 
quelque  autre  caufe. 

Il  y  a  encore  dans  ce  que  nous  appelions  les  non-natu¬ 
rels  ,  une  infinité  de  caufes  qui  concourent  à  la  pro¬ 
duction  de  la  fyncope  Sc  de  la  lipothymie.  Nous  pou¬ 
vons  compter  entre  celles  qui  méritent  d’abord  notre 
attention,  le  mauvais  régime.  Si  les  alimens  qui  abon¬ 
dent  en  fucs  loiiables  ,  pris  en  quantité  convenable  , 
font  propres  à  former  undang  lymphatique  Sc  bon ,  Sc 
par  conséquent  à  entretenir  les  forces;  ceux  au  con¬ 
traire  qui  font  cruds  ,  qui  nourriffent  peu,  contribue¬ 
ront  aux  fyncopes  Sc  aux  lipothymies,  fi  on  en  fait  un 
long  ufage.  Mais  ce  n’eft  pas  les  nourritures  feules  , 
qü’il  faut  regarder,  comme  des  caufes  procatharti¬ 
ques  de  ce  s  maladies  :  la  température  de  l’air  n’eft  pas 
indifférente  ;  fi  l’air  eft  trop  humide  &  trop  froid  ,  ou 
trop  fec  Sc  trop  chaud  ;  s’il  eft  chargé  d’exhalaifons 
impures,  les  forces  Sc  la  vigueur  du  corps  en  feront 
affeCtées.  On  peut  ajouter  à  ces  caufes,  les  veilles  & 
les  travaux  exceffifs,  qui  tenant  les  folides  &  les  flui¬ 
des  dans  une  aCHon  continuelle  ,  occafionnent  la  diffi- 
pation  des  parties  fùbtiles  Sc  fpiritueufês ,  la  déprava¬ 
tion  de  la  maffe  entière  du  fang  ,  Sc  la  langueur  dans 
toutes  les  fondions  ,  ainfi  que  l’expérience  journaliè¬ 
re  nous  le  fait  voir. 

La  lipothymie  eft  encore  une  des  fuites  funeftes  fréquen¬ 
tes  du  fphacele,  foit  intérieur  ,  foit  extérieur,  Sc  de 
toutes  les  maladies  qui  attaquent  avec  quelque  violen¬ 
ce  ,  l’œconomie  des  mouvemens  vitaux.  La  vérité 
de  cette  propofition  ,  eft  conftatée  non-feulement  par 
ce  qui  fe  paifle  dans  les  maladies  malignes  Sc  conta- 
gieufes  ,  comme  les  fievres  pétéchiales,  peftilentiel- 
les,  la  diffenterie ,  mais  encore  par  ce  qui  arrive  dans 
les  maladies  chroniques ,  mais  particulièrement  dans 
le  fcorbut,  la  cachexie  Sc  l’hydropifie,  ou  à  mefure 
que  la  putréfadion  ou  la  corruption  augmentent ,  les 
forces  de  la  nature  Sc  le  mouvement  du  cœur  s’affoi- 
bliffent  Sc  diminuent.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des 

i  effets  des  opiats  Sc  des  narcotiques  ordonnés  impru¬ 
demment.  Ces  remedes  portent  dans  la  fubftance  des 
fluides  leurs  parties  fulphureufes  Sc  nuifibles  ,  la  dé¬ 
pravent  &  lui  ôtent  fon  aptitude  au  mouvement ,  & 
par  conséquent  celle  aux  fondions  auxquelles  la  na¬ 
ture  a  deftiné  les  fluides.  Outre  les  caufes  dont  nous 
venons  de  faire  mention ,  il  y  en  a  une  affez  furprenan- 
te  ;  ce  font  les  odeurs  fortes.  Quelque  amies  de  la  na¬ 
ture  que  foient  ces  odeurs  en  tout  autre  tems,  Sc  dans 
quelqu’autre  conjondure  que  ce  foif  ,  on  a  remarqué 
qu’elles  étoient  nuifibles  aux  perfonnes  hyftériques,  à 
celles  dont  le  corps  étoit  affoibli  par  quelque  maladie 
violente  ;  on  a  remarqué  ,  dis-je ,  qu’elles  irritoient 
tous  les  fymptomes  ,  Sc  qu’elles  jettoient  le  malade 
dans  un e  fyncope ,  où  on  le  prendroit  pour  mort.  La 
raifon  de  cet  effet  prodigieux  ,  confifte  ,  à  ce  que  je 
crois,  en  ce  que  les  fubftances  odoriférantes  &  fortes 
fufpendent  par  leurs  qualités  vaporeufes  l’adion  Sc  la 
force  élaftique  du  fluide  nerveux  ,  que  la  violence  de 
la  maladie  qui  avoit  précédé  ,  avoit  déjà  affedé.  De-là 
vient  que  les  préparations  de  caftoreum  produifent  des 
effets  tantôt  bons,  tantôt  njauvais ,  félon  la  conftitu- 
tion  des  fibres  &  des  fluides  nerveux  qui  varient  à  l’in¬ 
fini. 

Entre  les  caufes  de  la  fyncope  Sc  de  la  lipothymie  ,  nous 
n’avons  garde  d’omettre  les  poifons  ,  les  cathartiques 
violens  ,  les  émétiques  cauftiques.  Ces  fubftances  ex¬ 
citant  des  fpafmes  violens  dans  le  fyfteme  général  des 
parties  nerveufes  ,  avec  des  crifpations  Sc  des  diftor- 
fions  dans  le  canal  desinteftins  ,  interceptent  l’influx 
uniforme  du  fang,  troublent  celui  du  fluide  nerveux, 
Sc  occafionnent  une  fyncope  toujours  terrible  Sc  quel¬ 
quefois  mortelle.  On  remarque  quelquefois  la  même 
caufe,  donner  lieu  immédiatement  à  une  lipothymie 
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violente  ,  Sc  peu  différente  de  la  fyncope .  Cette  lipo¬ 
thymie 'fuccede  ordinairement  aux  maladies  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  très-aiguës.  Elle  provient  anfü 
très-fréquemment*  d’un  accès  furieux  décoléré.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  anciens  Médecins  lui  ont  don¬ 
né  le  nom  particulier  de  Cardia.  Quoiqu’il  foit  de  fa 
nature  d’exercer  fa  qualité  deftruéfive ,  particulière¬ 
ment  fur  les  conduits  biliaires  ;  telle  eft  la  confpira- 
tion  finguliere  que  la  nature  a  établie  entre  ces  parties 
Sc  l’eftomac,  lès  poumons  &  le  cœur,  par  le  moyen 
de  la  huitième  paire  de  nerfs,  ou  de  la  paire  va^ue 
commune,  que  toutes  ces  parties  feront  en  même- 
tems  affe&ées,  feront  attaquées  de  fpafmes  cruels.  Se 
partageront  la  mauvaife  difpofition  des  conduits  bi¬ 
liaires. 

Les  perfonnes  dont  les  forces  ont  été  épuisées  par  des 
hémorrhagies  confidérables,  ou  quelques  autres  ex¬ 
crétions  immodérées,  feront  fujettes  à  la  lipothymie. 
Je  ne  peux  me  difpenfer  de  remarquer  ici ,  que  j’ai  vu 
plufieursfois  des  perfonnes  être  attaquées  de  cette  ma¬ 
ladie,  &  même  tomber  en  fyncope  ,  pour  s’être  livrées 
avec  intempérance  à  l’afte  vénérien.  Rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  évacuations  abondantes,  foit 
par  les  fueurs,  foit  par  les  felles  ,  une  faignée  faite 
mal-à-propos,  une  perte  de  fang  par  des  plaies  ou  des 
bleflùres  ,  ou  quelque  autre  effufion  exceflive,  condui¬ 
re  à  la  défaillance,  furtout  lorfque  les  préfervatifs , 
qu’on  auroit  pu  employer  contre  cet  accident ,  n’é- 
toient  point  à  portée.  La  raifon  de  cet  effet  n’eft  pas 
éloignée  ;  il  eft  évident  qu’alors  la  partie  la  plus  fub- 
tile  du  fang ,  qui  eft  le  fondement  des  forces,  fe  trou¬ 
ve  épuisée  ,  que  la  quantité  même  des  fluides  eft  dimi¬ 
nuée,  &  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  fi  la  diaftole  du 
cœur  &  des  vailïèaux  ,  qui  doit  toujours  répondre  exac¬ 
tement  à  leur  fyftoîe,  eft  troublée  ,  fufpendue,  Sc  par 
conséquent  le  mouvement  du  cœur  arrêté  :  or,  c’eft: 
dans  le  repos  de  ce  vifeereque  confifte  eflentiellement 
la  lipothymie  ;  maladie  qui  attaque  plus  fréquemment 
les  perfonnes  d’une  conltitution  foible ,  &  celles  qui 
ont  demeuré  long-tems  droites  ;  fituation  de  corps 
dans  laquelle  le  fang  fe  porte  plus  difficilement  en  la 
tête  qu’en  tout  autre  endroit. 

Le  mouvement  du  cœur  peut  être  affoibli  ,  Sc  une  perte 
confidérable  de  forces  occafionnée ,  par  une  furabon- 
dance  de  fang  épais  Sc  vifqueux,  qui  ne  pouvant  cir¬ 
culer  librement  dans  les  canaux  étroits  des  vaiffeaux, 
s’y  acumule  ,  &  diminue  la  fyftole  du  cœur  &  de  fes 
vaiffeaux.  Il  eft  démontré  par  une  infinité  d’exemples, 
que  les  concrétions  polypeufes  d’humeurs  adhérentes 
aux  cavités  du  cœur  &  des  vaiffeaux  contigus ,  jettent 
dans  des  Jyncopes  mortelles.  Ces  concrétions  intercep¬ 
tant  par  leurvolume  la  circulation  du  fang  ,  détruifent 
néceffairement  le  mouvement  vital ,  fi  elles  ne  font 
promptement  emportées. 

Paffons  maintenant  des  caufes  de  la  fyncope  Sc  de  la  lipo¬ 
thymie,  à  leurs  prognoftics  ;  Sc  examinons  quels  font 
les  lignes  fur  lefquels  nous  en  devons  augurer  bien  ou 
mal. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  d’abord  ,  que  le  danger  en 
pareil  cas,  eft  relatif  à  l’état  de  la  nature  dans  le  ma¬ 
lade,  &  à  la  diverfité  des  caulès.  Nous  lifons  dans 
Hippocrate,//.  Aph.  41.  que  a  ceux  qui  font  attaqués 
«  fréquemment  de  défaillances  violentes,  fans  aucune 
a  caufe  manifefte,meurent  fubitement.  *>  C’eft  qu’alors 
il  y  a  ordinairement  quelque  coagulum  polypeux  for¬ 
tement  .arrêté  dans  les  vaiffeaux  du  cœur  Sc  des  pou¬ 
mons  ,  Sc  qu’on  ne  découvre  que  dans  la  difleftion. 
La  Jÿncope  qui  fuit  un  accouchement  laborieux,  dans 
lequel  une  femme  a  été  extrêmement  fatiguée  par  une 
Sage-Femme  ignorante,  qui  aura  imprudemment  ir¬ 
rité  fes  douleurs  ,  Sc  dans  lequel  elle  aura  perdu  beau¬ 
coup  de  fang  par  la  matrice,  eft  ordinairement  mor¬ 
telle.  Dans  cette  Jÿncope  la  malade  eft  couverte  d’une 
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lueur  abondante  8c  froide  ;  fes  extrémités  font  fans 
chaleur,  fa  relpiration  eft  froide  ,  fon  vifage  pâle  ,  8c 
tous  les  remedes  qu’on  emploie  ne  la  raniment  point. 
L’efpece  de  fyncope  qui  faifit  les  perfonnes  Hy Ibéri¬ 
ques  ,  n’eft  pas  non  plus  fans  danger  :  elle  eft  quelque¬ 
fois  fi  violente,  qu’on  a  pris  des  femmes  de  ma  con- 
noilfance  pour  mortes,  8c  qu’elles  ont  étémifes  dans  le 
cercueil  comme  telles. 

Lorfque  la  perte  des  forces  eft  exceffivc,  Sc  qu’il  y  a  dif- 
pofition  à  la  défaillance  ,  dans  le  commencement  des 
maladies  malignes  &  dans  les  grandes  fievres,  furtout 
lorfque  le  malade  eft  droit ,  on  peut  prognoftiquer 
que  fa  vie  eft  en  danger.  Un  plus  grand  abbattement 
d’efprit  qu’à  l’ordinaire  ,  le  défefpoir  de  guérifon  , 
quand  bien  même  les  elprits  feroient  d’ailleurs  tran- 
quiles,  font  de  mauvais  augure  ,  furtout  dans  une  fie-  J 
vre  aiguë;  &  lorfque  ces  fymptomes  feront  accompa- 
pagnés  de  délire,  d’une  refpiration  8c  d’un  mouve- 
verrrentde  pouls,  tremblant  &  petit.  Si  dans  la  petite 
vérole  confluante,  le  malade  eft  attaqué  dans  letems 
des  douleurs  violentes  ,  Sc  de  la  chaleur  de  la  fup- 
puration,  de  lipothymie  ou  de  défaillance  ,  furtout  j 
lorfqu’il  eft  droit,  ce  qui  arrive  allez  fréquemment, 
on  en  pourra  conclurre  qu’il  eft  en  danger  éminent  de 
perdre  la  vie  ;  car  tout  le  corps  venant  à  fe  refroidir 
dans  la  défaillance ,  &  la  peau  à  fe  refferrer ,  les  pullu¬ 
les  difparoiflent ,  &  il  furvient  des  convulfions  mor¬ 
telles.  Si  un  malade  que  d’autres  caufes  ont  déjà  affoi- 
bli ,  tombe  en  fyncope  dans  quelque  accès  violent  de 
colere  ,  ou  après  avoir  pris  un  cathartique  cm  un  émé 
tique  fort  ,  cette  fyncope  fera  mortelle ,  fi  on  ne  fe  hâ¬ 
te  d’y  remédier.  Le  même  accident  causé  dans  l’en¬ 
fance  par  des  vers  qui  piquent  les  tuniques  nerveufes 
de  l’eftomac ,  n’eft  pas  moins  funefte.  Nous  avons  vu 
plufîeurs  fois  des  enfans  morts  rendre  des  vers  par  la 
bouche. 

La  lipothymie  ou  la  fyncope ,  qui  accompagne  les  affec¬ 
tions  hyftériques 8c  hypocondriaques,  8c  qui  eftocca- 
fionnée  par  le  régorgement  du  fang  vers  le  cœur  8c  j 
vers  les  poumons,  causé  par  la  diftenfion  prodigieufe  j 
où  des  flatulences  tiennent  l’eftomac,  fe  peut  guérir. 
Une  défaillance  fubite  amenée  par  quelque  caufe  ex¬ 
térieure,  comme  la  chaleur  immodérée  d’une  étuve  , 
d’un  bain,  une  faignée trop  copieufe,  n’aura  point  de 
fuite  fâcheufe  ,  furtout  pour  les  femmes  Sc  pour  les 
enfans.  On  peut  dire  en  général,  que  moins  la  caufe 
de  ces  maladies  eft  confidérable  ,  moins  elles  font 
dangereufes. 

Voici  les  deux  indications  principales  auxquelles  il  faut 
fatisfaire  dans  la  cure. 

La  première,  c’eft  de  rendre  au  cœurfon  mouvement  par 
les  remedes  les  plus  convenables,  dans  le  paroxyfme 
même ,  parce  que  ce  vifcere  eft  la  fource  de  la  chaleur 
vitale  8c  le  principe  des  forces. 

,  La  fécondé  indication  exige  d’employer  ,  immédiate¬ 
ment  après  que  le  paroxyfme  eft  pa(Té ,  les  remedes 
capables  de  détruire  les  caufes  de  la  lipothymie  Sc 
de  la  fyncope ,  8c  de  prévenir  les  rechûtes  pour  l’a¬ 
venir. 

Four  fatisfaire  à  la  première  indication,  on  obfervera 
dans  le  tems  de  l’accès  de  tenir  le  malade  dans  une 
pofture  convenable  ,  ni  trop  panché,  ni  trop  droit ,  Sc 
dans  un  lieu  ferein  ,  fpacieux  &  tempéré.  On  tentera 
de  reftituer  l’influx  des  elprits,  &  de  les  ranimer  en 
irritant  les  parties  fenfibles  avec  des  remedes  d’une  na¬ 
ture  pénétrante  appliqués  extérieurement.  Pour  cet 
effet,  on  répandra  de  l’eau  froide  fur  le  vilage;  on 
frottera  les  levres  avec  du  fel  commun  ;  on  portera 
aux  narines  du  vinaigre  fort  avec  du  baume  de  vie  ou 
du  fel  volatil  Anglois,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du 
fel  volatil  de  fel  ammoniac  ,  imprégné  d’huile  cépha¬ 
lique  de  rue,  de  mente  ou  de  lavande.  On  pourra  frot- 
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teraufiî  lespaupit^es  avec  quelques  gouttes  d’une  eau 
fpiritueufe  ,  furtout  du  baume  de  vie.  On  fera  des 
frictions  fortes  fur  toute  la  région  de  la  poitrine  ,  Sc 
l’on  fomentera  les  extrémités  du  corps  avec  des  linges 
chauds,  mouillés  de  quelque  eau  corroborative. 

Lorfque  l’ufage  de  ces  remedes  commencera  à  rappel- 
ler  le  malade  à  lui-même,  on  travaillera  à  lui  rendre 
des  forces  par  quelques  médicamens  pris  intérieure¬ 
ment.  On  lui  ordonnera  du  vin  ,  furtout  du  vin  vieux 
du  Rhin  ,  qui  l’emporte  en  pareil  cas  fur  tous  les  au¬ 
tres.  On  peut  attendre  auffi  de  fort  bons  effets  des  eaux 
aromatiques  Sc  fpiritueufes  ,  furtout  de  celles  de  ca¬ 
ndie,  de  lis  des  vallées,  de  rôles  ,  de  baume,  de  fleurs 
d’orange,  d’écorce  de  limons,  faites  avec  du  vin  ou 
fans  vin. 

Tout  Médecin  qui  veut  guérir  radicalement  ces  mala¬ 
dies  &  en  prévenir  le  retour,  commence  par  acquérir 
une  connoiffance  exaéte  de  leurs  caufes ,  8c  par  confor¬ 
mer  fes  remedes  à  cette  connoiffance.  Ainfi  s’il  s’ap- 
perçoit  que  la  fyncope  provienne  de  douleur  violente , 
de  quelque  accès  de  colere,  il  ordonne  fur  le  champ 
des  anodyns  doux  ;  pour  en  augmenter  l’effet,  il  les 
mêle  avec  des  eaux  analeptiques,  qui  ne  foient  point 
trop  fpiritueufes,  mais  qui  foient  auffi  tant  foit  peu 
anodynes.  Il  a  recours  à  la  liqueur  minérale  anodyne  , 
comme  à  un  remede  fouverain  :  il  lui  allie  quelques 
gouttes  d’huile  de  macis;  ou  lui  ajoute  une  quantité 
double  d’effence  de  caftoreuin.  Il  ne  néglige  point  le 
laudanum  de  Sydenham,  ou  les  poudres  analeptiques, 
comme  la  poudre  du  Marquis ,  avec  un  ou  deux  grains 
de  caftoreumou  de  thériaque  célefte.  L’expérience  m’a 
démontré  à  moi-même  l’efficacité  de  ces  remedes.  Si 
un e fyncope  cardiaque  a  fon  principe  dans  une  humeur 
acide  Sc  bilieufe  logée  dans  les  premières  voies ,  Sc 
corrodant  les  parties  nerveufes,  comme  il  arrive  fré¬ 
quemment  dans  les  affeétions  hypocondriaques,  il  ne 
manquera  pas  d’employer  les  poudres  absorbantes  , 
comme  celles  de  coquillage  ,  de  nacre  de  perles  ,  de 
corail,  d’yeux  d’écreviffes  ,  d’unicorne  foffile  ,  Sc  de 
cryftal  des  montagnes,  avec  quelques  gouttes  d’huile 
de  cedre ,  ou  avec  quelques  grains  purifiés  de  nitre 
pour  chaque  dofe  ,  s’il  y  a  chaleur  contre  nature  qui 
l’exige.  Dans  la  fyncope  hyftérique  8c  hypocondria¬ 
que ,  on  ne  parviendra  jamais  à  une  cure  parfaite  fans 
le  fecours  des  clyfteres  ,  Sc  des  remedes  composés  de 
galbanum,de  caftoreum,  d  ’aftfoÿida,  de  fagapenum  Sc 
de  myrrhe  prudemment  ordonnes. 

Si  la  lipothymie  doit  être  attribuée  Sc  fuccede  à  une  éva¬ 
cuation  immodérée  ,  produite  par  quelque  éméti¬ 
que  ou  cathartique  violent  ;  alors  la  qualité  adoucif- 
fante  des  thériaques ,  des  anodyns ,  des  analeptiques , 
du  lait  chaud,  de  l’eau  d’orge  avec  des  amandes  ,  du 
jaune  d’œuf  &  du  fafran,  pris  en  quantité •fuffilânte  , 
produira  des  effets  furprenans.  Les  mêmes  remedes 
feront  falutaires  ,  ou  du  moins  foulageront  confidéra- 
blement ,  dans  les  cas  même  où  la  prélence  d’un  poi- 
fon  cauftique  ,  menaceroit  d’un  très- grand  danger: 
mais  il  faut  alors  y  mêler  beaucoup  d’huile  exprimée 
d’amandes  Sc  d’olives.  Les  mélanges  analeptiques  Sc 
béfoardiques  font  très-convenables  dans  les  maladies 
malignes,  où  la  lipothymie  &  autres  fymptomes  fem-, 
blables  ,  proviennent  d’une  putréfaélion  occulte.  On 
peut  compter  entre  ces  remedes  ,  tous  ceux  qui  font 
composés  des  eaux  de  chardon-béni ,  de  feordium  ,  de 
canellefans  vin,  de  rofes.de  baume  Se  de  cumin  ;  le 
mixtura  fimplex ,  le  vinaigre  ,  le  firop  de  jus  de  ci¬ 
tron,  y  ajoutant  en  proportion  convenable,  la  pou¬ 
dre  béfoardique  deSennert.  Si  les  forces  ont  été  épui¬ 
sées  par  une  perte  de  fahg  exceffive,  il  ne  faudra  pas 
s’en  tenir  aux  analeptiques  les  plus  doux,  il  faudra  for¬ 
tifier  Sc  ranimer  le  malade  avec  des  nourritures  capa¬ 
bles  de  remplacer  promptement  des  fucs  perdus.  Les 
alimens  dont  on  fe  trouvera  le  mieux  en  pareil  cas, 
font  les  gelées  de  veau,  de  bœuf  ou  de  vieux  coqs, 
faites  avec  une  décoction  de  râpure  de  corne  de  cert , 
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des  tranches  de  limon  ,  un  peu  de" macis,  &  une  petite 
quantité  de  vin  ,  dans  un  vaifleau  couvert.  Le  choco¬ 
lat  eft  auflî  fort  bon  en  pareil  cas  ;  &  pour  ne  pas  en¬ 
trer  dans  un  plus  grand  détail ,  le  vin  vieux  &  généreux 
donné  avec  œconomie  ,  contribuera  plus  que  tous  les 
remedesau  rétabliffement  du  malade. 

L  eft  certainement  de  la  derniere  importance  dans  les 
cas  dont  il  s’agit ,  de  ne  pas  confondre  une  laffitude, 
une  pefanteurou  une  oppreiïion  causée  par  la  plénitu¬ 
de  8c  l’expanfion  des  humeurs,  avec  une  vraie  défail¬ 
lance  occafionnée  parle  manque  de  fang  loiiable&  de 
fluide  nerveux.  Ces  deux  maladies  font  fort  différen¬ 
tes  ,  quant  à  leurs  caufês,  8c  ne  fe  traitent  point  par 
les  mêmes  remedes.  Dans  le  cas  de  réplétion ,  ou  dans 
le  premier  cas ,  la  fàignée  eft  falutaire  :  dans  le  fécond 
au  contraire  ,  oit  il  y  a  difette  de  fang,  8c  oit  par  con¬ 
séquent  il  faut  travailler  à  en  augmenter  la  quantité, 
elle  feroit  pernicieufe.  Il  faut  auflî  bien  diftinguerla 
foibleffe  Sc  la  perte  des  forces  qui  fuivent  quelques 
pallions  de  l’efprit ,  un  long  chagrin  ou  une  haine  ca¬ 
chée  ,  &  la  même  maladie  causée  par  quelques  princi¬ 
pes  matériels  :  les  remedes  moraux ,  8c  tout  ce  qui  eft 
capable  d’égayer  Sc  de  tranquilifer  l’efprit,  fuffifent 
dans  le  premier  cas. 

Quant  à  la  faignée  qu’on  ordonne  quelquefois  par  pré¬ 
caution  ,  il  eft  à  propos  de  favoir ,  que  fi  le  mouvement 
du  cœur  eft  fufpendu  par  une  congeftion  exceffive  de 
fang  ,  que  les  fpafmes  violens  des  inteftins  occafion- 
nent  quelquefois  ,  &  que  quand  il  y  a  orgafme  dans  les 
humeurs  qui  circulent  dans  les  vaifleaux  des  parties 
fupérieures  ,  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  remede  ne 
foit  très-convenable  :  cependant  il  n’y  faut  jamais  re¬ 
cou  rir  pendant  l’accès  ;  car  il  ne  manqueroit  pas  d’aug¬ 
menter  la  langueur  8c  de  prolonger  la  défaillance. 
C’eft  auflî  inutilement  8c  avec  autant  de  danger  qu’on 
verfera  dans  la  bouche  des  perfonnes  qui  font  en  dé¬ 
faillance,  des  liqueurs  fpiritueufês,  parce  qu’elles  paf- 
fent  facilement  dans  la  trachée-artere,  Sc  peuvent  fuf- 
foquer  le  malade. 

Si  la  lipothymie  provient  de  la  fuppreflion  totale  ou  de  la 
diminution  des  réglés,  on  n’aura  recours,  qu’avec 
la  derniere  circonfpeftion  ,  aux  emmenagogues,  fur- 
tout  ceux  qui  font  capables  de  produire  une  grande 
agitation  ,  comme  les  bains  imprégnés  de  fel  8c  de  fa- 
fran  ,  ou  d’autres  ingrédiens  femblables.  Ils  augmenre- 
roient  le  mal,  en  augmentant  la  raréfaélion  des  hu¬ 
meurs.  * 

La  perte  des  forces  qui  fuit  les  grandes  maladies,  an¬ 
nonce  ordinairement  une  terminaifon  fâcheufe  ,  fur- 
tout  lorfque  le  malade  eft  naturellement  infirme  8c  foi- 
ble.  On  ne  peut  donc  trop  hâter  les  fecours  en  pareil 
cas.  C’eft  bien  alors  que  cette  maxime  a  lieu , 


Principiis  obfta ,  fero  Medicina  paratur , 

Si  les  remedes  font  d’autant  plus  falutaires,  qu’ils 
font  promptement  apportés. 

Il  faut  s’interdire  particulièrement  dans  ces  maladies  ai¬ 
guës  ,  furtout  au  fort  de  lettr  paroxyfme,  tous  les  re¬ 
medes  capables  de  ftimuler,  ou  de  provoquer  les  fel- 
les  &  d’autres  excrétions;  on  s’expoferoit  en  les  or¬ 
donnant  à  troubler  8c  à  irriter  la  nature.  D’ailleurs  ils 
acheveroient  d’épuifer  les  forces  qui  font  ici  abfolu- 
ment  néceflaires  pour  fubjuguer  la  maladie.  Car  fi  l’on 
confume,  8c  fi  l’on  terrafle  le  malade;  tout  l’art  8c  tous 
les  efforts  du  Médecin ,  ne  fuffiront  pas  pour  le  rele¬ 
ver.  Il  fèroit  donc  à  fouhaiter  qüe  tout  Médecin  fui- 
vît  une  réglé  que  j’ai  lue  avec  beaucoup  de  plaifir  dans 
Fernel,  Lib.  IL  cap.  io.  «  tant  que  le  malade  fera  vi- 
«goureux,  Sc  qu’il  aura  des  forces ,  faites  hardiment 
a  toutes  les  évacuations  que  le  mal  exigera  :  mais  fi 
a  les  forces  lui  manquent  entièrement,  ou  s’il  en  a 
ce  peu ,  n’entreprenez  rien  de  cette  nature.  » 

On  faifoit  jadis  grand  cas  dans  les  défaillances,  8c  dans 
les  fyncopes ,  des  cordiaux  les  plus  forts ,  8c  des  fpéci- 
fiques  analeptiques;  on  préféroit,  je  ne  fai  par  quelle 
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fuperftition , les  perles,  les  pierres  de  bezoard  d’O- 
rient,  l’os  du  cœur  du  cerf,  les  pierres  précieufes  ,  & 
autres,  8c  une  infinité  de  remedes,  qui  affùrément , 
loin  de  furpaffer  en  vertu  les  autres  diaphoniques 
fixes,  ou  les  autres  abforbans,  leur  étoient  bien  in¬ 
férieurs.  Si  l’on  regarde,  d’un  œil  équitable,  les  pré¬ 
parations  d’or,  on  conviendra  qu’elles  font  plus  pré¬ 
cieufes  qu’énergiques;  que  la  qualité  analeptique  & 
cordiale  qu’on  attribue  à  ce  métal ,  eft  purement  chi¬ 
mérique,  8c  l’on  aura  en  cela  une  preuve  finguliere 
de  la  crédulité  du  peuple,  des  Médecins  &  des  ma* 
lades.  On  pourroit  encore  leur  reprocher  la  facilité 
qu’ils  ont  eue  les  uns  &  les  autres ,  à  croire  que  [l’or 
pouvoit  être  réduit  par  la  Chymie  en  eifence  douce  & 
en  quinteflTence. 

Surtout  le  vin  vieux  du  Rhin,  que  Ion  acidité  Ipiritueu- 
fe  me  fait  préférer  à  tout  autre,  peut  être  ordonné  in¬ 
térieurement  ,  8c  appliqué  extérieurement  aux  nari¬ 
nes,  8c  fur  la  région  des  parties  précordiales;  mais  de 
quelque  façon  qu’on  l’emploie ,  il  foulagera  fur  le 
champ  dans  la  fyncope :  un  coup  de  vin  modéré,  fuffira 
pour  prévenir  les  défaillances,auxquelles  quelques  per¬ 
fonnes  d’un  tempérament  foible  &  délicat  font  fujettes 
après  la  faignée. 

H  y  a  même  dans  l’eau  froide  toute  fimple  une  propriété 
très-analeptique  dont  les  effets  font  falutaires  dans  la 
défaillance  ou  la  lipothymie,  occafionnée  par  une  cha¬ 
leur  foit  intérieure  ou  extérieure ,  &  par  la  raréfaélion 
du  fang.  C’eft  ce  que  Celle  a  reconnu  il  y  a  long-tems. 
Auffi  recommande-t-il,Li£.  IV.  cap.  5.  l’eau  froide  dans 
les  maladies  d’eftomac.  Pline  le  jeune,  qui  avoit  natu¬ 
rellement  l’eftomac  foible ,  &  qui  étoit  fujet  à  des  ar¬ 
deurs  &  à  des  commotions  intérieures,  aflùre ,  Lib.  VI. 
Epift .  17.  avoir  été  fouvent  8c  confidérablement  fôu- 
lagé  par  l’eau  froide.  Frédéric  Hoffman. 


SYNCRIMATA ,  o-vynflfji.st'lct ,  de  rvyn^lvu ,  ramaftèr 
enfemble ,  mot  ufité  par  Galien ,  de  S.  F.  Lib.  V.  cap . 
25.  pour  fignifier  des  mélanges  8c  des  concrétions  de 
corps ,  &  la  confufion  des  élémens.  Il  applique  le  mê¬ 
me  terme,  Lib.  de  different,  morb.  cap.  5.  aux  corps  des 
animaux,  comme  confiftans  en  un  mélange  d’atomes. 

SYNCRISIS  ,  <rvyx.pt<riç ,  concrétion  ,  conformation ,  de 
o-vyu.fivc[À,cti ,  verbe  ufité  par  Hippocrate  ,  V I.  Epid. 
Sett.  2.  Aphor.  31.  pour  fignifier  la  procréation  ou 
conformation  du  mâle;  8c  par  Galien  ,  M.  M.  Lib. 
1  V.  cap.  4.  où  il  eft  opposé  à  cPiouiçiveJd-cti ,  «  être  dif- 
«  fous.  »  La  fmery fis ,  chez  les  Chymiftes,  eft  une  con¬ 
crétion  ou  coagulation,  opérée  par  la  réduétion  fpon- 
tanée  ou  violente  d’une  fubftance  liquide ,  en  une  fo- 
lide,  par  le  retranchement  de  l’humide.  Castelli. 

SYNCRITICA  ,  Syncritiques  ;  nom  que  donnoient  les 
méthodiques  aux  remedes  qui  étoient  d’une  nature 
coercitive  ou  aftringente,  (8c  non  pas  aux  relâchans, 
comme  le  veut  Blancard.  )  Galien  ,  de  Anat.  adm. 
Lib.  III.  cap.  2. 

Le  même  Auteur  ,  de  Met.  Med.  Lib.  I.  cap.  2.  obfèrve 
que  Theflalus  écrivit  un  volume  entier  fur  les  fyncriti- 
ques.  Voyez  le  mot  précédent. 

SYNCYRIA,  troyKvflct,  de  <rt/V,  avec,  8c  jcdpw,  être,  fi- 
gnifie  un  hafard,  un  événement  fortuit;  8c  peut-êtra 
la  même  chofe  que  ruyx.vp»ifxci,Jÿncyrema.  Hippocrate, 
dePrifc.  Med.  &  Lib.  de  Hum. 

SYNDESIS ,  fl-tVcTerjç,  de  < rvv ,  avec,  &  lier, Liga¬ 

ture,  ou  étrécijfement  ;  ainfi  que  dans  ce  paffage  des 
Epid.  SeEl.  3.  Aphor.  1.  »  J'tff/.aloç  etveuolttç  »  koixIdç 
TruKVolnç  ,  »  dsÿjualoç  ^JvJ'etriç  ri  crasp^wv  avenir k;  :  «  La 
œ  rareté  de  la  peau  caufe  la  conftipation  du  ventre: 
«  mais  £bn  étroiteffe  (  c’eft-à-dire  l’adftriétion  des  po- 
«  res)  caufe  un  furcroît  de  chair.» 

SYNDESMO-PHARYNGÆUS ,  (  mufculus  )  un  des 
mufcles  du  pharynx.  Voyez  Pharynx. 

SYNDESMOS ,  <rvvJ'i<r/j,ti; ,  de  <n)v  8c  «f  lu ,  bander ,  lier , 
Ligament.  Voyez  Ligamentum. 

SYNDESMOS IS,  o-vvdtirfjuainc',  forte  de  jonéiion  des  os» 
autrement  appellée  fynneuro/is.  Voyez  ce  dernier. 


* 
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SYNDIACRISÏS,  nom  que  Ton  donne  à  l’opération 
Chymique,  qui  eft  d’ulàge  pour  la  préparation  du 
mercure  précipité  du  cinabre  de  Hartman,  par  la 
séparation  des  principes  du  cinabre,  8c  par  une  nou¬ 
velle  compofition.  Castelli.  Voyez  Schroder  ,  Lib. 
III.  cap.  16. 

SYNDROME,  trvvJ'po/j.ü  ,  de  trvv  Sc  dpl/xu ,  courir,  en 
Latin  ,  cottcurfus ,  concours.  C’eft  un  mot  introduit  en 
Medecine  par  la  feéfe  des  Empiriques  ,  qui  l’em- 
ployent  pour  exprimer  le  concours  des  fyrnptomes. 
Par  exemple,  dans  la  pléthore,  un  Empirique  juge  la 
faignée  néceffaire  ,  fur  la  fyndrome  des  fyrnptomes, 
tels  que  la  diftenfion  des  vailfeaux ,  la  rougeur  8c  la 
pélanteur  de  tout  le  corps  ,  l’inhabileté  au  mouve¬ 
ment  ,  la  tenfion  des  membres ,  un  fentiment  doulou¬ 
reux  de  laffitude;  joignant  à  tous  ces  lignes  une  vie 
palfée  dans  l’inaétion,  une  conftitution  vorace,  8c  la 
fuppreffion  des  excrétions  ordinaires.  Voilà  la fyndro- 
7ne  pléthorique  pour  un  empirique.  Il  forme  de  mê¬ 
me  une  fyndrome  ou  un  concours  de  fyrnptomes  dans 
la  péripneumonie ,  l’efquinancie ,  l’épilepfie  8c  d’autres 
maladies.  Galien  tourne  en  ridicule  cesjÿndromet,  par¬ 
ce  que,  dit-il ,  elles  arrivent  fort  rarement,  Sc  en  mê- 
me-tems  lentement;  enforte  que  fi  le  Médecin  vou- 
Joit  attendre  la  fyndrome  de  tous  les  fyrnptomes,  il  lui 
arriveroit  fouvent  de  commencer  la  cure  trop  tard. 
Galien,  Comm.  IL  in  I.  Prorrhet.  &  Comm.  II.  in 
Lib.  de  Rat .  Viiï.I.A.  8c  Lib.  VL  de  Met.  Med.  cap.  4. 8c 
ailleurs. 

SYNDYASMOS,  o-vi vS'va.trfAot; ,  de  trvv ,  Sc  cTJw,  deux  > 
eljk  un  mot  dont  fe  fert  Hippocrate,  Lib.  IL  de  Morb- 
Mul.  pour  lignifier  le  commerce  entre  les  deux  fexes. 

SYNECHES,  trvvixk-,  de  ervvéxo),  joindre,  tenir  enfem- 
ble;  continu,  eft  une  épithete  d’une  forte  de  fievre. 
Voyez  Synochot. 

SYNECTICON  ,  ô-uvskImûv ,  a  la  même  étymologie  que 
le  mot  précédent ,  8c  lignifie  continent  :  c’eft  une  épi¬ 
thete,  qui  s’applique  à  la  caufe  prochaine  d’une  ma¬ 
ladie,  qu’on  appelle  ordinairement  caufa  continent  , 
ou  conjunbla ,  ou  contentiva  ,  8c  qui  eft  toujours  étroi¬ 
tement  liée  avec  la  maladie.  Castelli.  Voyez  Cau- 

fi- 

SYNEDREUONTA  ,  trvveJ'pevcvla. ,  de  trvv  Sc  idça.,  un 
fiége ,  en  Latin  ,  affidentia  ,  concourant ,  concomitant  ,* 
Epithete  qui  s’applique  aux  lignes  ou  fyrnptomes 
dont  une  maladie  eft  accompagnée.  Voyez  Affident. 

SYNEILEMMENOS,  trvvti\v/JL/xtvct; ,  relferré  ;  il  figni- 
fie  la  même  choie  que  conftipé.  Castelli. 

SYNENDEICN  YMENA ,  trvvsvJ'tittvv/Jt.eva ,  de  trvv  8c 
«f  ily.wpu  ,  montrer  ou  indiquer,  co-indicant ,  fe  dit 
de  lignes  qui  concourent  avec  les  fyrnptomes  particu¬ 
liers  à  la  maladie;  par  exemple,  l’âge  Sc  la  foret  du 
malade,  la  province ,  la  faifon  ,  la  coutume,  8c  autres 
circonftances  femblables.  Galien  ,  Lib.  XIII.  de  M. 
M.  cap.  1 6. 

SYNENOMENA  ,  o-vvtiVKfxiva ,  de  trvv  Sc  îviw ,  unir;  eft 
rendu  par  Galien  dans  fon  Fxege/ît ,  par  truvivl* ,  co- 
exiflant.  Mais  il  y  a  des  variétés  dans  les  différentes  co¬ 
pies,  la  plupart  portent,  trvvvcput ,  qui  demeure  avec, 
ou  qui  mange  à  la  même  table.  Foesius. 

SYNEREPHES,  ruviiftqèç ,  dans  VExegeflt  de  Galien 

eft  traduit  par  t7rtx.ty.aXv[A[Atvcv  ,  trvvitrKiatr/j.ivc>v ,  enve¬ 
loppé,  couvert ,  opaque  ,  ombragé. 

SYNERGASMA,  trvvtpyatrfAa. ,  de  trvv  Si.  ep ydfcfxai ,  tra¬ 
vailler,  opérer,  coopération.  Libavius  divife  le$  Jyner- 
Çajmct  Chymiques,  ou  coopérations  Chymiques,  en 
tveç.yn^nià ,  énergiques  ,qui  contiennent  une  vertu  effi¬ 
cace,  8e  en  <ry.tvxç-iy.ct,  préparatoires. 

synerxis  ,  avvtpfyç ,  de  trvv  Sc  tipyu,  refferrer ,  confiner, 
eft  rendu  dans  Galien  ,  Excg.  par  trvyx.Xutrit;  ,  VoycZ 
Syncleifît. 

SYNESTECOS  ,  <rvvtçvy.ùç  ,  ou  ^vvtç-nkuç  ,  de  <rvv  Sc 
'içtifxi , fe  tenir  debout;  qui  a  de  la  confiftance  :  c’eft 
une  épithete  qu’Hppocrate  applique  ,  in  Trognoft.  1. 
frorrhet.  Sc  Coac.  aux feces,  quand  elles  font  fermes. 


s  y  n 


94 


cohérentes  Sc  figurées ,  par  oPpofiti0n  à  celles  qui  font 
coulantes ,  liquides ,  humides  8c  aqueuff* 

SYNIDROSIS  ,  de  2  8c  ,  fueur  J 

c  eft  une  fueur  qui  concourt  avec  quelque  autre  af- 
ieCtion,  comme  la  puanteur  des  ailTeües.  Castelli 
d  apres  Non  ut. 


SYN1STAMENOS  ,  trwsç-el^tvot; ,  qui  a  de  la  confiftan¬ 
ce,  lynonyme  a  trvveç-snoç.  Voyez  SynefleCot 

SYNIZESIS ,  o-vvlÇturiç ,  de  trvv  Sc  îlÇo/jLcti ,  s’affeoir ,  en  La¬ 
tin  confidentia ,  eft  fujet  à  aVoià'laç-ao'/ç.  Voyez  Apo- 
catafiajît.  :  ' 

SYNNEUROSIS,  evvvtvçuo-iç ,  de  trvv  8c  vtvçcv,  nerf 
eft  une  efpece  d’articulation  des  os,  qui  fe  fait  par  là 
rencontre  des  ligamens.  Cowper.  b 

SYNNOMA  ,  trwvc//.ct,  de  trvv  Sc  vî/j.w  ,  manger.  Voyez 
Syncnomena.  } 

’ Ae  m‘~me  ffue  Jyncchet ,  ou febrit  continua. 
Blancard.  Voyez  le  mot  fuivant. 

SYNOCHOS  ,  trvvopcoç ,  en  Latin,  fl  bru  continent. 

Hvvixbc  rrvpsloi  (Jynechcet  pyretoi,)  fievres  continues  dans 
Hippocrate  ,  font  celles  qui  moleftent  fans  celle  le 
malade,  ne  lui  lailfant  aucun  relâche,  comme  nous 
en  trouvons  fouvent  dans  les  Epidémique! ,  à  quoi  il 
ajoute  quelquefois,  ro  /xtv  Sxdt  «  «T laXshcvreç ,  «ne 
x>  laiffànt  point  du  tout  d’interruption;»  Sc  cela  afin 
de  marquer  diftinttement  la  différence  entre  ces  fiè¬ 
vres  8c  les  intermittentes.  Et  c’eft  ce  qu’il  fait  en  ter¬ 
mes  exprès,  L  Epid.  Se  ci.  3.  ou  il  dit  .*  Trvpercl ,  ci  fj.lv 

fyviXiü ,  ei  cN  ÿfAt^v  iXKtri ,  vvv.%.  é  ictXuTiétriv  ,  vvy.% 

iXütriv,  dia.'hti'TTatnv  :  «il  y  avoir  des  fievres  dont 
«quelques-unes  étoient  continues,  d’autres  ne  tra- 
«  vailloient  les  malades  que  pendant  le  jour  ,  8c  leur 
«  laiffoient  du  relâche  pendant  la  nuit;  d’autres,  au 
«contraire,  étoient  dans  leur  fort  pendant  la  nuit,  Sc 
«  laiffoient  du  relâche  pendant  le  jour. 


Voici  comme  Galien  commente  cet  endroit. 


^  ro  r«  trvvîxft;  ovofxtt ,  ^  ro  rZ  diuXsl7rcvltç  en  7ratXa.ul 

J'itImç  ^aivovlai  xyùfAtvoi ,  8c  c.  «Les  Anciens  paroif 
«fent  avoir  employé  les  mots  de  fynechet  (continuel- 
«  les)  Sc  dialiport  (  intermittentes)  dans  un  double  fer.s. 
«Quelquefois  ils  donnent  le  nom  de  fynechet  à  tou- 
«  tes  les  fievres  qui  ne  viennent  jamais  à  apyrexie 
«  (c’eft-à-dire,  à  parfaite  celfation);  d’autres  fois  ils 
«  donnent  ce  nom  ,  non  pas  en  général  à  toutes  celles 
«  qui  ne  viennent  point  à  apyrexie ,  mais  à  celles  par* 
«  ticulierement  qui  ne  changent  point  jufqu’à  la  criée. 
«  De  même  ils  appliquent  quelquefois  l’épithete  d’in- 
«  termittentes  aux  fievres  qui  ont  une  celfation  com- 
«  plete, d’autres  fois  à  celles  qui  l’ont  incomplète,  mais 
«  qui  fubiffent  différens  changemens  confidérables  à 
«  différens  tems  des  paroxyfmes ,  comme  dès  le  com- 
«  mencement ,  lors  de  l’accrdilfement ,  au  plus  haut 
«période  8c  au  déclin.  Mais  quelques  Médecins  mo¬ 
re  dernes  appellent  les  fievres  qui  n  éprouvent  pas  un 
«changement  remarquable  ,  non  pas  fynechet ,  mais 
«  fynochut ,  réfervant  le  premier  de  ces  deux  termes 
«pour  celles  feulement  qui  ne  venoient  jamais  à  une 
«parfaite  apyrexie,  mais  qui  avoient  feulement  une 
«  intermiffion  après  chaque  paroxyfme,  efpece  de  fie- 
«  vres  que  les  Anciens  appelloient  fynechet, continues; 
«  Sc  quelquefois  dialipon  interrnittentes.Elles  tiennent 
«  en  effet  une  efpece  de  milieu  entre  les  fynechet  Sc 
«  celles  qui  ont  une  parfaite  celfation  ou  apyrexie  : 
«  c’eft  pourquoi  comparées  avec  les  fievres  appellées 
«  fynochut ,  elles  pouvoient  fort  bien  être  appellées  in- 
«  termittentes;  mais  comparées  avec  celles  qui  avoient 
aune  parfaite  celfation,  elles  méritoient  le  nom  dé 
a  fynechet. 

Le  même  Auteur,  de  crifibut ,  Lib.  IL  cap.  2.  donne  lé 
nom  de  fynechet  à  une  fievre  «qui , dit-il,  ne  vient  pi¬ 
re  mais  à  apyrexie  ,  avant  la  folution totale, quoiqu’cl- 
«  le  ait  une  rémiffion  fenfible,  * 


Il  paroît  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’Hippocrate  8c 
les  Anciens  comprenoient  les  fievres  appellées  depuis 
Jynochos,  fous  le  terme  de  fyneches. 

Une  fievre  renfermée  dans  un  feul  paroxyfme  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fîn,Sc  prolongée  pendant  pl u- 
fieurs  jours  de  fuite,  eft  appellée,par  quelques-uns, Jyno- 
<hus  ;  terme  qui  n’eft  pas  proprement  Grec  ,  mais  forgé 
à  l’effet  de  rendre  une  idée  pour  laquelle  on  manquoit 
d’expreflion.  Mais  la  nature  de  ces  fievres  n’eft  pas  fi  iim- 
-ple  que  l’idée  qu’on  s’en  eft  formée,  8c  pour  ra  ifon  de  la¬ 
quelle  on  leur  a  donné  le  nom  de fynochus:  car  quelques- 
unes  font  accompagnées  d’une  putréfaction  manifeite  ; 
d’autres  font  fans  putréfaCf  ion  ,  comme ,  par  exemple , 
la  fievre  éphémère.  Galien  ,  Met.  Med.  Lib.  IV.c.z. 

La  fievre  que  quelques  Auteurs  Grecs  ont  appellée  fyno¬ 
chus  ,  truvox®  ,  Sc  les  Latins ,  Febris  continens  ,  Fievre 
continente ,  eft  accompagnée  de  putréfaélion  ou  fans 
putréfaction.  Celle-ci  s’appelle  fievre  continente  non- 
putride  ,  Sc  a  les  mêmes  lignes  que  la  Jynoque  putride  , 
mais  les  a  un  peu  moins  évidens.  Ces  lignes  font  une 
douleur  ou  pefànteur  de  tête  avec  une  chaleur  8c  une 
rougeur  immodérée  par  tout  le  corps  ,  Sc  furtout  au  vi- 
fàge  ,  accompagnée  d’un  profond  affoupiffeinent  ;  une 
grande  pulfation  dans  les  arteres  temporales ,  un  pouls 
haut ,  plein ,  fréquent  Sc  vif,  avec  une  inaétion  8c  une 
laflitude  dans  tous  les  membres. 

On  connoît  la Jynoque  putride  par  les  mêmes  figrieS  que 
les  autres  :  mais  ces  lignes  font  plus  manifeftes  dans 
cette  efpece  de  fievre  putride  ;  la  chaleur  ,  par  exem¬ 
ple  ,  eft  plus  acri  monieufe.  Le  gofier  &  les  parties  voi- 
fines ,  font  enflées  &  brûlées  par  la  chaleur  ,  au  point 
que  le  malade  ne  fauroit  parler;  les  yeux  font  pleins 
de  larmes  chaudes  ,  Sc  quelquefois  le  ventre  s’enfle  Sc 
fonne  comme  un  tambour  ,  quand  on  le  frappe.  Le 
pouls  eft  grand,  fort,  vif  Sc  fréquent ,  comme  dans 
l’autre  fynochus  :  mais  dans  celle-ci  il  eft  de  plus  iné¬ 
gal;  l’urine  eft  épaifle,  rouge,  trouble  Sc  fans fédiment. 
11  s’élève  fouvent  fur  la  furfàce  du  corps  des  éruptions 
examhémateufes ,  qui  font  pour  l’ordinaire  livides  ou 
noires,  &  quelquefois  d’autres  couleurs.  Ce  mal  dure 
ordinairement  jufques  au  quatrième  jour  ,  Sc  s’il  va 

.  .  toujours  en  augmentant,  il  met  la  vie  en  danger  ,  fur- 
tout  fila  langue  eft  rude  8c  noire,  fi  les  yeux  fuient  la 
lumière,  Sc  fi  l’urine  paroît  femblable  à  un  vin  fort 
couvert.  Lorfqu’on  ne  voit  pas  ces  fymptomes  ;  mais 
que  la  fievre  va  en  décroiflant  de  plus  en  plus,  le  ma¬ 
lade  n’a  ordinairement  rien  à  craindre.  Lorlque  la  ma¬ 
ladie  fe  maintient  dans  un  degré  toujours  égal ,  il  y  a 
moins  à  craindre  que  quand  elle  augmente  ;  mais  plus 
que  quand  elle  décline ,  obfervation  qui  a  lieu  aufîi 
dans  la  Jynoque  non-putride. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  Jynoque  ne  vient  gueres  qu’aux 
perfonnes  d’une  conftitution  tempérée,  d’une  habitu¬ 
de  charnue  Sc  fanguine ,  fans  que  le  fang  foit  mauvais  ; 
8c  que  le  paflage  fe  fait  aifément  d’une  Jynoque  non- 
putride,  à  une  putride,  Sc  de  celle-ci  à  une  tierce  con¬ 
tinue. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  fyneches ,  Sc  nous  fievre  conti¬ 
nente,  eft  une  forte  de  fievre  continue ,  qui  reflemble  à 
lafynoque  putride  ,  pour  la  continuité  de  fes  paroxyf- 
mes  ;  mais  qui  en  différé  en  ce  qu’elle  provient  ou  de 
bile  ou  de  phlegme  ,  8c  qu’elle  a  fes  périodes  confor¬ 
mes  à  la  nature  Sc  au  mouvement  de  fes  humeurs  ,  Sc 
que  fans  cefTer  totalement  ,  elle  donne  feulement  au 
malade  du  relâche  ;  au  lieu  que  la  fynoque  doit  fa  naif- 
fance  à  un  fang  putréfié  ,  &  ne  laifîe  point  de  relâche 
jufqu’au  tems  de  la  crife.  De  plus,  la  fievre  continente 
n’eft  point  précédée  par  un  tremblement ,  un  friffon 
ou  fentiment  de  froid  ;  mais  elle  commence  tout  d’un 
coup  par  une  chaleur  ;  fi  ce  n’eft,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois,  que  l’humeur  corrompue  logée  vers  les  par¬ 
ties  précordiales ,  donne  quelques  inftans  de  rigor  ou 

,  de  friffon  ,  qui  fera  bien  -  tôt  furmonté  Sc  chaffé  par 
la  fievre.  La  chaleur  eft  toujours  alors  d’une  qualité 
âpre  Sc  acrimonieufe ,  &  furtout  lors  de  l’accroiffe- 
ment  Sc  du  plus  haut  période  du  paroxyfme.  La  ref- 


piration  Sc  le  pouls  font  inégaux  :  Sc  l’on  connoît  à  ce 
dernier  que  la  fyftole  eft  vive  Sc  la  diaftole  lente.  Le 
pouls  eft  aufli  quelquefois  vif  Sc  quelquefois  lent  » 
quelquefois  fort  Sc  quelquefois  foible  :  mais  particu¬ 
lièrement  au  commencement  de  l’accès  ou  du  paro- 
xyftne  ,  il  eft  vif  Sc  petit  ;  &  au  plus  haut  période  ,  il 
eft  non-feulement  vif,  mais  confidérablement  élevé. 
L’urine  au  commencement  eft  épailfe,  rouge  &  trou¬ 
ble,  Scn’a  point  dejnuage,  d’énéoreme  ou  d’hypoftafè; 
quelquefois  elle  eft  ténüe  ,  mais  rouge  Sc  non-tranf- 
parente  ;  Sc  toutes  les  excrétions  ,  foit  felles,  urines 
ou  fuèurs  ont  une  odeur  rance  Sc  défagréable. 

Les  fievres  continues,  quotidienne  Sc  quarte  ,  font  ordi¬ 
nairement  fort  irrégulières  ,  jufqu’à  avoir  un  jour , 
deux  ou  trois  redoublemens  ,  n’en  avoir  qu’un  un  au¬ 
tre  jour  ou  quelquefois  point  du  tout.  On  ne  voit  gue¬ 
res  de  fievre  quarte  continue  :  mais  la  quotidienne  con¬ 
tinue  eft  beaucoup  plus  ordinaire.  Les  Grecs  appel¬ 
lent  Hâve-©-  (caufus)  Sc  nous  fievre  ardente,  la  tierce 
continue.  Lommius,  Med.  Obfi  Voy .Pyretos. 

SYNOCOCHE,  TvVozox^t  eft  rendu  dans  Erotien  fur 
Hippocrate,  par  o-uvox »  >tj  cvvoJ'o «  cohérence  Sc  con¬ 
te  cours  continu.  »  Ce  mot  le  trouve  dans  le  Livre  , 
de  Offium  natura ,  ou  ç-wjh©-  trvvozoxà  ,  fignifie  la  forme 
ou  le  mécanifme  de  la  poitrine. 

SYNOVIA  ,  Jynovie  ,  terme  dont  Paracelfe  s’eft  fèrvi 
quelquefois  pour  lignifier  le  fuc  nourricier  approprié  à 
chaque  partie.  La  liqueur  nourricière  qui  eft  dans  les 
jointures  ou  plutôt  celle  qui  eft  dans  les  nerfs  Sc  four¬ 
nit  la  nutrition  aux  jointures,  s’appelle  Jynovie  ;  cette 
glue  blanche  des  jointures  s’appelle  autrement  hydar- 
thros  ,  melicerta  ,  ichor  des  nerfs.  La  Jynovie  dans  le 
même  Auteur  fe  prend  aufli  en  un  fens  pathologique 
pour  la  goûte ,  ou  pour  les  maladies  de  quelque  partie 
où  la  corruption  du  fuc  nourricier  eft  la  caufe  du  mah 
Van-Helmont,  Dornæus  &Ruland  ,  définiflent  la  Jy¬ 
novie  une  forte  de  mucilage  tranfparent,  femblable  à 
dulperme,  ou  à  la  liqueur  qui  diftile  des  jambes  du 
veau  ,  quand  on  lui  a  coupé  les  piés.  Castelli. 

SYNTASIS,  o-vVW/ç,  de  <rvv ,  Sctsivw,  difteridre  ou  fer¬ 
rer  ;  diftcnfion  :  il  eft  oppofé  à  x *ho.<nc, ,  chalajis  ,  relâ¬ 
chement,  comme  les  trvv’lxrty.d ,  fyntatica  (  medica - 
ment  a  )  les  remedes  qui  produifent  la  tenfion  ,jfontop- 
pofés  aux  ,  chalaùtica ,  médicamens  relâ- 

chans.  Voyez  Chalajis  Sc  Chalaîlicon. 

SYNTAXIS,  rJvlttfyç ,  de  &vv ,  Sc  retrlea  ,  ordonner,  ré¬ 
gler,  fignifie  dans  Galien,  Lib.  de  Ojfibus ,  l’ordre  ou 
la  difpofition  des  os  en  général ,  Sc  eft  divifé  en  arthron 
Scenfymphyfe.  On  l’appelle  autrement  Jynthefis,  cvv- 
&etriç ,  Sc  homilia ,  qu/x/a. 

SYNTENOSIS ,  efpece  de fynneurofe ,  ainfi  appellée  par 
Spigel  ,  lorfque  deux  os  font  liés  par  un  tendon  , 
comme  les  os  fefamoïdes  aux  os  des  orteils ,  Sc  la  rotu¬ 
le  au  fémur  Sc  au  tibia.  Castelli. 

SYNTEXIS  ,  e-ùvltifyç,  de  <rùv ,  Sctww  ,  liquéfier;  colli- 
quation.  Voy.  Colliquatio. 

SYNTHEMA,.  Paracelfe  appelle  ainfi  une  forte  d’épi— 
lepfie ,  ou  d’accident  apopleétique  ,  accompagnée  de 
tranchées  Sc  d’une  douleur  d’eftomac  ,  qui  ordinaire¬ 
ment  eft  mortelle.  Castelli. 

SYNTHESIS ,  o-JvQsa-iç ,  de  <rt/Y,  enfemble,  met¬ 

tre  ;  fignifie  en  termes  d’Anatomie,  compofition ,  Sc  eft 
oppofé  à  è-vvlcifyç.  C’eft  aufli  une  des  fix  parties ,  que 
comprend  l’art  de  la  Chirurgie ,  félon  Heifter  ;  les  au¬ 
tres  font  la  diœrejîs,  Yex&refis,  Vapharejis ,  la  profihe- 
Jis ,  Sc  la  diorthofis  j  dont  vous  trouverez  l’explication  à 
leur  rang.  Synthefis  eft  aufli  le  nom  d’une  maladie  fort 
femblable  à  la  phthifie,  dans  Plinius  fecondus,  de  Kg 
Medica ,  Lib.  IL 

SYNTHETISMUS,  terme  ufité  en  Chirurgie  par  quel¬ 
ques  Auteurs,  pour  comprendre  fous  un  feul  mot  les 
quatre  opérations  nécelfaires ,  pour  remettre  une  frac¬ 
ture  ,  qui  font  l’extenfion ,  la  co-aptation  ,  la  remife  Sc 
le  bandage. 

SYNTHETOS, 
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SYNTHETOS,  ovv^eroç,  de  c-ùv,  8c  tIQujxi  >  mettre  ou 
placer  ;  compacte  :  c’eft  une  épithete  qu  Hippocrate , 
Coac.  xi o.  a  appliquée  à  dq«  excrémens  d’une  confif- 
tance  dure. 

SYNTOMOS ,  (r Mop®  » de  <rü'v  » &  T4tt’w  »  couPer  5  tail~ 

lé,  rogné ,  cowp/  :  il  fignifie  aufli  quelquefois  violent 
&  aigu ,  à  moins  que  ce  mot  n’ait  été  écrit  ainfi  par  cor¬ 
ruption  pour  quelque  autre.  Ainfi  vrcva  <rvvV/xv  ,  Coac. 
160.  fignifie  une  douleur  violente.  Mais,  Fœfius  croit 
qu’il  faudroit  lire  tnjv'llw  ,  &  obferve  que  trvvlofxoç  a 
été  fouvent  mis  par  corruption  pour  trvvlovcç ,  qui  fi¬ 
gnifie  aigu.  L’adverbe  trvvîi/Maç  ,  fignifie,  bien- tôt, 
promptement,  brièvement  :  par  exemple,  III.  Xphor. 
12.  fcalappc*  trwIûfMûç  à7rcï.Xvv'1iç ,  font  des  fluxions  qui 
deviennent  bien  tôt  mortelles. 

SYNTONIA,  o-uvlovicc,  de  erùv ,  8c  Ttlmt  tendre  ,  ferrer  ; 
fignifie  Ja  force  &  la  fermeté  du  ton.  Galien,  Comin. 
4.  in  Lib.  de  R.  V.  I.  A ,  rend  o-uvlovlnv  ttctld  rà;  , 

« fyntonïa  des  veines,  »  par  TruMoriç ,  denfité  ou  épaif- 
feur  des  tuniques  des  veines,  qui  eft  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  le  fang  tombe  goutte  à  goutte  du  nez:  o-vvlovoç 
ttIvoç,  Coac.  160.  eft  une  douleur  violente  ou  aiguë. 

SYNTROPHOS ,  tré rlpotpoç  ,  de  trvv,  8c  TpicpM  ;  nourri 
avec ,  eft  rendu  par  Galien,  Comm.i.  in  Lib.  *«T  Iv'lçiicv, 
par  onttioç ,  accoutumé  ,  aftorti ,  convenable.  2tMp oQoç 
vuroç,  eft  une  maladie  née  8c  nourrie  avec  le  malade  : 
ainfi,  Lib.  de  Morbo  facro,  l’épilepfie  eft  appellée  « 
wo‘@‘  ôk.  ttchLIü  <r\. !v*lço<poç ,  K  maladie  nourrie  &  formée 
«c  avec  la  perfonne  dès  l’enfance.  » 

SYNULOTICON,  rwmX»1«oV,  eftfynonyme  à  Epulo- 
ticum.  Galien  ,  de  Met*  Med*  Lib.  XIII.  cap,  5.  Voy. 
Epulûtic/i. 

SYNYMENSIS  ,  dans  Spigel  eft  une  efpece  d’union  de 
deux  os  par  le  moyen  d’une  membrane  5  comme ,  par 
exemple,  dans  les  enfans  nouveaux-nés ,  en  qui  les  os 
pariétaux  font  attachés  à  l’os  frontal. 

S  Y  P 

SYPHAR.  Voyez  Exuvu ,  qui  eft  la  même  chofe. 

SYPHILIS.  Voyez  Siphilis. 

S  Y  R 

SYRIACON ,  épithete  d’un  onguent ,  qu’on  appelle  en¬ 
core  autrement  Commagenum  ou  Comagenum.  V oyez 
Commagenum.  La  pierre  de  Judée  eft  aufli  appellée 
Syriacus.  Quant  à  Vit  leu  s  Syriacnm ,  voyez  Tonjillx. 

SYRICON,  félon  Paul  Eginete  Sc  Aétius,  eft  la  même 
choie  que  Sandix  :  mais  Pline  prétend  que  c’eft  une 
compofition  de  parties  égales  de  fan  dix  8c  de  finopc. 
C’eft  aufli  le  nom  d’un  collyre  décrit  par  Aétius  ,  Te- 
trab.  II.  Lib.  III. 

SYRINGA. 

Voici  quels  font  lès  caraéleres. 

Le  calyce  eft  d’une  feule  piece  ,  découpé  en  quatre  feg- 
mens  larges  &  étendus.  La  fleur  eftenrofe  8c  pentapé- 
tale  ou  tétrapétale,  8c  garnie  de  feize  étamines.  L’o¬ 
vaire  au  fond  du  calyce  eft  orné  de  quatre  tuyaux  droits 
&  terminés  en  pointe  ,  8c  devient  un  fruit  tortueux  à 
quatre  loges  placé  au  haut  du  calyce  ,  ouvert  en  qua¬ 
tre  ,  8c  rempli  de  petites  femences. 

Boerhaave  diftingue  deux  fortes  de  Jyringa ,  qui  font , 

1.  Syringa  alba  ,/îve  Philadelphus  Athéna ,  C.  B.  P.  398. 
Fr  ut  ex coronarius ,  Cluf  H.  55. 

Syringa  fore  albo  pleno ,  C.  B.  P.  398.  Boerhaave, 
Index  ait.  Plant. 

Le  nom  de  fyringa  lui  vient  de  ovfiy%  (  fyrinx  ) ,  tuyau , 
parce  que  les  branches ,  quand  on  en  a  retiré  la  moelle, 
peuvent  fervir  de  tuyaux  à  feringue.  Je  ne  lui  connois 
Tome  VI. 
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point  de  qualités  médicinales.  Hiftoire  des  Plantes  at¬ 
tribuée  à  Boerhaave. 

SYRINGOTOMIA,  co^iyyo'iipda. ,  de  ,  tuyau,  8c 
Ti/xvu ,  couper  \fyringotomie ,  ou  amputation  d’un  tuyau 

SYRINGOTOMÜM  ou  SYRINGÜTOMUS ,  mot 

qui  a  la  même  étymologie  que  le  prudent ,  eft  un  inf- 
trument  de  Chirurgie  propre  pour  la  Ssrinvotomie 

SYRINX.  Voyez  Fijtula.  à 

SYRIUS  ,  nom  d’une  forte  poudre  cathartique  ,  faite  de 
feammonée,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  lV;;crait ,  la 
réfine  ou  le  magiftere  de  cette  drogue.  \ 

SYRMA,  o-up/xa,  le  même  qu ’Xpojyrma,  ou  Abrafunu 
Voyez  l’un  8c  l’autre. 

SYRMÆA,  o-up/za/»  »  o-up/za/ct,  comme  l’écrivent  quel¬ 
ques-uns,  eft  une  efpece  de  raphanus  ,  ainfi  appellé  de 
cv pw  ,  tirer  ;  parce  qu’il  eft  propre  à  provoquer  le  vo- 
milTement.  Le  o-v^/xotla  étoit  aufli  une  efpece  de  confi¬ 
ture  ,  faite  de  mjel  &  de  graille  ,  qui  étoit  le  prix  d’un 
certain  jeu  ou  exercice  en  ufage  chez  les  Spartiates  ; 
c’étoit  aufli  une  portion  purgative  compofée  de  fel  & 
d’eau.  Le  Scoliafte  d’Ariftophane,  à'  hçévni  dit  que  le 
Jyrmxa  étoit  le  fuc  d’une  certaine  herbe,  dont  les  Egyp¬ 
tiens  prenoient  le  fuc  pour  fe  purger  :  or  il  paroît  que 
cette  herbe  étoit  le  raphanus ,  qui  mêlé  avec  du  fel, 
étoit  le  purgatif  ordinaire  du  peuple.  Varinus  dit  que 

I  efyrmxa  opéré  par  les  felles  8c  par  le  vomiflëment  • 
d’où  vient  le  mot  de  Syrmxfmus ,  qui  fignifie  un  purga¬ 
tif  modéré ,  par  haut  ou  par  bas  :  aulfi  Galien  dit ,  Com¬ 
ment.  II.  in  Lib.  de  Artic.  que  les  Anciens  appelaient 
fyrmxfmus ,  une  évacuation  modérée  par  les  felles  ou 
par  l’urine.  Erotien  fur  Hippocrate,  dit  que  1  efyrmxa 
eft  une  forte  de  raphanus  long,  qui  avec  de  la  fau mu¬ 
re  ,  étoit  employé  en  aliment ,  pour  opérer  une  ma¬ 
niéré  de  purgation  appellée  fyrmxfmus, par  où  il  entend 
le  vomiffement.  Paul  ,Lib.I.  cap.  100.  nous  apprend  , 
d’après  Diodes  ,  que  le  fyrmxfmus  dans  le  langage  des 
Anciens  ,  fignifioit  v>^-e/ç  sjuèlitç ,  des  vomiflëmens  à 
jeun,  c’eft  à-dire,  excités  par  quelque  Medecine  prife 

•  à  jeun,  8c  que  le  verbe  truç/u a/Çw,  exprimoit  la  pratique 
de  cette  forte  d’évacuation ,  pour  la  provocation  de  la¬ 
quelle  il  preferit  de  petites  raves,  du  creflon  de  jardin* 
de  la  roquette ,  de  la  moutarde  Sc  du  pourprier  ,  qu’on 
prendra  dans  de  l’eau  chaude.  Quelques  Commenta¬ 
teurs  glofant  fur  cet  endroit ,  prétendent  que  Jyrmxa 
fignifie  une  boifion  faite  d’eau  &  d’orge  ;  8c  Diodore 
de  Sicile,  le  rend  par  «  provifions  de  bouche.  »  Ainfi 
par  fyrmxam  facere ,  il  entend  ,  fe  pourvoir  de  vivres. 
Le  Jyrmxa  dans  Hippocrate  ,  paroît  être  quelque  po¬ 
tion  ou  fuc ,  dans  lequel  il  veut  qu’on  prenne  fes  méde¬ 
cines;  comme  dans  1  e  Lib.I.  mrepl  yuvaiy..  où  il  ordon¬ 
ne  de  faire  une  maffe  de  con'uca  odorata  ,  avec  du  miel 
8c  de  la  réfine ,  8c  de  la  prenne  dans  du  vinum  odoratum 
ou  Jyrmxa  ,  pour  chafler  le  fœtus  8c  l’arriere-faix.  Et , 
dans  le  même  Livre  ,  il  confeille  de  prendre  du  verd- 
de-gris  avec  du  miel  dans  du  fyrmxa. 

Hérodote,  dans  fon  Euterpe  ,  parlant  des  coutumes  des 
Egyptiens  ,  s’exprime  de  cette  maniéré: 

«  Quant  àleur  maniéré  de  vivre ,  tous  les  mois  trois  jours 
«  de  fuite  ,  ils  provoquent  une  évacuation  avec  le fyr- 
a  m<xa>  cvffxctiÇovtn ,  prenant  foin  de  fe  conferver  la  fàn- 
«  té  par  le  vomiflèment  &  par  des  purgations  douces.  » 
Et  décrivant  leur  maniéré  de  conferver  les  corps  morts. 

II  dit  que  a  la  troifieme  maniéré  de  préparer  les  corps 
«  &  celle  qui  étoit  ufitée  par  les  moins  riches,  étoit 
ce  d’abord  de  bien  nettoyer  le  ventre,  en  y  faifant  paf- 
a  fer  du  Jyrmxa ,  Sc  de  le  laiflèr  enfuite  dans  le  fel  pen¬ 
ce  dant  foixante-dix  jours.  »  Or  en  cet  endroit  Hermo- 
laus  Barbarus  nous  afliire  que  l’Hiftorien  entend  une 
forte  de  raphanus.  Fœsius. 

SYRMÆSMUS.  Voyez  l’article  qui  précédé. 

SYRONES.  Voyez  Sir  eues. 
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SYRRHdA ,  cJp'p  oia. ,  «  ^up'pûja ,  de  a-vv ,  avec ,  8c  psi» ,  cou¬ 
ler:  conflux.  Hippocrate,  de  Aliment . 

7  « 

SYRUPUS ,  Sirop, 

Comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  fimples  ,  comme  les 
herbes ,  les  racines,  les  femences ,  les  fruits,  8c  les  fleurs 
avec  leurs  lues,  qu’on  n’a  pas  toujours  ,  foit  en  hiver, 
foit  en  automne ,  pour  en  faire  des  déco&ions ,  des  in- 
fufions ,  8c  autres  remedes  néceflaires  dans  des  cas  par¬ 
ticuliers,  8c  comme  les  propriétés  de  ces  fimples  s’a- 
néantiflfentà  la  longue,  &ne  peuvent  être  confervées 
long-tems  ;  &  comme  il  y  a  des  maladies  fi  violentes 
8c  fi  aiguës ,  qu’elles  ne  laiffent  pas  celui  qui  feroit  né- 
ceflaire, pour  les  réduire  fous  différentes  formes,  8c 
pour  en  extraire  les  vertus  ;  on  a  imaginé  les  fîrops ,  for¬ 
me  fous  laquelle  on  a  promptement ,  &  l’on  peut  em¬ 
ployer  fans  délai ,  dans  tous  les  cas  poflibles  ,  les  pro¬ 
priétés  des  racines  8c  des  plantes ,  félon  les  befoins^dif- 
férens  qu’on  en  a. 

Le  mot  J trop ,  vient  du  Chaldéen  fîypi,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  fait  voir  à  l’article  Silphium , 

Les  Médecins  Arabes  font  les  premiers  Inventeurs  des 
fîrops  s  les  anciens  Grecs  ne  connoiffoient  point  cette 
forme;  car  Hippocrate  8c  Galien  ne  font  mention  que 
de  l’oxymel  &  du  mulfîum.  Les  Maures  enrichirent  à 
l’imitation  des  Arabes ,  la  Pharmacie  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  fîrops. 

Un  (trop  eft  un  remède  fous  une  forme  liquide,  fait  de 
décoCtiun,  de  fuc  ou  d’infufion,  qu’on  conferve  par  le 
moyen  du  miel  ou  du  fucre,  8c  dont  la  confiftance  eft 
telle ,  que  fi  l’on  en  fait  tomber  une  goutte  fur  un  mar¬ 
bre  ,  elle  ne  s’étendra  point. 

Il  en  eft  des  fîrops ,  ainfi  que  de  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions  officinales.  Ils  ont  chacun  leurs  propriétés ,  ainfi 
il  y  en  a  de  rafraîchiffans  ,  d’échauffans  ,  de  defficca- 
tifs,  d’incififs,  d’expeCtorans,  d’incraflans  ,  de  diuré¬ 
tiques  ,  de  fudorifiques ,  de  lithontriptiques ,  d’alexi- 
téres ,  8c  de  corroboratifs  :  en  un  mot ,  leur  nature 
varie ,  félon  la  différence  8c  les  propriétés  des  ingré- 
diens  qu’on  y  fait  entrer. 

Les  fîrops  s’ordonnent  feuls  ,  ou  mêlés  avec  d’autres 
fubftances  ;  ou  diffous  8c  délayés  dans  quelque  liqueur 
convenable. 

Les yiropr  non  mélés,ou  qu’on  n’a  point  délayés  dans  d’au¬ 
tres  liqueurs,  perdent  beaucoup  de  leur  qualité  ,  pénè¬ 
trent  moins  ,  8c  agiffent  plus  lentement  8c  plus  diffici¬ 
lement  fur  les  parties  affeCtées  ou  fur  les  humeurs  à  al¬ 
térer  ,  que  les  fîrops  délayés  8c  de  la  confiftance  d’un 
julep.  La  vifeofité  de  ceux-ci  étant  détruite ,  ils  s’infi- 
nuent  plus  rapidement,  parviennent  au  lieu  de  leur 
deftination,  8c  s’unifient  aux  humeurs  peccantes,  avant 
que  d’avoir  perdu  leur  efficacité.  IVlais  l’on  peut  dire 
en  général  des  fîrops  non-mélangés  8c  desfîrops  délayés, 
qu’ils  varient  dans  une  ordonnance,  félon  la  différen¬ 
ce  des  parties  affeClées  ;  celle  des  maladies,  8c  la  di- 
verfité  de  leur  caufe  génératrice. 

Oh  ordonne  généralement  des  fîrops  non-délayés , 
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5°.  Pour  les  maladies  de  l’eftomac  &  des  parties  adjacen¬ 
tes,  ou  ils  parviennent  aifément  fans  véhicule. 

On  ordonne  au  contraire  les  fîrops  délayés  ou  réduits  fous 
la  forme  de  juleps  , 

i°.  Dans  les  maladies  du  foie ,  de  la  rate,  8c  du  méfen- 
tere. 

2°.  Dans  un  grand  nombre  d’autres  maladies,  furtout  de 
la  tête ,  du  cœur ,  des  poumons ,  des  reins ,  de  la  veflïe , 
delà  matrice  &  des  membres,  parties  où  la  vertu  des 
fîrops  ne  peut  parvenir  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  dé¬ 
layés. 

Les  liqueurs  dans  lefquelles  on  délaye  communément  les 
fîrops ,  font  adaptées  à  la  nature  particulière  de  la  ma¬ 
ladie  ,  pour  laquelle  le fîrop  a  été  ordonné.  Celles  dont 
on  ufe  le  plus  communément  font  les  eaux  diftilées , 
les  décodions  qui  font  plus  efficaces  que  l’eau  pure  ; 
les  bouillons  faits  de  volailles  feules  ,  ou  avec  des  raci¬ 
nes  8c  des  fleurs  convenables. 

Pour  déterminer  la  dofe  des  fîrops ,  il  faut  avoir  égard , 

i°.  A  la  fituation  8c  à  l’état  des  parties  affrétées.  S’il  eft 
queltion  de  porter  la  vertu  8c  l’efficacité  du fîrop  à  des 
parties  fort  éloignées,  il  faut  en  augmenter  propor¬ 
tionnellement  la  dofe  ,  autrement  il  produira  peu  ou 
point  d’effet.  Ses  propriétés  s’anéantiront,  dans  lalon- 
gueur  de  la  route  qu’il  aura  à  faire. 

2,°.  A  la  violence  delà  maladie,  8c  aux  forces  de  la  eau- 
fe  morbifique. 

3°.  A  l’âge  8c  à  la  conftitution  du  malade. 

4°.  A  la  vertu  8c  à  l’efficacité  du fîrop  même. 

5°.  A  la  maniéré  dont  il  doit  être  pris.  Comme  on  ne 
peut  prendre  une  grande  quantité  de  fîrop  à  la  fois  dans 
les  maladies  de  la  trachée-artere  &  des  poumons ,  il  en 
faut  fréquemment  réitérer  la  dofe.  La  même  réglé  a 
lieu  dans  l’ufagedesyiropr  qu’on  ordonne  pour  calmer 
la  foif. 

Quant  à  la  quantité  de  liqueur  qu’on  doit  employer  pour 
les  délayer  ,  c’eft  la  même  que  les  juleps.  On  ne  l’aug¬ 
mente  que  dans  le  cas  où  il  s’agit  d’éteindre  la  foif, 
caufée  par  les  fievres  ou  d’autres  maladies  aiguës ,  fur- 
tout  en  été. 

C’eft  au  but  qu’on  fe  propofe  en  ordonnant  un  fîrop,  à 
déterminer  le  tems  le  plus  convenable  pour  le  pren¬ 
dre.  Ainfi  un  fîrop  deftiné  à  préparer  &  à  digérer  les 
humeurs,  fe  prendra  le  matin,  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res  avant  le  repas,  de  peur  que  les  alimens  remplif- 
fant  l’eftomac  avant  qu’il  foit  digéré  n’en  émouflent  la 
vertu. 

Ces  réglés  font  particulièrement  applicables  aux  fîrops 
altérans.  Quant  aux  fîrops  purgatifs ,  on  les  donne  dans 
le  même  tems  &  de  la  même  maniéré  que  les  autres  ca¬ 
thartiques  ,  obfervant  feulement  en  général  qu’ils  con¬ 
viennent  beaucoup  mieux  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  que  dans  les  maladies  aiguës.  Pierre Morelli, 
de  Formidci  remeàiorum. 


s0.  Pour  prévenir  8c  réprimer  par  leur  confiftance  téna- 
ce ,  les  fluxions  fur  la  gorge,  fur  les  poulmons  8c  fur 
l’eftomac.  C’eft  pourquoi ,  il  eft  à  propos  que  le  mala¬ 
de  les  conferve  le  plus  qu’il  peut  dans  fa  bouche. 

2°.  Pour  diffiper  l’enrouement  &  l’âpreté  de  la  trachée- 
artere;  ce  à  quoi  ils  font  très-propres  par  leur  vifeofi¬ 
té.  Dans  ces  cas  ,  on  les  avale  peu  à  peu ,  on  les  prend 
par  cuillerées,  8c  ils  font  pour  ainfi  dire  la  fonction  de 
liniment. 

3°.  Pour  l’expeéloration  8c  l’évacuation  de  quelque  ma¬ 
tière  épaiffe ,  ramaffée  8c  arrêtée  dans  les  poumons , 
alors  on  les  prend  par  cuillerées,  ou  avec  un  bâton  de 
réglifle. 

4°.  Pour  calmer  la  toux.  On  les  prend  alors  de  la  même 
maniéré. 


Pour  faire  les  fîrops  avec  quelque  avantage  ,  il  eft  bon  de 
faire  attention  à  quelques  qualités  principales  des  in- 
grédiens  qu’on  y  doit  faire  entrer.  Le  procédé  le  plus 
(impie  ,  c’eft  de  difloudre  dans  le  fuc  ou  dans  l’infu- 
fion  de  quelque  ingrédient  que  ce  foit  ,  autant  de  fu¬ 
cre  qu’il  en  faut  pour  lui  donner  une  confiftance  qui 
permette  de  garder  ce  mélange.  Le  rapport  qu’on  ob- 
ferve  communément  ,  c’eft  de  mettre  deux  fois  autant 
de  fucre  qu’il  y  a  de  liqueur;  8c  dans  les  cas  où  l’on 
ordonne  moins  de  fucre  ,  il  faut  avoir  recours  à  l’ébul¬ 
lition  pour  obtenir  la  même  confiftance. 

Entre  les  ingrédiens  dont  on  tire  des  fîrops  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  favoir  que  tous  les  acides  exigent  une  quan¬ 
tité  convenable  de  fucre  pour  lenr  confiftance  ,  8c 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  recourir  alors  à  la  cuiffbn. 


JÔI  S  Y  R 

parce  que  l’a&ibn  de  la  chaleur  détruit  leur  acidité  ,  Sc  • 
les  rend  fujets  à  fe  candir.  Ce  qui  eft  vrai  particu¬ 
lièrement  ,  lorfque  le  fuc  eft  odoriférant,  comme  ce¬ 
lui  d’oranges  ,  de  limons,  de  citrons  Sc  autres  fembla- 
bles ,  l’évaporation  qui  fe  fait  dans  lacuilfonen  anéan¬ 
tit  l’odeur.  Il  faut  auffi  mtttre  fur  les  infufions  defti- 
jiées  à  donner  aux  frops  une  couleur  déterminée,  au¬ 
tant  de  fucre  qu’il  en  faut  pour  fe  paffer  de  l’ébulli¬ 
tion;  carie  feu  ne  manqueroit  pas  de  détruire  cette 
couleur.  Ainfi  l’on  ne  peut  expofer  fur  le  feu  les  frops 
de  violetres,  de  pavots  rouges  ,  de  giroflées  Sc  autres  , 
fans  y  préjudicier. 

Les  firops  altérans  (impies  Sc  composés  ,  faits  de  décoc¬ 
tions  ,  Sc  fur  lefquels  on  ne  met  pas  autant  de  lucre 
qu’il  en  faut  pour  leur  donner  ,  (ans  l’ébullition ,  une 
confiance  convenable,  veulent  être  clarifiés,  ce  que 
l’on  fait  communément  avec  des  blancs  d’œufs.  Mais 
jfi  tette  opération  les  rend  plus  beaux:elle  leur  ôte  d’ùn 
autre  côté  leur  énergie ,  dans  tous  les  cas  bu  i  on  aura 
befoind’un  remede  vifqueux  mucilagineux.  Cette  ob- 
fervation  n’eft  plus  vraie  d’aucuns  firops  ,  que  de  celui 
de  méconium.  Ce  que  l’on  tire  du  pavot ,  Sc  qui  fait 
feul  la  vertu  du  /trop,  donne  une  décoétion  épaifle, 
laquelle  deviendra  foible  Sc  fans  force  parla  clarifica¬ 
tion.  Le  moyen  qu’on  a  deconnoître  fi  la  clarification 
convient  ou  ne  convient  pas,  c’eft:  de  biffer  repofer  la 
décoétion  ,  &  de  voir  fi  elle  dépofe  un  sédiment ,  ou  fi 
elle  n’en  dépofe  point. 

On  a  confervé  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  un  fi 
grand  nombre  de  firops ,  dont  on  ne  fait  prefque  jamais 
aucun  ufage, qu’il  feroit  ridicule  de  les  examiner  tous. 
Je  me  contenterai  d’obferver  feulement ,  que  c’eft 
avec  raifon  qu’on  â  négligé  ,  à  caufe  de  leur  goût 
défagréable  ,  1  efrop  fimple  d’abfinthe  ,  le  frop  com¬ 
posé  qui  porte  le  même  nom  ,  le  firop  d’armoife  ,  de 
Radis,  de  myrte  ;  1  e  firop  altérant  de  pointues  ;  le 
fîrop  composé  de  pivoine,  de  prafiium  ,  deftœchas,  de 
grande  confoude  ;  Sc  entre  les  firops  purgatifs  ,  celui 
de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ,  le  firop  purgatif  de 
pommes,  Sc  le  firop  folutif  de  rofes  avecleséné. 

Entre  ceux  dont  on  fait  aujourd’hui  un  ufage  fréquent , 
le  plus  vanté  eft  le  firop  de  guimauve.  Si  nous  exa¬ 
minons  la  nature  de  la  plante  employée  fous  cette 
forme,  nous  appercevrons  bien  -  tôt  la  raifon  pour 
laquelle  on  ordonne  fi  fréquemment  la  déco&ion  de 
guimauve  en  apoiêmes  Sc  à  grandes  dofes.  On  en 
fait  de  cette  maniéré  un  excellent  émollient  ;  les  paf- 
fagesen  fbnthume<ftés  ,  &  elle  eft  bienfaifante  dans  les 
•maladies  néphrétiques.  Mais  fi  on  ne  rifque  rien  à  en 
prendre  une  pinte  ou  deux  en  un  jour,  il  ne  faut  pas  at¬ 
tendre  de  grands  effets  de  la  quantité  de  frop  qu’on 
fait  prendre  en  un  jour.  On  pourroit  appliquer 
ce  que  je  viens  de  dire  du  frop  de  guimauve  aü 
frop  de  capillaire  ,  au  frop  de  réglifle  Sc  au  frop  des 
cinq  racines.  On  peut  prendre  fans  danger  leur  dé- 
coftion  à  grande  dofe.  Ainfi  tout  ce  qui  entre  dans  les 
firops ,  n’eftque  poun  adoucir  les  décodions ,  ou  les  ju- 
leps  deftinés  aux  mêmes  effets,  ou  pour  donner  aux 
bols  Sc  aux  éleéluaires  la  ccnfiltance  qui  leur  con¬ 
vient.  ~  ,  , 

Le  frop  de  mente  eft  une  affez  bonne  compofition ,  c’eft 
un  aftringent  agréable  :  cependant  il  ne  faut  le  regar¬ 
der  que  comme  un  foible  auxiliaire.  J’en  dis  autant  du 
frop  de  rofes  feches. 

Le  frop  de  canelle  peut  paffer  pour  un  aftringent  :  mais 
fa  qualité  aromatique  Sc  cordiale  fe  perd  nécelfaire- 
ment  dans  la  longue  cùiffon  qui  fe  fait  pour  lui  don¬ 
ner  de  la  confiftance  ;  on  ne  met  qu’une  demi  livre  de 
fucre  fur  une  chopine  d’eau.  Les  autres  aromats  Sc  le- 
mences  dont  on  fait  des  firops  de  la  même  maniéré,  font 
fujets  aux  mêmes  inconvéniens.  Il  faut  porter  les  mê¬ 
mes  jugemens  des frops  d’écorces  d’oranges,  de  citrons 
Sc  de  limons.  Ce  qui  refte  de  l’odeur  agréable  de  ces 
ingrédiens  dans  lés  frops  qu’on  en  fait ,  fe  diffipe 
promptement,  parce  qu’on  les  tient  dans  des  vaiffeaux 
découverts  ou  mal  fermés.  Ces  ingrédiens  perdent 
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donc  beaucoup  de  cette  forme.  Quelques  fbins  que 
1  on  prenne  p'our  conierver  au  frop  balfamique  fes  par¬ 
ties  balfamiques  Sc  odoriférantes  ,  il  éprouve  la  même 
altération.  Pour  pouvoir  donner  ce  frop  à  meilleur 
marché,  on  le  fait  allez  fouvent  avec  le  ftorax ,  le 
benjoin  ,  ou  tous  les  deux.  S’il  eft  difficile  de  découvrir 
cette  fraude ,  il  faut  avoüér  aufli  qu’elle  eft  de  peu 
d’importance. 

La  première  méthode  connue  de  faire  le  frop  calybé, 
eft  prefqné  impraticable,  parce  que  le  fel  de  Mars  ne 
paroît  pas  dilloluble  dans  l’eau  composée  de  gentiane. 
Ün  n’a  jamais  elfayé,  je  crois,  de  faire  de  la  même 
maniéré  que  1  efrop  calybé,  le  frop  altérant  de  pom¬ 
mes.  Quanta  celui  d’acier ,  de  vin  8c  de  fucre  ,  on  fuit 
affez  communément  l’ancienne  maniéré  de  le  faire: 
mais  il  eft  fujet  à  fe  candir.  lien  eft  de  même  du  frop 
de  fafran ,  Sc  de  tous  les  autres  où  il  entre  une  liqueur 
vineufe  ;  le  fucre  ne  è’y  mêle  pas  fi  naturellement  qu’a¬ 
vec  l’eau  Sc  des  fluides  plus  légers;  ce  qui  fait  qu’ils  font 
plus  fujets  adonner  descryftaux. 

Quant  aux  frops  purgatifs ,  celui  de  chicorée  avec  la  rhu¬ 
barbe  a  été  jadis  en  grande  vogue  :  mais  enfin  l’on  a 
reconnu  que  la  plupart  des  ingrédiens  qui  y  entrent 
en  qualité  d’altérans  ou  de  purgatifs  de  la  bile,  nepro- 
duîfent  point  ces  effets  ;  Sc  on  l’a  négligé.  Le  firop  de 
rhubarbe  dont  la  compofition  eft  beaucoup  plus  fim¬ 
ple ,  eft  maintenant  plus  ufité  :  cependant  ie  ne  fai 
point  à  propos  de  quoi  on  y  fait  entrer  les  eaux  de  fleurs 
de  violette,  de  chicorée  Sc  de  fenouil. 

Le  frop  de  fleurs  de  pêcher,  dans  lequel  les  fleurs  de- 
vroientêtre  renouvellées  cinq  fois  ,  fe  fait  communé¬ 
ment  avec  une  feule  infufion »  Sc  autant  d’eau  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  Sc  échauffer  les  fleurs.  C’eft  un  pur¬ 
gatif  ou  émétique  doux  pour  les  jeunes  enfans.  Si  l’on 
obfervoit  de  renouveller  cinq  fois  les  fleurs  dans  l’in— 
fufion  ,  il  feroit  plus  fort  :  mais  fa  préparation  en  fe¬ 
roit  fi  canfidérablement  allongée ,  que  je  n’ai  jamais 
connu  perfonne  qui  l’ait  fait.  Il  faudroit  fuivre  à  peu 
près  le  même  procédé  dans  la  préparation  du  frop  folu¬ 
tif  de  rofes  :  mais  on  a  remarqué  qu’une  infufion  forte 
de  rofes  feches  de  Damas  ,  ou  ce  qui  refte  après  la 
diftilation ,  le  donne  avec  moins  de  peine  Sc  auffi  bon  , 
finon  meilleur,qu’on  ne  l’obtiendroit  des  infufions  fré¬ 
quentes  ou  du  fuc  exprimé. 

lue  frop  de  chien-dent  eft  affez  fort  ,  pourque  fa  dofe  ne 
foit  jamais  de  plus  de  deux  onces.  Quant  aux  épicee 
qui  y  entrent ,  Sc  avec  lefquelles  on  lui  donne  de  la 
confiftance,  c’eft  la  coutume  de  les  enfermer  dans  un 
fachct ,  Sc  de  mettre  ce  fachet  dans  la  décoétion  tandis 
qü’eile  eft  fur  le  feu.  Moins  on  tient  les  frops  fur  le 
feu  ,  meilleurs  ils  font.  Quincy  ,  Prdett. 

Voici  le  catalogue  Sc  la  préparation  des  frops  dont  la 
Pharmacopée  du  Collège  de  Londres  fait  mention. 

Syrupüs  de  Absinthio  simplex. 

Sirop  fimple  d.’  Abfnthe 

Prenez  du  fucre  clarifié ,  de  chaque ,  quatre 

du  juc  d’ abfnthe  commitney  f  livres» 

Donnez  au  mélange  par  l’ébullition  la  confiftance  de 

/  frop. 

Vous  préparerez  de  là  même  maniéré  les  frops  fimples 
de  chicorée, de  liere  terreftre,de  framboife,  de  noix  ,  de 
pasd’àne,  Sc  d’autres  ftics  qui  ne  font  point  acides. 

Syrupus  f te  Absinthio  compositus  , 

Sirop  d’ Abfnthe  compose'. 

Prenez  d’ abfnthe  commune  modérément  fechee ,  une  demi  • 
livre  ; 

de  feuilles  de  rofes  rouges  ,  deux  onces  s 

G  ij 
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de  fpienard ,  trois  dragmes  ; 
de  vin  blanc  ,  vieux  & 
fort.  Se 

de  fucs  de  coings , 


de  chaque ,  deux  li¬ 
vres  &  demie. 


Faites  infufer  le  tout  chaud  dans  un  vaiiTéau  de  terrepen- 
dant  un  jour  entier. 

Faites  chauffer  enfuite  ce  mélange  modérément  a  une 
chaleur  de  bain-marie ,  &  paffez  la  liqueur. 

Ajoutez  de fucre blanc ,  deux  livres . 

Donnez  par  l’ebullition  la  confiftance  de  firop. 

Syrupus  Acetosus  , 

Sirop  de  Vinaigre. 

Diffolvez  fur  un  feu  modéré  > 

trois  livres  de  fucre  dans  une  pinte  du  meilleur  vi¬ 
naigre  de  vin  blanc. 

On  attribue  à  ce  firop  la  vertu  de  divifer  le  phlegme , 
d’en  procurer  l’expectoration.  Tout  autre  firop  pro¬ 
duirait  le  même  effet  en  pareil  cas  ,  en  conséquence 
du  fucre  qui  y  entre. 

Syrupus  de  Althæa  , 

Sirop  de  Guimauve.  Voyez  Althœa, 

Syrupus  de  ArtemisÏas 
Sirop  d’ Armoife. 

Prenez  de  V armoife ,  deux  poignées  ; 

dupouliot , 
du  calament , 
de  l’origan , 
du  baume , 
du  diclame  de  Crete  , 
de  la  fabine , 
de  la  marjolaine , 
de  la  petite  centaurée ,  8c 
de  la  rue, 


de  chaque,  une 
poignée; 
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Syrupus  de  Berberis,' 

Sirop  d’ Epine-vinette. 

V  .  ™  '-"tau  1 

Prenez  de  fuc  d’épine-vinette ,  une  pinte  ; 

de  fucre  très-fin ,  une  livre  &  demi. 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verni ,  &  l’y  laiffeS 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  confiftance  d’un  firop. 

Syrupus  Capillorum  veneris. 

Sirop  de  Capillaire. 

Prenez  du  capillaire ,  cinq  onces  ; 

de  la  racine  de  réglijfe ,  deux  onces. 

Faites-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  trois 
chopines  d’eau  chaude. 

Tenez-le  enfuite  fur  un  feu  modéré;  exprimez  la  liqueur 
fur  quatre  chopines  de  cette  liqueur  clarifiée  ; 
mettez 

de  fucre  ,  trois  livres » 

Faites  un  firop  félon  l’art. 

Syrupus  infusîonis  florum  Car  yophilloîsuM. 
Voyez  Caryophillus.  * 

'Syrupus  chalybeatus , 

Sirop  calybé. 

Prenez  du  fel  d’acîer ,  deux  dragmes. 

Diffolvez-le  dans 

une  once  d’eau  de  gentiane  compofée  ; 

Ajoutez  neuf  onces  de  firop  altérant  de  pommes  ; 

Ou  , 


Prenez  du  vin  calybé ,  8c 
du  fucre. 


J  une  quantité  égalé ; 


des  racines  de  fenouil, 
d’ache,  8c 
deperfil  » 

des  baies  de  genîevre , 
des  femences  de  livêehe , 
deperfil, 
d’ache , 
de  cubebes,  8c 
de  racines  de  nard  fauvage, 

/  ' 

Nettoyez ,  coupez  8c  brayez  le  tout. 


de  chaque  ,  une  once  ; 


de  chaque ,  une  demi- 
once. 


aites  bouillir  dans  fix  pintes  d’eau ,  que  vous  réduirez 
à  quatre. 


de  chaque ,  trois 
dragmes  ; 


Exprimez  la  liqueur,  8c  ajoutez 

de  la  canelle ,  8c  -, 

du  fpienard,  J 

du  fucre  blanc,  fix  livres. 

Faites  bouillir  ,  8c  donnez  la  confiftance  de  firop  félon 
l’art. 

Syrupus  balsamicus  , 

\ 

Sirop  balfamique.  Voyez  Balfamum  Tolutanum. 


Syrupus  Cicorei  cum  Rhabarbaro. 

Voyez  Rhabarbarum. 

Syrupus  de  Cinnamomo, 

Sirop  de  Canelle. 

Prenez  de  la  meilleure  canelle  un  peu  broyée ,  trois  onces  ; 

Faites-la  infufer  pendant  trois  jours  dans  une  quantité 
fuffifante  d’eaü  chaude. 

Mettez  fur  une  livre  de  cette  eau  paffée  j 

une  demi-livre  du  meilleur  fucre. 

Donnez  la  confiftance  de  firop  fur  un  feu  modéré. 

Syrupus  e  Succo  citriorum.  Voyez  Citretcm. 
Syrupus  corticum  citriorum.  Voyez  Citreum. 
Syrupus  croci.  Voyez  Crocus. 

Syrupus  Cydoniorum.  Voyez  Cydonia. 

Syrupus  dp  Erysimo.  Voyez  Eryfimum» 

Syrupus  de  Glycyrrhiza, 

Sirop  de  réglijfe. 

Prenez  de  la  réglijfe  récente  ,  nettoyée  &  broyée ,  2  onces  ; 


IOf 


S  Y  R 

•'  t  •  V  '  > 

de  capillaire  blanc ,  une  once ; 
de  l’hyfope ,  une  demi-once. 


Verfez  là-defliis  , 

.  •  »  4  •  •  t  * 

trois  chopines  d’eau  de  fontaine),  bouillantè. 

Laiflez  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  à  une  chaleur 
de  bain. 


PafTez  la  liqueur ,  8c  la  clarifiez. 

Ajoutez  du  meilleur  miel ,  8c 
du fucrc  le  plus  fin , 


} 


de  chaque ,  dix  on¬ 


ces. 


Faites  un  firop  félon  fart  fur  un  feu  modéré. 

Syrupus  Granatorum  > 

Sirop  de  Grenade. 

Prenez  du  fiucre  blanc ,  une  livre  &  demie  '; 
du  fuc  de  grenade ,  une  livre. 

Faites  un firop  fur  un  feu  modéré. 

SyRuPus  de  Meconio,  sïvr  Diacodion. 

Voy.  Diacodion. 

Syrupus  Myrtinus, 

Sirop  de  Myrte. 

Prenez  des  baies  de  myrte ,  deux  onces  &  demie } 

de  fandaux  blancs  &  rou¬ 
ges* 

de  J umach  ; 
cC épine-vinette ,  5c 
de  rofes  rouges , 

des  ne  fies  coupées  par  morceaux ,  une  livre. 

Faites  bouillir  le  tout  broyé  dans  quatre  pintes  d’eau  que 
Vous  réduirez  à  deux. 


de  chaque,  une  once 
&  demie; 


Paffez»  &  ajoutez , 

de  fîtes  acides  de  coings  , 
& 

de  grenades , 

Faites  un  firop  avec 


de  chaque  fix  onces. 


quatre  livres  de  fucre,  ne  mêlant  que  fur  la  fin  les 
fucs  acides. 

Syrupus  de  Pæonia  compositus  j 

Sirop  de  Pivoine  compofé. 

Prenez  des  racines  des  deux  efpeces  de  pivoine  ; 

Coupez-les  par  morceaux  ,  8c  faites-les  infufer  dans  du 
vin  blanc  pendant  un  jour. 

Quant  à  la  quantité  de  ces  racines,  prenez  de  chaque  une 
once  8c  demie. 

de  racines  de  contrayerva ,  une  demi-once  ; 
de  tordilium  commun ,  fix  dragmes  , 
de  romarin  avec  fies  fleurs ,  une  poignée  ; 
de  hé  toi  ne. 


d’hyfope  > 
d’origan , 
d’ivette,8c 
de  rite. 


de  chaq.  3  dragmes  ; 
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de  bois  d’aloès , 
de  doux  de  girofle ,  8c 
de  petits  cardamomes , 
de  gingembre ,  8c 
defpicnard, 
de  fiœchas ,  8c 
demufeade , 

Faites  infufer  le  tout  pendant  un  jour  dans  fix  pintes 
d’eau  de  fontaine  ,  chaude. 

Faites  évaporer  le  tiers  de  cette  liqueur  à  u  ne  chaleur  de 
bain. 

Paffez  à  travers  une  flanelle  ; 

Ajoutez  de  fucre  le  plies  fin,  quatre  livres  &  demie; 

Et  faites  un  firop  fur  un  feu  modéré. 

Syrupus  dê  Papàvere  erratico. 

Sirop  de  pavot  fauvage. 

Prenez  des  fleurs  récentes  de  pavot  fauvage,  deux  livres 

Verfez  deffus  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine. 

Exprimez-en  le  fuc  en  les  preflant ,  8c  remettez  infufer 
dans  la  même  eau  de  nouvelles  fleurs. 

Faites  enfuite  un  firop  ,  à  une  chaleur  de  bain-marie, 
avec  autant  de  fiicre  qu’il  y  a  de  liqueur  paffée. 

Syrupus  e  floribus  Malorum  Persicorum  , 
Sirop  de  Fleurs  de  Pêcher. 

<5>  •-  ^ 

Prenez  de  fleurs  de  pêcher ,  une  livre. 

Verfez  deiïiis  trois  chopines  d’eau  bouillante. 

Laiflez  macérer  pendant  quatre  heures ,  preffeZ  les  fleurs# 
ajoutez-en  de  nouvelles  jufqu’à  cinq  fois. 

Paffez  la  liqueur ,  8c  ajoutez  , 

de  fucre  ,  deux  livres  &  demi. 

Faites  un  firop  félon  l’Art, 

C’efl:  un  aflez  bon  vomitif  pour  les  enfans ,  il  agit  même 
un  peu  par  bas.  On  en  fait  aflez  d’ufage  en  pareil  cas. 
Sa  dofe  efl:  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once, 

Syrupus  de  Peto  , 

Sirop  de  Tabac. 

*  '«  5  ..  e  *  _  A  9  ' 

Prenez  de  fuc  de  tabac  d’ Angleterre ,  trois  livres  ; 
d’oxymel  fimple;  quatre  onces  ; 
d’hydromel,  une  ch  opine. 

Laiflez  le  tout  en  digeftion  pendant  quatre  jours. 

Paflèz  la  liqueur  ; 

Ajoutez  de  fucre,  deux  livres  ,  Sc  faites  un  firop. 

On  fe  fèrt  de  ce  firop  en  qualité  d’émétique. 

Syrupus  de  Pomis  alterans  , 

Sirop  altérant  de  pommes. 

Prenez  de  fucs  de  pommes  odoriférantes ,  quatre  chopin  oti 


de  chaq.  2  dragmes 

y  de  chaque ,  une  drag 
S  me  ; 

*)  de  chaque  ,  deux 
3  dragmes  &  dimie 
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(frf au-'} 
Uns,  8c  > i 


-de  feuilles  de  buglojfe  fau-' 

vage  &  des  jardins ,  8c  ^  de  chaq.  une  livre  5 
de  fleurs  de  violette 


Tenez  le  tout  à  une  chaleur  de  Bain  marie  \ 

PalTeZ  la  liqueur  ; 

Ajoutez  ,  du  fucre  le  plus  fin,  fept  livres  ; 
d'eau  de  rofes  de  Damas  ,  une  pinte . 

Faites  un  firop. 

Syrupus  de  Pomis  PURGANS  , 

Sirop  purgatif  de  T'ouïmes. 

Prenez  de  fucs  de  pommes  odoriférantes ,  une  pinte  ; 

de  Jucs  de  bourrache  ,  8c  -, de  chaque  trois  demi- 
de  buglojfe ,  feptiers  ; 

de  feuilles  de  fené  séparées  des  tiges  &  nettoyées , 
deux  onces  s 

de  graines  d’anis,  une  demi-once  ; 
de  fafran  lié  en  paquet  ,  une  dragme  ; 

LaiÏÏez  macérer  le  fafran  Sc  la  graine  d’anis  dans  les  Etes 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Cela  fait,  palfez  la  liqueur. 

Ajoutez  de  fucre  blanc,  deux  livres ; 

Prefifez  de  tems  en  tems  le  paquet  de  fafran ,  8c  faites  un 
firop. 

Syrupus  de  Prassiô  , 

Sirop  de  marrube  blanc. 

Prenez  des  feuilles  récentes  de  marrube  blanc  l  deux 
onces  -, 

derégliffe,  -y 

de  polypode  de  chêne ,  ( 

d’ache ,  8c  r*  de  chaq.  une  once  ; 

de  racines  de  fenouil  doux ,  fi 
de  feuilles  de  capillaire 
blanc , 
d’origan , 
d’hyfope , 
de  calament  » 
de  feabieufe  , 
de  fariette  , 
de  pas  d’ane , 


de  chacun  fix  drag - 
mes  ; 


de  graines  d’anis  ,  Sc 
de  coings, 
de  raifins  fecs ,  deux  onces  5 
de  figues  grafjes ,  N° .  10. 


-j  de  chacun, trois  drag- 
J  mes 5 


Laiflez  le  tout  en  digeftion  ,  chaudement  pendant  un 
■jour,  dans  quatre  pintes  d’hydromel  léger. 

Tenez  le  tout  à  une  chaleur  de  bain  marie  ,  8c  fur  cinq 
chopines  de  liqueur  ,  tirée  en  exprimant  forte¬ 
ment  8c  clarifiée  en  la  biffant  repofer  ; 

Mettez  deux  livres  de  miel  clarifié  ,  autant  de  fucre  ,  8c 
faites  un  firop. 

Donnez  à  ce  firop  une  odeur  agréable  avec  une  once 
d’iris  de  Florence. 

Syrupus  de  quinqüe  RadicibuSî 
^  Sirop  des  cinq  racines  apéritives. 

Prenez  des  racines  de  houx  ,  deux  onces  $  * 
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de  fenouil  ;  « 

d’afperges  ,  /  de  chaq.  deux  onces', 

de  perfil ,  8c  ç 

d’ache,  'y 

d’eau  de  font  aine ,  trois  pintes  ; 

Mettez  le  tout  en  digeftion  chaudement  ,  8c  le  tenez 
à  Une  chaleur  de  bain  marie. 

Sur  deux  pintes  de  liqueur  obtenue  par  expreffion  for¬ 
te  &  clarifiée  ,  mettez  cinq  livres  8c  demie  de 
fucre  fin. 

1 

Tenez  ce  mélange  au  même  feu  ,  Sc  faites  un  firop , 
ajoutant  fur  la  fin  huit  onces  de  vinaigre. 

% 

Syrupus  de  Rhabarbaro. 

Sirop  de  rhubarbe. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe ,  Y  ,  ,  , 

. ^  (de  chaque  ,  deux  en- 

j  r  •;/  ,  r>  /  C  ces  &  demie  ; 

de  feuilles  de fene  ,  > 

de  fleurs  de  violette ,  une  poignée  ; 

de  candie,  une  dragme  &  demie; 

de  gingembre  ,  une  demi  dragme  ; 

d’eâux  de  chicorée  ,  Sc  ->  de  chaque  s,  une 

de  fenouil  ,  J  pinte  ; 

Faites  macérer  chaudement  pendant  une  nuit  ;  paftez  ,  8c 
faites  fur  un  feu  modéré  un  firop  avec  deux  li- 
vres  de  fucre  blanc  que  vous  ajouterez  fur  la  fin , 
y  mêlant  deux  onces  de  firop  folutif  de  rofes. 

Syrupus  Rofaceus  folutivus.  Voyez  Rofa . 

Syrupus  è  fucco  Rofarum.  Voyez  Rofa. 

Syrupus  de  Rofis  ficcis.  V oyez  Rofa. 

Syrupus  ïje  Spina  CeRvina, 

Sirop  de  nerprun , 

Prenez  de  fines  de  baies  mures  &  récentes  de  nerprun  i 
cueillies  au  mois  de  Septembre  ,  une  chopine. 

Laiftez  précipiter  les  fœces  ,  8c  mettez  fur  la  liqueur 
ainfi  clarifiée, 


de  canclle ,  8c 
de  mùfcade. 


de  chaque  ,  trois 
dragmes  ; 


Laifïez  macérer  le  tout  pendant  trois  jours. 

Exprimez  fortement  ;  ajoutez  une  livre  8c  demie  de  fu-  - 
cre  blanc  j  Sc  faites  un  firop  fur  un  feu  modéré. 

Syrupus  de  Stccchade  i 

Sirop  de  Stœcas  ou  de  lavande  Françoife. 

Prenez  de  fleurs  de  lavande  ,  quatre  onces  j 
de  fleurs  de  romarin  ,  une  demi-once  5 

de  feuilles ,  de  thym  ,  /  ,  , 

de  calamcm .  &  Ld‘  ’  me  m“ 

d’origan ,  \  &  dcme'> 

de  fmences]  de  rue , 
de  pivoine  ,  Sc 
de  fenouil  doux , 


de  chaq.  trois  drag. 


Laiffez  le- tout  en  digeftion  pendant  un  jour  ou  deux, 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  fontaine 
chaude. 

Sur  5  chopines  de  liqueur  obtenue  par  expreffion,  ajoutez 
du  fucre  le  plus  fin ,  cinq  livres  &  demie . 
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Faites  un  firop  félon  l’Art  à  une  chaleur  de  bain-marie. 

Donnez  une  odeur  aromatique  à  ce  firop  avec  quelques 
gouttes*  d’huile  diffcilée  de  canelle. 

Syrupus  de  Symphyto  , 

Sirop  de  grande  confonde . 

Prenez  des  racines  &  desjeuilles  de  grande  &  petite  con¬ 
fonde  ,  de  chacune  trois  poignées  ; 
de  rofes  rouges  récemment 
cueillies  > 

de  feuilles  de  bétoine  » 
de  plantain ,  i  .  ,  , 

de  phnprenclle ,  Y‘  chaiue,  ’  dmx  P» 

de  turquette ,  (  gnees  ; 

de  fcabieuje ,  Sc 
de  pas  d’anc , 

x 

Broyez-les,  exprimez-en  îefuc  ,  Sc  mettez  fur  chaque 
livre  de  fuc ,  une  livre  de  fucre. 

% 

Faites  cuir  le  tout  furie  feu  ;  écumez  ,  8c  faites  un  firop. 
Syrupus  Violarum  , 

Sirop  de  Violettes. 

Prenez  de  fleurs  de  violettes  récentes  ,  &  bien  nettoyées  , 
une  livre  j 

Verfez  deflus  deux  pintes  Sc  demie  d’eau  chaude. 

*  ► 

Tenez  le  tout  bien  couvert  dans  un  pot  de  terre  verni 
Sc  neuf. 

Exprimez  la  liqueur  par  le  moye^d’une  prefife. 

Mettez  fur  chaque  pinte ,  deux  livres  de  fticre  fin. 

Diffolvez  le  tout  au  bain-marie ,  Sc  enlevez  toute  l’écume 
qui  fe  formera,  pendant  que  ce  mélange  fera  fur 
le  feu. 

Syrupus  e  Succo  Violarum  , 

Siropd^e  fuc  de  VioletteSi 

Exprimez  le  fuc  de  la  violette. 

Mettez  le  double  de  fucre  fondu  fur  un  feu  modéré,  Sc 
continuez  comme  nous  avons  dit  pour  le  firop 
violât.  ^ 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’autres  firops  qui  ne  le  cedent 
en  rien  aux  précédens  ,  Sc  que  par  conséquent  il  n’im¬ 
porte  pas  moins  de  connoître.  Les  fuivans  font  tirés  de 
la  Pharmacopée  univerfelle  de  Lemery. 

Syrupus  anti-Asthmaticus  Ant.  d’Aquin  , 

Sirop  anti-aflhmatique  d’ Ant.  dé  Aquin. 

Prenez  d’orge  bien  mondé ,  deux  onces  ; 
de  racines  de  pétafite  , 
d’énula  campana  , 

d  achc,  \je  cjoa-'  unc  oncc  q. 

¥,nrl’  d  demi,-, 

de  reghjje ,  7 

de  raiflns  de  Damas  bien*> 
nettoyés ,  J 

de  dattes  fans  noyaux  ,  la  quantité  de  douz.e. 

defJlX’,  y 'Chaque,  trente; 

de  feuilles  de  pas  d'âne,  une  poignée  ; 
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de  pulmonaire , 

defommités  d  hyfope ,  (de  chaque  ,  un»  poi - 
de  marrube ,  Sc  r*  gnfo . 

de  capillaire  ,  j 

de  graines  d’anis  ,8c  \  . 

de  jenouil  ;  line  demi-once  ; 

de  fleurs  de  pas  d’âne  ,  Sc\  de  chaque  une  demi • 
de  pié  de  chat  j  J  poignée  ; 

Faites  un  flrop. 

Pour  cet  effet  ,  vous  ferez  d’abord  bouillir  l’orge  dans 
cinq  pintes  d’eau ,  pendant  une  demi-heure.  En- 
fuite  vous  y  ajouterez  les  racines  coupées  en  pe¬ 
tits  morceaux  ;  puis  les  fruits  ouverts  &  mondés, 
Sc  enfuite  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  femences  Sc  la 
réglifle  concaffées.  Quand  la  déco&ion  fera  di¬ 
minuée  d’un  tiers  ,  laiffez-la  refroidir  à  demi  ; 
paffez-la ,  Sc  y  mettez  le  fucre,  au  poids  de  cinq 
livres.  Clarifiez  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf 
Sc  faites  bouillir  jufqu’à  confiftance  de  firop ,  au¬ 
quel  lorfqu’il  fera  froid  ,  vous  donnerez  un  goût 
aromatique  ,  moyennant  un  éléofaccharum  pré¬ 
paré  avec  fix  gouttes  d’huile  diftilée 

d’anis ,  ^ 

d’huile  de  carrelle  ,  deux  gouttes  ;  Sc 

de  poudre  de  fucre  candi ,  Une  quantité fujflfante. 

Ce  flrop  incife  Sc  dégage  le  phlegme  épais  ,  aide  la  ref 
piration  ,  leve  les  obftruétions  du  poumon  Sc  du  dia¬ 
phragme  ,  Sc  eft  bon  pour  les  afthmes  Sc  pour  les  toux 
invétérées. 

La  dofe  eft  depuis  une  demi-once  ,  jufqu’à  une  once. 

•  Syrupus  anti-Epilepticus  Ant.  d’Aquin  , 

Sirop  anti-épileptique  d’Antoine  d’Aquin. 

Prenez  de  gui  de  chêne  ,  ^ 

de  racines  &  de  graines  >  de  chaq.  deux  onces  ; 

de  pivoine  mâle  ,  j 

de  racines  de  grande  Va¬ 
lériane  ; 

d* angélique  ,  v  ,  , 

,,  ■  *  ,  2  .  >de  chaq.  une  once  : 

d  imperatoire ,  1  1 

d’iris  d’Illyrie ,  Sc 

de  dïciame  blanc  , 

de  feuilles  de  bétoine  ,  Sc 

de  rue  ,  /de  chaque  ,  une  poi - 

de  fleurs  de  muguet ,  >  gnée  ; 

de  tilleul ,  Sc  \ 

de  lavande  ,  J 

de  tartre  blanc  de  Montpellier  ,  une  oncc  &  demie. 

Faites  un  flrop. 

Pour  cet  effet,  vous choifirez  tous  les  ingrédiens  bons; 
Sc  après  les  avoir  coupés  en  morceaux  Sc  écrafés  ; 
vous  les  mettrez  dans  un  grand  matras  ;  enfuite 
vous  verferez  deflus  , 


de  l’eau  de  cerifes  noires  ,  ) 


Sc 

de  fleurs  de  tilleul , 


de  chaq.  trois  livres  ; 


Enfuite  fermant  bien  le  matras  ,  vous  le  mettrez  au  bain- 
marie  tiede  ,  où  vous  laifferez  digérer  les  ingré¬ 
diens  pendant  vingt-quatre  heures;  enfuite  voas 
ferez  bouillir  l’eau  du  ^ain  pendant  deux  ou  trois 
heures  ,  après  quoi,  vous  paflerez  Sc  exprimerez 
la  décoétion.  Alors  vous  y  mettrez  quatre  livres 
de  fucre.  Vous  ferez  clarifier  avec  un  blanc-d’œuf 
Sc  vous  remettrez  bouillir  fur  un  feu  lent ,  jufques 
à  confiftance  de  firop ,  auquel  vous  donnerez  ,  lorf- 
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qu’il  fera  refroidi,un  goût  aromatique ,  au  moyen 
d’un  éléofaccharum  préparé  avec  de  l’huile  dif- 
tilée , 


}de  chaque,  trois 
gouttes  ;  8c 


de  chaq.  me  once  ; 


de  chaque  ,  une 
poignée  ; 


de  lavande ,  8c 

de  canelle  ,  0 

de  fucre  candi  en  poudre,  une  quantité  fuffifante . 

Ce  (trop  eft  bon  dans  l’épilepfie ,  la  paralyse  ,  l’apople¬ 
xie  8c  les  autres  maladies  du  cerveau. 

Sa  dofe  eft  depuis  une  once  ,  jufqu’à une  once  8c  demie. 
Syf.upus  anti-nephreticus  Ant.  d’Aquin  , 

A 

Sirop  anti-néphrétique  dé  Antoine  d  Aquin. 

Prenez  de  racines  de  guimauve , 
d’ arrête-bœuf  >  1 

de  fraijïer ,  fde  chaque  ,  une  once 

de  bardane ,  Ç  &  demie  ; 

de  nymphœa  ,  8c  \ 

des  cinq  racines  apéritives ,  ' 
de  fruits  d’alkekenge  ,  C  de  chaque  ,  trois 

d’églantier,  3  onces  j 

de  graine  de  bafdane  , 
de  gremil , 
de  livêche , 

des  quatre  femences  chau¬ 
des  ,  bien  mondées , 
des  amandes  de  nèfles  ,  8c 
de  pêche , 

de  feuilles  de  faxifrage  , 
de  pimprenelle  , 
de  cerfeuil  , 
de  verge  d’or , 
d’Joypericum  ,  8c 
de  capillaire  , 
de  tartre  blanc  ,  réduit  en  poudre ,  deux  onces  ; 

Faites  un  fîrop  de  la  maniéré  fuivante. 

Nettoyez  les  racines  8c  les  coupez  en  petits  morceaux; 
mettez  le  tartre  blanc  en  poudre  grolllere.  Fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  dans  fix  livres  d’eau  diftilée 
de  pariétaire ,  fur  un  feu  doux ,  pendant  environ 
une  heure  ;  ajoutez  après  cela  les  fruits  ouverts  , 
enfuite  les  amandes  8c  les  graines  ecrafees ,  8c  en 
dernier  les  feuilles  hachées  menu.  On  fera  dimi¬ 
nuer  la  décoélion  de  moitié;  alors  on  y  ajoutera 
quatre  livres  de  fucre  ;  on  clarifiera  le  mélange 
avec  un  blanc  d’œuf,  8c  on  le  fera  bouillir  juf¬ 
qu’à  confiftance  de  firop  ,  auquel  on  donnera  une 
faveur  aromatique ,  au  moyen  d’un  éléofaccha¬ 
rum  ,  fait  avec  fix  gouttes  d’eflence  d’anis ,  avec 
demi-once  de  poudre  de  fucre  candi. 

Ce  firop  atténue  la  pierre ,  divife  8c  chafle  le  phlegme 
logé  dans  les  reins ,  les  urétçres  8c  la  veffie  ;  provoque 
l’urine  8c  eft  bon  dans  les  pâles  couleurs. 

Sa  dofe  eft  depuis  demi-once  ,  jufques  à  deux  onces. 
Syrupus  anti-Scorbuticus  Ant.  d  Aquin, 

Sirop  anti-fcorbutique  d’Ant.  d’Aquin. 

Prenez  de  racine  de  fougere  male,~) 

d’ Angélique  ,  (de  chaque,  trois 

de  panicot ,  C  onces  ; 

de  raifort 

d’écorce  d’orange  »  "F  de  chaque  ,  deux 

,  de  citron  ,  onces  ; 

de  feuilles  de  melijfe,  (,  de  chaque  ,  trois 
defumeterre,  J  poignées  ; 
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de  fcolopendre  > 
de  cochlearia , 
de  becabunga , 
de  crefjon  d’eau  , 
de  nummulaire  , 
de  mente , 

de  graines  de  crejfon  de 
jardins > 

de  chardon-béni  ,  8c 
de  citrons , 
de  fleurs  de  genêt ,  8c  -, 
de  giroflée  mufquée  ,  J 
de  tartre  blanc  ,  deux  onces  ; 
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de  chaque ,  trois  * poi¬ 
gnées  , 


de  chaque  , 
once  ; 

de  chaque  , 
poignée  ; 


une 


une 


Faites  un  firop  de  la  maniéré  fuivante. 

Faites  bouillir  les  racines  hachées  menu  ,  Se  le  tartre 
réduit  en  poudre  grofiierè  dans  neuf  livres  d’eau 
caîybée.  Ajoutez  enfuite ,  tandis  que  l’eau  boût 
encore,  les  écorces  8c  les  graines  écrasées,  en- 
fuite  les  herbes  hâchées,  8c  en  dernier  lieu  les 
fleurs.  Quand  la  décoétion  fera  diminuée  d’un 
tiers  ;  lailTe-la  refroidira  demi ,  paflez-la  8c  l’ex¬ 
primez.  Ajoutez  fix  livres  du  meilleur  fucre  ; 
clarifiez  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf,  8c  fai¬ 
tes  bouillir  jufques  à  confiftance  de  firop ,  auquel 
quand  il  fera  froid  ,  vous  donnerez  une  favtur 
aromatique  avec  un  éléofaccharum  fait  d’huiles 


de  canelle ,  8c 
de  clous  de  girofle  , 
de  poudre  de  fucre  candi ,  une  quantité  fujflfante. 


y  de  chaque  ,  trois 
i  gouttes  ;  8c 


Ce  firop  purifie  le  fang ,  réfifte  à  la  malignité  des  hu¬ 
meurs  ,  provoque  l’urine ,  excite  les  réglés ,  8c  eft  d’u¬ 
ne  grande  utilité  dans  le  fcorbut ,  les  fievres  mali¬ 
gnes  ,  8c  les  autres  maladies  où  il  faut  accélérer  la  cir¬ 
culation  des  humeurs. 

* 

Sa  dofe  eft  depuis  une  once ,  jufques  à  une  once  8c  demie. 
Syrupus  lienteRIcus  Ant.  d’Aquin, 
Sirop  d’Ant.  d’Aquin  contre  la  lienterie. 

Prenez  de  fommités  de  grande 

abfirtthe ,  8c  a. 

de  feuilles  de  rofe  rou-  ”  y  de  ch.  trois  poignées  ; 
ges  dont  on  aura  ôté 
les  onglets , 

de  limaille  d’acier  enfermée  dans  un  muet ,  deux 
onces  ; 

de  la  meilleure  rhubar- 

be  ,8c  C  de  chaq.  une  once  & 

de  l’écorce  de  myrobo-  C  demie  î 

lam  citrins ,  J 

de  poudre  de  tartre  blanc,  une  once  ; 
de  fandal  rouge  écrafé ,  une  demi-once. 

Faites  un  firop  de  la  maniéré  fuivante. 

Mettez,  tous  les  ingrédiens  dans  un  vaifleau  de  terre  ver- 
niffé.  Verfez  defliis  de  fucs  de  plantain  8c  de  ro- 
fes  rouges,  de  chaque  deux  livres.  Couvrez  le 
vaifleau ,  tenez  -  le  fur  des  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  vingt  -  quatre  heures  ;  faites  bouillir  l’infu- 
fion  doucement  pendant  un  quart-d’heure;  paflez 
8c  exprimez.  Ajoutez  quatre  livres  de  fucre.  Cla¬ 
rifiez  avec  le  blanc  d’œuf,  8c  faites  boüillir  juf 
qu’à  confiftance  de  firop. 

Ce  firop  arrête  les  flux  8c  fingulierement  les  lienteries, 
fortifie  l’eftomac  8c  les  autres  vifceres ,  corrige  l’acri¬ 
monie  des  humeurs ,  8c  eft  bon  contré1  les  hémorrha- 


gies. 


Sa 


i 
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Sa  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  une  once  Se  démie. 

Comme  la  caufè  première  de  la  lienterie  confifte  dans 
la  foiblefle  Se  le  relâchement  des  fibres  de  l’eftomac  , 
qui  en  cet  état  n’a  plus  allez  de  force  pour  cuire  les  al  i- 
mens  ;  les  ingrédiens  de  ce  firop  y  font  fort  propres, 
attendu  qu’après  qu’ils  ont  évacué  doucement  l’hu¬ 
meur  qui  produit  ce  relâchement,  ils  reflerrent  Se  for¬ 
tifient  les  fibres  de  l’eftpmac. 

SyRUPUS  MAGISTRALIS  ASTRINGENS  SEU  DYSENTERICUS. 

Sirop  magifral  aflringent  ou  antidyfentcrique. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe ,  une  once  ; 

de  myrobolans  citrins ,  une  demi-once ; 
d’écorce  de  grenade ,  Se  \  de  chaq.  trois  drag- 
de  feuilles  de  rofes  rouges ,  ->  'mes  s 

Faites  un  firop  de  la  maniéré  qui  fuir. 

Coupez  la  rhubarbe  en  petits  morceaux,  écrafez  les  my¬ 
robolans  &  l’écorce  de  grenade:  Mettez  le  tout 
infufer  enfemble  chaudement  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  trois  livres  d’eau  diftilée  de 
plantain.  Faites  bouillir  l’infufion  ;  palfez  dou¬ 
cement  Sc  exprimez.  Mclez -y  quatre  onces  de  fuc 
clarifié  d’épine-vinette,  Sc  deux  livres  de  fucre 
blanc.  Clarifiez-le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf. 
Palfez  Sc  faites  bouillir  jufqu’à  confiftance  de  f- 
rap. 

Ce  firop  a  palfé  pendant  quelque  tems  pour  un  grand  fe- 
cret:  mais  il  eft  à  préfent  décrit  dans  plufieurs  Dif- 
penfaireSj  Sc  eft  toujours,  âu  relfe,  regardé  comme 
un  excellent  firop  :  car  il  évacue  doucement  les  hu¬ 
meurs  bilieufes  £>ar  les  felles ,  fortifie  les  inteftins  , 
arrête  les  dylfenteries  Sc  les  autres  flux,  Sc  fortifie  l’ef¬ 
tomac. 

La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

On  en  prend  trois  cuillerées  ,  ou  une  once  Sc  demie,  le 
matin  à  jeun  ,  pendant  huit  ou  neuf  jours. 

Syrupus  Mororum  simplex. 

* 

Sirop  J impie  de  Mures. 


Prenez  fuc  de  mures  de  Jar¬ 
din  ,  Sc 

de  fucre  blanc , 


^  de  chaq.  deux  livres. 


Faites  un  fi/op  de  la  maniéré  fuivante  : 

Ecrafez  les  mûres  dans  un  mortier  de  marbre  ;  lailfez 
digérer  à  froid  pendant  fept  ou  huit  heures  ;  ex¬ 
primez  le  jus  à  travers  un  linge;  Sc  mêlez  -  y  un 
égal  poids  de*fucre  fin  ;  après  quoi  vous  ferez 
bouillir  jufqu’a  confillence  de  firop. 

Cette  préparation  s’appelle  dans  les  boutiques  diamo- 
rum  cum  faccharo. 

Elle  eft  bonne  pour  les  maux  à  la  bouche  Sc  à  la  gorge, 
Sc  fait  un  excellent  ingrédient  dans  les  gargarifmes. 
On  en  prend  quelquefois  avec  fuccès  une  cuillerée 
dans  le  rhume. 

Syrupus  Morop.  compositus. 

Sirop  de  Mures  compofé. 


Prenez  fuc  de  mures  de  Jar¬ 
dins  ,  Sc 
de  fucre  blanc , 

Tome  VU 


du  jus  de  raifîn  encore  en  verjus ,  fix  dragmes  > 
de  myrrhe  y  8c  -,  de  chaq.  deux 

defafran,  S  dragmes. 

Faites  un  firop  de  la  maniéré  qui  fuit  : 

Mettez,  bouillir  le  fuc  de  mûres ,  le  jus  de  raifin  ,  Sc  le  fu¬ 
cre  tout  enfemble.  Quand  le  firop  fera  à  moitié 
de  cuiflon  ,  vous  y  mettrez  dans  un  petit  nouet, 
la  myrrhe  écrasée  Sc  le  fafran.  Faites  bouillir  juf 
qu’à  une  confiftance  raifonnable,  Sc  quand  le  fi¬ 
rop  fera  froid ,  verfez-le  dans  un  vaifleau,  où  vous 
laiiferez  encore  le  nouel. 

Ce  firop  eft  bon  pour  l’efquinancie,  il  guérit  les  ulcérés 
du  palais  Sc  de  la  gorge,  il  eft  d’une  nature  déterfive 
Sc  eft  un  très-bon  ingrédient  dans  les  gargarifmes. 

Que  les  mûres  ne  foient  pas  dans  leur  dernier  dégré  de 
maturité  ,  elles  en  feront  plus  déterfives. 

Syrupus  Pa  NCHYMAGOGUS  SIVE  CAtHOLICUS 
VERNUS  MeYSS. 

Sirop  defobf  ruant  univcrfel. 


de  chaq.  deux  onces  ; 

i 

de  chaq.  trois  poi¬ 
gnées  ; 

de  chaq.  trois  poi¬ 
gnées ; 

de  chaq.  une  poi¬ 
gnée  &  demie  3 

de  chaq.  une  poignée  j 


de  chaq.  deux  livres  ; 


Prenez  de  racines  d’afper- 
.  ges ,  Sc 

de  polypode  récent , 
de  feuilles  de  mauve  y 
de  mercuriale , 
de  rhapontic , 
de  fumeterre , 
de  feuilles  de  laitue ,  Sc 
de  chicorée , 
de  buglofe ,  Sc 
de  bourache  » 
d’ofeïile'y 
de  mente , 

de  fommites  de  fenouil , 
de  thym ,  Sc 
d’hy  fope , 

de  fommitées  de  romarin  y  une  demi-poignée  ; 
de  feuilles  de  fond,  trois  pincées  ; 
de  fleurs  de  genêt ,  Sc  -y  de  chaq.  cinq 
de  fur  eau ,  S  pincées. 

Faites  un  firop  de  la  rhaniere  fuivante  : 

Coupez  Sc  écrafez  tous  les  ingrédiens,  mettez-les  dans 
un  vaifleau  de  terre  vernifle ,  Sc  verlèz  deffiis  des 
fucs  dépurés  de  mercuriale ,  de  fumeterre,  de 
rofes  pâles  Sc  de  chicorée  autant  qu’il  en  faudra. 
Faites  diminuer  jufqu’à  moitié  fur  un  feu  doux; 
enforte  qu’après  l’expreflion  il  puifle  relier  deux 
pintes.  Vous  ajouterez  deux  livres  de  miel ,  vous 
clarifierez  le  mélange,  Sc  vous  ferez  bouillir  juf¬ 
qu’à  confiftance  dé  firop. 

Ce  frop  eik.  d’une  grande  efficacité  pour  lever  toutes 
fortes  d’obftruétions;  Sc  purge  merveilleufement  bieri 
fans  tranchées. 

Sa  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Syrupus  Plantaginis» 

Sirop  de  plantain. 

Prenez  de  racines  de  plantain  récemment  cueillies ,  quair à 
onces  ; 

de  graine  de  plantain  ;  une  once. 

Ecrafez  Sc  faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  diftdée 
de  plantain,  jufqu’à  confomption  d’un  tiers:  So 
après  avoir  paflé  * 

H 
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Mêlez  dans  la  colature. 


S  Y  R 


de  fuc  de  plantain  deux  livret  ; 
de  fitcre  blanc ,  deux  livres  &  demie. 

Clarifiez  le  mélange  avec  un  blanc  d’œuf,  &  faites  bouil 
lir  jufqu’à  confiftance  de fi'rop. 


Ce  frop  eft  propre  à  arrêter  les  flux,  les  hémorrhagies  Sc 
les  gonorrhées. 

La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 
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Faites  infufer  à  chaud  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
fix  livres  d’eau  calybée.  Faites  boiiillir  douce¬ 
ment,  paftez  Se  exprimez  la  déco&ion  ;  ajoutez 
quatre  livres  de  fucre  ;  clarifiez  le  mélange  avec 
un  blanc  d’œuf;  &  faites  bouillir  jufqu’à  confif¬ 
tance  de  frop. 

Cette  préparation  fortifie  l’eftomac  Sc  les  autres  vifee- 
res ,  arrête  les  flux  Sc  les  hémprrhagies. 

La  dofe  eft  depuis  une  demi  -  once  jufqu’à  deux  onces. 
Voyez  Clarificatio. 


Ce  [trop  enferme  les  qualités  de  toutes  les  parties  du 
plantain,  Sc  eft,  par  cette  raifon,  le  meilleur  qu’on 
paille  faire. 

Syrupus  Resumptivus  sive  de  Testitudinis, Mesues. 

Sirop  refauratif  de  Mejué. 

Prenez  de  chair  de  tortue  de  bois ,  une  livre  j 
d’écrevijfes  de  rivières ,  huit  onces  s 
d’orge  mondé , 
de  pulpe  de  dates,  Sc 
de  ratfins  de  damas , 
de  jujubes ,  Sc 
de  febefies , 
de  racines  de  réglijfe 
écrafée , 

des  pépins  de  pomme  de 
pin, 

des  pi  (tache  s  , 
de  fleurs  de  violette,  Sc 
de  nymphœa , 
de  graine  de  courge , 
de  melon , 
de  concombre ,  Sc 
de  citrouille , 
de  laitue ,  Sc 
de  pavot  blanc. 

Faites  bouillir  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  com¬ 
mune;  paflez  Sc  exprimez.  Ajoutez  à  la  colature  , 
trois  livres  de  fucre.  Clarifiez  avec  un  blanc 
d’œuf,  Sc  faites  bouillir  jufqu’à  confiftance  de 
firop ,  auquel,  quand  il  fera  froid ,  vous  donnerez 
une  faveur  aromatique  aù  moyen  d’un  éléofac- 
charum ,  fait  avec  fix  gouttes  d’huile  diftilée  d’a- 
nis,  Sc  environ  une  once  de  fucre  en  poudre. 

Ce  firop,  qui  eft  fort  renommé,  eft  appellé  reftauratif, 
parce  qu’il  refait  prodigieufement  les  perfonnes  épui¬ 
sées  Sc  exténuées  par  des  maladies  chroniques.  Il  eft 
bon  contre  la  phtnifie;  il  eft  d’une  nature  humeélante 
Sc  corrige  l’acrimonie  des  humeurs. 
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SYSIRINCHIUM.  Voyez  Sifzyrrinchium. 

SYSSARCOSIS ,  ovr<relfXo<riç ,  de  trév ,  Sc  de  o-d ,  chair, 
efpece  d’articulation,  qui  fe  lait  par  l’intervention  des 
chairs  ;  ou, comme  dit  Monro,par  des  mufcles  communs 
à  un  os  Sc  à  un  autre  ;  SyJJ'arcofe. 

On  entend  encore  par  ce  mot,  la  maniéré  de  traiter  les 
•plaies,  furtout  celles  de  la  tête,  lorfque  le  crâne  eft 
découvert ,  Sc  l’intervalle ,  entre  les  levres ,  trop  grand, 
pourpouvoir  les  rapprocher,  Sc  donner  lieu  àla  repro- 
duétion  des  chairs,  ce  que  les  Anciens  appelloientgtvz- 
ntdatio.  Paul  Eginete  fe  fert  de  ce  terme ,  Lib.  VI, 
cap.  6 3.  pour  une  produélion  contre  nature  des  chairs , 
autour  des  vaifleaux  Sc  des  tuniques  des  tefticules,  qui 
donne  lieu  au  farcocele. 

SYSTASIS ,  a-Jç-etc-jç ,  de  <rwlç-n/j.i ;  avoir  de  la  confiftance. 
Confiflence.  Voyez  Confiftentia  ;  ce  terme  lignifie  dans 
Hippocrate,  amas  ou  concrétion.  On  lit,  Coac.  238. 
tnjç~a.criç  vypîî  ttso»  tbV  v7npmv,  amas  d’humeurs  aux  envi-1 
rons  du  palais. 

Le  même  Auteur  s’en  fert  pour  exprimer  une  efpece  de 
contraélion  du  corps  causée  par  quelque  fenlàtion  dé- 
fagréable.  C’eft  en  ce  fens  qu’il  dit,  Lib.  de  Morbo  fa - 
cro ,  iiv  t <ç  Tcdvcc,  »  <7 uç-atriç,  ylvnrttl  ru>  ctvGpwVw  ;  fi  le 
malade  eft  attaqué  de  quelque  douleur,  àtjyflafis ,  ou 
de  contraction  douloureufe. 

SYST ATHMOS,  tnlç-et^oç,  detnY,  Sc  de  ç-aô/AoY,  poids; 
Galien  rend  ce  terme,  dans  fon  Exegefis ,  par  »Veç-«ô- 
//A,  équipondérant. 

SYSTEMA  ,  trùç’M/jut ,  de  <ruvlç~Mjui ,  avoir  de  la  confiftan¬ 
ce  ;  ce  terme  fignifie  dans  Hippocrate,  Epid.  VII.  les 
concrétions  ou  le  sédiment  que  l’urine  dépofe ,  à  moins 
qu’on  ne  life  avec  Galien  ,  au  lieu  de  ,  truvay- 

f/ct ,  ainfi  qu’il  fait  dans  fon  Commentaire ,  in  VI.  Epid. 
Sebl.  i.Aph.  IL 

SYSTOLE,  c-wç'cXb',  de  a-uç-sAAw ,  le  refierrer  ;  Contrac¬ 
tion, Jyflole",  c’eft  en  Anatomie  le  mouvement  dû  cœur 
Sc  des  arteres  qui  fè  fait  par  contraction  ,  Sc  qui  eft  al¬ 
ternatif  Sc  contraire  à  la  diaftole.  Voyez  Cor. 


1  de  chaq.  deux  onces  ; 

S 

J-  douze  de  chaque  ; 


de  chaq.  une  once  ; 


} 


de  chaq.  demi-once  ; 

de  chaq.  deux  drag- 
mes. 


La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  Sc  demie. 

Ce  firop  ne  fe  peut  pas  long  -  tems  garder,  à  caufe  des 
fucs  des  chairs,  qui  fe  corrompent  bien  vite,  quoique 
bouillis  avec  du  fucre  ;  raifon  pour  laquelle  on  ne  le 
doit  préparer  que  dans  le  tems  même  qu’on  en  veut 
faire  ufage. 

Syrupus  corroborans. 

Sirop  corroboratif. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe  coupée  en  petits  morceaux , 
quatre  onces  5 

de  baies  de  myrte  écra-  "V 
fées ,  Sc  / 

de  jeuilles  de  rofes  dé-  de  chaq.  trois  onces  s 
pouillées  de  leur  on-  V 
glet ,  J 

de  poudre  détartre  blanc,  une  dragme. 


SYSTREMMA ,  <™VpW'ta  »  ou  IjjuVpw^»  de 

fx ai,  s’amaffer  ,  fe  durcir,  fe  côndenlèr,fe  mettre  en 
concrétion;  ce  terme  fignifie,  dans  Hippocrate,  amas 
d’humeurs,  concrétions  dures ,  tubercules  Sc  tumeurs; 
ainfi  qu’il  pafoît  dans  les  paflages  fuivans. 

On  lit,  II.  Prorrhet.  ^Jç-py/.uaTa  s-^êVIeç-#/  [Av  mis  cv  tw 
iV^/w  ;  vous  examinerez  s’il  n’y  a  point  quelque  concré¬ 
tion  de  matière  à  l’ifchium.  £dç-p ijxaxrx ,  eft  aufli  fyno- 
nymeà  a-vg-pc^di ,  que  Galien  rend  par  Qu/aara  rfij  <ry.Xn- 
p/aç ,  tumeur  Sc  dureté,  ou  colleCtion  dure,  Sc  concré¬ 
tion  d’humeurs,  que  Celfe  appelle  humoris  coitus. 
On  trouve  encore,  poi*r  donner  un  exemple  de  plus  , 
Epid.  Vil.  ■.tara. ,  tmXm'x  àvuSvvov ,  il  y  avoit 

aux  environs  de  la  rate  une  dureté  indolente. 

SYSTROPHE ,  e-eç-po^jj  ;  ce  mot  a  la  même  étymolo¬ 
gie  8c  la  même  lignification  que  le  précédent.  Voyez 

Syflremma . 
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T  •  Voyez  la  lignification  Chymique  de  cette  lettre  ! 
dans  l’alphabet  Chymique* 

T  A  B 

TABACUM,  Tabac.  Voyez  Nicotiand . 

TABAISIR  ;  terme  Arabe  pour  f "podium . 

TABANUS,  TABE,  ou  ASILES,  Taon ;  c’eft  une 
forte  de  mouche,  oblongue,  menue,  noirâtre  ,  munie 
d’une  trompe  qui  a  la  figure  d’un  cor  de  chaffe,  avec 
quoi  elle  pique  ou  mord  les  ânes  ,  les  chevaux  Se  les 
autres  animaux,  pour  en  tirer  le  fang,  dont  elle  Te 
nourrit,  elle  a  fix  piés  noirs ,  Se  vole  aux  environs  des 
routes ,  des  forêts  Sc  des  bois.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
tabanus  verdâtre,  qu’on  appelle  tabanides. 

Ces  fortes  de  mouches  font  réfolutives ,  &  font  propres 
à  faire  pouffer  les  cheveux,  étant  écrasées  Sc  pulvéri¬ 
sées,  Se  appliquées  fur  la  tête.  Lemery  ,  des  drogues. 

TAB ARZET  ;  épithete  que  l’on  donne  au  fucre  rafiné 
deux  fois. 

TABELL A ,  Tablette ,  losange . 
TABERNÆMONTANA, 

Voici  fes  caraéteres  : 

Sa  fleur eft  tubuleufe,  monopétale;  elle  va  ert  s’évafant 
vers  le  haut;  elle  eft  divisée  en  plufieurs  fegmens  ; 
il  part  de  fon  fond  un  piftil  qui  dégénéré  dans  la  fui¬ 
te  en  un  fruit  à  deux  capfules ,  qui  s’ouvrent  longitu¬ 
dinalement,  Sc  font  pleines  de  femences  oblongues 
couvertes  d’une  pulpe  légère. 

Miller  en  compte  les  deux  efpeces  fuivantes. 

1.  Tabern&montana  laElefcens ,  citrii  foliis  unditlatis  * 
Plum.  Nov.  Gen.  Tabern&montana  laiteufe,  à  feuilles 
de  citron ,  ondées. 

2.  Taberymmontana  laElefcens ,  lauri  folio, flore  albo  ,  Jîli- 
quis  rotumdioribits  ,  Houft.  Tabern&montana ,  laiteufe, 
à  feuilles  de  laurier,  blanches,  &  à  filiques  rondes. 

La  première  efpece  eft  commune  à  la  Jamaïque ,  Se  dans 
plufieurs  autres  contrées  des  climats  chauds  de  l’Amé¬ 
rique,  où  elle  s’élève  à  la  hauteur  de  quinze  ou  feize 
piés,  &  a  le  tronc  droit ,  uni ,  Sc  couvert  d’une  écorce 
blanchâtre  :  du  fommet  du  tronc  partent  des  branches 
irrégulières ,  Se  couvertes  de  feuilles  d’ün  verd  luifànt  : 
les  fleurs  font  placées  fur  le  pédicuLe  des  feuilles;  el¬ 
les  font  jaunes  Sc  extrêmement  odoriférantes  ;  elles  font 
fuivies  de  deux  filiques  fourchues  qui  contiennent  les 
femences. 

Ce  genre  de  plantes  a  beaucoup'de  rapport  à  celui  du 
laurier- rofe,  fous  lequel  quelques  Auteurs  de  Bota¬ 
nique  les  ont  rangées;  cependant  leurs  femences  n’ont 
point  de  duvet,  ainfi  que  celles  du  laurier-rofe;  elles 
font  feulement  contenues  dans  une  fubftancc  molle  Sc 
pulpeufe. 

Le  P.  Plumier  en  a  fait  Une  clafîe,  en  l’honneur  du 
Doéteur  Jacques  Théodore  ,  qu’on  appelloit  Ta- 
bernæmontanus  ,  d’un  village  d’Allemagne  où  il 
avoir  pris  nailfance.  C’étoit  un  des  plus  favans  Bo- 
taniftes  de  fon  fiecle;  Sc  il  publia  à  Francfort  un  Vo¬ 
lume  in-fol.  an.  1590.  qui  contient'lcs  figures  de  2250 
plantes. 


On  trouva  la  fécondé  efpece  à  la  Vera-Cruz;  ce  fut  le 
Doéteur  Guillaume  Houftoun  qui  en  envoya  en  An¬ 
gleterre  des  femences  qui  multiplièrent  cette  plante. 
Miller  ,  DiElionn. 

TABES  DORSALIS ,  phthifîe  dorfale . 

Hippocrate  décrit  cette  maladie  de  la  maniéré  fuivante  * 
Lib.  II.  de  Morbis . 

a  Le  tabes  dorfalis,  provient  ,  dit-il,  d’une  affeétion  dé 
«  la  moelle  fpinale;  les  perfonnes  d’un  tempérament 
a  chaud  ,  ou  celles  qui  font  nouvellement  mariées  y 
«  font  particulièrement  fujettes.  Lorfqu’on  queftion- 
«  ne  fur  leur  état,  ceux  qui  ont  le  tabes  dorfalis,  ils  ré- 
cc  pondent  qu’ils  fentent  pour  ainfi  dire  des  fourmis 
«  defeendre  de  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  ,  de 
«  la  tête,  par  exemple  ,  le  long  de  l’épine  du  dos.  Ils 
te  évacuent  avec  les  urines,  &  en  même-tems  que  les 
«  excrémens  greffiers ,  une  grande  quantité  de  femence 
«  liquide;  ce  qui  les  rend  incapables  de  le  procurer  li¬ 
ce  gnée  ,  des  fonges  impurs  leur  faifant  perdre  avant 
«  le  coït,  le  fluide  néceffaire  à  la  propagation  de  l’ef 
«  pece.  Ils  font  ordinairement  foibles;  ils  ontl’halei- 
te  ne  courte,  on  leur  remarque  ce  dernier  vice,  furtout 
te  après  qu’ils  ont  couru  ,  ou  qu’ils  ont  marché  dans  des 
a  lieux  efearpés.  Ils  ont  dans  la  tête  une  fenfation  de 
te  pefanteur,&  un  tintement  importun  dans  les  oreil- 
cc  les.  Ils  ont  à  la  longue  des  attaques  de  différentes 
ce  efpeces  de  fievres  violentes,  Sc  meurent  enfin  de  cel¬ 
te  le  qu’on  appelle  lipyrie.  * 

Selon  Sàlius  Diverfus  ,  Hippocrate  diftingue  quatre  ef¬ 
peces  différentes  de  tabes  dorfalis. 

La  première  provient  d’une  débauche  de  femmes;  la  fé¬ 
condé,  d’un  influx  trop  abondant  de  fang  dans  la  moel¬ 
le  fpinale  ;  la  troifieme  ,  de  la  defficcation  de  la  moelle 
fpinale  ;  Sc  la  quatrième,  d’une  chute  d’humeurs  pec¬ 
cantes  fur  cette  partie. 

.  .  .  ,  <  .  .s 

On  trouve  ,  Lib.  V I.  Epid.  SeEl.  8.  Text.  52.  un  exemple 
de  la  première  efpece  dans  Grypalopax,  jeune  homme 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  qui  perdoit  fa  femence  non-feu¬ 
lement  pendant  le  fommeil,  mais  encore  pendant  lé 
jour,  Sc  qui  mourut  en  confomption,  à  l’âge  de  trente 
ans; 

Voici  comment  Hippocrate  rend  raifon  de  cette  mala-* 
die,  dans  fes  Livres,  de Aere i  locis & aquis ,  Sc  deGe~ 
nitura.  &  naturapueri. 

«  Elle  provient,  dit-il ,  de  te  que  la  femence  eft  portée 
a  du  cerveaule  long  de  la  moelle  fpinale,  dans  les  par¬ 
te  ties  génitales.  Sans  entrer  dans  une  difeuffion  exaéte 
te  de  cette  doéïrine  ,  nous  pouvons  affurer  fur  l’expé- 
«  rience  que  nous  en  avons,  que  le  tabes  dorfalis  affec¬ 
te  te  tout  le  corps,  qu’il  le  deffeche;que  le  cerveau  Sc 
«  la  moelle  fpinale  qui  n’eft  pour  ainfi  dire  qu’un  pro- 
«e  longement  du  cerveau  ,  en  font  attaqués,  Sc  que  tous 
te  ces  effets  ont  pour  caufe  la  diffipation  excèffive  de 
te  la  femence.  La  foiblelfe  du  malade  devient  telle, 
a  qu’ilnepeut  courir  ou  marcher  dans  des  lieux  efear- 
«  pés  Sc  roides ,  ni  fe  livrer  à  quelqu’exercice  violent , 
te  fans  être  tourmenté  d’une  difficulté  de  refpirer.Quoi- 
a  que  cette  maladie  commence  ordinairement  fan«fie-> 
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«  vre  ;  cependant  à  la  longue,  lorfque  les  facultés  vi¬ 
te  taies  ion;  affectées  ,  il  furvient  une  fievre  putride , 

K  qui  a  communément  de  la  malignité,  Sc dans-laquel- 
«  le  les  parties  intérieures  font  brûlées  de  chaleur ,  Sc 
«  les  parties  extérieures  glacées  de  froid.  » 

Après  l’ufage  des  remedes  généraux ,  Hippocrate  ordon¬ 
ne  pendant  quarante  jours  le  lait  d’ânelfe  Sc  même  ce¬ 
lui  de  vache ,  auquel  il  fait  fuccéder  des  alimens  doux. 

La  fécondé  efpece  de  tabes  dorfalis ,  naît  de  ce  que  la 
chaleur  de  la  moelle  fpinale  efh  détruite  ,  ou  pour  le 
moins  fort  aftoiblie ,  par  la  fura,bondance  du  fang  dans 
cette  partie. 

La  troifieme  efpece  confifte  dans  la  defficcation  delà  moel¬ 
le  fpinale  ,  à  laquelle  l’obftru&ion  des  vailfeaux  qui  y 
portent  la  nourriture  ,  a  donné  lieu. 

La  quatrième  efpece  a  pour  caufe  une  chute  d’humeurs 
peccantes  fur  la  même  partie;  on  en  trouve  un  exem¬ 
ple  dans  Guillelmus  ïabricius,  Cent.  f  Obferv.  45- 

Balwinus  Roffeus  parle  de  la  maniéré  fuivante  du  tabes 
dorfalis . 

«  La  maladie  que  les  Grecs  appellent  lordofis  ,8c  les  La¬ 
ce  tins  lumbago ,  eft,  dit  il ,  Trabl.  de  Scorbut.  Epift.  4. 
«  fort  commune,  &  prefque  épidémique  en  Hollande, 
«  tant  à  caufe  des  alimens ,  que  de  la  nature  humide 
«&  mal -faine  du  pays.  Dans  les  autres  contrées,  ce 
a  mal  attaque  particulièrement  ceux  qui  font  livrés  à  la 
«c  débauche  des  femmes.  Nous  lifons  dans  Hippocrate, 
«  Lib.  11.  de  Morbis  ,  que  les  perfonnes  mariées  ,  Sc 
a  celles  qui  font  d’un  tempérament  chaud,  y  font  plus 
cc  fujettes  que  d’autres.  On  perd  une  grande  quantité 
«  de  femence  liquide  ;  la  matrice  n’en  retient  point; 
œ  &  cette  dilTipation  de  la  liqueur  féminale  fe  fait  pen¬ 
ce  dant  le  fommeil  ,  foit  que  l’on  ait  fa  femme  à  côté 
«  de  foi,  ou  qu’on  foit  couché  feul.  Cette  efpece  de  ta- 
«  bes  dorfalis  ,  11e  me  paroît  pas  fort  dangereufe  ;  car 
«  il  eft  vraisemblable  qu’elle  tire  fon  origine  d’une 
a  matière  pituiteufe,  de  flatulences ,  ou  d’une  humeur 
a  mélancolique,  mêlée  avec  le  fang,  qui  defeend  par 
«  les  vailfeaux,  comme  un  catarrhe,  de  la  tête  fur  la 
«  moelle  fpinale.  Comme  il  y  a,  félon  Hippocrate, 
«  Lib.  de  Glandulis ,  fept  efpeces  de  fluxions  par  lef- 
«  quelles  le  cerveau  fe  purge  des  matières  qui  l’embar- 
«  ralfent  &  lui  nuifent,  Sc  que  ces  matières  font  éva- 
«  cuées  par  les  narines ,  les  oreilles ,  les  yeux,  le  palais , 
«  8c  d’autres  voies ,  ou  portées  par  les  vailfeaux  ,  avec 
a  le  fang ,  fur  la  moelle  fpinale  ;  il  eft  nécelTaire  que  la 
a  partie  fur  laquelle  tombe  la  fluxion ,  foit  diverfe- 
«  ment  affrétée,  félon  la  qualité  &  la  quantité  de  la 
«  matière  peccante.  Si  la  matière  excrémentitielle  qui 
«  tombe  du  cerveau  fur  quelque’autre  partie  ,  eft  en 
«  petite  quantité  ,  Sc  a  peu  de  malignité  ,  la  nature  far¬ 
ce  montera  facilement  le  mal,  Sc  fe  s  fymptomes  con- 
a  comitans  ;  fi  elle  peche  au  contraire  confidérable- 
«  ment,  en  quantité  &  en  qualité  ;  il  aura  les  fuites  les 
«  plus  fâcheufes.  Mais  palfons  fous  filence  les  fix  pre- 
«  mieres  efpeces  de  fluxion ,  nous  nous  attacherons 
«  feulement  à  celle  dans  laquelle  les  humeurs  font 
«  portées  par  les  vailfeaux  de  la  tête ,  fur  la  moelle  fpi- 
a  nale  ;  8c  nous  obferverons  que  toutes  les  fois  que  des 
«  humeurs  épailfes  8c  froides  tombent  fur  l’épine  du 
«  dos  ,  elles  commencent  par  affréter  les  parties  adja- 
«  centes,  à  moins  que  ces  parties  n’aient  la  force  de 
«  lesfubjuguer  ,  de  les  difeuter,  &  de  les  difliper  ;  el- 
«c  les  palfent  de-là  à  des  parties  plus  éloignées;  leur  in- 
«  fluence  s’étend  peu  à  peu  ;  tout  le  fyfteme  nerveux 
«  s’en  reffent  à  la  longue  ;  tout  le  corps  en  eft  entre- 
«  pris  ;  elles  caufent  des  douleurs  violentes  dont  l’ori- 
«  gine  eft  vers  les  épaules  ,  Sc  qui  s’étendent  peu  à  peu 
«  vers  les  reins  ,  &  defeendent  quelquefois  jufqu’à  l’os 
«  coccyx.  Dans  cette  maladie  ,  qui  eft  proprement  le 
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«  lordofîs  des  Grecs  ,  Sc  le  lumbago  des  Latins  ;  le  ira- 
«  ladepeut  à  peine  fe  remuer  Sc  palfer  d’un  lieu,  dans 
«  un  autre.  Nous  pourrions  avec  plus  de  raifen  l’ap- 
«  peller  ainfi  que  font  les  Modernes  ,  gutta  5  parce  que 
a  les  humeurs  diftilent  goutte  à  goutte  du  cerveau  fur 
a  la  moelle  fpinale;  Sc  reftreindre  à  cette  affeétion  feu- 
a  le  le  terme  d egutta  ,  fous  lequel  on  comprend  mal- 
«  à-propos  toutes  les  maladies  des  articulations.  Le  ta- 
a  bes  dorfalis  a  ceci  de  commun  avec  la  fievre  quarte  , 

<r  qu’il  prend  dans  toutes  les  faifons  de  l’année;  mais 
ce  qu’il  eft  plus  court  en  Eté,  plus  durable  en  Autom- 
cc  ne,  Sc  très-opiniâtre  en  hiver.  S’il  fe.fait  une  chute 
a  d’humeurs  acres  Sc  ténaces  ,  qui  defeendent  du  cer- 
cc  veau  avec  impétuofité  ;.  il  en  réfultera  une  fluxion  , 
a  non -feulement  fur  la  moelle  fpinale;  mais  enco- 
«  re  fur  le  corps  de  l’os  facrum  ;  Sc  cette  fluxion  fera 
«  fuivie  d’un  tabes  dorfalis  ,  ou  d’un  tabes  ojfis  facri , 

«  ainfi  que  dit  Hippocrate ,  qui  nous  alfure  que  la  more 
«  eft  la  terminaifon  la  plus  heureufe  que  puilfe  avoir 
«  cette  maladie;  parce  que  les  douleurs  vont  conti- 
œ  nuellement  en  augmentant.  Nous  lifons  dans  Hip- 
cc  pocrate,  Lib.  de  Glandulis ,  que  le  tabes  ojfis  facri , 

«  provient  d’une  fluxion  d’humeurs  qui  palfent  parles 
«  vailfeaux  ,  de  la  tête  fur  la  moelle  fpinale ,  d’où  elles 
«  defeendent  enfuite  fur  l’os  facrum ,  Sc  affe&ent  les 
a  articulations  des  hanches.  Lorfque  ce  mal  eft  pouifé  à 
cc  fon  dernier  période  ;  l’affoiblilfement  du  malade  eft 
«  tel ,  il  eft  réduit  dans  un  état  fi  miférable,  que  la  vie 
«  lui  devient  infupportable  ;  il  fent  des  douleurs  dans 
ce  les  jambes  8c  dans  les  épaules;  8c  il  meurt  enfin,  mal- 
a  gré  tous  les  efforts  que  l’on  fait  pour  le  guérir.  Cet- 
cc  te  maladie  reffemble  encore  aux  autres  confomp- 
cc  tions,  en  ce  qu’elle  eft  communément  plus  cruelle 
«  en  automne,  qu’au  printems,  faifon  plus  commode 
a  pour  fe  médicamenter.  Il  y  a  des  cas  dans  lefquelsil 
«c  faut  attribuer  la  delficcation  8c  l’exténuation  de  la 
cc  moelle  fpinale,  à  une  obftruétion  formée  dans. les 
«c  vailfeaux  qui  y  portent  du  cerveau  ,  le  fang  &  les 
«  efprits.  L’indication  curative  que  l’on  doit  fùivre 
«  alors ,  c’eft  de  lever  cette  obftru&ion ,  Sc  d’évacuer 
a  la  matierepeccante.  Si  donc  le  malade  eft  pléthori- 
cc  que ,  on  fera  ouvrir  la  veine  humérale  du  bras  droit, 
«  ou  la  médiane  du  bras  gauche,  ou  la  faphene  s’il  en 
«  eft  befoin.  Si  l’on  s’apperçoit  que  les  veines  hémor- 
«  rhoïdales  font  gonflées,  on  les  vuidera,  en  y  faifant 
«  appliquer  des  fangfues  ,  ou  de^quelqu’autre  manie- 
«  re  ;  car  le  lumbago  a  pour  caufe  générale ,  ainfi  que 
«  nous  l’avons  obfervé  ci-delfus,  une  humeur  mélan- 
«  colique,  qui  quoique  plus  épailfe  en  apparence,  qu’il 
a  ne  paroît  qu’elle  devroit  être,  pour  être  portée  faci- 
«c  lement  fur  l’épine  du  dos,  a  toutefois  la  fluidité  re- 
«  quife  pour  cet  effet ,  ainfi  que  l’expérience  journa- 
cc  liere  le  démontre,  les  perfonnes  en  qui  la  rate  eft 
«  iftêétée,  étant  fort  fujettes  au  lumbago.  Galien  coa- 
«  firme  cette  doétrine ,  Comment.  3.  in  Lib.  1.  Prorrhet. 
a  Hipp.  il  faut  s’attendre ,  dit-il ,  dans  les  douleurs  des 
«  reins ,  à  une  évacuation  par  les  veines  hémorrhoï- 
«  dales  ;  car  ces  douleurs  proviennent  quelquefois  d’u- 
«  ne  fupprelfion  de  l’écoulement  qui  fe  fait  par  leshé- 
cc  morrhoïdes  ;  Sc  cette  fuppreffion  eft  alfez  fréquente 
«c  dans  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempérament  mé- 
«  lancolique,  Sc  dans  les  cas  où  les  reftes  du  levain 
cc  d’une  maladie  font  portés  dans  ces  veines  ,  Sc  n’en 
a  peuvent  être  évacués.  » 

a  On  fera  fuccéder  à  la  faignée  les  décodions  capables  de 
«  difeuter  Sc  de  rendre  fluide  la  matière  peccante; 
«  quant  aux  purgatifs  ,  ce  fera  à  la  nature  de  cette  ma- 
«  tiere  à  en  déterminer  le  choix.  On  ufera  dans  le 
«  commencement  des  plus  doux,  n’oubliant  jamais , 
«  que  la  tête  eft  le  fiége  de  la  maladie.  Ofl  pourra  tou- 
«  tefois  recourir  aux  draftiques, s’il  en  eft  befoin. Alors 
a  Hippocrate  recommande  l’élatérium.  Quanta  moi, 
«  j’aimerois  mieux  des  petites  pilules  d’agaric  mê- 
«  lées  avec  une  quantité  convenable  de  turbrth ,  &  pri¬ 
ée  fesdans  une  décoétion  de  feuilles  de  féné  ,  avec  un 
«  peu  de  femence  de  fenouil ,  ou  dans  quelqu’autre 
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*  déco&ion  qu’indiquera  l’état  du  malade.  Je  recour 
«  rai,  après  les  purgatifs  ,  aux  fomentations,  aux  fric- 
«  tions,&  auxlinimens,  tant  pour  faciliter  l’évacua- 
«  tion  de  la  matière  peccante ,  que  pour  calmer  les  dou¬ 
ar  leurs ,  8c  fortifier  la  partie  affectée.  J’ordonnerai  des 
«  bains  d’eau  douce  ,  ou  des  bains  artificiels  préparés 
«  de  verveine,  de  rofes  ,  de  fauge,  de  fenouil ,  d’en- 
acens,  de  camomile  8c  de  melilot  ,  fi  le  tems  ,  les 
«  lieux  ,  8c  les  habitudes  du  malade  le  permettoit. 

«  Si  le  ventre  n’eft  pas  affez  lâche  ,  Hippocrate  con- 
«c  feille  les  clyfteres.  Lorfque  les  humeurs  feront  vif- 
or  queufes,  fortement  engagées  dans  les  parties  ,  co- 
a  pieufes  8c  flatulentes,  on  ne  fe  contentera  pas  des 
a  remedes  que  nous  venons  d’indiquer;  on  tentera  de 
«  les  attirer  en  appliquant  des  ventoufes  ;  à  moins 
a  toutefois  qu’elles  ne  foient  en  fi  grande  quantité, 
a  qu’on  ne  puiflfe  fe  flatter  de  les  évacuer  par  cette 
a  voie  ;  8c  que  par  conféquent  il  n’y  ait  danger  d’en  fa- 
«  ciliter  la  formation  ,  8c  de  fournir  un  nouvel  aliment 
«  à  la  maladie.  Quant  au  régime  ,  il  faut  qu’il  foit  in- 
a  cifif,  atténuant ,  mais  non  pas  abfolument  foible. 
a  Cette  maladie  ainfi  que  celles  qui  attaquent  les  arti- 
a  culations,  dure  jufqu’à  vingt  ans  ,  quelquefois  juf- 
«  qu’à  quarante  ,  8c  même  au-delà.  On  ordonnera  en 
a  boilfon  un  peu  de  vin  ,  ou  de  la  biere  bien  cuite.  Le 
«  fommeil  fera  modéré  ,  8c  d’une  durée  fuffifante  pour 
«  la  coélion  des  alimens  ;  car  fon  excès  rend  le  cerveau 
a  fujet  à  des  catarrhes.  Les  exercices  feront  pareille- 
cc  ment  modérés,  8c  proportionnés  aux  forces;  ils  ne 
«  feront  ni  violens,  ni  pouffes  jufqu’à  la  fatigue.  »  Sen- 
nert  ,  Vol.  IL 

f^e  tabes  dorfalis  eft  une  maladie  confidérable  ;  les  Mé¬ 
decins  ont  négligé  d’en  parler  avec  l’étendue  qu’elle 
mérite  ;  quoiqu’Hippocrateen  ait  fait  une  ample  def- 
cription,  8c  qu’elle  fe  rencontre  fréquemment  dans  la 
pratique,  ainfi  que  je  l’ai  moi -même  obfervé.  Elle 
caufe  des  maux  de  tête  aigus  8c  violens  ;  8c  l’on  fent, 
comme  des  fourmis  defeendre  des  parties  fupérieu- 
res.  Le  cou  &  les  reins  avec  leurs  mufcles,  8c  les 
articulations  des  jambes  ,  font  fi  douloureux  qu’on 
ne  peut  quelquefois  les  fléchir.  Oneftconftipé;  l’ex¬ 
crétion  des  urines  eft  pénible  ;  on  rend  en  allant  à  la 
felle ,  ou  en  urinant ,  une  grande  quantité  de  femence 
liquide; cette  évacuation  fe  fait  pendant  le  fommeil, 
foit  que  le  malade  ait  une  femme  à  fes  côtés,  ou  qu’il 
ïoit  couché  feul.  Les  femmes  attaquées  de  tabes  dor¬ 
falis  ,  ne  retiennent  point  la  femence  dans  la  matrice. 
On  ne  peut  marcher  ,  furtout  dans  les  lieux  efearpés; 
le  corps  eft  fort  affoibli  ;  la  refpiration  embarraifée, 
la  tête  péfante ,  &  les  oreilles  importunées  d’un  tinte¬ 
ment.  11  n’y  a  point defievre  dans  le  commencement; 
le  goût  pour  les  alimens  fubfifte  ;  mais  le  corps  n’en 
profite  point  ;  il  fe  confume  peu  à  peu.  Lorfque  le  ta¬ 
bes  dorfalis  eft  peu  confidérable  ,  le  malade  eft  affez 
tranquile  :  mais  à  mefure  que  le  mal  augmente,  les 
fymptomes  deviennent  plus  cruels ,  les  jambes  s’enflent 
comme  dans  l’hydropifie  ;  il  furvient  desülceres  aux 
reins  ,  dont  les  uns  fe  guériflent ,  tandis  que  d’autres 
s’ouvrent  :  il  fe  forme  des  cataraéles  épaiffes  fur  les 
yeux  ;  on  perd  entièrement  la  vue.  Cette  maladie  atta¬ 
que  particulièrement  les  nouveaux  mariés ,  Seceux  qui 
fe  livrent  avec  excès  au  plaifir  vénérien.  On  a  remar¬ 
qué  qu’elle  avoit  des  intermiffions  8c  des  retours.  C’é- 
toit  le  cas  d’un  Médecin  même  de  ma  conndiflance , 
à  qui  il  arriva  ,  ainfi  qu’à  plufieurs  autres  ,  de  perdre  la 
vue  j  après  une  intermiflion  de  fept  ans.  Lommiiis, 
Objerv.  Med.  Voyez  Gonorrhaa  8c  Fluor  alb us . 

De  la  confomption  qui  fuit  la  gonorrhée ,  &  les  fleurs 
blancheSé. 

Cette  confomption  paroît  avoir  été  connue  des  Anciens 

•  mêmes  ,  fous  le  nom  de  tabes  dorfalis ,  lorlqu’elle  a  été 
précédée  de  gonorrhée.  Galien  dit  dans  l’hiftoire  de 
la  maladie  de  la  femme  de  Boethius,  noble  Romain  , 
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-  quelle  tomba  dans  une  hydropifie  confomptive,  à  là 
luite  d  une  fuppreflion  de  fleurs  blanches  qu’elle  avoir 
en  grande  quantité  8c\  depuis  long-tems,  8c  contre  lef- 
quclles  elle  prit  les  remedes  d’un  Empirique. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  la  gonorrhée  8c  les  fleurs 
Hanches,  qui  ont  de  la  malignité,  8c  du  virus  véné¬ 
rien  ,  ne  fe  terminent  quelquefois  par  une  confomption 
des  poumons,  à  moins  qu’on  ne  prévienne  par  des  re¬ 
medes  convenables  ces  fuites  qui  font  affez  ordinaires , 
lorfque  le  virus  a  dépravé  la  maffe  des  humeurs.  Je 
puis  affùrer  fur  mes  propres  obfervations  Sc  fur  une 
longue  expérience, quela  confomption  naîtquelquefois 
des  fleurs  blanches,  &  d’une  gonorrhée  fimple& béni¬ 
gne.  Nous  mettrons  donc  cette  confomption  qui  n’a 
pour  caufe  que  la  diffipation  continuelle  du  fuc  nour¬ 
ricier  des  glandes  féminales,,  au  nombre  desconfomp- 
tions  vraies  8c  réelles.  Il  arrive  quelquefois  dans  la 
gonorrhée  &  les  fleurs  blanches  ,  que  l’écoulement  eft 
fi  confidérable  ,  8c  dure  fi  long-tems ,  que  la  maffe  des 
humeurs  en  eft  dépouillée  de  tous  fes  efprits ,  Sc  ae 
peut  fervir  à  la  nutrition.  D’où  il  s’enfuit  que  le  fang 
fè  chargeant  peu  à  peu  de  parties  hétérogènes  &  pec¬ 
cantes',  s’échauffe  ;  que  l’habitude  du  corps ,  &  fes  par¬ 
ties  ffolides  ,  tournent  peu  à  peu  à  la  phthifie  ;  Sf  qu’il 
fe  forme  une  efpece  de  confomption  ;  c’eft  de  cette 
efpece  de  confomption  qu’il  s’agit  ici. 

J’ai  remarqué  qu’elle  s’annonçoit  ordinairement  par  les 
fymptomes  fuivans. 

Il  y  a  une  oppreflion  hypocondriaque,  de  la  mélancolie  , 
de  l’inquiétude,  un  air  penfif ,  la  perte  des  forces  Sc 
de  l’appétit,  dans  les  hommes,  lorfque  la  gonorrhée  eft 
abondante;  quant  aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blan¬ 
ches  abondantes  ,  &  qu’elles  ont  confervées  pendant 
long-tems;  leurs  chairs  deviennent  molles;  leur  em- 
bompoint  fe  diflïpe  ;  elles  ont  le  vifage  pâle,  la  couleur 
fale  ,  des  accès  hyftériques  ,  de  la  foiblelfe  ;  elles  per¬ 
dent  leurs  forces  ;  8c  tous  ces  fymptomes  ont  pour  cau¬ 
fe  l’appauvriffement  du  fang,  occafionné  par  le  défaut 
.d’un  chyle  nouveau;  c’eft  le  défaut  decechylequi  tient 
les  efprits  dans  l’abattement ,  8c  qui  rendaru  le  fang 
aqueux,  difpofe  le  corps  à  l’œdeme.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  que  les  lignes  de  la  confomption  dont  il 
s’agit ,  foient  des  oppreflions  hypocondriaques,  des 
afteélions  hyftériques,  la  perte  des  forces ,  l’abattement 
8c  le  défaut  d’appétit  ;  ni  que  ces  fymptomes  foient 
fuivis  à  la  longue  ,  8c  lorfque  le  mal  fera  parvenu  à  fon 
dernier  période,  de  la  foif,  de  la  phthifie,  de  l’atro¬ 
phie  ,  de’la  perte  de  l’embompoint ,  fans  toutefois  qu’il 
y  ait  de  la  toux,  ou  aucun  autre  ligne  remarquable  de 
la  confomption  des  poumons. 

Ce  mal  ceffera  fi  l’on  parvient  à  détruire  là  caufe  antécé¬ 
dente  ,  c’eft  -  à-dire ,  à  déraciner  la  gonorrhée  8c  les 
fleurs  blanches  :  mais  il  fera  certainement  incurable , 
fi  la  gonorrhée  8c  les  fleurs  blanches  font  invétérées. 

Lors  donc  qu’un  Médecin  fera  appellé  à  tems,  il  travail¬ 
lera  de  toiite  fa  force,  &  par  tous  les  moyens  pofiibles 
à  arrêter  la  gonorhée  8c  les  fleurs  blanches  ,  qui  font 
les  deux  caules  antécédentes  de  la  confomption.  Lorfl 
qu’il  fera  parvenu  à  fufpendre  la  diffipation  du  fuc 
nourricier  ;  il  s’occupera  à  réparer  l’appauvriffement 
du  fang ,  par  la  formation  d’un  chyle  nouveau ,  huilemf 
8c  bénin.  Il  ordonnera  par  conféquent  au  malade  de 
prendre  peu  8c  fouvent  des  alimens  fucculens  ,  agréa¬ 
bles  au  palais  ,  bienfaifans  à  l’eftomac  ,  8c  capables  de 
fournir  une  bonne  nourriture:  il  le  tiendra  dans  une 
afliette  d’efprit ,  gaie  Sc  fatisfaite,  afin  que  fon  appétit 
foit  toujours  vif  ;  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  fatal  i 
l’appétit  ,  8c  plus  favorable  à  la  confomption,  que  la 
trifteffe  &:  le  chagrin,  Il  lui  fera  prendre  un  airfain  ,  Sc 
falutaire  ,ami  des  nerfs  8c  conféquemment  de  l’efto¬ 
mac  8c  de  l’appétit.  Il  lui  preferira  quelqu’exercice 
journalier  ;  8c  pour  lui  procurer  des  fueurs  modérées , 
8c  donner  lieu  au  levain  du  chyle  appauvri  8c  vieux  * 
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dont  les'vaifleaux  fiinguins  font  remplis,  8c  la  conft'i- 
tution  furchargée  ,  de  fe  diffiper,  il  le  fera  frotter ,  (i 
fes  forces  le  permettent.  Par  ce  moyen  le  nouveau  chy¬ 
le  ne  fera  point  altéré  ;  la  réparation  fera  plus  parfai¬ 
te,  8c  l’eftomac  &  l'appétit  continueront  d’être  en  bon 
état.  Il  lui  interdira  un  ufage  excefiif  du  vin  &  des  li¬ 
queurs  fpiritueuies  ,  qui  ne  peuvent  qu’enflammer  le 
fang,  quin’eft  déjà  que  trop  chaud.  Il  le  gardera  bien 
d’ordonner  quelques  purgatifs  ,  ou  quelques  remedes 
capables  de  procurer  une  évacuation  confîdérable  ,  de 
mettre  la  nature  en  de  nouvelles  dépenfes ,  &  d’aug¬ 
menter  TafFoiblilTement.  S’il  s’allume  dans  les  parties 
folides,  le  plus  petit  degré  de  chaleur  hectique ,  il  met¬ 
tra  toute  fôn  induftrie  à  l’éteindre  ,  tant  avec  le  lait 
d’ânefle,  que  la  diete  blanche,  &  les  eaux  minérales 
8c  calybées.  Morton  ,  Pbthifiolog.  cap.  4. 

TABULA  ,  lofange  ou  tablette, 

TABULATUM ,  ou  Tabula. 

TABUM  ,  famé,  fang  corrompu,  ou  humeur  claire  8c 
putride  ,  qui  coule  des  ulcérés  malins  ,  ou  des  parties 
mortifiées ,  lorfque  les  facultés  vitales  ,  ne  font  pas  en 
état  de  former  une  matière  ou  un  pus  louables. 

TAC 

TAC  AM  AH  AC  A ,  Offic.  C.  B.  P.  50.  3.  Parle.  Theat. 

1608.  Raii  Hift.  2.  1845.  Tacamabaca  populo  Jïmilis 
fruUu  colore  P œoniœ  fîmili ,  J.  B.  1.  34 6.  Tacamabaca 
foliis  crenatis ,  Sadelbouts  lignum  ad  Èpbippia  conficien- 
da  ,  Parad.  Bat.  Prod.  379.  Tecomahaca  ,  Hern.  55. 
Tacamabaca, 

Voici  fès  cara&eres  : 

Le  tacamabaca  coule  d’un  grand  arbre  de  la  groffeur 
d’un  peuplier ,  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
rofier,  font  dentelées  par  les  bords  ,  8c  font  placées 
jufqu’à  cinq  fur  un  même  pédicule.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  font  petites,  croiiTent  en  grappes,  font  blanches  , 
8c  font  fui  vies  d’une  femence  triangulaire.  Le  tacama¬ 
baca  croît  aux  Indes  Efpagnoles  occidentales.  Il.y  a 
deux  fortes  de  gomme  de  ce  nom ,  l’une  en  morceaux, 
feche,  réfineufe,  fe  calfant  entre  les  doigts,  prenant 
de  la  vifeofité  quand  on  la  mâche,  compofée  de  petits 
grains  d’un  jaune  rougeâtre  attachés  enfemble,  d’une 
odeur  forte  &  agréable  ,  afiez  femblable  à  celle  du  maf- 
tic.  L’autre  s’appelle  tacamabaca  en  écailles;  fon  tiflù 
eft  égal  8c  doux  ;  elle  a  la  couleur  du  galbanum  dépuré  ; 
elle  eft  plus  légère  que  l’autre  forte,  8c  elle  a  la  même 
odeur  agréable. 

Le  tacamabaca  eft  échauffant,  defficcatif,  réfolutif  8c 
maturatif.  On  l’ordonne  rarement  intérieurement  ;  il 
eft  ami  de  la  tête  8c  des  nerfs;  on  l’applique  quelque¬ 
fois  aux  tempes  dans  les  maux  de  tête  ;  on  le  mêle  fou- 
vent  avec  le  galbanum  ,  8c  l’on  met  de  ce  mélange  fur 
le  nombril ,  dans  les  aft'eftions  de  la  matrice.  Miller, 
Bot.  O  fi 

C’eft  une  fubftance  réfineufe  ,  dont  il  y  a  deux  fortes , 
l’une  en  écaille  &  l’autre  en  maffe.  La  première  eft  la 
plus  eftimée  8c  eft  quelquefois  appellée  Tacamabaca 
fiiblimis.  Elle  eft  d’une  odeur  fort  agréable  ,  &  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  lavande  8c  de  l’angelique; 
on  l’apporte  de  Madagafcar  8c  de  la  nouvelle  EÎjpa- 
gne ,  où  elle  vient  d’im  arbre  appellé  Tacamabaca , 
Populo  fimilis  fruüu  8c  colore  pœoniœ  ,  J.  B.  Tecoma- 
baca  ,  Hernand .  On  l’emploie  intérieurement  aux 
mêmes  ufages  que  la  gomme  car  arma  ;  il  réfout  de 
même  les  tumeurs,  fortifie  les  nerfs,  &  guérit  le  mal 
de  tête  ,  appliqué  en  forme  d’emplâtre  fur  le  crâne. 
Geoffroy. 

Les  Indiens  en  font  grand  ufage  dans  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  ;  mais  furtout  dans  les  tumeurs  de  quelque  efpe- 
ce  qu’elles  foient  ;  en  effet,  il  eft  très-diffolvant ,  ma- 
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turatif  8c  difcuflïf;  il  calme  les  douleurs  qui  provien¬ 
nent  d’humeurs  froides  8c  flatulences.  Si  On  le  fait  brû¬ 
ler  fur  des  charbons ,  ou  qu’on  l’applique  aux  narines, 
il  foulage  fur  le  champ  dans  les  attaques  hyftériques. 
Tout  le  monde  fait  que  l’emplâtre  qu’on  en  fait,  fou- 
tient  la  matrice  dans  fa  fituation  naturelle  ,  en  l’ap¬ 
pliquant  fur  le  nombril.  Il  y  en  a  qui  ont  la  déiicatelfe 
d’y  mêler  de  l’ambre  &  du  mufe.  On  l’étend  fur  du 
linge  ;  &  on  en  met  derrière  les  oreilles,  pour  répri¬ 
mer  toutes  les  fluxions.  *Sa  vapeur  produit  le  même 
effet.  Appliqué  aux  tempes  en  forme  de  ccrat ,  il  ar¬ 
rête  tous  les  rhumes  8c  toute  fluxion  ,  tant  fur  les  yeux 
que  fur  les  autres  parties  du  vifage.  Si  une  dent  gâ¬ 
tée  caufe  de  la  douleur,  on  n’a  qu’à  la  remplir  de  ta¬ 
camabaca. 

L’emplâtre  qu’on  en  prépare  avec  une  troifieme  partie  de 
ftyrax,  Seune  petite  quantité  d’ambre,  eft  un  excel¬ 
lent  topique  pour  l’eftomac.  Il  fortifie  cet  organe  ,  il 
excite  l’appétit ,  il  aide  la  coétion  ,  il  difeute  les  flatu¬ 
lences.  Appliqué  fur  la  tête  ,  il  produit  le  premier 
de  ces  effets.  Il  n’eft  pas  moins  efficace  dans  la  feiati- 
que ,  8c  dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’hu¬ 
meurs  froides  ou  mêlées:  il  guérit  feul  les  plaiesaux 
jointures  8c  aux  parties  nerveufes,  en  procurant  une 
fuppuration  immédiate,  8c  en  prévenant  les  fpafmes. 
J’y  mêle,  continue  Monardes  ,  une  troifieme  partie 
de  cire,  afin  de  l’étendre  plus  facilement. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  citer  de  cet  Au¬ 
teur,  que  l’emplâtre  de  tacamabaca ,  appliquée  fur  le 
crâne,  paffe  pour  avoir  la  vertu  de  calmer  le  mal  de 
tête.  On  lui  attribue  aufli  celle  de  difeuter  les  tu¬ 
meurs  8c  les  duretés  de  la  rate.  Ray,  Hiftoire  des 
Plantes. 

* 

T  ACEROS  ,  Tat^gpc'ç ,  fondu  ,  di fions ,  clair  ou  fluide ,  par 
la  trop  grande  colliquation.  Moschion. 

TACHY ,  TACHEOS,  tcl'xv  >  prompt ,  vîte. 

Outre  ces  lignifications  communes  ,  ces  mots  en  ont 
encore  d’autres  ;  ils  font  quelquefois  fynonymes  à 
7rujti’wç  ,  ce  fréquent  ,  réitéré:  »  ainfi  on  lit,  Lib.  de 
Rat.  Vit},  in  Acut.  t7rav%>!<riiç  ra Xtïai ,  «perfulion  fré- 
ct  quente  &  réitérée  ;  »  8c  Galien  dit  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  cet  endroit ,  que  les  Anciens  fe  fervoient 
indiftinéfement  de  7 tukvoç  8cdera^Jç,  &  qu’ils  écri- 
voient  Trouva.!,  ou  t a%üui  cvipynai,  a  aétion  prompte  ou 
a  fréquente.  *> 

TACTUS,  le  tabl  ou  le  toucher  ;  c’eft  dans  l’art  des 
accouchemens  l’examen  de  l’état  du  vagin ,  de  la  ma¬ 
trice,  de  la  fituation  du  fœtus ,  Sc  de  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  l’utérus.  Hippocrate  s’eft  fort  étendu 
fur  cette  parti e,dans  fon  Traité  des  Maladies  des  Fem¬ 
mes  ;  de  fes  préceptes  font  exaéls,  8c  comprennent  pref- 
que  tout  ce  qui  appartient  â  cette  matière.  Voyez  l’art. 
Obfletricatio. 

L’organe  corporel  qui  fert  au  toucher ,  eft  formé  par  des 
papilles  molles,  pulpeufes,  médullaires,  nerveufes, 
pyramidales  ,  produites  par  les  nerfs  fubeutanés  qui 
fe  dépouillent  fous  la  peau  de  leur  membrane  dure , 
externe,  8c  par-là  deviennent  très-mous  ,  8c  consé¬ 
quemment  fort  fenfibles.  Ce  qui  entretient  cet  organe 
en  bon  état ,  c’eft  que  ces  papilles  font  hume&ées  & 
arrosées  d’une  liqueur  très-fluide  qui  y  abonde  fans 
ceffe.  Cette  membrane  fine  Sc  folide  qu’on  appelle 
épiderme,  leur  prête  des  filions  où  elles  fe  tiennent 
cachées  ,  &  leur  fert  ainfi  de  défenfe  ,  fans  altérer  leur 
fenfibilité.  Mais  on  les  trouve  principalement  dans  les 
lieux  propres  à  l’acfion  du  taùl  ;  tels  que  la  langue, 

1  ’extrémité  des  doigts,  des  mains  8c  despiés  :  elles  s’y 
tiennent  relTerrées  pour  en  fortiren  quelque  forte  dans 
le  befoin;  tel  eft  l’organe  qui  touche  les  corps. 

Ce  qu’il  y  a  ici  de  fingulier  8c  d’admirable  en  même- 
tems,  c’eft  que  vers  l’extrémité  des  doigts  des  piésflc 
des  mains,  ces  papilles  rampent  8c  s’étendent  fuivant 
la  longueur  des  doigts  ;  au  lieu  que  par  tout  ailleurs  à 
I4  furface  des  corps  elles  font  perpendiculaires.  Ce 
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font  encore  ccs  mêmes  papilles,  qui  renfermées  au  bout 
des  doigts  dans  l’épiderme  comme  dans  une  gaine, 
compliquées  entre  elles,  defféchées,  unies  Sc  conden- 
fées  avec  les  vaifieaux  cutanés  racornis  ,  forment  les 
ongles  ,  dont  l’ufage  eft  de  veiller  ,  pour  ainfidire  ,  à 
la  confervation  du  fentimentdes  papilles  vives  &  nues, 
8c  de  les  empêcher  de  devenir  calleufes. 

Voici  donc  en  quoi  confiée  le  taél. 

L’extrémité  du  doigt  eft  appliquée  à  l’objet  qu’on  veut 
examiner  ou  toucher  ;  les  papilles  préfentent  leur  fur- 
face  à  cet  objet  ,  Se  la  frottent  doucement  contre  la 
fienne.  Il  fe  communique  ainfi  à  ces  papilles  un  certain 
mouvement ,  dont  l’effet  propagé  jufqu’au  fenforium 
commune ,  excite  l’idée  de  chaud ,  de  froid  ,  d’humide, 
de  fec ,  de  mou ,  de  dur ,  de  poli ,  de  raboteux ,  de  tel¬ 
le  ou  telle  figure  ,  d’un  corps  mû  ou  en  repos  ,  proche 
ou  éloigné  ,  l’idée  de  titillation  ,  de  demangeaifon ,  de 
plaifiroude  douleur. 

’  Pourquoi  l’aition  du  touber  eft  elle  douloureule  quand 
l’épiderme  eft  ratifie  »  macéré  ,  levé  ou  brûlé  ? 
Pourquoi  le  taél  eft-il  détruit  lorfqu’il  fe  forme  fur  la 
peau  d’épaifies  cicatrices  ,  ou  de  dures  callofités  ?  Quel¬ 
le  eft  la  caufe  de  ce  mouvement  fingulier  que  le  tré- 
moufiement  produit ,  Si  de  ce  mouvement  défagréable 
8c  qui  engourdit  infenfiblement ,  produit  par  la  torpil¬ 
le  ?  D’où  vient  qu’on  eft  fi  fenfible  à  la  furface  interne 
8c  à  la  racine  des  ongles  ?  Pour  quelle  raifon  le  fenti- 
ment  le  plus  exquis  eft-il  où  font  les  ongles ,  8c  où  les 
filions  de  la  furpeau  vont  en  lignes  fpirales  l  Boerhaa- 
ve  .Inflit. 

T  Æ  D 

TÆDÆ,  (Voyez  Dais)  certaine  compofition  Pharma- 
maceutique  dont  on  ufoit  en  fumigations ,  en  peflaires 
8c  en  trochifques. 

T  Æ  N 

TÆNIA,  ténia,  ou  ver-plat.  Voyez  Vermes.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  poifions  plats  del’efpece  de  la  fo¬ 
ie,  qu’on  appelle  auffi  ténia. 

T  A  G 

TAGENITIS ,  Tctym’lnç ,  ou  TEGANITi  IS  ,  rnyaviTiç  ; 
efpece  de  gâteau  fait  d’huile  8c  de  farine  defroment. 

TAGERA,  H.  M.  Sena fpuria  ,  Malabarica. 

Cette  plante  croît  auxIndesOrientales,  dans  les  lieux  fâ- 
bloneux,  8c  s’élève  à  la  hauteurde  trois  ou  quatre piés. 
Sa  racine  eft  fibreufe,  ligneufe  Sc  noirâtre.  Ses  tiges 
font  rondes,  ligneules  8c  vertes.  Ses  feuilles  font  fur 
des  pédicules  courts,  forment  deux  rangées,  font  par 
paires  ,  rondelettes,  oblongues  ,  larges,  émo'ufiees  par 
la  pointe,  cannelées  vers  le  pédicule,  unies  Sc  d’un 
verd  fàle.  Ses  fleurs  ont  la  couleur  Sc  la  figure  de  celles* 
du  faphera. 

Ses  feuilles  broyées  Sc  appliquées  fur  la  piquure  des 
abeilles,  en  calment  les  douleurs.  Ses  femences  mê¬ 
lées  Sc  broyées  avec  le  fafran ,  font  bonnes  pour  les 
puftules8e  pour  les  ulcérés;  &  elles guériflent  le  pana¬ 
ris,  mêlées  avec  les  fucs  du  Vetla-caitu.  Ray  ,  Hiftoirc 
des  riantes. 

Wp.  ll ia  Tagera.  Voyez  IVellia. 

TAGETES,  Souci  de  France  ou  d'Afrique,  ou  (Sillet 
d'Inde. 

Voici  fes  caractères  i 

Sa  racine  eft  fibreufe  Sc  annuelle  :  fês  feuilles  reftemblent 
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a  celles  de  la  tanefie  ,  font  fetides  Sc  divisées  jufqu’à la 
cote  :  fon  calyce  eft  d’une  feule  piece  ,  Sc  tubuleux, 
Les  barbes  de  fes  fleurs  lont  plates  ou  tubuleufes  :  là 
fcmence  eft  anguleufe  ,  Sc  garnie  d’une  tête  feuillue. 

Boerhaave  en  compte  les  dix  efpeces  fuivantes. 

1.  Tagetes  maximus  ,  réélus , flore  fimplici ,  ex  luteo  palli- 
d°,  J.  B.  3.100.  Tanacetum  Africanum ,  majus ,  fimpli¬ 
ci  flore,  pallcntc,  C.  B.P.  133.  Caryophylli  Hifpanici 
ditli,vel  caryophylli  Mexican  planta,  Hernand.  154. 
Ch  ryfant  hemum  Africanum  creélum  ;  tanaceti 'folio,  flo¬ 
re fimplici  majore ,  M.  H.  3.  16, 

2.  Tagetes  maximus ,  réélus ,  flore  maximo  multiplicato, 
J.  B.  3.  100.  Tanacetum  ,  five  flos  A  fric  anus  ,  major 
flore pleno ,  aureo ,  (ù  B.  P.  132.  Chryfanthcmum  Afri¬ 
canum  ,  ereilum ,  tanaceti  folio  ,  flore  pleno  majore  ,  M. 
H.  3.  1 6.  Caryophyllus  Mexicanus  primas,  Col.  2.  47. 
Cempoal  xochitl  ,  vel  Giuhna  xochitl.  Tzjneyccpohual. 
Caryophyllus  Mexicanus,}.  Hernand.  154. 

3.  Tagetes  Indiens,  médius , flore  fimplici ,  luteo  pallido,  J. B. 
3.99.  Oquichitli ,  cocazochitl ,  Caryophyllus  Mexicanus , 
11.  Hernand.  155. 

4.  Tagetes  Indiens ,  Médius  ,  flore  luteo  multiplicato ,  H.  L. 
5 87.  Tlapalte ,  Cacayarl ,  caryophyllus  Mexicanus  ,  III. 
Hernand.  155. 

5.  Tagetes  Indiens,  minor ,  fimplici  flore ,  five  caryophyllus 
Indiens  ,  five  flos  AJ  ricanas..  Voyez  Africanus fis. 

6.  Tagetes  Indiens minor ,  multiplicato  flore,  J.  B.  3.99. 
Macuil  xochitl ,  feu  maon ,  caryophyllus  Mexicanus,  IV. 
Hernand.  155. 

7.  Tagetes  Indiens ,  flore  fimplici ,  fiflulofo  ,  H.  L.  188. 
Chryfanthcmum  Africanum ,  ereélum  ,  tanaceti  folio , 
petalis  florum  fiftulofis ,  flore  fimplici ,  M.  H.  3.  16.  Ca¬ 
ryophyllus  Mexicanus ,  flore  fiflulofo  ,  fimplex ,  Col.  2. 

4 6.  Tanacetum  , five  flos  Mexicanus ,  flore  fiflulofo  fîm- 
plici,  C.  B.  P.  123. 

8.  Tagetes  Indiens ,  flore  fiflulofo  duplicato ,  H.  L.  588. 
Caryophyllus  Mexicanus  ,  flore  fiflulofo ,  alter  polyan - 
thos.  Col.  2.45.  Tanacetum,  five  flos  Mexicanus  ,fl.ore 
fiflulofo  pleno ,  C.  B.  P.  133.  Chryfanthemum  Africa¬ 
num,  ereélum  folio  tanaceti  .petalis  florum  fiftulofis, flore 
pleno ,  M.  H.  3 .  1 6. 

9.  Tagetes  Indiens ,  flore  aureo  ,  fimplici ,  minor.  Caryo¬ 
phyllus  Indicus ,  flore  aureo,  fimplici  minor ,  H.  Æyft. 

Æft.  o.  14.  T.  î.  F.  3. 

xo.  Tagetes  Indicus ,  minimur,  flore  fericea  hirfutie  olfito . 
H.  L.  587.  Tanacetum  Africanum  ,  minimum  fericea 
hirfutie  obfitum,  C.B.P.i  ^  .Tlapalcocathli,  Coaxochitl, 
caryophyllus  Mexicanus ,  V.  Hernand,  156.  Caryophyl¬ 
li  H  jpani,  diéli  varietas  feptima  &  oclava,  Col.  2. 

47. Defcr.  Boerhaave,  Ind.  ait. Plant.  Vol.  I. 

Le  tagetes ,  ou  Yœillet  d'Inde ,  ne  nous  eft  pas  venu  d’a¬ 
bord  de  cette  Contrée,  mais  de  la  Catalogne.  Quel¬ 
ques  Auteurs  recommandent  les  huit  premières  efpe- 
ces  comme  des  plantes  très  falutaires  ,8e  les  regardent 
comme  des  plantes  atténuantes  Sc  apéritives.  Ils  re¬ 
commandent  le  fuc  exprimé  de  leurs  feuilles  ,  Sc  mêlé 
avec  le  vin,  pour  les  ellomacs  froids,  la  iiipprellion- 
des  règles,  lafievre  intermittente,  la  cachexie  Sc  l’hy- 
dropifie.  D’autres  prétendent  au  contraire  que  ces 
plantes  font  vénéneufes.  Elles  font  bienfaifantes  dans 
la  Mauritanie;  8c  l’on  s’en  fe rt  dans  un  grand  nombre 
de  maladies. 

Boerhaave  remarque  en  plufieurs  endroits,  que  la  mê¬ 
me  plante  peut  être  vénéneufe  dans  un  Pays  Sc  la- 
lutaire  dans  un  autre.  Il  en  pourroit  bien  être' ainfi 
du  tagetes.  Il  eft  certain  que  la  neuvième  Sc  la  dixième 
efpece  font  mortelles.  S’il  arrive  aux  enfans  d’en  met¬ 
tre  feulement  dans  leur  bouche  les  fleurs  qui  font  fort 
belles ,  elles  caüferont  une  inflammation  ,  qui  fe  com¬ 
muniquant  à  l’eftomac  ,  eft  fuivie  de  la  mort.  Je  ne 
voudrois  donc  pas  qu’on  crût ,  fans  de  nouvelles  expé¬ 
riences  ,  tout  ce  que  l’on  dit  des  propriétés  des  pre¬ 
mières  efpeces.  Nous  avons  tant  Je  reflources dans  la 
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multitude  des  plantes  bienfaifantes  que  la  Botanique 
nous  offre ,  qu’on  peut  fans  inconvénient  négliger  cel¬ 
les-ci  ,  que  Dodonée  prétend  8c  démontre  par  un  grand 
nombre  d’expériences  être  vénéneufes.  Hifloirc  des 
P lames  attribuée  à  Boerhaave. 

T  A  L 


TAL ,  fiente  de  Paon ,  ou  alcali.  Ruland. 
TALiiGAS.  Voyez  F  aima. 

TALC,  Vin  bouilli.  Ruland. 


TALCUM , Offic.  Boet.  394.  Gecff.  Præleft.^.Schrod. 
357.  de  Laet.  128.  Alorov.  685.  TûIcuttiiûIuis ftelLi 
terra,  Charlr.  FolT.  24.  Worm.  57.  Talcus fojfîlis ,  Cale. 
Muf.  458.  .Stella  terra  qiubujdam.  Le  Talc. 


Le  talc  eft  une  pierre  luifante  qui  Te  sépare  en  lames  très- 
minces  ,  qui  font  tranfparentes  &  un  peu  flexibles.  11 
ne  fe  fond  point  au  feu,  il  ne  s’y  calcine  pas,  &  il  y 
garde  fa  couleur  :  il  ne  s’y  change  point. 

Le  talc  eft  de  différente  couleur.  L’un  eff  argenté,  que 
les  Chymiftes  appellent  Pierre  d’argent  ;  l’autre  eft 
jaune,  ils  l’appellent  Solaire  ;  l’autre  eft  un  peu  verd, 
&  l’autre  eft  noir. 

Celui  de  Venife  paffe  pour  le  meilleur  ;  il  tire  un  peu  fur 
le  verd.  On  s’en  fert  rarement  en  Medecine;  on  ne 
l’emploie  que  dans  les  cofmétiques.  Les  femmes  qui 
ont  rand  foin  de  leur  beauté  ,  le  recherchent  avec  em- 
preffement  pour  fe  blanchir  la  peau  &  la  rendre  belle. 
Elles  le  préparent  de  différentes  maniérés;  elles  le  ré- 
duifent  en  une  pouffiere  très-fine  ;  &  quoique  cela  foit 
extrêmement  difficile,  on  en  vient  cependant  à  bout , 
en  trempant  chaque  fois  dans  l’eau  froide  le  talc  que 
l’on  a  fait  rougir  au  feu  :  par-là  on  le  réduit  fur  le  por¬ 
phyre  en  une  poudre  très-fine,  de  couleur  d’argent, 
dont  les  Dames  fc  fervent  pour  leurs  pommades. 

Les  Chymiftes  n’ont  pas  eu  moins  d’empreffement  pour 
retirer  une  huile  du  talc  ,  que  les  femmes.  Celles-ci  la 
recherchoient  pour  s’en  parer;  8c  les  Chymiftes  pour 
s’en  fervir  à  fixer  le  mercure,  ou  pour  changer  le  cui¬ 
vre  en  argent.  Mais  leurs  efforts  ont  été  vains  &  inuti¬ 
les.  Car  fi  l’on  retire  des  différentes  préparations  du 
talc  quelque  chofe  qui  reflèmbleàde  l’huile,  cen’eft 
pas  le  fruit  du  talc,  mais  des  chofes  que  l’on  y  avoit 
jointes  dans  ces  opérations.  Geoffroy. 


TALENTUM ,  Talent  ;  le  plus  grand  poids  des  Grecs. 
V.  Pondus.  Il  étoit  de  cinquante  livres,  onze  onces, 
dix  fept  grains  Sc  j. 


TALIIR-KARA,,  H.M.  Arbor  Tndica ,  fpinofa ,  flore  & 

fruciu  vidua. 

C’eft  un  grand  arbre  ,  dont  le  tronc  eft  blanchâtre  8c  gros, 
&  l’écorce  unie,poudreufe  8c  cendrée  :  il  porte  un  grand 
nombre  de  petites  branches ,  qui  s’étendent  à  une  lon¬ 
gue  diftance  ,  8c  qui  font  armées  d’épines  oblongues, 
dures  Sc  roides.  Sa  racine  eft  blanchâtre,  &  couverte 
d’une  écorce  obfcure.  Son  odeur  eft  forte,  &  fon  goût 
aftringent.  Ses  feuilles  font  vertes  en-deffus  8c  verdâ¬ 
tres  en-deffous,  elliptiques  ,  pointues,  légèrement 
dentelées  par  les  bords ,  fortes ,  épaiffes ,  luifantes ,  très- 
odoriférantes  ,8c  très-acres  Scaftringentes  au  goût.  Les 
feuilles  tendres  qui  croiffent  à  fon  fommet ,  font  pour 
la  plupart  d’un  rouge  purpurin.  Les  Obfervateurs 
n’ont  encore  remarqué  ni  fleurs,  ni  fruits  à  cet  arbre. 
Il  croît  au  Malabar  :  il  eft  toujours  verd  ,  Se  vit  long- 
tems, 

On  fait  avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  l’eau  ,uneboiffon 
qui  pouffe  puiffamment  par  les  fueurs,  8c  qui  évacue 
les  humeurs  acres  Sc  fàlines.  On  prépare  avec  fes  feuil¬ 
les  cuites  dans  de  l’huile  ,  avec  le  turmeric  ,  un  lini- 
ment  qu’on  recommande  pour  la  gale. 

TALPA,  Offic.  Schrod.  5.  308.  Mer.Pin.  168.  Schwart. 
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Quad.  128.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  451.  Charlt. 
Exer.  25.  Gefn.  de  Quad.  digit.  931.  Jonf.  de  Quad. 
118.  Raii  Synop.  A.  23 6. Taupe. 

Cet  animal  vit  dans  la  terre  j  &  fe  trouve  dans  les  ga¬ 
rennes.  Son  cœur ,  fon  fang ,  Sc  l’animal  entier  font  d’u- 
fage  en  Medecine.  Ses  cendres  font  bienfaifantes  dans 
la  lepre,  les  tumeurs  fcrophuleufes,  Sc  les  fiftules.  Pri- 
fes  intérieurement  dans  la  biere  ou  dans  du  vin, elles 
paffent  pour  guérir  les  goûtes  ambulantes ,  les  écrouel¬ 
les.  Son  cœur  eft  bon  pour  l’hernie ,  Sc  fon  fang  récent , 
pour  l’alopécie.  On  en  frotte  les  parties  affeétées  dans 
l’un  Sc  l’autre  cas.  Dale  ,  d’après  Schrodcr. 

Ta  l  p  a;  efpece  de  tumeur  athéromateufe  qui  vient  à 
la  tête  ;  on  l’appelle  aulfi  quelquefois ,  félon  Blancard , 
talparia. 

TALUS  ou  ASTRAGALUS ,  YAfiragal',  Diofcoride 
recommande,  Lib.  II.  cap.  6 2.  Yaftragal  du  cochon, 
calciné,  mis  en  poudre,  Sc  pris  intérieurement,  pour 
le  gonflement  du  colon  ,  Sc  les  tranchées  chroniques. 
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TAMANDUA;  nom  d’un  animal  à  quatre  piés,  affeZ 
femblable  au  renard.  On  le  trouve  dans  l’Amérique. 
On  l’appelle  auffi  myrmecophagus.  Sa  graiffe  paffe  pour 
réfolutive  Sc  nervine. 

TAMARATONGA.  Voyez  Carambolas ;< 
TAMARINDI,  Tamarins. 

Voici  les  caraéheres* 

Ses  feuilles  font  en  aîles ,  mais  fans  lobes  à  leur  extré¬ 
mité.  Sa  fleur  eft  tripétale,  a  trois  étamines,  Sc  eft  pla¬ 
cée  dans  un  calyce  charnu ,  qui  fe  divife  en  quatre  pe¬ 
tites  feuilles  longues.  Son  ovaire,  qui  part  du  centre 
du  calyce ,  dégénéré  en  une  filique  longue,  large,  di¬ 
visée  en  cellules,  pleine  d’une  pulpe  acide,  Sc  conte¬ 
nant  des  femences  ovales. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

Tamarindi,  J.  B.  422.  Boerh.  Ind.  Alt.  2.  59.  Tamarin - 
dus ,  Offic.  Ger.  Emac.  1607.  Park.  Theat.  217.  Rail 
Hift.  2.  1748.  Tourn.  Inft.  660.  Tamarindus  Oxyphœ- 
nicum ,  Mont.  Exot.  Tamarindi ,  Lit fitanis  Tamarœane- 
cla,  Marcg.  107.  Tamarindus  Derelfîde  appellata , 
Alpin.  Ægypt.  2.  19. 170.  Il  Tamarindo,  0  Derclfide 
de  gli  Egittii,  Pon.  Ital.  Bald.  23.  Siliqna  Arabica , 
qux.  Tamarindus ,  C.  B.  P.  403.  Hijabila  Tamarin¬ 
dus,  Herm.  Muf.  Zeyl.  27.  Iutra  fivc  Tamarindus , 
Pif.  (  Ed.  1658.)  157.  Balampulli,  fîve  maderam 
pulli ,  Hort.  Mal.  1.  39.  Tab,  23.  Le  Tamarin. 

C’eft  un  grand  arbre  ,  dont  les  branches  font  cou¬ 
vertes  de  feuilles  en  ailes,  Sc  dont  les  ailes  font  op¬ 
posées  les  unes  aux  autres;  mais  jamais  terminées 
par  un  lobe  fur-ajouté.  Ses  fleurs  croiffent  fur  les  rejet- 
tons,  elles  forment  des  grappes;  chaque  grappe  efl 
composée  de  huit  ou  dix  fleurs;  chaque  fleur  a  fept 
feuilles,  quatre  jaunes  Sc  trois  blanches;  chaque  feuil¬ 
le  eft  traversée  de  veines  purpurines.  Les  fleurs  reffem- 
blent  à  celles  de  l’oranger;  elles  ont  trois  étamines  re¬ 
courbées.  Son  fruit  eft  d’un  brun  jaunâtre,  plat,  rond , 
long  de  trois  ou  quatre  pouces;  il  a  deux  ou  trois 
nœuds,  ou  éminences;  il  contient  une  pulpe  acide;  ü 
eft  fibreux;  fes  noyaux  font  durs  Se  plats  ;  ils  ont  la 
couleur  de  la  châtaigne  ;  ce  font  les  tamarins  de  nos 
Droguiftes. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  Orientales,  8c  Occidenta¬ 
les  ,  Sc  en  Egypte.  Les  tamarins  des  Indes  Orientales  , 
font  d’une  couleur  plus  obfcure  ,  plus  fecs,  mais  con¬ 
tiennent  plus  de  pulpe  que  les  autres:  on  les  con- 

ferve 
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ferve  fans  lucre,  8c  ils  font  meilleurs  en  Médicamens.  i 
Ceux  qui  viennent  des  Indes  Occidentales  lont  plus 
rouges,  ont  moins -de  pulpe,  le  gardent  dans  du  lu¬ 
cre,  8c  font  plus  agréables  à  manger. 

Les  tamarins  font  rafraîchiflans  ,  apéritifs,  bons  pour 
purger  les  humeurs  cholériques ,  8c  corriger  la  chaleur 
bilieufe  de  l’eftomac  8c  des  intertins;  ils  calment  la 
foif,  provoquent  les  urines,  Se  foulagent  dans  la  jau- 
nifle.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

C’eft  la  pulpe  noirâtre  d’une  cofle  qui  reflemble  à  peu 
près  à  nos  feves  ordinaires  :  la  pulpe  eft  entre  deux 
peaux  ou  écailles,  dont  une  eft  ligneufe,  l’autre  eft 
coriace  &  membraneufe.  L’arbre,  qui  porte  ce  fruit , 
croît  en  Efpagne  &  dans  les  deux  Indes  ;  on  en  trouve 
la  defcription ,  parTournefort,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  Royale  des  Sciences,  ann.  1699.  Nous  de¬ 
vons  la  connoifl'ance  de  ce  purgatif  aux  Arabes;  car  il 
étoit  inconnu  aux  Grecs  8c  aux  Romains. 

La  dofe  eft  en  fubftance  depuis  une  once  jufqu’à  une 
once  8c  demie,  8c  trois  ou  quatre  onces  en  décoétiôn. 

Quelques  Médecins  ordonnent  du  petit  -  lait  de  tama¬ 
rins,  ferum  lattis  tamarindinatum,  comme  un  purga¬ 
tif  doux,  dans  les  maladies  inflammatoires,  les  coli¬ 
ques,  &c. 

Les  tamarins  peuvent  être  adminiftrés  mêlés  avec  la  caf- 
fe.  On  les  peut  aufli  donner  en  qualité  d’altérans ,  à  la 
quantité  d’une  demi-once.  On  les  peut  mêler  dans  les 
tilanes  8c  autres  boilfons  qu’on  donne  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  pour  appaifer  la  foif.  Geoffroy. 

Les  tamarins  corrigent  l’acrimonie  des  humeurs,  pur¬ 
gent  la  bile,  temperent  fa  chaleur  8c  celle  du  fang , 
guériflent  les  fievres  aiguës  &  la  jauniffe ,  calment  la 
foif,  8c  les  ardeurs  contre  nature,  de  l’eftomac  8c  du 
foie, 8c  arrêtent  le  vomilfement. 

Nouslifons  dans  Bellonius,  que  les  Turcs  8c  les  Ara¬ 
bes  le  pourvoyent  de  tamarins ,  lorfqu’ils  ont  un  long 
voyage  à  faire.  Les  Turcs  en  font  un  grand  ulàge,  non 
en  remedes,  mais  pour  calmer  la  foif.  Garcias  8c  Acof- 
ta,  nous  apprennent  que  les  Médecins  Indiens  en  ap¬ 
pliquent  les  feuilles  fur  les  éréfipeles. 

Les  Arabes  gardent ,  dans  du  fucre  ou  du  miel ,  les  petites 
filiques  vertes  du  tamarin.  Lorfque  ces  filiques  font 
grandes  Sc  mûres;  ils  en  mêlent  la  pulpe  avec  du  fu¬ 
cre,  8c  en  portent  toujours  avec  eux  dans  les  cdurfes 
qu’ils  font  dans  les  lieux  déferts  de  l’Afrique.  Us  at¬ 
tribuent  à  ce  mélange,  la  propriété  de  calmer  la  foif, 

8c  de  rafraîchir ,  lorfque  l’on  eft  brûlé  par  les  chaleurs , 

8c  prefque  épuisé  par  la  fatigue  des  voyages  ,  en  chaf- 
iant  par  les  felles  une  grande  quantité  d’humeurs  chau¬ 
des. 

Ils  boivent  dans  les  fievres  peftilentielles ,  8c  toutes  au¬ 
tres  fievres  putrides  8c  malignes ,  de  l’eau  dans  laquel¬ 
le  ils  ont  fait  infufer  une  grande  quantité  de  tamarins, 

8c  difloudre  du  fucre.  Cette  liqueur  leur  paroît  agréa¬ 
ble  &  rafraîchiflante,  dans  la  chaleur  8c  la  foif,  dont 
ces  maladies  font  accompagnées.  Ils  ufent  aufli  fré¬ 
quemment  de  tamarins  dans  la  gonorrhée,  &  Falloppe 
les  recommande  dans  la  gonorrhée  bilieufe. 

Les  Indiens  ordonnent  une  potion  fimple  de  cafte  en 
bâton,  avec  les  tamarins,  8c  le  fucre ,  qu’ils  appellent 
communément  jagra  de  canna ,  dans  la  furabondance 
de  la  bile,  la  chaleur  8c  l’ébullition  du  fang,  la  foif 
contre  nature ,  les  maladies  cutanées ,  8c  furtout  la  jau- 
niflfe.  Cette  compofition  agit  doucement  par  les  felles. 
On  ne  nous  apporte  point  le  fruit  du  tamarin  en  en¬ 
tier  ,  il  eft  broyé ,  rendu  par  ce  moyen  plus  compaéte , 

8c  moins  exposé  à  perdre  fes  vertus  par  l’attion  de  l’air. 
On  peut  confèrver  les  tamarins  pendant  trois  ans  dans 
un  vaifleau  de  verre ,  dont  le  cou  foit  étroit ,  8c  l’ori¬ 
fice  bien  fermé,  Sc  qui  foit  placé  dans  un  lieu  fain,  où 
l’air  &  les  vents  aient  un  libre  accès,  à  moins  que  la 
chaleur  ou  l’humidité  ne  les  corrompent.  Ray  ,  Hi(l. 
Plant. 

Tome  VI. 
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Le  tamarin ,  que  les  Egyptiens  appellent  dcrelfidc,  eft 
un  arbre,  de  la  grofteur  de  notre  prunier,  fort  bran- 
chu,  dont  les  feuilles  reflemblent  fort  à  celles  du  mvr- 
te  J'esban  ,  8c  qui  porte  des  fleurs  blanches  femblables 
à  celles  de  l’oranger.  Il  part  du  milieu  de  fes  feuilles 
quatre  filamens  blancs  8c  tres-foibles,  qui  dégénèrent 
en  de  fortes  filiques.  Ces  filiques  font  d’abord  vertes  : 
mais  elles  prennent,  en  mûrillknt,  une  couleur  cen¬ 
drée;  elles  contiennnent  des  femences,  compactes, 
inégales ,  dures  Sc  placées  dans  une  pulpe  noire  8c  aci¬ 
de. 

Le  tamarin  n’eft  pas  fort  fertile  en  Egypte;  cette  con¬ 
trée  n’eft  pas  fon  pais  natal ,  il  y  eft  tranfplanté  de  l’A¬ 
rabie  8c  de  l’Ethiopie ,  8c  on  l’y  garde  dans  des  ferres. 
Il  croît  un  tamarin  dans  le  défert  de  faint  Macaire  j 
proche  le  Monaftere  des  Aflyriens,  8c  dans  un  lieu 
où  il  n’y  a  aucune  autre  plante  ;  ce  que  l’on  regarde 
comme  un  miracle.  Cet  arbre  eft  remarquable  par  la 
propriété  finguliere  de  fes  feuilles,  qui  fe  tournent 
toujours  au  foleil,  Sc  qui  font  appellées ,  par  cette  rai- 
fon, feuilles  folaires  ;  elles  fe  ferment  au  coucher  du  fo¬ 
leil,  &  s’ouvrent  à  fon  lever.  Ce  mouvement  des  feuil¬ 
les  eft  fi  fenfible,  que  lorfque  les  filiques  font  venues, 
elles  en  font  fortement  embraftées ,  au  coucher  du  fo¬ 
leil;  au  contraire,  les  feuilles  s’ouvrent,  s’écartent  8c 
s’éloignent  d’elles-mêmes  des  filiques,  lorfque  le  fo¬ 
leil  s’élève.  Il  y  a  en  Egypte  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  plantes ,  fur  les  feuilles  defquelles  on  fait  la  mê¬ 
me  obfervation ,  telles  font  Y  acacia ,  Y  abrius ,  Yabrus 
Sc  le J'esban. 

On  fe  lert  des  feuilles  du  tamarin  pour  tuer  les  vers  des 
enfans.  Leur  infufion,  ou  leur  décoélion  purge  douce¬ 
ment.  Elles  font  acides ,  8c  n’ont  rien  de  défagréable  au 
goût.  Prosp.  Avp.de  Plant.  Ægypt.  Vol.  II. 

Les  Arabes ,  qui  habitent  usuellement  l’Egypte ,  appel¬ 
lent  cet  arbre  avec  fes  filiques  tamarandi,  c’eft-à- 
dire  ,  fruit  Indien ,  parce  que  c’eft  des  Indes  Orienta¬ 
les  ,  que  le  tamarin  a  paflé  dans  l’Arabie  heureufe ,  ou 
dans  l’Ethiôpie,  &  de  l’Ethiopie,  ainfi  que  Profper  Al¬ 
pin  l’obferve  fensément,  dans  l’Egypte  8c  l’Arabie  qui 
confine  avec  l’Egypte;  car  Servius  8c  d’autres  ont  dé¬ 
montré  à  ne  Lifter  aucun  doute  que  les  Anciens  don- 
noient  le  nom  d’Inde  à  l’Ethiopie.  Les  Indiens  ne 
doivent  donc  point  le  tamarin  aux  Arabes,  ainfi  que 
quelques-uns  l’ont  prétendu;  mais,  au  contraire,  les 
Arabes  le  doivent  aux  Indiens.  Ceux  qui  cherchent 
l’étymologie  de  tamarin  dans  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à  la  datte,  fe  trompent  encore  plus  lourde¬ 
ment.  Tamar  ne  fignifie  pas  feulement  une  datte  en 
Arabe  ,  mais  toutes  fortes  de  fruits  en  général  , 
ainfi  que  favent  tous  ceux  qui  font  un  peu  versés  dans 
cette  langue.  Telle  eft  l’étendue  de  fon  acception  , 
qu’elle  comprend  même  les  rejettons  des  arbres  8c  les 
fétus  des  animaux.  Ceux  qui  appellent  le  tamarin  fi- 
lique  arabique,  font  d’aftez  intrépides  nomenclateurs, 
en  fe  mettant  dans  la  néceflité  de  trouver  des  noms  qui 
diftinguent  toutes  les  autres  plantes  à  filiques,  connues 
des  Arabes.  Le  fruit  du  tamarin  eft  plus  court  que  la 
filiquede  l’acacia,  mais  il  eft  plus  épais  &  plus  large. 
L’agréable  acidité  de  fa  pulpe  l’a  fait  placer  entre  les 
cathartiques  doux;  quelque  cas  qu’on  en  fafte,  il  eft 
conftant  qu’elle  produit  peu  d’eftët,  s’il  a  été  cueilli 
trop  verd ,  ou  fi  on  l’a  laifté  trop  long-tems  fur  l’ar¬ 
bre,  ou  qu’il  s’y  foit  séché.  Vejlingii  Obfervationes  in 
Profp.  Alpin,  de  Plant.  Ægypt. 

Les  tamarins  font  modérément  laxati  fs ,  Sc  foulagent  dans 
les  ardeurs  de  la  fievre,  où  l’on  peut  employer  les  re¬ 
medes  rafraîchiflans,  Sc  les  laxatifs.  Ils  font  bienfai- 
fâns  dans  les  fievres  continues  8c  dans  les  diarrhées  ; 
ils  fortifient  l’eftomac;  on  les  recommande  dans  1  é« 
coulement  hémorrhoïdal  causé  par  un  fang  acre  8c  bi¬ 
lieux.  Ses  feuilles  étanchent  la  foif  Sc  font  d’ufage  dans 
les  fievres  ardentes.  Hifioire  des  Plantes  attribuée  à 
Boerhaavc. 

TAMARISCUS,  Tamaris. 
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Voici  Tes  caraéleres. 

Sa  feuille  eft  très -mince  ,  fon  calyce  petit;  fa  fleur  pe¬ 
tite,  en  rôle,  8c  pentapétale;  8c  fon  ovaire  oblong, 
membraneux,  en  capfule  bivalve ,  8c  plein  de  femen- 
ces  cotonneufes. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  elpecesfuivantes. 

ï.  Tamarifcus  Germanica ,  Offic.  Tourn.  Inft.  66.  Boerh. 
ïnd.  Alt.  2.  z^y.Gcr.  1194.  Emac.  1378.  Tamarifcus 
folio  latiore ,  Parle.  Theat.  1479’  E.aii  Hift.  2.  170 f. 
Tamarix  fruticofa  ,  folio  crajfiore  ,  five  Germanica  , 
C.  B.  P.  485.  Tamarix  Germamca,  five  minor  fruti¬ 
cofa,  J.  B.  1.  35:1.  Tamarix  minor,  five  fruticofa  , 
Chab.  75.  Tamaris  d’Allemagne. 

On  le  cultive  dans  les  Jardins,  il  fleurit  en  Juin.  On  fe 
fert  des  mêmes  parties ,  8c  ces  parties  ont  les  mêmes 
propriétés  que  celles  du  tamaris  commun. 

•2.  Tamarifcus  Narbonenfis,  Ger.  1194.  Emac.  1378. 
Tourn.  Inft.  66 1.  Boerh.  Ind.  Alt.  2.  25 7.  Tamarifcus , 
Offic.  Tamarifcus  folio  temtiore ,  Parle.  Theat.  1479. 
Tamarix  altéra,  folio  temtiore ,  five  Gallica,  C.  B.  P. 

-485-  Tamarix  major  five  arborea  Narbonenfis ,  J.  B. 
1.  351.  Raii  Hift.  2.  1704.  Myrica  five  Tamarix, 
Chab.  75.  Tamaris. 

Le  tamaris  ne  devient  jamais  en  Angleterre  un  arbre 
d’une  groffeur  confidérable  :  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  dans  les  autres  contrées.  Son  écorce  eft  inéga¬ 
le,  8c  d’un  brun  obfcur  ;  les  jeunes  branches  font  de 
la  couleur  de  la  châtaigne;  elles  font  couvertes  de 
feuilles  Vertes  très-déliées ,  très  tendres  ,  allez  fembla- 
bles à  celles  du  cyprès,  mais  plus  minces,  plus  molles 
8c  fans  afpérité.  Ses  fleurs  forment  des  épis  ronds ,  d’un 
pouce  de  longueur  8c  davantage;  ils  font  placés  à  l’ex¬ 
trémité  des  rejettons;  il  y  en  a  plufieurs  à  côté  les  uns 
des  autres  ;  ils  font  composés  chacun  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles,  qui  font  fuivies 
de  femences  très-petites,  contenues  dans  une  fubftan- 
ce  cotonneufe.  On  ne  le  trouve  parmi  nous  que  dans 
les  Jardins.  L’Efpagne  &  les  contrées  méridionales  de 
la  France  font  fe  s  lieux  naturels.  Son  bois ,  fon  écorce 
8c  fes  feuilles  font  d’ufage. 

Ils  palfent  pour  fpécifiques  dans  toutes  les  maladies  de 
la  rate,  dont  on  penfe  qu’ils  diminuent  la  groffeur. 
Pour  cet  effet  il  fuffit  de  boire  habituellement  dans  des 
taffes  faites  de  ce  bois.  Les  Anciens  croyoient  que  les 
pourceaux  qui  mangeoienr  dans  une  auge  faite  de  tama¬ 
ris  n’avoient  point  de  rate.  On  fe  fert  quelquefois  de  l’é¬ 
corce  de  cet  arbre  dans  la  maladie  des  enfans  appellée 
rachitis.  Miller,  Bot.Off. 

On  cultive  le  tamaris  dans  les  Jardins;  il  fleurit  en  Mai 
8c  en  Juin;  fon  écorce,  fon  bois  ,  les  fommités  de  fes 
branches,  8c  fes  fleurs  font  d’ufage. 

Le  tamaris  eft  échauffant,  defficcatif,  atténuant,  apéritif, 
déterfif,  fubaftringent,  diurétique,  8c  bon  pour  la  ra¬ 
te.  On  s’en  fert  principalement  dans  les  obftrucfions 

’  8c  les  tumeurs  de  la  rate,  8c  dans  les  maladies  causées 
par  la  bile  noire  8c  la  sérofité ,  comme  la  galle,  les  de- 
mangeaifons,  là  jauniffe ,  8c  les  fleurs  blanches.  Appli¬ 
qué  extérieurement  il  guérit  la  teigne. 

Ce  fut  Edmond  Grindall ,  Archevêque  de  Cantorbery  , 
qui  avoit  fait  l’expérience  des  propriétés  8c  de  la  vertu 
di x'tamaris  dans  la  cure  d’une  dureté  de  rate,  qui  le 
tranfplanta  le  premier  en  Angleterre.  Cameden  ,  dans 
la  vie  de  la  Reine  Elizabeth. 

TAMARIX.  Voyez  Tamarifcus. 

TAMISON,  t d/Xitrov  y  le  même  que  Coagulum. 

TAMNUS.  Voyez  Bryonia. 

TAMOATA,  poiffon  que  les  Portugais  appellent  fol- 
dido ;  eft  un  poiffon  d’eau  douce,  d’environ  un  pié  8c 
demi  de  long  ,  de  trois  pouces  de  circonférence  Sc  d’u¬ 
ne  couleur  obfcure  8c  ferrugineufe.  Il  paffe  pour  un 
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bon  manger,  8c  eft  dit-on, apéritif 8c  propre  pour  la 
cure  de  la  gravelle.  Lemery  ,  des  Drogues. 

TAMOATARANA  ;  nom  d’une  plante  bulbeufequi 
croît  au  Bréfîl ,  dont  on  mange  les  bulbes  comme  les 
patates  ,  8c  qui  paffe  pour  être  agréable  au  goût.  Ray, 
Hift.  Fiant. 

TAN 

TANACETUM,  Tanéfie. 

Voici  fes  caraéleres: 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  fes  feuilles  font  rangées  alternati¬ 
vement,  8c  divisées  enfegmens,en  ailes ,  8c  dentelées. 
Ses  fleurs  les  plus  larges,  font  étroitement  ramaffées , 
8c  forment  une  ombelle  épaiffe;  fon  calyce  eft  en  écail¬ 
le,  8c  hémisphérique. 

Boerhaave  en  compte  les  fix  efpeCes  fuivantes. 

ï .  Tanacetum ,  vidgare ,  luteum ,  maximum. 

2.  Tanacetum  vulgare  luteum,  C.  B.  P.  1 32.  Tourn.  Inft. 
461.  Boerh.  Ind.  Alt.  124.  Tanacetum,  Offic.  Ger.  525. 
Emac.  650.  Raii  Hift.  1.  365.  Tanacetum  vulgare , 
Park.  80.  Parad.  483.  Tanacetum  vulgare  flore  liiteo  , 
J.  B.  3 .  1 3 1 .  La  Tanéfie. 

La  racine  de  la  tanéfie  eft  large,  pleine  de  fibres,  8c  pouf¬ 
fe  plufieurs  feuilles  larges,  d’un  verd  jaunâtre,  en  ai¬ 
les,  divisées  en  plufieurs  fegmens  découpés,  placés  al¬ 
ternativement,  8c  dont  il  y  en  a  un  qui  eft  partagé  en 
trois  à  fon  extrémité.  Son  odeur  eft  agréable;  fès  ti¬ 
ges  s’élèvent  environ  à  deux  piés  de  haut  ;  elles  font 
couvertes  de  feuilles  femblables  à  celles  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire ,  avec  cette  différence  que  celles  -  ci 
font  plus  petites;  elles  portent  à  leur  fommet  des  om¬ 
belles  affez  larges  de  fleurs  nues,  composées  feule¬ 
ment  de  bordures  tubuleufes  fans  pétales.  On  trouve 
cette  plante  au  bord  des  grands  chemins  8c  des  champs; 
elle  fleurit  en  Juillet. 

Ses  feuilles  font  d’ufage;  elles  font  chaudes  8c  apériti- 
ves;  elles  lèvent  les  obftruélions  de  la  rate  8c  du  foie; 
elles  foulagent  dans  la  jauniffe;  elles  provoquent  les 
urines  8c  les  réglés;  quoique  les  Sages-Femmes  or¬ 
donnent  le  firop  de  fon  fuc  pour  prévenir  l’avorte¬ 
ment.  Ses  fleurs  paffentpour  avoir  la  propriété  de  tuer 
les  vers  auxquels  les  enfans  font  fujets.  Miller, 
Bot.  Gff. 

Cette  plante  eft  acre,  aromatique,  amere,  8c  ne  teint 
point  en  rouge  le  papier  bleu.  Ses  racinesfont  d’abord 
infipides,  après  elles  deviennent  aftringentes ,  mais 
fans  amertume. 

La  tanéfie  contient  un  fel  aromatique,  huileux,  vola¬ 
til,  chargé  d’une  grande  quantité  de  foufre;  car  , 

Par  l’analyfe  Chymique,  elle  donne  une  grande  quan¬ 
tité  d’huile,  une  petite  partie  de  terre,  très -peu  de 
fel  urineux,8c  point  du  tout  de  fel  volatil  concret: 
ainfi  elle  eft  ftomachique,  fébrifuge,  fudorifique  , 
vulnéraire  8c  apéritive.  Céfalpin  dit  que  fes  feuilles, 
infusées  dans  du  vin,  provoquent  les  réglés;  8c  que 
deux  dragmes  de  leur  jus  bû  avec  de  l’eau  de  plantain 
guériffent  les  fîevres  intermittentes.  Saxoniaemployoit 
ce  jus  avec  fuccès  pour  les  engelures. 

On  l’eftime  très-bonne  pour  les  dartres  8c  la  teigne.  Pour 
le  rhûmatifme  mettez  macérer  les  jeunes  tigei  de  la  ta¬ 
néfie  ,  quelques  jours  dans  de  i’eau-de-vie,  8c  diftilez  en- 
fuite’:  vous  aurez  un  efprit  très-pénétrant.  Baffinez  fou- 
vent  ,  avec  cet  efprit,  les  parties  affligées,  8c  les  couvrez 
avec  des  linges  chauds.  Faites  -  en  boire  deux  ou 
trois  cuillerées,  au  malade,  tous  les  jours.  Elle  eft 
bonne  dans  l’hydropifie  ;  8c  fa  décoéHon,  avec  du  vin, 
eft  excellente  pour  fomenter  les  jambes  des  hydropi¬ 
ques.  Pour  la  cachexie,  l’hydropifie  8c  les  pâles  cou¬ 
leurs,  buvez  trois  ou  quatre  onces  du  jus;  ou  faites 
infufer,  en  forme  de  thé,  fes  feuilles ,  fes  fleurs  8c  lia 
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graine  ;  couvrez  le  pot ,  &  quand  l’infufion  fera  refroi¬ 
die  ,  donnez-en  à  pleins  verres  dans  les  fievres  mali¬ 
gnes  ,  8c  dans  toutes  les  maladies  du  bas -ventre.  Elle 
nettoye  les  paffages  de  l’urine,  purifie  le  fang,  leve 
les  obftruélions  &  tue  les  vers.  La  conferve  des  fleurs 
eft  eftimée  pour  l’épilepfie  Sc  le  vertige.  Tournefort. 

C’eft  la  coutume ,  au  tems  de  Pâques  ,  de  faire  des  efpe- 
ces  de  gâteaux  avec  des  œufs ,  de  la  fleur  de  farine  Sc 
des  fleurs  de  tanéfie ,  lorfqu’elles  commencent  à  pouf¬ 
fer.  Ces  gâteaux  ne  font  pas  défagréables  au  goût;  ils 
font  amis  de  l’eftomac  ,  en  ce  qu’ils  difcutent  les  fla- 
tuleufes,  que  l’ufage  du  poiffon  Sc  des  légumes  qu’on  a 
mangés  pendant  le  Carême  a  engendré.  Les  Charlatans 
ordonnent  quelquefois  avec  un  fuccès  furprenant  fa 
fèmence  &  fesfommitéscontre  les  vers.  On  fait  de  fes 
feuilles  Sc  de  fes  fommités  tendres  une  conferve ,  qui 
réfille  à  la  putréfaélion,  leve  les  obftruétions,  fortifie 
la  rate  Sc  ranime  les  fêns.  On  dit  que  fon  fuc  mêlé 
avec  quelque  efpece  d’huile  que  ce  foit ,  foulage  dans 
les  douleurs  Sc  les  contrarions  des  nerfs. 

Un  Soldat  de  Montpellier  attaqué  d’une  hydropifie  opi¬ 
niâtre  ,  en  guérit  Sc  recouvra  parfaitement  la  fanté ,  par 
le  moyen  de  la  décoétion  feule  de  tanéfie.  Ray,  Hifi. 
Fiant. 

La  tanéfie  a  la  même  nature  Sc  les  mêmes  propriétés  que 
la  matricaire  ;  elle  eft  vulnéraire  Sc  bienfaifante  dans 
les  affections  de  la  matrice  Sc  des  reins  :  on  s’en  fert 
principalement  contre  les  vers,  dans  les  tranchées, 
dans  la  pierre,  dans  lagravelle,  dans  la  fùppreiïion  des 
réglés >  les  flatulences  Sc  l’hydropifie.  L’eau  diftilée  de 
tanéfie  tue  les  vers.  Dale. 

3 .  Tanacetum ,  foliis  crifpis ,  C.  B.  P.  43  2. 

4.  Tanacetum ,  Africanum  ,  arborefcens , foliis  làvenduU, 
multifido  folio  ,  H.  A.  2.201. 

5.  Tanacetum  Africanum ,  frutefccns  ,  foliis  làvenduU 
multifida  longe  minoribus ,  graveolens. 

6.  Tanacetum  Africanum  fruticans  ,  multiflorum  ,  foliis 
tanacetivulgaris  ,  décupla  minoribus,  H.  A.  2.  199. 

La  tanéfie  eft  fort  aromatique,  pénétrante,  corroborati¬ 
ve,  apéritive  Sc  échauffante.  Ce  font  la  première,  la 
fécondé  Sc  la  troifieme  efpece  qui  donnent  le  Semen 
Santlonicum  Europ&um,  qui  ne  lecede  en  rien  pour  les 
vers  au  Semen  Sanüonicum  Ægyptiacum .  L’infufion  de 
fes  feuilles  prife  en  boiffon  ;  le  cataplafme  de  fes  fleurs 
appliqué  fur  le  nombril  ;  l’eau  diftilée  de  fes  fleurs  ;  fa 
femence  prife  à  jeun  dans  du  vin  ;  trois  onces  de  la  dé¬ 
coction  de  fes  feuilles ,  adoucie  avec  du  firop  ou  du 
miel,  Sc  prife  en  potion,  produiront  les  mêmes  effets. 
Toutes  les  efpeces  de  tanéfie  font  balfamiques,  légè¬ 
rement  ameres,  &  peuvent  être  fubftituées  à  la  muf 
cade  &  à  la  canelle.  Il  n’y  a  peut-être  dans  toute  l’Afie 
aucune  plante  plus  odoriférante.  On  croit  que  la  tané¬ 
fie  eft  1  eparthenium  des  Anciens.  Si  l’on  couvre  un  ca¬ 
davre  de  fes  feuilles  ,  Sc  qu’on  en  rempliffe  fa  bouche 
Sc  fes  narines,  elles  le  garantiront  de  la  putréfaction 
Sc  des  infectes:  c’eft  de  cette  propriété  que  lui  vient  le 
nom  d’athanafia  ,  c’elt-à-dire ,  de  plante  immortelle. 
Son  fuc  agit  comme  les  fucs  d’abfinthe  Sc  de  matricai¬ 
re,  pris  enfemble.  La  derniere  efpece  de  tanéfie  a  l’o¬ 
deur  très-forte ,  Sc  convient  dans  toutes  les  maladies 
froides.  Nous  lifons  dans  Céfalpin,  que  fes  feuilles 
infusées  dans  du  vin  provoquent  les  urines  ;  Sc  que  fon 
fuc  pris  dans  de  l’eau  de  plantain ,  guérit  toutes  les  fie¬ 
vres  intermittentes  ,  la  gale,  les  rhumatifmes  Sc  l’hy¬ 
dropifie.  Les  fomentations  préparées  de  fes  feuilles 
ftmt  d’un  grand  ufage,  &fon  fuc  foulage  les  perfonnes 
attaquées  de  chlorofe  Sc  de  cachexie.  Sa  conferve  eft 
bonne  pour  l’épilepfie,  pour  la  colique  Sc  pour  la  paf- 
fion  hyftérique  :  elle  débarraffe  les  reins  de  gravelle  Sc 
de  fable.  La  tanéfie  a  les  propriétés  de  la  fabine,  de  la 
matricaire  Sc  de  l’aurone.  On  la  fait  entrer  dans  les 
bains  pour  la  matrice.  Ses  fleurs  miles  en  gâteau,  pof- 
fedentàunfouveraindegré  la  vertu  de  fortifier  l’efto¬ 
mac.  Hifi.  des  Fiant,  attr.  a  Boerh. 
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Tanacetum  ;  nom  commun  à  pluficurs  efpeces  de  Tave- 
tes.  Voy.  Tagetes.  & 

Tanacetum  hortense.  V oy.  Balfamita  mas. 

Tanacetum  inodorumj  c’elt  le  Leucantbcmum  tanaceti 
folio ,  fore  majore. 

Tanacetum  minus;  le Milïefolium  nobileTragi. 

Tanacetum  montanum  ;  le  Milïefolium  tanaceti  foliis , 
flore  albo. 

TANGARACA  ,  Marcgr.  Tangar.  2.  Pifon.  F.rva  de 
rato  Lufitanis  ,  fut  ex  Baccifer  Brafilienfis  ,  flore  ftami- 
mfo ,  frudu  deleterio.  Arbriffeau  du  Brefil  qui  porte 
des  baies  qui  font  unpoifon  fort  puiffant.  Ray  ,  Hift. 
Plant. 

TANGE ,  r etyyri  ;  tumeur  contre-nature  ,  ou  tumeur  ac¬ 
compagnée  de  putréfaélion.  Hippocrate,  Lib  If 
Epid. 

Il  y  en  a  qui  entendent  par  ce  mot  une  tumeur  ferophu- 
leufe.  Cornarius  rend  Tayyai  ,  par  tumeur  accompa¬ 
gnée  de  putréfaction  ,  parce  que  le  verbe  ray'fa, 
fignifie  devenir  rance  ou  putride:  en  effet,  ÎXeuov  ray. 
yov ,  c’eft  de  l’huile  rance  ou  corrompue.  Fœsius. 

TAtfl,  H.  M.  Prunus  Indica  racemofa ,  frudu  pyri- 
for  mi. 

Efpece  de  prunier  qui  croît  aux  Indes  Orientales,  Sc  qui 
porte  un  fruit  en  forme  de  poire  ,  de  la  groffeur  d’une 
bonne  prune,  dont  la  pulpe  eft  verte  »  fucculente ,  infi- 
pide  Sc  pleine  de  fuc ,  qui  eft  couvert  d’une  peau  unie , 
rouge  Seluifante,  Sc  qui  contient  un  noyau  oblong, 
dans  lequel  il  y  a  une  amande  blanche,  agréable  au 
goût ,  Sc  allez  femblable  à  celle  de  l’aveline. 

Les  amandes  de  ce  fruit  font  mangeables.  Mifes  en  pou¬ 
dre  ,  elles  guériffent  la  cachexie  épidémique  ,  que  les 
Portugais  appellent  Pituo  ,  ou  elle  réprime  les  mala¬ 
dies  des  yeux.  Si  l’on  frotte  la  tête,  de  l’huile  qu’on  en 
exprime,  les  cheveux  en  feront  rafermis.  L’écorce  de 
Cet  arbre  paffe  pour  un  antidote  contre  le  poifon  du 
Katou  Tsjerou ,  Sc  de  fon  fruit ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  l’ait  pris.  On  donne  cette  écorce,  en  poudre 
très-fine,  avec  une  petite  quantité  d’afa  fætida.  Le  fuc 
de  l’écorce  Sc  delà  racine  du  tani ,  bpuilli  dans  du  riz 
Sc  dans  du  lait,  calme  les  douleurs  de  la  colique.  Ray, 
Hifi,  Plant. 

TANTALUS  ;  terme  énigmatique  dont  fe  fervent  les 
Alchymiftes,en  traitant  de  la  pierre  philofophale;  c’eft 
le  mercure  ou  le  vif-argent.  Thcat.  Cbym.  Vol.  IV. 

T  A  P 

TAPHIUSIUS  LAPIS  ;  quatrième  efpece  de  pierre 
aétite  dont  Pline  fait  mention,  Lib.  XXX VI.  cap.  1 1. 
Sc  qu’il  dit  être  ainfi  appellée  du  lieu  où  on  la  trouve  , 
c’eft-à-dire,  de  Taphiufâ ,  Ifle  voifine  de  Leucade  , 
connue  à  préfent  fous  le  nom  dTfle  de  fâinte  Maure. 
Le  Tâphiufius  nous  eft  aujourd’hui  inconnu  ,  dit 
Schroder. 

TAPHNEUS;  terme  de  Paracelfequi  fignifie  dans  cet 
Auteur  ,  une  efpece  de  terre  dont  font  composées  tou¬ 
tes  les  fubftances  auxquelles  le  feu  de  reverbere  ou  la 
calcination  n’Ôte  point  leur  effence,  Lib.  deGrad.  & 
Comp.  Il  entend  encore  par  ce  terme  ,  une  drogue 
mondée ,  Schol.  in  Lib.  V /.  Lib.  de  Grad.  &  Comp. 
cap.  9; 

TAPI  A,  Brafil.  Marcgr.  Pifon.  Pomifera  trifolia  Bra¬ 
flienfis  ,fritctu  corticojo ,  multis  officulis  pericarpio  inclu - 
fis  pleno. 

C’eft  un  arbre  du  Brefil  qui  s’élève  à  la  hauteur  du  bou¬ 
leau  ou  du  chcne,  8c  qui  porte  un  fruit  femblable  à  une 
pomme  de  moyenne  grolfeur.  Ce  fruit  devient  en 
riffant ,  jaune  comme  une  orange  ;  il  en  a  la  peau;  il 
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eft  plein  de  petits  noyaux  fort  durs ,  oblongs ,  jaunps  , 
de  la  groiïeur  des  noyaux  de  cerifes  ,  8c  contenant 
une  amande  blanche.  Ses  noyaux  font  couverts  d’une 
pulpe  blanche  ,  molle,  douce  au  goût  &  défagréable  à 
l’odorat.  On  mange  le  fruit  du  tafia. 

Ses  feuilles  broyées  font  un  remede  excellent  contre  une 
maladie  commune  au  Brefil  ,  qu’on  appelle  richos  de 
eu.  On  les  applique  extérieurement, ou  on  les  introduit 
dans  l’anus  en  forme  de  fuppofitoire  :  elles  font  rafraî- 
chiiTantes  8c  éteignent  toute  chaleur  contre-nature: 
elles  calment  les  douleurs.  Si  on  en  met  dans  les  oreil¬ 
les  ,  elles  difliperont  les  maux  de  tête  qui  proviennent 
de  chaleur. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  tapia.  La  première  efpece  a  le  bois 
le  plus  dur  &  le  plus  pelant  qu’il  foitpoffible  de  trouver 
dans  tout  le  Brefil  :  elle  palfe  pour  ftérile. 

L’autre  efpece  que  Pifon  a  connue,  a  la  feuille  large,  unie, 

&  porte  un  fruit  plus  gros  que  l’orange ,  dont  1  écorce 
eft  épaiffe  ,  dure ,  jaunâtre,  marquetée  de  taches  cen¬ 
drées,  &  remplie  d’une  liqueur  femblable  au  miel  ; 
douce  comme  le  fucre ,  8c  dans  laquelle  nage  un  grand 
nombre  de  petits  noyaux  qui  font  du  bruit  comme  les 
têtes  de  pavot  ,  lorfque  la  liqueur  eft  séchée  8c  qu’on 

agite  le  fruit.  * 

Le  tapia  eft  d’ufage  en  Medecine  :  on  s  en  fert  dans  les 
maladies  de  poitrine.  Rat,  Hift.  Plant. 

TAPIRA  PECIS;  efpece  de  laitron  uni,  dans  Pifon. 
Cette  plante  n’a  qu’une  tige  ,  qui  s’eleve  a  la  hauteur 
de  la  jambe  de  l’homme.  Ses  feuilles  font  étroites, 
oblongues ,  dentelées  8c  velues.  Ses  fleurs  qui  croif- 
fent  au  fommet  de  la  tige ,  font  couvertes  de  duvet. 
Cette  plante  eft  un  excellent  vulnéraire.  Ray  ,  Hift. 
Plant.  Index. 

TAPSIMEL ,  miel  de  bouillon  blanc. 

Prenez  du  fuc  de  chelidoine ,  8c  q  de  chaque  ,  une  cho- 
de  bouillon  blanc  barbu ,  -»  fine  ; 

de  miel  écume,  trois  parties.  ■ 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  les  fués  foient  éva¬ 
porés. 

Ajoutez,  fi  vous  voulez , 

du  vitriol ,  8c 
de  l’alun  calciné,  avec 
de  la  couperofe. 

Faites  bouillir  derechef,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  la  con- 
fiftance  d’un  onguent. 

L’ancienne  Pharmacopée  du  Collège  de  Londres  ,  ajou¬ 
te  d’après  l’Auteur  ,  qu’on  peutadonnerià  cette  prépa¬ 
ration  beaucoup  de  confiftance ,  s’il  en  eft  befoin,  & 
qu’on  peut  s’aflurer  qu’on  a  en  elle  un  excellent  on¬ 
guent  8c  un  remede  certain  contre  les  demangeaifons , 
quelques  parties  du  corps  qu’elles  affrètent.  Mais  il  me 
femble  qu’on  en  fait  peu  d’ufage  aujourd’hui  ,8c  qu’on 
n’ordonne  ni  le  tapfimel,  ni  le  tapfivalentia.  Nous 
avons  pourtant  jugé  à  propos  de  donner  ici  la  maniéré 
de  préparer  l’un  &  l’autre ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
donner  lieu  d’en  faire  l’eflai  à  ceux  qui  le  jugeront  à 
propos  ,  8c  que  pour  en  conferver  la  découverte. 
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Preflez-le  ,  8c  le  paflez. 
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Prenez  du  fuc  de  bouillon  blanc  1  autam  vousUju. 

barbu,  8c  >  gerez  à  propos, 

du  lard  de  porc,  .  j  b 

Otez  du  lard  fes  membranes  8c  fes  fibres,  8c  le  mettez  en 
petits  morceaux. 

Battez  le  enfuite  avec  le  fuc  exprimé  de  bouillon  blanc. 


Arrofez-le  à  deux  reprifes  encore  de  nouveau  fuc  de 
bouillon  blanc ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait 
verd. 

Séparez-en  toute  l’humidité ,  battez-le  derechef,  8c  le  gar¬ 
dez  pour  l’ufage. 

Ceux  qui  ont  compilé  la  première  édition  de  la  Pharma¬ 
copée  du  Collège  de  Londres,  nous  apprennent  que 
la  préparation  précédente  8<  celle-ci ,  font  de  l’inven¬ 
tion  de  Jean  Arden  ,  Chirurgien  expérimenté  à  Ne- 
wark  dans  le  Nottinghamshire  ,  qui  vivoit  fous  le  u 
régné  d’Edouard  III.  8c  qui  fe  rendit  fameux  parmi  •’ 
ceux  de  fa  profeffion ,  il  y  a  environ  300  ans.  Jean 
Arden  vouloit  que  l’on  battît  derechef  une  fois  tous 
les  mois  les  remedes  dont  nous  venons  de  donner  la 
compofition. 

TAPSUS  BARBATUS.  Voyez  Verbafcum. 

TAPYRA-COAYNANA ,  Braftlienfibus ,  Marcgrav* 

&  Pifon.  Cafta  fiftula,  Brafiliana ,  C.  B.  P.  Solutiva 
Brafiliana ,  Park.  Cafta  fïliqua  Brafiliana ,  purgatrix 
compreffd ,  Lob.  in  Pharm.  Rond.  Cafft a  fiftula  Brafi¬ 
liana,  flore  incarnato ,  Breyn. 

C’eft  un  fort  grand  arbre  dont  les  branches  s’étendent  an 
loin  ,  8c  dont  l’écorce  eft  d’un  blanc  cendré.  Ses  feuil¬ 
les  font  opposées  les  unes  aux  autres ,  placées  fur  des 
pédicules  fort  courts ,  8c  femblables  à  celles  du  séné. 
Ses  fleurs  forment  des  épis  ,  fans  branches ,  8c  ont  cinq 
pétales ,  avec  trois  petites  cornes  sémi-lunaires  qui  s’é¬ 
lèvent  avec  les  étamines.  Le  tout  eft  d’une  très-belle 
couleur  de  chair ,  8c  s’apperçoit  à  une  très-grande  dis¬ 
tance.  Ses  fleurs  font  place  à  des  filiques  vertes  avant 
que  d’être  mûres,  noires  ou  brunes  dans  la  maturité* 
inclinées  vers  la  terre,  longues  d’environ  unpié,  de 
cinq  doigts  de  circonférence  ,  8c  tant  foit  peu  recour¬ 
bées.  Ces  fdiques  font  dures,  ligneufes,  &  ne  fe  bri- 
fent  que  lous  le  marteau  :  elles  font  composées  d’un 
grand  nombre  de  cellules,  delà  capacité  d’une  plume, 
séparées  par  des  cloifons,  8c  contenant  chacune  une 
amande  ,  de  la  figure  &  de  la  grolfeur  de  celles  de  l’a¬ 
mandier  ,  blanches ,  tirant  fur  le  jaune ,  unies ,  luifan- 
tes,  dont  la  fubftartce  intérieure  eft  aufli  blanche,  du¬ 
re  comme  de  la  corne,  &  couverte  d’une  pulpe gluti- 
neufe  ,  noirâtre,  femblable  au  Caffta folutiva,  amere 
8c  défagréable  au  goût ,  reflerrante  dans  fa  verdeur,  8c 
laxative  dans  fa  maturité. 

Les  fommités  des  feuilles  guérilfent  les  plaies  Sc  les  puf- 
tules.  Lobel  remarque  qu’une  once  de  fa  pulpe ,  purge 
plus  que  deux  onces  de  l’autre cajfta,  ou  du  caffta  d’E¬ 
gypte.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

T  A  R 

TARACHE ,  Tctpctxri.  Voyez  Taraxis. 

TARANTISMUS;  maladie  qu’on  dit  être  produite  paf 
la  piquure  de  la  tarentule. 

TARANTULA,  la  tarentule ,  dont  on  peut  voir  la  fi¬ 
gure  dans  la  diflertation  de  Baglivi ,  eft  une  araignée 
delà  Pouille,  de  l’efpece  ottonoculairc ,  c’eft-àdire,  de 
l’efpece  qui  a  huit  yeux  ,  8c  qui  file  de  la  toile  ;  elle  a 
huit  jambes ,  quatre  de  chaque  côté,  8c  trois  jointures  à 
chaquç  jambe.  De  fa  bouche  fortent  deux  dards,  qui 
reflemblent  à  une  paire  de  cifeaux  courbés,  ou  à  une 
patte  d’écrevifle;  ils  font  fermes  8c  fort  pointus;  enfor- 
te  qu’ils  peuvent  aisément  percer  la  peau.  Entre  ce» 
deux  dards  8c  les  jambes  de  devant ,  il  y  a  deux  petites 
cornes  ,•  qui ,  à  ce  que  j’imagine  ,  répondent  à  ces  corps 
qu’on  appelle  dans  les  mouches  à  caufe  de  leur  ufage, 
les  tuteurs,  parce  qu’ainfi  que  les  mouches,  cet  animal 
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paroît  les  mouvoir  avec  plus  de  vivacité  lorfqu’il  ap¬ 
proche  de  fa  proie. 

Cette  araignée  ,  ainfi  que  les  autres,  propage  fonefpece 
par  le  moyen  de  fes  œufs ,  dont  elle  fait  un  grand  nom¬ 
bre  ;  caron  en  trouve  quelquefois  dans  la  femelle  ,  un 
cent  &  davantage:  ils  éclofent  partie  par  la  chaleur  de 
lamere,  &  partiepar  celle  dufoleil,  au  bout  de  vingt 
ou  trente  jours. 

Il  y  a  auffi  une  araignée  de  même  nature  que  la  tarentule 
dans  les  Indes  Occidentales,  que  François  Hernandez 
décrit  fous  le  nom  d  ’boituocalt ,  ou  d  ’ araignée  piquan¬ 
te,  8c  dont  il  dit  que  lapiquure  rend  fou. 

Dans  les  mois  d’été,  furtout  dans  les  grandes  chaleurs, 
comme  dans  les  jours  caniculaires  ,  la  tarentule ,  ram¬ 
pant  dans  les  champs  parmi  les  blés,  pique  les  fau¬ 
cheurs  8c  les  paffans  :  dans  l’hiver ,  elle  fe  tient  cachée 
dans  des  trous  ;  8c  fi  elle  pique  alors,  fa piquure  n’eft 
pas  venimeufe,  8c  n’eft  fuivie  d’aucuns  fymptomes 
funeftes. 

Mais  lorfqu’il  fait  chaud ,  quoique  la  douleur  de  la  piquu¬ 
re  ne  foit  pas  d’abord  plus  fenfible  que  celle  de  la  pi¬ 
quure  d’une  abeille ,  cependant  bien-tôt  après  la  partie 
perd  fa  couleur  naturelle  ,  eft  environnée  d’un  cercle 
livide  ,  noir  ou  jaunâtre  ,  8c  s’élève  en  forme  de  tumeur 
enflammée  ;  le  malade  en  peu  d’heures  tombe  dans 
une  fituation  très-fàcheufe  ;  il  ne  refpire  que  difficile¬ 
ment,  il  fe  fent  foible  par  tout  le  corps,  quelquefois  il 
fe  trouble,  8c  a  la  tête  pefante.  Si  on  lui  demande 
quel  mal  il  a  ,  ou  il  ne  répond  rien ,  ou  avec  une  voix 
plaintive  8c  un  regard  mélancolique  ,  il  montre  fa 
poitrine ,  comme  pour  indiquer  que  c’eft  le  cœur  qui 
foudre. 

Pendant  cetté  lugubre  fcene  ,  c’eft  inutilement  qu’on 
.emploie  tous  les  alexipharmaques  Sc  les  cordiaux  or¬ 
dinaires.  Le  malade  ne  laiffie  pas  de  devenir  toujours 
par  degrés  plus  mélancolique,  plus  abbatu  &  plus 
craintif,  8c  meurt  peu  de  tetns  après  ,  à  moins  qu’on 
ne  le  foulage  par  la  mufique ,  qui  feule  Sc  fans  le  fecours 
d’aucun  autre  remede  ,  opérera  la  cure. 

Car  au  premier  fon  d’un  inftrument  de  mufique,  quoique 
le  malade  foit  comme  en  apoplexie  ,  il  commence  par 
degrés  à  remuer  les  piés  Sc  les  mains  ,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  fe  leve  Sc  fe  met  à  danfer  avec  une  vigueur  éton¬ 
nante  ;  pour  la  première  fois  pendant  trois  ou  quatre 
heures  :  on  le  met  enfuite  au  lit  pour  le  délaffer  Sc  ef- 
fuyer  fa  fueur;  Sc  après  qu’il  y  eft  refté  un  tems  fort 
court,  il  fe  remet  à  danfer  avec  la  même  a6bi vite •  Sc 
loin  de  s’en  trouver  fatigué  ou  aftdibli,  il  aflitre  que 
plus  il  danfe  ,  plus  il  redevient  fort  Sc  vigoureux. 

Il  fait  cet  exercice  douze  heures  dans  la  journée  ,  8c  le 
continue  trois  ou  quatre  jours,  au  bout  defquels  il  fe 
trouve  tout-à-fait  quitte  des  fymptomes  de  la  maladie, 
fi  ce  n’eft  qu’elle  le  reprend  l’année  fuivante ,  à  peu 
près  dans  le  même  tems  ;  Sc  alors  s’il  n’a  foin  d’en 
prévenir  les  fuites  en  recourant  encore  à  la  mufique; 
il  devient  jaune, perd  les  forces  ,  Sc  tout  ce  qui  s’en¬ 
fuit;  fymptomes  qui  augmentent  tous  les  ans  s’il  né¬ 
glige  de  danfer ,  jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  ils  deviennent  in¬ 
curables. 

La  mufique  étant  le  remede  ordinaire ,  comme  les  goûts 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  pour  les 
diverfes  fortes  d’inftrumens,on  tire  l’un  de  fon  affiou- 
pilTement  avec  une  flûte  ,  un  autre  avec  un  tambourin  ; 
celui-ci  avec  une  harpe, celui-là  avec  un  violon  ;  enforte 
que  les  Muficiens  font  fouvent  plufieurs  eflais  avant  de 
rencontrer  la  forte  d’inftrument  qui  eft  propre  à  fou- 
lager  le  malade.Mais  une  chofe  confiante  par  rapport  à 
tous  les  malades  de  cette  nature  ,  c’eft  que  les  tons 
les  plus  perçansSc  les  plus  aigus  font  pour  eux  les  meil¬ 
leurs^  qu’une  harmonie  douce  8c  lente  ne  feroit  point 
d’effet  fur  eux. 

Tandis  qu’ils  danfent,  ils  font  hors  de  fens  &  comme  des 
hommes  ivres  ;  ils  font  des  geftes  ridicules  &  extrava- 
gans  ,  tiennent  des  difcours  obfcenes  &  font  des  pof- 
tures  indécentes, prennent  grand  plaifir  à  jouer  avec  des 
feuilles  de  vignes,  des  épées  nues,  des  habits  rouges  & 
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autres  chofes  femblables  ,  Sc  ne  peuvent  fouffrir  de¬ 
vant  leurs  yeux  rien  de  noir;  de  forte  que  s’il  paroît 
devant  eux  quelqu’un  vêtu  d’un  habit  de  cette  couleur, 
il  le  faut  faire  retirer  fur  le  champ,  autrement  ils  retom- 
beroietjt  dans  tous  leurs  fymptomes  avec  plus  de  vio¬ 
lence  qu’auparavant. 

Pour  jetter  quelque' lumière  fur  la  nature  étonnante  de 
ce  poifon  ,  il  faut  d’abord  obferver  que  la  Pouille  eft  la 
contrée  la  plus  chaude  de  toute  l’Italie  ,  étant  fituée  à 
l’Orient,  ayant  des  étés  fort  longs,  Se  prefque  point 
de  pluie  pour  tempérer  la  chaleur  ;  enforte  que  les 
habitans  de  cette  Province  refpirent  un  air  brûlant, 
comme  celui  qui  fortiroit  d’une  fournaife  ;  en  consé¬ 
quence  de  quoi  leur  tempérament  eft  fec  Sc  adufte, 
comme  on  le  reconnoît  en  ce  qu’ils  font  prefque  tous 
maigres  ,  paffionnés ,  impatiens,  aftifs ,  d’un  efpritvif, 
fort  fujets  aux  maladies  inflammatoires  ,  à  la  phréné- 
fie ,  la  mélancolie  Sc  autres  femblables;  ce  qui  fait  auffi 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  fous  dans  cette  Province  que 
par  tout  le  refte  de  l’Italie  ;  Sc  ce  qui  ailleurs  ne  feroit 
qu’une  légère  mélancolie,  en  devient  une  fort  confi- 
dérable  dans  la  Pouille,  auffi  les  femmes  attaquées  de 
chlorofe ,  y  éprouvent-elles  les  mêmes  fymptomesque 
fi  elles  avoient  été  piquées  par  la  tarentule ,  Sc  on  les 
guérit  de  même.  La  piquure  du  feorpion  y  produit 
auffi  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  celle  de  cette  arai¬ 
gnée  ,  Sc  fe  guérit  par  la  même  voie. 

Par  toute  cette  hiftoire  des  fuites  de  la  piquure  de  la  ta¬ 
rentule,  on  voit  que  ceux  qui  ont  été  piqués  tombent 
dans  le  délire  ;  Sc  pour  rendre  raifon  des  prodigieux 
fymptomes  de  cette  maladie  ,  il  faut  commencer  par 
expliquer  la  nature  dudélire  dont  ils  procèdent  pour  la 
plûpart. 

Le  mécanifme  du  corps  humain  eft  tel ,  que  ,  comme  à 
l’occafion  de  l’impreffion  que  font  fur  les  organes  les 
objets  extérieurs  ,  Sc  du  tranfport  du  fluide  nerveux 
vers  le  fiége  du  fentiment ,  il  s’y  forme  des  images  qui 
font  repréfentées  à  l’ame  :  auffi ,  en  conséquence  de 
cette  repréfentation ,  l’ame,  félon  fon  bon  plaifir,  en¬ 
voie  une  partiede  ce  même  fluide  dans  les  mufcles  ,  où 
fe  mêlant  avec  le  fang  artériel ,  il  forme  tous  les  di¬ 
vers  mouvemens  Sc  aétions  volontaires. 

Cet  ordre  a  toujours  été  fi  confiant  en  nous,  qu’à  la  lon¬ 
gue,  par  une  forte  d’habitude  naturelle,  fans  que  le 
raifonnement  s’en  mêle  ,  les  repréfentations  qui  fe  font 
fur  le  champ  8c  néceffairement  à  l’efprit,  produifent 
dans  les  organes  corporels  des  mouvemens  conséquens. 
Lors  donc  que  ces  repréfentations  font  irrégulières,  il 
faut  bien  que  les  aélions  qui  s’en  enfuivent  le  foient 
auffi. 

Cela  posé ,  il  femble  qu’on  peut  dire  avec  quelque  vrai£ 
femblance  ,  qu’un  délire  eft  la  repréfentation  confufe 
d’une  multitude  d’images  offertes  à  l’ame  fans  ordre 
Sc  fans  liaifon ,  avec  des  mouvemens  de  corps  ,  au 
moins  pour  l’ordinaire  irréguliers,  Sc  faits  fans deffiein  » 
c’eft-à-dire,  un  mouvement  vagabond  Sc  irrégulier 
du  fluide  nerveux  ,  par  lequel  plufieurs  objets  font 
repréfentés  à  l’ame  ,  en  conséquence  de  laquelle  re¬ 
préfentation  diflérens  mouvemens  font  exécutés  par 
le  corps  ,  quoique  ces  objets  n’aient  point  fait  im- 
preffion  fur  les  organes  ,  Sc  que  ces  opérations  ou  mou¬ 
vemens  n’aient  point  été  diftinclement  ordonnés  par 
l’ame. 

L’ame  à  la  vérité,  eft  le  premier  principe  de  tout  le  mou¬ 
vement  mufculaire  :  mais  dans  des  cas  comme  ceux-ci , 
fa  promptitude  à  agir  ,ou  fon  habitude  étant  fi  grande , 
elle  eft  en  quelque  façon  furprife  ,  Sc  ne  peut  pas  ren¬ 
trer  dans  fon  affiette  ,  après  que  les  efprits  ont  été  dé¬ 
terminés  avec  violence,  conformément  a  la  repréfenta¬ 
tion  des  images.  Car  comme  dans  le  premier  état 
l’homme  eft  dit  agir  raifonnablement  :  cet  état-ci  s  ap¬ 
pelle  un  dérangement  dans  l’ame  ou  un  délire  ,  quoi- 
qu’au  fond  ,  il  foit  vrai  de  dire  ,  que  le  vice  n’eft  pas 
dans  la  partie  raifonnable  :  mais  dans  la  corporelle, 
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lame  ayant  été  affeétée  réellement  des  repréfentations, 
en  conséquence  defquelles ,  par  une  fuite  de  notre  me- 
canifme  ,  les  mouvemens  qui  s’en  font  enfuivis  ,  dé¬ 
voient  s’en  enfiiivre. 

Si  par  exemple  ,  la  liqueur  des  nerfs  ,  fans  la  préfence 
d’aucun  corps  vulnérant ,  a  reçu  un  mouvement  iem- 
blable  à  celui  qu’y  cauferoit  une  impreifion  douloureu- 
fe ,  il  s’en  enfuivra  néceffai  rement  les  mêmes  aétions 
corporelles  qui  font  produites  par  la  peur ,  la  colere  , 
ou  autre  paffion  femblable,  qui  détermine  les  efprits 
vers  les  parties  mufculaires;  les  Affiftans  qui  nevoyent 
pas  la  caule  qui  a  offert  cette  repréfentation  1  ame  , 
en  concturront  d’abord  ,que  la  perfonne  agit  fans  rai- 
fon  bu  avec  extravagance,  c’eft- a-dire,  eft  dans  le  de- 
lire  ,  furtout  fi  le  trouble  8c  la  confufion  des  efprits 
font  tels,  que  ce  ne  foit  pas  feulement  une  image  uni¬ 
que  qui  {bit  préfentéeà  l’efprit  ,  mais  qu’il  en  voye  un 
grand  nombre  de  différentes  en  même-tems  ;  car  un 
bomme  alors  peut  paroître  fans  aucune  iraifon ,  joyeux , 
fâché,  effrayé  ,  ou  affeété.de  toute  autre  maniéré,  & 
cela  prefque  dans  le  même  moment. 

En  un  mot  les  délires  font  des  rêves  de  gens  éveillés  : 
8c  comme,  lorfque  nous  dormons,  nos  rêves  font  va¬ 
riés  à  l’infini  3c  prodigieufement  composés,  &  toujours 
en  conséquence  de  la  même  caufe  commune  ,  qui  pref- 
fe  diversement  les  orifices  des  nerfs  ,  &  occafionne  par¬ 
la  différentes  réperculfions  de  leurs  fluides;  3c  comme 
nousfavons  que  cette  confufion  qui  caufe  la  repréfen¬ 
tation  de  différentes  images  à  l’ame ,  ne  lailfe  pas  de 
fe  faire  alors  ,  quoique  le  corps  paroiffe  a&uellement 
en  repos ,  8c  dans  une  parfaite  inaétion  ,  en  conséquen¬ 
ce  des  mouvemens  dans  les  organes  ,  qui  ordinaire¬ 
ment  font  la  caufe  qui  y  détermine  les  efprits  ;  il  eft 
queftion  de  trouver  à  préfent  quel  changement  dans  le 
corps  produit  ce  poifon  ,  pour  qu’il  puiffe  s’en  enfui- 
vre  ce  défordre  8c  ce  tumulte  dans  le  fluide  nerveux  , 
qui  excite  dans  la  perlbnne  piquée  ces  repréfentations 
furprenantes  8c  fouvent  tout  opposées  les  unes  aux  au-, 
très. 

La  plupart  des  fymptomes  qu’éprouvent  ceux  qui  ont  été 
piqués  par  la  tarentule  ,  font  d’abord  ,  c’eft-à-dire 
avant  le  délire  formé  précisément  les  mêmes  que  cau¬ 
fe  la  morlure  de  la  vipere.  il  eft  fans  doute  ,  comme 
nous  l’avons  obfèrvé  au  mot  Aranea ,  en  parlant  de 
l’araignéeordinaire,  qu’elle  perce  la  chair  avec  fes  ci- 
feaux  crochus ,  8c  avec  fa  trompe  darde  fon  venin  li¬ 
quide  dans  l’ouverture  qu’elle  a  faite. 

Il  eft  affez  naturel  de  fuppofer  que  ce  poifon  une  fois  mê¬ 
lé  avec  le  fang  ,  y  étant  exalté  par  la  chaleur  du  climat 
qui  eft  fi  exceffive ,  il  excite  auffi-tôt  une  fermentation 
extraordinaire  dans  tout  le  fluide  artériel ,  qui  en  alté¬ 
ré  confidérablement  le  tilfu  3c  la  crafe  ,  en  conséquen¬ 
ce  de  laquelle  altération  ,  il  faut  bien  qu’anrès  l’ébul¬ 
lition  il  y  ait  un  changement  dans  lacohéfion  des  par¬ 
ties  de  ce  fluide  ,  d’où  il  s’enfuit  que  fes  globules  ,  qui 
auparavant  fe  preffoient  l’un  l’autre  avec  une  force 
égale  ,  font  pour  lors  pouffés  8c  dirigés  tout  différem¬ 
ment  3e  d’une  maniéré  irrégulière  ,  quelques-uns  étant 
fortement  cohérens  8c  formant  des  molécules  ou  de 
petites  grappes  ;  ce  qui  fait ,  qu’y  ayant  un  plus  grand 
nombre  de  globules  compris  dans  le  même  efpace 
qu’auparavant ,  8c  de  plus  l’impulfion  de  plufieurs  de 
ces  globules  ,  lorfqu’ils  font  unis  enfemble  ,  étant 
différente  félon  la  diverfité  de  leur  cohéfion  ,  de  leur 
grandeur,  de  leur  figure  8c  de  leurs  autres  qualités  , 
non-feulement  l’impétuofité  avec  laquelle  ce  fluide  eft 
pouffé  vers  les  parties  ,  fera  plus  forte  qu’à  l’ordinaire , 
mais  la  prelfion  fur  les  vaiffeaux  fanguins  fera  auffi 
fort  inégale  Se  fort  irrégulière  ;  ce  qui  s’appercevra  , 
furtout  dans  ceux  qui  fe  diftendent  facilement,  tels 
que  ceux  du  cerveau.  De-là  par  une  fuite  néceffaire  , 
le  fluide  des  nerfs  éprouvera  divers  mouvemens  ondu¬ 
latoires  ,  dont  quelques-uns  feront  femblables  à  ceux 
que  différensobjets  agiffans  furies  organes  ou  paffions 
de  l’ame  produiraient  naturellement  ,  d’où  doivent 
s’enfuivre  dans  \e  corps  les  actions  qui  font  les  consé- 
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quences  ordinaires  des  différentes  impreflîons  de  trif- 
teffe  ,  de  joie ,  de  défefpoir ,  aux  autres  femblables  af- 
feftions;&  nous  ne  manquerons  pas  de  dire  de  quel¬ 
qu’un  que  nous  verrons  en  cet  état  ,  qu’il  eft  trifte , 
joyeux  ou  effrayé,  8c  le  tout  fans  aucune  apparence  de 
caufe  ou  de  r'aifon  ;  c’eft-à-dire  ,  en  un  mot ,  qu’il  eft 
dans  le  délire. 

C’eft ,  félon  toutes  les  apparences  ,  la  coagulation  du 
fang ,  furtout  lorfqu’elle  eft  accompagnée.,  comme  dans 
ce  cas-ci  ,  d’une  chaleur  extraordinaire  ,  qui  produira 
en  grande  partie  des  effets  femblables  à  ceux-ci  ;  parce 
que  les  efprits  séparés  de  ce  fang  ainfi  enflammé  Sc  com¬ 
posés  de  particules  dures  ,  fixes  Sc  sèches  ,  auront  im¬ 
manquablement  leur  part  de  cette  altération  ;  c’eft-à- 
dire  ,  qu’au  lieu  que  leur  fluide  cdnfifte  en  deux  par¬ 
ties  ,  l’une  plus  active  8c  plus  volatile ,  l’autre  vif- 
queufeScglutineufe  ,  fervant  comme  de  véhicule  à  la 
première  ;  leur  partie  aétive  fera  en  trop  grande  quan¬ 
tité  à  proportion  de  la  vifqueufe;  en  conséquence  de 
quoi  ils  auront  plus  de  volatilité  8c  de  force  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  Sc  feront  par  conséquent  fort  aisément  portés 
en  tout  fens  à  la  moindre  occafion  ,  d’où  s’enfuivront 
des  tremblemens  du  corps  ,  la  colere  ou  la  peur,  pour 
des  caufes  fort  légères  ,  Sc  même  fans  caufe  ;  un  vif 
fentiment  de  plaifir  pour  des  riens,  comme  eft  celui 
que  caufera  la  préfence  d’une  étoffe  verte  ou  rouge  ;  8c 
d’une  autre  part  ,  l’étonnante  trifteffe  que  caufera  une 
couleur  défagréable  aux  yeux  ,  comme  du  brun  ou  du 
noir  ;  des  ris  extravagans ,  des  paroles  ,  des  geftes  obff- 
cenes  8c  autres  femblables  fymptomes  ;  parce  que  le 
fluide  nerveux  étant  conftitué  comme  il  l’eft  alors  ,  la 
plus  légère  occafion  en  caufera  un  reflux  8c  une  ondu¬ 
lation  auffi  réelle  au  cerveau  ,  c’eft-à-dire  préfentera 
une  image  auffi  vive  8c  auffi  énergique,  que  la  caule  8c 
l’impreiïion  la  plus  forte  l’auroit  pû  faire  dans  l’état 
naturel  ;  8c  dans  une  telle  confufion  ,  les  elprits  ne  pour¬ 
ront  manquer  d’être  précipités  quelquefois  ,  fans  aucu¬ 
ne  caufe  manifefte  ,  vers  les  organes  où  dans  d’autres 
tents  ils  étoient  le  plus  fouvent  déterminés  :  or  on  fait 
affez  qu’elle  eft  leur  détermination  dans  les  Pays  Sc 
les  tempéramenschauds. 

Il  faut  fe  fouvenir  cependant  que  le  fluide  nerveux  eft 
fur  le  champ  altéré  par  le  venin.  Cette  théorie  de¬ 
viendra  peut-être  plus  probable,  par  ce  que  rapporte 
Baglivi ,  d’un  lapin  tué  par  une  tarentule ,  où  il  trou¬ 
va  en  le  difféquant ,  les  .vaiffeaux  fanguins  du  cerveau 
fort  gonflés  8c  la  fubftance  du  cerveau  même  ,  c’eft-à- 
dire  le  commencement  des  nerfs  légèrement  enflam¬ 
mé  ,  avec  des  taches  livides  çà  Sc  là  :  les  vaiffeaux  8c  les 
autres  vifeeres  diftendus  par  un  fang  caillé  en  gru¬ 
meaux,  de  gros  caillots  de  fang  ,  avec  des  branches 
polypeufes  dans  le  cœur  ;  une  grande  quantité  de  sé- 
rofité  extravasée  fur  le  cerveau  ,  ce  qu’on  remarque  le 
plus  ordinairement ,  comme  l’obferve  ce  même  Auteur 
dans  les  fujets  qui  meurent  d’une  coagulation  du  fang. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  manquer  à  obferver  que  dans  la 
chlorofe  il  n’y  a  rien  contre  nature  qu’un  engorge¬ 
ment  des  arte^es  ,  d’où  s’enfuit  le  retard  de  la  circula¬ 
tion  ,  en  conséquence  d’une  évacuation  fupprimée  ;  à 
quoi  fe  joint  dans  ce  Pays ,  la  chaleur  exceffive ,  qui  eft 
un  commencement  de  coagulation  ,  accompagnée  d’u¬ 
ne  dilpofition  inflammatoire. 

Enfin  Bellini  a  démontré  fort  au  long  que  le  délire ,  la 
mélancolie  8c  la  manie  procèdent  d’un  état  du  fang  8c 
des  efprits  ,  précisément  le  même  que  celui  qui  vient 
d’être  décrit. 

Mais  ce  qui  confirme  encore  ces  notions ,  c’eft  le  genre 
de  cure  qui  eft  propre  à  la  maladie  dont  il  s’agit  ;  fur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  perfonnes  piquées 
ne  fe  trouvent  pas  portées  à  danfer  ,  avant  d’avoir  en¬ 
tendu  le  fon  des  inftrumens;  8c  fi  on  les  y  invite  ,  ils 
répondent  que  cela  leur  eft  impoffible  ,  qu’ils  n’en  ont 
pas  la  force. 

Ainfi,  quant  à  la  raifon  pour  laquelle  ils  fe  réveillent  au 
premier  fon  d’inftrumerit  :  nous  n’avons  qu’à  réfléchir 
fur  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  des  mouvemens  du  corps 
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dans  le  délire  ,  Sc  confidérer  que  le  mouvement  mus¬ 
culaire  n’eft  autre  chofe  qu'une  contraction  des  fibres 
causée  par  le  fluide  artériel ,  qui  fait  effervefcence  avec 
le  iüc  nerveux,  lequel  par  la  légère  vibration  ,  Sc  le 
tremblement  du  nerf,  cil  versé  dans  les  mufclcs. 

Et  de  cette  maniéré  ,  nous  avons  la  railon  d’un  double 
effet  de  la  mufique  ,  l’un  fur  l’ame  Sc  l’autre  fur  le 
corps. 

Pour  finir  l’article  de  ce  poifon  ,  nous  remarquerons  par 
rapport  au  retour  des  mêmes  fymptomes  l’année  fui- 
vante ,  que  la  caufe  en  eft ,  fans  doute  ,  la  chaleur  ex- 
ceflive  de  la  Saifon  ,  qui  agit  fur  le  peu  qui  refte  de  le¬ 
vain  vénéneux.  Ainfi  Bartholin  rapporte  qu’unMede- 
cin  de  Venife  ,  attaqué  de  mélancolie  ,  n’en  étoit 
incommodé  que  pendant  les  jours  caniculaires  ,  au 
commencement  defjuels  elle  le  prenoit,  &  à  la  fin 
defquels  elle  le  quittoit  :  grande  preuve  d’où  l’on  peut 
inférer  combien  la  chaleur  a  de  part  aux  accidens  de 
cette  nature.  Mead, furies  poijjôns. 

Baglivi  qui  vi  voit  en  Italie, 3c  qui  étoit  à  porté  de  faire  des 
obfervations  exaétes,  Se  d’être  bien  informé  de  ce  qui 
concerne  cet  infeéte,  en  a  fait  la  matière  d’un  Traité. 
La  plupart  des  Auteurs  de  Medecine  regardent  la  pi- 
quure  de  la  tarentule ,  comme  une  maladie  dont  il  n’eft 
pas  permis  de  douter.  Malgré  le  refpeét  que  j’ai  pour 
toutes  ces  autorités  ,  dont  je  connois  la  force  ,  je  crois 
qu’il  y  a  de  bonnes  raifons  de  regarder  tout  ce  qu’on 
en  dit ,  comme  une  fable  ,  Sc  comme  une  erreur  po¬ 
pulaire  ;  du  moins  c’eft  ainfi  qu’en  parle  un  Médecin 
Italien,  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les  Tranfaétions 
Philofophiques  ;  &  M.  Stanhope  ,  frere  du  Comte 
Harrington  qui  a  demeuré  plufieurs  mois  à  Tarente  , 
Se  qui  y  étoit  dans  la  faifon  même  où  la  piquure  de 
la  tarentule  paffe  pour  être  très-dangereufe ,  m’a  afiùré 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Médecin  dans  le  Pays  qui  regar¬ 
dât  cette  piquure  comme  caufe  d’une  maladie.  Il 
ajoute  qu’il  y  avoit  à  la  vérité  parmi  le  Peuple  ,  une 
tradition  ,  que  certaines  maladies  accompagnées  de 
circonftances  extraordinaires  ,  avoient  été  causées 
parla  piquure  de  la  tarentule',  mais  que  perfonne  ne 
difoit  en  avoir  fait  l’expérience  par  foi-même  ;  Se  qu’il 
avoit  gagé  des  hommes  pour  lui  chercher  cet  inlecte 
dans  les  campagnes  ,  Se  que  ceux  qu’on  lui  avoit  ap¬ 
portés  ne  diiféroient  en  aucune  maniéré  des  efpeces 
d’araignées  qui  font  fort  communes  dans  les  Pays  ex- 
ceflivement  chauds.  Une  perfonne  confidérée  par  fes 
qualités  Se  par  fon  état ,  qui  vit  encore,  qui  a  demeuré 
pendant  fort  long-tems  à  Tarente,  Sc  qui  a  fait  les 
mêmes  recherches  que  M.  Stanhope  ,  n’avoit  rien  ap¬ 
pris  autre  chofe ,  finon  que  les  plus  célébrés  Méde¬ 
cins  de  Tarente  penfoient  que  c’étoit  une  fievre  épi¬ 
démique  dont  les  habitans  de  la  campagne  étoient  af- 
fez  fréquemment  attaqués  pendant  la  moilfon  ,  qui 
étoit  accompagnée  de  quelques  éruptions  pétéchiales  , 
Sc  qui  affeétoit  les  nerfs  d’une  maniéré  extraordi¬ 
naire  ,  qui  avoit  donné  lieu  à  l’erreur  populaire  fur  la 
piquure  de  la  tarentule ,  à  laquelle  le  peuple  qui  ai¬ 
me  le  merveilleux,  avoit  attribué  les  fymptomes  de 
cette  fievre.  L’hiftoire  des  maladies  auxquelles  les 
habitans  de  la  Pouille  font  fujets  ,  achevé  de  confir¬ 
mer  cette  opinion.  Frédéric  Hoffman  dit ,  à  propos 
des  maladies  communes  en  Italie,  que  les  fievres  ar¬ 
dentes  ,  les  pleuréfies  Sc  les  autres  maladies  inflamma¬ 
toires  qui  proviennent  de  la  furabondance  du  fang ,  font 
très-ordinaires  dans  la  Pouille  ,  où  les  habitans  vivent 
voluptueufemenr ,  où  les  terres  font  d’une  fertilité 
incroyable  ,  Sc  où  les  habitans  mangent  beaucoup  de 
viande  ;  fans  compter  que  les  vins  y  font  noirs  odori¬ 
férants,  forts  ,  généreux,  &  l’air  d’une  chaleur  excef- 
five  »  ce  qui  non-feulement  les  rend  tl’un  caraétere 
vif  Sc  impatient  ,  mais  les  difpofe  encore  à  être  ai¬ 
sément  affeétés  du  délire. 

TARAX  ACUM  ,  nom  du  Dent  Leonis  latiorc  folio. 
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TA.yAXIS,  Tapa^jç,  de  TapatT-1  u>,  je  trouble',  deréplemen * 
trouble.  Hippocrate  employé  fouvent  ce  mot",  de  thè¬ 
me  que  le  verbe  dont  il  eft  dérivé  ,  pour  fignifier  ce 
défordre  ,ou  dérèglement  du  ventre&desinteftins,qui 
elf  causé  par  un  cathartique  ,  ou  telle  autre  caufe  que 
cefoit.  Le  verbe  rxpclr%  ,  fuivant  Galien  ,  Comm.  2. 
in  Lib  de  D.  R.  V  .  I.  A.  indique  dans  ce  pâflage  une 
évacuation  exceflive  par  bas.  C’eft  en  ce  fensqu’Hip- 
pocrate  dit  dans  le  même  Livre  que  l’hydromel  pur  ell 
beaucoup  plus  efficace  que  l’eau  ,  ù^T^ib-a-u  rilr  toi- 
mV  «  lorfqu’il  ne  dérange  point  le  ventre  »,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  n’épuife  point  les  forces  par  des  déjeétions 
immodérées.  Dans  les  Prénotions  de  Cos,  342.  èiclJ- 
( extaraxis  )  koiXi'hç  fignifie  une  excrétion  critique, 
ou  un  dérangement  de  ventre  qui  eft  fuivi  de  déjeétions 
fubites ,  violentes  &  copieufes.  Hippocrate  employé- 
fouvent  l’expreffion  Tapaxdcfeeç  x.oiXiai  pour  exprimer 
les  irritations  qui  obligent  le  ventre  à  fe  débarraffier 
des  matières  qu’il  contient  ,  particulièrement  ,  Coae, 

10.  c’eft  encore  dans  ce  fens  qu’il  fe  fert  du  mot  c*.V- 

pct^iç  dans  le  fécond  des  Prorrbétiques  ,  où  nous  lifons, 
cù  noixlai  iTvvaç,  txatrai  aveu  tulapx^luv  a  le  ven¬ 

tre  eft  tourmenté  de  douleurs  violentes ,  fans  aucune 
irritation  *  qui  l’oblige  à  lailfer  échaper  lesexcrémens; 
Sc  c’eft  conformément  à  ce  fens  que  Celfe ,  cap.  8.  Lib. 

11.  rend  oKlzça%.()ei  crav  koiXihv  ,  IV.  Apbor.  60.  par  vcn~ 
trem  rcfolutum ,  a  ventre  jelâché.  » 

L  adjeétif  tarachodes ,  rapa^Te;  ,  fignifie  auffi  fort  fou- 
vent  ,  inquiet ,  turbulent  ;  on  le  donne  à  ceux  qui  fe  met¬ 
tent  en  colerepour  le  moindre  fujet ,  ce  qui  eft  la  mar¬ 
que  d’un  efprit  dérangé.  On  l’applique  aufli  aux  mala¬ 
dies,  aux  fievres  &  au  fommeil  qui  eft  accompagné  de 
rêveries. 


T >  Taraxis ,  eft  encore  une  maladie  de  l’œil  ,  la¬ 
quelle  confifte  dans  un  dérangement  de  cet  organe , 
causé  par  quelque  compreffion  ,  frottement  *  fumée  ou 
autre  choie  femblable.  L’Auteur  de  VIfagoge  met  le 
Taraxis  au  nombre  des  maladies  desyeux.  Il  le  définit 
une  rougeur  contre  nature  ,  occafionnée  par  quelque 
irritation  légère  Sc  fuperficielle.  Mais  Galien  ,  in  VI. 
Epid.  Comm.  5,  définit  le  Taraxis  ,  une  difpofition 
morbifique  de  l’œil  qui  précédé  l’inflammation  ,  Sc  qui 
la  commence  ;  &  Paul  Eginete  ,  Lib.  III.  cap.  22.  une 
chaleur  Sc  une  humidité  de  l’œil  accompagnée  d’une 
rougeur  contre  nature ,  laquelle  ne  procédé  point  du 
corps,  mais  de  quelque  caufe  externe  ,  comme  du  So¬ 
leil,  de  la  fumée ,  de  la  pouffiere  Sc  du  vent ,  ce  qui  fait 
qu’on  y  rémedie  aisément  en  détruifant  la  caufe. 


TARBASON  ou  LARBASON  ,  antimoine. 
TARCHON,  le  même  que  Draco  berba. 

TARDA  ,  Outarde.  Voyez  Otis. 

TARERIAYA.eft  le  nom  d’une  efpecede  quinte-feuil¬ 
le  a  filiques  du  Brefil,  qui  n’eft  d’aucun  ufage  en  Mé¬ 
decine. 


TARIROQUI,  eft  lenom  d’une  vefee  du  Brefil,  appel- 
lée  Metapafto  par  les  Portugais.  Elle  n’eft  d’aucun  ufa¬ 
ge  en  Medecine. 

TARt  ATI  ou  TARFE  ,  mot  barbare,  qui  fignifie  une 
écchymofe  ou  meurtriflure. 

TARGAR,  huile  de  genievre.  Ruland. 

TARICHOS,Taj^©-,Lat.ilz//^»2c»r2/7W,poiflon  ou  chair 
falée.  C’eft  proprement  du  poilfon  affiaifonné  Sc  gardé 
dans  du  fel ,  Sc  furtout  du  thon  (  Thynnus)  Sc  de  la  Cy~ 
bia,  comme  il  paroît  par  le  cinquième  Livre  de  Ga¬ 
lien  ,  de  C.  M.  S.  L.  fur  la  fin,  par  Athénée,  Lib.  III. 
fur  la  fin ,  Sc  par  Pline  ,  qui  affine  que  le  pelamis  (  gros 
poilfon,  voyez  l’article  Cybium)  coupé  par  morceaux, 
eft  le  même  que  la  Lybia  ,  Lib.  XXXII.  cap.  1 1  .Sc  Lib. 
IX.  cap.  15.  Suidas  traduit  par  to  vgéaç  ctXs-t 

7re7r*cr/xèvcv ,  «  viande  faupoudrée  avec  du  fel  ; 
fignifie  non-feulement  ce  qui  eft  affiaifonné  Sc  gardé 
dans  du  fel ,  mais  encore  ce  qui  eft  féché  Sc  gardé  fans 
fel.  Hippocrate ,  dans  plus  d’un  endroit  de  fon  Livre , 
de  Intjrnis  Ajfell.  recommande  les  poiffions  falés.ro?/- 
TzJliiçucv ,  qui  viennent  de  Cadix  ,  comme  une 
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nourriture  excellente  dans  l’anafarque.  Ce  meme  Au¬ 
teur,  Lib .  de  cap.  Vuln.  décrivant  un  ulcéré  de  mau¬ 
vais  prognoftic ,  qui  fe  defTeche  un  peu  avant  la  mort , 
dit ,  nul  Qulvtlui  wV^rep  il  reffemble  à  dupoif- 

fon  mariné  8c  lalé.  Il  confeille,  Lib.  II.de Morbis >  de 
manger  les  tarïchos  (  poiffons  falés  )  les  meilleurs  8c 
les  plus  gras.  ngo'lugi%eveiv  t -k  atvôçwVaç ,  Lib.  de  R. 
V.  1.  A.  c’eft  deffécher  ,  amaigrir  8c  exténuer  les  ma¬ 
lades  par  la  faim  8c  l’abftinence,  ce  qui  étoit  la  prati¬ 
que  de  quelques  Médecins  du  fiecle  d’Hippocrate  , 
qui  dans  le  commencement  des  maladies,  refufoient 
toute  nourriture  aux  malades  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Galien ,  Lib.  VIII.  M.  M.  emploie  ce  mot  dans 
le  même  fens  ,  8c  il  l’applique  aux  Diatritarii  de  fon 
tems.  Voyez  Diatritos. 

TARITH  ,  mercure.  Ruland. 

TARSI,  nom  du  Cyperus ,  rotundus ,  efculentus ,  angufii- 
folius . 

TARSO ,  eft  une  efpece  de  marbre  très-dur  8c  très-blanc 
qu’on  trouve  dans  la  Tofcane,  au  pié  du  Verucola  de 
Pife ,  à  Seraveza ,  à  la  Mafia  de  Carara ,  dans  l’Arne , 
au-deflus  8c  au-defibus  de  Florence ,  8c  dans  plufieurs 
autres  lieux.  On  l’emploie  dans  la  compofition  du  ver¬ 
re.  Ant.Neri. 

TARSUS ,  t uçtr’oç ,  Tarfe  ;  on  appelle  ainfi  l’efpace  com¬ 
pris  entre  les  os  de  la  jambe  8c  le  métatarfe. 

Il  eft  compofé  de  fèpt  os ,  dont  voici  les  noms  : 

U Aflragal ,  le  Calcanéum,  Vos  Scaphoïde ,  Vos  Cuboide  ,8c 
les  trois  os  Cunéiformes. 
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Si  l’on  fait  bouillir  du  tartre  blanc  bien  pur  dans  vingt 
fois  autant  d’eau ,  ou  plus ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entière¬ 
ment  dififous ,  8c  qu’on  verfe  la  liqueur  toute  bouillan¬ 
te  dans  un  tonneau  ,  à  l’exception  de  la  lie ,  il  fe  forme 
fur  le  champ  une  croûte  fur  toutes  les  parties  internes 
du  vailTeau  que  la  liqueur. touche  ,  de  façon  que  le  tar¬ 
tre  fe  convertit  prefque  tout  en  des  petites  maffes  bril¬ 
lantes  qu’on  appelle  cryflaux  de  tartre  ;  on  les  ramaf- 
fe,  on  les  fait  fécher  8c  on  les  garde  à  part.  Il  refte 
peu  de  tartre  dans  la  liqueur  qui  fumage  lorfque  le  tout 
eft  refroidi. 

On  voit  par  ces  opérations  que  le  fel  qui  eft  produit  par 
la  fermentation  du  vin  différé  entièrement  de  tout  au¬ 
tre  ,  par  les  propriétés  qu’on  vient  de  rapporter.  On 
peut  diffoudre  de  nouveau  la  crème  ou  le  cryftal  de  tar¬ 
tre  dans  de  l’eau  bouillante,  &  le  rendre  par-là  plus 
pur  ;  fans  pour  cela  que  fes  vertus  deviennent  fupé- 
rieures  à  celles  du  tartre. 

R  E  MA  R  Q_U  E. 

La  connnoiffance  de  ce  Procédé  nous  conduit  à  celle  de  la 
nature  de  la  fermentatiou  8c  du  tartre  qui  en  réfulte. 
Elle  nous  donne  le  moyen  d’obtenir  ce  fel  merveil¬ 
leux  dont  les  ufages  font  fi  étendus.  Les  Teinturiers, 
les  Orfèvres ,  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  ne  fau- 
roient  s’en  paffer.  Ces  derniers  l’employent  dans  plu¬ 
fieurs  préparations  importantes.  Etant  donné  en  peti¬ 
te  dofe  ,  il  nettoye  les  premières  voies;  mais  il  purge 
lorfque  la  quantité  en  eft  trop  forte  ;  furquoi  l’on  peut 
confulter  Angélus  Sala. 


On  peut  les  partager  en  trois  clafies  ;  favoir ,  en  deux 
grands  ,  qui  font  l’aftragal  8c  le  calcanéum  ;  en  deux 
médiocres ,  qui  font  le  feaphoïde  8c  le  cuboïde ,  8c  trois 
petits,  qui  font  les  os  cunéiformes. 

On  donne  auffi  le  nom  de  tarfe  aux  bords  cartilagineux 
des  paupières  d’où  fortent  les  cils, 

TARTARHAN  ,  nom  barbare  qu’on  donne  à  l’efprit 
de  tartre. 

TARTARUS,  Tartre. 

Maniéré  dont  le  vin  engendre  le  tartre. 

Tous  les  vins  en  général,  principalement  ceux  qui  font 
faits  avec  des  raifins  d’un  goût  acide  8c  auftere,  don¬ 
nent  pour  l’ordinaire  beaucoup  de  tartre  :  mais  il  n’eft 
parfait  qu’après  qu’ils  ont  entièrement  fermenté  ,  8c 
ils  en  donnent  de  bien  plus  pur  lorfqu’on  les  foûtire 
dans  un  vaiffeau  bien  net.  Le  vin  qui  a  féjourné  quel- 
que-tems  fur  la  lie,  8c  qui  l’a  en  quelque  forte  confu- 
mée  en  donne  une  plus  grande  quantité.  Le  tartre 
qu’on  tire  du  vin  blanc  eft  de  couleur  blanche ,  8c  de¬ 
là  vient  que  le  vin  du  Rhin  en  fournit  d’excellent , 
qui  eft  blanc  8c  qu’on  ramaffe  par  gros  morceaux  pour 
les  ufages  de  la  Medecine.  On  doit  le  choifir  blanc  , 
pefant ,  luifant  8c  en  gros  morceaux.  Celui  du  vin  rou¬ 
ge  eft  rouge  aufli ,  moins  pur  ,  moins  ferme,  8c  les 
morceaux  en  font  moins  folides  8c  plus  onétueux.  Ce 
fêl  fe  diffout  très -difficilement  dans  l’eau  8c  dans  le 
vin  pur ,  8c  il  s’y  conferve  prefqu’auffi  dur  qu’une  pier¬ 
re.  Lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  une  grande  quanti¬ 
té  d’eau  il  fe  diffout  en  partie  ,  8c  donne  une  liqueur 
trouble  dans  laquelle  flottent  un  nombre  infini  de  cor- 
pufcules  luifàns ;  pendant  tout  le  tems  qu’il  boût,  il 
jette  une  écume  qu’on  ramaffe  avec  une  écumoire  8c 
qu’on  conferve  après  l’avoir  fait  fécher  dans  une  ter¬ 
rine  fous  le  nom  de  crème  de  tartre.  On  peut,  en  con¬ 
tinuant  de  faire  bouillir  le  tartre ,  comme  on  vient  de 
dire,  le  convertir  entièrement  en  une  efpece  de  pou¬ 
dre  blanche  8c  acide ,  à  la  réferve  de  quelques  feces 
qui  reftent  au  fond. 


Réfolution  du  tartre  en  eau ,  en  efprit  acide ,  en  huile  &  en 
fel  alcali  fixe  par  le  moyen  de  la  difiilation. 

Remplirez,  de  tartre  blanc  une  cornue  de  verre  jufqu’aux 
deux  tiers,  8c  placez-la  fur  le  fable.  Adaptez-y 
un  grand  récipient  de  verre,  8c  luttez  les  jointu¬ 
res  avec  un  mélange  ordinaire  de  farine  de  grai¬ 
ne  de  lin.  Donnez  pendant  un  tems  confidérable 
un  feu  qui  excede  à  peine  cent  degrés,  il  s’élève¬ 
ra  une  petite  quantité  d’eau  limpide,  fubtile,  aci¬ 
de  8c  un  peu  fpiritueufe,  qui  a  peu  |d’odeur  8c  un 
goût  amer.  Elle  eft  fi  pénétrante  qu’elle  tranfpire 
au  travers  du  lut  qui  ferme  les  jointures.  Reti- 
rez-la  ,  8c  la  mettez  dans  un  vaiffeau  à  part.  Aug¬ 
mentez  le  feu  jufqu’à  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  il  s’élèvera  une  vapeur  blanche  8c  un  efprit 
fi  pénétrant  qu’il  s’évapore  au  travers  du  lut  quel¬ 
que  bon  qu’il  foit  ,  8c  fi  on  lutoit  hermétique¬ 
ment  les  vaiffeaux,  il  cafferoitle  récipient  tant  il 
a  d’élafticité.  Cet  efprit  eft  joint  à  une  huile  ex¬ 
trêmement  fubtile ,  jaune,  d’un  goût  quelque  peu 
aromatique  ,  amere  ,  acre  ,  d’une  odeur  affez 
agréable ,  8c  fi  pénétrante ,  qu’encore  que  le  cou 
de  la  cornue  entrât  de  cinq  pouces  dans  l’orifice 
du  récipient ,  8c  que  la  jointure  fût  luttée  avec 
foin,  elle  n’a  pas  laiffé  de  paffer  à  travers  8c  de 
tomber  en  forme  de  gouttes  dans  un  vaiffeau  que 
j’avois  placé  deffous ,  8c  de  couler  fur  la  fùrface 
externe  du  récipient  :  je  n’ai  pu  même  jufqu’à 
préfent  prévenir  cet  effet  ;  car  fuppofé  qu’elle  ne 
puiffe  fe  frayer  un  paffage  à  travers  le  lut,  elle 
brife  le  vaiffeau  en  mille  pièces.  Je  ne  m’étonne 
donc  point  que  Paracelfe8c  Van-Helmont  la  re¬ 
commandent  fi  fort  dans  les  maladies  des  liga- 
mens ,  des  membranes ,  8c  des  tendons  ,  d’autant 
plus  qu’ils  difent  avoir  éprouvé  qu’elle  les  guérit 
lors  même  qu’ils  font  contractés. 

Après  avoir  mis  à  part  les  premières  matières  ,  pouffez 
peu  à  peu  ce  qui  refte  par  le  plus  haut  degré  de  cha¬ 
leur  que  le  fable  puiffe  donner  ;  il  s’élèvera  un 
efprit  8c  une  huile  fèmblable  à  la  précédente ,  qui 
fera  mêlée  avec  une  huile  épaiffe,  noire,  fétide , 

pefante , 
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pefante,  vifqueufe  Sc  arriéra  :  il  reliera  dans  la 
cornue  une  mafle  noire  ,  acre  Sc  alcaline  à  tous 
égards,  qui  étant  pouffée  par  un  feu  de  fuppref- 
fion  très  -  violent ,  donnera  toujours  une  huile 
épaifi'e  ,  noire  Sc  gluante,  mêlée  avec  une  certai¬ 
ne  vapeur  ,  quelque  violent  que  foit  le  feu ,  & 
quelque  tems  que  vous  mettiez  à  cette  opération. 
La  mafle  noire,  acre,  feche  8c  alcaline  qui  refie, 
étant  expofée  à  l’air,  s’échauffe  Sc  fe  refout  en  li¬ 
queur  ;  on  a  même  toutes  les  peines  du  monde  à 
la  conferver  feche ,  quoique  le  tartre  qui  l’a  don¬ 
née  fe  fonde  difficilement  dans  l’eau. 

Lorfqu’on  calcine  cette  mafle  noire  Sc  feche  à  feu  ouvert 
Sc  en  plein  air ,  elle  prend  feu ,  Sc  laiffe  après  elle 
une  grande  quantité  de  fel  alcali  blanc  auffi  fort , 
auffi  igné,  Sc  auffi  pur  qu’aucun  qu’on  puiffe  pré¬ 
parer.  Elle  donne  fort  peu  de  terre ,  &  fe  diflbut 
aifément  d’elle-même.  Si  on  la  laiffe  long-tems 
dans  le  feu  ,  elle  devient  bleue  ,  de  couleur  de 
marbre  ,  quelquefois  brune  ,  Sc  toujours  plus 
acre. 

K  E  M  A  R  QJJ  E' 

Ce  Procédé  nous  apprend  un  grand  nombre  de  particu¬ 
larités,  Sc  entre  autres  la  vertu  qu’a  la  fermentation  de 
féparer  toutes  les  parties  groffieres  du  vin ,  Sc  de  le  ren¬ 
dre  clair, fubtil, fluide  Sepropre  à  engendrer  une  fubllan- 
ceprefque  pierreufe,qui  fe  diffolvant  difficilement  dans 
l’eau,  ne  lailTe  point  de  l’imprégner  de  fe  s  principes. 
Cette  mafle  pierreufe  contient  auffi  de  l’eau  ,  un  efprit 
Sc  différentes  fortes  d’huiles  épaifles  8c  copieufes.  Il  efl 
difficile  de  concevoir  comment  cette  huile  peut  de¬ 
meurer  cachée  dans  le  vin  ,  d’autant  qu’il  ne  paroît 
contenir  que  de  l’alcohol.  Il  efl  encore  plus  furprenant 
que  la  mafle  entière  du  tartre  foit  purement  acide  Sc 
fermente  avec  les  alcalis,  comme  on  le  verra  dans  la 
préparation  du  tartre  tartarifé  ,  Sc  que  néantmoins  à 
l’aide  d’un  feu  modéré  Sc  fans  aucune féparation  con- 
fidérable  d’acide  ,  elle  fe  convertifle  prefque  toute  en 
alcali.  On  auroit  peut-être  peine  à  trouver  un  autre 
exemple  d’un  fel  alcali  fixe  produit  par  le  moyen  d’un 
feu  modéré  Sc  fans  le  fecours  de  l’air  ;  car  dans  tous  les 
autres  cas  on  n’obtient  qu’un  charbon  noir  Sc  infipide. 
Qui  eût  jamais  cru  qu’un  acide  manifefle  dût  fe  con¬ 
vertir  par  ce  moyen  en  un  alcali  ?  Cependant  fi  l’on 
verfe  de  nouveau  l’eau  acide ,  l’efprit  8c  l’huile,  fur  cet¬ 
te  mafle  alcaline  d’où  on  les  a  tirés ,  Sc  qu’on  les  diili- 
le  une  fécondé  fois ,  à  peine  s’élevera-t-il  quelque  peu 
d’acide  8c  d’huile  ,  Sc  toute  la  mafle  fe  convertira  en 
alcali.  On  voit  par-là  qu’une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  extrêmement  acide  peut  fe  convertir  aifément 
en  une  fubflance  alcaline  :  mais  je  ne  me  fouviens 
point  qu’un  alcali  fe  foit  jamais  changé  en  acide  ;  auffi 
nepuis-je  me  lafler  d’admirer  la  nature  particulière 
du  tartre  ?  La  première  huile  de  tartre  qui  s’éleve-dans 
la  diflilation  ,  pafle  pour  réfoudre  les  tumeurs  froides 
Sc  pour  ranimer  les  parties  tendineufes  des  membres 
qui  fe  font  contraélés  :  mais  il  faut  y  joindre  les  bains  , 
les  fomentations  Sc  les  friélions.  Les  Chymiiles  pré¬ 
tendent  qu’étant  reélifiée,  elle  peut  fervir  à  réfoudre 
les  nœuds  8c  les  concrétions  que  la  goûte  occafionne. 
Plufieursperfonnes  aflurent  qu'elle  a  la  vertu  d’exal¬ 
ter  les  meilleurs  parfums;  mais  on  peut  auffi  augmenter 
l’odeur  du  mufc  Sc  de  la  civette  en  les  fufpendant 
dans  la  lunette  d’un  privé.  On  obtient  par  ce  pro¬ 
cédé  une  plus  grande  quantité  de  fel  de  tartYc  ,  que 
par  aucun  autre  ,  furtout  fi  l’on  a  foin  de  ne  point 
précipiter  la  diflilation.  Ce  fel  efl  le  meilleur  .  le  plus 
acre  ,  le  plus  pénétrant  &  le  plus  pur  de  tous  les  alcalis 
fixes ,  Sc  on  auroit  peine  à  trouver  une  autre  fubflance 
dans  la  nature  qui  donne  une  auffi  grande  quantité  de 
matière  faline  Sc  alcaline.  Si  l’on  met  la  malle  alcaline 
noire,  qui  refte  après  la  diflilation  dans  une  retorte, 
Sc  qu’on  la  couvre  d’une  feuille  de  papier ,  elle  donne 
Tome  VL 
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une  huile  de  tartre  par  défaillance  extrêmement  pro¬ 
pre  pour  les  ufages  de  la  Chymie  Sc  pour  une  infinité 
d’opérations  particulières.  Si  l’on  calcine  d’abord  le 
même  fel  à  feu  ouvert ,  il  fe  réfout  3uffi  à  l’air,  Sc  don¬ 
ne  une  huile  de  tartre  par  défaillance  plus  acre  Sc  plus 
alcaline  que  la  précédente. 


Sel  naturel  ou  tartre  tiré  des  végétaux  par  la  fernientatioit 

de  leur  fitc. 

1.  Le  fuc  exprimé  des  fruits  d’Eté,qui  ont  atteint  leur 

maturité,  après  s’être  converti  en  vin  parle  moyen 
de  la  fermentation  ,  dépofe  fa  lie  Sc  fe  clarifie  à 
l’aide  du  repos.  Si  l’on  verfe  ce  vin  dans  un  vaif- 
feau  bien  net ,  Sc  qu’on  le  laiffe  repofer  long- 
tems,  il  produit  une  infinité  de  corpufcules  poin¬ 
tus  Sc  brillans,qui  font  dans  un  mouvement  con¬ 
tinuel.  Ces  corpufcules  après  s’être  difperfés  de¬ 
puis  le  centre  de  gravité  de  la  liqueur  vers  cha¬ 
que  point  de  fa  furface,  s’attachent  à  la  fin  aux 
parois  du  tonneau  Sc  y  forment  une  efpece  de  croû¬ 
te,  qui  augmente  infenfiblement  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  relie  plus  de  femblable  matière  dans  le  vin.  Si 
l’on  verfe  ce  vin  ainfi  purifié  dans  un  autre  vaif- 
feau ,  Sc  qu’on  en  mette  de  nouveau  dans  celui  qui 
eflvuide  ,  il  engendrera  fur  le  champ  une  pareil¬ 
le  matière  qui  s’attachera  d’autant  plus  aifément 
à  la  croûte  qui  a  refié,  qu’elle  efl  fortement  atti¬ 
rée  par  cette  derniere. 

2.  Telle  paroît  être  la  vraie  génération  des  cryflauxdu 

vin;  ils  different  de  ceux  des  autres  liqueurs  ,  en 
ce  qu’ils  s’attachent  également  aux  parois  des 
vailfeaux  dans  lefquels  ils  font  enfermés  ,  au  lieu 
que  les  autres  ne  fe  trouvent  qu’au  fond.  Cette 
fubflance  diffère  à  plufieurs  égards  de  la  lie  du 
vin  ,  bien  qu’elle  paroifle  être  à  peu-près  de  même 
nature  :  mais  elle  efl  plus  fubtiie ,  plus  pure  , 
moins  terrellre  ,  moins  féculente ,  moins  onc- 
tueufe  ,  plus  difficile  à  diffoudre  dans  l’eau  ,  8c 
d’un  goût  plus  acide.  Le  nom  de  Wine'-ftone ,  que 
les  Allemands  lui  donnent  ,  paroît  lui  convenir 
beaucoup  mieux  que  celui  de  tartre  ,  elle  varie 
fuivantla  nature  du  vin;  ceux  qui  font  acides  Sc 
aufleres  en  fourniflent  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  font  doux  Sc  oléagineux.  Les  vins  dont  on  a 
interrompu  la  fermentation  ,  en  donnent  une 
moindre  quantité  que  ceux  qui  ont  entièrement 
fermenté,  comme  on  on  voit  un  exetnple  dans 
celui  du  Rhin.  La  couleur  du  tartre  efl  la' même 
que  celle  -du  vin  qui  l’a  donné. 

REMARQUES. 

i.  Tel  efl  le  moyen  d’obtenir  le  fel  naturel  des  végétaux > 
lequel  efl  toujours  huileux  Sc  aéide.  Il  prend  aisément 
une  qualité  alcaline  ,  il  ne  peut  fe  diffoudre  dans  l’eau , 
le  vin  Sc  le  vinaigre  ,  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  ,  Sc  fa 
croûte  efl  aflez  forte  pour  foutenir  le  vin  qui  l’a  pro¬ 
duit.  Il  a  befoin  de  bouillir  long-tems  avant  de  pou- 

1  voir  fe  diffoudre  entièrement  dans  l’eau  ,  Sc  celle-ci  ne 
commence  pas  plutôt  à  fe  refroidir  ,  qu’il  reprend  fa 
première  dureté  :  on  l’appelle  crème  ou  cryftal  de  tar¬ 
tre.  Il  faut  vingt  parties  d’eau  fur  une  de  tartre  pour 
en  procurer  la jdiffblution.  Il  engendre  une  vapeur 
beaucoup  plus  élallique  que  celle  d’aucune  autre 
fubflance  que  l’on  connoifle,  Sc  que  rien  ne  fauroit 
contenir.  Il  efl  propre  à  corriger  les  fubflances  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  matière  acre  ,  bi- 
lieufe  Sc  putride,  ce  qui  le  rend  extrêmement  propre 
dans  les  maladies  aiguës.  Il  nettoye  les  premières 
voies,  fans  troubler  les  fondions  internes  ;  il  perd  fou 
acidité  à  la  rencontre  d’une  matière  acrimonieufe  8c 
putride,  il  devient  facile  à  diffoudre,  Sc  par-là  un  ex¬ 
cellent  remede  apéritif. 
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a.  On  voit  encore  par  ce  qui  précédé  ,  quelle  eft  la  na¬ 
ture  du  fel  qui  réftde  dans  les  lues  naturels  des  végé¬ 
taux  :  mais  on  verra  que  ces  fortes  de  fels  donnent 
aisément  par  les  moyens  que  l’Art  fournit,  une  va¬ 
peur  extrêmement  élaftique  ,  une  eau  aigrelette ,  un 
efprit  acide  &  pénétrant  ,  une  huile  beaucoup  plus 
volatile  qu’aucune  que  l’on  corinoiffe,  une  huile  grof 
fiere  8c  fixe ,  un  charbon  alcalin ,  un  alcali  excellent  8c 
de  la  terre;  d’où  il  fuit  que  les  fels  des  plantes  font 
toujours  mêlés  avec  d’autres  matières.  Ce  procédé 
nous  met  à  portée  de  comprendre  la  nature  de  l’analy- 
*fe  chymique  des  végétaux. 

Préparation  du  Tartre  tartarifé. 

Réduifez  en  poudre  fubtiledu  tartre  blanc,  &  faites-le 
bouillir  dans  dix  fois  autant  d’eau  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  paroiffefuffifamment  dilfous  ;  laifteZ  le  vaif- 
feau  fur  le  feu  pour  que  l’eau  8c  le  tartre  conti¬ 
nuent  de  bouillir:la  liqueur  deviendra  acide ,  pref- 
que  limpide  &  paffablement  pure.  Verfez  alors 
peu-à-peu  8c  d’une  certaine  hauteur  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  dans  la  liqueur  qu’on  fup- 
pofe  encore  bouillante.  Il  fe  fait  à  chaque  goutte 
une  fermentation  qui  procédé  du  mélange  de  l’a¬ 
cide  8c  de  l’alcali  ;  &  comme  la  chaleur  eft  tou¬ 
jours  très-forte ,  il  s’élève  fur  la  furface  de  la  li¬ 
queur  ,  des  groftes  bulles  fphériques  qui  fe  fuc- 
cedent  continuellement.  Les  Chymiftesont  crû 
découvrir  en  elles  la  figure  d’un  raifin.  Continuez 
de-verfer  de  l’huile  de  tartre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
Le  fade  plus  de  fermentation.  Le  tartre  acide  eft 
tellement  foulé  de  fon  alcali ,  qu’il  ne  paroît  ni 
acide  ni  alcali ,  mais  neutre.  Tout  confifte  à  at¬ 
traper  ce  point  de  faturation  ,  autrement  le  fel  eft 
ou  acide  ou  alcali ,  félon  qu’on  a  mis  trop  ou  trop 
peu  d’alcali  ;  c’eft  pourquoi  iî'fautufer  de  beau¬ 
coup  de  précaution  fur  la  fin.  Paffez  cette  liqueur , 
tandis  qu’elle  eft  bouillante  ,  par  la  chaude  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  foit  claire  ;  elle  fera  noirâtre  , 
amere  ,  faline,  onéhieufe»  mais  fans  odeur.  Fai¬ 
tes  évaporer  jufqu’à  pellicule  ,  &  laiffez  repofer 
quelque-tems  dans  un  lieu  froid  ,  vous  trouverez 
au  fond  8c  aux  côtés  du  vaiffeau  des  grains  defel 
qui  fe  fondent  aisément  dans  l’eau ,  lors  même 
qu’elle  eft  froide,  au  lieu  que  le  tartre  qui  les  a 
donnés  nepouvoit  fe  diffoudre  qu’à  l’aide  de  l’eau 
bouillante.  C’eft  le  tartre  foluble. 

RE  M  A  R  Q^U  E  S, 

Le  tartre  acquiert  une  fi  grande  dureté  ,  qu’il  ne  peut  fe 
diffoudre  dans  fon  propre  vin ,  auquel  il  fert  comme  de 
vaifteau  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Wtne-jlone 
par  les  Allemands.  Il  a  une  acidité  manifefte  par  le 
moyen  de  laquelle  il  agit  fans  effort  fur  les  premières 
voies;  8c  cette  acidité  eft  caufe  de  l’effervefcence  qui 
réfulte  de  fon  mélange  avec  l’alcali  qu’on  en  tire  avec 
beaucoup  de  facilité.  Car  cette  acidité  n’a  pas  été  plu¬ 
tôt  furmontée  par  l’alcali ,  que  le  tartre  devient  aisé  à 
diffoudre  ,  8c  fe  change  en  une  nouvelle  efpece  de  fel 
qui  produit  des  effets  merveilleux,  quand  on  le  prend 
à  jeun  ,  après  l’avoir  diffous  dans  l’eau  ;  car  il  déterge  , 
il  purge  8c  contribue  à  la  guérifon  de  plufieurs  mala¬ 
dies  invétérées.  Employé  extérieurement ,  il  déterge 
les  ulcérés,  &  les  difpofe  à  fe  confolider.  Je  ne  faurois 
dire  fi  c’eft  là  le  remede  avec  lequel  Paracelfe  fe  van- 
toit  de  guérir  toutes  les  plaies  récentes ,  au  bout  de 
quelques  heures  ,  fans  ftippuration ,  car  le  nom  de  Sa- 
mech  qu’il  lui  donne ,  paroît  être  dérivé  d’un  mot  Alle¬ 
mand  qui  fignifie  congliiùner .  Mais  je  puis  affurer  que 
fa  folution  dans  l’eau  eft  un  des  menftrues  les  plus  ef¬ 
ficaces  que  l’onconnoiffe  dans  la  Chymie  ,  ainfi  qu’on 
peut  s’en  convaincre ,  en  faifant  bouillir  dedans  de  la 
gomme  laque ,  de  la  myrrhe  8c  autres  drogues  fembla- 
bles.  Il  s’enfuit  donc  qu’étant  employé  en  forme  de 
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remede  ,  il  ne  peut  manquer  de  diffoudre  Iesvifcofités 
des  premières  voies;  il  paffe  même  pour  diffoudre  la 
matière  tartareufe  du  calcul  qui  s’engendre  dans  les  ré- 
fervoirs  8c  les  conduits  de  la  bile  8c  de  l’urine  ,  pour- 
vû  qu’on  en  augmente  peu  à  peu  la  dofe  tous  les  jours. 
Il  eft  bon  pour  le  calcul ,  la  jauniffe  8c  les  affeélions  hy¬ 
pocondriaques.  Enfin  il  paroît  par  ce  Procédé,  que  la 
crème  de  tartre  convient  dans  toutes  les  maladies  ,  où 
la  bile  en  particulier  &  les  autres  humeurs  fe  corrom¬ 
pent  dans  les  inteftins  à  l’occafion  d’une  fievre  arden¬ 
te,  ou  de  telle  autre  caufe  femblable  ,  au  point  d’ac¬ 
quérir  une  qualité  alcaline  3  car  1  e  tartre,  en  corrigeant 
cette  difpofition  par  fon  acidité  ,  fe  convertit  dans  le 
corps  en  un  fel  foluble,  bénin  &  apéritif,  propre  à 
ouvrir  les  paffages  fans  les  irriter,  8c  à  lever  les  obfi 
frùétions. 

Tartre  régénéré. 

Mettez  du  fel  de  tartre  alcali  dans  un  matras  de  verre 
bien  fec  ;  verfez  deffus  du  vinaigre  diftilé  jufqu’à 
ce  qu’il  le  couvre  prefque  tout ,  il  ne  fe  fait  prefi- 
que  point  de  fermentation,  ce  qui  eft  d’autant 
plus  étrange,  qu’on  a  droit  d’en  attendre  une 
très-violente  du  mélange  de  cet  alcali  avec  un  aci¬ 
de;  ilparoitd’un  autre  côté,  qu’un  acide  aufîi 
foible  ne  devroit  caufer  aucune  ébullition  avec 
un  alcali  auffi fort.  Remuez  bien  le  tout,  il  fe  fait 
une  légère  ébullition  3  verfez  de  nouveau  vinai¬ 
gre  ,  il  furviendra  une  ébullition  beaucoup 
plus  forte  ;  8c  fi  après  avoir  remué  le  vaiffeau  pour 
la  troifieme  fois ,  on  continue  d’ajouter  du  vinai¬ 
gre  ,  il  fe  fera  une  ébullition  d’autant  plus  vio¬ 
lente  ,  qu’on  agitera  le  vaiffeau  avec  plus  de  for¬ 
ce.  Elle  continue  pendant  long-tems  ;  8c  plus  le 
point  de  faturation  approche,  plus  le  vinaigre 
qu’on  verfe  caufe  d’eftèrvefcence.  Cette  fatura¬ 
tion  eft  parfaite  après  qu’on  a  ajouté  environ  qua¬ 
torze  fois  plus  de  vinaigre  que  d’alcali.  Echauf 
fez  le  mélange  fur  la  fin,  8c  remuez-le  long-tems 
8c  fortement,  pour  ne  pas  verfer  plus  d’acide  qu’il 
en  faut  pour  rendre  la  faturation  parfaite  ;  on  l’ob¬ 
tiendra  à  la  fin  en  continuant  d’ajouter  peu  à  peu 
du  vinaigre  diftilé,  &  de  remuer  le  mélange  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  fermente  plus  ,  même  fur  le  feu. 
On  le  remuera  de  nouveau  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  &  s’il  ne  furvient  aucune  ébulli¬ 
tion;  on  verfera  encore  deffus  quelque  peu  de  vi¬ 
naigre  ,  8c  on  agitera  le  vaiffeau  comme  aupara¬ 
vant,  8c  s’il  ne  fe  fait  aucune  effervefcence,  ce 
fera  une  marque  que  la  faturation  eft  parfaite. 
La  violence  de  l’effervefcence  fait  élever  durant 
l’opération  une  vapeur  élaftique  qui  fort  du  vaif- 
feau  aveefifflement,  après  qu’on  a  retiré  la  main 
dont  on-  bouchoit  fon  orifice  pendant  le  tems 
qu’on  l’agitoit.  Elle  ne  manquerait  même  pas  de 
brifer  le  vaiffeau  en  mille  pièces  ,  fi  on  luttoitfor» 
orifice ,  pendant  que  l’effervefcence  continue.  La 
liqueur  qu’on  obtient  par  ce  moyen  eft  claire , 
d’une  odeur  particulière  ,  fans  acidité  ,  d’un  goût 
ni  acide  ni  alcali ,  mais  falin  8c  prefque  fans  acri¬ 
monie.  Elle  poffede  des  qualités  très-utiles  ; 
elle  eft  atténuante  ,  réfolutive  ,  purgative  , 
diurétique  8c  fudorifique ,  ce  qui  la  rend  un  re¬ 
mede  admirable  dans  les  maladies  chroniques  qui 
font  accompagnées  d’une  matière  ténace ,  lorf- 
qu’on  la  donne  à  tems  8c  en  dofe  convenable. 

Cette  liqueur  étant  décantée  8c  diftilée  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ,  donne  une  eau  iufipide  fimple  ,  8c 
laiffe  au  fond  une  liqueur  brune  8c  noirâtre,  qui 
devient  à  la  fin  parfaitement  noire  ,  graffe,  épaif 
fe  8c  extrêmement  pénétrante,  par  où  elle  décou¬ 
vre  fa  vertu  favonneufe ,  pénétrante  8c  réfolutive. 
Mêlez  quelque  peu  de  cette  liqueur  avec  du  vi¬ 
naigre  ,  fi  la  matière  fermente  ,  c’eft  une  marque; 
que  l’alcali  domine  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  y  ajou- 
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ter  de  nouveau  vinaigre pouracheverde  la  fouler; 
&  comme  ce  cas  arrive  fouvent ,  il  fauts’aflurer 
avec  foin  de  la  faturation. 

Lorfque  vous  êtes  sûr  que  l’alcali  a  pris  autant  d’acide 
qu’il  en  peut  retenir  ,  laiflez  repofer  la  liqueur  8c 
faites  évaporer  toute  l’humidité  jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  au  fond  de  votre  vaifieau  une  mafie  fa- 
line  d’un  rouge  noirâtre  ,  d’un  goût  favonneux  8c 
pénétrant ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  tartre 
régénéré.  Cette  malfe  attire  tout  l’acidedu  vinai¬ 
gre  ,  âclaifle  échapper  l’eau.  M.  Homberg  a  prou¬ 
vé  que  le  poids  de  l’alcali  fixe  augmente  de  neuf 
Vingtièmes  ,  eu  égard  à  l’alcali ,  au  moyen  de 
l’acide  qu’il  abforbe;  8c  que  cet  acide ,  par  rap¬ 
port  au  vinaigre,  eft  dans  cette  liqueur  environ 
un  trente-feptieme  du  tout  ;  les  autres  trente-fix 
parties  qui  relient  n’étant  que  de  l’eauîpure. 

Si  on  calcine  ce  fel  par  un  grand  feu  ,  il  fe  volatilife  8c 
s’évapore;  lorfqu’on  le  fait  sécher  à  petit  feu,  il 
fe  raflemble  en  une  mafie  qui  paroît  formée  de 
plufieurs  couches  de  fel,  à-peu-près  comme  le  talc 
l’eft  de  plufieurs  couches  ou  feuilles.  Il  fe  con¬ 
vertit  à  l’aide  de  la  chaleur,en  une  efpece  d’hui- 
ie  épaifie  ;  mais  on  ne  l’a  pas  plutôt  exposé  au 
froid ,  qu’il  femet  de  nouveau  par  feuilles  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  terre  foliée.  Tache- 
nius  a  prétendu  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  du 
talc  difious ,  mais  Zwelfer  a  montré  la  faufieté 
de  cette  opinion  dans  Ion  Difcours  apologétique 
contre  cet  Auteur 

R  E  M  A  R  ÇfU  E  S. 

On  auroit  peine  à  trouver  dans  la  Chymieune  expérien¬ 
ce  plus  inftruélive  qüe  celle-ci  ;  elle  nous  fait  voir  dans 
un  alcali  &  un  acide  réunis  par  le  moyen  de  l’effer- 
vefeence  *  tous  les  différens  degrés  de  couleur  depuis  la 
blancheur  tranfparente  de  l’eau  jufqu’à  la  noirceur  , 
une  huile  grade  inflammable  régénérée  de  l’alcali  à  l’ai¬ 
de  de  la  calcination  ,  8c  un  efprit  de  vinaigre  fubtilisé 
&  altéré  ;  car  ce  fel  s’enflamme ,  8c  donne  par  la  diftila- 
tion  une  véritable  huile  ;  par  où  l’on  voit  que  les  fels 
produits  par  le  tnélange  d’un  acide  5c  d’un  alcali ,  ne 
font  pas  Amplement  faits  d’un  acide  8c  d’un  alcali, 
puifqu’ort  peut  les  séparer  de  nouveau  ,  mais  qu’il  ré- 
fulte  une  nouvelle  fubilance  ,  dont  il  ne  paroifioit  au¬ 
paravant  aucun  ligne.  On  voit  encore  la  quantité 
d’acide  &  d’alcali  que  contient  une  liqueur ,  com¬ 
bien  il  faut  d’acide  pour  fouler  exaélement  un  alcali , 
auffi-bien  que  la  maniéré  de  convertir  un  alcali  fixe  & 
igné ,  en  un  fel  huileux  composé ,  vdlatil  &  favonneux. 
Ce  fel ,  lorfqu’il  eft  préparé  comme  il  faut  ,  eft  un 
menllrue  admirable  qui  convertit  fon  fujet  en  le  mêlant 
avec  lui  &  le  digérant, en  une  mafie  uniforme  8c  foluble 
q^i  circule  facilement  dans  le  corps  fans  perdre  fes 
vertus.  On  ne  connoît  point  de  meilleur  réfolutif,  il 
eft  extrêmement  utile  dans  les  maladies  chaudes  8c 
froides ,  8c  il  convient  à  prefque  tous  les  malades.  Lorf¬ 
que  je  fuis  venu  à  confidérer  toutes  ces  particularités  i 
j’ai  été  tenté  de  croire  que  c’étoit  là  le  fel  volatil  de 
tartredont  Van-Helmont  faitfigrand  cas,& qu’ilfubf- 
titue  même  à  l’alcaheft ,  d’autant  plus  qu’il  fe  fond  au 
feu  comme  de  la  cire.  Il  paroît  être  Yacetwn  radica - 
tum  des  anciens  Chymiftes  ,  d’autant  que  dans  fa  pré¬ 
paration  ,  le  vinaigre  retourne  fe  joindre  avec  le  tartre 
calciné  qui  eft  fa  véritable  matrice.  Quiconque  entre¬ 
prendra  de  difioudre  ,  de  purifier,  de  filtrer ,  d’épaifiïr 
8c  de'calciner  ce  fel  pour  le  blanchir  ,  éprouvera  à  fes 
dépens  ,  qu’il  fe  volatilife  ,  8c  qu’il*  s’évapore.  Si  j’a¬ 
vertis  le  Leéteur  de  cette  circonftance  ,  c’eft  à  caufe 
que  Sennert  recommande  la  diligence  la  plus  exaéle 
dans  fa  purification  ,  ce  qui  eft  un  travail  auflâ  difpen- 
dieux  qu’inutile. 

Teinture  de  tartre  foluble . 

Réduifez  en  poudre  du  tertre  foluble,  &  mettez-le  dans 
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un  marras  à  long  cou  ,  verfez  defius  de  l’alcohol 
pur  ,  jufqu  à  ce  qu’il  furmonte  de  quatre  doigts. 
Bouchez  le  vaifieau  avec  du  papier,  8c  mettez-le 
a  un  feu  de  labié  très-doux  pour  le  faire  bouillir 
légèrement  pendant  vingt-quatre  heures.  L’ef- 
prit  de  vin  prend  une  couleur  d’or  &  un  goût  aro¬ 
matique  chaud  8c  pénétrant.  Si  l’on  réitéré  l’opé¬ 
ration  avec  de  nouvel  alcohol ,  il  reliera  au  fond 
un  fel  fort  blanc.  Faites  épaiflir  vos  teintures  à 
petit  feu ,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  relie  environ  que 
la  dixième  partie. 

R  E  MA  R  ÇfU  E  S. 

Cette  teinture  eft  aromatique,  elle  échauffe,  déterge  leS 
ulcérés  8c  confolide  les  plaies.  Le  fel  qui  relie  etl  plus 
pur  &  plus  fimple  qu’il  ne  l’étoit  auparavant,  ce  qui 
prouve  qu’on  peut  blanchir  les  fels  en  en  tirant  une 
teinture  avec  l’alcohol. 

Dijfolution  du  tartre  régénéré  dans  l’alcohol. 


Mettez,  bu  tartre  folié  préparé  comme  ci-deflus  &  le  plui 
fec  qu’il  fera  polfible  dans  un  matras  à  long  cou, 
verfez  defius  fix  fois  autant  d’efprit  de  vin ,  8c 
faites  bouillir  doucement  la  matière;  le  tout  ne 
fera  qu’une  liqueur  composée  uniforme  ,  qui  dé- 
pofe  quelques  feces  au  fond  du  vaifieau.  Il  faut 
la  laifler  repofer  &  la  verfer  par  inclination  ;  8c 
s’il  relie  du  fel  qui  n’ait  point  été  difious ,  ort 
remettra  de  l’efprit  de  vin ,  &  on  opérera  de  mê¬ 
me  que  la  première  fois.  Mêlez  vos  teintures,  8c 
faites-en  diftiler  la  moitié,  ce  qui  reliera  fera 
la  teinture  de  ce  fel. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Nous  avons  ici  l’alcali ,  l’acide  &  l’efprit  huileux  des  vé¬ 
gétaux  unis  enfemble;  au  moyen  de  quoi  les  principes 
les  plus  aélifs  des  plantes  fe  trouvent  dépouillés  de 
leur  terre  inaétive,  de  forte  qu’on  n’a  plus  à  craindre 
les  mauvais  effets  de  cette  union.  Ce  mélange  pa¬ 
roît  être  le  petit  élixir  des  Philofophes  que  les  An¬ 
ciens  Chymiftes  recommandent  pour  rétablir  la  fan- 
té;  &  en  effet,  il  leve  prefque  toutes  les  obllruélions  , 
il  pénétré  dans  les  vaifleaux,  il  ranime  les  facultés  vi¬ 
tales  8c  il  guérit  par  les  fueurs.  Il  difiout ,  en  qualité  de 
de  menftrue ,  les  corps  en  des  particules  extrêmement 
petites  &  aélives  fans  diminuer  leur  vertu  ,  &  les  rend 
par  là  extrêmement  propres  à  pénétrer  dans  les  recoins 
les  plus  cachés  du  corps,  8c  à  furmonter  les  maladies 
les  plus  opiniâtres.  Il  n’eft  pas  moins  efficace  pour  les 
plaies,  les  tumeurs  &  les  ulcérés.  Les  pauvres  peu¬ 
vent  préparer  cet  excellent  remede,  en  mêlant  de 
la  potafie  avec  quinze  fois  autant  de  vinaigre,  en  cou¬ 
lant  la  folution  8c  la  faifant  épaiflir  ,  ce  qui  eft  une 
opération  facile  8c  peu  difpendieufe.  Ce  remede  n’a 
pas  été  inconnu  aux  anciens  Romains,  8c  Pline  en 
parle  dans  fa  Préface  en  ces  termes  :  La  cendre  de  far- 
rnent  dïjfoute  dans  du  vinaigre ,  guérit  les  maladies  de 
la  rate. 

Teinture  de  fel  de  tartre  d’Harvey* 

Prenez,  la  mafie  alcaline  noire,  qui  refte  dans  la  cor¬ 
nue  après  la  diftillation  du  tartre ;  réduifez -la 
en  poudre  dans  un  mortier  de  fer  chaud  avec 
Un  pilon  de  même  métal,  &  mettez -la  en- 
fuite  dans  un  matras.  Verfez  defius  de  l’eau-de- 
vie  jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  de  quatre  doigts; 
faites  digérer  au  feu  de  fable  pendant  vingt- 
quatre  heures,  vous  aurez  une  liqueur  lixiviel- 
le,  noire  ,  fubtile  ,  amere  Sc  aromatique,  qui 
étant  versée  par  inclination,  peut  fe  garder  Iong- 
tems  dans  une  phiole  bien  bouchée  fous  le  nom 
de  teinture  de  fel  de  tartre  d’Harvey. 
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R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 


L’eau-de-vie  ordinaire  ,  qui  eft  composée  d’eau,  d’acide 
Sc  d’alcohol ,  unis  enfemble,venant  à  bouillir  avec  l’al¬ 
cali  du  tartre  qui  conferve  toujours  fa  qualité  oléagi- 
neufe,  donne  une  leffive  douce  &  bénigne,  dans  laquel¬ 
le  l’alcali  eft  tempéré  par  l’acide,  l’huile  &  l’alcohol. 
On  a  donc  un  menftrue  médicinal  propre  à  diffoudre 
utilement  les  végétaux  qu’on  fait  cuire  ou  digérer-de- 
dans.  Les  Chirurgiens  s’en  fervent  pour  mondifier , 
déterger,  deftécher  8c  confolider  les  ulcérés  purulens, 
putrides,  fanieux  &  virulens,  ceux  qui  font  fiftuleux, 
finueux  &  qui  forment  des  clapiers,  auffi  -  bien  que 
pour  confumer  les  excroilfances  charnues,  en  le  mê¬ 
lant  avec  un  peu  d’huile.  Etant  pris  intérieurement , 
il  produit  les  mêmes  effets  dans  les  maladies  causées 
par  des  matières  Sc  des  concrétions  acides,  aufte- 
res ,  aqueufes ,  muqueufes ,  ou  terreftres ,  pourvu  qu’el¬ 
les  ne  foient  point  accompagnées  d’une  diffolution  pu¬ 
tride  des  humeurs.  De-là  vient  qu’on  l’emploie  dans 
les  obftruélions  invétérées  des  vifceres,  les  amas  d’eau , 
l’hydropifie,  les  pâles-couleurs,  la  jauniffe  8c  la  goûte 
froide.  Il  opéré  en  qualité  de  diurétique  ;  de  diapho¬ 
nique,  8c  quelquefois  comme  purgatif,  8c  l’on  peut 
le  donner  en  forte  dofe  fans  rien  craindre.  Deux  ou 
trois  gros  de  ce  menftrue  affoiblis  avec  une  once  de 
firop  des  cinq  racines  apéritives  8c  délayés  avec  de  l’eau 
de  fenouil,  étant  pris  à  jeun  par  trois  ou  quatre  diffé¬ 
rentes  reprifes,  produifent  des  effets  qu’on  atten¬ 
dait  inutilement  de  tout  autre  remede.  Auffi  le  cé¬ 
lébré  Harvey  en  fait-il  beaucoup  de  cas;  8c  il  paroît 
par  Diofcoride  que  les  anciens  Médecins  l’ont  em¬ 
ployé  dans  les  mêmes  occafions. 


Teinture  de  tartre  de  Van-Helmont. 

Faites  calciner  dans  un  creufet  la  maffe  noire  qui  refte 
après  la  diftilation  du  tartre ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  devenue  toute  blanche,  en  prenant  garde 
qu’il  ne  tombe  rien  dedans.  Lorfqu’on  n’a  pas 
cette  maffe,  on  peut  prendre  un  morceau  de  tar¬ 
tre  ordinaire,  l’enveloper  dans  du  papier  un  peu 
humide,  &  le  faire  calciner  jufqu’à  blancheur  à 
un  feu  de  réverbere,  c’eft  le  fel  de  tartre  ordi¬ 
naire.  Faites  une  leffive  de  l’un  de  ces  deux  fels  , 
filtrez-la ,  8c  faites  -  en  évaporer  l’humidité  dans 
une  marmite  de  fer  bien  nette;  calcinez  enfuite 
le  fel,  8c  reduifez-le  en  poudre  fubtile,  vous  au¬ 
rez  un  fel  de  tartre  très  -  blanc.  Il  faut  avoir  un 
matras  qui  ait  l’embouchure  grande,  &  y  mettre 
de  l’alcohol  chaud  à  la  hauteur  environ  d’un 
tiers.  Faites  chauffer  le  cou  du  matras  tout 
autour ,  de  peur  que  la  chaleur  du  fel  de  tar¬ 
tre  qu’on  veut  y  verfer  ne  le  caffe  ;  adaptez  -  y 
•  un  entonnoir  de  papier  ,8c  verfez  la  poudre  de 
fel  de  tartre  encore  topte  chaude  dans  l’efprit  de 
vin.  Si  l’on  obferve,  avec  foin , toutes  ces  circonf- 
tances ,  le  fel  tombera  dans  l’alcohol  avec  bruit 
8c  fifffement  &  caufera  fur  le  champ  une  ébullition 
Après  avoir  mis  une  quantité  fuffifante  de  fel  dans 
le  matras,  bouchez-le  avec  un  bouchon  de  liège; 
lorfque  la  matière  fera  réfroidie  ,  rempliffez  le 
matras  jufqu’aux  trois  quarts  d’alcohol ,  &  brouil¬ 
lez  bien  la  matière  afin  que  le  fel  ne  s’attache 
point  aux  bords ,  mais  qu’il  tombe  toujours  au 
fond,  parce  qu’autrement  il  prendroit  l’humi¬ 
dité  de  l’air, ce  qui  nuiroit  à  l’opération.  Mettez  le 
vaiffeau  en  digeftion  à  une  chaleur  de  cent  dégrés, 
ayez  foin  de  brouiller  de  tems  en  tems  la  matiè¬ 
re,  &  de  boucher  le  vaiffeau;  pour  empêcher  que 
l’humidité  n’y  pénétré.  L’efprit  de  vin  prendra 
une  très-belle  couleur  rouge,  &  s’imprégnera  des 
vertus  du  fel  alcali ,  comme  on  peut  s’en  apper- 
cevoir  par  fon  odeur  &  fon  goût,  bien  qu’il  ne 
furvienne prefque  point  d’effervefcence, furtout, 
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fi  on  le  fait  épaiffir  avec  foin,  par  le  moyen  de 
la  diftilation;  car  fi  l’on  vient  enfuite  à  l’exami¬ 
ner,  on  le  trouvera  favonneux  &:  quelque  peu  fa- 
lin.  On  remarque  que  la  moindre  humidité  em¬ 
pêche  que  l’efprit  de  vin  ne  tire  la  teinture,  8c 
l’alcohol  demeure  tranlparent  fur  l’alcali  quel¬ 
que  tems  qu’on  le  laiffe  en  digeftion  ;  8c  c’eft: 
peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieursAuteurs qu’il 
eft  impoffible  de  faire  cette  opération;  car  il  ne 
faut,  pour  la  faire  échouer,  que  négliger  la  moin¬ 
dre  des  circonftances  qu’on  vient  de  marquer. 
D’autres  ont  prétendu  que  la  couleur  que  l’alco¬ 
hol  acquiert  par  notre  méthode  ne  vient  que  du 
tems  :  mais  ce  fentiment  eft  démenti  par  l’expé¬ 
rience  8c  parles  marques  qu’on  a  décrites  ci-deffus  : 
il  eft  vrai  qu’on  peut  aisément  fe  méprendre  dans 
une  opération  auffi  laborieufe  &  auffi  difficile.  Je 
n’ai  point  trouvé  la  teinture  alcaline,  mais  bien 
d’une  nature  fàvonneufe  composée. 


R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

Il  paroît  par  cette  expérience  que  l’alcali  fixe  puf  ab- 
forbe  prefque  tous  les  liquides  qu’il  rencontre.  Par 
exemple,  il  attire  avidement  à  lui  l’eau,  les  acides, 
les  huiles  8c  l’efprit  de  vin,  mais  l’eau  principalement. 
Nous  avons  donc  une  nouvelle  méthode  de  faire  un 
favon  extrêmement  fubtil  avec  un  alcali  &  l’efprit  de 
vin  ;  car  cette  teinture  eft  réellement  fàvonneufe  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  la  frottant  entre  les 
doigts  ;  car  elle  les  décrafieau  mieux,  au  lieu  que  l’al¬ 
cohol  pur  étant  traité  de  même,  ne  fe  manifefte  que 
par  fa  fechereffe.  Sa  qualité  faline  &  ignée  paroît  bien¬ 
tôt  par  fon  goût,  bien  qu’elle  ne  fermente  point  avec 
les  acides,  8c  qu’elle  ne  précipite  point  les  corps 
qu’on  y  fait  diffoudre.  Si  l’on  fait  épaiffir  la  teinture 
par  le  moyen  de  la  diftilation ,  elle  laiffe  un  coagulum 
falin  favonneux,  quelque  peu  alcalin  , acre, d’un  rou¬ 
ge  foncé  ou  prefque  noir  au  fond  du  vaiffeau.  En  tant 
que  menftrue,  elle  diffout  en  peu  de  tems  8c  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  efficace,  toutes  les  huiles  ;  elle  tire  auffi 
d’excellentes  teintures  de  la  gomme  laque,  de  la 
myrrhe  8c  de  l’ambre.  Les  Chymiftes  la  preferivent 
intérieurement  dans  les  maladies  qui  naiffent  d’u¬ 
ne  matière  tartareufe  opiniâtre,  mais  à  dire  vrai, 
on  ne  peut  la  donner  qu’après  l’avoir  fait  diffou¬ 
dre  dans  l’eau  ,  dans  le  vin  ,  ou  dans  telle  autre 
liqueur  femblable  ,  parce  qu’autrement  elle  brûle  fur 
le  champ  les  parties  qu’elle  touche;  &  quand  elle  eft 
une  fois  affaiblie,  à  quoi  fervent  toutes  les  peines  qu’on 
fe  donne  pour  purifier  l’alcohol ,  8c  le  mêler  avec  l’al¬ 
cali  l  Je  fuis  perfuadé  que  la  teinture  de  tartre  d’Har¬ 
vey,  eft  préférable  à  ce  rernede-  Cette  opération  n® 
laiffe  pas  cependant  d’avoir  fon  utilité  ;  car  elle  nous 
apprend  un  grand  nombre  de  particularités  donnons 
avons  déjà  rapporté  quelques-unes.  J’ai  long-tems  pé- 
sé  ce  mot  de  Van-Helmont,  que  l’efprit  de  vin  étanc 
diftilé  avec  du  fel  de  tartre  parfaitement  calciné  ,  la 
moitié  de  cette  liqueur  fe  convertit  en  eau.  Je  crois 
qu’il  veut  parler  de  l’efprit  de  vin  qui  n’a  été  reébifié 
qu’une  feule  fois,  d’autant  plus, qu’il  dit  dans  un  au¬ 
tre  endroit,  qu’il  arrive  la  même  chofe  au  vinaigre. 
Mais  comme  fes  principaux  feélateurs  affurent  que  ce¬ 
la  doit  s’entendre  de  l’alcohol  pur,  dont  la  moitié  s’u¬ 
nit  avec  le  fel  de  tartre ,  &  l’autre  fe  convertit  en  eau , 
par  où  il  paroît  que  le  véritable  alcohol  eft  composé 
de  ces  deux  différentes  parties,  &  que  le  fel  de  tartre 
fe  convertit,  parce  moyen,  en  ce  fameux  baume  ou 
famech  de  Paracelfe ,  lequel  guérit  les  plaies  d’une 
façon  miraculeufe  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  incon¬ 
vénient  ,  je  me  crois  obligé  de  déclarer  ce  que  j’ai  dé¬ 
couvert  moi  -  même  avec  beaucoup  de  peine.  Je  tirai 
une  teinture  parfaite  du  fel  de  tartre  de  la  manié¬ 
ré  que  je  viens  de  dire  ;  elle  étoit  extrêmement  for¬ 
te,  rouge,  odoriférante,  d’un  goût  acre,  igné  8c  pref¬ 
que  alcalin  :  je  la  mis  en  digeftion  pendant  plufieurs 
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cohoDation ,  après 

re  au  fo**d  du  vail' 
tre  mentent  acre. 

—  5c  pénétrante  y 


mois  avec  fôn  alcali ,  8c  la  biffai  repofer  durant  qua^* 
tre  ans  ;  le  fel  qui  étoit  au  fond  conferva  fa  séchereffe , 
&  la  teinture  lu  rougeur  foncée  :  je  les  verfai  tous 
deux  dans  une  cucurbite  de  verre  bien  nette  8c  bien 
feche,  8c  les  trouvai  extrêmement  odorans.'je  diftilai 
tout  l’alcohoi  à  petit  feu  ,  après  avoir  luté  les  jointures 
avec  foin  ;  l’alcohol  étoit  parfaitement  limpide  ,  fub- 
til  8c  odorant ;  le  fel ,  qui  reçoit  au  fond  ,  étoit  de  cou- 
leur  de  poi  rpre  ,  quoiquM  fût  blanc  auparavant  :  je 
verfai  1’  cohci  nir  ce  fel  le  diftilai  comme  aupa- 
rava-  ;  l’eiVit  r  vin  s’éleva  avec  plus  de  difficulté, 
&_  il  relia  e  ne  :re  faline  de  couleur  rouge,  l’alco¬ 
hol  avoir  un  r  *4  :  je  réitérai  vingt  -  une  fois  la 
toi  il  refta  une  maffe  faline  noi- 
,  3c  l’alcoiiol ,  qui  s’éleva  ,  fut  ex- 
nt  pouffé  cette  malle  faline,  noi- 
a  plus  grande  chaleur  que  le  fa¬ 
ble  pv  donner ,  il  s’éleva  de  l’eau  à  la  place  de  l’alco- 
hol  que  j  attendois,  quoique  j’eufle  garanti  le  mélange 
de  l’humidité  le  mieux  qu’il  me  fût  poffible.  Par  où 
je  connus  qu’on  pouvoir  tirer  de  l’eau  de  ce  fel  &  de 
cet  alcohoi ,  mais  non  point  dans  une  quantité  qui  fût 
moitié  de  l’alcohol;  il  peut  cependant  fe  faire  qu’elle 
vienne  de  l’air ,  ou  qu’elle  pénétré  fécretement  dans 
le  vaiffeau,  dans  les  différentes  diftilations  qu’on  fait 
de  l’alcohol.  J’ai  éprouvé  que  ce  dernier  étant  mis 
en  digeftion  pendant  plufieurs  mois  avec  le  fel  de  tar¬ 
tre ,  cohobé  vingt-deux  fois  de  fuite  après  avoir  repo¬ 
sé  durant  quatre  ans,  ne  rend  point  ce  fel  volatil ,  & 
auffi  noir  8c  auffi  fixe  qu’il  étoit  auparavant.  Ayant 
caffé  le  vaiffeau  8c  retiré  tout  le  fel,  je  le  mis  dans  une 
cave ,  8c  il  fe  convertit  en  une  liqueur  brune,d’un  goût 
alcalin  extrêmement  acre,  que  je  mis  à  part:  je  n’en¬ 
trepris  cette  opération  que  pour  m’affurer  de  la  natu¬ 
re  du  fel  de  tartre,  du  changement  de  l’alcohol  en 
eau ,  par  fon  moyen  ;  de  l’union  de  l’alcohol  avec  le 
fel  de  tartre,  en  le  séparant  de  ce  dernier,  par  la  dif- 
tilation ,  &  de  la  volatililation  du  fel  de  tartre  à  l’aide 
de  l’alcohol;  par  où  l’on  voit  à  quoi  aboutiffent  les 
grandes  promeffes  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 
L’alcohol,  malgré  toutes  ces  différentes  cohobations  , 
conferva  fa  tranfparence,  fon  odeur  &  fon  goût  igné, 
il  s’enflamma  fans  laiffer  aucune  fece,Scne  fermen¬ 
ta  aucunement  avec  les  acides, &  ce  fut  l’unique  fruit 
que  je  retirai  de  mon  travail» 

Tartre  vitriole'. 


t.  Prenez,  trois  onces  d’huile  de  vitriol  très-pure  ;  délayez- 
la,  avec  le  triple  d’eau  chaude,  dans  une  cucur¬ 
bite  de  verre,  haute,  large,  dont  l’orifice  foit 
fort  étroit;  verfez  alors  goutte  à  goutte  de  l’hui¬ 
le  de  tartre  par  défaillance  jufqu’à  parfaite  fa- 
turation  ,  autrement  il  relie  une  acrimonie  acide 
ou  alcaline  extrêmement  pernicieufè.  Il  furvient 
une  effervefcence  violente  ,  8c  il  commence  à 
s’engendrer  un  fel  blanc  au  fond  du  vaiffeau  t 
long-tems  avant  la  faturation.  Après  l’avoir  ob¬ 
tenue,  remuez  long  -  tems  la  liqueur  &  goutez- 
la.  Si  vous  ne  la  trouvez  ni  acide ,  ni  alcaline , 
prenez-en  quelque  peu ,  faites-la  chauffer  8c  di- 
vifez-la  en  deux  parties  ;  fur  l’une,  verfez  une 
goutte  d’huile  de  vitriol,  fur  l’autre  une  goutte 
d’huile  de  tartre  par  défaillance:  s’il  ne  fe  fait 
aucune  effervefcence  de  part  8c  d’autre,  c’eft  une 
preuve  que  la  faturation  eft  parfaite.  Si  l’acide 
produit  l’efferveicence ,  l’alcali  domine,  8c  réci¬ 
proquement.  L’équilibre  étant  parfait ,  il  faut 
diffoudre  la  liqueur  avec  tout  fon  fel  dans  beau¬ 
coup  d’eau  chaude.  Filtrez  la  folution  tandis 
qu’elle  eft  bouillante,  faites  évaporer  jufqu’à  pel¬ 
licule,  &  cryftallifer  félon  les  réglés  de  l’art  , 
vous  aurez  un  fel  blanc  d’un  goût  neutre  qui  ne 
peut  fe  diffoudre  que  dans  beaucoup  d’eau.  Il 
relie  au  fond  une  mat’ere  qui  ne  peut  jamais  fe 
cryffallifer  ;  comme  il  arrive  à  l’égard  du  nitre, 
du  fel  marin  de  prefque  tous  les  autres  fels. 
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2.  Quelques  fameux  Chymiftes,  du  nombre  defquels  elt 
iachenius,  s’imaginant  que  l’huile  de  vitriol, 
apres  avoir  efluyé  un  feu  auffi  violent ,  entraîne 
avec  elle  quelque  partie  métallique  exaltée  ,  qui 
lui  communique  une  qualité  nuifible  extrême¬ 
ment  difficile  à  corriger ,  ont  effayé  d’obtenir  cet 
acide  naturel  8c  fimple,  fans  le  fecours  du  feu  , 
8c  de  l’unir  à  l’alcali  fixe  de  tartre.  Pour  cet  ef¬ 
fet  ,  ils  font  diffoudre  du  vitriol  dans  l’eau  ,  au 
point  d’en  faire  une  liqueur  limpide  &  délayée , 
8c  après  l’avoir  paffée ,  ils  verfent  deffus  goutte 
à  goutte  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  le 
liquide  fe  trouble,  Sc  le  fer  fe  précipite  au  fond 
du  vaiffeau  en  forme  d’ocre  jaune.  Ils  conti¬ 
nuent  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  au¬ 
cune  précipitation.  Ils  mettent  ce  mélange  à  parc 
jufqu’à  ce  que  les  feces  métalliques  fê  foient  tou¬ 
tes  précipitées.  Ils  filtrent  la  liqueur  qui  furmon- 
te,&la  font  cryftalli fer  8c  évaporer  comme  aupa¬ 
ravant.  Ils  obtiennent  par  ce  moyen  ,  fans  le  fe¬ 
cours  du  feu,  un  tartre  vitriolé  qui  n’eft  point 
corrofif.  Si  cette  liqueur  n’eft  aucunement  bleue 
ou  verte,  non  plus  que  le  fel  qui  s’en  forme,  i’o- 
pération eft  bien  faite;  autrement  le  fel  ne  peut 
être  que  d’un  ufage  dangereux  ,  par  rapport  aux 
parties  de  verd  de  gris  qu’elle  contient. 

3»  Quand  par  le  même  art  on  fait  ce  fel  avec  quelque  al¬ 
cali  volatil  pur  8c  de  l’huile  de  vitriol ,  feule  ou 
délayée  avec  de  i’eau  ,  on  a  un  fel  demi-volatil 
beaucoup  plus  pénétrant ,  au  lieu  que  l’autre  eft 
extrêmement  fixe.  Ce  fel ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  le  prépare  ,  eft  confidérablement  pefant  8c 
folide  :  mais  il  poffede  une  qualité  apéritive  très- 
utile. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S \ 

Ce  fel  étant  pris  à  jeun  dans  du  bouillon  ou  du  petit-lait, 
&  fécondé  dun  exercice  convenable,  eft  eftimé  apéri¬ 
tif;  car  outre  qu’il  réfifte  à  la  putréfaélion  ,  il  poffede 
üne  vertu  atténuante  &  irritante  qui  le  rend  propres 
lever  les  obftruélions  des  vifeeres  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  digeftif  univerfel.  Tachenius  l’ap¬ 
pelle  un  vitriol  dépouillé  de  tout  métal.  Il  paroît  par 
plufieurs  procédés  cbymiques  que  les  alcalis  &  les  aci¬ 
des  les  plus  corrofifs  s’adouciffent  lorfqu’ils  font  mêlés 
enfemble;  d’où  il  fuit,qu’encore  qu’ils  produifent  l’ef- 
fetd’un  poifon,lorfqu’on  les  prend  séparément,  ils  ne 
font  aucun  mal  quand  on  les  boit  enfemble  ou  immé¬ 
diatement  l’un  après  l’autre.  On  voit  encore  que  l’eau 
peut  demeurer  cachée  dans  les  fels,  &  ne  s’en  séparer 
qu’au  bout  d’un  certain  tems  ;  car  l’efprit  acide  du 
nitre  contient  foixante  parties  d’eau  fur  dix-neuf  de 
véritable  acide;  celui  de  fel  ,  cinquante-deux  parties 
d’eau  fur  trente  d’acide;  8c  l’huile  de  vitriol ,  foixante 
d’eau  fur  trente-fept  d’acide,  lors  même  que  çes  li¬ 
queurs  font  le  mieux  reftifiées.  Le  fel  marin  décrépité 
contient  une  pareille  quantité  d’eau  ;  d’où  il  fuit  qu’il 
y  a  très  -  peu  d’acides  foffiles  fimples  ;  l’acide  de 
l’alun  ,  duvitriol  8c  du  foufre  eft  le  même  ;  l’eau-for¬ 
te  8c  l’efprit  de  nitre  ne  different  aucunement  :  l’ef¬ 
prit  du.  fel  marin,  des  fontaines falées  &  du  fel  gem¬ 
me,  font  auffi  le  même.  Boerhaave,  Injlitution  deChy- 
mie. 

TARTON  R  AIRE,  le  même  que  la  Sanamunda ; 
Voyez  ThymeUa. 

T  A  T 

TATAIIBA  Brafilienfibus ,  Marg.  Sc  Pifon.  .Vive  ar- 
bor  baccijera  Brafilienfis ,  fruùtu  tuberculïs  in&qiialii 
Mori  amulo. 

C’eft  un  arbre  du  Brefil  dont  l’écorce  eft  de  couleur  de 


1 5  î  TAT 

cendres,  8c  le  bois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre. 

Ses  feuilles  font  pointues,  dentelées  &  approchantes  de 
celles  du  bouleau.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  mûre 
moyenne  ,  rond  &  composé  de  tubercules  pâles,  d’où 
fortent  plufieurs  filamens  noirâtres  &  peu  longs.  On 
mange  ce  fruit,  de  même  que  les  mûres  ,  ou  feul ,  ou 
avec  du  fucre  8c  du  vin.  Sa  chair  contient  une  infinité 
de  petits  grains  blanchâtres. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  extrêmement  dur  ,  il  ne  perd  ja¬ 
mais  fa  verdure  ,  &  fe  conferve  long-tems  dans  la  terre 
8c  dans  l’eau.  Il  eft  fupérieur  à  tous  les  autres  bois, 
même  à  celui  du  mafarandiba ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  l’emploie.  Il  donne,  lorfqu’il  eft  vieux,  une 
teinture  d’un  très-beau  jaune.  Cet  arbre  croît  partout 
dans  les  bois  ,  furtout  dans  les  lieux  maritimes  ,  Sc 
fon  fruit  eft  mûr  au  mois  de  Mai.  Ray  ,  Hifloire  des 
Plantes. 

TATARIA  ,  Hun^arica  edulis ,  Panacis  Heraclei  fo¬ 
lio, femine  Libanotidis  Cachryophora ,  J.  B.  Panaci  He- 
racleofimilis  Ungarica  ,  C.  B.  Panaci  Heracleojïmilis , 
Tataria  Ungarica  dicta ,  Park. 

Cette  plante  n’eft  pas  commune  ;  elle  donne  une  racine 
longue  &  épaiffe  ,  puifque  Clufius  dit  en  avoir  vu 
d’auffi  groftes  que  le  bras  d’un  homme  ,  8c  d’une  cou¬ 
dée  ou  plus  de  longueur.  Elles  lui  avoient  été  données 
par  Balthafar  de  Bathyan  ,  qui  en  avoit  fait  venir  de 
Hongrie  d’au-delà  du  Danube  pour  les  planter  dans 
le  jardin  qu’il  avoit  à  Vienne.  Ses  feuilles  reffemblent 
affez  à  celles  du  navet  par  leurs  dentelures:  mais  elles 
font  plus  courtes ,  8c  d’une  figure  plus  approchante 
de  celles  du  panais.  Elles  font  couvertes  d’une  fubf- 
tance  rude  &  lanugineufe,  8c  d’un  verd  extrêmement 
pâle.  Il  leur  fùccede  d’autres  feuilles  aufli  rudes ,  mais 
plus  finement  dentelées  ,  du  milieu  defquelles  s’élève 
une  tige  cannelée  ç  creufe,  noüeufe  ,  haute  d’une 
coudée  au  plus,  groffa  comme  le  poing,  aulîi  rude 
que  les  feuilles  ,  &  couverte  d’autres  feuilles  plus  pe¬ 
tites  ,  découpées  en  plufieurs  fegmens  ,  &  pareille¬ 
ment  couverte  d’une  fubftance  rude  Sc  lanugineufe. 
Le  fommet  de  la  tige  porte  une  ombelle  pareille  à  cel¬ 
le  du  Panax  Hcracleus ,  composée  de  fleurs  de  même 
figure  Sc  de  même  couleur ,  auxquelles  il  fuccede  quel¬ 
ques  femences,  (car toutes  les  fleurs  ne  font  point  fer¬ 
tiles  ,)  fort  groftes,  8c  approchantes  de  celles  du  Li- 
banotis  Cachryophora.  Clufius  fut  deux  ans  à  attendre 
que  la  racine  qu’il  avoit  plantée  dans  fon  jardin  pro¬ 
duisît  des  tiges  8c  des  femences  :  mais  ce  tems  paiTé  , 
elle  fe  pourrit  8c  répandit  une  fi  mauvaife  odeur,  qu’il 
fut  obligé  de  la  jetter. 

Les  Hongrois  qui  habitent  aux  environs  d’Agria,  de  mê¬ 
me  que  ceux  qui  confinent  à  la  Valachie  &  à  la  Molda¬ 
vie  ,  ufent  de  cette  racine  dans  le  tems  de  difette  faute 
de  meilleur  pain ,  ainfi  que  Clufius  dit  l’avoir  appris 
du  Gentilhomme  dont  on  a  parlé  ,  8c  de  quelques  au¬ 
tres  perfonnes  de  qualité.  Ray  ,  Hiftoire  des  Plantes  , 
424. 

T  ATI ,  eft  le  nom  d’un  petit  oifeau  de  l’Amérique ,  que 
je  crois  être  le  même  que  le  murmure.  Je  ne  fâche  pas 
qu’il  foit  d’aucun  ufage  en  Medecine. 

TATURA ,  le  même  que  D attira. 

TAU 

f  0 

TAUROCOLLA  ;  colle  de  taureau,  faite  avec  les  oreil¬ 
les  &  les  parties  génitales  de  cet  animal ,  8c  qui  eft  fort 
eftimée. 

TAURUS,  Taureau.  Voyez  Bos. 

f 

T  A  X 

TAXUS  ,  lf 
Voici  fes  caractères  : 

Ses  feuilles  font  plus  larges ,  plus  épaiftes  8c  plus  émoul- 
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sées  que  celles  du  genevrier,  8c  difposées  comme  les 
dents  d’un  peigne.  Sa  fleur  eft  à  chaton  8:  composée 
d’un  calyce  écailleux ,  du  centre  duquel  s’élève  un  pif- 
til  muni  d’une  infinité  de  tefticules  aux  fommets,  qui 
ont  la  figure  d’un  champignon.  Le  fruit  croît  fur  la 
même  plante  que  la  fleur,  mais  dans  des  endroits  dif— 
férens  :  il  eft  charnu ,  ventru ,  creux  comme  un  pot ,  ou 
fait  en  forme  de  gland,  8c  ne  renferme  qu’une  fe- 
mence. 

Boerhaave  compte  trois  efpeces  de  Taxus ,  fa  voir  * 

1.  Taxus ,  Offic.  Ger.  1187-  Emac.  1370.  Raii  Hift.  2. 
1416.  Synop.  3.44J.  J.B.  1. 241.  C.  B.  P.  505.  Tourn. 
Inft.  58p.  Boerh.  Ind.  A.  2.  208.  L Tf. 

Cet  arbre  croît  aux  lieux  montagneux  Sc  pleins  de  ro¬ 
chers  ,  8c  il  eft  commun  dans  les  Provinces  occidenta¬ 
les  8c  méridionales  de  l’Angleterre.  Nos  Ancêtres 
avoient  coutume  de  planter  des  ifs  dans  les  cimetières, 
regardant  leur  verdure  comme  un  fymbole  de  l’im¬ 
mortalité,  à  laquelle  ils  efpéroient  que  les  corps  par- 
viendfoient  au  jour  de  la  réiurreftion  univerfelle.  Les 
Anciens  8c  la  plûpart  des  Modernes  afturent  que  le 
fruit  de  cet  arbre  eft  un  poifon  mortel.  Diofcoride 
écrit  qu’il  caufe  le  flux  de  ventre  j  8c  que  Vif  étant  pris 
intérieurement,  éteint  la  chaleur  naturelle  ,  8c  caufe 
une  fuffocation  mortelle.  Céfar ,  Lib.  VI.  de  Bell.  G  ail» 
rapporte  que  Cativulce,  Roi  des  Eburons,  s’empoi- 
fonna  avec  dufuc  d’if,  dont  il  croît  beaucoup  dans  les 
Gaules  &  en  Allemagne.  Quelques  uns  afturent,  dit 
Pline,  que  les  fucs  venimeux  avec  lefquels  les  Barba¬ 
res  frottent  leurs  dards ,  ont  été  appellés  taxica  ,  du 
nom  de  cet  arbre,  quoiqu’on  l’ait  changé  en  celui  de 
toxica.  Mais  Voflius  8c  Jo.  Bodæus  ont  prouvé  que  le 
toxicitm  étoit  une  autre  forte  de  poifon  ,  ainfi  appellé 
de  toxon  ,  t è?ov ,  un  arc.  Matthiole  afture  que  dans  les 
montagnes  du  Trentin  ,  non-fèulement  des  chevaux  & 
autres  bêtes  de  fomme  ,  mais  encore  des  animaux  qui 
ruminent ,  font  morts  pour  avoir  mangé  de  Vif,  8c  que 
fes  baies  ont  causé  à  des  Bergers  8c  des  Bûcherons  des 
fievreS  ardentes  8c  des  flux  de  ventre  très-dangereux. 

J.  Bauhin  dit  avoir  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi , 
que  les  feuilles  &  l’écorce  de  cet  arbre  ont  fait  mourif 
des  bœufs  8c  des  vaches  qui  paiftoient  fur  les  montagnes 
de  Bourgogne.  Un  Apothicaire  de  Kirchenheim  nom¬ 
mé  J.  Lutz,  nourriftoit  une  tourterelle  blanche  à  col¬ 
lier  noir,  qui  fut  empoifonnée  par  les  baies  d ’//;  8c 
dans  le  Village  d’Oberentzingen  ,  un  âne  mourut  fu- 
bitement  après  avoir  mangé  de  Vif 
Je  crois  que  c’eft  à  tort  qu’on  attribue  à  Vif  une  qualité  fi 
malfaifante,  puifque  Lobel  afture  que  les  enfans  man¬ 
gent  de  fes  baies  en  Angleterre, fans  en  reftentir  aucun 
mauvais  effet.  11  dit  qu’en  ayant  goûté  lui-même  vers 
la  fin  de  l’automne  ,  il  ne  leur  a  trouvé  d’autre  défaut 
que  celui  d’être  un  peu  fades  &  ameres  ,  8c  que  les  co¬ 
chons  les  recherchent  avec  autant  d’avidité  que  le 
gland.  Gérard  rapporte  qu’il  en  a  fouvent  mangé  avec 
excès  étant  écolier,  8c,  qui  plus  eft,  qu’il  a  dormi  à 
l’ombre  8c  fur  les  branches  de  cet  arbre  fans  s’en  trouver 
incommodé.  Camerarius  n’attribue  aucune  mauvaife 
qualité  à  Vif  ;  il  dit  feulement  que  les  oifeaux  qui  en 
mangent  trop,  tombent  dans  une  efpece  d’engourdif- 
fement,qui  les  empêche  de  s’envoler  lorfqu’on  veut  les 
prendre.  Il  faut  donc  ou  que  les  Anciens  fe  foient 
trompés  dans  la  defcription  qu’ils  nous  ont  laiftée  de 
Vif,  ou  que  la  qualité  de  l’air  ou  du  terrein  ait  occa- 
fionné  cette  différence  dans  les  fiennes.  Il  faut  cepen¬ 
dant  avoiier  que  cet  arbre  eft  d’un  verd  fort  fale,  & 
d’un  afpeél  qui  paroît  indiquer 'quelque  malignité  5  il 
peut  même  fe  faire  que  dans  le  tems  qu’il  eft  en  fleurs 
&  qu’il  contient  beaucoup  de  fuc,  il  nuife  au  bétail.  Je 
n’oferois  pourtant  affurer  que  cela  foit  abfolument 
vrai,  puifque  les  Anciens  eux-mêmes  ne  font  point 
d’accord  fur  les  mauvaifès  qualités  de  cet  arbre.  Theo- 
phrafte  rapporte  que  quelques  perfonnes  ont  mangé  de 
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fon  fruit  fans  en  recevoir  aucun  mal ,  8c  que  les  feuil¬ 
les  ne  nuifent  qu’aux  bêtes  de  fomme.  Plutarque  pré¬ 
tend  qu’il  n’eft  nuifible  que  lorfqu’il  commence  à  fleu¬ 
rir;  &  Diofcoride  donne  à  entendre  que  le  taxas  n’eft 
pas  également  mortel  dans  tout  pays ,  lorfqu’il  dit  que 
celui  qui  croît  en  Italie  Sc  dans  les  Provinces  méridio¬ 
nales  de  France  ,  caufe  la  mort ,  l’un  par  fon  ombre, 
&  l’autre  par  fes  baies.  Il  çft  étonnant  que  le  fruit  du 
taxas  noirciffe  la  chair  des  oifeauxqui  en  mangent  ;  8c 
nous  lifons  dans  Virgile  que  cet  arbre  eft  préjudiciable 
aux  abeilles.  Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  les  Anciens 
étoient  faits  avec  le  bois  du  taxas',  8c  aujourd’hui  mê¬ 
me  nos  Menuifiers,  nos  Tourneurs  Sc  nos  autres  Ou¬ 
vriers  en  bois,  en  font  un  grand  cas. 

Evelyn  dit  avoir  vu  une  autre  efpece  de  taxas  dans  le 
jardin  de  Pife  ,  dont  les  feuilles  approchent  davantage 
de  celles  du  fapin.  L’arbre  eft  beaucoup  plus  touffu  , 
Sc  tellement  garni  de  feuilles  Sc  de  branches  depuis  la 
racine  jufqu’au  fommet,  qu’on  le  prendroit  pour  un 
buifforf;  il  eft  auffi  fort  haut.  Evelyn  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  le  taxas  venimeux  des  Anciens  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  Bellucci ,  Garde  du  jardin  ,  l’a  affuré  , 
que  les  Jardiniers  qui  le  taillent  quelquefois  ne  fau- 
roient  continuer  leur  ouvrage  au-de-là  de  demi-heure, 
à  caufe  du  mal  de  tête  que  leur  caufe  l’odeur  qui  en 
fort.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

2.  Taxas ,  folio  latlori ,  rnagifquc  fplendente. 

3.  Taxas,  foliis  variegatis ,  H.  R.  Par.  App. 

Son  bois  eft  fi  beau,  qu’on  l’emploie  pour  en  faire  des 
cannes.  Ses  baies  caufènt  la  dyffenterie  Sc  lafievre.  Les 
Anciens  n’ont  point  ignoré  la  mauvaife  qualité  de  cet 
arbre,  puifqu’ils  affurent  qu’elle  caufe  la  mort  à  ceux 
qui  le  travaillent.  Mais  aujourd’hui  qu’on  eft  mieux 
inftruit  de  fes  qualités ,  on  le  cultive  partout  comme  un 
des  principaux  ornemens  des  jardins.  Hiftoire  des  Plan¬ 
tes  attribuée  à  Boerhaave. 

Taxus  eft  auffi  le  nom  du  blaireau,  queles  Auteurs  diftin- 
guent  de  la  maniéré  fuivante. 

Taxas,  Offic.  Schrod.  5.  308.  Schw.  Quad.  130.  Ind. 
Med.  11 5.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  264.  Jonf  de 
Quad.  101.  Taxus  etiam  Daxus,  Charlt.  Exer.  18. 
Taxus  /aillas  ,  meles  ,  Mer.  Pin.  1 58.  Taxus  ,  fîve  mê¬ 
les ,  Raii  Synop.  A.  185.  Meles,  Gefn.de  Quad.  Digit. 
686.  Blaireau. 

L’animal  entier  calciné ,  fon  fang  Sc  fa  graiffe  fervent  aux 
ufages  de  la  Medecine.  On  donne  fes  cendres  avec 
fuccès  dans  les  maladies  des  poumons  Sc  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang.  Son  fang  pulvérifé  eft  eftimé  bon  pour 
la  lepre;  étant  refpiré,  il  paffe  pour  un  préfervatif  con* 
tre  la  pefte.  Sa  graiffe  eft  un  peu  plus  épaiffe ,  un  peu 
plus  chaude  ,  Sc  par-là  plus  efficace  que  celle  du  pour¬ 
ceau  :  elle  calme  les  douleurs  des  reins  qui  provien¬ 
nent  du  calcul  ;  elle  appaife  l’ardeur  des  fievres ,  Sc  re¬ 
médie  aux  contrarions  8c  aux  foibleffes  des  articula¬ 
tions  Sc  des  nerfs.  Schroder. 

T  E  A 

TEAPHIN,  ce  mot  qu’on  trouve  dans  Nicolas  Myrep- 
fe,  Seil.  12.  cap.  27.  defigne  un  ingrédient  qui  entre 
dans  une  fumigation  pour  les  maladies  du  fondement. 
Il  eft  tout-à-fait  barbare,  Sc  Fuchfius,  fon  Commenta¬ 
teur,  avoue  ingénument  qu’il  ne  fait  ce  que  cet  Auteur 
veut  dire. 

TEC 

TECMARSI S ,  TeVjwapj-»?  ,  de  Tfj^uaipw  ,  j’indique  ,  de 
,  un  ligne  ,  eft  un  mot  dont  Hippocrate  fe  fert 
au  commencement  de  fon  Livre  ,  de  R.  V.  I.  A.  pour 
lignifier  un  jugement  fondé  fur  des  lignes  néceflàires 


TEC 

8c détermines.  Cette  maniéré  de  juger  eftlyllogiftiqu? 
ou  rationelle,  Sc  fort  en  ufage  parmi  les  Philofophes 
Sc  les  Médecins.  Elle  comprend  la  connoiffancej^v&SV/ç, 
le  diagnoftic,  Pidyvueriç  ,  le  prognoftic  ,  Sc  la 

cure ,  ffîpaTj'a  ,Sc  par  conféquent  prelque  toute  la  fcien- 
ce  de  la  Medecine,  qui  eft  fondée  fur  des  conjeàures 
artificielles,  ou  fur  un  jugement  conforme  aux  réglés 
de  l’art,  comme  il  paroît  par  lepalfagefuivant  du  Li¬ 
vre  d’Hippocrate  que  nous  venons  de  citer,  okotxv  P7 
te,  Ttn/xct^triv  Xty»1ca  «ç  tnaç-a.  Mrrptt/iiy;  a  mais  puif- 
«  que  nous  devons  en  venir  à  un  jugement  formé  fur 
«  des  indications  (  Tecmar/is)  pour  le  traitement  décer¬ 
ne  tains  cas  particuliers ,  Sec.  »  Sc  un  peu  auparavant,)^ 
iTnactifct  tvix  tcvlat  tç  TtK/xctftnç ,  «  Sc  quelques  chofes 
«  entièrement  conformes  à  une  teefnarfis.  *>  Galien  tra¬ 
duit  le  mot  de  rU/xctp<n<;,  par  »  Put  Ttn/xtiplii  yvuiriç  , 
a  une  connoiffance  qu’on  acquiert  à  l’aide  d’un  ligne , 
c’eft-à-dire ,  par  les  lignes  propres  ou  les  caraéteres 
diftin&ifs  des  chofes  ,  ou  par  des  lignes  néceffaires  Sc 
permanens  ,  qu’on  appelle  fyllogifliques.  Erotien  fur 
Hippocrate  ,  rend  Ttny.apa-iç,  par  o-npalwiru; ,  «  connoif- 
Œ  fanceacquife  par  le  moyen  des  lignes,  »  ayant  égard 
aux  paflages  que  nous  venons  de  citer.  Il  dit  auffi  que 
Tejquap  Sc  TSJt/Awptov ,  dans  Hippocrate ,  figriifient  a  pro- 
«c  prement  un  ligne  »  îdYwç  ro  <nipu7ov. 

Quoiqu’Hefychius  traduife  atupcap ,  tccmar ,  par  r 0  vipaç 
$  t «X©- ,  «  une  fin  Sc  une  limite  ,  »  Sc  qu’Arifton  ,  Lib . 
7.  Rhetor.  dilè  que  rt>t/xa.p  Sc  7rlpct<;  (  Per  as)  lignifient  la 
même  chofe  dans  le  langage  des  Anciens,  il  paroît  ce¬ 
pendant  qu’Hippocrate,  Lib.  IL  <®W  yvvaia.,  s’en  fert 
pour  lignifier  un  ligne  :  voici  le  paffage  dxxva-i  <tX\» 
■sr»  Ttn/xctp  il%tT<xt, œ  dans  d’autres  le  ligne  fe  trouve  dans 
a  quelqu’autre  partie  :  »  car  il  paroît  vouloir  dire  que 
les  fignes  de  la  maladie  varient  dans  les  différens  fujets. 
Quelques-uns  néantmoins  entendent  par  p  la  fin  „ 
Sc  dans  ce  cas  le  lêns  du  paffage  fêroit  «  dans  quelques 
a  femmes  la  fin  (  de  la  maladie  )  fe  manifefte  dans  une 
<x  partie  différente.  »  Il  a  dit  un  peu  plus  haut  œ  qu’un 
a  accès  hyftérique  eft  fuivi  d’une  péfanteur  8c  d’une 
ce  oppreffion  de  tête  violente  ;  »  8c  il  veut  donner  à  en¬ 
tendre  que  cela  maladie  produit  quelquefois  des  mau- 
«e  vais  effets  fur  une  partie  différente.  » 

TECMERION  ,  r îk/xh'çicv  ,  Galien ,  Com.  3.  in  Prognofl. 
nous  apprend  en  quoi  il  différé  du  e-M/xtiov  (  Semeion ,  ) 

,  car ,  dit  cet  Auteur ,  les  Anciens  donnoient  le  nom  de 
Tix.fA»çicv  à  tout  Jîgne  fyllogijlique  oîu^ntov  o-npiuov  , 
(  rationel  ou  fur  lequel  on  peut  raifonner.  ) 

TECOLITHOS  ,  twkc'àjS©-  ,  on  donne  ce  nom  à  la  pier¬ 
re  de  Judée. 

TECOMAXOCHITL ,  les  Mexicains  appellent  ainfi 
une  efpece  d’ apocynum  bâtard ,  nommé  Gelfeminum  he- 
deraceum  Indicum ,  Cornuti ,  Gelfeminum  Indicum  ma¬ 
ximum flore  Phœniceo ,  F errar. P fleudo- Apocynum  Virgi - 
nianum,  alias  Gelfeminum  maximum  Americanum flo¬ 
re  Phœniceo ,  Parle.  Il  n’eft  d’aucun  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine.  Ray  ,  Hifl  Plant. 

T  E  G 

TEGANITES ,  thI’clvItw; ,  denlfavov ,  unepoele  à  frire; 
Epithete  qu’on  donne  à  du  pain  qu’on  a  fait  frire. 

TEGULA  HIBERNICA,  Ardoife  d’Irlande. 

On  la  diftingue  de  la  maniéré  fuivante. 

Lapis  Hibernions ,  Offic.  Mer.  Pin.  213.  Dougl.  Ind.  50. 
Lapis  flffdis  Hibernicus ,  Charlt.  Foffi  16.  Tegula  Hi¬ 
bernica ,  Full.  Pharm.  Ext.  281.  Ardefla  Hibernica , 
Tegula  Hibernica ,  Ind.  Med.  5 7. 

C’eft  une  pierre  foffile  de  couleur  noire  bleuâtre  Sc  d’un 
goût  terreux,  qu’on  trouve  dans  certaines  mines d’An* 
gleterre  Sc  d’Irlande. 


59 


TEL 


On  l’emploie  fouvent  dans  les  contufions  à  caufe  de  la 
vertu  qu’elle  a  de  réfoudre  le  fang.  Quelques-uns  l’es¬ 
timent  efficace  dans  les  fievres  quartes  :  mais  elle  eft 
d’unufage  admirable  dans  les  hémorrhagies,  dans  les 
flux  de  l’utérus  ,  8c  dans  le  crachement  de  Sang.  Dale. 


TEL  160 

Telephium >  Diofcoridis ,  Imperat.  66 5.  Polygom.m  ,  pcrtn- 
ne  ,  procumbens  ,  folio  brtviore  ,  floribus  in  capititlum 
congeftis ,  M.  H.  2.  592.  Seclum ,  procumbens ,  rotundi- 
folium,  glaucitm ,  purpurajcentibus  florïbus  ,  M.  H.  3. 
474.  Boeriiaave,  Index  Plant. 


TEL 

TELA  ARANEI,  toile  d'araignée.  Voyez  Araneus. 

TELAMONES,  tjAsçumVs? ,  on  appelle  ainfi  la  charpie 
qu’on  met  fur  les  plaies,  ou  les  linges  dont  on  fe  Sert 
pour  les  bandages. 

TELEPHIOIDES ,  Orpin  bâtard. 

Voici  Ses  cara&eres. 

Sa  fleur  eft  en  rofe  Sc  compofée  de  plufieurs  feuilles  dif- 
pofées  circulairement.  Il  s’élève  du  calyce  un  piftil 
qui  fe  change  en  un  fruit  divifé  en  fix  loges  dans  cha¬ 
cune  defquelles  eft  une  Semence  de  même  forme  que 
la  cellule  qui  la  contient. 

Miller  en  compte  cinq  efpeces  : 

1.  Telcphioides  Gr&cum ,  humifufum,  flore  albo  ,  Tourn. 
Cor. 

2.  Telephioides  Americanum  >  ereÜum ,  folio  ovali  fubtus 
glauco ,  flore  herbaceo. 

3.  Telephioides  Americanum ,  arborefcens ,  frucht  parvo  , 
foliis  acuminatis.  Houft. 

4.  Telephioides  Americanum,  arborefcens ,  foliis  latiSjfu- 
brotundis,  &  fubtus  incanis  ,fru5lu  maximo.  Houft. 

5.  Telephioides  Americanum ,  arborefcens  ,  foliis  latiori- 
bus  fubrotundis ,  fruthi  majore  ex  longo  pediculopendu- 

lo.  Houft. 

La  première  efpece  fut  découverte  en  Grece  par  Tour- 
nefort,  qui  conftitua  ce  genre,  lui  donnant  un  nom  tiré 
de  fa  reflemblance  avec  le  véritable  orpin  d’Impera- 
tus  :  cette  plante  eft  extrêmement  rampante  6c  fubfifte 
rarement  plus  de  deux  années. 

La  fécondé  efpece  croît  aux  Barbades  ,  dans  la  Jamaï¬ 
que  ,  6c  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Amérique. 


Cette  plante  eft  émolliente  ,  confolidante  ,  réfolutive  5c 
vulnéraire.  Ses  feuilles  pilées  réfolvent  les  tumeurs  5c 
les  amènent  à  fuppuration  ;  6c  .fa  racine  appliquée  de 
la  même  maniéré  ,  eft  efficace  dans  les  inflammations 
des  veines  hémorrhoïdales. 

Telephium,  eftauffi  le  nom  de  V Anacampferos.  Voyez 
ce  mot. 

TELESPHORUS.  V oyez  Acefius  8c  Æfculapius. 

TELLINA  ,  Offic.  Jonf.  Exang.  48.  Tellina fecunda , 
Rondel.  de  Aquat.  2.  7.  Aldrov.  de  Exang.  5i8.Gefn. 
Aquat.  940.  Tellina ,  Charlt.  Exang.  6y,  Bellon.  de 
Aquat.  403.  Maris Italici ,  Bonan.  104.  n*.  57.  Telli¬ 
na  intus  ex  viola  purpurafcens ,  in  ambitu ferrata ,  Lift. 
Hift.  A.  A.  190.  Subfufca  anguftior  intus  purpurafcens, 
Ejufd.  Hift.  Conch.  3.  n°.  217.  Telline. 

Les  Tellines  fraîches  font  fort  bonnes  pour  le  ventre  ; 
mais  moins  cependant  que  la  liqueur  qu’elles  rendent. 
Etant  falées,  calcinées  ,  broyées  8c  mêléçs  avec  de  la 
réfine ,  elles  empêchent  les  poils  des  paupières  qui  ont 
été  arrachés  de  revenir.  Dioscoride  ,Lib.  II.  cap.  8. 

TELMA  ,  TêA/Aa  j  eft  un  lieu  argilleux  ou  boueux  dans 
lequel  l’eau  croupit ,  o'toV©-  mxuftip  v«T»p  %xm.  Et  tel- 
matodea ,  TtiXfxa.luJ'ia.,  dans  Hippocrate,  Lib.  mai  J.Tl~ 
v«v,  font  les  parties  humides,  naoites  6c  Ipongieufes 
du  corps  ,  qui  reçoivent  les  humeurs  fuperflues,  témoin 
le  paflage  fuivant ,  uç-e  oit*  riXfxxVTta.  iv.n  k,  xcfîveç  , 
“  là  où  font  des  parties  humides  6c  fpongieufes ,  là  fe 
cc  trouvent  auffi  des  glandes.  :  »  ce  terme  eft  emprunté 
par  métaphore  d’un  autre  qui  fignifie  un  lieu  humide, 
bas  8c  marécageux,  comme  il  paroît  par  l’expreffion 
fuivante,  yàp  b»  tckti  riX/xsari  tvç  yîïç  Kj  xaôufp onriv  y 
à  QiIîto.1  tc  mref/xa. ,  oc  la  femence  ne  fàuroit  croître  dans 
»c  des  lieux  humides  8c  marécageux.  » 

TELON ,  feu.  Ruland. 


La  troifieme  fut  découverte  à  la  Vera-Cruz,  par  le  Doc¬ 
teur  Houftoun,  qui  envoya  de  fes  femencesen  Angle¬ 
terre.  Elle  pouffe  une  tige  ligneufe  à  la  hauteur  de 
huit  ou  dix  piés.  Ses  feuilles  font  divifées  en  plufieurs 
lobes,  8c fes  fleurs,  qui  font  petites  8c  d’unverd  blan¬ 
châtre  ,  naiflent  fur  le  revers  des  feuilles ,  8c  font  fui- 
vies  d’un  petit  fruit  qui  n’a  pu  mûrir  jufqu’à  préfent 
en  Angleterre. 

Les  deux  dernieres  efpeces  furent  découvertes  par  le 
Doéteur  Houftoun,  à  Campeche,  où  elles  croilfent  à 
la  hauteur  de  douze  ou  quatorze  piés  :  leurs  feuilles  ! 
font  larges  Sc  difpofées  alternativement.  Le  fruit  de 
la  cinquième  eft  gros  à  peu  près  comme  une  petite 
noix ,  il  croît  fur  le  revers  des  feuilles  8c  eft  attaché  à 
un  pédicule  fort  long.  Celui  de  la  quatrième  eft  auffi 
gros  qu’une  châtaigne  ,  8c  couvert  d’une  coque  fort 
dure.  Miller  ,  Dittionn. 

TELEPHIUM. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Ses  feuilles  font  alternes,  le  calyce  eft  à  plufieurs  péta¬ 
les  ,  8c  fes  fleurs  refl'emblent  à  celles  de  l’hélianthe- 
mum  :  le  fruit  eft  triangulaire ,  à  une  feule  loge  8c 
rempli  de  femences  prefque  rondes. 

jBoerhaave  ne  compte  qu’une  feule  efpece  de  telephium, 
favoir , 


TELUM ,  dard. 

Quoique  la  maniéré  dont  on  fait  aujourd’hui  la  guerre 
femble  nous  difpenfer  en  quelque  forte  d’entrer  dans 
le  détail  de  la  méthode  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
guérir  les  blelïùres  qui  ont  été  faites  avec  des  fléchés 
8c  des  dards ,  il  ne  fera  pas  cependant  tout-à-fait  inuti¬ 
le  de  rapporter  les  moyens  que  les  Anciens  ont  mis  en 
ufage  pour  arracher  les  dards  8c  guérir  les  plaies  qu’ils 
avoient  faites. 

On  a  quelquefois  toutes  les  peines  du  monde  à  arracher 
les  dards  Sc  les  autres  armes  de  jet ,  qui  ont  pénétré 
dans  le  corps ,  ce  qui  vient  tantôt  de  la  nature  du  trait 
qui  a  fait  la  plaie  ,  Sc  tantôt  de  l’endroit  où  il  s’eft  logé. 
On  arrache  les  dards  ou  autres  armes  fëmblables  par 
l’endroit  par  lequel  elles  ont  pénétré ,  ou  par  celui  vers 
lequel  elles  tendent  :  dans  le  premier  cas,  le  trait  ie 
fraie  lui-même  une  route  pour  fbn  retour;  au  lieu  que 
dans  le  fécond  on  eft  obligé  de  lui  procurer  une  iflùe 
avec  le  biftouri ,  en  coupant  la  chair  qui  fe  trouve  vis-à- 
vis  fa  pointe.  Lorfque  le  dard  n’entre  pas  bien  avant, 
qu’il  n’eft  logé  que  dans  la  chair  extérieure,  ou  qu’il 
ne  pénétré  ni  dans  les  veines  ni  dans  les  parties  ner- 
veufes  ,  il  convient  de  lui  faire  reprendre  fa  première 
route.  Que  fi  le  paffiage  par  lequel  il  doit  retourner 
eft  plus  long  que  celui  qui  lui  refte  à  faire ,  8c  qu’il  ait 
déjà  pénétré  dans  les  veines  Sc  les  nerfs ,  il  vaut  mieux 
lui  procurer  un  paflage,  8c  le  retirer  par  le  côté  oppofé. 
Lorfque  la  pointe  a  percé  de  part  en  patt  quelque  gros 

membre , 
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membre ,  la  plaie  eft  d’autant  plus  aifée  à  guérir,  qu’on 
a  la  commodité  d’appliquer  des  remedes  fur  l’un  Sc 
l’autre  orifice.  Lors,  au  contraire  ,  qu’on  eft  obligé  de 
retirer  le  dard  à  reculons  ,  il  faut  dilater  la  plaie  pour 
pouvoir  le  faire  avec  plus  de  facilité ,  8c  diminuer  l’in¬ 
flammation  ,  qui  augmente  parle  déchirement  que  les 
parties  fouffrent  lors  de  fa  fortie.  En  cas  qu’on  ouvre 
une  plaie  àl’oppofitede  la  première,  on  doit  la  faire 
affez  large  pour  que  le  dard  ne  puifle  point  la  dilater 
enfortant  ;  en  un  mot,  on  prendra  garde  de  n’offenfer 
ni  nerf,  ni  veine,  ni  artere;  Sc  au  cas  que  ce  malheur 
arrive  ,  on  faifira  la  partie  avec  Un  crochet  émouflfé , 
&  on  l’incifera  avec  le  biftouri.  L’incifion  faite,  on 
arrachera  le  trait,  en  prenant  garde  d’offenfer  les  par¬ 
ties  dont  nous  venons  de  parler. 

Maniéré  d’arracher  les  fléchés • 

Kous  n’avons  parlé  jüfqu’ici  que  de  l’extraélion  des  traits 
en  général:  mais  il  y  a  quelques  autres  armes  qu’on 
ne  peut  arracher  que  par  une  méthode  particulière. 
Rien  ne  pénétré  fi  aisément  Sc  fi  avant  dans  le  corps 
qu’une  fléché,  tant  à  caufe  de  la  rapidité  de  fon  mou¬ 
vement,  qu’à  caufe  de  fa  figure  longue  Sc  grêle.  De-là 
vient  qu’on  eft  plus  fouvent  obligé  de  l’arracher  par 
le  côté  opposé  que  par  celui  par  où  elle  eft  entrée; 
d’autant  plus  que  les  ailes  ,  dont  elle  eft  pour  l’ordi¬ 
naire  armée,  déchirent  davantage  les  chairs  en  recu¬ 
lant  qu’en  avançant.  Lors  donc  qu’on  veut  arracher 
une  fléché,  il  faut,  après  avoir  fait  une  incifionàla 
partie ,  la  faifir  ajgec  un  infiniment  d’acier  fait  en  for¬ 
me  d’une  v  Greque;  &  fupposé  que  le  fer  tienne  en¬ 
core  au  bois,  il  faut  la  repouffer  ou  la  tirer  en-dehors , 
jufqu’à  ce  qu’on  puifle  la  faifir  de  l’autre  côté  8c  l’ar¬ 
racher  tout-à-fait.  Au  cas  que  le  bois  foit  tombé ,  Sc 
que  le  fer  feul  ait  relié  dans  le  corps ,  on  le  faifira  par 
la  pointe  avec  les  doigts  ou  avec  des  pincettes,  Sc  on 
l’arrachera.  La  méthode  eft  la  même  lorfqu’on  juge  à 
propos  de  retirer  la  fléché  par  où  elle  eft  entrée  ;  car 
il  faut  dilater  la  plaie,  Sc  arracher  le  bois,  s’il  y  en  a, 
ou  le  fer  tout  feul, de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire. 
Si  l’on  apperçoit  quelques  pointes  ou  barbes  courtes 
&  légères,  on  les  brifera  avec  des  pincettes  pour  reti¬ 
rer  enfuite  la  fléché  toute  feule;  ou  fi  elles  font  fortes 
Se  épaifles,  on  les  enfermera  entre  les  fentes  d’un  rô- 
fèau  pour  empêcher  qu’elles  ne  déchirent  les  parties. 

Maniéré  d’extraire  les  dards  dont  le  fer  eft  large. 

Lorfqu’un  dard,  dont  le  fer  eft  extrêmement  large,  eft 
logé  dans  les  chairs.il  ne  convient  point  de  le  faire  for- 
tir  par  le  côté  opposé ,  parce  qu’on  ne  feroit  qu’ajou¬ 
ter  plaie  fur  plaie.  Il  faut  donc  l’arracher  avec  l’inftru- 
ment  que  les  Grecs  appellent  A iokïJxs  yçnftta-Kcv ,  le  gra- 
phifcus  de  Diodes,  un  des  plus  fameux  Médecins  de 
l’antiquité.  Cet  infiniment  eft  composé  d’une  plaque 
de  fer  ou  de  cuivre,  dont  une  extrémité  eft  armée  de 
chaque  côté  d’un  crochet  recourbé ,  Sc  l’autre  repliée 
parles  côtés,  avec  une  échancrure  depuis  l’extrémité 
jufqu’à  la  partie  repliée ,  aufli-bien  que  celle  qui  eft 
percée.  On  coule  cet  inftrument  le  long  du  dard  juf¬ 
qu’à  fa  pointe, après  quoi  on  tourne  quelque  peu  pour 
que  cette  derniere  pénétré  dans  fon  ouverture,  enfui¬ 
te  le  Chirurgien  faififfant  l’inftrument  par  les  deux 
crochets,  il  le  retire  avec  le  dard » 


Maniéré  d’extraire  quelques  autres  armes  ou  corps 
étrangers. 

On  eft  quelquefois  obligé  d’extraire  des  baies  de  plomb, 
des  pierres  Sc  autres  corps  femblables ,  qui  font  entiè¬ 
rement  enfevelis  dans  les  chairs.  Il  faut ,  dans  tous  ces 
cas ,  dilater  la  plaie ,  Sc  tirer  le  corps  étranger  avec  des 
pincettes  de  l’endroit  où  il  eft  entré. 

La  guérifon  des  plaies  devient  beaucoup  plus  difficile 
lorfque  le  corps  étranger  eft  logé  dans  un  os  ou  dans 
Tome  VI. 
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une  jointure.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  le  remue*" 
doucement  jufqu  à  ce  qu  il  foit  ébranlé,  comme  on  le 
pratique  a  1  égard  des  dents;  car  pour  lors  il  manque 
rarement  de  céder  aux  eflorts  qu’on  fait  pour  le  tirer  * 
finon  il  faut  fe  fervir  de  quelque  inftrument  pour  le 
déloger.  La  derniere  méthode,  dans  le  cas  où  les  pré¬ 
cédentes  deviennent  inutiles ,  confifte  à  faire  une  ou¬ 
verture  vis-à-vis  le  corps  étranger  i  Sc  à  couper  l’os  en 
forme  d’V  en  tirant  vers  lui ,  au  moyen  de  quoi  le 
corps  ne  manque  pas  de  s’ébranler  Sc  de  fe  détacher 
fans  peine. 

S’il  arrive  que  le  dard  ou  telle  autre  arme  femblable 
ait  pénétré  dans  les  jointures  ,  Sc  fe  foit  logée  entre 
deux  os  ,  on  bandera  les  deux  membres  près  de  la 
plaie  ,  Sc  on  les  tirera  8c  pouffera  en  différens  fens  pour 
diftendre  les  tendons,  Sc  laiffer  plus  d’efpace  entre  les 
deux  os  ;  car ,  par  ce  moyen ,  on  retirera  le  corps  étran¬ 
ger  fans  peine,  en  obfervant,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
de  ne  point  offenfer  les  nerfs,  les  veines  ni  les  artè¬ 
res. 

De  l’ extraction  des  dards  ou  autres  armes  empoifonnées. 

On  doit  fe  fervir  de  la  même  méthode  pour  extraire  les 
armes  empoifonnéés  ,  mais  furtout  ne  point  ufer  de 
délai ,  Sc  employer  les  mêmes  remedes  que  pour  le  poi- 
fbn  ou  la  morfure  des  ferpens.  Le  traitement  dans  ce 
cas  Sc  dans  tous  les  autres,  eft  le  même  que  fi  le  trait 
ne  s’étoit  jamais  logé  dans  la  plaie.  Celse,  Lib.  VIL 
cap.  5. 

Les  dards  Sc  les  autres  armes  de  jet  different  par  leur 
fubftance,  leur  figure,  leur  grandeur,  leur  nombre, 
leur  ftruélure  8c  leurs  effets.  A  l’égard  de  la  fubftance, 
le  manche  peut  être  de  bois  ou  de  rofeau ,  Sc  la  tête  de 
fer ,  de  cuivre ,  d’étain ,  de  plomb ,  de  corne ,  de  verre , 
d’os,  ou  même  de  bois  ou  rofeaU.de  même  que  le 
manche;  car  toutes  ces  différences  fe  rencontrent, 
furtout  parmi  les  Egyptiens.  Quant  à  la  figure ,  il  y 
en  a  de  rondes  ,  d’angulaires,  comme  font  celles  qui 
font  faites  en  triangle;  de  pointues  ou  de  lanci- 
nées  ,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  celles  qui  ont  trois 
poirites  ;  il  y  en  a  de  barbues  8c  d’autres  qui  ne 
ne  le  font  point,  8c  parmi  les  premières  ,  quelques- 
unes  ont  leurs  barbes  tournées  en  arriéré,  pour  qu’el¬ 
les  puiflent  bleffer  les  parties  quand  ori  les  tire;  d’au¬ 
tres  les  ont  tournées  en  avant  pour  qu’elles  produifent 
le  même  effet  lorfqu’on  les  pouffe  ;  d’autres  enfin  ont 
leurs  barbes  difposées  à  l’oppofite  comme  dans  le  fou¬ 
dre,  de  maniéré  qu’elles  bleffent  également  les  par¬ 
ties,  foit  qu’on  les  tire  ou  qu’on  les  pouffe,  d’au¬ 
tres  font  mobiles  Sc  ont  leurs  barbes  difposées  de 
façon  qu’elles  fe  raprochent  en  entrant  Sc  s’écar¬ 
tent  en  fortant,  ce  qui!  fait  qu’on  ne  faüroit  en  faire 
l’extraélion.  A  l’égard  de  la  grandeur ,  les  unes  font 
longues  de  trois  doigts,  Sc  les  autres  d’un  feule¬ 
ment,  ces  dernieres  font  appelléëswfffhrpar  les  Egyp¬ 
tiens,  il  y  en  a  enfin  d’une  longueur  moyenne.  Quant 
au  nombre,  il  y  en  a  de  Amples ,  de  composées  ou 
d’armées  de  petites  pointes  de  fer  qui  relient  dans  le 
corps  lorfqu’on  veut  les  tirer.  Pour  ce  qui  eft  de  leur 
forme  ou  ftruélure ,  il  y  en  a  dont  le  bâton  s’emboîte 
dans  le  fer ,  d’autres ,  au  contraire ,  dont  tout  le  fer  eft 
enchaffé  dans  le  bâton  ;  dans  les  unes  le  fer  tient  forte¬ 
ment  au  bâton  ;  dans  les  autres  il  y  eft  attaché  de  fa¬ 
çon  qu’il  relie  dans  le  corps  pour  peu  qu’on  faffe  d’ef¬ 
fort  pour  les  tirer. 

On  vient  de  voir  en  quoi  les  dards  different  les  tins  des 
autres ,  Sc  nous  allons  maintenant  enfeigner  la  maniéré 
de  les  tirer  du  corps  de  ceux  qui  font  bleffés  à  la  guer¬ 
re  ou  autrement,  foit  volontairement  ou  involontai¬ 
rement  ,  quelle  que  foit  la  nature  du  dard. 

On  peut  extraire  les  dards  du  corps ,  ou  par  attraélion  , 
ou  par  impulfion.  Lorfque  la  plaie  n’eft  pas  profonde, 
l’extraélion  fe  fait  par  la  première  méthode,  de  mêm« 
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que  dans  les  plaies  profondes ,  où  il  eft  dangereux 
d’ouvrir  le  côté  opposé,  à  caufe  des  hémorrhagies  ou 
de  la  corefpondance  des  parties,  (  B-u/j.7r*Ôuxç  ).  La  fé¬ 
condé  méthode  eft  préférable  lorlque  le  dard  a  péné¬ 
tré  profondément,  qu’il  lui  relie  peu  de  chemin  à  fai¬ 
re  pourfortir  parle  côté  opposé, &  qu’il  ne  rencontre 
ni  nerfs ,  ni  os ,  niautre  chofe  femblable  :  lors  ,  au  con¬ 
traire,  qu’il  eft  fixé  dans  l’os,  on  ne  doit  employer 
d’autre  méthode  que  l’attraftion. 

Lors  donc  que  le  dard  eft  vifible,  il  faut  le  retirer  fans 
délai  :  s’il  eft  enfoncé  Sc  caché ,  il  faut ,  dit  Hippo¬ 
crate,  faire  mettre*le  bleffé  dans  la  même  fituation 
où  il  étoit ,  afin  de  pouvoir  conduire  la  fonde  par  le 
même  chemin  que  le  dard  a  pris  ;  ou  bien  on  le  place 
ra  dans  une  pofture  la  plus  approchante  de  celle-là 
qu’il  fera  poffiole,pour  pouvoir  londer  commodément 
la  plaie.  Si  le  dard  eft  enfoncé  dans  la  chair,  &  que  le 
bâton  tienne  encore  au  fer ,  on  le  tirera  avec  les  mains, 
fmon  on  fe  fervira  des  pincettes  qu’on  a  inventées 
pour  arracher  les  fers  de  ces  fortes  d’armes,  en  ob 
fervant  de  dilater  la  plaie,  fupposé  qu’elle  ne  foit  pas 
afleZ  grande  pour  recevoir  1  infiniment.  Si  le  dard  a 
percé  la  partie  de  part  en  part ,  de  façon  qu’on  ne  puif- 
fe  le  tirer  de  l’endroit  par  où  il  eft  entré ,  on  lui  ouvri¬ 
ra  un  palTage  avec  le  biftouri ,  Sc  on  le  ti  era  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  vient  de  dire,  ou  en  le  poulfmt  par  le  bâ¬ 
ton,  ou  fi  celui-ci  eft  tombé ,  à  l’aide  de  quelque  inf¬ 
iniment  ,  en  prenant  garde  d’olfenfer  les  nerfs*  les  ten¬ 
dons,  les  arteres  ,  ou*telle  autre  partie  nécetfaire;  car 
il  feroit  honteux  de  faire  plus  de  mal  au  malade  que  ne 
lui  en  a  fait  le  dard.  Si  le  bout  du  fer,  qui  eft  enchaffé 
dans  le  bâton  ,  eft  pointu ,  ce  qu’il  eft  aisé  de  connoî 
tre  par  le  moyen  de  la  fonde,  on  le  pouifera  en  avant 
à  l’aide  de  quelque  inftrument  femelle  propre  pour 
cet  effet  :  que  s’il  eft  creux  ou  fait  en  forme  de  tuyau  , 
on  fe  fervira  d’inftrument  mâle.  Si  le  fer  qu’on  a  tiré 
eft  armé  de  dents,  Sc  qu’on  ait  lieu  de  ioupçonner 
qu’il  en  eft  refté  quelqu’une  dans  la  plaie,  on  la  fon¬ 
dera  de  nouveau  pour  les  retirer.  Lorlque  le  fer  eft 
armé  d’une  aile  de  chaque  côté,  Sc  qu’on  ne  peut  le 
retirer  ,  il  faut  faire  des  nouvelles  incifions  dans  les 
parties  voifines  pour  pouvoir  1  extraire  plus  commo¬ 
dément.  Quelques  Chirurgiens  faififfent  le  fer  entre 
les  fentes  d’un  rofeau  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  déchi¬ 
re  les  chairs  en  fortant.  Si  la  plaie  eft  exempte  d’in¬ 
flammation,  on  y  fera  quelques  points  de  future,  Sc 
on  la  panfera  félon  la  méthode  ordinaire  :  mais  fi  la 
partie  eft  enflammée  ,  on  employera  les  embrocations , 
les  cataplafmes  Sc  les  autres  topiques  qu’on  juge  pro¬ 
pres  à  calmer  l’inflammation.  Si  le  trait  eft  empoilon- 
né  ,  on  retranchera, s’il  eft  poflible,  toute  la  chair  in- 
fe&ée,  qu’on  diftinguera  facilement  de  celle  qui  eft 
faine  par  fa  couleur  pâle  &  livide.  On  prétend  que 
les  Daces  &  les  Dalmatiens  frottent  le  fer  de  leurs  flé¬ 
chés  avec  de  Ÿhelenium,  qu’on  appelle  aulfi  nimis  ,8c 
ce  poifon  eft  tel,  qu’étant  mêlé  avec  le  fang  du  bleffé, 
il  ne  manque  jamais  de  lui  caufer  la  mort ,  quoiqu  il 
ne  faffe  aucun  mal  à  ceux  qui  en  mangent.  Si  le  dard 
a  pénétré  dans  l’os,  on  fondera  de  nouveau  la  plaie  , 
en  retranchant  la  chair ,  fupposé  qu  elle  empêche  le 
paffage  de  l’inftrument.  Si  le  fer  pénétré  bien  avant 
dans  l’os,  ce  qu’on  connoît  par  la  difficulté  qu’on  trou¬ 
ve  à  l’ébranler,  on  coupera  l’os  tout  autour,  ou, s’il 
eft  épais ,  on  le  percera  pour  faciliter  la  fortie  du 
dard.  > 

Si  le  dard,  la  fléché  ou  telle  autre  arme  femblable  a  pé¬ 
nétré  dans  quelque  partie  noble,  telle  que  le  cerveau, 
la  poitrine,  la  gorge,  le  cœur,  les  poumons, le  foie, 
le  yentricule ,  les  inteftins  ,  les  reins ,  la  matrice ,  qu  il 
foit  déjà  furvenu  des  fymptomes  mortels ,  8c  qu’on  ne 
puiffe  la  retirer  qu’avec  peine,  on  renoncera  à  l’opé¬ 
ration  ,  tant  à  caufe  de  l’impoffibilité  qu’on  trouve  à 
y  réuffir,  que  pour  ne  point  s’expofer  aux  reproches 
des  ignorans.  Supposé  qu’on  ait  quelque  efpérance  ce 
fuccès  ,  on  tentera  l’extraéfion ,  en  avertilfant  aupara¬ 
vant  le  malade  du  danger  qu’il  court  ;  car  il  s’eft  trou 


vé  des  perfotines  qui  ont  guéri  d’une  plaie  aux  parties 
nobles  contre  toute  efpérance,  à  l’aide  d’une  fuppu- 
ration;  on  a  même  quelquefois  enlevé  un  lobe  entier 
du  foie,  une  partie  de  l’épiploon  Sc  du  péritoine,  Sc 
même  la  matrice  toute  entière,  fans  caufer  la  mort  au 
fujet,  8c  l’on  pratique  fouvent  la  bronchotomie  dans 
l’efquinancie.  Dans  ce  cas,  c’eft  affurer  la  mort  du 
bletlé  ,  que  de  biffer  le  fer  dans  les  parties,  outre  que 
c’eft  fe  faire  paffer  foi-même  pour  cruel  8c  inhumain  ; 
au  lieu  qu’au  contraire  on  a  fauvé  bien  des  bleffés  en 
le  retirant. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  connoître  ,  fi  c’tft  quelque  partie 
importante  qui  a  été  bleilée;  car  on  le  peut  découvrir 
par  des  fymptomes  particuliers  ,  auffi-bien  que  pap  les 
excrétions,  8c  par  la  fituation  des  parties.  Une  bleffure 
aux  membranes  du  cerveau  eft  fuivie  d’une  douleur 
violente  tout  autour  de  la  tête ,  les  yeux  font  échauffés, 
la  langue  rouge  ,  8c  la  raifon  troublée.  Si  la  bleffure  a 
atteint  le  cerveau  ,  le  bleffé  tombe  à  terre,  refte  fans 
voix,  vomit  de  la  bile,  il  a  des  vertiges  ,  ilfaignedu 
nez,  8c  rend  par  les  oreilles  une  humeur  blanche  en  for¬ 
me  de  bouillie  ,  s’il  y  a  évacuation  de  fanie  de  la  partie 
affeétée.  Si  le  fer  eft  logé  dans  la  cavité  du  thorax,  de 
maniéré  que  le  trou  qu’il  a  fait, refte  ouvert,  l’air  refi- 
piré  paffera  par  cette  ouverture.  Si  le  cœur  eft  bleffé  , 
le  fer  paroît  près  de  la  mamelle  gauche  ,  8c  non  pas 
comme  s’ilavoit  pénétré  dans  la  cavité,  mais  fixé  pour 
ainfi  dire  dans  un  autre  endroit ,  8c  femble  quelquefois 
avoir  un  mouvement  de  pulfation.  Il  fe  fait  auffi  une 
excrétion  de  fang  noir ,  s’il  y  a  une  iffue  pour  le  laifief 
fortir ,  laquelle  eft  promptementéfuivie  d’un  froid  , 
d’une  fueur  Sc  d’une  foibleffe  univerfels,  qui  fé  terrhi- 
nent  par  la  mort.  S’il  y  a  bleffure  au  poumon ,  il  s’eil 
enfuit  une  évacuation  de  fangécumeux  parl’buverture, 
pourvû  qu’elle  foit  affcz  grande ,  finon  ort  le  rend  par  le 
vomiffement,  les  vaiffeaux  d’autour  du  cou  font  éle¬ 
vés  ,  la  langue  change  de  couleur  ,  la  refpiration  eft 
grande  ,  8c  l'on  foupire  après  de  l’eau  froide.  Lors  d’u-- 
ne  bleffure  au  diaphragme  ,  le  fer  paroît  enfoncé  dans 
les  fauffes  côtes  ,  l’infpiration  eft  grande  8c  accompa¬ 
gnée  de  douleur  8c  d’un  ferrement  général  dans  toutes 
les  parties  voifines  des  épaules.  Si  la  bleffure  eft  à 
l’abdomen,  On  le  connoît  par  la  fortie  des  excrémens 
au  cas  qu’ils  trouvent  Une  iffue ,  finon ,  par  le  fer  même 
lorfqu’il  eft  retiré  ,  ou  que  la  pointe  eft  rompue  dedans: 
le  bleffé  vomit  du  chyle ,  Sc  rend  fes  excrémens.  Quand 
la  veffie  eft  bleffée  ,  il  fe  fait  une  effufion  d’urine. 
Quant  à  l’extraêiion  ,  lorfque  le  fer  eft  dans  le  cerveau 
ou  les  méningés ,  on  retire  le  fer  par  le  trou  fait  au  crâ¬ 
ne.  S’il  eft  dans  le  thorax,  8c  que  le  fer  réfifte  ;  on  fait 
une  médiocre  incifion  entre  les  côtes ,  ou  même  on  re¬ 
tranche  une  côte  ,  plaçant  le  meningo-phylax  ,  inftru¬ 
ment  pour  garder  la  membrane.  On  fuit  la  même  mé¬ 
thode  pour  les  plaies  de  l’abdomen ,  de  la  veffie  8c  des 
autres  parties  fituées  profondément.  En  un  mot  fi  le  fer 
vient  aisément,  il  faut  le  tirer  fans  héfiter ,  ou  bien 
élargir  le  trou  ,  Sc  traiter  d’ailleurs  la  bleffure,  comme 
fi  c’étoit  une  plaie  récente  ;  fi  ce  n’eft  qu’à  l’abdomen 
il  faudra  une  future. 

Si  le  fer  eft  logé  dans  quelque  gros  vaiffeau  ,  comme  les 
jugulaires  internes,  les  carotides  ,  8c  les groffes  arteres 
de  l’aine  ou  des  ailfelles ,  ou  qu’on  craigne  une  hémor¬ 
rhagie  copieufe  en  le  retirant;  il  faudra  avant  de  fè 
mettre  en  devoir  de  le  faire  ,  appliquer  un  bandage 
au-deffus  ,  8c  au-deffous  de  l’endroit. 

Si  le  fer  a  attaché  une  partie  à  une  autre ,  par  exemple  le 
bras  au  thorax ,  ou  le  cubitus  à  d’autres  parties  du  corps, 
ouunpié  à  l’autre;  8c  que  toutes  deux  ne  foitnt  pas 
percées  d’outre  en  outre;  il  le  faut  faifir  par  fa  partie 
externe,  8c  le  tirer  comme  dans  une  fimple  perforation: 
mais  s’il  les  a  percées  toutes  deux  ,  il  faut  couper  le 
trait  au  milieu  ,  8c  retirer  séparément  les  deux  mor¬ 
ceaux. 

Il  arrive  fouvent  que  des  pierres  ,  des  cailloux ,  du  plomb 
ou  autres  choies  femblables,  lancées  avec  la  fronde, 
pénètrent  dans  le  corps ,  à  caufe  de  la  violence  de  leur 
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mouvement,  Sc  de  leurs  angles  pointus  :  on  s’en  apper- 
çoitparune  tumeur  dure  &  inégale,  par  la  direction 
du  trou  qui  n’eftpas  en  ligne  droite,  Sc  par  fa  largeur, 
la  chair  paroît  contufe  Sc  livide  ,  Sc  la  douleur  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  forte  de  pefànteur.  il  faut  dans  ces 
cas  retirer  les  corps  étrangers ,  par  le  moyen  d’une  fon¬ 
de  concave  ou  vulnéraire  ,  onde  quelque  autre  inftru- 
ment  convenable ,  ou  avec  un  davier  ,  fi  la  plaie  eft  allez 
laree  pour  qu’on  l’y  puifle  introduire  ,  ou  avec  1  infini¬ 
ment  dont  on  fefert  pour  tirer  des  racines  de  dents(ocTci’- 
Vyçuç  Hfi^aypocç.)  Il  y  a  quantité  d’exemples  de  cas, où 
le  trait  eft  refté  caché  dans  le  corps,  long-tems  après  la 
cicatrifation  de  la  plaie ,  Sc  eft  à  la  fin  forti  de  lui-même 
au  moyen  d’un  abfcès  qui  s’eft  formé  8c  a  percé  au  mê¬ 
me  'endroit.  Paul  Eginete  ,  Lib.  VI.  cap.  88. 

TEMACHOS,  ré/Aait©' ,  de  Te/xrw  ,  couper  ;  eft  un  mor¬ 
ceau  qu’on  a  séparé  du  tout  en  le  coupant.  On  l’expri¬ 
me  en  latin  parle  mot  tomaculum :  c’eft  la  même  cho- 
fe  que  to/aoç  ,  d’où  l’on  a  fait  le  latin  tomus.  Il  fe  dit 
plus  particulièrement  des  tronçons  ou  morceaux  de 
poifton  ou  de  gâteau  :  mais  il  ne  fe  dit  point  de  la  vian¬ 
de.  Le  Scoliafte  ,  fur  la  Comedie  des  Grenouil¬ 
les,  rend  Tifj.al.Xn  par  xc/A/AûtTa  twv  tronçons 

cc  de  poifions.  »  Ce  mot.auffi  bien  que  fon  diminutif 
Tifjàxiov ,  eft  employé  dans  le  mêmefens  ,  c’eft-à-dire 
pour  un  morceau ,  une  tranche  ou  un  tronçon  de  poif- 
fon  ,  dans  plufieurs  endroits  d’Hippocrate  ,  de  morb. 
8c  de  \ntern\s  affett. 

T  E  M 

TEMPERAMENTUM  ,  Tempérament. 

Les  Anciens  ont  divisé  les  tempérament  en  chaud  ,  froid , 
humide,  fec,  bilieux,  fânguin,  phlegmatique  ,  atra¬ 
bilaire. 

Les  lignes  d’un  tempérament  chaud  font ,  tout  le  corps 
couvert  d’une  grande  quantité  de  poils ,  jaunes  8c  épais; 
le  blanc  des  yeux  un  peu  rouge  ,  les  caroncules  lacry¬ 
males  ,  le  vifage  ,  les  levres ,  la  bouche  fort  rouges  ;  le 
corps  grêle,  agile  ,  robufte  ,  chaud  ;  le  pouls  grand  , 
fréquent  ,  la  colere  furieufe,  mais  qui  ceffe  prompte¬ 
ment.  Il  paroît  que  ces  perfonnes  ont  les  vaiffeaux  ro- 
buftes  ,  ferrés  ,  les  vifeeres  forts  ,  les  humeurs  en  grand 
mouvement ,  épaiffes  Sc  acres  .-les  délayans ,  les  humec- 
tans  ,  les  adouciffans  leur  font  utiles  ;  tout  ce  qui 
échauffe  leur  eft  fort  nuifible. 

Le  tempérament  froid  a  des  fignes  tout  contraires ,  qui 
font  la  peauliffe  Sc  polie,  des  poils  fins  ,  une  couleur 
allez  pâle  ,  le  corps  épais ,  lent ,  foible  ,  froid  ,  s’enflant 
aisément ,  le  pouls  petit,  lent,  1  ’anaiftejîe  ,'la  crainte  : 
Ceux  qui  ont  ce  tempérament  ont  les  humeurs  douces , 
aqueufes ,  pituiteufes ,  lentes  ;  les  folides  lâches  Sc  flaf- 
ques.  Les  remedes  qui  fortifient  8c  échauffent ,  font 
d’un  bon  ufage  en  ce  cas ,  au  contraire  les  matières  froi¬ 
des  ,  humides  ,  Sc  qui  relâchent ,  font  nuifibles. 
Ajoutez  la  maigreur  aux  fignes  du  tempérament  chaud, 
vous  aurez  ceux  du  tempérament  fec.  Les  vaiffeaux  font 
alors  ferrés  ,  les  humeurs  en  petite  quantité  Sc  allez 
acres.  Les  mêmes  chofes  nuifent  8c  fervent  comme 
dans  le  tempérament  chaud.  Pour  l’humide,  il  fe  rap¬ 
porte  affez  au  froid, s’il  eft  avec  tumeur, car  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  quant  au  refte.  On  connoît  le  tempérament 
bilieux  par  une  grande  quantité  de  poils  noirs,  crépus; 
par  la  dureté  ,  la  maigreur  ,  la  gracilité  de  la  chai  r  ,  par 
une  couleur  brune  ,  par  de  grandes  veines ,  par  un  pouls 
grand ,  prompt  ;  par  l’opiniâtreté  ,  par  la  colere  :  ceux- 
là  parodient  avoir  plus  de  liquide.  Ce  tempérament 
approche  du  fec  8c  du  chaud.  Les  matières  chaudes 
8c  sèches  y  font  nuifibles ,  au  lieu  que  les  humeétans  Sc 
les  rafraichiffans  font  d’un  ufage  falutaire. 

On  diftingue  le  tempérament  fanguin  par  une  petite  quan¬ 
tité  de  poils  jaunes  ,  blancs  ou  bruns  ;  par  beaucoup  de 
chair  molle ,  par  de  larges  veines  bleues  diftendues  par 
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le  lang  ;  par  un  teint  de  couleur  de  rofe  ;  par  la  colere 
à  laquelle  on  eft  fujet  ;  par  une  mobilité  fouple.Se  flexi¬ 
ble;  évacuer  Sc  tempérer,  eft  ce  qui  convient  ici,  Sc 
l’on  doit  rejetter  les  échauffans  Sc  les  irritans. 

Dans  les  phlegmatiqués  ,  la  peau  eft  liffe  Sc  polie ,  les 
poils  font  blancs  ,  fins  ,  croiffent  lentement,  le  corps 
eft  blanc  ,  enflé  ,  mou  ,  gras  ;  les  veines  font  étroites  Sc 
profondes;  les  vaiffeaux  fanguins étroits  ;  les  vaiffeaux 
latéraux  plus  larges  ;  c e  tempérament  eft.  affez  fèmbla- 
ble  au  tempérament  froid.  C’eft  pourquoi  il  n’eft  rien 
de  plus  contraire  ici  que  les  chofes  humides  Sc  froides  ; 
tout  ce  qui  échauffe ,  fortifie ,  deffeche  ,  eft  indiqué. 

Les  fignes  du  tempérament  mélancolique  ,  font  la 
peauliffe,  Sc  polie,  le  poil  très-noir,  une  grande  mai¬ 
greur  ,  un  grand  defféchement  ,  une  couleur  partout 
très-noire ,  des  délais  continuels ,  beaucoup  de  confian¬ 
ce  ,  la  colere,  la  rancune  ,  une  grande  pénétration. 
C’eft  pourquoi  ces  perfonnes  paroiffent  avoir  les  vaif¬ 
feaux  ferrés  ,  robuftes,  maigres  ;  les  humeurs  denfes  * 
ténaces  ,  fort  mêlées  ,  qui  fe  séparent  ou  fe  changent 
difficilement  ries  fubftances  chaudes,  sèches  ,  acres, 
fonttrès-nuifibles  aux  mélancoliques  :  mais  ils  fe  trou¬ 
vent  bien  de  tout  ce  qui  humeéle  ,  rafraîchit ,  relâche  , 
amollit  ,  ou  diffout  doucement  Sc  fans  acreté. 

Cette  doéfrine  eft  très-utile  pour  connoître  8c  même  pré¬ 
voir  les  maladies  ,  qui  étant  dépendantes  de  chaque 
tempérament ,  font  propres  à  chacun;ainfi  c’eft  de-là  que 
dépend  une  grapde  partie  des  caufes  proégumenÇs. 
Boerhaave  ,  Infiit. 

TEMPRRANTIA  ,  Ls.Tempérant. 

La  fécondé  daffe  des  altérans  comprend  les  tempérant , 
qui  non-feulement  mattent  le  mouvement  inteftin 
chaud  des  parties  fulphureufes  du  fang  ,  mais  les  hu¬ 
meurs  bilieufes  ,  bouillantes  Sc  brûlantes  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  premières  voies ,  Sc  par  ce  moyen  procu¬ 
rent  un  rafraîchiffement.  Cette  vertu  éclate  dans  plu¬ 
fieurs  mixtes  du  régné  végétal  ,  comme  la  racine ,  Sc 
les  feuilles  de  la  grande  Sc  de  la  petite  ofeille  ,  les  ci¬ 
trons  ,  les  oranges  ,  les  grenades,  les  grofeillês ,•  les 
fraifes,  les  framboifes  ,  l’épine-vinette  ,  les  cerifesSc 
les  fucs  qu’on  en  tire  ,  les  firops  qu’on  en  fait ,  Sc  les 
eaux  qu’on  diftile  de  ces  végétaux  frais  ;  les  quatre  fe - 
mences  froides  majeures  ,  la  décoéfion  d’avoine.  Le 
régné  animal  fournit  le  petit  lait ,  le  lait  écrémé  ,  le 
fuc  des  écreviffes  de  riviere ,  la  décoction  de  tortue  ,  la 
décoétion  légère  de  rapure  de  corne  de  cerf,  celle  de 
limaçons  avec  l’orge  ou  fans  orge  ,]  la  gelée  de  cor¬ 
ne  de  cerf,  8c  l’eau  diftilée  de  la  rapure  de  corne  de 
cerf,  qui  eft  recommandable  à  ce  titre.  Le  regnemi- 
néral  fournit  le  nitre,  qui  bien  purifié,  Sc  mieux  encore, 
étant  régénéré  de  l’eau  forte  par  l’addition  du  fel  de 
tartre  ,  mérite  fans  contredit  la  préférence  fur  tous  les 
autres  tempérant.  La  Chymie  enfin  ,  Sc  la  Pharmacie 
préfentent  le  fel  effentiel  d’ofeille  ,  la  crème  de  tartre  , 
lephlegme  de  vitriol,  le  Clyjfus  d’antimoine  foufré 
les  teintures  de  rofes  ,  de  fleurs  de  pafquerette  Sc  de 
violettes  préparées  philofophiquement  avec  l’efprit  de 
vitriol ,  qui  font  de  très- bons  tempérant. 

Les  tempérans  agiffent  de  trois  maniérés  différentes;  car 
les  uns ,  à  raifon  du  fel  acide  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition  ,  lient  les  parties  volatiles  fulphureufes  des  li¬ 
queurs,  Sc  fixent  leur  mouvement  inteftin  Sc  chaud  de 
tourbillon  ,  par  la  coagulation  qu’ils  y  caufent ,  Sc  le  di¬ 
minuent  en  quelque  maniéré.  D’autres  agiffent  par  un 
principe  aerien  élaftique  expanfif  ,  qui  fe  trouve  fur- 
tout  dans  le  nitre ,  qui  renferme  un  fel  acide  Sc  un  al¬ 
cali  ,  Sc  une  grande  quantité  de  parties  fulphureufes ,  Sc 
de  matière  aerienne,  Sc  éthérée  enveloppée,  laquelle 
écarte  la  matière  chaude  agitée  d’un  mouvement  vio¬ 
lent  de  tourbillon ,  8c  y  caufê  une  efpece  d’explofion, 
qui  la  pouffe  du  centre  à  la  circonférence ,  pendant  qu’à 
raifon  de  fon  fel  neutre  ,  il  atténue  ,  réfout ,  raréfie  la 
matière  épaiffe  qui  eft  la  matrice  de  la  chaleur  Sc  du 
foufre.en  même  tems  que  fon  acide  fubtil  arrête  le 
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mouvement  violent  des  parties  fulphureufes.  L'opé¬ 
ration  des  tempérans  de  la  troifieme  efpece  eft  de  dé¬ 
layer,  8c  de  désunir  les  parties  fulphureufes  ,  en  ren¬ 
dant  aux  liqueurs  l’humidité  que  la  chaleur  a  difiipée  , 
Sc  en  relâchant  le  reffort  trop  tendu  des  vailTeaux  qui 
produit  1b  chaleur  ;  8e  c’eft  furtout  l’effet  des  aqueux  , 
du  petit  lait ,  de  la  décoétion  de  corne  de  cerf-,  8e  de 
celle  de  l’avoine. 

Les  tempérans  font  d’un  ufage  très-étendu  8e  très  avanta¬ 
geux  en  Médecine  ,  toutes  les  fois  qu’il  faut  éteindre 
une  chaleur  contre  nature  ,  8e  par  cette  raifon  on  ne 
peut  s’en  paffer  dans  les  fievres  de  toute  efpece  ,  dans 
les  inflammations  8e  mouvemens  fpafmodiques  8e  dou¬ 
leurs  confidérables,  qui  font  prefque  toujours  accom¬ 
pagnés  d’un  mouvement  trop-grand  Se  trop-chaud  du 
fang.  Mais  il  ne  faut  pas  balancer  à  donner  aux  nitreux 
la  préférence  fur  les  acides  qui  agiffent  en  figeant ,  Se 
coagulant  les  liqueurs.  Car  le  nitre  a  non-feulement 
une  vertu  rafraîchiffante  ,  mais  aufli  celle  de  relâcher 
les  fibres  trop  roides  ,  Se  attaquées  de  fpafmes  ;  c’eft- 
à-dire  qu’il  a  une  vertu  anti-fpafmodique  ;  Se  d’ail¬ 
leurs  il  excite  l’excrétion  inteftinale,  8e  celle  de  l’uri¬ 
ne.  De  plus  ,  pendant  que  les  autres  rafraîchiifans  8e 
8e  acides  ,  agiffent  plutôt  en  condenfant ,  8e  coagulant 
les  liqueurs,  fe  nitre  fond,  raréfie,  atténue  les  humeurs 
épaiffes  Se  vifqueufes  ,  de  forte  même  que  fi  l’on  jette 
fa  poudre,  ou  fafolutioti  faite  avec  l’eau  fur  le  fang 
noir  Se  coagulé, il  devient  Se  plus  vermeil  8e  plus  flui¬ 
de.  C’eft  pourquoi  ,  non-feulement  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  les  acides  dans  toutes  les  inflammations  8e 
fievres  inflammatoires,  que  produit  la  ftagnation  d’un 
fang  noir  Se  coagulé  :  mais  il  eft  très-propre  à  garantir 
le  corps  de  l’inflammation  ,  en  fondant  Se  dilfolvant 
puiffament  la  vifeofité  ténace  8e  épaifle  qu’on  remarque 
en  quantité  dans  le  fang  de  ceux  qur  font  attaqués  d’in¬ 
flammation. 

Dans  les  fievres  chroniques  ,  comme  la  fievre  lente  Sc 
l’heélique  ,  qui  ont  pour  caufè  ordinaire  un  vice  ou 
une  efpece  de  corruption  des  vifeeres  ,  8e  quand  il  y  a 
toux,  ou  crachement  de  fang,  8e  que  les  poumons 
foht  attaqués,  il  faut  s’abftenir  des  acides,  Se  employer 
les  nitreux  8e  les  délayans ,  furtout  tirés  du  régné  ani¬ 
mal,  comme  le  petit-lait,  l’eau,  la  décoétion  8e  même 
la  gelée  de  corne  de  cerf.  Lors  encore  que  les  diar¬ 
rhées  ,  les  dyffenteries ,  les  cholera-morbus  ,  font  ac¬ 
compagnées  de  chaleur  fébrile ,  il  faut  aufli  s’abftenir 
des  acides,  8e  des  rafraîchiffans, Se  faire  plutôt  ufage 
des  délayans,  des  gélatineux,  des  mucilagineux  ,  en 
ajoutant  un  ou  deux  grains  de  nitre  aux  poudres  tem¬ 
pérantes  Se  abforbantes.  Frédéric  Hoffman. 

Voyez  à  ce  fujet  la  Differtation  de  M.  Hoffman  fur  l’ufà- 
ge  du  nitre ,  Sc  celle  qui  renferme  les  obfervations  fur 

fon  ufage. 

# 

TEMPERIES.  Voy.  Temperamentum. 

TEMPLUM  SOSTR  ATI ,  nom  d’un  bandage  que  Ga¬ 
lien  a  décrit  dans  fon  Traité  des  bandages. 

Templum  parvum  Appollonii  Tyrii  ,  nom  d’un  autre 
bandage  décrit  par  le  même  Auteur,  8c  dans  le  même 
Traité  que  nous  venons  de  citer. 

TEMPORA ,  les  tems ,  les  périodes.  Tempora  morborum , 
ce  font  les  différens  périodes  d’une  maladie ,  fon  com¬ 
mencement  jfesaccroiflement,  fon  plus  haut  point  8c 
fon  déclin. 

I 

Tempora,  Us  tempes. 

TEMPORALIS  MUSCULUS  ,  mufcle  temporal ,  ou 
crotaphite.  Voyez  Caput. 

T  E  N 

TENACULA  ,  tenettes  »  infiniment  de  Chirurgie  fait 
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en  pince,  propre  à  faifir,  Sc  à  fixer  en  embraflant;  on 
trouve  la  defeription  de  plufieurs  efpeces  de  tenettes , 
dans  les  Auteurs  de  Chirurgie. 

TENCHA,  tanche.  Voy.  Tinca. 

TENDO,  un  tendon.  Voy.  Mufculus. 

Pour  les  futures  des  tendons ,  voyez  Sutura. 

Pour  les  bleffures  des  tendons ,  voyez  Vv.lnus. 

Pour  la  maniéré  de  traiter  la  piquure  du  tendon  dans  la 
faignée ,  voyez  Phlebotomia. 

TENESMUS,  ténefme. 

Le  ténefme  eft  une  envie  fréquente,  pour  ne  pas  dire  conti¬ 
nuelle,  mais  inutile,  d’aller  à  la  felle;  puifqu’on  ne  rend 
rien ,  ou  qu’une  petite  quantité  de  matière  mucilagi- 
neufe ,  vifqueufe ,  fanguinolente  ou  purulente.  La  dyf- 
fenterie  ,  la  diarrhée,  les  hémorrhoïdes ,  l’efpece  de 
vers  qu’on  appelle  afearides ,  la  foibleffe  ou  l’exulcé- 
ration  du  fphinéter  de  l’anus ,  une  humeur  ftimulante, 
contenue  dans  le  reétum ,  produiferit  quelquefois  le 
ténefme.  Cette  maladie  eft  ordinairement  moins  dange- 
reufe  que  la  dyflenterie,  à  moins  qu’il  n’y  eût  ulcéré, 
on  chute  du  reétum  ,  ou  fiftule  à  l’anus.  Quant  au  régi¬ 
me  àpreferire  ,  8c  à  la  méthode  à  fuivre  dans  la  cure 
du  ténefme  ;  ce  font  les  mêmes  que  dans  la  dyffeuterie. 
Les  fomentations  faites  avec  du  lait  chaud  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  des  fleurs  de  fureau,  les  clyfteres  de 
bouillon  de  mouton  ,  Les  clyfteres  émolliens  ,  dans 
lefquels  on  a  fait  bouillir  des  vers  de  terre ,  font  d’ex- 
cellens  remedes  dans  cette  maladie. 

Voici  ceux  qu’on  ordonne  le  plus  ordinairement. 

Prenez  de  pulyis  fanflus ,  1  d(  .  u„rcrufult. 

de  rhubarbe > 

d’huile  de  canelle  ,  une  goutte  ; 
de  laudanum  de  Londres ,  un  demi-grain, 
dejtrop  violât ,  une  quantité  fuffif ante  pour  faire  urt 
bol  quéon  prendra  le  matin ,  &  auquel  on  revien¬ 
dra  félon  lesbefoins  du  malade. 

Sur  le  foir  on  fera  prendre  un  parégorique  ,  8c  l’un  des 
clyfteres  fuivans. 

Prenez  du  petit  -  lait ,  ou  du  bouillon  de  mouton ,  quatre 
onces  ; 

du  vin  de  Canarie ,  deux  onces  ; 
de  la  gomme  rabique ,  une  demi-once  ; 
de  la  gomme  adraganth ,  une  dragme  ; 
de  l’opium  cru ,  deux  grains. 

.Faites  un  clyftere. 

Répétez  ce  clyftere  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Ou 

Prenez  de  la  décoüion  de  feuilles  )  1 

de  mauve  ;  y  de  chaque  y  trois  onces  5 

du  vin  de  Canaries  j  J 
de  fuif  imprégné  de  fuc  de  mclilot ,  une  once  &  de* 

mie  y 

de  blanc  de  baleine , 
de  confeélion  de  fracaftor 
fans  miel , 
un  jaune  d’œuf  ; 
de  laudanum,  quatre  grains. 

Faites  un  clyftere. 

Oit 

Prenez  des  racines  de  tormentil-  Y 

le,  >  de  chaq.  une  dragme  5 

de  biforte,)  y 


f  de  chaq.  une  dragme 
v  demie  ; 
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de  V écorce  de  grenade ,  une  dragme  ; 
desjeuilles  de  rofes  rou-  ^ 

get ,  Sc  >  de  chaque,  une  poignée, 

de  balauftes ,  J 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau 
de  fontaine. 

Sur  trois  oncfcs  de  liseur  bien  paffée , 

Mettez  de  vin  rouge ,  trois  onces  ; 
deux  jaunes  d’œufÿ 
de  laudanum ,  cinq  dragme  s , 

Faites  un  clyftere. 

faites  fuccéder  le  remede  fuivant  à  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer. 

Prenez  de  la  confection  de  fracaftor  fans  miel ,  un  fer  li¬ 
pide  , 

de  blanc  de  baleine ,  quinze  grains  ; 
de  poudre  d’hyacinthe,  ) 

de  cachou ,  C  ^  cfoac,ue  )  huit  grains  ; 

dll  COTUll  TOU^C  y  V 

du  bol  d’ Arménie ,  ^ 

m  d’huile  de  mufeade ,  itne  goutte  ; 

de  firop  de  rofes  rouges,  une  quantité  fuffifante  pour 
faire  un  bol. 

On  ufera  de  ce  remede  deux  fois  par  jour ,  dans  une  peti¬ 
te  quantité  d’eau  de  rofes  rouges. 

Les  opiats  font  le  dernier  refuge  dans  le  ténefme, 

La  maladie  que  les  Grecs  appellent  rmr/aoç ,  &  les  La¬ 
tins  Tenefnus ,  a  beaucoup  de  rapport  a  ce  que  nous 
appelions  communément  des  tranchées  ,  qu’il  précé¬ 
dé  8c  fuit  pour  l’ordinaire.  Il  y  a  dans  le  ténefme  ainfi 
que  dans  les  tranchées,  douleur  a  l’anus ,  envie  fre¬ 
quente  d’aller  à  la  felle ,  8c  évacuation  d  une  fubftance 
mucilagineufe ,  pleine  de  phlegmes,  &  tant  foit  peu 
fànguinolente ,  à  mefure  que  l’ulcere  du  reétum  aug¬ 
mente,  la  matière  évacuée  devient  purulente.  Il  arrive 
quelquefois  alors  que  les  excrémens  reflemblent  a  des 
alimens  non  digérés.  Le  ténefme  qui  furvient  aux  fem¬ 
mes  groffes ,  eft  allez  fréquemment  fuivi  de  l’avorte¬ 
ment.  On  vient  aifément  à  bout  de  cette  maladie.  Elle 
celle  quelquefois  d’elle-même  ;  elle  eft  rarement  mor¬ 
telle  ,  furtout  lorfqu’il  n’y  a  point  de  fievre  ,  8c  que 
l’appétit  continue.  Le  ténefme  d’automne  eft  conta¬ 
gieux  ,  8c  fe  termine  pour  l’ordinaire  par  des  épidé¬ 
mique.  Alors  il  eft  dangereux  pour  les  adultes ,  8c  il  em¬ 
porte  quelquefois  les  enfans.  Le  ténefme  invétéré,  dé¬ 
généré  quelquefois  en  paffion  iliaque,  ou  en  douleur 
au  colon,  lorfqu’il  eft  caufé  par  du  phlegme  ;  ou  en 
tranchées,  lorfqu’il  eft  caufé  par  la  bile.  Le  ténefme 
négligé  peut  lailTer  un  ulcéré  fordide  8c  purulent,  qui 
dégénéré  à  la  longue  en  fiftule ,  8c  qu  on  ne  guérit 
qu’avec  une  extreme  difficiÆté.  Lommiu  s,  Aledic. 
Obferv. 

TENGA.  Voy.  Palmalndica,  Coccigera,  Angulofa. 

TENON  ,  Ttvav ,  tendon.  Voy.  Tendo. 

TENONTAGRA ,  rtvovrlyoct ,  de  rlvav  ,  tendon  ,  Sc  de 
ù'ypu,  faififfement;efjpecedegoute  dont  le  fiége  eft  dans 
les  rendons  larges  :  par  exemple,  dans  les  ligamens 
tendineux  de  la  nuque  du  cpu.  On  trouve  ce  mot  dans 
Cœlius  Aurelianus  ,  cap.  $.Morb.  Chron.  Lib.  II.  vers 
la  fin. 

TENONTOTROTI ,  TtvcvToTpaToi ,  de Ttvav,  tendon, 
&  de  TpwTcç ,  de  TixpaV^w  ,  blefler ;  qui  eft  blellé  au  ten- 

►  don.  Gai  ien,  deC.  M.  P.  G.  Lib.  III.  cap.  i. 
TENOR,  tcVcç.  Voy.  Tonos. 

TENSIÛ,  Tcbru.  Voy.  Dijlen/io  Oü  Diftenti», 
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TENSIVUS,  revusé ,  accompagné  de..tenfion.  Dolor 
tcnfîvus  ,  douleur  accompagnée  de  tendon  ,  ou  caufée  , 
comme  dit  Galien,  de  Poe.  Affieél.  cap,  9.  par  des  fla^ 
tulences  ou  vents. 

TENSOR  DIGITORUM.  Voyez  Ektcnfor  digitorum 
commuais. 

TENTA  ,  terme  barbare,  qui  fignifie  en  Chirurgie  tente. 

TENTRHENIODES  ,  ret'SpMt ncJihff.  Hipp.  mp!  àva,T. 
épithete  que  cet  Auteur  donne  au  poumon,  par  où  il 
marque  que  ce  vifeere  eft  d’un  tiffu  fingulier,  ou  qu’il 
eft  percé  d’un  grand  nombre.de  petits  trous.  Ce  mot 
vient  de  -môp »V» ,  infeéte  armé  d’un  aiguillon  ,  allez 
femblable  à  une  guêpe ,  appellé  par  Ariftote  T€V0p»J'«V , 
&par  Gaza  teredo ,  tigne  ;  auffi  ret-flp iviov  fignifie -t -il 
dans  le  même  Auteur  ,  une  ruche  ;  8c  Gaza  qu’on  efti- 
me  généralement  pour  fon  érudition  rend-il  TtvQçwiov 
par  teredinarium.  C’eft  en  ce  fens  qu’Hippocrate  dit 
que  les  poumons  font  tentreniodes ,  c’eft-à-dire  ,  percés 
de  trous,  femblables  à  ceux  d’un  rayon  de  miel  ,  8c 
d’un  tiftli  fingulier ,  ou  qu’ils  font,  félon  la  defeription 
qu’en  fait  Galien,  deUfu  Partium  ,  Lib.  VII.  cap.  9. 
d’une  fubftance  molle ,  poreufe ,  fulphureufe  ,  8c  pro¬ 
pre  d  la  coétion  de  l’air  extérieur ,  l’aliment  naturel 
des  elprits. 

TENTIGO.  Voyez  Priapifmus. 

TENTIO.  VoyezTenfo. 

TENTIPELLUM,de  tendo,  étendre, 8c  depellis,  peau 5 
cofmétique  qui  efface  les  rides  de  la  peau. 

TENUANS  ou  ATTENUANS,  atténuant.  Voy  .A* 
tenuantia. 

TENXIS ,  t lyfyç ,  de  t lyyu ,  humeéler  ,  tremper  dans 
quelque  fluide,  teindre,  imprégner.  Erotien  rend  Ten- 
xis  par  Diabrexis ,  l’aétion  d’humeéter.  On  trouve  ce 
mot,  VI.  Epid.  Secl.  8.  Aph.  1 5.8c  il  eft  oppofé  à  ^«porw;, 
defliccation, 

TEP 

TEPHRICON ,  rttyiKov ,  derlqpct,  cendre;  ce  mot  eft 
fynonyme  à  Spodicum.  Voyez  Spodicum. 

TEPHRION  ,  rbpfiov  ,  nom  d’un  collyre  ainfi  appellé 
de  Tê<f>pa,  cendre  ,  parce  que  fa  couleur  étoit  cendrée. 
Il  s’appelloit  auffi  Cythion ,  xuQlc v.  On  en  trouve  la  pré¬ 
paration  dans  Aétius,  Lib.  VII.  8c  dans  Celfe  ,  Lib. 
V I.  cap.  6.  mais  d’une  maniéré  différente. 

TEPIDARIUM ,  lieu  des  bains  publics ,  ou  ceux  qui  s’y 
rendoient  commençoient  par  s’y  repofer ,  fuoient  mo¬ 
dérément,  pendant  qu’ils  fe  déshabilloient ,  8c  qu’ils 
fe  difpofoient  à  entrer  dans  le  Caldarium.  Celse  > Lib. 
I.  cap.  4. 

Il  paroît  que  le  tepidarium  ,  8c  que  Y apodyterion  étoient 
le  même  endroit.  Voy.  Apodyterion. 

TEPIDUS,  ^x/apo'ç.  Voyez  Chliaros. 

TER 

TERAGONILICA ,  préparés  ou  faits  avec  la  main, 
Ruland. 

TEREBELLA,/om,  villebrequin ,  ou  trépan ;  inftru- 
ment  de  Chirurgie  dont  on  fe  fert  pour  percer  les  os. 

TEREBENTHINA ,  térébenthine.  Voyez  Balfamuni 
8c  Terebinthus. 

TEREBINTHUS ,  térébinthe. 

Voici  fes  caraéleres.  . 

Ses  feuilles  font  en  ailes.  Ces  ailes  ont  une  côte  commu¬ 
ne ,  &  la  feuille  finit  de  façon  finguliere.  La  fleur  qui 
eft  fur  la  plante  mâle  eft  apétale ,  8c  porte  des  étamines 
en  pointes.  Le  fruit  qui  eft  fur  la  plante  femelle ,  eft  à 
une  ou  deux  capfulespleines  de  femences  oblongues. 
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Boerhaave  en  compte  les  trois  efpeces  fuivantes. 

y.  Terebinthus  vulgaris  ,  C.  B.  P.  400.  Tourn.  Inft.  579. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  173.  Terebinthur Offre.  Ger.  1245. 
Emac.  1433.  J- B.  1.  278.  Raii  Hift.  2.  1577.  Tere¬ 
binthus  angufliore  folio  ,  vulgatior ,  Park.  Theat.  152 6. 
Le  Térébinthe. 

Cet  arbre  eft  aflez  grand  dans  les  pays  Orientaux  :  mais 
ce  n’eft  qu’un  arbriffeau  allez  confidérable  dans  les  pays 
Occidentaux.  Ses  feuilles  font  larges ,  divifées  en  plu- 
fieurs ailes  ,  ovales  &  arrondies  par  le  bout,  oppofées 
les  unes  aux  autres,  Sc  terminées  fingulierement.  Il 
fleurit  au  commencement  du  printems;  les  fleurs  pre¬ 
cedent  fes  feuilles;  elles  font  en  larges  grappes  ;  leurs 
étamines  font  purpurines  ;  elles  font  fuivies  de  noix 
dures  Sc  longuettes ,  dont  les  amandes  ont  un  goût  vif- 
queux  Sc  réfineux.  La  vraie  térébenthine  n’eft  autre 
chofeque  la  réfine  de  cet  arbre  ;  la  meilleure  vient  de 
Tille  de  Cliio ,  elle  eft  blanchâtre,  claire ,  prefque  tranft 
parente,  plus  épaifle  8c  plus  tenace  que  la  térébenthi¬ 
ne  de  Venife  ,  d’une  odeur  agréable  ;  celle  qui  vient 
de  Chypre  eft  plus  brune,  Sc  plus  chargée  de  craffe. 
Miller  ,  Bot.  Offl 

Cette  térébenthine  eft  de  la  fubftance  du  miel ,  d’une 
odeur  réfineufe  fort  agréable,  &  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  les  térébenthines  pour  les  ufàges  internes.  Elle 
donne  une  odeur  de  violette  à  l’urine ,  lors  même  qu’on 
ne  l’a  prife  qu’en  clyfteres.  C’eft  un  excellent  diuréti¬ 
que,  qui  eft  très-bon  pour  les  ulcérés  des  reins  ,  de  la 
veffie  &  de  l’utérus.  On  la  donne  communément  en 
bol  dans  les  gonorrhées  avec  des  yeux  d’écreviffes  pré¬ 
parés  ,  ou  quelque  autre  abforbant.  On  la  peut  prendre 
auflï  dans  un  jaune  d’œuf,  depuis  une  demi  -  dragme 
jufqu’àune  dragme.  Toutes  ces  précautions  ne  s’em¬ 
ployait  que  pour  déguifer  fon  goût  qui  eft  défagréa- 
ble.  On  peut  employer  pour  le  même  effet  lefuc  Sc  la 
réglifle  en  poudre.  On  la  donne  auffi  fort  fouvent  en 
clyftere ,  la  faifant  fondre  d’abord  dans  un  jaune  d’œuf 
qu’on  mêle  dans  une  décoftion.  C’eft  de  cette  maniéré 
qu’on  l’adminiftre  dans  les  coliques  pierreufes.  Mais 
il  faut  préalablement  vuider  les  inteftins  par  des  clyf¬ 
teres  purgatifs.  La  dofe  fous  cette  forme,  eft  depuis 
une  once  jufqu’à  une  once  Sc  demie.  Il  ne  faut  pas  don¬ 
ner  la  térébenthine  non  plus  que  tous  les  autres  bau- 
mesdans  aucune  maladie  inflammatoire.  Geoffroy. 

Ceux  qui  ont  compilé  les  Adverfaria ,  me  paroiffent  s’en 
être  rapportés  à  Théophrafte ,  Sc  avoir  regardé  fur  fon 
autorité  le  térébinthe  ,  comme  un  arbre  qui  eft  toujours 
verd  :  mais  Bellonius  ,  Rauwolfius,  Cefalpin  Sc  Clu- 
fius.  Auteurs  viridiques ,  &  témoins  occulaires,  nous 
affurent  que  fes  feuilles  tombent.  Mathiole  dit  que  le 
térébinthe  aime  les  lieux  fecs  Sc  expofés  au  foleil. 
Diofcoride  nous  apprend  qu’il  yen  a  dans  la  Judée, 
dans  la  Syrie, l’Ifle  deChypre.dans  l’Afrique  &  dans  les 
Cyclades.  Nous  lifons  dans  Clufius  qu’il  croît  de  lui- 
même  ,  dans  plufieurs  contrées  de  l’Efpagne  ,  du  Por¬ 
tugal  ,  en  Languedoc ,  Sc  en  Provence ,  où  on  le  regar¬ 
de  généralement  comme  un  arbriffeau ,  quoiqu’il  s’é¬ 
lève  à  la  hauteur  Sc  qu’il  prenne  la  groffeur  d’un  arbre. 
Ray  remarque  que  Clufius  auroit  pu  compter  l’Italie, 
entre  les  Contrées  où  croît  le  térébinthe,  Sc  il  nous 
aflùre  en  avoir  vu  dans  ce  pays.  Clufius  paroît  avoir 
ignoré  qu’on  tiroit  la  réfine  du  térébinthe  ,  dans  les 
lieux  où  il  le  fait  croître  :  mais  Lobel  dit  que  dans  le 
bois  de  Valene  ,  aux  environs  de  Montpellier,  le  té¬ 
rébinthe  rend  une  grande  quantité  de  térébenthine ,  par 
les  incifions  qu’on  y  fait.  Bellonius,  après  avoir  aflùré 
que  cet  arbre  eft  commun  dans  la  Syrie  Sc  dans  la  Ci- 
licie,  ajoute  qu’on  en  tire  une  gomme ,  qu’on  porte  8c 
qu’on  vend  à  Damas ,  Sc  que  celle  qui  vient  du  Caire  , 
y  a  été  apportée  de  la  contrée  que  les  Turcs  appellent 
Afamia,  c’eft-à-dire,  de  la  Mefopotamie  ,  Sc  de  l’Af- 
fyrie.  Le  térébinthe  fleurit  à  Montpellier  en  Avril,  Sc 
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Jean  Bauhin  recueillit  fon  fruit  en  Septembre. 

Ses  feuilles,  fon  fruit  Sc  fon  écorce,  font ,  félon  Diofco¬ 
ride,  aftringens,  Sc  capables  des  mêmes  effets  que  ceux 
du  lentifque,  fi  on  les  prépare,  Sc  fi  on  les  prend  de  la 
même  maniéré.  On  peut  manger  fon  fruit,  mais  il  eft 
malfaifant  a  l’eftomac  ,  échauffe  Sc  provoque  les  urines. 
C’eft  avec  raifon  qu’on  le  regarde  comme  aphrodifia- 
que.  On  le  prend  dans  du  vin  pour  la  piquure  du  pha- 
langium  ;  &  nous  lifons  dans  Pline  ,  que  fa  femence 
prife  intérieurement  calme  le  mal  de  tête. 

Nous  liions  dans  Bellonius  ,  que  l’ancienne  coutume  de 
manger  la  femence  du  térébinthe ,  fubfifte  encore  en 
Syrie  Sc  en  Cilicie ,8c  il  ajoute  avoir  trouvé  un  Payfàn 
Arabe,  qui  conduifoitun  chamêau  chargé  de  cette  fe¬ 
mence  qu’il  alloit  vendre  à  Damas. 

Il  y  a  une  efpece  de  noix,  de  la  groffeur  de  l’aveline, 
creufe  en  dedans,  Sc  formée  par  les  excroiffances  des 
feuilles  du  térébinthe  mâle.  Les  Payfans  de  la  Thrace 
&  de  la  Macédoine ,  en  font  la  récolte  fur  la  fin  de  Juin, 
&  les  vendent  fort  cher  aux  Teinturiers  en  foie,  de 
Prufe  en  Bythinie.  Ils  obfervent  de  les  recueillir  auffi- 
tôt  qu’elles  ont  acquis  la  groffeur  d’une  noix  de  galle , 
parce  que  fi  on  les laiffoit  plus  long-tems  fur  l’arbre, 
elles  s’allongeroientd’un  demi-pié,  &  prendraient  la 
forme  d’une  corne.  Les  ouvriers  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ci-deffus,  enconfùment  eux  feulsfixmille  livres  par 
an. 

Ce  que  nous  appelions  térébenthine,  eft,  félon  la  dçf- 
cription  de  Cordus  ,  une  réfine  blanche  ,  jaunâtre  , 
tranfparente ,  vitrée  ,  ou  d’un  blanc  tirant  fur  le  bleu, 
que  le  térébinthe  fournit.  Si  on  la  broyé ,  elle  fe  divife 
en  une  multitude  de  petits  grains,  Sc  devient  bien-tôt 
glutineufeSe  vifqueufe.  Son  odeur  eft  acre,  agréable  , 
quoiqu’un  peu  forte,  &  tient  beaucoup  de  celle  de  la 
réfine  du  larix  ,  furtout  lorfqu’on  l’a  paitrit  avec  les 
mains  ou  qu’on  l’a  mifefur  des  charbons  ardens:  elle 
eftamere  au  goût  Sc  devient  vifqueufe  fous  la  dent  à 
laquelle  elle  s’attache.  Elle  fort  de  l’arbre,  liquide, 
mais  elle  fe  feche  peu  à  peu.  Il  y  a  des  Marchands  aflez 
fripons  pour  donner  a  cette  térébenthine  feche  ,  le 
nom  d’encens,  8c  pour  la  vendre  comme  telle.  Mais 
ils  appellent  oliban,  l’encens  vrai ,  ne  fachantpas  que 
le  mot  Grec  olibanum ,  Sc  le  mot  Latin  thus ,  font  des 
fynoymes. 

La  térébenthine  l’emporte ,  félon  Diofcoride  ,  fur  toutes 
les  autres  réfines  ;  il  lui  fait  fuccéderle  maftic  que  Ga¬ 
lien  lui  préféré. 

Toutes  les  réfines  ,  dit  Diofcoride,  font  émollientes,' 
échauffantes,  difeuffives  Sc  déterfives.  Mifes  en  écleg- 
mes ,  feules  ou  avec  du  miel,  elles  font  bienfaifantes 
dans  les  toux  &  lesconfomptions  Sc  facilitent  l’expec¬ 
toration.  Elles  provoquent  les  urines,  cuifent  les  cru¬ 
dités,  Sc  rendent  le  ventre  libre.  Ons’enfèrt  pour  ag¬ 
glutiner  les  poils  des  paupières.  Mêlées  avec  le  verd- 
de-gris,  le  vitriol  Sc  le  nitre  ,  elles  guériffent  la  lepre. 
Avec  le  miel  8c  l’huile ,  elles  nettoyent  les  oreilles ,  8c 
confument  la  fanie  qui  en  coule  ;  elles  font  ceffer  la 
demangeaifon  qui  furvient  aux  parties  naturelles.Elles 
entrent  dans  les  emplâtres,  les  malagmes,  Sc  les  aco- 
pa.  Elles  font  bienfaifantes  dans  les  maux  de  côtés , 
appliquées  feules  ou  enliniment. 

La  térébenthine ,  a ,  félon  Galien ,  une  efpece  d’amertu¬ 
me  ,  mêlée  d’un  peu  d’aftringence,  qui  la  rend  plus  di- 
geftiveque  le  maftic.  Elle  en  devient  encore  déterfive 
au  point  de  guérir  lepfora  ;  c’eft  par  la  même  raifon 
qu’elle  relâche  le  ventre. 

La  térébenthine  eft  pareillement  utile  dans  la  pierre  & 
les  autres  maladies  des  reins.  C’eft  affez  la  coutume 
dans  la  pratique ,  de  calmer  les  fymptomes  qui  accom¬ 
pagnent  la  gravele,  &  d’ufer  enfuite  de  térébenthine,' 
qu’on  a  foin  de  faire  bouillir  pour  la  rendre  moins 
échauffante  &  plus  aftringente.  On  fait  la  même  chofe 
dans  la  feiatique ,  la  paralyfie  8c  la  goûte.  Dans  les  der¬ 
nières  maladies,  on  y  a  recours  deux  fois  la  femaine, 

8c  on  laprend  lavée  ou  non  lavée  dans  l’eau  de  chico¬ 
rée.  Avicene  en  recommande  la  groffeur  d’une  noifet- 
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te ,  tous  les  matins  à  jeun  dans  la  goûte  8c  dans  les  au¬ 
tres  maladies  des  articulations.  Il  n’eft  pas  étonnant 
qu’elle  fioit  bienfaifânte  dans  la  goûte ,  puifqu’elle  fou¬ 
lage  dans  la  pierre  ;  car  la  goûte  8c  la  pierre  font  deux 
maladies  fort  analogues.  Elles  ont  la  même  caufe 
matérielle,  8c  on  les  confond  quelquefois  par  méta- 
thefe. 

On  peut  donner  la  térébenthine,  i°.  feule,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  fubftance.  2°.;Dans  quelques  véhicules  aqueux 
avec  un  peu  de  jaune  d’œuf,  ce*qüi  forme  un  mélange 
laiteux.  30.  Un  peu  épaiffie  8c  en  pilules.  Il  faut  préfé¬ 
rer  les  deux  premières  formes  à  la  troifieme ,  à  caufe  de 
l’évaporation  des  parties  fpintueufes  à  laquelle  elle 
donne  lieu.  Schroder. 

Sachez  d’abord  que  nosDroguiftes  ne  connoiffent  pas  la 
vraie  térébenthine ,  Sc  que  celle  qu’ils  vendent  n  eft 
autre  que  la  réfine  du  larix ,  ou  celle  qu  on  tireÉdes  tu¬ 
bercules  des  jeunes  fàpins. 

Secondement,  que  l’odeur  de  la  vraie  térébenthine  ,  fie 
communique  à  l’urine  de  ceux  qui  en  prennent  ,  8c 
qu’elle  tient  beaucoup  de  celle  de  la  violette.  Qifcl- 
qu’un  m’a  affiuré ,  dit  (Jafpard  Hoffman ,  que  c  étoit  un 
anodyn  d’urte  efficacité  furprenante  dans  les  douleurs* 
aux  parties  naturelles. 

On  rompt  au  printems  les  tendres  rejettons  des  petites 
branches  du  térébinthe  ,  qui  eft  alors  en  bouton,  du 
r  oins  c’eft  ainfi  que  cela  fe  pratique  aux  environs  de 
f  "ontpellier  dans  le  Languedoc ,  ou  dans  d’autres  con¬ 
trées.  Il  en  fort  un  fuc  ou  lait  femblable  à  celui  du  fi¬ 
guier  j  on  le  reçoit  8c  on  le  garde  dans  des  vaifleaux 
convenables  c  il  y  devient  limpide  ,  tenace  8c  refineux  , 
lorfqu’il  eft  récent ,  ou  pour  me  fervir  de  l’expreffion 
de  Pline  ,  lorfqu’il  eft  en  moult,  il  ne  fait  aucune  ta¬ 
che  aux  draps  de  laine  fur  lefquels  on  le  répand.  On 
n’a  qu’à  les  laver ,  pour  l’emporter  :  mais  fi  on  l’y  laide 
repofer  8c  s’épaiffir ,  on  a  beau  laver ,  on  ne  peut  1  em¬ 
porter,  qu’en  mêlant  à  l’eau  un  jaune  d  œuf.  Lob.  de 
Balfamo. 

La  térébenthine  diftilée  ,  ou  huile  de  térébenthine  a  la 
même  nature  que  l’huile  de  baume ,  fi  elle  n  eft  un  peu 
plus  chaude.  On  s’en  fert  dans  les  maladies  froides  , 
furtout  des  nerfs. 

L’huile  diftilée  de  térébenthine,  prife  intérieurement  eft 
d’une  efficacité  finguliere  dans  les  douleurs  néphréti¬ 
ques.  Elle  eft  auffi  bienfaifante  dans  les  contractions, 
tenfions  Sc  relâchemens  'des  nerfs.  Pour  cet  efiet,  on 
l’applique  en  linimentfur  les  parties  affeéfées.  On  les 
en  frotte  pendant  un  tems  confidérable  avec  une  main 
qu’on  fait  chauffer.  On  en  ufera  avec  fucces,  fi  1  on 
obferve  furtout  de  la  mêler  Sc  de  la  battre  avec  de  1  ef- 
prit  de  vin  bien  reétifié. 

Il  y  en  a ,  dit  Schroder,  qui  mettent  de  la  terebenthine 
8c  la  laiffient  fermenter  dans  la  biere  ,  dont  ils  font  leur 
boiffion  ordinaire ,  lorfqu’ilsfont  attaques  de  la  pierre , 
ou  d’obftruétion  aux  vifeeres. 

On  trouve  dans  Diofcoride  la  maniéré  de  préparer  un  l 
vin  de  térébenthine ,  en  broyant  Sc  faifânt  bouillir  dans 
du  vin  nouveau  lès  branches  Sc  les  baies  du  térébinthe. 
Comme  ce  vin  n’eftplüs  d’ufage  ,  nous  n  en  parlerons 
point.  Les  Anciens  faifoient  un  fi  grand  cas  des  ten¬ 
dres  rejettons  du  térébinthe  ,  qu’ils  en  faifoient  provi- 
fion  pour  l’hiver.  Ray  ,  Hift.  Plant . 

L’écorce  8c  les  fleurs  du  térébinthe  font  très-aftringentes  j 
<  i!es  foulagent  dans  la  diarrhée,  pouffient  par  les  uri¬ 
ne  s,  81  provoquent  à  l’aéte  vénérien.  Cet  arbre  four- 
.i»  la  meilleure  réfine  que  nous  connoiffions  j  on  1  ap~ 
pe'le  térébenthine.  C’eft  une  fubftance  refineufe ,  tranf- 
parente ,  molle,  plus  épaiffie  que  celle  du  larix.  On  I 
nous  1  apporte  de  Chypre  8c  de  Chio.  La  terebenthine 
commune  vient  d’Allemagne  Sc  de  Norvège  ;  on  la 
tire  des  jeunes  pins  Sc  des  jeunes  fapins  auxquels  on 
fait  des  incifions  ,  Sc  on  la  dépure  en  la  lavant  a  plu- 
fieurs  reprifes  avec  de  l’eau. 
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On  fait  peu  d  ufage  de  la  térébenthine  de  Chypre  ou  de 
Chio  ;  on  lui  fubftitue  la  térébenthine  de  Vcnife.  Là 
térébenthine  de  Venife  fe  tire  du  larix.  Voyez  Larix. 
C’eft  une  fubftance  liquide  de  la  confiftance  du  miel 
nouveau,  d’une  couleur  jaunâtre,  d’un  goût  acre  Sc 
amer,  Sc  d’une  odeur  afîez  agréable. 

Elle  eft  bonne  dans  la  colique  néphrétique,  la  toux, 
l’afthme ,  les  ulcérés  à  là  veffie  8c  aux  reins ,  la  ftrangu- 
rie  ,  la  gonorrhée  ,  les  fleurs  blanches,  8c  les  plaies 
tant  internes  qu’externes.  Si  on  en  prend  une  dofeplus 
forte  qu’à  l’ordinaire,  elle  procure  unefelle.  On  l’em¬ 
ploie  extérieurement  dans  les  maladies  des  nerfs,  8c 
dans  les  tumeurs  qu’il  s’agit  de  difeuter.  Elle  entre 
auffi  dans  les  clyfteres  vulnéraires ,  anti-néphrétiques, 
8c  contraires  à  la  colique,  qu’on  injecte  dans  la  veffie, 
dans  la  matrice  Sc  dans  les  inteftins.  C’eft  un  ingrédient 
d’un  grand  nombre  d’emplâtres  :  elle  hâte  la  fuppura- 
tion  ,  Sc  guérit  la  gale  8c  d’autres  affeétions  cuta- 
nées.  Hiftoire  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 
Schroder. 

i.  Terebinthus  peregrina  ,  fruElu  majore  ,  piftachiisftmili, 
Éduli ,  C.  B.  P.  400. 

3.  Terebinthus  Indica  Theophrafti,  piftachia  Diofcoridis  , 
Tourn.  Inft.  380.  Boerh.  Ind,  A.  2.  173.  Nuxpiflacia> 
Offic.  Park.  Theat.  Î417..  Piflacia  ,  Ger.  1 248.  Emac. 
1436.  J.  B.  1.  275.  Raii  Hift.  2.  i<582.  Piflacia  pere¬ 
grina  ,  fruttu  racemofo  j  five  Terebinthus  Indica  Théo - 
phrafti ,  C.  B.  P.  401.  Le  Pifiachier. 

La  piftache  eft  le  fruit  d’un  grand  arbre  dont  les  feuilles 
font  en  ailes ,  émouffées  par  la  pointe  8c  lemblables  à 
celles  du  fapin  ;  qui  porte  des  bouquets  de  petites  fleurs 
blanches  ,  auxquelles  fuccedent  de  longues  pommes 
pointues,  couvertes  d’une  écorce  brune  8c  ridée,  fous 
laquelle  on  trouve  une  coquille  blanche,  fragile,  con¬ 
tenant  fous  une  peau  rougeâtre, une  amande  verdâtre, 
douce  8c  agréable  au  goût ,  8c  qui  croît  dans  les  con¬ 
trées  orientales  de  la  Perle  8c  de  la  Turquie.. 

Ce  fruit  paffie  pour  nourri  (fiant ,  reftaürant  8c  bienfaifànt 
aux  perfonnes  foibles  Sc  menacées  dé  confomption.  Il 
leve  les  obftruéfions  du  foie  8c  de  la  rate ,  8c  paffie  pour 
provoquer  à  l’aéle  vénérien.  Millër  ,  Bot.  Ojf. 

Les  piftaches  font  bienfaifantes  àl’eftomac.  Diofcoride 
8c  Pline  alTurent,  que  f<f!t  qu’on  les  mange  feules  ,  ou 
qu’on  les  broie  ou  qu’on  les  prenne  dans  du  vin  ,  elles 
font  bonnes  contre  lamorfure  des  animaux  venimeux. 
Elles  o 41  à  tous  autres  égards  les  mêmes  propriétés  que 
les  amandes  de  la  pomme  de  pin. 

Galien  dit  que  les  piftaches  ont  des  particules  déliées, 
un  peu  d’amertume  ,  Sc  une  odeur  agréable  ;  d’où  il 
inféré  qu’elle  leve  les  obftruéfions  furtout  au  foie  ; 
qu’elles  foulagent  même  dans  celles  delà  poitrine  8c 
des  poumons ,  Sc  qu’elles  nourrilfent  peu.  Mais  prefi- 
que  tous  les  Modernes  s’accordent  à  les  regarder  com¬ 
me  nourriffiantes  Sc  aphrodifiaques;  c’eft  pourquoi  les 
Médecins  François,  Ëfpagnols  Sc  Italiens  les  recom¬ 
mandent  dans  les  deffierts ,  avec  d’autres  ingrédient 
d’une  nature  reftaurante  8c  corroborative.  En  un  mot 
on  en  fait  tant  de  cas  ,  qu’il  n’y  a  prefque  point  d’ana¬ 
leptiques  où  elles  n’entrent. 

Matthiole  dit,  que  l’huile  de  piftache  prife  intérieure¬ 
ment,  appaife  les  douleurs  internes  causées  par  des 
flatulences  ou  par  un  phlegme  vifqueux.  Le  même  Au¬ 
teur  nous  affiure  qu’elle  eft  bonne  dans  les  convulfions 
8c  dans  la  paralyfie  ,  Sc  que  l’ufage  intérieur  qu’on  en 
fait ,  fortifie  la  faculté  d’engendrer.  Ray  ,  Hiftoire  def 
Plantes. 

Les  piftaches  font  échauffantes  ,  humeélantes,  atténuan¬ 
tes  8c  apéritiveS.  On  s’en  fert  principalement  dans  les 
engorgemefls  mucilagineux  des  poumons  ,  8c  dans  les 
obftrucfiions  du  foie.  Elles  fortifient  l’eftomac ,  diffi- 
pent  les  nausées  ,  arrêtent  le  vomiffement',  réveilleni 
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l’appétit,  8c  font  une  bonne  nourriture.  Dale  ,  d’après 

Schroder. 

Miller  fait  mention  de  pluGeurs  efpeces  de  térébinthe. 

TEREBOTIN  ;  terme  de  Paracelfe  ,par  lequel,  félon 
toutes  les  apparences ,  il  veut  dire  térébenthine. 

TEREBR A, yèref ,  villebrequin ,  trépan  ,  tireballe  j  inf- 
trument  de  Chirurgie  pour  percer  les  os,  ou  pour  en 
tirer  les  corps  étrangers  8c  durs,  comme  les  balles  hors 
des  blelTures. 

TEREDO  ,  Offic.  Schrod.  î.  347.  LaTigne. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  entre  eux  fur  le  tere¬ 
do,  les  uns  en  font  un  infecte  &  les  autres  un  autre. 
Aldrovandus  en  diltingue  de  quatre  efpeces.  La  pre¬ 
mière  s’engendre  dans  les  bois,  8c  retient  le  nom  de 
tcredo  ,•  il  appelle  la  fécondé  vcrmiculus ,  la  troifieme 
thris ,  &  la  quatrième  cojfits.  Johnfon  en  ajoute  une 
cinquième  d’après  Agricola  ,  qui  eft  de  la  couleur 
du  cuivre,  &  que  ce  dernier  appelle  dans  la  langue 
Kupfferworm  ,  qui  eft ,  félon  toute  apparence  ,  ce  ver 
à  fix  pattes  qui  produit  le  Scarabms  mvnor  arborum, 
qu’on  trouve  communément  dans  les  arbres ,  &  qui  eft 
le  teredo  de  nos  Droguiftes. 

Quant  aux  parties  de  cet  infeéle  dont  on  fait  ufage  ,  on 
n’emploie  que  fes  excrémens  farineux. 

Cette  poudre  eft  defliccative  ;  c’eft  pourquoi  on  en  fau- 
poudre  avec  beaucoup  de  fuccès  les  ulcérés  humides  8c 
aqueux  ;  &  c’eft  par  la  même  raifon  que  les  Nour¬ 
rices  en  font  un  G  grand  cas;  elles  s’en  fervent  pour 
sécher  les  excoriations  des  enfans.DALE, d’après  Schro- 
dï  r. 

Teredo,  carie  ou  vermoulure ,  maladie  des  os. 

TEREGAM  ,  H.  M.  nom  d’un  figuier  qui  croît  au  Ma¬ 
labar,  8c  que  Commelin  appelle  Ficus  Matabarica , 
foliis  rigidis , fruBu  rotundolanuginofo,  flavefcente ,  ce- 
rafî  magnitudine. 

C’eft  un  grand  arbre  ,  haut  de  trente  piés ,  dont  la  racine 
broyée  dans  du  vinaigre,  préparée  avec  du  cacao,  & 
prife  le  matin  à  jeun ,  pafte  pour  rafraîchir  les  inteftins. 
Son  fruit  eft  aufli  très-rafraîchiffant. 

TERENGIBIL ,  ou  TERE&IABIN;  terme  Arabe  ; 

manne . 

TERES  M AJOR ,  le  grand  rond. 

C’eft  un  mufcle  longuet  ,  épais  Sc  applati ,  fitué  un  peu 
obliquement  entre  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  &  la 
partie  fupérieure  du  bras.  On  l’appelle  rond,  quoiqu’il 
ait  plus  de  largeur  que  d’épaifteur,  de  même  que  le 
petit,  rond  fon  voifin  ,  parce  qu’ils  approchent  un  peu 
de  cette  figure ,  au  lieu  que  tous  les  autres  mufcles 
qui  meuvent  le  bras  fur  l’omoplate,  en  font  fort  diffé- 
rens. 

Il  eft  attaché  tout  charnu  par  fon  extrémité  poftérieure  à 
toute  la  grande  facette  angulaire  de  la  face  externe  de 
l’omoplate  ,  fur  la  côte  inférieure  de  cet  os ,  &  proche 
de  fon  angle  voifin.  De-là  il  s’avance  par  des  fibres 
longitudinales  vers  le  quart  fupérieur  de  l’os  du  bras, 
où  il  fe  termine  par  un  tendon  plat  &  large,  excepté 
quelques  fibres  charnues  qui  fe  continuent  jufqu  au 
bout  du  bord  fupérieur  du  tendon ,  en  faifant  un  même 
plan  avec  lui. 

Il  s’attache  par  fon  extrémité  antérieure  au  bas  de  la  ligne 
ofteufe  de  la  petite  tubérofité  de  la  tête  de  l’os  du  bras, 
le  long  du  bord  de  la  goutiere  ofteufe, prefque  vis-à-vis 
8c  quelquefois  un  peu  plus  bas  que  l’attache  du  granc 
peétoral.  Il  revêt  la  cavité  de  la  gouttière  par  un  pro¬ 
longement  tendineux  qui  s’y  rencontre’avec  celui  du 
grand  peétoral ,  &  en  paroît  une  même  continuation. 
Cette  attache  eft  au-deftous  de  celle  du  tendon  du 


grand  dorfal ,  8c  communique  avec  elle  par  une  petite 
aponévrofe. 

Les, tendons  de  ces  deux  mufcles,  favoir  ,  du  grand  rond 
8c  du  grand  dorfal ,  fe  trouvent  prefque  dans  un  mê¬ 
me  plan  ,  comme  j’ai  dit  dans  l’expofition  du  dernier; 
enlorte  que  le  bord  fupérieur  du  tendon  du  grand  rond 
monte  un  peu  à  côté  du  bord  inférieur  de  celui  du 
grand  dorfal ,  8c  ces  deux  bords  fe  croifent  un  peu. 
Le  tendon  du  grand  dorfal  pafte  derrière ,  &  couvre 
celui  du  grand  rond. 

Ces  deux  tendons  font  bridés  proche  de  leurs  attaches  par 
une  bandelette  ligamenteufe  qui  defcend  de  l’attache 
du  mufcle  foûclavier,  8c  s’infere  au-deftous  de  l’at¬ 
tache  du  grand  rond.  Elle  couvre  les  deux  tendons, 
&  les  ferre  contre  l’os  du  bras. 

La  portion  antérieure  de  ce  mufcle  eft  cachée  par  le  del¬ 
toïde 

Ce  mufcle,  par  l’attache  de  fon  tendon  à  l’os  du  bras* 
pareille  en  direction  à  l’attache  du  grand  dorfal  au  mê¬ 
me  os  ,  eft  un  mufcle  congenere  de  la  portion  pofté- 
rieure-fupérieure  du  grand  dorfal.  Il  fait  faire  comme 
cette  portion ,  deux  fortes  de  mouvemens  à  l’os  du 
bras.  Il  le  tourne  de  la  même  maniéré  autour  de  fon 
axe  pour  porter  l’avant-bras  derrière  ledos. 

11  fert  encore  ,  de  même  que  la  portion  poftérieure  du 
grand  dorfal ,  à  tirer  le  bras  Amplement  en-arriere 
fans  le  tourner  autour  de  fon  axe.  Mais  il  ne  peut  faire 
ce  mouvement  fimple ,  non  plus  que  le  grand  dorfal ,  à 
caufe  du  contour  de  leurs  attaches  ,  qu’avec  le  fecours 
de  quelqu’autre  mufcle,  qui  en  même-temspar  manié¬ 
ré  d’antagonifte ,  empêche  le  roulement  ou  la  rota¬ 
tion  de  l’os.  Tel  eft  le  petit  rond  ,  comme  je  l’expli¬ 
querai  dans  l’article  qui  le  regarde. 

La  rencontre  du  tendon  ou  de  la  bande  tertdineufe  du 
grand  rond ,  avec  la  bande  tendineufe  ou  le  tendon  du 
grand  dorfal  ,  mérite  quelque  attention  particulière. 
Ces  deux  tendons  font  attachés  par  leur  largeur  fur  une 
même  ligne  le  long  du  bord  de  la  gouttière  oflèufe  du 
bras,  vis-à-vis  l’attache  du  grand  peétoral ,  à  l’autre 
bord  de  la  même  gouttière.  Ces  deux  tendons  fe  croi¬ 
fent  par  leur  longueur  dans  un  même  plan  ,  de  manié¬ 
ré  que  celui  du  grand  rond  va  obliquement  de  haut 
en-bas ,  &  celui  du  grand  dorfal  va  obliquement  de  bas 
en-haut. 

Par  cette  rencontre  &  parce  croifement,  ces  deux  ten¬ 
dons  séparés  ont  à  peu  près  la  même  difpofition  &  le 
même  arrangement  que  j’ai  fait  remarquer  dans  le  feul 
tendon  du  grand  peétoral,  par  fon  repli  8c  par  fa  du- 
plicature  croisée.  AinG  le  grand  rond  peut  être  l’anta- 
gonifte  particulier  de  la  portion  fupérieure  [du  grand 
peétoral,  8c  le  grand  dorfal  peut  être  celui  de  la  por¬ 
tion  inférieure  du  même  grand  peétroral;  comme  aufli 
le  grand  peétoral  &  le  grand  dorfal ,  en  agiftant  tous 
les  deux  en  même-tems  ,  deviennent  un  antagonifte 
commun  de  tout  le  grand  mufcle  peétoral ,  quand  il 
agit  par  fes  deux  portions  en  même-tems. 

Ces  deux  tendons  font  bridés  proche  de  leurs  attaches  par 
une  bandelette  ligamenteufe  ,  qui  defcend  de  l’attache 
du  mufcle  fous-fcapulaire&s’infere  au-deftous  de  l’at¬ 
tache  du  grand  rond  ;  8c  elle  couvre  les  deux  tendons 
8c  les  ferre  côntre  l’os  du  bras.  L’ufage  de  cette  bande¬ 
lette  paroît  être  d’empêcher  ,  que  dans  un  mouvement 
violent  de  rotation  ou  circonvolution  de  l’os  du  bras, 
ces  tendons  ne  fe  détachent  du  bord  de  la  gouttière 
ofteufe. 

Le  grand  rond  peut  aufli  mouvoir  l’omoplate  fur  l’os  du 
bras  ,  en  tirant  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  en-bas, 
8c  en  l’approchant  de  l’os  du  bras  :  mais  il  faut  pour 
cela  que  le  bras  foit  arrêté  par  quelque  réfiftance,  com¬ 
me  quand  l’homme  étant  debout,  toute  l’extrémité 
fupérieure  abaiftée ,  la  main  eft  chargée  de  quelque 
chofe  qui  pefe  confidérablement.  Par  ce  mouvement 
particulier,  le  grand  rond  peut  en  certain  cas  aider  à 
haufterl’acromion  ou  foramet  de  l’épaule,  &  à  en  em¬ 
pêcher  i’abaiftement. 
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Te  res  minor  ,  le  petit  rond. 

C’eft  un  mufcle  fort  charnu  ,  à  peu  près  lemblable  au 
grand  rond  ,  mais  plus  étroit  &  plus  court ,  placé  au- 
defiùs  du  grand  rond  entre  la  côte  inférieure  de  l'omo¬ 
plate  Se  la  tête  de  l’os  du  bras. 

Il  eft  attaché  par  un  bout  à  toute  la  partie  moyenne  de  la 
côte  inférieure  de  l’omoplate.  Se  à  la  facette  longue 
qui  eft  immédiatement  au-defiùs  de  cette  côte  ,  depuis 
la  grande  facette  angulaire  jufques  vers  le  cou  de  l'o¬ 
moplate.  De  là  il  va  tout  charnu ,  Se  fe  termine  par  un 
tendon  plat  qui  s’attache  à  la  facette  poftérieure  ou 
inférieure  de  la  grofie  tubérofité  de  la  tête  de  l’os  du 
bras ,  Se  même  un  peu  au-defl'ous. 

Il  eft  fort  collé  au  bord  inférieur  du  fous-épineux ,  8e 
même  unit  fon  tendon  avec  le  fien.  C’eft  pourquoi  les 
Anciens  l’ont  confondu  avec  lui ,  Se  ne  l’ont  pas  re¬ 
gardé  comme  un  mufcle  particulier.  Il  eft  couvert  par 
le  deltoïde. 

Le  bras  étant  abaifie ,  il  en  peut  faire  la  rotation  ,  c’eft-à- 
dire,  le  rouler,  ou  tourner  autour  de  l’axe  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  Se  cela  de  devant  en-dehors  ,  comme  quand 
ayant  l’avant-bras  fléchi  Se  appliqué  au  bas  de  la  poitri 
ne;  on  l’en  écarte  lâns  écarter  en  même-tems  le  coude 
du  côté.  Ce  mouvement  eft  à  contre  -  fens  de  la  ro¬ 
tation  que  fait  le  fous.-fcapulaire ,  Se  que  le  grand  rond 
peut  auflï  faire. 

L z  petit  rend  peut  encore  fervir  à  tirer  Amplement  le  bras 
en-arriere,  foit  qu’il  foit  en  même-tems  abaiflfé,  ou 
levé  :  mais  il  faut  pour  cela  que  le  fous-fcapulaire  lui 
ferve  de  modérateur  en  même-tems ,  pour  empêcher 
le  mouvement  de  rotation.  La  coopération  propor¬ 
tionnée  des  mufcles  eft  nécelTaire  partout  dans  leurs 
mouvemens  particuliers,  dans  les  uns  plus,  dans  les 
autres  moins.  Winslow. 

TERETRON ,  ;  le  même  que  Tercbra  ou  Tere- 

beild. 

TERFEZ;  efpece  de  trufle  blanche,  qu’on  trouve  dans 
les  fables  de  la  Numidie ,  on  dit  que  grillée  fur  la  cen¬ 
dre,  ou  cuite  dans  du  lait,  elle  eft  fort  nourriflante  , 
qu’elle  eft  bienfaifante  à  l’eftomac ,  qu’elle  répare  les 
.  forces  ,  Se  qu’elle  régénéré  les  humeurs  séminales. 

TERMINTHI ,  Tsp /uivQci  ;  eft  rendu  dans  1  ’Exegefîs  de 
Galien  ,  par  ci  t»  t«*  T6p/>uV9»  v.ap Trop  7 Ta,ça.7r\ti<noi  ku'Ix 
t 0  cvviç" ct[Xivoi  ’Tta.^d.  Qve-iv  oyzoï  ;  a  tumeurs  contre 

«c  nature ,  fituées  fur  la  peau  ,  Se  à  peu  près  femblables 
a  au  fruit  du  térébinthe.  »  Il  paroît  que  Galien  a  en 
vue  dans  cette  définition  l’endroit  du  Lib.  II.  Epid. 
OÙ  on  lit ,  nanti']#.  b)  Kvri/XM  rtpfxiv^ci  tytve vio  ;  après  quoi 
il  lui  vint  des  termenthi  aux  jambes.  Hippocrate  em¬ 
ploie  encore  ce  terme ,  Lib.  ntpi  ,  dans  l’en¬ 

droit  où  il  dit,  «Te  Tfp/x/vflejmv  ahio-y.ov'la.i ,  ail  ne  leur 
«vient  point  de  terminthi,r,termes  qu’il  répet e,Vl.Epid. 
Sett.  3.  Aphor  28.  que  Galien  explique  de  cette  ma¬ 
niéré  ;  «jTO  TUV  Tlf/Jt,/vQu>V  cf’  OVOfJLCL  /JLtXctVùilV  T iVUV  =Vcpu  — 

fjLaHuv,  Sec.  «Par  terminthi  il  faut  entendre  une  forte 
«  de  tubercules  noirs,  qui  viennent  fingulierernent  aux 
«  jambes ,  &  font  à  peu  près  de  la  couleur  Se  de  la 
a  grolfeur  du  fruit  de  térébinthe;  »  définition  qu’il 
paroît  avoir  tirée  de  Diofcoride  d’Alexandrie  ,  que 
cite  Paul, Lib.  IV.  cap.  24.  à  l’endroit  où  il  appelle 
ces  tumeurs  terebenthi ,  npl 


T  E  K  178 

d’un  Hippocrate  manuferit  à  la  Bibliothèque  du  Roi . 
Se  qui  reffemble  beaucoup  à  celle  d’Oribafe  ,  Synop. 
Lib.  VII.  cap.  3 6.  tranferite  par  Paul  au  commence¬ 
ment  de  fon  chapitre  ci  -  delfus  cité,  a  Oribafe,  dit-il 
a  en  cet  endroit,  entend  par  le  terminthus,  un  tubercu- 
«  le ,  avec  une  phlyiïene  ( pblyliœna,  pullule  )  qui  venant 
aà  percer,  lailfe  les  parties  fubjacentes  comme  raclées.» 
Pollux,L/£./  V.cap.z  5. définit  le  terminthus ,  <pofxa.  <p\v>t- 
1ouva.v  txuv  >  aun  tubercule  avec  pullule.  »Aétius  pref- 
crit  pour  la  cure  du  terminthus  le  même  traitement  que 
pour  les  épinyélides.  Voyez  Epinyftisi, 

J’ai  diftingué  dans  la  pratique  que  j’ai  faite  de  la  Mé¬ 
decine,  dit  Wifeman  ,  deux  efpeces  de  tubercules  dou¬ 
loureux:  les  Anciens  en  ont  fait  mention  fous  les  noms 
d’epinybiis  Se  de  terminthus  ;  ces  pullules  incommodent, 
attaquent  la  peau  ,  aux  mains  Se  aux  cuiffes.  Elles  dif¬ 
ferent  peu  l’une  de  l’autre;  elles  fe  trouvent  même 
fouvent  enfemble. 

Uepinyllis,  eft  de  la  grolfeur  d’un  lupin,  d’un  rouge 
foncé,  quelquefois  d’une  pâleur  livide.  Se  eft  accom¬ 
pagnée  de  douleur  &  d’inflammation  confidérable.EUe 
rend  d’abord  de  la  fanie  ,  enfuite  une  matière  fangui- 
nolente.  Le  terminthus  e(ï  un  peu  plus  petit,d’une  cou¬ 
leur  noirâtre  ;  il  s’ouvre.  Se  rend  de  la  fanie  ;  au  bout 
d’un  jour  ou  deux  ,  il  fe  fait  une  séparation  ;  l’efearre 
tombe,  &  la  pullule  fe  digéré, &  tend  à  guérifon. 

Ces  deux  maladies  proviennent  d’une  chaleur  exceflive 
dans  le  fang;  elles  font  fans  malignité,  fans  danger  ,  Se 
fe  guérilfent  facilement,  fi  le  Chirurgien  ne  commet 
aucune  erreur  dans  la  cure. 

Elle  confifte  à  évacuer  par  la  fàignée  la  purgation  8c  le 
régime»  comme  dans  le  phlegmon. 

Les  Anciens  nous  ont  recommandé  en  application  exté- 
térieure  les  feuilles  de  ciguë,  de  dulcamere  Se  de  plan¬ 
tain  ;  avec  de  la  fleur  fine ,  ou  des  raifins  bien  net¬ 
toyés  Se  bien  broyés.  On  peut  auflï  laver  ces  pullules 
avec  de  l’eau  falée ,  pour  defiecher  la  fanie  ,  Se  préve¬ 
nir  l’érofion;  les  panfer  enfuite  avec  un  mélange  en 
partie  égale  de  foufre  naturel ,  de  litharge  d’argent , 
avec  du  vin.  On  ne  m’a  jamais  appellé  en  pareil  cas  , 
que  le  mal  ne  fut  à  fon  dernier  période.  Alors  j’ai  trou¬ 
vé  que  les  anodyns  produifoient  de  bons  effets  5  Se  j’ai 
toujours  achevé  la  guérifon  avec  l’onguent  de  tuthie. 

On  m’envoya  une  fille  attaquée  d’une  epinyttis  au  côté  in¬ 
férieur  du  bras,  de  la  grolfeur  d’un  lupin  de  la  plus 
grande  efpece,  livide,  avec  une  petite  pullule  aiguë 
placée  dans  le  milieu;  l’inflammation  étoit  grande. 
Se  les  tendons  étoient  affeélés  de  dureté  à  la  jointure. 
Je  lui  ordonnai  un  cataplafme  de  mucilage  de  pfyl— 
lium ,  de  guimauve  8e  de  graines  de  lis  ,  Se  les  embro¬ 
cations  d’huile  de  rofes  Se  de  camomile;  par  ce  moyen 
le  tubercule  vint  à  fuppuration,  la  pullule  s’ouvrit  & 
rendit  une  fanie  claire.  Je  la  panfai  avec  un  jaune 
d’œuf;  Se  deux  jours  après  le  tubercule  même  rendit 
une  matière  fanguinolente.  J’ajoutai  du  bafilicon  au 
jaune  d’œuf,  j’appliquai  le  cérat  de  guimauve,  8e  je 
continuai  l’embrocation  :  depuis  ce  temsffa  matière  fe 
digéra  de  mieux  en  mieux,  les  douleurs  diminuèrent  , 
Se  je  terminai  la  cure  avec  l’onguent  de  pompholyx ,  Sc 
l’emplâtre  de  bol. 


Le  terminthus  eft  décrit  par  quelques-uns  de  la  maniéré 
qui  fuit  : 

T£puii'0cç  éç-jV  à.7rlç-)taa  ne  pi  t «V  enupàmcv  yivéfxivctv ,  jutlà 
QXvKlxivutreuç  w  caytiatiç  ï^wp  t<;  àneppet  ,  y  CnoKtifA.lv » 
eccç?  Kstla'lt'IçHjuev»  <pa.lv  tl  ai  :  a  le  terminthus  eft  un  abf- 
a  cès  à  la  peau  avec  une  pullule ,  laquelle  venant  à  cré¬ 
ai  ver  rend  un  ichor ,  qui  étant  évacué,  laide  voir  un 
a  trou  dans  la  chair  de  défions.  » 

Cette  définition  eft  tirée  d’une  Scholie ,  qui  eft  en  marge 
Tome  V  J. 


Un  jeune  homme  fut  attaqué  de  la  même  maladie,  à  la 
partie  fupérieure  du  poignet  ;  on  l’adrelfa  à  quelqu’un 
qui  y  fit  une  incifion;  depuis  ce  temslon  epinyùlis  de¬ 
vint  fort  douloureufè ,  elle  étoit  dure  8e  feche  lorlqu’il 
vint  à  moi  ;  ladouleur  s’étoit  communiquée  le  long  des 
tendons  Se  des  nerfs,  jufqu’à  raiflelle  Se  aux  glandes.  Je 
fis  une  embrocation  au  bras,  depuis  l’ailfelle  julqu’au 
poignet, avec  l’huile  de  rofe  Se  le  vinaigre,  &  je  mis  une 
emplâtre  de  bol  fur  les  glandes.  J’appliquai  le  bafilicon 
fur  le  tubercule,  avec  l’huile  de  rôles, que  j’étendi3 
par  tout  en  forme  d’emplâtre,  8c  je  continuai  ce  pan- 
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fement  deux  fois  par  jour  ;  je  me  propofois  le  lende¬ 
main  de  faire  tirer  du  fang  au  malade;  mais  je  le  trou¬ 
vai  mieux.  Je  fentis  dans  la  même  foirée  le  tubercule 
s’amollir;  &  j’en  vis  fortir  une  matière  fânguinolen- 
te.  Depuis  ce  tems  la  digeflion  alla  de  mieux  en  mieux, 
les  accidens  diminuèrent, la  réfolution  des  glandes  fe  fit 
en  quatre  ou  cinq  jours  ,  8c  je  guéris  l’ulcere  avec  l’on¬ 
guent  de  tuthie ,  &c. 

Une  femme  d’environ  quarante  ans,  eut  un  terminthus à 
la  jointure  du  premier  doigt;  je  fus  appellé  auprès  d’el¬ 
le;  c’étoit  un  petit  tubercule  enflammé  tout  autour  de 
fa  bafe ,  dont  le  fommet  étoit  noir ,  8c  d’où  il  s’éten- 
doit  de  longues  traces  d’inflammation  jufqu’à  un 
cautere  qu’elle  avoit  au  même  bras  ;  l’inflammation 
avoit-elle  pafle  de  la  pullule  au  cautere,  ou  du  caute¬ 
re  à  la  pullule;  c’ell  ce  que  je  ne  pus  favoir.  Quoi¬ 
qu’il  en  fût ,  il  y  avoit  certainement  des  marques  de 
communication  de  l’un  à  l’autre,  ils  étoient  doulou¬ 
reux,  8c  la  malade  avoit  la  fievre  :  il  y  avoit  dans  le 
cautere  une  petite femence d’orange  que  j’en  ôtai;  j’y 
mis  un  poiscommun  ;  je  commençai  le  panfement  avec 
des  linimens,  8c  j’appliquai  une  emplâtre  pour  les  ar¬ 
rêter,  je  mis  fur  la  pullule  du  bafilicon,  avec  le  jaune 
d’œuf,  &du  cératde  fuif  de  dain.  La  fuppuration  fe 
fit  le  jour  fuivant;  8c  le  fommet  du  tubercule  tomba 
en  efcarre  ;  j’emportai  des  peaux  molles  ;  8c  j’appli¬ 
quai  l’onguent  de  tuthie;  la  cicatrifation  fefit  en  cinq 
ou  fix  jours;  pendant  ce  tems  la  malade  eut  une  diar¬ 
rhée  qui  la  purgea.  Cette  diarrhée  fut  fuivie  de  cha¬ 
leur,  de  rhûmatifme  8c  de  fievre;  je  la  fis  faigner  Scel¬ 
le  guérit.  Wiseman  ,  Chirurgie. 

TERNA  ,  le  même  qu’ Impétigo ,  ou  Mentagra.  Cas¬ 
telli  d’après  Falloppe. 

TERNATEA. 

Voici  lès  caraéleres  : 

Sa  fleur  ell  légumineufe ,  un  pavillon  couvre  prefque  en¬ 
tièrement  le  baffin,  8c  les  ailes;  fon  pillil  dégénéré 
en  une  lilique  ,  qui  s’ouvre  de  deux  côtés ,  8c  qui  ell 
pleine  de  femence  en  forme  de  rein;  ajoutez  à  ces  ca¬ 
raéleres  que  fes  feuilles  font  en  ailes,  8c  terminées  par 
un  lobe  impair. 

Miller  en  compte  les  quatre  efpeces  fuivantes. 

1 .  Ternatea , flore Jtmplici ,  cæruleo ,  Acad.  Reg.  Sc. 

2.  Ternatea ,  flore  pleno,  cæruleo ,  Acad.  Reg.  Sc. 

3.  Ternatea ,  flore Jîmplici  albido ,  Acad.  Reg.  Sc. 

4.  Ternatea  Americana ,  per  émis ,  flore  cæruleo ,  Houfl. 

M.  Tournefort  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  terna¬ 
tea  ,  de  Ternate,  une  des  Ifles  Moluques ,  d’où  cette 
plante  a  pafle  en  Europe  pour  la  première  fois. 

Les  fleurs  de  la  première  8c  de  la  fécondé  efpece  font 
d’un  bleu  très-foncé  ;  fi  on  les  met  dans  l’eau ,  8c  qu’on 
les  y  laiiTe  macérer ,  elles  la  teindront  d’un  bleu  aufii 
fort  qu’auroit  fait  l’indigo. 

La  troifieme  efpece  ne  différé  de  la  première ,  que  par  la 
couleur  de  la  fleur. 

Le  Doéteur  Houfloun  découvrit  la  quatrième  efpece  à  la 
Jamaïque  d’où  il  en  envoya  de  la  femence  en  Angleter¬ 
re.  Ditt.  de  Miller. 

TERNLABIN ,  le  même  que  Terengîbil. 

TERRA ,  y  ri ,  Terre.  Voyez  Analyfis. 

Tw  îtêça/AotM,  (  terra  cer arnica )  de  ,  potier,  dans 

Hippocrate ,  Lib,  de  intern.  Affetl.  fignifie  de  la  terre  à 
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potier,  terra figularis ,  ou  flgulina,  Lib.  I.  de  morbis , 
il  l’appelle  y»'  y.^ajulhç,  8c  au  commencement  du 
Livre  III.  il  la  met  au  nombre  des  rafraîchiffans.  Ga¬ 
lien  dans  fon  Exegefls  la  rend  par  ùpyl A»  ,  argilla  ,  ar- 
gille. 

r h  cr/urnt'Vç  ri  cr/unnlmn ,  terra  fmeùlis ,  ou  fmcflica ,  de  tr/xéx « , 
déterger,efl  rendu  dans  YExegefls  de  Galien,  8c  dans 
Erotien  par  y.ifxu>Au,  cimolia  ( terra ).  On  trouve  ces 
ces  mots,  Lib.  II.  crépi  yvva.ui.  8c  Lib.  de  fifiulis ,  où  il 
confeille  d’oindre  les  bras  avec  cette  terre. 

r»  [Ahaivn  iî  la-fAin,  terra  meUna  Samia,  «  terre  noire  de 
a  Samos.  »  Hippocrate ,  Lib.  crépi  yvvau.  < fuir,  confeille 
d’en  prendre  intérieurement,  pour  déterger  l’utérus. 

r«  yjûMTK, ,  terra  chalcitis,  félon  Galien ,  dans  fon  Exe¬ 
gefls,  ne  fignifie  rien  de  plus  que  chalcitis.  Il  femble 
avoir  en  vue  cet  endroit  du  Lib.  de  fiflulis,  où  on  lit  : 
(Tga/x/^acç  tv)  (  pour  yf)  )  yahullicf'i  itrov  ,  «mêlant  avec 
cc  une  égale  quantité  de  chalcitis. 

r»  e’pelgiç  w  e’pelp laç ,  terra  Eretris ,  ou  Eretrias ,  ou  Eretria. 
Hippocrate,  Lib.  III.  de  morbis ,  confeille  d’en  frotter 
la  poitrine,  pour  découvrir  en  quel  endroit  du  tho¬ 
rax  ,  le  pus  éft  logé. 

r»  4iâ«,  Lib.  de  Aer.  Loc.  &  aq_.  fignifie  un  terrein  nu , 
par  oppofition  à  y»  dao-tia ,  une  terre  couverte  d’arbres 
&  de  buiffons. 

Tw  cv  xaiXiç  xj  Trviytip» ,  terra  in  cælo  &  camino ,  aune  terre 
«  creufe  ,  enfoncée,  8c  brûlée,  »  par  oppofition  à  yn 
fj.s1tuçoç  “  fol  élevé  8c  froid.  » 

Des  différences  des  tares. 

On  entend  généralement  par  terre ,  cette  fubflance,  qui 
délayée  8c  paitrie  avec  quelque  liqueur ,  forme  de  l’ar¬ 
gile;  car  celle  que  l’on  trouve  dans  les  métaux,  ne  fè 
diflout  point.  J’entends  par  diflolution,  la  séparation 
de  toutes  les  parties  dans  un  fluide,  au  lieu  que  par 
humeélation,  je  n’entends  que  l’imprégnation  faite  à 
la  furface  d’un  corps ,  fans  séparation  de  parties. 

Toute  terre  ell  defliccative, parce  que  fa  fubilance  efl  na¬ 
turellement  dure,  8c  icrfqu’elle  ne  porte  avec  elle  au¬ 
cune  particule  ignée,  elle  deffechefort  doucement,  & 
fans  caufer  la  moindre  corrofion.  On  lui  donnera  cet- 
qualité  par  des  lotions;  il  y  a  quelque  terre  qu’il  n’effc 
pas  befoin  de  laver,  il  y  en  a  d’autres  qu’il  faut  laver 
deux  ou  trois  fois.  Si  vous  avez  le  goût  fin  8c  délicat , 
vous  jugerez  à  l’acrimonie  ou  à  l’aflringence  d’una 
terre ,  s’il  faut  la  laver  ou  non.  Mais  comme  il  ellim- 
poffible  de  trouver  une  fubflance  abfolument  fimple  8c 
fans  mélange;  nous  confidérons  la  terre  ,  comme  un 
tout  composé;  dont  les  quantités  font  différentes, & qui 
varient  par  rapport  à  fa  péfanteur  Sc  à  fon  goût.  Si  une 
terre  paroît  allringente ,  plus  fon  allringence  fera  gran¬ 
de, plus  elle  fera  froide.  Si  elle  décele  quelques  qualités 
acrimonieufes,  fa  chaleur  fera  proportionnée  à  fon 
acrimonie.  Si  elle  efl  légère,  la  quantité  d’un  princi¬ 
pe  aerien,  répandu  dans  fon  tiflù,  en  ell  d’autant  plus 
grande.  Si  elle  ell  péfante,plus  fon  poids  fera  grand, 
plus  elle  contiendra  de  terre  vraie.  Si  elle  contient  un 
principe  chaud,  elle  échauffera.  Si  elle  efl  aflringente 
8c  froide ,  elle  refroidira  Sc  répercutera.  Si  elle  efl  dé- 
terfive  8c  fans  chaleur  fenfible,  elle  defféchera  douce¬ 
ment.  Si  elle  efl  très-vifqueufe ,  elle  ne  fera  point  dé- 
terfive  ;  elle  agira  beaucoup  mieux  en  qualité  d’em- 
plaflique,  elle  ne  deviendra  déterfive  ,  que  lorfqu’une 
acrimonie  accidentelle  aura  causé  fè  vifeofité,  comme 
nous  voyons  qu’il  arrive  dans  l’œuf. 

Ces  Obfervations  font  néceffaires,  &  il  n’y  a  prefque  au¬ 
cune  fubflance  dans  la  matière  médicale ,  à  laquelle 
elles  ne  foient  applicables;  car  les  uns  s’imaginent 
que  tout  ce  qui  efl  brûlé  devient  plus  froid  qu’il  n’é- 
toit  auparavant;  d’autres,  au  contraire,  penfent  que 
la  calcination  augmente  la  chaleur;  8c  les  uns  &  les 
autres  fe  trompent.  Tout  ce  qui  efl  acrimonieux  perd 
de  fa  chaleur  par  la  calcination  :  mais  tout  ce  qui  n’a 
point  d’acrimonie ,  devient  plus  chaud  après  avoir  été 
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brûlé.  Rien  n’eft  parfaitement  froid  après  la  caicida- 
tion;  il  refte  toujours  dans  les  fubftances  calcinées 
quelques  particules  ignées  8c  très-déliées  :  ce  font  les 
lotions  qui  emportent  ces  particules;  mais  la  fubftan- 
ce  terreufe  qui  refte  après  les  lotions  eft  parfaitement 
froide,  Sc  deffeche  fans  caufef  de  corrofion  :  quant  à 
la  qualité  échauffante,  &  aux  particules  fubtiles  8c 
ignées  de  l’ingrédient  lavé ,  elles  palTent  dans  l’eau 
dont  on  s’eft  fervi. 

La  maniéré  de  laver  toutes  les  ferra,  con fi fte  à  les  paitrir 
dans  de  l’eau  qui  n’ait  aucune  qualité  médicinale  fenfi- 
ble ,  de  précipiter  le  limon ,  de  décanter  l’eau  Sc  de  sé¬ 
parer  le  fable  Sc  le  gravier,  qui  occupera  le  fond.  Ae- 
tius,  Tetrab.  Serm.  2.  cap.  1. 

«  N 

Des  propriétés  médicinales  de  la  terre  deS  champs. 

La  terre  de  tous  les  champs  cultivés,  qui  font  gras,  eft 
bonne  dans  la  cure  de  toutes  les  maladies  où  il  s’agit 
de  deffécher;  c’eft  .à  cette  fin,  qu’on  s’en  fert  à  Ale¬ 
xandrie  &  en  Egypte.  J’ai  vu  à  Alexandrie  des  per- 
fonnes  attaquées  d’hydropifie ,  Sc  qui  avoient  la  rate 
affeéfée,  fe  fervir  du  limon  de  la  terre  d’Egypte.  Ce 
limon  appliqué  en  cataplafme  au  gras  des  jambes  ,  aux 
cuiffes,  aux  coudes  ,  aux  bras,  au  dos  ,  aux  côtés  8c  à 
la  poitrine  ,  foulage  fréquemment.  11  y  en  a  qui 
traitent  de  la  même  maniéré  les  inflammations  invé¬ 
térées  &  les  tumeurs  molles;  j’en  ai  connu  qui  étoient 
devenus  hydropiques,  à  la  fuite  d’une  évacuation  im¬ 
modérée  par  les  hémorrhoïdes,  8c  qui  fe  font  fort  bien 
trouvées  de  ce  remede.  Il  a  emporté  plufieurs  fois  des 
douleurs  invétérées,  Sc  fixées  dans  des  endroits  particu¬ 
liers.  Tout  ce  qui  précédé  eft  de  Galien;  ce  que  nous 
allons  ajouter  eft  de  Straton. 

Dans  les  douleurs  de  tête  invétérées. 

Prenez,  de  la  craffe  des  bains  ou  de  l’eau  chaude  ;  mê- 
lez-là  avec  de  la  terre  noire  bien  lavée,  ou  lavez 
la  terre  dans  une  décoétion  de  fommités  de  ro- 
fes;  ajoutez  à  la  terre  un  teffon  de  vaiffeau  où 
l’on  a  mis  du  vinaigre  ;  broyez  dans  une  décoc¬ 
tion  de  laurier,  ou  mêlez  la  terre  avec  un  mor¬ 
ceau  de  tuile  de  four  ,  (  Voyez  Clibamts.  )  Sc  ver- 
fez  deffùs  de  la  décoétion  de  fampfuchus. 

Pour  l’éruption  des  pullules  dans  la  galle  8c  dans  la  tei¬ 
gne. 

Prenez,  de  la  terre  noire;  paitriffez-la avec  Une  décoétion 
d’amandes  ou  de  lupins  amers;  ou  lavez  un  ba¬ 
ril  à  vinaigre  avec  de  la  décoétion  de  rue,  8c  pai- 
triffez  enfuite  la  terre  avec  cette  décoétion;  ou 
broyez  les  molécules  de  fel  que  vous  trouverez 
au  fond  des  vaiffeaux  qui  contiennent  le  garum  ; 
mêlez  enfuite  ce  fel  avec  la  terre ,  8c  vous  aurez 
dans  ce  .mélange  un  excellent  remede;  ou  ajou¬ 
tez  à  la  terre  de  la  fiente  de  pigeon  ;  8c  paitriffez 
le  tout  avec  de  la  décoétion  d ’halicacabus. 

Pour  la  toux  invétérée ,  avec  une  conftitution  dépravée. 

Prenez,  de  la  terre ,  paitriffez-la  avec  une  décoétion  d’eau 
de  veau;  8c  frouez  en  la  poitrine,  ou  lavez  un 
vaiffeau  où  l’on  aura  mis  du  miel  avec  la  même 
liqueur,  &  en  paitriffez  enfuite  la  terre  ;  vous  pou¬ 
vez  auffi  la  préparer  avec  une  décoétion  de  cu¬ 
min,  de  miel  8c  de  fampfuchus,  8c  vous  vous  en 
fervirez  enfuite, 

Pour  les  maladies  de  la  rate. 

Prenez,  des  cendres  de  farment ,  8c  de  lie  de  vin  en  gru- 
maux;  mêlez-les avec  de  la  terre,  ou  paitriffez  la 
terre  avec  une  décoétion  de  feuilles  de  câprier  ; 
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ou  ajoutez  y  des  récrémens  ou  de  la  litharge  d’ar^ 
gent ,  8c  fervez-vous  en  ;  ou  préparez-la  avec  une 
décoétion  de.ferapias  tritejticularis. 

Pour  l’hydropifie. 

Pilez.de  vieux  fragmens  d’un  vaiffeau  qui  ait  contenu  de 
la  faumüre  ;  &  mêlez  cette  poudre  avec  la  terre ; 
ou  ajoutez  à  la  terre  le  garum  de  porc  ou  de  veau  , 
ou  faites  bouillir  du  fampfuchus  dans  de  l’eau  de 
mer,  &  paitriffez  enfuite  la  terre  avec  cette  eau  - 
ou  délayez  des  ingrédiens  falés  dans  une  décoc¬ 
tion  de  lupins  amers,  8c  la  mêlez  avec  la  terre  j 
ou  ajoutez  de  l’alun  calciné,  &  des  cendres  de 
pouliot, 8c  paitriffez  la  terre  &  ces  ingrédiens  avec 
de  l’oxymel;  ou  prehez  de  la  boufe  de  vache  sé¬ 
chée,  la  broyez,  la  mêlez  avec  la  terre,  8c  la  pai¬ 
triffez  ,  comme  ci-deffus ,  avec  l’oxymel. 

Pour  la  feiatique,  Sc  toutes  les  maladies  froides  des  par¬ 
ties  nerveufes. 

Faites  bouillir  du  fampfuchus  dans  une  décoétion  d’eâu 
de  veau  :  paitriffez  enfuite  de  la  terre  blanche  avec 
cette  décoétion  8c  vous  en  fervez.  Faites  cuire 
une  anguille  dans  du  fel  8c  dans  du  nitre;  mèlez- 
la  avec  delà  terre ,  8c  paitriffez  le  tout  avec  la  dé¬ 
coétion  :  ou  ajoutez  à  la  terre  de  la  craffe  appel¬ 
le  flrigmentum  ,  C  Voyez  ftrigrrientum.  )  8c  de  la 
chaux  vive;  ou  préparez-la  avec  une  décoétion 
d’ail  &  de  porreaux,  8c  voüS  en  fervez  ;  ou  pre¬ 
nez  du  coftus  ,  du  cafia  ,  du  jonc  odoriférant ,  de 
1  afpalath  ,  du  xilo- balfamum  Sc  du  fampfuchus; 
broyez-les,  faites  les  bouillir  dans  de  l’eau  Sc  de 
l’huile,  mêleZ-les  avec  la  terre ,  &  vous  fervez  du 
tout, ou  pilez  de  la  fiente  de  bouc  Sc  de  la  boufe 
de  vache,  avec  de  la  craffe  de  ceratum  raphani- 
nwm ,  5c  mêlez  le  tout  avec  de  la  terre » 

\ 

Pour  la  goûte. 

Faites  couvrir  le  malade  depuis  la  tête  jufques  aux  aî¬ 
nés,  avec  les  compofitions  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  Sc  depuis  les  aînés  jufqu’au  bout  des  orteils, 
de  celle  qui  fuit. 

Faitci  calciner  le  pié  de  derrière  d’un  veau  avec  fa  cor¬ 
ne;  broÿez-le,  8c  le  mêlez  avec  de  la  terre  s  ou 
broyez  de  la  pierre  leucographis  dans  de  l’eau , 
ou  vous  aurez  eteint  plufieurs  fois  un  fer  rouge  * 
8c  mis  une  once  d  alun,  Sc  préparez  la  terre  avec 
cette  eau  ;  ou  paitriffez  -  la  avec  une  décoc^ 
tion  de  feuilles  de  cyprus ;  ou  faites  bouillir  des 
noix  de  galle  ,  jufqù’a  ce  qu’elles  foient  feches  ; 
8c  paitriffez  la  terre  avec  la  décoétion. 

V oici  un  autre  remede  contre  la  même  maladie. 

Prenez  de  P  alun  liquide,  8c  ~  ,  , 

de  P  alun  de  plume ,  }  de  chaP  UnÊ  once  * 

de  la  gomme  arabique  ,fix  onces  ; 
de  la  cérufe ,  neuf  onces  ; 
du  mêlant eri a,  cinq  onces  i 
de  mify ,  fi x  onces  s 

d’huile  de  myrthe ,  ou  d’huile  ficinum,  vingt-qua¬ 
tre  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  ajoutez  de  la  terre ,  8c  vous  fer¬ 
vez  de  cetemede. 

Prenez  de  l’acacia,  Sc  y  de  chaque,  deux 

de  la  ccupcrofe ,  -*  dragmes. 

Croyez -les  dans  du  vinaigre,  laiffèz-les  fécher ,  Sc  les 
mêlez  avec  la  terre. 

.  Mij 
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^Prenez  de  l’alun  , 

de  la  litharge  d’argent ,  Se 
du  mify  brûlé , 


de  chaque ,  quatre 
dragmes. 


Ajoutez  ducérat  liquide  de  myrte,  Sc  préparez  la  terre 
avec  ce  mélange; ou  . 

Prenez  de  la  ccrufe,  8c  -y  de  chaque  vingt- 

de  la  litharge  d’argent ,  S  quatre  dragmes. 

d’huile  de  myrte  ,  trente- quatre  dragmes  » 
de  l’eau,  une  quantité fuffif ante. 


Ajoutez  de  la  terre  au  tout,  Sc  vous  fervez  de  ce  mé¬ 
lange. 

Autre  remede  par  lequel  le  Gouverneur  Philinus  fut 
guéri. 

Prenez  du  fuc  de  mûres , 

de  l’alun  de  plume , 
de  troejne  d’ Orient , 
de  vitex ,  ou  d’agmts 
caftus , 

de  noix  de  galle, 
de Jafran , 

de  fruits  de  tamaris ,  8c 
d’encens , 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  très -fine;  délayez  cette 
poudre  avec  de  l’eau  s’il  eft  néceffiaire,  Sc  ajou¬ 
tez  de  la  terre. 


de  chaq.fix  onces. 


J’ajouterai  feulement,  par  rapport  à  cette  terre,  qu’il  ne 
la  faut  pas  laver,  mais  l’arrofer  feulement,  8c  l’entre¬ 
tenir  molle  avec  du  fuc  dépêchés  vertes.  Aetius  ,Te- 
trab .  1.  S  crm.  z.  cap.  3.  . 


Ampelites  , 

Argillacea  , 
Chia  , 
Crepola  , 

terra  <  F*'™*’, 

Glandes  , 


1  Voyez 


Goltbergen- 

SIS, 


Ampelites  ter¬ 
ra. 

Argilla.  ' 
Chia. 

SoNCHUS  LÆVIS 
ANGUSTIFOLIUS. 

Eretria. 
Rubrica  fabri- 

LIS. 

Lathyrus  ar- 

V EN SIS , REPENS, 
TUBEROSUS. 
Bolus  CANDI* 
DUS. 


Terra  Japonica  ,  Cachou ,  ou  terre  du  Japon.  C’eft:  fé¬ 
lon  Monfieur  Caen  Doéteur  en  Medecinedela  Facul¬ 
té  de  Paris ,  qui  l’a  décrite  fur  le  rapport  d’un  de  fes 
amis,  une  terre  qui  fe  trouve  au  levant  où  on  l’appelle 
mafquiqui ,  Sc  qu’cn  ramaffe  principalement  fur  les 
plus  hautes  montagnes  où  croiffent  les  cedres,  Sc  fous 
les  racines  defquels  on  la  trouve  ;  elle  eft  dure  Sc  en 
malle.  Pour  ne  rien  perdre  de  cette  terre,  les  naturels 
du  pays,  qu’on  appelle  Algonquains  ,  ramaffent  avec, 
le  fable  Sc  tout  ce  qui  s’y  rrouve ,  Sc  verfant  delïùs  de 
l’eau  de  riviere,ils  en  font  une  pâte  qu’ils  mettent  fé- 
chercu  foieil,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dure  comme  nous 
la  voyons.  Les  naturels  du  pays  en  pôrtent  toujours 
fur  eux,  Sc  en  ufent  pour  les  douleurs  c^’eftomac;  ils 
l’appliquent  auffi  extérieurement,  en  forihe  d’onguent, 
fur  la  région  de  l’eftomac. 

Quoique  cette  defcription  du  cachou  ne  fqmble  pas  con¬ 
forme  à  la  vérité  ,  attendu  qu’il  n’y  a^s  d’apparence 
que  ce  loit  une  terre  :  cependant  comnfie  la  perfonne 
qui  en  a  donné  la  defcription  à  M.  Caen ,  lui  a  alluré 
que  c’étoit  une  terre  ,  Sc  que  d’ailleurs  fon  nom  latin  , 
Terra  Japonica  ,  femble  le  faire  fuppol'er  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  le  placer  dans  la  clafie  des  terres,  Sc  lailfer  déter¬ 
miner  ce  que  c’eft  à  ceux  qui  en  font  plus  sûrement  inf- 
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truitsque  moi.  Je  me  contenterai  de  dire  ici ,  qu’il  faut 
choifir  le  cachou  d’un  rouge  tanné  en  dehors  ,  8c  d’un 
rouge  clair  en-dedans ,  le  plus  luifànt  8c  le  moins  brûlé 
qu’il  fe  peut. 

Le  cachou  eft  une  drogue  fort  amere  ,  8c  d’un  goût  fort 
défagréable  lorfqu’on  le  met  dans  la  bouche  ;  on  le 
met  ordinairement  en  poudre  très-fine  ,  Se  on  le  mêle 
av,ec- l’ambre  gris  qu’on  met  en  pâte  ,  en  y  joignant  du 
mucilage  de  gomme  adraganth, moyennant  quoi  on  en 
fait  de  petites  boulettes  qui  relfemblent  pour  la  couleur 
Sc  la  figure  à  des  crottes  de  fouris.  Plus  on  fait  ces  tro- 
chilques  petits  ,  plus  ils  font  eftimés, 

L’ufâge  du  cachou  en  fubftance  ou  préparé ,  eft  de  forti¬ 
fier  l’eftomac,  8c  d’en  adoucir  les  acretés.  C’eft  peut- 
être  une  des  meilleures  drogues  que  nous  ayons ,  8c  dont 
on  falfe  le  moins  d’ufage  jufqu’à  préfent,  ce  qui  vient 
de  la  grande  vogue  où  font  parmi  nous  le  thé  8c  le  caf- 
fé  ,  quoique  le  cachou  l’emporte  de  beaucoup  fur  l’un 
8c  fur  l’autre  en  bonnes  qualités. 

Comme  le  cachou  eft  d’un  goût  fort  déplaifant ,  furtout 
au  moment  même  qu’on  vient  d’en  mettre  dans  fa 
bouche ,  bien  des  gens  outre  l’ambre  gris  y  mettent  auf¬ 
fi  du  fucre.  Pomet. 

La  terre  du  Japon  n’eft  autre  chofe  ,  félon  une  autre  re¬ 
lation  ,  que  le  fuc  épaifii  de  1  ’areca  ou  du  faufel  (  voyez 
areca  )  Sc  que  nos  Droguiftes  appellent  cachou.  C’eft: 
une  fubftance  gommeufe ,  endurcie ,  rouge  ,  tirant  fur 
le  noir,  d’un  goût  d’abord  aftringent  8c  auftere,  mais 
enfuite  agréable  Sc  doux ,  8c  fans  odeur.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces  ;  l’une  pure  qui  a  peu  de  goût ,  Sc  fe  fond , 
pour  ainfi-dire  fur  la  langue  ;  l’autre  dure, moins  pure  » 
8c  par  conséquent  de  peu  d’ufage  ;  c’eft  peut-être  ce 
qui  a  trompé  Schroder  ,  Sc  qui  lui  a  fait  prendre  cette 
fubftance  pour  une  terre. 

Elle  eft  aftringente ,  elle  fortifie  l’eftomac ,  diffippe  les 
nausées ,  réveille  l’appétit ,  arrête  le  vomiffement ,  8c 
fufpend  les  flux  de  ventre ,  les  réglés  84  les  hémorrha¬ 
gies. 

Les  Naturaliftes  ne  font  pas  d’accord  fur  l’ingrédient  exo¬ 
tique  que  nous  appelions  terre  du  Japon  ,  ou  cachou. 
Les  uns  penfent  que  c’eft  une  vraie  terre ,  ainfi  que  fon 
nom  l’indique  ,  8c  la  comptent  entre  les  minéraux  ; 
d’autres  que  c’eft  une  fubftance  composée  qui  tient  de 
la  nature  du  vitriol.  Il  y  a  enfin  une  troifieme  opinion  , 
qui  me  paroît  la  vraie  ;  c’eft  de  mettre  la  terre  du  Ja¬ 
pon  entre  les  fubftances  végétales ,  Sc  de  la  regarder 
comme  un  fuc  épaiffi. 

Le  cachou  fe  diflout  facilement  dans  l’eau  ,  s’incorpore 
avec  elle ,  Sc  lui  communique  une  teinture  rouge ,  ainfi 
qu’un  grand  nombre  d’extraits  Sc  de  fucs  de  végétaux 
épaiflïs.  La  philtration  ne  l’en  sépare  point ,  ainfi  qu’el¬ 
le  fait  les  terres  ;  mais  il  patte  par  le  philtre  avec  l’eau; 
d’ailleurs  la  calcination  le  réduit  parfaitement  en  cen¬ 
dres  ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  terres. 

Les  expériences  fuivantes  prouvent  qu’il  n’a  rien  de  vi- 
triolique. 

i°.  On  n’en  sépare  aucun  fel  de  cette  nature. 

z°.  Si  l’on  le  mêle  avec  un  alcali, il  ne  produit  ni  effervefi- 
cence  ,ni  précipitation.  Enfin  fa  folution  fait  de  l’en¬ 
cre  avec  une  addition  de  quelques  fubftances  vitrioli- 
ques. 

Il  y  en  a  qui  penfent  avec  Gardas  ,  que  le  cachou  eft  le 
lycium  de  Diofcoride;  mais  Clufius  8c  Veflingius  ne 
font  pas  de  cet  avis  ;  ceux-ci  prétendent  que  l’arbre  qui 
donne  le  lycium  ,  différé  quant  à  fa  forme  ,  8c  quant  à 
celle  de  fes  feuilles  8c  de  fes  fruits  ,  de  celui  qui  donne 
le  cachou.  Quelques-uns  aflùrent  que  c’eft  l’extrait  ou 
le  fuc  épaiffi  du  fruit  appelle  anacardium  occiden- 
talium  ,  fondé  fur  l’affinité  des  noms  ;  car  ce  fruit  s’ap¬ 
pelle  auffi  Cajou ,  ou  Catzju .  Cleyer  eft  d’avis-  que  c’eft 
l’extrait  de  l’acacia  oriental ,  planre  allez  femblable  au 
tamarin.  Paul  Amman  dit  que  c’eft  une  compofition 
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artificielle ,  faite  d’un  extrait  de  régliffe  d’Inde,  de  jonc 
aromatique  Indien  ,  8c  de  fuc  d’areca  qui  lui  donne  fa 
couleur  purpurine.  Enfin  Jean-Othon  Helbigius  qui 
connoiffoit  très-bien  les  plantes  des  Indes  Orientales, 
nous  apprend  que  c’eft  un  extrait  d’un  petit  fruit  dur  , 
réfineux,  aftringent ,  qui  forme  des  efpeces  de  grap¬ 
pes.  Ce  fruit ,  continue-t’il ,  fert  dans  toutes  les  Indes 
où  on  le  mâche  avec  les  feuilles  du  bétel  Sc  du  limon  , 
pour  nettoyer  la  bouche.  Ce  n  ell  autre  choie ,  que  ce 
que  les  Habitansde  Java  appellent faufcl ,  Sc  ceux  de 
Malaya , pynang.  Dale  s’eft  déclaré  pour  le  dernier 
fentiment.  Ce  fruit  en  queftion  aaulli  la  propriété  de 
guérir  les  écrouelles  ,  de  purifier  le  fang  ,  Sc  d’altérer 
les  humeurs  peccantes.  Il  foulage  dans  les  maladies 
du  foie  8c  de  la  rate  ,  fortifie  la  digeftion  Sc  amméliore 
la  conftitution  du  corps. 


re  ;  on  la  trouve  dans  les  Mines  d’or  du  Montaigu  ou 
de  Saint  Georges  ,  auprès  de  la  ville  de  Strigonie  dans 
le  Duché  de  Swidnitz  ,  parmi  des  rochers  très-durs  : 
on  la  tire  de-là,  on  la  prépare  avec  beaucoup  de  foin. 
LesMagiftrats  y  veillent  ;  onia  met  en  petites  malles 
rondes,  fur  lefquelles  on  imprime  le  cachet  de  la  ville  ; 
ce  cachet  porte  des  fommités  de  montagnes  ,  deux 
clés  en  fautoir  ,  un  bouclier  ,  Sc  une  étoile  à  droite, 
avec  ces  mots  fur  les  montagnes  ,  terra fîgilUta  Men¬ 
tis  acuti.  Wormius  fait  mention  de  cette  terre  à  pro¬ 
pos  des  terres  rouges. 

Elle  eft  bienfailànte  dans  le  crachement  de  fang  ,  la 
phthifie ,  les  ulcérés  au  poumon ,  8c  toutes  fortes  d’hé- 
morrhagies;elle  arrête  la  dylTenterie ,  Sc  les  autres  flux 
de  ventre.  Schwenckfeld. 

Sennert  en  fait  grand  cas,  Lib.  de  Pejle. 


U  faut  oblerver  premièrement  ,  que  ce  fruit  lorfqu  il 
n’eft  pas  mur ,  caufe  le  vertige  ,  8c  jette  dans  une  i  vref- 
fe  femblaole  â  celle  du  vin.  2°.  Que  tous  nos  Dro- 
guiftes  entendent  par  terre  du  Japon  ,  l'extrait  même 
tel  qu’il  nous  vient ,  mais  par  cachou ,  une  compofition 
de  cet  extrait,  de  mufc  ,  d’ambre  gris  8c  d’autres  in- 
grédiens. 


TERRA 


Lemnia  , 
Livonica  , 

Melitæa  , 
Mérita  , 


f  Lemnia  Terra. 
ITerra  Sigillata 
Voyez  v  Livonica. 
JCreta. 

V.  CüRCUMAi 


Terra  Noceriana  ,  Mont.  Exot.  14.  Terra  Bezoartia 
de  Nocera  ,  fpecies  de  terra  Lemnia.  Boccon.  Muf. 
di  Fific.  p.  <5 1 .  Terre  de  Nocera. 

C’eft  une  efpece  de  terre  blanche  qu’on  trouve  aux  en¬ 
virons  deNocera  ;  elle  eft  alexipharmaque  ,  8c  bien- 
faifante  dans  les  fievres  malignes  Se  les  ardeurs  d’uri¬ 
nes.  Boccon. 

Elle  eft  adouciffante  &  aftringente.  Mo*it. 


Terra  Pnigites.  Voyez  Pnigites. 

Terra  Portugallic>.  ,  Terre  de  Portugal. 

C’eft  une  terre  rougeâtre ,  tirant  fur  le  couleur  de  rofe , 
ftyptique ,  aftringente  ,  8c  qui  s’attache  à  la  langue  ;  on 
en  fait  de  petits  gâteaux  fur  lefquels  on  a  imprimé  la 
figure  d’une  rofe. 

La  terre  de  Portugal  eft  ftyptique,  aftringente,  Sc  bon¬ 
ne  dans  les  flux  de  ventre. 


cRubrica,  7  f  Rubrica  fabrilis. 

TERRA  C  Voyez  4| 

CSelinusia,  J  C  Creta  Selinusia. 

Terra  Sigillata;  Terre  figillée  : 

Les  Auteurs  de  Pharmacopées  ont  fait  mention  d’un 
grand  nombre  de  Terres  figillées. 

1.  Terra  Silefiaca ,  Offic.  Terra  figillata  vulgo  ,Jîve  terra 
firigenfis.  Terra  figillata  Germanie  a  ,  lutea,  Strigenfis 
ditta  ,  Schrod.  3.  317.  Sigillata  Strigoniana  ,  Charlt. 
FolT.  5.  Terra  Sile/ïaca  figillata,  qiu  Chymicis  axun- 
gia  folis  dicitur ,  Ejufd.  6.  Terra figillata  Silefiaca  ,fi- 
ve  terra  figillata  Germanie  a  ,  figillum  Strigonienfe  , 
axungia Jolis  Chymicorum ,  Worm.  Ï2.  Terra  figillata 
Silefiaca ,  Hoftm.  Parai,  üffic.  <554.  Terra  figillata  Si- 
lefiana  ,  lmp.  Hift.  Nat.  128.  Terra  figillata  Strigo- 
nienfis ,  Schwenck.  Foflil.  395.  Bolus  Silefianus ,  Cale. 
Muf.  110.  Terre  figillée  de  Strigonie  ,  ou  de  Silefie. 

C’eft  une'terre  jaune  ,  grade ,  vifqueufe ,  luifante,  qui  fe 
dilTout  dans  l’èau  8c  dans  la  bouche ,  comme  du  beu- 


2.  Sigillata alba  &  rubramagni  Ducis.  Mont.  Exot.  1 3. 
Terre  figillée  de  Tofcane  ,  rouge  &  blanche. 

Elle  paffe  pour  adouciiïante  Sc  aftringente.  Mont. 

3.  Terra  vitriolata  figillanda.  M.  HofF.  Flor.  Altdorff. 


On  tire  cette  terre  d’un  lieu  foûterain  appellé  Dakfeik- 
lock,  dans  le  territoire  de  Welden.  Elle  reiïembleà 
la  terre  de  Silefie  ,  Sc  Cafpard  Hoffman  ,  nous  affure 
qu’il  eft  démontré  par  un  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  ,  qu’elle  en  a  les  propriétés  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes. 

4.  TerraTurcica ,  Offic.  Terra  figillata  Turcica  ,  Schrod. 
317.  Paflilli  Turcicis  caraéiericis  in/igniti ,  Worm.  9. 
Terre  de  Turquie. 


Le  dedans  de  la  maffe  eft  d’une  couleur  cendrée  8c  uni¬ 
forme  ,  l’extérieur  eft  rouge  ;  elle  ne  reffemble  point 
à  la  terre  de  Lemnos  ,  quoiqu’on  dife  qu’elle  en  ait  les 
propriétés ,  Sc  qu’on  la  vende  communément  pour  telle. 

5.  Terra  figillata  Livonica  ,  Offic.  Worm.  12.  Charlt. 
Foff.  6.  Terre  figillée  de  Livonie. 

Cette  terre  eft  plus  rouge  que  celle  de  Siléfief;  elle  eft 
très-aftringente  ;  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  la  re¬ 
commande  dans  les  diarrhées  ,  les  dyflenteries,  Sc  les 
autres  flux. 


On  trouve  en  Allemagne  dans  les  Boutiques ,  quelques 
autres  terres  figillées ,  dont  les  principales  font  ,  la 
terre  de  Strigonie  8c  celle  de  Lignitz.  La  première , 
que  des  Auteurs  Allemands  appellent  Axungia  8c  mc- 
dulla  folis  ,  eft  de  couleur  jaunâtre ,  graffe  comme  du 
favon,8c  fond  dans  l’eau,  8c  dans  la  bouche  quand  on 
l’y  garde.  On  la  trouve  dans  les  fentes  de  durs  rochers, 
fur  le  Mont  Saint-George,  parmi  les  mines  d’or  ,  près 
de  Strigonie  en  Hongrie.  Les  Mogiftrats  prennent 
tous  les  foins  poffibies  pour  la  faire  bien  préparer.  Lorf- 
qu’onl’a  façonnée  en  petites  boules,  on  la  marque  du 
fceau  delà  ville.  On  la  croit  imprégnée  de  foufre  d’or. 
Ldi  terre  de  Lignitz  ou  de  Goldberg,  appellée  Axun¬ 
gia  8c  medulla  lunte, ,  eft  d’un  blanc  cendré.  On  croit 
qu’elle  doit  la  naiffance  à  l’argent.  Ces  deux  terres 
paffent  pour  bonnes  dans  les  fievres  malignes ,  dans  la 
pefte  ,  la  dyffenterie,  la  diarrhée  ,  Sc  les  morfures  ou 
piquures  d’animaux  venimeux.  Elles  opèrent  par  les 
lueurs;  8c  la  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’àdeux. 
Geoffroy. 


TERRA 


Terra  sigillata. 

k  T  ERRA  SIGILLATA. 


Voyez  /  Alana  Terra. 


(Terra  sigillata. 
Terra  Sigillata. 
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TERRIFICATIO  ,  alTemblage  de  parties  terreufes  ■ 
dans  la  fermentation. 

TERROR  ,  Effroi ,  ou  frayeur  ;  la  frayeur  eft  la  caufe 
d’un  grand  nombre  de  maladies  ,  comme  les  défaillan¬ 
ces  ,  l’épilepfie,  les  convulfions  Se  la  palpitation;  elle 
caufe  même  la  mort.  C’eft  toutefois  un  remede  dans 
quelques  autres  maladies, comme  le  hoquet, Scune  efpe- 
ce  de'toux.  Horace  dit  qu’elle  guérit  de  la  léthargie. 

TERTHRON  ,  rlçQçcv.  Hippocrate  qui  étoit  un  Infu- 
laire ,  eut  fouvent  occaflon  de  voyager  par  mer  ;  Sc  com¬ 
me  ,  félon  routes  les  apparences  ,  il  entendoit  bien  la 
navigation  ,  il  fe  fert  quelquefois  dans  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  de  termes  de  marine  ,  &  emploie  dans  des  fens 
métaphoriques  desexpreffions  ufitées  particulièrement 
par  les  marins.  Le  mot  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
eft  de  cette  forte. 

«  Terthron,  Tt^cv ,  fignifie  proprement  ,  fuivant  Galien 
cc  dansfon  È.xevefis ,  le  bout  de  la  vergue  :  auiïi  les  cot¬ 
re  des  qui  font  attachées  aux  extrémités  de  la  voile, 
«s’appellent-elles  terthrioi  ,  r içQçioi.  Mais  Hippocra- 
«  te  dans  fon  fécond  Livre  ,de  morbis  muliebribus ,  où 
«  il  dit  ,  Itthv  ivdaJ' e  r o  rfQçcv  »  t »  n Tclitoç  ,  puifque  c  eft 
« la  le  terthron  de  la  maladie  ;  veut  dire,  puifque  c’eft 
«  là  le  plus  haut  période  Sc  le  dernier  effort  de  la  mala- 
«  die  ,  Sc  par  conséquent  de  tous  fes  degrés  ,  celui  qui 
«  mérite  le  plus  de  foin.  » 

On  trouve  par  corruption  dans  toutes  les  copies  d’Hip¬ 
pocrate  ,  à  l’endroit  indiqué  par  Galien ,  rè  ç-êpecV ,  «  la 
«  folidité»:  mais  ,  quoique  cette  expreiïion  puilfe  être 
emploiée  pour  lignifier  le  plus  haut  période  de  la  ma¬ 
ladie:  elle  n’eft  ni  auiïi  énergique  ni  auiïi  élégante  que 
l’autre.  Erotien  la  prend  dans  le  même  fens,  lorfqu’il 
dit ,  que  le  terthron  dJune  maladie ,  lui  tient  lieu  de  ter- 
minaifon  ,  dvV  t*  t  o  tAoç  ;  Sc  il  ajoute  que  les  Anciens 
appelaient  le  bout  ou  l’extrémité  d’une  chofe  ,  ter¬ 
thron  ,  Sc  le  prouve  par  l’autorité  d’Euripide  Sc  d’Apol- 
lodore.  Selon  Hefychius  ,  terthron  ell:  le  nom  de  la 
grande  voile  :  mais  quelques-uns ,  dit-il  ,  appellent 
ainfi  le  bout  de  la  vergue, (  V irgile  appelle  les  bouts  des 
antennes  ,  cornua  )  ,  Sc  le  faîte  d’une  maifon  ;  d’autres 
l’employentpour  lignifier  l’extrémité  ou  le  haut  ;  Sc  ce 
dernier  fens  s’accorde  avec  l’explication  de  Galien. 

TERTIANA  FEBRIS  ,  Fievre  tierce. 

Il  n’y  a  point  de  fievre  qui  caraftérife  fi  bien  la  nature  Sc 
les  effets  de  cette  agitation  des  humeurs ,  qui  conftitue 
les  fievres  ,  qui  agit  fur  les  vaiffeaux ,  Sc  les  parties  ner- 
veufes  ,  Sc  qu’Hippocrate  Sc  les  autres  Auteurs  Grecs 
appellent,  par  diftin&ion  ,  pr yoç  ,  que  celle  que  nous 
appelions  fievre  tierce,  qui  eft  fi  commune,  qui  attaque 
indiftinélement  les  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe 
8c  de  tout  tempérament ,  qui  revient  tous  les  deux  jours 
accompagnée  de  froid  Se  de  friiï'on  ,  dans  laquelle  le 
pouls  eft  prompt  Sc  fréquent ,  Se  qui  ne  va  jamais  fans 
une  chaleur  brûlante  Sc  incommode. 

Voici  les  fymptomes  qui  accompagnent  la  fievre  tierce. 

9 

Lorfqu’elle  eft  régulière  Sc  vraie  ,  les  articulations  font 
foibles  ,  on  a  mal  à  la  tête  ;  on  fent  aux  environs  des 
premières  vertébrés  du  dos  ,  une  douleur  de  reins  qui 
monte  le  long  de  l’échine,  &  qui  s’étend  julqu’à  l’épi— 
gaftre;  il  y  a  conftipation  Sc  tenfion  douloureufe  aux 
hypocondres.  Ajoutez  a  cela  le  rèfroidiffemenc  des 
parties  extérieures  ,  furtout  des  narines  Sc  des  oreilles, 
des  pandiculations  ,  des  baillemens,  un  fri  lion  accom¬ 
pagné  quelquefois  de  tremblement  dans  tous  les  mem¬ 
bres,  un  pouls  petit,  foible,  ferré  &  quelquefois  une 
foif  infatiable.  Ces  fymptomes  font  fuivis  de  nausées , 
d’envie  de  vomir, de  vomiflemensde  matières  bilieufes, 
pituiteufes  Sc  quelquefois  verdâtres,  avec  une  toux  in- 
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commode,  Sc  une  évacuation  de  phlegme  causée  par 
les  crudités  acides  Sc  vifqueufes  de  l’eftomac  ;  alors  il 
furvient  une  chaleur  brûlante  Sc  seche  ,  qui  s’empare 
de  tout  le  corps  ,  les  joues  s’affaiffent ,  le  vifage  devient 
pâle ,  la  peau  devient  roide  Sc  retirée  ,  les  vaiffeaux  des 
piés  Sc  des  mains  s’élèvent  Sc  paroiffent  rouges  Sc  gon¬ 
flés;  le  pouls  devient  plus  grand  ,  plus  plein  S:  plus 
prompt  ;  la  malaife  augmente;  la  refpiration  devient 
plus  pénible  ;  le  malade  peut  à  peine  fermer  les  yeux  ; 
il  tient  des  difeours  fans  ordre  Sc  fans  fuite.  On  voit 
enluite  diminuerpeu-à-peu  cesfymptomesj  la  chaleur 
fe  calme  ,  la  peau  fe  relâche  Sc  s’humeéie  ;  les  urines 
font  hautes  en  couleur ,  Sc  reffemblent  à  la  liqueur  ob¬ 
tenue  dans  la  diftilationde  l’efpritde  nirre  Sc  de  l’eau 
forte  ,  Sc  fans  sédiment  ;  le  pouls  s’amollit ,  la  fueur 
vient  Sc  le  paroxyfme  ceffe.  Quant  à  fa  durée,  elle  va¬ 
rie  félon  la  différence  des  tempéramens  Sc  des  caufes 
morbifiques  ;  il  y  a  des  malades  en  qui  elle  eft  de  onze 
ou  douze  heures ,  Sc  d’autres  en  qui  elle  eft  de  vingt.  Il 
y  a  le  jour  fuivant  intermiiïion  ,  le  corps  eft  languifiânr, 
quelquefois  froid ,  Sc  facilement  faifi  de  frifion  ;  le 
pouls  qui  étoit  prompt  Sc  véhément  dans  le  paroxyfme, 
eft  alors  lent ,  foible  Sc  ondoyant;  les  urines  font  plus 
épaiff'es  ,  dépofent  un  sédiment ,  ou  portent  une  efpcce 
de  nuage  ,  ce  qui  marque  de  la  diipofition  à  précipiter 
un  sédiment. 

Voilà  ce  qui  fe  paffe  dans  le  paroxyfme  de  cette  fievre. 

La  nature  de  ces  fymptomes  démontre  que  c’eft  avec  rai- 
fon ,  qu’on  la  regardera  comme  un  de  ces  mouvemens 
convuififs  Sc  fpai  modiques  qui  affectent  prefque  toutes 
les  parties  nerveules,  Âuffi  remarque-t’on  que  tout  ce 
qui  eft  capable  de  troubler  le  iyfteme  nerveux  ,  com¬ 
me  les  pafiions  violentes ,  les  draftiques,  les  fubftances 
acres  ,  cauftiques  Sc  vénéneufes ,  prifes  en  aliment; 
l’air ,  les  ingrédiens  froids ,  aftringens  Sc  contraires  aux 
nerfs  ,  les  clyfteres  acres  ,  dans  lesquels  il  entre  des  in¬ 
grédiens  d’une  nature  draftique,  contribuent  non-feu¬ 
lement  à  la  nailïance  de  cette  fievre ,  mais  à  fon  retour, 
Sc  à  fon  irritation. 

Les  Anciens  s’étoient  imaginé  qu’uîie  bile  intempérée, 
séparée  des  autres  humeurs  ,  extravasée ,  Sc  logée  dans 
le  bas-ventre  ,  étoit  la  caufe  des  fymptomes  des  fievres 
tierces  ;  au  lieu  qu’il  faut  les  attribuer  à  une  matière  ex- 
crémentitielle  d’une  nature  fulphureufe  ,  faline  Sc  ac¬ 
tive,  logée  dans  les  premières  voies  ,  partie  dans  les 
conduits  biliaires  du  foie  ,  partie  dans  le  duodénum. 
C’eft-Ià  que  les  humeurs  bilieufes  Sc  falivaires  ,  avec 
le  lue  pancréatique  ,  fe  corrompant  dans  leur  fermen¬ 
tation  avec  les  crudités  engendrées  par  de  mauvaifes 
digcftîor, s  ,  séjournant  Sc  demeurant  en  ftagnation  , 
forment  la  matière  virulente  dont  il  s’agit.  Cette  ma¬ 
tière  paffant  peu-à-peu  des  vaiffeaux  laétés  dans  le  fang, 
Sc  étant  portée  en  quantité  fuffifante avec  le  fluide  dans 
les  membranes  nerveufes  du  cerveau,  dans  la  moelle 
fpinale  ,  dans  l’eftomac  ,  les  inteftins  Sc  autres  parties 
employées  à  la  lécrétion  Sc  à  l’excrétion  ,  produit  un 
fpalme  général  ,  pendant  lequel  le  fang  eft  contraint 
de  fe  précipiter  impétueufement  dans  les  plus 
grands  vaiffeaux.  D’où  il  arrive  que  le  mouvement 
fyftaltique  du  cœur  Sc  des  arteres  ,  étant  augmenté, 
la  circulation  de  lamaffe  entière  du  fang  Sc  des  hu¬ 
meurs  ,  eft  accélérée  ,  Sc  que  les  obftruciions  formées 
dans  les  petits  vaiffeaux  des  parties  nerveufes  font  le¬ 
vées:  mais  le  fpàfrtie  venant  àceffer,  Sc  les  vaiffeaux 
excrétoires  àfe  relâcher,  la  matière  fébrile  fe  porte  à 
la  furface  du  corps  ,  fort  par  les  fueurs  ou  par  la  perfpi- 
ration  ;  Sc  le  paroxyfme  céffe  jufqu’à  ce  qu’une  fuffifan¬ 
te  quantité  de  pareilles  matières  excrémentitielles  , 
portées  derechef  des  premières  voies  dans  le  fang,  Sc 
avec  le  fang  ,  aux  parties  nerveufes ,  donnent  lieu  à  un 
fécond  paroxyfme. 

La  formation  de  cette  matière  ,  Sc  conséquemment  la 
produ&ion  de  la  fievre  tierce ,  font  faciles  dans  les  per¬ 
fonnes  d’un  tempérament  délicat  Sc  bilieux,  fujettes 
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aux  fpafmes ,  3c  aux  agitations  de  refprit  ;  on  y  eft  auffi 
plus  exposé  à  la  fleur  de  l’âge  ,  que  dans  l’enfance  8c 
dans  la  vieillefle  ;  dans  les  chaleurs  de  l’Eté ,  que  dans 
les  froids  ,  lorfque  les  vents  d’Orient  ou  de  midi  fouf- 
flent,  que  dans  d’autres  vents.  Ceux  qui  font  un  ufage 
exceffif  de  liqueurs  froides ,  ou  dont  le  corps  demeure 
long-tems  exposé  à  l’humidité  de  la  nuit,  ou  qui  vivent 
■fous  un  atmofphere  mal-fain  Se  plein  d’infeétes  ,  atix 
bords  des  étangs,  Sc  aux  environs  des  lacs;  ceux  furtout 
qui  ont  l’eftomac  plein  de  crudités,  qui  fe  nourriflent 
de  fubftances  pelantes  ou  aftringentes ,  qui  ont  fré¬ 
quemment  des  nausées ,  font  auffi  plus  fréquemment 
attaqués  de  fievre  tierce  que  les  autres. 

Il  n’eftpas  moins  confiant  par  l’expérience,  que  les  per- 
fonnes  d’une  conftitution  fpongieufe  font  fréquem¬ 
ment  attaquées  de  fievres  tierces  bâtardes, ou  de  fievres 
catarrhales,  au  printems,  après  une  faignée  copieu- 
fe ,  furtout  fi  elles  fe  font  exposées  à  un  air  humide  8c 
pluvieux,  8c  fi  elles  fe  font  chargées  l’eftomac  d’ali- 
mens  difficiles  à  digérer  ,  Sc  cela  dans  un  tems  où  les 
fievres  étoient  déjà  fort  communes.  J’ai  vu  auffi  une 
fievre  tierce ,  tantôt  continue,  tantôt  double  8c  irrégu¬ 
lière  ,  causée  par  la  rentrée  du  pourpre  ,  à  laquelle  le 
froid  extérieur  avoit  donné  lieu  ,  par  la  répercuflion 
faite  mal-à-propos  de  la  galle  ,  avec  des  remedes  ful- 
phureux  8c  mercuriels  ;  par  les  eaux  médicinales  pri- 
fes  inconfidérément  ,  Sc  fans  obferver,  en  les  prenant , 
le  régime  qui  convient  ;  8c  par  les  eaux  chaudes  de 
Carlsbad  qui  font  aftringentes  ,  furtout  lorfque  le 
tempérament  eft  pléthorique  ,  impur  8c  plein  de  cru¬ 
dités. 

Les  fievres  tierces  qui  naiiTent  de  ces  différentes  caufes, 
ne  le  reffemblent  pas  toutes;  il  y  a  entre  elles  des  dif¬ 
férences  confidérables ,  qui  ont  donné  lieu  aux  Méde¬ 
cins  de  les  diftribuer  en  différentes  efpeces. 

La  fievre  tierce  eft  vraie  ou  bâtarde.  La  première  attaque 
particulièrement  lesperfonnes  bilieufes  8c  d’une  confi 
titutjon  délicate ,  furtout  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; 
elle  eft  accompagnée  de  fymptomes  violens  ,  comme 
de  friffon ,  de  mal  de  tête,  de  foif,  de  vomiffement  ,de 
malaife  8c  d’urines  exceffivement  colorées  :  mais  fa 
terminaifon  fe  fait  promptement.  Nous  lifons  dans 
Hippocrate  qu’elle  dure  douze  heures  ,  8c  qu’elle  ceffe 
au  feptieme  paroxyfme:  mais  il  n’y  a  point  d’exem¬ 
ples  dans  nos  contrées  feptentrionales  humides  8c  froi¬ 
des  de  ces  fievres  dont  le  retour  périodique  eft  exaèt. 
Auffi  lifons-nous  dans  Jerôme  Mercurialis,  Prxleit. 
Bonon.  que  la  fievre  tierce  d’Hippocrate  eft  fort  rare  , 
8c  que  depuis  quarante  ans  qu’il  pratique  la  Medecine , 
il  n’a  point  encore  eu  l’occafion  d38n  voir.  Je  puis 
ajouter  mon  autorité  à  celle  de  Mercurialis;  8c  j’ai  fait 
la  même  expérience  que  lui.  Dans  la  fievre  tierce  bâ¬ 
tarde,  les  fymptomes  font  plus  doux,  la  chaleur  eft 
moins  grande,  le  vomiffement  moins  fréquent  ,  les 
urines  moins  colorées  ,  8c  dans  le  jour  d’intermiffion , 
la  langueur  des  forces ,  la  fobleffe  des  jointures  8c  le 
défaut  d’appétit  fubfiftent  toujours.  Les  perfonnes 
foibles ,  les  femmes  ,  ceux  qui  font  d’une  conftitution 
fpongieufe,y  font  particulièrement  fujets  ,  furtout  en 
automne. 

La  fievre  tierce  eft  régulière  ou  irrégulière.  La  première 
conferve  la  même  forme ,  foit  dans  fon  accès  ,  foit  dans 
fa  terminaifon  ;  elle  a  toujours  le  même  période  ,  fon 
paroxyfme  ne  varie  point  par  rapport  à  la  durée  ,  Sc 
elle  eft  accompagnée  des  fymptomes  ordinaires.  Quant 
à  l’irréguliere,  elle  prerfd  tantôt  avant  midi,  tantôt 
après,,  quelquefois  le  foir,  8c  d’autres  fois  au  milieu 
de  la  nuit,  les  paroxyfmes  varient  par  rapport  à  leur 
durée  ;  l’urine  ne  dépofe  aucun  sédiment  dans  le  tems 
de  rémiffion  ou  d’intermiffion  ;  les  fueurs  font  trop 
abondantes  ou  trop  légères  ,  Sc  prennent  ordinaire¬ 
ment  dans  le  jour  d’intermiffion.  La  différence  des 
tempéramens  différencie  auffi  les  fymptomes ,  qui  font 
ou  des  flux  ou  des  hémorrhagies  par  le  nez,  ou  de 
violens  maux  d’eftomac  ,  de  tête ,  ou  des  aliénations 
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d  efprit ,  ou  des  dopleurs  aux  jointures ,  où  des  tran» 
chées.  Ces  fievres  irrégulières  qui  ne  confervent  au¬ 
cune  forme,  font  communément  épidémiques,  pro¬ 
viennent  de  la  conftitution  bifarreSccontre-nature  de 
l’été  8c  de  l’automne  ,  Sc  font  pour  l’ordinaire  conti¬ 
nues.  En  1727.  après  une  grande  sécherefle,  8c  une 
chaleur  de  l’atmofphere  qui  avoit  duré  pendant  plu- 
fieurs  mois,  la  fievre  irrégulière  fut  épidémique  pre£ 
que  dans  toute  l’Allemagne. 

La  fievre  tierce  eft  quelquefois  fimple  ,  quelquefois  dou¬ 
ble.  Dans  la  fimple,  les  paroxyfmes  reviennent  tous 
les  féconds  jours  ,  Sc  dans  la  double  tous  les  jours  ,  ou 
deux  fois  par  jour  ,  avec  un  jour  d’intermiffion.  11  faut 
toutefois  diftinguer  la  fievre  double-tierce  de  la  fievre 
quotidiennne,  qui  prend  tous  les  jours  dans  le  même 
tems  ;  au  lieu  que  les  paroxyfmes  de  la  double-tierce 
reviennent  tous  les  deux  jours. 

Il  y  a  encore  un e  fievre  tierce  continue  qui  fe  manifeftera 
par  les  fymptomes  fuivans. 

Il  y  aura  friffon,  anxiété,  vomiffement,  chaleur  8c  lan¬ 
gueur  exceffive.  Tous  ces  fymptomes  ne  cefferont  pas 
le  jour  fuivant,  ils  s’affaibliront  feulement  ;  la  fré¬ 
quence  du  pouls  fubfiftera  ,  8c  fera  toujours  accompa¬ 
gnée  de  chaleur  ,  de  langueur  Sc  de  foibleffe  :  mais  le 
jour  du  paroxyfme,  tous  les’ fymptomes  augmenteront 
derechef,  après  que  les  parties  extérieures  fe  feront 
un  peu  refroidies.  Lorfque  cette  fievre  eft  épidémi¬ 
que  ,  elle  dure  deux  ou  trois  femaines  avant  que  de  dé¬ 
générer  en  une  vraie  fievre  intermittente. 

Il  arrive  fréquemment  qu’une  fievre  tierce  foit  continue 
pendant  quelques  jours,  8c  devienne  intermittente  ;  ce 
changement  eft  d’un  heureux  préfage  :  au  contraire  la 
paffage  d’une  fievre  intermittente  à  une  fievre  conti¬ 
nue  ,  eft  de  mauvais  augure. 

Les  fievres  tierces ,  tant  fimples  que  doubles  ,  régulières 
ou  irrégulières,  font  ordinairement  épidémiques,  8c 
naiffent  d,’une  conftitution  contre-nature  de  l’atmof¬ 
phere  ,  furtout  en  été.  Les  fievres  tierces  épidémiques 
font  communes  ,  8c  elles  font  pour  ainfi  dire  particu¬ 
lières  à  certains  lieux.  Tels  font  les  lieux  bas ,  humi¬ 
des,  voifins  des  lacs  Sc  des  étangs  ,  8c  infeétés  de  mou¬ 
cherons,  de  coufins  Se  d’autres  infeétes.  Les  Habitans 
de  ces  endroits  font  ordinairement  attaqués  d’une  fie¬ 
vre  tierce  une  fois  tous  les  ans  ,  8c  les  'étrangers  qui  y 
viennent  font  encore  plus  fujets  à  cet  accident ,  8c  gué- 
riffent  fort  difficilement. 

Toutes  ces  efpeces  de  fievres  tierces  font  modérées  au 
commencement  :  mais  elles  prennent  de  la  violence  à 
chaque  paroxyfme:  ce  qui  démontre  que  l’agitation 
des  folides  8c  des  fluides  qui  fe  fait  dans  le  fort  de  la 
maladie ,  déprave  de  plus  en  plus  les  humeurs ,  Sc  que 
dans  les  jours  d’intermiffion  ,  les  fucs  acquerentpeu-à- 
peu  de  la  malignité  p^r  la  diminution  de  la  perforation 
Sc  de  l’excrétion. 

Chaque  paroxyfme  fe  termine  par  un  relâchement  du 
tiftù  de  la  peau  ,  par  de  la  moiteur  ou  des  fueurs.  Les 
urines  font  plus  épaifles  le  jour  d’intermiffion  ;  elles 
portent  commeun  nuage  ,  dépofent  un  sédiment ,  dont 
la  quantité  eft  d’autant  plus  grande  ,  que  le  corps  abon¬ 
de  plus  en  fang  8c  en  fuc.  S’il  arrive  dans  le  déclin  de 
ces  fievres  qu’il  n’y  ait  point  de  fueurs  ,  que  les  urines 
foient  claires  Sc  aqueufes  le  jour  d’intermiffion,  8c  que 
le  malade  foit  violemment  conftipé  ,  comme  c’ell  af- 
fez  l’ordinaire  des  hypocondriaques  ,  il  y  aura  tout  lieu 
de  croire  que  la  matière  de  la  fievre  caufe  par  fon  opi¬ 
niâtreté  des  fpafmes  confidérables  dans  le  fylleme 
nerveux. 

Il  fe  forme  pour  l’ordinaire  aux  environs  du  troifieme  8c 
du  quatrième  paroxyfmes  de  petits  ulcérés  autour  des 
levres ,  Sc  l’évacuation  des  urines  eft  accompagnée  d’u¬ 
ne  efpece  de  chaleur  :  alors  les  fymptomes  fe  calment 
fenfiblement.  La  terminaifon  de  ces  fievres  n’eft  ja¬ 
mais  plus  parfaite  8c  plus  sûre  que  quand  l’art  ou  la 
nature  parvient  à  procurer  un  flux  de  bile  abondant ,  Sc 
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à  augmenter  la  perfpiration  le  jour  d’intermiffioii  ;  ce 
que  l'on  reconnoîtra  à  l’étendue  &  à  la  viguëur  du 
pouls,  Sc  à  l’accroiffement  des  forces.  Quant  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  fievres  tierces  épidémiques  Sc  irre- 
gulieres ,  ils  recouvrent  la  fanté  Sc  les  forces  lente¬ 
ment  Sc  avec  difficulté  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de 
leur  faire  garder  un  régime  exa&Sc  convenable,  long- 
tems  après  la  terminaifon  de  la  maladie. 

Il  n’y  a  point  de  fievre  dont  la  chaleur  Sc  la  violence  du 
mouvement  inteftin  dans  le  paroxyfme  deffeche  Sc 
amaigriffe  plus  rapidement  les  malades  qui  ont  le  plus 
d’embompoint,  Sc  engendre  une  plus  grande  quantité 
de  récrémens  bilieux  que  l’on  rend  par  levomilfement, 
les  urines  Sc  les  felles  ,  que  la  fievre  tierce ,  accompa¬ 
gnée  d’une  chaleur  violente  Sc  opiniâtre.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Anciens  l’attribuent  à  l’excès  Sc  à 
l’intempérie  de  la  bile.  Cependant  cet  excès  Sc  cette 
intempérie  font  plutôt  les  effets  que  la  caufe  de  cette 


maladie. 

Les  fievres  tierces  font  plus  longues  Sc  plus  opiniâtres  en 
automne  &  en  hiver,  que  dans  les  autres  faifons  ,  fur- 
tout  lorfque  les'  vifceres  font  en  mauvais  état ,  les  pre¬ 
mières  voies  en  conftri&ion  fpafmodique  Sc  pleine  de 
flatulence  ,  8c  le  malade  conftipé  Sc  vorace  ,  ou  lorf- 
qu’il  mange  trop,  furtout  avant  le  paroxyfme;  lorf¬ 
que  quelque  négligence  dans  le  régime  qui  convient 
foit  devant ,  foit  après ,  foit  pendant  le  paroxyfme  ,  a 
donné  lieu  à  la  fuppreffion  des  fueurs  ;  ou  lorfque  la 
cure  eft  mal  conduite  ,  ce  qui  arrive  affez  communé¬ 
ment  aux  perfonnes  indigentes ,  Sc  à  celles  qui  font 
contraintes  de  travailler  pour  vivre.  C’eft  le  fentiment 
d’Hippocrate ,  fietl.  i.  Aph.  9.  Les  fievres  tierces  font 
plus  courtes ,  Sc  leur  terminaifon  moins  douteufe  en 
été ,  lorfque  les  premières  voies  &  les  vifceres  font  bien 
difposés ,  Sc  qu’on  a  fuivi  le  régime  tant  diaphoni¬ 
que  que  diététique  qui  convient  dans  les  jours  d’inter- 
miffion. 

Quoique  toute  fievre  intermittente  ne  foit  pas  fort  dan- 
gereufe,  toutefois  je  n’en  connois  point  qui  exige  un 
régime  plussévere,  Sc  plus  deprécaution’dans  la  cure, 
que  les  tierces  Sc  quartes  intermittentes.  Si  l’on  ne 
prend  point  contre  elles  les  mefures  convenables  ,  el¬ 
les  font  fuivies  de  maladies  terribles  Sc  incurables, 
comme  de  fievres  lentes  Sc  he&iques,  d’enflures  fou- 
daines  aux  piés,  d’hydropifie  ,  de  contraction  Sc  de 
grandes  douleurs  dans  les  membres ,  de  maladies  flatu- 
lentes  Sc  hypocondriaques  ,  de  différentes  fortes  de 
fpafmes  Sc  de  convulfions,  Sc  d’épilepfie  dans  les  en- 
fans.  Un  ufage  exceffif  Sc  inconfidéré  des  aftringens 
fait  avant  que  d’avoir  corrigé  Sc  évacué  la  matière  ex- 
crémentitielle,  cauleroit  tous  cesaccidens.  Aufli  Ale¬ 
xandre  de  Tralles  remarque-t’il  fensément,  Lib.  XII. 
cap.  6.  qu’on  guérit  aisément  de  la  fievre  tierce ,  mais 
que  c’eft  quand  on  eft  entre  les  mains  d’un  habile  Mé¬ 
decin;  qu’elle  eft  opiniâtre,  &  qu’elle  devient  même 
quelquefois  incurable,  lorfqu’on  eft  traité  par  quel¬ 
qu’un  qui  n’eft  pas  affez  intelligent  pour  prendre  les 
mefures  qui  conviennent. 

La  moindre  faute  de  la  part  du  malade  ou  du  Médecin  , 
peut  transformer  la  fievre  tierce  en  une  autre  maladie; 
la  tierce  fimple,  par  exemple,  deviendra  double  ou 
triple-tierce  ,  ou  quotidienne  Sc  lente ,  ou  même  conti¬ 
nue  Sc  bilieufe. 

Les  fievres  tierces  Sc  quartes  font  plus  fujettes  à  revenir 
que  les  autres  maladies  ,  furtout  lorfqu’elles  ont  été 
arrêtées  mal-à-propos.  Si  un  malade ,  que  les  fievres  ne 
font  que  de  quitter ,  s’expofe  à  un  air  humide  Sc  froid , 
ou  à  un  vent  du  nord  vif  &  pénétrant  ;  s’il  furcharge 
fon  eftomac  d’une  trop  grande  quantité  d’alimens  ou 
de  nourriture  mal-faine  ;  s’il  s’abandonne  à  quelque 
paffion  violente,  comme  lacolere  ou  la  crainte  ;  fi  on 
lui  ordonne  quelque  purgatif  acre  ,  on  verra  reparoî- 
tre  fur  le  champ  les  fpafmes  fiévreux,  le  mal  de  tête  , 
le  refroidiffement  des  parties  extérieures,  comme  les 
oreilles  &  les  narines,  les  bâillemens  ,  les  pandicula¬ 
tions  ,  la  douleur  aux  environs  de  la  première  verte- 
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bredes  reins,  la  foibleffe  des  membres,  la  tenfion  Sc 
la  conftriélion  pénible  des  hypocondres  Sc  des  intef- 
tins,  le  friffon  Sc  le  refroidiffèjnent ,  avec  la  chaleur 
qui  reprend  alternativement.  Cependant  il  faut  obfer- 
ver  qu’il  en  eft  du  premier  paroxyfme  des  fievres  tier¬ 
ces  Sc  quartes  qui  reprennent ,  ainfi  que  du  premier  pa¬ 
roxyfme  des  fievres  intermittentes  qui  commencent; 
tous  les  fymptomes  font  d’abord  modérés  :  mais  ils 
augmentent  en  force  Sc  en  violence  dans  les  paroxys¬ 
mes  fuivans. 

Maniéré  de  prévenir  les  fievres  tierces. 

Les  fievres  tierces  étant  ordinairement  épidémiques,  Sc 
leurs  caufes  génératrices  antécédentes  confiftant  parti¬ 
culièrement  dans  un  vice  ou  intempérie  de  l’air,  dans 
la  fuppreffion  de  la  perfpiration  ,  Sc  des  crudités  qui 
furchargent  les  premières  voies  :  il  eft  évident  qu’il 
faut  éviter  dans  le-ravage  de  ces  fievres  un  atmofphe- 
re  intempéré,  impur  &  vaporeux,  mais  furtout  l’hu¬ 
midité  de  l’air  pendant  la  nuit  ;  ne  point  embarraffer 
fon  eftomac  d’une  trop  grande  quantité  d’alimens  ; 
n’en  point  prendre  qui  foient  difficiles  à  digérer;  fe  ga¬ 
rantir  de  tout  excès  dans  la  boiffon ,  furtout  de  liqueurs 
fpiritueufes  Sc  acefcentes ,  Sc  ne  point  trop  fe  livrer  à 
fes  paffions. 

•  Quant  aux  remedes  qu’on  peut  unir  à  ce  régime  pendant 
les  chaleurs  exceffives  de  l’été,  il  faut  recourir  parti¬ 
culièrement  aux  poudres  qui  font  modérément  nitreu- 
fes  ,  abforbantes  &  diaphoniques  ;  aux  décoétions  dé¬ 
layantes  Sc  tempérées  de  racines  de  chicorée  &  de  vi¬ 
périne,  de  rapure  de  corne  de  cerf  Sc  d’orge  mondé, 
qu’on  prendra  en  boiffon  ordinaire  ;  aux  eaux  froides 
de  Selter,  ou  à  celles  de  Wildungen  :  on  aura  foin  de 
tenir  en  même-tems.  le  ventre  fuffifamment  lâche,  8c 
de  faciliter  tous  les  matins  ,  après  le  fommeil,  la  perf 
piration,  par  des  infufions  de  ces  herbes  qui  puri¬ 
fient  le  fang  ,  comme  le  fcordium  Sc  la  véronique.  Il 
eft  confiant  que  la  fievre  tierce  attaque  plus  rarement 
ceux  dont  le  ventre  eft  fuffifamment  lâche,  St  en  qui 
la  refpiration  fe  fait  plus  librement  que  ceux,  qui  font 
exceffivement  conftipés ,  Sc  dont  le  corps  eft  languif- 
fant  Sc  froid.  La  conftipation  ,  le  froid  Sc  la  langueur, 
font  des  avant-coureurs  prefque  infaillibles  de  la  fievre 
tierce .  . 

Indications  curatives  qidon  doit  fe  propofer  dans  la 
fievre  tierce , 

La  principale  indication  curative  qu’un  Médecin  doit 
fuivredans  la^cure  de  toutes  les  maladies  en  général, 
c’eft  d’en  anéantir  la  caufe  prochaine.  Or ,  une  humeur 
claire,  acre,  errante,  bilieufe ,  qui  ftimule  tout  le 
fyfteme  nerveux,  8c  les  tuniques  des  vaiffeaux,  les 
met  en  conftriéfion  Sc  y  caufe  des  fpafmes ,  étant  la 
caufe  prochaine  des  fievres  tierces ,  il  eft  évident  que 
c’eft  à  elle  qu’il  faut  d’abord  s’attaquer.  Onfe  propo- 
fera  donc ,  entre  autres  chofes , 

i°.  De  tempérer  Sc  corriger  cette  acrimonie  fubtile  & 
cauftique. 

20.  De  diffiper  Sc  d’évacuer  doucement,  furtout  par  la 
perfpiration,  la  matière  peccante  qui  s’eft  engendrée 
dans  le  corps ,  en  conséquence  des  embarras  de  la  per- 
fpiration,8c  qui  y  séjourne  :  mais  après  qu’on  l’aura  cor¬ 
rigée  Sc  préparée , 

30.  De  calmer  la  violence  des  fpafmes  dont  les  fÿmp- 
tomes  font  terribles  ,  furtout  dans  le  froid  Sc  le 
friffon. 

40.  D’évacuer  Sc  d’expulfer  à  tems  les  crudités  acides  , 
vifqueufes  Sc  bilieufes  ,  qui  font  logées  principale¬ 
ment  dans  le  duodénum ,  5c  qui  fervent  d’aliment  à  la 
fievre. 
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5°.De  rétablir  les  forces  après  le  paroxyfme, Sc  de  tenir  les 
excrétions  en  bon  état ,  de  peur  que  les  violens  échecs 
Sc  les  fpafmesque  les  parties  nerveufes  Sc  mufculeufes 
fouffriront ,  ne  dctruifent  le  ton  qui  convient  aux  vif- 
ceres,  8c  n’en  faflent  languir  les  mouvemens  ;  d’où  il 
s’enfuivroit  de  la  foibleffe  dans  la  circulation  du  fang 
8c  des  humeurs,  dans  les  sécrétions  &  dans  les  excré¬ 
tions;  ce  qui  donneroit  lieu  à  l’accroiflement,  8c  à  une 
génération  nouvelle  de  matière  fébrile. 


6°.  D’empêcher  la  formation  de  nouvelles  matières  fé¬ 
briles,  8c  par  conséquent  le  retour  de  la  fievre;  accident 
contre  lequel  il  faut  prendre  d’autant  plus  de  précau¬ 
tion  ,  qu’il  eft  plus  ordinaire. 


Pour  fatisfaire  à  la  première  indication  curative ,  qui 
confifte  à  corriger  l’acrimonie  bilieufe  ,  qui,  exaltée 
par  la  chaleur,  porte  pcu-à-peu  la  dépravation  dans 
tous  les  fucs ,  rien  n’eft  plus  efficace  que  le  nitre  com¬ 
mun  bien  dépuré ,  qui  fixant  le  foufre  volatil ,  dont  l’a¬ 
gitation  inteftineeft  l’effet,  éteint  la  chaleur  ,  &  fou¬ 
lage  beaucoup  plus  promptement  que  les  acides  ,  qui 
font  à  la  vérité  contraires  à  la  chaleur ,  mais  qui  épaif- 
fiifent  èn  même-tems  toutes  les  humeurs;  au  lieu  que  le 
nitre  les  entretient  toujours  claires  8c  fluides.  On  par¬ 
viendra  auflî  à  affoiblir  l’acrimonie  fulphureufe  &  bi¬ 
lieufe  dont  il  s’agit,  en  buvant  des  liqueurs  humec¬ 
tantes  8c  délayantes  ,  comme  des  tifannes  faites  de  ra¬ 
cines  d’orge,  de  vipérine,  derâpure  de  corne  de  cerf, 
de  fuc  8c  d’écorce  de  citron  bien  bouillis  dans  l’eau 
pure;  de  l’eau  de  gruau ,  du  petit-lait  doux ,  des  eaux 
de  Selter,  de  la  petite  biere  bien  cuite  8c  d’une  na¬ 
ture  diurétique.  Tous  ces  remedesferont  bienfaifans  , 
furtout  dans  le  paroxyfme. 

On  fuivra  la  fécondé  indication  curative,  qui  confifte  à 
expulfer  doucement  après  le  paroxyfme,  furtout  par 
la  perfpiration  ,  les  humeurs  claires,  bilieufes  ,  excré- 
mentitielles  qu’on  aura  bien  préparées  8c  corrigées  ,  en 
ordonnant  des  diaphoniques  doux  ,  comme  la  cérufe 
d’antimoine,  la  corne  de  cerf  brûlée  &  préparée phi- 
lofophiquement ,  les  infufions  de  fcordium4  dechar- 
don-béni  8c  d’écorce  de  citron;  l’eflence  de  feordium 
ou  de  chardon-béni  ,fuffifamment  forte,  non  fpiritueu- 
fe,  mêlée  avec  la  liqueur  minérale  anodyne. 

La  troifieme  indication  curative  confifte  à  calmer  la  vio¬ 
lence  des  fpafmes  dans  le  paroxyfme.  On  en  viendra  à 
bout  en  employant  des  fubftances  nitreufes,  rafraî- 
chilîàntes,  modérément  diaphoniques  Se  délayantes  , 
avec  celles  qui  font  capables  d’exciter  des  fueurs  tem¬ 
pérées.  Mais  je  ne  connois  point  de  remedes  qui  ten¬ 
dent  plus  direétement  au  but  qu’on  fê  propofe  ici ,  que 
la  liqueur  minérale  anodyne  ,  ou  l’efprit  dulcifié  de 
nitre  bien  préparé  ,  qu’on  peut  fubftituer  à  la  liqueur 
minérale  anodyne  ;  fon  foufre  doux,  anodyn  8c  ami 
de  la  nature,  réprimera  les  agitations  exceffives  ,  non- 
feulement  du  fluide  nerveux  ,  mais  encore  des  parties 
folides  ,  nerveufes  8c  mufculeufes  :  pour  cet  effet,  on 
le  mêlera  avec  des  poudres  fixes,  ou  des  eflences dia¬ 
phoniques,  8c  on  le  donnera  dans  les  eaux  sédatives , 
comme  celles  que  l’on  tire  des  fleurs  4e  fureau,  de  til¬ 
leul,  de  primevere,  de  lis  des  vallées,  de  camomile 
commune,  de  rofes,  d’acacia  ,  de  reine  des  prés,  8c  de 
cerifes  noires. 

Pour  fatisfaire  à  la  quatrième  indication  ,  qui  confifte  à 
délayer  les  impuretés  acides  ,  vifqueufes  Se  bilieufes 
qui  séjournent  dans  les  premières  voies  ,  le  Médecin 
fe  propofera  de  corriger  8c  d’expulfer  les  fucs  intem¬ 
pérés  8c  vicieux  qui  font  portés  dans  cet  endroit  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps.  Ainfi  il  tentera  la  cure  dans  ce 
cas  ,  où  les  crudités  furabondent ,  par  les  abforbans 
feuls,  tirés  de  fubftances  alcalines  ou  terreufes  alca¬ 
lines.  Les  plus  efficaces  8c  les  plus  fûrs  d’entre  ces  re¬ 
medes  ,  font  les  yeux  8c  les  pattes  d’écreviffe ,  8e  les 
coques  d’œufs ,  qui  étant  moins  compares  8c  plus  faci¬ 
les  à  diffoudre ,  doivent  être  préférées  aux  coquilles  de 
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poiffon  qui  font  dures ,  difficiles  à  diffoudre,  &  qui  con 
traélent  avec  un  acide  une  qualité  aftringente. 


Nous  avons  déjà  dit  que  rien  nel’emportoit  fur  le  nitre 
dans  les  cas  où  il  y  avoit  acrimonie  bilieufe  :  mais  dans 
ceux  où  les  fucs  font  épais,  vifqueux  8c  ténaces,  rien 
n’eft  préférable  aux  fels  neutres, comme  le  tartre  vitrio¬ 
lé,  le  fel  digeftif  de  Sylvius  préparé  du  caputmor- 
tuum  d’efprit  de  fel  ammoniac  fait  de  parties  égales 
de  fel  de  tartre  &  de  fel  ammoniac ,  8c  le  fel  ammoniac 
même  dépuré.  Il  eft  confiant  que  ces  remedes  agiifent 
fortement,  5c  font  bienfaifans  dans  les  perfonnes  ro- 
buftesSc  dont  la  nourriture  ordinaire  eft  groflîere,  pe- 
fanteSc  tirée  de  la  mer  ;  tels  font  les  Suédois ,  les  Hol- 
landois  8c  les  habitans  de  la  Weftphalie  ,  qui  font 
aflez  fréquemment  attaqués  de  fievres  tierces ,  8c  en 
qui  elles  font  très-opiniâtres.  Mais  il  faut  délayer  ces 
fels  dans  une  quantité  fuffifante  de  quelque  véhicule 
aqueux.  Ces  remedes  bien  préparés  ou  pris  à  grande 
dofe  ,  n’inciferont  pas  feulement ,  mais  purgeront  8c 
expulferont  efficacement  les  impuretés.  C’eft  ce  dou¬ 
ble  effet  qui  a  donné  de  nos  jours  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  aux  fels  tirés  des  eaux  médicinales  ;  tels  que  ceux 
qu’on  obtient  des  eaux  de  Sedlitz  8c  d’Egra  ,  8c  les 
fels  d’Epfom  qui  les  imitent.  Une  demi-once  ou  plus 
de  ces  fels  diffoute  dans  une  pinte  d’eau ,  détergera  les 
premières  voies  ,  les  nettoyerade  toutes  parties  excré- 
mentitielles  Sc  vifqueufes,  produira  d’excellens  effets 
dans  les  fievres  intermittentes  ,  8c  foulagera  dans  les 
maladies  d’eftomac.  J’ai  découvert  que  les  eaux  ame- 
res  de  Sedlitz  avoient  les  mêmes  propriétés.  J’ai  guéri 
des  fievres  tierces  en  faifant  prendre  au  malade  une  de¬ 
mi-pinte  de  ces  eaux  pendant  trois  ou  quatre  jours  d’in- 
termiffion.  Il  pourroit  arriver  que  la  foibleffe  de  l’eff- 
tomac ,  la  fréquence  de  ces  fpafmes,  8c  la  préfence  dé 
fucs  acides  8c  falins  contre-indiquât,  comme  il  arrive 
aflez  ordinairement ,  l’ufage  des  fels  dans  les  enfans, 
les  vieillards  ,  les  hypocondriaques  ,  8c  ceux  qui  font 
attaqués  de  cardialgie.  Alors  il  faut  y  fuppléer  par  une 
once  ou  deux  de  manne  avec  de  la  rhubarbe  ou  fans  cec 
ingrédient,  ajoutant  une  dragme  ou  une  demi-drag- 
me  de  terre-foliée  de  tartre ,  8c  quelques  gouttes  d’hui¬ 
le  de  cedre.- 

Lorfque  le  duodénum  eft  furchargé  d’humeurs  bilieufes, 
oulorfque  les  conduits  biliaires  font  engorgés  de  fucs 
épais  Sc  corrompus,  il  faut  tenter  une  évacuation  avec 
les  émétiques.  C’eft  pourquoi,  on  ordonnera  aux  per¬ 
fonnes  foibles  la  racine  d’ipécacuanha  ,  8c  aux  perfon¬ 
nes  robuftes,  la  même  racine,  avec  un  grain  ou  deux  de 
tartre  émétique  ,  le  tartre  émétique  même  ;  ou ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux  ,  le  julep  émétique  d’eau  fpiritueu- 
fe  d’écorce  de  citron ,  le  julep  de  rofe ,  Sc  le  tartre  émé¬ 
tique  diflous.  Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  de  purger  les 
vifeeres  fupérieurs  départies  récrémentitielles ^  mais 
qu’il  en  faut  encore  débarraffer  les  vifeeres  inférieurs, 
furtout  dans  les  perfonnes  intempérantes  8c  glouton¬ 
nes,  on  fera  ces  deux  chofes  en  même-  tems  .  8c  même 
affez  commodément,  avec  une  infufion  de  manne  pré¬ 
parée  avec  une  once  ou  une  once  8c  demie  de  manne  , 
une  dragme  de  terre-foliée  de  tartre,  Sc  un  ou  deux 
grains  de  tartre  émetique. 

Après  qu’on  aura  corrigé  Sc  évacué  de  cette  maniéré  les 
humeurs  peccantes  par  les  diffèrens  émonéloires  du 
corps,  on  paffera  à  la  cinquième  indication  curative, 
qui  confifte  à  rendre  les  forces  à  toutes  les  parties  foli¬ 
des  ,  furtout  à  l’eftomac  8c  aux  intertins  ,  que  l’opiniâ¬ 
treté  des  fpafmes  Sc  la  fréquence  des  fy mptomes  auront 
fort  affaiblis.  Ce  point  eft  d'une  telle  importance  dans 
la  cure  des  fievres  intermittentes  ,  que  tous  les  alté- 
rans  apéritifs  8c  évacuans  de  la  matière  médicale  fe¬ 
ront  fans  effet,  Sc  que  les  paroxyfmes  continueront 
tant  qu’on  ne  recourra  point  aux  corroboratifs.  Ce 
n’eft  que  par  ces  derniers  remedes  qu’on  procurera  de 
la  rémilfon ,  8c  qu’on  guérira.  En  effet  lorfque  les  par¬ 
ties  miiTCuleufes  ,  vafculaires  8c  nerveufes  feront  for¬ 
tifiées  ,  elles  ne  permettront  plus  aux  humeurs  d’entrer 
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en  ftagnation  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  caufe  des  paroxys¬ 
mes  fpafmodiques  fera  détruite  $  que  la  circulation  du 
fang  8c  de  toutes  les  humeurs  fera  plus  libre,  le  pouls 
plus  fréquent ,  la  refpiration  plus  dégagée,  les  sécré¬ 
tions  &  les  excrétions  plus  fortes,  la  formation  d’une 
•nouvelle  matière  fébrile  prévenue,  l’ancien  levain  de 
la  fievre  expulsé  ,  Sc  la  maladie  terminée  ;  au  lieu 
qu’elle  n’auroit  fait  que  prendre  des  forces ,  Sc  aug¬ 
menter  continuellement ,  fi  on  eût  laide  la  refpiration 
8c  le  pouls  dans  un  état  de  langueur  pendant  les  jours 
d’intermilfion. 

De  tous  les  fpécifiques  fébrifuges  d’une  nature  aftringen- 
te  qui  nous  foient  connues  ,  comme  les  écorces  Sc  les 
racines  aftringentes ,  les  préparations  d’alun  ou  d’a- 
xier ,  ou  même  d’autres  fubftances  un  peu  plus  chau¬ 
des,  il  n’y  en  a  point  de  plus  tempéré,  de  plus  fûr, 
qui  convienne  mieux  à  tout  âge,  tout  tempérament  & 
tout  fexe  ,  Sc  qui  tende  plus  direélement  au  but,  que  le 
quinquina  ,  ainfi  qu’il  eft  démontré  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’expériences.  Lorfqu’on  emploie  ce  remede  à 
tems  ,  qu’il  eft  aidé  d’un  régime  convenable ,  qui  loin 
defupprimer ,  facilite  les  excrétions  naturelles  :  com¬ 
me  il  porte  avec  lui  un  principe  terreux ,  modérément 
aftringent  &  une  amertume  balfamique,  il  l’emporte 
fur  tous  les  remedes.  Ses  effets  font  quelquefois  pref- 
que  miraculeux;  il  n’en  faut  que  quelques  dofes  pour 
arrêter  entièrement  les  paroxyfmes  de  la  fievre.  Il  eft 
beaucoup  plus  efficace  en  poudre  Sc  en  fubftance , 
qu’en  déco&ion  ,  infufion,  effence  ou  extrait.  Si  on. 
le  donne  dans  le  te,ms  d’intermifiion,  &  fi  le  tout  eft 
égal  d’ailleurs,  le  pouls  en  deviendra  plus  prompt,  la 
chaleur  &  la  refpiration  plus  grande  ,  le  ventre  plus  li¬ 
bre,  lurtout  dans  les  bilieux;  toutes  chofes  qui  font 
autant  de  lignes  certains  de  la  bonté  de  fon  aétion. 

J’aiguéri'tm  grand  nombre  de  fievres  tierces  avec  unèiec- 
tuaire  que  je  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  rob  de  fur  eau-,  une  demi-once 
de  quinquina ,  fix  dragmes  ; 
de  poudre  de  fleurs  de  camomille  commune  »  deux 
dragmes  ; 

d’extrait  de  petite  cen-~) 

taurée ,  <  ,  .  , 

,  ,  j  •  n  i  '  i  de  chaq.  me  dragme  ; 

de  clous  de  girofle pulve-^  1  & 

rifés  ,  J 

de  flrop  de  fuc  de  citron ,  une  once  &  demie , 

-  I  ■  r 

Faites  un  éle&uaire. 

Il  m’arrive  quelquefois  de  faciliter  la  perfpiration ,  en 
ajoutant  une  demi-dragme  d’antimoine  diaphorétique, 
de  vieille  thériaque  ,  ou  de  fel  ammoniac.  J’ordonne 
immédiatement  après  le  paroxyfme,  une  demi-drag¬ 
me  de  cet  éleétuaire  de  deux  en  deux  heures.  Si  l’on  a 
affaire  à  des  malades  d’une  conftitution  &  d’un  efto- 
mac  foible  ,  on  réduira  le  quinquina  fous  une  forme 
liquide  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  du  quinquina >  une  once  ; 
de  la  cafcarille  ,  1 

de  la  canelle ,  >  de  chaq.  une  dragme  ; 

du  Jel  de  tartre  >  J 

de  l’eau  de  fleurs  de  ca- 

momile ,  >  de  chaq ,  une  chopinei 

de  vin ,  j 

Digérez  fur  un  feu  modéré,  8c  mettez  fur  la  liqueur  paf- 
lée, 

de  firop  d’écorce  d’orange ,  une  demi-once. 

Faites  une  potion  fébrifuge,  dont  vous  ferez  Rendre  une 
once  ou  deux  de  deux  heures  en  deux  heures. 
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Pourfàtisfaire  à  la  fixieme  indication  curative,  qui  con- 
fifte  à  prévenir  les  retours  des  fievres  intermittentes  , 
Sc  furtout  des  fievres  tierces  ,  on  n’a  rien  de  mieux  à 
faire  ,  que  d’interdire  tout  ce  qui  tend  à  les  engendrer, 
Sc  d’ufer  de  ce  que  nous  avons  indiqué  dans  l’article  , 
où  nous  avons  parlé  des  préfervatifs.  Lorfque  la  fie¬ 
vre  a  atténué  le  corps  ,  il  eft'affez  ordinaire  qu’elle 
laiffe  en  partant  un  appétit  fort  vif,  quoique  l’eftomac 
&  les  facultés  naturelles  foient  foibles  Sc  languiftan- 
tes.  Si  un  malade  fuit  fon  appétit ,  il  fe  formera  de 
nouvelles  crudités  dans  les  premières  voies  ;  il  furvien- 
dra  une  fievre  lente  ,  ou  celle  dont  on  l’avoit  délivré 
réparoîtra. 

Il  eft  donc  important ,  que  ceux  que  la  fievre  vient  de 
quitter,  foupent  légèrement,  ne  prennent  que  des ali- 
mens  faciles  à  digérer  ,  Sc  n’épargnent  rien  pour  forti¬ 
fier  leur  eftomac  ,  tenir  les  premières  voies  en  bon 
état,  Sc  détruire  ce  qui  pourroit  refter  du  levain  de  la 
maladie.  C’eft  pourquoi  je  leur  recommanderois  vo¬ 
lontiers  un  ufage  modéré  ,  mais  fréquent ,  des  pilules 
balfamiques  Sc  cordiales;  ils  feroient  bien  d’en  pren¬ 
dre  neuf  ou  onze  tous  les  jours  le  foir  ou  le  matin.  Par 
ce  moyen  les  forces  reviendroient ,  les  flatulences  fe¬ 
roient  difeutées  ,  le  ventre  feroit  fuffifamment  libre, 
le  pouls  deviendroit  plus  fort ,  Sc  la  perfpiration  plus 
libre.  Les  élixirs  ftomachiques  Sc  corroboratifs  produi- 
fent  auffï  de  bons  effets;  il  faut  en  prendre  trente  ou 
quarante  gouttes  avant  dîner.  On  tendra  au  même  but 
avec  l’élixir  balfamique  ,  l’élixir  ftomachique  de  Mi- 
chaeli ,  dont  on  trouve  la  préparation ,  dans  le  Thefau - 
rus  Pharmaceuticus ,  qui  eft  à  la  fuite  du  clavis  fehro- 
deriana;  l’effence  ftomachique  préparée  à  ma  manié¬ 
ré  ;  l’effence  de  gentiane  rouge,  mêlée  avec  le  fel  vo¬ 
latil  huileux  ,  ou  mon  élixir  vifcéral. 

Maniéré  de  traiter  ces  fievres  dans  des  cas  particuliers, 

Lorfque  le  poids  des  humeurs  peccantes ,  eft  tel  dans  l’ef¬ 
tomac  Sc  dans  le  duodénum,  qu’il  exige  une  évacua¬ 
tion  puiffante,  ce  que  l’on  conjefturera  par  l’intempé¬ 
rance  antécédente,  l’anxiété  des  parties  précordiales, 
les  nauTées  ,  &  l’amertume  delà  bouche  :  on  ordonne¬ 
ra  immédiatement  après  le  premier  ou  le  fécond  paro¬ 
xyfme,  un  jour  d’intermiffion ,  un  des  émétiques  que 
nous  avons  recommandés  ci-deflùs.Si  l’eftomac  eft  fort, 
Sc  qu’on  puiffe  tenter  l’évacuation  de  la  matière  pec¬ 
cante  ,  par  le  vomiffement  Sc  par  les  felles ,  on  ordon¬ 
nera  le  remede  fuivant. 

Prenez  des  fiels  de  Sedlitz, ,  ou  d’Epfiom ,  une  demi-once  ; 
de  tartre  émétique  ,  deux  ou  trois  grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  >  Sc  diffolvez  dans  une  demi- 
pinte  d’eau  pure  tiede  ,  que  vous  ferez  prendre 
deux  heures  après  le  paroxyfme ,  facilitant  enfui- 
te  l’évacuation  ,  par  de  grands  coups  d’eau  de 
gruau  légère,  chargée  de  beaucoup  de  beure. 

Lorfque  l’évacuation  fera  faite,  Sc  que  le  malade  aura  un 
peu  recouvré  fes  forces,  on  lui  fera  prendre  inconti¬ 
nent  quelque  «lofe  des  éleéluaires  fébrifuges  dont  nous 
avons  parlé  ci  deffus.  On  coupera  fouvent  racine  à  des 
fievres  commençantes,  en  fuivant  cette  méthode  ;  &  un 
régime  convenable  8c  modéré  fuffira  pour  en  prévenir 
lé  retour. 

S’il  arrivoit  que  quelque  chofe  empêchât  les  excrétions  de 
fe  faire ,  ou  qu’il  reftât  dans  le  corps  une  grande  quan¬ 
tité  de  fucs  cruds  Sc  féreux  qu’il  fallut  évacuer  ;  on 
commencera  la  cure  avec  des  fels  déterfifs ,  8c  l’on  or¬ 
donnera  les  remedes  fuivans. 

Prenez  du  fel  de  Sedlitz.,  une  demi-once  ; 
de  fel  ammoniac ,  ou  ~i 

de  fel  digeflif  de  Sylvius,^  de  chaq.  deux  dragmes  ; 
d’yeux  d’écrevijfes ,  j 
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de  mtre  purifié ,  une  dragme. 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  dont  vous  ferez  prendre 
une  demi-dragme  de  deux  heures  en  deux  heures 
dans  une  once  d’eau  pure  ,  dans  de  la  tifane  ,  ou 
dans  de  l’eau  de  camomile  commune  ;  buvant 
defTus,  immédiatement  après,  un  coup  de  thé. 


S’il  arrive  que  malgré  ces  précautions,  Sc  quoique  j’aie 
purgé  doucement  Sc  peu  à  peu  les  inteftins  pendant 
les  jours  d’intermiflion  ,  la  fievre  continue  ,  Sc  ne 
perde  rien  de  fa  violence  ;  j’ordonne  du  quinquina  8c 
des  fels  en  égale  quantité,  ou  j’en  coupe  l’ufage  avec 
mon  éleéluaire  feul.C’eft  ainfi  qiie  j  ’ai  terminé  promp¬ 
tement  Sc  avec  fuccès  desfievres  tierces  ,  épidémiques 
8c  d’automne.  • 

Si  le  malade  eft  hypocondriaque  ,  s’il  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  délicat ,  conftipé,  fujet  à  des  gonflemens  d’efto- 
mac,  impatient,  8c  fe  livrant  facilement  à  des  pallions 
qui  l’agitent,  il  faudra  interdire  les  émétiques  Sc  les 
fels  purgatifs  ;  on  tirera  meilleur  parti  des  clyfteres 
préparés  de  fubftances  tempérées  ,  carminatives  8c 
émollientes,  Se  des  pilules  balfamiques  prifes  en  peti¬ 
te  dofe  ;  par  exemple  ,  neuf  ou  onze  à  la  fois  dans  le» 
jours  d’intermiflion,  ordonnant  quelques  heures  devant 
ou  après  une  poudre  digeftive  faite  avec  les  yeux  d’é- 
crevilfes,  la  terre  foliée  de  tartre,  le  tartre  vitriolé,  Sc 
le  nitre  dépuré. 

Le  Médecin  n’entreprendra  rien  à  l’approche  de  la  fie¬ 
vre  dans  le  paroxyfme  ,  8c  furtout  pendant  le  friffon. 
Le  malade  fe  gardera  bien  de  boire  furtout  des  liqueurs 
froides ,  quand  bien  même  il  feroit  dans  l’accès  froid, 
8c  qu’il  feroit  tourmenté  de  la  foif.  Mais  à  mefure  que 
la  chaleur  augmentera ,  on  lui  permettra  une  quantité 
fuffifante  de  boiflon  ,  qu’il  prendra  à  petits  coups  8c 
fréquens.  Il  fera  donc  à  propos  que  cette  boiflon  ne 
foit  pas  défagréable  au  palais.  Ainli  l’on  pourra  faire 
ufage  des  décodions  8c  des  infufions  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflùs,  des  tifanes,  de  l’eau  de  gruau  avec  la 
vipérine  ,  ajoutant  le  firop  de  limon  ou  de  framboife  , 
l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  Sc  l’huile  de  cedre.  Rien  n’eft 
plus  propre  à  éteindre  la  foif,  qu’une  poudre  tempérée, 
faite  de  deux  parties  d’yeux  d’écreviifes,  8c  d’une  par¬ 
tie  de  nitre ,  8c  prife  avec  de  la  tifane. 

Lorfque  la  chaleur  diminue  Sc  que  le  paroxyfme  eft  ter¬ 
miné  ;  on  facilitera  l’éruption  de  la  moiteur  ,  ou  de 
la  fueur ,  non- feulement  par  la  chaleur  du  lit ,  Sc  par  le 
feu  ;  mais  encore  par  des  remedes  pris  intérieurement. 
Outre  les  fubftances  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
defius,  on  ordonnera  les  infufions  de  racine  de  vipéri¬ 
ne  ,  de  feordium  ,  Sc  d’écorce  de  citron.  Lorfque  la 
fievre  aura  totalement  cefifé,  on  garantira  foigneufe- 
ment  le  corps  de  tout  ce  qui  le  pourroit  refroidir ,  foit 
intérieurement,  foit  extérieurement,  8c  fufpendrela 
perfpiration  perpétuelle  dans  laquelle  il  eft  important 
de  le  tenir.  C’eft  pourquoi  on  ufera  de  liqueurs  chau¬ 
des  prifes  fréquemment  en  boiflon,  Sc  de  quelqu’exer- 
cice  convenable. 

Obfervations  &  précautions  de  pratique. 

Une  cure  raifonnée  des  fièvres  tierces ,  Amples,  doubles  , 
ou  continues,  exige  du  Médecin,  qu’il  obferve  foi- 
gneufement  entre  autres  chofes  ,  le  commencement  8c 
la  fin  du  paroxyfme  :  il  en  jugera  par  le  refroidiffement 
des  extrémités  ,  les  pandiculations  ,  le  bâillement , 
le  friflon,  8c  l’altération  du  pouls  qui  deviendra  plus 
prompt  8c  plus  ferré.  Il  reconnoîtra  la  terminaifon 
du  paroxyfme,  par  la  mollefle  du  pouls,  la  rémiflion 
de  la  chaleur.  Scia  moiteur,  ou  fueur  dont  le  corps  fe 
couvrira.  Il  n’ordonnera ,  foit  avant,  foit  pendant  le 
paroxyfme,  ni  faignées,  ni  vomitifs,  ni  purgatifs  ,  ni 
quinquina,  ni  aucuns  autres  remedes  corroboratifs  8c 
aftringens  :  mais  lorfque  le  paroxyfme  fera  pafiTé  ,  il 
s’occupera  à  provoquer  la  fueur,  Sc  il  ordonnera  dans 
le  tems  d’intermiflion  totale ,  des  diaphprétiques  ,  des 
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evacuans,  ou  des  Ipécifiques  ,  félon  l’état  particulier 
du  malade. 

Comme  la  fievre  tierce  ,  reflemble  quelquefois  en  com¬ 
mençant  a  la  fievre  ardente  8c  continue  ,  furtout  dans 
les  perlonnes  d’un  tempérament  chaud  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  n’ufer  alors  ,  que  de  préparations  tempérantes  i 
délayantes  ,  modérément  falines  ,  digeftives  Sc  nitreu- 
fes,  Sc  de  s’interdire  les  émétiques  8c  les  fudorifiques 
acres  Sc  chauds,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réglée, 
8c  qu’elle  ait  la  forme  d’une  fievre  tierce. 

Si  la  fievre  tierce  eft  opiniâtre,  comme  il  arrive  en  autom¬ 
ne  ,  ou  qu’elle  dégénéré  en  fievre  quotidienne  ,  on  or¬ 
donnera  avec  fuccès  la  potion  fébrifuge  ,  décrite  par 
Crollius  ,  recommandée  par  Riviere,  8c  compofée  , 
d’eau  diftilée  de  chardon  -  béni ,  de  fel  d’abfinthe  ,  Sc 
d’efprit  de  vitriol.  On  réitérera  cette  potion  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  interpofant  des  pilules  balfamiques. 
Il  eft  à  propos  d’obferver  qu’il  ne  faut  pas  mêler  immé¬ 
diatement  l’efprit  de  vitriol ,  avec  le  fel  d’abfinthe  , 
maisfe  fervir  de  l’eau  pour  faire  ce  mélange.  J’ai  cou¬ 
tume  de  fubftituer  l’huile  de  tartre  par  défaillance  au 
fel  d’abfinthe,  m’attachant  furtout  à  ce  que  lafatura- 
tion  foit  parfaite.  Cette  potion  a  toutes  les  qualités  des 
eaux  médicinales,,  8c  minérales  ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ci-deflùs  ,  fi  elle  n’eft  pas  plus  énergique. 

On  fe  trouvera  bien  de  la  même  potion  dans  la  fievre  tier¬ 
ce  exceflivement  bilieufe ,  ou  dans  celle  qui  fera  cau- 
fée  dans  des  malades  pour  s’être  livrés  à  la  colere.Mais 
il  faut  s’interdire  abfolument  les  amers,  les  fudorifi¬ 
ques,  les  alexipharmaques  ,  les  fubftances  acres,  les 
aromatiques  ,  8c  furtout  les  fels  volatils.  Il  eft  plus  à 
propos  de  recourir  aux  remedes  tempérés,  falins, ni¬ 
treux  8c  précipitans. 

Le  quinquina  eft  certainement  un  excellent  fébrifuge, 
j’ai  éprouvé  qu’il  étoit  sûr  8c  énergique  dans  les  fièvres 
épidémiques.  Mais  il  ne  fait  jamais  mieux  que  dans  les 
cas  où  les  malades  font  d’un  tempérament  délicat  , 
chaud  Sc  prompt,  que  quand  l’urine  dépofe  un  fédi- 
ment,  8c  que  la  perfpiration  n’eft  point  embarrafifée. 
Il  eft  moins  bienfaifant  aux  perfonnes  languiflantes  , 
mélancoliques  8c  phlegmatiques  ,  aux  femmes  dont 
les  réglés  font  fupprimées  ,  à  ceux  en  qui  les  excré¬ 
tions  pechent  par  défaut,  ou  qui  ont  les  urines  crues. 
Il  eft  donc  à  propos  de  prendre  de  l’exercice  après  le 
quinquina ,  Sc  de  ne  boire  que  des  liqueurs  chaudes. 

Il  eft  quelquefois  néceflaire  d’ufer  du  quinquina  8c  des 
autres  fpécifiques,  8c  de  réprimer  le  paroxyfme  ,  avant 
que  la  matière  morbifique  foit  corrigée  8c  fuflffàm- 
ment  évacuée.  Un  Médecin  peut  en  être  réduit  là,  par 
l’efpoirde  la  corriger  enfuite  ,  Sc  de  l’expulfer  plus  fa¬ 
cilement. 

J’ai  vu  le  quinquina  mêlé  avec  le  nitre  8c  pris  en  forme 
d’éleéluaire  ,  produire  d’heureux  effets,  dans  des  cas 
où  la  chaleur,  Sc  la  violence  des  autres  fymptomes 
épuiloientles  forces.  Ce  remede  calmoitfur  le  champ 
les  fymptomes  ,  Sc  le  malade  fe  fortifioit.  Mais  il  ne 
faut  pas  négliger  enfuite  de  corriger  Sc  d’évacuer  la 
matière  morbifique,  à  l’aide  des  remedes  purgatifs. 

Comme  les  purgatifs  acres  augmentent  les  fpafmes  ,  il 
faut  bien  fe  garder  de  les  ordonner  dans  \z fievre  tierce, 
furtout  fi  le  quinquina  ou  d’autres  remedes  ont  arrêté 
les  paroxyfmes;  ils  ne  manqueroient  pas  d’occafion- 
ner  une  rechute.  Mais  fi  le  malade  eft  refferré,onle 
relâchera  avec  des  clyfteres  ou  des  pilules  balfamiques, 
interpofant  les  fels. 

Si  les  émétiques  font  indiqués  par  l’état  du  malade  ,  8c 
dans  le  commencement  de  la  fievre  ,  il  faudra  les  or¬ 
donner  fans  délai, 8c  ne  pas  attendre  que  la  matière  foit 
cuite.  Ce  feroit  lui  accorder  pour  le  répandre  un  tems 
précieux  ,  qu’il  faut  employer  à  fon  expulfion.  Mais 
fi  le  malade  conferve  depuis  quelque-tems  fa  fievre  ,  8c 
fi  la  chaleur  contre  nature  a  difpofé  l’eftomac  à  l’in¬ 
flammation  ,  l’émétique  ne  feroit  que  hâter  cet  acci¬ 
dent.  Cependant  lorfque  les  paroxyfmes  font  légers, 
mais  fréquens,  8c  que  la  fievre  traîne  en  longueur,  Sc 
continue  pendant  quelques  mois  ,  foit  par  le  défaut  de 


régime  ,  foit  par  le  défaut  du  traitement  »  on  ordonne 
quelquefois  un  vomitif  avec  fuccès.  Il  faut  feulement 
obferver  alors ,  que  fa  dofe  ne  foit  pas  auffi grande  que 
fi  la  maladie  ne  faifoit  que  commencer.  Ce  remede 
fera  fortir  du  duodénum ,  une  fi  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  bilieufes  ,  que  quoique  la  fievre  ne  ceffe  pas  en¬ 
tièrement  ,  elle  ne  réfiftera  point  aux  fpécifiques  fé¬ 
brifuges  qu’on  fera  fuccéder  furtout  au  quinquina  ap¬ 
puyé  d’un  régime  convenable. 

II  ne  faut  recourir  à  la  faignée  dans  les  fièvres  tierces , 
qu’avec  beaucoup  decirconfpeftion.Dans  le  commen¬ 
cement  de  la  fievre,  lorfqu’elle  reflemble  à  une  fievre 
continue,  que  la  chaleur  eft  grande  ,  Sc  qu  elle  eft  ac¬ 
compagnée  de  délire  ;  il  faut  nettoyer  les  premières 
voies  ,  &  choifir  pour  cela  le  tems  de  1  intermiflion  , 
furtout  fi  l’on  eft  en  Eté  ,  &  fi  le  malade  eft  à  la  fleur  de 
fon  âge,  d’un  tempérament  bilieux,  porté  à  la  colere, 
&  livré  à  un  genre  de  vie  voluptueux  ;  enfuite  on  ou¬ 
vrira  la  veine.  On  fera  prendre  quelques  heures  avant 
ou  après  la  faignée,  d’une  infufion  de  fleurs  de  camo- 
mile  commune,  remede  excellent  contre  les  fievres. 
Cette  précaution  eft  bonne  à  prendre  ,  parce  que  le 
fangen  étant  atténué,  circule  plus  librement ,  Sc  que 
les  agitations  fpafmodiques  qui  continuent  la  natu¬ 
re  de  ces  fievres  en  font  un  peu  tempérées.  Si  les  pre¬ 
mières  voies  étoient  pleines  d’ordures  &  de  crudités, 
fi  le  malade  étoit  pléthorique,  Sc  qu’il  n’y  eût  point 
d’autres  fymptomes ,  la  faignée  fupprimant  les  excré¬ 
tions,  &  furtout  la  perfpiration,  deviendroit  pernicieu- 
fe  ;  la  fievre  augmenteroit  Sc  tireroit  en  longueur,  c’eft 
ce  qui  eft  confirmé  par  l’expérience. 

On  s’interdira  abfolument  dans  les  fievres  intermitten¬ 
tes,  les  opiatsSc  les  anodyns  ,  entre  lefquels  je  mets 
les  pilules  de  cynoglofle.  Quoique  ces  remedes  cal¬ 
ment  Sc  fufpendent  quelquefois  le  paroxyfme  ,  ils  di¬ 
minuent  les  forces ,  dérangent  les  périodes  de  la  mala¬ 
die,  &  troublent  la  crife  ;  enforte  que  le  principe  du 
mal  augmentant ,  les  paroxyfmes  font  enfuite  plus  vio- 
lens.  Pour  les  pilules  de  Wildeganfius  ou  la  thériaque 
célefte ,  elles  font  beaucoup  plus  convenables. 

Les  préparations  d’alun  Se  de  vitriol ,  arrêtent  aufli  les  pa¬ 
roxyfmes  des  fievres.  Mais  fi  l’on  s’attache  à  ces  re¬ 
medes  ordinaires,  il  faudra  néceflairement  provoquer 
les  fueurs,  par  l’exercice  ,  ou  par  des  décodions  chau¬ 
des  ou  des  infufions  ,  afin  de  prévenir  par  ce  moyen 
l’effet  de  leurs  qualités  nuifibles.  J’ai  vu  l’ufage  de  ces 
aftringens  Sc  d’autres  plus  puilfans,  fuivi  de  plufieurs 
accidens  ,  furtout  de  la  fupprelïion  totale  d’une  éva¬ 
cuation  de  fang  falutaire  dans  des  malades  qui  y  étoient 
accoutumés. 

L’écorce  de  cafcarille  qui  eft  balfamique ,  fulphureufe  , 
anodyne ,  terreufe  ,  Sc  aftringente ,  eft  un  remede  ex¬ 
cellent  dans  les  fievres  intermittentes. Cependant  com¬ 
me  elle  met  ordinairement  le  fang  dans  une  agitation 
contre  nature  ,  Sc  qu’elle  caufe  une  chaleur  violente  , 
il  ne  faut  point  en  ordonner  aux  bilieux  ,  ni  à  ceux  en 
qui  les  fluides  font  portés  à  des  mouvemens  impé¬ 
tueux;  ou  fi  l’on  en  ordonne ,  il  faut  que  ce  foit  à  très- 
petite  dofe.  Il  faut  réferver  ce  remede  pour  les  perfon- 
nes  languiffantes  Sc  phlegmatiques,  pour  les  femmes; 
Sc  dans  ces  cas  ,  on  le  mêlera  fort  bien  avec  le  quin¬ 
quina. 

Quoique  les  abforbans  foient  d’une  efficacité  finguliere 

^  dans  la  cure  des  fievres ,  il  faut  en  ufêr  modérément ,  Sc 
les  choifir  avec  jugement  :  car  lorfqu’on  les  emploie  à 
grande  dofe, le  diffolvant  ou  le  menftrue  de  l’eftomac  ne 
fuffit  pas  pour  les  réfoudre  ;  ils  relient  entiers;  fur- 
chargent  ce  vifeere,  ou  forment,  qui  pis  eft ,  une  efpe- 
ce  de  pâte,  Sc  caufent  des  anxiétés  8c  des  naufées.  Les 
abforbans  groffiers  ,  furtout  ceux  qu’on  tire  des  fubf- 
tances  marines,  ne  fe  diflolvent  pas  fans  peine,  & 
prennent  enfuite  de  l’aftringence. 

Il  arrive  quelquefois  dans  le  paroxyfme  d’une  fievre  com¬ 
mençante,  aux  perfonnes  pléthoriques  ,  de  fentir  en 
conféquence  d’une  congeftion  de  fang  porté  à  la  tête, 
un  mal  violent  à  cette  partie,  accompagné  de  trouble 


dansl’efprit  Sc  dans  les  fens.  Il  ne  faut  pas  employer 
contre  ce  fymptome  toutes  fortes  de  topiques  indif- 
tinélement.  J’ai  remarqué  que  les  épithemes  com¬ 
muns  Sc  les  domeftiques,  faits d’abfinthe ,  de  rue,  de 
cumin ,  de  baies  de  genievre,  de  fel  commun  ,  &  de 
pain  broyé  ,  font  plus  de  mal  que  de  bien  à  caufe  de  la 
vapeur  dont  ils  rempliflent  la  tête.  Il  y  auroit  encore 
plus  d’imprudence  à  recourir  aux  fubftances  céphali¬ 
ques  Sc  nervines  ,  comme  mon  baume  de  vie.  Ces  re¬ 
medes,  falutaires  par  eux-mêmes, ne  conviennent  pas 
dans  ces  maux  de  tête. 

Les  liqueurs  chaudes,  comme  le  thé  Sc  le  caffé,  ne  con¬ 
viennent  pas  dans  le  paroxyfme,  parce  qu’elles  fouet¬ 
tent  les  parties  acres  Sc  bilieufes  du  fang  ,  Sc  qu’elles 
caufent  avec  excès  de  la  chaleur  &  des  anxiétés.  Nous 
lifons  dans  Hippocrate,  Lib.  III.  de  Morb.  que  ce  ne 
font  pas  les  liqueurs  chaudes ,  mais  les  liqueurs  froides, 
qu’il  faut  ordonner  dans  les  fievres  tierces.  Le  paroxyf¬ 
me  paffe ,  les  potions  chaudes  feront  bienfaifantes,  fur- 
tout  fi  le  ventre  eft  libre. 

Lorfqu’on  aura  emporté  une  fievre  tierce  par  le  fecours 
des  fpécifiques,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  moyens 
convenables  d’entretenir  la  fanté.  On  garantira  foi- 

*  gneufement  le  corps  du  froid  ;  on  gardera  la  fobriété 
dans  le  boire  Sc  dans  le  manger ,  Sc  l’on  perfiftera  pen¬ 
dant  quelque -tems  dans  l’ufage,  non-feulement  des 
pilules  balfamiques ,  mais  encore  des  élixirs  ftomachi- 
ques. 

Si  un  ufàge  exceffif  de  liqueurs  froides  ,  ou  celui  des  af¬ 
tringens  dans  les  fievres  tierces  ,  eft  fuivi  de  tumeurs 
œdémateufes  ;  il  ne  faudra  point  recourir  aux  purga¬ 
tifs  acres,  auxcalybés,  ou  aux  fels  volatils  ;  c’eft  par 
des  fels  déterfifs,  des  pilules  balfamiques,  Sc  les  dé¬ 
collions  tempérées  des  bois  qu’il  faudra  tenter  la  cure. 
Le  malade  fera  fou lagé  dans  l’anafarque  par  un  éméti¬ 
que  mêlé  avec  une  quantité  convenable  de  l’extrait 
panchymagogue  de  Grollius.  Ce  remede  fera  vuider 
une  quantité  d’eau  confidérable. 

J’ai  remarqué  plufieurs  fois  que  le  refroidiflement  cau- 
foit  aux  perfonnes  âgées, pléthoriques  Sc  accoutumées  à 
la  faignée  ,  une  colique  violente  ,  fuivie  d’une  fievre 
tierce ,  continue,  épidémique ,  Sc  que  la  faignée  lesfou- 
lageoit  confidérablement.  Quant  au  quinquina  ,  je  me 
fuis  apperçu  que  fi  l’on  fe  preffoit  de  le  donner,  il 
étoit  alors  fi  nuifible  que  la  tierce  dégénéroit  en  une 
quotidienne  femblable  aune  heélique. 

J’ai  ordonné  avec  fuccès  à  des  enfans  de  huit  ou  dixans, 
attaqués  de  fievre  tierce ,  une  potion  émétique ,  fuivie 
de  clyfteres  fébrifuges  ,  faits  de  petite  centaurée,  Sc 
de  quinquina.  Cette  méthode  emportoit  la  fievre  fans 
retour. 

Les  femmes  que  la  fuppreffion  des  réglés  a  rendues  ca- 
cheéliques  ,  doivent  être  traitées  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeélion  dans  la  fievre  tierce.  Il  faut  s’interdire  les 
draftiques,  les  évacuans,  les  corroboratifs,  &  même  les 
emmenagogues  ;  ou  fi  on  les  emploie ,  il  faut  pour  les 
rendre  bienfaifans  ,  les  tempérer,  &  attendre  que  la 
fievre  foit  fur  fon  déclin  :  mais  on  n’a  que  de  bons 
effets  à  efpérer  des  clyfteres  compofés  d’ingrédiens  la¬ 
xatifs,  amers  &  carminatifs,  Sc  des  infufions  modéré¬ 
ment  laxatives ,  qui  contiennent  des  ingrédiens  amers, 
du  quinquina  ,  Sc  de  la  limaille  d’acier. 

Les  fievres  intermittentes  font  cruelles  pour  les  femmes 
en  couche  ;  elles  font  accompagnées  de  fymptomes 
hyftériques ,  à  moins  que  les  vuidanges  ne  fe  faflent 
bien;  il  faut  bien  fe  garder  d’employer  les  abforbans 
tirés  des  fubftances  marines,  non  plus  que  les  fubftan¬ 
ces  précipitantes  d’un  tiflu  groffier  ,  comme  les  coquil¬ 
lages  Sc  le  corail ,  avec  un  acide  ou  fans  acide;  s’il  ar- 
rivoit  que  les  vuidanges  fuffent  arrêtées  même  avec  la 
fievre ,  il  s’enfuivroit  des  accidens  très-fâcheux.  Les 
pilules  balfamiques  toniques  ,  qui  font  fi  bienfaifantes 
dans  toutes  les  maladies  de  la  matrice  ,  produiront 
auffi  de  bons  effets  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Frédé¬ 
ric  Hoffman. 
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TERTIANARIA,  nom  de  la  Sctitellaria.  Voyez  Caf- 
fida. 

TERTIAS. 

La  maniéré  latine  de  s’exprimer  ad  tertias ,  dont  on  fait 
un  ufage  fi  fréquent  en  Âledecine  ,  a  pourtant  deux  in¬ 
terprétations  différentes  ;  lorfqu’il  s’agit  des  décoc¬ 
tions  ,  elle  peut  lignifier  un  tiers  ou  deux  tiers.  Ainfi  fi 
l’on  ordonne  que  l’ébullition  foit  poufTée  ad  tertias  , 
on  peut  entendre  que  la  liqueur  foit  réduite  à  un  tiers, 

Sc  qu’il  s’en  évapore  deux  ,  ou  que  la  liqueur  foit  ré¬ 
duite  à  deux  tiers,  Sc  qu’il  s’en  évapore  un.  Mais  la 
derniere  de  ces  deux  acceptions  eft  la  plus  commune  , 
ainfi  implere  ad  tertias ,  ou  ad  Huas  tertias  y  ne  lignifie 
pasremplir  un  vailfeau  au  tiers  ,  mais  aux  deux  tiers  , 
Fharmacop.  a’Edimb. 

TERTIUM  S  AL, /ci  neutre . 

TES 

TESSELLÆ,  le  même  que  RotuU,  ou  TabelU  i  losanges 
ou  trochifques. 

TESSERÆ  OS,  Vos  cuboïde. 

TESTA  ,  écaille  de  poilfon,  ou  de  limaçon, ou  vailfeau 
de  terre.  • 

TESTES ,  teflicules. 

TESTICULI,  teflicules.  Voyez  Generatio. 

Manière  de  traiter  le  cancer ,  ou  le  fphacele  au  tcflicule. 

Si  le  skirrhe  au  tefticule  dégénéré  en  cancer ,  ou  l’inflam¬ 
mation  en  fphacele ,  ou  fi  cette  partie  eft  attaquée  de 
putréfaélion ,  quelle  qu’en  foit  la  caufe ,  &  que  fon  ex¬ 
tirpation  foit  le  feul  remede  auquel  on  puifle  avoir  re¬ 
cours,  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  les  aines,  les 
parties  intérieures  de  l’abdomen  ,  Sc  de  tuer  le  mala¬ 
de  ,  voyez  l’article  Caftratio ,  où  nous  avons  expofé  la 
maniéré  de  faire  l’amputation  du  tefticule. 

Mais  fi  le  tefticule  n’effc  confumé  qu’en  partie  par  un  abf- 
cès ,  il  n’eft  pas  néceflaire  de  l’extirper  en  entier  ;  il 
faut  fe  contenter  d’ouvrir  l’abfcès  ,  nettoyer  enfui  te 
l’ulcere,  Sc  travaillera  la  guérifon.  Garengeot  remar¬ 
que  ,  qu’il  efi:  très-important  dans  toute  caftration  de 
faire  une  incifion  à  l’anneau  de  l’abdomen  ,  féparer  les 
vaifleaux  fpermatiques  des  parties  auxquelles  ils  ad¬ 
hèrent  ,  &  d’y  former  une  ligature  à  l’anneau,  ou  mê¬ 
me  au-deflus ,  avant  que  de  toucher  au  tefticule.  Cette 
précaution  , ajoute-t-il,  foulagera  beaucoup  le  malade, 
Sc  hâtera  même  fa  guérifon.  Quant  aux  raifons  de  ces 
effets,  il  s’eft  difpenfé  de  les  apporter.  J’imagine  au 
contraire,  qu’il  y  auroit  beaucoup  à  craindre  que  l’in- 
cifion  de  Garengeot ,  n’affoiblît  cette  partie  de  l’ab¬ 
domen  ,  Sc  ne  difpofât  à  l’hernie ,  fans  compter  la  dou¬ 
leur  que  le  malade  ne  manqueroit  pas  d’en  reflêntir ,  Sc 
cela  fans  aucune  néceffité,  Sc  le  danger  qu’il  y  auroit 
que  la  ligature  n’occafionnât  une  inflammation  qui 
pafferoit  jufqu’aux  parties  intérieures.  Si  la  corruption 
des  vaifleaux  fpermatiques  s’étendoit  jufqu’à  l’anneau 
ou  au-delfus ,  il  vaudroit  mieux  ne  point  tenter  la  caf- 
tration. 

De  V inflammation  des  teflicules . 

L’un  ou  l’autre  des  teflicules,  ou  tous  les  deux ,  font  quel¬ 
quefois  attaqués  d’une  inflammation  accompagnée  de 
douleurs  cruelles  ,  furtout  lorfqu’elle  eft  un  peu  con- 
fidérable. 

Ce  mal  peut  venir  de  deux  caufes.  i°.  De  quelqu’injure 
extérieure  ,  comme  un  coup,  une  chute,  une  contu- 
fion  ;  ce  qui  arrive  en  montant  à  cheval  avec  précipi¬ 
tation  ,  Sc  fans  prendre  garde  à  foi.  2°.  D’une  maladie 
vénérienne,  comme  une  gonorrhée  ,  imprudemment  Sc 
trop  tôt  arrêtée. 
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On  diftinguera  l’inflammation  teflicules  de  toute  autre 
maladie, furtout  de  l’hernie  au  fcrotum.lorfqu’il  y  aura 
l’une  des  caufes  dont  nous  venons  de  parler,  que  le 
malade  fe  plaindra  de  gonflement,  de  chaleur  Sc  de 
rougeur  aux  teflicules,  que  la  tumeur  Sc  l’inflammation 
fe  manifefteront  à  l’examen  des  parties ,  Sc  furtout 
lorfqu’en  touchant  le  teflicule  affecté ,  on  le  trouvera 
d’une  groffeur  contre  nature,  Sc  quelquefois  égale  à 
celle  du  poing. 

Cette  maladie  ne  veut  point  être  traitée  légèrement  ; 
car  fouvent  il  furvient  un  abfcès  ou  fphacele;  le  ma¬ 
lade  en  perd  la  virilité  ou  la  vie,  ou  le  mal  dégénéré 
en  un  skirrhe,  ou  en  un  cancer  que  la  mort  fuit  ordi¬ 
nairement,  ou  enfin  en  farcocelle,  ou  hydrocèle,  ma¬ 
ladies  fort  incommodes. 

On  emploie, pour  réfoudre  l’inflammation  des  teflicules, 
les  mêmes  remedes  que  nous  avons  indiqués  pour  l’in¬ 
flammation  des  mamelles  ;  Voyez  Mamma , furtout  le 
vinaigre  de  litarghe  ;  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  l’ef- 
prit  de  vin  camphré ,  la  tuthie ,  Sc  la  pierre  calaminai- 
re.  Pour  le  tems  de  la  nuit,  où  les  fomentations  ne  fe 
font  pas  commodément,  appliquez  l’emplâtre  de  gre¬ 
nouilles,  avec  une  quantité  double  de  mercure,  ou 
l’emplâtre  de  diachylon.  11  ne  faudra  pas  négliger  les 
digeftifs  intérieurs.  Si  le  mal  provient  de  quelqu’in¬ 
jure  extérieure ,  ou  d’un  fang  épaifii ,  recourez  aux  pou¬ 
dres  d’yeux  d’écréviffes  préparées,  d’écailles d’huitres, 
de  nacre  de  perles,  ScdV  arcanum  duplicatum ,  au  thé, 
Sc  aux  décoétions  de  racines ,  de  bois  &  d’herbes.  Prof- 
crivez  tout  ce  qui  échauffera  le  fang,  Sc  toute  nourri¬ 
ture  de  difficile  digeftion ,  ne  permettez  les  autres  qu’a¬ 
vec  fobriété.  Si  la  chaleur  eft  violente  ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  mêler  un  peu  de  nitre^avec  les  pou¬ 
dres. dont  nous  venons  de  faire  mention,  ni  d’ajouter 
quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  dans 
lafioilfon  du  malade.  S’il  efi:  pléthorique,  on  lui  tirera 
du  fang  par  le  bras. 

Si  quelque  maladie  vénérienne  efi  la  caufe  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  on  ufera  de  purgatifs  mêlés  avec  le  mercure  doux, 
Sc  de  tous  les  remedes  qui  opèrent  contre  le  virus  vé¬ 
nérien.  On  ne  négligera  point  les  boiffons  chaudes  de 
thé,  Sc  les  tifannes  faites  de  réglifle  Sc  d’anis  bouillis 
dans  de  l’eau.  Outre  qu’elles  temperent  ou  atténuent 
le  fang ,  elles  tendent  encore  à  calmer  l’inflammation. 
Si  l’on  a  appellé  le  Chirurgien  trop  tard,  ou  fi  l’inflam¬ 
mation  efi  trop  violente  pour  céder  aux  remedes  difi- 
euflifs  que  nous  venons  d’indiquer ,  il  faut  s’attendre  à 
la  fuppuration  ou  à  la  gangrené,  Sc  par  conséquent  re¬ 
courir  aux  remedes  fuppuratifs ,  dont  nous  avons  fait 
mention  à  l’art  Mamma.  Si  le  pus  efi  mûr,&  que  l’abfcès 
tarde  à  s’ouvrir  de  lui-même, on  y  fera  une  incifion ,  on 
évacuera  la  matière  ,  on  nettoyera  la  plaie  avec  quelque 
onguent  digeftif ,  ou  quelque  injeétion  fpiritueufe  qui 
réfifte  à  la  putréfaction,  Sc  l’on  achèvera  la  cure  avec 
un  baume  vulnéraire.  On  facilitera  la  digeftion  de  la 
matière,  Sc  l’on  diminuera  les  douleurs  avec  l’emplâ¬ 
tre  de  jufquiame,  Sc  celle  de  diachylon  avec  les  gom¬ 
mes.  Cependant  on  travaillera  fortement  à  détruire 
le  virus  vénérien;  quand  bien  même  le  ferotum  feroit 
confumé,  Sc  le  tefticule  exposé  à  la  vue,  fi  l’on  fait 
tirer  partie  des  remedes  digeftifs  Sc  balfamiques ,  la 
fubftance  détruite  du  ferotum  fe  régénérera  ,  ainfi  que 
je  l’ai  vu  plufieurs  fois.  Heister  ,  Cbirurg. 

Voyez  à  l’art.  Hernia  la  maniéré  d’enlever  les  tubercu¬ 
les  des  teflicules ,  Sc  celle  de  faire  la  caftration. 

TESTICULUS  MORIONUS,  nom  de  Vorchis,  mo- 
rio  ,  mas ,  foliis  maculatis ,  ou  de  Vorchis  morio-faemina. 

TESTUACEUS ,  ou  TESTUACEUS  PANIS;Pain 
cuit  fur  une  tuile,  ou  dans  un  pot  de  terre. 

TESTUDO  TERRESTRIS,  Offic.  Schrod.  5.  333. 
Ind.  Med.  1 1 6.  Bellon.  de  Aquat.  52.  Aldrov.  deQuad. 
Ovip.  yoj.Gefn.  deQuad.Ovip.ic>7.Charlt.  Exer.  30. 
Jonfi  de  Quad.  144.  Teftudo  terreftris  vulgaris ,  Raii 
Synop.  3.  243.  Tortue  de  terre. 
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On  prefcrit  lè  fang  crud  &  récent  de  la  tortue  de  terre 
dans  les  fievres  heéliques,  8c  fon  fang  séché  dans  l’é¬ 
pi  lepfie. 

Testudo  Marina,  Offic.  Schrod.  5>  333-  Bellon. 
de  Aquat.  50.  Schonef.  Ichth.74.  Gefn.  de  Quad.  Ovip. 
113.  Aldrov.  de  Quad.  Ovip.  712.  Charlt.  Exer.  30. 
Jonf  de  Quad.  147.  Teftudo  marina  vulgaris ,  Raii  Sy- 
nop.  A.  254.  Tortue  de  mer. 

Ses  parties  d’ufage  font  les  jambes  ,  le  pénis  8c  le  fiel.  On 
porte  les  jambes  comme  un  amulete  fouverain  contre 
la  goûte  ;  &  fon  fiel  eft  bon  pour  les  yeux.  Schroder, 
Ligon .  de  Infula  Bar  b.  en  recommande  le  pénis  pour 
les  douleurs  néphrétiques. 

Testudo  Palustris,  Offic.  Teftudo  nigra  pa- 
luftris ,  Ind.  Med.  1 1 6.  Teftudo  lutaria  paluftris ,  Schw. 
Rept.  16 4.  Teftudo  aquarum  dulcium& lutaria  ,  Raii 
Synop.  A.  254.  Jonf.  Quad.  Teftudo  aquatica ,  Charlt. 
Exer.  30.  Teftudo  lutaria ,  Rondel.  de  Aquat.  2.  229. 
Teftudo  aquœdulcis,&  lutaria, Aldrov.  de  Quad.  Ovip. 
710.  Teftudo  qm  in  aqua  dulcivivit,  Gef.  de  Quad. 
Ovip.  110.  Tortue  d’eau. 

Le  fang  8c  le  fiel  ont  les  mêmes  vertus  que  ceux  des  au¬ 
tres  tortues.  La  tortue  eft  ainfi  nommée  du  mot  Latin 
tefta,  écaille;  cet  animal  étant  couvert  d’une  écaille 
creufe  d’une  efpece  particulière,  remarquable  pour  fa 
largeur, fa  folidité  8c  fa  beauté ,  faite  à  peu  près  comme 
un  bouclier.Sc  marquée  de  différentes  couleurs.  Sa  tête 
8c  fa  queue  reffemblent  à  celles  du  ferpent,  8c  fespiés 

à  ceux  du  léfard. 

* 

• 

Il  y  a  quatre  fortes  de  tortues  :  1.  les  tortues  de  terre,  2. 
celles  de  mer,  3.  celles  d’eau  douce,  4.  celles  de 
bourbe,  qui  vivent  dans  le  limon  &  les  lieux  fangeux. 
Elles  font  prefque  toutes  amphibies  :  quelques-uns  ex¬ 
ceptent  feulement  les  tortues  de  terre. 

On  trouve  les  tortues  de  terre,  fur  les  montagnes,  dans 
les  forêts ,  les  bois  8c  les  jardins.  Elles  vivent  de  fruits 
8c  d’herbes  ,  de  vers ,  de  limaces  8c  autres  infeétes.  On 
les  peut  auffi  nourrir  dans  les  maifons,  de  fon  &  de  fa¬ 
rine.  En  hiver  elles  fe  cachent  dans  des  trous  ,  comme 
les  ferpens  8c  les  lefards,  &  y  relient  fans  rien  man¬ 
ger,  comme  font  bien  d’autres  animaux. 

Elles  vivent  long-tems,  fe  meuvent  très-lentement,  & 
ont ,  dit-on ,  une  averfion  naturelle  pour  l’aigle ,  qui  en 
prend  quand  il  peut  &  les  emporte  pour  les  manger. 
Ariftote  dit  qu’elles  fe  battent  avec  les  ferpens  8c  les 
viperes  ,  &  qu’elles  font  toujours  munies  d’une  plante 
appellée  cumila, ou  farriette,pour  fe  guérir  des  piquures 
qu’elles  reçoivent  de  ces  animaux.  Pline  dit  que  cette 
forte  de  tortue  eft  très-commune  en  Afrique,  8c  eft  un 
fort  bon  mets.  Quelques  Auteurs  recommandent  delà 
manger  en  Août  8c  en  Septembre, qui  eft  le  tems  qu’elle 
eft  le  plus  grade. 

Les  tortues  de  mer  vont  quelquefois  au  rivage ,  ou  elles 
s’endorment;  8c  fi  elles  y  relient  long-tems  elles  y 
meurent.  Dans  la  mer  elles  vivent  de  coquillages, & 
à  terre  d’herbes.  On  dit  qu’après  qu’on  leur  a  coupé  la 
tête ,  elles  ne  laiffent  pas  de  vivre  quelque  tems ,  8c  de 
merdre  encore  bien  ferré. 

Pline  dit  qu’il  y  a  dans  les  Indes,  des  tortues  de  mer  fi 
groffes ,  qu’il  ne  faut  que  l’écaille  d’une  feule  pour  cou¬ 
vrir  une  petite  maifon;  8c  que  les  habitans  des  Illes  de 
la  mer  rouge  en  font  des  barques  avec  lefquelles  ils 
vont  d’un  Me  à  une  autre ,  fur  cette  mer. 

Il  n’y  a  pas  grande  différence  entre  la  tortue  d’eau  douce  , 
8c  celle  qui  vit  dans  les  lieux  fangeux  ;  elle  mange  des 
plantes  &  des  infeéles  aquatiques ,  8c  vit  plus  dans  l’eau 
que  fur  terre.  Elle  fe  paffe  de  manger  pendant  très- 
long-tems. 
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La  chair  de  la  tortue  eft  fort  bonne  &  femblable  à 
celle  du  veau.  Il  eft  étonnant  que  Galien  &  d’autres 
Auteurs  qui  ont  traité  des  alimens,  n’aient  jamais  par¬ 
lé  de  la  tortue ,  dont  on  mange  fort  communément. 

La  chair  de  tortue  eft  très-nourriffante ,  8c  fait  un  aliment 
folide&  durable;  car  elle  contient  un  fuc  huileux, bal- 
famique  8c  falin.  Ce  fuc  la  rend  auffi  reftaurante  8c 
peélorale  ;  on  fait  de  cette  chair  un  firop  pour  les  phthi- 
fiques  8c  les  heéliques,  qui  eft  très- bon  pour  corriger 
les  humeurs  acres  de  la  poitrine.  D’un  autre  côté  elle 
eft  dure  Sc  vifqueufe  Se  de  difficile  digeftion;  elle  engen¬ 
dre  des  humeurs  vifqueufes  Se  groffieres,8e  rend  lourd  8c 
pareffeux  :  c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  foin  de  la  faire 
bien  bouillir ,  Se  d’y  joindre  des  affaifonnemens  propres 
à  aider  la  digeftion.  * 

Cardan  nous  affure  dans  fon  IX.  Livre ,  que  la  chair  de 
tortue  d’Afrique,  mangée  avec  du  pain  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite,  ell  un  très  -  bon  remede  contre  la 
lepre.  Le  fang  de  tortue  defféché  Se  donné  à  la  dofe 
d’une  dragme ,  paffe  pour  un  bon  remede  pour  le  mal 
caduc. 

Dans  quelques  contrées  on  tire  de  la  tortue  une  huile  bon¬ 
ne  pour  les  brûlures.  Lemery  ,  des  alimens. 

TET 


TETANUS,  Tétanos.  • 

Le  cou  eft  fujet  à  quelques  accidens  violens,  dont  au¬ 
cuns  ne  font  plus  fâcheux  ni  plus  aigus  ,  que  celui  ou 
par  un  roidiffement  des  nerfs ,  la  tête  fe  penche  fur  les 
épaules ,  fans  en  pouvoir  être  dérangée  ;  ou  celui  où  le 
menton  fe  colle  à  la  poitrine;  où  celui  dans  lequel  le 
cou  eft  droit ,  mais  immobile.  Les  Grecs  appelloient 
le  premier  opifthotonos  ;  le  fécond  emprofthotonos  ;  8c  le 
troifieme  tétanos  :  mais  quelques  Auteurs,  qui  ne  fe  pi¬ 
quent  point  d’exaélitude ,  n’ont  pas  laiffé  de  confon¬ 
dre  ces  trois  termes.  Cesdéfordres  deviennent  mortels 
en  moins  de  quatre  jours;  8c  s’ils  continuent  plus 
long-tems,  il  n’y  a  plus  à  craindre  pour  la  vie. 

Il  paffe  pour  confiant,  que  ces  trois  différens  défordres 
fe  traitent  tous  de  la  même  maniéré,  8c  pour  cet  effet 
Afclepiade  ordonnoit  la  faignée ,  que  d’autres  con- 
damnoient;  attendu  que  dans  ces  cas -là  le  corps  n’a- 
voit  déjà  pas  trop  de  chaleur ,  &  que  diminuer  fon 
fang,  qui  eft  le  fiége  de  la  chaleur,  c’étoitle  refroidir 
encore.  Cette  doélrine  eft  abfolument  fauffe,  par  la  rai- 
fon  quelefimgn’eft  pas  effentiellement  chaud  par  lui- 
même  ;  mais  qu’il  devient  d’un  moment  à  l’autre  froid 
8c  chaud  ,  félon  les  différens  changemens  qui  furvien- 
nent  à  l’œconomie  animale.  Mais  ce  qui  doit  décider  fi 
la  faignée  eft  bonne  ou  non, ce  font  les  circonftancesdu 
mal  8c  la  fituation  du  malade.  Dans  ces  défordres,  il 
eft  à  propos  de  donner  du  caftoreum  avec  du  poivre ,  ou 
du  lafer  ou  afa  fœtida.  Il  ne  fera  pas  moins  nécefïàire 
de  faire  des  fomentations  feches  &  humides.  Plufieurs 
Praticiens  ,  pour  cet  effet,  verfent  de  tems  à  autres 
une  grande  quantité  d’eau  chaude  fur  le  cou  du  mala¬ 
de  :  mais  quoique  cette  pratique  donne  du  foulage- 
ment  fur  le  champ ,  il  faut  s’en  abftenir ,  parce  qu’elle 
rend  les  nerfs  plus  fenfibles  au  froid  qu’ils  n’étoient. 

Il  fera  donc  plus  à  propos  de  commencer  par  oindre  le  cou 
avec  un  cérat  liquide, 8c  d’y  appliquer  enfuite  des  veffies 
de  bœuf, ou  de  petites  phioles, pleines  d’huile  chaude,ou 
un  cataplafme  de  farine,  ou  de  figues  &  de  poivre  battus 
enfemble.  Mais  de  toutes  les  mefures  qu’on  peut  pren¬ 
dre  pour  la  cure  de  ces  défordres, aucune  ne  vaut  mieux, 
que  de  tenir  le  cou  du  malade, fur  un  vaiffeau  plein  d’eau 
chaude ,  dans  lequel  on  a  mis  une  quantité  confidérable 
de  fel  enfermée  dans  un  morceau  de  linge.  Cela  fait ,  on 
place  le  malade  devant  le  feu;  ou  fi  c’eft  l’Eté, on  l’expo- 
fe  à  l’influence  du  foleil,&  on  lui  frotte  bien  le  cou,  les 
épaules  &  l’épine  avec  de  vieille  huile  ;  ou ,  fi  l’on  n’en 
peut  pas  avoir,  avec  de  l’huile  Syriaque;  ou,  fi  l’on  ne 
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fauroit  non  plus  trouver  de  cette  huile,  avec  la  plus 
vieille  graiffe  qu’il  Te  pourra. 

Les  friéfions  font  bonnes  fur  toutes  les  vertebres,  mais 
fpécialement  fur  celles  du  cou  ;  c’eft  pourquoi  on  en 
fera  jour  8c  nuit,  fe  permettant  feulement  quelques 
intervalles,  durant  lefquels  on  appliquera  un  malagme 
composé  d’ingrédiens  échauffans.  On  aura  foin  que  le 
malade  ne  fente  point  de  froid  ;  Sc  pour  cet  effet  on 
entretiendra  fans  ceffe  du  feu  dans  fa  chambre,  fur- 
tout  à  l’entrée  de  la  nuit,  qui  eft  le  tems  où  l’air  eft 
le  plus  froid.  On  fera  bien  auffi  de  lui  rafer  la  tête,  & 
de  la  lui  oindre  avec  de  l’huile  d’iris,  ou  de  l’huile  de 
Chypre  ;  après  quoi  on  la  lui  couvrira  d’un  bonnet  bien 
chaud.  Il  fera  bon  auffi  quelquefois  de  lui  baigner  tout 
le  corps  dans  l’huile, ou  du  moins  dans  de  l’eau  chaude, 
où  on  aura  fait  bouillir  du  fœnugrec,  Sc  ajouté  un 
tiers  d’huile.  En  rendant  le  corps  foluble  ,  il  arrive 
pour  l’ordinaire  qu’on  relâche  auffi  l’aftriétion  des  par¬ 
ties  fupérieures. 

Mais  fi  la  douleur  devient  aigue,  il  faudra  appliquer  les 
ventoufes  &  fcarifier;  &  brûler  lesincifions  faites  à  la 
peau ,  avec  des  fynapifmes  ou  des  inftrumens  propres. 
Quand  la  douleur  eft  foulagée  8c  que  la  tête  commen¬ 
ce  à  fe  mouvoir  ,  il  eft  sûr  pour  lors  que  le  mal  cede  à 
l’efficace  des  remedes.  Mais  il  faut  que  le  malade  s’ab- 
ftienne  encore  long-tems  de  tous  les  alimens  de  dure 
digeftion;  qu’il  n’ufe  que  de  mets  qui  s’avalent, d’œufs 
pochés  8c  de  bouillons  préparés  de  jeunes  poules,  8c 
d’autres  chairs  molles  &  légères.  Si  ces  mefures  réuffif- 
fent,  &que  le  cou  du  malade  paroiffe  tout-à-fait  réta¬ 
bli  dans  fon  état  naturel,  il  faudra  qu’il  n’ufe  d’abord 
que  de  bouillie,  ou  autre  mets  à  cuillère  :  mais  on 
lui  permettra  l’ufage  du  pain  encore  avant  celui  du 
vin  ;  parce  que  cette  liqueur  étant  fort  dangereufe  pour 
lui,  il  fe  trouvera  bien  de  s’en  abftenirplus  long-tems. 


Celse,  Lib.  IV.  cap.  3. 

Les  contrarions  8c  les  convulfions occafionnent  plufieurs 
défordres  différens,  tels  que  l’ emprofthotonos ,  8c  1  ’o- 
pifthotonos  :  le  premier  des  deux ,  eft  une  inflexion  con- 
vulfive  de  la  tête  en -devant;  8c  l’autre  une  inflexion 
de  la  tête  en-arriere.Les  caufes  accidentelles  de  ces  dé¬ 
fordres  ,  font  des  coups  ou  des  contufions  fur  de  gros 
tendons,  d’avoir  porté  long-tems  fur  ces  tendons  dans 
la  même  pofture,  de  les  avoir  eu  long-tems  preffes 
fur  des  corps  durs,  d’avoir  bu  fies  liqueurs  fortes ,  d’a¬ 
voir  eu  exceflivement  froid;  ou,  ce  qui  eft  fort  ordi¬ 
naire  ,  d’avoir'été  bleflTé  à  des  nerfs ,  ou  à  des  mufcles, 
8c  avoir  bu  du  vin  avant  que  ces  plaies  aient  été  gué¬ 
ries.  Ces  défordres  arrivent  auffi  fort  fouvent  par  i’u- 
fagede  l’eau  froide,  furtout  lorfque  ces  plaies  n’ayant 
plus  de  matière  folide ,  parodient  bien  détergées ,  8c 
commencent  à  fe  cicatrifer.  Ils  arrivent  encore  plutôt 
quand  les  plaies  font  encore  gonflées  ou.  dans  leur  pire 
état.  Cette  efpece  de  contraction  que  les  Grecs  appel- 
'  lent  fpafme,  eft  une  tenfion  Sc  contraéfion  involontai¬ 
re  de  ces  parties,  accompagnée  d’une  douleur  violente 
8c  aiguë,  en  conséquence  d’une  aftriétion  exceffive. 
Les  feéfateurs  d’Afclepiade  définiflent  cette  convul¬ 
fion,  qu’on  appelle  tetano. c,  une  extenfion  de  tout 
le  cbrps  ou  de  quelques  parties  du  corps.  Mais  en  don¬ 
nant  cette  définition ,  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  quel¬ 
ques  parties  peuvent  être  étendues  volontairement;  & 
que  les  perfonnes  attaquées  de  fatyriafis  ou  de  goûte  , 
ont  dans  le  premier  cas  une  extenfion  du  pénis ,  8c  dans 
l’autre,  une  des  piés,  fans  être  affligés  de  cette  efpece 
de  convulfion ,  que  les  Grecs  appellent  tétanos.  D’au¬ 
tres  définiflent  le  tétanos ,  une  convulfion  des  mufcles 
du  cou  Sc  des  joues  appellés  ftagonitœ,  en  conséquen¬ 
ce  de  leur  violente  tenfion  8c  de  la  douleur  qu’elle  ex¬ 
cite.  D’autres  Auteurs ,  de  la  même  feéte  méthodique , 
fe  fervent  dans  la  définition  de  ce  défordre,  du  terme 
de  conclujîo,  au  lieu  de  celui  de  convulfion  :  mais  c’eft 
une  même  chofe  exprimée  par  différens  noms;  car  ces 
Auteurs  convenoient  que  la  convulfion  étoit  la  caufe 
de  ce  défordre.  Mais  en  général  on  peut  répondre  à 
tous  ces  Auteurs,  qu’il  y  a  grande  différence  entre  un 
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détordre  8c  fa  caufe  :  ainfi  il  n’eft  pas  queftion  de  dire 
ce  qui  eft  la  caufe  des  convulfions,  mais  ce  que  c’eft 
que  ces  convulfions;  car  comme  la  caufe  eft  cachée  8c 
occulte,  on  fe  l’imagine  telle  que  l’on  veut.  Mais  les 
phénomènes  particuliers  aux  convulfions  ou  contrac¬ 
tions  ,  font  vifibles ,  manifeftes  8c  palpables  :  or  il  con¬ 
vient  de  fonder,  autant  qu’il  eft  poffible,  notre  doétri- 
ne  fur  des  principes  conftans.  C’eft  pourquoi  notre 
feéte  définit  cette  efpece  de  diftenfion  ou  extenfion, que 
les  Grecs  appellent  tétanos,  une  tenfion  involontaire, 
roide  8c  inflexible  du  cou,  dans  une  pofition  droite, 
ôccafionnée  par  l’aftriétion  violente  ou  la  tumeur  des 
parties. 

L’ opifthotonos  eft  une  rétraélion  fpafmodique  involon¬ 
taire  du  cou,  produite  auffi  par  l’aftriétion  ou  la  tu¬ 
meur  des  parties ,  8c  l’ emproflhotonos  eft  l’inflexion  in¬ 
volontaire  de  la  tête  en-devant,  produite  par  les  mê¬ 
mes  caufes.  Ces  défordres  font  appellés  involontaires  , 
par  oppofition  aux  mouvemens  de  la  tête,  qui  la  tien¬ 
nent  dans  les  mêmes  attitudes,  en  conséquence  d’un 
ordre  de  la  volonté.  On  ajoute  qu’ils  procèdent  de 
l’aftriétion  ou  de  la  tumeur  des  parties ,  pour  les  dis¬ 
tinguer  de  ceux  qui  tiennent  la  tête  dans  la  même  at¬ 
titude  dans  les  pendus.  Avant  de  tomber  dans  ces  dé¬ 
fordres,  on  eft  pour  l’ordinaire  attaqué  des  fymptomes 
fuivans  :  une  difficulté  de  mouvoir  le  cou ,  un  engour- 
diffement  aux  environs  des  parties  qui  font  fur  le  point 
d’être  affeétées.  Cet  état  eft  fuivi  de  mefaife  8c  de  dou¬ 
leur  lorfqu’on  eft  couché;  d’un  peu  de  tenfion  &  de 
dureté  dans  les  grands  tendons,  d’un  picotement  pé¬ 
nible  Sc  incommode  ■,  entre  l’épine  &  l’occiput,  d’un 
peu  de  difficulté  à  boire,  d’une  douleur  aux  tempes 
qui  redouble  fingulierement  lorfque  les  malades  bâil¬ 
lent  ou  qu’ils  ouvrent  la  bouche,  d’une  dureté  d’ouie, 
d’un  embarras  dans  la  langue  Sc  d’un  parler  lent,  d’u¬ 
ne  éjeétion  continuelle  de  falive;  &  d’une  fenfation 
douloureufe  dans  les  gras  des  jambes  8c  dans  les  plan¬ 
tes  des  piés.  Le  malade  en  cet  état  paroît  rire,  fans 
qu’on  voye  le  fujet  qui  l’y  excite;  8c  il  y  a  dans  les 
parties  affeétées  une  efpece  de  pulfation,  Lorfque  ce 
mal  fe  déclare,  il  y  a  convulfion  violente  8c  dureté  dans' 
les  parties  du  cou  8c  dans  les  mufcles  des  joues ,  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  exceffive  ;  il  y  a  rougeur  au  vifa- 
ge,&  une  contraéfion  violente  aux  mufcles  que  nous 
venons  de  nommer;  les  deux  mâchoires  font  auffi  for¬ 
tement  ferrées  l’une  contre  l’autre,  le  malade  tombe 
dans  une  fueur  copieufe  ,  tandis  que  les  jointures  font 
froides  8c  engourdies  ;  il  a  un  poids  obfcur,  le  cou 
tendu,  une  difficulté  de  refpirer*  contraéfion  dans  les 
jambes  Sc  dans  les  bras;  les  liqueurs  qu’on  lui  introduit 
dans  la  bouche  lui  reviennent  par  le  nez  ;  quelques-uns 
ont  auffi  l’efprit  aliéné,  la  refpiration  courte,  8c  un 
râlement  dans  la  gorge  8c  dans  la  poitrine.  Dans  le 
tétanos ,  le  cou  eft  ferré,  roide  8c  inflexible.  Dans  1  ’o- 
pifthotonos ,  il  y  a  inflexion  de  la  tête  en  arriéré,  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  Sc  d’une  tenfion  exceffive  du  dos 
8c  des  feffes.  Ces  malades  ont  auffi  les  jambes  en  con- 
traétion,  quoique  leurs  bras  n’éprouvent  pas  de  mou¬ 
vemens  convulfi^.  Leurs  doigts  font  en  contraéfion, & 
pliés  comme  Hippocrate  l’affure;  Sc  fouver.r  ils  tien¬ 
nent  leur  pouce  fermé  entre  leurs  autres  doigts.  Ils  ne 
peuvent  demeurer  dans  la  même  pofture,  mais  ils  en 
changent  avec  une  efpece  de  palpitation  ,  quand  la 
douleur  les  prend.  opifthotonos  eft  beaucoup  plus 
dangereux  que  le  tétanos.  Et  tous  ces  défordres  font 
dangereux ,  quand  ils  font  accompagnés  de  plaies  aux 
parties  les  plus  nobles,  &  à  celles  qui  fervent  le  plus 
particulièrement  â  la  vie.  Dans  Y emprofthotonos ,  la  tête 
eft  inclinée  fpafmodiquement  en-devant ,  Sc  le  menton 
collé  fur  la  poitrine  ;  les  hypocondres  Sc  les  parties  pré¬ 
cordiales  font  diftendues,  le  malade  a  des  envies  con¬ 
tinuelles  d’uriner,  Sc  ne  fauroit  plier  le  doigt  fans  pei-' 
île.  Ces  défordres  ne  fe  guériffent  que  difficilement  ,• 
fi  les  fpafmes  font  produits  par  des  plaies ,  ou  fi  l’épine 
eft  naturellement  roide  :  mais  fi  les  fpafmes  arrivent 
fans  fievre ,  la  cure  eft  facile.  Une  fievre ,  félon  Hip- 
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pocrate  ,  à  la  fuite  d’un  fpafme  eft  falutaire  :  mais  un 
fpafme,àla  fuite  d’une  fievre,  eft  dangereux.  Cette 
opinion  eft  rejettée  de  quelques-uns, qui  difentque  fé¬ 
lon  Hippocrate  même,  une  fievre  fait  un  grand  tort  à 
la  conftitution  du  corps ,  Se  produit  de  violens  fymp- 
tomes  accompagnés  d’une  douleur  excefiîve  ;  car,di- 
fent-ils ,  une  chaleur  naturelle  Se  modérée  relâche  la 
tumeur  des  parties;  au  lieu  que  la  chaleur  d’une  fie¬ 
vre,  étant  forte,  contre-nature  Sc  excefiive,  elle  l’ac¬ 
croît  Sc  l’augmente.  Ainfi  une  diminution  dans  les 
fymptomes  concomitans  de  ce  défbrdre ,  donne  lieu 
d’efpérer  une  bonne  ilTue.  Coclius  Aurelianus,  Lib. 
III.  Si  eut.  Morb.  cap.  6. 

Uemprofthotonos ,  Vopiflhotonos ,  8c  le  tétanos  peuvent  être 
produits  per  différentes  caufes;  car  ils  arrivent  ordi¬ 
nairement  après  les  plaies,  quand  il  y  a  eu  des  mem¬ 
branes,  des  mufcles,  ou  des  nerfs  piqués,  Sc  alors  ils 
font,  pour  l’ordinaire,  mortels;  car  les  plaies  des  nerfs 
excitent  des  convulfions  mortelles.  Les  femmes ,  après 
des  fauffes  -  couches,  font  auffi  quelquefois  attaquées 
de  convulfions,  qui  pour  l’ordinaire  font  fatales.  A 
d’autres,  ces  défordres  font  venus  d’avoir  été  frappés 
rudement  au  cou  :  ils  peuvent  aulfi  venir  de  grand 
froid;  raifon  pour  laquelle  ils  font  plus  communs  en 
Hiver  que  dans  le  Printems  &  l’Automne,  &  n’arri¬ 
vent  prefque  point  en  Eté,  fi  ce  n’eff  à  la  fuite  d’une 
pluie,  Sc  dans  un  tems  où  ils  s’eft  répandu  des  mala¬ 
dies  étrangères  épidémiques.  Les  femmes  font  plus 
fujettes  aux  convulfions  des  nerfs  que  les  hommes  , 
parce  qu’elles  font  d’une  nature  plus  froide:  mais  on 
les  guérit  auffi  plus  aisément ,  parce  qu’elles  font  d’u¬ 
ne  conftitution  plus  humide.  Quant  aux  difterens  âges, 
les  enfans  font  plus  fujets  à  ces  accidens  que  tous  au¬ 
tres  :  mais  il  n’arrive  pas  toujours  qu’ils  y  fuccom- 
bent,  parce  que  ce  font ,  pour  ainfi  dire ,  des  appanages 
de  l’enfance.  Les  jeunes  gens  font  moins  fujets  à  ces 
défordres  que  fes  enfans,  mais  ils  en  font  plus  fré¬ 
quemment  emportés.  Les  perfonnes  d’un  âge  mûr  n’y 
font  point  du  tout  fujets;  quoiqu’il  arrive  fréquemment 
aux  vieilles  gens  d’en  être  attaqués  Sc  d’y  fuccom- 
ber,  ce  qui  vient  du  froid  Sc  de  la  fechereffe  des  corps 
âgés,  qui  fait  qu’ils  tiennent  en  quelque  chofe  de  la 
nature  Sc  de  la  condition  des  corps  morts  ;  dans  les 
habitudes  froides  Sc  humides,  les  convulfions  font 
rniains  violentes  Sc  moins  dangereufes. 

Tous  ces  défordres  font  accompagnés  de  douleur  Sc  de 
tenfion  aux  tendons, à. l’épine  8c  aux  mufcles  de  la  mâ 
choire  Sc  de  la  poitrine;  car  ces  mufcles  font  fi  forte¬ 
ment  attachés  aux  os  de  la  mâchoire  fupérieure  Sc  de 
l’inférieure,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  les  séparer  , 
même  avec  des  leviers;  Sc  quand  ils  font  séparés  par 
violence,  fi  l’on  verfe  quelque  liqueur  dans  la  bouche 
du  malade,  il  ne  la  fauroit  avaler,  mais,  ou  il  la  retient 
dans  fa  bouche,  ou  il  la  laiffe  couler  dehors,  ou  elle 
reflue  par  le  nez,  parce  que  la  gorge  étant  comprimée 
&  les  amygdales  dures  Sc  tendues,  les  alimens  n’y  fau- 
roient  paffer.  Le  vifage  du  malade  eft  rouge  Sc  marque¬ 
té  de  différentes  couleurs.  Les  yeux  font  prefque  im¬ 
mobiles  Sc  le  peu  de  mouvement  qu’ils  font,  eft  dou¬ 
loureux:  il  y  a  fuffocation  Sc  difficulté  de  refpirer.  Les 
bras  Sc  les  jambes  font  attaqués  de  convulfions ,  &  les 
mufcles  palpitent.  Le  vifage  eft  contourné  en  diffé¬ 
rentes  maniérés  contre  nature  ;  la  mâchoire  Sc  les  lè¬ 
vres  tremblent,  le  menton  branle  &  les  dents  claquent 
les  unes  contre  les  autres.  J’ai  auffi  eu  occafion  de  re¬ 
marquer  dans  un  malade,  avec  étonnement,  des  fe- 
couffes,  ou  un  tremblement  aux  oreilles,  accompa¬ 
gnés  d’un  bruit  fenfible.  Il  y  a  fuppreffion  ou  flux  in¬ 
volontaire  d’urine,  en  conféquence  de  la  compreffion 
de  la  veffie.  Ces  fymptomes  arrivent  dans  les  convul¬ 
fions  de  toutes  les  fortes  :  mais  voici  les  fymptomes 
particuliers  à  chaque  efpece. 

Da  ns  le  tétanos  tout  le  corps  eft  droit ,  immobile  &  in¬ 
flexible,  auffi-bien  que  les  bras  Sc  les  jambes. 

Dans  Vopifthotonos  le  malade  eft  courbé  en  arriéré,  fa  tê¬ 
te  eft  tirée  poftérieurement  entre  les  deux  épaules  ; 
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fa  gorge  pouffe,  fes  mâchoires  font  pour  l’ordinaire 
ouvertes  Sc  fe  touchent  rarement;  il  ronfle  en  reti¬ 
rant  ;  fon  ventre  Sc  fa  poitrine  font  prominens;  il  uri¬ 
ne  pour  l’ordinaire  involontairement  ;  Sc  fon  abdo¬ 
men  eft  fi  tendu,  qu’il  réfonne  quand  on  le  frappe; 
fes  bras  font  tirés  fpafmodiquement  en  arriéré;  Scies 
jambes  font  toffes  Sc  courbées  dans  une  direction  op¬ 
posée  aux  jarrets. 

Dans  l’ emprofthotonos  ,  le  dos  eft  voûté  ,  les  hanches  font 
prominentes  au  point  d’être  dirigées  en  ligne  droite 
avec  le  dos  ;  l’épine  eft  droite  ,  la  tête  eft  appliquée  fur 
la  poitrine,  à  laquelle  le  menton  eft  collé  ;  les  mains 
font  fermées,  Sc  les  jambes  étendues.  Tous  les  mala¬ 
des  affligés  de  ce  délordre  font  tourmentés  de  violen¬ 
tes  douleurs  ;  leur  voix  eft  trifte  ,  Sc  femblable  à  celle 
d’une  perfonne  qui  pleure  ;  il  foupire  Sc  fait  de  pro¬ 
fonds  gémiffemens.  Si  ledéfordre  afteéte  la  poitrine  Sc 
la  reipiration,  la  mort  n’eft  pas  loin,  Sc  c’eft  un  vrai 
bonheur  pour  le  malade,  qui  par-là  eft  délivré  de  fes 
douleurs,  de  fes  diftorfions  ,  Sc  de  l’état  déplorable  où 
il  étoit  ;  de  maniéré  que  fes  amis  les  plus  affedtionnés 
reffententune  efpece  de  fatisfaélion  de  le  voir  mourir. 
S’il  ne  meurt  pas  Sc  continue  de  refpirer, quoique  d’une 
maniéré  fort  déplorable,  il  eft  tellement  courbé  en-de- 
vant,  qu’il  reffemble,  je  ne  dirai  pas  à  un  arc  ,  mais  à  un 
cercle  ,  ayant  la  tête  collée  à  fes  genoux ,  Sc  le  dos  Sc  les 
jambes  tellement  ramenés  en-devant,que  la  jointure  du 
genou  femble  avoir  repouffé  par-derriere.  Cedéfordre 
eft  non-feulement  infupportable  pour  le  malade ,  Sc 
attendriffant  pour  les  affiftans  ,  mais  incurable.  Ceux 
qui  en  font  travaillés,  ont  le  vifage  fi  défiguré  ,  que 
leurs  propres  amis  les  méconnoiffent  ;  Sc  quoique  dans 
tout  autre  tems  ç’eût  été  une  cruauté  impie  que  de  leur 
vouloir  la  mort ,  c’eft  au  contraire  alors  une  commi- 
fération  charitable  que  de  la  leur  fouhaiter ,  fi  cruelle 
qu’elle  doive  être.  Le  Médecin ,  quoique  préfent ,  ne 
fauroit  ni  guérir  le  malade ,  ni  calmer  fa  fouffrance  , 
ni  remettre  fon  vifage  défiguré  dans  fa  forme  natu¬ 
relle  ;  ne  pouvant  pas  lui  redreffer  le  corps  Sc  les  mem¬ 
bres  ,  quand  il  le  couperoit  en  morceaux  :  tout  ce  qu’il 
peut  faire  eft  d’être  fenfiblement  touché  de  fon  état. 
Arete’e  ,  deMorbis  &  Signis  acut.  morb.  Lib.  I.  cap.  6- 

CURE. 

Pour  guérir  le  tétanos,i\  faut  tenir  le  lit  du  malade  mollet, 
uni  ,  commode  Sc  chaud  ;  car  ce  cléfordre  rend  les 
nerfs  roides  ,  durs  Sc  tendus.  La  peau  auffi  étant  par¬ 
tout  feche  Sc  rude  ,  devient  tendue  ;  les  paupières,  na¬ 
turellement  mobiles,  ne  roulent  plus  qu’avec  peine, 
les  yeux  font  fixes  Sc  comme  tournés  en-dedans  ;  les 
membres  auffi  fontimmobiles ,  en  conséquence  de  la 
tenfion  des  parties.  Il  faut  tenir  chaude  la  chambre  du 
malade  ,  même  en  été,  en  y  faifant  du  feu  ,  mais  non 
pas  cependant  jufqu’au  point  de  lui  caufer  des  fueurs 
8c  de  la  langueur,  parce  que  le  tétanos  incline  à  la  fyn- 
cope.  Il  faut  auffi  ufer  d’autres  remedes  fans  délai.  Soit 
donc  que  le  tétanos  foit  produit  fans  aucune  caufe  ma- 
nifefte,  ou  qu’il  provienne  d’un  froid  exceffif,  de  plaies, 
ou  de  fauffes-couches  dans  les  femmes  ,  il  faut  ordon¬ 
ner  la  faignée  du  bras:  mais  il  faut  obferver  que  la  li¬ 
gature  ne  foit  pas  trop  ferrée ,  Sc  que  la  piquure  foit  lé¬ 
gère  Sc  prompte  ,  autrement  elle  caufera  des  convul¬ 
fions  dans  les  nerfs.  On  ne  fera  qu’une  faignée  uni¬ 
que  ;  8c  on  ne  tirera  pas  du  fang  jufqu’à  occafionner 
une  défaillance  Sc  refroidir  tout  le  corps.  On  ne  laiffe- 
ra  pas  le  malade  fouffrir  la  faim  ,  parce  qu’elle  deffe- 
che  Sc  refroidit  le  corps.  On  lui  fera  donc  boire  de 
bon  Sc  fort  mulfitm  ,  Sc  de  la  crème  d’orge  mêlée  avec 
du  miel;  car  ces  boiffons,pouffées  dans  la  gorge  par  les 
amygdales ,  ne  caufent  que  très-peu  de  douleur ,  s’ava¬ 
lent  aisément,  font  propres  à  rendre  le  corps  foluble,  Sc 
à  réparer  les  forces.  Il  faut  auffi  tenir  tout  le  corps  en¬ 
veloppé  dans  des  étoffes  de  laine  imbibées  d’olenm 
gleucinum ,  ou  d’oleum  crocinitm ,  où  l’on  aura  fait 
bouillir  du  romarin,  de  l’encenfiere  ou  de  l’armoife. 

Oa 


20p 


TET 


TET 


i  io 


On  ne  lui  donnera  rien  que  de  chaud  Sc  d’échauffant. 
On  l’oindra  aufli  avec  un  onguent  préparé  avec  l’eu¬ 
phorbe,  lenitre&t  la  pariétaire  d’Efpagne ,  à  quoi  on 
ajoutera  une  bonne  quantité  de  caftorcum.  On  doit 
aufli  bien  ccftivrir  les  tendons  d’étoffe.de  laine  ,  Sc  bien 
oindre  les  oreilles  &  le  menton  ,  comme  étant  les  par¬ 
ties  les  plus  affectées  Sc  exceflivement  tendues. On  fo¬ 
mentera  aufli  les  tendons  Sc  la  région  de  la  veflie  avec 
des  fubftances  modérément  chaudes,  telles  que  des  fa- 
chets  pleins  de  millet  rôti  ,  Sc  des  veiTies  de  bœuf à 
moitié  pleines  d’huile  chaude,  qu’on  applique  furies 
parties  affeélées.  Il  eft  quelquefois  néceflaire  de  fomen  - 
ter  latête  avec  du  millet^Scquoique  cette  pratique  puifle 
être  i  réjudiciable  auxfens,  elle  ne  lailTe  pas  d’être  fa- 
lutaire  aux  nerfs  ;  car  quoiqu’il  offùfque  les  fens  juf- 
qu’à  un  certain  point  par  les  vapeurs  qu’il  envoie,  il 
emplit  cependant  les  nerfs.  On  fomentera  le  malade 
de  la  maniéré  la  plus  douce  qu’il  fe  pourra  ,  avec  une 
matière  qui  ne  foit  point  fétide,  &  qu’on  employera 
feule.  Cette  matière  peut  être  ou  une  huile  fans  odeur 
bouillie  dans  un  vaiifeau  double  ,  Sc  mife  dans  desvef- 
fies,  ou  un  fil  fin  contenu  dans  un  fachet.  Quoique 
le  millet  Sc  la  graine  de  lin  foient  gracieux  au  toucher, 
cependant  il  s’en  exhale  des  vappurs  fétides. 

Voici  la  maniéré  dont  fe  doivent  faire  les  fomentations. 

Le  malade  placé  fur  le  dos,  on  fera  fur  lui  les  fomenta¬ 
tions  jufqu’à  la  couronne  de  la  tête ,  Sc  non  pas  plus 
loin  :  mais  il  ne  faut  pas  lailfer  agir  leur  influence  juf- 
ques  fur  le  devant  de  la  tête,  qui  étant  le  fiége  dufen- 
timent,  eft  aufli  la  fource  de  ces  fâcheux  défordres.  Si 
on  applique  des  cataplafmes  fur  les  tendons,  il  faut 
tenir  la  partie  poftérieure  de  la  côte  élevée  :  car  fl  on 
appliquent  ces  cataplafmes  fur  les  parties  fupérieures , 
elles  empliroient  la  tête  des  vapeurs  de  la  graine  de  lin 
8c  du  fœnugrec.  Après  avoir  fait  ufage  de  cataplaf¬ 
mes  ,  il  fera  bon  de  faire  ufage  de  ventoufes  fur  l’oc¬ 
ciput  ,  de  chaque  côté  de  l’épine  :  mais  il  ne  faudra  y 
employer  que  très- peu  de  feu  ;  car  la  trop  forte  im- 
prefîion  des  bords  de  la  ventoufe  exciteroit  des  dou¬ 
leurs  Sc  des  convulfions  :  il  faudra  donc  en  retirer  l’air 
légèrement  &  promptement,  plutôt  que  de  le  pomper 
fubitement  &  avec  force;  car  par  ce  moyen  la  peau 
s’élèvera  fans  douleur  Sc  en  une  tumeur  convexe,  & 
l’on  y  pourra  enfuite  faire  les  incifions  convenables. 
La  quantité  de  fang  qu’on  pourra  tirer  fe  réglera  fur 
les  forces  du  malade.  Voilà  comme  il  faut  s’y  pren¬ 
dre  pour  le  tétanos  qui  n’eft  point  accompagné  de 
plaies. 

Mais  fi  une  convulfion  des  nerfs  eft  produite  par  une 
plaie  ,  l’état  du  malade  eft  déplorable  Sc  prefque  défejf- 
péré.  Il  en  faut  cependant  tenter  la  cure,  attendu 
qu’on  a  fauvé  des  malades  en  cet  état ,  en  employant 
des  remedes  convenables.  C’eft  pourquoi ,  outre  les 
autres  mefures  qu’il  conviendra  prendre  ,  il  faudra 
oindre  les  ulcérés  avec  des  fubftances  chaudes  Sc  con¬ 
venables  ,  les  fomenter ,  y  mettre  des  cataplafmes ,  Sc 
y  appliquer  des  remedes  qui  excitent  aisément  la  cha¬ 
leur ,  Sc  forment  une  bonne  quantité  de  pus  ;  car  dans 
le  tétanos ,  les  ulcérés  font  fecs. 

Four  cet  effet , 

Prenez  de  manne , 
d’encens, 

de  fommités  depouliot  des 
montagnes , 

des  réfines  de  larix ,  Sc  \  une  quantité  fit jjif ante, 

de  térébenthine , 
des  racines  de  guimauve 
de  rue*,  Sc 
dejufquiame,  y 

Faites  un  cataplafme  ,  en  y  mêlant  ce  qu’il  conviendra 
pour  le  lier,  &  y  ajoutant  des  poudres  qu’on  puif- 
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fe  pulvérifer  bien  fines  :  mais  il  faudra  laiflerma. 
cerer  quelques  ingrédiens  dans  l’huile,  Sc  faire 
d  abord  bouillir  les  racines  de  guimauve  dans  dit 
mulfum. 

On  faupoudrera  aufli  du  cafiorcum  lur  les  ulcérés,  par 
la  raifon  que  ce  remede  eft  tout-à-fait  propre  à  ex¬ 
citer  la  chaieur  dans  toute?  les  parties  du  corps  ;  car 
les  friifons  qui  naiffent  des  ulcérés  ,  font  d’une  nature 
très-maligne.  On  oindra  aufli  les  narines  avec  du  caf 
torcum  ,  ou  de  Voleinn  crocinum.  On  pourra  aufli  don¬ 
ner  par  jour  le  poids  de  trois  oboles  d’huile  de  cafi- 
toreum  ;  Sc  fi  l’eftomac  ne  s’en  accommode  pas ,  on  lui 
fubftituera  le  même  poids  de  racines  de  laferpitium  , 
ou  moitié  de  ce  même  poids  de  myrrhe.  On  adminifi 
trera  l’un  ou  l’autre  de  ces  remedes  dans  de  l’hydro¬ 
mel.  Mais  fi  l’on  peut  avoir  du  laferpitium  Cyrenai- 
cum,  on  en  donnera  la  groffeur  d’un  pois,  enveloppé 
dans  du  miel  bouilli,  pour  le  rendre  plus  gracieux  à 
prendre  ;  car  il  eft  d’un  goût  acre  ,  Sc  produit  des  rots 
défagréables  Sc  fétides.  Àdais  fi  le  malade  ne  le  peut 
pas  prendre  fous  cette  forme  ,  il  le  faudra  diifoudfe 
dans  de  l’hydromel;  car  c’eft  de  tous  les  remedes  le 
plus  efficace.  Ces  remedes  font  propres  pour  échauf¬ 
fer,  humefter  ,  relâcher  les  convulfions  &  amollir  les 
nerfs.  Mais  fi  le  malade  ne  peut  rien  avaler  ,  donnez- 
lui  un  clyftere  de  caftoreum  Sc  d’huile  ,  avec  laquelle 
huile  ,  en  y  joignant  quelque  onguent  convenable ,  ou 
avec  le  miel,  vous  aurez  foin  d’oindre  l’anus.  S’il  y  a 
néceflïté  de  procurer  une  évacuation  des  matières  fé¬ 
cales  Sc  des  flatuofités  ,  il  faudra  adminiftrer  un  clyfte¬ 
re  de  deux  dragmes  d’hiera,  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  d’hydromel  Sc  d’huile  ,  qui  non-feulement  pro¬ 
curera  l’évacuation  néceflaire  ,  mais  aufli  fera  bienfai- 
fant  au  bas  ventre;  car  l’hiera  eft  un  remede  échauf¬ 
fant,  afforti  à  diverfes  intentions.  Arete’e  ,  de  Curât, 
Acut.  Morb.  Lib.  I.  cap.  6. 

TETARTÆUS  ,  nlaplcaot;  ;  le  même  que  Quarta- 
na. 

TETHALASSOMENOS  ;  épithete  qu’on  donne  au 
vin  pour  fignifier  qu’il  eft  mêlé  avec  de  l’eau  de  mer  , 
ou  Amplement  qu’il  a  pafle  fur  la  mer. 

TETHYIA  ou  TETEIÆA  ;  c’eft  un  petit  poiflofi  à 
coquille,  qu’on  trouve  quelquefois  attaché  aux  huî¬ 
tres.  Son  écaille  eft  d’une  figure  fphérique ,  rude ,  iné¬ 
gale  ,  Sc  moins  dure  que  les  coquilles  des  autres  poif- 
îons.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  tethaa,  qui  fe 
trouvent  attachées  à  des  rochers,  parmi  le  varech  ou 
fur  le  rivage.  Sa  chair  eft  fongueufe ,  carminative, 
propre  à  guérir  les  coliques  venteufes,  les  douleurs  des 
reins  Sc  la  feiatique.  Elle  eft  propre  aufli  pour  fairo 
uriner  ,  Sc  pour  chaffer  la  pierre  des  reins  Sc  de  la  veflie. 
Le  mer  y  ,  des  Drogues. 

TETLATIAM,  feu  arbor  urens  ;  Nicremberçr.  arbre 
des  Indes  ,  qui  a  les  -mêmes  qualités  que  le  Manchi - 
iïcel. 

TETRABIT  ,  nom  du  Sideritis,  hirfuta ,  procumbens. 

TETRADRACHMON ,  le  poids  de  quatre  dragmes. 

TETRAGNATHUS  ,  T i1çdyya.&oç,  de  Tstrrctptc,  quatre, 
Sc  yvetdot;  ,  mâchoire  ;  eft  une  efpece  de  phalangium  de 
couleur  blanchâtre ,  avec  des  jambes  raboteufes  &  deux 
éminences  près  de  la  tête  ,  l’une  étroite  Sc  l’autre  lar¬ 
ge  ,  enforte  qu’il  femble  qu’elle  ait  deux  bouches.  Elle 
a  quatre  mâchoires ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  tetragna~ 
thus  ,  Sc  une  ligne  égale  qui  lui  traverfe  la  bouche. 

Ceux  qui  ont  été  piqués  par  cette  araignée,  font  pour 
l’ordinaire  affligés  des  mêmes  fymptomes  que  ceux 
qui  l’ont  été  par  le  feorpion;  Sc  ils  font  de  plus  af- 
feélés  d’une  douleur  vive  dans  la  partie  bleffée,  la¬ 
quelle  devient  blanchâtre.  La  tête  Sc  la  face  enflent 
aufli ,  Sc  les  parties  bleffées  s’exténuent  jufques  aux  ar¬ 
ticulations.  Les  membres  ne  reçoivent  plus  guère 
non  plus  de‘  nourriture;  &  le  malade  ,  après  qu’il  eft 
forti  d’affaire,  eft  encore  incommodé  long-tems  d’in- 
fomnies  opiniâtres. 
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Les  remedes  dans  ce  cas  font  le  calamcnt,  le  trefie ,  la 
rue  ,  le  panais ,  le  polium  ,  pris  dans  du  vin  ,  &  tous  les 
remedes  propres  à  ceux  qui  ont  été  piqués  par  le 
phalangium.  Ae’tius  ,  Tetrab.  IV.  fcrm.  i.  cap.  17. 
TETRAGONIA  ;  nom  de  Y Euonymus  vulgaris ,  gra¬ 
vis  rubentibus. 

TETRAGONOCARPOS. 

Voici  fes  caraéteres  : 

Ses  feuilles  font  disposées  confusément.  Le  bout  du  pé¬ 
dicule  devient  un  ovaire ,  fur  l’apex  duquel  croît  une 
fleur  ou  un  calyce  fendu  en  quatre  ,  Se  plus  rarement 
en  cinq,  ouvert  Se  garni  d’un  grand  nombre  d’étamines 
qui  vont  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt.  L’ovaire  a 
quatre  tubes  droits.  Se  devient  un  fruit  à  quatre  cap- 
fules ,  avec  une  graine  Ample  dans  chacune.  Dans 
quelques  plantes  ,  le  calyce  eft  fous  l’ovaire  Sc  la 
fleur. 

]?oerhaave  compte  trois  fortes  de  Tctragonocarpos  ,  qui 
font , 

I.  Tctragonocarpos  Af ricana,  fruticans ,  foliis  longis  & 
anguftis  ,  H.  A.  2.  203. 

2.  Tetragonocarpos  prœcedentiflmilis  ,  frullu  rotundo  ,  te- 
tragono ,  umbilicato. 

3.  Tetragonocarpos  ,  Afra  ,  folio  portulacœ  longo ,  flore 
herbaceo  ,Boerhaave,  Indexait.  Plant.  Vol. IL 

Je  ne  fai  point  de  vertu  qu’on  attribue  à  aucune  de  ces 
trois  efpeces. 

TETRAGONON,  TiTçdyuivûv ,  de  T6tr<rctpeç ,  quatre ,  Sc  I 
yuvi'a,  angle,  dans  Hippocrate,  de  Intern.  Affetl.  paroît 
être  un  médicament  pour  purger  la  tête,  dans  le  pafla- 
ge  ou  il  dit  :  t»V  nupaxHv  jtaSa/p’eft'  tw  tsIp xyuva  ; 
a  Sc  purge  la  tête  avec  le  tetragonum.  »  Il  confeille 
encore  le  même  remede  dans  un  autre  endroit  du  mê¬ 
me  Traité.  Galien  paroît  y  faire  allufion  dans  cet  en¬ 
droit  de  Y  Exe  fs  qui  fuit  :  nlpaydvu  nvèç  [Av  toi?  lu- 
p !e-zc[Aéva.n;  t 0  <yi;x[xi  r7r>.a.Q  rivet;  auro  t 0  <yi\x[xi . 

«quelques-uns  entendent  par  tetragonum,  les  croûtes 
«  qu’on  trouve  à  l’antimoine;  quelques  uns  l’antimoi- 
«  ne  même.  »  Le  même  Auteur  rend  relpayiava. 
/3eÀ»  ,  «  des  fléchés  triangulaires,  »  t«  rla-trapat;  txovla 
y’htàfj, va.;,  (des  flecb.es)  «  qui  ont  quatre  pointes  ou 
«  angles.»  Fœsius. 

Tetragonon ,  dans  Hippocrate  ,  eft  un  mot  fort  obfcur; 
car  on  ne  fait  s’ilfignifieun  remede  ou  un  inftrument: 
on  ne  le  favoit  pas  même  mieux  du  tems  de  Galien  , 
comme  il  paroît  par  l’exemple  qui  vient  d'être  cité  ;  Sc 
c’eft  encore  aujourd’hui  unequeftion  defavoir  fi  Hip¬ 
pocrate  a  connu  l’antimoine.  Schultzius. 

TETRAMYRON  ,Ttf*/xfov ;  nom  d’un  acopon  décrit 
par  Galien  ,  Lib.  VII.  de  Comp.  M.  P.  G.  cap.  1 2. 
TETRAO,nom  d’un  grand  oifeau  du  genre  des  outar¬ 
des.  Aldrovandus. 

TETRAPHARMACON,  nom  d’un  remede  compo¬ 
sé  de  quatre  ingrédiens  ,  quel  qu’il  foit.  On  le  donne 
par  cette  raifon  à  Y emplaflrum  Bafilicon  ,  Sc  au  diatef- 
feron. 

TETRESARIUS  ,  demi -once.  Marcellus  E-mpiri- 
cus. 

TETROBOLON,  poids  de  quatre  oboles. 
TETRORON ,  t/1  pwpoç.  V oyez  Quatrio  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

TETY-POTE-IBA ,  vitis  arbuftiva  Pifonis,  eft ,  dit-on, 
produite  par  la  fiente  d’oifeauxappellés  tetyns, déposée 
fur  les  orangers  ,  avec  lefquelselle  s’unit  étroitement; 

Sc  croiflant  par-deflus,  les  fait  mourir.  * 

Avec  les  racines  8c  les  branches  écrasées  enfëmble,  Sc 
frites  dans  de  l’huile  commune ,  on  prépare  un  ex-  | 
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cellent  remede  pour  les  enflures  du  ventre  3c  des  jam¬ 
bes  ,  venues  defroid.  Ray ,Hifl. Plant,  lad. 

T  E  U 

TEUCHOS,  t ■nixoç.  Hippocrate  fe  lert  de  ce  terme 
pour  fignifier  tout  le  corps. 

TEUCRIUM. 

Voici  les  caraéleres  : 

Son  calyce  eft  tubulé ,  fendu  en  cinq  ou  en  cloche  ,  enfer¬ 
mant  au  fond  des  graines  à  peu  près  rondes.  La  fleur 
qui  n’a  point  du  tout  de  cafque  ,  fort  d’un  petit  tube 
fort  court,  Sc  fe  partage  en  cinq  larges  fegmens.  A  la 
place  du  cafque  s’élèvent  des  étamines,  la  barbe  eft 
fendue  en  cinq  fegmens, dont  celui  du  milieu  eft  creu¬ 
sé  ,  Sc  les  autres  opposés  l’un  à  l’autre  dans  le  corps  de 
la  fleur:  les  fleurs  fortent  des  ailes  des  feuilles. 

Boerhaave  compte  huit  efpeces  de  Teucrium ,  qui  font , 

1 .  Teucrium ,  calyce  tubulato ,  flore pallidè  luteolo  ,  Boerh. 
Ind.  ait.  1 8 1 .  Teucrium,  Offic.  C.  B.  P.  247.  Raif 
Hift.  1.  52 6.  Teucrium  multis ,  J.  B.  3.  290.  Teucrium 
latifolium ,  Ger.  3  3 2 .  Emac.  654.  Teucrium  majusvul- 
gare,  Park.  Theat.  103.  Chamœdrys  frutefeens  ,  Teu¬ 
crium  vulgo  ,  Tourn.  lnft.  205.  Germendrée  arborefl- 
cente. 

Il  croît  en  Italie  Sc  en  Sicile ,  Sc  fleurit  en  été  :  fes  feuilles 
font  d’ufage. 

Le  teucrium  échauffe  Sc  deffeche,  guérit  les  maladies  du 
foie  Sc  de  la  rate  ,  Sc  eft  bon  contre  les  morfures  de  fer- 
pent.  En  même-tems  qu’il  reffemble  extérieurement  au 
chamœdrys ,  il  en  a  aufli  les  vertus.  Dale. 

2.  Teucrium  calyce  tubulato,  flore  purpureo.  Chamœdrys 
eretta  teucrii  folio , purpureo ,  Flor.  2.  83. 

3 .  Teucrium  Bœticum ,  calyce  campanulato.  Chamxdrys , 

fruticofior ,  flore  violaceo,  foliis  fubths  incano ,  M.  H.  3. 
422.  •  .  • 

4.  Teucrium  Bœticum ,  calyce  campanulato ,  folio  eleganter 
variegato. 

5 .  Teucrium  calyce  campanulato ,  ftœchados  facie ,  Boerh. 
Ind.  ait.  181.  Polium  Çreticum,  Offic.  Polium  angufti- 
folium  Creticum ,  C.B.P.  221.  Park.  25.  Raii  Hift.i. 
523.  Teucrium  frutefeens  flœchadis  Arabica  folio  &  fa¬ 
cie  ,  Tourn.  Cor.  14.  Rofmarinum ,  flœchados  facie, 
Alp.  Exot.  103.  Polium  de  Candie. 

Cette  efpece  de  polium  fe  trouve  rarement  dans  les  bou¬ 
tiques  :  c’eft  une  plante  plus  petite ,  plus  tendre ,  qui  a 
des  feuilles  plus  courtes  8c  plus  étroites ,  fans  dentelu¬ 
res  à  leurs  bords,  mais  lanugineufes  comme  le  polium 
montanum ,  8c  ayant  les  mêmes  têtes  de  fleurs ,  mais  d’u¬ 
ne  odeur  plus  délicate  8c  plus  agréable.  Il  croît  dans 
l’Ille  de  Crete  ou  Candie. 

Il  eft  à  peu  près  de  la  nature  du  polium  montanum  ;  ou  s’il 
en  différé,  c’eft  en  ce  qu’il  a  un  peu  plus  de  force.  Si 
on  l’avoit  aisément  ,  il  feroit  employé  à  propos  dans 
les  cas  où  l’on  preferit  le  polium  montanum  :  mais  com¬ 
me  il  eft  difficile  à  trouver,  on  peut  fe  fèrvir  de  l’autre, 
qui  ne  laiflera  pas  d’être  bon.  Miller  ,  Bot.  Off. 

6.  Teucrium ,  calyce  campanulato ,  laciniatum ,  flore  magna 
fubcœruleo. 

7.  Teucrium,  calyce  campanulato ,  laciniato  flore  parvo 
fubcœruleo. 

8.  Teucrium,  calyce  tubulato ,  Creticum  purpureum.  Cha- 
mœdrys  fruticofa ,  Cretica  ,  purpureo  flore  ,  T.  205. 
Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

TEUTHROBANON,  eft  le  nom  qu’Oribafe,  Collett. 

I  donne  au  Polygonum. 
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TEtiTLON,  TtvrXcv ,  o-tulxcv  ;  nom  de  la  poiré e.  Blan- 

CARD. 

TELTLOPHACE ,  Ttv1xo$BiK>i ,  de  rsuT^ov ,  poirée ,  &  i 
<pjiut,  lentille  ;  efpece  de  mets  fait  avec  de  la  poirée  & 
des  lentilles,  qu’Héraclide  de  Tarente  prefcrit ,  à  ce 
que  dit  Galien,  Lib.  I.  de  Al.  fac.  cap.  18.  non-feule¬ 
ment  aux  malades  >  mais  encore  à  ceux  qui  fe  portent 
bien. 

TEX 

TEXOCTLIFERA  Mexicana ,  Nieremberg. 

C’eft  un  arbre  de  grandeur  modérée  ,  qui  croît  fans  cultu¬ 
re  aux  lieüx  montagneux.  Il  eft  garni  d’une  infinité  de 
piquans  Se  de  feuilles  pareilles  à  celles  de  nos  pom¬ 
miers  ,  avec  cette  différence  qu’elles  font  plus  rudes 
8c  dentelées.  Les  pommes  qu’il  donne  reffemblent 
aux  nôtres  ;  elles  font  de  la  groffeur  d’une  châtaigne, 
jaunes  8c  extrêmement  dures  lorfqu’elles  font  vertes  ; 
elles  deviennent  en  mûriffant  auffi  molles  que  de  la 
graille ,  Sc  acquièrent  un  goût  défagréable  qui  ne  laiffe 
pas  de  plaire  à  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Les  fe- 
mences ,  qui  font  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
pomme,  font  groffes  ,  faites  en  forme  de  croiffant, 
diftinguées  par  deux  angles  &  une  côte,  8c  auflî  dures 
qu’un  caillou.  Les  Mexicains  les  laiffent  pourrir  avant 
que  de  les  porter  au  marché ,  après  quoi  ils  les  arrofent 
'avec  de  l’eau  de  nitre  pour  les  conferver.  Les  bour¬ 
geons  guérilfent  les  exanthèmes ,  étant  appliqués  deffiis 
avec  de  l’eau.  Ray  ,  Hifl.  Plant. 

TEXTURA,  tijfu,  tijfure ,  font  proprement  des  termes 
de  Franger  &  de  Tifferand  :  mais  on  les  applique  mé¬ 
taphoriquement  à  la  ftruéture  organique  du  corps,  de 
même  que  celui  de  contexture. 

©,  Hippocrate,  dans  fe  s  Epidémiques  ,  emploie  cette 
lettre,  qui  eft  la  première  du  mot  ôdva'loç ,  qui  ligni¬ 
fie  la  mort,  comme  un  ligne  de  mort  ;  5c  l’r,  qui* eft 
la  première  dumot  vy'.ua,  oc  lanté  ,  »  comme  un  ligne 
de  guérifon.  GUlien  ,  Comm .  I .in  III.  Epid. 
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7.  On  la  trouve  auffi  dans  Paul  Eginete,  Lib.  VIL- 
cap.  1 6. 

THALASSITES,  îYtxç.  Voyez  Tethalaffomenos. 

THALASSOMELI  ,  GaXaTa-c/AsXi  ,  de  QxXn<r<rct  ,  là 
mer  ,8c  /xl\i,  miel  ;  eft  ,  à  ce  que  dit  Diofcorfde  ,  un  ca¬ 
thartique  fort  efficace  ,  composé  d’une  égale  quantité 
d’eau  de  pluie,  de  mer  5c  de  miel ,  qu’on  coule  8c 
qu’on  expofe  au  foleil  durant  la  canicule  dans  un 
vaiffeau  enduit  de  poix.  Quelques  uns  mettent  deux 
parties  d’eaü  de  mer  5c  une  de  miel  dans  un  vaiffeau  ; 
8c  cette  compolition  opéré  avec  beaucoup  moins  de 
violence  que  l’eaü  de  mer  toute  feule.  Dioscoride  , 
Lib.  V.  càp.  20. 

THALEROS,  ôstXêpdç ,  de  S dx\u> ,  bourgeonner ,  pouf¬ 
fer,  jetter  des  boutons; fleuri  :  quand  il  s’agit  de  la 
reipiration ,  7 rvéopca. ,  ne  peut  lignifier  autre  chofe  ,  à  ce 
que  dit  Galien  ,  Corn.  II.  in  1.  Prorrhet.  30.  que 
fxtyat.  ,  «  extrêmement  grande.  »  Ce  même  Auteur 
nous  dit ,  ibid.Text.yz.  que  les  Commentateurs  d’Hip¬ 
pocrate  qui  lifent  GaXepov ,  (car  lui  Sc  la  plûpart  des 
gens  lifent  GoXfepeY  avec  un  0  dans  les  deux  endroits  que 
nous  venons  de  citer,)  rendent  ce  mot  par  GaXXoy ,  ^ 
â/xitÇcv,  fxtyct  ,  «  floriffant  ,  vigoureux  5c  fort,  » 
Voyez  Tboleron.  Cependant  Galien ,  dans  fon  Exege- 
fis  ,  traduit  (juXeflv  m'Cxx  par  0«p(usV  wç  utto  Ix'iü  ,  7rapct 
yd p  tc  Qlpe&ou  ylyc rs  t cbVoy.ec.,  échauffé  comme  par  le 
oc  foleil  ;  car  ce  nom  eft  dérivé  de  0 Iço/zai  ,  qui 
a  lignifie  être  échauffé.  »  Mais  quelques  copies  por¬ 
tent  OaXegoV  TTvivfJict ,  fzeyx  ^  cPeJ'ioiy/xlv cv  ,  «  refpiration 
«t  fleurie,  c’eft-à-dire,  forte  8c  élevée.  »  Tel  eft  enco¬ 
re  le  GctXepoV  </WpJ  d’Homere,  II.  B.  v.  2 66.  où  nous 
lifons  ,  SaXep cv  «Te  gi  ht mre  dcuifù  ,  que  le  Scoliafte  tra¬ 
duit  par  Qep/xov  Kj  d.K./jicticv  ,  «  chaud  5c  vigoureux,  » 
pour  dire  que  les  larmes  ,  qui  font  toujours  chaudes  , 
fortoient  ert  abondance  comme  11  elles  n’euffent  jamais 
du  tarir.  C’eft  en  ce  fens  qu’Hefychius  traduit  0=tX®p ov 
par  t 0  7 roXv,  ^  ^tipaivc/xivov ,  «XX’  Vriï  toov  cc JJ- 

àil  0aXXûv ,  a  abondantes  ,  intariffables ,  8c  cou¬ 
lant  lans  ceffe  des  yeux,  *>  ©«Xèpoç ,  dans  Héfychiiis, 
eft  encore  traduit  pat  rdyfjc, ,  vif,  5c  hryv peç ,  fort  :  mais 
Galien ,  Comm.  II.  in  Prorrhet.  traduit  0«XspcV  7Tpotru7rovi 
«  un  vifage  vermeil,  »  par  ro  cuv  euettlutov  -<j  eoypav, 
a  d’une  bonne  corde ur Sc  d’une  bonne  habitude.  » 


THACOS ,  0  xv.ee,,  le  même  que  0m)£5ç  ,  thocos ;  un  liège 
ou  lieu  propre  pour  s’affeoir.  Hippocrate,  VII.  Epi- 
dem. 

THAÏS  ,  0*»? ,  eft  le  nom  d’un  cérat  propre  à  donner  une 
couleur  vermeille  au  vifage.  Paul  Eginete  en  donne 
la  defeription  dans  le  vingt-cinquieme  chapitre  du 
troilieme  Livre.  C’eft  auffi  Te  nom  d’un  bandage ,  dont 
Galien ,  de  Fafciis,  compte  trois  elpeces. 


TH  ALAME ,  GaXa/Aw  ;  lit  ou  trou  dans  lequel  le  poiffon 
fait  fa  demeure.  daXcc/xui  eft  rendu  dans  Erotien  par 
xalotcfJcreiç  ,  trou ,  nid,  terrier  de  garenne.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Hippocrate,  Lib.  crépi  rlyvtiç ,  où  on  lit  ce 
qui  fuit  :  risloiv  h  J  eV  cri  iy  vrrxgfcv  èç-i ,  éj  tycv  crépi 
dulo  ôxXcljuctç  :  «  il  n’y  a  aucune  de  ces  jointures  qui 
a  ne  foit  humeélée  par  un  fuc  écumeux  ,  Sc  qui 
œ  n’ait  de  petites  cellules.  »  Il  veut  parler  des  cavi¬ 
tés  internes  qui  fe  trouvent  à  l’endroit  des  articula¬ 
tions  ,  8c  qui  font  remplies  d’une  efpece  d’écume  ou 
morve  ,  (  la  fynovie..  )  Quelques  copies  portent 
néantmoins  Ctrctpe pov  au  lieu  de  ûorcttppev }  8c  Erotien  lit 
v7TGtyGv ,  qui  fignifie,  fans  altérer  beaucoup  le  fens  du 
paffage  .  «  caché  ,  caverneux  ou  plein  de  trous  Sc 
«  de  cellules  :  »  mais  Ctta^gv  ,  paroît  être  la  vraie 
leçon. 

THÂLAMUS,  0aXct/2cç ,  lit,  en  termes  d’Anatomie,fe 
dit  du  lieu  où  les  nerfs  optiques  prennent  leur  origine. 
Gai  •  j en  ,  de  UJuPart.  Lib.  XIII.  cap.  3. 


THALASSERON,  0aXot«-«-»pcV.  Hermophyle  appelle 
ainfi  un  un  collyre  de  fa  compolition  ,  qu’il  dit  être 
bon  pour  guérir  les  fluxions,  8c  pour  éclaircir  la  vue. 
Galien  en  donne  la  defeription,  de  C.  AI.S'.L.  Lib. IV.  c. 


THALICTRUM. 

Voici  fes  caraéleresj 

La  racine  eft  fibreule,  excepté  dans  la  defniere  efpece; 
les  feuilles  font  divisées  en  trois  lobes ,  Sc  reffemblent 
à  celles  des  plantes  ombeliiferes.  La  fleur  eft  nue, 
composée  detrois  ou  cinqpétales  difposésen  rofe  ,  qui 
tombent  au  bout  d’uh  certain  tem3 , 8c  rhunie  d'une  in¬ 
finité  d’étamines  difposécS  en  forme  d’ombelle ,  autour 
de  la  bafe  de  l’ovaire.  Ce  dernier  eft  composé  d’urie 
infinité  de  petites  loges,  quelquefois  ailées  8c  armées 
d’un  long  tuyau,  dont  chacune  contient  une  femenee 
ordinairement  oblongue. 

Boerhaave  compte  quinze  différentes  elpeces  de  Thu- 
liclrurn , 

Savoir  ; 

x.  Thaliclrum  Canadenfe ,  Corri.  i8<5. 

2.  Thaliclrum  Canadenfe  majus ,  caulibuS  viridantibut  , 
Flor.  2.  9. 

3.  Thaliélrum  Canadenfe,  caule viridefeente  & pürpurâf- 
cente  ,  ftaminibus  faturdti'us  purpurafeentibus. 

4.  Thaliürum  majus  ,florum fl aminibus  pufpur afcentibuSi 

C.  B.  P.  327. 

5.  Thaliclrum  ,  foliis  amplijflmis,rugofls ,  florum  fl amini¬ 
bus  albis. 

6.  Thaliürum  majus  ,flliquà  angulofa ,  aut  flriata  ,  C.  B. 
P.  3  3 <5.  Boerh.  Ind.  A.  44.  Tourn.  Inft.  270.  Thalic- 

trum  ,  Oftïc.  Thaliürum,  feu  Thaliürum  majus.  Car. 

O  ij 
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ïo6g.  Emac.  1251.  Raii  Hift.  1.403.  Synop.  3.  203. 

Thalittrum  majils  vitlgare ,  Park.  Theat.  263.  Thalic- 
trum  nigrius  caule  &  Janine ftriato,  J.  B.  3.  48  6. 
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fi  petite  qu’on  ne  peut  la  découvrir  qu’à  l’aide  du  mi" 
crofcope.  Elle  paroît  etre  composée  de  quatre  feuil"” 
les.  Hifloire  des  Plantes  attribue  e  a  Boerhaave. 


Cette  plante  le  plaît  dans  les  lieux  aqueux,  on  la  trouve 
ordinairement  fur  les  bords  des  ruilfeâux  ,  Se  elle  fleurit 
au  mois  de  Juin. 

Dodonée  prétend  que  Tes  feuilles  font  quelque  peu  laxa¬ 
tives  :  mais  fort  inférieures  quant  à  leur  vertu ,  à  la  dé¬ 
coction  de  la  racine.  On  peut  fort  bien  la  fubftituer  à 
la  rhubarbe.  D.  Palmer. 

Camerarius  rapporte  qu’on  employé  le  thalittrum  con¬ 
tre  la  pelle  dans  quelques  Cantons  d’Italie,  Se  qu’on 
s’en  fert  en  Saxe  contre  la  jaunifle.  Ray  ,  Hift.  des 
Plant. 

Cette  plante  cicatrife  les  ulcérés  invétérés;  elle  ell  apé- 
ritive ,  incifive  -,  purgative  &  bonne  pour  provoquer 
l’urine.  Etant  prife  à  ladofe  d’une  once  ou  deux  ,  elle 
purge  auffi  efficacement  que  la  rhubarbe ,  ce  qui  l’a  fait 
appeller  rhubarbe  des  pauvres  ,  Sc  rhubarbe  de  Tar- 
tarie  par  les  Allemands.  Dale. 

7.  Thalittrum  montanum ,  album ,  altiui ,  G  B.  P.  3  37. 

8.  Thalittrum  majus  flayum  ,  ftaminibus  luteis  ,  velglau- 
co  folio  ,  C.  B.  P.  3  3 6.  Boerh.  Ind.  A.  244  Tourn.  Inft. 
270.  Pfeudo-Rhabarbarum ,  Offic.  Thalittrum  fpecio- 
fiffimum  glaucum  *  femine  &  caule  ftriato  ,  J.  B.  3. 486. 
Raii  Hift.  1.  403.  Thalittrum  majus  album  Hijpani- 
cum ,  Park. Theat.  264.  Thalittrum  majus Hifp an icum, 
Ger.  Emac.  1252. 

Elle  croît  dans  les  prairies ,  on  la  cultive  dans  les  Jardins 
des  Curieux,  Scelle  fleurit  en  Eté.  Sa  racine  eft  jau¬ 
ne,  amere ,  Sc  poflede  les  mêmes  vertus  que  la  premiè¬ 
re  ,  auffi  la  vend-on  fouvent  dans  les  Boutiques  pour 
de  la  rhubarbe.  RupPius. 

9.  Thalittrum  pratenfe  ,  anguftijolium  ,C.  B.  P.  337.  Ru- 
ta  pratenfis  major,  anguftifolia.  Tab.  Germ.  12t. 

ïo.  Thalittrum  pratenfe  *  angufliffimo  folio  ,  C.  B.  P. 

337* 

11.  Thalittrum  minus  ,  C.  B.  P.  337. 

1 2.  Thalittrum  minimum  ,  fœtidiffum  ,  C.  B.  P.  337. 

13.  Thalittrum  minimum  montanum  atrorubens  ,  foliis 
fplendentibus ,  Raii  Syn.  100. 

14.  Thalittrum  Canadenfe  minus. 

15.  Thalittrum  minus ,  grumofâ  radice  ftoribus  majori- 
bus  ,  Flor.  29.  Ranunculus  Thalittri  folio  ,  afphodeli 
radice,  M.  H.  2.  438.  QEnanthe  foliis  hederœ,  C.  B. 
P.  163.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant.  Vol.  I. 

Ce  nom  eft  ancien  ,  Sc  on  le  trouve  écrit  de  deux  façons 
dans  les  copies  ,  cTdAryQgov  (  D  aligthron  )  Sc  êuXi^lçcv , 

(  thalichtron )  ;  celui  de  thalittrum  eft  aujourd’hui' uni- 
verfeilement  reçu  ,  étant  dérivé  de  ôaAAw  (  thallo  ) 
avoir  des  fleurs  Sc  de  la  verdure;  auffi  l’employoir-on 
dans  les  noces  ,  Sc  il  fervoit  à  orner  les  Jardins.  Il  eft 
auffi  appelié  Tnlyavov  (  Peganon  )  rue  ,  à  caule  que  quel¬ 
ques  Botaniftes  l’ont  regardé  comme  une  efpece  de 
ruë. 

Cette  plante  ne  poflede  aucune  vertu  médicinale  ;  on 
doit  cependant  en  excepter  la  fixieme  efpece ,  dont  la 
racine  qui  eft  fort  groffie  ,  étant  prife  à  tems ,  Sc  à  la 
dofe  d’une  ou  deux  onces,  purge  auffi  efficacement  que 
la  rhubarbe, Sc  pénétré  dans  tous  les paflages'du  corps; 
elle  communique  fa  couleur  Sc  Ion  odeur  à  l’urine  , 
qu’elle  teint,  de  même  que  la  falive  Sc  les  excrémens 
de  couleur  jaune.  Elle  eft  spéritive,  corroborative  Si 
auffi  propre  que  la  rhubarbe  ,  pour  fortifier  les  intef- 
tins  :  mais  la  dofe  en  doit  être  triple.  Elle  pafle  pour 
évacuer  la  bile.  Ses  fleurs  font  bonnes  pour  le  crache¬ 
ment  de  fang,  pour  les  fleurs  blanches  Sc  les  autres 
maladies  de  l’uterus  ;  appliquées  extérieurement ,  elles 
guériflent  la  gale  ,  toutes  les  maladies  de  la  peau  ,les 
plaies  Sc  les  ulcérés.-  La  fleur  de  la  treifleme  eipece  eft  . 


THALLIA,  THALLOS ,  SstAAia ,  ÂetAAcç  ;  on  appelle 
ainfi  le,  bouton  de  quelque  plante  que  ce  foit:  mais  par¬ 
ticulièrement  celui  de  l’olivier.  Eginete.  Lib.  V.  cap. 
66.  Rhod.  in  Scribon.  N°.  142.  veut  que  ce  foit  un 
*  rameau  d’olivier  dont  on  fe  paroit  aux  jours  de  fête. 

THALPOS ,  ôaATroç  ,  de  QoIxttoo  ,  échauffer  ',  fomenter', 
le  même  que  Sep/xcr»?  ,thermotes'}  Chaleur.  .Ce  mot  le 
trouve  III.  Aphor.  1 .  &  5. 

THALPSIS,0^a4,ç  ce  fnot  qui  a  la  même  dérivation 
que  le  précédent ,  fignifie fomentation.  Moschion  ,  de 
Morb.  Mulier.  cap.  126. 

THAMAR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  dates ,  dac- 
tylus ,  Sc  c’eft  de-là  qu’eftvenu  le  nom  delà  confection 
diathamaron  ,  ou  diacamaron.  Blancard. 

TH  AM  AR  INDUS  ;  le  même  qùe  Tamarindus. 
THAMATÎCA.  Voyez  Thauma. 

TH  AMES  ,  THAMINOS,  Qu/jilç ,  Qu/xiv  sç ,  Sc  les  ad¬ 
verbes  Qct/Auç ,  Quuiv à  ,  thameos  ,  thamina  ,  figni fient 
multitude  ,  Sc  fe  trouvent  fouvent  dans  Hippocrate. 
THAMNA.  Voyez  Lora. 

THAPHNEUS ,  Médicament  mondé  Sc  purifié.  Ru- 

LANÜi 

THAPSIA ,  tapfie ,  ou  turbith  bâtard , 

Voici  fes  caractères  : 

La  racine  eft  ordinairement  épaifle  Sc  empreinte  d’un 
fuc  laiteux  ,  mais  fibreufe  dans  quelques  plantes.  Les 
feuilles  font  pour  la  plûpart  férulacées.  La  femence 
eft  longue  ,  ftriée  Sc  entourée  d’une  grande  bordure 
aplatie  en  feuillet .  Sc  échancrée  par  les  deux  bouts. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces.  ^ 

1.  Thapfîa ,  lati folia villofa,  C ;  B.  P.  148. 

2.  Thapfia  ,  foliis  libanotidis  ,  fœtidiffima  ,  C.  B.  P.  148, 

3.  Thapfîa  ,  foliis  Apii  fætidiffima  fflore  alto ,  T.  322. 

4.  Thapfîa ,  foliis  Apii ,  fœtidiffima ,  flore  luteo. 

5.  Thapfia,  tenuiori folio ,  Appula  ,  T.  322.  Panax  af- 
clepium  ,  femine  foliofo  ,  C.  B.  P.  158. 

6.  Thapfîa  Orientalis ,  Anethi  folio ,  femine  elegdnter  cre- 
nato,  Tourn.  Cor.  22.  Boerh.  Ind.  A.  60.  Gingidiumj 
Offic.  Gingidium  fœniculi  folio,  C.  B.  P.  151.  Gingi - 
dium  verum  Syriacum.  Parle.  Theat.  190 .  Anethofi- 
milis  planta  femine  lato  laciniato  ,  J.  B.  3.  7.  Raii  Hift. 
i.  41 6. 

t 

La'  thapfie  croît  dans  l’Orient ,  elle  fleurit  en  Eté  *  Sc  fes 
feuilles  font  d’ufage. 

Elle  provoque  l’urine /fa  décoétion  dans  du  vin  eft  bon¬ 
ne  pour  la  veffie ,  Sc  elle  fait  du  bien  à  l’eftomac  de 
quelque  maniéré  qu’on  la  mange.  Dale  ,  d’après 
üiof coride, 

7.  Thapfd'  Alpin  a  lucida  ,  Thalittri  dut  Car  ot£  folio ,  fo¬ 
re  albo,  Bocc.  Muf  p.  2.  84.  Tab.  77. 

8-.  Thapfia,five  Turbith  Garganicum  ,  femine  latiffimo  ,  J. 

B.  3.  2.  50.  Tourn.  Inft.  322.  Boerh.  Ind.  A.  60.  Raii 
Hift.  1.  418.  Thapfia,  Offic.  Turpethum  Garganicum » 
Schrod.  4.250. 

Les  racines  de  cette  plante  font  longues ,  peu  épaifle  s  Sc 
munies  de  plufieurs  feuilles  ailées ,  fort  larges ,  appro¬ 
chantes  de  celles  de  la  carote  ordinaire ,  avec  cette  dif¬ 
férence  que  leurs  fegmens  font  opposés,  quelque  peu 
rudes  8c velus.  Les  fleurs  font  petites,  jaunes  ,  à  cinq 
feuilles  elles  croifle.nt  en  forme  d’ombelles  auxfom- 
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mets  des  tiges  ,  Sc  elles  font  fui  vies  de  femcnces  larges, 
plates ,  couvertesd’une  peauécailleufe  mince  ,  Sc  d’un 
goût  acre  :  elle  croît  en  Italie  Se  en  Efpagne  Sc  elle 
fleurit  au  mois  de  Juillet. 

Sa  racine  paffe  pour  un  poifôn,  ce  qui  fait  qu’on  l’em¬ 
ploie  rarement.  Elle  opéré  par  haut  Sc  par  bas  avec 
beaucoup  de  violence  ,  Se  on  l’a  vendue  autrefois  dans 
les  Boutiquespour  celle  du  turbith.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Cette  plante  eft  cultivée  dans  les  Jardins  de  quelques  Cu¬ 
rieux.  Sa  racine  eft  longue,  acrimonieufe,  noire  de¬ 
hors  8c  blanche  dedans  ,  8c  la  feule  de  fes  parties  dont 
on  fafle  ufage  dans  la  Medecine.  Mefue  lui  donne  le 
nom  de  turbith  noir  ,  Sc  la  prefcrit  pour  évacuer  les  hu¬ 
meurs  ténues.  Clufius  nous  apprend  que  les  femmes 
de  Salamanque  en  Efpagne  ,  s’en  fervent  pour  provo¬ 
quer  les  réglés ,  Sc  la  mêlent  avec  des  émolliens  pour  ex¬ 
citer  les  autres  évacuations. 

p.  Thapfîa  maxima .  folio  latijfimo ,  C.  B.  P.  148.  Boerh. 
Ind.  ait.  Plant.  Vol .  I. 

La  thafific  a  pris  fon  nom  de  l’île  deThapfos  où  elle  efl: 
fort  abondante. 

Les  Anciens  eh  tiroient  par  expreflion  un  fuc  dont  ils  fe 
fervoient  lorfqu’il  étoit  befoin  de  purger  avec  violence; 
car  le  fuc  de  la  racine  étant  épaifii ,  Sc  donné  à  la  dofe 
d’une  once  ,  purge  par  haut  Sc  par  bas, avec  tant  de  for¬ 
ce,  qu’il  occafionne  quelquefois  une  inflammation 
d’eftomacSc  d’inteftins,  Sc  une  dyflenterie.  Son  acri¬ 
monie  excite  des  convulfions  très-dangereufes  ,  qu’on 
n’appaife  dit  Clufius,  qu’avec  un  verre  de  vinaigre, 
d’eau  Sc  d’huile  ,  Sc  de-là  vient  que  je  ne  la  preicris 
jamais  intérieurement.  Sa  racine  a  été  vendue  pour  le 
turbith  des  Anciens  ,  mais  aux  dépens  des  Acheteurs  ; 
les  racines  de  la  première  ,  troifieme  ,  quatrième  Sc 
neuvième  efpece  ,  font  aufli  câuftiques  que  celle  de  la 
huitième.  On  les  emploie  dans  les  onguens  pour  la 
gale  Sc  les  autres  maladies  de  la  peau.  Hiftoire  des 
Plantes  attribuée  à  Boerloaave. 

Thapsià  ,  efl:  aufli  le  norh  du  Sefeli  ;  qtu  feruUfacie  , 
Thapjia,  ftve  turbith  Gallorum. 

THAPSUS.  Voyez  Tapfiis  Barbatus. 

\ 

THARR  AS ,  eft  le  nom  de  l’Inventeur  d’un  cataplafme 
digeftifpour  l’hydropifie  de  matrice  ,  qu’on  applique 
avec  un  linge  plié  en  trois  ,  8c  qu’on  aflùre  par  le  moyen 
d’un  bandage  médiocrement  ferré. 

Celfe  ,  Lib.  Iil.  cap.  21.  remarque  qu’il  étoit  fort  en  ufa¬ 
ge  dans  fon  tems ,  mais  il  a  négligé  de  le  décrire. 

THAUMA,  dau/xct ,  fignifie  proprement  un  miracle; 
mais  on  le  prend  dans  un  fens  particulier  pour  un  Auto¬ 
mate  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  l’art  de  conftruire  ces  for¬ 
tes  de  machines,  le  nom  d’Ars  Thaufnatita  ,  par  cor¬ 
ruption  Thamatica,  Sc  celui  de  Thaumaturgus ,  ou  Thati- 
matopaus  à  ceuxqui  tes  inventent  ou  qui  les  dirigent. 

THE 

THE  A  ,  O  flic.  The  Sinenfium  ,  ftve  Tfia  Japonenfibus  , 
Breyn.  Cent.  I.  cap.  52.  irr.  The  Sinenfium  ,five  Tfia 
Japonenfi  bu  s  Br  ey  ni  ;,Raii  Hift.2.1619.  Euonyrno  adfin  is 
arbor  Orientalis  nucifera  flore  roj'eo.  Pluk.  Phytog* 
Tab.  88.fig.  6.  Almag.  139. The  Chinenfium,[ivcTfchia 
Japonenfium  ,  Hort.  Atnfl.  345.  Chaa  hcrba  in  Japo- 
nia ,  C.  B.  P.  247.  Styraci  &  Euonymo  media  affnis. 

'  Thé. 

Le  Thé  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  depuis  quelques 
années,  eft  la  feuille  d’un  arbrifleau  qui  excede  rare¬ 
ment  la  hauteur  dequatre  ou  cinq  piés  ,  branchu ,  cou¬ 
vert  defeuillesde  couleur  verte  foncée ,  dentelées  ,  di Im¬ 
posées  fans  ordre ,  quelque  peu  ovales ,  Sc  terminées  en 
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pointe.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  plufieurs  grofles 
fleurs  composées  de  cinq  feuilles  blanches,  ou  d’un 
jaune  pâle,difpôsées  enrofe  Sc  de  quelques  étamines  , 
auxquelles  il  fuccede  un  fruit  composé  pouf  l’ordinai¬ 
re  ,  d ’une ,  deuxou  trois  baies  ou  femences  rondes ,  cou¬ 
vertes  d’une  cofle  de  couleur  de  châtaigne.  On  ne  cueil¬ 
le  ordinairement  les  feuilles  que  lorfque  la  plante  a 
trois  ans  :  mais  on  choifit  toujours  un  tems  clair  Sc  fe- 
rein.  Ces  feuilles  étant  cueillies ,  on  les  éterid  fur  des 
plaques  de  fer  poli  8c  posées  obliquement  fur  un  feu 
médiocre,  elles  s’y  fechentpeu  à  peu,  s’y  riflolent  Sc 
s’y  roulent  d’elles-mêmes  ;  on  les  étend  enfuite  fur  des 
nattes ,  où  on  les  évante  pour  les  refroidir ,  apres  quoi 
on  les  enfermé  dansdes  tonneaux  ou  des  corbeilles. 

Il  y  a  trois  fortes  de  thé,  le  verd ,  le  bou  ,  Sc  l’impérial  ; 
mais  on  croit  que  toutes  ces  efpeces  font  les  feuilles 
du  même  arbre ,  Sc  qu’elles  different  feulement  par  le 
tems  auquel  on  les  recueilli,  Sc  par  la  maniéré  dont  ori 
les  prépare. 

La  liqueur  que  l’on  prépare  avec  cette  plante  en  la  fai- 
fant  infufèr  dans  l’eau ,  étoit  à  peine  connue  en  Euro¬ 
pe  il  y  a  cent  ans.  Quelques  perfonnes  l’eftiment  pro¬ 
pre  pour  purifier  le  fang,  pour  faciliter  la  digeftion, 
pour  fortifier  le  cerveau ,  pour  exciter  l’urine  ,  Sc  pré¬ 
venir  le  calcul  Sc  la  goûte.  Le  thé  bou  eft  eftimé  bal- 
famique  ,  analeptique  ,  nourriflant  8c  bon  pour  les  con- 
fomptions  :  mais  il  caufe  des  tremblemens  8c  offenfe 
l’eftomac  lorfqu’on  en  fait  un  trop  grand  ufage.  Mil¬ 
ler  ,  Bot.  Off 

Le  thé  eft  une  feuille  qu’on  nous  apporte  de  la  Chine  Sc 
dû  Japon  ,  Sc  dont  on  peut  voir  la  defeription  dans  les 
Amanitates  Exotica ,  de  Kempfer.  On  prétend  qu’il 
entête,  Sc  qu’il  enivre  lorfqu’il  eft  récent  :  mais  il 
perd  cette  qualité  malfaifante  ,  à  l’aide  de  la  prépara¬ 
tion  qu’on  lui  donné.  Les  Japonois  pilent  ou  plutôt 
font  moudre  leur  Tfchia  ers  une  poudre  très  fine  par  le 
moyen  d’une  meule  du  plus  bel  ophite.  Ils  mettent 
avec  de  petites  cuillères  cette  poudre  verte,  8c  qui  a 
une  bonne  odeur  dans  leurs  tafles,  8c  verfent  deflùs  de 
l’eau  bouillante  avec  un  petit  fceau  fait  exprès  :  ils 
agitent  enfuite  cette  poudre  avec  de  petits  pinceaux 
derofeaU  indien,  jufqu’à  cë  qu’il  s’élève  de  l’écume. 
Il  paroît  que  le  principal  effet  du  thé,  vu  la  quanrité 
qu’on  en  prend ,  eft  d’empêcher  que  l’eau  chaude  ne 
relâche  trop  les  fibres  de  l’eftomac  ,  car  il  eft  quelque 
peu  aftringent.  Quant  à  fes  autres  effets,  on  doit  les 
attribuer  principalement  â  l’eau  chaude  qu’on  prend 
en  abondance.  Etant  cuit  à  la  dofe  de  deux  gros  dans 
une  chopine  de  lait ,  Sc  pris  deux  ou  trois  fois  de  fuite 
il  arrête  le  flux  de  ventre  8c  les  dyflenteries.  Le  thé 
verd  nuit  aux  poumons  quand  on  en  fait  un  trop  grand 
ufage  ;  il  faut  donc  que  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible 
mêlent  un  peu  dé  lait  avec  l’infufiondu  thé  bou  pour 
là  rendre  plus  relâchante.  Geoffroy. 

On  ufe  de  fix  fortes  de  thé  en  Angleterre  ;  favoir  du  the 
bohea  ,  dont  la  feuille  eft  petite  ,  noirâtre ,  8c  donne  à 
l’eau  une  couleur  brune  ou  rougeâtre,  Sc  un  goût  pa- 
reilâ  celui  del’infufion  duféné,  du  Congo,  du  Peco  Sç 
du  thé  verd ,  que  quelques-uns  nomment  Singlo. Ce  der¬ 
nier  eft  de  deux  efpeces  ;  l’un  a  les  feuilles  étroites  Sc 
oblongues  ;  celles  de  l’autre  font  plus  petites ,  mais 
tous  deux  font  également  bons  ,  d’un  verd  bleuâtre  , 
friables  8c  donnent  à  l’eau  une  couleur  verte  pâle.  La 
fixieme  efpece  eftappell éeThé Impérial,  fa  feuille  eft 
grande ,  lâche ,  ou  moins  roulée ,  d’une  couleur  verte 
vive,  friable  8c  d’une  odeur  fort  agréable.  On  donne 
la  fixieme  le  nom  de  Hcysham  Tea. 

Toutes  ces  efpeces  nous  viennent  de  la  Chine,  on  croit 
qu’elles  font  les  feuilles  du  même  arbre,  8c  qu’elles 
ne  different  que  par  le  tems  auquel  on  les  recueille, 
Sc  par  la  maniéré  donc  on  les  prépare.  Dalh. 

On  doit  la  defeription  fuivante  à  M. Guillaume  ten-Rhy- 
ne,  Médecin  de  l’Empereur  du  Japon. 

Les  Chinois  attribuent  au  thé Ja  vertu  de  purifier  le  fang; 
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d’empêcher  les  fonges  effrayans ,  de  garantir  le  cer¬ 
veau  de  la  malignité  des  vapeurs ,  Sc  de  guérir  les  ver¬ 
tiges  &  les  maux  de  tête  qui  proviennent  de  crapule. 
Sa  qualité  diurétique  le  rend  bon  pour  les  hydropi¬ 
ques  ,  il  deffeche  les  rhumes  du  cerveau  ,  il  corrige 
l’acrimonie  des  humeurs,  il  leve  les  obftruétions  des 
vifeeres  &  il  rétablit  la  vue  ;  car  les  Japonois  fe  fer¬ 
vent  de  la  décoction  du  thé,  qu’ils  appellent  tfehia , 
pour  remédiera  la  foibleiTe  de  la  vue  qui  provient  du 
fréquent  ufage  du  riz  chaud  Sc  de  la  liqueur  appellée 
farqtii.  Il  tempere  les  humeurs  aduftes,  il  appaife  la 
chaleur  du  foie  ,  il  ramollit  les  duretés  de  la  rate ,  Sc 
empêche  lefommeil,  furtout  lorfqu’on  n’y  eft  point 
accoutumé.  11  rend  le  corps  gai  Sc  difpos ,  il  ranime 
les  fens ,  il  prévient  l’engourdiffement ,  il  réjouit  le 
cœur  ,  il  bannit  la  crainte,  il  guérit  les  tranchées  &  les 
flatuofités,  il  chafTe  les  vents  qui  font  enfermés  dans 
la  matrice,  il  fortifie  les  vifeeres  ,  il  réveille  la  mémoi¬ 
re,  il  aiguifela  vue  &  tempere  la  bile.  Il  eft  excellent 
pour  brifer  la  pierre  dans  les  reins  &  dans  la  veflie ,  du 
moins  n’ai-je  jamais  oui  parler  de  cette  maladie  dans 
le  Japon  ,  malgré  les  recherches  que  j’ai  faites  fur  ce 
fujet;  il  excite  aufli  lafemence. 

Le  thé,  fuivant  Etmuler  ,  eft  un  fpécifique  pour  l’efto- 
mac  ,  il  prévient  le  calcul  Sc  la  goûte,  il  fortifie  le  cer¬ 
veau  &  prévient  l’ivreffe  &  l’affoupiffement. 

Il  eft  cependant  certain  que  le  thé  n’eft  pas  fi  efficace  dans 
nos  pays,  que  les  Chinois  Sc  les  Japonois  l’affurent  , 
ce  que  quelques-uns  attribuent  à  notre  intempérance 
ou  au  peu  d’ufage  que  nous  faifons  de  cette  teinture. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  tire  une  teinture  du  thé  par  le 
moyen  de  l’eau  bouillante.  Je  ne  nie  point  qu’elle  ne 
puifte avoir  fon  utilité  dans  plufieurs  cas  :  mais  je  ne 
faurois  croire  qu’elle  poffede  toutes  les  vertus  que  les 
Chinois  lui  attribuent,  puifque  la  plupart  de  fes  effets 
viennent  principalement  de  l’eau  chaude  que  l'on  boit 
en  abondance. 

Cette  liqueur  peut  cependant  être  pernicieufe  dans  plu¬ 
fieurs  occafions  ,  ainfi  que  l’exemple  fuivant  en  fait 
foi. 

Une  femme  d'un  tempérament  fort  8c  robufte  ,  mais  qu1 
faifoit  un  grand  ufage  de  thé,  reffentoit  furtout  pen¬ 
dant  la  nuit,  une  agitation  dans  les  parties  intérieures 
caufée  par  une  efpece  de  froideur  acrimonieufe,  qu’elle 
attribuoit  à  cette  .liqueur ,  à  caufe  que  cette  incommo¬ 
dité  revenoit  toutes  les  fois  qu’elle  en  buvoit  un  peu 
trop. 

Je  me  fouviens  d’avoir  connu  il  y  a  quelques  années  un 
homme  qni  fe  plaigr.oir  d’une  pareille  froideur  acri¬ 
monieufe  dans  le  bas  ventre  ,  qu’il  imputoit ,  à  l’ufage 
qü’il  faifoit  journellement  du  thé. Le  Doéîreur  FIulse  , 
d’après  le  Podalirius  redivivus  de  Muy  ,  de  Potu  theœ 
&  cojféc. 

Dans  le  tems  que  j’étudiois  à  Leide  en  Hollande ,  je  fus 
incommodé  pendant  un  an  d’un  mal  de  tête  :  mais  je 
n’eus  pas  plutôt  commencé  à  prendre  tous  les  matins 
du  thé ,  mais  furtout  du  cafte  ,  que  je  fus  délivré  de 
cette  maladie  auffi-  bien  que  de  plufieurs  autres  qui  m’a- 
voient  rendu  la  vie  à  charge  pendant  cinqans-,  Ibid. 

Quelques-uns  de  mes  amis,  qui  étoient  lu  jets  au  calcul  Sc 
à  la  gravclle,  en  ont  été  guéris  en  buvant  beaucoup 
de  cafté.  Ibid. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  la  Chine  Sc  dans  le  Japon  , 
affurent  que  les  gens  de  qualité  préfèrent  les  boutons 
8c  les  fleurs  du  thé  à.  fes  feuilles.  Ray  ,  Hifl.  Plant.  V. 
Purpura. 

THECA,  S mn  ,  de'r/ô«u< ,  placer  ;  c’eft  en  général  tout 
ce  qui  fert  à  ferrer  quelque  choie  :  mais  on  appelle 
fouvent  ainfi  la  cadette  dans  laquelle  les  Chirurgiens 
ferrent  tous  les  inftrumens  de  leur  art.  Rhodius  s’ef- 
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force  de  prouver  par  le  témoignage  de  Martial,  que  le 
mot  de  tbeca  lignifie  aufli  une  elpece  de  ceinture  (  Fi~ 
buta)  qui  fervbit  autant  pour  la  modeftie,  que  pouf' 
s’aiTurer  de  la  chafteté  des  femmes.  Castelli. 

THEE ,  le  même  que  Thea. 

THEATRICOS ,  0»»1  pote?,  de  ôe««  ,  regarder  ,  contem¬ 
pler  ;  beau ,  bien-fait,  agréable  à  la  vue  ;  eft  une  épi¬ 
thète  qu’Hippocrate ,  vrepi  »Y]g.  donne  aux  bandages, 
qui  fervent  plus  pour  la  montre  Sc  l’oftentation ,  que 
pour  l’ufage  auquel  ils  font  deftinés. 

THEION,  OêTcr;  la  divinité,  ou  la  nature  divine, qu’Hip¬ 
pocrate  ,  au  commencement  de  fon  Traité,  de  Nattera 
Muliebri ,  regarde  comme  la  caufe  principale,  ouïe 
principal  agenç  de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  , 
pLtbnçcL  ro  Gsier  cv  Tcimv  ctvQçu7roi<riv  dthov  hvai,  la  di. 
«  vinité  eft  la  principale  caufe  de  tout  ce  qui  arrive  à 
«  l’homme.  »  Et  un  peu  après  cN  r cv  og9«ç  ravi* 
XeipiÇa’la  fxiv  1%  tmV  dîïuv  d.ç%i<d-co  ,  «  celui  qui 

«  veut  gouverner  ces  chofes  comme  il  faut ,  doit  re- 
cc  monter  à  la  Divinité.  »  t à  ôff cv ,  lignifie  auff^quelque 
chofe  de  divin  ,  qui  vient  de  Dieu  ,  ou  qui  elt  auffi  in- 
compréhenfible  que  lui,  &  dont  la  caufe  furpaffe  l’in¬ 
telligence  humaine.  C’eft-là  la  lignification  du  rc  ôffcv 
qu’on  trouve  au  commencement  du  Livre,  de Morb» 
Jacro ,  Sc  dans  plufieurs  autres  endroits.  C’eft  en  ce 
fens  que  quelques  uns  prennent  l’expreflion  dont  il  fe 
fert  dans  les  Proçnoffics  ,  «  t <  G?ibv  eyeç-i  cv  tmVi  vetreten , 
«  s’il  y  a  quelque  chofe  de  divin  dans  les  maladies  ;  » 
mais  Galien,  dans  fon  (Commentaire  fur  ce  paffage, 
après  avoir  rejetté  quelques  autres  interprétations  , 
affure  hardiment  qu’Hippocrate  entend  par-là  tw  tb 
trsjnl^ov'leç  îifxci;  ccnç@-  netluç-aa-iv ,  <*  la  conftitution  de 
«x  i’air  qui  nous  environne  ,  »  Sc  qui  caufe  les  maladies 
épidémiques  ;  ou  la  connoiffance  des  aftres  qui  fert  à 
prédire  les  maladies  &  la  conftitution  des  lailons  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  l’année. 

Hippocrate  exige  que  le  Médecin  foit  inftruit  de  cette 
partie  delà  Phyfiologie  ,  comme  il  paroît  par  les  Li¬ 
vres  des  Epidémiques ,  aufli  bien  que  par  fon  Traité  de 
V Air  ,  des  Vents  Sc  des  Lieux.  Gorræus  SeFernel, 
entendent  par  tû  Ôef cv,  cette  conftitution  de  l’air  qui 
nuit  davantage  par  fa  fubftance,qucles  qualités  qu’Hip- 
pocrate  ,  Lib.  'de  Nat.  Humana,  appelle  vetrt p;!v  cbrczpj- 
<nv ,  a  une  lécrétion  morbifique ,  »  ou  ,  fuivant  l’in¬ 
terprétation  que  Galien  donne  au  mot  d-roy.çiriç  ,  dva.~ 
Qu/xlxtrti ,  une  évaporation  ou  exhalaifon  morbifique. 
Gokræus.  Fœsius. 

THEKA,  H.  M.  Kyati feu  Qucrcus  Indica  Bontii. 

C’eft  un  grand  arbre  du  Malabar,  dont  le  tronc  eft:  fort 
gros  Se  couvert  d’une  écorce  rude  ,  épaiffe  Sc  de  cou¬ 
leur  de  cendre.  Il  pouffe  un  grand  nombre  de  branches 
vertes  ,  noueules  &  quadrangulaires.  Son  boiseft  blan¬ 
châtre,  dur,  lifte,  ftrié  Sc  approchant  de  celui  du  chê¬ 
ne.  Sa  racine  eft  rougeâtre  ,  d’un  goût  aftringent ,  mê¬ 
lé  de  quelque  amertume  ,  &  d’une  odeur  aigrelette. 
Ses  feuilles  naiffent  par  paire  &  dans  un  ordre  parallè¬ 
le;  elles  font  oblongues  ,  rondes,  pointues,  denfes  , 
épaiffes,  iuiiantes  par-deffus,  longues  de  deux  palmes 
ou  plus ,  fur  un  empan  de  largeur,  d’un  goût  acide  Sc 
quelquefois  auftere.  Etant  froiffées  dans  les  mains» 
eiles  donnent  une  gomme  qui  devient  fur  le  champ  de 

>  couleur  de  fang.  Ses  fleurs  font  petites  Sc  odoriféran¬ 
tes  ,  elles  fortent  d’entre  les  aiflelles  des  feuilles  eu 
forme  de  pédicules  longs,  quadrangulaires  Sc  fillon- 
nés  ,  qui  le  déployent  peu  à  peu  en  forme  de  parafol. 
Elles  lont  compofées  de  cinq  ou  fix  pétales  arondis , 
blancs  Sc  repliés  en  dehors,  Sc  foutenus  par  de  petits 
calyces  terminés  en  pointe.  Il  s’élève  d’entre  les  péta¬ 
les  un  pareil  nombre  de  petites  étamines  blanches ,  qui 
foutiennent  des  fommets  jaunes,  Sc  le  milieu  eft  occu¬ 
pé  par  un  piftil  verdâtre  Sc  pointu.  Il  leur  fuccede  à  la 
fin  de  grolies  gouffes  vertes ,  fendues  par  le  haut,  di- 
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viféespar  unetlcifbn  ligneufe  en  trois  ou  quatre  loges 
qui  contiennent  chacune  un  fruit  prefquc  fphérique  , 
verd,  cotoneux  Sc  velu  ,  dont  la  chair  eft  verdâtre  , 
fans  odeur,  d’un  goût  amer  &  aftringent,  &  renferme 
un  noyau  quarré ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  rou¬ 
ge,  dans  lequel  effc  une  petite  amande  blanchâtre. 

On  trouve  des  forêts  entières  de  ces  fortes  d’arbres  dans 
Malabar.  Les  Idolâtres  n’employent  point  d’autre 
ois  pour  bâtir  Sc  réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent  de 
leurs  feuilles  une  liqueur  dont  ils  fe  fervent  pour  tein¬ 
dre  leurs  foies  &  leurs  cotons  en  pourpre.  Ils  les  man¬ 
gent  &  en  font  un  fîrop  avec  du  fucre  qui  a  la  vertu  de 
guérir  les aphthes.  Ils  font  bouillir  leurs  fleurs  dans  du 
miel  Sc  en  préparent  un  rcmede  qui  évacue  les  eaux  des 
hydropiques.  Leur  racine  étant  féchée  Sc  pulvérifée 
diflout  les  concrétions  de  fang,  dans  quelque  endroit 
qu’elles  fe  forment.  Leur  fruit  pilé  fournit  un  onguent 
qui  a  la  vertu  de  guérir  l’herpe.  Ray  ,  Hifl.  riant. 

THELE  ,  0«V»  ,  le  mamelon  ou  la  mamelle. 
THELYGONOS ,  plante  femelle. 

THELYPTERIS ,  fougère  femelle. 


THENAR,  0/mp  ;  la  paume  de  la  main  ou  la  plante  du 
pié.  C’eft  auffi  le  nom  d’un  mufcle  de  la  main  &  du 
pié. 

Le  thénar  de  la  main  eft  un  mufcle  fort  épais  ,  charnu  & 
en  quelque  maniéré  pyriforme ,  placé  le  long  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce ,  vers  la  paume  de  la  main, 
dont  il  fait  principalement  la  groffe  éminence.  Le 
nom  de  ce  mufcle  eft  tiré  d’un  mot  Grec  qui  fignifie 
frapper. 

Il  eft  attaché  à  l’os  qui  foutient  le  pouce  ,  auflï-bien  qu’à 
la  partie  voifine  du  gros  ligament  annulaire  ou  liga¬ 
ment  tranfverfal  du  carpe.  Il  eft  comme  biceps  ,  Sc  di- 
vifé  en  deux  portions  qui  s’écartent  un  peu  fur  la  dou¬ 
ble  attache  dont  je  viens  de  parler  ;  fe  collent  enfuite 
le  long  de  la  première  phalange,  diminuent  en  épaif 
feur,  Sc  s’attachent  enfemble  par  un  tendon  à  la  par¬ 
tie  latérale  interne  de  la  tête  de  la  première  phalange, 
à  la  partie  latérale  de  la  bafe  de  la  fécondé ,  Sc  au  liga¬ 
ment  voifin  de  leur  articulation  commune. 

Le  petit  écartement  de  ces  deux  portions  du  mufcle  don¬ 
ne  partage  au  tendon  du  long  fiéchiifeur  du  pouce.  La 
portion  du  thénar  la  plus  proche  du  creux  de  la  main  , 
eft  la  plus  groffe ,  Sc  fon  extrémité  tendineufe  eft  atta¬ 
chée  au  premier  des  os  fefamoïdes  ,  qui  tiennent  en¬ 
femble  à  la  bafe  delà  fécondé  phalange. 

Le  thénar  par  fon  attache  à  la  première  phalange  du  pou¬ 
ce  ,  fert  à  écarter  cette  phalange  du  premier  os  du  mé- 
tatarfe,&  cela  plus  ou  moins  direétement,  félon  que 
lune  de  fes  portions  agit  plus  que  l’autre  ,  ou  qu’ils 
agiffent  tous  deux  également. 

Il  peut  aufli  par  l’attache  de  fa  groffe  portion  à  la  bafe  de 
la  feconcie  phalange,  moyennant  l’os  fefamoïde  du 
même  côté  ,  faire  une  efpece  de  flexion  latérale  de  cet¬ 
te  fécondé  phalange  fur  la  première  ,  Sc  par-là  écarter 
encore  davantage  le  pouce  ^e  l’index.  Cet  écartement 
n’empêche  pas  de  faire  en  même-tems  tantôt  la  flexion  , 
Sc  tantôt  l’extenfion  ordinaire  de  ce  doigt. 

Lorfque  la  petite  portion  agit  feule,  elle  peut  donner  un 
petit  mouvement  de  rotation  à  b  fécondé  phalange  fur 
la  première  ;  l’articulation  de  ces  deux  phalanges  n’é¬ 
tant  pas  en  charnière. 

Le  mufcle  dont  on  vient  de  parler  en  a  un  autre  dans  fon 
voifinage,  qui  efl:  plat,  prefque  triangulaire,  &  placé 
entre  la  première  phalange  du  pouce  Scie  fond  de  la 
paume  de  la  main.  M.  Winflow  lui  donne  le  nom  de 
Mefothenar. 

Il  eft  attaché  par  une  bafe  fort  large  au  ligament  qui  joint 
le  grand  os  du  carpe  avec  celui  qui  foutient  le  pouce. 
Il  eft  encore  attaché  tout  le  long  de  la  partie  interne 
ou  angulaire  de  l’os  du  métacarpe  qui  porte  le  grand 
doigt,  Sc  à  la  petite  extrémité  de  celui  qui  répond  au 
doigt  index. 
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Enfuite  les  fibres  s’amaffent  en  angle,  Sc  fe  terminent 
par  un  tendon  plat  8c  plus  ou  moins  étroit,  qui  s’atta¬ 
che  à  la  tête  de  la  première  phalange  du  pouce  ,  du 
côté  du  creux  de  la  main ,  &  fur  la  partie  voiflne  de  la 
bafe  de  la  fécondé  phalange,  par  le  moyen  de  l’atta¬ 
che  au  fécond  des  os  séfamoïdes  de  cette  articulation. 

Le  méfothénar  fert  à  mouvoir  la  première  phalange  vers 
le  creux  de  la  müin  ;  ce  qu’il  fa*t  plus  ou  moins 
obliquement,  félon  qu’il  agit,  ou  feul ,  ou  avec  la. 
grofte  portion  du  thénar,  ou.  même  avec  l’antithénar. 
Ilfert aufli  par  fon  attache  à  la  bafe  de  la  fécondé  pha¬ 
lange  ,  moyennant  l’autre  os  séfamoïde ,  à  faire  la  fle¬ 
xion  de  cette  phalange  fur  la  première ,  Sc  par-là ,  fé¬ 
conder  l’aétion  du  long  fiéchiifeur. 

Le  thénar  du  pié  eft  un  mufcle  composé  de  plufieufs  por* 
tions,  Sc  placé  fur  le  bord  interne  de  la  plante  du  pié. 
Il  eft  attaché  en  arriéré  par  trois  ou  quatre  paquets  char¬ 
nus  à  la  partie  interne  du  calc-aneum ,  à  celle  de  l’os 
feaphoïde  Sc  du  grand  os  cunéiforme,  il  l’eft  aufli  un 
peu  au  ligament  annulaire  qui  eft  fous  b  malléole  in- 
terne,St  qui  fertau  tendon  du  grand  fléchilfeurdu  pouce. 

De  toutes  ces  attaches ,  les  différons  paquets  charnus  s’a- 
malfent  vers  le  dPvant  fous  le  premier  os  du  métatarfe, 
Sc  s’attachent  en  partie  à.  l’os  séfamoïde  interne,  Sc 
en  partie  au  côté  interne  de  1a  première  phalange  dü 
pouce  près  de  fa  bafe. 

Il  fe  trouve  encore  un  paquet  charnu,  qui  par  un  bout 
eft  aufli  attaché  à  l’os  feaphoïde  Sc  au  grand  os  cunéi¬ 
forme  ,  Sc  par  l’autre  bout  à  l’os  séfamoïde  externe ,  Sc 
à  la  partie  voifine  de  1a  première  phalange  du  pouce. 

Le  thénar  fléchit  la  première  phalange  du  gros  orteil.  La 
portion  1a  plus  voifine  du  bord  interne  du  pié  étant  feu¬ 
le  en  aétion ,  ou  plus  en  aétion  que  les  autres  portions, 
écarte  le  gros  orteil  des  autres,  furtout  quand  en  mê¬ 
me -tems  il  eft  étendu.  Cet  écartement  fe  peut  faire 
plus  ou  moins  ,  félon  le  plus*ou  le  moins  d’aétion  des 
autres  portions  du  thénar.  Winslow  ,  Anatomie. 
THEODORE  ros,  0«oef«p»T©-  ;  eft  ie  nom  d’un  anti¬ 
dote  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Paul  Egine- 
te  .  Lib.  VII.  cap  1 1.  Sc  dans  plufieurs  autres  Auteurs, 
L’anacarde  ( anacarâutm )  en  eft  1a  bafe,  Sc  il  eft  deftiné 
pour  fortifier  la  mémoire.  Ce  mot  fignifie  divin.  Voy. 
Anacordium. 

THEODORICON  ;  ce  mot  a  la  même  lignification  que 
le  précédent ,  il  fert  d’épithete  à  plufieurs  compofi- 
tions ,  dont  deux  fe  trouvent  dans  Mefue. 

THEODOTIA,0focTtT;st;  eft  le  nom  de  plufieurs  col¬ 
lyres  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Galien,  Aétius 
Sc  Paul  Eginete. 

THEOPEMPTOS,  envoyé  de  Dieu.  Schroder  appel¬ 
le  ainfi  un  antidote,  ou  une  teinture  d’antimoine  faite 
avec  ce  minéral  Sc  de  l’or,dontil  donne  la  defeription, 
Lib.  JII.  cap.  17. 

THEOPHILION,0to$/xi£i/;  eft  le  nom  d’un  collyre  dont 
Aétius  donne  la  defeription. 

THEOPHRASTICI  ;  on  appelle  ainfi  les  difciples  ou 
feébateurs  de  Théophrafte  Paracelfe. 

THEORIA  ,  de  QiclofAcii ,  contempler;  1a  partie  contem¬ 
plative  ou  fpéculativede  1a  Medecine.  Voyez  b  Pré¬ 
face. 

On  a  trouvé  de  tout  tems  un  grand  nombre  de  perfonnes 
d’une  imagination  déréglée,  qui  fe  font  efforcées  d’in¬ 
troduire  une  infinité  de  principes  de  théorie  extrême¬ 
ment  préjudiciables  à  la  Medecine  ,  comme  il  feroit 
aisé  de.le  prouver  par  un  millier  d’exemples.  C’eft  ainfi 
que  Cîfelius  Aurélianus  condamne  la  faignée  des  ra¬ 
nidés  qu’Hippocrate  preferit  dans  l’efquinancie,  fans 
confulter  l’expérience,  l’unique  juge  dans  cette  ma¬ 
tière,  à  caufe  que  cette  pratique  eft  contraire  à  fa 
théorie  favorite. 

THEOXENI  MALAGMA  ;  eft  le  nom  d’un  cataplaf- 
me  pour  les  douleurs  du  pié,  dont  on  trouve  la  def¬ 
eription  dans  Celfe ,  Lib.  V.  cap.  1 8. 

THERÆUS,  0»Pa7oç ;  épithete  d’une  efpece  devin  de 
Crete, dont  il  eft  parlé  dans  Galien,  qui  étoit  doux, 
noir ,  épais ,  mais  fans  aftringence. 
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THERAPEIA,  ê‘pa.7Ti'u ,  de  dipcLmucà ,  je  guéris ,  je  trai¬ 
te  ,  Thérapeutique  ;  fùivant  la  définition  de  Galien, 
Com.  I.  ta  R.  V.  I.  A.  c’eft  «  tuv  vooifJLOLTwv  dvctipuru; 
üJ'»  yiyivn/xî vu,  «  ytvo/xîvM  Ht,  c’eft-à-dire,  la  cure  des 
maladies  qu’on  a  déjà  obtenue  ;  8c  du  fuccès  de  laquel¬ 
le  on  ne  doute  plus.  On  la  divife  ordinairement  en 
complété  &  en  palliative.  La  première  détruit  totale¬ 
ment  la  maladie,  au  lieu  que  la  fécondé  ne  fait  qu’ap- 
paifer  les  fymptomes. 

THERAPEUTICE ,  0?  px-x-iultK»,  Thérapeutique  ;  par¬ 
tie  de  la  Medecine  qui  donne  la  maniéré  de  traiter  8c 
de  guérir  les  maladies ,  ou  d’en  adoucir  les  fymptomes 
lorfqu’elles  font  incurables. 

THERENIABIN ,  Théréniabin  ;  manne  Orientale,  à 
laquelle  on  donne  auffi  les  noms  de  drofomeli  8c  d ’a- 
bromeli ,  qui  font  tous  deux  Grecs. 

THERIACA,  0wpi«}£ct,  de  0*ç;  une  bête  fauvage,  font 
proprement  des  remedes  qui  guériffent  les  morfures 
des  animaux  venimeux.  Ils  different  des  alexipharma- 
■  qucs ,  en  ce  que  ceux-ci  réfiftent  aux  poifons  qu’on  a 
pris  intérieurement,  au  lieu  que  les  autres  font  defti- 
nés  pour  châtier  le  venin  qui  s’eft  infinué  dans  les  par¬ 
ties  internes  par  les  morfures  ou  piquures  des  bêtes 
venimeufes,  comme  on  le  voit  dans  Nicandre  ,  qui  a 
écrit  des  uns  8c  des  autres  en  vers  héroïques.  Il  paroît 
diftingtier  deux  fortes  de  theriaca ;  les  uns  fervent  à 
garantir  des  morfures  ou  piquures  des  animaux  veni¬ 
meux,  foit  qu’on  les  emploie  en  forme  de  fumiga¬ 
tion,  ou  qu’on  les  applique  fur  les  parties  exposées  ; 
les  autres  guériffent  les  morfures  8c  les  piquures  ,  8c 
empêchent  les  fuites  qu’elles  pourroient  avoir.  Ces  re¬ 
medes  font  appellés  0wp iukcI d?ro  tuv  0»p luv ,  des  animaux 
fauvages  Se  vénimeux,  &  non  d’aucune  de  leur  efpece 
particulière;  quoique  les  Grecs  distinguent  la  vipere, 
qui  eft  proprement  ap^ellée  ( echidna  ) ,  ou  é//ç 

(  echis )  par  le  nom  deônpicv  (  therion  )  ;  de  même  qu’ils 
donnent  quelquefois  celui  de  0«g  (ther)  au  lion. 

THERIACE,  ôwpiair» ,  Thériaque  ;  antidote  efficace  con¬ 
tre  le  poifon.  Quoiqu’on  puiffe  donner  ce  nom  à  tout 
ce  qui  poffede  la  même  propriété ,  puifque  Galien  ap- 
pelleff’ail  la  thériaque  des  laboureurs ,  on  l’a  princi¬ 
palement  affeêté  à  un  médicament  composé  avec  la 
chair  de  vipere  8c  une  infinité  de  fimples,qui  a  la  vertu 
de  réfifter  au  poifon  de  quelque  maniéré  qu’il  ait  pénétré 
dans  le  corps.  Les  Anciens  s’appercevant  qu’il  étoit  dif¬ 
ficile  de/e  garantir  de  la  morfure  des  ferpens  &  des  poi¬ 
fons,  &  confidérant  d’ailleurs  que  le  même  remede  ne 
produit  pas  le  même  effet  fur  tous  les  hommes  ,  à  caufe 
des  tempéramens,ils  travaillèrent  à  en  découvrir  un  qui 
put  être  utile  dans  tous  les  cas  où  il  feroit  queftion  de 
poifon  ,8c  tel  eft  celui  à  qui  nous  donnons  communé¬ 
ment  le  nom  de  thériaque.  Ce  remede  eft  fort  ancien, 

8c  ce  fut  vers  le  tems  de  Néron  qu’un  fameux  Mé¬ 
decin  ,  nommé  Andromachus ,  trouva  le  moyen  d’aug¬ 
menter  l’efficacité  de  cet  antidote ,  en  y  ajoutant  de  la 
chair  de  vipere.  La  compofition  de  la  thériaque  qui 
porte  le  nom  d’Andromachus  eft  plus  ancienne  , 

&  Galien  en  fait  beaucoup  de  cas.  Andromaçhus 
a  dédié  la  defeription  qu’il  en  a  faite  en  vers  à  Néron ,  j 
&  Galien  l’a  inférée  dans  fon  Traité  de  Theriaca  ad 
Fifoncm .  On  peut  la  voir  au  mot  Andromachus .  Cet 
Auteur  donna  d’abord  à  cet  antidote  le  nom  de  yaxlv» 
(galcne),  c’eft-à-dire,  sérénité,  de  même  que  ceux  de 
iXotan  (hilare)  8c  d’evJicç  (  eudius)  qui  lignifient  gaieté 
&  sérénité  d’efprit  :  mais  Criton  &  d’autres  qui  vin¬ 
rent  après  lui  ,  aimèrent  mieux  lui  donner  celui  de 
GupiayJ  à  caufe  de  la  chair  de  vipere  qui  entré  dans  fa 
compofition.  Plufieurs  autres  Médecins  ont  composé, 
depuis  à  fon  imitation ,  des  antidotes  contre  le  poifon, 
qu’ils  ont  appellés  du  nom  de  0»p ictzctl,  8c  dont  je  vais 
donner  la  defeription  fous  les  noms  de  leurs  Auteurs. 

(àvpiazii  AiXia  idxxx ,  Thériaque  d’Ælius  Gallus.  Il  la  pré¬ 
senta  à  Céfàr  à  fon  retour  d’Arabie ,  en  l’affurant  qu’il 
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de  chaq.fx  gros  ; 


fon^  ^aUVe’  Par  ^on  m°yei*  un  grand  nombre  de  per- 

En  voici  la  compofition.  v 

Prenez  de  r acines  de  vigne  blanche  ,feize  gros  • 

defemence  de  trefie,  8c  ^  de  chaque ,  huit 
dopopanax ,  J  ^ 

d’arifloloche  longue ,  douze  gros;  ^ 

de  racine  de  libanotis ,  ~ 

d  iris  d  illyrie ,  /  de  chaque ,  huit 

de  gingembre,  8c  ?  Rros . 

d  opium,  J  * 

defemence  de  rue  fauvage ,  douze  gros  ; 

de  cumin  d  Ethiopie ,  feize  gros  ; 
de  myrrhe  , 
de  cafia , 
de  cafloreum , 
de  fefeli, 

de  racines  de  panicot , 
de  ferpolet ,  8c 
de  fuccus  Cyrenaicus , 
de  me  die  a ,  douze  gros  ; 
de  fagapenum ,  fix  gros  5 
de  fafran ,  cinq  gros  ; 
de  jarine  d’erf ,  vingt-quatre  gros. 

Faites-en,  avec  de  l’eau,  des  trochifques  du  poids  de 
trois  oboles,  que  vous  donnerez  dans  du  vin. 

©»pi2K»  Avho'xis  QiXopuÏÏopcç  j  Thériaque  d'Antiochus  Phi - 
lometor. 

On  la  prépare  comme  il  fuit. 

Prenez  de  racines  de  meum  , 
de  ferpolet,  8c 
d’opopanax , 

de  femences  de  trefle ,  un  gros; 
de  femences  d’anis, 

de  fenouil,  1  'de  chaque,  un 

d  ammi,  8c  i  acâabulum ; 

d  ache ,  J  -- 

de  jarine  d'ers  ,  deux  acetabula  ; 
devin  vieux,  autant  qu'il  en  faut  pour  en  compo - 
Jer  des  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l'ombre. 


de  chaq.  deux  gros  ; 


La  dofe  eft  de  trois  oboles,  dans  trois  cyathi  de  vin. 

Eudemus  en  a  donné  la  compofition  en  vers ,  telle  qu’on 
la  trouve  dans  Galien ,  Lib.ll.  de  Antidotis. 


enptax.11  &»/ucz?d%ç.  Thériaque  de  Bomocrate  fameux 
Médecin ,  qui  l’a  décrite  en  vers  iambes.  Galien  en  fait 
mention  ,  Lib.  I.  de  Antid.  elle  contient  les  mêmes 
limples  que  celle  d’Andromachus,  mais  en  quantités 
differentes  ;  car  la  ou  celui  -  ci  preferit  quatre  gros,  il 
n’en  emploie  que  deux;  &  réciproquement ,  comme 
on  peut  l’obferver  à  l’égard  d’un  grand  nombre  de 
limples  qui  entrent  dans  cette  compofition.  On  trouve 
cette  thériaque  dans  Aétius,  Tetrabib.  IV.  Serm.  3. 

eitpiazt)  An/xHpi «,  Thériaque  de  Demetrius ,  premier  Mé¬ 
decin  de  l’Empereur  du  tems  de  Galien.  La  compofi¬ 
tion  de  fa  thériaque  eft  la  même  que  celle  d’Androma¬ 
chus,  excepté  dans  la  dofe  des  trochifques  de  fquille, 
encore  cette  différence  n’eft-elle  pas  fort  confidérablej 
car  elle  n’eft  que  de  deux  gros. 


G^iazéTvzXdJ'üç ,  Thériaque  d'Euclide  furnommé  Pala* 

tianus. 

Voici  la  maniéré  dont  on  la  prépare. 

Prenez  de  cafloreum,  fix  gros  ; 

d’opopanax 
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d’opopanax, 
de ftgapenum , 
de  fefeli , 
de  cachrys , 
de  germandrée  » 
d’ivette,  Se 
de  marrube , 
de  flyrax , 

de  bitume  de  Judée ,  8c 
de  myrrhç  , 
de  fuc  de  pavot ,  huit  gros  j 
de  miel  ,  une  livre. 

On  la  donne  dans  du  fuc  de  frêne ,  bu  dans  du  vin  à  la 
dofe  d’un  gros  ou  plus,  à  volonté.  Elle  eft  bonne  auffi 
pour  les  fievres  quartes. 

©»p/ct)t»  Ltivavoi ;  ,  Thériaque  de  Zenon  de  Laodicée  ;  elle 
eft  faite  avec  parties  égales  de  cardamomes  mondés* 
de  ferpolet,  de  femences  d’ache,  de  racines  de  vigne 
blanche,  de  femences  de  trefle,  d’anis,  de  perfil,  de 
racines  Sc  de  femences  de  fenouil ,  d’ammi ,  d’ariftolo- 
che  longue,  de  farine  d’ers,  Sc  d’opopanax. 

On  pile  ces  drogues  séparément,  on  les  mêle  enfuite  ,  Sc 
on  en  forme,  avec  du  vin,  des  troehifques  qu’on  fait 
sécher  à  l’ombre. 


'  de  chaq.feiz.e gros  5 


1 


de  chaq.  fept  gros  ; 


0«p tetvJ  M<9p»<Tor'l« ,  Thériaque  de  Mithridale.  On  donne 
encore  à  cet  antidote,  le  nom  de  Mitridate,  Miflp iJdhoç, 
à  caufe  que  Mitridate  Roi  du  Pont,  avoit  coutume 
d’en  ufer  pour  fe  garantir  du  poifon.  Il  s’y  étoit  mê¬ 
me  tellement  accoutumé ,  que  lorfqu’il  fut  alfiégé  par 
les  Romains  il  tenta  deux  fois  ,  en  vain  ,  de  s’empoi- 
fonner  ,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’ôter  la  vie  avec 
fon  épée.  Il  eft  composé  d’un  grand  nombre  de  fim- 
ples  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Galien  ,  Lib.  II.  de 
Antid. 

Nous  en  avons  donné  la  compofitior.  au  mot  Mithrida- 
tium .  Cette  thériaque  eft  la  même  que  celle  qù’Aétius 
donne  mal  à  propos  pour  celle  d’Andromachus. 


©»p utx.01  d.XtÇiTheriaci  fales,fels  thériacaux.  On  prépare 
ces  fels  de  viperes  de  la  maniéré  fuivante. 


On  enferme  quatre  viperes  vivantes  dans  un  pot  de  terre 
enduit  par  dehors  avec  de  la  terre  glaife  ,  Sc  l’on  jette 
deftus  un  modius  italique,  c’eft-à-dire,  vingt  livres, de 
fel  ammoniac  ou  de  fel  commun ,  auxquelles  on  ajoute 
les  troehifques  fuivans. 


Prenez  de  racines  de  gentiane ,  une  livre  5 
de  folnmités  de  petite  cen¬ 


taurée  ,  Sc 
de  marrube , 
de  feordium  de  monta- 
gnes, 
d’ache  , 

de  germandrée ,  Sc 
de  femences  de  rue  de 
jardins. 


i 

i 


de  chaq.fx  onces  5 


de  chaque ,  une 
livre i 


Pilez  ces  drogues  8c  faites-en  avec  du  miel  Attique  des 
troehifques,  dont  vous  mettrez  demi-livre  dans 
le  pot  avec  les  viperes,  vous  mêlerez  le  refte  avec 
le  fel,  en  y  ajoutant  cinq  fquilles  récentes  cou¬ 
pées  par  petits  morceaux;  pofez  enfuite  votre 
pot  fur  le  feu  ,  après  avoir  fait  cinq  ou  fix  trous 
au  couvercle ,  pour  pouvoir  connoître  à  l’aide 
de  la  vapeur  qui  en  fortira ,  fi  la  calcination  eft 
faite  ou  non  j  car  elle  eft  achevée  lorfque  cette 
vapeur  fort  aufii  brillante  que  la  flamme. 

Martianus,  outre  les  paftilles,  ajoute  un  autre  modius 
L  italique  de  fel. 

Tome  VI . 
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Retirez  votre  pot  du  feu ,  Sc  laifTez  réfroicîir  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  ouvrcz-le ,  retirez  la  matiè¬ 
re  qu  il  contient,  Sc  apres  l’avoir  triturée  avec 
foin ,  mettez  -  la  dans  utl  crible  avec  le  mélange 
fuivant. 


Prenez  de  femences  de  rue  fau- 
vage ,  Sc 
d’hyfope , 

de  femences  de  fenouil , 
de  nard  des  Gaules,  Sc 
de  ftachy  s , 

de  perfil  de  Macédoine ,  quatre  onces  ; 
de  fommités  d’ori-  \ 

>  de  chaq.  neuf  onces  j 


de  chaq.  neuf  onces  ; 

«  - 

de  chaq.  fix  onces  > 


de  chaque,  trois 
onces  ; 


de  chaque ,  deux 
livres  ; 


gan,  Sc 
de  thym , 

de  bayes  d’amome  en 
grappe ,  Sc 
de  femences  d’ormin 
rodes ', 

de  bayes  de  géne~ 
vrier ,  Sc 

de  poivre  blanc  & 
noir  i 

de  racines  de  laferpidum  ,  dix  onces  ; 
de  femences  ou  de  raci¬ 
nes  de  fatyrion, 
de  pouliot, 

de  fefeli ,  de  chaq.  fx  onces  j 

de  tordyllium  fauva- 
ge,  Sc 
de  mente , 

de  cafta  fifiula ,  deux  onces  s, 
de  canellc ,  une  once. 


Pilez  ces  drogues,  mêlez  -  les  avec  les  précédentes,  Sc 
après  les  avoir  criblées  ,  enfermez  -  les  dans  des 
VailTeaux  de  verre ,  Sc  mettez-les  dans  un  lieu  fec , 
pour  n’en  faire  ufage  qu’au  bout  de  quarante 
jours. 


Je  ne  calcine  point  les  viperes,  dit  Galien;  Lib.  ad  Pi- 
fonem,  mais  je  prens  autant  de  troehifques  thériacaux 
qu’en  donnent  quatre  viperes ,  c’eft  -  à  -  dire ,  fuivant 
Martianus,  environ  deux  onces  Sc  demie  de  trochiP 
ques  fecs,  Sc  je  les  mêle  avec  les  drogues  qui  doivent 
être  calcinées  avec  les  viperes,  pour  qu’ils  perdent  leur 
amertume,  au  moyen  de  quoi  je  prépare  le  meilleur 
de  tous  les  fels  thériacaux. 

Ces  fels  font  extrêmement  efficaces  dans  les  maladies  dé 
la  peau,  telles  que  la  leuce  ,  la  lepre  ,  la  gracelle,  Sc 
le  phthiriafis  ;  car  ils  chaffient ,  par  des  fueurs  abondan¬ 
tes,  les  humeurs  excrémentitielleS  Sc  morbifiques  qui 
font  logées  fous  la  peau. 

On  trouve  la  defeription  de  ces  fels  dans  Gàlieri ,  Lib.  de 
TheriacâadPifonem'.mais  il  eft  bon  d’avertir  le  Lefteur, 
que  la  copie  de  cet  Ouvragé  eft  extrêmement  défigu¬ 
rée  dans  cet  endroit,  8c  qu’on  peut  la  corriger  d’après 
Aétius,  Tctrabib.  IV.  Serm.  1  icap.  yj.  à  l’aide  duquel 
on  peut  auffi  rétablir  le  texte  de  Paul  Eginete,  qui  dé¬ 
crit  ces  mêmes  fels  à  la  fin  du  feptieme  Livré. 

©npianci  dflîv.ci  b  ,  «  Paflilles  ou  Troehifques 

œ  thériacaux. 

Ces  fortes  de  troehifques  entrent  dans  la  compofition  de 
la  thériaque ,  Sc  on  les  prépare  avec  la  chair  de  vipere 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez,  des  viperes  femelles  prifes  fur  la  fin  du  printems  £ 
ôtez-en  la  peau  ,  nettoyez- les  avec  foin  ,  Sc  après 
les  avoir  lavées  dans  deux  ou  trois  eaux,  mettez- 
les  dans  un  pot  bien  net  avec  une  quantité  d’eau 
fuffifante ,  8c  faites-les  bouillir  fur  un  feu  de  far- 
ment  jufqu’à  ce  que  la  chair  foit  entièrement  dé¬ 
tachée  de  l’épine.  Exprimez  enfuite  la  chair  ayea 
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les  mains  pour  en  faire  fortir  toute  l’eau  ,  8c  pilez- 
la  dans  un  mortier,  en  verfant  deffus  de  tems  en 
tems  quelque  peu  du  bouillon  qu’elle  a  donné. 
Cela  fait ,  prenez  du  pain  blanc  ,  nouvellement 
fait,  fec,  pilé  &  tamisé,  favoir,  trois  parties  pour 
j  ou  au  moins  quatre  parties  pour  un  f  de  chair  de 
Vipere,  pilez-les  enfembleavec  foin,  en  y  ajou¬ 
tant  de  tems  en  tems  quelque  peu  de  la  farine  dont 
on  vient  de  parler,  jufqu’ace  que  le  tout  necom- 
pofe  qu’une  maffe  uniforme  ,  dont  vous  ferez  avec 
quelque  peu  d’opobalfamum  des  trochifques  d’u¬ 
ne  groffeur  modérée,  que  vous  mettrez  sécher  à 
l’ombre.  Oignez-les  enfuite  avec  le  baume  précé¬ 
dent,  &  enfermez-les  dans  un  pot  de  verre;  Sc 
s’il  arrive  qu’ils  viennent  à  fe  moifir  par  la  fuite , 
*  Vous  aurez  foin  de  les  effuyer  avec  un  linge. 

©xp/sut»',  theriaca ,  eft  auffi  le  nom  d’une  emplâtre  de  cen¬ 
taurée  qu’Oribafe  recommande  pour  les  plaies  8c  les 
piquures  des  nerfs  Sc  des  mufcles,  auffi-bien  que  pour 
les  morfures  des  bêtes  fauvages  8c  des  chiens  enragés. 
Aérius  en  donne  la  defcription ,  Tetrab.  IV.  Serra.  3. 
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Prenez  de  racines  di  angélique , 
d’impératoire , 
de  contrayerva , 
de ferpentaire  de  Virgi¬ 
nie  , 

de  valériane  fauvage , 
de  z.édoaire ,  & 
de  haies  de  laurier , 
de  feuilles  de  rue ,  &  ?  de  chaque ,  une  once  & 

de  J cor dium  ,  $  demie  ; 

de  fpecies  diambræ  ,  trois  onces  s 
de  camphre , 
de  fafran , 
de  refîne  de  gayac , 
de  myrrhe ,  & 
d’opium , 

de  miel  clarifié,  trois foi 
devin  de  Canarie,  autant  quilen  faut  pour  di fou¬ 
dre  l’opium. 

» 

Mêlez  Sc  faites  un  éleétuaire  félon  l’art.  Difpen fa  ire  d’E¬ 
dimbourg. 


'  de  chaque ,  deux  onces  ; 


de  chaque ,  une  once  ; 


s  autant  que  de  poudres  ; 


Theriaca  Andromachi  ,  thériaque  d’ Andromachus  , 
qu’on  appelle  communément  thériaque  de  Venile. 
Voyez  Andromachus. 

Theriaca  coclestis  ,  thériaque  célefte. 

Prenez  de  thériaque  benedicle  de  Quercetan  ,  qui  eft  une 
compofttion  peu  différente  de  celle  de  Venife ,  une 
livre  &  demie. 


Faites  -  en  un  extrait  avec  de  l’eau  thériacale  ;  mettez 
le  tout  dans  un  autre  vaiffeau,  Sc  extrayez  juf- 
qu’à  confiftance  de  miel.  Mettez  l’effence  à  part , 
&  verfez  l’efprit  que  vous  ayez  tiré  fur  ce  qui  a 
relié  dans  le  vaiffeau.  Réitérez  une  fécondé  fois  la 
même  opération.  Verfez  fur  le  réfidu  une  quanti¬ 
té  fuffifante  d’efprit  de  Vin;  extrayez  l’effence  qui 
relie  ;  décantez  de  nouveau  ,  &  mêlez  cette  fécon¬ 
dé  effence  avec  la  première.  Continuez  d’extraire 
ce  qui  relie  dans  l’eau  thériacale ,  auffi-bien  que 
dans  le  vinaigre  dillilé  fortifié  avec  l’efprit  de  ni- 
tre  ;  fervez-vous  de  ces  derniers  extraits  pour  pré¬ 
cipiter  le  premier,  &  faites  évaporer  celui-ci  à 
confiftance  de  miel. 

I 

Mêlez  enfuite  avec  le  tout , 


de  magifteres  de  corail  ,  T  ^ 
de  perles  ,  Si* 

de  magifteres  d’hyacin¬ 
the , 

de  rubis ,  & 
d’émeraude , 
de  béz.oarâ  animal  & 
minéral , 

de  fels  de  corail ,  & 
de  perles  , 

de  béz,oard  Oriental , 
de  terre  ftgillée , 
de  véritable  licorne,  & 
d’os  de  cœur  de  cerf, 
d’ ambre  gris ,  deux  gros 


une  once  > 


de  chaque ,  ftxgros  ; 


de  chaque ,  demi-once  s 


de  chaque ,  trois  gros  ; 


Faites  évaporer  dans  un  vaiffeau  verniffé  jufqu’à  confif¬ 
tance  d’extrait ,  ou  d’une  maffe  propre  pour  des 
pilules.  Schroder. 

Theriaca  Diatesseron.  On  appelle  ainfi  un  éleétuai- 
re  composé  de  quatre  ingrédiens.  Voyez  Diatefferon. 
La  thériaque  des  pauvres  eft  la  même. 

Theriaca  Edinensis  ,  thériaque  d’Edimbourg. 


Theriaca  Germakorum.  On  appelle  ainfi  le  rob  fait 
avec  le  fuc  exprimé  des  baies  vertes  de  genevrier. 

Theriaca  Londinensis  ,  thériaque  de  Londres. 

Prenez  quatre femences chau-  \ 

des  petites  &  majeu-  > 


res 


de  chaq, 


•lie  ,  une  once  s 


'  de  chaque  ,  deux  gros  J 


de  racines  d’angélique , 
de  ferpentaire  de  Virgi¬ 
nie  , 

de  tormentille , 
d’enula  campana , 
de  z^édoaire , 
de  contrayerva , 
de  calamus  aromaticus , 
de  gentiane , 

de  feuilles  de  diùlame  de 
Crete , 

de  feordium , 
de  rue, 

de  laurier ,  & 
de  baies  de  genevrier , 
de  mufeade , 
de  macis , 
de  fafran, 
de  myrrhe  , & 
de  clous  de  girofle, 

de  çnngembre ,  &  -,  .  ,  , 

d’opium,  j  de  chaque,  deux  gros  % 

de  ftrop  de  pavot  blanc  cuit  à  plus  forte  confiftance 
qu’à  l’ordinaire,  trois  fois  autant  que  dure fte  -, 
devin  de  Canarie ,  autant  qu’il  en  faut  pour  un  élec- 
tuaire. 


de  chaque ,  demi-once  3 


T 

de  chaque ,  trois  gros  J 


Cette  compofition  eft  fort  différente  de  ce  qu’elle  a  été 
jufqu’ici  dans  tous  les  Difpenfaires ,  5c  poffede  une 
qualité  alexipharmaquefupérieure  à  celle  de  toutes  les 
autres;  car  on  en  a  rejetté  un  grand  nombre  d’ingré- 
diens  qui  répondoient  foiblement  à  la  fin  pour  laquelle 
elle  eft  deftinée ,  8c  on  y  a  ajouté  le  contrayerva  ,  qui 
eft  une  des  drogues  les  plus  efficaces  qu’on  connoiffe 
dans  ce  genre.  Les  Chirurgiens  l’emploient  dans  les 
occafions  qui  demandent  des  cataplafmes  chauds  ,  Sc 
je  ne  déciderai  point  fi  le  miel  qu’on  a  fubftitué  au  fi- 
rop  de  méconium  l’améliore  autant  que  bien  des  gens 
le  prétendent. 

Quercetan  attribue  à  cette  préparation  la  vertu  de  fur- 
monter  le  poifon  5c  les  maladies  contagieufes ,  d’ap- 
paifer  1  agitation  des  efprits  Sc  des  humeurs  ;  de  guérir 
les  catarrhes,  de  calmer  les  douleurs,  de  procurer  le 
fomraeil,  de  corroborer  le  baume  naturel  Sc  de  préve¬ 
nir  la  putréfaélion.  Schroder  ,  Pharmacopée. 


\ 


» 


aa<>  T  H  È 

THERINOS,  Silpiv^-j  épitheted’une  efpece  de  vifi  du 
cru  de  l’Afie,  qui  étoit  médiocrement  noir  Sc  épais. 
Galien  ,  L:b.  vripi  îvXoy.laç. 

Oiptvcv  eft  l'épithcte  d’un  collyre  dont  ce  même  Auteur 
donne  la  defcription  ,  Lib.  IV.  deC.  AI.  S.  L.  cap.  y. 

TH  ER  IODES,  d-upulTzc,  de  ,fera ,  bêtefauvage, 
Te  dit  des  chofes  d’une  nature  féroce  ou  maligne,  & 
particulièrement  des  maladies  dont  le  nom  eft  tiré  des 
animaux  féroces,  comme  Yélephas  Sc  le  cancer ,  ou  du¬ 
rant  lefquellcs  il  s’-engendre  de  gros  vers  ou  des  afca- 
rides;  ou  même  de  la  phthifie  qui  fait  recourber  les  on¬ 
gles  de  meme  que  les  ierres  des  bêtes  féroces.  Hippo¬ 
crate  s’en  fert  en  parlant  de  l’automne ,  qui  eft  une 
faifon  extrêmement  fujette  aux  maladies  malignes. 
Car  Galien  dans  fon  Comment,  fur  ce  paflfage  to  d-nçtoù- 
cTf?  epd-ivconJpv ,  VI.  Epid.  Self.  i.  Aphor.  13.  dit,  que 
l’Auteur  entend  par  les  d-npicoT eç  de  l’automne,des  vers 
plats  ou  des  afearides;  ou  Yélephas  ou  le  cancer ,  ou 
fuivant  quelques-uns,  la  phthifie,  car  toutes  ces  mala¬ 
dies  régnent  principalement  en  automne.  Le  mot 
0«p iwcfêç  peut  aufii  s’appliquer  à  cette  faifon  à  caule  des 
maladies  ferines  Sc  mélancoliques  qui  proviennent  d’u¬ 
ne  bile  extrêmement  adulte  Sc  recuite ,  8c  qui  obligent 
les  malades  à  fe  jetter  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrent , 
comme  s’ils  vouloient  le  dévorer.  Galien,  dans  fon 
Exegefis,  prétend  que  to  ■d-uptwJ'eç  fe  dit  des  vers  plats 
ou  des  afearides  qui  s’engendrent  dans  les  inteftins  ; 
ou  des  phthifiques  to  (f^-ivuJ'eç ,  à  caufe  que  l’automne 
eft  féconde,  en  conséquence  de  la  corruption  des  hu¬ 
meurs,  en  un  grand  nombre  de  maladies  dangereufes 
qui  dégénèrent  fouvent  en  des  confomptions  mortel¬ 
les.  Aretée,  dont  le  ftyle  approche  beaucoup  de  celui 
d’Hippocrate ,  donne  la  même  épithete  de  •3-wp/wcTeç  à 
l’automne.  Et  Erotien  expliquant  le  to  •S'apia/f?  ,  V I. 
Epid.  dont  on  a  déjà  parlé,  dit  que  quelques  uns  en¬ 
tendent  par-là  des  ulcérés  malins  appellés  UupulixxTx  , 

(  therïomata)  qui  font  très-fréquens  en  automne  à  cau¬ 
fe  de  l’inégalité  de  l’air;  d’autres  de  petits  vers  qui 
s’engendrent  principalement  dans  ce  tems-là,  Sc  d’au¬ 
tres  enfin  la  phthifie. 

0Mp(wcf«ç  /2«'£,  V.I.  Epid.  Se  fl.  2.  Aphor.  11.  toux  ferine  Sc 
maligne.  Quelques-uns  appellent  ainfi  ,  à  ce  que  dit 
Galien  ,  une  toux  feche  causée  par  des  vers  qui  grim¬ 
pent  vers  l’orifice  du  ventricule  Sc  le  picotent;  d’au¬ 
tres  fe  fervent  de  cette  expreftion  pour  défigner  la  toux 
des  phthifiques,  à  caufe,  comme  on  l’a  dit  ci-devant , 
que  leurs  oftgles  font  recourbés.  D’autres  enfin  ren¬ 
dent  le  mot  de  3-npiilJ'nç  par  celui  de  za czolUzç  ,  (  cacoe- 
thes  )  malin .  Sc  Galien  lui-même  eft  de  cette  opinion  ; 
de  forte  que  d-npidJ' w?  eft  une  toux  maligne  &  dan- 

gereufe.qui  n’indique  aucun  abfcès,  Sc  ne  donne  aucu¬ 
ne  efpérance  de  coction.  Le  même  Auteur,  dans  fon 
Commentaire  fur  le  V I.  Epidem.  SeEl.  2.  Aphor.  1 6.  oit 
Hippocrate  parle  des  toux  feches  qui  accompagnent 
les  fievres  ardentes,  qui  n’alterent  ni  n’incommodent 
le  malade,  Sc  ne  delfechent  point  la  langue  .  à  caufe  , 
dit-il ,  qu’elles  ne  proviennent  poirtt  d’aucuns  therio- 
des  ,  «  tw  d-npiuTu ,  mais  du  vent  ou  de  l’air  ,  dxxd  tw 
vvujfAUTi ,  puifque  le  malade  ne  touffe  que  lorfqu’il 
parle  ou  qu’il  ouvre  la  bouche ,  traduit  to  flnp luAa,  com¬ 
me  il  fuit  :  yivopLtvuv  cf  è  fypoov  Jij  cf ici  rira.  mt«- 

6nctv  tu  votrhfxoLTcç ,  Sec.  a  Comme  les  toux  feches  pro- 
a  viennent  de  la  malignité  de  la  maladie,  pour  les  dif- 
«  tinguer  de  celles  dont  il  parle  ,  il  dit  que  ces  dernie- 
«  res  ne  font  point  causées  par  ce  que  fignifie  le  mot 
«  tberiodes  ,  mais  par  l’air.  Quelques-uns  prétendent 
a  qu’Hippocrate  par  8»piaf<Tfç  n’entend  pas  toute  forte 
«  de  malignité  en  général,  mais  bien  la  phthifie,  à 
«  caufe  que  ceux  qui  en  font  attaqués  ont  les  ongles 
a  crochus  comme  des  bêtes  feroces  ;  d’autres  veulent 
«  que  ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que  therioma  ,  qui 
«  eft  proprement  un  ulcéré  aux  poumons  ;  d’autres  en- 
œ  fin  ,  prétendent  qu’Hippocrate  a  voulu  défigner  les 
a  vers  qui  grimpent  vers  l’orifice  du  ventricule ,  Sc  qui 
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Œ  1  irritent  au  point  de  caufer  la  toux;  mais  leur  fenti- 
«  ment  n’eft  appuyé  ni  de  la  raifon ,  ni  de  l’expérience. 
«  1  vaut  donc  mieux  entendre  J)ar  tberiodes  quelque 
«  chofe  de  malin,  foit  que  la  toux  provienne  d’une  flu- 
«  xion  de  cerveau,  ou  d’un  ulcéré  dans  quelqu’un  des 
-  organes  de  H  refpiration,  d’un  abfcès  dans  ces  par¬ 
te  ties  ,  ou  d’un  empyeme.  Il  y  a  plufieurs  autres  for¬ 
et  tes  de  toux  qui  n’ont  aucune  malignité  ,  Sc  qui  font 
et  causées  par  la  mauVaile  conftitution  des  organes  de 
«  la  refpiration  ,  de  la  gorge  ,  ou  de  là  trachée-artere  , 
a  par  l’acrimonie  des  alimens  ou  de  la  boififon ,  ou 
°t  quelquefois  par  la  qualité  de  l’air.  » 

De  même  par  QiiptdJ'at  rà  tfxduevct  (  theriodea  ta  cmu'mena  ) 
Coac .  523.  on  doit  entendre  des vomiifemens  viruleüs, 
qui  marquent  la  corruption  Sc  la  malignité  des  hu- 
meufs,  ou  dans  lefquels  on  rend  des  vers. 


©»piw«feiç  Trapa/.jhV/êç  ,#  (  Thcriodeis  Paracrufics ,  )  dans 
Hippocrate  ,  I.Prorrhet.  26.  &  Coac.  8$.  5  5.  font  des 
maladies  du  cerveau  occafionnées  par  le  délire,  dans 
lefquelles  les  malades  agilfent  comme  des  bêtes  féro¬ 
ces  ;  ou  ,  comme  dit  Galien  ,  Comm.  I.  in  Prorrhet.  re¬ 
gimbent,  mordent  Sc  fe  jettent  fur  ceux  qui  s’appro¬ 
chent,  de  même  que  s’ils  étoient  leurs  mogtels  enne¬ 
mis. 


©Hpfwcfîct  7rxpxzp'Jov1â ,  (.Thëriôdeaparacruonta ,  )  /.  Pror¬ 
rhet.  123.  fignifie  aulîi  une  manie  féroce  8c  fauvage, 
beaucoup  plus  violente  que  la  mélancolie  ordinaire  , 
Sc  d’une  nature  très  maligne,  (  voyez  Delirium  ;  )  ou  , 
fuivant  Galien,  œ  le  plus  (haut  degré  ( epita/îs )  de  la 
«  mélancolie  ;  car  comme  les  mélancoliques  Sc  les 
ce  phrénétiques  font  fujets  à  faire  du  mal  à  ceux  qui  les 
“  approchent  lorlque  leur  maladie  eft  arrivée  à  fon 
«  plus  haut  période,  il  donne  à  cet  état  le  nom  de 
«  tberiodes,  pour  le  diftinguer  de  celui  qui  eft  plus  iran- 
cc  quile.  » 


©xpjw'jy  Tutti»  ,  ( Tberiodes  d'uta ,)  eft  un  genre  de  vie 
commun  aux  hommes  Sc  aux  brutes,  tel  que  celui  que 
menoient  les  premiers  hommes  ,  Lib.  ortpl  dçx*w  in~ 
Içntiïç 

Ouprule sç ,  (  Tberiodes.  )  On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  in¬ 
commodés  des  vers  ou  de  fievres,  qui ,  en  conséquence 
d’une  malignité  Sc  d’une  dépravation  d’humeurs  affez 
ordinaire  en  automne,  produifent  une  matière  pro¬ 
pre  à  engendrer  des  vers.  Ainfi,  IV.  Epid.  QwiüTseï;  cr 
t> i<n  zpUf.cn  ,‘font  ceux  qui  ont  des  vers  à  l’approche  de 
la  crife;  ou  qui ,  lors  du  déclin  ou  de  la  folution  d’u¬ 
ne  fievre,  rendent  des  vers  par  haut  Sc  par  bas  ,  la 
nature  cherchant  à  fe  débarrailer  de  tout  ce  qui  l’of- 
fenfe. 


THERIOMA ,  Qnplufxx.  Voyez  le  mot  précédent. 

THERION,  U»plcv  ,  dans  Hélychius,  fignifie  une  ef- 
pece  de  maladie  çrdôoç  n  erd/uçtToç ,  qui ,  fuivant  Ga¬ 
lien  ,  dans  fon  Exegefis ,  n’eft  autre  que  les  vers  ou  un 
ulcéré  malin,  (  d.yçiov  )  ;  fuivant  la  lignification  que 
lui  donne  Hippocrate,  dans  Ion  Livre  de  Locis  in  ho¬ 
mme,  ou”  l’on  trouve  ônçlcv  èrri  to  o-go/j.*  UrtgXtlei  1  ;  il 

oc  s’élève  fur  le  corps  un  ulcéré  malin.  »  Ce  mot  a  la 
même  lignification,  Coac.\6y. 

THERIÔTOME  ,  de  Unçlov  ,  une  bête  fauvage ,  Sc 
t  1/jt.vu),  je  coupe ,  je  diffeque.  Anatomie  des  Brutes . 

THERMÆ,  Thermes,  eaux  thermales  ,  eaux  minéra¬ 
les  chaudes  ,  four ces  chaudes  naturelles ,  dont  Frédéric 
Hoffman  donne  la  defcription  fuivante  dans  fa  differta- 
tion  fur  les  eaux  de  Carlsbath. 

Rien  n’a  plus  embarraffé  l’efprit  des  Savans  ,  Sc  partagé 
les  fentimens  des  Médecins,  que  la  chaleur  aéluelle& 
continue  qui  fe  fait  fentir  dans  quelques  fources  mé¬ 
dicinales.  Mon  deffein  n’eft  point  de  rapporter  toutes 


33  £  THE 

ces  opinions,  la  chofe  feroit  fort  difficile,  mais  feu¬ 
lement  quelques-unes  de  celles  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit.  Un  grand  nombre  d’Auteurs,  furtout  parmi  les 
anciens ,  ont  attribué  la  chaleur  de  ces  eaux  à  un  feu 
qu’ils  fuppofoient  logé  dans  le  centre  de  la  terre,  8c 
qui  fe  communique  à  plufieurs  de  fes  parties  a  travers 
les  fentes  &  les  crevaifes  qu’il  rencontre.  Mais  cette 
opinion  eft  plutôt  le  fruit  d’une  vaine  imagination, que 
la  fuite  d’une  théorie  fondée  furdesargumens  folides. 
D’autres  ont  cru  trouver  la  caufe  de  la  chaleur  de  ces 
fources  dans  celle  du  Soleil.  Mais  les  rayons  de  cet 
aftre  ne  fauroient  pénétrer  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ;  8c  ce  s  eaux  confervent  toujours  la  même  cha¬ 
leur  après  qu’il  a  quitté  notre  hémifphere ,  lorfqu’il  luit 
foiblement  en  hiver ,  Sc-que  la  terre  fe  trouve  reffierrée 
8c  endurcie  par  la  violence  du  froid.  En  fuppo fa nt  mê¬ 
me  que  la  chaleur  de  ces  eaux  eft  produite  par  l’influen¬ 
ce  du  Soleil,  il  feroit  difficile  d’expliquer  pourquoi  les 
fources  qui  font  également  exposées  à  fes  rayons  ne 
font  pas  également  chaudes. 

Quelques  Chymiftes  attribuent  cette  chaleur  à  la  fer¬ 
mentation  qui  réfulte  du  mélange  des  acides  &  des  al¬ 
calis  ,  8c  de  celui  de  la  chaux-vive  avec  l’eau.  Mais  fi 
cela  étoit,  on  devroit  néceffiairement  trouver  dans  ces 
fources  le  fel  neutre  qui  réfulte  du  mélange  de  l’acide 
8c  de  l’alcali ,  au  lieu  qu’on  éprouve  tout  le  contraire. 

On  fait  qu’il  fe  trouve  des  montagnes  de  pierres  à  chaux 
dans  la  terre,  cependant  on  ne  voit  pas  qu’elles  com¬ 
muniquent  quelque  chaleur  à  l’eau  avant  qu’elles  aient 
été  calcinées;  outre  qu’on  trouve  rarement  de  la  chaux- 
vive  dans  les  entrailles  de  notre  globe.  D’autres 
croient  être  mieux  fondés ,  lorfqu’ils  avancent  que  ces 
eaux  ont  reçu  dès  le  moment  de  la  création  la  chaleur 
qu’on  y  remarque  :  mais  cette  opinion  paroît  plus  éloi¬ 
gnée  de  la  vérité  que  les  autres  ;  car  fi  cette  chaleur 
étoit  innée  ,  je  ne  vois  pas  qu’elle  dût  fe  perdre  fi-tôt  : 
d’où  l’on  peut  conclurre  que  cette  chaleur  dépend  de 
la  communication  8c  de  l’approche  d’une  fubftance 
ignée  ,  de  même  que  l’eau  s’échauffe  quand  on  l’ap¬ 
proche  du  feu  ,  8c  fe  refroidit  quand  on  l’en  éloigne. 

On  ne  doit  donc  pas  douter  que  ces  eaux  ,  qui  font  na¬ 
turellement  froides,  n’acquierent  leur  chaleur  en  paf-  J 
fant  par  les  entrailles  de  la  terre  ;  loin  que  celle-ci  re¬ 
çoive  d’elles  la  chaleur  qu’elle  poffiede.  Comme  l’eau, 
après  être  fortie  de  la  terre ,  s’échauffe  par  le  moyen 
du  feu  ,  de  même  celle  qui  coule  des  entrailles  du 
globe  terreftre, acquiert  fa  chaleur  à  l’aide  d’un  feu  qui 
s’y  trouve.  L’exiftence  du  feu  dont  nous  parlons ,  eft 
atteftée  par  les  volcans  qu’on  rencontre  dans  différen¬ 
tes  contrées,  par  les  tremblemens  de  terre ,  l’éruption 
fubite  des  feux  foûterrains ,  8c  la  calcination  des  ro¬ 
chers  8c  des  montagnes.  Il  faut  donc  rechercher  la 
maniéré  dont  ce  feu  s’engendre  8c  s’entretient  auffi 
long-tems. 

On  ne  peut  expliquer  un  phénomène  auffi  difficile,  qu’en 
tâchant  de  découvrir  l’origine  du  feu&  de  la  flamme, 
parles  principes  de  la  Phyfique  &dela  Chymie.  J’ofe 
donc  affurerquela  matière,  la  matrice  ou  l’aliment  du 
feu  n’eft  autre  qu’une  fubftance  grade  &  fulphureufe. 
Ces  fortes  de  fubftances  font  non-feulement  l’origine 
des  flammes ,  elles  en  acquièrent  encore  le  mouve¬ 
ment  en  très-peu  de  tems.  Les  foufres  fe  convertif- 
fent  aisément  en  feu  par  l’accélération  8c  la  viteffede 
leur  mouvement  inteftin  ;  de  forte  qu’à  proprement 
parler  ,  le  feu  n’eft  qu’une  efpece  de  mouvement  in¬ 
teftin  extrêmement  rapide  ,  qui  détruit  l’union  8c  le 
mélange  des  corps.  De-là  vient  que  lorfqu’on  veut 
allumer  du  feu  avec  des  corps  froids,  on  eft  obligé 
d’employer  des  fubftances  fulphureufes  8c  de  les  met¬ 
tre  en  mouvement  à  l’aide  d’un  frottement  violent. 

Le  fer,  par  exemple,  qui  eft  un  métal  extrêmement  ful- 
phureux,  eft  auffi  le  plus  fufceptible  de  chaleur;  8c 
de-là  vient  qu’étant  fondu ,  il  jette  une  infinité  d’étin¬ 
celles  ;  8c  que  fa  limaille ,  quand  on  la  fouffle  dans  la 
flamnje  d’une  chandelle  ,  répand  auffi  des  bluettes 
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fort  vives.  Ce  fonfre  martial  étant  mis  en  mouvement 
à  l’aide  d’un  frottement  violent,  produit  un  feu  ma- 
niftfte  8c  vifible.  C’eft  ce  qui  fait  qu’un  morceau  de 
fer  étant  long-tems  battu  avec  un  marreau  ,  paroît 

*  en  feu  ,  8c  s’échauffe  à  un  tel  point ,  qu’il ‘allume  le 
foufre.  Cette  origine  de  la  chaleur  8c  du  feu  eftfuffi- 
famment  prouvée  par  ce  qui  arrive  lorfqu’on  mêle  de 
l’efprit  de  nitre  fumant  extrêmement  concentré  avec 
de  l’huile  de  girofle;  car  cette  huile  qui  contient  une 
grande  quantité  de  foufre  groffier  ,  acquiert  par  fon 
mélange  avec  cet  acide  ,  un  mouvement  inteftin  très- 
rapide  ,  dans  lequel  confifte  l’etTence  du  feu. 

Ou  peut  donc  répondre  à  ceux  qui  veulent  qu’on  leur 
découvre  l’origine  du  feu  foûterrain  ,  auffi-bien  que  la 
caufe  qui  l’entretient ,  que  les  fubftances  fulphureu¬ 
fes,  logées  dans  les  entrailles  de  la  terre,  venant  à 

.  acquérir  un  mouvement  violent  par  leur  frottement 
mutuel,  produifent  d’abord  un  feu  qui  fe  communi¬ 
que,  &  s’entretient  aisément  à  l’aide  des  matières  ful¬ 
phureufes  ,  bitumineufes  8c  inflammables  ,  qu’il  trou¬ 
ve  dans  fon  voifinage.  Les  mines  de  fer  8c  de  foufre 
font  de  toutes  les  fubftances  cachées  dans  les  entrailles 
delà  tefre,  celles  qui  s’enflamment  le  plus  aisément. 
On  ne  peut  pas  même  douter  qu’il  ne  fe  trouve  beau¬ 
coup  de  mines  de  fer  dans  la  terre, &  qu’il  n’y  ait  des  ca  - 
vernes  foûterraines  extrêmement  profondes ,  remplies 
de  mines  fulphureufes  8c  vitrioliques  ,  puifqu’il  y  a 
près  de  mille  ans  qu’on  tire  du  foufre  &  du  vitriol  de 
la  montagne  de  Ranulsbourg  près  de  Goflar. 

On  trouve  auffi  beaucoup  de  foufre  dans  plufieurs  en¬ 
droits  d’Italie  ;  auffi  n’y  a-t’il  point  de  paysoù  il  y 
ait  plus  de  Volcans,  ni  qui  foitplus  fu jet  aux  tremble¬ 
mens  de  terre.  Monfieur  Tfchirnhaufen  ,  Lib.  de 
Médicament,  dit  avoir  découvert  quatre  fortes  de  fubf¬ 
tances  dans  le  Mont-Etna  8c  dans  le  Mont-Vefùve, 
lavoir,  du  foufre  commun  inflammable  ,  une  terre  po- 
reufe ,  de  l’air  8c  de  l’eau  falée  ;  le  foufre  qui  s’al¬ 
lume  dans  ces  montagnes  ,  non-feulement  produit  de 
terribles  éruptions ,  il  donne  encore  à  la  terre  une  cha¬ 
leur,  qui  fe  communique  à  l’eau  qui  circule  dans  fes 
entrailles. 

C’eft  encore  ce  foufre  qui  brûle  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  qui  rend  les  fources  d’eau  chaude  fi  fréquentes 
en  Italie. 

Laurentius  Grullus  ,  în  Orat.  de  Veregrimn.fhtdii Médi¬ 
cinal.  ergo  fufeepta  ,  dit  avoir  trouvé  plus  de  quinze 
fources  médicinales  à  Sienne. 

Et  un  peu  plus  bas  : 

a  J’ai  vu  ,  dit-il ,  à  Pouzol  des  montagnes  entières  de 
«  foufre  naturel  dont  on  fait  grand  cas  ;  c’étoit  autre- 
<x  fois  les  Monts  Phlegréens.  J’ai  encore  vu  près  de 
a  Baies  differens  mélanges  d’eaux  minérales  chaudes; 
«  8c  dans  la  Baie  de  Naples  "auprès  du  Lac  d’Aveme, 
«  les  vapeufs  qui  s’élèvent  de  la  terre  ont  beaucoup 
«  plus  de  vertu  que  les  fources  dont  je  viens  de  par¬ 
ce  1er.  » 

On  trouve  la  même  elpece  de  foufre  dans  quelques  bains 
d’Allemagne  ,  furtout  dans  ceux  d’Aix-la-Chapelle, 
dont  l’eau  non-feulement  brunit  l’argent ,  mais  donne 
encore  des  fleurs  de  foufre  très-pures  dans  le  bain  de 
Céfar. 

On  a  vu  ci-deffius  que  le  foufre  eft  l’origine  du  feu ,  non- 
feulement  de  celui  qui  paroît  à  nos  yeux,  mais  encore 
de  celui  qui  eft  enfermé  dans  les  entrailles  de  la  terre  : 
mais  il  n’eft  pas  auffi  facile  qu’on  le  penfe  d’expliquer 
la  maniéré  dont  il  s’allume  de  lui.même.  Je  crois  que 
cela  fe  fait  par  le  concours  mutuel  &  l’agitation  intefi 
tine  des  corps  fulphureux ,  lorfque  le  foufre,  après 
avoir  été  dégagé ,  vient  à  agir  fur  les  terres  &  les  fubf¬ 
tances  calybées,  ou  fur  une  terre  bitumineufe. 
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On  peut  donc  concevoir  que  la  choie  arrive  de  la  manié¬ 
ré  fuivante. 


Lorfque  le  foufre  vient  à  fe  mêler  dans  les  entrailles  de 
la  terre  avec  du  bitume,  ou  avec  un  fotïilequi  con¬ 
tient  beaucoup  de  Tel  acide,  ou  avec  des  marcaflïtes 
vitrioliques  calybées  Sc  fulphureufes ,  Sc  que  l’eau  vient 
à  approcher  de  ces  fubftances,  elle  diflotit  l’acide  du  vi¬ 
triol  contenu  dans  le  foufre  ,  au  moyen  de  quoi  cet 
acide  agitïant  fur  la  terre  biturnineufe  Sc  les  mines  ful¬ 
phureufes  calybées,  non-feulement  excite  une  cha¬ 
leur  violente,  mais  produit  encore  une  flamme  très- 
vive,  furtout  fi  la  terre  eft  porcufe  ,  Sc  que  l’air  vien¬ 
ne  à  pénétrer  dans  fa  fubftance. 


Cette  doèlrine  eft  confirmée  par  l’expérience  fuivante. 


Si  l’on  prend  une  livre  de  foufre  naturel ,  Sc  qu’après  l’a¬ 
voir  réduit  en  poudre, on  le  mette  avec  une  égale 
quantité  de  limaille  de  fer  dans  une  bouteille ,  Sc 
qu’on  le  réduife  en  forme  de  bouillie  avec  de 
i’eau  ,  cette  malle  fermentera  tellement  au  bout 
de  douze  heures  ,  qu’elle  brifera  le  vaifieau  ,  Sc 
prendra  une  couleur  noire ,  au  lieu  qu’elle  étoit 
jaune  auparavant.  Cette  malle  étant  retirée  du 
vaifieau,  brisée  en  petits  morceaux  ,  &  exposée 
pendant  quelque  tems  à  l’air,  non-feulement  de¬ 
vient  beaucoup  plus  chaude ,  mais  jette  encore . 
une  flamme  accompagnée  d’une  fumée  fulphu- 
reufe. 


On  peut  encore  démontrer  l’origine  des  feux  fouterrains 
par  une  expérience  très-commune  ,  dans  laquelle  ort 
voit  que  les  marcaflites  Sc  les  portions  terreftres  ful¬ 
phureufes  dont  fe  forme  le  vitriol ,  étant  exposées  à 
l’air  par  un  tems  pluvieux  Sc  humide,  s’échauffent  fur 
le  champ  à  un  point  extraordinaire.  Il  arrive  la  même 
chofe  lorfqu’on  expofe  à  l’humidité  de  l’air  les  mor¬ 
ceaux  de  tête-morte  qni  relient  après  la  fublimarion 
du  foufre  des  marcaflites  fulphureufes  ;  car  leur  cha¬ 
leur  eft  fi  forte ,  qu’on  ne  fauroit  en  approcher  la  main 
fans  le  brûler.  C’eft  ce  que  peuvent  avoir  vu  ceux  qui 
ont  été  à  Alt-Sattel ,  ville  de  Boheme  à  un  mille  des 
eaux  de  Carlesbath  ,  où  l’on  prépare  l’alun ,  le  foufre 
8c  le  vitriol. 

Rien  ne  prouve  mieux  aufii  l’origine  &  la  caufe  des  feux 
fouterrains  ,  que  le  phénomène  qu’on  obferve  tous  les 
jours  dans  les  endroits  où  l’on  prépare  l’alun,  comme 
à  Dieben  dans  le  Marquifat  de  Mifnie ,  Sc  à  Commo- 
den  dans  la  Boheme.  En  effet ,  ceux  qui  font  deftinés 
à  ce  travail ,  tirent  de  la  terre  une  efpece  de  charbon 
fofiile,  ou  une  terre  noire  ,  biturnineufe  Sc  inflamma¬ 
ble,  dans  laquelle  le  fel  fulphureux  Sc  alumineux  fe 
trouve  logé.  Cette  terre  étant  mife  en  un  monceau  Sc 
arrosée  de  la  pluie  ,  non-feulement  s’échauffe  à  un 
point  extraordinaire  ,  mais  jette  encore  de  la  fumée, 
8c  quelquefois  même  de  la  flamme  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  l’acide  fulphureux  de  l’alun  ,  après  avoir  été  dif- 
fous,  s’attache  à  la  terre  biturnineufe  Sc  fulphureufe; 
de  forte  que  l’aéfion  Se  la  réaélion  mutuelle  de  leurs 
parties,  jointe  à  l’agitation  de  l’air,  non -feulement 
échauffe  le  foufre  ,  mais  même  le  convertit  en  feu. 

Notre  doctrine  eft  aufii  confirmée  par  une  expérience 
fort  curieufe  ,  laquelle  confifte  à  mêler  de  l’alun  cal¬ 
ciné  avec  quelque  fubftance  fulphureufe  ou  inflamma¬ 
ble  ;  car  la  maffe  qui  en  réfulte  étant  exposée  à  l’air, 
s’échauffe,  s’enflamme  Sc  brûle  pendant  un  temseon- 
fidérable. 

Il  n’eft  pas  difficile  ,  après  les  obfervations  Sc  les  expé¬ 
riences  qu’on  vient  de  rapporter ,  de  découvrir  l’origi¬ 
ne  8c  les  véritables  caufes  de  ce  feu  foûterrain  qui 
échauffe  l’eau  de  certains  bains  ,  qui  produit  les  trem- 
blemens  de  terre  Sc  les  volcans;  car  le  foufre  étant  une 
fois  mis  en  mouvement  par  l’aétion  mutuelle  des  di¬ 
vers  minéraux  bitumineux,  calybés  ,  vitrioliques  Sc 
fulphureux  qu’il  rencontre,  8c  l’air  qui  eft  enfermé 
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dans  les  entrailles  de  la  terre  venant  à  fouiller  defiùs  , 
il  faut  necefiairement  que  la  chaleur  Sc  le  mouvement 
dont  on  vient  de  parler  .augmentent,  Sc  qu’il  en  réful¬ 
te  a  la  fin  un  feutres-violent,  qui  fe  communiquant 
d’un  lieu  à  l’autre  par  le  moyen  des  partages  qu’il  ren-* 
contre,  ébranle  fouvent  de  vaftes  portions  de  terre  , 
excite  des  éclairs  Sc  des  tonnerres  foûterrains  ,  Sc  cul¬ 
bute  quelquefois  des  rochers  Sc  des  montagnes  entiè¬ 
res.  Ces  phénomènes  font  très-fréquens  dans  les  lieux 
qui  font  baignés  de  la  mer,  car  cet  élément  venant  à 
s’infinuer  dans  les  cavités  fôûterraines,  comprime  l’air 
qu’il  y  rencontre  ,  &  excite  des  vents.  On  fait  que  l’eau 
peut  en  fe  précipitant  dans  des  cavernes  obliger  l’air  à 
fortir  par  certains  partages ,  qui ,  dansplufieurs  endroits 
produifent  le  même  effet  qu’un  foufflet.  Lors ,  au  con¬ 
traire,  qu’il  manque  du  vent,  Sc  que  le  pays  eft  éloi¬ 
gné  de  la  mer,  comme  le  font  la  plûpart  des  contrées 
fituées  dans  le  cœur  de  l’Allemagne  ,  il  s’élève  ,  il  eft 
vrai,  une  chaleur  violente  :  mais  le  feu  enfermé  ne 
fauroit  fe  faire  voir  fous  la  forme  de  flammes.  Il  ne  bif¬ 
fe  pas  néantmoins  de  répandre  auprès  Sc  au  loin  des 
vapeurs  qui  partant  à  travers  les  pores  Sc  les  fentes  de 
la  terre ,  échauffent  l’eau  qu’elles  rencontrent. 

On  a  d’abord  peine  à  comprendre  comment  la  chaleur 
qui  fe  communique  depuis  tant  de  fiecles  aux  eaux  dont 
nous  parlons ,  peut  fubfifter  fans  rien  perdre  de  fa  for¬ 
ce  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Mais  cela  n’eft  pas 
aufii  difficile  à  expliquer  qu’on  l’imagine ,  puifqu’il  n’y 
a  qu’à  fuppofer  dans  la  terre  unefource  inépuifiible  de 
foufre  ,  de  bitume  Sc  de  marcaflites  vitrioliques.  C’eft 
ce  dont  on  voit  un  exemple  remarquable  à  Alt-Sattel 
en  Boheme,  où  l’on  tirede  la  terre  depuis  plus  de  deux 
fiecles  du  foufre,  du  bitume  Sc  du  vitriol.  La  même 
chofe  arrive  à  Pouzolen  Italie,  où  il  fe  trouve  encore 
une  grande  quantité  de  mine  de  foufre,  d’alun  Sc  de 
vitriol  malgré  la  confommation  qui  s’en  fait  depuis 
tant  de  fiecles.  De  plus ,  l’eau  qui  produit  l’aétion  8c  la 
réaéHon  mutuelle  de  ces  minéraux  ,  n’a  pas  plutôt  pé¬ 
nétré  dans  les  conduits  foûterrains, Sc  mis  le  foufre  en 
mouvement ,  que  ce  mouvement  inteftin  trouve  bien¬ 
tôt  à  agir  fur  des  matériaux  femblables  ;  au  moyen  de  - 
quoi  il  fe  perpétue  Sc  fe  communique  aisément  aux 
fubftances  graffes  Sc  inflammables,  dont  la  plus  confi- 
dérable  eft  la  terre  biturnineufe  Sc  inflammable  du 
charbon  fofiile. 


On  eft  encore  convaincu  par  des  obfervations  fréquentes, 
que  le  feu  qui  eft  enfermé  Sc  à  couvert  des  atteintes  de 
l’air,  ne  fe  diffipe  pas  aisément,  mais  coule  pendant 
un  long  tems  fans  aucune  diminution  confidérable  de 
•  fa  pâture.  Ceux  qui  le  font  trouvés  à  des  incendies 
peuvent  avoir  obfervé  que  les  folives  enfevelies  fous 
les  décombres  brûlent  pendant  plufieurs  jours;  Sc  il 
arrive  la  même  chofe  au  charbon  fofiile  qu’on  a  foin 
d’enfèvelir  fous  la  cendre.  Une  chofe  qui  mérité  en¬ 
core  d’être  obfervée,  c’eft  que  dans  la  machine  de  Pa- 
pin,  qui  eft  tellement  fermée  que  l’air  ni  la  vapeur  de 
l’eau  chaude  ne  fauroient  en  fortir ,  les  viandes  les 
plus  dures  fe  cuifent  fans  peine  à  l’aide  d’un  petit  feu 
de  charbon  ;  Sc  qu’on  n’a  pas  plutôt  mis  cette  machine 
defiùs ,  qu’elle  acquiert  une  chaleur  dont  elle  eft  long- 
tems  à  fe  défaire.  Prenons,  fi  l’on  veut,  le  corps  hu¬ 
main  pour  exemple,  on  remarque  que  la  chaleur  dont 
les  fievres  font  accompagnées  eft  beaucoup  plus  vio¬ 
lente  lorfque  les  pores  font  obftrués  Sc  que  la  perfpi ra¬ 
tion  eft  interrompue,  que  lorfqu’elle  eft  libre.  De  mê¬ 
me  lorfque  les  exhalaifons  foûterraines  n’ont  pas  la  li¬ 
berté  de  fe  diffiper  ,  Sc  qu’elles  font,  pour  ainfi  dire, 
abforbées  en  elles-mêmes  après  plufieurs  tournoyemens 
réitérés ,  elles  fubfiftent  long-tems  Sc  ne  font  pas  fi-tôt 
confumées. 


Nous  avons  l’exemple  mémorable  d’un  feu  qui  a  demeu¬ 
ré  long  tems  caché  dans  les  charbons  d’une  montagne 
qui  eft  auprès  de  Zvt  ickavia  dans  le  Marquifat  de 
Mifnie.  Les  habitans  du  voifinage  rapportent  que  les 
Suédois  y  ayant  mis  le  feu  il  y  a  plus  d’un  fiede.on  fut 
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obljgé  pour  l’étouffer  de  combler  les  fentes  8c  les  ou¬ 
vertures  qu’il  avoit  formées ,  avec  de  la  terre.  Comme 
on  fut  venu  à  les  ouvrir  il  y  a  quinze  ans ,  on  trouva 
que  le  charbon  bruloit  encore,  de  forte  qu’on  fut  de 
nouveau  obligé  de  les  fermer.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que 
George  Agricola  a  parlé  de  cette  montagne  dans  fon 
Traité  de  Orta  &  Caujf.  fubterran.  Sc  voici  ce  qu’il  en 
dit  dans  celui  qui  a  pour  titre,  de  N atura  eorum  qua 
ejfhtunt ex  terra ,  Lib.IV.  cap.iy. 

«  On  trouve  près  de  Zwickavia  ,  dans  le  Marquifat  de 
œMifnie,une  montagne  qui  brûle  continuellement; 
«  les  cavités  qui  fe  forment  fur  là  furface  reffemblent 
«  à  des  fournaifes  ardentes  ,  &  les  matières  combufti- 
«  blés  qu’on  y  jette  à  la  profondeur  de  quatre  piés  , 
«  s’enflamment  fur  le  champ.» 

Il  rapporte  encore  qu’en  plufieurs  endroits  d’Allemsgne , 
furtout  près  du  fleuve  Moldaw  qui  coule  dans  la  Mif- 
■nie ,  dans  tout  l’efpace  de  ter  rein  qui  fe  rencontre  en¬ 
tre  Zwickavia  8c  Glauca ,  il  s’élève  durant  la  nuit  des 
vapeurs  enflammées. 

Laurent  Gryllus  parle  aulfl  de  cette  montagne  en  ces 
termes  : 

a  On  trouve  près  de  Zwickavia  une  montagne  qui  brûle 
a  fans  ceffe  de  même  que  le  Vefuve  du  tems  de  Tra¬ 
ce  jan  ,  8c  jette  une  matière  fulphureufè  dont  on  fait 
«  ufage  dans  la  Medecine.  » 

On  ne  doit  pas  douter  qu’il  n’y  ait  eu  autrefois  de  pa¬ 
reils  volcans  dans  l’endroit  où  font  les  eaux  de  Carles- 
Bath  ;  &  que  ce  feu ,  qui  eft  maintenant  caché ,  n’en¬ 
voie  des  vapeurs  vers  la  furface  de  la  terre ,  qui  échauf 
fent  les  eaux  qui  defeendent  des  montagnes.  C’eft  ce 
qu’Agricola  confirme  dans  fon  Traité  de  Re  Métal- 
lica. 

a  Ces  lieux ,  dit-il ,  ont  été  rendus  arides  par  les  feux  qui 
«  y  ont  autrefois  régné  ,  8c  qui  font  aujourd’hui  cachés 
«  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ainfi  qu’on  peut  l’ob- 
•cc  ferver  dans  les  campagnes  d’Elboh  entre  Leflau  8c 
oc  Culm  ;  d’où  l’on  tire  des  terres  teftacées  quelque  peu 
a  calcinées  :  il  n’y  a  rien  là  qui  doive  furprendre,  puif- 
«  que  la  terre  de  ces  endroits  eft  fulphureufe,  qu’on 
«  trouve  du  bitume  près  de  Sattel  ,  8c  que  les  eaux  de 
<*  Carles-Bath  ne  font  éloignées  que  de  huit  mille  de 
oc  cette  Ville  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  plaine  des  Fau- 
<x  cons  (  Planities  Falconum  )  laquelle  efl:  fituée  dans 
œ  l’endroit  qu’on  appelle  la  Montagne  ardente.  » 

On  trouve  un  témoignage  beaucoup  plus  authentique  de 
ce  que  je  viens  de  dire  dans  Bogifl.  Balbinus,  Hifl.  Re- 
gni  Bohem.  cap.  32. 

a  Le  diftriél  d’Elboh,  dit  cet  Auteur,  abonde  en  char- 
«  bon  de  terre  :  mais  comme  le  bois  n’y  efl:  pas  rare, 
«  les  habitans  n’en  font  aucun  ufage.  A  Falkenaw  Vil- 
«  le  fituée  fur  la  riviere  d’Egra,  tout  près  de  Konigf- 
«  wher,  où  efl:  l’Eglife  de  Sainte  Cunegonde  ,  il  y  a 
«  une  montagne  ,  ou  plutôt  un  gouffre  qui  caufa  au- 
tc  trefois  bien  du  mal  aux  habitans  du  voifinage.  Elle 
«  contient  une  grande  quantité  de  feux  foûterrains 
«  dans  fes  entrailles  ;  Se  lorfqu’on  applique  l’oreille 
«  contre  terre ,  ainfi  que  je  l’ai  fait ,  on  entend  un  bruit 
oc  causé  par  les  vents  ou  les  flammes ,  qui  donne  à  l’ef- 
«  prit  effrayé  une  image  du  Véfuve.  Cette  montagne 
oc  brûle  durant  la  nuit ,  8c  même  pendant  le  jour ,  lorff 
«  qu’il  furvient  quelque  changement  confidérable  dans 
«  l’atmofphere  ;  8e  l’on  a  fouvent  fenti  aux  environs  , 
œ  des  efpeces  de  tremblemens  de  terre ,  8e  entendu  des 
oc  mugiffemens  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Les  ha- 
«  bitans  aflùrent  qu’il  y  avoit  autrefois  des  mines  de 
a  fer  dans  le  même  endroit.  On  y  trouve  auffi  du  char- 
or  bon foflile  mixte  >  mais  noir  8c  comme  confumé  par 
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cc  les  flammes ,  tel  que  celui  qu’on  rencontre ,  fuivant 
«  Boétius  ,  dans  quelques  autres  endroits  d’Allema- 
«  gne.  » 

Ce  paffage  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu  au¬ 
trefois  des  feux  foûterrains  dans  ces  contrées. 

Le  te'rrein  qui  eft  auprès  des  fources  de  Carles-Bath  eft 
auffi  fort  chaud,ce  qui.oblige  les  habitans  à  creufer  leurs 
caves  dans  les  montagnes  voifines.  Cette  chaleur  eft 
càufe  qüe  la  neige  fe  fond  auffi-tôt  après  être  tombée  , 
d’où  il  fuit- que  le  terrein  fur  lequel  Carles-Bath  eft 
bâti ,  renferme  un  feu  qui  échauffe  les  eaux  dont  il  ap¬ 
proche  >  8c  qui ,  lorfqu’il  en  eft  éloigné ,  répand  des  ex- 
halaifons  qui  fe  mêlant  avec  elles ,  leur  communiquent 
des  vertus  admirables.  Une  preuve  que  ces  eaux  re¬ 
çoivent  leur  chaleur  de  la  terre  par  où  elles  paffent , 
c’eft  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  bien  que  chaudes  ,  dou¬ 
ces  ,  pures  Se  légères  ne  font  imprégnées  d’aucune  fub- 
ftance  minérale,  comme  font  celles  du  bain  de  Saint 
Jean  à  Lucque,  des  bains  de  Pife  ,  de  Sienne  8c  de 
Cornello.  On  peut  mettre  encore  de  ce  nombre  les  fa- 
meufes  fources  de  Piperan  dans  le  pays  des  Grifons  , 
dont  l’eau  provient  des  neiges  qui  fe  fondent  fur  le 
fommet  des  montagnes ,  8c  s’échauffe  en  paffant  par 
les  entrailles  de  la  terre. 

Comme  les  principes  qui  conftituent  les  eaux  médicina¬ 
les  froides  8e  chaudes  font  les  mêmes ,  il  faut  néceffai- 
rement  qu’ils  produifent  les  mêmes  effets  fur  le  corps 
humain.  Or  comme  les  différentes  indications  de  la 
Medecine  fe  réduifent  à  lever  les  obftruélions ,  à  cor¬ 
riger  les  humeurs  peccantes,  à  rétablir  la  force  des  fi¬ 
bres,  8c  à  chafler  tout  ce  qui  nuit  à  la  conftirution  , 
on  ne  peut  mieux  y  fatisfaire  que  par  l’ufàge  des  eaux 
chaudes,  puifqu’elles  ont  la  vertu  d’incifer  ,  de  réfou¬ 
dre  ,  de  fondre  8c  d’évacuer  les  humeurs  qui  croupif 
fent,  8c  par  ce  moyen  de  lever  les  obftruélions  »  d’é- 
mouffer  8c  corriger  les  humeurs  acides  8c  falines  lo¬ 
gées  dans  les  premières  voies,  de  réfoudre  la  mucofi- 
té  gluante  du  fartg  ,  de  délayer  les  fucs  crusSe  mal  di¬ 
gérés  ,  d’abforber  ,  d’envelopper  Sc  de  difperfer  les 
pointes  falines  avec  lefquelles  ils  font  mêlés;  de  réta¬ 
blir  le  ton  des  folides  ,  8e  par  conséquent  de  faciliter  la 
circulation  du  fang;  de  hâter  les  excrétions  de  toute  ef 
pecepar  lesfelles,  les  urines,  la  tranfpiration  ,  la  fâ- 
livation  8c  le  vomiffement  ;  fans  aucune  irritation  ni 
aucun  abattement  confidérable.  Elles  ont  auffi  la  ver¬ 
tu  de  guérir  la  phthifie  8c  la  cacochymie,  8c  d’appai- 
fer  l’agitation  des  humeurs  qui  eft  la  fource  d’une  in¬ 
finité  de  maladies;  elles  font  extrêmement  propres 
pour  les  maladies  del’eftomac,  telles  que  fon  enflure, 
par  exemple  ,  qui  eft  fuivie  d’anxiétés  dans  les  hypo- 
condres;  elles  éteignent  la  foif,  elles  excitent  l’appé¬ 
tit,  elles  dilfipent  les  péfanteurs  de  l’eftomac,  foula- 
gent  8c  arrêtent  le  vomiffement  des  matières  vifqueu- 
fes  auquel  plufieurs  perfonnes  font  fujettes  à  leur  le¬ 
ver  ;  elles  remédient  aux  chutes  du  fondement,  8c 
font  ceffer  le  ténefme  ,  en  fortifiant  les  fibres  ;  elles 
font  auffi  d’une  efficacité  finguliere  dans  la  cachexie, 
le  feorbut  ,  la  jauniffe  ,  la  mélancolie,  les  affrétions 
hypocondriaques,  l’hydropifie,  les  fievres  quartes  re¬ 
belles  8c  autres  fievres  intermittentes  ;  elles  ont  auffi  la 
vertu  d’arrêter  les  hémorrhagies  exceffives ,  foit  de  l’ef¬ 
tomac  ,  de  l’utérus  ou  des  veines  du  fondement  ;  bien 
qu’il  faille  en  ufer  avec  beaucoup  de  précaution  dans 
ces  fortes  de  cas  ;  8c  lorfque  le  flux  menftruel  ou  hé- 
morrhoïdal  vient  à  diminuer  ou  à  être  totalement  fup- 
primé,  rien  n’eft  plus  propre  pour  le  rétablir  que  les 
eaux  minérales  chaudes.  Ces  eaux,  en  nettoyant  les 
conduits  urinaires,  préviennent  la  gravelle  Sc  la  dy fu¬ 
rie  ;  elles  lèvent  les  obftruétions  des  vaiffeaux  pulmo¬ 
naires,  8c  rendent  la  refpiration  plus  libre  dans  l’afth- 
me  humide;  elles  font  beaucoup  de  bien  auxphthifi- 
ques ,  furtout  lorfque  leur  maladie  eft  causée  par  l’ob- 
ftruélion  des  vifeeres;  de-là  vient  que  Morton  ,  in 
Phthifiol.  Lib.  IL  cap.  2.  preferit  les  eaux  d’Iflington 
dans  la  phthifie\  Elles  produifent  encore  des  effets 
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admirables  dans  les  maladies  arthritiques  ,  dans  le 
rhumatifme  8c  la  goûte.  Etant  employées  extérieure¬ 
ment  en  forme  de  bain ,  elles  ramollifTcnt  les  tumeurs 
rénitentes,  elles  ouvrent  les  pores  ,  elles  fortifient  les 
parties  nerveufes  Sc  mufculeufes,  dont  le  ton  eft  afioi- 
bli  par  des  fluxions,  Sc  relâchent  celles  qui  font  affec¬ 
tées  de  fpafmes  ;  ce  qui  les  rend  trcs-falutaires  aux  pa¬ 
ralytiques  Sc  à  ceux  qui  font  affligés  de  contractions  , 
de  foiblefle,  de  langueur,  de  douleurs  ou  de  tumeurs; 
elles  remédient  aux  difformité§de  la  peau  ,  elles  gué- 
riiïent  la  gale,  la  gratelle  Sc  la  lepre.  Mais  comme  les 
remedes  les  plus  falutaires  ne  conviennent  pas  en  tout 
tems,  de  même  l’ufage  de  ces  eaux  eft  dangereux  dans 
les  cas  où  les  vifceres  font  affectés  de  duretés  ou  de 
skirrhes ,  lorfqu’il  fe  trouve  des  humçurs  épanchées 
dans  les  cavités  de  la  tête,  de  la  poitrine  ou  du  bas- 
ventre;  lorfque  l’eftomac  ,  les  poumons,  le  méfente- 
reSc  les  ihteftins  font  ulcérés  ou  affeétés  d’un  empye- 
me  ou  d’un  abfcès.  L'ufage  de  ces  eaux  elt  aufli  fort 
préjudiciable  à  ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à  l’apo¬ 
plexie,  àl’épilepfie,  à  la  migraine,  Se  à  la  privation 
de  la  mémoire  ou  des  fens.  Elles  ne  conviennent  point 
à  ceux  qui  font  affligés  de  l’afthme  cotïvulfif,  d’un  po¬ 
lype  au  cœur  ,  d’une  hydropifie  de  poitrine  ,  d’une 
phthifie  confirmée,  d’un  cancer  ,  d’ulceres  phagédéni- 
ques,ou  de  la  gonorrhée.  On  doit  en  ufer  avec  précau¬ 
tion,  dans  les  inflammations  externes  Sc  internes  ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  maladie  ait  perdu  une  partie  de  fa  vio¬ 
lence. 


Avant  que  de  tenter  la  cure  d’une  maladie  par  l’ufage  de 
ces  eaux  ,  il  faut ,  fi  le  corps  eft  chargé  de  fang  Sc  d’hu¬ 
meurs, recourir  à  la  faignée,afin  qu’elles  ne  rencontrent 
aucune  réfiftance ,  Sc  nettoyer  enfuite  les  premières 
voies  i  de  peur  qu’elles  n’entrainent  avec  elles  dans  le 
fàng  la  matière  récrémentitielle,ou  que  celle-ci  n’empê¬ 
che  leur  effet.  Comme  les  purgatifs  draftiquesdétrui- 
fent  le  ton  de  l’eftomac  Sc  des  inteftins,  il  vaut  mieux 
leur  fubftituer  la  manne, la  rhubarbe  Sc  des  fels  qui  opè¬ 
rent  fans  affoiblir  les  forces.  Cette  évacuation  eft  né- 
ceffaire,  non-feulement  au  commencement  de  la  cure, 
mais  auffi  durant  8c  après  qu’elle  eft  achevée.  On  ne 
doit  pas  les  boire  d’abord  en  trop  grande  quantité , 
mais  y  accoutumer  l’eftomac  peu  à  peu.  L’exercice  Sc 
le  régime  font  abfolument  néceffaires  :  mais  il  faut 
furtout  éviter  tout  ce  qui  eft. capable  de  troubler  l’cff 
prit,  fpécialement  le  chagrin  Sc  la  trifteffe,  qui  feule 
eft  capable  d’empêcher  leur  effet.  Quelles  que  foient 
les  eaux  médicinales  dont  on  ufe ,  il  convient  de  forti¬ 
fier  l’eftomac  avec  des  corroboratifs  Sc  des  balfami- 
ques,afin  qü’il  s’engendre  dans  le  corps  des  fluides 
louables  Sc  falutaires,  Sc  que  la  diftribution  s’en  faffe 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Comme  les  eaux  thermales  font  aétuellement  chaudes  Sc 
les  acidulés  aétuellement  froides,  il  faut  en  faire  une 
grande  diftincèion,  Sc  les  prefcrire  avec  jugement  , 
tant  par  rapport  aux  différentes  maladies ,  que  par  rap¬ 
port  à  la  conftitution  du  malade.  Elles  different  auffi 
en  ce  que  les  acidulés  contiennent  un  fel  volatil  Sc  les 
thermales  un  felfixe.  11  y  a  aufli  plus  de  yitriol  fubtil 
dans  lesfourr.es  froides  que  dans  les  chaudes,  quoique 
quelques-unes  de  celles-ci ,  telles  que  celles  d’Aix-la- 
Chapelle,  contiennent  du  foufre  commun  en  fubftance. 
Les  fources  froides  contiennent  auffi  une  plus  grande 
quantité  d’efprit  minéral  que  les  chaudes,  à  qui  leur 
chaleur  le  fait  perdre  aifément. 

La  connoiffance  de  ces  différences  donne  plufieurs  réglés 
de  pratique:  par  exemple,  pour  ceux  qui  ont  de  petits 
vaiffeaux,  des  fibres  tendres  Sc  délicates  ,  Sc  le  fyfteme 
nerveux  foible  Sc  fujet  à  des  fpafmes  fréquens,  les 
fources  chaudes  font  meilleures  Sc  plus  convenables 
que  les  froides.  Mais  pour  les  perfonnes  d’une  confti¬ 
tution  plus  robulte  ,  qui  ont  le  tiffù  des  fibres  plus  fer¬ 
me  ,  Sc  des  obftruélions  ou  des  maladies  obftinées  ,  il 
faut  des  eaux  plus  fortes ,  foit  des  froides  ou  des  chau¬ 
des;  par  la  raifon  qu’elles  les  peuvent  mieux  fuppor- 


ter ,  que  les  perfonnes  d’une  habitude  tendre ,  délica* 
te  ,  fpongieufe,  Sc  lâche,  à  qui  les  foibles  ,  les  légères 
Sc  les  fubtiles  lont  plus  falutaires.  Quant  à  l’ufage  ex¬ 
terne  des  fources  chaudes,  celles  qui  ont  une  eau  du¬ 
re  Sc  lourde ,  repouffent  avec  force,  Sc  par  cette  raifon 
excitent  aifément  des  fievres,  des  douleurs  de  tête  Sc 
lafoif,  en  faifant  rentrer  la  marierepeccante.de  la  fur- 
face  du  corps  en  dedans ,  raifon  pour  laquelle  il  en  faut 
ufer  avec  précaution  :  au  lieu  que  les  fources  chaudes 
dont  l’eau  eft  douce  Sc  tendre  ,  amolliffent  les  parties 
dures,  ouvrent  les  pores  ,  facilitent  les  excrétions  ,  Sc 
tirent  la  matière  peccante  du  centre  du  corps  à  la  cir¬ 
conférence. 

Par  rapport  à  la  nature ,  à  lâ  différence  Sc  à  l’ufage  de  ces 
eaux,  il  faut  obferver  que  les  fources  froides  ont  une 
qualité  plus  noble  Sc  plus  efficace  que  les  chaudes  par 
la  grande  quantité  d’efprit  minéral  qu’elles  contien¬ 
nent.  Les  eaux  froides  font  auffi  plus  légères  Sc  plus 
fubtiles  que  les  chaudes,  qui  par  rapport  à  leur  cha¬ 
leur  ,  diffolvent  Sc  emportent  beaucoup  de  fubftances 
groffieres,  logées  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  eft 
cependant  certain  que  les  froides  font  plus  fouvent  de 
mal  que  les  chaudes.  Mais  cela  vient ,  félon  moi ,  de 
ce  qu’on  les  boit  froides  ,  furtout  le  matin  ,  lorfqu’on 
a  l’eftomac  vuide.  C’eft  pourquoi  je  confeillerois  de 
ne  pas  boire  le  matin,  les  acidulés  froides,  comme 
elles  fortent  de  la  fontaine,  mais  tiedes.  Mais  comme 
la  chaleur  peut  faire  évaporer  l’efprit  fubtil  dont  elles 
abondent ,  je  voudrois,  pour  les  chauffer  ,  qu’on  les 
mît  dans  des  vaiffeaux  bien  fermés,  qu’on  plongeroit 
dans  l’eau  bouillante. 

Par  rapport  à  l’ufage  externe  des  fources  chaudes  ,  on 
fait  une  grande  faute,  en  prenant  le  bain  trop  chaud; 
car  la  chaleur  externe  excite  dans  le  fang  Sc  les  hu¬ 
meurs  un  mouvement  violent ,  Sc  une  expanfion  contre 
nature ,  d’où  s’enfuivent  une  palpitation  de  cœur,  l’an¬ 
xiété  des  parties  précordiales ,  des  douleurs  de  tête  , 
des  inquiétudes  ,  Sc  la  perte  des  forces  :  Sc  le  domma¬ 
ge  qu’elle  fait  eft  d’autant  plus  grand  ,  que  le  corps  a 
plus  de  fang  Sc  de  fucs  impurs  ,  parce  qu’alors  l’excès 
de  mouvement  du  fang  agit  plus  fortement  fur  les  par¬ 
ties  Sc  les  vicie  ,  8c  que  la  chaleur  rend  les  matières 
fôrdides  plus  fubtiles  Sc  plus  acres.  Frédéric  Hoff¬ 


man. 


*  J’ai  promis  dans  l’Avertiffement  qui  eft  à  la  tête  dii 
premier  Volume ,  que  je  parlerois  des  différerites  eaux 
minérales  de  France.  Je  vais  traiter  ici  fuccintement 
des  eaux  chaudes  connues  fous  le  nom  de  Thermales  i 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  Diétioilnaire  dans  un 
article  particulier. 

Je  commenterai  par  celles  de  Dax  Sc  de  Tercis,  averti f- 
fant  le  Leéteur  que  ce  que  j’en  vais  dire  eft  tiré  de 
deux  Mémoires  de  M.  Dufau  ,  Médecin  du  Roi  à 
Dax,  Correfpondant  de  l’Académie  de  Bordeaux, 
qu’il  a  eu  la  bonté  de  m’envoyer. 

Des  Eaux  de  Tercis . 

Les  Eaux  de  Tercis  tirent  leur  nom  du  Village  qui  les 
produit  ;  ce  Village  eft  fitué  fur  le  confluent  du  Fleu¬ 
ve  Adour,  8c  d’une  petite  Riviere  appellée  Leüi,  à 
une  lieue  de  Dax ,  Sc  à  fix  de  Bayonne.  Le  terrein  d’où 
elles  coulent  eft  fabloneux  ,  mais  affez  fertile. 

Ilÿ  a  deux  fources  ,  dont  les  qualités  font  précifément 
les  mêmes  ,  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  qu’elles  ont 
toutes  deux  la  même  origine,  Sc  qu’elles  fe  font  fépa- 
rées  à  quelque  diftance  de  l’endroit  où  elles  s’offrent  à 
nos  befoins.  Mais  cette  féparation ,  dont  nous  devons 
favoir  bon  gré  à  l’Auteur  de  la  nature ,  a  cela  d’utile , 
que ,  par  ce  moyen ,  l’une  de  ces  fources  eft  feulement 
employée  pour  les  bains,  Sc  autres  ufàges  extérieurs  ; 
Sc  la  fécondé  eft  uniquement  deftinée  à  l’ufage  inté¬ 
rieur. 

Ces  deux  fources  font  fort  abondantes*  Sc  les  plus  gran¬ 
des  fécherefles  n’y  ont  jamais  caufé  la  plus  petite  di¬ 
minution  :  la  première,  qui  eft  fpécialement  confacréï* 
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aux  ufages  extérieurs,  eft  furtout  fi  confidérable  ,  que  ' 
l’eau  dti  baffin  où  l’on  fe  baigne,  fie  renouvelle  en  un 
inftant  ;  ce  qui  procure  cet  avantage ,  que  deux  perfon- 
nes  différentes,  à  moins  qu’elles  ne  veuillent  fe  baigner 
enfemble ,  ne  trempent  jamais  dans  la  même  eau. 

La  fécondé  fource,  qui  ne  fertqu’à  l’ufage  intérieur  ,  eft 
également  entourrée  d’un  mur  quarré  8c  voûté.  Il  y  a 
vingt  ans  ou  environ  que  l’eau  couloit  au  dehors  par 
un  tuyau ,  d’où  ceux  qui  en  faifoient  ufage  la  rece- 
voient  plus  propre ,  plus  pure  3c  plus  efficace. 

Les  eaux  de  Terris  font  du  genre  des  eaux  Thermales. 
Le  degré  de  leur  chaleur  eft  fi  tempéré,  que  les  per- 
fonnes  qui  s’y  baignent, y  demeurent  tout  le  tems  nécel- 
faireavec  une  elpece  de  délice.  Les  Médecins  expéri^ 
mentés  dans  ces  fortes  de  matières,  comprendront  ai- 
fément  l’importance  de  cet  avantage.  En  effet,  qui  ne 
fait  combien  un  bain  trop  chaud  peut  occafîonner  de 
défordres  (  a  ) ,  furtout  dans  les  fujets  d’une  comple- 
xion  fenflble,  délicate  8c  facile  à  émouvoir.  La  cha¬ 
leur  exceffive  augmente  trop  fubitement  le  mouvement 
du  fang  ,  &  le  raréfie  exceffivement  ;  elle  remue  les 
humeurs  vicieufes ,  s’il  y  en  a ,  &  les  engage  violem¬ 
ment  dans  les  vailfeaux,  où  elles  font  exaltées  8c  ren- 
duesplus  nuifibles.  De-là  naiffentfouvent  des  foiblef- 
fes, des  défaillances,  ou  bien  des  fluxions  à  la  tête,  à 
la  poitrine  ,  des  hémorrhagies  ,  des  fuppreffions  d’é- 
Vacuations  naturelles  &  périodiques,  Sc  mille  autres 
incommodités  très  -  dangereufes  ,  que  la  chaleur  mo¬ 
dérée  des  bains  de  Terris  ne  fauroit  jamais  occafion- 
ner. 

Les  principes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  eaux 
ne  font  pas  moins  tempérés  que  la  chaleur.  L’eau  elle- 
même  ,  qui  dans  toutes  les  eaux  minérales  eft  toujours 
le  principal  agent,  fe  trouve  dans  celles-ci  extrême¬ 
ment  pure.  On  fait  que  l’eau  qui  fait  la  bafe  des  eaux 
Thermales  eft  communément  fort  fine  8c  fort  lépere  : 

O 

mais  on  fait  auffi  qu’elle  eft  fouvent  chargée  d’une 
partie  terreufe  ,  calcarée  ou  crétacée ,  qu’elle  prend 
dans  les  différens  terreins  qu’elle  traverfe  ,  ce  qui  doit 
la  rendre  moins  propre  à  pénétrer  les  parties ,  à  les  hu- 
meéter  8c  à  les  ramollir;  celle  de  Terris  n’en  contient 
pas  la  plus  petite  partie,  comme  je  m’en  fuis  convain¬ 
cu  par  l’évaporation  ,  ayant  remarqué  ,  par  cette  opé¬ 
ration,  qu’elle  ne  donnoit  pas  plus  de  fédimeut  ter¬ 
reux  que  l’eau  de  pluie.  Ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus  pu¬ 
re,  plus  fine ,  plus  pénétrante  par  conféquent ,  St  plus 
délayante  que  ne  le  font  généralement  les  eaux  Ther¬ 
males, 

Une  autre  expérience  confirme  encore  d’une  maniéré 
bien  certaine  l’extreme  pureté  de  ces  eaux;  les  eaux  , 
foit  minérales  ,  foit  communes ,  pour  peu  qu’elles 
contiennent  de  terre  abforbante  ,  crétacée  ,  plâ- 
treufe ,  8c c.  blanchiffent  ,  fe  troublent,  Se  dépofent 
enfin  cette  partie  terreufe  au  fond  des  vafes  >  dès  qu’on 
y  verfe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  j’ai  mêlé 
cette  liqueur  alcaline  aux  eaux  de  Terris ,  fans  que 
pour  cela  elles  aient  donné  aucune  forte  de  précipité , 
ni  qu’elles  aient  rien  perdu  de  leur  beauté  St  de  leur 
tranfparence  :  preuve  bien  convaincante  qu’elles  font 
parfaitement  dépurées  de  toute  terreftréité. 

Les  eaux  qui  charient  du  fel  marin,  préfentent  ordinai¬ 
rement  les  mêmes  phénomènes,  par  le  mélange  de  la 
même  huile  de  tartre  ,  quoiqu’à  la  vérité  ,  d’une  ma¬ 
niéré  moins  fenfible.  Cependant  ces  eaux  de  Terris 
renferment  dans  leur  fein  une  partie  de  ce  fel,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite,  8c  néantmoins  cette  li¬ 
queur  n’y  caufe  aucun  changement;  ce  qui  prouve  en¬ 
core  que  le  fel  qui  entre  dans  leur  compofition  n’eft 
pas  moins  bien  purifié  ,  que  l’eau  qui  en  fait  la  bafe. 
Il  eft  vrai  que  ces  eaux  ont  encore  une  partie  de  fel 
alcali,  qui  peut  avoir  contribué  à  la  pureté  finguliere 
de  ce  fel  ,  en  faifant  fur  lui  le  même  effet  que  nous 


THE  240 

voyons  opérer  au  fel  fixe  de  tartre,  d’en  dégager  les 
parties  terreufes,  que  l’eau  aura  enfuitedépofées ,  en  fe 
filtrant  à  travers  les  terres  gradées  Se  les  fables  qu’elle 
parcourt. 

Pour  fe  convaincre  de  lapréfence  d’un  fel  alcali  dans  les 
eaux  de  Terris  ,  il  faut  les  mêler  avec  une  teinture 
bleue,  de  violettes,  par  exemple;  8c  l’on  verra  auffi- 
tôt  cette  teinture  changer  de  couleur,  8c  devenir  ver¬ 
te  ,  ce  qui  étant  un  effet  ordinaire  des  alcalis  ,  prouve 
évidemment  qu’elles  doivent  participer  de  la  nature 
de  ce  fel.  Mais  pour  que  cette  expérience  réuffilfe,  il 
faut  employer  l’eau  récemment  puifée  ,  8c  confervant 
encore  la  chaleur  naturelle  ,  car  fi  on  la  laiffe  quelque- 
tems  expofée  à  l’air ,  on  n’y  obfervera  plus  aucun  vef- 
tige  de  fel  alcali  ;  d’où  l’on  doit  inférer  que  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  fel  de  cette  efpece  eft  très-léger  8c  très-voia- 
til,  8c  qu’il  feroit  par  conféquent  inutile  de  l’y  cher¬ 
cher  par  la  voie  de  l’évaporation. 

En  réfléchiffant  fur  la  nature  de  ce  fel ,  il  paroît  quec’eft 
une  efpece  particulière  aux  eaux  minérales  ,  que  la 
Chymie  artificielle  n’imite  point;  car  nous  n’en  con- 
noiflbns  point  de  pareil  dans  fios  Laboratoires.  En 
effet ,  ce  n’eft  pas  un  fel  alcali ,  volatil ,  animal  ou  uri- 
neux  :  il  a  vrailfemblablement  plus  de  rapport  avec  les 
fels  fixes:  mais  il  eft  tellement  divifé ,  atténué  Sc.fub- 
tiiifé  par  l’eau  ,  dans  laquelle  il  fe  trouve  répandu,  par 
la  longue  circulation  qu’il  fouifre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  8c  principalement  par  la  chaleur  à  laquelle 
il  fe  trouve  trop  long-tems  expofé,  qu’il  s’envole  à  la 
première  occafion. 

Comme  il  eft  allez  ordinaire  de  trouver  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  quelque  principe  martial  ou  vitriolique ,  j’ai 
voulu  favoir  fi  celles  de  Terris  contenoient  quelque 
portion  de  ces  minéraux  ;  pour  le  connoître  ,  j’ai 
ajouté  des  noix  de  galle  en  poudre  à  ces  eaux  ,  immé¬ 
diatement  après  les  avoir  puifées  dans  la  fource  ;  mais 
je  n’obfervai  par  cet  artifice  aucun  des  lignes  qui  mani- 
feftentla  préfence  du  fer  ou  du  vitriol  ;  on  fait  pour¬ 
tant  que  ces  fubftancesfe  montrent  infailliblement  par 
une  couleur  rouge  ,  brune,  ou  noire,  que  prennent  les 
eaux  où  elles  fe  trouvent,  par  le  mélange  de  cette  pou¬ 
dre. 

Quand  on  examine  cette  eau  par  le  moyen  des  organes 
du  taéf,  on  la  trouve  onftueufe,  à  peu  près  comme  fï 
on  y  avoit  diffous  une  portion  de  favon  ;  ce  qui  en  aug¬ 
mentant  fa  qualité  pénétrante ,  doit  la  rendre  encore 
diflolvante  8c  réfolutive. 

Si  onia  goutte,  on  y  découvre  une  légère  teinture  de  fel, 
8c  une  partie  bitumineufe  exaltée ,  qu’on  appelle  ordi¬ 
nairement  foufre  ,  quoiqu’alfe2  mal-à-propos ,  dans  les 
eaux  de  cette  elpece  :  cette  partie  le  manifefte  encore 
par  l’odorat ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  communément 
odeur  nidoreufe  ou  d’œufs  couvés  ;  ou  plutôt  c’eft  une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  diflolution  du  foufre 
commun  ,  ou  des  feories  d’antimoine  précipitées  par 
l’efprit  de  vinaigre;  mais  infiniment  moins  forte, à  pei¬ 
ne  même  fenfible,  Se  par-là  très-fupportable. 

C’eft  vraiffemblablement  à  ces  deux  derniers  principes 
que  cette  eau  doit  cette  qualité  onélueufe  ,  Se  pour  ainfi 
dire  ,  favoneufe,  qu’on  y  remarque  par  le  toucher  ,  8c 
qui  fait  une  de  fes  principales  prérogatives  ;  car  le  fa¬ 
von  n’étant  autre  chofe  qu’une  matière  gralfe  8c  hui- 
leufe  dilfoute  par  un  fel;  la  partie  grade  du  bitume 
mêlée  avec  le  fel  dans  cette  eau  ,  devra  former  fans 
doute  une  elpece  de  favon. 

Car  pour  ce  qui  eft  du  foufre  qu’on  lui  attribue  vulgaire¬ 
ment,  on  ne  fauroit ,  à  quelque  épreuve  qu’on  la  met¬ 
te  ,  y  en  découvrir  la  plus  petite  particule  ;  ce  qui  pour¬ 
tant  ne  feroit  pas  difficile  à  quiconque  auroit  quelque 
connoiflance  delà  véritable  Chymie;  car  ou  ce  loufre 
feroit  en  fubftance,  8c  Amplement  réduit  en  particu¬ 
les  extrêmement  fines,  8c,  peur  ainfi  dire  ,  en  fleurs; 


(a)  Voyez  la  Diifertation précédente  de  F.  Hoffman ,  &  Ployer ,  de  Abufu  Bain.  Calidcr. 
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ou  bien  il  feroit  difïous  par  quelques  corps  alcalins. 
Dans  le  premier  cas  la  chaleur  l’éleveroit ,  &  on  en 
trouveroit  quelque  partie  fublimée  en  fleurs  contre  les 
murs  Sc  les  voûtes  qui  la  renferment ,  cômme  il  arrive 
au  bain  de  Céfar  à  Aix-la-Chapelle  ;  ou  bien  le  feul 
repos,  ou  du  moins  l’évaporation  le  feroit  précipiter 
au  fond  des  vafes.  Et  dans  le  fécond  cas  on  le  fépa- 
reroit  infailliblement  par  l’addition  de  quelque  acide. 

Les  Auteurs  qui  prétendent ,  à  quelque  prix  que  ce  foit , 
trôuver  du  foufre  dans  toutes  les  eaux  Thermales,  fe 
fondent  principalement  fur  leur  odeur,  qu’on  appelle 
vulgairement  de  foufre;  Se  fur  la  couleur  noire  tirant 
fur  le  jaune  ou  le  rouge  qu’elles  donnent  à  l’argent. 
Mais  les  œufs  durcis  fous  la  b  rai  fe  n’ont  ils  pas  la  mê¬ 
me  odeur,  &  le  même  goût,  Se  ne  font-ils  pas  aufli  le 
même  effet  fur  l’argent.  Cependant  dira-t-on  qu’il  y  a 
du  foufre  dans  les  œufs  ?  Dira-t-on  qu’il  y  en  a  dans 
les  matières  fécales ,  dans  les  fublfances  animales  Sc 
végétales  pourries,  qui  contraétent  la  même  odeur  , 
8c  qui  font  les  mêmes  impreffions  fur  l’argent?  Dira- 
t-on  qu’il  y  en  a  dans  l’eau  de  la  mer,  au  fond  de  la¬ 
quelle  l’argent  prend  une  couleur  de  plomb  prefque 
ineffaçable  ,  témoin  les  piaft res  qu’on  en  a  retirées  par 
différens  artifices  devant  Vigo ,  des  Gallions  qui  y  cou¬ 
lèrent  à  fond  il  y  a  quarante-cinq  ans. 

Cela  feul  faitaflezvoir ,  je  penfe,  combien  la  plupart  des 
Ecrivains  fur  ces  matières  s’abufent,  lorfque,  pour 
faire  plus  d’honneur  à  leurs  eaux,  ils  leur  attribuent 
une  portion  de  foufre  qu’elles  n’ont  pas,  Sc  qui  d’ail¬ 
leurs  y  feroit  fouvent  inutile,  pour  ne  pas  dire  nuifi- 
ble.  Le  foufre  en  effet  rendroit  les  eaux  plus  dures  , 
plus  defféchantes,  plus  échauffantes,  moins  propres  à 
humeéter  ,  à  ramollir  ,  à  relâcher  8c  à  détendre  ;  8c  par 
conféquentinutiles  ou  dangereufes  dans  une  infinité 
de  maladies ,  où  ces  dernieres  indications  font  les  feu¬ 
les  qu’on  ait  à  remplir. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  partie  bitumineufe  qu’on 
reconnoît  dans  l’eau  de  Tercis ,  puiffe  jamais  paffer  pour 
du  foufre ,  quoiqu’à  la\érité  elle  entre  dans  fa  compo- 
fition.  En  effet,  ce  minéral  eft  composé  d’une  partie 
bitumineufe,  d’un  acide  vitriolique  ,  8c  d’une  portion 
terreufe  ;  ces  trois  fubftances,  qui  réunies  forment  le 
foufre ,  n’ont  aucun  rapport  avec  lui  quand  elles  font 
divisées,  elles  font  au  contraire  très -différentes  ,  Sc 
font  des  effets  diamétralement  opposés.  Ce  feroit  per¬ 
dre  le  tems  que  de  s’arrêter  à  prouver  la  vérité  de  cette 
propofition  ,  que  les  plus  novices  même  en  Medecine 
ou  en  Phyfique  ,  ne  fauroient  défavouer. 

D’ailleurs  le  foufre  diffous  par  des  alcalis  ,  8c  précipité 
par  des  acides, répand  une  odeur  bien  différente  de  cel¬ 
le  de  ce  même  foufre  ,  qui  n’eft  pas  fournis  à  cette 
épreuve.  Cette  différence  vient  fans  doute  de  l’exal¬ 
tation  de  la  matière  bitumineufe;  la  diffolution  qu’en 
font  les  alcalis  par  le  moyen  du  feu  ne  s’opère  pas  fans 
une  efpece  de  violence  qui  doit  brifer,  atténuer,  affi¬ 
ner,  Sedivifer  infiniment  les  matières  ,8c  les  difpofer 
par  ce  moyen  à  fe  répandre  dans  l’atmofphere  pour 
frapper  l’odorat.  Cet  effet  fe  trouve  encore  confidéra- 
blement  augmenté  par  l’addition  des  acides ,  parce  que 
les  alcalis  qui  avoient  diffous  8c  faifi  les  matières  bitu- 
mineufes  ,  s’attachant  à  des  acides  qu’ils  rencontrent , 
&  avec lefquels  ils  ont  plus  d’affinité,  rejettent  celles- 
là  8c  les  repouffent  avec  effort,  d’où  vient  qu’elles  fe 
répandent  avec  plus  d’abondance  dans  l’air,  8c  qu’elles 
frappent  plus  vivement  l’odorat. 

Cette  partie  graffe ,  ou  ce  bitume  qui  entre  dan*  la  com- 
pofition  des  eaux  de  Tercis ,  eft  très- abondant  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  8c  fe  trouve  meme  fréquemment 
en  plufieurs  lieux  de  fa  furface  ;  on  fait  qu’il  eft  non- 
feulement  la  bafe  du  foufre,  du  charbon  de  terre  ,  de 
l’huile  pétrole,  &c.  mais  qu’il  entre  aufli  dans  la  com- 
pofition  de  prefque  tous  les  minéraux  ,  Sec.  ainfi  on  ne 
doit  point  être  en  peine  de  lavoir  comment  il  a  pu  fe 
communiquer  à  ces  eaux  :  toute  la  difficulté  femble  fe 
réduire  à  favoir  comment  cette  matière  grâffe  ,  malgré 

,  fon  oppofition  naturelle,  a  pu  fe  mêler  fi  intimement 
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avec  1  eau,  pour  ne  faire  qu’un  feul  Sc  même  corp3 
avec  elle  ;  Sc  comment  elle  a  pu  acquérir  cette  fubtilité, 
cette  exaltation  ,  d’ou  lui  vient  cette  odeur  fine,  légère 
Sc  fpiritueufe  qu’on  lui  remarque. 

Pour  cela„  il  faut  confidérer  i  i°.  Qu’une  modique  por¬ 
tion  de  ce  bitume  fuffit  pour  en  empreindre  l’eau  fuffi- 
fàrtiment  ,  ce  qui  doit  en  rendre  le  mélange  exaét, 
moins  difficile.  z°.  Qu’elle  eft  extrêmement  divisée, 
raréfiée ,  atténuée  par  la  violence  des  feux  fouterreins, 
à  l’aétion  defquels  elle  fe  trouve  exposée.  30.  Qu’en 
circulant  à  travers  des  tuyaux  exaétement  clos ,  Sc  très- 
étendus  parmi  ces  eaux  ,  qui  doivent  être  prodigieufe- 
ment  échauffées  dans  leur  origine,  puifqu’elles  confer- 
vent  encore  une  chaleur  affez  confidérable  dans  le  baf- 
fin,  cette  partie  onétueufe  s’affine  continuellement, 
fe  mêle  Sc  fe  confond  de  plus  en  plus  avec  la  partie 
aqueufe.  40.  Que  les  fels  dont  ces  eaux  font  emprein¬ 
tes  doivent  contribuer  encore  efficacement  à  ce  mélan¬ 
ge,  par  la  diffolution  de  cette  matière  huileufe  qu’ils 
favorifent  Sc  qu’ils  opèrent  même  parfaitement.  50. 
Que  tous  ces  moyens  qui  ne  procurent  l’union  intime 
de  cette  partie  graffe  qu’en  la  fubtilifant  Sc  l’exaltant , 
doivent  en  même- tems  lui  communiquer  cette  vola¬ 
tilité  qu’on  y  remarque  ,  Sc  la  propriété  d’exciter  une 
fenfation  particulière  dans  les  organes  de  l’odorat. 

Pour  connoître  à  fond  la  nature  de  ce  fel  de  ces  eaux, 
j’en  fis  évaporer  à  petit  feu  cinquante  livres  :  il  me 
refta  une  once  Sc  trois  gros  de  réfidu  très-falé  ,  mais 
impur,  à  caufe  d’une  petite  portion  de  matière  grade 
Sc  terreufe  qui  y  étoit  mêlée  :  je  fis  calciner  un  inftant 
cette  matière  ,  Sc  après  l’avoir  dilfoute  dans  de  l’eau 
pure ,  je  la  filtrai  à  travers  le  papier  gris,  je  fisenfuite 
évaporer  ma  diffolution  jufqu’à  pellicule ,  Sc  l’ayant 
placée  dans  un  lieu  bien  fec,  j’eus,  avec  affez  de  patien¬ 
ce,  prefque  neuf  dragmes  de  fort  beaux  cryftaux  cubes, 
qui  pétilloient'  fur  le  feu  ,  qui  ne  fermentoient  ni  avec 
les  acides  ,  ni  avec  les  alcalis  ordinaires  ;  mais  qui  par 
l’affufion  de  l’huile  de  vitriol  répandoient  une  vapeur 
blanche  très-pénétrante;  preuves  ,  qui  toutes  réunies  , 
démontrent  manifeftement  la  nature  du  fel  marin. 

Il  refta  fur  le  filtre  environ  une  dragme  de  terre  ordinai¬ 
re  ,  qui  n’avoit  rien  de  particulier;  que  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ne  diffous  pas,  Sc  qui  préfentée  à  la  pierre  d’ai- 
man,  ne  donne  pas  le  moindre  figne  de  la  préfence  du 
fer.  Le  refte  de  la  matière  jufqu’à  la  concurrence  des 
onze  dragmes  fe  perdit,  comme  il  arrive  néeelfaire- 
ment  dans  les  différentes  opérations,  que  je  fus  obligé 
défaire. 

Il  réfulte  de  cet  examen  ,  que  les  eaux  de  Tercis  contien¬ 
nent  un  fel  alcali  volatil  ;  une  portion  de  fèl  marin  très- 
modique  ,  puifqu’il  n’arrive  pas  à  un  fcrupule  par  li- 

.  vre;  une  patrie  onétueufe  très-fubtile;  Se  enfin,  une 
eau  d’autant  plus  fine  Sc  'plus  légère  qu’elle  fe  trouve 
dans  celles-ci  débarraffée  de  cette  matière  terreufe  ou 
martiale,  dont  les  autres  font  ordinairement  furchar- 
gées. 

De-là  vient  fans  doute  la  qualité  qu’elles  ont  de  purger 
très-doucement  Sc  très-abondamment  en  même  -  tems. 
Rien  en  effet  n’eft  plus  propre  que  cette  efpece  de  fèl 
alcali  qu’elles  poffedent,  à  difpofer  à  la  purgation  ,  en 
atténuant  les  matières,  Sc  en  ouvrant  Sc  lubréfiant  les 
voies.  Le  fel  marin  eft  d’ailleurs  purgatif  de  lui- 
même  :  mais  il  feroit  trop  vif,  Sc  par-là  moins  utile, 
s’ils  ne  fe  trouvoit  heureufement  adouci  par  la  partie 
onétueufe,  Sc  extrêmement  étendu  dans  une  eau  très- 
fine  Sc  très-légere. 

Dans  le  .fond  ,  ces  eaux  font  à  peu  près  de  la  nature  des 
eauxdeBalaruc,  le  fel  qui  en  fait  la  partie  la  plus  ac¬ 
tive  eft  le  même  :  mais  il  fe  trouve  dans  celles-ci  plus 
tempéré,  foit  parce  qu’il  y  eft  en  plus  petite  quantité, 
foit  parce  qu’il  n’eft  peut-être  pas  fi  bien  adouci  dans 
celles-là.  Les  fels  agilTent  fur  nos  corps  en  picotant, 
en  irritant  les  parties  nerveufes.  Une  irritation  douce 
Sc  modérée  excite  des  contractions  plus  fréquentes  Sç 
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plus  vives  dans  les  membranes ,  par  ces  contractions  - 
redoublées,  les  glandes  qui  fe  trouvent  exposées  à  leur 
aftion  font  comprimées  à  proportion,  Sc  la  liqueur 
qu’elles  séparent  en  eft  exprimée  plus  efficacement , 
ce  qui  rend  les  sécrétions  8c  les  excrétions  plus  abon¬ 
dantes  8c  plus  faciles.  Au  contraire  ,  fi  cette  irritation 
eft  trop  vive ,  les  contractions  deviennent  exceffives 
ou  fpafmodiques,  8c  les  liqueurs  qui  font  appellées  en 
abondance,  font  exprimées  violemment  &  avec  dou¬ 
leur;  ou  font  totalement  fupprimées,  parce  que  les 
tuyaux  excrétoires  font  trop  comprimés  ou  trop  ten¬ 
dus  ;  cependant  les  liqueurs,  qui  abordent  fans  celle  , 
engorgent  la  partie,  la  tendent  de  plus  en  plus,  ré¬ 
chauffent^  1  enflamment  quelquefois  ;  de-là  il  arrive 
fouvent  que  les  fels  trop  aétifs ,  8c  les  autres  purga¬ 
tifs  trop  fecs  &  trop  puiffans,  purgent  avec  excès  8c 
avec  des  tranchées  infupportables;  ou  ne  purgent  pas 
du  tout,  maisoccafionnent  des  douleurs  violentes,  des 
coliques  dangereufes,  des  inflammations,  des  cram¬ 
pes  ,  8c  autres  contrarions  fpafmodiques  très-cruelles. 
Les  fels  répandus  dans  une  grande  quantité  d’eau  fine 
&  légère  ne  font  pas  fujets  à  ces  inconvéniens ,  lors 
fùrtout,  que  leurs  pointes  fe  trouvent  encore  embar- 
raffiées  dans  le  tiffu  vifqueux  de  quelque  matière  graf- 
fe.  Or  c’eft  là  un  avantage  que  les  eaux  de  Terris  pof- 
fedent  au  fupreme  degré  ;  la  quantité  de  leur  fel,  par 
rapport  à  l’eau  eft  extrêmement  modique, &  ce  même 
felfe  trouve  comme  englué  dans  la  partie  bitumineu- 
fe,  comme  on  l’a  déjà  vu;  par  ce  moyen,  lorfque  par 
l’ufage  de  ces  eaux,  on  fournit  aux  premières  voies  un 
irritant  très-léger,  on  leur  fournit  encore  une  lymphe 
très-abondante  &  très-fine,  qui  humeéte  les  parties  8c 
les  détend;  8c  qui,  en  délayant  les  liqueurs,  les  rend 
plus  fluides ,  plus  coulantes  &  plus  obéiffantes  à  l’aétion 
desfolides  qui  les  follicitent.  De-là  vient  que  ces  eaux 
purgent  avec  une  douceur  8c  une  tranquilité  qui  n’a 
peut-être  point  d’exemple  ;  j’ai  vu  plufieurs  fois  des 
perfonnes  fe  vuider  vingt  fois  dans  l’efpace  de  deux 
ou  trois  heures  fans  la  plus  petite  émotion,  fans  la 
moindre  incommodité;  au -contraire  les  forces  fem- 
blent  augmenter ,  la  couleur  s’animer ,  les  yeux  s’éclair¬ 
cir,  8c  l’appétit  s’ouvrir  à  mefure  que  les  évacuations  fe 
multiplient. 

Les  eaux  de  Balaruc  ont,  à  la  vérité  les  mêmes  préroga¬ 
tives,  mais  dans  un  dégré  inférieur;  on  en  conviendra 
aisément,  fi  l’on  confidere  qu’elles  contiennent  beau¬ 
coup  de  fel  en  égal  volume ,  ce  qui  doit  les  rendre  plus 
actives,  Se  plus  fujettes  à  échauffer  les  entrailles  Se  à  les 
deffécher;  8c  par  conséquent  moins  convenables  dans 
tous  les  cas,  où  il  eft  néceffaire  de  faire  paffer  une 
grande  quantité  d’eau  dans  le  corps  pour  humeéter  8c 
détendre  les  parties  folides;  délayer,  adoucir  8c  éva¬ 
cuer  les  fucs  falés  ou  épaiffis;  ouvrir  Sc  débarraffer  les 
tuyaux  depuis  long- tems  obftrués ,  &  rétablir,  en  un 
mot ,  la  liberté  de  la  circulation  8e  des  sécrétions  dans 
les  perfonnes  tendres ,  fenfibles  8e  délicates. 

Il  eft  certain ,  que  ces  eaux  ont  des  vertus  admirables 
dans  l’ufage  intérieur  ;  cela  paroît  évident  par  les  prin¬ 
cipes  qui  les  compofent,  8c  l’expérience  d’ailleurs  l’a 
confirmé  mille  fois.  Nous  venons  de  voir  qu’elles  pur¬ 
gent  avec  une  bénignité  merveilleufe  :  elles  pallent 
encore  par  les  urines  avec  beaucoup  d’abondance  8c 
de  facilité  ;  preuve  inconteftable  qu’elles  entrent  dans 
les  routes  du  Sang  Sc  de  la  lymphe,  qu’elles  fe  mêlent 
avec  les  liqueurs,  qu’elles  les  détrempent  8c  les  rendent 
plus  fluides  &  plus  douces  :  elles  opèrent  ces  effets 
d’autant  mieux  qu’étant  très  peu  chargées  de  minéral 
on  peut  en  boire  prefque  fans  mefure  ,  ce  qui  fait 
qu’en  traverfant  les  différentes  routes  de  la  circulation , 
elles  fe  chargent  des  matières  falines  8c  étrangères , 
qu’elles  entraînent  par  leur  torrent ,  8c  qu’elles  éva¬ 
cuent  par  la  voie  des  felles ,  des  urines ,  8c  même  de  la 
tranfpiration. 

Car  c’eft  encore  une  propriété  de  ces  eaux  de  pouffer 
vers  l’habitude  de  la  peau,  8c  de  favorifer  cette  éva¬ 


cuation  cutanée  ,  qui ,  toute  infenfible  qu’elle  eft ,  fur- 
pafle  néantmoins  en  quantité  toutes  les  autres  prifes 
enfemble.  L’expérience  8c  la  raifon  s’accordent  parfai¬ 
tement  à  manifefter  cette  propriété  de  l’ufage  intérieur 
des  eaux  de  Terris  ;  car  les  perfonnes  qui  les  prennent 
ont  le  corps  plus  agile  8c  plus  difpos,  8e  leur  peau,de  fe- 
che  8e  aride  qu’elle  étoit ,  devient  tous  les  jours  plus 
molle  8e  plus  humide,  &  il  eft  bien  évident  qu’une 
grande  quantité  d’eau  fine  8c  légère,  fécondée  d’une 
partie  alcaline  fpiritueufe ,  en  rendant  les  liqueurs  plus 
coulantes,  8c  les  tuyaux  plus  fouples  8c  plus  faciles  à 
fe  prêter  à  l’abord  8c  à  l’iffue  des  fucs ,  doit  rendre  cet¬ 
te  évacuation  plus  abondante,  &  faciliter  générale¬ 
ment  toutes  les  sécrétions,  iurtout  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  à  fa  douce  chaleur ,  &  à  la  partie  bitumineufe 
exaltée  qui  l’accompagne;  qui,  en  raréfiant  légère¬ 
ment  les  humeurs,  8c  accélérant  médiocrement  leur 
mouvement  circulaire,  doit  favorifer  confidérable- 
ment  ces  opérations. 

Il  eft  aisé  de  juger  par  ce  que  nous  venons  de  voir  des 
propriétés  de  ces  eaux,  que  l’ufage  intérieur  en  doit 
être  très-falutaire  dans  les  maladies  du  bas-ventre ,  qui 
font  occafionnées  Se  entretenues  par  l’indigeftion  ou 
l’impureté  des  humeurs  qui  croupiffent  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  ou  dans  les  tuyaux  capillaires  des  vaif- 
feaux  de  cette  partie;  c’eft  par  là  qu’elles  réuffiffent  fi 
bien  dans  les  dégoûts  8c  les  indigeftions  invétérées  , 
dans  les  appétits  exceffifs  ou  déréglés,  dans  les  vomifi- 
femens  opiniâtres,  8c  autres  incommodités  femblables 
de  l’eftomac  8c  du  duodénum ,  où  il  s’agit  de  fondre  , 
de  délayer ,  8c  d’évacuer  les  matières  épaiffes,  vifqueu- 
fes ,  acres  8c  bilieufes  qui  incommodent  les  membra¬ 
nes  intérieures  fort  fenfibles  de  ces  vifeeres  ,  ou  qui  en 
embarraffent ,  par  leur  groffiereté ,  les  glandes  &  les 
vaiffeaux-  excrétoires  ;  ou  qui ,  par  leur  acreté ,  en  irri¬ 
tent  les  parties  nerveufes  :  dans  tous  ce  s  cas  les  eaux 
de  Terris  réuffiffent  parfaitement.  S’il  s’agit ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  divifer  8c  de  délayer  des  fucs  épais  8c  vifqueux  ; 
quoi  de  plus  propre  à  les  pénétrer  8c  les  diffoudre  qu’u¬ 
ne  grande  quantité  d’eau  fine,  fubtile  8e  favonneufe  ? 
S’il  eft  queftion  de  débarraffer  ces  vifeeres  d’une  hu¬ 
meur  lente  8c  glaireufe  qui  les  relâche  8c  les  détend, 
qui  peut  mieux  opérer  cet  effet  qu’une  eau  légère¬ 
ment  armée  d’un  doux  irritant,  Se  d’un  alcali  volatili¬ 
sé  qui  en  réveillant  les  mouvemens  ou  les  vibrations 
de  ces  parties ,  les  excite  à  repouffer  les  matières  étran¬ 
gères  qui  les  gênent,  ou  qui  les  relâchent  ?  S’il  faut 
corriger,  adoucir  8c  évacuer  des  fels  acres,  ou  une  bi¬ 
le  amere  8c  mordicante  qui  inquiètent  ces  organes  par 
leur  préfence ,  que  peut-on  imaginer  de  plus  conve¬ 
nable  ,  que  de  les  noyer ,  pour  ainfi  dire ,  dans  une 
grande  abondance  d’eau  fine  8c  mucilagineufe,  qui  fe 
chargeant  de  leurs  pointes  les  entraîne  avec  elle  d’au¬ 
tant  plus  facilement ,  qu’elles  fervent  d’aiguillon  pour 
folliciter  plus  efficacement  les  inteftins  à  les  évacuer  ? 

Dans  les  coliques  habituelles ,  dans  les  ventuofités  ,  dans 
certaines  diarrhées ,  dans  la  parerte  du  ventre ,  8c  géné¬ 
ralement  dans  toutes  les  maladies  des  inteftins,  qui 
reconnoiflent  pour  caufe  le  relâchement  8c  l’atonie  de 
ces  parties;  ou  la  préfence  d’une  matière  lente,  vif- 
queufe,  faline,  qui ,  péfant  fur  les  parois,  les  incom¬ 
mode,  qui,  embarraffant  les  tuyaux ,  empêche  les  sé¬ 
crétions,  ou  qui  fe  raréfiant  par  un  mouvement  de  pu¬ 
tréfaction,  les  tiraille  8c  les  diftend  outre  mefure,  8c 
caufe  des  flatuofités  importunes;  ou  bien  une  bile  dé¬ 
générée  devenue  trop  foible,  ou  trop  piquante  :  rien 
n’eft  plus  propre  à  remédier  à  tous  ces  défordres  que 
l’ufage  bien  réglé  des  eaux  de  Terris  ;  puifque  rien  ne 
peut  plus  fûrement  rétablir  le  ton  8c  le  reffort  de  ces 
parties;  difpofer  à  l’évacuation  ,  8c  évacuer  en  même- 
tems  les  matières  étrangères  8c  vicieufès  qui  y  féjour- 
nent;  8c  corriger  les  vices  de  la  bile  en  retabliffant  les 
sécrétions. 

Ces  eaux  font  encore  très-falutaires  dans  les  pâles  cou¬ 
leurs,  dans  les  jauniffes,  la  maigreur,  les  langueurs. 
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Sc  généralement  dans  les  tumeurs  ou  les  obftru&ions 
lentes  du  foie,  de  la  rate  Sc  du  méfentere;  parce  que 
ces  défordres  font  ordinairement  fomentés  par  l’abon¬ 
dance  ou  l’épaiffifl'emcnt  des  liqueurs,  qui  engorgent 
les  petits  vaiifeaux  de  ces  parties,  ou  par  la  débilité  Sc 
l’atonie  des  fibres  nerveufes  Sc  membraneufes  de  ces 
organes,  ce  qui  les  met  dans  l’impuilfance  d’alTujettir 
les  fucs  qui  circulent  dans  leur  tilfu,  Sc  de  leur  faire 
tenir  les  routes  ordinaires;  d’où  vient  que  les  va  idéaux 
fe  rempliffent  de  plus  en  plus ,  que  les  liqueurs  séjour¬ 
nent  Sc  fe  corrompent  infenfiblement ,  Sc  que  les  sé¬ 
crétions  font  troublées  ou  interrompues ,  non-feule¬ 
ment  dans  ces  parties,  mais  généralement  dans  tous 
les  couloirs ,  parce  que  le  défordre  fe  communique 
bien  tôt  par  le  canal  de  la  veine-porte  Sc  des  nerfs  à 
toute  la  malle  du  fang  Sc  des  folides.  Les  eaux  de  Ter¬ 
ris  remédient  efficacement  à  tous  ces  dérangemens; 
car  en  excitant  les  glandes  des  inteftins  à  fe  dégorger 
plus  fouvent  Sc  plus  abondamment ,  elles  ouvrent  une 
porte  à  toutes  les  immondices  du  corps,  Sc  leur  pré¬ 
parent  une  pente  qui  les  entraîne  néceffiairement  vers 
cette  fentine  commune;  par -là  les  liqueurs  coulent 
avec  plus  d’abondance  vers  le  canal  inteftinal,  Sc  par 
cette  raifon ,  elles  fe  portent  moins  vers  les  autres  vif- 
ccres,  ce  qui  les  débarraffie  d’une  partie  du  fardeau 
qui  les  accable;  les  liqueurs  abordent,  par  ce  moyen, 
plus  pures  Sc  en  moindre  quantité  dans  la  veine-porte, 
cequi  nedoitpas  peu  contribuer  à  redreffier  la  sécrétion 
de  la  bile  dans  le  foie. 

Ce  n’eft  pas  là  cependant  la  feule  voie  par  où  les  eaux 
remédient  à  ces  défordres;  elles  pénétrent  encore  dans 
les  routes  de  la  circulation,  elles  fe  mêlent  aux  li¬ 
queurs  qu’elles  délayent ,  elles  humeélent  les  vaiifeaux 
delfécbés,  elles  débandent  ceux  qui  font  trop  tendus, 
elles  animent  ceux  qui  font  afFoiblis;  par-là  les  foli¬ 
des  reprennent  leur  jeu  ,  ils  fe  contraftent  Sc  fe  dila¬ 
tent  à  propos,  Sc  remettent  les  lues  ainfi  délayés  fous 
leur  obéifiance ,  les  affujettilfent  aux  lois  de  la  circula¬ 
tion, les  couloirs  s’ouvrent, les  sécrétions  fe  rétabliflenr, 
Sc  les  fucs  impurs  ou  fuperflus  font  peu  à  peu  rejettés 
par  les  felles,  les  urines  Sc  la  tranlpiration. 

Les  différens  accidens  qui  fuivent  ordinairement  la  fup- 
preffion  des  menftrues  ou  des  vuidanges  dans  les  fem¬ 
mes,  Sc  des  hémorrnoïdes  dans  les  hommes,  où  les 
principaux  défordres  fe  palfent  dans  les  vifeeres  du 
bas  ventre,  quoique  de-là ,  par  le  commerce  des  nerfs, 
ils  fe  communiquent  ailleurs ,  font  encore  du  refïbrt 
de  ces  eaux.  Le  fang  qui  devoit  couler  régulièrement , 
fe  trouvant  retenu,  eft  obligé  de  refouler  fur  les  par¬ 
ties  voifines  ,  qui  fe  trouvant  furchargées  ,  par  ce 
moyen ,  s’engorgent  peu-à-peu  :  par-là  la  circulation 
fe  trouve  gênée  ,  les  parties  gonflées  Sc  tendues,  de¬ 
viennent  plus  fenfibles,  les  sécrétions  fe  troublent  Sc 
les  infirmités  fe  multiplient.  De -là  les  indigeftions , 
les  dégoûts,  les  vomiflëmens,  les  ventuofités,  la  paref- 
fe  du  ventre ,  les  douleurs  du  foie ,  de  la  rate ,  la  mau- 
vaife  couleur,  les  langueurs,  la  triftefle,  les  vapeurs, 
en  un  mot,  Sc  cette  iliade  de  maux  qu’on  comprend 
ordinairement  fous  ce  terme.  Il  eft  aisé  de  rendre  rai¬ 
fon  de  la  maniéré  dont  ces  eaux  remédient  à  tant  de 
malheurs,  en  rétaBliffiant  les  évacuations  fupprimées  , 
ou  les  fuppléajit  par  d’autres  ;  il  n’y  a  qu’à  rappeller 
ce  qu’on  vient  de*  voir  de  leur  aélion  :  il  eft  confiant 
que  ces  écoulemens  réglés  ne  peuvent  être  arrêtés  que 
par  l’épaiffiflement  Sc  la  lenteur  du  fang,  ou  par  l’ob- 
ftru&ion  ou  le  reflerrement  Ipafmodique  des  vaif- 
f  aux;  or  nous  avons  déjà  vît  que  ces  eaux  étoient  très- 
capables  de  rendre  le  fang  fluide  en  le  délayant  Sc  le 
fondant;  auffi-bien  que  d’ouvrir  les  tuyaux  obftrués 
ou  reflerrés,  en  les  humectant  Sc  les  relâchant  ;  nous 
avons  encore  vu  qu’elles  facilitoient  Sc  qu’elles  accé- 
léroient  mervcilleufcment  les  excrétions  par  les  fel 
les ,  les  urines  8c  la  tranlpiration  ;  elles  font  donc  très- 
propres  à  rétq^lir  les  évacuations  ordinaires,  ou  à  les 
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fuppléer ,  du  moins  pour  un  tems,  en  en  fubftituant 
d  autres  ,  qui  cependant  puiflent  décharger  le  corps  du 
poids  qui  l’incommode. 

Certaines  maladies  des  reins  &  de  la  veffie  occafionnées 
par  la  foiblelfe  Sc  l’atonie  des  fibres  motrices,  par  la 
lenteur  Sc  la  groffiereté  des  liqueurs,  ou  même  par  la 
génération  des  fables  Sc  des  graviers  trouveront  un 
fecours  précieux  dans  l’ufage  de  ces  eaux,  qui  en  pu¬ 
rifiant  les  premières  voies,  Sc  les  fortifiant,  rendent  Ici 
digeftions  Jouables,  Sc  par  une  fuite  nécelTaire,  le 
lang  Sc  les  humeurs  bien  conditionnées  ,  ce  qui  favo- 
rife  la  circulation  dans  ces  parties,  y  rétablit  le  relTort 
affoibli ,  Sc  s’oppofe  à  la  formation  du  fable  Sc  du  cal¬ 
cul.  D’ailleurs  une  bonne  partie  de  ces  eaux  paflant 
dans'  les  voies  ^urinaires  les  lave,  les  décraffie ,  les 
ouvre,  Sc  emporte,  par  fon  torrent,  tout  ce  qui  peut 
s’y  trouver  d’incommode  Sc  d’étranger. 

Il  faut  cependant  obferver,  que  fi  ces  conduits  fe  trou- 
voient  embarraflfés  de  quelque  pierre  ou  gros  calcul , 
qu’on  ne  peut  pas  efpérer  de  faire  paflTer  facilement  à 
travers  le  canal  des  ureteres  ou  de  l’uretre  à  caufe  de 
fon  grand  diamètre  ;  ou  que  ces  parties  fuflent  actuel¬ 
lement  douloureufes ,  tendues  Sc  Ipafmodiquement  ref 
ferrés;  il  feroit  plus  convenable  de  renoncer  à  l’ufage 

.  de  ces  eaux;  Sc  de  mettre  fa  principale  confiance  dans 
celui  des  laignées  ,  des  anodyns  ,  des  caïmans ,  Sc  des 
émolliens  appliqués ,  tant  au-dedans  qu’au-dehors. 

Mais  ces  accidens,  une  fois  bien  calmés,  on  pourroit, 
dans  certaines  circonftances ,  recourir  à  ces  eaux  pour 
en  prévenir,  ou  du  moins  en  éloigner  le  retour.  On  lait 
que  plufieurs  Médecins,  même  très-fages,  entr’autres 
Sydenham  ,  recommandent  l’ufage  des  purgatifs  très- 
doux,  comme  la  manne,  dans  cette  intention.  Or  ces 
eaux  ppirgeant  avec  plus  de  douceur  Sc  plus  sûrement 
que  la  manne  même ,  Sc  paiTant ,  outre  cela  ,  en  partie 
par  les  reins;  fans  les  agacer  aucunement,  elles  peu¬ 
vent  non -feulement  convenir  comme  purgatives  Si 
ftomachales,  mais  encore  comme  diurétiques,  en  ou¬ 
vrant  les  voies  urinaires ,  famolliifant  les  calculs  Sc  re¬ 
lâchant  les  parties;  ce  qui  rendroit  celles-ci  moins  fen- 
fibles ,  Sc  les  corps  étrangers  moins  capables  d’irriter. 

La  goûte  eft  une  maladie  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec 
celle-ci  ;  Sc  l’on  voit  peu  de  gouteux  qui  ne  foient  fu- 
jets  à  la  colique  néphrétique.  Ainfi  ,  fi  l’on  vouloir 
tenter  quelque  fecours  pour  fe  garantir  des  attaques 
violentes  de  la  goûte, on  ne  pourroit  mieux  s’adrefler 
qu’à  ces  eaux.  En  effet  les  Médecins  les  plus  célébrés 
recommandent  les  purgatifs  bénins  ou  les»eaux  ther¬ 
males  dans  ces  occafions ,  Sc  celles-ci  faifant  leur  opé¬ 
ration  avec  une  facilité  merveilleufe  ,  Sc  redreffant 
d’ailleurs  admirablement  bien  les  fondions  de  l’efto- 
mac  Sc  des  autres  vifeeres,  on  pourroit,  peut-être,  en 
efpérer  de  bons  effets ,  fi  on  les  prenoit  avec  les  précau¬ 
tions,  Sc  dans  les  circonftances  cpnvenables.  Mais  com¬ 
me  la  moindre  erreur  dans  un  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  fujet  à  des  inconvéniens  fouvent  irréparables, 
il  eft  prelque  toujours  plus  sûr  de  ne  rien  hafarder  de 
confidérable  fans  la  participation  d’un  Médecin  fage 
Sc  éclairé. 

Ces  eaux  font  encore  un  fecours  efficace  contre  les  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine  qui  dépendent  de  l’épaiffiffement , 
de  la  vifeofité  ,  Sc  de  la  lenteur  du  fang ,  ou  du  délor- 
dre  de  l’eftomac  Sc  des  premières  voies.  Telles  font 
certaines  toux  opiniâtres,  humorales,  accompagnées 
de  difficulté  de  refpirer,  de  palpitations,  d’aigreurs 
d’eftomac  ,  Sc  de  vomiflement  ,  qui  dilpofent  à  la 
phthifie,  qui  finiflent  fouvent  par  cette  fatale  mala¬ 
die  ;  dans  cette  occafion  importante,  on  ne  fàuroit 
rien  employer  de  plus  fàlutaire  que  les  eaux  de  Terris , 
qui ,  en  nettoyant  l’eftomac  des  fucs  lents  ,  aigres,  Sc 
vicieux  qui  y  croupiflènt,  rétabliffient  l’appétit  Sc  les  di¬ 
geftions  :  le  chyle,  reprend  par  ce  moyen, fa  perfedion, 
le  fang  Sc  les  autres  humeurs  acquièrent  une  bonne 
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confiftance,  Se  la  circulation  s’exécute  plus  librement 
dans  les  poumons.  La  qualité  purgative  de  ces  eaux 
fert  encore  utilement  à  débarrafler  la  poitrine  ;  car 
par  les  évacuations  abondantes  qu’elles  occafionnent 
très -paifiblement,  elles  attirent  dans  les  inteftins  les 
humeurs  fuperflues  qui  oppriment  le  corps,  Se  particu¬ 
lièrement  les  poumons.  On  peut  dire  la  même  chofe, 
Sc  à  plus  jufte  titre  encore  de  la  qualité  qu’elles  ont 
de  pouffer  par  les  urines  &  la  tranfpiration  ;  car  paffant 
dans  le  fang ,  elles  le  détrempent ,  le  fondent ,  Se  le  la¬ 
vent  ;  Sc  entraînant ,  par  ces  différens  couloirs ,  ce  qu’il 
■y  a  d’exceflif  ou  de  vicieux  qui  relâche  ,  qui  atfaiffe  , 
ou  qui  irrite  cet  organe  principal,  elles  le  rétabliffent 
dans  fes  fondions  Sc  fa  vigueur  naturelle ,  Sc  prévien¬ 
nent  ainfi  les  fuites  funeftes  de  cette  maladie. 

De  fages  Praticiens  ont  depuis  long-tems  remarqué  l’uti¬ 
lité  des  eaux  Thermales  de  cette  efpece  dans  ces  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine  :  mais  les  eaux  de  Tercis  étant  fans 
contredit  les  plus  douces  Sc  les  plus  tempérées  qu’on 
connoifle  dans  ce  genre;  il  eft  confiant  qu’elles  méri¬ 
tent  une  préférence  diftinguée ,  dans  ces  circonftances 
furtout,  oit  les  mouvemcns  trop  violens  feroient  d’une 
conséquence  très-dangereufe. 

Ces  eaux  font  encore  d’un  excellent  ufage  contre  les  dou¬ 
leurs  de  tête  habituelles,  les  vertiges,  Sc  autres  mala¬ 
dies  de  cette  partie  ,  qui  font  excitées  par  des  obftacles 
qu’un  fang  déchu  de  fa  fluidité  naturelle  oppofe  à  la  li¬ 
bre  circulation  des  liqueurs  dans  les  vaifleaux  du  cer¬ 
veau  Sc  de  fes  enveloppes  :  or,  comme  ce  vice  du  fang 
doit  fouvent  fon  origine  au  défaut  de  bonnes  digef- 
tions,  il  eft  certain  qu’en  évacuant  les  fucs  indigeftés 
qui  croupiffent  dans  l’eftomac  Sc  les  inteftins,  ce  que 
ces  eaux  opèrent  très  sûrement,  on  remédie  à  la  pre¬ 
mière  cauîe  du  mal  ;  Sc  ces  mêmes  eaux  s’infinuant 
dans  le  fang  le  corrigent ,  Sc  le  rétabliffent  dans  fa  con¬ 
fiftance  naturelle  par  le  mécanifme  que  nous  avons 
tant  de  fois  expliqué. 

Par  la  même  raifon  elles  conviennent  parfaitement  aux 
perfonnes  menacées,  ou  déjà  affeétées  de  paralyfie  , 
d’apoplexie ,  ou  d’autres  maladies  foporeufes ,  où  il  eft 
très -fouvent  néceflaire  de  rétablir  les  digeftions;  de 
décharger  le  corps  d’un  poids  d’humeurs  fuperflu,  qui 
l’appéfantit  Sc  l’accable;  de  purifier  Sc  de  vivifier  un 
fang  engourdi;  d’établir  une  circulation  libre  Sc  ré¬ 
glée  ,  Sc  de  redreffer  généralement  les  sécrétions  :  effets 
que  ces  eaux  opèrent  avec  un  fuccès  admirable  ,  com¬ 
me  l’expérience  l’a  déjà  plufieurs  fois  appris  ;  8c  ce  que 
la  raifon  autorife  d’ailleurs,  comme  on  le  verra  par  ce 
•que  j’en  ai  déjà  dit ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  répé¬ 
ter  ici. 

Les  propriétés  de  ces  eaux  pour  l’ufage  extérieur  font 
plus  généralement  reconnues. 

Quoique  l’effet  de  ces  eaux  appliquées  extérieurement 
foit  dans  le  fond  le  même  que  celui  des  autres  eaux 
thermales  ,  celles  de  Tercis  ont  cependant  cette  préro¬ 
gative  confidérable  fur  la  plupart  des  autres,  que  leur 
partie  aqueufe  étant  débarraffée  de  cette  portion  ter- 
reufe  de  la  nature  de  la  chaux  dont  elles  font  bien  fou¬ 
vent  chargées ,  elle  s’infinue  plus  aisément,  Sc  pénétré 
mieux  dans  letiffudes  parties,  pour  leur  communiquer 
les  impreflions  falutaires  qu’elles  font. 

Les  bains  de  Tercis  portent  encore  leur  aftion  fur  les  flui¬ 
des  j  l’eau  fine  8c  favoneufe  qui  les  forme ,  pénétre 
dans  les  vaifleaux  extérieurs  de  la  peau ,  Sc  fe  mêle  aux 
liqueurs  qu’ils  contiennent ,  pour  les  délayer  Scies  ren¬ 
dre  plus  liquides ,  tandis  que  par  là  douce  chaleur  Sc  fa 
.partie  fpiritueufe  elle  les  raréfie ,  elle  les  atténue  Sc  les 
divife  par  le  peu  de  fel  dont  elle  eft  animée  ;  8c  c’eft-là 
précifément  ce  qui  rend  ces  eaux  fi  fudorifiques  j  car 
enagiffant  fur  les  folides  qu’elles  relâchent  Sc  qu’elles 
détendent  d’abord,  elles  ouvrent  8c  dilatent  les  tuyaux 
excrétoires  de  la  peau  ,  qui  admettent  par  ce  moyen 
plus  abondamment  la  matière  des  fueurs  ,  que  la  circu¬ 
lation  du  fang  accélérée  y  fait  aborder,  Sc  la  laiffent 
échapper  d’autant  plus  facilement ,  que  fe  trouvant  dé¬ 
jà  délayée  Sc  fubtilifée ,  ellç  obéit  mieux  aux  impulfions 
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plus  animées  des  folides  qui  la  greffent.  Aufli  remar¬ 
quons-nous  qu’on  fue  après  le  bain  avec  une  abondan¬ 
ce  extraordinaire  fans  aucune  anxiété ,  fans  chaleur  im¬ 
portune ,  Sc  fans  la  moindre  diminution  des  forces.  Ce 
qui  ,en  diflipant  les  humidités  fuperflues, reftitue  puif- 
famment  le  reffort  Scie  jeu  des  folides  ,  rétablit  la  cir¬ 
culation  des  liqueurs ,  Sc  généralement  toutes  les  fonc¬ 
tions. 

Il  eft  vrai  que  la  chaleur  modérée  de  ces  eaux  ,  aufli-bien 
que  la  modicité  des  minéraux  qu’elles  contiennent,  ne 
contribuent  pas  peu,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  à 
rendre  cette  opération  fi  tranquile  Sc  fipaifible,  Sc  à  la 
garantir  desinconvéniens  fâcheux  qu’on  voit  fouvent 
occafionnés ,  furtout  dans  les  perfonnes  d’une  comple- 
xion  tendre  8c délicate,  par  l’ufage  des  bains  dont  les 
eaux  font  plus  chaudes  ,  ou  plus  chargées  de  minéral. 

Èn  confidérant  ces  propriétés  des  bains  de  Tercis  ,  on 
comprend  aisément  qu’elles  doivent  être  d’un  grand 
fecours  contre  les  paralyfies,  les  engourdiffemens,  les 
tremblemens ,  les  foibleffes  8c  autres  maladies  de  cette 
efpece ,  occafionnées  par  l’inertie  Sc  la  lenteur  des  li¬ 
queurs  ,  ou  par  l’atonie  8c  le  relâchement  des  nerfs.Les 
perfonnes  fujettes  à  ces  accidens ,  font  principalement 
celles  qui  ontpaffé  la  meilleure  partie  (je  leur  vie  dans 
la  débauche  ;  celles,  qui  ayant  vécu  dans  l’abondance  , 
ont  fouvent  abufé  des  mêts  exquis  8c  trop  apprêtés ,  des 
vins  délicieux  Sc  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  celles  qui 
étant  chargées  d’affaires  importantes  ,  ou  qui  faifant 
profeflion  des  Lettres,  ont  paffé  les  jours  8c  les  nuit3 
dans  des  méditations  profondes,  dans  des  contentions 
d’efprit  forcées ,  tandis  que  faute  d’exercice,  les  refforts 
du  corps  s’engourdifloient  chaque  jour.  Celles  qui  fe 
trouvent  confumées  par  des  chagrins  cuifans  ,  ou  par 
des  travaux  exceflifs  ;  8c  enfin  celles  qui  travaillent  ha¬ 
bituellement  dans  les  mines ,  ou  aux  matières  qui  parti¬ 
cipent  du  plomb  ou  du  mercure.  Qu’arrive-t’il  dans 
ces  occafions:  les  plaifirs  de  l’amour  pris  de  trop  bonne 
heure  ou  avec  excès ,  épuifent  le  corps  de  la  partie  la 
plus  balfamique  Sc  la  plus  fpiritueufe ,  Sc  détruifent  en¬ 
fin  la  force  Sc  le  reffort  des  nerfs.  L’ufage  exceflif  des 
mêts  trop  recherchés  Sc  des  boiflons  trop  animées  def- 
feche  les  fibres  de  l’eftomac  ,  les  roidit  Sc  les  racourcit 
quelquefois  ,  d’où  vient  infailliblement  le  vice  des  di¬ 
geftions  ,  Sc  par  une  fuite  néceflaire ,  celui  de  tous  les 
liquides  Sc  des  folides  même,  Isa  trop  grande  applica¬ 
tion  d’efprit  Sc  l’ina&ion  du  corps  énervent  les  refforts , 
épaifliffent  les  humeurs,  Sc  les  accumulent  faute  de 
tranfpiration,  cette  évacuation  interrompue  trouble 
les  fecrétions  ;  par-là  les  digeftions  font  viciées  ,  le 
ventre  eft  conftipé  ,  8c  toute  la  machine  dérangée;  le 
chagrin  8c  le  travail  immodéré  épuifent  le  corps,  en 
expriment  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin  Sc  de  plus  liquide  ,  Sc 
le  deffechent  enfin  ;  les  écoulemens  qui  émanent  du 
plomb ,  du  mercure  ,  Sc  de  plufieurs  autres  minéraux  fe 
communiquent  au  corps ,  pefent  fur  les  parties  nerveu- 
fes,  en  troublent  l’équilibre  Sc  l’harmonie,  Sc  ruinent 
infenfiblement  leur  reffort.  Or  nous  avons  déjà  vu  que 
ces  bains  font  très-propres  à  purifier  les  humeurs,  Sc  à 
leur  redonner  la  jufte  confiftance  qu’elles  doivent  avoir, 
aufli-bien  qu’à  humeéter  les  parties  nerveufes  defle- 
chées  ,  relâcher  celles  qui  font  trop  tendues,  fortifier 
celles  qui  font  relâchées  8c  affoihlies  ,  Sc  à  rétablir  en 
un  mot  les  folides  Sc  les  liquides  dans  cette  jufte  pro¬ 
portion  d’où  dépend  la  libre  circulation  ,  Sc  l’exercice 
parfait  de  toutes  les  fondions. 

Ces  bains  fourniffent  encore  une  reffource  aflùrée  contre 
les  rhumatifmes  ,  8c  toutes  fortes  de  douleurs  occafion¬ 
nées  par  le  séjour  d’une  lymphe  acre  Sc  piquante  ; 
effet  ordinaire  de  l’infenfible  tranfpiration  arretée  ou 
diminuée  trop  fubitement.  En  effet ,  nous  voyons  or¬ 
dinairement  ces  fortes  d’accidens  furvenir  aux  perfon¬ 
nes  qui  fe  trouvant  aftuellement  en  fueùr  ,  ou  du  moins 
les  pores  de  la  peau  fort  dilatés  en  conséquence  d’un 
exercice  violent,  ou  d’un  long  séjour  fait  dans  un  lieu 
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bien  échauffe  ,  s’expofent  imprudemment  à  un  air  trop 
froid  ou  trop  humide  ,  qui  coagulant ,  pour  ainfi  dire 
la  matière  de  la  fueurou  de  la  tranfpiration  ,  Sc  reffer- 
rant  tout-à-coup  les  vaiffeaux ,  excrétoires  fuprime  ou 
diminue  confidérablement  ces  évacuations  ,  dont  la 
matière  naturellement  falée  &  mordicante  refoulant 
dans  les  vaiffeaux  ,  infeéle  les  autres  liqueurs  ,  Sc  leur 
communique  fon  acreté.  Ces  liqueurs'ainfi  dégénérées 
Sc  d’ailleurs  multipliées  engorgent  les  vaiffeaux  Sc  les 
irritent  ;  ceux-ci  incommodés  par  l’excès  des  humeurs, 
Sc  follicités  par  leur  acreté  ,  redoublent  leurs  efforts  Sc 
leurs  vibrations  pour  fe  débarrafferde  ce  poids  étran¬ 
ger  ,  8c  par  ce  mécanifme ,  ils  pouffent  une  partie  de  la 
iymphe  ,  dans  laquelle  gît  la  principale  falure  ,  parce 
qu’elle  eft  plus  propre  à  la  diffoudre,dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps,  Sc  l’y  engage  de  plus  en  plus.  Si  elle 
tombe  fur  les  parties  mufculeufes  ,  elle  irrite  ,  elle 
diftend,  elle  déchire  prefque  leurs  membranes ,  &  y 
excite  un  fentimentde  douleur  d’autant  plus  infuppor- 
table  ,  qu’elles  font  plus  délicates  8c  plus  fenfibles. 
Que  peut-on  imaginer  déplus  favorable  ,  pour  remé¬ 
dier  à  des  maux  fi  preffans ,  que  l’ufage  des  bains  de 
Tercis  ,  dont  l’eau  fine  &  onftueufe  fe  mêlant  au  fàng 
l’adoucit,  ledeffale,&  le  rend  moins  propre  là  irriter 
les  vaiffeaux  tendres  des  membranes ,  qui  fe  trouvant 
imbibés  de  la  même  humidité  ,  deviennent  plus  fou- 
pies  ,  moins  tendus ,  Sc  par  là  moins  fenfibles  au  volu¬ 
me  Sc  à  l’irritation  des  humeurs ,  tandis  que  par  les 
fueurs  abondantes  qu’ils  excitent  fans  violence  ,  ils 
diminuent  promptement  le  volume  des  humeurs  ,  Sc 
les  purifient  efficacement  de  la  sérofité  piquante  qui 
en  fait  le  vice  principal ,  &qui  ne  fauroit  être  évacuée 
plus  heureufement  ni  plus  sûrement  que  par  les  po¬ 
res  de  la  peau  ,  qui  eft  l’organe  fpécialement  deftiné 
par  la  nature  à  cette  efpece  de  fécrétion. 

On  pourroit  rapporter  un  nombre  infini  d’exemples  de 
guérifons  opérées  dans  les  cas  qu’on  vient  de  détailler 
parles  eaux  de  Tercis;  fi  l’on  ne  regardoit  ce  foin  com¬ 
me  fuperflu  ,  parce*  qu’il  n’eft  pas  le  plus  petit  recoin 
dans  ces  Provinces ,  où  l’on  n’en  ait  plufieurs  devant 
les  yeux.  # 

Quoique  l’ufage  de  prendre  les  eaux  ,  &celu»  de  prendre 
les  bains  paroiffent  affeélés  à  des  maladies  différentes  , 
ileftnéantmoins  certain  qu’il  eft  fouvent  très-avanta¬ 
geux  de  les  allier  l’un  à  l’autre,  dans  la  vue  deremedier 
aux  mêmes  défordres.  Par  exemple ,  dans  ces  occafions, 
qui  ne  font  que  trop  fréquentes  ,  où  il  s’agit  en  même 
tems  de  nettoyer  l’eftomac  Sc  les  boyaux  des  matières 
indigeftes  Sc  étrangères,  de  rétablir  les  fondions  vi¬ 
ciées  de  ces  organes,  de  décharger  les  vaiffeaux  du  vo¬ 
lume  exceffif  des  liqueurs,  de  corriger  les  fucs  devenus 
trop  lents ,  trop  fecs  ,  trop  falés  ;  d’humeder ,  ramolir, 
&  d’étendre  des  vifceres  deffechés  ,  tendus  ,  tuméfiés  ; 
dans  ces  circonftances  ,  qui  fe*  trouvent  ordinairement 
réunies  dans  les  maladies  du  foie,  de  la  rate,  du  mé- 
fentere ,  des  reins  &  de  la  matrice,  dans  celles  qui  fucce 
dentà  la  fuppreffion  des  évacuations  naturelles  ou  ha¬ 
bituelles  ;  dans  les  menaces  de  paralyfie  Sc  d’apoplexie; 
dans  ces  circonftances  ,  dis-je  ,  il  eft  très-utile  de  réu¬ 
nir  ces  deux  fecours. 

Cependant,  comme  les  remedes  les  plus  heureux  &  les 
plus  bénins  pourroient  nuire  confidérablement,  s’ils 
étoient  employés  mal  à  propos  ;  il  convient ,  pour  ga¬ 
rantir  ces  eaux  de  ce  reproche ,  de  propofer  les  cas  où 
l’ufage  pourroit  en  être  inutile  ou  dangereux.  De  ce 
genre  font  toutes  les  maladies  aigues, ou  accompagnées 
de  beaucoup  de  fievre  ;  parce  que  les  couloirs  fe  trou¬ 
vant  généralement  comprimés  par  la  violente  raréfac¬ 
tion  des  humeurs  ,  les  eaux  qu’on  prendroit  ne  pour¬ 
roient  être  évacuées,  ce  qui  feroit  une  augmentation 
confidérable  dans  leur  volume ,  qui  portant  les  vaiffeaux 
beaucoup  au-delà  de  leur  diamètre,  feroit  capable  d’in¬ 
terrompre  ,  ou  d’intercepter  même  leurs  mouvemens  , 
d’où  naîtroit  infailliblement  un  défordre  irréparable 
dans  la  circulation  des  liqueurs.  Les  bains  ne  feroient 
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pas  moins  funeftes  dans  ces  occafions ,  parce  qu’en  ren¬ 
dant  la  raréfaftion  des  liqueurs  exceffive  ,  ils  dilate- 
roient  violemment  les  vaiffeaux  ,  &clcs  feroient  meme 
s’buvrir  ,  d’où  naîtroient  des  inflammations  terribles  , 
des  hémorrhagies,  desaffe&ions  comateufesSc  létargi- 
ques. 

Laphthifie,  lesafthmes  fec$&  humides  invétérés ,  lapai- 
pitation  du  cœur occafionnée  pardespolypes  ,  l’hydro- 
pifie:  dans  toutes  ces  maladies  les  eaux  de  Tercis,  quoi¬ 
qu’elles  fiaient  fort  propres  à  les  prévenir  ,  ne  peuvent 
rien  ,  Sc  feroient  même  nuifibles;  la  raifon  en  eft  clai¬ 
re  ;  ces  eaux  ne  peuvent  opérer  qu’en  augmentant  d’a¬ 
bord  la  raréfaction  Sc  le  volume  des  humeurs  ;  il  faut 
donc  ,  pour  qu’elles  opèrent  fans  danger  ,  f[ue  les  par¬ 
ties  malades  puiffent  fupporter  ce  changement.  Et  c’eft 
là  ceque  les  organes  de  la  poitrine  attaqués  de  ces  ma¬ 
ladies  ne  fauroient  faire  ,  fans  être  exposés  à  s’engor¬ 
ger  ,  &  à  crever  enfin. 

Il  eft  même  certaines  maladies  du  bas  ventre  ,  où  il  n’eft 
nullement  queftion  d’évacuer  des  matières  indigeftes 
ou  viciées  ;  de  corriger  ou  de  purifier  la  maffe  des  li¬ 
queurs  dégénérées;  d’ouvrir,  ou  animer  des  vifceres 
engorgés  ou  détendus,  mais  uniquement  de  rafraî¬ 
chir,  humeéter ,  Sc  détendre  les  parties.  Dans  ces  cas 
finguliers  qui  fe  préfentent  quelquefois  dans  les  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fec ,  vif  Sc  bilieux ,  qui  vivant 
d’une  maniéré  d’ailleurs  réglée,  fe  font  trop  livrées  à 
des  foucis  dévorans,  à  des  mouvemens  de  colere  fré- 
quens  ,  à  des  méditations  sérieufes  ,  ou  qui  ufant  d’ali- 
mens  fecs ,  n’ont  pas  eu  foin  de  les  détremper  par  une 
boiffon  aqueufe  &  fuffilante  ;  dans  ces  cas,  dis-je,  où 
toutes  les  indications  fe  réduifent  à  reftituer  aux  par¬ 
ties  un  véhicule  lymphatique,  dont  elles  fe  trouvent 
dépourvues,  Sc  à  redreffer  Sc  calmer  l’érétifme  ou  les 
mouvemens  déréglés  du  genre  nerveux ,  les  eaux  de 
Tercis  conviendroient  bien  moins  que  l’eau  commune 
bien  pure  8c  bien  fine  ,  bue  en  quantité ,  pendant  long- 
tems  ,  Sc  les  bains  de  la  même  eau  fouvent  réitérés. 
Cependant  comme  cettegrande  abondance  d’eau  qu’il 
faudroit  boire ,  avant  que  les  parties  euffent  pû  pren¬ 
dre  la  portion  d’humidité  néceffaire  ,  poürroit  par  fon 
volume  &  par  fon  poids  embarraffer  &  fatiguer  les  or¬ 
ganes  ,  fi  on  ne  favorifoit  fon  paffage ,  il  feroit  à  propos 
de  la  rendre  légèrement  diurétique;  ou  plutôt  il  con- 
viendroit  de  lui  fubftituer  l’ufage  de  quelqu’une  de 
ces  eaux  minérales  fraîches  ,  des  plus  légères  ,  qui  fe 
trouvant  naturellement  animées  d’une  partie  minérale 
fpiritueufe,  paffent  promptement  par  les  urines  &  la 
tranfpiration;  Sc  font  d’ailleurs  très-propres  àpénétrer, 
humeéler,  ramollir  Sc  tranquilifer  les  parties. 

Parmi  les  maladies  où  les  eaux  de  Tercis  feroient  moins 
convenables  ,  nous  comprenons  encore  les  rhuma- 
tifmes  fecs, qui  reconnoiftènt  pour  caufe  le  refferre- 
ment  Sc  la  conftriction  des  fibres  nerveufes  des  mem¬ 
branes  des  mufcles  ;  plutôt  que  l’acreté  d’une  lymphe 
furabondante  Sc  corrompue:  dans  ces  cas,  où  il  n’eft 
nullement  néceffaire  de  corriger  Sc  d’évacuer  les  hu¬ 
meurs  ,  mais  où  il  importe  fur-tout  d’hùmeéler ,  de  ra¬ 
mollir  ,  Sc  détendre ,  les  bains  d’eau  de  riviere  fimples , 
rendus  émolliens  Sc  anodins  ,  ou  tout  au  plus  mêlés  aux 
eaux  thermales  de  Dax,  dont  les  eaux  fines  font  peu 
chargées  de  minéraux,  rempliront  parfaitement  toutes 
ces  indications.  Ces  rhumatifmes  chauds  ,  dont  parle 
Sydenham,  qui  font  accompagnés  de  fievre,  de  tumeur, 
tenfion  Sc  rougeur  ,  Sc  dont  l’inflammation  du  fang  eft 
la  caufe  immédiate  ,  céderont  bien  mieux  à  la  méthode 
decefage  Praticien,  c’eft-à-dire,  à  des  faignées  fré¬ 
quentes  Sc  à  une  diete  févere  Sc  humeélante  ,  qu’à  l’u¬ 
fage  des  bains  les  plus  tempérés. 

Les  douleurs  des  parties  mufculeufes  occaffonnées  par 
des  goûtes  anomales  ou  irrégulières ,  ou  par  des  abfcès 
profonds  ,  &par  la  goûte  régulière  elle-même  doivent 
encore  être  rangées  dans  la  claffe  des  maladies  où  les 
bains  de  Tercis  pourroient  porter  un  préjudice  confi¬ 
dérable.  Car  en  raréfiant  les  fucs  Sc  accélérant  leur 
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mouvement  circulaire,  ils  feroient  infailliblement  ren¬ 
trer  dans  le  torrent  de  la  circulation,  les  matières  étran¬ 
gères  dépofées  dans  les  parties  fouffrantes,  &  les  tranf- 
porteroient  dans  quelque  vifcere  intérieur,  d’oùnaî- 
troient  des  défordres  bien  plus  importans  ,  fouvent 
même  irréparables. 

îl  eft  des  maladies  vénériennes  qui  peuvent  être  mifes  au 
nombre  de  celles  ou  cette  efpece  de  remede  feroit  en¬ 
core  inutile  ou  nuifible ,  mais  avec  difcernement  pour¬ 
tant.  Celles  par  exemple  qui  font  accompagnées  d’un 
écoulement  douloureux  de  matière  purulente  ou  fé- 
îiiinale,  d’ardeurs  d’urine ,  d’inflammation  aux  parties 
de  la  génération;  de  bubons  ,  ou  autres  tumeurs  abf- 
édées,  feroient  plutôt  irritées  qu’adoucies  par  l’u- 
fage  des  eaux  8c  des  bains  de  Tercis  :  comme  on  peut 
en  juger  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  leur  maniéré 
d’opérer.  Les  douleurs  vénériennes  fimples  8c  récen¬ 
tes  font  encore  du  genre  de  celles  où  ces  fecours  fe- 
roient  pour  le  moins  inutiles,  puifque  le  feul  moyen 
d’y  remédier  efficacement,  conlîfte  dans  l’application 
fagement  réglée  du  mercure.  Mais  ces  douleurs  anti¬ 
ques,  invétérées  &  cruelles  ,  qui  reconnoiflent  origi¬ 
nairement  pour  principe  un  virus  vénérien  ,  mais  dé¬ 
généré  depuis  long-tems ,  contre  lequel  le  mercure  plu¬ 
sieurs  fois  emploie,  avec  toute  la  prudence  &  l’habile¬ 
té  poffible  ,  a  toujours  été  fans  effet  ;  ces  douleurs ,  dis- 
je  ,  qui  fouvent  rendent  la  vie  infupportable ,  font  très- 
heureufement  calmées  8c  adoucies  par  la  boiffon  Sc  les 
bains  des  eaux  de  Tercis  }  pourvu  qu’on  ait  l’attention 
de  les  réitérer  quelquefois  ,  8c  lors  principalement 
qu’on  s’apperçoit  qu’elles  commencent  à  fe  réveiller. 
J’ai  déjà  vû  ce  fait  confirmé  par  deux  obfervations  fai¬ 
tes  fugdeux  perfonnes  différentes.  La  raifon  d’ailleurs 
femble  l’autorifer  ;  car  je  penfe  qu’il  faut  confidérer 
cette  maladie  ,  dans  cette  circonffance  ,  comme  dé¬ 
pendante  du  vice  de  la  lymphe ,  qui ,  étant  devenue 
vifqueufe  &corrofive,  a  non  feulement  infeéié  toutes 
les  fecrétions  :  mais  a  de  plus  formé  des  obftacles  8c 
des  arrêts  dans  les  tuyaux  capillaires  des  membranes 
Sc  desligamens ,  d’où  fuivent  néceffairement,  d’un  cô¬ 
té  le  vice  des  digeftions  ,  Sc  tous  les  défordres  qui  en 
dépendent;  &  d’un  autre  l’irritation  des  fibres  nerveu- 
fes  dans  les  parties  où  la  lymphe  trouve  des  obftacles 
à  fon  cours  circulaire.  Or  nous  avons  déjà  vît  combien 
l’ufage  de  ces  eaux  étoit  utile  pour  nettoyer  les  pre^ 
mieres  voyes  ,  corriger  le  vice  des  digeftions,  redreft- 
fer  les  fecrétions  &  purifier  furtout  la  lymphe  par  la 
voye  des  urines  &  desfueurs;  ce  qui  ce  femble  ,  rem¬ 
plit  toutes  les  indications  qu’on  peut  fe  propofer  con¬ 
tre  ces  accidens. 

L’ufage  extérieur  de  ces  eaux  ne  fe  borne  pas  feulement 
aux  bains;  on  les  emploie  auffi  en  douche  pour  ramollir 
&  réfoudre  plus  efficacement  les  tumeurs  froides ,  len¬ 
tes  8c  difficiles ,  Sc  pour  ranimer  les  parties  engourdies 
ou  paralytiques.  Pour  cela  on  fait  tomber  l’eau  de  fort 
haut&  par  un  petit  tuyau  dans  la  vue  d’augmenter  fa 
vélocité ,  tandis  qu’on  frotte  continuellement  la  partie 
malade  avec  la  main,  afin  d’y  réveiller  le  mouvement, 
&  d’en  ouvrir  les  pores,  ce  qui  favorife  confidérable- 
ment  l’introdu&ion  de  l’eau  minérale ,  la  diffoiution  & 
ia  fonte  des  humeurs  ,  le  reffort  8c  l’ofcillation  des  fi¬ 
bres  ,  &par  conséquent  le  rétabliffement  de  la  fanté. 

On  fe  fèrt  encore  de  ces  eaux  en  injed ion  avec  beaucoup 
de  fruit ,  pour  les  porter  immédiatement  dans  certaines 
parties ,  où  elles  ne  fauroient  parvenir^autrement ,  tel¬ 
les  font  les  cavités  des  oreilles ,  8c  certains  ulcérés  dif¬ 
ficiles  8c  profonds,  où  elles  font  très-utiles:  car  nous 
remarquerons  en  paffant,  que  la  Chirurgie  peut  en  re¬ 
tirer  de  grands  avantages.  On  fait  avec  quel  fuccès  les 
Chirurgiens  emploient  celles  de  Balaruc  contre  les 
Vieilles  plaies  8c  les  vieux  ulcérés.  Or  celles  de  Tercis 
étant  plus  favonneufes,  balfamiques&fpiritueufes,  fe¬ 
ront  bien  auffi  propres  à  nettoyer  &  à  déterger  les  par¬ 
ties  ulcérées ,  Sc  à  ranimer  les  ofcillations  8c  les  mou  ve- 
mens  de  vie  qui  languiffent  fouvent  dans  les  bouts  des 
petits  Yaiffeaux  qui  font  en  quelque  façon  opprimés 
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par  le  séjour  des  fucs  lents  Sc  groffiers ,  qu’ils  n’ont  pas 
la  force  de  perfectionner  &  de  repouffer  ,  ce  qui  les 
met  dans  1  impuiffance  de  former  de  bonnes  chairs,  & 
de  moyenner  une  heureufe  cicatrice. 


Pour  ufer  des  eaux  d eTercis  avec  fuccès ,  il  ne  fuffit  pas  de 
connoitre  les  maladies  ou  elles  font  utiles  ou  nuifibles, 
Il  faut  encorefavoir  la  maniéré  d’en  bien  reglerl’ufàge; 
8c  les  précautions  qu  il  eft  néceflaire  de  faire  précéder 
pour  en  rendre  l’opération  plus  sûre  8c  plus  heureufe. 
Ceux  en  qui  le  fang  &  les  humeurs  abondent,  &  qui 
ont  les  vaiffeaux  gonfles  &  pleins  de  fuc,  ou  parce  qu’ils 
fe  nourrilTent  d  alimens  fucculents  Sc  de  boiflons  ani- 
mees ,  ou  parce  que  des  évacuations  ordinaires  Sc  pério¬ 
diques,  auxquelles  ils  étoient  affujettis  ,  font  ftuppri- 
mées  ,  auront  befoin  de  la  faignée  pour  fe  difpofer  à 
1  ufage  des  bains  ou  des  eaux.  En  voici  la  raifon  ;  les 
vaiffeaux  trop  remplis  ,  &  diftendus  par  des  fucs  trop 
abondans ,  fe  contractent  moins  Sc  plus  difficilement  ; 
les  liqueurs  font  donc  moins  efficacement  preffées* 
Sollicitées,  &  la  circulation  fera  plus  lente  ,  plus  em- 
baraffée;  or  fi  dans  ces  circonftances  le  volume  de  ces 
liqueurs  fe  trouve  imprudemment  augmenté  par  l’ad¬ 
dition  des  eaux ,  &  par  la  raréfadion  des  bains  ,  il  eft 
évident  que  .la  circulation  deviendra  plus  difficile,  & 
qu’on  expofera  les  malades  à  des  fluxions ,  des  hémor¬ 
rhagies  ,  des  inflammations,  &c.  Au  lieu  que  fi  l’on  a 
la  précaution  de  defemplir  les  vaiffeaux  par  la  faignée , 
les  humeurs  fe  trouveront  au  large  ,  les  vaiffeaux  fe 
contraderont  librement  ,  &  feront  capables  d’admet¬ 
tre  dans  leurs  calibres  les  eaux  qui  leur  viendront  de 
furcroit,  5e  de  les  affujettir  aux  lois  delà  circulation  , 
dont  ils  feront  devenus  les  maîtres. 

Quoique  les  bains  ne  faffent  pas  dans  le  volume  des  hu¬ 
meurs  une  augmentation  réelle  auffi  confidérable  ;  ils 
dilatent  néantmoins  également  Se  plus  violemment  en¬ 
core  les  tuyaux  parla  raréfadion extraordinaire  qu’ils 
excitent  fort  promptement  :  d’où  vient  qu’on  auroit  les 
mêmes ,  ou  de  plus  grands  inconveniens  à  craindre  fi 
on  ne  les  prévenoitpar  la  faignée.  Mais  les  perfonnes 
en  qui  ces  indications  ne  fe  préfenteront  pas ,  pourront 
certainement ,  fans  crainte  d  aucun  inconvénient ,  être 
dépensées  de  ce  remede;  d’autant  plus  que  l’a&io’n  de 
ces  eaux  tempérées  n’a  rien  de  trop  fougueux  Sc  de  trop 
violent.  r 

La  purgation ,  ainfi  que  la  faignée  ,  doit  être  admife  ou 
rebutée  avec  difcernement  dans  la  préparation  à  l’ufa¬ 
ge  de  ces  eaux .  Sc  c  eft  aux  differentes  indications  à  en 
regler  le  befoin  ou  1  inutilité.  Quand  on  a  actuellement 
la  bouche  mauvaife  ,  la  langue  pâteufe ,  l’eftomac 
chargé,  le  ventre  pareffeux,  Scc.  on  feroit  une  fauta 
dangereufe  ,  fi  on  prenoitles  bains  fans  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  purgation;  car  la  chaleur  des  bains  atténuant 
&  raréfiant  les  fucs  impurs  qui  fe  trouvent  dans  les  pre¬ 
mières  voies  dans  ces  occafions ,  les  introduiroit  dans 
la  maffe  des  humeurs,  qui  en  feroit  infeétée,  d’oùnaî- 
troient  des  défordres  ,  qui,  tout  au  moins  empêcho 
roient  l’effet  des  bains. 

Mais  quand  au  contraire,  on  a  la  bouche  bien  nette  8c  bien 
fraîche  ,  l’eftomac  bon  Sc  le  ventre  libre,  il  eft  inutile 
Sc  luperflu  de  fe  purger;  Sc  l’on  peut  fans  cette  précau- 
tmn ,  fe  livrer  aux  bains,  &en  attendre  avec  confiance 
les  lucces  les  plus  heureux. 

Ceux  qui  à  l’ufage  des  bains,  doivent  joindre  celui  des 
eaux,  n’ont  befoin  d’autre  préparation  à  cet  égard ,  que 
celle  de  faire  précéder  la  boiffon  ,  car  ces  eaux  purgeant 
abondamment ,  quoiqu  avec  beaucoup  de  tranquilité* 
iln’eft  pas  de  moyen  plus  sûr  8c  plus  efficace  pour  net¬ 
toyer  les  premières  voies ,  8c  rétablir  les  fondions  de 
1  ettomac  ou  du  ventre.  Il  eft  cependant  quelquefois 
des  cas  ou  il  eft  néceffaire  d’ufer  de  la  purgation ,  même 
avant  de  boire  les  eaux;  Iqrs par  exemple  ,  que  l’efto- 
mac  5c  les  inteftinsfe  trouvent  farcis  de  matières  grof- 
fieres  Sc  mdigeftes,  dans  des  fujets  lourds  Sc  difficiles  à 
émouvoir  ;  alors  les  eaux  de  Tercis  n’ayant  pas  aiïez  de 
îorce  Sc  d’energie  pour  folliciter  efficacement  ces  or- 


ganes  à  fè  débarraflèr  ,  fe  trouveroient  elles-même  ar¬ 
rêtées  par  ces  obstacles  ,  &  fcroient  obligées  de  refou¬ 
ler  après  s’être  chargées  d’impuretés  ,  contre  les  vifce- 
res  qu’elles  accableroient  de  leur  poids. 

Mais  quand  la  purgation  eft  jugée  néceffaire  pour  la 
préparation  foi  t  des  bains,  foit  des  eaux,  il  faut  bien 
fe  garder  d’employer  les  purgatifs  violens  ,  réfineux  Sc 
hydragogues  ,  que  bien  des  gens  recommandent  dans 
ces  occafions ,  fous  prétexte  que  purgeant  efficace¬ 
ment  les  eaux  ,  ils  favorifent  l’introdu&ion  de  celles 
qu’on  doit  prendre;  ou  qu’ils  font  rendre  celles  qu’on 
a  déjà  pri  fcs,  fi  on  les  emploie  à  la  fin.  Ces  raifons  font 
trop  frivoles  pour  mériter  qu’on  les  réfute.  La  vérité 
eft  que  ces  remedes  violens  ,  qui  tiennent  de  la  nature 
des  poifons  ,  font  très-peu  proportionnés  à  la  délica- 
teffiedenos  organes,  &  qu’ils  excitent  ordinairement 
des  irritations  ,  des  tranchées,  des  fuperpurgations , 
desérétifmes  Sc  des  conftipations;  ce  qui  doit  être  un 
obftacle  confidérableau  bon  effet  des  eaux.  C’eft  pour 
cela  que  je  préféré  les  remedes  les  plus  doux  Sc  les  plus 
bénins,  tels  que  la  manne,  la  rhubarbe,  le  séné  & 
les  fels  moyens  ,  comme  le  fel  végétai ,  le  fel  de 
Seignette,  le  fel  de  Glauber,  ou  mieux  encore  ,  les 
fels  naturels  8c  fort  bénins  qu’on  tire  par  la  voie  de  l’é¬ 
vaporation  deplufieurs  fontaines  minérales  enFrance, 
en  Angleterre  Sc  en  Allemagne  ;  ou  qu’on  prépare 
artificiellement  à  l’imitation  de  ceux-là;  tel  eft,  par 
exemple,  celui  qu’on  débite  fous  le  nom  de  feld’Êp- 
fomou  d’Angleterre.  Il  n’eft  rien  déplus  aisé  que  de 
faire  avec  ces  feulsingrédiens  tous  fimples  ,  des  reme¬ 
des  proportionnés  à  la  nature  des  différons  fujets.  Mais 
le  moyen  le  plus  propre  8c  le  plus  convenable,  à  mon 
avis,  pous  les  perfonnes  qui  vont  à  ces  eaux,  c’eft  de 
prendre  demi-once,  fix  gros  ou  une  once  de  ce  fel  dans 
un  ou  deux  gobelets  de  Veau  de  Tercis  même  ,  8c  d’en 
favorifer  enfui  te  l’effet  en  buvant  de  tems  en  tems 
quelques  verrées  de  la  même  eau. 

Les  malades  qui  prennent  feulement  les  bains  ,  ont  quel¬ 
quefois  le  ventre  pareffeux  ou  conftipé  ,  parce  que  la 
grande  diffipation  qui  fe  fait  par  les  fueurs,  laiffe  les 
excrémens  à  fec  ,  dépourvus  d’humidité  Si  moins  flui¬ 
des  par  cette  raifon.  Un  moyen  de  remédier  à  cette 
incommodité  ,  c’eft  d’ufer  d’alimens  frais  8c  humec- 
tans,  8c  de  les  détremper  par  une  boiffon  abondante. 
Mais  fi  cela  ne  fujfit  pas,  quelques  lavemens  delà  mê¬ 
me  eau  exciteront  parfaitement  le  ventre  ,  8c  le  remet¬ 
tront  dans  fon  devoir.  .  7 

Quand  on  eft  dans  le  deffein  de  prendre  les  eaux  8c  les 
bains  de  Tercis,  il  convient  fans  doute  de  commen¬ 
cer  par  les  eaux.  Par  ce  moyen  on  débarraffe  les  pre¬ 
mières  voies  ,  on  rétablit  les  digeftions ,  on  purifie  le 
corps  ;  ce  qui  ne  peut  que  favorifer  l’effet  qu’on  at¬ 
tend  des  bains.  Il  eft  pourtant  vrai  que  quand  on  a  pris 
les  eaux  pendant  deux  ou  trois  jours ,  Sc  que  par-là  on 
fe  trouve  bien  préparé  pour  les  bains,  il  n’y  a  nul  in¬ 
convénient  à  faire  fuccéder  alternativement  les  bains 
à  l’ufage  des  eaux  :  ceux  même  qui  font  preffés  de  finir, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  le  tems  ou  les  moyens  de  faire 
un  long  séjour,  peuvent,  pour  mettre  tous  les  mo- 
mens  à  profit ,  après  avoir  pris  les  eaux  dans  la  mati¬ 
née  ,  fe  baigner  encore  le  foir ,  fans  crainte  d’aucun  fâ¬ 
cheux  accident,  à  moins  qu’ils  nefe  trouvent  trop  foi- 
bles  pour  fupporter  dans  un  même  jour  la  légère  fati¬ 
gue  de  ces  deux  remedes. 

Quelques  Médecins  recommandent  de  purger  les  mala¬ 
des  au  milieu  8c  à  la  fin  de  l’ufage  des  eaux  minérales 
&  des  bains:  mais  je  crois  cette  pratique  nuifible.  Ce¬ 
la  ne  peut  que  troubler  la  nature,  8c  interrompre  les 
principaux  effets  qu’on  attend  de  ces  fecours  :  cette 
précaution  eft  furtout  inutile  avec  les  Eaux  de  Ter¬ 
cis  ,  qui  purgent  elles-mêmes  avec  tout  le  fuccés  ima¬ 
ginable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  d’eau  qu’on  doit  prendre 
chaque  jour  ,  il  eft  difficile  de  la  déterminer,  puifqu’el- 
le  doit  beaucoup  varier  félon  l’âge ,  le  fexe  8c  la  com- 
plexion  des  malades.  La  méthode  là  plus  fûre  qu’on 
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puiffe  obferver  à  cet  égard  ,  c’eft  de  fe  régler  fur  la  ca¬ 
pacité  de  foneftomac,  qu’il  ne  faut  jamais  violenter , 
&  de  partager  en  trois  portions  à  peu  près  égales  la 
quantité  qui  fera  jugée  néceffaire,  pour  la  prendre  en 
troiç  tems  à  demi-heure  d’intervalle.  On  peut  établir 
en  général  que  les  perfonnes  délicates  en  ont  ordinai¬ 
rement  affez  de  cinq  ou  fix  livres  ,  Sc  que  les  plus  ro- 
buftes,  peuvent)  en  prendre  jufqu’à  neuf  ou  dix.  On 
doit  régler  fur  les  mêmes  principes  8c  avec  la  même 
difcrétion  le  tems  qu’on  doit  les  continuer,  auffi-bien 
que  le  nombre  des  bains,  8c  la  durée  dechaque. 

Le  matin  eft  le  tems  le  plus  convenable  pour  l’ufage  deà 
eaux  Sc  celui  des  bains  ,  quoiqu’on  puiffe  renvoyer 
ceux-ci  au  foir ,  fi  la  commodité  l’exige ,  pourvu  qu’on 
ait  l’attention  de  n’y  entrer  qu’après  que  la  digeftion 
■  du  dîner  fera  parfaite.  La  faifon  la  plus  opportune  çft 
fans  doute  le  printems  8c  l’automne;  on  peut  néant- 
moins  ufer  de  ces  remedes  pendant  l’été,  fi  l’on  en 
excepte  feulement  les  jours  les  plus  chauds  ;  Sc  fi  les 
accidens  font  preffans  ,  Sc  que  le  retardement  foit  dan¬ 
gereux  ,  il  n’eft  point  de  tems  dans  l’année  où  l’on  ne 
puiffe  en  attendre  de  bons  effets.  * 

On  recommande  l’exercice  à  ceux  qui  prennent  les  eaux. 
Il  eft  effeétivement  utile,  pourvu  qu’il  foit  modéré  ,  Sc 
pris  feulement  après  que  les  eaux  auront  paffé  ;  car 
pendant  leur  opération  ,  il  convient  de  fe  tenir  en 
repos  ,  ou  de  fe  promener  tout  au  plus  de  tems  en 
tems  ;  dehors ,  fi  lé  tems  eft  doux  8c  ferein  ;  ou  dans  fa 
chambre ,  s’il  eft  froid  ou  humide.  Car  comme  ces 
eaux  excitent  la  tranfpiration  Sc  ouvrent  les  pores  de 
la  peau ,  il  faut  foigneufement  éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit  intercepter  cette  évacuation.  Cette  recommanda¬ 
tion  eft  furtout  néceffaire  à  ceux  qui  prennent  les  bains, 
parce  que  les  erreurs  qu’on  pourroit  commettre  à  cet 
égard,  dans  ces  occafions,  feroient  d’autant  pluscon- 
fidérables,  que  toutes  les  évacuations  fe  font  ici  par  la 
peau. 

Les  perfonnes  qui  prennent  les  eaux  ou  les  bains,  doi¬ 
vent  encore  éviter  avec  foin  les  pallions  violentes ,  les 
foins  trop  sérieux,  les  méditations  trop  profondes,  les 
jeux  trop  intéreffés  ,  Sc  généralement  tout  ce  qui  peut 
troubler  la  tranquilité  d’efprit ,  la  gaieté  Sc  l’enjoue¬ 
ment  ,  qu’on  doit  fe  procurer  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Les  alimens  doivent  être  choifis  ;  on  doit 
furtout  bannir  des  repas  les  mets  trop  aiïailonnés  Sc 
chargés  d’épiceries,  le  falé ,  le  laitage,  les  vins  trop 
puiffans  8c  les  liqueurs  ardentes  :  le  matin  ,  après  l’o¬ 
pération  des  eaux  ou  du  bain ,  on  peut  prendre  un 
bouillon ,  ou  l’équivalent  ;  on  doit  faire  un  bon  repas  à 
midi,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  des  raifons  particuliè¬ 
res  qui  s’y  oppofènt  :  mais  on  doit  toujours  fouper 
légèrement  ,  afin  de  fe  trouver  plus  libre  8c  plus  pré¬ 
paré  le  lendemain  pour  bien  recevoir  Sc  tranfmettre  les 
eaux. 

Il  arrive  quelquefois  aux  femmes  que  les  réglés  viennent 
àfluer  pendant  qu’elles  prennent  les  eaux  ou  bains;  la 
prudence  veut  alors  qu’elles  fufpendent  ces  remedes  , 
pour  les  reprendre  après  la  fin  de  ces  évacuations.  En 
fui  vant  ces  réglés ,  j’ofe  affurer  que  les  Eaux  de  Tercis 
rempliront  parfaitement  les  vues  des  Médecins,  Sc  les 
efpérances  des  malades. 

Eaux  de  Dax. 

La  fontaine  minérale  de  cette  Ville,  qu’on  appelle  com¬ 
munément  la  Fontaine  chaude,  ou  la  Fontaine  du  bain, 
eft  fituée  dans  l’enceinte  Sc  à  l’extrémité  de  la  Ville 
vers  le  Nord  ,  à  deux  cens  pas  ou  environ  de  la  riviere, 
dans  laquelle  elle  va  fe  dégorger  par  un  ruiffeau  qui 
paffe  fous  les  murs  du  rempart.  Le  baffin  de  cette  fon¬ 
taine  eft  vafte ,  prefque  quarré ,  Sc  a  environ  quarante 
piés  de  diamètre.  On  y  retient  ordinairement  environ 
4  à  5  piés  d’eau,  au  moyen  d’une  pelle  qui  ferme 
la  défuite  :  quand  on  leve  cette  pelle,  le  baffin  fe  vui- 
de ,  à  la  réferve  de  l’endroit  où  font  les  fources ,  deF 
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quelles  on  approche  par  ce  moyen  de  fort  près. 

La  quantité  de  ces  eaux  n’augmente  jamais ,  ni  ne  dé¬ 
croît  ;  les  fe'chereffes  les  plus  extremes,  comme  les 
pluies  les  plus  abondantes  8c  le  plus  long-tems  con¬ 
tinuées,  n’y  ont  jamais  apporté  de  changement  fèn- 
fible  ;  ce  qui  prouve  incontestablement  que  le  principe 
de  cette  Source  eft  très-profond,  8c  qu’il  n’a  aucun 
rapport  immédiat  avec  les  différens  accidens  des  fai- 
fons ,  qui  caufent  fouvent  tant  de  variation  dans  les 
;  Sources  ordinaires.  Ce  fait  eft  encore  confirmé  par  le 
degré  de  chaleur  qui  eft  toujours  constamment  le  mê¬ 
me  ,  &  qui  n’eft  jamais  altéré  ,  quelques  continuelles 
que  foient  les  pluies  fur  le  pays  ;  ce  qui  devroit  nécessai¬ 
rement  arriver,  fi  elles  avoient  quelque  communica¬ 
tion  avec  cette  fource. 

'Les  eaux  de  cette  fource  ne  font  pas  moins  remarqua¬ 
bles  par  leur  chaleur  que  par  leur  abondance.  Elles 
font  en  effet  fi  chaudes,  qu’il  eft  impofiible  d’y  tenir 
‘la  main  un  feul  inftant ,  fans  reffentir  une  vive  dou¬ 
leur.  Les  Boulangers  de  la  Ville,  voifins  de  cette  four¬ 
ce,  l’employent  telle  qu’elle  eft,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  l’éch’auffer  davantage  pour  faire  le  pain  ;  8c  les  au¬ 
tres  Artifans  s’en  fervent  à  mille  ufàges  différens, 
foit  parce  qu’elle  eft  naturellement  affez  chaude, 
foit  parce  qu’en  très-peu  de  tems  ,  8c  peu  de  dépenfe , 
lorfqu’il  le  faut,  ils  lui  donnent  le  degré  de  chaleur 
qu’ils  veulent  ;  en  effet,  il  n’y  a  pas  loin  du  degré  de 
cette  chaleur  à  celui  de  l’eau  boüillante.  Un  Thermo¬ 
mètre  dont  la  liqueur,  le  12  Mai  1745.  à  7  heures  du 
matin  ,  étoit  au  foixante-deuxieme  degré  ,  étant  plon¬ 
gé  dans  le  baffin  de  cette  fontaine  ,  la  liqueur  monta 
au  quatre-vingt-dix-feptieme.  J’avoisprojetté  de  faire 
la  même  épreuve  dans  l’eau  boüillante  :  mais  comme 
le  Thermomètre  ne  portoit  que  cent  degrés  ,  &  qu’il 
'n’en  reftoit  que  trois  à  remplir ,  je  craignis  que  l’eau 
bouillante  le  fît  éclater. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonftance  bien  finguliere, 
&  qui  paroîtra  merveilleufe,  fi  l’on  fait  attention  à  la 
chaleur  exceffive  de  ces  eaux.  C’eft  que  fous  l’eau , 
dans  le  fond  8c  contre  les  murs  du  baffin,  il  croît  une 
fubftance  herbacée ,  une  plante  véritable  &  réellement 
organisée,  du  genre  des  plantes  anomales  ou  irrégu¬ 
lières  ;  c’eft  proprement  une  efpece  d’hépatique  ou  de 
lichen ,  affez  femblable  à  celles  qui  naiffent  dans  les 
puits  8c  les  fontaines.  Toute  la  furface  intérieure  du 
baffin  fe  trouve  tapiffée  de  cette  plante,  qu’on  pren- 
droit  prefque  pour  une  étoffe  verte  froncée  ,  &  plicée 
à  peu  près  dans  le  goût  de  ces  ornemens,  dont  les  Da¬ 
mes  parent  leurs  robes  :  il  eft  vrai  qu’en  plufieurs  en¬ 
droits,  la  couleur  de  ce  feuillage  varie  ;  fans  doute 
parce  qu’à  mefure  que  les  feuilles  approchent  ou  qu’el¬ 
les  arrivent  au  terme  de  leur  maturité,  leur  verdure 
naturelle  fe  mortifie  plus  ou  moins. 

Pour  me  convaincre  que  cette  fubftance  étoit  véritable¬ 
ment  végétale ,  j’en  ramaffai  une  quantité  affez  confi- 
dérable  ,  que  je  fis  fécher ,  enfuite  j’en  brûlai  une  par¬ 
tie  ,  dont  je  calcinai  les  cendres  à  feu  ouvert ,  je  les  fis 
diffoudre  dans  l’eau  ;  la  diffolution  filtrée  8c  évaporée 
donna  un  fel  lixivieux,  qui  avoit  toutes  les  qualités 
des  alcalis.  En  brûlant  elle  rendoit  une  odeur  fembla¬ 
ble  à  celle  des  coquilles  d’huîtres.  L’autre  partie ,  que 
je  fis  brûler  dans  un  vafe  couvert ,  fe  réduifit  en  une 
matière  noire ,  qui ,  mêlée  au  nitre  fondu  dans  un  creu- 
fet,  l’enflamma,  &  qui  avoit  d’ailleurs  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  charbon. 

L’eau  de  cette  fontaine  a  paffé  jufqu’à  préfênt  pour  être 
très-pure,  8c  dégagée  de  tout  mélange  étranger  :  il  eft 
pourtant  certain  qu’elle  contient  des  principes,  tels 
qu’on  en  remarque  ordinairement  dans  les  autres  eaux 
thermales ,  mais  en  très-petite  quantité,  8c  extrême¬ 
ment  fubtilisés.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  ne  fau- 
roit  la  diftinguer,  lorfqu’elle  eft  refroidie  ,  de  l’eau 
commune  ordinaire  ,  à  la  place  de  laquelle  plufieurs 
Particuliers  de  cette  Ville  en  font  leur  boiffon ,  parce 
qu’ils  éprouvent  qu’elle  leur  eft  falutaire  ;  ce  qui 
vient  non-feulement  de  la  fineffe  8c  de  l’extreme  fubti- 
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lité  qu’elle  acquiert  par  la  chaleur  8c  la  longue  circula¬ 
tion  dans  les  entrailles  de  la  terré  ;  mais  auflï  d’une  pe¬ 
tite  portion  de  minéraux  très-affinés,  qui  leur  refte  en¬ 
core  après  la  chaleur. 

En  effet ,  ces  eaux  contiennent ,  en  premier  lieu  ,  cet  eff- 
prit  minéral ,  élaftique,  volatil  aérien  ,  quelecélebro 
Frédéric  Hoffman ,  cet  ingénieux  Scrutateur  de  la  na¬ 
ture  des  eaux  minérales  ,  a  démontré  faire  l’ame ,  pour 
ainfi  dire,  de  toutes  fortes  d’eaux  thermales.  Cet  efprit 
fe  manifefte  fenfiblement  lorfqu’on  approche  de  cette 
fontaine,  par  l’odeur  nidoreufe  qui  frappe  l’odorat, 
8c  par  les  rapports  8c  les  vents  chargés  de  la  même 
odeur,  que  rendent  les  perfonnes  qui  boivent  ces  eaux 
bien  chaudes.  Il  eft  vrai  qu’elles  ne  confervent  de  cet¬ 
te  partie  fpiritueufe  qu’une  quantité  fort  modique, 
parce  qu’ayant  un  degré  de  chaleur  confidérable ,  8c  fe 
répandant  dans  un  baffin  vafte  8c  découvert ,  elle  s’é¬ 
vapore  pour  la  plûpart  :  cette  partie  doit  même  être 
comptée  pour  rien ,  ou  pour  très  peu  de  chofe ,  pour 
les  perfonnes  qui  les  boivent  froides ,  parce  qu’elle  fe 
diflipe  prefque  entièrement  avec  la  chaleur. 

Mais  le  défaut  d’une  plus  grande  quantité  de  matière 
fpiritueufe,  qui  eft  fi  effentielle  aux  eaux  minérales, 
8c  de  laquelle  dépendent  leurs  principales  propriétés, 
fe  trouve  en  quelque  façon  compensée  par  la  fineffe 
&  la  légèreté  de  ces  eaux,  qui  ont  prefque  acquis  ladé- 
licateffe  &  la  fubtilité  des  efprits  par  la  raréfaction 
violente  8c  la  trituration  long-tems  continuée  qu’elles 
fouffrent,  en  circulant  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
où  elles  font  exposées  à  toute  l’ardeur  des  feux  fouter- 
rains. 

Si  l’on  verfe  delà  teinture  bleue  de  violettes,  par  exem¬ 
ple,  fur  cette  eau,  immédiatement  après  l’avoir  pui¬ 
sée  dans  le  baffin,  elle  contracte  une  couleur  verte, 
obfcure  ,  8c  peu  fenfible  à  la  vérité  ;  ce  qui  démontre 
qu’elle  participe  de  cette  partie  fpiritueufe  alca¬ 
line,  qu’on  remarque  d’après  Frédéric  Hoffman,  que 
nous  avons  déjà  cité  ,  dans  la  plûpart  des  eaux  mi¬ 
nérales  :  mais  par  rapport  à  la  chaleur  exceffive  de 
celles-ci,  8c  la  maniéré  dont  elles  fe  répandent  dans  le 
baffin  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  cette  partie 
volatile  s’évapore  pour  la  plûpart  dans  l’air,  à  mefu¬ 
re  que  les  eauxfortent  de  leur  fource. 

De  plus  ,  fi,  fur  cette  eau,  qui  naturellement  eft  claire 
comme  le  plus  beau  cryftal,  on  verfe  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance,  elle  fe  trouble  auffi-tôt  ,  & 
blanchit ,  avec  cette  circonftance ,  que  fi  l’eau  elt 
chaude  &  récemment  puisée  ,  la  partie  fupérieure  de 
l’eau  dans  le  vafe  ,  à  la  profondeur  de  trois  lignes 
ou  environ  ,  eft  plus  blanche  &  plus  laiteufe  que  l’in¬ 
férieure;  8c  fi  elle  eft  froide  au  contraire,  elle  paroît 
plus  claire  8c  moins  blanche  au  haut  du  vafe  ,  qu’ai* 
fond  :  cela  vient ,  je  penfe  ,  de  ce  que  les  particu¬ 
les  ignées ,  les  parties  fpiritueufes  ,  8c  les  aqueufes 
les  plus  mobiles  8c  les  plus  agitées  ,  tendant  vers  la 
furface  pour  s’évaporer  ,  foutiennent  par  cet  effort  les 
parties  terreufes  au  haut  du  vafe  ;  au  lieu  que  dans 
l’eau  froide,  ces  corps  plus  pefâns  que  l’eau  en  égal 
volume  ,  n’étant  point  foutenus ,  gagnent  le  fond  ,  8c 
fe  précipitent  par  leur  propre  poids.  Cette  expérience 
prouve  affez  la  préfence  d’une  partie  terreufe  très-fine 
8c  très-déliée  dans  ces  eaux  :  mais  nous  en  verrons  en¬ 
core  d’autres  preuves. 

La  noix  de  galle  en  poudre  ,  mêlée  aux  eaux  de  Dax , 
n’y  caufe  aucun  changement  ;  ce  qui  fait  voir  qu’el¬ 
les  ne  participent  point  du  fer,  &  qu’elles  ne  contien¬ 
nent  aucune  efpece  de  vitriol. 

Pour  connoître  plus  précisément  les  differentes  parties 
minérales  fixes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces 
eaux ,  j’en  ai  fait  évaporer  à  petit  feu  vingt-deux  li¬ 
vres  jufqu’à  environ  huit  onces  de  réfidu  ,  que  je  fil¬ 
trai  à'  travers  le  papier  gris  ,  fur  lequel  je  ramaffai , 
après  l’avoir  fait  fecher ,  une  dragme  de  terre  blan¬ 
che  très-fine  ;  la  liqueur  filtrée  étoit  claire  &  falée  :  je 
la  fis  évaporer  de  nouveau  jufqu’à  ficcité,  il  me  refta 
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une  maffe  terreufe ,  falineSe  amere,  qui  étant  diflfou- 
te  dans  un  peu  d’eau  chaude.  Sc  filtrée  parie  papier 
gris,  laifffa  fur  le  filtre  encore  demi-dragme  de  terre 
plus  blanche  que  la  première.  Et  la  liqueur  évaporée 
pour  la  troifieme  fois  ,  diffoute  Sc  filtrée  ,  dépofa  en¬ 
core  de  la  terre  fur  le  papier  brouillard  ,  fans  qu’il  me 
fût  poflible  d’avoir  un  fel  pur  &  diaphane  ,  par  le 

'  moyen  de  toutes  ces  opérations  ;  ce  qui  me  détermina 
à  dépofer  la  derniere  liqueur  filtrée ,  qui,  à  cela  près, 
qu’elle  avoit  une  couleur  tirant  fur  la  paille,  étoit  par¬ 
faitement  claire  Sc  tranfparente  ,  dans  un  verre,  pour 
la  laitier  évaporer  infenfiblement ,  dans  la  vue  d’avoir 
descryftaux,  qui  par  leur  figure,  lepr  faveur  Scieurs 
autres  qualités,  me  ferviffent  à  découvrir  la  nature 
de  ce  fel.  Il  fe  forma  à  la  longue  quelques  cryftaux 
11  petits,  Sc  d’une  figure  fi  irrégulière,  qu’il  me  fut 
impolfible  de  la  déterminer  ,  Sc  d’un  goût  falé  amer  ; 
ce  qui  faifoity  foupçonner  quelque  rapport  avec  le  fel 
d’Epfom. 

Ennuyé  enfin  de  voir  la  liqueur  refufer  opiniâtrement  de 
prendre  une  forme  cryftalline,  je  la  verfai  fur  une 
affiette  ,  Sc  je  l’expofai  au  foleil  :  dans  moins  de  trois 
heures  ,  j’eus  par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  cryf¬ 
taux  parfaitement  cubes ,  mais  dont  les  plus  grands 
avoient  tout  au  plus  demi-ligne  de  diamètre:  on  re- 
marquoit  très-fenfiblement  l’arrangement  des  parties 
qui  les  formoient;  il  paroiffoit  un  point  dans  le  centre, 
auquel  s’ajuftoient  des  petites  lignes  aux  quatre  faces, 
qui  fe  terminoient  en  angles  précisément  ;  enforte 
qu’on  diftinguoit  dans  ces  cubes  deux  lignes  qui  les 
partageoient  en  quatre  triangles  égaux.  Outre  ces  por¬ 
tions  de  fel  ainfi  figurées ,  il  y  en  avoit  une  partie  qui 
s’étoit  condensée  lans  prendre  de  figure  régulière  ,  ou, 
du  moins  fenfible  :  la  maffe  pefoit  en  tout  deux  dragmes 
Sc  demie. 

Ce  fel  eft,  pour  la  plupart ,  une  efpece  de  fel  marin  ,  au¬ 
quel  il  manque  cependant  quelques  degrés  de  perfec¬ 
tion  ,  pourêtre  entièrement  femblable  au  fel  commun. 
En  effet ,  la  partie  cryftallisée  en  cube  a  un  goût  falé  ; 
elle  pétille  fur  le  feu  après  avoir  un  peu  bouillonné  ; 
&  au  moyen  de  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol , 
elle  répand  une  vapeur  blanche  Sc  pénétrante  qui  ne 
peut  être  autre  chofe  que  l’efprit  de  fel. 

Mais  la  partie  qui  s’étoit  condensée  fans  prendre  de  fi¬ 
gure  remarquable ,  outre  qu’elle  avoit  un  goût  peu  fa¬ 
lé  Sc  légèrement  amer ,  ne  pétilloit  point  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ;  elle  s’y  attachoifau  contraire,  Sc  s’y 
convertiffoit  en  une  fubftance  noire  Sc  infipide,  après 
avoir  boüillonné  quelque  tems.  D’où  l’on  peut  con- 
jeéturer ,  avec  fondement  ,  que  c’eft  une  efpece  de 
fel ,  à  peu  près  femblable  au  fel  d’Epfom  ou  de  Glau- 
ber. 

Ce  qui  confirme  que  6es  fels  font  moins  parfaits  ,  moins 
achevés  que  les  fels  ordinaires  de  cette  efpece ,  c’eft 
qu’ils  fe  décompofent  pliîs  aisément  ;  car  il  eft  vraif- 
femblable  que  toute  cette  portion  de  terre  très-fine  & 
très-blanche  que  j’ai  retirée  de  ces  eaux,  étoit  la  bafe 
d’un  fel  de  cette  efpece  ,  Sc  la  matrice  d’un  acide  qui 
lui  donnoit  la  forme  faline  ;  d’où  vient  qu’elle  nage 
dans  l’eau  fans  en  troubler  la  tranfparence  ,  jufqu’à 
ce  qu’au  moyen  d’un  alcali  plus  puiflant*n  lui  enleve 
l’acide ,  ou  que  par  une  longue  ébullition  ,  on  rompt  les 
liens  qui  les  unilïoient  foiblement. 

Cette  imperfection  dans  la  nature  de  ces  fels,  bien  loin 
de  les  rendre  moins  utiles ,  eft  au  contraire  un  titre  de 
bonté  pour  ces  eaux ,  en  ce  que  cela  les  rend  plus  doux , 
plus  bénins  Sc  moins  irritans. 

Et  c’eft-là  peut-être  une  des  raifonspour  lefquelles  il  eft 
fi  difficile  d’imiter  les  eaux  minérales  :  car  quoiqu’il 
nefoit  rien  de  plus  aisé  que  de  communiquer  à  l’eau 
une  certaine  portion  de  ces  fels  ,  cela  ne  fuffit  pas  pour 
lui  donner  les  propriétés  qu’elles  doivent  à  ce  fel  par¬ 
ticulier  ,  dont  la  nature  les  munit  elle-même  ,  lequel 
n’étant  encore  ,  pour  ainfi  dire ,  qu’un  demi-fel ,  anime 
doucement,  Sc  excite  paifiblement  les  parties  nerveufes 
des  organes ,  que  les  fels  plus  parfaits  irriteroient  yio- 
Torne  VI, 
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lernment,  &  porteroient  à  des  contrarions  forcées,  in¬ 
commodes  Sc  fpafmodiques. 

Quant  au  fou fre  que  le  Vulgaire  attribue  communément 
a  ces  eaux,  il  eft  vérifié  ,  par  toutes  les  épreuves  qui 
pourroient  l’y  manifester  ,  qu’elles  n’en  contiennent 
pas  la  plus  petite  particule.  D’ailleurs  on  ne  l’a  juf- 
qu’ici  fupposé  dans  ces  eaux ,  que  parce  qu’on  a  cru 
que  cette  odeur  bitumineufe  que  l’on  fent  aux  appro¬ 
ches  de  la  fontaine,  ne  pouvoit  venir  que  du  foufre 
commun^  dont  elle  indiquoit  néceffiairement  la  pré¬ 
facé»  Mais  c’eft-lâ  une  erreur  ,  un  ancien  préjugé.  On 
fait  afTez  aujourd’hui  que  les  matières  bitumineufes 
exaltées  ,  telles  qu’elles  font  dans  les  eaux  minérales , 
fe  volatilifent  en  quelque  forte,  Sc  contractent  cette 
odeur  ,  qu’on  remarque  principalement  dans  les  ther¬ 
males  ,  Sc  qui  eft  d’ailleurs  bien  différente  de  celle  dû 
foufre  commun, quoique  le  bitume  lui-même  entre  dans 
la  compofition  de  celui-ci. 


Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  ce  s  eaux 
contiennent  : 

i°.  Une  partie  fpiritueufe,  aérienne,  élaftique,  bitu¬ 
mineufe  ,  très-fubtile ,  Sc 


2°.  Une  modique  portion  de  fel  fort  doux  Sc  fort  bénin  , 
composé  d’un  acide  marin  ou  vitriolique  léger  ,  qui 
abandonne  à  la  plus  petite  occafion  ,  la  terre  abfor- 
bante  ou  alcaline  très-fine  qui  lui  fert  de  bafe  ou  de  ma¬ 
trice. 

Il  eft  vrai  que  ces  eaux  fe  répandant  dans  un  grand  bal- 
fin  ,  où  rien  ne  s’oppofe  à  l’évaporation  de  cette  par¬ 
tie  volatile  fpiritueufe  ,  que  la  chaleur  immenfe  favo- 
rife  au  contraire ,  il  doit  leur  en  refter  peu  lorfqu’el- 
les  ont  perdu  une  partie  de  cette  chaleur ,  Sc  qu’elles 
font  parvenues  au  point  d’être  potables. 

Quelque  confidérable  que  foit  néantmoins  la  quantité 
de  cette  fubftance  fpiritueufe  qui  fe  répand  dans  l’air, 
il  en  refte  toujours  quelque  partie  dans  l’eau,  tandis 
qu’elle  conferve  de  fa  chaleur  naturelle;  Sc  les  per¬ 
sonnes  qui  la  boivent  bien  chaude  ,  la  trouvent  enco¬ 
re  animée  de  cctefprit  :  puifqu’outre  qu’il  frappe  ma- 
nifgftement  l’odorat  Sc  le  goût,  les  vents  qu’on  rend 
immédiatement  après ,  font  très-fenfiblement  chargés 
de  cette  odeur  bitumineufe. 

Or  ,  les  avantages  que  les  eaux  minérales  retirent  de  cet¬ 
te  partie  fpiritueufe  font  infinis;  car  étant  très-légere, 
très-fubtile,  très-raréfiée,  très-mobile  ,  elle  communi¬ 
que  aux  eaux  où  elle  fe  trouve  ,  les  mêmes  propriétés  ; 
ce  qui  fait  qu’elles  pénètrent  avec  une  merveilleufe 
facilité  les  plus  petits  tuyaux,  qu’elles  en  parcourent 
promptement  les  elpaces  ,  Sc  qu’elles  furmontent  êe 
détruifent  efficacement  tous  les  obftacles  qui  s’oopo- 
fent  à  leur  paffage  :  de-là  vient  cette  commodité  de 
pouvoir  boire  une  quantité  immenfe  de  ces  eaux,  non- 
feulement  fans  inconvénient ,  mais  encore  avec  beau¬ 
coup  de  fruit,  rien  n’étant  auffi  propre  à  délayer,  à 
divifer,  â  ouvrir  ,  à  relâcher  Sc  détendre  qu’une  gran¬ 
de  abondance  d’eau,  qui,  à  proprement  parler,  eft  le 
feul  délayant  de  la  nature  ;  mais  qui ,  fans  le  concours 
de  cette  fubftance  élaftique  Sc  animée ,  feroit  exposée 
à  croupir  dans  les  vifeeres  ,  qu’elle  pourroit  accabler 
de  fon  Volume  Sc  opprimer  de  fon  poids. 

Il  eft  vrai  néantmoins  que  lorfquc  ces  eaux  font  refroi¬ 
dies,  elles  ne  donnent  plus  aucun  ligne  de  la  préfence 
de  cet  efprit;  Sc  fans  doute  elles  n’en  contiennent  plus 
alors  que  très-peu  ,  ou  point  du  tout  :  elles  ne  lailfent 
pas  cependant  pour  cela  d’être  utiles  à  bien  des  perlon- 
nes  qui  en  font  leur  boiffion  ordinaire  ,  préférablement 
à  l’eau  commune  la  meilleure.  Elles  fon  t  en  effet  plus 
fnbtilisées ,  plus  affinées  ;  Sc  cette  portion  faline  Sc 
terreufe,  très-douce  Sc  très  légère  dont  elles  font  pour¬ 
vues,  toute  imperceptible  qu’elle  eft,  les  rend  très- 
propres  à  ces  fortes  de  perfonnes  foi  blés  ou  âgées,  qu* 
ont  l’eftomacafffoibli  ou  détendu. 
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En  effet  cette  partie  faline,  toute  mince  qu’elle  eft  ré¬ 
pandue  dans  ces  eaux  extrêmement  fines  Se  légères, 
doit  y  être  d’une  grande  utilité;  car  par  ces  petites 
malles  folides ,  elles  font  très-propres  à  divifer  les 
humeurs  lentes  Sc  vifqueufes ,  &  à  folliciter  douce¬ 
ment  les  membranes  des  vifeeres,  auxquelles  elles  don¬ 
nent  du  ton  8c  du  reffort  ,  par  la  partie  terreufe  8c 
abforbante,  après  en  avoir  réveillé  le  jeu  par  les  poin¬ 
tes  falines ,  fans  qu’elles  puiffent  néantmoins  jamais  , 
à  caufe  de  leur  extreme  modicité  &  de  leur  foible  con¬ 
texture  ,  irriter  les  parties  les  plus  tendres  Sc  les  plus 
fufceptibles  de  fpafmes. 

Après  ce  détail  fur  les  qualités  des  ces  eaux,  on  compren¬ 
dra  aisément  qu’elles  doivent  avoir  des  propriétés  ad¬ 
mirables  contre  plufieurs  maladies,  prifes  intérieure¬ 
ment  ou  appliquées  au  -  dehors.  Intérieurement  elles 
font  employées  avec  une  fuccès  alluré  contre  toutes  les 
indifpofitions  occafionnées  par  une  fuppreffion  fubite 
de  l’infenfibîe  tranfpiration ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
de  fievre,ou  qu’elle  ne  foit  pas  aiguë  :  il  n’eft  point 
effectivement  de  fecours  plus  prompt  8c  plus  sûr  pour 
rétablir  &  redreffer  cette  évacuation,  que  l’ufage  de 
ces  eaux, bues  abondamment,  auffi  chaudes  qu’il  eft 
poffible.  La  raifon  en  eft  évidente  ;  car  une  grande 
quantité  d’eau  très  -  fine,  très  -  déliée,  animée  par  la 
chaleur,  8c  par  la  préfence  d’une  partie  fpiritueufe  8c 
légèrement  faline,  doit,  prefque  fubitement,  pénétrer 
de  l’eftomac  à  toutes  les  membranes  du  corps ,  &  les 
relâcher  8c  détendre.  Outre  cela,  ce  liquide, fubtil 3c 
animé,  s’infinue  promptement  dans  les  veines  laéfées, 
d’où  il  eft  bien-tôt  porté  dans  le  torrent  des  liqueurs 
qu’il  délaye  ,  qu’il  divife  ,  qu’il  raréfie  ;  tandis  que 
les  folides,  foutenus  par  l’augmentation  du  volume 
des  fucs,  font  affouplis  par  la  partie  humide.  De-là 
l’élafticité  rétablie  dans  les  vaiffeaux ,  leurs  ofcilia- 
tions  réveillées ,  la  circulation  accélérée,  8c  les  évacua¬ 
tions  de  la  peau ,  Se  des  urines  considérablement  aug¬ 
mentées. 

C’eft  par  -  là  qu’elles  réuffiffent  parfaitement  dans  les 
rhumes  Se  autres  afte&ions  catarrheufes  de  la  tête  8c  de 
la  poitrine,  occafionnées  par  la  fuppreffion,  ou  la  di¬ 
minution  fubite  de  l’infenfible  tranfpiration.  Ce  qui 
arrive  tous  les  jours ,  parce  qu’on  s’expofe  imprudem¬ 
ment  au  vent,  au  froid ,  ou  à  la  pluie,  au  fortir*d’un 
lieu  chaud,  ou  d’un  exercice  immodéré;  8c  par  mille 
autres  circonstances  que  le  hafard  amene ,  Se  que  les 
précautions  les  plus  attentives  ne  fauroient  fouvent 
prévoir,  ou  prévenir. 

Les  mêmes  occafions ,  qui  donnent  fi  fouvent  lieu  à  la 
naiffance  de  ces  indifpofitions,  font  encore  très-fou- 
vent  la  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftrues,  dans  les 
perfonnes  du  fexe  ,  8c  par  la  même  raifon ,  l’ufage  de 
ces  eaux,  pourvu  qu’il  foit  fait  de  bonne  heure,  doit 
être  très-falutaire  dans  ces  fortes  de  cas  ypuifque  pour 
rétablir  cette  évacuation,  dans  ces  circonstances ,  où 
le  mal  eft  encore  récent,  il  ne  s’agit  que  de  détendre  * 
&  d’ouvrir  les  vaiffeaux  de  la  matrice  fpafmodique- 
ment  refferrés ,  de  divifer  la  maffe  du  fang  épaiffie ,  & 
d’en  faciliter  la  circulation  ;  effets  que  ces  eaux  opè¬ 
rent  parfaitement,  comme  on  vient  de  le  voir,  & 
qu’elles  opéreront  plus  furement ,  fi  on  a  l’attention 
d’en  faire  précéder  l’ufage,  par  celui  de  la  faignée  , 
dans  le  cas  de  plénitude,  &  de  le  favorifer  en  faifant 
baigner  les  piés  dans  la  même  eau  chaude,  pendant 
l’efpace  d’une  heure,  ou  environ ,  le  foir,  après  avoir 
bu  les  eaux  le  matin. 

Il  eft  encore  certaines  maladies  de  Peftcmac ,  où  ces  eaux 
font  très-utiles  :  nous  avons  déjà  vu  que  les  perfon¬ 
nes,  en  qui  cet  organe  étoit  débilité  par  la  vieilleffe  , 
ou  par  les  infirmités,  trouvoient  un  fecours  dans  l’ufa¬ 
ge  de  ces  eaux  pour  boiflon  ordinaire.  Il  n’eft  pas  auffi 
de  remede  plus  efficace,  8c  plus  innocent  en  même- 
tems,queces  eaux  prifes  chaudement  le  matin  à  jeun , 
pour  rétablir  cette  partie  affoiblie ,  Sc  forcée ,  pour  ain- 
fi  dire,  par  des  excès,  8c  des  indigeftions  fréquentes. 
Ainfi  les  perfonnes ,  en  qui  les  alimens  les  plus  dé- 
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licats  séjournent  long-tems  dans  l’eftomac  ;  qui  ont 
de  la  peine  à  digérer  ;  qui  font  fujettes  à  des  rapports  » 
8c  des  vomiffemens  de  matières  aigres,  ou  des  diar¬ 
rhées  séreufes,  pourront  en  ufer  avec  confiance  j  puiff 
que  outre  la  raifon  qui  fait  voir  qu’elles  doivent  effi¬ 
cacement  remédier,  par  leur  chaleur,  &  par  leurs  par¬ 
ties  fpiritueufes,falines  8c  terreufès  ,  aux  vices  qui  dé¬ 
pendent  du  relâchement  8c  de  l’atonie  de  ce  vifeere  ; 
l’expérience  le  confirme  encore  tous  les  jours. 

Il  eft  même  des  occafions,  où  ces  eaux ,  dont  le  propre 
eft  de  refferrer  le  ton  des  membranes  des  inteftins, 
d’en  fortifier  même  letiffu,8c  d’arrêter,  par  ce  moyen, 
les  dévoiemens  qui  dépendent  de  l’atonie  j  deviennent 
cependant  purgatives  par  accident  :  c’eft  dans  le  cas 
d’une  indigeftion  aétuelle;  lors, par  exemple,  qu’ayant 
trop  bu,  &  mangé  exceffivement  la  veille,  on  fe  trou¬ 
ve,  le  matin  fuivant ,  l’eftomac  8c  les  premières  voies 
remplies  de  matières  indigeftes,aigres ,  ou  nidoreufes , 
alors  ces  organes  furchargés  par  le  volume,  Sc  irrités 
par  l’acreté  des  matières  prefque  corrofives ,  cherchent 
à  fe  décharger  du  poids  qui  les  gêne  l  mais  elles  en 
font  empêchées  par  la  contraéfion,  8c  le  refferrement 
fpafmodique,  occafionné  par  la  préfence  de  ces  ma- 

-  tieres.  Ces  eaux  bues  en  quantité  dans  ces  circonftan- 
ces,  détrempent,  adouciffent  les  matières  ,  détendent 
par  leur  humidité,  les  parties  bandées,  Sc  les  rétabliff 
fent  dans  l’état  de  foupleffe  néceffaire  pour  exercer 
leurs  mouvemens;  qui  fe  trouvent  d’ailleurs  excités 
par  la  préfence  des  fucs  indigeftes ,  qui  font  prefque 
l’effet  des  purgatifs.  C’eft  par  cette  mécanique ,  qu’on 
fe  trouve  heureufement  purgé ,  Sc  débarraffé  d’un  far¬ 
deau  incommode,  8c  qui  pourroit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes. 

L’ufage  de  ces  eaux  eft  encore  excellent  dans  les  fievres 
intermittentes ,  fi  on  les  prend  chaudes  le  matin  ,  dans 
l’intervalle  des  accès,  Sc  qu’on  en  faffe  fa  boiffon  or¬ 
dinaire  le  refte  du  jour  ,  après  les  avoir  laiffées  réfroi- 
dir.  On  n’aura  pas  de  peine  à  fe  convaincre  de  cette 
vérité  ,  fi  l’on  fait  attention  à  la  vertu  tonique  de  ces 
eaux;  puifque  les  remedes  de  cette  qualité  font  ceux 
qui  réuffiffent  le  mieux  dans  ces  maladies  ,  comme  le 
quinquina,  les  amers  ,  les  abforbans  Sc  terreux,  les 
préparations  du  Mars ,  Scc. 

En  général  on  peut  dire  qu’il  eft  beaucoup  d’occafions, 
où  ces  eaux  peuvent  être  fubftituées ,  très-à-propos  8c 
très-utilement,  dans  l’ufage  intérieur,  à  celles  de  Cau- 
terés ,  avec  lefquelles  elles  ont  certainement  beaucoup 
de  rapport:  celles-ci  ont,  à  la  vérité,  beaucoup  moins 
de  cette  partie  bitumineufè,  qui  rend  celles  -  là  plus 
onétueufes,plus  balfamiques  8c  plus  fpiritueufes  ;  ce  qui 
fait  que  celles  de  Dax  ne  fauroient  fouffrir  le  tranfport, 
Sc  qu’elles  doivent  être  bues  à  la  fource  :  mais  en  re¬ 
vanche  elles  ont  la  partie  faline  terreufe,  qui  les  rend 
très-propres  à  rafermir  le  ton,  Sc  rétablir  le  reffort  des 
parties  nerveufes.  Pour  ce  qui  eft  du  foufre,  du  mars, 
Sc  du  vitriol  que  l’on  attribue  à  celles  de  Cauterés,  il 
eft  comme  affuré  qu’elles  n’en  contiennent  pas  la  plus 
petite  partie.  Les  noix  de  galle  n’y  caufent  aucun 
changemerit  ;  on  n’y  lauroit  découvrir  du  foufre  com¬ 
mun,  ni  par  la  fublimation ,  ni  par  la  précipitation, 
Sc  les  expériences,  par  lefquelle3  on  a  prétendu  conff 
tater  l’exiftencede  ces  minéraux,  n’ont  pas,  fans  dou¬ 
te  ,  été  affez  réfléchies  :  on  a  fuivi  en  cela  trop  aveu¬ 
glément  la  coutume  ,  Sc  les  préjugés  de  plufieurs  Mé¬ 
decins  ,  qui ,  félon  Frédéric  Hoffman,  attribuent  aux 
eaux  dont  ils  décrivent  les  vertus ,  le  plus  de  miné¬ 
raux  qu’ils  peuvent,  dans  la  vue  de  leur  faire  plus 
d’honneur,  Se  d’augmenter  leur  crédit;  fans  confidé- 
rer  que  le  foufre  commun ,  8c  le  vitriol  ordinaire , 
fi ,  comme  on  le  prétend  ,  elles  en  contenoient ,  s’ac- 
corderoient  mal  avec  les  qualités  ftomachiques,  adou- 
ciffantes  Sc  peétorales  de  ces  eaux. 

Au  refte  cet  effai  n’ayant  d’autre  objet  que  l’utilité  pu- 
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blique,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à  nous  voir  exagérer 
les  avantages  des  eaux  de  Dax.  Nous  venons  d’établir 
que  celles  de  Cauterés  étoient  plus  richement  pour¬ 
vues  de  la  partie  onfrueufe,  balfamique  fpiritueufe 
que  celles-là,  &  pour  cette  raifon  ,  il  eft  confiant 
qu’elles  devront  être  préférées  toutes  les  fois  qu’il  fera 
queftion  de  les  tranfporter,  pour  les  prendre  loin  de 
la  fource;  auffi-bien  que  dans  les  occafions  où  l’on  de¬ 
vra  fe  propofer  d’adoucir  &:  de  corriger  la  faumure 
ou  l’acrimonie ,  qui  aura  jetté  de  profondes  racines 
dans  le  fangSc  dans  la  lymphe;  d’appaifer  un  érétif- 
me  habituel ,  ou  des  difpofitions  fpafmodiques  dans 
les  parties  membraneufes  ;  Sc  de  confolider  des  vieux 
ulcérés  dans  la  poitrine,  dans  les  reins.  Sec. 

Si  les  eaux  de  Dax  font  fi  falutaires  dans  l’ufage  inté¬ 
rieur,  elles  ne  font  pas  moins  utiles  appliquées  exté¬ 
rieurement,  contre  les  douleurs  Sc  les  rhûmatifmes  , 
qui  reconnoiffent  pour  caufe  l’érétifme,  ou  le  ipafme 
des  parties  membraneufes,  irritées  par  la  préfence  d’u¬ 
ne  sérofité  exceffive  8c  piquante,  fuite  ordinaire  de 
l’infenfible  tranfpiration  arrêtée,  ou  diminuée;  ces 
bains,  en  délayant  l’humeur  irritante  par  leur  humi¬ 
dité,  l’adouciffent,  &  la  défarment,  pour  ainfi  dire, 
8c  les  parties  folides  relâchées  8c  détendues  par  le  mê¬ 
me  moyen,  deviennent  moins  fenfibles  à  l’irritation  , 
dont  elles  éludent  les  atteintes  :  la  fueur  abondante  , 
qui  furvient  enfuite,  8c  qui  eft  puiffamment  favorisée 
par  la  dilation  des  pores ,  la  raréfafrion  des  liqueurs  , 
&J’accélération  de  leur  mouvement  circulaire  ,  éva¬ 
cue  les  sérofités  fuperflues ,  8c  enleve  la  caufe  immé¬ 
diate  des  accidens. 

Ces  bains  font  encore  utiles  contre  les  paralyfies ,  les  en- 
‘  gourdiffemens,  8c  autres  maladies  de  cette  efpece,  où 
il  s’agit  principalement  de  procurer  d’abondantes 
fueurs,  8c  de  rétablir  l’élafticité  8c  le  jeu  des  parties 
nerveufes  :  ces  bains  font  furtout  convenables  aux  fu- 
jets  fenfibles  &  délicats  qui  fe  trouvent  affligés  de  ces 
fortes  d’infirmités ,  parce  qu’ils  agiffent  avec  plus  de 
bénignité  ,  8c  moins  de  violence  que  ceux  qui  font 
plus  chargés  de  minéraux;  8c  que  pouvant  varier  les 
degrés  de  chaleur,  on  peut  d’ailleurs  les  rendre  auffi 
doux  que  le  befoin  peut  l’exiger. 

i 

*  J’ai  averti,  à  quelques  articles  de  ce  Diélionnaire,  que 
l’on  trouveroit  à  celui-ci  une  expofition  fommairedes 
eaux  minérales  chaudes  de  France,  dont  on  n’auroit 
point  fait  un  article  particulier;  je  me  fers,  pour  ce 
fupplément ,  d’un  petit  Traité  des  eaux  minérales ,  fait 
par  M.  Burette,  Dofreur  en  Medecine  de  la  Faculté 
de  Paris ,  8c  qu’il  a  difré  au  Collège  Royal  de  Paris  , 
où  il  étoit  Profeiïeur. 

Des  eaux  ou  bains  d’ Aix-la-Chapelle. 

Aix-la-Chapelle  eft  une  Ville  Impériale,  fituée  entre 
le  Rhin  8c  la  Mofèlle,  fondée  par  un  Sénateur  nommé 
Granius  vers  l’an  de  falut  53  ,  détruite  enfuite  par  les 
Huns  &  les  Goths  l’an  400 , 8c  rétablie  depuis  par 
Charlemagne  qui  en  fit  le  fiége  de  fori  Empire.  Cette 
Ville,  qui  eft  bâtie  dans  une  vallée ,  eft ,  de  tous  les  cô¬ 
tés  ,  à  l’abri  par  les  Montagnes  Sc  les  Forêts  dont  elle 
eft  environnée.  Elle  peut  aller  de  pair  avec  les  prin¬ 
cipales  Villes  de  l’Europe  par  la  beauté  8c  la  régula- 
larité  de  fes  bâtimens  ,  la  bonté  de  fon  air,  8c  la  ferti¬ 
lité  de  fon  terroir,  qui  eft  enrichi  de  plufieurs  mines, 
comme  de  plomb,  de  fer,  de  foufre,  de  vitriol,  de 
charbon  de  terre,  Scc. 

Il  y  a  fix  bains  d’eaux  minérales  dans  cette  Ville,  qui 
contiennent,  fuivant  Blondel, du  foufre,  &  un  mélan¬ 
ge  de  différens  fels,qui  repréfentent  différentes  figu¬ 
res  après  l’évaporation.  Elles  conviennent  dans  plu¬ 
fieurs  maladies.  On  les  emploie  en  bains  ou  en  boiffon. 
Elles  font  defliccatives  Sc  échaufantes.  Elles  détour¬ 
nent  les  humeurs  des  parties  fupérieures  vers  les  in- 
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férieures.  Elles  font  difeuffives  Sc  détèrfives.  On  s’erii 
lert  utilement  dans  les  principales  affefrions  des  nerfs, 
telles  que  les  fpafnfes,  &  la  paralyfie  générale  ou  par¬ 
ticulière;  dans  les  réfroidiffemens ,  les  engourdiffe- 
mens  ,  les  tremblemens  Sc  les  palpitation?  des  mem¬ 
bres;  dans  les  douleurs  des  articulations;  elles  foula- 
gent  dans  la  contrafrion  des  mufcles  du  cou  ,  &  dans 
le  gonflement  des  membres  ;  elles  ont  une  vertu  dif- 
cuflive  Sc  refolutive.  On  les  recommande  à  ceux  qui 
ont  les  hypocondres,  durs,  élevés  &  tendus,  ainfi  que 
dans  les  obftru frions  8c  le  skirrhe  des  vifeeres ,  8c  dans 
l’intempérie  froide  de  la  rate  ou  du  foie.  Elles  appai- 
fent  les  douleurs  de  côté  qui  font  fans  fievre ,  8c  re¬ 
médient  aux  douleurs  de  tête  invétérées  ,  au  vertige  , 
au  tintement  d’oreille,  &  aux  coliques  d’eftomac  8c 
néphrétiques.  Il  eft  peu  de  remede  plus  efficace  dans 
les  maladies  de  la  matrice,  qui  ont  une  caufe  froide 
&  humide;  elles  rétabliffent  le  cours  des  réglés  Ex¬ 
primées  ou  dérangées,  &  préviennent  l'avortement. 
On  les  recommande  fpécialement  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau. 

Celles  qui  fervent  pour  les  ufages  extérieurs,  fe  puifent 
à  une  fontaine  magnifique  où  elles  fe  rendent,  8c  el¬ 
les  font  abfolument  de  la  même  nature  que  celles  des 
bains  dont  je  viens  de  parler  plus  haut. 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  amplement  des  ver¬ 
tus  de  ces  eaux,  n’ont  qu’à  confulter  les  Ouvrages 
fuivans  : 

1  .  Defcription  ,  &c,  des  eaux  dé Ai x  -la  -  Chapelle ,  par 
François  Blondel,  à  Aix-la-Chapelle  1671.  in-12.  p. 
223.  avec  fi  g.  20.  Les  eaux  d’Aix  -  la  -  Chapelle  ,  par 
François  Fabrice,  à  Cologne  1616.  in-oélavo, p.  31. 
30.  Avis  au  Public  touchant  les  vertus  des  eaux  miné¬ 
rales  chaudes  &  froides ,  d’Aix  -  la  -  Chapelle ,  comme 
aujji  les  bains  de  P  or  cet ,  par  Tournielles,  à  Aix,  1696. 
in-oElavo.  40.  Nicolai  Valefîii  tentamina  Phyfico-Chy- 
imca  circa  aqiias  ther?nales  aquisgranenfes  ,  Lugyk 
Batav.  1699.  in-otlavo  ,  p.  28.  50.  La  connoijjance  des 
eaux  minérales  d’Aix  -la-  Chapelle  ,  &c.  par  Wc 
Chroiiet,  D.  M.  à  Leyde  1710.  in-ottavo,p.  88. 

Des  eaux  d’Aix  en  Provence. 

Les  eaux  d’Aix  en  Provence ,  le  disputent,  pour  l’an¬ 
cienneté,  aux  eaux  minérales  chaudes  de  France  qui 
ont  le  plus  de  réputation.  Leurs  grandes  vertus  furent 
caufe  que  le  Proconful  Romain  Caïus  Sextius  Cal- 
vinus,  bâtit  une  Ville  auprès»  qui  prit,  de  fon  fonda¬ 
teur,  le  nom  d ’Aqwe  Scxtienfes.  Les  dégâts  que  les 
Barbares  firent  à  ces  bains  dans  leurs  incurfions ,  en 
firent  ccffer  l’ufage,  &  ce  ne  fut  qu’en  1600  qu’on  le 
reprit,  fur  la  recommandation  &  les  éloges  de  Jacques 
Fontanus,&  d’Antoine  Merindolus. 

Ces  eaux  ont  deux  Sources  principales,  l’une  qu’on  ap¬ 
pelle  eaux  des  bains  ou  de  1  ’objervance  ,  l’autre  eaux 
des  baignes.  La  première  eft  plus  chaude  8c  fert  pour 
les  bains;  la  féconde,  comme  tempérée,  eft  employée 
pour  l’ufage  intérieur. 

Suivant  l’examen  qui  en  a  été  fait  par  Emeric,  la  cha¬ 
leur  de  ces  eaux  a  fait  monter  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  qu’on  a  plongé  dans  leur  fource  depuis  le  480 
degré  jufqu’au  x  13.  Ces  eaux  font  plus  légères  quand 
elles  font  chaudes  que  quand  elles  font  refroidies,  8c 
dans  ce  dernier  état,  elles  font  plus  légères  que  l’eau 
commune.  Une  livré  de  ces  eaux  miles  en  évapora¬ 
tion  a  donnné  onze  grains  8c  demi  d’un  sédiment  ter¬ 
reux  ,  blanc ,  délié  ,  d’une  faveur  falée ,  piquante  &  lé¬ 
gèrement  acre.  Pendant  qu’elles  étoient  en  évapora¬ 
tion  ,  elles  fe  font  recouvertes  d’une  pellicule  ,  qui, 
étant  ramaffée  Sc  defféchée  ,  s’eft  convertie  en  une 
poudre  fubtile,  blanche,  d’une  faveur  ftyptique,  fer- 
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mentant  avec  les  acides  ,  prenant  une  couleur  noire 
quand  on  la  jettoit  fur  charbons,  &  répandant  alors 
une  odeur,  qui ,  quoique  plus  foible,  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  des  os  que  l’on  brûle.  Cette  mê¬ 
me  poudre  ,  étant  exposée  plus  long-tems  au  feu ,  de¬ 
vient  d’un  blanc  cendré,  tombe  promptement  au  fond 
de  l’eau,  conferve  fa  même  faveur,  à  un  peu  d’aftrin- 
gence  près,  qu’elle  acquiert,  8c  fermente  encore  avec 
les  acides.  On  apperçoit  fenfiblement  dans  ces  eaux 
deux  principes  ,  dont  l’un  eft  fixe  ,  Sc  l’autre  volatil. 
La  partie  fixe  eft  de  deux  eipeces ,  l’une  fàline ,  l’autre 
terreufe.  La  faline  n’eft  ni  vitriolique,  ni  ferrugineu¬ 
se  ,  ni  de  l’efpece  du  fel  marin ,  ou  du  fel  gemme ,  el¬ 
le  n’eft  point  alumineufe  ,  fulphureufe  ,  bitumineufe 
ou  mercurielle  :mais  elle  eft  purement  femblable  au 
nitre  des  anciens.  La  partie  terreufe  eft  entièrement 
alcaline  ;  de  forte  que  la  partie  fixe  de  ces  eaux  eft 
d’une  nature  abfolument  alcaline.  La  partie  volatile 
confifte  dans  un  mélange  de  foufre  Sc  de  fel  volatil , 
qui  rendent  ces  eaux  propres  à  purifier  Sc'à  donner  de 
la  fluidité  au  fang.  Par  leur  partie  fixe,  elles  ont  émi¬ 
nemment  la  vertu  de  fe  charger  des  acides  des  premiè¬ 
res  voies. 

Les  eaux  d ’Âix  purgent  par  les  Telles  Sc  par  les  urines  ; 
elles  font  défobftruantes  ,  incifives  ,  déterfives  ,  Sc 
chaffent  le  fable  8c  le  gravier  des  reins  Sc  de  la  veflïe, 
ce  qui  les  rend  utiles  dans  les  maladies  de  ces  vifce- 
res.  Elles  donnent  la  fécondité  en  tant  qu’elles  forti¬ 
fient  le  ton  de  la  matrice  ;  elles  rétablirent  l’évacua¬ 
tion  menftruelle  ,  fuppriment  les  fleurs  blanches,  ré¬ 
solvent  8c  difcutent  les  tumeurs  œdémateufes  ,  skir- 
rheufes  Sc  fcrophuleufes.  On  s’en  fert  utilement  dans 
îes  coliques  bilieufes  Sc  dans  les  obftruétions  du  foie, 
de  la  rate ,  du  pancréas  Sc  du  méfentere ,  ainfi  que  dans 
les  fievres  heéliques  Sc  le  marafme  qui  doivent  leur 
origine  aux  obftruèrions  des  veines  lactées.  On  les  em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  prefque  toutes  les  maladies 
de  l’eftomac  ,  comme  la  dépravation  ou  I’augmenta- 
tibn  excefiîve  de  l’appétit,  la  lienterie,  la  diarrhée , 
les  nausées,  les  vomiiTemcns,  les  rots  acides,  les  bor- 
borygrnes,  Sc c.  Elles  font  encore  d’ufage  dans  la  toux, 
l’afthme ,  l’hydropifie  de  poitrine  commençante ,  l’en¬ 
rouement  ,  le  vertige  habituel ,  l’affe&ion  comateufe, 
les  douleurs  de  tête ,  la  dilpofition  à  l’apoplexie ,  ou 
fes  fuites  ,  la  paralyfie ,  dans  les  ulcérations ,  la  gonor¬ 
rhée  ,  le  rhumatifme ,  la  fciatique,  Sc  toutes  les  mala¬ 
dies  de  la  peaù. 

On  en  fait  ufage  en  boiflon,  en  bain  ,  Se  en  douche. 
Quand  on  les  boit ,  en  commence  par  quatre  verres  , 
Sc  l’on  monte  jufqu’à  dix ,  en  augmentant  de  deux  ver¬ 
res  chaque  jour ,  ce  que  l’on  continue  pendant  douze 
jours;  après  quoi  l’on  revient  en  diminuant  de  la  mê¬ 
me  maniéré  à  la  dofe  par  laquelle  on  avoit  commen¬ 
cé. 

Confs4te2  à  ce  fujet ,  i°.  Un  Traité  qui  a  pour  titre  ,  les 
Eaux  chaudes  de  la  Ville  d’ Aix ,  &c.  par  J.  S.  Pitton , 
D.  M.  à  Aix,  1578.  in- 8°.  p.  213.  20.  Hijloire  natu¬ 
relle  des  Eaux  chaudes  d’ Aix  en  Provence,  par  Honoré- 
Marie  Lautier ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
d’Aix,  à  Aix  1705.  in-  8°.  p.  m.  f.Analyfe  des  Eaux 
Minérales  de  la  Ville  d’Aix  en  Provence,  &c.  par  An¬ 
toine  Emeric ,  D.  M.  à  Avignon  ,  1707.  in- 8°.  pag. 
184. 

"Des  Eaux  d’Ancaufe. 

•Les  eaux  d’Ancaufe  dans  le  Comté  de  Comminges,  font 
limpides ,  8c  d’une  faveur  légèrement  auftere.  Cha¬ 
que  livre  de  ces  eaux  mifes  eirévaporation  ,  donne  un 
fédiment  blanc,  pefant  trente-fix  grains,  defquels , 
fuivant  l’Analyfe  de  du  Clos ,  on  retire  environ  douze 
grains  d’un  fel  approchant  du  fel  marin. 

Ces  eaux,  fuivant  Plantin,  contiennent  du  foufre  Sc  du 
bitume,  8c  des  fels  vitrioliques  8c  nitreux.  Les  premiers 
•principes  fe  manifeftentau  goût  8c  à  l’odorat.  Onyre- 
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tontioît  la  préfence  d’un  vitriol ,  par  leur  faveur  aufté' 
re  8c  ftyptique  ,  Sc  par  la  nature  du  fol  fur  lequel  elles 
coulent,  qui  eftparfemé  de  pyrites  vitrioliques.  Sur 
ce  que  ces  eaux  fe  recouvrent  d’une  pellicule  jaunâtre, 
8c  couleur  d’or ,  on  en  avoit  inféré  qu’elles  contenoient 
des  particules  de  ce  métal,  mais  il  eft  bien  plus  vraif- 
femblable  de  l’attribuer  à  la  diflolution  du  foufre 
qu’elles  contiennent.  Le  réfidu  qu’elles  laiffent  après 
leur  diftilation  ,  donne  un  fèl  vraiment  nitreux  ,  dont 
Plantin  entreprend  de  prouver  encore  l’exiftence  par 
la  nature  des  maladies  que  guériffent  ces  eaux,  foit  en 
boiflon ,  en  bains ,  ou  en  douche. 

Par  le  foufre  ou  le  principe  bitumineux  que  les  eaux 
d’Ancaufe  contiennent,  elles  font  utiles  dans  les  con- 
vulfions ,  les  tremblemens,  8c  les  contrarions  des  nerfs  ; 
Elles  calment  les  douleurs,  difcutent  les  tumeurs,  8c 
lèvent  les  obftruétions  du  foie ,  de  la  rate,  8c  de  la  ma¬ 
trice.  Les  particules  d’or  qu’elles  contiennent,  les  ren¬ 
dent  convenables  dans  la  fyncope ,  la  palfion  cardia¬ 
que  ,  Sc  les  autres  maladies  qui  naiffent  de  la  foibleffe 
des  organes  vitaux.  Le  vitriol  dont  elles  font  impré¬ 
gnées,  leur  donnent  la  vertu  d’évacuer  lephlegme  8c 
l’humeur  mélancolique,  de  fortifier  par  fon  aftringen- 
cele  tiflu  des  chairs,  8c  de  remédier  à  la  putréfaétion. 
Par  leur  nitre ,  elles  purgent  Sc  détergent  les  inteftins, 
elles  diminuent  la  quantité  des  humeurs  pituiteufes, 
8c  à  ce  titre  conviennent  aux  affeélions  des  nerfs ,  ainfi 
qu’aux  maladies  de  la  poitrine  8c  de  l’eftomac ,  qui 
proviennent  d’un  amas  trop  abondant  de  férofités. 

On  prend  les  eaux  d’Ancaufe  ,  après  avoir  fait  précéder 
les  remedes  généraux ,  au  printems  Sc  en  automne ,  foie 
à  la  fontaine  même  ou  dans  fon  voifinage  :  on  s’y  rend 
pour  cela  le  matin  ,  8c  on  partage  en  trois  parties  éga¬ 
les  la  quantité  que  l’on  en  doit  prendre,  obfervant  que 
chaque  dofe  ne  foit  pas  affez  forte  pour  furcharger  l’ef¬ 
tomac.  Onfe  promene  entre  ces  différentes  doies  ,  afin 
d’en  faciliter  l’évacuation  ,  8c  l’on  obferve  foigneufe- 
ment  de  ne  fe  point  livrerau  fommeil  de  toute  la  jour¬ 
née. 

Confultez  à  leur  fujet ,  Difcours  &  Abrégé  de  la  vertu  & 
propriété  des  Eaux  d’Ancaufe  ès  Monts-Pirenées ,  dans 
la  Comté  de  Comminges  ,  par  Pierre  Gatin  de  Plantin 
D.  M.  àTouloufe,  161 1.  p.  1 16. 

Des  Eaux  de  Balaruc. 

Les  eaux  de  Balaruc  en  Languedoc ,  font  éloignées  d’en¬ 
viron  mille  pas,  en  tirant  du  midi  au  couchant, de  la 
Ville  de  ce  nom,  Sc  de  quatre  lieues  de  Montpellier. 
Elles  viennent  des  montagnes  fituées  au  nord ,  aux  en¬ 
virons  defquelles  le  fol  de  la  terre  eft  rouge  8c  comme 
brûlé  par  un  feu  fouterrain. 

Leur  ufage  devint  commun  vers  l’an  1570.  après  l’exa¬ 
men  qui  en  fut  fait  alors  par  Rondelet ,  Médecin  céle- 
lebre  8c  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier ,  à 
la  priere  de  quelques  perfonnes ,  que  l’ufage  de  ces 
eaux  avoit  guéri  de  feiatiques  violentes. 

Il  eft  certain  que  ces  eaux  avoient  été  employées  long- 
tems  auparavant,  ce  que  l’on  inféré  d’un  baffm  ,  8c  de 
canaux  qui  y  conduisent,  que  l’on  voit  encore  furie 
coteau ,  au-deffus  de  l’endroit  où  l’on  a  conftruit  les 
bains  modernes. 

Portman  reconnoît  cinq  principes  diiférens  dans  les  eaux 
de  Balaruc,  l’eau ,  le  feu  ,  le  bitume  ,  le  nitre,  8c  les 
fels,  il  n’y  admet  point  de  foufre.  Ces  eaux,  félon  lui, 
font  compofées  de  trois  parties  naturelles.  La  premiè¬ 
re  Sc  la  plus  abondante  ,  eft  de  l’eau  qui  eft  naturelle¬ 
ment  chaude.  La  deuxieme  eft  fpiritueufe  8c  s’élève 
en  forme  de  vapeurs  dans  les  puits  8c  les  bains  qu’elle 
remplit.  La  troifieme,  eft  le  limon  épais  qu’elles  dépo- 
fent.  Ildivife  la  féparation  que  l’art  en  peut  faire  en 
deux  parties,  dont  l’une  eft  l’eau  diftilée,  8c  l’autre  le 
réfidu  de  la  diftilation  ou  de  l’évaporation. 

Suivant  l’analyfe  qu’en  a  faite  du  Clos,  ces  eaux  font  lim¬ 
pides,  d’une  faveur  défagréable  Sc  légèrement  falée. 
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D’une  livre  on  en  retire  foixante- douze  grains  d’un 
Tel  pur  fans  mélange  de  terre.  Ce  fèl  ne  précipite  point 
la  diflolutiondufublimé  corrofif,  comme  le  fait  le  ni- 
tre  des  Anciens ,  ne  teint  point  en  rouge  la  teinture  de 
tournefbl ,  comme  le  vitriol  8c  l’alun ,  8c  ne  fufe  point 
fur  les  charbons  comme  le  falpetrç;  mais  il  épaiffit 
l’huile  de  tartre  par  défaillance. 

Suivant  le  rapport  de  Sylvain  Regis,  les  eaux  de  Balaruc 
exhalent  une  vapeur  d’une  odeur  un  peu  fulphureufe. 
Au  toucher  elles  paroifTent  chaudes  à  peu  près  comme 
l’eau  commune  prête  à  bouillir ,  mais  cette  chaleur  fe 
diffipe  promptement.  On  les  boit  chaudes  fans  incon¬ 
vénient,  quoiqu’on  les  fente  fur  les  levres  prefque 
brûlantes.  Les  feuilles  d’ofeille  plongées  dans  ces  eaux 
y  ont  confervé  long-tems  leur  verdure ,  8c  un  œuf plon¬ 
gé  dedans  pendant  trois  quarts  d’heure  ,*en  a  été  reti¬ 
ré  aufli  peu  cuit  que  fi  on  l’eût  mis  dans  de  l’eau  froi¬ 
de.  On  en  peut  à  peine  foutenir  le  bain  un  quart  d’heu¬ 
re  à  caufe  des  fueurs  abondantes  qu’elles  procurent , 
elles  rendent  la  peau  plus  lifïe  8c  comme  onétueufe  , 
ce  qui  y  dénote  la  préfence  d’un  principe  fulphureux, 
quoiqu’on  ne  puifle  l’obtenir  par  art  à  caufe  de  fa  na¬ 
ture  trop  volatile. 

Il  efl  prouvé  par  plufieurs  expériences  Chymiques,  que 
ces  eaux  font  chargées  d’un  acide;  car  étant  fraîche¬ 
ment  puifées  ,  elles  rougiflent  la  teinture  de  fleurs  de 
guimauve ,  ce  que  font  les  feuls  acides  ;  lorfqu’elles 
font  froides,  ou  qu’on  les  a  fait  rechauffer,  elles  ne 
produifent  plus  cet  effet.  Etant  foumifes  à  la  dillila- 
tion  ou  à  l’évaporation  ,  elles  donnent  un  fel  fixe  alca¬ 
li  ,  qui  teint  en  verd  la  teinture  des  violettes  comme 
font  les  autres  alcalis,  qui  fermente  avec  les  acides, 
8c  ne  fait  aucune  effervefcence avec  les  alcalis.  Ce  fel 
n’eft  pas  cependant  tout-à-fait  dépourvu  d’acides,  puif- 
qu’une  once  expofée  au  feu  de  reverbere  le  plus  doux 
a  donné  quarante- huit  grains  d’un  efprit  foiblement 
acide. 

Les  eaux  de  Balaruc  font  purgatives  quand  on  les  boit,  8c 
fudorifiques  quand  on  s’en  fert  en  bains. Elles  convien¬ 
nent  dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’une 
humeur  épaifle ,  vifqueufe  8c  pituiteufe.  On  les  em¬ 
ploie  dans  les  maladies  qui  attaquent  le  cheveux ,  com¬ 
me  l’alopécie,  8cc.  les  acores,  l’hydrocéphale,  dans 
les  différentes  maladies  des  yeux ,  qui  naiffent  de  la  dif- 
pofition  précédente  des  humeurs,  dans  l’exulcération 
8c  le  tintement  d’oreille,  dans  la  céphalalgie,  la  ma¬ 
nie,  le  vertige,  l’épilepfie,  le  cauchemar  ,  l’apoplexie, 
la  paralyfie,  les  convulfions  ,  le  tremblement,  les  ca¬ 
tarrhes  ,  les  toux ,  l’enrouement ,  l’aflhme  ,  les  fievres 
intermittentes,  les  maladies  de  l’eftomac,  comme  les 
naufées  ,  le  vomiffement ,  le  hoquet,  &c.  dans  la  diar¬ 
rhée  ,  la  lienterie ,  la  paflïon  cœliaque ,  contre  les  vers , 
la  colique  ,  les  obftruétions  du  méfentere  ,  la  cachexie, 
l’hydropifie  ,  l’iétere,  le  skirrhe  du  foie  8c  de  la  rate, 
les  maladies  des  reins  &  de  la  veflie ,  la  fuppreffion  des 
réglés ,  les  fleurs  blanches ,  Scc. 

On  s’en  fert  à  l’extérieur  en  bains  ,  en  fomentations  ou 
en  douche,  intérieurement  en  boiffon  ,  en  clyfleres  ou 
en  injeétions.  On  les  tranfporte  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées ,  fans  qu’elles  perdent  de  leurs  vertus. 
L’ufage  efl  d’en  prendre  fix  livres  tous  les  jours  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  jours ,  ayant  eu  foin  de  faire  précéder 
les  remedes  généraux. 

Vous  pouvez  confulter  à  ce  fujet  le  Traité  fuivant. 

Nicolai  Portomanni  Armenii  de  eau  fi  s  &  affeclibus  aqua¬ 
tion  Bellilucanarum  Lugduni,  1579-  in- 8°.  p.  218.  & 
une  Differtation  à  leur  fujet,  à  la  fuite  du  Traité  de 
Morbis  Venereis ,  de  M.  Allruc ,  D.  M. 

Des  Eaux  de  Barbaz.an. 

Les  eaux  de  Barbazan  dans  les  Pyrénées ,  font  prefque 
infipides  ;  elles  laiflent  un  fentiment  de  rudelfe  fur  la 
langue  après  qu’on  les  a  bues.  Une  livre  mife  en  éva¬ 
poration  donne  feize  grains  d’un  fédiment ,  dont  la  fi- 
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Xierne  partie  feulement  efl  faline  8c  les  cinq  autres  tien  - 
nent  de  la  nature  de  la  craie  ,  fuivant  l’analyfe  qu’en  e. 
faite  du  Clos. 

Des  Eaux  de  Barege.  Voyez  Barege. 

Des  Eaux  de  Bourbon-Lancy. 

Ces  eaux  à  quatorze  lieues  au-deffus  deNevers  ont  fept 
fources  dont  fix  font  chaudes  ,  8c  une  feulement  froi¬ 
de.  Elles  font  très-limpides  8c  n’ont  aucune  odeur  ni 
faveur  fenfible.  Elles  font  plus  légères  d’un  fr  que  cel¬ 
les  de  Bourbon  l’Archambault,  8c  d’un  7  que  celles 
de  Vichi.  Deux  de  ces  fources  font  plus  chaudes  d’un 
T  que  celles  de  Bourbon  l’Archambault ,  une  efl;  d 'éga¬ 
le  chaleur  ,  une  autre  un  peu  moins,  les  deux  autres 
ne  font  que  tiedes.  Ces  fontaines  étoient  en  grande  re¬ 
commandation  chez  les  Romains ,  qui  les  décorèrent 
de  bâtimens  magnifiques  que  Henri  III.  fit  rétablir. 

Les  eaux  des  Bourbon-Lancy  ,  fuivant  Jean  Baukius , 
font  imprégnées  de  foufre  8c  de  bitume  ,  d’un  peu  d’a¬ 
lun  ,  de  nitre  8c  de  fel  commun.  Alberic  les  regarde 
comme  fulphureufes ,  bitumirteufes,  un  peu  alumi- 
neufes  8c  flyptiques  ;  leur  faveur  les  lui  fait  croire  ni- 
treufes  ,  légèrement  vitrioliques  8c  ferrugineufes. 
Monteau  y  foupçonne  bien  un  principe  alumineux  ; 
mais  il  le  croit  fi  embarraffé  dans  le  vitriol  &  le  nitre 
dont  ces  eaux  font  chargées  ,  qu’il  n’efl  pas  poflïble  de 
'  le  rendre  fenfible.  L’Analyfe  Chymique  n’y  fait  voir 
que  du  nitre. 

Quant  aux  propriétés  de  ces  eaux  ,  elles  éteignent  lafoif, 
elles  temperent  les  chaleurs  d’entrailles  ,  elles  procu¬ 
rent  le  fommeil ,  réveillent  l’appétit ,  font  utiles  dans 
les  intempéries  chaudes  8c  bilieufes,  ainfi  que  contre 
les  fievres  tierces  8c  quartes  opiniâtres.  Elles  fortifient 
l’ellomac,  évacuent  les  humeurs  fuperflues,  divifent 
celles  qui  font  vifqueufes  8c  épaifiies,  augmentent  les 
évacuations  par  les  felles ,  lés  urines  8c  les  fueurs  ;  elles 
chaffent  le  phlegme ,  le  fable  8c  le  gravier  des  reins  : 
elles  fuppriment  les  diarrhées  habituelles.  Elles  pa¬ 
roifTent  produire  des  effets  contraires  ;  car  elles  réta- 
bliffent  les  réglés  fupprimées ,  8c  en  arrêtent  l’écoule¬ 
ment  immodéré  ,  elles  fortifient  les  nerfs  afFoiblis,  8c 
remédient  à  leur  trop  grande  rigidité.  Monteau  con¬ 
clut  du  grand  nombre  de  malades  qu’il  a  vu  guérir  par 
leurfecours,  qu’elles  font  très-utiles  dans  la  goûte  fe- 
reine,  la  furdité,  la  paralyfie  ,  le  tremblement  des 
membres ,  l’extinétion  de  la  voix ,  l’afthme ,  le  flux  hé¬ 
patique  ,  l’afcite  ,  la  tympanite,  la  feiatique  ,  le  rhu- 
matifme  ,  l’ifehurie  ,  les  fpafmes  ,  8c  les  abfcès  des  in- 
teflins  8c  du  méfentere  ,  la  flérilité ,  les  affrétions  hyf 
tériques ,  les  vers ,  les  fleurs  blanches,  la  galle,  les  vieux 
ulcérés,  &c. 

Confultez  les  Ouvrages  fuivâns. 

Les  Bains  de  Bourbon  -  Lancy  &  V Archambault ,  de  Jeart 
Aubry  ,  Bourbonnois  ,  Paris,  160 4.  in- 8°.  De  la  Na¬ 
ture  des  Bains  de  Bourbon-Lancy ,  par  Ifaac  Catier, 
Paris,  id$o.  i#-80.  Traité  des  Eaux  de  Bourbon ,  par 
Monteau ,  1 660.  in- 8°. 

Des  Eaux  de  Bourbon-l’ Archambault ,  voyez  Bourbon , 
Des  Eaux  de  Bourbonne. 

Bourbonne  efl  fitué  dans  le  Baffigni.  On  y  trouve  plu¬ 
fieurs  fources  d’eaux  minérales  chaudes  ,  dont  la  plus 
élevée  &  la  plus  chaude  fert  pour  les  ufages  internes. 
Au-deffous  font  les  bains  des  Pauvres ,  du  milieu  défi 
quels  fortent  des  fources  d’une  eau  très-chaude  ;  mais 
dont  la  chaleur  efl  tempérée  par  le  mélange  de  celles 
que  quelques  fources  froides  fourniffent  dans  le  voifi- 
nage.  Un  peu  plus  bas  font  les  bains  du  Seigneur,  qui 
tirent  leur  eau  chaude  de  la  fécondé  fontaine,  enfuite 
viennent  les  bains  desPatrices ,  dont  la  chaleur  eft  la 
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moins  forte ,  à  caufe  du  mélange  de  leurs  eaux  avec 
celles  d’un  plus  grand  nombre  de  fources  froides. 

Les  eaux  de  toutes  ces  fources  ne  donnent  pas  une  égale 
quantité  de  fel  par  l’analyfe.  Celles  de  la  fontaine  ou 
celles  que  l’on  boit ,  étant  miles  en  évaporation  à  la 
quantité  de  deux  livres  ont  donné  cent  trente  -  cinq 
grains  de  fel.  Celles  du  bain  des  Pauvres  à  la  même 
quantité  n’en  ont  donné  que  cent  cinquante ,  enfin  cel¬ 
les  du  bain  des  Fatrices  en  ont  fourni  jufqu’à  cent  qua¬ 
tre-vingt  grains  fur  deux  livres. 

Suivant  l’Analyfe  de  Gaultier ,  on  ne  diftingue  par  les 
fens  que  quatre  fubftances  dans  ces  eaux ,  de  l’eau ,  du 
fel,  une  odeur  fulphureufe,  Sc  du  feu.  Du  Clos ,  dans 
l’Analyfe  qu’il  a  faite  des  eaux  de  Bourbonne  ,  dit 
qu’elles  ont  un  goût  un  peut  falé  ,  8c  que  d’une  livre 
on  en  retire  environ  foixante-quatre  grains  de  fel  qui 
reffemble  à  celui  qui  refte  après  la  première  cryftallifa- 
tion  du  fel  marin ,  fans  aucun  mélange  de  terre.  Ces 
eaux  ne  donnent  rien  de  bitumineux.  Le  limon  qui  eft 
au  fond  des  bains  étant  traité  par  la  cornue  donne  une 
eau  blanchâtre,  trouble  Sc  d’une  odeur  légèrement 
fulphureufe;  enfuite  une  eau  rouffe  chargée  de  fel  vo¬ 
latil  Sc  d’un  peu  d’huile ,  il  refte  un  caput  mortuum  qui 
contient  un  peu  de  fel  fulphureux ,  mêlé  avec  du  fel 
marin. 

Les  eaux  de  Bourbonne  font  incifives ,  réfolutives ,  atté¬ 
nuantes  ,  elles  chaffent  les  humeurs  épaiffies  8c  vif- 
queufes  par  les  felles  Sc  les  fueurs ,  foit  qu’on  les  boive 
ou  qu’on  s’en  ferve  en  bains.  On  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  la  céphalalgie  ou  mal  de  tête  opiniâtre,  dans  le 
tremblement  des  membres ,  la  paralyfie ,  les  convul- 
fions ,  le  carus  ,  la  catalepfie ,  les  maux  de  dents ,  les 
toux  invétérées  ,  l’afthme  ,  les  palpitations  de  cœur 
provenantes  d’une  collection  d’humeurs  féreufes,  dans 
les  dérangemens  d’eftomac,  la  colique,  l’iétere ,  les 
obftruétions  invétérées  du  foie ,  de  la  rate ,  du  pancréas, 
du  méfentere  ,  &  de  la  matrice  ,  dans  les  tumeurs  skir- 
rheufes  de  ces  parties  ,  dans  l’œdeme  ,  la  fuffocation 
hyftérique ,  les  pâles  couleurs  ,  la  goûte,  les  rhumatif- 
mes  ,  les  maladies  de  la  peau,  8c  les  fievres  intermit¬ 
tentes  rébelles  qui  ont  des  obftruétions  pour  caufes. 
Elles  font  nuifibles  aux  tempéramens  chauds  8c  bi¬ 
lieux;  à  ceux  qui  ont  unedifpofition  à  la  phthifie  pul¬ 
monaire  ,  ainfi  qu’à  ceux  qui  font  attaqués  d’hémor¬ 
rhagies  ,  d’inflammations ,  d’éréfipeles  ,  d’ulceres  ou 
abfcès,  8c  fievres  continues. 

On  en  fait  ufàge  en  boiffon  ou  en  bains  au  printems  ou 
en  automne  pendant  deux  ou  trois  femaines  ,  après 
avoir  fait  précéder  les  remedes  généraux.  Quand  on 
s’y  baigne,  le  malade  ne  doit  refter  dans  le  bain  les 
premiers  jours  qu’un  quart  d’heure ,  il  y  demeurera  da¬ 
vantage  les  jours  fuivans  ;  confultant  pour  le  tems  le 
degré  8c  l’état  de  fes  forces.  Au  fortir  du  bain  on  le 
fait  entrer  dans  un  lit  bien  chaud  ,  il  y  fue ,  on  l’effùie , 
8c  on  obferve  foigneufement  de  lui  faire  éviter  le  froid. 
Les  malades  qui  les  boivent  commencent  par  trois  à 
quatre  verres ,  augmentant  par  degrés  jufqu’à  quinze  8c 
davantage,  fuivant  que  les  eaux  partent  plus  ou  moins 
facilement  à  la  quantité  environ  qu’on  les  a  prifes.  Si 
le  tempérament  des  malades  l’exige,  on  les  purgera  8c 
on  les  faignera  après  l’ufage  des  eaux  foit  en  bains  ou 
en  boiffon. 

t 

On  peut  confulterà  ce  fujet  les  Ouvrages  fuivans. 

Petit  Traité  des  Eaux  &  Bains  de  Bourbonne  ,  par  Thi¬ 
bault,  Langres,  1658.  in- 8°.  p.  70.  Differtation  fur  les 
Eaux  minérales  de  Bourbonne  les  Bains ,  par  Gaulthier, 
Architecte,  Scc.  Troyes  1716.  in- 8°.  p.  46.  avec  fig. 
Quœftio  Medica  :  An  plcrifque  morbis  chronicis  aqua 
Thermales  Borbonenfes  in  Campania  ?  Propojîta  à  Jean¬ 
ne-Claudio  Collet ,  Prœfïde  Renato  Charles ,  D.  M.  Be- 
lançon ,  1716.  in- 8°.p.  29. 

Des  Eaux  de  Digne . 

La  fource  de  ces  eaux  eft  au  pié  d’une  montagne  qui  eft 
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éloignée  d’un  quart  de  lieue  vers  le  midi  de  la  Ville  de 
Digne  en  Provence.  Les  bains  font  partagés  en  quatre 
parties  ,  l’Etuve ,  le  bain  de  S.  Jean  ,  celui  de  S.  Gilles, 
Scies  bains  des  Vertus.  L’étuve  eft  une  efpece  de  ca¬ 
verne  creufée  dans  le  roc,  du  fond  de  laquelle  fort  une 
fource  d’eau  chaude  Sc  limpide,  qui  fe  rend  dans  le 
bain  de  S.  Jean,  d’où  elle  parte  dans  celui  de  S.  Gilles  , 
qui  eft  plus  bas,  8c  que  l’on  appelle  auffi  le  bain  des 
Pauvres.  Le  bain  des  Vertus  eft  fitué  encore  au-def- 
fous,  il  doit  ton  nom  àfon  efficacité  qui  eft  fupérieu- 
re  à  celle  des  autres.  Il  eft  fourni  deplufieurs  fources 
qui  donnent  une  eau  très-limpide,  douceâtre  au  goût , 
8c  qui  au  toucher  paroît  comme  grarte  ou  onétueufe  , 
mais  moins  chaude  que  celle  de  l’étuve,  qui  dépofe 
une  efpece  de  limon  gras  Sc  d’un  brun  foncé. 

Les  eaux  de  Digne ,  fuivant  de  Lautaret ,  contiennent  du 
foufre  ,  du  nitre,  du  bitume,  8c  du  vitriol,  de  forte 
cependant  que  le  foufre  y  domine,  8c  que  l’on  ne  peut 
découvrir  le  bitume  8c  le  vitriol  que  par  l’analyfe  Chy- 
mique. 

Richard  y  reconnoît  auffi  du  foufre,  du  nitre  ,  du  fel  ma¬ 
rin,  8c  quelque  chofe  d’alumineux.  Le  foufre  fe  mani- 
fefteparfon  odeur ,  8c  le  bitume  par  l’onétuofité  du  li¬ 
mon  qu’elles  dépofent.  Le  nitre  fe  fait  voir  en  forme 
d’efflorefcence  aux  bouches  des  fontaines  quand  il  fait 
froid ,  8c  fa  préfence  eft  très -fenfible  quand  on  jette 
lefédiment  de  ces  fontaines  fur  des  charbons  ardens, 
car  il  fuie  comme  le  ialpetre  8c  détonne  comme  lui. 
Le  fel  marin  fe  reconnoît  au  goût  8c  à  la  décrépitation; 
quant  au  vitriol  Sc  à  l’alun  on  ne  les  foupçonne  que  fur 
de  fimples  conjectures. 

Du  Clos ,  dans  fon  Analyfe  de  ces  Eaux ,  dit  qu’elles  font 
limpides,  d’un  goût  un  peu  falé  fans  être  défagréable. 
Une  livre  mife  en  évaporation  a  donné  trente  grains 
de  fel  approchant  de  celui  que  donne  la  liqueur  du  fel 
marin  après  la  première  cryftallilation,  Sc  qui  coagule 
l’huile  de  tartre  par  défaillance. 

On  emploie  utilement  ces  eaux  en  forme  de  bains  con¬ 
tre  l’épilepfie ,  pour  prévénir  l’apoplexie  Sc  les  catar¬ 
rhes,  dans  l’incube,  la  douleur  de  tête  opiniâtre,  l’a¬ 
lopécie  ,  le  tremblement  des  membres  ,  les  lpafmes  , 
la  paralyfie ,  la  chaffie  des  yeux  8c  leur  larmoyement, 
le  tintement  d’oreille,  le  mal  de  dents,  les  écrouelles  , 
l’afthme ,  la  toux  invétérée  ,  la  dureté  des  mamelles, 
les  douleurs  d’eftomac  ,  la  dépravation  de  l’appétit,  le 
vomirtement,  le  hoquet,  les  vers,  la  colique venteufe, 
ouoccafionnée  par  une  pituite  vitrée,  dans  l’intempé¬ 
rie  froide  8c  l’obftruétion  du  foie  Sc  de  la  rate,  contre 
l’iétere,  l’hydropifie,  l’ifehurie,  Sc  la  dyfùrie  produi¬ 
tes  ,  foit  par  des  amas  d’humeurs  muqueufès  ,  ou  par 
du  fable  Sc  du  gravier,  dans  les  differentes  efpeces  de 
hernies,  contre l’embompoint  exceffif,  la  ftérilité  foit 
de  la  part  du  mari  ou  de  la  femme  -,  dans  le  tenefme, 
les  hémorrhoïdes,  l’intempérie  froide  invétérée  ,  les 
fleurs  blanches,  la  goûte,  la  feiatique,  la  laffitude  , 
la  contraétion  Sc  la  rigidité  des  tendons  Sc  des  liga- 
gamens  ,  contre  les  morfures  d’animaux  venimeux ,  la 
galle  8c  les  autres  maladies  de  la  peau.  Ces  bains  ne 
peuvent  que  nuire  à  ceux  qui  font  fujets  à  des  hémor¬ 
rhagies  ,  ou  actuellement  attaqués  de  maladies  aiguës 
8c  de  fievres  continues.  L’étuve  fert  dans  les  mêmes  cas 
que  les  bains  8c  que  les  eaux  prifes  en  boiffon ,  qui  pur¬ 
gent  alors  par  les  felles.  On  donne  la  douche  avec  ,  Sc 
on  en  applique  le  limon  furies  parties  malades.  Il  faut 
obferver  dans  l’ulage  de  ce  s  eaux  les  mêmes  réglés  que 
l’on  preferit  dans  celui  des  autres  eaux  chaudes  par 
rapport  à  la  préparation,  le  tems  de  l’année  où  l’on 
doit  s’en  fervir,  la  quantité  que  l’on  en  doit  boire 
Scc. 

Confultez  par  rapport  aux  eaux  de  Digne ,  i°.  Les  Bavas 
de  Digne  en  Provence ,  par  Sebaftien  Richard ,  à  Lyon , 
1619.  in- 8°.  p.  239.  20.  Les  Merveilles  des  Bains  & 
des  Etuves  naturelles  de  la  Ville  de  Digne  en  Provence, 
&c. par  deLauteret,  à  Aix  1620.  in- 8°.  p.  129.  pour  la 
théorie,  pag.  15. pour  la  pratique, 
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Des  Eaux  de  Gaude . 

Les  eaux  de  Gaude  en  Auvergne  font  très-limpides, d’une 
faveur  un  peu  acide,  vineufe  &  qui  produit  fur  la  lan¬ 
gue  unfentiment  de  séchereffe ,  à  quelque  fource  que 
l’on  les  puife  foit  à  la  petite ,  dans  le  champ  des  Pau¬ 
vres  ,  ou  à  Beaurepaire.  Suivant  du  Clos ,  une  livre  de 
ces  eaux  mifes  en  évaporation  a  laiffé  environ  feize 
grains  d’un  sédiment  jaune,  dont  la  moitié  eft  un  fel 
vraiment  nitreux. 

M.  Chomel ,  d’une  livre  de  ces  eaux ,  n’a  obtenu  par 
l’évaporation  que  treize  grains  d’un  sédiment  dans  le¬ 
quel,  outre  du  nitre,  ce  Médecin  foupçonnoit  la  pré¬ 
sence  de  quelque  chofe  de  fulphureux  qui  s’évapore 
promptement. 

Des  Eaux  de  Martres-de-Veyer . 

Les  eaux  de  Martres-de  Veyer  en  Auvergne  ,  font  ainfi 
que  celles  de  Gaude  ,  très  -  limpides ,  d’un  goût  un  peu 
acide  8c  vineux  ,  &  laiffantfur  la  langue  un  fentiment 
de  séchereffe.  Par  l’Analyfe  de  du  Clos  ,  une  livre  mi- 
fe  en  évaporation  a  donné  près  de  quarante-huit  grains 
d’un  sédiment  blanc  &  falé ,  dont  on  peut  retirer  la 
moitié  de  nitre. 

Elles  font  éloignées  de  celles  de  Vie -le -Comte  d’un 
quart  de  lieue  ,  8c  ont  été  découvertes  en  1602.  elles 
contiennent  plus  de  parties  minérales  que  celles  de 
Vic-le-Comte  ;  le  fol  par  où  elles  coulent  eft  plein  de 
marcaffites  ferrugineuses ,  bitumineufes  8c  vitrioliques. 
Elles  fortent  de  deux  fources ,  ont  les  mêmes  vertus  8c 
conviennent  dans  les  mêmes  cas  que  celles  de  Vic-le- 
Comte. 

M.  Chomel  dans  l’analyfe  qu’il  en  a  faite ,  a  obtenu ,  par 
l’évaporation  d’une  livre  de  ces  eaux,  trente  -  quatre 
ou  trente-cinq  grains  d’un  sédiment,  dans  lequel,  ou¬ 
tre  du  nitre ,  il  a  cru  reconnoître  du  fel  ammoniac. 

Des  eaux  du  Mont  d’Ort 

Suivant  le  rapport  de  M.  Chomel ,  les  eaux  du  Mont  d’Or 
font  reçues  dans  trois  bains ,  dont  les  eaux ,  par  rap¬ 
port  à  l’odeur  ,  au  goût,  à  la  couleur,  &  aux  produits 
de  l’analyfe  Chymique ,  font  affez  femblables  entre- 
elles.  Elles  paroilîent  ne  différer  que  par  les  degrés 
de  chaleur.  Elles  font  graffes  8c  onétueufes,  un  peu 
falées  ;  elles  deviennent ,  en  refroidiffant  parfaitement , 
infipides.  Elles  ont  une  odeur  bitumineufe  8c  fulphu- 
reufe ,  8c  contiennent  un  fel  lixiviel.  Leur  ufage  ne 
convient  point  dans  les  obftruélions  invétérées  &  dans 
les  tumeurs  skirrheufes.Elles  conviennent  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  le  genre  nerveux,  8c  qui  deman¬ 
dent  des  remedes  fpiritueux  propres  à  accélérer  la 
tranfpiration.  Par  l’analyfe  qu’en  a  faite  Duclos,  les 
eaux  du  Mont  d’Or  font  infipides  8c  d’un  goût  d’herbe. 
Une  livre,  mife  en  évaporation,  donne  vingt  -  cinq 
grains  de  fel,  8c  fix  grains  d’une  terre  blanche. 

On  peut  confulter  fur  leurs  vertus,  le  Traité  des  eaux  du 
Mont  d’Or,  par  la  Framboifiere ,  Paris  1 606.  in-oüavo. 

M.  le  Monnier,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  8c  de 
l’Académie  des  Sciences ,  a  donné  une  analyfe  exaéfe 
des  eaux  du  Mont  d’Or  dans  les  Obfervations  d’ Hifloi- 
re  naturelle  qui  font  à  la  fuite  de  la  Méridienne  de  l’Ob¬ 
servatoire  Royal  de  Paris  1  in-40.  Paris  1744*  dont  voi¬ 
ci  le  précis. 

Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet,  vineux,  qui  devient  en- 
fuite  fade  8c  défagréable  ,  elles  ont  une  odeur  de  leffi- 
ve,  font  claires  8c  prefque  favonneufes  au  toucher ,  el¬ 
les  rendent  plus  de  bulles  d’air  que  l’eau  commune, 
quand  on  les  agite  dans  un  verre. 

Quoique  leur  goût  découvre  un  acide  minéral ,  cependant 
les  différentes  expériences  par  lefquelles  on  le  décou¬ 
vre  ,  n’ont  pas  pu  le  rendre  fenfible. 


T"  H  E  2fd 

Elles  font  ébullition  avec  l’huile  de  vitriol  ^  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  avec  l’efprit  de  nitre  ,  celui  de  fel ,  le  vinaigre  dif- 
tné , &  1  alun  en  poudre;  dahs  ce  dernier  cas,  U  s’eft 
précipité  une  terre  blanche  &  légère. 

Elles  verdiffent  le  firop  violât  délayé  dans  l’eau  commu¬ 
ne. 

Elles  prennent  une  teinture  brune  avec  la  noix  de  galles 
en  poudre;  mêlées  avec  une  diffolution  claire  de  fucre 
de  faturne,  cette  derniere  eft  devenue  laiteufe,  8c  il 
s’eft  fait  un  précipité  confidérable. 

La  même  choie  eft  arrivée  en  verfant  dans  un  verre  quel¬ 
ques  gouttes  de  diffolution  d’argent  de  coupelle  oar 
l’efprit  de  nitre;  mais  cette  même  expérience,  faite 
avec  l’eau  minérale  concentrée  par  l’évaporation ,  a 
été  plus  fenfible  ;  l’argent  s’eft  précipité  au  fond  en  un 
caillé  blanc ,  qui  chauffé  fur  une  plaque  de  verre,  à  un 
feu  modéré,  eft  devenu] une  lune  cornée. 

Ces  eaux  ont  troublé  la  diffolution  du  fublimé  corrofif; 
mais  quand  on  s’eft  lervi  de  celles  qui  étoient  concen¬ 
trées  ,  il  s’eft  fait  un  précipité  couleur  de  brique ,  fem- 
blable  à  celui  qui  réfulte  du  mélange  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  avec  la  diffolution  du  fublimé; 
l’eau  de  chaux  qu’on  leur  a  mêlé  les  a  troublées ,  & 
il  s’eft  fait  un  léger  précipité  avec  celles  qui  étoient 
concentrées. 

L’ébullition  leur  a  fait  perdre  leur  tranfparence,  &  leur 
goût  acidulé  ,  elles  en  ont  pris  un  lixivieux  8c  falé. 

Elles  font  couvertes  d’une  pellicule  blanche,  infipide  „ 
brillante  en  quelques  endroits,  difficilement  foluble 
dans  l’eau  commune,  8c  qui  craquoit  fous  la  dent;  ce 
qui  marque  la  félénite.  Cette  pellicule  augmentoit 
d’épaiflêur ,  fe  brifoit  8c  fe  précipitoit  au  fond.  L’eau 
eft  devenue  plus  acre  8c  d’une  couleur  plus  foncée. 

Cette  pellicule  eft  devenue  moins  fragile  &  moins  bril¬ 
lante,  alors  M.  le  Monnier  a  versé  l’eau  par  inclina¬ 
tion  ,  8c  en  a  séparé  le  sédiment.  Remettant  ce  qui  ref- 
toit  d’eau  fur  le  feu ,  il  ne  s’eft  rien  cryftallisé ,  il  eft 
refté  une  eau  mere extrêmement  âcre,  bitumineufe  8c 
falée  ;  il  en  a  séparé  8c  fait  sécher  le  fécond  sédiment 
qui  avoit  l’âcreté  du  fel  alcali  fixe  ,  8c  qui ,  outre  cela  , 
étoit  confidérablement  falé.  Verlant  quelques  gouttes 
d’huile  de  vitriol  fur  le  premier  sédiment,  il  s’eft  fait 
fentir  une  odeur  d’efprit  de  fel  marin  ,  fans  aucune  va¬ 
peur;  elle  n’a  plus  eu  aucune  aétion  fur  le  refte  de  la 
réfidence. 

La  même  huile  de  vitriol  versée  goutte  à  goutte  fur  le 
fécond  sédiment  a  excité  une  ébullition  très-vive,  ac¬ 
compagnée  de  vapeur  d’efprit  de  fel.  Ce  mélange  ,  dé¬ 
layé  dans  l’eau  commune,  évaporé  8c  cryftallisé,  a 
donné  du  fel  de  Glauber. 

Le  fécond  sédiment,  fondu  dans  l’eau  commune,  a  don¬ 
né  du  fèl  marin  ,  quelques  cryftaux  qui  ont  paru  du  fel 
de  Glauber,  &  une  terre  alcaline,  qui,  vraiffembla- 
blement,  eft  la  bafe  du  fel  marin,  puifqu’avec  l’huile 
de  vitriol ,  elle  a  donné  du  fel  de  Glauber.  Ce  dernier 
fe  trouve  naturellement  dans  ces  eaux,  mais  en  petite 
quantité ,  ce  qui  fait  qu’elle  ne  font  pas  purgatives. 

Deux  parties  de  ce  fécond  sédiment  mêlées  avec  trois  par¬ 
ties  de  falpêtre ,  8c  une  de  foufre,  ont  détonné  avec 
explofion. 

Ce  même  sédiment,  mêlé  avec  une  diffolution  de  fel  am¬ 
moniac  ,  a  développé  l’alcali  volatil  qui  frappoit  vi¬ 
vement  l’odorat. 

Une  once  de  bon  efpritdevinversé  fur  deuxdragmesde 
l’eau  mere  ,  a  précipité  une  matière  grumelée ,  faline 
&  femblable  à  la  fécondé  réfidence ,  l’efprit  de  vin  eft 
devenu  gras  ,  8c  d’une  couleur  orangée. 

L’huile  de  vitriol  versée  fur  la  même  eau  mere  a  pro¬ 
duit  des  vapeurs  d’efprit  de  fel,  8c  s’eft  noircie  com¬ 
me  de  l’encre.  . 

De  toutes  ces  expériences,  M.  le  Monnier  conclud  que 
ces  eaux  contiennent  de  la  félénite ,  du  fel  marin,  du 
fel  alcali  minéral,  un  peu  de  fel  de  Glauber,  8c  une  ma¬ 
tière  graffe  8c  bitumineufe. 

11  paffe  enfuite  à  un  moyen  plus  sûr  de  connoître  leur  uti¬ 
lité,  ce  font  les  obfervations  qu’il  a  faites  fur  lui  &  fur 
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les  autres,  des  effets  qu’elles  produifent  fur  le  corps  hu¬ 
main  ,  foit  lorfqu’on  les  boit  ou  qu’on  s’y  baigne ,  Se 
il  trouve  qu’en  général  elles  excitent  la  fueur ,  ou  pro¬ 
voquent  les  urines  5  mais  ne  font  prefque  jamais  pur¬ 
gatives. 

Les  bains  du  Mont  d’Or  font  utiles  contre  les  rhûmatif- 
mes  ,  les  feiatiques,  certaines  paralyfies,  pour  amollir 
Se  fondre  les  tumeurs  extérieures,  &  déterger  les  vieux 
ulcérés.  On  emploie  la  douche  avec  fuccès ,  pour  réta¬ 
blir  le  mouvement  dans  les  articulations ,  humeéter 
les  tendons,  Sc  ranimer  la  chaleur  dans  les  parties  af- 
foiblies  par  quelques  accidens.  Les  eaux  de  la  fontai¬ 
ne  appellée  la  Magdelaine ,  ont  depuis  quelques  an¬ 
nées  beaucoup  de  réputation  pour  guérir  l’afthme,  Se 
fortifier  les  poitrines  délicates  :  on  y  envoie  des  phthi- 
fiques,  Se  fouvent  meme  avec  fuccès:  mais  M.  le  Mon- 
nier  croit  que  le  voyage,  l’ufage  du  lait  fort  fréquent 
dans  ces  Montagnes,  l’air  qu’on  refpire  dans  ce  val¬ 
lon,  ou  le  baromètre  n’eft  élevé  que  de  vingt-quatre 
pouces  Se  demi ,  Se  où  la  température  varie  à  chaque 
inftantdu  froid  au  chaud,  &  du  fec  à  l’humide,  con¬ 
tribuent  plus  au  rétablitTement  de  ces  poitrines,  que 
l’ufage  de  ces  eaux,  qu’il  ne  regarde  cependant  pas 
comme  inutiles. 

Il  finit  l’énumération  de  leurs  vertus  par  un  exemple  bien 
avantageux  pour  elles ,  c’eft  celui  d’un  Laboureur ,  âgé 
de  foixante  ans ,  qui  y  vint  prefque  perclus  d’un  rhûma- 
tifme,  Se  d’une  goutte  feiatique,  Se  qui  ,  au  fixieme 
bain,  fe  trouva  en  état  de  s’habiller  feul,  Sc  de  mar¬ 
cher. 

Des  eaux  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Plombières ,  en  Lorraine ,  font  dans  un  Bourg 
qui  porte  ce  nom ,  au  pié  du  Mont-Voges,  à  cinq  lieues 
d’Epinal,  à  deux  de  Remiremont,  Sc  à  trois  de  Lu- 
xeuil  en  Franche-Comté.  Les  médailles,  les  inferip- 
tions.Sc  d’autres  monumens  de  ce  genre,  que  l’on  dé¬ 
couvre  ,  de  tems  en  tems ,  dans  les  ruines  des  anciens 
bâtimens,  prouvent  que  ces  eaux  étoient  en  recom¬ 
mandation  chez  les  Romains.  Les  édifices  qu’ils  y 
avoient  fait  conftruire  pour  la  confervation  des  eaux, 
Sc  la  commodité  des  mafades,  Sc  que  les  malheurs  des 
tems  avoient  détruits,  ont  été  rétablis  plufieurs  fois 
par  les  Rois  de  France  ,  les  Empereurs,  Sc  en  dernier 
lieu  par  les  Ducs  de  Lorraine, 

On  y  compte  quatre  bains  principaux.  Le  premier  Se  le 
plus  confidérable  eft  long  de  huit  piés, large  de  trois, 
Sc  profond  de  quatre.  Le  fécond ,  eft  le  bain  des  pau¬ 
vres  ou  des  goûteux,  les  eaux  en  font  moins  chaudes 
que  celles  du  précédent.  Le  troifieme  ,  que  l’on  nom¬ 
me  du  Chêne,  dont  les  eaux  fervent  principalement 
pour  les  ufages  internes.  Le  quatrième ,  enfin ,  eft  ce¬ 
lui  de  la  Reine. 

Berthemin  reconnoît  dans  les  eaux  de  ces  bains  ,  du  fou- 
fre,  du  bitume ,  de  l’alun,  du  plomb,  Sc  du  nitre;  Se 
Rouvrois  dit,  qu’après  l’évaporation  elles  laiffent  un 
réfîdu  faün  Sc  blanc,  qui  a  le  goût  du  fel  marin. 

On  s’en  fert  avec  beaucoup  de  fuccès,  tant  en  bains  qu’en 
boiifon ,  dans  la  céphalalgie ,  le  vertige,  l’affeéiion 
hypocondriaque,  l’affoiblilfement  de  la  mémoire,  la 
paralyfie  ,  les  convulfions  ,  la  confrattion  Sc  le  trem¬ 
blement  des  membres,  dans  le  rhûmatifme,  la  foi- 
bleffe  d’eftomac ,  le  fable  Sc  le  gravier  des  reins ,  Sc 
de  la  veffie ,  les  obftruélions  du  méfentere,  du  foie 
Sc  de  la  rate,  contre  l’ieftere,  les  pâles  couleurs,  les 
écrouelles  ,  la  feiatique,  la  colique  Sc  la  goûte  prove¬ 
nante  d’une  caufe  froide,  dans  les  ulcérés,  les-fiftu- 
les,  la  carie,  toutes  les  maladies  de  la  peau  ,  les  hé- 
morrhoi'des ,  Sc c. 

L'ifez  fur  les  eaux  de  Plombières ,  Difcours  des  eaux 
chaudes  &  bains  de  Plombières ,  divifé  en  trois  Trai - 


THE  1  272 

tés ,  &c.  par  Dominique  Berthemin  ,  D.  M.  Nancy 
1615.  in  -  otlavo ,  p.  1 67.  Petit  Traité,  en  feignant  la 
vraie  &  affurce  méthode  pour  prendre  les  bains,  la 
douche ,  P  étuve,  &  les  eaux,  chaudes  &  froides,  miné¬ 
rales  de  Plombières  ,  par  Rouvrois,  D.  M.  1685.  in- 
oiïavo,  p.  77.  Traité  des  eaux  de  Plombières ,  par  Ri* 
chardot ,  Médecin  du  Duc  de  Lorraine ,  1722. 


Des  Eaux  de  P  or  cet. 

A  peu  de  diftance  d’Aix-la-Chapelle  ,  en  fortant  par  la 
porte  méridionale  ;  il  y  a  un  village  qui  a  pris  le  nom  de 
Porcet  ,  du  grand  nombre  de  porcs  qu’on  y  élevoit  au¬ 
trefois.  On  trouve  une  vallée  qui  s’étend  de  l’orient  au 
couchant ,  entre  deux  hautes  montagnes  ,  dans  laquelle 
il  y  a  plufieurs  fontaines  d’eau  bouillante,  revêtues  de 
maçonnerie  , comme  des  puits;  on  en  compte  jufqu’à 
quatorze  ,  qui  ont  des  maifons  adjacentes  ;  la  quinziè¬ 
me  qui  eft  abandonnée  aux  pauvres,  eft  en  plein  air. 
Leurs  vertus  font  les  mêmes  que  celles  d’Aix-la-Cha^- 
pelle  ,  Sc  on  s’en  fert  de  la  même  maniéré.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  ces  dernieres. 

Des  Eaux  de  Premeaux. 

ê 

Les  eaux  de  Premeaux  en  Bourgogne  font  limpides,  d’un 
goût  allez  agréable,  légèrement  déterfives,  d’une  odeur 
bitumineufe  ,  approchant  de  celle  du  fuccin  ;  à  peine 
fur  chaque  livre  ,  lailfent-ellesdeux  grains  d’un  sédi¬ 
ment  d’un  goût  falé  ,  ainfi  que  la  trouvé  du  Clos  par 
l’analyfe. 

Voyez  le  Traité  des  eaux  de  Prijfei  &  de  Premeaux  > 
Dijon  ,  1661.  in-12. 

Des  Eaux  de  Saint- Amand. 

Les  eaux  ou  les  bains  de  Saint-  Amand  en  Flandre,  fe 
trouvent  auprès  de  l’Abbaye  de  ce  nom  ,  entre  Valen¬ 
ciennes  Sc  Tournai.  La  fontaine  qui  les  fournit  fer 
nomme  bouillons ,  à  caufe  des  fréquentes  ébullitions 
qu’on  y  remarque.  On  trouva  dans  cette  fontaine  plus 
de  deux  cens  Statues  antiques  de  bois ,  que  les  uns  pri¬ 
rent  pour  des  Idoles  des  Payens  ,  Sclesautrespourdes 
Images  de  Saints1,  que  l’on  y  avoit  cachées  ,  pour  les 
fouftraire  à  la  fureur  des  Iconodaftes.  '  Les  eaux  de 
Saint- Amand  fortent  de  deux  fources.  Elles  font  lim¬ 
pides,  tiedes  ,  d’une  odeur  fulphureufe ,  prefque  infi- 
pides  ;  elles  ne  fermentent  ni  avec  l’acide  du  vitriol 
ou  du  foufre  ,  ni  avec  les  alcalis  ;  elles  ne  prennent  au¬ 
cune  teinture  par  le  mélange  de  la  noix  de  Galle ,  des 
feuilles  de  chêne  ou  du  vitriol.  Le  sédiment  qu’elles 
lailfent  après  l’évaporation,  eft  falin  ,  de  couleur  de 
brique;  fur  chaque  livre  d’eau  on  obtient  dix  grains 
de  ce  sédiment ,  dont  huit  font  une  terre  cendrée ,  Se  les 
deux  autres  font  très-blancs ,  falins ,  amers ,  Sc  reffem- 
blans  au  nitre.  Ce  fel  expofé  àl’air  s’y  fond  ,  Sc  cryftal- 
life  comme  le  nitre  :  il  change  en  verd  comme  les  al¬ 
calis  la  teinture  de  violettes  :  il  fe  fond  quand  on  le  met 
fur  un  fer  rouge,  fans  aucune  détonation  :  il  n’altere 
point  la  dilfolution  du  fublimé  corrofif,  ni  la  rougeur 
delà  teinture  de  tournefol  mêlée  avec  des  acides.  La 
terre  eft  très-alcaline  Sc  un  des  plus  forts  abforbans. 
Lés  vapeurs  qu’exhalent  ces  eaux  fentent  le  foufre,  la 
poudre  à  canon  ou  les  œufs  couvis  ;  elles  tachent  8c 
noirciffent  l’argent  par  le  foufre  qu’elles  contiennent; 
auffi  regarde-t’on  ces  eaux  comme  fulphureufes  ,  ni- 
treufes  Sc  ferrugineufes. 

Ces  eaux,  qui  font  très-légeres  paiïent  pour  rafraîchiflan- 
tes,  laxatives,  apéritives,  diurétiques,Scc.  on  les  recom¬ 
mande  contre  le  calcul ,  la  cachexie  ,  la  colique  ,  le  rhu- 
matifme ,  la  diarrhée  ,  les  obftruétions  des  vifeeres  qui 
proviennent  d’une  caufe  acide,  les  dérangemens  des 
flux  hémorrhoïdal  ou  menftruel ,  les  pâles  couleurs ,  les 
fleurs  blanches  ,  les  affeftions  hyftériques  ,  le  feorbut , 
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la  gonorrhée  ,  8c  la  plupart  des  maladies  de  la  poi¬ 
trine. 

On  les  prend  le  matin  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’au 
mois  de  Novembre.  On  fait  précéder  les  remedes  gé¬ 
néraux,  8c  on  en  fait  ufage  pendant  15  ou  20  jours  en 
commençant  par  cinq  verres  Sc  montant  jufques  à  1 2  ou 
16.  Si  elles  ont  de  la  peine  à  paffer,  on  en  hâte  l’éva¬ 
cuation  ,  en  y  ajoutant  quelques  fcrupules  du  fel  miné¬ 
ral  qu’on  retire  de  la  fontaine  même. 

On  peut  confulter  au  fujet  des  eaux  minérales  de  Saint- 
Amand  ,  la  Fontaine  minérale  de  Saint- Amand  ,  par 
François  de  Heroguel,  D.  M.  à  Valenciennes  1690. 
jfj- 8°.  p.  167.  Traité  dey  Eaux  minérales  de  Saint- 
Aman  d ,  par  Mignot ,  à  Valenciennes,  1699.  p.  62. 
Traité  des  Eaux  minérales  de  la'Fontaine  des  Bouillons- 
lès-Saint-Amand  en  Flandre,  par  BralTard  à  Lille  1714. 
in- 8°.  p.  85^ 

Des  Eaux  de  Vie  Carlandois. 

Les  eaux  de  Vie  Carlandois  en  Auvergne  font  limpides 
Sc  d’une  faveur  aigrelette.  Une  livre  mife  en  évapora¬ 
tion  laide  environ  dix  grains  d’un  sédiment  muqueux 
8c  falé  dans  lequel  fuivant  du  Clos  ,  il  y  a  près  de  la 
moitié  de  nitre. 

Chomel  a  retiré  d’une  livre  de  ces  eaux  par  l’évaporation 
jufqu’à  une  dragme  de  sédiment  qui  contenoit  deux 
fcrupules  d’un  fel  nitreux. 

Des  Eaux  de  Vichi. 

Vicbi  eft  un  ©ndroit  du  Bourbonnois  y  célébré  par  fes 
eaux  minérales.  Celles  de  la  fource  de  la  grande  grille 
de  fer ,  font  limpides,  d’une  odeur  forte  ,  8c  d’une  fa¬ 
veur  un  peu  nitreufe.  Suivant  du  Clos  on  en  retire 
d’une  livre  près  de  54  grains  de  fel ,  8c  quelques  grains 
de  terre. 

Il  y  a  fept  fources  à  Vichi ,  qui  font  peu  éloignées  les  unes 
des  autres;  la  première  s’appelle  le  grand  Puits  quarré; 
la  fécondé  le  petit  Fuit  quarré\  la  troifieme  ,  celle  del a 
grande  grille  de  fer  ;  la  quatrième  ,  le  gros  Boullet  ;  la 
cinquième  8c  la  fixieme  ,  les  deux  Fontaines  garnies ,  ou 
les  petits  Boullets  ;  la  feptieme ,  la  Fontaine  des  Celeflins. 
Cette  derniere  eft  froide  ;  la  quatrième  &  la  cinquième 
font  à  peine  tiedes  ;  la  troifieme  eft  plus  que  tiede  ;  la 
fécondé  eft  très-chaude  ,  8c  la  première  l’eft  encore 
davantage. 

Les  eaux  de  ces  différentes  fources  different,  quand  on 
les  y  puife  ,  de  faveur  ainfiquede  chaleur.  Les  eaux 
des  Puits  quarrés  font  infipides  ;  celles  de  la  Grille  font 
d’une  faveur  falée  qui  tire  fur  l’amer  :  celle  du  Gros 
Boullet  eft  plus  falée,  mais  laiffe  moins  d’amertume: 
celle  des  Fontaines  garnies  pique  affez  vivement  la 
langue  :  enfin  celle  des  Celeftins  eft  de  toutes  la  plus 
falée.  Toutes  ces  eaux  quelque  tems  après  avoir  été 
puifées  ,  fe  reffemblent  &  fontabfolument  infipides. 

Leréfidu  que  l’on  obtient  de  ces  eaux  par  l’évaporation, 
eft  une  fubftance  faline ,  8c  légère  ,amere  ,  qui  fe  dif- 
fout  promptement  dans  l’eau  chaude  ,  8c  lentement 
dans  l’eau  froide  :  mais  très-vite  dans  l’efprit  de  vinai¬ 
gre  avec  lequel  elle  fait  effervefcence.  Cette  portion 
faline  séparée  de  la  terre ,  eft  d’un  blanc  de  neige.  Plus 
on  la  purifie  par  des  lotions  réitérées ,  plus  elle  perd  de 
fon  goût.  Ce  fel  diffous  dans  l’eau  &  évaporé  jufqu’à 
pellicule  ,  fe  forme  encryftaux,  droits,  aigus  8c  dia¬ 
phanes  ,  qui  perdent  leur  tranfparence  étant  exposés  au 
Soleil.  Jetté  fur  le  feu  ,  il  ne  décrépite  ni  ne  détonne. 
11  fermente  plus  ou  moins  avec  les  différens  acides*  Il 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  fels  lixi  viels ,  ful- 
phureux  8c  alcalins.  Sadiifolution  teint  en  verd  le  fi- 
rop  violât ,  8c  rend  laiteufe  la  folution  de  fublimé  cor- 
rofif ,  8c  fait  un  précipité  de  couleur  d’orange ,  félon 
que  ces  eaux  font  plus  ou  moins  piquantes  fur  la  lan¬ 
gue,^  purgatives;  elles  prennent  une  teinture  plus  ou 
moins  foncée ,  8c  tirant  fur  le  couleur  de  rofe  par  l’ad¬ 
dition  de  la  noix  de  galle  ,  des  myrobolans  ,  ou  des 
Tome  VL  • 
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feuilles  de  chene.  En  hiver  elles  fe  recouvrent  d’uné 
pellicule  graffe  8c  épaiffe,  qui  n’a  aucune  faveur  fertfi- 
ble  ,  qui  n’eft  point  inflammable  ,  8c  qui  étant  deffé- 
chée ,  tombe  en  écailles  femblables  à  du  pain-à-chan- 
ter. 

Cette  fubftance  étatit  diffoute  dans  de  l’eau  commune 
paffée  au  travers  d’un  papier  gris  ,  comme  une  diffolu- 
tion  de  fels  ,  8c  évaporée ,  laiffe  au  fond  du  vaifleau  une 
terre  très-fubti le;  d’où  il  eft  naturel  de  conclurre  que 
cette  terre  a  été  élevée  au  haut  de  la  fource  par  les  au¬ 
tres  principes  qui  étant  plus  fpiritueux  fe  diflipeiit ,  8c 
à  la  fuperficie  de  laquelle  le  froid  l’a  fait  fe  réunir  8c 
fürnager.  La  difficulté  même  que  les  parties  fpirituéu- 
fes  ont  à  pénétrer  l’air  dans  le  froid ,  eft  caufe  qu’elles 
s’arrêtent  aii-deffus  des  fources,  OÙ  elles  troublent  l’at- 
mofphere  ,  le  rendent  chargé  de  vapeurs  ,  8c  d’une 
odeur  très-forte,  ce  qui  n’a  pas.  lieu  pendant  l’Eté  ; 
car  alors  elles  fe  répandent  au  loin  8c  même  jufqu’à 
trois  lieues  au-delà,  où  étant  fenties  par  les  béftiaux 
qui  pâturent ,  elles  les  attirent  vers  leurs  fources,  deé 
eaux  defquels  ils  font  très-avides. 

Il  réfülte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  les  eaux  de 
Vichi  font  chargées  d’un  fel  alcalin  approchant  du  ni¬ 
tre  des  Anciens. 

Par  l’analyfe  qu’eri  a  faite  M.  Geoffroy  ,  deux  livres 
d’eaux  de  Vichi  mifes  en  évaporation  à  un  feu  doux 
ont  donné  ï2<5grains  d’un  sédiment  lalin ,  qui  fermer^ 
toit  avec  tous  les  acides ,  Sc  dont  on  retiroit  un  fel  acre 
8c  lixiviel  chargé  d’un  peu  de  foufre  ;  ce  qui  paroiffoit 
par  l’éclat  que  rendoit  cette  matière  ,  quand  dans  url 
lieu  obfcur,  on  la  jettoit  fur  un  fer  rouge;  il  étoit  aulfi 
accompagné  d’un  fel  vitriolique. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Burlet ,  l’eau  des  Puits  quarrés 
eft  fi  chaude  que  la  liqueur  du  thermomètre  qui  étoit  à 
24  lignes  de  haut ,  quand  on  l’y  plongeoit  ,  s’élève  en- 
fuite  jufqu’à  5 7.  Dans  les  puits  elle  eft  blanchâtre  Sc 
trouble  ;  elle  paroît  plus  claire  dans  les  verres.  Elle 
répand  une  odeur  forte  8c  qui  fent  le  foufre  brûlant.  Sa 
faveur  eft  piquante  8c  defagréable.  Elle  confervelong- 
tems  fa  chaleur  ,  elle  fait  effervefcence  avec  la  diffo- 
lution  d’alun  ,  8c  l’efprit  de  vitriol ,  elle  fe  trouble  avec 
l’eau  de  chaux  ;  elle  ne  teint  point  en  rouge  le  papier 
bleu  ,  Sc  à  peine  s’altere  dans  fa  couleur  par  le  mélange 
de  la  noix  de  galle  en  poudre.  Elle  ne  produit  aucun 
changement  dans  la  couleur  de  la  teinture  de  tourne- 
fol,  elle  change  en  verd  celle  du  firop  violât,  8c  de 
quatre  livres ,  on  en  a  retiré  par  l’évaporation  deux 
dragmes  8c  60  grains. 

L’eau  de  la  grande  grille  de fer  ne  différé  point  de  la  pré¬ 
cédente  ,  finon  en  ce  qu’elle  répand  une  odeur  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  nitre  fondu* 

Celle  du  gros  Boullet  n’eft  que  tiède  ,  8c  peu  limpide;  elle 
eft  d’une  faveur  acre  8c  d’une  odeur  ferrugineufe.  Elle 
donne  en  dépofant  un  limon  noirâtre  ,  qui  étant  deffé- 
ché8c  pulvérisé  contient  des  particules  de  fer  que  le 
couteau  aimanté  attire.  Elle  purge  plus  que  les  précé¬ 
dentes,  8c  contient  fur  chaque  pinte  18  grains  de  plus 
de  sédiment.  Elle  eft  la  foule  ,  comme  la  plus  énergi¬ 
que  ,  que  l’on  tranfporte  dans  les  contrées  éloignées. 

L’eau  des  Fontaines  garnies ,  ou  des  petits  Boullets  ,  eft: 
froide  ,  d’une  faveur  un  peu  acide ,  moins  falée  que 
les  fuperieures.  L’on  s’en  fort  avec  fuccès  dans  la  jau- 
niffe  ,  les  coliques  néphrétiques,  8cc. 

L’Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu ,  reconnoic 
dans  ces  eaux  un  fel  qui  approche  du  nitre  des  Anciens, 
mêlé  avec  du  foufre  ou  du  bitume,  que  l’on  apperçoic 
en  jettant  le  sédiment  fur  des  charbons  ardens  ;  car 
après  y  avoir  légèrement  décrépité ,  il  donne  dans  un 
lieu  obfcur  une  flamme  bleuâtre  qui  fent  la  poudre  à 
canon.  La  partie  terreufo  séparée  de  lafoline,  8c mifo 
en  infufion  dans  de  l’efprit  de  vin ,  donne  une  pellicule 
g  rafle  8c  onétueufo  qui  le  recouvre.  Il  y  a  de  plus  des 
parcelles  ferrugineufes.  Quant  à  la  partie  vitriolique  y 
il  n’eft  pas  poffible  de  la  démontrer  aux  yeux  à  caufo 
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de  la  volatilité  :  mais  on  eft  fondé  à  la  foupçonner  , 
par  leur  goût  piquant ,  &  par  la  teinture  qu’elles  pren¬ 
nent  par  le  mélange  avec  la  noix  de  galle. 

Les  eaux  de  Vichi  en  général  font  apéritives  Se  purgati¬ 
ves,  plus  ou  moins  félon  qu’elles  font  de  telle  fource. 
Les  eaux  des  puits  quarrés  Sc  celles  de  la  grande  grille , 
font  les  moins  purgatives  :  mais  par  leur  qualité  balla- 
mique,  elles  conviennent  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  Se  de  l’eftomac  aux  gens  délicat.  L’eau  du  gros 
Boulet  eft  plus  pénétrante ,  Se  par  conséquent  préféra¬ 
ble  dans  les  cas  d’obftruélion.  L’eau  des  Céleftins , 
quoique  froide,  pouffe  fortement  par  les  urines.  Cel¬ 
le  des  Fontaines  garnies  tient  le  milieu  entre  les  autres 
par  rapport  aux  vertus  cathartiques  Se  diurétiques. 

L’eau  des  puits  quarrés  ne  purge  que  foiblement  &  ra¬ 
rement  d’autres  que  ceux  qu’une  complexion  foible 
rend  faciles  à  purger.  Elle  nettoye  les  dents,  du  tartre 
dont  elles  fe  chargent,  fortifie  les  gencives; en  déf- 
obftruant  les  organes  falivaires  ,  elle  augmente  la  sé¬ 
crétion  de  cette  humeur  ;  elle  remédie  à  la  paralyfie 
de  la  langue,  en  la  fortifiant;  elle  refferre  la  luette 
trop  lâche,  augmente  l’appétit  ,  corrige  les  vices  de 
l’eftomac  ,  foulage  dans  les  coliques  venteufes  des  in- 
teftins,  de  l’eftomac,  ou  produites  parla  bile,  ainfique 
dans  la  colique  néphrétique  ;  elle  leve  les  obftrucfions 
du  foie  ,  de  la  rate,  des  reins  &  du  méfentere;  elle  fou¬ 
lage  dans  la  coqueluche ,  l’afthme  Se  l’hydropifie  de 
poitrine.  Elle  eft  utile  quand  on  la  fait  précéder  la 
diete  blanche  ,  dans  ceux  qui  font  attaqués  de  crache¬ 
ment  de  fang,8e  dans  les  écoulemens  immodérés  des  ré¬ 
glés  ou  des  hémorrhoïdes.Elle  prévient  l’apoplexie,dif 
fipe  l’hydrocéphale  commençante,  la  douleur  de  tête 
invétérée,  le  tintement  d’oreilles  Se  les  ulcérés.  Elle 
rétablit  l’odorat  affoibli  ou  perdu,  Se  eft  bonne  dans 
plufieurs  maladies  des  yeux. 

L’eau  delà  grande  Grille  de  fer  a  les  mêmes  vertus  quela 
précédente ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  plus  chargée  d’un 
principe  terreux  ;  au  lieu  que  la  première  étant  plus 
fpiritueufe  ,  convient  davantage  dans  les  maladies  in¬ 
ternes. 

Ce  qui  prouve  que  cette  derniere  eft  plus  chargée  de 
terre,  ce  font  les  concrétions  terreufes  que  l’on  trouve 
dans  les  canaux,  Se  qui  fermententavecles  acides. 

Celle  des  fontaines  des  gros  Se  des  petits  Boulets  ,  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  que  celle  des  fources  précédentes. 
Cependant  elle  évacue  plus  puilfamment  par  les  felles 
Se  par  les  urines  ,  fuivant  le  tempérament  des  mala¬ 
des.  Elle  guérit  l'iélere ,  les  fievres  quartes  Se  double- 
tierces,  les  ulcérés  aux  reins  &  à  la  veffie  ;  les  abfcès 
de  l’eftomac  ,  des  inteftins  Sc  du  méfentere.  Elle  re¬ 
médie  à  la  fuppreffion  des  réglés  ,  à  la  cachexie  ,  aux 
pâles  couleurs,  &  à  la  leuco-phlegmatie  qui  en  font 
fouvent  des  fuites,  aux  fleurs  blanches,  à  l’hydropi¬ 
fie ,  à  la  fulfocation  hyftérique  ,  à  la  ftérilité  ,  à  la  go¬ 
norrhée  ,  Scc. 

On  prend  les  eaux  de  Vichi  non-feulement  en  boiffon , 
mais  en  bains  Se  douche.  On  les  emploie  utilement 
de  ces  deux  dernieres  maniérés  dans  les  tumeurs  oc- 
cafionnées  par  une  matière  froide,  dans  le  rhumatif- 
me,  lafeiatique,  la  goûte,  pourvu  qu’ils  proviennent 
d’une  caufe  froide  ;  dans  la  cachexie,  la  leuco-phleg¬ 
matie  ,  le  tremblement  des  membres,  la  paralyfie, 
excepté  celle  qui  doit  fon  origineà  la  colique  deplomb 
ou  des  peintres  ;  car  l’ufage  intérieur  des  eaux  eft  alors 
plus  utile;  de  forte  qu’à  peine  en  voit-on  un  feul  ma¬ 
lade  qui  n’y  trouve  fa  guérifqn.  Toutes  les  maladies 
de  la  matrice  qui  ont  une  caufe  froide  ,  comme  le  re¬ 
lâchement  de  fes  ligamens,  Sec.  les  maladies  de  la 
peau ,  telles  que  la  gale,  la  gratelle ,  Sec.  font  foula- 
gées  par  les  bains  Sc  la  douche.  On  fe  trouve  bien  dans 
les  écrouelles  ,  en  particulier  de  fe  faire  appliquer  le 
limon  des  fources  fur  les  tumeurs,  il  les  difeute. 

Confultez  fur  les  eaux  de  Vichi  ,  Traité  des  Eaux  de 
Vichi ,  far  Maréchal,  à  Moulin ,  1 644.  in- 8°.  Defcrip- 
tion  des  Eaux  minérales  de  Vichi  en  Bourbonnois ,  con- 
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tenue  en  une  Lettre  écrite  à  Al.  de  Bafville,  par  Antoi¬ 
ne  Joli,  Doéleur  en  Medecine,  Paris,  1 6y6.  in- 12.  p. 
73.  Nouveau  fyfleme  des  Bains  &  Eaux  minérales  de 
Vichi  en  Bourbonnois ,  par  Claude  Fouet,  D.  M.  Paris, 
\6U.  in-12.  p.  30 6. 

Des  Eaux  de  Vic-le-Comte. 

Les  eaux  de  Vic-le-Comte  en  Auvergne  ,  puisées  à  la 
fource  nommée  le  Cornet ,  font  très-limpides  ,  d’une 
faveur  aigrelette ,  un  peu  vineufe,  ScnelaiiTant  pcftiit 
de  féchereife  fur  la  langue  après  qu’on  les  a  bues.  Cha¬ 
que  livre  donne  quarante-huit  grains  par  l’évaporation 
d’un  sédiment  blanc  ,  dont  on  retire  trente-deux  grains 
de  fel  nitreux. 

Quoique  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  Sc  des  myro- 
bolans  elles  prennent  une  teinture  noire,  ainfi  que 
font  toutes  les  eaux  acidulés  qui  contiennent  un  prin¬ 
cipe  vitriolique,  Duclos  cependant,  dans l’Analyfe 
qu’il  en  a  faite,  n’a  rien  pu  recueillir  que  d’infipide 
ou  de  légèrement  falé  ,  foit  que  ce  principe  vitrioli¬ 
que  s’évapore  ,  ou  qu’il  fe  change  par  le  moyen  du 
feu. 

Ces  eaux  ,  fuivant  Villefeu  ,  font  chargées  de  quatre  ef- 
peces  de  foflïles  : 

i°.  De  bitume,  qu’on  reconnoît  à  l’odeur  Sc  au  goût 
amer,  ainfi  qu’à  une  pellicule  grade  Sc  de  différentes 
couleurs  qui  les  fumage ,  Sc  à  l’on&uofité  du  limon 
quelles  dépofent. 

20.  De  vitriol  que  l’on  fait  y  être,  à  caufe  de  leur  goût 
acidulé,  de  la  nature  du  fol  par  où  elles  coulent,  qui 
contient  du  vitriol,  Sc  par  la  liqueur  acide  qu’on  en 
retire  par  la  diftilation. 

30.  De  fer,  qui  fe  montre  par  leur  goût  auftere,  Sc  par 
la  couleur  de  rouille  que  prennent  les  endroits  par  où 

#  elles  coulent. 

40.  De  nitre  ,  qui  fe  connoît  par  leur  goût  piquant  8c 
falé  ,  Sc  qui  furnageant  ces  eaux  en  été  ,  s’y  ramafle  en 
cryftaux  que  l’on  peut  prendre ,  Sc  eft  fenfible  aux  yeux 
dans  le  sédiment. 

M.  Chomel ,  qui  les  a  analysées  plufieurs  fois  ,  a  obtenu 
fur  une  livre,  par  l’évaporation ,  34  à  3$  grains  d’un 
réfidu,  qui,  outre  du  nitre,  contenoit  encore  du  fel 
ammoniac. 

Quant  à  leurs  vertus,  on  les  emploie  avec  fuccès  dans 
les  maladies  de  l’eftomac,  dans  les  obftruélions  du 
foie, de  la  rate  Sc  du  méfentere; dans  les  trois  efpeces 
d’hydropifie  ,  dans  la  céphalalgie  ,  dans  la  gale  Scies 
autres  maladies  de  la  peau;  dans  le  tremblement  des 
membres  ,  le  vertige,  le  tintement  d’oreilles ,  l’obftruc- 
tion  de  la  matrice,  la  ftérilité  ,  la  fuppreffion  des  ré¬ 
glés,  l’aftêéïion  hypocondriaque  ,  la  dyflenterie ,  les 
vers,  les  maladies  des  reins  Sc  de  la  veffie,  la  gonor¬ 
rhée,  Scc. 

Lifez  par  rapport  à  ces  eaux ,  Hydrologie  ou  Difcours  de 
l’Eau ,  auquel  efl  amplement  déclarée  la  venu  &  puif- 
fance  des  Eaux  médicinales ,  principalement  de  celles 
de  Vic-le-Comte  ,  près  Riom  en  Auvergne  ,  par  Jean 
Landrai,  Parifien,  Médecin  du  Roi ,  à  Orléans  1614. 
in- 8°.  p.  304.  Bref  Difcours  des  Fontaines 'minérales 
de  Vic-le-Comte  en  Auvergne,  par  François  Villefeu, 
Vic-Ie-Comtois,  Lyon,  1616. in-12.  p.  1x5, 

De  quelques  autres  Eaux  minérales  chaudes . 

Les  eaux  de  la  Borboule  ont  donné  par  l’évaporation 
un  de  sédiment,  dont  la  vingtième  partie  étoit 
une  terre  brune. 

Les  eaux  d’Evafen  en  Comlrailles,  dont  le  sédiment 
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n’étoit  après  l’évaporation  qu’un  ^  de  la  liquéur  ,  le¬ 
quel  étoit  comme  fibreux  8c  falin. 

Les  eaux  de  Chaudes  -  aigues  en  Auvergne  ,  n’ont  laifTé 
après  l’évaporation  qu’un  — de  sédiment ,  dont  la 
moitié  8c  plus  étoit  faline. 

Celles  de  Neris  en  Bourbonnois ,  ont  à  peine  fourni  par 
l’évaporation  un  ^Vr  de  sédiment  qui  étoit  falin. 

Celles  deSailles  le  Château-Morand  ,  par  l’évaporation, 
donnent  une  très-petite  quantité  de  sédiment  brun  , 
folié ,  d’une  faveur  nitreufe  8c  lixi vielle. 

Les  eaux  de  Bardon  proche  de  Moulins ,  n’ont  donné  par 
l’évaporation  qu’une  petite  quantité  de  terre  brune , 
foliée  &  infipide. 

THERMOS,  0«p|U6ç,  de  3-spw  ,  échauffer  ;  chaud.  0ep- 
fxov  ,  neutre,  fe  dit  tantôt  d’une  qualité,  tantôt  d’une 
fubftance  ,  comme  Galien  l’obferve,  Com.ad  I.  Aph. 
14  Thermon ,  pris  pour  chaleur,  eft  de  deux  fortes 
dans  Hippocrate  :  l’une  ejuQulov ,  (  emphytum  ,  )  de 
naiffance  ou  originaire;  l’autre  ignée,  mordante  8c  con¬ 
tre  nature  ,  félon  Galien ,  Comm.  in  VI.  Epid.  fcü.  4. 
Aphor.  23.  Le  ôep/noV  (jutpulov  ,  ou  chaleur  naturelle, 
ou  innée,  étoit  niée  par  Afclépiades,  par Praxagore , 
par  Philotime  8c  Erafiftrate,  qui  aflùroient  qu’elle 
étoit  acquife ,  8c  non  pas  innée.  On  la  définit ,  une  fubf- 
tance ,  qui  de  fa  nature  ,  eft,  la  première ,  mobile  dans 
l’animal ,  comme  étant  engendrée  &  innée  dès  le  com¬ 
mencement  ;  car  la  nature  même  n’eft  rien  autre  cho- 
fe  qu’une  chaleur  innée.  Le  mouvement  de  la  chaleur 
naturelle,  tant  interne  qu’externe,  eft  perpétuel:  c’eft 
pourquoi  elle  eft  toujours  mobile,  foit  lorfqu’elle  eft 
modérément  allumée,  ou  lorfqu’elle  eft  modérément 
éteinte,  comme  s’exprime  Héraclite.  La  chaleur  na¬ 
turelle  eft  composée  de  chaleur  8c  de  froid  ,  autrement 
elle  ne  feroit  pas  perpétuellement  mobile  ;  car  com¬ 
me  il  eft  de  la  nature  de  la  chaleur  de  fe  dilater  de 
toutes  parts, &  de  pouffer  en  en-haut, elle  feroit  bien-tôt 
diffipée  ,  fi  elle  n’étoit  pas  retenue  8c  repouffee  en-de¬ 
dans  par  le  froid  ,  qui  l’empêche  ainfi  de  fe  détruire 
par  fon  expanfion.  Galien  ,  Lib.  de  Tremor.  Palpit. 
&c. 

THERMOSCOPIUM,  la  même  chofe  que  Thermome- 
trum. 

THERMOSPODIA  ,  -S-epptos-Tracf la  ,  cendres  chaudes . 

D  IOSCORIDE.  . 

THEROS ,  &tfoç ,  V Eté. 

THESIS#,  -3-eV/ç  ;  pofition  ,  fituation  ou  conneétion  des 
parties  du  corps. 

THESPIANA  ou  THESPESIANA  ,  0es-7n«v«  ou 

@i<r7Tt<na.v»  ;  nom  d’un  antidote  ou  confeétion  décrite 
par  Galien ,  Lib.  VII.  de  Comp.  Med.  S.  L.  cap.  3.  8c 
par  Aétius,  Tetrab.  II.  Serm.  4.  cap.  6 5.  Son  ufàge 
eft  lors  des  fuppurations  dans  le  thorax,  &des  abfcès 
internes. 

THESSALICUM  SEDILE  ,  la  chaife  Thejfalienne , 
ainfi  appellée  de  la  Province  de  Theffalie,  où  cette  fa¬ 
çon  de  chaife  étoit  ufitée.  Elle  eft  recommandée  par 
Hippocrate,  Lib.  de  Ar tic.  pour  fuppléer  d  une  ma¬ 
chine  pour  la  réduétion  d’une  luxation  récente  de  l’o¬ 
moplate.  Le  dos  de  la  chaife  eft  perpendiculaire  au 
fiége,  a  ce  que  dit  Galien  ;  ce  qui  la  diftingue  des  au¬ 
tres  fiéges,  8c  la  rend  propre  d  l’opération.  Voyez-en 
la  defcription  d’après  Hippocrate,  au  mot  Arabe. 

THEOU  CHEIR,  0ea  xtïç  *  Main  de  Dieu  s  eft  le 
nom  d’un  antidote  fait  de  fang  de  chevre  ,  8c  qu’ Aé¬ 
tius  recommande  dans  la  pierre  8c  la  gravelle ,  Tetrab. 
III.  fcrm. 3.  cap.ii.  d’après  Philqgrius. 

THEXlS  ,  Ôh£/ç  ,  de  0«V«  ,  percer  avec  une  aiguille  ou 
autre  inftrument  femblable;  ou,  comme  Hefychius 
rend  ce  verbe, aiguifer  ou  amenuifer;piquure  faite  avec 
une  aiguille.  De-là  cette  phrafe  greque ,  y.xld  d-ïfyv 
<y^a.7Ttlct ,  pour  lignifier  «  le  traitement  des  plaies  par 
œ  la  future,»  dont  parle  Archigene,  laquelle  fe  trou¬ 
ve  dans  Galien  ,  Lib.  II.  Kctlà.  tcV.  Il  y  a  deux  autres 
maniérés  de  réunir  les  levres  des  plaies  mentionnées  en 
çet  endroit  ;  l’une  par  ùyy.'htçixc'/ucf ,  (  antleriajmus ,) 


T  H  L  27S 

ou  par  lemoyendel’Æ«fikr;(voyezeemotdfc>n  rang,) 

1  autre  par  la fyjfarcofis ,  c’eft-d-dire  ,  en  rempliffant  de 
nouvelle  chair  ,  l’efpace  vuide, 

T  H  I 

THISMA ,  lits  8c  veines  fouterrai nés  des  minéraux. 

T  H  L 

THLASIAS,  ^-Xstir/sfç,  un  Eunuque  ;  rendu  tel  pa^  la 
comprefiïon  ou  la  contufion  des  tefticules. 

THLASIS  ,  THLASMA,  S-xdtriç,  de  S-xdla  ; 

faire  une  contufion;  contufion  ou  collufion  par  un 
corps  émoulfé  ou  lourd.  L’Auteur  des  Définit.  Med ; 
définit  le  thlajma  ,  «  l’enfoncement  du  crâne  fans 
«  fraéture  ,  principalement  dans  les  enfans  ,  dont  on 
*  peut  fe  faire  une  idée  par  celui  d’un  vafe  d’étain 
«  boffùé.  »  Ce  même  accident  eft  auffi  appellé  d-xda-u;, 
dans  Galien  ,  Lib.  II.  de  Caufis  morborum.  Le  même 
Auteur,  dans  fon  Exegefis ,  rend  d-xdmv  par  rov  l/xfipuo* 
d-Xaç-yv  ,  omp  itj  7iUç-yov  nxxéï%ci  ,  «  inftrument  inventé 
«  pour  la  contufion  du  fœtus  mort,»  qui  eft  auffi  ap¬ 
pellé  piefiron ,  Lib.  I.  7r?p»  yuvxix.  Voyez  Piefiron. 

THLASPI. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Le  fruit  eft  d  peu  près  rond ,  applati  i  prefque  toujours  en¬ 
vironné  d’un  bord  foliacé  ,  &pour  l’ordinaire  fourchu 
d  fa  partie  fupérieure&  divisé  en  deux  capfules,  pleines 
de  graines  plates.  Les  feuilles  ne  font  pas  divisées, 
mais  entières. 

Boerhaave  compte  treize  efpeces  de  thlafpi ,  qui  font, 

1.  Thlafpi  arvenfe ,  filiqnis  latis ,  C.  B.  P.  105.  Tourn. 
Inft.  2i2.Boerh.  Ind.  ait.  2.7.  Thlafpi,  Offic.  Thlafpi 
Diofcoridis,  Ger.  204.  Emac.  262.  Raii  Hift.  1.  831. 
Synop.  3.  305.  Thlafpi  drabœ folio ,  Park.  Theat.  835. 
Thlafpi  cura filiculis  latis ,  J.  B.  1.923. 

Cette  forte  thlafpi  a  une  racine  petite,  blanche  ,  fibreu- 
fe  ,  d’où  s’élèvent  des  tiges  fermes  d  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pié,  garnies  de  feuilles  liffes  &  dentelées, 
qui  ont  une  bafe  large  &  fe  tournent  en  pointe  aiguë. 
Aux  fommités  des  tiges  croiffent  de  petites  fleurs  blan¬ 
ches  d  quatre  feuilles,  fuivies  de  vaiffeaux  séminaux, 
gros  ,  larges ,  plats  8c  ronds ,  qui  ont  des  bords  foliacés, 
partagés  en  deux  cellules ,  avec  une  fente  au  haut ,  où 
eft  contenue  une  petite  graine  ronde ,  d’un  rouge  brun, 
&  d’un  goût  chaud  8c  mordicant.  Il  vient  dans  les 
blés  dans  quelques  endroits  de  la  Province  d’Eflex  , 
&  fleurit  en  Mai.  Sa  graine  eft  fa  partie  d’ufage. 

Il  eft  chaud  8c  fec,  &  un  peu  diurétique.  Il  provoque 
l’urine  8c  les  réglés,  8c  foulage  dans  l’hydropifie,  la 
goûte  8c  la  fciatique.  C’eft  la  graine  de  cette  forte 
qu’on  doit  employer  dans  la  thériaque  &  le  mithrida- 
te  :  mais  comme  elle  eft  fort  rare  ,  on  y  peut  fubfti- 
tuer,  en  cas  de  befoin ,  celle  de  l’elpece  fuivante.MiL- 
ler.  Bot.  Off. 

On  la  trouve  dans  les  terres  à  blé,  quoique  rarement. 
Elle  fleurit  en  Juin.  Sa  partie  en  ufage  eft  fa  graine, 
laquelle  eft  petite  ,  oblongue,  noire  &  acrimonieufe  , 
8c  eft  détergente  8c  defficcative.  On  l’emploie  princi¬ 
palement  pour  faire  percer  les  abfcès  internes ,  pour 
provoquer  les  réglés  ,  8c  pour  guérir  les  affrétions  if- 
chiadiquesSc  autres  femblables.  Dale. 

2.  Thlafpi  arvenfe ,  Vaccaria folio  incano ,  majus,  C.  B.  P. 
206.  Boerh.  Ind.  A.  2.  7.  Thlafpi  vulgare ,  Offic. 
Thlafpi  vulgatiffimum  ,  Ger.  204.  Emac.  262.  Thlafpi 
vulgatius,  J.  B.  2.  261.  Raii  Hift.  1.830.  Synop.  3. 

Sij 
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305.  Tourn.  Inft.  212.  Thlafpi  mithridaticumfeuvul- 
gatijjimum  ,  Baccariœ  folio ,  Park.  Theat.  835. 

La  racine  de  cette  forte  de  thlafpi  eft  petite  Sc  ligneufe  : 
il  s’en  éleve  des  tiges  tout  an  plus  à  la  hauteur  d’un 
pié,  uniques  ou  peu  branchues  ,  garnies  de  feuilles 
vertes,  longues,  étroites,  tendres  Sc  velues  ,  larges 
vers  le  bas  ,  avec  deux  oreilles  pointues  ,  Sc  terminées 
elles-mêmes  en  pointe.  Il  a  de  petites  fleurs  en  très- 
grand  nombre  ,  portées  fur  de  petits  épis  aux  fommités 
des  tiges,  blanches  Sc  à  quatre  feuilles  ,  fuivies  de  pe¬ 
tits  vaiffeaux  séminaux  ronds,  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  de  l’efpece  précédente ,  contenant  une  graine 
d’un  brun  foncé.  Il  croît  communément  dans  les  terres 
à  blé ,  &  fleurit  en  Mai. 

La  graine  de  ce  thlajpi ,  comme  on  l’a  obfervé  plus  haut , 
s’emploie  fréquemment  en  place  de  l’efpece  précéden¬ 
te  ,  parce  qu’il  eft,  comme  celui-là  ,  échauffant  &def- 
ficcatif,  Sc  quon  croît  qu’il  a  les  mêmes  vertus.  Mil¬ 
ler  ,  Bot.  Ojf. 

La  graine  entre  dans  la  compofitioft  de  la  thériaque.  Em¬ 
ployée  extérieurement,  elle déterge toutes  fortes  d’ul- 
ceres  fluans.  On  en  fait  aufli  ufage  en  qualité  de  ptar- 
mique  ou  fternutatoire ,  mais  rarement.  Elle  eft  mau- 
vaife  aux  femmes  enceintes ,  dont  elle  fait  périr  le  fruit. 
Schroder. 

3.  Thlafpi  fpicatum,  Ferficum,  perfoliatum ,  marin  um , 
foliis  inferiorihus  tenuiter  incifls  ,  fiiperioribus  à  caule 
perfoliata  modo  penetratis ,  M.  H.  2.  294.  Naflurtium 
Orientale  -,  foliis  inferiorihus  millefolium ,  fiiperioribus 
perfoliatumreferentibus ,  T.  214. 

4.  Thlajpi ,  capitulis  hirfutis,  J.  B.  2. 922. 

5.  Thlafpi  capfula  cordata ,  peregrinum  ,  J.  B.  2.  927. 

6.  Thlafpi ,  parvum,faxatile ,  flore  rubente ,  C.  B.  P.  x  07. 
Lithothlafpi  quartum ,  carnofo,  rotundo  folio.  Col.  1. 
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7.  Thlafpi  montanum ,  fcmpervirens ,  C.  B.  P.  10 6. 

8.  Thlafpi,  Creticum  quibufdam  ,flore  rubente  &  albo  ,  J. 
B.  2.  921.  Draba  ,  five  Arabis  ,  five  thlafpi  Candu , 
Dod.  p.713. 

9.  Thlafpi  Cappadocicum  ,  flore  albo ,  H.  Eyft.  Æft.  o.  7. 

F.  n.fig.  3. 

10.  Thlafpi,  umbellatum  ,  arvenfe  ,  amarum  ,  J.  B.  2. 
92  5. 

jj.  Thlafpi  Virginiamtm ,  foliis  iberidis ,  amplioribus  & 
ferratis ,  T.  213.  Iberis ,  humilior ,  annua ,  Virginiana 
ramofior  ,  M.  H.  2.  3 1 1, 

12.  Thlafpi,  arvenfe,  perfoliatum,  majus,  C.  B.  P.  106. 
Burfa  pafloria  foliis  pcrjoliau,}.  B.  2.  938. 

13.  Thlafpi,  rofa  de  Hiericho  diélum,  M.  H.  2.  328.  Rofa 
Hierichuntina ,  vulgo  diùia,  C.  B.  P.  484.  Boerh.  Ind. 
ait.  Plant.  Vol.  II. 

Le  thlafpi  a  un  goût  d’ail  très-fort  qui  fe  répand  par  tou¬ 
te  la  bouche. 

La  première  &  la  fécondé  efpece  ont  un  goût  d’ail  plus 
fort  Sc  plus  pénétrant  que  les  autres  :  mais  les  autres 
ne  laiflfent  pas  d’en  avoir  aufli  un  peu.  C’eft  pourquoi , 
la  graine  de  cette  plante  entre  dans  la  compofition  des 
remedes  alexipharmaques  Sc  thériacaux  ,  auxquels 
elle  donnent  la  vertu  de  procurer  une  fl  forte  tranf- 
piration  ,  qu’ils  font  capables ,  par  la  qualité  aromati¬ 
que  qu’elles  leur  communiquent ,  de  chafler  la  plupart 
des  poifons  par  la  fueur  ou  la  diaphorefe  ;  raifon  pour 
laquelle  on  la  recommande  dans  la  pefte.  Elle  eft  aufli 
anti-fcorbutique  ,  diurétique  Sc  porte  à  l’amour. 

La  troifieme  reflemble  à  la  mille-feuille  ,  &  a  les  feuilles 
de  la  perfoliata ;  Sc  fans  fon  goût,  qui  eft  défagréable, 
M.  Tournefort  la  préféreroit  au  creflon  alenois. 

La  dixième  efpece  eft  extrêmement  amere,  &  celle  dont 
le  goût  eft  le  plus  pénétrant  ;  car  fi  on  en  mâche ,  elle 
provoque  une  grande  quantité  de  falive  :  or,  toutes  les 
plantes  qui  ont  cet  effet  font  de  bons  apéritifs  ,  parce 
qu’elles  agiflent  de  même  fur  l’eftomac. 
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La  onzième  eft  aufli  fort  pénétrante.  Deux  dragmes  de 
graine  de  thlafpi  broyée  ,  font  un  merveilleux  diapho- 
rétique  dans  le  cas  du  poifon  ,  prifes  dans  du  vin  du 
Rhin  ;  ou ,  pour  la  pefte ,  dans  du  vinaigre.  C’eft  aufli 
un  bon  remede  dans  les  maladies  froides.  On  emploie 
aufli  la  graine  pour  faire  percer  les  abfcès  internes  ,  Sc 
pour  provoquer  l’urine  &  les  réglés.  Mais  il  n’en  faut 
donner  qu’avec  bien  de  la  précaution  aux  femmes  en¬ 
ceintes  ,  de  peur  qu’en  excitant  une  trop  grande  com¬ 
motion  dans  l’utérus  ,  elle  ne  procure  l’avortement. 
Employée  extérieurement  par  forme  d’infperfion , 
elle  nettoye  &  déterge  les  ulcérés.  On  en  applique 
aufli  dans  les  douleurs  de  fciatique,  Sc  elle  entre  dans  la 
thériaque. 

Toutes  les  plantes  tétrapétales  à  filique  ,  depuis  le  cram- 
bejufqu’avtcakile,  étant  mâchées,  affeélent  la  bouche 
d’une  forte  d’acrimonie  mordicante  ,  Sc  ont  toutes  de 
la  chaleur  Sc  une  odeur  fétide  ,  qui  n’eft  point  celle 
d’une  herbe,  mais  celle  de  l’oignon  ;  aufli  pourriiTent- 
elles  de  même.  Conséquemment  aufli  ces  plantes  ont 
beaucoup  plus  de  fel  volatil  que  d’autres;  Sc  font  tou¬ 
tes  ,  par  cette  raîfon ,  anti-fcorbutiques,  Sc  utiles  dans 
les  humeurs  froides  Sc  vifqueufes.  De  ce  que  ces  plan¬ 
tes  portent  à  l’amour,  il  s’enfuit  qu’elles  font  échauf¬ 
fantes  ,  fudorifiques  Sc  diaphoniques  ;  qualités  qui 
font  qu’elles  combattent  l’acide.  Mais  par  ces  mêmes 
raifons,  il  ne  faut  point  employer  ces  plantes  dans  les 
maladies  chaudes:  aufli  viennent-elles  prefque  toutes 
dans  des  pays  froids.  Si  les  parties  aromatiques  de  ces 
plantes  font  d’une  grande  fubtilité,  c’eft  une  marque 
qu’elles  font  d’une  qualité  diaphonique:  fi  c’eft  leur 
acrimonie  qui  fe  montre  le  plus,  c’eft  qu’elles  font  fu¬ 
dorifiques.  Aucunes  ne  font  malfaifàntes  :  toutes  font 
également  bonnes  Sc  utiles  ,  lorfqu’un  phlegmeou 
un  acide  indolent  prédominent.  Hifloire  des  Plantes 
attribuée  à  Boerhaave. 

Thlaspi,  eft  aufli  le  nom  de  plufieurs  fortes  d ’alyffon 
Sc  de  thlafpidium .  Voyez  chacun  de  ces  mots  à  fon 
rang. 

Thlaspi  clypeatum  ,  eft  aufli  le  nom  del ’lonthlafpi,  mi¬ 
nimum  ,  fpicatum  lunatum. 

Thlaspi  fatuum.  Voyez  Bat  fa  pafloris. 

Thlaspi  saxatile,  nom  de  1  Tonthlafpi ,  luteo flore ,  in- 
canum  montanum,  TumcuSh. 

Thlaspi  umbellatum,  nom  du  Naflurtium  fylveflre 
Dalecampii. 

THLASPIDIUM. 

Voici  fês  caraéleres  : 

Le  fruit  eft  en  quelque  façon  double,  lifte,  diftingué  en 
deux  parties,  séparées  par  une  cloifon,  dont  chacune 
contient  une  graine  unique  ,  qui  pour  l’ordinaire  eft 
d’une  figure  oblongue  Sc  plate. 

Boerhaave  en  compte  fept fortes, qui  font, 

1.  Thlafpidium  fruticofum  ,  folio  leucoii ,  femper  florens , 
214.  Thlafpidium  latifolium ,  platycarpon ,  leucoii  folio, 
Rar.  55. 

2.  Thlafpidium,  fruticofum,  leucoii  folio  variegato  ,fem- 
pervirens ,  T.  215. 

3.  Thlafpidium,  hirfutum  ,  calyce  floris  auriculato,  T. 
214.  Thlafpi  bifurcatum,  villofum,  flore  calcari  donato, 
C.B.P.107.  Prodr.49.  Leucoium  montanum, florepeda- 
to.  Col.  p.  2.  61, 

4.  Thlafpidium  Raphani  folio,  T.  214.  Thlafpi  bifcuta- 
tum  Raphani,  aut  Irionis folio  ,  Bocc.  Rar.  45. 

5.  Thlafpidium,  Monfpelienfe  ,  Hieraci  folio  hirfuto,  T. 
214.  Thlafpi ,  bifcutatum ,  afperum  ,  Hierac  ffolium  & 
majus,  C.  B.  P.  107.  Lunaria  bifcutata ,  J.  B.  2.935. 
Leucoium  bifcutatum,  afperum ,  Hieracifolium ,  majus, 
M.  H.  2.249. 

<S.  Thlafpidium ,  sipulum ,  fpicatum  , T.  2 1 5.  Thlafpi  bif- 
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cutatum  ,  afperum  minus ,  C.  B.  P.  1 07.  Jondrnbà  , 
Apula  alyjfoidesfpicata  ,  Col.  p.  1,  285.  Leucoium  bif- 
cutatum ,  afperum ,  minus,  M.  K.  2.  249. 

7.  Thlafpidium  annuum ,  flore  pallidè  Intco ,  T.  2 1 4.  Thlaf- 
pi  bijeutatum ,  annuum,  afperum,  H.  R.  Par.  Boerh. 
Ind.  ait.  Plant.  Vol.  II. 

Le  nom  du  thlafpidium  eft  dérivé  de  celui  du  tblafpi ,  au¬ 
quel  il  retfemble  beaucoup.  C’eft  une  plante  légumi- 
neufe,  qui  n’eft  d’aucun  ufage  en  Médecine.  Hijloïre 
des  Plantes  attribuée  à  Bocrbaave. 

THLIBIÆ  ,  deô*/;3w,  comprimer ;  ceux  dont  lestcfticu- 
les  ont  été  écrasés. 

THLIPSIS,  (W4k>  de  9>Y/2 «,  comprimer  ,  comprejfion. 
(W -\.i;  ç-t'ad-X* ,  dans  V/fagoge  pulfuum  de  Galien  ,  eft 
une  compreffion  causée  à  l’eftomac  par  les  alimens, 
qui  ne  nuifent  que  par  leur  exceffive  quantité ,  fans 
qu’ils  aient  aucune  mauvaiie  qualité  .  ou  par  l’affluen¬ 
ce  d’humeurs ,  fans  acrimonie ,  fur  cette  partie. 

T  H  O 

THOCOS ,  0w«©-.  Voyez  Tbacos. 

THOLEROS,  JoXtçoç,  de  foXos,  limon;  trouble ,  fale, 
fangeux.  OoXtfv  7 tv&oux,  «  une  refpiration  trouble,  * 
eft  traduit  dans  VExegefîs  de  Galien  par /xsyat.  ^  J'iJ'iuy- 
fxlvcv ,  «une  refpiration  grande  &  élevée  (ou  vive).  » 
On  rencontre  cette  môme  expreffion,  Lib.  de  Humori- 
bus ,  Sc  dans  plufieurs  endroits  du  Prorrbet.  8c  des  Coac. 
Quant  à  fa  lignification,  voici  ce  qu’en  dit  Galien  , 
Comment.  IL  in  Prorretb.  to  <N  JoXspov  ttvîiÎ/xx  ti  Trois 
J'nXci  rw  àirsiQoùV  Içl ,  8tc.  a  Quant  au  foXtpcv  mev/xa  , 
a  on  ne  voit  pas  bien  clairement  ce  qu’il  lignifie,  d’au- 
«  tant  moins  qu’il  ne  fe  rencontre  nulle  part  dans  les 
«c  Prognoflics ,  ni  dans  les  Aphorifmes,  ni  dans  aucun  au- 
«  tre  Ouvrage  non-fulpect  de  fuppofition.  Si  l’on  veut 
«  qu’Hippocrate  employât  le  ^oXspoV  ttvsu/xx ,  dans  le 
«  même  fens  que  ^oXîûoV  Sçov  ;  urine  trouble ,  nous  fa- 
*  vons  bien  ce  que  veut  dire  ce  dernier ,  par  le  fens 
a  que  donnent  aux  épithetes  de  trouble  8c  de  fale ,  ceux 
«c  qui  les  appliquent,  à  l’eau,  8c  par ^Hippocrate  lui- 
a  même,  qui  dit  qu’elle  eft  femblabie  ,  à  l’urine  dont 
«c  le  sédiment  eft  troublé,  on  à  l’urine  des  chevaux  de 
«  charette  :  mais  cela  ne  nous  fait  point  entendre  ce 
c  que  peut  lignifier  une  relpiration  trouble  ou  fale  ; 
«  car  perfonne  n’a  jamais  appellé  l’air  trouble  (  'feXspè;') 
<t  dans  le  même  fens  qu’on  dit  que  de  l’eau  eft  trou- 
«  ble,  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  qu’il  eft  rempli 
«  de  vapeurs;  ce  qui  eft,  en  effet,  le  fens  que  quel- 
«  ques  -  uns  donnent  à  cette  expreffion,  difant ,  que 
«  comme  dans  une  fyncope  nous  obfervons  une  effu- 
«  lion  de  fueur  au-dehors ,  de  même  dans  la  réfolution 
a  des  parties  internes  ,  il  fe  fait  un  écoulement  d’hu- 
<t  meurs  en-dedans  ,8c  que  par  cette  raifon  il  fort  avec 
<t  la  refpiration  une  grande  quantité  de  vapeurs.  » 

Galien  s’exprime  ailleurs  à  peu  près  de  même,  8c  S’ef¬ 
force  de  prouver  qu’Hippocrate  n’avoit  point  écrit 
JoXtçèv  Trvsofxx.  Et  fur  la  fin  de  fon  Comment.  II.  fur 
le  Prorretb.  T.  42.  il  dit,  comme  dans  le  pafiage  que 
^  nous  venons  de  rapporter ,  que  «  ce  JoXtpcv  7 Tvtv/xx ,  eft 
a  un  terme  fort  énigmatique ,  8c  que  dans  cet  en- 
«  droit  il  paroît  raisonnable  de  l’entendre  de  l’expi- 
«  ration  ;  mais  que  quelques-uns  ont  voulu  qu’il  figni- 
«  fiât  des  rôts,  &  d’autres flatuofités.  Nous  avons  dé- 
a  ja  dit  plus  haut,  ajoute-t-il,  que  quelques-uns  ren- 
>  «  dent  'fcXtçcv  par  c TW&âfe; ,  fétide ,  &  d’autres  par  «t- 
«  .  vaporeux.  »  (  V oyez  Tbaleros.  ) 

Le  même  Auteur ,  Lib.  de  Trem.P  alpit.  &c.  appelle  du 
nom  de  toXtjcv  ttyso/xx  ,  un  fouffle  ou  vent  groffier  , 
épais,  fombre  8c  nébuleux ,  contenu  dans  les  mufcles 
ou  en-dedans  de  la  peau  ,  Sc  qui  provient  de  quelque 
caufe  réfrigérative,  condenfante  8c  cmplaftique  :  il  op- 
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pofe  a  ce  fouffle  groffier  celui  qui  eft  téiiu ,  pur  8c  lim¬ 
pide. 

Hippocrate  applique  auffi  ,  fort  fouvent,  l’épithete  de 
foteçcç ,  trouble ,  à  l’urine ,  Sc  même  aux  felles ,  aux  ré¬ 
gies  &  aux  crachats  :  8c  ce  mot,  dans  tous  ces  cas,  ft- 
gnifie  fordide,  limoneux,  féculent. 

THOLOS,  yôxoi; ,  limon.  Mais  Galien  emploie  auffi  ce 
terme  pour  fignifier  une  efpece  de  bandage  pour  la 
tête. 

THORA,  nom  du  Ranmiculus  cyclaminis  folio  ,  Afpbo- 
deli  radice  majore. 

THORACICA,  remedes  propres  pour  les  maladies  du 
thorax  ou  de  la  poitrine. 

THORAX,  la  poitrine. 

Par  le  thorax  nous  entendons  communément  toute  la 
partie  du  corps  qui  répond  à  l’étendue  du  fternum,  des 
côtes  &  des  vertebres  du  dos,  tant  en-dehors  qu’en-de- 
dans. 

Le  thorax  fe  divife  en  partie  antérieure  appellée  com¬ 
munément  la  poitrine;  partie  poftérieure  qu’on  ap¬ 
pelle  le  dos;  8c  parties  latérales  , qu’on  appelle  les  cô¬ 
tés  droit  Sc  gauche. 

Les  parties  externes  du  thorax,  outre  la  peau  &  la  mem¬ 
brane  adipeufe,  font  principalement  les  mamelles  Sc 
8c  les  mufcles  qui  couvrent  les  côtes,  &  rempliffent 
les  intervalles  qu’elles  laiffent.  Aux  mamelles  on  voit 
les  papilles  ou  mamelons,  qui  font  tous  deux  environ¬ 
nés  d’un  petit  cercle  coloré.  Les  mufcles  font  les  grands 
8c  petits  peéloraux,  les  foûclaviers,  les  grands  dentelés  , 
les  dentelés  fupérieurs  poftérieurs,  les  très-larges  du 
dos,  8c  les  vertébraux;  auxquels  on  peut  ajouter  les 
mufcles  qui  couvrent  l’épaule. 

Les  parties  internes  du  thorax  font  contenues  dans  la  lar¬ 
ge  cavité  de  cette  portion  du  tronc,  que  les  Anciens 
appelloient  le  ventre  du  milieu ,  mais  que  les  moder¬ 
nes  nomment  fimplement  la  cavité  de  la  poitrine.  Cette 
cavité  eft  tapifféed’une  membrane  qu’on  nomme  pleu¬ 
re, &  divisée  en  cavités  latérales  par  une  cloifon  mem- 
braneufe  appellée  médiaftin,qui  eft  une  production  de 
la  duplicature  de  la  pleure. 

Les  parties  contenues  dedans  font  le  cœur,  le  péricarde, 
le  tronc  de  l’aorte,  la  grande  arcade  de  l’aorte,  les 
troncs  des  arteres  carotides  ,  les  arteres  foûclavieres  , 
les  troncs  des  ërteres  vertébrales  8c  axillaires,  la  por¬ 
tion  fupérieure  de  l’aorte  defeendante  ,  les  arteres  in- 
tercoftales,  la  veine  cave  fupérieurq,  la  veine  azygos,' 
les  veines  ioûclavieres ,  les  troncs  des  veines  jugulai¬ 
res,  vertébrales  &  axillaires  ,  une  portion  de  la  trachée- 
artere ,  8c  de  l’œfbphage ,  le  canal  laété  ou  thorachi- 
que,  les  poumons,  l’artere  pulmonaire,  les  veines 
pulmonaires ,  &c. 

Les  arteres  Sc  les  veines  qui  appartiennent  particulière¬ 
ment  au  thorax ,  font  celles  qui  fuivent. 

Les  arteres  Sc  les  veines  thorachiques  fupérieures  Sc  infé¬ 
rieures. 

Les  arteres  8c  les  veines  mammaires,  externes  Sc  inter¬ 
nes. 

Les  arteres  Sc  les  veines  intercoftales ,  fupérieures  Sc  in¬ 
férieures. 

Les  arteres  Sc  les  veines  fpinales ,  avec  les  finus  veneux 
du  canal  de  l’épine. 

Les  nerfs  diftribués  au  thorax  I ont  ceux  qui  fuivent. 

Les  nerfs  fympathiques  moyens  ou  la  huitième  paire. 
Les  nerfs  fympathiques  univerfaux,  communément  ap- 
pellés  intercoftaux. 

La  derniere  paire  cervicale. 

Les  douze  paires  dorfales. 

Les  nerfs  diaphragmatiques. 

La  cavité  du  thorax  eft  terminée  en  embas  par  le  dia¬ 
phragme  ,  qui  le  sépare  de  l’abdomen. 
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Toute  l’étendue  du  thorax  eft  terminée  dans  un  fujet  vi-  >  elles  s’élargiffent&  s’applatiffent ,  elles  ont  un  bord  fu¬ 
yant ,  non-feulement  par  le  fternum,  les  vertebres  du  périeur  8c  inférieur,  qui  tous  deux  ont  des  inégalités 

dos  8c  les  côtes,  maisauiïi  par  tout  l’efpace  contenu  formées  par  l’aétion  des  mufcles  intercoftaux,  qui  y 

entre  les  articulations  des  deux  bras  avec  les  épaules  font  insérés.  Ces  mufcles  étant  tous  à  peu  près  d’égale 

&  la  clavicule  ;  8c  de  cette  maniéré  le  dehors  du  tho-  force ,  8c  également  tendus  dans  les  interftices  des  cô- 

rax  eft  plus  large  en  haut  qu’embas  dans  un  fujet  bien  tes ,  s’il  arrive  que  les  extrémités  de  ces  os  foient  rom- 

conftitué ,  qui  a  les  os  garnis  d’une  quantité  fuffifante  pues  par  une  fra&ure  ,  ils  empêchent  qu’ils  ne  fe  dé- 

de  chair.  placent  au  point  d’interrompre  le  mouvement  des  or- 

Tlette  largeur  de  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine  eft  ganesvitaux. 

due  aux  grands  mufcles  peétoraux  8c  aux  très -larges  Le  bord  fupérieur  des  côtes  eft  plus  obtus  8c  plus  rond 
du  dos  vus  direélement  par  devant  ou  par  derrière.  que  l’inférieur ,  qui,  dans fon  côté  interne ,  a  une  Ion- 

Mais  en  regardant  la  poitrine  de  côté ,  elle  paroît  plus  I  gue  folTe  ou  rainure ,  où  font  logés  les  vaiffeaux  8c  les 

étroite  en-haut  qu’embas  ,  non-feulement  dans  un  fu-  nerfs  intercoftaux.  Ce  canal  n’eft  pas  cependant  re¬ 
jet  entier ,  mais  même  après  qu’on  en  a  ôté  tout  ce  marquable  aux  deux  extrémités  des  côtes  :  car  à  l’ex- 

qui  couvre  les  côtés  du  thorax,  8c  même  dans  les  fque-  1  trémité  poftérieure  ou  à  la  tête,  les  vaiffeaux  n’ont, 

letes.  I  point  encore  atteint  les  côtes  ;  à  l’extrémité anténieu- 

Lestégumens  communs  du  thorax  font  une  continuation  re  ,  ils  font  divisés  en  branches  pour  fournir  aux  par- 

de  ceux  de  l’abdomen  ;  &  le  côté  convexe  de  cette  par-  des  d’entre  les  côtes  ;  ce  qui  fait  voir  aux  Chirurgiens 

tie  du  corps  eft  auffi  couvert  de  différens  mufcles.  En-  I  qu’il  eft  beaucoup  plus  fur  de  faire  l’opération  de  l’em- 

devant  on  trouve  les  grands  8c  les  petits  peétoraux  ,  1  pyeme,  fur  les  côtés  du  thorax  ,que  près  du  dos  ou  à 

une  portion  des  fcalenes  8c  des  obliques  externes  de  la  poitrine,  quand  il  n’y  auroit  pas  d’autre  raifon  pour 

l’abdomen.  Par  derrière  nous  avons  les  mufcles  qui  fe  déterminer  fur  le  choix  de  l’endroit, 

couvrent  les  deux  côtés  de  l’épaule ,  les  dentelés  pofté-  A  l’extrémité  poftérieure  de  chaque  côte  eft  formée  une 


rieurs ,  8c  une  partie  des  facrolombaires,  les  très  longs 
du  dos ,  les  vertébraux ,  &c.  De  toutes  les  parties  ex¬ 
ternes  du  thorax ,  il  n’y  en  a  que  deux  dans  le  corps 
humain  qui  lui  foient  particulières  ,  à  favoir  les  deux 
éminences ,  qu’on  appelle  les  mammelles.  ; 

Les  parties  dures  qui  forment  les  parois  de  la  cavité  du 
thorax ,  font  les  douze  vertebres  du  dos,  toutes  les  cô¬ 
tes  8c  le  fternum.  Les  parties  molles  qui  garnirent 
les  parois  ,  font  la  membrane  appellée  pleure ,  qui  ta- 
pifte  la  cavité ,  8c  les  mufcles  intercoftaux ,  fterriocof  1 
taux ,  Sc  le  diaphragme.  i 

Toutes  ces  parties ,  tant  dures  que  molles ,  prifes  enfetn- 
ble ,  font  comme  une  cage  ,  à  peu  près  de  figure  coni¬ 
que,  applatie  en-devant,  enfoncée  fur  le  derrière,  Sc 
partagée  comme  en  deux  loges  ,  par  la  figure  des 
vertebres  du  dos ,  8c  terminée  embas  par  une  bafe  en 
large  arcade  inclinée  fur  le  derrière.  Les  mufcles  in-  I 
tercoftaux  rempliffênt  les  interftices  d’entre  les  côtes,  | 
8c  garnirent  ainfi  les  côtés  de  la  cavité.  Elle  a  pour  ba-  I 
fe  le  diaphragme  ;  8c  la  pleure  qui  couvre  fa  furface  in-  I 
térieure  forme  de  plus]  le  médiaftin,  qui  la  divife  en 
deux  portions ,  l’une  à  droite ,  8c  l’autre  à  gauche.  ■ 

Pour  les  mammelles,  Voyez Mamma. 

Pour  la  pleure  8c  le  médiaftin ,  Voyez  Pleurât  i 

Pour  le  thymus ,  V oyez  Thymus. 

Pour  le  cœur ,  Voyez  Cor. 

Pour  les  poumons.  Voyez  PulmoneSt 
Pour  l’œfophage,  Voyez  (Efophagus . 

Pour  le  canal  thoraélique ,  Voyez  l’art.  Chylus. 

M.  Monro  nous  dit  que  les  côtes,  (  ainfi  nommées  du 
Latin  cofhz ,  comme  pour  fignifier  qu’elles  font  les  gar¬ 
diennes  des  principaux  organes  de  la  machine  anima¬ 
le  ,  le  cœur  &  les  poumons,  )  font  de  longs  os  cour¬ 
bés  ,  placés  fur  les  côtés  du  thorax ,  dans  une  direction 
oblique,  tendante  obliquement  en  embas,  par  rapport 
à  l’épine.  Leur  nombre  eft  pour  l’ordinaire  de  douze 
'*  fur  chaque  côté,  mais  il  s’en  trouve  fouvent  une  de 
plus  ou  de  moins.  Pour  moi, dit-il ,  je  n’en  ai  jamais  vu 
que  douze  :  mais  dans  le  fquelete  d’un  enfant  d’envi¬ 
ron  huit  ans ,  que  j’ai  depuis  peu  à  moi ,  j’ai  trouvé  la 
quatrième  Sc  la  cinquième  côte  du  côté  gauche,  prifes 
enfèmble  à  leur  racine ,  de  la  longueur  d’un  pouce  ;  8c 
lorfque  je  les  ai  eu  divisées ,  elles  m’ont  paru  toutes 
femblables ,  au  côtes  de  l’autre  côté ,  qui  n’avoient  rien 
d’extraordinaire. 

Les  côtes  font  toutes  convexes  en-dehors ,  8c  concaves 
en-dedans,  8c  font  liftées  de  ce  côté  par  l’a&ion  des 
parties  internes  ,  qui  par  cette  raifon ,  peuvent  les 
heurter  fans  danger.  Les  extrémités  des  côtes  font 
plus  rondes  près  des  vertebres,  que  fur  le  devant ,  où 


petite  tête  divisée  au  milieu  par  une  ligne  faillante,, 
qui  y  fait  deux  plans  ou  furfaces  creufes,  dont  l’infé¬ 
rieure  eft  la  plus  large  8c  la  plus  profonde.  Les  deux 
plans  font  joints  aux  deux  différentes  vertebres,  8c  la 
ligne  faillante  s’enfonce  dans  un  cartilage  qui  la  re¬ 
çoit.  A  une  petite  diftance  en  -  deçà  de  cette  tête, 
on  trouve  fur  la  furface  externe  ,  une  petite  ca¬ 
vité,  où  font  logées  des  glandes  muciiagineufes ,  8c 
l’os  à  fa  tête  paroît  fpongieux ,  à  l’endroit  où  le  li¬ 
gament  circulaire  de  l’articulation  eft  attaché.  Immé¬ 
diatement  au-delà,  s’élève  un  tubercule  applati,  ayant 
une  petite  cavité,  8c  quelque  afpérité  autour  de  la  ra¬ 
cine,  pour  l’articulation  de  la  côte  avec  l’apophyle 
tranfverfe ,  de  la  plus  baffe  des  deux  vertebres ,  avec 
les  côtés  defquelles  la  tête  de  la  côte  eft  jointe.  En 
avançant  encore  un  peu  plus  loin  fur  la  lurface  exter¬ 
ne  ,  on  trouve  un  autre  petit  tubercule,  dans  lequel  les 
tendons  du  très  -  long  du  dos  font  insérés.  Bien  -  tôt 
après  les  côtes  font  une  courbure  confidérable ,  que 
quelques  -  uns  appellent  leur  angle,  dans  laquelle  eft 
inséré  le  fàcroîbmbaire.  La  côte,  après  cela,  commen¬ 
ce  à  devenir  large,  &  continue  ainfi  jufqu’à  fon  extré¬ 
mité  antérieure ,  qui  eft  creusée,  à  l’effet  de  s’adapter 
8c  de  s’attacher  fortement  avec  le  cartilage ,  qui  va 
de-là  s’insérer  dans  le  fternum ,  ou  fe  joindre  avec 
quelques  autres  cartilages.  Dans  les  adultes,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  la  cavité  de  cette  extrémité  antérieure  des  cô¬ 
tes  eft  lifte  8c  polie  à  fa  furface;  ce  qui  fembleroit  faire 
croire  que  l’articulation  du  cartilage  eft  faite  pour  Iç 
mouvement,  quoique  cependant  elle  n’en  ait  point. 

La  fubftance  des  côtes  eft  fpongieufe ,  cellulaire ,  8c  cou¬ 
verte  feulement  en  -  dehors  d’une  fubftance  mince  & 
en  lame ,  qui  eft  plus  épaiffe  &  plus  forte  près  des  ver¬ 
tebres,  qu’à  l’extrémité  antérieure. 

A  chaque  côte  eft  attaché  un  cartilage  long ,  large  8c  fort , 
qui  va  de  là  au  fternum,  ou  fe  joint  à  quelque  autre 
un  peu  en-deçà  :  mais  le  cours  des  cartilages  n’eft  pas 
cependant  fuivant  une  ligne  droite  ;  car  ordinairement 
les  cartilages  font  une  courbure  confidérable ,  dont  la 
partie  concave  eft  en  en-haut.  C’eft  pourquoi ,  à  leu^ 
infertion  dans  le  fternum,  ils  font  un  angle  obtus  en- 
haut,  &  un  aigu  embas  :  ces  cartilages  font  de  telle 
longueur ,  qu’ils  ne  laiffent  jamais  les  côtes  former  un 
angle  droit  avec  l’épine,  mais  les  tiennent  fituées  obli¬ 
quement,  de  maniéré  qu’elles  font  toujours  un  angle 
obtus  en-deffus ,  à  moins  qu’une  force  fupérieure  à  l’é- 
lafticité  des  cartilages  n’y  foit  appliquée.  Ces  cartila¬ 
ges,  comme  tous  les  autres  font  plus  fermes  8c  jplus 
durs  en-dedans,  qu’ils  ne  font  fur  la  furface  externe  ; 
8c  dans  les  vieillards  ,  fuivant  Vefàle,  ils  deviennent 
offeux  au  milieu,  tandis  qu’il  paroît  en-dehors,  une 
petite  lame  cartilagineufe  mince,  quoique  les  offifica- 
tions  commencent  beaucoup  plus  fouvent  à  la  furface 
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externe.  Les  plus  grands  mouvemens  alternatifs  des 
cartilages,  fe  faifant  à  leur  grande  courbure ,  cette  par¬ 
tie,  comme  le  remarque  Havers,  refte  fouvent  cartila- 
gineufe  après  l’oflîfication  du  refte. 

Les  côtes  font  donc  articulées  à  chaque  extrémité,  dont 
la  poftérieure  eft  doublement  jointe  aux  vertebres;  car 
la  tête  eft  reçue  dans  les  cavités  de  deux  corps  de  ver¬ 
tebres,  par  une  efpece  de  ginglyme,&  le  gros  tuber¬ 
cule  eft  articulé  à  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  vertebre 
inférieure,  par  l’articulation  qu’on  appelle  arthrodie. 

En  confidérant  cette  double  articulation,  on  s’apper- 
çoit  bien  que*  les  côtes  ne  peuvent  pas  avoir  d’autre 
mouvement  qu’en  en-haut  &  en  embas  ;  parce  que  les 
proceffus  tranfverfes  les  empêchent  de  s’enfoncer  en 
arriéré,  8c  que  la  réfiftance  qu’elles  trouvent  contre  le 
fternum  les  empêche  d’avancer  en-devant,  8c  chacune 
des  deux  jointures  avec  les  autres  parties  qui  y  font 
attachées,  les  empêchent  de  tourner  en  rond  :  mais  il 
eft  évident  aufïî,  que  même  le  mouvement  en  en-haut 
8c  en  embas,  ne  peut  être  que  fort  petit  dans  chaque 
côte  ,  à  l’endroit  de  l’articulation  ,  quoiqu’il  puiffe 
être  plus  fenfible  à  l’extrémité  antérieure ,  qui  fe  meut 
en  cercle,  dont  le  rayon  eft  la  longueur  de  la  côte.  Si 
en  même  -  tems  nous  confidérons ,  combien  les  côtes 
font  fituées  obliquement  par  rapport  aux  vertebres  , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’être  convaincus 
qu’ellés  ne  fauroient  s’élever  fans  s’écarter  de  l’épine  ; 

&  comme  le  fternum  oppofe  une  réfiftance  confidéra- 
ble  à  leur  extrémité  antérieure,  il  faut  que  ces  os,  en 
fe  mouvant  en  en  haut  -  tournent  aulfi  en-  dehors ,  com¬ 
me  M.  Wmflow  l’a  prouvé.  L’extrémité  antérieure 
des  côtes  n’a  pas  d’articulation  mobile  qui  lui  foit  pro¬ 
pre  ,  fi  ce  n’eft  autant  que  les  cartilages  d’entre  le 
fternum,  Sc  les  côtes  y  concourent;  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  côtes  qui  font  de  grands  mouvemens  trou¬ 
vant  de  la  réfiftance  ,  font  communément  torfes  vers 
leurs  extrémités  antérieures. 

Jufqu’ici  j’ai  parlé  de  la  ftruéhire  8c  de  la  connexion 
de  la  plupart  des  côtes  prifes  en  général  :  à  préfent  je 
vais  les  confidérer  d’une  maniéré  plus  particulière  8c 
marquer  en  quoi  chacune  différé  de  chacune  des  au¬ 
tres  8c  de  la  totalité.  En  examinant  les  côtes  depuis 
celles  d’en-haut  jufqu’à  celles  d’embas,  elles  vont  en 
décroiffant ,  celles  d’en-haut  étant  celles  qui  font  le 
plus  grand  cercle.  Leur  obliquité ,  par  rapport  à  l’épi¬ 
ne  ,  augmente  auffx  à  meiure  qu’on  va  en  defcehdant ,  « 
enforte  que  quoique  la  différence  de  leur  diftance  à 
l’extrémité  poftérieure,  ne  foip  que  fort  petite,  ce¬ 
pendant  à  leur  extrémité  antérieure  l’accroiffement 
d’intervalle  entre  celles  d’embas  ne  laiffe  pas  d’être  fort 
fenfible.  Enjponséquence  de  cette  augmentation  d’obli¬ 
quité  dans  les  côtes  inférieures  chacun  des  cartilages 
des  côtes  inférieures,  fait  une  plus  grande  courbure 
dans  fon  Cours  de  la  côte  au  fternum ,  8c  les  tubercu¬ 
les  qui  font  articulés  avec  les  proceffus  tranfverfes  des 
vertebres  ,  ont  leur  furface  unie  regardant  de  plus  en 
plus  en  enhaut.  Les  côtes  devenant  ainfi  plus  obli¬ 
ques,  tandis  que  le  fternum  avance  plus  en-devant  en 
defcendant  vers  le  bas,  elles  forment  une  plus  grande 
diftance  entre  le  fternum  8c  l’extrémité  antérieure  des 
vraies  côtes  inférieures ,  qu’entre  le  fternum ,  8c  les 
côtes  fupérieures  ;  8c  conséquemment  les  cartilages 
de  ces  côtes  qui  les  joignent  au  fternum  ,  font  plus 
longs  dans  les  inférieures.  Ces  cartilages  font  pla¬ 
cés  plus  près  l’un  de  l’autre  ,  à  méfure  qu’on  va  vers 
le  bas  ;  ce  qui  contribue  à  rendre  la  courbure  des  car¬ 
tilages  plus  grande.  La  longueur  des  côtes  augmen¬ 
te  depuis  la  première ,  ou  la  plus  haute,  en  defcendant 
jufqu’à  la  feptieme ,  au-deffous  de  laquelle  elle  va  tou¬ 
jours  en  diminuant. 

La  fupérieure  des  deux  furfaces  planes,  ou  plutôt  creu- 

•  fes  par  où  les  côtes  font  articulées  aux  corps  d^s  ver¬ 
tebres,  tugmente  par  degré,  depuis  la  première  côte 
jufqu’à  la  quatrième,  8c  va  enfuite  en  diminuant ,  juf¬ 
qu’à  la  côte  la  plus  inférieure  ;  8c  la  diftance  de  leurs 
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angles ,  pris  depuis  leurs  têtes ,  va  toujours  en  augmen¬ 
tant  vers  le  bas ,  jufqu  a  la  neuvième.  C'eft  une  remar¬ 
que  qu’à  faite  M.  Winflow. 

Les  côtes  font  ordinairement  divisées  en  vraies  8c  en  fauf* 
fes. 

Les  vraies  côtes  font  les  fept  fupérieures  de  chaque  côté, 
dont  les  cartilages  font  tous  par  degrés  plus  longs  ,  à 
mefure  qu’on  defeend ,  8c  font  joints  au  fternum.  Ainit 
étant  conftamment  preffés  entre  deux  os,  ils  font  ap- 
platis  à  leurs  deux  extrémités ,  8c  font  plus  épais,  plus 
durs,  &  plus  fu  jets  à  s’oflifier  que  les  autres  cartilages, 
qui  ne  font  pas  exposés  à  une  aulli  forte  preffion.  Ces 
côtes  enferment  le  cœur  Sc  les  poumons,  &  font  par 
conséquent  propres  à  être  les  vrais  gardiens  de  la  vie. 

Les  cinq  inférieures,  de  chaque  côté,  font  les  fauffes  ou 
bâtardes,  dont  les  cartilages  n’atteignent  pointait  lier* 
num  :  c’eft  pourquoi ,  comme  elles  n’ont  point  à  leur 
extrémité,  cet  os  qui  preife  celle  des  autres,  ellis  font 
pointues  :  Sc  par  cette  même  raiion  de  défaut  de  pref¬ 
fion  ,  la  fubftance  de  leurs  cartilages  eft  plus  molle. 
Les  cartilages  de  ces  fauffes  côtes  font  plus  courts  à 
mefure  qu’qn  defeend.  A  toutes  “ces  cinq  côtes  eft  at¬ 
taché  le  bord  circulaire  du  diaphragme  ;  8c  fes  fibres, 
au  lieu  d’être  tendues  immédiatement  en  travers,  8c  de 
continuer  ainlî  dans  une  direétion  perpendiculaire  aux 
côtes,  font  preffées  au  point  d’être  fouvent  ,'furtouc 
lors  de  l’expiration  ,  dans  une  direéiion  parallèle  au 
plan  dans  lequel  les  côtes  font  couchées.  On  peut  me-, 
méjuger  par  les  attaches,  qu’ont  très-fouvent  ces  fi¬ 
bres  au  côté  du  thorax,  bien  au-deffus  de  l’endroit  où 
leurs  extrémités  font  insérées  dans  les  côtes,  &  par  la 
fituation  des  vifccres  ,  qu’on  connoît'  dans  un  fujet 
mort  en  le  mettant  fur  le  dos;  qu’il  y  a  conftamment 
une  large  cavité  formée  de  chaque  côté  par  le  dia¬ 
phragme ,  en-dedans  des  faufles  côtes, ou  font  logés 
le  foie,  l’eftomac,  la  rate.  Sec.  qui  faifant  aufTi  par¬ 
tie  des  vifeeres  naturels ,  ont  fait  donner  le  nom  de  cô¬ 
tes  ou  gardes  bâtardes ,  à  ces  os. 

On  peut  comprendre,  par  -  là,  la  jufteffe  de  la  maxime 
d’Hippocrate,  qui  veut  que  dans  les  (impies  fra&ures 
des  fauffes  côtes  ,  fans  fievre,  on  tienne  l’eftomac  mo¬ 
dérément  plein  d’alimens,  de  peur  que  les  côtes  qui, 
fans  cela,  ne  feroient  point  foutenues  ,  s’affaiffant  en- 
dedans,  la  douleur  &  la  toux  n’augmentât.  Paré  ir,f 
truit  par  une  longue  expérience  confirme  la  vérité  de 
cette  obfervation  :  mais  à  préfent  on  la  néglige  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  on  l’a  entièrement  oubliée. 

La  première  côte  ou  côte  fupérieure,  a  plufieurs  particu¬ 
larités  qui  lui  font  propres,  dont  quelques-unes  mê¬ 
me  font  tout  opposées  à  quelques-uns  des  carafteres 
généraux  au  refte  des  côtes;  car  elle  eft  beaucoup 
plus  courbée  que  les  autres, d’où  lui  eft  venu  le  nom 
d ’av'liç-çcai ,  retorta,  qui  lui  eft  commun  avec  la  fé¬ 
condé.  La  fituation  de  la  première  eft  telle  queks 
côtés  plats  font  le  fupérieur  8c  l’inférieur,  au  lieu  que 
fes  bords  font  par  derrière  8c  en-devant,  ou  à  peu  près. 
C’eft  pourquoi  il  refte  au-deffus  un  efpace  fufKfanc 
pour  les  vaiffeaux  Sc  les  mufcles  foûclaviers ,  &  fa  fur- 
face  large  8c  concave  eft  oppofée  aux  poumons.  En 
conféquence  de  cette  fituation  ,  on  n’y  trouve  point  ce 
canal  qu’ont  les  autres  côtes  pour  les  vailleaux  inter- 
coftaux;  8c  les  bords  font  formés  tout  différemment 
de  ceux  des  autres ,  excepté  la  fécondé  ,  l’intérieur 
étant  arrondi  8c  l’autre  tranchant.  La  tête  de  cette 
côte  n’eft  point  divifée  en  deux  furfaces  planes  par 
une  ligne  (aillante,  parce  qu’elle  n’eft  articulée  qu’a¬ 
vec  la  première  vertebre  du  thorax.  Le  cartilage  eft 
ofiifié  dans  les  adultes  à  l’extrémité  antérieure  de  la 
première  côte,Sc  eft  uni  au  fternum  a  angles  droits. 
Très-fouvent  la  première  côte  a  une  ligne  faillante  , 
qui  s’élève  au  milieu  de  fon  bord  poftérieur  à  l’en¬ 
droit  où  s’infere  une  des  têtes  du  mufcle  fcalene  ; 
plus  près  dê  fon  extrémité  antérieure,  elle  eft  appia- 
tie,  ou  quelquefois  enfoncée  par  la  clavicule. 
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La  troifieme  8c  quatrième  côtes  ont  été  diftinguées  par 
le  nom  de  ç-lçeai ,  folides  ;  la  cinquième  &  fixieme  par 
celui  de  ç-igvfl icheç ,  peélorales  ;  la  feptieme  &  huitième 
par  celui  de  7rxçcc!rùçai,di/?raïï<e.Mais  il  faut  avouer  que 
ces  dénominations  ne  font  pas  fondées  fur  des  raifons 
bien  folides  ,  attendu  que  ces  côtes  n’ont  prefque  rien 
de  particulier  ,  &  peuvent  toutes  à  l’exception  tout  au 
plus  de  deux,  être  comprifes  fous  la  defcription  gé¬ 
nérale.  La  cinquième,  la  fixieme  ,  la  feptieme  ,  ou 
plutôt ,  la  fixieme,  la  feptieme  ,  la  huitième,  8c  quel¬ 
quefois  ,  la  cinquième ,  la  feptieme  ,  la  huitième ,  8c  la 
neuvième  côtes,  ont  leurs  cartilages  au  moins  conti¬ 
gus  ,  &  fouvent  même  croifés  ;  &  le  plus  ordinairement 
les  cartilages  de  la  huitième ,  de  la  neuvième,  8c  de  la 
dixième  font  joints  chacun  au  précédent  par  de  forts  li- 
gamens. 

L’on2ieme  8c  quelquefois  la  dixième  côte  n’a  point  de 
tubercule  pour  fon  articulation  avec  le  proceflùs  tranf- 
verfedesvertebres,  à  quoi  elle  eft  feulement  attachée 
lâche  par  un  ligament.  Le  canal  à  fon  bord  inférieur 
n’ell  pas  fi  profond  qu’aux  côtes  fupérieures ,  parce 
que  les  vai (féaux  s’écartent  davantage  dans  l’interftice 
d’entre  les  côtes.  Son  extrémité  antérieure  eft  plus  pe¬ 
tite  que  fon  corps  ,  &  fon  petit  cartilage  court  eft  atta¬ 
ché  plus  lâche  au  cartilage  de  la  côte  fupérieure. 

-La  douzième  côte  eft  la  plus  courte  8c  la  plus  étroite.  Sa 
tête  eft  feulement  articulée  avec  la  derniere  vertebre 
du  thorax :  c’eft  pourquoi  elle  n’eft  pas  divifée  en  deux 
fnrfaces.  Cette  côte  n’eft  pas  jointe  au  proceffus  tranf- 

•  verfe  des  vertebrestc’eft  pourquoi  elle  n’a  pas  de  tuber¬ 
cule,  étant  fouvent  nécelfairement  tirée  en-dedans  par 
le  diaphragme  ,  ce  qu’une  articulation  avec  le  proceC 
fus  tranfverfe  n’auroit  pas  permis.  On  ne  trouve  pas  de 
canal  à  fon  bord  inférieur ,  parce  que  les  vailfeaux  font 
deffous.  L’extrémité  antérieure  de  la  derniere  côte  eft 
plus  petite  que  le  milieu,  8c  n’a  qu’un  petit  cartilage 
pointu  qui  y  foit  attaché.  Le  diaphragme  eft  attaché 
en-dedans  tout  le  long  de  cette  côte. 

Les  côtes  font  toutes  complétés  dans  un  enfant  nouveau- 
né.  Seulement  leurs  cartilages  font  plus  longs  à  pro¬ 
portion  que  dans  les  adultes. 

Je  ne  peux  m’empêcher  de  remarquer  la  fàge  providence 
du  Créateur  ,  dans  le  foin  qu’il  prend  d’empêcher  no¬ 
tre  deftruétion  dès  que  nous'fommes  au  monde.  Les 
extrémités  par  où  les  os  des  membres  font  articulés  , 
relient  dans  un  état  cartilagineux  plufieurs  années 
après  la  nailfance  ,  avant  de  faire  corps  avec  le  refte  de 
l’os  ,  au  lieu  que  les  condyles  de  l’os  occipital  8c  de  la 
mâchoire  inférieure,  8c  les  têtes  8c  les  tubercules  des 
côtes,  font  de  vraies  apophyfes  dès  l’origine,  &  font 
olfifiés  avant  la  nailfance  :  c’eft  ce  qui  fait  que  le  poids 
confidérable  de  la  côte  eft  foutenu  ;  que  le  tetement ,  la 
déglutition  &  la  refpiration ,  aélions  qui  font  néceifai-  j 
res  dès  qu’on  eft  au  monde ,  fe  font  fans  qu’il  y  ait  rif-  | 
que ,  que  les  parties  des  os  ,  qui  font  preffées  par  ces  j 
mouvemens,  fe  féparent  :  aulieuque  fi  ces  proceffus  , 
de  la  tête  ,  de  la  mâchoire  &  des  côtes  avoient  été  des 
épiphyfes  à  leur  nailfance,  les  enfans  auroient  été  ex- 
pofés  à  un  danger  évident  de  mourir,  par  cette  répara¬ 
tion,  dont  les  conféquences  immédiates  auroient  été 
la  comprelfion  du  commencement  de  la  moelle  fpina- 
le ,  ou  l’impoflibilité  de  prendre  des  alimens  ou  de  ref- 
pirer. 

Du  Sternum . 

• 

Le  fternum  eft  un  os  plat ,  ou  plutôt  une  colonne  d’os, 
fitué  à  la  partie  antérieure  du  thorax.  Les  Anatomiftes 
font  partagés  fur  le  nombre  des  os  qu’on  y  doit  comp¬ 
ter,  l’ayant  confidéré  fur  des  fujets  de  différens  âges. 
Dans  les  adultes  d’un  âge  moyen,  il  eft  compofé  de 
trois  os ,  qui  fe  féparent  aifément ,  après  que  les  cartila¬ 
ges  qui  les  tiennent  unis  ont  été  détruits.  Ordinaire¬ 
ment,  on  trouve  les  deux  os  inférieurs  étroitement 
unis  ;  Sc  fouvent  dans  les  vieillards,  le  fternum  eft  une 
fubftance  olfeufe  continue  ,  depuis  un  bout  jufqu’à 
l’autre ,  quoique  fur  fa  fùrface  on  ne  lailfe  pas  de  dif- 
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tinguer  encore  deux  lignes  tranfverfes,  8c  quelquefois 
trois ,  qui  marquent  les  endroits  des  anciennes  divi— 
fions. 

En  confidérant  le  fternum  comme  un  fèul  os,  on  le  trou¬ 
ve  très-large  8c  très  -  épais  en  haut,  8c  s’amincilfant  8c 
s’étrécilfanten  defcendant  vers  le  bas.  La  furface  in¬ 
terne  ou  poftérieure  de  cet  os  ,  eft  un  peu  creufée  pour 
donner  de  la  largeur  au  thorax  :  mais  fa  convexité  fur 
la  fùrface  externe  n’eft  pas  fi  fenfible ,  parce  que  les  cô¬ 
tés  font  poulfés  en-dehors  par  les  vraies  côtes,  dont  les 
têtes  rondes  cartilagineufesfont  reçues  dans  fept  trous 
bienlilfes,  formés  de  chaque  côté  duftternum  ,  8c  y 
ftorft  tenus  fermes  par  de  forts  ligamens ,  qui  à  leur  fùr¬ 
face  externe  font  d’un  tilfu  radié.  Souvent  les  fibres 
cartilagineufes  s’enfoncent  dans  la  fubftance  olfeufe 
du  fternum  ,  8c  y  font  jointes  par  une  elpece  de  future. 
A  la  partie  fupérieure  du  fternum ,  les  creux  font  plus 
diftansl’un  de  l’autre,  8c  fe  rapprochent  en  defcendant, 
au  point  que  les  deux  plus  inférieurs  font  contigus. 

La  fubftance  du  fternum  eft  cellulaire ,  mais  couverte 
furtouten-delfus,où,  comme  l’a  obfervé  Jacques  Syl— 
vius,  on  trouve  fouvent  une  croûte  cartilagineufe  éten¬ 
due  deffus.  De  plus,  les  deux  furfaces  font  couvertes 
d’une  bonne  membrane  ligamenteufe ,  qui  y  eft  forte¬ 
ment  adhérente  :  &  les  cellules  de  cet  os  font  fi  petites 
qu’il  a  fallu  qu’il  entrât  un  grand  nombre  de  fibres 
olfeufes  dans  fa  compofition.  C’eft  pourquoi  an  moyen 
des  mufcles  qui  le  défendent  8c  des  cartilages  flexibles 
qui  lui  prêtent  un  appui  mobile,  il  eft  fuffifamment 
garanti  de  rupture  de  la  part  de  toute  violence  externe; 
car  outre  qu’il  eft  déjà  fort  par  fa  fubftance  olfeufe ,  fes 
parties  font  contenues  enfemble  par  de  forts  liga¬ 
mens  ;  &  il  cede  fuffifamment  pour  éluder  l’effet  de 
violences  externes  même  confidérables. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  en  général  de  cet  os  :  mais  etl 
entrant  dans  un  plus  grand  détail,  nous  y  examinerons 
diftinélement  les  trois  os ,  dont  on  convient  communé¬ 
ment  qu’il  eft  compofé  dans  les  adultes. 

Le  premier,  eft ,  fuivant  la  defcription  que  tous  les  Ana-* 
tomiftes  en  donnent ,  à  peu  près  de  la  figure  d’un  cœur, 
du  moins  de  la  maniéré  qu’on  reprélente  ordinaire¬ 
ment  les  cœurs  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  n’a  pas  une’ pointe  fl 
aiguë.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  &  la  plus  épaiffe  du 
fternum. 

La  partie  fupérieure  de  ce  premier  os,  eft  creufée  au  mi¬ 
lieu  à  l’endroit  où  il  eft  le  plus  épais ,  pour  faire  place 
à  la  trachée-artere;  quoique  cette  cavité  foit  principa¬ 
lement  formée  par  les  clavicules  qui  prelfent  fur  un 
côté  ,  8c  parles  mufcles  fterno-maftoïdiens  ,  qui  tirent 
la  fubftance  de  cet  os  en  en-haut,  aétioils  auxquelles  il 
cede  lorfqu’il  eft  encore  tendre,  8c  qui  font  qu’il  s’élè¬ 
ve  en  deux  tubercules ,  tandis  que  le  milieu  n’eft  point 
pouffé  par  des  aftions  femblables.  Du  côté  extérieur 
de  chaque  tubercule  eft  une  cavité  oblongue ,  qui ,  à  la 
voir  tranfverfalement  de  devant  en  arriéré,  paroît  un 
peu  convexe.  C’eft  dans  ces  emboîtures  que  font  re¬ 
çues  les  clavicules.  Immédiatement  au-de(fous  les  cô¬ 
tés  de  cet  os  commencent  à  s’amincir,  8c  l’on  voit  à 
chaque  une  cavité  fuperficielle ,  ou  inégalité  dans  la 
furface,  où  les  premières  côtes  viennent  fe  joindre  au 
fternum.  Au  côté  de  l’extrémité  inférieure  de  ce  pre¬ 
mier  os ,  eft  formée  de  chaque  côté  du  fternum ,  la  moi¬ 
tié  du  creux  deftiné  à  recevoir  les  fécondés  côtes.  La 
partie  fupérieure  de  la  face  antérieure  eft  couverte  d’un 
fort  ligament  décrit  par  M.  Weitbreicht  8c  Wmflow, 
qui  tient  les  clavicules  en  état. 

La  fécondé  divifion  ou  partie  du  milieu  de  cet  os  eft  beau¬ 
coup  plus  longue  ,  plus  étroite  &  plus  mince  que  la 
première:  mais  excepté  qu’elle  s’étrécit  un  peudansle 
haut ,  elle  eft  du  refte  aulfi  épailfe  &  aulfi  large.  A  fes 
côtés  font  de  part  &  d’autre  des  creux  complets  pour 
recevoir  la  troifieme,  la  quatrième,  la  cinquième  &  fi¬ 
xieme  côte  de  chaque  côté,  &  la  moitié  du  creux  defti¬ 
né  à  recevoir  la  feptieme  côte.  Vers  le  milieu, on  trouve 
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quelquefois  une  partie  de  l’os  non-encore  offifiée ,  qui 
dégagée  de  la  membrane  ligamenteufe  ou  du  cartilage 
qui  l’emplit ,  paroît  former  un  creux  ;  &  en  cet  endroit 
pour  PordinairepalTe  une  ligne tranfverfe  ,  raifon  pour 
laquelle  quelques  Auteurs  ont  divifé  cet  os  en  deux. 
Quand  le  cartilage  d’entre  cet  os  Sc  le  premier  n’eft 
point  offifié,  on  peut  lui  remarquer  un  mouvement 
fenfible  fur  le  premier  ,  lors  de  l’infpiration  ou  de 
l’élévation  du  fternum ,  en  tirant  les  côtes  en  en  -haut , 
dans  un  fujet  récent. 

Le  troifiemeoseftde  beaucoup  le  moindre,  Sc  n’a  que  la 
moitié  du  creux  deftiné  à  recevoir  la  feptieme  côte, 
ce  qui  feroit  une  raifon  pour  ne  le  confidérer  que  com¬ 
me  un  appendix  du  fternum.  Dans  les  jeunes  fujets  il 
eft  toujours  cartilagineux,  Sc  eftplus  connu parlenom 
de  cartilage  xiplioïde  ou  enfiforme  ,  quoique  les  An¬ 
ciens  appellalfent  fouvent  le  fternum  entier  enfifor¬ 
me  ,  en  comparant  les  deux  premiers  os  à  la  poi¬ 
gnée  Sc  cet  appendix  à  la  lame  de  l’épée.  Il  eft  rare  que 
cet  os  foit  précifément  de  même  figure ,  de  même 
grandeur  ou  fitué  également  dans  deux  fujets.  :  car 
quelquefois  il  a  une  furface  plane  triangulaire  avec  un 
des  angles  au-delfous ,  &  perpendiculaire  au  milieu  du 
côté  fupérieur,  par  lequel  il  eft  attaché  au  fécond  os. 
D’autres  fois  la  pointe  eft  tournée  vers  un  côté  ou  vers 
l’autre,  ou  obliquement  en  devant  ou  en  arriéré. 

Ordinairement  il  eft  dans  la  plupart  des  fujets  d’ur,e  mê¬ 
me  largeur  ;  Sc  dans  quelques-uns  fon  extrémité  fait 
la  fourche  ;  ce  qui  a  fait  que  quelques  Ecrivains  lui 
ont  donné  le  nom  de  Furcella  ou  Furcula  in  f:  ri  or  ;  8c 
dans  d’autres  il  eft  percé  au  milieu.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  adultes  i  1  eft  ofiifié  8c  garni  d’un  cartilage  : 
dans  quelques-uns  il  ne  l’eft  qu’à  moitié  ,  ou  eft  même 
entièrement  cartilagineux.  * 

Cet  os  peut  être  difpofé  de  bien  des  maniérés  différentes , 
fans  qu’il  en  arrive  aucun  inconvénient  :  mais  il  en  eft 
quelques-unes  qui  peuvent  avoir  des  fuites  très-funef- 
tes,  fingulierement  quand  l’extrémité  inférieure  eft 
entièrement  offifiée,  &  qu’elle  eft  trop  tournée  en-de¬ 
hors  ou  en-dedans ,  ou  que  l’union  de  cet  appendix  avec 
le  fécond  os  eft  trop  foible. 

Rolfincius  rapporte  l’hiftoire  d’un  vieillard  qui  ne  pou- 
voit  pas  fe  courber  en-devant  fans  une  violente  dou¬ 
leur  pongitive ,  qui  provenoitde  l’ofiification  &  de  la 
pointe  aiguë  de  cet  os.  Paaw  nous  affure  avoir  vu  plu¬ 
fieurs  exemples  d’une  difficulté  de  refpirer  provenant 
de  la  même  caufe  :8c  il  parle  deplufieurs  maladies  , 
telles  que  la  phthifie  pulmonaire  ,  les  obftrmftions  de 
la  rate,  du  foie  ou  du  méfentere  ,  qui  peuvent  venir 
du  relâchement  de  ce  cartilage  ,  ou  le  caufer.  Borri- 
chius  rapporte  des  exemples  en  preuve  de  cette  doéfri- 
ne.  Mais  pour  ne  point  allonger  le  préfent  article  par 
des  détails  trop  longs,  je  me  contenterai  de  renvoyer 
leLeéleurà  Bonet ,  qui  a  recueilli  plufieurs  exemples 
fur  ce  fujet ,  Sc  a  indiqué  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière  ,  qui  a  exercé  la  plume  de  bien  des 
Ecrivains  dans  le  dernier  fiecle ,  Se  qui  eft  à  préfent 
fort  négligée.  Cette  négligence  eft  d’autant  plus  fur- 
prenante,  que  la  conneétion  du  diaphragme  en  cet  en¬ 
droit ,  la  fituation  du  plus  grand  lobe  du  foie  &  de 
l’eftomac,8e  la  preffion  Sc  le  frottement  perpétuel  de 
nos  habits  fur  cette  partie,  femblent  nous  porter  natu¬ 
rellement  à  confidérer  les  effets  qui  peuvent  s’enfui  vre 
delà  mauvaife  ftruéture,  ou  de  la  mauvaife  fituation 
de  cet  os.  v 

Le  fternum  eft  joint  par  Synchondrofe  aux  fept  côtes  fu- 
périeures,  fi  ce  n’eft  avec  la  première,  qui  quelque¬ 
fois  eft  tout-à-fait  incorporée  avec;  Se  il  eft  articulé 
avec  les  clavicules,  par  une  ginglyme  de  la  fécondé 
forte. 

Le  fternum  le  plus  fouvent  a  quatre  petits  os  ronds,  envi¬ 
ronnés  d’un  cartilage  dans  les  enfans  nés  à  terme  ;  defi- 
quels  os  celui  d’en  -  haut ,  qui  eft  le  premier  ,  eft  de 
beaucoup  le  plus  gros.  On  trouve  encore  dans  plu¬ 
fieurs  enfans  deux  ou  trois  autres  petites  pointes  offeu- 
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/es.  Le  nombre  des  os  croît  pendant  quelques  années, 
Sc  diminue  enfuite  plus  ou  moins  vîte ,  jufqu’à  ce  que 
s  unifiant  ils  ne  forment  plus  que  ceux  que  nous  avons 
dit ,  qu’on  trouve  dans  les  adultes. 

Lesufages  de  cet  os  font  de  fournir  Poygine  Sc  l’infer- 
tion  à  plufieurs  mufcles  ,  de  foutenir  le  médiaftin  ,  de 
défendre  les  organes  vitaux,  le  cœur  Sc  les  poumons, 
par -devant;  Sc  enfin  d’aider  confidérablement ,  par 
l’appui  mobile  qu’il  donne  aux  côtes,  la  refpiration  , 
dont  nous  allons -examiner  à  préfent  le  mécanifme  , 
entant  qu’il  dépend  du  mouvement  des  os. 

Lorfque  les  côtes ,  qui  font  jointes  par  leurs  cartilages  au 
fternum ,  ou  aux  cartilages  des  vraies  côtes ,  font  pouf- 
fées  deffus  par  les  mufcles  intercoftaux ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu’elles  foient  toutes  tirées  de  la  pofition 
oblique  où  leurs  cartilagesles  tiennent,  au  point  qu’el¬ 
les  forment  prefque  des  angles  droits  avec  les  verté¬ 
brés  Sc  le  fternum  ;  parce  que  la  première  côte  eft  cel¬ 
le  de  toutes  qui  eft  le  plus  fortement  attachée;  Scieur 
partie  mitoyenne  faite  en  arc  fe  tournera  en  dehors, 
pour  augmenter  la  diftance  d’entre  les  parties  du  tho¬ 
rax  ,  Sc  élargir  cette  cavité  ;  tandis  que  par  l’élévation 
des  côtes  prefque  à  angles  droits,  la  diftance  d’entia 
les  lignes  parallèles  ,  qui  forment  leurs  extrémités  font 
auffi  augmentées  :  Sc  comme  les  vertebres  empêchent 
les  côtes  de  fe  retirer  en  arriéré,  toute  l’augmentation 
d’efpacequife  fait  eft  dû  à  l’avance  des  extrémités  des 
côtes  en-devant.  C’eft  pourquoi  l’appui  intermédiaire 
qu’elles  reçoivent  du  fternum  ,  preffé  fortement  des 
deux  côtés  doit  être  pouffé  en-devant  ;  Sc  cela  dans  fes 
différentes  parties  à  proportion  de  la  longueur  Sc  du 
mouvement  des  côtes  fes  fupports;  c’eft-à-dire  ,  prin¬ 
cipalement  à  fon  extrémité  inférieure,  qui  étant  ainfi 
pouffée  en-devant,  tirera  concurremment  avec  les  car¬ 
tilages  qui  participent  à  cette  impreffion  ,  le  diaphrag¬ 
me  qui  y  tient  ;  ce  qui  le  tendra  Sc  l’amenera  prefque 
au  point  de  faire  une  furface  plane  :  Sc  la  même  puiffan- 
ce  qui  fait  élever  cet  os  Sc  les  cartilages,  les  fixera  fuf- 
fifamment  pour  qu’ils  puiffent  réfifter  à  l’aftion  de  ce 
mufcle,  dont  les  fibres  fe  contraélent  en  même-tems  , 
Sc  pouffent  les  vifeeres  de  l’abdomen  vers  le  bas.  La 
partie  des  côtes  qui  eft  en  arc ,  étant  mûe  de  cette  ma¬ 
niéré  en-dehors ,  leur  extrémité  antérieure  Sc  le  fter¬ 
num  étant  avancée  en-devant ,  Sc  le  diaphragme  appla- 
ti,  au  lieu  de  s’élever  des  deux  côtés  ,  en  une  furface 
confidérablement  convexe  dans  chaque  cavité  du  tho¬ 
rax  :  il  eft  aifé  d’imaginer  combien  doit  être  prodi- 
gieufement  élargie  ,  approfondie  Sc  allongée  ,  cette 
cavité,  dont  les  neuf  ou  dix  côtes  d’en-haut  forment 
les  côtés.  Mais  pendant  cette  aftion  des  côtes  fupé- 
rieures  ,  les  inférieures  dont  les  cartilages  ne  font  pas 
joints  enfemble ,  en  font  une  bien  différente ,  mais  qui 
cependant  concourt  à  la  même  fin  ;  je  veux  dire,  l’é- 
largiffement  du  thorax.  Car,  comme  elles  n’ont  pas 
de  point  fixe  auquel  foit  attachée  leur  extrémité  anté¬ 
rieure,  Sc  que  le  diaphragme  s’y  inféré  ,  à  l’endroit  où 
ce  mufcle  s’étrécit  le  plus  vers  le  haut,  en  partant  de 
fon  origine,  qu’il  tire  des  vertebres  ;  ces  côtes  étant  ex- 
pofées  d’un  côté  à  l’a&ion  direéfe  de  ce  fort  mufcle,  Sc 
à  celle  des  mufcles  de  l’abdomen ,  lefquels  réfiftent  en 
même-tems  à  la  force  qui  pouffe  les  inteftins,  Sc  ti¬ 
rent  ces  os  en  embas,  tandis  que  les  mufcles  intercof¬ 
taux  les  tirent  en  en-haut,  l’effet  de  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  aélions,  qui  font  oppofées  l’une  à  l’autre ,  eft 
peu  de  chofe  ,  pour  ce  qui  eft  de  mouvoir  les  côtes  en 
en-haut  ou  en  embas  :  Mais  les  mufcles  de  l’abdomen 
étant  pouffës  en  même-tems  en-dehors  par  les  vifeeres , 
emportent  ces  côtes  avec  eux  :  Sc  par  là  le  thorax  doit 
être  non  -  feulement  allongée  ,  mais  confidérablement 
élargi,  à  fa  partie  inférieure,  à  l’effet  de  fournir  un 
efpace  fuffifànt  pour  contenir  à  l’aife  les  poumons  lors 
de  leurdiftenfion. 

Dès  que  l’aétion  de  ces  différens  mufcles  ceffe,  les  carti¬ 
lages  élaftiques,  qui  fe  remettent  d’eux-  mêmes  dans 
leur  fituation  naturelle ,  abaiffent  les  côtes  fupérieures  , 
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&le  fternum  s’afFaifTe;  le  diaphragme  eft  repouffé  eft 
en-haut  par  les  vifceres  abdominaux  ,  8c  éleve  en  mê¬ 
me-rems  les  côtes  inférieures,  en  quoi  il  eft  affifté  par 
l’aétion  des  mufcles  intercoftaux ,  tandis  que  les  muf- 
cles  obliques  Sç  tranfverfes  du  ventre ,  fervent  en  même- 
tems  à  tirer  les  côtes  en-dedans  ;  lefquelles  aêtions 
toutes  enfemble  diminuent  la  cavité  de  la  poitrine  dans 
toutes  fes  dimenftons. 

Voilà  de  quelle  maniéré  le  thorax  acquiert  de  la  largeur , 
de  la  profondeur  Sc  de  la  longueur;  puis  redevient  étroit 
&  court  ;  mécanifme  qu’on  n’entend  pas  ordinairement 
allez  bien.  Monro  ,  Oficol. 

Les  défordres  du  thorax  auxquels  la  main  du  Chirurgien 
eftnéceffaire,  font  : 

Les  fraélures  des  côtes  Sc  des  clavicules ,  pour  lefquelles , 
voyez  Fractura. 

Les  luxations  des  côtes  Se  des  clavicules  ,  pour  leiquel¬ 
les  ,  voyez  Luxatio. 

Pour  les  bandages  propres  à  la  poitrine,  voyez  Fafcia. 

On  connoît  les  plaies  du  thorax ,  Se  on  fait  qu’elles  ne  pé¬ 
nètrent  pas  dans  fa  cavité  ,  par  la  vue,  par  la  fon¬ 
de,  parce  qu’il  n’en  fort  point  d’air  ,  quoi  qu’on 
faite  pour  s’en  appercevoir ,  par  le  retour  de  l’eau 
tiede  qu’on  y  injeéfe,  en  mettant  le  bleffé  dans  la 
fituation  où  il  étoit  lors  de  la  blelTure  ;  quand 
on  a  des  marques  fûres  que  le  poumon  eft  collé  a 
l’endroit  percé  de  la  pleure. 

On  appelle  thorax  la  partie  du  tronc  que  termine  le  fter¬ 
num  par-devant ,  les  douze  vertèbres  du  dos  par-der- 
riere ,  les  côtes  en  arcade  pour  les  côtés  ,  les  doux  cô¬ 
tes  fupérieures  par  en-haut ,  Se  qüe  le  diaphragme  sé¬ 
pare  par  en-bas  de  la  cavité  de  l’abdomen.  Mais  com¬ 
me  le  diaphragme  fait  une  voûte  en  arc,  Sc  portée 
obliquement  de  façon  qu’il  s’élève  fort  haut  par-de¬ 
vant  8c  defeend  fort  bas  par-derriere,  il  eft  évident  que 
la  cavité  du  thorax  eft  beaucoup  plus  grande  vers  les 
parties  poftérieures.  Toute  cette  cavité  eft  tapiflée 
intérieurement  de  toutes  parts  d’une  membrane  très- 
polie,  qu’on  nomme  pleure,  qui  formant  comme  deux 
veilles  caves  ,  comme  nous  le  dirons  à  l’article  Vulnus, 
qui  s’appuyent  l’une  fur  l’autre,  prés  du  fternum , par¬ 
tage  en  deux  la  cavité  du  thorax.  Entre  ces  deux  pleu¬ 
res  eft  logé  le  péricarde,  dans  lequel  le  cœur  eft  ren¬ 
fermé  ,  Sc  qui  conftitue  la  troifieme  chambre  du  tho- 
rhax. 

Dans  toutes  les  fortes  de  plaies  du  thorax  ,  on  examine 
d’abord  fi  elles  pénètrent  ou  non  dans  ces  cavités: 
lorfque  l’inftrument  vulnérant  a  percé  la  pleure  ou  le 
péricarde,  on  dit  pour  lors  qu’il  a  pénétré  les  cavités 
du  thorax’, ce  que  l’on  ne  dit  point  s’il  en  eft  autrement. 
Il  peut  arriver  que  plufieurs  parties  foient  offensées, 
Se  même  fort  dangereufement ,  fans  que  la  plaie  faite 
au  thorax  pénétré  dans  fes  cavités.  Car  la  pleure  de 
l’un  8c  l’autre  côté  étant  parvenue  aux  côtés  des  corps 
des  vertebres  de  chaque  côté,  s’écarte  des  extrémités  des 
côtes  ;  Sc  s’élevant  de-là ,  laiffe  un  fort  grand  efpace 
qu’occupe  la  membrane  celluleufe  par  lequel  paflent 
l’œfophage,  l’aorte,  le  canal  thorachique,  &c.  Tou¬ 
tes  les  parties  fituées  en  cet  endroit  peuvent  donc  être 
offensées  fans  que  la  plaie  pénétré  dans  les  cavités  du 
thorax.  Il  eft  cependant  évident  que  cela  ne  le  peut 
que  fort  rarement ,  parce  que  la  colonne  des  vertebres 
les  garantit  par-derriere.  On  reconnoît  aux  fignes 
fuivans  que  la  plaie  n’a  point  pénétré  dans  les  cavi¬ 
tés  de  la  poitrine,  mais  qu’elle  n’a  offensé  que  les  par¬ 
ties  extérieures. 

Far  la  vue  ;  favoir  fi  la  plaie  eft  affez  large,  &  pénétré 
droit. 

Far  la  fonde  de  plomb  ou  d’argent  très-fbuple,  que  l’on 
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introduit  pour  l’ouverture  de  la  plaie, fans  employer  la 
moindre  force.  Mais  il  eft  vifible  que  le  changement 
de  fituation  du  corps ,  que  la  graiffe  qui  obftrue  la  plaie, 
qu’un  grumeau  de  fang,  Scc.  peuvent  aisément  em¬ 
pêcher  la  fonde  de  paffer,  de  façon  qu’elle  trouve  de 
la  réfiftance  ,  quoique  la  plaie  pénétré  dans  la  cavité 
du  thorax. 

Farce  qu'il  n'en  Jhrt  point  d’air ,  quoi  qu’on  fajfe  pour  s'en 
appercevoir.  On  verra  à  l’article  Vulnus  ,  que  tant  que 
la  cavité  du  thorax  eft  fermée ,  le  poumon  eft  toujours 
exactement  contigu  à  la  pleure  ,  Sc  qu’il  ne  fe  trouve 
point  du  tout  d’air  entre  elle  Sc  le  poumon  :  mais  lorf¬ 
que  l’inftrument  vulnérant  a  pénétré  la  pleure,  l’air 
peut  entrer ,  le  poumon  de  ce  côté  s’affaiffe ,  Sc  l’efpa- 
ce  que  cet  affaiffement  a  laiffé  libre,  fe  remplit  par  l’air 
qui  s’y  introduit.  Or  cet  air  raréfié  par  la  chaleur, 
reffortira  en  partie  par  la  plaie  ;  il  rentrera  en  fa  place 
un  nouvel  air ,  Sc  l’air  par  conséquent  ira  Sc  viendra 
par  cepaffage,  furtout  fi  plaie  de  la  pleure  n’eft  pas 
trop  large  ;  car  alors  il  pourra  fe  faire  encore  quelque 
dilatation  du  poumon,  en  conséquence  de  l’air  qui 
s’introduit  par  l’épiglotte  ,  comme  on  le  dira  plus  au 
long  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer. 

Les  Chirurgiens  expérimentés  employent  dans  les  plaies 
du  thorax ,  tous  leurs  foins  à  découvrir  fi  l’air  fort  avec 
.  impétuofitépar  la  plaie  ,  Sc  ils  s’y  prennent  furtout  de 
la  façon  fuivante. 

Après  que  le  Chirurgien  a  comprimé  avec  le  pouce  ou 
avec  les  doigts  les  levres  de  la  plaie ,  de  façon  que  l’air 
ne  puiffe  entrer  ni  fortir  ,  il  ordonne  au  bleffé  d’infpi- 
rçr  l’air  fortement  ;  Sc  lorfqu’il  l’a,  de  le  retenir  dans 
le  poumon,  en  fermant  le  larynx  ;  enfuite ,  avant  que 
le  bleffé  l’expire ,  il  approche  une  bougie  delà  plaie, 
il  ouvre  promptement  les  levres  de  la  plaie;  fi  l’air  eft 
entré  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  il  fbrtira  pour  lors 
de  la  plaie  avec  impétuofité ,  Sc  agitera  la  flamme  de  la 
bougie  ;  car  lorfqu’en  conséquence  de  l’ouverture  de 
la  pleure  il  s’eft  logé  de  l’air  dans  la  cavité  de  la  poitri¬ 
ne,  fi  l’on  tient  la  plaie  fermée,  il  fe  raréfiera  par  la 
chaleur  du  corps.  Si  en  même-tems  le  poumon  de  ce 
côté  peut  être  encore  feulement  un  peu  dilaté  parune 
forte  infpiration  ,  l’air  retenu  dans  les  poumons  ,  tan¬ 
dis  que  la  glote  refte  fermée  Sc  raréfiée  ,par  la  cha¬ 
leur  du  corps,  diftendra  le  poumon.  C’eft  pourquoi 
l’air  qui  s’eft  introduit  dans  la  cavité  de  la  poitrine, 
fera  d’autant  plus  comprimé  ,  ce  qui  l’obligera  à  fortir 
avec  impétuofité  Sc  fifflement ,  aufli-tôt  qu’en  ouvrant 
la  plaie  ,on  lui  donnera  une  iffue  libre.  Mais  fi  en  s’y 
prenant  de  cette  façon  l’air  fort  par  la  plaie  ,  il  eft  in¬ 
dubitable  que  la  plaie  a  pénétré  dans  la  cavité  du 
thorax  ;  il  peut  cependant  arriver  que  le  thorax 
ait  été  effectivement  percé ,  fans  que  pour  cela  il  y  foie 
entré  d’air  du  tout  ;  la  graiffe  ayant  aufli-tôt  bouché  le 
paffage  fait  par  l’inftrument  vulnérant ,  furtout  après 
que  le  corps  a  changé  de  fituation;  ou  même,  quoi¬ 
qu’il  fe  foit  introduit  un  peu  d’air,  il  ne  pourra  pas 
reffortir  par  la  plaie  en  vertu  de  la  même  caufe  ;  Sc  cela 
arrivera  furtout  fi  la  plaie ,  qui  a  pénétré  dans  la  cavité 
du  thorax ,  eft  étroite.  On  voit  donc  par  ce  qui  vient 
d’être  dit ,  quelle  certitude  ce  ligne  peut  nous  four¬ 
nir.  , 

Par  le  retour  de  l'eau  tiede  in  je  fiée.  Cette  méthode  paroît 
la  moins  dangereufe  Sc  la  plus  fûre.  Car  l’examen  fait 
avec  la  fonde  peut  fouvent  tromper,  puifque  quelque¬ 
fois  ,  en  conséquence  du  changement  de  fituation  du 
corps  ,  furtout  dans  les  gens  gras,  la  membrane  cel- 
luleufe  bouchant  le  paffage ,  empêche  que  la  fonde 
qu’on  introduit  puiffe  parvenir  jufqu’au  fond  de  la 
plaie.  On  pourra  quelquefois  auffi  introduire  une  fon¬ 
de  d’une  longueur  confidérable  ,  fans  qu’elle  pénétré 
pour  cela  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  l’inftrument 
vulnérant  ayant  traversé  la  graiffe  par-deffus  les  cô- 
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tes,  comme  otî  en  a  des  exemples  dans  les  Obferva- 
tions  Chirurgicales. 

Un  Etudiant,  dans  un  combat  fingulier  ,  reçut  un  coup 
d’épée  dans  la  partie  droite  du  thorax ,  de  façon  que 
la  plaie  qui  avoit  été  faite  par  le  côté  ,  le  corps  étant 
fitué  obliquement ,  fortoit  par  la  partie  gauche  du 
thorax,  fans  pénétrer  la  cavité  de  la  poitrine,  l’épée 
ayant  gliffé  fur  les  côtes.  On  injeéte  doucement  avec 
une  feringue  de  l’eau  tiede  par  l’orifice  de  la  plaie.  Si 
une  grande  quantité  d’eau  peut  être  ainfi  introduite 
fans  réfiftance, 8c  que  l’eau  fans  s’amaffer  dans  la  mem¬ 
brane  celluleufe  n’occafionne  aucune  tumeur  dans  les 
parties  voifines  ,  nous  voyons  que  l’eau  eft  entrée  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  par  l’ouverture  que  la  plaie  a 
faite  :  mais  fi  l’on  fent  d’abord  une  grande  réfiftance, 
&  que  l’eau  injeétée  revienne  par  l’orifice  de  la  plaie, 
c’eft  une  preuve  évidente  du  contraire.  Etl’onnedoit 
appréhender  aucun  mal  de  ce  que  l’eau  tiede  ,  in¬ 
jectée  par  le  moyen  d’un  fyphon,  eft  tombée  dans  la 
cavité  de  la  poitrine;  car  on  pourra  l’en  retirer  aisé¬ 
ment  ,  en  mettant  le  corps  dans  une  fituation  conve¬ 
nable  ,  ou  en  mettant  en  œuvre  les  autres  moyens 
qu’on  indiquera  ci-après.  Et  quand  bien  même  on  l’y 
laifferoit,  elle  feroit  rebue  par  les  vaiffeaux  veineux 
abforbans ,  qui  occupent  toute  la  fuperficie  du  dedans 
du  thorax  8c  des  poumons.  Car  on  a  appris  par  les  fré¬ 
quentes  obfèrvations  qu’on  a  faites,  que  les  liquides 
contenus  dans  les  cavités  du  thorax  peuvent  fe  di-fiiper 
par  cette  voie.  Il  eft  certain  que  le  pus  rebu  s’eft  éva¬ 
cué  quelquefois  dans  l’empyeme  par  les  crachats  ,  les 
urines  ou  les  felles ,  de  même  que  celui  qui  s’étoit  in¬ 
troduit  dans  les  veines  8c  mêlé  avec  le  fang ,  a  été  tranfi 
porté  par  métaftafe  dans  différens  endroits  du  corps. 

Par é,Lib.  X.  cap.  32.  ayant  injeété  dans  la  cavité  du 
thorax  un  remede  préparé  de  drogues  ameres ,  à  def- 
fein  de  déterger  &  de  mondifier  ces  endroits  du  fang 
extravasé  Sc  corrompu  ,  fut  fui*pris  de  ce  que  le  bleffé 
éprouva  quelque-tems  après  un  fentiment  d’amertume, 
8c  fit  des  efforts  pour  vomir;  c’eft  pourquoi  il  s’en 
abftint  enfuite. 

Par  la  fituation  du  corps,  &c.  On  verra  à  l’article  Vul- 
nus  de  quelle  utilité  il  eit,  lorfqu’il  s’agit  de  détermi¬ 
ner  la  nature  d’une  plaie  ,  &  préfager  les  maux  que  l’on 
doit  appréhender  ;  de  connoître  quelle  étoit  la  fitua¬ 
tion  du  corps  au  moment  que  le  bleffé  reçut  le  cotjp  ; 
car  fouvent  il  feroit  entièrement  impofiible  de  décou¬ 
vrir  par  où  l’inftrument  vulnérant  a  pénétré  entre  les 
parties  du  corps,  fi  l’on  ne  remettoit  le  bleffé  dans  la 
même  fituation  où  il  étoit  au  moment  qu’il  fut  bleffé. 
Car  la  différente  aétion  des  mufcles  peut  changer  éton¬ 
namment  la  fituation  des  parties  ,-ainfi  qu’Euftachi  l’a 
parfaitement  bien  exprimé  dans  fes  tables  anatomi¬ 
ques  :  on  y  voit  à  la  trentième  Planche  le  bras  droit 
élevé,  le  cubitus  étant  fléchi  ,  8c  le  bras  gauche  pen¬ 
dant  en-bas,  le  cubitus  étendu.  Or,  fi  l’on  compare 
dans  cette  figure  le  côté  droit  du  thorax  avec  le  gau¬ 
che  ,  on  trouvera  une  différence  très-confidérable  dans 

la  fituation  des  parties. 

• 

Quand  on  a  des  marques  fur  es  que  le  poumon  eft  collé ,  &c. 
Quoique  le  poumon  dans  tous  les  inftansde  la  vie  foit 
contigu  à  la  pleure,  tant  dans  l’infpiration  que  dans 
l’expiration, comme  il  eft  avéré  dans  la  Phyfiologie.ee- 
pendant  il  eft  naturellement  libre  de  toutes  parts  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  étant  attaché  à  l’âpre  artere  par 
fes  vaiffeaux  aériens,  8c  uni  au  cœur  par  fes  vaiffeaux 
fanguins  ,  fans  tenir  en  aucun  point  à  la  pleure.  Mais 
la  principale  caufe  pourquoi  ces  parties  ne  fe  prennent 
point  enfemble,  paroît  être  qu’en  tout  point  de  la 
pleure  8c  du  poumon  ,  il  y  a  de  petits  tuyaux  artériels 
fort  menus  qui  exhalent  perpétuellement  une  rosée  ex¬ 
trêmement  ténue,  qui  empêche  que  le  poumon  8c  la 
pleure  ne  fe  prennent  l’une  à  l’autre  ;  &  c’eft  ce 
qu’Hippocrate  ,  de  Arte ,  cap.  8.  a  exprimé  avec 
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cette  élégance  Sc  cette  brièveté  qui  lui  lorlt  ordinai¬ 
res. 

a  Tout  ce  qui  n’eft  point  endurci  par  la  concrétion  ,  dit- 
Œ  il ,  foit  qu’il  foit  couvert  de  peau  ,  ou  qu’il  le  foit  de 
«  chair,  eft  cave,  8c  rempli  d’efprit  lorfqu’il  eft  fain  ,Sc 
«  d’une  liqueur  ichoreufe  lorfqu’il  eft  malade.» 

Mais  lorfque  les  grands  vaiffeaux  étant  diftendus  par  une 
inflammation, ces  petits  vaiffeaux, qui  fe  trouvent  par-ü 
comprimés,  n’exhalent  plus  ce  liquide  ténu , les  fuper- 
ficies  defféchées  fe  prennent  enfemble  fort  promptè- 
ment.  De-là  vient  que  l’on  trouve  fi  fouvent ,  enfuite 
d’une  pleuréfie,  d’une  péripneumonie,  d’un  empye- 
me,  le  poumon  8c  la  pleure  collés.  S’il  eft  doncaffuré 
que  le  bleffé  ait  éprouvé  ces  maladies  ,  il  faudra  faire 
attention  à  cet  inconvénient  ;  car  fi  la  plaie  a  été  faite 
dans  un  endroit  où  lq  poumon  s’eft  collé  à  la  pleure, 
il  pourra  fe  faire  que  l’inftrument  vulnérant  ait  péné¬ 
tré  la  fubftance  du  poumon  ,  8c  que  cependant  il  ne  foit 
pas  entré  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  C’eft  ce  que  l’on 
pourra  connoître ,  fi  l’eau  qu’on  aura  injeétée  par  le 
moyen  d’un  fyphon  dans  l’orifice  de  la  plaie ,  excite 
une  légère  toux  ;  8c  fi  elle  eft  chaffée  par  la  trachée-ar- 
tere  ;  car  la  plaie  eft  effeétivement  pour  lors  faite  dans 
le  poumon  ,  mais  n’a  pas  pénétré  dans  la  cavité  de  la 
poitrine. 

Voilà  les  fignes  fur  lefquelson  conclut  d’ordinaire  que  la 
plaie  n’a  offensé  que  les  parties  externes ,  8c  n’a  pas  pé¬ 
nétré  dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Cependant  il  peut 
arriver  quelquefois  que  tous  ces  fignes  induifent  en 
erreur,  malgré  qu’on  les  ait  foigneufement  obfervés, 
furtout  fi  la  plaie  eft  faite  avec  un  inftrument  délié; 
car  alors  l’inftrument  étant  retiré  ,  la  graiffe  a  pu  bou¬ 
cher  la  plaie,  de  façon  que  ni  l’air,  ni  la  fonde  ,  ni 
l’eau  injeélée  ne  trouvent  pointde  pâffagej  8c  cependant 
les  vaiffeaux  ,  par  exemple,  du  poumon  étant  lésés, 
pourront  épancher  le  fang  dans  la  cavité  de  la  poitrine; 
c’eft  pourquoi  il  faut  en  même-tems  faire  attention, fi  la 
refpiration  n’eft  point  lésée  :  car  fi  la  cavité  de  la 
poitrine  eft  rétrécie  par  l’air  qui  s’y  introduit  ,  ou 
par  le  fang  qui  s’y  eft  extravasé  ,  la  refpiration  fera 

.  toujours  difficile.  Si  donc  on  s’apperçoit  de  ce  fymp- 
tome  après  une  bleffure  faite  à  la  poitrine  ,  c’eft  tou¬ 
jours  un  figne  qui  donne  lieu  de  craindre  que  la  plaie 
n’ait  pénétré  dans  la  cavité,  quoiqu’il  n’y  ait  au¬ 
cun  autre  figne  qui  puiffe  l’affurer  ;  le  Médecin  ou  le 
Chirurgien  doit  en  ces  cas  prendre  garde  à  tout ,  de 
peur  d’expofer  fa  réputation,  comme  il  feroit,  s’il 
traitoit  comme  légère  8c  fans  conséquence,  une  blef¬ 
fure  qui  fe  trouve  être  dangereufe  ,  ou  même  mor¬ 
telle. 

Si  elles  defeendent  obliquement  fur  ou  entre  les  côtes , 
il  arrive  fouvent  que  le  pus  ayant  rongé  la  pleure, 
s’infinue  dans  la  cavitédelapoitrine, furtout  s’il  no 
peut  trouver  une  iffue  en-dehors  quelque  moyen 
qu’on  mette  en  œuvre  pour  lui  en  procurer  j  ce  qui 
donne  lieu  à  l’empyeme,  Sc  à  nombre  de  maux 
qui  s’en  enfuivent. 

Quoiqu’on  foit  affuré  que  la  plaie  n’a  pas  pénétré  dans 
la  cavité  de  la  poitrine ,  il  peut  cependant  furvenir 
plufieurs  accidens  très-<3angereux  ;  car  fi  la  plaie  eft 
telle,  que  fon  orifice  foit  dans  un  endroit  élevé,  Sc 
qu’elle  defeende  cependant  fort  bas  entre  les  mufcles, 
les  humeurs  extravasées  s’y  3mafferont,  elles  de¬ 
viendront  plus  acres  par  le  séjour  de  la  ftagnation  ,  for¬ 
meront  différens  finus  ,  Sc  pourront  enfin  ,  après  avoir 
corrodé  la  pleure  ,  tomber  dans  la  cavité  delà  poitri¬ 
ne  :  le  pus  amaffé  découlera  tous  les  jours  de  cet  ulcé¬ 
ré  finueux  ;  ce  qui  augmentera  la  quantité  des  liqui¬ 
des  contenus  dans  la  cavité  du  thorax  :  le  poumon  ma¬ 
céré  devenant  de  jour  en  jour  plus  acre,  le  deffeche- 
ra;  ce  qui  mettra  le  malade  dans  un  état  déplorable 
qui  finira  par  la  mort.  Ce  qui  rend  cet  état  le  plus  fâ- 
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cheux,  c’ell  lorfque  ces  cavités  filluleufes  defcendent 
proche  des  côtes;  car  il  ne  relie  alors  prefque  point 
d’endroit  propre  à  la  dilatation  ni  à  la  comprelïion. 
De  plus ,  fi  la  fubftance  offeufe  ou  cartilagineuse  du 
llernum  8c  des  côtes  ell  offensée  ,  il  pourra  s’en  en- 
fuivre  une  infinité  de  maux,  dont  la  guérifon  fera  fou- 
vent  très-difficile ,  comme  on  l’a  vu  à  l’article  Os'i8c 
c’ell  ce  qui  nous  ell  confirmé  par  l’hiftoire  que  nous 
rapporte  Galien ,  de  Anatom.  adminijîr.  Lib.  VIL  cap. 

*3- 

Un  enfant  reçut  dans  un  Jeu  de  paume  un  coup  déballé 
au  llernum  :  on  négligea  d’abord  cette  plaie ,  8c  elle 
ne  fut  pas  enfuite  parfaitement  guérie  ;  au  bout  de 
quatre  mois  ,  il  parut  du  pus  dans  la  partie  affeélée. 
Le  Chirurgien  incifa  l’endroit,  8c  en  procura  la  cica¬ 
trice  auffi  promptement  qu’il  l’avoitefpéré.  Une  nou¬ 
velle  matière  étant  furvenue  enfuite  ,  il  fit  à  cet  enfant 
une  fécondé  incifion  ,  laquelle  ne  put  plus  fe  eica- 
trifer. 

Galien  ayant  été  enfuite  appellé  avec  plufieurs  autres 
Médecins,  trouva  que  l’os  du  llernum  étoit  carié; 
&  tous  ayant  refusé  d’en  entreprendre  la  cure ,  Galien 
coupa  la  partie  corrompue  du  llernum ,  trouva  que  la 
partie  du  péricarde  ,  qui  ell  fituée  delfous ,  étoit  atta¬ 
quée  de  putridité ,  &  vit  le  cœur  à  découvert ,  8c  cet 
enfant  fut  parfaitement  guéri  en  fort  peu  de  tems. 

Il  paroit  en  avoir  encore  parlé  au  commencement  du 
premier  Livre,  de  Placitis  Hippocratis  &  Platonis , 
cap.  3.  duquel  Livre  il  ne  relie  plus  que  les  quatre  pre¬ 
miers  chapitres,  où  il  dit  avoir  vu  le  cœur  d’un  enfant 
auffi  à  nu  que  fi  on  l’eût  découvert  exprès,  ainfi  que 
celafe  fait  dans  les  dilfeélions  des  animaux.il  ajoute 
que  cet  enfant  fut  tiré  d’affaire.  Ces  maux  font  beau¬ 
coup  plus  à  craindre,  lorfque  par  rapport  à  la  fituation 
de  la  plaie ,  ou  pour  s’y  être  mal  pris ,  le  pus  ne  trouve 
point  d’ilfue  par  les  parties  extérieures. 

C’ell  pourquoi  ,  au  lieu  de  tentes,  d’emplâtre,  8c  de 
tout  ce  qui  peut  comprimer  ,  il  ne  faut  ufer  que 
de  mondificatifs ,  de  balfamiques  avec  des  plu- 
malfeaux ,  8c  d’un  léger  bandage ,  &  mettre  le 
corps  dans  une  fituation  convenable. 

Puifqu’il  peut  donc  être  occafionné  dans  les  plaies  du 
thorax,  une  infinité  de  maux  fi  confidérables  par  les  hu¬ 
meurs  extravasées  ,  retenues  dans  la  cavité  de  la  plaie 
où  elles  fe  font  fouvent  de  nouveaux  palfages  par  la 
membrane  celluleufe  ;  il  ell  évident  qu’il  faut  tout  met¬ 
tre  en  ufage  pour  leur  procurer  un  libre  palfage.  Il  étoit 
autrefois  d’un  ufage  ordinaire  ,  parmi  prefque  tous  les 
Chirurgieris ,  de  mettre  des  tentes  dans  la  plupart  des 
plaies,  particulièrement  celles  du  thorax  ,  afin  d’em- 
pêcber  que  l’orifice  de  la  plaie  le  confolidant  trop  fu- 
bitement ,  ne  fe  fermât  avant  fa  fuperficie  intérieure  , 
afin  que  les  corps  hétérogènes  reliés  dans  la  plaie ,  pûf- 
fent  fortir  facilement ,  &  que  les  remedes  vulnéraires 
pûffent  parvenir  julqu’au  fond  de  la  plaie.  Bellolle  ce 
favant  Chirurgien  (  à  qui  l’on  doit  particulièrement 
cette  excellente  méthode,  de  faire  de  petits  trous  aux 
os  dépouillés  de  leur  périolle ,  commeon  l’a  dit  à  l’Ar¬ 
ticle  Caput)  s’oppofa  hardiment  à  ce  torrent  ,  il  dé¬ 
montra  par  de  folides  argumens  ,  que  l’ufage  des  ten¬ 
tes  étoit  nuifible,  furtout  dahs  les  plaies  du  thorax,  8c 
fit  voir  en  même-tems  par  une  infinité  de  fort  beaux 
exemples ,  que  l’ufage  même  confirmoit  cette  doélrine 
fuggérée  par  la  raifon.  Car  les  tentes  de  charpie  rou¬ 
lées  ou  autres  chofes  femblables  introduites  dans 
l’orifice  de  la  plaie  ,  fe  gonfient  en  abforbant  les  hu¬ 
meurs  épanchées  8c  font  promptement  repouffées  au- 
dehors  ,  fi  on  ne  les  maintient  avec  une  ligature  ou 
une  emplâtre  ténace  :  mais  fi  on  les  alfujettit  de  façon 
qu’elles  ne  puilfent  fortiren  fé gonflant ,  elles  dilatent 
par  une  lente  dilacération  l’orifice  de  la  plaie,  non 
fans  caufer7beaucoup  de  douleur ,  8c  fans  irriter  les 
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parties;  8c  "pendant  qu’elles  bouchent  l’orifice  de  la 
plaie  ,  elles  empêchent  en  même  tems  le  pus  8c  les  au¬ 
tres  liqueurs  épanchées  de  fortir,  en  conséquence 
de  quoi  elles  fe  formeront  de  nouveaux  paflages  , 
8c  pourront  convertir  la  plaie  en  une  ulcéré  finueux 
fort  dangereux, 8c  pourront  même ,  après  avoir  corrodé 
la  pleure,  tomber  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ,  d’où 
s’enfuivront  des  maux  bien  funelles.  Déplus  la  capa¬ 
cité  du  thorax  éprouve  du  changement  à  chaque  inf- 
tant  de  la  vie  :  les  côtes  8c  les  mufcles  qui  leurs  font 
attachés  font  mus  dans  la  refpiration  ,  même  la  plus 
douce;  ainfi  une  telle  plaie  n’ell  jamais  en  repos  ,  les 
tentes  frottent  continuellement  les  levres  de  la  plaie , 
d’où  nailfent  la  douleur ,  l’inflammation ,  8c  à  la  fin  une 
callofité  fur  les  levres  de  la  plaie  ,  qu’il  faudra  nécef- 
fairement  enlever  enfuite  ,  avant  que  d’en  pouvoir 
procurer  la  confolidation.  On  voit  alfez  clairement 
par  tout  ceci ,  que  l’on  ne  peut  attendre  rien  de  bon  de 
l’ufage  des  tentes  dans  les  plaies  du  thorax.  Elles  ne 
pourroient  être  de  quelque  utilité  ,  quelorfqu’il  feroit 
néceffaire  de  dilater  l’orifice  de  la  plaie,  quoiqu’on  le 
falfe  cependant,  ainfi  qu’il  a  été  dit  à  l’Article  Con- 
vulfio ,  beaucoup  plus  facilement  avec  le  billouri;  8c 
files  tentes  doivent  être  employées  à  cet  ufage  ,  elles 
pourront  produire  cet  effet  en  les  lailfant  appliquées 
un  jour  ou  deux;  il  n’ell  donc  pas  nécelfaire  de  s’en 
fervir  tout  le  tems  de  la  cure.  De  plus  une  tente  faite 
d’une  éponge  ,  comme  il  convient  qu’elle  le  foit  , 
(  ainfi  qu’on  l’a  dit  déjà  )  étant  introduite  dans  l’orifi¬ 
ce  de  la  plaie  ,  pourra  faire  une  grande  dilatation  en 
peu  d’heures  :  on  voit  par-là  pourquoi  les  emplâtres 
ténaces  nuifent  en  ce  cas  ;  c’ell  parce  qu’elles  empê¬ 
chent  les  humeurs  de  s’écouler  librement  par  la  plaie. 
On  applique  donc  avec  fuccès  fur  les  plaies  du  thorax 
des  plumalfeaux plats,  imprégnés  d’un  baume  vulné¬ 
raire  ,  ou  félon  le  cas  des  digellifs  très-mous  ,  on  pofe 
enfuite  delfus  une  emplâtre  qui  ne  foit  pas  trop  ténace , 
percée  de  plufieurs  petits  trous,  &l’on  applique  enfin 
delfus  une  ligature  convenable  ,  s’il  paroît  en  être 
befoin ,  avec  cette  précaution  d’empêcher  par  la 
moyen  des  comprelfes  ou  de  toute  autre  façon  ,  que  les 
bandages ,  en  comprimant  l’ouverture  de  la  plaie  ,  ne 
nuifent  à  la  fortie  des  humeurs  extravasées. 

Hippocrate  a  dit  dans  les  Prénotions  de  Cos  ,  N°.  430. 
«  Que  lorfqu’une  plaie  faite  au  thorax  ,  a  été  guérie 
a  par  fa  partie  extérieure  ,  fans  que  l’intérieure  le  foit; 
ce  il  ell  à  craindre  qu’elle  ne  vienne  à  fuppuration  : 
ce  mais  que  lorfque  la  cicatrice  intérieure  ell  foible  , 
ce  elle  rompt  facilement  ».  Ce  qui  nous  fait  voir  qu’il 
faut  fè  conduire  avec  beaucoup  de  précaution,  pour  que 
la  fuperficie  interne  de  la  plaie  foit  confolidée  avant 
que  l’orifice  externe  ait  repris  :  peut-être  fembleroit-il 
qu’on  en  pourroit  conclurre  ,  que  la  tente  empêchant  la 
concrétion  de  l’orifice  externe,  pourroit  être  utile. 

Mais  fi  l’on  fait  attention  que  la  tente  bouche  la  plaie,  de 
façon  que  le  pus  ramaffé  dans  fa  cavité,  n’en  peut  fortir  : 
on  verra  que  la  concrétion  des  parties  internes  de  la 
plaie  ell  auffi  empêchée  ,  lorfque  le  pus  retenu  dans 
la  plaie ,  éloigne  du  point  du  contaél  les  parties  qui 
doivent  être  réunies ,  8c  qu’augmenté  en  quantité ,  il  le 
fera  de  nouveaux  palfages  ,  &  élargira  par  ce  moyen  la 
plaie  interne.  Mais  l’on  voit  par  un  autre  bel  endroit  du 
même  Auteur  qui  explique  parfaitement  les  Prénotions 
de  Cos  ,  que  nous  venons  de  rapporter  dans  l’inllant , 
que  ce  n’étoit  point  le  fèntiment  d’Hippocrate  de  bou¬ 
cher  de  tentes  en  pareil  cas  l’orifice  de^la  plaie. 

œ  Car,  ceux  ,  dit-il ,  dont  les  plaies  deviennent  purulen¬ 
ce  tes  (ce  qui  ell  expliqué  par  ce  mot  i/xorvoi, comme  dans 
les  Prénotions  de  Cos  ,  où  ce  mot  eil  pris  fort  fouvent 
pour  ceux  qui  ont  un  amas  de  pus  dans  les  cavités  du 
thorax  )  foit  qu’ils  ayent  été  bleffés  intérieurement 
«  d’une  pique,  d’un  poignard  ,  d’un  javelot ,  tant  que  la 
«  plaie  a  une  ouverture  en-dehors  ,  en  conséquence 
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«  de  la  plaie  ,  8c  que  par-là  elle  attire  à  foi  l’air 
a  froid  du  dehors ,  8c  qu’il  chaffe  l’air  chaud  qui  eft 
«  en-dedans  ,  le  pus  ainfi  que  les  autres  matières  qui 
«.  peuvent  s’y  rencontrer  ,  fortent  alors  facilement  : 
«  8c  fi  les  parties,  tant  l’interne  que  l’externe  fegué- 
«  riiTent  en  même  tems,  la  plaie  fe  guérit  entièrement. 
a  Mais  ,  fi  au  contraire  la  partie  externe  fe  guérit ,  Sc 
a  que  l’interne  nefeguériffe  pas  ,  la  plaie  devient  pu- 
«  rulente  (  èju.7n>eç)  &  fi  la  partie  interne  Sc  l’externe  fe 
«  guériffent ,  Sc  que  la  cicatrice  intérieure  foit  foible  , 
«  rude,  Sc  livide  ,  la  plaie  fe  déchire  quelquefois,  8c 
«  devient  en  conféquence  purulente,  » 

Cet  endroit  nous  démontre  fort  clairement,  que  l’on  ne 
doit  pas  entreprendre  la  cure  avec  les  tentes  pour 
confolider  fortement  légalement  les  parties  internes 
&  externes:  mais  en  mettant  le  corps  dans  une  fitua- 
tion  telle  que  les  liquides  contenus  dans  la  cavité  de  la 
plaie,  foient  entraînés  par  leur  propre  poids  vers  l’o- 
verture  externe  ;  Sc  lorfque  le  fond  de  la  plaie  eft  plus 
bas  que  fon  orifice  ,  Sc  que  l’on  ne  peut  pas  y  remédier 
par  la  fituation  du  bleffé ,  alors  on  pourra  par  le  moyen 
decompreffes  appliquées  fur  le  fond  de  la  plaie  Sc  d’un 
bandage  convenable,  porter  les  humeurs  contenues 
versl’orificedelaplaie  ,  Sc  les  liquides  étant  évacués  , 
réunir  les  parties  du  dedans  de  la  plaie,  de  façon  que 
devenues  contiguës  ,  elles  reprennent  facilement.  Et 
alors  le  pus  fortant  continuellement  par  l’orifice  delà 
plaie  ,  empêchera  bien  qu’elle  ne  fe  ferme  en-de¬ 
hors  ,  avant  que  les  parties  internes  foient  guéries. 
Mais  fi  la  fuperficie  interne  de  la  plaie  eft  devenue  for- 
dide,  il  eft  befoin  qu’elle  vienne  à  fuppuration  avant 
que  l’on  puilfe  efpérer  qu’elle  fe  confolide.  On  con¬ 
tinue  de  l’entretenir,  jufqu’à  ce  que  le  pus  foit  blanc, 
doux,  vifqueux ,  léger ,  égal  8c  fans  odeur;  Sc  l’on 
entreprend  enfuite  la  confolidation  de  la  plaie  ,  lorf- 
qu’elle  eft  purifiée,  parle  moyen  d’une  douce  compref- 
fion,  en  montant  infenfiblement  du  fond  de  la  plaie, 
vers  fon  orifice. 

On  fait  qu’une  plaie  pénétré  dans  la  cavité  de  la  poitrine  : 
Premièrement ,  en  comparant  fa  caufe'avec  fa 
largeur.  Secondement,  en  introduifant  une  fon¬ 
de  dans  le  corps  du  malade  ,  après  l’avoir  mis 
dans  la  fituation  qu’il  avoit ,  lorfqu’il  a  reçu  le 
coup.  Troifiemement ,  en  faifant  fortement  ref- 
pirer  le  malade  ,  pendant  qu’en  même-tems  on 
ferme  la  plaie  ,  les  narines  8c  la  bouche;  quand 
on  fent  que  l’air  fait  effort  pour  fortir  ,  dn  dé¬ 
couvre  fur  le  champ  la  plaie ,  alors  l’air  én  fort 
par  l’expiration:  fouvent  aufli  on  entend  le  bruit 
qu’il  fait  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Quatriè¬ 
mement ,  par  l’injeétion.  Cinquièmement,  par 
l’emphyfeme  qui  furvient  lorfque  l’air  contenu 
dans  la  cavité  du  thorax ,  augmenté  continuel¬ 
lement  par  l’aétio»  du  poumon  ,  échauffé  ,  Sc 
raréfié  ,  preffé  par  l’infpiration  ,  retenu  dans 
la  place  d’où  il  ne  peut  librement  fortir  ,  pouffé 
dans  la  membrane  cellulaire  aux  levres  de  la 
plaie  ,  s’y  infinuant  de  plus  en  plus  ,  produit  fou- 
vent  par  tout  le  corps  d’un  homme  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  plante  des  piés  Sc  de  la  paume  des 
mains ,  une  enflure  liffe  Sc  tranfparente  d’onze 
pouces  d’épaiffeur.  Voyez  les  Mémoires  de  l’a¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences,  17 1}.  pag.  15-  18. 
Voyez  aufli  14.  119.  Sc  120.  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  d’un  emphyfeme  mortel  furvenu  à  l’occa- 
fion  d’une  fraélure  des  côtes ,  fans  léfion  de  la 
peau.  Sixièmement ,  par  le  fang  écumeux  qui 
en  fort. 

il  eft  befoin  d’une  grande  précaution  ,  lorfqu’il  s’agit 
de  déterminer,  fi  la  plaie  ,  pénétré  dans  la  cavité 
de  la  poitrine,  ou  non  :  car  la  cavité  du  thorax  mon¬ 
te  fort  haut  par-devant  ,  Sc  defeend  fort  bas  par  der¬ 
rière.  Delà-vient  que  l’on  eft  fouvent  tombé  dans  de 
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honteufès  erreurs  ,  en  croyant  que  les  plaies  péné- 
troient  dans  le  thorax ,  pendant  qu’elles  traverfoient  la 
cavité  de  l’abdomen.  Ainfi ,  l’on  trouve  dans  Ruyfch, 
Objerv.  Anatom.  Chirurg.  Centur.  Obfervation  75. 
qu’un  Chirurgien  téméraire ,  qui  logeoit  dans  un  fau¬ 
bourg  ,  voulant  faire  la  paracenthefe  de  la  poitrine  , 
avoit  ordonné  qu’on  appellât  Ruyfch  ,à  deffein  de  le 
conlulter .  mais  Ruyfch ,  qui  pour  lors  étoit  incommo¬ 
dé,  n’ayant  pu  s’y  tranfporter,  le  Chirurgien  perça  le 
thorax  comme  il  l’entendit.  Quantité  d’hydatides  s’é¬ 
levèrent  aufli-tôt  ,  le  Chirurgien  furpris  à  la  vue  de 
ces  hydatides  ,  mit  une  tente  dans  la  plaie  qu’il  avoit 
faite  ,  la  femme  mourut  peu  de  tems  après ,  Sc  l’on  vit, 
lorfqu’on  eut  ouvert  fon  cadavre  ,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liquide  contre  nature  dans  les  cavités  du  thorax  * 
mais  que  l’ignorant  Chirurgien  avoit  percé  l’abdo¬ 
men  Sc  non  le  thorax  ;  il  avoit  offensé  le  foie  ,  qui  at¬ 
taché  à  cet  endroit  au  péritoine ,  parut  dégénérer  en 
hydatide  :  on  voit  par-là  qu’il  eft  bien  néceffaire  de 
connoître  parfaitement  par  l’Anatomie ,  la  fituation 
Sc  la  jonélion  du  diaphragme  ,  afin  de  pouvoir  en  pa¬ 
reil  cas  ,  établir  quelque  chofe  de  certain. 

Ou  les  plaies  peuvent  pénétrer  dans  les  cavités  de  la  poil 
trine  ,  lorfqu’étant  faites  à  l’abdomen  ,  elles  paffent 
par  le  diaphragme  :  mais  on  n’en  a  aucun  figne  certain , 
Sc  l’on  ne  l’a  prefque  jamais  affûré  qu’après  la  mort , 
par  l’infpeélion  des  cadavres.  Il  fera  fait  mention  de 
ces  fortes  de  cas  à  l’Article  Vulnus'}  où  les  plaies  qui 
percent  le  thorax  ,  proprement  dit ,  paffent  dans  ces 
cavités ,  dont  il  eft  queftion  ici ,  Sc  c’eft  ce  qu’on  con- 
noît  aux  lignes  fuivans. 

En  comparant  fa  caufe  avec  fa  largeur.  Prefque  tous  les 
inftrumens  qui  font  des  bleffures  en  piquant ,  étant 
de  figure  conique;  il  eft  évident  que  la  largeur  de  la 
plaie  comparée  avec  lagroffeur  de  l’inftrument  vulné- 
rant-,  peut  indiquer  j  ufqu’où  a  pénétré  l’inftrument  vul- 
nérant.  Cependant  ce  figne  pourroit  induire  en  erreur, 
en  cas  que  la  bleffure  eût  été  faite  au-,deffus  des  côtes, 
entre  lesmufcles  :  car  pour  lors,  l’inftrument  vulné- 
rant  peut  être  entré  prefque  entier  dans  le  corps  ,  fans 
.  cependant  avoir  pénétré  pour  cela  dans  la  cavité  du 
thorax. 

En  introduifant  une  fonde.  Il  en  a  déjà  été  parlé  au  com¬ 
mencement  de  cet  article  ,  8c  on  en  fera  mention  en¬ 
core  à  l’Article  Vulnus.  Or  on  voit  que  les  mufcles 
placés  différemment  par  le  changement  de  fituation  du 
corps  Sc  la  graiffe  comprimée  dans  la  plaie ,  pourroient 
empêcher  la  fondo  d’entrer  librement. 

En  faifant  fortement  refpirer  le  malade.  On  a  aufli 
parlé  de  ce  figne  au  commencement  de  cet  article. 
Il  faut  furtout  prendre  garde  ici  ,  tandis  qu’on  fait 
cet  examen,  que  l’air  ne  s’introduife  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ;  car  les  levres  de  la  plaie  étant  écar¬ 
tées  Sc  le  thorax  dilaté  par  l’effort  de  l’infpira- 
tion  ,  l’air  pourroit  entrer  aifément ,  quoiqu’il  ne  s’y 
en  fût  pas  encore  introduit  jufqu’alors.  Car  dans 
les  gens  qui  ont  reçu  une  plaie  qui  pénétré  dans  la  ca¬ 
vité  du  thorax,  fouvent  la  graiffe  lorfqu’on  a  retiré 
l’inftrument  vulnérant ,  bouche  fur  le  champ  le  paffa- 
ge,  de  façon  que  l’air  n’a  point  d’accès.  C’eft  pour¬ 
quoi  lorfqu’on  entreprend  cet  examen,  il  faut  foigneu- 
fement  comprimer  d’abord  les  levres  de  la  plaie  :  en- 
fuite  que  le  malade  retienne  par  une  forte  infpiration 
l’air  en  dedans  ,  Sc  qu’alors  il  en  faffe  l’expiration  en 
tenant  fes  narines  8c  fa  bouche  fermées  ;  car  l’air  ainfi 
retenu  ,  étant  augmenté  de  volume  par  la  chaleur ,  di¬ 
latera  facilement  le  poumon.  Il  comprimera  par  con- 
féquent  l’air  qui  fe  trouve  entre  la  pleure  Sc  le  pou¬ 
mon  ,  Sc  qui  eft  pareillement  très-raréfié  par  la  cha¬ 
leur  du  lieu.  Il  n’y  a  point  de  danger  pour  lors  en  dé¬ 
couvrant  la  plaie,  que  l’air  puiffe  entrer  dans  la  cavité 
du  thorax  par  la  plaie  extérieure,  parce  que  le  pou¬ 
mon  étant  très-diftendu  fe  collera  de  toutes  parts  à  la 
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pleure  ,  s’il  ne  fe  trouve  point  d’air  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  :  mais  s’il  y  eft  déjà  entré  de  l’air ,  cet  air 
raréfié  par  la  chaleur  étant  comprimé  par  le  poumon, 
en  conféquence  de  fa  dilatation  ,  l’emportera  fur  la 
preffion  de  l’atmofphere ,  il  fortira  de  la  plaie  avec  im- 
pétuofité.  Mais  fi  la  plaie  eft  telle,  que  l’air  puiffe  en¬ 
trer  librement  dans  la  cavité  dathoraxSans  qu’elle  foit 
pour  cela  beaucoup  plus  large  que  l’ouverture  de  la 
glotte ,  voyez  Vulnus }  l’air  ira  8c  reviendra  avec  un  fif- 
flement  manifefte  par  l’ouverture  de  la  plaie  ,  8c  pour 
lors  il  ne  refte  aucun  doute. 

Par  l’injettion.  On  a  auffi  parlé  de  ce  fîgne  au  commén- 
cement  de  cet  article. 

Par  l’Emphyfeme.  Nous  avons  parlé  5  à  l’article  Caput ,  de 
ce  fymptome  furprenant ,  comme  étant  quelquefois 
une  des  fuites  des  plaies  de  la  tête.  Cependant  il  arri¬ 
ve  plus  fréquemment  dans  les  plaies  de  la  poitrine  qui 
en  pénètrent  la  cavité,  8c  pour  lors  cette  furprenante 
tumeur  pourra  en  fort  peu  de  tems  gagner  tout  le 
corps  ;  car  lorfqu’il  s’eft  introduit  de  l’air  dans  la  ca¬ 
vité  du  thorax  par  l’ouverture  des  plaies,  &  que  l’o¬ 
rifice  externe  en  a  été  bouché  par  une  emplâtre  tena¬ 
ce,  ou  par  la  graiffe,  l’air  raréfié,  par  la  chaleur  du 
lieu ,  fe  fera  paffage  fort  fouvent  par  le  pannicule  adi¬ 
peux.  Mais  ces  fortes  de  grolfes  tumeurs  naiflent  fur- 
tout  de  ce  que  les  vaifleaux  aériens  du  poumon  étant 
offensés  à  l’occafion  d’une  plaie,  ont  déposé  dans  les 
cavités  de  la  poitrine,  l’air  infpiré  :  car  lè  mal  aug¬ 
mente  alors  ‘à  chaque  inftant. 

On  trouve  dans  Paré, Lié'.  X.  cap.  30.  un  cas  fort  fin- 
guiier,qui  peut  avoir  rapport  à  ce  que  nous  difons,  8c 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention  à  V art. Caput, oîi  l’on 
voit  que  la  trachée  artere  ayant  été  bleffée  au  cou, l’air, 
échappé  par  la  bleffure,  s’étoit  infinué  dans  le  pannicu¬ 
le  adipeux,  8c  avoit  tuméfié  le  vifage,  d’une  façon  fi 
furprenante ,  que  l’on  ne  voyoit  prefque  plus  ni  le  nez , 
ni  les  yeux.  Et  le  bleffé  étant,  pour  lors ,  comme  aban¬ 
donné  ,  un  Chirurgien  expérimenté  ,  donna  paffage 
par  le  moyen  de  profondes  fcarifications  qu’il  fit  de 
côtés  8c  d’autres,  à  l’air  introduit  dans  le  pannicule 
adipeux,  8c  arracha  le  malade  des  bras  delà  mort. 


TH  O  300 

mains.  Ayant  coupé  la  peau  &  les  autres  ligamens 
qui  couvroient  les  côtes,  on  trouva  dans  les  mufcles 
intercoftaux,  une  ouverture  fort  petite,  8c  prefque 
imperceptible,  fans  ecchymofe  :  mais  ayant  ouvert  le 
thorax  on  trouva  déchirée  une  petite  parcelle  de  la 
membrane  externe  qui  enveloppe  les  poumons,  qui  te- 
noit  encore  partie  aux  poumons  8c  partie  à  la  côte  frac¬ 
turée  :  mais  on  ne  rencontra  pas  du  tout  de  fang  extra¬ 
vasé  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

On  voit  affez.par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  les 
plaies  de  la  poitrine  font  fouvent  fuivies  d’emphyfe- 
me,  furtout  fi  la  plaie  a  donné  à  l’air  la  liberté  d’en¬ 
trer  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  &  que  quelque  caufe 
que  ce  foit,  empêche  qu’il  ne  refforte  librement  par 
l’orifice  de  la  plaie.  Ces  obfervations  nous  appren¬ 
nent  qu’il  s’élève  de  ces  fortes  de  tumeurs  énormes  , 
lorfque  le  poumon  bleffé  laide  échapper,  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine,  l’air  qu’il  a  reçu  par  l’infpiration, 
furtout  s’il  ne  furvient  pas  une  grande  hémorrhagie. 
Car  pour  lors  le  fang  étant  tombé  dans  la  cavité  du 
thorax,  8c  le  rempliffant,  empêche  qu’il  ne  s’amaffe 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  une  grande  quantité  d’air 
capable  de  gonfler  tout  le  corps.  Et  l’on  voit  évidem¬ 
ment  ,  en  même-tems,  la  raifon  pourquoi  s’il  furvient 
un  pareil  emphyfeme ,  en  conséquence  d’une  bleffure 
au  thorax,  on  a  raifon  d’en  conclurre  que  cette  plaie  a 
pénétré  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Par  le  fang  écumeux.  Cet  effet  eft  un  figne  affuré  que  le 
poumon  eft  offenfé;  car  le  fang  s’échappant  en  confé¬ 
quence  de  la  léfion  des  vaiffeaux  fànguins,dans  les  vaif- 
feaux  aériens  du  poumon  ,  devient  écumeux  en  s’y 
mêlant  avec  l’air  :  ce  qui  fait  que  le  bleffé  rend  un  fang 
écumeux  par  la  trachée  artere,  ou  qu’il  fort  par  ondes 
de  la  plaie  externe ,  un  fang  ainfi  conditionné.  Mais  le 
poumon  n’a  pu  être  offenfé,  à  moins  que  l’inftrument 
vulnérant  n’ait  pénétré  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
ou  que  le  poumon  ne  foit  par  hafard  attaché  à  la 
pleure  en  cet  endroit;  nous  l’avons  déjà  remarqué  au 
commencement  de  cet  article.  C’eft  ce  que  Virgile, 
Ænéide  ,Lib.  IX.  v.  100.  a  parfaitement  bien  exprimé, 
lorfqu’il  fait  la  defcription  du  combat  dans  lequel  An- 
tiphates  fut  bleffé  par  Tumus. 


Oïl  trouve  dans  les  Mémoires  de  P  Académie  des  Scien¬ 
ces,  pour  l’an  1713 .page  15.  qu’il  s’enfuivitun  em¬ 
phyfeme  furprenant  d’une  plaie  du  thorax,  qui  péné- 
troit  8c  offenfoit  la  fubftance  du  poumon.  Un  homme 
âgé  de  trente  ans,  d’un  tempérament  fanguin,  Sc  d’u¬ 
ne  conftitution  charnue ,  avoit  reçu  une  bleffure  qui 
pénétroit  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  dont  il  mou¬ 
rut  le  cinquième  jour;  avant  fa  mort  tout  fon  corps 
fut  tuméfié  étonnamment  à  l’occafion  d’un  emphyfeme 
dont  ne  furent  exceptés  que  la  plante  du  pié,  la  pau¬ 
me  de  la  main  8c  le  deffus  de  la  tête.  Cette  tumeur 
étoit  de  douze  pouces  fur  la  poitrine,  de  neuf  furie 
ventre  ,  de  fix  au  cou,  mais  elle  n’en  avoit  que  quatre 
fur  le  refte  du  corps.  Les  yeux,  dans  ce  cadavre,  for- 
toient  en  partie  de  leur  orbite  ,  diftendus  eux-mêmes 
par  la  grande  quantité  d’air  logé  dans  la  tunique  cel¬ 
lulaire.  On  a  obfervé,  un  cas  fort  extraordinaire ,  dans 
ces  mêmes  Mém.  p.  1 54.  de  la  même  année  d’un  em¬ 
phyfeme  mortel,  furvenu  à  l’occafion  d’une  fraélure 
des  côtes  fans  endommagement  à  la  peau.  Les  roues 
d’un  caroffe  ayant  paffé  fur  la  poitrine  d’un  homme  de 
•'foixante  ans ,  il  eut  la  quatrième  8c  la  cinquième  côtes 
vraies  du  côté  gauche  fraéturées  par  le  milieu  :  peu  de 
Tems  après ,  il  s’éleva  une  fort  groffe  tumeur  à  l”en- 
droit  affeété  ,  en  conséquence  de  l’introduélion  de 
l’air  dans  le  pannicule  adipeux ,  qui  augmenta  tous 
les  jours,  en  même-tems  que  la  difficulté  de  refpi- 
rer,  jufqu’à  ce  que  cet  homme  mourut  le  quatrième 
jour  après  fon  accident.  On  vit  dans  fon  cadavre  qu’un 
emphyfeme  occupoit  toute  la  fuperficie  du  corps,  à 
l’exception  de  la  plante  des  piés  Sc  de  la  paume  des 


-  Volât  itala  cornus 

Aéra  per  tenerum ,  ftomachoqtie  infixa  fub  altum 
Peüus  abit  ;  reddit  fpecus  atri  vulneris  undam 
Spumantem,  &  fixo  ferrum  in  pulmone  tepefcit. 

C’eft  pourquoi ,  fi  dans  les  maladies  on  rend  par  la  bou¬ 
che  un  fang  écumeux ,  on  conclut  qu’il  fort  du  pou¬ 
mon. 

C  •  '  . 

Voici  les  effets  d’une  telle  plaie. 

Premièrement,  il  arrive  fouvent  que  l’air  qui  a  pénétré 
dans  la  cavité  du  thorax  preffe  les  poumons  ;  ce 
qui  nuit  à  la  refpiration  8c  à  la  circulation.  Secon¬ 
dement  ,  il  fe  fait  un  amas  de  fang  extravasé  dans 
la  poitrine.  Troifiemement,  ce  fang  échauffé  8c 
agité, 8c  enfermé  de  toutes  parts  fe  putrçfie.  Qua¬ 
trièmement,  de  là  fuivent  la  mortification ,  l’éro- 
fion ,  la  corruption ,  la  puanteur  de  la  pleure ,  des 
poumons,  du  médiaftin,  du  diaphragme,  du  pé¬ 
ricarde.  Cinquiemement,une  infinité  de  maux  qui 
en  réfultent.  Sixièmement  le  crachement  du  fang. 

On  a  déjà  fait  l’énumération  des  accidens  que  l’on  a  re¬ 
marqué  s’enfuivre  quelquefois  des  bleffures  qui  pénè¬ 
trent  dans  la  cavité  du  thorax ,  qui  tous  dépendent  prin¬ 
cipalement  de  l’introduélion  de  l’air ,  ou  des  humeurs 
extravasées. 

Par  rapport  à  la  preffion  de  Pair  ;  On  démontrera  à  l’article 
Vulnus,  qu’il  ne  fe  trouve  jamais  d’air, naturellement, 
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dans  un  homme fain ,  entre  le  poumon  &  la  pleure,  & 
qu’il  faut  que  cela  foit  ainfi,  pour  que  le  poumon, en  di¬ 
latant  la  poitrine ,  puiffe  être  diftendu  par  l’air  quijentre 
avec  violence  par  la  glotte.  On  voit  par  là  que  la  li¬ 
bre  expanfion  des  poumons,  auffi-tôt  qu’il  s’eft  intro¬ 
duit  de  l’air  dans  la  cavité  de  la  poitrine  par  les  plaies 
du  thorax  eft  empêchée ,  8c  qu’elle  eft  même  tout-à- 
fait  détruite,  fi  la  plaie  eft  fort  large.  Il  eft  conftaté 
au  même  endroit,  par  le  récit  de  différentes  expérien¬ 
ces  ,  jufqu’à  quel  point  Sc  en  quel  cas,  précisément, 
cette  obfervation  a  lieu.  Car ,  fi  l’air  peut  entrer  libre¬ 
ment  par  la  plaie ,  le  poumon  ne  pourra  point  du  tout 
être  dilaté.  S’il  entre,  par  une  plaie  plus  étroite,  une 
moins  grande  quantité  d’air,  qu’il  n’en  peut  entrer  par 
la  fente  de  la  glotte,  le  poumon  fe  diftendra ,  mais 
non  pas  autant  qu’il  doit  faire  en  état  de  fanté.  C’eft 
ce  que  Galien,  dans  fes  Anatom.  Adminif  Lib.  IV. 
cap.  3.  a  parfaitement  bien  exprimé  :  oc  On  fait,  dit-il , 
a  que  lors  de  l’inlpiration  qui  fe  fait  par  le  gofier  de 
oc  l’animal,  il  fe  perd  néceffairement  autant  d’air  en 
«  conféquence  de  la  bleffure,  qu’il  en  rentre  par  de- 
«  hors  dans  le  thorax ,  de  celui  qui  circule  à  l’entour, 

*  «  8c  qu’autant  l’animal  en  infpire  par  le  gofier,  moins 
a  que  la  quantité  néceffaire  ,  autant  auffi  en  expire-t-il 
a  moins,  8c  qu’à  proportion  que  l’expiration  décroît , 
«  la  voix  a  moins  de  continuité.  » 

Si  pour  lors, l’air  entré  dans  la  cavité  de  la  poitrine]ne  peut, 
en  vertu  de  quelque  caufe  ,  reffortir  par  l’orifice  de  la 
plaie,  cet  air  raréfié  par  la  chaleur  fè  dilatera,  8c  en 
comprimant  fortement  le  poumon  ,  empêchera  l’inf- 
piration  8c  la  dilatation  du  poumon  laquelle  eft  nécef- 
îaire  dans  un  homme  né, pour  que  le  fang  pouffé  du  ven¬ 
tricule  droit ,  puiffe  paffer  librement  par  les  branches 
les  plus  étroites  de  l’artere  pulmonaire.  On  déduit  ai¬ 
sément  la  raifon  de  tous  ces  effets  de  la  connoiffance 
des  propriétés  de  l’air  8c  des  chofes  que  la  phyfiologie 
nous  démontre  être  néceffaires  au  mécanifme  de  la  ref- 
piration ,  &  à  la  libre  circulation  du  fang  par  les  vaif- 
îeaux  du  poumon. 

Quant  au  fang  extravafé  ;  fi  par  exemple, les  arteres  inter- 
coftales  ont  été  bleffées ,  il  pourra  s’amaffer  une  grande 
quantité  de  fang  dans  la  cavité  du  thorax  :  car  le  cœur , 
qui  en  eft  voifin,chaffe  le  fang  dans  ces  arteres  avec  beau¬ 
coup  de  force  :  le  mouvement,  que  la  refpiration  don¬ 
ne  au  thorax,  empêche  que  les  arteres  léfées  foient  en 
repos,  Sc  qu’elles  puiffent  fe  contrafter  promptement. 
Si  les  vaiffeaux  du  poumon  ont  été  coupés  ,  il  eft  aisé 
de  voir  qu’il  doit  fur  le  champ  s’amaffer  une  grande 
quantité  de  fang  :  mais  fi  les  gros  vaiffeaux  qui  fortent 
du  cœur  font  léfés  il  s’en  enfuivra  la  mort  prompte¬ 
ment.  Or  fi  le  fang ,  ainfi  épanché ,  ne  fort  pas  par  l’ou¬ 
verture  externe  de  la  plaie,  il  s’amaffera  dans  la  cavi¬ 
té  du  thorax,  8c  empêchera  la  libre  dilatation  du  pou¬ 
mon  ;  d’où  s’enfuivra  une  grande  anxiété ,  8c  la  diffi-  j 
culté  de  refpirer. 

Quant  a  fa  putréfaction  ;  le  fang ,  ainfi  épanché ,  fe  trouve 
logé  dans  un  lieu  chaud  8c  humide, tombe  fort  aisément 
dans  une  corruption  putride,  furtout,  parce  qu’il  en¬ 
tre  toujours  de  l’air  par  les  plaies  qui  pénètrent  dans  la 
cavité  du  thorax  ;  8c  la  même  chofe  arrive  fi  le  poumon, 
léfé  dans  fes  vaiffeaux  aériens,  laiffe  échapper  l’air  inf- 
piré  dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Les  obfervations 
Chirurgicales  nous  apprennent  que  le  fang  qui  s’y  eft 
épanché  fe  putréfie  en  fort  peu  de  tems.  A  l’article 
Vulnus,  où  il  eft  queftion  des  accidens  qu’on  voit  fur- 
venir  quelquefois  au  bleffé  par  la  négligence  ,  ou  l’er¬ 
reur  du  Chirurgien ,  on  rapporte  l’exemple  d’un  Sol¬ 
dat  bleffé  au  thorax,  de  façon,  qu’en  touffant,  il  ren. 
doit  le  fang  par  la  bouche;  à  qui  le  Chirurgien,  peu 
expérimenté ,  avoit  réuni ,  par  le  moyen  d’une  future, 
les  levres  delà  plaie,  de  façon  que  rien  n’en  pouvoit 
lortir.  Le  lendemain  Paré ,  ayant  été  mandé,  coupa 
d’abord  la  future ,  8c  ayant  introduit  fon  doigt  dans  la 


plaie  ,  il  écarta  un  grumeau  de  fang  coagulé  qui  en 
bouchoit  I  orifice  ,  8c  retira  huit  onces  de  fang  ,  déjà 
corrompu  Sc  fétide ,  de  la  cavité  de  la  poitrine. 

Un  homme  de  qualité  reçut  dans  le  thorax  un  coup  d’é¬ 
pée,  qui  en  pénétroit  la  cavité,  8c  quoiqu’il  eût  déjà 
perdu  fept  ou  huit  livres  de  fang  ,  Bellofte,  fur  la  fin 
du  premier  jour  de  cette  bleffure,  ayant  levé  l'appa¬ 
reil  ,  en  retira  encore  fix  à  fept  onces  ;  mais  à  demi  cor- 
I  rompu. 

Lï  jppo  crate ,  de  Af or  bis .  cap.  2 .  circa  fin  cm.  a  voit  dit  que 
«  fi  le  fang  s’étoit  épanché  de  la  plaie ,  ou  d’une  veine, 
a  dans  le  ventre,  fupérieur,  il  falloit  néceffairement 
«  qu’il  fe  convertît  en  pus.  *>  Mais  on  démontre  à 
l’article  Caput,  où  l’on  rapporte  ce  même  paffage,que 
l’on  entend  par  le  mot  de  fuppuration  quelque  cor¬ 
ruption  de  fang  que  ce  puiffe  être ,  ainfi  que  Galien  l’a 
dit  dans  dans  l’explication  de  cet  Aphorijme. 

D’oil  s’enfuit  >&e>  La  corruption  du  fang  épanché  qui  fe 
fait  fort  promptement,  augmentera  de  moment  en 
moment  :  car  la  chaleur  eft  confidérable  en  cet  endroit, 
à  caufe  du  voifinage  des  vifeeres  vitaux  ;  c’eft  pourquoi 
le  fang  le  convertira  en  une  liqueur  putride.  Le  pou¬ 
mon  baignera  dans  cette  liqueur  gangréneufe ,  cor¬ 
rompue,  fe  macérera  8c  fe  putréfiera  :  ainfi  que  le  pé¬ 
ricarde,  la  pleure,8cc.  On  a  montré  dans  le  paragraphe 
précédent,  que  le  fang  épanché  dans  les  cavités  de  la 
poitrine,  peut  fe  corrompre  fort  promptement,  mais 
les  obfervations  ont  appris  qu’il  peut  même  acquérir 
le  plus  haut  degré  de  corruption.  Un  homme  ayant 
été  bleffé  au  dos, de  façon  que  l’épée  paffant  par  la 
cavité  de  la  poitrine ,  dans  fa  partie  gauche ,  pénétroit 
la  mamelle,  les  fymptomes  étant  extrêmement  ur- 
gens,  on  eut  recours  à  la  paracentefe ,  Sc  le  fixieme 
jour  de  la  bleffure,  il  fortit  une  très-grande  quantité 
de  pus,  mais  fi  fétide,  que  perfonne  n’eut  le  courage 
de  refter  dans  la  chambre  du  bleffé.  Dans  un  autre 
bleffé,  Scultet ,  Armament.  Chintrg.  Obferv.  43.  ayant 
dilaté  la  plaie  le  troifieme  jour  de  la  bleffure  ,  il  for¬ 
tit  une  livre  de  fang  de  la  cavité  du  thorax  :  mais  ce 
fang  étoit  fi  chaud ,  qu’en  fluant  il  brûloit  le  bleffé 
plus  que  n’auroit  fait  une  bougie  allumée.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  n’eft  pas  furprenant  que  la  fubftance  des  vif¬ 
eeres,  imbibée  d’une  liqueur  fi  putride  ,  puiffe  être 
corrodée  Sc  fe  corrompre, puifque  l’on  voit  dans  Hiff 
dan,  Obferv.  Chirurg.  Centur.  111.  Obferv.  27.  que 
cela  eft  arrivé  au  cœur  même,  quoique  d’une  fubftan- 
ce  fi  ferme.  Une  charette  chargée  de  foin,  étant  tom¬ 
bée  fur  un  payfan ,  il  fe  plaignit  d’un  fentiment  de  dou¬ 
leur,  en  conféquence  de  quelque  compreffion  du  cœur 
8c  d’une  difficulté  de  refpirer  ;  cependant ,  quatre  jours 
après,  il  reprit  fon  travail  ordinaire.  Quelques  jours 
s’étant  écoulés ,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  ardente , 
d’afthme  ,  de  délire,  de  lipothymie,  8c  mourut  le 
onzième  jour  de  fa  maladie;  on  trouva  dans  fon  ca¬ 
davre,  que  le  péricarde  étoit  plein  d’un  pus  fanieux, 
dans  lequel  le  cœur  étant  plongé  en  grande  partie  ,  pa- 
roiffoit  à  l’endroit  de  fes  deux  oreillettes,en  partie  cor¬ 
rodé  Sc  en  partie  flétri ,  le  poumon  parut  avoir  auffi 
fa  part  de  cette  affeélion. 

Par  rapport  aux  maux  qui  rcfultent  de-là  ;  les  humeurs 
épanchées  pourront, en  comprimant, ou  en  corrodant  par 
leur  acrimonie  putride ,  troubler  ou  détruire  toutes  les 
fondions  des  vifeeres  qui  font  logés  en  cet  endroi  t,ce  qui 
peut  occafionner  de  très-fàcheufes  dylpnées.de  cruelles 
palpitations  de  cœur,  des  anxiétés  infupportables ,  l’in¬ 
flammation,  l’exulcération,  la  gangrené  de  ces  par¬ 
ties  :  mais  il  pourra  fe  faire  que  le  fang  épanché  étaflt 
atténué  Sc  putréfié  par  la  chaleur  8c  le  féjour  ,  re¬ 
pris  par  les  veines  abforbantes  placées  dans  la  fuper- 
ficie  de  ces  parties,  fe  mêle  au  fang  Sc  cauie  une 
cacochymie  putride ,  très  -  dangereufe,  d’où  s’enfui- 
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-vent  des  fievres aiguës, putrides , d’étotfnafites  métaf- 
tafes  de  cette  liqueur  putride  abforbée  en  d’autres 
endroits  du  corps,la  phthifie,  l’atrophie,  la  mort;  c’eft 
pourquoi  l’on  a  raifon  d’en  conclurre  qu’il  peut  naî¬ 
tre  de  l’extravafation  des  humeurs  dans  les  cavités  de 
la  poitrine  une  infinité  de  maladies,  qui  toutes  font 
très-dangereufes. 

Quant  au  crachement  de  fang;  fi  l’on  crache  le  iang  au  ffi-tôt 
après  la  bleffure  faite,  c’eft  une  preuve  que  le  poumon 
eft  offensé  jfurtout  fi  le  fang  qui  fort  eft  écumeux  :  c’eft 
pourquoi  le  fang  pourra  tomber  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  en  conféquence  de  la  léfion  des  vaifTeaux  du 
poumon,  à  moins  que  le  poumon  ne  foit,  à  l’endroit 
de  la  plaie,  collé  à  la  pleure  :  fi  quelques  jours  après 
que  la  bleffure  a  été  faite ,  les  crachats  font  fanguino- 
lens  ;  cela  pourra  provenir  de  ce  que  le  fang  extrava¬ 
sé  étant  atténué  par  le  féjour  &  la  chaleur ,  aura  été 
abforbé  par  les  vaifTeaux  du  poumon.  Je  n’examine 
pas  comme  cela  fe  fait:  il  eft  feulement  certain  que 
l’empyeme  même  a  été  guéri  par  des  crachats  puru- 
lens.  Dans  la  vraie  pleuréfie ,  les  crachats  jaunes  mê¬ 
lés  de  ftries  fanguinolentes  tirées  du  poumons,  ont 
fort  fouvent  procuré  la  guérifon  du  malade ,  comme  il 
eft  conftaté  par  une  infinité  d’obfervations  pratiques., ce 
qui  nous  fait  voir  qu’il  eft  poffible  que  le  fang  épan¬ 
ché  dans  la  cavité  du  thorax,  puiffe  produire  des  cra¬ 
chats  fanguinolens. 

Les  fignes  du  fang  épanché  font , 

Premièrement,  l’orthopnée.  Secondement,  on  eft  plus 
commodément  couché  fur  le  dos, avec  peine  fur  la 
partie  bleffée  ,  mais  il  eft  impoffible  de  refter 
couché  fur  le  côté  fain.  Troifiemement ,  les  ef¬ 
fets  décrits  ci  -deffus.  Quatrièmement,  on  fent 
une  péfanteur  fur  le  diaphragme.  Cinquième¬ 
ment  ,  on  fent  la  flu&uation  de  la  matière.  Sixiè¬ 
mement  ,  l’extravafation  fe  manifefte  par  la  na¬ 
ture  8c  le  fiége  de  la  plaie.  Septièmement  ,  par 
l’extreme  foibleffe ,  la  pâleur ,  les  fueurs  froides. 
Huitièmement ,  par  la  violence  de  prefque  tous 
les  fymptomes  qui  augmentent  de  plus  en  plus. 

Lorfqu’on  eft  une  fois  affuré  que  la  plaie  pénétré  dans  le 
thorax ,  il  refte  une  autre  circonftance  de  grande  im¬ 
portance  à  approfondir  ;  favoir ,  s’il  y  a  une  grande 
quantité  de  fang  épanché  dans  la  cavité  du  thorax ,  en 
conféquence  de  la  léfion  des  vaifTeaux  .,  c’eft  ce  qu’il 
n’eft  pas  toujours  fort  aifé  de  déterminer,  plufieurs  des 
fignes  que  nous  allons  rapporter,  pouvant  induire  en 
erreur.  C’eft  pourquoi  il  eft  befoin  que  plufieurs  fi¬ 
gnes  concourent  afin  de  pouvoir  établir  quelque  choie 
■de  certain  à  ce  fujet.  Si  le  Médecin  8c  le  Chirurgien  fe 
trompent  dans  cette  diagnofe  ;  il  eft  évident  qu’il 
peut  en  furvenir  beaucoup  de  mal,  parce  que  le  Lang 
épanché  doit  être  évacué  ou  par  la  plaie  faite,  ou  par 
une  autre  ouverture  :  mais  fi  l’on  entreprend  de  le  fai¬ 
re  lorfqu’il  n’y  a  pas  de  fang  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine,  l’air  qui  s’introduit  eft  toujours  nuifible,  irrite  la 
.plaie ,  8cc.  raifon  pourquoi  il  faut  ufer  d’une  grande 
circonfpeftien ,  dans  la  crainte  de  faire  effuyer  inutile¬ 
ment  au  malade  un  traitement  pénible ,  ou  que  la  ré¬ 
putation  du  Médecin  ou  du  Chirurgien  n’en  fouffre. 

Prernierement.L’orthopnée  eft  une  refpiration  effoufflée , 
difficile  &  ronflante ,  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  tenant 
la  tête  8c  le  thorax  élevé  :  elle  indique  toujours  que  la 
libre  expanfion  du  poumon  par  l’air  infpiré  eft  empê¬ 
chée,  de  quelle  caufe  que  cela  puifle  provenir.  Or  le 
fang  épanché  dans  la  cavité  du  thorax  occupant  cet 
efpace  que  le  poumon  dilaté  devoit  remplir,  il  eft  ai¬ 
fé  de  voir  qu’il  en  doit  provenir  une  refpiration  diffi¬ 
cile  :  mais  lorfque  le  bleffé  fe  tient  debout ,  le  dia¬ 
phragme  abaiffé  par  le  poids  du  fang  épanché ,  aug¬ 
mente  la  cavité  du  thorax.  De-là  vient  que  le  poumon 


pourra  fe  dilater  alors ,  du  moins  un  peu  plus  que  dans 
toute  autre  fituation  du  corps.  Mais  ce  figne  confidé- 
ré  tout  feul  pourroit  jetter  dans  l’erreur  ;  car  l’air  in¬ 
troduit  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ,  empêchant  la 
libre  expanfion  du  poumon  pourroit  auffi  occafionner 
l’orthopnée  ;  la  conftri&ion  fpafmodique  du  poumon 
dans  les  afthmatiques  ,  produit  le  même  mal  ;  c’eft 
pourquoi  ce  figne  ne  fourniroit  aucune  certitude ,  fi  le 
bleffé  étoit  fujet  à  cette  maladie. 

Deuxièmement.  Ce  figne  eft  d’une  grande  conféquence , 
carie  diaphragme  defeendant  fort  bas  vers  les  parties 
inférieures  du  corps  ,  augmente  confidérablement  la 
capacité  du  thorax ,  ce  qui  fait  que  le  fang  épanché 
dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  lorfque  le  bleffé  eft  cou¬ 
ché  ,  occupe  de  lui-même  la  partie  inférieure  8c  pofté- 
rieure  du  thorax,  8c  cette  partie  du  diaphragme  def- 
cend  plus  facilement  :  car  la  partie  tendineufe  du  mi¬ 
lieu  du  diaphragme  à  laquelle  le  péricarde  eft  collé 
par  fà  large  bafe  ,  ne  pourra  pas  facilement  être  abaif¬ 
fé  ,  ainfi  qu’on  le  dira  à  l’article  Vulnus ,  par  où  l’on 
voit  que  le  fang  extravafé  eft  dans  cette  fituation  du 
corps  beaucoup  plus  commodément  fitué  que  dans  tou¬ 
te  autre.  Lorfque  le  bleffé  eft  couché  fur  le  côté  ble- 
fé ,  cette  fituation  du  corps  eft  en  effet  très  -  incom¬ 
mode,  fans  être  pourtant  infupportable  :  mais  s’il  eft 
couché  fur  le  côté  fain  ,  le  fang  épanché  preffe  par  fon 
propre  poids  le  médiaftin  8c  le  péricarde  vers  l’autre 
cavité  de  la  poitrine  ;  ce  qui  diminuera  fa  'capacité  8c 
augmentera  la  difficulté  de  refpirer  ;  qui  oblige  les 
bleffés  ainfi  couchés  de  changer  auffi-tôt  8c  même  mal¬ 
gré  eux ,  de  fituation ,  dans  la  crainte  d’être  fuffoqués. 

Troifiemement.  Ces  fuites  dépendent  furtout  de  la  cor¬ 
ruption  du  fang  extravafé  &  de  l’infeftation  des  vifee- 
res  que  baigne  cette  liqueur putride.On  connoît  effec¬ 
tivement  à  çes  fignes  la  préfence  du  fang  extravafé, 
mais  fouvent  trop  tard. 

Quatrièmement.  Lorfque  le  malade  eft  debout,  le  fang 
épanché  preffe  en  embas  le  diaphragme  paf  fon  propre 
poids  ;  ce  qui  fait  que  l’on  éprouve  alors  un  fentiment 
de  pefanteur  ,  &  que  l’on  reffent  de  la  douleur  aux  en¬ 
droits  auxquels  le  diaphragme  eft  attaché.  Souvent  il 
paroît  auffi  une  tumeur  dans  ce  côté  de  l’abdomen  affec¬ 
té,  en  conféquence  de  la  preffion  du  diaphragme.  C’eft 
ce  qui  fait  que  dans  l’empyeme  le  diaphragme  étant  af- 
faiffé  par  la  quantité  de  pus  amaffé ,  &  diftendu,  enfle 
infenfiblement  de  plus  en  plus  l’abdomen  ,  de  façon 
que  l’on  prend  cette  maladie  pour  une  afeite. 

Cinquièmement.  Lorfque  l’on  foupçonne  qu’il  y  a  un 
amas  de  pus  dans  les  cavités  de  la  poitrine  ,  Hippocra¬ 
te,  de  Morlns ,  Lib.  IL  cap.  16.  ordonne  de  mettre 
le  bleffé  fur  un  fiége  ftable  ,  après  l’avoir  baigné 
d’eau  chaude  ,  8c  pendant  qu’un  Aide  lui  tient  les 
mains,  le  Médecin  en  lui  agitant  l’humérus  écoute,  en 
quel  endroit  l’afTeélion  occafionne  du  bruit.  Il  em- 
ployoit  cette  méthode  afin  de  découvrir  l’hydropifie 
cachée  dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Et  ,  Ibid.  cap. 
.24.  pag.  5 76.  &  de  Internis  Aff'eUionibus ,  cap.  24. 
pag.  656.  de  déterminer  l’endroit  par  où  il  pourroit,' 
après  l’avoir  ouvert ,  retirer  la  férofité  qui  s’y  étoit 
accumulée.Or  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  figne  peut  quel¬ 
quefois  nous  tromper,  lorfqu’il  y  a  amas  de  fang  ex¬ 
travafé  dans  les  cavités  de  la  poitrine  :  car  ce  fang  en 
ftagnation  fe  met  en  grumeau ,  8c  l’on  s’apperçoit  plus 
difficilement  parconféquentde  fafluéluation.  Déplus 
fi  la  poitrine  eft  remplie  d’une  grande  quantité  de  fang, 
on  n’entendra  aucun  fon  en  agitant  le  thorax ,  précifé- 
ment  à  caufe  de  cette  plénitude;  c’eft  pourquoi ,  Hip¬ 
pocrate,  in  Coacïs Prdtnot.  n°.  432.  pag.  877.  a  donné 
ce  fage  avis  :  «Legrand  bruit  que  l’on  entend  dans  le 
«  corps  de  ceux  dont  la  bleffure  eft  en  état  de  ftrppura- 
«  tion  ,  lorfqu’on  leur  agite  les  épaules,  indique  qu’ils 
«ont  moins  de  pus  que  ceux  qui  en  font  peu,  qui 
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«  refpirent  plus  difficilement  Sc  ont  meilleure  couleur. 
«  Mais  ceux  dans  le  corps  defquels  on  n’entend  aucun 
«bruit,  qui  ont  une  grande  difficulté  de  refpirer,  Sc 
«  dont  lesonglesfont  livides,  font  pleinsdepus  ,  Sc  fè 
«  trouvent  dans  un  état  dangereux.  » 

Sixièmement.  Lorfque  l’on  connoît  l’endroit  de  la 
plaie  ,  Sc  le  paiTage  de  l’inftrument  vulnérant  par  les 
parties ,  on  fait  par  l’Anatomie  s’il  y  a  de  grandes  artè¬ 
res  ou  de  groffes  veines  de  lésées  ou  non.  Àinfi  les  gros 
troncs  des  arteres  intercostales  palTent  proche  du  bord 
inférieur  des  côtes.  Les  mammaires  internes  font  fi- 
tuéesprès  des  cartilages  des  côtes,  aux  deux  côtés  du 
fternum ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance  de  cet  os. 
La  grande  veine  afygos  eft  placée  au  côté  gauche  des 
vertebres  du  dos  ,  Scc.  Sur  la  parfaite  connoilfance 
qu’on  a  de  toutes  ceschofes,  on  détermine  le  plus  ou 
moins  de  danger  de  la  plaie. 

Septièmement.  Il  fe  rencontre  quelquefois  des  hommes 
qui  ont  fi  peu  découragé,  qu’ils  tombent  en  défaillan¬ 
ce  ,  lorfqu’ils  voyent  une  plaie  à  quelqu’un.  Tous  fes 
fymptomesfurviendront  à  des  gens  d’un  pareil  tempé¬ 
rament ,  quoiqu’ils  foient  légèrement  blellés.  Mais  en 
pareil  cas  ils  reviennent  facilement  à  eux,  en  leur  jet- 
tant  de  l’eau  froide  ,  ou  en  leur  faifant  prendre  quel¬ 
ques  cardiaques  irritans,  Se  cette  débilité  qui  en  pro¬ 
vient  n’eft  pas  de  longue  durée;  mais  lorfqu’à  la  fuite 
d’une  plaie  qui  pénétré  dans  la  cavité  du  thorax  ,  on 
s’apperçoit  que  la  foibleffe  eft  confidérable  ,  que  le  vi- 
fage  elf  contra&é  Se  pâle,  que  les  yeux  font  ternes  Sc 
languiftans,  qu’une  fueur  froide  eft  répandue  par  gout¬ 
tes  fur  toute  la  peau,  principalement  fur  le  vifage  Sc  la 
poitrine,  Sc  que  le  pouls  eft  prefque  infenfible  ;  c’eft 
une  marque  qu’il  s’eft  épanché  une  grande  quantité  de 
fang,  en  conséquence  de  la  rupture  des  vaiifeaux,  qu’à 
peine  en  retourne  t-il  au  cœur,  mais  qu’il  eft  prefque 
tout  forti  du  cœur ,  ou  qu’il  eft  amalfé  dans  les  cavités 
de  la  poitrine  ;  auquel  cas  on  doit  avertir  que  les  ma¬ 
lades  font  ert  grand  danger,  8c  bien  fouvent  ils  meu¬ 
rent  auffi  -  tôt  après.  C’eft  ce  dont  Hippocrate  , 
Frorrhet.  Lib.  1.  Numéro  130»  a  pris  foin  de  nous 
avertir  ,  lorfqu’il  dit  :  «  Que  les  plaies  dont  il  s’enfuit 
a  une  abondante  effufion  de  fang ,  accompagnées  de 
«petites  fueurs,font  malignes.  Car  les  bleiïés  en 
«  cet  état  meurent  en  parlant ,  5c  prefque  fans  qu’on 
«  s’en  apperçoive.  »  On  trouve  la  même  obfervation 
dans  les  Frénotions  de  Cor,  Numéro  328.  outre  que 
l’on  y  lit  eV/ppi^SV-ra  ,  au  lieu  d’iqiJ'çuvTat,.  Il  aver¬ 
tit  ailleurs,  Prorrhetiq.  Lib.  1.  N°.  153.  que  les 
friffons  fuccedent  à  d’abondantes  hémorrhagies ,  Sc 
il  dit  que  le  friffon  arrête  le  flux  de  fang;  l’on  voit 
dans  cet  endroit  par  ce  qui  a  précédé  >  qu’il  s’agit  en 
ce  cas  d’une  hémorrhagie  par  le  nez.  Mais  lorfque 
dans  les  plaies  du  thorax  ,  les  grands  vaiffeaux  qui  font 
fi  voifins  du  cœur  ont  étéoffenfés,  il  eft  aifé  de  voir 
que  le  frilfon  peut  s’enfuivre  d’une  abondante  hémor¬ 
rhagie  ,  mais  il  n’arrête  pas  pour  cela  le  fang. 

.  J 

Huitièmement.  Les  plus  grands  vaiffeaux  fanguins  fe 
trouvent  placés  ici  fort  voifins  du  cœur. Par  conféquent 
ces  vaiifeaux  étant  léfés  ,  le  fang  continuera  de  fluer 
dans  les  cavités  du  thorax  :  c’eft  pourquoi  la  compref- 
fion  des  poumons ,  l’anxiété ,  la  dyfpné^,  Scc.  augmen¬ 
teront  continuellement  jufqu’à  ce  que  le  fang  celle  de 
couler,  en  conséquence  de  la  diminution  des  forces  du 
blelfé,  ou  de  la  contraction  du  vaiffeau  coupé.  Il  peut 
auffi  en  pareil  cas  furvenir  au  blelfé  une  infinité  de 
fymptomes  occafionnés  par  la  terreur  qu’a  eue  le  blelfé, 
par  la  colere  ,  Scc.  qui  diminuent  inftenfiblement.  Mais 
ceux  qui  proviennent  de  l’épanchement  du  fang  .  con¬ 
tinueront  tant  que  l’hémorrhagie  durera,  Sc  c’eft  avec 
raifon  que  l’on  a  mis  l’accroiffement  perpétuel  des 
fymptomes  au  nombre  des  fignes  par  lefquels  on 
connoît  cet  épanchement  du  fang  dans  les  cavités  du 
thorax.  Mais  lorfque  les  fignes  nous  apprennent  que  la 
Tome  VI. 
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plaie  a  pénétré  dans  les  grandes  cavités  du  corps  ,  Se  que 
1  on  a  raifon  de  craindre  en  même-tems  que  les  vaif¬ 
feaux  coupés  n  epanchent  intérieurement  le  fang  à 
grands  flots,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’hémorrhagie  ex¬ 
térieurement  apparente ,  il  eft  befoin  d’une  eXtreme 
précaution  ,  lorfqu  il  s  agit  d’établir  le  prognoftic, 
de  crainte  que  la  réputation  du  Medècin  ou  du  Chirur¬ 
gien  n’eût  des  rifques  à  courir,  s’ils  ont  avancé  qu’il  n’y 
avoit  rien  à  craindre  ;  car  fouvent  les  blelfés  en  cet  état, 
meurent  au  moment  qu’on  ne  s’y  attend  point ,  Sc  ceux 
qui  prennent  la  défenfe  de  celui  qui  a  porté  le  coup, 
imputeront  la  mort  du  blelfé  à  leur  ignorance.  Mais  ce 
qui  montre  avec  quelle  attention  on  doit  examiner 
tous  les  phénomènes  polir  pouvoir  furement  détermi¬ 
ner  s’il  y  a  du  fang  extravafé  dans  le  thorax  ou  non  , 
c’eft  que  de  très-habiles  Praticiens  s’y  font  quelque¬ 
fois  trompés.  Mery ,  Mémoires  de  l’académie  des  Scien¬ 
ces  an.  l’ji^.pag.  159.  avoue  ingénuement,  qu’un  jeu¬ 
ne  homme  ayant  reçu  un  coup  d’épée  dans  la  partie 
antérieure  Sc  fupérieure  du  bras  droit ,  il  avoit  vu  trois 
heures  après  la  bleffure  ,  un  fi  grand  nombre  de  fy  mp¬ 
tomes  fort  confidérables,  qu’il  ne  doutoit  nullement 
que  la  cavité  de  la  poitrine  ne  fût  remplie  de  fang  ex¬ 
travafé,  en  conféquence  de  quoi  il  penfoit  férieufe- 
ment  à  mettre  en  œuvre  la  paracentefe  du  thorax.  Il 
apprit  cependant  enfuite  par  l’événement  ,  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  tout  cela  ,  puifque  le  blelfé  fut  parfaite¬ 
ment  guéri  au  bout  de  huit  jours.  Or  il  paroiffoit 
très-vraiflemblable  que  c’étoit  la  léfion  du  mufcle  pec¬ 
toral,  qui  avoit  occafionné  une  grande  douleur  de  poi¬ 
trine  ,  la  difficulté  de  la  refpiration ,  Scc. 

11  faut  fur  le  champ  ôter  le  fang  épanefié.  Pour  cela ,  pre¬ 
mièrement  ,  on  met  le  malade  dans  une  fituation 
convenable ,  Sc  il  doit  de  fon  côté  faire  les  mou- 
vemens  Sc  les  efforts  nécelfaires.  Deuxièmement» 
on  fuce  le  fang  par  un  tuyau  courbe ,  percé  aux 
côtés,  obtus  à  fon  extrémité.  Troifiemement,  on 
injeCte  une  liqueur ,  délayante ,  diffolvante  Sc  dé- 
terfive.  Quatrièmement,  on  dilate  la  plaie.  Cin- 
'  quiemement,  on  fait  une  contre-ouverture  entra 
la  fécondé  Sc  la  troifieme  vraie  côte  inférieure,  à 
quatre  doigts  de  diftance  des  vertebres  Sc  de  l’an¬ 
gle  inférieur  de  l’omoplate,  le  tranchant  de  l’in¬ 
ftrument  dirigé  en  emba's  ,  Sc  l’on  pratique  une 
fedtion  paralleleaux  côtes ,  dans  le  milieu. 

Lorfqu’il  eft  conftatépar  les  fignes  indiqués  dans  le  pa¬ 
ragraphe  précédent ,  qu’il  y  a  du  fang  extravafé ,  logé 
dans  les  cavités  de  la  poitrine  ,  l’indication  curative 
eft  effectivement  de  l’en  tirer  promptement ,  de  peur 
qu’il  nenuife,  en  comprimant,  ou  en  fe  corrompant. 
Cependant  il  faut  remarquer  furtour,  que  l’on  ne  doit 
pas  ôter  le  fang  épanché  avant  que  d’être  alfuré  que  les 
vaiffeaux  léfés  n’en  épanchent  plus.  Car  que  fervi- 
roit  de  retirer  le  fang  ,  fi  les  vaiffeaux  léfés  encore 
ouverts,  irrités  par  le  mouvement  du  corps,  la  fic¬ 
tion,  l’injection,  Scc.  continuent  d’en  épancher  de  nou¬ 
veau.  Si  le  pouls  eft  pour  lors  affez  fort  Sc  affez  égal , 
qu’il  y  ait  de  la  chaleur  jufqu’aux  extrémités  du  corps, 
qu’il  ne  paroiffe  ni  fpafmes  ni  hoquets  ,  Sc  que  les  for¬ 
ces  relient  en  même  état ,  l’hémorrhagie  eft  ceffée  ,  Sc 
l’on  peut  en  fureté  avoir  recours  aux  moyens  que  l’arc 
nous  fournit ,  Sc  qui  font  néceffaires  pour  ôter  le  fang 
logé  dans  les  cavités  du  thorax. 

Déplus  ,  on  pourroit  douter  fi  l’on  doit  toujours  avoir 
recours  à  l’art ,  pour  retirer  le  fang  extravafé ,  étant 
conftaté  par  de  fideles  obfervations  ,  que  le  fang,  le 
pus,  l’eau,  Scc.  fe  fontdiflïpés  infenfiblement  des  cavi¬ 
tés  du  thorax ,  fe  font  abforbés  dans  les  veines ,  Sc  font 
enfuite  fortis  par  les  fueurs  ,  les  urines. 

Jerome-Fabrice  ab  Aquapendente  en  rapporte  un  exem¬ 
ple  ,  Opéra  Chirurg.  Part.  I.  Lib.  IL  cap.  22. 

Son  ami  fut  bleffé  au  thorax  ,  Sc  la  bleffure  étoit  fi  érroi- 
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te ,  que  les  Chirurgiens  ne  purent  point  s’appercevoîr 
avec  la  fonde,  qu’elle  pénétroit  dans  la  cavité  du  tho¬ 
rax,  on  ne  le  vit  qu’à  la  fuite  par  le  crachement  de 
fang,  par  un  fentiment  de  pefanteur  fur  le  diaphrag¬ 
me,  par  la  toux ,  par  la  fievre,  par  la  difficulté  de  la 
rèfpiration.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  rien  retirer 
de  la  plaie,  les  Médecins  réfolurent  que  l’on  feroit  le 
lendemain  la  paracentefe  du  thorax ,  il  arriva  fur  ces 
entrefaites  que  le  bleffié  rendit  par  les  urines  plein  un 
verre  de  fang,  Sc  il  fut  délivré  par-là  de  la  douleur, 
de  la  fievre  Sc  de  tous  les  autres  fymptomes. 

On  en  trouve  un  pareil  exemple  dans  Bellofte ,  Chirur¬ 
gien  d’ Hôpital ,  page  365. 

Un  Capitaine  ayant  été  bleffié ,  la  plaie  qui  pénétroit  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  avoit  offenfé  le  poumon  ,  Sc 
étoit  accompagnée  de  tous  les  fymptomes  ordinaires  à 
ces  fortes  de  bleffiures.  Lorfqu’on  lui  ouvrit  la  veine , 
il  en  fortit  du  pus  au  lieu  de  fang  ,  &  il  fe  trouva  fou- 
lagé  de  tous  fes  maux.  L’Auteur  affûte  que  ce  fait  lui 
a  été  rapporté  par  un  Chirurgien  bien  expérimenté  ,  Sc 
a  été  certifié  par  plufieurs  témoins  dignes  de  foi. 

On  a  fouvent  remarqué  qu’une  copieufè  excrétion  d’ü- 
rine,  Sc  qu’une  fueur  abondante  avoient  produit  un 
merveilleux  effet  en  pareille  occafion.  On  rencontre 
plufieurs  femblables  obfervations,  Ibid.pag .  94.  95. 
mais  celles-ci  fuffifènt  pour  prouver  que  la  nature  qui 
fe  fuffit  fi  fouvent  a  elle-même  ,  a  guéri  de  ces  fortes 
de  plaies  de  plufieurs  façons  bien  furprenantes.  Ce¬ 
pendant  comme  ces  fortes  deguérifons  font  fort  rares, 
il  eft  de  la  prudence  du  Médecin  d’examiner  foigneu- 
ment  fi  quelques  lignes  indiquent  que  la  nature  ten¬ 
te  de  femblables  moyens  ;  ainfi  fi  l’on  abandonnoit 
.  tout  le  foin  à  la  nature ,  il  eft  certain  qu’il  périroit  une 
infinité  de  bleffiés  en  conféquence  de  ce  que  le  fang 
extravafé  venant  à  fe  corrompre  confumeroit  les  vif- 
ceres  vitaux,  qu’on  auroit  pu  tirer  d’affaire  en  ôtant  le 
fang  avec  le  fecours  de  l’art.  Or  on  ôte  le  fang  en  em¬ 
ployant  les  différens  moyens  qui  fuivent* 

Premièrement ,  mettre  le  7nalade  dans  une  fituation  Con¬ 
venable,  &c.  Lorfque  le  fang  qui  eft  dans  la  cavité  du 
thorax  eft  encore  fluide,  &  que  la  plaie  eft  large  Sc 
qu’elle  ne  paffie  pas  obliquement  par  les  tégumens* 
mais  qu’elle  pénétré  droit  :  fi  pour  lors  on  met  le  bleffié 
dans  une  fituation  telle  que  le  fang  par  fon  propre 
poids  puiffie  defcendre  vers  l’ouverture  de  la  plaie  ,  il 
s’écoulera  de  lui-même.  C’eft  pourquoi  les  Chirur¬ 
giens  expérimentés  dans  ces  fortes  d’occafions  ne  met¬ 
tent  rien  pendant  quelques  heures  fur  l’orifice  de  la 
plaie,  afin  que  le  fang  puiffie  fortir  librement  Dionis, 
Opérations  de  Chirurgie ,  pag.  295.  295.  a  traité  de  cet¬ 
te  façon  un  homme  qui  avoit  été  bleffié  d’un  coup  d’é¬ 
pée  au  thorax  au  -  deffious  de  la  mamelle  droite.  Car 
ayant  trouvé  la  cavité  de  la  poitrine  pleine  de  fang ,  il 
dilata  d’abord  l’orifice  de  la  plaie  Sc  ordonna  que  le 
malade  fût  couché  toute  la  nuit  fur  la  plaie,  5e  il  trou¬ 
va  le  lendemain  matin  que  le  fang  étoit  forti  de  la 
cavité  du  thorax  ;  Sc  le  bleffié  fut  parfaitement  gué¬ 
ri.  Paré,  Lib.  X.  cap.  32.  pag.  251.  fit  mettre  pareil¬ 
lement  un  homme  bleffié  dans  une  pofture  telle  qu’il 
avoit  les  piés  haut  Sc  la  tête  baffe ,  Sc  ayant  introduit 
les  doigts  dans  l’orifice  de  la  plaie  ,  il  en  tira  un 
grumeau  de  fang  coagulé  qui  le  bouchoit ,  fit  for- 
tir  le  fang  épanché,  Sc  garantit  le  bleffié  d’une fuffoca- 
tioft  dont  il  étoit  menacé.  On  parvient  d’autant  mieux 
à  retirer  ainfi  le  fang  par  l’orifice  de  la  plaie,  fi  l’on 
comprime  l’abdomen  par  le  moyen  d’un  large  banda¬ 
ge  ou  avec  les  mains  ,  &  que  le  bleffié  retienne  long- 
tems  l’air  infpiré,&  qu’en  fermant  enfuite  la  glotte, 
il  l’expire  avec  effort  ;  car  le  poumon  étant  par  confé- 
quent  confidérablement  dilaté ,  Sc  le  diaphragme  preffié 
vers  le  haut ,  le  fang  épanché  dans  la  cavité  du  thorax 
fort  par  l’ouverture  de  la  plaie. 
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Deuxièmement,  en  fuçant  le  fang.  Comme  fouvent  il 
réfulte  un  grand  inconvénient  dans  quantité  de  plaie 
du  thorax  à  tenir  le  bleffié  dans  une  fituation  relie  que 
le  fang  extravafé  puiffie  ,  en  vertu  de  fon  propre  poids, 
fortir  par  l’ouverture  de  la  plaie  :  les  Médecins  avoient 
en  conféquence  imaginé  une  autre  méthode.  Ils  pre- 
noient  un  tube  d’or  ,  Scultet  ,  Armament.  Chirurg. 
PL  XII.  fig.  9.  Sc  10.  flexible ,  percé  de  plufieurs  petits 
trous  fur  les  côtés, &  garni  d’une  fonde  d’or  qui  rem- 
pliffioit  fa  capacité  (  afin  de  pouvoir  le  courber  com¬ 
modément  fans  rétrécir  fa  cavité.  )  Ils  l’introduifoient 
avec  précaution  par  l’orifice  de  la  plaie  fort  avant  dans 
la  cavité  du  thorax.  Ils  retiroient  enfuite  le  fang  extra- 
Vafé  ,  ou  en  fuçant  ou  en  appliquant  un  fyphon  à 
ce  tube.  Il  étoit  néceffiaire  que  le  bout  de  ce  tube  fût 
obtus  de  crainte  qu’il  n’offensât  le  poumon.  On  peut 
préparer  à  ces  fortes  d’ufages  ,  de  femblables  tubes  de 
plomb  ,  de  cuir  flexible  Sc  de  baleine.  Scultet,  Ibid. 
Obferv.  42.  pag.  248.  a  retiré  du  thorax  une  grande 
quantité  de  fang  extravasé  avec  un  femblable  inftru- 
ment  courbé  en  angle,  après  en  avoir  ôté  la  fonde  qui 
bouchoit  fa  cavité  Sc  fans  avoir  recours  à  la  fuélion. 

Troifiemement ,  en  injeélant ,&c.  Il  eft  aisé  de  voir  que 
les  deux  méthodes  précédentes  n’ont  lieu  que  lorfque 
le  fang  extravasé  eft  encore  fluide  :  mais  s’il  eft  en  gru¬ 
meaux, il  ne  pourra  pas  fortir  aisément  par  l’orifice  de 
la  plaie ,  Sc  encore  moins  paffier  par  les  petits  trous  du 
tube.  Il  eft  cependant  vrai  que  le  fang  coagulé  fe  dif- 
fout  de  lui-même  par  la  fuite  :  mais  en  même-tems  ilfe 
putréfie,  ce  qui  feroit  abfolument  nuifible  en  ce  cas  ;  ou¬ 
tre  que  bien  fouvent,  en  conséquence  del’oppreffion 
du  poumon,  l’anxiété  eft  fi  urgente,  que  l’on  ne  peut 
pas  attendre  cette  réfolution  ftpontanée  du  fang  gru- 
melé.  En  pareil  cas,  l’on  injeéle  dans  la  cavité  du 
thorax  de  l’eau  chaude,  avec  du  miel  Sc  un  peu  de  fel, 
en  y  ajoutant  du  favon  de  Venife. 

Pour  cet  effet , 

Prenez  du  miel  commun,  deux  onces  ; 

du  favon  de  Venife  ,  deux  dragmes  ; 
du  fel  marin ,  quatre  dragmes  ; 
d’eau  de  pluie,  douc.e  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

Ou  , 

Prenez  de  fel  ammoniac  ,8c  -,  de  chaque ,  trois 

de  nitre ,  J  dragmes; 

d’urine  récente  d’une  perfonne  faine ,  douzte  onces  > 
de  miel  commun  ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

Ou , 

Prenez  d’aloès  dijfous  dans  de  l’eau ,  bien  dépuré  de  fes  fè¬ 
ces  ,  après  lui  avoir  rendu  une  médiocre  c  on  fi  fian¬ 
ce  ,  quatre  dragmes  ; 
de  fel  ammoniac,  deux  dragmes; 
de  borax ,  deux  dragmes  ; 

'  de  miePpur ,  deux  onces  ; 
d’eau  de  pluie ,  neuf  onces  ; 
de  vin  blanc  de  France,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

Ce  liquide  introduit  eft  enfuite  agité  par  le  mouvement 
de  la  refpiration  »  Sc  comme  broyé  avec  ces  grumeaux 
qui  fe  trouvent  diffous,  de  façon  qu’ils  peuvent  fortir 
par  l’ouverture  de  la  plaie  avec  le  liquide  injeélé.  On 
rend  la  liqueur  à  injeéter  propre  aux  différentes  indi¬ 
cations  ,  en  y  ajoutant  divers  ingrédiens.  L’eau  chau¬ 
de  avec  du  miel  Sc  un  peu  de  fel ,  fuffit  pour  délayer 
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&  réfoudre  le  fang  épaiffi.Mais  quand  le  fang  extravasé 
commence  à  fe  putréfier  ,  il  faut  une  infufion  de  rue , 
de  fcordium  ,  de  myrrhe  ,  8c  de  femblables  ingrédiens 
anti-feptiques  8c  un  peu  détergens. 

Quatrièmement ,  par  la  dilatation  de  la  plaie.  Il  eft  par¬ 
lé  de  cette  opération  à  l’article  Vulnus. 


Cinquièmement  ,  en  faifant  une  contre-ouverture.  Mais 
lorfque  l’état  de  la  plaie  eft  tel,  que  les  liquides  amas¬ 
sés  dans  la  cavité  du  thorax  n’en  peuvent  être  retirés 
par  ce  moyen;  la  feule  reffource  qui  refte  en  ce  cas ,  eft 
de  faire  une  nouvelle  plaie  dans  un  endroit  du  thorax, 
dans  lequel  ces  liquides  fe  portentd’eux-mêmespar  rap¬ 
port  à  la  figure  du  dedans  du  thorax',ce  qui  eft  principa¬ 
lement  néceffaire  lorfque  la  bleflure  fe  trouve  dans  la 
partie  fupérieure  du  thorax:  car  il  eft  pour  lors  impoffi- 
ble  que  le  fang  épanché  forte  par  l’ouverture  de  la 
plaie.  Mais  la  cavité  du  thorax  defcendant  plus  bas 
par  les  parties  poftérieures,  par  rapport  à  la  pofition 
inclinée  du  diaphragme  ,  on  fait  par  conséquent  la 
contre-ouverture  dans  la  partie  poftérieure  du  thorax 
à  l’endroit  le  plus  bas  qu’il  eft  poffible ,  fans  crainte 
d’offenfer  le  diaphragme  qui  eft  attaché  aux  côtes  in¬ 
férieures  ,  &  qui  montant  de  la  partie  poftérieure  du 
thorax  vers  les  parties  antérieures ,  forme  un  angle 
fort  aigu  avec  le  corps  des  vertebres.  Mais  cette  autre 
ouverture  du  thorax  doit  fe  faire  à  quatre  travers  de 
doigts  de  diftance  des  vertebres  ,  de  crainte  d’offenfer 
les  gros  mufcles  qu’on  appelle  le  facrolombaire ,  le  très- 
long  dit  dos  ,  Scc.  qui  étant  fitués  aux  deux  côtés  de  l’é¬ 
pine,  montent  le  long  des  lombes  &  du  dos.  On  a  cou¬ 
tume  de  faire  cette  ouverture  entre  la  fécondé  8c  la 
troifieme,  ou  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  faulfes- 
côtes  ,  en  comptant  du  bas  vers  le  haut.  L’Anato¬ 
mie  ,  fuivant  Albinus,  Hiftor.  Mufculorum  hominis, 
Lib.  III.  p.  300.  nous  démontrant  que  le  diaphragme 
monte  plus  haut  dans  le  thorax  du  côté  droit ,  on  a 
coutume  en  conséquence  de  faire  la  paracentefe  à 
ce  côté  du  thorax  entre  la  troifieme  8c  la  quatrième 
fauffe-côte  :  mais  il  feroit  poffible  de  la  faire  du  côté 
gauche, entre  la  fécondé  8c  la  troifieme  ,  comme  nous 
en  avertit  Van  Solingen,  Manuale  opérât. Tiüeede  Deel, 
cap.i.p.  11 8.  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’Hip- 
pocrate ,  de  Morbis ,  Lib.  II.  cap.  1 6.  fur  la  queftion 
de  favoir  de  quel  côté  de  la  poitrine  fe  devoit  faire  la 
feélion  dans  l’empyeme,  fouhaitoit  que  le  pus  fût  logé 
dans  le  côté  gauche. 

Dionis ,  Cours  d’opérations  de  Chirurgie ,  Démon ftrat.  V. 
p.  296.  fait  faire  auffi  cette  opération  entre  la  troifieme 
8c  lÿ  quatrième  fauffe-côte.  On  voit  par-là  qu’il  s’eft 
gliffé  une  faute  dans  le  texte  de  ce  paragraphe ,  où 
l’on  défigne  l’entre-deux  de  la  fécondé  8c  la  troifieme 
vraie  côte  ,  pour  l’endroit  que  l’on  doit  incifer  ,  la  fui¬ 
te  immédiate  indiquant  un  endroit  beaucoup  plus  bas, 
&  l’article  Empyema,  où  il  s’agit  de  la  paracentefe  du 
thorax  dans  la  curation  de  l’empyeme,  marquant  pour 
le  lieu  de  l’incifion  l’entre-deux  de  la  cinquième  Sc 
fixieme  côte  ,  ou  de  la  quatrième  &  cinquième ,  en 
commençant  à  compter  par  en-bas  ,  où  Paul  Eginete, 
Lib.  VII.  cap.  44.  dit,  que  quelques  Chirurgiens  ont 
fait  la  paracentefe  même  dans  la  curation  de  l’em¬ 
pyeme  ,  en  obfervant  qu’il  craint  que  cette  opération 
ne  donne  la  mort  fur  le  champ ,  ou  ne  caufè  des  fiftu- 
les  inguérilfables.  Ce  qui  feroit  croire  que  l’on  de- 
vroit  lire  dans  le  texte,  entre  la  fécondé  &  la  troifieme 
faujj'e-côte  inférieure ,  à  moins  qu’on  n’entende  ici  ,que 
cette  contre-ouverture  dût  fe  faire  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  ;  ce  qui  affurément  fepratiqueroit  pour  lors  à 
merveille  entre  la  fécondé  Sc  la  troifieme  vraie  côte, 
en  commençant  à  compter  par  en-bas ,  comme  le  pref- 
crit  Dionis,  Cours  d’opérations  de  Chirurgie,  &c.  pag. 
2()6.  qui  ne  donne  de  raifon  pour  faire  la  paracentefe 
en  cet  endfoit ,  finon  que  le  blelfé  peut  fe  panier  lui- 
même  en  l’abfence  de  fon  Chirurgien.  Mais  la  plus 
grande  profondeur  du  thorax ,  8c  l’iffue  naturellement 
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inclinée  du  fang  épanché  vers  l’ouverture  faite,pérfua- 
dent  aisément  que  la  contre-ouverture  du  thoràx  doit 
fe  faire  dans  la  partie  poftérieure  8c  inférieure. 

Hippocrate,  Ibid.  Lib.  III.  cap.  penult.  parlant  de 
la  curation  de  l’empyeme,  n’a  pas  à  la  vérité  indi¬ 
qué  pofitivement  l’endroit  où  fe  devoit  fairela  contre- 
ouverture  ;  cependant  il  détermine  qu’elle  doit  fe  fai¬ 
re  dans  l’endroit  le  plus  bas  ,  Se  par  la  partie  pofté¬ 
rieure  :  Car,  a  fi,  dit-il,  en  vertu  de  l’épailfeur  Se  de 
«la  quantité  (de  pus,)  on  n’entend  aucun  bruit  qui 
«  indique  l’endroit ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  lé 
«  côté  tuméfié  eft  celui  qu’il  faut  incifer  au  plus  bas, 
«  8c  plutôt ,  par  la  partie  poftérieure  de  la  tumeur  que 
'«  par-devant  ,  afin  que  le  pus  forte  plus  facilement, 
«Mais  l’incificn  doit  fe  faire  toujours  entre  les  cô- 
«  tes ,  Scc.  ±> , 

Et  il  dit  ailleurs  en  parlant  de  la  mêrrie  maladie , 

«  Qu’il  faut  incifer  ou  brûler  le  plus  près  qu’il  eft  poffi- 
«  ble  de  la  cloifon  tranfverfale ,  en  l’évitant  cependant; 
«  de  crainte  de  l’offenfer.  » 

Dans  l’hydropifie  de  poitrine  ,  lorfqu’il  s’agit  d’èn  tirer 
l’eau,  Hippocrate,  de  lnternis  affettion.  p.  24.  ordon¬ 
ne  d’incifer  jufqu’à  l’os  les  tégumens  qui  couvrent  la 
troifieme  côte ,  en  comptant  par  la  derniere;  la  percer 
enfuiteavec  le  trépan  perforatif,  &  d’en  tirer,  lorf- 
qu’on  l’a  percée ,  un  peu  d’eau  ,  Scc.  ce  qui  nous  dé¬ 
montre  évidemment  qu’Hippocrate  a  choifi  l’endroit 
le  plus  bas  du  thorax  pour  retirer  les  liquides  qui  y  font 
logés,  après  y  avoir  fait  incifion. 

Cet  endroit  ainfi  déterminé  eft  facile  à  trouver,  en  comp¬ 
tant  les  côtes  fur  le  malade  à  nu  :  mais  on  a  plus  de 
peine  à  le  trouver  dans  les  gens  gras,  ou  dans  le  cas  où 
il  y  a  er^yeme.  C’eft  pourquoi  les  Chirurgiens  ont 
employé  d’autres  moyens  pour  tâcher  de  déterminer 
•l’endroit  où  fe  doit  faire  l’incifion  :  quelques-uns  con- 
duifoient  droit  un  fil  depuis  le  cartilage  enfiforme, 
jufqu’à  l’épine  du  dos  :  ils  divifoient  enfuite  ce  fil  en 
trois  parties  égales,  &  pour  lors  ils  déterminoient  l’en¬ 
droit  à  la  diftance  des  deux  tiers  de  la  longueur  de  ce 
fil ,  depuis  le  fternum.  Voyez  Van  Solingen  ,  Manua- 
le  operation.  Tiveed.e  Deel ,  cap.  1  .pag.  1 1 8. 

Dionis  ,  Cours  d’opérations  de  Chirurgie ,  Démon  ftrat.  5. 
pag.  2 96.  mefuroit  quatre  travers  de  doigt  depuis  le 
•  plus  bas  angle  de  l’omoplate,  8c  il  marquoit  l’endroit 
où  fe  devoit  faire  l’incifion  à  pareille  diftance  de  l’é¬ 
pine  du  dos.  Mais  l’omoplate  étant  mobile,  8c  l’en¬ 
droit  pouvant  éprouver  quelque  changement  par  la 
différente  aélion  des  mufcles  qui  y  font  attachés,  il  eft 
évident  que  cette  méthode  n’eft  pas  toujours  fûre. 
C’eft  pourquoi  il  vaut  mieux,  lorfqu’ona  ainfi  déter¬ 
miné  l’endroit ,  tâtonner  avec  les  doigts  pour  s’alfurer 
fi  l’on  eft  effectivement  entre  deux  côtes. 

L’endroit  où  doit  fe  faire  l’incifion  étant  une  fois  connu, 
on  le  marque  avec  de  l’encre  ,  de  crainte  qu’enfuite  il 
ne  difparoiffe.  Mais  les  côtes  étant  mobiles  ,  il  eft  aisé 
devoir,  que  fi  le  corps  change  de  pofture ,  les  côtes 
changent  auffi  de  fituation.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ce  beau  précepte  d’Hippocrate,  de  Morbis ,  Lib.  III. 
cap.  penult. 

«Mais  lorfque  vous  voulez,  dit-il,  incifer  ou  brûler, 
«  après  avoir  marqué  l’endroit,  faites  enforte  que  les 
«  mufcles  confervent  leur  même  figure  pendant  l’opé- 
«  ration  ,  de  crainte  que  la  peau  venant  à  defeendre  ou 
«  à  monter,  ne  vous  trompe  par  ce  changement  de  fi- 
ttgure.  » 

L’ouverture  fe  doit  faire  avec  un  inftrument  tranchant , 
8c  non  avec  un  inftrument  pointu,  comme  dans  la  pa¬ 
racentefe  de  l’abdomen  ,  qui  fe  fait  avec  une  fonde 
d’acier  ,  introduite  dans  une  cannule  d’argent  cave, 
parce  qu’il  yauroit  tout  lieu  de  craindre  d’offenfer  le 
poumon  en  le  perçant  ainfi.  Mais  pour  que  l’inllru- 
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ment  pénétré  dans  la  cavité  du  thorax,  on  doit  couper 
la  peau  ,  le  pannicule  adipeux  ,  le  très-large  du  dos  , 
les  mufcles  inter-coftaux  Sc  la  pleure.  Pour  le  faire 
avec  plus  de  sûreté ,  le  Chirurgien  ,  après  avoir  un  peu 
panché  en-arriere  le  corps  du  bleffé ,  afin  que  la  peau 
foit  lâche  ,  tire  avec  les  doigts  tous  les  tégumens  com¬ 
muns,  &  le  plus  large  du  dos  en  même-tems  ,  s’il  eft 
poflible  ;  Sc  ayant  ainfi  tout  levé  en  même-tems  Sc  tout 
à  la  fois  ,  il  fait  une  allez  large  plaie  de  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt.  Cela  étant  fait ,  il 
panche  le  corps  du  malade  en-devant,  Sc  tant  foit  peu 
en  même-tems  du  côté  opposé  ,  afin  que  les  côtes  s’é¬ 
cartent  davantage  les  unes  des  autres ,  Sc  que  les  muf¬ 
cles  intercoftaux  fe  diftendent  :  pour  lors,  avec  un 
biftouri  un  peu  courbe ,  fur  le  dos  duquel  on  applique 
l’index  dans  toute  fa  longueur  ,  Sc  dont  on  couvre  en 
même-tems  l’extrémité  avec  le  bout  du  doigt ,  on  cou¬ 
pe  la  pleure  Sc  les  mufcles  intercoftaux  tendus,  en  pé¬ 
nétrant  par  une  petite  plaie  avec  précaution  dans  la 
cav-ité  ,  de  crainte  d’offenfer  le  poumon.  Auffi-tôt  que 
la  pleure  eft  incisée  ,  le  poumon  s’affaiffe  &  s’éloigne 
des  côtes  ;  ce  qui  fait  que  l’on  peut  pour  lors  dilater 
la  plaie  en  fureté.  Or,  l’inciiion  fe  fait  parallèlement 
aux  côtes  ,  en  enfonçant  entre  deux  ,  précisément  à 
égale  diftance  de  chaque,  Sc  conduifant  le  tranchant  du 
biftouri  droit  en  embas,afin  d’éviter  les  vaiffeaux  in¬ 
tercoftaux  qui  font  adjacens  à  la  partie  d’embas  de  la 
côte  fupérieure  ,  laquelle  eft  creusée  en  forme  de 
fillon. 

Cette  opération  fe  fait  fûrement  en  prenant  toutes  ces  I 
précautions.  Les  Auteurs  donnent,  outre  cela,  quel-  I 
ques  avis  à  cette  occafion  qui  parodient  de  fort  peu  I 
de  conséquence.Par  exemple,JerômeFabrice  ab  Aqua-  I 
pendente,  Oper.Chir.  cap.  45.  p.  490.491.  a  prétendu  I 
que  le  malade  devoit  expirer  l’air  à  l’instant  même  I 
que  l’on  perce  la  pleure  ,  afii^de  ne  pas  offenfer  avec  I 
le  biftouri  le  poumon  ,  qui  moyennant  cela  s’éloigne 
de  la  pleure.  Mais  nous  favons  aujourd’hui  par* la 
Phyfiologie  ,  que  le  poumon  eft  toujours  contigu  à  la 
pleure ,  tant  dans  l’infpiration  que  dans-  l’expiration ,  J 
Sc  qu’il  fuit  la  dilatation  de  la  poitrine. 

Hippocrate  a  d\t,slph.2j.fc5l.6.<\ue  fi  l’on  fait  aux  perfon-  I 
nés  attaquées  d’empyeme  ou  d’hydropifie,  des  brûlures 
ou  des  incifions,8cquele  pus  ou  l’eau  forte  tout  a  la  fois,  I 
elles  meurent  indubitablement.  C’eft  pourquoi  quel¬ 
ques  uns  ont  prétendu  qu’on  ne  devoit  pas  retirer  I 
tout  le  fang  extravasé  d’une  feule  Sc  même  fois ,  mais  1 
à  plufieurs  fois  différentes.  Dans  l’empyeme  Sc  dans 
l’hydropifie  de  poitrine,  le  poumon  ayant  été  long- 
tems  macéré  par  le  pus  ou  la  sérofité  extravasée  qui  le 
baigne  de  toutes  parts,  fi  l’on  vient  à  retirer  d’une  feu¬ 
le  Sc  même  fois  cet  amas  de  corruption  ,  le  fang  di¬ 
latant  auffi-tôt  les  vaiffeaux  prefque  pourris  du  pou¬ 
mon  ,  pourroit  les  rompre  ,  d’où  s’enfuivroit  fubite-  | 
ment  la  mort.  Mais  lorfqu’on  a  recours  à  cette  opéra¬ 
tion  dans  les  plaies  du  thorax ,  rarement  pour  l’ordi¬ 
naire  differe-t’on  long-tems ,  dans  la  crainte  de  cet  in¬ 
convénient  ;  Sc  l’on  a  des  exemples  dans  quantité  d’ob- 
fervations  chirurgicales  ,  qu’on  a  ainfi  tiré  fans  incon¬ 
vénient  tout  d’une  même  fois  tout  le  fang  extravasé. 
Il  réfulte  une  grande  facilité  pour  cette  opération,  de 
ce  que  les  humeurs  extravasées  comprimant  le  poumon 
Sc  affaiffant  le  diaphragme  par  leur  propre  poids  ,  font 
qu’en  perçant  la  pleure  on  ne  bleffe  pas  fi  facilement 
ces  parties. 

On  a  dit  ci-devant  que  le  poumon  eft  quelquefois  atta¬ 
ché  à  la  pleure.  Si  par  malheur  il  arrive  que  dans  cet 
endroit  ou  la  paracentefe  a  été  faite  ,  le  poumon  foit 
collé  à  la  pleure,  il  eft  aisé  devoir  qu’il  en  naît  une 
grande  difficulté.  Plufieurs  Auteurs  de  Chirurgie  qui 
ont  traité  de  cette  matière,  certifient  que  cela  leur  eft 
arrivé  ;  Sc  ils  ordonnent  pour  lors  aux  Chirurgiens 
d’introduire  prudemment  leurs  doigts  dans  la  plaie  ,  Sc 
de  séparer  le  poumon  de  la  pleure  à  laquelle  il  eft  collé. 
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Il  n’y  a  affurément  pas  d’autres  moyens  que  celui-là, 
quoiqu’il  paroiffe  cruel  de  déchirer  ainfi  les  parties 
réunies  dans  un  homme  vivant  :  car  fi  on  ne  le  fait 
point ,  c’eft  en  vain  que  l’on  met  en  œuvre  la  paracen¬ 
tefe.  On  trouve  à  cette  occafion  un  fort  beau  paffage 
dans  Hippocrate,  de  Morbis,  Lxb.ll.cap.i^.oxx  il  fait 
la  defcription  des  maux  qui  furViennent  lorfque  le 
poumon  fe  jette  fur  le  côté ,  (  0  Tmv/xKv  le  to 

jrXtuçèv,)  lefquels  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
phénomènes  que  l’on  découvre  à  la  fuite  des  maladies 
aiguës  inflammatoires  de  la  poitrine ,  lorfque  le  pou¬ 
mon  eft  adhérent  à  la  pleure  ;  &  le  remede  qu’il  pro- 
pofe  pour  la  guérifon  de  cette  maladie ,  y  répond  allez 
auffi;  après  quoi  il  ajoute  : 

et  Si  cela  arrive,  en  conséquence  d’une  plaie  ou  de  l’opé- 
«  ration  de  l’empyeme,  (  car  c’en  eft  une  fuite  ,  )  il 
«  faut  y  appliquer  une  veffie  à  laquelle  on  adapte  un 
«  tuyau  ;  l’emplir  de  vent ,  &  introduire  ce  vent  en¬ 
te  dedans ,  Sc  mettre  enfuite  par-deffus  un  bourdonner 
«  d’étain  folide ,  que  l’on  enfoncera  fort  avant.  » 

D’où  l’on  pourroit  conclurre  que  c’eft  à  deffein  d’écarter 
le  poumon  de  la  pleure  ,  qu’Hippocrate  a  introduit 
dans  la  plaie  une  veffie  pliffée  ,  qu’il  a  enfuite  foufflée» 
afin  qu’étant  diftendue  par  le  vent  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  elle  détachât  le  poumon  qui  étoit  collé  à  la 
pleure  ;  du  moins  il  paroît  qu’on  peut  déduire  de-là 
qu’on  a  anciennement  tenté  cette  séparation  du  poumon 
collé  à  la  pleure.  Quelques-uns,  dans  la  crainte  de  cet¬ 
te  concrétion  ,  ont  prétendu  qu’après  avoir  coupé  les 
tégumens, on  devoit  incifer  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  les  mufcles  intercoftaux  fans  offenfer  la  pleure, & 
examiner  avec  foin  l’endroit  ,  pour  lors  à  nu,  de  la 
pleure  ,  pour  s’affurer  ,  fi  ,  en  conséquence  de  fon 
épaiffeur  inaccoutumée  Sc  de  fa  callofité,  il  n’y  auroit 
pas  à  craindre  que  le  poumon  fût  collé  en  cet  endroit, 
auquel  cas  il  feroit  plus  à  propos  d’allonger  un  peu 
l’incifion  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  rencontre  l’endroit  où 
cefle  cette  cohéfion.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  facile 
de  démontrer  cette  opération  fur  un  cadavre  que  de  la 
faire  fur  un  homme  vivant ,  fur  qui  il  femble  abfolu- 
ment  cruel  de  tailler  comme  fur  une  étoffe.  On  re¬ 
marque  quelquefois  de  furprenantes  efpeces  de  con¬ 
crétion  du  poumon  avec  la  pleure,  qui  rendroient  cet¬ 
te  opération  entièrement  inutile. 

Van-Swieten  dit  qu’il  a  vu  dans  le  cadavre  d’un  jeune 
homme  de  condition  ,  mort  d’une  apoplexie  fubite  , 
enfuite  d’une  hémoptyfie  ,  le  milieu  Ju  lobe  droit  du 
poumon  collé  de  toute  part  à  la  pleure,  de  façon  qu’il 
partageoit  la  cavité  droite  du  thorax  en  deux  autres 
cavités  très-diftin£les.  Si  donc  en  pareil  cas  il  eût  été 
fait  une  bleffure  à  la  partie  fupérieure  du  côté  d'roit 
de  la  poitrine  ,  il  eft  évident  que  la  paracentefe  n’au- 
roit  été  d’aucune  utilité ,  fi  on  l’eût  faite  dans  l’endroit 
ordinaire.  Mais  ces  fortes  de  cas  font  rares,  &  l’er¬ 
reur  dans  laquelle  on  tomberoit  en  conséquence,  de- 
vroit  s’attribuer  plutôt  à  l’Art  qu’au  Chirurgien  ,  au¬ 
cun  ligne  ne  pouvant  donner  la  connoiffance  de  ce  mal 
caché. 

Le  thorax  étant  ainfi  percé  ,  on  pourra  mettre  en  œuvre 
tous  les  moyens  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus  , 
afin  de  retirer  le  fang  extravasé. Mais  fi  l’on  doit  intro¬ 
duire  des  liquides  propres  à  diffoudre  le  fang  ép’aiffi  , 
l’injeétion  s’en  fait  fort  commodément  par  la  pre¬ 
mière  plaie  ,  parce  qu’elle  occupe  la  partie  la  plus 
haute  du  thorax  ,  Sc  ils  pourront  enfuite  fortir  facile¬ 
ment  par  la  contre-ouverture. 

Quand  ces  plaies  font  guériffables ,  on  les  guérit  fort 
bien  Sc  en  peu  de  tems ,  pourvu  qu’on  n’y  mette 
aucune  tente  ,  qu’on  les  découvre  rarement , 
qu’on  les  garantiffe  de  l’air  &  du  froid  ,  Sc  qu’on 
faffe  fortir  l’air  qui  a  intérieurement  pénétré  par 
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un  fucement  artificiel  ,  8c  en  faifant  refpirer  le 

malade  auffi  fortement  qu’il  convient. 

On  a  exposé  ci-deffus  les  raifons  pour  lefquelles  on  con¬ 
damne  l’ufage  des  tentes  dans  les  plaies  du  thorax , 
qui  n’en  pénètrent  pas  la  cavité,  Sc  elles  ne  paroiffent 
pas  moins  nuifibles  dans  celles  qui  y  pénètrent  :  mais 
lorfqu’il  paroît  à  propos  de  ne  point  rétirer  tout  d’un 
coup,  mais  en  plufieurs  fois  différentes  ,  les  liquides 
contenus  dans  les  cavités  de  la  poitrine ,  ce  qui  arrive 
rarement  dans  les  plaies  de  la  poitrine, mais  qui  ne  laif- 
fe  pas  de  s’obferver  quelquefois ,  félon  le  précepte 
d’Hippocrate,  lorfqu’il  s’eft  amaffé  du  pus  ou  de  l’eau 
dans  le  thorax,  on  introduit  pour  lors  une  tente  dans 
la  plaie,  afin  de  pouvoir  évacuer  à  fon  gré  le  liquide 
en  flagnation  dans  la  poitrine,  Bellofte ,  Chirurgien 
d’ Hôpital ,  Article  III.  chap.  6.  page  228.  qui  a  régar¬ 
dé  les  tentes  comme  d’un  ufage  fort  dangereux  dans 
prefque  tous  les  autres  cas,  dit  que  l’on  doit  appliquer 
une  tente  le  premier  jour  après  la  paracentefe  faite , 
de  crainte  que  la  pleure,  divifée  par  une  plaie  récen¬ 
te,  ne  fe  colle.  Mais  il  paroît  qu’après  cela  elles  font 
toujours  nuifibles,  lorfque  gonflées  par  les  humeurs  ab- 
forbées ,  elles  fe  dilatent,  8c  qu’en  conséquence  du 
mouvement  du  thorax  ,  elles  frottent  contre  les  levres 
de  la  plaie ,  qui  étant  devenu  calleufe  par  rapport  à  ce 
frottement  rend  la  cure  très  -  difficile  -,  on  a  voulu 
par-là  empêcher  que  l’air  eût  quelque  accès  dans  les 
parties  intérieures.  Mais  lorfqu’on  viendra  à  ôter  la 
tente  ,  lors  des  panfemens,  l’air  entrera  librement  par 
l’ouverture,  &  fa  fortie  étant  enfuite  empêchée  par 
l’introduélion  d’une  nouvelle  tente ,  dilaté  par  la  cha¬ 
leur,  il  fe  fera  fouvent  d’étonnans  palTages,  &  pourra 
produire  de  dangereux  emphyfemes.  Il  eft  donc  plus  à 
propos  de  couvrir  la  plaie  d’un  plumaffeau  plat,  8c  de 
laifler  un  libre  paffage ,  par  la  plaie ,  aux  humeurs  qu’il 
s’agit  d’évacuer  par  la  plaie  faite,  &  prenant  bien 
garde,  fi  les  plaies  font  bien  ouvertes,  que  ces  plu- 
maffeaux  ne  tombent  dans  les  cavités  de  la  poitrine, 
ce  que  les  Auteurs  ,  &  entre  autres  Tulpius,  Obferv. 
Med.ic.  Lib.  IL  cap.  15.  page  124.  affuren|pêtre  arri¬ 
vé  à  des  tentes.  Un  noble  Danois  ayant  été  bleffé , 
fut  traité  avec  tant  de  négligence ,  par  fon  Chirurgien , 
que  la  tente  tomba  dans  la  cavité  du  thorax ,  &  il  la 
rendit  au  bout  de  fix  mois  par  la  bouche,  &  joiiit  ce¬ 
pendant,  par  la  fuite  d’une  parfaite  fanté.  Un  homme 
reçut  un  coup  d’épé  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine 
proche  l’aiflelle,  entre  la  fécondé  8c  la  troifieme  vraie 
côte ,  le  fang  fortit ,  par  la  plaie ,  pendant  quinze  jours , 
Sc  le  bleffë  en  crachoit  auffi  lorfqu’il  toufloit.  Enfin  la 
plaie  fe  cicatrifà  malgré  ces  fymptomes  dangereux  ,  & 
une  infinité  d’autres.  Il  lui  refta  cependant  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  une  toux  continuelle,  8c  un  crache¬ 
ment  de  pus  fétide  8c  verd.  Trois  ans  après  la  guéri- 
fon  de  la  plaie ,  il  rejetta  ,  en  touffant ,  parmi  une  gran¬ 
de  quantité  de  pus,  des  plumaffeaux  ,  qui  en  différens 
rems  de  la  cure,  s’étoient  trouvés  perdus  fous  l’em- 
plàtre  ;  cet  exemple  eft  d’Hildan.  Obferv.  Chirurg. 
Cent.  1.  Obferv.  4 6.  page  4t. 

Il  eft  encore  néceflaire  d’empêcher  l’air  de  s’introduire 
par  la  plaie  dans  la  cavité  de  la  poitrine;  ou  d’en  faire 
fortir  celui  qui  s’eft  introduit.  Tant  que  les  liqueurs 
extravafées  ne  font  point  retirées  des  cavités  de*  la 
poitrine  ,  il  eft  impoffible  d’empêcher  l’air  d’entrer  , 
étant  néceflaire  que  les  humeurs  épanchées  puiffent 
fortir  librement  :  mais  lorfqu’il  ne  fort  plus  rien  de 
la  plaie ,  il  faut  pour  lors  faire  fortir  l’air  qui  s’eft  logé 
dans  le  thorax,  entre  la  pleure  8c  le  poumon  ,  8c  ap¬ 
porter  tous  fes  foins  pour  qu’il  n’en  rentre  plus  par  la 
îuite.  Car  il  eft  conftaté  par  la  phyfiologie  qu’il  eft 
néceflaire  à  la  libre  expanfion  du  poumon  par  l’air 
infpiré,  qu’il  ne  rcfte  point  du  tout  d’air  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine  :  or  cela  fe  peut  faire  ou  en  fuçant, 
ou  beaucoup  mieux  encore  par  la  méthode  fuivante. 

La  plaie  étant  découverte  on  en  rapproche  les  levres 
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avec  les  doigts  afin  qu’il  ne  puifle  point  s’introduire 
j  aü>Que  'e  malade ,  enfuite  par  une  lente  8c  profon¬ 
de  infpiration ,  tire  une  grande  quantité  d’air  &  le  re¬ 
tienne  dans  le  poumon  ,aufli  long-tems  qu’il  pourra 
faire  fans  s’incommoder.Cet  air.ainfi  retenu,étant  raré¬ 
fié  par  la  chaleur  diftendra  le  poumon  ,  &  comprimera 
l’air  logé  entre  le  poumon  8c  la  pleure.  Si  alors  ,  avant 
que  le  malade  expire  cet  air ,  on  écarte  les  levres  de  la 
plaie ,  il  fortira  une  grande  partie  de  l’air  contenu  dans 
la  cavité  du  thotax  .■  il  faudra  auffi  -  tôt  refermer  les 
levres  de  la  plaie  ,  8c  que  le  malade  expire  pour  lors  , 
8c  non  auparavant.  Si  l’on  réitéré  plufieurs  fois,  tout 
l’air  fera  entièrement  chafle  hors  de  la  cavité  de  la 
poitrine,  8c  le  bleffé  fentira  auffi-tôt  qu’il  refpire  bien 
plus  commodément  :  tout  l’air  étant  ainfi  chafle,  on  ap¬ 
plique  auffi-tôt  fur  la  plaie  une  emplâtre  ténace  au  mo¬ 
ment  que  le  malade  retient  dans  le  poumon  l’air  inf¬ 
piré  ;  car  le  poumon  ,  pour  lors  diftendu ,  étant  conti¬ 
gu  a  la  pleure  bouchera  le  paffage  à  l’air  qui  fe  pré¬ 
fente  pour  entrer  par  la  plaie;  on  laifle  cette  .em¬ 
plâtre  fort  long-tems  :  8c  s’il  eft  néceflaire  de  renou- 
veller  l’appareil,  on  applique  encore  une  femblable  em¬ 
plâtre  avec  les  mêmes  précautions.  S’il  eft  quelques 
occafions  où  il  foit  d’un  grand  avantage  de  lever  rare¬ 
ment  l’appareil,  c’eft  aflùrément  dans  ces  fortes  de 
plaies  du  thorax.  Les  expériences  faites  fur  des  ani¬ 
maux  vivans ,  dont  il  fera  fait  mention  à  l’art.  Vulnus , 
prouvent  auffi  l’efficacité  de  cette  méthode.  Car  le 
poumon  étant  percé  de  part  en  part ,  à  l’occafion  d’une 
large  bleffure,  la  refpiration  fupprimée  entièrement, 
&  l’animal  parodiant  mort:  après  avoir  retiré  de  cette 
façon  l’air  échappé  dans  les  cavités  de  la  poitrine,  l’a¬ 
nimal  a  repris  vie ,  8c  la  voix  qu’il  avoit  perdue  lui  eft 
revenue  auffi-tôt. 

Comme  toutes  les  parties  contenues  dans  le  thorax  éprou¬ 
vent  continuellement  une  douce  tiédeur,  parce  qu’elles 
font  voifines  de  la  fource  de  la  chaleur,  qui  eft  le  cœur  ; 
on  doit  prendre  bien  garde  qu’en  découvrant  la  plaie 
elle  ne  reffente  un  froid  inaccoutumé.  C’eft  pourquoi 
il  eft  toujours  befoin  d’un  air  chaud  dans  pareille  oc- 
cafion ,  furtout  lorfqu’on  renouvelle  l’appareil. 

On  a  quelquefois  guéri,  par  cette  méthode ,  des  plaies  qui 
pénétroient  le  thorax,  malgré  qu’elles  fuffent  très-dan- 
gereufes  ,  8c  accompagnés  de  cruels  fymptomes  :  8c 
d’étonnantes  obfervations  nous  ont  appris  qu’il  ne 
falloit  pas  défefpérer  facilement.  On  rapportera  à  l’ar¬ 
ticle  Vulnas ,  plufieurs  exemples  d’après  quelques  Au¬ 
teurs  fideles.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’on  ne  doive 
craindre  quelque  grand  mal  de  ces  fortes  de  plaies  ;  les 
vifceres  vitaux,  c’eft-à-dire  le  cœur  ,  les  poumons  8c 
les  plus  grands  vaifleaux  fanguins  de  tout  le  corps, 
étant  fitués  en  cet  endroit  :  mais  les  plaies  même  du 
cœur  n’étant  pas  toujours  abfolument  mortelles,  (quoi¬ 
que  Pline  ,  Natur.  Hifl.  Lib.  XI.  cap.  37.  dife  de  ce 
vifcere  «  qu’il  eft  le  feulqui  n’eft  point  macéré  par  les 
tr  humeurs  viciée?,  &  ne  traine  point  les  fouftrances 
«  en  longueur,  mais  caufe  la  mort  dès  qu’il  eft  bleffé»): 
il  eft  certain  qu’il  y  a  fouvent  quelque  efpérance  dans 
les  plaies  mêmes  les  plus  dangereufes;  plufieurs  per- 
fonnes  laiffées  pour  mortes  en  conséquence  de  la  lé- 
fion  des  plus  gros  vaifleaux, étant  revenues  à  elles  quel¬ 
quefois,  fans  qu’on  #en  eût  pris  foin ,  Sc  fans  qu’on  les 
eût  fait  revenir  avec  aucuns  cordiaux;caril  eft  confiant 
que  les  plaies  les  plus  dangereufes,  non -feulement  ont 
été  quelquefois  guéries, mais  l’ont  été  même  en  affez  peu 
de  tems.  Un  Officier  reçut  un  coup  d’épée  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine  proche  l’aiffelle,  il  perdit, en  affez 
peu  de  tems,  fept  à  huit  livres  de  fang;  l’hémorrhagie 
ne  s’arrêtoit  même  point,  quoiqu’on  eût  appliqué^  fur  la 
plaie  un  appareil  convenable.  La  débilité  5c  l’inégalité 
du  pouls,  les  fréquentes  défaillances  ,  la  fièvre,  8cc, 
étoient  d’un  fâcheux  prognoftic.  Le  lendemain  fans 
que  l’hémorrhagie  fût  ceffée,  le  bleffé  étant  obligé 
de  changer  d’endroit ,  tout  le  monde  crut  qu’il  mour- 
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roit  en  chemin.  Cependant  le  troifieme  jour,  la  plaie 
n’étant  couverte  que  d’une  feule  emplâtre,  il  fit  une  fi 
copieufe  évacuation  d’urine,  jetta  des  crachats  fangüi- 
nolens,  &  eut  une  fi  abondante  lueur  qu’il  fut  loulagé 
la  nuit  fuivante,  de  façon  que  tous  les  fymptomes  dif- 
parurent,  &  que  la  plaie  fut  promptement  guérie  par 
le  feul  fecours  d’une  emplâtre  incarnative  ,  Sc  cinq 
jours  après  la  blefTure  il  étoit  en  état  de  fupporter  le 
mouvement  du  cheval,  &  n’étoit  plus  obligé  de  gar¬ 
der  le  lit  pendant  tout  le  jour. 

On  trouve  dans  Bellofie ,  Chirurgien  d’ Hôpital ,  Partie 
IL  Chap.  8.  page  92.  outre  cet  exemple,  une  infinité 
d’autres  lemblables  ,  qui  font  voir  que  des  bleffutes 
au  thorax  très  -  confidérâbles  ,  Sc  accompagnées  des 
plus  dangereux  lymptomes,  n’ont  pas  lailTé  d’être 
guéries  très-heureufement  &  en  allez  peu  de  tems  fans 
tentes,  Se  en  levant  rarement  l’appareil. 

Par  cette  méthode,  on  obvie  à  tous  ces  accidetis,  Se  aux 
fymptomes  cruels  qui  s’en  enfuivent. 

Ces  terribles  accidens  qui  viennent  à  la  fuite  des  plaies 
du  thorax ,  ne  doivent  ordinairement  leur  naiffance 
qu’à  l’introduélion  de  l’air  dans  les  cavités  de  la  poi¬ 
trine  ,  ou  à  l’extravalàtion  des  liquides  qui  rétrécif- 
fent  fa  capacité,  ou  à  leur  corruption  qui  infefte  les 
vifceres  qu’elle  contient.  Lorlque  ces  plaies  ne  font 
point  bouchées  par  des  tentes, le  làng  épanché  s’écoule 
librement,  la  rareté  des  panfemens.  Scies  précautions, 
que  nous  avons  indiquées  plus  haut,  empêcheront  l’air 
de  s’y  introduire,  Sc  l’on  en  pourra  même  cha(Ter,par 
la  méthode  ci-defiiis  prefcrite ,  celui  qui  s’y  fera  logé. 
D’où  s’enfuit  toujours  une  heureulè  guérifon ,  à  moins 
que  quelqu’une  des  parties  dont  l’intégrité  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire  à  la  vie  n’ait  été  offenfée.  Il  eft  aisé 
de  voir  aufii  que  l’Hiftoire  de  la  cure  des  plaies  du 
thorax,  répand  une  lumière  fur  quantité  de  mala¬ 
dies  de  la  poitrine,  Sc  des  vifceres  qu’elle  contient. 
Van-Swieten. 

d’PI  E  I  S  T  £  R. 

Les  plaies  du  thorax  font  de  trois  fortes  : 

1.  Les  unes  externes;  2.  celles  qui  pénètrent  dans  la  ca¬ 
vité  du  thorax ,  fans  offenfer  les  parties  qu’il  contient  ; 
3.  celles  qui  offenfént  les  parties  internes. 

On  peut  connoître  qu’une  plaie  n’eft  qu’externe  par  plu- 
fieurs  méthodes  :  1 .  par  la  vue  ;  2.  fi  l’ôn  n’entend  point 
de  fon  fortir  de  la  plaie  lors  de  la  refpiration;  3.  fi  on 
ne  peut  introduire,  ni  le  doigt,  ni  la  fonde  dans  les 
cavités  du  thorax  j  4.  fi  en  en  injectant  de  l’eau  avec'' 
une  feringue ,  elle  reffort  fur  le  champ;  5.  quand  on 
ne  voit  point  d’accidens  d’une  grande  violence,  tels 
que  la  difficulté  de  refpirer ,  les  défaillances  &  autres 
fymptomes  dangereux.  Après  qu’on  a  examiné  foi- 
gneufement  toutes  ces  circonftances,  s’il  paroît  que  la 
plaie  ne  foit  qu’externe;  il  lafautpanfer  avec  unon- 
guentdigeftif ,  Sc  un  baume  vulnéraire ,  Sc  la  traiter 
comme  toute  autre  plaie  légère. 

Il  arrive ,  à  la  vérité ,  quelquefois  que  ces  fortes  de  plaies 
externes  courent  profondément  Sc  obliquement  entre 
les  mufcles  Sc  les  côtes;  enforte  qu’il  eft  alors  très- 
difficile  de  nettoyer  la  plaie,  du  fang,  Sc  de  la  matière 
qui  s’y  font  amaffiés  ;  en  conféquence  de  quoi  la  ma¬ 
tière  peut  putréfier  Sc  corroder  les  parties  voifines  ,  Sc 
produire  des  ulcérés  Sc  des  fiftules  incurables;  ou,  en 
pénétrant  à  travers  la  pleure  dans  la  cavité  du  thorax  , 
elle  y  peut  occafionner  un  empyeme,  la  phthifie,  ou 
même  la  mort. 

Pour  prévenir  ces  défordres,  on  doit  prendre  un  foin  par¬ 
ticulier  de  nettoyer  le  fond  de  la'plaie,  du  fang  ou  de 
la  matière  qu’il  contient ,  foit  par  la  compreffion  ,  ou 
par  le  fucement  fait  par  une  perfonne  faine,  ou  par 
le  moyen  d’une  feringue,  ou  en  faifant,  s’il  eft  nécef 
faire ,  une  incifion  plus  loin.  Le  refte  de  la  cure  fe  fe¬ 
ra  comme  nous  l’avons  marqué  plus  haut.  Le  banda- 
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ge  le  plus  convenable  pour  afiurer  l’appareil ,  eft  la 
ferviette  avec  le  fcapulaire,  qu’il  ne  faudra  pas  trop 
ferrer ,  de  peur  d’empêcher  la  fortie  de  la  matière  pec¬ 
cante. 

On  ufe  en  ce  cas  de  différentes  fortes  de  feringues  pour 
retirer  le  fang  :  quelques-unes  font  droites  par  le  bout  : 
d’autres  font  crochues.  Quelques  Chirurgiens  ufent 
d’une  feringue  d’étain  ,  environ  deux  fois  auffi  groffe 
qui  celle  qui  eft  représentée  ,  Pl.  XII.  Vol.  II.  Fig.  8. 
dont  l’embouchure  B  eft  plus  groffe  que  le  tuyau  AA  , 
Sc  peut  être  triangulaire,  ronde  ou  ovale;  la  Fig.  9. 
la  repréfente  de  grandeur  naturelle.  La  maniéré  de  fe 
fervir  de  cette  feringue, eft  d’en  adapter  l’embouchu¬ 
re  bien  exa&ement  avec  l’orifice  de  la  plaie,  &  d’at¬ 
tirer  le  fang,  en  tirant  à  foi  le  pifton  de  la  feringue. 
Il  faut  donc  être  fourni  d’embouchures  de  différentes 
groffeurs ,  dans  lefquelles  on  en  choifira  une  qui  foit 
proportionnée  à  la  largeur  de  la  plaie.  Touchant  l’ex¬ 
cellence  de  ces  feringues  Sc  la  maniéré  de  s’en  fervir  , 
confultez  Anel ,  dans  fon  Traité  intitulé ,  Y  Art  de 
fucer  les  plaies. 

Quand  la  bleffure  a  pénétré  dans  la  cavité  du  thorax , 
on  le  peut  découvrir;  i°.  par  la  vue,  lorfqu’elle  peut 
pénétrer  dans  la  cavité;  20.  par  le  ta<ft, lorfqu’on  y  peut 
introduire  le  doigt  ou  la  fonde  ;  30.  par  loiiie,  quand 
le  malade  fait  une  forte  de  bruit  en  retirant  fa  refpi¬ 
ration;  40.  par  l’agitation  de  la  flamme  d’une  bougie, 
ou  de  plumes, qu’on  met  devant  la  plaie,  lorfque  le 
malade  refpire-  ou  touffe  ;  50.  par  l’injecbion  d’eau 
chaude  ,  lorfqu’on  voit  qu’elle  refte  en  -  dedans  ;  ou 
enfin  par  la  difficulté  de  refpirer ,  les  défaillances  Sc 
les  autres  fymptomes  violens,  qui  peuvent  procéder 
de  la  compreffion  des  poumons,  ou  du  fang  amaffé 
dans  la  cavité  du  thorax,  ou  de  ces  deux  caufes  réu¬ 
nies. 

Quand  il  y  a  effufion  de  fang  dans  la  cavité  du  thorax  ; 
ce  qui ,  à  la  vérité ,  n’arrive  pas  toujours  ;  la  dilata¬ 
tion  du  poumon,  la  refpiration,  &  la  circulation  du 
fang  dans  les  poumons, en  font  néceffairement  empê¬ 
chées  ;  &  le  fang  étant  par-là  épaiffi  dans  les  poumons, 
il  faut  infailliblement  que  la  mort  s’enfuive.  Mais, 
quand  même  la  quantité  de  fang  logée  dans  le  thorax 
ne  feroit  pas  fuffifante  pour  empêcher  la  refpiration  , 
ou  la  circulation  du  fang  dans  les  poumons  ;  il  eft  du- 
moins  fort  à  craindre  que  ce  fang  ne  fe  putréfie  par 
degrés,  Sc  qu’alors  il  ne  pourriffe  Sc  ne  confume  le 
diaphragme,  la  pleure  Scies  poumons,  ce  qui  caufe- 
roit  des  fymptomes  violens  fuivis  d’une  mort  inévi¬ 
table. 

On  connoît  qu’il  y  a  effuffion  de  fang  dans  le  thorax  par 
les  fymptomes  fuivans  : 

i°.  Quand  il  y  a  difficulté  de  relpirer;  &  que  le  malade 
ne  le  fauroit  faire  que  debout  ou  à  fon  féant  ;  20. 
Quand  le  malade  ne  fe  trouve  en  aucune  pofture 
mieux  que  fur  lé  dos,  ou  couché  fur  le  côté  bleffé  ; 
Sc  qu’au  contraire  il  eft  mal  fur  le  côté  fain ,  ou  ne 
s’y  peut  point  tenir  du  tout;  30.  Quand  il  fe  fent  le 
diaphragme  preffé  comme  par  un  poids;  40.  S’il  fent, 
en  fe  tournant  le  corps  ,  la  fluéluation  &  l’agitation  du 
fang  en-dedans  ;  Sc  enfin  s’il  ne  coule  que  peu  ou  point 
du  tout  de  fang  de  la  plaie. 

Lorfqu’on  eft  convaincu ,  par  ces  lignes ,  qu’il  y  a  amas  de 
fang  dans  le  thorax  s  il  faut ,  fans  différer ,  travailler  à 
l’en  faire  fortir. 

1.  Si  donc  c’eft  le  milieu  ou  la  partie  inférieure  du  tho¬ 
rax  qui  a  été  bleffée  ;  Sc  qu’il  y  ait  eu  une  large  ouver¬ 
ture  de  faite;  il  faut  que  le  malade  fe  mette  fur  le  cô¬ 
té  bleffé,  qu’il  retienne  la  relpiration  avec  effort,  ou 
qu’il  tâche  de  touffer.  Dionis,  dans  fa  Chirurgie,  rap¬ 
porte  que  dans  un  cas  de  cette  forte ,  il  laiffa  le  malade 
couché  fur  fa  plaie,  fans  y  avoir  mis  d’appareil ,  Sc 
acheva  la  cure  avec  fuccès;  Sc  la  Motte,  dans  fes  Qb- 
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fervations  de  Chirurgie  .rapporte  un  pareil  exemple.  Si 
le  partage  eft  obftrué  par  des  caillots  de  fang,  il  les  faut 
ôter  avec  le  doigt,  ou  la  fonde,  ou  les  pomper  avec 
une  feringue. 

2.  Si  le  fang  eft  déjà  trop  épais  pour  couler  hors  de  la 
plaie,  il  faut  alors  pratiquer  une  injeétion  digeftive  & 
atténuante;  qu’on  peut  faire  avec  une  décoélion  d’or¬ 
ge,  de  miel  commun ,  de  miel  rofàt ,  à  quoi  on  ajoutera 
un  peu  de  favon,  qu’on  injeélera  à  plufieurs  reprifes ,  Sc 
qu’on  fera  reffortir  autant  de  fois,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
parodie  plus  relier  de  fang  dans  la  cavité.  Pour  cet 
effet ,  on  pourra  employer  la  feringue  de  la  Planche 

°  II.  Vol.  II.  Fig.  8.  avec  les  cannules  .repréfentées ,  Fig. 
io.  &  ii. 

3.  Si  la  plaie,  étant  étroite  ou  oblique,  ne  lailfe  pas  une 
ilTue  libre  au  fang,  il  faut  l’élargir  adroitement  en  y 
faifant  une  incifion  avec  le  bitlouri  ordinaire,  Sc  une 
fonde  cannelée ,  ou  avec  les  billouris  repréfentés  PI.  V. 
Vol.  I.  Figures  3.  4.  &  5.  Mais  il  faut  avoir  l’atten¬ 
tion  de  ne  pas  trop  fatiguer  le  malade  ,  pour  vouloir 
lui  faire  rendre  tout  en  une  fois  le  fang  qui  s’ell  dé¬ 
posé  dans  fa  poitrine  :  c’efl  pourquoi  s’il  eft  foible  , 
on  s’y  reprendra  à  plufieurs  fois,  furtout  s’il  eft  fujet 
aux  défaillances.  Il  fera  aufïi  à  propos,  en  même-tems, 
d’introduire  dans  la  plaie  pour  la  tenir  ouverte ,  un 
tuyau  de  plomb  ou  d’argent,  femblable  à  ceux  cfé  la 
PL  VIII.  Vol.  I.  Q ,  R  ,  S  ;  ou ,  fi  on  le  juge  convena¬ 
ble,  un  flexible  ,  comme  celui  de  la  PI.  V.  Vol.  I.  Fi¬ 
gure  9.  Quelques-uns  ,  au  lieu  de  ces  tuyaux ,  ufent 
de  tentes  garnies  d’un  cordon ,  ou  d’une  longue  lan¬ 
guette  étroite,  panfant,  du  relie, la  bleffure  avec  des 
emplâtres  8c  des  comprelTes ,  affurant  le  tout  au  moyen 
d’une  ferviette  Sc  d’un  fcapulaire,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
paroiffe  plus  de  fang  ou  de  matière;  8c  alors  on  peut 
traiter  la  plaie  comme  une  fimple  plaie  ordinaire. 


Mais  fi  la  plaie  a  été  faite  à  la  partie  fupérieure  du  tho¬ 
rax  ,  ou  entre  les  côtes  fupérieures ,  alors  cette  mé¬ 
thode,  d’incliner  le  corps  fur  la  plaie,  ne  produit  guè¬ 
re  plus  d’effet,  pour  faire  fortir  le  fang  contenu  dans 
la  cavité,  que  s’il  étoit  fur  le  côté  fain.  Si  donc  le 
pompement  de  la  feringue  ne  produit  point  d’effet , 
il  faudra  faire  une  autre  ouverture  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  thorax,  au  moyen  d’une  incifion  faite  par 
la  méthode  qu’on  appelle  paracentefe.  Cette  ouver¬ 
ture  fe  fait  ordinairement  entre  la  fécondé  8c  la  troifie- 
me  fauffe-côte ,  fi  le  fang  eft  logé  dans  la  partie  gauche , 
ou  entre  la  troifieme  Sc  la  quatrième  fi  le  fang  eft  a 
droite,  à  la  diftance  de  la  longueur  de  la  main  ,  de 
l’épine  du  dos,  marquant  d’avance  la  place  avec  de 
l’encre.  On  fe  fert  ordinairement  dans  ces  cas  du  tro- 
«ar,  qu’il  faut  introduire  au-deffus  de  la  côte,  dans  la 
poitrine ,  avec  bien  de  l’adreffe  8c  du  ménagement  : 
enfuite  retirant  la  partie  triangulaire  de  l’inftrument, 
on  laiffe  le  tuyau  pour  donner  une  iffue  au  fang  amaf- 
fé  dans  la  cavité  ,  qu’on  pourra  auffi  retirer  en  le  pom¬ 
pant  avec  la  feringue.  Mais  comme  les  poumons  peu¬ 
vent  être  aisément  offensés  par  le  trocar  ,  il  peut  être 
plus  sûr  d’ouvrir  d’abord  les  tégumens  avec  le  biftou- 
ri ,  Sc  de  faire  enfuite  légèrement  une  incifion  dans  les 
mufcles  intercoftaux ,  Sc  à  la  fin  dans  la  pleure  même , 
prenant  bien  garde  de  bleffer  les  poumons ,  qui  fort 
fouvent  font  adhérens  à  la  pleure.  Cette  opération 
étant  faite  comme  il  convient,  procédez  au  refte  de 
la  cure ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  Sc  fermez  le 
plus  promptement  qu’il  fe  pourra,  la  plaie  fupérieu¬ 
re  avec  un  baume  vulnéraire  Sc  des  emplâtres  conve¬ 
nables. 
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adhèrent  :  car  fi  les  poumons  (ont  trop  fortement  atta¬ 
chés  a  la  pleure ,  toute  la  peine  qu’on  a  prife  pour  per¬ 
cer  le  thorax ,  afin  d’évacuer  le  fang  ,  fera  inutile. 

Si  par  ces  moyens  on  eft  veau  à  bout  de  vuider  le  tho¬ 
rax  ,  il  n’eft  plus  queftion  que  de  panfer  la  plaie  une 
fois  par  jour ,  Sc  cela  avec  le  plus  de  promptitude  qu’il 
fera  poffible,  afin  d’empêcher  que  l’air  de  dehors  ne 
s’y  introduife.  Il  faudra  auffi,  pour  échauffer  &  atté¬ 
nuer  l’air  externe,  avoir  un  réchaud  plein  de  char¬ 
bons  allumés  ,  près  du  thorax, pendant  le  tems  du  pan- 
■fement.  Il  eft  auffi  quelquefois  néccffaire  de  retirer 
l’air  qui  s’eft  introduit  dans  la  plaie,  avec  une  ferin¬ 
gue  ;  pendant  laquelle  opération ,  il  faudra  que  le  ma¬ 
lade  faffe  effort  pour  retenir  fa  refpiration.  Enfuite  on 
panfera  la  plaie  ,  fans  différer ,  avec  un  baume  vulné-4 
raire  ,  des  emplâtres  Sc  des  compreffes  ;  Sc  on  affurera 
le  tout  avec  un  bandage  convenable;  ce  que  l’on  con¬ 
tinuera  de  faire  jufqu’à  ce  que  la  plaie  foit  prefque  en¬ 
tièrement  cicatrifée. 

Quand  il  y  a  léfion  à  quelqu’une  des  parties  contenues 
dans  le  thorax,  comme  lè  cœur ,  l’aorte  ,  la  veine-ca¬ 
ve  ,  la  veine  ou  l’artere  pulmonaire  ,  le  diaphragme  , 
ou  une  portion  confidérable  des  poumons  ;  la  mort  s’en 
enfuit  trop  promptement ,  pour  que  le  Chirurgien  ait 
le  tems  d’y  apporter  remede.  Mais  fi  les  poumons  font 
feulement  légèrement  bleffés ,  c’eft-à-dire,s’il  n’y  a  eu 
de  coupé  que  quelques  petites  ramifications  de  la  tra- 
chée-artere, 8c  de  la  veine  pulmonaire, il  y  a  fort  à  crain¬ 
dre  à  la  vérité  :  mais  le  mal  n’eft  pas  toujours  incurable, 
Sc  c’ell  plutôt  la  force  de  la  nature  qui  en  opéré  la  gué- 
rifon ,  que  l’habileté  du  Chirurgien. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  poumons  font  bleffés  ,  quand 
il  fe  décharge  par  la  bouche  une  grande  quantité  de 
fang  écumeux,  Sc  que  le  malade  a  une  toux  breve  ; 
quand  le  fang  paroît  fleuri  à  l’endroit  de  la  plaie,  Sc 
que  la  refpiration  fe  fait  avec  une  forte  de  bruit.  Ce 
que  le  Chirurgien  a  à  faire  dans  ces  fortes  de  plaies, 
c’eft  de  retirer  le  fang  amaffé  dans  la  cavité  du  thorax, 
Sc  de  traiter  la  plaie  extérieurement  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit.  Lors  donc  que  dans  ces  cas  l’effufion 
du  fang  ceffe  d’elle -même,  le  bleffé  peut  réchaper  ; 
quoiqu’il  arrive  auffi  fort  fouvent ,  qu’il  fe  forme  des 
ulcérés  aux  poumons,  qui  font  fuivis  de  confomption? 

Mais  quand  il  y  a  eu  léfion  de  gros  vaiffeaux  fanguins 
des  poumons  :  ou  la  violence  de  l’hémorrhagie  occa- 
fionne  auffi-tôtlamort,  ou  fi  elle  ceffe  un  peu,  elle  eft 
fujette à  revenir ,  Sc  à  emporter  le  malade,  à  la  fuite 
d’un  état  de  langufeur.  Pour  obvier  à  cette  rechute ,  le 
malade  doit  fe  tenir  tranquile  pendant  plufieurs  jours  ; 
parler  peu  ,  ou  ne  point  parler  du  tout;  prendre  inté¬ 
rieurement  des  remedes  lénitifs  ,  propres  pour  arrêter 
l’hémorrhagie  ;  éviter  tout  ce  qui  eft  acre  ou  échauf¬ 
fant  ;  8c  fe  faire  faire  quelques  faignées  ,  s’il  a  affez  de 
forces  pour  les  foutenir. 

Quelquefois  l’endroit  coupé  des  poumons  eft  pouffé  dans 
la  plaie  du  thorax ,  où  il  adhère  fortement  ,  comme 
l’ont  remarqué  Fontanus,  Tulpius  Sc  Ruyfch  :  8c  il 
n’eft  pas  à  propos  de  le  repouffer  ,  de  peur  que  le  fang 
ne  fe  décharge  dans  la  cavité  du  thorax.  Il  fera  donc 
plus  sûr  de  laiffer  cette  partie  du  poumon  dans  l’état  où 
elle  eft  ,  Sc  de  mettre  fimplement  fur  la  plaie  ,  un  bau¬ 
me  vulnéraire,  de  la  charpie,  8c  des  emplâtres;  avor- 
tiflant  le  malade  de  fe  tenir  tranquile  ;  au  moyen  de 
quoi  la  partie  bleffée  des  poumons  fe  collera  petit  à  pe¬ 
tit  avec  la  plaie  externe.  Mais  fi  elle  étoit  pouffée  juf- 
qu’en  dehors  du  thorax ,  il  faudroit  bien  l’envelopper 
dans  un  morceau  de  linge  doux  ;  faire  une  ligature 
avec  une  forte  aiguille  au-deffus  du  linge  ,  8c  couper 
tout  ce  qui  paffe  la  ligature.  On  renfonceroit  douce¬ 
ment  avec  le  doigt  la  partie  faine  des  poumons  qui 
refteroit ,  dans  la  cavité  du  thorax  ,  laiffant  le  fil  de  la 
ligature  pendre  en-dehors  de  la  plaie  externe,  qu’on 
tiendroit  ouverte  au  moyen  d’une  tente ,  jufqu’a  ce 
qu’on  pût  défaire  la  ligature.  Onauroit  grand  foin  de 
déterger  la  cavité  du  thorax  5  8c  du  relie  on  traireroit 
la  plaie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 


Comme  les  poumons  adhèrent  fréquemment  à  la  pleure, 
cette  opération  demande  beaucoup  de  circonfpeelion 
dans  le  Chirurgien.  C’eft  pourquoi  il  faut  ouvrir  la 
pleure  fans  appuyer,  8c  alors  examiner  fi  l’on  peut 
avec  le  doigt  ou  la  fonde  écarter  les  poumons  qui 


5  ip  T  H  O 

Hildanus,  Cent.  IL  Obferv.  32.  rapporte  un  cas  de  cette 
nature ,  dans  lequel  une  portion  des  poumons  fortie 
en-dehors  du  thorax ,  s’étant  noircie  &  corrompue  , 
elle  fut  extirpée  avec  un  biftouri  rougi  au  feu  ,  8c  la 
partie  faine  des  poumons  repouffée  en  -  dedans  ;  au 
moyen  de  quoi  la  plaie  fut  cicatrifée ,  8c  le  malade  re¬ 
couvra  la  fanté. 

Les  remedes  les  plus  convenables  après  que  l’hémorrha¬ 
gie  a  été  arrêtée,  font  les  décoélions  vulnéraires  pro¬ 
pres  à  hâter  la  cure  avec  de  fréquentes  dofes  de  bau¬ 
me  de  Lucatelli ,  ou  de  Meibomius  ;  obfervant  en  mê- 
me-tems  un  régime  bien  exaél  par  rapport  à  la  diete. 
En  prenant  ces  précautions ,  un  Chirurgien  peut  quel¬ 
quefois  réchapper  fon malade,  du  moins  autant  que  la 
nature  des  circonftances  le  permettent. 

Voyez  la  maniéré  de  pratiquer  la  paracentefe  du  thorax, 
à  l’article  Empyema-,8c  les  bandages  propres  pour  cet¬ 
te  partie, à  l’article  Fafcïa. 

THOREXIS,  0«g»|«ç ,  de  0«p»£ ,  fignifie  fimplement  dans 
Hippocrate ,  l’aétion  de  boire  du  vin,  ou  de  le  boire 
plus  pur  qu’à  l’ordinaire,  par  la  raifon  qu’infinue  fon 
étymologie,  qu’il  échauffe  8c  fortifie  le  thorax,  &  le 
garnit  comme  d’un  plaftron.  dans  YExegeJîs  de 

Galien  eft  rendu  par  oimnç  il %t  »  /ulQn  :  maisErotien, 
fur  le  II.  Aphor.  21.  &  le  VII.  Aphor.  48.  le  rend  par 
mtmotrU,  «  l’aétion  de  boire  du  vin.  »  Galien  dit  auffi, 
Ccmm.  fur  le  IL  Aphor.  qu’Hippocrate  appelle  d’ordi¬ 
naire  l’aétion  de  boire  du  vin  Thorexis ,  8c  les  buveurs 
de  vin  Thorejfomeni.  Et  dans  fon  Commentaire  fur  le 
VII.  Aphor.  48.  il  dit  que  0«p ,  rou'léç-iv  ni  01  à. hXmc, 
oiva  »  ttfcpalïç-gpB.  que  <*  ce  qu’Hippocrate  appelle  tho- 
«  rexis ,  eft  ou  fimplement  de  boire  du  vin,  ou  de  le 
a  boire  plus  pur  qu’à  l’ordinaire.  »  Ce  mot  aufli-bien 
que  les  verbes  Quitta  &  0«p mc/uai,  fignifie  encore  fou- 
vent  l’ivreffe.  Par  exemple  ,  Lib.  IL  de  Morbis ,  0»- 
p Kj  ct<ppoJ'i<riu)v >  «  qu’il  s’abftienne  de  l’i¬ 
vreffe  &  des  femmes,  »  Et ,  ibid.  nv  yden  0wp»|Lv  recula 
vrciïht  j  «  fi  ces  défordres  proviennent  de  l’ivreffe.  »  Et , 
IL  Prorrhet.  h  0«f«^0»  ;  «c  ou  il  fera  enivré.  »  ’A nqoQd- 
çny.c;,  d’aKçov,  le  fommet  ou  l’extrémité,  8c  0wp»£  ,  le 
thorax,  dans  le  langage  des  Anciens  ,  fignifioit,  ceux 
qui  n’avoient  bu  que  médiocrement ,  ou  qui  ne  fai- 
foient  que  commencer  à  s’enivrer  :  8c  Erotien  dit  qu’on 
appelloit  encore  de  ton  tems  cùtp c0wgw>ceç  ,  (  acrothore- 
ces  )  xa'ç  /un  ittittXcov  civo/uivcuçs  «  ceux  qui  n’avoient  pas 
«  pris  du  vin  à  l’excès.  »  Et  Ariftote ,  dans  fes  Problè¬ 
mes,  Seèl.  3.  Probl.  2.  oppofe  les  acrothoreces ,  dxçoQd- 
çmiiç ,  à  ceux  qui  avoient  beaucoup  bu ,  to7ç  o-^pocTpa 
futfvao-i.  Hefychius&  Varinus  ,  écrivent  auffi  ce  mot 
0wp/^/ç ,  thorixis,  8c  le  rendent  par  èivomo-ia. ,  l’aétion  de 
boire  du  vin. 

THOROS  ,  0/poç ,  de  Gep/w ,  éjaculer  •femence  du  male. 

THORYBOS,  0epuj3oç,  fignifie  un  dérangement  furvenu 
dans  le  corps.  C’eft  dans  ce  fens  qu’Hippocrate  l’em¬ 
ploie  ,  Progn.  &  Coac.  282.  où  il  dit  que ,  c-Qvyy.oç  cv  tw 
ùrsToyo l'cTgiw  0op ûjiov  cni/uacint  «  7racpct<pçoo-uvnv  ;  ce  un  batte- 
«  ment  dans  l’hypocondre  ,  marque  quelque  dérange- 
«  ment  ou  un  délire.  »  Et,  Galien  fur  ce paffage  ,  dit 
que  Ocpufiov  /ulv  erniuadvi^aci  ,  &c.  ce  terme  fignifie  un 
c  dérangement ,  qui  eft  le  fÿmptome  commun  de  tous 
ce  les  cas  dangereux  ,  où  ,  non-feulement  les  malades , 
«  mais  aufii  leurs  Médecins  ,  font  dans  l’embarras  » 
(  êoçufidtSrui  tru/ufialvu.  )  ©opu/WtTsêç  yvu/ua.i,  fignifie  un 
efprit  dérangé,  ou  fort  fujet  à  l’être.  Et ,  V.  Epid.  T. 
94.  on  trouve  au  nombre  des  lignes  mortels  d’uneplaie 
à  la  poitrine  0cpu/3wcTwç  ylxwç,  œ  un  ris  immodéré  ou 
«c  déraifonnable;  »  ce  mot  fignifie  le  plus  fouventdans 
Hippocrate ,  le  dérangement  de  l’efprit.  Fœsius. 
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Cette  fubftartce  eft  produite  dans  la  Riviere  de  Ponto  , 
dans  la  Scythie  ,  8c  a,  félon  Diofcoride,  les  mêmes 
vertus  que  celles  qu  on  attribue  au  jai.  Les  Auteurs 
font  partagés  de  fentimens  au  fujet  de  cette  pierre. 
Matthiole  d’après  Galien  ,  fait  dire  au  Poete  Nican- 
dre  ,  que  fi  apres  avoir  fait  rougir  cette  pierre  au  feu  , 
on  la  met  dans  l’eau,  elle  s’enflammera,  mais  qu’on 
l’éteindra  en  y  verfant  furie  champ  de  i’huile.  Mais 
elle  n’eft  d’aucun  ufageen  Medecine;  8c  Nicandrene 
lui  attribue  aucune  vertu ,  fi  ce  n’eft  à  caufe  de  fon 
odeur  fétide,  qui  fi  on  l’emploie  en  fumigation,  chaffe 
les  bêtes  fauvages.  Mais  Matthiole  prétend  que  cette 
pierre  eft  fabuleufè,  par  la  raifon  que  ni  lui,  ni  aucun 
de  fes  amis  n  en  a  jamais  pu  trouver  en  Italie.  Boetius 
de  Boet ,  dit  que  quelques-uns  la  prennent  pour  le  jai , 
8c  d’autres  pour  le  charbon  de  terre  ;  8c  Wormius  croit 
que  c’eft  la  même  chofe  que  la  terre  ampelite.  Elle  eft 
inconnue  à  préfent  dans  les  boutiques.  Mais  comme 
Diofcoride  lui  attribue  les  mêfties  vertus  qu’au  jai ,  on 
le  lui  peut  fubftituer.  Dale, 

THRANOS ,  0pcfv@-,  un  fiége,  une  chaife,  ou  une  felle. 
Galien,  Exeg. 


THRASI ,  nom 

jolïus. 


du  Cyperus  rotundus ,  ejculentus  angufîi- 


TFfRASOS ,  0p  Jo-oç.  Hippocrate  fe  fert  de  ce  terme  pour 
fignifier  une  certaine  hardieffe  ou  férocité  dans  le  re¬ 
gard  ou  dans  les  yeux ,  qui  paroît  aux  approches  d’un 
délire. 

THRAUSMA,  0pa vtrfua. ,  de  Spceuù) ,  rompre  ;  efpece  de 
gomme  ammoniaque,  qui  eft  friable,  8c  fe  rompt  en 
petits  morceaux. 

THRINCOS,  êpiynoç ,  eft  fynonyme  a  7rtplfioXoç  ,  7rip!— 
Qçctyiuct  ,  circonvallation ,  paliffade  ,  clôture  ;  ce  mot 
fe  trouve  dans  Hippocrate,  à  l’endroit  où  il  dit  delà 
langue  ,  que  cXvçoTç  cdcvliov  Qpiyx.êîo-t  mQçiia niai  ;  a  el- 
<t  le  eft  gardée  par  la  forte  paliffade  que  forment  les 
«  dents.  » 


THRISSA ,  Qçle-trat ,  terme  fynonyme  à  Alofa  ;  l’alofe. 

THRIX,  0ç/£ ,  un  cheveu. 

THROMBOS ,  Oge/LjS©- ,  un  grumeau  ou  caillot  de  fâng. 

THRONOS,  0gsVoç,  dans  Hippocrate,  Lib.  rrepl  lu^n/u* 
fignifie  un  fiége  haut  ou  placé  dans  un  endroit  élevé 
où  il  confeille  d’obferver  les  différentes  attitudes  du 
malade  dans  fon  lit;  comme  on  le  voit  dans  le  paffa¬ 
ge  fuivant  :  ci  /ucvyccç  dulcwv  le  0goVaç ,  ci  E  à  Kcclaycluç 
àj  ff-Koliiv»?  t ctrovç 5  «  Quelques-uns  (  des  malades)  font 
«  couchés  fur  des  lieux  élevés  &  en  plein  air  ;  d’au- 
«  très ,  dans  des  endroits  fombres  8c  foûterrains.  x>  Fœ¬ 
sius. 

THRONUS  MARCELLIUS ,  nom  d’unepaftille  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Paul  Eginete,  Lib.  VIL 
cap.  12. 


THRYALLIS,  nom  de  la  phlomis fruticofa  falvu  folio 

longiore  &  angufiiore. 


THRYMMA^iI/x/ia ,  de  0pé7r1«,  brifer  j  fragment. Hip¬ 
pocrate  ,  Lib.  I.  7Tspi'  yw. 

Hefychius  rend  ce  mot  par  icXettr/u*  r«  apra  ,  un  morceau 
de  pain  ;  Suidas  par  Opixp©- ,  thryphus ,  un  fragment, 
Fœsius. 
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THUNNUS,  Offic.  Aldrov.  de  Pifc.  112.  Schonef. 
Ichth.  75.  Jonf.  de  Pifc.  4.  Charlt.  de  Pifc.  6.  Thynnus, 
Bellon.  de  Aquat.  ro<5.  Gefn.  de  Aquat.  967.  Salv.  de 
Aquat.  123.  Thynnus  feu  thunnus ,  Raii  Ichth.  175. 
Ejufd.  Synop.  Pifc.  57.  Orcynus ,  Rondel.  de  Pifc.  1. 
249.  Le  Thon. 


TH  R  ACIUS  LAPIS ,  Offic.  Gæbal.  30.  Pierre  de 
Thrace. 


Le  thon  ,  que  les  Latins  appellent  thunnus ,  eft  un  fort 
gros  poiffon  lourd  8c  ventru,  qui  eft  fort  commun  dans 

le 
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la  mêditerfanée,  furtout  vers  les  côtes  de  Provence  Sc 
de  Nice ,  d’où  on  nous  l’apporte  :  il  y  en  a  aufli  beau¬ 
coup  fur  la  côte  d’Efpagne.  Dès  qu’on  a  tiré  le  filet  de 
la  mer  ,  cepoifion  meurt ,  parce  qu'il  ne  fauroit  vivre 
hors  de  l’eau  :  alors  on  le  fufpend  en  l’air,  on  l’ouvre, 
on  le  vuide  ,  8c  on  lui  ôte  la  tête  ;  8c  lorfqu’on  l’a  cou¬ 
pé  par  tronçons  ,  on  les  met  fur  de  grands  grils,  Sc  on 
les  frit  dans  l’huile  d’olives;  &  après  qu’on  l’a  affaifon- 
né  avec  du  fel,  du  poivre  ,  des  clous  de  girofle ,  8c  quel¬ 
ques  feuilles  de  laurier  ,  on  le  met  dans  de  petits  ba¬ 
rils  ,  ainfi  préparé ,  pour  le  manger  avec  de  l’huile  d’o¬ 
lives  nouvelle  8c  un  peu  de  vinaigre.  On  en  tranfporte 
en  différons  endroits. 

J  y  en  a  de  deux  fortes  ,  dont  toute  la  différence  efl  que 
les  uns  font  défoffés  8c  les  autres  ne  le  font  pas  :  on  met 
ceux-ci  dans  de  petits  barils  de  bois ,  blancs ,  larges  au 
fond  8c  étroits  par  l’entrée  ;  8c  les  autres  dans  dç  petits 
barrils  ronds.  Le  bon  thon  d’une  ou  d’autre  forte  efl: 
celui  dont  la  chair  efl  ferme  ,  baignante  dans  de  bonne 
huile, Se  blanche  comme  du  veau.  *On  en  fait  beaucoup 
d’ufage  en  Europe  8c  dans  plufieurs  autres  endroits  ; 
tant  à  caufe  que  c’eft  un  manger  qui  n’a  pas  befoin 
d’apprêts ,  que  parce  qu’il  efl:  d’un  fort  bon  goût ,  à  peu 
près  femblable  à  celui  de  la  chair  de  veau.  Avec  la 
chair  de  ce  poiffon  ,  on  en  prend  un  autre  qu’on  appel¬ 
le  Empereur.  On  s’en  fert  aufli  pour  la  pêche  des  Dau¬ 
phins. 

Ariftote  obferve  que  ce  poiffon  remonte  aufli  quelque¬ 
fois  dans  les  rivières.  11  efl:  couvert  de  larges  écailles 
bien  collées  les  unes  fur  les  autres  ,  8c  vit  d’herbes  Sc 
de  plantes  marines.  Quelques-uns  difent  que  ce  poiffon 
voit  plus  clair  de  l’œil  droit ,  que  du  gauche  ;  8c  qu’il 
dévore  les  jeunes  poiffons  de  fon  efpece.  Quelques 
Auteurs  nous  affurent  qu’il  ne  vit  que  deux  ans.  Mais 
il  efl:  difficile  de  concevoir  comment  en  fi  peu  de  tems 
il  pourroit  devenir  fi  gros. 

Le  thon  contient  beaucoup  d’huile  Si  de  fel  volatil  :  il  a 
la  chair  ferme,  courte  Sc  d’un  excellent  goût  :  il  four¬ 
nit  un  aliment  nourrîffant ,  folide  Sc  durable.  Il  efl  bon 
contre  le  poifon,  la  piquure  des  ferpens  8c  la  morfure 
des  chiens  enragés  :  mais  il  efl  de  dure  digeftion.  La 
partie  la  plus  délicate  8c  la  plus  fùcculente  ,  efl  la  par¬ 
tie  inférieure  du  ventre  :  mais  elle  efl  très-grade.  Elle 
refte  long-tems  fur  l’eftomac  ,  relâche  Sc  affoiblit  les 
fibres ,  Sc  par  cette  raifon  n’efl  pas  fi  faine  que  les  au¬ 
tres.  Il  efl  bon  aux  perfonnes  jeunes,  bilieufes  Sc  fan- 
guines,  qui  ont  l’eftomac  bon  Sc  prennent  de  l’exerci¬ 
ce.  Lemery  ,  des  Aïvmens. 

La  chair  du  thon  marinée  guérit  la  morfure  de  la  vipere 
appellée  pr&flcr  :  mais  il  faut  que  le  malade  vomiffe 
à  chaque  fois  qu’il  en  prend  avec  de  grands  coups  de 
vin  :  on  l’applique  aufli  fur  la*morfure  du  chien;  Sc 
l’on  dit  qu’elle  ne  manque  point  d’efficacité  dans  ce  cas. 
Dale  ,  d’après  Diofcoride. 

THUREÆ  GLANDULÆ.  Voyez  Toiles. 

THUS  ,  Encens.  Voyez  Olibanum. 

THUYA.  Voyez  Arborvita. 
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THYE  ,  d-Jii ,  pluriel  de  d-o'cç ,  de  &ùu  ,  facrifier  ,  efl  ren¬ 
du  dans  VExegefîs  de  Galien  ,  par  d-u/uucl/j.&1a ,  <*pw/A«- 
1a  ,  a  parfums ,  épiceries.  »  Hefychius  en  donne  à  peu 
près  la  même  explication,  fi  ce  n’efl  qu’il  écrit  •ô-gua- 
1a  pour  dx/H/uala  :  pour  d-ui'/xxlx,  dit-il  ,  ce  font  ra 
«■Yj^epc/xfva  déplia  èiç  Jurlav ,  des  gâteaux  offerts  en  fa- 
œ  crifice.  »  0vea  ,  dans  Homere,  II.  Z.  verf.  270. 
fignifie ,  félon  le  Scholiafte  ,  fv/xtàfx ala ,  Jvtriai ,  «  des 
«  parfums,  (de  l’encens,)  ou  des  facrifices. 

Thye  ,  Thyeia  ,  Thyia  ,  jîin ,  Joua  ,  J  via ,  lignifient 
aufli  du  mortier,  Lib.  I.  Sc  IL  yvvaut.  Fœsius. 

THYEMA,  Voyez  le  mot  précédent. 

Tottie  VI. 
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THYITES  LAPIS  ,  Offic.  Matth.  r q 8 £5".  Thyites', 
Boet.  415.  De  Laet.  142.  Aldrov.  Muf.  Métal.  670. 
La.  Pierre  verte. 

Cette  pierre  efl  verdâtre  ;  elle  reffemble  au  jafpe  :  mais 
quand  on  la  délaye,  elle  rend  une  liqueur  d’une  cou¬ 
leur  laiteufe.  On  la  trouve  en  Ethiopie;  elle  efl  fort 
poignante  au  goût  ;  8c  nous  lifons  dans  Diofcoride 
qu’elle  diffipe  les  taches  des  yeux ,  Sc  qu’elle  éclaircit  la 
vue. 

Nous  ne  connoiffons  point  le  thyites  de  Diofcoride;  Sc  il 
ne  paroît  pas  que  ceux  qui  ont  écrit  les  premiers  de 
l’Hiftoire  Naturelle,  le  connoiffent  mieux  que  nous. 
Fuchfius  prétend  que  c’eft  le  Lapis  Turcicus  :  mais 
Matthiole  a  fort  bien  réfuté  cette  opinion.  Agricole 
penfe,  Lib.  6.  de  Nat.fojf.  que  le  thyites  n’eft  pas  diffé¬ 
rent  du  marochiUius. 

TH\LACOS  ou  THYLACION,  ou  6ux cl- 

kiov,  un  fachet  ou  une  bourfe.  On  entend  par  thyla- 
cion,  le  fachet  ou  la  bourfe  formés  par  les  membranes 
du  fœtus,  a  l’orifice  des  parties  naturelles,  peu  avant 
l’accouchement. 

THYMA,  0C/x«,  puftule  prurugineufè ,  causée  par  la 
chaleur. 

THYMALLUS.  Voyez  Afchia. 

THYMBRA,  nom  commun  à  différentes  fortes  de  far- 
riette. 

Tymbra  Hispanica.  Voyez  Maflichina. 

THYMELÆA ,  1  e  garou ,  ou  lanréole. 

Voici  fes  carafteres  : 

Sa  feuille  efl  entière.  Sa  fleur  efl  monopétale,  Sc  ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  entonnoir,  Sc  divisée  en  quatre  endroits; 
Son  ovaire  efl  au  centre  de  la  fleur;  il  dégénéré  en 
un  fruit  ovale  plein  de  fuc  ,  fec,  Sc  contenant  une  fe- 
mence  oblongue. 

Boerhaave  en  compte  les  quatre  efpeces  fuivantes. 

1 .  ThymeUa ,  lauri  folio ,  femper  virens ,  feu  laureola  mas , 
Tourn.  Infl. 495.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  213.  Laureola, 
Offic.  Ger.  1219.  Emac.  1404.  Park.  Theat.  205.  Raii 
Hift.  2.  1587.  Synop.  3.  465.  Laureola  femper  virens, 
flore  viridi,  quibufdam  laureola  mas.  C.  B.  P.  462. 
Laureola femper  virens  ,  fore  luteolo  ,  J.  B.  1.  564. 
Daphnoides  ÇZ  laureola ,  Chab.  45.  Laureole. 

C’eft  un  arbriffeau  fort  bas ,  qui  s’élève  rarement  à  plus 
de  trois  piés  de  haut ,  dont  la  tige  efl  ligneufe,  groffe 
comme  le  doigt  Sc  couverte  d’une  écorce  cendrée;  qui 
fe  divifèau  fommet  en  plufieurs  branches  chargées  de 
feuilleslongues,épaiffes,unies,vertes,  luifantes,  Sc  pla¬ 
cées  autour  des  fommités  des  branches  ,  dont  les  fleurs 
croiffent  entre  les  feuilles,  forment  des  tubes  oblongs 
Sc  verdâtres,  fe  divifent  par  les  bords  en  quatre  feg- 
mens,  ont  quelques  étamines  jaunâtres,  ont  une  odeur 
affez  douce, Scjfont  fuivies  de  petites  baies  ovales ,  noi¬ 
râtres  lorfqu’elles  font  mûres  ;  qui  fleurit  en  Mars  ou 
en  Avril,  Sc  dont  les  baies  font  mûres  en  Septembre. 
Toute  cette  plante  a  un  goût  chaud,  cauflique,  brû¬ 
lant,  Sc  enflammant  la  bouche  Sc  le  gofier.  Elle  croît 
dans  les  bois  Sc  dans  les  broflailles.  On  fait  ufage  de 
fes  feuilles  Sc  de  fes  baies ,  mais  rarement. 

Elles  purgent  avec  violence,  tant  par  haut  que  par  bas, 
la  bile  Scies  humeurs  séreufes  Sc  bilieufes.  Quelques 
Praticiens  hardis  en  font  prendre  dans  l’hydropifie 
pour  vuider  les  poumons  du  phlegme  épais  qui  les 
remplit  :  mais  ce  remede  produit  fi  fréquemment  de 
mauvais  effets,  que  les  Médecins  judicieux  l’ont  prefi- 
que  entièrement  proferit.  Miller,  Bot,  Off. 

Cette  plante  a  les  mêmes  propriétés  que  le  daphnoïdes  de 
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Pline  Sc  de  Diofcoride.  Ses  feuilles  picottent  Sc  en¬ 
flamment  la  bouche  8c  la  gorge.  Prifes  intérieurement, 
vertes  ou  lèches ,  elles  chaffent  le  phlegme  par  les  Tel¬ 
les  ,  &  provoquent  le  vomiffement  Sc  les  réglés.  Mâ¬ 
chées  ,  elles  attirent  le  phlegme  de  la  tête ,  Sc  facili¬ 
tent  l’éruption  des  réglés.  La  dofe  de  ce  purgatif 
eft  de  quinze  baies,  ou  de  cinq,  ou  de  neuf,  félon 
Pline. 

Ses  feuilles  prifes  intérieurement ,  font  très-malfailan- 
tes  à  l’eftomac  ,  provoquent  le  vomiffement ,  brûlent 
&  offenfènt  les  parties  intérieures.  Quelques  Empiri¬ 
ques  font  imprudemment  ufage  de  fes  feuilles  Sc  de 
fes  baies  dans  les  hydropifies ,  pour  évacuer  les  hu¬ 
meurs  séreufes. 

Quant  à  nous,  dit  J.  Bauhin  ,  nous  n’uferons  de  cette 
plante,  ou  de  quelque  partie  que  ce  foit  de  cette  plan¬ 
te  ,  qu’avec  une  extreme  circonfpeétion  ,  parce  qu’el¬ 
le  eft  extrêmement  acrimonieufe.  Cependant ,  ajoute 
Ray ,  on  peut  corriger  fon  acrimonie ,  en  la  faifant 
macérer  dans  du  vinaigre. 

On  a  éprouvé  que  ce  garou ,  macéré  d’abord  dans  du  vi¬ 
naigre,  enfuite  féché ,  pulvérisé  Sc  mis  en  poudre  fur 
le  cancer ,  produifoit  de  fort  bons  effets.  Les  remedes 
froids  Sc  répercuffifs  font  affez  bons  dans  les  cancers 
couverts  :  mais  ils  font  malfaifans  dans  les  cancers 
ulcérés.  D.Bowle.  Ray  ,  Hift.  Plan. 

\ 

Cette  plante  fleurit  en  Février.  Son  écorce ,  fes  feuilles , 
Sc  fes  baies  oblongues  &  noires  font  d’ufàge. 

Elle  eft  d’une  nature  ardente,  très-acre,  ftimulante  Sc 
exulcérante.  Elle  donne  la  fievre ,  elle  affaiblit  la  for¬ 
ce  du  cœur  &  des  parties  nobles  ;  elle  purge  avec  vio¬ 
lence  la  bile  Sc  les  sérofités  bilieufes  :  mais  on  la  corri¬ 
ge  en  la  faifant  macérer  dans  les  acides.  Dale  d’après 
Schroder. 

2,.  ThymeLa ,  lauri  folio  deciduo,  five  laureola  fœmina  , 
Inft.  $95.  Boerh.  Ind.  A.  2.  213.  Menerion ,  chamœ- 
La  ,  Offic.  Cham&La  Germanica  ,  five  Mez.erion , 
Ger.  i2i5.  Emac.  1402.  Raii  Hift.  2.  1587.  Charnœ- 
lœa  Germanica ,  five  Mez,erion  vulgo ,  Park.  Theat , 
201.  Laureola,  folio  deciduo,  flore  purpureo ,  Officiais 
laureola  fœmina,  C.  B.  B.  452.  Laureola,  flore  deci¬ 
duo  ,  five  Mez.erion  Germanicum  ,  J.  B.  I.  5  66.  Mez,e- 
reum  ou  Laureole femelle. 

C’eft  un  arbriffeau  bas ,  qui  porte  un  grand  nombre  de 
branches  flexibles ,  qui  s’élève  rarement  à  plus  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  piés ,  dont  les  fleurs  ou  grapes  font  rangées 
autour  des  parties  fupérieures  des  branches;  qui  pro¬ 
duit  fes  fleurs  au  Printems  avant  fes  feuilles  :  ces  fleurs 
font  de  couleur  purpurine  ,  ou  de  la  couleur  de  la 
pêche  ;  elles  ne  font  composées  que  d’une  feule  feuille 
tubuleufe  ;  elles  font  divisées  par  les  bords  en  quatre 
fegmens  :  leur  odeur  eft  douce  Sc  agréable  ^lles  font 
place  à  de  petites  baies  rondes  ,  longuettes  Sc  d’une 
couleur  rouge.  Les  feuilles  croiffent  toutes  au  fommet 
des  branches;  elles  ont  environ  deux  pouces  de  long  : 
elles  portent  à  peine  un  pouce  de  diamètre  à  leur  ex¬ 
trémité  ,  ou  elles  font  plus  larges.  La  racine  eft  fort 
branchue,  Sc  s’enfonce  profondément  en  terre.  On  le 
cultive  ici  dans  les  jardins  :  mais  il  croît  fans  culture 
aux  environs  de  Geneve ,  Sc  dans  les  contrées  mon- 
tagneufes  de  l’Allemagne.  Il  fleurit  en  Février  &  en 
Mars.  Sa  racine,  fon  écorce,  fes  feuilles  Sc  fes  baies 
font  d’ufage. 

Toutes  fès  parties  purgent  violemment  les  humeurs  sé¬ 
reufes  Sc  bilieufes ,  Sc  foulagent  dans  l’hydropifie  8c 
dans  les  afthmes  invétérés.  Cependant  comme  nous 
avons  un  grand  nombre  de  remedes  plus  fûrs ,  plus  doux 
&  auffi  énergiques ,  il  faut  ufer  rarement  de  celui-ci. 
Miller  ,  Bot.  Off. 

L’écorce ,  les  feuilles  &  les  baies  rouges  du  mezcereon  font 
d’ufage,  Sc  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  ànga- 
rou.  Dale. 
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Nous  faifons  beaucoup  de  cas  de  cette  plante  ,  parce 
qu’elle  eft  belle  à  voir ,  Sc  que  l’odeur  de  fes  feuilles  eft 
agréable.  On  la  cultive  avec  foin  dans  les  jardins  & 
dans  les  ferres.  Toutes  fes  parties ,  excepté  les  fleurs , 
ont  une  odeur  forte  Sc  un  goût  acre ,  Sc  brûlant.  Ses 
fleurs  varient  beaucoup  par  rapport  à  la  couleur  :  il  y 
en  a  d’un  rouge  pâle ,  Sc  il  y  en  a  de  blanches.  Ses  baies 
font  ce  que  nos  Droguiftes  appellent  Cocci  Cnidii  5  ou 
Grana  Cnidia. 

Cette  efpece  de  thymeLa,  eft,  ainfi  que  la  précédente, 
d’une  nature  très-cauftique ,  Sc  exulcérante.  Mâchée 
dans  la  bouche ,  elle  brûle  la  gorge  Sc  l’œfophage. 

Lobel  nous  affure  ,  d’après  fa  propre  expérience ,  que 
l’impreflion  violente  Sc  la  fènfation  incommode  qui  la 
fuit ,  durent  long-tems.  On  la  corrige  en  la  faifant  ma¬ 
cérer  durant  vingt-quatre  heures  dans  du  vinaigre , 
ainfi  que  l’hellébore  Sc  Yelufa  ,  ou  dans  du  fuc  de  gre¬ 
nade  ,  ou  de  coing  ,  ou  de  pourpier  ,  ou  dans  du  mu¬ 
cilage  de  graine  de  pfyllium.  Il  y  en  a  qui  la  corrigent 
en  la  faifant  infufér  dans  du  vin ,  Sc  la  féchant  enfui¬ 
te  ;  d’autre  en  la  laiffant  macérer  pendant  trois  jours 
dans  du  vinaigre, obfervant  de  l’arrofèr  chaque  jour  de 
nouveau  vinaigre ,  Sc  la  mettant  enfin  à  une  forte  leflive 
avec  de  l’eau. 

Mais  quelques  foient  les  précautions  que  l’on  prenne 
pour  corriger  &  préparer  fes  feuilles ,  fon  écorce  Sc 
les  baies ,  on  en  fait  rarement  ufage  à  caufe  de  leur 
malignité.  Comme  nous  ne  manquons  pas  de  remedes 
auffi  efficaces  Sc  auffi  lûrs,  il  ne  faut  les  ordonner  que 
dans  les  cas  défefpérés ,  Sc  avec  la  derniere  circonfpec- 
tion.  Ra y  ,  Hift.  Fiant. 

3.  ThymeLa ,  lauri  folio  deciduo  ,  flore  alhido,  fruffufla - 
vefccnte. 

4.  ThymeLa  Alpina ,  linifolia »  humilior ,  flore  purpureo , 
odoratiffima,  Tourn.  Inft.  594.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  213. 
Cneoron  niger ,  Offic.  Cneoron  Matthioli,  Ger.  Emac. 
1596.  Cneoron  Matthioli  fuffrutex ,  J.  B.  1.  570.  Thy¬ 
meLa  min  or ,  five  Cneoron  Matthioli ,  Park.Theat.201. 
ThymeLa  affnis  facie  externd  .C.  B.  P.  463.  Raii  Hift. 
2. 1589.  Petite thymelée. 

C’eft  un  fort  bel  arbriffeau  ;  il  eft  bas  ;  il  porte  un  grand 
nombre  de  branches  foibles,  flexibles,  qui,  plantées 
en  terre ,  y  reprennent  racines ,  repouffent  Sc  fe  répan¬ 
dent.  Ses  feuilles  ne  conlèrvent  point  d’ordre  entre 
elles  j  elles  font  fort  femblables  à  celles  du  thymeLa 
ver  a.  Leur  goût  eft  d’abord  défàgréable ,  il  devient 
enfuite  amer ,  mais  fans  aucune  acrimonie  fenfible. 
Ses  fleurs  croiffent  au  fommet  des  petites  branches  ; 
elles  font  raffemblées  au  nombre  de  fix,  defèpt,  ou 
même  davantage;  elles  font  tétrapétales-,  d’un  rouge 
tirant  fur  le  pourpre, prefque  entièrement  femblables  à 
celles  de  la  petite  centaurée,  ameres  Sc  défagréables  au 
goût,  mais  fort  belles  à  l’œil,  d’une  bonne  odeur,  mais 
qui  affeéte  la  tête  ,  fi  on  y  eft  long-tems  exposé.  Elles 
font  fuivies  d’un  petit  fruit  ,  peu  différent  de  la  baie 
du  garou  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  rouge ,  mais  blanc ,  un 
peu  oblong ,  contenant  une  femence  enveloppée  de 
membranes  cendrées ,  rond  ,  &  de  la  groffeur  de  la 
baie  du  garou.  Sa  racine  eft  longue  ,  groffe  ordinaire¬ 
ment  comme  le  petit  doigt, quelquefois  noirâtre;  mais 
plus fouvent  jaunâtre,  compafte  ,  flexible,  foible  à  fà 
partie  fupérieure ,  d’où  partent  des  branches  flexibles , 
qui  fe  difperfent  dans  la  terre ,  Sc  des  tiges  jaunâtres 
affez  groffes. 

Cette  plante  croît  fur  la  plûpart  des  montagnes  qui  font 
autour  de  Vienne  en  Autriche  ;  elle  y  eft  fi  commune, 
que  les  femmes  de  la  campagne  cueillent  fes  fleurs  â 
poignée ,  Sc  les  portent  au  marché ,  ou  on  les  acheté 
pour  orner  les  falles  à  manger.  Elle  fleurit  ordinaire¬ 
ment  en  Avril ,  Sc  fon  fruit  eft  mûr  en  Juin.  Elle  pouf 
fe  des  fleurs  jufqu’à  trois  fois  dans  la  même  année.  Ray, 
Hift.  Plant. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  chamaLa.  Dale. 
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Les  Anciens  fè  fervoient  des  feuilles  du  thymelaa  pour  é- 
vacuer  les  humeurs  séreufès.  C’eft  un  cathartique  très- 
violent  qu’on  corrige  avec  le  fucre.  Hift.  des  Plantes 
attribuée  à  Boerhaave. 

Outre  les  efpeces  précédentes  de  thymeUa  ,  Dale  fait 
mention  des  deux  fuivantes. 

I,  Thymelæa,  Offic.  Ger.  1117.  Emac.  1403.  Parle. 
Theat.  201.  Raii  Hift.  2.  1588.  ThymeUa  ,  foliis  lini , 
C.  B.  P.  463.  Tourn.  Inft.  594.  ThymeUa  Monfpeliaca, 

J.  B.  591. 

C’eft  un  arbriffeau  dont  la  tige  eft  quelquefois  de  la 
groffeur  d’un  pouce,  qui  s’élève  à  une  coudée  de  haut 
ou  davantage,  &  qui  fe  divife  en  un  grand  nombre  de 
branches  étroites,  foibles,  mais  belles,  couvertes  de 
feuilles  toujours  vertes ,  allez  femblables  à  celles  du 
lin  ,  mais  plus  larges,  8c  non  arrondies  par  l’extrémité 
comme  celles  du  chamœlca ,  moins  fragiles  ,mais  poin¬ 
tues  ,  épailfes,  &  tant  foh  peu  gommeufes  au  toucher 
Sc  fous  la  dent.  Il  porte  beaucoup  de  fleurs  tétrapéta- 
les,  blanches,  allez  femblables  à  celles  de  l’olivier,  en 
grappes,  Sc  placées  à  l’extrémité  des  branches.  Son 
fruit  eft  quelquefois  de  la  groffeur  des  baies  de  myrte  , 
mais  un  peu  plus  long ,  verd  d’abord ,  enfuite  d’un  rou¬ 
ge  de  corail.  Sa  pulpe  eft  fucculente  comme  celle  des 
cerifes,&  couvre  une  femence  enveloppée  d’une  mem¬ 
brane  noire  &  déliée  ;  la  fubftance  de  cette  femence, 
eft  une  moelle  d’un  goût  brûlant.  Sa  racine  eft  dure  , 
ligneule,  Sc  couverte,  ainfi  que  toute  la  plante,  d’une 
écorce  épaiffe  ,  forte  Sc  ténace. 

Cette  plante  croît  en  Italie,  dans  la  Provence  &  dans  le  j 
Languedoc  ;  elle  elt  fort  commune  dans  ces  contrées. 
On  l’y  trouve,  parmi  d’autres  arbrilfeaux  dans  les  lieux 
bas.  Clufius  dit  qu’elle  croît  dans  les  lieux  efearpés  de 
toutes  les  Provinces  de  l’Efpagne. 

Les  plus  habiles  d’entre  les  Botaniftes  regardent  le  fruit 
de  cette  plante  comme  le  Coccus  Cnidius,  ou  le  Gra- 
num  Cnidium  des  Anciens  :  mais  nos  Droguiftes  nous 
vendent  les  baies  du  Me^ereon  pour  les  Grana  Cnidia. 

Le  Coccus  Cnidius  eft  d’une  nature  très  cauftique ,  Sc 
brûle  la  gorge  :  or ,  il  feroit  étonnant  que  le  Coccus 
Cnidius  fût  la  même  chofe  que  les  baies  du  garou  ;  car 
il  eft  certain  que  les  perdrix  8c  les  petits  oifeaux  fe 
nourriflent  de  ces  baies.  Peut-être  que  le  Granum  Cni¬ 
dium  n’eft  pas  la  baie  entière,  mais  feulement  la  fe¬ 
mence  qu’elle  contient ,  &  qui  peut  être  bonne  à  man¬ 
ger.  Les  Payfans  de  l’Efpagne  fe  fervent  de  cette  plan¬ 
te  pour  attirer  les  petits  oifeaux  qu’ils  prennent  en 
grand  nombre',  foitau  trébuchet ,  foit  à  la  glu  ;  c’eft 
ce  que  nous  lifons  dans  Amatus  Sc  dans  Clufius.  Ca- 
merarius  nous  avertit  de  ne  point  manger  fa  racine  , 
parce  qu’elle  tue  en  peu  d’heures.  Ray,  Hijloired.es 
Plantes. 

Les  Curieux  cultivent  cette  plante  dans  leurs  jardins.  Ses 
baies  font  cauftiques  ,  Sc  l’on  s’en  fert  fous  le  nom  de 
Grana  Cnidia.  Nos  Droguiftes  Sc  la  plûpart  de  nos 
grands  Botaniftes  ,  regardent  fon  fruit  comme  le 
Coccus  Cnidius  :  mais  Cordus  &  Schroder  font  d’un  au¬ 
tre  avis,  &  prennent  les  baies  dumezereon,  pour  les 
Grana  Cni diW.  Dale. 

2.  Sanamunda  ,  Offic.  Sanamunda  prima  Clu/îi ,  Gc r. 
Emac.  1595.  Park.Theat.  203.  ThymeUa  ,  Jolis  cha- 
m&U<t,  minoribus  fubhirfutis ,  C.  B.  P.  463.  Tourn. 
Inft.  594.  ThymeUa  ,  foliis  candicantibus ,  fer  ici  inftar 
mollibus,  Ilaii  Hift.  2.  1538.  Tarton-raire  Ma/jiïicn- 
fium ,  Parle.  Theat.  1 99.  Tarton-raire  Gallo-ProvincU, 
Ger.  408.  Emac.  50 6.  Tarton-raire  Majjilienfuim  ■>  Sa¬ 
namunda  prima  Clufii ,  J.  B.  1.  523.* 

C’eft  un  arbriffeau  qui  s’élève  à  la  hauteur  d’une  cou¬ 
dée  ,  Sc  qui  eft  très-branchu.  Sa  racine  s’enfonce  $rès- 
profondément  en  terre;  elle  eft  couverte  d’une  écorce 
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pliante,  vifqueuie,  Sc  qui  fe  divife  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  filets ,  Sc  en  fioccons  qu’on  prertdroit 
pour  de  la  laine.  Ses  branches  font  couvertes  de  la 
même  écorce  :  mais  cette  écorce  porte  fur  elle  une 
fubftance  denfe,  blanchâtre  Sc  argentée.  Ses  feuilleé 
font  femblables  à  celles  du  myrte  de  Tarente;  elles 
font  feulement  un  peu  plus  larges  vers  le  bout,  Sc  fe 
terminent  en  une  pointe  plus  arrondie;elles  font  tout-à- 
fait  couvertes  de  duvet,  douces  au  toucher  ,  blanchâ¬ 
tres  ou  argentées  ,  Sc  luifantes.  Ses  fleurs  font  placées 
au  milieu  de  fes  feuilles  ;  elles  reffemblent  acellesdé 
l’olivier,  font  jaunes,  oblongues  Sc  tétrapétales. 

Nous  lifons  dans  Clufius  que  fon  fruit  eft  allez  fem- 
blable  à  celui  du  garou,  mais  qu’il  eft  noirâtre.  Le  mê¬ 
me  Auteur  dit,  que  fes  feuilles  font  charnues,  gorn- 
meufes ,  d’abord  ameres  au  goût ,  mais  enfuite  acrimo- 
nieufeS  Sc  brûlantes. 

Cette  plante  croît  aux  environs  de  Marfeille  ,  fur  les  cô¬ 
tes  voifines  de  la  mer  :  mais  elle  n’eft  nulle  part  plus 
commune  que  fur  une  montagne  feche,  mal-propre  Sc 
pierreufe  appellée  Mont  rond. 

Ses  feuilles  font  cauftiques  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit. 
Les  Payfans  de  l’Efpagne  en  font  un  grand  ufage  en 
qualité  de  cathartique  :  mais  elles  purgent  fi  violem¬ 
ment  ,  dit  Lobel ,  qu’elles  caufent  fouvent  des  flux  Sc 
des  dyflenteries  immodérés  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  d’a¬ 
vis  qu’on  ne  s’en  ferve qu’avec  circonfpeftion,  Sc  qu’on 
ne  les  permette  qu’aux  perfonnes  robuftes.  Ray  ,  Hift, 
Plant. 

Thymelæa,  eft  encore  le  nom  de  VEmpetrum.  Voyez 
Empetrum. 

THYIVfclAMA,  9ü/Aia/Aa  ,  fumigation  aromatique. 

THYMION  ,  QJuiov  ;  caroncule  ou  tubercule  formé 

.  aux  parties  naturelles  ,  à  l’anus,  au  gland  ou  au  prépuce. 
Galien.  M.  N.  Lib.  XIV.  cap.  13.  &  Lib.  deTuni. 
pr citer  nat. 

Les  Latins  difent  thymion  &  thymus.  Nous  liions  dans 
Hippocrate,  Lib.  de  Ulceribus,  que  le  Parthenium  te- 
nuijolium  guérit  le  thymion  au  prépuce. 

Ce  qu’on  appelle  acrothymium  ,  dit  Celfe  ,  s’élève  à  la 
furface  de  la  peau  comme  une  verrue,  eft  foible  Sc 
étroit  à  la  bafe  ,  large  au  fommet ,  tant  foit  peu  dur, 
fort  inégal ,  de  la  couleur  des  fleurs  du  thym  ,  d’où 
vient  le  nom  d ’acrothymion  ,  fe  fend  facilement,  fai- 
gne  Sc  rend  une  petite  quantité  de  fang  ,  eft  commu¬ 
nément  de  la  groffeur  d’une  feve  d’Egypte ,  quelque¬ 
fois  plus  gros,  quelquefois  plus  petit,  tantôt  feul , 
tantôt  en  grand  nombre,  fitué  dans  la  paume  de  la 
main^m  fous  la  plante  despiés  :  mais  l’efpece  la  plus 
dangemife  8c  la  plus  fujette  àfaigner , eft  celle  quj  at¬ 
taque  Imparties  naturelles.  Celse  ,  Lib.  V.  cap.  28. 

Lzsthymi,  OiÎ/asi  ,  font  dans  Paul  Eginete,  Lib.  VI.  cap. 
58.  clés  tubercules  charnus,  qui  fe  forment  tantôt  au 
gland,  tantôt  au  prépuce.  Le  même  Auteur  dit,  cap. 
71.  que  le  thymus  eft  une  éminence  de  la  peau  rouge 
ou  blanche,  ordinairement  indolente, &  de  la  figure 
des  touffes  ou  fommités  du  thym. 

Celfe  recommande  pour  la  cure  de  l ’acrothymion  ou  du 
thymium,  un  cauftique  fait  avec  de  la  lie  de  vin, ou 
une  figue  bouillie  dans  de  l’eau. 

THYMITES,  0u/a/t»ç;  épithete  que  I’ou  donne  au  vin 
imprégné  de  thym.  Dale  ,  Lib.  V.  cap.  59. 

THYMOXALME;  préparation  de  vinaigre,  de  thym, 
de  fel ,  Sc  de  quelques  autres  ingrédiens. 

Diofcoride  en  fait  mention,  Lib.  V.  cap.  24.  Voyez  Ace- 
tum. 

THYMUS,  ôJjUcç ,  thyme.  Le  thyme  eft  en  Nofologie 
un  petit  tubercule  indolent,  charnu  ,  femblable  a  une 
verrue  ,  qui  fe  forme  à  l’anus  ou  aux  environs  des  par¬ 
ties  naturelles  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe,  &  qui  reffemble 
à  la  fleur  du  thym. 

X  ij 
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Thymus  ,  en  Anatomie  ,  eft  la  partie  qu’on  appelle  ris 
dans  les  veaux,  les  agneaux  ,  8c  d’autres  petits  ani¬ 
maux. 

Le  thymus  tVc  \sr\  corps  oblong, glandulaire,  rond  à  fa  par¬ 
tie  fupérieure  Sc  divisé  en-bas  en  deux  ou  trois  lobes , 
dont  celui  qui  eft  à  gauche  eft  le  plus  long.  Il  eft  fort 
gros  dans  le  fœtus ,  plus  petit  dans  les  enfans ,  Sc  moins 
gros  encore  dans  les  adultes.  Dans  les  enfans  il  eft 
blanc ,  St  quelquefois  mêlé  de  rouge  :  mais  dans  les  per- 
fonnes  formées, il  eft  ordinairement  brun. 

La  plus  grande  partie  du  thymus  eft  fituée  entre  la  dupli- 
cature  de  la  portion  fupérieure  &  antérieure  du  mé- 
diaftin,  8c  les  gros  vailfeaux  du  cœur  ,  d’où  il  monte 
un  peu  au-defiùs  du  haut  des  deux  pleures  ;  enforte 
qu’il  y  en  a  une  partie  hors  de  la  cavité  du  thorax  ;  Sc 
dans  le  fœtus  Sc  les  enfans ,  il  eft  autant  en-dehors 
qu’en  dedans  du  thorax. 

Sa  ftruélure  interne ,  8c  les  fécrétions  auxquelles  il  eft 
deftiné  ,  ne  font  pas  encore  affez  connues ,  pour  qu’on 
puiffe  déterminer  fes  ufages.  Ilfemble  cependant  qu’il 
fert  plus  dans  les  enfans  ,  que  dans  les  adultes.  Il  a  des 
vaiffeauxqui  lui  appartiennent,  8c  qu’on  appelle  par 
cette  raifon  ,  arteres  8c  veines  thymiques.  Winslow. 

Thymus  en  Botanique  ,  le  thym. 

Cette  plante  eft  fort  connue. 


Voici  fes  caraéteres. 

Ses  feuilles  font  courtes ,  étroites  8c  roides  ;  fes  tiges  li- 
gneufes,  petites  8c  droites  ;  fon  cafque  droit  8c  com¬ 
munément  divifé  en  deux  parties ,  Sc  fa  barbe  en  trois  ; 
fes  fleurs  forment  de  petites  têtes;  la  levre inferieure 
eft  à  quelque  diftance  de  la  fupérieure. 

Boerhaave  en  compte  les  cinq  efpeces  fuivantes. 


1.  Thymus  vulgaris ,  folio  latiore ,  C.  B.  P.  219. 

2.  Thymus  vulgaris  ,  folio  tenuiore ,  C.  B.  P.  219.  Toufn. 
Inft.  195.  Boerh.  Ind.  ait.  155.  Thymus,  Offic.  Thy- 
mum  durius,  Ger.458.  Emac.  573.  ILaii  Hift.  1.521. 
Thymum  duriits  vulgare ,  Parle.  Theat.  7.  ThymumvuT 
gare rigidius , folio  cinereo  ,  J.  B.  3.  263.  Thym. 

Le  thym  commun  s’élève  rarement  à  plus,  d’un  demi-pié 
de  haut.  Il  pouffe  ordinairement  un  grand  nombre  de 
tiges,  foibles  ,  rondes  8c  tant  foit  peu  velues,  portant 
des  petites  feuilles  rondelettes,  un  peu  pointues  par 
les  extrémités  ,  8c  placées  en  oppofition  à  chaque  join¬ 
ture.  Ses  fleurs  forment  des  épis  lâches  au  fommet  des 
branches,  8c  des  guirlandes  entre  les  feuilles  ,/ont  pur¬ 
purines,  en  cafque,  labiées  Sc  placées  dans  de  petits  ca- 
lyces  velus  ;  fes  feuilles  8c  fes  fleurs  ont  une  odeur  for¬ 
te  allez  agréable  ,  8c  un  goût  chaud.  Sa  racine  eft  un 
amas  de  fibres.  On  le  cultive  dans  les  jardins  :  mais  il 
croît  fans  culture  en  Italie  8c  enElpagne;  il  fleurit  en 
Juillet  ;  toutes  fes  parties  font  d’uiage. 

Le  thym  eft  échauffant,  atténuant ,  bon  pour  débarraffer 
les  poumons  de  phlegmes  vifqueux  ;  c’eft  pourquoi  il 
eft  bienfaifant  à  ceux  qui  font  enroués  Sc  qui  ont  l’ha- 
leine  courte  ;  il  eft  pareillement  céphalique ,  8c  pro¬ 
duit  de  bons  effets  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête 
8c  des  nerfs. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  tire,  eft  1  ’oleum 
thymi  diftiilatum ,  l’huile  de  thym  diftilée.  Miller  , 
Bot.Of 

Il  n’y  a  peut-être  pas  dans  la  Provence  8c  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  une  plante  plus  commune  que  le  thym.  On  lui 
fuppole  les  mêmes  propriétés  qu’au  ferpolet.  Voyez 
Serpyllum.  Il  eft  bienfaifant  particulièrement  dans  les 
affeélions  tartareufes  des  poumons  8c  des  jointures , 
leve  les  obftruftions  des  viieeres ,  excite  l’appétit ,  Scc. 
Da-le  ,  d’après  Schroder. 


3.  Thymus  capitatus,  qui  Dicfcoridis ,  C.  B,  P.  219,  Raii 


T  H  Y  3zS 

Hift.  1.  519.  Tourn.  Inft.  196.  Boerh.  Ind.  A.  15J. 
Thymum  verum  ,  Offic.  Thymum  Creticum,  Ger.  459. 
Emac.  574.  Thymum  Creticorumfive  antiquorum,  J.  B. 
3.  2(52.  Thymum  legitimum  capitatum  ,  Park.  Theat.  <5. 
Hyjfopus  capitata  minor ,  Thymi  0 dore ,  Hift.  Oxon.  3. 
3<5o.  Vrai  Thym. 

Le  vrai  thym  eft  fort  commun  aux  environs  de'Seville  8c 
de  Cadix  ,  où  l’Iile  eft  jointe  au  continent  par  un  pont, 
8c  dans  toute  l’Andaloufie,  fur  toutes  les  montagnes 
voifines  de  la  mer,  8c  qui  font  expofées  au  foleil,  en 
Crete  ,  en  Sicile  ,  à  Corfou  :  mais  à  Cythere,  aujour¬ 
d’hui  Cerigo ,  il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  les  feuil¬ 
les  font  plus  petites  ,  Sc  attachées  les  unes  aux  autres 
par  parcelles.  Bellonius  dit  ,  que  le  thym  croît  dans 
toute  la  Grece,  8c  qu’il  n’y  a  point  d’herbe  plus  com¬ 
mune  fur  les  montagnes,  où  la  couleur  de  fa  fleur  va¬ 
rie,  félon  le  fol,  érant  tantôt  blanche,  tantôt  bleuâ¬ 
tre  ,  purpurine  ou  mêlée. 

Ce  thym  mêlé  avec  le  vinaigre  Sc  le  fel ,  purge  le  phleg- 
me  par  les  felles  ;  fa  déc*<ftion  eft  bienfaifante  dans 
l’afthme  8c  dans  l’orthopnée  ;  elle  chaffe  du  corps  les 
petits  vers  appellés  tineœ  ,  provoque  les  réglés  ,  8c  la 
fortie  du  fœtus  8c  de  l’arriere-faix ,  Sc  eft  un  bon  diuré¬ 
tique.  En  éclegme  avec  le  miel,  il  facilite  Fexpeélo- 
ration ,  difeute  les  tumeurs ,  réfout  le  fang  coagulé ,  Sc 
emporte  les  verrues  :  pour  cet  effet,  il  faut  les  en  frot¬ 
ter  avec  du  vinaigre ,  avec  du  vin  où  il  a  bouilli;  il 
foulage  dans  la  feyatique.  Pris  en  aliment ,  il  éclair¬ 
cit  la  vue;  8c  les  perfonnes  faines  Sc  d’une  bonne  fan- 
té  ,  peuvent  en  faire  affaifonner  leurs  mets.  Diosco- 
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Pline  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  ;  8c  il  ajoute  qu’on 
s’en  fert  pour  tirer  les  perfonnes  épileptiques  du  fom- 
meil  léthargique  où  elles  ont  coutume  de  tomber; 
qu’on  l’ordonne  pour  les  gonflemens,  le  flux  de  ventre 
8c  les  douleurs  aux  tefticules  8c  â  la  veffie  ;  que  broyé, 
Sc  mis  avec  de  l’huile  fur  de  la  laine  ,  il  foulage  dans  la 
goûte  Sc  dans  les  luxations  ;  qu’on  en  prend  même  in¬ 
térieurement  pour  la  goûte,  8c  que  fa  dofe  eft  de  trois 
oboles ,  dans  trois  cuillerées  ,  de  vinaigre  8c  de  miel. 

Nous  lifons  dans  Clufius  que  les  habitans  de  Seville  fe 
fervent  de  la  décoétion  du  thym,  pour  laver  leurs  ton¬ 
neaux  ,  parce  que  fon  odeur  eft  fort  agréable  ;  ils  l’em- 
ployent  encore  pour  communiquer  la  même  odeur  aux 
vaiilèaux  dans  lefquels  ils  confervent  leurs  raifins. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

4.  Thymus  vulgaris  ,  folio  tenuiore ,  candido  &  graveo- 
lente,  C.  B.  P.  219. 

5.  Thymum  legitimum,  cephalotes  ,angufiifolium,  Salvad. 
Boerh.  Ind. ait.  Plant. 

Cette  plante  eft  excellente  en  fumigation  pour  ranimer 
les  elprits  ;  fon  odeur  eft  très-amie  du  cerveau  8c  ré¬ 
jouit  le  cœur.  Son  infufion  dans  du  vin,  à  froid  guérit  la 
morfure  de  tous  les  animaux  venimeux,  8c  on  la  re¬ 
commande  contre  celle  du  chien  enragé.  Elle  eft  fort 
falutaire  dans  les  maladies  froides  8c  pituiteufès,  fur- 
tout  dans  l’afthme  Sc  dans  la  toux.  La  conferve  qu’on 
fait  de  fes  feuilles  avec  du  fucre ,  Sc  qu’on  garde  dans 
des  vaiffeaux  de  verre  ou  de  porcelaine,  n’eft  pas  la 
feule  préparation  qu’on  en  tire  ;  elle  fournit  un  vin 
médicamenté,  8c  une  eau  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  la  plante  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  , 
qui  furviennent  aux  perfonnes  âgées  Sc  phlegmati- 
ques.  Nous  obferverons  que  cette  plante  8c  fes  fembla- 
bles,  ne  font  d’aucun  ufage  dans  les  maladies  chaudes 
8c  inflammatoires.  Un  peu  de  thym  mis  dans  du  vin  lui 
donne  une  odeur  très-agréable.  Cette  plante  eft  fort 
pénétrante ,  foit  à  l’adorat ,  foit  au  goût.  EÜe  eft  fudo- 
rifique,  incifive  Scapéritive  ;  on  s’en  fert  dans  les  co¬ 
liques  venteufes ,  elle  réveille  l’appétit  ;  on  y  a  recours 
dans  les  accouchemens  laborieux ,  8c  elle  provoque  les 
réglés  fupprimées.  Quant  à  fes  ulàges  extérieurs  ,  on 
ait  qu’elle  foulage  dans  la  goûte,  Sc  qu’elle  difeute 
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les  tumeurs  froides.  Hiftoire  des  Plantes  attribuée  à 
Boerhaave. 

Thymus  cephalotes  ,  nom  de  la  Satureia  Virginiana. 

Outre  les  efpeces  précédentes  de  thym  ,  Dale  fait  men¬ 
tion  de  la  fuivante. 

Thy  mus  sylvestris,  Offic.  Thymus  Narbonenfls  Zygis 
diélus  ferpyllum  Creticum ,  Ger.  456.  Emac.  571.  Ser- 
pyllum  N arbonenfe ,  Parle.  T lieat.  7.  Serpyllum  Jolio  Thy- 
mi ,  C.  B.  P.  220.  Raii  Hift.  1 .  523.  Serpyllum fylveftre, 
Zygis  Clufto,  Thymo  vulgari  rigidiori  fimile ,J.  B. 3.  271. 
Thymbra  Hifpanica  coridis  folio ,  Tourn.  Inft.  117. 
Thym  fauvage. 

A  juger  de  ce  thym ,  par  la  defeription  que  Clufius  en  fait, 
il  a  les  branches,  les  racines,  la  hauteur  &  la  forme 
du  thym  commun,  à  cela  près  que  les  feuilles  font  un 
peu  plus  larges  &  moins  odoriférantes ,  mais  fon  odeur 
plus  forte  &  moyenne  entre  celle  de  l’aurone  8c  du  ftœ- 
chas.  Ses  fleurs  forment  des  guirlandes  fur  des  petites 
branches,  8c  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  pourpre,  ce 
n’eft  qu’à  l’arrangement  de  fes  fleurs  8c  à  fon  odeur, 
qu’on  peut  le  diftinguer  du  thym  commun,  fon  goût 
eft  toutefois  moins  acrimonieux,  en  ce  qu’il  eft  mêlé 
d’un  peu  d’aftringence.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

On  en  trouve  en  Efpagne  dans  la  vieille  Caftille  ,  8c  dans 
les  mêmes  endroits  où  croît  l’autre  thym.  Les  Curieux 
le  cultivent  ici  dans  leurs  jardins.  Il  pafle  pour  avoir  la 
même  propriété  que  le  thym  commun.  Dale. 

THYNNUS.  Voy.  Thunnus. 

THYROARETHENOIDEI  MUSCULI ,  ce  font 
deux  mufcles  du  larynx.  Voy.  Larynx. 

THYROIDEÆ  GLANDULÆ ,  glandes  thyroïdes. 

11  y  a  à  la  partie  inférieure  du  larynx  aux  côtés  du  carti¬ 
lage  annulaire ,  &  du  premier  anneau  delà  trachée, 
deux  glandes  lymphatiques  ,  qu’on  appelle  thyroï¬ 
des  ,  qui  ont  la  forme  d’une  poire  ,  dont  la  couleur  eft 
rouge,  &  qui  ont  des  veines  ,  des  nerfs  ,  &  des  artè¬ 
res  communes  avec  le  larynx.  Anatomie  de  Keill.  Voy. 
Larynx. 

Ces  glandes  feparent  un  fluide  deftiné  à  humeéfer  8c  à  lu¬ 
brifier  les  cartilages  8c  les  mufcles  du  larynx.  Inftitut. 
de  Boerhaave. 

THYROÏDES,  thyroïde,  dvçceiTih; ,  de  Ôuçîoç,  bouclier, 
&  de  sjcToî  ,  forme  ;  nom  d’un  cartilage  du  larynx.  Voy. 
Larynx. 

TfrIYROPHARYNGÆI  MUSCULI,  deux  mufcles 
du  pharynx;  thyropharyngiens.  Voy.  (Efophagus. 

THYROSTAPHILINI  MUSCULI,  deux  mufcles  de 
la  luette;  thyroftaphylins.  Voy. Palatum. 

THYRSUS.  Voy.  Acamhus. 

THYSSELINUM. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  racine  eft  vivace,  large  8c  pleine  d’un  fuc  laéléainfi 
que  toute  la  plante  ;  il  a  la  feuille  du ferula  ou  du  phcl- 
landrium.  Sa  femence  eft  ovale,  platte^  large,  canne¬ 
lée  ,  bordée ,  &  fe  fepare  quelquefois  de  la  fhembrane 
qui  l’enveloppe. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  efpeces  fuivantes. 

1.  Thyjfelinum  Plinii.  Voyez  Apium. 

2.  Tljyjfelinum  paluflrc ,  T.  319.  Sefeli  paluftre  lallefcens  , 
acre  ,  ftliis  ferulaceis  , flore  albo ,  femme  lato ,  J.  B.  3. 
2.  188.  Sefeli  paluftre  lattefcens ,  C.  B.  P.  162.  Prodr. 
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85.  Ic.  An  &  Pyrethrum  umbelliferum  ?  C.  B.  P.  ï±S. 
Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

Thyjfelinum ,  vient  de  9J«  ,  être  chaud,  8c  de  A\nbv ,  ache  » 
c’eft-à-dire ,  ache  chaude. 

C’eft  une  plante  très  acre  ;  m’étant  arrivé  de  la  goûter 
la  première  fois  que  j’en  trouvai  ,  elle  m’enflamma  la 
bouche  8c  la  gorge.  Elle  croît  dans  les  foliés  ;  nous  la 
mettons  au  nombre  des  plantes  acrimonieufes  ;  fi  elle 
a  fon  ufage  dans  la  Medecine,  il  ne  faudra  l’employer 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpe&ion.  Ses  racines  font 
apéritives& pénétrantes,  provoquent  les  urines  Scies 
réglés.  Elle  aime  les  lieux  aqueux.  Son  fuc  eft  de  la 
nature  de  celui  de  la  feammonée  8c  peut  lui  être  fubf. 
titué.  Hift.  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

T  I  B 

TIBERIANUM  TORMENTUM  ,  la  colique. 

TIBIA,  le  plus  gros  os  de  la  jambe.  Voyez  Crus. 

TIBIÆUS  ,  le  même  que  Tibialis. 

TIBIALIS ,  épithete  que  l’on  donne  à  diffêrens  mufcles. 
Te^eft  le  Tibialis  anticus ,  lejambier  antérieur. 

C’eft  un  long  mufcle,  charnu  à  fa  partie  fupérieure,  8c 
tendineux  à  fon  inférieure,  fitué  fur  le  devant  de  la 
jambe,  entre  le  tibia  Sc  le  long  extenfeur  des  orteils. 

Il  eft  attaché  en  haut,  par  des  fibres  charnues,  à  la  troi- 
fieme  partie  fupérieufede  la  levre  externe  de  la  crête 
du  tftfia ,  &  en  dedans  de  l’aponévrofe  tibiale  ou  de 
cette  expanfion  ligamenteufe  ,  qui  avance  entre  la  crê¬ 
te  du  tibia  &  l’angle  antérieur  du  péroné.  Il  eft  auffi 
attaché  obliquement  aux  deux  tiers  de  la  partie  fupé¬ 
rieure  externe  du  tibia,  ou  à  celle  qui  eftvoifine  du 
péroné 

De-làil  defeend  &  fe  termine  en  un  tendon,  qui  d’abord 
pafle  fous  l’anneau  du  ligament  commun  annulaire;  Sc 
enfuite  fous  un  autre  ligament  féparé,  fitué  au-deflous. 
Après  cela  le  tendon  eft  attaché  en  partie  à  la  partie 
fupérieure  8c  interne  de  l’os  cuboïde,  &  en  partie  en 
dedans  du  premier  os  du  métatarfe. 

Le  jambier  antérieur  plie  le  pié  ,  c’eft-à-dire  ,  ramene  la 
pointe  du  pié  vers  la  jambe  ;  mouvement  qui  eft  for¬ 
mé  par  l’articulation  ginglymoïde  de  l’aftragale  ,  avec 
le  tibia  8c  le  péroné.  Il  plie  pareillement  la  jambe  fur 
le  pié,  ou  empêche  fon  extenfion.  Le  premier  de  ces 
ufages  eft  généralement  connu  :  Sc  nous  avons  un 
exemple  du  fécond  lorfque  nous  fommes  debout  ou 
que  nous  marchons.  Quand  nous  fommes  debout ,  le 
pié  étanttournédireéfementen-devant,  ce  mufclecom- 
me  une  bride  tient  la  jambe  en  équilibre,  &:  l’empê¬ 
che  de  tomber  en  arriéré.  Cet  ufage  eft  encore  plus 
évident,  quand  nous  marchons  à  réculons. 

Parles  infertions  latérales  dans  le  grand  os  cunéiforme, 
il  meut  cet  os  en  particulier  fur  l’extrémité  antérieure 
de  l’os  du  talon  ;  au  moyen  de  quoi  la  plante  du  pié 
fe  tourne  en-dedans  vers  l’autre.  Cette  fituation  laté¬ 
rale  de  fon  infertion  ,  eft  laraifon  pourquoi  il  ne  peut 
pas  plier  le  pié  direéfement ,  fans  le  fecours  du  péro¬ 
nier  antérieur ,  8c  ne  fàuroit  tenir  feul ,  la  jambe  en 
équilibre,  quand  on  eft  debout  fur  un  pié.  WInslow. 

Tibialis  gracilis.  Voyez  Plantaris. 

Ti  b  ia  lis  posticus  ,  le  jambier  poftérieur. 

C’eft  un  long  mufcle  charnu  ,  pénniforme  ,  plus  large 
an-deflùs  qu’au  deflfous, fitué  entre  le  tibia  Sc  le  péroné, 
fur  le  côté  poftérieur  de  la  jambe,  &  couvert  du  long 
extenfeur  des  orteils. 

Il  eft  attaché  en  haut  par  des  fibres  charnues,  immédiate¬ 
ment  au-deflous  de  l’articulation  du  tibia  &  dupéroné  , 
aux  parties  les  plus  voifines  de  ces  deux  os  ,  principa¬ 
lement  au  tibia  ,  touchant  aux  parties  latérale»  de  cet 
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os,  au-deflusdu  ligament  interofleifx  qui  manque  en 
cet  endroit. 

De-là  Ton  infertion  s’étend  au-deffous  de  la  ligne  obli¬ 
que,  ou  impreflïon  qui  eft  dans  le  tibia,  fur  toute  la 
partie  voifine  du  ligament  interoffeux,  &  à  plus  de  la 
moitié  fupérieure  de  l’angle  interne  du  péroné. 

Dans  tout  cetefpace  il  eft  charnu,  pénniforme,  8c  cou¬ 
vert  par  le  long  extenfeur  des  orteils ,  qui  quelquefois 
communique  avec  lui  par  un  tendon  mitoyen  ,  8c  y 
envoyé  une  aponévrofe ,  qui  fait  l’office  d’une  bride. 

Après  cela  il  forme  un  tendon  ,  qui  delcend  derrière  la 
malléole  interne ,  le  long  d’une  rainure  cartilagineuie, 
8c  fous  le  ligament  annulaire  qui  eft  fous  la  malléole  , 
8c  s’infere  dans  la  tubérofité  de  la  partie  inférieure  de 
l’os  ftaphoïde.  Ce  tendon  eft  quelquefois  divifé  en 
deux  parties ,  dont  l’une  croifant  un  peu  par-deffus  ce¬ 
lui  du  long  péronier ,  s’attache  à  l’os  cuboïde. 

Quand  le  jambier  poftérieur  agit  feul ,  il  étend  le  pié 
obliquement  en-dedans.  Quand  il  agit  concurremment 
avec  les  gaftrocnémiens  8c  le  foléaire,  il  change  la  di- 
reélion  droite  de  leur  mouvement  en  une  oblique. 
Quand  il  agit  avec  le  tibialis  anticus ,  le  pié  eft  tourné 
plus  ou  moins  direélement  en-dedans  ou  vers  l’autre 

pié.  INSLOW. 
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C’eftun  grospoiffbn,  de  l’efpece  cétacée  qu’on  trouve 
dans  la  mer  des  Indes,  qui  quelquefois  a  vingt  piés  de 
long,  &  dix  de  large.  On  trouve  dans  fa  tête  ,  trois  ou 
quatre  os  pierreux  ,  infipides,  dont  on  fait  aifément 
une  poudre  en  les  râpant.  On  les  recommand<^pour  la 
pierre  8c  la  difficulté  d’uriner,  Sc  ils  paffent  pour  diflou- 
dre  la  pierre,  dans  les  reins  Sc  dans  la  veille.  Lemery  , 
des  Drogues . 

T  I  F 

TIFACOUM,  vif-argent.  Ru l ans. 

TIFATUM  ,  foufre.  Ruland. 

T  I  G 

TIGALA ,  épithete  que  les  Arabes  donnent  au  fucfe. 
Castelli. 

TIGILLUM  ,  une  tuile ,  ou ,  félon  Blancard ,  un  creufet. 


TIGRIS,Offic.  Aldrov.  deQuad.  Digit.  ioi.  Gefner. 
de  Quad.  Digit.  93 6.  Jonf  deQuad.  84.  Charlt.  Exer. 
14.  Schw.  Quad.  130.  Raii  Synop.  A.  165.  Tigre. 


La  graiffe  de  cet  animal  eft  la  feule  partie  dont  on  fait 
ufage  en  Medecine.  On  croit  qu’elle  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés  que  celle  du  chien.  Dale. 

T  I  L 

TILIA,  Tilleul. 

Voici  fes  carafteres. 

Son  calyce  eft  pentaphylloïdal ,  fa  fleur  eft  en  rofe ,  poly- 
pétale ,  8c  garnie  d’un  grand  nombre  d’étamines.  Son 
ovaire  contient  un  long  tube,  dont  l’apex  eft  en  globe, 
8c  qui  dégénéré  en  une  filique  rondelette  ,  qui  n’a  qu’u¬ 
ne  capfule  dans  laquelle  font  enfermées  des  femences 
oblongues. 
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Cet  arbre  qui  eft  aflez  connu  a  le  tronc  alfez  beau ,  l’écor¬ 
ce  unie,  les  branches  étendues  circulairement ,  &  allez 
régulièrement,  les  feuilles  larges  ,  rondelettes  ,  poin¬ 
tues  &  découpées  par  les  bords  ,  du  pié  defquelles  il 
part  au  printems  desfilamens  minces ,  feuillus ,  jaunes, 
qui  or.t  une  côte  ,  fur  le  revers  de  laquelle  croiffent  des 
pédicules  d’un  pouce  de  long,  qui  fe  divifent  en  qua¬ 
tre  ou  cinq  autres  plus  petits  ,  dont  chacun  porte  une 
fleur  jaune ,  à  cinq  feuilles  ,  odoriférante  ,  &  fuivie 
d’un  petit  fruit  grisâtre  ,  de  la  groflfeur  d’un  pois.  Les 
maifons  des  Seigneurs,  fônt  aflez  fouvent  ombragées 
de  tilleuls  ;  &  on  en  orne  les  parcs.  Il  fleurit  en  Juillet. 

On  ne  fe  fert  gueres  que  de  fes  fleurs  ,  qui  paflent  pour 
céphaliques,  nervales  ,  8c  bienfaifantes  dans  l’apople¬ 
xie,  l’épilepfie,  le  vertige  &  la  palpitation  de  cœur. 
Elles  entrent  dans  l’eau  de  pivoine  compofée,  8c  dans 
l’efprit  de  lavande.  Il  y  a  une  eau  à  laquelle  elles  don¬ 
nent  nom ,  8c  qu’on  appelle  eau  de  fleurs  de  tilleul. 
Miller  ,  Bot.  Off. 

Les  feuilles  féminales  du  tilleul  font  ordinairement  di- 
vifées  en  cinq,  comme  en  autant  de  doigts,  ainfi  que 
l’a  fort  bien  obfervé  J.  Bauhin  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  fin- 
gulier  ,  c’eft  que  les  fegmens  du  milieu  font  plus  longs 
que  les  autres. 

Thallus  a  trouvé  une  excroiffance  ou  une  tumeur  fembla- 
ble  à  la  noix  de  galle  ,  aux  racines  des  vieux  tilleuls. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

On  fe  fert  du  tilleul  pour  ombrager  les  promenades ,  8c 
border  les  allées.  Il  fleurit  en  Juin  ;  fes  feuilles  8c  les 
fleurs  ,  font  d’ulàge  en  Medecine;  fes  feuilles  font  def 
fîccatives  &  répercuffives ,  &  provoquent  les  urines  8c 
les  réglés.  Ses  fleurs  font  échauffantes  ,  defliccatives ,, 
difcuflives  ,  céphaliques,  &  les  particules  en  font  fort 
déliées.  Dale.  ,  . 

2.  Tilia  fœmina ,  folio  minore ,  C.  B.  P.  42 <5.  Tourn.  Inft. 
611.  Boerh.  Ind.  A.  2.  230.  Tilia,  Offic.  Tilia folio  mi¬ 
nore,].  B.  1.  1 37.  Raii  Hift.  2.  1595.  Synop.  3.  473. 
Tilia  ,  Offic.  five  fœcunda  pfeudopiperifera ,  Hoff.  Car. 
Altorff.  Petit  tilleul. 

Il  croît  dans  les  bois  ,  Sc  on  le  plante  dans  les  hayes;  fes 
^fleurs  font  d’ufage  ;  elles  ont  les  mêmes  propriétés  que 
celles  du  précédent. 

3.  Tilia  foliis  molliter  hirfutis  ,  viminibus  rubris  ,  fruïïtt 
tetragono  ,  Raii  Synop.  31 6. 

4.  Tilia  folio  fubtus  glauco  populi. 

5.  Tilia  folio  magno ,  ramis  erectijfmis ,  Boerh.  Ind.  Alt . 
Plant. 

L’écorce  8c  les  feuilles  du  tilleul  font  deflicatives  Sc  ré¬ 
percuffives  ;  le  mucilage  de  fon  écorce  eft  d’un  grand 
ufage  pour  les  plaies  8c  pour  les  brûlures;  il  faut ,  i Q- 
lon  Dodonée ,  mâcher  l’écorce  8c  l’appliquer.  Ses  feuil¬ 
les  broyées  8c  arrofées  d’eau,  difcutent  les  tumeurs  des 
piés ,  &  font  un  excellent  remede  pour  les  aphthes ,  8c 
les  fpafmes  venteux  auxquels  les  femmes  groffes  font 
fujettes.  Le  fuc  qu’on  en  exprime,  mêlé  avec  du  vin  , 
&  appliqué  chaud  fur  les  jointures,  eft  bienfaifant  dans 
quelques  affeéHons  fpafmodiques. 

Les  particules  de  fes  fleurs  font  déliées,  l’odeur  en  eft 
fort  douce  ,  8c  l’eau  qu’on  en  tire  eft  céphalique.  On 
la  recommande  dans  les  palpitations  de  cœur ,  les  dou¬ 
leurs  de  matrice,  la  pierre  dans  les  reins,  8c  les  con¬ 
crétions  de  fang  occasionnées  par  des  contufions.  Il  y 
en  a  qui  la  mêlent  avec  de  la  poudre  des  charbons  du 
tilleul.  *  - 


Boerhaave  en  compte  les  cinq  efpeces  fuivantes. 

J.  Tilia  fœmina ,  folio  majore ,  C.  B.  P.  426.  Tourn.  Inft. 
<5n.  Boerh.  Ind.  Alt.  2.  230.  Tilia,  Offic.  Tilia fœ- 
mina,  Ger.  *298.  Emac.  1483.  Tilia  fœmina  major  , 
Park.  Theat.  1407.  Tilia  vulgaris  platyphyllos ,  J.  B. 
s.  131.  Raii  Hift.  2. 1594.  Synop.  3. 473.  Le  Tilleid. 


Sa  dofe  eft  d’une  once  ou  d’une  once  8c  demie.  On  en 
fait  prendre  contre  les  tranchées.  Les  femmes  s’en  fer¬ 
vent  en  cofmétique. 

y  '  •  ,  *  .  ;  ••  *• 

Ses  baies  réduites  en  poudre, font  fort  recommandées  dans 
la  dyffenterie,&  les  autres  flux  du  ventre.  Broyées  dans 
du  vinaigre  8c  appliquées  aux  narrines,  elles  arrêtent 
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le  faignement  par  le  nez.  On  dit  que  fi  on  en  ava¬ 
le  quelques  -  unes ,  elles  produiront  le  même  ef¬ 


fet. 
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de  Pifc.  2.  157.  Salv.  de  Aquat.  90.  Raii  Ichth.  z$ii 
Ejufd.  Synop.  Pifc.  117.  Schonef.  Ichth.  yô.Latan1 


Les  Anciens  fe  fervoient  de  l’écorce  intérieure  du  til¬ 
leul  i  ils  l’appelloient  pbylira,  8c  ils  écrivoient  deffus 
lorfqu’elle  étoit  récente ,  Ray  ,  Hift.  Fiant,  p.  1694... 
L’eau  diftilée  de  fleurs  du  tilleul  eft  bonne  dans  les  ma¬ 
ladies  épileptiques  des  enfans,  8c  dans  les  affeëhions 
hypocondriaques  Sc  céphaliques.  Quant  aux  ufages  ex¬ 
térieurs  de  ces  fleurs,  on  les  recommande  en  cataplaf- 
me  dans  le  ténefme.  Hift.  des  Vlantes  attribuée  à  Boerh. 
On  tire  du  tilleul  quelques  remedes  allez  bons.  Ses  fleurs 
infusées  dans  de  l’eau,  comme  le  thé,  8c  prifes  pen- 
.  dant  long  -  tems  ,  peuvent  guérir  l’épilepfie  invétérée  ; 
j’en  ai  vu  un  exemple.  L’eau  de  fes  fleurs  eft  un  fpéci- 
fique  dans  dans  toutes  les  maladies ,  Ou  les  douleurs  8c 
les  convulfions  prédominent  ;  ainfi  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  polychrefte.  Le  mi¬ 
lieu  de  l’écorce  de  l’arbre, réduit  en  un  mucilage  avec 
de  l’eau,  polfede  au  fouverain  degré,  la  vertu  de  cal¬ 
mer  les  douleurs,  les  ardeurs,  8c  les  inflammations. 
Ce  remede  procure  encore  un  prompt  foulagement 
dans  la  goûte,  tant  aux  jointures,  qu’aux  piés  8c  aux 
mains.  Frédéric  Hoffman. 

T  I  L  MAT  A,  rlxjua'lx,  plurier  de  rlxput,  dérivé  de 
tiVaw  ,  arracher  ;  déchiremens.  Galien  ,  Comment.  III.  in 
Lib.  zo.t.  tri 1§.  dit  que  les  fpafmes  affectent  les  fibres 
des  mufcles,qui  font  diftendues,  à  un  tel  degré,  qu’il 
s’enfuit  la  rupture  de  quelques-unes  ^Sc  que  ces  fpaf¬ 
mes  font  appellés,par  les  Médecins  modernes, rlh/xctTct, 
déchiremens. 

Tià//*1«  fynonyme  à  riX/xahct  8c  tIxtcl  ,  Hippocrate  , 
IJb.  (v^npL.  lignifie  auiïi  des  linges  déchirés ,  ou 
de  la  charpie.  Ainfi  Archigene,  Galien ,  Lib.  II.  ru>v 
xttl à  TC7rûùv,  entend  par  ce  terme  ,  une  forte  de  linge 
déchiré  ,  propre  pour  les  plaies  de  la  tête,  autrement 
nommé  [xolov  tiXtcv,  ou  Amplement  tiâtcV,  8c  diftin- 
gue  cinq  fortes  de  fxolec  ou  charpie. 

Hippocrate,  Lib.  7repi Sc  7.  Epid.  Self.  3.  entend 
par  rl’Kfj.ci ,  les  mouvemens  des  malades  qui  arrachent 
la  laine  de  leurs  couvertures,  ou  les  poils  de  leurs  ha¬ 
bits,  ou  qui  veulent  prendre  fur  la  muraille  de  petits 
corpufcules  qu’ils  croyent  y  être ,  8c  autres  aêlions  fem- 
blables,  qu’on  fait  ordinairement  dans  le  délire  ,  lorf- 
qu’on  eft  affligé  de  maladies  aiguës  ,  comme  la  phréné- 
fie  8c  la  péripneumonie. 

Quelquefois  rlx/xoi  fe  prend  encore  pour  des  déchire¬ 
mens,  ou  élancemens  dans  quelques  parties  du  corps, 
caufés  par  des  humeurs  aicrimonieufes,  ou  un  pus  cor- 
rofif  ;  quelquefois  auflî  pour  des  déchiremens  que  fe 
font  les  malades  eux-mêmes,  dans  le  délire,  comme 
nous  l’apprend  Galien  ,  Comment.  III.  in  I.  Epid. 

T  I  M 

TIMÆI  COMPOSITIO  AD  IGNEM  SACRUM, 
ou  CANCRUM  ;  nom  d’une  compofition  dont  Celfe 
fait  mention  ,  Lib.  V.  cap.  22. 

TIMARTIRI  ;  ce  mot  fe  trouve  dans  Nicolas  My- 
repfe,  Self.  1.  cap.  1 50.  Fuchfius,  fon  Commentateur  , 
avoue  qu’il  en  ignore  la  lignification ,  à  moins  que  fon 
Auteur  n’entende  par  là  de  la  foie  brûlée. 

TIMBO.  Voyez  Guaiana. 

T  I  N 

TIN ,  Soufre.  Ruland. 

TINA,  bain  bienfaifânt  dans  la  colique. 

TlNCA.Offlc.  Schrod.  5.  334.  Aldrov.  de  Pifc.  645. 
Bellon.  de  Aquat.  314.  Gefn  de  Aquat.  984.  Charlt. 
de  Pifc.  43.Mer.Pin.  190.  Jonfi  de  Pifc.  1 14.  Rondel. 


C’eft  un  poilTbn  plein  de  mucilages  8c  de  parties  excré- 
mentitielles,  qui  fe  plaît  dans  les  eaux  bourbeufes  8c 
ümoneufes;  quant  à  fes  ufages,  on  le  coupe  par  mor¬ 
ceaux,  8c  on  l’applique  au  poignet  &  à  la  plante  des 
piés  pour  calmer  l’ardeur  de  la  fievre,  &  faire  diver- 
fion  au  venin  peftilentiel.  On  l’applique  pareillement 
dans  les  maux  de  tête  &  de  jointure.  Les  tanches  vi¬ 
vantes  appliquées  l’une  après  l’autre  fur  la  région  om¬ 
bilicale  8c  fur  celle  du  foie,  où  on  les  laiflfe  jufqu’à  ce 
qu’elles  meurent ,  paffent  pour  un  remede  contre  la 
jauniffe  ;  8c  en  effet  elles  femblent  prendre  une  couleur 
jaune.  Nous  lifons  dans  Schroder  ,  que  les  cendres  de 
la  tanche,  mais  furtoutde  fes  tégumens,  font  bienfai- 
fantes  dans  les  fleurs  blanches;  8c  il  nous  affure  avoir 
éprouvé  ce  remede. 


TINCTORIA  ARBOR,  J.  B.  c’eft  un  arbre  qui  croît 
dans  le  Royaume  de  Jenago  en  Ethiopie,  de  la  force 
de  nos  chênes,  8c  qui  porte  un  fruit  femblable  à  la 
datte,  dont  on  tire  une  huile  dont  les  propriétés  font 
admirables.  Cette  huile  donne  à  l’eau  avec  laquelle 
on  la  mêle,  la  couleur  du  fafran;  leshabitans  en  tei¬ 
gnent  leurs  vaiffeaux  8c  leurs  chapeaux,  qui  font  tiffus 
de  paille  8c  de  jonc.  Elle  a  l’odeur  du  viola  martia,  8c 
le  goût  de  notre  huile  ;  c’eft  pourquoi  on  s’en  fert  pour 
alfaifonner  le  poiffon,  le  riz  8c  d’autres  alimens.  Ray  , 
Hift.  Tl.  1794.  d’après  Thevet. 

TINCTORIUS  FLOS;  nom  du  Geniftatinftoria Ger¬ 
manie  a. 


La  diftilation ,  Sc  l’extraélion  des  teintures  ne  different 
qu’en  ce  que  l’on  n’obtient  par  la  première  opération, 
que  les  parties  les  plus  légères ,  8c  les  feules  qui  foient 
capables  de  s’élever  en  vapeurs  ;  au  lieu  qu’on  a  par  la 
fécondé  toutes  celles  qui  peuvent  demeurer  fufpen- 
dues  dans  un  menftrue. 

La  maniéré  de  procéder  dans  l’extraéfion  des  teintures  , 
dans  la  compofition  des  élixirs,  des  vins  médicamen¬ 
tés ,  ftes  vinaigres,  des  décodions,  des  infufions,  eft 
fondée  furies  mêmes  principes.  Toutes  ces  formes  ne 
different  que  par  le  plus  ou  moins  de  capacité  qu’ont 
les  fubftances  ,  de  demeurer  fufpendues  dans  des  flui¬ 
des  de  différente  confiftance,  8c  que  par  le  menftrue 
qui  convient  le  mieux  à  chacune  d’elles  ;  la  loi  prin¬ 
cipale  qu’il  faut  obferver,  c’eft  que  la  liqueur  qui  fert 
de  véhicule  ou  de  menftfue,  foit  plus  ou  moins  fpiri- 
tueufe  ,  félon  que  les  ingrédiens  ,  qu’on  doit  y  mettre , 
font  d’une  nature  plus  ou  moins  légère.  C’eft  aux  mê¬ 
mes  circonftances  qu’il  faut  avoir  égard  pour  détermi¬ 
ner  la  durée  de  la  digeftion, 8c  pour  la  choifir  froide  ou 
chaude. 

On  comprend  généralement  fous  le  nom  de  teinture  8c 
d’élixir,  toutes  les  choies  d’une  nature  volatile  8c  d’un 
tiffu  léger,  qui  communiquent  facilement  leurs  pro¬ 
priétés  aux  liqueurs  fpiritueufes.  On  compte  entre  les 
teintures ,  celles  de  fafran,  de  caftor,  de  myrrhe,  de 
foufre ,  de  ferpentaire ,  Sc  de  rofes  rouges  ;  il  faut  ap¬ 
proprier ,  à  chacune  de  ces  fubftances,  les  liqueurs  qui 
conviennent  à  leurs  propriétés  Sc  à  leurs  tiffus.  On  met 
le  fafran  dans  de  l’eau  thériacale  ,  pour  avoir  un  alexi- 
pharmaque  :  mais  fi  l’on  a  befoin  d’un  cordial ,  Sc  que 
l’on  exige  que  la  teinture  conferve  long-tems  fa  cou¬ 
leur;  au  lieu  d’ufer  d’un  acide  dans  lequel  elle  fe  fan- 
neroit  promptement,  on  prendra,  ou  du  vin  de  (  ana- 
rie,ou  de  l’eau-de-vie  de  France.  On  obtient  la  teinture 


TINCAR.  Voyez  Borax. 

TINCONES ,  Bubons.  Fallope  ;  de  Morb.  Gall. 


TINCTURA ,  Teinture. 
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de  caftor ,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin,  &  fans  pref-  j 
que  aucune  difficulté  ;  parce  qu’il  en  eft  du  caftor ,  ainfi 
que  du  fàfran  ;  l’un  &  l’autre  font  d’un  tiffii  lâche ,  5c 
qui  fe  réfout  facilement  dans  ces  véhicules.  Pour  la 
myrrhe  :  comme  elle  eft  ténace  >  il  lui  faut  un  mélange 
de  fèl  de  tartre, 8c  il  eft  à  propos  de  la  laifTer  infufer  pen¬ 
dant  quelque-tems  dans  l’efprit  de  vin  :  on  détruit,par 
ce  moyen ,  fa  ténacité ,  8c  on  la  prépare  à  s’unir  plus  ai- 
fément  enfuite  avec  l’efprit.  On  traite  à  peu  près  de 
la  même  maniéré  la  ferpentaire  de  Virginie;  on  pro¬ 
cédé  fur  elle  avec  la  teinture  de  fel  de  tartre,  à  moins 
qu’on  ne  la  broyé  fort  menue  dans  un  mortier  ;  dans 
cet  état,  elle  communiquera  toute  fa  chaleur  à  diffé- 
rens  efprits.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  cette  derniere  mé¬ 
thode,  à  la  teinture  de  tartre  ;  parce  que  cette  teinture 
lui  donne  une  odeur  urineufe  8c  défagréable ,  8c  la 
rend  d’une  chaleur  prefque  infupportableàl’eftomac; 
vice  que  les  acides  corrigent  aftez  fréquemment ,  lorf- 
que  l’on  fuit  un  procédé  contraire.  On  n’emploie  fur 
les  rofes  rouges ,  que  de  l’eau  chaude  acidulée  avec 
de  l’huile  de  vitriol ,  qui  contribue  ,  non  -  feulement 
a  donner  à  la  teinture  une  très  -  belle  couleur  rouge , 
mais  encore  à  augmenter  fa  vertu  aftringente.  Il  ne  » 
faut  ajouter  qu’un  peu  de  mufcade  à  la  teinture  de  pa¬ 
vot, pour  la  rendre  composée.  Elle  a  ceci  de  commun 
avec  celle  de  rofe ,  que  les  acides  embelliffient  beau¬ 
coup  fa  couleur  ,  qui  deviendroit  d’un  verd  fort  fale , 
fi  le  fel  de  tartre ,  ou  quelques  matières  alcalines  y  en¬ 
troient;  phénomène  dont  il  étoit  à  propos  de  faire 
mention. 

11  ne  faut  faire  entrer  dans  toutes  ces  teintures  ou  élixirs 
composés,  obtenus  par  le  moyen  d’un  efprit,  8c  dont 
la  dofe  eft  fi  petite ,  qu’elle  fe  détermine  toujours  en 
gouttes;  que  des  ingrédiens  qui  foient  tous  de  la  mê¬ 
me  force;  il  faut  même  obferver  d’en  bannir  ceux  qui 
tendroient  au  même  but ,  s’ils  avoient  moins  d’effica¬ 
cité  que  les  autres.  Car  il  n’en  eft  pas  ici  ainfi  que  dans 
la  diftilation,  ou  un  ingrédient  inutile  ou  foible,  ne 
nuit  à  rien.  Dans  la  teinture ,  tout  tend  à  fouler  le 
menftçue;  il  fe  charge  indiftin&ement  des  particules 
de  tous  les  ingrédiens  ;  Sc  conféquemment  le  mélange 
eft  d’autant  plus  foible ,  qu’il  y  aura  plus  d’ingrédiens 
inefficaces.  Ainfi  dans  l’élixir  de  vitriol  deMynficht; 
quoique  la  mente  convienne  certainement  dans  un 
ftomachique,  8c  qu’on  en  puiffie  dire  autant  de  la  fau- 
ge  ;  cependant  ces  deux  ingrédiens  feroient  fort  mal 
placés  dans  un  remede,  dont  la  dofe  n’excederoit  ja¬ 
mais  vingt  ou  trente  gouttes.  Car,  outre  qu’ils. empê- 
cheroient  le  menftrue  de  fe  charger  de  particules  plus 
efficaces,  dont  ils  tiendroient  la  place;  fi  l’on  vient  à 
confidérer  la  quantité  qu’elles  font  dans  la  dofe  tota¬ 
le  ,  on  la  trouvera  fi  petite ,  qu’on  pourra  la  compter 
pour  rien.  Il  n’entre  qu’une  demi  -  poignée  ,  tout  au 
plus ,  de  ces  plantes  dans  une  quantité  deftinée  à  faire 
des  milliers  de  dofe  :  mais  l’expérience  journalière 
nous  apprend  qu’on  en  peut  prendre, 8c  qu’on  en  prend 
fréquemment,  fans  aucun  inconvénient  dans  les  ali- 
mens,  plus  qu’il  n’en  entre  dans  la  totalité  de  la  com- 
pofition  dont  il  s’agit.  Il  en  eft  de  même  du  fucre  can¬ 
di;  on  ne  devine  gueres  à  quoi  il  eft  bon  dans  l’élixir 
de  Mynficht.  Quant  à  l’huile  de  vitriol ,  elle  paroît  y 
entrer  en  trop  grande  quantité;  fon  acreté  doit  rendre 
les  dofes  fi  petites,  que  les  épices  y  entrent  pour  peu 
de  chofe.  Mais  le  plus  grand  défaut  de  ce  remede  fa¬ 
meux,  confifte  dans  la  maniéré  même  de  le  faire.  En 
faifant  digérer  enfemble  tous  les  ingrédiens,  il  arrive 
néceffairement  que  l’huile  de  vitriol  les  brûle  entière¬ 
ment, 8c  les  durcit;  enforte,  que  non  -  feulement  ils 
font  moins  en  état  de  fe  dépouiller  de  leurs  proprié¬ 
tés,  mais  qu’ils  donnent  encore  au  tout,  une  couleur 
fale  8c  noirâtre,  deux  inconvéniens  qu’on  éviteroit  en 
faifant  infufer  les  épices  dans  l’efprit  feul  ;  paffant 
enfuite,  8c  ajoutant  enfin  l’huile  de  vitriol,  qui  aug- 
menteroit  feulement  la  confiftance,  Sc  releveroit  un 
peu  la -couleur. 
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Il  faut  raifonner  de  même  de  l’acide  dans  cette  efpece  d’é¬ 
lixir  de  propriété  qu’on  en  compofe.  Si  on  le  met  fur  les 
ingrédiens  avec  l’efprit;  il  leur  ôte  la  facilité  de  le  dé¬ 
pouiller  de  leurs  vertus  ,  8c !  nuit  à  la  couleur  Sc  à  la 
confiftance;  deux  effets  qu’il  ne  produiroit  point,  fi 
l’on  ne  s’en  fervoit  qu’après  s’être  fervi  de  l’efprit. 

Ces  obfervations  nous  conduifent  naturellement  à  d’au¬ 
tres  qui  ne  font  pas  moins  importantes,  8c  qui  con¬ 
cernent  l’extraélion  des  teintures  compofées.  Ainfi 
lorfque  la  contexture  des  ingrédiens  eft  différente  , 
enforte  que  les  uns  fe  réfolvent ,  Sc  foûlent  le  menf¬ 
true  plus  promptement  que  les  autres  ;  il  faut  en  ob¬ 
tenir  des  teintures  féparées ,  partageant  proportionnel¬ 
lement  entre  eux  le  menftrue;  car  fans  cette  précau¬ 
tion,  la  teinture  compofée  ne  contiendroit  prefque  au¬ 
cune  particule  des  ingrédiens  qui  fe  dépouillent  le 
plus  difficilement  de  leurs  propriétés.  Ainfi  dans  l’éli¬ 
xir  commun  de  propriété  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  trois 
ingrédiens  ;  .cependant  ces  trois  ingrédiens  different 
tellement  entre  eux  par  le  plus  ou  moins  de  facilité 
qu’ils  ont  à  fe  réfoudre,  que  fi  on  les  expofoit  enfem¬ 
ble  au  même  menftrue ,  le  plus  dur,  qui  eft  la  myr¬ 
rhe  ,  ne  ferviroit  prefque  de  rien;  l’efprit  fe  foûlant 
très  -  promptement  des  deux  autres,  8c  conséquem¬ 
ment  n’extrayant  d’elle  aucune  partie.  Si ,  au  contrai¬ 
re  ,  on  les  fait  infufer  féparément ,  chacun  dans  une 
portion  d’efprit  proportionnée,  ils  fe  diffoudront  beau¬ 
coup  plus  facilement,  8c  l’addition  d’un  acide  donne¬ 
ra  enfuite  à  leur  mélange  une  très-belle  couleur,  Sc 
prefque  la  confiftance  d’un  firop.  Il  faut  s’affujettir 
particulieremefifà  cette  réglé,  en  faifant  l’élixir  de 
propriété,  de  Van-Helmont,  diffoudre  enfemble  l’a- 
loès  8c  le  fafran  qui  font  d’un  tiffu  lâche,  8c  féparé¬ 
ment  de  l’un  Sc  de  l’autre  ,  la  myrrhe  dont  le  tiffu  eft 
plus  ténace,  Sc  mêler  enfuite  les  teintures. 

Pareillement  dans  la  teinture  composée  de  myrrhe  ;  fi 
l’on  commence  par  diffoudre  la  myrrhe ,  l’aloès  ne 
s’en  diffoudra  pas  moins  facilement  enfuite;  au  lieu  que 
fi  on  les  expofè  en  même-tems  aux  menftrues,  l’efprit 
fe  foulera  promptement  de  l’aloès  8c  la  myrrhe  en  fe¬ 
ra  beaucoup  plus  long-tems  à  fe  diffoudre.  Dans  tous 
les  laudanum  liquides  ,  fi  Ion  procédé  d’abord  fur  les 
épices,  l’opium  fe  diffoudra  enfuite  facilement  :  mais 
fi  l’on  procédé  fur  les  épices  8c  fur  l’opium  en  même- 
tems;  ces  ingrédiens  fe  dépouilleront  moins  bien  de 
leurs  propriétés.  Il  en  fera  de  même  de  l’élixir  de 
fanté,  fi  l’on  ajoutoit  les  femences,  la  régliffe,  8c  les 
raifins,  après  que  les  ingrédiens  plus  durs,  auroient 
féjournés  pendant  quelque  tems  dans  les  efprits,  le  re¬ 
mede  n’en  feroit  que  meilleur  :  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  mêlent  de  compofer  des  remedes,ne  s’affujettif- 
fent  gueres  à  ces  obfervations. 

Les  remedes  que  l’on  met  le  plus  communément  fous  la 
forme  de  teinture,  dans  la  pratique  ordinaire,  ce  font 
les  céphaliques, les  ftomachiques,  ou  les  cathartiques. 
Les  céphaliques  font  composés  de  fimples  aromatiques 
8c  oléagineux ,  8c  l’on  s’en  fert  dans  les  affeétions  des 
nerfs.  Les  ftomachiques  admettent  les  mêmes  fimples, 
auxquels  on  ajoute  les  amers.  Il  n’entre,  dans  les  ca¬ 
thartiques,  que  ce  qui  eft  capable  de  favorifer  leurs 
propriétés  purgatives.  Dans  toutes  les  affections  des 
nerfs,  ce  que  l’on  peut  choifir  de  mieux  pour  obtenir 
la  teinture  des  plantes  aromatiques,  ce  font  les  li¬ 
queurs  fpiritueufès  ou  vineufes,  auxquelles  elles  com¬ 
muniqueront  promptement  leurs  propriétés.  Ces  li¬ 
queurs  feront  froides,  où  s’il  eft  à  propos  qu’elles 
foient  chaudes ,  on  fefervira  de  vaiffeaux  bien  fermés, 
pour  empêcher  l’évaporation  8c  la  perte  des  particules 
les  plus  déliées.  Les  teintures  ftomachiques  fe  feront 
très-bien  lans  chaleur  8c  dans  des  liqueurs  fpiritueufes , 
telles  que  les  vins  blancs  ordinaires.  Les  cathartiques 
réfineux  ou  falins, n’exigeront  dans  les  occafions  extem¬ 
poranées  que  de  l’eau  chaude;  on  les  traitera  comme 
le  thé;  Sc  il  n’en  faudra  pas  davantage  pour  en  obte¬ 
nir  des  propriétés.  C’eft  à  l’expérience  8c  aux  forces 
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du  malade,  à  déterminer  dans  tous  les  cas,  le  rapport 
des  ingrédiens.  Mais  une  loi  générale ,  à  laquelle  il 
faut  fe  foûmettre  dans  la  préparation  des  ftomachi- 
ques  8c  des  céphaliques,  c’eft  de  ne  jamais  fouler  une 
liqueur  à  un  point  où  elLe  deviendroit  défagréable  au 
palais  :  un  cordial ,  ou  un  ftomachique,  révoltant  pour 
le  goût,  eft  prefque  un  remede  abfurde;  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  les  affrétions  hyftériques,  où  l’on  eft 
forcé,  quelquefois,  d’employer  des  (impies  fétides. 

Quelles  que  foient  les  teintures  officinales  ,  8c  quelque 
but  qu’on  fe  propofe  en  les  ordonnant;  toutes  celles 
qui  feront  tellement  foulées  de  fimples  réfineux,  ou 
gommeux,  qu’elles  deviendront  laiteufes  dans  l’eau 
commune ,  s’ordonneront  beaucoup  mieux  dans  le  vin , 
pourvu  que  l’état  du  malade  le  permette.  Les  amers  , 
traités  avec  une  liqueur  vineufe,  fe  prendront  entre  le 
déjeuner  &  le  dîner,  ou  une  heure  avant  le  dîner  ,  & 
non  à  jeun,ainfi  qu’on  l’obfervoit  jadis;  ils  affeélent 
moins  la  tête,  lorfque  l’eftomac  n’eft  pas  entièrement 
vuide. 

On  peut  préparer  promptement,  &  fe  fervir  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  extemporannées ,  d’une  teinture  cor¬ 
diale  Sc  céphalique  faite  avec  la  poudre  d’ambre  , 
Sc  quelques  vins  généreux.  La  racine  de  l’hellébo¬ 
re  hoir  ,  &  autres  de  la  même  nature ,  s’ordonnent 
convenablement  dans  les  maladies  hiftériques  Sc  hi- 
pocondriaques,  avec  l’eau  composée  de  bryonne  ,  ou 
l’eau  de  pouliot.  Oh  fera ,  des  fleurs  de  centaurée  , 
de  la  racine  de  gentiane,  du  galanga  ,  de  l’écorce  d’o¬ 
range  de  Séville,  Sc  des  autres  ingrédiehs  qui  auront 
les  mêmes  propriétés ,  un  ftomachique  avec  le  vin 
blanc.  C’eft  encore  fur  la  force  de  la  liqueur  *  la  quan¬ 
tité  de  la  dofe,  Sc  l’état  dans  lequel  fe  trouve  le  ma¬ 
lade,  qu’il  faut  déterminer  le  rapport  des  ingrédiens. 
Pharmacop.  de  Quincy. 

Tinctura  Àntimonii  acris  simplex. 
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de,  8c  ne  contribue  guere  à  fon  efficacité  ;  il  feroit 
donc  a  propos  de  1  en  bannir.  On  prendra  deux  oü  trois 
cuillerées  de  cette  teinture  avant  de  fe  coucher  ,  8c  au¬ 
tant  le  matin,  félon  les  forces  du  malade.  Si  les  plétho¬ 
riques  perféverent  loug-terhs  dans  fon  ùfage ,  bit  dit 
qu’ils  en  reffentiront  de  bons  effets. 

Tinctura  auri.  Voyez  Aurum. 

Tinctura  benzoini.  Voyez  Bcnzoinum. 

Tinctura  Bezoartica; 

Teinture  béz.oartique. 

Prenez  des  racines  d’enulà  cam- 
pana , 

d’angélique , 
de  z.édoaire , 
de  ferpentaire  de  Virgi  - 
nie , 

de  fafran,  une  once  ; 
de  myrrhe , 

de  canelle ,  (.  de  chaque ,  fix  drag- 

d’ écorce  de  citron  fé-  Ç  mes  ; 

chée,  > 

de  feuilles  de  feordium  ,  q.  de  chaque ,  une  denti- 

de  rue ,  -*  poignée  ; 

de  thériaque  de  Venifè ,  trois  onces  ; 
d’opium,  deux  dragmes  s 
d’ejprit  reElifie  de  tartre ,  quinze  onces  ; 
d’ejprit  de  vitriol ,  trois  onces  s 
d'efpritS  dé  fur  eau ,  &  T 
de  baies  de genievre  rec-  \  de  chaq.  dix-huit  onces  } 
tifiés ,  \ 

LailTez  le  tout  en  digeftion,  au  bain  de  fable,  dans  utl 
vaiflfeau  bien  fermé. 


de  chaque ,  une  once  Ô‘ 
demie  i 


Teinture  acre  J, impie  d’ Antimoine, 

La  Pharmacopée  de  Brandebourg,  veut  que  l’on  faffe  la 
teinture  acre,fimple  d’antimoine, en  digérant  les  feories 
du  régule  martial  d’antimoine  récent  Sc  chaud,  dans 
del’efprit  de  vin  bien  reélifié. 

On  prépare  une  autre  teinture  acre  d’antimoine ,  appellée 
la  teinture  de  régule,  en  digérant  des  parties  égales  de 
régule  martial  d’antimoine  détonné,  8c  de  nitre,dans 
de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié. 

On  prétend  qu’aucun  de  ces  remedes  ne  contient  guere 
d’antimoine,  &  qu’ils  tirent  leurs  propriétés  du  nitre 
qui  devient  acre  &  alcalin ,  par  fa  fufion  avec  l’anti¬ 
moine. 

Ces  teintures  données  dans  un  véhicule  convenable  Sc  à 
grandes  dofes,  paflent  pour  évacuer  les  humeurs  sé- 
reufes  dans  la  cachexie. 

Tinctura  asthmaticà. 

Teinture  pour  l’afihme. 

Prenez  de  racines  d’enula  cam-  - 
pana ,  J 

d’iris  de  Florence ,  (  de  chaque  ,  deux  drag- 

de  graine  d’anis ,  f  mes  ; 

de  carvi ,  A 

de  la  reglife , 

de  feuilles  de  chardon-béni,  deux  poignées  ; 

de  raifîns  broyés ,  une  livre  } 

de  féné,fix  onces  } 

d’eau  de  graine  d’anis ,  fix  pintes. 

Laiflfez  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours ,  païïez  la  li¬ 
queur  ,  8c  la  confervez  pour  l’ufàge. 

Le  chardon-béni  donne  un  goût  défagréable  à  ce  reme- 
T orne  Vli 


Filtrez  &  diffolveZ  dans  la  liqueur, 

du  fel  d’ambre ,  une  once  ; 
de  camphre ,  deux  dragmes . 

Gardez  le  mélange  pour  l’ufage. 

Vous  aurez  un  alexipharmaque  admirable,  que  vous  or¬ 
donnerez  avec  fuccès  dans  toutes  les  compofitions  ex¬ 
temporanées,  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  i 
on  ne  peut  choifir  rien  de  mieux,  lorfqu’il  s’agit  d’ùn 
cordial  ou  d’un  céphalique ,  &  par  conséquent  dans  les 
cas  où  un  malade  a  été  prefque  épuisé  par  la  fievre,  & 
où  les  nerfs  font  languilTans.  Il  fera  auffi  propre 
qu’aucun  autre  remede,  à  procurer  une  fueur  dans  le 
commencement  d’une  maladie  aiguë  ,  fi  on  l’unit  a 
quelque  délayant  convenable.  Le  camphre  &  le  fel 
d’ambre  font  des  ingrédiens  admirables*  &  qui  n’en¬ 
trent  prefque  dans  aucune  autre  préparation  médicina¬ 
le  ;  on  fait  cependant  de  ce  dernier  quelque  ufàge  dans 
des  occafions  accidentelles.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
cette  teinture  fût  mieux  connue  de  nos  Apothicaires  ; 
elle  mérite  des  éloges,  Sc  il  n’y  a  prefque  aucun  reme¬ 
de  de  la  même  nature  auquel  elle  ne  foit  préférable. 

Tinctura  cantharidum.  Voyez  Cantharides. 

Tinctura  Castorei.  Voyez  Caftor. 

Tinctura  Cinnamomi. 

Teinture  de  Canelle. 

Prenez  de  la  canelle ,  deux  onces  ; 

de  l’efprit  de  vin  reElifié  s  une  pinte, 

Laiffez  en  digeftion  pendant  quatre  jours ,  Sc  ajoutez , 

de  fucre  ,  une  demi-livres 
d’eau  rofe ,  une  pinte  s 
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d’ambre  gris ,  un  dcmifcruple  ; 
de  mufc ,  quatre  grains. 

Cette  teinture  abonde  en  parties  aftringentes  8c  acres,  eft 
préférable  à  l’efprit  de  vin  feul  imprégné  de  canelle 
dans  tous  les  flux  8c  dans  tous  les  relâchemens;  d’ail¬ 
leurs  elle  eft  agréable  au  goût  De  plus ,  les  ingrédiens 

qui  y  entrent ,  la  rendent  cordiale. 

#  » 

Sa  dofe  eft  depuis  demi -once,  jufqu’à  deux  ou  trois 
onces. 

Tinctura  Corallii.  Voyez  Corallium . 

Tinctura  Corticis. 

Teinture  de  Quinquina. 

Prenez  de  l*  écorce  du  Férouenpoudre ,  quatre  onces » 

Mettez-les  dans  un  alembic. 

Ajoutez  de  l’efprit  de  vin  reÜifié >  douz.e  onces» 

Procédez  par  voie  de  circulation ,  fur  un  feu  de  fable  mo¬ 
déré  ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  remuant  le 
tout  de  tems  en  tems. 


Décantez  l’efprit ,  8c  le  tenez  dans  une  phiole  pour  l’u- 
fage. 

Cette  teinture  le  prend  dans  du  vin  rouge ,  depuis  vingt 
gouttes  julqu’à  cent ,  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res  ,  ou  plus  fouvent ,  entre  les  accès ,  8c  félon  la  vio¬ 
lence  des  fymptomes. 


Tinctura  Croci.  Voyez  Crocus. 
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préparer  cette  teinture >  tirée  des  Mémoires  de  V Acade¬ 
mie  Royale  des  Sciences. 


Je  vais  donner  ici  celle  de  Quincy  qui  eft  différente. 


Prenez  du  régule  de  Mars ,  une  demi-livre  ; 

de  la  pouffiere  qui  fe  détache  des  plaques  de  cuivre 
rouge  lorf qu’on  les  éteint  dans  l’eau  ;  ou  de  caput 
mortuum  d’cfprit  de  verd-de-gris ,  quatre  o-nces  ; 
de  falpétre ,  deux  livres  ; 
de  tartre ,  une  demi-livre . 

Réduifez  en  poudre,  melez,  8c  jettez  ce  mélange  par 
cuillerées  dans  un  creufet  chaud. 


Laiffez  le  tout  en  fufion  pendant  une  demi-heure,  écar¬ 
tez  le  feu ,  Sc  pulvérifez  dans  un  mortier  chaud  8c 
net. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  matras  avant  que  l’air  ait 
eu  le  tems  d’agir  deffus ,  8c  ajoutez , 

d’efprit  de  vin  tartarifé,  deux  livres. 

Faites  du  matras  un  vaiffeau  circulatoire;  8c  laiffez  le  tout 
en  digeftion  pendant  deux  jours. 

Décantez  la  liqueur ,  lorfqu’elle  fera  froide  Sc  reposée. 

Cette  teinture  paffe  pour  un  altérant  excellent  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  chroniques. 

Sa  dofe  eft  depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  cent. 

Tinctura  Myrrhæ.  Voyez  Myrrha. 

Tinctura  Nitri. 


Tinctura  Euphorbiî. 

Teinture  d’ Euphorbe. 

Mettez,  dans  une  phiole  ,  la  quantité  qu’il  vous  plaira 
d’euphorbe  pulvérisé. 

Verfez  deffus  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  à  la 
hauteur  de  quatre  doigts. 

Fermez  la  phiole ,  mettez-la  en  digeftion  au  bain  de  fa¬ 
ble;  laiffez-l’y  pendant  deux  jours ,  8c  vous  aurez 
une  teinture  d’un  jaune  foncé  ou  rougeâtre. 

Paffez-la ,  8c  la  gardez  pour  l’ufage  dans  une  bouteille  de 
verre.  Elle  eft  atténuante,  incifive,  propre  à  net¬ 
toyer  les  ulcérés  fordides  8c  invétérés,  les  os  ca¬ 
riés,  8c  les  bords  calleux  des  pla'ies;  on  s’en  fert 
aufli  pour  réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleufès ,  8c 
les  duretés  invétérées  des  glandes. 

t 

Tinctura  ferri.  Voyez  Mars. 

Tinctura  Guaiaci.  Voyez  Guaiacum. 

Tinctura  Helleeori.  Voyez  Helleborus. 

Tinctura  hyeræ  picræ.  Voyez  Hyera  picra. 

Tinctura  Gummi  lacca.  Voyez  Jujuba  Tndica. 

Tinctura  martis  Aurea.  Voyez  Mars. 

Tinctura  martis  Glauberii.  Voyez  Mars. 

Tinctura  martis  Mynsichti.  Voyez  Mars. 

Tinctura  martis  cum  spiritu  salis.  Voyez  Mars. 

Tinctura  Melanpodii.  V oyez  Helleborus. 

Tinctura  mellis.  Voyez  Mel. 

% 

Tinctura  Métallorum. 

Teinture  des  Métaux. 

J’ai  déjà  donné  à  l’article  Metallum  >  une  maniéré  de 


Teinture  de  Nitre. 

.  Prenez  du  nitre  fixé  à  la  maniéré  de  Quincy  ,  une  livre. 

Tenez-le  dans  un  creufet  fur  un  feu  violent  pendant 
trois  ou  quatre  heures. 

Jettez-le  de-là  dans  un  mortier  chaud ,  pulvérifez  8c  ver- 
^  fez  deffus , 

une  demi-livre  d’efprit  de  vin  tartarifé , 

Mettez  ce  mélange  dans  un  matras  ,  au  bain  de  fable  ; 
augmentez  le  feu  peu-à-peu ,  jufqu’à  ce  que  l’eF 
prit  de  vin  bouillonne,  8c  continuez  ainfi  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures.  Pendant  ce  tems  le 
nitre  communiquera  fa  teinture  à  l’efjprit  de 
vin. 

Décantez ,  remettez  de  l’efprit ,  digérez  8c  continuez  ce 
procédé  tant  qu’il  vous  viendra  de  la  teinture. 

Cette  teinture  opéré  par  les  fueurs  8c  par  les  urines ,  mais 
furtout  par  cette  demiere  voie.  On  la  regarde  comme 
un  excellent  anti-feorbutique ,  8c  on  lui  attribue  la  ver¬ 
tu  de  dépurer  le  fang  très-efficacement.  Sa  dofe  eft  de¬ 
puis  vingt  gouttes  jufqu’à  foixante. 

Tinctura  Paralytica. 

Teinture  contre  la  Paralyfie. 

Prenez  des  cantharides  d’Efpagne  en  poudre ,  deux  onces  ; 
de  graine  depoivrette ,  fîx  dragmcs\ 
d’efprit  de  vin  rectifié,  trois  chopines. 

Laiffez  le  tout  en  digeftion  pendant  quelques  jours  au 
bain  de  fable. 
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Décantez,  ou  séparez  la  liqueur  des  autres  ingrédiens. 


On  ufe  de  cette  teinture  en  embrocation ,  dans  l’engour- 
diffement  ou  la  paralyfie  des  membres  ;  elle  ftimule 
puiffamment  ;  elle  reveillera  les  fibres  les  plus  infenfi- 
bles,  Sc  procurera  aux  fluides  la  dérivation  qui  con¬ 
vient  ;  fi  on  en  frotte  les  parties ,  elle  eft  allez  acre  pour 
les  excorier;  on  ne  peut  l’ordonner  intérieurement  , 
fans  expofer  un  malade  à  des  ftranguries  8c  à  d’autres 
maladies  de  la  veflie. 


Tinctura  Papaveris  composita. 


T  I  N 

de  la  civette  ,  cinq  grains  ; 
du  baume  du  Pérou ,  douzx  gouttes  % 
de  l’huile  de  doux  de 

rofes, 

Verfez  ces  huiles  fur  une  demi-dragme  defel  de  tartre  » 
8c  mêlez  bien  le  tout. 

Verfez  fur  ce  mélangé, 

d’efprit  de  vin  rectifié,  deux  onces » 


i 


irofle , 


d’huile  de  bois  de 


de  chaque ,  deux  goût « 
tes'. 


Teinture  de  Pavot  compoflée. 

Prenez  des fleurs  de  pavot  fauvage ,  une  livre  ; 
de  la  mufeade  râpée ,  trois  dragmes  ; 
de  fucre  blanc ,  deux  onces  ; 
de  l’eau-de-vie  de  France ,  quatre  livres. 

Tirez  une  teinture  fur  un  feu  modéré. 

Tinctura  Regalis. 

Teinture  Régale. 

Prenez  des  petits  morceaux  de  cuivre ,  deux  onces  ; 

Mettez-les  dans  un  creufet ,  8c  ce  creufet  fur  un  four¬ 
neau. 

Lorfqu’ils  feront  rouges ,  ajoutez , 

de  régule  d’étain  en  poudre  greffier e ,  quatorze 
onces. 

Laiffez  le  tout  en  fufion  pendant  un  quart  d’heure,  8c 
verfez  enfuite  ce  mélange  dans  un  cône  chaud  Sc 
graillé. 

Lorfqu’il  fera  froid  reduifez-le  en  poudre,  8c  le  mettez 
par  cuillerée  dans  le  double  de  fon  poids  de  fel  de 
tartre  fondu. 

Cela  fait ,  fermez  le  fourneau ,  8c  allumez  un  très-grand 
feu  que  vous  entretiendrez  pendant  deux  ou  trois 
heures. 

Ecartez  enfuite  le  feu.  Jettez  le  mélange  dans  un  mor¬ 
tier  chaud  8c  net;  réduifez-le  fur  le  champ  en 
poudre,  8c  le  mettez  dans  unmàtras,  avant  qu’il 
ait  pu  attirer  l’humidité  de  l’air. 

Verfez  deffus  une  pinte  d’efprit  de  vin  tartarisé.  Lutez 
comme  dans  la  préparation  de  la  teinture  d’anti¬ 
moine,  8c  continuez  de  même. 


Tenez-le  pendant  plufieurs  jours  dans  un  vaiffeau  fermé  ; 
à  une  chaleur  égale  a  celle  du  foleil,  Sc  décantez 
enfuite  l’efprit. 

Cette  teinture  n’eft  propre  qu’à  donner  une  odeur  agréa¬ 
ble  aux  cordiaux.  Elle  eft  aufîî  propre  à  cet  effet  qu’au¬ 
cune  autre  compofition.  Il  n’en  faut  qu’une  goutte  fur 
plufieurs  onces  de  liqueur.  Le  Mort  en  eft  l’inventeur. 

Tinctura  Rhabareari. 

Teinture  de  Rhubarbe. 

Prenez  de  la  rhubarbe ,  une  once  &  demie  ; 

de  femences  de  petit  car-  -,  ,  ,  ,  , 

damomc  ,&  <  dc  chalm’ dmx  dral- 

de  fafran ,  >  5 

de  racines  de  reglijfe,  une  demi-once} 
d’eau-de-vie  de  France ,  une  pinte. 

Faites  une  teinture. 

Cette  teinture  s’emploie  dans  les  mêmes  circonftances  où 
l’on  fe  fert  de  la  rhubarbe. 

’  Tinctura  roris  solis. 

Teinture  de  Ros  folis. 

Prenez  de  ros  folis ,  quatre  poignées} 
de  canelle , 
de  mufeade , 
de  macis , 
de  doux  de  girofle , 
de  gingembre , 
de  mufle ,  cinq  grains, 
d’efprit  de  vin  ,  deux  pintes. 

Laiffez  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt  jours. 

DilTolvez  enfuite  dans  la  teinture  que  vous  aurez  paffée, 
une  livre  de  fucre. 


de  chaque,  une  once} 


Il  y  a  des  gens  qui  font  tant  de  cas  de  cette  teinture  , 
qu’ils  la  regardent  prefque  comme  un  remede  univer- 
fel.  Il  faut  convenir  qu’elle  eft  excellente,  Sc  qu’elle 
produit  de  grands  effets  dans  toutes  les  maladies  chro¬ 
niques.  Elle  eft  fudorifique  8c  diurétique.  Sa  dofe  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  cinquante  8c  foixante.  On 
peut  fubftituer  à  deux  onces  de  cuivre ,  deux  onces  Sc 
demie  de  feories  de  cuivre ,  Sc  la  teinture  n’en  fera 
que  plus  belle.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  qualité 
émétique  du  cuivre  n’eft  pas  fi  parfaitement  dé¬ 
truite  ,  qu’elle  ne  fe  régénéré  :  *mais  l’expérience  ne 
confirme  point  cette  opinion.KDn  a  beau  garder  cette 
teinture,  elle  ne  devient  point  émétique. 

Tinctura  Regia. 

Teinture  Royale. 

Prenez  du  mufle,  un  demi-fer upule} 


Renfermez-la  enfuite  dans  un  vaiffeau  pour  l’ufâge. 

C’eft  un  cordial  très-chaud  ;  on  peut  auflî  l’ordonner 
comme  un  bon  céphalique,  aux  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  froid.  Elle  fouette  le  fang  8c  l’échauffe ,  8c 
ranime  les  efprits  animaux.  C’eft  par  cette  raifbn  qu’on 
s’en  fert  en  aphrodifiaque  8c  dans  les  cas  d’impuif- 
fànce. 

Tinctura  Rosarum  rubrarum. 

Teinture  de  Rofes  rouges. 

Prenez  de  rofes  rouges  bien  séparées  de  leurs  parties  blan¬ 
ches  ,  une  demi-once  5 
d’huile  de  vitriol,  vingt  gouttes. 

Verfez  ce  vitriolfur  les  feuilles,  que  vous  mettrez  dani 
un  vaiffeau  de  terre  verni. 

Y  ij 


TI 

Ajoutez  d’eau  de  fontaine  bouillante ,  deux  livres  &  de¬ 
mie. 

Paffez  la  liqueur ,  Sc  ajoutez 

de  fucre  candi  fin,  trois  onces. 

Dans  cette  préparation,  il  faut  laiffer  tomber  goutte  a 
goutte  l’huile  de  vitriol,  avant  qu’on  ait  versé  l’eau  lur 
les  rofes. 

I 

Tinctura  sacra.  Voyez  Hicrapicra.  • 

Tinctura  Salis  tartari  Harvéyana.  Voyez  Tarta¬ 
nes. 

Tinctura  Salis  tartari  Helmontiana.  Voyez  Tar- 
tarus. 

Tinctura  Scammonii.  V oyez  Sc ammonium. 

Tinctura  serpentariæ  Virginianæ. 

Teinture  de  ferpentaire  de  Virginie. 

Prenez  de  ferpentaire  de  Virginie  en  poudre ,  deux  onces  s 
de  teinture  de fiel  de  tartre ,  feiz,e  onces. 

Laiffez  le  tout  en  digeftion  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  une 
teinture. 

Elle  eft  bonne  pour  ceux  qui  ne  peuvent  prendre  la  fer- 
pentaire  en  fubftance.  Sa  dofe  eft  depuis  une  dnagme 
jufqu’à  trois  dans  quelque  véhicule  convenable. 

Tinctura  stomachica  amara. 

Teinture  / hmachique  amere. 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane ,  T 

de  l’ écorce  d’orange fechee  Ç  de  chaque,  une  li- 
&  mife  en  petits  mor-  C  vre. 
ceaux  , 

Verfez  deffus  dans  un  vaiffeau  de  terre , 

de  l’efprit  de  vin  r  édifié ,  trois  pintes . 

Tenez  ce  vaiffeau  couvert  pendant  quelques  jours  a  une 
chaleur  modérée. 

Exprimez  fortement  l’efprit ,  Sc  gardez  pour  l’ufage. 

Il  faut  que  les  écorces  foient  d’orange  de  Séville  les  plus 

odoriférantes, bien  séparées  du  blanc  &  bien  defféchées. 
Il  ne  faut  pas  diftinguer  cette  teinture  de  celle.dont  les 
Empiriques  font  des  éloges  fi  outrés  :  elles  ne  different 
point  entre  elles;  Sc  tout  cet  appareil  d’ingrédiens 
qu’ils  y  font  entrer ,  ne  fert  qu’à  en  impofer  aux  igno- 
rans.  La  centaurée  Sc  une  infinité  d’autres  chofes  qu’on 
y  ajoute ,  l’abâtardifent  plutôt  qu’elles  ne  relevent  fes 
vertus.  Nos  Apothicaires  font  bien  de  l’avoir  toute 
prête  :  on  a  par  ce  moyen  une  potion  amere  extempo¬ 
ranée  avec  du  vin  ou  un  autre  véhicule.  Il  fuffit  d’en 
mettre  quinze  ou  feize  gouttes  far  une  dofe  de  deux  ou 
trois  onces.  On  la  marie  fort  bien  au  vin  calybé ,  ainfi 
que  les  autres  amers ,  dont  elle  a  les  propriétés  ordi¬ 
naires.  Elle  échauffe  &  fortifie  l’eftomac  :  mais  elle  ne 
produit  jamais  mieux  cet  effet  que  quand  on  la  joint 
avec  un  peu  d’acide  ;  il  en  réfulte  alors  un  fubaftrin- 
gent ,  qui  différé  peu  de  l’élixir  de  vitriol.  Une  once 
d’efprit  de  foufrepar  la  cloche,  mife  fur  une  pinte  de 
cette  teinture ,  lui  communiquera  une  très-belle  cou¬ 
leur  ,  Sc  la  rendra  très-agréable  à  prendre. 

Tinctura  succini.  Voyez  4mbra. 
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Tinctura  sulphuris.’ 

Teinture  de foufre. 

Prenez  du  foie  de  foufre  tandis  qu’il  efi  chaud,  quatre 
onces. 


Broyez  -  le  dans  un  mortier  ,  &  le  mettez  fur  le  champ 
dans  un  matras ,  ajoutant 

d’efprit  de  vin ,  une  pinte. 

Laiffez  le  tout  en  digeftiôn  pendant  vingt-quatre  heures, 
Sc  vous  aurez  une  teinture  très-rouge  ,  que  vous 
garderez  pour  l’ufage. 

Il  n’y  a  point  de  meilleur  véhicule  pour  cette  teinture , 
que  le  vin  de  Canarie.  Sa  dofe  eft  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  quarante. 

Tinctura  tartari  tartarizati.  Voyez  Tartarus. 
Tinctura  theriacalis. 


Teinture  alexipharmaque. 


Prenez  de  l’eau-de-vie  de  France,  1 

Sc  C  de  chaque ,  une  pinte, 

du  meilleur  vinaigre ,  3 

de  la  thériaque  de  Venife ,  ,  ,  , 

J  (de  chaque ,  une  demi- 

du  mithridate,  j  livre . 


Laiffez  le  tout  en  digeftion  fur  un  feu  modéré ,  Sc  paffez  la 
teinture  que  vous  garderez  pour  l’ulage. 

Elle  a  toutes  les  propriétés  de  la  thériaque  ;  elle  procure¬ 
ra  quelquefois  une  diaphorefe  lorfqu’il  en  fera  be- 
foin,  Sc  cela  par  le  moyen  du  vinaigre.  C’eft  un  des 
meilleurs  alexipharmaques  qu’on  puiffe  employer  dans 
la  pratique.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  ,  jufqu’à 
une  once,  feule  ou  dans  un  véhicule  approprié.  On 
l’ordonnera  avec  un  firop,  ou  enéclegme,  auxenfans, 
à  qui  on  ne  pourra  la  faire  prendre  fous  une  autre  for¬ 
me.  La  dofe  pour  eux  fera  depuis  une  dragme  julqu’à 
une  demi-once.  On  y  reviendra  de  quatre  heures  en 
quatre  heures,  ou  de  fix  heures  en  fix  heures,  félon 
l’exigence  des  cas,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  provoqué  la 
fueur  dans  les  fievres,  lorfqu’on  s’en  tiendra  à  ce  reme- 
de ,  Sc  qu’on  n’en  prendra  point  d’autres  qui  tendent  au 
même  but. 

Tinctura  terræ  Japonicæ, 

Teinture  de  Cachou. 

Réduifez  en  poudre  très-menue , 

de  cachou,  quatre  onces  j 
de  canelle ,  une  once  ; 
de  quinquina,  une  once  &  demie  ; 

de  mufic  ,Sc  1  de  chaque ,  6  grains . 

d  ambre  gris,  J  c  ê> 


Broyez  les  deux  derniers,  avec 


de  fucre  candi ,  une  once. 

Mettez  le  tout  dans  un  matras ,  &  verfez  deffus , 

I 

d’efprit  devin ,  24 onces. 

Faites  du  matras  un  vaiffeau  circulatoire  ;  lutez-bien  la 
jointure ,  Sc  tenez  en  digeftion  au  bain  de  fable 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fecouant  le  vaif¬ 
feau  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
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LaifTez  enfuite  repofer,  Sc  décantez  doucement  la  liqueur 
dans  une  phiole  pour  l’ufage. 

Cette  teinture  eft  bienfaifante  dans  les  fluxions  ,  les  ca¬ 
tarrhes,  les  flux  de  ventre,  la  dyflenterie ,  l’écoule- 
menc-immodéré  des  réglés,  la  gonorrhée  Sc  les  ulcé¬ 
rés  invétérés ,  lorfque  le  virus  eft  déjà  fubjugu  é.  On  la 
fubftitue  fort  bien  au  quinquina  dans  la  cure  des  fiè¬ 
vres  intermittentes.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-cueil- 
lerée  jufqu’à  trois  ou  quatre ,  dans  du  gros  vin  ,ou  dans 
quelque  autre  véhicule  approprié. 

Tinctura  Veneris, 

Teinture  de  Cuivre. 

Prenez  du  verd-de-gris ,  une  dragme  ; 

d’efprit  de  tel  ammoniac ,  ")  .  ,  , 

J  {de  chaque ,  une  demi- 

d'eflprit  de  vin  rectifié,  3  mCL% 

Laiflez’le  tout  en  mélange  ,jufqu  a  ce  qu’il  foit  d’un  bleu 
célefte  foncé. 

Cette  teinture  ne  fe  donne  point  intérieurement  ;  elle 
offenfe  l’eftomac  Sc  provoque  le  vomiffement  :  mais 
elle  produit  de  bons  effets  en  injeélion  dans  la  gonor¬ 
rhée.  Lorfqu’on  pourra  s’affiner  que  l’infeétion  n’eft 
que  dans  l’urethre, elle  guérira  parfaitement  Sc  infailli¬ 
blement  le  malade  :  mais  il  eft  à  propos  de  recomman¬ 
der  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  extrêmement  verfés 
dans  la  cure  des  maladies  vénériennes ,  d’en  ufer  dis¬ 
crètement. 

Tinctura  Viperarum  composita. 

Teinture  de  Viper  es  compoflée. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre,  une  livre  ; 

à? antimoine  cru  ,  quatre  onces . 

Mettez  le  tout  en  une  poudre  fine. 

Etendez  cette  poudre  fur  un  plat  de  terre  ,  Sc  la  foulez 
d’huile  de  foufre  faite  à  la  cloche,  ou  d’huile  de 
vitriol,  quatre  onces  Suffiront. 

Jettez-la  enfuite  dans  une  retorte ,  Sc  verfez  deffus  peu-à- 
peu  , 

d’efprit  de  ni tre  dulcifié ,  une  livre. 

Mettez  la  retorte  au  bain  de  fable ,  Sc  tirez  l’efprit. 

Mettez  fur  une  livre  de  cet  efprit , 

de  viper  es  fléchées,  deux  onces . 

Coupez  ces  viperes  par  petits  morceaux,  Sc  laifTez  le  tout 
en  digeftion  dans  un  matras  pendant  quarante- 
huit  heures. 

Lorfque  le  mélange  fera  froid ,  paflez-le  au  tamis. 
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ft1*?  ^Londres  en  11565.  Sa  dofeeftdepuis  dix  gouttes 
jufqu  a  cinquante  ou  foixante  dans  du  vin  deCanarie,., 
ou  dans  de  l’eau  d’arquebufade/ 

*  % 

Tinctura  viridis:. 

»  .  .  .  * 

Teinture  verte. 

Prenez  du  verd-de-gris ,  une  demi-once  ; 
de  l' arflenic  jaune , flix  dragmes  ; 
d'alun,  trois  dragmes  ; 

*  .  -  •  •  -  j •  1  •• 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre  de  vin  blanc,  jufqii^ 
réduction  de  moitié. 

Ajoutez  au  refte  lorfqu’il  fera  froid , 

d’eau-rofle,  Sc  -.de  chaque  ,  flix 

de  plantain ,  j  onces. 

Cette  teinture  n’a  paru  que  dans  la  derniere  édition  dé 
la  Pharmacopée  du  Collège  de  Londr es;Sc  on  a  fubfti¬ 
tue  1  eau  de  plantain  a  celle  de  dulcamere,  parce  que 
celle-ci  n’eft  plus  au  nombre  des  eaux  Simples. 

TIMDA  PAR  VA,  H.  M.  Arhor  Malaharica ,  bacci- 
jera  cortice  albicante ,  glomerato flore ,  D.  Syen, 

C  eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  lieux  fabloneux’ 
au  Malabar. 

Sa  racine  broyée  Sc  employée  en  Uniment ,  eft  bienfai¬ 
fante  dans  1  épilepfie  :  on  l’applique  aufli  avec  Succès 
fur  les  abfcès  :  on  fe  Sert  de  Ses  feuilles  en  décoétion, 
en  fomentation  ou  en  caraplafme  pour  toutes  fortes  de 
douleurs  '.  elles  font  bienfaifantes  aux  femmes  en  cou¬ 
che.  Ray  ,  Hifl.  Plant. 

TINCA.  Voyez  Achor. 

TIME  ARIA;  nom  du  Stœchas  citrina  anguftiflolia. 
TIN1ARIA  ;  nom  du  Folygonum  dansMarcellus  Empi-' 
ricus,  cap.  17, 

TINKAR,  Borax. 

TINNITUS  AURIUM ,  tintement  d’oreilLs,  ou  bruit 
qui  fe  fait  dans  les  oreilles,  Sc  qui  reflemble  à  celui  d’u¬ 
ne  cloche. 

TINNTJNCULUS  ;  efpece  d’oifeau  de  proie,  dont  AI- 
arovandus  a  fait  mention. 

TINTINNABULUM ,  la  luette.  Vrsale. 

TINUS^  Laurier-tein. 

Voici  Ses  caraéleres  : 

Il  a  un  double  calyce  :  l’inférieur  eft  divisé  en  trois  par¬ 
ties,  le  Supérieur  en  cinq,  Sc  ils  font  l’un  Sc  l’autre 
d’une  feule  piece.  Sa  fleur  eft  monopétale,  en  roue, 
divisée  en  cinq  fegmens  ,  un  peu  tubuleufe  par  fa  par¬ 
tie  inferieure ,  Sc  ornée  de  cinq  étamines  qui  s’élèvent 
du  fond  de  la  partie  tubuleufe.  Son  ovaire  eft  au  fond 
du  calyce  ;  il  eft  garni  d’un  long  tube  triangulaire, 
inégal,  Sc  dégénérant  en  un  fruit  Semblable  à  l’olive  , 
qui  a  un  nombril,  &  qui  contient  une  fênle Semence 
en  poire. 


Remettez  le  menftrue  dans  le  matras. 

Ajoutez  de  cochenille  ,  -y 

deflafran  ,Sc  /  de  chaque ,  deux 

de  J'erpentaire  de  Virgi-  Ç  dragmes. 

nie ,  3 

LaifTez  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures, 
Sc  décantez  la  liqueur. 

Cette  r«wr»rcpa(Tepour  un  excellent  diaphonique.  Elle 
produifît  de  fort  bons  effets  dans  la  maladie  épidémi- 


Boerhaave  en  compte  les  trois  efpeces  Suivantes. 

1.  Tinus prior  Clufli ,  Tourn.  Inft.  607.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
225.  Laurus-tinus ,  Offic.  Ger.  1224.  Fmac.  1409. 
Laurus  tinus  Lufitanica ,  cxrulea  bacca  ,  Parle.  Theau 
206.  Laurus flylveflris ,  corni  fœminx ,  floliis  fubhirjiitis , 
C.  B  P.461.  Lauri  fini  Jylveflris  primum  genus ,  J,  B. 
1.418.  Laurier fauvage. 

Ce  laurier  eft  originaire  de  Portugal;  il  fleurit  en  Juillet 
Sc  en  Août.  Ses  baies  dont  on  fait  ufâge,  prifes  inté¬ 
rieurement,  purgent  par  les  Selles,  &  caufent  dans  tout 
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le  corps  de  l’agitation  Se  du  défordre.  Dale  ,  d’après 
Parkinjon. 

2.  Tinus  II.  Clufii ,  H.  49.  Lugd.  204.  Laurus  Jylvcfiris  , 
foliis  venofis ,  C.B.  P.  461. 

3.  Tinus  Ht.  Clufii,  H.  49.  Lugd.  204.  Laurus  fylvefiris, 
folio  minore ,  C.  B.  P.  461.  Boerhaave,  Index  alter 
Plant. 

Le  tinus  eft  une  plante  vénéneufe  :  fi  l’on  tient  de  fies 
baies  dans  la  bouche, elles  enflamment  promptement  le 
gofier  :  on  lésa  quelquefois  ordonnées  avec  fuccès  dans 
l’hydropifie  ;  car  c’eft  un  puiflfant  cathartique  :  mais 
je  n’en  conseillerai  jamais  l’ufage.  Hifi.  des  Fiant,  attr. 
à  Boerhaave. 

T  I  P 

TIPI  ;  efpece  d’alliaria  en  arbriffeau  qui  croît  au  Brefil , 
dont  la  fleur  eft  blanchâtre  ,  Se  le  fruit  noir  8e  rond 
comme  une  prune.  Pison,Ray,  Hifi.  Plant.  Index. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété. 

TIPIOCA  ;  efpece  de  crème  que  l’on  prépare  avec  le 
Manihot.  Voyez  Manihot. 

TIPSARIA  ,  eau  d’orge,  dzptifana.  Ruland  Se  Jonhfon 
écrivent  tapfaria.  Castelli. 

TIPULA,  forte  de  mouche  d’eau  qui  reffemble  à  une 
araignée.  Elle  a  fix  longues  jambes  qu’elle  étend  fur 
l’eau,  au  moyen  de  quoi  elle  marche  fur  la  furface 
Sans  enfoncer.  Son  corps  eft  d’une  forme  ovale,  Sc  de 
couleur  blanchâtre.  Ses  ailes  font  argentines ,  fes  yeux 
noirs  &  fa  queue  pointue. 

Appliquée  extérieurement,  c’eft  un  remede  difcuffif.  Le- 
.mer  y  ,  des  Drogues. 

T  I  R 

TIRUCALLI,  H.  M.  nom  du  Tithymalits  Indiens  ,fru- 
tefeens. 

T  I  T 

TITANOKERATOPHYTON  ,  de  chaux, 

&  de  Keratophyton.  V oyez  Keratophyton. 

Nom  que  Boerhaave  donne  à  une  très-grande  plante  ma¬ 
rine,  qu’on  trouve  aux  environs  des  côtes  de  la  Nor¬ 
vège  ,  Sc  qui  reffemble  au  keratophyton  ,  avec  cette 
différence  qu’elle  eft  chargée  d’une  fubftance  claire  ,  ou 
d’un  plâtre ,  dont  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  iiïcruftée. 

Boerhaave  en  compte  vingt-quatre  efpeces,  dont  aucune 
n’a  des  propriétés  médicinales  connues. 

TITANOS  ,  tItolvcç,  ,  chaux.  Erotien  rend  ce  terme  par 
itovlcL,  chaux,  ou  leffive  préparée  de  chaux.  Le  t  iruvcç, 
h  dvàtrlïiç-oç  ,  eft  la  chaux  vive  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  «V/Seç-oç ,  Sc  que  Galien  met  au  n'ombre  des  dé¬ 
pilatoires  fecs  de  C.  M.  S.  L.  Lib.  I.  cap.  4. 

Le  titanos ,  félon  Ruland , eft  la  chaux  du  plâtre.  Fœsius. 
Castelli. 

TITHYMALOIDES. 

Voici  fes  caraéleres  : 

■C’eft  une  efpece  de  tithymale.  Sa  fleur  eft  monopétale ,  ir¬ 
régulière  ,  Sc  reffemble  à  un  foulier. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  efpeces  fuivantes. 

;j .  Tithymaloides  frutefeens ,  folio  myrti  amplijfimo,  T.  <5 5  4. 
Tithymalus  Curajfavicus,  myrtifolius , flore  coccineo  mel- 
lifero ,  Par.  Bat.  H.  R.  D. 

X.  An  tithymaloides  frutefeens ,  foliis  neriil  Plum.T.654. 
Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 
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On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale  que  nous 
connoiffions. 

TITHYMALUS,  Tithymale. 

V oici  les  caractères  : 

Sa  racine  eft  fibreufe  outubéreufe.  Ses  feuilles,  entre lef- 
quelles  il  y  en  a  quelques-unes  de  fphériques ,  font 
rangées  alternativement,  oblongues  Sc  entières.  Le 
pédicule  fe  termine  en  un  gros  corps  ,  creux  comme  un 
calyce,  au  fommet  des  lobes  duquel  croiffent  quatre 
ou  cinq  pétales  irréguliers,  tantôt  sémi-lunaires,  tan¬ 
tôt  creusés ,  repréfentant  une  fleur  tétrapétaloïde  ,  à 
fegmensprefque  lunaires,  Sc  environné  de  deux  feuil¬ 
les  qui  lui  fervent  de  calyce.  Il  s’élève  du  fond  du  ca¬ 
lyce,  au  côté  du piftil,  quatre  ,  cinq  ou  un  plus  grand 
nombre  d’étamines  ,  tantôt  longues  ,  tantôt  courtes 
avec  leurs  tefticules.  Le  piftil  eft  au  centre  du  calyce j 
il  eft  long  ,  Sc  porte  un  ovaire  triangulaire  ou  exago- 
nal,à  trois  capfules ,  qui  porte  au  centre  un  triple  tube  , 
long,  avec  un  apex  divisé  en  deux  parties  ,  Sc  inégal. 
Ce  tube  eft  fi  long ,  que  l’ovaire  paroît  être  placé  prefi- 
que  au  milieu  du  piftil.  Toute  cette  plante  eft  pleine 
d’un  fuc  laiteux. 

Boerhaave  en  compte  les  quarante-quatre  efpeces  fùi- 
vantes. 

1.  Tithymalus  latifolius,  catapucia  difliis ,  Tourn.  Inft. 
8 6.  Boerh.  Ind.  ait.  255.  Catapucia  minor. ,  lathyris, 
Offic.  Cataputia  minor ,  Raii  Hift.  1.  8 66.  Lathyris 
'major ,  C.  B.  P.  293.  Lathyris  major ,  hortenfîs,  Theat. 
191.  Lathyris  ,  (ivé  cataputia  minor ,  Ger.  Émac.  503. 
J.  B.  3.880.  Efula  major,  Ri  vin.  Tet.  Irr.  Rupp.Flor. 
Gen  .219.  L ’Epurge  des  Jardins. 

Ce  tithymale  eft  commun  dans  les  jardins.  Ses  parties 
dont  on  fait  ufage,  font  fes  femences  ,rondes,  oblon¬ 
gues  ,  plus  groffes  qu’un  pois ,  Sc  couvertes  d’une 
pellicule  ou  coffe  blanche,  au-dedansde  laquelle  il  y 
a  un  noyau  ou  amande  graffe  ,  douceâtre,  acre  ,  défa- 
gréable  au  goût ,  Sc  qui  eft  un  cathartique  violent  : 
mais  l’on  emploie  rarement  fes  femences ,  ainfi  que 
celles  des  autres  efpeces  de  tithymale. 

Douze  ou  quatorze  femences  broyées  Sc  prifes  dans  du 
vin ,  fuffifent  pour  mettre  tout  le  corps  en  mouvement, 
purger  le  ventre,  évacuer  le  phlegme  ,  provoquer  puiff- 
famment  le  vomiffement  ,  Sc  précipiter  la  bile  ,  le 
phlegme  8c  l’humeur  mélancolique. 

Cette  plante  s’élève  à  peine  à  deux  piés  de  haut,  dans  la 
première  année  où  elle  a  été  femée.  Sa  tige  eft  forte, 
rougeâtre  Sc  couverte  de  feuilles  longues  étroites,  Sc 
d’un  verd  bleuâtre;  elle  demeure  dans  cet  état  jufqu’à 
l’année  fuivante  fans  pouffer  des  branches.  Elle  s’élè¬ 
ve  alors  fucceffivement  à  trois  ou  quatre  piés,  Sc  pouf¬ 
fe  un  grand  nombre  de  branches  vers  le  fommet;  il 
paroît  à  chaque  divifion  des  feuilles  larges,  à  peu  près 
triangulaires ,  8c  fans  pédicules.  Ses  fleurs  font  peti¬ 
tes  ,  jaunes ,  placées  fur  des  feuilles  rondes ,  concaves , 
qui  environnent  la  tige  comme  un  calyce;  elles  font 
place  à  trois  vaiffeaux  feminaux  quarrés,  qui  contien¬ 
nent  trois  femences  oblongues.  Cette  plante  abonde 
tellement  en  un  fuc  laiteux ,  que  fi  vous  en  coupez 
une  branche ,  il  en  fortira  par  gouttes  une  affez  grande 
quantité.  Ce  fuc  eft  chaud  ,  brûlant,  acre,  Sc  enflam¬ 
me  la  bouche  8c  la  gorge  pour  long-tems.  LV purge 
croît  dans  les  jardins  ;  elle  naît  de  fa  graine ,  Sc  meurt 
lorfque  fa  femence  eft  mûre. 

Elle  paroît  être  de  la  même  nature  que  le  cataputia  ma¬ 
jor'.  mais  elle  agit  plus  violemment  ;  auffi  n’y  a-t’il 
que  quelques  Empiriques  imprudens  qui  ofènt  l’or¬ 
donner.  Son  lait  eft  bon  pour  emporter  les  verrues. 
Miller  ,  Bot.  Off. 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  laiteux  fort  acre; 
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&  qui  purge  violemment  par  le  vomilTement  Sc  par  les 
{elles.  On  la  met  au  nombre  des  poifons,  dont  l’acri¬ 
monie  &  la  vertu  cauftique  eft  évidente,  qui  produi-. 
fent  la  gangrené  Sc  la  putréfadion ,  Sc  dont  il  faut  pré¬ 
venir  les  effets  par  des  remedes  aqueux  ,  tiedes  ,  tant 
foit  peu  acres  &  gras,  &  par  des  préparations  de  miel. 
Voyez  Boerhaave,  Inflit.  1 1 3 7.  Foreftus,  Obf  Med. 
Lib.  I.  Obf.  23.  Joël.  T.  2. 

Le  meilleur  antidote  que  l’on  puilTe  employer  contre  el¬ 
le  eft  la  tonte-faine.  Voyez  Kircher,  Mund.  Subt.  T. 
2.  Bauhin  dit  d’après  Matthiole  ,  que  fi  quelqu’un  veut 
faire  tomber  les  poils  des  fourcils,  Sc  fe  dégager  le 
front  de  cheveux  ,  il  n’a  qu’à  mêler  le  lue  de  cette 
plante  avec  dé  l’huile,  &  s’en  frotter  aufoleil,  mais 
de  maniéré  que  ce  Uniment  ne  touche  ni  fes  yeux  ni 
fon  vifage,  car  ces  parties  s’enfleroient  fur  le  champ  , 
deviendroient  rouges ,  &  paroîtroient  couvertes  de  le- 
pre.  L.’ epurge  des  jardins  guérit  le  mal  de  dents.  Pour 
cet  effet  il  en  faut  mettre  dans  la  cavité  de  la  dent  af- 
feétée  Sc  garantir  les  gencives  de  fon  aétion,  en  les  en- 
duifânt  de  cire  rouge.  Il  faut  auffi  prendre  la  même 
précaution  lorfqu’on  l’emploie  pour  enlever  les  poils 
fuperflus ,  les  verrues  &  le  lichen.  Les  Mendians  s’en 
fervent  ordinairement  pour  fe  défigurer  la  peau,  Sc 
émouvoir  par  ce  moyen  la  compaffion  de  ceux  qui  les 
voyent.  Nous  lifons  dans  Bauhin,  que  Fernel  ordon- 
noit  trois  ou  quatre  feuilles  d’épurge  des  jardins  dans 
du  bouillon  gras,  pour  purger  par  les  felles.  Diofcori- 
de  remarque  que  les  feuilles  de  cette  plante,  cuites 
avec  des  légumes  ou  une  volaille ,  produifent  le  même 
effet.  Si  l’on  répand  dans  les  étangs  Sc  dans  les  lacs  de 
fa  graine  Sc  de  fes  feuilles ,  les  poiffons  en  font  affec¬ 
tés,  Sc  viennent  à  la  furfâce  de  l’eau  ,  couchés  fur  le 
flanc  comme  s’ils  étoient  morts ,  enforte  qu’on  peut  les 
prendre  à  la  main  :  mais  ils  ne  tardent  pas  à  fortir  de 
cet  affoupilfement  dès  qu’dn  lésa  changés  d’eau.  Bau¬ 
hin,  d’après  Houïlier. 

Douze  ou  quatorze  femerices  d ’  epurge  des  jardins  broyées 
Sc  prifes  dans  du  vin  ,  mettent  le  corps  en  mouvement 
&  purgent  par  les  felles,  chaffent  le  phlegme  Sc  la  bi¬ 
le,  excitent  puiffamment  le  vomilfement ,  Sc  procu¬ 
rent  une  expedoration  de  phlegme ,  d’humeurs  bilieu¬ 
ses  Sc  mélancoliques.  Morifon  affure  d’après  Tragus  , 
que  les  pilules  faites  du  lait  de  tithymale ,  de  vinaigre 
&  de  fubftances  aromatiques,  font  bienfaifantes  aux 
hydropiques.  Diofcoride  nous  apprend  que  fix  ou  fept 
graines  d  ’épurge  prifes  en  pilules  dans  des  figues  ou  des 
dattes,  purgent  par  les  felles,  &  évacuent  la  bile  ,  le 
phlegme  &  l’eau,  à  moins  que  le  malade  ne  prévienne 
cet  effet  en  buvant  immédiatement  après  beaucoup 
d’eau  froide.  «  Vingt  graines  d  ’épurge  de?  jardins,  pri- 
«  fes  dans  de  l’eau  pure  &  dans  de  l’hydromel ,  guéri¬ 
ront  les  hydropiques,  Sc  évacueront  la  bile.  Ceux, 
«c  dit  Pline,  qui  voudront  fe  purger  violemment ,  les 
a  prendront  avec  leurs  enveloppes  :  mais  comme  elles 
«  font  pernicieufes  à  l’eftomac  ,  on  a  jugé  à  propos  de 
«  les  prendre  avec  du  poiffon,ou  dans  du  bouillon 
«  fait  de  volaille.  »  Bauhin  nous  apprend  avec  Mat¬ 
thiole  ,  que  dix  ou  douze  de  ces  graines  dépouillées  de 
leurs  enveloppes  ,  s’ordonnent  avec  fuccès  ,  dans  les 
cas  où  il  s’agit  de  faire  rendre  par  le  vomiffement  quel¬ 
ques  philtres  amoureux ,  ou  quelqu’autres  potions  ou 
ingrédiens  malfâifans.  Mais  comme  la  matière  médi¬ 
cale  nous  fournit  un  grand  nombre  d’émétiques  Sc  de 
purgatifs  sûrs ,  il  y  auroit  de  l’imprudence  à  leur  pré¬ 
férer  la  graine  de  tithymale  ,  avec  laquelle  les 
Charlatans ,  dont  la  manie  eff  de  faire  les  entendus  en 
Medecine,  tuent  tous  les  jours  des  malades.  Ceux  à 
qui  il  eft  arrivé  par  hafàrd  de  prendre  de  ces  femen- 
ces,  fans  en  être  incommodés ,  font  redevables  de  ce 
bonheur  à  la.  petite  quantité  de  la  dofe ,  aux  fucs  aci¬ 
des  dont  leur  eftomac  abondoit  ,  à  l’ufage  antérieur 
des  liqueurs  oléagineufes ,  aux  fecours  qu’ils  ont  ti¬ 
ré  des  fubftances  qu’ils  ont  prifes ,  immédiatement 
après ,  à  la  bonté  naturelle  de  leur  tempérament ,  Sc 
non  à  la  qualité  innocente  de  ce  remede.  Si  elles  agif- 
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lent  dans  les  uns  en  les  purgeant  par  bas ,  Sc  dans  les  au 
très ,  en  les  purgeant  par  haut  ;  il  faut  expliquer  la  dif¬ 
férence  de  ces  effets  ,  par  celle  du  tempérament  Sc  de 
la  conftitution  des  perfonnes  qui  s’en  fervent  *  car  il 
eft  confiant ,  qu’entre  les  corps  les  uns  font  plus  dif- 
pofés  à  une  efpece d’évacuation  qu’à  une  autre;  d’ail¬ 
leurs  le  vomiffement  eft  quelquefois  facilité,’ par  1  à 
grande  quantité  d’alimens  que  ce  cathartique  rencon¬ 
tre  dans  l’eftomac.  C’eft  apparemment  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  contes  de  vieilles  que  l’ori  fait  furie  tithyma¬ 
le,  favoir,  que  fi  ces  ferrtences  font  dépouillées  de 
leurs  enveloppes  de  haut  en  bas,  elles  purgent  par  les 
felles;  Sc  qu’au  contraire  elles  purgent  par  le  vomiffe¬ 
ment  fi  ôn  les  dépouille  de  bas  en  haut.  <*  La  femencej 
«  d’épurge  des  jardins  ,  dit  Etmuller ,  eft  purgative  5  fi 
*  on  en  donne ,  par  exemple ,  douze  ou  quinze  broyées 
oc  dans  un  œuf  poché  ,  elles  purgeront  violemment  Sc 
oc  fur  le  champ  par  les  felles.  Il  faut  les  avaler  entie- 
oc  res ,  fi  l’on  veut  qu’elles  agiffent  par  haut ,  Sc  les  mâ- 
«  cher  feulement  fi  l’on  veut  qu’elles  agiffent  forte- 
a  ment  par  bas.  x>  Voyez  Bauhin ,  3.  P.  Morifi  3.  Ray, 

1.  Diofc.  4.  Pline,  27.  Bodæus,  in  Theophraft.  Schrod, 
Fharm.  Etmuller,  1.  Dale,  Conig.  R.  U.  Boeder.  1. 

2.  Tithymalus  Characias ,  amygdaloides,  Boerh.  Ind.  A 
2  5  5  •  Tithymalus  characias ,  Offic.  Tithymalus  chara¬ 
cias  Monfpelienfium  ,  Ger.  405.  Emâc.  499.  Parle. 
Theat.  1 86.  Raii  Synop.  3.  312.  Tithymalus  chara¬ 
cias,  ntbens ,  peregrinus ,  C.  B.  P.  290,  Toum.  Inft, 
^5-  Tithymalus  amygdaloides,  feu  characias ,  J.  B.  3. 
672,  Raii  Hift.  864.  Efula  characias  rubens ,  Rivin. 
Epurge  des  bois. 

Cette  efpece  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  en  France  Sc 
en  Italie.  Sa  fleur  eft  noire ,  Sc  non  pas  jaunâtre  ou  pâ¬ 
le  comme  dans  les  autres  efpeces. 

Sa  racine  ,  fes  feuilles  Sc  la  femence  ,  font  acrimonieux 
Sc  cauftiques;  Sc  fon  fuc,  dit  Diofcoride,  eft  un  vio¬ 
lent  cathartique. 

3.  Tithymalus  characias  ,  amygdaloides ,  foliis  eleganter 
variegatis,  Flor.  2.  115. 

4.  Tithymalus ,  characias  ,  folio  ferrato,C.  B.  P.  290. 

5.  Tithymalus  Afcr  arborefeens ,  folio  hyperici  majore ,  in 
fummitate  ramorum  confertim  nato. 

6.  Tithymalus  arborefeens  folio  glauco  ,  angufto ,  acuto  , 
dense  congeflo,  Boerh.  Ind.  A.  25 8.  Tithymalus  para- 
lins  ,  Offic.  J.  B.  3.  874.  Ger.  401.  Emac.  498.  Raii 
Hift.  1.885.  Synop.  3.  312 .Tithymalus  par  alius ,  Jtve 
maritimus ,  Park.  Theat.  184.  Tithymalus  maritimus  , 
Park.  Theat:  184.  Tithymalus  maritimus  ,  C.  B.  P 
291.  Toum.  Inft.  87.  Efula  marina,  linarU folio ,  Ri¬ 
vin.  Irr.  Tet.  Epurge  de  mer. 

Èlle  croît  dans  les  lieux  fabloneuX,  au  bord  delà  merj 
elle  pouffe  quelques  branches  rouges  Sc  ligneufes , 
d’un  pié  ou  \l’une  coudée  de  hauteur ,  Sc  couvertes  de 
haut  en  bas  de  feuilles  affez  femblables  à  celles  du 
lin,  mais  épaiffes ,  grisâtres,  Sc  pleines  d’un  fuc  lai¬ 
teux  très-acre.  Sa  racine  eft  affez  forte,  oblongue,  li- 
gneufe  Sc  vivace. 

On  garde  toute  cette  plante  pour  l’ufage ,  Sc  on  lui  attri¬ 
bue  les  mêmes  propriétés  qu’aux  autres  épurges. 

7.  Tithymalus  myr  finîtes,  latifolius ,C.  B.  P.  290.  Boerh. 
Ind.  ait.  256.  Tithymalus  myr tites ,  Offic.  Tithymalus 
myrfmites  ,  J.  B.  3.  874.  Park.  Theat.  187.  Raii  Hift. 
1.  885.  Tithymalus  myrtifolius,  Ger.  402.  Tithymalus 
myrtijolius  ,  latifolius  ,  Ger.  Emac.  499.  Efula  joliis 
rnyrti ,  Rivin.  Irr.  Tet.  Epurge  à  feuilles  de  myrthe. 

Cette  efpece  pouffe  des  tiges  branchues,  de  la  longueur 
d’un  empan,  affez  fortes,  qui  s’étendent  pour  l’ordi¬ 
naire  fur  la  terre,  Sc  qui  font  couvertes  de  feuilles 
rangées  régulièrement,  femblables  à  celles  du  myrte, 
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grades,  pointues  &  bleues.  L’extrémité  des  branches 
ponde  de  petits  rejettons  ,  qui  paflent  à  travers  des 
feuilles  rondes,  en  forme  de  boîtes  &  rangées  en  om¬ 
belles  5  c’eft  fur  ces  feuilles  que  croiflent  ces  fleurs  qui 
font  de  couleur  d’herbe.  RaV,  Hift.  riant. 


Elle  croît  dans  la  Calabre  Sc  dans  la  Sicile,  Sc  fleurit  en 
été.  Sa  racine ,  fa  fleur  Sc  fa  femence  font  d'ufage.  Diof- 
coride  dit  qu’ils  ont  les  mêmes  propriétés  que  dans  le 
tithymalus  characias ,  ou  épurge  des  bois. 


8.  Tithymalus  myr finîtes  ,  anguftifolius ,  C.  B.  P.  290. 

9.  Tithymalus  arborons  ,  caule  corallino  ,  folio  hyperici  , 
pericarpio  barbqto. 

10.  Tithymalus  characias,  radice  repente,  H.  R.  Par. 

ï  x .  Tithymalus  falicis  angufto  folio  glabro. 

i  2 .  Tithymalus  tuberofa  pyriformi  radice.  V oye2  Apios. 

\  3 .  Tithymalus paluftris fruticofus ,  C.  B.  P.  292 .  Tourn. 
Inft.  87.  Boerh.  Ind.  ait.  25 8.  Efula  major ,  Offic.  Efù- 
la  major  Germanica ,  Ger.  404.  EmaC.  501.  Tithymalus 
paluftris ,  five  efula  major  Germanica  ,  Park.  Theat. 
ï  88.  Tithymalus  'magnus  multicaüliS  ,Jive  efula  major  » 
J.  B.  3.  871.  Raii  Hift.  1.  864.  Epurge  £  Allemagne. 


Cette  efpece  de  tithymale  a  la  racine  large,  épaifTe,& 
quelquefois  plus  grofle  que  le  bras  ;  elle  pouffe  un 
grand  nombre  de  branches  ou  de  tiges  fortes  qui  s’é¬ 
lèvent  à  deux  ou  trois  piés  de  haut,  rougeâtres  Sc  cou¬ 
vertes  de  feuilles  unies  ,  longues,  vertes,  affez  étroi¬ 
tes,  mais  plus  larges  par  le  bout  que  partout  ailleurs. 
Ses  fleurs  qui  croident  au  fommet  des  tiges  ,  font  pe¬ 
tites  Sc  jaunes,  ainfi  que  dans  les  autres  épurges;  el¬ 
les  font  fuivies  de  vaifleaux  féminaux  triangulaires  , 
qui  contiennent  trois  femences  rondelettes.  Toute  la 
plante  eft  pleine  d’un  fuc  câuftique,  ardent,  qui  caufe 
à  la  bouche  Sc  aux  gencives ,  une  inflammation  qui  du¬ 
re  long-tems.  Elle  croît  en  différens  endroits  de  l’Alle¬ 
magne,  Sc  fleurit  en  Juin.  On  nefaitufage  que  de  l’é¬ 
corce  de  la  racine. 

C’eft  un  cathartique  violent  ,  qui  agit  fortement  par 
haut  Sc  par  bas ,  mais  qui  eft  pernicieux  à  l’eftomac  & 
aux  entrailles,  à  caufe  de  fon  acrimonie  corrofive;  Sc 
dont  par  conséquent  il  ne  faut  ufer  qu’avec  une  ex¬ 
trême  circonfpeélion  ;  le  faire  macérer  dans  du  vinai¬ 
gre,  Sc  le  corriger  par  d’autres  ingrédiens  convena¬ 
bles,  on  dit  qu’alors  il  évacue  les  humeurs  féreufès  & 
bilieufes ,  &  qu’il  foulage  dans  l’hydropifie ,  la  goûte , 
Sc  d’autres  maladies  opiniâtres.  Il  entre  dans  les  Pi- 
luU  Mechoacanna  Sc  fxtidœ.  Miller  ,  Bot.  Off. 

Ce  tithymale  eft  fort  commun  dans  les  contrées  fupé- 
rieures  de  l’Allemagne ,  Sc  dans  fes  contrées  bafles  , 
voifines  du  Rhin ,  en  Silefie ,  où  on  le  trouve  fur  les 
bords  fabloneux  ,  &  les  defcentes  vers  les  rivières. 
Nous  le  cultivons  dans  nos  jardins.  On  fait  ufage  en 
Médecine  de  fa  racine;  elle  purge  très  -  violemment 
lephlegmepar  les  felles;  on  fait  avec  fa  racine,  fon 
herbe  &  fon  fuc  laiteux,  un  onguent  particulier  qui 
ne  manque  pas  d’efficacité  dans  la  gale*contagieufe  de 
la  tête. 


14.  Tithymalus  arboreus ,  altiffrmus ,  folio  falicis ,  cduli- 
bus  rubentibus. 

1 5 .  Tithymalus  arvenfîs,  latifolius ,  Germanicus ,  C.  B.  P. 
291.  Efula  minor  vulgo. 

16.  Tithymalus  amygdali  folio  anguftiori ,  montis  Pollini. 
ij.  Tithymalus  amygdali  folio  breviori ,  latiori,  hirfuto  , 

montis  Pollini. 

18.  Tithymalus  fubrotundis  foliis  majoribus  ,  crenatis  , 
Boerh.  Ind.  ait.  256.  Tithymalus,  Offic.  Heliofcopius  , 
Ger  313.  Emac.  498.  Parle.  Theat.  189.  C.  B.  P.  291. 
Raii  Hift.  r.  869.  Synop.  3.  3x3.  Tourn.  Inft.  87.  Ti¬ 
thymalus  heliofcopius  ,  five  folfequius  ,  J.  B.  3.  883. 
JÈjula  ftlifequa  »  Rupp.  Flor.  Jen.  219.  Epurge  he¬ 
liofeope. 

Cette  efpece  a  un  goût  d’herbe ,  paroît  tant  foit  peu  fa- 
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lée,  8c  teint  d’un  rouge  foncé  le  papier  bleu.  Tour- 

NEFORT. 

Cette  plante  n’a  qu’une  feule  racine  blanche  qui  s’en¬ 
fonce  droit  Sc  profondément  en  terre  ;  il  en  part  quel¬ 
ques  fibres;  &  elle  pouffe  une  feule  tige  haute  d’un 
demi-pié  ou  d’un  pié,  ronde  &  garnie  de  quelques  fila- 
mens.  Les  feuilles  font  fort  ferrées  fur  cette  tige  ;  el¬ 
les  ne  confervent  entre  elles  aucun  ordre  ;  elles  refi 
femblent  à  celles  du  pourpier  ou  du  peplis  ;  elles  ont 
un  doigt,  &  quelquefois  un  doigt  Sc  demi  de  lon¬ 
gueur,  Sc  font  arrondies  par  le  bout,  Sc  finement  dé¬ 
coupées  par  les  bords.  Le  fommet  de  la  tige  fe  divife 
en  rejettons  ;  ces  rejettons  font  ordinairement  au  nom¬ 
bre  de  cinq;  ils  forment  une  efpece  d’ombelle  ;  ils 
portent  un  pareil  nombre  de  feuilles  larges  ,  plus 
rondes  que  celles  qui  font  fur  la  tige,  &  chaque  re- 
jetton  fe  divife  en  trois  autres  chargés  d’un  même 
nombre  de  feuilles.  Les  fleurs  îont  difpersées  fur  la  ti¬ 
ge;  elles  naiffent  aux  séparations  des  rejettons  ;  elles 
font  petites,  herbacées,  tétrapétales;  les  pétales  font 
rondelets  ,  mais  ne  font  pas  tout-à-fait  ronds.  Il 
part  un  piftil  du  milieu  de  la  fleur,  dont  l’apex  eftgon- 
flé,  Sc  porte  un  vaiffeau  féminal  triangulaire,  à  trois 
loges  &  incliné  vers  les  côtés  de  la  fleur. 

Elle  fleurit,  Sc  fa  femence  eft  mûre  en  été;  mais  elle  pé¬ 
rit  en  hiver  ;  elle  croît  dans  les  potagers ,  dans  les 
champs  gras  Sc  labourés ,  mais  plus  communément  dans 
des  décombres  Sc  autres  lieux  femblables.  Ray  ,  Hift 
Plant. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  les  autres  épurges ,  mais 
on  la  recommande  particulièrement  contre  les  verrues. 
Dale. 

19.  Tithymalus  rotundis  foliis  l  non  crenatis ,  Tourn.  Inft. 
87.  Boerh.  Ind.  ait.  25 6.  Peplus,  Offic .  Pépins ,  five  efu¬ 
la  rotunda,  C.  B.  P.  292.  Ger.  408.  Emac.  503.  J.  B. 
3.  889.  Raii  Hift.  1.  8 89.  Efula  rotunda  (ïvepeplus  , 
Parle.  Theat.  194.  Tithymalus  parvus  annuus,  foliis  fub¬ 
rotundis  non  crenatis,  peplus  dillus  ,  Raii  Synop.  3. 
313.  Epurge  appellée  peplus. 

C’eft  une  plante  haute  d’un  empan ,  pleine  d’un  fuc  lai¬ 
teux  ,  femblable  au  tithymale  heliofeope ,  mais  plus 
petite ,  fans  quoi  on  la  prendroit  pour  une  de  fes  e£ 
peces.  Ses  tiges  font  rougeâtres.  Ses  feuilles  petites , 
oblongues  Sc  fans  découpure;  ce  qui  la  diftingue  par¬ 
ticulièrement  du  tithymale  heliofeope,  dont  les  feuil¬ 
les  font  crenelées;  ces  feuilles  font  encore  larges  vers 
le  bas  de  la  plante,  Sc  plus  petites  vers  le  haut.  Les 
fommitéfrde  fes  tiges  font  arrondies  en  ombelles.  Sa 
racine  eft  foible,  fibreufe  8c  annuelle.  Elle  croît  dans 
les  jardins  Sc  les  vignobles,  Sc  on  la  cultive  quelque¬ 
fois  dans  les  champs;  elle  fleurit  en  été,  Sc  dure  juf- 
qu’à  l’hiver.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

Prife  dans  de  l’hydromel;  elle  évacue  la  bile  &  le  phleg- 
me  ;  mêlée  dans  les  mets ,  elle  émeut  le  ventre.  Dalk 

d’après  Diofcoride. 

20.  Tithymalus  annuus ,  folio  rotundo  ,  &  caule  viridi. 

21.  Tithymalus  maritimus ,  folio  linar'u  ,  Boerh.  Ind.  A.1 

258.  Tithymalus  amygdaloides  angitftifolius ,  Tourn. 
Inft.  88.  Tithymalus  characias  anguflifolius  ,  Ger. 
Emac.  500.  Park.  Theat.  187.  Tithymalo  maritime 
afftnis,  linarU  folio,  C.  B.  P.  258.  Efula  folio  amygda¬ 
li  angufto,  Rupp.  Flor.  Jen.  220.  Alypum  Matthtoli, 
tithymalo  afftnis ,  J.  B.  3.  878.  Epurge  des  bois  à  fenil* 
les  étroites.  J 

Elle  croît  dans  les  bois  parmi  les  ronces  Sc  les  joncs  ;  fes 
feuilles  font  d’ufage  &  paflent  pour  avoir  les  mêmes 
propriétés  que  celles  des  autres  efpeces  de  tithymale. 


22.  Tithymalus  Ragufwus ,  flore  luteo pentapetalo  ,  M.  H, 
3.  342. 
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23.  Tithymalus  exiguus  ereiïus ,  H.  L.  Efitla  exiguaTra- 
gi.  Lob.  Icc.  3  57. 

24.  Tithymalus Joliis  pi  ni ,  forte  Diofcoridis  Tityufa ,  C.  B. 
P.  292.  Tourn.  Inft.  8(5.  Boerh.  Ind.  ait.  257.  F.fula 
minor  Tityufa ,  Offic.  Tithymalus  pineus ,  Ger.  402. 
Emac.  499.  Tityufa ,  tithymalus  pineus  five  efula  mi¬ 
nor  ,  Park.  Theat.  192.  Tithymalo  Cyparijfia  fimilis ,  Ti¬ 
tyufa  ,  mnltis ,  J.  B.  3.  <5<5j.  Raii  Hift.  1 67. 

La  racine  c!e  cette  elpece  eft  beaucoup  plus  petite  que 
celle  du  Tithymalus  paluftris  fruticofus ,  8c  poulie  un 
grand  nombre  de  tiges  peu  branchues,  haute  d’un  pié 
au  plus,  couvertes  de  feuilles  longues  8c  étroites,  de 
même  que  dans  la  linaire,  mais  plus  arondies  à  leurs 
pointes.  Les  extrémités  de  ces  tiges  fe  divifent  en  plu¬ 
fieurs  efpeces  de  parafols,  composés  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  feuilles  faites  en  forme  de  calyce  ,  8c  traversées 
de  part  en  part  par  les  pellicules  des  Heurs,  qui  font 
petites  &  jaunes.  Le  fruit  eft  triangulaire. 

Cette  plante  croît  en  plufieurs  endroits  d’Allemagne  , 
&  de  F  rance  :  mais  elle  ne  vient  en  Angleterre  que  dans 
les  jardins. 

On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’au  tithymalus  palttf- 
tris  fruticofts ,  elle  purge  de  même  violemment  par 
haut  Sc  par  bas,  ce  qui  fait  qu’on  les  preferit  rarement 
l’une  8c  l’autre.  Miller  ,  Bot.  Off. 

■Sa  racine,  l’écorce  de  celle-ci ,  8c  fès  feuilles  font  d’u- 
fage  en  Medecine.  Sa  racine  eft  oblongue,  plus  grêle 
que  celle  de  la  grande  éfule,  de  couleur  brune  par- 
dehors,  d’un  jaune  blanchâtre  en-dedans,  8c  d’un  goût 
extrêmement  acre. 

Elle  brûle  la  langue  Sc  la  gorge  par  fon  acrimonie  ,  lors 
même  qu’on  ne  fait  que  la  goûter  :  mais  étant  prile 
intérieurement,  elle  vuide  les  eaux  des  hydropiques 
par  haut  Sc  par  bas,  avec  tant  de  violence,  qu’on  ne 
fauroit  en  ufer  avec  trop  de  précaution.  On  la  corri¬ 
ge  de  même  que  V efula  major,  en  la  faifant  macérer 
dans  des  acides.  Dale. 

Uefule  purge  le  phlegme  avec  beaucoup  de  violence, 
furtout  par  les  felles,  ce  qui  l’a  fait  appeller  la  rhu¬ 
barbe  des  payfans.  Elle  eft  d’une  nature  acre ,  cauf- 
tique  &  corrofive ,  8c  par  là  fort  propre  aux  mendians , 
qui  fe  fervent  de  fon  fuc  pour  s’ulcérer  la  peau ,  afin 
de  paroître  affligés  de  la  gale ,  &  autres  femblables 
maladies,  &  exciter  par  là  la  pitié  des  pallans.  Schro- 

DER. 

C.  Hoffman  dit  qu’il  n’a  jamais  ofé  la  donner,  8c  qu’il 
a  fouvent  admiré  la  hardieffe  de  certaines  perfonnes 
qui  en  ont  pris  par  cuillerées.  Si  cependant  ou  jugeoit 
à  propos  de  l’éprouver,  on  pourroit  fe  fèrvir  de  IV 
fula  prxparata  des  boutiques,  qu’on  a  mife  infufer, 
pendant  vingt  -  quatre  heures,  dans  du  vinaigre,  8c 
qu’on  a  fait  fécher  enfuite. 

La  dofe  en  eft  depuis  deux  fcrupules  jufqu’à  un  gros. 
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fuc  laiteux.  Elle  pouffe  un  grand  nombre  .de  tiges 
minces,  approchantes  du  jonc,  8c  garnies  d’une  infi¬ 
nité  de  capillamens  minces  8c  courts  ,  faits  comme 
les  feuilles  du  tilleul  ,  (ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
plante  le  nom  de  cypariffa ;  )  nues  près  de  la  racine  , 
parfemées  de  petites  taches  noirâtres.  Chacune  de  ces 
tiges  porte,  à  fon  fommet,  une  ombelle  compofée 
de  trois  ou  quatre  jets  ;  8c  à  l’endroit  où  celle-ci  com¬ 
mence,  une  petite  feuille  oblongue ,  terminée  en  poin¬ 
te,  8c  pareille  à  celle  du  myrte,  avec  cette  différence 
qu’elle  eft  plus  petite  8c  plus  mince.  Chaque  jet  de 
l’ombelle  forme,  à  commencer  vers  le  milieu,  une 
efpece  d’epi  composé  de  feuilles  toutes  tournées  du 
même  côté,  mais  plus  courtes  8c  plus  larges  que  les 
autres;  8c  porte  de  petites  fleurs  pareilles  à  celles  du 
leucoium ,  avec  un  petit  fruit  de  figure  triangulaire, 
qui  renferme  trois  femences  blanches,  rondes,  plus 
petites  qu’un  grain  de  poivre.  Il  s’éTeve  quelquefois 
d’entre  les  tiges  longues  8c  minces  ,  dont  on  a  parlé 
ci-deffus,  une  ou  ou  deux  autres  tiges  groffes  comme 
le  petit  doigt,  qui  fe  divifent  pareillement  en  plufieurs 
jets,  dont  chacun  porte  une  ombelle  :  ces  tiges  ,  avant 
que  de  fe  divifer,  font  nues  8c  tachetées,  de  même 
que  les  autres. 

Toutes  la  plante,  lorfqu’elle  eft  fraîche,  eft  imprégnée 
d’un  fuc  laiteux,  dont  les  naturels  du  pays  fe  fervent 
pour  évacuer  les  humeurs  pituiteufes  8c  les  férofités, 
Prosper  Alpin,  de  Tlantis  exoticis. 

2(5.  Tithymalus ,  exiguus ,  procumbens ,  ChamtjyCe  diclus  1 
Boerh.  Ind.  A.  257.  Cham&fy ce, Offic.  Ger.  407.  Emac. 
504.  Park.  Theat.  195.  C.  B.  P.  293.  J.  B.  3.  66j . 
Raii  Hift.  1. 8(59.  Tithymalus  exiguus glaher ,  Nummu- 
lariœ  folio,  Tourn.  Inft.  87.  Efula  minima  Chamœjyce 
difta ,  Volck.  Flor.Nor.  155. 

La  racine  de  cette  elpece  eft  petite ,  grêle ,  longue  d’en¬ 
viron  un  empan ,  &  garnie  de  quelques  fibres  très-min¬ 
ces.  Ses  tiges  croiffent  à  la  hauteur  de  trois  pouces 
jufqu’à  douze ,  &  fe  divifent  en  plufieurs  petites  bran¬ 
ches  ;  elles  font  de  couleur  rougeâtre ,  quelque  peu 
velues,  &  difposées  circulairement.  Il  fort  de  leurs 
jointures  de  petites  feuilles  comjuguées,  arrondies, 
rougeâtres  par-deffous,  vertes  par-deffus,  8c  marquées 
d’une  tache  rouge  dans  le  milieu;  quelques-unes  de 
celles  qui  font  aux  extrémités  des  jets ,  ont  leurs  deux 
faces  d’un  rouge  extrêmement  foncé.  Les  fleurs  font 
purpurines,  8c  naiffent  parmi  les  feuilles  à  l’endreit 
de  la  divifion  des  tiges. 

Cette  plante  croît  dans  les  vignobles  d’Italie,  de  Sicile  * 
du  Languedoc,  &  de  la  Provence,  8c  fleurit  en  Eté. 

Elle  eft  eftimée  cathartique  ;  fon  fuc  poffede,  à  ce 
qu’on  croit ,  la  même  qualité,  8c  guérit  les  piquures 
des  feorpions  lorfqu’on  en  frotte  la  plaie.  Diosco- 

RIDE. 


Voici  la  maniéré  dont  Cafp.  Dornavius  la  corrige. 

Prenez  d’efule  préparée ,  quatre  onces  ; 

de  macis  ,8c  -,  de  chaque ,  deux 

de  galanga ,  J  gros  ; 

de  fpode  préparé,  un  gros  ; 
de  tromme  adraganth ,  8c  (  de  chaque,  trois 
de  'bdellium ,  J  gm. 

Réduifez  en  une  poudre,  dont  vous  donnerez  depuis  de¬ 
mi  gros  jufqu’à  un.  Ray  ,  Hift.  Tlant. 

25.  Tithymalus ,  cyparifftas ,  Prolp.  Alpin.  Exot.  65.  M. 
H.  3.338. 

La  racine  de  cette  efpece  de  tithymale  eft  épaiffe,  longue 
de  quatre  travers  de  doigts ,  8c  imprégnée,  lorfqu’elle 
eft  récente  ,  de  même  que  le  refte  de  la  plante,  d’un 
Tome  VU 


27.  Tithymalus  ,  A mer ic anus ,  arhorefeens ,  folio  cotini  , 

H.  A.  1.  29. 

28.  Tithymalus ,  Indiens ,  frutefeens ,  Raii  Hift.  Plant. 
1710.  Tint  Calli ,  H.  Malabar.  H.  A.  2.  85. 

29-  Tithymalus ,  Indiens ,  vimineus  ,  penitus  aphyllos ,  H. 

R.  D. 

30.  Tithymalus ,  arboreus ,  Park.  Theat.  187.  Alpin. 
Exot.  63.  Raii  Hift.  1.  864.  Tourn.  Inft.  85.  Boerh. 
Ind.  A.  257.  Tithymalus  dendroides ,  Offic.  J.  B.  3.  375. 
Tithymalus  dendroides  ex  Codice  C&Jarco ,  Ger.  Emac. 
501.  Tithymalus  myrtifolins  arboreus ,  C.  B.  P.  290. 
Tithymalus  myrfinites  ,  arborefeens ,  Ger.  Emac.  499. 
Efula  caule  crajfo,  Rivin.  Irr.Tet. 

Le  tithymalus  arboreus  croît  dans  l’Ifle  de  Candie,  à  la 
hauteur  d’un  homme  au  plus.  Ses  racines  font  nom- 
breufes,  longues,  minces,  blanchâtres,  elles  s’éten¬ 
dent  de  côté  8c  d’autre  en  droite  ligne  dans  la  terre^ 
8c  vont  toutes  aboutir  au  commencement  du  tronc  « 

Z 


355  TIT 

ou  pour  mieux  dire  ,  elles  en  fortent.  Le  tronc,  qui 
eft  gros,  rond ,  &  de  la  hauteur  d’un  homme  ,  pouffe 
plufieurs  branches  droites ,  minces ,  &  vifqueufes  dif- 
pofées  en  forme  de  parafol,  8c  couvertes  de  longues 
feuilles  difpofées  fans  ordre,  8c  plus  minces  que  cel¬ 
les  du  tithymalus  characias.  Leurs  fommités  portent 
des  fleurs  difposées  en  ombelles  ,  auxquelles  il  fucce- 
de  une  petite  femence  ronde  8c  blanche. 

Toute  la  plante  contient  une  grande  quantité  de  fuc  lai¬ 
teux. 

On  le  donne  en  qualité  de  cathartique ,  au  poids  d’un  de¬ 
mi  obole  ,  pour  évacuer  la  bile,  le  phlegme  8c  les  sé- 
rolitées.  Il  eft  chaud  8c  fec  au -delà  du  troifieme  de¬ 
gré,  il  excite  des  inflammations  8c  des  ulcérés.  P.  Bel- 
lonius  dit  avoir  vu ,  fur  le  fommet  du  Mont  Ida  ,  un 
tithymalus  dend.Toid.es  deux  fois  aufli  haut  qu’un  hom¬ 
me,  8c  gros  comme  la  cuiffe.  Prosper  Alpin  ,  de 
Plantis  exoticis. 

Cette  plante  croît  dans  les  montagnes  du  Royaume  de 
Naples  ,  8c  dans  plufieurs  autres  contrées.  Ses  feuilles, 
fes  femences  8c  fon  fuc  font  d’ufage ,  8c  poffedent  , 
fuivant  Diofcoride,  les  mêmes  vertus  que  la  plupart 
des  autres  efpeces  de  tithymalus.  Dale. 

31.  Tithymalus,  Orientalis  ,  falicis  folio ,  caule  pur  pur  eo, 
flore  magno ,  T.  Cor.  2. 

32.  Tithymalus,  annuus ,  eretlus ,  folio  oblongo ,  acitmi- 
nato ,  T.  87.  Peplis  ,  anmta  ,foliis  acutis ,  flore  mucofa, 
Bocc.  Rar.  23. 

33.  Tithymalus  ,  Ajricanus ,  titberofus , folio  myrti. 

34.  Tithymalus  ,  Americanus ,  folio  &  jacîe  hyperici. 

35.  Tithymalus ,  folio  longo ,  glauco ,  caule  rubro,  capfu- 
lis  verrucofîs ,  elatior,  Siculus  ,  Rai  H.  852. 

3  6.  Tithymalus ,  Creticus ,  characias,  anguftijolius ,  villo- 
fus  &  inc  anus,  T.  Cor.  1. 

37.  Tithymalus  ,  Sylvaticus,  lunato  flore,  C.  B.  P.  190. 
Tourn.  Inft.  85.  Boerh.  Ind.  A.  257.  Tithymalus ,  lu¬ 
nato  flore  ColumnA ,  Parie.  Theat.  187.  Raii  Hift.  1. 
871.  Tithymalus ,  Sylvaticus,  toto  anno  folia  retinens  , 

J.  B.  3.  671. 

La  racine  eft  petite  en  comparaifon  de  la  plante,  8c 
noire  par-dehors;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hau¬ 
teur  d’un  pié,  rougeâtres  d’un  bout  à  l’autre,  liffes , 
mais  garnies ,  depuis  le  milieu  jufqu’à  l’extrémité  ,  de 
plufieurs  feuilles  difposées  circulairement ,  d’un  verd 
éclatant  8c  velues ,  8c  couvertes  de  feuilles  prefque 
rondes,  courtes  8c  difpofées  alternativement.  La  tige 
eft  dépouillée  de  feuilles  vers  le  bas ,  de  même  que 
le  characias.  Il  s’élève  du  fommet  des  feuilles,  quel¬ 
ques  lobes  qui  foutiennent  d’autres  feuilles  rondes  8c 
creufes,  d’çù  il  en  fort  deux  autres  qui  font  foutenues 
par  des  queues  8c  faites  en  forme  de  baflin.  Il  s’élève, 
d’entre  ces  feuilles,  une  fleur  de  couleur  d’herbe  ti¬ 
rant  fur  le  jaune,  composée  de,quatre  pétales,  qui  re- 
préfentent  la  figure  d’un  croiffant,  dont  les  cornes  font 
tournées  en  -  dehors  8c  le  dos  en  -  dedans.  Elles  font 
munies  de  quatre  étamines  jaunes ,  du  milieu  defquel- 
les  s’élève  un  piftil  d’où  pend  un  fruit  triangulaire. 

Cette  plante  croît  dans  plufieurs  endroits  d’Italie,  elle 
fe  plaît  aux  lieux  hauts ,  humides  8c  découverts  ;  fes 
vertus  n’ont  rien  de  fingulier.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

38.  Tithymalus ,  folio  lini ,  major ,  Italiens ,  Barr.Obf.60. 
Ic.  821. 

39.  Tithymalus ,  marinus  ,  folio  retufo  ,  Terracinenfls  , 
Barr.  Obft  50. 

40.  Tithymalus ,  paluflris ,  villofus ,  mollior ,  ereïlus ,  Barr. 
Obf.  4i.Ic.  885. 

41.  Tithymalus ,  folio  falicis  tenuijflmè  ferrato  &  villofo  , 
T.  8(5. 

42.  Tithymalus,  Lugdiinenfis ,  laureoU folio ,  D.  Goiffon. 
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43.  Tithymalus ,  annuus  ,  lini  folio  acuto ,  Bot.  Monlp. 
M.  H.  3.  339. 

44.  Tithymalus  ,  exiguus,  villofus ,  nummularia  folio,  T. 
87.  Cham&fyce  villofa  ,  major ,  cauliculis  viridibus  , 
Schol.  Bot.  122.M.  H.3.  340.  Boerhaave,  Ind.  ait. 
Plant.  Vol.  I. 

Toute  la  plante,  en  quelque  endroit  qu’on  l’ouvre,  rend 
une  grande  quantité  de  fuc  laiteux  ,  fort  blanc ,  qui 
brunit  au  foleil.  Ce  lue  eft  d’un  goût  extrêmement 
acre,  chaud  8c  pénétrant,  qui  ne  fe  perd  qu’avec  pei¬ 
ne,  8c  quand  on  en  prend  trop,  il  enflamme  la  gor¬ 
ge,  8c  produit  une  efquinancie.  Etant  appliqué  fur  la 
peau  pendant  quelque  tems,  il  y  caufe  d’abord  une 
rougeur  qui  eft  bien-tôt  fuivie  de  la  corruption  de  la 
partie,  8c  cette  qualité  cauftique  le  rend  très-propre 
pour  extirper  les  verrues ,  les  cancers  8c  les  tumeurs. 
La  plante  étant  féchée  8c  prife  à  la  dofe  de  quatre 
grains,  évacue  la  sérofité  ,  mais  non  fans  caufer  des 
tranchées  violentes  ,  8c  provoque  puiffamment  l’urine. 
Ses  racines  étant  séchées  8c  cuites  dans  du  petit  lait  , 
conviennent  dans  l’hydropifie,  ainfi  que  Ruland  nous 
l’apprend  dans  fon  Livre  des  cures  faites  par  des  Em¬ 
piriques.  On  tire  de  la  première  efpece  le  fuc  de  ca- 
taputia  des  boutiques,  8c  une  huile  qui  nous  vient  des 
Indes  Quelques  gouttes  de  ce  fuc  enveloppées  dans 
quelque  matière  tenace  purgent  beancoup  plus  puiffam¬ 
ment  que  Vefule.  Ce  fuc  approche  beaucoup  de  la  feam- 
monée ,  mais  il  eft  infiniment  plus  acrimonieux.  Lorf- 
qu’on  fait  cuire  cette  plante  dans  du  vinaigre  de  vin  du 
Rhin, elle  perd  toute  la  force,  8c  c’eft  la  feule  méthode 
dont  les  Médecins  François  fe  fervent  pour  la  cor¬ 
riger,  mais  pours  lors  elle  devient  inutile  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies. 

Hippocrate  dit  que  Yefula,  l’hellebore,  8c  les  graines  de 
Cnide  C  grana  Cnidia)  guériffent  l’hydropifie  .'mais  ces 
remedes  poffedent  une  qualité  alcaline  8c  ignée.  Le 
tithymale  n’eft  prefque  plus  en  ufage,  depuis  la  dé¬ 
couverte  de  la  racine  de  jalap.  Hift.  des  Plantes  attri¬ 
buée  à  Boerhaave. 

Dale  ajoute  les  elpeces  fuivantesà  celles  qui  précèdent. 

1.  Tithymalus  Myr finit  es  fruélu  verrue  a  fimili ,  C.  B.  P. 
291.  Tourn.  Inft.  84.  Tithymalus  verrucof  îs ,  J.  B.  3. 
<573.  Raii  Hift.  1.  871.  Synop.  3.  312.  Tithymalus ver- 
rucofus  Dalechampii ,  Park.Theat.  1 87. 

Elle  croît  dans  les  champs,  elle  eft  d’ulâge  en  Médecine, 
8c  poffede  les  mêmes  vertus  que  les  autres  efpeces  de 

tithymale. 

2.  Tithymalus  platyphyllos ,  Offic.  Ger.  404.  Emac.  500. 
Raii  Hift.  1.  870.  Tithymalus  latifolius  Hifpanicus ,  C. 

B.  P.  291.  Tourn.  Inft.  8(5.  Park.  Theat.  188. 

Elle  croît  en  Efpagne  8c  fleurit  en  été.  Sa  racine ,  fon  fuc 
8c  fes  feuilles  font  d’ufage,  8c  poffedent  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  les  autres  efpeces.  Diofcoride  allure  qu’étant 
pilée  8c  jettée  dans  l’eau ,  elle  tue  les  poiffons. 

3.  Pityuft,  Offic.  Tithymalus  foliis  brevibus ,  aculeatis, 

C.  B.  P.  292.  Tithymalus  Cyparijflas  vulgaris  ,  Park. 
Theat.  193.  quoad.icon. 

Elle  croît  en  Italie.  Sa  racine  eft  d’ufage  ,  8c  on  la  met  au 
rang  des  cathartiques. 

4.  Peplis,  Offic.  Ger.  405.  Emac.  503.  Park.  Theat.  194. 
J.  B.  3.  (568.  Raii  Hift.  1.  869.  Peplis  maritima folio 
obtttfo ,  C.  B.  P.  291.  Tithymalus maritimus fupinus  an¬ 
nuus  peplis  ditlus,  Raii  Synop.  3.  313.  Tithymalus  ma¬ 
ritimus  folio  obtufo  ,  aurito ,  rubro  perinde  ac  caule. 
Tourn.  Inft.  87. 

Cette  efpece  croît  fur  le  bord  de  la  mer,  parmi  le  fable,  8c 
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fleurit  en  été.  Elle  polfede  les  mêmes  vertus  que  la  plu 
part  des  autres. 

La  cinquième  eft  Vhippophaes ,  qu’on  peut  voir  fous  ce 
titre. 

La  fixieme  eft  le 

Tithymalus cypariffas ,  Offic.  C.  B.  P.  291.  J.  B.  3.  667,. 
Raii  Hift.  1 . 8 6j.  Tourn.  Inft.  8<5.  Titbymalus  cyparij- 
fias  vulgaris ,  Park.  Theat.  193.  Tithymalus cupreffinus, 
Ger.  402.Emac.  499.  Efula  ojficinarum ,  Volck.  154. 
Cæfalp.  374. 

Cafpard  Bauhin  range  fous  cette  derniere  efpece  le  Tithy- 
malus  cupreffinus  II.  de  Tabcrn&montamts  :  mais  ceux 
qui  confidereront  bien  cette  figure  Se  celles  du  Tithy- 
malits  cypariffas  ,  Se  du  Tithy  malus  cupreffinus  /.du 
même  Auteur,  conviendront  que  J.  Bauhin  a  eu  rai- 
fon  de  croire  que  ces  trois  figures  repréfentoient  la 
même  plante  en  différens  états.  On  la  trouve  fouvent 
dans  le  printems  à  plufieurs  tiges  ,  fans  branches  ,  gar¬ 
nie  de  feuilles  plus  larges  qu’à  l’ordinaire  ,  furtout 
vers  le  fomrnet ,  où  elles  font  marbrées  de  taches  cou¬ 
leur  d’ocre.  C.  Bauhin  en  a  fait  une  efpece  différente. 
Thalius  L’appelle  tithymalus  ç-niTo'QuXXeç  ,  Se  l’a  prife 
pour  une  plante  non  décrite.  J.  Bauhin  croit  que  c’eft 
un  avorton  du  tithymalus  cypariffas  ordinaire. 

J  ’ai  obfervé  plufieurs  fois  dans  le  Bois  de  Boulogne ,  que 
la  même  plante  avoit  des  tiges  Se  des  feuilles  telles 
que  Thalius  les  a  marquées;  ces  tiges  mêmes  étoient 
mêlées  parmi  d’autres  tiges  bien  conditionnées  ;  les 
premières  périffent  dans  peu  de  tems ,  Se  enfuite  la  mê¬ 
me  racine  en  produit  de  plus  faines. 

Les  feuilles  du  tithymalus  cypariffas  ont  le  goût  des 
amandes  dont  on  a  tiré  le  lait  par  émulfion  :  elles  font 
ftyptiques,  mais  fans  acrimonie  ni  amertume  ,  Se  rou 
giiTent  allez  le  papier  bleu  :  les  racines  le  rougiffent 
beaucoup  plus.  Elles  ont  d’abord  le  même  goût  que 
les  feuilles  ,  mais  fur  la  fin  elles  lailfent  une  acrimonie 
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Dh£n,-qmn|r  0U  ningt  fruits  de  ce  purgent 

bien  .  on  1  appelle  ordinairement  petite  efula  efuU 
mtnor  offcinarum,  J  J 

Fernel  s’en  eft  fervi  comme  de  bafe  pour  les  pilules  qu’il 
appelle ■  I  duU  ex  efula,  dont  la  dofe  eft  de  deux  feru* 
pules.  ün  emploie  les  racines  de  cette  plante  dans  les 
composions  appellées  Beneditla  laxativa  ,  hydraoo , 
gum  eximium  Rcnod&i ,  extra'clum  eximium,  &  chola- 

gogum  Rolfnciï  ,&c.  Tournefort,  Hi flaire  des 
Plantes. 

T1THYMELÆA  ,  le  même  que  ThymeUa.  Blancard. 
1 1  1  lAi-JOS ,  TiTictvci ,  nom  d’un  peffaire  émollient ,  dé-t 

^tC^ÎTPrr  Aétius  &Paul  Eginete ,  Lib.  VIL  cap.  24. 
TITILLARES  VENÆ,  les  veines  iliaques, 
TITILLICUM  ,  1  ’aijfelle. 

T1TTHOS,  titOcç  ,  la  mamelle.  Voyez  Mamma. 

T  L  A 

TLACHICHINOA  PATLAHOAC,  nomdelùWzV- 

tropum ,  Mexicanum ,  mali  limonii  folils. 

1  LA-ALLI ,  norrf  du  mayz. ,  granis  aurcis.  Voyez  ce 
mot. 

TLAPALCOCATLI ,  nom  du  tagetes ,  Indiens ,  mini - 
mus  flore  fericea  hirfutie  obfito. 

TLAPALTE  ,  nom  du  tagetes ,  Indiens ,  médius,  flore 
luteo ,  multiplicato. 

TL  ATl  L  Ais  CU  A\  E ,  nom  du  piper  longum.  Voyez  cç 

T  L  E 


mot. 


TLEONT ,  eft  le  nom  d’un  ferpent  du  Bréfil  ,  dont  la 
morfure  eft  extrêmement  dangefeufe.  On  la  guérit  dç 

nUme  que  celle  de  la  vipere.  * 

Il  eft  eftimé  fudorifique  Se  propre  pour  réfifter  au  venin, 
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très-confidérable  dans  le  fond  de  la  gorge.  11  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  y  a  dans  les  racines  de  cette  I  TLILZOCHITL,  Voyez  Vanilia. 
plante  un  fel  approchant  de  la  nature  de  l’alun,  mais 

enveloppé  d’une  fort  grande  quantité  de  foufre  réfi-  |  T  M  O 

neux  ;  ce  mélange  blanchit  le  phlegme  du  tithymale, 

à  peu  près  comme  il  arrive  au  magiftere  de  jalap  ou  à  I  TMOLITES,  t/awXjtwç  ,  eft  le  nom  d’un  excellent  vin 
celui  de  feammonée.  Le  tithymale  dont  nous  parlons ,  pareil  à  celui  de  Falerne  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Galien 
eft  un  bon  hydragogue.  On  a  raifon  de  le  corriger  par 

la  macération  dans  le  vinaigre  ,  ou  dans  la  folution  de  |  T  O  D 

crème  de  tartre  :  car  pour  peu  qu’on  avale  de  cette  ra 
cine,  elle  lailfe  uneacreté  confidérable  Se  une  impref-  I  TODDA-PANNA  ,  nom  de  la  Raima,  Japonica  ,  Ipi « 

lion  de  feu,  qui  fe  fait  fentir  non -feulement  dans  la  '  —  n,  —/ - m  r.u 

gorge,  mais  tout  le  long  de  l’œfophage.  Se  quelque¬ 
fois  même  dans  le  ventricule.  On  donne  en  fubftance 
l’écorce  des  racines  de  cette  plante  depuis  un  ferupu- 
le  jufqu’à  un  gros ,  Se  en  infufion  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  deux.  Ce  purgatif  eft  propre  pour  les  hydropi¬ 
ques,  pour  les  cacheéliques  Sc  pour  ceux  qui  ont  la 
fievre  intermittente, 


nofis  pediculis ,  polypodii  folio. 
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On  peut  s’en  fervirdans  toutes  les  maladies  où  il  faut 
emporter  des  méchans  levains,  qui  réfiftent  aux  pur¬ 
gatifs  ordinaires,  il  faut  le  donner  en  bolus  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Prenez  delà  racine  de  tithymale ,  demi-gros  ou  deux  feru- 
pules  ; 

de  crème  de  tartre ,  demi-gros  ; 
de  mercure  doux,  vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  une  quantité  fuffifante  de  marmelade 
de  fleurs  d’orange,  ou  avec  de  laconferve  d’ab- 
finthe  parfumée  de  cinq  ou  fix  gouttes  de  baume 

du  Pérou. 


On  peut  faire  auffi  le  magiftere  de  toute  la  plante  pilée  , 
&  digérée  dans  l’efprit  de  vin. 


TOETICA,  fuivant  Blancard  ,  font  des  remedes  atté- 
nuans. 

T  O  L 

TOLLES,  TOLES  ou  TOLÆ  ,  les  Amygdales.  On 
appelle  encore  ainilles  abfcès  qui  fe  forment  dans  les 
glandes.  Castelli  ,  d’après  M.  Aur.  Severini. 

TOLUTANUM  BALSAMUM ,  Baume  de  Tolu •  V» 
Balfamum. 

TOM 

TOMAHUACTLI  COPATLI ,  Hernandez  ;  eft  le 

nom  d’une  efpece  d’ari/loloche  du  Mexique. 
TOMEION  ou  TOMEUS  ,  ropiiiov ,  ou  t cueJç ,  infini¬ 
ment  tranchant  propre  pour  les  ufages  de  la  mécani¬ 
que  ou  de  la  Chirurgie ,  de  t l/xm  ,  je  coupe. 
TOMINEIO  ,  eft  un  pÊtit  oifeau  du  Bréfil,  qu’on  dit 
être  bon  pour  l’éf  ilepfie ,  foit  qu’on  le  mange  ou  qu’on 
le  prenne  en  poudre.  Lemery  ,  des  Drogues. 
TOMOTOCIA ,  de  tI[xvw  ,  je  coupe ,  5c  reiteç,  un  fœtus. 
Opération  Céfarienne. 

Zij 
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TON 

TONDI-TEREGAM,  H.  M.  P.  4.  T.  69,  pag.  123. 
Arbor  flore  tetrapstalo  odorato  »  jruthi  millo. 

Eft  un  arbre  qui  croît  à  ia  hauteur  de  foixante  piés  ,  & 
dont  le  tronc,  qui  eft  extrêmement  gros,  pouffe  une 
infinité  de  branches  droites,  longues,  vertes,  lanugi- 
neufès  ,  rudes  ,  8c  pleines  d’une  moelle  ipongieufe. 
Les  feuilles  font  difpofées  par  paires  dans  un  ordre  pa¬ 
rallèle,  elles  font  portées  par  des  queues  qui  tiennent 
aux  petites  branches,  défiguré  oblongue  ,  terminées 
en  pointe,  dentelées,  épailTes,  fouples ,  liffes  ,  vertes, 
luifântes  par  -  deffus ,  verdâtres  8c  cotoneufes  par-def- 
fous,  d’une  odeur  douce  &  d’un  goût  aromatique.  Les 
fleurs  naiffent  trois  à  trois  8c  même  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  d’entre  les  aiffelles  des  feuilles,  elles  font  com- 
pofées  de  quatre  pétales  pointus ,  de  couleur  purpuri¬ 
ne  ,  8c  répandent  une  odeur  agréable  lorfqu’on  les 
froide  entre  les  doigts.  Il  s’élève  d’entre  les  pétales 
quatre  étamines  purpurines  au  centre  defquelles  eft 
un  piftil  d’un  très-beau  rouge  dont  le  fommet  eft  blan¬ 
châtre.  Les  habitans  du  Malabar  «durent  que  cet  ar¬ 
bre  ne  donne  aucun  fruit ,  mais  on  a  peine  à  les  croire. 

Ses  feuilles  étant  cuites  dans  du  petit-lait  compofent  un 
gargarifme  excellent  pour  les  aphthes  ;  on  prépare  avec 
la  décoétion  de  fa  racine  &  de  fon  écorce  dans  de  l’eau, 
un  apofeme  propre  pour  appaifer  l’ardeur  des  fièvres, 
pour  lever  les  obftruétions  du  foie,  &pour  guérir  l’her- 
pe  ,  la  galle  8c  autres  maladies  fèmblables.  Ray  ,  Hifl. 
Fiant. 

TONICOS,  t omoçj  Galien  donne  cet  épithete  aux  ap¬ 
plications  externes  qui  augmentent  la  force,  la  vigueur 
8c  Télafticité  des  parties.  On  la  donne  audi  aux  reme- 
des  internes  qui  produifent  le  même  effet. 

TONITRU,  tonnerre  ;  l’explication  de  ce  météore  ap¬ 
partient  beaucoup  plus  au  Phyficien  ,  qu’au  Médecin. 
Il  a  padé  quelquefois  pour  la  caufe  de  l’épilepfie ,  8c  j’ai 
connu  certaines  perfonnes  fur  lefquelles  il  produifoit 
l’effet  d’un  purgatif,  ce  que  j’attribue  à  la  frayeur  qu’il 
infpire. 

TONOS  ,  tovoç ,  de  Ttlvu ,  tendre ,  roidir ,  eft  un  nerfld ans 
Hippocrate  ;  foit  qu’il  vienne  du  cerveau  ,  ou  de  la 
moelle  épiniere.  Galien ,  Lib.  I.  de  Mot.  Mufle,  dit  que 
le  même  organe  eft  appellé  de  deux  noms ,  veCpov  ,  & 
tovoç,  à  caufe  qu’on  peut  le  confidérer  dans  deux  états 
différens  ;  favoir  ,  comme  lâche  &  pendant  veuuv  ,  & 
comme  tendu  Tilveiv.  Il  dit  auflï,  Com.  1.  in  VI.  Epid. 
qu’il  y  a  dans  tous  les  animaux  trois  fortes  de  corps  fi- 
milaires  qui  n’ont  ni  fang  ni  cavité  ;  les  premiers  pro¬ 
cèdent  des  os,  les  féconds  du  cerveau  8c  de  la  moelle 
de  l’épine  8c  le  troifieme  des  mufcles.  Hippocrate  don¬ 
ne  aux  premiers  le  nom  de' ligament  o-vvS'arfxoç  (  Syndefl- 
7nos i  )  aux  féconds  celui  de  vtvçiov ,  8c  de  tovoç  ,  &  aux 
troifiemes,  celui  de  tendon  Ttvwv.  RuffusEphefius  dé¬ 
crit  l’origine  des  nerfs  tovoi,  lefquels  procurent  lefen- 
timent,  l’a&ion  &  le  mouvement  à  tout  le  corps.  On 
trouve  fouvent  ce  mot  employé  dans  le  même  fens 
dans  Hippocrate,  par  exemple,  Lib.  II.  Epidcm.  011  il 
dit  ,  cht joo  chs  tovoi  lyziQcihti  V7T0  t o  oç-lov  TV  payolxa 
<r7TûvJ'vXv.  <*  On  trouve  deux  nerfs  qui  procèdent  du 
«  cerveau  fous  la  grande  lpondile  ou  vertebre.  »  Il  ré¬ 
pété  la  même  choie ,  Lib.  de  Ojflmm  natura  5  &  Lib. 
de  Articul.  en  ces  termes  ,  y  fl  t7riza,i^o1ct]oio-i 

t c voie  1  yiflcviôovlct.1 ,  «  car  ils  font  voifins  des  princi¬ 
er  paux  nerfs.  »  Sur  quoi  Galien  ,  dans  fon  Commen¬ 
taire  ,  fait  la  remarque  fuivante  :  vTroneltrdcit  tco  uVo  t  « 

/U otTxdXil  TOVVÇ  LnKMÇVÇ  ,  8cc. 

«  Hippocrate  dit  qu’il  y  a  quelques  tovoi  confidérables  ; 
«  c’eft  ainfi  qu’il  appelle  les  nerfs  ,  fous  les  aiffelles. 
«  C’eft  donc  à  tort  que  quelques  Médecins  modernes 
«  ont  avancé  qu’il  ne  donne  ce  nom  qu’à  ceux  qui  pro- 
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«  cedent  par  paires  du  cerveau ,  à  caufe  qu’il  dit  dans 
«  l’un  defes  Epidémiques  ,  qu’il  y  a  deux  nerfs  tovoi, 
œ  Sec.  Tous  les  Anatomiftes  qui  ont  quelque  réputa- 
«  tion ,  affurent  que  les  nerfs  qui  paffent  fous  les  aiffel- 
«  les  ,  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épiniere  près  du 
cc  cou  ,  dans  les  parties  voifines  du  thorax  :  Hippocra- 
oc  te  les  appelle  ici  tovoi  ,  de  même  que  dans  deux  autres 
«  paffages,  favoir,  un  peu  plus  bas,  &  dans  celui  où  il 
«  traite  de  l’épine.  »  Il  emploie  le  mot  de  tovoi  ,  dans 
plufieurs  autres  endroits  du  même  Traité  pour  défi— 
gner  les  nerfs.  Galien  décrivant  ceux  qui  paffent  fous 
les  aiffelles  8c  qu’Hippocrate appelle  l’mna.ipo'letlvsçTovisç, 
dit  oc  que  ce  favant  homme  donne  ordinairement  ce 
a  nom  aux  nerfs  qui  ont  beaucoup  de  force  ,  8c  que 
ce  ceux-ci  en  ont  une  très-confidérable  à  caufe  de  leur 
«  groffeur,  8c  du  voifinage  delà  moelle  épiniere.  » 

On  lit  encore  dans  le  même  Traité  d’Hippocrate,  wiv  ar 
x.oivuvn<ra<riv  ci  tovoi  ôi  trvveyyuç ,  «■  qui  communiquent 
«  avec  les  nerfs  voifins.  »  Quoique  Galien  entende  ici 
par  tovoç  ,  les  nerfs  du  dos  &  des  vertebres ,  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’il  eft  queftion  des  ligamens  ,  qui , 
en  conséquence  de  leur  force  &  de  leur  communica¬ 
tion  ,  dérangent  plus  aisément  les  vertebres  d’où  ils 
tirent  leur  origine  ,  que  les  nerfs  qui  font  plus  pe¬ 
tits,  plus  mous  &  plus  foibles.  Dans  le  même  Livre, 
tovoi  vtvfutTeeç  ,  font  les  nerfs  qui  accompagnent  les 
vertebres  d’un  bout  à  l’autre  ;  8c  Galien  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  cepaffage,  traduit  vtvpùS'ttç  par  «V^upoi , 
«  forts.  » 

Voici  la  maniéré  dont  Erotien  traduit  le  mot  tovoi  ,  qu’on 
trouve  dans  les  paffages  qu’on  vient  de  citer  ,  8c  dans 
quelques  autres. 

Ta  m^i%/] ctfj.lv et  o-cJfJ.at.Tct  toÎç  trâpi'iv ,  hov  4 XejSaç  ,  yfllj  t« 
O/XOlCt  ,  TOVBÇ  ovo/xafliv  ,  «7T0  TV  TTgplTTg 'letrOcCt,  tvlo'li  eTg'  TCt 
veup cl  fxcvov ,  tvioi  chg  tbç  u/xéva;  ecpatrav. 

«Il  appelle  les  corps  qui  s’étendent  le  long  des  chairs, 
a  comme  les  veines ,  les  nerfs.  Sec.  tovoi  ,  du  verbe  vnpi- 
*  % Idtrdui ,  (être  étendu ;)  quelquefois  il  ne  donne  ce 
a  nom  qu’aux  nerfs  :  mais  d’autres  l’ont  employé  pour 
a  défigner  les  membranes.» 

Tovoç ,  fignifie  non-feulement  un  nerf,  mais  encore  fa 
tenfion.auffi  bien  que  celle  des  autres patties, comme 
il  paroît  par  Aretée,  cap. 4.  Lib.  I.  c%.  jad.  8c  Hippocra¬ 
te  ,  de  Glandulis. 

TOMSILLÆ,  les  amygdales. 

On  les  a  décrites  au  mot  Saliva,  fous  le  nom  FAmygdaL. 

Manière  de  fearifier  les  amygdales  en  cas  d’ inflammation 
&  d’eflquinancie. 

L’inflammation  des  amygdales ,  furtout  Iorfqu’elle  eft 
jointe  à  l’efquinancie  ,  eft  une  des  maladies  les  plus 
violentes  que  l’on  connoiffe.  Pour  prévenir  la  gangre¬ 
né  8c  les  autres  accidens  qui  peuvent  en  réfulter  ,  il  faut 
appaifer  l’inflammation  par  les  remedes  les  plus  effica¬ 
ces.  Outre  ceux  qui  ont  été  indiqués  pour  celle  de  la 
luette ,  (  voyez  Uvula,  )  il  eft  bon  de  réitérer  les  fai- 
gnées  du  bras,  du  pié  ,  des  jugulaires,  desranules,  8c 
de  fearifier  les  amygdales  pour  évacuer  le  fang  épais  & 
fuperflu.  Les  Chirurgiens  de  l’antiquité  avoient  cou¬ 
tume  d’appliquer  les  ventoufes  &  les  tarifications  fur 
les  parties  extérieures  du  cou  près  des  amygdales  ;  8c 
j’ai  éprouvé  moi-même  l’efficacité  de  cette  méthode 
dans  la  maladie  dont  nous  parlons.  Les  François  8c  les 
Angluis  fearifient  la  fubftance  même  des  amygdales ; 
8c  cette  pratique  eft  la  plus  prompte  8c  la  plus  sûre , 
pourvu  qu’on  employé  en  rnême-tems  les  remedes  in¬ 
ternes  8c  convenables,  les  liqueurs  légères  aqueufes  8c 
les  clyfteres  rafraîchiflàns.  On  pratique  commodé¬ 
ment  cette  opération  à  l’aide  de  l’inftrument  repréfeu- 
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té  dans  la  PL I.  Vol.  IL  figure  9.  qui  fert  à  bailler  la 
langue  Sc  à  cacher  le  Scarificateur.  On  peut  i'appellcr 
pharingotome,  perifihmiotomus ,  du  mot  Grec perifih- 
mia ,  qui  fignifie  amygdale  ,  Sc  le  faire  un  peu  plus’  long 
qu’il  n’ell  repréfenté  par  la  figure. 

Maniéré  d’ouvrir  les  ulcérés  qui  viennent  aux  amygdales. 

Il  arrive  quelquefois,  par  la  négligence  du  Médecin  ou 
du  malade  ,  que  l’inflammation  des  amygdales  ne 
peut  fe  réfoudre,  Sc  dégénéré  en  un  abfcès  ouskirrhe. 
Il  faut  dans  ce  cas  hâter  la  fuppuration  par  les  gargarif 
mes  Se  les  cataplafmes  ,  non-feulement  pour  foulager 
le  malade  ,  mais  pour  le  garantir  encore  de  la  fuffoca- 
tion  dont  il  eft  menacé.  Il  y  auroit  de  la  folie  à  atten¬ 
dre  que  la  matière  perçât  d’elle -même,  Sc  il  vaut 
mieux  ouvrir  l’abfcès  avec  le  biftouri  dès  qu’on  s’ap- 
perçoit  par  la  vue  Sc  le  toucher  que  le  pus  eft  formé. 

Voici  la  maniéré  de  pratiquer  cette  opération. 

Prenez  une  longue  lancette  ,  entourez  la  d’un  linge  ou 
d’un  morceau  de  peau,  de  façon  qu’il  ne  refte  qu’un 
travers  de  doigt  de  fa  pointe  de  découvert.  Abaiffiez 
la  langue  avecla  fpatule  repréfentée  dans  la  Plane.  IL 
Vol.  11.  par  la  lettre  P.  ou  avec  le  manche  d’une  cuillère. 
Plongez  votre  lancette  dans  la  partie  de  l’amygdale 
que  vous  jugerez  la  plus  convenable,  la  douleur  s’ap- 
paifera  dès  que  la  matière  fera  fortie.  On  peut  prati¬ 
quer  beaucoup  plus  commodément  cette  opération 
avec  le  pharingotome ,  parifihmiotomus ,  ou  instru¬ 
ment  dont  on  le  fert  pour  fearifier  les  amygdales , 
(  voyez  PI.  I.  Vol.  II.  figure  9.  )  car  outre  qu’il  fert  à 
contenir  la  langue,  il  cache  encore  la  lancette ,  dont  la 
vue  intimide  fouvent  le  malade.  On  l’introduit 
dans  l’afcès  en  pouffant  le  bouton  B  avec  les  doigts.  Il 
eft  donc  très-propre  pour  les  enfans  Sc  les  perfonnes  ti¬ 
mides. 

Les  amygdales  étant  ainfi  ouvertes  ,  le  malade  fe  garga- 
rifera  plufieurs  fois  par  jour ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  par¬ 
faitement  guéri  ,  avec  une  décoétion  de  plantes  vul¬ 
néraires  ,  dans  laquelle  on  délayera  quelque  peu  de 
miel  rofat,  ou  avec  du  vin  trempé,  ou  avec  une  infu- 
lîon  de  thé  Sc  de  miel  rofat.  Il  s’abftiendra  de  toutes 
les  fubftances  acres  Sc  falées,  qui  s’attachant  à  la  plaie, 
feroient  capables  de  renouveller  l’inflammation,  Sc  de 
lui  faire  perdre  la  vie. 

Maniéré  de  dijfipcr  les  duretés  des  amygdales. 

Les  amygdales  relient  quelquefois  tellement  enflées  Sc 
endurcies  à  la  fuite  d’une  inflammation  ,  qu’elles  bou¬ 
chent  prefque  entièrement  l’œfophage  ,  furtout  fi  les 
deux  amygdales  font  affectées  en  même-tems.  Com¬ 
me  il  eft  difficile  de  réfoudre  une  pareille  dureté,  il 
vaut  mieux  l’extirper  foit  avec  des  corrofifs,  foit  avec 
le  biftouri  ou  la  ligature. 

En  cas  qu’on  fe  détermine  pour  les  corrofifs ,  il  faut  bien 
fe  garder  d’employer  les  efearotiques  trop  violents, 
de  peur  que  tombant  dans  l’eftomac  ,  ils  ne  caufent  bien 
du  mal  au  malade.  Je  fuis  d’avis  qu’on  fe  ferve  de  l’hui¬ 
le  de  tartre  par  défaillance,  ou,  à  fon  défaut,  d’un 
mélange  d’eau-forte  Sc  de  vif-argent,  à  la  quantité 
qu’elle  peut  en  diffoudre  fur  le  feu.  On  touchera  une 
ou  deux  fois  par  jour  avec  ces  remedes  ,  outelsautres 
fèmblables,  la  partie  des  amygdales  qui  paroît  la  plus 
dure  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fuffifamment  diminué ,  en 
obfervant  les  deux  précautions  fuivantes  : 

i°.  De  ne  point  appliquer  les  efearotiques  fur  les  parties 
faines. 

20.  De  ne  manger  ni  boire  que  quelque  tems  après  l’ap¬ 
plication  du  remede,  de  peur  qu’il  n’en  glilfe  quelque 
partie  dansl’eûomac. 
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Il  eir  Jonc  a  propos  que  le  malade  tienne  la  tête  baillée 
pendant  1  efpace  de  demi-heure  ,  pour  que  l’efcaroti- 
que  puiffie  fortir  avec  la  falive  ,  &  qu’il  fe  lave  la  bou¬ 
che  avec  de  l’eau  tiede  avant  de  prendre  de  la  nourri¬ 
ture. 

On  perfiftera  dans  l’ufage  de  ce  remede  jufqu’à  ce  qu’il 
puiffie  avaler  librement.  Il  eft  inutile  de  confumer  en¬ 
tièrement  les  amygdales  ;  car  cette  méthode  rendroitla 
cure  plus  longue  ,  Sc  cauferoit  beaucoup  de  préjudice 
au  malade. 

Les  Anciens  extirpoient  les  amygdales  par  l’incifion  : 
pour  cet  effet,  ils  ouvroient  la  bouche  du  malade  avec 
un  crochet  pareil  à  ceux  qu’on  voit  repréfentés  dans  la 
Pl.VllI.  Vol. III.  fig.  2  ou  3  ,&  achevoient  l’opération 
avec  le  biftouri. 

On  a  entièrement  abandonné  cette  méthode  ,  tant  à  caufe 
de  fa  cruauté  ,  que  de  la  difficulté  qu’on  trouve  à  s’en 
fervir. 

Enfin  la  ligature  a  lieu  lorfque  les  amygdales  ne  tiennent 
au  gofier  que  par  une  queue  mince  ,  quoiqu’on  puiffie 
les  extirper  auffi  commodément  avec  le  biftouri  ou  des 
cifeaux.  On  applique  la  ligature  à  l’aide  de  l’inftru- 
ment  repréfenté  dans  la  Planche  I.  Vol.II.fig.  7.  Il  faut 
la  renouveller  tous  les  jours  ,  jufqu’à  ce  que  la  por¬ 
tion  corrompue  de  l’ amygdale  foit  tombée  ;  ce  qui  ar¬ 
rive,  fuivant  quelques  Médecins,  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  ,  fupposé  que  la  ligature  ait  été  faite  com¬ 
me  il  faut.  On  attache  les  bouts  du  fil  ou  de  la  ligature 
fur  la  joue  avec  une  emplâtre ,  de  peur  qu’ils  ne  glif- 
fent  dans  la  gorge.  Chefelden  fefert  d’une  fonde  pour 
faire  cette  ligature  :  mais  lorfque  la  racine  de  Yamyg- 
dale  eft  fortgrofle,  il  la  perce  avec  une  aiguille  parti¬ 
culière  ,  Sc  il  en  fait  l’extirpation  en  la  liant  des  deux 
côtés.  Heistek  ,  lnfi.  de  Chyr. 

.  Des  ulcérés  des  amygdales. 

Les  amygdales  font  fujettes  à  des  ulcérés,  dont  les  uns 
font  bénins  Sc  naturels  à  ces  parties  ,  Sc  les  autres  étran¬ 
gers,  malins  Sc  mortels.  Les  premiers  font  purs,  pe¬ 
tits  ,  peu  profonds  ,  exempts  de  douleur  Sc  d’inflam¬ 
mation  ;  au  lieu  que  les  féconds  font  larges  ,  creux, 
fales  Sc  pleins  d’une  humeur  blanche  ,  livide  ,  noire  Sc 
épaiffie  :  on  donne  à  ceux-ci  le  nom  d’apbthes.  Si  la 
concrétion  eft  profonde  ,  la  maladie  a  une  efearre 
ou  croûte,  Sc  elle  en  porte  le  nom.  Cette  efearre  eft 
bordée  d’un  cercle  rouge  Sc  enflammé ,  accompagné 
d’une  douleur  quife  fait  fentir  dans  les  veines,  de  mê¬ 
me  que  dans  le  charbon  ,  Sc  d’une  infinité  de  petites 
pullules  qui  paroiffient  les  unes  après  les  autres,  Sc  ne 
forme  à  la  fin  qu’un  ulcéré  fort  large.  Lorfque  cet 
ulcéré  perce  en  en-haut ,  4  confume  la  luette,  enfuite 
la  langue,  les  gencives,  les  ligamens  des  mâchoires  , 

&  les  dents,  qu’il  ébranle  dans  leurs  al¬ 
véoles  Sc  rend  extrêmement  noires  ;  l’inflammation 
gagne  le  cou  ,  Sc  pour  lors  le  malade  fuccombe  en  peu 
de  jours  fous  la  violence  de  la  fievre,  de  l’inflamma¬ 
tion,  de  la  puanteur  Sc  de  la  faim.  Que  fi  l’ulcere  ga¬ 
gne  la  trachée-artere  en  tirant  vers  la  poitrine,  il  fuf- 
foque  le  malade  dès  le  même  jour  ;  le  cœur  Sc  les  pou¬ 
mons  ne  pouvant  fupporur  la  puanteur  de  l’ulcere,  ni 
la  fanie  qui  en  fort. 

Rien  n’affeèleplus  les  amygdales  que  l’ufàge  des  fubftan¬ 
ces  froides,  acres,  chaudes,  acides  Sc  aftringentes  ; 
ces  parties  fervent  à  la  poitrine  pour  la  voix  Sc  la 
refpiration  ,  au  ventre  pour  la  tranfmiffion  des  ali— 
mens,  Sc  à  l’œfophage  pour  la  déglutition.  Que  s’il  fur- 
vient  quelque  maladie  dans  le  bas-ventre,  l’eftomac  & 
la  poitrine,  elle  fe  communique,  par  le  moyen  des 
rapports  ,  au  gofier  ,  aux  amygdales  Sc  aux  parties  voi- 
fines.  De-là  vient  que  les  enfans  qui  n’ont  pas  encore 
atteint  l’âge  de  puberté  ,  font  extrêmement  fujets  à 
cette  maladie  ;  car  leur  tempérament  étant  très-chaud , 
ils  ont  befoin  d’humer  une  grande  quantité  d’air  froid  ; 
à  quoi  l’on  peut  ajouter  leur  voracité,  leurs  criaille¬ 
riez  ,  lorfqu’ils  jouent  ou  qu’ils  font  en  colere.  Les  fil- 
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les  repentent  auffi  très-fouvent  les  atteintes  de  cette 
maladie  avant  que  d’être  réglées.  Arete’e  ,  Trspi'  «il.  é, 
0-^.0%.  7ra.S.  Lib.L  cap.  9.  Voyez  le  reliant  de  cet  ar¬ 
ticle,  où  l’on  indique  les  contrées  les  plus  {«jettes  a 
cette  maladie ,  &  les  différentes  maniérés  dont  elle  cali¬ 
fe  la  mort,  au  mot  Ægyptia ulcéra. 

Du  traitement  des  ulcérés  malins  qui  viennent  aux 
amygdales. 

Le  traitement  de  cette  elpece  d’ulceres,  eft  en  partie 
commun  aux  autres  afredfions  des  amygdales ,  8c  en 
partie  propre  à  la  maladie  en  queftion.  Les  remedes 
généraux  qui  fervent  pour  l’inflammation  &  la  fufloca- 
tiott ,  font  les  lavemens,  la  faignée ,  les  embrocations , 
les  cataplafmes,  les  fomentations  ,  les  ligatures  &  les 
ventoufes. 

On  doit  auflî  employer  les  linimens  les  plus  énergi¬ 
ques  ;  car  l’ulcere  ne  demeure  jamais  dans  le  même 
état,  8c  il  ne  fe  forme  aucune  croûte  fur  fafuperficie  ; 
Sc  lor/qu’il  furvient  un  écoulement  intérieur  de  fanie, 
les  parties  faines  font  bien-tôt  ulcérées;  8c  le  mal  fe 
communiquant  aux  parties  internes,  met  en  peu  de 
tems  le  malade  au  tombeau. 

Il  leroit  donc  à  propos,  fi  la  fituation  des  parties  le  per- 
mettoit  ,  de  cautérifer  celle  qui  eft  affeéfée  :  mais 
comme  une  pareille  opération  eft  impoflible,  il  faut 
ufer  de  remedes  équivalens  au  cautere  ,  pour  arrêter 
le  progrès  de  l’ulcere ,  &  en  faire  tomber  la  croûte. 
Les  meilleurs  dont  on  puiffe  fe  fervir,  font  l’alun  mêlé 
avec  du  miel  ,  la  noix  de  galle  ,  les  balauftes  feches 
mêlées  avec  de  l’hydromel ,  qu’on  peut  auffi  fouffler 
avec  un  petit  rofeau  ,  une  plume  ou  un  chalumeau 
(  KstiAéo  )  fur  l’ulcere. 

On  peut  encore  employer  avec  fuccès  la.calcite  calcinée, 
la  cadmie  triturée  avec  du  vinaigre;  ou  deux  parties 
de  cadmie  fur  une  de  racine  de  rheum  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable.  Il  faut  cependant  obfêrver  de  ne 
point  comprimer  l’ulcere  ;  car  on  augmenteroit  par-là 
fon  humidité  &  fes  progrès.  Il  vaut  donc  mieux  appli¬ 
quer  les  poudres  avec  une  plume  ,  8c  rendre  les  reme¬ 
des  liquides  allez  épais  pour  pouvoir  les  verfer  fur  la 
luette.  Si  la  croûte  eft  déjà  confumée ,  8c  que  l’ulcere 
paroilTe  rouge,  le  malade  court  rifque  de  tomber  en 
convulfion  ;  car  les  nerfs  ne  manquent  pas  de  fe  con- 
traéler  à  mefure  qu’ils  fe  deffechent.  Il  faut  donc  ra¬ 
mollir  &  hume&er  les  parties  avec  du  lait  Sc  de  l’amy- 
don,  les  fucs  ou  les  crèmes  de  tifane,  deTragus,  de 
graine  de  lin  ou  de  fœnugrec.  La  luette  eft  quelque¬ 
fois  corrodée  jufqu’au  palais  ,  &  les  amygdales  avec 
l’épiglotte  confùmées  jufqu’à  la  racine  ;  ce  qui  forme 
une  cicatrice  fi  confidérable  ,  que  le  malade  ne  peut 
ni  boire  ,  ni  manger  ,  &  rend  tout  ce  qu’on  lui  donne, 
par  le  nez  ;  &  pour  lors  il  faut  néceflairement  qu’il 
meure  de  faim.  Arete’e,  7rspi  0?p«7r. ’o£.  7 ra9.  Lib.  L 

cap.  9. 
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TOPAZIUS ,  Topafe.  Voyez  Chryfopafms. 

TOPHUS  ,  Tuf  ;  efpece  de  fubftance  qui  fe  forme  in¬ 
différemment  dans  toutes  les  parties  du  corps,  8c  qui 
tient  de  la  craie  ou  de  la  chaux. 

TOPICA ,  de  t û7t@-  ,  lieu;  topiques.  On  appelle  ainfi  les 
remedes  qu’on  applique  extérieurement  fur  diverfes 
parties  du  corps. 

Galien  aflfure  que  les  meilleurs  remedes  peuvent  devenir 
utiles  ou  pernicieux  fuivant  i’ufage  qu’on  en  fait.  Cet¬ 
te  maxime  eft  véritable  non-feulement  par  rapport  aux 
remedes  internes  ,  mais  encore  par  rapport  aux  topi¬ 
ques  ou  applications  externes.  Quoique  les  premiers 
foient  plus  efficaces  &  d’un  ufage  plus  univerfel  que 
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les  féconds ,  néantmoins  ceux-ci  font  fi  néceffaires  dans 
quelques  cas  qu’on  ne  fauroit  abfolument  s’en  pafler  ; 
ce  qui  m’oblige  à  relever  quelques  erreurs  que  l’on 
commet  dans  leur  ufage  &  application. 

On  comprend  généralement  fous  le  nom  de  topiques  tout 
ce  qu’on  applique  fur  quelque  partie  du  corps,  en  cas 
de  blelfures,  d’ulceres,  ou  de  telle  autre  affe&ion  fèm- 
blable,foit  que  cette  application  fe  borne  aux  divers 
inlfrumens  de  Chirurgie,  foit  qu’elle  ne  confifte  que 
dans  l’ufage  des  onguens ,  des  emplâtres,  des  injeélions 
&  des  tentes.  Je  me  bornerai  aux  topiques  dont  on  fe 
fert  dans  les  maladies  qui  naiflfent  d’une  caufe  inter¬ 
ne  ,  8c  qui  par  conséquent  font  plutôt  du  diftriét  de  la 
Medecine  que  de  celui  de  la  Chirurgie. 

Je  dis  donc  qu’il  fe  trouve  fouvent  des  perfonnes  igno¬ 
rantes  qui  preferivent  les  bains  d’eau  fimple ,  ou  pré¬ 
parés  avec  une  leffive  ou  du  vin  dans  lequel  on  a  fait 
bouillir  des  herbes  céphaliques  ou  émollientes  dans  les 
maladies  de  la  tête,  fans  fonger  qu’ils  font  générale¬ 
ment  préjudiciables  dans  routes  les  maladies  de  la, tê¬ 
te  ,  auffi-bien  que  dans  les  foibleflfes  du  cerveau  ou  des 
nerfs,  mais  furtout  dans  les  achores,  les  catarrhes, 
le  tintement  d’oreilles,  la  furdité  ,  &  l’inflammation 
des  yeux.  J’ai  fouvent  vu  des  enfans  tomber  dans  l’é- 
pilepfie  pour  en  avoir  ufé;  8c  je  fuis  d’avis  qu’on  s’en 
abftienne  entièrement ,  8c  qu’on  emploie  les  frictions 
de  la  tête  ,  &  des  fubftances  feches  Sc  corroboratives; 
car  les  maladies  dont  on  vient  de  parler  font  produites 
par  un  tranfport  d’humeurs  des  parties  inférieures  à  la 
tête  ,  auffi-bien  que  par  un  fangpur  ou  féreux  qui  s’en¬ 
gorge  Sc  croupit  dans  fes  vaifleaux.  Or  rien  ne  difpofe 
plus  le  cerveau  à  céder  à  l’impétuofité  des  humeurs  Sc 
à  retenir  les  parties  séreufes  du  fang  que  ces  fortes  de 
bains,  dont  l’humidité  chaude  ou  tiede  relâche  les  fi¬ 
bres,  Sc  empêche  les  humeurs  de  rentrer  dans  les  vei¬ 
nes.  Il  vaut  donc  mieux  dans  les  maladies  de  la  tête 
ou  des  parties  fupérieures  baigner  Sc  relâcher  les  piés 
Sc  les  jambes  pour  prouver  une  révulfion  Sc  une  déri¬ 
vation  des  parties  fupérieures  vers  les  inférieures. 

Je  condamne  auffi  i’ufage  des  emplâtres  céphaliques 
lors,  par  exemple,  qu’on  en  couvre  entièrement  la  tê¬ 
te  après  l’avoir  rasée,  ainfi  qu’on  a  coutume  de  le  pra¬ 
tiquer  dans  les  hémorrhagies  violentes,  les  épilepfies 
Sc  autres  fymptomes  qui  proviennent  généralement 
de  caufes  externes,  comme  peuvent  être  un  coup,  une 
contufion.  Sec.  Et  quoique  dans  ces  fortes  de  cas  l’on 
mette  une  différence  entre  les  emplâtres  préparées 
avec  des  baumes  Sc  des  gommes,  8c  ceux  qui  font  faits 
avec  des  matières  vifqueufes  Sc  gluantes,  je  ne  laiffe 
pas  de  les  eftimer  beaucoup  plus  nuifibles  qu’utiles , 
{ans  en  excepter  même  la  fameufe  emplâtre  de  bétoi- 
ne.  Je  me  fonde  fur  ce  que  la  cure  réuffit  toujours  à 
proportion  que  la  tranfpiration  de  la  partie  affeftée  eft: 
plus  libre,  Sc  que  plus  les  parties  font  éloignées  du 
cœur  ,  qui  eft  la  fource  de  la  chaleur,  ou  moins  le 
fang  y  circule ,  plus  il  importe  d’en  faciliter  la  tranf¬ 
piration. 

On  doit  donc  fe  fouvenir  une  fois  pour  toutes,  que  ces 
fortes  d’emplâtres  ne  peuvent  que  devenir  préjudicia¬ 
bles  en  obftruant  les  pores  de  la  tête. 

J’ai  éprouvé  que  les  poudres  feches  produifent  de  meil¬ 
leurs  effets ,  foit  qu’on  en  faupoudre  la  tête ,  ou  qu’on 
les  applique  defïùs  après  les  avoir  enfermées  dans  un 
fachet,  parce  qu’elles  fortifient  les  parties  nerveufes 
ou  froides  par  leur  qualité  fubtile,  douce  &  fulphu- 
reufe,  &  entretiennent  la  tranfpiration.  Supposéqu’el- 
les  foient  contraires  à  l’indication ,  on  pourra  leur  fub- 
ftituer  des  fachets  remplis  d’ingrédiens  céphaliques 
cuits  dans  du  vin,  ou  des  linimens  faits  avec  des  fub¬ 
ftances  qui  poffedent  une  qualité  pénétrante,  un  fel 
volatil  huileux  ,  &  une  réfine  balfamique,  dont  les 
plus  confidérables  font  le  baume  du  Pérou,  le  cam¬ 
phre,  l’efprit  de  vin  reélifié  ,  le  fel  ammoniac,  ou  le 
fel  volatil  de  vers  de  terre  aiguisé  avec  les  huiles  de 
lavande,  de  marjolaine,  de  romarin  ou  de  macis,  &c 
imprégné  avec  l’effence  de  caftoreum.  Ces  linimens 
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foulagent beaucoup  dans  tous  les  maux  de  tête,  foit 
qu’ils  tiennent  de  la  nature  des  convulfions  &  de  l’épi- 
lepfie,  ou  qu’ils  foient  accompagnés  de  douleur  &  de 
la  fufpenfion  de  tous  lesfens.  Mais  mon  intention  n’eft 
pas  de  décrier  l’ufage  des  emplâtres,  qui  en  certains 
cas  font  bienfaifantes  ,  quand  on  les  applique  fur  le 
devant  de  la  tête  ,  ou  fur  la  nuque  du  cou  :  je  parlefeu- 
lement  des  emplâtres  qui  couvrent  la  totalité  ou  du 
moins  toute  une  moitié  de  la  tête.  Il  faut  obferver  auffi 
qu’il  peut  y  avoir  du  danger  â  fe  poudrer  les  cheveux . 
furtout  avec  de  l’empois  broyé.  Et  en  effet  un  homme 
de  qualité  m’a  raconté  que  par  le  fréquent  ufage  qu’il 
avoit  fait  de  cette  forte  de  poudre  dans  fa  jeuneffe,  il 
gagna  une  foibleffe  d’yeux  qui  à  la  fin  fe  termina  en 
une  cataraéle  parfaite.  Et  il  n’eft  pas  difficile  d’en  dire 
la  caufe,  qui  eff  que  ces  fubftances  ténaces  bouchent 
les  pores  de  la  tête,  arrêtent  la  perfpiration,  fi  nécefi- 
faire  pour  la  fanté  Sc  la  force  de  cette  partie. 

C’eft  une  erreur  fort  ordinaire  dans  la  pratique  ,  d’appli¬ 
quer  différens  baumes  Sc  linimens  dans  la  plûpart  des 
maux  de  tête ,  Sc  fpécialement  dans  le  vertige,  la  dou¬ 
leur  de  tête  accompagnée  d’un  fentiment  de  pefanteur  , 
dans  le  carus  ,  l’apoplexie ,  l’engourdiffement  des  fens , 
8c  la  migraine.  Par  exemple  ,  on  a  coutume  non-feule¬ 
ment  d’oindre  les  mains  Sc  les  tempes  ,  mais  auffi  le 
fiommet  de  la  tête  8c  le  cou  avec  des  baumes  odoriférans 
préparés  de  mufe  ,  d’ambre,  de  civette  Sc  d’huile  de 
rofes parce  qu’on  les  croit  fort  efficaces  contre  les 
maux  de  tête.  Mais  cette  pratique  n’effpas  fi  innocen¬ 
te  qu’on  fe  l’imagine,  parce  que  ce  font  des  médica- 
mens  vaporeux ,  qui  par  leur  élafticité  s’infinuent  dans 
les  pores  des  vaiffeaux  ,  les  diffendent  à  l’excès ,  Sc  ar¬ 
rêtent  en  partie  le  mouvement  impétueux  du  fang,  8c 
di/pofent  ainfi  à  l’affoupiffement  par  leur  qualité  féda- 
tive  anodyne.  On  voit  par-là  qu’il  faut  ufer  avec  bien 
de  la  précaution  de  ces  fortes  de  remedes,  qui  ne  font 
point  propres  dans  des  maladies  oit  la  tête  &  les  vaif¬ 
feaux  font  déjà  engagés  Sc  diftendus  par  l’impétuofité 
du  fang  8c  par  fa  quantité.  En  ce  cas  comme  ils  aug¬ 
mentent  l’expanfion  des  humeurs  ,  Sc  conféquemment 
le  danger  qu’elles  ne  relient  en  ftagnation  :  on  fait  par 
l’expérience  qu’ils  produisent  des  maux  de  tête,  des 
vertiges,  des  tintemens  a  oreilles,  un  profond  affou- 
pilTement ,  Sc  une  grande  oppreffion  8c  engourdiffe- 
ment  de  l’efprit  Sc  des  fens.  On  peut  appliquer  à  ces 
rcmcdes-ci  ce  que  dit  Hippocrate,  Aphor.  28.  SeSl.  5. 
par  rapport  aux  fumigations  :  qu’elles  feroient  capa¬ 
bles  de  produire  plufieurs  bons  effets,  fi  ce  n’étoit  qu’el¬ 
les  caufent  une  pefanteur  de  tête.  C’eft  pourquoi  nous 
préférons  à  ces  remèdes  les  linimens  balfanfiques ,  pré¬ 
parés  fimplement  avec  de  l’efprit  de  vin  bien  reélifié  , 
où  l’on  a  joint  des  huiles  de  marjolaine ,  de  lavande  Sc 
de  rue,  non-falfifiées  avec  de  la  térébenthine  :  car  ces 
fubftances  opèrent  plutôt  en  difeutant  &  en  ouvrant 
les  pores,  qu’en  remplilTant  la  tête  de  vapeurs  :  raifon 
pourquoi  elles  font  toujours  plus  falubres  dans  les  cé¬ 
phalalgies^  les  violens  accès  d’apoplexie. 

Paffons  à  préfent  aux  topiquer  qu’on  employé  ordinaire¬ 
ment  dans  les  maladies  des  yeux. 

On  peut  affurer  bien  affirmativement  à  ce  fujet,  que  les 
fautes  que  les  Médecins  8c  Chirurgiens  commettent 
par  la  mauvaife  application  de  ces  remedes,  ont  fait 
perdre  la  vue  à  plus  de  perfonnes,  que  les  maladies 
mêmes  des  yeux  pour  lefquelles  on  les  appliquoit.  Par 
exemple  ,  c’eft  une  erreur  très-répandue,  que  les  fub¬ 
ftances  froides  font  amies  des  yeux;  Sc  que  les  chau¬ 
des  au  contraire  leur  font  préjudiciables.  Cette  maxi¬ 
me  eft  vraie  par  rapport  aux  yeux  fains,  qu’il  vaut 
mieux  baffiner  avec  de  l’eau  fraîche  qu’avec  de  l’eau 
chaude  ;  parce  que  celle-ci  ,  en  relâchant  les  fibres  , 
difpofe  les  yeux  aux  fluxions;  au  lieu  que  l’eau  froi¬ 
de,  en  fortifiant  les  pores  des  tuniques,  Sc  les  parois 
des  vaiffeaux  ,  prévient  le  flux  exceffifïdu  fang  8c  des 
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•  humeurs ,  8c  entretient  les  yeux  fereins ,  vi/s  &  fains. 
Mais  il  n  en  eft  pas  de  meme  dans  une  affeéiion  des 
yeux  contre  nature,  furtout  dans  l’ophthalmie ,  où 
l’ufage  des  fubftances  froides  eft  extrêmement  dange¬ 
reux.  Et  en  effet  Foreftus,  Obfcrv.  Chirurg.  Lib.  IL 
Obferv.  19.  rapporte  l’exemple  d’une  femme,  qui  in¬ 
commodée  d’une  ophthalmie,  fe  fervit  d’un  collyre 
de  talc  &  d’eau  diftilée;  en  conféquence  de  quoi  bien¬ 
tôt  après  ,  fe  s  yeux  furent  attaqués  d’une  douleur  Sc 
d’une  chaleur  aigue  ,  qui  fut  fuivie  d’un  ulcéré. 

Après  que  les  yeux  ont  été  affeétés  d’une  chaleur  inflam¬ 
matoire  ,  je  les  ai  fouvent  vu  devenir  troubles  ,  8c  l’in¬ 
flammation  augmenter  fi  confidérablement ,  qu’au 
bout  de  quelques  jours  la  vue  en  avoit  été  non  feule¬ 
ment  obfcurcie,  mais  quelquefois  même  entièrement 
détruite  ,  faute  d’y  avoir  apporté  les  fecours  néceffai- 
res  :  car  tandis  que  d’habiles  Médecins  blâment  avec 
jufte  raifon,  dans  toutes  les  inflammations,  l’applica¬ 
tion  des  fubftances  froides  ,  aftringentes  8c  incraffan- 
tes  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  en  admettroit  l’ufage 
dans  les  inflammations  des  yeux,  dont  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  font  beaucoup  plus  tendres  que  ceux  des  au¬ 
tres  parties.  Car  la  caufe  Sc  l’origine  de  toute  inflam¬ 
mation  eft  toujours  l’engorgement  caufé  à  de  grands 
vaiffeaux  ,  par  le  fang  8c  les  humeurs  qui  s’y  arrêtent , 
en  conséquence  de  l’obllruélion  des  petits  vaiffeaux  ad- 
jacens  :  or  les  obftruôtions  ne  fauroient  être  plus  sûre¬ 
ment  confiimées  que  par  des  fubftances  aétuellemenc 
froides ,  qui  privent  les  fucs  de  leur  fluidité  8c  les  ren¬ 
dent  épais&  incapables  de  circuler. 

Dans  les  maladies  iuflammatoires  des  yeux,  nous  rejet- 
tons  non-feulement  les  collyres  qui  font  aéluellement 
froids,  mais  auffi  ceux  qui  font  incraffans  Sc  épaiffif- 
fans,  ou  qui'actirent  une  plus  grande  affluence  d’hu¬ 
meurs  fur  la  partie  affeéiée ,  tels  que  font  toutes  les 
eaux  ophthalmiques,  l’eau  de  frai  de  grenouille  ,  par 
exemple,  celle  de  ro fe,  celle  de  plantain,  celle  de  lu¬ 
cre  de  plomb ,  celle  d’alun  ,  le  blanc  d’œuf,  le  bol  rou¬ 
ge,  8c  toutes  les  fubftances  mucilagineufes.  Auffi  Fo¬ 
reftus  ,  Lib.  II.  Obfervat.  2  6.  obferve  que  les  fubftan¬ 
ces  huileufes  Sc  grades  ,  font  nuifibles  aux  yeux;  en 
preuve  de  quoi  il  rapporte  qu’un  Barbier  traita  un  ul¬ 
céré  avec  de  l’huile  chaude,  jufqu’à  ce  que  venant  à 
crever  dans  la  cornée  &  l’uvée ,  il  dégénéra  enfin  en  ca- 
taraéie.  On  a  plus  à  efpérer  de  l’efficacité  des  fubftan¬ 
ces  ,  qui  fans  beaucoup  d’acrimonie  ou  de  chaleur  ,  ne 
laiffent  pas  d’être  difeuffives;  parmi  lefquelles  le  cam¬ 
phre  tient  le  premier  rang  ,  parce  que  dans  toutes  les 
inflammations  Sc  lpécialement  dans  celle-ci,  il  procu¬ 
re  un  foulagement  foudain.  Si  donc  l’inflammation 
n’eft  que  légère  &  fuperficielle  ,  vous  pourrez  em¬ 
ployer  avec  beaucoup  de  fuccès  de  l’eau  de  fleur  de 
fureau  ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  diffoudre  un  peu 
de  fafran  ,  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’une  folution 
bien  foulée  de  camphre  ,  que  vous  appliquerez  tiede. 
Si  l’inflammation  eft  accompagnée  d’une  lymphe  acre 
8c  faline ,  un  excellent  remede  pour  ce  cas  fera  un  mu¬ 
cilage  de  graine  de  coings,  ou  d’eau  de  rôle,  mêlée 
avec  du  fafran  Sc  du  camphre;  car  quand  l’inflamma¬ 
tion  eft  violante ,  profonde  Sc  dangereufe ,  que  les  yeux 
font  prefque  privés  de  vue  8c  de  fenfibilité,  j’ai  vu  pro¬ 
duire  de  merveilleux  effets  à  l’efprit  de  vin  camphré, 
donné  tiede,  avec  une  addition  de  baume  du  Pérou  ; 
8c  rétablir  par  dégrés  la  fènfation  ,  le  mouvement ,  le 
ton  Sc  la  couleur  des  yeux. 

On  fait  allez  que  le  vitriol,  à  caufe  des  parties  de  cuivre 
qu’il  contient  ,  paffe  parmi  les  Praticiens  pour  un 
grand  fpécifique  dans  les  maladies  des  yeux  :  mais  , 
comme  il  arrive  à  tous  les  collyres,  il  produit  quel¬ 
quefois  de  grands  défordres.  Il  fera  donc  prudent  de 
6’abftenir  de  l’ufàge  du  vitriol  dans  toutes  les  inflam¬ 
mations,  8c  dans  les  fluxions  fàlines  chaudes  Sc  acres  , 
accompagnées  de  rougeur  Sc  de  demangeaifon ,  parce 
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que  le  vitriol  augmente  tous  ces  fymptomes  par  Ton 
acrimonie.  Mais  les  cas  où  on  peut  l’employer,  c’eft 
lorfque  les  humeurs  font  épaiffes  8c  fordides ,  ou  qu’el¬ 
les  commencent  à  former  de  petites  membranes  dans 
la  tunique  albuginée;  ce  qui  arrive  fouvent  après  la 
petite  vérole  ou  la  rougeole;  maladies  qui  épaiffiffent 
la  lymphe.  Alors  vous  verrez  produire  des  effets  éton- 
nans  à  un  grain  de  vitriol  de  Chypre  diffous  dans  une 
once  d’eau  d’éclaire,  dans  laquelle  on  trempera  une 
plume  pour  en  appliquer  fur  la  partie  affeffée ,  ce  qu’on 
réitérera  fréquemment.  Mais  quand  on  voit  a  n  en  pas 
douter,  qu’il  y  a  une  matière  corrofive  8c  brûlante,  il 
y  faut  employer  des  fubftances  tempérantes,  adoucif- 
fantes  &  mucilagineufes;  parmi  lelquelles  les  meil¬ 
leures  de  toutes  font  les  mucilages  de  graine  d’encen- 
fiere ,  &  le  fief  blanc  fans  opium  ,  aufli-bien  que  la  pou¬ 
dre  de  farcocolle. 

Par  rapport  à  la  graiffe  de  vipere  8c  celle  de  l’efpece  de 
poiffon  appellé  tomber,  dont  on  fait  tant  de  récit  pour 
les  plaies  des  yeux,  8c  pour  le  défordre  qui  arrive  à 
leurs  angles  8c  qu’on  appelle  pamus ,  il  eft  à  obferver 
qu’il  faut  que  ces  graiffes  foient  récentes  ;  par  ce  que 
quand  par  leur  vetufté  elles  ont  contraffé  une  qualité 
rance ,  elles  font  préjudiciables  non-feulement  dans 
cette  forte  de  mal  d’yeux,  mais  dans  toutes  les  au¬ 


tres. 


De  plus ,  l’ufage  des  collyres  eft  déplacé  8c  même  nuifi- 
ble  ,  quand  par  la  difcrafe  de  la  lymphe  8c  du  fang  , 
qui  arrivent  fouvent  dans  le  fcorbut  8c  la  vérole  ,  les 
yeux  font  rouges,  douloureux,  troubles  8c  dégout- 
tans.  Dans  ces  cas-là  aucuns  topiques  ne  font  de  faifon  : 
il  faut  commencer  par  corriger  les  fluides  par  des re- 
medes  internes;  ce  qui  fe  fait  fingulierement  avec  les 
décodions  des  bois  8c  des  plantes  qui  adouciffent  le 
fang.  Il  arrive  aufli  quelquefois  qu’en  conféquence  d’u¬ 
ne  tumeur  invétérée  des  glandes  du  cou ,  de  la  fup- 
preflion  d’une  évacuation  par  les  oreilles,  de  l’applica¬ 
tion  de  cofmétiques  fur  le  vifage ,  ou  de  la  répercuffion 
d’un  achor  dans  la  tête  ,  la  matière  peccante  fe  jette  fur 
les  yeux  :  auquel  cas  il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  topiques 
feuls ,  mais  il  en  faut  féconder  l’aff  ion  par  des  remedes 
internes,  8c  difliper  totalement  la  caufe  du  mal. 

Par  rapport  aux  maux  d’oreilles,  on  fait  aufli  des  fautes 
fans  nombre  ;  car  il  n’y  a  rien  de  plus  mal  à  propos, 
que  de  mettre  dans  les  oreilles  ,  pour  une  dureté 
d’oüie,ou  des  huiles  tirées  fans  feu,  comme  l’huile 
d’amandes  douces  ,  ou  mêlées  avec  des  huiles  cépha¬ 
liques.  Quoique  cette  méthode  foit  fort  du  goût  de 
bien  des  praticiens  ,  cependant  je  ne  lui  ai  guère  vu 
produire  de  bons  effets.  Car  la  dureté  d’oiiie  vient, 
ou  du  trop  grand  relâchement  du  tympan  ,  ou  de  l’hu¬ 
midité  exceffive  de  la  membrane ,  qui  environne  l’or¬ 
gane  de  l’oüie,  c’eft -à -dire,  le  labyrinthe  8c  la  co¬ 
quille  :  enforte  que  les  huiles,  en  produifant  un  plus 
grand  relâchement ,  ne  font  qu’augmenter  le  mal ,  8c 
que  celles  qui  font  chaudes  ,  acres  Sc  trop  fpiritueufes 
produifent  une  douleur  aiguë,  dans  cette  membrane 
nerveufe  8c  fenfible ,  qui  environne  le  paffage  audi¬ 
tif.  De  plus,  fi  nous  avons  recours  aux  obfervations 
des  plus  habiles  praticiens,  nous  trouverons  que  les 
topiques,  bien-loin  d’être  avantageux  dans  la  dureté 
d’oüie.ou  le  bourdonnement  d’oreilles,  font  plu  ôt 
contraires  8c  préjudicables.  D’ailleurs  je  ne  vois  pas 
comment  les  vertus  de  ces  remedes,  onffueux,  hui¬ 
leux  ,  ou  fpiritueux ,  pourroient  pénétrer  jufqu’au  fié- 
ge  du  déîordre  ,  qui  eft  en  -  dedans  du  cerveau  ,  ou 
dans  les  recoins  les  plus  éloignés  de  l’os  pierreux  : 
aufli  dans  ces  cas,  j’ai  toujours  vu  mieux  réuflir  les  re¬ 
medes  apophlegmatifans  8c  céphaliques. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  les  topiques  font  bons  dans  les 
maux  d’oreilles  ;  par  exemple,  quand  lacire  des  oreil¬ 
les  eft  tellement  endurcie  qu’elle  reffemble  a  du  plâ¬ 
tre  pour  fa  confiftance  8c  fes  qualités,  8c  qu’elle  em¬ 
pêche  confidérablement  l’oüie  ;  car  alors  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  tiede,  amollit  cette  cire  endurcie ,  au 
point  qu’on  peut  enfuite  la  retirer,  fans  peine,  avec 


un  cure-oreille.  Je  me  fouviens  qu’il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  un  certain  Charlatan  fe  vantoit  d’avoir  un  mer¬ 
veilleux  remede  pour  la  furdité  ,  qui  confiftoit  à  in- 
jeffer  dans  l’oreille,  avec  une  feringue,  de  l’eau  de 
fenouil  ,  dans  quoi  il  avoit  mêlé  quelques  gouttes 
d’huile  de  tartre.  Il  faifoit  cette  injeftion ,  bien  adroi¬ 
tement  ,  plufieurs  fois  par  jour  ;  8c  réuflît  allez  bien 
fur  quelques  malades  en  qui  le  paffage  auditif  étoit 
bouché  de  cire  des  oreilles.  On  réuflît  quelquefois  aufîi- 
bien  avec  une  injeétion  tiede,  d’eaux  minérales  dans 
l’oreille  :  mais  ces  remedes  ne  font  bienfaifans  que 
quand  la  dureté  d’oüie  provient  d’ordures  qui  offus¬ 
quent  la  membrane  du  tympan. 

Comme  il  vient  quelquefois  des  abfcès  dans  l’oreille  in¬ 
terne,  il  eft  bon  d’obferver  qu’ils  demandent  un  trai¬ 
tement  particulier ,  faute  de  quoi  ils  fe  terminent  fou- 
vem  en  des  ulcérés  putrides  8c  carieux,  accompagnés 
de  la  perte  totale  de  l’oüie  :  il  eft  donc  fort  mal  à  pro¬ 
pos  alors  d’ufer  d’onguens  digeftifs  8c  huileux,  que 
ces  parties  froides,  feches,  nerveufes  8c  fenfibles,  ne 
pourroient  pas  fupporter.  Mais  un  moyen  de  confoli- 
der  ces  abfcès  8c  de  les  empêcher  de  dégénérer  en  ul¬ 
cérés  ,  c’eft  platôt  de  mettre  dans  l’oreille  une  petite 
touffe  de  coton,  imprégnée  de  balfamiques  chauds, 
tels  que  les  effences  de  myrrhe,  d’opobalfamum ,  8c 
d’ambre. 

Il  y  a  aufli  pour  les  narines  des  topiques  particuliers,  qui, 
autant  qu’ils  font  utiles  lorfqu’on  les  applique  à  pro¬ 
pos  ,  autant  font  ils  préjudiciables ,  lorfqu’on  les  ap¬ 
plique  à  contre-tems  :  nous  en  voyons  la  preuve  dans 
dans  cette  variété  de  fubftances  qu’on  applique  aux 
narines  pour  arrêter  des  hémorrhagies  exceflîves,  8c 
donc  il  n’y  a  que  très-peu  qui  fervent  à  cet  effet,  ou 
qui  même  ne  foient  pas  préjudiciables.  Car  comme 
l’hémorrhagie  procédé  ordinairement  d’une  caufe  in¬ 
terne,  qui,  le  plus  fouvent,  eft  un^fpafme,  une  vio¬ 
lente  conftri<ftion  ou  obftruffion  de  quelques  parties 
éloignées  des  narines ,  8c  comme  le  fang  eft  porté  avec 
impétuofité  aux  vaiffeaux  de  la  tête,  quand  il  s’eft 
trop  acumulé,  il  diftend  les  orifices  des  vaiffeaux,  8c 
rompt  à  la  fin  les  tuniques  des  narines.  On  voit  par¬ 
la  ,  qu’il  eft  non-feulement  inutile , mais  dangereux  en 
ce  cas,  d’ufer  de  ftyptiques  8c  de  répulfifs  externes  ; 
car  en  bouchant  les  orifices  des  vaiffeaux  par  des  af- 
tringens ,  nous  tranfporterons  le  mal  aux  autres  par¬ 
ties  de  la  tête,  8c  quelquefois  à  la  poitrine,  fans  faire 
ceffer  l’impétuofité  interne  du  fang.  Mais  fi  les  orifi¬ 
ces  ouverts,  des  vaiffeaux  d’où  coule  le  fang  ,  font 
fitués  fi  avant  dans  le  gofier  que  l’efficacité  des  ftypti¬ 
ques  ne  puiffe  y  atteindre ,  8c  que  les  narines  foient  en 
même-tems  fi  bouchées  qu’elles  ne  permettent  point 
la  décharge  du  fang,  il  tombe  de  la  gorge  fur  la  tra¬ 
chée  artere;  accident  qui  peut  caufer  la  fuffocation 
du  malade.  De  plus ,  les  ftyptiques  étant  naturellement 
ennemis  des  fubftances  nerveufes  8c  glandulaires  ,  ils 
ne  peuvent  manquer  ,  lorfqu’on  les  introduit  dans  les 
narines,  de  faire  beaucoup  de  tort  à  ces  parties. 

Ainfi  les  topiques,  pour  les  narines ,  ne  font  que  rarement 
utiles,  fi  même  ils  le  font  jamais,  à  moins  qu’on  ne 
commence  par  faire  dériver  le  fang  de  la  tête,  par  le 
moyen  des  faignées ,  des  friélions,  8c  de  l’immerfiort 
des  piés  8c  des  mains  dans  du  vin ,  ou  de  l’eau  chau¬ 
de;  comme  aufli  par  le  fecours  des  diaphoniques , 
qui ,  fans  caufer  beaucoup  de  mouvement  Sc  de  cha¬ 
leur  ,  pouffent  le  fang  du  centre  à  la  circonférence 
du  corps  ;  Sc  alors  on  n’a  pas  befoin  des  répulfifs 
froids  8c  ftyptiques  ,  puifque  l’effepce  de  cachou 
feule ,  reçue  dans  les  narines  leur  eft  de  beaucoup 
préférable ,  pour  cet  effet.  C’eft  un  ufage  parmi  le 
peuple,  lors  d’un  faignement  de  nez  confidérable  , 
d’appliquer  une  piece  d’argent  trempée  dans  de  l’eau 
froide ,  ou  fur  le  front  ou  fur  la  nuque  du  cou  ;  ou  de 
mettre  fur  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  parties  ,  un  lin¬ 
ge  imbibé  d’eau  fraîche  :  mais  on  expofe  à  tomber  en 
apoplexie  celui  à  qui  on  le  fait,  furtout  au  commen¬ 
cement  de  l’hémorrhagie.  Cependant  je  ne  défapprou- 
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ve  point  l’ufage  des  épithemes  d’une  qualité  difcuffi- 
ve  8c  corroborative  ;  tels  que  le  vinaigre  de  rofes  mê¬ 
lé  avec  le  nitre ,  le  camphre  8c  l’huile  de  bois  de  rofe  ; 
mélange,  qui ,  appliqué  tiede  fur  les  tempes  8c  fur  Le 
cou,  eft  d’une  efficacité  Singulière,  8c  préférable  à 
tous  autres. 

PatTons  à  préfent  aux  topiques  qu’on  emploie  ordinaire¬ 
ment  dans  les  ulcérés  putrides ,  8c  accompagnés  de 
carie  aux  os  écailleux  ,  auxquels  on  eft  fujet  dans  la 
vérole  8c  le  fcorbut.  Les  topiques  qu’on  emploie  d’or¬ 
dinaire  dans  ces  cas ,  font  les  eaux  de  rofe  ,  de  plan¬ 
tain,  Sc  la  joubarbe,  mêlées  avec  le  bol  rouge,  le  fu- 
cre  de  plomb  ,  ou  le  magiftere  de  plomb;  ou  fi  les 
ulcérés  pénètrent  aux  os  du  palais,  ou  qu’ils  corro¬ 
dent  Sc  confument  la  fubftance  de  la  luette  ,  on  prati¬ 
que  alors  plus  communément  des  injections  8c  des 
gargarifmes  :  mais  toutes  ces  préparations  froides  ne 
peuvent  jamais  être  utiles,  n’étant  point  propres  à  ar¬ 
rêter  le  progrès  de  la  corruption.  Il  faut,  pour  ces  for¬ 
tes  de  défordres,  des  remedes  plus  preflans  ,  tels  que 
l’huile  de  clous  de  girofle,  qui  eft  un  excellent  pré- 
fervatif  pour  les  os  ,  furtout  mêlée  avec  le  baume  du 
Pérou  ;  l’élixir  de  propriété  préparé  fans  l’addition 
d’aucun  acide  ;  l’efîence  d’ambre  ou  l’efprit  de  vin 
camphré  ,  injeété  adroitement  dans  les  narines,  par  le 
moyen  d’une  feringue  ;  tous  ces  remedes  font  ex- 
cellens  pour  guérir  ces  fortes  d’ulceres  fétides  8c 
malins.  Dans  la  théorie  j’ai  jugé  cette  méthode  bon¬ 
ne;  8c  la  pratique  m’en  a  toujours  confirmé  la  bonté. 
Bien  des  vérolés  ,  par  l’ignorance  de  leurs  Chirur¬ 
giens  ,  &  l’application  des  remedes  employés  à  con- 
tre-tems,  gardent  long-tems  de  ces  ulcérés  fordides , 
qui ,  à  la  fin,  leur  corrodent  &  leur  confument  toute 
la  ftruéture  interne  des  narines,  la  luette  &  les  os  du 
palais  ,  au  grand  détriment ,  non  -  feulement  de  la 
voix,  mais  auffi  de  la  fanté,  attendu  que  les  gargarif- 
mes,  préparés  des  matières  les  plus  efficaces,  devien¬ 
nent  alors  inutiles,  parce  qu’ils  ne  fauroient  atteindre 
jufqu’à  la  racine  du  mal,  8c  jufqu’à  la  partie  affeélée  , 
qui  eft  au-defliis  des  os  du  palais. 

On  compte  auffi  une  infinité  de  topiques ,  recommandés 
ou  par  les  Médecins  mêmes  8c  les  Chirurgiens  ,  ou 
par  le  peuple  ,  pour  les  maux  de  dents  :  mais  la  plu¬ 
part  font  plus  de  mal  que  de  bien  ,  Sc  quoiqu’a- 
près  l’ufage  d’aftringens  8c  d’anodyns  modérés  , 
dont  le  meilleur  eft  à  mon  avis  le  cachou,  la  douleur 
foit  effectivement  foulagée,  elle  ne  l’eft  que  médio¬ 
crement  ,  pour  un  tems  feulement,  8c  ne  le  feroit  pas 
une  fécondé  fois.  Et  comme  le  mal  de  dents  eft  fou- 
vent  épidémique,  &  vient  de  rhûmatifme,  ou  d’une 
fluxion  acre  éréfipélateufe,  qui  infefte  la  dent  cariée, 
8c  eft  accompagnée,  pour  l’ordinaire,  d’une  fievre  ca¬ 
tarrhale  ;  il  eft  aifé  de  voir  ,  combien  eft  frivole  Sc 
inefficace  l’ufage  des  remedes  qu’on  applique  immé¬ 
diatement  fur  les  dents.  Si ,  dans  ce  cas,  on  peut  at¬ 
tendre  quelque  bon  effet  de  remedes  appliqués  exté¬ 
rieurement,  les  meilleurs,  dont  on  puifle  ufer,  font 
les  fachets  parégoriques,  faits  d’ingrédiens  difcuffifs, 
carminatifs  8c  anodyns  :  8c  quoique  les  huiles  de  clous 
de  girofle  Sc  d’origan,  foient  d’excellens  fpécifiques 
pour  la  carie  des  dents  ,  accompagnée  de  douleur  ; 
cependant  lorfqu’à  l’occafion  d’une  dent  cariée,  il  y 
a  diftenfion  exceffive  à  une  membrane  ncrveufe ,  ou 
qu’elle  eft  corrodée  par  un  fluide  aqueux,  logé  entre 
les  interftices  étroits  de  l’os,  je  préféré  le  baume  apo¬ 
plectique  liquide,  ou  le  baume  de  vie  reçu  dans  les 
narines,  ou  une  décoction  tiede  de  lait  avec  des  fleurs 
de  fureau,  qu’on  garde  dans  fa  bouche  :  ces  remedes 
foulageront  plus  efficacement  la  douleur  ,  aucune 
autre  application  externe.  Et  je  puis  aflùrer  après  l’ex¬ 
périence  que  j’en  ai,  que  les  diaphoniques  feuls, 
tels  que  la  teinture  de  befoard  ,  le  foufre  d’antimoine , 
préparé  de  la  maniéré  que  je  l’ai  prefcrit ,  ou  de  l’ef¬ 
prit  de  corne  de  cerf  fucciné, mêlé  avec  l’efprit  dulcifié 
Tome  VI. 
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de  nitre ,  employés  dans  les  violens  maux  de  dents r 
avec  un  régime  fudorifique ,  à  la  fuite  des  remedes  qui 
rendent  le  corps.foluble,  produifent  de  très-excellens 
effets;  ce  qui  fait  aflez  voir,  combien  l’ufage  des  to¬ 
piques  eft  déplacé  dans  les  maux  de  derits,  du  moins 
pour  l’ordinaire. 

Il  fe  commet  auffi-bien  des  fautes  dans  la  cure  des  ma¬ 
ladies  cutanées  du  vifage  Se  de  la  tête.  Par  exem¬ 
ple,  rien  n’eft  plus  ordinaire  parmi  le  peuple,  que 
d’employer  pour  la  cure  des  achores  Sc  des  gales  écail- 
leufes  à  la  tête,  différentes  lotions,  leffivés,  décoc¬ 
tions  5c  onguens,  préparés  avec  du  foufre,  de  l’huile 
d’olive,  Sc  autres  fubftances  onétueufes.  Mais  l’expé¬ 
rience  m’a  appris  que  cette  méthode  a  de  très-mau- 
vaifes  fuites,  à  favoir  des  épilepfies ,  des  inflamma¬ 
tions,  8c  des  fuppurations  d’yeux  ,  l’épiphore,  la  goû¬ 
te  ferene ,  de  violentes  péripneumonies ,  des  afthmes , 
Sc  d’autres  défordres  de  même  nature.  Il  faut  donc , 
en  ce  cas,  ufer,  avec  bien  du  ménagement,  des  appli¬ 
cations  externes,  de  crainte  de  fupprimer  la  tranfpi- 
ration  dans  les  parties  aflfeétées;  Sc  ne  les  jamais  prefi 
crire,  fans  adminiftrer ,  en  même-tems,  des  remedes 
internes,  pour  corriger  les  humeurs  peccantes.  Il 
ne  faut,  non  plus,  jamais  appliquer  en  -  dehors,  des 
fubftances  humides,  huileufes  Sc  aftringentes;  Sc  fi  les 
topiques  font  indiqués,  le  plus  efficace  fera  le  baume 
de  foufre  antimoni’,  diffous  dans  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  ,  Sc  mêlé  avec  de  l’huile  d’amandes  douces ,  parce 
qu’il  amollira, difeutera  8e  réfiftera  puiflamment  à  la  pu¬ 
tréfaction.  Dans  les  puftules  vénériennes  Sc  dans  les 
boutons  à  la  peau,  il  faut  auffi  ufer,  avec  bien  de  la 
précaution ,  des  répulfifs  Sc  des  remedes  qui  reflerrent 
les  pores  de  la  peau  ;  atrendu  qu’ils  font  caufe  fouvenc 
que  la  sérofité  acre  Sc  faline,  fe  jette  fur  les  tuniques 
des  yeux ,  Sc  y  produit  une  ophthalmie.  Il  eft  aisé  d’i¬ 
maginer  corftbien  eft  fouvent  abufif  l’ufàge  des  topi¬ 
ques  dans  la  cure  de  l’épilepfie;  car,  aflùrément,  ce  mal 
demande  bien  de  la  circonfpeCtion  dans  l’application 
des  remedes  externes,  furtout  quand  il  eft  près  du  cer¬ 
veau  Sc  de  l’origine  des  nerfs;  8c  l’abus  qu’on  en  fait 
peut  avoir  des  fuites  funeftes, furtout  dans  les  feorbuti- 
ques;  comme  le  favent,  aflez  les  Médecins  praticiens. 

Les  Auteurs ,  qui  ont  pratiqué ,  nous  fourniflent  des 
exemples  fans  nombre ,  des  mauvais  effets  des  topi¬ 
ques  dans  la  cure  de  l’éréfipele.  Rolfinckius  ,  entre 
autres ,  dans  fa  Mcthod.  curand.  ajfett.  cap.  parle  d’u¬ 
ne  efquinancie  que  produifirent  des  répulfifs  employés 
mal-à-propos,  dans  la  cure  d’une  éréfipele  à  la  tête. 
Aquapendente ,  dans  fon  Lib.  de  tumoribus ,  défend 
expreflement ,  dans  l’éréfipele  au  vifage  ou  à  la  tête, 
d’employer  des  topiques ,  foit  devant  ou  après  la  pur¬ 
gation;  car  les  fubftances  froides  peuvent  repoufler  la 
matière  au  cerveau,  d’où  s’enfuivra  une  phrénéfie  ; 
ou  la  dérivera  la  gorge  ,  ce  qui  produira  une  efqui¬ 
nancie.  Dans  ces  cas-là  on  rifque  toujours  en  faifant 
ufage  de  cataplafmes,  8c  de  fubftances  onCtueufes  hu¬ 
mides  Sc  aqueufes.  Il  eft  bien  plus  à  propos  d’ufer  uni¬ 
quement  de  fubftances  lèches ,  telles  que  des  fachets 
préparés  de  plantes  émollientes  Sc  difeuffives,  afin  de 
laifler  la  tranfpiration  libre.  Quelquefois,  cependant , 
on  tirera  du  fecours  de  l’efprit  de  vin  camphré,  mêlé 
avec  de  l’eflence  de  caftor ,  ou  de  l’huile  de  mufeade 
mêlée  avec  du  fel  volatil  de  vers  de  terre ,  du  nitre  Sc  un 
peu  d’opium ,  employé  en  forme  d’onguent.  C’eftune 
très-faufle  pratique, que  d’ufer  pour  les  boutons  à  la  peau 
8c  les  puftules, de  mercure  fublimé,ou  d’une  folution  foi- 
ble  de  mercure  précipité,  parce  que  ces  fubftances,  une 
fois  reçues  dans  les  pores,  produifent  de  violens  maux 
de  tête,  des  migraines  Sc  la  perte  des  dents.  Mais  l’in¬ 
dication  fera  mieux  remplie  par  l’eflence  de  Benjoin, 
mêlée  avec  du  magiftere  de  plomb,  du  camphre,  du 
fucre  de  plomb  ,  de  l’eau  de  frai  de  grenouilles  ,  Sc  de 
l’eau  de  fleurs  de  fureau. 

Quand  la  chair  des  gencives  eft  tellement  corrodée  * 
que  les  racines  des  dents  foient  dépouillées ,  on  croit  t 
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avec  railon,  que  ce  défordre  vient  du  relâchement  des 
fibres.  C’eft  pourquoi  il  eft  ordinaire  de  prévenir  cet 
accident ,  par  l’ufage  des  aftringens,  appliqués  exté¬ 
rieurement  ,  tels  que  font  les  effences  de  maftic ,  8c 
de  tormentille,  l’alun  &  l’effence  de  terre  du  Japon  , 
qui ,  loin  d’être  avantageufes  ,  font  préjudiciables  ; 
car  le  défordre,  qu’il  s’agit  de  guérir,  eft  une  atro¬ 
phie,  &  procédé  du  défaut  de  fucs  nourriciers,  en 
conféquence  de  l’obftruétion  d’un  grand  nombre 
d’arteres  fines  &  déliées  des  gencives.  Si  donc  cette 
obftruétion  eft  confirmée  par  des  aftringens,  les  gen¬ 
cives  perdront,  de  plus  en  plus,  leurs  fucs  nourriciers 
les  plus  déliés.  Dans  ces  cas,  rien  ne  fait  plus  de  bien 
que  les  décodions  de  vin  avec  la  fauge,  l’origan , 
le  camphre ,  le  nitre ,  &  une  petite  quantité  de  fel  am¬ 
moniac.  En  lavant  fouvent  la  bouche  8c  les  gencives 
avec  ces  décodions  chaudes,  les  vaifTeaux  font  ou¬ 
verts  ,  le  fang  8c  les  fucs  attirés ,  les  fibres  des  genci¬ 
ves  fortifiées ,  8c  l’ufage  8c  la  vigueur  de  ces  parties  ré¬ 
tablis. 

Confidérons  à  préfènt  l’abus  des  topiques  dans  les  mala¬ 
dies  du  thorax.  Dans  les  tumeurs  inflammatoires  des 
poumons,  communément  appellées  pleuréfies  ou  pé- 
ripneumonies  ,  rien  n’eft  plus  ordinaire,  que  l’ufage 
externe  des  onguens  huileux ,  appliqués  à  l’effet  de 
foulager  la  douleur.  Mais  je  n’en  ai  guere  vu  arriver 
de  bons  effets  ;  par  la  raifon  que  quand  le  mal  pour- 
roit  être  diflïpé  dans  le  commencement,  par  des  dia- 
phorétiques  8c  des  difcuflifs  internes,  les  topiques  em- 
pêcheroient  la  difcuflion,&  difpoferoient  à  la  fuppura- 
tion, précisément, comme  dans  les  autresmaladies  éréfi- 
pélateufes  des  parties  externes ,  parce  que  ces  onguens , 
en  obftruant  les  pores  &  en  relâchant  les  fibres, caufent 
une  plus  grande  fluxion  d’humeurs ,  8c  difpofent  la  par¬ 
tie  à  la  fuppuration  8c  à  l’exulcération.  Si  donc,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent ,  la  pleuréfie  eft  fauffe ,  c’eft-à-dire , 
s’il  séjourne  une  sérofité  acre  8c  faline  entre  les  membra¬ 
nes  des  mufcles  intercoftaux ,  auquel  cas  c’ell:  plutôt 
une  efpece  de  rhûmatifme,les  topiques  que  nous  avons 
nommés  plus  haut ,  feront  bien  plus  nuifibles  que  bien- 
faifans.en  empêchant  la  tranfpiration  8c  l’excrétion 
de  la  matière  ftagnante,  qui,  cependant  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  la  guérifon  du'malade.  Quelques- 
uns  pour  foulager  l’excès  de  la  douleur ,  ajoutent ,  à  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  de  l’huile  de  jufquia- 
me,  ce  qui,  en  effet,  calme  la  fouffrance,  mais  cau- 
fe  ,  en  même-tems ,  un  affoupiflèment ,  un  abattement 
8c  une  difficulté  d’expeélorer ,  qui,  furtout  dans  des 
vieillards,  peuvent  avoir  des  fuites  dangereufes.  Bien 
des  gens  encore,  dans  ces  défordres,  appliquent  des 
emplâtres ,  telles  que  l’emplâtre  de  Vigo  avec  du  mer¬ 
cure,  du  baume  de  foufre&  du  camphre.  Mais  ce  que 
j’en  ai  toujours  vu  arriver ,  c’eft  que  quand  la  pleuré- 
lie  étoit  fauffe,  8c  affeftoit  les  membranes  8c  les  muf¬ 
cles  intercoftaux,  fans  offenfer  les  poumons, la  dou¬ 
leur  avoit  été  en  effet  diffipée,  mais  que  la  matière  s’é- 
toit  portée  à  d’autres  parties,  8c  fouvent  même  s’étoit 
jettée  fur  les  poumons,  où  elle  avoit  produit  desapof- 
tumes  chroniques  8c  dangereux. 

C’eft  pourquoi  ma  maxime  eft ,  qu’on  doit  s’abftenir 
abfolument  de  tous  topiques  dans  toutes  ces  maladies 
inflammatoires  du  thorax;  ou  que  fi  on  en  emploie 
quelques  -  uns ,  il  faut  que  ce  foit  par  préférence  à 
tous  autres,  de  l’efprit  de  vin  camphré ,  mitigé ,  8c 
rendu  anodyn  par  une  addition  de  caftor,  de  fafran  8c 
d’huile  de  mufcade  diftilée ,  employé  fous  la  forme 
d’onguent.  Il  y  a  cependant  quelques  défordres  à  cet¬ 
te  partie  où  les  onguens  gras,  ceux  qui  poffedent  une 
qualité  anodyne ,  8c  ceux  qui  relâchent  les  fibres,  pro- 
duifent  de  fort  bons  effets;  mais  où  cependant  il  ne 
faut  même  les  employer  que  rarement.  Un  défordre 
de  cette  efpece  ,  par  exemple,  eft  la  coqueluche  ,  où 
non  pas  tant  la  quantité  que  la  qualité  peccante  d’u¬ 
ne  matière  acre  8c  ténue,  excite  dans  les  nerfs  pneu¬ 
moniques  8c  le  thorax, des  mouvemens  convulfifs  8c 
des  fecouffes ,  auquel  cas  il  faut  appaifer  ces  mouve- 
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mens,  Sc  relâcher  les  parties  contraélées  du  thorax, 
fans  négliger,  en  même-tems,  d’appaifer  Sc  de  corri¬ 
ger  l’humeur  acre  &  ténue.  Cette  efpece  de  toux  eft 
ordinairement  fort  obftinée,  elle  court  furtout  dans 
certaines  faifons,  8c  s’attaque  principalement  aux 
petits  enfans.  J’ai  vu  fouvent  arriver  de  fort  bons  ef¬ 
fets  d’avoir  oint  toute  la  poitrine  avec  un  onguent  fait 
d’onguent  de  minium ,  de  blanc  de  baleine ,  de  graille 
de  blaireau,  d’onguent  depeuplier,  d’huiled’anis  8c  de 
camphre. 

Ajoutons  encore  quelque  chofe ,  par  rapport  à  l’ufage 
des  topiques,  dans  la  véritable  phthifie  ou  l’exulcéra¬ 
tion  des  poumons.  Nous  avons  des  exemples  de  phthi- 
fiques ,  à  qui  l’ufage  des  emplâtres  8c  des  onguens  fait 
du  bien  ;  tandis  qu’il  fait  du  mal  à  d’autres.  Il  faut 
donc  étudier  la  nature  de  chaque  phthifie  en  parti¬ 
culier  ,  8c  fa  caufe  principale.  Les  topiques  ne  font 
pas  inutiles  ,  quand  les  poumons  font  pleins  de 
tubercules  durs,  qui,  pour  la  plûpart ,  viennent  par 
degrés  à  fuppuration.  Pour  cet  effet ,  on  doit  com- 
pofer  l’emplâtre  de  fubftances  qui  ne  foient  pas  trop 
chaudes,  ni  d’une  efpece  trop  ténace  8c  trop  onélueu- 
fe;  car  celles-là  augmenteroient  la  douleur  8c  l’inflam¬ 
mation  ,  &  celles  -  ci  empêcheroient  la  libre  tranfpi¬ 
ration.  La  meilleure  de  tous,  eft  Y emplaflrum  dia- 
fulphuris  de  Ruland,  fans  colophone,  qui  fe  prépare 
avec  du  baume  de  foufre  ,  de  la  myrrhe,  de  la  terre 
de  vitriol,  de  la  cire  8c  de  la  térébenthine,  à  quoi  on 
peut  ajouter  du  bdellium.  Cette  emplâtre,  par  fa  qua¬ 
lité  corroborative ,  détourne  l’impétuofité  des  hu¬ 
meurs  ,  de  la  poitrine,  8c  difcute  la  ftagnation  des  flui¬ 
des.  Mais  il  eft  à  obferver  que  dans  les  défordres  des 
poumons  ,  il  ne  faut  pas  appliquer  les  emplâtres  fur 
le  fternum ,  à  travers  duquel  elles  ne  pourroient  pas 
pénétrer  ;  mais  plutôt  fur  le  dos  &  fur  les  côtés,  parce 
que  ces  parties-ci  ont  les  pores  plus  ouverts,  le  fang 
plus  abondant,  8c  les  vaiffeaux  plus  nombreux;  en 
conféquence  de  quoi  les  parties  fubtiles  8c  falutaires 
de  l’emplâtre ,  y  font  plus  facilement  admifes  8c  in¬ 
troduites. 

Paffons  à  préfent  à  quelques  défordres  de  l’eftomac ,  où 
les  topiques  font  bienfaifans,  pourvu  qu’ils  foient  ap¬ 
pliqués  convenablement.  Il  n’y  a  pas  de  douleur  plus 
cruelle  que  celle  qui  fe  loge  dans  les  deux  orifices  de 
l’eftomac  ,'  le  droit  8c  le  gauche ,  lefquels  font  extrê¬ 
mement  fenfibles ,  8c  qu’on  appelle  cardialgie.  Dans 
ce  défordre  il  eft  allez  ordinaire  de  prendre  intérieure¬ 
ment  diflérens  remedes  pour  appaifer  la  douleur,  8c 
d’oindre  par  dehors  la  région  de  l’eftomac  avec  quel¬ 
que  Uniment  fpiritueux,  ou  un  onguent  préparé  d’in- 
grédiens  carminatifs  8c  anodyns.  Mais  cette  méthode 
ne  produit  pas  l’effet  qu’on  en  attend  ;  car  comme  la 
douleur  eft  logée  dans  de  très-petites  parties,  à  fâvoir 
dans  ces  orifices  nerveux  que  nous  avons  dit ,  il  eft  pal¬ 
pable  qu’il  y  faut  appliquer  un  remede  qui  foit  péné¬ 
trant  efficace.  Ainfi  en  appliquant  une  emplâtre, 
un  Uniment  ou  un  onguent ,  qui  couvre  toute  la  région 
de  l’eftomac  ,  il  ne  pourra  pénétrer  de  ces  fubftances 
qu’une  très-petite  portion,  aux  orifices  de  l’eftomac. 
Et  l’Anatomie  nous  apprend  de  plus,  que  l’orifice  fu- 
périeur  de  l’eftomac  eft  bien  plus  proche  du  dos  8c  des 
vertebres ,  attendu  qu’il  eft  fitué  tout  près  de  la  trachée 
artere  :  d’où  il  s’enfuit  que  les  remedes  qu’on  applique 
fur  le  creux  de  l’eftomac  ne  fàuroient  pénétrer  jufqu’à 
cet  orifice.  Il  vaut  donc  mieux  appliquer  ces  remedes 
fur  le  dos,  vers  la  huitième  ou  la  neuvième  vertè¬ 
bre.  Si  c’eft  l’orifice  droit  qui  eft  affeélé ,  il  faut  appli¬ 
quer  les  remedes  fur  l’eftomac ,  vers  le  côté  droit. 
Mais  dans  ces  fortes  de  cas, il  ne  faut  point  fe  fervir  de 
fubftances  trop  volatiles  ,  telles  que  les  efprits  ;  ni 
d’onètueufês  &  d’emplaftiques ,  qui  opéreroient  trop 
lentement,  mais  d’un  Uniment  bien  épais  fous  la  for¬ 
me  d’emplâtre ,  8c  préparé  avec  de  la  thériaqye ,  du  fa¬ 
fran  ,  de  l’huile  de  mufcade  ,  du  camphre ,  du  baume  du 
Pérou  8c  de  l’huile  de  jufquiame.  J’ai  fouvent  vu  cette 
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préparation foulager  le  malade;  Se  fi  die  ne  fait  rien, 
on  ne  doit  pas  efpérer  d’avantage  des  autres  topiques. 

Les  Praticiens  fiivent  que  dans  la  débilité  d’eftomac,  les 
vomilfiemens  Se  lesnaufées,  rien  n’eft  plus  commun  , 
que  d’appliquer  des  onguens ,  ou  des  emplâtres  ftoma- 
chiques  ovales  fur  le  fternum.  Mais  par  la  diffeëtion 
des  cadavres ,  nous  trouvons  qu’il  n’y  a  en  cet  en¬ 
droit  qu’une  petite  portion  de  l’eftomac,  Sc  que  les 
parties  qui  y  font  logées  font  l’inteftin  colon  Sc  les 
grêles.  L’eftomac  eft  plus  incliné  à  gauche  fous  les 
côtes  ,  du  moins  à  l’endroit  où  les  trois  quarts  de  ce 
vifcere  font  proche  de  l’épine.  Si  donc  nous  appli¬ 
quons  des  remedes  bien  aéfifs  fur  les  faufies  côtes  du 
côté  gauche,  en  approchant  du  dos,  ils  agiront  bien 
plus  efficacement  fur  l’eftomac. 

La  douleur  violente  qui  eft  caufée  par  une  pierre  arrêtée 
dans  le  commencement  ou  au  milieu  des  uréteres,  de¬ 
mande  auffi  l’ufage  des  topiques ,  mais  avec  bien  de  la 
prudence  :  car  on  fait  allez  qu’une  grofle  pierre  lo¬ 
gée  dans  la  fubftance  tubulaire  des  reins ,  caufe  une 
douleur  fenfible,  quand  elle  tombe  dans  les  uréteres, 
qui  font  bien  plus  étroits  Sc  plus  fenfibles.  On  doit  con¬ 
clure  de-là  ,  que  ce  n’eft  pas  à  l’endroit  des  lombes 
où  les  reins  font  fitués, qu’il  faut  appliquer  les  topiques , 
mais  dans  la  diredion  des  uréteres,  qui  eft  depuis  les 
reins  ,  jufqu’aux  aines.  Mais  même  dans  ce  cas  ontom-' 
be  communément  dans  une  erreur  qui  eft  de  grande 
conféquence ,  lorfqu’avec  les  onguens  on  mêle  des  fub- 
ftances  d’une  chaleur  outrée,  telle  que  l’huile  d’am¬ 
bre  ,  l’efprit  de  térébenthine  Se  l’huile  de  genievre , 
pratique  qui  produit  de  très.-mauvais  effets.  On  pré¬ 
tend  par  l’ufage  de  ces  fubftances  chaudes  forcer  la 
pierre  de  paffer  dans  les  uréteres  ,  mais  on  l’y  fixe  bien 
plutôt ,  Sc  l’on  occafionne  par-là  les  plus  violens  fymp- 
tomes,  tels  que  la  fupprelfion  de  l’urine  ,  les  vomiffe- 
inens  8c  les  convulfions.  Car  l’engagement  de  la  pierre 
dans  les  uréteres  ne  vient  pas  feulement  de  fon  volume, 
mais  aulfidu  fpafme  douloureux  de  l’urétere;  Sc  com¬ 
me  les  afpérités  de  la  pierre  irritent  ordinairement  les 
fibres,  il  s’y  fait  une  affluence  d^efprits  ,  Sc  une  dou¬ 
leur  accompagnée  de  fpafmes  8c  de  conftriétions  ;  Sc 
plus  la  douleur  eft  aiguë ,  plus  le  paffage  fè  ferre  Sc  s’é¬ 
trécit.  Si  donc  on  applique  en  ce  cas  des  fubftances 
chaudes  &  fpiritueufes  ,  on  excite  par  -  là  l’influx  du 
fang  Sc  des  efprits,  on  fixe  de  plus  en  plus  la  pierre  dans 
la  partie  ,  on  augmente  la  douleur  ,  Sc  l’on  occafionne 
de  terribles  fymptomes.  On  ne  peut  pas  nier  que  quand 
il  n’y  a  ni  douleur  ni  fpafmes,  ou  lorfqu’il  y  a  une  cer¬ 
taine  laxité,  ou  défaut  de  ton,  dans  les  fibres  nerveu- 
fes  8c  membraneufes  des  reins  ,  ces  fubftances  appli¬ 
quées  extérieurement ,  en  fortifiant  le  ton  des  parties  , 
ne  provoquent  la  décharge  de  l’urine  :  mais  on  n’en 
doit  pas  faire  ufage ,  quand  il  y  a  douleur  ou  fpafmes  ; 
car  alors  il  vaut  mieux  ufer  d’huiles  émollientes,  paré¬ 
goriques  Sc  anodynes  ,  telles  que  les  onguens  de  peu¬ 
plier,  de  jufquiame,  de  graine  de  pavots  Sc  de  lis  blancs, 
de  graille  de  blaireau,  Sc  de  camphre  ,  qui  leur  don¬ 
nent  une  qualité  pénétrante.  On  en  frotte  fréquem¬ 
ment  la  région  des  uréteres,  Sc  on  les  y  étend  avec  la 
main  qu’on  a  fait  chauffer;  car  ces  fubftances,  en  ré¬ 
primant  l’impétuofité  des  efprits,  Sc  en  relâchant  les 
fibres  refferrées  des  uréteres,  hâtent  Sc  facilitent  la  for- 
Me  de  la  pierre.  Pour  cette  même  raifon ,  il  eft  avanta¬ 
geux  de  baigner  le  malade;  Sc  il  en  reffent  quelque¬ 
fois  du  foulagement  à  l’inftant  même. 

Dans  le  flux  eiceflif  des  réglés  ,  Sc  l’effufion  involontaire 
de  femence  dans  les  hommes,  on  a  coutume  d’appli¬ 
quer  fur  la  région  lombaire,  à  l’endroit  où  font  fituées 
les  groffes  ramifications  des  vaifleaux  fanguins  ,  des 
remedes  qui  répriment  jufqu’à  un  certain  point  l’im- 
pétuefité  du  fang  vers  ;les  parties  génitales  :  mais  il 
importe  beaucoup  quels  remedes  on  emploie  en  cette 
occafion  ,  Sc  en  quel  tems  on  les  applique;  car  j’ai  sû 
une  femme  à  qui,  à  l’âge  de  quarante  ans,  les  réglés 
étant  venues  avec  une  abondance  exceflive,  on  mit 
fur  les  reins  une  emplâtre  faite  de  frai  de  grenouille 
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avec  du  lucre  de  plomb  Sc  de  l’huile  de  jufquiame  : 
mais  fes  réglés  ne  revinrent  plus  depuis,  au  grand  dé¬ 
triment  de  fafanté.  Il  faut  fingulierements’abftenir  de 
toutes  les  fubftances  actuellement  froides  ,  Sc  bien  plus 
encore  des  narcotiques;  parce  que  toutes  arrêtant  le 
cours  du  fang ,  il  fe  porte  tout  vers  les  parties  voifines 
Sc  produit  une  cure  palliative,  fuivie  de  quantité  d’ac- 
cidens  funeftes,  tels  que  des  inflammations  des  reins  , 
des  coliques  convulfives  Sc  des  défordres  dans  l’abdo¬ 
men. C’eft  pourquoi  la  plus  fure  méthode,  furtout  dans 
les  évacuations  de  fang,  eft  de  s’abftenir  totalement  des 
topiques ,  Sc  de  leur  fubftituer  l’ufage  des  remedes  in¬ 
ternes. 

Nous  allons  confidérer  à  préfent  quelques  défordres  qui 
procèdent  du  relâchement  ,  de  la  réfolution  ou  du  dé¬ 
faut  de  ton  Sc  de  force  dans  les  ligamens,  comme  la 
chute  du  fondement  dans  les  enfans ,  Sc  celle  de  la  ma¬ 
trice  dans  les  femmes.  Les  Médecins  Sc  les  Chirur¬ 
giens,  en  conféquence  du  relâchement,  traitent  ordi¬ 
nairement  ces  défordres  avec  des  aftringens;  Sc  pour 
cet  effet  fomentent  Sc  badinent  les  parties  affeéfées  avec 
des  décoétions  aftringentes.  Mais  comme  la  chûtede 
l’un  ou  de  l’autre  ne  provient  pas  tant  du  relâchement 
de  l’utérus  ou  de  l’inteftin  reétum  ,  que  du  relâche¬ 
ment  de  leurs  ligamens ,  en  conféquence  de  la  congéla¬ 
tion  Sc  de  l’amas  des  fluides  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que 
cette  méthode  eft  mauvaife  Sc  inefficace,  pa^eeque  ces 
aftringens  externes  ne  fauroient  pénétrer  jufqu’auxli- 
gamens  mêmes.  C’eft  pourquoi  au  lieu  d’appliquer  ces 
topiques ,  il  vaut  mieux  badiner  la  région  inguinale 
avec  des  linimens  Sc  des  emplâtres  balfamiques  Sc  péné¬ 
trantes,  qui  n’ayant  pas  autant  de  ftypticité  terreufe  , 
qu’ils  ont  de  vertu  fpiritueufe  ,  corroborative ,  réta- 
blilfent  la  vigueur  ,  le  mouvement  Sc  le  ton  des  par¬ 
ties  humides  Sc  relâchées.  Mais  on  doit  obferver  qu’en 
tous  autres.cas,  comme  dans  ceux-ci,  les  topiques  feuls 
ne  font  pas  fuffifans  ;  mais  qu’il  faut  toujours  joindre 
des  remedes  internes,  non- feulement  dans  les  mala¬ 
dies  internes ,  mais  même  aulli  dans  les  externes.  Je  ne 
condamne  pas  cependant  les  fumigations  Sc  les  fomen¬ 
tations  faites  avec  du  vin  préparé  d’herbes  aromati¬ 
ques  ,  qui  ont  un  fel  volatil  huileux ,  Sc  un  certain  prin¬ 
cipe  huileux ,  qui  peuvent  affeéter  immédiatement  ces 
parties  ,  attendu  que  la  force  des  fumigations  auffi- 
bien  que  les  émanations  qui  s’élèvent  des  bains,  peu¬ 
vent  y  pénétrer  en  effet. 

Par  rapport  aux  hémorrhoïdes  aveugles ,  on  fait  affez  que 
cette  tumeur  des  veines  hémorrhoïdales  provenante  de 
la  trop  grande  affluence,  Sc  de  la  ftagnation  du  fang 
ou  d’un  Jerutn  vifqueux ,  produit  une  douleur  incom¬ 
mode.  Pour  la  cure  de  ce«défordre  ,  les  Médecins  Sc 
les  Chirurgiens  ont  imaginé  une  infinité  de  remedes, 
furtout  de  topiques  :  mais  les  malades  ne  favent  que 
trop  combien  tous  ces  remedes  ont  peu  d’efficacité  ; 
car  les  aftringens  ne  font  qu’engager  de  plus  en  plus 
les  humeurs  qui  produifent  la  tumeur:  Sc  au  contraire 
les  fubftances  émollientes  Sc  anodynes  ,  relâchent  les 
parties  Sc  y  attirent  une  plus  grande  affluence  d’hu¬ 
meurs;  tandis  que  les  remedes  acres  corrodent  les  par¬ 
ties  ,  Sc  les  difpofent  le  plus  fouvent  à  des  ulcérés  ma¬ 
lins  ,  Sc  mêmeàdesfiftules.  Aufli  l’habileté  du  Méde¬ 
cin  confifte  à  diftinguer  l’ufàge  de  ces  différens  reme¬ 
des  ,  fuivant  les  circonftances ,  Sc  à  difeerner  ceux  qu’il 
doit  employer  ou  ne  pas  employer  ;  car  fi  la  douleur 
eft  exceflive  ,  les  fubftances  anodynes  Sc  émollientes 
feront  les  plus  falubres.  En  ce  cas  l’huile  de  graine  de 
lin  feule,  appliquée  en  une  quantité  fuffifante,  calme¬ 
ra  beaucoup  la  douleur.  Si  la  tumeur  eft  incommode 
par  fon  volume,  alors  on  peut  employer  ,  par  préfé¬ 
rence  aux  ftyptiques  terreux,  les  corroboratifs,  tels 
que  les  fomentations  devin  préparées  avec  le  maftic, 
l’ambre,  les  fleurs  de  rôle,  les  balauftes,  l’encens,  Sc 
le  millefeuille.  On  ne  rifquera  rien  non  plus  de  faire 
ufage  de  fumigations ,  furtout  de  celles  qui  font  pré¬ 
parées  aveedes  fubftances  imprégnées  d’un  fel  volatil 
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huileux ,  dont  la  nature  8c  les  vertus  font  de  s’infinuer 
profondément,  de  fortifier  les  pores  ,  Sc  de  diffiper 
l’humidité  excefiive.  Et  le  rat  de  mer  (  forte  de  poiffon 
à  coquille  ,  dont  on  vante  beaucoup  les  vertus,  )  n’a¬ 
git  pas  autrement  que  toutes  les  autres  fumigations 
imprégnées  d’un  certain  fel  volatil  huileux.  On  voit 
par  ce  qui  vient  d’être  dit,  combien  ce  feroit  une  pra¬ 
tique  mal  réfléchie  ,  que  de  faire  ufage  ,  lorfque  la 
douleur  eft  grat^de,*  de  fubftances  froides  ou  acres; 
ou  d’appliquer  quand  il  y  a  une  tumeur  confidérable  , 
fans  douleur  ,  des  fubftances  émollientes  anodynes  & 
relâchantes. 

Il  fe  préfente  ici  unequeftion  à  réfoudre,  qui  eft  de  fa- 
voir,  fi  pour  des  effufions  exceffives  de  fang  ou  de  lym¬ 
phe  par  l’utérus  ,  on  peut  employer  les  injeétions  ;  at¬ 
tendu  que  l’expérience  nous  apprend  qu’on  les  em¬ 
ploie  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  flux  exceffifs 
defemence.  Mais  quoiqu’on  foit  dans  l’opinion  qu’on 
ne  doit  arrêter  des  flux  que  par  desaftringens  :  cepen¬ 
dant  rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  tenter  de  répri¬ 
mer  ces  fortes  d’évacuations  exceffives  par  des  injec¬ 
tions  externes  d’une  qualité  aftringente.  Je  me  fou- 
viens  d’une  femme  qui  incommodée  d’un  flux  exceflif 
de  réglés ,  prit  des  injeélions  d’une  déco&ion  de  mille- 
feuille  imprégnée  d’alun  ,  qui  lui  cauferent  un  uicere 
accompagné  d’une  confomption  8c  d’une  fievre  heéli- 
que,  qui  lui  donna  la  mort.  Il  faut  donc  ufer  de  ces 
injeélions  avec  bien  de  la  précaution  ,  attendu  qu’elles 
font  ordinairement  plus  de  mal  que  de  bien. 

Confidérons  à  préfentles  défordres  des  articulations.  Af- 
furément  fi  les  topiques  font  jamais  mal  employés,  c’eft 
dans  les  douleurs  arthritiques  8c  dans  la  goûte  :  car  , 
comme  ces  défordres  réfident  dans  des  parties  exter¬ 
nes,  bien  des  gens  font  perfuadés  qu’il  faut  appliquer 
leremede  immédiatement  fur  la  partie  affeéiée,  afin 
qu’il  atteigne  plus  promptement  à  la  caufe  du  mal. 
Mais  en  cela  ils  fe  trompent  lourdement  :  car  les  topi¬ 
ques  ne  font  pas  tellement  néceffaires  dans  ces  fortes 
de  maladies ,  qu’on  ne  les  piaffe  bien  appaifer  fans  cela. 
En  effet ,  l’expérience  nous  apprend  que  fans  le  fecours 
d’aucuns  topiques ,  par  les  feuls  remedes  internes  oppo- 
fés  à  la  caufe  morbifique,  on  peut  avec  le  tems  non- feu¬ 
lement  appaifer  la  violence  de  ces  douleurs ,  mais  les 
guérir  totalement.  Mais  il  faut  avoir  foin  fur  toutes 
chofes,  de  ne  pas  employer  des  répereuflifs,  furtout  au 
commencement  de  la  maladie; car  ces  fortes  de  reme¬ 
des  troublent  le  mouvement  naturel  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  ,  repouffent  la  matière  peccante  en-dedans, 
8c  excitent  de  violens  fymptomes.  Voyez  Drabizius, 
de  Scorbut.  Tit.  de  drthrit. 

J’ai  vu  dans  un  commencement  de  goûte,  l’application 
d’une  emplâtre  compofée  de  blanc  d’œuf  8c  d’alun  , 
produire  dans  un  homme  pléthorique  en  une  feule 
nuit ,  une  attaque  de  léthargie  ,  qui  après  lui  avoir  ôté 
la  vigueur  de  l’efprit  8c  la  mémoire  ,  l’emporta  à  la 
fin. 

Hagendorn ,  Cent.  1.  Hift.  28.  nous  rapporte  un  exemple 
mémorable  d’un  Marchand  ,  qui ,  incommodé  d’une 
tumeur  feorbutique ,  ufa  d’un  épitheme  préparé  d’eaux 
diftilées,  de  cerufe  8c  de  camphre,  qui  foulagea  fa  dou¬ 
leur  :  mais  il  perdit  la  parole  8c  l’ufage  du  bras  gauche. 
Il  n’y  a  pas  moins  d’inconvénient  à  la  méthode  qui  eft 
aftuellement  en  vogue,  d’oindre  les  parties  externes 
avec  de  l’efprit  de  vin  camphré.  On  ne  finiroit  pas  fi 
l’on  vouloit  détailler  tous  les  accidens  que  peut  pro¬ 
duire  ce  remede,  employé  fans  aucun  égard  pour  le 
tempérament  du  malade  ,8c  lescirconftances  de  fa  ma¬ 
ladie.  Ainfi,  pour  s’en  être  fervi  furdespiés  gouteux, 
j’ai  vu  fouvent  s’en  enfuivre  des  cardialgies  ,  des  mou- 
vemens  convulfifs  &  épileptiques  dans  les  membres, 
des  paralyfies  8c  d’autres  fymptomes  terribles.  Il  eft 
auffi  conftaté  par  l’expérience,  que  tous  les  remedes 
îie  font  pas  bons  à  tous  les  malades  ;  8c  qu’en  confé- 
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quence  les  topiques  font  ceffer  la  douleur  dans  les  uns, 
&  l’augmentent  dans  d’autres  ;  que  quelques-uns  font 
foulagés  par  des  linimens  fpiritueux  ,  d’autres  par  des 
emplâtres  anodynes,  &  d’autres  par  des  cataplafmes 
préparés  avec  du  lait  8c  de  la  crème  de  pain ,  tandis 
que  tous  ces  remedes  font  fans  effet  fur  d’autres. 

On  ne  fait  pas  affez  d’attention  ni  de  recherches  fur  la 
caufe  de  ces  effets  particuliers  ,  quoique  les  Chirur¬ 
giens  lâchent  bien  que  les  mêmes  traitemens  ne  con¬ 
viennent  pas  à  différentes  perfonnes,  même  dans  des 
plaies  externes.  Mais  la  caufe  de  cette  variété  n’eft 
pas  tant  la  difpofition  particulière  des  humeurs  pec¬ 
cantes,  que  la  conftitution  tenfive  8c  tonique  des  fi- 
bre's,des  pores  8c  desvaiffeaux  de  la  peau  ;  car  toutes 
les  parties,  8c  furtout  les  émonéloires  8c  les  couloirs 
ont  leur  force  ,  leur  ton  ,  leur  tenfion  &  leur  dilata¬ 
tion  particulière  ,  8c  le  mouvement  qui  leur  eft  pro¬ 
pre,  8c  qui  eft  fi  néceffaire  aux  fécrétions  8c  aux  excré¬ 
tions  ,  dépend  furtout  de  l’influx  des  efprits  animaux, 
8c  de  la  tenfion  des  membranes  nerveufes.  Il  faut  donc 
que  les  Médecins,  lors  de  l’application  des  topiques , 
examinent  avec  foin  de  quelle  forte  font  dans  le  mala¬ 
de  cet  influx  des  efpiits  animaux  8c  la  tenfion  des  mem¬ 
branes  nerveufes ,  dans  toutes  les  maladies  8c  dans  leurs 
différens  périodes  ;  car  on  voit  bien  que  quand  les  po¬ 
res  font  ferrés  par  la  douleur  8c  par  les  fpafmes  ,  les 
fubftances  chaudes  8c  fpiritueufes  ne  conv^endroient 
pas;  mais  qu’il  faut  plutôt  y  employer  des  remedes  qui 
relâchent  modérément  les  parties  refferrées.  Au  con¬ 
traire,  s  il  y  a  un  grand  relâchement  après  la  douleur, 

•  ce  qui  paroitpar  la  tumeur  8c  par  la  diminution  même 
de  la  douleur ,  tous  les  remedes  humides ,  onétueux  8c 
anodyns  ferment  nuifibles  ;  il  faut  plutôt  ufer  alors  de 
linimens  fpiritueux  8c  nervins.  Et  quoique  les  topi¬ 
ques  foient  quelquefois  propres  à  foulager  la  douleur 
8c  modérer  la  fievre  ,  cependant  ils  ne  produifent  pas 
toujours  ces  heureux  effets  dans  le  même  malade.  En 
un  mot,  plus  la  nature  eft  forte  pour  repouffer ,  8c  plus 
lecorpsàde  force  8c de  mouvement  interne,  moins  les 
topiques  appliqués  à  propos  font  dangereux.  Mais  fi  la 
vigueur  des  mouvemens  eft  affoiblie,  fi  le  malade  eft 
vieux  ou  afflige  de  cachexie  ,  il  faut  abfolument  s’ab- 
ftenir  de  topiques  ;  car  la  principale  intention  du  Mé¬ 
decin  en  adminiftrant  les  topiques ,  n’eft  pas  d’empê¬ 
cher  l’évaporation  de  la  matière  peccante ,  mais  au  con¬ 
traire  de  la  provoquer  :  8c  comme  il  faut  pour  cet  effet 
beaucoup  de  jugement ,  le  plus  sûr  eft  de  ne  point  fe 
fervir  du  tout  de  topiques ,  de  confier  toute  la  cure  aux 
remedes  internes ,  8c  de  tenir  les  parties  affrétées  bien 
chaudement. 

J’ai  auffi  remarqué  que  la  génération  des  tophus ,  qui  ar¬ 
rive  principalement  dans  la  goûte  fixe,  vient  le  plus 
fouvent  d’une  application  inconfidérée  de  topiques, fur- 
tout  de  ceux  qui  engourdiffent  8c  refroidiffent.  Ainfi 
Wedelius ,  dans  fon  Traité  ,  de  Médicament.  Facultat. 
nous  apprend ,  a  qu’à  bien  des  perfonnes  attaquées  de 
«  douleurs  arthritiques,  la  goûte  errante  s’eft(conver- 
«  tie  en  goûte  fixe,  8c  qu’il  s’eft  formé  des  tophus  par 
«  l’ufage'  d’emplâtres  onélueufes  8c  graffes.  »  C’eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Galien ,  Method.  Med.  Lib.lV.  cap.  3. 
que  dans  la  goûte  les  tophus  font  produits  par  une  hu¬ 
meur  épaiffe  8c  glutineufe ,  qui  n’eft  pas  digérée  par  de¬ 
grés  ,  mais  fubitement  defféchée  par  de  violens  reme¬ 
des.  Et  Fernel,  Conjîl.  12.  obferve  que  les  douleurs 
de  goûte  font  produites  par  la  même  caufe.  Mais  je  ne 
penfe  pas  cependant  qu’il  faille  rejetter  tous  les  topi¬ 
ques  dans  les  douleurs  externes  des  articulations.  Car 
quand  la  douleur  eft  invétérée  8c  accompagnée  d’un 
certain  engourdiffement ,  Sc  d’infenfibilit'é ,  ce  qui  arri¬ 
ve  fréquemment  aux  vieillards ,  alors  ,  après  avoir  ré¬ 
primé  l’ébullition  interne  du  fang, on  pourra  fortifier 
les  nerfs  par  des  linimens  balfamiques,  8c  attirer  le 
fluide  nerveux  fur  les  parties  affoiblies. 

Je  ne  pafferai  point  ici  fous  filence  la  pratique  commu¬ 
ne  d’appliquer  des  vers  de  terre  vivans  fur  les  parties 
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affedées ,  dans  la  goûte  fcorbutique  errante.  Les  Mé¬ 
decins  praticiens  ,  furtout  Wier,  donnent  de  grands 
éloges  à  ce  remede.  Il  eft  certain  qu’à  eau fe  du  fel  vo¬ 
latil,  déterfif,  8c  nitro  -fulphureux  que  ces  animaux 
contiennent,  ils  font  d’une  qualité  merveilleujfèment 
difculfive  Sc  fédative  ,  qui  fe  manifefte  non -feule¬ 
ment  intérieurement,  mais  aufli  extérieurement  dans 
les  différentes  fortes  de  douleurs  ,  Sc  dans  la  vérole 
même.  Cependant  il  faut  ufèr  de  beaucoup  de  pruden¬ 
ce  dans  l’application  de  ces  animaux;  car  quoique  dans 
des  douleurs  cruelles  ,  lorfque  les  fluides  font  en  mou¬ 
vement,  que  les  forces  ne  font  point  altérées  Sc  que  le 
malade  eft  jeune ,  ces  fublfances  aduellement  froides 
produifent  d’heureux  effets  ,  elles  en  produifent  aufli 
de  tous  contraires  dans  la  goûte  fixe  invétérée. 

J’ajouterai  encore  quelques  mots  par  rapport  à  l’éréfipe- 
le  ,  pour  la  cure  de  laquelle  la  plupart  des  Médecins  Sc 
Chirurgiens  ont  recours  aux  topiques,  quoique  les  in- 
convéniens' de  cette  pratique  aient  été  bien  des  fois 
démontrés.  Mais  une  maxime  générale  que  je  crois 
qu’on  peut  regarder  comme  vraie,  c’eft  qu’une  éréfi- 
pele  qui  vient  d’une  caufe  externe  doit  être  dift  inguée 
de  celle  qui  vient  d’une  interne.  Dans  la  première 
qui  elf  caufée  par  des  contufions  ou  d’autres  blelfures, 
les  topiques  n’ont  rien  de  préjudiciable  :  mais  quand 
elle  provient  de  l’orgafme  des  humeurs  Sc  d’un  mou¬ 
vement  fébrile,  il  s’élève  à  la  furface  du  corps,  une 
matière  hétérogène ,  qui  ordinairement  eft  d’une  na¬ 
ture  acre  Sc  corrofive  ;  auquel  cas  il  faut  fe  comporter 
avec  bien  de  la  prudence  ;  parce  que  la  matière  rentre 
aifément ,  Sc  que  ces  topiques  ,  qui  dans  d’autres  cas  fe- 
roient  falubres  ,  peuvent  caufer  au  malade  un  domma¬ 
ge  irréparable,  en  repouffant  la  matière  peccante  vers 
les  parties  internes ,  où  elle  acquiert  alors  la  nature 
d’un  poifon.  Voyez  Frédéric  Hoffman  ,  Dijfertat.  de 
converfionemorbi  benigni  in  raalignum. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  de  fixer  Sc  de  faire  rentrer 
par  des  aft  ringens ,  tels  que  le  blanc  d’œuf  avec  l’alun , 
des  éréfipeles  légères ,  Sc  d’exciter  par-là  des  ulcérés 
malins  :  on  en  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  la 
pratique.C’eft  donc  agir  prudemment  que  de  traiter  tou¬ 
tes  les  éréfipeles  avec  des  remedes  internes,  appliquant 
feulement  en-dehors  des  fachets  pleins  d’herbes  paré¬ 
goriques,  qui  par  leur  douce  influence,  tiennent  les 
pores  ouverts  ,  les  relâchent  s’ils  font  r  efferrés ,  &  ga- 
rantiffent  d’accidens  les  parties  affedées. 

Il  faut  auflî  obferver  que  les  Chirurgiens  font  une  faute 
d’une  terrible  conséquence,  en  appliquant  alors  des 
cataplafmes  chauds  faits  de  farine  de  feves ,  de  racines 
de  régliffe ,  de  plantes  émollientes  Sc  difeuflives  ,  8c 
d’eaux pareilles;car,comme  la  chaleur  deffeche l’humi¬ 
dité,  Sc  que  la  matière  s’en  trouve  bien  plus  embar- 
raffée  dans  la  peau  &  dans  fes  pores  ,  enforte  que  le 
biftouri  ne  la  peut  plus  faire  fortir^,  la  tranfpiration  en 
f  fouffre  un  très -grand  préjudice  ;  &  une  éréfipele, 
qu’on  auroit  pu  difeuter  ,  fe  convertit  en  un  abfcès  ou 
un  ulcéré.  Nous  devons  donc  tâcher  de  laifler  libre  la 
tranfpiration  dans  les  parties  affedées  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  dans  un  air  très-froid  ou  très-chaud ,  ou  par¬ 
ce  qu’on  elf  exceflivement  couvert  dans  le  lit;  mais  au 
moyen  d’une  chaleur  modérée  qui  excite  doucement  la 
tranfpiration. 

Il  faut  aufli  appliquer  les  typiques  avec  circonfpedion 
fur  les  bubons  ;  parce  que  les  répulfifs  les  rendent 
malins.  On  en  doit  bien  moins  appliquer  ,  Sc  qui  foient 
d’une  qualité  aftringente  &  réfrigérative  ,  fur  des  bu¬ 
bons  malins  &  critiques,  parce  que  c’elf  une  pratique 
très-dangereufe.  On  connoît  les  bubons  critiques  lorf¬ 
que  les  humeurs  font  portées  aux  glandes ,  par  la 
continuation  des  forces  du  malade ,  parce  qu’ils  arri¬ 
vent  à  des  jours  critiques,  Sc  font  précédés  de  lignes 
de  codion  dans  l’urine.  Dans  ce  cas,  tous  les  répulfifs 
font  préjudiciables  :  car,  comme  Hippocrate  l’obfer- 
ve  avec  raifon  ,  dans  une  crife  parfaite,  il  ne  faut  pas 
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fe  mettre  en  devoir  de  changer  l’état  du  malade,  mais 
il  faut  laifler  faire  la  nature.  Quelquefois  la  rédondan- 
ce  dufeng  caufe  un  bubon ,  auquel  cas,  Avicenne, 
Oribafp  Sc  d  autres, défendent  abfolument  les  répulfifs. 
Mais  quand  un  bubon  tend  à  fuppuration ,  rien  n’elf 
mieux  que  d’y  appliquer  l’emplâtre  de  Diachylon 
avec  les  gommes ,  a  quoi  on  joint  de  l’opopanax. 

On  doute  ,  avec  raifon  ,  fi  les  topiques  conviennent  dans 
la  petite  vérole  ,  feulement  on  aflure  en  général ,  que 
comme  ce  défordre  elf  une  évacuation  critique  ,  il  y 
faut  apporter  bien  des  précautions.  Cependant  fi  le 
malade  ,  avant  l’éruption,  elf  attaqué  d’un  délire  ,  ce 
fera  très:bien  faitque'de  lui  appliquer  fur  le  front  de 
l’efprit  de  rofes  avec  du  camphre  :  mais  pendant  l’é¬ 
ruption  Sc  la  fuppuration  ,  je  crois  qu’on  doit  s’abfte- 
nir  de  tous  linimens.  Dansle  déclin ,  vers  le  tems  du 
deflechement  de  la  maladie  ,  quand  la  force  du  défor¬ 
dre  elf  furmontée  ,  je  n’empêche  pas  qu’on  n’employe 
l’huile  d’amandes  douces  ,  mêlée  avec  le  camphre  Sc 
le  blanc  de  baleine,  pour  prévenir  la  difformité  de  la 
peau, &  corriger  l’acrimonie,  qui  ordinairement  sé¬ 
journe  très-avant  deffous.  Voyez  Frédéric  Hoffman, 
Dijfertat.  de  Variolis  epidemicè grajfantibus.  Pour  cette 
raifon  ,  nous  devons  ufer  avec  précaution  de  topiques , 
tels  que  l’efprit  de  vin  imprégné  de  myrrhe,  Sc  le  lucre 
de  plomb  mêlé  avec  de  l’eau-rofe. 

La  gale,  qui  elf  une  exulcération  de  la  peau  plus  ou 
moins  humide  ,  pafle  généralement  pour  incurable, 
fans  l’ufage  des  topiques.  C’eff  pourquoi,  négligeant 
tous  remedes  internes ,  on  a  d’abord  recours  à  différens 
linimens  fulphureux  Sc  mercuriels  ,  qu’on  applique 
fur  toute  la  furface  du  corps ,  ou  feulement  fur  les 
jointures,  aux  rilques  fouvent  de  la  vie  ou  de  la  fanté 
du  malade  ;  car  il  y  a  toujours  du  danger  à  traiter  avec 
des  topiques ,  des  maladies  externes  qui  proviennent 
d’une  caufe  interne  :  mais  comme  la  nature  cha(fe  la 
matière  hétérogène  8c  morbifique ,  le  Médecin  doit 
faire  la  même  choie,  Sc  ne  jamais  contrarier  fon  in¬ 
tention  ,  comme  il  feroit  en  appliquant  en-dehors  des 
répulfifs.  C’elf  pourquoi  je  penfe  que  la  cure  de  ces 
maladies  cutanées  doit  non-feulement  commencer , 
mais  aufli  finir  par  les  remedes  internes  capables  de 
corriger  la  matière  peccante  ,  de  la  difpofer  à  l’excré¬ 
tion  ,  &  en  même-tems  de  la  chaffer.  A  cette  clarté  de 
remedes  appartiennent  non-feulement  les  diaphoni¬ 
ques  émolliens  Sc  les  infufions  laxatives  ,  mais  aufli 
dans  le  cas  où  la  gale  eft  invétérée  ou  maligne ,  des  pré¬ 
parations  de  mercure  &  d’antimoine.  Enfuite  çour 
bien  confolider  la  peau  8c  lui  rendre  fa  beauté  ,  ufez 
de  bains  Sc  d’onguens  difeuflifs ,  fulphureux  avec  le 
plomb  :  mais  abft enez-vous  toujours  de  linimens  mer¬ 
curiels  externes ,  qu’on  ne  fauroit  employerfans  dan¬ 
ger,  comme  le  démontrent  une  infinité  d’obfervations 
pratiques. 

Quant  aux  linimens  mercuriels  &  aux  fumigations  qu’on 
^employé  pour  exciter  la  falivation  dans  la  vérole,  on 
fait  quels  violens  fymptomes  ils  produifent ,  Sc  com¬ 
bien  le  fuccès  de  ce  traitement  eft  incertain.  Je  fuis 
aflùré  qu’on  pourroit  parfaitement  guérir  la  vérole ,  par 
des  préparations  convenables  de  mercure  Sc  d’antimoi¬ 
ne  ,  Sc  par  des  décodions  des  bois  prifes  intérieurement 
fans  aucune  application  mercurielle  externe  ,  8c  le 
plus  fouvent  fans  exciter  de  falivation ,  ni  aucuns  de  ces 
accidens  fâcheux  qu’on  provoque. 

Par  rapport  aux  topiques  qu’on  applique  fur  des  parties 
paralytiques,  quoiqu’ils  aident  merveilleufement l’o¬ 
pération  des  remedes  internes,  cependant  on  les  doit 
choifiravec  difeernement  8c  les  appliquer  avec  pruden¬ 
ce  On  fe  trompe  beaucoup  ,  à  mon  fens,  de  croire 
qu’il  ne  faille  appliquer  que  des  grairtfes  ,  du  lard  &  des 
linimens  ondueux,  ou  immédiatement  fur  les  parties 
affedées  ,  ou  fur  l’épine  du  . dos  ;  car  ces  fubftances 
obftruent  les  pores,  Sc  relâchent  encore  davantage  les 
fibres,  dont  le  ton  eft  déjà  détruit;  ce  qui  difpofe  les 
parties  à  fe  tuméfier.  D’un  autre  côté  les  huiles  fpiri- 
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tueufes  ,  chaudes  Sc  éthérées,  feules,  ne  produifent 
pas  les  mêmes  effets  qu’on  en  attend  ,  attendu  que  la 
plupart  d’elles,  en  conséquence  de  la  fubtilité  de  leurs 
parties ,  s’évaporent ,  &  laiffent  dans  un  état  de  roi- 
deurexceffive  les  fibres  nerveufes 8c  mufculaires.  L’in¬ 
dication  eft  mieux  remplie  par  des  onguens  faits  de 
graiffe  d’animaux  8c  d’huiles  diftilées  ,  telles  que  cel¬ 
les  de  riz ,  de  marjolaine  ,  de  lavande ,  de  genievre ,  de 
clous  de  girofle  &  de  romarin  ;  car  il  eft  queftion  de 
rendre  naturel  le  ton  des  parties  nerveufes,  enforte 
qu’il  n’y  ait  ni  trop  de  relâchement,  ni  trop  de  conf- 
triclion  ,  ni  trop  d’humidité, ni  trop  de  sécherefle.  De 
plus  il  eft  encore  àobferver,  que  dans  la  paralyfie  qui 
naît  du  défordre  de  la  moelle  fpinale  Sc  de  l’origine 
des  nerfs,  il  ne  faut  pas  appliquer  ces  remedes  fur  les 
parties  deftituées  delenfation  8c  de  mouvement,  mais 
à  la  fource  du  défordre  qui  eft  fixé  dans  la  moelle  fpi¬ 
nale.  Mis  il  en  eft  tout  autrement  dans  cette  efpece  de 
paralyfie,  oit  le  mouvement  de  la  partie  eft  détruit 
fans  que  la  fenfation  le  loit ,  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  aux  mineurs  ;  car  alors  ce  n’eft  point  la  moelle 
fpinale  qu’il  faut  oindre  :  mais  il  faut  fomenter  fou- 
yent ,  8c  ranimer  la  partie  affeétée  avec  les  remedes  ci- 
deffus  mentionnés. 

Par  rapport  aux  tumeurs  œdémateufès  qui  viennent  fou- 
vent  aux  piés  ,  il  faut  encore  n’ufer  de  topiques  qu’a¬ 
vec  bien  de  la  circonfpeélion  ;  8c  ceux  qui  y  employent 
les  bains,  font  une  lourde  méprife.  J’ai  vu  des  cachec¬ 
tiques,  en  plongeant  leurs  piés  dans  l’eau  chaude,  ga¬ 
gner  en  une  nuit  de  tems  une  tumeur  confidérable  aux 
piés,  qui  fut  après  cela  bien  difficile  à  guérir.  La  raifon 
en  eft  palpable  ;  car  cés  bains ,  par  leur  humidité ,  que 
la  chaleur  s’infinue  dans  les  pores,  rendent  les  fibres , 
déjà  foibles,  beaucoup  plus  lâches,  enforte  que  les  hu¬ 
meurs  y  affluent ,  8c  ne  font  plus  reçues  dans  les  veines 
Sc  les  vaiffeaux  lymphatiques.  Les  mêmes  effets  font 
auffi  produits  lorfqu’on  tente  de  diflïper  ces  tumeurs 
par  des  onguens  Sc  des  emplâtres  ,  Sc  cela  pour  les  mê¬ 
mes  raifons  que  nous  venons  de  dire. 

Quelques-uns  ont  coutume  de  lier  des  herbes  difcuffives 
autour  du  pié ,  telles  que  la  grande  éclaire  ,  la  fume- 
terre  ,  l’abfinthe  Sc  la  rue:  mais  fi  les  piés  font  humi¬ 
des  Sc  froids  ,  elles  augmentent  plutôt  la  tumeur,  que 
de  la  diflïper.  Il  vaut  donc  mieux  s’abftenir  de  toutes 
ces  fortes  de  remedes ,  Sc  faire  autour  du  pié  un  banda¬ 
ge  convenable  ,  furtout  fur  le  foir ,  lorfqu’on  s’apper- 
çoit  que  la  tumeur  augmente  ,  afin  d’enforcir  par-là 
les  fibres.  Des  fomentations  de  vinaigre  fort,  mêlé 
avec  de  l’effence  d’ambre,  Sc  versé  fur  des  briques 
rougies  au  feu,  ont  fouvent  produit  de  très-bons  ef¬ 
fets. 

On  a  coutume  dans  différens  défordres,  d’appliquer  des 
épithemes  8c  des  emplâtres  au  pouls  ,  fur  le  poignet. 
Sans  vouloir  abfolument  rejetter  cette  pratique ,  on 
peut  dire  néantmoins  qu’elle  eft  fu  jette  à  des  abus ,  fur- 
tout  de  la  part  des  nourrices  Sc  du  peuple,  qui,  farts 
examiner  fi  le  défordre  eft  d’une  nature  froide"  ou 
chaude,  ont  communément  recours  à  la  fameufè  eau 
appellée  Aqua  carbunculi ,  qu’ils  eftiment  d’une  effi¬ 
cacité  incroyable  pour  rétablir  les  forces.  Mais  il  eft 
aisé  de  fentir  qu’elle  n’eft  point  du  tout  propre  dans 
les  fievres  brûlantes  ou  aigues  ,  ou  dans  la  chaleur  des 
'fievres  intermittentes ,  où  les  acides  pénétrans  ,  tels  que 
le  jus  de  citron  Sc  le  vinaigre  de  rofes  ,  conviennent 
beaucoup  mieux. 

On  applique  auffi  des  épithemes  8c  des  emplâtres  fur  le 
poignet,  pour  écarter  les  paroxyfmes  fébriles  dans  les 
fievres  intermittentes  ;  Sc  pour  cet  effet ,  on  mêle  de 
l’alun ,  du  vinaigre ,  de  la  rue ,  de  la  grande  joubarbe, 
8c  des  toiles  d’araignées.  On  fait  auffi  une  emplâtre  de 
térébenthine ,  d’alun  Sc  de  poudre  d’araignée ,  qui  fou- 
vent  font  d’une  grande  utilité  pour  appaifer  les  paro¬ 
xyfmes  ,  8c  même  pour  les  empêcher  tout-à-fait  de  re¬ 
venir,  fila  plus  grande  partie  de  la  matière  fébrile  eft 
déjà  évacuée. 

La  maniéré  dont  opèrent  ces  fortes  de  remedes ,  eft  diffi- 
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elle  à  concevoir  ;  Sc  une  expérience  de  cette  nature , 
jette,  à  mon  fens  ,  de  la  lumière  fur  la  génération  de 
cette  forte  de  fievre;  car  le  cœur  Sc  les  arteres ,  qui 
ont  leurs  nerfs  propres ,  Sc  des  mouvemens  fyftaltiques 
Sc  diaftaltiques ,  font  les  inftrumens  qui  forment  le 
mouvement  fort  des  fluides.  Ainfi  les  fubftances ,  qui 
peuvent  jufqu’à  un  certain  point  réprimer  Sc  empêcher 
le  mouvement  exceffif  des  efprits  fur  ces  parties,  ap¬ 
pliquées  aux  arteres  ,  doivent  néceffairement  appai- 
ïêr  pour  quelque  tems  le  mouvement  8c  la  chaleur  ex- 
ceffifs  des  fluides.  Frédéric  Hoffman. 

TOPINARIA  ,  efpece  de  tumeur  à  la  peau  de  la  tête. 
Voyez  Talpa ,  qui  eft  la  même  chofe. 

T  O  R 

TORCULAR  HEROPHILI  ,  prejjoir  d?  Herophile  ; 
terme  d’Anatomie,  eft  l’endroit  où  fe  rencontrent  lea 

finus  de  la  dure-mere'. 

✓  \ 

Torcular  ,  en  Chrurgie,fignifie  tourniquet. 

Le  tourniquet  eft  une  forte  de  bandage  très-néceflàirè 
pour  la  fuppreffion  des  hémorrhagies  abondantes  ,  fur- 
tout  après  l’amputation  des  membres.  Voici  les  par¬ 
ties  dont  cet  infiniment  eft  composé. 

1 .  Une  bande  d’un  doigt  de  large  Sc  d’une  aulne  de  long. 

2.  Un  petit  morceau  de  bois  cylindrique. 

3.  Une  compreffe  roulée,  d’environ  deux  doigts  de  large, 
Sc  quatre  de  long. 

4.  De  longues  compreffes  d’environ  quatre  doigts  de  lar¬ 
ge  pour  entourer  la  jambe  ou  le  bras,  à  quoi  doit  être 
appliquée  la  bande  graduée. 

5.  Un  morceau  quarré  de  gros  papier  ou  de  cuir  ferme, 
de  quatre  doigts  de  large. 

Décrivons  à  préfent  la.  maniéré  d’appliquer  le  tourni¬ 
quet. 

Il  faut  mettre  la  compreffe  roulée  fur  le  tronc  de  l’artere 
bleffée  ,  en  long,  Sc  placer  les  compreffes  dans  une  di- 
reétion  contraire ,  de  maniéré  qu’elles  embraffent  la 
jambe  ou  le  bras  comme  un  anneau  ;  enfuite  on  fera 
faire  par-deffus  deux  tours  à  la  bande,  qu’on  liera, 
mais  fi  lâche ,  que  la  main  puiffe  aisément  paffer 
entre  la  bande  Sc  le  membre.  On  gliffera  avec  bieit 
du  foin  le  morceau  de  cuir  ou  de  papier  ,  par-def- 
fous  la  bande  ,  fur  le  côté  externe  de  la  jambe  ou 
du  bras.  Enfuite  on  introduira  le  petit  morceau  de 
bois  cylindrique  fur  le  morceau  de  cuir  ou  de  papier, 

8c  l’on  roulera  la  bande  autour ,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  fuffifamment  ferré  pour  arrêter  l’écoulement  d«  • 
fang.  Alors  on  arrêtera  le  cylindre  de  peur  qu’il  ne 
fe  lâche;  on  traitera  la  plaie  de  la  maniéré  qu’il  con¬ 
vient  ,  Sc  l’on  procédera  à  la  fuppreffion  de  l’hémorrha¬ 
gie  par  des  aftringens  ,  par  une  ligature,  ou  par  le  cau¬ 
tère  aéluel ,  ou  par  d’autres  inftrumens  convenables  au 
même  effet,  dans  les  amputations.  Cette  indication 
étant  remplie,  on  relâchera  ou  en  ôtera  le  tourniquet , 
auffi-tôt  qu’on  croira  le  pouvoir  faire  fans  rifque. 

Quand  c’eft  au  bras  qu’on  applique  le  tourniquet ,  on  pla¬ 
cera  la  bande  roulée  près  de  l’aiffelle,  dans  la  partie 
interne  de  l’humérus  ,  la  fituation  de  l’artere  le  de¬ 
mandant  ainfi;  Sc  l’on  introduit  le  cylindre  avec  quoi 
le  tout  eft  arrêté  fur  la  partie  externe.  Voyez  Plan¬ 
che  IV.  Vol.  I.fig .  1.  lett.  K. 

Quand  c’eft  à  la  jambe  qu’il  y  a  hémorrhagie  à  fupprimer, 
on  appliquera  le  tourniquet  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  cuiffe ,  ou  un  peu  au-deffus  du  jarret ,  félon  les  cir- 
conftances.  Voyez  lett.  L,M,N.  Mais  pour  avoir  une 
idée  diftinéle  de  ce  tourniquet,  on  n’aura  qu’à  confulter 
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h  Planche  IV.  Vol.  /./zg«re2.oùileftrepréfentê. 

On  a  préféré  à  cet  inftrument  le  tourniquet  de  M. Petit, 
qu’il  inventa  en  1718.  Sc  qui  eft  préférable,  en  ce 
qu’on  peut  l’appliquer  fans  le  fecours  d’aucun  aide; 
au  lieu  qu’il  en  faut  un  pour  maintenir  l’autre  dans  fa 
fituation.  On  le  peut  auflï  laifler  fur  le  membre  fi  long- 
tems  qu’on  le  juge  néceflaire,  fans  arrêter  la  circula¬ 
tion  du  fang  dans  la  partie  affeélée  ;  au  lieu  que  l’autre 
l’arrête  ,  8c  qu’il  le  faut  retirer  bien  vite  par  cette  rai- 
fon.  Mais  la  defcription  qu’il  en  donne  elt  fi  courte  Sc 
fi  abrégée  ,  furtout  par  rapport  aux  parties  qui  ne 
font  pas  décrites  séparément,  que  je  n’en  faurois  en¬ 
tendre  la  conftruéïion.  Garengeot  en  a  donné  une 
autre  repréfentation ,  mais  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus 
claire. 

J’ai  donc  tâché  d’y  fuppléer  de  la  maniéré  qu’on  trou¬ 
vera  Planche  V.  Vol.  I.  figure  6. 

AA  repréfente  la  partie  fupérieure,  B  B  l’inférieure, 
C  l’écrou  ,  d’une  g’randeur  convenable  ,  8c  fait 
d’un  bois  fort.  A  l’extrémité  D  D ,  font  attachés  deux 
petits  écrous  de  fer ,  à  quoi  on  attache  un  fort  ru¬ 
ban  de  foie,  de  la  même  largeur  que  l’inftrument  , 
8c  d’environ  vingt  pouces  de  long ,  afin  qu’il  puifie  fai¬ 
re  le  tour  des  plus  gros  membres  ,  l’autre  bout  étant 
attaché  à  des  crochets  en  EE.  Les  extrémités  FFF  F 
doivent  être  un  peu  creusées  ,  afin  que  la  bande 
puifie  être  arrêtée  fans  qu’il  y  ait  à  craindre  qu’el¬ 
le  ne  glifie.  G  repréfente  une  platine  de  fer  qu’on  y  met 
pour  enforcir  le  bois.  Après. donc  qu’on  a  pansé  la 
plaie ,  la  partie  du  tourniquet  B  B  contenue  par  une 
comprefie  épaifie ,  doit  être  appliquée  fur  le  côté  oppo¬ 
sé  à  la  plaie  ;  on  ferre  bien  fort  la  bande  autour  du 
membre,  &  on  l’attache  aux  crochets  EE  ;  enfuite 
en  tournant  l’écrou  C,  on  prefie  fuffifamment  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorrhagie,  8c  on  lailîe  l’inftrument  auflï  long- 
tems  qu’il  eft  nécefiaire. 

Garengeot  a  décrit  8c  repréfenté  un  autre  tourniquet  de 
cette  forte,  inventé  par  M. Morand,  qui  en  beaucoup  de 
chofes  eft  femblable  à  celui  de  M.  Petit ,  dont  il  différé 
feulement  en  ce  qu’au  lieu  d’un  fimple  écrou ,  M.  Mo¬ 
rand  en  met  un  composé,  afin  de  rendre  l’opération 
plus  prompte,  parce  qu’avec  un  fleul  tour  il  ferre  da¬ 
vantage  la  bande  ,  8c  conséquemment  comprime  plus 
promptement  la  plaie  ou  l’artere ,  que  ne  feroient 
deux  ou  trois  tours  de  l’écrou  du  tourniquet  de  M. Petit. 
Cependant  Garengeot  fait  quelques  objeéfions  contre 
cet  inftrument,  8c  lui  préféré  celui  deM.  Petit. 

J’ai  vu  une  fois  un  tourniquet  de  fer  fort  lourd  ,  qui  en 
beaucoup  de  choies  étoit  conforme  à  celui  de  M.  Mo¬ 
rand  ,  mais  différent  en  quelques  autres.  Il  eft  repré¬ 
fenté  Planc.V.  Vol.  I.  figure  7.  A  A  eft  la  platine  in¬ 
férieure  avec  beaucoup  de  petits  trous  vers  les  bords, 
au  moyen  de  quoi  on  y  peut  attacher  un  couflinet 
ou  une  comprefie.  B  eft  le  barillet  qui  reçoit  l’écrou. 
CC  eft  la  platine  fupérieure.  D  eft  un  autre  barillet 
placé  fur  la  platine  fupérieure  ,  pour  recevoir  l’écrou. 
E  E  repréfente  les  extrémités  de  la  platine  fupérieu¬ 
re,  l’un  garni  de  crochets,  &  l’autre  ayant ,  outre  des 
crochets,  une  forte  d’arcade  pour  arrêter  la  bande, 
à  l’effet  de  comprimer  le  membre,  comme  on  le  voit 
dans  le  tourniquet  de  la  figure  2.  &  dans  celui  de  la 
Planche  VI.  Vol.  /.  figure  1.  F  eft  une  forte  d’anneau 
qui  environne  le  barillet  dans  la  platine  fupérieure. 
G  eft  un  corps  quarré  ou  cubique,  femblable  d  un  écrou 
femelle,  pour  la  réception  du  petit  écrou  //;  &  ainfi 
le  plus  gros  écrou  7,  K ,  eft  tenu  en  état  dans  la  boî¬ 
te  D,  fans  quoi  il  glifieroit  8c  fe  lâcheroit  aisément. 
L  eft  un  cylindre  de  fer  qui  eft  fortement  attaché  dans 
la  platine  inférieure  ,  mais  qui  eft  lâche  dans  l’autre , 
afin  que  la  platine  fupérieure  puifie  joiief  librement  en 
montant  8c  en  defcendant ,  félon  que  l’occafion  le  de¬ 
mandera.  Il  fert  aufli  à  retenir  les  platines  dans  la  mê¬ 
me  fituation  ,  l’une  par  rapport  à  l’autre. 
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Four  perfectionner  cet  inftrument,  j’en  ai  fait  faire  un 
de  cuivre,  femblable  à  celui  qui  eft  repréfenté  Plan¬ 
che  VI.  du  premier  Volume  ,  figure  1.  où  la  platine  fu¬ 
périeure  eft  plus  courte  que  l’inférieure ,  8c  a  à  une 
extrémité  un  rouleau  ,  lequel  étant  arrêté  à  une  ex¬ 
trémité  de  la  platine  fupérieure  ,  tourne  autour  du 
membre,  8c  s’attache  à  des  crochets  par  l’autre  bout. 
Il  faut  aufli  pafier  une  courroie  par  les  ouvertures  fai¬ 
tes  à  chaque  extrémité  de  la  platine  inférieure  pour  cet 
effet.  L’inftrument  ainfi  conftruit ,  relie  en  état  Sc  ne 
change  pas  de  fituation  ,  fuivant  le  mouvement  de 
l’écrou.  Le  Leéleur  peut  choifir  celui  de  ces  inftriç- 
mens  qui  lui  plaira  le  plus.  Tous  répondent  à  l’effet 
qu’on  en  attend  :  feulement  l’un  l’opere  plus  prompte- 
ment  que  l’autre. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  ici  que  les  remedes  aftringens* 
pris  intérieurement,  n’ont  que  peu  ou  point  d’effet 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  qui  proviennent  de  bief 
fures  à  de  grofies  arteres  ;  8c  que  non-feulement  ils 
pfoduifent  des  obftruéiions  dans  les  vaifteaux  laéfées 
des  inteftins,Iesglandes  du  méfentere  Sc'autres  parties, 
mais  qu  ils  excitent  des  douleurs  ,  des  inflammations, 
des  fievres  &  autres  maladies  dangereufes;  Sc  qu’ainfi 
il  vaut  bien  mieux  s’en  abftenir  qu’en  ufer.  Heister  , 
Chirurg. 

TORDYLIUM. 

Voici  fes  cara&eres  : 

Sa  racine  eft  annulaire  8c  fibreufe  ,  fes  pétales  font  iné¬ 
gaux  ,  formés  en  cœur ,  &  découpés  en  deux  très  pro¬ 
fondément.  La  graine  eft  orbiculaire  &  plate ,  avec  un 
bord  élevé,  qui  pour  l’ordinaire  eft  dentelé  Sedépofe  la 
cofle. 

Boerhaave  compte  fept  efpeces  de  Tordyliurn ,  qui  font , 

1.  Tordyliurn  maximum,  T.  320.  Caucalis  maxima, 
Jpondilii  aculeato  femine,  C.  B.  P.  152.  An  &  f'efeli 
majus ?  C.  B.  P.  i5i. 

2.  Tordyliurn  minus,  limbo granulato  ,  Syriacum ,  M.  U. 
37.40.  Gingidium,  joliis  paftinaca  latijoliœ,  C.  B.  P. 

1  51.  Caucalis  Syriaca,  cummaximo femine,  J.  B.  3.  2; 
85. 

3 .  Tordyliurn Narboncnfe minus,  T otirn.  Inft.  3 20, Boerh. 
Ind.  A.  58.  Raii  Synop.  255.  Sefifli  Cfeticum,  Offre. 
Ger.  894.  Sefeji  Creticum  minus,  C.  B.  P.  i5i.  Ger. 
Emac.  1050.  Tordyliurn,  five  fefeli  Creticum  minus , 
Park.  Theat.  ()o6.  Raii  Hift.  1.  412.  Caucalis  minor , 
pulchro femine , five  Bcllonii ,  J.  B.  3.  84. 

On  la  cultive  dans  les  Jardins  des  Botaniftes  ,  Sc  l’on  fait 
ufage  de  fa  femence ,  quoique  rarement. 

La  graine  de  cette  plante  eft  anti-néphrétique,  utérineSe 
pulmonique.  Ses  principaux ufages  fontdansla  ftran- 
gurie&  la  fuppreflîon  d’urine.  Elle  calme  la  douleur, 
provoque  les  réglés  &  facilite  l’expeétoration  dans  les 
catarrhes.  Schroder. 

Dans  le  catalogue  des  fimples  du  Difpenfàire  du  Collège 
de  Londres  ,  cette  plante  eft  ,  je  ne  fai  pourquoi ,  con¬ 
fondue  avec  le  Sefcli  Majfilienje. 

4.  Tordyliurn  Apulum  minimum.  Col.  1.  124:  M.  H.  3. 
315.  Sefeli  Creticum  minimum ,  C.  B.  P.  i5l . 

5.  Tordyliurn  album ,  facie  tordylii  lutei ,  Col.  H.  C. 

5.  Tordyliurn  jolio  longo ,  angufio flore  albo ,  magno  ,femi - 
ne  elegantijfimè  G?'  profundifiimè  crenato  ,  albo. 

7.  Tordyliurn  Orientale  ffecacul  Arabum  diElum  Raiavol- 
fio ,  Boerh.  Ind.  ait.  58.  Secacul ,  Offic  Sfiarum  Syria¬ 
cum, G,.  B.  P.  155.  Raii  Hift.  1.443 •  Sijarum  alterunt 
Syriacum,  Park.  Theat.  945.  Paftinaca  Syriaca  &  fe- 
cacul  Arabum  quibufdam ,  J.  B.  3.  66.  Paftinaca  Sy¬ 
riaca  Rauwolfii  ,/ecacul  Arabum  &  Maurorum  ,  quo- 
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rumdam ,  Chab.  390.  Apium  Syriacum  radice  ampla 
eduli,  Hift.  Oxon.  3.  292. 

C’eft  une  racine  tendre ,  lifTe  ,  grife  en-dehors  &  blan¬ 
che  en-dedans,  caftante,  grofte  comme  le  doigt,  rhais 
deux  fois  auffi  longue,  8c  garnie  de  nqsuds  ou  de  tu¬ 
bercules  de  place  en  place,  comme  des  poireaux;  elle 
a  un  goût  agréable  comrfie  celui  de  la  carotte.  De  cet¬ 
te  racine  naiftent  une  multitude  de  feuilles,  découpées 
Sc  dentelées  très-menu  ,  comme  celles  de  la  carotte. 
Ses  tiges  font  couvertes  aux  jointures,de  pareilles  feuil¬ 
les  ,  8c  ont  leurs  fommités  ornées  d’une  ombelle 
de  fleurs ,  comme  celles  de  la  carotte  ,  mais  d’un  jau¬ 
ne  pâle.  Elle  croît  d’elle-même  au  Grand  Caire  en 
Egypte,  8c  à  Alep  dans  la  Syrie.  Raÿ  ,  Hift.  Plant. 

La  racine  du  tordylium  ,  par  rapport  à  fes  ufages  médici¬ 
naux  ,  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  le  ftfer 
commun  ,  ou  le  chervis.  Dale. 

TORI ,  les  nœuds  des  tiges  des  plantes. 

TORMENTILLA ,  tormentille.  C’eft  le  nom  du  Quin- 
quefolium  minus ,  repens  luteum  ,  flore  tetrapetalo. 
TORMENTUM,  douleur  en  général,  colique  ou  pai¬ 
llon  iliaque;  c’eft  dans  ce  dernier  fens  que  ce  terme  eft 
employé  par  Cœlius  Aurelianus. 

TORMINA ,  tranchées. 

TORNA  SOLIS,  tournefol.  Voyez  Heliotropium. 
TORNATA  urina  y  urine  épailTe,  limoneufe  8c  non 
tranfparente.  Joannes  Anglicus. 

TORNESOL.  Voyez  Heliotropium. 

TORNEUMATA  ,  T«pt'éJ/x«Ta  ,  fciures  ou  raclures. 
Dioscoriee,  Lib.l.cap.  108. 

TORPEDO,  Offic.  Aldrov.  de  Pifc.  415.  Rondel.  de 
Pifc.  1.  358.  Jonf.de  Pifc.  18.  Charlt.  Pifc.  9.  Salv.  de 
Aquat.  142.  Bellon.  de  Aquat.  89.  Gefn.  de  Aquet. 
988.  Raii  Ichth.  81.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  28.  La  tor¬ 
pille. 

i  t  •  '  «•  *  * 

On  la  prend  dans  la  Méditerranée. 

Appliquée  fur  la  tête  dans  les  maux  de  tête  invétérés,  el¬ 
le  en  calme  la  violence.  Elle  empêche  auflï  la  chute  de 
l’anus  ou  y  remédie ,  en  l’appliquant  de  même  fur  la 
partie.  Dioscoride. 

TORPOR  ,  engourdi ffement  ou  défaut  de  fenfation. 

Voici  quels  font  les  prognoftics  qui  fe  tirent  du  torpor  ou 
de  la  paraplégie. 

Par  torpor  nous  entendons  un  défordre  de  la  faculté  ani¬ 
male,  accompagné  d’une  difficulté  de  fentiment  8c  de 
mouvement,  8c  quelquefois  d’une  forte  de  pefanteur 
ou  d’hébétation  dans  le  fentiment  ou  le  mouvement 
d’une  partie. 

La  caufe  du  dernier,  à  ce  que  nous  enfeigne  Galien,  de 
Cauf.ftmp.  Lib.  I.  cap.  5.  eft  l’obftruftion ,  l’incrafta- 
‘  tion ,  ou  l’inertie  des  nerfs  ,  qui  fait  que  les  efprits 
font  gênés  8c  embarraffés  dans  leur  mouvement,  car 
les  nerfs  font  émouffés  par  les  humeurs  froides  ou 
groffieres ,  comme  l’air  eft  obfcurci  par  la  pouffiere  , 
Peau  ou  les  nuages;  ou  bien  ce  défordre  eft  occafion- 
né  par  quelque  qualité  froide  interne  ou  externe.  Les 
caufes  de  cette  forte  de  torpor  peuvent  être  auffi  une 
fievre  ,  un  phlegmon,  un  skirrhe  ,  8c  une  luxation  des 
vertebres  en-dedans,  qui  en  comprimant  les  nerfs  ob 
ftruent  8c  retréciflfent  leurs  canaux. 

Les  caufes  du  torpor  dans  le  premier  fens ,  ou  entant 
qu’on  le  définit  une  affe&ion  de  la  faculté  animale  , 
accompagnée  de  difficulté  dans  le  fentiment  8c  le  mou¬ 
vement,  eft  un  refroidiflement  du  cerveau,  ou  pofitif, 
comme  on  l’appelle ,  ou  provenant  de  l’extin&ion  de 
la  chaleur  naturelle. 

Ayant  ainfi  affigné  la  caufe  du  torpor,  il  nous  refte  à  exa¬ 
miner  ce  qu’il  préfage  dans  les  maladies  ;  car  dans  les 
perfonnes  en  fanté ,  il  menace  d’apoplexie ,  félon  les 


Coac.  c\rj6.  ou  il  eft  dit  que  oc  le  torpor  8c  le  ftupor  font 
«  les  avant-coureurs  d’une  apoplexie.  *>  Et  un  peu  après 
T.  478.  nous  lifons  que  oc  les  refroidiftemens  8c  le  for¬ 
ce  por  dans  les  defordres  apoplectiques  font  de  mauvais 
*  fignes.  » 

Dans  les  fievres  continues,  le  torpor  perpétuel  eft  mau¬ 
vais  ,  furtout  s’il  eft  de  la  première  forte ,  ou  s’il  affeéte 
l’efprit,  auquel  cas  on  l’appelle /«por.  L z  ftupor  dans 
les  fievres  aiguës  eft  tout-à-fait  pernicieux,  comme 
procédant  du  refroidiiTement  du  cerveau ,  ou  de  l’ex- 
tmélion  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  l’un  8c  l’autre  font 
mortels.  L’Auteur  des  Coac.  T.  14.  dit  qu’il  y  a  de  la 
malignité  dans  le  torpor  qui  procédé  du  rigor  ,  en  ces 
termes  1  tu.  7icXhu  vwôpwcTeoc  p iytu.  KUKciîQea  ;  «c  II  y  a  plu— 
a  fleurs  rigors  torporifiques  qui  ont  de  la  malignité.  » 
Et  ibid.  91.  il  dit  que  le  torpor  de  l’efprit  ou  le  ftupor 
dans  la  phrénéfie  eft  mortel,  8c  cela  parce  qu’il  eft  oc- 
cafionné  ou  par  le  refroidiflement  du  cerveau  ,  qui  eft 
un  fymptome  funefte  dans  la  phrénéfie,  ou  par  une 
extinéliotl  de  la  chaleur  naturelle.  Ibid.  T.  208.  234. 
il  condamne  le  torpor  8c  la  furdité  qui  font  fuivis  d’u¬ 
ne  diftilation  de  fang  par  le  nez.  Et  l’on  peut  afliirer 
non-feulement  que  ce  fymptome  eft  fâcheux  8c  em- 
barraffant ,  comme  il  s’en  explique ,  mais  même  qu’il 
eft  fatal. 

Le  torpor  de  l’efprit  n’eft  pas  moins  pernicieux  dans  un 
phlegmon  interne,  étant  occafionné  par  une  chaleur 
enflammée,  qui  a  pris  la  placé  de  la  chaleur  naturelle 
qui  eft  diffipée.  C’eft  peut-être  de  cette  forte  de  torpor 
qu’il  eft  dit  dans  les  Coac.  3 1  y.  «  que  la  douleur  qui  a 
«  fon  fiége  dans  la  poitrine ,  8c  eft  accompagnée  d’un 
ce  torpor ,  eft  un  mauvais  fymptome  dans  une  fievre.  » 
Et  en  effet  c’eft  un  mauvais  figne  quand  le  malade  eft 
accablé  d’un  torpor  provenant  d’une  inflammation  in¬ 
terne,  qui  ne  fouffre  ni  réfolution  ,  ni  fuppuration ,  ni 
expeéloration.  C’eft  peut-être  par  rapport  à  ce  cas, 
que  nous  trouvons  dans  les  Coac.  374.  que  œ  dans  l’e£> 

«  quinancie ,  une  douleur  d’hypocondre  non  critique, 
a  accompagnée  de  perclufion  8c  de  torpor ,  devient  mor¬ 
te  telle  fans  qu’on  s’en  apperçoive ,  le  malade  paroiftant 
a  Amplement  être  dans  un  étal  tranquile  8c  de  repos.  » 
Ainfi  le  ftupor  ou  le  torpor  de  l’efprit  dans  les  maladies 
aiguës  eft  toujours  fatal. 

Le  torpor  dans  l’autre  fens  affeélant  quelque  partie  du 
corps,  Sc  y  produifant  l’hébétation  ou  la  diminution 
du  fentiment  8c  du  mouvement,  ne  peut  être  que  mau¬ 
vais,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  fymptome  de  crife,  8c 
que  la  maladie  ne  foit  dans  un  état  de  coétion  ;  car 
il  n’eft  pas  impoffible  que  les  humeurs  foient  tranf- 
portéesparla  crife,  des  veines  fur  les  nerfs,  8c  qu’il 
s’en  enfuive  fur  les  parties  où  régnent  ces  nerfs ,  com¬ 
me  il  s’en  enfuit  quelquefois,  un  tremblement  critique; 
(  voyez  le  mot  Tremor  )  mais  c’eft  ce  qui  n’arrive  guè¬ 
re;  8c  s’il  arrive,  on  le  diftingue  aisément  des  autres 
fignes  critiques. 

On  doit  porter  le  même  jugement  de  la  paralyfie,  de  la 
paraplégie  ou  apoplexie  partielle,  qui  font  quelque¬ 
fois  falutaires  à  certains  égards  dans  quelques  mala¬ 
dies;  l’humeur  étant  pouftée  des  veines  à  la  moelle 
fpinale ,  ou  aux  nerfs  de  quelque  partie  du  corps  , 
dkni  s’enfuit  la  paralyfie  de  cette  partie.  Mais  quand 
ces  maladies  procèdent  du  défordre  du  cerveau  dans 
des  maladies  aiguës,  elles  font  abfolumentpernicieu- 
fès.  C’eft  pourquoi,  fi  dans  des  plaies  récentes  il  arri¬ 
ve  la  réfolution  de  quelque  partie ,  c’eft  un  figne  qui 
indique  une  mort  prochaine. 

Il  n’y  a  pas  tant  de  danger  lorfqu’après  une  apoplexie 
quelque  partie  eft  privée  de  mouvement,  ce  qu’Hip- 
pocrate  appelle  d’ordinaire  du  nom  de  7rctpa7r^/a  ou 
7r»fa.7rx»yl» ,  paraplexie  ou  paraplégie.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  matière  qui  eft  caufe  de  la  paraplégie  , 
produit  dans  fon  cours  impétueux ,  d’une  partie  à  l’au¬ 
tre,  une  réfolution  parapleélique  de  ces  parties,  qui  eft 
fiuvie  deconvulfions.L’Auteur  desProrrhétiques  parle 
de  ces  changemens  à  l’endroit  où  il  dit ,  T.  1 18.  «  La 
«  matière  morbifique  communiquée ,  en  conséquence 
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«  de  fon  abondance,  au  cou  8c  à  la  tête ,  Sc  y  caufant 
a  une  réfolution  en  forme  de  paraplégie,  menace  de 
a  convulfions  Sc  de  délire.  Le  malade  pendant  ces  dé- 
«  fordres  eft  long-tems  affeélé  de  divers  fymp- 
a  tomes.  »  Ces  changemens  font  occafionnés  par  les 
différens  mouvemens des  humeurs,  8c  font  conformes 
aux  obfervations  de  Galien,  qui  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  cet  endroit ,  dit  ce  avoir  connu  une  perfonne 
«  en  cet  état  ,  Sc  obfervé  qu’elle  éprouvoit  différens 
«  fymptomes  qui  fe  fuccédoient  l’un  à  l’autre.  Après 
«  des  douleurs  aux  lombes  ,  au  cou  &  à  la  tête ,  le  ma- 
«  lade  fe  vit  privé  de  fentiment  Sc  de  mouvement  dans 
«une  des  mains,  qui  lui  relia  comme  parapleétique , 
«  fans  que  ce  fût  pourtant  une  paraplégie  complété. 
«  Mais  une  convulfion  qui  fuivit  bien-tôt  rendit  la 
a  partie  plus  fenfible  &  plus  capable  de  mouvement  ; 
«  Sc  quand  la  convulfion  eut  celfé  ,  la  partie  retomba 
«  par  dégrés  dans  un  état  pire  que  le  précédent.  Après 
a  cela  le  malade  eut  encore  de  nouvelles  douleurs  aux 
«  reins  ,  au  cou  Sc  à  ia  tête,  la  paralyfie  revint  fur  fa 
«  main  avec  plus  de  force  qu’auparavant;  ce  qui  fut 
a  fuivi  de  nouvelles  convulfions  très-violentes.  »  Tout 
cela  peut  être  très-vrai ,  fans  qu’on  puiffe  rien  en  con- 
clurre  de  certain  :  car  une  attaque  de  convulfion  n’em¬ 
porte  pas  la  paralyfie ,  ni  la  paralyfie  les  convulfions  ; 
Sc  de  quelque  maniéré  qu’il  arrive  à  un  malade  de 
devenir  parapleéiique  dans  des  fievres  aiguës ,  c’efic 
toujours  un  mal. 

Mais  ce  que  les  perfonnes  ou  faines  ou  malades  ont  le 
plus  à  craindre  de  la  paraplégie,  c’eft  l’apoplexie. 
Nous  trouvons  la  confirmation  de  cette  vérité  dans 
Hippocrate,  VI.  Aphor.  51.  «  Ceux,  dit-il ,  qui  dans 
a  un  état  de  fànté  font  attaqués  tout-à-coup  d’une  dou¬ 
ar  leur  de  tête,  perdent  la  parole,  tombent  dans  un  ron- 
«  flement ,  Sc  meurent  en  fept  jours  de  tems  ,  à  moins 
«  que  la  fievre  ne  leur  vienne.  »  Prosper  Alpin,  de 
Pr&fagicnàâ  vita  &  morte. 

TORQUILLA,  le  torcou ,  forte  d’oifeau. 

TORQUES  ou  TORQUIS,  collier ,  ornement  de  cou. 
Galien ,  de  fimpl.  Médicament.  Facult.  L.  IX.  nous  ap¬ 
prend  qu’il  a  éprouvé  les  vertus  d’un  collier  fait  de  jaf- 
pe  ;■  dont  l’efficacité  avoir  amené  des  pierres  à  la  région 
de  l’orifice  de  l’eftomac,  dans  des  défordres  à  cette 
partie.  Les  Auteurs  d’entre  nos  modernes  les  plus  fer¬ 
tiles  en  idées  abfurdes  ont  auffi  attribué  de  grandes  ver¬ 
tus  aux  colliers  faits  de  différens  matériaux ,  dans  un 
grand  nombre  de  maladies. 

TORREFACTIO  ,  la  torréfaUion ,  l’aclion  de  rôtir  ou 
de  griller  des  médicamens.  En  Métallurgie,  c’eft  l’o¬ 
pération  qui  confifte  à  mettre  au  feu  de  la  mine  pour 
en  détruire  le  foufre  volatil,  à  l’effet  d’en  tirer  plus 
aisément  les  métaux. 

TORSIONES,  tranchées. 

TORT  A  ,  pâté,  tourte  ou  tarte , 

TORTIO,  entorle  aux  jointures. 

TORTUALIS  FACIES,  vifage  cadavéreux,  ou  face 
Hippocratique.  Cœlius  Aurelianus  donne  à  cette  for¬ 
te  de  vifago,  l’épithete  de  mortuofa. 

TORTURA  ,  fpafme ,  diftorfion ,  fingulierement  du  vi- 
fàge  Sc  de  la  bouche.  Castelli  d’après  Valefcus  de 
Tarente. 

TORUSCULA,  une  goutte.  Rulànd. 
TORYBETHRUM  ou  T  HO  RIT  HR  ON;  nom 
qu’Oribaie ,  Collett.  Medicin.  L.  IL  prend  pour  le  leon- 
topetalon. 

TORYNE,  Teptîv»,  forte  de  manche  ou  fpatule,  avec( 
quoi  on  remue  quelque  chofe  fur  le  feu  ,  tandis  qu’il 
cuit. 

TORYNETOS ,  Tcpsn'nVç ,  terme  dérivé  du  précédent. 
C’eft  une  foupe  ou  panade  ,  qu’on  fait  en  mettant 
bouillir  du  pain ,  Sc  remuant  pendant  qu’il  cuit ,  avec 
une  fpatule ,  une  cuillère  ou  quelque  autre  inftrument 
femblable. 

Tome  VI. 
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CffiNüs  Aurelianus,  Cbron.  Lit.  I.cap,  i.  l’appelle  rx 
panis  pulticula  confclla. 

T  O  S 

TOSTIO.  Voyez  ci-deffus  Torrefaclio  qui  lignifie  1* 
même  chofe. 

TOT 

TOTA  BONA.  Voyez  Bonus  Êlenricus . 

TOTANUS,  nom  d’un  oifeau  aquatique  noir  Sc  blanc’, 
dont  parle  Johnfon,  &  de  qui  la  graille  eft,  dit-on^ 
anodyne  ou  rélolutive. 

TOTOCIFERA  ARBOR  Orellanenfmm  ,  indigents 
ademanie  totocke ,  de  Laet. 

C’eft  un  arbre  gros  Sc  branchu  dont  les  feuilles  font  à  peu 
près  faites  comme  celles  de  l’orme.  Il  ne  porte  point 
de  fleurs,  mais  Une  forte  de  boutons  de  la  même  cou¬ 
leur  que  les  feuilles,  c’eft-à  dire,  d’un  verd  foncé  , 
qui  croiffent  par  dégüés  Sc  deviennent  à  la  fin  un  fruit, 
quelquefois  auffi  gros  que  la  main ,  prefque  rond ,  mais 
tant  fait  peu  comprimé  en-devant,  d’une  écorce  li- 
gneufe,  dure  &  fort  épaiffe,  ftrié  &  tubéreux  en-de¬ 
hors,  Sc  d’un  brun  foncé  prefque  noir.  Il  eft  divisé  par 
certains  efpaces  en  fix  régions ,  où  font  contenues  , 
huit,  dix  Sc  quelquefois  douze  noix,  fortement  atta¬ 
chées  les  unes  aux  autres,  Sc  couvertes  chacune  d’une 
écorce  ligneufe ,  dure  Sc  épaiffe,  de  différentes  formes , 
mais  pour  l’ordinaire  triangulaires ,  convexes  d’un  cô¬ 
té  ,  avec  trois  efpeces  de  rejettons,  raboteufes  &  ri¬ 
dées  ,  moins  pourtant  que  l’écorce  entière,  longues  de 
trois  pouces  Sc  larges  d’un  Sc  demi ,  Sc  d’une  couleur 
rouffâtre,  Sc  quelquefois  brune  ou  cendrée.  Le  dedans 
eft  garni  d’un  noyau  obîong  femblable  à  une  amande  „ 
couvert  d’une  peau  rouge  ,  Sc  confiftant  en  une  chair 
blanche  Sc  folide,  qui  eft  auffi  un  peu  huileufe  j  mais 
quant  au  goût  reflemblant  plutôt  à  une  aveline  qu’à 
une  amande.  On  le  peut  néantmoins  fubftituer  aux 
amandes  même  dans  les  confeéHons,  comme  le  prati¬ 
quent  les  Européens.  Les  naturels  du  pays  lui  attri¬ 
buent  la  faculté  de  provoquer  à  l’amour. 

Les  arbres  qui  portent  ce  fruit  font  fi  hauts  ,  Sc  le  fruit 
lui-même  fi  lourd  &  fi  pefant ,  que  les  naturels  du  Pays 
n’ofent  pas  entrer  dans  les  bois  quand  le  fruit  eft  mûr , 
fans  fe  mettre  du  moins  la  tête  à  l’abri  par  un  fort  bou¬ 
clier  ,  ou  par  quelque  autre  chofe ,  qui  les  raffure  con¬ 
tre  la  chute  de  ce  fruit ,  qui,  fans  ces  précautions  leur 
cafferoit  la  tête,  comme  une  pierre.  Ray,  Hift.  Plant. 

T  O  X 

TOXICODENDRON,  dérivé  de  t c%mqv  ,  poifon,  Sc 

de  J'IvTpov,  arbre. 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  viennent  trois  enfemble,  comme  celles  du 
trefle.  Le  calyce  eft  fort  petit,  dentelé,  fendu  en  cinq 
Sc  d’une  feule  pièce;  la  fleur  eft  en  rofe  Sc  pentapétale. 
L’ovaire  au  fond  du  calyce ,  fe  transforme  en  un  fruit  à 
peu  près  rond  ,  fec ,  ftrié  Sc  rempli  de  fèmences  plates. 

Boerhaave  parle  de  deux  fortes  de  toxicodendron ,  qui 
font  : 

1 .  Toxicodendron ,  triphyllum ,  glabrum ,  T.  6\  1 .  Edera , 
trifolia  Canadenfis,  Corn.  96.  Vitis  fylveflris  trifolia  , 
Park.  Theat.  1 5  56.  Apocynum  trifolium  Indicum ,  vul- 
go  epimedium ,  Stap.  in  Theop.  3(54. 

2.  Toxicodendron ,  triphyllum  ,  folio  fînuato  pubefeente ,  T. 
6 11.  Heder<a  trifoliœ  Canadenfî  ajfinis  planta  ,  peregri - 
na ,  arborvenenata  quorumdam,  H.  R.  Par.  84.  Arbor 
trifolia  venenata  Virginiana ,  folio  hirfuto ,  Raii  Hift, 
1799.  Boerhaave  ,  Ind.  ait.  Plant. 

B  b 
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Cette  elpece  différé  de  la  vitis  Virginiana parles  feuilles 
velues  8c  leurs  pédicules ,  leurs  côtes  8c  leurs  fibres 
rouges.  Ray  ,  Hifi.  Plant. 

Aux  deux  efpeces  précédentes,  Miller,  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  des  Jardiniers,  ajoute  cette  troifieme. 

Toxicodendron  Carolinianum  ,foliis  pinnatis ,  floribus  mi- 
nimis  herbacsis ,  vulgo.  Carline  empoifonnée. 

Cette  plante  eft  vénéneufe  à  un  tel  point ,  qu’on  dit  qu’el¬ 
le  tue  toutes  fortes  d’animaux  :  c’eft  pourquoi  les  in- 
fieétes  n’en  mangent  point ,  8c  on  n’en  trouve  jamais 
deffus.  Hifl.  des  PU  attribuée  à  Boerhaave. 

Le  bois  de  ces  arbres  quand  on  le  brûle  donne  une  fumée 
dangereufe  capable  de  tuer  les  animaux  qui  feroient 
renfermés  dans  la  chambre  où  on  le  brûle.  On  en  trou¬ 
ve  un  exemple  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques  , 
rapporté  par  le  Dofteur  Guillaume  Sherard ,  qui  le  te- 
noit  de  M.  Moore,  qui  le  lui  avoit  écrit  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre;  où.  on  lit  que  quelques  perfonnes 
qui  avoient  coupé  de  ce  bois  Çour  brûler  perdirent  en 
peu  de  tems  l’ufage  de  leurs  membres,  8c  devinrent 
ftupides  ;  enforte  que  fi  un  voifin  ne  fût  venu  par  ha- 
làrd  ouvrir  leur  porte,  il  y  a  apparence  qu’ils  n’en  fe¬ 
roient  pas  rechappés.  Miller  ,  DiÜionn. 

TOXICON  ,  To^ntoV,  de  rc%cv  ;  une  fléché  ou  un  arc  ; 
c’eft  l’efpece  particulière  de  poifon  que  les  anciens 
employoient  pour  empoifonner  leurs  traits  8c  leurs 
dards.  Mais  on  s’en  fert  pour  fignifier  toute  forte  de 
poifons. 

Toxicon  eft  aufli  une  efpece  de  labdanum  qu’on  trouve 
dans  la  Syrie  8c  dans  l’Afrique. 

T  R  A 

TRACHEA  ARTER1A,  la  trachée-artere  ou  l’âpre 
artere  Voyez  Pulmones. 

TRACHELAGRA ,  la  goûte  dans  le  cou. 

TRACHEL1UM  ,  efpece  de  campanula.  Voyr'Z  ce 
dernier. 

TRACHELO  -  MASTOIDÆUS ,  nom  d’un  mufcle 
ainfi  décrit  par  Douglas. 

Ilnaît  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  8c  de  la  fé¬ 
condé  vertebre  du  dos,  8c  de  la  troifieme  ou  quatrième 
du  cou,  en  defcendant,  par  autant  de  tendons  menus, 
lefquels  en  s’unifiant  forment  un  petit  ventre  charnu 
épais,  qui  paffe  fous  le  fplénius,  8c  s’infere  au  milieu, 
du  côté  poftérieur  de  l’apophyfe  maftoïde ,  par  un 
tendon  menu. 

Son  ufage  eft  d’affifter  le  complexus. 

Nota.  Ce  mufcle  reçoit  fouvent  du  très-long  du  dos  une 
prolongation  charnue  à  peu  près  ronde. 

TRACHELOS,  Tp le  cou. 

TRACHEOTOMIA ,  la  Bronchotomie.  Voyez  An- 
gina. 

TR ACHOMA ,  t ,  de  r rude ,  raboteux  ; 
âpreté  ou  rudeffe  des  paupières,  furtout  des  parties 
internes. 

Les  paupières  font  fujettes  à  des  gratelles  qui  different 
entre  elles,  par  la  largeur  plus  ou  moins  grande  des 
ulcérés  prurigineux  qui  fe  forment  autour  de  leurs 
bords,  8c  par  le  plus  ou  moins  de  malignité  de  l’hu¬ 
meur  qui  les  caufe. 

On  connoît  cette  maladie  par  une  péfànteur  fur  l’œil , 
par  l’enflure  des  paupières,  accompagnée  de  cuiffons, 
8c  de  demangeaifons  incommodes,  de  rougeur  aux 
angles  des  yeux ,  8c  même  à  la  conjonéHve.  Il  décou¬ 
le  une  humeur  gluante  des  ulcérés ,  mêlée  de  larmes 
cuifantes ,  &  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  épaiffe, 
elle  colle  plus  ou  moins  les  paupières  pendant  la  nuit. 
Quelquefois  elle  n’occupe  qu’une  partie  de  la  pau¬ 
pière,  8c  d’autrefois  elle  l’occupe  toute  entière.  Lorfi 
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que  cette  maladie  a  duré  long-tems ,  principalement 
dans  les  vieillards,  la  paupière  inférieure  groffit  con- 
fidérablement ,  8c  fe  renverfe,  ce  qui  fait  paroître  le 
cartilage  comme  un  bourlet  charnu. 

La  dartre  qui  s’attache  aux  paupières,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ces  galles,  excepté  le  bourlet.  Ces  li¬ 
gnes  font  prefque  femblables;  8c  en  renverfant  les  pau¬ 
pières  ,  on  voit  qu’elles  font  rouges  en-dedans ,  8c  qu’il 
paroît  des  inégalités  ,  femblables  à  ces  petits  grains 
que  l’on  trouve  dans  les  figues. 

Les  caufes  de  toutes  ces  maladies  dépendent  d’un  fang 
chargé  d’une  humeur  falée  8c  mordicante,  qu’il  dé- 
pofe  fur  les  paupières,  lefquelles  en  font  plus  ou  moins 
affeétées,  fuivant  la  malignité  de  l’humeur.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  caufe  prochaine  ,  c’eft  le  plus  fouvent 
l’ulcération  des  vaiffeaux  glanduleux  qui  fourniffent 
la  chaffie  fur  le  bord  des  paupières,  lefquels  étant  en¬ 
fin  ulcérés  ,  laiffent  fuinter  une  humeur  épaiffe ,  qui 
entretient  8c  agrandit  de  plus  en  plus  leur  ulcéra¬ 
tion. 

Quoique  c’ete  maladie  foit  difficile  à  furmonter,  on  trou¬ 
vera  cependant  une  guérifon  prompte  dans  des  reme- 
des  qui  adouciffent  8c  temperent  le  mouvement  du 
fangj  pourvu  que  l’on  joigne  à  leur  ufage  celui  des 
remedes  fuivans. 

Pour  guérir  l’ulcération  des  paupières,  lorfque  c’eft:  la 
galle  qui  la  caufe ,  je  me  fers  de  la  pierre  infernale  qui 
la  cicatrife  en  peu  de  jours.  On  peut  abbattre  la  vio¬ 
lence  du  cauftique  auffi-tôt  après  qu’on  l’a  appliqué  fur 
l’œil,  en  lavant  la  partie  dans  un  verre  d’eau  tiede. 
On  doit  faire  enforte  que  la  partie  des  paupières  qui 
a  été  touchée  de  la  pierre  infernale ,  ne  porte  point  fur 
le  globe  de  l’œil ,  que  la  douleur  n’ait  entièrement  ce£ 
fé.  On  peut  toucher  la  paupière  une  ou  deux  fois  par 
femaine,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  le  caufti¬ 
que  eft  inutile,  8c  appliquer  enfuite  foir  8c  matin  fur 
la  partie  de  la  tuthie,  réduite  en  poudre  très-fine,  pour 
cicatrifer  la  plaie. 

Je  me  fers ,  avant  d’appliquer  la  pierre  infernale ,  d-e 
l’eau  fuivante. 

Prenez  foie  d’antimoine ,  deux  dragmes  ; 
tuthie  préparée  ,  demi-once i 
camphre ,  demi-dragme  ; 
clous  de  girofle  ,  vingt  grains . 

Faites  infuferces  drogues  pendant  huit  jours, 

dans  de  l’eau  à’cufraife,  T 

de  fenouil,  / 

de  grande  chelidoi-  \de  chaq.  quatre  onces. 

ne,  8c  1 

de  rue ,  J 

On  mettra  de  cette  eau  trois  fois  le  jour  dans  l’œil,  en 
fe  fervant ,  en  même-tems,  de  la  pommade  fuivan¬ 
te. 

Prenez  de  heure  fondu  purifié  &  lavé  plufîeurs  fois  dani 
l’eau  rofe  &  Veau  de  plantain,  une  once-y 
de  tuthie  préparée ,  une  dragme. 

Mêlez. 

On  en  mettra ,  tous  les  loirs  en  le  couchant,  entre  les 
paupières ,  enforte  qu’il  en  paffe  une  partie  fur  l’œil. 

Ces  fortes  d’ulceres  font  plus  difficiles  à  guérir  lorfqu’ils 
font  en-dedans  des  paupières, que  ceux  qui  font  accom¬ 
pagnés  d’une  chair  fongueufe. 

Quant  aux  dartres  des  paupières ,  elles  ne  demandent 
pas  des  remedes  fi  forts ,  parce  qu’à  peine  les  ulcéra- 
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tions  qu’elles  caufent  en-dedans  de  la  paupière,  y  pa- 
roiflent. 

Je  me  fers  avec  fuccès  du  remede  fuivant. 

Prenez  fucre  de  faturne,  Je 
du  fcl  ammoniac , 

Faites  les  diiloudre, 

dans  de  l'eau  de  rofe,  8c 
de  plantain. 

On  en  lave  les  yeux  Je  les  paupières ,  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour. 

Ce  remede  appliqué  avec  l’ufage  des  internes  propres  à 
corriger  la  difpofition  morbifique  du  fang ,  8c  à  diffi- 
per  l’humeur  acre,  dont  il  eft  chargé,  procure  bien¬ 
tôt  la  guérifon  de  cette  maladie.  S.  Yves  ,  Traité  des 
Maladies  des  yeux. 

TRACHOMATION,  eft  le  nom  d’un 

collyre  décrit  par  Galien,  Mcth.  Medendï ,  Lib.  XIV. 
cap.  19. 

TRACHSAT,  le  métal  qui  n’eft  point  encore  féparé 
de  fa  mine. 

TRACHURUS ,  Tpa^Spoç  ;  nom  d’un  poifion  dont  il  eft 
parlé  dans  Aldrovrandus. 

TRAGACANTHA. 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  font  par  paires  ,  elles  font  conjuguées ,  par¬ 
tagées  par  une  côte  roide  8c  pointues  par  le  bout. 
Leur  code  eft  bicapfulaire,  partagée  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  ,  8c  pleine  defemences  pointues,  allez  fembla- 
bles  à  des  haricots. 

Boerhaave  fait  mention  de  quatre  fortes  de  tragacantha  , 
qui  font,  0 

i.  Tragacantha ,  Offic.  C.  B.  P.  388.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
53. Tragacantha  ver  a,  Park.  Theat.  995.  Tragacan¬ 
tha  Majfilienjîs ,  J.  B.  1.  407.  Raii  Hift,  1.  933.  Tourn. 
Inft.  417.  Tragacantha ,  fîve  fpina  hirci ,  Ger.  1147. 
Emac.  1 328 .Aflragalus  aculeatus  fruticofus  Majjilien- 
fis  Tragacantha  diclus ,  Pluk.  Almag.  60.  Barbe-Re¬ 
nard,  ou  Epine  de  Bouc. 

La  racine  de  la  véritable  épine  de  bouc  eft  longue,  épaif- 
fe  ,  crochue ,  ligneufe  8c  très-fibreufe.  Elle  pouffe  plu- 
fieurs  branches  pofées  près  à  près ,  d’où  Portent  un 
grand  nombre  de  petites  feuilles  divisées  par  lobes , 
rondes,  blanchâtres  8c  cotoneufes,  oppofées  deux  à 
deux,terminées  par  une  épine ,  qui ,  après  que  les  feuil¬ 
les  font  tombées ,  ce  qui  arrive  tous  les  ans ,  devient 
plus  dure  8c  plus  roide  ;  à  mefure  qu’il  fort  de  nou¬ 
velles  feuilles ,  les  vieilles  tiges  fe  changent  en  épi¬ 
nes.  Les  fleurs  croilfent  aux  extrémités  des  branches  , 
elles  font  blanches ,  faites  comme  celles  du  genêt , 
mais  plus  petites  ;  il  leur  fuccede,  dans  leus  pays  na¬ 
tal,  des  goufTes  courtes 8c  plates,  qui  renferment  deux 
ou  trois  petites  femences  rondes. 

Cette  plante  croît  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France  Sc  d’Italie  :  mais  elle  ne  donne  fa  gomme  que 
dans  les  pays  Orientaux. 

On  tire  de  fa  racine  la  gomme  adraganth  des  boutiques  ; 
elle  nous  vient  de  Turquie,  en  morceaux  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ,  entortillés  comme  des  vers,  quel¬ 
quefois  blancs,  8c  quelquefois  jaunâtres  ;  mais  on  doit 
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choifir  les  plus  blancs  8c  les  plus  tran/parens.  Elle  n’a 
prefque  ni  odeur,  ni  goût,  8c  elle  fe  gônfle  fi  confidé- 
blement,  dans  l’eau,  qu’il  n’en  faut  qu’un  petit  mor¬ 
ceau  pour  faire  une  grande  quantité  de  mucilage. 

La  gomme  adraganth  eft  d’une  nature  gluante,  elle  eft 
bonne  pour  corriger  l’acrimonie  des  humeurs,  Sc  par 
conféqucnt  peéf orale  8c  propre  pour  la  toux,  l’enroue¬ 
ment  8c  les  catarrhes;  elle  appaife  l’ardeur  &  l’acre- 
té  de  l’urine;  8c  guérit  les  dyffenteries  caufées  par  des 
humeurs  acres  Sc  corrofives,  qui  ulcèrent  les  inteftins. 
On  l’emploie  dans  les  collyres  pour  appaifer  l’inflam¬ 
mation  des  yeux.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

La  gomme  adraganth  polfede  une  qualité  empiaftique 
très- propre  pour  boucher  les  pores,  Sc  émouller  l’acri¬ 
monie  des  humeurs.  On  l’emploie  dans  les  remedes 
ophthalmiques ,  auffi-bien  que  pour  la  toux,  l’enroue¬ 
ment  ,  la  perte  de  la  voix  &  les  catarrhes  ;  on  en  fait 
des  éclegmes  avec  du  miel,  ou  bien  on  la  fait  fondre 
dans  la  bouche.  Pour  les  douleurs  des  reins,  Je  les  ul¬ 
cérations  de  la  veffie,  on  en  fait  macérer  un  gros  dans 
du  pajfmn ,  8c  on  le  prend  avec  de  la  corne  de  cerf  cal¬ 
cinée  &  lavée  ,  8c  quelque  peu  d’alun  de  plume.  Dios- 
cor ide ,  Lib.  III.  cap.  23. 

On  l’emploie  efficacement ,  dit  Schroder,  dans  les  laye- 
mens  pour  la  dysenterie;  étant  difioute  dans  du  lait, 
ou  de  l’eau  rofe  ,  elle  diffipe  la  rougeur  &  les  fluxions 
qui  tombent  fur  les  yeux,  auffi-bien  que  la  rudetfe  des 
paupières.  DilToute  dans  l’eau  chaude,  elle  compofe 
un  mucilage  convenable  pour  la  formation  des  tro- 
chifques  Je  autres  remedes  femblables. 

Elle  eft  humeélante,  adouciffante  ,  empiaftique,  incraf- 
fante,Je  bonne  pour  corriger  l’acrimonie  des  humeurs; 
8c  par  -  là  d’une  efficacité  admirable  pour  l’enroue¬ 
ment  ,  le  crachement  de  fang ,  la  rudeffe  de  la  trachée- 
artere  8c  la  ftrangurie.  Dale. 

Cette  plante  eft  appellée  tragacantha,  de  t çdyoc ,  (tra- 
gus)  Sc  duca’da  (acantha  )  épine,  comme  qui  diroit  épine 
de  bouc,  à  caufe  que  la  goulfe  reffemble  à  la  barbe  de 
cet  animal. 

La  gomme  adraganth  eft  un  remede  aufîi  doux  qu’effi¬ 
cace  ,  dans  toutes  les  maladies  accompagnées  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  capillaires,  foit qu’elles  provien¬ 
nent  de  leur  foibleife  naturelle,  ou  de  l’acrimonie  des 
humeurs.  Etant  prife  à  la  dole  de  quatre  ou  fix grains 
dans  du  lait  ou  de  l’eau ,  elle  eft  efficace  pour  le  piffe- 
ment  de  fang;  pour  les  inflammations  Je  les  afpérités 
des  yeux,  on  en  en  délaye  deux  grains  dans  de  l’eau- 
rofe.  Elle  eft  ado*ucifTante ,  propre  pour  épaifiïr  la 
lymphe  8c  diminuer  fon  acrimonie,  8c  de -là  vient 
qu’on  l’emploie  pour  l’enrouement  8c  la  toux  qui  eft 
caufée  par  le  rhume,  pour  la  ftrangurie,  l’acrimonie 
8c  l’ardeur  d’urine;  la  décoétion  de  fes  feuilles  pof- 
fede  une  qualité  corroborative.  Hifloire  des  Plantes 
attribuée  à  Boerhaave. 

2.  Tragacantha,  foliis  incanis,  minoribtis,  minufque  vil- 
10  fis. 

3  .  Tragacantha,  humilis ,  Balearica,  foliis  parvis,  vix 
incanis ,  flore  albo  ,  Salvador. 

4.  Tragacantha,  foliis  minimis  viridibus.  Boerhave  , 
Ind.  Alt.  Plant.  Vol.  II. 

Dale  ajoute  aux  elpeces  qu’on  vient  de  décrire ,  celle  qui 
fuit  : 

Poterium  ,  Offic.  Spina  hirci  minor ,Ger.  1147-  Emac. 
1328.  Tragacantha  altéra,  feu  minor ,  poter  ion  forte  , 
Diofooridis ,  Park.  Theat.  996.  Tragacantha  altéra  Po¬ 
terium  forte  Clufio,  J.  B.  1.  408  1  ourn.  Inft. 417.  Raii 
Hift.  933.  Tragacantha  ajfinis  lamtgiuofx  fve  Pote¬ 
rium  ,  %.  B.  P.  388. 

Elle  croît  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  8c  elle  fleurit  en 
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Eté.  Sa  racine,  qui  eft  d’ufage  en  Medecine,  étant  pi* 
îée  &  appliquée  fur  la  partie ,  conglutine  les  plaies 
dans  leiquelles  les  nerfs  ont  été  divisés;  fa  décoéïion 
eft  aufti  fort  efficace  dans  les  affeétions  des  nerfs.  Dios- 
coride  ,  Lib.  III.  cap.  17. 

TRAGANOS  ;  nom  de  1  Ephedra ,  maritima ,  major. 

TRAGASIUS  ,  rp aydtrici;  ;  épithete  d’une  efpece  de 
fel  qu’on  tire  d’une  certaine  eau  croupilTante  ,  8c  qui 
différé  peu  du  fel  marin.  Galien  ,  de  Simpl.  Fdcult. 
Lib.  XV. 

TRAGEA,  eft  une  efpece  de  poudre  préparée  avec  du 
fucre  ,  qu’on  applique  extérieurement  fur  le  corps, 
comme  fur  la  région  de  l’eftomac;  qu’on  fait  infufer 
dans  du  vin,  ou  qu’on  réduit  en  forme  d’éleéïuaire. 
Schroder  décrit  plufieurs  poudres  fous  ce  nom ,  Lib. 
IL  cap.  77. 

TRAGELAPHAS;  eft  un  animal  qui  tient  du  bouc 
8c  du  cerf.  Il  en  eft  parlé  dans  Aldrovandus. 

TRAGEMA;  le  même  que  Tragea. 

TRAGI ,  TRASI,  ou  TRASSl  ;  noms  du  Cyperus ,  ro- 
tundus ,  efculentus,  anguftflolius. 

TRAGIA. 

Voici  fes  caraéferes. 

Sa  fleur  eft  faite  en  forme  d’entonnoir,  8c  composée  d’u¬ 
ne  feule  feuille  divisée ,  pour  l’ordinaire ,  en  trois  feg- 
mens  &  ftérile  ;  les  embryons  font  placés  à  quelque 
diftance  les  uns  des  autres  fur  la  même  plante ,  qui 
deviennent  enfuite  un  fruit  à  trois  loges,  dans  chacune 
defquelles  eft  une  fêmence  fphérique. 

Miller  en  compte  deux  efpeces. 

1.  Tragia  alla  fcandens ,  unies.  folio ,  Plum  Nov.  Gen. 

2.  Tragia  fcandens,  longo  B c tonies;,  folio  ,  Plum.  Nov. 
Gen. 

Ces  plantes  ont  été  découvertes,  dans  l’Amérique  ,  par 
le  Pere  Plumier,  qui  leur  a  donné  ce  nom  en  l’hon¬ 
neur  de  Jérôme  Bock,  fameux  Botanifte,  communé¬ 
ment  appellé  TraguS. 

La  première  efpece  eft  fort  commune  dans  les  fondriè¬ 
res  de  la  Jamaïque ,  8c  dans  les  autres  contrées  de  l’A¬ 
mérique  ;  elle  s’attache  à  toutes  les  plantes  8c  à  tous 
les  arbres  qu’elle  rencontre;  elle  croît  à  la  hauteur  de 
fept  ou  huit  piés,  8c  pouffe  des  tiges  fortes  &  ligneu- 
fes.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l’ortie  ordi¬ 
naire,  8c  toute  la  plante  eft  couverte  de  piquans  qui 
la  rendent  très-difficile  à  manier. 

La  fécondé  efpece  a  été  découverte  à  Campeche  par  le 
Doéteur  Houftoun ,  8c  c’eft  de  lui  que  nous  tenons  fes 
femences.  Miller  ,  Diffionn. 

TRAGIUM. 

Diofcoride  fait  mention  de  deux  efpeces  de  tragium  , 
mais  ce  qu’il  en  dit  eft  fi  obfcur ,  que  les  BÆtaniftes 
ont  été  partagés  de  fentiment  au  fujet  de  la  première , 
dont  ils  donnent  le  nom  à  plufieurs  plantes.Gefner  veut 
que  ce  foit  le  polygonum  bacciferum  ;  Dodonée  dans 
fon  Hiforia  Gallica,  F  A triplex  olida ,  qu’il  appelle 
tragium  Germanicurn  ;  Pena  8c  Bellus  la  prennent 
pour  l’ Androfemum  fœtidum,  que  Bellonius  appelle 
tragium  Creticum.  Lobel  affure  que  le  tragium  de 
Diofcoride  eft  notre  fraxinella,  8c  j’ai  d’autant  moins 
de  peine  à  le  croire,  que  cette  plante  eft  la  feule  de 
toutes  celles,  dont  on  vient  de  parler,  qui  reffemble 
au  lentifque  par  fa  femence ,  fa  feuille  8c  fes  branches , 
excepté  qu’elle  eft  plus  petite. 

Rauwolfius  fait  de  l’autre  tragium  une  efpece  de ftœchas  , 
dont  on  peut  voir  la  defeription  ci-delTousJi 

\ 

TRAGIUM  ALTERUM  ,  Offic.  Tragium  alierim 
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Diofcoridis  quibufdam  ,  foliis  trichomanif ,  J.  B.  3. 

2 yy.Stœchadi  ferrais  Affinis,  C.  B.  P.  216.  Raii  Hift. 
1.5 14.  Secudus ,  vel  f  tendus  Avicenns ,  Rauwol F.  faux 
Diffame. 

Diofcoride  le  décrit  avec  les  feuilles  du  fcolopendrium  , 

8c  la  racine  du  raifort  fauvage.  Ses  feuilles  ont  une 
odeur  de  bouc  en  Automne,  8c  c’eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  tragium. 

Il  croît  fur  les  montagnes  8c  les  précipices  ;  8c  Rau- 
wolf  l’a  trouvé  aux  environs  d’Alep ,  furtout  dans 
les  lieux  humides. 

Ses  feuilles  8c  fa  racine  font  d’ufagés;  Difcoride  affure 
que  les  premières  font  bonnes  pour  la  dyffenterie ,  foit 
qu’elles  foient  cuites  ou  crues. 

TRAGOCEROS;  Brunfelfius  no*s  apprend  que  c’eft 
l’anemone,  8c  que  Diofcoride  donne  ce  nom  au  tra¬ 
gium  alterum  ,  auffi-bien  qu’à  l’aloès.  Mais  il  faut  qu’il 
fe  trompe  ou  que  fa  citation  foit  fauffe;  car  je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  trouver  le  paffage. 

TRAGOPOGON,  Barbe  de  bouc. 

Voici  fes  caraéteres  : 

Ils  font  abfolument  les  mêmes  que  ceux  de  la  feorzo- 
nere,  excepté  que  le  calyce  eft  oblong  fans  écailles. 

Se  que  fes  fegmens  débordent  les  fleurs  qu’ils  environ¬ 
nent  en  forme  d’étoile;  les  fleurons  fe  roulent  8c  fe 
déployent  d’eux  mêmes  au  foleil. 

Boerhaave  compte  neuf  efpeces  de  tragopogon. 

Savoir; 

1 .  Tragopogon ,  alter  ,gramineo  ,folio,fuaverubens,  Col.  ï . 
232.  Defcr.  231.  Ic. 

2.  Tragopogon  ,  flore  ob  foie  purpureo ,  Flor.  2.  20.  An. 
Tragopogon  ,  porri  folio ,  dilaté  ianthino  flore  ,  H  R. 
P.  2. 

3.  Tragopogon ,  pratenfe ,  litteum ,  minus  ,  M.  H.  R. 
Blæf. 

4.  Tragopogon ,  pratenfe,  luteum,  majus B.  P.  274. 
Tourn.  Inft.  477.  Boerh.  Ind.  A. 90.  Tragopogon,  Offic. 
Park.  Parad.  514. Tragopogon  luteum,  Ger.  595.Emac. 
735.  Raii  Hift.  1.  252.  Synop.  76.  Tragopogon  flore  lu- 
teo,  J.  B.  2.  1058.  Barbe  de  Bouc. 

Cette  plante  croît  dans  les  prairies  8c  les  pâturages,  8c 
fleurit  au  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 

Ses  racines  font  extrêmement  nourriffantes ,  8c  bonnes 
par  conséquent  pour  lesperfonnesqui  tombent  en  con- 
fomption;  Elles  paffent  auffi  pour  guérir  les  maux  de 
poitrine,  la  toux  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  lapleuré- 
fle;  effets  que  C.  Hoffman  ne  fait  comment  expliquer, 
à  caufe  qu’elles  font  douces.  On  les  efti  me  auffi  fort 
bonnes  pour  la  ftrangurie  8c  pour  chaffer  le  calcul  ;  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de  fajflflca  par 
les  Italiens,  comme  qui  àïroitfaxifraga.  On  l’appli¬ 
que  encore  avec  fuccès  fur  les  plaies.  Le  fuc  exprimé 
de  la  racine,  de  même  que  l’eau  qu’on  en  tire  par  la 
diftilation  ,  produifent  les  mêmes  effets.  Ray  ,  Hift. 
Fiant. 

Cette  plante  croît  dans  les  prairies  &les  lieux  humides.  ' 
Sa  racine  eft  auffi  douce  que  le  lait,  8c  extrêmement 
nourriffante  ;  elle  lâche  le  ventre ,  elle  purifie  le  fang, 
elle  adoucit  l’acreté  des  humeurs ,  elle  augmente  le 
lait ,  elle  provoque  l’urine ,  elle  chaffe  la  gravelle ,  elle 
eft  bonne  auffi  pour  les  oppreffions  de  la  poitrine  8c  des 
poumons,  pour  la  toux,  la  confomption  8c  les  points 
de  côté. 

Quelques  perfonnes  preferivent  fa  racine ,  8c  le  firop 
que  l’on  prépare  avec  fon  fuc ,  dans  les  confomptions 
causées  par  des  ulcérés  aux  poumons.  Son  fuc  expri¬ 
mé  guérit  les  plaies  récentes.  Son  eau  eft  eftimée  ex- 
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cellente  pour  arrêter  le  crachement  de  fang.  Zorn. 
Botanologia. 

On  l’eftime  bonne  pour  les  ardeurs  Se  les  douleurs  lanci¬ 
nantes  de  l’eftomac  Se  de  la  poitrine.  Dale. 

5.  Tragopogon,  luteum, foliis gramineis  ,  caule purpuraf- 

cente,  Rand.  .  ....  n  n  p 

6.  Tragopogon ,  purpuro-cœruleum ,  crocijolutm ,  v-,.  r>.  . 

275.  M.  H- 3.  80.  8. 

7.  Tragopogon ,  cor onopi  folio ,  C.  B.  P.  274. 

8  Tragopogon  ,  purpuro-cœruleum ,  porri  folio ,  quod  artip 
vulgo,  C.B.P.  274-  Barbula  birci ,  purpura  cœrulea , 
Tak  le.  599.  Gerontopogon  ,  five  fajfifica  Italorum, 

Lugd.  1079.  .  .  „ 

9.  Tragopogon ,  caule  circa  caput  tumido,  Vanl.  doerh. 

Ind  fait.  Plant.  Vol.  I. 

Tragopogon  vient  de  rqdyci  ,  (  tragos ,)  bouc,  Sc 

(p£>£W7)  barbe,  comme  qui  diroit  barbe  de  bouc ,  acau- 
fe  que  les  aigrettes  des  femences  de  cette  plante  ,  for- 
tant  de  leurs  calyces ,  forment  une  broflé  lemblable  à 

la  barbe  d’un  bouc .  ,  r  r  • 

Elle  poffede  les  mêmes  vertus  que  la  fcorlonere,  mais 
dans  un  moindre  degré  ;  elle  eft  fort  nourriffante,  Sc 
propre  par  conséquent  pour  les  divers  ufages  de  la  cui- 
fine.  Elle  eft  eftimée  fpécifique  pour  la  pleuréfie  Sc  le 
calcul  des  reins  Sc  de  la  vefïie  ;  elle  ouvre  Sc  ramollit 
les  paffages  ,  Sc  agit  fur  eux  par  fa  qualité  adouciffan- 
te  •  elle  eft  auffi  fort  bonne  pour  cuire  le  phlegme  ,  Sc 
par-là  d’une  utilité  admirable  dans  l’afthme  8c  la 
difpnée*  Hifioire  des  Fiant,  attr.  à  Boerh. 

Tragopogon  Hispanicus  ,  nomde  la  Scorzfincra,  lati- 
folia  ,/lnuata. 

Tragopogo k  ,  laciniatum;  nom  de  la  Scorz.onera ,  la- 
ciniatis  foliis. 

TR  AGOPYRUM;  le  même  que  Fagopyrum. 
TRAGORCHIS.  Voyez  Orchis* 

TRAGORIGANUM,  Offic.  Tragoriganum  Creticum, 
C.  B.  P.  223.  Park.  Theat.  1 5.  Raii  Hift.  1.  523.  Tra¬ 
goriganum  Cretenfe  ,  Ger.  Emac.  (5(58.  Tragoriganum 
quibufdam  nigrius ,  folio  dura ,  flore  purpureo ,  J.  B.  3. 
26 1. 

Cette  plante  croît  dans  l’Ifle  deCrete  ou  de  Candie,  Sc 

fleurit  au  mois  de  Mars. 

Elle  poffede  une  qualité  chaude  Sc  acrimonieufe,  &  elle 
fert  aux  mêmes  ufages  que  le  thym,  lafarriette,  l’hy- 
fope  Sc  autres  plantes  femblables ,  c’eft-à  dire  ,  pour 
les  affections  du  poumon ,  comme  la  toux  Sc  autres  ma¬ 
ladies  pareilles  ;  pour  provoquer  l’urine  8c  les  réglés  , 
pour  les  crudités  de  l’eftomâc  ,  les  rapports  acides 
Sc  autres  afteétions  de  cette  partie. 


Tragoriganum  alterum,  Offic.  Tragoriganum  Clufn , 
Ger.  543.  Emac.  <558.  Tragoriganum  Hifpamcum , 
Park.  Theat.  i5.  Tragoriganum  anguftifolium ,  C.B.P. 
223-Raii  Hift.  it  523.  Tragoriganum  tenuioribus foliis, 

flore  candido ,  J.  B.  3.251. 

Cette  plante  croît  dans  le  Royaume  de  Valence  en  Ef- 
pagne,  8c  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Mars.  Elle  eft 
d’ufage  en  Medecine ,  Sc  poffede  les  mêmes  vertus  que 
la  précédente. 

On  donne  auffi  le  nom  de  tragoriganum  à  plufieurs  efpe- 
ces  de fatureia.  V oyez  ce  mot. 

TR AGOSËLINUM ,  boucage , 

Voici  fes  caraCteres  ï 

Sa  racine  eft  la  même  que  celle  du  chou  ;  elle  poffede 


dans  quelques  plantes  une  qualité  acrimonieufe:  fe- 
feuilles  font  ailées  comme  celles  de  la  pimpinella  fanx 
guiforba  :  ies  pétales  des  fleurs  font  découpés  en  deu 
parties,  8c  inégaux  dans  plufieurs  plantes ,  Sc  fes  femer; 
ces  oblongues ,  arondies  Sc  canelées. 

Boerhaave  compte  neuf  efpeces  de  Tragofelinum  ;  fa- 
Voir , 

1.  Tragofelinum  majus ,  umbella  candida-,  Tourn.  309. 
Boerii.  Ind.  A.  54.  Pimpinella  faxifraga  ,  Offic.  Ger 
887.  Emac.  1044.  Raii  Hift.  1.  445.  Synop.  3.  213. 
Fhnpinella faxifraga ,  majus , umbella  candida,  C.B.P. 
109.  Saxifraga  hircinâ ,  major  ,  Park.  Theat.  94  7.  J 
B.  3. 109. 

La  racine  dé  cette  plante  eft  auffi  groffe  que  la  tête  d’un 
homme ,  Sc  pouffe  plufieurs  branches  qui  pénètrent 
fort  avant  dans  la  terre,  de  coiffeur  blanchâtre,  Sc  d’un 
goût  chaud  Sc  acrimonieux  ,  d’ou  naiffent  plufieurs 
feuilles  ailées,  divisées  en  fix  ou  huit  lobes  ,  opposées 
Sc  terminées  par  une  feule  feuille;  elles  font  quelque 
peu  dures  au  toucher  ,  plus  larges  Sc  plus  étroites,  Sc 
plus  profondément  dentelées  que  celle  de  la  pimpre- 
nelle  ordinaire.  Les  tiges  croiffent  à  la  hauteur  d’envi¬ 
ron  trois  piés  ;  elles  font  noueufes  Sc  pleines  débran¬ 
chés  coüv  ertes  de  feuilles  plus  étroites  ;  leurs  extrémi¬ 
tés  foutiennent  des  ombelles  de  petites  fleurs  blanches , 
auxquelles  il  fuccede  de  petites  femences  noires  fon¬ 
cées  ,  Sc  canelées.  Elle  croît  dans  divers  endroits  d’Afi- 
gleterre,  ffirtout  de  la  Province  de  Kent,  mais  plus 
rarement  aux  environs  des  Villes  ;  ce  qui  fait  que  les 
Herbiers  ne  vendent  que  les  racines  de  la  petite  efpece* 

.  ou  la  Pimpinella  faxifraga,  minor,  foliis  fanguiforbœ , 
Raii  Synop.  qui  croît  dans  les  lieux  graveleux  ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  petite  ,  Sc  pouffe  des  feuilles  moins 
grandes  Sc  plus  arrondies.  On  fe  fert  auffi  dans  la  com- 
pofition  du  firop  de  Althaa  de  la  pimprenelle  ordinai¬ 
re  ,  ou  de  celle  dont  nous  parlons ,  auffi-bien  que  de  la 
faxifrage  des  prés  à  fa  place. 

Les  racines  de  la  boucage  {ont  chaudes  ,feches,  carmina- 
tives,  Sc  bonnes  pour  chaffer  les  vents;  elles guériffent 
la  colique  Sc  la  foibleffe  d’eftomac  ;  elles  font  auffi 
diurétiques  .  8c  on  les  emploie  pour  le  calcul,  la  gra- 
velle  Sc  le  feorbut  :  elles  entrent  dans  la  compofition  de 
\a poudre  d’arum  composée.  Miller  ,  Bot.  Offl 

1.  Tragofelinum ,  majus  ,  umbella  rubente ,  T.  309,  Pim¬ 
pinella  faxifraga  ,  major  ,  umbella  rubente  ,  C.  B.  F. 
1 59- 

3.  Tragofelinum,  alterum  ,  majus,  Tourn.  Inft.  309. 
Boerh.  Ind.  A. 54.  Pimpinella ,  faxifraga ,  minor ,  Offic. 
Pimpinella  faxifraga,  minor,  Joliis  fanguiforba  ,  Raii 
Hift.  1 . 445  •  Synop.  3.213.  Pimpinella  faxifraga,  ma¬ 
jor,  altéra,  C.B.P.  159.  Pimpinella  faxifraga  major 
noftras,  Park.  Theat.  945.  Saxifraga  kir cina, minor , 
foliis  fanguiforbœ ,  J.  B.  3 .  1 1 1 . 

Elle  croît  dans  les  pâturages  fecs  ,  Sc  elle  fleurit  dans  le 
mois  de  Juin.  Elle  poffede  les  mêmes  vertus  que  le 
tragofelinum,  majus,  umbella  candida  ;  Sc  l’on  peut 
s’en  lervir  à  fon  défaut. 

4.  Tragofelinum,  minus, T.  309.  Pimpinella  ,  faxifraga , 
minor  ,  C.B.P.  1 5o.  Saxifraga ,  kircina ,  minima , pim¬ 
pinella  crifpaTr  agi  ,  J.  B.  3.  2.  11 3.  Saxifraga parv a, 
Dod.p.  315. 

Tragus  affureque  cette  plante  eft  excellente  pour  brifier 
Sc  chaffer  le  calcul ,  étant  d’une  nature  plus  chaude  que 
toutes  les  autres  efpeces  à’apium.  Sa  racine  defféchée 
tient  lieu  de  poivré  ;  car  elle  en  à  lé  goût  Sr  la  force,  fi 
bien  qu’on  pourroit  lui  donner  le  nom  de  Poivre  d’ Al¬ 
lemagne.  L’expérience  m’a  même  appris  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  faine  que  le  poivre.  Ses  feuilles  ,  fa  ra¬ 
cine  Sc  fes  femences  ont  les  mêmes  vertus  que  le  perfil , 
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( petrofelinum  :  )  mais  elles  appailent  plus  efficacement 
les  douleurs.  On  peut  préparer  avec  les  racines  des 
trochilques  excellens  pour  échauffer  l’eftomac,  Se  éva¬ 
cuer  les  humeurs  groffieres  Se  vifqueufes  ,  dont  il. eft 
furchargé. 

Cette  racine  ,  foit  qu’on  la  prenne  en  forme  de  poudre , 
de  potion  ou  d’éclegme  ,  eft  efficace  pour  réfifter  au 
poiler ,  pour  appaifer  les  coliques ,  pour  chaffer  le  cal¬ 
cul  des  reins,  Se  pour  exciter  l’urine  Se  les  réglés.  Sa 
femence  Se  fon  eau  diftilée ,  produifent  les  mêmes 
effets  :  mais  cette  derniere  efface  encore  les  taches  du 
vifage  Se  endurcit  la  peau.  La  chaleur  Se  l’acrimonie 
qu’ellepoffede  donnent  lieu  de  douter  qu’elle  foit  vul- 
’néraire;  il  fe  peut  faire  cependant  qu’elle  foit  bonne 
pour  guérir  les  ulcérés  putrides.  Sa  racine ,  fuivant 
Fuchfms  ,  eft  d’une  efficacité  extraordinaire  pour  pré¬ 
venir  Se  guérir  la  pelle ,  auffi-bien  que  les  autres  mala¬ 
dies  contagieufes;  Se  il  la  prefcrit  avec  du  vinaigre  dans 
ces  lortes  d’occafions.  Quelques  perfonnes  font  grand 
cas  de  l’éleéluaire  qu’on  prépare  avec  fa  racine  pilée 
menu ,  Se  du  fucre  rofat ,  dansia  phthifie  :  mais  J.Bau- 
hin  a  peine  à  croire  qu’une  plante  auffi  chaude  Se  auffi 
acrimonieufe  puiffe  convenir  à  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués.  D’autres  la  prefcrivent  pour  la  colique  :  mais 
j’ignore  fi  c’elt  avec  fuccès.  On  l’employe  extérieure¬ 
ment  en  forme  de  véficatoire  pour  appaifer  le  mal  de 
dents  ,  en  évacuant  lephlegme;  pour  mûrir  les  bubons 
Scies  cancers,  pour  augmenter  le  lait  Se  pour  quelques 
^utres  ufages. 

5.  Tragofelinum,  majus ,  dcgener ,  itmbella  alba.  Fimpi- 
nella  ,faxifraga,  major ,  dcgener  , feu foliis  longiusdif- 
feSlis,M.  H.  3.  284. 

6.  Tragoflinirm  ,quxpi mpinella  .  faxifraga ,  minor ,  crif- 
pa,  M.  U.  Ic.  T.  5. 

7.  Tragofelinum ,  parvum ,  folio  Apii ,  umbella  alba. 

8.  Tragofelinum ,  folio  Apii , minimum. 

o.  Tragofelinum ,  perenne ,  folio  Apii ,  mains.  Boerh.  Ind. 
ait  Plant.  Vol.  I. 

Tragofelinum  vient  de  Tp dyo; ,  (  tragos  )  bouc ,  Se  Axivov, 
( felinon  )  apium,  petrofelinum ,  parce  que  les  feuilles 
de  la  petite  efpece  de  boucage  reffemblent  à  celles  du 
perfil.  Se  que  les  boucs  en  mangent.  Le  nom  d efaxi- 
frage  lui  a  été  donné ,  à  caufe  qu’elle  croît  parmi  les 
.  rochers.  D’autres  difent  que  c’eft  à  caufe  qu’elle  brife 
le  calcul  :  mais  cette  opinion  eft  mal  fondée  ;  car  les 
plantes  qui  naiffent  parmi  les  rochers,  poffedent  une 
qualité  acre  Se  aromatique. 

Elle  n’eft  prefque  d’aucun  ufage  dans  la  Medecine.  On 
donne  aux  trois  premières  efpeces  le  nom  de  poivre , 
parce  qu’elles  brûlent  la  bouche,  auffi  font-elles  pro¬ 
pres  dans  les  cas  où  il  eft  befoin  de  fubftances  chaudes, 
par  exemple,  dans  l’hydropifie  aqueufe.  LaTeconde 
efpece  opéré  avec  force ,  8e  peut  fervir  avec  fuccès 
pour chaflèr  le  calcul  ;  mais  non  pas  dans  toutes  fortes 
d’occafions.  En  un  mot,  cette  plante  eft  apéritive, 
emménagoguè ,  diurétique  Se  diaphonique.  La  qua¬ 
trième  efpece  eft  beaucoup  plus  acrimonieufe  que  le 
poivre  ,  auffi  en  porte-t’elle  le  nom.  Hiftoire  des  Plan¬ 
tes  attribuée  à  Boerh  a  ave. 

TR  AGUS ,  Tp dyo; ,  (  hircus ,  bouc ,  )  eft  un  mot  Grec  par 
lequel  on  défigne  cette  affeétion  qui  faitgroffir  la  voix 
à  la  jeuneffe  vers  l’âge  de  quatorze  ans ,  qui  eft  le  tems 
où  le  vifage  8c  le  pubis  commencent  à  fe  couvrir  de 
poil ,  que  l’on  fe  fent  une  inclination  pour  les  femmes, 
8c  que  ies  tefticulesfe  tuméfient,  de  même  que  dans  le 
bouc,  tragos ,  d’où  cette  maladie  a  pris  fon  nom;  car 
cette  enflure  eft  furtout  remarquable  dans  le  tems  que 
cet  animal  eft  en  rut.  Hippocrate  fe  fert  du  mot  tragos , 
plutôt  pour  défigner  cette  tuméfaéHon  des  tefticules  , 
que  l’artération  de  la  voix  dont  on  vient  de  parler. 

Voici  la  maniéré  dont  il  s’exprime,  VI.  Epidem.feft.q. 
Aph.  28. 
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Tp dyo;  Uchpc;  av  cç%i;  cT ifycç  ,  açirtv  h  é 1  louvoya;, 

«  t«Av  :  Cette  tuméfaéiion  du  tefticule ,  tragos  ,  défigne 
ce  un  mâle,  fi  elle  eft  du  côté  droit,  Sc  une  femelle,  fi  elle 
«  eft  du  côté  gauche.  »  Il  veut  qu’on  obferve  de  quel 
côté  eft  l’enflure,  Sc  il  donne  à  cette  affeélion  le  nom 
de  Tp  dyo;. 

Galien  a  égard  à  ce  pafïâge ,  lorfqu’il  dit  : 

«tm  cfe  qç/)  t uv  oçyjuv  ,  Scc.  ce  De  même  ,  lorfque  le  tefti- 
cc  cule  droit  eft  plus  enflé  que  le  gauche  dans  le  traçus , 
<x  (7rfUTo;ytv  cv  tu  Tfuyœv  Tict<puir»6t:;  )  on  doit  engendrer 
«  des  mâles  :  mais  il  arrive  tout  le  contraire  lorfque 
ce  l’enflure  affeéte  le  gauche.  Le  verbe  Tp dyov  paroît 
ce  marquer  ici  le  gonflement  des  tefticules  auquel  les 
ce  animaux  font  fujets  la  première  fois  qu’ils  commen¬ 
ce  centàfentir  les  aiguillons  de  l’amour.  » 

Ce  même  Auteur,  Lib.  XIV.  de  XJfu  Partium ,  s’ex¬ 
prime  en  ces  termes. 

O  Tl  cp%i;  ô  J'efyc;  ctclv  do-Qivsç’ipc;  ci'repyatrOîî  ôxllpn,  Scc. 
ce  Lorfque  le  tefticule  droit  eft  d’une  conltruéfion  plug 
ce  foible  que  le  gauche,  ce  dernier  eft  affeélé  de  ce 
ce  qu’on  appelle  tragus ,  d’où  l’on  peut  conjeélurer  que 
ce  l’animal  engendrera  des  femelles  ;  comme,  au  con¬ 
te  traire ,  fi  le  tefticule  gauche  refte  dans  fon  état  na- 
cc  turel ,  Sc  que  le  droit  s’enfle  de  même  qu’il  arrive 
ce  au  bouc  (  tragus )  c’eft  une  preuve  qu’il  aura  des 
te  mâles,  a? 

Néantmoins  Galien ,  dans  fon  Commentaire  fur  ce  paf- 
fage  du  fixieme  Livre  des  Epidémiques  que  nous 
avons  cité  ,  paroît  joindre  dans  la  phrafe  ov  tu  rçayeLv 
les  deux  afteétions  dont  on  a  parlé,  favoir,  l’altéra¬ 
tion  de  la  voix  8c  le  gonflement  des  tefticules ,  car  voi¬ 
ci  comme  il  s’exprime. 

•dTù>;  hV  V.dnilvct  TT  poç  d'TTTmpd.T’et;  Ixlyïlo  ,  Tpcfyc;  OTtoiipoV  dv 

epotvw  ’l%u  ,  8cc.  «  Hippocrate  dit  à  ce  fujet  :  on  doit  ob- 
«  ferver  quel  eft  celui  des  tefticules  qui  eft  enflé,  car 
«  l’on  a  des  mâles  ou  des  femelles,  félon  que  l’enflure 
«  affeéte  le  droit  ou  le  gauche.  Car  lorfque  la  verge 
«c  commence  àfe  roidir,  8c  la  voix  à  s’altérer,  ce  qui 
ce  eft  une  affeétion  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  tra- 
u gus,  (  TaTo  ydç  to  Tçctyêjiv  t<yi  )  Hippocrate  veut 
te  qu’on  obferve  laquelle  de  ces  parties  eft  la  plus  ro¬ 
te  bufte,  car  celle  qui  s’enfle  la  première  par  la  quan- 
te  tité  de  matière  qui  y  afflue  ,  l’eft  certainement  beau¬ 
té  coup  plus  que  celle  qui  refte  dans  fon  état  natu- 
ce  rel.  » 

Et  de-là  vient ,  je  crois  ,  qu’Alexand.  Aphrodif  dans  fes 
Queflions  naturelles  ,  exprime  cette  altération  de  la 
voix  ,  non  point  par  les  verbes  t çayctv  ou  rgetylifs/v  , 
mais  par /3po yxu  t çayctv,  pour  défigner  la  rudeffe  de 
la  voix  causée  par  cette  altération. 

Hippocrate,  V l.  Epid.  Seiï.  3.  Aph.  18.  emploie  le  verbe 
Tp  aylftiv  ,  qui  eft  dérivé  de  Tp  dyo;,  pour  exprimer  l’â¬ 
ge  où  l’on  commence  à  ufer  des  femmes  ,  car  dans  ce 
tems-là  la  voix  devient  plus  rude,. plus  inégale  8c  plus 
rauque ,  8c  l’on  eft  fujet  à  des  faignemens  de  nez ,  à 
caufe  que  la  chaleur  du  fang  augmente.  Tels  font  les 
fymptomes  qui  affeélent  ceux  qui ,  pour  me  fervir  de 
l’expreffion  d’Hippocrate ,  III.  Aph.  27.  rrrpo;  t»V  ü/2hv 
vrpco'clyno't  ,  font  parvenus  à  l’âge  de  puberté  j  ou  ,  fui¬ 
vant  Alexand.  Aphrod.  Lib.  I.  qu&ft,  123.  qui  ont  at¬ 
teint  l’âge  de  quatorze  ans. 

Quelques-uns  veulent  qu’Hippocrate  fe  ferve  des  mots 
t çdyc;  Sc  Tpaylfeiv  pour  défigner  un  jeune  homme  qui 
a  ufé  des  femmes ,  8c  qui  par  fa  lafei veté  auffi-bien  que 
par  l’odeur  qui  s’exhale  de  fon  corps,  Sc  que  les  La¬ 
tins  appellent  hircuin  olere,  reffemble  au  bouc.  Ces 
fortes  de  jeunes  gens  étoient  appellés  par  les  anciens 
hircofiSc  hirquitalli ,  Sc  l’aéte  dont  il  s’agit  hïrquitalli- 
re,  ce  qui  exprime  le  Grec  rpayifuy.  Hirquitalli ,  dans 
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Feftus,  font  ceux  qui  approchent  de  l’âge  de  puber¬ 
té  ;  &  ce  nom  ,  à  ce  qu’îl  dit ,  leur  a  été  donné ,  â  caufe 
de  leur  lafciveté,  qui  tient  de  celle  du  bouc.  De-là 
vient  qu’on  fe  fert  aufli ‘du  mot  rp oiyoç  pour  exprimer 
cette  odeur  défàgréablc  des  aiffelles,  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  gouffet,  Sc  dont  Horace  a  dit  : 

- Gravis  hirfutis  cubât  bircus  in  alis. 

Tfdycç  eft  aufli  une  efpece  d’aliment  préparé  avec  de  l’é- 
peautre  (z.ca)  fuivant  Galien,  Comm.  I.  in  Lib.  de  Rat. 
Vift.  in  Morb.  Acut.  ou  avec  de  Volyra ,  Lib.  de  Alim. 
Fac.  que  Pline  ,  Lib.  XVIII.  cap.  io.  appelle  tra - 

•*  gum. 

Tpdycç  eft  mis  aufli  au  nombre  des  grains  8c  des  légu¬ 
mes. 

Tp eft  aufli  une  maladie  à  laquelle  les  vignes  font  fu- 
jettcs,  Se  qui  fait  qu’elles  portent  moins  de  fruit  que 
de  feuilles,  comme  il  paroît  par  Ariftote ,  Lib.  V.  c. 
18.  de  Gen.  Animal.  8c  par  Theophrafte,  de  Cauf.  PL 
Lib.  V.  cap.  io.  13. 

Tragus  ,  nom  de  YEphedra,  maritima  ,  major,  8c  de 
VEphedra,  maritima ,  minor. 

Tragus,  en  termes  d’Anatomie ,  eft  une  partie  de  l’o¬ 
reille  externe.  Voyez  Auris. 

TRAGUS  SPINOSUS ,  nom  du  Kali,  fpinofum ,  fol  iis 
longioribus  &  angujlioribus. 

TR  AMIS  ,  rpd/juç,  eft  traduit  par  cppcç ,  ( orrhus )  appel- 
lé  Î7T7rl7rovpu; ,  (  hippopuris  )  c’eft-à-dire  ,  la  ligne  qui 
partage  le  fcrotum  en  deux,  &  s’étend  le  long  du  pé¬ 
rinée  ( taurits )  j u {qu’à  l’anus.  Mais  Ruffus  Ephefius 
décrivant  les  parties  naturelles  de  l’homme,  appelle 
celle  qui  pend,  pour  me  fervir  de  fes  termes,  xauAeg  Sc 
fii/xa. ,  Sc  celle  qui  eft  fixe  t,Voç-#/Aa  8c  ævçrswç  7rpd%i)Xoç  , 
le  cou  de  la  veflie ,  Sc  la  ligne  qui  la  traverfe  rp d/xic,  au 
lieu  que  d’autres ,  à  ce  qu’il  dit,  la  défignent  par  le  nom 
d’opp©-.  Hefychius  veut  que  Tpau/ç  défigne  l’ouvertu¬ 
re  du  fondement  j  &  en  effet  ce  mot,  dans  Ariftopha- 
ne  fignifie  to  rpS/xa.  tw?  eFpaç,  l’ouverture  de  l’anus, 
c’eft-à-dire,  le  podex  ou  le  fphinéter ,  rcpiyx.'l» p,  fui- 
vant  Lyfimachus  ,  ainfi  qu’Erotien  nous  l’apprend. 
Pollux  dit  que  la  ligne  qui  traverfe  le  fcrotum  par  le 
milieu  en  forme  de  couture ,  8c  la  partie  nommée  tau- 
rus  ,  t aüpcç ,  eft  appeilée  mplvmov ,  ( perinaum  )  rp dpuç , 

(  tramis  )  8c  cppeç ,  (  orrhus.  ) 

TRANSFUSIO,  transfusion. 

On  peut  mettre  la  transfufion  8c  l’infufion  au  nombre  des 
opérations  qui  appartiennent  à  la  Chirurgie  ,  puif- 
qu’elles  confiftent  toutes  deux  dans  l’ouverture  de  la 
veine  de  même  que  la  faignée.  L’infufion  confifte  à  in- 
jeéter  des  remedes  dans  le  fang  j  8c  la  transfufion  à  faire 
paffer  le  fang  d’une  perfonne  ou  d’un  animal  dans  les 
veines  d’une  autre. 

Ces  opérations  font  beaucoup  moins  pratiquées  aujour¬ 
d’hui  qu’elles  ne  l’ont  été  depuis  1660.  jufqu’en  1680. 
8c  voici  les  raifons  qui  y  ont  donné  lieu. 

C’eft  le  fentiment  de  beaucoup  de  Médecins,  que  les  ma¬ 
ladies  tirent  prefque  toutes  leur  origine  du  vice  du  fang; 
quelques  perfonnes  crurent  que  la  maniéré  la  plus  sûre 
&  la  plus  facile  de  le  corriger  étoit  d’y  injeéter  des  médi- 
camens,  ou  de  faire  paffer  par  le  moyen  de  la  transfufion 
le  fang  d’une  perfonne  ou  d’un  animal  qui  fe  porte  bien 
dans  les  veinesdu  malade. Caries  remedes  quel’on  prend 
par  la  bouche  changent  non-feulement  dénaturé  dans 
l’eftomac  8c  les  inteftins.mais  perdent  encore  une  partie 
de  leur  force  avant  que  d’avoir  pu  fe  mêler  avec  la  maffe 
du  fang.  Il  y  a  aufli  des  cas  où  l’on  ne  fauroit  avaler  au¬ 
cun  renaede,  comme  dans  l’apoplexie  5c  l’efquinancie,  à 
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quoi  l’on  remédie  par  le  moyen  de  l’infufion.  Ces  Mé¬ 
decins  penferent  qu’une  pareille  méthode  ne  pou¬ 
voir  manquer  de  guérir  les  maladies  invétérées  qui 
proviennent  de  la  lepre,  de  la  goûte,  de  l’épilepfie  , 
de  l’apoplexie,  de  la  confomption,  de  la  vérole,  du 
feorbut,  des  fièvres  malignes  &  opiniâtres,  8c  des  hé¬ 
morrhagies  exceflives,  8c  quelle  pouvoir  même  rajeu¬ 
nir  le  corps  Sc  rétablir  les  tempéramens  les  plus  déla¬ 
brés.  Mais  malgré  le  fuccès  qu’on  fe  promettoit  de  ce 
remede,  l’épreuve  qu’on  en  fit  fur  divers  malades  eut 
des  fuites  extrêmement  funeftes,  car  la  plûpart  devin¬ 
rent  ftupides,  foux,  furieux,  mélancoliques,  ou  mou¬ 
rurent  fiibitement ,  ce  qui  obligea  le  Parlement  de  Pa¬ 
ris  à  défendre  fous  de  rigoureufes  peines  de  pratiquer 
ces  fortes  d’opérations. 

Voici  la  maniéré  dont  fe  fait  l’infufion. 

On  ouvre  pour  l’ordinaire  la  veine  du  bras  de  même  que 
dans  la  faignée,  8c  l’on  y  injeéie  le  remede  avec  une  fe- 
ringue  ou  une  veflie  armée  d’une  cannule,  comme  on 
voit  dans  la  PL  XII.  Vol.  I.  Fig.  10.  qu’on  dirige  vers  le 
cœur  pour  que  le  remede  y  arrive  plutôt,  après  quoi  l’on 
bande  la  plaie  à  l’ordinaire.  Je  ne  déciderai  point  fi 
cette  opération  eft  aufli  condamnable  qu’on  le  prétend  , 
ou  ,  fi  l’on  peut,  l’employer  avec  fiiccès  dans  l’apople¬ 
xie  ou  l’efquinancie  pour  injeéter  du  lait  chaud  ou  du 
bouillon  dans  les  veines  d’un  malade,  puifque  ce  n’eft 
qu’à  l’expérience  feule  qu’on  peut  s’en  rapporter.  Pur- 
man,  Cbirurg.  Part,  lll.chap.  3i.affure  qu’il  a  non- 
feulement  rendu  la  fanté  à  plufieurs  malades  par  ce 
moyen,  mais  qu’il  s’eft  encore  délivré  d’une  gale  Sc 
d’une  fievre  très-opiniâtre. 

La  transfufion  fe  fait  comme  il  fuit. 

On  ouvre  une  des  veines  du  bras  du  malade ,  ainfi  qu’on 
le  voit  dans  la  Figure  13.  Planche  I.  Volume  IL 
ou  une  de  celles  de  la  main ,  comme  dans  la  Fi¬ 
gure  12.  Planche  XII.  Volume  I.  Sc  l’on  y  introduit 
un  tuyau  d’argent ,  de  cuivre  ou  d’ivoire  ,  en  obfer- 
vant  que  fon  extrémité  foit  tournée  vers  le  cœur  :  on 
pratique  la  même  chofe  fur  la  perfonne  faine,  mais  de 
façon  que  le  bout  du  tuyau  qui  entre  dans  la  veine 
foit  tourné  vers  la  partie  inférieure  du  vaiffeau  ,  on  in¬ 
troduit  le  plus  petit  tuyau  dans  le  plus  grand,  5c  l’on 
tire  autant  de  fang  de  la  perfonne  faine  qu’on  juge  à 
propos  d’en  faire  entrer  dans  la  veine  de  celle  qui  eft 
malade ,  après  quoi  l’on  panfe  la  plaie.  Que  fi  le  mala¬ 
de  ne  guérit  pas  ,  on  réitéré  l’opération  au  bout  de 
quelque  tems.  Mais  avant  que  de  pratiquer  cette 
transfufion  il  faut  avoir  foin  de  tirer  quelques  palettes 
de  fang  au  malade,  pour  que  celui  qu’on  introduit  ait 
la  liberté  de  circuler.  Quelquefois  on  faigne  le  malade 
des  deux  bras ,  afin  qu’il  forte  autant  de  fang  vicié  d’un 
côté  qu’il  en  entre  de  l’autre.  On  peut  confulter  fur 
cette  opération  Lamfweerde  dans  fes  Notes  fur  Scul- 
tet,  8c  Junken  dans  fa  Chirurgia  Germanica,  p.  48 7. 
Supposé  qu’on  veuille  faire  paffer  le  fang  d’un  animal , 
d’un  veau  ,  par  exemple ,  ou  d’une  brebis ,  dans  les  vei¬ 
nes  d’un  malade,  on  ouvrira  une  des  veines  ou  des  ar¬ 
tères  du  cou,  de  la  jambe  ou  de  la  cuiffe  de  l’animal  , 
8c  l’on  fe  conduira  pour  tout  le  refte  de  la  même  ma¬ 
niéré  à  peu  près  que  ci  devant.  Voyez  Figure  13 .8c 
Lamfweerde ,  in  Append.  ad  Sculteti  Armament.  Chi - 
rurg.  8c  Purman,  Chirurg.  Part.  III.  cap.  31.  Comme 
on  s’eft  apperçu  que  les  tuyaux  de  métal  Sc  d’ivoire 
bleflent  quelquefois  les  malades,  on  en  a  inventé  de 
plus  flexibles  faits  de  l’artere  carotide ,  ou  de  l’urétere 
d’un  bœuf,  d’un  veau  ou  d’une  brebis,  ou  de  latra- 
chée-artere  d’une  poule,  que  l’on  place  entre  les  deux 
dont  on  a  parlé ,  au  moyen  de  quoi  on  évite  la  douleur 
5c  l’incommodité  dont  la  transfufion  pourroit  être 
fui vie. 

Le  Doéteur  Lower  dans  fon  Traité  de  Corde  ,  difpute  à 
Dionis  la  gloire  de  cette  invention  ,  qu’il  s’attribue 
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dans  une  de  Tes  Lettres.  Ce  dernier  en  fit  plufieurs 
épreuves  à  Paris,  mais  elles  n’eurent  point  le  fuccès 
qu’il  s’enétoit  promis.  Sturmius,  fameux  Mathémati¬ 
cien  d’Altorf ,  8c  Vehrius  ,  ProfefTeur  à  Francfort  , 
l’attribuent  à  Maurice  Hoffman,  Médecin  a  Altorf. 
Muys  prétend  cependant  que  Libavius  Ta  décrite  fort 
au  long  en  1615.  mais  fans  indiquer  1  ouvrage.  On  at¬ 
tribue  généralement  cette  découverte  à  un  fameux 
Médecin  Anglois-  nommé  Wren:mais  je  crois  que 
cette  méthode  a  été  décrite  avant  lui  par  Major ,  Pro- 
feffeur  en  Medecine  à  Kiel ,  dans  un  I  raite  qu’il  pu¬ 
blia  en  1664-  car  on  n’en  avoit  point  entendu  parler 
jufqu’alors  en  Allemagne.  Ceux  qui  voudront  s’inf- 
truire  plus  à  fond  fur  ce  fujet  p  uvent  confulter  Ma¬ 
jor,  Lib.  de  Chirurgia  infuforia  ;  Etmuller,  Difputat. 
de  eod.  Eltshozius,  Clyfmat.  nov.  3c  Purman,  Chirurgia. 
Les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  la  transfufion  du 
fang  font  Lower ,  de  Corde  ,  Santinelli ,  in  Confujione 
pransfufionis ,  Manfredus  ,  de  Sanguinis  transfufione  , 
Sturmius  ,  in  Philofophia  ecleél.  DiJJ.  A.Mercklin,  de 
Ortu  &  occaft  transfufionis fanguinis ,  8c  Lamfweerde  , 
in  Appendice  ad  Scultelum ,  pag.  29.  On  peut  voir  plu¬ 
fieurs  exemples  de  l’ufage  de  la  transfufion  dans  des 
cas  défefpérés  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  na¬ 
ture,  Ann.  IX.  &  X.  Heister  ,  Chirurg. 

J 

TRANSLATIO.  Voyez  Metdfiafis. 
TRANSPIRATIO,  tranfpiration  ou  perfpiration.  Voy. 

r  PY  (  IM  Y  /J  tl  f) 

TRANSPLANTATIO  ,  tranjplantation .  Paracel fie 
dans  plufieurs  endroits  de  fies  Ouvrages  fait  mention 
d’une  méthode  de  guérir  les  maladies  qu  recomman¬ 
de  beaucoup.  Elle  confifte  à  faire  pafiér  une  maladie 
d’un  fujet  à  un  autre,  foit  végétal ,  foit  animal.  C’eft 
une  rêverie  digne  de  Paracelfe  qui  ne  1».  élite  point 
qu’on  s’y  arrête. 

TRANSVERSALES  MUSCULI ,  Mufcto  tranfver- 
faires  ou  tranfverfes.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs 
"mufcles  du  corps  humain. 

Tels  font  les 

Transversales  abdominis  ,  les  tranfverfes  de  V ab¬ 
domen.  V oyez  Abdomen. 

Transversale  anticus  primus  ,  le  P  rentier  tranfver- 
faire  antérieur. 

C’eft  un  mufeie  tout  charnu ,  médiocrement  gros,  large 
environ  d’un  travers  de  doigt,  fitué  entre  la  bafe  de 
l’os  occipital  8c  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première 
vertebre.  Il  eft  attaché  par  un  bout  à  la  partie  antérieu¬ 
re  de  cette  apophyfe.  De-là  il  monte  un  peu  oblique¬ 
ment ,  &  s’attache  à  une  empreinte  particulière  entre 
le  condyle  de  l’occiput  8c  l’apophyfe  maftoïde  du  mê¬ 
me  côté  ,  derrière  l’apophyfe  ftyloïde,  8c  fous  le  bord 
de  la  foflette  jugulaire. 

Pour  l’ufage  de  ce  mufeie  8c  du  fuivant ,  voyez  Retins 
anticus. 


les  apophyfes  tranfverfes  du  cou,  Sc  des  quatre,  cinq 
ou  fix  lupérieures  des  apophyfes  tranfverfes  du  dos ,  > 
entre  le  grand  &  le  petit  complexus ,  8c  comme  cou¬ 
ché  fur  les  attaches  du  grand  complexus. 

II  eft  compofé  de  plufieurs  petits  trôuffeaux  mufculeux  , 
qui  vont  directement  d’une  ou  de  plufieurs  apophyfes 
tranfverfes  s’attacher  tantôt  à  l’apophyfe  voifine ,  tan¬ 
tôt  à  quelques  autres  plus  éloignées  ,  en  fe  croifant  les 
uns  les  autres  entre  les  attaches  du  grand  8c  du  petit 
complexus  ,  avec  lefquelles  ils  fe  croifent  auffi.  Il  a 
quelquefois  des  fibres  de  communication  avec  le  long 
dorfal ,  mais  qui  ne  font  pas  uniformes. 

Le  grand  tranfverfaire ,  le  tranfverfaire  grêle  8c  les  petits 
tranfverfaires  ne  peuvent  gueres  avoir  d’autres  ufages 
que  d’aider  dans  les  inflexions  latérales  du  cou,  quand 
ils  n’agiffentquefur un  côté,  8c  d’empêcher  le  cou  de 
faire  ces  inflexions  quand  ils  font  en  aCHon  fur  les 
deux  côtés.  Les  petits  tranfverfaires  en  particulier 
peuvent  auffi  fervir  à  garantir  les  membranes  capfu- 
laires  des  articulations,  8c  à  empêcher  qu’elles  ne  foient 
pincées  ou  autrement  bleffées  dans  les  mouvemens  des 
apophyfes  obliques. 

Trasversales  colli  minores.  Voyez  Inter  Tranfver - 
/aies.  ( 


Pour  les  ufages  de  ce  mufeie,  voyez  Tranfverfalis  colli 
major . 

Transversale  digitôrum  ,  le  tranjverjal  des  orteils. 

C’eft  un  petit  mufeie  couché  tranfverfalement  fous  les 
racines  ou  bafes  des  premières  phalanges  ,  8c  qui  ne 
paroît  d’abord  être  qu’un  fimple  corps  mufculeux,  at¬ 
taché  par  un  bout  à  la  racine  du  gros  orteil ,  8c  par  l’au¬ 
tre  à  celle  du.  petit  orteil. 

En  l’examinant  avec  foin  ,  on  trouve  qu’il  eft  attaché  par 
un  tendon  commun  très-court,  au  côté  externe  de  la 
bafe  de  la  première  phalange  du  gros  orteil,  conjointe  | 
ment  avec  l’antithenar ,  8c  par  trois  différentes  por¬ 
tions,  comme  par  autant  de  digitations,  auxtroisliga- 
mens  interoffeux,  qui  font  la  connexion  latérale  des 
têtes  des  quatre  os  du  métatarfe  après  le  pouce.  Ces 
trois  portions  charnues  font  grêles  ,  8c  fe  couvrent  les 
unes  les  autres  par  degrés. 

On  pourroit  regarder  ce  mufeie  comme  un  fécond  anti- 
thénar. 

Transversale  dorsi  major.  Voy.  Longijfimus dorji. 

Transversales  dorsi  minores  ,  les  petits  tranfverfaires 
du  dos. 

J’en  ai  trouvé  ,  dit  M.  Winflow  ,  de  particuliers  attachés 
aux  extrémités  des  trois  dernieres  apophyfes  tranfver¬ 
fes  du  dos.  Au  refte ,  ils  fout  pour  la  plupart  une  efpe- 
cede  continuation  des  portions  du  grand  tranfverfaire. 
Ceux  qui  fe  trouvent  ainfi  indépendans  8c  bornés  à  l’in¬ 
tervalle  de  deux  apophyfes  tranfverfes ,  fontaffez  bien 
nommés  inter -tranfverfaires. 


Transversale  anticus  secundus  ,  le  fécond  tranfver¬ 
faire  antérieur. 

C’eft  un  petit  mufeie  fitué  entre  les  apophyfes  tranfver¬ 
fes  des  deux  premières  vertebres  du  cou.  Il  eft  atta¬ 
ché  par  un  bout  prefque  fur  le  milieu  de  l’apophyfe 
tranfverfe  de  la  fécondé  vertebre  du  cou  ,  8c  par  l’au¬ 
tre  bout  inférieurement  à  la  racine  ou  bafe  de  l’a¬ 
pophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertebre  du  cou. 
Ainfi  il  eft  plutôt  un  mufeie  du  cou  que  de  la  tête. 

Transversale  colli  major  ,  le  grand  tranfverfaire 
du  cou . 

un  mufde  long  8c  menu,  rangé  le  long  de  toutes 


Pour  les  ufages  de  ces  muf  oyez  Spinales. 

Transversale  gra''  ,  ou  collaterale  colli,  U 
tranfvtrfaireg  '  tranfverfaire  collatéral  du  cou. 

C’eft  un  mufeie  long  Sc  menu  prefque  femblable  au  grand 
tranfverfaire,  excepté  en  volume,  placé  à  côté  du  grand. 
Il  eft  ordinairement  regardé  comme  une  portion  ou 
continuatic  1  du  facro  -  lombaire.  Diemerboek  l’en  a 
diftingué  fo.'S  le  nom  de  cervical  défendant.  Ou  l’ap¬ 
pelle  auffi  d’après  Sténon  l’acceflbire  du  facro-lombai- 
re.  Voyez  fes  ufages  au  mot  Tranfverfalis  colli  major . 
Winslow. 

Transversales  lumborum.  Voyez  Spinales. 
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Transvkrso-spinai.es  colli.  Voyez  Semi-fpinalis. 
Transverso-spinalis  lumborum.  Voyez  Sacer. 

TRAPESIUS  MUSCULUS,  le  trapefe.  Voyez  Cucul- 
laris. 

TRASI.  Voyez  Tragi. 

TRAUMA  ,  Tçauaa,  blejfure.  Voyez  Viilnus. 
TRAUMATICÂ,  traumatiques  ;  remedes  vulnéraires. 
Voyez  Affringentia. 

TRAÎJMÀTICUM  DECOCTUM ,  décoüion  vulné¬ 
raire. 


TRI  4oi 

TREPANATIO  ,  l’opération  du  trépan.  Voyez  Càput, 
TREPANUM.  Voyez  Terebella. 

TREPONDO,  poids  de  trois  livres'. 

T  R  I 

TRIANGULARIS ,  triangulaire  ;  efl  le  nom  que  Port 
donne  à  plufieurs  mufcles.  On  appelle  le  mufde  del¬ 
toïde  le  triangulaire  de  l’humérus'. 

Il  y  a  auffi  le 


eille  , 

confonde ,  S 

■égli/fe,  N 


de  chaque  ,fix  dragmes  ; 


Prenez  de  farjepareille 
de  grande  confc 
racines  deréglijfe 
dittame  blanc ,  deux  dragmes  ; 
raifins  fecs ,  deux  onces  -, 
r apure  de  corne  de  cerj,  demi-once. 

Faites  bouillir  ces  drogues  dans  une  quantité  fuffifànte 
d’eau  de  fontaine  ,  pour  qu’il  relie  quatre  livres 
de  la  colature  ;  y  ajoutant  fur  la  fin 

feuilles  de  millepertuis , 

d’aigremoine  i  (  de  chaque ,  demi  -  poi- 

de  plantain ,  Sc  C  gnée  ; 

de  liere  terreflre ,  J 

fleurs  de  grande  pâquerette ,  une  poignée  ; 

femences  d’ortie ,  deux  dragmes. 

Coulez  la  liqueur  pour  l’ufage. 

Autre  décottion  vulnéraire. 


Prenez  Jommitès  de  mille-per¬ 
tuis  ,  Sc 
véronique  y 
bétoine , 
pervenche  , 
aigremoine , 
racines  de  fquine , 
confonde , 
fantal  blanc , 
bois  néphrétique , 
dattes  coupées ,  trente ; 
réglijfe ,  une  once  &  demie. 


de  chaque ,  deux  poi¬ 
gnées  j 


de  chaque  *  une  once  i 


Mettez  ces  drogues  en  infufion  pendant  douze  heures 
dans  une  quantité  fuffifànte  d’eau  de  chaux ,  Sc 
ajoutez  à  quatre  livres. 


de  la  colature  de  fuc  de 


pilofelle ,  Sc 
de  véronique  y 


de  chaque ,  deux  onces  ; 


Mêlez  Sc  gardez  la  liqueur  pour  l’ufage  dans  un  lieu 
froid. 

T  R  E 
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TRECHON ,  mercure ,  ou  vif-argent.  Nicolas 

Myrepse  ,  Se'ct.  3.  c.  97. 

TRECHYSMA,  t le  même  que  Trochoma.X. 
ce  mot. 

TREMATE ,  Brafdienfîbus ,  Marcgrav.  Tremae ,  Pifoni, 
Frutex  Brafllienfis flore  compoflto,  in pappos  abeunte,  Raii 

1783. 

Cet  arbrifïeau  a  la  figure  du  grenadier;  fon  écorce  ref- 
femble  à  celle  du  lureau  ;  fon  bois  efl  blanc  Sc  plein  de 
moelle.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  foncé  Sc  ont  l’odeur 
du  llorax  quand  on  les  écrafe.  Les  Brafiiiens  les  em- 
ployent  pour  diffiper  la  douleur  Sc  les  rougeurs  des 
yeux.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

TREMOR  »  tremblement.  Voyez  Pyretos * 
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Triangularis  sterni.  Voyez  Sterno-coftales . 

TRIANGULUS.  Voyez  Trigonos . 

TRIBADES.  Voyez  Malthacos. 

Quoique  le  clitoris  foit  ordinairement  caché  au-dedans 
des  levres  des  parties  naturelles  des  femmes;  on  ert 
trouve  néantmoins  certaines  dans  lefquelles  il  débordé 
fi  fort, que  les  perfonnes  ignorantes  croyent  qu’elles  ont 
été  transformées  en  hommes.  Celles  qui  abufent  de  cet¬ 
te  conformation  avec  d’autres  femmes,  font  appellées 
par  les  Grecs  T Sc  par  les  Latins  Fricatrices  } 

Sc  Cœlius  Aurelianus ,  Lib.  IV.  Tard.  Pajf.  cap.  9.  allu¬ 
re  que  les  femmes  qui  ont  ce  défaut  ont  beaucoup  plus 
de  paffion  pour  les  perfonnes  de  leur  fexe ,  que  pour 
les  hommes. 

Une  entre  autres  nommèe/Penriette  Scuria  étant  ennuyée 
du  genre  de  vie  que  mènent  les  perfonnes  defonfexe* 
s’habilla  en  homme  Sc  fût  fervir  pendant  quelque  tems 
fous  le  Prince  d’Orange  Frédéric- Henri ,  qui  faifoit 
pour  lors  le  fiége  de  Bois-le-Duc.  Lorfqu’elle  fut  de 
retour  chez  elle,  on  l’a ccüfa d’avoir  un  commerce  cri¬ 
minel  avec  d’autres  femmes ,  Sc  de  pratiquer  avec  elles 
ce  commerce  lafeif,  que  les  Grecs  appellent 
à  caufe  que  le  clitoris  lui  débordoit  hors  des  levres,  d’u¬ 
ne  maniéré  extraordinaire.  Elle  pouvoit  exécuter  çe 
que  les  Grecs  appellent  avec  tant  de  force  &  de 
vigueur  qu’elle  gagna  le  cœur  d’une  veuve  dont  elle 
devint  à  fon  tour  fi  éperdument  amoureufe ,  que  fi  les 
lois  du  pays  le  lui  euffient  permis ,  elle  l’eût  époufée  , 
avec  plus  d’ardeur  peut-être  qu’elle  n’avoit  eu  pour  fon 
mari  dont  elle  avoit  fix  enfans. 

Cette  femme  avoit  à  l’extérieur  la  même  configuration 
départies  que  fes  femblables, excepté  ,  comme  le  dé¬ 
clarèrent  trois  Sages-femmes,  qu’un  peu  au-deffius  dü 
conduit  urinaire,  on  appercevoit  une  certaine  caron¬ 
cule  glanduleufe  ,  appellée  clitoris ,  longue  de  la  moi¬ 
tié  du  doigt  Sc  auffi  grofle  que  la  verge  d’un  enfant  de 
dix  ans ,  quoique  dans  les  autres  femmes  elle  excede  à 
peine  la  groffeur  d’un  petit  clou. 

Ce  clitoris  lui  fortoit  quelquefois  hors  des  levres,  fur- 
tout  lorfqu’elle  urinoit  avec  difficulté ,  ou  qu’elle  étoit 
dans  les  tranfports  de  fa  paffion  ;  car  pour  lors  cette 
partie  s’alLongeoit  de  la  longueur  de  la  moitié  du  doigt* 
8c  quelquefois  plus  ,  à  proportion  que  fa  paffion  étoit 
plus  fortement  excitée.  Jean  Poponius  ,  célébré  Jurif- 
confulte, Lib.  XXII.  Tit.  7.  Arrefl.  1 1.  efl:  d’avis  qu’on 
doit  punir  ces  femmes ,  de  mort.  Mais  Henriette  Scu- 
ria  fut  jugée  moins  févérement,  Sc  ne  fut  condamnée 
qu’au  fouet  Sc  au  banniflement ,  fa  Complice  fut  auffit 
punie  ,  mais  on  ne  la  bannit  point.  Tulpius,  Obferv. 
Lib.  III.  cap.  3 1 . 

TRIBE  ,  t pi/3»  (  de  t  ,  qui  outre  fa  lignification  lit-  ~ 
rérale,  àfavoir  frotter,  froifler  ,  Sc  autres  femblables  * 
fignifie  encore  dans  un  fens  métaphorique  ,  exercer  8c 
occuper;)  fe  prend  pour  pratique,  ufage  ,  exercice, 
Tç//3>»  /xela  Xcya  ,  eft  un  exercice  ou  une  pratique  fon¬ 
dée  fur  la  raifon ,  Sc  oppofé  à  Xoyurfxoc  mSetvoç ,  a  perfua- 
«  fion  fondée  fur  unfimple  raifonnement.  »  Hippocra¬ 
te  ,  Lib.  Pr&cept.propè  initîum.  Dans  le  même  Traité* 
fur  la  fin,  Tpi/3»,  Sc  tTcypt-dluv  iç-ofl» ,  c’eft-à-dire,  l’exer-f 
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cice  ou  la  pratique  Sc  la  contioiffancedes  réglés  font  mis 
en  oppofition  ;  comme  le  font  auffi  ces  mots  l'cy-jxd'lov 
’7roXv%iJs!ti  >  «  une  connoiffance  réfléchie  des  préceptes,» 
Sc  ^e<çûTp!|3/«;  txTfi/Lilo'lnç ,  ce  la  routine  ou  1  habitude  dans 
«  les  opérations  ,  Sc  la  pratique  manuelle.  Tp</3« ,  en  ce 
fens  eft  exprimé  par  Hippocrate ,  dans  le  même  Traite, 
8c  Lifo.  Trepi'  par  orçtiy//,dlx ,  aétions  ,  pratique. 

Quintilien  ,  Lib.  II.  cap.  16.  rend  rptfiii  par  ufus ,  ulage. 
Fœstus. 

TRIBOS  ,  rp IM  ,  de  rp/j2»  ,  frotter,  fignifie  dans  Hip¬ 
pocrate  ,  une  route  bien  fréquentée  &  bien  battue  :  mais 
dans  un  fèns  métaphorique ,  il  fe  prend  pour  un  endroit 
ufé  par  un  long  froidement ,  ou  devenu  calleux  ,  com¬ 
me  dans  Galien,  Comm.  i.  in  Lib.  de  Art.  Ainfilatête 
de  l’humérus  quand  elle  eft  reliée  long-tems  dans  une 
place  étrangère  ,  foit  qu’elle  ait  ete  dérangée  par  une 
luxation  ,  ou  qu’elle  fe  foit  pratiquée  d’elle-même  par 
un  froidement  continu,  une  emboîture  particulière  , 
eft  dite  par  Hippocrate  ,  Lib.  de  Art.  rplfiw  , 

«  faire  un  tribos.  »  Et  dans  le  même  Traité  nous  lifons 
oluv  fjÀv  ëv  rplfiov  xd/Z»  TO  dlgÔgov  cv  rî ï  trapu!  ,  quand  la 
<x  jointure  aura  acquis  un  tribos  (  un  emboîture  par  le 
a  froidement)  dans  la  chair  ;  »  &  il  ajoute  que  Tp//2oç 
eft  pris  métaphoriquement  en  ce  fens ,  par  allufion  à 
des  fentiers  ufés  Sc  battus  par  les  piés  des  voyageurs. 
Et  dans  le  Mochlic.  on  trouve  :  t o  eQoç  rpifiev  m oltu ,  par 
où  il  faut  entendre  que  le  tems  forme  un  calus  aux  arti¬ 
culations  didoquées.  Mais  dans  le  L.  k«T  \n\tiov ,  c’eft 
la  partie  d’un  membre  qui  agit,  lorfqu’il  eft  déchi  , 
étendu,  ou  qu’il  porte  fur  un  côté.  Tp//3oç,  fignifie  audi 
la  partie  du  corps  qui  eft  frottée,  ou  avec  laquelle  on 
agit,  ou  fur  laquelle  on  porte,  ou  qui  fupporte  quel¬ 
que  poids,  foit  que  la- perfonne  foit  debout ,  qu’elle 
marche ,  qu’elle  foit  adife  ou  couchée  :  comme  la  plan¬ 
te  des  piés  quand  on  eft  debout  ou  quand  on  marche  , 
les  feffes  quand  on  eft  aflis,  le  dos  Sc  les  parties  pofté- 
rieuresde  la  tête  ,  quand  on  eft  couché.  Quelques-uns 
appellent  la  partie  qui  fupporte  un  poids,  mora,  «le 
«  repos,  »  parce  qu’elle  refte  en  quelque  façon  en  re¬ 
pos  fous  ce  poids  :  d’autres  l’appellent  femita  ou  callis, 
route  ou  fentier,  parce  qu’elle  eft  de  même  fujette  à 
des  impredions  continuelles. 

TRIBULUS,  Chaufje-trappe. 

Voici  fes  caractères  : 

Sa  racine  eft  annuelle  ;  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de 
la  lentille  Sc  du  pois.  Sa  fleur  eft  en  rofe  Sc  pentapéta- 
le  ;  fon  fruit  eft  cannelé  Sc  pyramidal ,  Sc  compofé  d’u¬ 
ne  multitude  de  petites  particules  pointues  ,  difpofées 
en  chauffe-trappe  ,  Sc  formant  une  tête  ;  elles  contien¬ 
nent  chacune  des  femences  oblongues,  renfermées  dans 
des  cellules. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

Tribulus  folio  Ciceris  ,  frttftu  aculeato ,  C.  B.  P.  45o,Emac. 
Boerh.  Ind.  A.  291.  Tribulus  terreftris  ,  Offic.  Ger. 
iod<5.  Emac.  124b.  Parle.  Theat.  1097.  Raii  Hift.  2. 
1 344.  J.  B.  2.  3  52.  Chaufje-trappe. 

La  chauffe-trappe  croît  en  Italie ,  Sc  fleurit  en  Juillet  ;  fon 
herbe  Sc  fa  femence  font  d’ufage. 

Elle  rafraîchit  Sc  épaiflit  ,  Sc  guérit  les  inflammations  , 
les  ulcérés  à  la  bouche  Sc  la  putréfaction  des  gencives. 
On  recommande  fa  femence  contre  les  poifons  ;  cette 
femence  foulage  dans  la  morfure  des  ferpens.  Dale. 
Cette  plante  eft  rafraîchidante ,  apéritive ,  aftringente,  Sc 
vulnéraire,  fi  on  la  prend  intérieurement;  c’eft  pour¬ 
quoi,  elle  eft  bienfaifante  dans  les  pertes  Sc  dans  la 
diarrhée.  Hift.  des  F  tantes  attribuée  à  Boerhaave. 

Tribulus  aquaticus,  nuces  aquatica,  Offic.  Ger.  676. Emac. 
874.  C.  P.  B.  194.  J.  B.  3.  775.  Raii  Hift.  2. 13  21. Tri- 
bulus  aquaticus  major ,  Park.  Theat.  1258 .Tribuloi- 
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des  vitlgare  aquis  innafeens ,  Tourn.  Inft.  .65  5.  Chaufje- 
trappe  aquatique. 

La  racine  de  cètte  plante  croît  au  fond  des  eaux, elle  a 
des  nœuds,  à  chacun  defiquelselle  eft  garnie  défibrés. 
Ses  feuilles  ont  quelque  redemblance  avec  celles  du 
peuplier  ;  elles  font  rondelettes, dentelées  par  les  bords, 
Sc  placées  fur  de  longs  pédicules.  Ses  fleurs  partent  im¬ 
médiatement  de  la  racine  ;  elles  font  petites  Sc  blan¬ 
ches,  Sc  ont  chacune  leur  tige  ;  elles  font  fuivies  de 
groffes têtes  rondes,  épineufes  ,  noirâtres  lorfqu’elles 
font  mûres  ,  Sc  contiennent  une  amande  aflez  grofle  Sc 
qu’on  peut  manger.  Cette  plante  croît  dans  les  étangs 
dont  les  eaux  font  croupiflantes ,  Sc  dans  les  lacs  ,  en 
Italie  Sc  en  Allemagne  ,  mais  non  en  Angleterre. 

On  mange  fon  fruit ,  ainfi  que  la  noix  dans  les  lieux  où 
croît  cette  plante  :  mais  comme  elle  eft  fort  rare  dans 
ce  pays  ci,  je  ne  l’ai  jamais  vu  employer  à  desufages 
de  Medecine.  Miller  ,  Bot.  Off. 

Tribulus  aquaticus,  nom  commun  dans  Boerhaave  à 
plufieurs  eipeces  de  potamogiton.  Voyez  Potamogi- 
ton. 

Son  fruit  récent  eft  bon  contre  la  pierre.  Son  herbe  a  les 
mêmes  propriétés  que  le  tribulus  terreftris.  Dale. 

TRICA  LUMBORUM,  efpece  de  P  lie  a  Polonica. 
Blancard. 

TRICALDALIS.  V.  Triceps  auris. 

TRICEPS  ,  ce  font  trois  mufcles  fort  charnus ,  différem¬ 
ment  longs  Sc  plats,  fitués  entre  l’os  pubis  Sc  toute  la 
longueur  de  l’os  de  la  cuiffe.  Le  premier  Sc  le  fécond 
fe  croifent  de  maniéré  que  celui  qui  eft  le  premier  fur 
l’os  pubis ,  eft  le  fécond  à  l’os  de  la  cuiffe  ,  Sc  celui  qui 
eft  le  fécond  au  pubis  ,  devient  le  premier  à  la  cuiffe. 
Le  troifieme  garde  fon  rang. 

Le  premier  Triceps. 

Il  eft  attaché  en  haut  par  un  tendon  court  à  la  tubérofitê 
ou  épine  de  l’os  pubis ,  Sc  à  la  partie  voifine  de  fa  fym- 
phife.  Il  confond  un  peu  fes  fibres  avec  celles  du  pec- 
tiné.  De-là  il  defeend  en  s’élargiffant  par  en-bas,  Sc  s’at¬ 
tache  par  fes  fibres  charnues  intérieurement  le  long  de 
la  partie  moyenne  de  la  ligne  âpre  ou  raboteufe  du 
fémur. 

Au  bas  de  cette  attache,  il  s’en  fepare  une  portion  ,  dont 
il  part  en  particulier  un  tendon  long ,  lequel  conjointe¬ 
ment  avec  un  pareil  tendon  détaché  du  troifieme  de 
ces  mufcles  defeend  vers  le  condyle  interne  de  l’extré¬ 
mité  dufémur  Sc  s’y  attache. 

Le  fécond  Triceps. 

Il  eft  attaché  en-haut  par  des  fibres  charnues  au-deffous 
de  l’attache  fupérieure  du  premier  triceps ,  à  toute  la 
face  externe  de  la  branche  inférieure  de  l’os  pubis,  juf- 
qu’au  trou  oval  ;  mais  rarement  jufqu’à  la  branche  de 
l’ifehion.  Cette  attache  eft  plus  large  que  celle  du  pre¬ 
mier.  * 

De-là  il  defeend  Sc  s’attache  à  la  partie  fupérieure  de  la 
ligne  âpre  du  fémur ,  entre  le  peéliné  Sc  le  précédent 
ou  premier  triceps ,  en  le  confondant  un  peu  avec  l’un 
Sc  l’autre.  Cette  attache  paroît  quelquefois  féparée  en 
deux. 


Le  troifieme  Triceps. 

Il  eft  attaché  en-haut  par  des  fibres  charnues  à  la  partie 
antérieure  de  toute  la  petite  branche  de  l’ifchion,  Sc 
un  peu  à  la  partie  voifine  de  la  tubérofité  du  même 
ifehion.  Cette  attache  couvre  un  peu  le  tendon  du  de¬ 
mi-membraneux,  Scelle  eft  couverte' par  le  tendon  du 
demi-nerveux. 
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De-là  le  troifieme  triceps  defcend  Sc  s’attache  par  les  fi¬ 
bres  charnues  à  la  même  ligne  raboteufe  du  fémur, 
depuis  un  peu  au-deflot  s  du  petit  trochanter  jufqu’a  la 
partie  moyenne  du  fémur:  mais  il  va  plus  bas  que  le 
premier  triceps,  Sc  fait  là  un  détachement  à  peu  près 
comme  le  premier  triceps. 

Ce  détachement  particulier  du  troifieme  triceps  Sc  celui 
du  premier  s’unifient  enfemble  Sc  forment  un  tendon 
commun,  qui  defcend  vers  l'extrémité  inférieure  du 
fémur ,  Sc  s'attache  en  arriéré  à  la  tubérofité  du  condy- 
le  interne  de  cet  os.  Quelquefois  ce  détachement  eft  fi 
étendu  ,  qu’on  le  pourroit  prendre  pour  un  quatrième 
mufcle.  Ce  feroit  alors  plutôt  un  quadriccps  qu’un 
triceps. 

Dans  tout  ce  trajet  ce  mufcle  eft  joint  au  mufcle  vafte  in¬ 
terne  par  une  aponévrofe  percée  qui  donne  paflage  aux 
vaifteauxfanguins. 

Les  trois  mufcles  du  triceps  concourent  aune  même  fonc¬ 
tion  ;  lavoir ,  à  porter  la  cuifle  en-dedans ,  c’eft-à-dire , 
vers  l’autre  cuifle ,  Sc  à  approcher  les  deux  cuiftes  à  la 
fois  l’une  de  l’autre  ;  par  exemple ,  quand  on  eft  à  che¬ 
val,  Sc  qu’on  le  ferre  avec  les  cuiftes;  qu’étant  affis  on 
tient  quelque  chofe  entre  les  deux  genoux,  ou  qu’on 
croifc  les  cuiftes  ;  qu’étant  debout  on  ferre  les  jambes 
pour  faire  un  faut  à  piés  joints. 

Leur  ufage  eft  aufi'i  d’empêcher  la  cuifle  ou  les  deux  cuif- 
lês  de  s’écarter  au-delà  du  degré  déterminé  félon  le  be- 
foin,  furtout  quand  on  fait  des  mouvemens  avec  effort 
ou  avec  fecoufle.  Cela  peut  arriver ,  par  exemple,  quand 
pour  monter  à  cheval ,  ou  pour  enjamber  une  hauteur, 
on  leve  rapidement  &  latéralement  une  des  cuiftes, 
pendant  qu’on  eft  appuyé  fur  l’autre.  Cela  peut  encore 
arriver  par  le  feul  poids  du  corps,  en  écartant  les  deux 
jambes  à  la  fois  pendant  qu’on  eft  debout,  ou  en  fau¬ 
tant  de  côté  à  grands  pas. 

Cet  ulage  d’approcher  la  cuifte ,  Sc  d’en  empêcher  l’écar¬ 
tement  ,  a  lieu  dans  toutes  les  attitudes  pofiïbles,  foit 
qu’on  foit  debout,  afiis  ou  couché;  foit  qu’on  ait  les 
cuiftes  étendues ,  fléchies,  portées  en  arriéré  ou  en  de¬ 
hors  ;  ce  qui  marque-la  grande  utilité  de  cette  fonction, 
Sc  la  néceflité  non  -feulement  d’une  grande  puiftance 
ou  force  mouvante,  mais  encore  de  la  diftriburion  de 
cette  puiftance  par  prefque  tous  les  degrés  d’une  même 
efpece  de  levier,  Sc  d’un  leyier  très-long. 

La  derniere  Sc  la  plus  longue  portion  du  troifieme  triceps 
étant  attachée  fur  le  côté  du  condyle  interne  du  fémur, 
paroît  contrebalancer  les  autres  portions  qui  font  atta¬ 
chées  plus  en  arriéré  fur  la  ligne  âpre  de  cet  os.  Wins- 
iow  ,  Anatomie. 


Triceps  auris,  voyez  Auris. 

TRICHIASIS  ,  tçixUtiç ,  de  Dp ,  cheveu  ou  poil ,  eft 
une  maladie  des  yeux,  confiftant  dans  l’irrïtation  qu’y 
caufent  des  poils  rentrans  en-dedans  ;  ou  ,  félon  l’Au¬ 
teur  des  Defînitiones  Medica,  (ixtepdpuv  rrlum;  ^  tmV  cv 
dulaïç  Tp ixdv  ytvtciç,  Trajet  (pJa-tv  5  a  la  chute  des  paupie- 
«  res  Sc  la  formation  des  poils  contre  nature  en-de- 
«c  dans.  »  Il  diftingue  trois  fortes  de  triebiafis ,  aux¬ 
quelles  il  donne  les  noms  de  QclkJS yuxns,  (pbalangofis) 
vrlutriç  (  ptofis  )  Sc  wrcQvo-ii ,  (  hypophyjïs  )  ;  auxquels 
quelques-uns  ajoutent  encore  eTjç-j^/a.  Voyez  ces  dif- 
férens  noms  à  leur  rang.  Lib.  de  Rat.  Viffl.  I.  A.  cette 
maladie  eft  appellée  triebofis.  Aétuarius  l’appelle  aufii 
de  ce  nom. 

Trichiasis,  eft  encore  une  affeéfion  de  de  l’urine  dans 
laquelle  on  voit  flotter  de  petits  corpufcules  fembla- 
bles  à  des  poils.  C’eft  en  ce  fens  que  Galien  prend  ce 
terme  ,  Comm.  ad  IV.  Apbor.  y 6.  où  il  dit  «que  les 
«  Médecins  modernes  appellent  du  nom  de  triebiafis, 
«  une  maladie  dans  laquelle  on  voit  dans  l’urine  du 
«  malade,  des  efpeces  de  poils,  qui  pour  l’ordinaire 
«  font  blancs.»  Quelques-uns  appellent  cette  affeéHon 
pilimiltion ,  «piftement  de  poils.  »  C’eft  pourquoi. dans 
les  additions  ,  au  Livre  de  N  attira  bumana ,  ces  for¬ 
tes  de  poils  font  appellés ,  ta  a-xpulx  <r/juKçd  b v 

tw  ùçiljucth  ,  «  de  petits  filets  de  chair , 
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œ  femblables  a  des  cheveux,  mêlés  avec  l’urine.  »  On 
frouve  la  même  chofe,  XI V.  Apbor.  76. 

Erotien  rend  triebiafis,  par  abfcès  au  fein  des  femmes, 
a  1  endroit  ou  il  traduit  le  r ptyjMa,  d’Hippocrate  , 
ce  qui  me  perfuade  qu’il  lit  ce  paflage  du  Lib.  II.  W 
yuvxu.  de  la  maniéré  qui  fuit  :  ‘ 

extlïv  yvvcüKÎ ,  0  /xaç-cç  Tplynto-nlai ,  «  quand  les  femmes 
«lont  affè&ées  d’un  triebiafis ;»  au  lieu  de  quoi  on 
lit  par  tout  rpuyos  yhnlai ,  deviendra  inégal;  »  enfor- 
te  que  le  triebiafis  eft  une  forte  d’afpérité  au  fein  , 
lorfqu’il  eft  afFeéié  de  fiflùres  capillaires ,  ou  d’inéga¬ 
lités  accompagnées  de  rides  femblables  à  de  petites 
déchirures, auquel  fens  triebiafis  ou  tricbifmos ,  figni- 
fie  une  efpece  de  fiffùre  fine,  qui  reffemble  à  un  che¬ 
veu  ;  en  conféquence  de  quoi  il  paroît  plus  naturel  de 
lire  dans  Erotien  ,  qu ’  à.7ro<yxtrK ,  «  un  abf- 

«  ces.  » 

Triebiafis  lignifie  en  dernier  lieu,  1  epilare  malum, ainCi 
que  le  rend  Gaza,  comme  qui  diroit  le  mal  de  che¬ 
veu,  qu  Ariftote ,  Hifi.  Animal.  Lib.  VII.  cap.  11. 
appelle  ypiylx,  à  l’endroit  où  il  fait  cette  defeription  : 
«  tout  le  fein  eft  d’une  fubftance  fi  fongueufe ,  que  s’il 
«  arrive  à  une  femme  d’avaler  un  cheveu  en  buvant , 
«  elle  eft  affrétée  d’une  douleur  au  fein,  qui  ne  celle 
«  qu’après  que  le  cheveu  eft  forti,  ou  de  lui- même, 
«  ou  en  l’exprimant,  ou  le  tirant  avec  le  lait.»  Fa- 
sius. 

Peu  de  Médecins  ont  eu  l’occafion  d’obferver  le  triebia¬ 
fis,  ou  l’évacuation  de  cheveux  avec  l’urine,  &  bien 
moins  encore  le  retour  périodique  de  ce  défordre. 
Pour  moi  j’én  ai  vu  cependant  un  exemple  mémora¬ 
ble ,  dans  le  fils  d’un  homme  de  diftinélion ,  qui  fut 
affligé  pendant  plus  de  quatre  ans  d’un  triebiafis,  le¬ 
quel  revenoit  tous  les  quinze  jours;  avec  difficulté 
d’uriner ,  Sc  d’une  fi  grande  méfaife  par  tout  le  corps , 
qu’il  avoit  de  la  peine  à  demeurer  dans  le  lit. 

Chaque  cheveu  étoit  quelquefois  de  la  longueur  d’un 
demi-doigt,  Sc  quelquefois  aufii  de  la  longueur  d’un 
doigt  entier  :  mais  ils  étoient  fi  couverts  ,  Sc  fi  enve¬ 
loppés  de  mucofité  ,  que  rarement  les  voyoit-on  à  dé¬ 
couvert.  Chaque  paroxyfme  lui  duroit  environ  quatre 
jours;  Sc  quoique  dans  ce  tems  il  rendît  toujours  fon 
urine  avec  peine,  il  paffoit  les  jours  intermédiaires 
fans  douleur ,  Sc  lans  rendre  de  cheveux  avec  les  uri¬ 
nes,  jufqu’a  ce  qu’il  revînt  un  nouveau  paroxyfme. 
Tulpius  ,  Obfervat.  Medic.  Lib.  II.  cap.  52. 

TRICHOMANES,  Polytrie. 

Voici  fes  caraéberes  : 

Ses  feuilles  font  composées  de  lobes  rondelets,  Sc  en  quel¬ 
que  façon,  conjuguées,  Sc  fon  fruit  reflemble  à  celui 
de  la  fougere. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  efpeces  fuivan  tes. 

1.  Tricbomanes  five  Polytricbon  Ofpcinarum ,  C.  B.  P. 
356.  Tourn.  Inft.  Boerh.  Ind.  Alt.  25.  Tricbomanes , 
Offic.  CapillusVeneris ,  Pharmacopolis.  Tricbomanes , 
Parle.  1051.  Rai  Hift.  1.  140.  Synop.  46.  Tricbomanes 
mas ,  Ger.  985.  Emac.  1 14 6.  Tricbomanes  five  polytri - 
çbum ,  J.  B.  3.  754.  Tricbomanes  Folytricttm ,  Calli- 
triebum  >  Chab.  5  5  <5.  Capillaire  noir  d’Angleterre. 

La  racine  de  ce  capillaire  eft  composée  de  petites  fibres , 
d’où  partent  plufieurs  feuilles  longues  d’un  empan , 
avec  de  petites  tiges  noires  Sc  luilàntes,  garnies  des 
deux  côtés  de  petites  feuilles  rondelettes,  quelquefois 
un  peu  dentelées  par  les  bords,  Sc  d’autrefois  fans  den* 
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telures ,  Sc  dont  le  deffous  eft  couvert  en  tout  tems  de  1  TRIFQLIATA  PALUDOSA,  nom  du  menyantbes 
petites  particules  poudreufes  ,  qui  font  la  femence  de  I  paluftre  ,latijoliumtriphyllon. 


la  plante. 

Elle  croît  dans  les  fentiers  creux  Sc  couverts,  Sc  dans  les 
vieux  bâtimens  de  pierre;  on  la  cueille  eu  Septembre 
Sc  en  Octobre. 

Nos  Droguiftes  s’en  fervent  communément  au  lieu  du 
vrai  capillaire ,  qui  n’eft  pas ,  a  beaucoup  près ,  fi  com¬ 
mun  ,  &  dont  il  patte  pour  avoir  les  mêmes  propriétés. 

Il  eft  peétoral ,  bon  dans  la  toux  ,  dans  la  confomption, 
la  pierre  ,  la  gravelle  Sc  la  rétention  d’urine ,  8c  on  le 
fubftitue  en  toute  occafion  au  vrai  capillaire.  Miller  , 
Bot.  Off. 

Les  Droguiftes  le  fubftituent,  en  Angleterre,  à  Y  adian- 
thum  ventm  ,  ou  au  capillus  veneris ,  qu’on  eft  oblige 
d’y  cultiver ,  dont  il  a  les  propriétés ,  Sc  qui  ne  produit 
pas  d’autres  effets ,  félon  Tragus.  La  décoétion  de  fon 
herbe  dans  du  vin  ou  dans  de  l’hydromel,  leve  les 
obftruétions  au  foie ,  guérit  la  jauniife  ,  dégage  les 
poumons,  facilite  la  refpiration,  chaffe  la  bile  noire 
par  les  urines  ,  amollit  les  tumeurs  dures  de  la  rate  , 
réfifte  au  poifon  ,  pouffe  la  pierre ,  Sc  provoque  les  ré¬ 
gies.  La  même  décoétion,  la  poudre  de  l’herbe,  1  é- 
clegme ,  le  firop  qu’on  en  prépare,  ou  fon  eau  difti- 
lée ,  arrête  toutes  fortes  de  flux  de  ventre,  Sc  tem¬ 
pèrent  les  inflammations  au  foie.  La  leflive  de  fes  feuil¬ 
les  arrêtent  la. chute  des  cheveux,  fi  on  en  lave  la  te- 
te,  Sc  guérit  la  mor.fure  des  ferpens-  &  d’autres  ani¬ 
maux  vénimeux.  Quelques  Fermiers  Sc  Marchands 
debeftiaux,  font  un  ufage  fingulier  dupolytric-,  ils  s’en 
fervent  pour  guérir  les  maladies  des  porcs.  Je  laiffe  à 
d’autres,  dit  J.  Bauhin,  le  foin  de  décider  fi  \c  poly¬ 
tric  eft  aftringent,  froid  Sc  defliccatif,  8c  peut  produi¬ 
re  les  effets  qu’on  lui  attribue.  Ses  propriétés  prin¬ 
cipales,  celles  qu’on  ne  lui  difpute  point ,  font  de  fou- 
lager  dans  les  fievres  pulmoniques,  dans  la  gravelle 
tles  reins  Sc  dans  la  ftrangurie. 

2.  Trichomanes ,  foliis  eleganter  incifis ,  T.  537.  Adian- 
thum  mas ,  Tab.  Ic.  797.  Boerhaave,  lad.  ait. 
Plant . 

P olytrichum ,  vient  de  ttoXvç,  beaucoup  ,  Sc  de  che¬ 
veu,  comme  fi  l’on  difoit  capillaire  ;  c’eft  «enr  effet^ 
une  des  plantes  qui  porte  ce  nom. 

Ces  plantes  ont  leurs  vaifleaux  séminaux,  fur  le  revers 
de  leurs  feuilles.  Le  politric  a  toutes  les  propriétés  du 
polypode,  à  cela  près  qu’il  n’eft  pas  cathartique.  Il  eft 
apéritif,  peftoral,  8c  bienfaifant  dans  les  maladies  de 
la  rate,  Sc  dans  la  fuppreffion  des  réglés.  Hifioire  des 
Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

TRICHOPHYES  ,  rp^o^ù,  de  Tpfo»?,  cheveux,  8c 
de  4>t>« ,  croître;  qui  fait  croître  les  cheveux. 

TRICHOPHYLLON  ,  plante  dont  les  feuilles  font 
petites ,  8c  reffemblent  à  des  cheveux,  félon Blancar J. 
Il  y  a  toute  apparence  que  ce  mot  fignifie  ce  que  les 
Botaniftes  entendent  communément  par  capillaire. 

TRICHOSIS  ,  Tp Yoy.  Trichiafls. 
TRICHOTON  ,  Tpi^wTor ,  le  Péricrane. 

TRICOCCOS  ,  la  Ncfle.  Blancard. 

TRICOR,  Or.  Ruland. 


TRIFOLIUM ,  le  trefle. 

Voici  fes  caraéteres. 

Sa  fleur  eft  en  papillon  ou  à  peu  près,  enveloppée,  ainfi 
que  l’ovaire, d’une  gaine  frangée,  8c  forme  des  épies. 
Son  ovaire  dégénéré  en  une  capfule  cachée  dans  le  ca- 
lyce  Sc  pleine  de  femences ,  qui  font  pour  la  plupart 
en  forme  de  rein,  8c  qui  font  fortement  attachées  à  la 
capfule ,  lorfqu’elles  font  mûres.  Ses  feuilles  font  trois 
à  trois,  rarement  quatre  à  quatre  ou  cinq  à  cinq. 

Boerhaave  en  compte  les  trente-fix  efpeces  fuivantes. 

1.  Trifolium,  montanum ,  purpureum,  maflts ,  C.  B.  P. 
328. 

2.  Trifolium  Hifpanicum ,  anguflifolium  ,fpicâ  dilutè  ru- 
bente ,  C.  B.  P.  328.  Lagopus  anguftifolius  Hifpanicus , 
Cluf.  H.  247. 

3.  Trijolium  montanum , [pic a  longijflmd  rubente,C.  B.  P. 
328.  Lagopus  major  alter ,  Dod.  p.  578. 

4.  Trifolium  Lagopoïdes ,  hirjutum  angufiijolium ,  Hifpa¬ 
nicum  flore  ruberrimo ,  M.  H.  2.  141.  Lagopus  minore 
flore  r uber rimo ,  Park.  Theat.  1107. 

5.  Trijolium  montanum  anguftijflmum  fpicatum,  C.  B.  P. 
328. 

6.  Trifolium  arvenfe  humile ,  fpicatum  flve  lagopus ,  C. 
B.  P.  328.  Tourn.  Inft.  Raii  Synop.  3.  330.  Boerh. 
Ind.  ait.  2.  31.  Lagopus  pes  leporinus,  Offic.  Lagopus 
vulgaris ,  Park.  Theat.  1107.  Raii  Hift.  1.  948.  La¬ 
gopus  trfolius  quôrundam,  J.  B.  2.  377.  Lagopodium 
flve  pes  leporis ,  Ger.  1023.  Emac.  1 193.  Pié de  lievre. 

Cette  plante  ne  s’élève  gueres  ;  elle  pouffe  un  grand  nom¬ 
bre  de  branches  foibles,  qui  ont,  à  chaque  jointure,  de 
petites  feuilles  velues  8c  en  trefle ,  Sc  au  fommet  def- 
quelles  il  croît  des  têtes  courtes  8c  rondes,  compo- 
fées  de  petites  fleurs  purpurines  en  papillon,  placées 
chacune  dans  un  calyce  mou  8c  ligneux,  ce  qui  rend 
les  têtes  molles  8c  cotoneufes.  Sa  femence  eft  petite  , 
8c  placée  au  fond  du  calyce.  Sa  racine  eft  foible  8c  an¬ 
nuelle. 

»  Çette  plante  croît  ordinairement  dans  les  blés  8c  dans  les 
jachères.  Elle  fleurit  en  Juin  8c  en  Juillet.  On  fait  ufa- 
•ge  de  toutes  fes  parties,  quoique  très-rarement. 

Le  pié- de -lievre  eft  defliccatif,  reflerrant,  bienfaifant 
dans  la  dfarrhée  Sc  dans  la  dyflenterie,  Sc  bon  dans 
l’écoulement  immodéré  des  réglés  8c  des  fleurs  blan¬ 
ches,  8c  dans  le  crachement  de  fàng.  Il  foulage  dans 
l’exulcération  de  la  veflie,la  ftrangurie,  la  difficulté 
d’uriner  Sc  l’ardeur  des  urines.  Nos  Herboriftes  la 
fubftituent  à  Y hfpudula.  Miller.  Bot.  Off.  Sc  Dale. 

7.  Trifolium  pratenfe ,  flore  monopetalo ,  Tourn.  Inft.  404. 
Boerh.  Ind.  ait.  2.31.  Trifolium,  lotus,  herba  agreftis , 
Offic.  Trifolium  pratenfe,  Ger.  1017.  Emac.  1185. 
Trifolium  pratenfe  purpureum ,  G.  B.  P.  3  27.  Raii 
Hift.  1.943.  Synop.  3.  328.  Trifolium  pratenfe  purpu¬ 
reum  vulgare  ,  Park.  Theat.  *1110.  Trifolium  purpu¬ 
reum  vulgare ,  J.  B.  Triphylloides  pratenfls  flore  purpu- 
reo,  Pont.  Anth.  241.  Trefle  commun. 


TRICOTYLOS ,  Tp^cmAeç  ;  mefure  de  trois.cotyles. 

TRICUSPIDES  VAL  VU  LÆ ,  Vulvules  tricufpida- 
les s  on  donne  ce  nom  à  trois  valvules  placées  à  l’o¬ 
rifice  du  ventricule  droit  du  cœur,  dans  l’endroit  où 
il  fe  joint  à  l’oreillette.  Voyez  Cor. 

TRIDACTYLES  ;  nom  que  Boerhaave  donne  à  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  faxifrage. 

TRIENS  ,  trois  onces . 


Le  trefle  commun  purpurin  a  trois  feuilles  ovales  ,  qui 
croiffent  fur  des  pédicules  velus,  afflez  longs,  d’un 
verd  léger  en-deffous,  mais  plus  formé  en-deffus,  8c 
marquetées  chacune  d’une  tache  blanche.  Ses  tiges  s’é- 
leventà  un  pié  de  hauteur  8c  davantage;  elles  font  peu 
couvertes  de  feuilles,  Sc  fes  feuilles  font  courtes;  en 
en  remarque  une  paire  de  petites  au  fond  des  fleurs, 
qui  forment  des  épies  ronds  de  petits  fleurons  purpu- 
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rins,  en  papillon  ,  &  placés  chacun  dans  un  calyce  ve¬ 
lu  à  cinq  fegmens  pointus  ,  où  croisent  enfuite  de 
petites  filiques,  qui  contiennent  deux  ou  trois  femen- 
ces,  rondes,  petites  &  jaunâtres.  Sa  racine  eft  longue , 
foible  &  rampante. 

Il  croît  partout  dans  les  champs  Sc  dans  les  prés.  Il  fleu¬ 
rit  en  Mai  Sc  en  Juin.  On  fait  ufage  de  les  feuilles  Sc 
de  fes  fleurs,  mais  rarement. 

Elles  font  defficatives,  refferrantes  Sc  bienfaifantes  dans 
toutes  fortes  de  flux,  dans  la  llrangurie,  Sc  dans  l’ar¬ 
deur  des  urines  ;  pour  cet  effet,  on  en  compofe  un  ca- 
cataplafme  avec  du  lard.  Elles  paffent  auffi  pour  pro¬ 
duire  de  bons  effets  dans  les  tumeurs  Sc  les  inflamma¬ 
tions.  Miller.  Bot.  Off. 

8.  Trifolium  purpureum  ma  jus ,  foliis  longioribus  &  an- 
guflioribus ,  floribus  faturatioribus ,  Raii  Syn.  194. 

9.  Trifolium  pratenfe ,  album ,  C.  B.  P.  327. 

10.  Trifolium  quadrifolium,  Hortenfe  album ,  C.  B.  P. 
327.  Boerh.Ind.  ait.  2.  31.  Trifolium  purpureum, Offre. 
Trifolium  Phœum  fufeum  luxurians  quaternis  ,  qninis 
&  finis  folii  s ,  Tourn.  Inft.  406'.  Trifolio  affne  quadri¬ 
folium ,  Pbxum  Lobelii,  J.  B.  2.  380.  Raii  Hift.  1.  942. 
Quadrifolium  fufeum ,  Park.  Theat.  1 112.  Lotus  qua- 
drifolia,  Ger.  1028.  Emac.  1198. 

On  trouve  ce  trefle  dans  les  prés,  d’où  on  le  tranfporte 
dans  les  Jardins,  où  on  le  cultive  avec  foin;  il  fleurit 
en  Eté.  On  fait  ufage  de  fon  herbe. 

Son  fuc  chaffe  des  inteftins  les  humeurs  phlegmatiques  , 
guérit  les  ulcérés  à  la  bouche  &  à  la  langue ,  garan¬ 
tit  de  la  petite  vérole  ,  Sc  paffe  vulgairement  pour  un 
remede  excellent ,  dans  la  fievre  pourpreufe  des  en- 
fans. 


1 1 .  Trifolium  frugiferum ,  Frificum ,  folio  cordato ,  flore 
rubro ,  M.  H.  2.  144. 

12.  Trifolium Jemen fub  terram  condens ,  H.  R.  P. 

1 3 .  Trifolium  pratenfe ,  luteum ,  capitulo  lupulî ,  vel  agra- 
rium ,  C.  B.  P.  328. 

14.  Trifolium  pratenfe  hirfutum ,  majus  flore  albo  fulphu- 
reo ,  feu  oxpoXsJzu  ,  Raii  Synop.  193. 

>5.  Trifolium  flofeulis  albis ,  in  glomerulis  oblongis ,  afpe- 
ris,  cauliculis proximè  adnatis ,  Raii  Synop.  295. 

16.  Trifolium  lupulinum ,  alterum  minus ,  Raii  Synop. 
195. 

17.  Trifolium  fiellatinn ,  C.  B.  P.  329.  Prod.  143. 

18.  Trifolium  fîliquis  ornithopodii ,  noflras ,  Raii  Synop. 
17  5- 

17.  Trifolium  pratenfe  folliculatum,  G.  B.  P.  129.  Prodr. 
M.  H.  2. 144. 


20.  Trifolium  globofum  repet/s,  C.  B.  P.  329.  Prodr. 

*43-  r 

ai.  Trifolium  elegans ,  flore  inverfo ,  Barrell.  Obf  73.  Ic. 

872. 

22.  Trifolium  alpinum , flore  magno ,  radice  dulci,  C.  B. 

P.  328. 

2  3 .  Trifolium  Africamtm  fruticans ,  flore  pufpurafcente , 
H.  À.  2.  an. 

24.  Trifolium  bitumen  redolens ,  C.  B.  P.  327.  Tourn. 
Inft.  404.  Boerh.  Ind.  Alt.  2.  32.  Trifolium  bitumino- 
fum.  Offre.  Ger.  1019.  Emac.  1187.  Rai  Hift.  1.943. 
Trifolium  afpbaltites  fïve  bituminofum ,  Park.  Theat. 
716.  Afpbaltites  five  bituminofum  odoratum  ,  &  non 
odoratum,  J.  B.  2.  3 66.  Trifolium  afpbaltites  five  b'r 
tuminofum  ,  Oxytripbyllum  ,  &  menianthes  ditlum , 
Chab.  160. 


C’eft  une  plante  en  arbrifleau ,  qui  s’élève  à  la  hauteur 
d’une  coudée  ou  d’une  coudée  Sc  demie ,  Sc  dont  les 
tiges  font  roides ,  velues  ,  noirâtres  Sc  cannelées.  Ses 
feuilles  font  d’abord  rondes,  mais  elles  deviennent. 
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Feu  "  Peu>  longues  Sc  pointues;  elles  font  grisâtres  Sc 
velues;  elles  ont  l’odeur  défagréable  du  bitume, &  font 
glutineufes  au  toucher.  Ses  fleurs  ne  font  pas  tout  à 
fait  ramaffées  en  un  tas,  mais  forment  une  tête  lcn^ 
guette,  font  dun  violet  purpurin  ,  Sc  placées  dans  des 
calyces  veloutés ,  oblongs  Sz  cannelés.  Sa  femence  eft 
noire,  inégale,  velue,  &  fe  termine  en  une  pointe 
feuillue.  Cette  fcmence  a  la  même  odeur  que  le  relie 
de  la  plante,  &  un  goût  médicamenté. 

J  ai  cultive  pendant  long-tems,  dit  Ray,  une  plante  qui 
reffembloit ,  a  tous  égards,  à  celle  que  je  viens  de  dé 
crire ,  a  cela  près  que  fes  feuilles  n’avolent  point  d’o¬ 
deur,  Sc  que  les  fleurs  n’avoient  qu’une  odeur  foible, 
mais  douce.  Cafpard  Bauhin  a  rendu  raifon  de  ce 
phenomene  ,  en  nous  apprenant  que  la  femence  du 
trefle  qu’on  apporte  d’Italie,  produit  en  Allemagne 
une  plante  bitumineule  ,  &  que  la  femence  du  trefle 
leme  en  Allemagne,  ne  donne  plus  qu’une  plante  fans 
odeur  Sc  fans  goût ,  d’où  il  eft  vraiffemblable  que  le 
trefle ^  tranlplanté  d’Iralie  en  Allemagne,  va  toujours 
en  dégénérant,  jufqu’a  ce  qu’ii  ait  perdu  fon  odeur  Sc 
fon  goût. 

Le  trefle  puant  eft  commun  en  Italie,  en  Sicile  ,  dans  le 
Languedoc  Sc  en  Provence.  On  le  trouve  fur  les  ro¬ 
chers  voifins  de  la  Mer  ;  on  le  cultive  dans  les  Jar¬ 
dins;  il  fleurit  en  Août.  Sa  racine ,  fes  fleurs  Sc  fa  fe¬ 
mence  font  d’ufage. 

On  fait  grand  cas  de  l’huile  qu’on  exprime  de  la  fe¬ 
mence  pour  la  paralyfîe.  D.  S  o  a  m.  Ray,  Hifi. 
Plant. 

Sa  femence  Sc  fes  feuilles  prifes  dans  de  l’eau ,  font  bien¬ 
faifantes  dans  la  pleuréfie,  la  dy furie,  l’épilepfie,  l’hy- 
dropifie,  les  maladies  des  femmes;  elles  provoquent 
les  réglés,  Sc  guériffent  la  morfure  des  ferpens.  Sa  ra¬ 
cine  eft  alexipharmaque.  Dalé,  d’après  Diofcoride, 

25.  Trifolium  bitumen  redolens  ,  anguftifolium. 

2  6.  Trifolium  ftcllatum  glabrum ,  Raii  Synop.  194, 

27.  Trifolium  flofeulis  albis  ,  in  glomerulis  oblongis  , 
afperis  ,  cauliculis  proximè  adnatis  ,  Raii  Synop, 
194. 

28.  Trifolium,  capitulo  oblongo  afpere,  C.  B.  P.  329. 

29.  Trifolium  Epitbymi  capitulis  inter  genicula,  annuum.. 

30.  Trifolium  minus  Jupinum ,  capitulis  denfiori  lanugine 
candicantibus ,  Triumf. 

3 1 .  Trifolium  minus  fupinum ,  flore  flavefeente ,  capitulis 
globofls ,  parvis ,  tornentofum. 

32.  Trifolium  foliis  parvis ,  lanuginofls ,  flore  pallidè  ru- 
bello ,  capitulo  globofo  ,  Idnuginofo ,  molli. 

33.  Trifolium  capitulo  fpumofo,  Uvi,  C.  B.  P.  329.  Prodr. 
140. 

34.  Trifolium  ,  cum  glomerulis  rot  un  dis  ad  caulium  no- 
dos  ,  Raii  Synop.  194. 

3  y.  Trifolium  clypeatum  argenteum ,  Profp.  Alp.  Exot. 

C’eft  une  petite  plante  fort  belle,  prefque  rampante ,  af- 
fez  femblable  au  trefle  des  prés  ,  que  j’ai  dans  mon  Jar¬ 
din  de  Botanique  à  Padoue,  Sc  dont  on  m’a  envoyé 
la  femence  de  Candie;  elle  porte  des  fleurs  argen¬ 
tées  ,  fans  odeur,  mais  un  peu  acres  au  goût;  les  fleurs 
forment  des  efpeces  de  têtes  argentées ,  Sc  font  fui- 
vies  de  femences  noires,  oblongues,  larges,  minces, 
feuillues,  &  d’une  figure  allez  femblable  aux  anciens 
boucliers  des  Vénitiens. 

Elle  eft  annuelle;  fa  femence  eft  mûre  en  Eté,  Sc  elle 
vient  affez  bien  à  Padoue. 

Ses  fleurs,  fes  feuilles  &  fa  femence,  font  modérément 
échauffantes,  defliccatives  ,  déterfives  Sc  digeftives; 
on  en  fait  une  décoélion,  qui  eft  un  puiffant  anodyn 
dans  les  douleurs  causées  par  des  flatulences.  Prospek 
Alpin  ,  de  Plant.  Exot, 
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■26.  Trifolium  Alopccuron ,  Jpicfi  globofà,  Bar.  Ic.  497. 
Boerh.  Ind.  ale.  Plant.  Vol.  IL 

On  l’appelle  trèfle ,  à  caufe  de  fes  trois  feuilles  ,  8c  lago- 
pus ,  de  hayifç,  lievre  ,  &  de  ttS;,  pié  ;  pié  de  lievre  ; 
de  la  reffernblance  des  épies  que  Fes  fleurs  forment, au 
fommet  des  branches  ,  avec  un  pié  de  lievre. 

Cette  plante ,  mais  furtout  les  feptieme  ,  huitième  & 
neuvième  efpeces,  fourniflènt  beaucoup  de  fourrage 
pour  les  beftiaux;  elles  valent  mieux  que  le  gazon;  Sc 
les  beftiaux  qui  s’en  nourriffent ,  en  deviennent  plus 
forts,  parce  qu’elles  séjournent  plus  long  -  tems  dans 
l’eftcmac.  On  dit  que  les  vingt-quatrieme&vingt-cin- 
quieme  efpeces  Font  bitumineuFes,  parce  qu’elles  ont 
l’odeur  d’une  eFpece  de  bitume  Judaïque  :  aufli  don¬ 
nent  elles,  par  infufion,  une  huile  très  -  pénétrante. 
Hifloire  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

Trifolium  ,  nom  commun  à  plufieurs  eFpeces  de  me- 
lilotus  medica  ,  &  de  lotus.  Voyez  Melilotus  Sc  Lo¬ 
tus. 

Trifolium  acetosum.  Voyez  Acetofella. 

Trifolium  album,  nom  du  Doryccnium ,  Monfpelien- 
fium. 

Trifolium  arborescens,  nom  du  Cytifus glabris  foliis , 
fubrotundis ,  pediculis  brevijjlmis. 

Tr  ifolium  frutescens  ,  nom  du  Medicago  trifolia ,  fru- 
tefeens  incana. 

Trifolium  fruticans,  nom  du  Jafminum  luteum,vul- 
go  diclum  bacciferum. 

Trifolium  halicacabum  ,  nom  de  la  Vitlneraria  pen- 
tapbyllos. 

Trifolium  hepaxicum  ,  nom  de  Y Hepatica  trifolia  , 
cœruleo  flore. 

Tri  folium  Lusitanicum  ,  nom  du  Sinapiflrum  lufitani- 
citm ,  tripbyllum ,  flore  rubro , filiquis  corniculatis. 

Trifolium  palustre  ,  nom  du  Meniantbes  paluflre ,la- 
ti folium ,  triphyllon  s  8c  du  Meniantbes  paluflre  angufli- 
folium  triphyllon. 

Trifolium  siliqua  falcata  ,  nom  du  Medicago  an- 
nua ,  trifolïi  fade. 

TRIGLA,  t pîyAa,  le  mulet. 

TRIGLOCHINES ,  xp ,  le  même  que  trieuf- 
pides. 

TRIGONA  ,  Tpi 'yma.,  nom  de  certains  remedes  narco¬ 
tiques  composés  dont  Galien  fait  mention. 

TRIGONOS,  Tplywvoç  ,  nom  d’un  trochifque  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  Galien  ,  de  C.  M.  S.  L.  Lib. 
VII.  cap.  5.  8c  dans  Paul  Eginete,  Lib.  VII.  c.  12. 

TRIMESTR1S  ,  trimeflre’,  épithete  que  les  Auteurs  de 
Medecine  donnent  fréquemment  au  froment ,  à  la  fari¬ 
ne  &  à  l’orge ,  parce  que  ces  grains  demeurent  trois 
mois  dans  la  terre.  Je  n’imagine  point, non  plus  que 
Columella,  8c  J.  B.  Porta,  que  le  trimeflre  Foit  une 
eFpece  particulière  de  froment;  je  penfe  que  c’eft  ce¬ 
lui  que  les  Fermiers  recueillent,  lorfqu’ils  en  ont  fait 
la  femaille  après  un  mauvais  automne,  ou  que  les 
Peuples  qui  habitent  les  contrées  voifines  des  Alpes  ne 
fement  qu’au  commencement  du  printems ,  parce  qu’il 
ne  fupporteroit  point  les  pluies  &  les  rigueurs  de 
l’hiver.  Si  on  ne  cultive  pas  ce  grain ,  ainfi  que  celui 
qu’on  feme  dans  des  contrées  plus  tempérées  ,  &  dans 
les  autres  lieux  de  l’Italie,  ce  n’eft  pas  qu’il  Foit  d’u¬ 
ne  efpece  particulière  ,  mais  c’eft  qu’il  ne  viendroit 
pas  bien.  Il  y  a  beaucoup  d’endroits  où  l’on  ne  con- 
noît  point  le  trimeflre.  Celui  qu’on  fème  au  printems 
conftitue  à  la  longue,  Sc  après  plufieurs  années,  une 
eFpece  particulière  ,  car  il  dégénéré  totalement  ;  pour 
le  trimeflre ,  il  ne  différé  du  froment  ordinaire  ,  qu’en 
ce  qu’il  eft  moins  fort.  Ray  ,  Hifl.  Plant. 

TRINCIATELLA  ,  nom  du  Soncbus  Uvis  anguflifo- 
lius. 
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TRINITAS  ,  nom  du  Trifolium,  ou  de  la  Viola tricolor , 
Félon  Blancard. 

TRIOBOLON  ,  xpiw'/StAcv ,  poids  de  trois  dragmes. 

TRIOMPHYLLON ,  nom  d’un  remede  compoFé  dans 
MeFué.  Castelli. 

TRIOPHYLLUS  ANTIDOTUS ,  nom  d’un  antido¬ 
te  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Nicolas  Myrep- 
Fe  ,  Seél.  1.  cap.  212. 

TRIORCH1S  ,  TMpyjs*  qui  a  trois  tefticules.  Ces 
exemples  ne  Font  pas  rares. 

Triorchis  ,  c’eft  encore  une  efpece  d’oifeau  de  proie 
qu’on  appelle  bitfe. 

TRIOSTEOSPERMUM ,  plante  du  Doéleur  Tinkar, 
ou  faux  ipecacuanha. 

Voici  Fes  caraéleres. 

Sa  fleur  eft  tubuleufe,  8c  n’a  qu’une  feuille  divisée  en 
cinq  Fegmens  rondelets  ;  Fon  calyce  eft  à  cinq  pièces  ; 
elle  en  a  un  Fécond,  placé  Fur  l’embryon;  celui-ci  dé¬ 
généré  en  un  fruit  rondelet  ,  charnu,  8c  contenant 
trois  femences  dures,  larges  à  leur  partie  Fupérieure, 
8c  étroites  par  le  bas. 

Miller  n’en  compte  que  l’efpece  Fuivante. 

Tricfleofpermum  latiorc  folio  flore  rutilo  ,  Hort.  Elth. 

Cette  plante  eft  originaire  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
de  la  Virginie  8c  de  quelques  autres  contrées  fepten- 
trionales  de  l’Amérique ,  où  l’on  s’en  fert  fréquem¬ 
ment  en  émétique.  On  l’y  appelle  communément  ipé- 
cacuanha.  Le  Doéteur  Tinkar  fut  un  des  premiers  qui 
Pintroduifit  dans  la  pratique;  8c  c’eft  de-là  que  la  plu¬ 
part  des  habitans  lui  ont  donné  le  nom  d’herbe  du  Doc¬ 
teur  Tinkar.  Ses  feuilles  refFemblent  beaucoup  à  cel¬ 
les  du  vrai  ipécacuanha  :  mais'  Fes  plantes  ont  des  raci¬ 
nes  fort  différentes  ;  elles  different  aufli  quant  à  la  fleur 
Sc  quant  aux  fruits  ,  fi  nous  en  croyons  les  relations  les 
plus  authentiques. 

Le  triofleofpermum  eft  commun  dans  les  lieux  bas  8c  ma¬ 
récageux  ,  aux  environs  de  Bofton  dans  la  Nouvelle 
Angleterre.  Les  habitans  de  ce  lieu  recueillent  Fes  ra¬ 
cines  tous  les  ans  ,  8c  continuent  d’en  faire  ufage, 
Miller  ,  Diclion.  Vol.  IL 

TRIPALE.  Voyez  Kandel. 

TRIPETALI  FLORES  ,  fleurs  tripétales  ,  ou  à  trois 
feuilles  ,  qu’on  appelle  pétales  pour  les  diftinguer  des 
feuilles  des  plantes.  Miller  ,  Dittionn.  Vol.  I. 

TRIPHYLLON  ,  trefle.  V.  Trifolium. 

TRIPLOÏDES  ,  nom  d’un  inftrument  de  Chirurgie 
dont  on  Fe  Fervoit,  Félon  Blancard,  pour  relever  des 
parties  confidérables  du  crâne  enfoncées.  Voyez  Ca- 
put. 

TR1POLIS  ou  TRIPOLITANA  TERRA.  Voyez 

Alan  a  terra. 

TRIPOLIUM,  Offic.  Tripolium  majus  C1  minus ,  J.  B. 
2.  10(54.  Tripolium  vulgare  majus,  Ger.  333.  Emac. 
413.  Tripolium  majus  five  vulgare ,  Park.  <573.  Tripo¬ 
lium  majus  car uleum,  C.  B.  267.  Afler  maruimus  co¬ 
ntiens ,  tripolium  diélus,  Raii  Synop.  80.  Afler  mari- 
timits  purpureus  tripolium  diélus,  Raii  Hift.  1.  270.  Af- 
ter  marmmus  palujlns  cœruleus ,  falicis  folio ,  Tourn. 
Inll.  481.  Efpar goûte  de  mer. 

Cette  plante  s’élève  à  la  hauteur  d’une  coudée  ou  d’une 
coudée  8c  demie  ,  Fa  racine  eft  fibreufe  ,  Fes  feuilles 
Font  allez  femblables  à  celles  du  limoniwn  majus 5  elles 
Font  plus  étroites,  mais  à  peu  près  de  la  même  lon¬ 
gueur  ,  traversées  de  côtes ,  comme  celles  du  plantain  , 
unies ,  épaiffes ,  graffes ,  tirant  quelquefois  Fur  le  bleu , 
8c  placées  irrégulièrement  autour  de  la  tige  8c  Fur  les 
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branches.  Ses  fleurs  croiflent  au  fommet  branchu  de  la 
tige;  elles  font  attachées  à  l’extrémité  des  rejettons  , 
purpurines  ou  bleues;  ou  plutôt  de  petites  feuilles  pur¬ 
purines  environnent  une  touffe  jaune  placée  dans  le 
milieu;  elles  tombent  en  duvet. 

Nous  avons  uni  les  trifolium  majus  Sc  minus  ,  parce 
qu’ils  ne  different  qu’en  grandeur.  Le  trifolium  flore 
nudo,  eft  fort  commun  aux  environs  de  Briftol. 

Lobel  a  remarqué  que  cette  plante  croiffoit  fur  les  bords 
de  la  mer,  tant  en  France  qu’en  Angleterre,  Sc  fur 
ceux  des  rivières  où  le  flux  Sc  reflux  fe  fait  fentir.  On 
en  trouve  une  petite  efpece  dans  des  marais  falés  ,  non 
loin  de  Montpellier.  Ray,  Hifl.  Plant. 

Deux  dragmes  de  fa  racine  qui  eft  blanche ,  odoriférante 
Sc  chaude  au  goût ,  chaflënt  l’eau  ou  les  sérofités  par  les 
fellesi  elle  entre  aufli  dans  les  compofitions  alexiphar- 
maques.  Dioscoride,  Lib.  IV.  cap.  135. 

TRIQUETR A  OSSA ,  Os  triangulaires  ou  fefàmoï- 
des ,  qu’on  trouve  dans  quelques  crânes.  V.  Caput. 

TRISCA  ,  TRISCHA  ou  TRISSIA,  nom  d’un  poif- 
fon.  Voyez  Muflela. 

TR1SP ASTUM  APELL1DIS ,  feu  ARCHIMEDIS , 
nom  d’une  machine  Chirurgicale  qu’Oribafea  décrite 
dans  fon  Traité  de  Machinamentis  ,cap.  2 6. 

TRISPERMUM  ,  nom  d’un  cataplafme  composé  des 
graines  de  cumin  Sc  d’ache ,  Sc  de  baies  de  laurier. 

TRISSAGO.  Voyez  Chamxdris. 

TR1ST1TIA,  chagrin.  Le  chagrin  n’a  de  rapport  à  la 
Medecine,  qu’en  ce  qu’il  relâche  les  fibres,  Sc  qu’il 
devient  par-là  la  caufe  de  plufïeurs  maladies. 

TRISTO  ;  c’eft ,  félon  Paracelfe ,  le  feu  matériel  conte¬ 
nu  dans  les  quatre  élemens,  Sc  qui  produit  les  effets 
particuliers  à  chacun  d’eux. 

TRISULCÆ.  Voy.  Tricufpides ,  qui  eft  la  même  chofe. 
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TRITÆOPHYES ,  ,  de  rp/laToç,  tierce,  Sc 

<ptiu  ,  être  de  même  nature  ou  de  même  origine;  épi¬ 
thète  d’une  forte  de  fievre  qui  reflemble  beaucoup  à  la 
fievre  tierce,  d’où  elle  tire  fon  origine.  Elle  vient  le 
troifieme  jour ,  Sc  arrive  prefque  à  fon  plus  haut  pério¬ 
de;  enforte  qu’on  la  diftingue  de  la  tierce  proprement 
dite,  de  la  tierce  allongée  Sc  de  la  demi -tierce,  Sc 
qu’elle  tient  une  efpece  de  milieu  entre  toutes  celles- 
là  ,  comme  nous  l’apprend  Galien,  Comm.  IL  in  VI. 
Epid.  où  il  dit  aufli  que  rpilaicepuilç  peut  encore  s’em¬ 
ployer  comme  une  épithete  commune  à  toutes  les  fiè¬ 
vres  qui  ont  leur  accès  ou  leur  retour  périodique  le 
troifieme  jour.  Mais  dans  fon  Comment.  1.  in  I.  Epid. 
quoiqu’il  diftingue  la  trit&ophyes  de  la  demi -tierce 
•  quant  au  nom ,  il  femble  les  confondre  quant  au  fond  ; 
ainfi  que  d’ans  fon  Lib.de  Temp.  morb.  Car  c’eft  de  ces 
fortes  de  fievres  qui  tiennent  des  tierces  &  des  demi- 
tierces  ,  qu’Hippocrate  femble  parler,  I.  Epid.  où  il 
dit  que  ,  orc  f/.iv  oXo v  w  ê£Â?»Vet’1e; ,  ora.pa.^vvljxtvoi  cf  s  Tpi- 
'IcttoQuta  TpcTw;  «  elles  ne  font  pas  tout-à-fait  intermit- 
cc  tentes,  mais  elles  ont  leurs  paroxyfmes  ou  leurs  ac- 
«  cès,  comme  une  tritecophyes  ;  Sc  encore  ibid.  ci  cN  <N 
,  Scc.  «  Les  fievres  étoient  continues ,  Sc  jamais 
«intermittentes,  mais  elles  avoient  des  paroxyfmes, 
«  comme  la  tritecophyes.  »  Ici  Galien  à  l’endroit  cité  , 
rend  le  mot  Tp ilaioÿviiç  ,  par  un  concours  ou  aflembla- 
ge  de  tierce  Sc  de  demi-tierce. 

Erotien,  expliquant  ce  que  c’eft  que  les  fievres  appellées 
'Tfileac^utïc  dans  le  V I.  Epid.  dit  qu’il  croit  que  quel¬ 
ques-uns  employent  le  mot  relfatfvaç ,  au  lieu  de  xpi- 
Icuoi,  par  élégance  Sc  pour  l’oreille  :  mais  il  femble 
être  plutôt  de  l’opinion  de  Philonides  Siculus ,  qui  pré- 
tendoit  que  la  tritecophyes  eft  une  fievre  qui  donne  des 
lignes  des  approches  de  fes  paroxyfmes,  8c  dont  les 
intervalles  font  réguliers ,  Sc  qui  n’arrive  jamais  à  fa 
perfe&ion  ;  elle  tire  fon  nom  de  la  reflemblance'qu’el- 
lea  avec  la  fievre  tierce  :  on  l’appelle  aufli  demi-tier¬ 
ce.  On  lit  dans  le  VI.  Epid.  Srfl.  2.  ylphor.  15.  que  la 
nuit  qui  précédé  un  accès  de  triuophyes  eft  mauvaife. 
Dans  le  I V.  Epid.  il  eft  pailé  de  la  triuophyes  à  l’oc:a- 
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fion  de  1  epialodcs ;  S:  on  lit ,  Coac.  33.  que  la  tritœophyes 
accompagnée  d’anxiété  eft  mauvaife.  Ibid.  37.  Il  eft 
encore  parlé  d’une  tritœopbyes  vague  Sc  incertaine.  Et 
ibid.  26.  nous  liions  *  Tp  fxioepvtct  p lytac,  a  des  riçrors  ou 
a  frilfons  tels  qu’il  en  arrive  dans  la  tritecophyes.  » 

TRITÆOS  ,  TpiTctioç ,  tierce. 

TRITARII  ,  le  même  que  Diatritarii .  Voyez  Dia- 
tritos. 

TRIT1COSPELTUM,  nom  du  Triticum  fpica  hordei 
Londinenflbus. 

TRITICUM,  Froment. 

Voici  fes  caraéteres. 

Ses  fleurs  font  hermaphrodites ,  apétales ,  à  étamines  Am¬ 
ples  Sc  males,  avec  leurs  tefticules  propres,  foibies  8c 
minces,  dans  lefquels  l’ovaire  eft  placé  ,  garnis  d’une 
paire  de  tubes  skirrheux  Sc  recourbés,  enveloppés  de 
deux  feuilles  pétaloïdales ,  quelquefois  barbues,  avec 
un  appendice,  long,  aigu,  foible  ,  tantôt  uni  ,  tantôt 
velu;  Sc  de  plus  avec  deux  feuilles  concaves  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  calyce.  Ces  fleurs  font  placées  fur  un  pé¬ 
dicule,  Sc  forment  fur  un  même  axe,  un  épi  fort  ferré, 
La  femence  eft  oblongue  Sc  large. 

Boerhaave  en  compte  les  onze  efpeces  fuivantes, 

1.  Triticum  H  bernum ,  ariftis  carens ,  C.  B.  Pin.  21, 
Theat.  351  .Tourn.  Inft.  512.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  155. 
Triticum ,  Offic.  Triticum  fpica  mutica ,  Ger.  58.  Emac. 
65.  Park.  Theat.  1 120.  Raii  Hift.  2.  1236.  Synop.  3, 
38 6.  Triticum flve  filigo fpica  mutica,  Merc.  Bot.  1, 
75.  Triticum  vulgare,  glumas  triturando  deponens ,  J. 
B.  2.  407.  Frumentum ,  triticum ,  Chab.  173.  Fro¬ 
ment. 

C’eft  le  grain  le  plus  commun  que  nousfemions;  il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  le  blanc  Sc  le  rouge.  Ils  viennent 
également  bien,  ils  ont  la  tige  creufe;  cette  tige  a  or¬ 
dinairement  quatre  nœuds,  elle  eft  plus  grande  que 
celle  de  l’orge,  mais  moins  que  celle  du  feigle.  Ses 
épis  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  fans  barbe,  Sc 
contiennent  un  grain  longuet,  rond  ,  blanc  ou  rouge, 
qu’on  sépare  aisément  de  l’épi.  On  feme  1  e  froment 
en  automne,  Sc  on  en  fait  la  récolté  en  Juillet  ou 
Août. 

L’ufage  dix  froment  eft  général.  C’eft  le  meilleur  grain 
que  nous  ayons  ;  il  n’y  en  a  point  dont  on  fafle  dupain 
plus  agréable  au  palais  Sc  plus  nourriflant.  On  s’en  fert 
plus  en  aliment  qu’en  remede.  Cependant  la  bouillie 
qu’on  en  fait  avec  du  lait ,  calme  les  douleurs  Sc  fait 
mûrir  les  tumeurs  Sc  les  abfcès.  Un  morceau  de  pain 
grillé,  trempé  dans  du  vin  Sc  appliqué  fur  l’eftomac  , 
peut  arrêter  le  vomiflement.  Le  fon  entre  quelquefois 
dans  les  cataplafmes.  On  en  remplit  des  fachets  qu’on 
applique  chauds  dans  les  maux  de  côté. 

On  trouvoit  jadis  dans  les  Boutiques  une  emplâtre  ap- 
pellée  Emplaflrum  de  cruflâ  panis  :  mais  il  y  a  long- 
tems  qu’on  ne  s’en  fert  plus.  Miller  ,  Bot.  Offlc. 

Plus  le  jr ornent  eft  pefant,  meilleur  il  eft,  tout  étant  égal 
d’ailleurs  C’eft  pourquoi  nos  Marchands  de  blé  î’a- 
chetent  quelquefois  au  poids.  Il  eft  tant  foit  peu  vif 
queux  Sc  obftruant.  Ses  qualités  principales  font  d’être 
nouveau,  bien  mûr,  compacte,  pefant,  de  fè  renfler 
promptement  Sc  beaucoup ,  lorfqu’ôn  le  fait  macérer 
dans  de  l’eau ,  de  rendre  une  grande  quantité  de  fari¬ 
ne,  de  n’être  mêlé  d’aucune  mauvaife  graine,  comme 
l’ivraie,  le  blé  noir,  Sc  de  n’être  point  gâté  de  rouille. 

L ejroment  eft  le  meilleur  de  tous  les  grains,  en  aliment  : 
outre  qu’il  eft  nourrillant,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
maladies  dans  lefquelles  il  produit  de  bons  effets ,  foit 
qu’on  en  fafle  ufage  intérieurement  ou  extérieurement. 
Le  meilleur  pain  fe  fait  avec  de  la  fleur  d çjroment  bien 
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fermenté.  Pline  dit  qu’on  en  tire  auffi  l’amydon.  Il  n’y 
a  point  de  bouillie  plus  convenable  pour  les  enfans, 
que  celle  qu’on  en  fait  avec  de  l’eau  ou  du  lait;  c’eft 
un  fort  bon  mets  &  qu’on  recommande  dans  la  faim 
canine  8c  dans  l’impuiffance.  Il  eft  auffi  bien-faifant 
dans  les  maladies  de  la  gorge  Sc  de  la  poitrine,  les  ul¬ 
cérations  des  reins,  les  flux  de  ventre,  furtout  la  dyf- 
fenterie,  foit  qu’on  le  prépare  comme  nous  venons  de 
dire ,  foit  qu’on  fe  ferve  de  bouillon  ou  de  beure.  Le 
froment  mangé  cru  gonfle  le  ventre  &  fe  digéré  difficile¬ 
ment.  Galien  recommande  en  aliment  le  froment  bouil¬ 
li.  Si  on  l’affiaifonne  avec  du  beure  8c  du  fucre,  on  en 
pourra  manger,  fans  en  être  incommodé. 

La  méthode  de  préparer ,  félon  Caton,  les  Grana  triticeà, 
qui  ne  font  autre  autre  chofe  qu’une  efpece  de  tifane 
faite  avec  le  froment ,  ne  différé  prefque  en  rien  de  la 
maniéré  dont  nous  préparons  notre  froment  mondé  & 
bouilli. 


ec  Mettez,  dit-il,  une  demi-livre  de  froment  bien  pur, 
a  dans  un  mortier  net,  lavez  8c  séparez-le  foigneufe- 
«  ment  de  l’envçloppe;  mettez-le  enfuite  dans  un  pot 
«  avec  de  l’eau  pure,  &  fëites-le  bouillir.  Lorfqu’il  aura 
ec  bouilli ,  mettez-y  du  lait  peu-à-peu ,  jufqu’à  ce  que 
«  le  tout  ait  la  confiftance  de  la  crème.  » 

Quant  aux  ufages  extérieurs  du  froment,  on  fait  un  col¬ 
lyre  pour  enlever  les  taches  8c  les  excroiffances  aux 
yeux,  8c  pour  éclaircir  la  vue,  dans  lequel  on  fait  en¬ 
trer  le  froment.  Le  fuc  qu’on  en  exprime  produit  les 
mêmes  effets.  Sa  fleur  diffoute  dans  de  l’eau  de  feves 
chaudes ,  efface  les  rides  du  vifage. 

Galien  fait  mention  d’un  rem#de  que  Crifpus  prépafoit 
avec  du  froment ,  pour  le  lichen  récent  au  menton ,  & 
à  d’autres  parties  du  vifage. 

Mettez,  un  bon  nombre  de  grains  de  froment  fur  une  en¬ 
clume;  faites  chauffer  une  plaque  de  fer  ou  de 
cuivre;  appliquez  la  fur  tous  ces  grains  de  fro¬ 
ment;  ramaffez  la  liqueur  chaude  qui  en  fortira, 
8c  frottez-en  le  lichen. 

On  a  guéri  plufieurs  perfonnes  avec  ce  remede;  &  l’ex¬ 
périence  a  démontré  qu’il  étoit  bien-faifant  non-feule¬ 
ment  dans  le  lichen ,  mais  encore  dans  toutes  fortes 
de  teignes.  On  peut  auffi  s’en  fervir  dans  les  ulcérés  fi- 
nueux,  8c  les  crevaffes  aux  piés  8c  aux  mains  dont  le 
froid  eft  la  caufe,  ainfi  que  pour  embellir  la  peau  8c 
en  enlever  l’afpérité. 

La  fleur  du  froment  mêlée  avec  l’huile,  ou  plutôt  avec 
l’eau  bouillie  &  l’huile,  8c  appliquée  en  cataplafme  , 
diffipe  la  dureté  des  mamelles ,  &  mûrit  les  abfcès 
aux  differentes  parties.  Bouillie  dans  du  vinaigre  & 
appliquée  pareillement ,  elle  eft  bienfaifante  dans  les 
contrarions  des  nerfs  ,  pour  raffermir  la  gorge.  Le 
froment  cru  mâché  8c  appliqué  fur  la  morfure  du  chien 
enragé,  paffe  pour  un  excellent  remede;  il  mûrit  auffi 
les  abfcès  aux  yeux. 

S’il  s’agit  de  provoquer  l’excrétion  par  les  felles,  faites 
une  pâte  d’une  partie  de  fleur  de froment  8c  de  deux  par¬ 
ties  de  fefavec  un  blanc  d’œuf, donnez-lui  la  forme  d’un 
fuppofitoire ,  enduifez  la  d’huile  ou  de  beure  ,  8c  l’in- 
troduifez  dans  l’anus.  On  fera  confidérablementfoula- 
gé  dans  la  goûte,  fi  l’on  fe  met ,  dit-on  ,  les  piés  8c  les 
jambes  dans  du  froment.  Pline  raconte  que  Sextus  Pom- 
peïus  en  guérit  fubitement  par  ce  remede.  Ilferoitplus 
énergique,  fi  l’on  commençoit  par  agiter  le  froment 
dans  un  vaiffeau ,  8c  à  le  faire  chauffer  fur  le  feu. 

On  prépare  un  cataplafme  de  la  maniéré  fuivante,  pour 
toutes  les  douleurs  aux  jointures  quelles  qu’elles 
loient. 
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Prenez  de  froment , 

de  farine  d’orge , 
de  fleurs  de  camomile  & 
de  rofes , 


de  chaque,  deux  onces. 


Faites  bouillir  le  tout  dans  de  l’eau. 

Ajoutez  enfuite  , 

d’huiles  de  camomile,  &  ,  i 

de  rofes,  •  }  ^e  chaque ,  une  once. 

Appliquez  chaud. 


Le  levain  de  farine  de  froment  e&  échauffant ,  attraélif  Sc 
maturatif;  il  confume  les  callofités  à  la  plante  des 
piés;  mêlé  avec  du  fel  il  mûrit  8c  fait  percer  les  clous, 
8c  autres  fortes  de  tubercules. 

Le  fon  a  plufieurs  ufages  ;  mêlé  avec  l’eau ,  on  s’en  lèrt 

Iau  lieu  de  favon  pour  fe  nettoyer  les  mains;  il  les  rend 
douces  8c  blanches.  L’eau  chaude  dans  laquelle  on  l’a 
laiffé  infuferpendant  un  jour  &unenuit,eft  bonne  pour 
nettoyer  la  teigne  ;  fa  décoélion  prife  en  gargarifme 
calme  l’enrouement  8c  les  douleurs  de  gorge. 

Si  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau,  qu’on  le  comprime  juf¬ 
qu’à  defficcation,  qu’on  l’enferme  dans  un  fachet,  8c 
qu’on  l’applique  chaud  ,  il  calmera  les  douleurs  pon- 
gitives  de  la  pleuréfie;  lorfque  le  fachet  eft  froid  ,  il 
faut  rechauffer  le  fon,  le  preffer,  l’appliquer,  8c  réi¬ 
térer  plufieurs  fois  la  même  chofe. 

Il  eft  conftant  que  le  fon  a  une  qualité  déterfive  ,  qui  fti- 
mule  les  inteftins  à  l’excrétion  ;  c’eft  pourquoi  j’eftime 
que  le  pain  fait  de  fleurs  dont  on  n’a  pas  entière¬ 
ment  séparé  le  fon,  eft  plus  fain  8c  plus  agréable  au 
goût,  que  celui  qui  eft  fait  de  la  fleur  la  plus  pure, 
pourvû  toutefois  qu’il  foit  bien  fermenté.  La  mie  de 
pain  peut  s’employer  aux  mêmes  ufages  extérieurs  que 
la  farine.  Galien  dit  que  le  cataplafme  fait  de  pain ,  eft 
plus  digeftif  que  celui  de  froment ,  parce  que  le  pain 
porte  avec  lui  du  fel  8c  du  levain.  L’expérience  a 
confirmé  ce  fentiment,  qui  paroît  d’ailleurs  fort  con¬ 
forme  à  la  raifon. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  far,  le  naturel  8c  le  faélice.  Le  na¬ 
turel  eft  une  efpece  de  froment.  Il  paroît  par  ce  qu’on 
lit  dans  Pline ,  que  le  faétice  n’eft  autre  chofe  que  la 
farine  ou  le  grain  mondé  du  far.  Il  nous  dit ,  d’après 
Verrius,  que  les  Romains  n’eurent  pour  tout  aliment, 
pendant  les  trois  premiers  fiecles,  que  le  far  fait  de 
froment.  Le  far ,  félon  Aétius ,  n’eft  autre  chofe  qu’u¬ 
ne  efpece  de  froment  mondé,  broyé  &  séché. 

L ’athera,  la  bouillie  8c  le  gluten ,  fe  faifoient  avec  le 
froment,  8c  ne  différoient  qu’en  confiftance 

;  Quant  à  ce  qui  concerne  1  ’athera  ,  voyez  Athera .• 

\  Le  gluten  fe  faifoit  avec  la  fleur  de  froment ,  étoit  plus 
épais  8c  plus  folide  que  V athera,  fervoit  à  coller,  & 
s’employoit  dans  le  crachement  de  fang,  parce  qu’on 
le  regardoit  comme  un  agglutinant.  La  bouillie  eft  une 
préparation  moyenne ,  entre  1  ’athera  8c  le  gluten ,  plus 
épaiffe  que  Y  athera,  plus  liquide  que  le  gluten,  &par 
conséquent  moins  obftruante  que  celui-ci ,  8c  tenant 
plus  des  qualités  de  celui-là.  Il  y  a  une  efpece  d’ athe¬ 
ra,  ou  plutôt  de  bouillie,  dont  Galien  fait  mention 
comme  d’un  mets  préparé  avec  la  fleur  de  froment  dé¬ 
trempée  avec  du  lait.  Ce  mets  eft  fort  commun  aujour¬ 
d’hui  dans  les  contrées  baffes  de  l’Allemagne ,  8c  c’eft , 
je  crois  ,  ce  que  nous  appelions  proprement  de  la 
bouillie.  Il  eft  bien-faifant  8c  nourriffant;  mais  il  ne 
faut  pas  en  faire  un  ufàge  journalier  ,  car  Galien  nous 
avertit  qu’il  caufe  des  obftruélions  au  foie  ,  8c  qu’il 
engendre  des  pierres  dans  les  reins.  J.  Bauhin. 

Le  tragus  eft  une  compofitionj  il  fe  faifoit  avec  diffé¬ 
rentes  fortes  de  grains ,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  compa- 
raifon  de  ce  que  Diofcoride ,  Galien  &  Pline  en  ont 
dit.  Il  ne  différé  du  chondrus  8c  de  Valica ,  que  par  la. 
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maniéré  de  le  préparer.  Le  chondrtts  s’affinoit  avec  du 
plâtre  8c  du  fable  fValica  avec  de  la  chaux  ;  &  letra- 
gus  avec  de  l’eau  feule  dans  laquelle  on  faifoit  macé" 
rer  le  froment.  Ray,  Ilifî.  Plant. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  compter  entre  les  prépara¬ 
tions  de  froment ,  le  vermichel  de  Gêne  ,  ainfi  appellé 
delà  reflemblance  avec  de  petits  vers  filamenteux;  il 
y  en  a  de  deux  fortes,  du  blanc  &  du  jaune.  Les  per¬ 
sonnes  aisées  s’en  fervent  dans  leur  potage,  en  bouil¬ 
lon  &  en  foupe  ;  ils  paffent  l’un  8c  l’autre  pour  analep¬ 
tiques.  Dale. 


Quant  aux  autres  préparations  de  froment,  à  leurs  pro¬ 
priétés  8c  à  leurs  ufages ,  voyez  Artos ,  Punis ,  Alica  , 
Amylum  >  Furfur  8c  Farina. 


Z.  Triticnm  fpica  multipli ci ,  C.  B.  P.  21.  Theat.  371. 
M.  H.  3.  175. 

3.  Triticnm  jpica  hordci  Londinenflbus ,  Raii  Synop.  3. 
387.  Tourn.  Inft.  512.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  155.  Zeopy- 
rmn  ,  Offic.  Zeopyrum  feu  triticofpeltum ,  C.  B.  P.  22. 
Theat.  423.  Park.  Theat.  1123.  Hordeum  nudum  , 
Ger.  66.  Emac.  72.  Hordeum  nudum  fwe  gymnocri- 
thon,  J. B.  2. 430.  Raii  Hift.  2. 1908.  Orge  nu. 


L’épi  de  ce  grain  eft  barbu ,  comme  celui  de  l’orge ,  mais 
fon  grajn  eft  rougeâtre,  pointu  par  les  deux  bouts, 
fillonné  dans  le  milieu ,  8c  s’allongeant  par  l’une  de  fes 
extrémités  en  pointe ,  couvert  d’une  fimple  enveloppe , 
&  plus  facile  à  monder  que  le  froment  ;  en  l’examinant 
de  fort  près,  les  rangées  de  grain  paroiffent  être  qua¬ 
druples.  Ses  feuilles  font  larges  8c  enveloppent  forte¬ 
ment  la  tige.  Ray  ,  Hifl.  Plant.  1098. 

On  le  cultive  en  Allemagne,  où  l’on  en  fait  du  pain  & 
d’autres  mets.  Son  ufage  n’eft  pas  moins  étendu  que  ce¬ 
lui  de  l’orge. 

Le  gymnocrithos  eft  rafraîciviffanti  ainfi  que  l’orge, fi  on  le 
prend  en  boilfon. 


4.  Triticnm  (iligineum  ,  C.  B.  P.  21.  Theat.3  55. 

5.  Triticumfpicà  &  granis  rubentibus ,  culmo  rubro. 

6.  Triticnm  fpic a  &  granis  rubentibus ,  culmo  Inteo. 

7.  Triticum  majus,  longiorc grano , glumzs foliaccis  inclu- 

Jo,  M.  H.  3.  175.  ^ 

8.  Triticnm  Jpica  quadratâ,  villosà  ,  breviori. 

9.  Triticnm  fpic  a  quadratâ ,  villoja,  longiori. 

1 1 .  Triticnm  ariftis  circumvallatum  ,  granis  & fpica  ru¬ 
bentibus  , glumis  Uvibus  &  fplendentibus  ,  Raii  Synop. 

244*  K 

10.  Triticnm  fpica  albic  an  te, granis  rufefcentibus,fïve  tri- 
tic  um  mixtum ,  M.  H.  3. 175. 
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Triticum  temulentum;  nom  du  Loliumverum,  Gefnerî, 
lolium  album. 

Triticum  V accinum  ;  nom  dù  Melampyrum ,  cùmâ  pur - 
purafcente. 

TRITIO  ,  hrôyement ,  trituration. 

TRITOMA  ;  inftrument  de  Chirurgie  ,  dont  on  Ce 
fert  dans  les  maladies  de  l’oreille.  Castelli  ,  d’après 
Albucafts. 

TRITORIUM ,  Entonnoir  ;  inftrument  de  Chymie  ou¬ 
vert  par  les  deux  bouts  ,  affez  étroit  à  fa  partie  fupé- 
rieure,  large  au  milieu,  8c  plus  étroit  encore  à  fa  par¬ 
tie  inférieure.  On  s’en  fert  pour  séparer  des  liqueurs 
fpécifiques  de  différentes  pelanteurs  .:  lorfque  la  plus 
pefante  eft  fortie  ,  on  applique  le  doigt  fur  l’orifice 
fùpérieur ,  8c  la  plus  légère  demeure  dans  le  vaifleau. 

TRITURA ,  broyement  ou  trituration. 

TRITURATIO,  broyement  ou  trituration. 

C’eft  l’aélion  de  réduire  en  poudre  des  fubftances  dures. 
Cela  fe  fait  en  les  battant  dans  un  mortier,  ou  en  les 
porphrifant  fur  un  marbre.  Cette  opération  eft  plus 
fatigante  que  difficile. 

La  porphyrifation  augmente  ou  diminue  l’efficacité  des 
fubftances.  Lorfque  les  corps  n’agiffent  queparla  for¬ 
me  8c  par  les  pointes  de  leurs  parties  compactes ,  plus 
on  les  broie,  plus  on  les  divife ,  moins  ils  agiffent. 
Ainfi  ou  rendra  le  mercure  doux  moins  aéfif,  8c  on 
pourra  le  donner  en  plus  grande  dofe ,  feulement  en  le 
broyant  dans  un  mortier  de  terre.  Le  broyement  pro¬ 
duit  fur  cet  ingrédient  le  même  effet  qu’une  fublima- 
tion  réitérée  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  détruit  fes  aiguillons 
falins  ,  &  qu’il  le  rend  prefque  auffi  uni  que  le  mercu¬ 
re.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fubftances  réfineufes, 
furtout  de  celles  qui  font  purgatives  ,  comme  le  jalap, 
la  fcammonée  ,  8cc.  Plus  la  poudre  dans  laquelle  on 
les  réduit  eft  fine,  plus  elles  ont  d’énergie.  Comme 
elles  agilfent  d’autant  plus  fur  l’eftomac  8c  fur  les  in- 
teftins  ,  que  la  furface  fur  laquelle  elles  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  eft  plus  grande,  il  eft  évident  qu’elles  opére¬ 
ront  d’autant  plus  qu’elles  feront  divisées  ;  car  c’eft 
par  la  divifion  plus  ou  moins  grande,  qu’elles  fie  répan¬ 
dront  plus  ou  moins  ,  8c  qu’elles  ftimujeront  un  plus 
grand  nombre  8c  une  plus  grande  étendue  de  fibres; 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu’elles  agiront  davan¬ 
tage. 

TRIUMFETTA. 

Voici  fes  caraéleres  : 


T? 


Boerhaave  met  entre  les  fromens  les  plantes  fuivantes. 

ï .  Gramen  caninum, fpica  tritica  aliquatenus fimile. Voyez 
Agroflis. 

2.  Gramen  lati folium,  fpica  triticea,  latiore, compara ,  C. 
B.  P.  8.  Prodr.  17.  Ic.  J.  B.  2.  477. 

3.  Gramen  caninum ,  longius radie atum  majus ,  C.B.P.  1 . 
Theat.  12. 

4.  Gramen  caninum ,  longius  radie  atum  minus ,  C.  B.  P.  1 . 

Tiieat.  13. 

5.  Gramen  caninum,  maritimum fpicatym  ,  C.B.P.  1. 
Theat.  14. 

C.  Gramen  caninum >  maritimum , fpica foliaceâ ,  C.  B.  P. 

2.  Theat.  15. 

7.  Gramen  maritimum  ,vulgari  caninofimile  ,Park.  Lob. 
M.  H.  3. 178. 

8i  Gramen  geniculatum  ,parvum  ,  arenoforum  aggerum 
maritimorumZelandia,  longiits  radie  atum,  Lob.  M.H. 

3-  *78-  . „ 

9.  Gramen  anguftifolium ,  fpica  tritici  mutiect  fimili ,  C. 
B.  P.  Prodr.  17.  Theat.  132.  Boerhaave  ,  Index  alter 
Plant. 

Tr  iticum  Indicum;  nom  du  Mayz.,  granis  aureis. 
Tome  FL 


Sa  fleur  a  plufieurs  pétales  rangés  circulairement  8c  en  ïo~ 
fes  ;  il  s’élève  de  fon  calyce  un  piftil  qui  dégénéré  en 
un  fruit  fphérique,  8c  contenant  quatre  femencesangu- 
leufes. 

Miller  en  compte  les  deux  efpeces  fuivantes. 

1.  Triumfetta  ,  fruttu  echinato  racemofo  ,  Plum.  Nov. 
Gen. 

2.  Triumfetta  ,fruÜu  echinato  racemofo ,  minor ,  Miller, 

La  première  de  ces  plantes  eft  fort  commune  à  la  Jamaï¬ 
que  ,  8c  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Amérique. 
La  fécondé  eft  rare ,  &  nefe  trouve  qu’en  quelques  en¬ 
droits.  Ce  fut  M.  Robert  Miller  qui  la  découvrit  au 
Septentrion  de  la  Jamaïque ,  8c  qui  en  envoya  de  la 
graine  en  Angleterre. 

Les  fleurs  de  ces  plantes  font  petites,  jaunes,  affez  fem- 
blables  à  celles  de  l’aigremoine  -,  8c  c’ert  par  cette  rai- 
fon  qu’on  les  a  mifes  dims  la  même  claffe.  Ces  fleurs 
croifïent  en  branches  aux  extrémités  des  rejettons; 
elles  ne  font  pas  fort  belles  :  auffi  ne  les  cultive-t’on 
que  dans  les  jardins  où  l’on  fe  propofe  de  répandre  de 
la  variété. 

D  d 
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La  première  s’élève  à  fix  ou  fept  piésdehaut.  Sa  tige  eft 
ligneufe;  elle  Te  divife  vers  le  haut  en  plufieurs  bran¬ 
ches  ,  dont  chacune  produit  un  épi  ou  un  bouquet  de 
fleurs.  Ses  feuilles  font  aflez  larges,  Sc  reflemblentà 
celle  delà Alalvindamajor. 

La  féconde  efpece  seleve  rarement  à  plus  de  trois  piés. 
Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  de  la  première. 
Sa  tige  eft  ligneufe  ,  mais  non  branchue  ;  &  la  plante 
entière  eft  à  tous  égards  plus  petite  que  la  précédente. 
Miller  ,  Dicl.  . 

TR1XAGO  ou  TRISSAGO.  Voyez  Chamœdrys. 

TRÜ 

TROCHANTERES ,  trochanters  ;  ce  font  deux  apo- 
phyfes  de  l’os  de  la  cuilTe ,  dont  l’une  s’appelle  le  grand 
trochanter ,  Sc  l’autre  le  petit  trochanter. 

TROCHILQDES ,  Tpo%tX(Jj'nç  ;  épithete  que  l’on  donne 
à  la  partie  rude  de  l’os  du  bras.  Galien,  deUfu  part. 
Lib .11. cap.*).  ■ 

TROCHÎSCI  ,  Trochifques. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  commenté  les  Pharmacopées 
Officinales,  ont  blâmé  les  trochifques  à  tous  égards  : 
outre  ces  Auteurs ,  Saflénus  va  jufqu’à  s’étonner  qu’on 
ait  pu  imaginer  cette  forme.  Il  s’en  faut  toutefois  beau¬ 
coup  qu’elle  foit  auffi  abfurde  qu’elle  lui  paroît.  Il  y  a 
des  ingrédiens  qui  conférvent  long-tems  en  trochifques 
leurs  propriétés.qu’ils  perdroient  en  poudre, fans  comp¬ 
ter  la  commodité  qu’on  a  de  les  prendre ,  en  les  laiflant 
difloudre  peu-à-peu  dans  la  bouche. 

Les  trochifques  hyftériques  font  une  compofition  unifor¬ 
me  Sc  énergique  :  on  leur  fubftitue  cependant  ceux  de 
myrrhe  qui  tendent  au  même  but ,  mais  qui  leur  font 
préférables  par  deux  endroits.  i°.  En  ce  que  tous  les 
ingrédiens  qui  y  entrent  ont  la  même  deftination  ; 
2°.  En  ce  qu’on  les  prépare  plus  promptement  dans  les 
occafions  extemporanées.  Cependant  ils  fe  font  plus 
promptement ,  Sc  font  plus  agréables  qu’aucun  autre 
de  la  même  nature  :  ainfi  je  les  crois  meilleurs  que 
ceux  de  Gordon  Sc  de  terre  de  Lemnos.  Les  trochifques 
béchiques  blancs  8c  noirs  conviennent  dans  les  mêmes 
cas;  il  faut  les  laifler  fe  difloudre  peu-à-peu  dans  la 
bouche:  les  blancs  font  plus  agréables  à  prendre,  les 
noirs  font  plus  efficaces.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire 
mention  de  ceux  d’Alhandal  :  mais  ils  font  extrême¬ 
ment  négligés;  on  ne  les  emploie  que  dans  quelques 
compofitions  Officinales.  Je  ne  fai  fi  la  réduction  de  la 
dofe  de  la  coloquinte ,  de  fix  onces  à  fix  dragmes  ,  eft 
une  erreur  qui  s’eft  gliflee  dans  la  derniere  édition  de 
notre  Pharmacopée  du  Collège  de  Londres ,  ou  fi  ce 
n’en  eft  point  une.  Les  trochifques  blancs  de  Rhasès, 
font  d’ufage  dans  les  lotions  rafraîchiflantes  :  on  les 
diflout  avec  de  l’eau-rofe  ou  de  l’eau  de  plantain , 
dans  les  inflammations  Sc  les  fluxions  chaudes  fur  les 
yeux.  Leur  dofe  eft  d’environ  une  dragme  fur  deux 
onces  d’eau.  Cette  quantité  fuffit  pour  rendre  la  folu- 
tion  blanche  comme  du  lait.  Les  trochifques  de  lait  ont 
les  mêmes  propriétés  :  mais  ils  font  plus  groffiers  ;  Sc  il 
eft  rare  qu’on  les  ordonne. 

Il  y  a  beaucoup  d’ingrédiens  qu’on  pourroit  mettre  fous 
cette  forme  ,  Sc  qu’on  employeroit  dans  les  occafions 
extemporanées.  Mais  à  quoi  bon  multiplier  le  nombre 
des  tablettes?Les  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  plupart 
d’entre  elles ,  agiflent  plus  sûrement  fous  d’autres  for¬ 
mes  ;  8c  la  plupart  des  Praticiens  en  font  fi  peu  de  cas, 
qu’ils  les  ontprefque  bannies  de  leurs  ordonnances. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  nous  rétra&ions  ;  nous  convenons 
ici,  comme  nous  avons  fait  plus  haut,  qu’il  y  a  des 
fubftances  qui  confervent  fort  bien  leurs  propriétés 
fous  cette  forme  ,  témoins  les  trochifques  de  myrrhe ,  Sc 
quelques  autres  de  la  même  nature.  Quincy  ,  Phar¬ 
macopée. 
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Trochisci  albi  Rhasès. 

Trochifques  blancs  de  Rhasès. 

Prenez  de  la  cénife  lavée  dans  de  l’eau-rofe  ,  dix  drag¬ 
mes; 

de  la far  cocolle,  trois  dragmes  ; 
de  l’ empois ,  deux  dragmes  ; 
dégommés  Arabiques  &  adraganth,  de  chaque, une 
dragme  ; 

du  camphre ,  une  demi-dragme. 

Faites  du  tout  des  trochifques ,  avec 

d’eau-rofe ,  une  quantité fuffifante. 

On  les  diflout  dans  du  vin  blanc  ,  de  l’eau-rofe  ,  ou  quel¬ 
que  autre  liquide ,  Sc  l’on  a  un  collyre.  Ils  calment  les 
inflammations,  &  répercutent  quelquefois  les  humeurs 
chaudes  Sccorrofives  :  on  s’en  fert  quelquefois  en  in- 
je&ionsdans  les  gonorrhées,  pour  rafraîchir  l’urethre, 
8c  la  garantir  des  corrofions  des  humeurs  corrompues. 
La  dofe  eft  de  deux  dragmes  fur  deux  onces  de  liquide; 
on  en  lave  fréquemment  la  partie  affeélée. 

Tr  ochisci  Alexiterii.  Voyez  Alexiteria. 

Tr  ochisci  Alhandal.  y  oyez  Alh  and  al 
Trochisci  Aliptæ  moschatæ.  Voyez  Alipu. 
Trochisci  Alkekengi.  Voyez  Alkekengi. 

Trochisci  apoplectici. 

Tablettes  contre  l'apoplexie. 

Prenez  de  l’ ambre  gris ,  une  demi-dragme  ; 
de  l'huile  de  romarin  ,  1 

de  c  an  elle ,  £de  chaque ,  2  gouttes } 

de  mufeade ,  3 

d’huile  de  clous  de  girofle , 

>  de  chaq.  une  goutte  > 
de  marjolaine  ;  j 

d’efprit  de  lavande ,  80  gouttes  ; 
de  J ucr  e  fin ,  quatre  onces. 

Faites  des  tablettes  avec 

une  quantité fujffante  dégommé  adraganth. 

Il  faut  les  mâcher,  les  remuer  fréquemment  dans  fa  bou¬ 
che.  On  les  ordonne  aux  apopleftiques  ,  parce  que  les 
aromatiques  chauds  qu’elles  contiennent  pénètrent  plus 
immédiatement  les  fibres  ,  en  fe  diflfolvant  peu-à-peu 
fous  cette  forme,  que  fi  on  les  faifoit  defeendre  tout  3 
la  fois  dans  l’eftomac. 

Trochisci  balsamici. 

Tablettes  balfamiques. 

Prenez  de  baume  deTolu ,  dechaque>uneonce 

déraciné d  Iris ,  a 

de  gommes  adraganth,  ?dechaquet  linedemi, 

.  j.  “  Ç  once  ; 

Arabique ,  J 

de  fleurs  de  benjoin ,  deux  dragmes  ; 

de  fucre  candi  blanc ,  une  livre. 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  fine,  &  faites-en  une  pâte 
avec  le  mucilage  de  graines  ou  de  femences  de 
coings  ,  &  l’eau-rofe. 

Mettez  cette  pâte  en  tablettes. 

Ces  tablettes  font  agréables  à  prendre  ,  Sc  n’en  font  pas 
moins  efficaces  dans  toutes  fortes  de  rhumes ,  mais  fur- 
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tout  dans  ceux  où  il  y  a  de  la  toux  Sc  fluxion  d’humeurs 
acres  :  elles  font  auffi  bienfaifantes  au  poumon  ;  &  on 
peut  les  ordonner  aux  perfonnes  qui  font  au  dernier  de¬ 
gré  de  confomption.  Il  n’y  a  rien  qui  puifle  les  empê¬ 
cher  de  produire  de  bons  effets,  dans  quelque  conjonc¬ 
ture  que  ce  foit.  On  peut  même  en  uferpar  goût. 

Trochisci  Bechici  albi.  Voyez  Bechica. 

Trochisci  Bechici  nigri.  Voyez  Bechica. 

Trochisci  de  Benzoino. 

Trochifques  de  Benjoin. 

Prenez  de  fucçe  candi ,  une  livre. 

Faites-Ie  fondre  fur  le  feu. 

Diiïolvez-y  enfuite, 

de  ftyrax  dépuré ,  une  once. 

Remuez-bien  ce  mélange;  Sc  lorfqu’il  fera  froid ,  répan¬ 
dez  deffus, 

de  poudre  menue  de  benjoin  ,fix  dragmes  i 
de  bois  d’aloès ,  une  demi-once  ; 
de  racine  d’iris,  une  once  i 
demufc ,  un  fcrupule. 

Faites  une  pâte  avec 

ttne  quantité  fuffifante  de  gomme  adraganth ,  Sc 
d’eau-rofe. 

C’eft  un  balfâmique  admirable  ,  &  qui  foulageroit  con- 
fidérablement  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies  de 
poitrine  Sc  qui  tendent  à  la  confomption  ,  s’ils  en 
ufoient  fouvent.  D’ailleurs  il  rend  l’haleine  agréable. 
On  peut  s’en  fervirà  difcrétion.  Si  on  banniffoit  le  bois 
d’aloès ,  il  feroit  plus  flatteur  pour  le  goût ,  Sc  n’en  fe- 
roit pas  moins  énergique.  J’ai  tiré  ces  trochifques  de  la 
Pharmacopée  Royale  de  Londres. 

Trochisci  de  Carabe. 

Trochifques  d’ Ambre. 


Prenez  de  fuccin ,  une  once  ; 

de  la  corne  de  cerf  brûlée, 
de  la  gomme  Arabique , 
du  corail  rouge , 
de  la  gomme  adraganth , 
de  l’acacia , 
defhypocyfte, 
des  balauftes , 
du  maftic , 

de  la  gomme  laque  lavée , 
Sc 

de  la  femence  de  pavot 
noir. 


de  chaque ,  2  drag¬ 
mes  &  2  fcrupules  5 


de  l’ encens ,  Sc  y  de  chaque ,  2  drag- 

du  fafran  ,  S  mes  -, 

de  l’opium ,  une  dragme. 

Faites  des  trochifques  avec  une  quantité  fuffifante  de  mu¬ 
cilage  depfyllium  fait  avec  de  l’eau  de  plantain. 

Cette  compofition  efl:  de  Méfué ,  &  paroît  être  deftinée 
pour  les  hémorrhagies,  Sc  fur-tout  pour  le  crachement 
de  fang. 
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Trochisci  cephalici,1 
Tablettes  céphaliques. 


Prenez  de  poudre  deguttete,  Sc 
de  cinabre  naturel , 
d’huile  de  romarin ,  8c 
de  mufcade  ,  J ‘ 

de  fucre fin ,  deux  onces  ; 

Faites  des  trochifques  avec 


}de  chaque  ,  demi- 
dragme  5 
de  chaque ,  deux 
gouttes  i 


de  mucilage  de  gomme  adraganth ,  une  quantité 
fujfijante. 

Trochisci  Cyphæos  pro  Mithridatico.  Voyez  Cy- 
phi. 

Trochisci  ad  emulgendum  salivam. 
Tablettes  fialagogues. 

Prenez  de  l’impératoire  en  poudre  menue ,  une  demi-once 
du  maftic ,  deux  dragmes  ; 
de  l’huile  de  clous  de  gi-  1 

rofle ,  Sc  S  de  chaq.  2  gouttes  > 

de  marjolaine ,  j 

Faites  des  tablettes ,  avec  . 

de  cire  jaune  odoriférante  ,une  quantité fuffifante. 

•H 

Ces  tablettes  font  bonnes  pour  ceux  dont  les  glandes  de 
la  bouche  ne  fe  vuident  pas  convenablement ,  &  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  fumer  du  tabac.  L’humidité  qui 
s’accumule  dans  ces  parties,  expofe  à  un  grand  nombre 
d’incon  véniens  ;  il  eft  donc  à  propos  de  recourir  à  quel¬ 
que  chofe  qui  les  irrite ,  Sc  les  contraigne  à  verfer  ce 
qu’elles  contiennent. 

Trochisci  Gordonii, 

Trochifques  de  Gordon. 

Prenez  des  quatre femences  froides , 
majeures ,  blanchies, 
de  graines  de  pavot  blanc  , 
de  mauve , 
decotton, 
de  pourpier  ,8c 
de  coings , 
de  baies  de  myrte , 
de  gommes  adraganth ,  Sc 
arabiques , 
depiftaches ,  Sc 
de  pommes  de  pin  mondées  ,\ 
de  fucre  candi , 
de  réglijfe , 
d’orge  , 

de  mucilage  de  femences  de 
pfyllium ,  Sc 

d’amandes  douces  blan¬ 
chies  , 

de  bol  d’ Arménie , 
de  fang  de  dragon , 
de  fpodium , 
d’ivoire ,  Sc 

de  fleurs  de  rofes  rouges , 

Faites  des  trochifques  félon  l’art,  avec 

une  quantité  fuffifante  dégommé  adraganth. 

Ces  trochifques  font  de  l’invention  de  Gordon,  dePaffit- 

Dd  ij 


>  de  chaq.  2  dragmes  i 


de  chaque,  une  demi- 
once. 
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ni  bus  renum ,  cap.  i  o.  Cet  Auteur  les  deftinoit  à  quel¬ 
ques  maladies  des  reins  &  des  paffages  de  l’urine  :  mais 
la  compofition  en  ayant  toujours  été  peu  connue ,  on 
n’en  a  jamais  fait  grand  ufage. 


Trochisci  HedychroiGaleni  ad  Theriacam.  Voyez 
Hedychroi . 
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de  lavande , 
d’écorce  de  citron , 
de  macis , 


de  chaque  ,  une  dragmt 
&  demie. 


Faites  des  trochifques  avec  de  la  pulpe  de  raifins  ,  un  de- 
mi-fcrupule  d’ambre  -  gris  ,  &  du  mufc  à  difcré- 
tion. 


Trochisci  hæmoptoici. 


Trochisci  de  myrrha. 


Tablettes  pour  le  crachement  de  fang. 

Prenez  du  cachou ,  deux  dragmes  ; 

de  fafran  de  Mars  afiringent  ,  une  dragme  ; 
du  fucre  de  plomb ,  Sc  q  de  chaque ,  demi- 

de  l’empois,  J  dragme  ; 

de  fucre fin ,  quatre  onces. 

Faites  des  tablettes  félon  l’art ,  avec 

une  quantité fujfifante  de  mucilage  de  gomme  adra¬ 
ganth. 

«à 

On  peut  ufer  de  ces  tablettes  à  diferétion  quand  on  effc 
fujet  au  crachement  de  fang  :  elles  font  aufli  bienfai- 
fantes  dans  toutes  fortes  de  flux,  foit  de  ventre,  fois 
d’autres  parties. 

Trochisci  hysterici  , 

Trochifques  hyfiériques. 

Prenez  d’afafætida ,  Sc  ?  de  chaque ,  deux  drag- 

degalbamtm,  *  mes  &  demie-, 

de  myrrhe ,  deux  dragmes  ; 
de  cajîor ,  une  dragme  &  demie  j 
de  racine  d’afarum ,  T 

d’arifiolocbe  longue ,  f  4 

de  fabine ,  /  de  chaq .  une  dragme  ; 

de  matricaire  *  % 

de  calament ,  J 

de  ditlame,  une  demi-dragme  -, 

Délayez  les  gommes  dan?  du  fuc  ou  de  la  déco&ion  de 
rue. 

Paffez  Sc  donnez  par  ébullition  la  confiftance  du  miel. 

Ajoutez  les  autres  ingrédiens  réduits  en  poudre,  enforte 
que  le  toutpuifle  faire  des  trochifques  félon  l’art. 

Ces  trochifques  tendent  aflez  bien  au  but  qu’on  s’eftpro- 
pofé  en  les  compofant  ;  ils  font  bienfaifans  'dans  tou¬ 
tes  les  affections  de  la  matrice  ;  iis  calment  les  vapeurs 
8c  les  convulfions  ,  hâtent  les  réglés ,  facilitent  l’ac¬ 
couchement  ,  Sc  tendent  à  la  guérifon  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  ces  parties  font  fujettes;  On  les  ré¬ 
duit  en  poudre  dans  toutes  les  occafions  extempora¬ 
nées,  8c  leur  dofe  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

Trochisci  de  ligno  aloes, 

Trochifques  de  bois  d’aloès. 

Prenez  de  bois  d’aloès ,  de  chaque ,  deux  drag- 

de  rofes  rouges ,  j-  mes  ; 

de  mafiic , 
de  canelle , 
de  clous  de  girofle , 
de  fpienard  Indien, 
de  mufeade , 
de  femence  de  carottes, 
de  grands  &  de  petits 
cardamones , 
de  cubebes. 


Trochifques  de  myrrhe . 

Prene'z  de  myrrhe,  trois  dragmes  ; 
des  feuilles  de  rue , 
de  mente ,  J 

de  ditlame  de  Crete ,  I 

de  graines  de  cumin,  l  ,  ,  ,  , 

d’afafætida,  >  de  chaT  deux  dragmes-, 

de  fagapenum,  l 

de  cajîor  de  Rujfie ,  \ 

d’opopanax ,  J 

Faites  diffoudre  les  gommes  dans  de  la  décoétion  d’ar- 
moife. 

Ajoutez  le  refte,  8c  faites  des  trochifques  avec  une  quan¬ 
tité  fufflfànte  de  fuc  d’armoife. 

Rhafes  ordonna  le  premier  ces  trochifques ,  cap.  9.  ad 
Almanz^orem ,  contre  l’obftruétion  des  réglés.  On  fait 
affez  de  cas  de  ce  remede  pour  l’ordonner  fréquem¬ 
ment  ;  Sc  on  le  préféré  aux  trochifques  hyftériques  qui 
tendent  au  même  but. 

» 

Trochisci  odorati. 

Tablettes  parfumées . 

Prenez  du  mufc ,  j  ,  ,  ,, 

de  l’ambre-gris,  5  ^chaque, fixgr ami. 

Broyez-les  menus,  avec  un  peu  de  fucre  candi  blanc. 

Ajoutez  d’efprit  de  rofes ,  dix  gouttes. 

Enfuite  de  poudre  d’iris ,  quatre  onces  ; 
d’empois ,  deux  onces 5 
de  fucre  fin ,  quatre  onces  ; 
de  gomme  adraganth ,  une  quantité  fujfifante. 

Ces  trochifques  font  peu  d’ufage;  Sc  il  n’y  a  gueres  que 
ceux  qui  aiment  le  fucre  ,  ou  qui  ont  une  haleine  à 
corriger ,  qui  s’en  fervent. 

Trochisci  paralytici. 

Tablettes  contre  la  paralyfie. 

Prenez  du  fucre  en  poudre  fine ,  une  once  5 

d’ejprit  compofé  de  lavande ,  foixante  gouttes , 
d’huile  de  romarin ,  quatre  gouttes  ; 
de  mucilage  de  gomme  adraganth  ,  une  quantité 
fujfifante. 

On  peut  ordonner  ces  tablettes  indifféremment  à  tous 
ceux  qui  font  fujets  aux  affe&ions  des  nerfs. 

Trochisci  Peruviani, 

Trochifques  du  Pérou  ou  de  Quinquina. 

Prenez  du  quinquina,  une  once. 

Et  le  réduifezen  une  poudre  très-finie. 

de  baume  de  Tolu ,  deux  dragmes  ; 

de  Judée ,  une  demi-dragme  ; 


de  chaque  ,  une  dragme 
&  demie  s 
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de  fucr e  ,  une  demi-livre  ; 

de  mucilage  dégommé  adraganth  ,  autant  qu’il  en 
faut  pour  J  aire  des  tablettes. 


Ceux  qui  pourront  prendre  ces  tablettes ,  en  éprouveront 
de  bons  effets  ,  dans  toutes  les  maladies  heétiques ,  Sc 
dans  les  confomptions  commençantes. 

Trochisci  ,  ou  sief  de  plumbo.  Voyez  Sief  de  Plumbo. 

Trochisci  de  Rhaearbaro. 

Trochifques  de  Rhubarbe. 

Prenez  de  la  rhubarbe  choifie,  dix  dragmes  1 

de  fie  d’ èupatoire  épaijjî ,  c’eft-à-dire ,  d’ agératum 
de  Méfié  ,  une  demi  once  ; 
de  rojes  rouges ,  trois  dragmes , 
de  racines  d’ a f arum , 
de  garence ,  Sc 

de  (picnard  >  \  j  1  j 

j  r  -n  j)  îr  a  >  de  chaq.une  dravme. 
de  feuilles  d  abflnthe  ,  *  2  <=> 

de  graine  d’anis ,  Sc 

d’ache , 

Faites  des  trochifques  avec  le  fuc  dépuré  d’eupatoire. 

Trochisci  Restringentes  , 

Tablettes  refferr antes. 

Prenez  du  cachou  en  poudre  fine ,  une  once  $ 
dégommé  adraganth ,  trois  onces  ; 
d’huile  de  canellc ,  une  dragme  ; 
de  fuc  derofes,  deux  livres  ; 

Faites  des  trochifques  avec  le  mucilage  de  femences  de 
coings. 

Ces  tablettes  fortifient  l’eftomac  &  les  inteftins,8c  font 
bienfaifantesà  ceux  qui  font  fujets  aux  indigeffions  Sc 
au  flux,  ils  en  peuvent  prendre  à  diferétion,  &  en  con¬ 
tinuer  l’ufage  j u {qu’à  ce  qu’il  foient  guéris.  Il  n’y  a 
gueres  de  remedes  plus  agréables  à  prendre  ,  ni  plus 
efficaces ,  pour  lesperfonnes  du  fexe  qui  ont  des  fleurs 
blanches ,  Sc  d’autres  maladies  de  la  même  nature  ; 
elles  font  auffi  fort  bonnes  pour  les  ulcérés  invétérés  , 
lorfqu’il  ne  reffe  plus  de  malignité. 

Trochisci  de  Scilla  ad  Theriacam.  Voy.  Scilla. 

Trochisci  Stomachïci. 

Tablettes  Stomachiques. 

Prenez  de  la  racine  d’angelique  d’Efpagne  en  poudre  fine , 
une  dragme  s 
d’huile  de  canelle ,  'p 

de  mufeade  ,  S  de  chaq.  deux  gouttes  ; 

de  clous  de  girofle .  y 

d’huile  de  mente ,  Sc  q  ,  , 

d’abfînthe ,  S  de  chacllle  ’  um  goutte  '> 

de  fucre  fin  ,  quatre  onces  ; 
de  mucilage  dégommé  adraganth ,  fait  avec  l’eau 
de  fleurs  d’orange  ,  une  quantité fujfifante. 

Elles  font  bonnes  pour  échauffer  l’eftomac,  Sechaflerles 
flatulences,  dont  l’influence  fe  communique  quelque¬ 
fois  des  parties  éloignées;  c’eft  par  cette  raifon  qu’el¬ 
les  font  auffi  bienfaifantes  dans  les  maux  de  tête. 

Trochisci  de  Terra  Japonica, 

Trochifques  de  cachou. 

Prenez  de  cachou  ,  deux  onces  j 
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de  fucre  blanc ,  fiiz.c  onces  ; 
du  mucilage  de  gomme  adraganth ,  fait  avec  l’eaU 
de  plantain ,  une  quantité  fufflfante. 

Ces  trochifques  n’ont  encore  paru  dans  aucune  Pharma¬ 
copée,  ils  ne  font  ni  aifés  à  conferver ,  ni  agréables  à 
prendre  ;  mais  ils  agiffent  en  qualité  de  refferrans ,  plus 
efficacement  qu’aucun  autre. 


Trochisci  de  Terra  Lemnia 


Trochifques  de  Terre  de  Lemnos. 


Prenez  de  la  terre  de  Lemnos,' 
ou  figillée , 
de  bol  d’ Arménie  , 
de  la  terre  du  Japon  , 
de  l’acacia , 
de  l’hypoeyfle , 
de  la  gomme  Arabique  I 
brûlée , 

du  fang  de  dragon, 
de  l’empois  brûlé , 
de  l’antora ,  ou  à  fa  place! 
de  la  femence  de  rofes 
rouges , 

de  la  pierre  fanguine , 
du  corail  rouge, 
de  l’ambre , 
des  balaufles , 
du  fpodium  d’ivoire , 
de  la  femence  de  pour-] 
pier  un  peu  grillée , 
de  l’oliban, 
de  la  corne  de  cerf  calci¬ 
née , 

de  la  pomme  de  Cy¬ 
près , 

du  fafran , 

des  femences  de  pavot 
noir , 

de  la  gomme  adra¬ 
ganth  , 
des  perles , 

de  l’opium  ,  une  dragme. 


de  chaq.  deux  dragmes  j 


de  chaque ,  une  drag¬ 
me  &  demie  ; 


Faites  des  trochifques,  avec  une  quantité  fuffifante  de  fus 
de  plantain  épaiffi. 

Ces  trochifques  ont  la  même  propriété  que  ceux  d’ambre, 
Sc  que  les  trochifques  de  Gordon  ,  c’eft-à-dire,  d’arrê¬ 
ter  les  hémorrhagies  ,  mais  furtout  le  crachement  de 
fang. 

Trochisci  sive  sief  deThure.  Voyez  Sief  deThure. 

Trochisci  e  violis  solutivi, 

Trochifques  folutifs  de  violettes. 

Prenez  des fleurs  de  violettes  modérément  fiches , flx  drag¬ 
mes  ; 

de  turbith  gommeux,  une  once  &  demie  ; 
de  fuc  de  réglijje  ,  } 

de  la  feammonée ,  >  de  chaq.  deux  dragmes 3 

de  la  manne,  ) 

Broyez  les  fleurs  de  violettes  avec  la  manne  Sc  le  fuc  de 
régliffe. 

Ajoutez  le  turbith  Sc  la  feammonée  en  poudre  fine. 

Mêlez  bien  le  tout  Sc  faites  des  trochifques  ,  avec  un  peur 
de  ftrop  violât. 
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Trochisci  de  vipera  ad  Theriacam. 
Trochifques  de  viperes  pour  la  Theriaque. 

Prenez  de  la  chair  de  viperes  dépouillées  de  leur  peau ,  & 
auxquelles  vous  aurez,  ôtéla  graijfe,les  entrail¬ 
les  ,  la  tête  &  la  queue ,  huit  onces  j 
de  pain  blanc  le  plus  beau ,  ou  plutôt  de  bifcuit  ré¬ 
duit  en  poudre  &  tamifé,  deux  onces. 

Faites  de  petits  trochifques  en  vous  oignant  la  main  avec 
de  l’opobalfamum  ,  ou  de  l’huile  de  mufcade  par 
expreüion. 

Expofez-les  fur  le  fond  d’un  tamis  en  quelque  lieu  où 
l’air  ait  un  libre  accès,  Sc  retournez-les  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  parfaitement  fecs. 

TROCHITES  ,  nom  d’une  pierre  dont  la  figure  eft  fem- 
blable  à  la  toupie  ou  au  fabot  des  enfans  ;  elle  eft;  d’u¬ 
ne  couleur  cendrée  au-dehors,  8c  blanche  au-dedans. 

TROCHLEA ,  efpece  de  poulie  cartilagineufe  ,  fur  la¬ 
quelle  pafie  le  tendon  d’un  des  mufcles  de  l’œil.  V oyez 

Oculus.  „ ,  ,  , .  , 

TROCHLEARIS  MUSCULUS,eftlemufcle  del  œil 
qui  pafie  par  cette  poulie.  Voyez  Oculus. 
TROCHOIDES  ,  rpoxcucTik ,  de  Tp oxk  >  roue  ;  épithete 
qu’on  donne  à  l’articulation  d’un  os  emboîté  dans  la 
cavité  d’un  autre  ,  comme  l’ai  (fieu  dans  une  roue  :  tel¬ 
le  eft  l’articulation  de  la  première  Sc  de  la  fécondé  ver¬ 
tèbre  du  cou. 

TROCHOS ,  rp  foi ,  de  rpku> ,  courir ,  fignifie  une  cour- 
fe  ;  mais  dans  Hippocrate ,  c’eft  une  courfe ,  en  ligne 
Courbe  ou  circulaire ,  laquelle  il  oppofe  à  celle  en  ligne 
droite  qu’il  appelle  dromos,  C’eft  en  ce  fens  qu’il 

eft  employé ,  Lib.  de  Infomn.  où  nous  lifons  :  Léi  cN  djx- 
Çol sp«ç  Tfltç  âvIurTrcLrUç'sroiiï&a.i,  ^  Toïtn  clpl/xoïtn  toÏo-i 
ts  ■/.a./jeloio-i  xf'&M'- œ  il  f»ut  faire  des  révulfions  en  deux 
«  fens;  les  unes  en  ligne  droite,  les  autres  en  ligne 
«  courbe  ou  circulaire.  »  Dans  le  même  Traité ,  il  con¬ 
seille  de  pratiquer  t oïtrt  rp è>x°l<rl  °c  des  courfes 

ce  rapides  ,  circulaires  ou  en  rond  ;  »  &  répété  encore  la 
même  chofe  ailleurs  dans  le  même  Livre.  Et,  Lib.  I. 
rsri pi'  (Pialluç  ,  nous  lifons  cfpo/xaç  o£éîç  ÿ  nay. ,7rVçy  «des 
«  courfes  rapides  Sc  en  rond.  »  Et ,  Lib.  IL  il  paroît  op- 
pofer  l’un  à  l’autre  t«'ç  cTp o/xat;  [xxnpdc,  ,  œ  de  longues 
«c  courfes,  »  Sc  x.afx7r1ùç  toi?  rpo^cnç,  “  Sc  courbées  en 
ce  maniéré  de  trochus.  »  Tpo^o i  dans  YExege/ts  de  Ga¬ 
lien  ,  eft  rendu  par  chp o/xoi ,  ce  courfes  droites  qui  eft  le 
fens  auquel  ce  mot  paroît  employé,  Lib.  IL  Sc  III.  de 
Diœta. 

TROCHUS .  nom  d’un  coquillage  qui  a  la  figure  de  la 
toupie  des  enfans.  Il  eft  alcalin  Sc  abforbant ,  comme 
les  autres. 

TROCTOS,  tp uttVs,  de  rpJya,  manger  ,  eft  la  même 
chofe  que  Tp dfy/xoç  ,  troximus ,  mangeable  ;  mais  ce  ter¬ 
me  s’applique  ordinairement  auxalimens  qui  feman- 
gent  crus  ;  par  exemple,  ceux  qui  fe  mangent  en  fala- 
des ,  Sc  qui  fe  fervent  en  delTert ,  comme  les  raifins  fecs, 
les  figues  Sc  autres  femblables  ;  on  les  appelle  auflî  tra- 
gemata.  Galien ,  dans  fon  Exegefis ,  rend  Tp ukV  ,  par 
u/xÀ  èS’lo/xivct ,  <c  des  alimens  crus.  » 

TROGLE,  TpdyXv,  eft  une  caverne  ou  cavité  formée  par 
érofion.  Hefychius  rend  rpooy^xi  par  rpw ra< ,  trupœ ,  per¬ 
foration  ,  &  Tp wya.1  par  rpuy’hai  ,  trous  mines.  Dans 
Mofchion,  cap.  126.  les  incifions  faites  par  le  moyen 
des  fangfues,  font  appellées,  Tp uyXxi.  Hippocrate,  Lib. 
de  Carn.  appelle  ,  les  paflfages ,  les  trous,  ou  autres  ca¬ 
vités  ,  qui  contiennent  des  humidités ,  trogla,  Tp oéyXui, 
à  l’endroit  OÙ  il  dit  :  r 0  cN  no lAwtfêç  Tp ayXeu  lyevovlo,  cv 

cfê  TYIO~i  TpdyXyiTl  TXvltlO~IV  TO  VyÇOV  ,  0ù0"7ItÇ  >tj  CV  <pÂ£- 

4»v  T tÎTt  /ueydxtis-iv  :  “  il  s’infinuoit  une  fubftance  glu- 
«  tineufedans  les  trous,  où  était  contenue  une  humi- 
«  dité,  comme  dans  de  gros  vaifteaux.  » 
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TROGLODITES ,  TpooyXoJ'EliK  ,  le  roitelet  s'appelle 
pajfer  troglodites.  Voy.  Pafjer. 

TROGLODYTICA  MYRRHA,  c’eft  ainfi  qu’on  ap¬ 
pelle  la  meilleure  efpece  de  myrrhe,  de  la  contrée  où 
elle  eft  produite. 

TROLLUS  FLOS  ,  nom  àeYhelleboro-ranunculus , flo¬ 
re  luteo  globoflo. 

TRONOS  ou  TRONOSSA ,  la  meilleure  efpece  de 
manne.  Paracelse.  Rulanp. 

TROPHIODES  ,  Tp o<fiu<hç  ,  dans  YExcgcfis  de  Galien 
eft  rendu  par  txov  ijuQepojusvct  riva  7 re^nyolx ,  «c  conte- 
œ  nant  quelques  matières  d’une  fubftance  compaéte,» 
emportées  avec  l’urine, car  ce  terme  s’applique  à  l’urine, 
VIL  Epid.  dans  un  paflfage  que  Galien  avoit  fans  doute 
en  vue  ,  ou  on  lit  :  énlxiti  vçxo-ev  à9p oov  mroXv  Tpocpicode;  j 
«  le  fix  elle  urina  librement  &  abondamment,  rendant 
«  parmi  fon  urine  ,  quelque  chofe  d’une  fubftance  corn¬ 
ée  paéte.  »  En  cet  endroit  par  Tp otptdcNç  ;  Sc  dans  le  mê¬ 
me  Livre  par  apHs-e  Tp oQuàJ' ex  Sc  ùpx  apo^iomlex ,  il  faut 
entendre  l’urine,  dans  laquelle  nageoit  quelque  chofe 
dedenfeSc  de  compare,  ou  des  corpufcules  épais  Sc 
condenfés  comme  un  énéoreme ,  (  voyez  ce  terme  )  ra- 
mafie  en  une  forme  fphérique,  comme  on  l’obferve 
lors  d’une  grande  abondance  de  crudités-,  Sc  dans  des 
fievres  d’une  efpece  mauvaife;  ce  qui  indique  un  grand 
feu  en  dedans,  Sc  une  violente  agitation  de  la  nature  , 
avec  un  mélange  extraordinaire  de  flatuofités  ,  de  quoi 
nous  avons  plufieurs  exemples  dans  les  Epidémiques. 
Nous  trouvons  aufli  Tpo^jMcfsç  «per,  Coac.  578.  mais  à 
confulter  les  Prorrhétiques ,  il  paroît  que  c’eft  une  fau¬ 
te.  Et ,  Coac.  604.  on  lit  t çotyiuhLea  <Lixxo>piljuxlu  ,  par 
où  il  faut  entendre  des  excrétions  d’une  fubftance  den- 
fe  Sc  concrète.  Mais  le  pafiage  me  paroît  fufpeéb,  Sc 
les  Prorrhétiques  me  font  croire  qu’il  faut  lire  ,  ç-çe- 
(  Sc  non  pas  rpo^iuLéov  )  ûvcç-apiç  ùncTrèxioç , 
«un  fédiment  à  peu  près  livide  dans  les  excrétions, 
«c  avec  tranchées ,  circonftances  qui  accompagnent  fou- 
«  vent  les  felles  liquides  ;  »  furtout  fi  l’on  confidere 
que  le  fédiment  bourbeux  8c  tant  foit  peu  livide  ,  vient 
d’un  grand  feu  en -dedans ,  Sc  d’une  efpece  de  torré¬ 
faction,  comme  Galien  l’obferve  ,  Prorrhet.  156.  ce 
qui  indique  une  affeéiion  morbifique  au  foie;  &  que 
ces  excrétions  font  ordinairement  accompagnées  de 
tranchées. 

eft ,  félon  Galien  ,  un  de  ces  termes  obfcurs  Sc 
dont  l’ufage  eft  rare  ;  il  le  fait  venir  de  Tps ^o/xxi ,  qu’il 
rend  par  7rr>yvu[xxi ,  être  compacte.  Euftathe  rend  Tps- 
<ps iQ-ai  par  myvviQ'cti ,  &  Hefychius  rpéepeiv  par  ottlyvvvxi, 
Sc  Tgs4sc9-ct<  o/xolwç ,  par  7 rnyw<Q'cti.  Galien  lui  -  même  , 
Comment.  3,  in  Prorrhet.  où  il  fait  ç-pcKpwJ'sa  ëçx,  fyno- 
nyme  à  rpocpiciLex  ,  qu’on  rencontre  dans  fon  Exegefls, 
rend  dixç-pe'<pe£-ai  par  7nlyw£rai ,  &  dit  que  dans  Ho¬ 
mère  cf<«ç-ps,4s<ô"ct»  nvn’XooS'uç  ,  fignifie  7repi7nlyvvla.i ,  fai- 
fant  chciç-çèqetQ-cLi  Sc  vnpiç-peQe&xi ,  fynonymes  à  L'ixrpi- 
tpse&’it;  Sc  vrepirpécpeS-xi ,  comme  dans  Homere,  Odyjf. 

OÙ  011  lit ,  ^  0-a.x.Ue-trt  oregiç-çétpelo  xp Jç-aAAcç  ,  Hefy¬ 
chius  lit  TreplTçeepilo  ,  Sc  le  rend  par  TTi^te^ho-a-elo.  Et 
dans  Y  II.  s.  à  l’endroit  qui  porte ,  fxàihx  <E  unx  Trepiç-^l- 
cpelxi  tuiKowvIf ,  Herodien  lit  7reptTçé$e1co  ,  8c  Euftathe 
approuve  cette  leçon.  Erotien  dit  que  tçs'4 c^iez  ^es 
Attiques  eft  fynonyme  à  7 ,  à  l’endroit  où  il  rend 
re\afj,fj,evov  par  Tremyola,  Sc  obferve  de  plus  que  Tpc- 
Ç)oA/ç ,  eft  la  même  chofe  que  mmrnyùç  Tupsç  ,  Sc  eft  dé¬ 
rivé  de  TpeV»  *  mais  Hefychius  le  dérive  avec  plus 
jufte  raifon  de  T^sipw  >  &  dit  qu’il  fignifie  to  'irenYiygilvo. 
Le  même  Auteur  rend  Tpa<jüS’«8'a/  par  ordxw ecS-ou,  épaif- 
fir ,  groffir. 

TROPFIOS,  TçcÇiaç,  nom  d’une  efpece  de  Uniment  dont 
Paul  Eginete  fait  mention ,  Lib.  IV.  cap.  40. 

TROPICUS  MORBUS,  maladie  chronique. 

TROXIMOS ,  Tp ufyfxoç ,  le  même  que  Troclos. 
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TRUNCULI;  les  extrémités  des  animaux,  comme  les 
piés ,  les  oreilles  Sc  la  tête. 
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TRUTTA,  Truite. 
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Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  truites  qui  different  par  le  lieu 
où  elles  habitent,  par  leur  couleur  &  par  leur  gran¬ 
deur.  Les  unes  fe  trouvent  dans  les  rivières  profondes 
&  rapides,  les  autres  dans  les  lacs.  Les  unes  ont  une 
couleur  noirâtre ,  Sc  les  autres  font  rougeâtres ,  ou  plu¬ 
tôt  d’une  couleur  dorée;  ce  qui  fait  qu’elles  font  ap- 
pellées  en  Latin  auratdt.  Enfin  il  y  en  a  une  autre  efpe- 
ce  plus  grande  que  les  autres,  appellée  truite  f< aumo- 
née ,  parce  qu’elle  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
faumon ,  par  la  figure  de  fes  parties  externes  &  inter¬ 
nes.  Elle  n’eft  pas  tout- à-fait  fi  grande  que  le  faumon  , 
Sc  elle  eft  plus  eftimée,pour  fon  goût  exquis, que  les 
autres  efpeces  de  truites.  Ces  dernieres  ont  aufiï  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  faumon  en  plufieurs  chofes  ; 
mais  elles  n’en  ont  pas  tant  que  la  truite  faumonée. 
Les  truites  doivent  être  choifies  grades ,  bien  nourries , 
d’une  chair  rougeâtre ,  ferme ,  friable  ,  favoureufe  , 

„  exempte  de  vifeofité.  Elles  doivent  auffi  avoir  été  pri- 
fes  dans  une  eau  claire,  pure  Sc  limpide. 

Elles  fourniffent  un  bon  fuc;  elles  fe  digèrent  facilement, 
&  elles  augmentent  l’humeur  séminale. 

Elles  fe  gâtent  Sc  fe  corrompent  aisément;  c’eft  pour¬ 
quoi  elles  ne  doivent  être  gardées  au  fortir  de  l’eau 
que  le  moins  qu’il  fe  pourra. 

Elles  contiennent  beaucoup  d’huile,  de  fel  volatil,  Sc 
médiocrement  de  phlegme. 

Elles  conviennent  en  été  à  toute  forte  d’âge  Se  de  tem¬ 
pérament. 

Elle  eft  d’un  goût  excellent,  elle  eft  couverte  de  petites 
écailles  marquetées  pour  l’ordinaire  de  taches  rouges, 
comme  on  le  peut  voir  par  ce  vers  : 

Purpureifque  falar  Jlellatis  tergora  guttis. 

Ce  poiffon  nage  avec  beaucoug  d’agilité  &  de  viteffe.  On 
prétend  que  quand  il  entend  le  tonnerre  il  en  eft  telle¬ 
ment  épouvanté  qu’il  demeure  comme  immobile.  Il 
mange  des  vers,  de  l’écume  de  riviere ,  des  limaçons  Sc 
d’autres  infeéïes.  11  fe  nourrit  auffi  de  petits  poilTons  , 
Sc  il  les  pourfuit  avec  tant  de  force  &  d’avidité, du  fond 
de  l’eau  jufqu’à  la  furface ,  qu’il  fe  jette  quelquefois 
dans  de  petits  bateaux  qu’il  rencontre  à  fon  paffage. 

La  truite  ,  outre  qu’elle  eft  agréable  au  goût ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  produit  un  bon  fuc  ,  Sc 
plufieurs  autres  effets  femblables;  la  raifon  en  eft, 
qu’elle  eft  prefque  toujours  en  mouvement ,  qu’elle 
vit  de  bonsalimens,  8c  qu’elle  habite  ordinairement 
dans  des  eaux  claires  Sc  limpides  :  ce  qui  fait  que  fa 
chair  eft  peu  chargée  d’humeurs  groffieres  Sc  vifqueu- 
fes,  qu’elle  eft  friable  Sc  facile  à  digérer.  Cependant 
cette  même  chair  fe  gâte  Sc  fe  corrompt  très-aisément , 
parce  qu’étant  peu  refferrée  en  fes  parties,  elle  cede 
facilement  à  l’effort  de  l’air,  qui  y  excite  une  fermen¬ 
tation  ,  Sc  qui  détruit  en  peu  de  tems  le  premier  arran¬ 
gement  de  fes  parties. 

La  truite  eft  en  été  plus  délicieufe  qu’en  toute  autre  fai- 
fon  :  mais  en  hiver,  elle  perd  prefque  tout  fon  bon  goût  ; 
on  l’accommode  8c  on  la  cuit  de  plufieurs  maniérés  dif¬ 
férentes,  on  la  fait,  ou  bouillir,  ou  frire,  ou  rôtir.  On 
la  met  auffi  en  pâte,  où  elle  eft  excellente.  Quelques- 
uns  la  falent  pour  la  conferver  plus  long-tems ,  &  pour 
la  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre. 

La  graille  de  la  truite  eft  adouciffante ,  réfolutive ,  propre 
pour  les  hémorrhoïdes  ,  pour  les  autres  maladies  de 
l’anus  8c  pour  les  crevaffes  du  fein. 

La  truite,  en  Latin  trutta,  àtrudendo  quajî truftlis ,  c’eft- 
à-dire,  qui  repouffe  avec  force ,  parce  qu’elle  nage  fou- 
vent  contre  le  courant  de  l’eau ,  Sc  qu’elle  repouffe  les 
vagues  avec  une  force  incroyable. 

Il  y  a  utfe  autre  efpece  de  truite  peu  différente  de  celle 
dont  nous  avons  parlé.  Elle  fe  nomme  en  François  om¬ 
bre  ,  Sc  en  Latin  thymallus,  a  thymi  odore,  parce  qu’elle 
a  une  odeur  de  thym.  Sa  chair  eft  délicieufe,  facile  à 
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digérer ,  d’un  bon  fuc ,  Sc  fi  falutaire ,  qu’en  quelques 
endroits  on  en  permet  l’ufage  aux  malades.  Elle  a  affez 
dé  reffemblance  par  fa  figure  aux  truites  ordinaires. 
Elle  habite  comme  elles  dans  des  eaux  pures  Sc  nettes. 
Elle  vit  des  mêmes  alimens;  Scon  l’eftime  davantage 
en  quelque  pays  pour  fon  bon  goût,  que  les  autres  cf- 
peces  de  truites.  Sa  graiffe  eft  propre  pour  les  taches  de 
la  petite  vérole,  pour  la  furdité,  pour  les  bruïffemens 
d’oreilles,  pour  les  taches  Sc  les  cataractes  des  yeux. 

La  graiffe  de  cette  efpece  eft  d’une  nature  lénifiante  Sc 
diffolvante ,  bonne  pour  les  hémorrhoïdes  8c  les  autres 
maladies  de  l’anus,  les  ulcérés  au  fein,  8c  les  fiffùres 
aux  mamelons.  Lemery,  des  Alimens. 

T  R  Y 

TRYBION ,  tçu/3  '.ov ,  dans  Hippocrate  7r*pi  7,11  vain.  <j 
eft  rendu  dans  les  traductions  par  glandula ,  peffaire; 
mais  ce  paffage  rpufilov  nmo-etc ,  oc  en  ayant  fait  un  pef¬ 
faire,  »  me  paroît  fufpeét  8c  corrompu  ,  comme  femble 
le  confirmer  une  aftérifque  dont  il  eft  accompagné  dans 
le  manufcritd’Afolo;  Sc  au  lieu  de  rfu^lov  7ro'»<râç ,  je 
Voudrois  qu’on  lût  rpi/Scov  Xhoov  7rcl«truç,  «triturant  8c 
«poliffant»  les  médicamens  qui  ont  été  nommés  plus 
haut,  lefquels  doivent  être  enveloppés  dans  de  la  lai¬ 
ne  fine  en  forme  de  peffaire.  Fœsius. 

TRYBLION ,  Tfv^Acv  ,  dans  Hippoc.  L.  Trsp »  ,  li¬ 

gnifie  ,  le  plat,  le  baffin  ou  la  chaudière  dans  laquelle 
*  eft  la  matière  deftinée  à  fervir  à  des  fuffumigations. 
Quelques  Auteurs  le  font  fynonyme  à  oÇuficxpov  ,  oxy- 
baphon  ou  acetabulum.  Ce  terme  eft  fouvent  employé 
par  Hippocrate  ,  Lib.  7rspi  ruv  cv'le'ç  vrdQuv.  Dans  les 
additions  apocryphes  du  Lib.  I.  mpl  ywctm.  on  lit  ttXcç 
tçv/Zx/ov  vrXtïcv ,  que  les  traduéleurs  rendent  par  «  une 
«  hemine  ou  un  acetabulum  de  fel.  »  Fœsius. 

TRYCHOS,  tçu^oç,  eft  un  lambeau  d’étoffe  déchirée, 
qu’on  appelle  autrement  pake?.  Dans  Ariftophane  , 
Acbarn.  un  des  perfonnages  appelle  un  fragment  de 
tragédie  t«  p«l Via.,  «  des  lambeaux  »  de  tragédie,  8c  pa- 
kicv,  «  un  lambeau  «  d’un  vieux  Poëme;  rd  ttcTcc  tçJ- 
a  une  efpece  de  tryche',  »  fur  quoi  le  Scoliafte  ob- 
ferve  que  eft  un  terme  deTragédie  pour  p«W  Le 
perfonnage  qu’on  fait  parler  en  cet  endroit ,  raille  Sc  fe 
moque  des  habits  usés  Sc  déchirés  de  la  vieille  Comé¬ 
die,  5c  des  vêtemens  délabrés  de  la  Tragédie  moder¬ 
ne,  dans  laquelle  Euripide  fait  paroître  fes  héros  vê¬ 
tus  mincement  8c  mefquinement. 

Tpi/^oç  g(W/h  fjLXKÇcv  ,  dans  Théophrafte  ,  Hifloire  des 
Plant.  Lib.  III.  cap.  9.  lignifie  le  long  panicuie  de  l’æ- 
gilops,  Sc  eft  la  même  chofe  que  ces  fubftances  que 
Pline ,  Lib.  X V III.  appelle  panos  ar entes  mijfcofo  villo 
canos  ,  «  des  panicules  fecs ,  Sc  garnis  d’une  efpece  de 
«  chevelure  blanche  femblable  à  delà  mouffe;  »  car 
tout  ce  qui  eft  oblong,  Pline  l’appelle paniculus  Scpa- 
nus ,  auffi-bien  que  ce  qui  pend  des  branches  du  picea 
Sc  du  ru  bus. 

Tfvyjov  eft  un  diminutif  dei-çu^oç,  Sc  fignifie  la  meme 
chofe  que  peUiov,  un  petit  lambeau.  On  trouve  ce  ter¬ 
me  bien  des  fois  dans  le  Traité  d’Hippocrate ,  de  morb. 
mul.  Sc  il  eft  fouvent  exprimé  par  pdmov  Sc  oêuvfov  ,  qui 
tous  deux  lignifient  un  morceau  de  linge  fin ,  propre  à 
envelopper  des  médicamens  fous  la  forme  de  peffaire. 

TRYGE  ,  Tpi/yw ,  eft  entendu  dans  Héfychius  par  à  ttu- 

pcç,  ^  )l  KÇIW  ,  Xj  7TCLÇ  aXXCÇ  K0tf7TCÇ  >  Kj  TTClct  pO  jaVH  ,  a  11*0- 

a  ment  ou  orge ,  Sc  toute  autre  forte  de  fruits  8c  de  flm- 
«  pies.  »  Euftathe  rend  Tp vy»  par  0  J'HjjLnlçta.x.ii;  xap , 
a  blé  ou  grain  à  faire  du  pain.  »  De-là  TpuyaftcXicv  fi¬ 
gnifie  un  grenier  ou  endroit  à  ferrer  du  blé. 

TR\  GEPHANIOS ,  rpoyn^dvic;  civcc ,  vin  du  marc ,  ou 
qu’on  exprime  des  grappes  après  en  avoir  tiré  la  pre¬ 
mière  liqueur. 

TRYGIS ,  rp jytr,  Hippoc.  Lib.  IL  i  JWfo.  C’eft  le 
tragus  ou  Yolyra  ,  ou  de  la  femence  en  général  ,  félon 
Calvus. 
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TRYGODES;  efpece  de  collyre  dont  Galien  fait  men¬ 
tion  ,  de  C.  M.  S.  L.  Lïb.  XIV. 

TRYPANON,  Tp v7reivov ,  trépan.  Voyez  Terebella. 

TRYPHEROS  ,Tpv<j>ep k ,  tendre,  mou ,  délicat  ou  doux. 
On  trouve  dans  les  Auteurs  de  Medecine  un  grand 
«ombre  de  médicamens  fous  ce  nom.  Scribonius  Lar- 
gus,  N°.  230.  fait  mention  de  deux  cautères  doux, 
qu’il  appelle  trÿphera  ou  triphera.  Galien  décrit  un  col¬ 
lyre,  une  pàftille  ou  un  trochifque,  auquel  il  donne 
l’épithete  de  trypheros ,  Lïb.  IV.  cap.  7.  de  C.  M.  S.  L. 
8c  Lïb.  VII.  cap.  4.  du  même  Ouvrage. 

3e  trouve  dans  la  Pharmacopée  d’Ausboûrg  plufieurs 
médicamens  àl’ârticle  Trÿphera. 

On  prépare  de  la  maniéré  fuivânte  le  trÿphera  perjïca  de 
Mefué. 

Prenez  'du  fuc  de  la  meilleure  endive ,  trois  livres  ; 

^dc  houblon  C^e  J-  de  chaque ,  deux  livres  ; 

de fuc  de  dulcamere ,  neuf  onces  ;  . 

de  fuc  dé  épine-vinette,  trois  onces  j 

Mettez  ces  fucs  fur 

des  rofes  &  des  violettes  feches  ou  récentes  ,  de  cha¬ 
que  trois  dragmes, 

Ajoutez , 

de  feuilles  de  fénê,  deux  onces' ; 
d’agaric,  une  once', 
de  prunes  de  Damas ,  cinquante  ; 
de  cufcutes,  une  demi-once  ; 
de  myrobolans  citrins ,  Chebule  &  Indien ,  arrofés 
d’huile  d’amandes  douces  récemment  exprimée , 
de  chaque ,  deux  onces  ; 
de  fpicnard  Indien ,  trois  dragmes. 

Faites  bouillir  le  tout  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  que  deux  pintes  de  liqueur. 

Ajoutez , 

de  cufcute  de  thym ,  quarante  dragmes. 

Faites  bouillir  derechef  le  tout;  ôtez  le  vaifieau  de  deflus 
le  feu,  paflez  la  liqueur ,  8c  prenez-en  la  moitié, 
dans  laquelle  vous  diflfoudreZ , 

de  tamarins ,  trois  onces  ; 
de  manne,  une  once  &  demie', 
depidpe  de  caffia ,  quatre  onces  ; 
de  conferve  de  violettes ,  une  livre. 

Paflez  le  tout,  &sêparez-en  les  ordures. 

** 

Ajoutez  à  l’autre  moitié  de  la  liqueur  paiïëe , 

du fucre  blanc  le  plus  fin,  trois  livres ; 
de  vinaigre  de  vin ,  une  livre. 

Mettez  le  tout  fur  un  feu  modéré ,  8c  verfez  cette  partie 
fur  l’autrç  dans  laquelle  on  a  mis  les  fucs  difious. 

Mêlez  bien  le  tout ,  &  lui  donnez  la  confiftance  du  miel. 

Ajoutez  alors  les  ingrédiens  fùivansen  poudre. 

de  la  meilleure  rhubarbe ,  deux  onces  ; 
de  mirobolans  citrins ,  une  once  &  demie  ; 
de  mirobolans  Chebule t ,  ■ 

Indiens,  .  t  de  chaque ,  une  once', 

de  mirobolans  bellencs ,  y 

&  emblicsy 


,  de  chaque ,  deux  drag¬ 


mes  ; 


de  graine  de  fumeterre , 
de  trochifques  de  rofes , 
de  macis f 
de  maftic , 
decubebes, 

de fpodium d’ivoire,  & 
defandal  jaune , 

des  quatre  femenc  es  froides  majeures ,  de  chaque  ; 

deux  dragmes  &  demie  ; 
de  graines  d’ anïs ,  une  demi-once  ; 
de  fpicnard  Indien,  deux  dragmes. 

Faites  un  éleétuaire  en  forme  d’opiat. 

Ce  remede  pafle  pour  être  bien-faifant  dans  lesfievres  ai¬ 
guës,  dans  les  intempéries  chaudes  de  l’eftomac  &du 
foie,  &  dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’u¬ 
ne  chaleur  contre  nature  des  humeurs.  Il  calme  la  foif, 
il  guérit  la  jaunifle  accompagnée  de  chaleur  ;  il  difcu- 
te  ces  épanchemens  d’humeurs  qui  font  causés  par 
des  vapeurs  bilieufes  ,  &  qui  nuifent  à  la  vue.  Il  purifie 
le  fang.  C’eft  par  cette  raifon  que  George  Agricola  & 
d’autres,  le  recommandent  fi  fort  dans  les  fievres  pefti- 
lentièlles  8c  dans  la  pefte. 

On  prépare  de  la  maniéré  fuivânte  le  tryphefa  magna 

Nicolau 

P  renez  d’opium ,  deux  dragmes  ; 
de  la  canelle , 
des  doux  de  girofle , 
du  galanga , 
du  fpicnard  Indien , 
de  z.édoaire  -, 
du  gingembre , 
du  cofius , 

du fiyrax  calamite,  • 
du  cyperus  , 
du  jonc  aromatique , 
de  la  racine  d’iris  d’il 
lyrie , 

de  peucedanum  , 
de  l’acorus  ou  du  grand 
galanga  , 

d’écorce  de  mandragore, 
des  rofes  rouges , 
du  fpicnard  Celtique , 
du  poivre, 
de  l’anis , 
de  l’ache, 
du  perfil , 
du  fenouil , 
de  la  carotte , 
du  finonus  , 
de  jufquiame , 
d’hyfope , 

.  de  la  graine  de  bafilic , 

du  meilleur  miel ,  dix  onces  &  demie. 

On  donne  à  ces  préparations  le  nom  de  trÿphera,  parce 
qu’elles  embellilfent  la  couleur  du  corps  ,  qu’elles 
adoucifient  l’haleine,  &  qu’elles  font  elles-mêmes  d’u¬ 
ne  très-belle  couleur  ;  elles  corrigent  la  putréfàélion 
des  humeurs ,  remettent  le  corps  en  embompoint ,  & 
contribuent ,  ainfi  que  les  autres  cofmétiques,  à  l’em¬ 
bellir.  Le  trÿphera  que  nous  venons  de  décrire  eft  fur- 
tout  bien-faifant  dans  les  maladies  des  femmes ,  qui 
proviennent  de  la  froideur  de  leur  conftitution.  On 
peut  aufli  en  injeéler  dans  la  matrice  avec  de  l’huile  de 

j  mufcade. 

On  prépare  de  la  maniéré  fuivânte  le  trÿphera  minor, 

Phanonis  Mefue. 

Prenez 


)  de  chaque ,  une  dragme > 
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de  chaque ,  cinq  drag¬ 
mes ; 


de  chaque ,  quatre  drag¬ 
mes  ÿ 
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Prenez  des  myroboîans  chebules, 
btllerics  y 
Indiens ,  & 
emblics ,  & 
de  la  mufeade , 
de  femence  de  crejfon 
d’eaux , 
d’afarabacca , 
d’origan  de  Crete  ou  dcl 
Grèce, 
de  poivre , 
de  poivrette , 
gingembre , 

du  fruit  ou  des  feuilles I 
de  tamarins , 
du  fpienard  Indien , 
de  jonc  odorant  , 
defeories  de  fer. ou  d’acier  macérées  pendant  cinq 
jours  dans  du  vinaigre  ,  vingt  dragmes. 

Faites  cuire  modérément  les  myroboîans  dans  du  heure 
frais. 

Couvrez  les  autres  ingrédiens  d’huile  d’amandes  douces. 
Ajoutez  , 

I 

du  mufe ,  une  dragme  ; 

du  meilleur  miel ,  deux  livres ,  neuf  onces  &  fix 
dragmes. 

Faites  un  éleétuaire. 

Cette  préparation  fortifie  l’eftomac,  le  foie,  les  reins  Sc 
la  veffie  ,  réprime  le  flux  immodéré  des  hémorrhoïdes 
8c  des  réglés ,  corrige  la  putréfaction  des  humeurs ,  les 
crudités  Sc  les  matières  peccantes  contenues  dans  l’ef¬ 
tomac  ,  8c  embellit  le  teint. 
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Broyez  les  myroboîans,  faites-les  frire  dans  du  béure  frais 
fait  de  lait  de  vache. 

Couvrez  les  autres  ingrédiens  d’huile  d’amandes  douces. 

Faites  unéleétuaire  ,  avec  une  troifieme  partie  du  meil¬ 
leur  miel, 

Cette  préparation  eft  hien-faifânte  au  foie  par  fa  chaleur* 
aide  la  digeftion  ,  diflïpe  les  flatulences  ,  chafle  les  ma¬ 
tières  corrompues  logées  dans  l’eftomac ,  ou  dans  quel¬ 
ques  autres  vil'ceres ,  anime  le  teint,  adoucit  l’haleine , 
fait  ceffer  la  laflïtude,  entretient  la  fanté,  Sc  prévient 
les  maladies. 

TRYPHONIS  EMPLASTRUM.  Scribonius  Largus 
fait  mention  de  plufieurs  emplâtres  fous  ce  nom,  N°, 
203.  205.  8c  210. 

TRYPHOS,  Tçt/cpoç,  dans  Hippocrate  fignifie  un  mor¬ 
ceau  ou  un  fragment.  Ainfi ,  Lib.  II.  yv vain,  rgcftppç 

et/uefo peaç  J'ictQoviç,  fignifie  un  teflon  de  pot  rougi  au  feu, 
dans  lequel  on  met  la  matière  pour  faire  une  fuffumi- 
gation.  On  trouve  au  contraire  preferit  pour  le  mêmè 
llfage,Lib.  I.  tt ep»  yovau.  oç-gdmvov  xurlplcPiov  v.auvov  cTjc/- 
TTvçcv ,  «  un  pot  de  terre  neuf,  rougi  au  feu.» 

TRYX ,  TÇtif ,  fignifie  la  lie  du  vin  ou  de  l’huile  ;  la  lie 
de  l’huile  s’appelle  aufli  à/ao^yli ,  amorga.  Hippocrate, 
Lib.  I.  Tripi  ywxiK.  confeilie  de  faire  des  peffaires  &des 
embrocations  à  l’utérus  avec  du  tryx  fec  de  vieux  vin. 

Tpt)£,  V.  Epid.  fignifie  aufli  de  la  bile  blanche,  qui  eft, 
pour  ainfi  dire,  la  lie  du  fàng;  Sc  VII.  Epid.  Sc  Coac, 
on  trouve  rpvycJJ'nç  7 rlwV/ç,  a  crachement  féculent.  » 

TSH 

TSHINKA ,  Popoua  Indis,  Pifon.  Caryophyllus  regius , 
Worm,  Caryophyllus  ramofus ,  vel  dentatus ,  Jo.  Bod.  a 
Stapel.  Spicatus. 


de  chaq.  deux  dragmes  ; 


On  prépare  de  la  maniéré  fuivante  le  tryphera  Sarace- 
nica  Mefuœ. 

\ 

Prenez  des  cinq  efpeces  de  myroboîans ,  de  chaque ,  cinq 
dragmes  î 

des  trois'  efpeces  de  poi-  ~ 
vre , 

de  fécacùl  ou  d’éryngo , 
de  la  canelle , 
des  feuilles  d’indesou  de 
macis  y 

de  fpienard  Indien , 
des  deux  efpeces  de  car¬ 
damome  , 
de  caffia  lignea , 
de Jcitaragia  Indien ,  ou 
de  dittame, 
de  cyperus , 
d’ache , 

de  femence  de  frêne , 
de  doux  de  girofle , 
des  deux  ejpeces  de  be- 
en ,  & 

du  gingembre , 
de  mufeade , 

de  macis ,  &  . 

deféfamepelé,  J  me  y 

des  deux  efpeces  d’amandes ,  de  chaque  cinq  drag¬ 
mes ; 

de  bois  d’aloès , 

de  rhubarbe ,  1  <  1  j  j 

de.rue  L  de  chaque  ,  deux  arag - 

de  graines  de  fenouil,  &\ 
de  maftic , 

d’ocymus  caryophyllatus,  ^  . 

de  mente feche  ,  &  l  de  chaîlte  ’  une  dem‘ 
d’origan  de  Crete , 

Tome  VI. 


de  chaque,  trois  drag¬ 


mes ; 


dragme . 


Les  Hollandois  appellent  cette  plante  caryophyllus  regius, 
parce  que  les  petits  Princes  Sc  les  Nobles  des  IflesMo- 
luques  en  font  une  eftime  qui  va  jufqu’à  la  fuperftition , 
non  tant  pour  fon  odeur  Sc  fon  goût ,  quoiqu’elle  fur- 
pafle  en  cela  la  plupart  des  autres  plantes ,  que  pour  fa 
forme  finguliere  8c  fa  rareté.  Ils  prétendent  qu’il  n’y  a 
que  deux  tshinka  ,  &  qu’ils  font  l’un  Sc  l’autre  dans  l’Ifle 
de  Makian.  Il  y  en  a  un  qui  eft  plus  grand  que  l’autre  : 
mais  ils  font  tous  deux  caryophylliferes,  Sc  ne  diffe¬ 
rent  des  arbres  de  cette  efpece  que  par  la  grandeur. 

Je  penfe  que  ces  arbres  ne  conftituent  point  une  efpece 
différente;  mais  qu’il  faut  les  compter  entre  les  végé¬ 
taux  monftrueux,  Sc  que  leur  fruit  n’eft  autre  chofe 
que  le  caryophyllus  aromatique  ordinaire,  divisé  en 
plufieurs  cornes  qui  croiffent  par  degrés,  mais  qui  n’ont 
point  de  calyces  ronds  Sc  portant  fleurs.  11  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  Fefpece  en  foit  rare.  Ray,  Hifl. 
Plant. 

T  S  J 

TSJAKELA ,  H.  M.  Ficus  Malabarica  femel  in  anno 
fruclifera ,  fruélu  minimo. 

C’eft  une  efpece  de  figuier  qui  croît  au  Malabar.  Les  na¬ 
turels  du  pays  font  de  l’écorce  de  cet  arbre,  des  cordes 
pour  leurs  arcs,  &  ils  en  tirent  la  couleur  rouge,  dont 
ils  teignent ,  ce  qu’ils  appellent  panos  de  Camvacci,  ou 
drap  de  Cambaya. 

Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le 

Atty-alu  ,  ou  ficus  Malabar  enfis,  folio  oblongo ,  acumina- 
to  ,fruclu  vulgaris  <tmulo  ;  D.  Syen.  Annot.  in  H.  M. 

Son  fruit  qui  reffemble  à  la  figue  eft  plein  de  petits 
grains,  minces,  oblongs,  rangés  régulièrement,  on 
y  trouve  des  fourmis  lorfqu’ils  font  murs  ;  les  natu- 

Ee 
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rels  en.mangent,  mais  ils  ne  mangent  point  du  fruit 
des  autres  efpeces. 

La  décoction  de  fa  racine ,  ou  le  fuc  qui  coule ,  d’une  in- 
cifion  faite  au  tronc,  &  qu’on  reçoit  dans  un  vaiffieau 
attaché  au-deffous  de  cette  incifion  ,  purifie  le  fang , 
foulage  dans  les  maladies  du  foie  ,  guérit  les  crévaffes 
&  les  gerfures,  aux  mains,  à  la  bouche  8c  à  d’autres 
parties.  La  décoétion  de  fon  écorce  produit  les  mê¬ 
mes  effets  ;  on  la  broyé  ,  on  l’applique  fur  les  ulcé¬ 
rés  ,  8c  fur  les  parties  affrétées  du  morbus  facer ,  que 
les  Portugais  appellent  cobrella.  Son  fruit  refferre  le 
ventre,  8c  corrige  le  phlegme,&  l’intempérie  des  hu¬ 
meurs. 

Nous  allons  faire  mention  d’une  autre  efpece  de  figuier 
des  Indes,  que  nous  avions  omis,  ainfi  que  le  précé¬ 
dent,  à  l’article  Ficus,  où  il  faut  le  rapporter  ;  c’eft 
le 

A're-alu,  H.  M.  Ficus  Malabar  en/ts, folio  cufpidato, frite- 
tu  rotondo  ,parvo ,  gemino ,  D.  Syen. 

C’efl  un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  font  épaiffes,  qui 
croît  dans  les  lieux  montagneux  8c  fablonneux ,  com¬ 
me  le  itty-alu ,  &  qui  a  la  racine  commelepcr  -  alu.  V. 
ci-delfous  ,  les  différentes  fortes  à’ alu. 

Ses  feuilles  font  moins  épaifles  que  celles  deVitty-alu.Ses 
fruits  croiffent  deux  à  deux,  fortement  unis,  à  l’ori¬ 
gine  des  feuilles;  ils  font  petits  ,  ronds,  ont  un  petit 
ombilic  au  fommet,  ne  contiennent  point  de  four- 
mils,  font  pleins  de  grains  femblables  à  ceux  de  1  ’at- 
ty-alu,  8c  donnent  une  petite  femence  noirâtre. 

Les  autres  fortes  d’alu ,  dont  Rai  fait  mention  ,  font 

L’Itty.alu  ,  H.  NI.  Ficus  Malabar enfis ,  folio  denjïufculo 
nitente ,  fructu  parvo ,  rotundo ,  coronato. 

C’efl  un  grand  arbre ,  mais  plus  petit,  toutefois,  que  les 
autres  efpeces  d’alu; 'A  fe  multiplie  par  des  fibres, 
qui  partent  des  branches,  8c  qui  defeendent  à  terre. 
Ses  feuilles  ont  un  goût  aflringent  ou  amer.  Ses 
fruits  font  féparés  ,  ou  croiffent  deux  à  deux ,  ou 
trois  à  trois,  8c  font  placés,  tantôt  hors  des  feuilles, 
tantôt  çà  8c  là,  le  long  des  branches;  ils  font  petits  8c 
ronds  ;  ont  un  ombilic  prominent  au  fommet ,  font  jau¬ 
nes  lorfqu’ils  font  mûrs,  8c  ont  des  grains  fembla- 
blables  à  ceux  de  Yatty-alu. 

On  fait  prendre  pour  le  vertige  ,  une  infufion  de  fon 
écorce  broyée  dans  du  lait ,  après  l’avoir  paffée.  La 
décoétion  de  fe  s  feuilles  dans  l’huile  eft  bienfaifante , 
pour  les  ulcérés  -,  il  faut  en  frotter  fortement  les  par¬ 
ties  affeétées. 

Itty-are-alou,  H.M.Ficus  Malabarica, folio  mali  cotoneï, 
fruttu  exiguo  piano ,  rotundo  fanguineo ,  D.  Commelin. 
Arbore  de  Raïis  minor  Lufîtanis. 

C’efl  un  grand  arbre  qui  pouffe  beaucoup  de  bran¬ 
ches  ,  8c  qui ,  lorfqu’il  a  vécu  quelque  tems ,  pouffe 
de  fes  branches  des  efpeces  de  fibres  ou  des  filamens , 
qui  defeendent  à  terre ,  s’y  attachent ,  prennent  raci¬ 
ne  ,  8c  produifent  de  nouveaux  arbres ,  qui  fe  multi¬ 
plient  de  la  même  maniéré ,  par  d’autres  fibres  qui 
defeendent  de  leurs  branches ,  ainfi  de  fuite ,  fans  fin , 
ainfi  on  a  trouvé  quelquefois ,  qu’un  arbre  feul  occu- 
poit  un  mille  d’Italie ,  en  circonférence ,  par  la  propa¬ 
gation  fucceffive  de  fes  fibres;  il  étoit  difficile  de  con- 
noître  le  premier  de  cette  efpece  de  famille  ,  fi  ce 
n’efl  par  la  force  du  tronc ,  que  trois  hommes  embraft- 
feroient  à  peine.  Ce  ne  font  pas  fimplement  les  bran¬ 
ches  les  plus  baffes  qui  pouffent  des  fibres;  il  en  part 
des  plus  hautes  qui  prennent  racines ,  d’où  il  arrive  , 
qu’après  un  certain  nombre  d’années  ,  un  arbre  feul 
forme  une  efpece  de  forêt. 
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Les  habitans  des  lieux  fe  pratiquent  des  pafïàges  8c  des 
habitations  fous  ces  arbres  ;  ils  y  onvrent  des  allées 
qui  font  bien  couvertes  ,8c  fous  lefquelles ,  le  tiffu  fer¬ 
ré  des  branches,  garantit  des  ardeurs  du  foleil  ;  Y  itty- 
are-alou  occupe  un  fi  grand  efpace ,  qu’il  peut  mettre  à 
l’ombre  mille  perfonnes;  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  Y  itty-alu,  mais  elles  font  plus  petites.  Son  fruit 
eft  petit,  oblong,verd  d’abord,  rouge  enfuite,tant 
au  dedans  qu’au  dehors  ,  plein  de  grains  ,  femblables 
à  ceux  de  la  figue  commune ,  doux  comme  elle ,  mais 
moins  agréable  ;  enforte  qu’il  fert  plus  de  nourriture 
aux  oifeaux  qu’aux  hommes. 

Cet  arbre  croît  dans  toutes  les  parties  du  Malabar;  il  eft 
toujours  verd  8c  couvert  de  fruit.  On  fait  un  baume 
vulnéraire  avec  fa  racine,  fes  feuilles  8c  fon  écorce 
bouillies  dans  de  l’huile;  on  prépare, avec  fon  écorce 
bouillie  dans  du  lait  de  beure^un  gargarifme  pour  la 
bouche  ,  qui  déterge  les  aphthes,  guérit  les  gencives 
flafques  8c  corrodées,  8c  raffermit  les  dents.  Cet  ar¬ 
bre  ne  différé  gueres  du  précédent  que  par  fa  grof- 
feur. 

Tsjerou-meer-alou  ;  cet  arbre  eft  plus  petit ,  8c  plus 
bas  que  le  précédent;  il  croît  8cfe  multiplie  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  il  lui  reffemble  par  les  feuilles  8c  le  fruit 
qu’il  a  feulement  plus  petit;  quant  à  fes  propriétés, 
elles  font  auffi  les  mêmes  que  celles  de  Y itty-are-alou 
à  cela  près  que  l’on  fait  de  la  racine,  bouillie  dans  de 
l’eau  avec  de  la  chaux  &  du  turméric,un  bain  pour  l’é- 
pilepfie  Se  la  lepre. 

Per  -alu,  H.  M.  Ficus  Malabarenfîs  ,  folio  crajjiufculo 
major i,  fruttu  gemino  intense  rubente ,  D.  Syen. 

La  liqueur  des  filamens,  qui  defeendent  des  branches, 
prife  dans  de  l’eau ,  ou  en  décoétion  ,  calme  l’ardeur 
des  fièvres ,  foulage  dans  les  maladies  du  foie  ,  8c  pu¬ 
rifie  le  fang.  Son  écorce  broyée,  8c  appliquée  fur  la 
partie  affeétée  ,  guérit  la  jauniffe. 

Atty-meer-alou  ou  Alu,  H.  M. 

C’eft  un  arbre  très-gros ,  dont  le  tronc  eft  fort  ;  il  en  part 
quelques  fibres  qui  defeendent  à  terre,  qui  s’attachent 
à  l’arbre  même ,  le  rendent  très-vafte  >8c  le  multiplient 
en  prenant  racine. 

Cet  arbre  prend  naiffance  dans  le  tronc  de  quelqu’autre 
arbre ,  dans  un  rocher,  ou  dans  les  ouvertures  de  quel¬ 
que  vieux  mur,  ou  il  croît  comme  une  efpece  de  convol- 
vulus  ;  fon  tronc  8c  fa  racine  pouffent  enfuite  quelques 
filamens  minces  ,  qui  contribuent  confidérablement  à 
le  groffir;  ces  filamens  s’inferent  dans  la  terre,  y 
prennent  racine  ,  8c  s’étendent  au  loin,  tandis  que 
l’arbre  qui  les  a  produit, meurt  :  c’eft  le  plus  grand 
de  tous  les  arbres  qu’on  ait  encore  découvert  aux  In¬ 
des  ;  il  vit  plufieurs  fiecles. 

Il  y  a  à  Kandanat,  Province  de  Cochin ,  proche  le  Tem¬ 
ple  de  Beikan,un  arbre  de  cette  efpece,  qui  a  cin¬ 
quante  piés  géométriques  de  tour  ,  8c  que  les  naturels 
du  pays  difent  avoir  deux  mille  ans. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  guérit  les  fièvres  ardentes,  &  fon 
fruit  arrête  toutes  fortes  de  flux  de  ventre. 

Hondiralu. 

C’eft  un  grand  arbre ,  qui  fe  multiplie  comme  les  précé- 
dens.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles  tendres ,  eft  un 
excellent  remede  pour  la  corrofion  des  gencives ,  8c 
pour  les  autres  maux  de  la  bouche;  dans  ces  cas,  on 
en  ufe  en  gargarifme;  on  en  fait,  avec  du  heure  frais , 
un  digeftif,  qui  nettoye  8c  confolide  très-efficacement 
les  ulcères. 
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On  prépare  avec  /es  racines  Sc  les  feuilles  bouillies  clans 
de  l’eau ,  un  bain  qu’on  dit  être  bien-faifant  dans  la 
lepre  Sc  l’épilepfie.  Ray^,  H  fl.  Plant. 

TSJAMBOU.  Voyez  Jambos. 

TSIAPANGAM.  Voyez  LignumCampefcanum< 

TSIEL  A  ,  Ficus Malabarica,  frutlu  ribefli forma  &  ma- 
gnitudine. 

C’eit  un  arbre  qui  a  foixante  Sc  dix  piés  de  haut,  dont 
le  tronc  eft  très-fort,  ou  à  une  très  -  grande  circon¬ 
férence^  pouffe  un  grand  nombre  de  branches  qui 
s’étendent  circulairement.  Son  fruit  croît  fur  les  bran¬ 
ches  ,  entre  les  feuilles ,  fans  pédicule  5  il  a  la  forme  Sc 
la  groffeur  de  la  grofeille  ,  Sc  il  eft  plein  de  petits 
grains  rougeâtres ,  comme  tous  les  fruits  de  Valu  Sc  du 
teregam  ;  il  n’a  ni  goût  ni  odeur. 

L’écorce  de  fa  racine,  bouillie  avec  du  poivre  long  dans 
de  l’eau  commune ,  guérit  les  toux  invétérées,  Scies 
autres  maladies  du  poumon.  Le  fuc  laiteux  qu’on  ex¬ 
prime  de  fa  racine  Sc  de  fon  fruit,  eft  un  remede  effi¬ 
cace  dans  les  maladies  des  yeux.  Ray  ,  H  fl.  Plant. 

TSJEM-TANI ,  Myxa pyriformis ,  ojjtculo  Trifpermo. 

C’eft  un  très-grand  arbre  qui  croît  au  Malabar  ;  /on  écor¬ 
ce  eft  échauffante ,  inci/e  les  humeUrs  vifqueufes  Sc 
pituiteufes  ,  les  atténue  ,  fortifie  les  parties  affaiblies 
&  évacue  les  eaux  dans  l’hydropifie  :  fi  on  la  réduit  en 
poudre  avec  la  pulpe  de  fon  fruit ,  elle  produira  de 
bons  effets  dans  les  fievres  intermittentes.  L’amande 
de  ce  fruit  relâche  ceux  qui  en  mangent.  Ray  ,  Hifl. 
Plant.  9 

TSJERIAM-COTTAM,  H.  M.  Frutex  Indiens  bac- 
cijerus  ,  frutlu  racemofo  ,  cufpidato  ,ribium  flmili  Mo- 
nopireno. 

C’eft  un  arbriffeau  toujours  verd,  qui  croît  au  Malabar  , 
Sc  dont  le  fruit  reffemble  affez  à  notre  grofeille.  Si  l’on 
fait  bouillir  fes  feuilles  dans  l’eau  ,  on  aura  un  garga- 
rifme ,  qui  difflpera  le  gonflement  des  gencives  ,  Sc  les 
raffermira.  On  préparera  de  fon  écorce  bouillie  dans 
du  petit  lait  avec  de  la  graine  de  cumin ,  un  autre 
gargarifme  ,  qu’on  dit  être  un  puiffant  remede  contre 
les  aphthes.  Ray  ,  Hifl.  Plant. 

TSJEROM-CARA  Malabarcnjîbus.  H.  M.  Baccifera 
Indica ,  flofeulis  ad  feliorum  exortum  confertis ,  frutlu 
dicocco. 

C’eft  un  petit  arbre  fort  bas,  ou  un  arbriffeau  qui  s’élève 
à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  piés  ,  qui  croît  au  Mala¬ 
bar  ,  dont  le  tronc  eft  affez  fort ,  Sc  qui  pouffe  un  grand 
nombre  de  petites  branches  de  couleur  cendrée*  ar¬ 
mées  d’épines  droites  Sc  rangées  circulairement.  Sa 
racine  eft  rougeâtre  odoriférante  Sc  amere  ;  fes  fleurs 
font  petites ,  verdâtres ,  fans  odeur  ,  Sc  placées  dans  un 
petit  calyce  verd, divisé  en  cinq  lobes  pointus  ;  elles  font 
fuivies  de  baies  plates ,  rondes ,  à  deux  panneaux  cou¬ 
ronnées  d’un  ombilic  affez  large,&  pleines  d’une  pulpe 
verte ,  humide  Sc  amere ,  dans  laquelle  font  logées  deux 
femences  oblongues,  placées  à  quelque  diftance  Tune 
de  l’autre. 

Si  l’on  fait  bouillir  ces  feuilles  dans  de  l’eau,  on  aura  un 
gargarifme  pour  les  aphthes  ;  la  décoétion  de  /a  racine 
dans  de  l’eau  ,  Ieve  les  obftruétions  au  foie  ,  dépure  le 
fang  ,  Sc  réjoiiit  le  malade.  Ray  ,  H  fl.  Plant. 

TSJÉROE-KATOU  Jeu  Cheru,  H.M.  Prunifera  Ma¬ 
labarica  ,  frutlu  racemofo  parvo  ,  aoric  fucco  tincio- 
rio. 

C’eft  un.arbre  très-grand  Sc  très-beau,  dont  le  tronc  eft 
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fort ,  Sc  dont  les  branches ,  qui  font  en  grand  nombre  * 
s  etendent  très  -  loin;  fon  bois  eft  blanchâtre,  com¬ 
pacte,  Sc  couvert  d  une  écorce  obfcure  Sc  lanugineu- 
fe  ;  qui  rend  par  les  incifions  qu’on  y  fait ,  une  larm  é 
rougeâtre ,  glutineufe ,  odoriférante ,  très  -  acre  Sc  très- 
cauftique ,  que  la  chaleur  du  foleil  noircit.  Sa  racine  eft 
blanchâtre ,  couverte  d’une  écorce  obfcure  ,  fans  odeur 
Sc  d’un  goût  onctueux  ,  acrimonieux  Sc  cauftique.  Il 
en  eft  de  même  de  fes  feuilles,  dont  on  exprime  un 
fuc  rougeâtre  acrimonieux  &  brûlant,  qui  exulcere 
la  peau,  ainfi  que  celui  du  ranunculus.  Ses  fleurs  font 
pentapétales,  affez  belles,  blanches,  tendres, odoriféran¬ 
tes,  acres  Sc  chaudes  au  goût;  elles  font  fuivies  d’un 
petit  fruit  rond,oblong,  affez  femblable  aux  groffes 
grappes  bleues  que  les  Grecs  appellent  ;  il  en  a 

la  forme  &  la  groffeur;  il  eft  d’abord  verd ,  il  devient 
bleu  Sc  lanugineux,  à  mefure  qu’il  mûrit  ;  il  eft  d’un 
bleu  noir  lorfqu’il  eft  mûr,  uni  &  plein  d’une  pulpe 
brunâtre,  fücculente,  glutineufe,  acre  &  cauftique  » 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  noyau  qui  contient 
une  amande  blanchâtre,  onétueufe ,  qui  a  de  l’amer¬ 
tume  Sc  de  l’acreté ,  Sc  qui  reffemble  à  celle  de  l’ave¬ 
line. 

Cet  arbre  croît  dans  toutes  les  contrées  du  Malabar.  Ôn 
le  cultive  ordinairement  dans  les  champs  femés  de  riz 
ou  de  blés,  pour  en  écarter  les  oifeaux,  par  fes  quali¬ 
tés  pernicieules.^ 

Les  Teinturiers  fe  fervent  de  la  larme  de  fon  écorce ,  ou 
du  fuc  acre  Sc  glutineux  de  fon  fruit,  mêlé  avec  de  la 
chaux,  pour  teindre  leur  coton  ;  cette  couleur  ne  s’ef¬ 
face  jamais.  La  décoéhion  du  fruit,  prife  en  boi/fon , 
guérit  la  gale,  la  lepre,  les  maux  de  tête  qui  ont  un 
principe  froid ,  le  vertige ,  les  douleurs  aiguës  de  la  co¬ 
lique,  &  d’autres  maladies  ,  qui  naiffent  d’humeurs 
vifqueufes  ,  pituiteufes  &  fîatulentes.  Le  fuc  exprimé 
des  fruits  ,  Sc  l’écorce  appliquée ,  guériffent  le  mal  de 
dents,  Sc  font  ouvrir  les  tumeurs  froides,  en  corro¬ 
dant  la  peau,  5c  faifant  lever  une  ampoule. 

Il  y  a  des  contrées  dans  l’Inde  ,  où  le  poifon  de  cet  ar¬ 
bre  eft  fi  violent ,  qu’il  fait  enfler  partout ,  ceux  qui 
ont  feulement  le  malheur  [d’en  être  touchés.  Mais  ce 
fymptome  terrible  fe  calme  affez  promptement,  en 
prenant  du  lait ,  du  beure  ou  de  l’huile.  Ray  ,  H  fl. 
Plant. 

TSJEROE-POEAM ,  H.  M .  Bacctfera ,  Malabarenfl- 
bus,  racemofa,  tripetala ,  frutlu  oblongo  ,  tricocco,  ca¬ 
lyce  excepto, 

< 

C’eft  un  petit  arbre  fort  bas,  dont  le  tronc  eft  foible  , 
blanchâtre,  couvert  d’une  écorce  noirâtre,  verd  au* 
dedans ,  Sc  d’où  part  un  grand  nombre  de  branches 
noueufes.  Sa  racine  eft  jaunâtre ,  couverte  d’une  écor¬ 
ce  rougeâtre,  d’une  odeur  Sc  d’un  goût  défagréable; 
il  en  eft  de  même  de  fes  feuilles ,  qui  font  rondes ,  poin¬ 
tues,  oblongues,  unies,  d’un  verd  obfcur,  luifantes en- 
deffus,  verdâtres  Sc  lânugineufes  en-deffous,  fes  fleurs 
font  tripétales.  Il  en  part  un  piftil  foible,  oblong,  d’un 
Verd  tirant  fur  le  jaune, avec  un  apex  rond.  Ses  fleurs  font 
fuivies  de  baies  rondes ,  oblongues ,  à  trois  panneaux  , 
vertes,  placées  dans  des  calyces,  8c  pleines  de  femenceS 
d’un  verd  blanchâtre,  Sc  dont  les  cellules  font  sépa¬ 
rées  par  des  pellicules  membraneufes.  On  fait  des 
fleurs  du  fruit,  Sc  de  l’écorce  bouillies  dans  de  l’huile  , 
un  liniment  qui  guérit  le  mal  de  tête.  Ses  feuilles  ré¬ 
centes,  broyées  Sc  appliquées,  di/fipentles  éréfipeles. 
Ray  ,  Hifl.  Plant. 

TSJOCATTI  ,H.  M.  Frutex  Baccifer  Malabar enfi s , 
frutlu  calyculato,  tetracocco ,  umbellato. 

C’eft  un  arbre  affez  bas,  qui  ne  s’élève  qu’à  douze  piés 
de  haut ,  dont  le  tronc  eft  foible ,  Sc  qui  poufiè  un 
grand  nombre  de  petites  branches  ligneufes.  Son 
bois  eft  blanchâtre,  Sc  couvert  d’un  écorce  rougeâtre / 

E  e  ij 
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Sa  racine  eft  blanchâtre ,  amere  8c  aromatique.  Ses 
feuilles  font  rondes,  oblongues,  pointues,  légèrement 
dentelées,  épaifles  ,  fortes,  unies,  d’un  verd  noirâtre 
en-de(Tus  ,  8c  verdâtre  en-deflous.  Ses  fleurs  font  jau¬ 
nâtres  ,  fans  odeur  ,  8c  placées  au  fommet  des  bran¬ 
ches,  en  forme  d’ombelles.  Ses  baies  font  à  trois  pan¬ 
neaux,  8c  quelquefois  davantage  ;  d’abord  verdâtres  , 
mais  rouges  &  luifantes,  lorfqu’elles  font  mûres,  fi¬ 
xées  dans  un  calyce  rouge  8c  noirâtre;  d’un  goût  acide 
Scanner;  8c  contenant  ordinairement  quatre  femences 
blanchâtres  en  forme  de  rein,&  d’une  amertume  agréa¬ 
ble  au  goût. 

La  décoétion  de  fes  feuilles  dans  du  petit  lait,  eft  fort 
recommandée  dans  la  cardialgie.  La  décoftion  de  fes 
feuilles ,  de  fes  fleurs  &  de  fon  fruit ,  guérira  l’exulcé¬ 
ration  des  gencives  „  8c  raffermira  les  dents.  On  fait 
de  fa  racine  bouillie  dans  du  lait,  avec  de  la  graine 
de  cumin  une  boiffon  qui  eft  un  puiflant  anti-éméti¬ 
que;  portée  en  amulette  fur  le  ventre,  elle  paffe  pour 
avoir  la  vertu  de  guérir  la  colique.  Ray  ,  Hifl.  Plant. 

T  U  B 

TUBA  ,  Trompette ,  cornet  ;  inftrument  acouftique ,  pour 
remédier  à  la  dureté  de  l’oiiie.  Voyez  Auris. 

TUBÆ  FALLOPIANÆ ,  Trompes  de  Falloppe j  Ce 
font  des  parties  dépendantes  de  la  matrice.  Voyez  Ge- 
neratio  8c  Utérus. 

TUBEL ,  fquamœ  œris ,  Batiture  de  cuivre. 

TUBELECH ,  le  même  que  Duelech. 

TUBERA,  Fungus,  ou  Moujferon. 

On  entend  encore  par  ce  mot,  des  tubercules,  ou  tumeurs 
rondes  qui  fe  forment  fur  le  corps. 

TUBERARIA  MAJOR,  Myconi ,  J.  B.  efpece  de 
ciflus  que  Cafpard  Bauhin  appelle  ciflus  folio  Planta - 
ginis.  , 

TUBERCULUM,  Tubercule,  ou  petite  tumeur.  Voy. 
Nœvus  8c  Tumor. 

Tubercules  dans  le  conduit  auditif.  Voyez  Auris. 

Tubercules  aux  paupières  8c  aux  yeux.  Voyez  Oculus . 

Tubercules  au  vagin.  Voyez  Vagina. 

TUBEROSA ,  la  t ubereufe. 

TUBULARIA. 

>/  ' 

Voici  fes  caraéleres. 

Elle  reflfemble  au  madrepora  ;  elle  eft  compofée  d’un 
grand  nombre  de  petits  tubes  placés  élégamment  à  côté 
les  uns  des  autres. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

Tubularia  purpurea,  T.  Coralliis  affinis ,  Alcyoniumflftu- 
lofum  rubrum,  J.  B.  3.  808.  Boerhaave,  Ind.  ait. 
Plant. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale. 

TUBULI,  Arundinaceiad  aflhma,  C.  B.  Tabaci  hay -t 
tinorum  quos  Mexicani  vocant  Pocylt ,  Fr.  Flernandez. 

Les  Mexicains  donnent  le  nom  de  tabacos  à  des  mor¬ 
ceaux  de  rofeaux  creux  8c  percés,  longs  d’un  empan  & 
demi  ,  enduits  à  l’extérieur  de  charbons,  8c  remplis 
d’hyeli ,  c’eft  -  à  -  dire ,  de  tabac  ,  d’ambre  liquide ,  de 
kochicozetl,  8c  quelquefois  d’autres  plantes  chaudes, 

8c  d’épices.  Ils  allument  ces  rofeaux  par  l’extrémité  ; 

8c  ils  attirent  la  fumée  par  l’autre  ;  cette  fumée  les 
endort ,  8c  leur  ôte  toute  fenfation  de  travail  8c  de 
laffitude;  c’eft  encore  un  remede  contre  un  grand 
nombre  de  maux ,  mais  furtout  contre  les  maux  de 
tête;  il  facilite  l’expeéhoration  du  phlegme,  foulage 
les  afthmatiques,  fortifie  l’eftomac.  Il  n’en  faut  cepen¬ 
dant  pas  faire  un  ufage  exceffif;  car  il  eft  «apable  de 
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produire  une  intempérie  chaude  au  foie ,  la  cache¬ 
xie  ,  8c  d’autres  maladies  incurables.  Ray,  Hifl. 
Plant. 

TUBULUS  MARINUS  ,  le  même  qu ’Antalium. 

TUBUS ,  conduit ,  canal  ;  il  fe  dit  d’un  grand  nombre  de 
paflages  du  côrps  humain. 

T  U  C 

TUCUM ,  efpece  de  palmier  qui  croît  au  Malabar. 

T  U  I 

TUINAMTIIBA  ,  nom  du  Corallodendron,tryphillon, 
Americanumt  fpinofum , flore  ruberrimo. 

TUL 

TULIPA ,  la  tulipe. 

Voici  fes  carafteres. 

Sa  fleur  eft  en  forme  de  lis,  exapétale,  en  godet,  nue, 
feule  au  fommet  de  la  tige,  droite,  garnie  de  fix  éta¬ 
mines,  &  embraffe  l’ovaire  qui  dégénéré  en  un  fruit 
oblong,  plein  de  femences  plattes,  couchées  les  unes 
fur  les  autres,  formant  un  double  rang;  ce  fruit  eft 
garni  d’un  tube  fènfiblement  velu.  Sa  tige  eft  envi¬ 
ronnée  de  feuilles  larges  5  fâ  racine  eft  bulbeufe  ,  8c 
revêtue  d’une  tunique;  8c  fa  partie  fibreufe  fe  divife 
en  filets. 

Boerhaave  en  compte  les  douze  efpeces  fuivantes. 

1 .  Tulipa  prœcox  ritbra ,  flavo  per  or  as  difeurrente  ,  C. 

B.  P. 

2.  Tulipa  prœcox  alba ,  varia,  C.  B.  P.  59. 

3 .  Tulipa  prœcox ,  lutea ,  varia ,  Cluf.  Hift.  1 40. 

4.  Tulipa  prœcox  lutea,  C.  B.  P.  57.  Tourn.  Inft.  373. 
Boerh.  Ind.  ait.  2.  138.  Tulipa,  Offic.  Tulipa  prœcox , 
tota  lutea,  Ger.  1 17.  Emac.  138.  Tulipa  prœcox flava, 
J,  B.  2.  666.  tulipe. 

Elle  croît  dans  les  Jardins ,  elle  fleurit  au  Printems  ;  fâ 
racine  eft  d’ufage  ;  quelques  Auteurs  aflurent  qu’elle 
a  les  mêmes  propriétés  médicinales,  que  les  patates, 

ou  la  paftinaca  latifolia. 

5 .  Tulipa  prœcox ,  rubra ,  C.  B.  P.  50. 

6.  Tulipa  prœcox,  purpurea,  C.  B.  P.  5 7. 

7.  Tulipa  prœcox ,  flore  amethyflino  ,  T.  373.  Lilio-nar- 
cijj'us ,purpuro-violaceus ,  Lob.  Ic.  129; 

8.  Tulipa  prœcox,  alba.  C.B.  P.  57.  Lilio-narciJJits  ,  ni* 
veus ,  totus.  Lob.  Ic.  1 3 1 .  J.  B.  2.  666. 

9.  Tulipa,  flore pleno ,  centifolia , prœcox. 

10.  Tulipa pumilio  prœcox. 

1 1 .  Tulipa  fer  otina. 

12.  Tulipa dubia.  Boerh.  Ind.  ait. Plant. 

Tulipa  eft  un  mot  Turc ,  qui  lignifie  turban.  Cette  belle 
plante , que  Gefner  a  décrite  le  premier,  fut  apportée 
de  Conftantinople  en  Europe  en  1590.  Les  Hollan- 
dois,  mais  fiirtout  les  habitans  de  Harlem  ,  ont  donné 
jufqu’à  cent  ducats  pour  un  oignon  de  tulipe.  De  tou¬ 
tes  les  plantes,  il  n’y  en  a  point  dont  la  couleur  foie 
plus  variable  que  celle  de  la  tulipe  8c  du  pavot.  La 
tranfplantation  fuffit  pour  L’altérer.  Les  femences  de 
tulipes ,  femées,  produifent  des  tulipes  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 

Il  en  eft  de  cette  plante,  ainfi  que  des  autres  bulbeufes. 
Ses  particules  font  déliées  &  doucement  émollien¬ 
tes  :  mais  fon  prix  n’a  pas  permis  qu’on  en  fît  ufàge. 
Elle  reflemble  à  quelques  égards  à  l’oignon  :  mais  ion 
bulbe  eft  moins  aromatique.  On  dit  que  cuit ,  c’eft  un- 
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bon  aliment,  Sc  qu’il  eft  aphrodisiaque.  Hifl.des  Plant . 
attr.aBoerh. 

Tulipa  Capensis  ;  nom  de  l’ Hemanthc  Afrieanus. 

TULIPIFERA ,  de  tulipa ,  tulipe ,  &  de  fero porter  s  le 
tulipier. 

Voici  fes  caraéleres: 

Ses  fleurs  Font  composées  de  plufieurs  feuilles  ,  rangées , 
à  ce  que  quelques  Auteurs  difent,  comme  dans  la  tuli¬ 
pe.  Son  piftil  part  du  centre  ;  il  eft  environné  d’un 
grand  nombre  d’étamines ,  &  il  dégénéré  en  un  fruit 
écaillé,  ou  en  cône  droit.  On  peut  ajouter  à  ces  carac¬ 
tères,  que  fes  feuilles  font  pour  la  plupart  angulaires, 
concaves  dans  la  partie  fupérieure,  8c  terminées  par 
deux  pointes,  comme  fi  l’extrémité avoit  été  divisée 
avec  des  cifeaux. 

Miller  en  compte  les  deux  elpeces  fui  vantes. 

1.  Tulipifera ,  arbor  Virginiana ,  H.  L.  Tulipier  de  Vir¬ 
ginie. 

2.  Tulipifera  Virginiana  ,  laurinis  foliis ,  averfa  parte  ro- 
re  cœruleo  tintiis  condi-baccifera ,  Pluk.  Phyt.  Tulipier 
ci  feuilles  de  laurier. 


La  première  efpece  eft  fort  commune  en  Amérique  ,  où 
elle  s’élève  à  une  grande  hauteur  :  mais  de  tous  ceux 
qu’on  cultive  en  Angleterre ,  il  y  en  a  très-peu  qui 
aient  pris  quelque  force  :  on  le  tient  dans  des  caiffes ,  Sc 
l’on  ferre  les  cailles  avec  beaucoup  de  foin  pendant 
l’hiver:  malgré  tous  ces  foins,  il  profite  peu,  8c 
ne  produit  point  de  fleurs.  Ii  y  a  une  cinquantaine 
d’années  qu’on  en  planta  un  dans  un  lieu  champêtre, 
au  milieu  des  Jardins  du  Comte  de  Peterborough ,  à 
Parfons-green, proche  Fulham  ;  les  progrès  prodigieux 
qu’il  fit  en  quelques  années,  détrompèrent  les  Curieux 
fur  la  maniéré  dont  ils  cultivoient  cet  arbre:  il  ne  tarda 
pas  à  produire  des  fleurs  :  il  fubfifte  encore ,  8c  en  pro¬ 
duit  tous  les  ans  en  grande  quantité.  Si  quelques-unes 
de  fes  branches  commencent  à  fe  fecher,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cela  provient  de  ce  qu’il  eft  trop  fer¬ 
ré  par  d’autres  arbres  qui  l’environnent,  dont  les  raci¬ 
nes  s’entrelacent  avec  les  fiennes,  8c  qui  le  privent 
d’une  partie  de  fa  nourriture.  Il  donne  aulïi  des  cônes , 
mais  qui  ne  font  pas  aflez  parfaits ,  pour  que  les  femen- 
ces  qui  y  font  contenues  foient  fécondes. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  tulipiers  qui  ont  produit  des 
fleurs  pendant  plufieurs  années  :  mais  ils  ne  font  pas 
devenus  fort  gros  ;  le  plus  haut  de  tous  ceux  que  j’ai 
vus, excepté  à  Parfons-green,  n’avoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  piés  ;  au  lieu  que  celui  de  Milord  Peterborough 
s’eft  élevé  à  cinquante  piés  ,  Sc  a  le  tronc  d’une  grof- 
feur  proportionnée  à  fà  hauteur.  Ce  tronc  eft  nu  ;  ce 
n’eftqu’au-deflùs  de  quarante  piés  qu’il  commence  à 
pouffer,  ce  qu’il  faut  peut-être  attribuer,  ainfi  que  je 
l’ai  dit ,  au  voifinage  des  autres  arbres  dont  il  eft  trop 
ferré  ;  car  j’ai  remarqué ,  que  par-tout  où  le  tulipier 
avoit  la  liberté  de  s’étendre,  il  poufloit  promptement 
des  branches,  Sc  s’élevoit  moins.  Il  en  eft  de  cet  ar¬ 
bre  ,  ainfi  que  du  plane  :  il  p#rt  de  fon  milieu  un  rejet- 
ton  droit  qui  croît  à  peu  près  de  la  même  maniéré  dans 
l’un  Sc  l’autre  de  ces  arbres. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  fes  fleurs  foient  fort  fembla- 
bles  à  la  tulipe  ,  comme  ont  fait  quelques  perfonnes 
peu  attentives,  Scfurtoutles  Habitans  de  l’Amérique 
qui  ont  nommé  cet  arbre,  auquel  les  Européens  ont 
confervé  le  nom  qu’ils  lui  ont  trouvé.  Je  n’ai  point  en¬ 
tendu  dire  que  le  tulipier  fleurilTe  en  aucune  contrée  de 
l’Europe  qu’en  Angleterre. 

M.  Catesby  dit  dans  fon  Hifîoire  Naturelle  de  la  Caro 
line  ,  qu’il  y  a  des  tulipiers  en  Amérique  qui  ont  juf- 
qu’â  trente  piés  de  tour  ;  que  leurs  branches  font  iné¬ 
gales,  irrégulières,  Sc  font  un  grand  nombre  de  cou- 
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des  ;  ce  qui  rend  cet  arbre  reconnoiffable  à  une  grande 
diftance  ,  même  lorfqu’il  eft  dépouillé  de  fes  feuilles. 
On  le  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  depuis  le  Cap  de  Florida  ,  jufqu’à 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  où  fon  bois  eft  d’un  grand 
ufage. 

Le  tulipier  à  feuilles  de  laurier ,  eft  maintenant  très-faré 
en  Angleterre.  Il  y  avoit  jadis  plufieurs  de  ces  arbres 
dans  les  Jardins  de  l’Evêque  de  Londres  à  Fulham,  Sc 
dans  ceux  de  la  Ducheffe  de  Beaufort  à  Chelfea  :  mais 
ils  font  tous  péris  ;  enforte  qu’il  n’en  refte  plusqu’uti 
dans  les  Jardins  de  M.  Pierre  Collinfon  àPeckam  :  il 
a  donné  les  trois  dernieres  années  un  grand  nombre 
de  fleurs. 

Quoique  j’aie  fait  uh  article  particulier  du  tulipier , 
nom  qu’il  avoit  lorfqu’on  l’apporta  en  Angleterre  , 
j’avoue  ,  qu’à  proprement  parler  ,  il  eut  fallu  en  par¬ 
ler  ailleurs  ,  Sc  qu’il  y  a  un  genre  établi  par  le  P.  Plu¬ 
mier ,  fous  lequel  il  devoit  être  rangé.  C’eft  le  genre 
des  Magnolia,  ainfi  nommé  en  mémoire  du  Savant 
Botanifte  P.  Magnole,  Profçlfeuf<en  Botanique  Scen 
Médecine  dans  l’Univerfité  de  Montpellier.  On  trou¬ 
vera  une  fort  bonne  figure  de  cette  plante  dans  la  troi- 
fieme  partie  de  V  Hifîoire  Naturelle  de  Id  Caroline  de 
M.  Catezbi ,  fous  le  nom  de  Magnolia ,  lauri folio  fub- 
tus  albicante.  Il  dit  que  c’eft  un  petit  arbre  qui  s’élève 
rarement  à  plus  de  feizepiés  de  haut  ;  que  fon  bois  eft 
blanc  ,  fpongieux  ,  Sc  couvert  d’une  écorce  blanche  ; 
que  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier  com¬ 
mun  ;  qu’elles  font  d’un  verd  pâle  en-deffus ,  Sc  blan¬ 
ches  en-delfous;  que  fes  fleurs  commencent  à  paroître 
en  Mai  ;  qu’elles  font  blanches  Sc  odoriférantes  ;  qu’el¬ 
les  durent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’été,  Sc 
remploient  les  bois  de  leur  odeur  ;  qu’après  la  chute 
des  fleurs,  leur  piftil  dégénéré  en  un  fruit  conique ,  de 
la  groffeur  d’une  bonne  noix,  tout  couvert  d’éminen¬ 
ces,  Sc  plein  de  femences  groffes  comme  des  feves 
Françoifes  ,  qui  ont  une  amande  couverte  d’une  peau 
mince  Sc  rouge  5  que  ces  femences  fortent  de  leurs  cel¬ 
lules  fans  tomber  à  terre  ;  qu’elles  demeurent  fufpen- 
dues  par  de  petits  filamens  blancs  d’environ  deux  pou¬ 
ces  de  long.  Ce  qui  forme  un  fort  beau  fpeétacle  ;  que 
fon  fruit,  qui  eft  verd  d’abord,  devient  rouge  en  mu- 
rilfant,  Sc  finit  par  être  brun;  que  cet  arbre  naît  dans  des 
lieux  humides  &  des  terres  bourbeufes:  mais  ce  qu’il  y 
a  de  fingulier ,  ajoute-t’il,  c’eft  que  fi  on  le  tranfplan- 
te  dans  des  lieux  fecs,  il  devient  plus  beau  ,  plus  ré¬ 
gulier  ,  8c  donne  plus  de  fleurs  Sc  de  fruits  ;  qu’il  fe 
dépouille  ordinairement  de  fes  feuilles  en  hiver,  à 
moins  qu’il  ne  foit  fort  doux ,  Sc  que  quelques-uns  l’ap¬ 
pellent  laurier  odoriférant. 


Il  nous  eft  venu  tout  nouvellement  une  autre  eipêce 
4t’arbre  ,  que  le  P.  Plumier  appelle  Magnolia  ampli/fi- 
ma  ,  flore  albo  ,frullu  cœntleo.  C’eft  ,  a  ce  qu’on  dit  ^ 
un  des  plus  beaux  arbres  qu’il  y  ait  dans  l’Amérique  , 
où  il  croît  dans  les  lieux  humides  Sc  marécageux  :  il 
s’élève  quelquefois  à  la  hauteur  de  foixante  piés  &  da¬ 
vantage  :  fes  feuilles  font  beaucoup  plus  larges  que 
celles  du  laurier  commun  ;  elles  font  d’un  verd  léger. 
On  m’a  dit  que  fes  feuilles  font  fort  larges,  blanchâ¬ 
tres  Sc  odoriférantes.  Son  fruit  reffemble  à  celui  de  la 
première  efpece  de  tulipier  ;  mais  il  eft  plus  grand  :  il 
porte  fes  femences  de  la  même  maniéré  ,  enforte  que 
cet  arbre  n’eft  jamais  plus  beau  à  voir  que  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Cependant 
comme  il  eft  toujours  verd  ,  il  forme  un  allez  belaf- 
peét,  même  en  hiver.  Ses  feuilles  croilfent  prompte¬ 
ment,  &font  placées  fur  des  pédicules  droits  ;  ce  qui 
les  fait  paroître  avec  avantage.  Notre  climat  n’etant 
pas  trop  froid  pour  lui ,  je  ne  doute  point  que  dans  quel¬ 
ques  années  nous  ne  le  voyions  avec  plaifir  chargé  de 
fleurs  dans  les  Jardins  de  quelques  Curieux  où  on  le 
cultive ,  où  il  a  fupporté  le  froid  des  trois  dernier: 
hivers ,  Sc  où  il  profite  admirablement  tous  les  ans. 
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TULOS ,  ruVcç  >  calus. 

TULPBOOM  ;  nom  de  YEpido-carpodendron ,  foliis  an - 
guftis ,  brtvioribus ,  falignis ,  calicis  [quamis  elegantif- 
fime  ex  rofeo  ,  aureo  ,  albo ,  atro,  rubro  variegatis ,  fo¬ 
rum  plumis  albis. 

T  U  M 

TUMBABA  ,  ou  TUMPABAR  ,  Soufre  vif.  RO¬ 
LAND.  . 

TUMBALUM ,  ou  TUBEL  ,fquanu.  Ecailles  des  me- 
taux. 

TUMBlL ,  terre.  Ruland. 

TUMOR,  tumeur.  Les  Médecins  entendent  par  le  ter¬ 
me  de  tumeur,  toute  partie  du  corps  groffie  ou  enflée 
contre  nature.  On  en  peut  connoître  la  fituation  8c 
l’état  par  la  vue  &  le  toucher.  Quoique  fouvent  on 
mette  dans  la  claffe  des  tumeurs  les  excroiffances  ,  tel¬ 
les  que  les  poireaux  8c  les  cors  ,  8c  autres  femblables 
pullules  aux  narines  &  aux  parties  naturelles  :  cepen¬ 
dant  comme  ces  excroiffances  ne  viennent  pas  fous  la 
peau  ,  mais  en-dehors  ou  deflùs,  on  les  doit  diftinguer 
des  tumeurs. 

Les  tumeurs  font  de  différentes  fortes,  &  prennent  di¬ 
vers  noms  ,  félon  les  caufes  d’où  elles  procèdent ,  8c 
les  endroits  où  elles  font  fituées.  Quelques-unes  font 
appellées  chaudes,  8c  d’autres  froides  8c  aqueufes  ; 
quelques-unes  venteufes  ,  d’autres  skirrheufes;  les 
Unes  bénignes,  d’autres  malignes.  11  y  a  des  tumeurs 
enfermées  dans  un  fac  membraneux  ,  qui  leur  fait  une 
tunique  particulière ,  8c  qu’on  appelle  par  cette  raifon , 
tumeurs  enkyftées.  Si  la  tumeur  eft  aux  arteres  ,  on  l’ap¬ 
pelle  anevryfme  ;  fielle  eft  aux  veines,  varice ;  fi  elle 
elle  eft  aux  veines  de  l’anus  ou  de  l’inteftin  reétum, 
hémorrhoïdes  ;  fi  elle  eft  au  fcrotum  ,  en-dedans  des 
cuiffes,  ou  au  nombril,  hernies  ou  ruptures  :  mais  fi 
c’eft  du  pus  ou  de  la  matière  qui  forme  la  tumeur , 
on  l’appelle  abfcès’,  8c  exofiofe ,  quand  la  tumeur  eft  aux 
os. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de  tumeurs  font  en  général 
fubdivisées  en  plufieurs  autres  efpeces.  Ainfi  les  tu¬ 
meurs  chaudés  8c  brûlantes  ,  qui  font  de  même  nature 
que  les  inflammations  ,  lorfqu’elles  font  violentes  8c 
externes  ,  s’appellent  phlegmon  ;  fi  elles  font  petites  & 
bénignes ,  on  les  appelle  furoncle.  Quand  l’inflam¬ 
mation  n’eft  pas  fituée  profondément  dans  la  chair, 
mais  qu’elle  s’étend  fuperficiellement  fur  la  peau  ,  on 
la  nomme  communément  éréfipele.  Une  tumeur  ou  in¬ 
flammation  aux  extrémités  des  doigts  s’appelle  pa¬ 
naris  ,  ou  mal  d’aventure;  au-dedans  des  cuiflbs,  à 
l’aine  ou  fous  les  aiflTelles,  bubon  ;  près  des  oreilles, 
parotide ;  provenant  d’inflammations  violentes  causées 
par  le  froid  aux  piés  ou  aux  mains  ,  on  l’appelle  cise¬ 
lure.  D’autres  inflammations  prennent  differentes  dé¬ 
nominations ,  fuivant  les  différentes  parties  du  corps 
qu’elles  affeftent.  Ainfi  dans  les  Auteurs  de  Médeci¬ 
ne  ,  nous  rencontrons  des  inflammations  de  poitrine, 
d’yeux,  d’amygdales,  de  tefticules,  aux  bras  8c  aux 
jambes. 

La  méthode  de  traiter  les  tumeurs  enkyjlées. 

S’il  s’élève  des  tumeurs  ou  tubercules  renfermés  dans  des 
poches  particulières ,  on  les  appelle  tumeurs  enky  liées  ; 
elles  font  ordinairement  douloureufes  ,  de  même  cou¬ 
leur  que  le  relie  de  la  peau ,  quelquefois  plus  dures  , 
mais  aufli  quelquefois  plus  molles.  Cette  efpece  de 
tumeur  eft  produite  par  de  certaines  obftruélions  dans 
les  glandes  ou  dans  la  graiffe  ,  &  produifent  fouvent 
d’horribles  difformités  dans  la  plupart  des  parties,  fur- 
tout  à  la  tête  ,  au  vifage  Sc  au  cou  ;  Voyez  PL  VIII. 
Vol.  I.  figure  13.  La  tunique  ou  poche,  qui  fouvent 
eft  fort  épaiffe ,  eft  faite  de  la  glande  même  obftruée  , 
eu  de  la  cellule  de  la  membrane  adipeufe.  Ces  tumeurs 
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font  d’abord  petites  8c  ordinairement  mobiles  :  mais 
elles  augmentent  par  degrés,  &  deviennent  quelque¬ 
fois  d’une  groffeur  énorme  :  leur  fubftance  eft  tantôt 
plus  ténue  Sc  plus  molle  ,  8c  tantôt  plus  dure  Sc  plus 
épaiffe.  Leur  figure  varie  ;  quelques-unes  reffemblent 
à  des  avelines ,  des  glands,  des  balles,  des  noix  ou  des 
oeufs  ;  d’autres  ont  la  forme  d’une  poire ,  8c  femblent 
une  excroiflance  charnue  pendue  par  une  efpece  de 
queue  ;  d’autres  ont  une  large  bafe  ,  8c  reffemblent  les 
unes  à  un  poing  fermé  ,  les  autres  à  une  tête  ;  d’autres 
ont  d’autres  formes.  Il  y  en  a  d’une  groffeur  fi  confidé- 
rable,  qu’elles  pefent  jufqu’à  plufieurs  livres.  Quel¬ 
ques-unes  font  fortement  adhérentes  aux  parties  adja¬ 
centes,  &  deviennent  à  la  fin  entièrement  immobiles. 
D’autres  reffemblent  à  un  calus  ou  un  cartilage  pour  la 
dureté  ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  relient  toujours  mo¬ 
biles,  &  quelques-unes  toujours  molles. 

On  diftingue  auflï  les  tumeurs  enkyftées  parla  variété  de 
la  nature  8c  de  la  confiftance  de  la  matière  qu’elles 
contiennent.  Quand  la  matière  de  la  tumeur  reflemble 
à  de  la  bouillie,  on  l’appelle atherome’,  quand  elle  reff- 
femble  à  du  miel ,  meliceris  ;  quand  elle  reflemble  à  de 
la  graiffe,  du  fuif  oü  du  \àrà,  fié  atome’,  quand  elle  ref- 
femblé  à  une  glande  durcie ,  skirrhe  ;  8c  quand  elle 
paroît  une  fubftance  charnue ,  farcome.  On  en  trouve 
quelquefois  ,  comme  Celfe  l’obferve  ,  qui  reffemblent 
à  des  paquets  de  cheveux.  On  nomme  diverfement  ces 
tumeurs ,  félon  leurs  différentes  fituations.  Quand  elle 
vient  fur  la  tête ,  on  l’appelle  talpa  ,  teftudo  ou  lupiai 
taupe ,  tortue  ou  loupe  ;  au  cou  ,  ftruma  ou  ferophuta , 
écroiielle;  8c  ganglion,  fielle  vient  à  ia  main  ou  au 
pié,  furtout  près  des  tendons  des  mufdes. 

On  peut  aisément  diftinguer  des  autres,  les  tumeurs  en¬ 
kyftées  ,  par  la  vue  8c  par  le  toucher  :  mais  on  ne  les 
diftingue  pas  aisément  l’une  de  l’autre,  à  moins  qu’on 
ne  puilfe  par  le  toucher  difeerner  le  plus  ou  le  moins  de 
confiftance  de  la  matière ,  &  découvrir  fi  elle  eft  dure, 
épaiffe  8c  ténace ,  ou  molle ,  ténue  Sc  liquide  ;  car  com¬ 
me  la  peau  ne  fouffre  que  peu  ou  point  du  tout  d’alté¬ 
ration  dans  fa  couleur  par  ces  fortes  de  tumeurs ,  elle 
ne  fournit  aucun  moyen  d’en  juger.  Au  relie  ,  il  n’eft 
pas  fort  important  de  connoître  la  nature  delà  matière 
enfermée  dans  la  tumeur  ,  avant  de  commencer  à  la 
traiter,  pourvu  qu’on  fâche  feulement  fi  elle  eft  du¬ 
re  ou  molle;  car  quelle  que  foit  la  matière  qü’elle  con¬ 
tient,  on  procédé  à  la  cure  à  peu  près  de  même. 

Il  eft  cependant  néceflaire  d’obferver  que  le  skirrhe  Se  le 
farcome  font  les  efpeces  de  tumeurs  les  plus  dures  ;  8c 
après  celles-là,  leftéatome;  les  autres  font  plus  mol¬ 
les  ,  &  fe  traitent  un  peu  différemment  les  Unes  des  au¬ 
tres  ,  félon  le  degré  de  leur  confiftance. 

Les  tumeurs  du  cou  qu’on  appelle  fcrophuleufes ,  font,’ 
fuivant  l’opinion  commune,  des  glandes  endurcies: 
mais  j’ai  cependant  Vu  fouvent  des  ftéatomes  Se  d’au¬ 
tres  tumeurs  enkyftées  venir  de  la  graiffe  du  cou;  car  il 
ne  paroît  guere  poffible  que  ces  petites  glandes  fituées 
à  côté  du  cou  ,  acquièrent  un  volume  affez  prodigieux 
pour  pendre  jufques  fur  le  ventre  ,  comme  il  arrive 
aux  Habitans  du  Tirol,  qui  font  fujets  aux  affeéîions 
fcrophuleufes  ;  au  lieu  qu’on  en  conçoit  bien  mieux  la 
poflibilité  ,  fi  l’on  fuppofe  que  ce  défordre  foit  logé 
dans  la  graiffe.  Mais  outre  ces  efpeces  de  tumeurs  au 
cou  ;  il  y  en  a  d’autres'filus  dures  qui  proviennent  de 
l’endurciffement  des  glandes,  8c  qu’on  doit  par  cette 
raifon  ranger  dans  la  claffe  des  skirrheufes. 

Si  la  douleur  des  tumeurs  enkyftées  n’eft  pas  vio¬ 
lente,  8c  que  leur  volume  Sc  leur  dureté  né  ffoient 
pas  confidérables  ,  on  ne  les  regarde  point  com¬ 
me  dangereufes.  Airifi  il  n’eft  pas  étonnant  de  voir 
des  gens ,  furtout  dans  la  claffe  des  pauvres  ,  en  garder 
toute  leur  vie ,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  des  opéra¬ 
tions  chirurgicales.  Mais  fi ,  comme  il  arrive  fouvent, 
leur  groffeur  augmente  confidérablement ,  jufqu’à  pe- 
fer  des  dix  8c  vingt  livres ,  &  quelquefois  même  da¬ 
vantage  ,  fi  elles  commencent  à  caufer  de  la  douleur, 
comme  il  arrive  ordinairement  aux  tumeurs  skirrheu- 
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fies  ,  non-feulement  elles  produifent  une  difformité 
monftrueufe,  mais  même  elles  caufent  une  incommo¬ 
dité  infoutenable  ;  5c  à  moins  qu’on  ne  les  extirpe  lorf- 
qu’il  eft  encore  tems,  elles  produifent  une  confomp- 
tion  ,  une  extreme  foibleffe  ou  un  cancer  ,  5c  peuvent 
même  donner  la  mort.  Or  pour  la  cure  de  ces  tumeurs, 
l’ufage  du  biftouri  eft  prefque  toujours  néceffaire;  car 
il  n’ell:  pas  aisé  de  les  faire  digérer  ou  de  les  amener 
à  fuppuration.  Lorfqu’elles  font  encore  récentes ,  mol¬ 
les,  mobiles  5c  petites,  on  les  peut  aisément  5c  fans 
danger  extirper  avec  le  biftouri  :  mais  on  ne  le  peut 
pas  de  même ,  fi  elles  font  groffes  ,  dures  ,  5c  quelles 
réfiftent  au  toucher,  furtout  fi  elles  font  fituées  près 
de  groffes  veines  ou  artères,  ou  vers  les  nerfs ,  les  ten¬ 
dons  ou  les  articulations  ;  ou  fila  perfonne ,  qui  eft  in¬ 
commodée,  eft  d’ailleurs  abattue  par  d’autres  infirmi¬ 
tés  ,  ou  par  le  grand  âge.  Ainfi  le  Chirurgien  doit  fe 
régler  par  rapport  à  la  cure  *  fur  la  nature  du  défordre 
5c  fur  la  fituation  du  malade. 

Les  divers  Praticiens  s’y  prennent  différemment  pour  la 
cure  de  ces  tumeurs.  La  plupart  des  Chirurgiens  con- 
feillent  de  les  extirper  tout  d’abord  avec  le  biftouri  : 
mais  je  voudrois  ,  fuivant  le  confeil  d’Hippocrate  , 
qu’on  commençât  par  effayer  toutes  les  méthodes  plus 
douces.  Car,  quand  la  tumeur  eft  récente,  Sc  que  le 
malade  eft  d’une  habitude  lâche  5c  délicate,  il  paroît 
plus  à  propos  de  tenter  la  réfolution  ou  la  fuppuration 
avant  d’appliquer  le  biftouri.  Mais  quand  la  tumeur  eft 
dure  5c  invétérée ,  on  ne  doit  point  appliquer  des  reme- 
des  externes  ,  qui  bien  loin  de  procurer  la  digeftion, 
furtout  dans  le  skirrhe  ou  le  ftéatome  ,  ne  feroient 
qu’augmenter  la  tumeur  Sc  la  faire  dégénérer  en  can¬ 
cer;  au  lieu  que  fans  topiques,  le  malade  auroit  pu 
garder  fon  mal  bien  des  années.  Dans  ces  cas-là  il  faut 
donc  avoir  recours  d’abord  au  biftouri.  Mais  fi  la  timi¬ 
dité  du  malade  l’empêche  de  fe  réfoudre  à  l’opération 
du  biftouri ,  Sc  qu’il  ne  veuille  fouffrir  que  des  remedes 
externes, on  peut  lui  appliquer  des  emplâtres  digeftives, 
telles  que  l’emplâtre  d’ammoniac,  de  galbanum,  de 

r  grenouilles  avec  du  mercure ,  de  diachylon  avec  du 
mercure,  Y  emplaftrum  oxycroceum ,  l’emplâtre  diapho¬ 
nique  de  Mynficht,  V emplaftrum  diafapoms Jîve  rnira- 
culofum,  5c  autres  femblables.  Scultet  affure  qu’il  a  guéri 
différentes  tumeurs  de  l’efpece  melicereufe  avec  le  ce- 
ratum  diaftnapios  :  mais  avant  d’appliquer  de  ces  fortes 
d’emplâtres ,  il  faut  oindre  la  tumeur  avec  du  baume 
du  Pérou,  de  l’huile  de  favon  ou  de  pétrole.  Par  ces 
moyens  quand  les  tumeurs  ne  font  pas  invétérées  ,  ni 
d’un  trop  grand  volume,  on  les  peut  difeuter;  Sc  pour 
en  venir  mieux  à  bout,  il  feroit  à  propos  de  frotter  fou- 
vent  la  partie  avec  un  onguent  mercuriel,  furtout  fi  la 
tumeur  eft  de  l’efpece  skirrheufe. 

Quand  on  ne  peut  rien  opérer  par  les  emplâtres  ou  par  les 
médicamens  digeftifs,  il  faut  tenter  la  fuppuration  , 
furtout  fi  la  tumeur  eft  encore  molle,  comme  font  l’a- 
thérome  ou  le  meliceris.  L’emplâtre  de  diachylon  avec  ‘ 
les  gommes  8c  les  cataplafmes  digeftifs  Sc  émolliens  , 
appliqués  fréquemment  fur  la  tumeur ,  répondent  mer- 
veilleufement  à  cette  intention ,  furtout  fi  l’on  baffine 
plufieurs  fois,  tous  les  jours,  le  milieu  de  la  partie af- 
feélée  avec  de  fort  efprit  de  fel  ammoniac  ;  Sc  que ,  dès 
qu’on  s’appercevra  que  la  matière  eft  mûrie ,  on  ouvre 
la  tumeur  au  moyen  d’une  large  incifion  ,  Sc  qu’on  en 
faffe  fortir  le  pus.  Après  cette  opération  il  faut  emporter 
le  refte  de  la  tumeur  avec  fon  fac,  par  le  moyen  de  forts 
digeftifs  ou  de  corrofifs  doux;car  s’il  refte  une  partie  de 
la  poche, après  que  l’abfcès  eft  confolidé,il  faudra  qu’il 
s’enfuive  une  rechute;  c’eft  pourquoi  il  eft  extrême¬ 
ment  néceffaire  d’appliquer  de  jour  en  jour  une  emplâ¬ 
tre  de  diachylon,  jufqu’àce  que  la  plaie  foit  entière¬ 
ment  détergée  :  de  cette  maniéré  la  fubftance  contre 
nature  qui  pourroit  être  reftée  dans  la  plaie,  fera 
promptement  amollie  ,  Sc  la  plaie  bien-tôt  confolidée. 

Mais  fi  on  ne  peut  obtenir  ni  difcuflïon,  ni  fuppuration  , 

&  qu’au  contraire  la  tumeur  augmente  par  degrés  , 
il  la  faudra  extirper  fans  délai ,  de  peur  qu’elle  ne  grof- 
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fiffe  à  l’excès  5c  ne  s’attache  aux  parties  voifines ,  ou  ne 
dégénéré  en  cancer ,  à  quoi  ni  les  médicamens  ni  l’o¬ 
pération  ne  pourroient  peut-être  plus  remédier.  Or  il 
faut  différentes  méthodes  pour  extirper  ces  tumeurs  en- 
kyftées  ,  conformément  à  leur  nature  particulière. 
Pour  celles  qui  ont  une  racine  menue  5c  qui  pendent, 
pour  ainfi  dire ,  par  une  queue ,  telles  que  les  poireaux 
ou  autres  excroilfances ,  on  ne  fàuroit  mieux  s’y  pren¬ 
dre  pour  les  retrancher ,  que  d’y  faire  une  ligature;  au 
moyen  de  laquelle  elles  tombent  comme  d’elles-mê¬ 
mes  au  bout  de  quelques  jours.  On  peut  auffi  les  extir¬ 
per  avec  le  biftouri,  8c  panfer  la  plaie  8c  la  confo- 
lider  comme  d’autres  bleffures.  Mais  fi  l’incifion 
vient  à  bleffer  quelque  groffe  artere,  ç>n  arrêtera  l’hé¬ 
morrhagie  avec  quelque  remede  ftyptique,  ou  par  le 
moyen  du  cautere.aftuel;  ou  on  liera  l’artere  avec 
une  aiguille  Sc  du  fil.  Enfin  on  peut  encore  détruire  ces 
tumeurs  avec  des  re^nedes  corrofifs  appliqués  tous  les 
jours  autour  de  la  racine ,  qu’on  y  fera  tenir  avec  des 
emplâtres  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  tombe  ;  ou ,  lorfque 
la  plus  grande  partie  de  la  racine  fera  confumée  ,  on 
pourra  couper  le  refte. 

Quand  la  racine  de  la  tumeur  eft  large,  on  pourra  avoir 
recours  à  l’incifion ,  ou  aux  efearotiques ,  Sc  furtout 
aux  derniers,  qu’on  préféré  pour  l’ordinaire. 

Voici  comment  il  faudra  faire  l’incifion. 

On  coupera  la  peau  longitudinalement  par  le  milieu  de 
la  tumeur  :  mais  fi  cette  plaie  n’eft  pas  fuffifamment 
large,  on  en  fera  une  autre  tranfverfalement  en  forme 
de  croix  :  enfuite  avec  le  biftouri  Sc  les  doigts  ,  on  dé¬ 
tachera  la  tumeur  Sc  fa  poche ,  de  la  peau  Sc  des  chairs , 
obfervant  de  ne  point  crever  la  poche  afin  d’emporter 
h  tumeur  toute  entière.  Pour  le  faire  plus  commodé¬ 
ment  ,  il  faudra  qu’un  Aide  tienne  les  levres  de  la  plaie; 
ouvertes  avec  des  crochets, Sc  qu’il  effuie  avec  une  épon¬ 
ge  le  fang  qui  en  fort,  de  peur  qu’il  ne  nuife  à  l’opéra¬ 
tion.  Dès  que  le  Chirurgien  verra  la  poche  de  la  tu¬ 
meur,  qui  pour  l’ordinaire  eft  blanchâtre  Sc  tendre,  il 
la  tiendra  élevée  avec  la  main  gauche, fi  elle  eft  petite  ; 
ou  fi  elle  eft  trop  groffe  pour  la  tenir  avec  les  doigts ,  un 
Aide  la  tiendra  élevée  avec  un  crochet ,  comme  dans  la 
PI.  VIII.  Vol.  III.  Fig.  2.  ou  avec  la  pince  repréfentée 
PI.  II.  Vol.  I.  Fig.  i.  ou  avec  une  aiguille  crochue  Sc 
un  fil  :  au  moyen  de  quoi  la  tumeur  étant  séparée  avec 
circonfpeétiondes  parties  voifines,  elle  pourra  être  em¬ 
portée  toute  entière.  Cène  fera  pas  une  chofe  difficile , 
fi  la  tumeur  eft  mobile  :  mais  fi  elle  eft  fixe ,  l’opération 
demande  du  foin  Sc  de  l’habileté.  Il  faut  apporter  une 
attention  particulière  à  ne  bleffer  aucune  des  parties 
principales  fituées  autour  de  la  tumeur  ;  Sc  fi  c’eft  au 
bras  qu’il  faille  faire  cette  opération ,  Sc  qu’on  foit  obli¬ 
gé  pour  cet  effet  ,  de  couper  de  groffes  veines  ou  de 
groffes  arteres,  il  faudra  avoir  un  tourniquet  tout  prêt. 
En  prenant  toutes  ces  précautions,  on  peut  extirper  de 
ces  fortes  de  tumeurs ,  même  du  poids  de  plufieurs  li¬ 
vres,  non-feulement  des  parties  charnues  ,  mais  mê¬ 
me  des  os  Sc  des  mâchoires. 

La  tumeur  étant  bien  emportée  fi  la  plaie  eft  petite  5c 
l’hémorrhagie  légère,  il  faut  rapprocher  les  levres  de 
la  plaie  avec  les  doigts  au  point  qu’elles  fe  touchent , 
y  appliquer  de  la  charpie  Sc  des  compreffes  ,  Sc  affurer 
le  tout  avec  un  bandage  ;  au  moyen  de  quoi  la  plaie  fe¬ 
ra  confolidée  en  peu  de  jours.  Mais  fi  l’hémorrhagie 
eft  confiJérable,  il  faudra  l’arrêter  comme  dans  les  au¬ 
tres  plaies  ,  furtout  en  y  appliquant  de  la  charpie,  des 
compreffes  5c  des  bandages,  par  le  moyen  d'altrin- 
gens,  d’une  ligature  ou  d’un  cautere  aéluel.  Mais  fi 
dans  l’opération,  foit  par  négligence  ou  par  accident, 
on  a  bleffé  la  poche  qui  enfermoit  la  tumeur ,  furtout 
dans  le  cas  où  elle  feroit  molle,  comme  il  peut  arriver 
quelquefois ,  par  le  foin  qu’on  prend  de  ne  point  offen- 
fer  l’oeil,  quand  la  tumeur  eft  à  la  paupière,  ou  par 
l’attention  qu’on  apporte  à  éviter  la  rencontre  des  grof 
fe  s  veines  ou  des  groffes  arteres  dans  quelque  partie 
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du  corps  que  ce  /oit,  il  faut  bien  prendre  garde  â  ne 
.pas  laiffer  une  partie  de  la  tunique ,  autrement  la  tu¬ 
meur  reviendroit  aisément.  Dans  un  skirrhe,  un  far- 
come  ou  un  ftéatome  où  la  fubftance  glandulaire ,  char¬ 
nue  ou  graiffeufe  eft  dure,  quoique  la  poche  foit  bief- 
fée,  la  matière  ne  s’échappera  pas  pour  cela.  Quoi  qu’il 
en  foit  il  faut  toujours  avoir  foin  d’emporter  toute  la 
tumeur  avec  fon  fàc  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
Dans  les  autres  tumeurs  où  la  matière  eft  molle  Sc  flui¬ 
de  ,  fi  la  tunique  eft  bleîTée  ou  déchirée ,  ce  qu’elle  con¬ 
tient  fe  vuidera  auflï-tôt  :  alors  il  faut  retirer  tout  ce 
qu’on  pourra  de  ce  qui  refte  du  fac  avec  le  biftouri  & 
des  cifeaux;  Sc  même  s’il  en  refte  de  petits  fragmens 
qu’on  n’ait  pas  pu  extirper  de  cette  maniéré,  il  le  fau¬ 
dra  faire  avet  des  médicamens  corrofifs,  tels  que  le 
précipité  rouge,  l’alun  brûlé,  ou  l’onguent  Ægyptiac 
mêlé  avec  un  digeftif  ;  &  alors  on  pourra  confolider  la 
plaie,  comme  on  feroit  toute  autre,  fans  appréhender 
de.  rechute.  • 

Lorfqu’on  préféré  les  efcarotiques  au  biftouri  pour  l’ex¬ 
tirpation  de  tumeurs  enkyftées ,  on  peut  y  employer  la 
pierre  infernale,  le  heure  d’antimoine  ou  autres  fem- 
blables  :  mais ,  pour  moi ,  je  crois  que  quand  les  tumeurs 
fofit  grofles ,  dures ,  cancéreufes  ,  i  nvétérées  &  doulou- 
reùfes,  l’ufâge  des  efcarotiques  eft  dangereux,  parce 
qu’ils  font  fujets  à  convertir  le  skirrhe  en  cancer.  Et 
dans  les  autres  cas  elles  ne  peuvent  être  tout-à-fait 
confumées  fans  une  douleur  aiguë ,  fans  une  grande  ef- 
fufion  de  fàng,  d’où  s’enfuit  une  foiblefle  extreme  Sc 
quelquefois  même  la  mort.  Il  eft  donc  plus  sûr  d’extir¬ 
per  les  tumeurs  grofles  8c  dures  par  l’incifion,  quoique 
quelquefois  on  en  vienne  à  bout  par  les  efcarotiques. 


Mais  dans  le  cas  de  tumeurs  d’une  nature  plus  molle , 
telles  que  l’athérome  ou  le  méliceris ,  voici  comme  je 
m’y  fuis  pris  fouvenr. 


J’ouvrois  les  tégumens  8c  la  poche  avec  un  cauftique  ou 
avec  un  biftouri  au  milieu  de  la  tumeur  ,  &  j’éva- 
cuois  la  matière  ;  enfuite  par  le  moyen  de  la  fuppura- 
tion  Sc  par  l’ufage  des  corrofifs  ,  j’extirpois  la  poche 
même  ;  Sc  je  détergeois  Sc  incarnois  comme  dans  les 
autres  plaies.  Cette  méthode  eft  ,  je  crois  ,  plus  dou¬ 
ce  que  d’emporter  toute  la  tunique  par  la  voie  de  l’in¬ 
cifion.  Heister  ,  Chirurgie. 


Pour  le  phlegmon  ,  voyez  Inflammatio. 

Pour  les  abfcès,  voyez  Abfcejfus. 

Pour  les  tumeurs  Sc  les  inflammations  dû  fein ,  voyez 

Mammtz. 

Pour  les  tumeurs  8c  les  inflammations  des  tefticules,  voy. 
Tefticuli. 

Pour  les  tumeurs  éréfipélateufes ,  voyez  Eryfipelas, 

Pour  les  furoncles ,  voyez  Furunculus * 

Pour  les  bubons  ,  voyez  Bubo. 

Pour  les  charbons ,  voyez  Carbunculus. 

Pour  les  angelures  ,  voyez  Pernio. 

Pour  la  gangrené  8c  le  fphacele  ,  voyez  Gangr&na. 

Pour  les  brûlures ,  voyez  Ambuftio. 

Pour  les  tumeurs  skirrheufes ,  voyez  Scirrhus. 

Pour  les  tumeurs  cancéreufes ,  voyez  Carcinoma. 

Pour  les  tumeurs  œdémateufes,  voyez  QEdema. 

Pour  les  tumeurs  fongueufes  Sc  aqueufes  des  jointu¬ 
res  ,  voyez  Fungus. 

Pour  les  tumeurs  charnues ,  voyez  Nœvus. 

Pour  les  tumeurs  des  glandes  parotides,  voyez  Parotis. 

T  U  N 

TUNÀ-  nom  de  l’ Opuntia,  figue  d’Inde. 
TUNETANUS  FLOS ,  nom  du  Flos  Africanus. 
TUNICA ,  nom  du  Caryophyllus  altilis  major. 

T  U  P 

TUPA-IPI ,  efpece  de  gros  oignon ,  qui  croît  dans  le 
Brefil  t  8c  quç  les  Portugais  appellent  cebola  albœrta. 
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TUPHUS  ou  TUFUS.  Voyez  Typhos. 

TUPI-EWA  ,  nom  de  la  Scoparia. 

T  U  R 

TURAS ,  effet  fecret  de  l’eau,  comme  thonus  eft  celui 
de  la  terre ,  Sc  famies  celui  de  l’air.  Paracelse. 

TUR BEDON  ,  nom  Arabe  du  turbith. 

TURBIN  AT  A  OSSA ,  les  cornets  du  nez. 

TURBINATUM ,  la  glande  pinéale. 

TURBITH  Sc  TURPETHUM  ,  Offic.  Turbith  Ale. 
xandrinum  officinarum  ,  Ger.  335.  Emac.  41 5.  Turbith 
officinarum ,  Park.  Theat.  1610. Turpcthumrepens  .Jo¬ 
ins  althdn ,  vel  Indicum ,  C.  B.  P.  14p.  Convolvulus  In¬ 
diens  alatus ,  maximus,  foliis  Ibifco  nonnihil  fimilibus  , 
angulofis,  Raii  Hift.  2.  1882.  Tourn.  Inft.  84.  Convol- 
vtdus  Z eylanicus ,  alatus ,  maximif  foliis,  Ibifco  non¬ 
nihil  fimilibus,  angulofis,  TraJlawalu.  Turbith  Arabum 
legitimum  ,&  officinarum ,  H.  Muf  Zeyl.  2 6.  Turbith. 

C’eft  une  racine  grofle  comme  le  doigt,  brune  en-de- 

•  hors ,  blanchâtre  8c  tant  foit  peu  réfineufe  en-dedans  , 
Sc  d’un  goût  chaud. 

Herman ,  dans  fon  Catalog.  Hortenf  Lugd.  Batavor.  cm 
donne  la  figure  8c  la  description.  C’eft ,  dit-il ,  une  ra¬ 
cine  longue  Sc ferpentante ,  qui,  quand  elle  eft  rompue 
donne  un  fuc  laiteux,  qui  bien-tôt  fe  durcit  en  une 
fubftance  réfineufe.  Elle  pouffe  des  branches  longues  , 
traînantes  Sc  rampantes  ,  qui  s’entortillent  les  unes 
dans  les  autres ,  comme  la  volubilis.  Les  feuilles  font 
tendres,  couvertes  de  duvet,  &femblables  pour  la  for¬ 
me  à  celles  du  grand  convolvulus,  dont  le  turbith  eft: 
une  efpece.  Il  croît  abondamment  aux  Indes  Orienta¬ 
les  ,  dans  l’Ifle  de  Ceylan  Sc  dans  le  Malabar,  d’où 
nous  viennent  fes  racines  qui  font  la  feule  partie  en 
ulage. 

Le  turbith  eft  un  cathartique  très-fort ,  qui  purge  les  hu¬ 
meurs  ténaces  Sc  séreufes  des  parties  les  plus  éloignées; 
ce  qui  fait  qu’il  foulage  dans  la  goûte  Sc  le  rhumatif* 
me.  On  le  met  au  rang  des  plus  puiffans  purgatifs.^ 

Le  Pulvis  diaturpethi  compofitus  prend  fon  nom  de  cette 
racine.  Miller  ,  Bot.  Offic. 

Turbith  Gallorum ,  nom  du  Sefeli  qu&feruU facie,  thap- 
Jia. 

TURBOTHUS,  turbot.  Voyez  Rhombus. 

TURCHOIS,  Offic.  Worm.  Muf  106.  Charlt.  Foit. 
39.  Boet.  265.  de  Laet.  deLap.  87.  Turchefia ,  Aldrov. 
Muf.  Metall.  902.  Turquoife. 

C’eft  une  pierre  précieufe  opaque ,  Sc  marquetée  de  raies 
vertes ,  blanches  8c  bleues.  Il  y  en  a  deux  efpeces  ,  l’O¬ 
rientale  Sc  l’Occidentale.  La  première  eft  plus  bleue 
que  verte  ,  Sc  fe  trouve  en  Perfe  8c  dans  les  Indes 
Orientales ,  &  celle-ci  eft  encore  de  deux  efpeces,  dont 
l’une  retient  toujours  fa  couleur  8c  s’appelle  turquoife 
de  vieille  roche  ;  8c  l’autre  qui  perd  un  peu  de  fa  cou¬ 
leur,  devient  verdâtre  Sc  s’appelle  turquoife  de  nou¬ 
velle  roche. 

La  turquoife  Occidentale  eft  partie  verte  Sc  partie  blan¬ 
che.  On  la  trouve  en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Bo¬ 
hême  Sc  en  Silefie. 

On  trouve  des  turquoife  s  de  la  groffeur  d’une  noix  ordi¬ 
naire  :  mais  celles-là  font  rares  :  elles  ne  font  pas  ordi¬ 
nairement  plus  grofles  qu’une  noifette. 

On  croit  que  cette  pierre  eft  bonne  pour  fortifier  la  vue 
Sc  les  efprits  du  cerveau  :  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  cette  vertu  foit  bien  avérée.  Réduite  en  une 
poudre  fine  &  donnée  intérieurement  elle  opéré  com¬ 
me  les  autres  fubftances  alcalines,  abforbe  les  acides 
Sc  arrête  les  flux,  les  hémorrhagies  8c  le  vomiffement. 
Sa  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Le- 
mery  ,  des  Drogues. 
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Les  vertus  de  cette  pierre  font  fort  grandes  dans  les  chû¬ 
tes;  Sc  Boece  en  rapporte  un  exemple  mémorable  ,  qui 
lui  eft  arrivé  à  lui-même.  Scylla  a  prétendu  que  c’étoit 
iine  efpece  de  dent  de  poiffon.  Woodwîird  penfe  que 
les  pierres  que  les  Jouailliers  appellent  tarqaoifes,  ne 
font  que  des  fragmens  d’os  teints  en  bleu,  dans  des  mi¬ 
nes  de  cuivre  où  on  les  trouve.  Les  Lapidaires  polif- 
fènt  ces  pierres  Sc  les  montent  en  fin.  Woodwar  ,  At- 
tempt  F.  2.  Brown,  dans fes  Voyages ,  Dale. 

TURCHOSA.  terme  fynonyme  à  Tur chois. 

TURDUS,  Ofiîci  Tardas  valgaris,  Mer.  Pin.  îy6.  Tar¬ 
das  vifeivorus  minor,  Bellon.  des  Oifi  ^z  6. Turdus Jim- 
plicfter  dithis,  Aldrov.  Ornith.  2.  600.  Tardas  minor 
alter ,  Gefn.  de  Avib.  69 o.  Tardas  mafîcas  ,  Schw.  A. 
36 1.  Tardas  fïmpli citer  diElus ,  fîve  vifeivorus  minor  , 
Raii  Ornith.  188.  fylauvis  ou  Grive . 

Ces  oifeaux ,  quand  ils  ont  été  nourris  de  baies  de  myrte  , 
font,  dit-on,  bons  rôtis  ,  pour  ceux  qui  font  incom¬ 
modés  de  flux.  Pmne.  Bellon. 

Alexandre  Eened.  dit  qu’en  rems  de  pefte,  ils  font  très- 
falutaircs  quand  on  les  a  fait  macérer  dans  le  vinaigre. 
Gainier  recommande  la  poudre  de  ces  oifeaux  contre 
les  effets  de  l’aconit  ou  capucine.  Dale. 

Turdus  eft  aufti  le  nom  d’un  poiffon,  que  les  Auteurs 
distinguent  de  cette  maniéré. 

Tardas ,  Ofïic.  Charlt.  Pifc.  13.  Bellon.  de  Aquat.  258. 
Mer.  Pin.  186.  Tardas  vulgatijfimus ,  Raii  Ichth.  319. 
Ejufd.  Synop.  Pifc.  136.  Tardas  primas ,  Rondel.  de 
Pifc.  174.  Aldrov.  de  Pifc.  21.  Jonf  de  Pifc.  2 6.  Tar¬ 
das  primas ,  Gefn.  de  Aquat.  1016.  Grives  poijfon. 

Cet  animal  fe  trouve  dans  le  grand  Océan  Sc  dans  la  Mé¬ 
diterranée.  Alexandre  de  Tralles  le  recommande  com¬ 
me  très  bon  dans  l’épilepfie  Sc  la  pleuréfie;  Dale. 

turnerA. 

Voici  fes  caraéterès, 

• 

Elle  a  une  fleur  en  entonnoir,  composée  de  cinq  feuilles 
qui  font  attachées  au  calyce,  qui  eft  monopétal  Sc  di 
visé  en  cinq  parties  à  fa  fommité  :  fous  la  fleur  font  deux 
feuilles  qui  fe  joignent  au  fond  ,  Sc  environnent  le  go¬ 
det;  du  centre  de  la  fleur  s’élève  un  piftil  divisé  en 
trois  parties  au  fond  Sc  environné  de  cinq  étamines.  Ce 
piftil  devient  par  la  fuite  un  fruit  à  peu  près  fphéri- 
que ,  divisé  en  trois  parties  Sc  plein  de  femences  à  peu 
près  rondes  attachées  au  placenta  par  des  filets  délies. 

Miller  compte  deux  fortes  deTurnera,  qui  font  ; 

i.  Turncrafratefcensulmifolia,  Plum.  Nov.  Gen.  15. 

2»  Turncra frutefeens folio  longiore  &  mucronatoi 

Ces  plantes  font  toutes  deux  originaires  des  contrées 
chaudes  de  l’Amérique.  La  première  efpece  a  été  trou¬ 
vée  par  le  P.  Plumier  à  la  Martinique,  Sc  a  prisfon  nom 
de  Turner  a  de  celui  du  Docteur  Turner,  célébré  Mé¬ 
decin  Anglois,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  la  Reine 
Elifabeth  ,  Sc  qui  a  écrit  un  Herbier ,  où  il  a  deffiné  Sc 
décrit  furtout  les  plantes  d’ufage. 

L’autre  efpece  a  été  découverte  par  M.  Hans-Sloane,  Che¬ 
valier  Baronet ,  qui  l’a  deflinée  dans  fon  Hiftoire  natu¬ 
relle  de  la  Jamaïque  fous  le  nom  de  Cijlus  urtica  folio, 
flore  luteo  ,  vafeulis  trigonis.  Mais  ces  deux  fortes  or.t 
été  obfervées  par  le  Doéleur  Guillaume  Houftoun  , 
dans  plufieurs  parties  de  l’Amérique.  Milles  ,Ditlion- 
naire ,  Volum.  II. 

TURNESIUM  ,  T«pv{Vici> ,  nom  d’une  forte  de  poids 
dont  parle  Nicolas  Myrepfe ,  Secl.  8.  cap .  1 1  <5.  Mais 
on  ne  fait  quel  étoit  ce  poids. 

Tome  V 1. 
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TURPETHUM ,  turùith. 

Turpethum  MINERALE,  turbitb  minéral.  Voyez  Mer- 
carias.  3 

TURREIS,  nom  d’une  pierre,  qui,  dit-on,  empêche 
les  os  de  fe  cafter  dans  les  chûtes. 

TURRITIS. 

Voici  fes  caraéteres. 

Sa  co fie  eft  fort  plate,  fa  graine  eft  fans  bords;  mais  a 
d’autres  égards  elle  refiemble  au  leacoiam  Sc  à  Yhcf- 
péris  ;  fes  coûts  fe  terminent  en  pyramide. 

Bûerhaaye  compte  quatre  fortes  de  turritis,  qui  font  : 

1 .  Turritis ,  foliis  inferioribus  cichoraceis ,  c&teris  perfolia- 
tæ,  T.  224.  Brafjica  fylveftris ,  foliis  circa  radieem  ci¬ 
choraceis  ,  C.  B.  P.  1 12.  Sinapi  album,  Lugd.  1688. 

2.  Turritis  qiu  Barbarea  mur  ali  s ,  J.  B.  2.  8  69.  Eryfimo 
fîmilis ,  hirfata  ,  alba,  C.  B.  Prodr.  42. 

3.  Turritis  valgaris  ramofa,  T.  244.  Barfapaftoria  ,five 
pilofella  filiquofa ,  J.  B.  870. 

4.  Turritis folio  leacoii ,  Tourn.  Inft.  224.  Boerh.  înd.  A, 
215.  Camelina,  Offic.  Ger.  213.  Emac.  273.  Camelina 
five  rnyagram  alterum  amarum  ,  Parle.  Theat.  868. 
Myagrdm  filiqua  longa ,  C.  B.  P.  109.  Mya^ro  affnis 
plant  a fîli  qui  s  longis ,  J.  B.  2.  894.  Raii  Synop.  3.  298. 
Eryfimum  GaLno  &Theophrafto ,  Raii  Hift.  81 1. 

On  en  trouve  dans  des  endroits  putrides;  elle  fleurit  eil 
Juin  Sc  en  Juillet.  On  emploie  la  plante  même  ;  elle 
tue  Sc  chafle  les  vers,  fortifie  l’eftomac,  poulie  le  poi- 
fon  en-dehors ,  eft  falubre  aux  paralytiques  Sc  aux  épi¬ 
leptiques  ,  Sc  guérit  les  ulcérés  de  la  bouche.  Dale. 

Outre  les  quatre  efpeces  précédentes  de  turritis  ,  Dale 
fait  mention  de  la  fuivante, 

Turritis ,  Oftlc.  Ger.  212.  Emac.  272.  Raii  Hift.  1. 799. 
Synop.  3.293.  Tourn.  Inft.  223.  Turritis vulgatior  ,  J. 
B.  2.  836.  Park.  Theat.  852.  Lobelio  Braffica  f  dv  eft  ris 
hifpida,  non  ramofa,  C.  B.  P.  1 1 2 .  Leacoiam  flore  albo , 
ftliquis  üno  verfu  difpojîds  &  rejlexis,  Ejufd.  243. 

On  la  trouve  fur  des  buttes  fablonneufes,  elle  fleurit  en 
Juin.  On  fait  ufage  de  la  plante,  dont  quelques-uns 
recommandent  le  fuc  pour  la  cure  des  ulcérés  de  H 
bouché,  &  pour  faire  mourir  les  vers.  Dale. 

TURSIO,  le  marfouin . 

TüRTAS  ,  tkçt ,  forte  de  tarte  faite  de  dattes ,  de  fa~ 
rine  Sc  d’eau ,  Sc  cuite  fous  la  cendre. 

TURTUR, Offic.  Schrod.  5.  324.  Mer.  Pin.  175.  Bel¬ 
lon.  des  Oif.  310.  Aldrov.  Ornith.  2.  505.  Gefn.  de 
Avib.  277.  Schw.  A.  362.  Charlt.  Exer.  85.  Jonf  de 
Avib.  64.  Raii  Ornith.  183.  Ejufd.  Synop.  tfi.Will. 
Ornith.  1 34.  La  Tourterelle. 

On  emploie  cet  oifèau  Sc  fa  graifle.  Il  a  les  mêmes  quali¬ 
tés  que  le  pigeon ,  figulierement  pour  arrêter  les  dyft 
fenteries  Sc  le  flux  immodéré  des  réglés.  La  graifle 
qu’on  en  retire  après  l’avoir  fait  rôtir,  eft  bonne  ,  fé¬ 
lon  Schroder,  employée  en  onéiion  dans  les  maladies 
des  reins  ,  de  l’abdemen,  des  mamelles  Sc  des  aines. 
Dale. 

TURUNDÆ,  tentes  1 

On  fe  fert  quelquefois  de  tentes  dans  le  panfement  des 
plaies.  Elles  font  faites  de  linge  écharpi ,  artiftement 
roulé ,  avec  une  large  tête ,  femblable  à  celle  d’un  clou 
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Elles  font  plus  ou  moins  longues  ou  groffes  ,  félon  la  ! 
largeur  des  plaies  auxquelles  on  les  deffine.V  .Pi.VlII.  j 
Vol.  I.  le;.  K.  L.  M.  N.  On  s’en  fert  fpécialement  dans 
les  plaies  &  les  ulcérés  profonds. Leur  utilité  effrque,i°. 
par  leur  moyen  les  remedes  Jont  portés  julques  dans  le 
fond  &  dans  les  recoins  les  plus  éloignés  de  la  plaie; 
2°.  qu’elles  empêchent  les  parties  externes  de  la  plaie 
de  reprendre  avant  que  le  lond  finit  bien  guéri  8c  bien 
fain  ;  30.  qu’elles  fervent  à  nettoyer  la  plaie  de  fang 
8c  d’autres  matières  fordides.  Mais  il  faut  non -feule¬ 
ment  les  proportionnera  l’ouverture  de  la  plaie  :  il 
faut aufli  les  faire  extrêmement  molles,  de  peur  qu’el¬ 
les  n’augmentenr  la  douleur. Pour  ne  point  empêchçr  la 
confolidation  de  la  plaie  ,  lorfqu’elle  paroît  fuffîfam- 
ment  détergée ,  &  pour  procurer  par  degrés  le  rappro¬ 
chement  des  cavités,  il  faut  mettre  des  rester  de  plus 
petites  en  plus  petites  ,  8c  en  ceiler  meme  l’ufage  dès 
qu’il  fera  poflible.  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que 
c’ett  l’inobfervation  de  cette  précaution  ,  qui  a  fait 
blâmer  en  général  Pillage  des  tenus  parplufieurs  célé¬ 
brés  Chirurgiens  tant  anciens  que  modernes,  du  nom¬ 
bre  delquelles  font  Magatus  Se  Bellofte. 

On  fait  aufli  des  tentes  de  morceaux  de  linge  non  échar- 
pi,  mais  entiers  &  roulés  fur  eux-mêmes  en  forme  de 
cône  ,  avec  un  fil  attaché  à  leur  bafe  :  mais  il  faut  du 
moins  qu’elles  foient  un  peu  effilées  ou  écharpiespar 
le  bout ,  afin  qu’elles  en  foient  plus  mollettes  ,  8c  ne 
caufent  point  de  douleur.  On  attache  un  fil  à  la  bafe  , 
afin  de  pouvoir  retirer  la  tente  ,  s’ilarrivoit  par  mal¬ 
heur  qu’elle  s’enfonçât  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ou 
du  thorax.  Voy.  PL  VIII.  Vol.  1.  let.  O.  On  fe  fert  fur- 
tout  de  ces  fortes  de  tentes  pour  les  plaies  qui  pénètrent 
dans  la  cavité  de  l’abdomen  ou  du  thorax  ,  de  peur 
qu’elles  ne  fe  referment  avant  que  le  fang  ou  les  au¬ 
tres  matières  purulentes  en  aient  été  évacuées. 

On  fait  aulfi  une  troificme  forte  de  tente  pour  dilater  l’o¬ 
rifice  d’une  plaie ,  fi  elle  paroît  trop  étroite  pour  que  le 
fang,  la.fanie  ,  ou  autre  fubffance  étrangère  logée  dans 
la  plaie,  puillenten  être  aifément  retirées,  ou  pour  que 
les  remedes  convenables  puiffenty  être  introduits.  On 
fait  ordinairement  ces  tentes  d’un  morceau  d’éponge 
préparé  d’une  maniéré  particulière,  de  racines  defl'é- 
chées  de  gentiane,  de  navet,  de  calamus  aromaticus 
ou  de  confoude;  de  maniéré  qu’elles  foient  propres  à 
s’imbiber  de  la  matière  qui  y  aborde  ,  8c  que  ,  s’enflant 
par  ce  moyen  ,  elles  dilatent  l’orifice  de  la  plaie. Il  y  a, 
quelque  rapport  entre  ces  tentes  &  ces  tubes  ou  tuyaux 
de  plomb  ou  d’argent  ,  qu’on  emploie  quelquefois 
pour  faire  fortir  le  fang  ou  le  pus  des  plaies  ou  des 
ulcérés  étroits,  &  pour  évacuer  les  eaux  dans  l’hydro- 
pille  &  l’urine.  Leur  groffeur  8c  leur  figure  varient 
fuivant  la  nature  de  la  plaie.  Voyez  Planche  VIII.  Vol. 
I.  let.  P.  Q.  R.  S.  T.  V.  X.  Magatus  8c  Bellofte  défap- 
prouvent  l’ufage  des  tentes  dans  la  fiftule. 

On  a  examiné  8c  difeuté  à  l’article  Abdomen,  les  objec¬ 
tions  de  Garengeot  contre  i’ufage  des  tentes  ,  dans  les 
plaies  de  l’abdomen. 

Pour  l’ufage  des  tentes  dans  la  cure  des  hernies  inguina¬ 
les,  voyez  Bubonocele.  ,  q 

On  a  vu  â  l’article  Lithotomie ,  quels  peuvent  être  lesin- 
convéniens  de  l’ufage  des  tentes  lors  de  cette  opération 
8c  après. 

TURUNDULA  ,  une  petite  tente. 

TUS 

TUS  ,  la  même  chofe  que  Thus. 

TUSAI ,  nom  de  différentes  eipeces  de  corona  imperia- 
lis. 

TUSSEDO,  toux.  Voyez  Tu  fis. 

TUSSICULARIA,  remedes  qui  excitent  la  toux.  Cœ- 
lius  Aurelianus.- 
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TUSSILAGO,  tuflage  ou  pas-d’âne. 

Voici  quels  fopt  fes  caraéteres. 

Sa  racine  rampe  au  loin  ;  fa  fleur  confifte  en  un  grand 
nombre  de  petites  barbes,  portées  fur  une  même  tige, 
8c  enfermées  dans  un  calyce  fendu  à  fa  bafe  en  beau¬ 
coup  de  parties. 

Boerhaave  compte  deux  fortes  de  tuflage ,  qui  font; 

1.  Tuflago  vulgaris  ,  C.  B.  P.  197.  Tourn.  Inft.  487. 
Boerh.  Ind.  ait.  101.  Tuflago,jarjara  ,  Offic.  Tfftla- 

fo ,  J.  B.  3.  56^.  Ger.  666.  Émac.  81 1.  Parle.  i220.Raii 
îift.  1. 259.  Synop.  78. 

Les  racines  de  tuflage,  font  groffes  vers  la  tête,  Se'de 
cette  tête  partent  plufieurs  filets.  Les  fleurs  nailïent  dès 
la  fin  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars  ,  fur 
des  queues  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long ,  écaillées 
8c  terminées  en  une  pointe  aiguë  :  elles  font  jaunes, 
radiées  8c  femblables  pour  la  forme  à  la  dent-de-lion  , 
8c  par  le  duvet  qui  s’y  forme. Les  feuilles  croiffënt  après 
les  fleurs ,  d’une  figure  à  peu  près  ronde ,  mais  angulai¬ 
res  Se  dentelées  paries  bords,  un  peu  creufes  près  de  la 
tige ,  comme  le  glouteron,  mais  plus  petites  ,  blanches 
en-deflous  ,  vertes  en-deflus ,  mais  couvertes  d’une  peau 
cotoneufe  ,  qu’on  fait  aifément  tomber.  Elle  croît  dans 
les  lieux  humides  Se  aqueux ,  Se  fleurit  de  bonne  heure 
.  dans  le  printems  ,  on  fait  ufage  des  feuilles  Sc  des 
fleurs. 

Les  unes  Se  les  autres  font  peétorales ,  8c  bonnes  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  Se  des  poumons  ,  comme  les 
toux  ,  les  confomptions  ,  la  refpiration  courte  ,  8c  fou- 
vent  on  les  emploie  en  apofemes  peétoraux  ;  on  fume 
en  guife  de  tabac ,  la  plante  feche ,  hâchée  menu  ,  pour 
les  toux  Se  les  autres  afteétions  des  poumons.  Miller  , 
Bot.  Gff. 

Les  feuilles  de  tuflage  font  ameres  ,  glutineufes  8c  un 
peu  ftyptiques  :  elles  ont  le  goût  de  l’artichaud  Se  don¬ 
nent  une foible  teinture  de  rougeau  papier  bleu.  Il  pa¬ 
roît  y  avoir  dans  cette  plante  ,  un  fel  femblable  à  celui 
du  corail,  enveloppé  dans  du  foufre  Se  dans  une  grande 
quantité  de  phlegme  vifqueux.  Les  feuilles  Se  les  fleurs 
font  fort  adoucifîantes ,  modérément  apéritives ,  8e  con- 
facrées  ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  maladies  de  poitrine, 
qu’occafionnent  des  lérofités  acres  Se  falines.  On  pref- 
crit  la  fumée  des  feuilles  aux  afthmatiques  en  guife  de 
tabac.  M.  Boyle  confeille  de  mêler  aux  fleurs  de  tuf¬ 
lage  ,  de  la  fleur  de  foufre ,  Se  un  peu  d’ambre  pulvéri- 
fé;  Se  il  allure  que  ce  remede  a  guéri  plufieurs  phthifi- 
ques.  Du  tems  de  Diofcoride  ,  on  faifoit  recevoir  la 
fumée  des  feuilles  de  cette  plante,  par  la  bouche  ,  aux 
perfonnes  affligées  de  cette  maladie.  On  fait  des  fleurs 
Se  des  feuilles,  des  décoctions  peétorales  Se  des  loochs 
pourfaire  cracher.  Onfaitauffi  des  fleurs  un  firop  Sc 
une  confferve.  La  tifane  fuivante  eft  fort  bonne  pour  la 
toux  : 

Verfez  quatre  pintes  d’eau  bouillante  fur  des  feuilles  de 
pas-d’àr.e ,  quatre  poignées  j 
8c  de  fleurs ,  trois  pincées  ; 
de  fommités  d’hyjope ,  deux  poignées  ; 
de  raifîns  fecs  ,  une  once  s 
de  miel  de  Narbonc ,  trois  cuillerées. 

Faites  jetter  quelques  bouillons,  retirez  le  coquemardu 
feu  :  couvrez  Se  paflez  la  tifane  lorfqueiie  fera  re¬ 
froidie.  Tournefort. 

Hillier  nous  apprend  qu’il  a  rétabli  plufieurs  enfans  ma¬ 
lades  d’atrophie;  uniquement  avec  des  feuilles  de  pas- 
d’âne,  qu’il  faifoit  hacher  menu  comme  des  herbes  à 
mettre  au  pot,  8c  dont  il  faifoitune  bouillie  farineufe 
frite  dans  du  beure  comme  de  la  fauge ,  laquelle  il  fai- 
foitprendre  pendant  un  long-tems.  On  trouve  la  même 
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chofe  dans  le  Dotteur  Same,  d’après  les  Obfcrv'ations 
de  Jerome  Reufnerus.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

z.  TuJJllago  Alpin  a ,  r ot un di folia , glabra ,  C.  B.  P.  197. 
M.  H.  3.  130.  Boerh.  Index  ait.  Plant.  Vol.  I. 

Cette  plante  s’appelle  tujfilage,  fans  doute,  du  vnotTufiïs, 
parce  qu’elle  elt  bonne  pour  la  toux.  On  l’appelle  auflî 
bcchion ,  du  mot  Grec  /S«Ç ,  qui  répond  au  Latin  tujjîs. 
On  l’appelle  encore  unguia  caballina  ou  calceum  equï- 
num ,  à  caufe  de  la  forme  de  fa  feuille  qui  reflembleau 
pié  d’un  cheval.  On  lui  donne  le  nom  de  farfara  ou 
farfarella  ,  parce  que  fes  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  peuplier  blanc  ,  ou  qu’il  femble  qu’on  ait  faupou- 
dré  de  la  farine  deffus.  Le  nom  de  de  filins  antcpatrem , 
lui  vient  de  ce  que  dès  le  mois  de  Février  ou  au  com¬ 
mencement  de  Mars  ,  avant  qu’il  ait  paru  aucunes 
feuilles,  elles  pouffe  des  fleurs  ,  qui  rarement  durent- 
elles  plus  de  deux  jours. 

.Les  fleurs ,  la  racine ,  les  tiges ,  les  feuilles  Sc  le  fruit  font 
d’ufage  en  Medecine  :  elles  font  d’une  qualité  péné¬ 
trante,  échauffante  &  lénitive,  raifon  pourquoi  elles 
inçifent  les  humeurs  groflîeres  Sc  pituiteufes  contenues 
dans  les  poumons,  Sc  font  bonnes  dans  les  toux  ,  les 
confomptions  &  les  pleuréfies.  Ses  feuilles  récentes, 
broyées  dans  un  mortier ,  Sc  bouillies  avec  le  double  de 
fucre,  font  excellentes  dans  la  phthifie  ,  dans  l’exulcé- 
ration  des  reins,  dans  une  gonorrhée  ulcéreufe ,  qui 
dure  depuis  long-tems  ,Sc  dans  les  défordres  del’efto- 
mac ,  quinaiflent  du  phlegme.  L epas-d’âne  eft  regardé 
comme  alexipharmaque ,  parce  qu’il  excite  la  fueur. 
Ses  feuilles  récentes, appliquées  en-dehors  font  bien- 
faifantes  pour  la  cure  des  ulcérés  Sc  pour  les  inflamma¬ 
tions.  Leur  fuc,  bû  pendant  quelques  jours,  eft,  dit- 
on,  bon  pour  la  cure  des  fievres  quartes.  Hifioire  des 
Plant,  attrib.  à  Boerhaave. 

TUSSIS ,  toux. 

La  toux  Sc  l’afthme  ont  tant  d’affinité  l’un  avec  l’autre>  Sc 
font  fl  fouvent  compliqués ,  que  l’un  ne  va  gueres  fans 
l’autre.  Or  la  toux  eft  une  violente  expulfion  d’une  ma¬ 
tière  étrangère  hors  des  bronches  des  poumons,  par  le 
moyen  de  l’augmentation  de  leur  contraftion ,  ou  de 
leur  force  convulfive ,  accompagnée  d’une  violente  ex¬ 
piration. 

Comme  j’ai  deffiein  de  donner  l’hiftoire  Sc  la  pathologie 
de  cette  maladie,  je  commencerai  par  la  defcription  des 
parties,  qui  concourent  le  plus  immédiatement  à  la 
production  de  la  toux  ;  afin  qu’ainfi  nous  puiffions  dé 
couvrir  la  véritable  effence  de  ce  mouvement  convul- 
fif,  Sc  concevoir  les  caufes  de  fes  différentes  variétés 
Le  principal  fiége  de  la  toux  eft  ce  large  canal  par  le 
moyen  duquel  nous  refpirons ,  Sc  qui  eft  divifé  en  deux 
parties ,  la  trachée-artere  Sc  les  bronches  :  celles-ci  font 
diftribuées  dans  la  fubftance  des  poumons,  Sc  l’autre 
régné  depuis  les  poumons  jufqu’au  gofier.  L’origine 
de  l’âpre-artere  ou  trachée-artere  ,  qu’on  appelle  le  la¬ 
rynx,  eft  un  cariai  qui  commence  au  gofier,  Sc  eft  for 
mé  de  cinq  cartilages  attachés  par  trois  membranes 
dont  l’extérieure  eft  nerveufe;  celle  du  milieu  ,  char¬ 
nue;  Sc  l’interne,  glanduleufe.  L’ouverture  fupérieu- 
re  de  ce  canal  s’appelle  la  glotte ,  laquelle  eft  fermée 
d’un  couvercle  cartilagineux,  qu’on  appelle  épiglotte, 
Le  larynx  eft  fuivi  d’un  tuyau  cartilagineux  Sc  mem¬ 
braneux,  appellé  l’âpre- artère,  qui  plus  étroit  à  fon 
embouchure,  Sc  fè  rétréciffant  vers  le  bas  à  mefure  qu’il 
approche  des  poumons,  fe  divife  tout  près  d’eux,  en 
deux  ramifications  qu’on  appelle  les  bronches.  Ces  ra¬ 
mifications  font  divifées  en  une  infinité  d’autres ,  qui 
fe  diftribuent  dans  la  fubftance  des  poumons,  Sc  confif- 
tenten  fegmens  cartilagineux,  Sc  en  membranes  capa¬ 
bles  de  contraction  ,  Sc  fe  terminent  en  petites  véficu 
les,  qui  adhèrent  à  ces  petites  ramifications  des  bron 
ches,  &:  conftituent  la  partie  la  plus  confïdérable  des 
poumons. 
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Tous  ces  petits  canaux  pneumoniques  depuis  le  commen¬ 
cement  jufqu’a  la  fin,  font  environnés  d’une  membra¬ 
ne,  compofée  de  fibres  longitudinales  Sc  annulaires, 
garnies  de  quantité  de  canaux  Sc  de  glandes  excrétoi¬ 
res  ,  dont  le  nombre ,  la  fituation  Sc  la  figure,  ont  été 
merveilleufement  bien  marqués  par  Morgagni ,  Ad- 
verf.  PI.  Xl.fig.  1.  Ces  glandes  verfentdans  les  canaux 
qui  fervent  à  la  refpiration ,  une  humeur  ténue,  fem- 
blable  à  de  la  rofée ,  douce  Sc  lymphatique  ,  qui ,  félon 
toutes  les  apparences  dégoutte  de  ces  glandes ,  qui  ad¬ 
hèrent  extérieurement  à  l’épiglotte,  aux  cartilages  ary¬ 
ténoïdes  ,  &aux  extrémités  des  bronches.  Ces  glandes 
font  repréfentées  par  Heiftcr ,  A.  N.  C.  Cent.  VII.  Sc 
VIII.  Obferv.  6 3.  La  fage  Nature  a  donné  à  ces  con¬ 
duits,  des  vaiffeaux  de  différentes  fortes,  furtout  des 
artériels,  qui  partent  de  l’artere  bronchiale.  Cette  ar¬ 
tère  bronchiale  tire  fon  origine  du  tronc  de  la  grande 
artere  defeendante  ,  au-delfus  de  l’arcade  des  arteres 
intercoftales  fupérieures,  Sc  eft  divifée  en  trois  ramifi¬ 
cations,  dont  l’une  s’avance  en  dehors  par  -  deffus  la 
trachée-artere  ,  tandis  que  les  deux  autres  diftribuent 
plufieurs  ramifications  dans  toute  la  fubftance  des 
membranes  de  la  trachée ,  Sc  des  bronches  pulmonaires. 
Ces  canaux  reçoivent  auflî  des  vaiffeaux  veineux  de  la 
veine  bronchiale  ,  dont  les  ramifications  étant  propa¬ 
gées  de  la  même  maniéré  que  les  arteres ,  fe  terminent 
enfin  par  une  grolfe  ramification  au  tronc  de  la  veine- 
cave  defeendante  Sc  de  l’azygos  :  ces  deux  efpeces  de 
vaiffeaux  ont  été  découverts  &  exactement  décrits  par 
M.  Ruyfch,  Ep.  4.  Enfin  les  conduits  qui  fervent  à  la 
refpiration  reçoivent  des  nerfs  de  la  paire  vague  &  du 
nerf  intercoftal. 

L’ufage  originaire  Sc  la  fonélion  de  ces  canaux,  eft  de  pro¬ 
curer  une  entrée  commode  à  l’air  dans  les  poumons ,  Sc 
enfuite  une  libre  fortie ,  à  l’effet  de  faciliter  la  circula¬ 
tion  du  fàng,  finécelfaire  à  la  vie  &  à  la  fànté.  C’eft 
pour  cela  que  ces  canaux  font  munis,  premièrement 
d’un  grand  nombre  de  glandes ,  non  pas  pour  la  fécré- 
tion  Sc  l’excrétion  de  liqueurs  excrémentitielles,  mais 
pour  fournir  une  lymphe  ténue ,  qui  par  une  lubréfac- 
tion  douce  Sc  continue  fomente  les  membranes  de  la 
trachée  8c  des  bronches  ,  de  peur  qu’elles  ne  fe  fechent 
par  l’adion  continuelle  de  l’air  dans  l’infpiration  ;  Sc 
quand  cette  lymphe  a  fait  fa  fonétion  ,  elle  fe  réfout 
en  exhalaifons  ,  &  eft  emportée  par  l’air  qu’on  expire  , 
de  même  que  la  perfpiration  cutanée;  c’eft  pour  la  mêj 
me  fin  que  les  canaux  qui  fervent  à  la  refpiration  ,  font 
auflî  garnis ,  non-feulement  de  tuniques  nerveufes  ex¬ 
trêmement  fenfibles,  mais  auflî  de  tuniques  mufculai- 
res ,  qui  ont  des  fibres  longitudinales  Sc  annulaires  par 
le  moyen  defquelles  elles  font  capables  non-feulement 
de  contraétion  ,  mais  auflî  de  dilatation,  qualités  que 
la  nature  a  données  à  tous  les  conduits  du  corps  ner¬ 
veux  Sc  membraneux,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
uréteres,  les  conduits  biliaires  ,  l’eftomac  Sc  les  intef 
tins.  Or  ces  deux  fortes  de  mouvement  ont  leurs  avan¬ 
tages  particuliers  :  car  ils  contribuent  beaucoup  non- 
feulement  à  procurer  l’entrée  &  la  fortie  de  l’air,  mais 
auflî  à  la  fécrétion  de  la  lymphe  par  les  glandes  que 
nous  avons  dit  ,  Sc  à  la  circulation  du  fang  dans  les 
vailfeaux  bronchiaux.  Enfin  ,  quoique  ces  conduits 
membraneux  ne  fuient  pas  feuls  fuffifans  pour  le  méca- 
nifmede  la  refpiration;  ils  font  cependant  finéceffai- 
rement  unis  avec  les  autres  parties  qui  fervent  au  mé-, 
me  effet,  telles  que  les  poumons,  la  pleure,  le  dia¬ 
phragme,  Sc  les  mufcles  intercoftaux  Sc  abdominaux  , 
qu’il  eft  prefqueimpoflîbleque  quand  une  partie  agit, 
toutes  les  autres  n’agiffent  pas  auflî. 

Quand  ces  parties  font  en  bon  état,  la  refpiratiôn  fe  fait 
d’une  maniéré  naturellermais  fi  quelqu’une  d’elle  cefle 
d’y  être ,  la  refpiration  en  eft  offenfée  Sc  troublée.  Sans 
toucher  ici  aux  autres  défordres  de  la  refpiration ,  je  ne 
parlerai  que  de  la  toux,  qui  a  toujours  pour  caufe  un 
dérangement  dans  la  conftitution  naturelle  des  canaux 
pneumoniques  que  nous  avons  décrits.  Je  ne  balance¬ 
rai  point  à  affurer  que  la  même  caufe  <^ui  dans  l’eftomac 
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produit  le  vomilfement ,  fe  trouvant  dans  les  bronches, 
caufe  la  toux  :  or  cette  caufe  eft  le  dérangement  de 
leur  mouvement  tonique.  Car  je  penfe  que  dans  la 
toux ,  les  conduits  bronchiaux  étant  contra&és  depuis 
leurs  parties  inférieures  jufqu’à  leurs  fupérieures  ,  ils 
chaffent  en  en-haut,  avec  violence  &  impétuofité,  1  air 
qu’ils  contiennent,  comme  s’il  étoit  queftiond’expul- 
fer  quelque  matière  étrangère.  Or ,  comme  il  faut  né- 
ceffairement ,  quand  ils  font  dans  sn  état  contre  nature, 
que  les  autres  parties  de  la  poitrine  deftirtées  a  la  ref- 
piration,  8c  intimement  unies  avec  celles  là  ,  partici¬ 
pent  en  conféquencede  leur  fympathie,à  leur  dérange¬ 
ment;  on  voit  pourquoi ,  plus  la  toux ,  qui  eft  une  ex¬ 
piration  contre  nature,  eft  violente,  plus  font  auflï 
violentes  les  fecoulfes  que  reçoivent  la  poitrine,  l’ab¬ 
domen  &  tout  le  corps.  En  conféquence  de  ce  concert 
des  parties,  il  arrive  auffi  fort  fouvent ,  que  quand  l’ef- 
tomac,  le  diaphragme,  l’œfophage  ,  les  nerfs  précor¬ 
diaux  &  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  ceux-là  ,  ou  la 
membrane  pituitaire  du  nez ,  font  tiraillés  par  quelque 
caufe  que  ce  foit,  les  conduits  qui  fervent  à  la  refpi- 
ration ,  étant  en  même-tems  affe&és ,  il  s’en  enfuit  la 


toux. 

Si  donc  la  caufe  éloignée  delà  toux  eft  un  défordre  fpaf- 
modique  8c  convulfif dans  ces  canaux,  c’eft  indubita¬ 
blement  leur  tiraillement  qui  eft  la  caufe  immédiate 
de  ce  défordre  convulfif,  &  conféquemment  delà  toux. 
C’eft  pourquoi  la  toux  a  toujours  fon  fiége  dans  la  poi¬ 
trine,  quoique  les  caufes  qui  l’ont  produite  foient 
quelquefois  logées  ailleurs,  Et  cette  diverfité  de  cau¬ 
fes  éloignées  qui  concourent  à  produire  la  toux  t  en 
conftitue  auffi  bien  des  efpeces  différentes. 


Je  n’ai  pas  delîein  de  traiter  ici  de  ces  efpeces  de  toux  fu- 
neftes  ,  qui  font  les  fymptomes  concomitans  de  diffé- 
rens  défordres  :  telles  que  font  la  toux  phthilique  ,  qui 
a  pour  caufe  la  colliquation  des  véficules  8c  des  vaif- 
feaux  bronchiaux,  produite  par  un  ulcéré  des  poumons, 
&  dont  le  principe  eft  par  conféquent  une  folution  de 
continuité.  Lors  de  cette  efpece  de  toux ,  la  matière 
ulcéreufe  8c  étrangère  n’eft  point  portée  dans  les  glan¬ 
des  pulmonaires  ,  mais  dans  les  cavités  corrodées,  dé- 

»  chirées  8c  entr’ouvertes  des  bronches,  &  c’eft  cette 
matière  qui  produit  la  toux  ,  par  le  tiraillement  des 
membranes  nerveufes.  C’eft  dans  cette  clalfe  de  toux 
fymptomatiques  qu’il  faut  auffi  ranger  ,  celle  qui  ac¬ 
compagne  l’afthme ,  la  péripneumonie  ,  la  pleuréfie  , 
le  skirrhe ,  les  apoftumes  aux  poumons  ,  8c  les  inflam¬ 
mations  du  diaphragme  8c  du  foie.  Il  y  faut  encore 
ranger  celles  qui  ont  pour  caufe  une  plaie  faite  à  un 
nerf  ou  à  un  tendon  du  cou;  celles  qui  font  à  la  fuite  de 
convulfions,  d’épilepfie  8c  de  défordres  hyftériques; 
car  ces  efpeces  de  toux  font  pour  la  plupart  produites 
par  le  tiraillement  des  bronches  qu'a  produit  le  con¬ 
cert  des  parties,  la  caufe  du  défordre  étant  logée  dans 
un  lieu  plus  ou  moins  diftant  des  parties  précordiales. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  cette  efpece  de 
toux  occafionnée  par  la  chute  d’un  corps  folide  ou 
étranger  dans  la  trachée-artere ,  par  l’ouverture  de  la 
glotte.  Ces  accidens  font  terribles  &  fouvent  mortels , 
parce  qu’ils  produifent  une  fuffocation  fubite;  comme 
on  en  voit  des  exemples  rapportés  par  Marcel  Donat , 
Hiji.  Med.  Mirab.  Lib.  III.  cap.  y.  A  cette  efpece  de 
toux  appartiennent  auffi  celles  qui  font  caufées  par  des 
tumeurs ,  des  pierres  8c  autres  corps  étrangers  adhé- 
rens  à  la  trachée  artere  &  aux  bronches.  Des  Auteurs 
dignes  de  foi,  affurent  qu’on  a  quelquefois  pouffé  de¬ 
hors  par  la  toux ,  de  ces  pierres  8c  autres  petits  corps 
femblables  à  des  grains  de  grêle.  Voyez  Alexandre 
de  Tralles,  Lib.  V.  Paul  Eginete,  Lib.  III.  cap.  28. 
8c  3 1 .  8c  Pierre  Borelli ,  Obfervat.  Centur.  I.  Obfervat. 
67. 

Nous  ne  parlerons  non  plus  qu’en  palfant  des  toux  qui 
font  produites  par  les  vapeurs  du  plomb ,  des  autres 
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métaux,  &  fpécialement  des  acides  minéraux,  refpi- 
rées  pendant  long-tems  avec  l’air  ;  auxquelles  font  fu- 
jets  les  mineurs,  les  affineurs,  les  pottiers,  qui  ufent 
beaucoup  de  litharge,  les  maçons,  ceux  qui  préparent 
fouvent  de  la  chaux  vive  ;  parce  qu’il  eft  aisé  d’en  en¬ 
tendre  la  caufe  ;  car  lorfque  les  parties  métalliques ,  8c 
prefque  corrofives  entrent  dans  les  conduits  qui  fer¬ 
vent  à  la  refpiration  ,  lefquels  font  doués  d’une  fenfi- 
bilité  exquife,  ils  s’y  infinuent  intimement,  8c  y  pro¬ 
duifent  une  violente  conftriéHon,  qui  caufe  une  toux 
feche  accompagnée  d’afthme. 

Il  n’eft  pas  non  plus  queftion  de  traiter  fort  au  long  de 
cette  toux  légère  8c  courte  ,  qui  vient  à  des  perfonnes , 
d’ailleurs  en  fanté ,  en  conséquence  de  la  fuppreffion 
de  la  tranfpiration.  Ces  toux  arrivent,  furtout  aux  per¬ 
fonnes  d’une  conftitution  pituiteufe,  qui  lors  d’une 
douce  tranfpiration,  fe  font  exposé  la  tête  ou  la  poi¬ 
trine  ait  froid;  en  conféquence  de  quoi  la  sérofité  acre, 
répouflée  de  la  ftirface  de  la  peau ,  tombe  fur  la  tra¬ 
chée  artere  8c  fur  les  bronches.  Ces  fortes  de  toux  arri¬ 
vent  auffi  aux  perfonnes  âgées,  lorfqu’elles  dorment 
dans  des  endroits  frais,  furtout  pendant  la  nuit ,  ou 
qu’elles  s’expofent  à  l’air  par  un  tems  froid.  Cette  ef¬ 
pece  de  toux  accompagne  auffi  le  coriaa,  8c  fe  guérit 
promptement ,  ou  en  fe  tenant  chaudement,  ou  peut- 
être  plus  vite  encore ,  en  prenant  des  diaphoniques 
convenables.  A  cette  efpece  de  défordre  appartient  auffi 
la  chûte  d’une  sérofité  .provenante  des  narines  ,  fur  le 
gofier  &  le  larynx.  Mais  on  la  chaflfe  aisément  le  matin 
par  l’expeéloration. 

Nous  traiterons  plus  au  long  de  cette  efpece  de  toux  , 
qui  eft  une  maladie  par  elle  -  même ,  qui  affeéfe  vio¬ 
lemment  tout  le  corps,  &  tourmente  le  malade  ,  non- 
feulement  par  fa  véhémence,  mais  auffi  par  fa  longue 
continuité.  Nous  appellerons  celle-ci,  toux  rhûmati- 
qùe;  car  elle  a  pour  caufeun  dérangement  dans  le  mou¬ 
vement  des  humeurs  qui  circulent  de  la  circonférence 
du  corps  vers  les  poumons ,  &  la  congeftion  de  ces  mê¬ 
mes  humeurs  dans  cevifcere.  Elle  eft  fouvent  accom¬ 
pagnée  de  frilfons  8c  d’un  fentiment  de  fievre,  dont  oti 
s’apperçoit  furtout  le  foir.  Cette  efpece  de  toux  eft 
ou  feche  ,  ou  humide  ,  félon  le  tempérament  du 
malade.  La  toux  humide  eft  celle  des  perfonnes  fan- 
guines  8c  phlegmatiques ,  de  celles  dont  les  parties 
nerveufes ,  fibreufes ,  mufculaires  font  molles ,  de  cel¬ 
les  qui  abondent  en  fiacs  séreux  8c  pituiteux ,  telles  que 
font  les  femmes  plutôt  que  les  hommes  ,  les  enfans  Sc 
les  vieillards ,  plutôt  que  les  adolefcens  8c  les  hommes 
faits  :  mais  la  toux  feche  eft  celle  des  hypocondria¬ 
ques,  des  fcorbutiques,  8c  des  cacheéliques,  dont  l’ha¬ 
bitude  du  corps  eft  roide,  de  ceux  qui  ont  le  fyfteme 
nerveux  foible  8c  difposé  aux  mouvemens  fpafmodi- 
ques ,  8c  de  ceux  qui  abondent  en  sérofité  acre. 

Le  plus  haut  degré  de  la  toux  rhûmatique  eft  ,  ce 
qu’on  appelle  la  toux  convulfive,  ou  la  toux  appel- 
lée  vulgairement  quinte.  Elle  èft  fi  furieufe  8c  caufe 
de  telles  fecoulfes  au  malade,  que  fouvent  il  paroît 
prêt  d’être  fuffoqué.  Quelquefois ,  &  furtout  au  com¬ 
mencement  ,  elle  eft  feche,  8c  on  ne  rend  par  l’expec¬ 
toration  ,  que  très-peu  de  sérofité  ténue,  plus  ou  moins 
acre.  D’autres  fois  elle  eft  humide  ;  8c  alors  après 
quelques  efforts ,  on  vient  à  bout  d’expeélorer  une  mu- 
cofité  un  peu  livide  8c  extrêmement  ténace.  Lors  de 
cette  efpece  de  toux  ,  les  extrémités  du  malade  font 
froides,  il  eft  conftipé,  fon  urine  eft  claire,  &  fes  fucs 
vitaux  fe  portant  avec  trop  d’abondance  8c  d’impétuo- 
fité  aux  parties  fupérieures  ,  lui  remplilfent  la  tête  8c 
la  poitrine  :  c’eft  ce  qui  fait  que,  lors  du  paroxyfme, 
fon  vifage  eft  rouge,  fes  veines  gonflées,  fon  pouls 
fort  8c  vif,  qu’il  a  les  yeux  prominens  8c  arrofés  de 
larmes ,  que  fes  paupières  font  enflées ,  8c  quelquefois 
même  ,  quand  il  éternue  ,  le  fàng  lui  fort  par  les  nari¬ 
nes.  Quelquefois  auffi  il  fe  rompt  des  petits  vaiffeaux 
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au  poumon,  ce  qui  caufe  un  crachement  de  fang.  Cet¬ 
te  efpece  de  toux  eft  fouvent  accompagnée  de  hoquets 
Sc  de  vomiffemens  incommodes  :  il  y  a  des  malades  , 
qui  dans  cet  état  rendent  involontairement  leurs  ex- 
crémens  Se  leur  urine;  d’autres ,  furtout  les  enfans,  qui 
en  tondant  contrarient  des  defeentes ,  ou  deviennent 
boffus,  comme  le  remarque  Hippocrate,  Apbor.  4 6. 
Sctt.  6.  On  lit  dans  les  M.  N.  C.  Cent .  I.  Obferv.  1. 
un  exemple  mémorable  d’une  toux  de  cette  efpece  qui 
fit  rompre  par  le  milieu  un  des  corps  des  vertebres  du 
dos.  Il  faut  aulli  obferver  que  la  violence  de  la  toux 
peut  caufer  une  apoplexie;  Se  Boyle  remarque  qu’il 
di  arrivé  quelquefois  qu’elle  a  fait  perdre  la  mémoire, 
&  rendu  paralytiques  les  mains  8c  quelquefois  d’autres 


membres. 

La  caufe  matérielle  d’une  toux  convulfive ,  ou  qui  prend 
par  quintes ,  réfide  dans  une  humeur  ténue ,  acre  8c 
prefque  cautiique ,  déposée  fur  les  tuniques  extrême¬ 
ment  fenfibles  des  conduits  deftinés  à  la  refpiration. 
Cette  humeur  eft  logée  ,  ou  dans  le  larynx  Sc  la 
trachée  artere ,  auquel  cas  elle  produit  un  chatouil¬ 
lement  continu  8c  défagréable  dans  le  goder,  ou  elle 
eft  fituée  plus  profondément  dans  les  bronches  pul¬ 
monaires  5  8c  alors  elle  caufe  une  toux  accompagnée 
des  plus  terribles  efforts.  Cette  humeur  eft  engendrée 
par  des  matières  fordides, acres  8c  impures,  qui  ne  font 
pas  fuffifàmment  expulsées  vers  la  furface  du  corps;  ou 
qui  en  ont  été  repouifées  par  quelque  caufe,  comme  le 
froid  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  ,  8c  fe  font  conféquem- 
ment  amaffées  dans  le  poumon.  C’eft  la  ce  qui  fait  que 
la  fuppreflkm  de  la  gale,  de  la  teigne,  des  achores  de 
la  tête,  des  boutons,  comme  aufli  la  confolidation 
trop  précipitée  d’ulceres,  ou  la  répulfion  de  la  goûte  , 
font  fuivies  de  toux  violentes.  C  eft  aulli  la  raifon 
pourquoi  la  rougeole  eft  précédée,  accompagnée  Sc 
fuivie  de  longues  toux  de  cette  forte,  la  matière  acre 
de  la  fougeole  affectant  les  conduits  qui  fervent  à  la 
refpiration,  8c  les  tiraillant  violemment.  Voyez  A . 
C.  N.  Dec.  3.  Obf.  11. 

La  toux  rhûmatique  Sc  convulfive, provenant  d’une  caufe 
«commune,  comme  un  vice  dans  l’air,  par  exemple, 
eft  fouvent  épidémique.  Elle  court  furtout  en  Autom¬ 
ne  Sc  en  Hiver ,  mais  furtout  quand ,  après  un  vent  du 
midi  Sc  un  tems  doux,  le  froid  prend  tout  à  coup,  8c 
qu’il  commence  à  fouiller  un  vent  piquant  du  Nord. 
Mais  cette  caufe  n’excite  une  toux  rhûmatique  que 
dans  des  habitudes  impures ,  au  lieu  que  dans  les  autres 
elle  n’en  produit  pour  l’ordinaire  qu’une  ,  de  nature 
catarrheufe.  Auffi  remarque-t’on  ;  pour  l’ordinaire, que 
la  caufe  de  ces  toux  épidémiques  eft  un  air  rempli  de 
brouillards  fétides ,  ou  imprégné  d’autres  particules 
acres  Sc  fouvent  empoifonnées ,  qui  caufent  auffi  des 
fièvres  exanthémateufes  :  ces  particules  refpirées  avec 
l’air,  produifent,  non- feulement  une  toux  violente, 
mais  auffi  des  aphthes ,  qui  rendent  la  toux  bien  plus 
difficile  à  guérir.  Ces  toux  font  auffi  quelquefois  épi¬ 
démiques  dans  le  Printems,  Sc  alors  elles  viennent 
d’exhalaifons  falines  Sc  acres,  contenues  dans  l’air, 
que  le  foleil  a  élevées  de  terre  après  l’Hiver,  Sc  qui 
s’infinuent  dans  les  glandes  des  conduits  qui  fervent 
à  la  refpiration.  Voyez  Hippocrate,  Epidcm,  Lib.  VI. 
Seft.  8.  Sennert,  de  Febribus ,  Lib.  IV.  cap.  17.  Sc  les 
CEuvres  de  Sydenham. 


C’eft  en  avoir  dit  affez  fur  le  plus  haut  degré  de  la  toux 
rhûmatique,  dont  les  caufes  font  ordinairement  exter¬ 
nes.  Mais  il  y  a  d’autres  toux  qu’on  appelle  plus  pro¬ 
prement  rhûmatiques  ,  qui  procèdent  d’une  caufe  in¬ 
terne,  Sc  qui  non-feulement  durent  très  -  long -tems  , 
mais  qui  font  auffi  fort  incommodes  ,  attendu  qu’elles 
font  compliquées  avec  des  douleurs  rhumatiques  de  la 
poitrine  Sc  de  la  tête,  des  migraines,  des  maux  de 
dents,  des  points  de  côté ,  qui  reffemblent  a  une  pleu- 
réfie ,  des  fluxions  de  matière  acre  qui  coule  de  la  tête 
dans  le  gofier.  Ces  fortes  de  toux  arrivent  principale- 
m^it  aux  cacheéfiques  Sc  aux  feorbutiques  ,  en  confé- 
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quence  d’une  fuppreffion  d’enflures  œdémateufês  aux 
piés,  ou  de  toute  autre  tumeur;  ce  qui  caufe  une  toux 
fi  violente,  Sc  une  telle  difficulté  de  refpirer,  que  le 
malade  paroît  en  danger  d’être  fuffoqué.  Ces  fortes  de 
toux  font  fort  ordinaires  aux  vieillards  ,  qui  abondent 
en  fucs  impurs;  Sc  elle  eft  produite  dans  ces  perfon- 
nes  par  un  froid  externe ,  furtout  au  dos ,  à  l’endroit  oit 
fe  trouvent  la  première  vertebre  des  lombes, Sc  le  grand 
plexus  méfentérique  des  nerfs ,  en  conféquence  de  quoi 
unesérofité  acre  a  été  tranfportée  des  parties  externes 
du  corps  au  poumon.  Cette  efpece  de  toux,  dans  les  per- 
fonnes  pituiteufes  Sc  âgées  ,  qui  vivent  délicatement  ; 
qui  mènent  une  vie  sédentaire, Sc  ont  négligé  de  fe 
faire  faigner  dans  des  tems  qu’ils  avoient  coutume  de 
le  faire,  eft  pour  l’ordinaire  de  l’efpece  humide  ,  Sc 
produit  un  effet  critique,  attendu  qu’elle  purge  d’une 
furabondance  de  ferum  impur,  toute  la  maffe  du  fang 
Sc  des  humeurs ,  fans  que  le  malade  en  foit  confidé- 
rablement  incommodé  ;  enforte  qu’après  la  toux  cef- 
fée,  ils  recouvre  les  forces,  fon  fommeil ,  fon  appétit 
Sc  fa  fan  té. 

Il  faut  auffi  ranger  dans  la  claffe  des  toux  rhûmatiques, 
la  ftomachique  Sc  l’hypocondriaque  5  dont  la  première 
a  fa  caufe  dans  l’eftomac  ;  Sc  l’autre ,  plus  avant ,  dans 
les  hypocondres  Sc  les  inteftins.  Ces  deux  efpeces  de 
toux  font  produites,  partie  par  le  concert  des  nerfs,  Sc 
partie  par  une  fluxion  rhûmatique  de  matière  séreufe 
fur  les  poumons.  La  toux  ftomachique  fe  manifefte 
par  des  lignes  particuliers  ,  tels  que  la  naufée  ,  la  car- 
dialgie,  la  perte  de  l’appétit ,  de  mauvaifes  digeftions, 
un  fentiment  de  péfanteur  dans  l’eftomac  ;  Sc  c’eft  dans 
le  creux  de  l’eftomac  qu’on  fent  ce  qui  excite  à  touffer. 
La  toux  hypocondriaque ,  au  contraire,  eft  accompa¬ 
gnée  de  flatulences,  de  fpafmes  dans  les  inteftins,  Sc 
d’autres  fymptomes  hypocondriaques.  La  toux  ftoma¬ 
chique  eft  produite  par  des  matières  fordides,  bilieu- 
fes,  acres  Sc  acides,  logées  dans  l’eftomac ,  furtout  dans 
fon  orifice  fupérieur,  Sc  dans  l’œfophage,  leiquelles 
tiraillent  les  membranes  nerveufes  de  ces  parties,  qui 
ont  une  étroite  affinité  avec  les  conduits  qui  fervent 
à  la  refpiration.  C’eft  ce  qui  fait  que  cette  efpece  de 
toux  eft  accompagnée  de  fréquens  vomiffemens.  Elle 
eft  fort  incommode  quand  l’eftomac  eft  vuide,  Sc  eft 
ordinaire  dans  la  fièvre  tierce,  furtout  fi  elle  eft  en 
même-tems  continue  ,  comme  nous  l’apprend  Hippo¬ 
crate.  Epidcm.  Lib.  II.  La  toux  hypocondriaque  eft 
produite  par  des  humeurs  groffieres,  impures  Sc  séreu- 
fes,  portées  par  la  force  des  fpafmes  Sc  des  flatulen¬ 
ces  abdominales ,  à  la  poitrine  Sc  aux  poumons  ;  Sc  elle 
eft  plus  violente  fi  elle  a  eu  pour  caufes  occafionnel- 
les  qui  l’aient  précédé,  un  froid  exceffifou  des  pallions 
fortes.  Mais  il  faut  obferver  que  cette  toux  fi  elle  eft 
périodique,  tire  fon  origine  de  matières  fordides  lo¬ 
gées  dans  l’eftomac,  ou  plutôt  dans  le  duodénum. 

Il  faut  auffi  confidérer  ici ,  une  forte  de  toux  habituelle, 
qui  mérite  d’avoir  fa  place  parmi  les  catharrheufes  8c 
les  rhûmatiques.  Cette  efpece  furtout  dépend  d’un  re¬ 
lâchement  des  glandes  fituées  dans  le  gofier,  dans  le 
palais  Sc  le  larynx,  8c  dure  quelquefois  plufîeurs  an¬ 
nées,  accompagnée  d’expeélorations  continuelles.  Il 
s’y  joint  de  mauvaifes  digeftions  Sc  une  lente  con- 
fomption  de  tout  le  corps.  Les  perfonnes  les  plus  fu- 
jettes  à  cette  forte  de  toux,  font  celles  qui  ont  beau¬ 
coup  de  sérofités,  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  qui 
font  dans  l’habitude  de  veiller  ou  de  boire  beaucoup 
de  vin. 

Quant  aux  prognoftics  des  toux,  la  toux  feche  fe  change 
ordinairement  en  une  humide,  qui,  lorfqu’elle  dure 
long -tems,  devient  habituelle,  rend  les  digeftions 
mauvaifes,  Sc  produit  la  cachexie  Sc  une  fièvre  lente. 
Si.  une  toux  humide  devient  feche  ,  Sc  lailfe  un  fenti¬ 
ment  de  pefanteurdans  la  poitrine,  elle  donne  lieu  do 
craindre  qu’il  ne  s’enfuive  une  fièvre  putride  ou  heéti- 
que, à  ce  que  prétend  Lommius,  Objervat.  Med'icïn. 


Lib.  II-  Les  toux  convulfives  Sc  qui  prennent  par  quin¬ 
tes,  font  dangereufes  dans  les  enfans,  parce  qu’elles 
peuvent  aisément  les  fuffoquer,  furtout  lors  de  la  pouf¬ 
fe  des  dents  8c  dans  la  rougeole.  Elles  peuvent  aulïi 
caufer  aux  enfans  des  diftorfions  à  l’épine  du  dos,  Se 
des  hernies;  aux  femmes  groffes  l’avortement ,  Sc  aux 
hommes  un  crachement  de  fang  8c  la  phthifie.  Ces 
toux  caufent  auffi  quelquefois  une  fuffocation  fubite , 
fuivant  le  rapport  de  Willis  ,  Pharmacop.  ration.  P.  I. 
Sett.  i.  cap.  6.  8c  d’Hildan ,  Cent.  IL  Obfervat.  68.  Les 
toux  fuivies  d’un  skirrhe  au  poumon  ou  a  quelque  au¬ 
tre  vifeere,  font  ordinairement  incurables ,  quelque 
remede  qu’on  y  porte.  Et  les  toux  qui  font  produites 
par  la  répereuffion  d’une  matière  exanthémateufe  , 
ceffent  quand  l’éruption  eft  revenue.  Lommius ,  a  1  en¬ 
droit  que  nous  venons  de  citer ,  nous  apprend  que  tou¬ 
te  toux  qui  ôte  au  malade  le  fommeil,  eft  mauvaife  ; 
&  que  celles  qui  durent  long-tems ,  qui  font  ordinaires, 
violentes  8c  accompagnées  de  fluxion ,  c’eft-à-dire ,  les 
toux  rhumatiques  habituelles,  ont  de  mauvaifes  fuites. 
La  toux  dans  l’hydropifie  eft  un  mauvais  figne  félon 
Hippocrate,  SeEl.  VI.  Aphor.  35.  Au  contraire,  une 
chaleur  modérée  pendant  la  nuit,  une  fueur  ou  moi¬ 
teur  égale  par  tout  le  corps ,  une  évacuation  abondan¬ 
te  d’urine ,  un  degré  convenable  de  folubilité  dans  le 
corps ,  un  fommeil  tranquile  &  une  expe&oration  fa¬ 
cile,  font  des  lignes  d’où  l’on  peut  conclurre  avec  cer¬ 
titude  ,  que  la  toux  eft  en  bon  train  de  cefifer. 

CURE. 

£)ans  la  cure  de  la  toux  rhûmatique ,  il  y  a  quatre  objets 
à  remplir  :  premièrement,  de  corriger  la  matière  pec¬ 
cante,  la  difpofer  à  fortir  du  corps,  &  provoquer,  s’il 
le  faut,  l’expeéloration  ;  fecondement ,  faire  dériver 
la  sérofité  qui  afflue  fur  les  parties  précordiales ,  8c 
l’attirer  aux  émon&oires  qui  lui  conviennent  ;  troi- 
fiemement  ,  réprimer  les  commotions  exceffives  du 
corps;  quatrièmement,  rétablir  la  force  des  parties  af¬ 
faiblies. 

Si  donc  les  bronches  font  obftruées  par  Une  mucofité  té- 
nace  8c  coagulée,  il  faut  incifer  ,  réfoudre  8c  amollir 
cette  mücofité.  On  remplira  merveilleuferhent  bien 
cette  indication  par  des  racines  réfolutives,  dont  les 
meilleures  font ,  la  racine  d’iris  de  Florence  ,  la  raci¬ 
ne  d’arum;  8c,  ce  qui  eft  d’une  grande  efficacité  pour 
fondre  les  humeurs  crafles  8c  ténaces ,  cinq  ou  lïx  grains 
de  racines  de  fquilles  avec  un  peu  de  nitre,  auffi-bien 
que  l’oxymel  de  fquilles  ,  l’effence  de  gomme  ammo¬ 
niaque,  l’efprit  anisé  de  fel  ammoniac,  le  lait  &  les 
fleurs  de  foufre ,  8c  le  blanc  de  baleine. 

On  difpofe  à  fortir  du  corps ,  l’humeur  exceffivement  té¬ 
nue,  acre  8c  faline,  par  des  remedes  incraffans,Sc  par 
ceux  qui  corrigent  l’acrimonie  de  la  lymphe.  On  rem¬ 
plit  ces  indications  par  des  décodions  d’orge,  de  rapu- 
re  de  corne  de  cerf,  de  racines  de  vipérine  8c  de  ré- 
glifle;  par  de  la  crème  d’orge  8c  de  l’eau  de  gruau  , 
^préparée  avec  des  amandes  douces  8c  des  raifins  de  Co¬ 
rinthe;  par  une  décodion  de  navets  préparée  avec  du 
fucre;  par  des  gelées  de  corne  de  cerf  8c  autres  ani¬ 
maux  ,  par  des  bouillons  de  viande  8c  de  lait,  par  des 
bouillons  de  freflùre  de  veau;  par  lesfirops  de  pavot, 
de  pas-d’âne  &  de  diacod  ;  par  du  blanc  de  baleine 
adminiftré  avec  du  lait;  8c  mieux  que  tout  cela, par  de 
l’huile  d’amandes  douces ,  récemment  tirée  fans  feu ,  8c 
adminiftrée,oufeule,ouavecdu  firop  de  capillaires, 
ou  du  julep  de  rofes. 

Par  exemple  : 

Prenez  d’huile  d’amandes 
douces ,  8c 
de  firop  de  capillai¬ 
res  , 

de  blanc  de  baleine ,  trois  dragmes  ; 
de  fafran,  quinze  grains. 


TUS  460 

Mêlez  le  tout  enfemble  Sc  l’adminiftrez. 

On  remplira  encore  très-bien  la  même  indication  par  des 
infufions  de  véronique  8c  d’hyfope  ;  des  fleurs  de 
mauve,  de  fureau ,  de  pavot  rouge ,  de  fauge  Sc  de  mar¬ 
guerite;  des  racines  de  réglifle;  de  la  graine  de  fe¬ 
nouil  ,  Sc  de  l’écorce  de  faifafras.  Quand  une  toux  ca- 
tarrheufe  eft  devenue  habituelle ,  8c  qu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  la  perte  de  l’appétit  Sc  de  la  confomption  , 
il  faut  tenter  la  cure  par  du  lait  d’ânefle  ou  du  petir 
lait, ou  par  les  eaux  de  Seltz  mêlées  avec  une  égale 
quantité  de  lait. 

Quand  il  y  a  un  amas, une  affluence  Sc  fluxion  exceffi- 
Ve  de  sérofité  dans  la  poitrine,  comme  il  arrive  dans 
la  toux  humide,  pituiteufe  Sc  invétérée,  il  faut  faire 
dériver  cette  sérofité  de  deffiis  les  parties  précordiales 
Sc  les  vaiffeaux  pulmonaires,  partie  par  l’anus,  qui 
eft  l’émonéfaire  fpécial  des  matières  fordides  mu- 
queufes,  Sc  partie  par  la  peau  qui  eft  le  philtre  naturel 
des  humeurs  ténues  Sc  fubtiles.  Dans  toutes  les  toux  , 
ma,is  fingulierement  dans  les  convulfives,  Sc  les  rhû- 
matiques ,  il  eft  fort  avantageux  de  tenir  le  corps  dans 
une  folubilité  convenable:  or  pour  cet  effet,  auffi-bien 
que  pour  corriger  l’acrimonie,  Sc  évacuer  les  sérofités 
fordides,  doucement,  Sc  cependant  abondamment ,  8c 
fans  caufer  aucun  dérangement  ni  affoibliffement  au 
malade,  je  ne  fai  point  de  laxatifs  plus  efficaces  que  la 
manne,  qu’on  donnera  a  la  dofe  de  deux  onces,  dans 
line  infufion  ou  décoétion  convenable,  réitérant  l’ufa- 
ge  de  ce  remede,  fl  la  fituation  du  malade  le  permet. 
Ordinairement  j’en  fais  diffoudre  deux  onces  dans  huit 
onces  d’eau  de  bétoine  de  Paul ,  ou  de  fleurs  d’épine 
d’Egypte,  à  un  feu  modéré,  y  ajoutant  enfuite  une 
dragme  de  terre  foliée  de  tartre  ,  Sc  quelques  gouttes 
d’huile  de  cedre,  d’anis  ou  de  macis.  Gabelchoverus 
recommande  auffi.  Cent.  IV.  Obfervat.  7.  d’adminiftrer 
plufieurs  onces  de  manne  pour  guérir  la  toux.  On  peut 
auffi  donner  ce  même  laxatif  dans  une  infuflon  de  bé¬ 
toine  de  Paul,  ou  dans  du  lait.  On  remplira  encore  la 
tnême  intention  avec  le  firop  folutif  de  rofes  ,  la  caffe 
récente, les  décodions  laxatives  8c  les  raifins  fecs  ifh- 
prégnés  de  rhubarbe  :  Sc  fi  l’eftomac  ne  peut  pas  fup- 
porter  ces  laxatifs,  on  fera  ufage  des  clyfteres  pour 
évacuer  l’excès  de  sérofité  Sc  de  mucofité, par  les  émonc- 
toires  convenables. 

En  rétabliffant  la  circulation  égale  du  fang  par  tout  le 
corps ,  8c  fpécialement  en  amenant  la  sérofité  aux  glan¬ 
des  fubeutanées,  on  empêchera  qu’elle  n’afflue  fur  les 
parties  précordiales.  On  peut  fatisfaire  à  cette  indica¬ 
tion  par  des  infufions  pedorales  chaudes,  de  fleurs  de 
mauve  Sc  de  violettes;  de  feuilles  de  lange,  de  graine 
de  fenouil ,  d’anis  Sc  de  cinnamome.  On  boira  ces  in¬ 
fufions  le  matin  dans  le  lit,  obfervant  un  régime  con¬ 
venable  ,  Sc  tenant  toujours  fon  corps  dans  un  degré 
de  chaleur  égal.  On  répondra  encore  à  la  même  inten¬ 
tion  par  des  poudres  diaphorétiques  Sc  béfoartiques  , 
faites  d’yeux  d’écreviffes.de  poudre  du  Marquis ,  d’am¬ 
bre  préparé,  d’antimoine  diaphonique, ou  au  lieu  de 
ce  dernier,  l’anti  -  heétique  de  Poterius,  la  corne  de 
cerf  calcinée,  Sc  le  cinabre,  à  quoi  on  ajoutera  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  d’amande  ou  de  fafran ,  tirée  par 
expreffion.  A  ces  poudres  on  peut  ajouter  des  fleurs  de 
foufre,  fi  la  toux  eft  caufée  par  une  répereuffion  des 
achores  ou  de  la  gale. 

Le  troifieme  objet  eft  de  réprimer  les  commotions  ex¬ 
ceffives  du  corps  :  mais  il  s’y  faut  prendre  dès  les  pre¬ 
miers  commencemens ,  de  crainte  d’augmenter  le  mal 
au  lieu  d’y  remédier.  Parmi  les  remedès  propres  à  cet 
effet,  le  meilleur  eft  le  fafran,  qui  eft  extrêmement 
ami  de  la  poitrine,  Sc  fon  extrait  avec  les  poudres  bé¬ 
foartiques.  Quelques-uns  veulent  qu’on  ajoute  de  la 
moufle  de  chêne,  foit  aux  poudres,  ou  aux  décoctions. 
On  remplira  la  même  indication  avec  les  pilules  de 
ftyrax  mêlées  avec  les  pilules  aloéphangines,Scprifes 
le  matin,  en  y  joignant  des  expeélorans,  tels  que  Phui- 


de  chaq. 


une  once . 
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le  d’amandes  douces  Sc  le  blanc  de  baleine.  On  pourra 
encore  employer,  au  même  effet,  la  liqueur  minérale 
anodyne,  ou  le  laudanum  liquide  de  Sydenham  marié 
avec  l’efpritde  corne  de  cerf,  dont  Boyle  fait  un  grand 
cas.  Si  la  toux  ne  cede  point  à  ces  remedes,  on  aura 
recours  aux  plus  puiffans  anodyns,  tels  que  les  pilules 
de  ftyrax,  celles  de  Starkey,  celles  de  Wildeganfius  Sc 
les  préparations  de  thériaque. 

Je  ne  condamne  point  non  plus  l’ufage  des  topiques,  à 
l’effet  de  foulager  la  véhémence  de  la  toux  ,  attendu 
qu’on  peut  apporter  un  grand  foulagement  dans  une 
toux  phthifique  ,  par  l’application  de  l ’emplafirumdia - 
fulphuris  deRuland  fur  la  poitrine.  Dans  la  toux  con- 
vulfive ,  ou  qui  prend  par  quintes ,  on  produit  de  très- 
bons  effets  en  oignant  les  parties  précordiales  avec 
l’ unguentitm  potabile  rubrum  ,  mêlé  avec  de  l’efprit  de 
vin.  En  oignant  les  côtés  du  thorax  avec  l’onguent 
peéloral  de  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  ,  on  foulage 
confidérablement  la  toux,  on  appaife  les  douleurs  de 
la  poitrine,  5c  on  provoque  l’expedoration.  L’expé¬ 
rience  m’a  appris  que  l’emplâtre  fuivante  eff  très-falu- 
taire  dans  toutes  les  toux  rhumatiques. 

Prenez  de  la  meilleure  myrrhe , 
du  bd'ellium , 
de  l'ambre , 
de  blanc  de  baleine , 
aijfie  humaine , 
e, 

de  blanc  de  bétoine, 
de  Javon  deVenifie ,  trois  dragmes  ; 
de  fajran ,  une  dragme  ; 
de  camphre ,  une  demi- dragme. 

Mêlez  pour  une  emplâtre  ,  que  vous  appliquerez  fur  la 
poitrine ,  le  cou  ou  l’épine  du  dos. 


degr 
de  cir 


~l  de  chaque ,  une  dcml- 
once  s 
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^  de  chaque ,  2  onces  s 


Dans  le  déclin  de  la  maladie  ,  il  eft  queftion  de  fonger  à 
remplir  le  dernier  objet ,  8c  de  fortifier  les  parties  affai¬ 
blies,  parce  que  fans  cette  précaution  la  toux  pourroit 
revenir  aisément.  Pour  cet  effet ,  je  recommande  l’ef- 
fence  d’ambre  Se  l’efprit  de  corne  de  cerf  mêlé  avec  la 
teinture  de  tartre,  Se  la  liqueur  anodyne,  y  ajoutant 
quelques  gouttes  d’huile  de  bois  de  faffafras ,  aufiï-bien 
que  de  l’elfence  de  cafcarille.  J’ai  fouvent  vu  produire 
de  très-bons  effets  â  quelques  gouttes  de  baume  de  vie  , 
adminiftré  avec  l’extrait  ou  la  teinture  de  fafran.  Sur 
la  fin  de  la  maladie  ,  j’ordonne  pour  fortifier  l’eftomac 
l’éleduaire  fuivant. 


Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges ,  deux  onces  ; 
de  conferve  de  romarin ,  une  once  ; 
d’ambre  préparé,  5c  -j  de  chaque  ,  deux 

de  mttfeade ,  J  dragmes  ; 

de  [trop  d’écorce  d’orange  ou  de  citron ,  ce  qu’il  en 
faudra. 


Craton  ,  Llb.  XXXVII.  Confil  recommande  fort  l’ambre 
avec  une  déccyftion  de  raifins  fecs  ;  Sc  avec  raifon, 
parce  que  ce  remede  poflede  une  vertu  corrobo¬ 
rative,  5c  en  même-tems  laxative.  Mais  la  véritable 
elfence  d’ambre  eft  de  beaucoup  préférable  à  l’ambre 
même.  L’eftomac  eft  auffi  merveilleufement  fortifié 
par  le  vieux  Sc  généreux  vin  de  Falerne ,  dont  les  An¬ 
ciens  ,  5c  fingulierement  Pline ,  faifoient  de  grands  élo¬ 
ges.  Hippocrate  ,  Llb.  de  Viél.  acut.  recommande  for¬ 
tement  l’ufage  d’un  vin  moelleux  pour  les  vieillards. 
L’eau  de  Bétoine  de  Paul  Eginete ,  5c  d’hyfope  difti- 
lée  avec  du  vin,  5c  édulcorée,  y  ajoutant  un  peu  de 
fafran  ,  eft  propre  pour  le  même  effet.  Pour  fortifier 
les  glandes  du  gofier  &  des  bronches,  d’où  l’humeur 
découle  continuellement  fur  le  larynx  Sc  la  trachée- 
artere ,  j’ai  toujours  vu  faupoudrer  la  tête  avec  fucccs  , 
avec  une  poudre  composée  d’ambre,  de  benjoin  ,  de 
maftic ,  des  fleurs  de  camomile  Romaine ,  Sc  des  clous 
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de  girofle.  On  aura  foin  auffi  de  gargarifer  la  bouche 
avec  de  l’eau-de-vie  de  France  , ou  avec  une  décoclion 
de  fauge ,  d’hyfope  5c  de  fleurs  de  rofes  rouges  dans  du 
vin. 

Pour  prévenir  5c  guérir  toutes  fortes  de  toux ,  le  régime 
eft  un  point  fort  important.  Il  fauf  d’abord  choifir  un 
air  qui  ne  foit  ni  trop  chaud  ,  ni  trop  froid  ,  mais  qui 
tienne  le  corps  feulement  dans  une  petite  fueur  conti¬ 
nue.  C’eft  la  nuit  que  l’air  eft  toujours  dommageable, 
5c  qii’il  produit  les  plus  mauvais  effets ,  foit  par  la  fraî¬ 
cheur,  les  brouillards  5c  la  pluie,  ou  par  la  chaleur 
exceffive ,  mais  furtout  par  les  vents  du  nord.  Ceux 
qui  font  fujets  aux  toux  Sc  aux  catarrhes  ,  doivent 
s’abftenir  auffi  des  ali  mens  de  haut  goût ,  de  ceux  qui 
font  durcis  à  la  fumée  ,  qui  font  exceflïvement  épicés  , 
ou  qui  font  d’un  goût  acide  5c  auftere,  parce  qu’ils 
rendent  le  fang  Sc  fon  ferum  acre  Sc  impur.  Ils  ont  auffi 
du  choix  à  faire  dans  leurs  boiffons  :  les  liqueurs  rrial- 
tacées,  par  exemple,  ne  leur  font  point  propres  ,  5c 
moins  encore  les  vins  acides  ;  ils  doivent  plutôt  boire 
de  i’orge ,  de  la  tifane ,  ou  une  décodion  de  racine 
de  fquine ,  de  raifins  fecs  5c  de  vipérine,,  ou  de  l’hy¬ 
dromel  ,  que  Gabelchoverus  prêtera  de  la  maniéré  qui 
fuit. 

Prenez  de  miel  écume ,  quatre  onces  % 
d’eau  de  fontaine ,  tro'S  pintes  ; 
de  réglijje,cinq  dragmes  s 
fix  figues  ; 

de  graine  de fienouit,  \  de  chaque,  deux 

de  racine  de  pimprenelle  ,  dragmes  s 

de  fleurs  de  m-auve ,  une  poignée  ; 

'  de fleur  s  de  fauge  ,5c  -,  de  chaque  ,  une 

de  violettes ,  J  pincée  / 

de  canelle  ,  deux fier upules. 

Mêlez,  Sc  faites  bouillir  jufqu’à  confçmption  de  demi- 
quart. 

Les  feorbutiques  incommodés  d’une  toux  ,  peuvent  ufer 
d’eau  de  fontaine,  qui  ne  foit  pas  trop  fraîche,  ou  feu¬ 
le  ou  corrigée  avec  des  amandes  douces  ou  du  pain 
blanc  de  froment.  Le  peuple  a  une  méthode  qui  n’eft 
pas  mauvaife  dans  les  toux  épidémiques  violentes; 
c’eft  de  verfer  de  l’eau  boitillante  fur  du  fon  de  fro¬ 
ment  ,  Sc  d’en  boire  l’infufion  lorfqu’elle  eft  refroi¬ 
die. 

C’eft  en  grande  partie  par  l’ufage  des  chofes  non  natu¬ 
relles  qu’on  peut  prévenir  les  toux.  Les  perfonnes  qui 
au  fortir  d’une  toux ,  boivent  du  vin  ou  s’expofert  au 
froid,  ou  fe  livrent  à  de  fortes  paffions ,  retombent 
dans  une  toux  beaucoup  plus  violente  que  n’étoit  la 
première.  Les  vieillards  doivent  fe  garder  du  froid  des 
piés,  Sc  encore  plus  particulièrement  de  celui  du  dos; 
Sc  comme  dans  l’hiver  les  maladies  rhumatiques  fe 
gagnent  aisément  ,  il  faut  qu’ils  fe  garantiffent  du 
froid,  la  tête,  le  cou  ,  les  régions  précordiales  ,  les 
reins,  5c  même  les  piés  ,  s’ils  font  fujets  aux  toux,  avec 
des  linges  chauds  Sc  du  coton ,  afin  de  fe  conferver  une 
tranfpiration  modérée  5c  égale;  car  quand  une  de  ces 
parties  nerveufes  eft  affedée  5c  pénétrée  par  le  froid  , 
furtout  par  les  vents  du  Nord,  toutes  les  autres,  en 
conséquence  de  leur  concert  mutuel ,  fe  trouvent  auffi 
affedées  contre-nature.  Il  faut  auffi  tenir  le  corps  fuffî- 
famment  foluble ,  8c  la  tranfpiration  libre  ;  Sc  pour  cet 
effet  ,  l’exercice  pris  par  un  beau  tems,  fera  falutaire. 
Les  pléthoriques  doivent  à  de  certains  tems  réglés  ,  Sc 
furtout  vers  les  équinoxes ,  fe  faire  faigner  ou  fearifier. 

*  Q  uand  la  toux  eft  épidémique ,  il  faut  pour  s’en  préfer- 
ver  ,  ufer  d’alimens  légers  ,  Sc  conferver  foigneufe- 
ment  la  liberté  Sc  la  continuité  des  excrétions. 

Dans  toutes  les  toux  on  doit  ufer  modérément  d’expedo- 
ratifs,  de  fubftances  douces  Sc  de  décodions  incraf- 
fantes,  de  peur  que  comme  il  arrive  affez  fouvent  par¬ 
mi  le  peuple,  lorfqu’on  les  donne  feules  Sc  en  trop 


q63  .  TUS 

grande  quantité  ,  elles  ne  relâchent  de  plus  en  plus  les 
poumons ,  Sc  n’y  excitent  une  plus  grande  affluence 
d’humeurs  ;  Se  dans  les  tozz.v  ftomachiques  Se  hypocon¬ 
driaques  ,  il  faut  s’abftenir  de  tous  ces  médicamens, 
parce  qu’ils  dépravent  les  digeftions  ,  &  par  ce  moyen 
dilpofenc  à  la  cachexie  Se  à  l’hydropifie. 

La  toux  qui  prend  par  quintes  »naiffant  de  la  répercuffion 
d’éruptions  exanthémateufes  >  indique  qu’il  faut  rap  - 
peller  la  matière  peccante  à  lafurface  du  corps.  Pour  cet 
effet  rien  n’eft  plus  efficace  que  l’æthiops  minéral ,  ou 
les  fleurs  de  foufre  prifes  intérieurement  avec  de  l’an¬ 
timoine  diaphoréwque ,  &  de  la  poudre  béfoartique, 
furtout  au  foir;  Se,  fi  ce  n’eft  les  friélions  Sc  les  bains, 
il  n’y  a  pas  non  plus  de  remede  plus  efficacè  pour  tirer 
le'femra  de  la  poitrine  ,  que  les  véficatoires ,  pourvu 
que  la  perfonne  ne  foit  pas  d’un  âge  encore  trop  ten¬ 
dre  pour  les  fouffrir.  Dans  lesto/or  des  enfans  qui  pren¬ 
nent  par  quintes,  il  eft  très-bon  de  leur  oindre  Iaplante 
des  piés  avec  du  lard  de  porc. 

Dans  les  toux  qui  proviennent  delà  répercuffion  de  tu¬ 
meurs  œdémateufes  aux  piés,  outre  les  clyfferes,  les 
médicamens  incififs  &  diaphoniques,  Sc  ceux  qui  dé¬ 
tournent  le  mouvement  des  humeurs  de  deffus  la  poi¬ 
trine,  &  les  diurétiques  doux,  font  d’une  utilité  fingu- 
liere,  tels  que  la  teinture  tartarisée  d’ambre,  8e  l’éli¬ 
xir  vifcéral  mêlé  avec  l’élixir  peéloral.  Mais  les  fubf- 
tances  acres ,  falines  Sc  les  diurétiques  draftiques  ne 
conviennent  point  dans  ces  cas ,  parce  qu’elles  empor¬ 
tent  le  ferum  bénin  ;  au  lieu  que  les  autres  n’empor¬ 
tent  que  le  ferum  acre  ,  Se  cela  par  les  paffages  de  l’u¬ 
rine. 

J’ai  fouvent  vu  une  toüx  qui  duroit  depuis  long-tems  ,  Sc 
provenyit  de  l’état  fcorbutique  des  humeurs  &  du  fang, 
guérie  avec  du  petit  lait  &  la  poudre  d’yeux  d’écrevif- 
fes,  la  poudre  du  Marquis,  l’ambre  préparé,  l’anti¬ 
moine  diaphorétique,  l’extrait  de  fàfran  Se  l’extrait 
aqueux  de  cafcarille ,  donnant  dans  les  intervalles  un 
laxatif  fait  de  rhubarbe ,  Se  ordonnant  pour  boiffon 
commune  de  l’eau  froide  ,  corrigée  avec  des  amandes 
douces  ;  ou  des  eaux  de  Seltz,  mêlées  avec  du  vin  de  la 
Mofelle  ;  ou  une  décoélion  dans  de  l’eau  ,  des  eipeces 
tempérées  qui  font  propres  à  dépurer  8e  à  adoucir  le 
fang.  J’ai  auffi  donné  fur  le  foir  les  pilules  aloépha- 
gines  mêlées  avec  les  pilules  de  ftorax,  &  ordonné 
l’application  de  l’emplâtre  ci-deffus  décrite  fur  la  poi¬ 
trine. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  des  matières  fordides,  acides  Se 
bilieufes  logées  dans  l’eftomac ,  rien  n’eft  plus  efficace 
que  les  abforbans,  tels  que  les  yeux  d’écreviffes  Sc 
l’ambre  préparé  ,  mêlé  avec  Varcamtm  duplicatum ,  à 
quoi  on  joindra  quelques  gouttes  d’huile  de  macis.  Il 
y  faudra  joindre  auffi  des  laxatifs  doux  préparés  de 
manne  Sc  de  rhubarbe.  On  pourra  emporter  la  toux 
ftomachique  des  enfans  par  un  émétique  doux,  s’il  n’y 
a  point  de  contre-indication  qui  l’interdife. 

Dans  la  toux  provenante  de  l’obftruélion  des  vifceres  de 
l’abdomen  ,  Se  qu’on  appelle  toux  hypocondriaque  ,  les 
médicamens  les  plus  convenables  font  ceux  qui  réta- 
bliffent  les  excrétions  de  fang  qui  ont  été  fupprimées. 
On  produira  auffi  de  fort  bons  effets  avec  les  anti-fpaf- 
modiques  8c  les  bains  des  piés":  mais  rien  n’eft  fi  effica¬ 
ce  que  les  eaux  minérales  tiedes,  mêlées avec-le  lait  ou 
de  chevre  ou  d’àneffe  ,  en  accompagnant  cette  diete 
d’un  régime  convenable. 

Le  meilleur  moyen  pour  guérir  une  toux  qui  dure  depuis  I 
long-tems  8c  qui  tend  à  la  confomption ,  c’eft  de  faire 
prendre  au  malade  le  lait  d’âneffe  ,  obfervant  d’y  pré¬ 
parer  le  corps.  Cette  méthode  a  un  heureux  fuccès,  fi 
on  y  joint  des  voyages ,  le  changement  d’air  8c  des  re- 
medes  corroboratifs.  Si  la  toux  eft  humide  ,  rien  n’eft 
mieux  que  de  s’abftenir  d’alimens,  8c  furtout  de  vian¬ 
de. 

11  eft  toujours  à  propos  d’employer  les  anodyns,  tels  que 
les  pilules  de  cynogloffe  8c  les  pilules  de  ftyrax,  avec 
égale  quantité  de  laxatifs,  tels  que  les  pilules  aloé- 
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phangines,  ou  les  pilules  de  fucciao  de  Craton,  &  de 
les  donner  conjointement  dans  le  lit  :  car  quand  on 
donne  les  pilules  anodynes  feules ,  j’ai  obfervé  que  la 
toux  eft  ftipprimée  ,  &  qu’il  s’en  enfuit  un  afthmepar 
la  trop  grande  congeftion  d’humeurs,  8c  par  le  poids 
dont  la  poitrine  fe  trouve  opprimée. 

Le  froid  piquant  &  la  chaleur  exceffive  ,  font  également 
préjudiciables  aux  perfonnes  incommodées  d’une  toux ; 
c’eft  pourquoi  les  infufions  trop  chaudes  aigriffent  la 
toux,  raifon  pour  laquelle  il  ne  faut  donner  que  tiedeS 
les  boiffons  qu’on  adminiftre  au  malade. 

La  faignée  eft  falutaire  aux  pléthoriques ,  dont  les  veines 
font  gonflées  &  prominentes  comme  des  cordes,  ou  en 
qui  les  excrétions  font  fupprimées  :  elle  eft  auffi  très- 
effentielle  aux  perfonnes  âgées  qui  ont  paffé  foixante- 
dix  ans.  C’eft  encore  le  cas  de  la  pratiquer  par  rapport 
aux  enfans  8c  aux  jeunes  gens  tourmentés  d’une  touxi 
fi  exceffivement  violente,  qu’elle  donne  lieu  d’appré¬ 
hender  la  rupture  de  quelques  vaiffeaux.  Sydenham 
affureavoir  guéri  une  rozAvconvulfive  épidémique,  feu¬ 
lement  par  la  faignée,  les  purgatifs  réitérés  Sc  lesvéfi- 
catoires, 

Celfe ,  Lib.  IV.  cap.  4.  traitant  de  la  cure  de  la  toux,  don¬ 
ne  les  préceptes  qui  fui  vent  : 

a  Le  malade  boira  tous  les  jours  une  décoélion  d’hyfope* 
œ  &  lira  à  haute  voix  ;  la  toux  d’abord  l’interrompra 
«  fouvent  :  mais  en  continuant  de  lire,  il  furmontera 
«  la  toux  ;  de  plus  le  malade  fe  promènera  ,  fera  de 
«  l’exercice  ,  fe  fera  faire  long-tems  des  friélions  à  la 
«  poitrine ,  Sc  mangera  des  figues  graffes.  Dans  la  toux 
cc  humide  ,  de  fortes  friélions,  furtout  à  la  tête  ,  faites 
ce  avec  des  fubftances  chaudes  ,  feront  falutaires  :  le 
«  malade  pourra  prendre  auffi  des  œufs  pochés ,  avec 
cc  un  peu  de  foufre  ;  8c  pour  boiffon  ,  de  l’eau  tiede.  » 

Pour  moi,  j’avouerai  que  j’aimerois  mieux  fuivre,  par 
rapport  à  la  toux,  l’opinion  de  Galien ,  qui  dit  qu’il 
vaut  mieux  y  employer  des  chofes  légères,  fimples  & 
naturellement  appropriées  à  notre  nature,  que  les  re- 
medes  forts  8c  composés  qu’on  prépare  dans  les  bouti¬ 
ques.  Ainfi  je  me  fouviens  d’avoir  vu  parmi  le  peuple 
une  toux  chronique  obftinée  ,  non-feulement  foulagée, 
mais  même  radicalement  guérie ,  par  une  décoélion  de 
navets  féchés  ,  ou  de  tiges  de  choux  rouges ,  ou  de  fou 
de  froment  avec  du  fucre.  Si  la  matière  de  la  fluxion 
eft  ténue ,  copieufe  Se  acre  ,  ce  que  l’on  connoît  par  la 
rougeur  des  yeux ,  par  une  efpece  de  chatouillement  8c 
grattement  dans  le  gofier  ,  &  par  un  goût  falé  dans  la 
bouche,  on  fe  procurera  un  foulagement  prompt  avec 
le  jus  de  régliffe  d’Efpagne,  le  mielécumé,  une  pâte 
épaiffie  faite  de  gelée  de  corne  de  cerf,  de  décoélion  de 
régliffe  ,  8c  d’huile  d’amandes  douces,  mêlée  avec  du 
firop  de  pavot,  qu’on  n’avallera  que  petit  à  petit.  Un 
remede  qui  eft  encore  fort  ordinaire  8c  très-bon  ,  c’eft: 
un  jaune  d’œuf  frais  avec  du  fucre  candi  &  du  fafran, 
par-deffus  lequel  on  boira  une  taffe  ou  deux  de  thé-bou , 
ou  bien  du  beure  frais  ,  avec  du  fucre  Se  du  miel  dans 
une  infufion  de  bétoine  de  Paul,  Sè  de  fleurs  de  pavot 
reuge. 

Lorfque  l’épiglotte,  qui  eft  le  premier  Sc  le  principal 
infiniment  de  la  voix, eft  tellement  relâchée  Sc  deftituée 
de  fon  ton  naturel,  que  la  voix  en  foit  enrouée,  il  eft 
à  propos  de  fe  gargarifer  fréquemment  la  bouche  avec 
un  gargarifme  fait  d’ingrédiens  nervins ,  tels  que  les 
fleurs  de  romarin ,  de  lavande  Sc  de  camomile  commu¬ 
ne,  les  fommités  de  thym  Sc  d’origan,  la  fauge  8c  la 
myrrhe  bouillies  dans  du  vin  ;  8c  de  plus  on  applique¬ 
ra  avec  fuccès  en-dehors  fur  le  larynx,  un  fachet  des 
ingrédiens  que  je  viens  de  nommer ,  à  quoi  on  ajoutera 
de  l’ambre  Sc  du  ftyrax  calamite.  Hippocrate,  Ltb.de 
Vici.  acut.  ne  veut  pas  qu’on  purge  les  perfonnes  d’u¬ 
ne  taille  épaiffe ,  mais  feulement  qu’on  corrige  la  froi¬ 
deur  Sc  l’humidité  de  leur  tempérament,  en  féckant 
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leur  tête  Sc  leurs  autres  parties  affectées  par  l’ufage  des 
topiques.  Hoffman. 

En  1*575.  l’Eté  ayant  été  très-chaud,  &r prolongé  jufqu’à 
la  mi-Octobre,  mais  ayant  été  fuivi  tout-a-coup  d  un 
tems  froid  &  humide,  il  y  eut  des  toux  plus  que  je  n’en 
ai  jamais  vu  en  aucun  autre  tems  ;  car  prefque  perfbn- 
ne  l’échappoir ,  de  quelque  âge  Sc  du  quelque  tempé¬ 
rament  qu’il  fût  ;  Sc  des  familles  tout  entières  en 
étoient  incommodées  à  la  fois  :  Sc  elle  n’étoit  pas  re¬ 
marquable  feulement  par  la  quantité  des  perfonncs 
qu’elle  attaquoit  ;  car  dans  tous  les  hivers  il  y  a  bien  du 
monde  d’enrhûmé;  mais  aufli  par  le  danger  dont  elle 
étoit  accompagnée.  Comme  le  froid  furvenu  après 
un  automne  chaud  ,  étoit  propre  à  produire  une  liè¬ 
vre  épidémique,  Sc  qu’alors  il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  qui  pût  en  quelque  façon  par  fon  contrafte 
en  diminuer  la  violence ,  la  toux  lui  fit  place ,  Sc  dégé¬ 
néra  bien-tôt  en  fievre.  Et  comme  la  toux  concouroit 
avec  la  faifon  pour  produire  la  fievre,  celle-ci  atta¬ 
quoit  les  poumons' &  la  pleure,  comme  elle  avoit  affec¬ 
té  la  tête  avant  la  toux’,  changement  de  fiymptomes, 
qui  fit  prends-  cette  fievre  à  quelques  Praticiens,  fau¬ 
te  d’v  faire  une  attention  fuffifante  ,pour  une  pleuréfie 
ou  péripneumonie  elïêntielle  ,  quoiqu’elle  fut  toujours 
la  même  qu’elle  avoit  été  pendant  la  conftitution  d’air 
que  j’ai  dit. 

Car  elle  commença  alors,  comme  elle  fait  toujours  ,  par 
une  douleur  à  la  tête,  au  dos  8c  à  quelques-uns  des 
membres,  qui  étoient  les  fvmptomes  de, toutes  ies fiè¬ 
vres  dépendantes  de  la  faifon  ,  excepté  feulement  que 
la  matière  fébrile,  lorfqu’clle  s’étoit  déposée  en  abon¬ 
dance  fur  les  poumons  Sc  la  pleure  ,  par  la  violence  de 
la  toux ,  occafionnoit  des  fymptomes  propres  à  ces 
parties.  Mais  néantmoins ,  autant  que  j’ai  pu  l’ob'fer- 
ver ,  la  fievre  étoit  précisément  la  même  que  celle  qui 
fe  manifeftoit  dès  le  premier  jour  de  la  toux  ;  ce  qui  fut 
encore  confirmé  par  la  nature  des  remedes  qui  la 
fubjuguerent.  Et  quoique  le  point  de  côté  ,  la  difficul¬ 
té  de  refpirer,  la  couleur  du  fang  qu’on  tiroit,  Sc  les 
autres  fymptomes  ordinaires  dans  la  pleuréfie  femblaf- 
fent  caraèlérifer  une  pleuréfie  eifentielle ,  cependant  la 
maladie  ne  demandoit  pas  d’autre  traitement  que  ce¬ 
lui  qu’exigeoit  la  fievre  dépendante  de  la  faHon,  Sc 
eût  cré  mal  traitée  par  les  remedes  qu’on  emploie  dans 
la  pleuréfie  vraie.  Ajoutez  à  cela  ,  que  quand  la  pleu¬ 
réfie  eft  la  maladie  originaire,  elle  vient  ordinaire¬ 
ment  entre  le  Printems  Sc  l’Eté  ;  au  lieu  que  la  mala¬ 
die  dont  nous  parlons  commença  dans  un  tems  bien 
différent  ,  Sc  n’étoit  qu’un  fymptome  de  laTievre 
dépendante  delà  faifon ,  &  l’effet  d’une  toux  acciden¬ 
telle. 

Or,  pour  procéder  d’une  maniéré  convenable  à  la  cure 
que  l’expérience  nous  apprend  être  néceffaire  tjans  cet¬ 
te  toux ,  &  dans  celles  qui  arrivent  dans  d’autres  an¬ 
nées,  pourvu  qu’elles  procèdent  des  mêmes  caufès,  il 
faut  remarquer  que  les  corpufcules  que  la  mafie  du 
fang  a  coutume  de  chafjTer  par  la  tranfpiration  infenfi- 
ble,  font  alors  retenus  Sc  jettés  fur  les  poumons  par 
l’obftruélion  des  pores  causée  par  le  froid  ;  &  que  de 
l’irritation  des  poumons  naît  la  toux.  Or  les  exhalai- 
fons  chaudes  Sc  excrémentitielles  étant  par  ce  moyen 
retenues  dans  l’habitude  du  corps  ,  il  s’élève  aisément 
une  fievre  dans  la  maffe  du  fang,  quand  les  vapeurs 
font  tellement  abondantes  que  les  poumons  ne  fau- 
roient  les  expulfer  ,  ou  que  l’inflammation  eft  aug¬ 
mentée  par  la  chaleur  adventice  qui  procédé  de  reme¬ 
des  trop  échauffans,  ou  d’un  régime  trop  chaud  ,  capa-. 
ble  de  faire  venir  la  fievre  à  une  perfonne  qui  y  a  déjà 
une  difpofition  prochaine.  Mais  de  quelque  forte  que 
foit  la  fievre  ftationaire  qui  régné  pour  lors,cette  fievre 
accidentelle  prend  bien-tôt  fit  nature,  Sc  devient  delà 
même  efpece  ,  quoique  retenant  d’ailleurs  quelques 
fymptomes  particuliers  du  principe  d’où  elle  tire  fon 
origine. C’cft  pourquoi ,  dans  toutes  les  toux  qui  procè¬ 
dent  de  cette  caufe ,  il  paroxt  qu’on  doit  avoir  égard 
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non-feulement  a  la  toux ,  mais  aufli  à  la  fievre  qui  ne 
tarde  pas  à  l’accompagner. 

Rai  tonnant  fur  ces  principes,  voici  comment  j’ai  cru  de¬ 
voir  traiter  ceux  qui  s’adrelïoient  à  moi. 

Si  la  toux  n’avoit  pas  encore  occafionné  la  fievre  Sc  les  au¬ 
tres  fymptomes,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit,  l’ac¬ 
compagnent  d’ordinaire  ,  je  croyois  qu’il  fuffifoit 
d’interdire  l’ufage  de  la  viande  Sc  de  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes  ;  je  confeillois  un  exercice  modéré  ,  de 
prendre  l’air  dans  un  lieu  découvert ,  Sc  d’avoir  pour 
boilfon  une  tifane  peétorale  rafraîchiffante.  Ces  pré¬ 
cautions  fuffifoient  pour  foulager  la  toux  ,  empêcher  la 
naiflancede  la  fievre  &:  des  autres  fymptomes  qui  l’ac-  ‘ 
compagnent  d’ordinaire.  Car  par  l’abftinence  de  la 
viande  Sc  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  Sc  l’ufâge  de  reme¬ 
des  rafraîchiifans ,  le  fang  étoit  tempéré  au  point  de  ne 
pas  pouvoir  aisément  recevoir  une  impreffion  fébrile; 
Sc  par  le  moyen  de  l’exercice,  les  émanations  du  fang, 
qui, retenues  en  dedans  par  le  froid  fubit  qui  avoit  ref- 
ferré  les  pores, occafionnoient  la  toux,  étoient  exhalées 
commodément  Sc  par* une  voie  naturelle,  au  grand 
avantage  du  malade.  Sydenham. 

TUT  '  - 

TUTENAG ,  Z  aine. 

TUTI A ,  tuthie.  Voyez  Cadmia. 

T  Y  L 

TYLLÎ  GR  ANA ,  femences  du  petit  Ricinuf .  Castel¬ 
li  ,  d’après  Gregor.  Hymman . 

TYLOMA,  Tvhoofxa,  cal. 

T  Y  M 

TYMPANIAS ,  Tvy.TTaLvlcLç.  Voyez  Tympâmtet, 
TYMPANITES,  Tywipanite. 

Il  n’eft  aucune  partie  du  corps  humain  auffi  fujette  aux 
maladies  que  caufent  les  \pnts ,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  douées  d’une  vertu 
éiaftique,  que  les  cavités  du  ventricule  Sc  des  intef- 
tins ,  où  étant  détenus  comme  en  prifon  ,  ils  diftendent 
avec  violence  les  conduits  qui  ont  du  fentiment  8c  du 
mouvement,  détruifent  leur  ton,  produifent  des  dou¬ 
leurs  Sc  des  anxiétés,  Sc  dérangent  par  ce  moyen  les 
-différentes  fondions  du  corps. 

Lorfque  le  ventricule  eft  furnaturellement  diftendu  par 
les  vents ,  il  furvient  des  fymptomes  très-violens,  com¬ 
me  des  inquiétudes  infupportables  dans  la  région  des  - 
hypocondres,  accompagnées  de  la  difficulté  de  refpi¬ 
rer,  d’une  oppreffion  de  poitrine  ,  d’inquiétudes  ,  du 
refroidiffement  des  extrémités  8c  d’un  abattement  con- 
fidérable.  Dans  cet  état  le  vifage  du  malade  fe  retire  Sc 
devient  livide ,  le  gofier  fe  refferre  quelquefois  à  un  tel 
point  qu’on  ne  peut  prefque  plus  rien  avaler,  il  fur¬ 
vient  des  palpitations  de  cœur,  des  rougeurs  au  vifa¬ 
ge,  des  ébloiiiffemens,  des  vertiges  Sc  d’autres  fymp¬ 
tomes  femblables.  Ces  fortes  de  vents  fe  manifeftent 
par  une  tumeur  dans  le  creux  de  l’eftomac  en  tirant 
vers  le  côté  droit  que  l’on  découvre  fouvent  au  tou¬ 
cher  ,  auffi-bien  que  par  des  éruélations  violentes  Sc 
fréquentes  qüi  appaifent  confidérablement  les  fymp¬ 
tomes. 

Voici  quelles  font  les  caules  des  fymptomes  qui  réfui* 
tent  de  l’enflure  de  l’eftomac. 

On  fait  par  l’Anatomie  que  le  ventricule  eft  une  partie 
extrêmement  nerveu{e,&  que  les  ramifications  qui  vien¬ 
nent  de  la  huitième  paire  Sc  celles  des  nerfs  intercof- 
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tauxfe  diftribuent  dans  fa  tunique  nerveufe,1  &  comme 
ces  dernieres  ramifications  communiquent  auflï  avec 
prefque  toutes  les  parties  nerveufes  du  corps  qui  fer¬ 
vent  au  fentiment  8c  au  mouvement ,  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange ,  vu  cette  communication ,  qu’il  fur- 
vienne  alors  des  maladies  violentes  dans  toutes  les  par¬ 
ties  fenfibles  du  corps.  Ces  fymptomes  font  accompa¬ 
gnés  de  la  dilatation  de  l’eftomac ,  laquelle  interrompt 
la  dilatation  8c  la  contraction  du  diaphragme  fans  la¬ 
quelle  la  refpiration  ne  peut  fe  faire.  Il  arrive  de-là 
que  la  cavité  de  la  poitrine  fe  rétrécit ,  8c  que  les  pou¬ 
mons  ne  pouvant  plus  fe  dilater  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire,  la  circulation  du  fang  d’un  des  ventricules  du 
cœur  dans  l’autre  eft  interrompue. 

Les  inteftins,  qui  ont  les  mêmes  tuniques  8c  les  mêmes 
ramifications  vafculeufes  8c  nerveufes  que  le  ven- 
•  tri  cule,  font  également  fujets  à  ces  diftenfions;  Sclorf- 
que  tout  le  conduit  inteftinal  vient  à  être  diftendu  par 
des  vents,  non-fèulement  le  bas-ventre  s’enfle  extra¬ 
ordinairement,  mais  il  furvient  encore  une  douleur 
violente  dans  la  région  du  nombril  ,  où  les  inteftins 
grêles  font  fitués  ,  accompagnée  d’une  conftipation  opi¬ 
niâtre,  d’anxiétés,  du  refroidiffement  des  extrémités 
8c  d’un  affaiffement  confidérable;  &  pour  lors  on  don¬ 
ne  à  la  maladie  le  nom  de  colique  flatueufe.  Lorfque 
cette  diftenfion  dure  des  mois  ou  des  années  ,  il  fe  for¬ 
me  une  tumeur  dans  le  bas-ventre  qui  raifonne  comme 
un  tambour  lorfqu’on  la  frappe ,  &  qu’on  appelle  à 
caufe  de  cela  du  nom  de  ty??îpœnite.  Cette  maladie  eft 
extrêmement  difficile  à  guérir,  furtout  lorfqu’elle  eft 
accompagnée  d’un  afcite  8c  de  l’exténuation  des  par¬ 
ties  flipérieures. 

Il  y  a  deux  caufes  prochaines  de  ces  fortes  de  fiatuofités. 
L’une  eft  matérielle  &  confifte  dans  la  génération  co- 
pieufe  &  facile  de  ces  fiatuofités  par  le  moyen  des  ali- 
mens  vifqueux,  moifis  8c  propres  à  engendrer  des  vents , 
tels  que  les  herbes  potagères,  les  différentes  efpeces  de 
raifort,  les  pois,  les  feves ,  le  poiffon  fec,  les  fruits 
d’été ,  les  fubftances  douces  &  fujettes  à  fermenter,  les 
préparations  du  miel ,  l’aîle  faite  avec  du  froment ,  les 
alimens  farineux ,  la  bouillie  ,  furtout  celle  qui  eft  fai¬ 
te  avec  du  millet,  la  graille  de  mouton,  particulière¬ 
ment  lorfqu’on  boit  par-deffus  des  liqueurs  froides. 
Mais  on  obfervera  que  ces  alimens ,  foit  qu’ils  foient 
fecs  ou  humides,  nuifent  à  proportion  de  la  quantité 
qu’on  en  prend. 

L’autre ,  je  veux  dire  la  caufe  formelle  de  ces  fiatuofités , 
confifte  dans  une  foibleffe  confidérable  du  mouvement 
périftaltique  des  inteftins ,  laquelle  provient  de  ce  que 
le  fluide  nerveux  8c  le  fang  artériel  n’affluent  plus  à 
leur  ordinaire  dans  ca  vifcere.  Car  comme  ce  mouve¬ 
ment  périftaltique ,  quand  il  eft  dans  fon  état  naturel , 
non-feulement  réfifte  aux  vapeurs  qui  s’engendrent 
dans  les  inteftins,  en  conséquence  de  leur  humidité, 
mais  les  chafle  encore  hors  du  corps;  de  même  lorf¬ 
que  le  ton  8c  la  force  des  vifceres  8c  de  leurs  membranes 
viennent  à  fe  relâcher  8c  s’affoiblir  ,  ce  mouvement  ne 
fert  plus  auxufages  pour  lefquels  la  nature  l’a  inftitué. 
De  plus, les  alimens  venant  à  séjourner  un  tems  confidé¬ 
rable  dans  l’eftomac  avant  que  de  fe  rendre  dans  les  in¬ 
teftins  ,  ils  fe  convertiffent  en  vapeurs,  &  occafionnent 
par  leur  acrimonie  dans  le  duodédum  8c  le  jéjunum  un 
fpafme  qui  refferre  l’orifice  droit  du  ventricule  ou  le  py¬ 
lore  ,  auffi-bien  que  le  gauche,  de  façon  que  les  vapeurs 
ne  pouvant  fortir, elles  déploient  leur  force  élaftique  fur 
les  tuniques  nerveufes  de  ce  vifcere  ;  &  après  que  cette 
diftenfion  a  été  diffipée  par  l’affluence  du  fuc  nerveux, 
&  que  le  ventricule  a  repris  fon  ton  pour  un  tems  ,  les 
vents  fortent  avec  beaucoup  d’impétuofité  par  la  bou¬ 
che. 

Cela  étant,  il  eft  aisé  de  comprendre  que  la  même  caufe 
qui  altéré  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  doit 
auffi  contribuer  à  la  génération  des  vents;  Sc  que  les 
perfonnes  d’une  habitude  lâche,  fpongieufe  &  phleg- 
matique,  les  femmes,  les  vieillards  &lesenfans,  doi¬ 
vent  être  extrêmement  fujets  à  la  maladie  dont  nous 
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parlons.  Et  comme  lorfque  le  mouvement  de  contrac¬ 
tion  8c  de  dilatation  des  inteftins  eft  dérangé ,  les  va¬ 
peurs  qui  s’engendrent  continuellement  dans  ces  vifce¬ 
res  ne  peuvent  plus  fortir  avec  la  même  liberté,  &  pro- 
duifent  une  infinité  de  défordres,  il  eft  facile  de  devi¬ 
ner  pourquoi  lorfqu’on  prend  du  froid,  foit  .en  mar¬ 
chant  nus  piés,  foit  en  plongeant  fes  mains  dans  l’eau 
froide,  ou  en  buvant  des  liqueurs  glacées  tandisqu’on 
eft  extrêmement  échauffé,  on  eft  fouvent  attaqué  de 
coliques  flatueufes  8c  de  tranchées  de  bas-ventre;  car 
toutes  ces  chofes  font  très-capables  d’affoiblir  le  ton 
des  inteftins. 

D’autres  caufes  plus  efficaces  concourent  auffi  à  engen¬ 
drer  des  vents  en  détruifant  le  ton  des  inteftins;  & 
c’eft  une  chofe  démontrée  par  l’expérience  ,  que  la 
tympanite  affefte  principalement  ceux  dont  les  forces 
ont  été  affoiblies,  8c  le  fang  8c  le  fluide  nerveux  ap¬ 
pauvri  par  une  dyffenterie,  par  la  petite  vérole ,  par  une 
fievre  aiguë  ,  ou  intermittente,  chronique ,  par  des  hé¬ 
morrhagies  trop  abondantes,  pardesbleffures,  par  un 
flux  hémorrhoïdal  exceffif,-  par  des  fauffes  couches  , 
par  des  accouchemens  laborieux,  ou  par  l’écoulement 
immodéré  des  réglés  ou  des  vuidanges  ,  furtout  fi  les 
malades  ont  mangé  au-delà  de  ce  que  leurs  forces  per- 
mettoient.  On  voit  par-là  quel  jugement  on  peut  por¬ 
ter  de  ces  diftenfions  d’hypocondres  accompagnées  de 
borborygmesSc  de  fiatuofités  dans  le  bas-ventre, qui  fur- 
viennent  vers  les  jours  de  crifedans  les  maladies  aiguës 
8c  dangereufès  ;  car  elles  font  pour  l’ordinaire  un  ligne 
de  mort,  non-feulemeftt  parce  qu’elles  indiquent  une 
foibleffe  exceffive,  mais  parce  qu’elles  interrompent  la 
refpiration.  Ces  enflures  de  bas  ventre,  qui  provien¬ 
nent  d’un  épuilement  total  des  forces,  augmentent 
tellement  à  l’aide  des  liquelirs  &  des  remedes  que  le 
malade  a  pris  pendant  qu’il  étoit  en  vie,  qu’on  eft 
obligé  après  fa  mort  de  comprimer  la  partie  de  peur 
qu’elle  ne  creve. 

L’expérience  montre  encore  que  les  fpafmes  violens  8c 
continus  des  premières  voies  font  fuivis  de  l’atonie  & 
du  relâchement  des  inteftins,  de  l’affoibliffement  de 
leur  mouvement  périftaltique,  8c  d’enflures  violentes. 
De-là  vient  que  la  colique  fpafmodique  eft  fouvent 
fuivie  d’une  colique  flatueufe ,  qui ,  lorfqu’elle  eft  mal 
traitée,  8c  qu’on  donne  au  malade  des  potions  anody- 
nes  pour  calmer  fes  douleurs  ,  dégénéré  aisément  en 
une  paralyfie. 

Les  expériences  rapportées  par  Wepfer  dans  fon  Traité 
de  Cicuta  aqiiatica ,  pour  démontrer  les  effets  du  poi- 
fon,  peuvent  fervir  d’éclairciffemet  à  ce  que  j’avance. 
Cet  Auteur  rapporte  qu’ayant  donné  de  l’arfenic  à  un 
chien,  l’animal  fut  'd’abord  attaqué  d’un  vomiffement 
violent  &de  contrarions  fpafmodiques  d’eftomac,  8c 
que  ce  vifcere  après  être  devenu  extrement  flafque  fut 
diftendu  par  les  vents  à  un  point  extraordinaire.  On 
remarque  encore,  lerfqu’on  vient  à  ouvrir  le  corps  de 
ceux  qui  font  morts  d’un  poifon  acre,  qui  opéré  en 
caufant  des  fpafmes  viojens ,  qu’on  n’a  pas  plutôt  en¬ 
foncé  le  fcalpel  dans  le  bas-ventre,  que  les  inteftins 
fortent  avec  tant  de  violence  qu’il  eft  prefque  impoffi- 
ble  de  les  replacer.  Ceux  qui  auront  foigneufement 
examiné  ce  que  je  viens  de  dire,  comprendront  fans 
peine  d’où  vient  que  les  purgatifs  acres,  les  émétiques, 
les  dyffenteries  8c  les  coliques  fpafmodiques  8c  hémor- 
rhoïdales  laiffent  pour  l’ordinaire  une  foibleffe  dans  les 
premières  voies  qui  eft  fuivie  d’enflure  de  bas-ven¬ 
tre. 

Il  arrive  fouvent  que  les  inteftins  font  affectés  tout-à-la- 
fois  de  fpafmes  8c  de  fiatuofités,  &  que  tandis  que  les 
premiers  refferrent  leurs  tuniques,  les  vents  renfermés 
dans  leurs  cavités  travaillent  à  les  diftendre  confidéra- 
blement.  Cela  arrive  furtout  lorfque  la  matière  fla¬ 
tueufe  poffede  une  acrimonie  bilieufe,  ainfi  qu’il  arri¬ 
ve  dans  les  enfans  qui  tetent ,  car  ces  derniers  font  fu¬ 
jets  à  des  tranchées  &  des  borborygmes  qui  fe  manifeff 
tent  extérieurement  par  des  rapports  violens,  outre 
que  leurs  excrémens  deviennent  verdspar  leurmélan- 
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ge  avec  une  fubftance  acide  Sc  corrofive ,  qui ,  fembla-  ! 
ble  à  l’eau-forte,  brûle  le  linge  fur  lequel  elle  tombe. 
C’eft  ce  qui  paroît  encore  par  les  matières  tenaces  Sc 
vifqueufes  qui  fortent  mêlées  avec  la  bile  Sc  qui  ref- 
femblent  à  du  jaune  d’œuf.  Les  humeurs  épailTes  Sc 
gluantes  que  les  enfans  rendent  à  l’aide  d’une  toux  hu¬ 
mide  5c  mucilagineufe ,  5c  qui ,  étant  avalées,  obftruent 
l’eftomac  5c  les  inteftins ,  engendrent  fouvcnt  des  vents 
qui  font  fuivis  de  coliques. 

Après  avoir  parlé  des  flatuofités  qui  diftendent  également 
tout  le  conduit  inteftinal ,  il  nous  relie  à  traiter  des 
fpafmes  5c  des  enflures  particulières  qui  n’affe&ent 
que  certaines  parties  des  inteftins,  ainfi  que  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  l’obferver  plufieurs  fois. 

On  remarquera  donc  que  ce  s  fortes  de  maladies  afPflgent 
principalement  les  perfonnes  hypocondriaques  Sc  hyf- 
tériques,  lors ,  par  exemple  ,  que  l’eftomac  eft  enflé 
fans  que  les  inteftins  foient  diftendus  ;  ce  qui  arrive 
furt^ut  lorfque  les  fpafmes  s’emparent  du  duodénum 
ou  de  l’origine  du  jéjunum.  Uileum  eft  encore  fujet  aux 
Vents  Sc  aux  dilatations  dans  les  enfans  fans  que  l’efto¬ 
mac  foit  enflé;  on  le  trouve  même  fouvent  diftendu  Sc 
aft'eélé  de  douleurs  très-vives  aux  environs  du  nom¬ 
bril.  Dans  les  perfonnes  hypocondriaques  Sc  fujettes 
aux  hémorrhoïdes  lorfque  le  reéfum  Sc  la  partie  infé¬ 
rieure  du  colon,  en  conséquence  de  la  ftagnation  du 
fang  Sc  de  la  difficulté  qu’il  trouve  à  fortir  par  les  vei¬ 
nes  hémorrhoïdales,  font  refferrés  par  les  fpafmes,  la 
partie  fupérieure  du  colon ,  Sc  furtout  fa  courbure  dans 
le  côté  gauche  Sc  vers  la  région  des  lombes ,  fe  dilate  à 
un  point  extraordinaire;  ce  qui  occafionne  une  dou¬ 
leur  Sc  une  prdfion  qu’on  attribue  â  tort  à  quelque  ma¬ 
ladie  de  la  rate.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  la 
courbure  du  colon  dans  l’hypocondre  droit ,  aux  envi¬ 
rons  du  foie  Sc  de  l’eftomac  s’enfle  extraordinaire¬ 
ment,  Sc  produit  des  fymptomes  très-fâcheux,  dont 
la  caufe,  â  ce  que  je  crois  ,  réfide  dans  l’origine  du  co¬ 
lon  ,  qui  eft  fituée  dans  le  voifinage  de  l’os  des  îles, 
dans  les  valvules  du  colon  Sc  dans  le  cæcum ,  puifque 
cette  partie  du  colon  eft  privée  de  fon  ton  Sc  de  fa  fyf- 
tole,  au  moyen  de  quoi  les  excrémens  remontent  vers 
l’eftomac,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  génération 
des  vents;  outre  qu’une  certaine  portion  des  intef¬ 
tins  eft  affeftée  d’une  contraction  fpafmodique  Sc  d’u¬ 
ne  enflure  paffagere ,  qui  eft  fuivie  de  fymptomes  tres- 
violens  ;  il  furvient  encore  quelquefois  dans  certaines 
parties  du  conduit  inteftinal  un  retréciflement,  une  du¬ 
reté  ou  un  calus  ,  qui  renverfe  leur  mouvement  péri- 
ftaltique  Sc  donne  lieu  à  plufieurs  fymptomes  violens. 
On  ne  peut  découvrir  ces  fortes  de  caufes  que  par  la 
diffeftion  des  cadavres.  V.  H^ahhcn  Dijfert.  de  Avguftïa 
inteftinorum. 

Nous  allons  maintenant  examiner  cette  efpece  de  flatuo- 
fité  qui  caufe  une  enflure  permanente  Sc  continuelle 
du  bas -ventre,  Sc  qu’on  appelle  tympanite.  Celle  , 
Lib.  III.  cap.  1 2.  la  définit ,  «  une  tumeur  Sc  une  dif- 
«  tenfion  violente  du  bas-ventre ,  accompagnée  de  bor- 
«  borygmes  fréquens,  occafionnés  par  le  mouvement 
«x  de  ces  flatuofités.»  Cette  maladie  fe  manifefte  par  les 
lignes  fuivans  : 

Il  furvient  d’abord  des  douleurs  Sc  une  tenfion  dans  la 
région  des  lombes  Sc  une  conftipation  opiniâtre,  en- 
fuite  de  laquelle  le  bas  -  ventre  refte  ordinairement 
diftendu  à  un  point  extraordinaire.  Le  malade  eft  fu¬ 
jet  aux  rapports  :  le  pouls  eft  inégal ,  l’appétit  lan- 
guilTant,  Sè  la  foif  exceflive;  l’on  fent  dans  les  hypo- 
co  n  d  res  Sc  dans  la  région  du  nombril,  une  douleur 
poignante,  mordicante,  Sc  une  tenfion  accompagnée 
d’une  eipece  de  chaleur.  On  ne  peut  demeurer  couché 
iur  les  côtés,  Sc  la  tumeur  ne  diminue  jamais  lors  mê¬ 
me  qu’on  eft  couché  fur  le  dos. 
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'J/illis,  Baglivi  Sc  plufieurs  autres  Auteurs  modernes  at¬ 
tribuent  cette  enflure  continuelle  Sc  dangereufe  du 
ventricule  Sc  des  inteftins,  à  une  contra&ion  fpafmo¬ 
dique  des  tuniques  inteftinales,  laquelle  obftrue  Sc  ref- 
ferre  les  pores  Sc  les  conduits  des  inteftins  qui  laiflent 
fortir  les  vapeurs  qui  s’engendrent  dans  leurs  cavités; 
au  moyen  de  quoi  ces  vapeurs  retenues  venant  à  fe  ra¬ 
réfier,  diftendent  les  inteftins  à  un  point  extraordinai¬ 
re.  Hippocrate  donne  clairement  à  entendre  que  la 
véritable  caufe  de  cette  maladie  confifte  dans  la  con¬ 
traction  dont  on  vient  de  parler  ;  car  voici  comment  il 
s’explique  dans  le  1 1.  Aph.de  la  quatrième  Seft.  a  Ceux 
«  qui  ont  des  tranchées  Sc  des  douleurs  violentes  dans 
«  le  nombril  Sc  les  reins, qui  ne  codent  ni  aux  remedes, 
«  ni  à  aucun  autre  moyen ,  tombent  dans  la  tympanite 
a  ou  dans  une  hydropifie  feche.  » 

Cette  maladie  eft  regardée  par  les  Anciens  Sc  les  Mo¬ 
dernes,  comme  une  efpece  d’hydropifie,  â  caufe  qu’el¬ 
le  eft  fouvent  compliquée  avec  l’afeite,  furtout  en  qua¬ 
lité  de  fymptome  ;  il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  en 
eft  touc-à- fait  différente, Sc  qu’elle  n’eft  accompagnée 
d’aucun  épanchement  d’eau  dans  le  bas-ventre.  Do- 
læus,  in  Encyclop&d.  Lib.  III.  cap.  9.  rapporte  qu’ayant 
dilféqué  une  fille  qui  mourut  à  l’âge  de  neuf ans,  d’une 
tympanite ,il  ne  trouva  aucune  goutte  d’eau ,  ni  de  sé- 
rofité  dans  le  bas- ventre.  On  lit  auflî  dans  M.  N.  C. 
Decur.  1.  Annot.  Gbf.  85.  qu’un  jeune  garçon  étant 
mort  d’un  tympanite,on  lui  trouva  le  ventricule  extraor¬ 
dinairement  diftendu  ,  Sc  quelque  peti  d’humeur  vif- 
queufe  dans  fa  cavité.  Ses  inteftins  étoient  tranfparens 
Sc  s’affailToient  par  tout  où  on  les  piquoit  fans  laifler 
fortir  une  feule  goutte  d’eau.  Valefius ,  Comment . 
in  Lib.  I  V.  Hippoc.  de  Vicl.  rat.  in  acut.  Sc  Col- 
ladus ,  in  AdverJ.  Lib.  1 1.  cap.  40.  rapportent  qu’à 
l’ouverture  d’un  pareil  cadavre,  il  fortit  très-peu  d’eau, 
mais  qu’après  que  les  vents  eurent  été  évacués  ,  le  bas- 
ventre  s’aftaiflfa  tout- à -coup.  Piaterus,  Obf.  53.  nous 
apprend  auflî  qu’un  jeune  garçon  ,  dont  il  fit  l’ouver¬ 
ture,  avoit  les  inteftins  tellement  diftendus  dans  quel¬ 
ques  endroits ,  qu’ils  égaloient  la  grolTeur  de  la  cuiffe  , 
Sc  qu’on  ne  les  eut  pas  plutôt  crevé,  en  les  compri- 
'  mant ,  que  les  excrémens  en  fortirent  avec  beaucoup 
d’impécuofité.  Ils  étoient  tellement  entortillés  dans 
d’autres  endroits  que  les  vents  ni  les  matières  ne  pou- 
voient  defeendre;  On  trouva  auffi  dans  leur  cavité  une 
grande  quantité  de  vers  oblongs. 

Les  femmes  font  extrêmement  fujettes  aux  tympanites , 
furtout  après  avoir  accouché,  lorfque  leurs  vuidanges 
ne  coulent  pas  en  allez  grande  quantité  ,  ou  viennent 
à  être  totalement  fupprimées  par  le  froid  ou  l’influen¬ 
ce  de  quelque  paflîon.  Il  arrive  la  même  chofe  lorf¬ 
que  le  bas-ventre  n’ayant  point  été  comprimé  Sc  ban¬ 
dé  comme  il  faut  après  l’accouchement ,  elles  commet¬ 
tent  quelque  erreur  dans  le  régime ,  ou  que  les  pre¬ 
mières  voies  n’ont  pas  été  purgées  comme  il  faut 
auflî  -  tôt  après  leurs  couches.  Cardans  ces  cas,  el¬ 
les  font  fujettes,  pendant  un  tems  confidérable,  â  une 
enflure  Sc  une  dureté  de  bas-ventre,accompagnées  d’in¬ 
quiétudes  confidérables  ,  d’une  refpiration  laborieufe, 
d’anxieté ,  Sc  d’une  conftipation  opiniâtre.  J’ai  fouvent 
vu  arriver  les  mêmes  fymptomes  après  un  accouche¬ 
ment  laborieux,  lorfque  l’arriere-faix  n’a  pas  été  en¬ 
tièrement  enlevé,  ou  qu’on  a  blelfé  la  matrice  ei^  le 
tirant.  Une  fa ufle  couche  mal  traitée  difpofe  fouvent 
aux  tympanites,  ce  qui  vient ,  je  crois,  de  ce  que  le  fang 
ne  circule  plus  dans  le  même  ordre  qu’auparavant  dans 
les  vaifleaux  de  la  matrice  Sc  des  inteftins  :  car  lorf- 
qu’en  conséquence  de  quelque  maladie  de  l’utérus  ,  il 
furvient  du  dérangement  dans  le  mouvement  naturel 
ou  dans  l’écoulement  critique  de  ce  fluide ,  il  fe  rorme 
des  ftagnations  qui  interrompent  fon  cours  dans  les 
vifeeres  du  bas-ventre ,  furtout  dans  les  inteftins ,  Sc  la 
portion  de  fang  ou  de  sérofité  qui  y  séjourne  tiraille 
Sc  reflferre  leurs  fibres  délicates  Sc  fenfibles,  les  rend 
plus  dures  Sc  plus  tendues,  au  moyen  de  quoi  la  péri- 
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piration  qui  fe  fait  à  travers  les  inteftins  n’eft  plus 
âuffi  libre  ni  aufli  abondante  qu’auparayant.  Lorfque 
cela  arrive  i  ces  flatuofités  font  plutôt  l’effet  que  la 
caufe  de  la  tympanite. 

Les  enfans  Sc  les  jeunes  gens  font  auffi  fort  fujets  aux  en¬ 
flures  du  bas -ventre,  furtout  pendant  qu’ils  ont  des 
vers,aufli-bien  qu’après  la  rougeole  8c  la  petite  vérole; 
8c  lorfqu’on  néglige  d’y  remédier  à  teins,  les  par¬ 
ties  fupérieures  fe  deffechent,  8c  il  furvient  une  fievre 
heètique  qui  met  le  malade  au  tombeau.  La  grande 
quantité  de  nourriture  qu’ils  prennent  dans  le  tems 
que  le  ton  de  leur  eftomac  eit  affoibli ,  occalionne  aufli 
très-fouvent  de  pareilles  tumeurs  ;  8c  plufieurs  autres 
caufent  peuvent  également  coucourir  à  leur  produc¬ 
tion  ;  car  comme  la  rougeole ,  la  petite  vérole  8c  les 
fievres  continues  affoibliflent  confidérablement  le  mou¬ 
vement  périftaltique  par  l’épuifement  des  forces  8c  la 
difllpation  d’efprits  dont  elles  font  fuivies;Sc  qu’en 
conféquence  de  la  dyfcrafe  que  le  fang  8c  les  humeurs 
ont  contraftées  durant  la  maladie ,  les  tuniques  des  in- 
lelLins  &  du  péritoine, font  fjpafmodiquement  contrac¬ 
tées  par  une  sérofité  acre  qui  empêche  la  fortie  des 
vents,  il  peut  aisément  furvenir  une  tympanite.  Il  fe 
forme  aufli  quelquefois  des  engorgemens  dans  les  glan¬ 
des  méiaraïques  8c  dans  les  vaiffeaux  laftiferes,  qui 
empêchent  la  circulation  du  chyle,  au  moyen  de  quoi 
il  s’amaffe  des  impuretés  dans  les  premières  voies  qui 
engendrent  des  vents,  8c  dont  une  partie  s’évacue  par 
les  felles. 

Les  femmes  hyftériques,  les  enfans  Sc  les  jeunes  gens  qui 
ont  des  vers,  ou  dont  les  forces  ont  été  épuifëes  par 
des  maladies, ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets  à  la 
tympanite  ;  cette  maladie  attaque  encore  ceux  qui  ont 
de  la  difpofltion  à  l’hydropifie  afcite;  ce  qui  vient,  je 
crois,  de  ce  que  les  vifceres  de  l’abdomen,  8c  entre 
autres  le  foie,  ne  s’acquittant  point  comme  il  faut  de 
leurs  fonélions ,  la  bile  perd  les  qualités  qui  la  rendent 
propre  à  la  digeftion  des  alimens;  car  la  bile  eft  un 
préfervatif  naturel  dont  le  principe  alcalin ,  fulphu- 
reux  Sc  favoneux,  facilite  la  diffolution  &  la  digeftion 
intime  des  alimens,  Sc  dont  l’amertume  balfamique 
Sc  médiocrement  fulphureufe,  en  irritant  Sc  fortifiant 
les  tuniques  des  inteftins,  entretient  leur  mouvement 
périftaltique  ;  Sc  ce  mouvement  n’eft  pas  plutôt  trou¬ 
blé  ou  renversé,  que  toute  l’œconomie  des  mouvemens 
vitaux  ,aufll-bien  que  les  excrétions  qui  entretiennent 
la  fanté,  fe  reffentent  de  cette  altération,  ainfi  qu’on 
l’obferve  généralement  dans  les  hypocondriaques. 


Cette  doclrine  eft  confirmée  par  le  cas  fuivant,  que  je  tire 
des  Tranfatiions  Philojophiques  de  La  Société  Royale  de 
Londres,  Ann.  1730.  N°.  414.  • 


Un  foldat  reçut  une  bleflure,  dont  il  mourut  le  feptieme 
jour,  après  avoir  été  affligé  de  diffërens  fymptomes. 
On  l’ouvrit  &  on  trouva  toutes  les  parties  internes  en 
bon  état ,  à  l’exception  de  la  véficule  du  fiel,  qui  étoit 
légèrement  percée  au  fond ,  8c  totalement  affaiffée  à 
caufe  de  l’épanchement  de  la  bile.  Quoi  que  les  vifce¬ 
res  J  aruffent  tout-à  fait  exempts  d’inflammation  ,  les 
inteftins  ne  laiflbient  pas  que  d’être  confidérablement 
enflés,  diftendus,  Sc  imprégnés  de  la  couleur  jaune  de 
la  bile  qui  s’étoit  épanchée  dans  la  cavité  du  bas-ven- 
ye.  La  plaie  extérieure  étoit  feche  Sc  exempte  d’en¬ 
flure,  on  n’y  avoit  même  jamais  apperçu  d’inflamma¬ 
tion  ,  de  forte  qu’il  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’une  bleflu¬ 
re  aufli  légère  en  apparence  ,  exempte  de  fievre  Sc  de 
tout  autre  fymptome ,  foit  devenue  mortelle  en  fi  peu 
de  tems. 

Entre  tous  les  fymptomes  qui  affligèrent  ce  malade,  le 
plus  confidérable  fut  l’enflure  du  bas-ventre  ,  qui  fur- 
vint  auffi-tôt  après  la  plaie  reçue,  Sc  qui  fubfifta  dans 
le  même  état  jufqu’après  fa  mort ,  de  maniéré  qu’il  pa- 
roiffoit  avoir  été  afteéfé  d’une  afeite  ou  d’une  tympani¬ 
te.  Cependant  malgré  cette  diftenfion  des  inteftins, 
qui  occafionnoif  l’enflure  au  bas-ventre,  il  ne  laiffa  ja- 
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mais  échapper  aucun  vent ,  ni  par  haut ,  ni  par  bas;  il 
fut  affligé  d’une  conftipation  fi  opiniâtre  durant  le 
cours  de  fa  maladie,  nonobftant  la  nourriture  qu’il 
prenoit ,  qu’on  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  la  faire 
cefier.  Son  urine  étoit  peu  abondante,  d’un  jaune  de 
fafran,  Sc  ne  dépofoit  aucun  sédiment.  Il  fut  toujours 
exempt  de  fievre,  Sc  l’on  remarqua  de  la  force  Sc  de 
l’égalité  dans  fon  pouls,  fi  ce  n’eft  un  peu  avant  fa 
mort  qu’il  devint  inégal.  Sa  langue  n’étoit  ni  noire,  ni 
dure ,  ni  rude,  comme  c’eft  l’ordinaire  dans  les  fievres 
inflammatoires  ,  elle  étoit  feulement  feche  par  le  dé¬ 
faut  de  falive.  Il  ne  tomba  jamais  dans  le  moindre  dé¬ 
lire,  nonobftant  l’infomnie,  dont  il  fut  affligé  durant 
tout  le  cours  de  fa  maladie ,  Sc  qui ,  malgré  l'opium 
qu’on  mit  en  ufage  ,  ne  lui  permit  de  repofer  tout  au 
plus  que  par  des  intervalles  d’une  demie  heure;  Sc  la 
mort  le  furprit  dans  cet  état,  après  avoir  été  annoncée 
le  jour  précédent,  par  un  hoquet  Sc  une  légère  envie  de 
vomir. 


La  defeription  qu’on  vient  de  voir  me  fournit  plufieurs 
obfervations  inportantes  pour  l’établiffement4  de  ma 
doélrine.  On  voit  en  premier  lieu ,  que  rien  ne  contri¬ 
bue  plus  à  la  conlervation  de  la  fanté,  qu’une  sécré¬ 
tion  louable  du  lue  bilieux ,  Sc  que  rien  ,  au  contraire , 
n’eft  plus  capable  de  caufer  des  maladies  violentes, 
furtout  une  tympanite ,  que  le  défaut  ou  la  mativaife 
qualité  de  cette  liqueur.  En  effet,  on  ne  doit  attribuer 
l’enflure  des  inteftins ,  dont  on  a  parlé  ci  -  deffus ,  qu’à 
l’épanchement  ou  à  la  difllpation  totale  de  la  bile; 
car  ce  vifeere  ayant  été  diftendu  au-delà  de  fa  fphere 
d’élafticité ,  Sc  ayant  perdu  par-là  fon  mouvement  pé¬ 
riftaltique,  la  circulation  du  chyle  dans  les  vaiffeaux 
laéfiferes  a  été  interrompue  ,  C*  les  sécrétions  qui  fe 
font  dans  les  autres  vifceres  ayant  diminué  Sc  ceffé  tout- 
à-fait  dans  la  fuite,  il  a  fallu  néceffairement  que  le  ma¬ 
lade  mourût. 

On  a  raifon  de  regarder  la  tympanite  comme  une  mala¬ 
die  extrêmement  dangereufe,  puifqu’il  eft  rare  qu’ou 
en  guériffe  ;  aufli  Puerarius,  in  Additam.  ad  Burnetti 
Thefaur.  Med.  Tom.  II.  Lib.  VIII.  avance-t-il  ingé- 
nuement  qu’il  n’a  jamais  vît  échapper  perfonne  de  cette 
indifpofition,  qui  indique  un  reflerrement  opiniâtre  des 
pores,  un  emprifonnement  tout-à-fait  infurmontable 
des  flatuofités,  Sc  une  diftenfion  violente  des  parties, 
accompagnée  de  leur  atonie.  La  tympanite  eft  abfo- 
lument  incurable  lorftqu’elle  accompagne  ,  ou  qu’elle 
fuit  l’hydropifie,  à  caufe  que  la  diftenfion  violente 
des  inteftins  Sc  des  mufcles  épigaftriques,  en  compri¬ 
mant  les  veines, retarde  la  circulation  du  fa ng  ,  produit 
la  conftipation,  fîipprime  la  perfpiration.  La  tympanite 
fimple,lorfqu’elle  eft  invétérée,  Sc  qu’on  n’a  pas  foin  d’y 
remédier  fur  le  champ  ,  dégénéré  dans  les  femmes  Sc 
les  enfans  en  une  maladie  chronique  opiniâtre,  dont  la 
mort  eft  toujours  la  fuite.  , 

La  diftenfion  du  bas-ventre  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  colique  flatueufe  ,  n’eft  point  dangereufe  par  elle- 
même,  Sc  cede  facilement  aux  remedes  qui  rétabliffent 
le  ton  des  inteftins  :  mais  lorfque  les  vents  font  occa- 
fionnés  par  des  fpafmes,  ainfi  qu’il  arrive  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  les  femmes  qui  ne  lont  point  réglées,  ou 
dans  ceux  qui  ont  un  calcul  dans  les  uréteres  ou  dans 
les  conduits  biliaires,  ou  que  les  efforts  que  le  fang 
fait  pour  fortir  par  les  veines  hémorrhoïdales  font  fui- 
vis  de  fymptomes  fpafmodiques;  pour  lors  la  cure  de¬ 
vient  un  peu  plus  difficile  ,  à  caufe  que  les  mêmes  re¬ 
medes  doivent  fervir  à  appaifer  les  fpafmes,8c  à  réta¬ 
blir  le  ton  des  inteftins,  deux  indications  qui  paroiff- 
fent  incompatibles. 

Tout  Médecin  qui  entreprend  de  guérir  les  flatuofités  du 
ventricule  Sc  des  inteftins,  doit  travailler  principale¬ 
ment  à  les  chaffer  par  le  fondement,  Sc  à  atténuer  Sc  à 
évacuer  par  les  felles  la  matière  épaiffe  8c  vifqueufe 
qui  les  engendre.  Pour  cet  effet,  il  doit  avant  toutes 
chofes  employer  les  lavemens  dérivatifs ,  réfolutifs  Sc 
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purgatifs^  comme  font  ceux  que  l’on  prépare  avec  l’hÿ- 
lope,  l'orvale,les  fleurs  de  camomile  Romaine Sc  com¬ 
mune  ,  les  formalités  de  mille-feuille ,  les  baies  de  ge¬ 
névrier,  Sc  les  femences  carminatives  majeures  avec 
le  bouillon  de  veau ,  dans  lequel  on  mettra  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  fel  gemme,  de  fel  ammoniac  ou  de 
fel  d’Epfom,  8c  de  l’huile  de  camomile.  Mais  on  ob- 
fervera  qu’un  ou  deux  lavemens  ne  fuflifent  point  pour 
emporter  la  maladie,  Sc  qu’il  faut  les  réitérer  fré¬ 
quemment. 

On  joindra  à  ces  lavemens  des  laxatifs  doués  d’une  vertu 
carminative  Sc  quelque  peu  anodyne ,  tels  que  les  pilu¬ 
les  balfamiques  préparées  fuivant  ma  méthode ,  qu  cel¬ 
les  de  Becher  Sc  de  Stahl.  Lorlque  le  malade  eft  d’un 
tempérament  robtifte,  8c  que  l’enflure  eft  une  véritable 
tympanite,  je  lui  donne  deux  parties  de  l’extrait  pan- 
chvmagoguede  Crollius,  avec  une  partie  des  pilules 
de  Wildeganfius,  ou  de  celles  de  Starckey  ou  deftorax, 
dans  quelque  liqueur  carminative  peu  fpiritueufe. 

On  employera  enfuite  les  remedes  qui  contiennent  un 
principe  médiocrement  balfamique  ,  Sc  un  fel  volatil, 
oléagineux  Sc  aromatique  ,  communément  appellés 
carminatifs.  Mais  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  ces  re- 
medes  agiflent  en  atténuant  avec  leur  fel  volatil  la  ma¬ 
tière  qui  engendre  les  vents  ;  les  bons  effets  qu’ils  pro- 
duifènt  viennent  plutôt  d£  ce  qu’ils  fortifient  le  tcn  Sc 
la  fyftole  des  inteftins,  au  moyen  de  quoi  ils  empê¬ 
chent  la  ftagnation  des  flatuofités,  les  chalfent  de 
leur  fiége,  les  difpofentàêtre  évacuées,  ou  empêchent 
qu’il  ne  s’en  forme  de  nouvelles.  Car  comme  les  vents 
font  occafionnés  par  la  deftru&ion  du  mouvement  pé- 
riftaltique  des  inteftins ,  il  s’enfuit  que  les  remedes  qui 
ont  la  vertu  de  fortifier  ces  parties  doivent  être  plus 
propres  que  les  autres  à  guérir  la  maladie  dont  nous 
parlons. 

Les  meilleurs  de  cette  efpece  font  les  poudres  préparées 
avec  les  racines 
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fejpr.it  ae  ni  ire  dulcifié ,  •>  de  chaque ,  huit  goût- 
d'huile  pure  de  carvi ,  J  tes  » 

Mêlez  avec  deux  gros  de  lucre. 

On  ne  doit  point  négliger  les  remedes  externes  ,  tels  que 
les  linimens  appliqués  en  forme  d’onguent  fur  toute 
la  région  de  l’épigaftre.  Les  principales  drogues  pour 
les  faire  font  les  huiles  diftilées  de  camomile  Sc  de  rue  - 
l’huile  de  mufeade  Sc  le  baume  du  Pérou,  qu’on  mêle¬ 
ra  ,  ft  l’on  veut ,  avec  les  huiles  de  genievre,  de  carvi , 
d’anis  ou  de  cumin  :  on  peut  fubftituer  aux  autres  le 
baume  de  vie  liquide ,  qui  étant  mêlé  avec  trois  parties 
d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  Sc  appliqué  fur  le  bas- 
ventre  en  forme  d’onguent,  ou  fur  un  linge  chaud  , 
produit  des  effets  admirables. 

Suppolé  que  la  diftenfion  flatueufe  du  bas-ventre  provien¬ 
ne  en  partie  de  la  contraction  fpafmodique  des  tuni¬ 
ques  inteftinales ,  Sc  en  partie  de  leur  tenfion  Sc  de  leur 
dureté  excefiive,  Sc  que  ces  dernieres  foient  entrete¬ 
nues  par  la  ftagnation  <  l’acrimonie  bilieufe  des  hu¬ 
meurs,  on  ufera  avec  beaucoup  de  précaution  de  car¬ 
minatifs  chauds,  aromatiques,  volatils  Sc  fulphureux, 
tels  que  les  huiles  diftilées  de  genievre  Sc  de  carvi ,  qui 
en  augmentant  l’éiaiticité  des  vents  Sc  la  turgefcence 
des  humeurs,  rendent  l’enflure  plus  opiniâtre  Sc  les 
fymptomesplus  dangereux;  car  elles  excitent  une  cha¬ 
leur  extraordinaire  accompagnée  d’une  fo.f  infktiable, 
d’anxiétés  Sc  d’une  très-grande  difficulté  de  refpirer. 
Ficnus,  in  Lib.  de  Flatibus ,  cap.  12.  rapporte  qu’une 
jeune  fille  affligée  d’une  tympanite ,  ayant  ufé  d’un  élec- 
tuaire  chaud  qui  lui  avoit  été  preferit  par  fon  Méde¬ 
cin  comme  très-propre  à  chafler  les  vents ,  fut  atta¬ 
quée  d’une  nouvelle  efpece  d’enflure ,  qui  après  lui 
avoir  diftendu  la  poitrine  à  un  point  extraordinaire ,  la 
mit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 

Van-Helmont,  Lib.  de  Flatibus,  dit  à  ce  fujet  : 


de  galanga  , 
de  z.édoaire ,  & 
de  pimprenelle  blanche  ,  j 
le  fel  dipeftif  de  Syvius  ,  .  .  , 

ou  âJtrc  vitriolé .  >  *  ml  ira  f 

les  f  emences  de  cumin ,  {  5 

lesfommites  de  petite  cen-\ 
taurée ,  &  \ 

l'écorce  d’orange  feche  ,  J 

fix  gouttes  d’huile  effentielle  de  camomile ,  oit 
d'huile  de  ccdra ,  ou 
d’huile  d’ccorce  d’orange  ; 

Auxquels  on  ajoutera  les  yeux  d’écrevifles  fi  l’on  foup- 
çonne  un  acide  dans  les  premières  voies. 

On  peut  ranger  les  compofitions  liquides  fuivantes  fous 
la  même  clalfe. 

Prenez  d’cjfence  d’écorce  d’o-  ~y  • 

range,  6  .  (  de  chaque ,  demi-once  j 

d  ejjence  carminative  aeC 

z.édoaire  de  Wedclius,  j 
d’efprit  de  nitre  dulci- 


? 


fié,  ou 
de  ma  liqueur  anodyne ,  C 
&  d’efprit  de  Tribus ,  J 


de  chaque,  deux  gros  ; 


Mêlez  Sc  donnez  à  la  dofe  de  quarante  gouttes. 


Prenez  d’eau  carminative  de 
Dornn  ellius , 
d’eaux  de  camomile  or-' 
dinaire  ,  & 
de  z-édûaïrc  préparées 
avec  le  vin , 


de  chaque ,  une  once  J 


«  Que  fuppofé  que  les  vents  ne  foient  autre  chofe  que  des 
«  vapeurs  Sc  des  exhalaifons ,  l’ufage  des  fubftances 
<x  chaudes  doit  néceffairement  les  augmenter ,  occa- 
a  donner  des  douleurs  Sc  diftendre  les  parties,  puif- 
«  qu’elles  engendrent  une  plus  grande  quantité  de  va- 
«  peurs,  Sc  qu’elles  multiplient  les  douleurs  Sc  les  dif- 
œ  tendons.  » 

On  s’abftiendra  généralement  des  purgatifs,  fans  en  ex¬ 
cepter  les  préparations  de  léné  Sc  d’aloès,  parce  qu’ils 
deifechent  les  inteftins,  Sc  qu’ils  tendent,  reflerrent  Sc 
durciflent  leurs  fibres.  Ils  font  beaucoup  plus  dange¬ 
reux  lorfqu’on  les  réitéré  à  deflein  de  chafler  les  vents. 
Je  fuis  plutôt  d’avis  pu’on  employé  les  préparations  de 
manne  avec  la  crème  de  tartre  dilfoute  dans  du  petit- 
lait ,  ou  dans  de  l’eau  de  Sedlitz ,  pourvu  qu’on  fécon¬ 
dé  leur  effet  avec  des  lavemens  émolliens  Sc  rélolu- 
tifs. 

Lorfque  les  vents  font  occafionnés  par  des  fpafmes,  ce 
qui  arrive  fouventdans  les  jeunes  gens  Sc  les  adultes, 
dans  le  tems  que  les  vaifleauxhémorrhoïdauxfoufFrent 
une  pléthore  ;  il  vaut  mieux  employer  les  préparations 
de  nitre  conjointement  avec  des  fels  déterfifs  Sc  rafraî- 
chiflans,  la  liqueur  minérale,  le  jus  de  citron  avec  le 
fel  d’abfinthe ,  l’huile  d’amandes  douces ,  les  émulfions 
faites  avec  les  quatre  femences  froides,  les  pilules  de 
Sylvius  Sc  de  Starckey  produifenr  de  bons  effets  :  la  fai- 
gnée  eft  auffi  fort  falutaire  dans  quelques  cas.  Charles 
de  la  Font,  Profeffeur  dans  l’Académie  d’Avignon, 
in  Differt.  de  Hydrope  tympanite ,  dit  avoir  guéri  une 
perfonne  de  la  maladie  en  queftion ,  avec  la  teinture  de 
rofes  imprégnée  de  quelques  gouttes  d’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  Sc  un  julep  compofé  avec  les  eaux  de  pourpier, 
de  chicorée ,  de  nénuphar ,  les  firops  de  nénuphar  Sc  de 
pavot ,  le  fel  de  prunelle  Sc  l’efprit  de  foufre  ;  auxquels 
il  joignit  de  tems  à  autre  une  émulfion  tempérée  ,  ou 
une  décoétion  d’orge  avec  le  firop  de  limon  Sc  le  fel  de 
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prunelle,  &  un  opiat  fait  avec  le  cryftal  minéral ,  les 
yeux  d’écreviffies ,  le  vitriol  de  Mars  8c  la  conferve  de 
rôles.  * 

Lorfque  ces  diftenfions  violentes  Sc  obftinées  du  bas-ven¬ 
tre  furviennent  après  un  accouchement  laborieux,  au 
fortir  d’une  maladie,  enfuite  d’un  avortement  ou  d’un 
écoulement  irrégulier  des  réglés,  on  ne  peut  rien  em¬ 
ployer  de  plus  efficace  que  les  pilules  faites  à  l’imita¬ 
tion  de  celles  de  Becher ,  avec  des  extraits  réfineux  , 
des  gommes  réfineufes  tempérées,  Sc  quelque  peu  d’a- 
loès,  pourvu  qu’on  les  donne  à  tems  &  en  dofès  con¬ 
venables.  Les  éiixirs  balfamiques  tempérés ,  préparés 
avec  les  mêmes  ingrédiens,  pVoduifent  d’auffi  bons  ef¬ 
fets;  8c  cela  en  rétabliffiant  par  leur  vertu  fulphureufe 
8c  balfamique  le  ton  8c  la  force  du  ventricule  &  des  in- 
teftins  ,  furtout  lorfque  la  bile  eft  trop  foible  ou  trop 
peu  abondante,  pourvu  qu’on  ne  les  donne  pas  en  trop 
grandes  dofes.  Cependant  lorfqu’on  fait  un  trop  grand 
ufage  de  ces  remedes  ils  deflechent  les  tuniques  des  in- 
îeftins  8c  les  reffierrent  en  plufieurs  endroits  à  un  tel 
point ,  qu’il  en  réfulte  fouvent  des  fymptomes  fu- 
neftes. 

Les  clyfteres  font  d’une  utilité  admirable  ,  noryfeule- 
ment  pour  prévenir  les  flatuofités,  mais  encore  pour 
les  diffiper  :  mais  comme  ils  ne  fuffifent  point  lorfque 
les  fpafmes  exercent  leur  tyrannie  dans  les  .inteftins 
grêles  ,  il  faut  avoir  recours  aux  préparations  de  man¬ 
ne,  à  la  caffie ,  aux  fels  d’Epfom  8c  de  Sedlitz,  8c  au  pe¬ 
tit-lait  de  chevre  préparé  avec  la  crème  de  tartre  ou 
le  tartre  vitriolé.  Les  eàux  minérales  froides  8c  chau¬ 
des  font  -suffi  fort  falutaires  dans  les  maladies  hypo¬ 
condriaques  compliquées  avec  des  flatuofités. 

Les  remedes  externes  les  plus  propres  à  diffiper  les  enflu¬ 
res  du  bas-ventre,  font,  au  rapport  des  Anciens,  les 
fomentations  feches,  &  furtout  le  fable  féché  au  fo- 
leil  ou  au  feu.  Auffi  recommandent-ils  ce  remede  dans 
plufieurs  endroits  de  leurs  Ouvrages.  Voyez  Celfe, 
Lib.  III.  cap.  2i.  Pline,  Hiflor.  Natural.  Lib.  XXI. 
cap.  6.  nous  apprend  «  que  le  fable  de  mer,  furtout 
œ  quand  il  eft  fin  &  échauffé  par  le  foleiL.eft  admira- 
«  ble  pour  deffécher  les  eaux  des  hydropiques.  Cœlius 
Aurelianus,  Lib.  III.  Tard.  Pajj.  cap.  8.  eft  d’avis  qu’on 
employé  les  fomentations  avec  le  fable  chaud  dans 
l’hydropifie.  Cette  méthode  a  eu  le  même  fort  que  la 
plupart  des  autres  remedes  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  avec  tant  de  fuccès,  &  elle  eft  aujourd’hui 
abandonnée  malgré  les  bons  efi'ets  qu’elle  femble  de¬ 
voir  produire  :  car  le  fable  chaud  non-feulement  com¬ 
prime  l’enflure  ,  mais  atténue  encore  par  fa  chaleur 
les  humeurs  peccantes  &  ftagnantes,  au  point  de  réta¬ 
blir  la  circulation  des  fluides.  Il  ouvre  auffi  les  pores 
delà  peau  8c  facilite  la  perfpiration.  On  applique  au¬ 
jourd’hui  des  fachets  remplis  d’avoine  toute  chaude 
fur  la  région  de  l’eftomac  8c  du  nombril,  à  caufe  que 
ce  grain  poilede  une  vertu  réfolutive  8c  diflolvante. 
L’emplâtre  de  favon  imprégnée  avec  du  camphre ,  8c 
humeètée  avec  de  l’huile  de  jufquiame  ,  produit  auffi 
de  très- bons  effets  quand  on  l’applique  fur  le  bas-ven¬ 
tre  :  celle  de  galbanum  a  la  même  efficacité.  Frédéric 
Hoffman, 

TYMPANUM  ;  le  tambour  ou  le  tympan  de  l’oreille. 
C’eft  auffi  la  partie  d’un  inftrument  de  Chirurgie,  dont 
on  trouve  la  defcription  dans  Oribafe ,  de  Machinâmes 
tis ,  cap.  4. 

T  Y  P 
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TYPHA ,  majfe . 

Voici  fes  caraéteres  : 

Cette  plante  reffemble  au  rofeau.  Sa  fleur  eft  mâle,  & 
composée  feulement  d’étamines  nues  8c  poudreufes, 
qui  forment  un  épi  fort  mince.  Les  ovaires  forment 
un  fécond  épi  extrêmement  ferré ,  qui  eft  logé  fous  le 
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premier  :  ils  font  d’un  tiffu  fort  mince  ,  8c  garnis  d’un 
grand  nombre  de  filamens.  Les  deux  épis ,  joints  enfèm- 
ble,  forment  une  efpece  de  maffue. 

Boerhaave  compte  trois  efpeces  deTypha. 

Savoir  ; 

1 .  Typha ,  palufiris ,  major ,  C.  B.  P.  20.  Theat.  3  3  5.  J.  B. 

2.  539.T0urn.Inft.  540.  Boerh.  Ind.  A.  2.  167.  Typha, 
Offic.  Ger.42.  Emac.  4 6.  Raii  Hift.  2.  1312.  Synop.3. 
43  d.  Typha , palufiris ,  maxima ,  Park.  Theat.  1 204. 

Cette  plante  croît  dans  les  marais  8c  fur  les  bords  des 
ruiffeaux.  Sa  fleur  eft  feule  d’ufage  ;  8c  lorfqu’on  la 
mêle  avec  du  fain-doux  bien  lavé,  elle  guérit  les  brû¬ 
lures. 

2.  Typha,  palufiris ,  clavd  gracili ,  C.  B.  P.  20.  Theat. 
340. 

3.  Typha,  palufiris,  minor ,  C.  B.  P.  20.  Theat.  341. 
Boerii.  Ind.  ait.  Plant. 

Typha  aromatica.  Voyez  Acorusverus,. 

TYPHLINIDIA,  ruQXivltha.  ;  efpece  de  poiffion  falé 
dont  il  eft  parlé  dans  Oribafe,  Colleü .  Médicinal.  Lib. 
II.  cap.  58. 

TYPHODES,  Tu<j>wJy  TrupsTo'ç  ;  le  même  que 73^0.1. 

T  Yï  HOMANIA  ,  Tucpwpiav lu ,  de  Tt !<pcç  ,  8c juxvla. ,  dans 
YExegefis  de  Galien,  eft  traduit  par  puxîcv  m  <pp  mn- 
<fcç  7 TclQn/Ax ,  «  maladie  composée  d’une  phré- 

«  nefie  &  d’une  léthargie.»  Mais  on  lit  dans  quelques 
copies  de  Galien  ,  TuqXc^ctvln  ;  8c  dans  le  quatrième  des 
Epidémiques ,  aA»0e<  t vQXo/jlzvI»  $  8c  Galien  paroît  avoir 
ce  paffiage  en  vue  dans  fon  Exegefis ,  quoique  ce  mot  y 
foit  employé  au  nominatif.  On  lit  néantmoins  r 
V-a-vln  dans  tous  deux  ,  8c  l’on  entend  par-là  une  mala¬ 
die  composée  d’une  phrénéfie  8c  d’une  léthargie,  dans 
laquelle  les  malades  font  dans  la  rêverie  &  affligés 
d’un  comafomnolentum,  en  conséquence  d’un  mélan¬ 
ge  de  bile  5c  de  phlegme. 

Voici  comment  Galien,  Comm.  1.  in  Prorrhct.  s’ex prime 
fur  ce  fujet. 

’-Eyw  |WêV  Sv  0Tctv  iyyi  r  eAaç  TraacKpfûtrvvn  to  km  au  Sia.- 
fj.dvn  /aizllv ,  Scc.  a  Lorfque  le  délire  Sc  le  coma  conti- 
«  nuent  jufqu’à  la  fin  ,  j’appelle  cela  une  complication 
«  de  phrénéfie  &  de  léthargie  ,  à  laquelle  quelques 
«Auteurs,  8c,  entre  autres  Hippocrate,  de  Morbis , 

«  donnent  le  nom  de  t uQoy.a.vin.  » 

Ce  paffiage  donne  lieu  de  foupçonner,  que  les  Livres  de 
Morbis,  tels  que  nous  les  avons  aujourd’hui ,  ne  font 
point  entiers  ;  8c  que  Galien ,  dans  fon  Exegefis  ,  a  eu 
en  vue  quelque  paffiage  qui  ne  s’y  trouve  plus  ;  car  il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  la  typhomania  ni  dans  ces 
Livres ,  ni  dans  celui  de  Morbis  internis.  On  peut  ap¬ 
pelle?  cette  affeftion  ainfi  composée  d’une  phrénéfie 
Sc  d’une  léthargie, une  manie  ou  un  délire  léthargique, 
ou  une  léthargie  folle  &  infensée,  félon  l’Auteur  des 
Definitiones  medicœ  ;  quoique  la  copie  porte  rvQmiat  , 

(  lyphonia ,)  pour  t vyw[xa.via. ,  8c  que  le  Traducteur  ait 
fuivi  cette  leçon.  Galien,  Lib.  de  Comate,  cap.  4.  Sc 
Comm.  1.  in  Prorrhet.  dit  que  cette  maladie  eft  appel- 
lée  typhomania  :  mais  il  nous  apprend  dans  fon  Ifag. 
Pulfi.  &  Lib.  IV.  de  Caitf.  PulJ.  qu’elle  n’a  point  de 
nom  ;  ce  qui  l’oblige  à  la  définir  par  quelques-uns  de 
fes  caraéteres  ;  quoiqu’il  blâme  cette  méthode  dans 
fon  Lib.  de  Comate ,  cap.  4.  comme  digne  d’un  igno¬ 
rant.  Les  différentes  opinions  qui  ont  été  avancées 
touchant  ce  nom  8c  la  maladie  qu’il  lignifie,  ont  ians 
doute  obligé  Hippocrate,  IV.  Epidern.  de  l’appeller 
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rJtpùsfXttvtA  ,  «  vraie  typhomania  ,  »  pour  préve¬ 
nir  toute  méprife  à  ce  fujet. 

THYPHONI A  ;  le  meme  que  Typhomania. 

TYPHOS,  Ttîcpcç.  Hippocrate  comprend  fous  ce  nom 
cinq  différentes  efpeces  de  maladies. 

La  première  eft  une  fievre  continue  légitime  qui  affoiblit 
les  forces  ,  &  qui  eft  accompagnée  de  tranchées  Sc 
d’une  ardeur  extraordinaire  dans  les  yeux:  elle  empê¬ 
che  le  malade  de  regarder  fixement  les  objets,  &  le 
met  hors  d’état,  par  la  violence  des  douleurs  qu’elle 
lui  caufe  ,  de  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  fait: 
mais  il  commence  à  parler  Sc  à  regarder  fixement  les 
objets  un  peu  avant  que  de  mourir. 

La  fécondé  efpece  de  typhus  commence  par  une  fievre. 
tierce  ou  quarte,  qui  ell:  fuivie  d’un  mal  de  tête.  Le 
malade  rend  une  grande  quantité  de  vers  avec  fa  fali- 
ve  :  il  fent  de  la  douleur  dans  les  yeux  ,  il  a  le  vifage 
pâle  ,  fes  piés  Sc  quelquefois  tout  fon  corps  fe  couvrent 
de  tumeurs  qui  cedent  à  l’impreflion  des  doigts  ;  il  fent 
delà  douleur  tantôt  dans  la  poitrine  &  tantôt  dans  le 
dos,  il  eft  fujet  à  des  borborygmes  ,  il  a  les  yeux  ha¬ 
gards,  il  crache  fans  cefie,  Sc  la  falive  qui  s’attache  à  fa 
gorge,  rend  fa  voix  foible  &  tremblante. 

La  troifieme  efpece  de  typhus  fe  rnanifefte  par  des  dou-,  ' 
leurs  aiguës  dans  les  articulations ,  Sc  quelquefois  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Le  fang  infeété  par  la  bile , 
s’échauffe  Sc  croupit  dans  les  membres,  tandis  que  la 
portion  de  bile  qui  s’eft  arrêtée  dans  les  articulations, 
devient  aufïi  dure  qne  du  gravier  ,  Sc  ôte  au  malade  l’u- 
fage  de  fes  membres. 

La  quatrième  efpece  de  typhus  fe  rnanifefte  par  une  ten- 
fion,  une  enflure  &  une  ardeur  extraordinaire  dans  le 
bas-ventre  ,  laquelle  eft  fuivie  d’une  diarrhée  qui  dé¬ 
généré  en  une  hydropifie,  Sc  qui  fouvent  eft  accompa¬ 
gnée  de  la  fievre. 

La  cinquième  efpece  de  typhus  fe  rnanifefte  par  la  pâleur 
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Sc  la  tranfparence  de  tout  le  corps ,  qui  refiemble  à  une 
veille  pleine  d  eau  ,  quoique  fans  aucune  enflure.  Au 
contraire  le  corps  eft  exténué ,  fec  Sc  dénué  de  forces  , 
furtout  aux  environs  des  clavicules  Sc  du  vifàge.  Le 
malade  a  les  yeux  creux  Sc  le  corps  quelquefois  noir* 
il  cligne  rarement  les  yeux,  Sc  il  arrache  le  duvet  qui 
tient  à  fa  couverture.  Il  eft  beaucoup  plus  difficile  fur 
le  mangerque  lorfqu’il  fe  portoit  bien  ,  il  prend  plaifir 
à  l’odeur  d’une  lampe  éteinte,  Sc  il  eft  fujet,  foit  qu’il 
veille  ou  qu’il  dorme,  à  des  pollutions  fréquentes. 

TYPOS  ,  tdVcç,  la  forme  ou  le  type  d’une  maladie.  On 
entend  par-là  l’ordre  qu’elle  garde  dans  fa  rémiffion  Sc 
fon  accroiffement. 
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TYR  ANNIS ,  Tt/pavj >iç ,  eft  le  nom  d’un  antidote  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Galien ,  Lib.  IL  de  An¬ 
tidot.  cap.  io. 

TYRBE,Tüp|3w,  trouble  ou  confufion;  ainfi,  Lib.de  Fr  ali. 
TTAO-Ctv  y  dp  uv  Tupfiùv  7ra.pdx°i  rîimv  iTndlretnv  ,  a  cela 
a  dérangeroit  toute  la  difpofition  du  bandage.»  Erotien 
traduit  rt>p/3w  par  trouble  ou  confufion.  Ce  mot  eft  em¬ 
ployé  dans  le  même  fens  par  Lucien ,  Polybe  8c  Arifto- 
phane  dans  les  Guêpes. 

TYRIA ,  le  même  qu’ Ophia/is  dans  les  Auteurs  Arabes. 
Voyez  Alopecia. 

TYPJASIS  ,  TupiaViç ,  l’éléphantiafis  ou  lepre. 

TYRIUM  EMPLASTRUM  ,  nom  d’une  emplâtre 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  Aétius,  Tetrabib. 
IV.  Scrm.  3.  cap.  12. 

TYROS  ,  mpeç ,  fromage. 

TYROS  IS  ,  maladie  de  l’eftomac  caufée  par  un  lait 
caillé. 

TYRRHENICUM  EMPLASTRUM,  nom  d’une  em¬ 
plâtre  dont  il  eft  fait  mention  dans  Aétius  ,  Tetrabib. 
IV.  Scrm.  3.  cap.  14. 

TYRUS  ,  mot  barbare ,  qui  fignifie  ferpent  ou  vipere. 
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V  *  Voyez  Alphabetum  Chymicum. 

VACCA  ,  vache.  Voyez  Bos. 

VACCARIA  ,  nom  du  lychnis ,  fegetum  ,  rubra ,  foliis 
perfoliatœ. 

VACCINIA.  Voyez  Vitisidxa. 

V ACCINIA  NIGRA,  nom  du  vitis  idœa  ,  foliis  oblon- 
gis,  crenatis  3  fruit u  nigricante. 

V  A  G 

VAGINA  ,  le  vagin.  On  appelle  ainfi  le  conduit  qui 
aboutit  depuis  l’orifice  exterrfe  des  parties  naturelles  , 
jufqu’à  celui  de  la  matrice.  Voyez  Utérus.  On  donne 
le  même  nom  à  quelques  autres  parties  du  corps,  Sc 
entre  autres  à  la  capfule  de  Gliffon,  qu’on  défigne  par 
le  nom  de  vagina porta. 

Des  maladies  qui  affettent  le  vagin. 

Maniéré  de  divifer  les  cohéfîons  contre  nature  des  parties 
naturelles  des  femmes. 

l 

Quelques  filles  viennent  au  monde  avec  les  orifices  des 
parties  naturelles  tellement  fermés  qu’elles  ne  peuvent 
uriner ,  ce  qui  leur  caufe  pendant  les  premiers  jours  des 
douleurs  continuelles  qu’elles  manifeftent  par  leurs 
cris.  Il  faut  dans  ce  cas  que  l’enfant  périffe  ,  à  moins 
qu’on  ne  le  foulage  promptement  par  l’opération.  Les 
unes  ont  furethre  allez  ouvert  pour  donner  paffage  à 
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l’urine,  les  autres  n’ont  qu’une  petite  ouverture,  par 
laquelle  cette  liqueur  fort  goutte  à  goutte  Sc  avec  des 
difficultés  infinies,  ce  qui  vient  ou  de  ce  que  le  vagin 
eft  fermé  par  l’hymen  ou  telle  autre  membrane  fem- 
blable  ,  qui ,  lorfqu’elles  ont  atteint  l’âge  de  puberté  , 
s’oppofe  à  l’écoulement  des  menftrues  Sc  au  paffage  de 
la  verge  ;  au  moyen  de  quoi  le  fang  venant  à  s’amafler 
dans  le  vagin  leur  caufe  des  douleurs  violentes,  des  en¬ 
flures  de  bas-ventre ,  des  fyncopes,  des  délires  Sc  d’au¬ 
tres  fymptomes  femblables.  Plufieurs  Médecins  ont 
eu  connoiffance  de  cette  maladie  ,  Sc  défigné  les  filles 
qui  y  font  fujettes  par  l’épithete  d’atretx  ou  de  bou¬ 
chées.  Ariftotenous  apprend  que  oc  quelques  filles  ont 
«  la  vulve  bouchée  depuis  leur  naiiïance  jufqu’au  tems 
a  que  leurs  réglés  commencent  à  paroître ,  Sc  que  pour 
cc  lors  le  fang  qui  cherche  à  fortir  leur  caufe  des  dou¬ 
ce  leurs  violentes  ,  qui  ne  cedent  qu’a  près  qu’il  s’eft 
«  frayé  de  lui-même  un  paffage ,  ou  qu’on  le  lui  a  pro- 
«  curé  par  le  fecours  de  l’art.  Cet  état  n’a  même  quel- 
cc  que  foi  s  cefie  que  par  la  mort  de  la  malade,  foit  à 
oc  caufe  de  la  violence  avec  laquelle  ce  paffage  s’eft  fait, 
oc  foit  par  l’impoflïbilité  qu’on  a  trouvé  à  l’ouvrir.  » 
D’autres  ont  la  vulve  bouchée  par  une  membrane  qui 
permet  bien  aux  menftrues  de  fortir,  mais  qui  s’oppo¬ 
fe  au  paffage  de  la  verge,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  s’ap- 
perçoiventde  leur  maladie  qu’apres  qu’elles  font  ma¬ 
riées.  Ces  fortes  de  cas  ne  font  pas  rares  dans  Roonhuy- 
fen ,  Lib.  II.  de  Claufura  uteri ,  Obferv.  1 .  Benevenius, 
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de  Abdit.  Morb.  Caujf.  cap.  28.  Cabrol ,  Obfervat. 
Armtom.  23.  Fabricius  ab  Aquapendente ,  in  Opérât. 
Chir.  de  Hymenc  imperjorato.  Hildan,  Cent.  III.  0 bf. 
60.  Schenck.  Lib.  IV.  de  Fart.  Génital.  Solingen,  in 
Obfcrv.').  Meeckren,  Obferv.Chirurg.  55.  Mauriceau, 
Obferv.fur  les  Maladies  des  Femmes  grAjes.  Ruyfch  , 
Obferv.  Chir.  32.  &  Saviard  ,  Obf.  ChirWg.  4. 

Cette  maladie  varie  félon  les  lu  jets:  onapperçoit  dans  les 
uns  l’orifice  du  conduitnrinaire,au(ïi-bien  que  celui  qui 
conduit  au  vagin  8c  à  l’utérus.  Il  y  en  a  d’autres  en  qui 
on  nefauroit  le  découvrir  à  caufe  de  l’épaifleur  de  la 
membrane  obftruante  ,  ou  de  l’union  étroite  du  vagin, 
qui  rend  la  cure  ou  impraticable ,  ou  extrêmement  dif- 
ficile.Il  arrive  quelquefois ,  ainfi  que  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  qu’on  vient  de  nommer,  l’ont  obfervé,  que  les  en- 
fans  ou  les  adultes  ont  les  levres  des  parties  naturelles 
tellement  diftendues  par  l’urine  ou  le  fang qui  fe  font 
amafies  dans  le  vagin ,  qu’on  peut  aifément  diftinguer 
les  conduits  de  l’utérus  &  de  l’urethre.Ces  fortes  de  co- 
héftons  précèdent  quelquefois  la  naiflance  ,  ainfi  qu’A- 
riftote  8c  Celfe  l’ont  obfervé;  quelquefois  auffi  elles 
fe  forment  dans  les  adultes  enfuite  de  l’ulcération  que 
l’orifice  du  vagin  a  foufferte  ,  furtout  dans  un  accou¬ 
chement  laborieux  ,  par  la  violence  avec  laquelle  les 
parties  ont  été  déchirées ,  enflammées  &  ulcérées,  de 
maniéré  que  fes  parois  fe  joignent  tout-à-fait,  ou  .ne 
lailfent  qu’une  petite  ouverture  pour  l’écoulement  des 
menftrues  ,  mais  qui  n’eft  pas  fuffifante  pour  donner 
paflageàla  verge.  Cette  maladie  produit  dans  les  en- 
fans  nouveaux  nés  une  rétention  d’urine ,  mais  dans 
les  adultes  elle  empêche  ,  i°.  l’écoulement  des  menf 
trues ,  20.  la  copulation ,  30.  la  conception ,  40.  l’accou  - 
chement ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  fauroit  différer  d’y  ap¬ 
porter  remcde. 

Elle  fe  manifefte  dans  les  premiers  parla  rétention  d’u¬ 
rine  qu’elle  leur  caufe  dans  les  premiers  jours  de  leur 
naiflance  ;  &  dans  les  adultes ,  lorfque  le  vagin  eft  ob- 
llrué  par  une  membrane ,  par  la  fuppreflion  des  réglés , 
par  des  douleurs  dans  la  région  du  pubis ,  par  des  coli¬ 
ques,  par  la  pâleur  du  vifage,  8c  par  l’enflure  du  bas- 
ventre  :  on  la  découvre  aufii,  dans  l’un  Se  l’autre  cas 
par  l’infpeétion  &  le  taél.A  l’égard  de  celles  dont  l’hy¬ 
men  eft  fuffifamment  percé  pour  laitier  fortir  les  men¬ 
ftrues,  on  juge  qu’elles  ont  la  même  incommodité  , 
lorfque  la  verge  rencontre  des  obftacles  dans  fon  paflà- 
ge,  qui  rendent  la  copulation  impoflible  ou  extrême¬ 
ment  difficile.  Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic  ,  lorfque 
la  membrane  obftruante  eft  mince,  elle  fe  déchire  or¬ 
dinairement  dans  le  coït; ou  ficeremedene  fuffit  pas, il 
eft  aifé  d’y  fuppléer  avec  lebiftouri.Lors  au  contraire 
que  l’union  des  parties  eft  forte  8c  profonde,  ou  que 
l’obftruélioneftcauféepar  une  fubftance  charnue  fort 
épaiffe,la  cure  devient  extrêmement  douteufe,  tant  à 
caufe  du  danger  que  l’on  court  d’offenfer  la  veffie  ou 
l’inteftin,  comme  cela  eft  arrivé  à  Roonhuyfen  ,  qu’à 
caufe  qu’il  eft  difficile  d’entretenir  le  paflage  fuffifam¬ 
ment  ouvfcrt. 

Il  faut  pour  réuffir  dans  la  cure  de  cette  maladie ,  exami¬ 
ner  d’abord  avec  foin  fa  nature  &  fon  fiége;  Se  fuppo- 
fer  que  l’urethre  ou  le  vagin  ne  foit  obftrué  que  par 
une  membrane  ,  la  percer  avec  le  biftouri ,  en  cas  qu’el¬ 
le  bouche  ces  deux  paflages  à  la  fois  ,  y  faire  une  inci- 
fion  longitudinale  de  haut  en  bas,  ou  bien  ,  comme 
Celfe  le  confeille ,  une  incifion  cruciale  proportionnée 
à  l’ouverture  que  la  partie  doit  avoir  naturellement. 
Que  s’il  refte  une  petite  ouverture  au  haut  ou  au  bas  des 
orifices  de  ces  conduits ,  on  incifera  la  membrane  avec 
des  cifeaux ,  ou  avec  un  biftouri  courbe  ,  que  l’on  diri¬ 
gera  avec  un  conduéteur,  pour  n’offenfer  ni  la  veffie 
ni  l’urethre  ,  après  quoi  on  l’extirpera  tout-à-fait  s’il 
eft  néceifaire.  On  introduira  pendant  quelques  jours 
dans  la  plaie  une  tente  imprégnée  de  bafilicon  ou  de 
tel  autre  digeftif  femblable  ,  qu’on  aflùrera  par  le 
moyen  d’un  bandage  :  on  lui  en  fubftituera  enfuite  une 
autre  imprégnée  de  quelque  onguent  defficcatif ,  tel 
que  celui  de  cerufe  ou  de  diapompholyx ,  dont  on  con- 
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tinuera  l’ufage  jufqu’àce  qu’on  n’ait  plus  de  nouvelle 
cohéfion  à  craindre.  Que  fi  la  membrane  eft  épaiffe  , 
ou  que  l’obftruétion  doit  causée  par  une  fubftance  char¬ 
nue,  de  maniéré  qu’il  ne  refte  aucune  trace  du  vagin , 
il  faut  tâcher  de  le  découvrir  avec  le  doigt ,  Se  y  faire 
une  incifion  longitudinale ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-de¬ 
vant;  8c  après  en  avoir  faifi  les  extrémités  avec  des 
pinces  ou  des  crochets,  l’extirper  entièrement  pour 
qu’il  refte  une  ouverture  fuffifante.  On  fe  conduira 

*  pour  tout  le  refte  de  la  même  maniéré  que  ci-deffius  , 
excepté  qu’on  aura  foin  d’introduire  dans  la  plaie , 
lorfqu’on  s’appercevra  qu’elle  commence  à  fe  fermer, 
une  cannule  de  plomb  enduite  d’un  remede  propre  à  la 
cicatrifer,  qu’on  y  lailTera  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout- 
à-fait  fermée. 

Il  fe  trouve  des  femmes,  non- feulement  parmi  les  nou¬ 
velles  mariées ,  mais  encore  parmi  celles  qui  le  font 
depuis  long  tems  ,  qui  ont  la  vulve  tellement  rétrécie, 
doit  par  une  ulcération  ou  telle  autre  caufe  femblable, 
qu’on  nefauroit  avoir  commerce  avec  elles,  quoique 
leiang  menftruel  ait  la  liberté  de  s’écouler.  Il  faut 
dans  ce  cas,  ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  plufieurs  fois 
avec  fuccès,  dilater  l’ouverture  par  des  incifions  pro¬ 
fondes  dans  fes  parois  8c  dans  fa  partie  inférieure,  auffi- 
bien  que  par  l’amputation  des  extrémités  fupérieures 
des  levres  ;  Se  introduire  dans  la  plaie  une  groffe  tente 

»  avec  un  tampon  de  charpie  feche.  On  appliquera  dans 
les  panfemens  fuivans,  qui  doivent  être  renouvellés 
deux  fois  par  jour,  excepté  celui  de  l’opération,  de 
peur  que  la  matière  Se  les  impuretés  n’engendrent  de 
la  mauvaife  odeur,  fur  les  parois  de  la  plaie ,  un  baume 
vulnéraire,  auquel  on  joindra  un  peffiaire  fait  avec  un 
morceau  d’éponge  ou  de  racine  fpongieufe  ,  pour  di¬ 
later  fuffifamment  la  partie,  en  continuant  ce  traite¬ 
ment  jufqu’à  ce  que  la  plaie  commence  à  fe  fermer. 
Alors  on  introduira  tous  les  jours  dans  la  plaie  une 
cannule  de  plomb  enduite  de  quelque  defficcatif,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  cohéfion  à  craindre. 
Lorfque  ce  reflerrement  de  l’orifice  <4u  vagin  ne  vient 
point  de  naiflance ,  mais  de  quelque  caufe  externe  ,  on  . 
fe  fert  avec  fuccès  de  la  méthode  que  je  viens  de  pref- 
crire  ,  8c  dont  j’ai  moi-même  éprouvé  les  bons  effets. 
Saviard,  Obferv.  Chirurg.  32.  rapporte  un  cas  tout-à- 
fait  femblable  au  précédent. 

Cabrol  rapporte  qu’une  jeune  fille  de  dix  -  huit  à  vingt 
ans  ,  avoir  l’urethre  tellement  bouché  par  une  membra¬ 
ne,  que  l’urine  ayant  vraiflfemblablement  pris  fon  cours 
par  l’ouraque  ,  venoit  fortir  par  le  nombril ,  qui  pen- 
doit  environ  de  la  longueur  de  quatre  pouces  comme 
la  crête  d’un  coq  d’Inde,  8c  jettoit  une  odeur  prefque 
auffi  infupportable  que  fi  elle  eût  été  corrompue.  Pour 
remédier  à  cette  incommodité  ,  il  fit  d’abord  une  inci¬ 
fion  à  la  membrane  dont  on  vient  de  parler  ,  après  quoi 
il  introduifit  une  cannule  de  plomb  jufqu’à  la  veffie, 
pour  entretenir  le  paflage  de  l’urine  ouvert.  Il  fit  le 
lendemain  une  ligature  avec  un  gros  fil  ciré ,  comme  on 
le  pratique  communément  dans  l’amputation  des  her¬ 
nies,  à  la  partie  faisante  du  nombril  par  où  l’urine 
avoit  pris  fon  cours  jufques  alors,  Se  il  l’extirpa  au- 
deffousde*laligature.  Rappliqua  enfuite  deflùsle  cau¬ 
tère  aétuel,  Se  après  que  l’efcarrefut  tombée,  ildéter- 
gea  l’ulcere  8c  le  cicatrifa  avec  des  defficcatifs ,  ainfi 
qu’on  le  pratique  pour  les  autres  ulcérés  ;  au  moyen 
de  quoi  la  cure  fut  achevée  au  bout  de  douze  jours.* 
On  peut  fe  fervir  de  la  même  méthode  dans  pareils 
cas  ,  à  l’exception  du  cautere  aétuel  qui  n’eft  point  né- 
ceflaire ,  8c  qui  intimide  le  malade  auffi  -  bien  que  les 
affiftans. 

Maniéré  d'ouvrir  le  vagin  lorfque  V obflruüion  efi  pro¬ 
fonde. 

Les  maladies  dont  on  vient  de  parler  ne  font  pas  les  feu¬ 
les  auxquelles  les  femmes  foient  fujettes  ,  il  leur  arri¬ 
ve  quelquefois  d’avoir  le  vagin  fi  fort  obftruée  par  une 
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membrane, ou  par  l’union  de  fes  parois  que  les  menf- 
trues  ne  peuvent  prendre  leur  cours,  ce  qui  leur  caufe 
des  douleurs  violentes  dans  le  bas-ventre  &  les  cuiffes, 
des  enflures  d’abdomen,  des  naufées ,  des  exténuations, 
des  infomnies  5c  tous  les  autres  fymptomes  dont  on  a 
parlé  ci-deflùs,  Sc  quelquefois  même  les  fend  fujettes 
à  la  folie.  Cette  maladie  vient  quelquefois  denaiffan- 
ce  ,  Sc  fouvent  d’une  caufe  externe ,  furtout  d’un  accou¬ 
chement  laborieux,  lorfqu’enfuite  d’un  déchirement 
Sc  d’une  inflammation  violente ,  le  vagin  vient  às’ül- 
cérer.Ces  fortes  de  cas  font  aflëz  fréquens  dansRoonhu- 
yfen.  Benevenius  rapporte  un  cas  de  cette  nature  oc- 
cafionné  par  une  maladie  vénérienne  ;  Sc  Becker  un 
autre  dont  la  petite  vérole  fut  la  caufe.  La  membrane 
obftruante  eft  fouvent  fituée  près  de  l’orifice  du  vagin, 
quelquefois  Yers  le  milieu  ,  Sc  quelquefois  près  de  la 
matrice. 

Quelquefois  le  vagin  eft  entièrement  fermé  ou  obftrué 
par  une  grofle  fubftance  charnue  ,  qui ,  lorfqu’elle  eft 
profondément  fituée  ,  rend  la  cure  extrêmement  diffi¬ 
cile  Sc  dangereufe,  par  le  rifque  qu’on  court,  ainfi 
qu’on  l’a  dit  ci-deffius,  d’oft'enfer  la  veffieSc  le  reétum. 
Quelquefois  la  membrane  ne  bouche  pas  entièrement 
le  vagin  ;  quelquefois  auffi  il  refte  entre  les  parois  de 
ce  conduit  une  petite  ouverture  pour  l’écoulement  des 
menftrues.  Les  femmes  qui  ont  une  pareille  incom¬ 
modité,  ne  fauroient  cependant  fatisfaire  qu’impar- 
faitement  aux  devoirs  du  mariage  ;  ce  qui  fait  croire 
aux  perfonnes  nouvellement  mariées  ,  furtout  lorf- 
qu’elles  ont  du  penchant  à  la  fuperftition,  qu’on  a  jette 
quelque  charme  fur  elles  ;  ou  bien,  le  mari  regardant 
fa  femme  comme  impuiffiante  ,  en  vient  à  un  divorce 
dont  il  eût  pû  fe  paffer  ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que 
ces  fortes  de  femmes  deviennent  enceintes. 

Becker  rapporte  l’hiftoire  d’une  jeune  fille  lubrique,  qui 
étant  née  avec  le  vagin  bouché  ,  Sc  s’étant  plufieurs 
fois  convaincue  de  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  de  la 
dépuceler,  follicita  plufieurs  jeunes  hommes  vigou¬ 
reux  de  coucher  avec  elle  ,  Sc  qui  après  les  avoir  fruf- 
trés  de  leurs  efpérances,  Sc  les  avoir  dépouillés  de  leur 
argent ,  ajoutoit  la  raillerie  à  l’infulte  ,  Sc  les  traitoit 
d’impuiflans.  Elle  s’adreffa  pourtant  à  la  fin  à  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  leva  fi  complètement  cet  obftacle ,  qu’el¬ 
le  accoucha  de  deux  jumeaux  au  bout  de  neuf  mois. 

La  cure  de  cette  maladie  n’a  rien  de  difficile  dans  les  jeu¬ 
nes  filles,  lorfque  la  membrane  qui  caufe  l’obftruc- 
tion  eft  extrêmement  mince  Sc  peu  éloignée  de  l’orifi¬ 
ce  du  vagin  ,  Sc  qu’on  l’incife  avec  précaution.  Cette 
opération  eft  beaucoup  plus  difficile  à  pratiquer  fur 
les  femmes,  à  moins  que  la  membrane  ne  foit  diften- 
due  par  le  fang  menftruel ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  dans  les 
cas  rapportés  ci-deflfus. 

Amyand  rapporte  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques , 
N°  422.  qu’une  femme  eut  le  vagin  tellement  obftrué 
après  fes  couches,  par  des  caroncules  qui  s’y  formè¬ 
rent  ,  que  le  fang  menftruel  ne  pouvant  plus  s’écouler , 
s’arrêta  dans  le  vagin ,  comprima  l’urethre  Sc  occafion- 
na  une  fuppreffion  totale  d’urine. 

Tous  les  Auteurs  qu’on  vient  dénommer,  atteftent, 
qu’immédiatement  après  l’incifion  faite  ,  non-feule¬ 
ment  il  fort  une  grande  quantité  de  fang  épais  Sc  de 
liqueur  fétide,  mais  que  la  malade  eft  auffi-tôt  déli¬ 
vrée  des  maux  qu’elle  a  foufferts ,  auffi-bien  que  du 
danger  dont  elle  étoit  menacée  ;  Sc  qu’on  cicatrife  la 
plaie  fans  autres  remedes  que  les  tentes,  les  peflaires 
de  cire  Sc  les  cannules  de  plomb.  Lors  au  contraire  que 
la  membrane  eft  épaiffe  ,  Sc  fituée  bien  avant  dans  le 
vagin ,  il  faut ,  foit  qu’elle  foit  percée  ou  non  ,  opérer 
de  la  maniéré  que  ci-deffus,  en  prenant  garde  de  ne 
point  offenfer  la  veffie  ni  le  rectum  ;  agir  pour  tout  le 
refte  de  la  cure, de  même  que  dans  les  cas  précédens;$c 
obferver  furtout  delaifler  une  ouverture  fuffifamment 
grande.  Il  convient  même  defe  fervirdu  fpeculum  nteri 
pour  pouvoir  mieux  découvrir  les  parties,  Sc  pratiquer 
plus  aisément  l’opération. 

Au  cas  que  les  femmes  viennent  à  être  affe&ées  de  cette 
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incommodité ,  foit  durant  leur  groffefle  ou  dans  le  tems 
de  l’accouchement,  il  faut  y  remédier  fans  délai ,  de 
peur  que  la  difficulté  qu’elles  auroient  à  accoucher  ne 
fût  fuivie  d’accidens  plus  violens.  Si  c’eft  une  fem¬ 
me  grofle  qui  foit  ainfi  affeétée  ,  il  faut  extirper  la 
membrane  avant  qu’elle  foit  à  terme  ,  parce  qu’on 
rifqueroit  pour  lors  de  blefler  le  fœtus  qui  eft  derrière. 
S’il  arrivoit  qu’on  eût  différé  la  cure  jufqu’au  tems  de 
l’accouchement,  foit  par  ignorance  ou  autrement,  il 
faudroit  également  recourir  à  l’opération  ,  Sc  prendre 
garde  de  ne  point  blefler  le  fœtus.  Pour  cet  effet,  on 
commencera  par  faire  une  petite  incifion  à  la  mem¬ 
brane  avec  un  biftouri  armé  d’un  bouton,  (  Voyez 
Planche  V.  Vol.  I.  figure  4.  5.  ou  bien  on  fe  fervira  d’un 
conduéteur,  d’une  pincette  convenable  ou  du  biftou¬ 
ri  ordinaire  ,  pourvu  qu’on  le  ménage  avec  circonf- 
peétion. 

Mauriceau  ordonne  aux  Sages-Femmes  de  déchirer  cette 
membrane  avec  les  doigts  :  mais  comme  une  pareille 
méthode  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes ,  il  vaut  mieux 
employer  l’incifion. 

On  remarquera  enfin, que  lorlque  le  vagin  n’eft  point  obf¬ 
trué  par  une  membrane,  mais  par  une  fubftance  char¬ 
nue  fituée  bien  avant  dans  fa  cavité  ,  ou  par  l’union 
étroite  de  fes  parois  ,  l’opération  devient  extrêmement 
difficile  Sc  dangereufe  ;  Sc  pour  lors  il  convient  d’y  re¬ 
noncer,  ainfi  que  Benivenius  l’a  pratiqué. 

Dans  les  cas  même  où  l’on  a  recours  à  l’opération  ,  à 
moins  qu’on  n’ait  foin  de  tenir  long-tems  la  partie  dif- 
tendue  avec  des  morceaux  d’éponge,  des  cannules  oU 
des  peflaires,  elle  fe  ferme  de  nouveau,  de  maniéré 
que  la  verge  ne  peut  plus  y  entrer  ;  ce  qui  oblige  de 
réitérer  l’opéràtion  ,  ainfi  qu’il  m’eft  arrivé  à  moi-mê¬ 
me  Sc  àRoonhuyfen  ,  qui  confeille  pour  cet  effet  aux 
Chirurgiens  de  pefer  attentivement  ces  circonftances. 
Lors  également  que  l’obftruftion  eft  formée  par  l’u¬ 
nion  des  parois  du  vagin  ,  ainfi  que  je  l’ai  une  fois  ob- 
fervé  dans  la  femme  d’un  Boucher  ,  en  qui  cette  in¬ 
commodité  provenoit  de  la  difficulté  avec  laquelle  elle 
avoit  accouché ,  l’incifion  eft  extrêmement  dangereu¬ 
fe;  auffi  y  renonçai-je  dans  ce  cas,  malgré  les  inftan- 
ces  réitérées  de  la  malade  Sc  du  mari ,  qui  fouhaitoient 
tous  deux  avoir  des  enfans. 

Lorfque  le  vagin  eft  obftrué  par  un  corps  charnu  fort 
épais,  l’incifion  n’empêche  pas  que  la  chair  n’augmen¬ 
te  confidérablement  5  elle  devient  même  fi  dure  Sc  fi 
calleufe,  qu’on  eft  non-feulement  obligé  d’extirper  une 
partie  des  levres,  lorfqu’il  n’y  a  point  de  danger  à  le 
faire,  ce  dont  il  fauts’aflurer  parl’infpeétion  ,  le  tou¬ 
cher  Sc  le  fpeculum  uteri  1  mais  encore  deconfumer  les 
fongofités  avec  des  remedes  defficcatifs  Sc  corrofifs ,  Sc 
de  les  contenir  avec  des  tentes  Sc  des  cannules ,  juquM 
ce  que  le  paflage  ait  une  ouverture  convenable ,  Sc  que 
fes  parois  foient  parfaitement  confolidés;  autrement 
le  vagin  fe  referme  de  nouveau ,  Sc  rend  la  première 
opération  inutile.  On  peut  confulter  dans  ces  fortes  de 
cas  Roonhuyfen  Sc  Becker,  qui  ont  éclairci  cette  ma¬ 
tière  par  un  grand  nombre  d’obfervations  Sc  d’exem¬ 
ples.  Le  premier  donne  la  méthode  d’ouvrir  l’orifice 
interne  de  la  matrice,  lorfqu’il  eft  fermé  :  mais  outre 
que  la  difficulté  qu’on  trouve  à  approcher  de  cette  par¬ 
tie  rend  l’opération  prefque  impraticable  Sc  extrême¬ 
ment  dangereufe,  il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  poffible 
de  conferver  l’ouverture  qu’on  a  pratiquée.  Heister  , 
Chirurg. 

Méthode  d’extirper  les  tubercules ,  les  caroncules ,  &  les 
autres  excroijfances  qui  fe  forment  dans  le  vagin. 

Il  fe  forme  quelquefois  au-dedans  ,  au-dehors,  à  1  entrée 
Sc  dans  le  fond  du  vagin  des  excroiflances  de  différen¬ 
tes  grandeurs  Sc  figures,  dont  les  unes  reflemblent  a  un 
thampignon  ,  les  autres  à  une  figue,  d  autres  à  une 
poire ,  Sc  d’autres  enfin  au  battant  d  une  cloche  ;  Sc  qui 
croiflent  quelquefois  à  un  point  fi  extraordinaire  , 
qu’elles  defeendent  jufqu’aux  genoux;  ce  qui  empê- 
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ehe  non-feulement  la  copulation  Sc  l’accouchement , 
mais  caufe  encore  des  douleurs  violentes,  qui,  lorf- 
qu’on  différé  d’y  apporter  remede ,  font  fouvent  fuivies 
d’un  cancer.  Quelques  Auteurs  appellent  les  plus 
groffes,  farcomes  de  la  matrice.  Celle  Sc  Tulpius  leur 
donnent  fimplement  le  nom  de  fungi:  mais  Solingen 
les  diftingue  par  le  nom  défies  ,  ( fici,  )  auquel  il  ajou¬ 
te  l’épithete  de  chancreux ,  à  caufe,  dit-il, qu’on  ne  peut 
guérir.  Maison  les  extirpe  aisément  quand  elles  font 
près  de  l’orifice  du  vagin  :  l’opération  devient  extrê¬ 
mement  difficile  lorfqu’elles  font  fi  tuées  plus  avant  ;  de 
forte  que  Tulpius  la  regarde  comme  extraordinaire. 
Quelques-uns  confondent  mal-à-propos  ces  excroilfan- 
ces  avec  les  defeentes. 

Le  traitement  eftici  le  même  que  pour  les  tubercules,  les 
iarcomes  ou  excroiffances  charnues  ;  c’eft- à-dire, qu’on 
emploie  le  biftouri  ou  les  corrofifs.  Mais  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pas  confondre  les  defeentes  de  matrice 
avec  ces  fortes  d’excroilTances. 

Comme  ces  maladies  du  vagin  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  le  polype  du  nez ,  Sc  font  quelquefois  fituées  fi 
avant  près  de  l’utérus,  d’où  elles  tirent  fouvent  leur 
origine  ,  qu’on  ne  peut  les  extirper  par  les  méthodes 
proposées  ci-deffus.  Fabriciûs  ab  Aquapendente  Sc 
Dionis  veulent  qu’on  emporte  l’excroiffiance  avec  les 
mêmes  pinces  dont  on  emporte  les  polypes  ;  (voyez 
Tl.  VIL  Vol.  II.  fig.  9.  10.  xi.)  Il  convient  cependant, 
avant  de  recourir  à  cette  méthode ,  de  voir  fi  la  malade 
ne  fouffrira  point  trop  de  l’opération. 

Voelters  ,  Chirurgien  Allemand  ,  dit  avoir  extirpé  plu- 
fieurs  de  ces  excroiffances  avec  un  biftouri  rougi  au 
feu  :  mais  cette  pratique  eft  trop  cruelle  Sc  trop  dange- 
reufe  pour  mériter  d’être  fuivie. 

Solingen,  Obf  29.  rapporte  qu’il  vint  à  bout  d’extirper 
line  excroiffance  chancreufe  qui  s’étoit  formée  dans  le 
vagin  d’une  femme  avec  tant  de  fuccès ,  qu’elle  en  gué¬ 
rit  en  peu  de  tems.  Mais  il  a  négligé  de  nous  appren¬ 
dre  la  maniéré  dont  il  s’y  prit  pour  faire  l’opération  , 
ni  pourquoi  il  a  donné  à  cette  excroiffance  l’épithete 
de  chancreufe .  Heister,  Chirurg. 

Manière  de  remédier  aux  defeentes  ou  chûtes  de  matrice . 

Quelques  Auteurs  du  dernier  fiecle,  entre  autres  Meec- 
kren,  Roonhuyfen  ,  Van-Home,  Barbette ,  Va.nder 
Beeke,  Kerkringius,  Verduc  Sc  plufieurs  autres,  ont 
prétendu  fans  fondement  que  les  defeentes  de  matrice 
étoient  abfolument  impoffibles.  Mais  les  obferva- 
tions  de  plufieurs  autres  qui  ont  eu  le  plus  de  répu¬ 
tation  chez  les  Anciens  Sc  les  Modernes  ,  d’Aétius  , 
d’Eginete  ,  deRoffet,  de  Fabriciûs  ab  Aquapendente, 
de  Berenger,  de  Paré,  d’Hildan,  de  Solingen,  de 
Mauriceau,  &c.  ont  manifeftement  fait  voir  lafauffe- 
té  de  ce  fentiment.  Le  fameux  Ruyfch ,  dansfesO^/. 

I .  7.  9 .  &  1  o.  a  éclairci  au  mieux  cette  matière  ;  Sc  c’eft 
de  lui  que  nous  avons  emprunté  les  figures  2.  &  3.  delà 
Flanche  II.  Vol.  V.  Saviard,  Chirurgien  à  Paris, 
rapporte  auffi  dix  cas  dont  il  dit  avoir  été  témoin; 

J.  Maur.  Hoffman,  Médecin  à  Altorf ;  Schacherus, 
Médecin  à  Leipfic^  Slevogtius,  Vaterus&  Buggra- 
vius,  attellent  l’exiftence  de  cette  maladie  par  une  in¬ 
finité  d’hiftoires  dont  ils  ont  été  témoins  oculaires  ;  Sc 
j’ai  eu  moi-même  occafion  de  me  convaincre  de  la  vé¬ 
rité  de  ce  qu’ils  avancent.  Lorfque  la  matrice  ne  tom¬ 
be  que  dans  le  vagin ,  on  donne  à  cette  maladie  le  nom 
de  defeenfus  itteri ,  defeente  de  matrice  ;  mais  lerf- 
qu’elie  en  fort,  on  la  défigne  par  celui  de  prolapfus 
ou  de  procidentia  uteri ,  chute  de  matrice. 

Cette  derniere  eft  de  deux  efpeces  ;  l’une  arrive  fans 
aucun  renverfement  de  la  matrice  ,  de  forte  que  fon 
orifice  interne  paroît  à  l’extrémité  de  la  partie  qui  eft 
tombée ,  comme  dans  la  figure  2.  lettre  C.  Dans  l’autre 
au  contraire  la  matrice  fe  renverfe  ,  Sc  pour  lors  on  ne 
peut  découvrir  fon  orifice  interne,  {fig.  3.)  ainfi  que 
les  Auteurs  nommés  ci-deffus  l’atteftent. 

Il  eft  aisé  de  diftinguer  fi  la  matrice  eft  renversée  ou  non, 
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par  la  fituation  de  fon  orifice,  qui  paroît  lorfque  cette 
partie  n’eft  point  renversée  ,  comme  dans  la  Flanc. II. 
Vol. V.  figure  2.  C.  Le  même  figne  peut  encore  ferVir  à 
nous  faire  diftinguer  cette  maladie  de  la  defeente  ou  de 
l’excroilfance  fongueufe  du  vagin. 

Widemann  a  eu  foin  de  décrire  Sc  de  repréfenter  avec 
toute  Pexaélitude  poffible  ,  une  chûtefinguliere  dérou¬ 
te  la  tunique  ridée  interne  du  vagin ,  dont  l’orifice  ref- 
fembloit  fi  parfaitement  à  celui  de  l’utérus,  qu’on  les 
eût  infailliblement  confondus  avant  l’ouverture  du  ca¬ 
davre;  car  on  découvrit,  après  qu’elle  eût  été  faite, 
que  la  matrice  n’avoit  point  bougé  de  fa  place,  Sc  que 
la  defeente  n’étoit  causée  que  par  la  tunique  interne 
dont  on  vient  de  parler. 

Pour  que  les  Médecins  diftinguent  plus  aisément  ces  ma¬ 
ladies  ,  Sc  ne  confondent  point  la  chûte  du  vagin  ( pro¬ 
lapfus  vagins  )  avec  la  chûte  de  matrice  (  prociden¬ 
tia  uteri ,  )  je  vais  donner  la  figure  que  Widemann  a 
fait  insérer  dans  les  Ephem.  Nat.  Cur.  Cent.  VIII.  Obf 
98.  qui  en  repréfente  une  ,  mais  d’une  grandeur  beau¬ 
coup  moindre  que  la  naturelle.  Voyez  PI.  IL  Vol.  V. 
figure  4. 

La  vue  de  l’orifice  dans  une  pareille  chûte  ,  (prolap¬ 
fus,  )  voyez  la  lettre  F ,  n’eft  pas  une  marque  infailli¬ 
ble  que  la  matrice  foit  fortiede  fa  place ,  ainfi  qu’on  l’a 
cru  communément  ;  il  faut ,  pour  s’en  affurer,  exami¬ 
ner  avec  foin  la  partie  ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  aflùré  fi 
c’eft  du  vagin  ou  de  l’utérus  que  ce  mal  provient.  Wi¬ 
demann  ne  produit  aucun  figne  pathognomique  qui 
puifTe  fervir  à  diftinguer  le  vagin  de  l’utérus  ;  il  dit 
feulement  qu’ayant  introduit  la  fonde  dans  l’ouvertu¬ 
re  F,  qui  reiTemble  fi  parfaitement  à  l’orifice  de  l’uté- 
rus,elle  pénétra  plus  loin  que  la  cavité  de  cette  derniere 
partie,  c’eft-à-dire,  environ  fix  pouces  :  il  refte  à  favoir 
fi  ce  figne  fe  manifefte  toujours.  Cette  obfervation  mé¬ 
rite  d’être  lue  avec  tout  le  foin  Sc  l’attention  poffibles. 

Il  eft  auffi  difficile  de  connoître  que  de  diftinguer  la  chû¬ 
te  de  l’utérus  de  celle  du  vagin  ;  témoin  l’exemple 
rapporté  par  les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens  de  Tou¬ 
loufe  ,  Sc  plufieurs  de  ceux  de  Paris  ,  qui  prirent 
une  fille  d’environ  trente  ans  qui  étoit  affligée  de¬ 
puis  fon  enfance  d’une  defeente  de  matrice  ,  pour  une 
hermaphrodite,  Sc  déclarèrent  publiquement  que  le 
fexe  féminin  dominoiten  elle;  fur  quoi  le  Parlement 
de  Touloufe  rendit  un  Arrêt,  par  lequel  il  fut  enjoint 
à  la  réputée  hermaphrodite  de  quitter  l’habit  de  fem¬ 
me  &  de  prendre  celui  d’homme,  fous  peine  de  châti¬ 
ment  en  cas  de  refus.  Saviard  l’ayant  examinée  avec 
foin  à  Paris,  trouva  qu’elle  étoit  véritablement  fille; 
&  lui  ayant  replacé  l’utérus,  il  lui  rendit  fon  propre 
fexe ,  dont  elle  prit  l’habit  par  ordre  du  Roi.  Le  juge¬ 
ment  du  Parlement  de  Touloufe  fut  d’autant  plus  in- 
cor.fidéré,  qu’il  paroît  par  VObf  15.  de  Saviard,  que 
cette  fille  n’avoit  ni  verge,  ni  tefticules;  appanages 
abfolument  néceffiaires ,  félon  moi ,  pour  la  génération; 
outre  qu’elle  avoit  les  mamelles  extrêmement  groffes , 
Sc  le  vifage  féminin  &  dénué  de  barbe. 

Cette  maladie  provient  du  relâchement  Sc  de  la  foibleffe 
des  ligamens  de  l’utérus  &du  vagin ;  auffi  remarque- 
t’on  qu’elle  eft  fouvent  la  fuite  d’un  accouchement  la¬ 
borieux,  quoique  les  filles  y  foient  quelquefois  fu- 
iettes. 

Une  autre  efpece  de  chûte ,  eft  celle  dans  laquelle  le 
fond  de  la  matrice  eft  abfolument  renversé  ,  pour 
lors  fon  orifice  eft  caché  dans  le  vagin  ,  de  maniera 
qu’on  ne  peut  l’appercevoir ,  (  voyez  figure  3 .  C.  )  On 
peut  en  voir  un  exemple  dans  Genfelius.  Dans  ce 
cas,  l’utérus  a  la  figure  d’une  mole  ou  d’une  excroif¬ 
fance  charnue,  fiinguinolente  Sc  difforme  ;  de  forte 
qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Chirurgiens  Sc 
les  Sages-Femmes  aient  fouvent  méconnu  cette  in¬ 
commodité  ,  Sc  mis  la  malade  à  deux  doigts  du  tom- 
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beau,  partes  efforts  qu’ils  ont  employés  pour  extirper 
la  matrice.  Cette  maladie  'arrive  dans  les  cas  où  l’on 
amene  l’utérus  avec  l’arriere-faix,  aufii-bien  qu’après 
un  accouchement  laborieux,  dans  lequel  l’orifice  in¬ 
terne  s’eft  fuffifamment  dilaté  pour  laitier  fortir  le 
corps  de  la  matrice;  ou  enfin  lorfque  les  douleurs  que 
la  malade  a  reffenti  durant  Sc  après  l’accouchement 
lui  ont  fait  faire  des  efforts  capables  de  faire  gliffer  la 
matrice  hors  des  levres. 

Mais  de  quelque  caufe  qu’elle  provienne  ,  il  faut  la  re¬ 
placer  fur  le  champ,  de  peur,  comme  les  Auteurs 
qu’on  vient  de  nommer  l’ont  obfervé  ,  que  la  malade 
ne  meure  fubitement. 

Le  Chirurgien  ou  la  Sage-Femme  qui  entreprennent  de 
réduire  une  pareille  defcente  ,  doivent ,  avant  toutes 
chofes  ,  faire  uriner  la  malade  ,  de  peur  que  la  pléni¬ 
tude  de  la  vefiie  n’apporte  un  obftacle  à  l’opération. 
La  malade  étant  enfuite  couchée  fur  le  dos ,  les  feffes 
élevées  Sc  les  cuiffes  écartées,  on  détachera  l’arriere- 
faix  avec  les  doigts  ,  fupposé  qu’il  tienne  encore  ,  avec 
toute  la  précaution  poffible,  Sc  l’on  replacera  la  matri¬ 
ce  avec  la  main  dans  fa  première  fituation.  Cette  opé- 
ratiotî  s’exécute  en  frifant  rentrer  doucement  avec  les 
trois  premiers  doigts  la  partie  inférieure  de  l’utérus 
qui  eft  forti ,  dans  le  vagin ,  fig.  3 .  C.  8c  enfuite  avec  la 
main  entière  dans  la  cavité  du  bas-ventre;  après  quoi 
fermant  le  poing ,  on  le  tient  dans  la  matrice  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  repris  fa  figure  naturelle.  Ceci  eft  beau¬ 
coup  plus  facile  à  pratiquer  immédiatement  après  l’ac¬ 
couchement,  tandis  que  l’orifice  de  la  matrice  Sc  du 
vagin  font  encore  diftendus.  L’utérus  ainfi  replacé,  & 
réduit  à  fa  première  figure  ,  la  malade  doit  relier  fur 
le  dos  les  cuiffes  fermées  ,  Sc  fe  tenir  en  repos  ;  car  on 
peut  par  ce  moyen  rendre  la  cure  aufîi  complété 
qu’elle  puilfe  être  ,  fans  recourir  à  d’autres  remedes. 
Il  convient  même  d’appliquer  fur  l’orifice  dut'Ægùîdes 
compreffes  Sc  un  bandage  ,  de  peur  que  les  douleurs 
qui  fuivent  l’accouchement ,  la  toux  ou  l’éternuement 
ne  faffent  de  nouveau  fortir  la  matrice.  A  l’aide  de 
ces  précautions,  l’ùrifice  de  l’utérus  fe  refferre  peu-à- 
peu ,  de  maniéré  que  fon  corps  ne  peut  plus  defeendre, 
Sc  la  malade  relie  parfaitement  guérie. 

Hildan  ,  Stalpart  ,  Ruyfch ,  Saviard  8c  quelques  autres 
affurent  que  les  defeentes  en  quellion  peuvent  occa- 
fionner  une  mort  fubite  lorfqu’on  néglige  de  les  rédui¬ 
re;  parce  que  l’orifice  de  l’utérus  eft  tellement  prelfé 
par  la  partie  fupérieure  de  la  matrice,  qu’il  en  réfulte 
une  inflammation ,  au  moyen  de  quoi  la  réduélion  de¬ 
vient  abfolument  impoflïble,  Sc  le  fphacele  qui  ré¬ 
fulte  dé  la  corruption  du  fang  met  infailliblement 
la  malade  au  tombeau.  Que  fi  le  cas  admet  encore  du 
remede  ,  le  Chirurgien  doit  tout  en  arrivant  appaifer 
l’inflammation ,  Sc  réduire  la  partie  dans  fa  place  natu¬ 
relle.  Pour  cet  effet ,  il  commencera  par  fàigner  la  ma¬ 
lade,  Sc  la  faire  uriner  pour  prévenir  l’obftruélion  qui 
pourroit  naître  de  la  plénitude  de  la  veflle.  Après  l’a¬ 
voir  faite  coucher  dans  la  même  poflure  que  ci-delfus , 
il  fera  une  embrocation  avec  du  lait  Sc  de  l’eau  tiedes 
fur  la  partie  ,  il  l’oindra  avec  du  heure  ou  de  l’huile 
chaude  ,  ou  bien  il  appliquera  deflùs  des  fomentations 
ou  des  cataplafmes  digeftifs  &émolliens,  autant  de 
tems  qu’il  fera  néceffaire  pour  ramollir  la  partie  Sc  la 
réduire  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire  ;  car  la  mort 
de  la  malade  devient  inévitable  lorfqu’on  différé  cette 
réduction,  Sc  l’extirpation  de  l’utérus  par  la  ligature 
ou  l’amputation  ne  peut  l’en  garantir.  Ruyfch  rappor¬ 
te  un  cas  dans  lequel  un  Chirurgien  extirpa  une  matri¬ 
ce  avec  la  ligature  fans  aucun  fuccès  ,  la  malade  étant 
morte  peu  de  tems  après. 

Je  ne  doute  pas  que  les  fcarifications  ne  puiffent  produire 
d’aufli  bons  effets  dans  les  cas  où  l’utérus  ell  enflé  Sc 
enflammé ,  que  dans  les  autres  inflammations  violentes 
qui  font  à  la  veille  de  dégénérer  en  cancer ,  ce  qui  mé¬ 
rite  d’être  mûrement  confidéré. 

Comme  les  defeentes  dans  lefquelles  l’utérus  n’efl  point 
renverfé,  Sc  qui  laiffent  voir  fon  orifice  interne,  ne 


V  A  G  4 St- 

proviennent  pas  toujours  d’un  accouchement  labo¬ 
rieux  ,  mais  fouvent  de  la  foibleffe  des  ligamens ,  elles 
n  ont  pas  des  fuites  auflt  fàcheufes.  Cette  efpece  de 
defcente  eft  facile  à  dillinguer  des  excroiffances  foh- 
gueufes  ou  des  tubercules  du  vagin  dont  on  a  parlé  ci- 
deflus  ;  elle  ell  aulli  moins  fujette  à  l’inflammation  & 
au  fphacele  que  la  première.  Elle  affeéle  non-feulé- 
ment  les  femmes  qui  ont  un  accouchement  laborieux  , 
mais  aufli  les  filles  les  plus  challes  Oc  les  plus  jeunes  , 
ainfi  que  Adaunceau ,  Saviard  Sc  d  autres  l’ont  obfervé. 
Lors  cependant  qu’on  la  néglige,  elle  caufe  des  in¬ 
quiétudes  infupportables ,  des  rétentions  d’urine ,  des 
douleurs  violentes  dans  les  hanches,  des  ulcérations  à 
la  partie  tombée,  Sc  une  inflammation  qui  cfl  bien-tôt 
fuivie  d’un  fphacele,  d’un  skirrhe  ou  d’un  cancer.  La 
réduélion  de  l’utérus  devient  d’autant  plus  difficile 
qu’on  a  différé  plus  long-tems  les  remedes  qui  con¬ 
viennent  dans  pareil  cas,  parce  qu’il  s’enfle  Sc  groffit  au 
point  qu’on  ne  peut  le  retenir  en  place  fans  le  fecours 
des  inftrumens  ;  outre  qu’on  ne  peut  éviter  une  rechu¬ 
te  ,  foit  que  l’on  marche ,  qu’on  agiffe  ,  qu’on  touffe  ou 
qu’on  éternue ,  furtout  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  le  foute- 
nir  avec  un  bandage  ou  un  peffaire.  Lorfque  la  matrice 
ell  affeélée  d’un  cancer  ou  d’une  gangrené ,  on  ne  doit 
point  tenter  de  la  réduire;  car  Ruyfch  nous  apprend 
dans  fa  neuvième  Obfervation,  que  cette  opération  ell 
toujours  fuivie  de  douleurs  plus  violentes  Sc  de  fymp- 
tomes  plus  dangereux. 

Dans  les  cas  où  il  n’y  a  ni  gangrené  ni  fphacele ,  les  indi¬ 
cations  fe  réduifent,  i°.  à  remettre  l’utérus  dans  fa 
place  ;  20.  à  empêcher  qu’il  en  forte  de  nouveau.  A  l’é¬ 
gard  de  la  première,  fi  la  defcente  n’efl  point  invété¬ 
rée  Sc  que  l’utérus  n’ait  point  augmenté  de  volume , 
on  peut  aisément  le  replacer  par  la  méthode  que  je 
viens  d’indiquer.  On  fera  coucher  la  malade  à  la  ren- 
verfé,  les  feffes  plus  élevées  que  la  tête,  Sc  les  cuiffes 
écartées ,  Sc  l’on  repouffera  doucement  la  matrice  avec 
les  doigts  Ou  une  groffe  bougie.  On  a  vu  des  femmes 
faire  cette  réduélion  elles-mêmes  fans  aucune  difficul¬ 
té.  Lors,  au  contraire,  que  la  maladie  ell  invétérée ,  Sc 
l’utérus  d’un  Volume  à  ne  pouvoir  être  réduit  aifé- 
fiient,  il  faut  appliquer  deffus  des  fomentations  émol¬ 
lientes,  faire  uriner  la  malade  Sc  lui  donner  un  lave¬ 
ment,  s’il  eft  néceffaire,  pour  faciliter  la  réduélion. 
Mais  comme  l’utérus  ne  peut  être  foutenu  par  les  tuni¬ 
ques  du  vagin,  ni  par  fes  ligamens,  à  caufe  de  leur  foi¬ 
bleffe  Sc  de  leur  relâchement,  il  faut  mettre  tout  en 
ufage  pouf  empêcher  qu’il  ne  retombe. 

Il  convient  pour  cet  effet  que  la  malade  refteaü  lit  pen¬ 
dant  quelques  jours,  Sc  qu’elle  dirige  la  vapeur  de 
quelque  fumigation  corroborante  dans  la  matrice  à  l’ai¬ 
de  d’un  entonnoir  Sc  d’un  chalumeau.  On  doit  aulli  fe- 
ringuer  dans  la  partie  des  fomentations  aromatiques  Sc 
aftringentes  faites  avec  l’efprit  de  vin;  appliquer  une 
compreffe  fur  l’orifice  externe  du  vagin ,  8c  i’affurer 
avec  le  T.  Lorfque  la  matrice  eft  confidérablement  en¬ 
flée,  on  doit  la  fomenter  avec  des  digeftifs  jufqu’à  ce 
qu’on  puiflè  en  faire  la  réduélion.  Si  elle  eft  ulcérée  , 
ainfi «ju’il  arrive  fouvent*  il  ne  faut  pas  différer  de  la 
réduire  ,  puifque,  fuivant  l’obfervation  de  Saviard, 
les  ulcérés  font  beaucoup  plus  faciles  à  guérir  lorf- 
qu’elle  eft  rentrée  dans  fa  place  naturelle.  Cet  Auteur 
dit  avoir  traité  une  fille  qui  avoit  une  defcente  de  ma¬ 
trice  compliquée  avec  un  calcul  dans  la  vefiie.  Il  com¬ 
mença  par  replacer  l’utérus ,  il  tira  enfuite  la  pierre  Sc 
la  guérit  fi  parfaitement  de  ces  deux  maladies,  quelle 
en  fut  quitte  pour  porter  un  peffaire.  Voyez  1  ’Obf.  15. 
Si  la  maladie  eft  fi  opiniâtre  Sc  fi  invétérée  que  les  mé¬ 
thodes  précédentes  ne  fuffifent  point  pour  contenir 
l’utérus  dans  fa  place,  il  ne  refte  d’autre  reffource  que 
de  repouffer  le  vagin  en-dedans  avec  un-peffaire.  Les 
meilleurs  font  faits  avec  du  buis,  du  frêne,  Scc.  ëu  du 
liège  qu’on  couvre  avec  de  la  cire  ,  de  maniéré  qu’il 
refte  une  ouverture  dans  le  milieu.  (  Voyez  Flanche 
IL  Vol.  V.  figure  6.  7.  8.  9 .)  La  cire  empêche  le  buta 
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de  s’enfler  8c  de  fe  pourrir,-  8c  prévient  plufieurs  in- 
convéniens,  dont  le  moindre  feroit  la  difficulté  qu’il 
y  auroit  à  le  retirer  entier.  Ceux  qui  font  en  état  de 
faire  de  la  dépenfe  fe  fervent  de  peflaires  d’ivoire,  d’or 
ou  d’argent  creux.  On  introduit  le  peffaire  avec  le  doigt 
dans  le  vagin  jufqu’à  l’orifice  de  l’utérus  pour  qu’il 
forte  moins  aifément  ,  &  l’on  y  attache  un  cordon 
(  voyez  Planche  11.  Vol.  V.  Fig.  6.8c  10.)  pour  pouvoir 
le  retirer  lorfqu’on  veut.  Ce  cordon  doit  encore  tenir 
à  la  ceinture  ,  afin  que  s’il  venoit  par  hafard  à  fortir  en 
marchant,  il  ne  tombât  point  par  terre.  Un  peifaire  , 
pour  être  bien  fait,  doit  entrer  d’abord  avec  quelque 
peine ,  parce  qu’il  en  tient  mieux  &  qu’il  contient  l’u¬ 
térus  avec  plus  de  force.  Il  y  a  cependant  des  cas  où 
l’on  eft  obligé  d’employer  des  peflaires  une  fois  plus 
gros.  Le  trou  qu’on  y  laifle  fert  à  donner  paffage  aux 
menftrues  8c  autres  impuretés  qui  s’engendrent  dans  la 
matrice;  8c  de-là  vient  qu’on  doit  rejetter  ceux  d’une 
figure  ovale  ou  pyramidale ,  dont  on  trouve  la  def- 
cription  dans  Paré,  Hildan,  Scultet,  Roonhuyfen  8c 
quelques  autres.  Cette  ouverture  a  encore  cela  de  com¬ 
mode  ,  qu’elle  laifle  pafler  la  femence  ,  auffi-bien  que 
les  injections  8c  les  fumigations  qui  font  fi  néceflaires 
dans  ces  fortes  de  cas.  Ces  fortes  de  peflaires  ne  caufent 
aucune  incommodité  après  qu’on  les  a  portés  quelque 
tems.  On  a  vu  des  femmes  qu’une  groflefle  a  guéri  de 
pareilles  defcentes  à  caufe  de  la  dilatation  que  la  ma¬ 
trice  a  foufferte.  V.  Pechlin,  Ohf.  20.8c  Saviard  ,  Obf. 
12.  Mais  Mauriceau ,  Schelhammer,  Hunerwolf,  Sa- 
viard  &  autres,  attribuent  cette  guérifon  à  une  caufe 
toute  différente,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  que'l’orifice 
de  l’utérus  &  la  tête  du  fœtus  fe  font  quelquefois  voir 
hors  du  vagin. 

Saviard  fe  fert  d’un  peffaire  d’acier  élaftique  préférable¬ 
ment  à  tout  autre  :  mais  comme  il  n’en  donne  aucune 
defcription ,  il  eft  impoffible  de  favoir  ce  que  c’eft. 
Goelicke,  dans  une  Differtation  publiée  à  Hall  en 
1710.  donne  une  nouvelle  méthode  de  guérir  les  def¬ 
centes  de  matrice  à  l’aide  d’un  peffaire  de  fil  d’archal 
fait  en  forme  de  cône,  dont  il  donne  la  figure  fans 
fpécifier  les  dimenfions  qu’il  doit  avoir.  Je  l’ai  repré- 
fenté  tel  qu’il  doit  être ,  dans  la  Planche  IL  Volum.  V. 
Fig.  1 1 .  Il  veut  qu’on  le  couvre  par  dedans  avec  de  la 
charpie,  &  par  dehors  avec  un  morceau  de  cuir  fou- 
pie  ,  &  qu’on  attache  un  cordon  à  chaque  côté  de  fa  ba- 
fe  pour  pouvoir  le  retirer  aifément.  On  le  preffe  quel¬ 
que  peu  lorfqu’on  veut  l’introduire ,  afin  que  venant  à 
s’étendre  après  qu’il  eft  placé ,  il  foit  moins  fujet  à 
tomber.  Il  avoue  qu’il  n’en  a  jamais  fait  ufàge,  tuais 
perfuadé  qu’il  a  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
être  bon ,  il  ne  craint  point  d’en  garantir  l’effet.  Com¬ 
me  le  lieu  pour  lequel  cet  inftrument  eft  deftiné  eft 
fort  humide,  8c  que  le  fer  eft  extrêmement  fujet  à  fe 
rouiller,  je  ne  doute  pas  que  fon  peffaire  ne  foit  bien¬ 
tôt  rongé  par  la  rouille  ;  &  de-là  vient  que  j’ai  toujours 
préféré  les  peflaires  de  bois  repréfêntés  par  les  Figures 
6.  7.  8.  Heister  ,  Chirurg. 

Maniéré  de  remédier  aux  chûtes  du  Vagifi. 

Il  eft  fouvent  arrivé ,  non-feulement  à  des  Sages-femmes 
ignorantes,  mais  encore  à  des  Médecins  8c  des  Chi¬ 
rurgiens  expérimentés ,  de  confondre  les  chûtes  du  va¬ 
gin  avec  les  defcentes  de  matrice,  &  de  leur  donner 
en  conféquence  le  même  nom.  On  peut  cependant  les 
diftinguer  à  l’aide  de  l’Anatomie  ,  auffi-bien  que  par 
les  lignes  diagnoftics  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  On  dit 
que  le  vagin  eft  tombé ,  lorfqu’étant  relâché  eh  tout 
ou  en  partie  ,  comme  dans  la  Planche  II.  Vol.  V.  Figure 
4.  il  vient  à  fortir  hors  des  grandes  levres.  Quelquefois 
le  vagin  fort  tout  entier  fous  la  forme  d’un  morceau 
d#chair  crue  Sc  fànglante ,  qui  a  la  figure  d’un  anneau 
plus  ou  moins  enflé ,  félon  les  caufes  &  les  circonftan- 
ces  de  la  maladie.  Lorfque  cette  partie  vient  à  s’enfler 
Sc  à.  s’enflammer,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  après 
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lin  accouchement  laborieux,  le  fphacele  ne  tarde  pas 
à  s’y  mettre.  Au  contraire,  fi  la  partie  qui  forme  la 
defcente  n’eft  pas  beaucoup  enflée,  ou  que  la  tumeur' 
ne  foit  accompagnée  d’aucune  inflammation,  la  mala¬ 
die  peut  durer  long-tems  fans  être  incommode  ni  dan- 
gereufe.  Le  vagin  eft  quelquefois  poufié  hors  des  le¬ 
vres  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  lever  un  fardeau  , 
ou  pour  accoucher ,  ou  par  l’amas  d’une  matière  pec¬ 
cante  ,  fous  la  forme  d’un  gros  fungus  ou  d’une  def¬ 
cente  de  matrice.  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas 
rares  ,  &  Meeckren  en  rapporte  un  dans  le  cinquante- 
quatrième  Chapitre  de  fes  Obfervations ,  qu’il  a  eu 
foin  d’éclaircir  par  un  difcours  8c  des  figures.  Cette 
maladie  peut  être  prife  non-feulement  pour  une  chûte 
de  matrice;  mais  plutôt  encore  pour  une  tumeur  , 
comme  un  fungus,  un  ficus,  un  farcome,  ou  une  ex- 
croiffance  charnue  :  c’eft  pourquoi  il  eft  des  cas  où  il 
peut  être  néceffaire  de  la  retrancher  ,  ou  par  le  moyen 
d’une  ligature,  ou  avec  le  biftouri.  Or  pour  diftin¬ 
guer  ce  défordre,  de  la  chute  de  l’utérus,  8c  d’un  tu¬ 
bercule  au  vagin ,  il  eft  bon  d’obferver  que  l’utérus  ne 
tombe  jamais  renverfé,  qu’immédiatement  après  qu’u¬ 
ne  femme  a  été  délivrée  :  mais  il  a  pu  naître  d^s  tuber¬ 
cules  au  vagin  dans  un  tems  autre  que  celui  de  l’ac¬ 
couchement,  &  croître  petit  à  petit,  8c,  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  imperceptiblement.  Cependant  j’ai  affifté  en  1720. 
une  Dame  de  qualité ,  dans  un  travail  difficile ,  à  qui , 
le  fœtus  étant  encore  dans  la  matrice,  une  partie  du 
vagin  tomba  tout-à-coup  ;  enfuite  dequoi  il  parut  dans 
les  vingt-quatre  heures  un  fungus  ou  tubercule,  de  la 
groffeur  des  deux  poings ,  qui  devint  bien-tôt  fphacé- 
leux;  8c  quoique  l’enfant  fût  venu  bien  vivant ,  la  me- 
re  ne  laiffa  pas  de  mourir  dans  la  huitaine.  Ainfi  il 
n’eft  pas  furprenant  que  quelques  Médecins ,  faute 
d’avoir  fuffifamment  examiné  les  fignes  ,  par  où  on 
peut  diftinguer  la  chûte  de  l’utérus  de  celle  du  vagin , 
ont  affuré  non-feulement  que  quelquefois  l’utérus  peut 
être  extirpé  entièrement  fans  que  la  perfonne  en  meure, 
mais  encore  que  plufieurs  femmes  même  après  cette 
extirpation  n’ont  pas  laifle  de  concevoir  &  de  mettre 
des  enfans  au  monde.  On  n’a  jamais  nié  qu’après  l’ex¬ 
tirpation  d’un  tubercule  au  vagin ,  tel  que  celui  qui  eft 
repréfenté  Figure  5.  ou  même  après  la  chûte  de  la  tu¬ 
nique  interne  ridée  du  vagin ,  tombée  comme  tgmbe 
quelquefois  la  matrice,  une  femme  pourroit  conce¬ 
voir  &  mettre  des  enfans  au  monde  :  mais  il  eft  abfo- 
lument  impoffible ,  qu’après  l’extirpation  de  l’utérus 
une  femme  conçoive;  Sc  par  conféquent  les  hiftoires 
qu’on  fait  à  ce  fujet  font  de  pures  fables. 

On  a  déjà  expliqué  ci-deffiis,  comment  on  peut  enlever 
les  tubercules  qui  reffemblent  à  une  chûte  du  vagin  : 
mais  quand  le  vagin  paroît  tombé ,  comme  un  gros  an¬ 
neau  fanguin,  dur  8c  enflammé;  à  moins  qu’on  ne  le 
remette  à  tems ,  il  eft  fort  à  craindre  que  la  partie  tom¬ 
bée  ne  foit  attaquée  de  gangrené  ou  de  fphacele  :  mais 
le  danger  eft  moindre  fi  la  partie  tombée  eft  flafque  & 
non  point  enflammée.  Si  l’on  ne  voit  pas  des  fignes 
d’inflammation ,.  on  rétablira  le  vagin  dans  fa  fitüatiori 
naturelle  avec  les  doigts,  ou  avec  une  groffe  bougie  ; 
&  on  le  fortifiera  enfuite  avec  des  médicamens  corro¬ 
boratifs  &  digeftifs.  Enfuite  on  fe^a  tenir  la  malade 
tranquile  dans  fon  lit  pendant  quelques  jours  ,  les  jam¬ 
bes  proches  l’une  de  l’autre  ou  croifées.  On  fomentera 
en  même  tems  la  partie  avec  des  décoélions  d’herbes 
corroboratives,  digeftives,  aromatiques  8c  aftringen- 
tes,  auxquelles  on  ajoutera  du  vin  rouge  ,  ou  avec  de 
l’eau  de  chaux  mêlée  avec  de  l’efprit  de  vin.  On  fera 
auffi  des  fuffumigations  de  màftic,  d’oiiban,  de  myr¬ 
rhe,  d’ambre  ou  autres  fubftances  femblables,  dont  on 
conduira  la  vapeur  dans  le  vagin  avec  un  tuyau  &  un 
entonnoir  fait  exprès  ,  enfilite  on  tiendra  la  partie  bien 
bandée  avec  un  bandage  en  forme  de  T.  On  pourra  de 
cette  maniéré  là  rendre  au  vagin  fa  vigueur  naturelle, 
furtout  fi  le  défordre  eft  récent  &  qu’on  ait  mis  en  œu¬ 
vre  en  même  tems  les  remedes  internes,  comme  feront 
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principalement  les  eaux  médicinales  ,  les  bains  chauds 
8c  les  eaux  calybées.  Mais  H  le  défordre  eft  trop  invétéré 
pour  céder  aux  remedesque  je  viens  dfc  propofèr,  il 
faudra  du  moins  le  pallier  ,  &  faire  porter  perpétuel¬ 
lement  à  la  malade  un  bandage  en  forme  de  T,  qui 
fervira  du  moins  à  empêcher  le  skirrhe  ou  la  gangrené. 

Mais  fi  la  partie  tombée  eft  attaquée  d’inflammation  ,  il 
faudra  remédiera  l’inflammation,  non-feulement  par 
l’application  de  fomentations  8c  de  cataplafmes  dif- 
euflifs,  mais  auflî  en  adminiftrant  des  remedes  inter¬ 
nes  convenables ,  fans  oublier  la  faignée  ,  avant  de 
pouvoir  procéder  en  sûreté  à  rétablir  le  vagin  tombé , 
dans  fa  pofition  naturelle;  autrement  il  pourroit  s’en 
enfurvre  une  gangrené  qui  cauferoit  bien-tôt  la  mort  à 
la  malade..  Si  l’inflammation  n’eft  que  médiocre,  on 
pourra  replacer  la  partie  tombée  fans  danger,  la  cha¬ 
leur  naturelle  du  corps  contribuant  beaucoup  à  difeu- 
rer  la  tumeur.  Mais  s’il  paroît  déjà  un  fphacele  ou  un 
fungus  fur  le  vagin  tombé  ,  ce  qu’on  peut  connoître 
par  fa  noirceur  8c  fa  fétidité;  il  faudra  fearifier  la  par¬ 
tie  qui  en  eftaftêétée,  y  appliquer  des  fomentations 
digeftives  &  des  cataplafmes ,  8c  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  pour  la  cure  d’un  fphacele.  Heister  ,  Chirurg. 

VAGINALIS  TUNICA,  tunique  vaginale.  On  appel¬ 
le  ainfi  la  tunique  qui  embralfe  les  tefticules  ;  celle  de 
l’œfophage  8c  celle  de  la  moelle  fpinale. 

VAGITUS,  lignifie  les  cris  ou  les  plaintes  des  enfans 
lorfqu’ils  fouftrent  quelque  incommodité. 

VAL 

»  f 

VALENTIA  SCABIOSÆ  ,  vertus  de  la  Scabieufc. 

Prenez  du  fuc  de  feabieufe  verte ,  tiré  par  exprejfon  & 
pajfé  dans  un  linge ,  &  de  lard  de  porc  ,  dont  on 
aura  ôté  les  membranes  ,  la  quantité  que  vous 
jugerez,  à  propos. 

Ecrafez  le  lard  dans  un  mortier  de  pierre ,  8c  verfez  def- 
fus  de  tems  en  tems  un  peu  de  votre  fuc,  pour 
rendre  le  mélange  mieux  conditionné  8c  lui  don¬ 
ner  une  teinture.  Verfez  ce  mélange  dans  un 
vaiffeau,  que  vous  expoferez  au  foleil,  de  ma¬ 
niéré  que  le  fuc  puifle  couvrir  le  lard.  Neuf  jours 
après  mettez  dans  un  mortier  comme  auparavant , 
8c  jettc'z  la  partie  humide,  ténue  8c  fans  couleur  , 
qui  fe  fépare  en  écrafant,  8c  remettez  le  mélange 
dans  le  vaiffeau  ,  où  vous  le  laifferez  quatre  ou 
cinq  jours,  au  bout  defquels  vous  le  remettrez 
dans  le  mortier,  8c  y  ajouterez  de  tems  en  tems  un 
peu  de  nouveau  fuc  de  feabieufe ;  &  après  l’avoir 
remis  au  foleil  pendant  quinze  jours,  vous  épan¬ 
cherez  encore  fa  partie  humide  8c  aqueufe.  Vous 
le  laifferez  encore  exposé  quinze  jours  &  y  ajou¬ 
terez  de  nouveau  fuc  ;  &  après  l’avoir  un  peu 
battu ,  vous  le  garderez  pour  l’ufage  dans  un  vaif¬ 
feau  de  terre  ou  de  verre. 

Cette  compofition  ,  à  ce  que  nous  apprennent  les  pre¬ 
miers  compilateurs  du  Dilpenfaire  du  Collège  de 
Londres,  fut  imaginée  par  Jean  Arden ,  favant  Chi¬ 
rurgien  de  Newark,  dans  la  Province  de  Nottingam, 
qui  vivoit  fous  le  régné  d’Edouard  III.  Les  Compila¬ 
teurs,  après  avoir  rapporté  cette  formule  qu’ils  ont  ti¬ 
rée  d’un  ancien  manuferit,  recommandent  de  réitérer 
les  procédés  avec  de  nouveau  fuc,  jufqu’à  ce  que  le 
lard  paroiffe  d’un  verd  foncé;  car  c’eft  là  ce  qui  doit 
régler  le  nombre  de  fois  qu’il  fera  néceffaire  de  réité¬ 
rer. 

VALERIANA ,  Valériane. 

Scs  feuilles,  font  conjuguées  ,  fa  tige  perte  des  fleurs  & 
eft  divisée  comme  les  plantes  ombelliferes.  Sous  les 
ombelles ,  tant  les  groffes  que  les  petites,  font  deux 
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petites  feuilleslongues.  L’extrémité  du  pédicule  pouf- 
,  fe  deux  petites  feuilles  femblables ,  qui  tiennent  là 
place  d  un  calyce.  Du  centre  de  l’aire  du  pédicule, 
cn-dedans  de  ces  feuilles ,  fort  un  ovaire  oblong,  dont 
les  apex  frangés  portent  une  fleur  nue,  monopétale , 
en  forme  d  entonnoir,  &  garnie  de  trois  étamines 
qui  partent  des  côtés  internes  de  la  fleur.  Le  tuyau  de 
la  fleur ,  depuis  fa  partie  gauche  où  il  admet  l’ovaire* 
poufle  fouvent  de  côté  un  éperon  moufle.  La  graine 
eft  oblongue,  plate,  étroite  fur  fa  longueur,  &  cou¬ 
verte  de  duvet.  Du  centre  des  apex  de  i’ovaire  s’élève 
un  long  tube. 

Boerhaave  compte  treize  efpeces  de  valériane,  qui  font: 

ï.  Valeriana  major  loortenfis ,  Boerh.  Ind.  ait.  74.  Vhit 
majus ,  five  Valeriana  major ,  Offic.  Park.  1 19.  Vale¬ 
riana  loortenfis ,  Ger.  917/Emac.  1075.  Valeriana  bor- 
tenfs ,  rhu  ,  Olufatri  folio ,  Diofcoridis ,  C.  B.  P.  164. 
Tourn.  Inft.  132.  Valeriana  major,  odoratâ  radice ,  J, 
B.  3.  209.  Raii  Hift.  1.  388.  Valériane  des  Jardins. 

La  racine  de  la  Valériane  des  Jardins,  eft  environ  de  la 
groffeur  du  doigt,  d’une  couleur  brune,  &  n’entre  pas 
profondément,  mais  jette  à  fleur  de  terre  quantité  de 
gros  filets  qui  fe  croifent  8c  s’entrelacent,  ce  qui  fait 
paroître  fes  racines  femblables  à  la  grande  fcolopen- 
dre ,  ou  à  une  chenille  qui  a  un  grand  nombre  de  piés  * 
fon  odeur  eft  forte ,  furtout  quand  elle  eft  feche.  Elle 
poufte  plufieurs  tiges  creufes  hautes  de  deux  ou  trois 
piés,  ayant  fes  feuilles  inférieures  longues  8c  termi¬ 
nées  par  une  pointe  arrondie,  quelques-unes  entières 
8c  d’autres  coupées  comme  celles  de  la  fcabieufe,fi  ce 
n’eft  qu’elles  ont  leur  furface  lifte.  Les  feuilles  qui 
croiftent  fur  les  tiges  font  bien  plus  découpées.  Les  ti¬ 
ges  font  divisées  vers  leurs  fommités  en  plufieurs  bran¬ 
ches  ,  ayant  à  chaque  jointure  une  longue  feuille  étroi¬ 
te  :  aux  extrémités  croiftent  des  fleurs  fur  des  efpeces 
d’ombelles;  elles  font  chacune  petites,  longues,  ont 
un  tuyau  étroit,  &  fe  divifent  à  leur  fommité  en  cinq 
fegmens,  avec  autant  d’apex  blancs;  elles  font  portées 
fur  les  origines  des  graines,  lefquelles,  lorfque  celles- 
ci  font  tombées,  acquièrent  de  la  grofleur,  &  de  la 
longueur,  deviennent  ftriées  8c  fe  couvrent  de  duvet 
à  leurs  fommités.  . 

Cette  plante  croît  dans  les  Jardins  :  mais  il  en  vient  auflî 
de  fauvages  aux  Alpes.  C’eft  la  racine  qui  eft  la  partie 
dont  on  fe  fert  le  plus. 

Cette  racine  eft  alexipharmaque ,  fudorifique  &  cépha¬ 
lique,  elle  eftf  eftimée  utile  dans  les  fievres  malignes , 
8c  dans  les  maladies  peftilentielles;  elle  foulage  la  tête 
8c  les  nerfs,  provoque  l’urine,  &  facilite  le  flux  menf- 
truel. 

C’eft  un  des  ingrédiens  de  la  thériaque  8c  du  mithridate, 
Miller  ,  Bot.  Ojf. 

La  racine  &  la  plante  font  alexipharmaques ,  fudorifiques 
8c  diurétiques.  Leur  ufage  eft  dans  raffoiblilfement 
de  la  vue,  la  pefte,  l’afthme  8c  la  toux  invétérée  :  la 
maniéré  de  les  employer ,  eft  de  les  faire  bouillir  avec 
de  la  régliftè,des  raifins  8c  dé  l’anis;  on  les  emploie  auflî 
fous  cette  forme ,  dans  la  pleuréfie ,  les  obftruéàions  au 
foie  &  à  la  rate ,  la  jaunifte ,  l’obftruélion  des  uréteres , 
l’hernie  8c  autres  cas  femblables.  Employées  extérieu¬ 
rement  ,  elles  fortifient  la  vue ,  détergent  les  taches  des 
yeux  8c  les  cataraéàes ,  bouillies  dans  du  vin ,  &  verfées 
par  gouttes  dans  l’œil.  Employées  en  bains,  elles  foula- 
gent  le  mal  de  tête,  provoquent  les  réglés  &  la  fueur. 
Employées  en  fuffumigations,  elles  fechent  les  rhu¬ 
mes, corrigent  la  malignité  des  bubons  8c  des  charbons , 
font  fortir  les  balles  ou  les  fléchés ,  8c  nettoyent  les 
ulcérés  invétérés.  Voilà  les  vertus  que  Schroder  attri- 
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bue  à  cette  plante  :  &  c’eft  en  avoir  bien  affez  dit.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  c’eft  un  puiffant  diuréti¬ 
que. 

La  poudre  de  la  racine  ,  cueillie  avant  d’avoir  pouffe  fa 
tige,  8c  prife  une  fois  ou  deux  à  la  quantité  d’une  de¬ 
mi-cuillerée  ,  dans  du  vin ,  de  l’eau ,  du  lait ,  ou  quel¬ 
que  autre  fuc  convenable,  guérit  l’épi lepfie  ;  8c  elle 
purge  par  haut  &  par  bas.  Sylvius  croit  plus  de  vertus 
à  cette  plante,  qu’à  la  pivoine,  àcaufe  de  l’abondance 
de  fon  fel  volatil.  On  a  coutume,  en  Angleterre ,  d’en 
appliquer  les  feuilles  écrafées ,  fur  les  plaies  qui  ne 
font  que  légères;  raifon  pourquoi  on  l’y  appelle  cùt- 
finger ,  qui  fignifie  coupure  au  doigt.  Ray,  Htft. 
Plant. 

2.  Valeriana  fylvejlris  major  ,  Ger.  917.  Emac.  1075. 
Park.  122.  C.  B.  P.  1 64.  Raii  Hift.  1.  388.  Synop. 

3.  200.  Tourn.  Inft.  Boerh.  Ind.  ait.  74.  Valeriana 
fylveflris ,  Offic.  Valeriana  fylvejlris  magna  aquatica, 
J.  B.  3.  209.  Phu  Diofcoridis  verior ,  Col.  Ecph.  1. 
210.  Grande  valériane fauvage. 

Nous  avons  deux  efpeces  de  cette  plante  ;  la  première 
a  une  racine  divifée  en  plufieurs  gros  filets ,  qui  pouf¬ 
fent  en  embas,  &  font  plus  longs  les  uns  que  les  au¬ 
tres.  Elle  n’a  pas  grande  odeur  au  moment  qu’on  la 
tire  de  terre:  mais  elle  fent  très-fort  lorfqu’elle  eft  fe- 
che.  Les  tiges  s’élèvent  environ  à  la  hauteur  d’une 
verge ,  elles  font  creufes  8c  ont  plufieurs  feuilles  lon¬ 
gues  ,  ailées,  dont  les  ailes  font  longues,  taillées  en 
pointes  aiguës,  dentelées  par  les  bords ,  parfemées  de 
groffes  veines  8c  un  peu  velues.  Les  feuilles  qui  croif- 
fent  plus  haut  fur  les  tiges,  font  plus  étroites  &  moins 
dentelées.  Les  fleurs  reffemblent,  pour  la  forme,  à  cel¬ 
le  de  la  valériane  des  Jardins ,  font  d’un  pourpre  fai¬ 
ble,  8c  ont  la  graine  femblable.  Elle  croît  dans  les 
bois  8c  dans  des  lieux  plus  fecs  que  ne  fait  l’autre,  qui 
eft  plus  groffe  8c  plus  haute ,  8c  dont  la  racine  s’étend 
plus  au  loin;  les  feuilles  font  plus  larges,  plus  liffes  , 
8c  d’un  verd  brillant  plus  foncé,  &  ont  des  ailes  plus 
larges  ,  elle  pouffe  des  tiges  plus  fortes;  les  fleurs  font 
à  peu  près  femblables.  Celle-ci  croît  dans  des  lieux 
aqueux  8c  près  des  foffés;  toutes  deux  fleuriffent  en 
Mai.  La  racine  de  celle-ci  a  une  odeur  plus  forte  que 
l’autre;  on  les  emploie  toutes  deux  indifféremment , 
quoique  la  première  femble  approcher  davantage  de  la 
figure  8c  de  la  defcription  qu’en  donne  Columna ,  dans 
fon  Phytopinax. 

Les  feuilles  de  cette  plante  n’ont  point  d’odeur,  mais  un 
goût  herbeux,  falin  8c  amer,  elles  teignent,  d’un  rou¬ 
ge  foncé ,  le  papier  bleu  :  les  racines  le  teignent  aufli 
un  peu;  elles  font  arneres,  ftyptiques,  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante  &  aromatique  un  peu  défagrëable.  Cette 
plante  a  un  fel  volatil  aromatique, huileux,  chargé  d’u¬ 
ne  partie  de  l’acide  du  fel  ammoniac  ;  au  lieu  que  le 
fel  volatil ,  huileux  8c  artificiel  de  cet  acide  eft  retenu 
par  le  fel  de  tartre. 

Ainû  la  Valériane  fauvage  eft  anti-épileptique,  fudorifi- 
que,  hyftérique  8c  emménagogue  ;  elle  foulage  beau¬ 
coup  dans  l’afthme  8c  les  vapeurs.  Camérarius  la  re¬ 
commande  fort  pour  la  jaunifle  ;  8c  Fabius  Columna, 
pour  l’épilepfie ,  dont  ce  dernier  dit  avoir  été  guéri 
lui-même  par  la  racine ,  8c  en  avoir  guéri  plufieurs  au¬ 
tres.  Il  confeille  de  la  cueillir  avant  qu’elle  pouffe  fe§ 
tiges,  de  la  mettre  en  poudre,  &  d’en  prendre  une 
demi  -  cueillerée  dans  du  vin,  de  l’eau,  du  lait,  ou 
quelque  autre  liqueur.  On  la  peut  donner  aux  enfans 
&  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  accès  convulfifs. 
Je  lui  ai  fouvent  vu  produire  des  effets  merveilleux 
dans  la  paflion  hyftérique ,  8c  dans  les  plus  violens  pa- 
roxyfmes  de  l’afthme. 

^Verfez  une  pinte  d’eau  bouillante  fur  une  once  des  ra¬ 
cines  de  cette  plante;  ôtez  le  pot  du  feu  ;  couvrez 
bien  l’infufion,  &  donnez  en  à  boire  par  verrées. 
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L’extrait  de  ces  racines  eft  bon  pour  les  mêmes  mala¬ 
dies  :  on  en  donne  un  fcrupule  avec  un  grain  de  lau¬ 
danum  ;  ou  bien  on  mêle  du  laudanum  avec  un  demi- 
fcrupule  de  la  poudre  de  ces  racines.  Tournefort. 


Elle  eft  bonne  dans  les  convulfions ,  les  hernies ,  les  coups 
qu’on  s’eft  donnés  en  tombant ,  les  inflammations  8c 
les  exulcérations  de  la  bouche  &  des  gencives  ,  8c  les 
aphthes ,  Hijl.  Ox.  8c  guérit  la  fievre  tierce.  Schw. 
Dale. 


Une  dragme  de  la  poudre  des  racines  séchées  prife  dans 
du  vin,  purge  par  haut  8c  par  bas.  Le  Dofteur  Mead, 
dans  fon  Lib.  de  Imperio  folis  &  lunœ,  recommande 
fort  la  racine  de  cette  plante  contre  l’épilepfie. 

3.  Valeriana  major ,  fylvejlris  montana  ,  C.  B.  P.  164. 

4.  Valeriana foliis  calcitrapœ,  C.  B.  P.  164. 

5.  Valeriana  foliis  calcitrapœ  raagis  d.ileclis. 

6.  Valeriana  paluftris  minor ,  C.  B.  P.  1Ô4.  Tourn.  Inft. 
132.  Boerh.  Ind.  ait.  74.  Phu  minus  &  valeriana  mi¬ 
nor  ,  Offic.  Valeriana  minor ,  Ger.  916.  Emac.  1075. 
Raii  Hift.  1.  388.  Valeriana  fylvejlris  minor  ,  Park. 
122.  Raii  Hift.  3.  200.  Valeriana  minor pratenjis  vel 
aquatica ,  J.  B.  3.  211.  Petite  valériane. 

Les  racines  de  cette  valériane  font  longues,  menues  8c 
rampantes ,  8c  jettent  de  petits  filets  blancs.  Les  feuil¬ 
les  qu’elles  pouffent ,  avant  que  les  tiges  foient  en 
fleurs ,  font  prefque  rondes ,  mais  un  peu  pointues.  Les 
feuilles  qui  viennent  fur  les  tiges,  font  comme  celles 
de  la  valériane  des  Jardins,  mais  plus  petites.  Nous 
avons  deux  efpeces  de  cette  valériane,  dont  l’une  mon¬ 
te  plus  haut  que  l’autre,  8c  a  ordinairement  trois  pai¬ 
res  de  feuilles,  oppofées  les  unes  aux  autres.  Les  om¬ 
belles  des  fleurs  font  fermées,  &  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  l’autre.  Elles  viennent  indifféremment 
dans  les  lieux  marécageux  &  les  prés  humides ,  com¬ 
me  à  Batterfea  près  de  la  Tamife ,  8c  fleuriffent  en 
Mai. 

Je  ne  cannois  pas  de  vertu  particulière  à  cette  efpece  de 
valériane ,  attendu  que  les  Auteurs  en  ont  dit  très-peu 
de  chofes,  8c  qu’elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  bou¬ 
tiques.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Les  parties  dont  on  fait  ufage ,  font  les  racines  8c  les  feuiL 
les;  qui,  en  même-tems  qu’elles  reffemblent ,  quant  à 
la  forme,  à  la  grande  valériane  fauvage ,  ont  aufli ,  à 
ce  qu’on  prétend,  les  mêmes  vertus,  quoique  dans  un 
degré  inférieur  &  plus  doux.  Dale. 

7.  Valeriana  fylveflris  ,  vel  paluflris  altéra ,  flore  minore , 
denjîus  ftipata ,  Raii  Synop.  98. 

8.  Valeriana  tuberofa ,  J.  B.  3.2.207. 

9.  Valeriana  rubr a,  C.  B.  P.  165. 

10.  Valeriana  marina  latifolia,  major,  alba ,  M.  V. 

5°-  .  .  . 

11.  Valeriana  rubr  a,  anguft  folia,  C.  B.  P.  65. 

12.  Valeriana  maxima  Pyrena'ica ,  cacaliœ  folio ,  Fagon. 
T.  131. 

1 3 .  Valeriana  Lujïtanica ,  latifolia ,  annua ,  laciniata ,  T. 
132.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

La  première  eft  le  vrai  phu  de  Diofcoride  &  des  Anciens , 
8c  prend  fon  nom  du  verbe  Grec  <pvu ,  naître ,  ou  dephy, 
nom  d’une  herbe  du  Pont ,  qui  annonce  l’odeur  péné¬ 
trante  de  fa  racine.  Mais  on  a  tort  de  la  confondre  avec 
Yherba  Saracenica pour  la  guérifon  des  plaies,  attendu 
que  fon  goût  fait  voir  le  contraire  ;  car  elle  eft  d’un 
goût  aromatique  pénétrant,  8c  tant  foit  peu  défagréa- 
ble ,  comme  on  dit,  qu’étoit  le  nardus  des  anciens  ,  ce 
qui  montre  qu’elle  eft  d’une  qualité  apéritive,  &  qu’on 
la  doit  compter  parmi  les  remedes  ariftolochiques, 
emménagogues ,  8c  anti-fcorbutiques;  elle  égaye  aulE 

|  le  cœur  8c  le  cerveau,  8c  eft  efficace  dans  tous  les  dé- 
fordres  qui  proviennent  d’humeurs  froides,  vifqueu- 


fes&aqueufes.  Un  célébré  Auteur  lui  a  prété  de  gran¬ 
des  vertus  contre  les  fortileges  Sc  les  encbantemens  ; 
fans  doute  à  caufe  de  l’efficacité  extraordinaire  dont 
elle  eft  dans  les  maladies  fpafmodiques  ,  hyftériques, 
épileptiques  8c  mélancoliques.  On  appelle  ces  défor- 
dres  lunatiques ,  &:  ils  font  accompagnés  d’étonnans 
fymptomes,  raifon  pourquoi  les  Anciens  les  appel- 
loicnt  morbos  facros ,  maladies  facrées  »  ou  maladies 
envoyées  par  les  Dieux.  Mais  commejes  Anciens  ne 
mettoient  pas  une  grande  différence  entre  leurs  Dieux 
&  leurs  démons,  c’eft  peut  être  là  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l’opinion  de  l’Auteur  dont  je  viens  de  parler.  Audi 
Hippocrate  dit-il  fort  bien,  en  parlant  de  ces  mala¬ 
dies  facrées,  qu’il  y  a  des  maladies  fort  étonnantes  , 
Sc  que  pour  cette  raifon  on  appelle  facrées  ou  divi¬ 
nes,  non  pas  précisément  parce  qu’elles  viennent  des 
Dieux;  car  fur  ce  pié  toutes  les  maladies  mériteroient 
le  même  nom  ,  mais  à  caufe  de  leurs  effets  furpre- 
nans  :  voilà  pourquoi  cette  plante  ÿ.  été  appellée  anti¬ 
démoniaque  ,  quoique  la  rue  guériffe  auffi  les  mêmes 
maladies.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  de  por¬ 
ter  la  racine  en  amulete  pour  la  fievre  quotidienne. 
Fabius'Columna  ,  homme  de  la  première  qualité  ,  Sc 
employé  dans  des  affaires  d’Etat ,  tomba  enépilepfie. 
Ne  trouvant  point  de  foulagement  de  la  part  des  Mé¬ 
decins,  5c  fatigué  par  la  longueur  de  la  maladie,  il 
entreprit  de  fe  mettre  à  lire  lui-même  les  anciens  Au¬ 
teurs  ,  pouf  voir  s’il  n’y  trouveroit  point  quelque  plan 
te  défignée  nommément  pour  la  cure  de  l’épilepfîe  ,•  8c 
à  la  fin  il  eut  le  bonheur  d’y  trouver  cette  plante ,  dont 
la  racine  le  guérit.  Depuis  ce  tems ,  il  devint  un  favant 
Botanifte ,  5c  il  nous  affure  avoir  guéri ,  avec  cette  plan¬ 
te,  quantité  d’épileptiques.  Il  confeille ,  pour  cet  effet , 
d’en  cueillir  la  racine  avant  qu’elle  ait  pouffé  des  ti¬ 
ges,  Sc  de  la  donner  en  poudre  au  malade ,  pendant 
fix  jours  de  fuite ,  le  matin  à  jeun  ,  dans  de  l’eau ,  du 
vin  ou  du  lait.  Ce  remede  provoque  la  fueur,  &  pro¬ 
cure  ordinairement  au  malade  une  felle  ou  deux,  ce 
qui  eft  un  fort  bon  figne.  Les  racines  font  odoriféran¬ 
tes,  acrimonieufes  Sc  pénétrantes,  5c  ont  un  goût  bal- 
famique  Sc  tant  foit  peu  huileux.  Ainfi  la  valériane  a 
les  mêmes  vertus  que  nous  obfervons  dans  les  plantes 
ombelliferes.  C’eft  un  ingrédient  convenable  dans  les 
remedes  pour  les  maladies  peélorales  ,  ftomachiques 
Sc  utérines,  Sc  très-efficace  pour  arrêter  l’écoulement 
exceffif  des  réglés:  fi  l’on  broyé  une  once  ou  deux  de 
la  racine,  qu’on  en  faffe  une  infufion  en  forme  de  thé, 
Sc  qu’on  l’édulcore  avec  du  miel ,  c’eft  un  excellent  re¬ 
mede  pour  les  enfans  ,  contre  les  vers  Sc  les  accès  épi¬ 
leptiques.  Camerarius  recommande  contre  la  jauniffe 
Sc  l’afthme  violent ,  l’infufion" de  la  racine  dans  l’eau , 
ou  la  poudre  de  la  même  racine,  adminiftrée  avec  un 
grain  de  laudanum.  Cette  plante  eft  bonne  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  contufions,  fi  l’on  en  broyé  les  feuilles 
dans  du  vin  ,  &  qu’on  les  applique  fur  la  partie  affec¬ 
tée.  Elle  déterge  auffi  les  tumeurs  skirrheufes  avec 
fuppuration  ,  Sc  cicatrife  promptement  les  plaies,  rai¬ 
fon  pourquoi  les  payfans  appliquent  les  feuilles  de  cet¬ 
te  plante  fur  les  ulcérés  fordides.  On  en  emploie  la  ra¬ 
cine  dans  tous  les  antidotes.  Mais  cette  première  ef- 
pece  eft  la  plus  célébré;  Sc  je  me  crois  en  droit  de  la 
recommander  après  cent  expériences  que  j’ai  faites  de 
fes  vertus.  On  cultive  dans  les  Jardins  la  huitième  ef~ 
pece,  la  neuvième ,  la  dixième  &  les  fui  vantes,  parce 
que  ce  font  de  belles  plantes  qui  relient  long-tems  fleu¬ 
ries.  Hiftoircs  des  Plantes  attribuée  à  Boerbaave. 

Valeriana  ,  eft  auffi  le  nom  de  plufieurs  efpeces  de  va- 
lerianella.  Voyez  ce  dernier. 

Valeriana  Græca  ,  nom  de  plufieurs  fortes  de  polemo- 
nium.  Voyez  ce  dernier. 

Valeriana  urticæ  folio,  nom  du  Yeupatorium,  uni¬ 
es,  folïis  ,  Canadenfe ,  flore  albo.  • 

Valerianæ  rubræ  similis  ,  nom  du  limonium  mariti- 
mum  majus. 


VALERIANELLA,  Mâche. 

Voici  fes  caraéteres. 

Sa  ratine  eft  annuelle  Sc  fibreufe;  fes  feuilles  font  con¬ 
juguées,  fa  tige  Sc  fes  branches  font  divisées  en  deux  , 
Sc  foutiennent  des  ombelles  à  leurs  fommets.  Le  caly- 
ceeftd’unê  feule  pièce,  petit ,  découpé  en  cinq  parties 
Sc  fermé.  La  fleur  eft  monopétale,  de  diverfes  figures 
dans  différentes  plantes,  Sc  munie  de  deux,  trois  ou 
quatre  étamines  qui  naiffent  des  parois  internes  de  la 
fleur,  laquelle  porte  fur  le  fommetde  l’ovaire.  Celui- 
ci  eft  posé  au  centre  du  calyce,  muni  d’un  piftil ,  Sc 
devient  un  fruit  de  diverfes  formes,  qui  contient  une 
feule  femence. 

Boerhaave  compte  fix  fortes  de  Valerianella. 

Savoir; 

1.  Valerianella,  arvenfts,  pr&cox ,  humilier  ,  femine  de - 
preffo,  Raii  Synop.  3.  201.  Tourn.  Inft.  132.  Boerh, 
Ind.  A.  7 5.  Lalluca  agnina ,  Offic.  Ger.  242.  Emac. 
310.  Park.  812.  Valeriana  campe (Iris  in  odora  major , 
C.  B.  P.  165.  Raii  Hift.  1.392 .  Locufta  herbaprior , 
J.  B.  3.  323.  Locufta  herba,  pes  locufta,  Chab.  437; 

La  mâche  ( valerianella  )  eft  rafraîchiflànte,  Sc  quelque 
peu  humeélante  ;  elle  poffede  les  mêmes  vertus  Sc  les 
mêmes  qualités  que  la  laitue,  à  laquelle  elle  fupplée 
en  Hiver  Sc  au  commencement  du  Printems ,  on  là 
mange  en  falade  de  même  que  les  autres  herbes  po¬ 
tagères  ,  entre  lefquelles  elle  tient  le  premier  rang. 
Les  agneaux  en  font  avides,  &  l’on  a  remarqué  que 
ceux  qui  en  mangent  en  deviennent  plus  gras  Sc  pluS 
fucculens,  Sc  c’eft,  fans  doute,  ce  qui  l’a  fait  appeller 
lambs-lettuce ,  laitue  d’agneau ,  par  les  Anglois.  Ray 
Hift.  Plant. 

Elle  croît  dans  les  Jardins  Sc  parmi  le  blé ,  Sc  elle  fleurît 
au  Printems.  Dale. 

2.  Valerianella ,  arvenfîs ,  prscox ,  humilis,  foliis  ferra - 
tis,  T.  132.  Pfeudo-valeriana,  ereéla,  ferotina ,  femi¬ 
ne  umbilicato ,  hirfuto ,  pyramidali,  M.  H.  3.  104.  Lo- 
eufta ,  altéra,  foliis  ferratis ,  J.  B.  324. 

3.  Valerianella,  femine  ftellato,  C.  B.  P.  165.  Pfeudo- 
valeriana  ,  annua  ,  femine  coronato  major ,  Lufttanica  i 
M.  H.  3.  104. 

4.  Valerianella ,  Cretica  ,fruüu  vefteario ,  T.  Cor.  6. 

5.  Valerianella ,  cornucopoïdes ,  rubra  ,  vel  indica ,  Ml 
V.  5  3 .  Pfeudo-valeriana ,  cornucopoïdes ,  annua ,  pur- 
purea,  femine  folido ,  M.  H.  3.  104.  Valeriana,  pere - 
grina ,  purpurea,  C.  B,  P.  164. 

6.  Valerianella ,  Af ricana  ,  foliis  anguflis ,  flore  macula 
rubente  notato  ,H.  A.  2.  217.  Boerhaave,  Index  ait. 
Plant. 

Cette  plante  eft  appellée  valerianella ,  c’eft-à  dire ,  petite 
valériane,  à.  caufe  qu’elle  reffemble  beaucoup  à  la  væ- 
leriane.  Elle  croît  dans  les  pays  chauds.  Les  deux  pre¬ 
mières  efpeces  font  appellés  par  les  Auteurs  Anglois 
lambs-lettuce,  parce  que  les  agneaux  font  extrêmement 
avides  du  fuc  laiteux  qu’elles  contiennent.  Le  nom  de 
locufta  lui  a  été  donné  parce  que  fes  branches  reffem- 
blent  à  une  fauterelle  qui  faute. 

Les  deux  premières  efpeces  font  charnues  ,  fucculentes» 
douces  ,  agréables  au  palais  Sc  fort  nourriffantes ,  Sc 
par-là  fort  propres  à  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible.  La 
valerianella  convient  dans  les  cas  où  il  eft  befoin  de 
lénitifs,  de  laxatifs  ou  de  lubrifians  ,  comme  dans  la 
plcuréfie  &  les  douleurs  néphrétiques  ,  elle  provoque 
auffi  le  fommeil.  Son  fuc  crud  ,  ou.  fes  feuilles  cuite- 
dans  du  bouillon  fans  fel  ,  font  excellentes  dans  a 
phthifie,  où  il  eft  befoin  de  fubftances  extrêmement 
douces  8c  nourriffantes.  Cette  plante  eft  auffi  fort  ano- 


é9S  VAL 

-dyne,  &  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  la  ftrangurie , 
le  piflement  Sc  le  crachement  de  fang ,  les  afpéritesdes 
poumons  ,  la  toux ,  les  douleurs  des  reins  Sc  la  goûte. 
'Elle  produit  le  même  effet  foit  qu’on  la  faffe  cuire 
dans  du  petit-lait ,  ou  qu’on  en  prenne  le  fuc  en  forte 
dofe.  Elle  procure  un  foulagement  extraordinaire^dans 
les  maladies  hypocondriaques.  Sa  femence  eft  aperiti- 
ve  Sc  d’un  ufage  admirable  dans  le  fcorbut*&  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  où  l’on  fefert  de  la  racine  du  Bulboca- 
fianum.On  la  preferit  aufîi  dans  la  gonorrhée  Scia  dyf— 
fenterie.  Hifi.  des  Fiant,  attrib.  a  Boerhaave. 

Valerianella  Zeylanica  ,  nom  de  Vhydrocotyle ,zxy~ 
dame  a ,  afiari folio. 

VALERIANELLQIDES. 

Voici  fes  caractères. 

La  racine  eft  fibreufe  ,  vivace ,  Sc  le  produit  d’une  femen¬ 
ce  de  couleur  cendrée  oblongue ,  pointue  ,  petite  Sc 
femblable  à  celle  du  petit  cumin.  La  tige  eft  rameufe , 
cendrée  ,  couverte  d’un  petit  duvet  Scfertile.Les  feuil¬ 
les  font  conjuguées,  arrondies,  inégales  ,  dentelees  Sc 
foutenues  par  un  pédicule  long  Sc  fillonne.  Il  fortd  en- 
•tre  leurs  ailfelles  d’autres  feuilles  conjuguées,  fombla- 
bles  aux  précédentes  Sc  au  nombre  de  quatre.  Les  fom- 
mets  des  tiges  Sc  des  branches  font  terminés  par  un 
épi  long  Sc  mince  ,  entourré  de  calyces  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  longs  ,  découpés  en  cinq  parties ,  minces  ,  faits  en 
forme  "de  tuyau  ,  Sc  fortement  attachés  aux  côtés  de 
l’épi.  Ces  calyces  foutiennent  une  fleur  d’une  feule 
piece  faite  en  forme  d’entonnoir ,  decoupee  en  cinq 
parties  Sc  d’un  bleu  pâle ,  du  dedans  du  piftil  de  laquel¬ 
le  s’élèvent  deux  étamines.  L’ovaire  eft  au  centre  du 
calyce  ,  Sc  rempli  d’une  femence  longue  Sc  cylin¬ 
drique  ,  d’où  fort  un  long  tuyau  qui  foutient  un  fom- 
met  demi-fphérique.  Cette  plante  croît  dans  l’Améri¬ 
que.  Boerh.  Ind.  ait.  Fiant . 

VALERIANTHEMUM ,  nom  du  rapunculus ,  vale- 
riano'ides ,  caruleus ,  wnbçllatus . 

VALGUS ,  cagneux. 

Manière  de  redrejfer  les  jambes  des  Enfans. 

Quelques  enfans  viennent  au  monde  avec  les  jambes  tor¬ 
tues,  quelquefois  aufli  ils  ne  contraélent  cette  incom¬ 
modité  que  par  la  faute  des  nourrices  ,  qui  ont  voulu 
les  faire  marcher  trop-  tôt.  Les  uns  ont  le  tibia  tortu , 
d’autres  les  genoux,  d’autres  ont  les  piés  tournés  en 
dedans  dans  l’endroit  où  le  tibia  eft  articulé  avec  le 
tarfe  ,  Sc  l’on  donne  à  ceux-ci  le  nom  de  vari.  Il  y  en  a 
d’autres  au  contraire  dont  les  piés  font  tournés  en  de¬ 
hors  ,  Sc  ceux-là  font  appellés  valgi.  Cette  maladie  de¬ 
mande  différens  traitemens  ,  félon  les  diverfes  (folia¬ 
tions  des  parties.  i°.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  la  préve¬ 
nir  eft  d’empêcher  que  les  enfans  Sc  ceux  qui  font  fu- 
jets  au  rachitis  ,  ne  marchent  Sc  ne  demeurent  debout, 
il  faut  au  contraire  les  tenir  couchés  ou  affis ,  les  porter 
dans  les  bras,  ou  les  traîner  dans  un  chariot,  jufqu’à 
ce  que  les  os  aient  acquis  une  force  fuffifante.  Suppo- 
féque  le  mal  augmente,  ou  que  l’enfant  l’ait  apporté 
en  naiflant ,  il  faut ,  fuivant  le  confeil  d’Hildan  ,  appli¬ 
quer  fur  la  partie  des  drogues  émollientes,  Sc  fe  fervir 
d’une  efpece  de  botes  dont  on  trouve  la  defeription 
dans  Paré  (Voyez  Planche  III.  fig.  14.  Sc  1 5.  )  lefquel- 
les  font  faites  avec  du  gros  cuir,  du  bois,  ou  des  pla¬ 
ques  de  fer  minces  ,  dont  on  proportionne  la  groffeur 
à  celle  des  jambes  ;  au  moyen  de  quoi  la  partie  reprend 
peu  à  peu  la  figure  naturelle ,  mais  il  faut  ne  les  quit¬ 
ter  ni  nuit  ni  jour.  Néantmoins  comme  l’ufage  de  ces 
bottes  peut  être  fuivi  de  plufieurs  inconvéniens ,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  mal  faites  ,  les  Chirurgiens  ont 
imaginé  d’autres  üiftruraens  pour  cet  effet ,  dont  on 
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peut  voir  la  figure  dans  la  Planche  XIII.  Vol.  II.  fig. 
ï<5.  AA.  font  les  deux  côtés  faits  d’un  gros  cuir,  ou 
d’un  gros  carton  ,  ou  de  deux  lames  d&fer  ou  de  cui¬ 
vre  fort  minces  ,  tellement  jointes  par  la  piece  BB , 
qu’on  peut  commodément  les  appliquer  aux  deux  cô¬ 
tés  de  la  jambe ,  comme  dans  la  fig.  17.  on  les  attache 

'  de  façon  avec  le  cordon  ou  la  courroie  cc ,  qu’elles 
réduifent  peu  à  peu  la  partie  dans  fon  état  naturel  , 
fans  qu’on  foit  obligé  de  les  remettre.  Si  la  maladie 
n’a  point  fon  fiége  dans  le  tibia,  mais  dans  les  chevil¬ 
les,  Sc  que  les  piés  foient  tournés  en-dehors  ou  en-de¬ 
dans  ,  on  pourra  fe  fervir  des  inftrumens  qu’Hildan  a 
inventés ,  Sc  qu’on  voit  repréfentés  par  1  es  fig.  16.8c  17. 
Mais  s’il  arrivoit  qu’on  ne  pût  réduire  la  partie  à  cau- 
fe  de  fon  inflexibilité  ,  on  employeroit  pendant  quel¬ 
ques  jours  les  fomentations  émollientes,  leslinimens, 
les  bains ,  Sec.  après  quoi  l’on  appliqueroit  l’inftrument 
deffus.  Ces  inftrumens  deviennent  inutiles  lorfque  la 
maladie  eft  légère,  car  outre  qu’ils  incommodent  beau¬ 
coup  ,  ils  peuvent  encore  empêcher  la  partie  de  croî¬ 
tre  ;  Sc  j’ai  fouvent  obfervé  ,  qu’encore  que  les  jambes 
foient  confidérablement  courbées,  elles  ne  laiffentpas 
de  le  remettre  d’elles-mêmes  ,  lorfque  les  (ujéts  font 
jeunes  Sc  qu’on  les  empêche  de  marcher.  Hildan  a  dé¬ 
crit  divers  inftrumens  propres  pour  les  différens  cas 
qui  peuvent  fe  préfenter ,  8c  l’on  peut  le  confulter  là- 
deffus  ,*  de  même  que  Solingen,  Sc  le  Clerc.  Heister, 
Chlrurg. 

VALIGA,  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’infufion  du  jalap  , 
appellé  par  quelques-uns  rhabarbarurn  nigrjim  ,  dans 
l’efprit  devin,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  dans  celui  de  ci¬ 
tron.  On  la  coule  Sc  011  la  colore  au  bout  de  quelque 
tems  avec  un  peu  de  fofran  ,  de  maniéré  qu’on  a  peine 
à  la  diftinguer  de  la  phalaia  de  Rolfinkius.  Castelli. 

VALLI,  Noel-valli  Sc  P anni-valli ,  H.  M.  Siliquofia  In - 
dicaflore  papilïonaceo  ,  filiquis  planis  brevibus  duo  aut 
triafemina  ïfthmla  continentibus. 

C’eft  un  arbriffeau  des  Indes, qui  s’attache  à  tous  les  arbres 
du  voifinage.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  frêne, 
&  ont  quelque  acrimonie.  Ses  fleurs  font  en  papillon 
Sc  (ans  odeur.  Ses  gouffes  ont  un  pouce  de  long  fur  un 
pouce  de  circonférence,  elles  font  plates  ,  Sc  contien¬ 
nent  deux  ou  trois  fomences  féparées  par  une  cloifon 
étroite.  Ses  feves ,  après  que  le  foleil  les  a  féchées,  font 
de  couleur  de  cendre  Sc  d’un  goût  extrêmement  déla- 
gréable.  Cette  plante  fleurit  au  mois  d’Août ,  Sc  fon 
fruit  eft  tout-à-fait  mûr  dans  ceux  de  Décembre  Sc  de 
Janvier. 

Les  feves,  quand  on  les  mange  crues,  caufont  une  diar¬ 
rhée  accompagnée  de  coliques.  Les  feuilles  étant  em¬ 
ployées  en  forme  de  cataplafme ,  guériffent  l’éréfipele, 
Sc  l’on  file  fon  écorce  pour  en  faire  des  cordes.  Ray, 

Ht  fi.  Plant. 

VALLUM,  ce  nom  eft  commun  aux  fourcils  Sc  à  une 
efpece  de  bandage. 

VALRAT,  une  feuille.  Ruland. 

VALVULA ,  valvule.  Le  corps  humain  eft  muni  de 
différentes  efpeces  de  valvules.  On  trouve  dans  les  in- 
teftins  les  valvules  conniventes  Sc  celle  du  colon,  voyez 
Cœlia.  Les  .orifices  du  cœur  ont  aufîi  leurs  valvules. 
Voyez  Cor.  Et  les  Anatomiftes  ont  découvert  des  val¬ 
vules  datas  les  veines  Sc  lesvaiffeaux  lymphatiques. 

VAN. 

VANELLUS,  le  vaneau.  Voyez  Pluvialis. 

VANILIA,  Banilïa,  Offic.  Vaynillus ,  vayniglia ,  Mont. 
Exot.  9.  Vamllias  piper  is  arborl  J amaicenfis  innaficens, 
Pluk.  Almag.  301.  Volubilis  filiquofa Mexicana  foliis 
plant aginis ,  Raii  Hift.  2.  1330.  Lathyrus  Mexicanus 
filiquis  longijfimis  ifflofcbatif}  nigrïs ,  Ammon.  Char. 

Plant. 
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Plant.  43  6.  Aractts  aromaticus ,  Tlilxochiil ,  feu  f os  ni- 
gcr,  Hem.  38.  Lobus  oblongus  aromaticus ,  Cat.  .Tarn. 
70.  Lobus  aromaticus fubfufcus  terebenthi  cormculis fi- 
milis ,  C.  B.  P.  404.  Lobus  oblongus  aromaticus  ,  odorc 
fere belzjtini »  J.  B.  1.  428.  Vanille . 

Ce  font  des  goufles  brunes  ,  plates  ,  longues  de  cinq  ou 
fix  pouces  fur  un  de  large  ,  ridées  par  dehors,  remplies 
de  graines  noires  prefqu’aufli  menues  que  du  fable  ,  Sc 
d’une  odeur  approchante  de  celle  du  baume  du  Pérou. 
La  plante  qui  les  porte  s’accroche  aux  arbres  voifins  ; 
fes  feuilles  font  liftes  ,  larges  Sc  reflemblent  à  celles  du 
plantain, mais  font  difpofées  alternativement  ;  fes  fleurs 
font  noirâtres.  Elle  croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne  Sc 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Amérique. 

La  vanille  entre  dans  la  compofltion  du  chocolat ,  Sc  fert 
à  lui  donner  une  odeur  agréable.  Hernandez  ,  dans  fa 
Defcriptio  rerum  Medicarum  Nova  Hfpania ,  Lib.  IL 
cap.  15.  l’eftime  propre  pour  fortifier  l’eftomac  Scie 
cerveau  ,  pour  chafler  les  vents  ,  pour  exciter  l’urine 
Sc  les  réglés,  pour  chafler  l’arriere-faix,  pour  réfifter 
au  poifon  ,  Sc  guérir  les  morfures  des  bêtes  venimeufes. 
Miller  ,  Bot.  Off. 

V  A  P 

VAPORES ,  vapeurs.  Voyez  Hyflerica . 

VAPOR  ARIUM ,  bain  de  vapeur. 

VAPORATIO,  fomentation  avec  la  vapeur  ou  fumée 
des  liqueurs  chaudes. 

VAPPA  ,  vin  pouffé ,  éventé  ou  privé  de  toutes  fes  par- 

•  ties  fpiritueufes.  Les  Médecins  modernes  comparent 
aflez  proprement  cette  corruption  du  vin  à  celle  qui 
prive  le  fang  de  fes  particules  fpiritueufes  ,  comme  il 
arrive  à  ceux  dont  les  efprits  ont  été  épuifés  par  un  tra¬ 
vail  immodéré ,  aux  perfonnes  qui  ont  la  fievre  quarte , 
aux  cacheéliques  Sc  aux  fcorbutiques.  Castelli. 

V  A  R 

VARENI,  VARI,  font  les  noms  qu’on  donne  à  une 
affeélion  fcorbutique,  autrement  appeWée  goûte  vague, 
arthritis  vaga ,  laquelle  confifte  dans  une  douleur  va¬ 
gue  dans  les  parties  nerveufes  qui  font  autour  des  join¬ 
tures  ,  caufée  par  l’acrimonie  acide  8c  maligne  du  flui¬ 
de  nerveux  ou  de  la  lymphe,  auffi-bien  que  par  la  dif- 
fipation  de  fes  parties  les  plus  fubtiles  Sc  les  plus  fpiri¬ 
tueufes. 

Vareni,  fignifie  dans  quelques  Auteurs  ,  une  affe&ion 
différente  de  celle  qu’on  nommet >ari ,  8c  la  même  que 

Y Ambulo ,  voyez  ce  mot. 

• 

VARICIFORMES  PARASTATÆ,  P arajlate s  vari¬ 
queux.  Les  Anatomiftes  appellent  ainfi  des  vaiffeaux 
contigus  aux  épididymes  ,  à  caufe  que  femblables  aux 
varices,  ils  forment  plufieurs  circonvolutions  pour  que 
'la  femence  ait  le  tems  de  fe  mieuxjprépare^ 

VARICOSUS,  xiça-cucNc ,  variqueux ,  eft  une  épithete 
qu’on  donne  à  des  affemblages  de  vaiffeaux  fitués  au¬ 
tour  des  parties  naturelles  des  deux  fexes,  furtout  de 
l’homme.  Castelli. 

VARICUL  A ,  diminutif  de  Varix ,  eft  le  nom  que  M. 
A.  Severinus  donne  au  gonflement  des  veines  de  la 
conjon&ive ,  occafionné  par  un  fang  noir  Sc  épais.  Cas¬ 
telli. 

VARIEGATIO»  variété,  fe  dit  en  termes  de  Botani¬ 
que  du  différent  mélange  de  couleurs  qu’on  remarque 
fur  les  feuilles  Sc  les  fleurs  des  plantes. 

VARIOLÆ,  Petite-vérole. 

Depuis  le  tems  d’Hippocrate  jufiprà  celui  où  nous  fom- 
mes ,  il  n’eft  peut-être  jamais  rien  arrivé  de  fi  remar- 
Tome  FI. 
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quable  dans  la  Medecine  ,  que  la  nailfance  de  cette 
nouvelle  Sc  furprenante  maladie.  Il  eft  certain  qu’on 
peut  en  rechercher  l’origine  dans  les  Auteurs  Arabes  * 
bc  plus  haut  même  qu’on  ne  fe  l’imagine  communé¬ 
ment  ,  Sc  qu’on  pourroit  remonter  jufqu’à  la  fameufe 
époque  de  Mahomet  au  commencement  du  feptieme 
fiecle.  La  rougeole  ,  qui ,  félon  les  apparences,  eft  née 
dans  le  même  tems  que  la  petite  vérole ,  Sc  qu’Avicen- 
ne  appelle  avec  affez  de  raifon  variola  fholerfca  ,  eft 
regardée  par  ces  Auteurs  comme  lui  appartenant  de  fi 
près,  qu’ils  traitent  généralement  de  toutes  les  deux 
enfemble,  comme  fi  la  plus  grande  renfermoit  tou¬ 
jours  la  moindre.  Ç’eft  une  maladie  qu’on  ne  peut  pas 
douter  qui  ne  fût  abfolument  inconnue  aux  Grecs  , 
quelque  chofe  que  certains  modernes  aient  dit  pour 
prouver  le  contraire.  Elle  a  paru  en  premier  lieu  par¬ 
mi  les  Arabes  :  8c  les  Mahometans  font  ceux  qui  en 
ont  donné  les  premières  defcriptions.  C’eft  une  mala¬ 
die  fi  extraordinaire  dans  fes  fymptomes  ,  fi  régulière 
dans  fon  cours ,  Sc  à  laquelle  le  genre  humain  eft  fi  gé¬ 
néralement  fujet  ,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  le 
Clerc  nous  eût  donné  du  moins  quelque  petit  abrégé 
de  ce  que  ces  Auteurs  originaux  en  ont  dit;  furtout 
puifqu’il  eft  vrai  que  nous  trouvons  une  delcription 
exaéte  de  cette  maladie  ,  même  dans  fon  enfance ,  Sc 
la  méthode  de  la  traiter,  fort  clairement  expliquée  dans 
tous  leurs  Ouvrages. Le  feul  Traité  de  Rhazès,  intitu¬ 
lé  Difcours  fur  la  P e fie,  peut  nous  faire  voir  parfaite¬ 
ment  quelles  étoient  leurs  idées  fur  cette  maladie ,  Sc 
nous  montrer  qu’ils  n’ignoroient  point  du  tout  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  l’efpcce  qu’on  nomme  Difcrete, 
Sc  celle  qu’on  nomme  Confluante.  Selon  les  hiftoires 
les  plus  anciennes  que  nous  ayons  de  la  petite  -vérole , 
nous  trouvons  qu’elle  parut  d’abord  en  Egypte  du  tems 
d’Omar  fucceffeur  de  Mahomet  ;  puifque  les  Grecs 
n’en  avoient  aucune  connoiffiance ,  il  falloir  que  les 
Arabes  l’euffent  apportée  de  leur  propre  pays  ,  Sc  peut- 
être  l’avoient-ils  eux-mêmes  reçue  originairement  de 
quelques-autres  régions  orientales  plus  éloignées.  Car 
leurs  plus  anciens  Auteurs  n’en  parlent  point  comme 
d’une  maladie  qui  fût  nouvelle  Sc  dont  on  pût  trouver 
l’origine  en  ne  remontant  qu’à  très-peu  d’années.  Mais 
comme  ces  peuples  étendirent  leur  religion  Sc  leur  em¬ 
pire  en  moins  de  trente  ans  ,  il  en  fut  de  même  de 
cette  maladie  jufques-là  inconnue  aux  peuples  qu’ils 
avoient  conquis  ;  Sc  elle  ne  fe  répandit  pas  feulement 
dans  toute  l’Egypte,  mais  encore  dans  la  Syrie  ,  la  Pa- 
leftine  Sc  la  Perfe,  Sc  fort  peu  après  le  long  des  côtes 
d’Afie,  dans  la  Lycie  Sc  dans  laCilicie;  Sc  enfin  au 
commencement  du  fiecle  fuivant,  on  la  vit  s’étendre 
dans  les  Provinces  maritimes  de  l’Afrique,  Sc  même 
bien-tôt  après  partant  la  méditerranée  fe  jetter  dans 
l’Efpagne. 

Nous  voilà  à  préfent  dans  un  nouveau  point  de  vue  que 
nous  offre  la  Medecine:  je  ne  ferai  néantmoins  qu’un 
récit  fort  abrégé  de  tout  ce  que  je  trouve  fur  cette  ma¬ 
tière  dans  les  Auteurs  de  cette  nation,  Sc  particulière¬ 
ment  dans  Rhazès,  le  plus  ancien  Sc  le  meilleur  de 
tous,  8c  le  premier,  comme  il  le  dit  lui-même,  qui  ait 
écrit  aucun  Traité  fur  ce  fujet  avec  tant  foit  peu  de 
clarté  ou  d’exa&itude.  Pour  fuivre  fa  méthode  ,  je  di* 
rai  que  comme  le  mal  avoit  été  jufqu’alors  inconnu , 
il  lui  a  donné  une  caufe  abfolument  nouvelle  Sc 
inoiiie  jufques-là  en  Medecine  ,  à  lavoir  une  forte 
de  contagion  innée.  Cette  contagion  eft  une  efpece  de 
levain  dans  le  fang  ,  femblable  à  celui  qui  eft  dans  le 
vin  nouveau,  lequel  levain  fermente  Sc  fe  purifie  après 
cela  ou  plutôt  ou  plus  tard ,  en  rejettant  hors  de  foi  les 
matières  peccantes  par  les  glandes  de  la  peau  ;  ce  qui 
eft  une*  hypothefe  que  plufieurs  modernes  ont  depuis 
.  appliquée  avec  aflez  peu  de  fondement  à  toutes  fortes 
de  fievres  en  général.  Il  fuppofe  que  ce  levain  vient  de 
la  mere  dans  ia  matrice,  ce  qui  fait  que  tout  le  monde 
eft  fi  univerfellement  Sc  fi  également  fujet  à  cette  ma¬ 
ladie.  Elle  eft  beaucoup  plus  épidémique  dans  le  prin* 
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tems  qu’en  automne  ,  particulièrement  fi  l’hiver  a  été 
chaud,  ou  l’été  pluvieux.  Les  enfans  8c  les  adultes  y 
dont  les  plus  fujets  ;  les  vieillards  en  font  rarement  at¬ 
taqués,  à  moins  que  la  faifonne  foit  fort  contagieufe. 
Les  gros  corps  dont  les  chairs  font  mollaffes,  qui  abon¬ 
dent  en  humeurs,  qui  ont  louvent  fait  des  excès  de 
vin,  on  qui  fe  font  trop  accoutumés  à  ufer  du  lait  en 
quantité  ,  prennent  l’infeélion  beaucoup  plutôt  que  les 
autres  :  maif  ceux  qui  font  naturellement  fecs  Sc  d’un 
tempérament  bilieux ,  font  plus  fujets  a  l’efpece  qui 
attaque  avec  le  plus  de  violence.  Le  Traduéleur  Grec 
qui  a  traduit  fur  le  Syriaque,  qui  étoit  proprement  la 
langue  dans  laquelle  Rhazès  a  écrit ,  a  donné  à  cette 
forte  de  petite  vérole  un  nom  tout-a-fait  inconnu ,  qui 
eft  EvXoyéa. ,  &  qui ,  à  ce  qu’il  dit ,  répond  au  terme 
Syriaque  Chajpe.  (a)  Il  eft  vrai  que  ce  mot  dans  cette 
langue  là ,  auffi-bien  que  dans  l’Hébreu  8c  dans  l’Ara¬ 
be  ,  fignifîe  ’E ,  «  une  puftule  inflammatoire  ;  » 
c’eft  pourquoi  N.  Alachelli  qui  nous  a  donné  une  élé¬ 
gante  traduélion  du  Grec,  rend  allez  proprement  ce 
mot  là  par  celui  d’incendium  :  mais  le  Grec,  dit-il,  fe 
fert  de  E vepXoy/ct.  Allons  encore  un  peu  plus  loin  ,  & 
fuppofons  qu’il  faille  lire  E n^hoylet,  le  iens  de  l’Au¬ 
teur  n’en  fouffrira  nullement ,  8c  il  n’y  aura  que  très- 
peu  de  variation  dans  la  maniéré  de  lire. 

Les  fymptomes  qui  précèdent  cette  maladie  font  une  fiè¬ 
vre  aiguë,  un  mal  de  tête  fort  violent,  de  grandes 
douleurs  dans  le  dos,  qui  en  font  en  particulier  un  fi- 
gne  indubitable;  la  peau  paroît  fort  feche  ;  on  eft  ap- 
péfanti;  on  a  de  la  peine  à  refpirer  ;  les  yeux  devien¬ 
nent  rouges  ;  on  fent  des  picotemens  partout  le  corps  ; 
on  eft  agité  durant  le  fommeil  de  fonges  effrayans  ; 
on  bâille,  on  s’étend  ;  on  fent  des  battemens  8c  de  la 
péfanteur  à  la  tête  ;  enfin  on  a  des  maux  de  cœur  conti¬ 
nuels  avec  des  envies  de  vomir.  Si  les  douleurs  dans 
le  dos  font  violentes  ,  les  maux  de  cœur  infupporta- 
bles,  fi  l’inquiétude  &  l’ardeur  fe  répandent  partout  le 
corps,  fi  la  couleur  eft  haute  8c  enflammée,  furtout 
autour  de  la  gorge,  ce  font  des  fignes  d’une  mauvaife 
efpece.  Il  nomme  les  puftules  tantôt  fublimia,  qui  font 
fans  doutes  les  plus  diftinéles  ,  8c  qui  s’élèvent  en  poin¬ 
te  ,  &  tantôt  lata,  larges  8c  plates ,  comme  dans  la  petite 
vérole  confluante.  Plufieurs  de  ces  fymptomes  font  com¬ 
muns  à  la  rougeole.  Si  la  chaleur  eft  plus  forte,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  8c  l’oppreffion  extrêmement  violentes, 
&:  particulièrement  s’il  furvient  une  toux  8c  une  deman- 
geaifon  aux  oreilles  &  au  nez,  ce  font  plutôt  là  des  fi¬ 
gnes  de  cette  derniere  maladie,qui  eft  quelquefois  plus 
dangereufe  que  la  petite  vérole  même. 


Notre  Auteur  s’étend  beaucoup  lorfqu’il  parle  des  diffé¬ 
rences  8c  des  prognoftics  de  la.  petite  vérole. 


Si,  dit  il,  l’éruption  fe  fait  aifément,  que  les  puftules 
viennent  bien  à  maturation,  8c  que  la  fievre  ceffe  ,  il 
n’y  a  point  de  danger  :  mais  fi  après  l’éruption  la  fievre 
continue  encore ,  c’eft  tout  le  contraire.  On  peut  juger 
que  l’efpece  eft  la  plus  favorable  lorfque  la  refpiration 
eft  aifée ,  le  pouls  réglé  ,  la  tête  dégagée  ,  8c  que  le 
malade  peut  prendre  de  la  nourriture  8c  dormir.  Lorf¬ 
que  les  puftules  qui  contiennent  une  matière  blanche 
font  larges,  diftinéles,  en  petit  nombre,  &  qu’elles 
viennent  à  maturité  fans  beaucoup  de  fievre ,  ou  quand 
même  elles  feroient  en  grand  nombre  &  confluantes 
en  quelques  endroits ,  fi  nonobftant  cela  elles  font  pour 
la  plupart  larges ,  8c  qu’elles  continuent  leur  cours 
doucement;  de  forte  que  les  forces  du  malade  n’en 
foient  point  diminuées,  &  qu’il  n’y  ait  nioppreffion, 
ni  chaleur  immodérée,  on  ne  doit  pas  regarder  cette 
elpece  de  petite  vérole  comme  une  des  plus  mauvailes. 
Mais  fi  les  puftules  font  preffées  8c  cohérentes ,  de  for¬ 
te  que  plufieurs  n’en  faffent  qu’une  en  fe  confondant; 
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fi  la  circonférence  des  grains  unis  en  forme  de  grappe 
eft  fort  grande;  fi  elles  font  comme  de  la  graille  ou 
dufuif;  fi  elles  fe  répandent  comme  des  herpes  ,  ou 
ce  qu’on  appelle  formica ,  ce  qui  corrode  la  peau  ,  Lui— 
cere  8c  la  contracte  ;  fi  les  puftules  s’élèvent  comme  des 
verrues,  &  qu’elles  ne  contiennent  point  de  matière  , 
on  doit  conclurre  de  tout  cela  que  c’eft  une  efpece  très- 
maligne,  particulièrement  lorfqu’après  l’éruption  el¬ 
les  ne  font  pas  des  progrès  favorables,  8c  que  le  ma¬ 
lade  n’en  eft  pas  foulagé.  De  même  fi  la  fievre  aug¬ 
mente  après  l’éruption  de  l’humeur ,  c’eft  un  fort  mau¬ 
vais  ligne  ;  8c  fi  des  puftules  nouvelles  viennent  à  for- 
tir,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  cela  marque  une  gran¬ 
de  plénitude  d’humeurs.  L’efpece  eft  bien  meilleure 
lorfqu’elle  n’eft  pas  accompagnée  de  grandes  rougeurs  : 
mais  s’il  y  a  beaucoup  de  pâleur  elle  eft  dangereufe.  Si 
l’éruption  fe  fait  le  premier  jour  de  la  maladie,  cela 
marque  trop  d’impétuofité  dans  les  humeurs  ;  fi  elle 
n’arrive  que  le  troifieme  jour  ,  leur  mouvement  eft 
plus  modéré  &plus  languiffant;  ficela  n’arrive  qu’aux 
jours  de  crife ,  par  où  je  crois  qu’il  entend  le  quatrième 
8c  le  feptieme  jour,  la  maladie  eft  encore  moins  dan¬ 
gereufe.  Si  le  malade  fent  une  grande  douleur  à  quel¬ 
que  partie  ,  que  cette  partie  devienne  verdâtre  ou  noi¬ 
re  ,  8c  que  les  forces  manquent ,  c’eft  un  ligne  fatal.  Si 
les  puftules  font  fort  petites  &  dures,  de  couleur  vio¬ 
lette  ,  vertes,  d’un  rouge  foncé  ou  de  couleur  noire, 
8c  qu’elles  ne  viennent  pas  à  maturation ,  c’eft  un  fort 
mauvais  préfage.  Si  elles  continuent  dans  cet  état  du¬ 
rant  tout  le  cours  de  la  maladie  ;  fi  la  fievre  ne  diminue 
pas ,  8c  qu’elle  foit  accompagnée  defyncopes,  de  iqaux 
de  cœur  ou  palpitations ,  on  n’en  doit  rien  attendra 
qu’une  prompte  mort.  Voilà  ce  que  dit  notre  Auteur 
quant  aux  lymptomes  de  cette  maladie  8c  aux  diffé- 
rens  jugemens  qu’on  doit  former  fur  l’événement. 

La  cure  vient  enfuite  :  mais  pour  en  juger  plus  laine- 
ment,  nous  devons  toujours  avoir  devant  les  yeux 
que  Rhazès  a  vécu  8c  écrit  dans  l’ardent  climat  de  la 
Perfe. 

Il  faigne  d’abord  ,  ou  applique  les  ventoufes  ,  même  aux 
enfans  :  8c  fi  les  lymptomes  font  violens ,  il  faigne  jufi- 
qu’à  la  fyncope;  s’ils  font  plus  modérés,  il  modéré 
auffi  la  quantité  de  fang.  Si  la  veine  du  bras  ne  fe  peut 
pas  trouver  aifément ,  on  peut  ouvrir  la  poplitée.  La 
chambre  doit  être  tenue  fraîche,  8c  tout  le  régime  de 
vivre  confifter  dans  des  chofes  rafraîchiffantes.  Latifa- 
ne  d’orge  doit  être  la  nourriture ,  8c  pour  remedes  on 
doit  principalement  ufer  des  trochilques  de  fpodium , 
qui  eft  un  bon  abforbanr,de  jus  de  grenades, &  d’autres 
plantes  acides  &  aftringentes.  La  réglé  qu’on  doit  ob- 
ferver  dans  ce  régime  rafraîchiffant ,  c’eft  de  le  pro¬ 
portionner  à  l’ardeur  plus  ou  moins  "grande  de  la  mala¬ 
die,  8c  de  le  ménager  avec  tant  de  modération  qu’on 
n’éteigne  pas  la  chaleur  naturelle.  Il  commence  par 
l’eau  glacée  jufqu’à  ce  que  le  malade  vomiffe  &  fue  ; 
enfuite  il  lui  fait  recevoir  la  vapeur  de  l’eau  chaude.  Il 
affure  ipie  cette  méthode  eft  la  plus  efficace  pour  faire 
lortir  les  puftules.  Ainfi  pour  précaution  ,  il  ordonne 
qu’on  fe  faffe  faigner ,  qu’on  fe  réduife  à  une  diete  aci¬ 
de  8i  la  plus  rafraîchiflànte  ,  qu’on  ufe  de  verjus  8c  de 
falade ,  qu’on  fe  baigne  8c  qu’on  boive  fouvent  de  l’eau 
glacée.  Il  donne  un  remede  composé  d’acides  8c  de 
fpodium  fort  en  vogue  parmi  les  Indiens,  qui  affu- 
roient,  à  ce  qu’il  paroît  ,  que  quiconque  en  ufèroit 
n’auroit  pas  en  tout  dix  puftules.  Si  le  ventre  eft  refi- 
ferré ,  il  faut  le  tenir  libre  au  moyen  de  quelques  infu- 
fions  qu’on  doit  prendre  deux  fois  par  jour.  Cela  ren¬ 
dra  encore  le  nombre  des  puftules  bien  moindre,  8c 
on  doit  le  faire  furtout  fi  le  mal  eft  violent.  Après  l’é¬ 
ruption,  il  faut  éviter  les  purgatifs  violens,  particu- 


(«)  Caphe  ou  Capheÿh  en  Arabe  lignifie  une  éruption  de  pullules.  Cajhlli ,  Lexkon  fub  voce 
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lierement  vers  le  tems  de  la  crife ,  de  peur  de  jetter  le 
malade  dans  une  dylfenterie;  &  l’on  doit  toujours 
empêcher  toute  forte  de  flux  trop  abondant.  Si  l’on 
a  omis  de  faire  faigner  le  malade  au  commence¬ 
ment,  il  faut  tâcher  de  le  faire  fuer  doucement  pour 
aider  l’éruption. S’il  fent  de  l’ardeur ,  8c  que  les  pullu¬ 
les  ne  fortent  pas  bien ,  on  doit  le  faire  ufer  d  une  dé¬ 
coction  de  figues,  de  raifins,  de  lentilles,  &c.  Si  le 
mal  cil  léger  i  qu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  d’oppreflion  , 
8c  que  la  petite  vérole  foit  bien  fortie,  on  ne  doit  pas 
donner  beaucoup  de  rafraîchiflans ,  de  peur  de  retar¬ 
der  l’éruption  :  mais  il  faut  continuer  l’ufage  de  la 
décoélion ,  8c  y  ajouter  un  peu  de  fafran.  Lorfque  les 
pullules  font  toutes  forties,  il  faut  faire  recevoir  au 
malade  les  vapeurs  de  l’eau.  Pour  délayans  ,  il  faut  fe 
fervir  d’eaux  d’orge,  de  grenades,  de  melons  8c  autres 
femblables  liqueurs  tempérées.  Toute  autre  chofe  qui 
difloudroit  davantage  les  humeurs,  feroit  moins  uti¬ 
le,  furtout  dans  la  rougeole.  Si  l’oppreflion  ell  fort 
grande,  &  prête  à  caufer  la  fyncope ,  on  prendra  le 
bain  d’eau  tiede,  8c  on  ufera  de  friétions  pour  faire 
fortir  la  rougeole.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
qu’il  ne  fe  falfe  pas  une  trop  grande  dilfiolution  des 
fluides ,  8c  que  la  fueur  ne  foit  pas  trop  abondante. 
Après  le  cinquième  jour ,  en  comptant  celui  où  le  ma¬ 
lade  a  été  attaqué,  fi  les  pullules  ne  fortent  pas  ,  il 
faut  ufer  de  remedes  qui  les  falfent  fortir.  Cependant 
il  faut  toujours  agir  avec  circonfpeélion  ,  8c  avoir 
égard  aux  fymptomes ,  particulièrement  à  la  fievre  , 
dont  on  jugera  beaucoup  mieux  par  la  refpiration  8c 
le  pouls ,  que  d’aucune  autre  maniéré.  Que  fi  les  pullu¬ 
les  font  dures ,  raboteufes  comme  des  verrues ,  8c  que 
le  malade  foit  abattu,  c’ell  en  vain  qu’on  penferoit  à 
en  tenter  la  maturation  ;  on  ne  viendra  jamais  à  bout 
de  la  procurer  ;  cet  état  ell  fun elle.  Les  opiats  furtout 
font  excellens  lorfque  le  malade  ne  peut  pas  dormir, 
ou  qu’il  a  une  diarrhée  qui  arrive  ordinairement  fur  la 
fin  de  la  maladie ,  furtout  lorfque  c’ell  de  la  plus  mau- 
vaife  efpece  qu’on  ell  attaqué. 

On  ne  doit  pas  purger  devant  la  crifê  :  mais  s’il  en  ell  be- 
foin,  8c  que  le  corps  foit  fec,  il  faut  le  faire  dès  le  com¬ 
mencement,  8c  avant  que  le  mal  décline  ;  d’abord  pour 
abattre  la  chaleur  8c  diminuer  le  battement  que  le  ma¬ 
lade  fent  dans  la  tête,  8c  enfuite  pour  décharger  la  na¬ 
ture  de  fon  fardeau,  8c  emporter  avec  lui  la  matière 
morbifique.  On  peut  juger  de  la  néceflité  de  recourir  à 
ce  remede  foit  avant ,  foit  après  la  faignée  ,  par  la 
conlliturion  du  corps,  comme,  par  exemple,  sùl.eft 
foible  ,&  cependant  bouffi  8c  rempli  d’humeurs  ,  s’il 
y  a  une  efpece  de  fievre  lente  8c  cachée,  &  fi  le  pouls 
ell  onduleux.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux  purger:  mais 
fi  la  bouche  ell  amere,  s’il  y  a  vomiffement  Sc  grande 
inflammation  ,  fi  la  gorge  ell  fi  embarralfée  qu’il  y  ait 
danger  de  fuffocation  ,  il  faut  faigner.  Les  autres  avis 
qu’il  donne  ,  foit  pour  les  gargarifmes  ,  les  colly¬ 
res,  &c.  foit  pour  prévenir  les  ulcérés  ou  les  marques 
que  cette  maladie  pourroit  lailfer  ,  font  fort  circonf- 
tanciés. 
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Les  Arabes  ont  parfaitement  bien  marqué  les  deux  efpe- 
ces  de  la  petite  verole ,  8c  la  différence  qu’il  y  a  entre 
chacune  d’elles  8c  la  rougeole.  Ils  ont  non-feulement 
décrit  les  efpeces  régulières,  mais  ils  ont  auffi  parlé 
des  anomales.  Ils  ont  auffi  obfervé  les  cas  où  des  nou¬ 
velles  pullules  fuccedent  aux  premières. 

Dès  le  commencement,  8c  même  quelque  tetns  après 
l’éruption,  ils  preferivent  les  évacuations  tant  par  la 
faignée  que  par  la  purgation.  Ils  étoient  perfuadés  que 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  la  maladie  dépendoit  fi 
fort  de  la  maniéré  dont  on  traitoit  le  malade  auffi-  tôt 
qu’il  étoit  attaqué,  ou  tout  au  moins  dans  les  premiers 
jours,  qu’on  voit  qu’ils  font  extrêmement  exa&s  8c 
ioigneuxà  l’égard  du  régime,  lequel,  félon  ce  qu’ils 
ordonnent,  doit  être  fort  rafraîchilfant ,  comme  étant 
le  plus  convenable  pour  le  climat  brûlant  où  ils  vi- 
voient.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  cette  méthode  n’eut 
de  bons  fondemens  ,  quoique  d’autres  l’aient  fuivie 
d’une  maniéré  ridiculement  fcrupuleufe,  Sc  qu’on  l’ait 
même  pouffée  plus  loin  parmi  des  Nations  où  ni  la  na¬ 
ture  du  mal,  ni  la  température  de  l’air  ne  la  deman- 
doient.  Il  n’y  a  pas  eu  jufqu’à  Sydenham  ,  qui  n’ait 
porté  les  chofes  jufqu’à  l’extrémité  là-delfius,  dans  les 
premières  éditions  de  fes  Ouvrages.  Mais  il  a  eu  la 
fageffe  de  rétraéler  dans  la  fuite  beaucoup  de  ce  qu’il 
avoit  dit  aujaravant,  8c  de  revenir  à  une  méthode 
plus  modérée,  comme  étant  fans  contredit  plus  con¬ 
forme  à  la  raifon  8c  à  la  température  de  notre  climat. 

Nous  pouvons  remarquer  que  toute  la  conduite  des  Ara¬ 
bes  pour  ce  qui  regarde  foit  le  régime,  foit  les  reme¬ 
des  dans  ce  période  de  la  maladie, confille  à  détremper, 
ce  qu’ils  croyoient  être  le  moyen  le  plus  efficace  de 
produire  une  éruption  bénigne  ,  8c  d’empêcher  que  les 
pullules  ne  rentralfient  ;  car  quant  à  ce  dernier  article, 
quelque  rafraîchilfant  que  fût  en  général  leur  régime  , 
ils  ne  faifoient  aucun  fcrupule  de  donner  des  cordiaux 
actifs  ,  lorfque  la  nature  fembloit  demander  d’être  af¬ 
filiée  ,  ou  lorfqu’ils  appréhendoient  que  les  pullules  ne 
vinifient  à  s’affailfer.  C’étoit  pour  la  même  fin,  que, 
lorfqu’il  y  avoit  un  défordre  confidérabîe  8c  trop  de 
fermentation  dans  les  humeurs,  ils  avoient  recours  aux 
remedes  caïmans  ;  8c  lorfqu’il  paroiffoit  quelque  fyir.p- 
tome  terrible  qui  empêchoit  les  pullules  de  venir  à 
fuppuration,  ils  avoient  recours  à  ce  fouverain  8c  divin 
remede,  l’Opium;  remede  dont  ils  fe  fervoient  fou- 
vent  dans  ces  occafions ,  quoique  Sydenham  paroiifie 
avoir  été  le  premier  qui  nous  ait  donné  la  première 
idée  de  cette  pratique  parmi  nous. 

On  trouvera  ici  ,  que  fur  le  déclin  de  la  maladie  ,  après 
que  la  nature  s’eil  déchargée  autant  qu’elle  a  pu  ,  8c 
qu’elle  ell  prête  à  fuccomber  fous  le  poids  de  la  matiè¬ 
re  morbifique  ,  ils  prenoient  les  moyens  les  plus  pro¬ 
pres  pour  la  fecourir  par  art.  C’ell  pourquoi  ils  nous 
enfeignent  à  nous  fervir  tant  de  la  faignée  ,  que  de  la 
purgation,  dans  ces  cas  d’extreme  néceffité.  Freind, 
Hijloire  de  la  Médecine . 


Hijloire  de  cette  maladie. 


Telle  ell  la  defeription  que  Rhazès  donne  de  la  petite  vé¬ 
role.  On  peut  dire  qu’elle  ell  fort  fidele ,  quoiqu’il 
n’entre  pas  dans  toutes  les  plus  petites  circonilances  ; 
on  l’a  crue  même  fi  complété  pendant  plus  de  cinq 
cens  ans ,  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  enfuite  y  ont  à 
peine  rien  ajouté.  Mais  enfin  on  en  ell  venu  à  préfent 
jufqu’à  diftinguer  les  différens  périodes  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  8c  à  obfêrver  même  les  jours  dans  chacun  de 
ces  périodes  avec  la  derniere  exactitude.  Cependant 
depuis  ce  tems-là  jufqu’au  nôtre,  quoique  les  Auteurs 
modernes  foient  defeendus  dans  un  détail  plus  exaél 
des  fignes  8c  des  fymptomes  qui  accompagnent  cette 
maladie ,  nous  voyons  dans  notre  Auteur ,  quant  à 
ce  qui  peut  regarder  la  pratique  ,  le  fondement  de  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit. 

J’en  vais  donner  quelques  exemples. 


Lorfque  la  petitevérole  ell  épidémique,  bénigne  &  régu¬ 
lière  ,  elle  commence  ordinairement  vers  l’équinoxe 
du  Printems  :  mais  quand  elle  ell  non-feulement  épi¬ 
démique,  mais  irrégulière  &  dangereufe  ,  elle  fe  fait 
voir  vers  le  mois  de  Janvier.  Il  y  a  deux  elpeces  de  pe- 
tetite  vérole y  l’une  diferete,  8c  l’autre  confluente  ;  Sc 
encore  qu’elles  ne  diffèrent  pas  elfientiellement ,  il  ell 
aisé  de  les  diftinguer  par  des  fymptomes  confidérables 
qui  fontpropres  à  chacune  d’elles. 

La  petitevérole  diferete  commence, 

i.  Par  un  frilfon  Sc  un  tremblement  qui  ell  immédiate¬ 
ment  fuivi,  2.  d’une  chaleur  très-forte ,  3.  d’un  mal  de 
tête  violent ,  8c  de  douleurs  dans  le  dos  ;  4.  de  vomilfe- 
ment,  &  ,  5.  de  fueurs  abondantes  dans  les  adultes} 
I  6.  de  douleurs  dans  les  parties  fituées  immédiatement 
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au-deffous  du  creux  de  l’eftomac  ,  quand  on  le  preffe 
avec  la  main  ;  7.  d’affoupiffement  &  de  ftupeur ,  fur- 
tout  dans  les  enfans ,  &  quelquefois  de  convulfions , 
qui ,  lorfqu’elles  furviennent  après  la  pouffe  des  dents, 
annoncent  toujours  la  petite  vérole*,  Sc  en  effet  les  érup¬ 
tions  qui  furviennent  au  bout  de  quelques  heures ,  con¬ 
firment  ordinairement  le  prognoftic.  J’ai  même  fou- 
rent  obfervé ,  que  la  petite  vérole  qui  fuccede  à  ces  for¬ 
tes  d’accès,  eft  très-abondante,  bénigne  Sc  rarement 
confluante.  Il- eft  bon  de  remarquer,  que  dans  ceux 
dont  le  fang  eft  d’une  contexture  lâche  Sc  fufceptible 
d’altération ,  la  séparation  fe  fait  par  degrés  fans  qu’au¬ 
cune  maladie  précédé  l’expulfion  de  la  matière ,  Sc  l’é¬ 
ruption  des  pullules. 

ha  petite  vérole  diferete  fe  déclare  pour  l’ordinaire  le  qua¬ 
trième  jour  inclufivement ,  à  compter  de  celui  où  le 
malade  s’eft  trouvé  mal,  Sc  quelquefois  un  peu  après  , 
mais  rarement  plutôt;  8c  pour  lors  les  fymptomes  di¬ 
minuent  ,  ou  même  difparoiffent  tout-à-fait ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  malade  fe  trouve  paffablement  bien  :  on 
obferve  feulement  que  les  adultes  peuvent  à  peine 
s’empêcher  de  fuer,  fi  légères  que]  foient  les  cou¬ 
vertures;  &  cette  difpofition  continue  jufqu’à  ce  que 
les  pullules  commencent  à  fe  mûrir ,  après  quoi  elle 
difparoît  d’elle-même. 

L’éruption  fe  fait  à  peu  près  de  la  maniéré  fuivante  : 


D’abord  il  s’élève  de  petites  pullules  d’un  rouge  pâle,  Sc 
aulli  groffes  que  la  tête  d’une  épingle  fur  la  face ,  le 
cou,  la  poitrine,  Scenfuite  fur  tout  le  corps.  Pendant 
cetems  là,  le  malade  eft  faifi  d’un  mal  de  gorge  qui 
augmente  à  mefure  que  les  pullules  groffiffent;  &  cel¬ 
les-ci  devenant  tous  les  jours  plus  groffes  8c  plus  poin¬ 
tues,  caufent  une  rougeur  Sc  une  inflammation  qui 
fe  communique  de  la  peau  à  la  chair  des  parties  voi- 
fines. 

Ceci  arrive  vefs  le  huitième  jour ,  à  compter  depuis  le 
commencement  de  la  maladie  ,  à  quoi  je  fais  toujours 
une  attention  particulière  ;  car  pour  lors  l’intervalle 
que  les  pullules  laiffent ,  Sc  qui  auparavant  étoit  d’un 
blanc  pâle,  commence  à  devenir  rouge,  Sc  à  s’enfler 
à  proportion  du  nombre  des  pullules  :  on  y  fent  de  la 
douleur,  Sc  comme  Une  efpece  de  déchirement  qui 
augmente  de  plus  en  plus,  accéléré  l’inflammation  Sc 
l’enflure, fi  bien  qu’à  mefure  que  la  maladie  faitplus  de 
progrès,  les  paupières  fe  diftendent  au  point  que  le  ma¬ 
lade  ne  peut  plus  joiiir  de  la  lumière:  elles  deviennent 
luifantes&femblables  à  uneveffie  enflée.  Les  yeux  fè 
ferment  quelquefois  plutôt ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
pullules  qui  s’y  fixent  dès  le  commencement  de  l’érup¬ 
tion  ;  le  vifage,  les  mains  &  les  doigts  s’enflent  enfui- 
te  proportionnellement  au  nombre  des  pullules.  Cel¬ 
les  du  vifage ,  qui ,  jufqu’à  ce  jour  avoient  été  liffes  Sc 
rouges ,  deviennent  rudes  Sc  blanchâtres ,  ce  qui  eft  le 
premier  figne  qui  annonce  la  fùppuration  :  elles  ren¬ 
dent  aufliune  matière  jaune  qui  tient  delà  couleur  du 
miel.  L’inflammation  des  mains  &  du  vifage  étant  par¬ 
venue  à  ce  point,  les  efpaces  que  laiffent  les  pullules , 
deviennent  de  couleur  de  rofe  incarnate,  &  cela  à  pro¬ 
portion  que  la  maladie  eft  plus  bénigne  Sc  plus  légiti¬ 
me.  A  mefure  que  les  pullules  du  vifage  deviennent 
plus  rudes  &plus  jaunes  en  mûriffant,  celles  des  mains 
Sc  des  autres  parties  paroiffent  plus  unies  8c  plus  blan¬ 
ches. 

Le  onzième  jour  l’enflure  &  l’inflammation  diminuent 
confidérablement  ;  Sc  les  pullules  du  vifage  Sc  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  ,  ayant  atteint  leur  maturité  Sc  la 
groffeur  d’un  pois ,  fe  deffechent  Sc  tombent  par  écail¬ 
les.  Dans  cette  efpece  de  petite  vérole,  elles  difparoif¬ 
fent  pour  l’ordinaire  le  quatorzième  Sc  le  quinzième 
jours.  Les  éruptions  des  mains  font  communément 
plus  opiniâtres  que  celles  des  autres  parties ,  Sc  ne  fe 
fechent  qu’un  ou  deux  jours  après  les  autres.  Celles  du 
vifage  Sc  du  corps  tombent  par  écailles  :  mais  celles 
des  mains  s’ouvrent  Sc  difparoiffent.  Les  pullules  de 
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la  peau  font  fuivies  d’une  efpece  de  croûte  eu  écailles 
farineufes,  qui  laiffent  quelquefois  après  elles  des  pe¬ 
tites  foffes  ou  marques  ;  car  on  n’apperçoit  aucune 
inégalité  fur  la  peau  un  peu  après  que  les  pullules  font 
tombées  :  mais  à  mefure  que  les  croûtes  dont  on  vient 
de  parler  fe  détachent ,  elles  laiffent  des  marques  qui 
fubfiftent  long-tems  après  que  le  malade  eft  guéri  :  il 
eft  cependant  rare  qu’on  relie  marqué  de  la  petite  vé¬ 
role  diferete.  Le  malade  eft  tout-à-fait  conftipé  ,  &  ne 
Va  que  rarement  à  lafelle  durant  tout  le  cours  de  fa  ma¬ 
ladie. 

La  petite  vérole  confluante  eft  accompagnée  des  mêmes 
fymptomes  que  la  diferete  ;  ils  font  feulement  plus 
violens  ,  Sc  c’eft  par-là  qu’on  peut  la  diftinguer  de  cel¬ 
le-ci  ,  même  avant  l’éruption.  Néantmoins  le  malade 
ne  fue  pas  aulli  aisément  dans  la  petite  vérole  confluan¬ 
te  que  dans  l’autre  ;  l’éruption  eft  quelquefois  précé¬ 
dée  d’une  diarrhée  qui  dure  un  ou  deux  jours  ;  ce  qui 
eft  un  fymptome  que  je  n’ai  jamais  obfervé  dans  hpe- 
tite  vérole  diferete. 

La  petite  vérole  confluante  fe  déclare  pour  l’ordinaire  dès 
le  troifieme  jour  ,  quelquefois  plutôt,  mais  rarement 
plus  tard  ;  au  lieu  que  la  diferete  paroît  le  quatrième 
jour  au  plus  tard ,  mais  rarement  plutôt  :  les  pullules 
font  d’autant  plus  ferrées ,  qu’elles  fortent  plus  vîte 
avant  ce  tems-là.  Néantmoins,  quoique  cela  foit  vrai, 
généralement  parlant,  Sc  que  la  petite  vérole  confluan¬ 
te  attende  rarement  le  quatrième  jour  pour  paroître, 
l’éruption  eft  quelquefois  retardée  jufqu’au  quatrième 
ou  cinquième  jour  par  quelque  fymptome  violent, 

Par  exemple , 

1 .  Par  une  douleur  aiguë  dans  les  reins ,  qui  tient  de  celle 
du  calcul; 

2.  Par  un  point  de  côté,  de  même  que  dans  la  pleu- 
réfie  ; 

3.  Quelquefois  par  des  douleurs  dans  les  membres ,  com¬ 
me  dans  le  rhûmatifme  ;  ou  enfin, 

4.  Dans  l’ellomac ,  avec  maux  de  cœur  8c  vomiffement. 

Ces  fortes  de  cas  ne  font  pas  à  la  vérité  fort  communs: 
mais  j’ai  obfervé  que  la  petite  vérole  fort  pour  lors  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire  ,  étant  retardée  par  la  violence 
des  fymptomes  ,  qui  indique,  quand  ellefe  fait  fentir 
dès  le  commencement  de  la  maladie,  un  e  petite  vérole 
confluante  très-dangereufe. 

Les.  premiers  fymptomes  de  la  petite  vérole  diferete  s’é- 
vaffoüiffent  aulfi-tôt  après  l’éruption  :  mais  dans  la 
confluante,  ils  affligent  le  malade  plufieurs  jours  après 
la  fortie  des  pullules. 

L’efpece  dont  nous  parlons  paroît  tantôt  en  forme  d’é- 
réfipele,  Sc  tantôt  en  forme  de  rougeole  ,  dont  il  eft 
difficile  de  la  diftinguer ,  à  moins  qu’on  n’obferve  avec 
foin  les  différens  tems  de  l’éruption  dans  ces  maladies, 

Sc  plufieurs  autres  circonftances  par  lelquelles  elles  difi. 
ferent  extrêmement.  A  mefure  que  la  maladie  augmen¬ 
te,  les  pullules,  furtout  celles  du  vifage,  ne  groffiC 
fent  point  comme  dans  la  petite  vérole  diferete,  mais 
elles  fe  joignent  enfemble ,  Sc  ne  forment  qu’une  feule 
pullule  rouge  continue  qui  couvre  entièrement  le  vifà- 
ge  ,  &  le  mit  plutôt  enfler  que  dans  la  diferete,  tant 
qu’à  la  fin  elles  paroiffent  comme  une  pellicule  blan¬ 
che  Sc  mince  qui  tient  fortement  à  cette  partie ,  Sc  s’é¬ 
lève  un  peu  plus  haut  que  la  fuperficie  de  la  peau. 

Après  le  huitième  jour,  cette  pellicule  devient  infenfi- 
blement  plus  rude  au  toucher,  Sc  tire  fur  le  brun,  & 
non  fur  le  jaune,  comme  dans  la  petite  vérole  diferete. 
La  peau  devient  tous  les  jours  plus  rude  Sc  plus  colo¬ 
rée  ,  &  la  pellicule  fe  détache  à  la  fin  par  écailles  : 
mais  lorfque  la  maladie  a  été  violente ,  elle  ne  fe  sé¬ 
pare  entièrement  qu’au  bout  de  vingt  jours.  Plus  la 
maladie  a  été  forte,  plus  les  pullules  deviennent  noi¬ 
res  en  fe  mûriffant,  &  plus  elles  tardent  à  tomber; 
au  lieu  qu’elles  fe  détachent  bien-tôt  par  écailles  lorf- 
qu’elles  font  écartées  8c  extrêmement  jaunes.  Après 
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que  la  pellicule  ,  ou  croûte  qui  couvroit  le  vifage ,  eil 
tombée ,  il  ne  relie  aucune  inégalité  fur  la  peau  :  mais 
il  fe  forme  fur  le  champ  des  écailles  farineufes  d’une 
nature  très  corrofiv.e ,  qui  non-feulement  laiffent  des 
marques  beaucoup  plus  profondes  que  celles  qui  reù 
tent  après  la  petite  vérole  difcrete,  mais  encore  des  ef- 
carres  qui  défigurent  le  vifage. 

Il  arrive  même  quelquefois ,  lorfque  la  maladie  a  été 
violente  ,  que  la  peau  des  épaules  8c  du  dos  fe  déta¬ 
che  par  écailles  ,  &  lailfe  la  chair  à  nu. 

Au  relie ,  on  ne  doit  point  appercevoir  le  danger  de  cet- 
te  maladie  par  le  nombre  des  pullules  répandues  furie 
corps ,  mais  bien  par  celles  qui  couvrent  le  vifage  $ 
car  fi  elles  font  fort  prelfées  ,  quoiqu’en  petit  nombre 
8c  de  l’efpece  difcrete,  le  danger  ell  auffi  grand  que 
filous  les  membres  en  étoient  couverts.  Le  malade  a 
beaucoup  moins  à  craindre  lorfque  les  pullules  font 
peu  nombreufes  fur  le  vifage  ,  encore  que  les  autres 
parties  du  corps  en  foient  couvertes.  C’eil  par-là  qu’on 
doit  juger  de  l’efpece. 

J’ai  toujours  remarqué  dans  la  petite  vérole  confluante , 
que  les  éruptions  des  mains  8c  des  piés  font  beaucoup 
plus  larges  que  celles  des  autres  parties  ,  8c  qu’elles  di¬ 
minuent  à  mefure  qu’elles  approchent  du  tronc. 

ha.  petite  vérole  confluante  ell  accompagnée  de  deux  au¬ 
tres  fymptomes  confidérables. 


1.  De  la  falivation  dans  les  adultes, 

2.  Du  flux  de  ventre  dans  les  enfans. 

Le  premier  ell  tellement  inséparable  de  cette  maladie 
dans  les  adultes  ,  que  je  n’ai  jamais  vu  un  malade  qui 
en  ait  été  exempt  :  le  fécond  ell  un  peu  plus  rare.  L’é¬ 
vacuation  qui  fe  fait  par  ces  fymptomes,  eil  aulfi  né- 
celfaire  que  l’éruption  ou  l’enflure  du  vifage  8c  des 
mains. 

Lafalivation  commence  quelquefois  en  même  tems  que 
l’éruption ,  &  quelquefois  un  ou  deux  jours  après  :  la 
matière  ell  pendant  quelque  tems  ténue,  abondante  8c 
facile  à  expeétorer.  Cette  falivation  relfemble  à  celle 
que  le  mercure  excite  ;  elle  elt  feulement  moins  féti¬ 
de.  Vers  le  onzième  jour,  la  falive  devient  plusgluan- 
te,  elle  fort  avec  peine  ,  le  malade  eil  altéré,  8c  touffe 
en  buvant;  il  rend  la  boiffon  par  le  nez;  la  falivation 
ceifepour  l’ordinaire  dès  ce  jour-là  même  :  mais  elle 
revient  quelquefois,  bien  que  rarement,  un  ou  deux 
jours  après.  En  même-tems  l’enflure  du  vifage  com¬ 
mence  à  diminuer  :  mais  les  mains  s’enflent ,  ou,  pour 
le  moins,  doivent  s’enfler. 

La  diarrhée ,  à  laquelle  les  enfans  font  fujets ,  furvient 
plus  tard  que  la  falivation  :  mais  en  quelque  tems  qu’el¬ 
le  arrive ,  elle  ne  celle  qu’avec  la  maladie,  à  moins 
qu’on  ne  l’arrête. 

Dans  ces  deux  efpeces  de  petite  vérole  la  fievre  eil  dans 
la  plus  grande  force  depuis  le  commencement  juf- 
qu’au  tems  de  l’éruption  ,  elle  diminue  enfuite  juf- 
qu’à  ce  que  la  fuppuration  commence  à  fe  faire,  8c 
après  que  celle-ci  eil  finie  elle  ceife  tout-à-fait.  J’ai 
toujours  obfervé  ,  lorfque  la  maladie  a  été  violente  , 
que  le  malade  a  eu  une  efpece  de  paroxyfme  vers  le 
loir,  durant  lequel  les  fymptomes ,  les  plus  dangereux, 
ont  déployé  toute  leur  furie. 


Symptômes  irréguliers  qui  réfultent  d’un  mauvais 
traitement . 


Les  fymptomes  particuliers  qui  furviennent  le  huitième 
jour  dans  la  petite  vérole  difcrete ,  8c  le  onzième  dans 
la  confluante, à  compter  toujours  depuis  que  la  mala¬ 
die  a  commencé  ,  influent  extrêmement  fur  la  guéri- 
rifon  ou  la  mort  du  fujet;  car  la  plupart  de  ceux  qui 
périlfent  de  l’une  8c  de  l’autre  efpece,  meurent  dans 
l’un  des  jours  dont  on  vient  de  parler. 

Comme  les  adultes  fuent  pour  l’ordinaire  copieufement 
dans  la  petite  vérole  difcrete,  ils  croyent  leur  guérifon 
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d’autant  plus  sure,  qu’ils  s’imaginent  que  la  malignité 
de  la  maladie  s’exhale  par  les  pores  de  la  peau,  ce  qui 
fait  qu’ils  excitent  la  fueur  à  l’aide  d’un  régime  chaud. 
Mais  les  particules, qui  auroient  fervi  à  faire  groifir 
les  pullules  8c  enfler  le  vifage  le  huitième  jour,  ve¬ 
nant  à  la  fin  à  s’épuifèr  par  les  fueurs,  le  vifage  de¬ 
vient  flafque ,  &  les  intervalles  des  pullules ,  au  lieu 
de  s’enflammer,  paroiflent  blancs  ou  pâles ,  au  lieu 
que  les  puilules  relient  rouges  8c  élevées ,  après  mê¬ 
me  que  le  malade  eil  mort.  La  fueur,  qui  avoit  coulé 
abondamment  jufqu’à  ce  jour,  celle  d’elle-même  tout 
à  coup,  &  il  n’y  a  point  de  cordial  qui  puilfe  la  rap¬ 
pelles  Le  malade  tombe  en  même-tems  dans  le  dé¬ 
lire  ,  dans  des  inquiétudes  &  des  foiblelTes,  il  urine  fou- 
Vent  &  en  petite  quantité ,  &  il  meurt  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures.  On  obferve  que  lorfque  les  éruptions  font 
peu  nombreufes,  que  la  maladie  furvifent  en  Hiver  , 
que  le  fujet  ell  âgé,  8c  qu'on  a  mis  la  faignée  en  ufage 
avant  que  la  petite  vérole  fe  foit  déclarée,  ce  régimè 
chaud  n’eil  point  auifi  dangereux  que  lorfque  les  puf- 
tules  font  en  petit  nombre ,  les  malades  jeunes  ,  8t 
qu’on  a  négligé  de  leur  tirer  du  fang. 

Le  danger  ell  beaucoup  plus  grand  dans  la  petite  vérole 
confluante,  8c  la  plûpart'des  malades  meurent  le  on¬ 
zième  jour  ;  car  comme  la  falivation  qui  avoit  jufqu’a- 
lors  confervé  le  malade,  ceife  ordinairement  d’elle- 
même  vers  ce  tems-là,  le  malade  ne  peut  manquer  de 
mourir,  à  moins  que  l’enflure  du  vifage  ne  dure  plus 
long-tems ,  8c  que  celle  des  mains,  qui  commence  pour 
lors ,  ne  prenne  fà  place.  Car  il  faut  obferver  que  dans 
cette  eipece  de  petite  vérole ,  où  les  éruptions  font  fort 
petites  ,  non-feulement  la  falivation ,  mais  encore  l’eh- 
flure  du  vifage  8c  des  mains,  eil  absolument  nécelfai- 
re  pour  procurer  l’évacuation  de  la  matière  morbifi¬ 
que,  8c  que  lorfque  l’une  &  l’autre  manquent,  ou  cef- 
fent  trop-tôt ,  le  malade  meurt  infailliblement.  Mais 
il  arrive  fouvent  dans  cette  maladie  inflammatoire , 
que  la  contexture  du  fang  eil  fi  appauvrie ,  tellement 
détruite  &  enflammée  par  la  chaleur  du  régime,  qu’il 
eil  hors  d’érat  de  procurer  l’e^tpulfion  des  particules 
inflammatoires  fuccefiivement  8c  par  degrés,  pour  ne 
rien  dire  du  dommage  qui  réfulte  des  fueurs  qu’on  a 
excitées  à  contre-tems;  d’où  il  arrive  que  le  vifage  8c 
les  mains  ne  s’enflent  point  du  tout,  ou  fe  défendent 
lors  de  la  celfation  de  la  falivation.il  eil  bon  qut  l’enflu¬ 
re  du  vifage  diminue  quelquepeu  ce  jour-là  :  mais  elle 
ne  doit  difparoître  tout-à-fait  qu’au  bout  d’un  jour  ou 
deux,  en  même-tems  que  celle  des  mains  continue  8c 
augmente,  ce  qui  eil  un  ligne  certain  de  guérifon  ,  au 
lieu  que  le  contraire  en  eil  un  d’un  danger  imminent. 

La  falive  devient  ce  jour-là  fi  gluante  8c  fi  épaiife,  qu’on 
court  rifque  d’être  étouffé  ;  8c  les  liqueurs  que  le  ma¬ 
lade  boit  tombant  fur  la  trachée  artere,  la  toux  l’o¬ 
blige  de  les  rendre  de  nouveau  par  le  nez.  L’enroue¬ 
ment,  la  ilupeur  8c  l’alfoupiiTement  fe  joignent  aux 
fymptomes  dont  on  vient  de  parler,  8c  le  malade  étant 
entièrement  opprimé  par  la  violence  du  mal,  meurt 
ordinairement  ce  jour-là. 

Il  furvient  dans  les  différens  degrés  de  la  maladie  d’âutres 
fymptomes,communs  aux  deux  efpeces  Ae petite  vérole, 
dont  on  parle.  Par  exemple,  la  fermentation  exceffive 
du  fang  jette  quelquefois  le  malade  dans  le  délire,  8c 
la  chaleur  eil  fi  infupportable,  qu’ort  a  toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  le  contenir  dans  le  lit.  La  même  cau- 
fe  produit  quelquefois  une  efpece  de  coma ,  8c  le  ma¬ 
lade  eil  tellement  aifoupi ,  qu’on  eil  obligé  de  le  ré¬ 
veiller  fiins  celle. 

Quelquefois  auflî,  de  même  que  dans  la  pelle,  le  fifng 
eil  tellement  dilfous  par  la  violence  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  qu’il  furvient  dans  les  intervalles  que  laiffene 
les  pullules  des  taches  pourprées ,  qui  annoncent  pres¬ 
que  toujours  la  mort  du  malade.  Cette  circonilance 
ell  beaucoup  plus  fréquente  lorfque  la  conllitution  de 
l’air  favorife  cette  maladie  épidémique.  Il  s’élève  quel¬ 
quefois  fur  le  fommet  des  pullules  des  taches  noires, 
grolfes  à  peu  près  comme  des  têtes  de  petites  épin- 
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gles,  8c  enfoncées  dans  le  milieu,  qui ,  à  l’aide  d’un 
régime  rafraîchiffaru: ,  car  elles  proviennent  de  chaleur, 
deviennent  de  couleur  brune  &  à  la  fin  jaune ,  de  mê¬ 
me  que  dans  la  petite  vérole  régulière.  Plus  ces  érup¬ 
tions  approchent  de  cette  couleur,  dans  le  tems  de  la 
fuppuration,  plus  les  fymptomes  perdent  de  leur  vio- 
lece ,  8c  réciproquement. 

Le  fang  des  perfonnes  jeunes  8c  robuftes,  eft  quelque¬ 
fois  fi  enflammé  dans  cette  maladie  ,  furtout  lorfqu’el- 
les  ont  été  adonnées  au  vin  ou  aux  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  qu’il  s’épanche  dans  la  veflie ,  8c  occafionne  un  pif- 
fement  de  fang,  qui  eft  un  des  plus  dangereux  fymp- 
tomes  de  cette  maladie. 

La  même  caufe  produit  aufîi  quelquefois ,  mais  moins 
fréquemment ,  une  hémorrhagie  de  fang  des  poumons  : 
mais  ces  deyx  efpeces  d’hémorrhagies  ne  Parviennent 
jamais  après  l’éruption  ,  que  la  petite  vérole  ne  foit 
confluante. 

Les  jeunes  gens  font  encore  quelquefois  fujets  à  une  fup- 
preflion  totale  d’urine  ,  foit  dans  l’état  ou  le  déclin  de 
la  petite  vérole  diferete. 

Il  furvient  d’autres  fymptomes  lorfque  le  malade  a  été 
incommodé  ;  i°.  par  un  froid  excelfif ;  2°.  par  une  Ali¬ 
gnée  trop  copieufe  Sc  faite  à  contre-tems  ,  ou  30.  par 
une  purgation  trop  forte.  Les  pullules  s’affaiflent  tout- 
à-coup,  8c  il  furvient  une  diarrhée  extrêmement 
dangereufè  pour  les  adultes;  car  elle  fait  rentrer  la 
matière  morbifique  en-dedans  ,  de  maniéré  qu’elle  ne 
reparoît  plus  :  l’enflure  du  vifage  8c  des  mains  efl:  fup- 
primée  aulfi  tout-à-coup. 

Les  fymptomes  qui  procèdent  du  froid  font  plus  rares 
que  ceux  qui  font  caufés  par  la  chaleur  du  régime;  8c 
comme  la  maladie  efl:  de  l’efpece  inflammatoire ,  il 
efl:  plus  facile  de  fe  tromper  à  cet  égard  qu’à  l’au¬ 
tre. 

La  maladie  dont  il  s’agit,  paroît  confifter  dans  une  in¬ 
flammation  du  fang  &  des  fluides,  fort  différente  des 
autres  inflammations,  8c  c’efl:  pour  l’appaifer  que  la 
nature  travaille  durant  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
à  corriger  &  cuire  les  particules  enflammées ,  à  les  jet— 
ter  fur  la  furface  du  corps  ,  à  les  mûrir  8c  les  châtier 
enfin  totalement  fous  la  forme  de  petits  abfcès.  Il  faut 
donc  pour  fe  conduire  méthodiquement  dans  la  cure 
diftinguer  deux  différens  degrés  dans  cette  maladie, 
celui  de  la  féparation  8c  celui  de  l’expulfion. 

i°.  La  féparation  efl:  ordinairement  accompagnée  d’u¬ 
ne  ébullition  fébrile,  &  finit  au  bout  de  trois  ou  qua¬ 
tre  jours, &  durant  ce  tems-là  la  nature  travaille  à  raf- 
fembler  les  particules  enflammées  qui  agitent  le  fang , 
8c  à  les  jetter  fur  les  parties  charnues ,  ce  qui  n’ell  pas 
plutôt  fait,  que  le  calme  retourne.  20.  L’expulfion 
vient  enfuite,  8c  elle  s’opère  durant  le  reliant  de  la 
maladie ,  à  l’aide  de  petits  abfcès  qui  s’élèvent  fur  la 
chair,  8c  qui,  de  même  que  les  autres  abfcès  fe  mû- 
riffent ,  fuppurent  &  fe  deflechent  ;  &  fi  cela  fe  fait  d’u¬ 
ne  maniéré  convenable,  le  malade  échappe,  finon  il 
périt.  L’expulfion  eft  plus  long  -  tems  à  fe  faire  que  la 
féparation;  car  celle-ci  s’exécute  dans  un  corps  ténu 
8c  fluide,  &  l’autre  dans  une  fubftance  compaéle  8c  fort 
éloignée  du  cœur. 

Les  indications  fe  réduifent  donc,  i°.  à  entretenir  la  fer¬ 
mentation  du  fang  dans  un  tel  état  qu’elle  ne  hâte  ni 
ne  retarde  trop  la  féparation  par  fa  violence  ou  fà  foi- 
bleffe;  20.  à  ménager  les  abfcès  ou  les  pullules,  de  tel¬ 
le  forte ,  qu’elles  puilfent  à  la  fin  venir  à  fuppuration  & 
siévanoüir.  , 

Quant  à  la  première  indication ,  il  faut  avoir  foin ,  fur- 
tout  durant  la  fuppuration,  de  ne  point  trop  augmen¬ 
ter  l’ébullition,  foit  en  couvrant  ttop  le  malade,  en 
échauffant  exceflivement  l’air,  en  faifant  un  trop  grand 
feu  dans  fa  chambre,  ou  en  lui  donnant  des  cardiaques 
trop  chauds,  furtout  s’il  eft  dans  la  fleur  de  l’âge  ,  8c 
e^u’il  ait  été  fort  adonné  aux  liqueurs  fpiritueufes ,  fi 
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l’on  eft  au  Printems,  ou  au  commencement  de  l'Eté  ; 
car  autrement  lajféparation,dont  le  cours  fucceflif  &  gra¬ 
duel  contribue  extrêmement  à  la  dépuration  du  fang, 
fe  fera  trop  vite  ,  de  forte  qu’il  ne  s’amaffera  pas  un 
nombre  fuffifant  de  particules ,  ou  bien  il  s’en  féparera 
quelques  -  unes  dont  la  nature  n’eut  point  procuré  la 
sécrétion,  fi  on  ne  l’y  eût  forcée,  &  qu’on  ne  l’eût  point 
obligée  à  fe  nuire  à  elle  -  même.  Car  la  féparation  de 
ces  fortes  de  particules  retarde  le  mouvement  de  cel¬ 
les  qui  auroient  dû  fe  féparer;  outre  que  fe  mêlant  avec 
elles,  elles  les  rendent  moins  propres  à  être  chaflées 
hors  du  corps. 

Il  eft  raifonnable  de  croire  ,  que  plus  la  nature  emploie 
de  tems  à  effeéluer  la  féparation  dont  nous  parlons, 
plus  aulfi  elle  doit  être  parfaite,  bien  entendu  que  l’é¬ 
bullition  ne  celle  point  entièrement;  &  que  c’ell  de 
là  que  dépend  principalement  le  fuccès  de  la  cure. 
Car,  comme  un  fruit  prématuré  n’a  jamais  la  perfec¬ 
tion  requife,de  même  un  régime  trop  chaud  ne  fait 
jamais  de  bien,  8c  produit  fouvent  des  délires  ou  des 
fueurs  copieufes,  qui  procurent  la  féparation  de  cer¬ 
taines  particules,  qui  n’ont  point  encore  acquis  la  na¬ 
ture  du  pus,  8c  dont,  par  conféquent,  la  fécrétion n’eût 
point  dû  fe  faire.  Ou  bien  les  pullules  étant  pouflées 
trop-tôt  dehors  par  les  cardiaques  &  la  chaleur  du  ré¬ 
gime  deviennent  confluantes  au  grand  préjudice  du  ma¬ 
lade. 


Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  que  l’autre  méthode  ait 
caufé  aucun  préjudice,  car  la  nature  laiflée  à  elle- 
même  ,  achevé  fon  ouvrage  à  tems ,  d’une  maniéré  con¬ 
venable,  fans  avoir  befoin  d’être  fecourue  ,  au  moins 
dans  les  fujets  jeunes  &:  robuftes. 

Il  eft  aulfi  dangereux  d’augmenter  l’ébullition  par  un 
régjme  trop  chaud  ,  que  de  la  diminuer  par  les  éméti¬ 
ques  ,  les  lavemens  8c  autres  femblables  évacuans  : 
car  outre  qu’en  diminuant  trop  l’ébullition,  ils  em¬ 
pêchent  la  féparation  des  parties  dont  le  fang  a  befoin 
de  fe  débarralfer,  ils  détruifent  la  matière  qui  a  fervi 
à  entretenir  la  fécrétion,  après  qu’elle  a  une  fois  com¬ 
mencé  :  au  moyen  de  quoi  il  arrive  fouvent  que  les 
pullules  qui  fortoient  au  commencement  fans  violen¬ 
ce,  8c  peut-être  mieux  qu’elles  n’auroient  dû  faire,  à 
caufe  de  l’ufage  qu’on  a  fait  des  remedes  précédens  , 
s’affaiffent  tout  -  à  -  coup  ,  faute  de  matière ,  &  arrêtent 
la  féparation. 

On  verra  ci-defTous  ,  que  la  faignée  &  les  émétiques  font 
fouvent  néceflaires  dans  la  petite  vérole.  Paflons  à  la  fé¬ 
conde  indication. 


On  a  vu  qu’il  eft  extrêmement  dangereux  de  tenir  le 
malade  trop  chaudement  durant  le  tems  de  la  fépa¬ 
ration  ,  lorfque  la  fievre  fubfifte  8c  que  les  éruptions 
commencent  à  paroître;  8c  cette  erreur  eft  également 
dangereufe  dans  quelque  tems  que  ce  foit  de  la  mala¬ 
die,  furtout  au  commencement  de  l’expulfion  ,  8c  tan¬ 
dis  que  les  éruptions  font  encore  dans  un  état  de  cru¬ 
dité.  Car,  quoique  le  mouvement  tumultueux  du  fang 
diminue  confidérablement  après  que  la  matière  s’eft 
féparée  &  jettée  fur  les  parties  charnues;  néantmoins, 
comme  il  eft  toujours  foible,  que  fon  état  8c  fa  con¬ 
texture  n’ont  prefque  fouffert  aucune  altération,  il  eft 
aisément  affeété  par  la  chaleur  immodérée  qui  s’élève 
de  toutes  les  parties,  de  forte  qu’à  la  moindre  occa- 
fion  il  s’enflamme  8c  devient  tout  de  nouveau  difpofé 
à  fermenter,  fans  que  cela  favorife  en  rien  la  lépa- 
ration  qui  eft  déjà  finie,  bien  au  contraire  cet  accident 
produit  des  fymptomes  très  -  dangereux  ,  interrompt 
l’éruption  ,  8c  devient  préjudiciable  au  malade  par  l’a¬ 
gitation  qu’il  caufe  dans  la  matière  des  pullules;  au 
moyen  de  quoi  les  particules  qui  fe  font  déjà  féparées 
8c  jettées  fur  l’habitude,  étant  entraînées  par  le  mou¬ 
vement  rapide  8c  violent  du  fang,  font  abforbées  par 
ce  fluide;  ou  bien  les  parties  charnues  étant  échauffées 
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au-clelà  de  ce  que  la  fuppuration  exige,  celle-ci  ne  fe 
fait  plus  auffi  parfaitement  ;  ou  bien ,  enfin  ,  à  l’appro¬ 
che  de  cette  nouvelle  maladie  ,  la  contexture  du  fiang 
&  le,  ton  des  parties  charnues  fouffrent  une  fi  grande 
altération ,  qu’elles  ne  peuvent  furmonter  la  matière 
séparée,  ni  la  mûrir  à  la  maniéré  ordinaire  des  abfcès. 

On  ne  doit  point  tant  s’attacher  à  prévenir  l’ébullition 
immodérée  du  fang,  qu’à  empêcher  que  le  froid  n’ar¬ 
rête  l’éruption  des  pullules.  Le  degré  de  chaleur  le  plus 
propre  pour  faciliter  leur  fortie,ell  celui  de  la  chaleur 
naturelle  ,  8c  c’ell  celui  qui  convient  le  plus  au  tempé¬ 
rament  des  parties  charnues.  Tout  autre  degré  de  cha¬ 
leur  plus  grand  ou  moindre  que  celui-là  eft  également 
dangereux. 

Supposé  que  les  pullules  rentrent,  ou  que  l’enflure  du  vi- 
fage  Se  des  mains  celfent  tout-à-coup ,  foit  à  caufe  d’u¬ 
ne  faignée  faite  à  contre-tems,  ou  parce  que  le  mala¬ 
de  s’etl  exposé  au  froid  ,  il  faut  avoir  recours  aux  car¬ 
diaques  les  plus  chauds,  en  obfervant  cependant  de  ne 
les  point  donner  en  trop  forte  dofè  ,  de  peur  d’exciter 
tout  d’un  coup  une  nouvelle  effervefcence  dans  le 
fang  .  qui  eil  encore  foible  Se  fujet  à  recevoir  les  im- 
preifions  de  la  chaleur. 

Dès  que  la  maladie  commence  à  fe  déclarer ,  je  fais  garder 
le  logis  au  malade,  je  lui  interdis  l’ufage  du  vin  Se  de 
la  viande,  Se  ne  lui  permets  pour  toute  boifion  que  de 
la  petite  biere  modérément  chaude  avec  une  rôtie  ,  le 
lailTànt  quelquefois  maître  de  la  quantité;  je  lui  pref- 
cris  auûî  le  gruau  àl’Angloife,  l’orge  mondé,  les  pom¬ 
mes  cuites  Se  autres  femblables  alimens  qui  ne  font  ni 
trop  chauds  ,  ni  trop  froids  ,  ni  trop  difficiles  à  digérer. 
Je  foudre  même  qu’il  prenne  du  lait  dans  lequel  on  a 
pilé  des  pommes  rôties,  pourvu  qu’il  foit  chaud  Se 
qu’il  n’en  fade  point  excès.  Je  lui  défends  principale¬ 
ment  tout  régime  trop  chaud  ,  auffi-bien  que  l’ufage 
des  cardiaques. 

Le  piflement  de  fang ,  le  pourpre  &  les  autres  iymptomes 
dont  on  a  parlé  ci-deflus  ne  viennent  que  de  ce  que  le 
malade  femet  au  lit  de  trop  bonne  heure,  furtout  s’il 
eft  jeune.  Auffi  ne  lui  permets-je  de  fe  coucher  que  le 
quatrième  jour  ;  Se  fi  l’éruption  ne  fe  fait  pas  comme  il 
faut,  je» lui  donne  quelque  cardiaque,  au  moins  une 
fois,  pour  aider  les  pullules  à  fortir.  Entre  les  remedes 
qui  produifent  cet  effet ,  ceux  à  qui  on  donne  le  nom  de 
parégoriques  ou  d’opiats,  tels  que  le  laudanum  liqui¬ 
de,  le  diafcordium  Sc  autres  femblables,  pris  en  petite 
quantité  Sc  dans  quelque  eau  cordiale  convenable,  font 
les  plus  efficaces.  Car  ils  appaifent  l’effervefcence  du 
fang ,  au  moyen  de  quoi  la  nature  chaflfe  plus  commo¬ 
dément  Sc  plus  aisément  la  matière  morbifique.  Je  ne 
fuis  point  d’avis  cependant  qu’on  les  prefcrive  avant  ce 
tems-là,  quand  même  le  malade  auroit  la  diarrhée  ; 
car  celle-ci  s’arrête  d’elle-même ,  auffi-bien  quelevo- 
miffemcnt,  lorfque  la  matière  vérolique  fe  jette  fur 
la  peau. 

Lorfque  le  fujet  eft  jeune,  robufle  ,  adonné  au  vin  ou 
aux  liqueurs  fpiritueufes  ,  je  le  faigne  du  pié ,  ne 
croyant  pas  qu’il  fuffife  pour  appaifer  l’effervefcence 
du  fang,  de  lui  défendre  le  lit  Sc  les  cordiaux;  car  le 
fang  s’enflamme  à  un  tel  point  Sc  entre  dans  un  mou¬ 
vement  fi  rapide  ,  qu’il  brife  les  vaiffeaux  Sc  s’épanche 
dans  la  veffie ,  ou  occafionne  le  pourpre  Sc  d’autres 
fymptomes  malins  qui  mettent  le  malade  au  tom¬ 
beau. 

Dès  que  les  pullules  paroilfent ,  j’examine  avec  foin  fi  el¬ 
les  font  de  l’efpece  difcrete  ou  confluante,  car  il  y  a 
beaucoup  de  difiérence  entre  elles  :  s’il  paroîr  aux 
fymptomes  dont  on  a  parlé  ci-delfus ,  qu’elles  font  dif- 
cretes,  je  rafraîchis  le  malade  avec  de  la  petite  biere  , 
du  gruau ,  de  la  tifane  d’orge ,  ou  autres  chofes  lembla- 
bles  ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  ci-devant.  Si  l’on  eft  en  Eté, 
que  le  tems  foit  extrêmement  chaud  Sc  les  pullules  en 
petit  nombre,  je  ne  vois  pas  qp’il  foit  befoin  que  le 
malade  garde  le  lit,  il  vaut  mieux  au  contraire  qu’il  fe 
leve  quelques  heures  par  jour  ,  pourvu  qu’on  ait  foin 
de  le  garantir  du  froid  ou  du  chaud;  car  par  ce  moyen 
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la  maladie  fe  termine  plus  promptement  que  s’il  s’étoit 
toujours  tenu  au  lit;  ce  dernier  non-feulement  prolon¬ 
geant  la  maladie,  mais  augmentant  encore  la  chaleur 
fébrile,  Sc  occafionnant  une  inflammation  douloureu- 
fe  lors  de  la  fortie  des  pullules.  Que  fl  le  malade  eft 
obligé  de  relier  au  lit,  foie  à  caufe  de  la  froideur  de  la 
faifon  ,  ou  de  l’abondance  des  pullules ,  je  ne  lui  laifle 
pas  plus  de  hardes  qu’il  n’a  coutume  d’en  avoir  lorf- 
qü’il  fe  porte  bien ,  Sc  me  contente  de  faire  un  petit  feu 
foir  Sc  matin  dans  fa  chambre,  à  moins  que  ce  ne  foit 
en  hiver.  Je  ne  l’oblige  pas  non  plus  à  relier  toujours 
couché  dans  la  même  place ,  de  peur  de  lui  caufer  une 
fueur  qui  eft  toujours  très-dangereufe. 

S’il  arrive  lorfque  la  maladie  eft  dans  fon  déclin  ,  que  la 
féchereflfe  Sc  la  dureté  des  pullules  empêche  l’évapo¬ 
ration  des  particules  qui  s’élèvent  de  la  matière  qui  fe 
rrouve  convertie  en  pus,  je  donne  au  malade  cinq  ou 
fix  cuillerées  de  vin  de  Canarie,  ou  tel  autre  cordial, 
pour  empêcher  que  ces  émanations  putrides  ne  retour¬ 
nent  fe  mêler  avec  le  fang.  On  peut  lui  permettre  pour 
lors,  Sc  pas  plutôt,  l.’ufage  des  cardiaques  Sc  des  ali¬ 
mens  plus  chauds  Sc  plus  cordiaux,  comme  la  foupe  à 
la  biere,  aflaifonnée  de  fucre,  le  gruau  d’avoine  avec 
la  boiflon  cordiale  à  l’Angloife,  Sc  autres  chofes  fem-' 
blables.  Il  n’ellpas  befoin  d’autre  chofe  dans  la  petite 
vérole  dillincle  ,  pourvu  que  le  malade  s’afliijettifleà  ce 
régime ,  à  moins  que  des  inquiétudes ,  des  infomnies  , 
ou  d’autres  fymptomes  avant-coureurs  du  délire,  n’o- 

.  bligent  de  recourir  aux  opiats. 

Telle  eft  la  véritable  méthode  de  traiter  cette  efpece  de 
petite  vérole  :  mais  s’il  arrivoit  que  les  préjugés  ou  l’o¬ 
piniâtreté  des  amis  du  malade,  ou  la  méfiance  de  ce¬ 
lui-ci  emp&ffiaflent  le  Médecin  d’employèr  ce  régime , 
il  faudroit  employer  la  faignée,  qui  bien  que  préjudi¬ 
ciable  par  elle-même  dans  cette  occafion ,  puifqu’elle 
interrompt  la  séparation  Sc  diminue  la  matière  qui  en¬ 
tretient  les  pullules  Sc  l’enflure ,  corrige  en  quelque 
forte  les  dommages  qui  réfultent  de  la  chaleur  du  ré¬ 
gime  dont  on  doit  fe  fervir,  Sc  rend  cette  méthode, 
que  je  n’employerois  jamais  à  moins  d’y  être  forcé, 
beaucoup  moins  dangereufe. 

La  petite  vérole  confluante  qui  provient  de  l’inflammation 
exceffive  du  fang  eft  beaucoup  plus  dangereufe:  c’eft 
pourquoi  il  faut  plus  de  précaution  pour  ne  pas  échauf¬ 
fer  le  malade.  Mais  quoique  cette  elpece  demande  un 
régime  plus  rafraîchiflant  que  l’autre,  il  convient  ce¬ 
pendant  pour  faciliter  l’enflure  du  viiage  8c  des  mains , 
fans  laquelle  le  malade  court  rifque  de  la  vie,  auffi-bien 
que  l’élévation  Sc  l’augmentation  des  pullules,  Sc  pour 
lui  éviter  les  douleurs  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ref- 
fentir  s’il  relloit  affis,  à  caufe  des  ulcérés  dont  il  eft 
couvert,  il  convient ,  dis-je,  qu’il  fe  tienne  au  lit  les 
mains  fous  la  couverture,  pourvu  qu’on  ne  le  charge 
pas  trop  de  hardes,  Sc  qu’on  lui  permette  de  changer 
de  place  toutes  les  fois  que  l’envie  lui  en  prendra.  Il 
faut  non-feulement  lui  accorder  cetre  liberté  für  le 
déclin  de  la  maladieA  à  l’approche  de  la  fievre  de  la 
fuppuration,  mais  lui  ordonner  encore  d’en  faire  fou- 
vent  ufage  tant  la  nuit  que  le  jour,  pour  modérer  la 
chaleur  exceffive  qu’il  relient ,  8c  prévenir  les  fueurs 
qui  diflipent  l’humeur  qui  fert  à  délayer  Sc  adoucir  la 
petite  vérole . 

Comme  la  falivation  qui  accompagne  conftammenc 
cette  efpece  de  petite  vérole  ,  eft  une  des  principales 
évacuations  que  la  nature  opéré  ,  Sc  tient  lieu  de  celle 
qui  eût  dû  fe  faire  parles  pullules  ,  car  cette  demiere 
ne  fe  fait  pas  fi  bien  que  dans  l’autre  à  caufe  de  leur 
peu  d’élévation  ,  il  faut  tâcher  de  l’entretenir  par  tous 
les  moyens  poffibles ,  Sc  empêcher  qn’elle  ne  celle  tout- 
à-coup  ,  foit  en  donnant  au  malade  des  remedes  capa¬ 
bles  de  l’échauffer ,  ou  en  lui  inrerdifant  l’iilage  delà 
petite  biere  ou  de  telle  autre  liqueur  femblable.  Com¬ 
me  la  falivation  commence  fuivant  l’ordre  naturel 
auffi-tôt  que  les  pullules  paroilfent ,  diminue  le  onziè¬ 
me  jour ,  8c  ne  s’arrête  entièrement  que  le  douzième  ou 
le  treizième  ;  de  même  lori qu’elle  celle  avant  ce  tems- 
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là,  le  malade  court  rifque  de  perdre  lavie.  Cat  comme 
d’enflure  du  vifage  qui  procure  l’évacuation  d’une  par¬ 
tie  de  la  matière  morbifique,  celle  aulfi  ce  jour  là,  fi  la 
falivation  s’arrête  en  même  tems  le  malade  eft  infeélé 
par  la  matière  variolique ,  qui  eft  pour  lors  corrompue, 
comme  par  un  poifon  ,  Si  comme  elle  ne  trouve  aucu¬ 
ne  illlie  pour  s’écouler,  elle  le  met  à  deux  doigts  de  fa 
perte  ,  à  moins,  comme  il  arrive  quelquefois,  que 
l’enflure  dos  mains  ne  foit  allez  confidérable  pour  l’ar¬ 
racher  des  bras  de  la  mort.  On  peut  exciter  cette  fali- 
vaticm  par  l’ufage  de  la  petite  biere,  ou  de  telle  autre 
liqueur  qui  n’échauffe,  ni  ne  provoque  la  fueur. 

Les  opiats  font  plus  propres  que  tout  autre  remede  pour 
appaifer  l’effervefcence  du  fang  Sc  exciter  la  fàliva- 
tion  ;  Sc  quoiqu’ils  paroiflent  devoir  empêcher  en 
quelque  forte  l’expeéloration  par  leur  qualité  incraf- 
fante ,  je  les  donne  avec  fucoès  dans  cette  maladie , 
pourvu  que  le  malade  ait  pafle  quatorze  ans.  Car  com¬ 
me  le  fang  des  enfans  Sc  des  jeunes  gens  ,  qui  dorment 
paflablement  bien  durant  le  cours  de  cette  maladie, 
fermenteavec  moins  deviolence,  il  n’a  pas  befoind’un 
pareil  fédatif ,  outre  que  cette  efpece  de  remede  arrête 
la  diarrhée  dont  la  nature  fefertpourpurgerles  enfans, 
au  grand  préjudice  du  malade. 

Les  opiats  procurent  les  avantages  fuivans  aux  adultes  : 

i°.  Ils  leur  envoyertt  un  fommeil  modéré  qui  calme 
l’orgafme  du  fang  &  les  garantit  du  délire.  2°.  Ils  fa¬ 
cilitent  Fenflure*du  vifage  Sc  des  mains.  30.  Ils  l’en¬ 
tretiennent  jufqu’a  ce  qu’elle  fôit  arrivée  à  fon  pé¬ 
riode  naturel.  40.  Ils  excitent  la  falivation  ,  &  quoi¬ 
qu’ils  la  puiflent  arrêter  pour  quelques  îîèures  dans  cer¬ 
tains  fujets  par  letir  qualité  incraflante  ,  néantmoins 
comme  les  forces  augmentent  à  l’aide  de  ce  nouveau 
fecours ,  la  nature  reprend  une  nouvelle  vigueur  Sc 
achevé  heureufement  fon  ouvrage.  50.  J’ai  obfervéque 
la  falivation,  qui  celle  pour  l’ordinaire  vers  le  onziè¬ 
me  jour ,  Sc  quelquefois  plutôt ,  au  grand  préjudice  du 
malade ,  reprend  de  nouveau  fon  cours  à  l’aide  de  quel¬ 
ques  dofes  d’opiat,  Sc  continue  fans  interruption  juf- 
qu’au  quatorzième.  Je  donne  pour  l’ordinaire  aux  adul¬ 
tes  tous  les  foirs,  à  commencer  depuis  la  ceffationde 
l’éruption  jufqu’àla  fin  de  la  maladie  ,  environ  quator¬ 
ze  gouttes  de  laudanum  liquide,  ou  une  once  de  firop 
de  pavot  blanc  dans  quelques  cuillerées  d’eau  de  pri¬ 
mevère,  ou  telle  autre  eau  diftilée  ;  Sc  pour  prévenir  la 
fievre ,  les  anxiétés  ,  les  inquiétudes  Sc  les  autres  fymp- 
tomes  qui  furviennent  fur  le  foir  dans  la  petite-vérole 
de  mauvaife  efpece ,  une  dofe  d’opiat  fur  les  fix  ou  fept 
heures  du  foir. 

Comme  la  diarrhée  eft  auflî  inféparable  de  la  petite-vérole 
confluante  dans  les  enfans,  que  la  falivation  dans  les 
adultes,  j’ai  un  foin  tout  particulier  de  ne  point  l’arrê¬ 
ter  ;  je  les  fais  tantôt  coucher  Sc  tantôt  lever,  Sc  leur 
prefcris ,  s’ils  font  fev rés  le  même  régime  qu’aux  adul¬ 
tes.  • 

Le  vifage  a  coutume  de  fe  couvrir  dans  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie  d’une  croûte  qui  rend  fa  peau  roide  ,  dure  Sc  fe- 
che:  auflî  ai-je  foin  de  l’oindre  avec  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces, tant  pour  calmer  la  douleur,  que  pour  faci¬ 
liter  la  diflîpation  des  émanations  que  la  chaleur  fait 
fortir.  Je  ne  me  fers  ici  de  pommades,  ni  de  linimens  ni 
d’autres  chofes  femblables  pour  empêcher  les  marques 
que  la  petite-vérole  laiflejcar  ces  fortes  de  moyens  retar¬ 
dent  la  chute  des  croûtes  Sc  laiflent  après  eux  des  cica¬ 
trices  tout-à-fait  défagréables.  Les  malades  ne  font 
point  fujets  à  être  marqués  lorlque  le  régime  a  été  aflez 
tempéré  pour  empêcher  l’irritation  des  pullules  Sc  la 
qualité  cauftique  qu’elles  enflent  pu  acquérir. 

Quoique  cette  méthode  fuffife,  quand  on  fait  l’appro¬ 
prier  aux  circonftances  particulières  qui  fepréfentent , 
pour  adoucir  la  maladie  &  la  rendre  tout-à-fait  exemp¬ 
te  de  danger,  on  eft  cependant  obligé  dans  certains 
cas  d’employer  un  traitement  tout-à-fait  différent. 
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Premièrement ,  s  il  arrive  dans  la  petite  -  vérole  diferete, 
que  la  chaleur  extraordinaire  du  régime  ,  Sc  la  conti¬ 
nuité  des  lueurs  empêchent  le  vifage  de  s’enfler  le  hui¬ 
tième  jour  ,  que  cette  partie  demeure  flafque,  que  les 
pullules  foient  abondantes ,  Sc  les  efpaces  qu’efles  laif- 
ient  entre  elles  d’un  blanc  pâle  ;  je  tâche  d’appaifer 
l’effervefcence  du  fang  à  l’aide  d’un  régime  plus  tem¬ 
péré  ,  Sc  je  prefcris  une  opiat  à  mes  malades,  qui  en  leur 
procurant  le  fommeil,  à  moins  qu’ils  n’aient  le  cerveau 
plus  échauffé  qu’il  ne  faut ,  Sc  en  calmant  l’agitation  du 
fang,  le  dirige  de  même  que  la  chaleur,  vers  le  vi¬ 
fage  ,  ainfi  que  la  nature  de  la  maladie  le  demande. 

Que  fi  le  dommage  que  cette  efpece  de  régime  a  caufé  eft 
fi  confiderable  que  la  lueur ,  qui  avoit  étéjufques  alors 
abondante,  celle  tout  à-coup  d’elle-même,  qu’il  fur- 
vienne un  délire,  des  inquiétudes  exceflïves,  Sc  que  le 
malade  urine  fouvent  Sc  en  petite  quantité ,  fa  mort 
n’eft  pas  éloignée,  &  je  ne  crois  pas  qu’on  pùiffe  le 
fauver  autrement,  qu’en  lui  donnant  une  grande  quan¬ 
tité  d’opiat,  ou  en  lui  tirant  beaucoup  de  fang  Sc  l’ex- 
pofant  au  froid.  On  ne  trouvera  pas  cette  méthode  dé- 
raifonnable  ,  fi  l’on  fait  attention  que  plufieurs  mala¬ 
des  n’ont  échapé  du  danger  qui  les  menaçoit  qu’a  l’ai¬ 
de  d’un  faignement  de  nez  copieux  qui  leur  a  pris  tout- 
a-coup  y  Sc  fi  l’on  confidere  que  dans  cette  extrémité 
dangereufela  mort  n’eft  point  caufée  par  la  rétropul- 
fion  des  pullules  ,  qui  paroiflent  rouges  Sc  élevées  , 
dans  le  tems  même  que  le  malade  expire  ;  mais  à  caufe 
que  le  vi  fige  ne  s’enfle  point.  Or  tout  ce  qui  tend  à  cal¬ 
mer  la  chaleur  du  fang,  &  je  crois  que  rien  n’eft  plus 
propre  pour  cet  effet  que  la  faignée  &  un  régime  mo¬ 
dérément  rafraîchiflant ,  doit  néceffairement  faciliter 
l’enflure  du  vifage  aulfi  efficacement  que  l’ufage  des 
opiats ,  pour  les  raifons  qu’on  a  alléguées  ci-deffus. 

Je  ne  fuis  pas  d’avis  cependant  que  l’on  faignè  le  malade 
toutes  les  fois  qu’il  tombe  dans  le  délire  ,  vu  qu’il  n’y 
a  point  de  fymptome  plus  fréquent  que  celui-là  :  mais 
feulement ,.  i°.  lorlqu’il  eft  caufé  par  la  difficulté  que 
le  vifage  trouve  à  s’enfler ,  je  veux  dire  ,  dans  la  petite - 
ver  oie  diferete,  fuppofé  que  les  puftules  foient  nom- 
breufes;  ou  20.  lorfque  le  mouvement  du  f*ng  eft  de¬ 
venu  fi  violent  Sc  fi  exceflif  à  caufe  de  la  chaleur  du 
régime  Sc  des  cardiaques  dont  on  a  ufé  ,  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  d  attendre  qu’on  l’ait  calmé  par  les  opiats  Sc  au¬ 
tres  remedes  femblables.  J’ai  fouveut  éprouvé  qu’il 
fuffit  dans  pareil  cas  pour  fauver  le  malade,  de  le  faire 
lever  pendant  quelque  tems  ,  Sc  je  pourrois  citer  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’ont  dû  leur  falut 
qu’aux  moyens  que  je  propofe.  Car  il  eft  fouvent  arri¬ 
vé  que  des  malades  qui  étoient  dans  le  délire  étant 
tombes  du  lit  a  l’infu  de  leurs  gardes  ,  ont  demeuré 
toute  la  nuit  par  terre  fur  le  pavé,  &  que  d’autres  ont 
obtenu  par  rufe  ou  par  prières  un  verre  d’eau  froide 
qui  leur  a  fauvé  la  vie  dans  le  tems  même  qu’on  defef- 
péroit  de  leurguérifon. 

Voici  à  ce  fujet  une  hiftoire  que  je  tiens  de  la  perfonne 
même  à  qui  elle  eft  arrivée. 

Un  jeune  homme  étant  venu  à  Briftol  pour  quelques  af¬ 
faires  ,  y  fut  attaqué  vers  la  mi-Eté  d’une  petite-vérole 
qui  ne  tarda  pas  d’être  fùivie  du  délire.  La  garde  qu’oil 
avoit  chargée  de  le  foigner  étant  allée  en  ville  ,  laifla 
quelques  autres  perfonnes  en  fa  place  :  mais  étant  ref 
tée  plus  long-tems  dehors  quelle  n’avoit  cru ,  le  mala¬ 
de  tomba  dans  une  fyncope  qui  le  fit  pafler  pour  mort , 
fi  bien  que  ceux  qui  étoient  reftés  auprès  de  lui  appré¬ 
hendant  qu’il  ne  fentît  mauvais  vu  fâ  corpulence  &la 
chaleur  exceffive  de  la  faifon  ,  le  mirent  tout  nu  fur 
une  table,  fe  contentant  de  le  couvrir  d’une  ferviete. 
La  garde  étant  revenue,  Sc  croyant  appercevoir  quel¬ 
ques  lignes  de  vie  fur  fon  vifage  ,  le  remit  au  lit,  où  il 
reprit  fesfens  ,  Sc  d’où  il  fortit  parfaitement  guéri  au 
bout  de  quelques  jours. 

Suppofé 
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Supposé  que  la  fali  ve  ait  tellement  été  épaiflie  par  la  cha¬ 
leur  qui  a  précédé ,  que  le  malade  courre  rilque  d’être 
fuffoqué ,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire  le  onzième 
jour,  on  aura  foin  de  lui  feringuer  nuit  Sc  jour  dans  la 
gorge  un  gargarifme  fait  avec  la  petite  biere,  ou  la 
tifane  d’orge  mêlée  avec  du  miel  rolât ,  ou  avec  celui 
que  voici. 

Prenez  d'écorce  d'orme ,  fix gros  ; 

de  racine  de  régir (Je ,  demi-once  s 
de  rofes  rouges ,  deux  -pincées. 

Faites  cuire  ces  drogues  dans  une  quantité  d’eau  fuffifan- 
te  ,  de  façorr "qu’il  en  refteune  chopine  Sc  demie; 
Sc  faites  fondre  dans  la  colature  , 
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d’oxymel  (impie ,  Sc  de  chaque  3  deux  on¬ 
de  miel  rofat ,  ^  ces. 

Mêlez  pour  un  gargarifme. 

Ce  remede  devient  inutile  Iorfque  le  malade  a  été  bien 
traité  ;  car  la  falivation  continue  jufqu’à  la  fin  ,  encore 
qu’elle  ait  commencé  à  diminuer.  En  effet ,  ileff  dan¬ 
gereux  de  le  mettre  feulenufage  Iorfque  le  malade  eff 
à  tout  moment  à  la  veille  d’être  fuffoqué, &  que  la  ftu- 
peur  Sc  la  difficulté  de  refpirer  fe  joignent  à  ce  fymp- 
tome.  J’ai  quelquefois  employé  avec  fuccès  dans  un 
pareil  cas  ,  un  émétique  composé  d’une  once  8c  demie 
de  Crocus  mstallorum,  une  dofe  moins  forte  n’étant 
point  fuffifante  pour  difliper  la  ftupeur  ;  outre  qu’en 
agitant  les  humeurs  qui  ne  peuvent  être  expectorées  , 
elle  met  le  malade  en  danger  de  perdre  la  vie.  Ce  re¬ 
mede  n’eft  pourtant  pas  infaillible  ;  Sc  ce  qu’il  y  a  de 
fâcheux,  c’eft  qu’on  n’en  connoît  point  de  plus  propre 
pour  furmonter  ce  dangereux  fymptome,  qui  feul  fait 
périr  la  plûpart  de  ceux  qui  meurent  le  onzième  jour 
de  cette  efpece  de  petite  vérole . 

On  prévient  Sc  l’on  appaife  les  autres  fymptomes  dont 
cette  maladie  eff  accompagnée  ,  à  l’aide  d’un  régime 
tempéré.  Par  exemple,  les  mêmes  remedes  qui  font 
ceffer  le  délire  qui  provient  de  la  trop  grande  chaleur 
du  cerveau  ,  en  rafraîchiffant  le  fang,  diffipent  auiïi  le 
coma ,  bien  que  ce  foit  un  fymptonfie  tout-à-fait  diffé¬ 
rent. 

J’ai  fouvent  diffipé  le  pourpre  par  ce  moyen  :  mais  je 
n’ai  jamais  pu  arrêter  jufqu’ici  le  piifementde  fang,  ni 
les  hémorrhagies  par  la  bouche  :  j’aimême  obfervé  que 
ces  fortes  d’hémorrhagies  annoncent  une  mort  pro¬ 
chaine. 

Dans  la  fùppreffion  d’urine  à  laquelle  les  malades  ,  jeu¬ 
nes  Sc  vigoureux  ,  font  quelquefois  fujets  ,  àcaufe  du 
défordre  Sc  de  la  confufion ,  dans  laquelle  la  chaleur  Sc 
l’agitation  immodérées  du  fang  Sc  des  humeurs  jettent 
les  efprits  qui  fervent  à  cette  sécrétion  ,  j’ai  employé 
toutes  fortes  de  diurétiques  :  mais  rien  ne  m’a  fi  bien 
réuffi  que  de  faire  faire  à  mon  malade  trois  ou  quatre 
tours  par  la  chambre  ;  car  fon  urine  a  coulé  fur  le 
champ  en  abondance  ;  ce  qui  l’a  extrêmement  fou- 
lagé. 

On  remédie  aux  fymptomes  qui  proviennent  de  la  rétro- 
pulfion  de  la  matière  vérolique  par  le  froid  ,  ou  les  éva¬ 
cuations  procurées  âcontre-tems  ,  à  l’aide  des  cordiaux 
Sc  d’un  régime  convenable  ,  qu’il  ne  faut  cependant 
continuer  qu’autant  de  tems  que  ces  fymptomes  fubfif- 
tent.  Les  principaux  dans  làpetite  vérole  difcrete ,  font 
l’affaiffement  des  puftules  Sc  le  cours  de  ventre  :  mais 
l’un  Sc  l’autre  n’ont  rien  de  dangereux  dans  la  con¬ 
fluante  ,  l’affaiffement  des  puftules  convenant  à  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  ,  Sc  la  diarrhée  facilitant  la  guéri- 
fon  des  enfans  qui  en  font  attaqués.  Il  convient  dans 
ces  deux  cas  de  donner  au  malade  une  potion  cordiale 
faite  avec  quelque  eau  diftilée,  dans  laquelle  on  aura 
dilfous  du  diafcordium.du  laudanum  liquide  ou  autres 
drogues  femblabies ,  non-feulement  pour  calmer  les 
Tome  ICI. 


V  A  R  Jif 

fymptomes  dont  on  vient  de  parler,  mais  encore  pour 
diffiper  les  cardialgies  &  les  anxiétés  qui  l’affligent  dans 
tout  autre  tems.  Je  fuisperfuadé  que  l’opinion  du  fré¬ 
quent  aftaiffement  des  puftules  provient  de  ce  qu’on  a 
cru  qu  il  etoit  causé  dans  la  petite  vérole  confluante  par 
la  rétropulfion  de  la  matière  vérolique, au  lieu  qu’il  n’ef^ 
que  l’effet  de.  la  maladie, &  que  fouvent  on  ne  foupçon- 
ne  le  même  accident  dans  la  difcrete,  qu’à  caufe  qu’on 
anticipe  le  tems  de  l’éruption  Sc  de  l’accroiffement  des 
puftules;  faute  d’avoir  obfervé  celui  où  la  nature  ache¬ 
vé  ordinairement  la  fuppuration  dé  cette  efpece  de  pe¬ 
tite  vérole. 

Lorfque  la  fanté  revient ,  &  que  les  puftules  commen¬ 
cent  à  tomber  par  écailles ,  il  faut ,  fi  le  malade  a  man¬ 
gé  de  la  viande  pendant  quelques  jours ,  par  exemple , 
le  vingt-unieme  ,  Sc  fi  fa  maladie  a  été  violente  ,  le  fai- 
gner  du  bras  :  car  l’inflammation  que  la  petite  vérole  a 
communiquée  au  fang,  foit  des  adultes  ou  des  enfans, 
indique  egalement  la  faignée ,  de  même  que  les  impu¬ 
retés  qui  fe  font  âmaffees  dans  l’habitude  ,  indiquent  la 
purgation,  comme  il  paraît  fuffifamment  par  la  cou¬ 
leur  du  fang  que  1  on  tire  apres  une  petite  vérole  violen¬ 
te  ,  Sc  qui  eft  exaéfement  la  même  que  celle  des  pleu¬ 
rétiques  ,  auffi-bien  que  par  l’inflammation  qui  affeéle 
les  yeux  après  qu’elle  a  ceffé  ,  Sc  par  les  autres  effets 
pernicieux  qui  réfultentde  la  chaleur  exceffive  du  fang 
Sc  du  vice  qu’il  a  contraéfé  par  ce  moyen.  C’eft  ce  qui 
fait  encore  que  ceux  qui  joiiiffoient  auparavant  de  la 
meilleure  fanté,  font  fujets  pour  le  refte  de  leur  vie  3 
une  fluxion  d’humeurs  acres  fur  les  poumons  ou  fur 
quelque  autre  partie.  La  faignée  eft  inutile  lorfque 
les  puftules  ont  été  peu  nombreufes  :  mais  dans  le  cas 
où  je  l’emploie,  je  purge  trois  ouquatrefois  le  malade 
après  lui  avoir  tiré  du  fang. 

Il  arrive  quelquefois  long-tems  après  que  le  malade  eft 
guéri  de  la  petite  vérole  confluante ,  que  fes  jambes 
font  affectées  d’une  enflure  incommode,  qui  fe  difflpè 
d’elle-même  après  la  faignée  &  la  purgation, ou  à  l’aide 
de  fomentations  faites  avec  des  herbes  émollientes  Sc 
difeuffives  ,  telles  que  les  feuilles  de  mauve,  de  bouil¬ 
lon  ,  de  fureau  ,  de  laurier ,  Sc  les  fleurs  de  camomile  & 
de  méiilot  cuites  dans  dulait.  Sydenham. 

Ces  efpeces  de  petite  vérole  ,  ajoute  Sydenham,  régnè¬ 
rent  en  1 66y.  i668.  Sc  une  partie  de  1669.  Il  leur  don¬ 
ne  le  nom  de  légitimes  ou  de  régulières,  pour  lesdif- 
tinguer  de  celles  qui  parurent  en  1870.  1671.  &  \  6y 2. 
qu’il  appelle  anomales  ou  irrégulières ,  Sc  dont  il  donne 
la  defeription  fuivante. 

Cette  efpece  de  petite  vérole  irrégulière  fut  introduite  par 
la  rougeole,  (Voyez  Morbilli ,)  Sc  commença  à  pa¬ 
raître  au  commencement  de  Janvier  i6yo.  Sc  quoique 
bien  moins  épidémique  ,  elle  dura  tout  autant  de  tems 
que  la  rougeole ,  Sc  ne  difeontinua  qu’avec  cette  conf- 

.  titution.  Elle  céda  néantmoins  à  la  dyflenterie  qui 
furvint  en  Automne:  mais  elle  reparut  l’Hiver  fuivant, 
après  que  le  froid  eut  fait  ceffer  la  dyflenterie.  C’efi 
ainfi  que  ces  deux  maladies  fe  fuccéderent  l’une  à  l’au¬ 
tre  pendant  toutes. les  années  de  cette  conftitution  ,  à 
l’exception  de  l’Automne  de  l6yz.  Elle  reparut  l’an¬ 
née  d’après,  la  conftitution  étant  pour  lors  fur  fon 
déclin ,  Sc  peu  favorable  à  la  dyflenterie ,  qui  com- 
mençoit  auffi  pour  lors' à  diminuer  :  elle  régna  aulfi-, 
contre  fa  coutume,  en  même-tems  que  cette  derniere; 

Sc  cela  avec  tant  d’égalité ,  qu’on  aveit  peine  à  déci¬ 
der  laquelle  des  deux  prédominoit  fur  l’autre  ;  il  me 
parut  cependant  que  la  dyflenterie  avoit  pris  ledeffu  A 
La  petite  vérole  dont  je  parle  fut  très-violente  au  com¬ 
mencement,  de  même  que  toutes  les  autres  maladies 
épidémiques:  elle  augmenta  tous  les  jours}  Sc  après 
être  parvenue  à  fon  état ,  elle  diminua  peu-à-peu ,  tant 
par  rapport  à  la  violence,  que  par  rapport  au  nombre 
des  fymptomes. 

Je  vis  avec  étonnement  qu’elle  différôit  dans  pluficu/s’ 
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accidens  confidérables ,  de  celle  dont  j’ai  donné  la  des¬ 
cription  ci-delfus.  Je  vais  décrire  ces  nouveaux  acci¬ 
dens  ,  fans  parler  de  ceux  qui  étoient  communs  à  tou¬ 
tes  deux. 


Voici  les  Symptômes  qui  diftinguerent  l’eSpece  diScrete 
de  cette  petite  vérole  de  la  diScrete  ordinaire  de  la  cons¬ 
titution  précédente  : 


YAK 


quée  avec  des  Symptômes  auffi  funeftes  ;  car  après  avoir 
duré  pendant  2  années,  elle  commença  à  diminuer  en 
1 672.  les  éruptions  ayant  perdu  leur  noirceur  ,  devin¬ 
rent  peu-à-peu  jaunes  comme  de  la  cire,  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  durant  la  Suppuration  de  la  petite  vérole  régulière; 
de  Sorte  que  la  derniere  année  de  cette  conftitution, 
elle  fut  très-douce  8c  très-bénigne.  On  doit  néantmoins 
la  rapporter  à  une  eSpece  toute  différente ,  à  cauSe  , 


1.  L’éruption  Se  fit  communément  le  troifieme  jour  ,  de 
même  que  dans  la  confluante;  au  lieu  que  les  pullules 
ne  commencèrent  à  paroître  que  le  quatrième  dans  la 
diScrete  de  la  première  conftitution. 

2.  Les  pullules  groffirent  moins  durant  le  cours  de  la 
maladie,  que  celles  de  cette  derniere  eSpece. 

3.  Elles  furent  plus  enflammées,  Sc  devinrent  Souvent 
noires ,  après  avoir  Suppuré. 

4  Quelques  malades  eurent  un  flux  débouché,  de  mê¬ 
me  que  dans  la  petite  vérole  confluante  ,  quoique  les 
pullules  fuflent  en  petit  nombre.  En  un  mot ,  la  petite 
vérole  de  cette  conftitution  eut  beaucoup  de  rapport 
avec  la  confluante  ,  &  elle  fut  de  plus  accompagnée 
d’une  inflammation  beaucoup  plus  violente  que  celle 
de  la  diScrete  ordinaire. 

L’eSpece  confluante  de  cette  conftitution  différa  à  plu- 
fieurs  égards  de  celle  des  autres  années: 

1.  L’éruption  Se  fit  tantôt  le  Second  &  tantôt  le  troifieme 
jour  ,  Sous  la  forme  d’une  enflure  rougeâtre  qui  cou- 
vroit  également  tout  le  vifage  ,  8c  qui  étoit  beaucoup 
plus  épaifle  que  dans  l’éréfipele  ;  les  puftules  ne  laifi- 
foient  prefque  aucun  efpace  entre  elles. 

2.  Tout  le  relie  du  corps  étoit  couvert  d’une  infinité  de 
puftules  rouges  ,  enflammées  &  continues. 

3.  Il  s’éleva  dans  les  efpaces  qu’elles  laiffoient  entre 
elles ,  Surtout  Sur  les  cuiffes,  des  petites  veflies  pareil¬ 
les  à  celles  que  les  brûlures  occafïonnent ,  remplies 
d’une  sérofité  limpide  ,  qui  s’épancha  dans  la  Suite  ;  la 
chair  de  deflbus  parut  aufli  noire  que  fi  elle  eût  été  gan¬ 
grenée.  Ce  fâcheux  Symptôme  ne  Se  fit  voir  que  le  pre¬ 
mier  mois  :  mais  la  mort  en  fut  toujours  la  Suite. 

4.  Il  Se  forma  le  onzième  jour  Sur  plufieurs  endroits  du 
vifage  une  pellicule  blanche  8c  luifante,  qui  s’étendit 
enfuiteSur  tout  le  vifage. 

5.  Cette  pellicule  laiffa  Sortir  peu  de  tems  après  une  ma¬ 
tière  cruftacée ,  luifante  ,  de  couleur  rouge  foncée 
comme  celle  du  Sang  caillé  ,  qui  devenant  de  jour  en 
jour  plus  noire,  rendit  à  la  fin  tout  le  vifage  auffi  noir 
que  de  la  fuie. 

6.  Il  y  eut  cette  différence  entre  cette  elpece  de  petite 
vérole  8c  la  confluante  dont  on  a  parlé  ,  qu’au  lieu  que 
dans  celle-ci  les  malades  moururent  tous  le  onzième 
jour;  ils  allèrent  dans  celle-là  jufqu’au quatorzième,  & 
même  quelquefois  jufqu’au  dix-feptieme ,  après  quoi 
ils  furent  hors  de  danger, à  moins  qu’on  n’abregeât  leurs 
jours  par  la  chaleur  du  régime. 

7.  Ceux  dont  les  veficules  étoient  mortifiées ,  moururent 
peu  de  jours  après  l’éruption. 

8.  La  fievre  8c  les  Symptômes  dont  cette  eSpece  de  petite 
vérole  fut  précédée  ou  Suivie,  furent  beaucoup  plus 
violens  que  dans  l’eSpece  précédente ,  &  l’inflammation 
beaucoup  plus  fenfible. 

p.  La  Salivation  fut  plus  fréquente. 

10.  Les  puftules  furent  plus  petites  8c  plus  enflammées, 
de  maniéré  qu’on  eut  d’abord  peine  à  les  diftinguerde 
l’éréfipele  ou  de  la  rougeole. 

11.  Les  croûtes  ne  tombèrent  que  long-tems  après  que 
l’éruption  fut  achevée ,  Sclaifferent  des  cicatrices  beau¬ 
coup  plus  difformes.  On  obferva  que  durant  les  trois 
dernieres  années  de  cette  conftitution,  dans  lefquelles 
la dyflenterie  fut  fi  épidémique,  la  petite  vérole  dé¬ 
généra  quelquefois  en  cette  derniere  maladie,  lorlque 
le  régime  fut  trop  chaud. 

ha  petite  vérole  dont  je  parle  ne  fut  point  toujours  compli- 


1 .  De  la  petiteffe  des  puftules  ; 

2.  De  la  Salivation  qui  Survient ,  8c 

3.  Des  autres  Symptômes  dont  elle  fut  accompagnée. 

Comme  cette  elpece  eft  compliquée  avec  une  inflamma¬ 
tion  plus  confidérable  que  l’autre  ,  toute  l’indication 
curative  fe  réduit  à  appaifer  plus  efficacement  la  fer¬ 
mentation  violente  dulang  ,  à  l’aide  d’un  régime  tem¬ 
péré  ,  des  opiats  dont  on  a  parlé  ci-deffus,  8c  de  quel¬ 
que  liqueur  capable  de  calmer  la  chaleur  dont  la  ma¬ 
ladie  eft  accompagnée ,  Surtout  pendant  la  Suppura¬ 
tion  des  puftules.  La  décodion  blanche  faite  avec  du 
pain  8c  une  petite  quantité  de  corne  de  cerf  calcinée, 
cuite  dans  beaucoup  d’eau  8c  édulcorée  avec  du  Sucre , 
eft  fort  Salutaire  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Il  faut  pour¬ 
tant  convenir  que  le  lait  cuit  avec  le  triple  d’eau  ,  eft 
beaucoup  plus  agréable  à  boire  8c  plus  propre  à  rafraî¬ 
chir.  L’ufàge  abondant  de  la  liqueur  dont  je  parle ,  eft 
non-feulement  propre  à  diminuer  la  chaleur  dont  la 
fievre  eft  accompagnée  ,  elle  excite  encore  la  Saliva¬ 
tion,  8c  l’entretient  beaucoup  plus  long-tems  que  fi 
l’on  avoit  usé  d’un  régime  exceffivement  chaud.  J’ai 
même  ohfervé  que  ces  liqueurs  rafraîchiffantes,  bues  en 
grande  quantité ,  ont  rendu  diferetesdes  petites  véroles 
qui  avoient  paru  d’abord  avec  les  lignes  d’une  con¬ 
fluante  de  très-mauvaife  eSpece  ;  8c  que  les  puftules, 
qui  en  Se  mûriffant,  n’auroient  pas  manqué  de  rendre 
une  matière  d’abord  rouge  &  enfuite  noire ,  Sont  deve¬ 
nues  extrêmement  jaunes ,  Sc  de  petites  8c  enflammées 
qu’elles  étoient ,  d’une  eSpece  tout  à-fait  favorable. 

Le  flux  menftruel  dont  cette  maladie  eft  Souvent  accom¬ 
pagnée  ,  ne  doit  point  proferire  l’ufage  des  liqueurs 
dont  on  vient  de  parler,  mais  plutôt  le  rendre  plus 
fréquent,  Surtout  s’il  Survient  à  contre-tems;  car  le 
danger  auquel  les  femmes  Sont  exposées  ,  ne  vient  que 
de  ce  que  le  Sang  étant  trop  atténué  s’échappe  par  où  il 
peut ,  Surtout  lorfque  des  Gardes  ignorantes  entretien¬ 
nent  Sa  chaleur  par  celle  du  régime.  Il  s’enfuit  donc  que 
tout  ce  qui  délaye  Sc  rafraîchit  le  Sang  Sc  arrête  cet 
écoulement,  doit  nécelTairement  ,  quoiqu’indirede- 
ment ,  entretenir  l’enflure  du  vifage  Sc  des  mains  dans 
leur  état  naturel;  au  lieu  que  les  remedes  échauffans, 
quoique  plus  propres  en  apparence  pour  cet  effet ,  Sont 
fort  éloignés  de  le  produire  à  cauSe  de  la  propriété 
qu’ils  ont  d’exciter  cet  écoulement ,  bien  qu’on  mêle 
des  aftringens  avec  les  cardiaques. 

Je  traitois  dernièrement  une  Dame  de  cette  elpece  de 
petite  vérole  noire  ;  Sc  quoique  je  lui  euffe  interdit 
dès  le  commencement  tout  ce  qui  pouvoit  mettre  le 
Sang  en  mouvement  ,  néantmoins  comme  elle  étoit 
d’un  tempérament  Sanguin,  dans  la  fleur  de  Son  âge, 
d’un  naturel  fort  vif,  8c  que  le  tems  étoit  extrême¬ 
ment  chaud ,  elle  fut  tout-à-coup  faille  le  troifieme 
jour  après  l’éruption ,  d'un  flux  menftruel  fi  copieux  8c 
fi  inopiné,  qu’on  Soupçonna  une  fauffe-couche.  Ce 
Symptôme  Subfifta  plufieurs  jours;  mais  loin  d’inter¬ 
rompre  l’ufage  du  lait  coupé  ,  je  le  continuai  durant 
tout  le  cours  de  la  maladie ,  Surtout  à  l’approche  de  la 
fievre  de  Suppuration.  Elle  avoüa  Souvent  que  cette  li¬ 
queur  lui  étoit  agréable ,  qu’elle  facilitoit  la  Salivation 
8c  qu’elle  la  fortifioit  8c  la  rafraîchiffoit  en  même  tems. 
LorSque  le  viSage  commença  à  le  couvrir  de  croûte ,  de 
peur  qu’elle  ne  fût  infedée  par  les  vapeurs  putrides  qui 
s’élevoient  de  la  matière  purulente  des  éruptions,  je 
lui  donnai  une.fois  par  jour,  ou  lorlqu’elle  Sentoit  des 
Ibulevemens  d’eftomac  quelques  cuillerées  de  vin 
d’Elpagne  brûlé  avec  du  Sucre.  Au  moyen  de  ces  re- 
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medes  Sc  d’une  potion  fomnifere  qu’elle  prit  tous  les 
foirs,»elle  guérit  fans  avoir  été  attaquée  du  délire  ni 
d’aucun  autre  fymptome  dangereux,  fi  on  en  excepte 
l’hémorrhagie  dont  on  vient  de  parier.  Le  vifage  & 
les  mains  s’enflerent  autant  qu’il  fallaàt;  les  éruptions 
furent  auffi  groiïes  que  cette  efpece  de  petite  vérole 
pouvoit  le  permettre  ;  la  falivation  devint  facile  Sc 
abondante  fur  la  fin  ;  Sc  les  pullules  ,  fi  l’on  en  excepte 
celles  du  vifage,  qui  relièrent  noirâtres  ,  prirent  une 
couleur  jaune  en  mürillant. 

Quelque  exceflive  qu’ait  été  cette  efpece  de  petite  vérole 
en  comparaifon  de  celles  des  autres  conllitutions,  eu 
égard  à  la  chaleur  8c  l’inflammation  dont  elle  étoit  ac¬ 
compagnée  ,  néantmoins  l’expérience  a  fait  voir  que 
lorfque  les  éruptions  étoient  difcretesSc  en  petit  nom¬ 
bre  ,  il  étoit  inutile  de  faire  un  fl  grand  ufage  des  li¬ 
queurs  dont  on  vient  de  parler  ;  Sc  qu’il  fuffiloit  au  ma¬ 
lade  de  boire  de  la  petite  biere  autant  que  fa  foif  l’exi- 
geoit,  de  manger  du  gruau  8c  de  la  panade,  Sc  quel¬ 
quefois  une  pomme  cuite  à  la  braife ,  8c  de  prendre  lors 
de  la  fuppuration  une  dofe  de  diacod  lorfqu’il  étoit 
incommodé,  ou  dans  le  délire,  faute  de  pouvoir  dormir; 
Ce  furent  là  les  feuls  remedes  que  j’employai  lorfque 
les  pullules  furent  en  petit  nombre,  mais  j’obligeai  le 
malade  à  garder  le  lit. 


Ce  même  Médecin  dans  une  Lettre  au  Doéleur  Cote, 
datée  du  20  Janvier  1  (58 1-2.  fait  plufieurs  autres  ob- 
<  fervations  fur  la  petite  vérole ,  qu’il  dit  être  le  rélultat 
d’une  longue  expérience. 


J’obferverai ,  dit-il,  avant  toute  chofe,  que  les  fievres 
intermittentes  qui  régnèrent  en  1677.  reparurent  de 
nouveau  en  i(58i.  8c  que  femblables  aux  autres  mala¬ 
dies  épidémiques,  elles  déployèrent  principalement 
leur  fureur  dans  les  Agnes  qui  convenoient  le  plus  à 
leur  nature;  8c  qu’à  l’approche  d’une  autre faifon  elles 
firent  place  aux  épidémiques  que  le  tems  favorifoit  le 
plus;  par  exemple,  elles  cédèrent  pendant  l’hiver  à  la 
toux,  à  la  péripneumonie  Sc  à  la  p  tite  vérole’,  mais  el¬ 
les  reparurent  de  nouveau  lorfque  le  printems  fut  de 
retour.  De  même  en  i<58o.  ces  fievfes  intermittentes 
après  avoir  régné  partout  durant  l’automne,  firent  pla¬ 
ce  en  hiver  à  une  petite  vérole  qui  lit  de  très-grands  ra¬ 
vages;  elles  revinrent  en  1  <58 1 .  mais  l’épidémie  fut 
moins  générale,  à  caufe  qu’elles  avoient  beaucoup  per¬ 
du  de  leur  violence;  de  forte  qu’elles  furent  compli¬ 
quées  en  plufieurs  endroits  avec  la  petite  vérole.  Celle- 
ci  augmenta  journellement  au  commencement  de  l’été , 
Sc  devint  à  la  fin  épidémique, 
je  jugeai  d’autant  moins  à  propos  de  faire  garder  conf- 
tamment  le  lit  à  mes  malades  avant  l’éruption  totale 
des  pullules ,  qu’il  avoit  régné  pendant  le  printems  Sc 
l’été  une  fécherefle  exceflive ,  de  forte  que  le  fang  fe 
trouvoit  par-là  privé  de  la  plus  grande  partie  de  l’hu¬ 
midité  que  l’air  a  coutume  de  lui  communiquer.  Aufii 
la  petite  vérole  qui  régnoit  pour  lors  fut-elle  accompa¬ 
gnée  d’une  inflammation  plus  violente,  Sc  de  fympto- 
mes  beaucoup  plus  dangereux  qu’à  l’ordinaire.  Cela 
fut  caufe  ,  je  crois ,  que  le  pourpre  précéda  fouVent  l’é¬ 
ruption  totale  des  pullules;  8c  que  l’inflammation  vio¬ 
lente  qui  les  chalToit,  en  diflolvant  la  contexture  du 
fang,  tua  fubitement  le  malade  avant  que  la  matière 
morbifique  eût  eu  le  tems  de  s’évacuer  entièrement. 
Les  ravages  que  fit  cette  maladie  ne  vinrent  que  de 
l’éruption  trop  fubite  des  pullules,  l’intempérie  de 
l’air  caufant  pour  lors  un  dommage  pareil  à  celui  qui 
réfulted’un  régime  trop  chaud  Sc  de  l’ufage  des  cardia¬ 
ques  au  commencement  de  la  maladie.  Le  danger 
dont  la  petite  vérole  ell  accompagnée  ell  toujours  pro¬ 
portionné  au  nombre  des  pullules  ;  quoique  le  pif- 
fiement  de  fang  Sc  le  pourpre  tuent  le  malade  avant 
qu’elles  foient  entièrement  forties.  Il  n’ell  pas  diffici¬ 
le  d’expliquer  pourquoi  le  rifque  que  ie  malade  court 
ell  toujours  proportionné  au  nombre  des  pullules;  car 
comme  chaque  pullule  forme  au  commencement  un 
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petit  pnîegmon  qui  vient  en  peu  de  tems  à  fuppura¬ 
tion,  il  s’enfuit  que  la  fievre  qui  dépend  de  la  forma¬ 
tion  de  la  matière, doit  être  plus  ou  moins  violente  dan3 
1  état  oe  la  maladie  j  fuivant  que  la  fuppuration  ell 
plus  ou  moins  force.  Celle-ci  s’acheve  pour  l’ordinaire 
dans  la  petite  vérole  confluante  la  plus  bénigne  ,  le  on¬ 
zième  jour  ,  le  quatorzième  dans  la  moyenne,  Sc  le 
feizieme  dans  la  plus  mauvaife. 

Maintenant  on  fait  que  tout  phlegmon  qui  vient  au  bras 
ou  fur  telle  autre  partie  du  corps  caufe  la  fievre  dans  le 
tems  qu’il  fuppure  ,  le  fang  étant  enflammé  par  les 
particules  virulentes  qui  fe  rendent  dans  fa  malTe  par 
les  veines  fuivant  les  lois  de  la  circulation.  Le  Méde¬ 
cin  ell  donc  fondé  à  prédire  la  mort  du  malade  dans 
l’un  des  jours  dont  on  vient  de  parler,  lorfque  le  vi¬ 
fage  fe  couvre  dès  le  commencement  de  la  maladie 
d’une  infinité  de  petites  puflules  femblables  à  de  la  li¬ 
maille  d’acier,  Sc  cela  à  caufe  de  la  violence  excefliye 
de  la  fievre  qui  furvient  ,  Sc  qui  doit  néceflairemenC 
être  proportionnée  à  la  quantité  de  matière  qui  palfe 
de  ces  puflules  dans  le  fang.  Il  ell  même  aisé  de  prédi¬ 
re  la  mort  du  malade  plufieurs  jours  avant  qu’elle  arri¬ 
ve  ,  bien  qu’il  fe  croye  hors  de  danger. 

Lors  donc  que  le  rifque  que  le  malade  court,  ne  vient  que 
de  la  trop  grande  abondance  des  pullules ,  je  tâche 
d’en  diminuer  le  nombre  ^c  c’ell  là  l’unique  moyen 
de  le  foulager,  route  autre  méthode  étant  dangereufe 
lorfque  cette  efpece  de  maladie  ell  confirmée;  de  for¬ 
te  qu’en  cas  que  le  malade  réchappe  ,  c’efl  plutôt  à 
l’aide  de  quelque  faignement  de  nez  ou  de  tel  autre 
accident  qui  furvient  dans  le  cours  de  la  maladie,  que 
par  le  favoir  Sc  la  prudence  du  Medeciu.  Cetre  érup¬ 
tion  extraordinaire  des  puflules  provie^Pde  l’aflîmila» 
tion  trop  prompte  de  la  matière  vérolique ,  Sc  celle  ci , 
à  ce  qu’il  femble,  delà  conflitution  chaude  Sc  fpiri- 
tueufe  du  malade ,  ou  de  la  fermentation  exceflive  dans 
laquelle  on  a  jetté  le  fang  par  la  chaleur  anticipée  dit 
lit,  par  l’üfàge  des  cardiaques  ou  des  liqueurs  fpiri- 
rueufes. 

Rien  n’ell  plus  capable  de  hâter  l’aflimilatign  immodérée 
de  la  matière  vérolique  que  de  fe  mettre  au  lit  à  contre- 
tefns,  je  veux  dire  avant  le  fixieme  jour  à  compter  de 
celui  où  la  maladie  a  commencé  ,  ou  le  quatrième  in-  , 
clufivement ,  à  compter  de  l’éruption,  lorfque  toutes 
les  pullules  font  forties,  Sc  qu’on  n’en  attend  plus  au¬ 
cune  :  Sc  quoique  la  chaleur  modérée  du  lit,  après  mê¬ 
me  que  ce  tems-là  ell  paflfé ,  fuffifepour  caufer  des  dé¬ 
lires,  des  infomnies  Sc  autres  fymptomes  femblables, 
ceux-ci  font  néantmoins  d’une  nature  à  céder  aux  re¬ 
medes  ,  au  lieu  qu’il  y  en  a  peu  qui  puiffent  garantir  le 
malade  du  danger  dont  il  ell  menacé  le  onzième  jour 
par  la  grande  abondance  des  pullules  lorfqu’il  a  trop 
tôt  gardé  le  lit. 

Il  faut  donc ,  pour  prévenir  cet  accident ,  que  le  malade 
ne  fe  mette  au  lit  que  le  foir  du  fixieme  jour  :  mais 
patfé  ce  tems-là,  fi  les  pullules  font  en  grand  nom¬ 
bre,  il  fera  forcé  de  fe  tenir  couché  à  caufe  de  la  dou¬ 
leur  qu’elles  caufent ,  Sc  des  défaillances  auxquelles 
on  ell  fujet  lorfqu’on  fe  leve;  ce  qui  me  fait  croire 
que  la  nature  a  pris  foin  de  marquer  elle-même  le  tems 
auquel  il  étoit  nécelfairede  garder  tout-à-fait  le  lit. 

En  effet  l’effence  de  cette  maladie  paroît  confiller  dans  une 
inflammation  particulière  du  fang;  durant  laquelle  la 
nature  ell  employée  pendant  le«  premiers  jours  à  pré¬ 
parer  Sc  atténuer  les  particules  enflammées, pour  qu’el¬ 
les  aient  plus  de  facilité  à  fe  jetter  fur  les  parties  exter¬ 
nes;  comme  dans  ce  tems-là  le  fang  ell  extrêmement 
agité,  il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  furvienne  une  fievre. 
Et  les  particules  circulant  avec  impétuofité  dans  les 
vaifleaux  doivent  néceffairement  caufer  des  maux  d’efi» 
tomac ,  des  migraines  aigues ,  Sc  tous  les  autres  fymp¬ 
tomes  qui  précèdent  l’éruption,  félon  les  parties  fur 
lefquelles  elles  fe  jettent.  Mais  après  que  l'éruption 
ell  achevée,  la  chair  devient  le  fiége  de  la  maladie, Sc 
comme  la  nature  n’a  point  d’autre  méthode  pour  chaî¬ 
ner  du  fang  la  matière  peccante  qui  l’incommode  Sc 
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.pour  l’atténuer  que  la  fievre ,  de  même  elle  fe  fert  de  la 
fuppuration  pour  débarralfer  les  parties  charnues  des 
fubftances  étrangères  qui  s’y  font  fixées.  C’eft  ainfi , 
que  lorfqu’il  vient  à  entrer  quelque  épine  ou  tel  au¬ 
tre  corps  pointu  dans  la  chair,  les  parties  qui  font 
autour  s’apoftument  en  peu  de  tems,  à  moins  qu’on 
«’ait  foin  de  le  retirer  fur  le  champ  ;  de  même  ,  lorfque 
les  particules  enflammées,  dont  on  vient  de  parler ,  fe 
■fixent  dans  la  chair,  elles  commencent  par  occafionner 
dans  l’endroit  où  elles  séjournent  des  petits  phleg¬ 
mons,  qui,  augmentant  d’heure  en  heure  8c  deve¬ 
nant  toujours  plus  enflammés ,  viennent  enfin  à  fuppu¬ 
ration,  au  moyen  de  quoi  une  partie  de  la  matière  fe 
mêle  avec  le  fang  qui  retourne  au  cœur  par  les  veines; 
&  s’il  en  paffe  une  trop  grande  quantité  dans  la  maffe  , 
non  -  feulement  elle  l’infeéle,  mais  elle  occafionne 
encore  une  fievre  fous  laquelle  le  malade  fuccom- 
be.  Ajoutez  à  cela  que  la  chaleur  exceflive  de  la 
fievre  durant  les  derniers  jours  de  la  maladie ,  ar¬ 
rête  la  falivation  qui  eft  inséparable  de  la  petite  vé¬ 
role  confluante  plutôt  qu’il  ne  faudroit  ,  au  moyen 
de  quoi  le  malade  meurt  infailliblement.  Que  fi  la 
quantité  de  pus  qui  a  paffé  dans  le  fàng,  eft  peu  con- 
fidérable,  la  violence  de  la  fievre  diminue  à  mefure 
que  les  forces  de  la  nature  augmentent,  les  pullules 
fe  delfechent  peu  à  peu,  &  le  malade  ne  tarde  pas  à 
recouvrer  la  fanté. 

Il  fuit  de -là  qu’en  animant  ces  particules  chaudes  Sc 
fpiritueufès  par  des  remedes  de  même  nature ,  Sc  fur- 
tout  parla  chaleur  continuelle  du  lit, on  ne  peut  qu’aug¬ 
menter  infailliblement  la  vertu  affimilante  qu’elles 
poffedent  déjà  à  un  trop  haut  degré.  D’ailleurs ,  le 
fang  Se  lesftNnres  liqueurs  venant  par-là  à  s’échauffer, 
cedent  plus  aisément  à  l’impreflïon  des  particules,  au 
moyen  de  quoi  les  éruptions  deviennent  plus  abon¬ 
dantes  qu’elles  ne  devroient.  Au  contraire  ,  un  régi¬ 
me  modérément  rafraîchiffant ,  &  l’ufage  fréquent  de 
l’air  renouvelllé  abbattent  non  -  feulement  la  force  de 
ces  particules  chaudes  &  agitées,  mais  ils  épaïfiïffent  8e 
fortifient  encore  les  liqueurs, qui  deviennent  par  là  plus 
en  état  de  refifter  à  la  violence  des  efprits  morbifiques  ; 
au  moyen  de  quoi  il  ne  fe  forme  pas  plus  de  matière 
vérolique  qu’il  n’en  faut  pour  cette  maladie. 

La  chaleur  du  lit ,  lorfqu’on  s’y  met  de  trop  bonne  heu¬ 
re  ,  produit ,  outre  l’afiîmilation  d’une  trop  grande 
quantité  de  matière  morbifique,  Se  l’exaltation  immo¬ 
dérée  du  ferment  de  la  maladie,  le  piffement  de  fang 
8c  le  pourpre,  furtout  en  Eté  8c  dans  les  fujets  qui  font 
dans  la  vigueur  de  l’âge.  Je  fuis  perfuadé  que  ces  deux 
fymptomes  proviennent  de  la  chaleur  Se  de  l’agitation 
que  caufent  dans  le  fang  les  particules  chaudes  Sc  fpi- 
ritueufes;  car  ces  dernieres  l’agitent  &  l’atténuent  de 
telle  façon  qu’il  brife  les  vaiffeaux,  ce  qui  calife  un 
piffement  de  fang,  lorfqu’il  fe  jette  fur  les  reins,  Se 
des  taches  pourprées,  quand  il  fuinte  par  les  extrémi¬ 
tés  des  arteres  qui  vont  aboutir  aux  mufcles  &  à  la 
peau ,  qui  reffemblent  à  autant  de  mortifications  dans 
les  parties  où  le  fang  extravasé  vient  à  fe  fixer.  On 
peut  aisément  prévenir  ces  fymptomes,  à  l’aide  d’un 
régime  Sc  d’une  diete  rafraîchiffante:  mais  les  remedes 
deviennent  tout-à-fait  inutiles  lorfqu’ils  exiftent  ac¬ 
tuellement. 

Non-feulement  il  elt  dangereux  de  faire  garder  le  lit  au 
malade  durant  les  premiers  jours  de  famaladie,  mais  il 
convient  même  quelquefois  de  lui  faire  renouveller 
l’air ,  principalement  en  Eté ,  s’il  eft  jeune  8c  accoutu¬ 
mé  aux  liqueurs  fpiritueufcs,  Sc  furtout  fi  là  maladie 
provient  de  débauche. 

J’ai  remarqué  jufques  ici  que  la  faignée,  quoiqu’em- 
ployée  de  très-bonne  heure,  n’arrête  pas  aufii  efficace¬ 
ment  la  trop  prompte  afiïmilation  de  la  matière  vario¬ 
lique,  que  la  fraîcheur  que  l’on  procure  au  fang  par  le 
fecours  de  l’air,  furtout  fi  le  malade  s’eft  mis  au  lit  im¬ 
médiatement  après  l’opération ,  Sc  a  usé  de  cardiaques 
chauds  ;  car  le  fang  devient  par  là  plus  difposé  à  rece- 
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voir  l’impreflïon  de  la  chaleur ,  qu’il  ne  l’étoit  avant 
.  la  faignée.  Je  n’ai  jamais  vu  de  cas  plus  funefte ,  dans 
la  petite  vérole  confluante ,  que  celui  qui  arriva  à  une 
jeune  femme  enfuite  d’un  rhûmatifme,  car  on  là  fai- 
gna  fi  copieufement  8c  fi  fouvent ,  qu’on  la  mit  au  tom¬ 
beau  le  onzième  jour.  J’ai  appris ,  de  cet  exemple ,  que 
la  faignée  ne  contribue  pas  autant  que  je  l’avois  crû  à 
contenir  la  petite  vérole  dans  les  bornes  qu’il  convient  : 
mais  j’ai  fouvent  obfervé  que  la  purgation  réitérée , 
tant  que  le  fang  n’eft  point  infeéfé  ,  rend  la  petite  vé¬ 
role  difcrete  Sc  d’une  nature  beaucoup  plus  bénigne. 

On  objecte  à  cette  méthode  que  rien  ne  retarde  plus  l’é¬ 
ruption  des  puftules,  Sc  ne  prolonge  plus  long-tems  la 
maladie  8c  les  autres  fymptomes ,  que  de  demeurer  levé 
durant  les  premiers  jours  de  la  maladie;  Sc  j’avoue 
que  ce  fentiment  eft  conforme  à  l’expérience.  Mais  je 
demande  lequel  des  deux  eft  plus  dangereux  ,  ou  de 
réprimer  quelque  peu  la  matière  vérolique ,  Sc  de  pro¬ 
longer  la  maladie  en  répercutant  les  éruptions,  ou 
d’exalter  le  ferment  de  la  maladie;  Sc  d’aflîmiler  une 
fi  grande  quantité  de  matière, que  le  malade  courre  rif 
que  de  mourir  de  la  fievre.  On  verra ,  je  m’aflùre,  fi 
l’on  confidere  mûrement  la  chofe ,  que  peu  de  per- 
fonnes  font  mortes  purement  à  caufe  que  la  petite  vé¬ 
role  a  pouffé  trop  tôt  ou  trop  tard ,  à  la  réferve  d’un 
petit  nombre  dont  le  fang ,  étant  enflammé  par  la  cha¬ 
leur  Sc  le  mouvement ,  circuloit  avec  une  viteffe  qui 
ne  permettoit  pas  à  la  matière  morbifique  de  fortir  aufB 
lentement  qu’il  eut  convenu  ;  ce  qui  eft  un  argument 
favorable  à  mon  opinion. 

Car  on  doit  être  afluré,  encore  qu’on  n’employe  aucun 
remede,  que  la  matière  vérolique  ne  manquera  pas  d’ê¬ 
tre  à  la  fin  furmontée  par  la  nature,  Sc  de  fe  jetter  fur 
la  peau,  d’autant  plus  que  la  conftipation  du  malade 
dans  ce  tems-là,  garantit  l’éruption  des  puftules  par  1$ 
fuite  ,  quoiqu’elle  doive  être  tardive. 

Entre  les  fymptomes  dangereux  qui  accompagnent  l’é¬ 
ruption  trop  prompte  de  la  petite  vérole,  les  plus  con- 
fidérables  font , 

i°.  Le  nombre  exceflif  des  puftules ,  Sc  l’augmentation 
de  la  fievre  qui  furvient  dans  le  tems  de  la  fuppuration. 
2°.  Le  piffement  de  fang  8c  le  pourpre.  30.  L’exalta¬ 
tion  immodérée  du  ferment,  qui  augmente  fouvent  la 
force  de  la  matière  vérolique  à  un  tel  point  que  le  ma¬ 
lade  meurt  dès  les  premiers  jours,  la  matière  morbifi¬ 
que  11e  pouvant  fe  dégager  Sc  fortir,  à  caufe  du  mou¬ 
vement  confus  Sc  irrégulier  du  f^pg. 

On  demandera  d’où  vient  que  la  séparation  de  la  ma¬ 
tière  vérolique  ne  peut  pas  fi  bien  fe  faire  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  par  le  moyen  de  la  chaleur  du 
lit,  que  fans  elle.  Je  demande,  moi-même  par  forme 
de  réplique ,  fi  une  perforine  modérément  couverte , 
en  hiver,  dans  fon  lit  Sc  fans  aucun  feu  dans  la  cham¬ 
bre,  n’a  pas  plus  chaud  que  lorfqu’elle  eft  levée  8c  ac¬ 
cablée  d’une  grande  quantité  de  hardes  ?  Que  fi  cette 
différence  eft  remarquable  ,  je  demande, .de  nouveau  , 
laquelle  de  ces  deux  méthodes  eft  plus  propre  à  cal¬ 
mer  le  mouvement  immodéré  du  ferment  vérolique  ? 

Cette  objection  eft  principalement  fondée  fur  la  remar¬ 
que  qu’on  a  faite  que  les  njalades  ont  une  grande  dif- 
pofition  à  fuer  tant  qu’ils  refirent  au  lit,Sc  que  ces  fueurs 
appaifent  la  fievre  tout  autrement  que  dans  ceux  qui  ne 
fuent  point.  Mais  d’où  vient  eft-on  fi  empreffé  à  cal¬ 
mer  la  fievre ,  puifque  la  nature  s’en  fert  pour  chaffer 
toutes  les  matières  nuifibles  qui  fe  trouvent  mêlées 
avec  le  fang  ?  Il  eft  certain  qu’en  provoquant  la  fueur 
à  deflein  d’appaifer  la  fievre,  on  pouffe  au-dehors  une 
matière  indigefte  Sc  qui  n’a  pas  encore  atteint  fa  ma¬ 
turité  ,  Sç  l’og  allume  la  fievre;  la  sérofité  du  fàng 
qui  fert  à  délayer  cette  liqueur ,  auflï-bien  que  les  par¬ 
ticules  véroliques  chaudes  qui  ont  été  engendrées  de- 
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puis  peu  ,  s’évacue  avec  la  Tueur ,  au  moyen  de  qü'oi 
les  particules  ainfi  dépouillées  de  la  sérofité  ,  acquiè¬ 
rent  plus  de  violence  Sc  d’aéiivité  qu’elles  n’en  avoient 


auparavant. 

Si  j’enjoins  au  malade  de  quitter  le  lit,  ce  n’eft  que  dans 
la  fuppofition  que  la  petite  vérole,  qui  approche, eft  de 
l’efpece  confluante;  car  fl  l’on  pouvoit  prévoir  qVelle 
fût  diferete,  il  feroit  indifférent  de  refter  levé  ou  cou¬ 
ché,  puifque  les  pullules  font  en  trop  petit  nombre 
pour  mettre  fa  vie  en  danger. 

Une  fréquente  expérience  m’a  appris  que  ceux  qui  ref- 
tent  levés  pendant  le  jour  lorfque  la  maladie  com¬ 
mence,  qui  s’abftiennent  des  viandes  8c  des  liqueurs 
fortes,  courent  beaucoup  moins  de  rifque  que  ceux  qui 
fe  mettent  aufli  -  tôt  au  lit ,  Sc  qui  prennent  des  car¬ 
diaques  fpiritueux.  L’air ,  qu’ils  refpirent  toutes  les 
fois  qu’ils  fe  lèvent,  leur  procure  un  foulagement  con- 
fidérable  ,  comme  tous  ceux  que  j’ai  traités  de  même 
l’ont  avoué.  D’où  il  fuit  qu’il  faut  avoir  plus  égard 
aux  envies  Sc  aux  appétits  du  malade  ,  à  moins  qu’ils 
ne  foient  déréglés  ou  immédiatement  deftruétifs  ,  qu’à 
certaines  réglés,  qui  font  fouvent  douteufes  Sc  incer¬ 
taines. 

Quelque  avantageux  qu’il  paroifle  en  général  de  défen¬ 
dre  le  lit  au  malade ,  lorfque  la  petite-vérole  commen¬ 
ce ,  il  y  a  cependant  des  cas  où  il  doit  s’y  tenir  tout-à- 
fait  avant  l’éruption.  Par  exemple  ,  lorfqu’un  enfant 
à  qui  les  der.ts  ont  pouffé  vient  à  être  faifi  de  convul- 
fions  ,  c’eft  un  figne  que  la  nature  s’efforce  de  pouffer 
dehors  les  éruptions  de  la petite-vérole ,  de  la  rougeole, 
ou  du  pourpre  ,  bien  qu’elles  ne  paroiffent  point  enco¬ 
re.  Comme  ce  cas  eft  extrêmement  dangereux ,  il  con¬ 
vient  de  lui  appliquer  aufli-tôt  un  véficatoire  fur  le  cou, 
de  le  mettre  au  lit ,  Sc  de  lui  donner  un  cordial  avec 
quelque  peu  d’opiat,  pour  chaffer  plus  promptement 
la  caufede  la  maladie,  &  appaifer  les  convulfions  qui 
l’ont  fait  naître.  Ainfi,  je  donne  à  un  enfant  de  trois 
ans  cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  cuille¬ 
rée  d’eau  vulnéraire  ou  autre  femblable.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’on  a  tué  un  millier  d’enfans  Sc  autant  d’adul¬ 
tes  ,  faute  d’avoir  confidéré  que  les  convulfions  dont 
on  vient  de  parler,  ne  font  que  les  avant-coureurs  de  la 
petite-vérole  ;  d’où  il  eft  arrivé  que  des  Médecins  pre¬ 
nant  inconfidérément  ces  accès  fymptomatiques,  pour^ 
des  maladies  effentielles ,  Sc  tâchant  de  les  appaifer  par 
de  fréquens  lavemens  Sc  autres  femblables  évacua¬ 
tions,  ont  rétardé  l’éruption  de  la  petite-vérole  ,  Sc  pro 
longé  des  accès  qu’ils  s’efforçoient  d’appaifer,  Sc  qui 
fans  cela  euffent  infailliblement  ceffé  lors  de  la  fortie 
des  puftules.  Ajoutez  à  cela  que  la  petite  -vérole  qui 
eft  précédée  de  convulfions  dans  les  enfans  eft  ordi¬ 
nairement  diferete,  de  maniéré  qu’on  court  moins  de 
rifque  à  les  faire  coucher  dès  le  moment  qu’ils  tom¬ 
bent  malades. 

J’ai  obfervé  que  la  petite-vcrole  qui  fuccede  immédiate¬ 
ment  à  des  affeftions  léthargiques  ,  eft  confluante  au 
plus  haut  degré,  Sc  pour  lors  j’aime  mieux  preferire  le 
véficatoire  Sc  l’opiat  dont  je  viens  de  parler ,  que  de 
faire  garderie  lit  au  malade  avant  l’éruption.  J’ai  ce¬ 
pendant  vu  quelquefois,  mais  rarement ,  les  accès  des 
fièvres  intermittentes  précédés  de  femblables  mou- 
vemens  convulfifs  ,  Sc  commencer  Sc  finir  par  un  coma 
auflî-bien  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes.  Ces 
deux  efpeces  de  fymptomes  ne  demandent  aucun  trai¬ 
tement  particulier, &  il  fuffit  de  s’oppofer  à  la  fievre  qui 
eft  la  maladie  effentielle  Sc  principale.  Car  s’il  falloit 
avoir  égard  à  ces  aifeélions  léthargiques  qui  accompa¬ 
gnent  la  fievre ,  Sc  les  furmonter  par  la  faignée ,  la  pur¬ 
gation  8c  des  lavemens  réitérés,  on  ne  feroit  qu’aug¬ 
menter  la  fievre  Sc  par  conféquent  le  coma ,  Sc  le  con¬ 
vertir  en  une  léthargie  funefte;  au  Heu  que  la  fievre 
n’eft  pas  plutôt  emportée  que  les  autres  fymptomes 
s’vanoüilfent  d’eux-mêmes.  • 


On  vient  de  voir  que  le  malade  peut  quelquefois  quitter 
le  lit  durant  le  jour  ;  mais  il  faut  en  excepter  les  cas  où 
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la  maladie  eft  extreme ,  Sc  la  fievre  violente ,  le  vomif- 
fement  excefhf  Sc  compliqué  avec  des  vertiges ,  des 
rhumatifmes  dans  les  membres  Sc  autres  maladies  fem¬ 
blables,  ces  fymptomes  indiquant  une  méthode  toute 
contraire.  En  effet ,  leur  violence  ,  furtout  lorfque  le 
fujet  eft  jeune  Sc  d’urt  tempérament  fanguin  ,  indique 
la  génération  d’une  grande  quantité  de  matière  véro- 
liquedans  le  corps  ,  Sc  menace  le  malade  d’une  érup¬ 
tion  tumultuaire  Sc  confluante  dont  il  eft  rare  qu’on 
échappe.  Il  faut  dans  ce  cas  appaifer  la  fermentation 
par  tous  les  moyens  imaginables  :  mais  comme  la  cha¬ 
leur  continuelle  du  lit  ne  fert  qu’à  l’augmenter ,  Sc  que 
cependant  le  malade  ne  peut  le  quiter  vu  la  foiblefle 
ou  il  fe  trouve,  il  convient  de  le  faigner  d’abord  du 
bras,  Sc  de  lui  donner  quelques  heures  après  un  éméti¬ 
que  préparé  avec  une  infufion  de  crocus  metàllorv.m , 
non-feulement  pour  chaffer  la  matière  qui  occafionne 
cette  maladie  extraordinaire,  triais  aufli  pour  le  mettre 
en  état,  à  l’aide  du foulagementque  ce  remede  lui  pro¬ 
cure  ,  de  quitter  le  lit  pour  quelque  -  tems.  Il  faut  aufli 
pouraffoiblir  la  force  du  ferment  lui  donner  une  forte 
dofe  d’efprit  de  vitriol  dans  chaque  verre  de  petite  bie- 
re  qu’il  boira,  jufqu’àceque  l’éruption  foit  faite.  Ces 
évacuations  ni  l’ufàge de  la  potion  rafrcîcbilfante  dont 
on  vient  de  parler  n’empêchent  pas  que  le  malade  he 
doive  fe  lever  pendant  le  jour;car  ces  remedes  généraux 
n’arrêtent  point  la  trop  prompte  afïimilation  de  la  ma¬ 
tière  vérolique  avec  autant  d’efficacité,  que  la  fraîcheur 
qu’on  refpire  tout  d’un  coup  en  prenant  l’air;3c  j’ai  fou- 
vent  éprouvé  qu’elle  fuffit  feule  pour  appaifer  la  violen¬ 
ce  des  fymptomes.  Cette  méthode  n’a  lieu  qu’à  l’égard 
de  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  qui  fe  font 
échauffés  le  fang  par  l’ufage  du  vin  Sc  des  femmes  ,  ou 
(j’en  excepte  toujours  les  jeunes  enfans)  qui  avec  la 
petite-vérole  ont  à  combattre  les  fymptomes  dont  on 
vient  de  parler.  Car  lorfque  le  fang  eft  moins  enflam¬ 
mé  Sc  les  fymptomes  moins  violens  ,  on  n’a  point  à 
craindre  que  l’affimilation  de  la  matière  vérolique  fe 
falfe  trop-tôt ,  c’eft  pourquoi  on  péut  fe  pafler  des  éva¬ 
cuations  précédentes  auffi-bien  que  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol. 

L’éruption  achevée ,  ce  qui  arrive  le  fixieme  jour,  à  comp¬ 
ter  du  moment  que  la  maladie  a  commencé ,  ou  le  qua¬ 
trième  inclufivement  depuis  la  première  apparition 
des  puftules ,  il  faut  que  le  malade  fe  couche ,  car  il  lui 
feroit  impoffibie  de  refter  plus  long-tems  levé  ,  fi  la  pe- 
tite-vérole  eft  confluante.  Je  ne  parle  maintenant  que  de 
cette  efpece  ;  car  le  danger  eft  beaucoup  moins  grand 
lorfque  les  puftules  font  diferetes  Sc  en  petit  nombre. 

Les  puftules  commencent  à  groflir  dès  ce  moment  là,  Sc 
occafionnent  une  inflammation  par  tout  le  corps  ,  fur- 
tout  à  la  tête  ,  qui  eft  fuivie  d’inquiétudes  Sc  d’infom- 
nies  dans  ceux  qui  font  hors  de  l’enfance.  C’eft  à  quoi 
l’on  doit  faire  une  attention  toute  particulière  dans 
cette  maladie  ;  car  plus  le  mouvement  du  fang  eft  cal¬ 
me,  plus  les  puftules  groffiflent  Sc  fe  rempliiTent,  com¬ 
me  au  contraire ,  plus  il  eft  vidlent  plus  elles  font  pe¬ 
tites  Sc  lentes  à  fortir  :  de  forte  que  l’expulfion  de  la 
matière  peccante  eft  non  -  feulement  gênée;  mais 
l’ordre  Sc  le  progrès  naturel  de  chaque  phlegmon  inter¬ 
rompu  ;  au  moyen  de  quoi  les  puftules  ne  viennent 
point  à  fuppuration  dans  le  tems  convenable  ,  ou  ne  fe 
rempliflent  que  d’une  matière  ichoreufe  Sc  ne  rendent 
à  la  fin  qu”une  humeur  noire  ou  telle  autre  liqueur 
contre  nature  bien  différente  de  la  matière  jaune  qui 
s’engendre  dans  la  petite-vérole  ordinaire.  Ces  circon- 
ftances  me  donnent  lieu  de  croire  que  les  opiats  font 
aufli  néceffaires  dans  la  petite-vérole  qu’aucun  remede 
particulier  dans  telle  autre  maladie  que  ce  puifle  être , 
puifqu’ils  calment  le  mouvement  tumultueux  du 
fang  8c  des  efprits,  qui  eft  toujours  inféparable  de  la 
petite-z’érole  confluante.  C’eft  donc  ignorer  la  nature 
de  cette  maladie  ,  que  de  croire  que  ces  fymptomes  ne 
viennentque  d’infomnie  ;  car  tout  ainfi  qu’il  peut  arri¬ 
ver,  dans  les  infomnies  les  plus  opiniâtres  ,  que  les  e,  - 
prits  foient  calmes  &  raflis ,  furtout  fi  l’on  ufe  de  lau-. 


ces  de  rougeur,  je  jugeai  à  propos  de  prévenir  le  dan-  I 
ger  dont  il  étoit  menacé  ,  par  le  moyen  de  l’opiat  dont  I 
j’ai  parlé  ci-deiTus  ,  lequel  appaifa  tous  les  fymptomes.  | 
Je  lui  donnai  le  même  foir  une  onceSc  demie  de  diaco- 
de.  Le  lendemain  matin,  qui  étoit  le  onzième  jour  , 

(  l’opiat  qu’il  avoit  pris  la  veille  ayant  achevé  de  pro¬ 
duire  fon  effet,)  il  commença  à  devenir  de  nouveau 
inquiet  ;  ce  qui  m’obligea  à  lui  en  donner  la  même 
quantité  fur  le  champ  Sc  le  foir  d’enfuite  ,  continuant 
de  même  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  guéri.  Le 
malade  exécuta ponctuellement  mes  ordres,  Sc  il  n’eut 
aucun  fymptome  dangereux  dans  la  fuite  ,  fi  l’on  en 
excepte  une  fupprelïion  d’urine  à  laquelle  les  jeunes 
gens  font  allez  fujets  dans  cette  maladie ,  mais  qui  lui 
permettoit  cependant  d’uriner  agenouillé  dans  fon  lit. 
Un  auifi  fréquent  ufage  d’opiats  arrêta  quelque  peu  la 
falivation  :  mais  il  ne  lailfa  pas  de  rendre  de  tems  en 
tems  du  phlegme  bien  digéré  ;  fon  vifage  &fes  mains 
s’enflerent  suffi  dans  le  tems  convenable.  11  quitta  le 
lit  le  dixième  jour  ;  Sc  après  avoir  vécu  pendant  quel¬ 
que  tems  avec  du  bouillon  de  poulet,  il  reprit  peu-à- 
peu  fa  première  façon  de  vivre.  Je  lui  fis  tirer  le  vingt- 
uniemejour,  huit  onces  de  fang  du  bras  droit  qui  ref- 
fembloit  à  celui  d’un  pleurétique,  &qui  différoit  très- 
peu  du  pus.  Je  le  purgeai  aufli  quatre  fois  en  différens 
tems. 

On  obfervera  que  partout  où  je  parle  de  tel  ou  tel  jour,  à 
compter  depuis  celui  auquel  la  maladie  a  commencé  , 
par  exemple  ,  le  fixieme ,  le  onzième ,  &c.  je  ne  prétens 
point  infinuer  que  la  petite  vérole  confluante  paroiffe 
régulièrement  le  troifieme  jour ,  puifqu’il  y  a  des  cas  , 
même  dans  l’efpece  la  plus  mauvaife,  où  les  pullules 
ne  forcent  qu’après  le  troifieme  jour. 

Cependant  il  ellvrai,  généralement  parlant ,  que  l’érup¬ 
tion  fe  fait  le  troifieme  jour  inclufivement  à  compter 
du  moment  que  la  maladie  a  commencé.  Par  exemple , 
fi  une  perfonne  vient  à  être  attaquée  le  lundi  de  la  peti¬ 
te  vérole  confluante ,  les  pullules  parodient  le  mercre¬ 
di  fuivant ,  Sc  le  fécond  jeudi  après  le  premier  lundi, 
qui  eft  le  onzième,  le  malade  court  grand  rifque  pour 
fa  vie,  à  moins  que  le  Médecin  n’y  apporte  remede. 
J’avertis  encore  une  fois  le  Leéleur  que  ces  obferva- 

.  tions  ne  regardent  que  la  petite  vérole  confluante. 

L’Auteur  qui  m’a  fourni  ce  qui  précédé ,  a  publié  une  au¬ 
tre  Differtation  dans  laquelle  il  fait  plufieurs  remar¬ 
ques  fur  la  fievre  putride  ou  fécondé  qui  furvient  dans 
la  petite  vérole. 

J’ai  montré  ci-deffus  la  différence  qu’il  ÿ  a  entre  la  petite 
vérole  difcrete  &  la  confluante,  Sel’on  a  pu  s’apperce- 
voir  que  la  première  ell  fi  peu  dangereufe  qu’elle  ne 
demande  prefque  point  de  remede ,  à  moins  que  le  ma¬ 
lade  ne  fe  faffe  fuer  au  commencement  en  fe  tenant 
au  lit.  Au  contraire,  la  plupart  des  jeunes  gens  meu¬ 
rent  de  la  petite  vérole  confluante ,  Sc  il  arrive  fouvent 
lorfqu’on  les  croit  hors  de  danger ,  qu’ils  font  attaqués 
le  onzième  jour  d’une  fievre  violente  accompagnée 
d’inquiétudes  Sc  d’une  difficulté  de  refpirer  qui  les  met 
en  peu  de  tems  au  tombeau ,  quoiqu’on  eut  jufqu’à  ce 
tems  là  conçu  les  efpérances  les  plus  flateufes  de  leur 
guérifon.  On  obfervera  que  la  fievre  accidentelle  qui 
furvient  dans  la  petite  vérole  confluante  eft  une  mala¬ 
die  tout-à-fait  différente  de  la  petite  vérole ,  &  de  cette 
fievre  qui  précédé  l’éruption  ou  qui  provient  quelque¬ 
fois  au  commencement  de  l’inflammation  des  pullu¬ 
les  :  car  à  proprement  parler ,  elle  n’eft  autre  chofe 
qu’une  fievre  putride  occafionnée  par  le  tranfport  des 
particules  purulentes  des  pullules  qui  fuppurent  pour 
lors,  dans  le  fang,  lefquelles étant  préjudiciables  à  la 
nature  ,  infeélent  le  malade,  Sc  occafionnent  une  fie¬ 
vre  extrêmement  maligne. 

Il  faut  donc  dans  ce  cas  employer  des  remedes  capa¬ 
bles  d’appaifer  cette  fievre  fécondé  ou  putride  ,  Sc 
furtout  la  faignée  ,  qui ,  lorfqu’elle  eft  forte  ,  dé- 
barraffe  le  fang  des  particules  morbifiques  qui  en- 
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retiennent  la  maladie.  Cette  méthode  n’a,  félon  moi, 
rien  de  contraire  à  la  maladie,  vu  l’état  préfent  des 
éruptions ,  puifque  quand  même  le  malade  viendroità 
mourir  dans  cet  état  ,  les  pullules  n’en  conferve- 
roient  pas  moins  leur  grolfeur ,  reliant  couvertes  de 
croûtes.  Et  en  effet,  on  n’a  maintenant  rien  à  faire 
avec  \a  petite  vérole ,  Sc  l’on  ne  doit  s’attacher  qu’à  la 
fievre  putride  ,  qui  eft  une  maladie  tout-à-fait  diffé¬ 
rente. 

Lors  donc  que  la  violence  extraordinaire  de$  fympto¬ 
mes  menace  le  malade  d’une  mort  prochaine  ,  foit 
que  ce  foit  le  onzième  ou  le  douzième  jour ,  je  lui  fais 
tirer  dix  ou  douze  onces  de  fang  du  bras  où  les  érup¬ 
tions  font  les  moins  nombreufes,  comme  étant  le  plus 
propre  pour  l’opération  ;  car  quoique  les  opiats  Sc  le 
foin  qu’on  a  de  tenir  fe  malade  levé  puilfent  fuffire  au 
commencement  de  la  maladie  fans  la  faignée ,  pour 
furmonter  l’accès  qui  furvient  vers  le  foir;  il  n’y  a  ce¬ 
pendant  que  la  faignée  fur  laquelle  on  puiffe  faire  fond 
dans  ces  jours  de  fievres,  tous  les  autres  remedes  étant 
inutiles  pour  calmer  l’agitation  préfente.  Il  faut  après 
donner  une  forte  dofè  d’opiat  au  malade  fur  le  foir  * 
ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-deffus ,  Sc  la  réitérer  matin  Sc  foir  , 
&  quelquefois  même  plus  fouvent,  félon  l’exigence  des 
cas.  Car  il  faut  obferver ,  que  les  fymptomes  en  quef- 
tion  ont  quelquefois  une  telle  violence,  que  la  plus 
forte  dofe  d’opiat  ne  fauroit  les  appaifer  en  moins  de 
douze  heures;  ce  qui  oblige  indifpenfablement  de  la 
réitérer  toutes  les  fix  ou  huit  heures. 

Comme  il  arrive  fouvent  dans  le  déclin  de  la  petite  vé¬ 
role, i  partie  par  la  nature  de  la  maladie,  &  partie  par 
la  vertu  de  l’opiat,  que  le  malade  eft  quelquefois 
conftipé  au  point  de  courir  rifque  d’être  fuffoqué,  Sc 
que  la  fievre  s’allume  de  façon  à  faire  défefpérer  d6 
la  vie,  il  faut  proportionner  le  remede  à  l’exigence 
préfente  ,  Sc  le  purger  fans  délai  ;  car  le  danger  qui 
accompagne  cette  méthode  n’eft  rien  en  comparaison 
de  celui  dont  la  fievre  le  menace.  J’ai  coutume  pour 
cet  effet  de  donner  au  malade  une  once  Sc  demie  d’é- 
leéluaire  lénitif  dans  quatre  onces  de  quelque  eau  difti- 
lée,par  exemple,  de  chicorée,  ou  d’eau  delaitalexite- 
re;  car  quoique  cette  potion  ne  produife  pas  les  effets 
fur  le  champ  à  caufe  de  la  conftipation  inséparable  de 
cette  maladie,  &  du  long  ufage  des  opiats,  elle  ne 
laiffe  pas ,  lorfqu’on  la  donne  le  matin ,  de  produire  uns 
partie  de  fes  effets  avant  la  nuit  ;  Sc  fupposé  que  cela 
n’arrive  pas  ,  il  faut,  en  cas  qu’on  apperçoive  quelque 
rifque  ,  réitérer  l’opiat  le  foir,  Sc  même  de  très- bonne 
heure,  nonobftant  le  purgatif,  de  peur  que  le  mala¬ 
de  ne  meure  avant  que  le  remede  ait  produit  fon  effet. 
Un  purgatif  aufli  léger  ne  fauroit  caufer  aucun  mal, 
quand  même  il  n’opéreroit  point  du  tout  ;  Sc  de-la 
vient  qu’on  peut  le  réitérer  le  lendemain  fupposé  qu’il 
ne  produife  aucun  effet  la  première  fois  qu’on  le  don¬ 
ne.  Supposé  qu’il  procure  une  évacuation  fuffifante  > 
Sc  que  le  malade  fe  trouve  foulagé,  on  pourra  diffé¬ 
rer  la  fécondé  dofe  à  un  autre  tems. 

C’eft  ainfi  qu’on  réitérera  la  faignée  Sc  la  purgation  par 
intervalles  ,  félon  que  la  fievre  Sc  les  inquiétudes  l’e¬ 
xigeront  ,  jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  hors  de  dan¬ 
ger.  Mais  on  fe  fouviendra  que  la  purgation  ne  doit 
avoir  lieu  que  dans  le  déclin  de  la  maladie,  je  veux 
dire,  le  treize  ou  le  quatorze  ,  Sc  jamais  plutôt,  à 
moins  qu’on  n’ait  faigné  le  malade  dès  l’inllant  que  la 
fievre  fécondé  a  paru. 

Quoiqu’on  puiffe  difliper  le  pourpre  en  rafraîchiffant 
comme  il  faut  le  fang  ;  le  piffement  de  fang,  &  les  hé¬ 
morrhagies  violentes  par  la  bouche  ne  laiffent  pas 
d’annoncer  pour  l’ordinaire  une  mort  prochaine.  On 
peut  cependant  furmonter  ce  danger  Sc  confêrver  le 
malade.  Car  comme  ces  deux  fymptomes  proviennent 
de  la  violence  de  l’inflammation ,  auffi-bien  que  de  la 
ténuité  ou  de  la  diffolution  du  fang,  les  remedes  qui 
rafraîchi  fient  Sc  épaiffiffent  le  fang  par  leurs  qualités 
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aftringentes  &  ineraflantes  arrêtent  efficacement  ces 
fortes  d’hémorrhagies. 

Il  faudra  donc  après  avoir  faigné  copieéfement  le  malade 
lui  donner  l’opiat  fuivant. 

Prenez  d’eau  diflilée  de  coquelicot ,  deux  onces  > 
de  laudanum  liquide ,  quatorze  gouttes  ; 
de  vinaigre  diftilé ,  trois  gros  > 
de  diacode ,  demi-ohce. 

Mêlez  pour  une  potion. 

On  ufera  enfuite  des  remedes  fuivans,  ou  de  tels  autres 
femblables  jufqu’à  ce  que  l’hémorrhagie  celle. 
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de  chaque ,  un  gros  ; 

ue ,  demi-gros  ; 


Prenez  de  trochifques  de  terre 
de  Lemnos 
de  bol  d’ Arménie 
de  terre  fïgillce , 
de  p 
defang 

de  corail  rouge  préparé 

de  maflic ,  &  \  de  chaq.  un  fcrupule. 

dégommé  arabique ,  J 

Faites-en  une  poudre  ,  dont  vous  donnerez  demi-gros  au 
malade  de  trois  en  trois  heures  dans  une  cuille- 
^  rée  de  firop  de  confoude,  8c  par-deflus  quatre  ou 
cinq  cuillerées  du  julep  fuivant. 

Prenez  d’eaux  diftilées  de  plan-1} 

tain ,  &  V  de  chaque,  trois  gros  ; 

de  boutons  de  chêne ,  j 
d’eau  de  canelle  tirée  [ans  efprit ,  deux  onces  ; 
de  [trop  de  rofes  feches ,  une  once  ; 
d’efprit  de  vitriol ,  autant  qu’il  enfant  pour  procu¬ 
rer  à  la  compofition  une  acidité  modérée. 

*9 

Mêlez  pour  un  julep. 

Il  faut  en  même  tems  donner  fur  le  foir  au  malade  l’opiat 
qu’on  a  preferit  ci-deflus. 

Les  émulfions  faites  avec  les  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  8c  les  femences  de  pavot  blanc  font  aufli  fort  fa- 
lutaires.  Mais  après  que  l’hémorrhagie  aura  cefle  ,  on 
traitera  la  maladie  de  la  maniéré  qu’on  a  dit  ci-def- 
fus. 

Lorfque  je  preferis  le  laudanum  liquide,  j’entends  par¬ 
ler  du  mien,  que  je  prépare  Amplement  de  la  manié¬ 
ré  fui  van  te. 

Prenez  de  vin  d’Efpagne ,  une  chopiue  ; 
d’opium ,  deux  onces  ; 
dejafran ,  une  once  s 
de  canelle ,  & 


de  doux  de  girofle  ré-  > 
'■dre ,  j 


duïts  en  poudre 


de  chaque une  gros. 


Faites  infufer  au  bain  de  fable  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  jufqu’à  ce  que  la  teinture  ait  acquis  urife 
confiftance  fuffifante  ;  coulez  enfuite  &  gardez 
pour  l’ufage. 

Voici^omment  je  voudrois  qu’on  préparât  le  firop  de 
pavot.ou  de  diacode. 

Prenez  des  têtes  de  pavots  blancs  bien  feches ,  quatorze 

onces  ; 

Faites-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  deux 
pintes  d’eau  de  fontaine.  • 

Tome  VI. 


Faites-les  enfuite  bouillir ,  exprimez  fortement  le  réfi 
du  ,  8c  ajoutez  à  la  colature, 

vingt-quatre  onces  de  fucre. 

Après  quoi  faites-les  cuire  en  cortfiftance  de  firop. 

Ces  deux  préparations  ,furtout  le  diacode ,  font  les  meil¬ 
leures  que  je  connoifle.  Une  once  de  celle-ci  produit 
plus  d’effet  que  deux  de  celle  qui  eft  faite  avec  des  tê¬ 
tes  de  pavots  verds,  (  fans  exprimer  la  liqueur  aufiï 
fortement)  &  quelquefois  avec  une  grande  quantité 
de  têtes  noires  de  coquelicots,  qui  ont  très-peu  de 
vertu.  Conséquemment,  toutes  les  fois  que  je  ne  fuis 
point  fatisfait  de  la  force  de  ces  opiats ,  je  preferis  en 
leur  place  un  grain  8c  demi  ou  deux  de  laudanum  fo- 
lide  de  Londres,  diflous  dans  quelque  eau  diftilée,  au 
moyen  de  quoi  j’évite  les  méprifes  qui  pourrôient  de¬ 
venir  préjudiciables  au  malade. 

M.  Helvétius  admet,  comme  les  autres  Auteurs,  deux 
fortes  d e petites  véroles ,  la  difcrete&  la  confluante.  La 
première  eft,  fuivant  lui,  de  deux  fortes,  ou  fimple, 
ou  compliquée  &  maligne. 

Il  divife  la  petite  vérole  confluante  en  fimple  &  en  mali¬ 
gne  ,  &  celle-ci  en  quatre  efpeces. 

U  .  ,  • 

De  la  diferete  fimple. 

Elle  différé  de  l’autre,  en  ce  que  tous  les  accidensqui  la 
devancent,  ceflent  auffi-tôt  après  l’éruption.  Ces  ac- 
cidens  font, pour  l’ordinaire,  un  grand  abbattement, 
une  fievre  vive,  un  afToupiflement  confidérable  ,  des 
rêveries,  des  mouvemens  convulfifs  ,  des  maux  de  tê¬ 
te,  des  douleurs  dans  la  région  des  reins,  des  envies 
de  vomir  &  des  vomiffemens.  Le  Médecin  doit  d’a¬ 
bord  fàigner  le  malade  du  bras  en  cas  qu’on  l’ait  mis 
à  portée  d’agir  dans  les  premiers  momens  :  mais  fi  l’on 
a  eu  plus  tard  recours  à  fes  confèils ,  il  preferira  la  fai- 
gnée  du  pié  fans  aucun  délai.  Il  preferira  aufli  au  ma¬ 
lade  une  grande  quantité  de  tifàne  légère  faite  avec  la 
racine  de  feorfonnaire,  le  chien-dent  8c  la  réglifle,  8c 
lui  fera  donner  des  lavemens,  ou  d’eau  fimple,  fi  la 
fievre  eft  vive,  ou  compofés  d’une  décoétion  émollien¬ 
te  avec  le  lénitif,  ou  la  caffe  mondée,  en  cas  qu’il  fail¬ 
le  les  rendre  purgatifs.  Il  le  nourrira  de  bouillons  faits 
avec  le  veau  8c  la  volaille. 

Lorfque  le  redoublement  fera  fur  fa  fin  ,  &  que  l’ardeur 
de  la  fievre  fera  diminuée,  on  profitera  de  ces  momens 
pour  purger  le  malade,  8c  ce  fera  d’abord  en  lui  fai- 
farit  prendre  un  vomitif.  Suppofé  que  le  vomitif  n’ait 
pas  causé  par  embas  des  évacuations  fuflifantes,  on 
aura  foin  de  le  foutenir  par  quelque  purgatif  doux, 
qu’on  réitérera  même, s’il  en  eft  befoin.  Au  refte,  on 
ne  doit  pas  craindre  de  purger  le  premier  ou  le  feJ 
*  cond  jour  de  l’éruption;  foit  qu’on  n’ait  pu  le  faire 
plutôt;  foit  que  quelque  fymptome  preflant  en  indique 
la  néceflité. 

Dans  cette  efpece  de  diferete  fimple,  on  doit  foutenir 
les  malades  par  une  nourriture  plus  forte  &  plus  abon¬ 
dante  que  dans  les  autres  efpeces.  On  rendra  leurs 
bouillons  plus  fucculens  en  y  ajoutant  du  bœuf;  on  y 
mêlera  du  riz  paffé  ,  8c  on  leur  permettra  même  l’u- 
fâge  des  potages,  lorfqu’il  n’y  aura  point  de  fieyre. 
On  aura  foin  de  leur  faire  prendre  deux  ou  trois  fois 
par  jour  une  potion  abforbante  composée  de  trois  ou 
quatre  onces  de  liqueurs  appropriées,  telles  que  les 
eaux  diftilées  de  feorfonere,  de  chicorée  fauvage , 
de  bourrache,  de  fleurs  d’orange.  Il  faudra  mêler  dans 
chaque  potion  un  demi-gros  de  poudre  abforbante  ,  i 
laquelle  on  pourra  joindre  des  extraits,  des  conférions 
ou  autres  remedes  femblables.  Les  poudres  abforban- 
tes ,  que  nous  eftimons  devoir  être  employées  préféra¬ 
blement  aux  autres  font  le  corail, les  yeux  d’écreviiïes, 
les  perles  pulvérisées, les  efpeces  de  la  confection  d’bya- 
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cinthe  ,  celle  de  la  Comteffe  de  Kent  5c  l’antimoine 
diaphonique.  En  traitant  les  enfans  qui  font  fujets 
aux  vers,  aux  mouvemens  convulfifs,  ou  ceux  dont 
les  évacuations  du  bas-ventre  font  verdâtres  ou  glai- 
reufes  ,  on  préférera  la  poudre  de  guttette,  8c  les  écail¬ 
les  d’huitres,  ou  les  coquilles  d’œuf  calcinées  aux  au¬ 
tres  poudres  indiquées  ci-deffus. 
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plus  confidérables ,  &  en  attire  fouvent  de  nouveaux. 
En  effet ,  les  malades  éprouvent  alors  des  infomnies 
cruelles,  des  rêveries  légères,  des  inquiétudes,  des  fai- 
gnemens  de  iœ,  principalement  dans  les  redouble- 
mens,  8c  fouvent  des  fueurs  très-abondantes, qui  n  em¬ 
pêchent  pas  néantmoins  fa  peau  d’être  toujours  brûlan¬ 
te  &  d’une  chaleur  âpre&feche. 


Si  l’on  voit  que  les  boutons  ne  fè  rempliffent  pas  comme 
ils  le  devroient;  fi  le  cercle  de  la  baie  devient  d’une 
couleur  pâle,&  le  pouls  petit  8c  fréquent,  il  y  aura 
lieu  de  croire  que  le  fang  s’eft  épaiifi.  Ce  qu’on  doit 
faire  dans  cette  conjonélure  pour  augmenter  l’aélivité 
des  potions ,  eft  d’y  ajouter  par  furcroît  de  dofe ,  ou  le 
diaphorétique  minéral ,  ou  la  poudre  de  la  Comteffe 
de  Kent, ou  quelques  grains  ,  foit  de  fàfran,  foit  de 
thériaque.  Supposé  que  le  ventre  ne  foit  pas  libre ,  on 
fera  prendre  quelques  lavemens  au  malade,  furtout 
s’il  eft  d’un  âge  déjà  mûr.  En  cas  qu’il  fe  trouve  fati¬ 
gué  par  une  infomnie ,  qui  ne  dépende  que  de  la  dou¬ 
leur  ou  de  l’inquiétude  causée  par  les  boutons  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  on  pourra  recourir  fans  crainte  au  firop  de 
diacode,  pris  en  petite  dofe;  ou  à  quelqu’autre  nar¬ 
cotique  doux  ,  mêlé  dans  une  eau  diftilée  8c  propre  à 
cet  ufage.  Ces  narcotiques  perdroient  beaucoup  de  leur 
vertu,  s’ils  venoient  à  s’aigrir  dans  l’eftomac.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient, on  y  joindra  quelques  grains 
de  poudre  abforbante.  Dès  que  la  fuppuration  com¬ 
mencera,  il  faudra  retrancher  les  potages  au  malade. 
Cependant  s’il  a  befoin  de  nourriture  folide ,  il  ufera 
de  crème  de  riz  dans  fes  bouillons.  On  pourra  même 
lui  permettre  les  potages  lorfque  la  fievre  ne  fera  que 
médiocre  &  exempte  d’accidens.  Mais  quand  elle  fera 
violente,  outre  qu’on  fera  obligé  de  faire  ceffer  l’ufa- 
ge  des  potions  abforbantes  ,  il  faudra  réduire  le  mala¬ 
de  aux  bouillons  fimples.  Il  boira  beaucoup ,  8c  fera 
toute  fa  boiffon  d’une  tifane  fort  légère.  Dans  les  inter¬ 
valles  on  lui  ordonnera  quelque  apofeme  convenable 
&  fait  avec  une  décoéfion  de  feuilles  de  bourrache ,  de 
buglofe,  &c.  le  firop  de  capilaire ,  de  pas-d’âne, &c.  Ces 
remedes  calment  le  mouvement  du  fang,  facilitent  la 
tranfpiration  &  font  couler  les  urines  plus  abondam¬ 
ment  ,  fens  néantmoins  refferrer  le  ventre.  Après  que 
la  fuppuration  fera  finie,  le  malade  pourra  paffer  à  des 
nourritures  plus  fortes ,  fupposé  qu’il  n’y  ait  point  de 
fievre.  Il  continuera  l’ufage  de  fa  tifane  :  il  ne  pren¬ 
dra  des  potions  abforbantes  qu’en  plus  petite  quanti¬ 
té ,  &  fe  fera  donner  tous  les  jours  des  lavemens.  Quand 
les  croûtes  feront  tombées ,  on  fe  gardera  bien  do  dif¬ 
férer  la  purgation.  Il  faudra  même  la  réitérer  deux  ou 
trois  fois ,  fans  attendre  trop  fcrupuleufement  que  le 
vingt-unieme  foit  paffé. 

De  la  difcrete  maligne. 

Dans  la  féconde  efpece ,  qui  eft  celle  des  petites  véroles 
difcretes  malignes,  les  accidens  font  en  très-grand  nom¬ 
bre  8c  très-dangereux.  Le  malade  eft  agité  d’une  fievre 
ardente  8c  continue;  il  tombe  dans  un  extreme  acca¬ 
blement,  fa  peau  devient  feche  8c  brûlante.  On  lui 
trouve  un  battement  confidérable  dans  les  arteres  ca¬ 
rotides  ,  Se  beaucoup  de  roideur  dans  les  tendons.  Ses 
yeux  font  animés,  brillans,  8c  l’on  apperçoit  fur  la 
conjon&ive  plufieurs  vaiffeaux  lymphatiques  qui  pa- 
roiffent  être  remplis  de  fang.  Il  fouffre  une  dou¬ 
leur  confidérable  dans  les  reins  ,  un  mal  de  tête  , 
ou  violent,  ou  médiocre  j  le  plus  fouvent  fans  rêve¬ 
rie  ,  fans  affoupiffement  8c  fans  envie  de  dormir.  Tels 
font  les  fymptomes ,  qui ,  dans  cette  efpece  de  petite 
vérole,  naiffent  ordinairement  avant  l’éruption.  Ces 
fymptomes  ceffent  ordinairement  après  l’éruption  : 
mais  la  fievre,  dont  l’ardeur  avoit  parû  d’abord  fe  mo¬ 
dérer,  fe  ralume  bien-tôt  après,  8c  eft  marquée,  fur- 
tout  en  tierce ,  par  des  redoublemens  violens.  Elle 
ne  difcontinue  point,  elle  entretient  les  accidens  les 


On  obferve  fouvent  fur  la  peau  dans  l’efpace  qui  sépare 
les  boutons  quelques  vaiffeaux  lymphatiques  pleins  dç; 
fang.  Ils  produifent  une  efpece  d’inflammation  univer- 
felle ,  pareille  à  la  rougeole,  ou  à  un  éréfipele  miliai¬ 
re  8c  pourpré. 

La  fievre  8c  les  autres  accidens  augmentent  dans  le  tems 
de  la  fuppuration  :  8c  pour  lors  les  malades  tombent 
fouvent  dans  de  grandes  agitations ,  dans  des  rêveries 
violentes ,  8c  dans  des  mouvemens  convulfifs.  Cepen¬ 
dant  les  grains  ou  boutons  ne  laiffent  pas  de  refter  tou¬ 
jours  élevés,  8c  de  conferver  un  bon  caraètere.  Com¬ 
me  la  fievre  inflammatoire  ou  maligne  qui  fe  fait  fen- 
tir  pendant  tout  le  cours  de  cette  efpece  de  petite  vérole , 
eft  tout  ce  qui  en  fait  le  danger ,  l’objet  principal  doit- 
être  de  la  calmer,  ou  de  la  diminuer  de  maniéré  qu’elle 
ne  puiffe  faire  naître  d’accidens  funeftes,ce  quon  a  lieu 
de  craindre, furtout  pendànt  la  fuppuration.  Le  tems  en 
eft  toujours  très-périlleux  par  lui-même,  puifque  la  -fie- 
vre&les  autres  accidens  ont  coutume  d’augmenter  alors 
confidérablement.  Pour  remplir  ces  vues  ,  le  Médecin 
commencera  fa  curation  par  la  faignée  du  bras  ,  s’il 
eft  appellé  dans  les  premiers  momens  de  l’éruption  8c 
avant  l’éruption  même  :  mais  fi  l’on  a  eu  plus  tard  re¬ 
cours  à  fes  confeils,il  prefcrira  fans  délai  celle  du 
pié.  Car  cette  derniere,  outre  l’avantage  qui  lui  eft 
commun  avec  celle  du  bras,  qui  eft  de  diminuer  la  plé¬ 
nitude  générale  des  vaiffeaux ,  poffede  encore  celui  de 
pouvoir  feule  caufer  la  révulfion ,  fi  néceffaire  en  ces 
conjonctures  par  rapport  aux  vaiffeaux  de  la  tête.  Mais 
elle  n’opere  jamais  pleinement  que  quand  les  vaif¬ 
feaux  fanguins  de  tout  le  corps  ont  été  fuffifamment 
defemplis.  Il  faut  en  même-tems  avoir  foin  de  détrem¬ 
per  les  humeurs  par  des  boiffons  abondantes  8c  con¬ 
venables.  On  fera  boire  au  malade  d’une  tifane  faite 
avec  la  racine  de  chicorée  fauvage ,  le  chien-dent  8c 
la  régliffe.  On  lui  fera  prendre ,  de  trois  en  trois  heu¬ 
res  ,  des  apofemes  délayans ,  &  l’on  débarraffera  les 
inteftins  par  quelques  lavemens  convenables.  La  prin¬ 
cipale  attention  fera  cependant  d’obferver  les  mouve¬ 
mens  de  la  fievre,  8c  d’épier  attentivement  le  tems  de 
fa  diminution  8c  la  fin  du  redoublement  ;  pour  faifir 
fans  délai  cette  occafion  propre  à  placer  quelque  pur¬ 
gatif.  Il  doit  paffer  pour  confiant  que  dans  les  fievre» 
malignes  ,  les  humeurs  font  indigeftes  8c  glaireufes  : 
que  les  premières  voies  en  font  farcies ,  8c  que  les 
glandes  font  engorgées.  Ce  principe ,  une  fois  reçu , 
fait  aisément  concevoir  la  néceffité  d’avoir  recours 
aux  vomitifs ,  qui  dégorgent  les  glandes  8c  qui  éva¬ 
cuent  fans  irritation.  Celui  que  nous  préférons  or- 
,  dinairement  à  tous  les  autres  eft  le  tartre  ftibié  folu- 
ble,  dont  on  fera  prendre  au  malade  une  dofe  propor¬ 
tionnée  à  fon  âge,  à  fes  forces  8c  à  fa  maladie.  Nous 
jugeons  qu’on  ne  doit  jamais  l’ordonner  qu’après  avoir 
eu  foin  de  défemplir  les  vaiffeaux  fanguins  5  après  quoi , 
fi  l’évacuation  n’eft  pas  affez  abondante,  on foutiendra 
l’a&ion  du  vomitif  par  le  fecours  d’un  purgatif  doux, 
8c  quand  l’aélion  de  ce  dernier  aura  ceffé,on  fera  pren¬ 
dre  au  malade ,  de  trois  en  trois  heures  ,  quelque  po¬ 
tion  abforbante.  Mais  fi  l’on  découvre  qu’il  ^ait  en¬ 
core  néceffité  de  pjjovoquer  le  vomiffement ,  on  réité¬ 
rera  le  vomitif,  ou  mêlé  d’un  purgatif,  ou  feul  &  fon¬ 
du  dans  l’eau  pour  calmer  ou  diminuer  les  redouble¬ 
mens  de  la  fievre  ,  8c  éviter  des  fueurs  abondantes  8c 
colliquatives ,  des  hémorrhagies,  des  fuppreffions  d’u¬ 
rine,  &  d’autres  accidens ,  qui  furviennent  fouvent 
dans  cette  première  efpece  de  petite  vérole  maligne. 
M.  Helvetius  s’étant  apperçu  que  les  redoublemens  de 
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la  fièvre  étoient  quelquefois  marqués  à  certaines  heu¬ 
res  par  des  froids  &  des  bâillemens,  s’eft  fervi  avec 
fuccès  d’une  tifane  fébrifuge  faite  avec  le  quinquina 
Sc  les  feuilles  de  bourache  Sc  de  Buglofe ,  obfervant 
cependant  de  ne  la  donner  que  quand  la  peau  n’étoit 
point  ardente  ni  la  langue  feche ,  Sc  de  ne  la  conti¬ 
nuer  que  jufqu’au  quatrième  jour. 

On  fe  trouve  allez  fouvent  dans  l’obligation  de  faire  fai- 
gner  le  malade  deux  ou  trois  fois  dans  un  meme  jour , 
Sc  de  le  purger  dès  le  lendemain.  Quelquefois  même  , 
on  eft  contraint  de  lui  faire  prendre  un  purgatif  ou  un 
vomitif  quelques  heures  après  la  derniere  fàignée.  La 
violence  des  accidens ,  la  vitefle  avec  laquelle  on  les 
voit  augmenter,  l’ardeur  exceffive  de  la  fievre  Sc  la 
proximité  des  redoublemens,  lorfqu’ils  ne  lailfent  en¬ 
tre  eux  que  peu  d’intervalle  ,  font  les  motifs  qui  doi¬ 
vent  déterminer  le  Médecin  à  une  manœuvre  plus  ou 
moins  rapide.  Ces  difFérens  fecours,  quelque  effica¬ 
ces  qu’ils  l'oient,  pour  prévenir  l’inflammation  du  cer¬ 
veau,  n’operent  jamais  plus  sûrement  que  quand  ils 
ont  été  rnis  en  œuvre  avant  que  l’éruption  fe  faffe. 
S’il  arrive  cependant  que  le  malade  n’ait  pu  dès-lors 
fe  les  procurer,  il  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  recourir 
dans  la  fuite  ;  Sc  ce  doit  être  du  moins  au  commence¬ 
ment,  &  pendant  les  trois  premiers  jours  même  de 
l’éruption.  Il  "efb  vrai  que  l’effet  de  ces  remedes  de¬ 
vient  alors  beaucoup  plus  douteux ,  mais  il  ne  nous  a 
jamais  paru  qu’ils  aient  eu  des  fuites  défavantageufes, 
quoique  pratiqués  fort  tard  Sc  dans  ces  dernieres  cir¬ 
constances.  Nous  avons  feulement  obfervé  que  quand 
les  faignées  ,  les  purgatifs  Sc  les  vomitifs  étoient  pla¬ 
cés  après  l’éruption  commencée ,  il  arrivoit  que  le  cer¬ 
cle  des  boutons  étoit  d’une  couleur  plus  pâle  pendant 
les  premiers  jours,  Se.l’éruption  plus  lente.  Il  eft  heu¬ 
reux  que  l’éruption  ne  fe  faffe  que  lentement  Sc  par 
degrés.  Lorfqu’elle  fe  fait  trop  brufquement,  Sc  que 
les  boutons  s’élèvent  Sc  groffiffent  tout-à  coup ,  le  mou¬ 
vement  trop  grand  de  toutes  les  liqueurs ,  Sc  la  trop 
grande  quantité  des  humeurs  qui  fe  développent  toutes 
à  la  fois,  menacent  toujours  d’une  inflammation  dans 
quelque  partie  interne.  Quand  les  évacuations  faites 
par  les  purgatifs  auront  été  fuffifantes ,  8c  que  le  carac¬ 
tère  des  redoublemens  ne  demandera  pas  l’ufage  de  la 
tifane  fébrifuge  indiquée  ci-deffus ,  il  faudra  tenir  une 
autre  conduite.  L’objet  principal  fera  de  délayer  le 
fang;  d’entraîner  par  les  glandes  des  reins  une  partie 
des  fels  dont  il  eft  chargé  ;  de  foutenir  une  tranfpi ra¬ 
tion  douce  Sc  abondante,  8c  d’entretenir  la  liberté  du 
ventre,  afin  de  vuider  par  difFérens  couloirs  la  quanti¬ 
té  d’humeurs  contenues  dans  la  lymphe.  Pour  y  par¬ 
venir,  on  fera  prendre  au  malade  de  quatre  en  quatre 
heures,  ou  de  trois  en  trois  heures,  entre  fe  s  bouil¬ 
lons,  quatre  ou  cinq  onces  d’une  légère  décoéFion  de 
plantes  délayantes,  telles  que  la  bourache,  la  buglo¬ 
fe,  la  fcolopendre  Sc  la  chicorée  fauvage.  On  mêlera 
dans  chaque  apofeme  douze  ou  quinze  grains  de  dia¬ 
phonique  minéral;  8c  pour  en  rendre  le  goût  moins 
défàgréable,  on  y  ajoutera  un  peu  de  firop  de  capilai- 
re,  d’œillet  ou  autre  femblable.  Ce  diaphonique  eft 
un  excellent  remede.  Il  brife  Sc  divife  la  partie  lym¬ 
phatique  trop  crue  Sc  trop  groffiere,  fans  caufer  d’ar¬ 
deur  ni  d’agitation.  Il  rend  la  tranfpiration  plus  abon¬ 
dante,  fans  diminuer  le  cours  des  urines.  Il  entretient 
le  ventre  libre ,  Sc  ne  produit  point  d’évacuations  crues 
ni  séreufes.  Les  expériences  que  nous  avons  faites  de 
ce  remede ,  nous  ont  fouvent  engagés  à  nous  en  fervir 
dans  les  petites  véroles  diferetes  Amples,  lorfqu’étant 
appellés  trop  tard  pour  pouvoir  purger  avant  l’érup¬ 
tion  ,  nous  n’avons  découvert  aucun  accident  qui  dût 
nous  déterminer  à  la  purgation.  Si  ces  apofemes  ne  lâ¬ 
chent  pas  afTez  le  ventre  ,  on  y  pourra  joindre  l’ufage 
des  lavemens  purgatifs.  Nous  avons  néantmoins  ob¬ 
fervé  que  la  méthode  la  plus  efficace,  étoit  de  faire 
fondre  dans  quatre  prifes  des  apofemes  de  trois  ou  qua¬ 
tre  onces  chacune  ,  deux  ou  trois  grains  de  tartre  ftibié 
foluble,  félon  les  forces  du  malade ,  8c  félon  le  befoin 
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t:e  purger  plus  ou  moins  abondamment.  On  peut  en 
ufer  dès  les  premiers  jours  de  l’éruption,  Sc  le  conti¬ 
nuer  jufqu  à  ce  que  la  fuppuration  commence  Nul 
fujet  de  craindre  alors  qu’il  arrête  ou  fufpende  la  for- 
tie  des  boutons  ,  Sc  le  progrès  qu’ils  doivent  faire. 
Nous  avons  même  remarqué  qu’il  diminuoit  la  fievre 
de  la  fuppuration. 

Si  le  dévoiement  commence  après  l’éruption,  ou  immé-  * 
diarement  avant  la  fuppuration  ,  ou  dans  tout  le  tems 
qu’elle  durera  ;  s’il  fait  rendre  des  matières  crues,  sé¬ 
reufes  Sc  verdâtres ,  il  faudra  l’arrêter  doucement  en 
corrigeant  le  caractère  des  humeurs  qui  le  caufent. 
Rien  ne  conviendra  mieux  alors  que  les  abforbans 
proposés  ci-deflus,  auxquels  on  pourra  joindre  le  ca¬ 
chou  ,  ou  un  peu  de  thériaque ,  pourvu  que  la  tête  ne 
foit  nullement  frappée.  La  poudre  de  la  ComtefTe  de 
Kent ,  le  béfoard  oriental  Sc  la  tifane  faite  avec  les  len¬ 
tilles  font  également  utiles.  Le  dévoiement  parole 
quelquefois  avant  l’éruption ,  ou  dans  les  premiers 
jours  qu’elle  fe  fait.  Si  les  matières  font  alors  crues  ou 
séreufes,  on  s’abftiendra  de  mettre  d’abord  les  abfor¬ 
bans  en  ufage.  Ce  ne  fera  qu’après  avoir  fait  prendre 
au  malade  un  purgatif  propre  à  vuider  les  levains  qui 
feroient  dans  les  premières  voies ,  Sc  qui  entretien- 
droient  opiniâtrément  le  flux  de  ventre.  Au  contraire, 
fi  les  matières  ou  évacuations  font  bilieufes  ou  de  bon 
caraélere ,  fi  elles  n’empêchent  pas  l’éruption  de  fe  fai¬ 
re  Sc  les  boutons  de  groffir;  enfin  fi  la  fievre  ne  de¬ 
vient  pas  plus  vive ,  on  ne  doit  rien  appréhender  du 
dévoiement.  Loin  d’être  dangereux,  il  ne  fera  que  fa- 
lutaire,  quand  même  il  furviendroit  dans  le  tems  de 
la  fuppuration.  On  pourra  néantmoins  modérer  les 
évacuations ,  en  cas  qu’elles  foient  trop  abondantes. 
Mais  fi  elles  viennent  dans  la  fuite  à  être  fupprimées 
trop  brufquement ,  on  fera  obligé  de  les  rappellerpar 
le  fecours  des  apofemes  Sc  des  autres  remedes  conve¬ 
nables.  Nous  eftimons  au  refte ,  que  dans  tous  les  tems 
de  la  pe'ite  vérole  diferete  maligne,  Sc  pendant  la  fup¬ 
puration  même  ,  lorfque  le  malade  a  le  ventre  bouffi, 
qu’il  fent  des  grouillemens  8c  qu’il  eft:  ou  inquiet  ou 
agité,  on  doit  lui  ordonner  des  lavemens,  ou  d’eau 
fimple,  ou  faits  avec  des  décodions  convenables.  On 
pourra,  s’il  eft  néceffaire ,  les  rendre  purgatifs  ,  avec 
la  calfe,  ou  le  lénitiffin,  ou  le  catholicon  double. 
Dans  cette  efpece  de  petite  vérole ,  la  boifFon  doit  être 
très-abondante.  La  trop  grande  agitation  du  fang,  l’é¬ 
ruption  des  boutons,  la  douleur  qu’on  reflent  étant 
couché  delïus ,  enfin  la  fuppuration ,  caufent  fouvent 
des  infomnies ,  des  inquiétudes,  Scc.  Pour  calmer  ces 
accidens,  on  peut  ordonner  quelque  petite  dofe  de  fi¬ 
rop  de  diacode.  Ce  ne  fera  néantmoins  que  quand  le  ma¬ 
lade  n’aura  pas  la  tête  embarralTée,  quand  il  n’éprou¬ 
vera  ni  délire ,  ni  mouvemens  convulfifs ,  qu’il  ne  tom¬ 
bera  point  dans  une  efpece  d’ivreffe  ou  d’affoupifFe- 
ment,  Sc  quand  l’infomnie  ou  l’agitation  ne  feront 
point  causées  par  la  violence  de  la  fievre.  Dans  ces 
dernieres  circonftances  ,  on  s’abftiendra  des  narcoti¬ 
ques,  Sc  l’on  tentera  feulement  l’effet  du  firop  de  né¬ 
nuphar.  Enfin  fi  l’infomnie  outrée  oblige  d’avoir  re¬ 
cours  à  quelque  narcotique  plus  fort,  nous  croyons 
qu’on  doit  employer  par  préférence  la  thériaque  ou 
le  laudanum  de  Sydenham  ,  ou  quelqu’autre  compofî- 
tion  chargée  d’aromates,  qui  corrige  l’aéFion  de  l’o¬ 
pium.  Car  nous  avons  fouvent  remarqué  que  l’opium 
ou  le  firop  de  diacode,  étant  pris  feuls  8c  fans  mélan¬ 
ge,  jettent  dans  des  afloupilTemens  très-fâcheux  Sc  ne 
font  qu’augmenter  le  délire. 

Lorfque  la  fuppuration  commencera  ,  il  faudra  retran¬ 
cher  le  diaphorétique  minéral,  ou  en  diminuer  beau¬ 
coup  la  quantité.  On  continuera  les  apofemes  pris  fim- 
plement  Sc  fans  y  rien  ajouter.  Si  l’on  craint  qu’ils  ne 
s’aigrilfent  dans  l’eftomac,on  y  ajoutera  quelques  ab¬ 
forbans  terreux,  tel  que  le  corail,  Scc.  C’eft  principa¬ 
lement  dans  le  tems  de  la  fuppuration  que  la  boiflon 
doit  être  très-abondante.  Quant  aux  bouillons,  ils  fe¬ 
ront  toujours  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  preferits. 
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Il  eft  à  remarquer  que  le  délire ,  les  mouvemens  coti- 
vulfifs  8c  les  autres  accidens  qui  furviennent  dans  le 
tems  de  la  fuppuration ,  font  ordinairement  mortels 
quand  ils  font  pouffés  à  un  certain  degré.  On  aura 
pour  lors  fujet  de  craindre  que  dès  le  commencement 
de  la  maladie  il  ne  fe  foit  formé  quelque  embarras 
dans  les  glandes,  ou  dans  les  vailfeaux  lymphatiques 
du  cerveau.  Quand  on  eft  alTez  heureux  pour  prévoir 
ces  accidens,  il  n’y  a  point  de  remede  plus  efficace 
pour  les  prévenir  ou  en  arrêter  les  fuites  funeftes  ,  que 
les  emplâtres  véficatoires.  Il  faudra  les  appliquer  dou¬ 
ze  ou  quinze  heures  au  moins  avant  que  ces  fymptomes 
foient  devenus  confidérabies.  Dans  ces  occafions  nous 
avons  tenté  plufieurs  fois  les  faignées  8c  les  vomitifs: 
mais  nous  avons  éprouvé  que  le  fuccès  en  étoit  très- 
rare.  Si  les  redoublemens  de  la  fievre,  ou  les  autres 
accidens  continuent  après  que  la  fuppuration  fera  fi¬ 
nie  ,  ou  dans  le  tems  que  les  boutons  commenceront  à 
fe  sécher,  on  pourra  mettre  en  ufage  les  remedes  indi¬ 
qués.  Les  vomitifs  ou  les  purgatifs  nous  ont  toujours 
très  bien  réuffi  contre  ces  différens  accidens,  qii’on 
doit  s’attacher  à  combattre  uniquement  8c  fans  avoir 
égard  à  la  petite  vérole.  On  n’a  plus  lieu  delà  craindre 
dès  que  la  fuppuration  eft  finie;  car  l’humeur  qui  eft 
renfermée  dans  les  boutons  eft  alors  ou  deftechée ,  ou 
tellement  épaiffie  ,  qu’elle  ne  peut  plus  rien  fournir 
dans  la  maffe  du  fang.  Lorfque  la  matière  purulente 
des  boutons  eft  trop  claire  8c  trop  fondue  ,  ils  ne  fe  fe- 
chent  que  très-lentement;  ce  qui  prolonge  la  fievre  de 
là  fuppuration.  Cette  fievre,  qui  n’a  point  de  redou¬ 
blement  marqué  ,  dépend  du  caractère  trop  liquide  8c 
trop  falé  de  cette  matière,  dont  quelques  parties  fe 
mêlent  avec  le  fang.  Pour  lors  il  faut  faire  couper  les 
boutons  partout  le  corps,  afin  d’en  faire  fortir  l’hu¬ 
meur  purulente  ,  ce  qui  fuffit  ordinairement  pour  faire 
ceifer  la  fievre.  On  doit  cependant  mettre  enufàgeles 
purgatifs  8c  les  adouciffans  pour  calmer  le  fang  8c  éva¬ 
cuer  les  fels  groffiers  dont  il  eft  encore  chargé. 

La  deuxieme  efpece  de  petite  vérole  difcrete  maligne  eft 
celle  dans  laquelle  la  fievre,  qui  eft  très-forte ,  fe  joint 
à  une  efpece  de  rougeole  pourprée.  On  apperçoit  fur 
différentes  parties  du  corps ,  principalement  fur  la  poi¬ 
trine,  une  multitude  innombrable  de  petites  véficules 
remplies  d’une  sérofité  très-claire,  &  qui  rendent  la 
peau  rude  8c  raboteufe.  On  doit  la  traiter  de  même 
que  les  fievres  malignes. 

De  la  petite  vérole  confluante  J Impie » 

La  petite  vérole  confluante  fimple  eft  celle  dans  laquelle  la 
fievre  8c  les  autres  fymptomes  ceffent  tout-à-fait ,  ou 
diminuent  confidérablement  après  l’éruption,  mais  re¬ 
viennent  avec  violence  dans  le  tems  de  la  fuppuration 
8c  quelquefois  avec  inflammation.  Quelque  difficile 
qu’il  foit  de  connoître  dès  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  s’il  fe  fait  quelque  engorgement  dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques  ,  voici  cependant  quelques  lignes  qui 
peuvent  le  faire  conjecturer. 

Si  le  malade  n’a  pas  d’abord  été  faigné  fuffifamment ,  8c 
s’il  a  pris  des  cordiaux  vifs  8c  brûlans.  • 

Si  après  l’éruption  il  eft  plus  affoupi  qu’il  ne  devroit 
l’être. 

S’il  fent  un  bourdonnement  8c  un  bruit  continuel  dans 
les  oreilles. 

Si  pendant  fes  affoupiffemens  il  lui  furvient  des  rêveries 
légères  &  Fréquentes. 

S’il  eft  fort  inquiet  8c  fort  agité. 

Si  le  ventre  eft  bouffi  &  gonflé,  quoiqu’on  l’ait  débarraffé 
par  des  lavemens. 

Si  la  langue  eft  fort  feche. 

Si  les  urines  coulent  en  très-petite  quantité  8c  fi  elles  font 
fort  colorées. 

Si  les  boutons  ne  s’élèvent  point  affez ,  c’eft-à-dire ,  s’ils 
font  plats  ou  enfoncés  dans  leur  centre, 
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Quand  même  il  y  auroit  lieu  de  juger  qu’il  ne  fe  feroic 
point  formé  d’engorgement  dès  la  naiffance  de  la  ma¬ 
ladie,  on  ne  laifferoit  pas  d’avoir  tout  à  craindre  dans 
le  tems  de  la  fuppuration  ,  où  la  raréfaélion  des  li¬ 
queurs  devient  très-vive.  S’il  eft  permis  de  fe  raffurer 
contre  les  triftes  événemens  qui  leur  fuccedent  pref- 
que  toujours ,  ce  ne  peut  être  que  par  rapport  à  la  con¬ 
duite  qu’on  aura  tenue  dans  la  cure  dès  le  commence¬ 
ment  8c  pendant  le  cours  de  la  maladie.  Les  mouve¬ 
mens  convulfifs  ,  le  tranfport ,  &c.  font  des, accidens 
funeftes ,  &  lorfqu’ils  furviennent  tout-à-coup  dans  les 
derniers  jours  de  la  fuppuration,  &  après  même  que  le 
malade  a  été  d’abord  évacué,  tant  parla  faignée  que 
par  les  purgatifs  ,  ils  annoncent  prefque  toujours  une 
mort  prochaine  8c  inévitable.  Au  contraire ,  fi  le  mala¬ 
de  n’a  été  ni  faigné  ni  purgé  les  premiers  jours  de  fa 
maladie,  ces  accidens  deviendront  moins  terribles,  & 
il  ne  fera  pas  impoffibie  d’en  prévenir  les  fuites  par  les 
faignées,  les  purgatifs,  &c. 

Cette  efpece  de  petite-vérole  eft  beaucoup  moins  à  crain¬ 
dre  que  la  difcrete  maligne.  Elle  ne  laiffe  pas  néant- 
moins  de  mettre  fouvent  le  malade  en  grand  danger  , 
furtout  dans  le  tems  de  la  fuppuration.  En  effet ,  lori- 
que  l’humeur  contenue  dans  une  multitude  infinie  de 
boutons ,  vient  à  fe  tourner  en  pus ,  le  fang  fe  gonfle 
8c  fe  raréfie  prodigieufement.  Il  s’engorge  affez  fou- 
vent  dans  les  vailfeaux  lymphatiques  de  la  tête,  8c  y 
forme  une  inflammation  violente.  Quelquefois  même 
il  les  dilate  fi  violemment ,  qu’il  les  force  de  fe  rom¬ 
pre  &  de  s’ouvrir.  Et  pour  lors  le  fang  s’épanchant 
tout-à-coup ,  caufe  une  apoplexie  qui  tue  le  malade 
en  un  inftant.  La  première  précaution  dont  on  doit 
s’armer  contre  ces  accidens  terribles,  eft  de  faire  fai- 
gner  plufieurs  fois  le  malade  dès  le  commencement. 
S’il  eft  d:  ’un  tempérament  fort  languin,  &  qu’il  ait  paffé 
vingt  ou  vingt  cinq  ans,  on  lui  ordonnera  d’abord  une 
ou  deux  faignées  du  bras  pour  en  venir  enfuite  à  celle 
du  pié.  Il  ne  faudra  pas  même  héfiter  à  la  réitérer ,  par 
rapport  à  l’exceffive  dilatation  que  doivent  fbuffrir  les 
vailfeaux  de  l’intérieur  de  la  tête. 

Les  purgatifs  8c  les  vomitifs  doivent  enfuite  trouver  leur 
place ,  car  ils  ne  font  pas  moins  néceffaires  que  la  fai¬ 
gnée  dans  cette  efpece  d e  petite-vérole ,  où  il  eft  impor¬ 
tant  d’évacuer  une  partie  de  cette  quantité  d’humeurs 
qui  abondent  dans  les  vaiffeaux  8c  dans  les  glandes.  Il 
fera  très-utile  de  purger  une  fécondé  fois  ,  fi  les  cir- 
conftances  de  la  maladie  l’exigent  &  le  permettent. 
On  doit  néantmoins  obferver  qu’on  n’a  point  alors  à 
combattre  une  fievre  diftinéte  8c  indépendante,  ainû 
que  dans  les  petites-violes  qui  ont  un  caraéterede  ma¬ 
lignité.  Par  conféquent  les  évacuations  doivent  être 
moins  abondantes.  Après  avoir  fuffifamment  défempli 
les  vailfeaux  fanguins  par  le  fecours  des  faignées  ,  8c 
enlevé  par  celui  des  purgatifs  8c  des  vomitifs  les  crudi¬ 
tés  glaireufes  du  fang  8c  des  premières  voies ,  on  fe  pro- 
pofèra  trois  vues  principales.  La  première  fera  de  dé- 
iremper  le  fang  8c  de  le  rendre  très-fluide,  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  gonfle  extrêmement  dans  le  tems  de 

*  la  fuppuration.  La  fécondé,  de  faire  couler  abondam¬ 
ment  les  urines  ;  afin  de  fuppléer  par  cette  évacuation 
au  défaut  de  la  tranfpiration  ,  qui  pour  lors  eft  toujours 
fort  imparfaite.  La  troifieme  de  divifer ,  d’atténuer  la 
bile,&  de  lui  donner  la  fluidité  qui  lui  eft  néceffaire, 
pourfe  féparer  aifémentpar  les  glandes  du  foie.  Car  il 
n’y  a  point  de  parties  auffi  fujettes  à  s’embarraffer  que 
ces  glandes,  ce  qui  caule  fouvent  dans  le  tems  de  la 
fuppuration  des  mouvemens  irréguliers  de  fievre ,  des 
hémorrhagies,  des  vomiflemens  ,  des  foibleffes,  Scc. 
Pour  fatisfaireà  ces  différentes  indications  ,  dès  que  le 
malade  aura  été  purgé  ,  on  lui  fera  prendre  entre  cha¬ 
que  bouillon  des  apofemes  délayans  faits  avec  la  dé¬ 
coction  de  feuilles  de  bourache ,  de  buglofe ,  de  fcolo- 
pendre  Sc  de  chicorée  fauvage.  On  mêlera  dans  quatre 
onces  de  cette  décoétion  quinze  ou  vingt  grains  de 
diaphoretique  minéral ,  8c  un  demi-grain  ou  un  grain 
defelftibié  foluble,  Lorfque  la  fuppuration  comment 
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cera ,  on  retranchera  le  Tel  ftibié  8c  le  diaphonique 
minéral ,  8c  l’on  n’ufera  plus  que  de  la  feule  décoc¬ 
tion  des  plantes  marquées.  Si  l’on  craint  néantmoins 
qu’elle  ne  s’aigrifle  dans  l’eftomac  ,  on  y  ajoutera  le 
corail,  les  perlés,  Scc.  8c  l’on  obfervera  cette  conduite 
jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  foit  finie. 

il  arrive  quelquefois dans  les  premiers  jours  de  l’éruption, 
c’eft-à-dire,  avant  la  fuppuration,  que  les  boutons 
font  moins  élevés  qu’ils  ne  devroient  l’être  ,  ou  qu’ils 
font  enfoncés  dans  le  centre.  Pour  lors  ,  au  lieu  de  fel 
ftibié  foluble ,  on  n’employera  que  le  feul  diaphoni¬ 
que  minéral.  S’il  ne  fuffit  pas  pour  faire  acquérir  aux 
boutons  allez  d’élévation,  on  y  joindra  le  kermès  mi¬ 
néral  en  très-petite  dofe,  ou  la  poudre  de  la  CûmtelTe 
de  Kent,  ou  les  efpeces  de  la  confeftion  d’hyacinthe. 
Lorfque  les  urines  feront  épaiffes  ,  d’un  jaune  ardent 
ou  foncé,  8c  ne  couleront  qu’en  petite  quantité,  on 
aura  recours  au  fel  admirable  de  Glauber.  La  maniéré 
de  s’en  fervir  doit  néantmoins  être  diftinguée.  Si  dans 
le  tems  qu’on  veut  mettre  ce  fel  enufage,  l’état  de  la 
maladie  permet  de  fupprimer  les  cordiaux  ablorbans  , 
on  le  mêlera  dans  les  apofemes.  Mais  fi  pour  lors  ces 
abforbans  font  nécelïaîrement  indiqués  ,  il  vaudra 
mieux  le  faire  fondre  à  part  dans  quelqu’autre  liqueur , 
telle  que  le  bouillon  ou  la  tifane.  Les  lavemens  font 
très-utiles  dans  la  petite-vérole  confluante  fimple.  Bien 
loin  de  fufpendre  la  tranfpiration  ,  ou  d’exciter  des  dé- 
voiemens  ,  nous  avons  obfervé  qu’ils  étoient  très  pro¬ 
pres  aies  prévenir.  D’ailleurs  ,  c’eft  une  néceffité  d’é- 
Vacuer  alors  les  matières  :  car  quand  elles  féjournent 
dans  le  canal  inteftinal,  elles  s’y  échauflênt,  elles  y 
bouillonnent  Sc  caufent  des  coliques ,  des  flux  de  ven¬ 
tre  &  d’autres  fymptomes  dangereux.  A  l’égard  du 
régime  ,  il  doit  tendre ,  ainfi  que  les  remedes  à  détrem¬ 
per  &  adoucir  le  fartg.  C’eft  pourquoi  pendant  tout  le 
cours  delà  maladie,  on  ne  nourrira  le  malade  que  de 
bouillons  faits  avec  le  veau  8c  la  volaille  ou  le  poulet. 
On  y  pourra  mêler  quelques  cuillerées  de  crème  de  riz. 
La  boiflbn  ordinaire  fera  d’une  tifane  faite  avec  les  ra¬ 
cines  de  chicorée  fauvage  ou  de  fcorfonere.  Telle 
eft  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  dans  le  cours  ordinai¬ 
re  des  petites-véroles  confluantes  Amples  ;  8c  lorfqu’il 
n’eft  point  interrompu  par  des  accidens  étrangers. 
Mais  on  voit  fouvent  furvenir  fur  la  fin  de  la  fuppura¬ 
tion  une  fievre  vive  ,  des  hémorrhagies  ,  des  mouve- 
mens  cortvulfifs,  un  profond  alfoupilfement ,  desfoi- 
blefles  ou  fyncopes  ,  des  envies  de  vomir,  Scc.  Pour 
lors  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  tenir  une  conduite  dif¬ 
férente.  Si  les  malades  n’ont  pas  été  fuffifamment  pur¬ 
gés  Sc  faignés  dès  les  premiers  jours  ;  fi  ces  fymptomes 
n’ont  point  encore  paru ,  ni  au  commencement  ni  dans 
la  fuite  de  la  maladie ,  on  ne  pourra  les  attribuer  qu’à 
la  raréfaélion  du  fàng  ,  caufée  par  la  violence  de  la 
fievre  ,  ou  par  la  fuppuration.  Il  fera  donc  abfolument 
néceflaire  de  faire  faigner  du  pié  8c  fans  aucun  délai  ; 
quand  même  les  boutons  fuppureroient  encore.  Ce  fera 
l’unique  moyen  d’empêcher  que  lefang  qui  fe  gonfle  , 
ne  s’engorge  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  du  cer¬ 
veau  ,  8c  ne  vienne  à  les  diftendre  8c  à  les  rompre  ,  ce 
qui  rendroit  le  fecours  de  la  faignée  très-inutile.  Sur 
ce  fondement, on  doit  la  réitérer  fans  difficulté  fi  les 
accidens  le  demandent.  On  ordonnera  en  même-tems 
des  apofemes  délayans;  qu’ort  pourra  rendre  ,  s’il  en 
eftbefoin,  légèrement  purgatifs. 

Lorfque  ces  fymptomes  ont  été  précédés  d’un  friffon  bien 
marqué  ,  il  faudra  mettre  en  ufage  une  tifane  fébrifu¬ 
ge  faite  avec  le  quinquina  Sc  les  feuilles  de  bourache  ; 
mais  ce  ne  fera  qu’après  la  faignée ,  8c  lorfque  l’accès 
fera  fort  diminué  ,  de  peur  que  le  quinquina  ne  donne 
trop  de  mouvement  au  fang.  En  cas  que  le  malade  ait 
des  envies  de  vomir  ou  des  foiblefles ,  qu’il  rende  des 
vents  par  la  bouche,  ou  qu’il  ait  l’eftomac  gonflé  ,  on 
lui  fera  prendre  un  vomitif  après  la  faignée;  obfer- 
vant  de  ne  lui  donner  ce  remede  que  quand  la  diminu¬ 
tion  de  la  fievre  8c  la  fin  du  redoublement  le  permet¬ 
tront.  • 
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Au  contraire ,  fi  les  fymptomes  ont  été  calmés  par  la  fai¬ 
gnée  &  les  délayans;  on  attendra  pour  placer  les pur*' 
gatifs  ou  les  vomitifs  ,  que  la  fuppuration  foit  entière¬ 
ment  finie. 

Les  mêmes  accidens  ne  paroiffent  quelquefois  que  lorfquè 
les  boutons  font  deflféchés  8c  ne  fuppurent  plus.  Pour 
éviter  alors  le  redoublement  de  la  fievre,  Sc  la  faire 
même  cefler  abfolument  ainfi  que  les  autres  fympto¬ 
mes  qui  s’y  joignent,  il  faudra  purger  ou  fairevomirle 
malade  immédiatement  après  la  faignée.  Cette  prati¬ 
que  nous  a  toujours  parfaitement  réuffi.  Nous  remar¬ 
querons  néantmoins  qu’elle  deviendroit  très-inutile ,  fi 
les  fymptomes  s’étoient  manifeftés  dans  les  premiers 
jours  ou  dans  le  cours  même  de  la  maladie.  On  n’en 
doit  pas  attendre  plus  de  fuccès ,  fi  l’on  a  lieu  de  crain¬ 
dre  que  les  glandes  ou  les  vaifleaux  du  cerveau  n’aient 
été  fourdement  engorgés  dès  les  premiers  momens, 
malgré  le  fecours  même  des  faignées  &  des  purgatifs. 
Dans  de  pareilles  circonftances  on  tenteroit  en  vain 
de  faire  baigner  le  malade ,  il  n’en  recevroit  aucun  foü- 
lagement.  Les  emplâtres  véficatoires  feroient  alors  les 
feuls  remedes  dont  on  pourroit  fe  fervir  avec  quelque 
efpérance  ,  cependant  ils  n’agiflent  efficacement  que 
quand  on  les  applique  douze  ou  quinze  heures  au  moins 
avant  que  les  accidens  foient  dans  leur  force.  Les  fai¬ 
gnées  qu’on  eft  quelquefois  obligé  d’ordonner  après  la 
fuppuration  réufliflent  plus  fouvent  que  dans  les  petites- 
véroles  malignes, 

De  la  petite-vérole  confluante  maligne  appellée  cryftalline. 

.Toutes  les  quatre  efpeces  de  petite-vérole  confluante  ma¬ 
ligne  ont  ce  fyrriptome  commun  que  la  fievre  ne  cefle 
ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie.  La  première  efpece  fe  connoît  par  le  ca¬ 
ractère  des  grains  qui  font  clairs  ,  tranfparens .  8c  pleins 
d’une  férofité  très -limpide,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
petite-vérole  cryflatline . 

Elle  eft  allez  difficile  à  diftinguer  dans  les  premiers  jours, 
parce  que  les  grains  ne  font  pas  encore  aflez  élevés. 

Voici  cependant  les  fymptomes  qui  l’ont  dévancée  dans 
les  malades  que  nous  avons  traités. 

Une  fievre  aflez  vive,  un  dévoiement  féreux  très-confi- 
dérable,  des  maux  de  tête,  une  très  grande  altération* 
la  peau  d’un  blanc  pâle,  8c  toutes  les  parties  légère¬ 
ment  bouffies.  Quand  l’éruption  commence ,  les  bou¬ 
tons  paroiflent  d’un  rouge  plus  pâle  ;  ils  s’élèvent  plus 
vite  8c  plus  haut ,  ils  deviennent  plus  gros  que  dans  les 
autres  elpeces.  Le  cercle  qui  eft  à  la  bafe  de  chaque 
bouton  conferve  toujours  une  couleur  plus  pâle.  La 
pellicule  qui  renferme  l’humeur  eft  très-mince.  Plu- 
fieurs  grains  fe  joignent  fouvent  enfemble,  8c  forment 
uhe  grande  veflie  remplie  de  férofités.  Lorfqu’on  la 
perce  8c  qu’on  en  fait  fortir  l’humeur  féreufe  ,  la  peau 
qui  eft  delfoüsparoît  pâle  ,  ainfi  que  le  cercle  des  bou¬ 
tons.  Toutes  les  parties  en  général  fe  gonflent  extra¬ 
ordinairement  ,  8c  leur  enflure  participe  de  l’œdeme. 
Enfin  la  fievre  maligne  qui  furvient  quelquefois  fe  ma- 
nifefte,  ou  parles  accidens  qui  lui  font  propres,  ou 
par  un  éréfipele  miliaire  pareil  à  celui  que  nous  avons 
remarqué  dans  \z petite-vérole  diferete  maligne.  Com¬ 
me  le  fàng  dans  cette  efpece  eft  trop  fluide  8c  trop  fon¬ 
du  ,  il  n’eft  pas  befoin  de  faigner  auiïi  abondamment 
que  dans  les  autres,  attendu  que  l’engorgement  des 
vaifleaux  8c  l’inflammation  font  beaucoup  moins  a 
craindre.  Mais  comme  la  tête  du  malade  eft  toujours 
frappée,  notre  ufage  eft, dans  la  vue  de  la  dégager,  d’or¬ 
donner  d’abord  la  faignée  du  pié,  que  nous  ne  réité¬ 
rons  point  pour  l’ordinaire. 

Un  des  principaux  accidens  qui  paroiflent  des  le  com¬ 
mencement  des  petites  véroles  cryftallines  ,  eft  un  dé¬ 
voiement  où  les  matières  font  crues ,  séreufès  ,  Sc  d  u 
ne  couleur  ou  verdâtre  ou  blanchâtre  ;  c’eft  pourquoi 


on  doit  commencer  par  faire  vomir  le  malade. 

M.  Helvetius  recommande  une  potion  faite  avec  une  on¬ 
ce  de  firop  Magiftral ,  Se  dix  ou  douze  grains  d’ipeca- 
cuanha,le  tout  mêlé  dans  quelques  oncesA’eauxfpiri- 
tueufes  Se  cordiales.  Lorfque  le  malade  aura  été  iuffi- 
famment  évacué  par  ce  vomitif,  on  lui  fera  prendre 
entre  fes  bouillons  des  bols  faits  avec  le  corail ,  les 
perles, les  yeuxd’écreviffes,  les  efpecesde  la  confection 
d’hyacinthe, la  corne  de  cerfphilofophiquementprépa- 
rée,  la  craie  de  Briançon,  Sec.  ils  absorberont  les  aigres 
qui  pourroient  être  reliés  dans  les  premières  voies,  Sc 
diminueront  l’abondance  des  déjeétions.Le  lendemain, 
ou  le  jour  fuivant,on  ordonnera  s’il  eft  néceflaire , 
quelque  purgatif  doux  Se  allongent ,  tel  que  le  firop  de 
chicorée  composé  de  rhubarbe,  ou  le  firop  Magiftral , 
ou  le  catholicon  double,  ou  autre,  avec  quelques 
grains  d’ipecacuanha,  pour  corriger  l’aigreur  &  la  cru¬ 
dité  des  humeurs,  8c  rétablir  le  reftort  des  glandes. 
Quelques  heures  après  que  le  malade  aura  pris  ce  pur¬ 
gatif  fortifiant  ,  on  lui  fera  commencer  l’ufage  des 
potions  faites  avec  les  eaux  deplanain  ,  de  centino- 
de  ,  de  canelle  orgée,  Scies abforbans indiqués ci-def- 
fus.  Si  ces  potions  ne  fuffifent  pas  pour  modérer  les 
évacuations,  on  y  pourra  mêler  l’écorce  de  grenade, 
le  cachou  ou  autres  aftringens  ,  mais  en  petite  dofe; 
car  il  faut  fe  garder  d’arrêter  abfolument  le  dévoye- 
ment ,  qu’il  fuffira  de  calmer.  On  ne  doit  point  le  re¬ 
garder  comme  un  mal.  pourvu  néantmoins  qu’il  ne 
foit  pas  trop  violent,  qu’il  ri’empêche  point  les  bou¬ 
tons  de  s’élever  8c  de  grofiir ,  les  parties  de  fe  gonfler  , 
êc  qu’il  ne  faffe  point  naître  d’autres  accidens.  S’il 
venoit  à  cefler  tout-à-fait,  xou  à  diminuer  même  confi- 
dérablement,  enforte  que  le  ventre  devînt  bouffi,  ilfau- 
droit  le  rappeller  par  des  lavemens  doux  ,  8c  retran¬ 
cher  tous  les  remedes  qui  pourroient  lui  faire  obftacle. 
Supposé  que  la  violence  des  fymptomes  obligeât  de 
procurer  au  malade  des  intervalles  plus  paifibles  par 
l’ufage  de  quelque  narcotique  ,  on  s’abftiendra  d’en 
employer  aucun  autre  que  le  firop  de  Nymphœa. 

C’eft  ainfi  qu’on  fe  conduira  dans  les  petites  véroles  cryf- 
tallines  jùfqu’au  tems  de  la  fuppuration  ,  8c  pendant 
même  qu’elle  durera.  Mais  loriqu’elle  fera  fur  fa  fin, 
fi  la  fievre  paroît  ,  ou  fi  le  dévoyement  continue,  on 
aura  recours  aux  purgatifs  convenables.  Il  faudra  ce¬ 
pendant  les  différer  plus  long-tems  que  dans  les  autres 
efpeces  de  petites  véroles ,  parce  que  dans  celle-ci  l’hu¬ 
meur  renfermée  dans  les  boutons  s’épaiffit  toujoursplus 
lentement.  Enfin,  pour  empêcher  qu’elle  n’entretienne 
la  fievre  en  fe  mêlant  avec  la  maffe  dufang,on  aura  foin, 
dès  que  la  fuppuration  fera  tout  à-fait  achevée ,  de 
couper  les  boutons  des  bras,  des  mains  8c  de  tout  le 
corps ,  hors  du  vifage.  En  obfervant  cette  méthode ,  on 
ne  perdra  pas  un  moment  de  vue, depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’à  la  fin  de  cette  maladie  ,  la  fonte  ou  la 
dz'ffolution  où  les  liqueurs  font  menacées  de  tomber. 
Pour  la  prévenir,  il  faut  s’appliquer  à  empâter  les  li¬ 
queurs  ,  à  leur  donner  plus  de  confiftance  ,  8c  à  brider 
leurs  parties  falines,  fans  néantmoins  rifquer  ou  de 
fupprimer ,  ou  de  diminuer  les  urines  8c  la  tranfpira- 
tion.  On  ne  doit  jamais  permettre  aux  malades  des 
boiffons  laiteufes  ou  émulfionnées  en  même-tems  qu’on 
leur  fait  prendre  des  acides  ou  aigres ,  foit  en  potion  ou 
autrement. 

Seconde  cfpece  de  petite  vérole  confluante  maligne . 

Cette  féconde  efpece  de  petite  vérole  confluante  maligne 
eft  devancée  par  les  mêmes  accidens  que  ceux  delà  pre¬ 
mière  efpece  de  diferete  maligne  ,  8c  fe  déclare  par  des 
fymptomes  prefque  femblables  :  mais  la  fievre  y  eft 
ordinairement  plus  vive  ,  8c  fes  redoublemens  font 
plus  longs  8c  plus  violens.  Elle  n’eft  pas  néantmoins 
toujours  accompagnée  de  vomiffemens  ,  d’envies  de 
vomir,  d’affoupiffemens,  de  rêveries  8c  d’autres  fymp¬ 
tomes  effrayans.  Les  premiers  qui  s’y  joignent,  8c  qui 
ne  peuvent  être  découverts  que  par  un  Médecin  atten¬ 


tif ,  font  le  battement  des  arteres  carotides ,  la  rougeur 
des  yeux  8c  la  roideur  des  tendons. 

L’éruption  totale  s’y  fait  fouvent  en  fort  peu  de  tems. 
La  figure  des  boutons  y  eft  plus  irrégulière  que  dans 
toutes  les  autres  efpeces.  D’ailleurs  ils  font  fouvent 
applatis  dans  le  milieu  ,  ont  leur  cercle  d’un  rouge 
foncé  :  ils  ne  groffiffent  que  médiocrement ,  furtout  au 
vifage  ,  quife  gonfle  &  fe  bouffit  dès  le  premier  jour  de 
l’éruption.  Tout  l’épiderme  de  cette  derniere  partie 
s’élève,  &  paroît  ne  former  qu’un  feul  grain  plat  8c 
d’une  furface  très-unie.  Les  intervalles  que  les  bou¬ 
tons  laiffent  entre  eux,  font  marqués  dè  taches  éréfi- 
pélateufes ,  8c  fouvent  pourpreufes.  Tantôt  il  ne  fe 
fait  aucune  tranfpiration  fenfible  ,  Sc  la  peau  paroît 
très-aride  &  très-ardente.  Tantôt  les  lueurs  font  abon¬ 
dantes  ,  quoique  la  peau  refte  toujours  brûlante  &  d’u¬ 
ne  chaleur  âpre  Sefeche.  Les  urines  ne  fortent  ordinai¬ 
rement  qu’en  petite  quantité  ,  8c  font  d’un  jaune  foncé. 
Le  pouls  eft  ou  dur  8c  petit ,  ou  fort  gros  8c  fort  élevé  ; 
les  yeux  font  quelquefois  rouges,  étincelans  8c  inca¬ 
pables  defouffrir  la  lumière;  quelquefois  ils  font  mor¬ 
nes  &  fans  vivacité,  Sc  pour  lors  la  prunelle  eft  plus 
dilatée  qu’elle  ne  le  paroît  ordinairement.  Les  mala¬ 
des  fouffrent  des  maux  de  tête  violens  ,  furtout  lorf- 
qu’il  n’y  a  ni  affoupiffement ,  ni  rêverie.  L’infléxibi- 
lité  des  tendons  ,  les  mouvemens  convulfifs  Sc  le  déli¬ 
re,  font  plus  fréquens  Sc  plus  confidérables  que  dans 
les  autres  petites  véroles  Ces  fymptomes  doivent  déter¬ 
miner  à  faigner  8c  à  purger  les  malades  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  fera  poffible.  Ce  ne  fera  néantmoins  qu’en 
obfervant  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  mar¬ 
quées  ,  lorfque  nous  avons  traité  de  la  petite  vérole  dif 
crete  maligne.  On  fera  également  attentif  à  propor¬ 
tionner  les  évacuations  aux  forces  du  malade  8c  à  la 
violence  de  fa  maladie ,  ayant  toujours  en  vue  l’état 
où  il  peut  tomber  dans  le  tems  de  la  fuppuration. 

Après  l’avoir  fuffifamment  évacué,  fi  la  fievre  qui  l’agi¬ 
te  eft  très-forte  Sc  très-ardente ,  on  fe  contentera  de 
lui  faire  prendre  des  apofemes  délayans  ,  feuls  8c  fans 
mélange  d’abforbans  ou  d’autres  remedes.  Si  elle  eft: 
vive,  mais  moins  violente  ,  on  y  ajoutera  le  diapho¬ 
nique  minéral ,  8c  le  fel  ftibié  foluble.  Mais  fi  elle 
n’eft  que  médiocre ,  fi  les  boutons  ne  s’élèvent  pas  fuf- 
fifamment  8c  demeurent  enfoncés  dans  leur  centre; 
enfin  ,  s’il  eft  néceflaire  de  rendre  la  tranfpiration  plus 
abondante  ,  on  retranchera  le  fel  ftibié  ,  pour  y  fubfti- 
tuer  un  demi  grain  ou  un  grain  de  kermès  minéral.  Sup¬ 
posé  que  le  ventre  foit  trop  ouvert,  il  faudra  fupprimer 
le  diaphorétique  minéral ,  ,8c  lui  fubftituer  les  poudres 
de  la  confection  d’hyacinthe  8c  de  kermès,  pour  les 
fubftituer  aux  apofemes.  S’il  y  a  lieu  de  craindre  qu’el¬ 
les  lâchent  trop  le  ventre ,  on  fera  boire  au  malade 
un  verre  de  tifane  immédiatement  par-deffùs  les  pou¬ 
dres  ,  qu’on  féra  prendre  séparément  de  ces  apofe¬ 
mes.  Si  malgré  ces  foins  Sc  ces  remedes,  ces  accidens 
renaiffent  pendant  que  les  boutons  fuppurent ,  les  fai- 
gnées  Sc  les  purgatifs  deviendroient  abfolument  inuti¬ 
les  ,  Sc  même  funeftes.  Il  ne  refte  donc  d’autre  reffour- 
ce  que  les  véficatoires. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l’Automne  de  l’année  1719.  qu’une 
pareille  efpece  de  petite  vérole  fe  répandit  abondam¬ 
ment  à  Paris  ,  où  elle  fit  des  ravages  inconcevables. 
Quelques  remedes  qu’on  pût  mettre  en  ufage  pour  fe- 
courir  les  malades  qui  en  étoient  attaqués ,  il  étoit  im- 
poffible  d’empêcher  que  ces  fymptomes  neparuffent, 
ou  ne  fe  renouvellaffent  brufquement  dès  les  premiers 
inftans  de  la  fuppuration.  Au  lieu  qu’elle  n’arrive  or¬ 
dinairement  que  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ,  ou 
à  la  fin  du  quatrième,  elle  commençoit  fouvent  dès  la 
fin  du  troificme.  Rien  n’étoit  capable  d’arrêter  le 
cours  rapide  des  ces  accidens  ,  Sc  très-peu  de  malades 
étoient  affez  heureux  pour  échapper  à  leur  violence; 
foit  qu’onles  conduisît  félon  la  méthode  que  nous  avons 
proposée,  foit  qu’on  les  traitât  d’une  maniéré  différen¬ 
te.  On  étoit  frappé^’étonnement  Sc  de  douleur  en  les 
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voyant  périr  tous  également  lecinquieme  ou  lefeptie- 
me  jour  de  l’éruption,  ou  quelquefois  même  dès  le 
commencement  de  la  fuppuration.  La  feule  différence 
que  nous  remarquâmes  alors  ,  eft  que  les  malades  qui 
avoient  été  faignés  8c  purgés  d’abord ,  fembloient  être 
plus  tranquiles  ou  moins  agités  pendant  les  premiers 
jours  ;  calme  trompeur ,  dont  les  fuites  étoient  toujours 
terribles,  &  dont  l’apparence  n’impofoitqu’à  ceux  qui 
n’avoient  point  eu  lieu  de  voir  8c  d’obferver  nombre 
de  ces  maladies  !  Le  tranfport  8c  les  autres  fympto- 
mes  étoient  moins  violens  :  mais  la  mort  n’étoit  pas 
moins  certaine. 

En  méditant  fur  ces  évenemens  funeftes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  toucher  un  Médecin  fenfible  à  l’honneur  , 
&  furtout  à  l’humanité,  voici  ce  qui  nous  parut  les 
avoir  causés. 

Nous  comprîmes  que  l’ardente  chaleur  8c  l’cxtreme  fe- 
chereffe  qui  s’étoient  fait  fentir  continuellement  de¬ 
puis  le  milieu  du  Printems,  avoient  altéré  le  fang,  8c 
l’avoient  dépouillé  de  fa  sérofité  :  8c  c’eft  ce  qui  peut 
fort  aisément  arriver  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre  ,  où 
l’on  néglige  affez  ordinairement  de  fe  précautionner 
contre  l’ardeur  du  foleil ,  8c  de  tempérer  le  fang  par  des 
alimens  convenables. 

Lecaraétere  &  l’opiniâtreté  des  autres  maladies  qui  cou- 
roient  alors,  nous  firent  encore  concevoir  ,  que  tou¬ 
tes  les  liqueurs ,  8c  furtout  la  lymphe ,  étoienj  devenues 
fort  groffieres,  8c  manquoient  de  ce  véhicule  aqueux, 
finéceffaire  pour  faciliter  la  circulation.  Nous  obfèr- 
vions  dans  ces  petites  véroles  confluantes  malignes ,  que 
l’humeur  qui  fortoit  par  les  crachats  au  tems  du  ptya 
lifme,  étoit  beaucoup  plus  épaiffe  &  plus  glaireufe 
qu’elle  n’a  coutume  de  l’être.  Le  cou ,  le  vifage ,  les 
bras  &  les  mains  de  ces  malades  fe  gonfloient  prodi- 
gieufement ,  8c  ces  parties  étoient  alors  beaucoup  plus 
fermes  &  plus  dures  qu’elles  ne  le  font  dans  les  enflures 
ordinaires.  Lorfque  le  gonflement  étoit  pouflé  juf- 
qu’au  dernier  point ,  8c  que  la  fievre  de  la  fuppuration 
s’allumoit ,  les  crachats  s’épaiffiffoient  de  plus  en  plus  : 
ils  ne  fortoient  plus  en  même  quantité ,  8c  venoient 
enfin  à  ceffer  entièrement  :  fymptome  qui  menace  tou¬ 
jours  d’une  mort  prochaine. 

Toutes  ces  obfervations  nous  firent  juger, 

1.  Que  les  accidens  fi  terribles  8c  fi  fréquens  dans  les  pe¬ 
tites  véroles  confluantes  malignes  de  cette  année,  dé- 
pendoient  de  l’épaifliflement  de  la  lymphe,  laquelle 
étant  dépouillée  de  fa  sérofité  ne  couloit  plus  que  len¬ 
tement  8c  difficilement  dans  les  vaiffeaux ,  furtout  dans 
ceux  de  la  tête. 

2.  Que  cette  lymphe  étoit  d’un  caraélere  à  devoir  fe  ra¬ 
réfier  confidérablement, 8c  fort  difposée  à  s’engorger, 
ce  qui  interrompoit  la  circulation  des  liqueurs ,  8c  met- 
toit  en  peu  de  jours  le  malade  à  l’extrémité. 

Quant  aux  remedes  dont  ont  peut  fe  fervir  en  pareille 
fituation ,  nous  reconnûmes  que  les  cordiaux  fpiri- 
tueux,  8c  les  autres  remedes  qui  parodient  propres  à 
divifer  une  lymphe  trop  épaiffe, y  excitoient  une  trop 
grande  raréfaélion ,  8c  donnoient  à  toutes  les  liqueurs 
un  mouvement  trop  violent.  Ils  augmentoient  la  fie¬ 
vre  ,  ils  jettoient  toutes  les  parties  folides  dans  une 
roideur  funefte ,  èc  [loin  de  donner  plus  de  fluidité  à  la 
lymphe  ,  ils  la  defléchoient  davantage  ,  8c  avançoient 
fouvent  la  mort. 

Les  remedes  aqueux  &  délayans  ne  faifànt  que  glifler 
fur  cette  lymphe  ,  étoient  incapables  de  la  pénétrer  8c 
delà  rendre  plus  fluide:  ils  ne  pouvoient  par  consé¬ 
quent  dompter  les  accidens  ;  ce  qu’on  ne  devoit  pas 
non  plus  attendre  des  autres  remedes  tempérés  ,  qui 
étoient  trop  foibles  pour  atténuer  &  pour  fondre 
cette  lymphe  groffiere.  Ce  fut  donc  aux  emplâtres  vé- 
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ficatoires  que  nous  crûmes  devoir  recourir  pour  rem¬ 
plir  les  indications  qui  fe  préfentoient.  Le  peu  de 
fuccès  que  ces  emplâtres  avoient  eu  lorfque  nous  les 
avions  employées,  ne  nous  rebuta  point.  Nous  jugeâ¬ 
mes  qu’il  ne  pouvoit  être  imputé  qu’à  ce  que  nous  les 
avions  fait  appliquer  trop  tard.  En  effet ,  la  raifon  nous 
perfuade  8c  l’expérience  nous  confirme, que  les  véfi- 
catoires  ne  peuvent,  pour  l’ordinaire  .évacuer  qu’une 
quantité  médiocre  de  sérofité  :  qu’ils  agiffent  bien 
moins  en  l’attirant,  que  par  leurs fels  âcres, qui  fe  mê¬ 
lent  avec  le  fang  8c  divifent  puiffamment  la  lymphe 
fans  y  exciter  des  mouvemens  violens.  Il  faut  donc  les 
appliquer  dès  les  premiers  jours,  pour  prévenir,  s’il 
eft  poflible  ,  l’engorgement  des  glandes  8c  des  vaif- 
féaux.  Car  s’il  eft  une  fois  formé  8c  pouffé  jufqu’à  cer¬ 
tain  degré, les  véficatoires  n’operent  point  efficacement, 
quand  même  ils  feroientfortir  une  allez  grande  abon¬ 
dance  de  sérofités. 

Ces  raifonsnous  déterminèrent  à  les  mettre  en  ufage  dès^ 
le  premier,  le  deuxieme, ou  le  troifieme  jour  de  l’érup¬ 
tion  ,  8c  nous  n’avons  point  reconnu  qu’il  foit  alors 
furvenu  de  nouveaux  accidens.  Mais  de  peur  de  eau- 
fer  trop  d’irritation,  nous  avons  toujours  différé  l’ap¬ 
plication  des  véficatoires  jufqu’à  ce  que  l’effet  du  purga¬ 
tif  fût  entièrement  fini;  précaution  d’autant  plus  né- 
ceffaire  qu’ils  feroient  en  danger  d’être  déplacés  par 
les  mouvemens  que  le  malade  ne  peut  éviter  de  fe  don¬ 
ner  pendant  l’opération  de  la  medecine.  Pour  empê¬ 
cher  que  ces  emplâtres  ne  communiquent  quelque  ar¬ 
deur  aux  urines,  il  faut  en  même-tems  ordonner  au 
malade,  pour  toute  boiffon,  une  tifane  faite  avec  la 
guimauve  ou  l’orge. 

L’ufage  des  véficatoires  ne  doit  point  faire  fupprimer  ce¬ 
lui  des  apofemes  fimples;  on  peut  même  y  mêler  le 
diaphorétique  minéral,  ou  les  abforbans,  ou  le  tartre 
ftibié  félon  le  befoin. 

Mais  il  eft  néceffaire  de  tenir  le  ventre  libre,  fans  quoi 
l’on  auroit  à  craindre  des  irritations  fur  la  veffie  8c 
quelques  autres  accidens.  Ils  feroient  cependant  beau¬ 
coup  moins  dangereux  que  ceux  qu’il  eft  queftion  de 
réprimer  par  le  fecours  des  véficatoires. 

On  doit  faire  attention  que  dans  les  petites  véroles  les 
emplâtres  véficatoires  s’attachent  plus  difficilement , 
8c  agiffent  avec  plus  de  lenteur,  à  caufe  de  l’inflam¬ 
mation  que  les  boutons  caufent  à  la  peau.  Il  faut  donc 
n’employer  ces  emplâtres  que  nouvellement  faits. 
Il  faut  les  charger  de  poudre  de  cantharides  ,  les  hu- 
mefter  fuffifamment  avec  le  vinaigre  ,  8c  les  affujettir 
fur  la  partie  avec  une  bande  qui  les  empêche  de  fe  dé¬ 
ranger.  On  doit  les  y  laiffer  environ  vingt-quatre  heu¬ 
res  fans  les  lever,  enfuite  de  quoi  l’on  coupera  non- 
feulement  toutes  les  veffies  qui  fe  feront  élevées, mais 
même  tout  l’épidemequi  fe  fera  séparé  de  la  peau. 

Le  panfement  fe  fait  à  l’ordinaire  avec  le  beure  frais  8c 
la  poirée. 

Il  arrive  affiez  fouvent  que  l’endroit  de  la  peau  dont  l’é¬ 
piderme  a  été  enlevé,  fe  deffeche  en  très-peu  de  tems  : 
marque  évidente  du  peu  d’effet  que  les  véficatoires  ont 
produit  fur  la  lymphe. 

Pour  y  remédier ,  au  lieu  des  feuilles  de  poirée  on  appli¬ 
quera  fur  les  mêmes  endroits  une  emplâtre  faite  avec 
une  once  de  fuppuratif ,  8c  deux  fcrupules  ou  un  gros 
de  poudre  de  cantharides.  Lorfque  la  partie  fuintera 
fuffifamment, on  aura  foin  de  lever  l’emplâtre,  &  on 
fe  fervira  du  beure  &  de  la  poirée  pour  panfer  le  ma¬ 
lade. 

Si  les  véficatoires  ont  été  appliqués  dès  les  premiers  jours 
8c  ont  eu  le  tems  d’agir  fur  la  lymphe,  ce  fera  par  les 
fymptomes  fuivans  qu’on  pourra  s’affurer  de  leur  par¬ 
faite  opération. 

Les  crachats  couleront  plus  abondamment  8c  furtout  beau¬ 
coup  plus  fluides. 
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Les  boutons  enfoncés  ou  applatis  s’élèveront  Sc  fe  rem¬ 
pliront. 

Les  parties  extrêmement  gonflées  feront  moins  fermes  , 
Sc  obéiront  plus  aisément  au  toucher. 

Quelque  utile  que  puifle  être  l’ufage  de  ces  emplâtres ,  il 
eft  néantmoins  fujet  à  deux  inconvéniens.  i°.  L’hu¬ 
meur  contenue  dans  les  boutons  relie  trop  claire  Sc  trop 
fluide,  ce  qui  les  empêche  de  fe  deflêcher  aflez  promp¬ 
tement.  2°.  La  fievre  de  la  fuppuration  fe  prolonge  , 
de  forte  que  fouvent  elle  continue  long-tems  après  le 
dixième  jour  de  l’éruption.  Ces  accidens ,  qui  dépen¬ 
dent  de  la  fonte  des  liqueurs  causée  par  les  véficatoi- 
res,  font  voir  qu’elle  eft  la  maniéré  dont  ces  emplâtres 
agiflfent.  Pour  les  prévenir  il  faudra ,  dès  que  la  fuppu¬ 
ration  fera  finie,  couper  tous  les  boutons,  excepté 
ceux  du  vifage.  On  empêchera  par-là  que  cette  humeur 
trop  fluide  ne  puifle  plus  rien  fournir  au  fang,qui  foit  ca- 
pable  d’entretenir  la  fievre.  Cette  feule  précaution, fuf- 
fit  fort  fouvent  pour  faire  cefler  la  fievre,  ou  du  moins 
pour  la  faire  diminuer  confidérablement.  S’il  arrive 
cependant  qu’elle  ne  s’éteigne  pas, on  purgera  le  ma¬ 
lade  plufieurs  fois  de  fuite  avec  des  purgatifs  très-doux, 
qui  évacueront  les  fels  des  véficatoires  qui  auront  pé¬ 
nétré  dans  les  vaifieaux.  Ils  vuideront  les  parties  fali- 
nes  du  fang  8c  de  la  lymphe  que  ces  remedes  auront 
développées  dans  la  fonte  fâlutaire  qu’ils  y  auront  cau¬ 
sée.  Une  attention  très-eflentielle  pour  le  malade  eft 
d’obferver  un  régime  fort  empâtant,  &  d’ufer  de  beau¬ 
coup  de  riz,  d’orge,  de  lentilles,  Scc.  On  peut,  fans 
courir  aucun  danger,  fe  fêrvir  des  emplâtres  véfica- 
toires,  même  en  traitant  les  femmes  qui  auroient  ac¬ 
tuellement  leurs  réglés. 

Troifleme  efpece  de  petite  vérole  confluante  maligne. 

La  troifleme  efpece  de  petite  vérole  confluante  maligne 
eft  précédée  des  mêmes  accidens  que  les  autres  efpe- 
ces  où  il  entre  de  la  malignité.  Mais  on  découvre  bien¬ 
tôt  par  l’éruption  ,  qui  commence  fouvent  dès  le  fé¬ 
cond  jour,  combien  elle  en  eft  différente.  Les  grains 
y  font  de  couleur  noire,  8c  ne  font  pas  fort  élevés. 
Lorfqu’on  les  ouvre  il  en  fort  un  fang  noir  8c  très-li¬ 
vide,  Sc  le  fond  en  paroît  gangrené.  Les  malades  uri¬ 
nent  ordinairement  du  fang;  plufieurs  en  rendent  par 
le  fondement,  quelques-uns  par  les  urines,  &  d’autres 
par  la  bouche,  foit  en  crachant, foit  en  touflànt,  foit 
en  vomiffant.  On  en  voit  même  à  qui  le  fa,ngfortpar 
les  yeux.  Les  intervalles  qui  séparent  les  boutons  font 
d’un  noir  obfcur ,  la  fievre  eft  aflez  vive,  les  redouble- 
mens  en  font  violens  8c  prefque  toujours  mortels. 

Si  l’on  eft  appellé  aflez  à  tems ,  on  commencera  par  faire 
fàigner  le  malade  plufieurs  fois,  foit  du  bras,  foit  du 
pié.  C’eft  par  les  fymptomes  qui  fe  découvriront, qu’on 
fe  déterminera  fur  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  faignées.  Celle  du  bras  doit  être  préférée ,  lorfque 
le  malade  crache  ou  vomit  du  fang,  Sc  qu’il  en  éva¬ 
cue  beaucoup  avec  les  urines.  Au  contraire ,  quand 
même  il  rendroit  du  fang  par  les  voies  qui  viennent 
d’être  marquées, il  faudra  néeeffairement  le  faigner  du 
pié  ,  fi  l’on  voit  qu’il  en  jette  encore  par  le  nez,  qu’il 
foit  tourmenté  de  maux  de  tête  très  -  aigus  ,  Sc  qu’il 
tombe  dans  des  mouvemens  convulfifs,  des  affoupif 
mens,  des  rêveries,  &c.  Car  pour  lors  il  s’agira  prin¬ 
cipalement  de  détourner  l’embarras  de  la  tête  ,  acci¬ 
dent  le  plus  preffant  8c  le  plus  à  craindre  pour  le  ma¬ 
lade.  On  le  purgera  le  plutôt  qu’il  fera  poflîble.  On 
•lui  donnera  même  des  vomitifs  ,  fupposé  néantmoins 
qu’il  n’y  ait  point  eu  d’évacuation  de  fang,  ou  par  le 
vomiffement,  ou  par  les  felles;  mais  on  évitera  d’ex¬ 
citer  des  efforts  trop  viqlens.  Si  l’on  fe  fert  des  purga¬ 
tifs  ,  il  faudra  fe  borner  uniquement  à  ceux  qu’on  au- 
roit  employés  hors  de  ces  accidens  pour  foutenir  l’ac¬ 
tion  du  vomitif.  Immédiatement  après  l’effet  de  cha¬ 
que  purgatif,  Sc  fouvent  même  dans  l’intervalle  qui 
refte  de  l’un  à  l’autre,  on  fait  prendre  au  malade  des 
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potions  acides  composées  d’une  décoélion  de  laitue  , 
de  pourpier,  de  piiofelle,  dans  laquelle  on  aura  mêlé 
les  firops  de  limon  ou  de  berberis,  i’effence  de  Rabel, 
l’efprit  defoufre  ou  de  vitriol,  Scc.  Ce  font  les  acides 
qui  nous  ont  paru  réuflïr  le  plus.  Sydenham  préféroit 
l’efprit  de  vitriol  à  tous  les  autres.  Il  témoigne  s’en 
être  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  petites  vé¬ 
roles  d’une  elpece  fort  approchante  de  celle-ci,  qui 
furent  très-fréquentes  à  Londres  en  1674.  Si  l’on  peut, 
à  la  faveur  des  remedes  Sc  du  régime  que  nous  avons 
indiqués,  conduire  le  malade  jufqu’à  la  fin  de  la  fup¬ 
puration,  ( ce  qui  n’arrive  que  très-rarement)  on  s’at¬ 
tachera  à  vuider  promptement,  &  par  le  moyen  des 
purgatifs  doux,  les  fels  acres  dont  le  fang  pBuroitêtre 
encore  chargé.  Après  quoi,  dans  la  vue  d’en  adoucir  le 
caraélere  ,  on  ordonnera  pendant  quelque  tems  l’ufage 
des  alimens  doux  Sc  incraffans.  Enfin  pour  achever  de  le 
rembaumer,  8c  procurer  fon  entier  rétabliflfement,  on 
employera  le  fecours  de  quelques  antifcorbutiques. 

Quatrième  efpece  de  petite  vérole  confluante  maligne. 

Cette  petite  vérole  tient  de  la  confluante  Sc  de  la  difcre- 
te  maligne.  Mais  elle  a  beaucoup  plus  de  rapport  à 
cette  derniere  efpece  :  elle  n’en  différé  prefque  point, 
Sc  doit  être  traitée  de  la  même  maniéré. 

Voici  les  fymptomes  qui  font  favorables  dans  les 
petites  véroles  malignes. 

Le  ralentiflement  de  la  fievre  après  l’éruption,  &  la  di¬ 
minution  de  tous  les  fymptomes  qui  l’avoient  précé¬ 
dée. 

L’éruption  graduée  dans  laquelle  les  boutons  fortent  in- 
fenfiblement. 

L’élévation  des  boutons  &  la  rougeur  du  cercle  qui  eft  à  là 
bafe. 

La  blancheur  Sc  la  confiftance  de  l’humeur  contenue  dans 
les  boutons. 

Une  mollefle  dans  la  peau  Sc  dans  les  tendons. 

Une  tranfpiration  douce. 

Une  chaleur  humide. 

Des  urines  aflez  abondantes  Sc  bien  colorées. 

Nul  embarras  dans  la  tête ,  dans  la  poitrine  Sc  dans  le  bas- 
ventre. 

Enfin  l’abfence  de  tous  les  fymptomes  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  la  fievre  maligne  jointe  à  lape* 
tite  vérole. 

Les  fymptomes  fâcheux  Sc  fouvent  funeftes  font  en  bien 
plus  grand  nombre ,  Sc  demandent  un  détail  beaucoup 
plus  exaél. 

Nous  les  rangerons  fous  trois  claffes  par  rapport  aux  trois 
tems  diftérens  où  ils  furviennent. 

La  première  renfermera  ceux  qui  paroiflent  avant  l’érup» 
tion.  ■  . 

La  fécondé  ,  ceux  qui  fe  manifeftent  pendant  que  l’érup¬ 
tion  fe  fait. 

La  troifieme ,  ceux  qui  viennent  à  éclater  dans  le  tems 
de  la  fuppuration. 

Symptômes  contraires  avant  V éruption. 

L’inflammation  des  yeux. 

Le  battement  des  arteres  carotides. 

Une  peau  feche,  dure,  ardente  Sc  douloureufe. 

Symptômes  fâcheux  dans  le  tems  de  l’éruption. 

L’éruption  trop  brufque  pendant  laquelle  la  plus  grande 
partie  des  boutons  fort  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures. 

Le  gonflement  très-confidérable  du  vifage  Sc  de  la  tête. 

La 
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La  fimple  roideur  des  tendons,  fans  aucun  mouvement 
convulfif. 

Les  Tueurs  abondantes. 

L'enfoncement  &  le  peu  d’élévation  des  boutons. 

L’inflammation  éréfipélatcufe  des  intervalles  que  les  bou¬ 
tons  laiflent  entre  eux. 

La  trop  petite  quantité  &  laconfiftance  épaiflfe  Sc  trouble 
des  urines. 

La  trop  grande  abondance  Sc  la  crudité  des  urines. 

L’écoulement  involontaire  de  quelques  larmes,  ou  de 
l’un  des  yeux,  ou  de  tous  les  deux.  Tans  néantmoins 
que  la  paupière  Toit  confidérablement  enflammée. 

Il  n’a  point  ordinairement  d’autre  cauTe  qu’une  inflamma¬ 
tion  qui  s’eft  faite  dans  l’intérieur  du  cerveau  près  de 
l’endroit  où  eft  l’origine  des  nerfs  de  cette  partie.  Le 
même  accident  eft  encore  à  craindre,  lorfqu’un  œil 
clignote  ou  Te  ferme  plus  fréquemment  que  l’autre ,  ou 
lorlque  le  malade  ne  peut  abfolument  fupporter  la  lu¬ 
mière. 

Le  vifage  eft  quelquefois  fi  généralement  couvert,  &  les 
boutons  font  tellement  confluans  qu’ils  ne  paroiffent  y 
former  qu’un  feul  grain. 

Le  péril  n’eft  pas  moins  grand  lorfque  le  ptyalifme  ou 
le  crachement  qui  furvient  les  premiers  jours  de  l’é¬ 
ruption  ,  ne  fournit  que  des  crachats  épais  Sc  fort 
gluans. 

Symptômes  dangereux  pendant  la  fuppuration. 

Si  ceux  qui  avoient  difparu  après  l’éruption  Te  renouvel¬ 
lent  tout-à-coup  dans  le  tems  de  la  Tuppuration  ,  fi  leur 
violence  eft  encore  confidérable ,  le  malade  fera  dans 
un  extreme  danger. 

Quand  l’humeur  renfermée  dans  les  boutons  eft  trop 
claire,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  Te  Toit  fait  une  pareil¬ 
le  diflolution  dans  les  liqueurs.  Ce  fymptome ,  qui  eft 
ordinairement  fort  contraire,  l’eft  cependant  beau¬ 
coup  moins  dans  la  petite  vérole  confluante  maligne  de 
la  première  efpece. 

La  noirceur  des  boutons  eft  le  plus  fouvent  un  ligne  très- 
funefte  :  on  ne  peut  néantmoins  s’en  aflfurer  qu’après 
en  avoir  ouvert  quelques-uns  pour  examiner  d’où  cet¬ 
te  couleur  leur  vient.  Si  l’hnmeur  qu’ils  contiennent 
eft  mêlée  de  quelques  grumeaux  de  làng ,  fi  la  peau  qui 
eft  deflous  paroît  d’un  rouge  vermeil ,  la  noirceur  des 
boutons  ne  Tera  d’aucune  conséquence. 

Quand  les  boutons  s’applatifle.nt  inopinément. 

Dans  les  dévoiemens  qui  Turviendront ,  fi  les  évacuations 
font  fort  séreufes  Sc  verdâtres ,  on  n’en  peut  tirer  qu’un 
prognoftic  peu  favorable.  Mais  fi  elles  font  épaiffes ,  bi- 
lieufesSe  femblables  à  une  efpece  de  purée,  elles  ne 
font  que  falutaires ,  pourvu  néantmoins  qu’on  ne  voie 
pas  alors  les  boutons  s’applatir. 

Quand  le  ptyalifme  ou  crachement  s’arrête  brufquement, 
8c  qu’en  même  tems  les  glandes  de  la  gorge  s’embar- 
raffent  Sc  grofliffent,  il  n’y  a  plus  rien  à  efpérer  pour  la 
vie  du  malade. 

Pommade  pour  la  petite  Vérole. 

Prenez  deux  onces  d’huile  des  quatre  femences froides  ; 
de  blanc  de  baleine  bien  choijt ,  deux  gros ,  & 
de  cire  vierge  ,  trois  gros. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie  ,  Sc  le  paflez. 

Enfuite  vous  le  raclerez  avec  une  cuilliere  de  bois,  Sc 
vous  le  mettrez  par  petits  morceaux  très-minces 
dans  un  mortier  de  marbre. 

Battez  le  tout  pendant  trois  ou  quatre  heures  avec  un  pi¬ 
lon  de  bois,  en  y  verfant  de  tems  en  tems  un  peu 
d’eau  de  fontaine  bien  claire  ;  ajoutez-y  enfuite 
quelques  gouttes  d’huile  de  citron  ,  ou  quelques 
cuillerées  d’eau  de  fleur  d’orange. 

1  '  Tome  VI. 


V  AK 

Lorfqu  il  fera  tems  d’employer  cette  pomnladè,  il  faut 
en  prendre  au  bout  d’une  plume,  &  en  graiflfer  légè¬ 
rement  tous  les  boutons  du  vifage.  On  doit  en  com¬ 
mencer  l’ufage  dès  que  la  plus  grande  partie  des  bou¬ 
tons  ayant  achevé  de  fuppurer ,  paroîtra  toute  blanche; 
ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  fin  du  feptieme  jour! 
Cependant  il  n’y  auroit  aucun  danger  de  s’en  fervir 
avant  la  fin  même  de  la  Tuppuration.  Ce  Uniment  Te 
réitéré  plufieurs  fois  par  jour ,  Sc  doit  être  appliqué  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  vifage  redeviendra  fec.  On  eft  pour 
lors  néceffairement  obligé  de  le  renouveller ,  pour  em¬ 
pêcher,  autant  qu’il  eftpoflible,  que  la  pellicule  ex¬ 
térieure  du  bouton,  ne  Te  deffeche&nefedurciffetrop 
vite. 

Le  foin  le  plus  effentiel  pour  bien  préparer  cette  pom¬ 
made,  eft  de  la  battre  très-long-tems ,  dans  la  vue  de 
bien  incorporer  toutes  les  drogues  qui  la  compofent , 
Sc  de  la  rendre  très-blanche  Sc  très-légere. 

Elle  peut  Te  conferver  plufieurs  jours  Tans  Te  corrompre  , 
pourvu  qu’on  la  tienne  dans  un  lieu  frais.  Supposé 
qu’elle  vînt  à  Te  trop  épaiffir,  il  faudra  la  battre  une 
fécondé  fois  dans  le  mortier  ,  obfervant  d’y  mêler  de 
tems  en  tems  quelques  gouttes  d’eau.  Mais  fi  elle  de¬ 
vient  jaune,  Sc  qu’elle  contrafte  quelque  mauvaife 
odeur ,  on  ne  pourra  Te  difpenfer  d’en  faire  de  nou¬ 
velle  ,  pour  en  ufer  ainfi  que  de  la  première.  Hel¬ 
vétius. 

La  petite  vérole  eft  une  maladie  à  laquelle  les  enfans  font 
fort  fpjets  ;  Sc  quoique  Sydenham  en  ait  donné  une 
defeription  qui  mérite  d’être  lue  avec  toute  l’attention 
poffible,  je  ne  laifferai  pas  d’y  ajouter  quelques  remar- 
ques  pour  faire  voir  qu’on  peut  réduire  cette  maladie  à 
la  même  fimplicité  que  les  autres,  Sc  qu’il  y  a  encore 
quelque  choie  à  défirer  dans  la  maniéré  de  la  traiter. 

Ce  mal  eft  le  plus  fouvent  épidémique;  il  commenced’a- 
bord  au  printems  ,  prend  des  forces  l’Eté,  languit  du¬ 
rant  l’automne,  difparoît  prefque  l’hiver  fuivant ,  Sc 
reparoît  une  fécondé  fois  au  printems  félon  le  même 
ordre.  Plus  il  commence  promptement  dans  l’hiver, 
plus  il  eft  violent  ;  plus  il  paroît  tard ,  plus  il  eft  doux 
ou  bénin  ;  par  où  l’on  voit  clairement  en  quel  tems  de 
l’année  il  eft  le  plus  dangereux. 

Il  attaque  tous  les  âges  Sc  tous  les  Texes ,  mais  furtout  les 
enfans  Sc  ceux  qui  n’en  ont  point  encore  été  affeétés. 
Plus  l’âge  a  diflipé  de  l’humidité  Sc  raffermi  les  foli- 
des,  plus  il  eft  violent  :  ainfi  il  eft  moins  à  craindre 
dans  les  enfans,  dans  les  femmes,  dans  les  perfonnes 
d’un  tempérament  mou  Sc  lâche,  que  dans  les  hom¬ 
mes,  dans  ceux  qui  ont  fait  de  l’exercice,  Sc  dans  les 
vieillards. 

Ce  mal ,  quoiqu’épidémique ,  Te  communique  par  la  con¬ 
tagion  d’un  homme  qui  en  eft  attaqué.  Ce  miafme 
contagieux  paroît  paffer  d’abord  de  l’air  qui  en  eft  lë 
véhicule,  dans  la  bouche  ,  dans  les  narines,  dans  les 
poumons,  dans  l’œfophage,  dans  le  ventricule,  dans 
les  inteftins,  Sc  par  conséquent  contenir  en  Toi  pour 
lors  peu  de  matière  venimeufe. 

Cette  matière  contagieufè  eft  à  peine  mêlée  dans  nos  hu¬ 
meurs  ,  qu’elle  produit  certains  effets  qui  Te  fuccedent 
mutuellement  par  ordre,  tels  que  l’horripilation ,  le 
friffon,  une  fievre  aigue,  une  chaleur  forte  Sc  conti¬ 
nuelle,  les  yeux  brillans  d’une  liqueur  fine  Sc  chaude 
dont  ils  font  arrosés ,  une  grande  douleur  à  la  tête,  dans 
le  dos,  dans  les  membres ,  mais  furtout  vers  les  parties 
fituées  Tous  le  creux  de  l’eftomac  ,  des  vomiifemens  > 
des  nausées  ,  une  grande  inquiétude  ,  l’engourdiffe- 
ment ,  l’afloupiffement ,  Sc  des  attaques  d’épilepfie  dans 
les  enfans. 

Le  fang  tiré  des  veines  au  commencement  de  cet  état  de 
la  maladie,  eft  beau  ,  &  reffemble  parfaitement  au  plus 
Tain  :  mais  le  deuxieme ,  le  troifieme  ou  le  quatrième 
jour,  il  paroît  déjà  comme  pleurétique  Sc  enflammé  , 
d’autant  plus ,  qu’il  y  a  plus  de  tems  que  le  mal  a  com¬ 
mencé  Sc  qu’il  a  été  plus  violent. 
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Ce  période  dure  félon  la  différente  nature  delà  caufe  épi¬ 
démique  ,  la  violence  du  mal,  le  tempérament  du  mala¬ 
de  8c  les  différentes  faifons  de  l’année.  Plus  il  dure  , 
plus  la  maladie  eft  douce  8c  au  contraire. 

D’où  il  paroît  que  le  mal  dans  cet  état  confifte  en  ce  que 
la  vélocité  du  fang  eft  augmentée  par  le  miafme  irri¬ 
tant  inflammatoire  qui  s’eft  mêlé  avec  toute  la  mafte 
des  humeurs. 

Ce  mal  a  donc  tant  d’affi nité  avec  toute  maladie  inflam¬ 
matoire,  qu’on  a  de  la  peine  à  l’en  diftinguer  dans  cet 
état.  La  connoiftance  de  l’épidémie  dominante,  du  ma¬ 
lade  difposé  à  tomber  dans  cette  maladie ,  de  la  conta¬ 
gion  qui  a  précédé ,  &  des  fymptomes  qui  doivent  s’en¬ 
suivre ,  manifefte  la  préfence  de  ce  mal ,  8c  fait  prévoir 
qu’il  fortira  des  puftules  dans  l’autre  état  que  nous  al¬ 
lons  décrire  dans  un  moment. 

Ce  période  de  la  maladie  étant  connu  ,  voici  d’abord  l’in¬ 
dication  qui  fe  préfente. 

On  doit  ôter  l’irritant  inflammatoire  pour  guérir  l’état 
préfent,  l’empêcher  de  faire  de  plus  grands  progrès  , 
8c  prévenir  par  ce  moyen  la  fuppuration  8c  la  gangrené 
qui  peuvent  arriver. 

On  peut  ôter  le  germe  ftimulant  inflammatoire,  en  le  cor¬ 
rigeant  par  des  fpécifiques  ainfl  nommés,  ou  par  une 
méthode  anti-phlogiftique  générale. 

1^  correction  fpécifique  ne  peut  fe  faire  que  par  un  reme- 
de  opposé  à  ce  venin  contagieux,  lequel  admis  dans 
nos  liquides  en  fi  petite  quantité,  produit  touS  les  au¬ 
tres  fymptomes  de  la  petite  vérole. 

Qu’un  tel  remede  puiffe  fe  découvrir,  c’eft  ce  que  la  com- 
paraifon  de  l’hiftoire  des  antidotes  8c  la  nature  de  ce 
mal  font  efpérer ,  8c  ce  qui  engage  fort  à  le  rechercher 
c’eft  la  grande  utilité  qui  en  reviendroit  au  genre  hu- 
maiu. 

Le  chercher  dans  l’antimoine  &  le  mercure  réduits  par 
le  fecours  de  l’art  à  une  grande  pénétrabilité ,  fans  ce¬ 
pendant  qu’ils  aient  une  acrimonie  faline  trop  corro- 
ïive ,  mais  bien  unis  ;  c’eft  à  quoi  l’on  eft  invité  par 
quelques  fuccès  que  l’ufage  de  ces  remedes  a  quelque¬ 
fois  procurés. 

Prenez  d’antimoine  diaphor étique  non  lavé ,  fix  gros  ; 
de  mercure  doux  y  demi-gros  ; 
de  felpolychrefle  véritable ,  un  gros.  , 
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2.  Relâcher  toute  la  peau,  la  bouche,  l’œfophage,  les 
inteftins ,  par  des  lavemens  8c  des  fomentations  fré¬ 
quentes. 

Par  exemple. 

Prenez  de  fleurs  de  mauve , 
de  guimauve , 
de  piflenlit , 
de  bouillon  blanc , 
de  pafferofe , 
de flaponaire , 
de  farine  de  lin ,  deux  gros. 

Mettez  en  décoétion  dans  douze  onces  d’eau ,  8c  faites 
un  clyftere ,  qu’on  injeélera  de  douze  en  douze 
heures. 

» 

On  appliquera  des  morceaux  de  flanelle  mouillés  de  cet¬ 
te  décoClion,  8c  enfuite  exprimés  pour  en  faire  fortir 
une  partie  de  l’eau  fur  la  moitié  inférieure  du  corps, 
fur  les  piés  ,  les  jarrets ,  les  aines,  les  cuiffes  8c  les  jam¬ 
bes  :  on  s’en  lavera,  humeéfera  &gargarifera  la  bou¬ 
che,  la  gorge  8c  les  narines. 

3.  Boire  beaucoup  d’eau  légèrement  farineufe, aigrelet¬ 
te,  nitrée  ;  prendre  du  nitre  ftibié,  ou  du  fel  poly- 
chrefte ,  ou  de  l’hydrogale  légère. 

Ainfi  , 

Prenez  de  fleurs  récentes  de  pavot  1 

rouge,  8c  5  de  chaq.  une  once  i 

de  fur  eau , 

d’avoine  avec  fon  écorce,  demi-once. 

Mettez  en  décoétion  dans  une  quantité  fuffifànte  d’eau, 
fur  vingt  onces  de  laquelle  vous  mettrez, 

de  nitre  flibié ,  c’eft-à-dire  ,  féparé  de  l’antimoifte 
diaphorétique  par  la  lotion  &  la  cryflallifa- 
tion ,  demi-once  ; 

de  fuc  de  citron  récent ,  une  once  » 
de firop  violât,  une  once  &  demie. 

Le  malade  en  boira  à  difcrétion. 


de  chaque ,  demi-once. 


On  en  fera  une  poudre  par  une  longue  trituration,  qu’on 
divifera  en  vingt -quatre  dofes  égales,  dont  le 
malade  prendra  une  toutes  les  heures  en  bu¬ 
vant  fur  chaque  prife  quatre  onces  de  petit-lait 
frais. 

Ou  bien  , 

Prenez  de  fleurs  de  foufre ,  un  gros  ; 

de  cinabre  d’ antimoine ,  un  fcrupule  ; 

d’antimoine  diaphoréti- 

quemtré,  &  t  àe  chaque  ,  m  gr«  & 

de  fel  polychrefle ,  j  eml% 

Mêlez  pour  en  faire  une  poudre  très-fine  qu’on  divifera 
8c  qu’on  prendra  comme  la  précédente. 

La  méthode  générale  qu’on  peut  employer  ici ,  8c  qui 
doit  fe  perfeétionner  par  des  expériences  ,  eft  celle 
qu’on  a  trouvée  affez  efficace  dans  toute  maladie  in¬ 
flammatoire  pour  empêcher  l’inflammation  de  dégé¬ 
nérer  en  pus  ou  en  gangrené,  puifqu’elle  réuflït  dans 
toutes  les  autres  ,  que  rien  ne  répugne  ici,  8c  qu’on 
voit  fouvent  la  fievre  variolique  fans  petites  véro¬ 
les. 

Yoici  en  quoi  cette  méthode  confifte. 

I.  Il  faut  tirer  une  quantité  fuffifànte  de  fang  au  ma¬ 
lade. 


4.  Obferver  un  régime  léger,  refpirer  un  air  un  peu 
froid  ,  avoir  le  corps  bien  couvert  &  difposé  à  transpi¬ 
rer.  Pour  les  alimens,  voyez  au  mot  Fibra. 

Car  quoique  dans  cette  maladie  on  penfe  rarement  à  cet¬ 
te  indication,  8c  encore  moins  à  cette  méthode,  cepen¬ 
dant  le  hafard  a  fouvent  produit  aux  yeux  du  Méde¬ 
cin  qui  ignoroit  la  maladie,  des  fuccès  qui  juftifient 
cette  curation. 

Auffi-tôt  que  ce  mal  a  fini  fon  premier  état,  que  j’appel¬ 
le  l’état  de  contagion,  il  entre  dans  un  fécond,  dont 
voici  le  cours. 

La  peau  de  la  tête  Sc  du  vifage,  premièrement ,  auffi-tôt 
après  des  bras  8c  des  mains ,  enfuite  du  tronc  &  des 
parties  inférieures  fe  couvrent  de  petits  points  rouges, 
femblables  aux  morfures  des  puces  ;  bien-tôt  après  les 
fymptomes  s’appaifent,le  nombre  des  puftules  augmen¬ 
te  à  toute  heure  ;  elles  groffiffient ,  rougiffient ,  s’élè¬ 
vent  fans  celle  de  plus  en  plus  ,  s’enflamment ,  la  peafU 
eft  tendue  ;  on  fent  de  la  douleur  8c  de  la  chaleur  ;  la 
circulation ,  la  tranfpiration  font  empêchées  :  de-là 
les  humeurs  font  repouflees  plus  fortement  en-dedans, 
fuccedent  la  fievre,  l’anxiété  ,  la  difficulté  de  refpi¬ 
rer,  le  mal  de  gorge,  l’efqui nantie ,  la  diarrhée,  la 
dyflenterie,  le  piflement  de  fang  8c  l’hémoptyfie  ;  il 
furvient  une  inflammation  rouge,  douloureufe ,  chau¬ 
de  aux  efpaces  de  la  peau,  que  les  boutons  Liftent  J 
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ce  s  boutons  fuppurent  entièrement  au  bout  de  quatre , 
cinq  ou  fix  jours ,  8c  fe  convertiffent  en  autant  de  pe¬ 
tits  apoftumes  :  j’appelle  cet  état  jufqu’à  la  fuppura- 
tion,  le  cours  de  l’inflammation  ;  il  dure  ordinaire¬ 
ment  quatre  ou  cinq  jours,  félon  la  diverfe  qualité  de 
l’épidémie,  le  tempérament  ,  la  grandeur  des  pullu¬ 
les,  le  régime  qu’on  a  fuivi,  la  différente  faifon  où 
l’on  eft,  de  forte  que  la  fuppuration  fe  fait  le  huitième 
jour  depuis  le  commencement  de  la  maladie.  Si  l’état 
de  la  contagion  eft  violent ,  s’il  paroît  un  grand  nom¬ 
bre  de  puftules ,  proches  les  unes  des  autres  Sc  comme 
confondues  enfemble  ;  fi  tous  les  lignes  de  l’inflam¬ 
mation  font  violens  ;  fi  le  malade  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  falin,  huileux,  dans  la  vigueur  de  l’âge;  s’il  a 
toujours  fait  bonne  chere  ;  s’il  a  usé  de  remedes  8c  ob- 
fervé  un  régime  qui  ayent  beaucoup  augmenté  la  cir¬ 
culation;  fi  l’on  eft  dans  un  Eté  très-chaud  ,  dans  ce  cas 
on  voit  paroître  à  la  fin  de  l’inflammation  de  petites 
veflîes  remplies  d’une  lymphe  rougeâtre  qui  les  dif- 
tend ,  8c  annonce  une  dilpofition  ^angréneufe. 

La  peau  devenue  par-là  impropre  à  la  circulation  &  à  la 
tranfpiration  ,  fait  refluer  intérieurement  les  humeurs, 
d’où  naiffent  une  falivation  très-abondante  ,  Sc  une  en¬ 
flure  confidérable  des  mains  8c  despiés. 

Suivant  cela ,  on  connoît  le  diagnoftic  8c  le  prognoftic  du 
fécond  état ,  dans  lequel  on  trouve  la  raifon  de  la  mala¬ 
die  8c  de  tous  les  fymptomes  conformément  aux  réglés 
fuivantes. 

Moins  l’état  de  la  contagion  eft  violent ,  moins  celui  de 
l’inflammation  eft  à  craindre. 

Plus  les  puftules  font  lentes  à  fortir,  8c  par  conséquent 
plus  l’état  de  la  contagion  dure  long  tems  ,  moins  le 
mal  eft  à  craindre. 

Moins  on  a  de  puftules ,  plus  elles  font  séparées ,  grandes, 
éloignées  du  vifage ,  blanches  8c  enfuite  jaunes  ;  8c 
plus  elles  font  lentes  dans  leurs  progrès  ,  meilleures 
'elles  font. 

Plus  il  y  en  a ,  plus  elles  font  confondues  ;  plus  elles  font 
petites  ,  charnues ,  plus  elles  font  profondément  in- 
cruftées  au  vifage;  plus  elles  font  brunes,  noires  8c 
rapides  dans  leurs  progrès  ,  plus  elles  font  mauvaifes. 

Plus  la  matière  des  pullules  reffemble  à  l’icorofité  gan- 
greneufe ,  plus  elle  eft  d’un  mauvais  préfage  ;  8c  au 
contraire , 

Plus  l’efpace  qui  eft  entre  les  puftules  eft  rouge ,  chaud  , 
tendu,  enflé  vers  le  tems  de  la  fuppuration  ,  plus  on  a 
d’efpérance,  à  caufe  de  la  circulation  qui  continue  de 
fe  faire  en  cet  endroit. 

Plus  ce  même  efpace  devient  pâle  ou  brun,  plus  on  doit 
craindre  ;  cela  annonce  une  efquinancie  mortelle,  ou 
la  péripneumonie,  qui  ne  manquent  pas  d’arriver,  à 
moins  qu’il  ne  furvienne  une  falivation  liquide,  ou 
line  tumeur  prodigieufe  aux  mains  ou  auxpiés  ;  Scia 
raifon  de  cela ,  c’ellque  les  liqueurs  ne  pouvant  circu¬ 
ler  en  cet  endroit ,  font  par  conséquent  plus  fortement 
répouffées  vers  les  parties  internes. 

S’il  paroît  des  taches  pourprées  dans  les  efpaces  qui  font 
entre  les  puftules,  c’eft  une  marque  d’une  gangrené 
mortelle. 

î)ans  cet  état  de  la  maladie,  l’indication  eft  différente, 
félon  fes  divers  degrés  8c  le  tems  de  fa  durée  ;  car  dès 
que  l’inflammation  commence  à  paroître  au-dehors,  il 
faut  prendre  garde  qu’elle  ne  dégénéré  en  fuppuration, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Ou  fi  l’on  s’en  embarraffe  peu , 
il  faut  tâcher  qu’il  ne  s’en  faffe  qu’une  très-petite ,  loin 
de  la  tête  &  avec  lenteur. 

On  réuffit  dans  ce  cas , 
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3°.  Par  des  médicamens  défopilatifs ,  apéritifs ,  délayans» 
pris  fans  ceffe  en  grande  quantité. 


Par  exemple , 

Prenez  de  fuc  nouvellement  expri¬ 
mé  de  chicorée » 
de  laitue , 
depijfenlit ,  8c 
defumeterre , 
de  racine  de  fcorfon'cre ,  quatre  ônces  S 
de  nitrepur  *  un  gros  &  demi. 


de  chaque,  z once)  i 


Mêlez ,  8c  faites  en  boire  une  once  au  malade  chaque  heu* 
re  du  jour  j 

Ou  i 


Prenez  de  racines  de farfepareille 

de  fquine  ,8c  >  [de  chaq.  deux  onces  i 

de  chien-dent ,  ) 

de  racines  de  feorfonere ,  huit  onces  ; 
de  fleurs  de  fur  eau  ,  une  once. 

Mettez  en  décoélion  dans  de  l’eau  pendant  urte  fieure 
dans  fix  pintes ,  dont  le  malade  boira  cinq  onced 
d’heure  en  heure. 

4°.  En  fe  baignant  les  piés  deux  fois  par  jour  j  en  les  fo¬ 
mentant  fans  ceffe  avec  de  l’eau  tiede  ;  en  appliquant 
des  épifpaftiques  à  la  plante  des  piés,  8c  fous  les  jarrets. 

Ainfi  i 

Prenez  d} emplâtre  de  méliloti 
de galhanum ,  8c 
de  fagapenum , 

Mêlez  8c  appliquez-les  étendues  fur  de  la  peau  aux  plantes 
des  piés  ; 

Ou  bien. 

Prenez  du  levain  de  pain ,  fix  onces  ; 
de  rue,  une  poignée; 

de  femences  de  moutarde  écrafées ,  fix  gros  ; 
de  fel ,  quatre  gros  . 
de  vinaigre ,  quatre  onces. 

Mêlez  8c  appliquez  le  tout  à  la  plante  des  piés  8c  aux  ca¬ 
vités  des  jarrets,  jour 8c  nuit. 

5°.  En  fuivant  un  régime  un  peu  froid  ,  principalement 
en  reipirant  un  air  pur  8c  froid,  pourvu  qu’en  même- 
tems  on  ait  les  parties  inférieures  à  l’abri  du  froid  ; 
mais  ces  chofes  doivent  fe  pratiquer  aulE-tôt  Sc  dès  le 
commencement. 

6°.  Si  le  mal  eft  extrêmement  violent,  il  faut  uferd’er- 
piat ,  qu’on  prend  vers  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir  i 
en  obfervant  les  autres  circonftances  preferites. 

Prenez  deflrop  de  pavot  blanc,  une  once. 

Faites  une  potion  ; 

Ou , 

Prenez  de  laudanum  pur ,  un  grain . 

Faites  une  pilule. 

Ou, 


1 


de  chaque ,  Une  once. 


i°.  Par  des  alimens  très-légers ,  8c  qui  réfiftent  à  la  pu- 
tréfaélion.  Voyez  Fibra. 

2°.  Par  une  boilTon  délayante ,  douce  8c  aigrelette,  pa¬ 
reille  à  celles  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 


Prenez  de  laudanum  pur  ,  un  grain  ; 

d'eau  dijlilée  de  mente ,  demi-once . 


Mêlez  pour  une  potion. 


M  m  tj 
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Après  avoir  pa(Té  par  cet  état ,  il  relie  encore  à  en  fùbir 
un  troifieme  ,  qui  eft  celui  de  la  fuppuration ,  qui  a  fon 
commencement  &  fa  fin.  Dans  celui-ci  les  boutons 
qui  fuppurent  augmentent  tous  les  jours  ,  mûriffent, 
blanchiffent  ,  jauniffent,  &  s’ouvrent  le  troifieme  ou 
quatrième  jour  de  cet  état.  Alors  toute  la  peau  8c  la 
graille  fè  remplilfent  d’un  pus  mobile ,  fe  deffechent 
extérieurement ,  8c  s’enflamment  dans  les  efpaces  qui 
relient  vuides.  De-là  la  circulation  fubcutanée  ,  8c  la 
tranlpiration  étant  empêchée,  les  membranes  8c  les 
nerfs  irrités,  le  pusabiorbés  par  les  veines  ,  il  furvient 
une  fievre  d’un  très-mauvais  caraétere  ,  accompagnée 
des  fymptomes  les  plus  fâcheux.  Si  cette  matière  pu¬ 
rulente  ,  mêlée  avec  le  fang  ,  eft  long-tems  agitée ,  elle 
fe  putréfie  ,  8c  ,  félon  les  différentes  parties  du  corps 
fur  lefquelles  elle  fe  jette  ,  elle  produit  de  cruels  effets 
auxquels  on  peut  à  peine  remédier  ,  des  délires  ,  des 
efquinancies,  des  péripneumonies,  despleuréfies,  des 
vomiffemens,  des  dyffenteries  ,  l’hépatite,  des  apof- 
tumes,  des  anthrax  ,  des  tumeurs,  desabfcès  aux  arti¬ 
culations ,  leur  immobilité,  laconfomption,  la  phthi— 
fie  ,  &  une  infinité  de  mauxfemblables. 

Que  fi  la  matière  eft  plus  ténue,  plus  acre,  8c  le  mal  plus 
violent,  la  peau  ,  la  graiffe&  la  chair  font  rongées  par 
des  ulcérés  cacoëthes,  larges  8c  fort  mauvais,  qui  pé¬ 
nètrent  fouvent  jufqu’aux  os  ,  8c  laiffent  d’horribles 
cicatrices. 

Il  faut  tâcher  dans  cet  état  de  chaffer  le  pus  du  dedans  ,  8c 
lui  ménager  une  iffue  au-dehors  ;  ce  qui  fe  fait  en  re¬ 
lâchant  la  peau  par  des  fomentations  émollientes,  tie- 
des  ,  renouvellées  fans  relâche,  en  lavant  8c  gargari- 
fànt  fans  ceffe  la  bouche  8c  le  gofier  ,  ou  buvant  abon¬ 
damment  des  liqueurs  chaudes,  cardiaques,  déterfives , 
apéritives  8c  anti-feptiques  ;  &  prenant  tous  les  jours 
des  clyfteres  doux,  délayans,  émolliens  ,  laxatifs,  que 
l’on  gardera  long-tems  ;  en  faifant  ufage  de  boiiillons 
de  viande  affaifonnés  de  fel  8c  d’acide  ;  en  buvant  quel¬ 
quefois  du  vin  pur  avec  modération  ,  8c  prenant  en  mê- 
me-tems  de  l’opium  pour  réfifter  aux  énormes  fureurs 
du  mal. 

On  a  indiqué  ci-deffus  les  liqueurs  8c  les  remedes  qui  fa- 
tisfont  à  ces  intentions. 

Si  la  maladie  eft  très-violente  ,  8c  qu’il  paroiffe,  au  lieu 
de  pus,  une  ichorofité  gangréneufe  quiinfette  toute  la 
peau ,  il  eft  aisé  de  concevoir  pourquoi  elle  a  des  fui¬ 
tes  fi  funeftes  ,  8c  caufe  même  une  mort  inévitable, 
furtout  fi  l’on  fait  attention  à  ce  que  l’Anatomie  nous 
apprend  j  favoir ,  que  les  yeux  ,  les  membranes  du  nez, 
ce  qui  tapiffe  la  bouche,  la  trachée-artere ,  les  bron¬ 
ches,  l’œfophage , l’eftomac  ,  lesinteftins,  le  foie,  la 
rate ,  les  poumons  font  remplis  de  ces  puftules  ;  car  on 
voit  par-là  la  raifon  de  ce  qui  a  été  dit  ;  on  voit  ce  que 
la  curation  exige,  8c  combien  le  danger  de  ce  mal ,  la 
perte  de  tant  de  malades ,  après  même  qu’on  leur  a  pro¬ 
curé  tous  les  fecours  néceffaires ,  doivent  exciter  l’in- 
duftrie  d’un  bon  Médecin  à  tout  tenter  dès  le  commen¬ 
cement  ;  car  aucun  n’échappe  par  la  méthode  commu¬ 
ne ,  fi  ce  n’eft  par  la  force  de  fon  tempérament.  L’ino¬ 
culation  eft  une  cure  prophyla&ique  ,  qui  paroît  affez 
certaine  8c  allez fûre.  Boerhaave. 

Ce  que  dit  Boerhaave  de  la  méthode  ordinaire  de  traiter 
la  petite -vérole  eft  tout-à-fait  remarquable.  Vulgata 
quippe  methodo  ,  dit-il ,  nullus  nifî  fponte  emcrgit.  «  Si 
«quelqu’un  échappe  par  la  méthode  que  l’on  fuit  or- 
«  dinairement ,  c’eft  plutôt  à  la  nature  qu’il  en  eft  rede- 
«  vable  ,  qu’aux  efforts  de  celui  qui  le  traite.  »  Je  ne 
prendrai  point  fur  moi  de  déterminer  jufqu’à  quel 
point  ce  fentiment  eft  vrai  ;  cependant  j’y  acquiefce- 
rois  plutôt  dans  cette  maladie  que  dans  aucune  autre 
que  l’on  connoiffe  ,  perfuadé  que  j’aurai  pour  garant 
tous  les  Médecins  qui  voudront  parler  de  bonne  foi. 
Il  s’enfuit  donc  que  quiconque  propofe  une  méthode 
iplus  certaine  8c  moins  fujette  aux  exceptions ,  mérite 
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au  moins  qu’on  examine  fe  s  fentîmens  fans  aucune  par¬ 
tialité^  que, s’ils  fe  trouvent  conformes  à  l’expérience, 
que  tous  les  hommes  lui  fâchent  gré  d’une  découverte 
auffi  importante. 

Ayant  oui  parler  du  fuccès  qu’a  eu  depuis  quelques  an¬ 
nées  la  méthode  propofée  par  le  Doéleur  Thompfon 
dans  le  traitement  de  la  petite-vérole,  j’ai  cru  qu’il étoit 
de  mon  devoir  de  m’en  inftruire  de  l’Auteur  même; 
8c  ce  Médecin  a  eu  affez  d’amour  pour  moi  8c  pour  le 
genre  humain  ,  pour  fatisfaire  fans  réferve  à  mes  de¬ 
mandes.  Sa  poiiteffe  eft  même  allée  julqu’à  me  per¬ 
mettre  de  publier  le  Traité  fuivant,  qui  plaira,  jem’af- 
fure  ,  à  tous  ceux  qui  regardent  la  vérité  comme  la  fin 
de  leurs  recherches,  &  qui  préfèrent  le  bien  du  genre 
humain  &  l’avancement  de  la  Medecine  à  toute  autre 
confidération  particulière. 

La  petite-vérole  eft  une  maladie  qui  eft  aujourd’hui  ré¬ 
pandue  dans  tout  le  monde  connu ,  8c  qui  faifit  tôt  ou 
tard  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fans  avoir  égard  au 
climat,  à  l’âge,  aufexe  ni  au  tempérament  du  malade; 
&  que  cela  vienne  de  la  violence  qui  lui  eft  propre  , 
ou  des  mauvaifes  méthodes  dont  on  fe  fert  pour  la  trai¬ 
ter  ,  elle  eft  devenue  dans  ce  tems-ci  plus  univerfelle 
que  la  pefte ,  fans  lui  être  inférieure  par  les  ravages 
qu’elle  caufe.  Le  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  écrit 
expreffément  fur  cette  maladie  ,  les  révolutions  qui 
font  arrivées  dans  lathéorje  &  dans  la  pratique  de  laMe- 
decine,  les  controverfes  qui  fubfiftent  encore, les  points 
importans  qui  font  le  fujet  de  leurs  débats ,  8c  la  diver- 
fité  de  leurs  opinions  ,  la  certitude  ,  que  quiconque 
entreprend  de  traiter  cette  maladie  fans  avoir  des  prin¬ 
cipes  affurés  ,  court  plutôt  rifque  de  tuer  le  malade 
que  de  le  foulager  ,  font  autant  de  motifs  qui  m’ont 
porté  à  publier  les  obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de 
faire  fur  la  petite-vérole ,  qui  après  avoir  été  inconnue 
jufqu’au  fèptieme  fiecle,  a  jetté  depuis  lors  de  fi  pro¬ 
fondes  racines,  qu’on  peut  la  regarder  à  jufte  titre  , 
comme  une  maladie  héréditaire. 

On  a  tout  lieu  de  préfumer  que  la  petite-vérole  a  été  in- 
connnue  aux  Grecs  8c  aux  Romains  ,  puifqu’aucur* 
Médecin  de  ce  tems-là  ne  nous  en  a  laiffé  la  defcription. 
Des  Auteurs  tels  qu’Hippocrate,  Arétée,  Celfe  8c  Cœ- 
lius  l’Africain ,  ou  plutôt  Soranus  d’Ephefe,qui  réuUif- 
foient  fi  bien  dans  les  defcriptions  des  maladies,  qu’ott 
peut  les  regarder  plutôtcomme  des  peintures  achevées, 
que  comme  des  hiftoires  (  car  les  anciens  n’excelloient 
pas  moins  dans  les  Defcriptions  que  dans  la  Poefie 
la  fculpture&la  peinture)  n’auroient  point  fans  dou¬ 
te  négligé  de  nous  parler  de  la  petite-vérole,  fi  elle  eût 
exifté  de  leur  tems.  Il  peut  cependant  fe  faire  qu’elle 
ait  été  connue  dans  quelques  autres  parties  du  monde  ; 
8c  il  s’eft  trouvé  des  Médecins  qui  l’ont  fait  naître 
dans  les  Indes  pour  la  tranfporter  de-là  dans  l’Arabie. 
On  fait  feulement  que  les  Arabes  l’apporterent  en 
Egypte  lorfqu’il  en  firent  la  conquête  fous  le  Calife 
Omar,  qu’elle  fe  répandit  avec  eux  dans  tous  les  lieux 
où  ils  portèrent  leurs  armes ,  leur  religion  8c  leur  com¬ 
merce,  favoir,  dans  l’Egypte,  dans  la  Syrie,  la  Palef- 
tine  ,  laPerfè,  laLycie,  le  long  des  côtes  de  l’Afri¬ 
que  ,  &  de-là  en  Efpagne,  d’où  elle  paffa  avec  les  Eu¬ 
ropéens  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde  con¬ 
nu.  Rhafes,  Syrien  de  naiffance,  Arabe  d’origine,  8c 
Mahometan  de  Religion  ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième 
fiecle ,  eft  le  premier  de  tous  les  Auteurs  qui  nous  ref- 
tent ,  qui  ait  traité  de  cette  maladie. 

Nous  avons  au  moins  un  millier  d’Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  petite  -  vérole  ;  mais  l’on  ne  voit  pas  qu’ils  le 
foient  fort  éloignés  les  uns  des  autres  dans  la  méthode 
de  la  traiter,  ni  qu’il  ait  paru  aucun  ouvrage  de  con- 
troverfe  parmi  les  Médecins  jufqu’au  tems  de  Syden¬ 
ham.  Ceux  qui  vivoient  un  ou  deux  fiecles  auparavant 
fuivoient  tous  la  même  route  à  l’égard  de  la  pratique  , 
également  attachés  à  quelques  folles  hypothefês  ou  à 
des  recettes  empiriques.  Ils  vifoient  furtout  à  faciliter 
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l’éruption  à  l’aide  des  cordiaux  Sc  d’autres  fêmblabîes 
remedes ,  s’imaginant  qu’elle  étoit  caufée  par  le  tranf- 
port  d’une  efpece  de  venin  des  parties  vitales  à  la  cir¬ 
conférence.  Ils  perfiftoient  dans  cette  méthode  durant 
la  maturation  ,  de  peur  que  le  venin  ne  retournât  de 
nouveau  dans  les  parties  nobles. 

Voici ,  je  crois ,  les  raifons  qui  les  obligeoient  à  agir 
ainfi  : 

Ils  voyoient  leurs  malades  dans  le  premier  état  de  la  ma¬ 
ladie,  c’eft-à-dire  jufqu’au  dernier  jour  de  l’éruption, 
affligés  d’inquiétudes  Sc  de  fymptomes  exCeffifs  ,  qui 
diminuoient  auffi-tôt  que  la  petite-vérole  étoit  entière¬ 
ment  fortie  ;  &  de  là  vient  qu’ils  s’imaginoient  en  ac¬ 
célérant  l’éruption  ,  ce  qu’ils  croyoient  ne  pouvoir  fai¬ 
re  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  8c  de  remedes  chauds ,  chaf- 
fer  le  venin  &  appaifer  les  fymptomes  ;  ce  qui,  félon 
eux ,  étoit  une  preuve  de  l’expulfion  de  la  matière  mor¬ 
bifique.  Peut -on  s’empêcher  d’admirer  Sydenham  , 
lorfqu’on  voit  les  motifs  qui  l’ont  conduit  à  une  prati- 
quequi  détruit  entièrement  celle  qui  avoit  été  jufqu’a- 
lors  en  ufage  ?  Il  prit  la  nature  pour  guide  ,  fe  fondant 
principalement  fur  l’obfervation  Sc  l’expérience  qui  eft 
appuyée  du  raifonnement.  Il  avoit  remarqué  parmi  le 
bas  peuple  ,  qui  n’emploie  aucun  remede  dans  la  petite- 
vérole  ,  que  plus  les  pullules  tardent  à  paroître  ,  plus  la 
maladie  ell  favorable;  Sc  de  là  vient  qu’il  établit  pour 
aphorifme,  que  la  petite-vérole  qui  paroît  dès  le  pre¬ 
mier  (jour  de  la  maladie,  peut  être  regardée  comme 
une  efpece  de  pelle  ;  qu’elle  efb  extrêmement  dange- 
reufe  lorfqu’elle  fe  fait  voir  le  fécond  jour  ;  qu’elle 
l’eft  beaucoup  moins  le  troifieme  ;  Sc  que  fi  elle  fur- 
vient  le  quatrième  elle  efl  difcrete,  &  ordinairement 
exempte  de  danger.  D’où  il  conclut  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  les  Médecins  avoient  tort  d’accélérer 
une  éruption  qui  étoit  accompagnée  de  tant  de  danger 
avant  le  quatrième  jour. 

Sydenham  eut  des  feélateurs  :  le  peuple  qui  s’imagine 
être  en  droit  de  donner  fon  avis  en  fait  de  Medecine  , 
dillingua  deux  fortes  de  régimes  ,  favoir  ,  le  froid  &  le 
chaud ,  fondé  fur  ce  que  plufieurs  Médecins  font  cou¬ 
cher  immédiatement  leurs  malades  &  leur  donnent 
les  remedes  les  plus  chauds  qu’ils  puilTent  imaginer, 
à  defflein  de  faciliter  l’éruption  de  la  petite-vérole  ;  8i 
que  d’autres  au  contraire  abandonnent  pour  ainli  dire 
ce  foin  à  la  nature,  Sc  tirent  quelque  peu  de  fang  au 
malade,  conformément  à  l’avis  de  Sydenham.  Je  ne 
dirai  rien  de  cette  variété  infinie  de  remedes  que  les 
Charlatans  avoient  mis  en  ufage,  foit  pour  accélérer 
l’éruption,  ou  pour  l’amener  à  luppuration  après  qu’el¬ 
le  étoit  faite,  Sc  quiétoientprefque  tous  chauds  8c  irri- 
tans,  d’autant  plus  que  je  n’admets  d’autre  vertu  par¬ 
ticulière  dans  les  remedes  ,  que  celle  qui  réfulte  de  la 
jufte  application  qu’en  fait  le  Médecin.  Toutes  les  au¬ 
tres  découvertes  que  Sydenham  a  faites  fur  la  petite- 
vérole,  fi  l’on  en  excepte  la  defcription  élégante  qu’il 
en  a  donnée ,  ne  regardent  que  le  premier  état  de  cette 
maladie,  je  veux  dire  ,  le  tems  qui  s’écoule  jufqu’au 
fixieme  oufeptieme  jour,  auquel  la  fievre  de  la  fup- 
puration  commence.  Il  obferve  que  vers  la  nuit  du 
iêptieme  jour ,  les  fymptomes  étant  entièrement  ap- 
paifés,  le  pouls  devient  tout  d’un  coup  régulier,  8c 
la  petite  -vérole  fe  jette  entièrement  fur  la  furface  du 
corps  ;que  l’urine  ell  haute  en  couleur,  que  les  yeux 
font  beaucoup  moins  étincelans  qu’auparavant  ,  Sc 
que  la  tempête  qui  agitoit  le  malade  dans  le  premier 
état  de  la  petite-vérole ,  s’appaife  tout-à-fait.  Il  obferve 
encore  ,  Sc  peut-être  cette  obfervation  eft-elle  une  des 
plus  importantes  qui  aient  été  faites  dans  la  Medecine, 
qu’à  l’approche  de  la  fievre  fecondaire  ,  qui  ne  vient 
pas  par  degrés ,  mais  comme  un  violent  ouragan  ,  le 
malade  tombe  tout  d’un  coup  dans  le  délire,  quefes 
yeux  s’enflamment  8c  laiflfent  couler  des  larmes;  que 
l’urine  ell  pâle,  le  pouls  vite  Sc  dur ,  8c  la  gorge  em- 
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barraffée.  Il  abandonne  ici  de  nouveau  la  méthode  dei 
Médecins  qui  1  avoient  précédé.  Il  fait  lever  le  malade 
pour  qu  il  ait  plus  frais,  il  lui  fait  baigner  les  piés 
dans  de  1  eau  chaude  ,  &  il  lui  donne  des  opiats  de  tems 
en  tems  ,  jufqu  a  ce  que  cette  efpece  de  phrénéfie  8c 
tous  les  autres  fymptomes  foientappaifés.  Il  fuit  pour 
lors  la  pratique  des  autres  Médecins  qu’il  condamnoir 
auparavant,  je  veux  dire.qu’il  donne  quelques  cordiaux 
au  malade,  po  «r  entretenir ,  comme  ils  difent,  les  puf- 
tules  en  état. Mais  leio  ou  lei  i°  jour, qui  ell  le  tems  que 
le  vifage  commence  à  fe  défenfler.les  crachats  à  s’épaif- 
fir  8c  ne  plus  couler  à  la  fin  ,  il  donne  avec  les  autres 
dans  la  méprife  la  plus  funelle,  s’imaginant  que  le  ma¬ 
lade  ne  peut  échapper  ,  fi  la  fali  vation  ne  recommence, 
8c  fi  les  mains  ne  s’enflent ,  c’ell  pourquoi  il  s’efforce  de 
remplir  ces  deux  indications  par  l’ufage  des  remedes 
les  plus  chauds  Sc  les  plus  énergiques;erreur  qui  doit  fott 
origine  à  l’hypothefe  dont  étoiententêtésdans  ce  tems- 
là  tous  les  Médecins, fans  en  excepter  Sydenham. Ils  ad- 
mettoient  un  venin  effentiel  particulier  à  là  petite-vérole, 
qui  ayant  été  diffipé  jufqu’à  ce  tems-là  par  la  fali  vation 
Scl’enflure  du  vilage.retournoit  de  nouveau  dans  les  par¬ 
ties  nobles;ils  croyoient  que  la  nature  fe  trouvant  affoi- 
blie&  épuifée  par  la  violence  du  mal ,  Sc  hors  d’état 
de  fe  débarraffer  de  cette  matière  morbifique,  fuccom- 
boit  à  la  fin,&que  le  malade  mouroit. Quoiqu’il  fût  hors 
d’état  d’obvier  à  ce  malheur,  &  qu’il  raifonnât  Sc  agît 
de  la  même  maniéré  que  fes  Confrères,  il  ne  laiffoit 
pas,  fernblable  à  un  Pilote  qui  a  fait  un  grand  nom¬ 
bre  de  decouvertes ,  Sc  à  qui  il  en  manque  d’autres  pour 
achever  fon  voyage ,  de  prédire  les  dangers  qu’il  étoit 
incapable  d’éviter,  Sc  d’indiqtier  les  écueils  où  lui  Sc 
les  autres  avoient  échoué.  Il  prétend  Sc  l’on  peutaffu- 
rer  que  fa  defcription  furpafie  dans  cette  partie  toutes 
celles  que  les  Grecs  nous  ont  laiffées,  que  fi  les  cra¬ 
chats  viennent  à  s’épaiffir  Sc  à  s’arrêter  entièrement,  le 
vifage  ,  qui  étoit  auparavant  bouffi  8c  enflé ,  à  s’affaiffer 
tout-a-coup,  fanspour  cela  que  les  mains  s’enflent,  que 
la  mort  du  malade  efl  infaillible  mais  que  fa  guéri- 
fon  ell  certaine  lorfque  l’enflure  du  vifage  Sc  la  faliva- 
tion  continuent  au  delà  de  ce  tems. 


On  peut  comparer ,  à  cet  égard  ,  Sydenham  avec  le 
Lord  Verulam  ,  un  des  plus  exaéts  obfervateurs  de 
la  nature  qui  ait  jamais  été.  Non  content  des  décou¬ 
vertes  furprenantes  qu’il  avoit  faites,  il  marqua  le 
plan  que  ceux  qui  viendroient  après  lui  dévoient  fui- 
vre  pour  continuer  avec  fuccès  l’hilloire  naturelle  , 
étant  impoflible  à  un  homme  feul ,  vu  la  brièveté  de 
la  vie,  de  récueillir  tous  les  matériaux  que  la  nature 
fournit  pour  en  compofer  un  corps  d’Hilloire.  Le  fa¬ 
meux  Boyle  commença  où  l’autre  avoit  fini ,  Sc  vint  à 
bout  d’exécuter  le  plan  que  le  premier  Philofophe 
avoit  laiffé. 


Sydenham  qui  avoit  déjà  fait  tant  de  découvertes  fur  la 
petite  vérole ,  regardoit  cette  maladie  comme  une  vraie 
fievre  inflammatoire  ,  Sc  chaque  pullule  comme  un 
phlegmon  ;  il  gouvernoit  très  -  bien  fon  malade  juf¬ 
qu’à  l’approche  de  la  fievre  fecondaire  :  mais  lorfque 
celle-ci  venoit  à  augmenter;  que  la  matière  étoit  mal 
digérée  ,  que  le  vifage  fe  défenfloit,  que  les  crachats 
s’épaiflllfoient  Sc  s’arrêtoient ,  alors  femblable  à  un 
Prophète ,  il  annonçoit  le  danger  dont  le  malade  étoit 
menacé,  fans  pouvoir  le  prévenir  malgré  toute  l’éten¬ 
due  de  fon  favoir. 

Sydenham  étant  mort,  les  Médecins  en  demeurèrent  là 
jufqu  au  tems  d’Helvétius,  qui  s’étant  apperçu  que  les 
cordiaux  dont  on  s’étoit  fervi  pour  calmer  les  fympto¬ 
mes  fune  les  qui  accompagnent  la  fievre  fecondaire  de 
la  petite  vérole ,  8c  dont  Sydenham  avoit  eu  connoif- 
fance  ,  ne  produifoient  aucun  effet,  introduifit  la  pur¬ 
gation  ,  méthode  auflï  différente  de  celle  qui  étoit 
alors  en  vogue ,  dans  le  dernier  état  de  la  petite  vérole  y 
que  celle  de  Sydenham  l’étoit  par  rapport  à  celle  de? 
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Médecins  qui  l’avoient  précédé.  Ceux  -  ci  attifoient 
une  fievre  qui  n’étoit  déjà  que  trop  violente  ,  au  lieu 
qu’Helvécius  s’efforce  de  la  réprimer  par  le  moyen 
des  purgatifs.  Cependant  comme  fa  méthode ,  quoi¬ 
que  boune  ,  n’eft  fondée  chez  lui  que  fur  une  hypo- 
.  thefe,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  foit  fouvent  demeuré 
dans  l’impoffibilité  de  furmonter  les  difficultés  qui 
accompagnent  cette  maladie.  Il  divile  la  petite  vérole 
en  plufieurs  elpeces,&  quoique  perfuadé  qu’elle  eft 
une  inflammation  fui  generis  ,  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  qu’il  la  traite  toujours  comme  telle.  Je  ne  trou¬ 
ve  rien  de  remarquable  dans  tout  fon  fyfteme,  fi 
ce  n’eft  la  purgation  qu’il  prefcrit  dans  la  fievre 
fècondaire  ,  ou  le  changement  de  la  petite  vérole. 
Le  Doéteur  Freind  admit  fa  méthode,  8c  fe  donna 
toutes  les  peines  imaginables  pour  l’introduire  en 
Angleterre:  mais  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  qu’il  en  vint  à  bout.  Quelle  différence  en  effet 
entre  cette  méthode  &  celle  qu’on  avoit  depuis  plu¬ 
fieurs  fiecles  de  faciliter  l’éruption  à  l’aide  des  cor¬ 
diaux,  en  augmentant  la  dofe  à  mefure  que  le  malade 
s’affoibliffoit,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  brûlé. 
Telle  étoit  la  doéîrine  des  Médecins  d’alors,  8c  elle 
ne  manqua  pas  d’être  bien-tôt  fyivie  par  le  peuple. 
Les  gardes,  furtout,  en  fentirent  bien  -  tôt  toute  la 
force;  elles  virent  qu’elle  ne  confiftoit  qu’à  tenir  le 
malade  au  lit  dans  un  lieu  chaud,  8c  à  le  garantir  de 
l’air  par  tous  les  moyens  poffibles,  8c  tout  cela  de  peur 
que  les  pullules  ne  rentraffent;  8c  à  lui  donner  fans 
ceffedes  cordiaux  pour  fortifier  &  entretenir  la  mala¬ 
die,  &  l’éloigner  du  cœur.  Ce  jargon  plut  au  peuple  , 
qui  s’étant  apperçu  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  échappoient  en  étoient  redevables  aux  foins  de 
leurs  gardes,  s’arrogea  bien-tôt  le  droit  de  traiter  cet¬ 
te  maladie.  Doit-on  s’étonner  ,  après  cela ,  que  le 
Dotteur  Freind  ,  ayant  voulu  introduire  la  purga¬ 
tion  dans  un  tems  où  l’on  jugeoit  les  cordiaux  abfo- 
lument  néceffaires  pour  garantir  le  malade  du  danger 
qu’il  couroit  le  onzième  jour,  ait  trouvé  tant  d’oppo- 
fition  à  une  méthode  qui  étoit  fi  contraire  à  la  leur  , 
8c  qu’on  régardoit  comme  capable  de  tuer  le  malade 
fur  le  champ.  Ce  Médecin  écrivit  en  faveur  de  cette 
nouvelle  pratique ,  8c  il  attira  bien-tôt  dans  fon  fen- 
timent  les  Doéteurs  Mead  ,  Frewin  8c  Cade.  Wood- 
ward  8c  quelques  autres  s’en  déclarèrent  les  défen- 
feurs ,  &  s’oppoferent  fortement  à  toute  innovation 
contraire;  &  les  Médecins  qui  font  venus  après  eux 
ont  continué  dans  les  cas  où  les  malades  courent  rifque 
de  la  vie  dans  le  dernier  état  de  la  petite  vérole ,  de  leur 
donner  une  dofe  de  quelque  purgatif,  &  quelquefois 
de  leur  tirer  un  peu  de  fang.  Mais  comme  Freind  rai- 
fbnnoit  auffi  fur  une  hypothefe,  &  régardoit  cette  éva¬ 
cuation  comme  néceffaire  pour  évacuer  le  virus  qu’il 
fùppofoit  exifter  dans  le  corps;  il  n’avoit  recours  à  ce 
remede  que  dans  le  cas  où  l’enflure  8c  la  falivation  ve- 
noient  à  ceffer.  Il  attendoit  même,  à  s’en  fêrvir,  que 
le  malade  fût  à  l’agonie ,  auffi  mouroit-il  avant  que  le 
remede  eût  produit  fon  effet.  D’ailleurs  cette  hypo¬ 
thefe  le  retenoit  dans  une  profonde  ignorance  de  la 
nature ,  8c  de  la  cure  de  la  maladie  ;  car  voici  comme 
il  raifonnoit. 

fTant  que  la  matière  morbifique  trouve  moyen  de  fortir 
par  la  fùppuration  8c  par  la  falivation ,  il  eft  inutile  de 
purger  le  malade,  parce  que  cela  ne  ferviroit  qu’à  les 
faire  ceffer  l’une  8c  l’autre,  la  matière  prenant  alors 
fon  cours  par  bas  :  il  confidéroit  le  malade  dans  un  ac¬ 
cablement  dont  il  ne  croyoit  pas  que  la  violence  de  la 
fievre  fût  caufe;  car  s’il  eût  confidéré  ce  cas  comme 
celui  d’une  pleuréfie  ordinaire,  dans  laquelle  le  mala¬ 
de  eft  abattu  par  la  violence  de  l’inflammation,  il  eût 
évité  de  tomber  dans  cette  erreur.  Il  craint  que  le  may- 
lade  ne  meure  pendant  que  le  purgatif  opéré,  &  pour 
éviter  ce  malheur,  il  le  fortifie  par  le  moyen  des  cor¬ 
diaux. 

C’eft  ainfi  qu’il  s’égare  &  qu’il  s’embarraffe  lui  -  même , 
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faute  d’agir  de  la  même  maniéré  que  dans  les  inflam¬ 
mations  connues ,  telles  que  la  pleuréfie ,  où  les  Mede- 
cins  regardent  l’abaiffement  8c  l’ondulation  du  pouls  , 
les  fueurs  gluantes,  Sc  les  foibleffes  exceflîves,  com¬ 
me  l’effet  d’une  inflammation  exceffive,  8c  le  malade 
comme  accablé  par  la  violence  de  la  fievre:  au  refte,  peu 
leur  importe  que  la  diarrhée  furvienne  ou  non, tout  leur 
but  eft  d’appaifer  l’inflammation ,  à  l’aide  des  évacua¬ 
tions  qu’ils  procurent  au  malade,  ne  doutant  point 
que  le  pouls  ne  devienne  plus  fort,  plus  plein  &  plus 
diftinél,  ce  qui  arrive  infailliblement,  à  moins  que  le 
cas  ne  foit  tout-à-fait  défefpéré.  Freind  8c  fes  fe&a- 
teurs  raifonnoient  donc  tout  autrement  dans  la  petite 
vérole  que  Sydenham  dans  la  pleuréfie;  l’expulfion  de 
la  matière  morbifique  l’occupoit  uniquement, &  l’hy- 
pothefe  fur  laquelle  il  fe  fondoit,pour  agir  ainfi,  lui 
cachoit  la  véritable  nature  de  cette  maladie.  Et  quoi¬ 
qu’il  employât  la  purgation  de  même  qu’Helvétius, 
dans  le  dernier  état  de  la  petite  vérole,  ce  qui,  félon 
moi ,  eft  un  des  meilleurs  moyens  dont  on  puiffe  fe 
fervir  pour  appaifer  la  fievre;  néantmoifts ,  comme  il 
agiffoit  plutôt  par  fuppofition  que  par  railonnement , 
fa  conduite  ne  mérite  aucune  loüange  ,  l’hypothefe 
qu’il  avoit  embraffée  l’empêchant  de  connoître  le  tems 
auquel  il  convient  de  donner  ce  remede;  combien  de 
fois  il  faut  le  répéter;  l’efpece  de  purgatif  qu’on  doit 
préférer ,  non  plus  que  les  plus  propres  à  s’oppofer  à 
une  fievre,  qui  ne  manque  pas  de  tuer  le  malade  , 
lorfqu’on  n’a  pas  foin  d’y  remédier  à  tems.  Admettre 
la  purgation  dans  la  petite  vérole  fans  favoir  pourquoi , 
qu’eft- ce , finon  agir  en  Empirique?  Car  c’eft  le  pro¬ 
pre  de  ces  fortes  de  gens  de  fe  fier  fur  la  vertu  fpéci- 
fique  des  remedes  qu’ils  employent.  Il  fe  feroit  ap¬ 
perçu  ,  s’il  eût  voulu  faire  ufage  de  fa  raifon ,  qu’il  ne 
s’agiffoit  uniquement  que  d’appaifer  la  fievre,  &  qu’on 
peut  en  venir  à  bout  par  différens  moyens.  Car  tout 
remede,  qui  produit  cet  effet,  contribue  également  à 
prolonger  la  falivation  &  l’enflure  du  vifage  ;  deux 
objets  auxquels  le  Médecin  doit  avoir  principalement 
égard  dans  le  dernier  état  de  la  petite  vérole.  Car  ces 
deux  points  une  fois  obtenus,  le  malade  n’a  plus  rien 
à  craindre  pour  fa  vie. 

Boerhaave  eft  le  fécond  Auteur  qui  ait  écrit  expreffé- 
ment  fur  cette  maladie.  Il  joignoit  l’érudition  la  plus 
profonde  à  l’expérience  la  plus  étendue,  8c  il  avoue, 
après  avoir  parcouru  un.  milier  de  volumes  fur  cette 
matière,  que  Sydenham,  qu’il  honore  du  titre  glo¬ 
rieux  de  fécond  Hippocrate,  eft  le  feul  qui  mérite  d’ê¬ 
tre  lu. 

Cet  Auteur  a  beaucoup  mieux  connu  la  nature  de  cette 
maladie  &  le  traitement  qui  lui  convient,  qu’aucun 
de  ceux  qui  l’ont  précédé  :  il  la  regarde  comme  une  vé¬ 
ritable  inflammation  ;  8c  fur  ce  principe  ,  il  défend 
non-feulement  d’en  précipiter  la  fortie,  n’ignorant 
point  qu’elle  eft  d’autant  plus  dangereufe  que  l’érup¬ 
tion  eft  plus  prompte;  il  veut  encore  qu’on  la  retarde 
par  tous  les  moyens  imaginables.  Il  confeille  même  au 
Médecin  d’en  tenter  la  guérifon  tandis  qu’elle  eft  en¬ 
core  dans  fon  premier  état ,  8c  de  prévenir  la  fuppura- 
tion  des  pullules. 

Voici  fon  railonnement  ; 

Le  principal  but  du  Médecin  dans  la  pleuréfie,  I’efqui- 
nancie  8c  les  autres  fievres  inflammatoires,  eft  de  ré- 
foudre  les  tumeurs,  8c  d’empêcher  la  génération  de  la 
matière  ,  pourquoi  donc  fouffrirons  nous  qu’il  s’en 
forme  dans  la  petite  vérole  ?  pourquoi  négligerons-nous 
de  réfoudre  ces  fortes  de  tumeurs  par  la  voie  des  re¬ 
medes,  puifque  c’eft  d’elle  que  dépend  la  guérifon  de 
ces  maladies  ? 


Malgré  la  jufteffe  de  ce  raifonnement,  Boerhaave  n’a  pu 
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exécuter  ce  projet,  Toit  par  fa  faute,  ou  par  l’impoffi- 
fijlité,  dont  il  cil  de  furmonter  cette  maladie  fans  lefe- 
cours  de  la  fuppuration.  On  tire  cependant  cet  avan¬ 
tage  de  fes  réflexions ,  Sc  des  efforts  qu’on  emploie 
pour  prévenir  l’éruption  ,  qu’on  ne  fauroit  ordinaire¬ 
ment  retarder  au-delà  du  quatrième  jour ,  que  la  fievre 
ell  beaucoup  moins  violente , l’éruption  plus  tardive, 
Sc  les  pullules  en  plus  petit  nombre;  ce  qui  rend  la 
fuppuration  plus  douce  Sc  la  maladie  par  conféquent 
moins  dangereufe. 

Je  m’étonne  qu’un  homme  qui  raifonnoit  avec  tant  de 
jullelTe,  Sc  qui  pratiquoit  avec  tant  de  jugement,  n’ait 
point  entièrement  connu  la  nature  de  cette  maladie. 

Dès  qu’il  s’apperçoit  que  la  fievre  de  la  fuppuration 
augmente  ,  que  les  crachatss’épaifliffent ,  8c  que  l’en¬ 
flure  du  vifage  diminue ,  il  abandonne  fa  première 
méthode,  Sc  ne  néglige  rien  pour  faciliter  la  faliva- 
îion.  Il  ne  doute  même  pas  qu’on  ne  puifïe  trouver  un 
rerrrede  capable  de  l’exciter,  8c  il  le  cherche  dans 
l’antimoine ,  perfuadé  qu’il  ell  plus  propre  que  tout 
autre  remede  à  produire  cet  effet.  Il  ne  parle  d’aucune 
matière  morbifique  ,  mais  il  donne  à  entendre,  parce 
qu’il  propofe ,  qu’il  ell  perfuadé  de  fon  exillence.il 
fuppofe  que  la  falivation  entraîne  un  venin  conta¬ 
gieux  ,  ou  une  matière  morbifique,  ce  qui  ell  une  ver¬ 
tu  que  le  peuple  lui  attribue  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes. 

Il  donne  ici  dans  une  hypothefe  qui  le  conduit  à  l’ufage 
d’un  remede  empirique.  S’il  eût  raifonné  avec  autant 
de  juftelfe  fur  cet  état  de  la  maladie  que  fur  le  pre¬ 
mier  ,  il  fe  fût  apperçu  que  rien  n’ell  plus  propre  à  ex¬ 
citer  la  falivation,  que  d’appaifer  la  violence  de  la  fie¬ 
vre,  par  les  mêmes  remedes  dont  il  s’étoit  fervi  dans 
le  premier  état  de  la  maladie , lefquels  calmant  l’in¬ 
flammation ,  avoient  fait  groflir  les  pullules  Sc  facilité 
la  fuppuration. 

Comme  les  Auteurs  qui  font  venus  depuis,  n’ont  fait  que 
copier  ceux  que  je  viens  de  nommer,  je  me  difpenfe- 
rai  de  rapporter  leurs  fentimens,  pour  pafler  à  l’hilloi- 
re  de  cette  efpece  de  maladie  univerfelle. 

La  petite  vérole  en  général  ell  une  maladie  inflammatoi¬ 
re  qui  a  les  mêmes  fignes  que  les  autres  inflammations , 
quoiqu’elle  différé  elfentiellement  de  ces  maladies  par 
fes  efpeces. 

Pour  mieux  convaincre  le  Leéleur  de  cette  vérité,  je 
vais  fixer  la  véritable  lignification  du  mot  inflamma¬ 
tion  ,  8c  en  donner  une  notion  auffi  claire  que  la  nature 
de  la  chofe  l’exige.  Je  trouve  même  à  propos  de  fui- 
vre  ici  la  méthode  desMathémaciens ,  8c  d’en  faije  une 
efpece  de  Théorème,  parce  qu’ayant  une  fois  une  no¬ 
tion  parfaite  de  l’inflammation  en  général,  il  nous  fe¬ 
ra  facile  de  traiter  par  forme  d’analogie  ,  de  la  nature 
8c  de  la  cure  de  cette  efpece  particulière  de  fievre  in¬ 
flammatoire. 

Toute  tumeur,  quelle  qu’en  foit  la  caufe,  qui  furvient 
au  corps  humain  avec  douleur,  pullation,  chaleur, 
perte  de  couleur  dans  la  partie,  épailfiflement  dufang, 
augmentation  de  couleur  dans  l’urine ,  dureté  Sc  vitelfe 
de  pouls  ,  vient  à  fuppuration,  lorfqu’on  néglige  d’y 
apporter  remede ,  ou  dégénéré  en  une  mortification  ou 
corruption  totale  de  la  partie  afteélée.  LesChirurgicns 
donnent  à  cette  efpece  de  tumeur  le  nom  de  phlegmo- 
nenfe ,  terme  que  nous  avons  adopté  dans  notre  langue  , 
8c  qui  lignifie  brûlant  ou  inflammatoire.  Les  fievres  in¬ 
séparables  de  ces  tumeurs  font  appellées  injlammatoi- 
res\  8c  comme  le  fang  s’épaiflit  proportionnellement  à 
l’état  de  ces  fortes  de  tumeurs,  on  peut,  avec  raifon,  lui 
donner  aufli  le  même  nom  Comme  l’état  du  fang  ell  un 
des  fignes-les  plus  dillinélifs  de  l’inflammation  ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  marquer  les  divers  changemens  qui 
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arn\  ent  dans  ce  fluide  durant  le  cours  de  ces  fortes  de 
tumeurs.  Soit  qu  une  tumeur  provienne  d’une  contu- 
fion  ,  d  une  fruéfure  ,  de  la  morfurG  d’un  ferrent ,  de 
contagion  ,  ou  de  quelque  qualité  ou  caufe  interne  ou 
externe,  dès  le  moment  qu’elle  commence  à  fe  for- 
mer,  dans  cet  inllant  la  j1  commence  à  fç  fa*re  un 
changement  dans  le  fang.  Suppofons  que  l’on  faigne 
un  millier  d’hommes,  Sc  qu’on  n’apperçoive  dans  leur 
fang  aucun  ligne  de  coagulation,  Sc  qu’un  moment 
après  quelque  chofe  produife  en  eux  une  tumeur  in¬ 
flammatoire  ,  le  fang  s’épaiflira  fur  le  champ ,  &  à  me- 
fure  que  la  tumeur  vient  à  fuppuration  ou  tend  à  dé¬ 
générer  en  fphacele,  cet  épaitriifement  augmente  fé¬ 
lon  les  progrès  &  l’état  de  la  tumeur  ;  de  maniéré 
qu’au  tems  de  la  fuppuration  la  vifeofité  du  fang  ell 
beaucoup  plus  grande  que  le  jour  précédent  ,  8c  ce¬ 
lui-ci  beaucoup  plus  qu’elle  ne  l’étoit  au  commence¬ 
ment.  Mais  dans  l’état  de  mortification  la  quantité  de 
la  couene  ell  toujours  en  proportion  égale  à  cet  état  fâ¬ 
cheux  de  l’inflammation. La  couleur  de  la  couene  donne 
encore  lieu  à  quelques  obfervations.  La  couleur  jaune 
marque  plus  de  chaleur,  ou  de  feu,  ou  d’inflamma¬ 
tion,  que  la  pâle;  la  verte  plus  que  la  jaune,  &  la  noi¬ 
re  infiniment  plus  qu’aucune  autre.  La conlillance  delà 
couene  qui  flote  toujours  fur  la  furface  de  la  partie  rou¬ 
ge  qui  nage  dans  la  sérofité  ,  indique  d’autant  moins 
de  feu  ,  qu’elle  ell  plus  épailfe  Sc  plus  ténace  ;  plus  au 
contraire  elle  ell  diifoute  ,  (  elle  reflemble  quelquefois 
à  de  la  gelée  deafi-cuite)  plus  le  danger  ell  grand. 

Car  lorfqu’elle  ell  dans  cet  état  de  dilfolution,  les  par¬ 
ties  enflammées  ne  manquent  jamais  de  tomber  en 
mortification,  Sc  pour  lors,  les  parties  inférieures  de 
la  partie  rouge  coagulée  fe  convertiflent  en  une  fanie 
noire  Sc  putride,  Sc  font  pareillement  dans  un  état  de 
difTolution.  Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  du  fang  ell 
le  fruit  de  plus  d’un  millier  d’obfervations  que  j'ai  fai¬ 
tes  fur  toutes  fortes  d’inflammations. 

C’eft  là  la  notion  la  plus  claire  que  je  puifle  donner  de 
l’inflammation;  Sc  j’oie  dire,  qu’il  n’y  a  rien  dont  il 
foit  plus  aisé  de  fe  convaincre  dans  la  pratique  de  la 
Medecine.  J’ai  jugé  d’autant  plus  à  propos  de  la  fixer, 
qu’elle  fert  de  fondement  à  tout  ce  que  je  vais  dire  , 
Sc  que  j’en  ferai  continuellement  ufage  pour  appuyer 
mes  raifons. 

Je  dis  donc  que  la  petite  vérole  répond  en  général  à  ces 
fignes  de  l’inflammation  ;  c’eil  pourquoi  on  doit  la  re¬ 
garder  Sc  la  traiter  généralement  comme  telle.  Mais 
comme  elle  diffère  encore  fpécifiquement  de  toutes  les 
autres  maladies,  elle  demande  aufli  une  hilloire  Sc  un 
traitement  tout  particulier. 

La  petite  vérole  étant  une  maladie  inflammatoire ,  il  s’en¬ 
fuit  que  le  corps  doit  être  difposé  à  recevoir  une  in¬ 
flammation  ;  ^c  que  tout  ce  qui  ell  capable  de  produi¬ 
re  celle-ci  peut  aufli  occafionner  l’efpece  dont  nous 
parlons.  Elle  peut  donc  être  produite  par  un  exercice 
violent,  par  le  changement  d’air ,  par  la  nature  du  cli¬ 
mat,  aulfi-bien  que  par  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes.  Car  ces  caufès  produêlives  d’inflammation  dans 
ceux  qui  ont  eu  cette  maladie,  produifent aufli  la  petite 
vérole  au  lieu  d’autres  fortes  d’inflammations  dans  ceux 
qui  ne  l’ont  point  eue.  La  vérité  de  ce  que  j’avance  ell 
confirmée  par  l’hilloire  ,  aufli-bien  que  par  l’obferva- 
tion  journalière.  Il  n’efl  perfonne  qui  n’ait  pu  obfervér 
que  l’excès  de  vin ,  le  changement  d’air ,  la  violence  de 
l’exercice,  occafionnent  des  petites  véroles ,  despleu- 
réfies  ,  des  efquinancies ,  ou  d’autres  femblables  in¬ 
flammations  :  mais  je  ne  faurois  expliquer  pourquoi  ces 
caufcs  produifent  la  petite  vérole  dans  certains  fujets 
plutôt  que  dans  d’autres ,  Sc  peut-être  d’autres  que  moi 
ne  viendront  pas  mieux  à  bout  d’en  rendre  raifon.  La 
conllitution  particulière  de  l’air  qui  caufe  les  inflam¬ 
mations  en  général,  produit  aufli  la  petite  verole  dans 
les  mêmes  laifons;  8c  les  premières  ne  font  jamais  épi¬ 
démiques  que  les  fécondés  ne  le  foient  aufli.  Ceci. fer? 
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à  rendre  raifon  pourquoi  la  petite  vérole  commence  à 
régner  dans  les  faifons  de  l’année  ,  que  les  Médecins 
appellent  irrégulières  ;  je  veux  dire,  dans  l’hiver,  au 
commencement  du  Printems  Sc  même  en  Automne  ; 
car  on  doit  naturellement  s’y  attendre  depuis  le  milieu 
du  Printems  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne,  qui  eft  le 
tems  où  les  fievres  inflammatoires  font  les  plus  fré¬ 
quentes.  On  obferve  que  les  contrées  où  la  pefte 
8c  les  fievres  malignes  fixent  leur  séjour  à  caufe  de  la 
nature  du  climat  Sc  de  la  difpofition  de  l’air ,  font  auffi 
très-fujettes  à  des  petites  véroles  épidémiques  Sc  funef- 
tes.  Il  peut  même  fe  faire  que  la  pefte  y  régné  quel¬ 
quefois  fous  l’apparence  de  la  petite  vérole. 

Sydenham  Sc  Profper  Alpin  ont  tous  deux  fait  cette  obfer- 
vation, celui-ci  enEgypte,&  celui-là  en  Angleterre.  Un 
grand  nombre  de  Médecins  ont  tâché  d’expliquer  ce 
phénomène ,  &  de  découvrir  ce  qui  difpofe  l’homme  à 
être  infefré  de  cette  maladie,  qui  ordinairement  ne  re¬ 
vient  plus  quand  on  l’a  une  fois  eue.  Les  raifons  Phyfi- 
ques&  Mécaniques queFuller,Drake, Helvétius  &  plu¬ 
sieurs  autres  ont  osé  aflîgner ,  font  de  telle  nature ,  que 
ce  feroit  manquer  au  refpeél  dû  à  leur  caraélere  ,  que 
de  les  rapporter.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  met 
en  état  de  prévoir  les  faifons  &  les  conftitutions  les 
plus  capables  d’occafionner  cette  maladie  ,  Sc  de  dis¬ 
cerner  ceux  à  qui  la  petite  vérole  eft  ordinairement  le 
plus  funefte. 

Puifque  quiconque  eft  affligé  de  la  petite  vérole ,  fans  que 
fon  fang  ait  été  auparavant  enflammé,  doit  être  nécef- 
fairement  pour  lors  dans  un  état  d’inflammation ,  qui 
commence  à  fe  manifefter  dès  le  fécond  ou  troifieme 
jour  ;  il  s’enfuit  que  tous  ceux  qui  font  d’une  habitude 
inflammatoire,  foit  héréditaire  ou  acquife  ,  doivent 
avoir  cette  maladie  à  un  plus  haut  dégré  que  ceux  d’u¬ 
ne  difpofition  contraire. 

Les  perfonnes  affligées  d’une  maladie  inflammatoire ,  doi¬ 
vent  par  la  même  raifon  courir  beaucoup  de  rifque;  car 
fi  la  petite  vérole  furvient  avant  que  cette  maladie  ait 
ceffé,  leur  mort  eft  inévitable,  puifqu’elles  ont  àluter 
contre  deux  maladies  à  la  fois.  Car  le  fécond  ou  le  troi¬ 
fieme  jour,  le  fang  qui  avoit  été  déjà  enflammé  par  la 
maladie  précédente ,  commence  à  acquérir  un  nouveau 
degré  d’inflammation  particulier  à  la  petite  vérole ,  Sc 
qui  produit  le  même  effet  que  fi  l’on  ajoutoit  feu  fur 
feu.  On  trouve  pourtant  des  gens  qui  courent  un  bien 
plus  grand  rifque  de  perdre  la  vie ,  à  caufe  des  parties 
du  corps  qui  étoient  dans  un  état  d’inflammation  avant 
que  la  petite  vérole  ait  commencé;  je  parle  de  ceux  qui 
ont  les  poumons ,  le  cerveau  ou  la  gorge  enflammée 
dans  l’inftant  même  que  cette  maladie  les  faifit.  Car 
comme  perfonne  ne  meurt  d’une  inflammation  que 
celle-ci  n’ait  affe&é  la  gorge ,  les  poumons  ou  le  cer¬ 
veau  ,  Sc  qu’aucun  n’a  la  petite  vérole  que  ces  parties  no¬ 
bles  ne  foientplus  ou  moins  enflammées  d’une  manié¬ 
ré  toute  particulière,  il  s’enfuit  que  ces  fortes  de  ma¬ 
lades  doivent  être  exposés  au  plus  grand  danger,  puif- 
qu’outre  la  petite  vérole ,  ils  ont  à  effuyer  en  même  tems 
une  vraie  péripneumonie,  une  vraie  efquinancie,  ou 
une  véritable  phrénéfie;c’eft-à-dire, qu’ils  ont  unepetite 
vérole  compliquée  avec  une  inflammation  de  gorge ,  de 
poumon  ou  de  cerveau.  Je  fuis  même  perfùadé  que  ja¬ 
mais  perfonne  n’eft  mort  de  la  petite  vérole  qu’on  ne 
puiffe  en  attribuer  la  caufe  à  l’une  ou  l’autre  de  ces 
maladies. 

Les  tumeurs  phlegmoneufès  font  beaucoup  plus  difficiles 
à  réfoudre  dans  les  vieillards ,  ou  ctens  ceux  en  qui  les 
contufions,  les  fraétures,  les  luxations  Sc  les  ulcérés, 
font  fujets  à  s’enflammer  ;  ce  qui  prouve  que  la  petite 
vérole  doit  être  en  eux  extrêmement  violente.  De-là 
vient  que  les  femmes  l’ont  beaucoup  plus  favorable 
avant  la  ceffation  de  leurs  réglés  qu’après  ;  elle  eft  auffi 
moins  dangereufe  pour  les  femmes  que  pour  les  hom¬ 
mes;  &  moins  pour  les  enfans  que  pour  les  uns  ni  les 
autres.  Cette  réglé,  quoique  générale,  ne  Iaiffe  pas 
de  fouffrir  des  exceptions  dans  quelques  cas  particu¬ 
liers. 
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Les  genres  de  vie  qui  aflùjettiffent  au  travail,  aux  veil¬ 
les  ,  aux  fatigues,  aux  campemens  ,  aux  fiéges  ,  au 
mauvais  air,  à  la  mauvaife  nourriture  ,  aux  accidens 
inséparables  de  la  guerre,  enflamment  en  échauffant  ; 
Sc  fi  la  petite  vérole  afflige  ces  fortes  de  conftitutions 
dans  ce  tems-là,  elle  ne  peut  manquer  d’être  très- 
mauvaife.  Les  faifons ,  les  climats,  les  conftitutions 
de  l’air  qui  engendreut  des  fievres  malignes,  rendent 
auffi  la  petite  vérole  qui  furvient  en  même  tems  extrê¬ 
mement  dangereufe. 

Sydenham  remarque  ,  ainfi  que  j’ai  dit  ci-deffus ,  que 
ceux  qui  eurent  la  petite  vérole  durant  que  les  fie¬ 
vres  malignes  régnoient  à  Londres ,  en  moururent 
prefquetous.  Et  Profper  Alpin  rapporte  que  la  petite 
vérole  qui  régné  au  Grand-Caire  en  Egypte  en  même 
tems  que  la  pefte,  eft  ordinairement  accompagnée  de 
taches  pourprées  Sc  livides  qui  ne  different  en  rien 
de  celle-ci  quant  à  l’inflammation  Sc  à  la  putréfaéfion. 
D’où  l’on  peut  conclurre  que  les  perfonnes  fujettes 
aux  maladies  qui  ne  font  accompagnéesni  de  l’épaiffif- 
fement ,  ni  de  l’inflammation  du  fang ,  comme  aux  fie¬ 
vres  intermittentes,  aux  affe&ions  hyftériques  ou  fla- 
tueufes;  de  même  que  celles  qui  ont  perdu  beaucoup 
de  fang  par  les  bleffures,  les  réglés ,  les  hémorrhoïdes 
Sc  les  faulfes-couches,  ou  dont  le  fang  eft  apauvri  par 
l’abftinence ,  ne  fauroient  avoir  une  petite  vérole  vio¬ 
lente  ,  pourvu  que  ces  caufes  la  précèdent  immédia¬ 
tement. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  fymptomes  8c  l’état 
de  la  maladie  qui  précèdent  Péruption. 

J’appelle  la  fievre  qui  précédé  l’éruption  variolique ,  car 
jufqu’alors  on  ne  peut  proprement  lui  donner  le  nom 
de  petite  vérole.  Elle  naît  de  l’infeéfion  communiquée 
par  l’air  ou  l’attouchement  d’un  fujet  affeéfé  de  la 
même  maladie ,  de  frayeur  ou  de  quelqu’autre  caufe 
capable  de  produire  cette  efpece  d’inflammation  qui 
commence  ordinairement  avec  friffon,  tremblement , 
pâleur  des  levres,  lividité  des  ongles  Sc  autres  fymp¬ 
tomes  inflammatoires.  Cette  maladie  naît  quelquefois 
de  quelqu’autre  maladie  qui  s’eft  changée  en  celle-ci , 
d’un  refroidiflement  ordinaire,  d’une  légère  pleuréfie 
ou  d’une  efquinancie,  de  la  rougeole,  de  la  petite  vé¬ 
role  volante;  8c  quoiqu’elle  furvienne  avant  que  ces 
maladies  aient  ceffé,  on  ne  Iaiffe  pas  de  découvrir  l’o¬ 
rigine  de  la  fievre  variolique. 

Suppofons  qu’une  perfonne  foit  affligée  durant  quelques 
jours  de  l’une  ou  de  l’autre  des  maladies  dont  on  vient 
de  parler  ,  nonobftant  la  continuation  des  fymptomes 
qui  leur  font  propres ,  principalement  de  la  chaleur,  8c 
de  l’agitation  fébrile  du  pouls, le  malade  eft  tout-à-coup 
attaqué  d’un  tremblement,  d’un  friffon  ,  on  d’un  vio¬ 
lent  accès  de  froid  pareil  à  celui  d’une  fievre  intermit¬ 
tente.  Les  levres  &  les  ongles  deviennent  pâles  ou  li¬ 
vides  ;  Sc  quoique  les  mains  Sc  les  piés  foient  froids  Sc 
tranfis  ,  le  pouls  ne  Iaiffe  pas  de  devenir  plus  fort  qu’il 
ne  l’étoit  auparavant ,  de  maniéré  qu’on  n’a  pas  de  pei¬ 
ne  à  s’appercevoir  qu’il  eft  furvenu  une  nouvelle  fie¬ 
vre. 

Les  fymptomes  qui  préfagent  l’éruption  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  font  le  mal  de  tête  ,  la  laffitude  ,  la  crampe  ,  les 
douleurs ,  les  pefànteurs,  lafoif,  les  nausées  ou  le  vo- 
miffement.  Si  c’eft  une  femme  ou  un  enfant ,  la  matiè¬ 
re  évacuée  eft  ordinairement  verte ,  de  même  que  dans 
l’affeélion  hyftérique;  les  yeux  deviennent  étincelans, 
les  paupières  s’enflamment  tout-au-tour,  de  même  que 
dans  ceux  qui  ont  bu  avec  excès  ;  le  malade  ne  peut  plus 
fupporter  la  lumière  ;  le  vifage  eft  en  feu  ;  il  furvient 
une  chaleur  Sc  une  féchereffe  exceffive  par  tout  le 
corps  ;  Sc  ces  fymptomes  font  compliqués  avec  une 
conftipation  opiniâtre.  A  mefure  que  l’inflammation 
augmente  ,  le  malade  fe  vuide,  fes  déjeéiions  fontor- 
dinairement  noires  Sc  fétides;  il  fent  des  douleurs  dans 
les  reins  à  travers,  les  lombes,  une  pefanteur  extraordi¬ 
naire,  Sc  une  oppreffion  vers  le  creux  de  l’eftomac. 

Ces 
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Ces  derniers  fymptomes ,  lorfqu’ils  font  accompagnés 
de  nausées  S c  d’afloupiffement ,  font  les  lignes  patag - 
vomiques  qui  diftinguent  effentiellement  la  fievre  de 
\a  petite  vérole  de  toute  autre  ,  fi  l’on  en  excepte  la  rou¬ 
geole  8e  la  petite  vérole  volante  ,  dont  les  fymptomes 
font  quelque  peu  équivoques.  Mais  la  violence  Se  la 
durée  particulière  de  ces  fymptomes  diftinguent  tou¬ 
jours  la  petite  vérole  des  maladies  précédentes. 

Sydenham  a  çbfervé  un  autre  fymptome  qui  eft  propre 
aux  enfans;  fâvoir,  le  mouvement  convulfif  :  mais  s’il 
eft  précédé  d’un  affoupiiïement  extraordinaire,  8c  d’un 
brillant  plus  qu’ordinaire  dans  les  yeux,  un  pareil  accès 
annonce  une  éruption  prochaine..  Les  Tueurs  dont  le 
malade  eft  affligé  durant  la  fievre,  préfagent  une  pe¬ 
tite  vérole  difcretermais  on  ne  doit  pas  faire  fond  fur  ce 
fymptome,  parce  qu’il  a  quelquefois  été  fuivi  d’une  pe¬ 
tite  vérole  confluante. 

Tels  font  les  fymptomes  qui  précèdent  l’éruption,  8e 
qui  augmentent  de  plus  en  plus,  julqu’à  ce  que  la.  pe- 
tite  vérole  folt  tout-à-fait  fortie  :  le  pouls  eft  cortfidéra- 
blement  plus  vite  le  pénultième  jour  de  l’éruption ,  que 
dans  aucun  autre  tems. 

Il  n’eft  point  de  maladie  qui  oblige  le  Médecin  à  ob- 
ferver  avec  tant  d’attention  ,  le  tems ,  les  circonftan- 
ces  8c  les  difFérens  périodes  du  mal  ,  que  celle  dont 
nous  parlons.  C’eft  de -là  qu’il  tire  les  indications 
les  plus  certaines  foit  pour  agir  ou  ne  point  agir. 
Une  pareille  attention  le  met  auffi  en  état  deprognof- 
tiquer  avec  certitude  le  fort  du  malade  ,  foit  en  bien  ou 
en  mal. 

Le  tems  auquel  la  petite  vérole  commence  à  paroître  ,  eft 
le  plus  important;  auffl  doit-on  y  faire  une  attention 
toute  particulière  :  Se  je  m’étonne ,  vû  cette  impor¬ 
tance,  que  les  Auteurs  l’ayent  fupputé  avec  fi  peu  de 
foin. 

La  petite  vérole  qui  paroît  le  premier  jour  ,  eft  mortelle  ; 
elle  n’eft  pas  moins  à  craindre  le  fécond  jour.  Elle  eft 
dangereufe  le  troifieme  :  mais  fi  elle  fe  manifefte  le 
quatrième ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  elle  eft  ordinairement 
difcrete,  &  tout-à-fait  exempte  de  danger. 

Un  exemple  fufflra  pour  enfeigner  au  Médecin  la  manié¬ 
ré  de  calculer  le  tems  de  l’éruption. 

Un  homme  eft  attaqué  d’une  fievre  variolique  fur  les 
trois ,  cinq ,  fix  ou  huit  heures  du  matin  ,  à  midi  ,  fur 
les  fix  heures  du  foir,  ou  dans  tel  autre  tems  compris 
entre  midi  &  minuit.  Je  fuppofe  le  jour  naturel,  ou 
de  vingt-quatre  heures.  Si  la  petite  vérole  commence  à 
paroître  à  dix  heures  du  foir,  8c  que  le  malade  foit 
tombé  malade  fur  les  trois  ,  cinq  ou  huit  heures  du 
matin ,  on  dit  que  la  petite  vérole  a  paru  le  premier 
jour  ;  au  lieu  que  fi  le  fujet  eft  tombé  malade  à  midi , 
furies  fix  ou  onze  heures  du  foir,  8c  que  la  petite  vé¬ 
role  ait  commencé  à  paroître  le  lendemain  matin  à  fix 
heures,  à  midi ,  ou  à  onze  heures  du  foir ,  on  dit  qu’el¬ 
le  a  paru  le  fécond  jour.  Si  le  fujet  tombe  malade  ,  par 
exemple ,  le  premier  Avril  fur  les  trois  heures  du  ma¬ 
tin  fur  les  fix  ou  onze  heures  du  foir  ,  8c  que  la  petite 
vérole  paroifle  le  troifieme  à  une  heure  du  matin  ,  ou  à 
quatre  heures  après  midi ,  ou  fur  lesdix  heures  du  foir, 
on  dit  auffl  que  la  petite  vérole  a  paru  le  troifieme  jour. 
Si  le  fujet  tombe  malade  le  lundi  fur  les  deux 
heures  du  matin,  à  une  heure  après  midi ,  ou  fur  les 
onze  heures  du  foir ,  &  que  h  petite  vérole  fe  manifefte 
le  Jeudi  fur  les  deux  heures  du  matin,  fur  les  cinq 
heures  après  midi ,  ou  fur  les  dix  ou  onze  heures  du 
foir  ,  nous  fixons  l’éruption  au  quatrième  jour.. 

Il  n’eft  perfonnequi  ne  voie  combien  ces  fortes  de  calculs 
font  équivoques  ;  auffi  eft-il  arrivé  aux  Médecins,  fau¬ 
te  d’avoir  fixé  allez  exaélement  le  tems  de  l’éruption , 
de  préfager  une  petite  vérole  bénigne  qui  ne  l’a  point 
été  ,  ou  d’annoncer  une  petite  vérole  confluante  qui  a 
quelquefois  été  difcrete.  Comme  donc  la  certitude  où 
Tante  VI» 


V  A  R  jÿ» 

1  on  eft  du  tems  de  1  éruption  eft  une  des  indications 
les  plus  sûres  qu’on  ait  dans  la  pratique ,  auffl  arrive- 
t’il  fouvent,  faute  de  l’avoir  fixé  avec  précifion,  que  l’on 
commet  des  fautes  tout-à-fait  irréparables. 

Je  vais  montrer  l’incertitude  de  cette  méthode  vague  de 
fupputer  l’éruption ,  8c  fixer  le  tems  auquel  elle  ie  fait 
avec  autant  d’exaélitude  que  la  chofe  peut  le  permet¬ 
tre.  Je  trouve  même  à  propos  ,  pour  rendre  ce  calcul 
plus  facile ,  de  compter  par  heures. 

Une  perfonne  tombe  malade  à  deux  heures  du  matin  ; 
la  petite  vérole  paroît  vers  les  onze  heures  du  foir;  elle 
fort  le  premier  jour,  le  fujet  ayant  été  malade  pen¬ 
dant  vingt-une  heures  avant  l’éruption,  &  non  davan¬ 
tage.  Suppofons  de  nouveau  qu’il  tombe  malade  fur 
les  fix  heures  du  foir,  8c  que  la  petite  vérole  paroifle 
le  lendemain  matin  à  cinq  heures  ;  des  Médecins 
nous  diront ,  que  l’éruption  s’eft  faite  le  fécond 
jour  ,  8c  cependant  le  fujet  n’a  été  malade  que  on¬ 
ze  heures  avant  l’éruption  ,  d’où  il  fuit  que  l’érup¬ 
tion  s’eft  faite  dix  heures  plutôt  dans  ce  cas  que  dans 
l’autre  ,  où  elle  avoir  paru  le  premier  jour.  De  même 
un  homme  eft  attaqué  de  la  petite  vérole  vers  les  onze 
heures  du  foir ,  le  Lundi ,  par  exemple  ;  elle  commen¬ 
ce  à  paroître  le  Mercredi  matin  fur  les  deux  heures,  la 
petite  vérole,  fi  l’on  s’en  tient  à  la  façon  ordinaire  de 
compter  ,  a  paru  le  troifieme  jour ,  8c  cependant  ce  fu-* 
jet  n’a  été  malade  que  trois  heures  au-delà  du  jour  na¬ 
turel.  Suppofons  encore  qu’une  perfonne  tombe  ma¬ 
lade  de  la  petite  vérole  le  Mardi  fur  les  deux  heures  du 
matin ,  &  qu’elle  commence  à  paroître  le  Jeudi  à  onze 
heures  du  foir,  on  dit  que  l’éruption  s’eftfaire  le  troi¬ 
fieme  jour:  dans  ce  cas  le  malade  a  été  affligé  de  la  fievre 
variolique  pendant  foixante  -  neuf  heures  ,  8c  dans  le 
premier  vingt-fept  feulement  ,  ce  qui  fait  une  diffé¬ 
rence  de  quarante  deux  heures.  On  voit  par-là  com¬ 
bien  le  prognoftic  que  les  Médecins  tirent  de  cette  ma¬ 
niéré  de  fupputer  le  tems  de  l’éruption  doit  être  fu¬ 
jet  à  erreur. 

On  peut  établir  pour  réglé  générale,  que  la  petite  vérole 
eft  d’autant  plus  bénigne  8c  plus  difcrete,qu’elle  tarde 
plus  long-tems  à  paroître ,  8c  que  la  première  maniéré 
de  compter  les  jours ,  eft  trop  équivoque  pour  pouvoir 
s’y  fier.  C’eft  fouvent  fur  ce  calcul  que  l’on  fe  réglé 
pour  fa  voir  fi  la  petite  vérole  a  paru  trop  tôt  ou  trop- 
tard.  Si  la  maladie  paroît  avant  que  les  premières 
vingt-quatre  heures  de  la  maladie  foient  expirées  ,  on 
peut  compter  qu’elle  fera  auffi  funefte  que  la  pefte  : 
fi  elle  fe  manifefte  trente  ou  trente-cinq  heures  après 
la  première  indifpofition  ,  elle  fera  extrêmement  dan¬ 
gereufe  :  elle  l’eft  beaucoup  moins  lorfqu’ene  paroît 
au  bout  de  quarante  ,  quarante  fept  ou  quarante  huit 
heures;  l’on  doit  cependant  s’attendre  qu’elle  fera  de 
l’elpece  confluante  :  elle  eft  pour  l’ordinaire  difcrete , 
qnand  elle  ne  fe  manifefte  qu’au  bout  de  foixante-dix 
ou  quatre-vingts  heures. 

Après  avoir  fixé  le  tems  de  l’éruption  ,  &  indiqué  les 
lignes  8c  les  fymptomes  qui  précèdent  cet  état ,  nous 
allons  décrire  ceux  qui  fubfiftent  pendant  tout  le  tems 
qu’il  dure. 

La  violence  plus  ou  moins  grande  de  la  fievre  variolique, 
fait  que  les  éruptions  paroiffent  plutôt  ou  plus  tard  ; 
qu’elles  font  diferetes  ou  confluantes  ,  c’eft-â-dire  * 
plus  ou  moins  nombreules ,  ou  répandues  en  petite 
quantité  fur  toute  l’habitude,  comme  autant  de  grains 
de  froment  clair-femés ,  8c  qui  croiffent  éloignés  les 
uns  des  autres  ,  ou  en  tas  ou  monceau  ,  les  racines 
étant  mêlées  enfemble.  Les  grains  de  la  petite  vérole 
confluante  font  extrêmement'  petits  lorfqu’ils  com¬ 
mencent  à  paroître  :  mais  leurs  baies  augmentent  peu- 
à-peu,  de  maniéré  que  les  pullules  qui  étoient  difere¬ 
tes  le  jour  précédent  ,  fe  joignent  enfemble  comme 
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autant  de  grains  de  mercure  répandus  fur  une  table ,  8c 
dont  les  globules  venant  à  fe  raréfier  8c  à  s’étendre ,  ne 
forment  à  la  fin  qu’un  feul  corps  continu. C’eft  ainfi  que 
les  grains  de  la  petite  vérole  fe  réunifient  ;  ce  qui  fait 
qu’on  la  diftingue  en  difcrete  Sc  en  confluante  :  8c 
comme  il  eft  impoflible  qu’il  s’élève  un  auffi  grand  nom¬ 
bre  de  pullules  fur  la  furface  du  corps  fans  qu’elles  fe 
joignent  à  la  fin ,  puifque  leurs  bafes  augmentent  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  elles  doivent  occuper  un 
bien  plus  grand  efpace  qu’auparavant.  On  peut  con- 
clurre  que  la  confluante  n’eft  que  l’effet  d’un  grand 
nombre  d’éruptions.  Il  ell  cependant  befoin  d’admettre 
ici  une  diftinétion;  car  on  ne  fauroit  être  trop  exaét 
dans  la  defcription  de  cette  maladie.  Quoiqu’on  doive 
avoir  principalement  égard  au  nombre  des  pullules, 
cela  n’empêche  pas  que  la  maniéré  dont  elles  font 
dillribuées  fur  le  corps,  ne  mérite  quelque  atten¬ 
tion.  Il  y  a  des  fujets  dans  qui  les  pullules  peuvent 
être  extrêmement  nombreufes,  8c  cependant  difcretes 
les  unes  des  autres  par  la  fituation.  D’autres  au  con¬ 
traire  peuvent  en  avoir  fort  peu ,  fans  que  cela  les  em¬ 
pêche  de  fe  joindre,  de  s’unir  ou  de  devenir  confluan¬ 
tes,  de  même  que  dans  un  champ  femé  par  un  habile 
Laboureur ,  les  épis  ,  quoique  très  nombreux ,  naiffent 
écartés  les  uns  des  autres  ;  au  lieu  que  dans  celui  qu’on 
a  femé  avec  peu  de  foin  ,  ils  croiffent  par  tas  ,  Sc  ex¬ 
trêmement  écartés  les  uns  des  autres.  Lors  donc  que  la 
petite  vérole  vient  fur  le.corps  ou  fur  le  vifage  de  cet¬ 
te  maniéré ,  on  lui  donne  le  nom  de  confluante.  On  doit 
encore  avoir  égard  à  la  nature  des  parties  qu’elle  af- 
feéle ,  aufli-bien  qu’au  plus  ou  moins  d’infeélion  qu’el¬ 
le  leur  communique.  La  petite  vérole  dont  la  confluan- 
ce  fe  fait  principalement  remarquer  au  vifage  &  à  la 
tête ,  ell  extrêmement  dangereufe  ,  quand  même  les 
autres  parties  du  corps  en  feroient  exemptes;  que  file 
corps  &  le  vifage  en  font  entièrement  couverts ,  le  dan¬ 
ger  eft  infiniment  plus  grand.  On  ne  doit  point  être 
furpris  que  la  petite  vérole ,  qui  affeéle  le  vifage  8c  la 
tête ,  expofe  le  malade  à  perdre  la  vie  ;  car  les  Méde¬ 
cins  font  parfaitement  convaincus,  que  le  gonflement 
des  vaiffeaux  du  cerveau  ne  préfage  rien  que  de  funefte- 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  petite  vérole  difcrete  Sc 
confluante,  je  vais  décrire  ces  éruptions  depuis  le  mo¬ 
ment  qu’elles  paroiffent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en¬ 
tièrement  achevées  8c  répandues  fur  toute  la  furface 
du  corps. 

On  a  prétendu  jufqu’aujourd’hui  que  tout  cela  s’ache- 
voit  dans  l’efpace  de  trois  jours:  mais  ceci  ne  de¬ 
mande  pas  une  recherche  moins  fcrupuleufe  que  cel¬ 
le  que  nous  avons  déjà  faite  fur  la  fievre  variolique: 
par  exemple,  les  pullules  commencent  à  paroître  au¬ 
jourd’hui  à  trois  heures  du  matin;  des  Médecins  pré¬ 
tendent  qu’elles  feront  tout-à-fait  forties  le  troifieme 
jour,  prenant  le  premier  jour  auquel  elle  commencent 
à  mûrir,  pour  le  quatrième  après  l’apparition  de  la  pe¬ 
tite  vérole;  d’ou  il  fuit  qu’ils  comptent  trois  jours  pour 
l’éruption. 

L’exemple  fuivant  fera  voir  manifeftement  la  fauffeté  de 
ce  calcul,  aufli-bien  que  le  befoin  qu’on  a  d’une  Hi f- 
toire  plus  exaéle  de  l’éruption  de  la  petite  vérole.  Sup- 
pofons  qu’un  Médecin  vifite  fon  malade  le  Lundi  vers 
les  onze  heures  du  foir,  8c  qu’il  s’apperçoive  que  la 
petite  vérole  commence  à  paroître;  il  retourne  le  Mer¬ 
credi  ,  n’importe  à  qu’elle  heure  du  matin  ou  du  foir; 
il  affure  que  l’éruption  eft  entièrement  achevée ,  fe 
fondant  fur  ce  qu’elle  a  commencé  le  Lundi ,  Sc  qu’el¬ 
le  doit  être  finie  ce  jour-là,  qui  eft  le  troifieme.  Quel¬ 
le  équivoque  par  rapport  au  tems  !  Ne  fembleroit-il 
pas  que  c’eft  la  même  chofe  que  la  petite  vérole  paroifi- 
fe  à  une  heure  du  matin, à  deux  heures  après  midi  , 
ou  fur  les  onze  heures  du  foir ,  Sc  qu’il  vifite  fon  ma¬ 
lade  le  Mercredi  de  très-grand  matin ,  ou  bien  avant 
dans  la  nuit  ?  Il  eft  cependant  certain  qu’on  retranche 
vingt -trois  heures  du  premier  jour,  8c  autant  du  fe- 
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eond  ,  ce  qui ,  pris  enfemble,  fait  quarante  -  fix  heu¬ 
res:  aflurer  par  conféquent  que  la  petite  vérole  eût  trois 
jours  à  fortir,  c’eft  calculer  de  même  que  fi  foixante 
Sc  douze  heures ,  Sc  vingt-fix  heures  formoient  un  ef¬ 
pace  égal.  Au  refte ,  rien  n’eft  plus  impoflible  que  de 
fixer  au  jufte  le  tems  que  la  petite  vérole  met  à  fortir  ; 
car  cet  effet  émane  d’une  caufe  particulière,  qui  va¬ 
rie  continuellement ,  d’où  il  fuit  que  l’éruption  doit 
varier  à  proportion.  Cette  caufe  n’eft  autre  que  la  fie¬ 
vre  inflammatoire,  qui  augmente  plus  ou  moins,  Sc 
agit  avec  plus  de  force  dans  une  conftitiftion  que  dans 
une  autre.  On  feroit  aufli  -  bien  fondé  à  demander  le 
tems  qu’un  arbre  fera  à  bourgeonner ,  à  donner  des 
fleurs,  ou  du  fruit  dans  fa  parfaite  maturité.  Car  quoi¬ 
qu’il  doive  néceffairement  y  avoir  un  tems  fixe  pour 
cela,  ce  tems  ne  laiffe  pas  de  varier  félon  le  climat ,  le 
terrein ,  la  culture  Sc  le  favoir  du  Jardinier.  Comme 
la  violence  de  la  fievre  variolique  accéléré  l’éruption 
des  pullules  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  le  degré  de  l’in¬ 
flammation  ,  aufli  la  même  caufe  la  procure  fucceffive- 
ment,  ou  tout-à-coup.  Par  exemple,  il  s’élève  quel¬ 
ques  pullules  dures  fur  le  front,  le  nez,  les  joues, en- 
fuite  fur  l’ellomac ,  les  hanches,  les  cuiffes,  fur  le 
tronc ,  Sc  enfin  fur  les  jambes  ,.  principalement  près  des 
piés.  Ou  cette  caufe  agit  avec  plus  d’énergie ,  Sc  pour 
lors  ces  pullules  s’élèvent  généralement  fur  tout  le 
corps;  ou  bien  la  fievre  venant  à  augmenter  à  un  point 
extraordinaire ,  foit  à  caufe  de  la  difpofitiou  du  corps  , 
de  la  qualité  peftilentielle  de  l’air ,  ou  de  l’ulage  qu’on 
a  fait  des  cardiaques,  il  arrive  tout  le  contraire  ,  les 
pullules  font  en  petit  nombre  ,  Sc  forment  plutôt  une 
efpece  de  rougeur  fur  le  vifage;  la  peau  eft  feche  8c 
aride,  &  on  découvre  en  examinant  attentivement  la 
chofe  ,  qu’il  y  en  a  une  infinité  qui  ne  fauroient  fe  fai¬ 
re  jour  à  travers  la  peau;  le  corps  fe  couvre  de  taches 
pourprées  ou  livides,  furtout  aux  environs  de  l’efto- 
mac,  du  cou, des  reins  8c  des  hanches  plutôt  qu’ail- 
leurs  :  le  malade  eft  fouvent  affligé  d’un  piffement  de 
fang,&  ces  deux  fymptomes  font  annoncés  par  un 
autre ,  favoir  par  une  douleur  exceflive  dans  les  reins. 

Comme  la  fievre  eft  plus  forte  dans  certaines  confti- 
tutions  que  dans  d’autres,  Sc  procure  par  conféquent 
une  éruption ,  plus  ou  moins  prompte  ,  de  la  petite  vé¬ 
role ;  de  même  il  fe  trouve  certaines  parties  du  corps  oit 
cette  inflammation  agit  avec  plus  de  violence,  ce  qui  eft 
caufe  que  les  éruptions  paroiffent  plus  ou  moins  vîte,eîî 
plus  ou  moins  grande  quantité,  félon  l’endroit  où  cCt 
feu  ou  cette  inflammation  fixe  fon  séjour.  On  ne  peut 
mieux  comparer  le  tems  8c  le  cours  de  l’éruption  qu’à 
un  champ  où  l’on  a  femé  du  blé;  car  quoique  le  grain 
ait  étéjetté  en  terre  dans  le  même-tems,il  ne  laiffe  pas 
de  croître  8c  de  mûrir  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  l’ex- 
pofition,  la  culture  Sc  les  qualités  du  terrein. 

C’eft  fans  aucun  fondement  que  des  Médecins  ont  fixé 
indiftinélement  le  cours  de  l’éruption  à  trois  jours, dans 
toutes  fortes  de  conftitutionsj  car, quoiqu’elle  ait  befoin 
d’un  certain  efpace  de  tems  fixe  pour  être  parfaite,  ce 
tems  ne  laiffe  pas  de  varier  félon  la  violence  de  la  fie¬ 
vre,  ce  qui  n’empêche  p^s  qu’on  ne  puiffe  venir  à  bout 
de  le  calculer  ;  faire  cette  fupputation  par  jours ,  ce  fè- 
roit  rendre  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  la  petite  vérole 
auffi  obfcure  qu’équivoque,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  l’é¬ 
gard  du  tems  qui  s’écoule  depuis  le  premier  accès  de 
la  fievre  jufqu’au  moment  que  la  petite  vérole  commen¬ 
ce  à  paroître. 

L’éruption  s’acheve  dans  la  petite  vérole  confluante  dans 
l’efpace  de  cinq  à  fix  jours,  à  compter  de  celui  où  la 
maladie  a  commencé;  la  petite  vérole  difcrete  eft  fix 
jours  naturels  à  pouffer.il  arrive  cependant  quelquefois 
que  la  petite  vérole  tarde  à  fortir ,  ou  qu’il  furvient  une 
fécondé  éruption  occafionnée  par  quelques  accidens, 
ou  par  les  mauvaifes  méthodes  qu’on  a  fuivies  dans  le 
traitement.  La  fievre  Sc  les  autres  fymptomes  dont  la 
violenceétoit  extreme  avant  l’éruption  ,  8c  qui  a  tou- 
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jours  été  en  augmentant  jufqu’à  ce  qu’allé  aît  été  là 
moitié  faite,  commencent  à  diminut-r,  Sc  ceffenr  en¬ 
tièrement  après  que  la  petite  vérole  eft  tout-à-fait  for- 
tie  ;  c’eft  de  l’efpece  confluante  dont  je  parle ,  8c  la  mê¬ 
me  chofe  arrive  dans  la  difcrete ,  lorfque  le  Médecin 
s’acquite  de  fon  devoir.  L’égalité  que  le  pouls  confer- 
ve  le  fixieme  jour ,  de  même  que  dans  l’état  de  fanté  , 
eft  ce  qui  diftingue  ce  fécond  état,  qu’on  peut  regar¬ 
der  comme  le  plus  remarquable  de  la  petite  vérole  :  le 
mal  s’arrête  ici;  le  malade  paroît  tranquile  &  à  fon 
aife  pour  quelque  tems;  la  première  fievre,qui  n’a- 
voit  aucune  intermiflîon ,  ceffe  pour  le  préfent ,  ce  qui 
n’arrive  que  cette  feule  fois  pendant  tous  le  cours  de 
la  maladie;  on  peut  regarder  cet  état  comme  une 
bonace  qui  furvient  entre  deux  tempêtes  ;  mais  qui 
annonce  une  orage  plus  furieux  que  jamais.  Le  mala¬ 
de  repofe  pendant  fix,  dix  ou  vingt  heures,  Sc  en- 
fuite,  ceci  arrive  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  la  vio¬ 
lence  de  la  maladie  ,  la  fievre  fecondaire  furvient  par 
degrés  fucceflîfs,fupposé  qu’elle  foit  de  l’efpece  bé¬ 
nigne;  ou  bien  elle  éclate  tout-à-coup  comme  un  ou¬ 
ragan,  fi  l’inflammation  eft  violente;  les  yeux  s’en¬ 
flamment,  ou  laiflent  échapper  des  larmes,  le  pouls 
augmente,  la  gorge  s’embarraffe,  l’urine  eft  crue,  pâ¬ 
le  ou  de  couleur  de  paille;  le  malade  eft  agité  Sc  in¬ 
quiet  ,  l’ardeur  qui  le  confume  le  force  à  quitter  le 
lit,  &  à  chercher  la  fraîcheur  de  l’air,  il  s’efforce  de 
la  calmer  par  tous  les  moyens  poffibles;  il  tombe  dans 
le  délire  Sc  fouvent  même  dans  la  phrénéfie. 

Ce  dernier  fymptome  eft  le  plus  violent  Sc  le  plus  obfti- 
né  qui  furvienne  durant  tout  le  cours  de  la  maladie  : 
la  fievre  fecondaire,  qui  eft  celle  de  la  maturation, 
commence  ainfi  que  je  l’ai  dit,  vers  le  fixieme  ou  fep- 
tieme  jour;  &  félon  la  violence  Sc  l’état  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  les  pullules  commencent  à  s’étendre,  s’enflam¬ 
ment,  s’élèvent  en  pointe ,  viennent  à  maturation  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard  ;  la  matière  eft  bénigne ,  bien  digérée , 
ou  fanieufe ,  ou  aqueufe  de  même  que  dans  les  veffies 
que  le  feu  fait  élever  ;  elles  laiflent  fortir  du  fang ,  ou  , 
enfin, fi  l’inflammation  augmente  au  plus  haut  degré  , 
ces  petites  tumeurs  ou  éruptions, vont  au-delà  de  l’é¬ 
tat  de  fuppuration  ;  elles  fe  rouflilfent  à  leurs  fommets 
de  même  que  fi  on  avoit  appliqué  un  fer  rouge  delTus  ; 
la  peau ,  ou  les  efpaces  qui  relient  entre  deux ,  perdent 
leur  couleur  vermeille,  deviennent  bruns,  pourpres, 
ou  noirs, ou  fe  couvrent  d’une  infinité  de  petits  boutons 
éréfipélateux;  la  peau  fe  deffeche,  fe  reflerre  ou  fe  dif- 
tend  comme  un  morceau  de  parchemin;  ou  il  s’élève 
une  tumeur  confidérable  couverte  d’une  infinité  d’é¬ 
ruptions  ,  qui  reffemble  à  un  anthrax  ou  à  un  furon¬ 
cle  peftilentiel.  Je  ne  fuis  point  furpris  que  Sydenham 
ait  regardé  chaque  éruption  comme  un  petit  phleg¬ 
mon ,  puifqu’elle  eft  effeélivement  telle,  Sc  que  tous 
les  fymptomes  font  les  mêmes  à  tous  égards  que  ceux 
qui  accompagnent  cette  efpece  de  tumeur. 

Les  éruptions  dans  la  petite  vérole ,  naiffent,  prennent 
leurs  cours, &  font  fujettes  aux  mêmes  variations,  aux 
mêmes  apparences  Sc  aux  mêmes  terminaifons  que  les 
tumeurs  inflammatoires  etl  général.  Au  relie  ces  chan- 
gemens  Sc  ces  variations  font  purement  l’effet  de  la  cau- 
fe  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  je  veux  dire  de  l’ardeur  , 
de  l’inflammation  ou  du.  feu  de  la  fievre. 

Des  Médecins  n’ayant  point  compris  que  l’inflammation 
occafionne  les  divers  changemens  Sc  les  diverfes  appa¬ 
rences  des  fymptomes  qui  furviennent  dans  cette  ma¬ 
ladie,  ni  découvert  que  ces  fortes  de  phénomènes  in¬ 
diquent  feulement  une  différence  plus  ou  moins  gran¬ 
de  dans  la  maladie  par  rapport  à  la  chaleur ,  à  l’in¬ 
flammation,  ou  au  feu,  mais  non  point  dans  ce  qui 
concerne  fa  nature  ou  fon  efpece,  ont  divisé  ,  pour 
ainfi  dire,  la  petite  vérole  en  différentes  maladies.  Hel¬ 
vétius,  par  exemple,  la  divifa  en  plufieurs  efpeces  ; 
dont  l’une  eft  accompagnée  d’une  fievre  pourprée , 
l’autre  d’une  efquinancie  ou  d’une  fievre  anomale  , 
Scc.  U  leur  eft  arrivé  faute  d’avoir  connu  la  nature 
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de  la  petite  vérole ,  pour  l’avoir  divisée  en  différentes 
claffes,  Sc  pour  lavoir  crue  compliquée  avec  d’autres 
maladies,  dont  elle  différé  effentiellement,  de  fuivre 
une  pratique  extrêmement  dangereufe,  Sc  fouvent  fu- 
ntfte.  Mais  la  plus  grande  faute  qu’ils  aient  faite  a  été 
de  ne  point  diftinguer  la  nature  de  la  petite  vérole  :  car 
quoique  plufieurs  aiçnt  connu  que  cette  maladie  n’eft 
autre  chofe  qu’une  inflammation, ils  n’ont  pas  laiffé.par 
une  prévention,  inséparable  des  hypothefes  auxquelles 
on  fe  laiffe  entraîner, de  regarder  la  pleuréfie,  ou  l’efqui- 
nancie  fymtomatiques  comme  des  maladies  tout-à-fait 
différentes  de  la  petite  vérole >  Sc  ce  feul  exemple  fuffit 
pour  nous  convaincre  de  la  fauffeté  de  leur  théorie  ; 
auiïi-bien  que  du  danger  inséparable  de  leur  pratique. 
Suppofons  qu’un  de  ces  Médecins  traite  un  malade 
d’un e  petite  vérole  compliquée  avec  une  inflammation 
de  gorge ,  des  poumons  ou  de  la  pleure;  s’avifera-t’il , 
en  cas  que  l’éruption  foit  achevée,  de  traiter  cette  in¬ 
flammation  par  la  méthode  ordinaire  \  Non ,  fans  dou¬ 
te  :  car  il  croiroit ,  en  faignant  ou  purgeant  le  malade  , 
repouffer  la  matière  morbifique  de  la  circonférence  vers 
les  parties  nobles,  ce  qui  eft  une  preuve  qu’il  ignore 
entièrement  la  nature  de  la  maladie. 

Il  s’enfuit  donc  que  la  petite  vérole  eft  une  maladie  pu¬ 
rement  inflammatoire,  qui  ne  diffère  des  inflamma¬ 
tions  ordinaires  que  relativement  aux  tempéramens 
des  fujets,  l’air  &  le  climat  où  elle  régné.  Je  vais  en 
donner  l’Hiftoire,  &  confidérer  tous  les  accidens  8c 
les  fymptomes  qui  en  font  inséparables,  comme  l’effet 
d’une  inflammation  plus  ou  moins  violente ,  de  même 
que  s’il  s’agiffoit  d’une  pleuréfie  ou  d’un  inflammatoi¬ 
re  ordinaire. 

Voici  en  quoi  confifte  toute  la  différence  de  eette  der¬ 
nière. 

Si  l’inflammation  eft  exceffive  ,  la  tumeur  eft  extrême¬ 
ment  difficile  à  réfoudre ,  Sc  plus  difpofée  à  tomber 
en  mortification  qu’à  fuppurer.  Je  vais  fur  ce  principe 
décrire  la  petite  vérole ,  Sc  donner  la  méthode  de  la 
traiter.  Jeconfidérerai  chaque  pullule  comme  un  phleg¬ 
mon  ordinaire,  fujet  à  paffer  par  les  mêmes  états  que 
ces  fortes  d’inflammations  ;  car  ce  font  là  les  feules  di  f- 
tinélions  que  cette  maladie  admette. 

Je  fuppofe  que  nous  voici  enfin  arrivés  à  l’éruption  to¬ 
tale  de  la  petite  vérole  ;  car  dorénavant  nous  regarde¬ 
rons  les  progrès  de  l’éruption ,  Sc  les  divers  change¬ 
mens  qui  lui  arrivent ,  comme  les  lignes  pathogno- 
miques  les  plus  diftinélifs  8c  les  plus  propres  à  nous 
faire  prévoir  le  fort  du  malade,  foit  en  bien,  foit  en 
mal. 

Je  vais  d’abord  décrire  la  petite  vérole  difcrete,  dans  la¬ 
quelle  l’inflammation  eft  médiocre,  8c  dont  les  pullu¬ 
les  viennent  peu  à  peu  à  maturation.  Comme  elles  ne 
fortent  point  toutes  à  la  fois  dans  celle-ci,  de  même 
elles  croiffent  Sc  viennent  à  fuppuration  dans  la  mê¬ 
me  fucceflion  de  tems  ;  celles  du  vifage  mûriffant  deux 
ou  trois  jours  plutôt  que  celles  des  piés.  Lorfqu’elles 
ont  une  fois  atteint  toute  leur  maturité  ,  elles  com¬ 
mencent  à  fe  deffécher,  8c  tout  de  fuite  à  diminuer; 
celles  du  vifage  viennent  à  cet  état  vers  le  neuvième 
ou  le  dixième  jour,  à  compter  de  celui  où  la  maladie 
a  commencé  ;  celles  des  piés  Sc  des  jambes  n’y  arri¬ 
vent  que  vers  le  onzième ,  douzième  ou  treizième. 
A  quoi  donc  les  Auteurs  ont-ils  pensé  jufqu’à  pré¬ 
fent  de  fixer  un  jour  pour  ce  changement  ?  Puifque  la 
petite  vérole  eft  tout  le  tems  que  je  viens  de  dire  à  pou£ 
fer  8c  s’en  aller. 

# 

Ce  période  de  la  maladie  auquel  on  donne  le  nom  de  chan¬ 
gement  ,  eft  un  point  de  la  derniere  importance  ,  puif¬ 
que  c’eft  dans  ce  tems-là  que  les  malades  meurent 
pour  l’ordinaire,  à  moins  qu’il  ne  furvienne  un  piffe- 
ment  de  fang ,  car  dans  ce  cas  ils  meurent  générale- 
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ment  le  feptieme  jour  :  mais  on  ne  fauroit  fixer  un 
jour  pour  le  changement  de  la  -petite  vérole ,  à  moins 
que  les  pullules  ne  fortent  toutes  à  la  fois  le  même 
jour:  mais  voici  une  autre  circonllance  qui  altéré  cet¬ 
te  révolution ,  Sc  qui  met  le  Médecin  hors  d'état  de  fi¬ 
xer  le  jour  auquel  elle  arrive,  non  plus  que  celui  de 
l’éruption  :  c’eft  que  les  pullules  paroifient  plutôt  ou 
plus  tard  félon  que  la  fievre  ell  plus  ou  moins  violen¬ 
te  ,  Sc  changent  de  même  félon  la  force  de  l’inflamma¬ 
tion. 

L’ordre  Sc  les  différens  états  par  lefquels  ces  éruptions 
palfent,  s’entendront  mieux  par  la  defcription  fuivan- 
te,  qui  fervira  en  même  tems  à  éclaircir  ce  période  de 
la  petite  vérole,  auquel  on  donne  le  nom  de  change¬ 
ment,  Sc  qu’on  a  décrit  d’une  maniéré  plus  équivoque 
Sc  plus  incertaine  qu’aucun  autre  état  de  la  maladie. 
Pour  cet  effet  je  vais  décrire  les  divers  états  par  lef¬ 
quels  les  pullules  palfent,  car  ilferoit  impoffible  de  les 
•décrire  toutes  à  la  fois,  les  unes  commençant  à  pa- 
roître  tandis  que  les  autres  commencent  à  mûrir;  quel¬ 
ques-unes  étant  dans  leur  entière  maturité,  tandis  que 
quelques  autres  fe  delfechent;  les  unes  fe  delféchant 
tandis  que  les  autres  fe  détachent  &  tombent  par 
écailles. 

La  pullule  effc  d’abord  petite  ,  rouge,  aqueufe  &  dure  ; 
plus  aisée  à  fentir  qu’à  appercevoir;  ce  qui  ell  un  fi- 
gne  pathognomique  qui  fert  à  la  dillinguer  de  la 
rougeole,  qui  n’ell  qu’une  fimple  efiiorefcence.  Elle 
groffit  enfuite,  elle  s’élève  en  pointe,  Sc  s’étend  à  fa 
bafe,  faifant  fi  peu  de  progrès  durant  les  deux  ou  trois 
premiers  jours ,  qu’on  ne  s’en  apperçoit  prefque  point  : 
mais  le  quatrième  jour  après  qu’elle  a  paru,  elle  com¬ 
mence  à  blanchir ,  à  groffir  8c  fouvent  à  s’applatir  à  fon 
fommet  :  elle  devient  plus  grolfe,  plus  blanche  Sc  plus 
enflammée  à  fa  bafe  ,  Sc  la  peau  qui  efl  autour  aulfi  ver¬ 
meille  qu’une  rofe  :  ce  jour  là,  qui  efl  le  fixieme,  à 
compter  depuis  le  moment  que  la  petite  vérole  a  com¬ 
mencé  ,  la  matière  paroît  entièrement  convertie  en  un 
pus  blanc  Sc  ténu  ;  la  pullule  augmente  enfuite  Sc  s’en¬ 
flamme  à  un  point  extraordinaire.  La  matière  com¬ 
mence  à  s’épaiflir  &  à  jaunir,  dans  le  milieu  de  lapuf- 
tule ,  &  forme  à  la  fin  une  croûte  jaunâtre,  l’inflam¬ 
mation  continuant  toujours  à  la  bafe  de  l’éruption  ; 
tout  ceci  arrive  dans  l’efpace  de  trois  jours;  la  croûte 
une  fois  formée  ,  l’inflammation  cefle,  l’enflure  dimi¬ 
nue  ,  Sc  la  maladie  finit. 

La  fievre  fecondaire ,  qui  commence  avec  la  muturation 
de  l’éruption  ,  augmente  peu  à  peu,  Sc  n’eftpas moins 
inséparable  des  différens  états  des  pullules ,  que  celles- 
ci  le  font  de  la  fievre.  On  n’a  qu’à  fuppofer  toutes  les 
éruptions  en  général  femblables  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  Sc  l’on  aura  l’idée  d’une  petite  vérole  difcrete 
Sc  bénigne. 

Dans  cette  efpece  de  difcrete-ci ,  la  fievre  fecondaire  s’al¬ 
lumant  vers  le  feptieme  jour ,  la  petite  vérole  commen¬ 
çant  aulfi  à  grolfir  dans  le  même  tems,  la  fievre  aug¬ 
mentant  toujours  à  mefure  que  les  éruptions  viennent  à 
maturité,  il  s’enfuit  que  la  fievre  parviendra  au  plus 
haut  degré  de  violence  dans  le  tems  que  le  plus  grand 
nombre  de  pullules  auront  atteint  une  maturité  parfai¬ 
te;  de  forte  que  fi  les  éruptions  fortoient  tontes  en  mê¬ 
me  tems ,  Sc  que  les  différentes  parties  du  corps  eulfent 
une  chaleur  égale  ,  les  pullules  ne  manqueroientpas 
d’être  le  neuvième  jour  dans  le  plus  haut  point  de  ma¬ 
turité  ,  je  veux  dire ,  qu’elles  commenceroient  toutes 
à  fe  delfécher  en  même  tems;  Sc  dans  ce  cas  on  pour- 
roit  fixer  le  jour  du  changement  :  mais  comme  il  arrive 
tout  le  contraire,  il  ell  imp<^lîble  de  déterminerai!  juf- 
te  le  jour,  ni  encore  moins  l’heure  à  laquelle  il  fe  fait, 
quoique  quelques-uns  prétendent  le  contraire.  Com¬ 
me  la  petite  vérole  ell  deux  ou  trois  jours  à  paroître  au 
vifage;  de  même  quelques-unes  de  ces  pullules  com¬ 
mencent  à  fè  delfécher  deux  ou  trois  jours  avant  les 
autres ,  j’avertis  donc  le  Leéleur  pour  toujours,  qu’auf- 
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fi-tôt  que  quelques-unes  des  éruptions  commencent  à 
fe  deflécher,  je  dis  que  la  petite  vérole  commence  à 
changer;  que  ce  changement  continue  durant  deux, 
trois  ou  quatre  jours;  Sc  qu’il  ell  dans  fon  état  environ 
un  jour  &  demi  après  qu’il  a  commencé;  Sc  dans  ce 
tems-là  la  fievre  acquiert  le  plus  haut  degré  de  vio¬ 
lence. 

L’hilloire  que  je  viens  de  donner  de  la  petite  vérole  dif¬ 
crete  nous  met  à  portée  de  pouvoir  fixer  le  tems  du 
changement  &  de  l’éruption  ,  même  dans  la  confluan¬ 
te  :  car  l’éruption  ell  deux  ou  trois  jours  à  fe  faire ,  &  il 
faut  le  même  tems  pour  le  changement  :  mais  l’érup¬ 
tion,  la  maturation  Sc  le  changement  dépendent  de 
l’inflammation  ,  du  feu  ou  de  la  chaleur  qui  ell  natu¬ 
relle  au  tempérament ,  ainfi  qu’il  paroîtra  par  l’hilloire 
delà  petite  vérole  confluante. 

Je  vais  maintenant  décrire  celle-ci  pour  qu’on  puilfe  con- 
noître  toutes  les  variations,  les  changemens  Sc  les  difi- 
tinélions  qui  font  propres  à  la  petite  vérole  en  géné¬ 
ral. 

La  fievre  n’étant  point  extrêmement  violente,  quoiqu’el¬ 
le  le  foit  alfez  pour  occafionner  une  petite  vérole  con¬ 
fluante,  les  fymptomes  inséparables  de  l’état  de  matu¬ 
ration,  dans  ce  cas,  par  rapport  aux  éruptions  Sc  à  la 
fievre  ,  font  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  l’efpe- 
ce  difcrete  (  fi  ce  n’ell  que  les  pullules  commencent 
à  changer  plutôt  fur  le  vifage  ,  à  caufe  de  la  fievre 
ou  de  l’inflammation ,  parce  que  les  éruptions  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  )  fi  l’on  en  excepte 
la  diarrhée  dans  les  enfans,  8c  la  falivation  dans  les 
adultes. 

La  falivation  ell  un  fymptome  tout-à-fait  extraordinai¬ 
re  :  elle  commence  ordinairement  avec  la  fievre  fe¬ 
condaire,  &  quelquefois  avant  que  l’éruption  foit 
achevée  :  elle  ell  plus  fluide  &  plus  copieufe  durant 
les  deux  ou  trois  premiers  jours,  que  par  la  fuite;  car  à 
mefure  que  la  maturation  fe  fait,  la  fievre  augmente, 
Sc  les  crachats  deviennent  plus  épais  ,  plus  vifqueuxSe 
diminuent  de  jour  à  autre  :  mais  fi  la  fievre  fecondaire 
devient  exceflive,  la  falivation  cefle  &  le  malade  meurt. 
Lors  au  contraire  que  la  fievre  de  la  maturation  n’ell 
pas  plus  forte  qu’il  ne  faut  pour  produire  une  fuppura- 
tion  loüableSe  bénigne,  la  falivation  continue  jufqu’au 
treizième,  quatorzième,  quinzième,  quelquefois  mê¬ 
me  jufqu’au  vingtième  jour;  c’ell-à-dire ,  jufqu’à  ce 
que  la  petite  vérole  foit  entièrement  deflechée  par  tout 
le  corps. 

Je  trouve  à  propos  de  donner  ici  les  hilloires  de  trois  dif¬ 
férens  fujets  attaqués  de  cette  maladie,  depuis  le  mo¬ 
ment  que  la  fievre  fecondaire  commence  à  s’allumer , 

Sc  de  décrire  le  commencement,  le  progrès,  l’état  Sc 
la  déciinaifon  de  l’éruption. 

La  première  regarde  la  petite  vérole  difcrete  Sc  bénigne  ; 
la  fécondé ,  la  confluante  bénigne  ;  la  troifieme  ,  la 
confluante  la  plus  funelte,  avec  les  divers  accidens  Sc 
les  différentes  variations  qui  lui  font  propres. 

La  fievre  fecondaire  commence  à  s’allumer  vers  le  fixie¬ 
me  jour  de  la  maladie ,  dans  l’efpece  difcrete  ;  le  pouls 
devient  plus  fréquent  Sc  plus  dur;  le  vifage  plus  rouge 
&  plus  vermeil,  l’urine  plus  haute  en  couleur  avec  un 
nuage  fufpendu  dans  le  milieu  ,  ou  qui  demeure  au 
fond.  Cette  nuit  là  même,  qui  ell  la  première  de  la 
maturation ,  le  malade  devient  inquiet  Sc  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  dormir  que  dans  aucun  autre  tems  de 
la  maladie  ;  fes  yeux  s’enflamment  ou  biffent  couler 
des  larmes.  Le  feptieme  ou  le  huitième  jour  le  vifage 
s’enfle  beaucoup  plus  que  dans  aucun  autre  tems,  les 
paupières  s’enflent,  deviennent  bourfouflées ,  luifan- 
tes  comme  une  veûïe,  Sc  fe  ferment  pour  l’ordinaire 
dans  ce  tems-là. 

Les  pullules  du  vifage  font  extrêmement  grottes,  Sc  com* 
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mencent  à  blanchir  à  leurs  fommets;  les  intcrflices,  je 
veux  dire  ,  la  peau  comprife  encre  les  pullules,  fedif- 
tend ,  s’enflamme  &  devient  d’une  couleur  vermeille  ; 
quelques-unes  des  pullules  du  front,  du  nez ,  5c  des 
joues,  commencent  à  fe  sécher;  le  pouls  devient  plus 
fréquent  Se  plus  dur;  la  voix  s’altcre  de  même  que  fi 
le  malade  étoit  enrhumé,  le  malade  a  l’efprit  abattu,  Sc 
la ilTe  quelquefois  échapper  desfoupirs;  l’urine  devient 
plus  pâle  Se  moins  trouble  :  les  éruptions  de  la  poitri¬ 
ne  ,  qui  font  beaucoup  moins  nombreufes  que  dans  au¬ 
cune  autre  partie  du  corps,  font  auiïi  grofles  &  auflî  fer¬ 
rées  que  celles  du  vifage  ;  celles  des  bras  font  extrême¬ 
ment  grofles,  blanches  au  fommet  &  enflamméesa  leurs 
baies;  celles  des  mains  8c  des  piés  font  beaucoup  plus 
lentes  à  paroîtredane  cet  état.  Le  neuvième  jour  le  vi¬ 
fage  paroît  auiïi  enflé  qu’il  puifl'e  être;les  éruptions  font 
beaucoup  plus  grofles,  la  matière  plus  blanche, &  les  in- 
teriïices  plus  rouges  &  plus  enflammés  ,  la  plupart  de 
celles  du  vifage  fe  fechent  ce  jour  là  ;  il  arrive  la  même 
choie  à  quelques-unes  de  celles  de  la  poitrine;  les  pau¬ 
pières  font  d’un  rouge  foncé  ;  le  pouls  eft  extrêmement 
vîte  Sc  dur;  l’urine  plus  pâle,  plus  ténue  Sc  plus  claire 
qu’en  tout  autre  tems  ;  les  pullules  des  bras  font  excef- 
fivement  enflammées,  &  les  interllices qu’elles  laiflent 
prefque  auiïi  rouges  que  ceux  du  vifage  ;  Sc  ,  fi  les  érup¬ 
tions  font  nombreufes  ,  les  bras  paroiflent  entièrement 
enflés.  Le  malade  fent  dans  ce  tems-là  quelques  légers 
friflbns  qui  reviennent  par  intervalles. 

Le  dix ,  les  fymptomes  font  les  memes  que  le  jour  précé¬ 
dent  j  le  pouls  eft  auiïi  fort  &  auiïi  vîte;  l’urine  auiïi 
claire,  le  vifage  auiïi  enflé,  à  la  referve  des  paupières  , 
dont  l’enflure  commence  à  diminuer  quelque  peu;  la 
plupart  des  pullules  du  vifage  fe  deflechent  Se  fe  cou¬ 
vrent  d’une  croûte  jaune.  Le  vifage  fe  défenfle  quel¬ 
quefois  un  peu  ce  jour  là  ,  8e  pour  lors,  les  mains  com¬ 
mencent  à  grolïir  Sc  à  s’enfler  furie  dos.  Le  onze,  le 
vifage  commence  à  fe  ’défenfler,  fiirtout  autour  des 
joues  Sc  des  yeux,  l’enflure  des  mains  augmente;  les 
pullules  qui  les  couvrent  font  tout-à-fait  vertes  ,  mais 
auiïi  mûres  que  l'étoient  celles  du  vifage  le  huitième 
Sc  le  neuvième  jour;  le  pouls  commence  à  devenir 
plus  régulier ,  moins  fréquent  Sc  moins  dur  qu’il  ne  l'é- 
toit  deux  jours  auparavant  ;  l’urine  eft  moins  ténue  Se 
moins  pâle,  il  s’y  forme  un  nuage  ,  elle  fe  trouble  Sc 
dépofe  un  un  sédiment.  Le  vifage  continue  à  fe  défen- 
fler,  à  fe  deflfécher.  Se  à  fe  couvrir  de  croûte.  Le  dou¬ 
zième  jour,  les  yeux  relient  fermés,  moins  à  caufede 
l’enflure,  qui  paroît  être  alors  diiïipée,  qu’à  caufè  de  la 
matière  qui  colle  les  paupières;  à  mefure  que  l’enflure 
du  vilage  diminue  ,  celle  des  mains  augmente;  lesin- 
tcrilices  perdent  une  partie  de  leur  rougeur ,  la  peau  eft 
moins  tendue,  moins  dure  ,  Sc  cede  plus  aisément  à 
l’impreiïîon  des  doigts  ;  c’ell-à-dire ,  que  l’inflamma¬ 
tion  diminue  autour  de  la  bafe  de  chaque  pullule  ;  cel¬ 
les  des  mains  font  toujours  auflî  blanches  Sc  auiïi  rem¬ 
plies  ,  mais  la  matière  commence  à  s’épaiflîr,  Sc  le 
pouls  à  devenir  plus  régulier  qu’il  ne  l’éroit  le  jour 
précédent.  Les  mains  fe  défenflent  le  treizième  jour; 
Sc  fi  les  piés ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  lorfque  les 
pullules  font  en  grand  nombre  fur  le  cou  du  pié ,  vien¬ 
nent  à  s’enfler  à  mefure  que  les  mains  diminuent,  les 
pullules  de  ces  dernieres  parties  font  dans  l’état  le  plus 
parfait  de  maturité;  Sc  comme  les  pullules  du  vifage, 
après  avoir  atteint  leur  maturité ,  fe  deflechent  Sc  fe 
couvrent  d’une  croûte  jaune,  de  même  celles  du  corps 
s’ouvrent  Sc  fe  deflechent  ;  les  pullules  fouffrent  ce 
jour  là  un  pareil  changement  fur  tout  le  corps  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques-unes  des  piés  Sc  des  mains  :  la  ma¬ 
ladie  finit  ici;  de  forte  que  la  fievre  fecondaire  qui 
avoit  commencé  vers  le  fixieme  ou  feptieme  jour ,  Sc 
augmenté  peu  à  peu  jufqu’au  dixième ,  après  être  arri¬ 
vée  à  fon  plus  haut  période,  Sc  avoir  continué  dans 
cet  état  pendant  environ  vingt  heures ,  diminue  enfui- 
tepar  degrés  ,  Sc  s’évanoiiit  entièrement  le  treizième 
ou  le  quatorzième  jour.  Comme  la  formation  de  la 
matière  dans  les  pullules  eft  entièrement  achevée. 
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toutes  les  éruptions  viennent  à  fuppuration  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  celles  de  la  plante  des  piés ,  dont  la  peau  étant 
epaifle ,  dure  Sc  calleuie  ,  s’oppofe  à  l’éruption  des  puf- 
tules,  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  fe  changent  en  autant 
de  verrues  jaunâtres  ou  noires,  qui  reffemblent  à  des 
cors.  Il  y  a  cette  différence  entre  les  enfans  Sc  les  adul¬ 
tes;  que  dans  ceux-là  l’urine  eft  plus  trouble,  plutôt 
blanche  que  jaune,  Sc  la  conftipation  moins  opiniâtre; 
au  lieu  que  dans  ceux-ci  ,  lorfque  la  fievre  eft  dans 
toute  fa  violence ,  l’urine  eft  claire ,  de  couleur  de  feu 
ou  de  paille;  mais  elle  s’épaiiïît  Sc  fe  trouble  dans  les 
uns  Sç  les  autres  dans  le  déclin  de  la  maladie. 

La  confluante  bénigne  ne  différé  en  rien  de  la  diferete  ,  fi 
l'on  en  excepte  la  flalivation,  qui  continue  durant  tout 
le  cours  de  la  fievre  fecondaire.  Comme  celle-  ci  aug¬ 
mente  tous  les  jours  dans  la  petite-vérole  confluante,  Sc 
parvient  à  fon  plus  haut  état  vers  le  dixième  ou  on¬ 
zième  jour;  de  même  la  falivation  ,  quia  commencé 
avec  la  fievre  fecondaire,  diminue  à  mefure  que  celle- 
ci  augmente,  Sc  s’épaiiïît  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; 
Sc  comme  la  fievre  eft  le  onzième  jour  à  fon  plus  haut 
période ,  il  s’enfuit  que  la  falive  doit  être  pour  lors 
extrêmement  vifqueufe  ,  Sc  par  conféquent  fort  diffici¬ 
le  à  expeélorer.  Que  fi  la  falivation  vient  à  ceffer  dans 
ce  tems-là  ,  le  malade  meurt  infailliblement.  Le  pouls, 
l’urine  Sc  les  éruptions  font  les  feuls  fignes  qui  puiffent 
nous  fervir  pour  ie  prognoftic  dans  la  petite-vérole  dif¬ 
erete:  mais  il  y  en  a  d’autres  dans  la  confluante  dont 
on  peut  faire  ufage  pour  cet  effet,  car  la  falivation  , 
qui  eft  le  plus  confidérable  de  tous  les  fymptomes  ,  ac¬ 
compagne  toujours  la  maturation  des  pullules  ,  laquel¬ 
le  eft  achevée  le  treizième,  quatorzième  ou  quinzième 
jour. 

Nous  venons  de  décrire  en  fécond  lieu  une  petite  -  vérole 
confluante  régulière  bénigne  ;  Sc  je  vais  maintenant 
donner  l’hiftoire  des  différens  fymptomes  dont  eft  ac¬ 
compagnée  une  petite  vérole  confluante  maligne. 

Les  éruptions  8c  les  autres  circonftances  de  cette  maladie 
varient  fuivant  les  forces  de  la  fievre  ,  l’inflammation 
ou  le  feu  du  tempérament  ;  de  maniéré  qu’on  ne  fàu- 
roit  avoir  la  petite-vérole  à  moins  que  quelque  cau¬ 
fe  n’enflamme  le  fang.  Il  eft  même  impoiïible  qu’il 
furvienne  d’autres  éruptions  ,  d’autres  fymptomes  , 
d’autres  circonftances  ni  d’autres  variations  durant  le 
cours  de  la  fievre  fecondaire,  que  celles  qui  font  natu¬ 
relles  à  la  maladie ,  Sc  qui  font  également  effentielles  à 
toutes  les  tumeurs  phlegmoneufes  en  général.  D’où  il 
fuit  que  tous  ces  phénomènes  fuviennent,  changent , 
ou  difparoiffent  félonie  degré  de  l’inflammation  , dans 
le  fujet  Sc  le  tems  que  j’ai  dit ,  foit  que  le  malade  pren¬ 
ne  peu  ou  affez  de  nourriture ,  foit  qu’il  ait  pris  naiffan- 
ceen  Egypte  ou  dans  les  Indes  ;  Sc  quels  que  foient  les 
remedes,  le  régime,  ladiete  ,  l’air,  la  conftitution,  le 
fexe ,  l’âge  ou  le  climat  ;  la  petite-vérole  eft  toujours  la 
même  ,  Sc  ne  peut  varier  que  par  rapport  au  degré  de 
l’inflammation  :  de  maniéré  qu’un  Médecin  inftruit 
de  ce  que  je  viens  de  dire ,  pourroit  donner  une  hiftoi- 
re  de  la  petite-vérole ,  qui  âuroit  lieu  dans  toutes  fortes 
de  climats,  indépendamment  de  l’âge,  du  fexe  Sc  de 
la  conftitution  des  fujets. 

Remontons  à  l’origine  de  la  fievre  fecondaire  qui  accom¬ 
pagne  la  petite-vérole  confluante  maligne, Scqui  eft  beau¬ 
coup  plus  forte  que  celle  qu’on  a  décrite  jufqu’ici. Cette 
fievre  ne  vient  point  par  degrés,  mais  tout  à  coup,  ainfi 
qu’on  l’a  dit  ci-deflus ,  Sc  quoique  tout  le  corps  foit 
dans  ce  tems-là  dans  un  état  d’inflammation,  celle-ci  ne 
laiffe  pas  de  brûler ,  de  détruire  comme  un  feu  réel ,  Sc 
d’agir  avec  plus  de  force  fur  quelques  parties  que  fur 
d’autres.  Environ  le  fixieme  jour  de  la  maladie  ,  l’in¬ 
flammation  paroît  fixer  principalement  fon  fiége  dans 
le  cerveau  ;  car  le  malade  tombe  tout-a  coup  dans  le 
délire  ,  fes  yeux  s’enflamment,  fe  rempliffent  d’eau  , 
Sc  deviennent  étincelans  ;  il  a  le  regard  farouche  ,  ki 
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Salivation,  qui  effc  irréparable  de  la  maturation  dans 
la  petite-vérole  confluante,  eft  plus  abondante  6c  plus 
fluide  au  commencement  que  dans  la  fuite  :  mais  elle 
devient  extrêmement  gluante  dans  ce  tems-là  même  , 
lorfque  l’inflammation  eft  violente  ;  il  furvient  aufli 
une  efquinancie,une  ltrangurie  8c  quelquefois  un  piffe- 
mentdefang,  qui  eft  le  plus  funefte  de  tous  les  fymp- 
tomes  dont  cette  maladie  foit  accompagnée,  8c  par  con¬ 
séquent  un  figne  de  l’inflammation  la  plus  violente  ; 
ces  Symptômes  Sont  accompagnés  d’une  toux  feche  6c 
fréquente,  8c  d’un  point  au  côté ,  8c  la  matière  expecto¬ 
rée  elt  quelquefois  mêlée  avec  du  Sang.  Car  lorSque 
l’inflammation  des  poumons  elt  violente  ,  la’  matiè¬ 
re  expeétorée  eft  de  même  que  dans  le  rhûme ,  la 
pleuréfie  ou  la  péripneumonie  ordinaire,  ou  la  Salive 
eft  plus  ou  moins  cuite  8c  plus  ou  moins  Sanguinolen¬ 
te,  Selon  les  differens  états  de  la  maladie  ,  &  Selon 
qu’elle  vient  des  glandes  Salivaires  ou  des  parties  def- 
tinées  à  la  Salivation  que  le  mercure  ou  la  petite-vérole 
excite.  La  Salive  eft  encore  plus  ou  moins  fluide  ,  ou 
extrêmement  vifqueufe  ,  Selon  l’état  de  l’inflamma¬ 
tion.  Les  Sueurs  copieufes  qui  Surviennent  dans  ce 
tems-là  indiquent  encore  une  inflammation  violente. 
LorSque  la  fievre  n’elt  point  trop  forte  ,  le  malade  eft 
conftipé,  Sinon  ,  il  Survient  une  diarrhée  dont  la  ma¬ 
tière  eft  noire  &  fétide  ;  à  mefure  que  la  fievre  ou  l’in¬ 
flammation  augmente ,  elle  devient  Sanguinolente,  fi 
bien  que  le  malade  eft  quelquefois  attaqué  d’un  flux 
de  Sang.  Le  pouls  dans  le  cas  où  l’inflammation  eft 
modérée,  eft  fréquent,  dur  8c  plein  ;  a  mefure  qu’el¬ 
le  augmente  ,  il  le  devient  davantage  ,  il  confèrve  fà 
dureté,  mais  non  la  même  plénitude.  Si  l’inflamma¬ 
tion  affeCte  principalement  les  poumons,  le  pouls  eft 
ondoyant  ;  fi  c’eft  le  cerveau  qu’elle  aflfeéte  ,  il  eft  Ser¬ 
ré,  petit,  8c  diftendu;  plus  l’inflammation  eft  violen¬ 
te,  plus  les  parties  externes  8c  extremes  Sont  froides 
&  pâles,  8c  quelquefois  même  au  point  de  Se  couvrir 
d’une  Sueur  gluante.  Le  malade  ne  parle  qu’avec  peine, 
Ses  levres  Sont  faifiesd’un  tremblement  ou  deconvul- 
fions  ,  8c  il  Survient  ce  que  les  Médecins  appellent  trefi- 
faillement  des  tendons  ,  fubfultus  ten'dïmtm.  L’urine 
couleur  de  feu  marque  une  inflammation  violente  : 
mais  celle  qui  eft  crue  8c  de  couleur  de  paille,  en  indi¬ 
que  une  plus  forte  qui  affeCle  Surtout  le  cerveau.  Après 
le  piffement  de  fàng  il  n’y  a  point  de  Symptôme  plus 
funefte  que  les  taches  qui  s’élèvent  entre  les  éruptions 
de  la petite-z’érole',  les  rouges  Sont  moins  dangereufes 
que  les  pourprées,  8c  celle  ci  moins  que  les  noires  : 
car ,  fi  le  malade  échappe ,  ces  taches  repaffent  du  noir 
au  pourpre, du  pourpre  au  rougeSc  du  rouge  à  la  couleur 
naturelle  de  la  peau.  Quoique  ces  taches  de  pourpre , 
comme  on  les  appelle,  marquent  une  inflammation  ex- 
ceflive,  il  y  a  cependant  un  autre  Symptôme  infiniment 
plus  dangereux, c’eft  lorfque  la  peau  des  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ,  Surtout  des  jambes  8c  des  cuiffes ,  devient 
noire  8c  dure  dans  plufieurs  endroits,comme  fi  on  avoit 
appliqué  un  fer  rouge  deffùs ,  ou  qu’elle  eût  été  frappée 
de  la  foudre.  Si  l’inflammation  dont  la  petite-  vérole 
confluante  eft  accompagnée,  augmente  le  fixieme  bu  le 
Septième  jour  au-delà  de  ce  qu’elle  devroit,  le  vifage 
commence  tout  d’un  coup  à  s’enfler,  le  pouls  eft  plus 
fréquent  ce  jour-là  qu’il  ne  faut, 8c  la  falive  acquiert  une 
vifeofité  extraordinaire.  Si  elle  vient  à  augmenter  da¬ 
vantage,  les  puftules  qui  Sortoient  8c  mûriffoient  len¬ 
tement  ,  Se  trouvent  pour  lors  au  delà  de  leur  maturi¬ 
té  ,  8c  la  plupart  Sont  brûlées  ou  écorchées  à  leurs  Som¬ 
mets,  comme  fi  on  y  avoit  appliqué  un  fer  rouge.  La 
peau  du  front ,  des  bras  8c  des  autres  parties  Se  durcit , 
ferefferre,  8c  devient  d’une  couleur  rouge  foncée  ;  il 
s’élève  même  quelquefois  entre  les  puftules  des  peti¬ 
tes  éruptions,  ou  bien  la  peau  devient  pâle,  livide  & 
d’un  afpeét  cadavéreux.  Le  malade  peut  vivre  malgré 
ces  Symptômes  de  jour  en  jour  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le 
fixieme  jufqu’au  Septième  ,  du  Septième  au  huitième  , 
8c  ainfi  de  fuite ,  toujours  dans  le  danger  de  perdre  la 
vie  :  mais  il  ne  meurt  que  lorfque  le  vifage  commence 
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à  Se  défenfler  ;  &  pour  lors,  fi  cela  arrive  tout-à-coup  , 
lafalivation  ceffe  ,  Sa  voix  s’altere  8c  devient  rauque, 
8c  il  meurt  fuffoqué  ;  ou  fuppofé  que  le  vifage  ne  s’enfle 
point ,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  ,  il  lute  avec  ces 
Symptômes  tant  que  le  pouls  conferve  quelque  pléni¬ 
tude,  8c  que  la  Salive  ,  quoique  viSquenfe  ,  continue  à 
couler  :  mais  dès  que  laviteffedu  pouls  devient  exceS 
five ,  qu’il  s’affoiblit ,  8c  que  la  Salivation  ceffe  ,  le  ma¬ 
lade  meurt,  ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  environ  le 
onzième  jour.  S’ilpaffece  terme,  la  croûte  dont  levi- 
Sage  Se  couvre  en  Se  defféchant,  n’eft  point  jaunâtre 
comme  dans  la  petite-vérole  bénigne  ,  mais  d’un  noir 
extrêmement  foncé.  S’il  vient  à  mourir  le  dixième  , 
le  douzième,  le  quinzième  ou  le  vingtième  jour  ,  cet 
accident  funefte  eft  annoncé  par  une  diarrhée,  des 
Sueurs  copieufes,  ou  une  odeur  cadavéreufe  insuppor¬ 
table. 


Paffons  maintenant  à  la  difpofition  d’efprit  dans  laquel¬ 
le  le  malade  Se  trouve  durant  le  cours  de  Sa  maladie, 
S’i  1  paroît  avoir  de  l’ardeur ,  loin  d’être  abattu ,  8c  qu’il 
parle  avec  vivacité  &  quelque  degré  de  hardieffe,  c’eft 
un  ligne  que  la  fievre  eft  violente  Sc  peu  éloignée  du 
délire.  Au  contraire  on  doit  être  affuré  que  l’inflam- 
marion  eft  parvenue  au  plus  haut  degré  de  violence  , 
lorlqu’ileft  trifte ,  chagrin  8c  larmoyant. 


Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  décrire  des  différe'ns 
états  de  la  petite-vérole ,  qu’il  ne  peut  y  avoir  d’autres 
changemens  ni  d’autres  variations  que  celles  qui  éma¬ 
nent  de  la  caufe  dont  j’ai  déjà  parlé ,  je  veux  dire ,  du 
feu ,  de  l’inflammation  ou  de  la  chaleur,  quelle  que  Soit 
la  maniéré  dont  elle  eft  produite.  On  voit  aufli  que  la 
petite -vérole  ne  fàuroit  être  compliquée  qu’avec  des 
maladies  inflammatoires,  d’où  il  Suit  qu’elle  doit  être 
la  même  dans  tous  les  pays  ,  8c  avoir  la  même  nature 
8c  les  mêmes  Symptômes ,  dans  toutes  Sortes  d’âge  ,  de 
conftitutions  8c  de  Sexes.  On  peut  comparer  les  érup¬ 
tions  dé  la  petite-vérole  à  certains  fruits  particuliers 
dont  la  maturation  dépend  d’un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  ,  8c  qui  mûriffentou  plutôt  ou  plus  tard ,  Se  gâtent 
ou  Se  brûlent,  Selon  la  nature  du  climat  8c  du  Sol  ;  8c 
le  Savoir  du  jardinier,  Soit  qu’on  les  plante  ,  qu’on  les 
ente  ou  qu’ils  croiffent  d’eux-mêmes. 

Paffons  maintenant  à  la  cure  de  cette  maladie. 

J’ai  tâché  de  montrer  ci-deffus  les  différentes  caufes  qui 
peuvent  produire  la  petite-vérole ,  ou  lui  faire  acquérir 
une  violence  capable  de  caufer  la  mort  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  &  s’il  eft  vrai  que  ces  Sortes  de 
caufes  aient  le  pouvoir  de  difpofer  le  corps  humain  à 
l’inflammation  ,  à  la  chaleur  ou  à  la  putréfaélion  qui 
en  eft  la  Suite,  8c  que  la  petite-vérole  Soit  une  maladie 
dont  l’inflammation  eft  le  principe,  8c  l’une  des  plus 
dangereufes  de  toutes  celles  de  l’elpece  inflammatoire, 
comme  ni  moi  ni  d’autres  n’en  Saurions  douter  après 
l’hiftoire  que  je  viens  d’en  donner  ,  il  s’enfu.t  évidem¬ 
ment  qu’en  évitant  les  caufes  qui  produisent  l’inflam¬ 
mation,  on  Se  garantit  de  la  petite-vérole  ;  ou  ,  fuppofé 
qu’on  ne  puiffe  absolument  Se  mettre  à  couvert  de  ces 
caufes  ,  on  peut  du  moins  trouver  le  moyen  de  s’y  op- 
pofer ,  8c  empêcher  qu’elles  ne  produifent  leurs  effets 
ordinaires  ;  car  ce  point  une  fois  obtenu ,  on  Se  garantit 
de  l’inflammation  8c  par  conséquent  de  la  petite-vérole 
qui  en  eft  la  Suite.  Quoiqu’il  ne  Soit  pas  toujours  au 
pouvoir  du  Médecin  de  détourner  ces  caufes,  ou  de 
s’y  oppofer  au  point  de  détruire  leurs  effets,  il  peut 
cependant  les  affoiblir  de  façon  que  le  corps  humain 
Soit  diipofé  à  un  moindre  degré  d’inflammation  ,  8c 
rendre  par  conséquent  les  hommes  moins  Sujets  à  la  pe¬ 
tite-vérole }  ou  ,  fi  cela  ne  Se  peut  faire  qu’elle  leur  foit 
moins  funefte.  Nous  avons  été  obligés  pour  cet  effet, 
aufli  -  bien  que  pour  pouvoir  établir  des  réglés  Sures , 
pour  prévenir  cette*maladie  ,  ou  pour  diminuer  fa  vio¬ 
lence  8c  la  rendre  plus  Supportable  6c  plus  bénigne,  de 
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recueillir  les  obfervations  qui  nous  ont  paru  propres  à  t 
prouver  que  ces  fortes  de  caufes  ne  manquent  jamais 
de  produire,  Se  d’irriter  cette  maladie  ;  &  qu’elle  n’eft 
autre  chofe  qu’une  inflammation  d’une  efpece  particu¬ 
lière. 

Je  vais  maintenant  indiquer  les  moyens  dont  on  peut  fe 
fe  fervir  pour  la  détourner  ou  appaifer  fa  violence ,  car 
c’eft  de  l’ufage  qu’on  en  fait  que  dépend  la  guérifon 
de  la  petite-vérole. 

Peu  importe  que  le  Médecin  vienne  à  bout  de  fon  cntre- 
prife  par  l’ufage  des  remedes,  le  choix  de  l’air,  ladie- 
te ,  l’exercice  ,  le  repos  ,  le  fommeil ,  la  veille ,  l’opé¬ 
ration  manuelle,  Sec.  car  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fertpour  obtenir  la  guérifon  de  fon  malade,  font  éga¬ 
lement  juftes  8c  nécelfaires  ,  Sc  également  fournis  à  la 
jurifdiétion.  Il  n’eft  rien  dans  la  nature  de  tout  ce  qui 
peut  affetfer  le  corps  humain  dont  il  ne  doive  s’inftrui- 
re  ;  parce  qu’on  trouve  à  chaque  inftant  quelque  chofe 
qui  l’offenfe,  8e  qui  demande  par  conféquent  qu’on  s’y 
oppofe.  Comment  donc  un  Médecin  peut-il  le  borner 
à  un  feul  remede  ou  à  une  méthode  particulière  de  gué¬ 
rir  ?  La  cure  ne  confifte  pas  toujours  dans  la  prefcrip- 
tion  de  tel  ou  tel  remede ,  bien  qu’il  y  ait  des  cas  où 
cela  foit  abfolument  néceffaire.  L’on  vient  fouvent  à 
bout  de  guérir  un  malade  en  lui  interdifant  l’ufage  de 
ces  fortes  de  remedes  ,  Se  en  lui  défendant  certaines 
chofes  qu’on  lui  avoit  confeillées  mal-à-propos.  Sup- 
pofons  un  malade  ignorant  couché  dans  une  petite 
chambre  où  l’on  entretient  un  feu  continuel ,  Se  qui 
non-content  des  hardes  dont  i  1  eft  accablé,  prend  à  tous 
momens  des  bouillons  Se  du  vin  pour  fe  procurer  plus 
de  chaleur;  fon  pouls  acquiert  bien-tôt  une  viteffe  ex- 
ceflive,  &  fon  corps  eft  tout  en  feu:  le  Médecin  tout 
arrivant  fait  éteindre  le  feu  ,  emporter  les  hardes  ,  Sc 
rend  la  fànté  au  malade ,  au  moyen  du  rafraîchitïe- 
ment  qu’il  lui  procure  peu-à-peu.  Je  ne  rapporte  cet 
exemple  que  pour  montrer  au  Lefteur  l’éloignement 
où  je  fuis  de  toute  méthode  empirique ,  Sc  le  convain¬ 
cre  que  mon  unique  but  efl  de  drelfer  un  plan  de  con¬ 
duite  qui  puifle  être  fuivi  par  tous  les  Médecins  dans 
tous  les  cas  qui  peuvent  fe  rencontrer.  J’infiAe  plutôt 
fur  ce  qu’il  faut  éviter  que  fur  ce  qu’il  faut  faire. 

Avant  que  de  donner  les  préceptes  particuliers  qui  con¬ 
cernent  la  partie  curative,  je  trouve  à  propos  d’établir 
quelques  réglés  touchant  l’effet  Sc  le  choix  des  reme¬ 
des  :  car  un  Médecin  qui  n’efl  point  guidé  par  la  rai- 
fon  ,  ne  fauroit  jamais  juger  avec  précifion  de  la  force 
ni  de  la  vertu  réelle  des  médicamens.  L’état  où  fe 
trouve  aujourd’hui  la  Medecine ,  joint  au  penchant 
qu’on  a  pour  les  hypothefes  Sc  pour  les  remedes  empi¬ 
riques  ,  demande  qu’on  s’inflruife  avec  tout  le  foin 
poflible  de  ce  qui  concerne  l’efficacité  des  remedes. 

Je  me  fuis  borné  jufqu’i  préfent  à  une  defcription  pure¬ 
ment  hiftorique  de  la  petite-vérole  j’ai  fui  vie  dans 
fes  diiférens  états.  J’ai  même  dit  ce  que  je  penfois  de 
cette  maladie,  fans  oublier  celles  avec  lefquelles  elle 
eft  fouvent  compliquée  ;  Sc  quoique  je  m’imagine  avoir 
fufflfamment  prouvé  qu’elle  n’efl  autre  chofe  qu’une 
inflammation  fuigeneris  j  je  n’ai  pas  lailfé  de  confirmer 
&  d’éclaircir  ce  point  elfentiel ,  je  veux  dire  ,  la  nature 
delà  maladie  ,  dans  les  endroits  où  j’examine  le  régi¬ 
me  ,  les  remedes  Sc  la  diete ,  Scc.  que  je  propofe  ;  ce  qui 
fervira,  je  crois  ,  à  donner  plus  de  poids  à  la  doétrine 
quefj’ai  établie  ci-deflus  ,  touchant  cette  maladie  en 
particulier,  8c  les  autres  inflammations  en  général.  Ce 
fera  donc  prouver  à  poftcriori  ce  que  j’ai  déjà  avancé: 
mais  j’ofealfurer  qu’il  n’eft  point  de  méthode  plus  fu- 
re  pour  découvrir  la  nature  d’une  maladie,  que  d’ob- 
ferver  avec  toute  l’attention  poflible  le  pouvoir,  l’effi- 
cacitéSc  les  différens  effets  des  remedes  fur  le  corps 
humain  ,  ce  qu’on  ne  fauroit  déterminer ,  qu’en  confi- 
dérant  mûrement  l’état  Sc  les  autres  circonftances  dans 
lefquelles  le  malade  fe  trouve  lors  de  l’exhibition  de 
ces  remedes. 
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J  ai  décrit  en  fécond  lieu ,  l’origine  de  la  flevre  fecondai- 
re,  auffi-bien  que  la  maturation  des  puftuleS  ,  8c  fuivi 
ces  dernierës  depuis  leur  maturité  jufqu’au  moment 
qu’elles  fc  deiïechent  Sc  qu’elles  tombent,  ce  qui  eft  le 
dernier  état  de  la  maladie. 

Je  vais  fuivre  le  même  ordre  pour  ce  qui  concerne  la  par¬ 
tie  curative,  Sc  donner  fur  les  remedes  ,  le  régime  Sc 
la  diete,  les  préceptes  que  je  juge  les  plus  capables  de 
détourner  ,  d’appailer  oü  de  furmonter  une  maladie 
contre  laquelle  ort  a  fouvent  vainement  employé  juf 
qu’aujourd’hui  tous  lesfecours  de  la  Medecine. 

Peu  importe  de  quels  moyens  ou  de  quelles  méthodes  on 
fe  ferve  pour  parvenir  à  ce  but  :  diete ,  régime ,  reme¬ 
des  ,  exercice ,  repos ,  changement  d’air  ou  de  climat , 
veille  .fommeil ,  tout  eft  bon ,  pourvu  qu’on  puifle  pré¬ 
venir  ,  modérer  ou  appaifer  l’inflammation.  Car  s’il  eft 
vrai  que  la  petite  vérole  ne  foit  qu’üne  efpece  d’inflam¬ 
mation  ,  il  s’enfuivra  que  toutes  ces  méthodes  Sc  ces 
moyens  doivent  néceflairement  être  mis  en  exécution. 

On  ne  fauroit  cependant  rien  établir  de  certain  fur  ce 
point,  à  moins  qu’on  nes’aflùre  auparavant  de  ce  qui 
caufè  l’inflammation  Sc  de  ce  qui  l’appaife.  Rien  n’eft 
certain  dans  la  Medecine ,  fur  la  connoiflance  de  l’effet 
réel  de  ce  nombre  prefqu’infini  de  remedes  qu’on  a 
introduits  parmi  nous  depuis  quelques  années,  Sc  tou¬ 
chant  lefquels  on  a  avancé  plufieurs  chofes  très-futiles. 

Boerhaave  lui-même, eft  fi  perfuadé  de  l’état  déplorable  où 
cette  branche  de  notre  art  eft  réduite, qu’il  a  héfité  à  don¬ 
ner  des  recettes  particulières  pour  les  maladies  dont  il 
traite  :  car  les  remedes  tirent  plutôt  leurs  effets  de  l’ap¬ 
plication  convenable  que  le  Médecin  en  fait  ,  que 
d’aucune  vertu  qui  leur  foit  propre.  Un  exemple  fuffi- 
ra  pour  prouver  ce  que  j’avance  ,  Sc  pour  confondre 
tous  les  empiriques  qui  font  au  monde.  Vous  trouve¬ 
rez  dans  un  Difpenfaire,  que  l’opium  provoque  le  fom¬ 
meil  ;  que  la  teinture  d’hier  a  picra  eft  purgative;  que 
le  mercure  doux  appaife  l’inflammation  dont  lesplaies 
font  accompagnées  ;  que  les  cendres  de  genet  exci¬ 
tent  l’urine  ;  que  le  quinquina  poflede  une  qualité  af- 
tringente.  11  eft  vrai  que  ces  remedes  produifent  les 
effets  dont  on  vient  de  parler  :  mais  c’eft  lorfqu’on  fait 
les  employer  relativement  aux  cas,  aux  conftitutions 
Sc  aux  maladies  particulières  ,  8c  qui  plus  eft  ,  les  ref 
traindre  aux  états  particuliers  des  maladies.  Mais  que 
ces  cas ,  ces  conftitutions  Sc  ces  états  de  la  maladie 
viennent  à  fouffrir  quelque  changement ,  ces  effets  s’é- 
vanouiflentauffi-tôt,  8c  il  en  réfulte  d’autres  tout-à-faic 
contraires. 

L’opium  donné  à  la  dofed’un  demi-grain  ,  ou  d’un  grain, 
à  un  homme  qui  fort  d’un  bain  tiede  ,  qui  a  été  ven- 
toufé  Sc  faigné,  Sc  qui  n’eft  point  conftipé  ,  ne  man¬ 
que  pas  de  le  faire  dormir:  mais  lorfque  le  ventre  eft 
reiferré ,  le  tempérament  adufte  ,  inflammatoire,  Sc 
échauffé  par  l’exercice  qu’on  a  fait  durant  les  chaleurs 
de  l’été,  la  même  quantité  d’opium  produit  des  effets 
tout  contraires  ;  Sc  loin  de  procurer  l’afloupiflement  au¬ 
quel  on  s’attendoit ,  il  occafionne  une  infomnie  qui  ne 
manque  pas  d’être  fuiviedu  délire. 

L’aloès  infusé  dans  du  vin  purge  fans  peine  les  perfonnes 
d’une  conftitution  froide'Sc  flatueufe  dans  les  cas  où  il 
n’y  a  point  d’inflammation  :  mais  lorfque  le  fujet  a  le 
fang  extrêmement  enflammé ,  qu’il  eft  conftipé ,  8c  que 
fon  urine  eft  haute  en  couleur,  l’aloès  infusé  dans  du 
vin  ou  de  l’eau-de-vie  ne  purge  point  du  tout,  Sc  plus 
on  en  réitéré  la  dofe,  plus  il  agit  en  qualité  d’aftrin- 
gent ,  Sc  plus  il  augmente  la  conftipatiort  ;  de  forte  que 
le  malade  meurt  infailliblement  d’une  inflammation 
de  bas-ventre,  avant  que  le  remede  ait  manifefté  fa 
vertu  purgative. 

Le  quinquina  donné  après  l’accès  d’une  fievre  intermit¬ 
tente  eft  aftringent  :  mais  il  purge  lorfqu’on  le  prend 
tandis  que  l’accès  dure  :  dans  le  premier  cas  il  emporte 
la  maladie ,  au  lieu  qu’il  ne  produit  aucun  effet  dans 
le  fécond.  Une  plaie  dont  la  corruption  s’empare  Sc  qui 
a  de  la  peine  à  fe  cicatrifer ,  demande  certains  remedes 
propres  à  appaifer  l’inflammation  Sc  à  faciliter  la  fup-* 
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puration  :  fi'l’on  purge  le  malade  ,  8c  qu’après  lui  avoir 
donné  quinze  ou  vingt  grains  de  mercure  doux  ,  on  lui 
diminue  la  nourriture  8c  qu’on  laide  agir  le  mercure, 
ainfi  qu’il  ne  manque  pas  de  le  faire  ,  lorfqu’il  n’y  a  ni 
inflammation  dans  le  fang,  ni  conftipation ,  il  appaife 
infailliblement  l’inflammation  de  la  plaie  :  mais  fi  on  le 
donne  tandis  que  le  fang  eft  extrêmement  enflammé,  Se 
le  ventre  reflerré  ,  8c  qu’on  expofe  le  malade  à  l’air ,  ou 
qu’on  l’enferme  dans  un  appartement  bien  chaud  ,  il 
produira  un  effet  tout  contraire;  8c  non-feulement  il 
augmentera  l’inflammation ,  mais  il  enflammera  enco¬ 
re  les  inteftins,  le  ventricule,  la  gorge  ou  la  bouche, 
comme  le  feroit  un  fer  rouge.  Qui  ne  fait  que  le  mer¬ 
cure  pris  fans  précaution  ulcéré  la  bouche  en  très-peu 
de  tems  ?  La  cendre  de  genet ,  lorfqu’on  la  donne  à  une 
femme  hydropique  d’un  tempérament  froid  &  phleg- 
matique  ,  qui  n’a  ni  fievre  ni  inflammation ,  procure  un 
écoulement  copieux  d’urine ,  &  agit  en  qualité  de  diu¬ 
rétique  :  mais  étant  donnée  dans  une  hydropifie  com¬ 
pliquée  avec  une  ulcération ,  une  conftipation  ou  une 
inflammation  du  foie  ou  de  quelqu’autre  vifcere,&  lorf¬ 
qu’il  y  a  fievre  &  inflammation  dans  le  fang  ,  elle 
produit  un  effet  tout  opposé ,  l’urine  devient  moins 
abondante  de  jour  en  jour,  fa  couleur  augmente  à 
mefure  que  la  fievre  s’allume,  8c  le  malade  meurt  d’u¬ 
ne  mortification. 

Il  fuit  évidemment  de  ce  qui  précédé, que  les  effets  &  les 
propriétés  des  remedes  varient  relativement  aux  fujets 
fur  lefquels  ils  agiffent ,  &  que  ces  variations  font  auflï 
infinies  que  celles  qu’on  remarque  dans  chaque  indivi¬ 
du.  Comment  donc  limiter  les  effets  8c  les  propriétés 
des  médicamens  ?  Comment  déterminer  leur  pouvoir 
8c  leur  efficacité  dans  certains  cas  ,  dans  certains  tems 
8c  dans  certaines  conftitutions  particulières  ? 

Plus  on  confidere  la  Medecine  dans  ce  point  de  vue ,  plus 
on  s’éloigne  de  l’empirifme  ;  car  il  n’y  a. pas  moins 
d’oppofition  entre  l’un  &  l’autre,  qu’entre  la  raifon  8c 
lefanatifme. 


Je  vais  maintenant  donner  une  méthode  affurée  de  traiter 
la.  petite  vérole  :  mais  il  eft  bon  de  démontrer  aupara¬ 
vant  que  les  moyens  ou  les  inftrumens  néceffaires  pour 
y  réuffir ,  ont  les  qualités  qu’il  faut  pour  détourner,  cal¬ 
mer  ou  furmonter  l’inflammation  ;  car  on  a  vu  que  les 
accidens  8c  les  changemens  qui  furviennent  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  dépendent  de  celle-ci,  Sc  en  font  une  fuite 
néceffaire.  En  même  tems  que  je  prouverai  que  ces  re¬ 
medes,  ce  régime  &  cette  diete  poffedent  les  vertus 
dont  je  parle ,  lorfqu’on  fait  les  appliquer  aux  tems  8c 
aux  circonftances  de  la  maladie,  j’indiquerai  les  reme¬ 
des,  le  régime  &  la  diete  qui  agiffent  fur  le  corps  hu¬ 
main  ,  de  maniéré  à  occafionner  8c  à  irriter  l’inflamma¬ 
tion.  Cette  connoiffance  eft  abfolument  néceffaire  au 
Médecin,  car  il  n’eft  pas  moins  obligé  de  favoir  ce  que 
fon  malade  doit  éviter  que  ce  qu’il  doit  faire;  8c  il 
réuflit  fouvent  beaucoup  mieux  en  ne  lui  preferivant 
rien ,  8c  en  lui  interdifant  feulement  l’ufage  de  certai¬ 
nes  chofes ,  qu’il  ne  le  feroit  par  le  moyen  des  remedes 
les  plus  eftimés. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu,  qu’il  fuffit  pour  prévenir  la 
petite  vérole ,  de  détruire  l’infeélion  qui  occafionne  cet¬ 
te  efpece  d’inflammation  ;  ou  qu’il  ne  faut  que  trou¬ 
ver  quelque  moyen  qui  agiffe  fur  le  corps  humain 
de  maniéré  à  prévenir  les  effets  ordinaires  d’une 
pareille  caufe ,  pour  y  réfifter  de  la  maniéré  la  plus  effi¬ 
cace, car  la  caufe  une  fois  détruite, il  eft  impoffible  qu’el¬ 
le  produife  fes  effets ,  au  moyen  de  quoi  on  obtient 
également  la  fin  qu’on  fe  propofe. 

On  obferve  qu’il  ne  faut  qu’un  ouragan  pour  bouleverfer 
tout  d’un  coup  la  mer  la  plus  calme  8c  la  plus  tran- 
quile.  Si  l’on  pouvoir  donc  empêcher,  ou  augmenter 
la  pefanteur  des  eaux ,  de  maniéré  qu’elles  fuffent  ca¬ 
pables  de  furmonter  la  violence  des  vents ,  la  mer 
conferveroit  toujours  fa  tranquilité ,  8c  ceux-ci  n’au- 
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roient  pâsplus  de  pouvoir  fur  elle  ,  que  fur  une  plaine 
aride  8c  ftérile. 

Les  caufes  de  la  petite  vérole  font  infinies  ;  8c  celles  qui 
nous  font  inconnues  en  bien  plus  grand  nombre  que 
celles  dont  nous  avons  connoiffance  :  mais  toujours  eft- 
il  vrai  de  dire  qu’elles  doivent  allumer  une  inflamma¬ 
tion  dans  le  fang  avant  que  de  pouvoir  caufer  la  ma¬ 
ladie  dont  nous  parlons  ,  puifque  tous  ceux  qui  en 
font  attaqués,  ont  le  fang  enflammé  avant  le  quatriè¬ 
me  jour. 

Puis  donc  que  la  plupart  des  caufes  qui  produifent  la  peti¬ 
te  vérole  font  cachées ,  ce  feroit  envain  qu’on  entre- 
prendroit  de  les  détruire.  Si  cependant  on  pouvoit 
trouver  des  moyens  capables  de  prévenir  l’inflamma¬ 
tion  ,  il  feroit  aisé  de  réfifter  aux  caufesproduélives  de 
la  petite  vérole ,  en  les  empêchant  de  produire  leurs 
effets  ordinaires.  Nous  avons  donc  les  indications  né¬ 
ceffaires  pour  prévenir  cette  maladie  ;  elles  confiftent 
à  ufer  d’alimens  rafraîchiffans ,  délayans ,  8c  aigre¬ 
lets. 

On  doit ,  en  un  mot,  effayer  toutes  les  méthodes  qu’ort 
juge  capables  d’appauvrir  le  fang,  8c  tâcher  même,  fi 
cela  fe  peut,  d’occafionner  une  maladie,  par  exemple, 
une  véritable  fievre  intermittente,  ou  telle  autre  mala¬ 
die  contraire  à  la  petite  vérole:  car  deux  maladies ,  dont 
la  nature  eft  effentiellement  contraire ,  ne  fauroient 
fubfifter  en  même-tems.Un  homme  qui  veut  fe  garantir 
de  la  petite  vérole,  doit  choifir  un  climat  où  les  maladies 
inflammatoires  n’aient  pas  coutume  de  régner;  car  il  eft 
peu  de  perfonne  qui  en  foient  abfolument  exemptesffur- 
tout  dans  les  paysoii  les  maladies  inflammatoires  font 
épidémiques  8c  ftationaires.  On  feroit  immanquable¬ 
ment  exposé  dans  ces  fortes  de  tems  8c  de  lieux  à  la  pe- 
tite  vérole ,  &  la  conftitution  de  l’air  qui  occafionne  la 
pefte  ,  le  pourpre  ,  ou  telles  autres  fievres  inflamma¬ 
toires  épidémiques ,  foit  dans  les  Camps  ou  les  Villes 
affiégées  durant  les  Mois  de  Juin  ,  de  Juillet  8c 
d’Aout ,  ajouteroit  à  la  petite  vérole  une  fievre  ou  une 
inflammation  qui  la  rendroit  funefte.  Il  ne  fuffit  pas  de 
renoncer  aux  exercices  violons  ,  à  la  bonne  chere,  aux 
liqueurs  fortes  8c  fpiritueufes  ,  de  conferver  fon  efprit 
exempt  de  pallions,  ou  de  ne  point  le  fatiguer  par  une 
vie  trop  retirée  ;  par  des  pensées  trop  abftraites  ,  par 
une  application  forte  aux  affaires,  ou  par  une  étude 
trop  aflïdue  :  il  faudroit  même  réduire  la  conftitution 
dans  un  état  inférieur  à  celui  où  elle  fe  trouve  lorff- 
qu’on  eft  enfanté;  car  une  fanté  vigoureufe  approche 
beaucoup  de  ce  qu’on  peut  appeller  le  premier  degré 
d’inflammation. 

Celui  qui  veut  fe  mettre  à  couvert  de  la  petite  vérole , 
doit  s’affujettir  à  un  régime  rafraîchiffant ,  &  prendre 
moins  de  nourriture  qu’à  l’ordinaire  ;  ufer  de  liqueurs 
légères,  délayantes  8c acides;  prévenir  toute réplétion 
par  la  faignée  8c  la  purgation  ;  faire  peu  d’exercice, 
8c  tenir  fon  efprit  dans  un  parfait  repos;  au  moyen  de 
quoi  l’on  réduira  la  conftitution  dans  un  état  de  con- 
valefcence,  plutôt  que  dans  celui  d’une  parfaite  fanté. 
On  regarde  depuis  quelque  tems  le  bain  froid  comme 
un  remede  efficace  pour  prévenir  le  retour  des  mala¬ 
dies  inflammatoires  ;  8c  je  ne  doute  donc  pas  qu’il  ne 
puiffe  réfifter  en  quelque  forte  à  celle  nous  parlons , 
puifqu’elleeft  de  la  même  efpece.  On  regarde  même 
une  fanté  très -parfaite  comme  trop  voifine  de  l’in¬ 
flammation  pour  pouvoir  recevoir  la  petite  vérole  par 
inoculation  ou  par  infeétion.  On  doit  donc  examiner 
avec  attention,  fi  le  malade,  qui  veut  éviter  la  petite 
vérole  ou  l’avoir  favorable  ,  n’eft  point  déjà  affeété  de 
quelque  maladie  inflammatoire  ;  8c  fupposé  qu’il  le 
foit,  il  faut  y  remédier  fans  délai ,  de  peur  que  la  pe¬ 
tite  vérole  ne  furvienne  8c  n’affefte  le  malade  d’une 
complication  de  maladies  extrêmement  dangereufes. 

Il  eft  des  milliers  de  remedes  capables  d’allumer  une  in- 
flammationdans  le  fang  ;  8c  la  fievre  ardente,quelle  que 
foit  la  matière  morbifique, produit  le  même  effet  qu’eux. 
Pourquoi  donc  ne  trouveroit-on  pas  des  remedes  8c 
des  moyens  allez  efficaces  pour  prévenir  l’inflamma- 
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tion  ?  On  ne  fauroit  douter  qu’il  n’y  en  ait;  &  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  pas  toujours  allez  énergiques  pour  la 
détourner,  ils  ont  néantmoins  allez  d’efficacité  pour  la 
diminuer  ou  la  calmer.  Il  eft  donc  en  notre  pouvoir 
de  garantir  plufieurs  fujets  de  cette  maladie  ;  Sc  quand 
même  ils  en  feroient  affectés  ,  de  les  mettre  à  couvert 
du  danger  dont  la  plupart  font  menacés  ,  en  diminuant 
la  malignité  de  la  petite  vérole ,  à.  l’aide  de  certaines  mé¬ 
thodes  convenables. 

Il  ne  fuffit  pas  dans  la  pelle,  la  petite  vérole  Sc  le  pour¬ 
pre,  de  s’oppolër  à  la  maladie  lorfqu’elle  commence; 
il  faut ,  s’il  elt  poffible ,  préparer  le  corps ,  Sc  prévenir 
le  mal;  car  ces  fortes  de  maladies  réuniffent  quelque¬ 
fois  leurs  forces  à  un  tel  point,  félon  les  climats,  les 
faifons  Sc  les  fujets ,  que  l’inflammation  s’allume  com¬ 
me  un  éclair,  confume,  brûle  5c  détruit  le  corps  avant 
qu’on  ait  le  tems  d’y  apporter  du  remede. 

Quiconque  donc  attend  que  la  maladie  commence  pour 
faire  ce  qu’il  doit,  échoue  ,  pour  l’ordinaire,  dans  fon 
entreprife.  Il  nous  arrive  fouvent  la  même  chofe  qu  a 
ceux  qui  voyagent  fur  mer  :  un  habile  Pilote  qui  pré¬ 
voit  ,  à  l’aide  des  obfervations  qu’il  a  faites  ,  la  tem¬ 
pête  qui  le  menace,  amarre  le  gouvernail,  ferle  les 
voiles  Sc  fe  prépare  à  recevoir  le  coup  de  vent,  qui , 
fans  ces  précautions,  ne  manqueroit  pas  de  mettre 
fon  vaiffeau  en  pièces.  Les  moyens  que  j’ai  proposés 
pour  prévenir  la  petite  vérole ,  ou  du  moins  pour  pré¬ 
parer  le  corps  de  maniéré  que  la  maladie  perde  une 
partie  de  fa  violence,  paroiflent  n’avoir  que  peu  d’effi¬ 
cacité  ,  furtout  pour  ceux  qui  fe  fondent  fur  la  vertu 
des  remedes.  Le  véritable  moyen  de  faire  perdre  tout 
crédit  aux  Empiriques ,  feroit  de  perfuader  aux  hom¬ 
mes  une  bonne  fois  pour  toutes  ,  que  la  vertu  des  mé- 
dicamens  dépend  entièrement  de  l’application  que  le 
Médecin  en  fait.  Comment  fe  perfuader  que  des 
moyens  aufli  fimples  que  ceux  que  je  propofe  ,  com¬ 
me  de  changer  d’air  ,  de  prendre  moins  de  nourritu¬ 
re,  de  fe  faire  faigner ,  de  prendre  quelque  purgatif 
léger,  puiffent  avoir  des  effets  aufli  efficaces,  à  moins 
qu’on  ne  foit  parfaitement  versé  dans  la  Medecine  ? 
11  eft  cependant  certain  que  ces  vertus  dépendent 
des  circonftances  3c  du  tems ,  Sc  il  n’eft  rien  de  plus  fa¬ 
cile  que  de  le  prouver.  Suppofons  qu’un  Médecin  ait 
affez  de  fagacité  pour  connoître  qu’un  homme  va  tom¬ 
ber  ,  au  bout  de  dix  minutes,  dans  une  apoplexie  cau¬ 
sée  par  une  plénitude  de  fang:  n’eft-il  pas  vrai  qu’il 
lui  eft  aisé  de  l’en  garantir,  en  lui  tirant  feulement 
huit  ou  dix  onces  de  fang  ?  Au  lieu  que  lorfque  les 
vaiffeaux  du  cerveau  font  une  fois  déchirés  Sc  le  fang 
épanché,  il  ne  peut  le  fauver,  quand  même  la  fàignée 
iroit  à  cinquante  onces.  Suppofons,  de  nouveau,  un 
homme  attaqué  d’une  difficulté  de  refpirer,  d’une  fuf- 
focation  Sc  d’une  ardeur  extraordinaire  de  poitrine  , 
avec  les  joues  plus  vermeilles  qu’à  l’ordinaire ,  marques 
qui  lignifient  une  diftenlion  des  poumons  occafionnée 
par  une  trop  grande  plénitude  du  fang  ;  Sc  que  ce  mal¬ 
heureux  >  ignorant  l’état  où  il  fe  trouve,  Sc  fe  fen- 
tant  abattu ,  avale  un  verre  de  vin  ,  d’eau  de-vie  ,  ou 
d’eau  ,  dans  lequel  il  aura  mis  quarante  ou  cinquante 
gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf,  ou  telle  autre  dro¬ 
gue  femblable  :  il  vomit  le  fang  fùr  le  champ  ,  il  eft 
attaqué  d’une  fievre  heélique,  il  crache  le  pus,  Sc 
il  meurt  à  la  fin  d’une  confomption.  N’eft-il  pas  vrai, 
que  fi  le  Médecin  fe  fût  contenté,  pour  lors,  de  lui 
donner  un  verre  d’eau ,  Sc  de  lui  interdire  tout  ce  qui 
eft  capable  d’échauffer  ou  d’enflammer  le  fang ,  la  na¬ 
ture  fe  fût  peut-être  tirée  feule  d’affaire  ?  C’ell  donc 
du  tems  Sc  de  l’application  qu’on  en  fait  faire,  que 
les  remedes  Sc  les  moyens  que  j’ai  propofés,  tirent  leur 
force  Sc  leur  efficacité.  L’extraélion  de  quelques  on¬ 
ces  de  fang  ,  un  cordial,  quelques  gouttes  d’efprit  de 
corne  de  cerf,  du  feu  allumé  dans  l’appartement  du 
malade  ne  parodient  mériter  aucune  attention  :  il  eft 
vrai  qu’il  y  a  des  tems  Sc  des  circonftances  où  ces  cho- 
fes  ne  produifent  aucun  effet  ;  mais  il  y  en  a  d’autres , 
Tome  VI* 
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où  elles  fuffifent  pour  guérir  ou  pour  tuer  le  malade. 

On  doit  obferver,  à  tous  momens,  la  nature  Sc  la  mala¬ 
die  ,  Sc  les  oppofer  l’une  à  l’autre  comme  on  fait  les 
poids  dans  une  balance  ;  afin  de  pouvoir  ajouter  à  la 
première  ce  dont  elle  a  befoin  pour  l’emporter  fur  la 
fécondé;  car  il  y  a  des  tems  où  le  moindre  poids  fuf¬ 
fit  pour  faire  pancher  la  balance.  Un  feul  chiffre  ajou¬ 
té  à  quelque  nombre  que  ce  foit,  fuffit  pour  en  aug¬ 
menter  ou  en  diminuer  la  valeur,  félon  le  rang  qu’il 
occupe ,  Sc  il  en  eft  de  meme  des  remedes  ,  de  la  diete , 
de  l’exercice  Sc  du  régime. 

J’ai  indiqué  au  mot  iniiammatio  le  traitement  que  de¬ 
mande  cette  efpece  de  maladie,  Sc  il  eft  inutile  de  ré¬ 
péter  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet.  C’eft  au  Médecin  à  con- 
noître  quand  il  eft  à  propos  de  prévenir  Sc  d’arrêter 
l’inflammation  dont  on  eft  menacé ,  Sc  à  difeerner  le 
tems  8c  la  nature  des  remedes  dont  il  convient  de  faire 
ufage. 

De  r inoculation. 

L’inoculation  de  la  petite  vérole  ayant  généralement  at¬ 
tiré  l’attention  de  tout  le  monde,  je  trouve  à  propos 
de  décrire  une  opération  ,  qui ,  félon  plufieurs  Auteurs* 
peut  être  auffi  utile  au  genre  humain. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  l’inoculation  eft  de  com¬ 
muniquer  la  petite  vérole  aux  enfans  Sc  aux  adul¬ 
tes  ,  en  introduifant  le  pus  d’une  pullule  de  petite 
vérole  bénigne,  par  une  légère  incifion  faite  avec  la 
lancette  au  bras,  à  la  jambe  ou  à  to.ute  autre  partie  du 
corps,  que  l’on  panfe  enfuite  avec  de  la  charpie  Sc  une 
emplâtre.  Le  Doéleur  Harris, in  Dijfert.  Chirurg.  fe 
contente  de  déchirer  l’épiderme,  Sc  d’étendre  la  ma¬ 
tière  fur  la  peau  vive.  L’éruption  achevée,  le  malade 
doit  fe  tenir  chaudement  dans  fon  lit,  Sc  obferver  un 
régime  convenable;  au  moyen  de  quoi  la  petite  vérole 
fe  manifefte  au  boutdefept  jours  fans  aucuns  mauvais 
fymptomes ,  Sc  fi  on  la  fécondé  du  régime  Sc  d’une  cha¬ 
leur  modérée  ,  elle  paffe  par  tous  fes  différens  états 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  accident  fâcheux.  On  eft 
convaincu  par  expérience  que  cette  maladie  ne  revient 
plus  quand  on  l’a  une  fois  eue  par  inoculation  ;  ce  qui 
f'avorife  l’opinion  de  ceux  qui  recommandent  cette 
opération  comme  extrêmement  propre  à  fauver  la  vie 
de  plufieurs  malades,  à  conlerver  la  beauté  du  vifage, 
Sc  à  garantir  la  vue  des  accidens  auxquels  elle  n’eft 
que  trop  exposée  dans  la  petite  vérole  ordinaire. 

L’Hiftoire  nous  apprend  que  l’inoculation  a  été  long-tems 
en  ufage  chez  les  Grecs  Sc  les  Turcs, avant  que  de  palier 
en  Europe;  8c  les  Anglois  la  pratiquèrent  les  pre¬ 
miers  avec  tant  de  fuccès,  que  le  Roi  George  1.  la 
fit  faire  à  fes  enfans.  Les  Allemands,  furtout  les  ha¬ 
bitais  d’Hanower ,  d’Onolsbac  Sc  de  Pyrmonr,  ont 
fuivi  depuis  fon  exemple. 

Il  s’eft  trouvé  quelques  Auteurs  Anglois  Sc  François  qui 
ont  condamné  cette  méthode  comme  préjudiciable  au 
genre  humain,  Sc  tout -à- fait  contraire  au  Chrillia- 
nifme  :  mais  leurs  objeélions  ont  été  depuis  long- 
tems  réfutées  par  des  perfonnes  auffi  recommandables 
par  leur  favoir  que  par  leur  piété.  Ceux  qui  voudront 
s’inftruire  plus  à  fond  de  cette  opération  peuvent  con- 
fulter  Pylarini  Sc  Maitland ,  celui-ci  Anglois  Sc  l’au¬ 
tre  Italien;  le  fameux  Vaterus  de  Wirtemberg  ,  les 
Allés  de  Léipfic  ,  Ann.  1723.  Sc  1725.  les  Mélangés 
des  curieux  de  la  nature ,  Vol.  I.  Obf.  75.  Sc  les  A  des 
de  Breslaw ,  où  cette  matière  eft  traitée  à  fond.  La  mé¬ 
thode  dont  nous  parlons  a  pour  elle  l’expérience,  qui 
eft  le  meilleur  guide  que  l’on  puiffe  fuivre  dans  les 
fciences.  Quant  à  moi ,  je  fuis  fi  fort  éloigné  de  regar¬ 
der  l’inoculation  comme  préjudiciable, que  je  la  crois, 
au  contraire ,  extrêmement  lalutaire  au  genre  humain. 
Car  la  petite  vérole  provient,  félon  moi,  d’une  matière 
peftilentielle  qui  fe  mêle  avec  le  fang  dès  le  moment 
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que  l’homme  eft  conçu  8c  qui  fe  manifefte  plutôt  ou 
plus  tard  félon  les  fujets;  le  plutôt  même  eft  le  meil¬ 
leur;  car  cette  maladie  eft  fouvent  funefte  aux  perfon- 
nes  d’un  âge  avancé;  enforte  qu’on  diroit  que  fou  poi- 
fon  croiffe  avec  l’âge.  Il  femble  que  c’eft  là  la  railon 
qui  fait  que  la  petite  vérole  eft  plus  favorable  aux  en- 
fans  qu’aux  adultes.  Si  donc  l’on  procure  la  petite  vé¬ 
role  bénigne  à  un  enfant,  tandis  qu’il  eft  encore  jeune , 
8c  qu’on  purge  le  fang  du  venin  qui  l’infeéte  tandis 
qu’il  eft  encore  en  petite  quantité,  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  qu’on  ne  puifte  garantir  un  grand  nombre  d’en- 
fans,  nonfeulement  des  fymptomes  malins  dont  elle 
eft,  pour  l’ordinaire,  accompagnée,  mais  encore  de 
la  mort  qui  en  eft  fouvent  la  fuite.  Cette  maladie  eft 
fouvent  mortelle  lorfqu’elle  provient  d’une  infeélion 
naturelle  ;  au  lieu  que  lorfqu’on  la  procure  par  art , 
&  qu’on  a  foin  de  préparer  le  malade,  elle  eft  moins 
violente.  Ces  raifons  font  plus  que  fuffifàntes  pour  con¬ 
vaincre  de  l’utilité  de  cette  méthode,  &  toutes  cel¬ 
les  que  je  pourrois  alléguer  pour  la  juftifier,  ne  fervi- 
roient  de  rien  auprès  de  gens  paffionnés.  Heister  , 
Chirurg. 

*  La  petite  vérole  procurée  même  par  inoculation,  étant 
toujours  une  maladie  très-dangereufe ,  il  paroît  diffi¬ 
cile  de  juftifier  entièrement  une  méthode  qui  la  pro¬ 
cure  fouvent  à  des  perfonnes  qui  en  auroient  été 
exemptes  toute  la  vie  fans  elle. 

VARIUS  ,  ou  Phozlnus  levis,  J.  Jonft  ;  eft  un  petit  poif- 
fon  de  rivière  que  les  Italiens  appellent  morella  ,  8c 
les  François, petite  truite.  Il  n’eft  guère  plus  long  que 
le  doigt  ;  fa  peau  eft  unie ,  lifte,  polie,  de  couleurs 
différentes,  jaune  fur  le  dos,  argentine  fous  le  ventre, 
purpurine  aux  côtés,  &  marquetée  par  tout  de  points 
noirs.  Sa  chair  eft  tendre,  molle  Sc  bonne  à  manger. 
Il  eft  pettoral ,  reftaurant  8c  apéritif.  Lemery  ,  des 
Drogues. 

VARIX  ,plur.  Varices,  Varice. 

Les  Médecins  donnent  le  nom  de  varices  à  ces  tuber¬ 
cules  inégaux,  noiieux  8c  noirâtres  des  veines  ,  qui  ont 
coutume  de  fe  former  en  différentes  parties  de  l’habi¬ 
tude  du  corps,  mais  le  plus  fouvent  autour  des  che¬ 
villes  ,  8c  quelquefois  plus  haut,  comme  aux  jambes , 
aux  cuiffes,  aux  fcrotum  ,  &  même  à  la  tête  8c  au  bas- 
ventre  ,  ainfi  que  Celfe  l’obferve,  Lib.  VIL  cap.  51. 
Cette  maladie  affette  ordinairement  les  femmes  grof- 
fes,  auffi-bien  que  les  perfonnes  qui  ont  le  fang  épais , 
ou  qui  font  affligées  de  douleurs  dans  les  hypocon- 
dres,  d’une  obftruélion  au  foie,  ou  d’un  skirrhe.  Plus 
les  varices  augmentent,  plus  elles  deviennent  dou- 
loureufes  8c  incommodes,  par  la  tenfion  que  les  mem¬ 
branes  fouffrent;  elles  s’ouvrent  même  quelquefois  , 
&  rendent  beaucoup  de  fang,  ou  bien  elle  dégénèrent, 
comme  je  l’ai  quelquefois  obfervé,en  des  ulcérés  ex¬ 
trêmement  malins.  Les  petites  varices  font  rarement 
incommodes,  auffi  n’emploie-t-on  jamais  les  fecours 
de  la  Chirurgie  pour  y  remédier. 

Pour  empêcher  cependant  qu’un  mal  auffi  peu  confidé- 
rable  en  apparence  n’augmente  ,  8c  ne  nuife  à  la  fin 
au  malade,  il  convient  de  lui  ouvrir  la  veine  fans  dé¬ 
lai  ,  de  lui  tirer  une  bonne  quantité  de  fang,  &  de  lui 
prefcrire  enfuite  un  régime  convenable.  Cela  fait,  on 
affurera  le  pié  malade,  le  mieux  qu’il  fera  poffible  , 
avec  un  bandage  expulfif,  (Planche  1 V.  Vol.  I.  Fig.  1. 
F.)  en  le  refferrant  à  mefure  qu’il  fe  lâchera,  &  fe  don¬ 
nant  bien  de  garde  de  l’ôter  tant  qu’on  aura  lieu  de 
craindre  que  la  maladie  augmente.  Celfe  nous  ap¬ 
prend  que  les  Anciens  délivroient  leurs  malades  des 
varices  dont  ils  étoient  affligés ,  par  le  cautere  ou  l’in- 
cifion  :  mais  les  Modernes  fe  fervent  d’une  méthode 
beaucoup  moins  cruelle.  Lorfque  les  varices  font  de¬ 
venues  d’une  grofteur  confidérable,  on  fe  fert  du  ban¬ 
dage  ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus ,  pour  comprimer  8c 
fortifier  les  veines  qui  font  dilatées  au  -  delà  de  leur 
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jufte  mefure ,  après  l’avoir  trempé  dans  du  vin  rouge 
chaud ,  dans  une  décottion  aftringente  ,  ou  dans  du 
vinaigre  Se  de  l’alun  ,  8c  l’on  applique  par-deffus  une 
plaque  de  plomb  fort  mince,  en  l’affurant  de  façon 
qu’elle  ne  puifte  point  tomber. 

Dionis  affure  qu’il  ne  connoît  point  de  meilleur  moyen 
pour  comprimer  les  varices ,  qu’une  botine  de  peau  de 
chien  ,  ou  d’autre  peau  femblable,  que  l’on  taille  & 
proportionne  à  la  grofteur  de  la  jambe,  en  y  prati¬ 
quant  des  œillets  pour  la  lacer  en-dehors  à  l’aide  d’un 
cordon ,  8c  la  ferrer  autant  que  le  malade  peut  le  foui- 
frir  ;  au  moyen  de  quoi  la  jambe  éprouve  une  compref- 
lion  égale  ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  l’ôter  la  nuit.  On 
peut  voir  la  forme  que  lui  donne  Dionis,  Planche  III. 
Figure  11.  On  peut  auffi  faire  ces  fortes  de  botines 
avec  du  gros  linge,  ainfi  que  je  l’ai  fouvent  vu  prati¬ 
quer.  Le  remede  le  plus  efficace  contre  les  varices  ,  fi 
l’on  en  croit  Harris,  Dijfert.  Chirurg.  8.  eft  de  frotter 
la  partie  affeftée  le  plus  fouvent  qu’on  peut ,  avec  de 
la  teinture  de  myrrhe  ,  8c  de  la  couvrir  enfuite  avec 
l’emplâtre  de  foufre  de  Ruland.  Ce  remede  produit 
beaucoup  plus  d’effet  lorfqu’on  a  foin  de  comprimer  la 
partie  avec  un  bandage  ,  ou  avec  les  botines  dont  on 
vient  de  parler. 

Lorfque  les  varices  ont  groffi  au  point  de  faire  appré¬ 
hender  une  rupture  8c  une  hémorrhagie  dangereufe  , 
ou  qu’elles  font  devenues  infupportables  au  malade  , 
il  faut  avoir  recours  au  biftouri  8c  mettre  l’incifion  en 
ufage.  Pour  pratiquer  cette  opération,  on  fait  une  in- 
cifion  longitudinale  aux  tubercules  des  veines  qui  font 
les  plus  enflés  ,  ou  qui  caufènt  le  plus  de  douleur;  8c 
après  avoir  vuidé  le  fang  épaiffi  au  poids  de  huit,  dix 
ou  douze  onces ,  félon  les  différentes  habitudes  du  ma¬ 
lade,  on  applique  fur  la  plaie  de  la  charpie  trempée 
dans  du  bol  d’ Arménie  8c  du  vinaigre,  8c  par-deftus 
une  plaque  de  plomb  mince  qu’on  affure  avec  un  ban¬ 
dage.  Lorfque  l’opération  eft  bien  faite,  les  veines  fe 
referment  de  même  qu’après  la  faignée ,  8c  les  véficules 
fe  refterrent  tellement  à  l’aide  des  cicatrices  qui  s’y 
forment ,  que  la  partie  n’eft  prefque  plus  fujette  aux 
varices.  Les  Chirurgiens  de  l’antiquité  guériffoient , 
comme  nous  avons  dit ,  les  varices  par  le  cautere  ou 
l’excifion.  Celse,  Lib.  VII.  cap.  31. 

Cette  derniere  opération  confiftoir  à  couper  la  peau  qui 
couvre  la.  varice;  à  faifir  la  partie  viciée  de  la  veine 
avec  un  crochet,  à  la  retrancher  entièrement  avec  le 
biftouri ,  8c  à  panfer  enfuite  la  plaie  avec  une  emplâ¬ 
tre.  Gouey,  dans  fa  Chirurgie  véritable  ,  prétend  que 
la  maniéré  la  plus  prompte  &  en  même  tems  la  plus 
sûre  de  guérir  les  varices ,  eft  de  paffer  une  aiguille 
courbe  enfilée  de  deux  fils  cirés  au-deffous  du  vaiffeau 
variqueux,  de  les  couper  près  de  l’aiguille  ,  8c  d’en 
couler  un  au-deffus  de  la  varice ,  de  lier  ces  deux  fils  à 
un  bon  pouce  l’un  de  l’autre,  de  couper  la  veine  entre 
deux  ,  8c  de  laiffer  fortir  une  quantité  fuffifante  de 
fang  ;  après  quoi  l’on  panfe  la  plaie  avec  quelque  digeff- 
tif ,  8c  l’on  fait  garder  le  lit  au  malade  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  foit  tout-à-fait  confolidée.  L’opération  par  le  caute¬ 
re  confiftoit  à  couper  la  peau  ,  à  découvrir  la  veine ,  8c  à 
la  cautérifer  avec  un  fer  rouge,  en  écartant  les  levres 
de  la  plaie  avec  des  crochets  pour  ne  point  les  brûler  : 
(  Celfe ,  dans  l’endroit  déjà  cité.  )  Cela  fait  ,'on  panfoit 
la  plaie  avec  des  remedes  propres  pour  les  brûlures. 
Harris  regarde  ces  méthodes  comme  infensées  8c  cruel¬ 
les  :  mais  il  faut  avouer  que  les  varices  caufent  quel¬ 
quefois  des  douleurs  fi  violentes,  qu’il  eft  à  craindre 
qu’il  n’en  réfulte  une  rupture  durant  la  nuit ,  ainfi  que 
j’en  ai  vu  moi-même  un  exemple  ,  avec  danger  de 
mort  ;  8c  pour  lors  on  eft  obligé  d’avoir  recours  au  bif¬ 
touri  &  à  l’aiguille. 

De  quelque  façon  que  l’on  remédie  aux  varices,  il  faut 
pour  empêcher  qu’elles  ne  reviennent,  s’abftenir  de 
tout  aliment  groffier ,  manger  peu ,  8c  n’ufer  que  de  li¬ 
queurs  légères  ,  telles  que  l’eau ,  le  gruau  à  l’Angloife , 
le  thé ,  le  cafté ,  ou  autres  infufions  faites  avec  des  plan¬ 
tes  convenables.  On  doit  auffi  faire  beaucoup  d’exer- 
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cice,  le  frotter  tous  les  jours  les  piés ,  8c  fc  faire  faigner 
au  moins  deux  fois  par  an ,  je  veux  dire ,  dans  le  prin- 
tems  Sc  dans  l’automne. 

Ces  précautions  font  également  néceffaires  à  ceux  dont 
les  varices  ne  font  que  commencer,  &  qui  veulent  fe 
mettre  à  couvert  des  accidens  qui  demandent  le  fer  & 
le  feu.  Muys  parle  d’une  varice  compliquée  avec  un 
ulcéré  dont  il  tiroit  tous  les  ans  une  livre  de  fang  a 
delfein  de  prévenir  l’éruption  des  ulcérés.  Voyez  fa 
Chirurg.  Rational.  Dec .  i.  Obfervat.  6.  Helster, 
Chirurg. 

VANUS  ,  boutons  pullule  qui  vient  au  vifage.  Voyez 
Furunculus. 

VAS 

VAS,  vaijfcau  pour  les  ufages  de  la  Mécanique,  dé  la 
Chymie,  de  la  Cuifine,  Sec. 

Les  Anatomiftes  donnent  le  nom  de  vaijfeaux  à  toutes 
les  parties  qui  contiennent  un  fluide  ,  aux  veines  ,  aux 
artères  Se  aux  conduits  lymhatiques. 

VASTES  EXTERNUS,  va  fie  externe. 

C’eft  un  mufcle  fort  grand  Se  charnu,  prelque  auffi  long 
que  le  fémur,  large  entre  lès  extrémités.  Se  épais  dans 
fon  milieu ,  placé  au  côté  externe  de  la  cuiiïe. 

Son  attache  en-haut  eft  un  peu  tendineufe,  Se  à  la  face  ra- 
boteufe,  poftérieure  ou  convexe  du  grand  trochanter. 
Enfuite  il  s’attache  tout  charnu  le  long  de  la  face  ex¬ 
terne  du  fémur  jufques  au-deflfous  des  deux  tiers  de  cet 
os, à  la  partie  voifine  de  la  ligne  âpre  ou  raboteufe  , 
Se  à  la  portion  voifine  de  l’aponévrofe  ou  bande 
large. 

De  toute  cette  étendue  les  fibres  charnues  defeendent  un 
peu  obliquement  en-devant  vers  le  droit  ou  grêle  an¬ 
térieur,  le  terminent  infenfiblement  par  une  efpece 
d’aponévrofe  très-courte,  qui  s’attache  à  tout  le  bord 
voifin  du  tendon  du  droit,  au  côté  de  la  rotule,  au  bord 
du  ligament  de  la  rotule,  Sc  enfin  à  la  partie  latérale 
voifine  de  la  tête  du  tibia. 

Le  corps  ou  ventre  du  mufcle  groflît  peu  à  peu  depuis 
fon  extrémité  fupérieure  jufqu’àfon  milieu  ,  8c  enfuite 
diminue  au-defîbus  par  degrés.  Ses  fibres  inférieures 
fe  gliflfent  un  peu  derrière  le  droit  Sc  s’y  attachent. 

Vastes  internus  ,  vafie  interne. 

C’eft  un  mufcle  à  peu  près  pareil  au  vafie  externe-,  avec 
lequel  il  fait  une  efpece  de  fymmétrie  au  côté  opposé  ou 
interne  du  fémur. 

Il  eft  attaché  en-haut  par  un  tendon  court  Sc  plat  à  la  fa¬ 
cette  raboteufe  ou  antérieure  du  grand  trochanter,  en- 
fuite  par  des  fibres  charnues  à  la  ligne  oblique  qui  ter¬ 
mine  antérieurement  la  bafe  du  cou  de  l’os  fémur ,  au- 
devant  de  l’attachejde  l’iliaque  Sc  de  l’attache  du  pfoas , 
à  toute  la  face  interne  de  l’os  fémur,  Sc  le  long  de  la 
ligne  âpre,  à  côté  des  attaches  des  trois  mufcles  du 
triceps,  jufques  vers  le  condyle  interne  de  l’os  fé¬ 
mur. 

De  toute  cette  étendue  les  fibres  defeendent  un  peu  obli¬ 
quement  en-devant ,  Sc  le  corps  du  mufcle  groflit  peu 
à  peu ,  comme  celui  du  vafie  externe.  Il  fe  termine  de 
même  en-bas  par  des  fibres  aponévrotiques,  qui  s’atta¬ 
chent  latéralement  au  bord  du  tendon  du  droit  anté¬ 
rieur,  aux  parties  voifines  latérales  de  la  rotule,  à  cel¬ 
les  du  ligament  tendineux  de  la  rotule ,  8c  enfin  à  cel¬ 
les  de  la  tête,  ou  extrémité  fupérieure  du  tibia. 

Les  deux  vafles  Sc  le  crural  doivent  être  regardés  comme 
un  vrai  triceps,  dont  les  ufages  par  rapport  aux  mou- 
vemens  des  os  font  bornés  à  étendre  le  tibia  fur  le  fé¬ 
mur  ,  Sc  celui-ci  fur  l’autre.  L’extenfion  du  tibia  fur  le 
fémur  eft  principalement  employée  quand  on  eft  aflis 
ou  couché ,  Sc  celle  du  fémur  fur  le  tibia  l’eft  principa¬ 
lement  quand  on  eft  debout  ou  qu’on  marche.  Ils  meu¬ 
vent  tous  les  trois  uniformément ,  félon  la  direélion  de 
la  longueur  du  fémur ,  la  rotule  fur  l’extrémité  infé- 
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rieure  de  la  poulie  de  ce  même  fémur.  La  portion  ex-* 
terne  ou  large  de  la  poulie  Sc  de  la  rotule  répond  à  cet¬ 
te  direélion ,  Sc  paroît  plus  exposée  aux  efforts  des 
trois  mufcles  que  la  portion  interne  ou  la  moins  large» 
dont  dépend  l’obliquité  néceffaire  de  la  poulie. 

L’attache  immédiate  de  l’un  Sc  de  l’autre  vafie  à  la  tête  du 
tibia,  empêche  la  rotule  de  fortir  latéralement  de  la 
place  dans  certaines  attitudes  ,  par  lefqüellcs  ces  muf- 
clés  pourroient  agir  avec  plus  d’effort  d’un  côté  que  de 
l’autre ,  ou  être  tous  dans  une  inaftion  qui  rend  la  ro¬ 
tule  comme  branlante. 

Pour  fe  convaincre  d’une  telle  inaction ,  Sc  de  la  mobilité 
de  la  rotule  en  même  tems,  il  faut  qu’étant  aiïis  ou 
debout,  Sc  ayant  la  jambe  entièrement  étendue,  on  la 
place  de  forte  quelle  pofe  uniquement  fur  le  derrière 
du  talon ,  8c  que  toute  l’extrémité  inférieure  ne  foie 
foutenue  que  fur  la  tête  du  fémur  Sc  fur  le  talon  ,  pen¬ 
dant  que  le  genou  avec  tout  le  refte  du  fémur  Sc  du  ti¬ 
bia  porte  à  faux,  Sc  que  cette  attitude  d’extenfion  ne 
dépende  que  de  la  feule  pefanteur  de  cet  os  indépen¬ 
damment  des  mufcles.  Alors  en  mettant  le  pouce  fur 
la  bafe  de  la  rotule  Sc  l’index  fur  la  pointe ,  fi  on  prc-fTe 
alternativement  ces  deux  parties,  on  les  fera  alterna¬ 
tivement  hauflfer  Sc  bailfer  comme  par  une  bafcule  ré¬ 
ciproque. 

J’ai  omis  dans  l’expofition  anatomique  de  ces  mufcles  une 
obfèrvation  que  j’ai  faite  fur  l’attache  immédiate  de 
plufieurs  fibres  charnues  au  ligament  capfulaire  de  l’ar¬ 
ticulation  du  genou.  J’ai  vu  ces  fibres  defeendre  de 
haut  en-bas  comme  étant  principalement  détachées  du 
crural.  Leur  attache  au  ligament  étoit  fort  oblique  8c 
par  degrés. 

Par  l’attache  de  ces  mufcles  à  la  rotule ,  leur  ligne  de  di- 
reéfion  eft  éloignée  du  centre  du  mouvement  de  l’arti¬ 
culation;  ce  qui  facilite  leur  aélion  ,  8c  met  leur  ten¬ 
don  commun  à  couvert  de  comprellion  8c  de  froiife- 
ment.  Winslow,  Anatomie. 


VASUM ,  dans  Scribonius  Largus ,  eft  un  vaiffeau. 

V  A  T 


VATICANÆ  PILULÆ.  On  appelle  ainfi  certaines 
pilules  purgatives  dont  on  trouve  la  defeription  fui- 
vante  dans  l’ancien  Dilpenfaire  de  Londres. 


Prenez  de  calamus  aromati- 
cus, 
d'anis , 
de  mafiic , 
de  gingembre , 
de  canelle , 
de  petit  cardamome , 
de  macis , 

de  mitficade ,  . 

de  doux  degirofie ,  >  de  chaque ,  unjcrupule , 

de  fafr an , 
de  bois  d’aloèf , 
de  turbith , 
de  manne , 
d'agaric, 
de  feuilles  de  féné, 
de  cajfe,  & 
de  toutes  les  efpeces  de 
myrobolans , 
d'fiuiU'j  defeordium ,  }  df  ,  demi.d 

me » 

de  chardon-bem  » 

de  rhubarbe  choifie,  une  once  deux  fer upules. 
Pulvérifezces  drogues,  8c  ajoutez-y. 


du  meilleur  aloès ,  deux  onces  quatre  fcrupulcs  ; 
de  firop  de  rofes folutif,  -,  de  chaque ,  une  quantité 
de  firop  violât ,  J  fufiifante. 

Faites  une  malle  de  pilules  félon  l’art. 

O  o  ij 


V  A  Y 


V  A  Y 


VAYNILL  AS ,  le  même  que  Vanilia. 

U  C  A 

UCAUNA,  eft  une  efpeee  d’écreviffe  groffe  environ 
comme  un  œuf,  de  couleur  d’olive  &  jaunâtre  ,  que 
Lemery ,  dans  fon  Traité  des  Drogues ,  dit  être  pecto¬ 
rale  Scapéritive. 

V  E  E 


VEEL-GUTTA  ,  félon  Blancard  ,  eft  le  nom  qu’on 
donne  à  VOrevJelinum. 

V  E  G 

VEGETATIO,  Végétation.  Voyez  Botanica. 

V  E  H 

VEHICULUM  ,  véhicule.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Pharmacie  toute  liqueur  dans  laquelle  on  donne  un 
médicament  à  un  malade ,  pour  qu’il  le  prenne  plus  ai¬ 
sément  6c  avec  moins  de  répugnance. 

V  E  L 

VELONÆ.  Oribafe,  CollcEl.  Medic.  Lih.  IL  cap.  58. 
appelle  ainfi  certains  poilTons  dont  le  mufeau  tient  de 
la  nature  de  la  corné  ,  6c  qui  donnent  un  très-mauvais 
fuc. 

VEN 

VENÆ  ,  les  Veines. 


Le  fang  qui  a  été  diftribué  à  toutes  les  parties  du  corps 
par  deux  fortes  d’arteres,  favoir,  l’aorte  8c  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  en  revient  par  trois  fortes  de  veines  ,  que  les 
Anatomiftes  ont  nommé  veine-cave ,  veine-porte  8c  vei¬ 
ne  pulmonaire. 

La  veine-cave  rapporte  à  l’oreillette  droite  du  cœur  ,  le 
fang  qui  revient  de  toutes  les  parties  du  corps  par  les 
détroits  de  l’aorte ,  excepté  celui  qui  revient  des  arteres 
coronaires  du  cœur.  Elle  rapporte  ce  fang  de  toutes 
les  ramifications  artérielles  ,  en  partie  direéiement ,  6c 
en  partie  indirectement. 

La  veine-porte  reçoit  le  fang  qui  revient  des  vifteres  flo- 
tans  du  bas-ventre  par  les  détroits  de  l’artere  cœlia¬ 
que  6c  des  deux  arteres  méfentériques  ,  6c  qui  enfuite 
palfe  par  les  détroits  de  cette  veine  aux  veines  hépati¬ 
ques  ,  6c  d’elles  à  la  veine-cave. 

Le  veine  pulmonaire  conduit  au  finus  pulmonaire  ,  appel- 
lé  oreillette  gauche  du  cœur,  le  fang  qui  revient  des 
poumons  par  les  détroits  de  l’artere  pulmonaire. 

A  ces  trois  veines ,  on  en  pourroit  encore  ajouter  deux 
autres  ;  favoir ,  celles  qui  font  particulières  au  cœur  6c 
à  fes  oreillettes ,  6c  les  finus  de  la  dure-mere. 

Il  y  a  deux  maniérés  de  faire  l’hiftoire  générale  des  vei¬ 
nes.  On  peut  commencer  par  leurs  extrémités  dans  les 
différentes  parties  du  corps  humain ,  6c  finir  par  leurs 
troncs  jufqu’au  cœur,  en  fuivant  le  cours  du  fang.  On 
peut  auffi  commencer  par  les  gros  troncs  ,8c  finir  par  les 
ramifications  8c  les  extrémités  ,  fuivant  les  divifions  8c 
les  fubdivifions  de  ces  ramifications. 

La  derniere  de  ces  deux  maniérés  eft  la  plus  commode  , 
6c  donne  affez  de  facilité  pour  fe  fervir  de  la  première , 
quand  on  le  trouvera  à  propos.  C’eft  pourquoi  je  l’ai 
aulfi  choifie. 

La  Veine-cave ,  &  fa  divifion  en  général. 


On  parle  affez  ordinairement  de  la  veine-cave  en  géné 
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ral,  comme  fi  elleétoit  une  dans  fon  origine,  ou  com¬ 
me  fi  elle n’avoit  qu’un feul  tronc  commun:  cependant 
ce  font  deux  groffes  veines  qui  fortent  de  l’oreillette 
droite  du  cœur  ,  comme  deux  troncs  féparés  8c  pofés  à 
contre-fens  prefquedans  une  même  ligne  perpendicu¬ 
laire  ;  l’un  en  haut ,  appellé  veine-cave  fupérieure  ;  Sc 
l’autre  en-bas ,  qu’on  nomme  veine-cave  inférieure. 

On  pourroit  dire  que  ces  deux  veines  ont  une  efpeee  de 
continuité  ,  ou  une  petite  portion  de  tronc  commun  , 
attachée  aux  bords  de  l’oreillette  droite,  à  peu  près 
comme  fi  l’on  avoit  emporté  par  une  grande  échan¬ 
crure  les  trois  quarts  de  la  circonférence  d’un  gros 
tuyau  droit ,  8c  appliqué  aux  bords  de  cette  échancru¬ 
re  les  bords  d’une  petite  vefiie  ouverte. 

On  pourroit  auffi  regarder  l’oreillette  droite  comme  un 
tronc  mufculeux  de  ces  deux  groffes  veines ,  8c  l’appel- 
ler  finus  de  la  veine-cave  s  ce  qui  conviendroit  encore 
plus  à  l’oreillette  gauche ,  avec  le  nom  de  finus  pul¬ 
monaire. 

La  veine-cave  fupérieure  fe  diftribué  principalement  au 
thorax,  à  la  tête  8c  aux  extrémités  fupérieures ,  8c  très- 
peu  au-deffous  du  diaphragme. 

La  veine-cave  inférieure  fe  dilperfe  principalement  dans 
le  bas-ventre  8c  aux  extrémités  inférieures,  6c  très-peu 
au-deffus  du  diaphragme. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  veine  -  cave  amen¬ 
dante  à  la  fupérieure,  6c  celui  de  defeendante  à  l’in¬ 
férieure  ,  eu  égard  aux  feuls  tuyaux ,  8c  à  leur  divifion 
en  troncs 8c  en  branches.  Plufieurs  Modernes  entre¬ 
tenus  les  mêmes  noms  ,  mais  les  appliquent  à  contre- 
fens, ayant  voulu  les  accommoder  au  cours  du  fang,  qui 
defeend  par  la  veine-cave  fupérieure ,  8c  monte  par 
l’inférieure. 

Pour  éviter  ici  l’équivoque  dans  l’exposé  que  l’on  fait  des 
bleffures  ou  autres  maladies,  dans  celui  de  l’ouverture 
des  cadavres,  8c  autres  cas  femblables  ,  il  faut  s’en  te¬ 
nir  à  la  diftinétion  en  veine-cave  fupérieure  Sc  en  veine- 
cave  inférieure. 

Les  troncs  de  chacune  de  ces  deux  veines-caves, jettent  en 
général,  à  peu  près  comme  les  arteres,  un  certain 
nombre  de  branches  principales  ou  capitales  ,  qui  fe 
ramifient  enfuite  en  différentes  maniérés.  Chaque  tronc 
fe  termine  après  par  une  bifurcation  ,  c’eft-à-dire,  une 
divifion  en  deux  troncs  fubalterries,  dont  chacun  don¬ 
ne  auffi  des  branches  principales  ou  capitales ,  qui  fe 
divifent  encore  en  quantité  de  petits  troncs,  de  ra¬ 
meaux  8c  de  ramifications. 

Ces  veines  ont  encore  cela  de  commun  avec  les  arteres, 
que  la  plupart  des  branches  capitales  font  paires, 8c  que 
les  troncs  fubalternes  font  auffi  pairs.  Les  ramifications 
de  chacun  de  ces  troncs  fubalternes  en  particulier,  fonc 
impaires  :  mais  les  branches  d’un  tronc  fubalterne  font 
paires  avec  celles  du  pareil  tronc  fubalterne.  Il  faut 
en  excepter  le  tronc  fubalterne  nommé  veine  azygos, 
8c  quelques  autres  petites  veines  fcont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  veines , 
dont  plufieurs  ont  des  noms  particuliers ,  je  donnerai , 
comme  j’ai  fait  dans  le  Traité  des  Arteres ,  8c  pour  la 
même  raifon  ,  une  idée  générale  de  leur  diftribution, 
avec  le  dénombrement  de  leurs  principales  ramifica» 
tions.  Je  commence  par  la  veine-cave  iupérieure. 

La  Veine-cave  fupérieure. 

La  veine-cave  fupérieure  monte  depuis  l’oreillette  droi¬ 
te  du.  cœur  ,  prefque  direébement  environ  deux  travers 
de  doigt,  étant  renfermée  jufques  là  dans  le  péricar¬ 
de  ,  où  elle  eft  placée  au  côté  droit  du  tronc  de  l’aorte, 
mais  un  peu  plus  antérieurement. 

A  fa  fortie  du  péricarde,  elle  s’incline  tant  {oit  peu  à 
gauche,  8c  fait  encore  environ  un  pouce  de  chemin 
en-haut ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  environ  vis- 
à-vis  8c  derrière  le  cartilage  de  la  première  vraie  cô¬ 
te ,  8c  un  peu  plus  haut  que  la  courbure  ou  arcade  de 
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l’aorre.  Elle  fe  termine  ici  par  une  bifurcation  ou  di-  i 
vifion  en  deux  grofles  branches  ,  comme  en  deux  troncs 
fubalternes ,  dont  l’un  fe  porte  à  droite,  8c  l’autre  à 
gauche. 

Ces  deux  branches  font  appellées  veines  foûclavieres , 
parce  qu’elles  font  derrière  8c  comme  fous  les  clavicu¬ 
les,.  couchées  toutes  deux  à  peu  près  dans  le  même 
fens.  Elles  ne  font  pas  également  longues ,  parce  que 
le  tronc  même  de  la  veine  -  cave  fupérieure  n’eft  pas 
firué  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  mais  dans  le  côté 
droit  ;  ce  qui  fait  que  la  veine  foûclaviere  gauche 
prend  naiflance  dans  le  même  côté  que  la  foûclaviere 
droite, Sc  par  conséquent  eft  plus  longue  que  cette  foû¬ 
claviere. 

Le  tronc  de  la  veine-cave  fupérieure  ,  depuis  fa  fortie  du 
péricarde  jufqu’à  fa  bifurcation  ,  jette  antérieurement 
plufieurs  petites  branches  ,  qui ,  dans  quelques  fujets 
naill'ent  séparément ,  dans  d’autres  par  de  petits  troncs 
communs.  Ces  petites  branches  font  la  médiaftine  ,  la 
péricardine,  la  diaphragmatique  fupérieure,  la  thy¬ 
mique  ,  la  mammaire  interne,  Sc  la  trachéale,  dont 
les  dernieres  viennent  fouvent  derrière  la  bifurcation. 

Toutes  ces  petites  branches  du  tronc  de  la  veine-cave 
fupérieure,  font  furnommées  droites.  Leurs  pareil¬ 
les,  qui  font  appellées  gauches,  ne  viennent  pas  du 
tronc,  àcaufe  delà  fituation  latérale,  mais  de  la  foû¬ 
claviere  gauche. 

Poftérieurement  ,  un  peu  au-deflus  du  péricarde  ,  le 
tronc  de  la  veine-cave  fupérieure  jette  une  groffe  bran¬ 
che  capitale  appellée  veine  azygos,  c’eft-à  dire,  im¬ 
paire,  qui  defeend  le  long  du  côté  droit  des  corps  des 
vertebres  du  dos,  jufqu’à  un  peu  au-deifous  du  dia¬ 
phragme.  La  veine  azygos  donne  de  côté  Sc  d’autre  la 
plûpart  des  veines  intercoftales  8c  les  veines  lombaires 
nipérieures. 

Les  deux  veines  foûclavieres  fe  jettent  latéralement  de 
côté  8c  d’autre,  Sc  fe  terminent  en  fortant  de  la  poitri¬ 
ne,  entre  la  première  côte  8c  la  clavicule,  immédia¬ 
tement  devant  l’attache  antérieure  du  mufcle  fea- 
lene. 

La  veine  foûclaviere  droite  ,  qui  eft  la  plus  courte  des 
deux,  donne  pour  l’ordinaire  quatre  branches  capi¬ 
tales  ;  favoir  ,  la  jugulaire  externe  ,  la  jugulaire  in¬ 
terne  ,  la  vertébrale  8c  l’axiilaire  ,  laquelle  eft  plu¬ 
tôt  la  continuation  qu’une  branche  de  la  foûclaviere 
droite, 

La  veine  foûclaviere  gauche  étant  plus  longue  que  la 
droite  ,  pour  la  raifon  marquée  ci-devant  ,  donne  pre¬ 
mièrement  les  petites  veines  gauches  pareilles  à  celles 
du  tronc  de  la  veine-cave  fupérieure  ;  favoir,  la  mé- 
diaftine  ,  la  péricardine  ,  la  diaphragmatique  fupé¬ 
rieure  ,  la  thymique,  la  mammaire  interne  Sc  la  tra¬ 
chéale. 

Après  toutes  ces  petites  veines  furnommées  gauches ,  elle 
donne  une  autre  petite  branche  appellée  veine  inter- 
coftale  fupérieure  gauche,  Sc  quatre  groffes  pareilles 
à  celles  de  la  foûclaviere  droite;  favoir,  la  jugulaire 
externe  ,  la  jugulaire  interne  ,1a  vertébrale  8c  l’axillai¬ 
re,  toutes  furnommées  gauches. 

Les  veines  jugulaires  externes  fe  diftribuent  principale¬ 
ment  aux  parties  externes  de  la  gorge  ,  du  cou  8c  de  la 
tête  ,  &  même  envoyent  vers  le  bras  une  petite  veine , 
nommée  veine  céphalique,  qui  aide  à  en  former  une 
plus  grotte  du  même  nom. 

Les  veines  jugulaires  internes  vont  auxparties  internes  du 
cou,  8c  à  celles  de  la  tête,  en  s’abouchant  avec  les  fi- 
nus  de  la  dure-mere.  Elles  communiquent  en  plufieurs 
endroits  avec  les  externes. 

Les  veines  vertébrales  traverfent  les  trous  des  apophyfes 
tranfverfès  des  vertebres  du  cou,  en  jettant  des  bran¬ 
ches  au  cou  Sc  à  l’occiput.  Elles  forment  les  finus  vé- 
neuxde  ces  vertebres,  Sc  communiquent  avec  les  finus 
de  la  dure-mere. 

Les  veines  axillaires  ne  font  que  la  continuation  des  vei¬ 
nes  foûclavieres  ,  depuis  la  fortie  de  la  poitrine  jufques 
fous  l’aittelle.  Elles  produifent  les  veines  mammaires 
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externes  ,  les  thoraçhiques,  les  fcapulaires  ou  huméra¬ 
les  ,  &  à  chaque  bras  une  branche ,  qui ,  avec  celle  de 
la  veine  jugulaire  externe  ,  forme  la  veine  céphalique 
du  bras. 

Enfin  ,  la  veine  axillaire  de  chaque  coté  fe  termine  parla 
veine  principale  du  bras ,  appellee  veine  bafilique,  qui 
avec  la  veine  céphalique ,  fe  diftribue  par  plufieurs  ra¬ 
mifications  à  toutes  les  parties  du  bras,  de  l’avant-bras 
8c  de  la  main. 

La  Veine-cave  inférieure. 

La  veine-cave  inférieure  n’a  qu’une  petite  portion  renfer¬ 
mée  dans  le  péricarde:  elle  n’y  a  guere  qu’une  ligne 
de  hauteur  en-devant ,  Sc  deux  ou  trois  en-arriere.  Elle 
perce  d’abord  le  diaphragme  ,  auquel  elle  donne  les 
veines  diaphragmatiques  inférieures,  ou  veines  phré¬ 
niques. 

Elle  patfe  auffi-tôt  derrière  le  foie  par  fa  grande  échan¬ 
crure,  8c  fournit  à  ce  vifeere  plufieurs  branches  nom¬ 
mées  veines  hépatiques. 

Dans  ce  trajet  elle  biaife  un  peu  ,  en  fe  contournant  vers 
lepine  du  dos  8c  vers  l’aorte  inférieure  ,  dont  elle  ac¬ 
compagne  enfuite  le  tronc  8c  les  ramifications  dans  le 
bas-ventre  jufqu’à  l’os  facrum  ,  excepté  l’artere  coelia¬ 
que  8c  les  deux  arteres  méfentériques. 

Ainfi  la  veine-cave  inférieure  produit  de  côté  Sc  d’autre, 
conformément  à  la  diftribution  des  arteres,  les  veines 
adipeufes,  les  veines  rénales  ,  Xts  veines  fpermatiques , 
les  veines  lombaires ,  Xes  veines  fa.crées.  Enfin,  le  tronc 
étant  parvenu  vers  l’os  facrum,  perd  le  nomdevfiw- 
cave  inférieure ,  Sc  fe  termine  par  une  bifurcation  com¬ 
me  l’aorte  inférieure  ,  en  formant  les  deux  veines  ilia¬ 
ques. 

Les  veines  iliaques,  après  avoir  donné  les  veines  hypo- 
gaftriques  avec  toutes  leurs  ramifications  aux  vifeeres 
du  badin  8c  à  quelques  parties  voifines  ,  tant  externes 
qu’internes ,  fortent  du  bas-ventre  fous  le  ligament  ten¬ 
dineux  de  Fallope.  En  fortant ,  elles  changent  de  nom, 
8c  prennent  celui  de  veines  crurales. 

Les  veines  crurales  fe  diftribuent  chacune  par  un  grand 
nombre  de  ramifications  à  toute  l’extrémité  inférieure 
du  corps,  après  avoir  donné  dès  leur  naiffance  une 
branche  confidérable  appelléeï'fiwe  faphene,  qui  régné 
tout  le  long  de  cette  extrémité  avec  plufieurs  ramifi¬ 
cations  jufqu’au  pié,  comme  on  verra  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

La  veine  azygos  ,  &  les  veines  intercoflales. 

La  veine  azygos ,  c’eft-à-dire,  veine  fans  paire,  eft  une 
veine  fort  confidérable ,  qui  naît  poftérieurement  du 
tronc  de  la  veine-cave  fupérieure ,  au-deflus  8c  proche 
du  péricarde. 

Elle  fe  courbe  d’abord  en  arriéré  par-defliis  la  naiftànce 
du  poumon  droit,  Se  forme  une  arcade  qui  embrafiè 
les  gros  vaiffeaux  pulmonaires  du  même  côté,  comme 
l’arcade  de  l’aorte  embrafiè  ceux  du  côté  gauche  ,  avec 
cette  exception  que  V azygos  fe  courbe  prefque  direéle- 
ment  en  arriéré,  au  lieu  que  la  courbure  de  l’aorte  eft 
oblique. 

De-ià  elle  defeend  le  long  du  côté  droit  des  vertebres  du 
dos,  à  côté  de  l’aorte  8c  derrière  les  arteres  intercofta- 
les.  Enfuite  elle  fe  gliffe  derrière  le  diaphragme ,  8c  fe 
termine  par  une  anaftomofe  très-fenfible ,  tantôt  avec 
la  veine  rénale ,  ouémulgente,  tantôt  avec  une  veine 
lombaire  voifine,  tantôt  immédiatement  avec  le  tronc 
de  la  veine-cave  inférieure,  8c  tantôt  autrement. 

Je  l’ai  vue  extraordinairement  grotte,  Sc  femblable  a  un 
gros  tronc  de  veine-cave  inférieure  ,  depuis  le  dia¬ 
phragme  jufqu’à  la  nailTance  des  veines  rénales  ou  émul- 
gentes.  La  vraie  veine-cave  inférieure  étoit  dans  tout 
ce  trajet  fort  étroite,  Sc  ne  paroifloit  que  comme  une 
azygos  ordinaire. 

La  veine  azygos  jette  d’abord  de  la  fommité  de  fon  arc 
deux  ou  trois  petites  veines ,  dont  1  une  va  a  la  trachée- 
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artere,  les  autres  vont  en  partie  à  la  trachée-artere,  Sc 
•en  partie  aux  bronches,  fous  le  nom  de  veines  bron¬ 
chiales  qui  accompagnent  les  ramifications  de  l’arte- 
re  bronchiale. 

Enfuite  l’azygos  jette  de  l’extrémité  de  fon  arc,  pour 
l’ordinaire,  un  petit  tronc  commun  de  deux  ou  trois 
petites  veines ,  appellées  veines  intercoftales  fupérieu- 
res  droites,  qui  rapportent  le  lang  des  trois  premiers 
rangs  des  mufcles  intercoftaux  Sc  de  la  partie  voifine 
de  la  pleure. 

Ces  veines  intercoftales  envoyent  des  rameaux  à  travers 
les  mufcles  intercoftaux,  aux  mufcles  dentelé  pofté- 
rieur  fupérieur  ,  au  grand  dentelé  ,  Scc.  après  quoi  el¬ 
les  rampent  le  long  des  intervalles  des  côtes,  6c  com¬ 
muniquent  avec  les  veines  mammaires. 

Elles  pouffent  encore  de  petites  branches  en  arrriere  aux 
mufcles  vertébraux  8c  au  canal  de  l’épine  ,  où  elles 
communiquent  avec  les  cercles  ou  finus  veineux,  qui 
rapportent  le  ïâng  de  la  moelle  de  l’épine. 

En  defcendant  l’azygos  donne  tout  de  fuite  les  veines  in¬ 
tercoftales  inférieures  gauches,  lavoir  une  pour  cha¬ 
que  rang  des  mufcles  intercoftaux.  Ces  veines  vont  le 
long  du  bord  inférieur  des  côtes,  8c  à  peu  près  comme 
les  fupérieures  ,  envoyent  à  travers  les  mufcles  inter¬ 
coftaux  des  branches  en  arriéré  8c  au  côté  externe  de  la 
poitrine. 

Ces  veines  intercoftales  inférieures  communiquent  avec 
les  veines  thorachiques.  Elles  communiquent  aulfi  pour 
la  plupart  avec  la  veine  mammaire  interne.  Et  enfin 
toutes  ces  intercoftales  communiquent  plus  ou  moins 
enfemble  par  des  traverfes  perpendiculaires  vers  l’ex¬ 
trémité  poftérieure  des  côtes. 

L’azygos  donne  encore  les  veines  intercoftales  gauches, 
rarement  toutes;  caries  fupérieures  viennent  fouvent 
de  la  veine  foûclaviere  gauche ,  8c c.  comme  on  verra 
dans  l’hiftoire  de  cette  veine.  Les  veines  intercoftales 
inférieures  du  côté  gauche,  au  nombre  de  fix  ou  fept, 
plus  ou  moins,  viennent  allez  fréquemment  du  tronc 
même  de  l’azygos ,  palfent  entre  l’aorte  8c  les  vertebres , 
en  donnant  de  petites  veines  capillaires  à  la  fubftance 
de  ces  vertebres,  8c  font  à  peu  près  les  mêmes  ramifi¬ 
cations  8c  communications  que  les  veines  du  côté  droit , 
6c  en  donnent  auffi  à  l’œfophage. 

Quelquefois  ces  veines  intercoftales  viennent  d’un  petit 
tronc  commun  qui  part  du  tronc  de  l’azygos,  8c paffant 
entre  l’aorte  8c  les  vertebres ,  fe  courbe  en-bas,  8c  en 
defcendant  du  côté  gauche  des  vertebres ,  jette  latéra¬ 
lement  les  intercoftales.  Ce  petit  tronc  commun  dans 
quelques  fujets  fe  bifurque  en-haut  8c  en  bas  ,  en  jet- 
tant  les  intercoftales.  Dans  d’autres  il  fe  trouve  deux 
petits  troncs  communs. 

Enfin  il  y  a  quelquefois  du  côté  gauche  une  fécondé  azy¬ 
gos  entière ,  qui  vient  d’abord  de  l’arcade  de  l’azygos 
ordinaire  ,  8c  fe  diftribue  à  gauche  comme  l’autre  à 
droite.  Cela  varie  en  plufieurs  maniérés. 

L’azygos  étant  parvenue  au-deflous  de  la  derniere  ou 
douzième  côte ,  jette  un  gros  rameau  qui  fe  courbe  en- 
dehors  ,  perce  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  fe  ramifie 
entre  leurs  plans,  Sc  communique  avec  de  pareilles 
ramifications  de  la  derniere  ou  des  deux  dernieres  des 
veines  intercoftales. 

Quelquefois  elle  donne  la  veine  diaphragmatique  infé¬ 
rieure  ,  8c  jette  en-bas  fur  la  première  ou  fur  les  deux 
premières  des  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  lom¬ 
baires  ,  une  branche  qui  forme  les  premières  veines 
lombaires  droites. 

Ces  communications  réciproques  des  dernieres  veines  in¬ 
tercoftales  Sc  des  premières  lombaires  fe  font  très-ir- 
régulierement,  en  zig-zag ,  en  aréoles,  en  réfeaux, 
8cc.  Quelquefois  l’azygos  communique  par  fon  extré¬ 
mité,  foit  immédiatement,  foit  médiatement,  avec 
la  veine  adipeufe ,  8c  même  avec  la  veine  fpermati- 
que. 

Les  petites  veines  pectorales  internes. 

Ce  font  de  petites  veines  qui  fe  trouvent  par  paires  à 
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droite  Sc  à  gauche  derrière  le  fternum  8c  aux  environs, 
favoir.les  veines  diaphragmatiques  fupérieures,  ou 
péricardio-diaphragmatiques,  les  veines  mediaftines  , 
les  veines  mammaires  internes,  les  veines  thymiques, 
les  veines  péricardines,  8c  enfin  les  veines  gutturales 
ou  trachéales. 

On  divife  toutes  ces  petites  veines  en  droites  8c  en  gau¬ 
ches.  Les  unes  Sc  les  autres  fe  diftribuent  refpe&ive- 
ment  à  peu  près  d’une  même  maniéré  :  mais  la  naiffan- 
ce  ou  origine  des  unes  eft  différente  de  celle  des  au¬ 
tres  ;  ce  qui  dépend  de  l’inégalité  de  la  bifurcation  de 
la  veine-cave  fupérieure. 

La  veine  médiaftine  droite  fort  du  tronc  de  la  veine-cave 
fupérieure  antérieurement,  8c  un  peu  au-deffus  de  la 
naiffance  de  la  veine  azygos  ;  la  médiaftine  gauche 
vient  de  la  foûclaviere. 

La  veine  diaphragmatique  fupérieure  ou  péricardio-dia- 
phragmatique  droite,  vient  antérieurement  de  la  raci¬ 
ne  de  la  bifurcation,  proche  de  la  veine  médiaftine. 
Elle  fe  diftribue  par  plufieurs  rameaux  au  péricarde 
en-deffus  ,  en-devant  8c  en-arriere  ,  Sc  communique 
avec  ceux  que  la  diaphragmatique  gauche  y  envoyé. 
Elie  accompagne  le  nerf  diaphragmatique  :  la  gauche 
vient  de  la  foûclaviere  gauche  au-delfous  de  la  naif¬ 
fance  de  la  mammaire. 

La  mammaire  interne  droite  naît  ordinairement  du  tronc 
de  la  veine-cave  fupérieure  ,  au-deffous  8c  auprès  de 
1  angle  de  fa  bifurcation.  Elle  va  le  long  du  bord  voi- 
fin  interne  ou  poftérieur  du  fternum  ,  8c  defcend  fur 
les  extrémités  cartilagineufes  des  côtes  droites  avec 
l’artere  du  même  nom.  Etant  parvenue  proche  le  dia¬ 
phragme,  elle  lui  donne  une  branche  qui  rampe  juf- 
ques  vers  fon  plan  tendineux ,  Sc  communique  avec  les 
diaphragmatiques  ordinaires. 

Après  cela  cette  mamaire  donne  de  petites  branches  au 
médiaftin ,  8c  jette  plufieurs  rameaux  entre  les  côtes 
aux  tégumens.  De  ces  rameaux  ceux  qui  paffent  entre 
8c  fous  les  cartilages  des  dernieres  vraies  côtes,  def- 
cendent  fur  la  face  interne  ou  poftérieure  des  mufcles 
droits  du  bas-ventre  ,  fe  ramifient  entre  leurs  fibres 
charnues,  8c  communiquent  réellement  avec  les  vei¬ 
nes  épigaftriques  par  plufieurs  petites  ramifications, 

La  veine  mammaire  interne  gauche  naît  antérieurement 
de  la  veine  foûclaviere  gauche,  environ  vis-à-vis  le 
cartilage  ou  l’extrémité  antérieure  de  la  première  des 
vraies  côtes. 

La  veine  thymique  droite  fort  delà  bifurcation  même, 
quand  elle  naît  séparément.  Quand  elle  y  manque,  le 
thymus  d’où  elle  tire  fon  nom  eft  pourvu  par  la  veine 
gutturale  ou  autre  veine  voifine.  Elle  ne  va  fouvent 
qu’à  la  partie  inférieure  du  thymus.  La  thymique 
gauche  vient  de  la  foûclaviere  gauche,  environ  vis-à- 
vis  le  fternum. 

La  veine  péricardine  droite  paroît  plutôt  fortir  de  la  naif¬ 
fance  de  la  veine  foûclaviere  droite  que  du  tronc  de  la 
veine-cave  fupérieure.  Cela  varie  beaucoup.  Elle  va  à 
la  partie  fupérieure  du  péricarde  8c  aux  parties  voifines. 
La  gauche  vient  quelquefois  de  la  foûclaviere  voifine 
avant  la  mammaire,  8c  quelquefois  de  la  mammaire, 
ou  de  la  diaphragmatique  fupérieure  du  même  côté. 

La  gutturale  ou  trachéale  droite  fort  de  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  la  bifurcation  au-deffus  de  la  mammaire  voi¬ 
fine,  quelquefois  plus  en  arriéré  ,  8c  quelquefois  de  la 
foûclaviere  même.  Elle  fe  diftribue  aux  glandes  thy¬ 
roïdes,  à  la  trachée-artere,  aux  mufcles  fterno-hyoï- 
diens  ,  au  thymus  Sc  aux  glandes  bronchiales.  Elle 
communique  par  des  branches  latérales  plus  ou  moins 
tortueufes  avec  la  veine  jugulaire  interne ,  8c  quelque¬ 
fois  par  un  rameau  avec  une  petite  veine  que  la  jugulai¬ 
re  interne  donne  à  la  glande,thyroïde.  La  gutturale 
gauche  vient  de  la  partie  fupérieure  ou  poftérieure  de 
la  foûclaviere  gauche  près  de  fa  naifiance. 

Les  plus  petites  de  toutes  ces  veines  peftoralesinrernes  ne 
viennent  pas  toujours  séparément.  Elles  ont  quelque¬ 
fois  un  petit  tronc  commun ,  principalement  celles  du 
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côté  droit.  La  mammaire  interne  eft  de  tontes  cas  pe¬ 
tites  veines  la  plus  confidérable. 

Les  Veines  fouclavieres. 

La  veine  foûclaviere  droite  eft  fort  courte ,  comme  il  eft 
dit  au  commencement  de  ce  Traité ,  8c  fa  traverfe  eft 
fort  oblique,  de  forte  qu’elle  paroît  monter  plus  haut 
que  la  gauche.  Elle  donne  d’abord  quatre  groffes  bran¬ 
ches,  comme  il  eft  dit  ci-devant,  fa  voir,  la  veine  ver¬ 
tébrale,  qui  en  eft  la  première  8c  la  plus  poftérieu- 
re  ,  la  veine  jugulaire  interne,  la  veine  jugulaire  exter¬ 
ne,  &  la  veine  axillaire, 

La  veine  foûclaviere  gauche  au  contraire,  ne  paroît  preff 
que  pas  monter  depuis  la  bifurcation ,  parce  qu’elle  va 
plus  tranfverfalement  8c  plus  loin  que  la  droite.  Elle 
cache  par  ce  trajet  la  naiffance  des  trois  groftes  arteres 
qui  monten^la  la  courbure  de  l’aorte.  Elle  donne  aufti 
quatre  grones  branches  comme  la  droite,  après  avoir 
jetté  les  petites  veines  peélorales  ,  8c  elle  reçoit  outre 
cela  le  canal  thorachique. 

Elle  donne  encore  avant  fa  grande  divifion  un  petit  tronc 
pour  les  veines  intercoftalesfupérieuresducôté  gauche, 
qui  vont  quelquefois  jufqu’à  fix,  lefquelles  communi¬ 
quent  avec  les  intercoftales  inférieures ,  8c  avec  un  ra¬ 
meau  de  l’azygos.  Ce  petit  tronc  intercoftal  commun 
fournit  aufti  la  veine  bronchiale  gauche. 

L’une  8c  l’autre  veine  foûclaviere  donne  proche  la  partie 
moyenne  de  la  clavicule  une  branche  appellée  veine 
céphalique ,  qui  defeend  fuperficiellement  entre  le 
mufcle  deltoïde  8c  le  grand  peétoral ,  &  gagne  le  bras  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Les  Veines  jugulaires  externes. 

Elles  naiftent  chacune  de  la  veine  foûclaviere  voifine  , 
quelquefois  de  l’axillaire  ,  8c  quelquefois  de  l’union 
de  ces  deux  veines.  On  les  voit  aufti  provenir  différem¬ 
ment  à  droite  8c  à  gauche;  par  exemple,  la  droite  part 
de  la  veine  foûclaviere  voifine  ;  pendant  que  la  gauche 
vient  de  la  veine  jugulaire  interne  de  fon  côté.  Elles 
montent  chacune  entre  le  mufcle  peaucier  qui  les  cou¬ 
vre  ,  8c  le  fterno  maftoïdien  quelles  croifent. 

Elles  font  quelquefois  doubles  dès  leur  naiffance.  Quand 
elles  font  (impies  ,  elles  fe  partagent  enfuite  chacune 
en  deux,  dont  l’une  eft  antérieure,  8c  l’autre  poftérieu- 
re  ou  plutôt  fupérieure.  L’antérieure  va  à  la  gorge  8c  au 
vifage,  en  montant  vers  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  La  poftérieure  va  à  la  tempe  8c  à  l’occiput. 

La  Veine  jugulaire  externe  antérieure. 

Souvent  cette  veine  eft  une  branche  de  la  veine  jugulaire 
interne.  Qnelquefois  elle  naît  des  communications  ré¬ 
ciproques  de  l’une  8c  de  l’autre  jugulaire,  de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  l’attribuer  plutôt  à  l’une  qu’à  l’autre. 
Elle  vient  rarement  de  la  veine  axillaire. 

Elle  monte  vers  la  partie  latérale  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  entre  l’angle  de  cette  mâchoire  8c  le  menton  , 
comme  une  veine  maxillaire.  Surfa  route  elle  fournit 
plufieurs branches  en-devant,  en-arriere  8c  en-dehors, 
ou  antérieurement,  poftérieurement,  8c  intérieure¬ 
ment. 

Poftérieurement  elle  donne,  i°.  à  côté  de  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  larynx  une  groffe  branche  de  communica¬ 
tion  avec  la  jugulaire  interne.  Cette  branche  commu¬ 
nique  avec  une  groffe  branche  fort  courte  de  la  veine 
jugulaire  externe  poftérieure,  dont  il  fera  traité  ci- 
deffous.  2°.  Une  petite  branche  qui  y  communique 
aufti,  mais  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours.  30.  Une  au¬ 
tre  petite  branche  un  peu  au-deffous  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  qui  communique  avec  la  veine  jugulaire  ex¬ 
terne  poftérieure. 

Antérieurement  elle  donne  plufieurs  branches  qui  vont 
aux  mufdes  du  larynx  ,  aux  mufcles  fterno-hyoïdiens 
ou  thyro-hyoïdiens,  8c  aux  tégumens.  Elle  donne  en- 
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core  des  branches  de  communication  avec  la  veine  ju¬ 
gulaire  externe  antérieure  de  l’autre  côté  au-deffous 
du  larynx. 

Un  peu  plus  haut,  vis-à-vis  le  cartilage  thyroïde,  elle 
donne  une  branche  tranfverfale  qui  paffe  devant  la 
partie  inférieure  des  mufcles  fterno  maltoïdiens,  &  va 
communiquer  avec  la  jugulaire  de  l’autre  côté,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  pas  toujours  avec  une  pareille  branche 
de  cette  veine. 

Les  branches  tranfverfales  fupérieures  8c  inférieures  com¬ 
muniquent  enfemble  de  chaque  côté  par  des  branches 
plus  ou  moins  perpendiculaires,  8c  donnent  un  petit 
rameau  au  mufcle  quarté  du  menton,  au  mufcle  peau¬ 
cier  &  aux  tégumens. 

Enfin  antérieurement  proche  la  mâchoire  elle  envoie  une 
groffe  branche  vers  la  fymphyfe  de  la  mâchoire,  la¬ 
quelle  branche  après  avoir  donné  aux  glandes  maxil¬ 
laires  fe  diftribueau  mufcle  digaftrique  ,  au  menton 
&  à  la  levre  inférieure. 

Intérieurement  au  meme  endroit  elle  donne  une  groffe 
branche  qui  fournit  aux  glandes  fublinguales ,  def¬ 
eend  vers  les  cornes  de  l’os  hyoïde,  pour  communi¬ 
quer  avec  des  branches  de  la  jugulaire  interne,  Sc  en¬ 
voie  à  la  langue  des  rameaux  que  l’on  nomme  veines 
ranines.  Elle  donne  aufti  une  petite  branche  qui  monte 
furie  mufcle  triangulaire  de  la  levre,  gagne  la  com- 
miffure  des  deux  levres  ,  8c  fe  diftribue  au  voifinage. 

La  même  branche  qui  fournit  les  veines  ranines  ,  donne 
aufti  un  rameau  qui  va  gagner  les  parties  latérales  de 
la  cloifon  du  palais,  pour  fe  diftribuer  aux  amygdales 
&  à  la  luette,  8c  jette  des  ramifications  en-devant  pour 
la  membrane  qui  tapiffe  la  voûte  du  palais.  Il  en  part 
encore  un  rameau  qui  va  au  mufcle  ptérygoïdien  in¬ 
terne  ,  aux  mufcles  périftaphylins  ,  8c  aufti  aux  cé¬ 
phalo-pharyngiens. 

Enfuite  le  tronc  de  la  jugulaire  externe  antérieure 
monte  fur  le  mufcle  triangulaire ,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  veine  angulaire,  qui  eft  tortueufe,  va  en 
ferpentant  depuis  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure 
jufqu’au  grand  angle,  ou  angle  interne  de  l’œil,  8c 
jette  en  chemin  des  branches  de  côté  8c  d’autre  aux 
mufcles  8c  aux  tégumens. 

Ces  branches  communiquent  entr’elles ,  principalement 
une  qui  paffe  par-deffous  le  zygoma  derrière  l’os  de 
la  pomette  ,  8c  va  gagner  la  fente  orbitaire  inférieure 
ou  fente  fpheno-maxillaire,  8c  un  petit  rameau  qui  va 
le  long  de  la  portion  inférieure  du  mufcle  orbitaire 
gagner  le  petit  angle  ou  angle  externe  de  l’œil,  où  il 
communique  avec  les  branches  temporales  8c  les  fron¬ 
tales. 

Il  faut  obferver  ici  que  fous  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  il  y  a  une  grande  variété  de  communications  en¬ 
tre  la  veine  jugulaire  externe  8c  l’interne,  8c  une  gran¬ 
de  variété  dans  le  partage  de  ces  veines. 

Prefque  toutes  les  ramifications,  qui ,  en  cet  endroit  par¬ 
tent  de  la  jugulaire  externe  pour  fe  diftribuer  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  gorge  8c  fur  le  vifage  de  quel¬ 
ques  fujets ,  prennent  dans  d’autres  leur  naiffance  de 
la  jugulaire  interne  :  quelquefois  ce  n’eft  qu’une  par¬ 
tie  de  ces  ramifications  qui  vient  de  la  jugulaire  exter¬ 
ne  ,  Sc  l’autre  partie  naît  de  l’interne. 

Le  tronc  de  la  veine  angulaire  étant  parvenu  aux  os  du 
nez ,  jette  une  branche  qui  traverfe  les  cartilages  la¬ 
téraux  du  nez,  &  fe  diftribue  dans  les  narines.  Il  en 
jette  encore  une  autre  qui  defeend  en  ferpentant  fur  la 
levre  fupérieure. 

Au  grand  angle  ou  angle  interne  de  l’œil,  le  même  tronc 
fournit  plufieurs  branches,  principalement  les  fui  van¬ 
tes.  La  première  fe  jette  fur  la  racine  du  nez,  Sc  com¬ 
munique  avec  la  pareille  de  l’autre  côté,  d’où  il  paf¬ 
fe  de  petites  vénules  par  les  trous  de6  os  propres  du 
nez. 

La  fécondé  branche  monte  fur  le  front,  elle  eft  nommée 
veine  frontale  ,  8c  anciennement  la  préparate:  elle  fe 
diftribue  de  côté  8c  d’autre,  8c  communique  avec  Ù, 
pareille  du  côté  opposé,  lorfqu’elle  y  eft. 
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La  troifieme  branche  va  en  ferpentant ,  fe  jette  dans  l’or¬ 
bite  à  côté  de  la  poulie  cartilagineufê ,  &  communique 
avec  les  finus  de  la  dure  -  mere  par  le  finus  orbitaire  de 
l’œil. 

La  quatrième  branche  va  le  long  du  mufcle  fourcilier  , 
8c  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  mufcle  orbiculai- 
re,  gagner  le  petit  angle  ou  angle  interne  de  l’œil, 
pour  communiquer  avec  la  veine  temporale,  8c  avec 
celle  qui  va  le  long  de  la  portion  inférieure  du  mufcle 
orbiculaire  de  l’œil,  avec  laquelle  veine  elle  fait,  par 
ce  moyen,  comme  un  cercle. 


La  veine  jugulaire  externe  pofiérieure ,  ou  fupérieure. 

Kl  le  monte  vers  la  glande  parotide  8c  la  partie  inférieure 
antérieure  de  l’oreille.  Dans  ce  trajet  elle  jette  de  cô¬ 
té  &  d’autre  plufieurs  branches,  dont  voici  les  plus 
confidérables. 

Dès  fa  naifl'ance  elle  jette  poftérieurement  un  branche 
principale,  avec  des  ramifications  aux  mufcles,  qui 
couvrent  l’omoplate  &  l’article  du  bras; on  la  nomme 
vulgairement  veine  mufculaire  :  elle  pourroit  être  nom¬ 
mée  veine  furhumérale. 

Un  peu  plus  haut  elle  donne  la  veine  cervicale  qui  va 
aux  mufcles  vertébraux  du  cou.  Ces  deux  veines ,  fa- 
voir ,  l’humérale  Sc  la  cervicale ,  fe  communiquent  par 
plufieurs  aréoles  ou  mailles  veineufes,  Sc  fe  ramifient 
en  différentes  maniérés. 

Ces  ramifications  8c  communications  font  en  partie  cou¬ 
vertes  par  le  mufcle  trapefe  :  elles  communiquent  par 
quelques  branches  avec  la  veine  occipitale ,  8c  même 
avec  un  rameau  de  la  veine  intercoftale  fupérieure,  qui 
perce  le  premier  des  mufcles  intercoftaux. 

Tout  proche,  mais  plus  en-dehors,  elle  donne  quelque¬ 
fois  la  petite  veine  céphalique,  qui  defeend  entre  le 
mufcle  grand  pectoral  8c  le  deltoïde,  8c  s’unit  à  la 
veine  céphalique  du  bras,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

Elle  jette  en  arriéré  la  veine  occipitale,  qui  fe  diffribue 
fur  l’occiput,  8c  vient  quelquefois  de  la  vertébrale, 
ou  de  l’axillaire,  &c.  elle  jette  encore  un  petit  rameau 
qui  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  maftoïdien  pofté- 
rieur ,  &  aboutit  dans  un  des  finus  latéraux  de  la  dure- 
mere.  Ce  rameau  vient  quelquefois  d’ailleurs. 

Etant  parvenue  jufques  vis-à-vis  la  glande  parotide,  el¬ 
le  forme  des  communications  avec  la  jugulaire  exter¬ 
ne  antérieure  fous  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure. 
Après  quoi  elle  traverfe  la  glande  parotide  entre  l’an¬ 
gle  de  la  mâchoire  inférieure  8c  le  condyle,  8c  donne 
auffi-tôt  une  groffe  8c  courte  branche  ,  qui  communi¬ 
que  avec  un  branche  commune  de  la  jugulaire  interne , 
8c  de  la  jugulaire  externe  antérieure. 

Quelquefois  ce  font  plufieurs  branches ,  qui ,  après  une 
ligne  ou  deux  de  chemin ,  fe  réunifient  8c  repréfen- 
tent  la  groffe  courte  -  branche ,  en  faifant  des  aréoles 
ou  mailles  très-étroites,  par  où  paffent  des  nerfs. 

Enfuite  elle  va  devant  l’oreille  &  prend  le  nom  de  veine 
temporale, qui  fe  diffribue  à  la  tempe  &  aux  parties  la¬ 
térales  de  la  tête,  vers  l’occiput  8c  vers  le  front.  La  vei¬ 
ne  temporale  paroît  quelquefois  avoir  deux  origines, 
dont  la  fécondé  vient  de  la  jugulaire  interne. 

La  veine  temporale  ,  d’un  côté  communique  en  haut 
avec  la  veine  temporale  de  l’autre  côté  ;  en  -  devant 
avec  la  veine  frontale ,  8c  en  arriéré  avec  la  veine  oc¬ 
cipitale.  Vis-à-vis  l’oreille  elle  jette  une  groffe  bran¬ 
che  dont  un  rameau  va  par-deffous  le  bord  inférieur  du 
zygoma  ,  8c  revient  communiquer  avec  un  rameau  par¬ 
ti  de  la  même  jugulaire,  un  peu  au-deffous  du  con¬ 
dyle  de  la  mâchoire,  en  faifant  comme  une  ifle  irré¬ 
gulièrement  ronde. 

Derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  elle  jette  des  bran¬ 
ches  qui  fe  diftribuent  au  mufcle  temporal  ,  aux 
parties  voifines  de  la  mâchoire  fupérieure ,  8c  à  l’in¬ 
térieur  de  la  mâchoire  inférieure,  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  font  les  artères. 


VEN 


59a 


Il  y  a  une  de  ces  branches  qui  paffede  dehors  en  dedans, 
entre  l’apophyfe  condyloïde  8c  la  coronoïde ,  pour 
fe  diffribuer  aufli  au  mufcle  temporal  &  aux  mufcles 
ptérygoïdiens  :  elle  donne  en  paffant  un  rameau  au 
maffeter. 


La  veine  jugulaire  interne. 

La  veine  jugulaire  interne  eft  la  plus  groffe  de  toutes  les 
veines  qui  vont  à  la  tête.  Il  faut  pourtant  obferver 
qu’elle  n’eft  pas  fi  groffe  que  les  injeètions  anatomi¬ 
ques  la  font  paroître. 

Elle  monte  derrière  le  mufcle  maftoïdien  8c  derrière  le 
mufcle  omo-hyoïdien  avec  lequel  elle  croifè.  Elle  va 
le  long  de  la  partie  latérale  des  vertèbres  du  cou  ,  en 
côtoyant  le  mufcle  long  du  cou  ,  &  gagne  la  foffette 
du  trou  déchiré  de  la  bafe  du  crâne.  ^ 

Elle  jette  d’abord  de  petites  branches  quivont  aux  glan¬ 
des  thyroïdes.  Environ  deux  travers  de  doigt  au- 
deffus  ,  elle  donne  un  branche  médiocre,  qui  va  la¬ 
téralement  vers  le  larynx ,  laquelle  branche  j’appelle 
veine  gutturale. 

Cette  veine  gutturale  fe  divife  principalement  en  trois 
rameaux,  dont  l’inférieur  va  à  la  glande  thyroïde  8c 
aux  mufcles  voifins;  le  moyen  au  larynx  ,  aux  muf¬ 
cles  thyroïdiens ,  &c.  8c  le  troifieme  monte  en  haut  8c 
communique  avec  la  groffe  communication  des  deux- 
veines  jugulaires,  dont  il  eft  déjà  parlé.  Cela  varie  plus 
ou  moins.  J’ai  vû  la  veine  gutturale  gauche  venir  de  la 
veine  axillaire. 

Environ  à  pareille  diftance  au-deffùs,  prefque  vis-à-vis 
l’os  hyoïde ,  la  jugulaire  interne  donne  encore  une 
branche  qui  envoie  des  rameaux  aux  mufcles  hyoï¬ 
diens,  8c  d’autres  qui  communiquent  avec  la  branche 
précédente.  Cette  branche  monte  vers  la  glande  paro¬ 
tide  8c  vers  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  en  don¬ 
nant  à  cet  endroit  des  rameaux  de  communication  en 
avant  Sc  en  arrière  aux  deux  jugulaires  externes. 

C’eft  ici  que  la  veine  jugulaire  interne  dans  quelques  fu- 
jets  produit  la  veine  maxillaire  interne,  8c  toutes  fès 
ramifications,  dont  il  eft  parlé  dans  la  defeription  de 
la  veine  jugulaire  externe  antérieure. 

La  jugulaire  interne  jette  encore  en  arriéré  un  rameau 
qui  fe  diftribue  à  i’occiput,  communique  fur  l’occi¬ 
put  avec  un  rameau  de  la  veine  vertébrale ,  &  com¬ 
munique  encore  par  le  trou  maftoïdien  poftérieur  avec 
le  finus  latéral  de  la  dure-mere.  Cette  communica¬ 
tion  fe  fait  quelquefois  par  une  anaftomofe  avec  une 
branche  de  la  jugulaire  externe,  ou  de  la  veine  cervi¬ 
cale  qui  y  va. 

Enfin  la  veine  jugulaire  interne  va  gagner  le  trou  dé¬ 
chiré  de  la  bafe  du  crâne  ,  en  fe  courbant  un  peu ,  Sc 
jettant  en  chemin  de  petits  rameaux  au  pharynx  8c 
aux  mufcles  voifins. 

La  veine  vertébrale. 

La  veine  vertébrale  naît  poftérieurement  de  la  veine  foû- 
claviere,  ou  même  de  la  veine  axillaire;  quelquefois 
par  deux  tiges,  8c  quelquefois  par  un  feule,  qui  ,  un 
peu  après  ,  fe  divife  en  deux. 

La  première  tige  8c  la  principale  donne  d’abord  une 
branche  appellée  veine  cervicale,  qui  fe  diftribue  aux 
mufcles  voifins ,  Sc  enfuite  monte  par  les  trous  des  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  vertèbres  du  cou.  Cette  branche 
cervicale  naît  quelquefois  de  l’axillaire. 

L’autre  tige  de  la  veine  vertébrale  monte  à  côté  des  ver¬ 
tèbres,  Sc  étant  parvenue  à  la  quatrième  vertebre  , 
quelquefois  plus  haut,  elle  s’infinue  entre  l’apophyfe 
tranfverfe  de  cette  vertebre  Se  celle  de  la  cinquième , 
pour  s’unir  à  la  première  tige,  comme  au  vrai  tronc 
de  la  veine  vertébrale. 

Ainfi  la  veine  vertébrale  va  quelquefois  par  un  tronc,  8c 
quelquefois  par  plufieurs  tiges  accompagner  l’artere 

vertébrale. 
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vertébrale  ,  à  travers  tous  les  trous  des  apophyfes 
rranfverfes  du  cou  jufqu’au  grand  trou  occipital,  en 
communiquant  avec  les  veines  occipitales,  Sc  avec  les 
petits  finus  occipitaux  de  la  dure-mere. 

Elle  donne,  chemin  failant,  un  rameau  qui  paffe  par  le 
trou  condyloïdien  poftérieur  de  l’occiput,  Sc  commu¬ 
nique  avec  le  finus  latéral  de  la  dure-mere.  On  ne  le 
trouve  pas  toujours. 

Dans  le  trajet  que  ces  veines  font  en  montant  par  les 
trous  des  apophyfes  tranfverfes,  elles  donnent  des 
branches  en-devant  aux  mufcles  antérieurs  du  cou  Sc 
aux  petits  mufcles  antérieurs  de  la  tête. 

Les  mêmes  branches  jettent  extérieurement  Sc  poftérieu- 
rement  aux  mufcles  tranfverfaires  8c  aux  vertebres  du 
cou.  Elle  donnent  aufli  intérieurement  des  branches 
qui  vont  dans  le  grand  canal  de  la  moelle  de  l’épine , 
où  elles  forment  des  finus  qui  communiquent  avec  les 
finus  de  l’autre  côté. 

Ces  finus  vertébraux  font  plufieurs  les  uns  fur  les  autres 
jufqu’à  l’occiput  ;  Sc  les  inférieurs  communiquent 
avec  les  fupérieurs  jufqu’au  grand  trou  occipital,  où 
il  fe  fait  à  la  fin  une  communication  entre,  eux  &  les 
finus  occipitaux  de  la  dure-mere. 

La  veine  axillaire. 

La  veine  foûclaviere  ,  après  avoir  donné  les  branches 
marquées  ci-deffus,  fort  de  la  cavité  de  la  poitrine  Sc 
pafie  devant  la  portion  antérieure  du  mufcle  fcalene  ; 
elle  fe  glifle  entre  la  première  côte  Sc  la  clavicule,  Sc 
va  gagner  l’aifielk;  depuis  fa  fortie  de  la  poitrine  juf¬ 
qu’à  l’ailTelle  ell^pnd  le  nom  de  veine  axillaire  ,  Sc 
donne,  dans  ce  trajet,  plufieurs  branches,  principa¬ 
lement  celles  qu’on  appelle  veines  mufculaires  ,  veines 
thorachiques,  Sc  la  veine  céphalique  qui  elh  quelquefois 
double. 

La  veine  axillaire  jette  d’abord  les  veines  mufculaires, 
qui  fe  diftribuent  à  la  partie  mitoyenne  du  mufcle 
trapeze,  au  mufcle  angulaire  de  l’omoplate,  au  fous- 
épineux  Sc  fous-fcapulaire  ;  Sc  comme  les  rameaux  de 
cette  difiribution  vont  à  l’épaule,  les  uns  extérieu¬ 
rement,  les  autres  intérieurement,  on  les  diftingue 
en  veines  fcapulaires  internes  Sc  en  veines  fcapulaires 
externes. 

L’axillaire  après  cela  Sc  un  peu  avant  que  d’arriver  à 
l’ailTelle ,  donne  les  veines  thorachiques ,  une  fupérieu- 
re  Sc  l’autre  inférieure,  dont  la  fupérieure  eft  aufli  ap- 
pellée  veine  mammaùe  externe.  Elle  jette  aufli  des  ra¬ 
meaux  au  mufcle  fous-fcapulaire,  au  grand  rond,  au 
petit  rond,  au  fous-épineux,  au  grand  dorfal ,  au  grand 
dentelé,  au  petit  peétoral ,  au  grand  pectoral,  &  aux 
glandes  de  TaitTelle;  elle  jette  quelquefois  une  bran¬ 
che  de  communication  à  la  veine  bafilique. 

L’axillaire  étant  parvenue  à  côté  de  la  tête  de  l’humé¬ 
rus,  jette  une  branche  très  -  confidérable ,  qu’on  ap¬ 
pelle  veine  céphalique,  Sc  enfuite  elle  fe  continue 
fur  le  bras  fous  le  nom  de  veine  bafilique.  Quelque¬ 
fois  la  bafilique  paroît  feulement  comme  fi  elle  étoit 
plutôt  une  branche  que  la  continuation  de  l’axillaire; 
de  forte  qu’on  pourroit  prendre  la  veine  céphalique  Sc 
la  veine  bafilique  pour  deux  branches  principales  de  la 
veine  axillaire. 

La  veine  céphalique. 

La  veine  céphalique,  branche  de  Taxillaire,  s’unit  un  peu 
après  fa  nailfance  avec  la  petite  céphalique,  qui  def- 
cend  de  la  veine  foûclaviere  ou  de  la  jugulaire  externe  , 
&  fe  glifie  fuperficiellement  entre  le  mufcle  deltoïde  Sc 
le  grand  pectoral  jufqu’à  cet  endroit.  Quelquefois 
avant  cette  union  les  deux  céphaliques  communiquent 
encore. 

La  grande  céphalique  pafie  entre  les  tendons  des  deux 
mufcles  que  je  viens  de  nommer,  &  defeend  tout  le 
long  du  bord  externe  de  la  portion  externe  du  mufcle 
biceps.  Dans  ce  trajet  elle  a  plufieurs  communications 
lome  Vî. 
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avec  la  veine  bafilique  ,  Sc  donne  de  petits  rameaux  aux 
mufcles  voifins ,  &  de  côté  Sc  d’autre  à  la  graille  &  à  là 
peau.  Elle  jette  aufii  de  fa  partie  fupérieure  des  ra¬ 
meaux  qui  en  bas  fe  réflnifient  avec  fon  tronc. 

Un  peu  au-defiùs  du  condyle  externe  de  l’os  du  bras , elle 
jette  un  rameau  en  arriéré  qui  remonte  entre  le  mufcle 
brachial  antérieur  &  la  portion  fupérieure  du  mufcle 
longfupinateur,  fe  contourne  en  arriéré  entre  l’os  du 
bras  Sc  le  mufcle  anconé  externe ,  où  elle  va  communi¬ 
quer  avec  quelques  branches  de  la  bafilique. 

Etant  ptefque  parvenue  au  pli  du  bras  ,  elle  fe  divife  prin¬ 
cipalement  en  deux  branches ,  une  longue  &  une  cour- 

•  te.  La  longue  ell  nom més  veine  radiale  externe.  La 
courte  peut  être  nommée  veine  médiane  céphalique  , 
pour  la  dillinguer  d’avec  une  pareille  branche  courte 
de  la  veine  bafilique,  &  que  j’appelle  pour  cela  veine 
médiane  bafilique. 

La  veine  radiale  externe  coule  le  long  du  rayon  entre  les 
mufcles  &  les  tégumens  ,  en  donnant  des  branches  de 
côté  Sc  d’autre ,  qui  communiquent  avec  d’autres  bran¬ 
ches  d’elle  -  même  Sc  avec  des  branches  de  la  veine  ba¬ 
filique  ,  en  faifànt  des  aréoles  à  peu  près  comme  la  veine 
faphene  en  fait  fur  l’extrémité  inférieure. 

La  médiane  céphalique  defeend  obliquement  vers  le  mi¬ 
lieu  du  pli  du  bras  fous  les  tégumens  Sc  par-deflùs  le 
tendon  du  biceps  ,  où  elle  fe  rencontre  Sc  s’unit  à  une 
pareille  branche  courte  de  la  veine  bafilique,  laquelle 
branche  je  viens  d’appeller  veine  médiane  bafilique. 
Ces  deux  branches  courtes  ou  médianes  latérales  fe 
rencontrent  Sc  s’unifient  fur  le  pli  du  bras  en  maniéré 
d’angle  dont  la  pointe  regarde  en  embas. 

De  cette  union  ou  anaftomofe  angulaire  il  part  une  bran¬ 
che  confidérable  ,  qui  defeend  fur  l’avant  bras,  en  fe 
réunifiant  à  la  veine  céphalique  d’un  côté ,  Sc  commu¬ 
nique  de  l’autre  côté  avec  la  veine  bafilique  par  plu¬ 
fieurs  aréoles  ou  mailles  irrégulières.  On  donne  le  nom 
de  veine  médiane  à  cette  grofle  branche  ,  de  même 
qu’aux  deux  courtes  qui  la  produifertt  par  leur  union. 
Pour  ne  les  pas  confondre,  on  peut  appeller  la  grande 
médiane  ou  la  médiane  moyenne,  celle  qui  part  de 
l’union  de  deux  médianes  latérales  auxquelles  je  viens 
de  donner  des  noms  particuliers. 

Delà  même  union,  8c  quelquefois  de  la  naifiance  de  la 
médiane  moyenne ,  qui  efl:  la  vraie  médiane  de  Riolan, 
part  une  branche  qui  defeend  fur  la  partie  interne  de 
l’avant-bras  ,  vis-à-vis  le  ligament  interofieux.  On  ap¬ 
pelle  cette  branche  la  veine  profonde  de  l’avant-bras. 
Elle  va  aux  mufcles  voifins ,  Sc  communique  avec  les 
autres  veines  de  l’avant  -  bras.  La  médiane  céphalique 
jette  fouvent  en  embas  une  branche  longue  appellée 
veine  radiale  interne.  Cette  branche  ou  veine  ell  prefi. 
que  parallèle  à  la  veine  radiale  externe  dont  il  eft  parlé 
ci  defiùs. 

Enfuite  la  veine  céphalique  gagne  l’extrémité  du  rayon  , 
Sc  fe  dillribue  par  beaucoup  d’aréoles,  en  fuivant  à 
peu  près  la  route  de  l’artere  radiale. 

Il  en  part  un  rameau  particulier  qui  va  plus  ou  moins  fu¬ 
perficiellement  entre  le  pouce  Sc  le  métacarpe  fous  le 
nom  de  céphalique  du  pouce.  Ces  aréoles  fourniflent 
aux  mufcles  interofieux  Sc  aux  tégumens,  Sc  commu¬ 
niquent  avec  un  petit  rameau  ou  reje'tton  de  la  veine  ba¬ 
filique  ,  auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  falva- 
telle. 

La  veine  bafilique.  . 

Les  Anciens  nommoient  la  bafilique  du  bras  droit  veine 
du  foie  ou  veine  hépatique  du  bras  ;  Sc  celle  du  bras' 
gauche  veine  de  la  rate  ou  veine  fplénique  du  bras.  El¬ 
le  a  quelquefois  une  double  naifiance  par  une  branche 
de  communication  avec  le  tronc  de  la  veine  axillaire. 

La  veine  bafilique  donne  d’abord  fous  la  tête  de  l’os  du 
bras  une  branche  afiezgrofie,qui  pafie  prefque  tranfver- 
falement  autour  du  cou  de  cet  os  de  dedans  en  arriéré 
Sc  de  derrière  en-dehors ,  en  remontant  fiir  l’omoplate 
où  elle  fe  ramifie  dans  le  mufcle  deltoïde,  Sc  commu¬ 
nique  avec  les  veines  fcapulaires  externes.  On  peut 
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donner  à  cette  branche  le  nom  de  veine  fous-humérale 
ou  veine  articulaire  ,  comme  à  l’artere  du  même  en¬ 
droit  ,  dont  elle  fuit  à  peu  près  la  route. 

La  veine  fous  humérale  ou  articulaire  jette  principale¬ 
ment  deux  rameaux  en  embas ,  dont  l’un  va  le  long  de 
la  partie  interne  de  l’os  ,  Sc  donne  de  petites  vénules 
au  périofte  &  à  l’os  même.  L’autre  rameau  fe  contour¬ 
ne  antérieurement  vers  le  milieu  du  bras  entre  1  os  & 
le  biceps,  St  s’anaftomofe  avec  la  veine  céphalique. 

Au-deffous  du  cou  de  l’humérus  près  du  creux  de  l’aiffel- 
le ,  derrière  le  tendon  du  grand  pectoral ,  la  bafilique 
donne  d’abord  une  veine  confidérable  ,  qui  defcend  à 
côté  de  l’artere  brachiale  ,  &  fournit  de  côté  &  d’autre 
aux  mufcles  voifins.  On  l’appelle  la  profonde  du  bras* 
ou  profonde  fupérieure. 

La  bafilique  donne  ai'iïi-tôt  après  deux  ou  trois  petites 
vénules  qui  defcendent  très- étroitement  liées  avec 
l’artere  brachiale ,  &  l’embraffent  d’efpace  en  efpace 
par  de  petites  branches  de  communication  entre  elles 
mêmes.  On  pourroit  les  appeller  veines  fatellites  de 
l’artere  brachiale. 

Ces  petites  veines  qui  fouvent  naiffent  de  la  profonde  fu¬ 
périeure,  communiquent  auffi  avec  la  bafilique  même 
&  avec  la  céphalique  &  lorfqu’elles  font  parvenues  au 
pli  du  bras ,  elles  fe  divifent  comme  l’artere ,  St  fuivent 
les  divifions  de  cette  artere  partout  l’avant-bras,  en 
accompagnant  St  en  embraffant  fes  branches  partout. 

Enfuitela  bafilique  continue  fon  chemin  tout  le  long  de 
la  partie  interne  de  l’os  du  bras,  entre  les  tégùmens  St 
les  mufcles,  faifânt  plufieurs  communications  avec  la 
veine  profonde,  avec  les  veines  fatellites  Sc  avec  la 
veine  céphalique ,  Sc  donnant  dans  tout  ce  chemin  aux 
mufcles  Sc  aux  tégùmens. 

La  bafilique  étant  parvenue  au  condyle  interne  ,  &  après 
avoir  jetté  obliquement  fur  le  pli  du  bras  la  médiane 
bafilique ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  ,  elle  defcend  le 
long  de  l’os  du  coude,  entre  les  tégùmens  Sc  les  muf- 
cle's  ,  un  peu  extérieurement  fous  le  nom  de  veine  cu¬ 
bitale  externe  ,  en  communiquant  toujours  de  côté  Se 
d’autre  avec  la  céphalique  ,  avec  la  profonde,  &  avec 
les  fatellites. 

Elle  jette  encore  après  avoir  donné  la  médiane  bafilique  , 
une  branche  qui  defcend  le  long  de  la  partie  interne  de 
l’avant-bras  du  côté  du  coude,  &  communique  auffi 
avec  la  grande  médiane,  Sec.  On  peut  appeller  cette 
branche  veine  cubitale  interne. 

Etant  enfin  parvenue  à  l’extrémité  de  l’os  du  coude  ,  elle 
jette  fur  la  convexité  du  carpe  plufieurs  ramçaux,  dont 
un ,  fous  le  nom  de  falvatelle  ,  va  gagner  le  petit  doigt 
du  côté  du  doigt  annulaire,  après  avoir  communiqué 
avec  la  veine  céphalique  par  le  moyen  des  aréoles  vé- 
neufes  qu’on  voit  fur  le  dos  de  la  main.  Elle  fuit  àpeu 
près  la  route  de  l’artere  à  l’égard  des  doigts. 

En  général  les  veines  externes  ou  fuperficielles  de  l’avant- 
bras  font  plus  groffes  que  les  veines  internes  ou  profon¬ 
des  :  mais  elles  ne  font  accompagnées  que  de  petites 
artères,  au  lieu  que  les  veines  internes  accompagnent 
des  arteres  plus  groffes. 

La  veine-cave  inférieure . 

La  veine-îcUve  inférieure  ayant  fait  deux  ou  trois  lignes 
de  chemin  depuis  la  partie  inférieure  de  l’oreillette 
droite  dans  le  péricarde,  comme  il  eft  déjà  dit ,  perce 
auflï-tôt  le  péricarde  &  la  portion  tendineufê  du  dia¬ 
phragme  ,  qui  font  étroitement  collées  enfemble. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  les  veines  diaphragmatiques  ou 
phréniques,  lefquelles  fe  diftribuent  dans  le  diaphrag¬ 
me  ,  St  fe  préfentent  principalement  dans  fa  face  infé¬ 
rieure  ;  une  à  droite  8c  une  à  gauche.  La  droite  eft  plus 
en  arriéré  Se  plus  bas  que  la  gauche ,  qui  eft  plus  haut 
8c  plus  en-devant.  La  gauche  le  distribue  en  partie  au 
péricarde,  8c  en  partie  au  diaphragme.  Elles  donnent 
aufîl  quelquefois  des  rameaux  aux  capfules  ou  glandes 
fur- rénales,  à  peu  près  comme  les  arteres  du  même 
nom. 
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La  veine-cave  inférieure  ayant  percé  le  diaphragme ,  paffe 
par  la  partie  poftérieure  de  la  grande  fciffure  du  foie  , 
&  en  paffant  elle  s’enfonce  un  peu  dans  la  fubftance  du 
foie ,  entre  le  grand  lobe  8c  le  lobule  de  Spigel  ;  de  ma¬ 
niéré  cependant  qu’elle  eft  ordinairement  très -peu 
couverte  de  cette  iubftance  en  arriéré  jufqu’au  deffous 
du  lobule. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  le  plus  fouvent  trois  groffes 
branches  appellées  veines  hépatiques  ,  qui  fe  ramifient 
dans  le  foie.  Quelquefois  il  n’y  en  a  que  deux,  5c  quel¬ 
quefois  il  y  en  a  quatre. 

Outre  ces  groffes  branches  hépatiques,  elle  en  jette  enco¬ 
re  de  petites  avant  fa  fortie,.ou  incontinent  après.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  ces  petites  branches  répondent 
particulièrement  aux  branches  de  l’artere  hépatique  , 
à  peu  près  comme  les  groffes  branches  répondent  à  la 
veine-porte . 

Dans  le  fœtus  la  veine-cave  en  paffant  par  le  foie  donne 
le  canal  véneux  ,  qui  communique  avec  le  finus  de  la 
veine-porte ,  &  prend  la  forme  d’un  ligament  prefque 
plat  dans  l’adulte. 

Après  ce  trajet  par  le  foie,  la  veine- cave  fe  détourne  de 
devant  en  arriéré  8t  de  droite  à  gauche  ,  Sc  va  gagner 
l’épine  du  dos  8c  s’affocier  avec  l’aorte, fe  plaçant  au  cô¬ 
té  droit  de  cette  artere  qu’elle  accompagne  enfuite  en 
embas. 

Lorfqu’elle  eft  parvenue  vis-à-vis  les  arteres  rénales  ,  el¬ 
le  donne  les  veines  du  même  nom  anciennement  appel- 
lées  veines  émulgentes  ,  qui  font  les  plus  groffes  de 
toutes  les  veines  qui  partent  du  tronc  de  la  veine-cave 
inférieure,  depuis  le  foie  jufqu’Lfe  bifurcation. 

La  veine  rénale  droite  eft  la  plus  c«$^e  des  deux,  Sc  def¬ 
cend  un  peu  obliquement  à  came  de  la  fituation  du 
rein.  La  rénale  gauche  eft  plus  longue,  &  paffe  tranf- 
verfalement  par-devant  le  tronc  de  l’aorte,  immédia¬ 
tement  au-deffous  de  l’artere  méfentérique  fupérieure. 
Elles  vont  s’affocier  chacune  avec  l’artere  rénale  voi- 
fine. 

Elles  jettent  en  haut  les  veines  capfulaires  qui  vont  aux 
glandes  fur-rénales  ,  Sc  en-bas  les  veines  nommées  adi- 
peufês  qui  vont  à  l’enveloppe  graiffeufe  des  reins.  La 
veine  rénale  gauche  fournit  auffi  ordinairement  la  vei¬ 
ne  fpermatique  gauche.  Enfuite  les  veines  rénales  vont 
gagner  l’échancrure  ou  cavité  des  reins  par  plufieurs 
ramifications  qui  fe  diftribuent  dans  leur  fubftance. 

Un  peu  au-deffus  des  veines  rénales  la  groffe  veine-cave 
donne  antérieurement  vers  le  côté  droit  la  veine  fper- 

■  matique  droite.  Elle  donne  rarement  la  fpermatique 
gauche,  qui  pour  l’ordinaire  vient  de  la  veine  rénale 
gauche  ,  comme  il  eft  déjà  dit.  L’une  &  l’autre  veine 
fpermatique  accompagnent  les  arteres  du  même  nom 
jufqu’aux  parties  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Dans  ce  trajet  elles  donnent  plufieurs  petites  branches  de 
côtéSc  d’autre  au  péritoine  Sc  au  méfentere,  où  elles 
paroiffent  s’anaftomofer  avec  les  veines  méfaraïques  , 
Sc  par  conféquent  avec  la  veine-porte . 

Elles  jettent  quelquefois  fur  le  mufde  iliaque  un  rameau 
confidérable  qui  fe  divife  en  deux  ,  dont  un  monte  en 
haut  fur  la  membrane  adipeufe  des  reins  ;  l’autre  def¬ 
cend  fur  le  mufcle  iliaque. 

La  veine-cave  de  fa  partie  poftérieure  ,  environ  à  la  mê¬ 
me  hauteur  de  la  fpermatique  droite,  produit  dans 
quelques  fujets  une  branche  qui  remonte  ,  Sc  commu¬ 
nique  avec  la  veine  azygos.  Quelquefois  ce  rameau 
part  des  émulgentes  ou  rénales  ,  tantôt  de  la  droite, 
tantôt  de  la  gauche.  Il  paroît  comme  la  vraie  continua¬ 
tion  de  l’extrémité  de  l’azygos. 

La  veine -cave  inférieure  donne  encore  poftérieuremeqt 
les  veines  lombaires  ,  qui  en  fbrtent  ordinairement 
deux  à  deux,  àpeu  près  comme  les  arteres  du  même 
nom  fortent  de  l’aorte.  On  les  peut  divifer  en  veines 
lombaires  fupérieures,  Sc  en  veines  lombaires  infé¬ 
rieures. 

Leur  naiffance  varie  en  différentes  maniérés.  Quelque¬ 
fois  la  veine-cave  donne  fous  la  première  vertebre  des 
lombes  un  rameau  à  chaque  côté,  qui  comme  un  efpe-; 
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ce  de  tronc  ,  fournit  les  veines  lombaires.  Ce  meme 
rameau  communique  avec  l’azygos, 

Quelquefois  de  l’extrémité  inférieure  de  la  veine:cave  , 
proche  là  bifurcation  ,  ilpart  un  rameau  confidérable, 
principalement  du  côté  droit ,  qui ,  en  remontant  en¬ 
tre  les  corps  des  vertebres  Sc  les  apophyfes  tranfverfês , 
fournit  des  veines  lombaires,  Sc  communique  avec 
l’azygos. 

Il  arrive  auffi  qu’un  pareil  rameau  vient  du  commence¬ 
ment  de  la  veine  iliaque  gauche,  &  monte  de  la  même 
maniéré  de  ce  côté  en  donnant  des  lombaires  ;  lequel 
rameau  communique  auffi  avec  l’azygos  Sc  avec  le  ra¬ 
meau  lombaire  fupérieur  oudefeendant. 

Les  veines  lombaires  d’un  côté  communiquent  par  des 
branches  tranfverfales  avec  celles  de  1  autre  côté,  Sc 
elles  communiquent  entre  elles-mêmes  par  des  bran¬ 
ches  plus  ou  moins  longitudinales.  La  première  part 
fouvent  de  l’azygos,  comme  auffi  la  fécondé,  Sc  par¬ 
la  elles  communiquent  avec  les  veines  intercostales. 

Les  veines  lombaires  jettent  en  paffiant  de  petites  veines 
capillaires  à  la  fubltancedu  corps  des  vertebres.  Elles 
fe  diftribuent  aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  au  mufcle 
quarré  des  lombes  ,’  au  pfoas,  au  mufcle  iliaque  ,  Sc c. 
Elles  jettent  des  branches  en-arriere  aux  mufcles  ver¬ 
tébraux  voifins,  au  canal  de  l’épine  ,  Sc  communiquent 
avec  fes  finus  véneux,  à  peu  près  comme  les  veines  in- 
tercoftales. 

Le  tronc  de  la  veine-cave  inférieure  étant  parvenu  vis-à- 
vis  la  derniere  vertebre  des  lombes ,  Sc  vers  la  bifur¬ 
cation  de  l’aorte  inférieure,  fe  gli (Te  derrière  l’artere 
iliaque  droite ,  Sc  fe  divife-ià  par  une  bifurcation  en 
deux  troncs  fubalternes  Sc  particuliers  ,  nommés  veines 
iliaques,  une  à  droite  Sc  l’autre  à  gauche. 

L’extrémité  du  tronc  de  la  veine-cave  palfe  dans  quelques 
fujets  derrière  la  naiifance  de  l’artere  iliaque  droite; 
dans  d’autres  ,  c’eft  la  veine  iliaque  gauche  qui  ypaf- 
fe  ,  de  forte  qu’elle  croife  avec  l’artere  iliaque  droite. 
Enfuite  la  veine  iliaque  gauche  accompagne  le  côté 
interne  de  l’artere  iliaque  gauche  jufqu’à  la  fortie  du 
bas-ventre.  La  veine  iliaque  droite  defeend  d’abord 
derrière  l’artere  iliaque  droite,  croife  un  peu  après 
très-obliquement  avec  elle,  Sc  enfin  accompagne  le  cô¬ 
té  interne  de  la  portion  inférieure  de  la  même  artere. 
Ainfi  les  veines  iliaques  font-là  placées  aux  côtes  in¬ 
ternes  des  artères  iliaques. 

De  cette  bifurcation  de  la  veine-cave ,  Sc  le  plus  fouvent 
de  la  naiifance  de  la  veine  iliaque  gauche ,  fort  la  veine 
facrée ,  qui  fuit  la  diftribution  de  l’artere  du  même 
nom  à  l’os  facrum ,  aux  nerfs  qui  y  paffent  ,  Sc  aux 
membranes  qui  le  tapiffent  tant  en-dehors  qu’en-de- 
dans. 

Les  Veines  '  iliaques* 

Chacune  des  deux  veines  iliaques  primitives  ou  commu¬ 
nes  ,  fe  divife  à  côté  de  l'os  facrum ,  à  peu  près  com¬ 
me  les  arteres  du  même  nom  ,  en  deux  gros  troncs  qui 
font  des  veines  iliaques  fecondaires.  Cette  divifion  ou 
bifurcation  fiibalterne  le  trouve  environ  à  un  travers  de 
droit  au-defibus  de  celle  des  arteres  iliaques. 

On  donne  à  l’un  de  ces  troncs  fubalternes  le  nom  de  veine 
iliaque  externe  ou  antérieure,  Sc  à  l’autre  celui  de  vei¬ 
ne  iliaque  interne  ou  poftérieure.  On  nomme  auffi  l’ex¬ 
terne  Amplement  iliaque ,  8c  l’interne  hypogaftrique. 
La  veine  iliaque  externe  paroît  être  la  vraie  continua¬ 
tion  du  tronc  iliaque,  Sc  l’hypogaftrique  n’en  paroît 
être  qu’une  branche.  Ceci  fe  doit  entendre  de  l’adulte; 
car  dans  le  fœtus ,  cela  eft  un  peu  différent. 

Ces  veines  fuivent  à  peu  près  les  routes  Sc  la  diftribution 
des  arteres  du  même  nom  ,  excepté  que  la  veine  hypo¬ 
gaftrique  ne  donne  point  de  veine  ombilicale  comme 
l’artere  hypogaftrique.  Les  veines  iliaques  externes 
font  plus  ou  moins  au  côté  interne  des  arteres  du  mê¬ 
me  nom  ,  de  la  maniéré  que  j’ai  marqué  ci-deffus  :  mais 
les  veines  hypogaftriques  étant  placées  dans  le  fond  du 
baffin ,  vontprefque  derrière  les  arteres  hypogaftriques 
du  même  côté.  . 
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Dû  tronc  commun  des  veines  iliaques,  Sc  quelquefois  d® 
la  naiifance  de  la  veine  iliaque  externe,  il  fort  un® 
veine  particulière  qui  fe  diftribue  au  mufcle  pfoas,  a W 
mufcle  iliaque,  au  mufcle  quarré  des  lombes,  Sc  après 
cela  donne  un  rameau  qui  palfe  devant  la  derniere  apo- 
phyfe  tranfverfe  des  lombes,  Sc  communique  avec  la 
derniere  des  veines  lombaires. 

L’iliaque  externe  ,  un  peu  avant  que  defortir,8c  près  dit 
ligament  tendineux  de  Fallope  ou  bord  inférieur  des 
mufcles  larges  du  bas-ventre,  étant  couchée  furies 
mufcles  pfoas  iliaques,  donne  à  peu  près  les  mêmes 
branches  en  général  que  l’artere  iliaque  externe  ,  donr 
elle  fuit  auffi  en  général  la  route. 

En  voici  les  principales. 

Du  côté  externe,  elle  donne  ,  un  peu  avant  fa  fortie  une 
petite  branche  qui  remonte  tout  le  long  de  la  crête  de 
l’os  des  lies,  Sc  fournit  des  rameaux  de  côtéSc  d’autre 
aux  portions  inférieures  latérales  Sc  poftérieures  deS 
mufcles  larges  du  bas-ventre  ,  Sc  au  mufcle  iliaque  , 
Scc. 

Du  côté  interne ,  elle  donne  immédiatement  avant  fa 
fortie  du  bas  ventre  ,  la  veine  épigaftrique  ,  laquelle 
ayant  fourni  quelques  petits  rameaux  aux  glandes  con- 
globées  voifines, monte  tout  le  long  de  la  petite  face  in¬ 
terne  des  mufcles  droits ,  Sc  s’y  ramifie  de  côté  8c  d’au¬ 
tre  ,  même  fur  les  mufcles  larges ,  par  d’autres  petits 
rameaux  qui  percent  de  dedans  en-dehors. 

La  veine  épigaftrique  monte  enfuite  Sc  rencontre  les  ra¬ 
mifications  de  la  veine  mammaire,  avec  lefquelles  elle 
communique  par  autant  de  petites  ramifications,  en 
accompagnant  l’artere  épigaftrique.  il  part  quelque¬ 
fois  du  côté  interne  de  la  veine  épigaftrique  ,  un  ra¬ 
meau  qui  va  gagner  le  mufcle  obturateur  interne  ;  Sc 
là  elle  s’abouche  avec  un  autre  rameau  appellé  la  veine 
obturatrice. 

La  veine  iliaque ,  avant  que  de  fortir  de  deffous  le  liga¬ 
ment  tendineux  de  Fallope  ,  donne  plufieurs  petits  ra¬ 
meaux  aux  glandes  lymphatiques  voifines  ;  Sc  auffi-tôt 
après  fa  fortie  elle  perd  le  nom  d’iliaque ,  Sc  prend  ce¬ 
lui  de  veine  crurale. 

La  Veine  hypogaftrique, 

La  veine  hypogaftrique  ou  iliaque  interne  paffe  derrière 
l’artere  du  même  nom,  comme  il  eft  dit  ci-deffus,  Sc 
elle  fait ,  à  peu  près  de  même  qu’elle ,  une  efpece  d’ar¬ 
cade  légère ,  d’où  elle  envoyé  plufieurs  branches  de  la 
maniéré  fuivante. 

De  la  partie  poftérieure  ou  convexité  de  l’arcade  ,  elle 
donne  encore  une  branche  à  la  partie  latérale  fupé- 
rieure  de  l’os  facrum  ,  qui  fe  diftribue  au  mufcle  facré 
8c  aux  mufcles  voifins ,  8c  à  la  cavité  de  l’os  facrum ,  où 
elle  entre  par  le  premier  grand  trou  de  cet  os. 

Un  peu  plus  du  même  côté,  elle  en  jette  encore  une  au¬ 
tre  ,  qui  fe  diftribue  à  peu  près  comme  la  précédente , 
Sc  va  gagner  le  fécond  trou  de  l’os  facrum. 

De  la  partie  externe  latérale  de  cette  même  arcade ,  Sc  un 
peu  antérieurement ,  elle  donne  une  groffe  branche  qui 
fe  jette  en-arriere  de  la  grande  échancrure  ifehiatique, 
Sc  fe  diftribue  aux  mufcles  feffiers,  aux  pyriformes  8c 
aux  jumeaux  voifins. 

Plus  bas  de  la  même  partie  latérale, la  veine  hypogaftrique 
jette  encore  une  branche  confiderable ,  laquelle  après 
très-peu  de  chemin,jette  plufieurs  rameaux, Sc  va  enfui¬ 
te  gagner  le  trou  ovalaire  de  l’os  innominé,  perce  les 
mufcles  obturateurs,  communique  avec  la  veine  cru¬ 
rale  ,  Sc  fe  diftribue  au  mufcle  peélinée,  au  triceps  Sc 
aux  parties  voifines.  On  l’appelle ,  par  rapport  à  fon 
paffage ,  veine  obturatrice. 

Entre  les  rameaux  que  la  veine  obturatrice  diftribue  avant 
que  de  percer  les  mufcles  obturateurs  ,  il  y  en  a  un  fi- 
tué  extérieurement,  qui  va  en-dehors  vers  1  échancru¬ 
re  ifehiatique  au  mufcle  iliaque,  à  la- partie  fupérieure 
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du  mufcle  obturateur  interne ,  8c  à  l’os  des  iles  du  côté 
de  fa  fymphyfe  avec  l’os  ifchion. 

Intérieurement  la  même  veine  obturatrice  jette  un  autre 
rameau  ,  qui  va  fe  distribuer  aux  uréteres ,  à  la  veffie  8c 
aux  parties  naturelles  internes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe.  Cette  veine  communique  aufiï  avec  les  veines 
fpermatiques ,  &  elle  ell  plus  confidérable  dans  les  fem¬ 
mes  que  dans  les  hommes. 

Enfin  ,  la  veine  hypogaltrique  va  fe  jetter  en-arriere  ,  8c 
fort  du  baffin  au-defius  du  ligament  qui  eft  entre  la 
partie  inférieure  8c  latérale  de  l’os  facrum  8c  l’épine 
ifchiatique.  En  Sortant  elle  fe  ramifie  principalement 
en-haut  8c  en-bas. 

En-haut  elle  jette  une  groffe  branche  à  la  partie  inférieu¬ 
re  de  l’os  facrum.  En-bas  elle  en  jette  deux  ou  davanta¬ 
ge,  qui  vont  derrière  le  même  ligament  fe  distribuer 
aux  fefies ,  à  l’anus ,  à  la  portion  voifine  du  mufcle 
peétinée, 8c  aux  parties  naturelles  externes,  à  peu  près 
comme  les  arteres  qui  les  accompagnent. 

On  appelle  veines  hémorrhoïdales  externes ,  celles  qui 
vont  à  l’anus;  8c  veines  honteufes  internes,  celles  qui 
vont  aux  parties  naturelles.  Ces  hémorrhoïdales  exter¬ 
nes  communiquent  avec  les  hémorrhoïdales  internes , 
qui  viennent  de  la  petite  veine  méfaraïque  ,  8c  une  des 
branches  de  la  veine-porte  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

La  Veine  crurale. 

La  veine  crurale  fort  par-defious  le  ligament  tendineux 
de  Fallope  ,  &  au  côté  interne  de  l’artere  crurale.  En 
Sortant  elle  donne  de  petites  branches  aux  glandes  in¬ 
guinales,  au  mufcle  peétinée,  8c  aux  parties  naturelles. 
Ces  dernieres  font  appellées  veines  honteufes  externes , 
8c  communiquent  évidemment  avec  les  veines  honteu¬ 
fes  internes. 

La  veine  crurale,  après  avoir  fait  environ  un  pouce  de 
chemin  depuis  fa  fortie,  jette  en-dedans  8c  un  peu  fur 
le  devant,  une grofle branche,  qui  defeend  antérieure¬ 
ment  entre  les  tégumens  8c  le  mufcle  couturier.  Elle 
Suit  à  peu  près  la  direction  de  ce  mufcle  environ  juf- 
qu’à  la  partie  interne  du  cou. 

Enfuite  cette  branche  paffe  le  condyle  interne  du  fémur , 
glilTe  le  long  des  tégumens ,  entre  eux  &  l’angle  interne 
du  tibia  ,  va  enfin  gagner  la  partie  antérieure  de  la  mal¬ 
léole  interne,  8c  fe  distribue  fur  le  pié.  Toute  cette 
branche  eft  appellée  en  général  veine  faphene,  ou  la 
grande  Sàphene. 

Après  la  naifiance  de  la  veine  Sàphene  ,  le  tronc  de  la  vei¬ 
ne  crurale  defeend  ,  fe  plonge  entre  les  mufcles  ,  8c  fe 
distribue  aux  parties  internes  ou  profondes  de  toute 
l’extrémité  inférieure  du  corps  ,  en  accompagnant  l’ar- 
tere  crurale  jufqu’au  bout  du  pié ,  toujours  plus  confi¬ 
dérable  que  cette  artere  en  capacité  8c  en  ramifica?- 
tions ,  à  la  maniéré  ordinaire  des  veines. 

Pour  faciliter  l’attention  du  Leéteur ,  je  vais  donner  ici 
Ja  description  de  la  veine  faphene  ,  à  caufe  de  fon 
étendue  ,  8c  enfuite  je  réprendrai  celle  de  la  veine 
crurale. 

La  Veine  faphene. 

La  grande  veine  Sàphene  dans  le  trajet  depuis  l’aine  ju£ 
qu’au  pié ,  n’eft  couverte  que  de  la  peau  8c  de  la  graif 
fe  ou  membrane adipeufe.  DèsfanaiSTance,elledonne 
d’abord  de  petits  rameaux  aux  glandes  inférieures  de 
l’aine  ,  8c  enfuite  d’autres  qui  deïcendent  plus  en- 
avant  fous  les  tégumens  ,  8c  communiquent  enSèmble 
par  plufieurs  aréoles  ou  mailles.  Quelquefois  ces  com¬ 
munications  multipliées  viennent  des  rameaux  d’une 
feule  branche. 

La  veine  faphene  endefeendant  fur  la  cuiSTe  ,  étant  par¬ 
venue  vers  le  milieu  du  mufcle  couturier ,  jette  du  mê¬ 
me  côté  encore  plufieurs  branches  qui  communiquent 
entre  elles-mêmes  8c  avec  les  branches  fupérieures  dont 
je  viens  de  parler.  Cçs-branches  inférieures  en  defçen- 
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dant  communiquent  de  nouveau  avec  le  tronc  de  la  Sà¬ 
phene. 

La  rencontre  de  ces  deux  Sortes  de  communications  en 
fournit  encore  d’autres  collatérales ,  8c  il  en  part  mê¬ 
me  des  branches  particulières  qui  communiquent  auffi 
entre  elles  d’efpace  en  efpace  jufqu’au  genou. 

Dans  le  trajet ,  entre  les  branches  fupérieures  &  inférieu¬ 
res  dont  il  vient  d’être  parlé ,  la  veine  faphene  jette 
postérieurement  une  branche  particulière,  laquelle 
après  fa  distribution  aux  tégumens  qui  couvrent  le 
mufcle  grêle  interne  8c  le  triceps ,  fe  tourne  en-arriere , 
8c  fe  jette  un  peu  au-defius  du  jarret  entre  les  mufcles 
voifins,  où  elle  communique  avec  une  autre  branche, 
que  l’on  peut  nommer  petite  faphene. 

Le  tronc  de  la  grande  veine  faphene  deScend  enfuite  le 
long  de  la  partie  interne  du  tibia  ,  toujours  voifine  de 
la  peau.  Ayant  gagné  le  haut  du  tibia,  elle  jette  des 
branches  antérieurement  ,  extérieurement  &  posté¬ 
rieurement. 

Les  branches  antérieures  vont  aux  tégumens  qui  cou¬ 
vrent  le  haut  du  tibia.  Les  postérieures  vont  à  ceux  qui 
couvrent  les  mufcles  gaftroenémiens  ou  grands  ju¬ 
meaux  ,  8c  communiquent  avec  la  petite  faphene.  La 
branche  externe  defeend  en  fe  distribuant  aufiï  à  la 
graille  &  aux  tégumens;  8c  vers  le  milieu  du  tibia ,  elle 
communique  par  un  rameau  avec  le  tronc  de  la  grande 
faphene. 

De  cette  communication ,  il  Sort  une  branche  antérieure¬ 
ment  ,  qui  coule  le  long  des  tégumens  du  tibia  jufqu’à 
la  malléole  externe,  après  avoir  auSIi  communiqué  de¬ 
rechef  dans  cette  route  avec  la  grande  faphene. 

La  veine  faphene ,  en  defeendant  ainfi  fur  la  partie  in¬ 
terne  du  tibia ,  jette  environ  au  milieu  du  chemin  une 
branche  qui  remonte  derrière  les  tendons  des  mufcles 
couturier ,  grêle  interne  8c  demi-nerveux ,  fe  gliSTe  en¬ 
tre  le  tibia  &  l’extrémité  fupérieure  du  mufcle foléaire, 
8c  s’anaftomofeavecla  veine  crurale. 

Elle  jette  aufiï  fur  le  devant  du  tibia  quelques  branches 
irrégulièrement  tranfverfales,  qui,  après  avoir  donné 
au  périofte  8c  à  l’os  même,  communiquent  avec  les  au¬ 
tres  branches  dont  il  eft  parlé  ci-deSTus. 

Au  bas  du  tibia,  la  veine  faphene  produit  une  branche 
confidérable  qui  fe  jette  obliquement  en-devant,  au- 
deSTous  du  pli  appellé  communément  le  cou  du  pié ,  8c 
fe  tournant  vers  la  malléole  externe,  elle  donne  Sur  ce 
pli  plufieurs  branches  qui  communiquent  entre  elles  8c 
avec  le  tronc  même  de  la  faphene. 

L’extrémité  du  tronc  de  la  veine  faphene  defeend  enfin 
8c  paSTe  devant  la  malléole  interne  ,  8c  s’étend  irrégu¬ 
lièrement  fous  la  peau  ,  le  long  de  l’interftice  des  deux 
premiers  os  du  métatarfe  vers  ie  pouce ,  où  la  faphene 
fe  termine. 

Auflï-tôt  après  avoir  paffé  devant  la  malléole  interne, 
elle  donne  extérieurement  fur  le  devant  une  branche 
qui  fe  glifte  fous  l’artere  tibiale  antérieure ,  8c  l’ac¬ 
compagne  en  quelque  maniéré  :  elle  donne  aufiï  inté¬ 
rieurement  à  peu  près  au  même  endroit  une  autre  bran¬ 
che,  qui  pafife  fous  le  pié  en  communiquant  avec  la 
veine  tibiale  externe  par  des  arcades  irrégulières,  le£ 
quelles  enfuite  fourniflent  aux  orteils. 

Enfin  la  veine  faphene ,  avant  que  de  fe  terminer  fur  le 
pié  vers  le  gros  orteil ,  jette  fur  le  métatarSe  une  eSpe- 
ce  d’arcade  tranSverSàle ,  qui  communique  par  plu¬ 
fieurs  branches  avec  celles  du  pli  ou  cou  de  pié,  8c  en 
diftribue  d’autres  aux  orteils.  Cette  arcade  donne  en¬ 
core  une  branche  qui  remonte  derrière  la  malléole  ex¬ 
terne  ,  8c  communique  avec  la  veine  tibiale  externe. 

Suite  de  la  Veine  crurale. 

La  veine  crurale  ayant  donné  la  Sàphene  &  les  petits  ra¬ 
meaux  pour  le  mufcle  peétiné  ,  comme  il  eft  dit ,  de£ 
cendle  long  de  la  cuifie  derrière  l’artere  crurale.  Vis- 
à-vis  le  petit  trochanter ,  elle  produit  deux  groSîès 
branches  courtes ,  ou  une  feule  divisée  en  deux  autres, 
dont  l’une  eft  antérieure  8c  l’autre poftérieure. 
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La  branche  antérieure  va  plus  ou  moins  tranfverfalement 
en-devant  le  diftribuer  au  mufcle  vafte  interne,  à  la 
partie  inférieure  du  mufcle  peébinée,  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  fécondé  portion  du  triceps,  Sc  aux  autres 
portions  de  ce  même  mufcle  ,  fe  gliflànt  entre  ces  por¬ 
tions  pour  aller  de  l’une  à  l’autre. 

La  branche  poftérieure  va  plus  ou  moins  tranfverfalement 
en-arriere,  Se  fournit  aux  mufcles  feffiers ,  au  vafte 
externe  8e  au  commencement  du  biceps. 

Unpeuau-defTous  de  ces  2  branches  ,  favoir,  un  peu  plus 
basque  le  trochanter, &  environ  vis-à-vis  la  partie  fu- 
périeure  du  vafte  interne, la  veine  crurale  donne  un  ra¬ 
meau  qui  defcend  à  côté  d’elle  en  couvrant  ou  embraf- 
fant  l’artere  crurale  jufques  un  peu  au-delfus  du  jarret, 
où  il  s’anaftomofe  avec  le  tronc  même  de  la  veine  cru¬ 
rale,  Se  quelquefois  fe  continue  un  peu  fur  la  jambe. 
On  appelle  ce  rameau  veine  fciatique  ,  par  rapport  au 
nerf  fciatique qu’il  accompagne. 

Au  côté  externe  de  cette  anaftomofe ,  la  veine  crurale 
jette  une  branche  qui  fe  gliffe  en-arriere  entre  le  muf¬ 
cle  biceps  Sc  les  mufcles  voifins ,  Sc  defcend  le  long  de 
la  partie  poftérieure  de  la  jambe  un  peu  extérieure¬ 
ment  ,  Sc  tout  proche  la  peau  ,  jufques  fous  la  malléo¬ 
le  externe.  On  la  nomme  petite  faphene,  ou  faphe- 
ne  externe. 

La  petite  Veine  faphene. 

La  petine  veine  faphene  ayant  avancé  vers  les  tégumens 
en  defcendant ,  donne  d’abord  une  branche  qui  fe  jet¬ 
te  en-arriere,  Sc  communique  avec  la  grande  faphene 
à  la  partie  poftérieure  moyenne  de  la  cuiffe ,  comme 
il  eft  marqué  dans  la  defcription  de  la  grande  veine  fa¬ 
phene. 

Immédiatement  au-deflùs  Sc  au-delfous  du  jarret ,  la  pe¬ 
tite  veine  faphene  jette  encore  des  branches  qui  com¬ 
muniquent  avec  la  grande.  Etant  parvenue  vers  le 
tiers  du  tibia  en-arriere,  elle  jette  une  branche  qui 
defcend  Sc  rentre  de  nouveau  dans  fon  tronc. 

Enfin  la  petite  veine  faphene  au  commencement  du  ten¬ 
don  d’Achille  ,  fe  jette  extérieurement  dans  les  tégu¬ 
mens  pour  gagner  la  partie  poftérieure  de  la  malléole 
externe  ,  où  elle  fe  termine  en  rameaux  cutanés  de 
tous  côtés. 

La  Veine  poplitce. 

La  veine  crurale,  après  avoir  donné  la  petite  faphene, 
defcend  en-arriere  entre  le  biceps  Sc  les  autres  tléchif- 
feurs  congénères ,  étroitement  accompagnée  de  l’arte- 
re  crurale ,  entre  cette  artere  Sc  le  condyle  interne  du  fé¬ 
mur. 

Elle  prend  le  nom  de  veine  poplitée  ou  veine  jarretière, 
un  peu  au-deffus  du  jarret ,  comme  l’artere  fa  compa¬ 
gne;  8c  en  defcendant  entre  les  deux  condyles  du  fé¬ 
mur  ,  elle  jette  des  rameaux  aux  mufcles  fléchiffeurs 
fufdits  ,  aux  parties  inférieures  Sc  poftérieures  de  l’un 
Sc  l’autre  vafte,  Sc  à  la  graiffe  qui  eft  au-delfus  de  l’in- 
terftice  des  condyles  du  fémur. 

La  veine  poplitée  ,  en  paffant  par  l’interftice  de  ces  con¬ 
dyles,  jette  plufieurs  branches,  dont  l’une  remonte  la¬ 
téralement  entre  le  condyle  externe  Sc  le  biceps  ,  8c  fe 
tourne  fur  le  devant ,  où  elle  fe  ramifie  à  peu  près  com¬ 
me  l’artere.  Au  même  endroit,  elle  jette  en-arriere 
une  branche  qui  donne  des  ramifications  au  commen¬ 
cement  des  mufcles  gaftrocnémiens  ou  grands  jumeaux, 
Sc  defcend  après  cela  le  long  de  la  face  poftérieure  de 
ces  mufcles ,  le  long  du  tendon  d’Achille. 

La  veine  poplitée  jette  auflî  vers  le  condyle  interne  quel¬ 
ques  branches  latérales  aux  extrémités  des  mufcles  voi¬ 
fins,  furtout  à  celles  du  demi-nerveux  Sc  du  demi- 
membraneux  ,  8cc.  Enfin  elle  jette  une  branche  vers  le 
condyle  externe,  qui  s’étant  un  peu  avancée  fur  le 
mufcle  long  péronier,  rentre  de  nouveau  dans  le  tronc 
que  nous  allons  pourfuivre. 

Le  tronc  de  la  veine  poplitée  defcend  immédiatement 
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derrière  le  mufcle  ploplitée  ,  au  bas  duquel  elle  jette 
d’abord  de  côté  Sc  d’autre  plufieurs  ramifications  ,  qui 
fe  fubdivifent  Sc  fè  réunifient  tantôt  plus ,  tantôt  moins; 
Sc  au(fi-tôt  après ,  elle  perd  le  nom  de  poplitée  en  for¬ 
mant  trois  veines confidérables ;  favoir,  la  veine  tibia¬ 
le  antérieure,  la  veine  tibiale  poftérieure,  Sc  la  veine 
péroniere.  De  ces  trois ,  la  tibiale  poftérieure  eft  le  plus 
fouventla  continuation  du  tronc  poplitée,  Sc  lesdeutf 
autres  en  font  comme  les  branches. 

La  Veine  tibiale  antérieure , 

La  veine  tibiale  antérieure ,  après  avoir  donné  dès  fa  naifi- 
fance  quelques  petits  rameaux  aux  mufcles  derrière  la 
tête  du  tibia  Sc  derrière  la  tête  du  péroné  ,  perce  le  li¬ 
gament  intéroffeux  de  derrière  en-devant  ,  Sc  va  ga¬ 
gner  l’interftice  des  portions  fupérieures  du  mufcle 
jambier  antérieur ,  Sc  du  long  extenfeur  commun  des 
orteils. 

D’abord  qu’elle  a  percé  le  ligament  intérofieux,  elle  jet¬ 
te  de  petits  rameaux  fuperficiels  en-avant  Sc  en-arriere 
fur  la  tête  du  tibia  Sc  fur  la  tête  du  péroné  ,  qui  vont 
gagner  l’articulation  du  genou  ,  Sc  communiquer  avec 
les  branches  latérales  de  la  veine  poplitée  dont  je  viens 
de  parler. 

Elle  fe  divife  auffi-tôt  après  en  deux  ou  trois  branches, 
qui  defeendent  enfemble  le  long  de  la  face  antérieure 
du  ligament  intérofieux ,  en  accompagnant  l’artere  ti¬ 
biale  antérieure  ,  Sc  en  l’embrafiant  d’efpace  en  efpace 
par  de  petits  cercles  de  communication. 

Ces  branches  afiociées  étant  parvenues  vers  l’extrémité 
inférieure  de  la  jambe  ,  fe  réunifient  en  une  feule  bran¬ 
che  ,  laquelle  enfuite  fe  divife  derechef  en  plufieurs, 
dont  les  ramifications  vont  fe  diftribuer  fur  le  pié. 

Il  fort  de  cette  réunion  un  rameau  particulier ,  qui ,  au  bas 
de  la  jambe  ,  perce  le  ligament  intérofieux  de  devant 
en  arriéré,  Sc  communique  avec  la  veine  tibiale  pofté¬ 
rieure  dont  je  vais  parler. 

LaVeine  tibiale  poftérieure. 

La  veine  tibiale  poftérieure  dès  fa  naiflance  ,  jette  du  côté 
interne  une  branche  qui  fe  diftribue  aux  mufcles  gaf¬ 
trocnémiens  ou  grands  jumeaux,  Sc  au  mufcle  foléai- 
re.  On  donne  à  cette  branche  le  nom  de  veine  furale. 

Enfuite  la  tibiale  poftérieure  defcend  entre  le  mufcle 
foléaire  Sc  le  mufcle  jambier  poftérieur  ,  en  leur  don¬ 
nant  des  rameaux  en  paffant.  Elle  fe  divife  auflî  comme 
la  veine  tibiale  antérieure,  en  deux  ou  trois  branches, 
lefquelles  en  defcendant  embraflent  l’artere  du  même 
nom  ,  Sc  par  intervalles  forment  de  petits  cercles  de 
communication  entre  elles  Sc  tout-au  tour  de  l’artere. 

Cette  veine  defcend  ainfi  le  long  de  l’artere  ,  jufques 
derrière  la  malléole  interne  ,  Sc  fournit  en  chemin  au 
mufcle  jambier  poftérieur  Sc  aux  longs  fléchiffeurs  des 
orteils.  Au  bas  de  la  jambe ,  elle  communique  avec  un 
rameau  tranfverfal  de  la  faphene,  Sc  à  travers  du  liga¬ 
ment  intérofieux  avec  la  veine  tibiale  antérieure,  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit. 

Elle  palfe  enfin  au  côté  interne  du  calcanéum  fous  la 
plante  du  pié ,  où  elle  forme  les  veines  plantaires  ,  en 
fe  divifant  en  plufieurs  arcades  Sc  traverfes  qui  com¬ 
muniquent  entre  elles,  de  même  qu’avec  la  faphene, 
en  jettant  des  ramifications  aux  orteils ,  à  peu  près  com¬ 
me  l’artere  plantaire. 

La  Veine  péroniere. 

La  veine  péroniere  eft  pareillement  double  ,  Sc  quelque¬ 
fois  triple.  Elle  defcend  tout  le  long  du  côté  interne  du 
péroné  ,  gardant  à  peu  près  la  même  route  que  l’artere 
péroniere ,  qu’elle  embraffe  auflî  par  des  rameaux  de 
communication  d’efpace  en  efpace,  en-devant  Sc  en- 
arriere  ,  comme  la  veine  tibiale  poftérieure. 

Elle  defcend  jufqu’à  l’articulation  de  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  péroné  avec  le  tibia,  c’eft-à-dire ,  jufques 
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derrière  la  malléole  externe  ,  en  faifant  dans  ce  trajet 
plufieurs  communications  avec  la  veine  tibiale  pofté- 
rieure ,  8c  en  donnant  des  ramifications  aux  portions 
voifines  des  mufcles  péroniers  ,  &  à  celles  des  longs  flé- 
chifleurs  des  orteils. 

La  dernierede  ces  communications  fait  dans  quelques  fu- 
jets  paroître  les  veines  plantaires ,  venir  plutôt  de  la 
wi«é,péroniere,que  de  la  veine  tibiale  poftérieure,  dont 
elles  naifient  pour  l’ordinaire ,  comme  il  a  été  marqué 
ci-deflus  dans  la  defcription  de  cette  veine. 

La  Veine-porte. 

La  veine-porte  eft  une  grofie  veine  particulière ,  dont  le 
tronc  eft  principalement  fitué  entre  les  éminences  de  la 
face  inférieure  ou  concave  du  foie.,  appel)  éesportes  par 
les  anciens  Anatomiftes.  C’eft  ce  qui  leur  a  donné  lieu 
de  marquer  cette  veine  en  général  par  le  nom  de  veine- 
porte  ,  ou  veine  des  portes. 

On  peut  confidérer  cette  veine  comme  composée, ou  fai¬ 
te  de  deux  grofies  veines  qui  s’abouchent  à  contre-fens 
dans  leurs  troncs  ,  8c  jettent  de  même  enfuite  des  bran¬ 
ches  8c  des  rameaux  l’une  à  contre-fens  de  l’autre  ,  8c 
chacune  félon  fa  direfrion  particulière.  L’un  de  ces 
deux  troncs  eft  attaché  au  foie  ,  &  fe  ramifie  dans  ce 
vifcere,  en  y  accompagnant  toute  la  diftribution  de 
l’artere  hépatique. 

L’autre  tronc  eft  hors  du  foie ,  8c  envoie  fes  ramifica¬ 
tions  aux  vifceres  qui  font  arrosés  par  le  refte  de  l’arte¬ 
re  cœliaque  &  par  les  deux  arteres  méfentériques ,  c’eft- 
à-dire ,  à  l’eftomac ,  aux  inteftins  ,  au  pancréas ,  à  la  ra¬ 
te  ,  au  méfentere  8c  à  l’épiploon. 

On  peut  donner  à  la  première  de  ces  deux  portions  le 
nom  de  veine-porte  hépatique, ou  veine-porte  fupérieu- 
re,  ou  petite  veine-porte,  dont  le  tronc  particulier  eft 
ordinairement  appellé  finus  de  la  veine-porte.  L’autre 
portion  peut  être  nommée  veine-porte  ventrale,  veine- 
porte  inférieure ,  ou  grande  veine-porte  ;  8c  c’eftde  cel¬ 
le-ci  que  je  décris  à  préfent  la  route  8c  la  diftribution , 
laiflant  le  détail  de  l’autre  pour  l’hiftoire  particulière 
du  foie. 

Le  gros  tronc  de  la  veine-porte  inférieure  ou  ventrale ,  eft 
fitué  fous  la  face  inférieure  ou  concave  du  foie  ,  8c  s’a¬ 
bouche  avec  le  finus  de  la  veine-porte  hépatique,entre  la 
partie  moyenne  8c  l’extrémité  droite  de  ce  finus  ,  &  par 
conséquent  loin  de  fon  extrémité  gauche.  De -là  il 
defcend  un  peu  obliquement  de  droite  à  gauche,  fe 
glifiant  derrière  ou  fous  le  tronc  de  l’artere  hépatique , 
&  fe  courbant  derrière  le  duodénum  jufques  fous  la  tête 
du  pancréas.  Son  étendue  ou  longueur  jufques-Là  eft  en¬ 
viron  de  cinq  travers  de  doigt. 

Etant  parvenu  fous  la  tête  du  pancréas  ,  ce  tronc  perd  le 
nom  de  veine-porte  en  général ,  8c  fe  termine  entrois 
grofies  branches  principales  ,  qui  fe  diftribuent  par 
quantité  de  ramifications  aux  vifceres  ci-defiùs  nom¬ 
més.  La  première  de  ces  trois  veines  eft  appellée -mw 
méfaraïque,  ou  grande  méfaraïque  ;  lafeconde,fpléni- 
que  ;  8c  la  troifieme ,  hémorrhoïdale  interne ,  ou  petite 
méfaraïque. 

La  grande  méfaraïque  paroît  une  continuation  du  tronc 
même  de  la  veine-porte  inférieure.  La  fplénique  en  eft 
une  branche  capitale  ou  primitive  ;  8c  la  petite  méfa¬ 
raïque  ,  ou  hémorrhoïdale  interne  ,  a  quelquefois  une 
branche  commune  avec  la  fplénique ,  8c  quelquefois 
elle  eft  une  branche  particulière  de  la  fplénique.  La 
grande  méfaraïque  &  la  fplénique  paroififent  dans  quel¬ 
ques  fujets  faire  une  bifurcation  égale  du  tronc  de  la 
veine-porte  inférieure.  Dans  quelques-uns  ,  l’hémor- 
rhoïdalepart  de  l’angle  même  de  cette  bifurcation. 

La  veine-porte  inférieure,  avant  la  formation  de  ces  trois 
groflfes  branches,  jette  encore  du  tronc  même  plufieurs 
rameaux  ou  petite^  veines,  qui  font  pour  l’ordinaire 
les  veines  cyftiques,  la  petite  veine  hépatique  particu¬ 
lière  ,  la  veine  pylorique,la  veine  duodénale,&  quelque¬ 
fois  la  veine  gaftrique  droite  ,  8c  la  veine  coronaire 
ftomachique. 
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Ces  petites  veines  naifient  quelquefois  toutes  séparément, 
8c  quelquefois  il  y  en  a  qui  naifient  par  un  petit  tronc 
commun.  Il  arrive  même  que  quelques-unes  ne  vien¬ 
nent  pas  immédiatement  du  tronc  de  la  veine-porte  in¬ 
férieure  ,  mais  d’une  de  fes  grofies  branches. 

Les  veines  cyftiques  vont  le  long  de  la  véficule  du  fiel, 
depuis  fon  cou  jufqu’à  fon  fond.  Elles  ne  font  très-fou- 
vent  que  deux  ;  &  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  com¬ 
munément  veines  cyftiques  gemelles ,  de  même  que  les 
arteres  qui  les  accompagnent.  Elles  fortent  du  côté 
droit  du  gros  tronc  près  de  fa  naifiance ,  dans  les  uns 
séparément,  &  dans  les  autres  par  un  petit  tronc  com¬ 
mun  fort  court  ,qui  ne  fait  que  quelques  lignes  de  che¬ 
min. 

La  petite  veine-porte  hépatique  eft  pour  l’ordinaire  un 
rameau  d’une  des  veines  cyftiques ,  ou  de  leur  petit 
tronc  commun. 

La  veine  pylorique  naît  du  gros  tronc  ,  environ  vi$-à-vis 
la  naifiance  des  veines  cyftiques.  Quelquefois  au  lieu 
d’en  venir  immédiatement ,  elle  eft  un  rameau  de  la 
veine  gaftrique  droite.  Elle  pafle  fur  le  pylore  ,  8c  s’a¬ 
vance  fur  la  pdtite  courbure  ou  arcade  de  l’eftomac, 
où  elle  s’anaftomofe  avec  la  veine  coronaire  ftomachi¬ 
que. 

La  w/Vz^duodénale,  communément  appellée  veine  intef- 
tinale ,  part  du  gros  tronc  proche  des  veines  cyftiques, 
&  quelquefois  du  petit  tronc  commun  de  ces  mêmes 
veines.  Elle  fe  diftribue  principalement  fur  l’inteftin 
duodénum,  &  donne  aufii  au  pancréas.  Il  y  a  encore 
une  autre  veine  duodénale  ,  qui  eft  un  rameau  de  la 
veine  gaftrique  du  même  côté. 

La  gaftrique  ou  gaftro-épiploïque  droite,  8e  la  coronaire 
ftomachique  viennent  moins  fréquemment  du  tronc 
même  de  la  veine-porte  inférieure  que  de  fes  grofies 
branches  ;  c’eft  pourquoi  je  les  remets  à  leur  defcrip¬ 
tion  particulière. 

La  grande  veine  méfaraïque. 

La  veine-porte  inférieure  ayant  donné  la  fplénique  ,  perd 
ce  nom  &  prend  celui  de  veine  méfaraïque  ou  grande 
veine  méfaraïque ,  quoique  cette  y  Ane  paroifife  allez 
fouvent  plutôt  la  vraie  continuation  du  tronc  ,  qu’une 
de  fes  grofies  branches  ,  comme  j’ai  fait  remarquer  ci- 
defiùs. 

Elle  fe  contourne  vers  l’artere  méfentérique  fupérieure, 
en  jettant  deux  veines  particulières.  Elle  monte  enfùi- 
te  fur  cette  artere ,  8c  l’accompagne  dans  les  portions 
du  méfentere  8c  du  méfocolon  ,  qui  répondent  aux  in¬ 
teftins  grêles  ,  au  cæcum,  8c  à  la  partie  droite  du  colon . 
Elle  fait  en  defcendant  à  peu  près  comme  l’artere ,  une 
efpece  d’arcade  oblique  ,  qui  fe  ramifie  de  même  par 
fa  convexité  8c  par  fa  concavité ,  mais  non  pas  tout-à- 
fait'fi  régulièrement. 

La  première  branche  particulière  du  tronc,  eft  appellée 
par  Riolan  Amplement  veine  colique.  Elle  fort  de  la 
partie  antérieure  du  tronc  avant  l’union  avec  l’artere, 
8c  va  gagner  direftement  la  partie  moyenne  du  colon  , 
où  elle  fe  divife  en  droite  &  en  gauche  par  arcades. 
Elle  communique  à  gauche  avec  la  branche  fupérieure 
ou  afcendante  de  la  veine  hémorrhoïdale  ,  8c  à  droite 
avec  un  rameau  de  la  fécondé  veine  ou  branche  parti¬ 
culière  du  tronc  ,  comme  on  va  voir. 

La  fécondé  veine  ou  branche  particulière  du  tronc  de  la 
grande  méfaraïque  eft  un  peu  au-defibus  de  la  premiè¬ 
re  ou  colique  antérieure ,  8c  plus  vers  le  côté  droit.  Cet¬ 
te  veine  qu’on  peut  appeller  veine  gaftro-colique,  ayant 
fait  quelques  lignes  de  chemin  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  l’un  fupérieur  8c  l’autre  inférieur. 

Le  rameau  fupérieur  de  la  veine  gaftro  -  colique  fournit 
de  petites  veines  à  la  tête  du  pancréas ,  forme  la  veine 
gaftrique  ou  gaftro-épiploïque  droite,  qui  va  depuis  le 
pylore  gagner  la  grande  courbure  de  l’eftomac,  8c  s’a¬ 
bouche  avec  la  veine  gaftrique  ou  gaftro  -  épiploïque 
gauche.  Dans  ce  trajet  elle  fournit  à  l’eftomac  &  à  l’é¬ 
piploon  ,  8c  communique  avec  la  veine  pylorique ,  la 
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coronaire  ftomachique,  8cc.  comme  il eît  dit  ci-devant. 
Quelquefois  elle  forme  la  pylorique. 

JLe  rameau  inférieur  de  la  veine  gaftro  -  colique  ,  qu’on 
peut  nommer  veine  colique  droite ,  gagne  la  portion 
droitedu  colon,  &  de  là  monte  à  la  partie  fupérieure  de 
cetinteftin ,  où  il  fe  divife  par  arcade  en  communi¬ 
quant  avec  la  branche  droite  de  la  -veine  colique  anté¬ 
rieure^  avec  un  rameau  de  la  veine  cœcale  dont  il  fera 
parlé  ci-après. 

Le  tronc  de  la  grande  veine  méfaraïque  jette  encore  quel¬ 
quefois  vis-à-vis  la  veine  gaftrique  droite  un  rameau 
particulier  à  l’épiploon  ,  fous  le  nom  de  veine  épiploï¬ 
que  droite.  Mais  prefque  immédiatement  avant  que 
de  monter  fur  l’arterc  méfentérique  ,  il  produit  deux 
grofles  branches  l’unc  près  de  l’autre ,  qui  palient  der¬ 
rière  &  fous  l’artere ,  3c  fe  diftribuent  à  l’inteftin  jéju¬ 
num  8c  à  une  partie  de  l’iléum  par  quantité  de  ramifi¬ 
cations  qui  forment  des  arcades  &  des  aréoles  comme 
celles  de  l’artere. 

Enfuitele  tronc  patte  deflùs  l’artere  méfentérique  fupé¬ 
rieure,  8c  s’étant  collé  contre  cette  artere,  il  fournit 
de  la  convexité  de  fon  arc  plufieurs  branches,  à  peu 
près  comme l’artere  ;  avec  cette  différence,  que  fou- 
vent  les  branches  primitives  de  la  veine  méfaraïque  ne 
viennent  pas  en  fi  grand  nombre  immédiatement  du 
grand  tronc  ,  Se  qu’elles  jettent  alors  chacune  beaucoup 
plus  de  ramifications. 

La  concavité  de  l’arc  méfaraïque,  un  peu  au-deffous  de 
la  naiffance  de  la  deuxieme  greffe  branche  de  fa  con¬ 
vexité ,  donne  une  branche  appellée  veine  cœcale  par 
Riolan.  Cette  veine  va  gagner  la  tête  du  colon,  en  fe 
croifant  avec  une  des  branches  de  l’artere  méfentéri¬ 
que  fupérieure. 

La  veine  cœcale  fe  divife  par  deux  arcades  dont  la  fupé¬ 
rieure  communique  avec  le  rameau  inférieur  de  la  vei¬ 
ne  gaftro-colique.  L’autre  arcade  de  la  veine  cœcale 
après  avoir  jetté  des  ramifications  fur  l’inteflin  cæcum 
&  fur  l’appendice  vermiculaire  ,  communique  par  en- 
bas  avec  l’extrémité  de  la  grande  veine  méfaraïque. 

La  veine  fplénique. 

Cette  veine  eft  une  des  trois  grottes  branches  capitales  de 
la  grande  veine-porte  ,  8c  elle  en  eft  comme  le  tronc  fu- 
balterne,  Elle  va  tranfverfalement  de  droite  à  gauche, 
fe  gliflant  d’abord  fous  l’inteftin  duodénum  ,  8c  cou¬ 
lant  enfuite  le  long  de  la  face  inférieure  8c  vers  le  bord 
poftérieur  du  pancréas. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  plufieurs  veines ,  favoir ,  la  vei- 
ne  coronaire  ftomachique,  les  veines  pancréatiques,  la 
veine  gaftrique  ou  gaftro-épiploïque  gauche,  8c  lavei- 
ne  épiploïque  gauche.  Outre  ces  petites  veines  elle  don¬ 
ne  encore  très-fouvent  naiffance  à  la  veine  hémorrhoï- 
dale  interne,  qui  eft  une  des  trois  grottes  branches  ca¬ 
pitales  de  la  grande  veine-porte. 

Elle  fie  termine  enfin  par  un  certain  contour  ferpenrant, 
après  lequel  elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  qui  vont 
à  la  rate,  8c  dont  un  produit  les  petites  veines  que  les 
Anciens  ont  appellées  vaifleaux  courts. 

La  veine  coronaire  ftomachique  ,  ainfi  appellée,  parce 
qu’elle  va  plus  ou  moins  autour  de  l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomac,  coule  le  long  de  la  petite  courbure  ou 
arcade  du  ventricule  vers  le  pylore  ,  où  elle  rencontre 
la  veine  pylorique  ,8c  fait  avec  elle  une  même  continui¬ 
té.  Dans  ce  trajet  elle  jette  fur  les  côtés  de  l’eftomac 
plufieurs  rameaux,  qui  y  forment  quantité  d’aréoles 
ou  lofanges,  &  communiquent  avec  les  veines  de  la 
grande  courbure  de  ce  vifeere. 

Elle  naît  attfez  fouvent  du  commencement  de  la  veine  fplé¬ 
nique  :  mais  quelquefois  elle  fort  du  côté  gauche  de 
l’extrémité  du  gros  tronc  de  Va  veine  -porte  ventrale, 
derrière  l’artere  hépatique.  Dans  le  dernier  cas  elle  eft 
la  plus  confidérable  des  petites  veines  du  gros  tronc. 

Les  veines  pancréatiques  font  plufieurs  petites  branches 
que  la  veine  fplénique  jette  à  ce  vifeere ,  en  coulant  le 

_  long  de  fa  face  inférieure.  Il  y  a  encore  d’autres  peti- 
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tes  veines  pancréatiques  qui  ne  viennent  pas  de  la  fplé» 
nique,  &  dont  il  eft  parlé  à  l’occafion  de  la  veine  gaf- 
tro-colique,  qui  eft  une  branche  du  gros  tronc  méfia- 
laïque. 

La  veine  gaftrique  ou  gaftro-épiploïque  gauche  fort  de  là 
fplénique  à  l’extrémité  gauche  du  pancréas.  Elle  va 
d’abord  fur  la  grolfe  extrémité  de  l’eftomac  ,  &  de-là 
coule  le  long  de  fa  grande  courbure  ou  arcade  ,  jufqu’à 
la  rencontre  avec  la  veine  gaftrique  droite  ,  crê  ne  fait 
qu’une  même  continuité  avec  la  gaftrique  gauche. 

Dans  ce  trajet  elle  donneà  l’un  &  à  l’autre  côté  de  l’efto- 
m.ae  des  branches  ,  qui  s’y  diftribuent  par  plufieurs  ra¬ 
mifications,  après  y  avoir  formé  un  grand  nombre  de 
lofanges  ou  aréoles  ,  &  communiquent  avec  les  bran¬ 
ches  de  la  veine  coronaire  ftomachique. 

Un  peu  après  fa  naiffance  cette  veine  gaftrique  donne  un 
rameau  qui  fe  diftribuefur  l’épiploon  ;  c’eftce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  veine  gaftro-épiploïque.  Ce 
rameau  paroît  communiquer  avec  l’hémorrhoïdale  in¬ 
terne. 

La  veine  épiploïque  gauche  naît  auttï  de  la  petite  extré¬ 
mité  du  pancréas,  &  fe  ramifie  fur  l’épiploon  jufqu’ait 
colon,  où  elle  communique  avec  l’hémorrhoïdale  in¬ 
terne.  Lorfqu’elle  manque,  le  rameau  de  la  gaftrique 
gauche  dont  je  viens  de  parler  ,  y  fupplée.  Elle  vient 
quelquefois  d’un  des  rameaux  que  la  veine  fplénique 
diftribue  à  la  rate  ,  favoir  du  plus  antérieur  de  ces  ra¬ 
meaux. 

La  veine  fplénique  enfin  va  gagner  la  fciftùre  de  la  ratte, 
&  y  entre  par  plufieurs  rameaux  tout  le  long  de  cette 
fciftùre  en  devant  &: en  arriéré,  à  peu  près  comme  l’ar- 
tere  fplénique.  C’eft  du  plus  poftérieur  de  ces  ra- 
meaux  qu’elle  donne  à  la  grotte  extrémité  de  l’eftomac 
les  deux  ou  trois  petites  veines  autrefois  fi  connues 
fous  le  nom  de  vaifleaux  courts ,  &  qui  communiquent 
avec  la  veine  coronaire  ftomachique,  8c  la  veine  gaftri¬ 
que  gauche. 

La  veine  bémorrhoïdale  interne  ou  .petite  méfaraïque. 

Cette  veine  eft  une  des  trois  grofles  branches  capitales 
de  la  grande  veine -porte.  Elle  vient  pour  l’ordinaire 
du  commencement  de  la  veine  fplénique  ,  8c  quelque¬ 
fois  de  l’extrémité  ou  de  l’angle  de  la  bifurcation  du 
gros  tronc  de  la  veine  porte. 

Un  peu  après  fa  naiffance  elle  donne  à  l’extrémité  du  duo¬ 
dénum  une  fécondé  veine  duodénale,  qui  eft  quelque¬ 
fois  plus  confidérable  que  la  première  ou  celle  qui  vient 
du  gros  tronc  de  la  veine-porte. 

Enfuite  elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  une  fupérieure 
ou  afeendante,  une  inférieure  ou  defeendante.  La  pre¬ 
mière  monte  vers  la  partie  fupérieure  de  l’arcade  du 
colon  ,  où  après  plufieurs  ramifications  elle  commu¬ 
nique  avec  une  branche  de  la  grande  veine  méfaraïque, 
avec  les  ramifications  de  la  veine  gaftro  -  épiploïque 
gauche,  8c  avec  celle  de  la  veine  épiploïque  voifine. 

L’autre  branche,  ou  l’inférieure  ,  defeend  le  long  de  la 
portion  gauche  du  colon  ,  le  long  des  courbures  infé¬ 
rieures  de  cet  inteftin  ,  8c  enfin  le  long  du  reétum  jufi- 
qu’à  l’anus.  Dans  tout  ce  trajet  elle  donne  au  méfo- 
colon,  &  forme  des  arcades  8c  des  lofanges  dont  il 
part  quantité  de  petites  ramifications  qui  environnent 
le  canal  de  ces  inteftins.  Elle  paroît  auttï  communi¬ 
quer  par  quelques  ramifications  capillaires  avec  la  wi- 
«efpermatique  gauche. 

Cette  veine  a  été  appellée  hémorrhoïdale  ,  à  caufe  des 
tumeurs  nommées  hémorrhoïdes, qui  attaquent  fon  ex¬ 
trémité  du  côté  de  l’anus.  On  ajoute  à  ce  nom  le  mot 
interne,  pour  la  diftinguer  de  la  veine  hémorrhoïdale 
externe,  qui  eft  une  produéfion  de  la  veine  hypogaftri- 
que  ,  8c  avec  laquelle  elle  communique  par  des  ramifi¬ 
cations  capillaires.  Le  nom  de  petite  méfaraïque  lui 
convient  par  rapport  à  fon  aflociation  avec  l’artere  mé¬ 
fentérique  inférieure ,  qui  eft  plus  petite  que  la  fupé¬ 
rieure.  Winslow  ,  Anatomie. 

Voyez  les  Planches  /U.  8c  V.  de  ce  Volume. 


6  o7  VEN 

VENA  MEDINENSIS.  Voyez  Dracunculu 
VENÆSECTIO.  Voyez  Phlebotomia. 

VENATIO,  la  chajfe  ;  corrfidérée  comme  exercice  , 
c’eft  peut-être  le  meilleur  qu’on  puiffe  imaginer  pour 
fortifier  toute  l’habitude  du  corps,  Sc  procurer  de  la 
fânté  Sc  de  la  vigueur.  La  faifon  de  l’année,  l’heure 
du  jour  deftinée  à  cet  amufement,  Sc  le  mouvement 
néceffaire  dans  cette  occafion, font  tous  propres  à  con¬ 
tribuer  au  rétabliffemeutSe  à  la  confirmation  de  la  fan- 
té.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  une  circonftance  inutile  , 
que  d’avoir  l’efprit  récréé  ,  en  même  -  tems  qu’on  s’e¬ 
xerce  le  corps  5  car  cela  aide  admirablement  la  circu¬ 
lation  des  fluides  dans  les  plus  petits  canaux  deftinés  a 
les  recevoir.  Et  je  crois  qu’il  y  a  peu  de  gens  parmi 
ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  abandonnés  à  l’oifi- 
veté  ou  à  la  débauche,  foit  d’une  forte  ou  d’une  autre, 
qui  ne  s’apperçoivent  fenfiblement  que  leurs  efprits 
coulent  avec  plus  de  liberté ,  quand  ils  vont  à  cheval, 
au  lever  du  foleil  ou  peu  de  tems  après,  qu’ils  refpi- 
rent  un  air  pur,  que  la  variété  des  objets  qui  fe  pré- 
fentent  à  leurs  regards ,  leur  fait  uqe  fcene  perpétuel¬ 
lement  changeante,  Sc  que  leur  efprit  eft,  de  plus, 
agréablement  occupé  ,  par  les  diflférens  événemens  de 
la  chajfc. 

-  Vocat  ingenti  clamore  Cithœron  , 

Taÿge tique  canes ,  dcrmitrixque  Epidaurus  equorum  , 
Etvox  ajfenfu  nemorum  ingeminata  remugit .  Virgil. 

Je  penfe  bien  que  l’éloge  que  je  fais  de  la  chajfe  paroîtra 
ridicule  à  ceux  qui  fe  font  un  mérite  de  railler  d’un 
ton  cauftique  les  pratiques  les  plus  conformes  à  la  na¬ 
ture  &  à  la  conftitution  de  l’homme.  Mais  ils  me  per¬ 
mettront  cependant  de  leur  repréfenter  qu’il  eft  plus 
fage  &  plus  raifonnable  d’employer  cet  amufement  in¬ 
nocent  pour  conferver  dans  leur  intégrité  les  facul¬ 
tés  vitales  &  animales,  Sc  en  conséquence  même  les 
intellectuelles ,  que  de  ruiner  fa  fanté  par  l’indolen¬ 
ce  ,  la  crapule ,  la  débauche ,  Sc  les  médicamens. 

VEN  EN  Sinenfuim ,  Martin.  Alt.  Sinens.  Lufitanis. 
Jambos. 

C’eft  un  arbre  épineux,  plus  gros  que  le  limon,  Sc  qui 
porte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  tout-à-fait  agréa¬ 
ble.  Le  fruit  eft  gros  comme  la  tête ,  il  a  une  écorce 
femblable  à  celle  d’un  coing,  &  une  pulpe  rougeâtre , 
dont  le  goût  eft  femblable  à  celui  du  raifin  avant  qu’il 
foit  tout-à-fait  mûr.  On  garde  ce  fruit,  pendu  dans 
une  chambre  ou  dans  tout  autre  lieu  couvert,  pendant 
toute  l’année. 

Cet  arbre  croît  dans  une  Province  de  la  Chine  appellée 
Fokien.  On  extrait  de  fes  fleurs  une  eau  fort  odoran¬ 
te  ;  Sc  du  fuc  exprimé  de  fon  fruit,  on  prépare  une 
liqueur  qui  fert  de  boiflon  aux  habitans  du  pays.  Ray, 
Hifl.  Plant. 

VENENA,  Venins ,  ou  poifons. 

Des  venins  prompts  intérieurement  ou  extérieurement 
appliqués,  devenus  caufes  de  maladies,  par  eux-mê¬ 
mes,  ou  par  la  corruption  qu’ils  caufent  dans  les  par¬ 
ties  qu’ils  infeCtent,  indiquent;  i°.  d’emporter  la  cau- 
fe  vénéneufe ,  2°.  de  corriger  le  venin  qui  nous  a  été 
communiqué ,  ou  nous  doit  l’être  inévitablement,  30. 
ou  de  le  chaffer  du  corps,  40.  de  calmer  les  fympto- 
mes,5°.  de  munir  le  corps  contre  faCtion  du  venin 
qui  doit  nous  être  topiquement  ou  intérieurement  ap¬ 
pliqué. 

On  ôte  aisément  la  caufe  qui  répand  le  venin ,  Sc  le  com¬ 
munique  au  corps,  ou  infeCte  l’athmofphere ,  de  miaf- 
mes  contagieux: 

En  emportant  la  partie  envenimée,  &  furtout  en  la  bru- 
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lant  avec  des  flammes  ardentes  ;  en  corrigeant  l’air 
qui  fert  de  véhicule  aux  parties  contagieufes  ;  ce  qui 
fe  fait  avec  fuccès  par  la  vapeur  épaiffe  de  matières 
enflammées  ou  échauffées, qui  aient  une  vertu  opposée 
au  venin  connu.  C’eft  ainfi  que  dans  la  pefte,  ou  dans 
certaines  exhalaifons  cauftiques,  alcalines,  putrides  , 
on  emploie,  avec  raifon,  la  fumée  de  vinaigre,  d’ef- 
prit  de  fel ,  de  poudre  à  canon  :  Sc  dans  les  vapeurs 
acides  empoifonnées ,  on  répand  des  odeurs  d’efprits 
alcalins  ,  huileux.  En  changeant,  en  diflipant ,  en  re*- 
nouvellant  l’air  par  un  vent  fait  exprès,  furtout  fi  en 
même  -  tems  il  peut  être  chaffé  par  de  grands  feux 
allumés  ,  fuivant  la  méthode  d’Hippocrate  ,  en  le 
fuyant  ou  en  paifant  à  l’autre  côté  de  hautes  monta¬ 
gnes,  en  ôtant  ou  en  corrigeant  la  matière  contagieu¬ 
se  qui  a  déjà  pénétré  dans  le  corps,  ou  qui  lui  a  été  ap¬ 
pliquée. 

Quant  au  venin  même  préfent,  dès  qu’on  en  connoît  la 
nature,  on  le  corrige  par  l’application  de  remedes  qui 
puiffent  détruire  les  qualités  par  lefquelles  il  nuit  an 
corps. 

1  °.  Elles  fe  manifeftent  à  peine  jufqu’à  préfent  dans  plu- 
fieurs  venins ,  fi  ce  n’eft:  par  un  pouvoir  deftruCtif  qu’on 
ne  découvre  gueres  que  par  la  mort  de  l’animal  infec¬ 
té;  20.  on  les  apperçoit  en  d’autres  par  des  effets  fur- 
prenans,  Sc  dont  on  peut  à  peine  rendre  raifon;  30.  on 
remarque  dans  quelques  -  uns  les  effets  qui  fe  préfen- 
tent  en  d’autres  maladies  connues;  40.  enfin  on  décou¬ 
vre  tout  quelquefois  par  la  connoiffance  de  la  nature 
du  venin ,  Sc  alors  on  peut  aisément  fe  garantir  de  fes 
mauvaifes  qualités. 

Les  premiers  qui  font  dits  nuire  à  toute  la  fubftance,  in¬ 
diquent  les  remedes  exactement  opposés  ,  dont  on 
conçoit  aufli  peu  l’effet  que  celui  du  mal  qui  les  exi¬ 
ge.  On  les  nomme  proprement  antidotes,  alexiphar- 
maques ,  alexiteres  ,  thériaques ,  Sc  c’eft  dans  l’Hiftoi- 
re  des  venins  qu’il  faut  puifer  la  connoiffance  de  ces 
fortes  de  remedes ,  dont  la  feule  expérience  autorife 
l’application. 

Les  féconds,  qui  font  dits  nuire  par  une  qualité  occulte , 
exigent  pareillement  de  ces  remedes  merveilleux  ap- 
pellés  fpécifiques,  dont  la  découverte  ne  peut  le  faire 
que  par  hafard ,  qu’il  faut  rapporter  à  l’Hiftoire  des 
remedes,  &  qu’il  en  faut  tirer. 

Les  troifiemes,  qui ,  avant  que  de  caufer  la  mort ,  produi- 
fent  des  maladies  qui  altèrent  la  fabrique  du  corps ,  re¬ 
quièrent  les  mêmes  remedes  qu’on  a  employés  avec 
fuccès  dans  les  maladies  caractérisées  par  de  pareils 
effets. 

Si  l’on  s’apperçoit  que  les  venins  ont  été ,  ou  doivent 
être  appliqués  au  corps,  alors  il  faudra  fe  fervir  de 
remedes  qui  puiffent  arrêter  promptêment  la  mali¬ 
gnité  connue.  Or  ces  remedes  font  pour  l’ordinaire 
doués  eux -mêmes  d’une  grande  malignité  opposée, 
par  conséquent  ils  ne  pourroient  être  que  fort  nuifibles 
à  un  corps  qui  ne  feroit  point  empoifonné. 

D’où  l’on  voit  que  l’on  connoît  la  nature  des  venins  par 
leur  Hiftoire  Phyfique  Sc  Médicale,  par  les  Méca¬ 
niques,  par  la  Chymie,  Sc  enfin  par  l’Anatomie,  qui 
nous  repréfente  leurs  effets;  Sc  c’eft  de  la  connoiffan¬ 
ce  qui  réfulte  de  tout  cela  ,  qu’on  doit  tirer  l’indica¬ 
tion. 

Cette  même  indication  fait  connoître  qu’elle  doit  être 
le  matière,  la  préparation,  la  dofe,  l’application  du 
correCtif. 

Voici  les  antidotes  principaux  Sc  affez  communs  de  pref 
que  tous  les  venins  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  font 
d’un  ufage  merveilleux  lorfqu’on  fait  qu’on  eft  em¬ 
poifonné,  fans  cependant  connoître  la  nature  parti¬ 
culière  du  poifon  :  l’eau  pure  un  peu  plus  chaude  que 
notre  fang  dans  l’état  fain  ,  prife  fur  le  champ  ,  Sc 
long-tems  en  grande  quantité  par  la  bouche,  en  la- 

yemens  j 
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vemens  ,  oif  extérieurement  appliquée ,  une  légère 
leffive  d’eau  commune  ,  &  de  favon  de  Venife,  prife 
en  pareille  quantité  de  la  même  maniéré;  ou  une  eau 
firrfple  favoneufe  faite  avec  l’oxymel  pour  le  même 
ufage;  des  huiles  douces,  récentes,  tirées  par  expref- 
{ion  de  femences  douces  ,  grattes ,  farineufes ,  avalées 
fur  le»champ,  copieufement ,  long-tems  injeétées,  ap. 
pliquées;ou  de  femblables  décodions  d’huiles  d’ani¬ 
maux  frais  avec  beaucoup  d’eau;  communément  du 
vinaigre  dans  plufieurs  venins  prompts ,  Sc  enfin  de  l’o¬ 
pium.  Mais  on  ne  connoît,  jufqu’à  préfent ,  aucun  an¬ 
tidote  prophylaélique  général  ,  8c  il  répugne  même 
qu’il  y  en  air. 

Il  faut  une  prudence  extreme  dans  l’adminiftration  des 
antidotes;  car  comme  ils  n’ont  que  la  vertu  de  corri¬ 
ger  tel  ou  tel  venin,  ils  ont,  pour  l’ordinaire,  autant 
ou  même  plus  de  violence  qne  le  venin  qu’ils  vont 
combattre.  C’eft  pourquoi  fe  trouvant  enfemble  dans 
le  corps,  ils  fe  détruifent  mutuellement,  perdent  en 
combattant  toute  leur  aftion,  8c  nuifent  peu  :  mais 
s’ils  fe  trouvent  feuls  ,  ils  nuifent  fouvent  plus  que 
les  venins  mêmes  qu’on  leur  avoit  donnés  à  domp¬ 
ter. 

Or  tous  ces  antidotes  foit  univerfels,  foit  particuliers  , 
peuvent  Se  doivent  être  tellement  préparés ,  appliqués , 
dirigés ,  qu’ils  foient  toujours  propres  à  parvenir 
promptement,  fans  diminuer  de  leur  vertu,  aux  lieux 
où  réfide  le  venin,  8c  à  l’y  dompter.  Un  Médecin  doit 
donc  favoir  toutes  les  fortes  d’applications  qu’on  peut 
faire  j  les  principales  font ,  la  fumigation  de  l’air ,  des 
vapeurs  feches  ou  humides  qu’on  détermine  au  pou¬ 
mon;  la  potion,  le  clyftere,  l’épitheme ,  le  bain,  la 
fomentation ,  l’injeftion  dans  l’utérus,  la  veille ,  le  go- 
fier,  Scc. 

On  expulfe  du  corps  u tfventn  qui  y  eft  entré ,  i°.  en  di¬ 
minuant  la  réfiftance  dans  l’endroit  par  lequel  on  peut 
en  fureté  le  faire  fortir,  où  il  nuit  le  moins, où  la  for- 
tie  eft  plus  proche,  où  il  endommage  moins  les  vif- 
ceres  vitaux  j  car  alors  il  y  fera  pouffé  par  les  forces  de 
la  nafure  ou  de  l’art,  Sc  enluite  expulsé.  C’eft  ce  qui 
fe  faifoit  autrefois  par  la  fuélion  qui  pattoit  pour  fi 
admirable,  8c  que  l’on  conçoit  aisément  à  préfent; 
grâce  à  l’induftrieux  Rhedi.  C’efl:  ce  qu’on  fait  au¬ 
jourd’hui  par  de  grandes  8c  fortes  ventoufes  qu’on  ap¬ 
plique  avec  beaucoup  de  feu  ardent ,  8c  qu’on  renou¬ 
velle  fouvent,  par  des  fomentations  tiedes ,  8c  fort 
émollientes,  par  des  fangfues  ,  des  fcarifications,  des 
friétions,  des  chaleurs  excitées  par  art,  les  emplâtres; 
2°.  par  l’attraétion  magnétique  avec  laquelle  un  corps 
tire  un  venin,  comme  on  le  raconte  de  la  chair  de  la 
bête  vénimeufe,  de  la  pierre  d’une  efpece  de  ferpent 
appellé  ceraftes  ,  du  calcul  des  ferpens ,  8c  d’autres 
femblables  ;  30.  par  tout  médicament  qui  délaye  8c 
meuve  extrêmement,  tels  que  font  les  vomitifs,  les 
purgatifs  qui  agiflënt  promptement,  les  plus  forts  fu- 
dorifiques,  Sc  peut-être  les  délayans  diurétiques  C’ett 
pour  cette  raifon  que  le  diafcordium  ,  le  mithridate  , 
la  thériaque,  l’orviétan,  les  confections  dans  lefquel- 
les  entre  l’opium,  font  d’un  bon  ufage;  quoique  ce¬ 
pendant  on  ne  doive  pas  les  régarder  comme  des  con- 
trepoifons  univerfels,  thérapeutiques  ou  prophylacti¬ 
ques;  40.  en  emportant  très  -  promptement  la  partie 
envenimée,  de  peur  qu’elle  n’entraîne  les  parties  fai¬ 
nes  dans  fa  ruine;  ce  qui  fe  fait  fort  bien  par  un  caufti- 
que  de  fer  ardent.  v 

Quant  aux  cruels  fymptomes  des  w»i»/,comme  ce  font 
des  effets  fenfibles,on  n’a  pas  de  peine  à  les  ranger 
dans  leur  claffe  pathologique;  alors  on  peut  les  gué¬ 
rir,  comme  s’ils  étoient  des  efpeces  particulières  de 
maladies;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

On  munit  le  corps  contre  les  venins ,  furtout  contre  ceux 
dont  on  doit  être  attaqué  :  i°.  en  prenant  largement 
des  antidotes  généraux  8c  particuliers ,  qui  ne  foient 
Tome  H. 
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aucunement  dangereux,  pourvu  qü’ofi  connoifle  là 
nature  du  venin ,  dont  on  prévoit  l’attaque  ;  20.  en 
oignant  de  matières  douces ,  huileufes’,  la  partie  dü 
corps  pour  laquelle  on  a  lieu  de  craindre;  30.  en  te¬ 
nant  toutes  les  parties  du  corps  dans  une  égale  tranf- 
piration.  Mais  il  il  n’eft  point  ici  de  contrepoifon  gé¬ 
néral  ,  comme  on  l’a  dit ,  quoiqu’on  en  vante  plu¬ 
fieurs.  r 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufques  ici  des  venins ,  doit  être  ap¬ 
pliqué  à  la  pefte  ,  à  la  contagion:  8c pour  en  mieux  fa¬ 
ciliter  l’intelligence , 

Voici  un  abrégé  exaét  des  principaux  venins  8c  antido¬ 
tes. 

Quelques  venins  font  acres  ,  mais  d’une  acrimonie  parti¬ 
culière  ,  8c  cependant  phlogiftique ,  cauftique  ,  qui 
caufe  la  gangrené,  la  putréfaélion:  tels  font, princi¬ 
palement ,  le  cobalt,  l’arsenic  citrin,  l’arsénic  rou¬ 
ge  ,  l’arsénic  blanc  fublimé ,  le  réalgar ,  la  pierre  d’ Ar¬ 
ménie  ,  la  pierre  d’azur  :  intérieurement ,  ou  extérieu¬ 
rement  appliqués  ils  enflamment,  rongent ,  excitent 
des  douleurs,  des  ardeurs,  des  deflèchemens,  d’abord 
dans  les  premiers  endroits  afteélés ,  enfuite  par-tout 
le  corps;  par  conséquent  ils  caufent  des  maladies  in¬ 
flammatoires  très  -  aiguës  ,  à  la  bouche,  au  gofier,  à 
l’oefophage ,  au  ventricule ,  aux  intettins  ;  donnent  des 
vomiflemens,  des  dyttenteries,  le  choiera  ,  le  miferere  ; 
produifent  une  pâleur  verte;  de  là  caufent  des  verti¬ 
ges  ,  des  convulfions,  Sc  la  mort  :  ou  fi  on  l’évite,  la 
pâleur ,  la  paralyfie ,  des  crampes.  Il  faut  alors  promp¬ 
tement  Sc  long  tems  boire  de  l’eau  tiede,  aigrelette, 
miellée,  en  grande  quantité,  en  injeélion ,  s’y  bai¬ 
gner;  fi  on  peut  la  rejetter  par  le  vomiflement,  c’efl: 
d’autant  mieux  ,  8c  plus  il  faut  recommencer  d’en 
boire.  Les  bouillons  gras  ,  le  lait ,  les  huiles ,  les  ma¬ 
tières  huileufes ,  le  heure  conviennent  auflî ,  ainfi  que 
l’ulage,  tant  interne  qu’externe,  de  chofes  relâchan¬ 
tes  ,  molles  grattes  8c  aigrelettes,  qu’on  doit  continuer 
long-tems. 

On  doit  ranger  dans  la  même  datte  différens  végétaux  , 
comme  l’aconit,  l’anacarde,  l’anemone, ¥  opium  rifus, 
l’apocin  ,  le  pié  de  veau,  l’azedarach ,  l’épurge ,  la  cha- 
melée  ,  la  clématite,  la  colchique,  la  couronne  im¬ 
périale,  le  pain  de  pourceau  ,  la  ferpentaire,  le  con¬ 
combre  fauvage  ,  la  petite  éfule ,  l’euphorbe,  l’œil- 
let-d’inde,  l’ellébore  blanc,  noir,  verd  ;  les  hermo- 
daéles.la  tubereufe,la  lauréole,  le  napel,  la  nielle, 
le  laurier  -  rofe  ,  la  renoncule,  le  ricin,  la  fcammo- 
née,  les  graines  huileufes,  devenues  ,  à  force  de  cor¬ 
ruption,  fort  âcres  8c  rances,  les  tithymales ,  la  tap- 
fie  ,  ou  turbith  bâtard.  Les  effets  de  ces  différentes  plan¬ 
tes,  font  à  peu  près  femblables  à  ceux  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler;  8c  de  plus  l’indication  eft  parfaitement 
la  même. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  font, à  la  vérité,  violens  8c  acres, 
mais  qui ,  cependant,  font  en  même  -  tems  allez  vif- 
queux,  s’arrêtent  dans  l’eftomac,  8c  en  conséquence 
afteélent  fingulierement  le  cerveau  Sc  les  nerfs.  Tels 
font  la  grande  ciguë,  la  petite  ciguë  qui  reftèmble  au 
perfil ,  la  ciguë  aquatique  de  Gefner.  On  peut  mettre 
ici  le  fafran  pour  un  autre  raifon.  Tels  font  encore  le 
datura,  la  julquiame,  la  noix  vomique,  i’œnanthe  * 
l’opium,  la  morelle;  ces  plantes  donnent  lieu  aux 
vertiges,  à  divers  obfcurciflemens  de  la  vue,  au  dé¬ 
lire,  aux  fureurs,  aux  nausées,  aux  vomiflemens,  à 
la  dyttenterie,  à  des  convulfions  énormes,  à  l’apoplexie, 
à  la  mort  :  il  faut  ufer  alors  fur  le  champ  beaucoup 
de  matières  aqueufes ,  miellées,  aigrelettes,  8c  les 
réitérer  fans  cette  fous  la  forme  de  lavement,  de  bain* 
de  boiflon.  Le  mal  étant  calmé ,  on  a  recours  à  la 
thériaque,  pour  faire  fucr fortement 8c long-tems.  On 
ufe  enfin  d’une  diete  exaéle  8c  émolliente. 

Qq 
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Il  y  a  des  venvns  acres  d’une  acidité  mànifefte,  comme 
l’efprit  de  nitre,  l’eau  régale,  l’eau-forte,  l’efprit  de 
foufre,  l’efpirit  d’alun  Se  de  vitriol.  Les  mêmes  acides 
unis  à  des  corps  métalliques ,  Se  par-là  très-violens , 
comme  font  la  folution  d’or  Se  fes  cryftaux ,  la  folution 
.  d’argent  Se  fon  vitriol,  8c  la  pierre  infernale,  la  folu¬ 
tion  de  cuivre  8c  le  fel  qui  en  réfulte,  la  folution  du 
vif-argent  dans  l’efprit  de  nitre ,  de  fel ,  dans  l’eau- 
forte,  dans  l’eau  régale,  ou  le  mercure  calciné,  avec 
l’huile  de  vitriol ,  le  mercure  précipité  rouge ,  blanc  8c 
verd  qui  en  eft  formé,  le  fublimé  corrofif  Se  doux ,  la 
chaux,  le  turbith  ,  l’antimoine  empreint  d’eau  régale, 
Scia  chaux  efcarotique  qui  en  réfulte.  Toutes  ces  cho- 
fes  caufent  des  goûts  horribles,  des  puanteurs  aigres , 
des  inflammations ,  des  rongemens,  des  efcarresgan- 
greneufes,  des  nausées,  des  vomiflemens,  des  dyffen- 
teries,  des  choiera,  des  tranchées  violentes  ,  la  car- 
dialgie  ,  la  paffion  iliaque,  la  colique,  des  rumeurs 
aux  glandes ,  une  puanteur  cadavéreufe,  la  falivation  , 
lafyncope&  la  mort.  Ces  fortes  de  poifons  deman¬ 
dent  à  être  délayés  par  des  matières  aqueufes ,  émouf- 
fés  par  des  huiles ,  changés  par  des  leflives  favoneufes 
ou  un  peu  alcalines  :  ce  qui  peut  abforber  le  plus  les  ai¬ 
gres  ,  doit  auffi  être  employé  ;  enfuite  la  fureur  du  mal 
s’étant  rallentie ,  on  a  recours  à  un  fréquent  ufage 
d’huile ,  de  bouillon  gras  ,  8c  de  femblables  émul- 
fions. 

Il  y  a  encore  d’autres  venins  acres ,  fenfiblement  alcalins  , 
Comme  les  cendres  des  végétaux  brûlés  ;  l’alcali  qui  en 
eft  formé ,  l’alcali  igné ,  rendu  tel  avec  la  chaux  de 
pierres  brûlées,  les  œufs,  les  humeurs,  la  chair  tota¬ 
lement  putréfiée ,  les  fels  qui  s’en  séparent ,  ces  mêmes 
fels  devenus  ignés,  en  les  fublimant  avec  des  alcalis 
fixes;  la  chaux,  la  pierre  calaminaire ,  la  craie,  le 
fer ,  8cc.  Or  ceux-ci  caufent  en  très-peu  de  tems  une 
inflammation  ignée  la  plus  violente  ,  des  rongemens  , 
la  gangrené,  des  douleurs  partout  très-brûlantes,  une 
foif  énorme  ,  des  convulfions,  des  fievres  très-aiguës, 
une  puanteur  cadavéreufe ,  une  diflolution  intime  des 
humeurs ,  leur  putréfaélion ,  8c  celle  des  vifceres  ,  &  la 
mort  même.  La  cure  confifte  ici  à  délayer  par  des  ma¬ 
tières  aqueufes,  relâchantes;  émoufler  par  des  matiè¬ 
res  huileufes ,  grades,  ou  à  la  fois  terreftres  8c  grades  ; 
à  changer  leur  nature  par  des  acides  délayés,  volatils, 
facilement  mobiles;  enfuite  à  faire  une  longue  diete  , 
n’ufànt  que  de  chofes  aigrelettes ,  huileufes  8c  émol¬ 
lientes. 

Certains  venins  ont  une  acrimonie  finguliere,  fouvent 
mortelle ,  mais  qui  ne  fe  mànifefte  gueres  que  par  un 
effet  mortel  dans  l’homme.  Tels  font  l’airain,  la  chaux 
d’airain  brûlée,  la  chaux  d’airain  faite  avec  des  corro- 
fifs,  la  fleur  d’airain,  fes  batitures ,  le  fafran  d’antimoi¬ 
ne,  fa  chaux  préparée  par  l’uftion ,  comme  le  verre 
qui  en  eft  fait.  La  fleur  d’antimoine  fimple  ,  faite  par 
le  feu  feul ,  ou  par  le  moyen  du  fel  ammoniac ,  enfui¬ 
te  lavée.  Ces  chofes  prifes  intérieurement  excitent  des 
nausées ,  des  dyflenteries ,  le  choiera ,  des  fuperpurga- 
tions  ,  des  douleurs  énormes  aux  vifceres  ,  des  fpal- 
mes,  des  crampes,  des  fyncopes,  des  anxiétés  horri¬ 
bles  8c  la  mort.  Elles  exigent  pour  leur  gu.érifon  des 
délayans,  des  émolliens,  des  remedes  qui  émouflent, 
des  chofes  acides  miellées ,  qu’il  faut  prendre  fur  le 
champ,  &  pendant  long-tems,  en  topique,  en  lave¬ 
ment,  par  la  bouche ,  enfuite  des  opiats  8c  des  matiè¬ 
res  huileufes. 

Il  y  a  encore  des  venins  acres  purement  mécaniques,  com¬ 
me  le  diamant,  le  cryftal  de  roche,  la  limaille  de  fer  , 
la  limaille  d’airain ,  l’alun  de  plume ,  le  verre  broyé  8c 
autres  femblables ,  qui  piquent  les  nerfs ,  bleffent  les 
vaiffeaux,  caufent  des  convulfions,  des  hémorrhagies, 
des  ulcérés.  Sec.  ils  indiquent  un  ufàge  prompt  8c  co¬ 
pieux  d’huile  Se  de  heure. 

«  y  a  des  venins ,  qui  en  refferrant,  en  incraffant ,  en  ob- 
ftruant,  en  defféchant,  caufent  une  mort  prompte  ou 
lente;  tels  font,  la  chaux  vive,  Se  peut-être  la  chaux 
éteinte,  le  plâtre,  les  mines  de  plomb,  la  limaille  , 
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l’écaille ,  la  chaux ,  la  cérufe ,  le  minium ,  le  verre ,  la 
litharge  de  plomb,  la  cendre  d’étain  brûlé  ,  quelques 
champignons ,  l’agaric  ,  le  gui  de  chêne.  Ces  venins 
conglutinent,  refferrent,  fuftoquent,  caufent  des  maux 
déplorables  ,  qui  nefiniffent  que  par  la  mort.  Ils  indi¬ 
quent  la  néceflité  de  vomitifs,  de  purgatifs,  de  dé¬ 
layans,  d’acides  fpiritueux,  d’alcalis  huileux,  fpiri- 
tueux,  de  toutes  les  matières  favoneufes,  dont  il  faut 
ufer  fur  le  champ,  réitérer  ou  continuer  long-tems 
l’ufage. 

Enfin  il  y  a  des  venins  hétéroclites,  dont  on  ne  connoît 
point  encore  bien  jufqu’à  préfent  les  effets  ou  la  ver¬ 
tu  ,  qui  par  leur  introduftion  ,  leur  application  ou  leur 
coup,  caufent  la  mort.  Tels  font  les  cantharides,  l’a¬ 
raignée,  la  tarentule,  l’afpic,  la  vipere,  le  ceraftes  , 
1  eprefler,  le  ferpent  de  haie,  le  fcorpion,  le  chien 
enragé,  le  crapaud,  l’efpece  de  mouche  cantharide, 
appellée  bitprefils ,  le  petit  léfard  ,  la  falamandre  ,  le 
lievre  marin ,  la  parténaque  8c  autres  femblables,  qui 
produifent  divers  effets  fi  prodigieux  ,  qu’on  peut  à 
peine  en  rendre  raifon.  Lorfqu’ils  ont  été  pris  inté¬ 
rieurement,  l’indication  eft  de  les  évacuer  auffi-tôt 
par  le  vomiflement,  de  les  délayer  beaucoup  par  des 
matières  aqueufes,  de  les  amollir  extrêmement  par 
des  matières  relâchantes,  émollientes,  huileufes  ;  de 
réfifter  à  la  putréfaction  par  des  matières  acides,  fpi- 
ritueufes  8c  falines.  Si  c’eft  par  un  coup  externe,  pour 
avoir  mordu,  ou  avoir  été  feulement  appliqués,  qu’ils 
agiflent,  on  fait  fortir  le  venin  par  le  lieu  infefté,  en 
fuçant ,  enfcarifiant,  en  brûlant,  en  amolliffant ,  en 
fomentant;  8c  après  cela  ,  en  excitant  fortement  les 
fueurs  par  des  antidotes  pénétrans ,  délayés,  anti-fep- 
tiques  ;  8c  enfin  en  énervant  le  virus  par  des  acides ,  par 
des  matières  falines ,  ou  par  des  fpécifiques. 

En  dernier  lieu  ,  il  eft  encore  certains  poifons,  dont  la 
vapeur  fuffoque  en  un  moment,  comme  la  vapeur  de 
charbon  enfermé,  l’air  foûterrain  ,  qui  depuis  long- 
tems  n’a  pas  été  renouvellé,  l’exhalaifon  d’un  vin  qui 
fermente,  la  poudre  volatile  d’un  mauvais  champi¬ 
gnon,  la  fumée  du  foufre,  Sc  plufieurs  autres  que  nous 
paffons  fous  filence.  On  conçoit  aisément  par  ce  qui  a 
été  dit  ci-devant ,  qu’ils  affeélent  le  poumon  8c  les 
nerfs ,  8c  qu’on  peut  à  peine  y  remédier. 

Les  caufes  éloignées  des  maladies  ,  connues  par  lesfens , 
fe  changent  ou  s’emportent  facilement;  car  elles  indi¬ 
quent  un  changement  dans  les  fîx  chofes  non-naturel¬ 
les. 

Mais  fi  ces  mêmes  caufes  font  plus  cachées,  Sc  que  ce¬ 
pendant  elles  foient  connues  par  leur  effets  fenfibles; 
ces  phénomènes  qui  leur  font  propres  ,  font  connoître 
les  remedes  convenables. 

L’exaéfe  obfervation  du  cours  de  ces  phénomènes  nous 
enfeigne  par  quel  fecours,  en  quel  tems,  avec  quel  or¬ 
dre  ,  par  quel  moyen  ,  -8c  par  quelle  voie  on  peut  corri¬ 
ger  Sc  chalfer  la  caufe  prochaine  de  la  maladie  dont  le 
corps  eft  attaqué. 

Elle  nous  apprend  aufîi,ce  qui  manque  Sc  quels  fupplé- 
mens  il  faut  faire. 

De  même  que  les  mouvemens,  qu’il  faut  exciter,  foute- 
nir  ,  calmer,  diminuer,  pour  le  même  but. 

Une  connoiffance  exafte  Sc  méthodique  des  effets  damai, 
nous  apprend  donc  fort  bien ,  comment  il  faut  corriger 
ou  emporter  la  caufe. 

D’où  l’on  connoît  aufli ,  qu’il  y  a  deux  voies  par  lefquel- 
les  on  parvient  à  la  connoiffance  de  la  caufe,  favoir, 
la  méthodique  Sc  lafpécifique. 

La  méthodique,  pour  connoître  la  caufe  prochaine  Scia 
diiïïper ,  fe  fert  des  fecours  Sc  des  moyens  fuivans, 

i  °.  Elle  examine  très-exaélement  les  phénomènes ,  Sc  ob- 
ferve  foigneufement  le  cours  de  la  nature. 

2°. Si  elle  s’apperçoit  que  la  vie  eft  en  danger, faute  de  I’ad- 
miniftration  des  chofes,  qui  fontrequifes  àl’expulfion 
de  la  caufe  morbifique ,  elle  la  fecourt  par  des  cordiaux. 
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ou  bien  elle  enleve  les  empêchemens  ;  c’eft  à  cette 
claflfe  que  fe  rapportent  les  évacuans. 

3°.  Mais  quand  elle  voit  que  les  avions  de  la  vie  font 
trop  violentes ,  8c  que  de  cette  façon  elles  fervent  plu¬ 
tôt  à  embarraffer  la  caufe  de  la  maladie  qu’a  la  dé¬ 
brouiller,  alors  elle  réprime  cette  impétuofité  &  la  ra¬ 
mené  au  point  qui  eft  requis;  ce  qu’elle  opéré  par  des 
médicamens  aqueux,  des  évacuans,  de  doux  laxatifs  , 
des  glutineux,  des  opiats,  des  anodyns. 

40.  En  ne  faifant  ou  en  ne  changeant  rien  du  tout,  qu’el¬ 
le  n’aît  connu  très-évidemment  ,  par  une  indication 
très-claire,  ce  qu’il  faut  faire. 

Celle  que  l’on  appelle  fpécifique,  enleve  la  caufe  de  la 
maladie ,  Amplement  en  appliquant  ce  qu’elle  a  appris 
y  être  convenable ,  par  le  feul  ufage ,  fans  faire  atten¬ 
tion  aux  quatre  chofes  que  nous  venons  de  rapporter. 
Elle  cherche  donc  feulement  le  nom  du  mal  &  le  re- 
mede;  comme  dans  la  curation  de  la  fievre  intermit¬ 
tente  ,  par  le  quinquina  ;  de  la  douleur ,  par  l’opium  ; 
de  chaque  venin  en  particulier,  par  des  médicamens 
connus,  particuliers,  propres,  corrigeans  ,  attra&ifs 
ou  expulfifs.  Boerhaave  ,  Infiitut.  Med. 

VENER,  mercure.  Ru l and. 

VENEREA  LUES.  Voyez  Lues  vencrea. 

VENERIS  OESTRUM.  Voyez  Clitoris. 

VENETICUS  ou  VENETUS,  fwU ,  êpithete  qui  fi- 
gnifie  couleur  d’azur  ou  de  bleu  célefte  foible  :  en  con¬ 
séquence  ,  oculi  veneti  lignifie  des  yeux  afteélés  de  cata- 
raéte.  Castelli. 

VENOSA  ARTERIA  ,  le  même  que  vena  pulmonalis. 
Voyez  Pulmo. 

^VENTER,  hcixIa,  fe  prend  en  différens  fens.  Chez  les 
modernes  Anatomiftes ,  il  veut  dire  dans  fa  lignifica¬ 
tion  la  plus  étendue,  une  cavité  remarquable  ,  où  font 
contenus  quelques-uns  des  principaux  vifceres.  Apren- 
dre  ce  terme  en  ce  fens ,  tout  le  corps  eft  divisé  en  trois 
ventres,  dont  le  plus  bas  s’appelle  communément  l’ab¬ 
domen  ;  celui  du  milieu  le  thorax  ;  Sc  celui  d'en-haut , 
la  cavité  de  la  tête. 

Hippocrate  emploie  quelquefois  koiAa  dans  un  fens  plus 
borné,  pour  l’abdomen  8c  la  cavité  du  thorax;  quel¬ 
quefois  auiïi  pour  défigner  plus  particulièrement  le 
thorax ,  il  l’appelle  »  dm  ko  «Xi»  ,  «  le  ventre  fupérieur  ;  » 
Sc  déligne  l’abdomen  par  «  ttulu  koiAm,  «  le  ventre  in- 
*  férieur.  »  Voyez  VII.  Aphor.  38.  Galien,  1.  Comm. 
Sc  Lib.  I.  de  Morbis.  Mais  on  prend  ordinairement  le 
terme  de  ventre ,  y.oiAn,  dans  un  fens  plus  déterminé  , 
pour  l’abdomen  Sc  la  région  d’entre  le  diaphragme  Sc 
les  parties  naturelles.  On  n’a  pas  befoin  de  donner  des 
exemples  de  cette  acception ,  parce  que  c’eft  la  plus 
familière,  Sc  qu’elle  fe  rencontre  à  chaque  pas.  Dans 
ce  dernier  fens ,  on  le  reftraint  encore  quelquefois  plus 
particulièrement  au  ventricule  ou  eftomac ,  Sc  d’autres 
fois  aux  inteftins.  C’eft  en  ce  fens  que  le  prend  Hippo¬ 
crate,  lorlqu’il  parle  de  la  laxité  ou  de  la  conftriéïion 
du  ventre,  koiXi'm,  affeétions  qui  appartiennent  aux  in¬ 
teftins  ,  Sc  fingulierement  aux  gros.  C’eft  pourquoi 
quelques-uns,  comme  nous  l’apprend  Galien  ,  Comm. 
1 V.  in  Lib.  de  R.  V.  I.  A.  Sc  Comm.  in  V IL  Aphor.  38. 
donnent  le  nom  de  ventre,  kciAk,  à  l’inteftin  colon.  Le 
terme  Grec  ,  eft  employé  dans  un  paffage  du  IV. 
Epid.  pour  lignifier  les  excrémens  mêmes  du  ventre  ;  Sc 
le  Latin  venter  lignifie  la  même  chofe. 

JLes  Chymiftes  par  venter  entendent  la  même  chofe  que 
terra,  Sc  par  venter  equi  ,fim:is  e quinus ,  de  la  fiente  de 
cheval.  Theat.  Chymic.  Vol.I.  pag.  201.  378.  Ruland  , 
Castelli. 

yENTININA ,  terme  inventé  par  Paracelfe  pour  ligni¬ 
fier  l’art  de  deviner  ou  de  connoître  par  les  vents,  le 
cours  Sc  les  difpofitions  du  Ciel  Sc  des  étoiles ,  à  l'effet 
d’en  tirer  des  conjeétures  par  rapport  à  leurs  bonnes  ou 
leurs  mauvaifes  influences  ,  fur  le  genre  humain. 
JIVENTOSA,  d g  ventus,  vent,  eft  l’épithete d’une  ma- 
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îadie  qu’Avicenne  appelle  fpinaventojd,  ou  Jpinatsen'" 
tofitas ,  Sc  qui  eft  une  carie  aux  os  accompagnée  de  pu“ 
tridité.  M.  A.  Severinus  a  un  Livre  entier  à  ce  fuje* 
dans  fon  Traité  de  Padarthrocace.  Voyez  Os. 

VENTOSÆ  ,  qui  a  la  même  étymologie  que  le  terme 
précédent  ;  ventoufes  fans  fcarification. 
VENTOSITAS ,  ventofité,  terme fynonyme  à flatüofr 
tas,  flatuofité.  Castelli. 

VENTRALIS  dijpojïtio  ,  jcojXicoo/  didOeo'iç ,  pallion  cœ¬ 
liaque. 

VENTRES  ,  dans  quelques  Auteurs,  eft  fynonyme  à 
cavitates ,  cavités.  Blancard. 

VENTRICULATIO,  dans  Cœlius  Aurelianus,  Lib. 
III.  cap.  ij.  eft  employé  comme  fynonyme  àventricu - 
lofapajfîo,  du  Lib.  IV.  Cloron.  cap.  3.  c’eft-à-dire ,  la 
zoiXtdK»  des  Grecs,  ou  la pajfio  cœliaca,  la  paffion  cœ¬ 
liaque. 

VENTRICOSUS  ou  VENTRICULOSUS ,  lignifie 
ou  quelqu’un  qui  a  un  gros  ventre,  8c  eft  fynonyme  en 
ce  fens  avec  potycthcKcfaoc, ,  (megalocœlus  )  ou  quelqu’un 
qui  eft  attaqué  de  la  paffion  cœliaque. 
VENTRICULUS ,  l’eftomac.  Voyez  Cœlia  Sc  Intef- 
tina. 

VENTRILOQUUS ,  iyyctç- pi/Aucf?;,  ventriloque.  Voy. 
Æfculapius. 

VENTES ,  le  vent.  Hippocrate  inlifte  fouvent  pour  éta¬ 
blir  que  la  connoiffance  de  la  nature,  des  propriétés  Sc 
des  vertus  des  vents,  eft  néceffaireà  un  Médecin. 

Ventus  eft  un  terme  qu’on  rencontre  auffi  fort  fouvenc 
dans  les  Auteurs  Chymiftes.  Ainli  ventus  albus  eft  le 
mercure  ,  ventus  rubens  ,  l’orpiment  rouge  ,  ventus 
citrinus ,'le  foufre  ;  Sc  ventus  Hermetis ,  dans  Libavius , 
eft  la  pierre  philofophàle.  Castelli. 

VENULA,  <$Xe/3  lov,  diminutif  de  veine;  petite  veine.  Le 
mot  q>Xt$ïcv  ,  V I.  Epid.  Seti.  V I.  Aph.  2.  lignifie  une  ar¬ 
tère.  Voyez  le  Commentaire  de  Galien  fur  cet  en¬ 
droit. 

VENUS.  C’étoit  autrefois  le  nom  d’une  Dêeffe  du  Pa- 
ganifme, qu’on  faifoit  Reine  de  la  beauté  Sc  de  l’amour: 
mais  on  l’a  employé  depuis  Amplement  pour  lignifier  la 

*  conjonétion  des  deux  fexes;a&ion  qui  contribue  indiffé¬ 
remment  à  affermir  la  fanté  ou  à  la  détruire,  félon  qu’on 
s’y  livre  avec  modération  ou  avec  excès.  Car  il  eft  cer¬ 
tain  par  l’expérience  ,  que  la  rétention  d’une  trop  gran¬ 
de  quantité  de  femence ,  caufe  dans  tout  le  corps  un 
état  de  langueur  Sc  d’engourdiffement,  8c  eft  quelque¬ 
fois  l’origine  de  défordres  terribles  dans  le  fifteme  ner¬ 
veux.  Et  d’un  autre  côté ,  la  femence  étant ,  pour  ainli 
dire,  la  fleur  Sc  la  quinte-effence  dufang,  on  doitn’u- 
fer, que  modérément  des  plaifirs  de  l’amour,  de  peur 
qu’une  exceffive  évacuation  de  cette  fubftance  précieu- 
fe  ne  devienne  préjudiciable  à  la  fanté.  L’éjeélion  de  la 
femence  demande  un  tempérament  fain  Sc  vigoureux  , 
parce  qu’elle  épuife  les  forces  Sc  affoiblit  la  perfonne. 
De  -  là  cette  fage  réponfe  d’Hippocrate  à  quelqu’un 
qui  lui  demandoit  en  quel  tems  il  étoit  à  propos  dô 
pratiquer  le  coït  :  a  c’eft  ,  dit-il  ,  quand  vous  ferez 
«d’humeur  à  vous  affoiblir.  *>  Par  cette  raifon,  les 
perfonnes  foibles,  celles  qui  font  ou  trop  vieilles  ou 
trop  jeunes  Sc  les  convalefcentes,  doivent  s’en  abfte- 
nir.  On  ne  doit  pas  non  plus  ufer  de  ces  plaifirs ,  après 
une  forte  application  d’efprit  ou  de  longues  veilles  , 
parce  que  ce  font  des  caufes  qui  affoibliffent  déjà  le 
corps  par  elles  mêmes.  Outre  que  le  coït  eft  bon  aux 
perfonnes  faines  Sc  robuftes,  il  l’eft  fingulierement 
lorfque  l’eftomac  eft  vuide,  que  la  tranfpiration  fie  fait 
comme  elle  doit,  qu’on  a  bien  dormi ,  usé  du  bain  ,  Sc 
pris  des  alimens  nourriffans  Sc  facilesà  digérer.  On  doit 
auffi  obferver  que  le  côït  eft  plus  falutaire  dans  le  prin- 
tems ,  que  dans  toute  autre  faifon.  Toutes  les  circonf- 
tances  que  je  viens  de  dire ,  augmentent  les  forces  ,  la 
vigueur  du  corps ,  Sc  par  conséquent  lui  rendent  le  coic 
avantageux,  ou  du  moins  empêchent  qu’il  ne  lui  foi- 
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préjudiciable.  Pour  être  en  état  de  réitérer  fouvent  le 
coït ,  il  faut  éviter  les  excès  dans  le  boire  &  le  manger , 
la  faim  ,  les  travaux,  l’étude  excefiïf,  lesfaignées,  les 
veilles,  les  purgations,  &  tout  ce  qui  peut  affoiblir  ou 
détruire  les  forces.  On  connoît,  félon  Celfe  ,  que  le 
coït  eft  avantageux,  quand  il  n’eft  point  fuivi  de  lan¬ 
gueur,  ni  de  douleur;  mais  qu’au  lieu  de  diminuer  les 
forces  il  les  augmente.  On  doit  s’en  abftenir  après  le 
repas  ,  le  travail  ou  les  veilles.  Comme  la  modération 
en  toutes  chofes  contribue  à  la  fanté,  ainfi  en  eft-il  du 

f  coït;  chacun  doit  à  ce  fujet  confulter  la  nature  de  fen 
tempérament.  Car  celui  qui  l’a  bon  peut,  fans  rifque, 
poulfer  la  réitération  du  coït  à  un  point  qui  feroit  un 
excès  pour  un  tempérament  moins  bon.  On  doit  s’en 
abftenir  en  Eté,  félon  Celfe,  parce  que  dans  cette  fai- 
fon  il  peut  caufer  aux  humeurs  une  trop  grande  com¬ 
motion  :  &  l’expérience  toute  feule  apprend  que  l’excès 
affoiblit  la  force  8c  le  ton  des  folides,  &  cau'e  des  co¬ 
liques  &  des  cardialgies.  L’expérience  apprend  encore 
que  le  coït  foulage  &  emporte  des  maladies  auxquels 
la  continence  expofe  les  femmes.  Car  la  femence  de 
l’homme  qui  confite  en  une  lymphe  fine  Sc  élaftique, 
non-feulement  raréfie  les  œufs,  met  en  aétion  le  fang 
&  les  fucs  dans  les  vaiffeaux  de  l’utérus,  mais  fortifie 
auffi leurs  fibres.  De-là  s’enfuit  la  raifon  pourquoi  le 
coït  guérit  les  femmes  devenues  cacheélïques  par  la 
fupprefiîon  de  leurs  réglés ,  8c  rétablit  d’ordinaire  cet¬ 
te  évacuation  falutaire;  car ,  dit  Hippocrate ,  dans  fon 
Livre  de  Genitura,  «  le  coït  échauffe  lefàng,  &  facili¬ 
te  te  le  flux  menftruel,»  attendu  que  cette  fupprefiîon 
arrive  ordinairement  en  conséquence  de  l’étroiteffe  & 
de  la  contraction  des  vaiflfeaux  de  l’utérus.  Hoffman. 

VER 

VER  ,  scip,  le  Printerns.  Lcs^maladies  les  plus  ordinaires 
à  cette  faifon  de  l’année  font  les  lippitudes ,  des  puftu- 
les,  des  hémorrhagies ,  desabfcès,  la  mélancolie  ,  la 
démence,  l’épilepfie,  l’efquinancie  ,  les  rhumes  de 
cerveau  &  les  flux  d’humeurs  ;  ou  bien  encore  les  mala¬ 
dies  qui  affeétent  les  jointures  8c  les  nerfs,  8c  ont  des 
paroxyfmes  8c  des  intervalles.  Celse  ,  Li'o.  II.  c.  i. 

La  faifon  la  plus  faine  de  l’année  eft  le  Printerns ,  & 
après  celle-là  l’hiver.  L’Eté  eft  la  plus  dangereufe,  fi 
l’on  en  excepte  l’Automne  qui  î’eft  encore  davantage. 
Ibid,  in  ïnit. 

Dans  le  Printerns  il  faut  diminuer  de  beaucoup  la  quanti¬ 
té  d’alimens  qu’on  prenoit  en  hiver,  &  augmenter  cel¬ 
le  de  la  boiflfon  ,  qui  cependant  doit  être  beaucoup  plus 
délayée  &  plus  ténue.  On  peut  ufer  plus  librement  de 
viande  8c  de  légumes ,  &  l’on  doit  par  degrés  quitter  le 
bouilli  pour  le  rôti.  On  peut  auffi  fe  permettre  davanta¬ 
ge  le  coït  dans  cette  faifon.  Idem.  Lib.  I.  cap.^. 

VER  ATRUM ,  Hellébore  blanc. 

Voici  quels  font  fes  caraéleres. 

Les  feuilles  font  pliées  en  quelque  façon  fur  elles-mê¬ 
mes.  Les  fleurs  font  rofacées,  exapétales,  nues,  gar¬ 
nies  de  fix  étamines  8c  ramaffées  en  épis.  L’ovaire  vient 

.  dans  un  placenta  8c  confifte  en  trois  codes ,  garnies 
chacune  de  fon  tube,  &  devient  un  fruit  confiftant  en 
trois  gaines ,  raffemblées  en  une  tête  Sc  pleine  de  grai¬ 
nes  oblongues ,  à  peu  près  femblables  à  des  grains  de 
blé, bordées, &  environnées  d’une  aile  feuillue. 

Boerhaave  compte  deux  fortes  de  veratrum  ,  qui  font  : 

i.  Veratrum  flore  [ubviridi ,  Tourn.  Inft,  272.  Boerh. 
Ind.  ait.  296.  Helleborus albus,  Elleborus,  Offic.  H  el¬ 
leborus  albus ,  Ger.  35 6.  Em$c,  440.  Raii  Hift.  108. 
Hclleborus  albus ,  flore  fiibvirid.i ,  C.  B.  P.  18 (5.  Hcl¬ 
leborus  albus  flore  ex  viridi  albefeente ,  J.  B.  3.  Ô34. 
Helleborus  albus  vidgaris ,  Parle.  Theat.  217.  Farad. 
346.  Hellébore  blanc. 
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Les  racines  de  l 'hellébore  blanc  font  grofles  par  la  tête  , 
d’une  couleur  blanche  en-dedans,  8c  toutes  pleines  de 
fibres  rondes  d’un  goût  chaud  8c  qui  provoque  les  nau¬ 
sées  ;  d’où  s’élèvent  beaucoup  de  feuilles  nerveufes  , 
d’une  forme  longue,  ovale,  8c  d’un  verd  vif,  rangées 
autour  de  la  tige ,  qui  monte  à  deux  ou  trois  piés ,  por¬ 
tant  à  fa  fommité  d’autres  feuilles  plus  petites  8c  plus 
étroites,  &  fe  partageant  en  plufieurs  épis  de  fleurs  im¬ 
parfaites,  découpées  chacune  en  fix  fegmens,  compo¬ 
sées  de  feuilles  verdâtres, &  dans  quelques  plantesd’un 
pourpre  foncé  ,  &  fuivies  defemences  triangulaires.  Il 
croît  dans  les  parties  montagneufes  de  la  Suiffe,  de 
l’Autriche  &  de  la  Styrie,  8c  fleurit  en  Juin  Sc  en  Juil¬ 
let. 

Les  racines  de  cette  efipece  d’hellébore ,  qui  font  les  feu¬ 
les  parties  dont  on  fafle  ufage ,  font  un  fort  catharti¬ 
que,  qui  agit  par  haut  &  par  bas  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence  :  c’eft  pourquoi  on  n’en  fait  plus  guère  ufage  à 
préfent  ,  quoique  les  Anciens  l’adminîftraffent  très- 
fréquemment  ,  furtout  aux  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  8c  robufte ,  &  dans  les  maladies  qui  deman  - 
dent  de  copieufes  évacuations.  On  l’emploie  plus  vo¬ 
lontiers  en  fternutatoire  :  il  caufe  de  violens  éternue- 
mens  ;  raifon  pourquoi  il  faut  l’adminiftrer  avec  pré¬ 
caution  ,  8c  le  mêler  avec  des  ingrédiens  plus  doux.  On 
s’en  fert  auffi  extérieurement  dans  toutes  les  maladies 
cutanées ,  comme  les  dartres  ,  la  galle  ,  la  gratelle ,  8c 
toutes  les  difformités  de  la  peau. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  fafle  eft  1  ’Elec- 
tuarium  ex  helleboro.  Miller  ,  Bot.  Off. 

\ 

La  racine  de  l’ hellébore  blanc ,  qui  eft  la  feule  partie  dont 
on  fafle  ufage  en  Medecine,  purge  fi  violemment,  tant 
par  haut  que  par  bas,  qu’on  ne  l’emploie  guère  inté¬ 
rieurement  :  mais  on  lui  fubftitue  V hellébore  noir.  Ce¬ 
pendant  ,  à  ce  que  dit  Tragus ,  fi  on  la  macéré  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  du  vin  ou  de  l’oxymel ,  Sc 
qu’on  la  fafle  sécher  après  cela ,  on  en  peut  donner 
une  demi-dragme  dans  du  vin ,  dans  la  démence  &  la 
mélancolie. 

jx.es  deux  fortes  d  hellebor e ,  dit  Gefner ,  tempérées  avec 
le  miel  Sc  le  vinaigre,  &  bouillies  jufqu’à  confiftance 
de  firop,  font  un  remede  innocent;  8c  il  ajoure  qu’il 
leur  a  vu  produire  de  très-bons  effets  ainfi  préparés, 
dans  les  défordres  les  plus  phlegmatiques  ,  furtout  de 
la  tete  Sc  du  thorax,  comme  l’aithme ,  la  dvfpnée  8c 
l’épilepfie;  car  ils  purgent  admirablement  &  fans  nui¬ 
re,  tant  par  les  felles&  par  les  urines,  que  par  la  dia- 
phorefe. 

Par  rapport  à  l’ufage  de  1  ’hellébore  blanc ,  il  fautpren- 
die  garde  a  deux  chofes;  la  première,  que  la  maladie 
foit  fort  opiniâtre;  l’autre  ,  que  le  malade  foit  très- 
fort  ;  ce  qui  fait  qu’on  n’adminiftre  point  cette  racine 
aux  perfonnes  âgées  8c  aux  enfans ,  ni  aux  femmes 
d’un  tempérament  délicat.  Une  derniere  attention  à 
faire ,  c’eft  de  ne  point  employer  1  ’ hellébore,  avant  de 
l’avoir  préparé  comme  il  convient,  Sc  d’y  avoir  dis¬ 
posé  le  corps. 

La  maniéré  la  plus  ancienne  de  l’adminiftrer  étoit  de  le 
donner  avec  du  raifort;  ce  qui  fe  pratiquoit  de  trois 
maniérés  différentes.  La  première,  en  jettant  un  rai¬ 
fort  parmi  de  la  racine  d’hellébore,  8c  l’y  laiffant  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  jettoit  la  raci¬ 
ne  A  on  admimftroit  le  raifort.  La  fécondé  maniéré 
étoit  de  mettre  infufer  le  raifort,  après  qu’on  l’avoft 
retire  d  avec  la  racine  d’hellébore ,  dans  de  l’oxymel» 
8c  de  ne  donner  au  malade  que  l’oxymel.  La  troifieme 
étoit  delaifferle  raifort  avec  la  racine  feulement  pen¬ 
dant  une  nuit.  La  meilleure  maniéré  de  le  préparer, 
félon  Parkinfon ,  c’eft  de  le  mettre  infufer  dans  dufuc 
de  coings ,  ou  de  l’enfermer  dans  un  coing ,  qu’on  met¬ 
tra  au  four  ou  fous  la  cendré  ;  car  fi  le  malade  fe  trou¬ 
ve  en  danger  d’être  fuffoqué  par  1  ’ hellébore,  il  s’en pré- 
fervera  en  mangeant  du  coing,  ou  en  prenant  du  fuc 
de  ce  même  fruit. 
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La  racine  bouillie  dans  du  vinaire ,  8c  gardée  pendant 
quelque  tems  dans  la  bouche  ,  foulage  le  mal  de  dents. 
Bouillie  dans  une  leffive  dont  on  lavera  la  tête ,  elle  fe¬ 
ra  mourir  Sc  emportera  les  lentes  8c  la  teigne  :  elle  pro¬ 
duira  le  même  effet,  fi  on  la  mêle  avec  quelque  on¬ 
guent.  Elle  guérit  la  gratelle  ,  les  dartres  8c  les  ulcérés 
rampans.  Prife  en  aliment,  elle  eft  mortelle  à  bien  des 
fortes  d’animaux,  comme  les  taupes,  les  fouris,  les 
lé  fard  s,  les  oifeaux  8c  autres  animaux.  La  poudre  ref- 
pirée  par  les  narines ,  caufe  l’éternuement  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  deflernutatoïre ,  Anglois  ,  In- 

glish  J'neez.ewort. 

Les  Efpagnols  du  Nouveau-Monde  font  un  poifon  du 
fuc  des  racines  fermenté  dans  un  pot  de  terre  ,  avec 
quoi  ils  empoifonnent  leurs  javelots  pour  rendre  in¬ 
curables  les  bleflùres  qu’ils  font..  Ce  qu’il  y  a  de  re¬ 
marquable  dans  ce  poifon  ,  c’eft  qu’étant  pris  en  boif- 
fon  il  ne  fait  pas  de  mal ,  ou  du  moins  n’eft  pas  mortel; 
au  lieu  qu’il  eft  mortel  quand  il  eft  versé  dans  la  plaie 
8c  friêlé  avec  le  fang.  Il  en  eft  de  même  du  poifon  de  la 
vipere  ,  qui ,  pris  intérieurement ,  n’eft  fuivi  d’aucuns 
fymptomes  dangereux  ;  au  lieu  qu’introduit  dans  le 
fang  par  l’orifice  d’une  plaie  ou  par  unepiquure,  il 
excite  auffi-tôt  de  formidables  fymptomes,  qui  empor¬ 
teront  le  bleiTé  en  peu  de  tems,  fi  l’on  n’y  remédie  à 
propos. 

Les  deux  fortes  d’hellébore  ont  été  très  renommées  chez 
les  Anciens  pour  la  cure  des  maniaques  :  mais  àpré- 
fent  on  ne  les  emploie  que  dans  des  cas  graves  8c  dan¬ 
gereux  ,  comme  dans  l’épilepfie,  le  vertige,  la  ma¬ 
nie  ,  l’hydropifie ,  la  feiatique ,  les  convulfions  8c  autres 
fèmblables.  IIay  ,  Hift.  Fiant. 

i.  Veratrum , flore  atro-rubente ,  T.  272 .  Helleborus  al- 
bus, flore  atro-rubente,  CrB.  P.  i8<5.  Boerh.  lnd.alt . 
Fiant .  Vol.  I 

Les  feuilles ,  les  racines ,  les  tiges  ou  les  fleurs  de  1  ’helle- 
bore  blanc ,  appliquées  fur  la  peau  d’une  perfonne  vi¬ 
vante,  excorient  la  partie,  8c  y  produifent  une  exulce* 
ration.  Elles  brûlent  aufli  la  langue.  Le  véritable  ve¬ 
ratrum  d’Hippocrate  eft  célébré  plufieurs  égards. 
Cette  plante  a  un  fuc  cauftique  Sc  brûlant,  qui,  refpiré 
par  les  narines,  excite  un  éternuement  forcé  ,  d’où  il 
s’enfuit  qu’il  eft  ptarmique  au  plus  haut  degre.  Reçu 
dans  l’eftomac ,  il  purge  par  haut  Sc  par  bas  avec  quel¬ 
ques  tranchées. Hippocrate  dit  qu’il  purge  les  parties  du 
corps  les  plus  éloignées  ;  c’eft  pourquoi  il  confeilie  au 
malade  de  prendre  le  bain  avant  d’en  ufer  ,  Scde  boire 
de  l’huile  &  du  miel  pendant  quelques  jours  ;  au  moyen 
de  quoi  toutes  les  parties  étant  relâchées  ,  il  adminif- 
troit  alors  le  veratrum  ,  8c  preferivoit  la  promenade  a 
cheval  ou  fur  l’eau  :  mais  quand  le  remede  commen- 
çoitàagir,  il  vouloit  qu’on  reftât  en  repos.  Notre  ve¬ 
ratrum  ,  fagement  adminiftré  ,  pourroit  produire  les 
mêmes  effets  :  mais  la  defeription  que  fai c  S'aumaile  du 
veratrum ,  qu’il  dit  découpé  tres-fin,  donne  lieu  de 
douter  que  ce  foit  le  même  que  le  nôtre. 

L 'hellébore  blanc  eft  bien  plus  fort  que  le  noir  ,  Sc  par  con- 
séquent  excite  quelquefois  des  convuliions  ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  adminiftré  avec  bien  delà  prudence  ;  c’eft 
pourquoi  on  ne  le  donne  jamais  en  fùbftance  qu’aux 
perfonnes  du  tempérament  le  plus  robtifte  ,8c  dans  la 
mélancolie  8c  la  manie  ;  encore  faut-il  que  ce  foit  avec 
bien  des  ménagemens.  On  le  donne  aufli  dans  les  fiè¬ 
vres  quartes  ,  dans  lefquellcs  une  once  de  la  décodion 
prife  intérieurement,  a  fouvent  produit  des  effets  fur- 
prfenans.  C’eft  une  plante  cependant  plus  propre  aux 
chevaux  qu’aux  hommes  ;  quoiqu’on  l’employe  quel¬ 
quefois,  en  qualité  de  fternutatoire  ,  dans  les  maladies 
phlegmatiques  ,  telles  que  l’apoplexie  Scia  léthargie. 
Hifloire  des  Plantes  attribuée  à  Botrhaave . 

Hippocrate  purgeoit  avec  l’hellébore  blanc  dans  le  flux 
immodéré  des  réglés,  avant  d’en  venir  à  l’ufagedes 
aftringens  Sc  des  adouciflans.  11  Pemployoit  aufli  en  vo¬ 
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mitif ,  Sc  le  donnoit  aux  perfonnes  affedées“de  la  mé¬ 
lancolie  ou  dedémence. 

Il  le  donnoit  aufli  dans  les  fluxions  qui  tombent  fur  le 
nez,  fur  les  oreilles  8c  fur  la  bouche,  ouquicaufent 
une  douleur  de  tête  opiniâtre,  dans  la  laffitude  8c 
la  pefantetir  ordinaires,  dans  la  foibleffe  des  genoux  , 
ou  l’enflure  de  tout  le  corps;  il  le  donnoit  encore  aux 
phthifiques  avec  une  décoftion  de  lentilles. 

Il  le  donnoit  aufli  dans  la  leucophlegmatie  ,  8c  dans  lé 

cholera-morbus. 

Il  le  faifoit  prendre  à  jeun  à  quelques-uns  ,  mais  plus  or¬ 
dinairement  après  le  fouper  ;  8c  cela,  â  ce  que  penfe 
le  Clerc  ,  parce  que  V hellébore  ,  mêlé  avec  lesalimens 
dans  l’eftomac  ,  y  perdoit  une  partie  de  fa  force  ftimu- 
lante.  Quelquefois  il  donnoit  enfemblela  féfamoïde  8c 
l’hellébore . 

Dans  quelques  cas,  il  donnoit  le ^axflaxoç  îAXs/3cpoç  ;  ce 
qui ,  félon  le  Clerc ,  étoit  une  forte  de  préparation  de 
l’hellébore  ,  qui  affoiblifloit  la  violence  de  fon  opéra¬ 
tion. 

Celfe,  Lib.  III.  cap.  26.  recommande  l’hellébore  blanc 
dans  l’apoplexie. 

Quelques  uns  prétendent  que  l’ufage  de  l’hellébore  fut  dé¬ 
couvert  pour  la  première  fois  par  un  Habitant  dAnti- 
cyre  ,  qui  en  fit  l’expérience  fur  Hercule  lorfqu’il  étoit 
furieux  ,  8c  le  guérit. 

Hérophile  faifoit  un  grand  cas  de  l’hellébore  blanc. 

Aretée'purgeoit  quelquefois  avec  l’hellébore,  Sc  étoit  fort 
prévenu  en  faveur  de  ce  remede.  C’eft ,  félon  lui ,  non- 
feulement  un  bon  vomitif, mais  aufli  de  tous  les  purga¬ 
tifs  le  plus  efficace  8c  le  plus  puiffant.  Son  utilité ,  dit-il, 
ne  confifte  p'as  dans  l’abondante  évacuation  qu’il  eau- 
fe  ;  car  le  cholera-morbus  en  produit  une  femblable, 
ni  dans  les  violens  efforts  qu’il  occafionne  ;  car  la  mer 
en  occafionne  de  plus  violens  aux  nouveaux  embar¬ 
qués  ,  mais  dans  une  certaine  vertu  particulière  qu’on 
ne  fauroit  trop  admirer  ;  car  lors  même  qu’il  ne  purge 
que  peu,  il  ne  guérit  pas  moins.  Dans  les  défordres  in¬ 
vétérés  où  les  autres  remedes  ont  été  employés  inuti¬ 
lement,  1  ’ hellébore  réuffit.  11  rend  la  refpiration  facile 
à  ceux  qui  l’avoient  embarraflee.  Il  donne  des  couleur  s 
à  ceux  qui  font  pâles;  8c  de  l’embompoint  à  ceux  qui 
font  maigres. 

Alexandre  préféré  pour  purgatif  dans  la  mélancolie,  la 
pierre  d’Armenie  à  1  ’ hellébore ,  parce  qu’elle  opéré  fù- 
rement  8c  efficacement ,  Sc  fans  occafionner  les  dangers 
Sc  les  inconvéniens auxquels  eft  fujetl’ufage  de  V hellé¬ 
bore. 

Ce  remede ,  fi  fameux  chez  les  Anciens  ,  avoit  bien  per¬ 
du  de  fa  réputation  lorfqu’ Afclepiodote  le  remit  e  n  vo¬ 
gue  vers  l’an  500  ,8c  fit  avec  ,  des  cures  étonnantes  dans 
les  maladies  les  plus  opiniâtres. 

Cophon  enfeigne  une  recette  bien  finguliere,  qui  efi:  de 
nourrir  un  poulet  avec  de  l’hellébore  blanc,  pendant 
huit  jours ,  de  le  tuer  au  bout  de  la  huitaine ,  Sc  d’en  fai¬ 
re  du  bouillon  ;  ce  bouillon  fera ,  félon  lui ,  un  purga¬ 
tif  doux ,  excellent. 

Gilbertus  Anglicus  ordonne  pour  purgatif  dans  le  verti¬ 
ge,  l’hellébore  ,  le  féné  Sc  l’épurge,  diftilés  avec  du 
vin. 

Veratrum  nigrum.  Voyez  slflrantia  nigra.  C’eft  aufli 
le  nom  de  plufieurs  fortes  d’hellébore.  V oyez  Hellebo-  . 
rus. 

VERBASCULUM  CYANOIDES;  c’eft  le  nom  que 
donne  Boerhaave  au  Cyanus ,  montanus ,  latifolius. 

Verbasculum  salvifolium  ,  nom  du  Phlomis fruticofa, 
folio  fubrotundo ,  breviori ,  flore  lutco. 

V f.r  basculum  ,  eft  encore  le  nom  de  plufieurs  foi  te?  de 
Primula  veris.  Voyez  Primula. 
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VERBASCUM  ,1a  planté  appelée  Bouillon. 

Voici  Tes  caraéteres  : 

Ses  feuilles  font  alternes  8c  couvertes  d’un  duvet  blanc , 
d’un  verd  fale  ,  8c  larges.  La  fleur  eft  tou  rnée  en  rond , 
pentapétaloïde,  difposée  en  un  long  épi,  Sc  attachée 
ferme  fur  une  queue  plus  courte  que  le  pédicule.  Le 
fruit  eft  en  forme  d’œuf,  terminé  en  pointe ,  8c  parta¬ 
gé  par  une  cloifon  en  deux  loges  ou  capfules. 


VER  g2o 

Pour  la  toux  8c  les  inflammations  des  hémorrhoïdes ,  le 
bouillon  blanc  le  prépare  de  la  maniéré  qui  luit. 

Ecrafez  les  feuilles  8c  les  fleurs  de  cette  plante ,  mettez- 
les  pourrir  dans  des  barillets  de  bois  bien  fermés 
&  enduits  de  plâtre:  après  les  y  avoir  laifTés  en 
digeftion  pendant  trois  mois ,  ramaflez  le  fuc  •  ti¬ 
rez  encore  par  expreffion  celui  que  les  feces  pour¬ 
ront  vous  rendre ,  Sc  les  gardez  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées. 


Boerhave  compte  onze  fortes  de  Verbafcitm ,  qui  font, 

j.  Verbafcum  mas ,  latifoliumluteum ,  C.  B.  P.  239.  Raii 
Hift.  2. 1094.  Synop.  3.  287.  Tourn.  145.  Boerh.  Ind. 
ait.  227.  Verbajcum  ,  tapfus  barbatus ,  Offic.  Verbaf¬ 
cum  vulgare  ,  flore  luteo  magno ,  folio  magno,  J.  B.  3. 
871.  Verbafcum  album  vulgare ,  five  Tapfus  barbatus 
commuais  ,Park.  Theat.do.  Tapfus  barbatus,  Ger.629. 
Emac.  773.  Bouillon . 

La  tige  du  bouillon  eft  ronde  Sc  charnue,  8c  s’élève  d’or¬ 
dinaire  à  la  hauteur  d’un  homme.  Les  feuilles  du  bas 
font  larges  ,  delà  longueur  d’unpié,  Sc  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces ,  terminées  en  pointe  aiguë  par  le 
bout,  légèrement  dentelées  parles  bords,  couvertes 
comme  la  tige  d’un  duvet  blanc ,  ou  d’une  efpece  de 
laine  ;  celles  qui  croiflent  au  haut  de  la  tige ,  y  ont  leurs 
côtes  attachées  par  le  milieu  jufqu’à  moitié  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  ce  qui  rend  la  tige  comme  ailée.  Les  fleurs 
croiflent  fur  un  long  thyrfe ,  rangées  en  bouquet  8c  fer¬ 
rées  les  unes  contre  les  autres,  confiftant  chacune  en 
nnefeuille  coupée  en  cinq  fegmens,  de  couleur  jaune , 
avec  des  étamines  lanugineufes,  qui  ont  des  apex  de 
couleur  purpurine.Les  vaifleaux  séminaux  font  oblongs 
8c  pointus ,  ouverts  en  deux  lorfqu’ils  font  mûrs ,  8c 
laiflant  voir  une  petite  graine  brunâtre.  La  racine  eft 
ordinairement  unique,  Sc  a  plufieurs  fibres,  mais  qui 
font  menues  à  proportion  de  la  grofleur  8c  de  la  hauteur 
de  la  plante.  11  croît  fur  les  bords  des  grands  chemins 
Sc  des  haies,  Sc  fleurit  en  Juillet.  C’eft  des  feuilles 
Sc  des  fleurs  qu’on  fait  ufàge. 

On  les  eftime  peétorales  8c  bonnes  pour  les  toux,  le  cra¬ 
chement  de  fang  ,  8c  autres  afteftions  de  la  poitrine  : 
elles  font  bonnes  auffi  pour  les  tranchées  Sc  les  dou¬ 
leurs  de  colique  qui  viennent  d’humeurs  acrimonieu- 
fes.  Employées  extérieurement  en  fomentations  ou  en 
fumigations ,  elles  partent  pour  un  Ipécifique  contre 
les  douleurs  Sc  le  gonflement  des  hémorrhoïdes.  Mil¬ 
ler  ,  Bot.  Off. 

Les  feuilles  du  bouillon  ont  un  goût  herbeux ,  tant  foit 
peu  falin  8c  ftyptique  ;  elle  ont  l’odeur  du  fureau,  8c 
donnent  une  forte  teinture  de  rouge  au  papier  bleu. 
Les  fleurs  en  donnent  une  encore  plus  forte;  elles  font 
aulîï  légèrement  ftyptiques.  Il  y  a  toute  apparence 
que  le  fel  de  cette  plante  reflemble  beaucoup  à  celui  du 
corail.  Celui  du  bouillon  blanc  contient  une  grande 
quantité  d’acide ,  Sc  un  peu  de  fel  ammoniac  ,  mais 
uni  avec  une  grande  quantité  de  foufre  Sc  de  terre  ;  ce 
qui  le  rend  très-lénitif  8c  vulnéraire.  La  déco&ion  de 
cette  plante  fe  donne  en  boiflon  dans  la  colique ,  la 
dyflenterie  Scie  dévoyement.  Tragus  employoit  la  ra¬ 
cine  bouillie  dans  du  vin  rouge.  Matthiole  faifoit  un 
gargarifmeavec  une  décoélion  des  feuilles  Sc  des  fleurs, 
qu’il  prefcrivoit  dans  les  toux  violentes.  On  donne  le 
bouillon  endécoélion  dans  du  lait  de  vache  pour  le  té- 
nefme  Sc  les  hémorrhoïdes.  Le  malade  en  prendra 
pour  cet  effet  deux  verres  par  jour.  On  prendra  aufli  de 
la  même  décoélion  en  lavement ,  Sc  on  en  baiïinera  les 
hémorrhoïdes  ;  quelques-uns  y  ajoutent  des  feuilles  de 
chêne  Sc  de  la  tanéfie  fauvage.  Pour  arrêter  le  flux  des 
hémorrhoïdes  Sc  guérir  la  dyflènterie,  on  fera  une  dé- 
co&ion  de  bouillon  dans  l’eau  où  les  Forgerons  étei¬ 
gnent  leur  fer. 


Quelques-uns  laiflent  les  fleurs  feulement  pourrir  dans 
des  bouteilles.  Tragus  voudroit  qu’on  les  exposât  à  un 
7.0.I  cbaud.  Quelques-uns  les  enterrent  dans  du 
fumier.  On  affure  que  l’âloès,  diflbus  dans  le  fuc  de 
bouillon ,  Sc  epaifli  jufqu’à  confiftance  d’extrait ,  n’irrite 
point  les  hémorrhoïdes ,  8c  ne  caufe  point  d’hémorrha- 
gie ,  mais  on  le  corrige  plus  fûrement  en  le  diffol- 
vant  dans  l’eau  ,  8c  en  séparant  la  partie  réfineufe  qui’ 
rette  lur  le  papier  gris  après  la  philtration  ,  Sc  qui  cau¬ 
fe  les  irritations  Sc  les  hémorrhagies.  On  fait  évaporer 
enluitela  folution  philtrée  jufqu’à  confiftance  d’ex- 
'  Tn)gus  8c  Matthiole  difent,  que  l’eau  diftilée 

de  fleurs  de  bouillon  blanc,  eft  bonne  pour  les  brûlures 
pour  la  goûte  ,  pour  le  feu  faint  Antoine ,  8c  pour  tou¬ 
tes  les  maladies  cutanées.  Ce  dernier  Auteur  prefcri- 
voi  t  pour  les  hémorrhoïdes  un  cataplafme  fait  de  feuil¬ 
les  de  bouillon,  de  fangfues,  avec  quelques  jaunes  d’oeufs 
Sc  de  la  mie depain.  TourneRort. 


2.  Verbafcum  foemin a ,  flore  luteo  magno ,  C.  B.  P.  230; 

3 .  Verbafcum  fœmina ,  flore  albo ,  C.  B.  P.  2  39. 

4.  Verbafcum  mas ,  anguftioribus foliis ,  floribus  pallidis x 
C.  B.  P.  239. 

5.  Verbafcum  3  Lychnitis  ,  flore  albo,  parvo  ,  C.  K.  P. 
240.  Tourn.  Inft.  147.  Boerh.  Ind.  Alt.  228.  Verbaf¬ 
cum  album, Offic.  Verbafcum  mas ,  foliis  longioribus , 
Park.  I  heat.  6  o.  Verbafcum  y  flore  albo,  parvo ,  J  R 
\  Raii  Hift.  2.  1045.  Synop.  3.287.  Verbafcum 
Lychnitis  Matthioli ,  Ger.  Emac.  77.  Bouillon  à  fleurs 
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II  croît  en  différens  endroits  fur  les  bords  des  fentiers ,  & 
fe  propage  lui-même  de  fa  graine,  qu’il  laifTe  tomber 
lorlqu  il  eft  en  maturité.  La  première  année  il  ne  por¬ 
te  point  de  tige  :  mais  fe  s  feuilles  rampent  à  terre  Dès 
qu’il  eft  monté  en  tige,  il  périt.  Ses  vertus  font  les 
memes  que  celles  du  bouillon  commun  Sc  noir.  Ray. 
Dale. 


<5.  Verbafcum  nigrum, folio  papaveris  corniculato ,  C.B.P. 
240. 

7.  Verbafcum  nigrum ,  flore  ex  luteo  purpurafceme,  C.  B, 
P.  240.  Tourn.  Inft.  147.  Boerh.  Ind.  Alt.  228.  Ver¬ 
bafcum  nigrum,  Offic.  Ger.  631.  Emac. 77  5.  Verbafcum 
nigrum  vulgare,  Park.  Theat.  61.  Verbafcum  nigrum, 
flore  parvo ,  apicibus  pur  pur  ei  s,  J.  B.  3.  873.  Raii  Hift, 
2. 1095.  Synop.  3.  288.  Bouillon  noir. 

Celui-ci  a  la  racine  Sc  la  tige  comme  le  bouillon  com¬ 
mun  ,  fi  ce  n’eft  que  la  tige  eft  moins  velue.  Les  feuil¬ 
les  font  auffi  plus  petites,  plus  rares,  Sc  placées  alter¬ 
nativement  :  elles  reflemblent  à  celles  de  la  fàuge,  fi 
ce  n’eft  qu’elles  font  plus  larges  8c  fétides. 

Il  croît  en  plufieurs  endroits  dans  le  territoire  deCan*- 
brige  ;  Sc  Jean  Bauhin  dit ,  qu’il  eft  auffi  fort  commun 
aux  environs  de  Bâle  Sc  de  Pompelgar  fur  les  bords  du 
haut  Rhin.  Il  fleurit  en  Juillet  Sc  enAoût;  Sc  l’on  fait 
ufage  de  fa  racine,  des  feuilles  Sc  des  fleurs.  La  racine 
eft  aftringente  ,  Sc  bonne  dans  le  dévoyement.  Les 
feuilles  Sc  les  fleurs  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  du 
bouillon  commun.  Ray.  Dale. 

8.  Verbafcum ,  blat  tarin  foliis,  nigrum ,  ampliffmis foliis 3 
à  luteis  apicibus purpurafcenti bus ,  Flor.  2.98, 
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9.  Verbafcum  faliis  aigris ,  amplis  ,flofculis  al  bis ,  apici- 
bus  purpureis ,  perenne. 

10.  Verbafcum  humile,  Alpirtum  villofum ,  Borraginis  fo¬ 
lio  &  flore  ,  H.  L.  619.  T.  147.  Sanicula  Alpina ,  fo- 
liis  Borraginis  villofa ,  C.  B.  P.  243.  Auricula  urfi  mi- 
coni  pilofa ,  cxrulca,  J.  B.  3.  App.  859. 

I ï .  Verbafcum  Orientale ,fopio'ue folio  ,  T.  Cor» 8.  Boerh. 
Ind.  ait.  Vlant.  Vol.  I. 

La  première ,  la  fcconde  ,  la  troilieme  Sc  la  quatrième 
efpeces  font  mifesau  nombre  des  plantes  émoilientes. 
Les  feuilles  broyées,  Sc  appliquées  fur  quelque  partie 
douloureufe  ,  emportent  la  douleur  :  elles  ont  une 
qualité  adouciffante  ;  raifon  pourquoi  on  les  fait  entrer 
dans  les  décoétions  ,  les  clylteres  Sc  les  cataplafmes; 
dans  tous  les  défordres  dont  l’acrimonie  elt  la  caufe , 
dans  lefquels  elles  font  fort  utiles  par  rapport  à  leur  fuc 
vilqueux ,  émollient  Sc  favoneux.  Avec  les  fleurs  Sc 
une  folution  d’huile  d’olive,  on  prépare  l’huile  dewr- 
bafcum,  qui  elt  très-bonne  pour  confolider  les  plaies  Sc 
pour  appaifer  les  douleurs:  prife  intérieurement,  elle 
elt  laxative.  Des  fleurs ,  on  fait  une  conferve ,  qui  elt 
très-bonne  dans  l’hémorrhagie,  le  crachement  defang 
venant  de  contufions  ;  l’urine  fanguinolente ,  le  flux 
immodéré  des  réglés  ou  des  vuidanges,  leténefme,  la 
dyflènterie  ,  la  chute  de  la  matrice  Sc  de  l’anus.  La  dé- 
coélion  des  feuilles  elt  efficace  dans  la  colique,  dans  la 
diarrhée  Sc  la  dyffenterie  3  Sc  la  décoétion  des  fleurs 
fait  un  excellent  gargarifme  dans  l’efquinancie  Sc  la 
toux  violente.  Les  feuilles  bouillies  dans  du  lait ,  font 
bonnes  contre  le  ténefme  Sc  les  hémorrhoïdes.  Le 
fuc  de  la  plante  elt  d’une  grande  efficacité  dans  la  goû¬ 
te.  On  fait  des  clylteres  émolliens  de  la  décoétion  des 
feuilles,  pour  les  hémorrhoïdes.  On  peut  auffi  injec¬ 
ter  de  cette  décoétion  dans  l’utérus ,  à  l’effet  de  l’a¬ 
mollir. 

Cette  plante,  en  un  mot ,  elt  émolliente,  apéritive  Sc  la¬ 
xative  ;  c’elt  pourquoi  on  en  met  dans  tous  les  clylte¬ 
res  Sc  les  cataplafmes  émolliens.  On  fe  fert  auffi  exté¬ 
rieurement  des  fleurs  Sc  des  feuilles  en  qualité  de  to¬ 
pique  ,  à  l’effet  de  foulager  toutes  fortes  de  douleurs, 
&  fingulierement  celles  qui  font  causées  par  des  tu¬ 
meurs  à  l’anus  &  aux  hémorrhoïdes.  Hifl.  desPlantes 
attribuée  à  Boerhaave. 

.Ver  bascum  sylvestre;  nom  du  Pblomis  fruticofa  fal- 
vix  ,  folio  latiore&  rotundiore  ;  Sc  du  Pblomis  fruticofa, 
falvU folio  longiore  &  angufliore, 

.Ver  bascum  Turcicum  ;  nom  de  la  Primulaveris,  Conf- 
tantinopolitana  ,fiore  albo. 

VERBENA ,  Verveine. 

Voici  les  caraéteres  : 

Son  calyce  elt  long ,  tubuleux  Sc  fendu  en  cinq.  La  fleur 
elt  auffi  découpée  en  cinq.  Les  graines  rempliffent  tout 
le  péricarpe  ,  Sc  les  fleurs  naiffent  fur  des  têtes  ou  des 
épis. 

boerhaave  compte  huit  fortes  de  Verveine,  qui  font, 

S.  Verbena  Americana  ,  altiffma  ,  urticx  foliis  angu/ïio- 
ribus  ,  fpicis  brevioribus ,  floribus  cxruleis ,  Flor.  2.8.  M. 
H.  3.  408. 

2.  Verbena  Americana,  altiffma,  unie  a  foliis ,  anguf 
tioribus ,  fpicis  brevioribus  ,  floribus purpureis  ,  Flor.  2. 

81. 

3 .  Verbena  Americana  ,  altiffma ,  urticx foliis  anguftiori- 
bus , floribus  albis ,  Flor.  2.81. 

4.  Verbena  Canadenfis  ,  foliis  urticx,  Zanon.  203.  Fl.  R. 
Par.Flor.2.8i.M.H.  3.408. 

5.  Verbena  Luftanica,  latifoliaprocerior,  T.  200. 

6.  Verbena  commuais ,  flore  cxruleo,  C.  B.  P.  269.  Boerh. 
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Ind.  ait.  187.  Tourn.  Inlt.  200.  Verbena ,  Ôffic.  Verbe¬ 
na  commuais,  Ger.  580.  Emac.  918.  Verbena vulgaris, 
J.  B.  3.443.  Raii  Hilt.  i.  535.  Synop.  3.236.  Ver¬ 
bena  mas, five  retia  &  vulgaris.  Parle.  Theat.  678. 
Verveine. 

\ 

La  racine  de  la  verveine  elt  blanche  ,  menue  Sc  pleine  de 
fibres  ,8c  s  étend  fort  au  loin.  La  tige  elt  ferme  8c 
quarrée ,  quelquefois  velue  ,  8c  fouvent  d’un  pourpre 
tirant  lur  le  brun.  Les  feuilles  font  longues,  étroites  3 
Sc  terminées  en  pointe  aiguë ,  taillées  en  fêlions,  quel.” 
quefois  rudes  8c  roulées  fur  elles-mêmes ,  8c  fortent  des 
jointures.  La  fleur  vient  tout-en-haut  fur  des  épis  petits 
&  minces  ;  elle  elt  d’un  pourpre  blanchâtre,  monopé¬ 
tale  8c  découpée  en  cinq  fegmens  ,  dont  les  deuxfupé- 
rieurs  tiennent  lieu  de  cafque,  Sc  les  trois  inférieurs, 
de  levre.  On  la  met  au  nombre  des  plantes  verticillées; 
elle  a  quatre  petites  graines  menues  Sc  longuettes ,  ran¬ 
gées  l’une  près  de  l’autre  ,  dans  une  elpece  de  petit 
calyce.  Elle  croît  fur  les  bords  des  grands  chemins  * 
8c  près  des  V iiles  &  des  Villages  ,  Sc  fleurit  en  Juillet. 
Toute  la  plante  elt  d’ulage  :  elle  elt  céphalique  ,&  bon¬ 
ne  dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  caufes 
froides  Scphlegmatiques;  elle  leve  les  obltruétions  du 
foie  Sc  de  la  rate ,  foulage  dans  la  jauniffe  Sc  la  goûte  j 
appliquée  extérieurement ,  elle  elt  regardée  comme 
vulnéraire,  8c  propre  pour  les  yeux  malades,  larmoyans 
Sc  enflammés.  Miller  ,  Bot.  Off. 

Cette  plante  donne ,  par  l’analyfe  chymique  ,  plufieurs  li¬ 
queurs  acres,  une  grande  quantité  d’huile  &  beaucoup 
de  fel  volatil  concret  Sc  de  terre  :  ainfi  elle  peut  conte¬ 
nir  quelque  fel  ammoniac,  uni  avec  une  grande  quan¬ 
tité  de  foufre.  La  verveine  elt  vulnéraire  ,  déterfive , 
apéritive  Sc  fébrifuge.  On  la  boit  pour  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  infusée  pendant  une  nuit  dans  du  vin.  Céfalpin 
en  recommande  la  poudre  pour  l’hydropifie.  L’extrait 
de  fuc  de  verveine  guérit  les  fievres  intermittentes. 
Préparée  en  forme  de  thé ,  elle  elt  bonne  pour  les  va-; 
peurs.  L’eati  diltilée  ou  le  fuc  dépuré  de  cette  plante , 
nettoye  les  yeux  Sc  éclaircit  la  vue.  On  en  fait  un  gar¬ 
garifme  bon  pour  les  maux  de  gorge.  Un  cataplafme 
de  fes  feuilles  broyées,  avec  de  la  farine  de  riz  Sc  des 
blancs  d’œufs,  elt  réfolutif.  Le  fuc  8c  l’infulîon  de 
fes  fommités  dans  l’huile,  guérit  les  plaies.  Tour- 

NEFORT. 

Les  Anciens  attribuoient  à  la  verveine  un  grand  nombre 
de  vertus ,  dont  voici  un  abrégé  par  Schroder. 

La  verveine  elt  céphalique  Sc  vulnéraire  :  fes  principaux 
ufages  font  dans  les  douleurs  8c  les  affrétions  de  la  tê¬ 
te  ,  qui  ont  pour  caufes  des  humeurs  froides  ;  dans  les 
affeétions  des  yeux  Sc  des  mamelles  ;  dans  les  toux  in¬ 
vétérées  ,  Sc  autres  indilpofitions  femblables;  dans  les 
obltruétions  de  la  rate  8c  du  foie;  dans  la  jauniffe ,  les 
tranchées  dans  le  ventre  Sc  la  dyffenterie.  C’elt  un  ex¬ 
cellent  lithontriptique;  elle  modéré  les  defirs  amou¬ 
reux,  guérit  la  fievre  tierce,  appaife  les  douleurs  de 
la  goûte  ,  guérit  les  plaies  Sc  facilite  l’accouchement. 
Employée  extérieurement  ,  elle  elt  bonne  pour  les 
douleurs  de  tête  ,  les  maux  de  dents ,  l’alopécie ,  la  mé¬ 
lancolie  ,  la  lippitude ,  la  foiblefle  ou  la  rougeur  des 
yeux  :  dans  l’efquinancie  Sc  l’enrouement ,  on  en  fait 
un  cataplafme ,  qu’on  applique  à  l’entour  du  ebu  :  dans 
la  tumeur  des  glandes  du  gofler ,  on  en  fait  un  gargarif- 
me  j  Sc  dans  les  douleurs  de  la  rate ,  on  l’applique  en- 
dehors  fur  la  partie  ,  en  y  joignant  de  la  graille  de  co¬ 
chon.  On  l’emploie  auffi  pour  appaifer  la  goure ,  pour 
faire  fermer  les  plaies,  pour  déterger  les  ulcérés  pu¬ 
trides,  pour  faire  rentrer  l’anus  lorfqu’il  elt  tombé, 
pour  en  guérir  les  excroiffances  appellées  marifea ,  8c 
autres  maux  femblables. 

La  verveine  ayant  un  fi  grand  nombre  de  bonnes  qualités  , 
il  n’elt  pas  étonnant  ,que  les  Anciens  lui  aient  donné 
le  nom  d’iêçcc  for ccvm,  herbe faintei 
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Pour  une  tumeur  à  la  rate, 

Ecrafez  de  la  verveine  avec  des  blancs  d’œufs  8c  de  la  fa¬ 
rine  d’orge  ou  de  froment ,  faites-en  un  catapiaf- 
me,  que  vous  enfermerez  dans  un  linge  fin,  8c 
l’appliquerez  fur  l’endroit  tuméfié  ;  il  y  attirera 
la  partie  la  plus  ténue  du  fang.  Quelques  -  uns  y 
ajoutent  de  la  bétoine. 

C’eft  un  remede  populaire.  Chesneau. 

La  verveine  appliquée  fur  la  tête ,  ou  mife  fous  un  oreil¬ 
ler,  ou  appliquée  en  forme  d’emplâtre,  avec  de  fort 
vinaigre  8c  de  l’huile  de  rofes,  foulage  la  douleur  de 
tête ,  caufée  par  le  vin.  X).  Soame ,  Ray  ,  Hift.  Plant. 

Quelques-uns  eftiment  la  racine  de  verveine  bonne  à  por¬ 
ter  en  amulete ,  pour  les  tumeurs  fcropuleufes  ;  &  la 
prétendent  fort  efficace  contre  ce  mal,  étant  attachées 
au  cou,  delà  main  d’une  vieille.  Dajle. 

7.  Verbenatenuifolia,C .  B.  P.  269.  M.  H.  3.419.  Ver- 
benaea  fupina,  J.  B.  3.  444.  Dod.  P.  250. 

8.  Verbena  nodiflora ,  C.  P.  Prodr.  125.  Ic.  &  Defcrip. 
Boerh.  Ind.  ait.  Plant.  Vol.  I. 

On  l’appelle  verveine  de  vmwc,  balayer,  parce  qu’au- 
trefois  ons’enfervoit  à  balayer  l’autel;  8cperiflcreum, 
de  7 reçiç-eçù ,  pigeon ,  parce  que  les  pigeons  aiment  beau¬ 
coup  cette  plante.  Il  n’y  a  pas  de  plante  que  les  An¬ 
ciens  aient  tant  recommandée  que  celle-ci  en  qualité  de 
Vulnéraire ,  parce  qu’elle  chafle  les  particules  hétéro¬ 
gènes  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d ’herbavulnera- 
ria ,  8c  obtenir  une  place  parmi  les  efpeces  d eflderites . 

Il  n’y  a  pas  non  plus  de  plante  fur  quoi  les  Poetes  aient 
plus  exercé  leur  talent  pour  la  fiétion  ;  il  n’y  en  a  pas 
non-plus  dont  on  ait  fait  un  plus  grand  ufage  dans  les 
facrifices ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  Y herbe  fainte ,  8c  men- 
fajovii,  la  table  de  Jupiter ,  parce  qu’on  en  répandoit 
fur  les  autels ,  8c  qu’on  s’en  fervoit  à  les  .eflùyer  :  voilà 
pourquoi  on  voit  un  valet  dire  dans  Terence  '.Toile  ver- 
benam  ab  ara  -}  ôtez  la  verveine  de  deffus  l’autel.  Il  n’y 
a  pas  déplanté  non  plus  fur  quoi  les  Magiciens  aient 
fait  plus  de  comptes  ridicules.  Si  par  exemple ,  ont  dit 
quelques-uns  de  ces  vifionnaires  ,  on  décrit  un  cercle 
autour  de  cette  plante  &  qu’on  la  cueille  de  la  main 
gauche ,  avant  d’avoir  vu  le  foleil  ou  la  lune,  on  fera 
heureux  dans  tout  ce  qu’on  entreprendra  :  mais  fi  on  la 
cueille  de  la  droite ,  tout  arrivera  de  travers  8c  au  re¬ 
bours  de  ce  qu’on  fouhaite.  Ces  idées  puériles  8c  fù- 
perftitieufès ,  n’ont  pas  encore  tout-à-fait  perdu  leur 
vogue  ;  il  y  a  encore  des  Auteurs  où  on  lit ,  que  fi 
l’on  fait  mâcher  de  cette  herbe  aux  enfans,  leurs  dents 
viendront  fans  douleur.  On  la  dit  bonne  auffi  contre 
les  convulfions  8c  les  charmes. 

La  verveine  eft  apéritive,  déterfive  ,  dépurative,  corro¬ 
borative  &  fébrifuge.  Les  feuilles  infufées  dans  du  vin 
font  bonnes  dans  la  chlorofls  8c  la  jaunifle.  La  poudre 
des  feuilles  eft  bonne  pour  l’hydropifie;  8c  le  fuc  gué¬ 
rit  les  fievres  intermittentes.  Une  infufion  des  feuilles 
faite  en  maniéré  de  thé ,  eft  bonne  dans  la  paffion  hyfi 
térique.  Les  feuilles  broyées  8c  appliquées  en  forme 
de  cataplafme  font  un  très-bon  réfolutif  dans  les  dou¬ 
leurs  de  côté  8c  dans  la  pleuréfie.  L’eau  diftilée  de  cet¬ 
te  plante  aufii  -  bien  que  fon  fuc,  guérit  les  inflamma- 
tions*des  yeux,  eft  bonne  dans  les  plaies,  augmente  le 
lait  aux  nourrices ,  brife  8c  chafle  la  pierre  des  reins  & 
de  la  velfie,  8c  donne  du  foulagement  dans  la  colique 
flatueufe.  Hijl.  des  Plantes  attribuée  d  Boerhaave. 

VERBENACA  RECTA  ,  nom  de  la  verbena  commu¬ 
ais  ,  flore  cœruleo. 

Verbenaca  supina,  nom  de  la  verbena  tenuifolia. 

VERBERA ,plaga,percuJfiones  coups, flagellations,  ou 
autres  traitemens  femblables.  On  les  confidere  en  Mé¬ 


decine  tantôt  comme  des  maux  auxquels  il  faut  remé¬ 
dier  ,  8c  tantôt  comme  des  remedes  même.  Ainfi  Rol- 
finkius  nousaffure,  qu’un  certain  Empirique  guérilfoit 
des  fous  8c  des  mélancoliques  avec  des  fouets  8c  des 
bâtons. 

VERBESINA.  Voyez  Bidens. 

VERDETUM ,  verdet  ;  eft  la  couleur  verte  que  produit 
de  fort  vinaigre  verfé  fur  une  plaque  de  cuivre. 

VERED  ARII ,  vermes ,  vers  ;  terme  fynonyme  à  Cutam- 
buli.  Voyez  ce  dernier. 

VERETRUM.  Voyez  Pénis. 

VÉRGILIÆ.  Voyez  Pleias. 

VERMES ,  vers. 

Les  vers  font  différentes  fortes  d’animaux  ,  de  diverfes 
formes,  figures  8c  grofleur,  qui  fe  font  formés  dans  les 
intelfins  des  femences  de  quelques  infeétes  pris  aVec 
les  alimens.  Ces  animaux  fe  nourriflent  8c  grofliflent 
d’un  certain  fuc  putride  ;  ils  caufent  au  corps  une  gran¬ 
de  foi  bielle  8c  nuifent  confidérablement  àfes  fonétiofis. 
Quoiqu’on  puitfe  avoir  des  vers  à  tout  âge,  cependant 
celui  qui  y  eft  le  plus  fujet  eft  l’enfance ,  Sc  finguliere- 
ment  depuis  le  fevrage,  jufqu’à  quatorge  ou  quinze  ans. 
L’expérience  nous  apprend  qu’il  y  a  dans  le  corps  humain 
différentes  fortes  de  vers,  que  lesMedecins  tant  anciens 
que  modernes  ont  diftribuées  entrois  claffes principa¬ 
les.  Les  -premiers  font  ronds,  unis  8c  n’ont  tout  au  plus 
qu’un  empan  de  long  ;  caraéferes  par  où  on  les  distin¬ 
gue  de  tous  autres  vers.  Ils  ont  leur  fiége  principal 
dans  les  parties  fupérieures  du  jéjunum  &  de  î’i- 
léum;  de-là  s’avançant  quelquefois  vers  l’eftomac  ils 
paffent  jufqu’à  fon  orifice  8c  font  chaffés  en  haut  par  le 
vomilfement.  Ce  font-là,  félon  Hildan  ,  les  vers  qui 
pour  l’ordinaire  fe  forment  dans  les  enfans  ,  8c  dont  il 
y  a  quelquefois  un  gros  tas  logé  dans  l’iléum ,  dont  ils 
corrodent  les  membranes  jufqu’à  pénétrer  dans  la  cavi¬ 
té  de  l’abdomen. 

La  féconde  efpece  eft  de  ceux  qui  à  caufe  de  leur  largeur 
qui  les  rend  femblables  à  un  bandage ,  font  appellés 
vers  longs  ou  ténia.  Les  moindres  ont  plus  de  deux  piés 
de  long  ,  8c  quelques-uns  en  ont  jufqu’à  dix.  Platerus 
en  a  vu  dans  des  adultes  qui  avoient  quarante  piés. 
Voyez  M.  N.  C.  A.  3.  Obferv.  29.  Et  Bartholin,  Hifl . 
Anatom.  Cent.  III.  Obf.  14.  Ils  occupent  ordinaire¬ 
ment  toute  la  longueur  des  inteftins  ,  8c  ne  paroiflent 
avoir  le  plus  fouvent  ni  tête  ni  queue;  car  on  ne  les 
rend  point  entiers  ,  mais  par  morceaux  qui  reffemblent 
à  des  graines  de  gourdes  ou  de  concombre,  ces  mor¬ 
ceaux  n’étant,  lelon  Spigel ,  cap.  1 5 .  que  les  gros  nœuds 
du  milieu  de  ces  vers,  lefquels  font  reftés  après  que 
leurs  parties  latérales  8c  membraneufes  ont  été  confu- 
mées  par  la  putréfa&ion. 

La  troifieme  efpece  de  vers  font  les  afearides ,  ou  petits 
animaux  fluets,  qui  logés  dans  les  gros  inteftins  ,  8c 
furtout  le  reéium  ,  le  déchirent  jufqu’à  produire  un  té- 
nefme.On  en  rend  fouvent  un  nombre  incroyable  avec 
les  excrémens. 

On  connoît  qu’il  y  a  des  vers  dans  les  inteftins ,  fi  les  en¬ 
fans  ronflent' en  dormant,  8c  ont  des  frayeurs  qui  les 
éveillent,  fi  le  nez  leur  démange,  s’ils  ont  une  haleine 
fétide  ,  s’ils  font  altérés,  s’ils  rendent  beaucoup  "de  fa- 
live ,  s’ils  ont  le  vifage  pâle  ,  Sc  que  de  tems  à  autres  il 
leur  monte  des  feux  au  vifage  ;  s’ils  ont  les  extrémités 
froides  ,  l’urine  trouble,  le  ventre  enflé  ,  qu’ils  aient 
l’appétit  tantôt  vif  tantôt  languiffant;  qu’ils  aient  des 
évacuations  irrégulières  ,  8c  autres  fymptomes  de  mê¬ 
me  nature.  Mais  comme  ces  fignes  font  communs  à 
d’autres  maladies,  on  n’en  fauroit  avoir  un  meilleur 
ni  plus  infaillible ,  que  les  vers  mêmes  rendus  avec  les 
felles. 

Les  fymptomes  qu’éprouvent  ceux  qui  ont  des  vers  fbat 
fouvent  fort  diftérens  ,  félon  les  parties  où  les  ver\ 
font  logés  :  mais  ils  font  fouvent  fi  violens  ,  8c  accom¬ 
pagnés  défi  fortes  convulfions  dans  les  membres,  que 
le  peuple  croit  que  le  malade  eft  enforcelé  :  mais  fin- 
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gulierement  fi  les  vers  font  logés  dans  l’eftomac,  ils 
produifent  des  nausées  ,  des  cardialgies  ,  desfyncopes, 
des  agitations  dans  tout  le  corps,  des  grincemens  de 
dents ,  des  délires  ,  Sc  meme  à  la  fin  la  mort.  Quand 
ils  font  logés  dans  les  petits  inteftins  ,  ils  excitent  des 
tranchées, des  douleurs  mordicantes  autour  du  nombril, 
un  appétit  vorace,  l’enflure  du  ventre  ,  &  le  dévoye- 
ment.  Et  quand  ils  font  logés  dans  l’inteftin  reihim , 
ils  produifent  des  chatouillemens incommodes,  la  cor- 
rofion ,  Sc  un  ténefme  prefque  perpétuel. 

Les  vers  font  fouvent  accompagnés  de  fievres  putrides 
anomales  &  lentes,  femblables  aux  quotidiennes  :  mais 
ils  font  plus  ordinairement ,  des  accompagnemens  ou 
des  fuites  d’autres  défordres  ,  tels  que  la  rougeole  8c 
la  petite-vérole  ;  8c  alors  non-feulement  ils  augmen¬ 
tent  les  fymptomes ,  &  diminuent  les  forces;  mais  ils 
rendent  aufli  beaucoup  plus  difficile  ,  le  diagnoftic,  le 
prognoftic  Sc  la  cure. 

Il  s’engendre  ordinairement  une  plus  grande  abondance 
devers,  dans  certaines  failons  de  l’année  Sc  fingulie- 
rement  en  automne  ,  lorfque  l’humidité  8c  l’inconftan- 
ce  du  tems  caufent  des  fievres  catarrheufes  ,  des  rou¬ 
geoles,  8c  des  petites  véroles  épidémiques;  parce  qu’a- 
lors  la  force  des  folides  étant  diminuée ,  il  réfide  dans 
le  corps  un  plus  grand  amas  d’humidité  peccante  8c 
vifqueufe  ,  difpofée  à  la  corruption  ,  ce  qui  fait  que  la 
femence  vermineufe  trouve  davantage  de  quoi  fe 
nourrir  8c  pulluler.  C’eft  auffi  la  raifon  pourquoi  les 
enfans  &  les  femmes,  furtout  s’ils  mènent  une  vie  fé- 
dentaire  8c  pratiquent  un  mauvais  régime  ,  font  bien 
plus  affreufement  tourmentés  par  les  vers,  que  les 
jeunes  gens,  les  adultes  8c  les  hommes  faits,  dont  les 
folides  étant  plus  forts  8c  la  circulation  plus  vive ,  n’en¬ 
gendrent  pas  fi  aifément  des  fucs  peccans  8c  vifqueux. 

Quant  aux  caufes  des  vers ,  ileftdes  alimens  qui  en  fa vo- 
rifent  la  génération  ;  tels  que  ceux,  d’une  part,  qui 
produifent  des  fucs  peccans  &  pituiteux;  8c  d’une  au¬ 
tre,  ceux  qui  contiennent  des  œufs  8c  des  femences 
d’infeétes ,  lefquelles  font  introduites  dans  le  corps 
avec  ces  alimens.  De  cette  forte  font  les  mets  laiteux, 
le  fromage,  les  fruits  mûrs  ,  les  confitures  préparées 
avec  du  lucre  Sc  du  miel ,  la  bouillie  ,  les  fubftances 
farineufes  8c  autres  de  même  forte  ;  qui  contiennent 
plus  que  toutes  autres  fubftances,  des  œufs  malfaifans 
d’animaux ,  fans  quoi  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  s’engen¬ 
dre  aucuns  animalcules.  Ce  point  eft  fuffifamment 
prouvé  par  les  expériences  de  Rhedi  8c  de  Malpighi, 
qui  au  milieu  de  l’Eté  mirent  différentes  fubftances 
fujettes  à  corruption,  telles  que  du  poiffon  &  de  la  vian¬ 
de  ,  dans  différens  vailfeaux  ,  dont  l’un  étoit  bien  fermé 
Sc  l’autre  ouvert.  Au  bout  de  très -peu  de  tems  ,  ils 
trouvèrent  les  fubftances  mifes  dans  le  vaifleau  où  les 
mouches  &  les  infeétes  avoient  un  libre  accès,  pleines 
devers;  au  lieu  que  dans  le  vaifleau  qui  avoit  été  fer¬ 
mé  il  nefe  trouva  pas  un  vers.  Malpighi  nous  apprend 
a«ffi  que  quoiqu’il  eût  fouvent  enterré  des  morceaux 
de  viandes ,  &  les  eût  laiffees  long-tems  en  cet  état ,  il 
n’y  trouva  jamais  aucuns  animalcules.  Cela  étant,  on 
voit  bien  la  raifon  pourquoi  des  enfans  qui  ne  vivent 
que  de  lait ,  ne  font  pas  affligés  de  vers  jufqu  a  ce  qu’ils 
mangent  d’autres  alimens,  imprégnés  de  femences  Sc 
d’œufs  d’animaux  ou  d’infeétes. 

Les  fymptomes,  comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé  plus 
haut ,  different,  félon  la  vigueur  ou  la  délicateffe  du 
malade  ,  8c  félon  la  nature  de  la  matière  corrompue  8c 
des  vers.  J’ai  cependant  fouvent  obfervé  que  fi  les  fie¬ 
vres  exanthémateufes,  ;le  pourpre  ,  la  rougeole  ,  ou  la 
petite-vérole,  font  accompagnées  d evers ,  ces  animaux 
non-feulement  troublent  le  progrès  tranquile  8c  régu¬ 
lier  de  ces  défordres,  mais  même  caufent  du  froid  aux 
extrémités  ,  rendent  le  pouls  foible  Sc  inégal,  produi¬ 
fent  des  défaillances  8c  fouvent  la  mort.  Mais  ceci  arri¬ 
ve  plus  fouvent  aux  enfans  qu’aux  adolefcens  ou  aux 
adultes. 

Les  vers  fonds  chamarrés  de  différentes  couleurs  ,  font 
prefque  toujours  un  mauvai»  ligne  ;  car  ils  montent 
Tome  VL 


VER  626 

fouvent  à  1  eftomac  ,  8c  par  les  douleurs  lancinantes 
qu  ils  caufent  a  fes  orifices  8c  quelquefois  même  par 
les  perforations  qu’ils  y  font,  caufent  des  accès  épilep¬ 
tiques  ,  font  craindre  la  fuft'ocation ,  8c  peuvent  même 
emporter  le  malade  tout  d’un  coup.  Les  ténia  ou  vers 
longs  produifent  des  défordres  chroniques  fit  quelque¬ 
fois  mortels  ,  avant  qu’on  en  ait  découvert  la  caulè. 

Les  afearides  font  moins  dangereux ,  parce  qu’étant  logés 
dans  les  gros  inteftins ,  qui  n’ont  pas  un  fentiment  fi 
vif  que  les  autres  ,  ils  les  offenfent  moins  par  leur  cor- 
rofion.  On  obferve  que  les  fymptomes  des  pcrfonneS 
incommodées  de  vers  ,  augmentent  fur  le  midi  8c  vers 
lefoir;  parce  qu’à  ces  heures-là  les  vers  corrodent  Sc 
rongent  plus  fort  le  canal  nerveux  des  inteftins ,  qu’ils 
trouvent  vuides  d’alimens.  Si  l’on  rend  des  vers  morts 
par  les  felles  ,  c’eft  un  ligne  dangereux,  parce  qu’ils 
dénotent  de  la  putréfaftion  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  s’ils  ont  été  tués  Sc  chaffés  par  des  médicamens. 

Dans  les  fievres  aiguës  ,  les  vers  qui  viennent  par  la 
bouche,  indiquent  que  le  malade  mourra,  furtout  ft 
fon  haleine  eft  fréquente  &  froide.  Ce  n’eft  pourtant 
pas  un  préfage  infaillible ,  attendu  qu’on  a  vu  plufieurs 
exemples  de  pareilles  fievres  terminées  par  l’expulfion 
des  vers.  Ainfi  nous  voyons  dans  les  M.  N.  C.  Vol. III, 
in  Append.  Obf.  4.  qu’une  fièvre  tierce  Sc  une  continue 
furent  guéries ,  au  moyen  d’une  évacuation  de  plu¬ 
fieurs  vers  par  la  bouche. 

CURE. 

Quoique  les  enfans  incommodés  de  vers  foient  en  dan¬ 
ger  ,  il  n’y  a  cependant  rien  àdéfefpérer,  pourvu  qu’on 
leur  adminiftre  à  tems  Sc  dans  un  ordre  convenable, 
des  remedes  appropriés  à  la  diverfité  des  fymptomes  , 
des  tempéramens  8c  des  circonftances.  Mais  il  y  a  peu 
de  maladies  où  l’on  vante,  Sc  où  les  Médecins  em- 
ployent,  tant  de  différens  remedes,  que  dans  les  cas  où 
il  s’agit  d’expulfer  ou  de  faire  mourir  les  vers  5  raifon 
pourquoi  je  vais  expofer  en  peu  de  mots  ,  les  mefrres 
Sc  les  précautions  qu’il  faut  obferver  en  les  adminif- 
trant. 

En  premier  lieu,  on  compte  ordinairement  au  nombre 
des  anthelminthiques  ,  les  acides  ,  tels  que  les  fucs  de 
citron,  d’orange,  de  limon,  degrofeille,  d’épine-vi¬ 
nette  Sc  de  grenades  ;  le  phlegme  Sc  l’efprit  de  vitriol  ; 
la  crème  de  tartre  ;  le  vin  Sc  furtout  le  vin  tartareux 
du  Rhin  ,  Sc  le  vinaigre  ;  tous  remedes  qui  font  de  fai- 
fon,  lorfqu’il  y  a  complication  ,  de  chaleur ,  d’ardeur 
contre  nature  8c  de  commotion  fébrile  ;  car  non-feule¬ 
ment  ils  corrigent  la  chaleur,  mais  ils  réfiftent  puif 
famment  à  la  putréfa&ion  ,  Sc  détournent  la  malignité 
dangereufe  des  fymptomes. 

On  met  auffi  dans  la  claffe  des  anthelminthiques  ,  les 
amers ,  tels  que  l’abfinthe  ,  la  petite  centaurée ,  le feor- 
dium,  le  trefle  de  Mars  ,  la  rue  ;  Sc  plus  encore,  les 
amers  qui  ont  une  qualité  purgative,  tels  que  l’aloès, 
la  rhubarbe, la  coloquinte  Sc  les  trochifques  d’Alhan- 
dal  qu’on  fait  avec.  Quoique  ces  remedes  ne  détrui- 
fent  pas  abfolument  les  vers,  attendu  qu’il  s’en  engen¬ 
dre  non-feulement  dans  la  rhubarbe  Sc  l’abfinthe  ,  mais 
encore ,  comme  l’a  remarqué  Hildan,CV#r*  /.  ObJ.  \6o. 
dans  la  véficule  même  du  fiel ,  cependant  on  ne  fauroit 
nier  que  les  amers  ne  foient  très  -  efficaces  contre  ces 
fortes  d’animaux  ;  attendu  que  d’une  part  ils  corrigent 
par  leur  qualité  balfamique',  la  matière  crue  Sc  vifqueu¬ 
fe  dont  les  vers  fe  nourrilfent  ;  Sc  que  de  l’autre  en  fti- 
muiant  les  fibresdes  inteftins  ,  ils  évacuent  quelquefois 
les  humeurs  corrompues  en  même  tems  que  les  vers: 
joignez  à  cela  qu’ils  corrigent  l’inertie  de  la  bile ,  qui 
dans  les  enfans  8c  les  autres  perfonnes  d’une  conftitu- 
tion  humide  ,  eft  pour  l’ordinaire  la  caufe  immédiate 
des  vers. 

On  regarde  encore  comme  des  anthelminthiques  très- 
efficaces,  les  fubftances  huileufes;  efficacité  qui  parole 
être  conftatée  par  une  expérience  de  Rhedi ,  qui  nouï 


6  2  y  VER 

apprend  que  les  mouches  5c  autres  infectes  relient  vi- 
vans,  après  qu’on  les  a  plongés  dans  differentes  autres 
liqueurs;  mais  qu’ils  meurent  dès  qu’ils  baignent  dans 
l’huile,  &  ne  reprennent  point  vie ,  quoiqu’expofés 
aux  rayons  du  foleil.  Je  pafferai  volontiers  que  cette 
obfervation  foit  conforme  à  la  vérité;  Se  qu’on  peut 
donner  avec  fuccès  des  fubftances  huileufes  ,  telles 
que  l’huile  d’olives  ,  l’huile  de  navette  Se  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  :  mais  j’obferverai  qu’on  ne  les  admi- 
niftre  point  dans  l’intention  de  tuer  les  vers  ;  attendu 
qu’il  faudroit  une  grande  quantité  d’huile  pour  attein¬ 
dre  à  tous  ceux  qui  font  répandus  par  tous  les  inteftins. 
On  doit  donc  plutôt  adminiftrer  les  fubftances  hui¬ 
leufes  dans  les  violensfymptomes  que  caufèntles  vers, 
parce  qu’elles  relâchent  les  tuniques  des  inteftins  fpaf- 
modiquement  contractées ,  5c  les  défendent  5c  les  oi¬ 
gnent  d’un  mucilage ,  moyennant  quoi  on  peut  après 
cela  adminiftrer  avec  plus  de  fureté  les  remedes  acres 
5c  purgatifs.  Ainfi  pour  tuer  les  vers,  8c  calmer  les 
iymptomes  qui  s’en  eniuivent ,  j’ai  fait  prendre  avec 
fùccès à  des  enfans ,  deux  ou  trois  cuillerées,  ou  même 
une  once  ou  deux  d’huile  d’amandes  douces ,  dans  le 
lit,  ou  de  bonne  heure  le  matin,  donnant  quelques 
heures  après  des  pilules  préparées  avec  l’extrait  pan- 
chymagogue  de  Crollius  ,  ou  de  la  refine  de  jalap.  Se 
du  mercure  doux. 

Les  fubftances  falines  font  encore  vantées  comme  de 
bons  anthelminthiques ,  tant  parce  qu’elles  détruifent 
le  tiffu  tendre  Se  délicat  de  ces  animaux ,  que  parce 
qu’en  ftimulant  les  inteftins ,  elles  en  procurent  l’éva¬ 
cuation  ,  furtout  s’ils  font  diffous  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau.  Ceci  eft  fingulierement  vrai  des  fels 
neutres ,  amers ,  tels  que  ceux  de  Glauber ,  d’Epfom  , 
de  Sedlitz  ,  d’Egra  ,  Se  de  Carlsbath  ,  qui  pris  dans  un 
véhicule  convenable  8c  pendant  un  efpace  de  tems  con- 
fidérable ,  produifent  d’excellens  effets  furtout  dans 
les  enfans  ,  Sc  les  jeunes  perfonnes  ,  incommodés  de 
l’efpece  de  vers  appellés  ténia ,  Sc  des  vers  larges  ;  par¬ 
ce  qu’on  ne  les  détruit  pas  fi  bien  par  les  purgatifs  qui 
produifent  des  fpafmes ,  que  par  les  fels  5c  les  eaux  fa¬ 
lines.  C’eft  pourquoi  les  eaux  de  Sedlitz  qui  abondent 
en  fel  amer  ,  ont  à  bon  droit  la  réputation  d’être  bon¬ 
nes  pour  tuer  les  vers.  On  attribue  aulfi  la  même  ver¬ 
tu  anthelminthique  aux  fources  falines  de  Hall  :  8c  le 
peuple  en  fait  boire  de  tems  en  tems  de  grands  coups 
aux  enfans,  pour  faire  périr  leurs  vers.  Par  la  même 
raifon  ,  je  ne  condamne  point  la  pratique  du  peuple 
des  bords  de  la  mer ,  qui  emploie  l’eau  de  la  mer  au 
mêmeufage,  ni  celle  des  perfonnes  plus  riches  qui 
font  prendre  à  leurs  enfans  des  bouillons  d’huîtres  ré¬ 
centes  ,  avec  une  addition  de  fuc  de  limon  8c  de  poi¬ 
vre  ,  remede  avec  lequel  ils  chaffent  les  vers  de  leurs 
enfans  8c  les  garantiffent  de  plufieurs  autres  accidens 
auxquels  l’enfance  eft  fujette.  Il  eft  certain  que  les  fels 
furtout  de  l’efpece  vitriolique ,  ont  eu  long  -  tems  la 
réputation  d’être  de  bons  anthelminthiques  :  8c  les 
eauxdePyrmont  qui  contiennent  un  vitriol  fubtil  de 
Mars,  font  fi  efficaces  pour  la  cure  des  ténia,  Sc  des 
wrr  tortillés  ouipiraux,  qu’elles  délivrent  en  peu  de 
tems  ceux  qui  en  font  incommodés  de  tous  les  fymp- 
tomes  qui  s’en  enfuivent. 

S’il  y  a  des  fpécifiques  pour  quelques  cas  ,  c’eft  affuré- 
ment  furtout  pour  celui  oit  il  eft  queftion  de  faire  mou¬ 
rir  Sc  chaffier  les  vers.  Les  meilleurs  pour  cet  effet  font 
parmi  les  gommes ,  l’afa-fœtida ,  le  fagapenum ,  l’opo- 
panax  Sc  la  myrrhe  ;  parmi  les  plantes ,  la  tanéfie ,  le 
fcordium  8c  l’abfinthe;  parmi  les  racines  bulbeufes , 
les  différentes  fortes  d’oignons  Sc  d’ail  ;  parmi  les 
fruits ,  les  amandes  ameres  8c  l’huile  qu’on  en  exprime  ; 
labarbotine,la  graine  deCataputia,  8c  autres  de  mê¬ 
me  nature  :  car  ces  différentes  fubftances  par  leur  odeur 
fulphureufe 8c  fétide,  font  toutes  propres  à  faire  mou¬ 
rir  les  vers.  Et  ces  fpécifiques  font  tellement  néceffai- 
res,qu’à  moins  qu’on  ne  les  mêle  en  dofe  convenable 
avec  les  autres  remedes  détaillés  ci-deffus  ,  il  n’arrive 
gueres  que  ceux-ci  agiffent  efficacement. 
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Il  relie  encore  un  autre  fpécifique,  non -moins  efficace, 
tiré  du  régné  minéral  qui  eft  le  vif-argent,  lequel  eft 
fingulierement  mortel  aux  vers ,  8c  détruit  leur  mou¬ 
vement  vital ,  fans  qu’on  puiffe  expliquer  fon  effet  par 
fes  principes  mécaniques  ou  ceux  des  vers.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  maniérés  d’adminiftrer  cet  anthelminthique, que 
je  vais  rapporter  en  peu  de  mots. 

Van-Helmont  qui,  le  premier  a  fait  l’épreuve  de  ce  re¬ 
mede,  le  faifoit  bouillir  dans  de  fimple  eau  commu¬ 
ne  ,  ou  dans  quelque  eau  diftilée  qu’il  donnoit  aux  pef- 
fonnes  incommodées  de  vers ,  ainfi  imprégnée  des  par¬ 
ticules  les  plus  fubtiles  du  mercure. 

Henri  Meibomius  s’y  prenoit  autrement  :  il  verfoit  du 
vin  du  Rhin  fur  du  vif-argent ,  le  laiffoit  en  digeftion , 
fans  le  faire  bouillir,  pendant  vingt-quatre  heures;  8c 
préféroit  ce  remede  au  précédent. 

Les  Chymiftes  aiment  mieux  employer  le  mercure  doux 
bien  préparé  :  ils  en  donnent  quelques  grains  ,  plus 
ou  moins ,  félon  l’état  du  malade ,  8c  y  joignent  quel¬ 
que  purgatif,  tel  que  la  fcammonée  fulphurée ,  la  ré- 
fine  de  jalap  ,  Sc  l’extrait  panchymagogue  de  Crollius, 
adminiftrés  en  forme  de  pilules;  8c  réuffiffent  affez 
bien  par  cette  voie.  Ou  ils  l’adminillrent  avec  la  cora- 
line ,  fans  purgatif  ou  avec  un  purgatif. 

D’autres,  comme  Harris,  adoptant  une  méthode  plus 
sûre,  donnent  avec  fuccès  l’æthiops  minéral  fait  d’un 
mélange  exaCt  de  foufre  8c  de  vif-argent.  Mais  pour 
moi ,  je  mêle  intimement  dans  un  mortier,  le  vif  -  ar¬ 
gent  bien  dépuré  avec  du  fucre  candi  ;  Sc  faifant  précé¬ 
der  ce  remede  des  préparations  néceffaires  ;  j’ai  trouvé 
qu’en  y  joignant  un  bon  régime,  cette  compofition  eft 
de  beaucoup  plus  efficace  que  les  autres,  furtout  fi  le 
malade,  pour  prévenir  une  rechûte,  s’abftient  de  l’u- 
fage  de  la  viande,  du  poiffon  ,  du  laitage,  des  confi¬ 
tures  ,  du  fromage ,  8c  autres  alimens  mauvais  pour  fon 
état,  8c  prend  pour  boiffon  une  décoétion  d’eau  pure  8c 
de  corne  de  cerf  calcinée. 

Quant  aux  autres  remedes,  j’ai  auffi  employé  avec  fuc¬ 
cès  les  pilules  fuivantes,  contre  les  vers. 

Prenez  d’afa  fœtida , 

d’extrait  de  rhubarbe , 
de  tanéjîe, 
d’aloès  dépuré, 
de  la  meilleure  myr¬ 
rhe ,  8c 

de  mer  cure  doux , 
d’extraits  de  fafr an,  8c 
de  cajlor , 

Réduifez  en  une  maffe,  dont  chaque  fcrupule  vous  four¬ 
nira  quinze  pilules,  defquelles  le  malade  prendra 
cinq ,  fix  ou  huit,  félon  l’âge  8c  les  autres  circonfc 
tances. 

J’ai  guéri ,  par  ce  remede,  quantité  d’enfans,  qui,aupa-* 
ravant,  avoient  été  cruellement  tourmentés. 

Ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour  les  pilules,  pour¬ 
ront  le  prendre  dans  un  firop  :  ou  on  leur  fera  prendre 
en  place,  deux  fois  par  jour,  une  dofe  convenable  du 
remede  fuivant: 

Prenez  de  la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre,  une  once  s 
d’extrait  de  rhubarbe , 
de  tanéjîe ,  8c 
d’abjïnthe , 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

J’ai  vu  produire  encore  d’auffi  bons  effets  à  la  poudré 
fuivante  : 


de  chaq.  un  fcrupule  J 


\  de  chaque ,  quatre 
5  grains  : 


\ 


de  chaq.  une  dragme  l 
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Prenez  de  méchoacan  blanc 

récent  ,  j 

de  barbotine ,  J 

de  coraline ,  I 

de  rhubarbe  y  \  de  chaque,  une  demi- 

de  mercure  doux ,  f  dragme  ; 

de  feordium ,  l 

de  corne  de  cerf,  cal-  \ 

c'wée ,  Sc  J 

de  nitre  purifié , 
de  camphre,  fix  grain  f. 

Faites  une  poudre  que  vous  diftribuerez  en  dofes,  félon 
l’âge  du  malade  :  ou  faites  en  un  élcéluaire. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  purgatifs  acres  ou  les  reme- 
des  chauds,  font  hors  de  fàifon  lorfqu’il  y  a  chaleur  fé¬ 
brile,  à  moins  qu’on  ne  la  veuille  augmenter.  Il  faut 
aufli  s’abftenir  de  tous  les  remedes  mercuriels  Sc  des 
draftiques,  quand  le  duodénum  eft  plein  d’une  bile 
acre  &  cauftique;  car  j’ai  vu  s’enfuivre  de-là  non-feu¬ 
lement  l’irritation  des  fymptomes,  mais  aufli  des  in¬ 
flammations  d’inteftins. 

Avant  de  chafler  les  vers  des  inteflins  grêles  par  des  pur¬ 
gatifs  &  des  fpécifiques,  il  eft  à  propos  d’injefter  un 
clyftere  de  lait  &  d’huile ,  afin  que  les  vers  alléchés  par 
la  douceur  de  ces  fubftances  ,  quittent  l’endroit  qu’ils 
occupent,  Sc  defeendent  plus  aisément  dans  les  gros 
inteflins. 

S’il  y  a  des  afearides  logés  dans  le  reélum  ,  on  employe- 
ra  ,  avec  fuccès  ,  des  clyfteres  laiteux  déterfifs,  où  on 
aura  fait  bouillir  de  la  tanéfie,  de  l’ail,  ou  des  feuil¬ 
les  de  feordium  ,  ou  bien  des  clyfteres  de  faumure  dans 
quoi  on  aura  fait  bouillir  du  marrube,  de  petite  cen¬ 
taurée  Sc  du  feordium  ;  y  ajoutant  un*  quantité  fuffi- 
fante  d’éleéhiaire  composé  d’hiera. 

Il  eft  aufli  à  propos  d’employer  les  émétiques,  fi  apres  la 
purgation  les  vers  ne  font  pas  fuffifamment  évacués, 
parce  que  s’ils  font  logés  dans  l’inteftin  cæcum,  les 
purgatifs  n’y  pourront  pas  atteindre. 

On  adminiftre  aufli  commodément  les  anthelminthiques 
en  éleétuaires  ou  firops ,  tels  que  celui  de  chicorée  avec 
de  la  rhubarbe.  Cette  pratique  eft  connue  des  nourri¬ 
ces,  qui  donnent  aux  enfans  incommodés  devers ,  en¬ 
viron  un  fcrupule  de  barbotine  mêlée  avec  du  miel, 
dans  du  lait,  avant  la  fin  du  premier  quartier  ou  du 
déclin  de  la  lune  ;  méthode  qui  réuflît  allez  fouvent 
pourvu  que  la  barbotine  ne  foit  pas  pourrie. 

Quelquefois  on  peut  joindre  des  topiques  aux  remedes 
internes  :  les  meilleurs  font  des  épithemes  préparés 
avec  de  l’abfinthe,  du  fiel  de  bœuf,  de  l’aloès,  de  la 
coloquinte,  du  fuc  de  petite  centaurée,  &  de  l’huile 
de  fleur  d’afpic;  appliqués  fur  la  région  épigaftrique 
&  fur  l’ombilicale.  On  peut  aufli  remplir  la  même  in¬ 
tention  avec  de  l’onguent  de  pain  de  pourceau. 

Mais  le  Médecin  doit  fur  toutes  choies  ,  s’aflurer  de  l’e- 
xiftence  réelle  des  vers  par  des  fignes  infaillibles, 
avant  d’ordonner  des  remedes  propres  à  les  faire  mou¬ 
rir  &  aies  évacuer;  de  crainte  qu’il  ne  faiTe  plus  de  mal 
que  de  bien  à  celui  qu’il  traite  ,  s’il  fe  trouvoit  avoir 
quelque  maladie  tout  autre  que  des  vers.  Frédéric 
Hoffman. 

VERMICATA,  termes  que  quelques  Auteurs  ein- 
ployent  comme  fynonyme  à  lentigines ,  taches  de 

•  a  roufleur.  » 

VERMICELLI ,  Tagliarini ,  millefanti  s  Vermichel. 

C’eft  une  pâte  faite  de  fine  fleur  de  farine  Se  d’eau ,  Se  ré¬ 
duite  en  petits  filets  de  figure  de  vers ,  par  le  moyen 
d’efpeces  de  feringues  percées  de  petits  trous.  On  fait 
sécher  ces  filets  Se  on  les  garde.  Ils  font  ordinairement 
blancs,  quoiqu’il  y  en  ait  aufli  de  jaunes  ,  qu’on  rend 
tels  en  y  ajoutant  du  fafran  ou  des  jaunes  d’œufs; 
quelquefois  on  y  ajoute  aufli  du  fucre  pour  les  ren¬ 
dre  plus  agréables.  Cette  forte  de  mets  eft  beaucoup 
plus  d’ufage  en  Italie  qu’en  France  :  on  en  mange  fur 
le  potage. 
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On  donne  encore  plufieurs  autres  formel  â  lâ  pâte  dù 
vermichel ,  car  on  l’applatit  Sc  on  l’étend  en  ruban 
large  de  deux  doigts  :  c’eft  ce  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  kagne.  On  en  fait  aufli  des  petits  bâtons  gros  com¬ 
me  des  tuyaux  de  plume  ,  qu  on  appelle  macarons. 
On  la  réduit  quelquefois  en  petits  grains  de  la  grof- 
feur  des  femences  de  moutarde ,  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  fcmoule,  qui  veut  dire  fleur  de  farine.  Ils  en 
forment  aufli  des  efpeces  de  grains  de  chapelet  qu’ils 
appellent  patres. 

On  doit  choifir  le  Vermichel,  nouveau ,  bien  séché  Sc  d’u¬ 
ne  belle  couleur  :  le  blanc  eft  le  plus  en  ufage.  Il  eft 
peéhoral ,  reftaurant  &  fortifiait. 

Tous  les  noms  du  vermichel  font  Italiens ,  parce  que  cet¬ 
te  forte  de  pâte  a  été  inventée  en  Italie.  Le  nom  de 
vermieelli ,  qui  veut  dire  petits  vers,  lui  vient  de  fa  refi 
femblance  avec  ces  animaux,  lorfqu’il  eft  réduit  en  fi- 
lamens.  Lemery,  des  Drogues. 

VERMICULANS  ,  truoXnul^uv ,  vermiculant  ,  épithete 
d’une  forte  de  pouls  rampant.  Voyez  Pulfus. 

VERMICULAR1S  ,  nom  du  fedum  minus ,  tcrctifoliun; , 
album 1 

Vermicularis  cruffa ,  la  tunique  interne ,  orbiculaire 
Sc  ridée  des  inteftins.  Blancard. 

VERMICULATUM  ,  ce  qui ,  dans  un  plante,  paroît 
d’un  beau  rouge  comme  la  rofe. 

VERMICULUM,  élixir,  teinture.  Ruland.  • 

VER  MI  CD  LU  S ,  petit  ver » 

VERMIFORMIS,  a-y.coXnnoç-iS'i!; ,  vcrmformc ,  ou  fem- 
blable  à  un  ver,  eft  l’épithete  d’un proce(]as  du  cerve- 
let#)  appellé ppocejjus  vermiformis.  Voyez  Cerebrum. 

Vermiformis  appekd icvla  ,  appendice  vcrm  forme.  V. 
appcnpi cilla  Sc  cœlia. 

VERMIFUGA.terme  fynonyme  à  anthelminthiques .V . 
./hithclminthica. 

VERMILIQN,  cinabre  ou  minium.  Ruland. 
VERMINA  ,  VERMINATIO  ,  ,  tranchées. 

Vermina  dans  Feftus  fignifie  des  douleurs  de  tran- 

*  chées  dans  les  inteftins.  Verminatio  eft  la  même  cho- 
fe. 

VERMÏNOSUS,  vermineux ,  épithete  d’une  matière 
ou  fubftanee  dans  laquelle  fe  font  engendrés  des  vers. 

VERMIS  cerebri ,  vers  du  cerveau  :  c’eft  le  nom  de  la 
fievre  épidémique  de  Hongrie. 

VERN  ACULUS ,  le  même  qu ’endemius.  Voyez  ce  der¬ 
nier. 

VERNICE ,  verni  fec  Sc  en  gouttes.  Ruland. 

VERNIMBOCK,  forte  de  bois  femblable  à  celui  du 
Bréfil,  qu’on  emploie  à  teindre,  &  qu’on  foupçonne 
être  le  même  que  celui  qu’on  appelle  bois  rouge.  Il 
prend  fon  nom  de  Fernambuca ,  ou  Fernambouc  ,  Vil¬ 
le  Portugaife  dans  le  Bréfil,  d’où  on  nous  l’apporte< 
Ray,  Hifl.  Plant. 

VERNISIUM ,  le  même  que 

VERNIX,  fynonyme  à  Sandaracd ,  fand.àrache  Sc  gum- 
mi  Juperinum.  Verni x  ,  vernis ,  eft  aufli  le  nom  qu’on 
donne  à  une  certaine  compofition  liquide,  dont  on  en¬ 
duit  le  bois  pour  le  préferver  de  la  putréfaéhion.  On  en 
prépare  un ,  par  exemple ,  avec  delà  lacqile,  du  maC 
tic ,  du  copal ,  de  l’ambre ,  ou  fimple  ou  mêlé ,  Sc  bouil¬ 
li  ou  diflous  dans  de  l’alcohol  de  vin ,  de  l’huile  de  té¬ 
rébenthine  ou  de  graine  de  lin.  Blancard. 

VERON  IC  A ,  Véronique. 

Voici  quels  font  fes  caractères. 

Les  feuilles,  pour  l’ordinaire  ,  viennent  deux  à  deux  oü 
par  paires  opposées  l’une  à  l’autre.  Le  calyce  eft  d’u¬ 
ne  feule  feuille  ,  fendu  en  cinq,  Sc  étalé  en  forme  d’é¬ 
toile.  La  fleur  eft  monopétale,  ordinairement  fendue 
en  quatre,  Sc  difposée  en  (orme  de  cercle.  Quand  la 
fleur  tombe,  l’ovaire  devient  un  fruit  membraneux, 
partagé  en  deux  cellules  ,  qui  font  figurées  comme  un 
cœur ,  Sc  pleines  de  graines,  quelquefois  petites,  Sc 
quelquefois  raifonnablement  larges  Sc  épanfes. 

R  r  ij 
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Boerhaave  compte  vingt  -  fix  efpeces  de  véronique ,  qui 
font, 

1.  Veronica  ma)or  latifolia  ereSla  ,  M.  H.  2.  3 17.  Ic.  2. 

2.  Veronica  maxima ,  latifolia ,  erecla  ,  cœrulea , Jpicalon- 
gijfimd. 

3.  Veronica  fpicata,  longi folia ,  T.  143.  Lyfîmachia  fpi- 
cata,  cœrulea ,  C.  B.  P.  246.  Pfeudo-lyfimachium  cœ- 
ruleum ,  Docl. 

4.  Veronica  fpicata  anguflifolia,  C.  B.  P.  245. 

5.  Veronica  fpicata  anguftijolia  flore  incarnato  ,  Flor.  2. 
104. 

<5.  Veronica  mas  fupina  &  vulgatijfma  ,  C.  B.  P.  Raii 
Hift.  1.  857.  Synop.  3.  281.  Boerh.  Ind.  ait.  224.  Ve¬ 
ronica  mas ,  betonica  Pauli ,  Offic.  Veronica  mas  vul- 
garis  f/pina,  Park.  Theat.  550.  Veronica  vulgatior 
folio  rotundiore,  J.  B.  3.  282.  Veronica  ver  a  &  major , 
Ger.  502.Emac.  62.6.  Véronique  male. 

C’eft  une  plante  rampante  dont  les  tiges  ordinairement 
.traînent  à  terre ,  qui  pouffe  des  fibres  à  fes  jointures  in¬ 
férieures.  Les  feuilles  croiffent  par  paires  fur  des  pédi¬ 
cules  courts:  elles  font  ovales,  longues  d’un  doigt  , 
velues,  dentelées  à  leurs  bords,  &  d’un  verd  pâle.  Les' 
fleurs  croiffent  fur  la  partie  fupérieure  des  tiges,  par¬ 
mi  les  feuilles,  en  petits  épies  courts,  chacune  d’une 
petite  feuille  pourpre  tirant  fur  le  bleu ,  découpée  en 
quatre  parties  :  elles  font  fuivies  d’un  petit  vaiffeau 
séminal  de  la  forme  de  celui  de  la  burfa  pafloris ,  plein 
de  petites  graines.  La  racine  eft  un  faifteâu  de  fibres: 
elle  croît  dans  les  bois  8c  les  lieux  ombragés  8c  fleurit 
en  Juin.  Toute  la  plante  eft  d’ufage. 

On  la'compte  parmi  les  plantes  vulnéraires,  8c  on  en 
fait  ufage,  tant  intérieurement  qu’extérieurement  : 
elle  eft  auflï  peéforale  8c  bonne  pour  les  toux  &  les  con- 
fomptions;  elle  eft  utile  dans  la  pierre,  la  ftrangurie  , 
&  les  fievres  peftilentielles.  Miller  »  Bot.  Ojfl 

Les  feuilles  de  la  véronique  font  ameres ,  8c  teignent  d’un" 
rouge  foncé ,  le  papier  bleu ,  ce  qui  donne  lieu  de  croi¬ 
re  que  leur  fel  relfemble  beaucoup  à  celui  du  corail, 
fi  ce  n’eft  que  celui  de  la  véronique  eft  chargé  d’une 
bien  plus  grande  quantité  d’acide  que  le  fel  ordinaire 
de  corail ,  8c  qu’il  s’y  joint  de  plus  une  grande  quantité 
de  foufre  ;  car , 

Par  l’analyfe  Chymique  on  obtient  de  cette  plante  une 
grande  quantité  de  terre,  d’acide  8c  d’huile. 

Ces  principes  rendent  la  véronique  fudoriûcpe ,  vulnérai¬ 
re,  déterfive  ,  diurétique,  8c  propre  à  débarralTer  les 
poumons  de  matières  glutineufes  8c  purulentes.  Tra- 
gus  affure  que  dans  les  fievres  malignes,  deux  onces 
d’efprit  de  véronique  mêlé  avec  un  peu  de  thériaque , 
provoquent  une  fueur  copieufe.  Cet  efprit  fe  fait  en 
diftilant  la  véronique  infusée  dans  du  vin  pendant  quel¬ 
ques  jours. 

Prenez  dé eau  diflilée ,  deux  onces  &  demie. 

Mettez  infufer  dedans  une  dragme  des  feuilles  ,  8c  autant 
de  l’écorce  du  milieu  du  folanum  feandens ,  five 
dulcamara  ,  Pin.  8c  vous  aurez  un  remede  excel¬ 
lent  pour  les  ulcérés  des  poumons ,  pour  la  pierre 
8c  pour  les  vapeurs. 

Le  firop  &  l’extrait  de  véronique  purifient  le  fang ,  8c  font 
bons  pour  les  maladies  cutanées  :  mais  il  faut  en  mê- 
me-tems  baffiner  la  partie  affeétée  avec  de  l’eau  de  vé¬ 
ronique  ,  dans  quoi  on  a  mis  diffoudre  du  vitriol.  On 
eftime  excellent  pour  la  colique  le  fréquent  ufage  de 
clyfteres  faits  d’une  livre  de  décoélion  de  cette  plante , 
d’une  once  de  beure  8c  d’autant  de  fucre.  Quelques- 
uns  font  bouillir  de  la  véronique  Sc  de  la  camomile 
dans  du  lait,  8c  y  ajoutent  un  peu  de  fucre.  On  pré¬ 
pare  à  préfent  la  véronique  en  maniéré  de  thé.  On  la 
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mêle  auffi  avec  des  plantes  vulnéraires  dans  des  bouil¬ 
lons,  des  potions  8c  des  tifanes.  Tournefort. 

La  véronique  eft  un  vulnéraire  &  un  fudorifique  excel¬ 
lent.  On  en  fait  ufage  fingulierement  dans  les  érofions 
8c  les  obftruftions  des  poumons  8c  de  la  rate  ,  raifon 
pourquoi  elle  eft  fingulierement  utile  dans  la  colique, 
dans  la  phthifie ,  la  gale  ,  le  prurit ,  les  maladies  pefti¬ 
lentielles  &  les  plaies.  Employée  extérieurement,  elle 
a  la  réputation  d’être  bonne  pour  déterger  les  plaies, 
dans  la  dureté  de  la  rate,  8c  dans  les  coliques.  Schro- 
der. 

Prife  intérieurement,  elle  eft  bonne  contre  la  toux  8c  les 
autres  défordres  pulmoniques;  &  contre  les  maladies 
peftilentielles  8c  contagieufes.  Extérieurement ,  elle 
eft  efficace  dans  les  plaies ,  les  ulcérés ,  la  gratelle  8c  les 
maladies  cutanées. 

Une  décoétion  de  véronique ,  prifè  à  grande  dofe,  déli¬ 
vra  une  femme  d’une  pierre  dans  les  reins,  dont  elle 
fouffroit  depuis  feize  ans  :  la  pierre  fut  d’abord  pouf- 
sée  dans  les  uréteres,  par  où  elle  parvint  à  la  veffie, 

8c  par  l’ufage  continué  de  la  même  déco&ion  ,  elle 
fut  à  la  fin  expulsée  par  le  paffiage  des  urines.  Ephem. 
Germ. 

La  véronique  eft  d’une  utilité  finguliere  dans  la  ftérilité. 
Une  Dame  de  la  première  qualité,  après  avoir  été  fté- 
rile  pendant  fept  ans,  prit,  en  conséquence  de  mon 
ordonnance,  de  la  poudre  de  véronique ,  dans  une  in- 
fufion  de  la  même  plante;  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite,  &  bien -tôt  après  elle  devint  enceinte.  Elle  con- 
feilla  à  plufieurs  autres  Dames  ,  qui  pafloient  pour 
ftériles  ,  d’en  faire  autant ,  elles  le  firent ,  8c  le  remede 
opéra  fur  dix  ou  douze.  Le  firop  de  véronique  eft 
un  remede  admirable  pour  les  ulcérés  des  poumons.  C. 

H  OFFMAN. 

A 

M.  Gonthier  avoit,  depuis  plufieurs  années,  un  ulcéré 
incurable  aux  jambes ,  accompagné  de  douleurs  pé¬ 
riodiques,  auxquelles  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  re¬ 
mede  ni  de  plus  prompt ,  que  des  linges  trempés  dans 
de  l’eau  de  véronique,  qu’il  appliquoit  fur  la  partie 
malade,  au  moyen  de  quoi  l’inflammation  &  tous  les 
fymptomes  qui  s’en  enfuivent  d’ordinaire ,  ceffierent  en 
peu  de  tems. 

Cette  plante  eft  auffi  remarquable  pour  fa  qualité  vulné¬ 
raire.  Une  fiftule  au  thorax,  qu’on  avoit  inutilement 
tenté  de  guérir  par  les  bains,  les  fomentations  &  au¬ 
tres  fortes  de  remedes,  le  fut  à  la  fin  parfaitement 
par  l’ufage  de  l’eau  de  véronique  feule.  Ephem.  Germ. 

L’extrait  de  véronique  mêlé  avec  celui  de  genievre  ,  eft 
un  remede  fort  renommé  pour  les  obftFuélions  des 
vifeeres ,  8c  les  maladies  de  la  poitrine  :  j’en  ai  fouvent 
fait  l’épreuve  avec  un  fuccès  étonnant.  Il  chaffe  la  ma¬ 
tière  morbifique  par  les  urines  :  mais  il  faut  en  avoir 
fait  précéder  l’ufage,  par  des  laxatifs  8c  des  apéritifs. 
Tancred  Robinson,  d’après  Fabrice  Hildan. 

Je  dois  avoiier  ingénument,  dit  S.  Pauli ,  qu’après  avoir 
tenté  inutilement  diftérens  remedes,  pour  guérir  des 
enfans ,  de  gales  en  croûte ,  j’ai ,  à  l’imitation  de  Gon¬ 
thier,  dont  on  vient  de  lire  l’exemple  ,  confeillé  aux 
parens  d’appliquer  des  linges  chauds  trempés  dans  de 
l’eau  de  véronique ,  8c  preffiés.de  peur  qu’ils  ne  dégoût- 
taffient,  fur  les  bras  8c  les  gras  des  jambes  des  enfans  , 
8c  les  ai  guéris  parfaitement  par  cette  méthode:  mais 
je  confeiilois  en  même-tems  à  la  nourrice,  s’ils  n’é- 
toient  pasfevrés,  de  boire  de  la  décoélion  de  fume- 
terre  bouillie  dans  du  petit-lait. 

Craton  faifoit  un  cas  tout  particulier  de  cette  plante  pour 
la  colique ,  la  pierre  Sc  la  pefte  même  ;  8c  préferoit  de 
beaucoup,  pour  la  pierre,  une  fimple  décoétion  de  vé¬ 
ronique  a.  tous  les  autres  remedes.  Simon  Pauli. 

Un  clyftere  fait  avec  de  la  décoélion  de  véronique  8c  du 
fucre,  eft  beaucoup  plus  efficace  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  prendre  par  la  bouche  contre  la  colique. 
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Mêlez  dans  cette  décoétion  un  peu  de  grailTe  de  rein  de 
de  moüton,  ou  de  la  grailTe  de  lapin  ou  de  cha¬ 
pon  ,  à  l’effet  de  la  rendre  plus  lubréfiante  ;  fi  vous 
ne  trouvez  poin*de  ces  grailles,  vous  y  fubftituc- 
rez  du  heure  frais. 

Je  puis  affurer  avec  certitude,  que  bien  des  perfonnes 
tourmentées  par  des  douleurs  de  colique  ou  par  la 
pierre  dans  les  reins,  ont  fouvent  été  confidérable- 
ment  foulagées  par  un  fimple  clyftere  de  lait  8c  de  lu¬ 
cre,  où  ,  à  l’exemple  de  Craton  ,  j’avois  feulement  fait 
bouillir  de  la  véronique ,  ou  des  fleurs  de  camomile 
1  commune  ;  Sc  par  des  efpeces  plus  tempérées  que  cel¬ 
les  qu’on  prépare  avec  beaucoup  d’appareil;  comme, 
par  exemple,  le  pouliot,  l’origan,  la  rue,  le  cala- 
ment ,  Sc  autres  ingrédiens ,  qui  fouvent  agitent  les  hu¬ 
meurs.  Ibid . 

7.  Veronica  major  frutefcens ,  altéra ,  M.  H.  2.319.  Cba- 

madrys Jpuria  major  altéra five frutefcens,  C.  B.  P.  248. 
Teucrium ,  IV.  Cluf.  H.  349*  • 

8.  Vcronica  major ,  frutefcens  altéra ,  foliis  confantcr  & 
elcganter  variegatis. 

y  Vcronica  minor  virgulofa  feu  multicaulis ,  Vannonica , 
M.  H.  2.  320.  Cbamadrys  fpuria  minor  lati folia ,  C. 

B.  P.  249.  Teucrium  V.  Cluf.  H.  350. 

10.  Vcronica  minor ,  foliis imis  rotundioribus , Tourn.Inft. 
144.  Boerh.  Ind.  ait.  225.  Cbamadrys  fpuria  lati folia , 
Offic.  J.  B.  3.  28 6.  Chamadrys  fpuria  minor  rotundi- 
folia ,  C.  B.  P.  24 6.  Gcrmandréc  bâtarde. 

Cefalpin ,  Pena  Sc  Lobel  affurent  qu’elle  eft  excellente 
pour  dégager  les  inteftins  ,  Sc  pour  guérir  les  pâles 
couleurs.  On  la  peut  employer  en  tifane  8c  en  bouillons 
apéritifs,  ou  en  forme  de  thé.  Tournefort. 

1 1.  Veronica  maxima  latifolia  ,  feu  foliis  quercûs ,  M.  H. 
2.  322.  Chamœdrys Jpuria  latifolia  major,  C.  B.  P. 

2481  .  .  - 

12.  Veronica  tenuijfime  laciniata ,  minor ,  M.  H.  Cba- 

madry s  fpuria  tenuijfime  laciniata,C.  B.  P.  248. 

13.  Veronica  aquatica ,  major ,  folio  fubrotundo.  Voyez- 
Anagallis  aquatica. 

14.  Veronica  aquatica  minor ,  folio  fubrotundo,  T.  145. 
Anagallis  aquatica,  minor ,  folio  fubrotundo,  C.  B.  P. 
252. 

15.  Veronica  aquatica  major ,  folio  oblongo ,  M.  H.  2.  3  2  3 . 
Anagallis  aquatica  major , folio  oblongo ,  C.  B.  P.  252. 
Berula  major,  Tab.  Ic.  719. 

16.  Veronica  aquatica  minor  ,  folio  oblongo  ,  T.  145. 
Anagallis  aquatica,  minor  ,  folio  oblongo,  C.  B.  P. 

252,  . 

17.  Veronica  terrefris,  annua  folio  polygoni,  flore  albo , 
M.  H.  2. 322. 

18.  Veronica  pratenfis  ferpyllifolia ,  C.  B.  P.  247.  M.  H. 

2.  319.  • 

19.  Veronica fofeulis  caulibus  adharefeentibus ,  M.  H.  2. 
322.  A /fine  veronica  folio ,  floj'culis  caulibus  adbœrefcen- 
tibus,  C.  B.  P.  250.  Alyfjon,  Col.  Phytob. 

20.  Veronica  bcderuUjoïio ,  M.  H.  2.  322.  Alfine  bederu- 
U  folio ,  C.  B.  P.  250. 

ai.  Veronica  fofeulis  oblongis  pediculis  infidentibus ,  cba- 
madryos  folio  ,  M.  H.  2.  322.  Alfine  cbamadrifolia  , 
fofeulis  pediculis  oblongis  infidentibus ,  C.  B.  P.  250. 

22.  Veronica  fofeulis  oblongis  pediculis  infidentibus ,  cba- 
madryos  foliis alternis ,  H.  L.  622. 

23.  Veronica  cxrulea  ,  trifido  au.t  quinquef  do  folio  ,  Flor. 
2.  105.  Alfne  tripbyllos  c arule a ,  C.  B.  P.  250. 

24.  Veronica  Virginiana  altijfima ,  fpicâ  midtiplici ,  flori- 
bus  candidis,  Flor.  2.  104. 

25.  Veronica  Chia, folio  cymbalarix,  vcrna,fiore  albo  , 
umbilico  virefeente,  T.  Cor.  7. 

2 6.  Veronica  Orientalis  minima ,  foliis laciniatis ,  T.  Cor. 
7.  H.  R.  D.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

La  véronique  bouillie  avec  de  la  régliffe,  eft  bonne  pour 
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réloudre  le  phlegme  ,  pour  déterger  les  premières 
voies,  pour  les  maladies  du  poumon,  pour  le  feorbut, 
la  phthifie  Sc  la  pierre.  Infusée  dans  de  l’eau,  elle  y 
donne  l’odeur ,  le  goût  Sc  toutes  les  vertus  du  thé  de  la 
Chine,  &  a  les  mêmes  effets.  Elle  relâche  avec  une 
aftri&ion  modérée  :  c’eft  pourquoi  on  la  recommande 
dans  le  feorbut  qui  provient  de  relâchement.  Elle  eft 
bonne  auflï  dans  le  piffement  8c  le  crachement  de  lang  , 
par  la  raifon  qu’elle  eft  d’une  qualité  aftringente  Sc 
tant  foit  peu  aromatique.  Elle  échauffe,  deffeche,  for¬ 
tifie  Sc  rëlîfte  à  la  putréfaélion. 

La  treizième ,  la  quatorzième  ,  la  quinzième  Sc  la  feizie- 
me  efpece  ne  le  cedent  guère  à  aucune  autre  en  ver¬ 
tus  relies  font  fucculentes  Sc  tant  foit  peu  ameres; 
leur  fuc  exprimé  nettoye  Sc  déterge  comme  le  favon  , 
non  point  par  fà  qualité  aromatique ,  mais  par  fa  favo- 
neufe.  Ainfi  il  évacue  les  eaux ,  Sc  emporte  l’acrimonie 
du  fang  aqueux  ;  Sc  par  ce  moyen,  ouvre,  délaye  Sc 
adoucit.  En  conséquence  de  quoi  il  devient  utile  dans 
toutes  les  obftruétions,  dans  toutes  les  fortes  de  lcor- 
but,  Sc  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  dilater  fans 
produire  une  trop  grande  chaleur.  Par  cette  même  rai¬ 
fon  il  fournit  un  très-bon  remede  contre  les  pierres  Sc 
la  gravelle  dans  les  reins  ;  8c  eft  bon  dans  la  jauniffe, 
les  obftru&ions  du  foie  Sc  autres  engorgemens  invé¬ 
térés. 

Cette  plante  eft  fort  pénétrante;  car  fi  on  en  met  fur  la 
langue,  elle  brûle  prefque  comme  feroit  du  feu.  Elle 
ne  donne  pas  beaucoup  de  fel ,  mais  une  liqueur  fort 
abondante,  Sc  a  au lïi  la  vertu  de  divifer  les  humeurs. 
La  décoétion  de  l’herbe  dans  du  lait  bue  tous  les  jours , 
guérit  le  feorbut ,  comme  nous  l’aflùrent  Eugalenus  Sc 
Sennert,  Sc  réfout  les  tumeurs  feorbutiques;  elle  eft 
bonne  aufiî  contre  la  galle.  Le  fuc  bu  pendant  un  long 
tems  de  fuite ,  eft  efficace  contre  la  goûte  ;  car  le  mala- 
de  n’a  qu’à  en  boire  un  mois  de  fuite  deux  ou  trois  on¬ 
ces  ,  Sc  toute  la  matière  morbifique  fe  séparera  du  fang 
par  les  urines.  En  hiver  on  peut  conferver  le  fuc  long- 
tems,  en  ajoutant  fur  chaque  once  quatre  gouttes  d’ejf- 
prit  de  foufre  par  la  cloche.  Il  incile  le  phlegme  vif- 
queux  qui  embarraffe  les  poumons  ,  8c  eft  bon  dans  la 
toux,  la  colique,  la  néphrétique,  la  phthifie  Scia  gra- 
telle.  Il  eft  excellent  dans  les  clyfteres  pour  la  colique. 
L’infuüon  de  la  plante  dans  du  vin  eft  bonne  pour  la 
chlorofe;  Sc  la  poudre  ,  félon  Céfelpin  ,  guérit  l’hy- 
dropifie.  Le  fuc  guérit  les  fievres  intermittentes;  l’eau 
diftilée  éclaircit  la  vue  ;  Sc  un  gargarifme  fait  de  la  dé- 
coélion  des  feuilles  ,  guérit  l’efquinancie. 

Francus  a  écrit  un  Livre  entier  des  vertus  de  cette  plan¬ 
te.  Infusée  en  maniéré  de  thé,  elle  eft  bonne  pour  les 
obftruftions  de  la  rate,  du  pancréas  Sc  du  méfêntere  : 
elle  eft  d’un  excellent  ufage  dans  les  douleurs  de  tête 
Sc  le  vertige  :  elle  eft  utile  dans  les  fleurs  blanches  ,  Sc 
dans  toutes  les  maladies  cutanées,  auffi-bien  que  dans 
le  cancer.  J’ai  guéri  cent  fois  ces  maladies  avec  cette 
plante  ;  car  elle  a  la  vertu  de  diffoudre  les  humeurs  pi- 
tuiteufes,  vifqueufes,  huileufes  Sc  autres  femblables. 
Hifloire  des  Plant,  attribuée  à  Boerbaave. 

Heifter  recommande  l’infufion  de  véronique  prife  chau¬ 
de  ,  comme  un  excellent  réfolutif  dans  l’épiphore  ou  le 
larmoyement  des  yeux  :  Sc  il  obferve  de  plus  dans  une 
note  au  bas  de  la  page,  que  cette  infufion  de  véroni¬ 
que  eft  auffi  recommandée  par  Scrobinger ,  Eleve  de 
M  S.  Yves,  pour  la  fiftule  lacrymale  naiffante,  dans 
fon  Traité  de  Fiji,  lacrymali. 

Outre  les  précédentes  fortes  de  véronique ,  Dale  compte 
encore  la  fuivante. 

Cbam&drys fpuria  anguf  ifolia,  Offic.  J.  B.  3.  -85.  Raii 
Hift.  847.  Cbamœdrys fpuria  major  angufifolia,  C.  B. 
P.  249.  Veronica  fupina  ,  Ger.  503.  Emac.  028.  V  cro- 
nicaTcucrii  facie,  Park.  Theat.  551.  Veronica  fupina 
facie  Teucrii  pratenfis ,  Tourn.Inft.  144. 

Elle  croît  dans  les  jardins  des  Eotaniftes  8c  fleurit  en  J uin 
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La  plante  eft  d’ufage  :  elle  a  les  mêmes  vertus  que  la 
veronica  mas flupina  &  vulgatijfima ,  ou  véronique  ma¬ 
le.  On  appelle  Europée  ,  l’infufion  de  fes  feuilles. 
Dale. 

V eronica  aquatica folio fubrotundo.  Voyez  Samolusva- 
lerandi. 

Veronica  fce?nina  ,  nom  de  la  Linaria ,  hirfuto folio fub¬ 
rotundo,  flore  ex  herbido  flavefeente. 

VERRES,  porc  male ,  ou  verrat. 

Verres  sylvaticus.  Voyez  Aper. 

VERRICULARIS,  «/A4><j3x»ç-poe/c/'wç ,  eft  le  nom  d’une 
des  tuniques  de  l’œil.  Voyez  Amphibleflroides Sc  Ocu- 
lits. 

VERRISTA  ,  nom  que  donne  Paracelfe  à  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  fon  grand  arcanum ,  en  conjonétion  avec  fes  gra- 
nagrana,  pour  la  cure  de  l’épilepfie,  mais  dont  il  ne 
dit  nulle  part  la  compofition.  Traiï.  de  Caduc,  matr . 

VERRUCA ,  Poireau. 

Le  poireau  prend  naiffance  fur  la  furface  de  la  peau,  & 
paroît  être  une  efflorefcence  du  ferum  du  fang ,  qui  le 
dureiflànt  à  la  furface  de  la  peau  fait  une  tumeur  fe- 
chejouune  petite  production  des  fines  arteres  de  la 
peau,  qui  fortant  en-dehors,  font  un  petit  larcome  , 
qu’on  appelle  un  poireau  mou.  Il  eft  tantôt  égal  dans 
toute  fa  furface,  Sc  tout  d’une  piece,  tantôt  inégal  Sc 
fendu.  Les  uns  proviennent  d’une  exfudation  de  la 
peau  ,  ont  une  large  bafe  ,  Sc  s’appellent  verrucœ  teffl- 
les ,  d’autres  pouffant  de  petits  filets  en  forme  de  cor¬ 
don  ou  de  queue  ,  s’élargitïent  enfuite  confidérable- 
ment ,  Sc  forment  une  tumeur  pendante  qu’on  appelle 
acrocbordon. 

Ilfi’eftpas  befoin  d’indiquer  les  lignes  auxquels  on  re- 
connoît  les  poireaux  ,  attendu  qu’ils  font  allez  appa- 
rens. 

Ils  tombent  quelquefois  d’eux-mêmes. 

Les  remedes  qu’on  recommandepour  la  cure  des  poireaux 
font  en  grand  nombre.  Ceux  qu’on  trouve  le  plus  com¬ 
modément  font  l’écorce  verte  de  faule  battue ,  le  fuc 
de  fouci ,  d’éclaire ,  de  tontes  les  fortes  d’épurge,  un 
limaçon  de  jardin  faupoudré  de  fel  :  frottez-en  le  poi¬ 
reau  ,  il  tombera.  L’huile  de  vitriol  ou  de  foufre  les 
détruit  auffi  immanquablement.  J’ai  vu  les  brûler,  en 
palfant  dans  la  racine  une  aiguille  rougie  au  feu.  Il  y  a 
encore  d’autres  méthodes,  comme  de  les  frotter  avec 
du  bœuferu ,  qu’on  enterre  enfuite.  AJais  quand  j’en  ai 
à  trafter  urrqui  foit  gros  ,  j’en  viens  à  bout  plus  promp¬ 
tement  par  la  ligature,  fi  elle  eft  praticable  ;  Sc  fi  elle  ne 
l’eftpas,  par  le  cauftique. 

Une  jeune  Dame  incommodée  d’un  poireau  exceffive- 
ment  gros  au  doigt  du  milieu,  s’adrefla  à  moi.  J’en 
brûlai  la  tête,  qui  étoit  fendue,  avec  la  pierre  à  cau¬ 
tère,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  mou  &  noir;  enfuite  je  le  sépa¬ 
rai  ,  Sc  je  frottai  la  racine  qui  reftoit  avec  la  partie  que 
j’avois  emportée,  jufqu’à  ce  que  je  le  jugeai  déraciné; 
après  cela  je  le  lavai  avec  des  fels ,  je  le  panfai  avec  Vun- 
guentum  bafilicon  ,  à  quoi  j’ajoutai  quelques  gouttes 
d’huile  de  térébenthine;  au  moyen  de  quoi  l’efcarrefe 
sépara  Sc  il  fut  guéri. 

Dans  une  autre  jeune  perfonne  qui  en  avoit  dont  la  baie 
étoit  étroite,  j’en  liai  quelques-uns  par  les  racines  avec 
une  foie ,  &  coupai  les  autres  avec  une  paire  de  cifeaux , 
fans  m’embarraller  de  ce  qu’il  en  découloit  du  fang  fur 
les  parties  voifines ,  quoiqu’on  s’imagine  que  ce  fang 
peut  les  infeéher  Sc  en  engendrer  d’autres.  Alors  je  frot¬ 
tai  les  racines  avec  la  pierre  cauftique  ,  je  digérai  les 
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efearres  comme  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  Sc  ils  fe  cicatri- 
ferent  d’eux-mêmes. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  comment  on  traite  ceux 
qui  font  fitués  fur  les  jointures;  car  comme  alors  ils 
font  vojfins  des  tendons,  on  ne  peut  guere  les  extirper 
fans  offenfer  ceux-ci  ;  d’où  peuvent  s’enfuivre  des 
flux  d’humeurs  Sc  la  corruption  des  cartilages  ou  des 
os. 

C’étoit  là  le  cas  d’une  Dame  de  qualité  âgée  d’environ 
cinquante  ans  ,  d’un  tempérament  pléthorique  ,  qui 
avoit  un  poireau  fur  la  derniere  phalange  du  doigt  du 
milieu.  Un  Chirurgien  mal-habile  l’entreprit  &  la  trai¬ 
ta  mal  ;  raifon  pourquoi  elle  le  remercia  au  bout  de 
quelques  mois ,  &  s’adrefla  à  un  Chirurgien  plus  ex¬ 
pert,  qui  trouva  la  cure  très-difficile,  Sc  cependant  mit 
tout  en  œuvre  pour  cicatrifer  la  plaie  :  mais  elle  s’en¬ 
fla  de  nouveau  Sc  déchargea  une  partie  de  la  matière 
par  le  côté  de  l’ongle.  Je  fus  appellé  alors ,  &  je  vis  un 
ichorqui  fuintoit  de  l’ancienne  cicatrice  par  une  ou¬ 
verture  qui  n’étoit  pas  plus  large  qu’un  trou  d’épingle. 
La  Dame  me  preflant  d’entreprendre  la  cure,  je  fàu- 
poudrai  fur  l’orifice  du  précipité  ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  je  formai  une  croûte  Sc  amincis  la  peau  ,  que 
j’ouvris  le  jour  fuivant  ;  Sc  avec  la  fonde  je  fentis  les 
cartilages  pourris.  Je  prévins  la  Dame  fur  la  néceffité 
où  j’étois,  de  faire  une  incifion  allez  large,  pourpro- 

'  curer  l’exfoliation,  dont  en  même  tems  je  lui  fis  con- 
noître  la  difficulté,  Sc  lui  propofai  un  autre  moyen  de 
guérifon  plus  certain  Sc  plus  court ,  qui  étoit  de  couper 
cette  jointure;  elle  y  confentit  aflez  facilement.  le  dif 
pofai  auffi- tôt  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  l’ampu¬ 
tation  Sc  la  fie  ;  je  panfai  eniuite  avec  la  poudre  de  Ga¬ 
lien  ,  je  digérai  la  plaie,  Sc  confommaila  cure  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  fe  pratique  pour  de  pareilles  extirpations. 
Wiseman,  Chirurgie. 

On  fait  que  les  poireaux  font  de  petites  excroiflances 
brunâtres  à  la  peau,  qui  viennent  fur  plufieurs  parties 
du  corps,  mais  plus  ordinairement  fur  le  vilage  Sc  fur 
les  mains.  Ils  varient  à  l’infini  pour  la  forme  Sc  pour  la 
grofleur.  Quelques-uns  font  gros  &  plats,  d’autres  me¬ 
nus;  quelques  uns  reflemblent  à  une  poire  pendante 
par  fa  queue.  Et  fi  on  les  extirpe,  ce  n’eft  pas  qu’ils 
foient  douloureux  ou  que  les  fuites  en  foient  dange- 
reufes;  ce  n’eft  qu’à  caufe  d’une  efpece  de  difformité 
qu’ils  caufent  ,  fingulierement  lorfqu’ils  font  placés 
fur  des  endroits  vifibles,  comme  le  vifage,  le  cou, 
ou  les  mains  de  femmes  belles  d’ailleurs.  Et  quoiqu’on 
cite  une  infinité  de  remedes  ,  les  uns  Sympathi¬ 
ques  ,  Se  d’autres  purement  fuperftitieux  Sc  frivoles  , 
dont  des  femmes  Amples  Sc  des  ignorans  qui  s’ingèrent 
à  faire  la  medecine  ,  vantent  l’efficacité  pour  la  def- 
truélion  des  poireaux ,  il  n’y  a  rien  de  plus  sûr  ni  de 
plus  prompt  que  la  main  du  Chirurgien. 

C’eft  pourquoi  nous  allons  décrire  en  peu  de  mots  les 
principales  méthodes  ufitées  en  Chirurgie  pour  extir¬ 
per  cette  forte  de  difformité  cutanée. 

Celle  qui  mérite  le  premier  rang  eft  la  ligature  :  on  la  pra¬ 
tique  pour  les  poireaux  qui  font  menus  du  côté  de  la 
racine,  Sc  en  quelque  maniéré  pendans;  Sc  cela  en 
pallant  autour  un  crin  de  cheval ,  ou  un  fil  de  foie  ou 
de  chanvre  qu’on  ferre  bien  fort.  L e  poireau  privé  par 
le  rétréciffement  de  fes  vaiffeaux,  desfucs  qui  lenour- 
riffoient,  fe  delfeche  Sc  tombe. 

Une  autre  méthode  eft  d’employer  un  inftrument  de  Chi¬ 
rurgie,  embraffant  le  poireau  avec  un  crochet  ou  une 
pince  ,  Sc  de  le  séparer  enfuite  bien  adroitement  avec 
des  cifeaux;  on  applique  après  cela  pendant  quelque 
tems  la  pierre  infernale,  ou  quelques  autres  remedes 
corrofifs ,  afin  que  s’il  reftoit  une  portion  de  la  racine 
qui  pût  pouffer  un  nouveau  tubercule,  elle  puiffeêtre 
confumée  Sc  détruite. 
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Si  les  poireaux  font  d’une  grolfeur  extraordinaire  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  corrofifs;  8c  afin  que  ces  remè  ¬ 
des  puiflent  bien-tôt  produire  leur  effet  &  confumer  la 
partie  Taillante ,  il  faudra  commencer  par  couper  la 
fommité  dure  du  tubercule  avec  un  canif,  ou  un  ra¬ 
idir,  ou  une  paire  de  cifeaux  bien  coupans;  cela  fait, 
on  applique  de  tems  en  tems  fur  la  plaie,  de  l'huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  ou  quelque  efprit  acide  dont  le 
plus  doux  eft  l’efprit  de  fel.  Si  Ion  n’a  pas  réufli  par¬ 
la,  il  faudra  fubftituer  des  remedes  plus  forts,  par 
exemple ,  de  l’efprit  ou  de  l’huile  de  vitriol ,  de  l’eau- 
forte  ou  du  beure  d’antimoine. 

Pour  les  poireaux  tendres  8c  mollets  ,  on  vient  quelque¬ 
fois  à  bout  de  les  emporter  fimplement  en  les  frottant 
fouvent  avec  le  fuc  jaune  de  la  grande  chelidoine  ,  ou 
le  lait  d’éfule.  Mais  il  faut  apporter  bien  de  la  précau¬ 
tion  dans  l’ufage  des  corrofifs  autour  des  paupières  ou 
des  yeux ,  de  crainte  qu’il  n’en  entre  dans  l’oeil ,  8c  que 
la  vue  n’en  foit  éteinte.  Il  faut  aufli  avoir  attention  que 
les  parties  adjacentes  au  tubercule ,  ne  foient  point  en¬ 
dommagées  par  le  corrofif.  Pour  cet  effet,  il  fuffira 
d’environner  le  poireau  d’un  anneau  ciré  ou  d’une  em¬ 
plâtre  perforée,  dont  le  poireau  forte  ;  au  moyen  de 
quoi  on  le  pourra  cautérifer  fans  rifque  pour  les  par¬ 
ties  circonvoifines.  On  peut  appliquer  le  corrofif  plu- 
fieurs  fois  par  jour.  On  détruira  par  la  meme  méthode 
les  autres  tubercules,  8c  toutes  les  difformités  cuta¬ 
nées  de  mêmeefpece. 

La  quatrième  maniéré  d’extirper  les  poireaux,  eft  d’y 
appliquer  un  fer  rouge ,  de  la  largeur  du  tubercule ,  de 
maniéré  qu’il  pénétré  jufqu’au  fond  de  la  racine.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’y  a  guere  de  méthode  auffi  violente:  mais 
il  faut  avoiier  auffi ,  que  ,  fi  ia  douleur  elt  aigue  ,  c’elt 
l’affaire  d’un  moment.  On  appliquera  fur  l’endroit 
cautérisé,  du  bafilicon  ou  de  l’onguent  digeftif,  Sc 
par-deffus,  une  emplâtre  refrigérative  ;  comme,  par 
exemple  ,  l’emplâtre  de  frai  de  grenouilles.  On  ne  fau- 
roit  exprimer  combien  cette  méthode  eft  efficace  dans 
la  plupart  des  parties  du  corps ,  fi  l’on  en  excepte  les 
yeux;  car  ces  excroifîances  ainfi  détruites ,  ne  revien¬ 
nent  jamais. 

Il  y  a  une  cinquième  méthode  ,  qui  eft  particulière  aux 
Empiriques,  qui  eft  de  frotter  d’abord.  &  d’échauffer 
le  tubercule  avec  quelque  onguent  émollient ,  puis  de 
l’arracher  8c  l’emporter  de  vive  force  avec  le  pouce  8c 
l’index.  Mais  outre  que  cette  méthode  eft  fort  doulou- 
reufe  ,  elle  eft  auffi  fort  fouvent  inutile  ;  car  fouvent  le 
poireau  repouflé  de  fa  racine  qui  n’a  pas  été  arrachée 
exaétement. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  manquer  d’obferver  ici  qu’il 
fe  voit  quelquefois ,  furtout  au  vifage.aux  levres,  8c 
près  des  yeux ,  une  efpece  de  poireaux  livides  Sc  bleuâ¬ 
tres  ,  qui  femblent  tendre  à  un  carcinome  ou  à  un  can¬ 
cer;  raifon  pourquoi  il  eft  plus  sûr  de  les  laiffier  tels 
qu’ils  font,  que  d’en  tenter  l’extirpation  ;  car  ils  n’ont 
pas  plutôt  été  irrités  par  la  main  du  Chirurgien ,  qu’ils 
dégénèrent  en  carcinome ,  &  après  avoir  rongé  tout  le 
vifage  8c  les  yeux ,  font  enfin  périr  le  malade  d’une  ma¬ 
niéré  déplorable.  Heister,  Chirurgie. 

I )cs  Poireaux  G'  des  autres  efpeces  de  tubercules  fcmblablcs 
qui  viennent  quelquefois  au  pénis. 

Les  tubercules,  de  quelque  efpece  qu’ils  foient ,  qui  vien¬ 
nent  au  pénis ,  font  prefque  toujours  des  fuites  de  quel¬ 
que  maladie  vénérienne.  Ils  ne  lotit  pas  toujours  fitués 
à  la  même  place ,  mais  les  uns  fur  le  prépuce ,  d’autres 
fur  la  couronne  du  gland  ,  d’autres  fur  le  gland  même. 
Quelques-uns  paroiffent  femblables  à  une  chair  fon- 
gueufe ou  fpongieufe ,  deviennent  fort  larges,  8c  cau¬ 
sent  de  tems  en  tems  de  la  douleur.  Les  meilleurs  re¬ 
medes  pour  en  procurer  l’extirpation  font  les  corrofifs 
doux ,  tels  que  la  poudre  de  fabine  ,  ou  feule  ou  avec 
du  précipité  rouge,  ou  de  l’alun  brûlé ,  qu’on  faupou- 
dredeux ou  trois  fois  fur  la  partie,  ou  qu’on  y  appli¬ 
que  mêlée  avec  de  l’onguent  bafilicon ,  ou  du  mondifi- 
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catif.  Si  les  tubercules  font  cfune  dureté  extraordinai¬ 
re  ,  il  ne  paroît  pas  y  avoir  rien  de  mieux  à  faire,  que 
de  les  toucher  ou  les  frotter  avec  la  pierre  infernale, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout-à-fait  détruits.  Si  la  racine 
delà  partie  faillante  eft  menue,  on  pourra  employer 
les  cifeaux  ou  la  ligature ,  de  la  maniéré  qu’on  l’a  con- 
feillé  pour  l’extirpation  des  autres  poireaux, 8c  les  autres 
fortes  de  tubercules  :  mais  fi  la  ligature  n’eft  point  de 
mife  à  caufe  de  la  grofleur  de  leur  racine  ou  de  leur 
bafe,  8c  que  leur  extrémité  foit  confidérablement  du¬ 
re  ,  il  faudra  couper  le  petit  bout  avec  des  cifeaux ,  8c 
après  avoir  laiffé  couler  le  fang  pendant  quelque  tems , 
nettoyer  8c  fomenter  la  plaie  avec  du  vin  chaud  ,  8c 
frotter  la  racine  tous  les  jours  avec  la  pierre  infernale, 
jufqu’à  ce  qu’elle  paroiffe  tout-à-fait  extirpée.  Scultet , 
Obferv.  6 5.  dit  avoir  employé  un  fer  chaud  pour  l’ex¬ 
tirpation  de  ces  fortes  de  tubercules  au  pénis.  Et  Fa¬ 
brice  ab  Aquapendente ,  &  quelques  autres  ,  confeil- 
lent  auffi  cette  méthode  :  mais  pour  moi  elle  me  paroît 
trop  cruelle. 

Nous  finirons  en  obfervant  qu’aux  reinedes  externes  il 
faut  joindre  les  internes,  qui  même  font  les  plus  ef- 
fentiels,  à  l’effet  de  chaffer  le  virus  vénérien,  fans 
quoi  on  aura  beau  par  des  remedes  externes  emporter 
les  tubercules,  ils  ne  tarderont  pas  à  revenir.  Heis¬ 
ter  ,  Chirurgie. 

VEIIRUCARIA  ,  terme  fynonyme  à  beliotropium, qu’on 
a  ainfi  nommé  parce  qu’il  fait  mourir  les  poireaux  ;  Sc 
à  une  efpece  de  tithymale  dont  le  fuc  laiteux  fert  au 
même  ufage.  Blancakd. 

VERSIO  CHYMICA,  eft  un  changement  que  fait  la 
Chymie,  de  formes  manifeftes  ou  occultes  :  il  fe  fait 
par  la  corruption  de  la  forme  fpécifique,  8c  la  généra¬ 
tion  d’une  plus  générale,  c’eft-à-dire,  par  la  conver- 
fion  des  élémens  décomposés  en  composés  ,  8c  des  im¬ 
purs  en  purs.  Theat.  Chym.  Vol.  I. 

VERTEBRÆ,  c-ercvS'vXot ,  les  vertebres.  V.Spina. 

VERTEBRALES  MUSCULI,  mufcles  vertébraux  , 
c’eft-à-dire,  ceux  qui  concourent  au  mouvemement 
des  vertebres  ,  dont  voici  les  noms  qu’on  trouvera 
chacun  à  leurs  articles  refpeéHfs  : 

Longus  coüi,  tranfucrfalis  colli  major ,  tranfverfalis  gra- 
cilis  five  collateralis  colli,  femifpinales five  tranfverfo - 
finales  colli ,  finales  colli  parvi  ,  five  interfinales  , 
tranjverjales  colli  minores  five  inter-tranfverfaïes ,  obli¬ 
quas  major  ,  reélus  minor ,  facro-lumbaris ,  longijfimus 
dorfi,  fpinalis  dorfi  major ,  finales  dorfi  minores ,  tranf- 
verfalis  dorfi  major ,  tranfverfales  dorfi  minores,  femi- 
finalis ,  five  tranfverfo- fpinalis  dorfi ,  femi-finalis ,  fi¬ 
ve  tranfverfo  fpinalis  lumborum  ,  facer  veterum  ,  f  i¬ 
nales  &  tranjverfales  lumborum ,  quadratus  lumborum 
five  lumbaris  externus ,  coccygœi. 

VERTEX  Voyez  Coryphe. 

VERTICULUM,  de  verto,  tourner,  eft  la  tête  ronde 
ou  globuleufe  d’un  os,  qui  s’articule  ou  s’infere  dans 
le  finus  ou  la  cavité  d’un  autre  os  ,  fait  pour  recevoir 
celui-là. 

VERTICELLI  MARINI,  «roVcPiAei  ô-aXxrhot ,  font 

des  z.oophytes  qu’on  appelle  autrement  vertibula  Sc  te - 
thyia. 

VERTICILLUM ,  en  Botanique ,  eft  le  bord  ou  le  cer¬ 
cle  des  fleurs  ou  des  feuilles,  qui  environnent  les  tiges 
ou  les  branches  des  plantes,  ainfi  appellé  a  caufe  de  fa 
reffemblance  avec  le  verticillum  ou  le  bord  d’un  fu- 
feau  ou  d’une  bobine.  Castelli. 

Verticillum  ou  Verticulum  ,  eft  aufli  le  nom  des  ver¬ 
tebres. 

Verticulum  ani  ,  dans  M.  Aurel.  Severinus,  eft  un  tu¬ 
bercule  furvenant  à  la  marge  de  1  anus,  8c  qui  reilem- 
ble  au  rebord  d’une  bobine. 
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VERTIGO  ,  c fflvoç,  le  vertige >  eft  une  maladie  dans  la¬ 
quelle  il  femble  au  malade  que  fa  tête  tourne;  8c 
lorfqu’il  croit  voir  flotter  des  brouillards  devant  fes 
yeux ,  on  appelle  cette  forte  de  vertige  fcotidinos , 
truohJ'tvcç ,  ou fcotedinos ,  erx.olüS'tvc;.  Galien,  Comment. 

I V.  in  Lib.  de  Rat.  Viél.  in  Acut.  Erotien  définit  ffî Voç 
par  tncolcoiriç  ,  wç  tpepecd'ai  cPozew  rct  ôpeJjuwci ,  ce  obfcur- 
«  ciflement  pendant  lequel  il  femble  à  la  perfonneque 
*  les  objets  tournent.  »  La  caufe  de  cette  affeélion  , 
félon  Galien ,  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter,  eft  le  mouvement  défordonné  des  efprits,  qui 
s’engendrent  8c  réfident  dans  le  cerveau  ,  ou  de  ceux 
qui  y  montent  des  parties  inférieures.  Castelli, 

W illis  le  définit  un  défordre,  dans  lequel  les  objets  que 
le  malade  a  devant  les  yeux  lui  femblent  perpétuelle¬ 
ment  tourner  ,  en  conséquence  du  trouble  8c  de  la  con- 
fufion  des  efprits  animaux  dans  ton  cerveau  ,  qui  em¬ 
pêchent  leur  circulation  dans  les  nerfs.  C’eft  pourquoi 
le  malade  eft  quelquefois  fi  peu  en  état  de  voir  ou  de 
fe  conduire  d’un  lieu  à  un  autre,  qu’il  eft  à  chaque 
inftant  prêt  à  tomber ,  &  croît  être  aveugle. 

Etmuller  diftingue  des  vertiges  de  trois  fortes  :  le  pre¬ 
mier  eft  un  fimple  vertige,  où  il  femble  pendant  un 
court  efpace  de  tems  voir  tourner  les  objets.  Le  fécond 
eft  un  vertige  fombre,  qu’on  appelle  feotomia,  dans 
lequel  les  yeux  font  troubles  ,  8c  affeétés  comme  s’il  y  | 
avoit  devant,  plufieurs  couleurs  différentes.  Le  troi- 
fieme  eft  le  vertige  caduc  ,  qui  fait  tomber  le  malade  à 
terre. 

Le  vertige  peut  être  produit  par  toute  caufe  capable  de 
diftendre  ,  de  comprimer  8c  de  contraéler  les  arteres  ; 
telles  que  la  peut  fubite ,  la  furprife,  l’ivreffe  8c  l’ex- 
treme  faim  ,  qui  empêchent  le  flux  Sc  reflux  régulier 
des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  optiques  8c  dans  la 
rétine.  Il  peut  auflï  être  produit  par  un  acide  ou  autre 
humeur  peccante  logée  dans  l’eftomac,  dont  elle  ti¬ 
raille  les  nerfs  qui  communiquent  à  la  rétine  ;  raifon 
pourquoi  les  pallions  hypocondriaque  8c  hyftérique 
produifent  le  vertige. 

Par  rapport  au  prognoftic  ,  fi  le  vertige  eft  récent  ;  s’il 
arrive  rarement ,  &  que  le  malade  fbit  jeune  ,  la  cure 
en  eft  aisée.  Mais  s’il  eft  eflentiel  8c  confirmé;  s’il  ar¬ 
rive  fréquemment,  ou  qu’il  foit  apopleftique  ou  épi¬ 
leptique  ;  fi  la  perfonne  qu’il  attaque  eft  âgée  ;  s’il  lui 
obfcurcit  totalement  la  vue  ,  &  qu’elle  ne  puiffe  pas 
fe  tenir  debout,  la  cure  en  eft  difficile.  Selon  Etmul¬ 
ler,  un  vertige  violent  &  de  longue  durée,  dans  les 
vieillards ,  eft  un  avant-coureur  d’apoplexie  ;  8c  dans 
des  perfonnes moins  âgées,  d’épilepfie.  Tantôtle  ver¬ 
tige  affeéte  le  devant  de  la  tête  ,  tantôt  il  en  affeéte  le 
derrière.  La  première  efpece  fe  guérit  plus  aisément 
que  l’autre ,  qui  eft  fort  dangereufe. 

Quant  à  la  cure,  le  régime  doit  être  en  général  le  même 
que  dans  l’apoplexie  ou  l’épilepfie.  Si  le  malade  eft 
pléthorique  ,  il  lui  faut  tirer  une  quantité  raifonnable 
de  fang;  8c  s’il  lui  refte  des  nausées,  un  manque  d’ap¬ 
pétit  8c  autres  défordres  dans  l’eftomac,  il  lui  faut 
preferire  un  émétique,  Sc  enfuite  des  cathartiques  8c 
des  fpécifiques. 

Le  Calamus  aromaticus  ,  félon  Mayerne  ,  fous  quelque 
forme  qu’on  l’adminiftre  ,  eft  bon  pour  le  vertige  ,  8c 
paffe  pour  le  remede  le  plus  approprié  à  ce  défordre. 
Le  même  Auteur  nous  apprend ,  qu’un  Médecin  Alle¬ 
mand  guérifloit  un  grand  nombre  de  vertiges  par  des 
pilules  faites  de  fucre  de  plomb  Sc  de  térébenthine  de 
Chypre  ,  dont  il  donnoit  quatre  ou  cinq  grains  par 
jour,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite. 

GlifTon  nous  apprend  ,  8c  Bâtes  le  confirme,  qu’après 
avoir  effayé  inutilement  tous  les  autres  remedes,  il 
e’eft  guéri  d’un  vertige  terrible  qui  duroit  depuis  trois 
femaines,  en  fe  rafant  la  tête,  8c  s’y  appliquant  une 
emplâtre  faite  de  fleurs  de  foufre  8c  de  blancs  d’œufs. 

Quelques-uns  ordonnent  d’appliquer  un  cauftique  ou  un 
séton  fur  la  nuque  du  cou  ;  un  cautere  fur  le  bregma  , 
voyez  ce  mot  ;  8c  d’ufer  intérieurement  de  l’éleélu*ire  1 


épileptique  de  Bâtes,  8c  de  la  poudre  péruvienne  épi¬ 
leptique  de  Fuller. 

illis  nous  apprend  ,  qu’après  avoir  fans  fuccès  ordonné 
tous  les  autres  remedes,  il  preferit  avec  fuccès  la  pou¬ 
dre  fuivante. 

Prenez  de  la  poudre  de  racines  de  pivoine  male  ,  deux  on¬ 
ces  } 

de  fleurs  de  pivoine  mâle ,  une  once; 
de  fiente  de  paon ,  de  /’ efpece  la  plus  blanche,  une 
demi-livre  ; 

du  fucre  blanc ,  deux  onces. 

Mettez  en  poudre ,  dont  vous  donnerez  la  valeur  d’une 
cuillerée ,  deux  fois  par  jour  ;  Sc  ferez  boire  au 
malade  par-deffùs  ,  un  verre  de  décoétion  de 
romarin  imprégnée  de  cafte. 

VERTO,  dans  Dornæus  ,  Ruland  8c  Johnfon,  eft  la 
quatrième  partie  d’une  livre. 

VERVA,  daus  Scribonius  Largus,  N°.  16.  eft  le  nom 
d’un  amulete  d’ivoire,  qu’on  doit  porter  au  bras  pour 
l’épilepfie. 

VERUCLA  ;  terme  fynonyme  au  précédent.  Rhodius  , 
in  Scrib.  Larg.  N°.  1 6. 

VERVEX ,  châtré. 

VERTJTA  feclio ,  c&tXutct  J'ialpto-iç ,  de  cf&tXoç .  vent, 
une  broche  ;  eft  une  opération  ou  feftion  Chirurgique, 
ainfi  appellée  Sc  preferite  par  Paul  Eginete  ,  Lib.  VI. 
cap.  8.  dans  la  cure  de  la  diflichiafis ,  avec  un  c/xnAev 
dmppcufmov ,  ou  biftouri  fait  pour  les  futures, 

VE  S 

VESANIA,  félon  Blancard ,  eft  une  efpece  de  démence 
qui  a  pour  caufe  l’amour. 

VESANUS ,  félon  Paracelfe  ,  Tratl.  1.  de  Morb.  ament. 
cap.  5 .  fe  dit  de  quelqu’un  qui  eft  tombé  en  démence  en 
conséquence  d’un  mauvais  régime, ou  de  remedes  im¬ 
propres  ;  au  lieu  qu ’infanus  eft, félon  lui,  la  dénomina¬ 
tion  de  celui  qui  eft  imbécile  d’enfance  ,  ou  dont  la  dé¬ 
mence  eft  héréditaire.  Castesli. 

VESICA,  la  Vejfle.  V oyez  Calculas  Sc  Renés. 


*  Le  détail  dans  lequel  on  eft  entré  à  l’article  Lithoto - 
mi  a ,  des  differentes  méthodes  qui  ont  été  mifes  en 
ufage  jufqu’à  préfent  pour  tirer  la  pierre  de  la  vejfle , 
fembloit  exiger  qu’on  ne  paflât  pas  fousfilence  celle  de 
M.  Foubert,  Chirurgien  de  Paris  :  mais  comme  on 
ne  m’avoit  pas  encore  communiqué  lors  de  l’impreflion 
de  cet  Article  les  Mémoires  que  j’ai  reçus  depuis  ,  je 
n’en  pus  pas  parler  à  fa  véritable  place. 

Je  crois  cependant  que  l’expofition  de  cette  méthode  ne 
fera  pas  déplacée  ici  :  comme  dans  l’opération  de 
M.  Foubert  l’incifion  fe  fait  au  corps  de  la  vejfle ,  elle 
fe  peut  rapporter  affez  naturellement  aux  plaies  de  ce 
vifeere. 

J’efpere  que  le  Public  me  faura  quelque  gré  de  l’expofî- 
tion  détaillée  d’une  méthode  que  l’importance  du  fu- 
jet ,  la  réputation  méritée  de  fon  Inventeur,  8c  des 
fuccès  multipliés  doivent  lui  rendre  recommandable. 


M.  Foubert  publia  en  1743.  un  Mémoire  dont  les  vingt- 
quatre  premières  pages  contiennent  un  précis  fort  net 
des  différentes  méthodes  employées  avant  la  fienne 
pour  l’extraélion  de  la  pierre  ;  comme  on  en  a  traité 
fort  au  long  à  l’article  Lithotomia  ,  j’ai  jugé  inutile  de 
les  répéter  ici  :  je  paffe  donc  à  celle  qui  lui  eft  perfon- 
nelle  ,  dont  on  va  voir  la  defeription  d’après  ce  même 
Mémoire. 


Les  réflexions  que  j’avois  faites  fur  la  Méthode  de  M. 
Raw  ,  telle  qu’elle  eft  décrite  par  Albinus ,  me  firent 
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entrevoir  que  la  perfe&ion  de  l’opération  de  la  taille 
confiftoit  à  ne  point  intérelTer  le  cou  de  la  veflie  ni  l’u- 
rethre  ,  &  à  procurer  à  la  pierre  une  fortie  par  l’endroit 
le  plus  large  de  l’angle  que  forment  les  os  pubis  ; 
il  me  parut  que  le  lieu  le  plus  favorable  pour  entrer 
dans  la  vejfie ,  étoit  à  côté  de  fon  cou  ,  8c  au-deffus 
de  l’urethre  :  en  ouvant  la  vejjie  dans  cet  endroit  ,  on 
n’a  d’autres  parties  à  couper  que  la  peau ,  le  tilTu  des 
grailles ,  le  mufcle  triangulaire  ,  un  peu  du  mufcle  re- 
ïeveur  de  l’anus,  un  peu  du  ligament  de  l’angle  du 
pubis  8c  la  vejfie.  Dans  cette  idée  je  préparai  un  ca¬ 
davre,  à  qui  j’injeétai  les  vaifleaux  du  baflin  ,  8c  je 
remplis  la  vejfie  d’une  cire  molle  ,  pour  l’étendre  Sc  la 
contenir  dans  fa  fituation  naturelle  ;  je  difiequai  en- 
fuite  l’urethre,  le  reélum,  les  mufcles  ,  les  vaifleaux  ; 
je  détruifis  le  mufcle  triangulaire  qui  occupe  l’efpace 
angulaire  que  les  mufcles  éreéteurs  8c  accélérateurs 
laiflent  entre  eux  proche  le  reétum  :  lorfque  j’eus  dé¬ 
couvert  le  releveur  de  l’anus  8c  le  ligament  du  pubis  , 
je  fis,  en  conduifant  mon  biftouri  le  long  du  mufcle 
éreéleur  fans  le  toucher,  une  incifionqui  pénétroit  juf- 
ques  dans  la  vejfie. 

Pour  examiner  le  trajet  de  mon  incifion  au-delà  du  muf¬ 
cle  releveur ,  8c  pour  voir  l’endroit  de  la  vejfie  que 
j’avois  ouvert ,  j’achevai  la  difleétion  jufqu’à  la  vejfie , 
Sc  j’obfervai  que  l’incifion  que  j’avois  faite  étoit  allez 
grande  pour  permettre  le  partage  d’une  pierre  :  elle 
étoit  placée  entre  le  cou  de  la  vejfie  Sc  l’urethre ,  fans 
intérefler  ni  l’un  ni  l’autre  ;  8c  comme  j’avois  diflequé 
avec  foin  les  vaifleaux  dans  leur  pofition  naturelle, 
Sc  que  d’ailleurs  j’avois  alfeété  de  couper  tous  ceux 
que  je  trouvai  dans  le  trajet  de  mon  incifion  ,  je  remar¬ 
quai  que  je  n’avois  coupé  que  quelques  branches  qui 
partent  de  l’artere  honteufe  cachée  lous  l’os  ifchium , 
Sc  qu’entre  toutes  ces  branches  qui  vont  vers  l’urethre, 
il  n’y  a  que  celle  qui  va  au  bulbe,  Sc  que  l’on  coupe 
dans  toutes  les  maniérés  de  tailler  ,  qui  font  un  peu 
confidérables. 

Je  remplis  d’eau  Ja  vejfie  d’un  autre  cadavre  ;  je  difféquai 
comme  dans  le  fujet  précédent ,  les  mufcles  éreéteurs 
Sc  accélérateurs ,  pour  découvrir  l’efpace  angulaire  que 
nous  avons  dit  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  mufcles  ; 
j’emportai  le  mufcle  triangulaire  ,  Sc  découvris  le  muf¬ 
cle  releveur  de  l’anus  ;  enfuite  je  comprimai  l’hypo- 
gaftre ,  pour  voir  combien  la  vejfie ,  qui  étoit  rem¬ 
plie  d’eau,  fe  portoit  par  cette  compreflion  vers  l’ef¬ 
pace  que  j’avois  dégarni  ;  Sc  j’obfervai  qu’elle  fe  pré- 
fentoit  fi  fenfiblement,  qu’en  tenant  mon  doigt  entre 
les  mufcles  éreéleurs  8c  accélérateurs,  8c  qu’en  ap¬ 
puyant  par  reprife  avec  l’autre  main  fur  l’hypogaftre, 
l’ondulation  Sc  l’effort  du  liquide  fe  faifoient  fentir  à 
mon  doigt  fort  diftinétement  à  travers  le  mufcle  rele¬ 
veur  de  l’anus  ,  qui  en  cet  endroit  ,  je  veux  dire  au- 
deflous  Sc  à  côté  de  la  proftate ,  eft  appuyé  prefque 
immédiatement  contre  la  vejfie .  Alors  je  penfai  qu’un 
trocart ,  comme  le  remarque  M.  Juncker,  fur  l’opé¬ 
ration  de  la  ponction  du  périnée  ,  (a)  étoit  l’inftru- 
ment  le  plus  commode  pour  entrer  furement  dans  la 
vejfie  ;  qu’enfuite  on  pouvoit  avec  un  lithotome  con¬ 
duit  fur  cet  inftrument,  faire  une  incifion  futfifante 
pour  tirer  la  pierre  :  j’en  fis  l’eflai  avec  un  trocart  8c 
un  biftouri  droit  ordinaire  :  ma  ponétion  faite,  je 
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gliliai  la  pointe  du  biftouri  furie  trocart,  qui  mefer- 
vit  a  la  conduire  jufques  dans  la  veflie  ;  Sc  lorfque 
j’apperçusque  j’étois  arrivé  dans  le  fluide ,  je  baiflai  la 
pointe  de  mon  trocart ,  8c  dans  le  même  tems  je  levai 
celle  de  mon  biftouri  ;  de  forte  que  les  extrémités  de 
ces  deux  inftrumens  s’écartant  l’une  de  l’autre,  com¬ 
me  font  les  branchesd’un  compas  qu’on  ouvre,  je  fis  fa¬ 
cilement  à  la  vejfie  une  incifion  aufli  grande  que  je  le 
fouhaitois. 

Ces  expériences  qui  répondoient  fi  favorablement  à  mes 
idées ,  m’afliirerent  de  la  poflibilité  de  l’opération  que 
j’avois  projettée  ;  je  penfai  à  la  forme  que  dévoient 
avoir  le  trocart  8c  le  lithotome  qui  pouvoient  conve¬ 
nir  pour  cette  opération  ;  je  reconnus  facilement  par 
ma  derniere  expérience  que  le  trocart  devoit  être 
plus  long  que  les  trocarts  ordinaires ,  je  conçus  de 
plus  qu’il  devoit  avoir  deux  autres  propriétés  fort  ef- 
fentielles  ,  l’une  de  m’avertir  par  l’écoulement  de 
quelque  peu  d’urine ,  quand  il  feroit  entré  dans  la  vef- 
Jïe,  l’autre  de  pouvoir  conduire  sûrement  mon  litho¬ 
tome  jufqu’à  cette  partie.  Je  ne  pouvois  pas  dans  ce 
moment  oublier  l’ufage  de  la  rainure  de  la  fonde  qui 
fert  dans  les  opérations  du  grand  Appareil:  cette  rai¬ 
nure  deftinée  à  diriger  le  lithotome  pour  faire  l’inci¬ 
fion  ,  Sc  à  introduire  enfuite  le  gorgeret  ou  le  conduc¬ 
teur  dans  la  vejfie,  me  fit  naître  l’idée  d’en  pratiquer 
une  pour  les  mêmes  ufages  fur  mon  trocart  ,  Pl. 
VI.  Fig.  1.  )  je  fis  ouvrir  à  la  cannule  (  FE ,  PL  VI. 
Fig.  1.  Sc  2.  )  de  cet  inftrument  une  rainure  G  //qui 
pénétroit  jufqu’au  poinçon.  Je  n’eus  pas  de  peine  à 
découvrir  enfuite  l’autre  avantage  dont  j’avois  befoin  , 
car  je  m’apperçus  aufli-tôt  que  cette  même  rainure  , 
qui  ouvroit  la  canule  dans  prefque  toute  fa  longueur , 
pouvoit  fournir  à  l’urine  une  voie  pour  fortir,du  moins 
lorfque  le  trocart  avoit  pénétré  dans  la  vejfie.  Le 
couteau  ou  le  lithotome  (  M  N ,  PL  V I.  Fig.  7.  )  de¬ 
voit  avoir  aufli  fes  propriétés  particulières  ;  car  il  fal- 
loit,  i°.  qu’il  eût  une  longueur  proportionnée  à  l’é- 
paifleur  des  chairs  qu’il  devoit  couper;  20.  qu’il  s’a- 
juftât  à  la  cannelure  (  G  H,  Fig.  1.  &  2.  )  que  j’avois 
inventée  ;  30.  qu’étant  entré  dans  la  vejfie,  fa  pointe  ne 
bleflàt  point  cet  organe;  40.  qu’il  eût  une  figure  pro¬ 
pre  à  faciliter  les  mouvemens  nécelfaires  pour  faire 
l’incifion  précédente.  Je  compris  que  pour  fatisfaire  à 
toutes  ces  conditions ,  cet  inftrument  devoit  être  étroit 
Sc  beaucoup  plus  long  que  les  autres  lithotomes;  ( b ) 
que  fon  dos  fût  allez  mince  pour  être  plaêé  Sc  pour 
gliflfer  facilement  dans  la  cannelure,  (  GH,  Fig.  1.  Sc 
2.  )  que  fa  pointe  devoit  être  un  peu  moufle ,  (  N,  fig. 
7.  )  Sc  qu’il  eût  à  l’endroit  de  la  jonétion  de  la  lame 
avec  le  manche  un  petit  coude  ou  cambrure  (  O ,  Fig. 
7.  )  qui  lorfque  la  lame  du  couteau  feroit  placée  dans 
la  cannelure,  éloigneroit  le  manche  de  ce  couteau  de 
celui  du  trocart,  afin  qu’en  rapprochant  enfuite  ces 
deux  manches  (  PL  VII.  I  AJ)  la  pointe  du  cou¬ 
teau  Sc  celle  A  du  trocart ,  s’éloignaient  aflez  pour 
étendre  l’incifion  de  la  vejfie  autant  qu’il  feroit  né- 
ceflaire. 

*  M.  Foubert  ayant  fenti  qu’il  feroit  d’une  grande  utilité 
j  pour  la  fureté  de  l’opération ,  que  la  pointe  du  lithoto¬ 
me  ne  fortît  point  de  la  rainure  du  trocart  5  a  imaginé 


(a  )  Optima  methodus  efi  ut  incifio  in  illo  loco  fiat  quo  F.  J a- 
cobus  lithotomiam  infiituere  comniendavif,  hacenim  ratione  ne- 
que  tiretra ,  neque  cervix  veficœ  læditur  ,  fed  prœfiat  injhru- 
mentum  trocart  di&um  per  regionem  commendatam  veficœ 
immittere  &  extraftâ  acu  urinam  per  hanc  fiflulam  tamâiu  , 
eliminare  donec  ordinaria  via  iterum  aperta  fit.  Confpeétus 
Chirurg.  Tabula  XCVII.  p.  674.  Le  même  moyen  a  été  pro- 
polé  dans  le  même  tems  dans  la  Bibliothèque  de  Chirurgie  de 
M.  Manget,T.IV.  p.  304.  M.  deGarengeot  rapporte  aufli 
dans  fa  Splanchnologie ,  fécondé  édition  imprimée  en  174t. 
Tom.  I.  ch.  14.  p.  343.  que  M.  de  la  Peyronie  démontrant 
les  inflrumens  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  il  y  a  enviroiulix- 
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huit  ans  ,  (  c’étoiten  1717.  ou  1718.  )  fit  voir  un  trocart  de  fix 
à  fept  pouces  de  longueur,  dont  il  s’étoit  fervi  fort  heureufe» 
ment  à  Montpellier  ,  pour  faire  la  ponction  au  périnée  à  un 
homme  qui  étoit  depuis  plufieurs  jours  dans  une  rétention  d’u¬ 
rine,  pendant  laquelle  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  fonder  :  M.  de 
la  Peyronie  plongea  le  trocart  à  côté  de  la  tubérolîté  de  l’is¬ 
chium  jufques  dans  la  velfie  ,  &  donna  par  ce  moyen  iffue  à 
l’urine. 

{b)  Ce  couteau  (MM)  &  le  trocart  (B  A)  avec  fa  can¬ 
nule  (EF)  font  repréfentés  dans  leur  grandeur  naturelle  dans 
la  Planche  fixisme,  figure  1.  &  6. 
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depuis  celui  que  l’on  voit  PL  VI.  Fig.  dernier  ey  à  l’aide 
duquel  la  pointe  toujours  affujettie  dans  la  rainure  du 
trocart,  laide  la  liberté  de  donner  à  l’incifion  l’éten¬ 
due  que  l’on  veut,  fans  courir  rifque  de  bleller  des  par¬ 
ties  que  l’on  doit  ménager. 

Rempli  de  toutes  ces  idées,  je  deflinai  la  figure  de  ces 
inftrumens,  8c  je  les  fis  auffi-tôt  conftruire  devant  moi 
par  le  fieur  Noël,  habile  Coutellier;  8c  lorfque  j’en 
fus  muni ,  je  ne  penfai  plus  qu’à  multiplier  mes  épreu¬ 
ves. 

Dans  les  deux  expériences  que  j’ai  rapportées ,  j’avois 
diiféqué  les  mufcles  éreéleurs  8c  accélérateurs  pour 
mettre  à  découvert  l’intervalle  qui  fe  trouve  entr’eux  , 
8c  qui  devoit  être  le  lieu  où  je  devois  tenter  mon  opé¬ 
ration.  J’avois  de  plus  dégarni  cet  efpace  de  toutes  les 
grailles  qui  le  rempliiloient;  ainfi  je  n’avois  à  traver¬ 
ser,  pour  entrer  dans  la  veffie,  que  le  mufcle  releveur , 
8c  la  paroi  de  la  vejfie  même;  il  me  reftoit  de  tenter 
cette  opération  indépendamment  de  ces  préparations; 
je  me  propofai  donc  de  pénétrer  avec  mon  trocart  à 
travers  la  peau  8c  les  graiffes  jufques  dans  la  vejfie,  8c 
de  faire  enfuite  avec  mon  lithotome  une  incifion  fem- 
blable  à  celle  que  j’avois  pratiquée  dans  mes  dernieres 
expériences. 

Pour  faire  ces  nouvelles  tentatives,  8c  pour  les  multi¬ 
plier  autant  que  je  les  croyois  nécelfaires ,  j’engageai 
M.  Berlhe  mon  Confrère,  alors  Chirurgien  gagnant 
maîtrife  à  la  Salpétrière,  à  me  procurer  des  fujets dans 
fon  Hôpital.  Nous  nous  renfermâmes  enfemble  dans 
fa  chambre  pour  faire  nos  épreuves  plus  tranquile- 
ment;  je  remplis  d’eau  la  vejfie  d’un  cadavre  d’un  hom¬ 
me  adulte  ;  je  liai  la  verge  pour  empêcher  l’eau  de  s’é¬ 
couler;  je  le  mis  dans  la  même  fituation  que  pour  le 
grand  Appareil  :  M.  Berlhe  releva  les  bourfes  de  la 
main  droite,  8c  de  la  main  gauche  il  comprima  avec 
une  pelotte  l’hypogaftre;  j’introduifis  le  doigt  index 
de  la  main  gauche  dans  l’anus  ;  je  pouffai  le  reéhim  du 
côté  de  la  feffe  droite  pour  bander  la  peau  du  côté  gau¬ 
che  à  l’endroit  où  je  devois  opérer ,  8c  pour  éloigner 
l’inteftin  du  trajet  de  l’incifion  qu’il  falloit  faire;  en- 
fuite  je  cherchai  à  travers  la  peau  8c  les  chairs ,  avec  le 
doigt  index  de  la  main  droite  la  tubérofité  de  l’ifchium, 
8c  le  bord  de  cet  os  depuis  l’extrémité  de  cette  tubéro¬ 
fité  jufqu’à  la  naiffance  du  fcrotum  ;  je  marquai  avec 
un  crayon  de  pierre  noire,  un  peu  mouillé  par  le  bout, 
un  point,  environ  à  deux  lignes  du  bord  de  la  tubérofité 
environ  à  un  pouce  au-deffus  de  l’anus,  abaiffé  8c  tiré 
du  côté  opposé  par  le  doigt  placé  dans  le  fondement  ; 
je  marquai  un  autre  point  à  quatorze  ou  quinze  lignes 
plus  haut  que  le  premier,  environ  à  deux  lignes  du 
raphé,&  environ  auffi  à  deux  lignes  du  bord  de  l’os  pu¬ 
bis;  je  tirai  une  ligne  de  l’un  de  ces  points  à  l’autre, 
pour  marquer  extérieurement  le  trajet  de  l’incifion  que 
je  devois  faire  ,  8c  qui  devoit  régner  le  long  du  mufcle 
éreéleur  fans  le  toucher ,  8c  aller  fe  terminer  au  bord  de 
l’accélérateur.  Ces  mefures  prifès ,  la  ligne  qui  devoit 


(a)  Quoique  cette  direéfion  foit  la  plus  convenable,  parce 
qu’elle  conduit,  lorfque  la  veffie  contient  feulement  un  verre  & 
demi  ou  à  peu  près  deux  verres  d’urine,  à  un  point  quife  trouve 
à  peu  près  également  au-deffus  de  l’urétere  &  à  côté  du  cou  de 
la  veille  ;  cependant  elle  peut  ,  fans  danger  ,  n’être  pas  fuivie 
exadement  ;  car  il  y  a  de  tous  côtés  autour  de  ce  point  une  dis¬ 
tance  confidérable  où  le  trocart  peut  arriver  fans  inconvé¬ 
nient  :  ainfi  la  direéfion  du  trocart  n’eft  pas  affujettie  à  une 
précifion  rigoureufe  ;  mais  on  remarquera  feulement  que  celle 
qu’on  prefcrit,  qui  eft  préférable  à  toute  autre,  eft  auili  la  plus 
facile  à  propofer  &  la  plus  facile  à  fuivre. 

(b)  Si  on  foupçonnoit  une  pierre  très  -groffe  ,  on  pourroie 
percer  au-dehors  un  peu  plus  bas  que  nous  n’avons  dit ,  &  diri¬ 
ger  la  pointe  du  trocart  un  peu  eni  montant ,  afin  de  percer  la 
veffie  au  même  endroit;  l’ouverture,  qui  fe  trouvera  plus  éten¬ 
due,  facilitera  beaucoup  le  paffage  de  la  pierre.  Si  on  a  manqué  à 
prendre  cette  précaution ,  on  y  remédie  facilement ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
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régler  toute  mon  opération  tracée  avec  exactitude ,  8c 
mon  doigt  toujours  placé  dans  le  fondement  pour 
abaiffer  le  reéhim  8c  le  porter  du  côté  droit,  je  pris 
mon  trocart  de  la  main  droite;  je  plaçai  fa  pointe  à 
l’extrémité  inférieure  de  la  ligne;  la  cannelure  du 
trocart  regardoit  le  fcrotum  ;  j’enfonçai  cet  infini¬ 
ment  jufques  dans  le  corps  de  la  vejjie  en  le  conduifant 
horifontalement ,  fans  l’incliner  ni  d’un  côté  ni  d’au¬ 
tre  ;  (a)  je  perçai  la  vejfie ,  comme  je  l’obfervai  par  la 
diffeétion,  à  quatre  ou  cinq  lignes  au-deffus  de  l’uré¬ 
tere  8c  environ  à  la  même  diftance  à  côté  du  cou  de  la 
vejfie.  (I) 

Auffi-tôt  que  j’eus  pénétré  dans  la  capacité  de  ce  vifcere , 
j’en  fus  averti  par  la  fortie  de  l’eau  qui  s’échappa  par 
la  cannelure  du  trocart;  alors  je  retirai  mon  doigt  du 
fondement;  je  quittai  le  manche  du  trois-cart  que  je 
tenois  avec  la  main  droite,  pour  le  prendre  de  la  main 
gauche ,  fans  le  déranger ,  je  tirai  le  poinçon  de  fa  can- 
nule  de  quatre  ou  cinq  lignes  feulement,  afin  que  la 
pointe  de  cet  inftrument  ne  débordât  pas  le  bout  (  A , 
PL  VIL  )  de  la  cannule;  je  pris  mon  lithotome  de  la 
main  droite,  je  gliffai  le  dos  de  fa  lame  (  N  O ,  PL  VI. 
Fig.  7.  )  dans  la  cannelure  (.Fig.  1.  &  2  .GH)  du  trois- 
cart,  jufqu’à  ce  que  la  pointe  de  cet  inftrument  fût  ar¬ 
rêtée  par  le  petit  rebord  (G)  qui  eft  à  l’extrémité  de 
cette  cannelure  ;  la  réfiftance  que  je  fentis  à  la  pointe 
de  mon  lithotome,  8c  une  plus  grande  quantité  d’eau 
qui  s’écoula,  me  firent  connoître  avec  certitude  que  cet 
inftrument  étoit  fuffifâmment  entré  dans  la  vejfie  (c).  Je 
penfai  alors  à  faire  mon  incifion  (ON)  aux  membra¬ 
nes  de  la  veffie  de  la  même  maniéré  que  je  l’avois  déjà 
faite  dans  les  expériences  précédentes;  c’eft-à  dire  , 
que  ma  main  droite  ,  avec  laquelle  je  tenois  le  litho¬ 
tome,  étant  appuyée  fermement  fur  ma  main  gauche, 
avec  laquelle  je  tenois  le  manche  du  trocart,  je  levai 
la  pointe  (N;  du  lithotome,  &  dans  le  même  moment 
j’abaiffai  un  peu  le  bout  (A)  du  trocart  pour  faciliter 
l’incifion  des  membranes  delà  veffie;  j’inclinai  un  peu 
le  tranchant  de  la  lame  du  couteau  du  côté  du  raphé  , 
afin  de  donner  à  cette  incifion  une  direftion  pareille  a 
celle  de  la  ligne  que  j’avois  tracée  extérieurement,  (d) 
Lorfque  l’extrémité  du  lithotome  me  parut  affez  écar¬ 
tée  de  celle  du  trocart  pour  avoir  fait  à  la  veffie  une 
ouverture  d’environ  treize  ou  quatorze  lignes,  je  rabat¬ 
tis  la  pointe  du  couteau  dans  la  cannelure  du  trocart, 
en  le  retirant  d’environ  un  pouce,  8c  je  fis  enfuite  une 
manœuvre  contraire  à  celle  que  je  viens  de  décrire  ; 
car  au  lieu  d’écarter  du  trocart  la  pointe  du  lithoto¬ 
me,  ce  fut  le  manche  du  lithotome  que  j’éloignai  de 
celui  du  trocart,  afin  d’achever  antérieurement  l’in¬ 
cifion  que  j’avois  faite  à  la  peau,  aux  chairs,  8c  aux 
graiffes  qui  fe  trouvent  depuis  la  furface  de  cette  peau 
jufqu’à  la  vejfie ,  8c  je  n’oubliai  pas  de  diriger  le  tran¬ 
chant  du  lithotome  félon  la  ligne  que  j’avois  marquée 
extérieurement  avant  que  de  commencer  mon  opéra¬ 
tion  :  j’eus  attention  de  n’étendre  l’incifion  que  de  la 
longueur  à  peu  près  de  quatorze  ou  quinze  lignes ,  afin 


(c)  On  doit  faire  beaucoup  d’attention  à  ces  deux  circonftan- 
ces,  &  prendre  garde  furtout  que  le  malade  ne  faffe  pas  de  mou¬ 
vement  capable  de  déplacer  le  trocart  &  de  le  faire  fortir  de 
la  veffie  ,•  car  alors  le  couteau  ne  feroit  pas  conduit  jufques  dans 
la  capacité  de  cet  organe,  &  on  manqueroit  en  faifant  l’incifion, 
d’ouvrir  la  veffie,  comme  cet  accident  eft  arrivé  une  fois ,  &  je 
ne  dois  pas  oublier  d’en  avertir  pour  rendre  plus  attentif. 

(d)  Comme  toute  l’épailTeur  de  la  peau  &  des  graiffes  que  l’on 
a  à  couper  oppofe  un  peu  de  réfiftance ,  je  crois  être  obligé  d’a¬ 
vertir  ceux  qui  effayeront  ou  qui  feront  cette  opération  pour  la 
première  fois ,  de  s’y  attendre,  afin  de  n’être  pas  danslanéceffi- 
té  ,  après  avoir  fait  cette  incifion ,  de  faire  un  nouvel  effort  qui 
ne  les  rendît  pas  maîtres  de  leur  main  ;  .c’eft  encore  une  atten¬ 
tion  qu’il  faut  avoir  lorfqu’on  fait  la  ponéfion  avec  le  trocart , 
en  piquant  la  peau  qui  eft  plus  dure  à  percer  que  les  autres  par¬ 
ties;  c’eft  pourquoi  on  doit  toujours  avoir  . foin  de  choilîr  de 
bons  inftrumens. 

% 
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qu’elle  n’en  eût  qu’environ  douze  ou  treize  vis-à-vis 
les  mufcles  éreéïeurs  Sc  accélérateurs  ;  parce  qu’en 
faifant  l’incifion  un  peu  plus  étroite  en  cet  endroit 
qu’ailleurs,  on  évite  de  couper  l’accélérateur,  on  ap¬ 
proche  moins  de  l’uretre,  (  Plane.  VI /.  C )  Sc  on  n’eft 
point  exposé  à  rencontrer  le  bord  de  l’os  pubis,  (a) 

Je  ne  fus  pas  fi  retenu  fur  l’incifion  de  la  peau  &  des 
grailles  qui  couvrent  les  mufcles;  car  en  retirant  mon 
lithotome,  j’étendis  cette  incifion  extérieure  jufques 
proche  le  ferotum. 

Lorfque  cette  incifion  fut  entièrement  achevée,  je  quittai 
mon  lithotome,  &  je  pris  mon  gorgeret,  (  P l. VI. Fig .3. 
Sc  9.  )  je  glifiai  fon  bec  (Z)  dans  la  cannelure  (  G  H) 
du  trocart  pour  le  conduire  dans  la  vejfie,  de  la  même 
maniéré  que  j’avois  conduit  le  lithotome  ,  c’eft  à-dire , 
julqu’à  ce  que  je  fus  arrêté  par  le  rebord  (G)  delà 
cannelure  ;  alors  je  retirai  mon  trocart ,  je  retournai 
en  deffusla  goutiere  qui  étoit  en-deffous  lorfque  j’a¬ 
vois  introduit  le  gorgeret  :  (C K)  ce  gorgeret  eft  for¬ 
mé  de  deux  pièces  ou  branches  (RS)  qui  peu¬ 
vent  s’écarter ,  Sc  fervir,  s’il  eft  befoin  ,  de  dilatatoire. 
Je  portai  mon  doigt  dans  cette  goutiere  pour  exami¬ 
ner  l’étendue  de  l’incifion ,  que  je  trouvai  fuffifamment 
grande  pour  y  introduire  une  tenette  ;  j’y  en  introdui- 
fis  une  en  effet  très-facilement;  je  retirai  mon  gorge¬ 
ret, &  j’écartai  les  branches  de  la  tenette  à  peu  près  au¬ 
tant  qu’elles  le  font  lorfqu’elle  eft  chargée  d’une  pier¬ 
re  un  peu  grofTe ,  Sc  je  la  retirai  daus  cet  état  fans  aucu¬ 
ne  violence. (b) 

Pour  examiner  enfuite  l’état  des  parties  où  j’avois.  fait 
mon  opération  ,  je  les  dilféquai ,  Sc  je  trouvai  que  mon 
incifion  fe  terminoit  au  bord  du  mufcle  accélérateur  à 
deux  lignes  de  l’os  pubis  ;  je  ne  pus  pas  m’afïùrer 
exaélement  de  l’étendue  de  l’ouverture  de,  la  vejfie  , 
parce  que  les  membranes  de  ce  vifeere  s’étoient  relfer- 
rées  depuis  l’évacuation  du  liquide;  je  les  étendis  fai¬ 
blement,  Sc  dans  ce  dernier  état  l’incifion  (PL  VIL 
ON)  avoit  environ  quatorze  lignes  de  longueur  ;  elle 
commençoit  à  égale  diftance  au-deffus  de  l’urétere  Sc 
à  côté  du  cou  de  la  vejfie ,  Sc  montoit  obliquement  vers 
le  milieu  du  pubis,  c’eft-à-dire,  qu’elle  gardoit  à  peu 
près  la  même  direction  que  l’incifion  extérieure.  Il  me 
parut  après  cette  recherche,  que  je  n’avois  plus  rien  à 
défircr  pour  la  perfeétion  de  mon  opération  ,  Sc  que 
les  mefures  que  j’avois  prifes  m’avoient  conduit  fidè¬ 
lement  par  les  endroits  où  je  défirois  que  mon  incifion 
fût  placée. 

Ainfi  jt  ne  trouvai  rien  à  changer  au  manuel  que  je  viens 
de  décrire  ;  je  me  contentai  feulement  de  le  répé¬ 
ter  plufieurs  fois  pour  me  mettre  en  état  de  pratiquer 
la  même  opération  avec  fureté  fur  les  vivans. 

Je  n’ofai  pas  cependant  l’entreprendre  avant  que  d’y  être 
autorifé  par  mes  Confrères  les  plus  verfés  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  :  je  fis  devant  eux  depuis  1729.  juft- 
qu’en  1731.  plufieurs  épreuves  ,  dont  ils  furent  fatis- 
faits. 

En  Mai  1731.  je  me  déterminai  par  leur  confeil  à  tailler 
félon  cette  nouvelle  méthode  uù  malade  âgé. de  qua¬ 
torze  à  quinze  ans ,  qui  nous  parut  d’une  bonne  com- 
plexion  ;  je  le  préparai  par  une  faignée  Sc  une  purga-  1 
lion  :  au  moment  de  l’opération  ,  je  lui  injeftai  de  | 


V  E  S  646 

l'eau  dans  la  vejfie  ;  je  lui  mis  un  petit  bandàge,  PP 
VJI.fig.  4.  a  l’urethre  pour  «empêcher  l’écoulement  du 
liquide  ;  je  le  taillai  en  préfence  de  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  avoient  afîifté  à  mes  épreuves ,  Sc  je  lui  tirai 
une  pierre  grofTe  comme  un  petit  œuf  de  poule  ;  il  ne 
furvint  aucun  accident,  &  la  plaie  de  l’opération  fut 
parfaitement  guérie  dansl’efpace  d’un  mois. 

Mais  je  remarquai  dans  cette  première  opération  qu’il 
étoit  difficile  d’inje&er  la  vejfie  :  car  non  -  feulement 
1  injeftion  fut  fort  douloureufe  au  malade ,  mais  elle 
nefe  put  faire  même  que  fort  imparfaitement,  parce 
que  la  douleur  l’engageoit  à  faire  des  mouvemens  ou 
des  efforts  qui  chafloicntune  grande  partie  de  l’eau  que 
j’injeétois  dans  la  vejfie  ;  c’eft  pourquoi  je  réfolus  de 
n’en  pas  faire  àun  malade  que  je  taillai  par  la  même 
méthode  dans  l’Hôtel-Dieu  de  Soilfons  au  mois  d’A- 
vrii  de  l’année  fuivante  ;  il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans  ; 
en  le  fondant  je  m’apperçus  que  fa  vejfie  étoit  fpacieu- 
fe ,  &  j’en  jugeai  encore  plus  furement  par  la  quantité 
,  d’urine  qu’il  rendoit  à  chaque  fois;  je  lui  recomman¬ 
dai  la  veille  de  l’opération,  de  retenir  le  lendemain 
matin  fes  urines  jufqu’à  ce  que  je  fuffe  arrivé  ,  ce  qu’il 
fit  facilement  ;  car  je  le  trouvai  encore  endormi.  Tout 
étant  difpofé  pour  l’opération ,  je  lui  mis  le  petit  ban¬ 
dage  (  Planche  V I.Jig.  4.  )  à  l’urethre  ,  Sc  je  le  taillai 
dans  l’inftant  en  préfence  de  Meffieurs  Petit  Sc  Bou¬ 
langer  ,  l’un  Médecin  Sc  l’autre  Chirurgien  de  cet  Hô¬ 
pital  ,  Sc  de  plufieurs  Maîtres  Chirurgiens  de  la  Ville  ; 
la  pierre  avoit  à  peu  près  le  même  poids  que  celle  du 
fujet  précédent ,  mais  elle  étoit  d’un  volume  plus  con- 
fidérable.  Meffieurs  Petit  Sc  Boulanger  fe  chargèrent 
de  la  cure  du  malade  ,  Sc  eurent  la  bonté  dix-huit  jours 
après  l’opération  de  m’apprendre  fâ  guérifon. 

Au  mois  d’Oéiobre  de  la  même  année ,  je  fondai  un  mala¬ 
de  âgé  de  foixante  ans  ou  environ  ;  je  lui  trouvai  une 
pierre  :  je  m’apperçus  que  fa  vejfie  étoit  fort  étroite  ;  en 
effet,  il  rendoit  très  -  peu  d’urine  à  la  fois  ,  Sc  avec 
beaucoup  de  douleur;  il  me  parut  que  dans  ce  cas  mon 
opération  ne  pouvoit  pas  convenir  :  mais  le  malade 
qui  avoit  entendu  parler  fort  avantageufement  de  ma 
méthode ,  me  follicitoit  extrêmement  pour  que  je  lui 
fiffe  l’opération.  Il  me  vint  en  idée  ,  que  fi  j’accoutu- 
mois  le  malade  à  boire  beaucoup  ,  la  quantité  d’urine 
que  formeroit  cette  boiffon  pourroit  dilater  peu-à-peu 
la  vejfie’,  je  fus  furpris  du  fuccès  de  cette  tentative;  car 
non-feulement  la  vejfie  parvint  à  contenir  une  quantité 
d’urine affezconfidérable  pour  permettre  l’opération; 
mais  de  plus  le  malade  fentoit  beaucoup  moins  de  dou¬ 
leur  en  urinant. 

Je  le  taillai  en  préfence  de  plufieurs  de  mes  Confrères  le 
premier  Décembre,  quoique  la  faifon  fût  peu  favora¬ 
ble,  parce  qu’il  faifoit  très -froid  ;  j’y  fus  contraint  par 
le  malade  qui  ne  voulut  pas  attendre  davantage  ;  je  lui 
tirai  une  pierre  large  de  deux  pouces  quelques  lignes , 
épaiffe  de  plus  d’un  pouce;  la  plaie  alla  bien,  malgré 
l’indifcrétion  du  malade ,  qui  fe  donna  une  indigeftion 
le  dix-feptieme  jour  de  fon  opération  ;  il  furvint  dès  le 
même  jour  un  cours  de  ventre  avec  une  fièvre  confidé- 
rable ,  qui  devint  intermittente  :  la  purgation  Sc  l’ufa- 
ge du  quinquina  diffiperent  les  accidens  ,  Sc  le  malade 
fut  guéri  de  fa  plaie  au  bout  de  quarante  jours. 


(a)  Toutes  ces  mefures  ont  été  prifes  fur  le  cadavre  d’un 
adulte  d’une  moyenne  grandeur  :  ainfi  il  faut  les  diminuer  à  pro¬ 
portion  pour  les  enfans  félonies  âges. 

(b)  Un  Auteur  qui  a  parlé  de  mon  opération  trois  ans  après 
les  épreuves  que  je  viens  de  rapporter  ,  propofe  de  faire  avant 
que  de  fe  fervir  du  trois-cart ,  une  incifion  extérieure  à  la  peau 
&  aux  grailTes  obliquement  de  haut  en  bas ,  comme  elle  fe  pra¬ 
tique  d’abord  à  l’appareil  latéral ,  &  enluite  de  porter  dans  cette 
incifion  à  peu  près  à  l’endroit  que  nous  avons  dit,  le  trocart 
pour  aller  percer  la  veflie.  L’Auteur  croit  qu’à  la  faveur  de  cette 


incifion  on  pourroit  fentir  les  ondulations  de  l’urine;  ce  que  je 
n’ai  pas  obfervé.  Il  feroit,  je  crois ,  du  moins  nécelfaire  pour 
cela ,  que  l’incifion  s’étendît  au-delà  du  mufcle  triangulaire.  Je 
ne  blâme  pas  cette  incifion  ,  elle  peut  du  moins  fervir  à  ceux 
qui  commencent  à  pratiquer  cette  opération  ,  pour  mieux  fen¬ 
tir  le  bord  de  l’os,  qui  doit ,  comme  nous  l’avons  dit,  guider 
extérieurement  pour  le  coup  de  trocart  &  pour  l’incifion  en¬ 
tre  les  mufcles  éreéleurs  &  accélérateurs.  Néantmoins  elle  ne 
m’a  pas  femblé  néceflaire ,  &  ma  méthode  m  a  paru  plus  fim- 
ple. 

S  f  ij 
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En  1735.  un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans  qui  avoit  la 
pierre,  vint  me  trouver^  il  avoit  ufé  de  beaucoup  de 
remedes  qu’un  Charlatan  lai  avoit  fait  prendre  dans  le 
deffein  de  le  guérir  :  fes  douleurs  augmentèrent  telle¬ 
ment  par  l’ufage  de  ces  remedes  qu’elles  le  déterminè¬ 
rent  à  fe  faire  tailler  ,  il  urinoit  à  tout  inftant  Sc  très- 
peu  à  la  fois  :  j’eus  recours  au  même  expédient  que 
pour  le  malade  précédent  ,  je  commençai  à  lui  faire 
boire  par  verrées  de  demi-heure  en  demi-heure  le  ma¬ 
tin  une  chopine  de  tifane  faite  avec  du  chien-dent ,  de 
la  réglifle  Sc  de  la  graine  de  lin  ;  je  lui  augmentai  cette 
boiffon  de  jour  en  jour  de  demi-feptier ,  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  parvenu  à  deux  pintes.  Je  m’apperçus  chaque  jour 
de  la  dilatation  de  la  veffie  par  la  quantité  d’urine  qu’il 
rendoit  à  chaque  fois,  parce  que  je  lui  recommandois 
d’uriner  dans  des  verres;  au  bout  de  huit  jours  il  en 
urinoit  au  moins  un  verre  Sc  demi  à  la  fois,  Sc  avec 
beaucoup  moins  de  douleur  qu’auparavant.  Cette 
quantité  d’urine  me  fit  connoître  que  la  vejjie  étoit  fuf- 
fifamment  dilatée,  pour  faire  mon  opération  ;  dans  le 
moment  même  que  je  me  préparai  à  la  faire ,  je  lui  ap¬ 
pliquai  le  petit  bandage  (  Planche  V I.fig.  4.  )  à  la  ver¬ 
ge  pour  retenir  l’urine  ,  je  le  taillai  auffi-tôt  en  préfen- 
ce  de  Meilleurs  Chicoineau,  Premier  Médecin  du  Roi, 
&  Marcot ,  Médecin  ordinaire,  &  de  Meilleurs  de  la 
Peyronie,  Petit,  Boudou,  Malaval,  Sc  plufieurs  au¬ 
tres  grands  Maîtres;  je  lui  tirai  une  pierre  murale  noi¬ 
re  qui  furprit  tout  le  monde  par  fa  grolTeur  Sc  par  les 
inégalités  ou  les  pointes  dont  fa  furface  étoit  garnie. 
Tous  les  affiftans  convinrent  qu’il  eût  été  impofiïblede 
tirer  cette  pierre  par  le  cou  de  la  vejfe,  quelqu’inci- 
fion  qu’on  y  eût  faite ,  fans  faire  périr  le  malade.  Cette 
pierre  maltraita  confidérablementles  chairs,  ce  qui  at¬ 
tira  une  fuppuration  confidérable  Sc  de  la  fievre  pen¬ 
dant  huit  ou  neuf  jours  ;  cette  fievre  m’obligea  de  fai¬ 
re  plufieurs  faignées  qui  la  difiiperent.  Outre  les  ma¬ 
tières  de  la  fuppuration  qui  furent  fort  abondantes,  la 
vejjie  qui  avoit  été  fort  maltraitée  par  la  préfence  d’une 
pierre,  dont  la  furface  étoit  fi  hériffée  de  pointes, 
fournit  beaucoup  de  glaires  qui  fortirentpar  la  plaie  Sc 
par  l’urethre  ;  les  urines  reprirent  peu-à-peu  leur  cours 
ordinaire,  Sc  la  plaie  fut  entièrement  fermée  au  bout 
de  trente-fix  jours  ,  fans  qu’il  foit  relié  aucune  incom¬ 
modité  au  malade. 

Le  douzième  Avril  173(5.  je  taillai  un  jeune  garçon  de 
dix-fept  ans  par  cette  méthode  ;  l’opération  ne  m’offrit 
rien  de  fingulier  ,  elle  fe  fit  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  que  les  précédentes  ,  Sc  eut  le  même  fuccès. 

Ces  cinq  opérations  manifellerent  affez  les  avantages  de 
cette  nouvelle  méthode  :  mais  elles  m’inftruifirent 
peu  ;  la  réufiite  même  m’en  impofa,  je  crus  être  arri¬ 
vé  à  la  perfeétion  du  manuel  de  l’opération;  une  expé¬ 
rience  plus  étendue  me  fit  connoître  dans  la  fuite  quel¬ 
ques  inconvéniens  que  j’avois  à  prévoir. 

Un  de  ces  inconvéniens  qui  frappa  le  plus  les  fpeélateurs, 
&  qui  cependant  n’efl  pas  le  plus  dangereux,  eft  d’a¬ 
voir  manqué  d’entrer  dans  la  vejjie  avec  le  trocart  , 
dans  des  cas  où  il  ne  s’y  trouva  point  d’urine.  La  pre¬ 
mière  fois  que  cet  accident  arriva ,  quelques  circonf. 
tances  avoient  retardé  le  moment  de  l’opération  ,  les 
douleurs  obligèrent  le  malade  à  fe  retirer  dans  un  coin 
où  il  fe  cacha  derrière  une  porte  ,  Sc  ôta  le  bandage 
pour  lâcher  fes  urines;&  afin  que  je  ne  m’en  apperçuffe 
pas, craignant  que  cela  ne  retardât  l’opération,  il  re¬ 
mit  le  bandage  comme  il  étoit  auparavant  ;  je  fus  trom¬ 
pé  en  effet  ;  car  lorfque  je  voulus  entrer  dans  la  veffie 
avec  le  trocart ,  il  glifla  fur  les  membranes  de  ce  vifce- 
re  fans  les  percer.  Trop  affermi  par  les  fuccès  des  opé¬ 
rations  précédentes,  je  ne* foupçonnois  pas  un  pareil 
événement ,  quelque  peu  de  fang  qui  fortitpar  la  can¬ 
nelure  du  trocart  m’en  impofa,  je  crus  que  c’étoit 
de  l’urine  teinte  de  fang ,  Sc  je  ne  m’apperçus  que  je 
n’étois  point  entré  dans  la  vejfe,  que  lorfque  j’eus  fait 
l’incifion  ;  mais  je  fus  mettre  à  profit  l’ouverture  que 
j’avois  faite  ;  car  à  la  faveur  d’une  fonde  que  je  mis 
dans  la  vejfe ,  Sc  que  je  fentis  facilement  avec  mon 


V  E  S  64  S 

doigt  que  j’avois  introduit  dans  la  plaie  ,  j’ouvris  le 
corps  de  ce  vifcpre,  8c  je  tirai  la  pierre,  cette  opéra¬ 
tion  réufiît  parfaitement. 

Cet  accident  me  fit  veiller  davantage  fur  mes  malades 
pour  n’y  pas  retomber  par  la  même  caufe  :  mais  j’y 
fus  depuis  expofé  dans  un  cas  imprévu  à  l’Hôpital  de 
la  Charité  des  hommes  ;  il  y  avoit  plufieurs  malades  à 
tailler,  &  nous  étions  quatre  à  faire  les  opérations,  on 
changea  de  lit  par  inadvertance  un  des  malades  que 
j’avois  préparé  ,  Sc  il  m’en  échut  un  autre  à  la  place  ,  à 
qui  je  portai  un  coup  de  trocart  fans  qu’il  fortît  d’uri¬ 
ne;  dans  la  crainte  de  n’être  pas  entré  dans  la  vejfe  , 
je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  faire  mon  incifion,  Sc  je 
pris  le  parti  de  retirer  mon  trocart  &  de  tailler  par  le 
grand  appareil  ce  malade  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  pré¬ 
paré  pour  mon  opération.  En  effet,  il  ne  fortit  point 
d’urine  lorfque  je  le  taillai,  Sc  il  guérit  aufli prompte¬ 
ment  qu’à  l’ordinaire. 

Pour  me  garantir  de  cet  inconvénient ,  j’ai  trouvé  depuis 
un  moyen  bien  fimple,  par  lequel  je  puis  facilement 
m’affurer  du  degré  de  plénitude  de  la  vejfe  ;  avec  le 
doigt  que  j’introduis  dans  l’anus ,  Sc  avec  la  main  que 
j’appuie  fur  l’hypogaftre,  je  fais  plufieurs  mouvemens 
alternatifs  par  lefquels  je  m’affure  exaélement ,  à  tra¬ 
vers  les  membranes  du  reclum,  du  volume  ,  ou  de  la 
plénitude  de  la  vejfe. 

Entre  les  malades  que  j’ai  taillés  depuis ,  il  s’en  eft  trou¬ 
vé  un  en  effet  à  la  Charité  dont  la  vejfe  n’étoit  pasaffez 
remplie  d’urine,  &  je  m’en  apperçus  facilement  par 
cet  examen,  je  différai  l’opération  de  quelques  heures, 
fa  vejfe  fe  trouva  alors  fuffifamment  pleine  d’urine ,  Sc 
je  le  taillai  avec  fuccès. 

Pour  s’affurer  de  la  plénitude  de  la  vejfe ,  il  y  a  un  autre 
moyen  très-facile  Sc  bien  sûr  ,  c’eft  qu’après  avoir  ac¬ 
coutumé  les  malades  à  boire  plufieurs  jours  jufqu’à  ce 
que  leur  vejfe  foit  parvenue  à  contenir  un  verre  ou 
deux  d’urine,  ce  qui  fuffit  pour  l’opération  ,  il  faut  le 
jour  qu’on  doit  la  faire  ,  que  le  malade  boive  le  matin 
une  ou  deux  pintes  de  la  tifane  ordinaire ,  &  attendre 
pour  opérer,  que  le  befoin  d’uriner  le  preffe;  c’eft  dans 
ce  moment  qu’on  appliquera  le  bandage  de  l’urethre  , 
-pour  retenir  les  urines,  &  on  fera  fur  le  champ  l’opé¬ 
ration. 

On  eft  bien  sûr  de  la  quantité  d’urine  qu’on  trouvera 
dans  la  vejfe ,  par  celie  qu’on  aura  obfcrvé  que  les  ma¬ 
lades  rendoient  chaque  fois  les  jours  précédons. 

On  ne  doit  pas  cependant  négliger  l’autre  moyen  dont 
nous  avons  parlé  ,  parce  qu’en  s’afTurant  avec  1^  doigt 
du  volume  Sc  delà  fituation  de  la  vejfe,  on  juge  plus 
facilement  du  trajet  que  le  trocart  doit  faire  pour  en¬ 
trer  furement  dans  la  vejfe. 

On  doit  encore  être  attentif,  furtout  dans  les  perlonnes 
âgées  ,  à  examiner  la  capacité  du  reélum  ,  parce  qu’il  y 
a  des  fujets  off  cet  inteftin  eft  extrêmement  dilaté  au- 
delfus  du  fphinéter.  Dans  ce  cas  on  rifqueroit,  non- 
feulement  dans  ma  méthode ,  mais  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ,  d’ouvrir  le  reélum  ,  s’il  fe  trouvoit  rempli  de  ma¬ 
tières  ,  alors  il  vaudroit  mieux  remettre  l’opération  Sc 
vuider  l’inteftin. 

S 

Cette  précaution  eft  d’ailleurs  néceffiaire ,  afin  que  la  vef~ 
fe  puifie,  lorfqu’on  la  comprime  ,  affaiffer  le  reélum, 
&  approcher  davantage  de  l’os  fàcrum  Sc  qu’elle  puif^ 
fe  ,  étant  ainfi  abaiffée  être  percée  plus  furement  par 
le  trocart  à  l’endroit  qui  convient.  C’eft  dans  cette  vue 
que  jene  manque  pas  la  veille  de  l’opération  de  faire 
donner  le  foir  un  lavement  au  malade. 

Les  mauvaifes  réuffites  de  quelques  opérations ,  m’ont 
fait  découvrir  que  ma  méthode  étoit,  comme  les  aif- 
tres ,  fujette  ,  en  de  certaines  circonftances ,  à  un  autre 
inconvénient  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  dont  je 
viens  de  parler;  car  lorfque  les  urines  s’arrêtent,  ou 
bien  lorfque  les  fuppurations  deviennent  abondantes, 
Sc  qu’elles  n’ont  pas  un  cours  affez  libre ,  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  s’enflamme  Sc  s’engorge,  ce  qui  occafionne  des 
infiltrations  Sc  même  des  abfcès  gangréneux  qui  eau- 
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font  quelquefois  la  mort.  Cet  accident ,  fur  lequel  j’a- 
vois  déjà  beaucoup  réfléchi  quand  je  pratiquois  le  grand 
appareil,  réveilla  davantage  mon  attention,  lorfque 
je  reconnus  qu’il  avoit  été  la  caufe  de  la  mort  de  quel¬ 
ques  malades  taillés  félon  ma  méthode ,  Sc  je  penfai  que 
je  pourrois  le  prévenir,  en  plaçant  dans  la  plaie  une 
cannule ,  Planche  VL  Figure  8.  (a)  pour  entretenir 
autant  de  tems  qu’il  feroit  néceflaire  ,  le  cours  des 
urines  &  des  matières  delà  fuppuration  ;  &  j’ai  obfer- 
vé  en  effet  que  depuis  que  j’en  fais  ufage,  ces  accidens 
ne  font  pas  arrivés;  car  de  neuf  malades  que  je  taillai 
à  la  Charité,  aux  deux  dernières  faifons  (h),  il  ne* 
m’en  eft  mort  qu’un,  mais  par  une  caufe  bien  diffé¬ 
rente  :  il  fe  trouva  dans  fa  veffic  une  pierre  qui  en  rem- 
plifloit  prefque  toute  la  capacité,  &  qui  s’écrafa  en 
un  grand  nombre  de  fragmens  que  je  tirai  à  plufieurs 
reprifes  pendant  fixfemaines;  la  foiblefle  du  malade 
m’obligea  à  faire  cette  extraction  en  différens  tems  , 
ce  qui  occafionna  un  dévoiement  qui  jetta  le  malade 
dans  un  épuifement  extreme,  &  qui  lefitpérir^nviron 
deux  mois  après  l’opération. 

La  cannule  a  encore  un  autre  ufage  que  je  ne  dois  pas 
obmettre,  qui  eft,  que  lorfqu’une  pierre  trop  groffe 
ou  irrégulière  a  ouvert  quelques  vaiffeaux  confidéra- 
bles ,  on  peut  facilement  par  fon  moyen  fe  rendre 
maître  du  fang,  parce  qu’elle  fert  à  contenir  la  char¬ 
pie  qu’on  emploie  pour  comprimer  les  vaiffeaux. 

Les  mauvais  fuccès  que  j’ai  éprouvés,  m’ont  encore  fait 
découvrir  dans  cette  nouvelle  maniéré  de  tailler,  un 
autre  avantage  très-important. 

Aucunes  méthodes  n’ont  pu  ouvrir  aux  grofles  pierres 
une  iffue  fuffifante  pour  pouvoir  les  tirer,  fans  expo- 
fer  les  parties  par  où  elles  paffent  à  une  violence  ,  qui 
a  ordinairement  des  fuites funeltes ,  Se  quoique  j’euffe 
eu  dans  mes  premières  opérations  la  fatisfaélion  de 
tirer  heureufement  des  pierres  d’un  volume  confidé- 
rable ,  il  m’eft  cependant  arrivé  en  tirant  des  pierres 
extrêmement  grofles,  d’avoir  eu  à  forcer  une  fi  gran¬ 
de  réfiftance,  que  ces  pierres  ont  causé  dans  leur  paf- 
fage  des  contufions  &  des  déchiremens  qui  ont  fait  pé¬ 
rir  les  malades,  les  uns  fort  promptement,  8e  les  au¬ 
tres  à  la  fuite  d’une  fuppuration  très  -  confidérable  Sc- 
très-longue. 

Ces  malheurs  me  firent  examiner  les  parties  qui  paroif- 
foient  former  le  plus  d’obftacle  à  la  fortie  de  ces  pier 
res.  Je  reconnus  que  c’étoit  le  cordon  de  fibres  du  bord 
inférieur  du  mufcle  triangulaire,  Sc  la  partie  du  muf 
cle  releveur  qui  defeend  à  la  marge  du  fphinéfer  de 
l’anus,  qui  caufoient  la  principale  réfiftance.  Lorfque 
le  volume  de  la  pierre  excede  l’incifion  que  je  fais  à 
ces  mufcles ,  elle  entraîne  avec  elle  vers  le  fondement 
les  portions  de  ces  mufcles  qui  s’oppofent  à  fon  pafla- 
ge,  8e  forment,  en  ramaflant  leurs  fibres,  une  bride 
très-difficile  à  rompre.  Quand  j’eus  reconnu  que  la  ré- 
filtance  dépendoit  principalement  de  ces  portions  de 
mufcles ,  je  compris  qu’il  étoit  aisé  de  lever  l’obfta- 
cle;  non-feulement  parce  que  je  ne  trouvai  aucun  in¬ 
convénient  à  couper  la  bride  qui  le  forme  ,  mais  en¬ 
core  parce  que  la  pierre  qui  la  porte  vers  le  dehors , 
rend  cette  petite  opération  très  -  facile  ;  dans  cette 
idée  je  fis  faire  un  biftouri  courbe  à  bouton,  (voyez 
rianche  VI.  Figure  6.)  qui  pût  être  porté  facilement 
entfè  les  branches  de  la  ténette  fur  la  pierre  à  l’endroit 
de  la  bride,  pour  la  couper.  On  a  quelquefois  recours 
au  même  expédient  dans  les  autres  méthodes,  mais 
avec  bien  moins  d’avantage;  parce  que  l’on  coupe  la 
proftate  8c  le  cou  de  la  ve/Jie  ,  au  lieu  que  je  ne  coupe 
qu’un  petit  paquet  de  fibres  qui  eft  fans  conséquence  : 
&  depuis  que  j’ai  obfervé  cette  pratique,  j’ai  tirai  des 
pierres  fort  grofles  avec  un  heureux  fuccès. 
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VESICARIA ,  eft  le  nom  de  Yalcea  Veneta ,  8c  de  Val- 
Izekengi ,  foit  parce  que  leur  fruit  8c  leur  graine  font 
contenus  dans  des  véficules,  ou  parce  qu’ils  font  bons 
pour  la  pierre  dans  Ja  veflie.  Blancard. 

V ESICATIO ,  Véficaûon ,  ou  naiflance  des  cloches  ou  vé¬ 
ficules  qui  fe  forment  après  une  brûlure  de  feu  ou  d’eau 
chaude.  On  appelle  auffi  l’effet  des  remedes  véficatoi- 
res  veficatio ..  Castelli. 

VESICATORIUM,  Véfîcatoirv.  Voyez  Cantharides. 

VESICULA,  Véfîcule ou  petite  veflie,  diminutif  det’tf- 
fica ;  il  fe  dit  fouvent  en  particulier  de  la  poche  qui 
contient  le  fiel,  qu’on  appelle  véficule  du  fiel. 

VESÎCULÆ  feminales ,  Véficules  féminalcs. 

Ce  font  des  corps  mous,  blanchâtres,  noueux,  longs  dè 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt,  8c  larges  d’un,  Se 
moins  épais  que  larges  d’environ  les  deux  tiers  ,  fitués 
obliquement  entre  le  reélum  Sc  la  partie  inférieure  de  la 
veflie ,  de  telle  maniéré  que  leurs  extrémités  fupérieures 
font  à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre,  8c  leurs  extré¬ 
mités  inférieures  unies  entre  celles  des  vaiffeaux  défé- 
rens,  dont  ils  imitent  l’obliquité  Sc  la  courbure. 

Ils  font  d’une  rondeur  irrégulieVe  à  la  partie  fupérieure, 
&  fe  rétréciflent  par  degrés  en  defeendant  vers  le  bas; 
Pari  ’union  de  leurs  extrémités  inférieures  ils  forment 
une  efpece  de  fourche,  dont  les  branches  font  larges 
&  courbées  comme  des  cornes  de  bélier.  Ces  extrémi¬ 
tés  font  tort  étroites,  &  forment  un  petit  cou  qui  pafle 
derrière  la  veflie  vers  fon  cou,  &  continue  fon  cours 
dans  la  rainure  des  proftates  par  la  fubftance  de  la  por¬ 
tion  contiguë  à  l’urethre,  jufqu’à  ce  que  fes  extrémi¬ 
tés  percent  la  caroncule. 

La  fubftance  interne  des  véficules  eft  pliffée,  8c  diftin- 
guée  en  quelque  façon  en  différentes  capfules  par  la 
tournure  des  plis.  Leur  furface  externe  eft  couverte 
d’une  membrane  fine,  qui  fert  de  bord  8c  de  bride  aux 
plis  ,  8c  eft  une  vraie  continuation  de  la  fubftance  cel¬ 
lulaire  du  péritoine, On  peut  aisément  déplifler  les  vé¬ 
ficules  8c  redreffer  leurs  tortuofités;  &  par  ce  moyen, 
on  les  rend  plus  larges  ,  que  dans  leur  état  naturel. 

Leur  fubftance  interne  eft  veloutée  8c  glanduleufe,&  four¬ 
nit  perpétuellement  un  fluide  particulier  ,  qui  exalte, 
fubtilife  8c  perfectionne  la  fêmence  qu’elles  reçoivent 
des  vaiffeaux  déférens ,  8c  dont  elles  font  les  réfervoirs 
pour  un  certain  tems.  Vf  inslow  ,  Anatomie. 

VESPA,  Offic.  Mer.  Pin.  195.  Raii  InfeCl.  250.  Jonf. 
de  InfeéE  17.  Aldrov.  de  InfeCt.  198.  Mouff.  InfeCt.  41. 
Charl.  exer.  37.  La  guêpe. 

On  emploie  l’infeéte  entier,  8c  on  le  dit  bon  pour  lever 
les  obftruètions  des  reins  8c  de  la  veflie,  8c  pour  brifer 
la  pierre.  On  croit  qu’il  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus 
que  Yafellus  ou  le  cloporte.  Dale. 

Vespa  Ichneumon. 

C’eft  une  mouche  qui  a  le  corps  menu,  quatre  ailes  Seuil 
aiguillon. 

On  a  obfervé  par  rapport  aux  grana  radicum  Breynii  » 
ou  coccus  Polonicus ,  (Voyez  l’article  Knawel)  s  8c  par 
rapport  au ytgrana  Kermès ,  ou  coccus  Baphicus,  Offic. 
(  Voyez  Chermes ) ,  que  ce  font  des  nids  d’infeCtes ,  qui 
ne  font  point  engendrés  par  la  plante  qui  les  porte. 
Mais  comme  nous  avons  omis  à  ces  articles  de  fipéci- 
fier  à  qu’elle  claffe  d’infeétes  on  les  doit  rapporterai 
eft  bon  d’obferver  ici  que  les  uns  Sc  les  autres  viennent 
d’œufs ,  qui  y  ont  été  déposés  par  un  infeCte  femelle  de 
leur  efpece  qui  a  fait  une  plaie  à  la  plante,  dont  s*eft 


(<j)  Quoique  les  cannules  d’argent  ou  de  plomb  puiiTent  font  plus  flexibles,  que  je  couvre  de  linge  fort  doux  &  ufé. 
fervir  en  pareil  cas,  je  préféré  cependant  celles  d’argent  qui  (fc)  En  1740.  &  1741* 
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enfuivi  une  tumeur.  De  cette  tumeur  mûrie  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil  nailTent  des  infeétes  à  fix  jambes,  qui  , 
par  degrés  fe  métamorphofent  en  guêpes  appellées 
Ichneumones.  Je  fuis  porté  à  le  croire  par  deux  rai- 
fons  :  la  première,  que  Breyn  obferve  lui-même,  que 
les  animaux  de  cette  clalTe  ie  trouvent  dans  des  en¬ 
droits,  où  naît  ce  coccus  :  la  fécondé,  que  les  guêpes  de 
cette  efpece  dépofent  leurs  œufs,  non-feulement  dans 
l’écorce  des  arbres  8c  les  racines  des  tiges,  mais  dans  les 
corps  mêmes  des  animaux,  comme  il  paroît  par  une 
multitude  d’obfervations  faites  par  les  Auteurs  qui 
ont  écrits  fur  les  infeètes.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  Métha?norphofe  des  infeiies  de  Goedart ,  par 
rapport  à  Yeruca  Braftcaria,  ou  chenille  qui  infeCte 
les  choux,  dans  l’endroit  où  l’Auteur  s’exprime  en  ces 
termes  :  «  après  qu’elles  font  reliées  quatre  jours  fans 
«  mouvement,  on  voit  fortir  quarante  vers  ou  plus  de 
«  leur  peau ,  des  deux  côtés  de  chaque  infeéte ,  lefquels 
«  deviennent ,  par  la  fuite ,  autant  de  petites  mouches.» 

Ray,  dans  fon  Hift.  des  InfePles ,  fait  une  obfervation 
femblable,  8c  je  l’ai  faite  auffi  fur  la  chenille  &  autres 
infeétes?  qui  font  des  nids,  non  -  feulement  de  guêpes 
ichneumones  ,  mais  auffi  d’autres  mouches. 

Quelques-uns  croyent  les  vers  hermaphrodites  :  c’étoit 
l’opinion  de  Chefton,  parce  qu’il  n’yavoitpu  décou¬ 
vrir  aucune  différence  de  fexe ,  ni  les  voir  jamais  dans 
la  copulation.  La  petiteffe  de  ces  animalcules  pourroit 
bien  être  la  caufe  pourquoi  on  ne  fauroit  obferver  en 
eux, ni  les  parties,  ni  l’aéle  de  la  génération;  au  lieu 
que  dans  les  vers  de  terre,  &  les  limaces  8c  les  lima¬ 
çons,  qui  font  en  effet  hermaphrodites ,  on  voit  très-dif- 
tinélement  la  maniéré  dont  ils  s’engendrent,  attendu 
qu’ils  font  plus  gros. 

Garidel,  dans  fon  Hifloire  des  Plantes  quinaijfent  en  Pro¬ 
vence,  a.  écrit  au  long  du  coccus  Baphicus,  mais  non 
pas  avec  tant  d’exaélitude  qu’on  avoit  lieu  de  l’atten¬ 
dre  d’un  homme  qui  étoit  fi  fort  à  portée  de  faire  des 
obfervations.  Je  rapporterai  mot  pour  mot  ce  qu’à  écrit 
le  favant  Breyn  fur  cette  matière,  dans  fon  Hift.  nat. 
cocci  radie,  tiniï.  obfervant  premièrement ,  que  le  coc¬ 
cus  Polonicus  doit  être  rangé  dans  la  claffe  du  coccus  ra- 
dicum,  comme  nous  enaffure  Breyn  lui-même  qui  ter¬ 
mine  ainfi  fon  ouvrage  : 

«  Le  coccus  radicum  eft  un  infecte  fans  ailes,  à  fix  piés , 
oc  qui  n’a  point  de  fexe  diftinél  à  ce  qu’il  paroît  :  qui  , 
«  attaché  aux  fommités  des  racines  du  polygonum,  8c 
«  fans  mouvement  local  8c  fans  fentiment,  reffemblant 
a  à  un  grain  fphérique,  paroît  de  la  nature  des  végé- 
«  taux,  &  augmente  en  volume,  enfuite  de  quoi , après 
a  un  tems déterminé, il  devient  un  autre  ver  ou  infeéte, 

«  différent  du  premier,  quoiqu’il  lui  reffemble  encore 
a  par  quantité  de  fe  s  propriétés.  Ce  ver  ne  reçoit  point 
ce  de  nourriture  ni  d’accroiffement,  ne  paroît  pas  d’un 
oc  fexe  diftinél  ,  &  porte  des  œufs  qui  reçoivent  en 
«  lui-même  leur  derniere  perfection  :  après  un  certain 
«  tems  il  fe  couvre  d’un  duvet ,  8c  privé  encore  pour 
«e  lors  de  mouvement  local,  il  fe  rétrécit,  8c  dépofe  fes 
ce  graines  ou  œufs,  defquels  après  un  autre  tems  défér¬ 
ée  miné,  au  bout  duquel  la  chaleur  du  foleil  les  fait 
«  éclore ,  font  produits  des  vers  femblables  à  ceux  que 
«  je  viens  de  décrire  plus  haut.  » 

Quoique  je  ne  doute  point  de  la  véracité  de  Breyn  &  de 
la  fidelité  de  fes  obfervations;  comme  il  ne  laiffe  pas 
d’avoiier  qu’il  fe  trouve  quantité  d ’ichnemons  guêpes 
autour  des  nids  de  ces  animaux,  je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  de  penfer  que  ceux-ci  tirent  leur  origine  de  ces 
bêtes.  Auffi  Garidel,  avoue-t-il,  qu’après  la  mort  des 
infeétes  exapedes,  ou  à  fix  jambes  ,  il  fe  forme  de  ces 
petites  mouches  dans  les  grains  du  chermes.  Dale. 

VESPERNA,le  quatrième  repas,  ou  la  quatrième  fois 
qu’on  mange  dans  un  jour,  8c  la  première  après  le  goû¬ 
ter ,  ou  la  collation  de  l’après-midi.  Castell*. 
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VESPERTILIO ,  Offîc.  Aldrov.  Ornith.  1.  j^i.Bellon. 
des  Oif.  147.  Gefn.  de  Avib.  69 4.  Jonf  de  Avib.  34. 
Charlt.  Exer.  80.  Raii  Synop.  A.  243.  Sloan.  Hift.Jam. 
2.  330.  Andira,  Pif.  (Ed.  1658.)  290 .  Andira  acu  , 
Marcg.  213.  Andhura ;  de  Laet.  Ind.  Occid.  6 15.  La 
chauve- fouris- 

Elle  paroît  en  Eté  les  foirs  :  mais  l’Hiver  elle  fe  cache 
dans  des  rochers  8c  des  cavernes.  La  chair  Sc  le  fang 
de  cet  animal  font  en  ufagerla  chair  bien  préparée  eft 
bonne  pour  le  skirrhe  Sc  la  goûte ,  8c  le  fang  guérit  l’a¬ 
lopécie.  Dale,  d’après  Galien. 

Ray  obferve  judicieufement  que  quelques-uns  ont  rangé 
mal  -  à  -  propos  cet  animal  au  nombre  des  oifeaux  ,  à 
caufe  de  fes  ailes  Sc  de  fon  vol  ;  attendu  qu’il  n’a  ni 
plume,  ni  bec,  8c  n’eft  point  ovipare.  Dale. 

VESTIBULUM ,  le  veftibule  :  c’eft  le  nom  d’une  des 
parties  de  l’oreille  interne.  Voyez  Auris. 

VET 

VETERINARIA ,  nlumaftin»  ;  c’eft  la  partie  de  la  Mé¬ 
decine  qui  traite  des  maladies  des  chevaux,  &  du  bé¬ 
tail. 

VETERNUM,  1  'anafarque.  Junius  in  NomenclatN oy. 

Anafarca. 

VETËRNUS,  fynonyme  à  lethargus. 

VETONICA,  fynonyme  à  betonica,  bétoine.  C’eft  auffi 
le  nom  du  caryophyllus  altilis  major. 

VETTADAGÔU ,  H.  M.  eft  un  arbriffeau  Indien ,  bas 
8c  baccifere,  qui  porte  une  fleur  blanchâtre  pentapé- 
tale  8c  fans  odeur ,  Sc  une  baie  ronde  d’un  pourpre  pâ¬ 
le  ,  qui  contient  cinq  graines  folides  triangulaires  ,  lefi- 
quelles  font  d’abord  blanches  ,  enfuite  rougeâtres  &  à 
la  fin  blanchâtres.  Il  eft  toujours  verd  &  porte  du  fruit 
deux  fois  l’an  ,  en  Mars  8c  en  Septembre. 

De  fes  feuilles  broyées  &  bouillies  dans  de  l’huile  de  sé- 
fame ,  on  prépare  une  liqueur ,  qui ,  appliquée  fur  l’ab¬ 
domen,  foulage,  dit-on,  dans  les  accouchemens  labo¬ 
rieux,  Sc  chaffel’arriere-faix  quand  il  eft  refté. 

Le  Kal  vettadagou,  EL  M.  reffemble  beaucoup  au  précé¬ 
dent,  fi  ce  n’eft  que  fes  feuilles  font  plus  petites  Se  plus 
rondes.  Les  fleurs  font  rouges  8c  les  baies  de  couleur 
d’orange  Sc  ont  un  goût  acre.  Ray  ,  Hift.  Plant . 

VETTI  T ALI.  Voyez  Amvetti. 

V  E  X 

VEXATA,  dans  Celfe,font  des  contufions  ou  des  col- 
lifions.  Il  traite  de  la  cure  des  vexata ,  Lib.  VU. 
cap.  1.  Voyez  Contujîo. 

U  H  E 

UHEBEHASON  Theveti,  J.  B.  Arhor  brafftea  folio, 
excelftjftma  American  a,  C.  B. 

C’eft  un  arbre  d’une  groffeur  fùrprenante,  dont  les  bran¬ 
ches  s’entrelacent  les  unes  dans  les  autres  Sc  les  feuilles 
font  femblables  à  des  feuilles  de  choux.  Les  branches 
portent  un  fruit  d’un  pié  de  long.  L’arbre  donne  auffi 
une  gomme  rouge. 

m 

Thevet  étant  en  Amérique,  y  remarqua  cet  arbre,  à  ce 
qu’il  nous  rapporte,  à  fix  mille  de  diftance,  8c  crut 
d’abord  que  c’étoit, quant  à  la  forme,  une  production 
de  l’art ,  Sc  non  pas  de  la  nature.  . 

Une  infinité  d’abeilles  trouvent  leur  aliment  dans  le  fruit, 

Sc  leur  logement  dans  les  creux  ou  les  cavités  de  l’ar¬ 
bre,  où  elles  font  leurs  rayons  Sc  préparent  leur.  miel. 

Il  décrit  deux  fortes  de  ces  abeilles.  Les  premières  , 
font  de  la  groffeur  de  nos  abeilles  ordinaires ,  8c  don¬ 
nent  un  fort  bon  miel  Sc  une  cire  jaune, les  autres  font  de 
moitié  plus  petites, Sc  font  un  miel  excellent,  mais  une 
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cireaufli  noire  que  du  charbon.  Quoique  les  abeilles 
aiment  beaucoup  le  fruit  de  cet  arbre,  les  hommes 
n’en  fauroient  manger ,  parce  qu’il  eft  rare  qu’il  vienne 
en  maturité.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

V  I  A 

VIA,  qui  lignifie,  à  la  lettre,  une  route  ou  un  chemin, 
n’a  point  de  fignification  particulière  en  Medecine,  fi 
ce  n’eft  dans  l’exprefiion  de  prima  via ,  a  premières 
«  voies,»  qu’on  applique  à  l’eftomac  ,  aux  intertins  Sc 
à  leurs  dépendances. 

V  I  B 

VIBEX ,  marque  livide  ou  noire  fur  la  peau ,  provenant 
d’une  contufion  :  c’eft  la  même  chofe  qu’une  ecchymo- 
fe.  Voyez  Ecchymofîs. 

VIBRISSÆ,  ou  VIBRISCI,  les  poils  qui  croifient  dans 
les  narrines. 

VIBURNUM ,  Viorne. 
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de  terre  grade  &  en  friche  ;  Sc  fleurit  en  Eté  plutôt  où 
plus  tard,  félon  le  tems  qu’il  fait,  Sc  la  température 
ou  la  qualité  du  fol.  Les  baies  font  ordinairement  rou» 
ges  en  Juillet ,  Sc  mures  a  la  fin  d’Aout  ou  au  commen-* 
cernent  de  Septembre,  comme  nous  l’apprend  Jean 
Bauhin. 

Les  feuilles  Sc  les  baies  font  defficcatives  &  aftringentes  ; 
ce  qui  fait  qu’on  les  recommande  pour  les  inflamma¬ 
tions  des  amygdales  Sc  de  la  gorge,  pour  la  chute  de 
la  luette ,  l’ébranlement  des  dents  Sc  le  flux  de  ventre. 
Les  feuilles  bouillies  dans  une  leflive  noirciffent  les 
cheveux ,  &  guérifient  l’alopécie.  De  l’écorce  des  ra¬ 
cines  macérées  fous  terre ,  bouillies  à  différentes  fois, 
Sc  broyées  long  -  tems  enfemble,  on  fait  une  glu  qui 
n’eft  pas  la  pire  pour  la  charte  des  oifeaux.MATTHioLE. 
Dodone’e. 

Nous  foupçonnons  avec  Jean  Bauhin,  que  Matthiole  a 
attribué  beaucoup  de  qualités  au  viorne  qui  appartien¬ 
nent  au  Rhos,  parce  qu’auffi-bien  que  Ruel ,  il  a  cru  que 
ce  n’étoit  qu’un  même  arbre. 


Voici  quels  font  fes  cara&erès  : 

La  flc-ur  eft  monopétale,  tournée  en  rond,  fendue  en 
cinq,  garnie  de  cinq  étamines,  qui  croifient  fur  le  côté 
de  la  partie  inférieure  de  la  plante,  difposées  en  om¬ 
belles  ,  Sc  portées  fur  l’ovaire.  L’ovaire  a  fon  bord  fu- 
périeur  environné  d’un  calyce  fendu  en  deux ,  il  a  un 
tuyau  droit  Sc  en  quelque  laçon  triglobulaire, Sc  devient 
une  baie  molle  fucculente ,  qui  eft  comprimée ,  ftriee  , 
Sc  remplie  d’une  graine  dure  unique. 

Boerhaave  compte  neuf  fortes  de  viorne ,  qui  font  : 

i.  Viburnum ,  Offic.  Parkinfon,  Theat.  1448.  Raii  Hift. 
2.  1 5 90.  Synop.  3.4 60.  fourn.  Inft.  407-Boerh.  Ind. 
Alt.  2.  224.  Viburnum  vulgo ,  C.  B.  P.  429*  Lan  tan  a , 
jîve  viburnum ,  Ger.  1305*  Emac.  1490.  Lantana  vul- 
gû ,  aliis  viburnum ,  J.  B.  1.  557. 

Matthiole ,  qui  a  donné  la  meilleure  figure  de  cet  arbre , 
afiiire  que  fes  feuilles  font  aftringentes,  &  bonnes  pour 
fortifier  les  gencives  ;  que  fon  fruit ,  réduit  en  poudre  , 
arrête  le  dévoiement;  &  que  l’on  prépare  de  la  glu  de  fes 
racines  macérées  dans  la  terre  Sc  broyées.TouRNEFORT. 

C’eft  un  buiflon  qui  vient  auffi  grand  qu’un  arbre,  quel¬ 
quefois  fort  gros,  mais  toujours  plus  large  que  haut , 
Sc  dont  le  bois  eft  fongueux  Sc  moelleux.  De  la  racine 
enfermée  en  terre  poufient ,  ça  Sc  la ,  des  rejettons  d  un 
pouce  de  groffeur  ,  Sc  d’une  coudee  ou  plus  de  long  , 
rougeâtres  dans  le  bas,  couverts  d  une  poudre  farineu- 
fe ,  peu  en  bois ,  Sc  toujours  verds ,  Sc  remplis  en-dedans 
d’une  quantité  confidérable  de  moelle  blanche.  Les 
feuilles  rertemblent  beaucoup  a  celles  de  1  aune,  ou 
plutôt  du  forbns  alpina.  Elles,  font  opposées  ,  larges  , 
quelquefois  longues  Sc  épairtes,  dentelees  ,  velues  Sc 
couvertes  d’une  poudre  blanche,  fur  -  tout  a  la  partie 
inférieure,  qui  ,par  cette  raifon,  eft  plus  blanche  que 
le  refte  ,8c  d’un  goût  aftringent.  Les  fleurs  croifient  en 
ombelles,  ont  la  même  odeur  que  les  fleurs  de  fureau, 
8c  font  blanches,  caduques  Sc  composées  de  cinq  pé¬ 
tales,  médiocrement  réfléchis  en  -  dehors,  au  milieu 
defquels  s’élèvent  cinq  étamines,  longues,  blanchâ¬ 
tres.  Les  fleurs  fontfuivies  de  baies,  qui ,  d’abord  font 
vertes ,  enftiite  rouges ,  Sc  lorlqu’elles  font  mures ,  pla¬ 
tes,  douces  Sc  vifqueufes ,  Sc  ne  font  pas  fort  agréables 
nu  goût ,  du  moins  au  mien ,  dit  Bauhin ,  quoique  bien 
des  gens  de  la  campagne  en  mangent,  Sc  pour  hâter 
leur  maturité ,  les  étendent  par  lits  fur  des  nattes  ou 
fur  de  la  paille.  Les  baies  contiennent  une  graine  lar¬ 
ge,  comprimée  8c  ftriée ,  couverte  d’une  écorce  ou 
écaille  dure. 

.11  croît  fréquemment  dans  les  haies ,  furtout  dans  les  fols 


Des  petites  branches  on  fait  une  fort  bonne  eau  pourle3 
yeux.  Camerarius. 


Les  gens  de  la  campagne,  dit  Ruel,  l’appellent  viorne , 
Sc  s’en  fervent  à  lier  des  fagots,  parce  qu’il  eft  d’une 
foupleffe  qui  le  rend  incapable  del  rompre.  On  en  fait 
le  même  ufage  par-tout  où  il  y  en  a  ,  ce  qui  a  fait  que 
d’habiles  Botaniftes  lui  ont  donné  le  nom  de  fpiraaàe 
Theophrafte. 

On  l’appelle  viburnum  de  vieo,  lier  :  car  viburnum  n’eft 
pas  un  nom  que  les  anciens  aient  donné  à  aucun  arbrif- 
feau  en  particulier,  mais  il  eft  de  l’invention  des  mo¬ 
dernes  qui  l’ont  donné  à  celui  que  nous  décrivons,  à 
caufe  de  la  flexibilité  Sc  de  la  fouplerte  de  fes  bran¬ 
ches;  c’eft  aufii  la  raifon  pourquoi  on  l’a  appellé  lan - 
tana.  Hift.  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 


2.  Viburnum  Americanum,  odoratum ,  itrticafoliis  latio- 
ribits ,  fpinoftm  ,floribus  miniatis ,  P.  B.  Prod. 

3.  Viburnum  Americanum  ,  odoratum  ,foliis  urtica ,  flori- 
bus  miniatis ,  H.  L.  App.  098.  Camara  ,  Pifo ,  177.  & 
Camara-Tinga ,  Id.  Ibid. 

4.  Viburnum  Americanum  ,  odoratum ,  folio  parvo  or- 
biculato,  floribus  &  b accis  foliolis  interceptis,  C.  B.  P, 

Prodr. 

5.  Viburnum  Cfti  fœmina  3  five  falvia  foliis  mucronatis, 
Americanum  odoratum,  minus  , floribus  incarnatis,  P. 

B.  Prodr. 

6.  Viburnum  Americanum  ,  falvia  foliis  obtifts ,  floribus 
albis,  P.  B.  Prodr. 

7.  Viburnum  Americanum  ,  Cfti  fœmina  ,feu  falvia, foliis 
mucronatis ,  floribus  luteis ,  Par.  Bat.  Prodr. 

8.  Viburnum  Americanum,  folio  urtica  latiffimo, floribus 
aureis  in globum  congeftis ,  H.  R.  D. 

9.  Viburnum  Americanum  ,  folio  urtica ,  floribus  ex  aureo 
&  rofeo  miftis ,  H.  R.  D.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

V  I  c 

VICIA,  laVefce. 


Voici  fes  caraéleres  i 

La  code  eft  pleine  de  graines  à  peu  près  rondes  Sc  angu¬ 
laires.  Les  feuilles  font  en  grand  nombre ,  découpées 
en  créneaux  ,  Sc  ordinairement  conjuguées  par  paires, 
fur  une  côte  ou  tige  qui  fe  termine  par  un  tendron. 


Boerhaave  compte  vingt  -  deux  efpeces  de  Vefce  ,  qm 
font  ; 


1 .  Vicia  ftpina ,  latijf ma ,  folio  non  ferra  to ,  T.  397.  F 'a- 
ba  fylveflris ,  fruttu  rotundo  atro ,  C.  B.  P.  BonajylveJ - 
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tris ,  Dod.  P.  51  6.  Aracus  fabaceus ,  8c  Faba  Izairina , 
cui  femina  minora ,  J.  B.  2.  2 Bd. 

2.  Vicia  fativa  vulgaris ,  femine  nigro,  C.  B.  P.  344. 
Tourn.  Inft.  396.  Boerh.  Ind.  ait.  2.43.  Vicia ,  Offic. 
Gcr.  1052.  Emac.  1227.  Raii  Hift.  1.900.  Synop.  3. 
320.  Vicia  vulgaris , fativa ,  Park.Theat.  1072.  J. B. 2. 
310.  Aphaca,  Vicia, Chab.  145. 

Les  tiges  de  la  vefee  font  angulaires  ,  foi  blés  8c  menues , 
rangées  alternativement  aux  jointures  avec  de  longues 
feuilles,  ayant  un  tendron  à  leur  extrémité,  fait  de 
dix  ou  douze  petits  créneaux  rondelets  Sc  un  peu  creux, 
avec  une  petite  épine  au  bout.  Elles  font  quelquefois 
un  peu  velues.  Les  feuilles  croiffent  ordinairement 
deux  à  deux;  elles  font  droites,  plus  petites  que  cel¬ 
les  du  pois  ,  Sc  de  couleur  tirant  fùr  le  pourpre  ;  elles 
font  fuivies  de  petites  codes  plates  ,  qui  contiennent 
trois  ou  quatre  graines  noires  &  rondes,  plus  petites 
que  des  pois. 

La  vefee  fe  feme  dans  les  champs  ,  fleurit  en  Mai  ;  fa  grai¬ 
ne  eft  mûre  en  Août  &  en  Septembre. 

On  l’emploie  rarement  enMedecine,  fi  ce  n’eft  le  Peu¬ 
ple  ,  qui  en  fait  bouillir  dans  du  lait ,  &  en  donne  la 
déco&ion  pour  faire  pouffer  la  petite  vérole  8c  la  rou¬ 
geole.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Les  vefees  ordinaires  font  chaudes ,  defllccatives  ,  déterfi- 
ves,  mondificatives  Sc  astringentes  ;  elles  ont  les  mê¬ 
mes  vertus  que  Y  Aphaca.  Voyez  ce  mot. 

3.  Vicia ,  fativa  ,  alba,  C.  B.  P.  344.  Tourn.  Inft.  397. 
Boerh.  Ind.  A.  2.,  43.  Vicia  alba,  Offic.  Vicia,  albo 
femine,  J.  B.  2.  311.  Raii  Hift.  1.  900.  Paxk.  Theat. 
1092. 

On  diftingue  cette  efpece  par  la  variété  remarquable  de 
fes  feuilles,  dont  quelques-unes  font  prefque  rondes, 
les  autres  longues  Sc  étroites.  Sa  fleur  eft  Simple  ou 
double  ,  couverte  de  plufieurs  taches  rouges  &  portée 
fur  un  pédicule  fort  court.  Ses  goufles  different  auffi 
de  celles  de  la  vefee  ordinaire  ;  elles  Sont  remplies  de 
femences  ,  qui  montent  quelquefois  jufqu’au  nombre 
de  neuf,  blanches,  ou  purpurines,  ou  bigarrées  ,  ou 
d’un  verd  pâle,  approchantes  par  leur  figure  Sc  leur 
couleur  du  pois  verd  ,  dont  elles  ont  la  groffeur ,  avec 
cette  différence  qu’elles  ne  font  point  noirâtres  du  côté 
par  où  elles  tiennent  à  la  gonfle. 

La  Vicia  Indica  ,  frublü  albo  ,  de  Gérard  ,  ne  différé  de 
la  vefee  ordinaire,  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  haute,  8c 
que  fa  femence  eft  plus  groffe  &  plus  ronde.  Celle-ci 
reffemble  au  pois  blanc  ordinaire  par  Sa  couleur ,  fa 
figure  8c  fa  groffeur.  Ray  ,  Hift.  Fiant. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  vefee  ordinaire  :  mais  elle 
n’eft  d’aucun  ufage  dans  les  Boutiques. 

4.  Vicia,  vulgaris,  acutiori  folio  ,  femine  parvo  nigro. 
Voyez  Aracus. 

5.  Vicia  ,  flore  albo  ,filiqua  longa ,  glabra ,  Ind.  16b. 

6.  Vicia  ,  folio,  &  Jilïqua  latis  ,  filiqua  hirfuta ,  Ind. 
160. 

7 .  Vicia ,  flore  purpureo , filiquis  brevibus ,  crajfis  ,p  enden- 
tibus  ,  M.  H.  Defc.  2.  6 2. 

8.  Vicia  ,  folio  magno,  atroviridi  ,  api  ce  aculeato ,  fili- 
qua  ftngulari ,  quafi  articulata  ,  femine  nigrefeente  ci- 
nereo. 

9.  Vicia  arvenfls ,  folio  fupremo  marginato  ,  aculeato , flo¬ 
re  &  femine  albo. 

10.  Vicia  Orientais ,  flore  fuaverubente ,  filiquis  brevif- 
ftmis ,  Niffole. 

Les  douze  efpeces  fuivantes  de  Vicia  ont  leurs  fleurs  dé¬ 
posées  en  épi. 

ï.  Vicia  Oricntalis ,  flore  maximo ,  pallefcente ,  macula 
luteâ  notato.  T.  C.  270. 

2.  Vicia ,  perennis ,  maxima  dumetonm ,  flore  obfcurè  ru- 
bente ,  M.  H.  2.  61. 
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3 .  Vicia  ,  luteo  flore ,  Jylveftris ,  J.B.  2 .  313. 

4.  Vicia  ,  multiflora ,  C.  B.  P.  345. 

5.  Vicia  ,  Bengalenfis  hirfuta ,  incana  ,  fliqua  Pifi ,  H. 
L.  * 

6.  Vicia ,  anguflifolia ,  purpuro-violacea  ,  filiqud  lata  , 
glabrâ ,  Magnol.  Bot. 

7.  Vicia ,  multiflora  ,  caffubica  ,frutefcens ,  /îliqua  lentis , 
Breyn.Prodr. 

8.  Vicia,  major,  folio  cordato ,  flore  rubro ,  frublu  albo  , 
Pifîminoris  inftar ,  M.  H.  2.^63. 

9.  Vicia,  fegetum  ,fmgularibus  filiquis  glabris ,  C.  B.  P. 

345-,  ... 

10.  Vicia  minima ,  cum filiquis  glabris ,  T.  397. 

11.  Vicia  maxima,  tetraphylla ,  vel  pentaphylla,  H.  C. 
229. 

12.  Vicia  maritima,  flore  albo  oblof/go,  Bobart.  Boerh. 
Ind.  ait.  Plant. 

Vicia,  fuivant  Varron,  de  R.  R.  eft  dérivé  de  vincio , 
lier  ;  parce  que  la  vefee  s’accroche  8c  fe  lie  par  le 
moyen  de  fes  mains  aux  plantes  voifines ,  de  même 
que  la  vigne.  Mais  je  croirois  plutôt  avec  Voffius  ,  in 
Etymolog.  que  vicia  vient  du  Grec  ;  car  ceuxd’Afie  ap¬ 
pellent  cette  plante  /iUiov  ,  (  bidon,)  comme  Galien 
nous  l’apprend ,  Lib.  I.  de  Alim.  fac.  cap.  penult.  Ray  , 
^  Hift.  Plant. 

Cette  plante  fert  de  pâture  aux  animaux.  Sa  femence 
leur  tient  lieu  de  gland  ,  8c  fes  feuilles  d’herbe.  Plu¬ 
fieurs  perfonnes  ont  maftgé  desvefces  dans  destemsde 
difette,  8c  ne  s’en  font  pas  plus  mal  trouvés.  La  fari¬ 
ne  de  la  vefee  eft  la  même  en  vertu  que  celle  de  la  fe¬ 
mence  du  fœnugrec.  Hift.  des  Plant,  attribuée  à  Boerh . 

Vicia  Lutea.  Voyez  Aphaca. 

VICIÆ  SIMILIS;  nom  du  Lathyrus ,  àgi<pl>icip7r@- ,  fi- 
pra&  infra  ter  ram,  filiquasgerens. 

VICINITRAHA,  ou  VICINITRACTUS.  Caftelli 
nous  apprend,  que  Felicianus  fe  fert  du  premier,  8c 
Ingraffias  du  fécond  de  ces  mots,  pour  exprimer  une 
éréfipele.  Mais  cela  ne  peut  venir  que  d’une  lourde 
méprife  au  fujet  de  la  dérivation  du  mot  Eryfipelas. 

VICTICELLÆ ,  ou  VITICELLÆ  LIQÜOR  ;  dans 
Paracelfe ,  eft  une  efpece  de  vin. 

VICTORIALIS.  Voyez  Allium. 

VICTORIATUS  DENARIUS,  dans  MarcellusEm- 

piricus,  eft  la  moitié  delà  dragme  ;  en  fait  de  mon- 
noie  ,  c’eft  la  moitié  du  denier. 

VICTORIOLA;  nom  du  Laurus  Alexandrina.  Blan- 

CARD. 

Voyez  Rufcus  y  latifolius  ,  fruttu folio  infidente. 

VICTUS ,  fighifie  la  même  chofe  que  Diœta. 

V  I  G 


VIGILIÆ.  V oyez  Pervigilium  au  mot  Fyretos. 

VIGO,  (Jean  de)  fameux  Chirurgien  Génois,  qui  vi- 
voitvers  l’an  15x7.  Il  y  a  plufieurs  cpmpofitions  qui 
portent  fon  nom. 

Par  exemple , 

L ’Emplaftrum  de  Ranis  cum  Mercurio,  eft  appellé  Em- 
plaftrum  deVigo  cum  Mercurio  ;  8c  lorfqu’il  n’y  a  point 
de  Mercure  ,  Emplaftrum  deVigo fimplex. 

Quelques  trochifques  font  encore  appellés  Trochifci  de 
Minio  Vigonis.  Voyez  Corrodentia. 

On  prépare  l’emplâtre  de  Minium  de  Vigo ,  de  la  maniéré 
fuivante. 


Prenez  de  la  térébenthine ,  dix  onces  ; 

de  F axonge  de  porc ,  fept  onces  ; 
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du  fuif  de  mouton  &  de  *J 

vache ,  Sc  >de  chaq.  demi- livre  ; 

de  l’huile  rofat ,  J 

de  l’huile  de  myrthe,  à 

de  l’onguent  populeurrt ,  >  de  chaque ,  4  onces  ; 

de  la  cérufe ,  J 

de  la  litharge  d’or  &  d’argent ,  de  chaque,  trois 
onces  &  demie  ; 
du  minium,  trois  onces  ; 
de  l’axonge  de  poule ,  deux  onces  ; 
de  la  cire  blanche ,  huit  onces . 

Faites-en  une  emplâtre  félon  l’art. 

On  pulvérifera  fubtilement  enfemble  les  litharges  ,  le 
minium  Se  la  cérufe  ;  on  les  mêlera  dans  un  baffin 
avec  les  huiles ,  les  grailles  Sc  l’onguent  popu- 
leum  ;  on  y  ajoutera  deux  livres  d’eau  comritune  , 

&  on  fera  bouillir  le  mélange,  le  remuant  tou¬ 
jours  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’âce  qu’il  ait 
acquis  une  confiftance  d’emplâtre,  Sc  que  l’eau 
foit  entièrement  confommée;  ce  qu’on  connoîtra 
quand  il  ne  bouillira  plus.  On  fait  fondre  alors 
dedans, huit  onces  de  cire  blanche  rompue  par  pe¬ 
tits  morceaux  ,  Sc  de  térébenthine ,  pour  faire  du 
tout  une  emplâtre  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

File  defleche,  cicatrifeSe  réfout.  Lemery  ,  Pharmaco¬ 
pée  Univcrfelle. 

VIGOR.eu  égard  aux  maladies,  eft  le  même  qu’sîcme. 

V  I  L 

VILLI ,  font  les  petits  poils  qui  parodient  fur  la  fuper- 
ficie  des  étoffes  de  laine.  On  a  donné  ce  nom  aux  peti¬ 
tes  fibres  qui  tapiffent  la  furface  interne  des  inteftins 
&  de  plufieurs  autres  parties  du  corps ,  parce  qu’elles 
en  ont  la  figure. 

VILTRUM ,  le  même  que  Filtrum .  Viltrum  Philofopho- 
rum ,  eft  un  alembic. 

V  I  N 

VINCA  PERVINCA.  Voyez  Vervinca. 

VINCETOXICUM.  Voyez  sbfchpias. 

VINCULUM ,  Bandage. 

Vinculum  Softrati  ,  eft  une  efpece  de  bandage  dont  Ga¬ 
lien  donne  la  defcription  dans  fon  Traité  des  Bandages, 
nomb.  8  x .  V oyez  Fafcia. 

yiNDICIANUS.  Marcellus  Empiricus  ,  cap.  16.  don¬ 
ne  un  remede  pour  la  toux  ,  qu’il  attribue  à  Vindi- 
cianus. 

Broyez.,  dit-il ,  du  foufre  vif,  mêlez-le  avec  de  la  vieille 
axongede  porc,  &  faites-en  des  pi  Iules  de  groileur 
à  pouvoir  les  avaler  aisément.  Donnez-en  trois 
le  premier  jour ,  deux  le  fécond ,  Sc  une  le  troifie- 
me. 

Ce  remede  eft  bon  pour  les  chevaux ,  aufii-bien  que  pour 
les  hommes. 

VINUM ,  Vin. 

Les  principes  ou  élémens  dont  le  vin  eft  compofé ,  font  ; 

t®.  Un  efprit inflammable. 

2°.  Unphlegme. 

30.  Un  fel  tartareux  acide. 

4°.  Une  efpece  de  fubftance  fulphureufe  Sc  oléagineufe. 

Il  s’enfuit  donc  que  les  vins  doivent  différer  les  uns  des 
autres  ,  par  rapport  au  goût ,  à  l’odeur  Sc  aux  vertus  , 
lelon  la  proportion  Sc  le  mélange  de  ces  élémens.  Ceux  / 
Tome  V I. 
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qui  contiennent  une  quantité  d’efprit  inflammable,  eni-1 
vrent  Sc  échauffent  :  mais  ceux  dans  qui  les  partiel 
phlegmatiques  ,  ou  tartareufes  aigrelettes  dominent, 
font  laxatifs  Sc  diurétiques,  Sc  n  affectent  pas  aisément 
la  tête.  Les  vins  qui  contiennent  une  grande  quantité 
de  fubftance  oléagineufe  Sc  fulphureufe  ,  comme  font 
tous  les  vins  vieux,  font  d’un  jaune  extrêmement  fon¬ 
cé,  d’un  goût  Sc  d’une  odeur  forte  ;  Sc  comme  ils  ne 
tranfpirent  pasaisément,  ils  relient  long-terns  dans  le 
corpus  Sc  le  deffechenr. 

On  trouve  encore  dans  les-rdw/qui  n’ont  pas  fuffifamment 
fermenté,  fur  dans  ceux  des  Canaries ,  do  Frontignaij 
Sc  de  Hongrie,  un  autre  élément  ou  principe  effentiel: 
favoir,  une  fubftance  douce,  oléagineufe  ,  tempérée 
Scvifqueufe,  qui  les  rend  non-fèulement  agréables  au 
goût ,  mais  encore  nutritifs  Sc  adouciffans. 

Quoique  tous  les  vins puiffent  être  réfous  en  leurs  princi¬ 
pes  conftituans  ,  je  veux  dire  ,  en  efprit  ,  en  huile  ,  en 
phlegme,  en  fubftance  douce  Sc  en  partie  tartareufe 
acide  ;  ils  different  néantmoins  en  ceci,  que  les  uns 
contiennent  un  foufre  doux  Sc  fubtil ,  au  lieu  que  les 
autres  n’ont  qu’un  foufre  groffier  moins  agréable  au 
goût. 

Par  exemple,  les  vins  de  Hongrie  Sc  du  Rhin  contien¬ 
nent  un  efprit  beaucoup  plus  agréable ,  Sc  un  foufre 
plus  doux  Sc  plus  fubtil  que  ceux  de  France  ,  de  Tu- 
ringe  8c  de  Mifnie  ,  dontjl’efprit  Sc  le  foufre  font  quel¬ 
que  peu  âpres  Sc  nuifibles  au  corps.  De-là  vient  que 
l’odeur  feule  du  vin  du  Rhin,  lorlqu’il  eft  vieux  Sc  de 
bonne  qualité ,  ranime  les  forces  à  un  point  extraordi¬ 
naire  ,  ce  que  les  autres  vins  ne  font  point.  Le  princi¬ 
pe  tartareux  varie  auffi  félon  les  vins  ;  car  les  uns  , 
comme  ceux  de  Provence  ,  contiennent  une  grande 
quantité  de  tartre  groffier;  Sc  les  autres,  comme  celui 
du  Rhin,  un  tartre  infiniment  plus  fubtil.  Quelques 
vins,  comme  ceux  de  la  Mofelle  ,  contiennent  un  tar¬ 
tre  nitreux  légèrement  amer  ;  ce  qui  les  rend  laxatifs 
Sc  diurétiques. 

On  ne  fauroit  apporter  trop  de  foin  dans  la  diftilation  des 
vins  quand  il  s’agit  d’en  faire  l’analyfe. 

Trois  chopines  de  vin  du  Rhin  diftilées  dans  unecucur- 
bite  de  verre,  ont  donné  treize  onces  d’efprit ,  Sc  en¬ 
viron  fix  onces  Sc  demie  de  phlegme. 

Trois  chopines  de  vin  de  Franconie  ont  donné  huit  on¬ 
ces  d’efprit  de  même  nature  que  le  premier. 

Une  chopine  St  trois  quarts  de  vin  de  Hongrie,  foumifes 
à  la  diftilation  dans  une  cucurbite ,  ont  donné  huit  on¬ 
ces  Sc  demie  d’un  efprit  beaucoup  plus  fort  que  le  pre¬ 
mier,  dans  lequel  il  y  avoit  à  peine  un  tiers  de  phleg¬ 
me. 

J’ai  tiré  par  la  diftilation  d’une  chopine  Se  fix  onces  de 
vin  de  Bourgogne,  huit  onces  d’efprit  Sc  quatre  de 
phlegme.  D’où  il  fuit  que  le  vin  de  Hongrie  eft  beau¬ 
coup  plus  fpiritueux  que  celui  de  Bourgogne,  celui- 
ci  plus  que  celui  du  Rhin ,  Sc  ce  dernier  plus  que  celui 
de  Franconie. 

Après  qu’on  a  tiré  l’efprit  du  vin  par  la  diftilation,  ce 
qui  refte  dans  la  cucurbite  devient  d’une  couleur  plus 
foncée  Sc  d’un  goût  extrêmement  acide;  avec  cette  dif¬ 
férence  cependant,  que  le  réfidu  du  vin  de  Hongrie  a 
une  acidité  mêlée  de  quelque  douceur,  celui  du  vin  de 
Bourgogne  un  goût  acide  aftringent,  celui  du  vin  du 
Rhin  un  goût  plus  acide,  Sc  celui  du  vin  de  Franconie 
une  acidité  fupérieure  à  celle  de  tous  les  autres. 

Lorfqu’on  verfe  l’efprit  qu’on  a  tiré  du  vin  du  Rhin  fur 
le  réfidu ,  ou  fur  le  phlegme  tartareux  acide  qui  eft  ref- 
té  après  la  diftilation  ,  ce  dernier  perd  une  partie  de  ion 
acidité  pénétrante ,  fans  recouvrer  pour  cela  l’odeur  ni 
le  goût  qu’il  avoit  auparavant  à  caufe  que  la  faveur  fpé- 
cifique  des  mixtes  dépend  du  mélange  Sc  delà  contex¬ 
ture  particulière  des  parties  ,  Sc  que  celle-ci  eft  détrui¬ 
te  par  la  diftilation.  Et  comme  il  eft  iiripoffible  ,  dans 
ce  fécond  mélange ,  que  les  particules  s’unifient  com¬ 
me  elles  l’étoient  auparavant ,  on  ne  doit  point  erre 
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furpris  que  les  liqueurs  perdent  leur  goût. 

Puis  donc  que  l’efprit  de  vin  corrige  8c  détruit  l’acidité 
des  fubftances  avec  lefquelles  on  le  mêle,&  que  les  vins 
de  Hongrie  8c  de  Bourgogne  contiennent  plus  d’ef- 
prit  qu’aucun  autre  vin  que  ce  foit ,  il  s’enfuit  qu’ils 
conviennent  à  ceux  dont  l’eftomac  engendre  une  gran¬ 
de  quantité  d’acides,  aux  vieillards,  par  exemple  , 
aufli-bien  qu’aux  perfonnes  fujettes  aux  affeélions  hy¬ 
pocondriaques  8c  aux  fievres  quartes;  &  qu’ils  font 
iurtout  falutaires  dans  les  cas  où  la  chylificarion  eft 
défeélueufe,  8c  où  il  relie  beaucoup  de  crudités  acides 
dans  l’ellomac. 

Comme  le  réfidu  du  vin  de  Bourgogne  eft  un  phlegme 
acide,  auftere  8c  aftringent ,  il  s’enfuit  que  ce  vin  eft 
propre  pour  fortifier  le  ton  de  l’eftomac  8c  des  intefi- 
tins;  &  qu’il  vaut  mieux  en  faire  ufage  lorfque  le  ven¬ 
tre  eft  extraordinairement  lâche  que  lorfqu’il  eft  ref- 
fèrré. 

La  couleur  des  vins  dépend  du  principe  oléagineux  8c  ful- 
phureux ,  qui  fe  réfout  8c  fe  mêle  intimement  avec 
leurs  parties  à  l’aide  du  mouvement  fermentatif  intef- 

»  tin  ;  d’où  il  fuit  qu’elle  doit  être  d’autant  plus  foncée , 
que  le  vin  contient  une  plus  grande  quantité  d’huile. 
Lors  donc  que  l’on  tire  l’efprit  du  vin ,  on  enleve  les 
parties  fpiritueufes ,  aqueufes  8c  acides ,  &  il  refte  dans 
le  vaiffeau  une  malfe  épaifie  de  couleur  noirâtre  ,  ex¬ 
trêmement  foncée,  qui  donne  à  l’eau  que  l’on  verfe 
deffus,  la  couleur  que  le  vin  avoit  dans  fon  état  natu¬ 
rel;  ce  qui  eft  une  preuve  certaine  que  ce  dernier  tire 
fa  couleur  de  la  malfe  épaifie  ,  fulphureufe  8c  oléagi- 
neufe  qui  refte  dans  le  vaiffeau  après  la  diftilation. 

Les  vins  rouges  reçoivent  leur  couleur  des  pellicules  du 
raifin  avec  lefquelles  on  les  laifie  infufer;  &  comme 
l’acide  du  moût  extrait  8c  exalte  aufii  la  couleur  con¬ 
tenue  dans  ces  pellicules,  il  s’enfuit  que  cette  couleur 
eft  purement  accidentelle.  Tous  les  vins  rouges  en  gé¬ 
néral  ont  un  goût  8c  une  vertu  aftringente,  non-feule¬ 
ment  à  caufe  qu’on  les  laifie  long-tems  infufer  avec  les 
pellicules  rouges  du  raifin  ,  mais  encore  avec  leurs  pé¬ 
pins,  dont  le  goût  eft  manifeftement  aftringent.  Audi 
extraient  ils  le  principe  aftringent  de  ces  deux  fubftan¬ 
ces  pour  fe  l’approprier. 

Les  vins  rouges ,  furtout  ceux  de  Bourgogne,  lorfqu’on 
les  diftile  8c  qu’on  les  fait  épaifiir  par  l’évaporation 
dans  un  vaiffeau  convenable,  font  d’un  rouge  extrê¬ 
mement  foncé,  &  d’un  goût  infiniment  aftringent;  8c 
lorfqu’on  met  une  portion  de  ce  vin  ainfi  épaifii  dans 
une  grande  quantité  d’eau  ,  elle  la  teint  en  rouge  ,  8c 
lui  communique  un  goût  aftringent. 

Lorfqu’on  verfe  fur  du  vin  rouge  ,  ou  fur  l’extrait  qu’il 
donne  par  l’évaporation ,  une  fuffifante  quantité  d’hui¬ 
le  de  tartre  par  défaillance ,  le  vin  perd  la  rougeur  qui 
lui  eft  naturelle ,  8c  devient  d’une  couleur  foncée  ;  le 
mélange  fe  trouble  8c  dépofe  un  sédiment  ;  preuve 
évidente  que  fa  rougeur  provient  de  l’acide  qui  l’e¬ 
xalte. 

La  couleur  jaune  des  vins  du  Rhin  provient  aufii  d’un 
principe  fulphureux  &  oléagineux;  Sc  comme  les  fou- 
fres,  qui  font  comme  les  matrices  des  couleurs,  s’e¬ 
xaltent  par  leur  mélange  avec  les  fels  alcalis,  il  arrive 
la  même  chofe  dans  les  vins  de  France  8c  du  Rhin  , 
dont  la  couleur  jaune  eft  altérée  par  l’affufion  d’une 
fuffifante  quantité  d’huile  de  tartre  par  défaillance , 
oiî  d’efprit  urineux  de  fel  ammoniac. 

Lorfqu’on  mêle  une  liqueur  alcaline  avec  des  vins  extrê¬ 
mement  acides ,  non-feulement  ils  changent  de  cou¬ 
leur,  mais  il  furvient  encore  une  légère  effervefcence; 
&  l’acide  du  vin  fe  mêlant  avec  le  fel  alcali ,  fe  conver¬ 
tit  en  un  fel  tartareux  neutre  pareil  au  tartre  tartarisé, 
ou  à  la  terre  foliée  de  tartre,  qui  eft  ordinairement 
préparée  avec  du  vinaigre  &  du  fel  de  tartre. 

Puifque  les  fels  neutres,  qui  contiennent  un  acide  8c  un 
fel  alcali  comme  la  terre  foliée  de  tartre,  ou  Y  area- 
num  tartari ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  la  terre  fo¬ 
liée  de  tartre  difioute,  pofiedent  une  qualité  déterfi- 
ve,  apéritive  8c  réfolutive,  8c  facilitent  les  excrétions 
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par  les  felles  8c  les  urines ,  il  s’enfuit  qu’ils  doivent 
être  propres  à  guérir  les  maladies  chroniques.  Et  puif¬ 
que  l’on  peut  préparer  fur  le  champ  le  même  fel  avec 
du  vin  du  Rhin  &  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
il  s'enfuit  qu’il  eft  aisé  de  procurer  par  ce  moyen  une 
vertu  extrêmement  médicinale  au  vin  du  Rhin. 

L’acide  qui  refte  après  la  diftilation  8c  l’évaporation  du 
vin  du  Rhin  étant  mêlé  avec  de  l’huile  détartré  par  dé¬ 
faillance,  fermente  à  un  tel  point,  que  l’écumes’éleve 
au-defiùs  des  bords  du  yaiffeau  le  plus  profond  ;  le  mé¬ 
lange  devient  d’une  couleur  extrêmement  foncée;  l’é¬ 
cume  s’affaiffe  &fe  djfiipe  au  bout  de  quelques  heures, 
8c  il  refte  au  fond  du  vaiffeau  une  liqueur  tout-â-fait 
femblable  à  Y  arcanum  tartari  par  fon  goût  falin  ,  fa 
couleur  &  fès  vertus.  La  raifon  pour  laquelle  il  s’élè¬ 
ve  une  fi  grande  quantité  d’écume  durant  l’effervef- 
cenceeft,  que  l’extrait  du  vin  contient  avec  l’acide 
unê  grande  quantité  de  foufre&un  principe  vifqueux  : 
de-là  vient  que  l’alcali  excite  une  grande  effervefcen¬ 
ce  qui  fait  élever  une  infinité  de  particules  vaporeufes 
8c  éthérées,  qui  fe  trouvant  embarraffêes  dans  le  prin¬ 
cipe  vifqueux,  ne  peuvent  s’échapper,  8c  font  élever 
les  particules  vifqueufes  en  forme  de  bulles. 

Les  pays  fitués  entre  le  quarantième  8c  le  cinquantième 
degrés  de  latitude,  comme  la  Hongrie,  l’Efpagne’,  le 
Portugal,  l’Italie,  la  France,  une  grande  partie  de 
l’Allemagne  ,  l’Autriche  >  la  Tranfilvanie  ,  &  une 
grande  partie  de  la  Grece  ,  produifent  les  meilleurs 
vins  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  régions  font  beaucoup 
plus  exposées  au  foleil  que  les  autres. 

L’expérience  prouve  encore  que  les  vins  qui  croiffent  fur 
des  montagnes  fituées  fur  les  bords  des  rivières ,  font 
infiniment  meilleurs  que  lesautres;car  la  bonté  des  vins 
ne  dépend  pas  feulement  de  l’influence  du  foleil  mais 
aufii  de  la  nourriture  que  les  raifins  reçoivent. Or  comme 
les  montagnes  font  exposées  à  la  rosée,qui  eft  beaucoup 
plus  abondante  aux  environs  des  rivières  que  partout 
ailleurs ,  &  que  celle-ci  renferme  une  eau  fubtile  St  un 
principe  éthéré  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  fourniffe 
une  nourriture  convenable  pour  les  vignes.  Ces  der¬ 
nières  ont  encore  befoin  de  pluie,  car  la  rosée  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  nourrir. 

La  nature  du  fol  contribue  aufii  beaucoup  à  la  bonté  du 
vin  ;  8c  l’on  obferve  que  les  meilleurs  ne  croiffent 
point  dans  les  terres  grades,  argilleufès,  groflieres  8c 
noirâtres ,  mais  bien  dans  celles  qui  abondent  en  pier¬ 
res  ,  en  fable ,  en  craie  ;  car  ces  dernieres ,  quoique  fté- 
riles  en  apparences  ,  ne  laiffent  pas  d’être  extrêmement 
propres  pour  les  vignes  ,  parce  qu’elles  confervent 
long-tems  la  chaleur  du  foleil ,  qui  échauffe  leurs  ra¬ 
cines,  8c  donne  moyen  àla  nourriture  de  fe  diftribuer 
dansloutes  les  parties  de  la  plante. 

Ajoutez  à  cela  que  les  eaux  qui  circulent  dans  ces  fortes 
de  terrains,  s’atténuent,  fe  filtrent,  8c  fe  débarraffent 
de  leurs  parties  les  plus  groflieres  ;  au  moyen  de  quoi 
le  fuc  nourricier  de  la  plante  devient  plus  pur  Sc  plus 
fubtil. 

On  ne  doit  pas  douter  que  le  nature  du  fol  ne  contribue 
infiniment  à  varier  les  goûts  du  vin,  8c  à  lui  donner 
une  qualité  bonne  ou  malfaifante,  puifque  des  cantons 
fitués  fur  la  même  montagne  ,  également  exposés  au 
foleil,  8c  qui  portent  des  vignes  de  même  efpece,  pro¬ 
duifent  des  vins  tout-à  fait  différens,  par  rapport  à  la 
falubrité ,  au  goût  &  à  la  qualité.  Le  vin  de  Tokay  , 
fi  l’on  en  croit  les  habitans,  n’eft  redevable  de  fes  ver¬ 
tus  falutaires  qu’à  l’or  qui  croît  dans  cette  contrée  : 
mais  je  l’attribuerois  plutôt  à  la  grande  quantité  defou- 
fre  corroboratif  que  le  terrein  contient,  puifque  l’orni 
aucun  autre  métal  que  ce  foit  ne  peut  contribuer  à  la 
fertilité  delà  terre,  ni  encore  moins  exalter  les  fucs 
des  végétaux  ou  les  rendre  plus  falutaires.  La  falubri¬ 
té  des  vins  de  Hongrie  dépend  entièrement  de  la  fub- 
ri.lité  de  la  nourriture  que  les  vignes  reçoivent,  aufli- 
bien  que  le  principe  aérien  8c  éthéré  qui  fe  mêle  avec 
leur  fuc,  &  rend  les  alimens  8c  les  remedes  beaucoup 
plus  falutaires  qu’ils  ne  l’euffent  été  fans  cela. 
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Plus  les  eaux  font  fubtiles ,  légères  8c  imprégnées  d’une 
matière  éthérée,  plus  elles  font  falutaires.  Les  eaux 
médicinales  ne  guérilïent  les  maladies  avec  tant  d’effit 
cacité,  qu’à  caufe  des  fels  Se  du  principe  fpiritueux 
éthéré  qu’elles  contiennent;  Sc  elles  n’en  ont  pas  plu¬ 
tôt  été  dépouillées  par  la  chaleur  8c  par  l’approche  de 
l’air,  qu’elles  perdent  entièrement  leur  vertu.  C’eft 
ainfi  que  l’efprit  éthéré  élaftique  contenu  dans  le  vin 
accéléré  le  mouvement  des  Huides,  Sc  excite  des  légè¬ 
res  contrariions  dans  les  fibres  motrices  ,  qui  facilitent 
la  circulation  du  fang  Sc  des  humeurs,  auffi- bien  que 
les  sécrétions  Sc  les  excrétions  dont  la  vie  dépend.  De¬ 
là  vient  que  les  vins  de  Hongrie ,  qui  contiennent  des 
parties  extrêmement  fubtiles  Sc  Ipiritueuïes  ,  font  fi 
propres  à  rétablir  les  forces ,  Sc  à  chaffer  les  humeurs 
crues  Sc  fuperflues  du  corps  par  la  diaphorefe  qu’ils  ex¬ 
citent. 

Je  vais,  pour  la  fatisfaftion  du  Leéleur,  donner  la  lifte 
des  principaux  vins  qui  croiiïent  en  Europe,  fans  ou¬ 
blier  leurs  propriétés  Sc  leurs  qualités  médicinales. 

L’Italie  fournit  des  vins  auffi  généreux  que  délicieux  , 
entr’autres  celui  qui  croît  au  pié  du  Mont  Véfuve  , 
que  quelques-uns  appellent  lacbryma  Cbrifti ,  Sc  d’au¬ 
tres  vin  vierge,  parce  qu’il  coule  en  forme  de  larmes 
avant  qu’on  ait  foulé  le  raifin.  Il  eft  pénétrant,  d’un 
rouge  vermeil ,  d’une  odeur  agréable ,  d’un  goût  dou¬ 
ceâtre  ,  Sc  d’une  qualité  falutaire;  car  il  paffe  avec 
beaucoup  de  facilité  à  caufe  de  fa  ténuité. 

Le  vin  d’Albe,  ainfi  appellé  du  lieu  où  il  croît,  n’eft 
pas  moins  falutaire  aux  malades  qu’à  ceux  qui  fe  por¬ 
tent  bien  ,  à  caufe  de  la  vertu  qu’il  a  d’exciter  la  tranf- 
piration  Sc  l’urine.  11  y  en  a  de  rouge  Sc  de  blanc. 

On  peut  mettre  au  rang  des  vins  les  plus  eftimés  le  muf- 
cat  de  Tofcane ,  ou  le  vin  de  Monte  Fiafcone ,  qui  eft 
extrêmement  agréable  à  boire. 

Le  vin  rouge  de  Monte  -Dobzano  ,  Sc  le  vin  mufeat  de 

•  Peroufe,  font  fort  eftimés  ,  auffi  en  fait -on  un  trafic 
confidérable. 

Le  vin  Punique  étoit  fort  renommé  dans  l’antiquité:  il 
croît  fur  une  montagne  appellée  T  force,  fituée  fur  le 

I  Cap  d’Iftrie  dans  le  Golphe  Adriatique.  Il  eft  doux  , 
odoriférant ,  Sc  peu  fujet  à  enivrer.  Pline  allure  que  Li- 
via  Augufta  vécut  quatre-vingts  deux  ans  par  l’ufage 
de  ce  vin. 

II  croît  près  de  Vicenceun  vin  excellent  appellé  vin  Mar- 
ciminien,  qu’on  prétend  être  moins  nuifible  aux  goû¬ 
teux  qu’aucun  autre  vin  que  ce  foit. 

Il  croît  dans  le  diftriél  d’Aquila  un  vin  appellé  Rofazer, 
d’une  Ville  de  ce  nom  ,  fituée  dans  le  Frioul. 

Le  vin  Vernacéen  ,  ainfi  appellé  d’une  montagne  rouge , 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Vernacia  ,  eft  un 
vin  riche  Sc  généreux,  qui  n’eft  pas  moins  connu  en 
Italie  qu’en  France  Sc  en  Angleterre. 

Les  vins  de  Rhetie,  qui  croiiïent  dans  la  vallée  Telinien- 
ne  ,  font  auffi  extrêmement  riches  Sc  délicieux,  8c  l’on 
alfure  qu’Augufte  lesaimoit  beaucoup.  Ils  font  rouges 
comme  du  fang  ,  doux,  &  laiffentun  goût  quelque  peu 
auftere  fur  la  langue. 

Quoique  les  vins  qui  croiiïent  en  Italie  foient  générale¬ 
ment  doux, il  ne  laiffe  pas  de  s’en  trouver  d’aufteres  dans 
les  parties  feptentrionales  de  cette  contrée,  dont  on 
ufeavec  fuccèsdans  les  tems  chauds, auffi-bien  que  dans 
les  maladies  chaudes ,  pour  éteindre  la  chaleur  dont  on 
eft  tourmenté. 

Les  vins  de  Crete  Se  de  Chypre  ,  autrefois  connus  fous 
le  nom  de  Tuniques,  font  dcuxvinsde  Grèce  générale¬ 
ment  eftimés. 

Le  vin  de  Champagne  tient  le  premier  rang  entre  ceux 
qui  croilfent  en  France. Il  eft  agréable  à  l’eftomac,  ami 
des  nerfs  Sc  de  la  tête  ,  il  pafle  aifément  par  les  urines  , 
&  l’acide fubtil  Sc  fpiritueux  qu’il  contient  le  rend  d’un 
goût  délicieux. 

Les  v  ns  de  Bourgogne  tiennent  le  fécond  rang.  Ilsfont 
forts,  couleur  d'œil  de  perdrix  ,  agréables  au  goût , 
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moins  volatils  Sc  plus  propres  à  fupporter  l’eau  que  ce¬ 
lui  de  Champagne. 

Le  vin  qui  croît  autour  de  Paris ,  furtout  lorfqu’on  a  eu 
foin  de  laifïer  mûrir  le  raifin  ,  eft  léger,  agréable  au 
goût ,  Sc  incapable  de  fupporter  l’eau.^ 

Le  vin  clairet  qui  croît  aux  environs  de  Bourdeaux,  eft 
quelque  peu  auftere ,  il  ne  trouble  ni  la  tête  ni  les  opé¬ 
rations  de  l’efprit ,  Sc  il  fortifie  admirablement  le  ton 
de  l’eftomac  Sc  des  inteftins.  Le  meilleur  eft  celui  de 
Pontac. 

Les  vins  d’Orléans  tant  rouges  que  blancs ,  font  généreux 
Sc  amis  de  l’eftomac  ;  mais  ils  portent  ordinairement  à 
la  tête. 

Les  vins  blancs  du  Poitou  approchent  beaucoup  de  ceux 
du  Rhin ,  avec  cette  différence  qu’ils  font  plus  crus. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  meilleurs  uiwx  de 
France,  le  vin  deFrontignan  8c  1  evin  mufeat, qui  eft 
rouge,  extrêmement  fort ,  d’un  goût  douceâtre  Sc  quel¬ 
que  peu  auftere ,  Sc  capable  de  fupporter  l’eau. 

Tel  eft  encore  le  vin  de  l’Hermitage,  entre  Valence  Sc 
S.  Valier,  qui  eft  rougeâtre  ,  médiocrement  auftere  Sc 
d’un  goût  approchant  de  celui  des  baies  de  myrte. 

L’Efpagne  produit  des  vignes  qui  donnent  des  vins  excel- 
lens  à  caufe  de  la  maturité  du  raifin. 

Le  vin  de  Canarie  ,  qu’on  apporte  aujourd’hui  des  gran¬ 
des  Canaries ,  croît  aux  environs  de  Palma. 

Le  vin  de  Malvoifie  eft  fait  avec  des  gros  raifins  ronds, 
8c  fe  conferve  fi  long-tems ,  qu’on  peut  le  tranfporter 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  vin  deMalaga  ou  le  vin  fec  eft  beaucoup  plus  gras  que 
celui  de  Canarie.  Levin  de  Petrifmont  croît  autour 
de  la  Ville  de  Gwaldaclazar ,  fur  des  vignes  que  Pier¬ 
re-Simon  tranfplanta  autrefois  d’Allemagne  en  Efpa- 
gne;  car  le  changement  de  climat  influe  fur  les  fruits, 
félon  les  différentes  influences  du  foleil  ,  la  nature  du 
terrein  ,8c  autres  circonftances  femblables. 

Le  terroir  d’Henes  dans  l’Andaloufie,  produit  fine  gran¬ 
de  quantité  de  vins  médiocrement  aufteres ,  qui  ne  tar¬ 
dent  pas  à  s’aigrir  dans  les  lieux  chauds.  Ceux  qui  croif 
fent  autour  de  Madrid  ont  la  mêmequalité. 

Le  vin  d’Alicant  dans  le  Royaume  de  Valence,  eft  rou¬ 
ge,  épais,  agréable  au  goût ,  Sc  fortifie  l’eftomac.  Ce¬ 
lui  auquel  on  donne  communément  le  nom  de  tent 
ou  de  vjn  couvert ,  ne  différé  en  rien  du  précédent. 

Le  vin ,  en  général ,  poffede  un  grand  nombre  de  vertus  , 
qui  ne  fervent  pas  moins  à  prévenir  les  maladies  qu’à 
les  guérir.  L’ufage  modéré  de  cette  liqueur  prolonge 
la  vie ,  Sc  entretient  le  corps  en  lanté  Sc  en  vigueur  :  il 
influe  nor.ffeulement  fur  le  corps  ,  mais  encore  fur  l’ef¬ 
prit,  dont  il  augmente  les  facultés  plus  qu’aucune  li¬ 
queur  ou  qu’aucun  remede  que  l’on  connoiffe.  Gryllus, 
de  Sap.  Dulc.  Lib.  /.  prétend  que  les  Grecs  n’ont  été 
redevables  de  leur  favoir  qu’à  la  bonté  de  leurs  vins  , 
Sc  qu’ils  n’ont  perdu  leur  genie  Sc  la  réputation  qu’ils 
avoient  acquife  dans  les  Arts  Sc  les  Sciences,  que  de¬ 
puis  que  les  Turcs  ont  arraché  leurs  vignobles.  En  effet, 
l’expérience  prouve  que  les  Italiens,  les  François  Sc 
les  Allemands  dont,  les  pays  abondent  en  excellens 
vins,  font  beaucoup  plus  ingénieux  que  les  peuples  du 
Nord  ,  qui  ne  boivent  que  de  la  biere.  Les  Payens 
étoient  fi  perfuadés  des  bons  effets  du  vin  ,  qu’ils  pla- 
çoient  Minerve  Sc  Bacchus  dans  le  même  Temple, 
pour  donner  à  entendre  que  cette  liqueur  augmente  la 
prudence.  Les  Anciens  Poetes  n’ont  repréfenté  leurs 
Dieux  plus  prudens  que  les  hommes ,  qu-’à  caufe  qu’ils 
n’avoient  d’autre  boiffon  8c  d’autre  nourriture  que  le 
neéïar  Sc  l’ambroifie.  C’eftau  vin  qu’Homere,  Ennius, 
Horace  Sc  Ovide,  doivent  les  faillies  heureufes  que 
nous  admirons  aujourd’hui  dans  leurs  Ouvrages.  Cette 
liqueur  bannit  la  couardife,  8c  infpire  du  courage  ,  de 
l’intrépidité  §c  de  la  joie.  Elle  conferve  la  fanté8c  pro¬ 
longe  la  vie  ;  car  l’on  ne  fe  porte  bien  qu’autant  que  la 
circulation  eft  en  bon  état.  Or  il  eft  certain  que  lorff 
que  les  humeurs  font  groflieres,  8c  que  la  circulation 
languit  en  conféquence  de  la  foibleffe  du  cœur  ou  pour 
telle  autre  caufe  que  ce  foit ,  les  fondions  animales 
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8c  par  conséquent  la  Santé  Souffrent  une  altération  con- 
fidérable.  On  prévient  ces  malheurs  par  le  vin  >  qui , 
pris  avec  modération  ,  augmente  la  chaleur  du  corps  ,  i 
rend  le  pouls  plus  fort  8c  plus  vif,  pouffe  le  Sang  du 
centre  à  la  circonférence  ,  augmente  la  tranfpiration, 
provoque  Surine ,  rend  le  viSage  vermeil,  fait  enfler  les 
veines ,  en  un  mot  ,  fortifie  le  corps  8c  l’efprit. 

Les  Anciens  étoient  fi  perfuadés  de  cette  vérité ,  qu’ils 
effimoient  l’ivreffe  néceffaire  de  tems  à  autre ,  pourvu 
qu’elle  ne  fût  pas  exceffive  ;  car  le  trop  grand  abus  du 
"idw  n’eft  pas  moins  nuifible  que  celui  des  autres  reme- 
des.  Si  Son  en  boit  dans  quelques  occafions  plus  qu’à 
l’ordinaire ,  ce  ne  doit  être  que  dans  la  vue  de  réveiller 
les  efprits ,  de  ranimer  l’ame ,  de  purifier  le  fàng  Se  de 
lever  les  obftruclions.  Cela  n’empêche  pas  cependant 
que  le  vin  ne  Soit  un  excellent  préServatif  contre  les 
affeélions  hypocondriaques  ,  les  foibleffes  d’eftomac  , 
les  cachexies,  les  Suppreflîons  des  hémorrhoïdes  ,  les 
tumeurs  Se  les  obftrutlions  du  foie  Se  de  la  rate ,  le  cal¬ 
cul  des  reins  Se  de  la  vellîe ,  la  goûte  qui  provient  d’une 
caufe  froide,  les  catarrhes  Se  les  autres  efpeces  de  flu¬ 
xions,  les  rhûmatifmes  ,  la  Surdité,  l’aftoibliffement 
de  la  vue  ,  la  lafîitude  Scia  peSanteur  de  corps,  le  dé¬ 
faut  de  mémoire,  la  foiblefle  du  Sentiment  Sc  du  mou¬ 
vement  qui  provient  du  mauvais  état  des  eSprits  Sc  des 
nerfs,  l’impuiffànce  dans  les  hommes  Sc  la  Stérilité 
dans  les  femmes  :  de  Sorte  qu’on  peut  affûter  avec  rai- 
Son  ,  que  fi  les  hommes  connoiffoient  les  vertus  Salu¬ 
taires  du  vin,  ils  Se  garantiroient  d’un  grand  nombre 
de  maladies  ,  Sc  Se  pafferoient  de  la  plupart  des  dro¬ 
gues  de  la  Pharmacie. 

Après  avoir  confidéré  les  effets  prophylaéliques  du  vin , 
il  me  relie  à  parler  des  maladies  pour  leSquelles  il  eil 
propre. 

Rien  n’eft  plus  excellent  que  le  vin  à  ans  quelques  fièvres 
malignes. La  malignité  de  ces  maladies  Se  manifelle  par 
une  langueur  Sc  un  engourdiffement ,  aufli-bien  que 
par  l’appauvriffement  du  Sang  ,  lequel  provient  de  la 
lenteur  avec  laquelle  il  circule  ;  ce  qui  marque  une 
certaine  difpofition  des  fluides  à  Se.corrompre.  Il  eft 
donc  à  propos  dans  toutes  ces  maladies  de  rétablir  les 
forces  ,  de  réveiller  les  eSprits  ,  d’augmenter  la  circu¬ 
lation  du  Sang,  Sc  de  faciliter  la  tranfpiration.  C’eft  à 
quoi  fervent  les  alexipharmaques.  Or  le  vin  Satisfait  à 
toutes  ces  indications,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  Ouvra¬ 
ges  de  ceux  qui  ont  écrit  Sur  la  pratique ,  Sc  qui  fe 
trouvent  en  cela  d’accord  avec  l’expérience  :  j’ai  vu 
moi-même  plufieurs  perfonnes  délivrées  des  fievres  ma¬ 
lignes  par  l’ufage  modéré  du  vin. 

Le  vin  convient  aufli  dans  les  maladies  où  la  matière  pec-  I 
cante  a  befoin  de  Se  jetter  Sur  la  Surface  du  corps ,  tel¬ 
les  que  la  rougeole,  la  petite  vérole  8c  les  fievres  pé¬ 
téchiales,  lorSque  la  nature  eft  foibleSe  le  mouvement 
du  cœur  infuffifànt  pour  en  procurer  l’expulfion  ;  ou 
lorSque  les  éruptions  rentrent  par  foiblefle  :  mais  on 
doit  s’en  abftenir  lorSque  ces  maladies  Sont  accompa¬ 
gnées  d’une  chaleur  exceffive,  de  l’effervefcence  des 
humeurs  Sc  de  la  fréquence  du  pouls. 

Hippocrate,  Lib.  11.  de  Morb.  Acut.  Selî.  6t.  recom¬ 
mande  le  vin  blanc  pur  ou  trempé  dans  les  fievres  con¬ 
tinues  ;  Se-plufieurs  Praticiens  Sont  en  cela  du  même 
Sentiment  que  lui.  Forellus  ,  Lib.  Obfervat.  i.  preferit 
le  vin  blanc  du  Rhin  en  pareil  cas  ;  Sc  Van-Helmont  ,  I 
deFeb.  cap.  1 2.  aflùre  «  que  ceux  qui  font  un  ufage  mo- 
«  déré  du  vin  dans  les  fievres  continues  ,  guériffent  ai- 
cc  Sèment,  confervent  leurs  forces,  8c  recouvrent  en  peu 
«  de  tems  la  Santé.  » 

Le  vin  convient  beaucoup  plus  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  qui  proviennent  pour  l’ordinaire  de  crudités, 
de  l’obftruélion  des  évacuations  ,  Sc  Surtout  du  défaut 
de  tranfpiration.  On  doit  en  boire  beaucoup  dans  l’in- 
termiffion ,  Sc  s’en  abftenir ,  ou  du  moins  n’en  ufer  que 
Sobrement  durant  le  paroxyfme,  fi  ce  n’eft  dans  le  dé- 
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clin  de  la  maladie  ,  Sc  dans  le  cas  où  le  corps  eft  difpo- 
fé  à  Suer. 

) 

Voici  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  doit  point  interdire 
le  vin  aux  malades  dans  quelques  fievres  : 

La  fievre  eft  une  agitation  violente  du  Sang  qui  Sert  à 
chaffer  ce  qui  pourroit  détruire  le  corps.  Or  il  eft  évi¬ 
dent  que  le  vin  ne  Sauroit  qu’être  préjudiciable  lorS¬ 
que  ce  mouvement  eft  exceffif;  au  lieu  que  s’il  eft  foi- 
ble  Sc  languiffant,  Sc  que  la  nature  paroifle  prête  à  dé¬ 
faillir  ,  il  convient  de  la  fortifier  par  une  dofe  conve¬ 
nable  de  cette  liqueur. 

Rien  n’eft  comparable  au  vin  dans  les  Syncopes  Sc  l’épui- 
Sement  des  forces.  Galien  ,  in  Lib.  111.  de  Mcdic.  Fa~ 
cuit,  ordonne  à  ceux  qui  Sont  Sujets  aux  premières  de 
boire  du  vin  léger,  jaune  Sc  vieux,  préférablement  à 
celui  qui  eft  nouveau  ou  d’un  âge  moyen  :  à  caufe  que 
le  premier  rétablit  les  forces  ,  ranime  les  eSprits,  Sc 
produit  par  Son  odeur  des  effets  Supérieurs  à  tous  ceux 
des  cordiaux  Sc  des  analeptiques  ,  quand  on  s’en  frotte 
la  région  du  cœur  8c  les  poignets. 

Rien  n’eft  plus  Salutaire  que  le  vin  pour  l,es  naufées  ,  les 
foibleffes,  les  indigeftions  Sc  les  enflures  d’eftomac. 
De-là  vient  que  S.  Paul  dans  Sa  première  Epître  v.  25. 
confeille  à  Timothée  de  boire  du  vin  pour  une  certai¬ 
ne  maladie  d’eftomac  qu’il  avoit.  Galien ,  in  Lib.  IV. 
de  Sanitate  tuenda,  cap.  6.  aflùre  que  les  vins  jaunes  ou 
blancs,  odoriférans  Sc  ténus  Sont  excellenspourl’efto- 
mac  ,  Surtout  lorfqu’ils  ont  quelque  aftringence  :  tels 
Sont  ceux  du  Rhin  ,  qui  à  caufe  de  leur  principe  Sub¬ 
til  ,  acide ,  Spiritueux  Sc  allongent ,  Sont  propres  pour 
exciter  l’appétit,  pour  fortifier  l’eftomac  Sc  pour  faci¬ 
liter  la  digeftion  des  alimens. 

Hippocrate  ,  in  Sett.  ô.Aph.  21.  recommande  le  vin  pour 
la  faim  canine  ,  Sc  ce  confeil  eft  fondé  fur  la  raifon: 
mais  il  veut  qu’on  préféré  celui  qui  eft  généreux,  pur 
Sc.  vieux  à  tout  autre.  Car  cette  maladie  eft  caufée  par 
une  humeur  acide  corrofive  logée  dans  l’eftomac  ,  que 
ce  vin  a  la  vertu  de  corriger ,  de  même  que  l’efprit  de 
vin  corrige  la  nature  corrofive  de  l’efprit  de  nitre  ou 
du  vitriol  ;  ou  le  vin  celle  du  tartre  au  point  de  le  ren¬ 
dre  agréable  au  goût. 

Rien  n’eft  plus  propre  que  le  vin  trempé  pour  appaifer 
la  Soif  ,  l’eau  même  ne  l’éteindroit  pas  fi-tôt  ;  car 
elle  eft  causée  par  l’obftruélion  Sc  le  refferrement 
des  glandes  qui  verfent  la  Salive  dans  la  gorge  Sc  l’œ- 
Sophage  pour  les  humeéler  ;  or  le  vin  trempé  remédie 
beaucoup  mieux  à  cette  indifpofition  que  l’eau  Seule  ; 
de-là  vient  qu’Hippocrate  ne  craint  point  de  le  pref 
criredans  les  fievres  aiguës. 

Le  vin  eft  préférable  à  toute  autre  liqueur  dans  les  vo- 
miffemens  idiopathiques  ,  ou  qui  accompagnent  les  fie¬ 
vres  en  qualité  de  Symptômes. 

Rien  n’eft  plus  Salutaire  que  le  vieux  vin  du  Rhin  pour 
les  coliques.  Surtout  lorsqu’elles  Sont  occafionnées  par 
des  vents  ou  des  crudités  viSqueufes.  Auffi  Hippocra¬ 
te  ,  Lib.  IL  Epidem.  6.  recommande-t’il  cette  liqueur 
comme  propre  à  difpofer  la  matière  crue  pour  la  coc- 
tion ,  à  atténuer  ce  qui  eft  épais  ,  Sc  à  diffiper  les 
vents. 

Craton  ,  in  Conf.  16p.  preferit  le  vin  du  Rhin  pour  les 
coliques ,  à  la  réferve  de  ceux  de  Moravie ,  d’Autri¬ 
che  Sc  deMalvoifie  ,  qui  font  doux,  épais  Sc  troubles. 

JLe  petit  vin  du  Rhin  ,  pur  ou  mêlé  avec  de  la  tifane, 
produit  des  effets  admirables  dans  les  diarrhées  Sc  les 
dyflenteries  qui  accompagnent  les  maladies  aiguës  ;  car 
il  pofféde  une  qualité  médiocrement  aftringente ,  pro¬ 
pre  à  fortifier  le  ton  des  inteftins ,  Sc  celui  de  leurs  tu¬ 
niques  qui  fe  trouvent  relâchées.Et  comme  il  convient 
dans  ces  fortes  de  maladies  de  pouffer  les  humeurs 
du  centre  à  la  circonférence  ,  d’augmenter  la  pcrfpira- 
tion,  Sc  d’exciter  l’urine  ;  auffi  ne  peut-on  rien  em¬ 
ployer  de  mieux  qu’un  vin  qui  produit  ces  effets.  Les 
vins  rouges  Sont  généralement  eftimés  à  caufe  de  leur 
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7  en  ce;  Sc  l’on  peut,  lorfcp’ils  font  bons,  les  ém¬ 
iser  d  cet  ufage. 

Levin  produit  des  effets  excellons  dans  les  obftruétions 
du  foie  &  de  la  rate  ,  dans  la  jauniffe  8c  la  cachexie. 

SoLnander  recommande  un  mélange  d’eau  caly  bée  avec 
du  vin  blanc,  pur,  mûr,  médiocrement  fort  Sc  tranf- 
parent,  tels  que  ceux  du  Rhin  5c  de  la  Mofelle,  comme 
extrêmement  ami  du  foie,  5c  propre  à  fortifier  les  vif- 
ceres  par  fon  affxingence.  Les  vins  doux  augmentent 
extrêmement  le  fang  ;  auffi  Hippocrate ,  Lib.  IL  de 
Morb.  8c  Guarinoni,  in  Conf.  117.  en  condamnent-ils 
l’ufage. 

Hippocrate ,  in  Lib.  de  Intern.  Affetl.  &  Lib.  III.  Epidem. 
jeti.  37.  recommande  les  vins  aufteres  5c  aqueux  dans 
l’hydropifie. 

Epiphan.  Ferdinand ,  Ht  fi.  Med.  nous  apprend  ,  que  plu- 
fieurs  perfonnesont  été  guéries  del’alcite  par  l’ufage 
feul  du  vin  de  Malvoifie. 

On  doute,  avec  raifon ,  que  le  vin  convienne  dans  les 
maladies  hypocondriaques  ;.5c  j’ai  plufieurs  foisobfer- 
vé  dans  la  Pratique  ,  que  les  vins  acides  ,  furtout  lorf- 
qu’ils  font  aufteres ,  ne  font  qu’irriter  les  fymptomes. 

Voici ,  je  crois ,  la  raifon  pour  laquelle  les  hypocondria¬ 
ques  ne  peuvent  fupporter  les  vins  qui  tirent  fur  l’a¬ 
cide  : 

Comme  le  mouvement  périftaltiquedes  inteftins  fe  trou- 
veaff'oibli ,  les  matières  ont  peine  à  defeendre  (  caries 
hypocondriaques  font  ordinairement  conftipés)  s’arrê¬ 
tent  dans  les  inteftins,  Sc  contraélent  à  la  fin  de  l’acri¬ 
monie.  De- là  vient  que  le  vin  fe  convertit  dans  ces  fortes 
de  malades  en  un  vinaigre  extrêmement  fort, qui  excite 
des  fpafmes  dans  les  parties  nerveufès.  Mais  comme 
les  hypocondriaques  manquent  de  force  Sc  de  chaleur 
dans  l’eftomac ,  il  ne  faut  point  ablolument  leur  inter¬ 
dire  l’ufage  du  vin.  Auffi  Brunner ,  in  Conf.  9.  preferit- 
il  le  vieux  vin  du  Rhin  ,  ou  celui  de  Hongrie ,  pris 
modérément  dans  les  repas,  aux  malades  dont  nous 
parlons.  Mais  ceux  qui  font  affligés  de  ces  fortes  de 
maladies  ,  doivent  s’abftenir  des  vins  rouges,  doux  Sc 
aufteres ,  5c  de  tout  autre  pris  avec  excès. 

Le  vin  du  Rhin  eft  excellent  dans  le  feorbut,  qui  en¬ 
gendre  une  grande  quantité  de  fels  tartareux  fixes,  à 
caufe  de  fa  qualité  diurétique  ;  Sc  SachfiuS  ,  in  Trait, 
de  Vite  Vinifiera ,  nous  apprend  ,  que  les  vins  du  Rhin 
font  extrêmement  falutaires  dans  le  feorbut,  à  caufe 
qu’ils  évacuent  les  impuretés  tartareufes  par  les  uri¬ 
nes  ;  Sc  qu’il  a  vu  des  feorbutiques  qui  en  ufoient, 
rendre  une  urine  remplie  détartré. 

Reifner,  in  Lib.  de  Scorb.  recommande  les  vins  forts  Sc 
généreux  aux  feorbutiques  ,  mais  en  petite  quantité  ; 
Sc  il  veut ,  fi  la  chaleur  du  malade  augmente ,  qu’on  le 
mêle  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  mis  des  rai- 
fins. 

Craton,  in  Conf.  53.  rejette  les  vins  doux,  généreux  Sc 
oléagineux  dans  le  calcul  des  reins,  à  caufe  qu’il  eft  or¬ 
dinairement  produit  par  un  fang  furabondant  qui  obf- 
true  les  vifeeres  du  bas  ventre  aufii-bien  que  les  reins , 
Sc  qui  occafionne  une  inflammation,  uhe  ulcération 
des  reins,  Sc  enfuite  le  calcul.  Nous  avons  obfervé  ci- 
deffùs  que  les  vins  doux  augmentent  la  pléthore.  Le 
calcul  s’engendre  auffi  dans  les  reins  par  l’ufage  des 
vins  troubles  Sc  aufteres,  tels  que  ceux  de  Numbur- 
gen  en  Allemagne.  Ceux  du  Rhin  pofledent  une  qua¬ 
lité  d  iurétique  qui  les  rend  bons  pour  le  calcul. 

Schulzius  ,  in  Conf.  1 1 1,  recommande  les  vins  du  Neckre 
pour  cette  maladie. 

Unzerus  ,  de  Niphrit.  cap.  23.  preferit  les  vins  riches  pris 
modérément ,  après  une  évacuation  convenable. 

Montanus ,  in  Conf.  229.  fait  grand  cas  des  vins  blancs, 
purs,  riches  Sc  mûrs  dans  les  maladies  néphrétiques. 

La  ftrangurie,  fuivant  Hippocrate,  in  Sect.j.  Aph.  28. 
code  à  l’ufage  du  vin  :  mais  cela  doit  s’entendre  de  ce¬ 
lui  qui  eft  généreux ,  à  caufe  que  cette  maladie  eft  or- 
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dinairernent  causée  par  le  défaut  de  transpiration,  que 
|  cette  efpece  de  vin  a  la  vertu  de  rétablir. 

Ce  n  eft  pas  une  queftion  peu  importante  que  de  lavoir 
fi  le  vin  eft  avantageux  ou  non  dans  les  maladies  ar¬ 
thritiques.  On  eft  généralement  perfuadé  que  ces  ma¬ 
ladies  lont  occafionnées  par  le  vin,  Sc  qu’on  n’en  gué¬ 
rit  qu’en  y  renonçant  tout-à-fait.  Il  efl:  certain  en  effet 
que  ces  maladies  font  causées  par  un  tartre  pénétrant 
qui  picote  les  membranes;  ce  qui  donne  lieu  de  croi¬ 
re  que  les  vins  qui  contiènnent  une  grande  quantité  de 
tartre  leur  font  extrêmement  préjudiciables.  Mais  ces 
maladies  tartareufes  proviennent  de  l’obftruélion  des 
émonéloires,  auffi-bien  que  de  la  vifeofité  Sc  delà  den- 
fité  des  humeurs  ;  Sc  le  vin  efl:  excellent  pour  évacuer 
la  matière  morbifique  par  les  reins,  qui  font  les  vrais 
émonétoires  du  tartre.  On  ne  voit  donc  pas  pourquoi 
on  renonceroit  à  cette  liqueur ,  vu  que  la  goûte  pro- 

,  vient  ordinairement  de  la  foibleffe  de  l’eftomac  ,  de 
l’appauvriffement  du  fang,  Sc  de  la  circulation  languifi 
faute  des  humeurs.  De-là  vient  que  le  vin,  pris  hors  du 
paroxyfme  ,  peut  fervir  de  préfervatif  contre  la  goûte, 
quand  on  en  ufe  par  l’avis  du  Médecin ,  Sc  qu’on  a  foin 
d’obferverun  régime  convenable.  Mais  comme  il  y  a 
beaucoup  de  différence  nonrfeulement  entre  les  vins, 
mais  encore  les  tempéramens,  le  Médecin  ne  fauroit 
preferire  ce  remede  avec  trop  de  précaution.  Les 
vins  généreux,  tel?  que  ceux  de  Hongrie,  conviennent 
à  certains  malades. 

Craton,  in  Confit.  253.  ordonne  aux  gouteux  de  boire 
quelque  peu  de  vin  de  Hongrie  ou  de  Malvoifie  à  leurs 
repas  ;  Sc  Solenander  ,  in  Confit,  recommande  à  ces 
fortes  de  malades  de  faire  un  ufage  modéré  du  vin,  à 
caufe  de  la  foiblefle  de  leur  effomac. 

Le  même  Auteur,  in  Sccl.  4.  Confit.  24.  s’explique  en  ces 
termes  : 

<r  On  doit  avoir  égard  aux  forces  de  l’eftomac  Sc  des  au- 
ce  très  parties  du  corps  ;  Sc  ne  point  enjoindre  l’abfti- 
a  nence  indifféremment  à  toutes  fortes  de  malades ,  à 
a  caufe  de  la  variété  infinie  des  tempéramens.  Levin  , 
«  furtout  celui  qui  a  quelque  aftringence,  étant  pris 
«  modérément  8c  à  propos,  devient  extrêmement  la¬ 
ce  lutaire  ;  auffi  voit-on  que  quelques  verres  de  vin  don- 
cc  nés  aux  gouteux  dans  le  déclin  du  paroxyfme  ,  pro- 
ct  curent  un  foulagement  confidérable  ,  à  caufe  qu’ils 
*  réveillent  la  chaleur  Sc  les  efprits  ,  Sc  atténuent  la 
ce  matière  peccante  ;  on  doit  feulement  s’en  abffenir  au 
ce  commencement  du  paroxyfme.  » 

Je  ne  dois  point  oublier  ici  la  façon  finguliere  dont  Hip¬ 
pocrate  traite  les  douleurs  feiatiques ,  Sc  la  goûte  fixe 
Sc  vague  qui  ne  font  que  commencer.  Elle  fe  trouve 
dans  le  Traité  de  Intern.  Affetl.  8c  les  paroles  font  fi 
remarquables,  qu’elles  méritent  d’être  tranferites. 

et  Toute  maladie  des  reins  en  occafionne  une  autre  des 
et  greffes  veines  qui  lui  eft  proportionnée  :  mais  les 
et  veines ,  quand  elles  font  remplies  de  fang  ,  fe  reffen- 
ct  tent  de  tout  ce  qui  leur  eft  étranger.  Si  le  mal 
«  fixe  fon  fiége  dans  le  rein  droit ,  la  douleur  commence 
et  à  fe  faire  fentir  dans  V acetabulum  du  coccyx:  plus  la 
œ  maladie  a  été  longue  Sc  opiniâtre  ,  plus  la  douleur 
oc  s’avance  vers  les  parties  inférieures;  Sc  après  être 
a  parvenue  à  la  malléole  externe  du  pié  ,  Sc  à  la  join- 
et  ture  du  gros  orteil ,  elle  remonte  de  nouveau  vers  la 
et  tête ,  où  elle  forme  un  ulcéré  ;  Sc  dans  ce  cas  ,  la  tê¬ 
te  te  paroît  être  prête  à  s’ouvrir,  les  yeux  Sc  tout  le 
cc  corps  fe  rempliflent  de  phlegme.  = 

a  Supposé  ,  ajoute-t’il  un  peu  plus  bas,  que  le  Médecin 
et  loit  appellé  au  commencement  d’une  pareille  mala- 
«  die  ,  il  fera  boire  tous  les  jours  au  malade  une  gran- 
ct  de  quantité  de  vin  blanc  de  Mendefie  trempé  ,  juff- 
«  qu’à  ce  qu’il  foit  ivre ,  8c  que  le  fang  lui  forte  par  le 
a  nez  ;  car  dès  que  celui-ci  a  pris  fon  cours  ,  il  conci- 
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a  nue  à  couler  au  moins  durant  treize  jours.  Ce  tems- 
a  là  paffé  ,  il  ne  faut  plus  enivrer  le  malade,  non  plus 
«  qu’après  que  le  fang  a  commencé  à  fortir  ;  on  lui  - 
<x  donnera  feulement  un  peu  plus  de  vin  à  fes  repas 
«  qu’à  l’ordinaire ,  pour  que  l’écoulement  continue.  » 

Hippocrate  attribue  ces  fortes  de  maladies  a  la  pléthore , 

&  fon  fentiment  eft  conforme  a  l’experience  ;  aufli 
s’efforce-t’il  de  la  guérir  par  un  faignement  de  nez, 
qu’il  excite  par  l’ufage  copieux  du  vin.  Je  laiffe  a  juger 
s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  diminuer  la  pléthore  par  la 
fàignée ,  ou  à  l’aide  d’une  évacuation  par  les  veines  he- 
morrhoïdales  ,  que  par  le  moyen  qu  il  propofe. 

Après  avoir  confidéré  les  bons  effets  du  vin  dans  les  affec¬ 
tions  internes,  nous  allons  parler  du  dommage  qu  il 
caufe  dans  quelques  autres  maladies. 

C’eft  une  chofe  démontrée  par  la  raiion  Sc  l’expérience  , 
que  le  vin,  de  quelque  efpece  qu’il  foit,  eft  extrême¬ 
ment  préjudiciable  dans  toutes  les  maladies  causées  par 
une  congeftion  de  fang  ,  telles  que  les  inflammations 
Sc  la  plupart  des  maladies  de  la  tête ,  furtout  la  migrai¬ 
ne  qui  provient  de  chaleur,  l’apoplexie,  la  manie,  le 
vertige  ,  l’épilepfie  ,  la  léthargie  Sc  les  affrétions  fo- 
poreufes;  car  comme  dans  ces  fortes  de  maladies  le 
fang  fe  porte  avec  impétuofité  dans  la  partie  affeétée , 

Sc  s’y  arrête,  il  ne  peut  que  circuler  très-lentement.  U 
s’enfuit  donc  que  le  vin,  dont  l’efprit  porte  au  cerveau 
&  raréfie  le  fang,  doit  néceflàirement  irriter  ces  for¬ 
tes  de  maladies ,  en  pouffant  une  plus  grande  quantité 
de  fang  vers  la  partie  obftruée. 

Hippocrate ,  Lib.  IL  de  Morb.  défend  l’ufage  du  vin  dans 
les  réplétions  douloureufes  du  cerveau  :  il  veut  que  les 
apoplectiques  s’en  abftiennent  entièrement  ;  Sc  il  allu¬ 
re,  Lib.  IV.  de  Morb.  que  cette  liqueur  eft  extrême¬ 
ment  préjudiciable  dans  le  fphacele  du  çerveau  ,  auffi- 
bien  que  dans  la  léthargie.  «  On  doit ,  dit-il ,  échauffer 
«  les  phrénétiques  avec  des  liqueurs  &  des  potions  pro- 
«pres  à  produire  cet  effet,  mais  nullement  avec  du 
«  vin  ;  »  Sc ,  dans  fon  Livre  de  Infomniis ,  il  en  défend 
l’ufage  aux  maniaques. 

Le  vin  eft  contraire  à  la  toux  8c  à  la  phthifie,  à  caufe 
qu’il  irrite  la  trachée-artere  par  fon  acreté  :  mais  on 
peut  ufer  de  celui  qui  a  de  la  douceur ,  à  caufe  qu’il  fa¬ 
cilite  l’expeéforation.  Il  convient  même,  lorfque  la 
toux  eft  fur  fon  déclin ,  de  permettre  l’ufage  de  celui 
du  Rhin  au  malade. 

Tirellus,  in  Hift.  Vini,  prétend  que  le  vin  entretient  la 
fanté  ,  guérit  les  maladies,  ranime  les  perfonnes  lan- 
guiffantes  Sc  opéré  des  merveilles  en  ce  cas.  Les  ex¬ 
traits,  les  quinte-effences,  les  pierres,  les  bols  Sc  les 
pilules ,  ne  font  rien ,  félon  lui ,  en  comparaifon  de  cet¬ 
te  liqueur,  qu’il  regarde  comme  le  vrai  foutiendela 
chaleur  innée.  On  doit  donc  lui  donner  des  louanges 
proportionnées  aux  avantages  qu’il  procure  au  genre 
humain.  Frédéric  Hoffman. 

J’ai  découvert  dans  cette  efpece  de  vin  d’Efpagne  auquel 
on  donne  le  nom  de  fireefe  fek  en  Hollande,  des  fi¬ 
gures  falines  tout-à-fait  femblablesà  celles  que  j’avois 
autrefois  obfervées  dans  le  vin  deF rance,Se  dont  on  peut 
voir  la  figure  dans  la  Fl.II.  vol.  I.  Fig.  S.\T .Acetum,  outre 
plufieurs  autres  qui  avoient  une  figure  oblongue,  Fig. 
T.  Le  nombre  de  celles-ci  n’étoit  pourtant  rien  en  com¬ 
paraifon  de  celles  que  j’avois  remarquées  dans  le  vin 
de  France  auffi-bien  que  dans  le  vinaigre;  mais  je  ne 
doute  pas  que  leur  nombre  n’eût  été  infiniment  plus 
grand,  fi  ce  vin  eût  été  auffi  ténu  que  celui  de  France; 
car  j’apperçus  une  infinité  de  particules  qui  fe  précipi- 
toient  au  fond  du  vaiffeau ,  Sc  dont  il  me  fut  impoffible 
de  découvrir  la  figure ,  à  caufe  de  la  matière  épaiffe 
dont  elles  étoient  environnées.  Cependant,  après  que 
j’eus  laiflé  repofer  ce  vin  pendant  quelques  jours  fans 
le  couvrir,  j’apperçus  un  grand  nombre  de  particules 
extrêmement  déliées  ,  dont  quelques-unes  formoient 
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en  s’unifiant  comme  des  petites  branches  d’arbre,  tan¬ 
dis  que  d’autres  flottoient  çà  Sc  là  dans  le  vin  dès  que 
je  venois  à  l’agiter.  Ces  dernieres  me  parurent  d’abord 
n’avoir  aucune  figure  :  mais  je  m’apperçus  en  les  exa¬ 
minant  avec  plus  d’attention ,  qu’elles  reffembloient 
exactement  à  ces  particules  falines  que  j’avois  déjà  dé¬ 
couvertes  dans  le  vinaigre.  La  plupart  formoient  des 
petits  plans  repliés  en  partie  tout  autour,  mais  d’une 
telle  petiteffe  ,  qu’autant  que  j’en  pus  juger  par  mes 
yeux,  dix  millions  de  ces  plans  euffent  à  peine  égalé 
la  groffeur  d’un  grain  de  fable. 

Parmi  ces  atomes  falins  qui  s’offrirent  à  ma  vue,  les  uns 
étoient  larges  Sc  plats ,  d’autres  gros  Sc  pointus ,  Sc  ces 
derniers  n’avoient  point  encore  atteint  leur  perfeétion. 
La  vue  de  ces  figures  me  confirma  dans  l’opinion  où 
j’étois  touchant  la  formation  des  atome?  pointus  des 
fels,  Sc  me  convainquit  que  toutes  les  particules  ai¬ 
guës  Sc  falines  du  vin  Sc  du  vinaigre  forment  d’abord 
comme  autant  de  petits  plans  extrêmement  minces  , 
qui ,  par  l’inflexion  de  quelques-uns  de  leurs  angles  , 
prennent  la  forme  de  ces  figures  falines,  que  j’ai  au¬ 
trefois  obfervées  dans  \evinSc\e  vinaigre.  Par  exem¬ 
ple  ,  le  vin  de  France ,  Sc  celui  que  nous  appelions fekj 
m’offrirent  les  petites  figures  planes  repréfentées  dans 
la  PL  IL  vol.  I.  Fig.  ABCD ,  EFGH\  les  furfaces  de 
quelques-unes  ont  une  convexité  régulière  ,  Sc  les  au¬ 
tres  font  planes,  j’ai  repréfenté  celles  ci  plus  groffes 
que  le  naturel ,  pour  qu’on  puiffe  mieux  les  remarquer 
Sc  concevoir  comment  les  angles  A  Sc  D  fe  recourbent 
de  la  maniéré  repréfentée  par  la  Fig.  1KL  ;  Sc  comment 
ceux  qui  font  marqués  par  A  Sc  B  s’unifient  Sc  forment 
un  angle  aigu  I,  dans  la  même  Fig.  Sc  comment,  au 
moyen  du  même  recourbement  des  deux  autres  an¬ 
gles  C  Sc  D  ,  il  réfulte  une  figure  faline  parfaite.  Lorf¬ 
que  ces  plans  ont  peu  d’étendue ,  ils  n’ont  que  deux  an¬ 
gles  recourbés ,  Sc  ils  prennent  les  formes  repréfentées 
par  les  Fig.  Qou  R  ,  ou  celles  de  V  Sc  IV ,  PI.  IL  vol.  I. 
qui  ont  rapport  au  vin  d’Orleans.dont  il  eft  parlé  au  mot 
Acetum.  je  découvris  auffi  fenfiblement  les  figures  mar¬ 
quées  IKL,  MNOP ,  que  j’euffe  fait  un  demi-feuillet 
de  papier  roulé  par  les  deux  bouts,  ou  par  les  quatre 
coins,  &  réduit  à  un  angle  aigu/,  ou  aux  deux  M,  O, 
avec  un  plan  entre  deux;  quoiqu’il  foit  impoflible  de 
donner  à  un  morceau  de  papier  ou  à  telle  autre  chofe 
que  ce  foit,  une  figure  auffi  parfaite  que  celles  des 
particules  falines  dont  je  parle.  Je  découvris  encore 
parfaitement,  non-feulement  les  angles,  mais  encore 
la  cavité  d’entre  deux,  qui  imite  celle  que  forme  un 
papier  roulé  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire. 

Ces  expériences  m’ont  donné  occafion  de  rechercher  fi 
ces  atomes  falins  qui  ont  la  figure  d’un  plan ,  changent 
ou  non  de  figure  quand  on  les  preffe  dans  la  bouche  , 
Sc  quittent  la  figure  plane  qu’ils  avoient  auparavant 
pour  prendre  celle  d’un  corps  muni  de  deux  angles  ai¬ 
gus;  Sc  fi  en  conséquence  de  leur  cavité  Sc  de  la  cour¬ 
bure  de  leurs  angles,  ils  ne  picotent  point  les  parties 
de  la  bouche,  Sc  ne  les  déchirent  avec  leurs  tranchans 
de  maniéré  à  produire  ces  fenfations  incommodes  que 
nous  appelions  du  nom  d ’  acidité. 

Je  mis  du  vin  de  la  Mofelle  dans  un  vaiffeau  découvert , 
Sc  après  l’avoir  laiffé  repofer  pendant  quelques  jours 
dans  mon  appartement  d’Eté,  je  découvris  dedans  une 
infinité  de  particules  falines  de  même  efpece  que  cel¬ 
les  que  j’avois  auparavant  remarquées  dans  le  vin ,  le 
vinaigre  Sc  le  fek avec  cette  différence  que  la  plûpart 
étoient  non-feulement  creufes  Sc  épaiffes  ,  mais  com¬ 
posées  encore  de  fept  ou  dix  écailles  posées  les  unes 
fur  les  autres,  que  je  deffinai  moi-même  groffiérement 
pour  les  faire  enfuite  deffiner  à  un  Peintre  avec  le  fe- 
cours  du  microfcope,  telles  qu’on  les  voit  dans  la  PI  IL 
vol.  1.  Fig.  J'.  J’apperçus  auffi  différentes  figures  fali¬ 
nes,  qui  produifirent  en  s’unifiant  les  figures  à  demi- 
formées  que  l’on  voit  dans  la  PI  IL  vol.  I.  à  l’endroit 
marqué  T.  J’apperçus  quelques-unes  de  ces  figures  dans 
1  evin  d’Orléans ,  mais  elles  étoient  moins  nombreu- 
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fes  que  dans  celui  de  la  Mofelle.  J’obfervai  de  plus 
quelques  particules  falines  qui  étoient  traversées  par 
d’autres,  comme  dans  la  figure  t/;  outre  quelques  au¬ 
tres  dont  les  côtés  étoient  recourbés  ou  repliés,  com¬ 
me  dans  la  figure  W.  Quelques-unes  avoient  leurs  cô¬ 
tés  les' plus  courts  dentelés,  comme  dans  la  figure  X. 
J’en  vis  un  petit  nombre  qui  n’étoient  que  la  moitié  de 
celles  de  la  Fig.  S.  Sc  qu’on  voit  marquées  de  la  lettre 
Y  dans  la  PL  II.  vol.  I.  Quelques  autres  étoient  applaties 
à  leurs  extrémités  comme  à  l’endroit  marqué  Z.  Je  fus 
extrêmement  furpris  de  ne  pouvoir  découvrir  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  dans  le  vaiffeau  que  j’avois  pla¬ 
cé  à  découvert  dans  mon  appartement  d’Eté  ,  les  plus 
petites  de  ces  figures  :  mais  vingt-quatre  heures  après 
j’apperçus  des  figures  falines  infiniment  plus  petites 
qu’aucunes  de  celles  que  j’avois  jufqu’alors  obfervées, 
de  maniéré  qu’il  me  fut  impofiible  de  découvrir  leur 
pofition  ;  car  outre  que  leur  petiteffe  étoit  infinie ,  elles 
étoient  encore  enveloppées  dans  une  matière  groffiere 
qui  s’étoit  formée  dans  la  liqueur. 

Je  pris  du  vin  du  Rhin  d’une  feuille ,  communément  ap- 
pellé  hochmar ,  dans  le  tems  qu’il  fermentoit  encore ,  Sc 
après  que  je  l’eus  laiffé  repofer  durant  trois  heures  dans 
un  vaiffeau  débouché,  j’y  découvris  des  figures  falines 
dont  les  extrémités  formoient  un  angle  aigu  ;  la  plupart 
avoient  une  éminence  faite  en  forme  de  quille  ,  &: 
étoient  tranfparentes  dans  leurs  autres  parties.  Ce  font 
elles  qu’on  voit  repréfentées  dans  la  PL  IL  vol.  I.  Fig.i. 
J’en  avois  auparavant  obfervé  de  femblables  dans  le 
vin  de  France.  Mais  après  que  le  même  •i;/»  eut  reposé 
pendant  deux  jours,  j’apperçus  quelques  figures  beau¬ 
coup  plus  groffes  ,  dont  les  unes  avoient  deux ,  trois  , 
quatre  ou  meme  un  plus  grand  nombre  de  circonféren¬ 
ces  tellement  unies ,  qu’il  étoit  extrêmement  difficile 
d’en  déterminer  le  nombre.  La  plûpart  étoient  d’une 
beauté  fupérieure  à  celle  du  corail  ou  des  coquillages 
les  plus  eftimés,  Sc  l’on  peut ,  fans  rifquer,  les  comparer 
à  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  V.  le  Nombre  2.  Plufieurs  de  ces  figures  étoient 
infiniment  tranfparentes  ,  &  fans  circonférence  ,  à  la 
réferve  d’un  petit  nombre ,  qui  étoient  composées  de 
plufieurs  petites  figures  difposées  de  la  même  maniéré 
que  les  autres.  J’en  découvris  aulfi  un  grand  nombre 
dont  les  deux  extrémités  étoient  émouffiées  :  les  unes' 
avoient  plus  d’un  plan  ,  ou  étoient  plus  obtufes  que  les 
autres;  j’en  vis  auffi  qui  n’avoient  qu’une  pointe  émouf- 
fée,  comme  en  3.  J’apperçus  encore  dans  un  autre  en¬ 
droit  du  vin  des  figures  falines,  qui,  non-feulement 
avoient  des  circonférences,  maisauffi  des  cannelures  , 
ce  font  elles  qu’on  voit  repréfentées  par  le  N  ombre  4.. 
Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d’autres  plus  petites  de 
différentes  grandeurs,  qui  avoient  non-feulement  des 
périphéries  ou  circonférences  de  même  que  celles  dont 
je  viens  de  parler,  mais  encore  diverfes  formés ,  les 
unes  reffemblant  exactement  à  un  muid ,  d’autres  à 
une  pipe  de  vin  du  Rhin ,  que  les  Hollandois  appellent 
’Rbijns-wijnvocdcr ,  d’autres  à  un  long  vaiffeau  appellé 
lançe-toelaff ,  comme  dans  la  figure  5.  Il  y  en  avoit  de 
Il  petites  que  j’eus  befoin  de  toute  mon  attention  pour 
pouvoir  les  découvrir  ;&  après  avoir  marqué  les  en¬ 
droits  d’où  la  partie  la  plusfubtile  du  vin  s’étoit  pref- 
que  entièrement  évaporée,  j’apperçus  un  grand  nom¬ 
bre  de  figures  rameufes  ou  branchues,  dont  quelques- 
unes  paroiffoient  fortir  de  quelque  figure  faline  ;  Sc  je 
trouvai  en  les  comparant  avec  attention  ,  qu’elles, 
étoient  composées  des  figures  falines  plus  petites  join¬ 
tes  enfemble ,  Si  difposées  pour  la  plûpart  d’une  façon 
fi  irrégulière ,  qu’elles  étoient  fouvent  attachées  par 
les  extrémités  de  leurs  branches  aux  figures  falines  les 
plus  groffes ,  de  la  maniéré  repréfentée  par  les  nombres 
,  7 »  8 ,  p . 

Je  réitérai  mes  expériences  au  commencement  de  Dé¬ 
cembre  1684.  fur  l’efpece  de  vin  du  Rhin  appellé 
hochmar ,  du  cru  de  1(578.  fi  j’en  puis  croire  nos  Mar¬ 
chands  qui  l’apportent  d’Allemagne  ;  quoique  je  l’euffe 
examiné  quelque  tems  auparavant ,  ainfi  qu’on  a  vu  ci- 
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deffus,  je  n’apperçus  d’abord  dans  cette  liqueur  qu’un 
fort  petit  nombre  de  particules  falines  :  mais  après  qu’il 
eut  relié  enfermé  trois  ou  quatre  jours  dansmadépen- 
fe ,  j’en  découvris  une  plus  grande  quantité ,  mais  moins 
cependant  que  lorfqu’il  n’avoit  qu’un  an.  Je  remarquai 
néantmoins  avec  un  plaifir  fenfible ,  que  la  plûpart  des 
particules  les  plus  groffieres  étoient  composées  d’une 
infinité  d’autres  plus  petites,  qui  alloient,  autant  que 
je  pus  les  compter,  jufqu’à  cent.  Je  les  ai  repréfentées 
auffi-bien  que  j’ai  pu  dans  la  Fig.  10.  Mais  je  conclus 
après  les  avoir  examinées  avec  plus  d’attention  ,  que 
les  plus  groffes  particules  falines  s’étoient  d’abord  for¬ 
mées  par  concrétion ,  Si  que  les  plus  petites ,  qut  étoient 
venues  à  ma  connoiffance  ,  s’étoient  jointes  à  elles  par 
appulfion,  d’autant  plus  qu’il  ne  paroiffoit  dans  le  vin 
aucune  petite  particule  autour  de  ces  parties  falines, 
ni  rien  qui  approchât  du  fel ,  au  lieu  que  dans  mes  au¬ 
tres  obfervations  (  car  je  fis  une  douzaine  d’expérien¬ 
ces  fur  ces  fortes  de  vins )  j’avois  découvert  des  parti¬ 
cules  falines  à  peu  près  de  la  même  groffeur ,  extrême¬ 
ment  brillantes ,  autour  defquelles  il  y  en  avoit  une  in¬ 
finité  d’autres.  Je  découvris  auffi  quelquefois  une  peti¬ 
te  figure  faline,  qui  ne  paroiffoit  être  que  la  moitié  de 
celle  dont  je  viens  de  parler,  &  que  j’ai  marquée  par 
le  Nombre  1 1.  J’apperçus  tout  auprès  un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  figures  luifàntes  Si  tranfparentes,  dont 
les  extrémités  étoient  moins  aiguës  que  celles  des 
groffes  figures;  elles  font  repréfentées  par  le  chiffre 
12.  Je  vis  auffi  quelques  figures  falines  beaucoup  plus 
groffes  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  dans  le  mi¬ 
lieu  defquelles  il  y  en  avoit  une  autre  marquéei  3.  J’en 
apperçus  encore  quelques  autres  dans  le  même  endroit 
qui  étoient  petites,  tranfparentes ,  Si  applaties  à  leurs 
extrémités.  N°.  14.  J’en  vis  plufieurs  qui  formoient 
des  petites  branches  d’arbre  pareilles  à  celles  que  j’a¬ 
vois  déjà  obfervées  dans  le  même  vin  dans  le  tems 
qu’il  n’avoit  qu’un  an ,  &  qui  étoient  composées  de 
même  que  les  autres ,  d’un  grand  nombre  de  petites  fi¬ 
gures  falines  jointes  enfemble. 

J’appris,  à  l’aide  de  ces  expériences,  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  vin  du  Rhin ,  quand  on  l’enferme  dans  un 
grand  vaiffeau,de  maniéré  qu’il  ne  refte  aucun  vuide,  & 
que  l’air  ne  puiffe  y  entrer,  non-feulement  fe  conferve 
plufieurs  années  fans  s’affoiblir,  mais  perd  encore  fon 
acidité  &  s’adoucit;  car  cela  vient  de  ce  que  les  parti¬ 
cules  falines  dont  ce  vin  eft  rempli,  fe  joignent  enfem¬ 
ble  ,  fe  coagulent,  s’attachent  en  partie  au  fond ,  Si  en 
partie  aux  parois  du  vaiffeau  ,  Sc  forment  ce  que  nous 
appelions  du  tartre. Il  fuit  de-là  que  plus  le  vin  du  Rhin 
eft  vieux, moins  il  contient  de  particules  falines.  Il  arri¬ 
ve  tout  le  contraire  aux  vins  de  France,  à  caufe  que 
les  particules  falines,  autant  qu’il  m’a  été  poffible  de 
l’obferver  dans  un  vaiffeau  bien  bouché  Si  bien  plein , 
font  moins  concentrées,  furtout  dans  ceux  de  Bour- 
deaux  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  s’adouciffent  jamais. 
Les  vins  qui  nous  viennent  par  la  voie  de  Nantes  ont 
leurs  fèls  plus  unis ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  per¬ 
dent  leur  douceur  en  peu  de  tems. 

Ayant  examiné  du  vin  du  Rhin  ,  extrêmement  agréable 
au  goût,  qu’on  m’avoit  vendu  pour  du  Rhingow  , 
quoiqu’il  eut  été  récueilli  dans  le  Palatinat  en  1583. 
je  n’y  découvris  d’abord  qu’un  petit  nombre  de  par¬ 
ticules  falines  :  mais  l’ayant  laiffé  repofer  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  un  vaiffeau  découvert ,  j’ap¬ 
perçus  dedans,  une  infinité  de  figures  falines  pointues 
parles  deux  bouts,  comme  dans  le  N°.  15.  dont  les 
unes  avoient  une  éminence  oblique  Sc  tranfverfale ,  Sc 
d’autres  étoient  extrêmement  tranfparentes.  Cette  li¬ 
queur  contenoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  figures 
falines ,  que  je  ne  pus  venir  à  bout  de  les  obferver  avec 
le  microfcope  ,  mais  elles  me  parurent  de  la  grandeur 
qu’on  les  voit  reprélëntées.  J’en  vis  aufii  un  grand 
nombre  qui  me  parurent  du  premier  coup  d’oeil  com¬ 
me  autant  de  muids  de  vin  parfaitement  bien  faits  : 
mais  j’apperçus,  en  les  examinant  plus  attentivement, 
qu’elles  avoient  deux  de  leurs  oôtés  recourbés  comme 
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dans  le  N°.  1 6.  J’ai  appris  de  ces  obfervations ,  que 
les  figures  falines  que  j’avois  découvertes  dans  les  vins 
précédens  ,  8c  qui,  comme  j’ai  dit,  reffembloient  à  un 
muid  ,  avoient  la  même  pofition  que  celles-ci ,  que  je 
ne  les  avois  ni  vues  du  côté  roulé,  ni  examinées  avec 
la  même  attention  que  ces  dernieres.  Toutes  les  autres 
figures,  à  l’exception  de  celles  qui  étoient  applaties  à 
leurs  extrémités,  reffembloient  exa&ement  à  celles  des 
N°.  16.  Sc  17.  J’apperçus  de  plus  les  plus  petites  figu¬ 
res  falines  repréfentées  par  le  N°.  15.  dont  les  poin¬ 
tes  étoient  roulées  ,  comme  dans  le  N°.  17.  j’en  vis 
d’autres  qui  n’étoient  recourbées  que  d’un  feul  côté  , 
comme  dans  le  N°.  18.  j’en  apperçus  quelques  -  unes 
qui  avoient  la  forme  d’une  pyramide  quarrée  ,  ou  d’un 
diamant  taillé,  comme  dans  le  N°.  19.  mais  elles 
étoient  en  fi  petit  nombre ,  que  je  n’en  vis  quelquefois 
qu’une  ou  deux  dans  une  goutte  de  vin.  J’ai  quelque¬ 
fois  découvert  parmi  ces  dernieres  une  figure  faline 
oblongue,  qui  en  avoit  une  autre  dans  le  milieu  de 
même  forme ,  8c  qu’on  voit  repréfentée  par  le  N°.  19. 
j’ai  appercu  les  mêmes  figures  dans  les  autres  vins , 
mais  elles  ne  m’ont  paru  mériter  aucune  attention.  J’ai 
fouvent  obfervé  des  figures  falines ,  dont  les  angles  au 
fommets  ,  quoiqu’entortillés ,  laiffoient  une  ouverture 
longitudinale  N°.  20.  d’autres,  au  contraire,  qui 
étoient  plus  fermées  ,  n’avoient  qu’une  marque  qu’on 
ne  diftinguoit  qu’à  l’aide  de  l’éminence  ou  élévation 
qu’elle  formoit ,  j’ai  quelquefois  découvert  des  petites 
figures  longues  &  étroites,  pareilles  à  celles  que  repré¬ 
fente  le  N°.  21.  celles-ci  m’ont  fourni  l’occafion  d’e¬ 
xaminer  fi  elles  ne  feroient  point  les  rudimens  ou  les 
matériaux  de  quelque  figure  plus  grande  ,  dont  l’im- 
perfeélion  ne  venoit  que  de  ce  que  la  matière  n’étoit 
pas  fuffifante  pour  achever  ces  particules  falines  ;  car 
j’en  vis  quelques-unes  qui  nageoient  dans  le  vin  y  tan¬ 
dis  que  la  plupart  des  autres  reftoient  au  fond  du  vaif- 
feau  après  que  le  vin  s’étoit  évaporé.  J’ai  découvert 
dans  toutes  les  différentes  efpeces  de  vin ,  outre  les 
particules  falines  dont  je  viens  de  parler ,  une  infinité 
de  particules  déliées ,  auxquelles  je  n’ai  pu  donner  d’au¬ 
tre  figure  que  la  fphérique;  &  qui  étoient  allez  nom- 
breufes  pour  donner  lieu  de  croire  que  toute  la  fub- 
ftance  du  vin,  À  l’exception  des  atomes  lalins  ,  n’eff 
composée  que  de  globules;  je  fuis  même  perfuadé  que 
c’eft  d’elles  principalement  que  le  vin  tire  fa  dou¬ 
ceur. 

Je  tirai  une  petite  quantité  de  vin  du  Rhin  que  les  Hol- 
landois  appellent  Tâyn-Hamver  Cavclwijn  ,  d’un  muid 
où  il  avoit  fermenté  durant  prefque  tout  l’Êté  ,  que 
j’avois  furvuidé  depuis  quelques  femaines ,  &  qui  étoit 
extrêmement  agréable  à  boire.  Je  le  mis  dans  un  plat 
dans  quatre  differens  endroits  de  mon  appartement 
d’Eté ,  8c  dans  un  peu  moins  de  demi-heure  j’y  décou¬ 
vris  une  infinité  de  particules  falines;  &  feize  heures 
après  un  grand  nombre  de  figures  extrêmement  épaif- 
fes  qui  étoient  creusées  comme  un  coquet ,  de  même 
que  celles  que  j’avois  découvertes  dans  du  vinaigre, 
(  Voy.  Acetum)  8c  qui  font  ici  repréfentées  parle  N°. 
22.  j’apperçus  auffi  différentes  efpeces  de  figures  fali¬ 
nes,  dans  le  centre  defquelles  il  y  en  avoit  d’autres  pe¬ 
tites,  oblongues,de  couleur  noirâtre,  dont  quelques- 
unes  avoient  jufqu’à  quatre  circonférences,  N9.  23. 
d’autres  étoient  traversées  par  une  ligne  ,  N°.  24. 
qui  paffoit  par  leur  centre.  Je  vis  de  plus  plufieurs  fi¬ 
gures  falines  qui  n’avoient  qu’une  feule  pointe,  l’au¬ 
tre  étant  émouffée;ce  qui  vient,  félon  moi ,  de  ce  que 
leurs  parties  conffituantes  n’étoient  pas  encore  ache¬ 
vées,  ainfi  que  j’ai  dit  ci-dcffus,ni  par  conséquent  les 
figures  dont  je  parle,  qui  étoient  tranfparentes  ,  8c 
qui  font  ici  repréfentées  par  le  N°.  25.  j’apperçus  en¬ 
core  un  petit  nombre  de  figures  falines  pareilles  à  cel¬ 
les  du  N°.  2 6.  ayant  examiné  la  partie  la  plus  ténue 
.  de  vin ,  qui  étoit  prefque  entièrement  évaporée ,  je 
découvris  dedans  une  infinité  de  particules  falines  , 
dont  la  plupart  avoient  des  angles  aigus ,  mais  qui 
étoient  fi  petites,  que  je  ne  crois  pas  que  dix  millions 
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de  ces  particules  égalaffent  la  grofièur  d’un  grain  de 
fable.  J’apperçus  auffi  d’autres  figures  faites  comme 
un  muid  :  mais  quoique  je  les  aye  examinées  avec 
toute  l’attention  dont  je  fiiis  capable,  il  me  fut  im- 
poffible  de  les  diftinguer  par  parties;  elles  étoient  plus 
minces  que  les  autres  ,  &  tranfparentes  :  je  découvris 
enfuite  plufieurs  particules  falines  oblongues  à  quatre 
faces,  qui  étoient  auffi  très-minces,  tranfparentes  8c 
d’une  petiteffe  infinie;  elles  font  ici  repréfentées  par 
le  N°.  29.  mais  un  peu  plus  groffes  que  dans  l’état  na¬ 
turel;  dont  la  raifon  eft  que  le  même  microfcope  qui 
m’avoit  fait  appercevoir  diftinélement  les  figures  mar¬ 
quées  22.  23.  24.  25.  2 6.  8c  28.  ne  put  me  lervir  à 
découvrir  celles  qui  font  marquées  par  les  nombres 
27.  Sc  29.  8c  c’eli  ce  qui  fait  qu’il  m’a  été  impoffible 
de  leur  conferver  leur  proportion  ;  j’apperçus  auffi 
dans  la  partie  la  plus  ténue  du  vin ,  différentes  figu¬ 
res  falines  branchues  ,  compofées  d’autres  falines  fi 
petites ,  que  je  ne  pus  diftinguer  la  figure  de  la  plu¬ 
part  d’entre  elles;  quelques  autres  de  la  même  efpece 
avoient  des  figures  fi  irrégulières,  que  je  ne  fus  com¬ 
ment  les  déterminer. 

Je  réitérai  les  mêmes  expériences  fur  une  autre  efpece 
de  vin  appellépar  le  peuple  Ceronce-voïyn ;  &  je  m’ap- 
perçus  que  la  plûpart  de  fes  figures  falines  étojent  les 
mêmes  que  celles  qu’on  voit  repréfentées  par  le  N°. 
30.  les  unes  étant  roulées  ,  d'autres  minces  8c  tranfpa¬ 
rentes,  Sc  d’autres,  après  qu’on  avoit  laiffé  repofer 
le  vin  durant  quelques  tems,  fi  épaiffes,  qu’elles  pa- 
roiffoient  bordées  d’un  cercle  noirâtre  ou  foncé,  com¬ 
me  dans  la  figure  N°.  31.  d’autres  n’étoient  que 
la  moitié  de  celles  des  N°.  30.  31.  8c  elles  font 
ici  repréfentées  par  le  N°.  32.  j’examinai  enfuite  cet¬ 
te  efpece  de  vin  de  France,  qu’on  appelle  vin  de 
Coteau,  8c  j’apperçus  dedans  une  infinité  de  figures  fa¬ 
lines  pareilles  à  celles  des  N°.  30.  31.  32.  outre  plu¬ 
fieurs  autres  dont  les  côtés  étoient  roulés,  comme  dans 
leiV0.  33.  quelques-unes  formoient  des  plans  dont  les 
côtés  les  plus  longs  étoient  des  lignes  droites,  &  qui 
étoient  arrondis  à  leurs  extrémités ,  N°.  34.  d’autres 
avoient  un  angle  aigu  ,  comme  dans  le  N°.  35.  j’ap¬ 
perçus  auffi  plufieurs  figures  falines  qui  reffembioient 
exactement  à  un  bateau  plat  renversé  ,  N°.  3  6.  je  re¬ 
marquai  dans  quelques  autres  comme  une  efpece  de 
caverne;  je  vis  tout  auprès  différentes  figures  longuet¬ 
tes,  pareilles  à  celles  du  N°.  37.  qui ,  fi  la  matière  eût 
été  plus  abondante,  euffent  fans  doute  pris  la  figure 
du  N°.  34.  j’en  vis  encore  d’autres  pareilles  à  celles  du 
N°.  38. 

J’examinai  avec  le  plus  d’attention  qu’il  me  fut  poffi- 
ble  une  efpece  de  vin ,  appellé  par  les  Hollandois 
Toujaan-ivijn ,  qui  étoit  riche  ,  &  en  même -tems  fort 
doux ,  quoique  plufieurs  perfonnes  prétendent ,  que 
cette  douceur,  qu’il  acquiert  au  bout  de  quatre  ans, 
n’eft  point  naturelle ,  mais  qu’on  la  lui  procure  par  le 
moyen  du  foufre ,  ou  du  vin  appellé  hogeland ,  ou  avec 
du  miel,  ou  du  firop  de  fucre  candi.  J’apperçus  dans 
ce  vin  les  mêmes  figures  falines  que  dans  celui  de 
Coteau,  avec  cette  différence  qu’elles  étoient  moins 
nombreufès ,  &  que  la  plupart  étoient  taillées  en  for¬ 
me  de  marches,  ainfi  qu’il  paroît  par  le  N°.  39. 

Ayant  examiné  du  vin  Toufaan  qui  paffoit  pour  extrê¬ 
mement  pur,  j’apperçus  dedans  les  mêmes  figures  fa¬ 
lines  que  dans  ceux  de  Coteau  Sc  de  Toufaan  s  mais  le 
nombre  des  figures  contenues  dans  ce  dernier,  qu’on 
diftingue  par  l’épithete  d’aigrelet,  me  parût  vingt- 
cinq  fois  plus  grand  que  dans  le  Toufaan  doux  ,  elles 
étoient  feulement  plus  petites;  je  remarquai  de  plus 
dans  le  Toufaan  aigrelet  des  figures  falines  qui  fiot- 
toient  encore  au  bout  de  quelques  heures;  celles  du 
Toufaan  doux  me  parurent  être  en  repos. 

Je  remarquai  dans  le  vin  appellé  Citerne  les  mêmes  figu¬ 
res  que  dans  le  Toufaan  8c  le  Coteau,  elles  étoient  ex¬ 
trêmement  nombreufes.  J’examinai  auffi  du  vin  ho- 
geland  de  la  plus  riche  efpece  qu’il  me  fut  poffible 
de  trouver ,8c  n’y  découvris  qu’un  petit  nombre  de. 

figures  , 
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figures,  qifoique  je  l’euffe  IaifTe  repofer  trois  jours  & 
trois  nuirs.  Ces  figures  étoient  beaucoup  plus  grottes 
que  dans  le  Coteau  Sc  le  Toujaan  doux ,  8c  reffembloient 
à  celles  que  Ton  voit  repréfentées  par  les  nombres  30. 

3l\33-  }6'  .  .  . 

Je  fis  intufer  du  tartre  de  vin  du  Rhin  pulvérisé  dans  de 

l’eau  ,  8c  après  que  celle-ci  fut  reposée,  j’apperçus  de¬ 
dans  un  grand  nombre  de  figures  falines  pareilles  à 
celles  que  j’ai  dit  que  j’avois  découvertes  dans  le  vinai¬ 
gre  ;  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  de  transparentes 
munies  de  deux  angles  aigus ,  comme  dans  le  N°.  40. 
mais  la  plupart  étoient  irrégulières  ;  faute  d’une  ma¬ 
tière  huileufe  avec  laquelle  elles  puffent  fe  mêler,  8c 
à  caufe  que  les  particules  falines,  furtout  dans  les  en¬ 
droits  où  l’eau  manquoit,  fe  séparoient  Sc  fe  précipi- 
toient  de  tous  côtés. 

J’examinai  enfuite  du  tartre ,  qu’on  m’afiùra  avoir  été 
tiré  du  vin  de  France,  de  la  maniéré  que  j’ai  dit  ci- 
defiùs;  8c  y  découvris  quelques  figures  falines  pareil¬ 
les  à  celles  du  vin\  les  autres  étoient  beaucoup  plus  ir¬ 
régulières  que  celles  que  j’avois  obfervées  dans  le  vin 
du  Rhin. 

Je  pris  du  vin  d’Orléans  extrêmement  pur ,  8c  mêlai  avec 
chaque  goutte,  autant  qu’il  me  futpoflîble  de  le  faire, 
un  morceau  de  pierre  d’écrevilTe  gros  comme  le  dos 
d’un  canif,  à  caufe  que  la  poudre  de  ces  mêmes  pier¬ 
res  trouble  le  vin.  Je  l’examinai  au  bout  de  trois  heu¬ 
res,  fans  pouvoir  y  rien  découvrir  qui  approchât  des 
figures  falines  que  j’avois  obfervées  dans  le  vin  où  je 
n’avois  point  mis  de  pierres  d’écreviffes  ;  j’apperçus 
aufli  une  infinité  de  particules  falines  dont  la  bafe  avoit 
la  figure  d’un  quarré  oblong,  8c  dont  les  côtés  s’éle- 
voient  en  forme  de  pyramide  Sc  finilfoient  par  une 
efpece  d’anneau  ou  de  rebord  3  les  autres  me  parurent 
planes.  Elles  font  toutes  deux  repréfentées  par  le  N°. 
41.  Quelques-unes  avoient  fix  faces,  N°.  42.  je  remar- 
marquai  plufieurs  figures  falines  avec  deux  furfaces 
obliques,  N°.  43.  8c  quelques  figures  quadrilatères  qui 
en  renfermoient  une  autre  plus  petite,  comme  dans 
le  N°.  44.  quelques  autres  avoient  leurs  côtés  extrê¬ 
mement  courts ,  8c  en  quelques  fortes  irréguliers  :  j’ap¬ 
perçus  aufii  quelques  figures  falines  repréfentées  par 
le  N°.  45.  qui  n’avoient  aucune  botte  ou  éminence  , 
à  caufe,  je  crois,  de  leur  peu  d’étendue;  8c  lorfque 
je  vins  à  examiner  un  morceau  de  pierre  d ’écreviffe , 
je  découvris  dans  cinquante  endroits  au  moins,  une 
infinité  de  petits  tuyaux  minces,  qui  partoient  d’une 
efpece  d'angle  ou  pointe ,  luifans  comme  du  cryftal, 
de  longueur  inégale,  mais  à  peu  près  de  la  même  grofi 
feur  N°.  4 <5. 

Je  fis  infufer  de  la  craie  blanche  dans  la  même  quantité 
de  vin  ,  &  en  mis  en  quatre  différens  endroits  de  l’ap¬ 
partement  où  je  logeois  pendant  l’été.  Ayant  exami¬ 
né  ce  vin  au  bout  d’un  quart  d’heure  ,  j’y  découvris 
une  infinité  de  particules  falines  pareilles  à  celles  dont 
j’ai  parlé  ci-delïus,  mais  beaucoup  plus  petites  que  cel¬ 
les  du  vin  dans  lequel  j’avois  mis  infufer  des  yeux  d’é¬ 
creviffes.  Mais  douze  ou  quatorze  heures  après  je 
trouvai  les  figures  falines  précédentes  non-feulement 
beaucoup  plus  grottes  ,  j’apperçus  encore  dans  diffé¬ 
rens  endroits  un  grand  nombre  de  petits-  noyaux  ,  qui 
fortoient  comme  d’un  point  de  la  craie,  8c  pareils  à 
ceux  qu’on  voit  repréfentés  par  le  N°.  4 6.  niais  plus 
longs  8c  de  groffeur  inégale.  Et  comme  le  vin  dans  le¬ 
quel  j’avois  mis  infufer  des  pierres  d’écreviffes  s’étoit 
couvert  d’une  efpece  de  peau  ,  que  je  crus  être  produi¬ 
te  parla  coagulation  des  parties  douces  du  vin ,  il  ar¬ 
riva  le  contraire  dans  le  vin  où  j’avois  fait  infufer  de 
la  craie,  8c  qui  conferva  toujours  fa  tranfparence. 

Je  fis  infufer  quelque-tems  après  dans  le  vin  ci  -  deffus 
mentionné  ,  &  qu’on  appelle  communément  Rijn- 
kawer,  Kavel-wijn ,  quelques  morceaux  de  pierres  d’é¬ 
creviffes  ;  8c  y  découvris  au  bout  de  douze  ou  quinze 
minutes  quelques  figures  falines.  Mais  après  que  le 
vin  eut  repofé  pendant  quelques  heures,  j’apperçus 
dedans  non-feulement  un  grand  nombre  de  toutes  les 
Tonie  Vî. 
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figures  falines  repréfentées  par  les  nombres  41 ,  4-2  , 
43  >  44  >  45  »  4^»  je  remarquai  de  plus  que  les  figures 
qui  s  étoient  offertes  a  ma  vue  lors  du  premier  exa¬ 
men  ,  avoient  groffi  confidérablement  ,  fans  pouvoir 
difeerner  neantmoins  aucune  de  celles  qui  fe  forment 
dans  le  vin  où  l’on  n’a  point  mis  infufer  des  pierres 
d’écreviffes. 

Il  paroît  manifeftement  par  les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  qu’aucun  des  vins  ci-deiïùs  mentionnés  , 
foit  du  Rhin  ou  de  France,  ne  produit  des  figures  fa¬ 
lines  qui  aient  quelque  affinité  ou  reffemblance  avec 
la  matière  des  nodus  de  la  goûte  ;  de  forte  que  l’on  peut 
affurer  hardiment  que  le  fiel  du  vin  ne  contribue  en  rien 
à  la  génération  de  la  goûte  :  8c  c’eft  ce  que  l’expérien¬ 
ce  confirme  tous  les  jours.  En  effet  on  trouve  partout 
des  perfonnes  qui  font  un  grand  ufage  de  ces  fortes 
de  vins  fans  s’être  jamais  reffentis  de  cette  maladie  ; 
au  lieu  qu’on  en  voit  d’autres  qui  n’en  ayant  jamais 
goûté  de  leur-vie,  font  continuellement  affligés  de 
douleurs  &  de  maladies  arthritiques.  La  coagulation  Sc 
la  tranfmutation  que  fouffrent  les  figures  falines  du  vin 
fervent  beaucoup  à  appuyer  les  raifons  dont  je  me  fers 
pour  prouver  que  dans  un  corps  bien  conffitué  ,  il  n© 
paffe  aucune  de  ces  particules  falines  dans  la  maffe  dû 
fang;  car  on  eftparfaitement  convaincu  que  le  ventri¬ 
cule  &  les  inteffins  n’ont  d’autre  ufage  que,  i°.  de 
broyer  les  alimens,  20.  de  divifer  les  parties  les  plus 
groffieres,  8c  30.  de  diftribuer  la  partie  la  plus  fubtile 
de  ces  mêmes  alimens  après  qu’elle  a  effuyé  les  deux 
changemens  dont  on  vient  de  parler,  dans  toutes  les 
parties,  pour  fervir  de  nourriture  au  corps. 

Quoique  je  fois  parfaitement  convaincu  que  les  perfon¬ 
nes  qui  ont  du  jugement  &  du  favoir  aiment  mieux  fe 
rendre  à  une  feule  expérience  utile  &  bien  faite  ,  qu’a 
unefoule  de  fpéculations  Sc  de  raifonnemens  dont  on 
remplit  tous  les  jours  les  Livres ,  8c  qui  ne  font  que 
l’ouvrage  d’une  imagination  fouvent  échauffée  ;  je 
n’euffe  pas  laiffé  dans  plufieurs  occafions  d’accompa¬ 
gner  mes  expériences  de  raifonnemens  capables  d’en 
faire  voir  la  certitude ,  fi  j’euffe  pu  me  flater  de  rendre 
par-la  mes  obfervations  plus  évidentes  à  ceux  qui  n’ont 
jamais  étudié  ces  fortes  de  matières.  Leeuwenhoeck  , 
Obérât. 

VlNUM  AMARUM  PRO  OeNOPOLIS. 

Vin  amer  à  f  ufage  des  Cabaretiers. 

Prenez  de  fommités  de  centaurée  ,  douze  poignées  3 

de  racine  de  gentiane  coupée  par  morceaux ,  une  If 
vre  î  7 

de  baies  de  genievre  ,  une  livre  &  demie  3 

V  écorce  extérieure  &  le  fie  de  douze  oranges  de 

Seville  } 

V  écorce  &  le  fie  de  fix  limons. 

Mettez  ces  drogues  infufer  dans  un  fachet  pendant  qua¬ 
torze  ou  vingt  jours  dans  quarante  pintes  de  vin 
blanc  de  Porto ,  8c  huit  de  vin  de  Canaries. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  nos  Cabaretiers  faffent  un  amer 
auffi  bon  que  celui-ci  ;  rien  n’eft  cependant  plus  agréa¬ 
ble  ,  plus  fain  ni  plus  facile  à  faire.  On  peut  dire  ce¬ 
pendant  en  général  contre  cette  liqueur,  dont  quelques 
perfonnes  font  ufage  tous  les  matins  dans  la  vue  de 
réveiller  l’appétit,  qu’encore  qu’un  verre  de  ce  vin 
puiffe  être,d’une  grande  utilité ,  dans  les  cas  où  l’effo- 
mac  fe  trouve  affoibli  par  la  débauche  ou  par  quelque 
maladie  accidentelle,  pour  échauffer  les  fibres  8c  leur 
procurer  la  tenfion  dont  l’appétit  8c  la  digeffion  dépen¬ 
dent  principalement  ;  il  ne  laiffe  pas ,  lorfque  l’effomac 
eff  déjà  trop  échauffé  par  la  bonne  chere  8c  le  vin ,  de 
détruire  le  fentiment  8c  le  reffort  de  ce  vifeere  ,  &  de 
le  mettre  infenfiblement  hors  d’état  de  s’acquiter  de 
fes  fondions.  Le  Proverbe  connu  ,  prendre  du  poil 
de  la  bête,  peut  avoir  lieu  après  une  grande  débau- 
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the,  à  caufe  que  les  crudités  qui  refirent  dans  le  corps, 
Sc  les  vifcofités  qui  s’y  amaffent  durant  la  nuit ,  de¬ 
mandent  pour  être  évacuées,  qu’on  réveille l’eftomac 
le  lendemain  à  l’aide  d’un  verre  ou  deux  d  g  vin’,  mais 
il  faut  bien  fe  garder  d’aller  plus  loin. 


VlNUM  ARTHRITICUM. 

Vin  contre  la  goûte. 

Prenez  de farfepareille  »  T  de  chaque,  une  once  ; 

de  gayac , 

de  gui  de  chêne,  Jix  gros  ; 
de  germandrée ,  ) 

d’encens  de  terre ,  >  de  chaque ,  trois  onces  ; 

de  J, auge  Jechc  ,  j 

'  de  fleurs  de  primevere  ,  > 
de  romarin,  Sc  >  de  chaque ,  demi-once; 

de  lis  de  vallées ,  ) 

de  millepertuis ,  Jix  gros  -, 
de  vin  blanc,  cinq  pintes. 

Faites  macérer  ces  drogues  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
coulez  le  vin  pour  l’ufage ,  &prenez-en  deux  on¬ 
ces  journellement  durant  quatre  jours  de  fuite. 

Le  titre  marque  affez  que  ce  vin  effc  principalement  def- 
tinépour  la  goûte  :  mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
puifle  être  bon  pour  les  foibleffes  des  nerfs  ,  qui  font 
occafionnées  par  des  humeurs  froides  Sc  pituiteufes, 
pour  les  rhumes  des  vieillards  ,  auflï  -  bien  que  pour 
échauffer  tout  le  fyfteme  nerveux. 

VlNUM  ARTHRITICUM  ALTERUM. 

Autre  vin  pour  la  goûte. 


V  I  N 
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VlNUM  ARTHRITICUM  PURGANS. 

Vin  purgatif  contre  la  goûte. 

Prenez  de  [qu'me  ,  de  chaqm ,  deux  «»«  ; 

de  JarJepareille , 
de  polypode ,  trots  onces  ; 

de  rhubarbe ,  "j.  de  chaque , une  once  i 

de Jene, 

de  cloportes  ,flx  gros  ; 
de  clous  de  girofle ,  un  gros  ; 
de  vin  blanc ,  trois  pintes. 


Infufez  Sc  coulez  S.  A. 


Cette  compofition  n’eft  pas  fort  judicieufe  :  car  lalquine 
Sc  la  farfepareille  ne  fervent  à  rien,  quelles  que  puifi- 
fent  être  leurs  vertus  ailleurs,  quand  on  les  employé 
feules  ;  à  caufe  que  les  ingrédiens  cathartiques  les 
entraînent  par  bas  avant  qu’elles  aient  produit  leur 
effet  ;  les  inteftins  n’étant  point  fournis  à  l’influence 
des  altérans  ni  des  autres  drogues  de  cette  efpece. 

VlNUM  ARTHRITICUM  PURGANS  ALTERUM., 

Autre  vin  purgatif  contre  la  goûte. 


Prenez  de  turbith , 

d’hermodables , 
de  jalap  , 
d’hellébore  noir , 
de  canelle  ,  deux  gros  ; 
de  gingembre ,  demi-once  ; 
de  fleurs  de  lavande ,  une  once  5 


~j  de  chaque  ,  deux  onces  ; 
j-  de  chaque ,  une  once  ; 


Faites  infufer  dans  deux  pintes  de  bon  vin  blanc  dans  un 
vaiffeau  bien  fermé  durant  quarante  jours  ,  Sc 
coulez  pour  l’ufage. 


Prenez  de  gayac,  deux  onces  ; 

de  flandal  citrin ,  une  once  ; 
de  canelle ,  ) 

de  racine  d’angelique  C  dg  cJj  }  dmx  onces  . 

d  tjpagne ,  v. 

de  calamus  aromaticus  , 
d’écorce  extérieure  d’orange  feche ,  une  once  j 
de  fleurs  de  romarin , 
de  lavande , 
de  fommités  de  marjo¬ 
laine  , 

de  germandrée , 

de  fange ,  /  de  chaque ,  deux  onces  ; 

d  encens  de  terre ,  monde  * 

&  fléché,  \ 

de  petit  cardamome ,  deux  gros. 

Pulvérifez  ces  drogues  groffierement ,  Sc  faitesdes  infu¬ 
fer  pendant  deux  ou  trois  femaines  dans  trois  cho- 
pines  de  vit/  de  montagne;  coulez  enluite  Sc  gar¬ 
dez  pour  l’ufage. 

Ce  vin  eft  un  reftauratif  admirable  dans  toutes  les  foi- 
bleffesdes  nerfs ,  Sc  ne  manque  jamais  de  produire  fon 
effet  lorfqu’on  en  ufe  pendant  quelque  tems  ;  car  étant 
pris  à  la  dofe  d’environ  deux  onces  ,  ou  d’un  verre  or¬ 
dinaire  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  il  ranime  la  confti- 
tution  la  plus  languiffante  ,  Sc  la  met  à  couvert  des 
maladies  du  cerveau  Sc  des  jointures  qui  proviennent 
de  l’affoibliffement  des  nerfs.  Ces  fortes  de  remedes 
font  aùffi  fort  falutaires  à  la  plupart  des  hydropiques  ; 
car  non-feulement  ils  aident  à  abforber  &  à  évacuer 
toutes  les  humeurs  fuperflues,  ils  fortifient  encore  les 
folides,  ils  facilitent  la  circulation  &  la  digeffion  ,  Sc 
empêchent  par  ce  moyen  qu’elles  n’augmentent. 


Ce  purgatif  eft  excellent  pour  toutes  les  maladies  qui 
ont  leur  fiége  dans  les  parties  éloignées ,  aufii-bien  que 
dans  les  cellules  nerveufes.  On  doit  le  prendre  à  l’en¬ 
trée  de  la  nuit  en  fi  petites  dofes  qu’il  ne  puiffe  opérer 
avant  le  jour,  afin  qu’il  ait  le  tems  de  paffer  dans  la 
maffe  du  fang  ,  Sc  de  pénétrer  au-de  -  là  des  premiè¬ 
res  voies ,  autrement  il  produit  très -peu  d’effet.  Le 
fommeil  auquel  on  fe  livre  après  l’avoir  pris ,  lui  don¬ 
ne  le  tems  de  circuler  dans  les  vaiffeaux  laétés,  Sc 
de  s’infinuer  dans  les  recoins  les  plus  cachés  du  corps. 
Le  malade  peut  en  prendre  d’abord  trois  ou  quatre 
cuillerées,  Sc  en  augmenter  la  dofe  à  volonté  :  mais 
furtour  la  réitérer  fouvent  ;  car  la  matière  fur  laquelle 
il  doit  agir  eft  trop  éloignée  Sc  trop  concentrée  pour 
céder  à  une  moindre  force  ;  au  lieu  qu’il  ne  peut,  la 
dofe  étant  fouvent  répétée  ,  que  diffiper  les  humeurs 
qui  fe  logent  dans  les  jointures,  Sc  qui  caufent  tant  de 
défordres. 

On  peut  efpérer  avec  un  peu  de  foin  Sc  à  l’aide  de  ce  re- 
mede ,  de  prévenir  une  maladie  aufli  affligeante  que  la 
goûte.  Dans  les  cas  dont  il  s’agit,  ces  fortes  de  reme¬ 
des  opèrent  bien  plus  sûrement  Sc  plus  efficacement 
furies  humeurs,  qu’ils  ne  feroient  fi  on  les  donnoit 
fous  une  forme  feche,  à  caufe  que  la  fubtilité  du 
menftrue  qui  s’imprégne  de  leurs  vertus,  les  conduit 
dans  l’endroit  011  ils  doivent  opérer,  Sc  où  ils  n’arri- 
veroient  jamais  fi  bien  d’un  autre  maniéré 

VlNUM  BENEDICTUM. 

Vin  béni. 

Prenez  de  fafran  des  métaux ,  une  once  ; 
de  macis,  un  gros  ; 

de  vin  de  Canarie ,  une  chopine  &  demie. 

Faites-le?  infufer  durant  plufieurs  jours,  Sc  coulez  pour 
1’ulage, 


■  de  chaque ,  demi-once . 
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Cet  émétique  a  eu  autrefois  beaucoup  de  réputation , 
mais  on  l’a  prefque  abandonné  à  caufe  de  fon  mauvais 
goût. 

La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

Sil  ’on  peut  en  juftifier  l’ufàge,  c’eft  dans  les  apoplexies 
où  il  eft  befoin  de  quelque  violence  pour  ébranler  les 
nerfs  ;  Sc  l’on  s’en  fert  encore  quelquefois  dans  ces 
fortes  d’occafions. 

VlNUM  CHALYBEATUk. 

Vin  calybé. 
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le  rendent  fujet  auxmaladies:aufli  appaife-t’il  plufieurs 
fortes  defpafmes  &  de  convulfions;  il  débarraffie ,  au 
moyen  de  l’ufage  qu’on  en  fait  ,  les  organes  de  la  gé¬ 
nération,  8c  fortifie  le  ton  du  fang  à  un  tel  point, 
qu’on  en  devient  plus  propre  à  concevoir:  mais  il  fau i 
alors  y  renoncer  de  peur  qu’il  ne  détruife  fon  propre 
ouvrage.  Il  fuffit  d’en  prendre  deux  ou  trois  onces  deux 
fois  par  jour ,  lorfqu’on  en  continue  l’ufage  durant 
quelques  femaines. 

VlNUM  CHALYBEATUM  RESTAUfc ATIVuM. 

Vin  calybé  rejlauratif 


Prenez  de  limaille  d’acier ,  une  once  ; 

defafran  en  poudre ,  deux  gros  ; 
de  vin  de  montagne ,  une  chopine  ; 

Faites  ihfufer  ces  drogues  pendant  trois  jours ,  en  les  re¬ 
muant  fouvent. 


Filtrez  enfuite  Sc  gardez  pour  l’ufâge. 


Ce  remede  eft  admirable  pour  les  pâles-couleurs  qui  de¬ 
mandent  des  calybés  ;  il  concourt  encore  efficacement 
avec  les  amers  à  guérir  toutes  les  maladies  qui  pro¬ 
viennent  de  l’obftru&ion  desvifceres,  Sc  rien  ne  lui 
eft  comparable  dans  la  jauniffe.  On  peut  en  prendre 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre,  une  ou  deux  fois 
par  jour ,  lorfque  l’eftomac  fe  trouve  vuide  :  mais  il 
ne  fait  du  bien  qu’à  proportion  que  l’on  fait  de  l’e¬ 
xercice. 


Autre  Vin  calybé. 


Prenez  de  limaille  de  fer ,  huit  onces  ; 

de  racines  de  panicault ,  de  chaque ,  une  once  & 

&  d’enulacampana,  r  demie  ; 

de  fandal  citrin ,  une  once4, 

de  r  apure  d’ivoire  ,  \ 

de  corail  rouge  en  pou-  >  de  chaque ,  fix  gros  ; 

dre ,  j 

de  girofle , 


de  macis , 
de  canelle , 
de  gingembre , 
de  ceterach , 
de  fleurs  de  romarin, 
de  genêt , 
d’epithyme , 
de  vin  blanc ,  trois  pintes. 


de  chaque ,  trois  gros  ; 


de  chaque  ,  deux  pin¬ 
cées  ; 


Mêlez  le  tout  en  digeftion  pendant  fix  ou  huit  jours ,  Sc 
filtrez  pour  l’ufàge. 

Ce  remede  eft  efficace  pour  toutes  les  obftruélions  de 
l’utérus ,  pour  les  cachexies  8c  les  impuretés  du  foie  Sc 
de  la  rate.  Mais  comme  cette  compofition  pourroit 
être  mieux  ,  je  lui  en  fubftituerai  une  autre  qui  eft 
beaucoup  plus  aisée  à  faire. 

Prenez  de  limaille  d’acier ,  quatre  onces  ; 

de  rue ,  \  de  chaque ,  deux  poi- 

de  pouliot ,  S  gnées  ; 

de  racines  de  pivoine ,  &  de  chaque  ,  une  on - 

d’aulnée ,  j  ce  s 

defafran,  deux  gros. 

Faites  infufer  dans  deux  pintes  de  vin  d’Efpagne  pendant 
quatorze  jours ,  8c  filtrez  pour  l’ufage. 

Ce  remede  n’a  d’autre  mauvais  goût  que  celui  que  lui 
donne  l’acier:  il  eft  excellent  pour  exciter  les  réglés  , 
8c  pour  évacuer  les  impuretés  qui  obftruent  l’utérus  8c 


Prenez  de  limaille  d’aiguilles  bien  nette,  deux  onces  ; 
le  fie  de  huit  oranges  aigres . 

Mettez  ce  s  drogues  infufer  durant  vingt-quatre  heures  ; 
a  joutez-y  enfuite , 

de  vin  blanc ,  deux  pintes  ; 
de  canelle ,  demi-once , 
de  clous  de  girofle,  deux  gros  $ 
de  macis ,  quatre  fcrupules. 

Après  quelques  jours  de  digeftion  à  froid,  coulez  8c  fil¬ 
trez  pour  l’ufage. 


Cette  compofition  fert  à  plufieurs  ufàges  ;  elle  eft  fur- 
tout  infaillible  pour  guérir  les  pâles-couleurs  Sc  tout 
ce  qui  en  approche;  ce  que  l’on  connoît  par  la  pâleur 
du  vifage,  la  foibleffie,  l’engourdiffiement  8c  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Elle  eft  bonne  pour  la  mélancolie 
hypocondriaque,  âuffi-bien  que  pour  les  affeéHons  de 
la  rate  ,  8c  pour  rendre  aux  fluides  la  chaleur  8c  la  vi- 
gUfur  dont  ils  ont  été  dépouillés  par  les  fievres ,  ou  tel¬ 
le  autre  maladie  femblable.  Elle  eft  incomparablement 
meilleure  que  les  eaux  minérales  calybées,  quelque 
eftimées  qu’elles  foient  dans  ces  fortes  de  cas;  car  les 
épiceries  qu’elle  contient  échauffent  8c  fortifient  les 
fibres  de  l’eftomac ,  Sc  les  mettent  en  état  de  fupporter 
les  picotemens  Sc  les  tiraillemens  que  caufe  l’acier  , 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  vomiffiement.  On  peut  la 
donner  matin  8c  foir  depuis  deux  onces  jufqu’à  trois, 
après  que  la  digeftion  eft  achevée. 

VlNUM  CHALVBEATUM  RESTAURATIVUM  alterum. 

Autre  Vin  calybé  rejlauratif 

Prenez  de  limaille  d’acier ,  deux  onces  } 

Exprimez  deflùs  le*fuc  de  trois  ou  quatre  oranges  de  Se- 
ville  8c  d’un  limon, 


Apres  les  avoir  lailTé  infufer  durant  vingt-quatre  heu¬ 
res,  en  les  remuant  de  tems  en  tems,  verfeZ  fur 
ce  mélange,  que  vous  devez  avoir  mis  dans  un 
matras , 

de  vin  de  Porto  ,  deux  pintes  ,*  * 

devin  de  Canarie ,  une  chopine. 


Faites  infufer  dedans  les  ingrédiens  du  vin  de  vipere,  en 
dofes  convenables ,  ou  la  même  quantité  de  ce 
dernier;  8c  au  bout  de  quatorze  jours,  coulez 
pour  l’ufage. 


Ce  remede  eft  excellent  pour  rétablir  les  forces  qui  ont 
été  épuisées  parla  violence  de  la  fievre  ou  de  quelque 
maladie  aigue ,  furtout  pour  les  femmes  qui  ont  beau¬ 
coup  fouffert  dans  l’accouchement,  8c  qui  font  prefi 
que  tombées  en  confomption  :  car  outre  qu’il  rétablit 
les  évacuations  néceffiaires  ,  il  procure  au  fân'g  la  cha¬ 
leur  8c  la  nourriture  dont  il  a  befoin.  Ce  remede  coûte 

Vuij 
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cher  à  faire ,  mais  fon  efficacité  répare  ce  défaut  ; 
puifqu’étant  pris  deux  fois  par  jour  à  la  dofe  de  deux 
onces,  il  produit  en  peu  detcms  les  effets  qu’on  fou- 
haite  ,  dans  des  cas  mêmes  les  plus  défefpérés. 

VlNUM  EnüLANUM. 

Vin  a  Année. 

Prenez  de  racine  verte  d’emda  ~) 
campana ,  / 

de  fucre  blanc  ,  Cf  >  de  chaq.  quatre  onces, 
de  rai/ins  de  Corinthe  , 1 
coupés  menu  y  _> 

Faites  infufer  à  froid  durant  quatorze  jours  dans  deux 
pintes  de  v\n  blanc  de  Porto. 

Cette  liqueur  efc  auffi  facile.;!  prendre  qu’à  compofer,  8c 
elle  convient  à  ceux  que  lafoibleffe  de  leurs  poumons 
rend  fujets  à  être  fuffoqués  par  le  phlegme ,  qu’elle  a  la 
vertu  de  divifer ,  outre  qu’elle  prévient  les  ulcérés  & 
les  accidens  qui  occafionnent  la  confomption. 

Les  perfonnes  afthmatiques  ne  peuvent  donc  mieux  faire 
que  d’en  ufer ,  furtout  en  hiver ,  parce  que  le  froid  di¬ 
minuant  alors  la  tranfpiration ,  oblige  les  fluides  à  fe 
jetter  en  plus  grande  quantité  furies  vifceres ,  fans  en 
excepter  les  poumons,  qui  ont  pour  lors  befoind’un 
corroboratif  8c  d’un  déterfif  tel  que  celui-ci. 

L’Aunée  poflede  une  qualité  déterfive  qui  la  rend  propre 
à  prévenir  les  obftru&ions  des  vifceres,  au  moyen  de 
quoi  ils  s’acquitent  mieux  de  leurs  fondions,  8c  met¬ 
tent  les  poumons  plus  à  leur  aife.  On  peut  donc  en  ufer 
dans  toutes  les  différentes  efpeces  de  cachexies,  auffi- 
bien  que  dans  les  cas  oii  le  corps  paroît  difposé.  à  l’hy- 
dropifie.  Quelques-uns  attribuent  à  cette  liqueur  lji  ver¬ 
tu  de  faire  mourir  les  vers.  On  en  boit  un  verre  deux 
fois  par  jour. 
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de  femenccs  de  carv't ,  ftx  gros  s 

d’ écorce  de  fajfafras,  &  .  de  chaque  y  quatre  fera- 

de  canelle  de  if  inter ,  J  pules  ; 

Faites  infufer  à  chaud  durant  douze  heures,  coulez  5c 
ajoutez  à  la  colature , 

de  fucre  blanc ,  quatre  onces  s 

de  feuilles  de  roje  incarnate  ,  deux  pincées. 

Faites  infufer  de  nouveau,  &  coulez  pour  l’ufâge. 

Cette  compofition  eft  beaucoup  plus  diurétique  lorfqu’oti 
en  retranche  le  séné  ;  car  moins  elle  opéré  par  les  /el¬ 
les  ,  plus  elle  s  infinue  dans  le  fàng ,  8c  évacue  fa  sérofï- 
té  par  les  urines.  Elle  eft  donc  propre  pour  les  hydro¬ 
piques,  auffi-bien  que  pour  ceux  qui  ont  de  la  difpofi- 
tion  à  cette  maladie ,  lorfqu’on  s’en  fert  à  tems  8c  qu’on 
en  ufe  pendant  un  tems  convenable.  La  dofe  eft  de 
trois  onces  tous  les  matins  à  jeun. 

Vin  UM  IcTERICUM. 

Vin  pour  la  Jaunijfc. 

Prenez  de  terra  mérita  groffierement  pulvérifée ,  deux 
onces  s 

de  Jafran ,  deux  ferupides  ; 
de  cochenille ,  quatre  fcrupules ; 
de  cloportes ,  N°.  30. 
de  vin  de  Canarie ,  une  pinte. 

Faites  infufer  durant  fix  à  fept  jours,  &  coulez  pour 
l’ufage.  r 

Ce  vin  eft  excellent  pour  les  maladies  que  fon  titre  por¬ 
te,  5c  1  on  peut  en  boire  deux  onces  trois  ou  quatre  foi# 
par  jour.  Celui  qui  fuit  eft  cependant  plus  efficace. 


Vinum  Hippocraticum.  V oyez  Claretum. 

VlNUM  HYDROPICUM. 

Vin  pour  l’ hydropif  e. 


V INUM  MlLLEPEDUM. 

Vin  de  Cloportes. 
Prenez  de  cloportes ,  demi-livre. 


de  chaque,  une  onces 


Prenez  de  racine  de  glaïeul,  une  onces 

déenula  campana ,  &  -,  de  chaque,  demi- on¬ 
de  feuilles  préparées  ,  j  ces 

de  marrube ,  une  poignée  s 
d'écorce  de  racine  de fu-  i 
reau,  &  > 

d’hieble, 
de  féné ,  nne  once  &  demie  S 
d'agaric,  deux  gros  s 
de  gingembre ,  un  gros  ; 
de  vin  blanc ,  deux  pintes.  • 

Faites  infufer  durant  quatorze  jours ,  8c  coulez  pour  l’u- 
fage. 

Ou  bien , 

Prenez  des  cendres  de  renét,  &\  ,  , 

degenevrier ,  ■->  de  ckaîue  »  une  once  s 

de  vin  du  Rhin ,  trois  chopines. 


Jettez-les  toutes  vivantes  dans  une  pinte  de  vin  blanc 
de  Porto  ;  &  après  quelques  jours  d’infufion  , 
coulez  en  preffant  fortement. 

Ajoutez  à  la  colature, 

de  fafran ,  deux  gros  ; 
de  fel  de  Mars,  un  gros  s 
de  Jel  dé  ambre ,  deux  fcrupules. 

Coulez  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  8c  filtrez  pour 
l’ufage. 

Ce  vin  eft  un  remede  admirable  pour  la  jaunilfe,  l’hydro- 
pifie  8c  la  cachexieril  eft  bon  pour  défobftruer  les  vifce¬ 
res,  8c  pour  évacuer  les  humeurs  fuperflues  par  les  uri¬ 
nes.  On  peut  en  ufer  deux  fois  par  jour  à  la  dofe  de 
deux  onces. 


Mêlez  &  faites  une  leffive  à  laquelle  vous  ajouterez , 

de  racine  de  glaïeul,  une  once  &  demie  s 
d’écorce  interne  de  raci-  ) 

ne  de  fureau  ,&  >  de  chaque ,  une  once  : 

d’hieble,  J 

d’écorce  de  douce-amere ,  demi-once  ; 
de  rhubarbe,  deux  gros  s 
de  mechoacan ,  demi-once  5 
de  féné,  une  once  ; 


Autre  vin  de  Cloportes. 

Prenez  de  cloportes  vivans ,  quatre  onces  j 

Mettez-les  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  avec  une 
dragmede  fafran  d’Angleterre;  remuez-les  fou- 
vent  ,  &  apres  les  avoir  laiffé  repofer  deux  ou 
trois  femaines,  filtrez  le  vin  pour  l’ufage. 

Ce  remede  eft  admirable  pour  déterger  les  vifceres,  & 
rienne  fauroit  le  remplacer  dans  la  jaunifle,  ni  dans 
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les  dru  étions  des  reins  ou  des  conduits  urinaires  : 
c’efbmmage  qu’on  n’en  fa(Te  pas  plus  Souvent  ufage , 
car  i.’eft  prefque  point  de  maladie  chronique  où  il  ne 
puilïivoir  Ton  utilité;  je  n’en  excepte  même  pas  les 
écroües,  qu’il  di ffipe  en  partie,  fi  tant  eft  qu’il  ne  les 
empee  pas  tout-à-fait.  H  opéré  des  merveilles  dans 
les  fiions  qui  fe  jettent  fur  les  yeux,  en  évacuant 
les  feacresqui  s’étoient  jettés  fur  les  glandes  de  ces 
orgar.,  par  leurs  couloirs  ordinaires,  je  veux  dire  les 
reinsJn  peut  le  donner  depuis  demi-once  jufqu’à  deux 
onces 

VlNUM  M IRA  BILE, 


Vin  admirable 


Prenez  clous  de  girofle  , 
.  macis , 

•noix  mufeade , 
cubebes  , 
•cardamome , 
•galanga , 
.cochenille,  & 
fafran , 


de  chaque ,  an  gros. 


Faites  iufer  ces  drogues  dans  une  pinte  de  vin  de  Ca¬ 
rie  ,  5c  quatre  onces  d’efprit  de  canelle,  pen- 
nt  quatorze  jours,  8c  coulez  pour  l’ufage. 

Ce-u/tf  eun  cordial  fupérieur  à  l’eau  admirable  (  aqua 
mirais  )  du  Collège  de  Londres,  fans  qu’il  foit  be- 
foin  crecourir  à  la  diftilation:  mais  il  vaut  infiniment 
mieu:orfqu’on  y  ajoute  de  l’ambre  gris  ou  du  mufe. 
Etantris  de  tems  en  tems  à  la  dofe  d’un  gros,  il  eft 
extre;ment  fàlutaire  aux  perfonnes  d’un  tempéra- 
mentoid  ;  car  il  échauffe  Sc  empêche  le  fang  de  fe 
convûr  en  ces  fortes  d’fthmeurs  pituiteufes  qui  réfif- 
tent  k  meilleurs  remedes,  interrompent  leurs  opé- 
ratioi,  8c  occafionnent  des  léthargies ,  des  apople¬ 
xies,  s  paralyfies,  des  rhumatifmes,  &  toutes  les  au¬ 
tres  rfadies  qui  font  inséparables  de  cet  âge  où  les 
forces;  la  jeuneffe  commencent  à  défaillir.  Ces  fortes 
de  coraux  ne  valent  rien  pour  les  fujets  d’un  tempé- 
ramenilieux  Sc  fànguin,à  caufe  qu’ils  enflamment 
le  fa  nie  caufent  beaucoup  de  mal.  Il  vaut  mieux  leur 
fubftitr  des  acides  8c  des  délayans. 


VlNUM  PECTORALE. 

Vin  Tecloral. 

Prenez  eracine  dcre'glijfe,  une  once  : 
tTafran ,  un  fer  up  a  le  5 
aemencesde  coriandre , 

tcarvi,&  ?  de  chaque ,  deux  gros  ,* 

anis ,  \ 

<fel  de  tartre ,  demi-once  ; 

tau  de  pouliot ,  &  -.de  chaque ,  quatre  on- 

oyfope  ,  J  ces  ; 

vin  de  Canarie ,  une  pinte. 


ÎVTettez-s  digérer  à  froid  pendant  quelques  jours,  Sc 
ulez  pour  l’ufage. 

Ce  reme  facilite  l’expeéloration  ,  Sc  nettoye  les  glan¬ 
des  d  bronches  8c  des  parties  voifines.  On  peut  en 
ufer  ux  ou  trois  fois  par  jour,  ou  même  à  diferétion: 
il  Yamieux  lorfqu’il  eft  chaud. 


VlNUM  ScELOTYRBICUM. 

Vin  contre  le  Scorbut . 


Prenez  ofeille , 

•petite  ofeille, 

■  crejfon  d'eau , 
r  cuillerée  de  jardins  , 


$ 


de  chaque ,  trois  poi¬ 
gnées  ; 
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de  racines  d'enula  cam-  y 

Pana  ,  (  de  chaque ,  une  cnce  Ch 

de  glaïeul  -,  Ç  demie  ; 

de  raifort ,  S 

de  femence  de  cuillerée ,  une  once  ; 
de  vin  blanc ,  deux  pintes. 

Mettez  ces  drogues  en  digeftion  pendant  deux  jours,  & 
exprimez  pour  l’ufage. 


On  peut  en  boire  un  verre  deux  fois  par  jour  pendant 
quelques  femaines  dans  les  cas  où  l’on  fe  fent  difposé 
au  fcor'but.  Ces  fortes  de  remedes  lorfqu’on  en  u fe  au 
printems,  font  un  préfervatif  contre  les  fievres  qu: 
•  ont  coutume  de  régner  durant  l’Eté  ,  à  caufe  qu’ils 
nettoyent  les  principaux  émonétoires,  8c  lèvent  les 
obftruéfions  qui  occafionnent  ces  fortes  de  fievres. 


Vinum  scilliticum.  Voyez  Scilla. 

VlNUM  ScORBUTICUM, 

Vin  pour  le  feorbut. 

Prenez  de  cueilleree  de  jardin  ,  cueillie  fechc  ,  &  non  pi¬ 
lée  ,  une  poignée  ; 

de  racine  de  raifort  ratijjée ,  demi-once  ; 
d’écorce  de  fVtnter  pulvérifée  groffierement ,  deux 
gros  ; 

d'eau  d'arum  ,&  **  de  chaque  ,  une'chopv 

de  vin  blanc ,  •  j  ne. 


Mettez  ces  drogues  infùferà  froid  pendant  trois  jours. 


Toutes  ces  drogues  prifes  enfemble  compofènt  un  reme- 
de  chaud  8c  piquant  qui  eft  excellent  pour  le  feorbut  : 
ce.iûn  fert  àdilîoudre  les  humeurs  gluantes  Sc  vifqueu- 
fes  qui  enveloppent  les  fels,Se  qui  s’attachant  avec  eux 
aux  organes  sécrétoires,  furtout  à  ceux  de  la  peau  ,  ne 
manquent  jamais  de  les  ulcérer.  Il  accéléré  le  mouve¬ 
ment  des  fluides,  8c  facilite  la  tranfpiration  ;  ce  qui  le 
rend  extrêmement  propre  dans  l’hydropifie ,  aufli-bien 
que  dans  les  cachexies  qui  font  occafionnées  par  des 
humeurs  aqueufès.  On  peut  en  ufer  à  diferétion. 

t  j  f 

VlNUM  STOMACHICUM. 

3  1 

Vin  Stomacal. 

\ 

Prenez^  racineï  de ferpentai-’ ) 
re  de  Virginie,  & 
de  gentiane, 
de  galanga , 
de  clous  de  girofle , 
de  cubebes , 
de  macis  , 
de  mufeade,  & 
de fafran , 
de  cochenille ,  demi-çrros  ; 
de  vin  de  Canaries ,  trois  chopines. 

Faites  infufer  ces  drogues  durant  quelques  jours ,  Sc  cou¬ 
lez  pour  l’ufage. 

Ce  remede  eft  chaud ,  8c  propre  par  conséquent  pour 
ceux  dont  l’eftomac  eft  refroidi,  8c  qui  font  fujets  aux 
vents  :  il  l’eft  cependant  trop  pour  plufieurs  perfon¬ 
nes,  ce  qui  le  rend  fujet  à  engendrer  de  la  bile  &  des 
humeurs  aduftes  ;  il  vaut  donc  mieux  fe  fèrvir  de  ce¬ 
lui  que  voici. 


^  de  chaque ,  trois  gros) 


de  chaque ,  un  gros  ) 


Prenez  de  racine  de  gentiane  »  demi-once  ; 
de  galanga ,  £  n 

de  calamus  aromaticus  ,  (  de  chaque , 
de  racine  d’angélique  Q  •  gros  j 
d’Efpagne ,  J 


deux 
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de  fommités  de  centaurée  y  une  once  ; 

V écorce  extérieure  de  trois  oranges  de  Seville  avec 
leur  fuc  ; 

de  fajran ,  un  gros. 

Faites  infufer  ces  drogues  pendant  quatorze  jours  dans 
deux  pintes  de  vin  d’Andaloufie  ,  en  agitant  de 
tems  en  tems  le  vaiffeau  ;  coulez  &  filtrez  pour 
Pufage. 

Ce  vin  eft  ftomachique  &  bon  pour  réveiller  l’appétit:  il 
convient  extrêmement  aux  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  froid,  auffi-bien  qu’à  celles  que  leur  trop  d  em- 
bompoint  difpofe  à  l’hydropifie  8c  a  la  cachexie.  Le 
fuc  acide  des  oranges  diffipe  la  chaleur  &  le  goût  des 
amers,  8c  ce  mélange  mérité  d’être  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  pour  en  ufer  dans  les  maladies  de  l’ef- 
tomac  qui  proviennent  de  débauche  ou  de  telle  autre 
caufe  que  ce  foit.  On  peut  en  boire  deux  ou  trois  fois 
par  jour  :  mais  il  produit  beaucoup  plus  d’effet  lorf- 
que  l’eftomac  eft  vuide. 

VlNUM  VïPERINUM. 

Vin  deVipere . 

Prenez  dé  viperes  Jecbes ,  coupeespar  morceaux ,  N  .6. 

Mettez-les  en  digeftion  pendant  trois  jours  fur  la  cendre 
chaude  dans  une  pinte  de  vin  de  Canarie ,  8c  paf- 
fez  le  vin  pour  en  faire  ufage  au  befoin. 

Autre  Vin  de  Vipere. 

Prenez  de  viperes  femelles  au  printems ,  N°.  6. 

"Jettez-les  vivantes  dans  trois  pintes  de  vin  deCana’rie,  8c 
faites-les  infufer  à  froid  durant  fix  mois  de  fuite. 

Ce  vin  eft  admirable  pour  fortifier  le  tempérament  , 
pour  exciter  la  femence  8c  pour  difpofer  aux  aélions 
qui  demandent  de  la  vigueur  :  mais  il  fatisfait  beaucoup 
mieux  à  cette  derniere  indication  lorfqu’on  y  joint 
quelques  aromates  ,  furtout  du  mufc  8c  de  l’ambre 
gris.  Il  eft  un  remede  prefque  infaillible  pour  les 
éruptions  cutanées,  fans  en  excepter  même  la  lepre 
confirmée. 

Autre  Vin  de  Vipere. 

Prenez  de  viperes,  N°.  12. 

de  fleurs  de  lavande  bien  / 

mondées ,  &  /■  de  chaque ,  quatre  onces', 

de  romarin  verd ,  ) 

de  noix  mufcades  ,  N°.  6. 
de  racine  de  fatyrion  coupée  menu »  demi-livre  ; 

J  de  chaque ,  deux  onces  ; 
de  chaque ,  demi-gros. 

Mettez  toutes  ces  drogues ,  les  viperes  en  vie,  &  les  au¬ 
tres  drogues  auffi  récentes  qu’il  eft  poflible  de  les 
avoir  ,  dans  fix  pintes  de  vin  de  Canarie;  8c 
après  les  avoir  fait  macérer  durant  trois  ou  qua¬ 
tre  mois ,  quelquefois  à  la  chaleur  du  foleil ,  mais 
couvertes,  coulez  1  evin,  laiffez-le  repofer,  &  dé- 
cantez-le  pour  vous  en  fervir  au  befoin. 

Ce  vin  eft  peut-être  un  des  meilleurs  reftaurans  que  l’on 
connoiffe,  8c  il  n’eft  pas  jufqu’à  la  vieilleffe  qui  ne  fe 
reffente  de  fes  bons  effets.  Ii»eft  excellent  pour  ceux 
qui  fe  font  épuisés  avec  les  femmes,  furtout  s’il  leur 
en  a  coûté  quelques  falivations  mercurielles;  8c  il  faut 
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qu’un  tempérament  foit  bien  ruiné  s’il  ne  lrétablit 
point.  Il  convient  furtout  à  ceux  que  des  maiies  ai¬ 
gues  ,  telles  que  les  fievres,  la  petite  vérolekc.  ont 
rois  dans  un  état  à  ne  pouvoir  plus  recouvrer  fanté  : 
car  il  rétablit  les  fluides  dans  leur  premiertat,  8c 
remplit  les  vaiffeaux  d’un  fang  chaud,  géreux  8c 
nutritif.  Il  fait  du  bien  à  ceux  que  les  écroiles  ont 
amaigris  au  point  de  les  faire  tomber  en  confhption  ; 
&:  les  jeunes  gens  qui  fe  fentent  hors  d’ét,  foit  3 
caufe  de  la  froideur  de  leur  tempéraments  pour 
telle  autre  caufe  que  ce  foit,  de  fatisfaire  ;  devoir 
conjugal  auffi  promptement  qu’ils  le  fouharoient , 
ne  peuvent  mieux  faire  que  d’en  ufer  :  ildoivent 
cependant  s’en  fervir  avec  prudence,  de  pr  qu’il 
n’allume  en  eux  une  chaleur  ,  qu’ils  ferouve- 
roient  dans  l’impoffibilité  d’éteindre.  Ceux  d  fe  li¬ 
vrent  à  ces  fortes  de  plaifirs  avec  plus  d’arur  qu’il 
ne  faudroit ,  doivent  bien  fe  garder  de  cesirtes  de 
fecours  ,  s’ils  ne  veulent  accélérer  la  firle  leurs 
jours  ;  car  les  tempéramens  les  plus  robufte'uccom- 
bent  à  la  fin  fous  ces  profufions  réitérées  ;  ;  même 
que  la  tenfion  trop  fréquente  d’un  corps  élaque  af¬ 
faiblit  à  la  fin  fon  relfort ,  malgré  tous  les  f«s  qu’on 
fe  donne  pour  le  lui  conferver. 

V  I  O 

VIOLA  ,  Violette. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Ses  feuilles  font  alternes  ;  fon  calyce  eft  rndu  & 
partagé  en  cinq  fegmens  recourbés  en-anre.  Sa 
fleur  eft  à  cinq  pétales  8c  irrégulière  ,  étant  mposée 
d’un  éperon ,  de  deux  ailes  &  d’une  queue  quipréfen- 
te  une  quille  ;  elle  eft  munie  de  cinq  éramin  L’o¬ 
vaire  qui  eft  au  fond  du  calyce  fe  change  ein  fruit 
conique  ,  triangulaire  ,  qui  s’ouvre  en  trois  jartiers 
difposés  circulairement ,  8c  laiffe  voir  une  cltitude 
de  femences  rondes. 

Boerhaave  compte  dix  -  huit  efpeces  de  Victe ,  qui 
font, 

1.  Viola  Martia,  purpurea  , flore  fîmplici ,  odor  C.B.P. 
i99.Tourn.  Inft.  419.  Boerh.  Ind.  A.  24  Viola , 
Offic.  Viola  Martia,  pmpurea,  J.  B.  2.  542.  iii  Hift. 
2.  1049.  Synop.  3.  3(54.  Viola  nigra,  five  rpurea , 
Ger.  <599.  Emac.850.  Viola fimplex Martia ,ark.  Pa- 
rad.  282. 

La  violette  ordinaire  a  uneracme  épaifîe  &  fibrfe,  d’où 
fortent  plufieurs  filets  longs  8c  rampans  ,  quirennent 
racine  Sc  poulTent  de  nouveau.  Ses  feuilles foportées 
fur  de  longues  queues  ;  elles  font  quelque  pevelues, 
&  ont  la  forme  d’un  cœur  renversé;  elles  focreufes 
vers  la  queue ,  8c  dentelées  à  leurs  bords,  s  fleurs 
font  foutenues  par  des  pédicules  fort  mincesirrégu- 
lieres  ,  8c  composées  de  cinq  feuilles  purpurir ,  odo¬ 
rantes,  avec  un  éperon  de  même  couleur. 

Le  fruit  eft  long ,  de  figure  exagone  :  il  s’ouvre  ,uand  il 
eft  mûr,  en  trois  quartiers,  8c  laiffe  voir  ufieurs 
rangs  de  femences  rondes  8c  de  couleur  brune 

On  trouve  fouvent  dans  les  haies  des  violettes  ivages* 
qui  fleuriffent  au  mois  de  Mars:  mais  on  fert  dans 
les  boutiques  de  celles  qui  font  cultivées.  Let  fleurs, 
qui  font  principalement  d’ufage,  font  une  dquatre 
fleurs  cordiales. 

Elles  font  rafraîchiflantes  ,  humeéfantes  8c  latives, 
bonnes  pour  les  maladies  de  la  poitrine  &  s  pou¬ 
mons  ,  pour  la  toux  8c  lapleuréfie.  On  en  faim  firop 
que  l’on  donne  auxenfans  pour  les  rafraîchirSc  leur 
tenir  le  ventre  libre. 

Les  feuilles  font  rafraîchiffantes  &  apéritives  ;  o'.esem- 
ploie  fouvent  dans  les  clyfteres  Sc  dans  les  iguens 
contre  les  inflammations. 


de  benjoin ,  & 
de  florax , 
de  mufc,  & 
d’ambre  gris , 
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La  femence  eft  eftimée  bonne  pour  le  calcul  Sc  la  gra- 
velle. 

Le  firop  de  violettes  eft  la  feule  ^préparation  de  cette 
plante  que  l’on  trouve  dans  les  boutiques.  Miller  , 
Bot.  G  flic. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  peu  falée ,  gluante  Sc  dé- 
terfive  :  elle  ne  rougit  pas  le  papier  bleu  ,  non  plus 
que  les  feuilles,  qui  font  fades  Sc  peu  gluantes  :  les  fe- 
mences  fraîches  le  rougiffent  un  peu,  Sc  font  plus  fa- 
lées  que  les  racines.  Il  y  a  dans  les  violettes  une  fève 
glaireufequi  enveloppe  les  autres  principes ,  Sc  qui  en 
arrête  l’aéiivité  ;  car, 

Par  l’analyfe  chymique ,  on  tire  de  cette  plante  plufîeurs 
liqueurs  acides,  beaucoup  d’huile,  allez  de  fel  volatil 
concret ,  Sc  de  fel  fixe  lixiviel. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  quelle  adouciffe  par  fon  phleg- 
me  Sc  par  fon  huile,  Sc  qu’elle  foit  diurétique  Sc  laxa¬ 
tive  par  le  mélange  des  autres  principes.  Le  fel  de  la 
violette  participe  du  fel  amrrmniac ,  puifqu’il  eft  com¬ 
posé  d’une  partie  urineufe.  AAinfufion  de  deux  onces 
de  racine  de  cette  plante,  purge  par  haut  Sc  par  bas. 
Quelques-uns  en  ordonnent  jufqu’à  trois  onces  ,  Sc  y 
ajoutent  vingt  grains  de  fel  d’abfinthe  pour  en  tirer 
une  forte  teinture.  Les  feuilles  font  émollientes  Sc  la¬ 
xatives  ,  Sc  on  les  emploie  tous  les  jours  dans  les  lave- 
mens.dans  les  fomentations  Sc  dans  les  cataplafmes. 
Les  fleurs  lâchent  le  ventre.  Poterius  affure  ,  qu’un 
gros  de  leur  poudre  purge  affez  bien.  On  prépare  avec 
ces  fleurs  trois  fortes  de  firop  :  le  fimple  ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  très-belle,  pourvu  qu’on  ne  le  faife  pas  bouil¬ 
lir;  le  composé ,  qui  eft  de  l’invention  de  Méfué  ;  Sc  le 
purgatif ,  dont  M.  Lemery  a  donné  la  defeription.  Le 
fimple  Sc  le  composé  font  très-propres  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  ,  causées  par  des  humeurs  acres  Sc 
ialées. 

Le  firop  violât  purgatif  convient  aux  mêmes  maladies  , 
lorfqu’il  eft  néceflaire  de  purger  ;  car  les  femences  Sc 
les  calyces  des  fleurs  dont  on  fe  fert  pour  faire  ce  fi¬ 
rop,  purgent  confidérablement.  On  pourroit  y  ajou¬ 
ter  les  racines. 

Timæus  préparoit ,  à  ce  que  nous  rapporte  Etmuller ,  une 
excellente  conferve  laxative  avec  les  violettes ,  en  don¬ 
nant  à  la  manne  la  confiftance  de  conferve  avec  le  fuc 
de  fes  fleurs.  Cette  conferve  tient  le  ventre  libre ,  prife 
depuis  deux  gros  jufqu’à  demi  once. 

On  fait  de  la  maniéré  fuivante  une  efpece  de  ratafia  , 
fort  propre  pour  les  perfonnes  qui  font  ordinairement 
conftipées. 

% 

Prenez  de  fuc  de fleur  s  de  violettes  non-mondées  ,flx  livres  3 

Délayez  fur  un  feu  clair  Sc  doux , 

une  livre  &  demie  de  manne . 

\ 

Paffez  le  tout  par  un  linge,  Sc  ajoutez-y, 
de  très-bon  efprit  de  vin ,  une  livre. 

On  en  fait  prendre  une  cuillerée  ou  deux  le  matin  Scie 
foir ,  s’il  eft  néceflaire. 

On  prépare  les  émulfions  fuivantes  pour  la  colique  né¬ 
phrétique  ,  8c  pour  la  rétention  d’urine. 

Broyez  dans  un  mortier  de  marbre , 

de  femences  de  violettes ,  une  once  ou  une  once  &  de¬ 
mie  5 

Y  ajoutant  peu-à-peu  , 

d'eau  de  chien-dent  ,fix  onces. 
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Paffez  l’émulfion  par  un  linge ,  Sc  y  délayez, 

de  flrop  violât,  une  once.  TournfforI-,  Hifloiri 
des  Plantes. 

Les  violettes ,  de  même  que  la  plûpart  des  autres  plantes  -, 
contiennent  plufîeurs  parties  qui  ont  chacune  leur  ver¬ 
tu  ;  car  la  racine,  le  calvce  Sc  la  femence  font  ca¬ 
thartiques  ;  Sc  trois  onces  de"  la  racine  coupée  par  tran¬ 
ches  Semifes  dans  de  l’eau  bouillante  que  l’on  vient  dé 
retirer  du  feu  ,  ou  infusées  pendant  une  nuit  dans  dit 
vin,  communiquent  à  ces  deux  liqueurs  une  vertii 
purgative.  Une  dragme  Sc  demie  de  la  femence  pulvé¬ 
risée  ,  mêlée  avec  quelque  liqueur  convenable  ,  produit 
le  même  effet.  Le  calyce  eft  plus  foible  ,  Sc  commu¬ 
nique  la  même  qualité  à  l’eau  dans  laquelle  on  le  fait 
infufer.  On  prépare  avec  ce  qu’on  appelle  firop  violât 
par  infufion.  Il  purge  les  humeurs  bilieufes  Sc  séreufes 
qui  n’ont  point  encore  pris  racine. 

Les  feuilles  contiennent  une  grande  quantité  de  fubftan- 
ceun  peu  froide  Sc  aqueufe;  ce  qui  les  rend  propres 
pour  modérer  le  phlegmon,  Sc  pour  adoucir  l’ardeur 
exceflive  qui  affeéle  les  yeux  ou  l'eftomac.  Elles  lâ¬ 
chent  le  ventre ,  quand  on  les  mange  en  falade.  • 

Les  fleurs  récentes  rafraîc biffent ,  humeélent,  ramollifi- 
fent  Sc  rendent  le  ventre  libre.  On  les  met  au  nombre 
des  quatre  fleurs  cordiales  :  elles  font  aufiï  peélorales. 
On  s’en  fert  principalement  pour  appaifer  l’ardeur  des 
fievres  ,  auflî-bien  que  les  maux  de  tête  qui  en  provien¬ 
nent.  Elles  font  bonnes  pour  la  toux  ,  pour  l’âpretédè 
la  gorge  Sc  pour  la  plcuréfie.  On  ordonne  fouvent  le 
firop  des  fleurs  pour  appaifer  lafoifque  caufe  lafievre, 
Sc  pour  lâcher  le  ventre. 

La  femence  de  violettes  eft  un  excellent  lithontriptique , 
Sc  le  Doéleur  Butler ,  Médecin  de  Cambridge,  s’en 
fervoit  avec  fuccès. 

DiofcorideSc  Pline  affurent ,  que  la  partie  purpurine  de 
la  fleur ,  prife  dans  l’eau ,  guérit  l’efquinancie  Sc  l’epi- 
lepfie,  furtout  celle  des  enfans.  Quant  à  l’épilepfie,  dit 
P.  Reneaume ,  l’expérience  nous  apprend  que  c’effc 
une  impofture  :  mais  n’eût-il  pas  mieux  été  de  dire, 
que  les  ouvrages  des  Anciens  ont  été  corrompus  avant 
de  parvenir  jufqu’à  nous  ?  Ray  ,  Hifl.  Fiant. 

2.  Viola  Martia ,  multiplici flore,  C.  B.  P.  199. 

3.  Viola  Martia,  alba,C.  B.  P.  199. 

4.  Viola  Martia,  flore  multiplici  ,  candido,  C.  B.  P. 
199. 

5.  Viola  Martia,  major,  hirfuta,  inodora ,  M.  H.  2» 
475- 

6 .  Viola  Martia,  folio  eleganter  variegato ,  flore  pur- 
pureo . 

7.  Viola  Martia ,  inodora ,  fylveflris ,  C.  B.  P.  199.  M.H. 
2.474. 

8.  Viola  Vtlpina ,  folio  inplures  lacinias  dijfello  ,  C.  B.  P. 

*99-  .  ,  r 

9.  Viola  Martia,  arborefeens  ,  purpurea,  C.  B.  P.  1994 
Jacea  tricolor ,  furreciis  caulibus ,  quibufdam  arborea 

dtcla,J.  B.  3.  547. 

10.  Viola  mont  an  a  ,  lutea,  glandiflora ,  C.  B.  P.  200. 
M.  H.  2.  4 j 6.  Jacea  tricoloris genus , flore  luteo ,  mavno , 
repens ,  non  annuum,  J.  B.  3.  548. 

11.  Viola  tricolor ,  hortenfis  repens ,  C.  B.  P.  199.  Tourn. 
Inft.  420.  Boerh.  Ind.  A.  244.  Viola  tricolor  ,  Offic. 
Ger.  703.  Emac.  854-Raii  Hift.  2.  1052.  Synop.  365. 
Viola  tricolor,  major  &  vulgaris ,  Parle,  Theat.  7 5 5. 
Jacea ,  Schrod.  Pharm.  4.  84.  Jacea  tricolor  ,five  Tri - 
nitatis  flos ,  J.  B.  3.  546. 

Cette  efpece  n’eft  pas  fi  rampante  que  la  violette  ordinai- 
naire  ;  elle  eft  plus  droite.  Ses  feuilles  font  arondies  , 
dentelées  Sc  difposées  alternativement  fur  les  tiges , 
d’où  il  en  fort  deux  autres  plus  petites  Sc  plus  profon¬ 
dément  découpées ,  qui  n’ont  point  de  queue.  Les 
fleurs  nailfentdesaiffellesdes  feuilles  ;  elles  font  por¬ 
tées  fur  des  pédicules  fort  longs ,  Sc  reffemblent  à  la 
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violette  ordinaire  ,  avec  cette  différence  queleifts  feuil¬ 
les  font  plus  droites  8c  plus  ouvertes,  &  leurs  couleurs 
différentes.  Quelques-unes  ont  les  deux  feuilles  flipé- 
rieures  d’un  jaune  foncé,  avec  une  tache  rouge  ;  les 
deux  du  milieu  d’un  jaune  pâle  ,  avec  une  tache  fon¬ 
cée  ;  8c  les  deux  feuilles  inférieures ,  d’un  rouge  velou¬ 
té  ;  le  jaune  dominant  dans  les  unes,  8c  le  rouge  dans 
les  autres  ;  ce  qui  forme  une  variété  fort  agréable.  Le 
fruit  eft  plus  long  que  celui  de  la  violette  ordinaire, 
mais  rempli  de  la  même  femence.  Cette  efpece  croît 
dans  culture  le  long  des  champs.  On  la  plante  autli 
dans  les  Jardins,  où  elle  fleurit  une  bonne  partie  de 
l’Eté. 

Ses  feuilles  font  feules  d’ufage  ;  mais  on  s’en  fert  rare¬ 
ment.  On  les  eftime  cependant  mucilagineufes  8c  vul¬ 
néraires  ,  bonnes  pour  appaifer  les  coliques  des  enfans , 
&  pour  prévenir  les  accidens  qui  en  réfultent.  Miller, 
Bot.  Offl. 

Elle  croît  dans  les  parties  Septentrionales  de  l’Angle¬ 
terre  parmi  les  blés  ,  le  long  des  murs  8c  des  haies  : 
mais  on  l’a  tranfplantée  dans  les  Jardins  à  caufe  de  la 
beauté  8c  de  la  variété  de  les  fleurs.  Elle  paffe  pour 
avoir  les  mêmes  vertus  que  la  violette  ordinaire.  Ray. 
Dale. 
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'  Vtola  aquatica,  aqualitis,  ou  palustris.  Voyez 
Hottonia. 

Viola  hyemalis  ,  oom  de  Yhefperis,  hortenfîs flore ,  pur¬ 
pureo,  8c  de  Yhefperis,  hortenfîs ,  flore  candido. 

Viola  Indica ,  scandêns  ;  nom  de  Yacriviola,  8c  de 
Y acriviola ,  maxima  ,  odorata. 

Viola  lunaria,  ou  lunaris;  nom  que  l’on  donne  à 
plufieurs  fortes  de  lunaire.  Voyez  Lunaria. 

Viola  mariana,  Offic.  Ger.  362.  Emac.  447.  Viola  Ma- 
riana flore  purpureo ,  Park.  Parad.  3  54.  Viola  Mariana 
Dodonœi,  quibufdam  medium ,  J.  B.  2.  804.  Campanula 
hortenfîs  folio  &  fore  oblongo,  C.  B.  P.  94.  Raii  Hift.  1. 
732.  Boerh.  Ind.  A.  249.  Toum.  Inft.  109. 

Cette  plante  croît ,  dans  les  pays  étrangers,  dans  les  haies 
&  aux  lieux  montagneux  :  mais  on  ne  la  trouve  chez 
nous  que  dans  les  Jardins.  Sa  racine  eft  rarement  d’u¬ 
fage  en  Medecine.  Elle  paffe  pour  être  rafraîchiffan- 
te,  defficcative&aftringente  étant  mangée.  Dale. 

* 

Viola  matronalis  ;  nom  de  plufieurs  elpeces  d’kefpe- 
ris,  Voyez  ce  mot. 
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M.  Baynard  dit  que  plufieurs  perlonnes  ont  été  guéries 
de  la  rage  par  l’ufage  de  la  viola  tricolor. 

12.  Ëadem  (  1 1 .)  ,  flore  albo ,  &  luteo. 

1 3 .  Eadem  (  1 1 .) ,  flore  palHdè  cœruleo  ,  purpureo ,  &  lu¬ 
teo.  Flos  Trinitatis ,  major ,  violaceus ,  H.  Eyft.  Æft.  o. 
12.  F.  6.  F.  2. 

14.  Eadem  (  1 1 .) ,  flore  violaceo ,  holoferico ,  purpureo ,  & 
aurco. 

1 5 .  Eadem  (  1 1 .), flore  magno ,  duplo  majore ,  coloris  unius, 
purpureo  holoferico. 

16.  Eadem  (  1 1.) ,  flore pallido.  Flos  Trinitatis,  pallidus , 
major ,  H.  Eyft.  Æft.  o.  12.  F.  6.  F.  3. 

17.  Eadem  (  1 1 .)  ,  flore  ex  aureo  &  pallido. 

1 8.  Viola ,  bicolor ,  arvenfis ,  C.  B.  P.  200.  M.  H.  2. 476. 
Jacea,  bicolor  frugum  &  hortorum  vitium,  J.  B.  3. 
Boerh.  Ind.  dit.  Plant. 

Viola  vient  par  diminution  du  Grec  iov  (  ion )  l’efprit  doux 
étant  remplacé  par  la  lettre  V,  comme  on  le  voit  par 
plufieurs  exemples.  Ray. 

Les  fix  premières  efpeces  font  officinales ,  peétorales  8c 
cordiales,  bonnes  pour  la  toux,  pour  la  sécherefle  de 
la  langue  8c  les  apretés  du  gofier ,  pour  les  catar¬ 
rhes,  la  phthifie  &  la  pleuréfie.  Les  fleurs  ont  une 
vertu  anodyne,  adouciffante  8c  antiphlogiftique  :  on 
les  fait  infufer  dans  de  l’eau  de  pluie  à  plufieurs  fois, 
&  y  ajoutant  quatre  fois  autant  de  fucre,on  en  com- 
pofe  un  firop  violât  par  infufion ,  firupus  violarum fine 
coÜione. 

Ce  firop  eft  fort  agréable  au  goût,  apéritif,  bon  pour 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs,  &  pour  lâcher  le 
ventre.  Ses  feuilles  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  de 
l’acanthe.  On  met  fes  fleurs  au  nombre  des  quatre 
fleurs  cordiales,  tant  à  caufe  de  leur  odeur  agréable  , 
que  de  la  vifcofité  de  leurs  particules  qui  diffout  & 
adoucit  ce  qui  eft  terreftre  8c  acrimonieux.  On  doit 
les  cueillir  le  matin  tandis  que  la  rosée  eft  encore  def 
fus.  Ses  feuilles  font  émollientes  8c  purgatives ,  on 
les  emploie  dans  les  fomentations,  dans  les  cataplaf 
mes  8c  dans  les  lavemens.  On  fait  rarement  ufàge  de 
la  femence ,  excepté  dans  les  obftruélions  des  reins  8c 
dans  la  colique  néphrétique  ;  fa  racine  purge  par  haut 
&  par  bas  ;  les  calyces  ont  une  qualité  dégoûtante  qui 
doit  les  faire  rejetter.à  moins  qu’on  ne  veuille  avoir 
un  remede  extrêmement  purgatif;  car  pour  lors  on  les 
prend  avec  les  fleurs;  les  femences  font  un  hydrago- 
gue  efficace.  Hifloire  des  Plantes  attribuée  à  Eoerhaave. 


VIPERA ,  Vipera. 

Antonius  Mufa,  Médecin  d’Oélavius  Céfar,  eft,  je  crois, 
un  des  premiers  Médecins  de  l’antiquité  qui  ait  fait 
ufage  de  la  chair  de  cet  animal  pour  la  guérifon  des 
maladies;  8c  Pline  nous  apprend  qu’il  avoit  trouvé  le 
fecret  de  guérir,  par  ce  moyen,  des  ulcérés  qui  paf- 
foient  pour  incurables. 

Il  y  a  toute  apparence  qu’il  avoit  appris  cette  méthode 
du  fameux  Craterus ,  Médecin  Grec ,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  parlé  dans  les  lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  le¬ 
quel,  au  rapport  de  Porphyre,  vint  à  bout  de  guérir 
un  malheureux  efclave  dont  la  chair  fe  détachoit  des 
os ,  en  lui  ordonnant  de  manger  des  viperes  apprêtées 
comme  dupoiffon. 

Quoiqu’il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  que  les  vertus  de  la 
vipere  ne  fuffent  généralement  connues  du  tems  de  Ga¬ 
lien,  puifqu’il  rapporte  lui-même  des  cures  furprenan- 
tes  de  Y  elephantiafis  ou  lepre  opérées  par  l’ufage  du  vin 
de  vipere. 

Arétée ,  qui  vivoit  vraiffemblablement  vers  le  même  tems 
que  Galien,  8c  qui  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  a 
le  mieux  décrit  Y  elephantiafis ,  recommande,  avec  Cra¬ 
terus  ,  l’ufage  de  la  chair  de  vipere  en  guife  de  poiffon , 
dans  les  mêmes  maladies.  Je  me  fouviens  à  ce  propos 
que  Lopez  dans  fes  relations  du  Royaume  de  Congo 
en  Afrique,  rapporte  que  les Negres  font  fort  avides 
des  viperes  rôties,  8c  qu’ils  eftimentun  mets  délicieux. 
Dampiere  nous  apprend  auffi  que  les  habitans  du  Ton- 
quin  dans  les  Indes  Orientales,  régalent  leurs  amis 
avec  de  l’areca  dans  lequel  on  a  mis. infufer  des  ferpens 
&  des  fcorpions,  eftimant  cette  boiffon  un  excellent 
cordial ,  8c  un  prélervatif  admirable  contre  la  lepre 
auffi -bien  que  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Les  Médecins  François  8c  les  Italiens  prefcrivent  com¬ 
munément  le  bouillon  8c  la  gelée  de  chair  de  vipere 
pour  les  mêmes  ufages ,  je  veux  dire,  pour  fortifier 
8c  purifier  la  maffe  du  fang  que  les  maladies  ont  ap¬ 
pauvrie,  ou  qui  a  été  infeélée  par  quelque  mauvais  le¬ 
vain. 

Il  paroît  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  principale 
vertu  de  la  chair  de  vipere  eft  d’accélérer  la  circula¬ 
tion  du  fang ,  d’en  faciliter  le  mélange ,  8c  de  débarraf 
fer,  par  ce  moyen,  les  glandes  de  ce  s  humeurs  obf- 
truantes,qui,  venant  à  s’aigrir,  occafionnentune  infinité 
de  maladies  cutanées  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
fcrophuleufes  8c  de  lépreufes. 
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On  eft  redevable  de  ces  bons  effets,  au  Tel  fort  8c  péné¬ 
trant  dont  les  viperes  abondent,  8c  qui  vient  des  lé¬ 
zards  Sc  des  taupes  dont  elles  le  nourriffent;  car  cha¬ 
cun  fait  que  ces  animaux  étant  diffous  dans  l’eftomac 
fourniffent  une  grande  quantité  de  pa'rticules  aétives 
Sc  volatiles.  Et  c’eft  en  cela  que  confifte  la  différence 
de  la  chair  de  vipere  8c  celle  des  autres  fcrpens,  qui , 
ne  vivant  que  degafon  Sc  d’herbe,  font  fort  éloignés 
de  pofféder  les  propriétés  que  nous  admirons  dans  la 
vipere. 

Il  ne  faut  que  réfléchir  fur  ce  qui  précédé,  pour  s’apperce- 
voir  que  quelques  Médecins  ignorent  l’ufage  d’un  re- 
mede ,  qui  peut  être  d’une  auflî grande  utilité  dans  plu- 
fiçurs  cas,  lorfqu’ils  fe  contentent  de  prefcrire  quel¬ 
ques  grains  de  poudre  de  vipere ,  ou  de  réduire  une  pe¬ 
tite  quantité  de  leur  chair  en  forme  de  trochifques  ; 
au  lieu  d’ordonner  à  leurs  malades  de  faire  un  ufage 
fréquent  de  leur  gelée  ou  de  leur  bouillon,  ou  com¬ 
me  c’étoit  la  méthode  des  Anciens ,  d’en  manger  en 
guife  de  poiflon,  ou, au  cas  qu’on  ait  de  la  répugnan¬ 
ce  pour  une  pareille  nourriture,  malgré  fa  délicatef- 
fe,  de  boire  du  vin  dans  lequel  on  a  fait  long  -  tems 
infufer  des  viperes,  Sc  à  qui  j’ai  vû  guérir  une  lepre  ex¬ 
trêmement  opiniâtre  ;  ou ,  enfin ,  dans  le  cas  où  ce  vin 
n’eft  point  propre,  d’avaler  une  bonne  dofede  leurfel 
volatil, qui  polTede  lui  feul  les  vertus  des  remedes  que 
je  viens  de  parler. 

La  vipere  a  deux  fortes  de  dents,  de  groffes, &  c’eft  dans 
celles-ci  que  le  venin  réfide ,  Sc  de  petit  es. 

Les  premières  font  attachées  à  l’os  delà  mâchoire  fupé- 
rieure,  elles  font  crochues  Sc  courbées,  comme  les 
dents  canines  de  la  plupart  des  animaux  carnafliers. 
Elles  font  vifiblement  creufes  jufques  près  de  leur 
pointe,  qui  eft  très-dure  Sc  très-perçante,  pour  qu’el¬ 
les  pénètrent  mieux  dans  la  peau ,  ainfi  qu’il  eft  aisé  de 
s’en  appercevoir  en  caffant  les  dents  par  le  milieu. 
Cette  cavité  fe  termine  à  la  partie  convexe  de  la  dent 
par  une  petite  fente  vifible  exa&ement  femblable  à 
celle  d’une  plume  à  écrire  ,  Sc  qui  donne  paffage  au 
venin. 

Galien  décrit  affez  bien  cette  ftruéhtre,  lorfqu’ii  dit  que 
les  Charlatans  fe  laiffent  mordre  par  les  viperes,  après 
avoir  eu  foin  de  boucher  auparavant  avec  de  la  pâte 
les  ouvertures  de  leurs  dents  qui  donnent  paffage  au 
venin,  afin  de  faire  croire,  par-là  aux  fpeélateurs ,  qu’ils 
fe  garantiffent  de  fes  mauvais  effets  par  le  moyen  de 
leur  antidote. 

La  nature  n’a  donné  une  figure  crochue  à  ce  s  dents  qu’a- 
fin  que  leur  pointe  ,  lorfque  la  vipere  veut  mordre ,  fe 
trouve  perpendiculaire  à  la  partie;  car  cet  animal  étant 

i  obligé  de  lever  la  tête  pour  cet  effet,  fi  la  dent  qui  eft 
attachée  à  la  mâchoire  étoit  droite ,  elle  ne  pourroit ,  à 
caufe  de  fa  difpofition  oblique,  pénétrer  avec  affez  de 
force  ni  affez  avant  dans  la  chair. 

J’ai  découvert  outre  ces  dents  venimeufes, qui  font  pour 
l’ordinaire  attachées  perpendiculairement  au  nombre 
d’une,  deux  ou  trois  de  chaque  côté,  au  premier  os 
de  la  mâchoire  fupérieure  ,  quelques  autres  dents  plus 
petites  qui  tiennent  aufii  au  même  os;  leurs  pointes 
font  extrêmement  dures  Sc  fendues  de  même  que  cel¬ 
les  des  autres  :  mais  leurs  racines  font  molles  Sc  muci- 
lagineufes  comme  les  racines  des  dents  des  enfans,  Sc 
elles  font  toujours  couchées  le  long  de  la  mâchoire. 

Elles  fe  détachent  de  l’os  pour  peu  qu’on  les  touche  ,  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Anatomiftes  qu’elles  tien¬ 
nent  aux  mufcles  ou  tendons  ,  puifque  fans  cela  elles 
euffent  été  tout -à- fait  inutiles  ;  elles  font  faites 
pour  remplacer  celles  des  groffes  qui  viennent  à  tom¬ 
ber  par  quelque  accident,  auflî  fe  durciffent  Sc  croif- 
fent-elles  infenfiblemcnt  au  point  de  devenir  à  la  fin 
perpendiculaires  à  l’os. 

Une  preuve  qu’elles  ne  croiffent  pas  toutes  en  même- 
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tems ,  c  eft  qu’il  y  en  a  qui  n’ont  aucune  dureté  , 
d  autres  commencent  a  fe  durcir  à  leur  pointe  Sc  ainfi 
de  mite  ,  jufqua  ce  qu’elles  aient  acquis  route  leur 
groffeur. 

Leur  nombre  n’eft  point  fixe  ;  car  il  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  jufqu’à  fix  ou  fept  à  chaque  côté  de  la  mâ¬ 
choire,  &  quelquefois  moins;  &  c’eft  fans  doute  ce  qui 
a  partagé  les  opinions  des  Anciens  touchant  le  nombre 
des  dents  de  la  vipere. 

Les  dents  vénimeufes ont  dans  la  partie  interne  de  leurs 
racines  des  petites  ouvertures  qui  donnent  paffage  aux 
vaiffeaux  qui  leur  apportent  la  nourriture  dont  elles 
ont  befoin. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  nature  a  donné  aux  vipe- 
raux  des  dents  dont  la  force  eft  indépendante  de  l’âge, 
pour  qu’elles  puiffent  tuer  leur  proie  dès  le  moment 
qu’elles  viennent  au  monde. 

Les  petites  dents,  qui  font  celles  de  la  fécondé  efpece  , 
font  crochues  Sc  recourbées  comme  les  premières  ,  à  la 
réferve  qu’elles  n’ont  ni  fente  ni  ouverture:  elles  for¬ 
ment  quatre  rangs,  deux  à  chaque  côté  de  la  bouche  : 
elles  tiennent  au  troifieme  os  de  la  mâchoire  fupérieu¬ 
re  ,  Sc  au  fécond  de  l’inférieure. 

Elles  fervent  à  la  vipere  à  s’affùrer  de  fa  proie  ,  dans  le 
tems  qu’elle  mord ,  de  peur  qu’en  fe  débatant  pour  s’é¬ 
chapper  elle  n’arrache  les  groffes  dents. 

Après  avoir  décrit  les  inftrumens  qui  dardent  le  venin, 
je  vais  examiner  ceux  qui  fervent  à  le  préparer  Sc  le 
contenir.' 

Cette  liqueur  eft  féparée  du  fang  par  une  glande  fituée 
de  chaque  côté  de  la  tête  dans  la  partie  antérieure  &  la¬ 
térale  du  finciput,  direftement  derrière  l’orbite  de  l’œil. 
Elle  eft  immédiatement  placée  fous  le  mufcle  qui  fert 
à  abbaifler  la  mâchoire  fupérieure ,  de  façon  que  celui- 
ci  ne  peut  agir  qu’il  ne  la  preffe ,  ce  qui  facilite  la  fé- 
crétion  de  la  liqueur  qu’elle  contient. 

Cette  glande  eft  conglomérée,  ou  compofée  deplufieurà 
autres  glandes  plus  petites  enfermées  dans  une  mem¬ 
brane  commune;  dont  chacune  envoie  un  vaiffeau  ex¬ 
crétoire  qui  fe  dégorge  dans  un  vaiffeau  plus  grand  qui 
va  fe  vuider  dans  la  véficule  des  gencives. 

Cette  véficule  tient  à  la  bafe  du  premier  os  de  la  mâchoi¬ 
re  fupérieure  ,  aufli-bien  qu’à  l’extrémité  du  fécond  , 
Sc  couvre  la  racine  des  groffes  dents.  Cette  véficule  en 
a  une  autre  à  fon  fommet  dont  la  partie  antérieure  don¬ 
ne  paffage  aux  dents  qui  verfent  le  venin. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  fibres  longitudinales  Sc 
circulaires  à  l’aide  defquelles  elle  fe  refferre  dans  le 
tems  que  les  dents  fe  lèvent  ;  Sc  c’eft  parle  moyen  de 
cette  contraction  que  le  venin  s’infinue  dans  l’ouvertu¬ 
re  qui  eft  pratiquée  à  la  racine  de  la  dent ,  Sc  vient  for- 
tir  par  celle  qui  eft  vers  fa  pointe. 

On  ne  doutera  point  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance ,  lorff- 
qu’on  fàura  que  pour  m’en  convaincre  ,  j’ai  coupé 
la  tête  à  plufieurs  viperes  vivantes  ,  Sc  que  leur  ayant 
fait  ouvrir  la  bouche  en  leur  preffant  le  cou  ,  j’en  ai  vu 
jaillir  le  venin  comme  d’une  feringue. 

Lorfque  la  vipere  refte  tranquile  avec  la  bouche  fermée, 
les  dents  demeurent  couchées  Sc  couvertes  de  la  véii- 

_  cule  extérieure:  mais  lorfqu’elle  veut  mordre ,  elle 
ouvre  confidérablement  la  bouche,  Sc  en  même  -  tems 
l’extrémité  inférieure  du  fécond  des  os  communs  s’a¬ 
vance  à  l’aide  ejes  mufcles  qui  lui  font  propres ,  Sc 
tournant  comme  fur  un  centre,  pouffe  en  avant  les  deux 
mâchoires,  qui  fe  tiennent  par  leurs  extrémités ,  au 
moyen  de  quoi  la  partie  inférieure  du  premier  os  de 
la  mâchoire  fupérieure  s’avance  *  l’autre  extrémité 
tournant  dans  la  cavité  de  fon  articulation ,  où  elle  eft 
attachée  par  des  ligamens.  Les  dents  le  trouvant  re- 
dreffées  à  l’aide  de  ce  mécanifme  ,  les  véficules  dont 
elles  étoient  couVettes  font  pouffées  en  arriéré  par  la 
contraction  de  leurs  fibres  longitudinales,  en  même- 
tems  que  les  circulaires  compriment  la  poche  interne, 
&  obligent  le  venin  de  s’infinuer  dans  la  dent. 
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Au  relie  ,  la  vipere  ne  mord  jamais  qu’elle  n’enfonce  fes 
dents  jufqu’à  la  racine  ,  Sc  par  là  les  véficules  fouffrent 
une  compreflion  qui  facilite  encore  mieux  la  fortie  du 
venin. 

On  remarquera  que  la  vipere  peut  mouvoir  l’un  des  côtés 
de  la  mâchoire  fans  qued’autre  remue  ,  à  caule  qu’elles 
ne  font  point  articulées  par  leurs  extrémités  comme 
dans  les  autres  animaux,  ce  qui  lui  elt  extrêmement 
avantageux  dans  la  déglutition  ;  car  tandis  que  les  dents 
d’un  côté  relient  immobiles  Sc  enfoncées  dans  la  proie 
pour  empêcher  qu’elle  n’échappe  ,  celles  de  l’autre 
s’avancent  en  dehors  pour  mieux  l’attirer  en  dedans, 
<?c  l’afTlijettilTent  jufqu’à  ce  que  les  premières  s’avan¬ 
cent  à  leur  tour  :  elles  agiifent  ainfi  fucceffivement ,  Sc 
pouffent  l’animal  entier  (  car  la  vipere  n’a  ni  dents  in- 
cifives  ni  molaires  pour  le  broyer  )  dans  l’œfophage, 
dont  les  fibres  mufculaires  font  trop  foibles  pour  pou¬ 
voir  agir. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  lamorfure  de  la  vipe¬ 
re,  lorfqu’elle  vient  à  enfoncer  une  ou  deux  de  fes 
groffes  dents  dans  quelque  partie  du  corps,  font  une 
douleur  aiguë  dans  la  partie  blelfée  avec  une  enflure  , 
rouge  d’abord  &  enfuite  livide,  qui  gagne  peu  à  peu 
les  parties  voifines.  Ces  accidens  font  fuivis  de  fynco- 
pes  confidérables  ,  d’un  pouls  fréquent ,  profond  Sc 
quelquefois  intercadent,  de  foulevemens  d’ellomac, 
de  vomiffemens  bilieux  Sc  convulfifs  ,  de  lueurs  froi¬ 
des  ,  Sc  quelquefois  de  douleurs  dans  la  région  du  nom¬ 
bril  ;  Sc  lorfqu’on  différé  d’y  apporter  remede  ,  de  la 
mort  même ,  à  moins  que  la  nature  n’ait  affez  de  force 
pour  fiarmonter  ces  accidens  ;  &  dans  ce  cas-là  même  , 
l’enflure  continue  quelque  -  tems  avec  inflammation, 
il  y  a  même  des  cas  où  elle  ell  plus  forte  dans  le  déclin 
des  fymptomes  qu’au  commencement  ;  la  plaie  rend 
fouvent  une  liqueur  fanieufe ,  Sc  il  s’élève  quelques 
petites  pullules  tout  autour  ;  toute  la  peau  devient 
jaune ,  de  même  que  fi  le  malade  avoit  la  jauniffe. 

Ces  fymptomes  font  plus  ou  moins  violens  félon  la  dif¬ 
férence  des  climats,  la  chaleur  plus  ou  moins  grande 
de  la  faifon ,  la  colere  plus  ou  moins  forte  de  la  vipe¬ 
re  ,  fon  plus  ou  moins  de  grofleur,  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  venin  qu’elle  efl  en  état  de  commu 
niquer,  &  autres  circonflances  femblables  :  mais  ils  fe 
manifellent  ordinairement  tous  de  la  même  maniéré 
dans  tous  lesfujets,à  moins  que  la  morfure  n’ait  point 
été  fuivie  de  l’épanchement  du  venin ,  qui  ell  la  caufe 
des  fymptomes  dont  on  vient  de  parler. 

Il  ne  fera  pas  inutile  avant  que  d’examiner  la  nature  de 
ce  venin  auflï-bien  que  la  maniéré  dont  il  agit,  de  fai¬ 
re  obferver  au  Leéleur  que  la  nature  n’a  point  eu  def- 
fein  en  le  produifant ,  de  nuire  au  genre  humain  ,  & 
que  fon  unique  but  (  quoique  des  Auteurs  ne  l’aient 
point  connu)  a  été  de  veiiler  à  la  confervation  de  l’in¬ 
dividu  ,  qui  ne  fauroit  abfolument  s’en  palier. 

Caries  vipères  fe  nourriffent  principalement  de  léfards, 
de  grenouilles  ,  de  crapauds ,  de  fouris  ,  de  taupes  ,  Sc 
d’autres  femblables  animaux,  qu’elles  avalent  tout  en¬ 
tiers  fans  les  mâcher ,  Sc  logent  dans  leur  eftomac  ;  ou, 
fuppofé  que  ce  dernier  ne  loit  pas  allez  grand  pour  les 
contenir,  partie  dans  l’eftomac  Sc  partie  dans  l’œfo¬ 
phage,  qui  efh  membraneux  &  capable  d’une  grande 
dillenfion  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  dilfous  par  les 
fucs  falivaires  de  ces  parties  fécondés  de  l’aélion  des  fi¬ 
bres  du  ventricule  ,  Sc  de  la  contraélion  des  mufcles  du 
bas-ventre,  en  une  fubftance  fluide  propre  àleurfer- 
virde  nourriture  ,  ce  qui  demande  beaucoup  de  tems. 
C’ellce  qui  fait  que  ces  animaux  peuvent  vivre  trois 
ou  quatre  mois  fans  aucune  nourriture  ;  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  que  leur  fang  étant  plus  groiïier  Sc  plus 
vifqueuxque  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux  , 
il  s’en  diflipe  fort  peu  par  la  tranfpiration  ;  de  forte 
qu’il  n’a  pas  befoin  d’être  renouvelié  fi  fouvent.  La 
raifort  efl  ici  d  accord  avec  les  découvertes  qui  ont  été 
faites  par  le  fecours  du  microfcope  ;  car  les  mufcles 
de  l’ellomac  n’ayant  point  aflez  de  force  pour  broyer 
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les  alimens  &  les  convertir  en  chyle  ;  il  faut  néceflaire- 
ment  que  le  fang  ait  une  confiftance  épaifle  Sc  vifqueu- 
fe.  D’ailleurs ,  le  cœur  de  la  vipere  n’a  proprement 
qu’un  ventricule  ,  Sc  le  fang  y  circule  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  dans  la  grenouille  Sc  la  tortue  ,  dans  lefquel- 
les  il  ne  pafle  pas  plus  d’un  tiers  de  ce  fluide  par  les 
poumons  ,  ce  qui  fait  qu’il  efl: . beaucoup  moins  atté¬ 
nué  par  l’air  que  dans  les  autres  animaux.  Au  relie, 
une  pareille  façon  de  fe  nourrir  exige  néceflairement 
que  la  proie  périlfe  aufiî-tôt  qu’elle  ellprile  pourqu’el- 
le  puifle  defeendre  dans  l’eftomac  ;  car  on  ne  doit 
point  croire  que  la  force  de  ce  vifeere  fût  feule  fuffi- 
fante  pour  la  faire  mourir,  la  fubtilité  de  l’animal  vi¬ 
vant  jointe  à  la  foiblefle  des  fibres  ,  étant  plus  que  fuf- 
fifante  pour  éluder  ce  fort;  comme  en  effet  on  trouve 
tous  les  jours  des  animaux  vivans  dans  l’eftomac  de 
ceux  qui  les  ont  dévorés.  C’eftà  quoi  font  deftinésles 
dents  Sc  le  venin  qu’elles  renferment ,  Sc  l’on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  la  vipere  fe  ferve  quelquefois  pour 
nuire  aux  hommes  des  moyens  que  la  nature  lui  a  four¬ 
nis  pour  tuer  fa  proie  ,  furtout  lorfqu’elle  devient  en¬ 
ragée  ou  qu’on  l’excite  à  mordre  de  quelque  maniéré 
quecefoit.  f 

Ce  fuc  vénimeux  efl:  en  fi  petite  quantité  que  ce  n’eft 
tout  au  plus  qu’une  goutte  qui  caufe  la  mort  ;  Sc  de  là 
vient  que  les  Auteurs  fe  font  contentés  d’éprouver  les 
effets  de  cette  morfure  fur  divers  animaux  ,  fans  exa¬ 
miner  la  contexture  de  la  liqueur  même.  J’ai  donc  ju¬ 
gé  à  propos  pour  pouvoir  connoître  fa  nature  ,  de  fai- 
fir  plufieurs  fois  des  vipères ,  de  maniéré  à  ne  pouvoir 
être  mordu  ,  Sc  de  les  agacer  au  point  de  leur  faire  mor¬ 
dre  quelque  chofe  de  dur,  Sc  leur  faire  jetter  leur  ve¬ 
nin  ,  Sc  l’ayant  mis  fur  une  plaque  de  verre  ,  j’ai  exa¬ 
miné  auflï  exactement  que  j’ai  pu  les  parties  qui  le 
compofentavec  le  microfcope. 

Je  n’ai  d’abord  découvert  que  quelques  petites  parcelles 
falinesqui  flotoient  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  la 
liqueur,  mais  qui  au  bout  de  quelque-tems  fe  font  con¬ 
verties  en  descryftaux  extrêmement  pointus  &  ténus, 
avec  des  efpeces  de  nœuds  par-ci  par-là,  d’où  ils  pa- 
roilfoient  fortir,  de  forte  que  le  tout  repréfentoit  com¬ 
me  une  toile  d’araignée  ,  mais  infiniment  plus  déliée; 
Sc  cependant  ces  piquans  tranfparens  ont  une  telle  du¬ 
reté  ,  qu’ils  ont  relié  plufieurs  mois  fur  le  verre  fans  re- 
cevoiraucune  altération. 

J’ai  fait  plufieurs  eflais  avec  cette  liqueur  à  deflein  de 
connoître  à  quelle  clafle  de  fels  ces  cryilaux  appartien¬ 
nent  ;  Sc  ce  n’a  pas  été  fans  difficulté  ,  vu  la  petite 
quantité  de  liqueur  Sc  les  rifques  dont  ces  fortes  d’ex¬ 
périences  font  accompagnées,  que  je  fuis  venu  à  bout 
de  découvrir  qu’ils  rougiflent  la  teinture  de  tournefol 
de  même  que  les  acides. 

Je  n’ai  pas  fi  bien  réuffi  dans  le  mélange  que  j’ai  fait  de 
cette  liqueur  avec  le  firop  violât  il  m’a  lêmblé  ce¬ 
pendant  qu’elle  lui  a  donné  une  couleur  rougeâtre  : 
mais  je  fuis  pleinement  convaincu  qu’elle  ne  l’a  point 
teint  en  verd,  comme  elle  l’auroit  dû  faire,  pour  peu 
qu’elle  eût  été  alcaline.  Ceci  doit  fuffire  pour  convain¬ 
cre  ceux,  qui  fans  le  fecours  d’aucune  expérience,  Sc 
feulement  pour  appuyer  une  hypothefe  qu’ils  ont  fol¬ 
lement  embraifée,  ont  avancé  que  le  venin  de  la  vipe¬ 
re  ell  un  alcali  ,  &  qu’on  doit  y  remédier  par  des  aci¬ 
des  ,  de  la  fauffeté  de  ce  fentiment.  Mais  il  ell  beau- 

_  coup  plus  aifé  de  foutenir  une  faufle  idée  par  des  rai- 
fonnemens  captieux,  que  de  faire  des  expériences  fi¬ 
dèles,  Sc  d’en  déduire  des  conféquences  julles  Sc  né- 
cetfaires.  Revenons  à  notre  fujet. 

Cette  découverte  s’accorde  parfaitement  avec  une  rela¬ 
tion  qui  a  été  communiquée  au  Docteur  Tyfon  par 
un  homme  d’efprit;  &  qui  ell  fi  propre  à  éclaircir  cet¬ 
te  matière ,  que  je  vais  la  tranlcrire  ici  dans  les  mêmes 
termes  qu’elle  a  été  inférée  dans  les  Tranfattions  Phi- 
lofcphiques  :  il  dit  donc  «  qu’étant  aux  Indes-,  un  In- 
«  dien  vint  fe  préfenter  à  lui  avec  différentes  fortes  de 
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a  ferpens,  s’offrant  de  lui  montrer  quelques  expérien- 
«  ces  touchant  la  force  de  leur  venin  :  l’Indien  en  tira 
«  d’abord  un  fort  gros ,  qu’il  affiira  ne  faire  aucun  mal  ; 
«  &  en  effet  ayant  fait  une  ligature  à  fon  bras  ,  pareille 
«  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  la  fàignée  ,  il  le  préfenta 
«  à  nu  au  ferpent ,  après  l’avoir  irrité  pour  fe  faire  mor- 
«  dre;  ilramaffa  le  fang  qui  couloir  de  la  plaie  avec 
«  fon  doigt,  &  le  mit  fur  fa  cuiile  jufqu’à  ce  qu’il  y  en 
«  eûtune  cuillerée  :  il  en  prit  enfuite  un  autre  appelle 
a  Cobra  de  Capelo  ,  qui  étoit  plus  petit,  Sc  qu’il  alfura 
«être  infiniment  plus  venimeux.  Pour  prouver  ce  qu’il 
«  avançoit ,  il  le  faifit  par  le  cou  ,  &  ayant  fait  fortir  en¬ 
te  viron  un  demi  grain  de  la  liqueur  contenue  dans  la 
«c  véficule  des  gencives  ,  il  la  mit  fur  le  fang  qui  s’é- 
et  toit  figé  fur  fa  cuiffe,  ce  dernier  entra  auffi-tôt  dans 
ce  une  fermentation  violente  de  même  que  fi  l’on  avoit 
ce  verfédeffùs  du  levain  de  biere,  Sc  devint  d’une  coû¬ 
te  leur  jaunâtre.  » 

Cette  expérience ,  comme  j'ai  dit,  s’accorde  affez  bien 
avec  ce  que  j’ai  avancé  touchant  la  nature  de  cette  li¬ 
queur  :  car  Boyle  a  prouvé  il  y  a  long-tems,  que  le 
fang  humain  n’a  aucune  acidité;  &  Pitcarn  a  démon¬ 
tré  que  les  fubftances  acides  des  végétaux  étant  reçues 
dans  l’ellomac ,  acquièrent  par  l’aélion  de  cette  partie , 
auffi-bien  que  par  celle  du  cœur  &  des  poumons,  après 
avoir  paffé  dans  les  vaiffeaux  fânguins,  une  qualité  al¬ 
caline;  de  maniéré  que  le  fluide  artériel  doit  être  né- 
celfairement  regardé  comme  tenant  de  l’alcali ,  Sc  qui 
étant  mêlé  avec  une  liqueur  de  même  nature  que  la  fa- 
nie  de  vipere,  doit ,  fuivant  les  principes  de  la  Chymie , 
produire  un  phénomène  femblableà  celui  qu’on  vient 
de  rapporter. 

Sans  nous  engager  plus  avant  dans  ces  fortes  de  contro- 
verfes ,  voyons  fi  nous  ne  pourrions  point  tirer  des  ob- 
fervations  précédentes  quelque  éclairciflfement  fur  la 
nature  Sc  la  caufe  des  fymptomes  qui  accompagnent 
la  morfure  de  la  vipere. 

Je  remarque  d’abord  que  les  fels  -piquans  de  ce  venin 
étant  pouffés  avec  force  dans  la  plaie,  peuvent,  com¬ 
me  autant  d’aiguillons,  non-feulement  irriter  Sc  dé¬ 
chirer  les  membranes  fenfibles  ,  &  y  attirer  par  consé¬ 
quent  une  plus  grande  quantité  de  fucs  animaux  qu’à 
l’ordinaire,  comme  il  paroît  par  la  doctrine  de  Belli- 
ni,  de  Stimidis,  au  moyen  de  quoi  il  faut  néceffaire- 
ment  que  la  partie  lésée  s’enfle,  s’enflamme  Sc  devien¬ 
ne  livide  ;  mais  encore  défunir  tellement  les  parties  du 
fang  avec  lequel  ils  fe  mêlent ,  que  la  crafe  foit  tout- 
à-fait  altérée  ,  Sc  qu’il  réfulte  des  différentes  cohéfions 
de  fes  globules  des  dégrés  de  fluidité  Sc  d’impulfion  vers 
les  parties  fi  différens  de  ceux  que  la  liqueur  avoit  au¬ 
paravant,  qu’il  change  entièrement  de  nature. 

Il  efl:  maintenant  tems  d’examiner  le  traitement  qui  con¬ 
vient  à  la  morfure  de  la  vipere,  Sc  qui  eonfifte  vraif- 
femblablement  à  détruire  le  venin  qui  s’ell  infinué  dans 
la  plaie. 

Boyle  a  éprouvé  qu’un  fer  rouge  approché  aufii  près  de  la 
plaie  que  le  malade  peut  le  fouffrir  ,  eft  un  remede  ef¬ 
ficace  pour  cet  accident  :  mais  cette  méthode  n’a  point 
réufli  dans  le  cas  fameux  rapporté  par  Charas. 

Onaflureque  rien  n’ell  meilleur. contre  la  morfure  de  la 
vipere ,  &  des  autres  animaux  venimeux,  que  d’appli¬ 
quer  fur  la  plaie  une  de  ces  pierres  de  ferpens  qu’on 
apporte  des  Indes  Orientales,  Sc  de  l’y  laiffer  jufqu’à 
ce  qu’elle  tombe  d’elle*-  même  :  on  prétend  que  ces 
pierres  fe  forment  dans  la  tête  du  ferpent  appellé  par 
les  Portugais  cobra  de  Capelo,  Sc  qu’elles  ont  la  vertu 
d’attirer  le  venin  qui  s’eft  glifTë  dans  la  plaie.  Redi  en 
a  éprouvé  plufieurs  inutilement,  quoique  Baglivi pré¬ 
tende  avoir  vu  guérir  avec  elles  une  piquure  de  fcor- 
pion  tout  à-fait  Hrriblé.  Tous  les  pigeons  de  M.  Cha¬ 
ras  moururent,  quoiqu’on  eût  immédiatement  appli- 


V  I  P 

qué  ces  pierres  fiir  la  plaie  :  mais  Havers  vînt  à  boutde 
guérir  par  leur  moyen  un  chien  qui  avoit  été  cruel¬ 
lement  mordu  par  une  vipere ,  fans  qu’il  reliât  d’autre 
marque  du  venin  qu’un  cercle  livide  autour  de  là 
plaie. 

L  amour  que  j  ai  pour  la  vérité  m’oblige  à  avertir  le 
Leéteur  que  ces  fameufes  pierres  ne  me  paroiffent 
point  être  telles  qu’on  le  prétend.  Je  les  eroirois  plutôt: 
faélices  &  composées  avec  des  os  calcinés  Sc  quelques 
matières  tellacées  dont  on  forme  un  mélange ,  que  fon 
tiflu  poreux  &  fpongieux  rend  extrêmement  propre  x 
s’attacher  à  la  chair  Sc  à  attirer  l’humidité  qu'il  ren¬ 
contre.  C’eft  ce  dont  il  ell  facile  de  fe  convaincre  en 
en  appliquant  une  au  palais  :  de-là  vient  qu’étant  jet- 
tées  dans  l’eau  elles  font  élever  des  bulles  que  quel¬ 
ques-uns  ont  prifes  mal-à-propos  pour  l’effet  du  venir* 
dont  elles  fe  déchargeoient ,  bien  quelles  ne  foient 
produites  que  par  l’air  qui  fe  trouve  enfermé  dans 
leurs  interftices. 

Il  n’elt  pas  impolfible ,  vu  la  maniéré  dont  ces  pierres 
font  composées,  qu’elles  attirent  une  partie  du  venin 
qui  s’etl  gliffé  dans  la  plaie,  lorfqu’on  les  applique 
dellùs;  il  peut  cependant  arriver  qu’il  en  relie  allez 
dans  la  chair  pour  rendre  la  morfure  mortelle,  C’ell 
ce  qui  ell  arrivé  à  un  pigeon  que  j’avois  fait  mordre  à 
la  cuiffe  par  un e  vipere",  car  la  pierre  que  j’appliquai 
fur  la  plaie  lui  fauva  la  vie  pendant  environ,  quatre 
heures,  au  lieu  que  les  autres  meurent  ordinairement 
au  bout  de  demi  heure:  mais  bien  tôt  après  la  mortifiJ 
cation  de  la  partie  augmenta  à  un  tel  point,  qu’il  me 
fût  impolfible  de  le  fauver. 

Nos  Preneurs  de  viperes  ont  un  remede  infiniment  fupé- 
rieurà  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer,  Sc  fur  le^ 
quel  ils  comptent  fi  fort ,  qu’ils  ne  s’effrayent  pas  plus 
de  la  morfure  d’une  vipere  que  de  la  piquure  d’une 
épingle. 

Je  fuis  venu  à  bout  de  découvrir,  malgré  le  foin  qu’ils 
ont  de  le  tenir  fecret,  que  ce  fpécifique  n’elt  autres, 
chofe  que  l’axonge  de  vipere  dont  ils  ont  foin  de  frot¬ 
ter  la  plaie  auffi-tôt  après  avoir  été  mordU9. C’ell  ce  dor.C 
je  me  fuis  convaincu  ,  enfaifant  mordre  un  jeune  chien 
dans  le  nez  par  une  vipere  que  j’avois  mife  en  fureur  j 
les  dents  pénétrèrent  bien  avant  dans  les  chairs,  l’ani¬ 
mal  témoigna  par  des  hurlemens  la  douleur  que  cette 
morfure  lui  avoit  causée,  Sc  la  partie  ne  tarda  pas  à 
s’enfler.  J’appliquai  fur  le  champ  deffus  de  l’axonge 
que  j’avois  à  la  main,  Sc  le  chien  fe  trouva  parfaitement 
guéri  le  lendemain. 

Comme  quelques  perfonnes  qui  .avoient  été  témoins  de 
cette  expérience  paroifloient  attribuer  la  guérifon  de 
cet  animal  à  la  lalive  dont  il  avoit  humeélé  la  plaie 
en  la  léchant,  plutôt  qu’à  la  vertu  de  l’axonge  ,  je  le 
fis  mordre  une  fécondé  fois  à  la  langue  fans  lui  appli¬ 
quer  le  remede  en  queltion ,  Sc  il  mourut  au  bout  de! 
quatre  ou  cinq  heures. 

Je  réitérai  la  même  expérience  dans  un  autre  tems  avec 
le  même  füccès. 

Comme  cette  axonge  efl:  composée  de  parties  gluantes  Sc 
ténaces,  plus  pénétrantes  8c  plus  aélives  que  celles  de 
la  plupart  des  autres  fubltances  huileufes,  il  ne  faut 
pas  douter  qu’elles  n’enveloppent  les  fels  volatils  du 
venin  ,  &  qu’elles  n’empêchent  la  formation  de  ces. 
pointes  cryllallines,  que  nous  avons  vu  ê  tre  la  princi¬ 
pale  caufe  des  accidens  funetles  dont  cette  morfure 
ell  accompagnée. 

C’ell  ce  qui  fait  que  cette  cure,  lorfqu’on  la  ménagé 
comme  il  faut ,  devient  d’une  facilité  Sc  d’une  certitu¬ 
de  qui  difpenle  d’avoir  recours  aux  remedes  inter¬ 
nes;  quoiqu’il  foit  à  propos  de  les  employer  dans  les 
cas  où  faute  de  l’autre,  le  venin  a  fait  des  progrès  Sc 
infeété  toute  la  maffe  du  fang. 

Il  ell  cependant  inutile  dans  ce  cas  là  même,  de  fatiguer 
le  malade  avec  un  fatras  de  thériaques  Sc  d’antidotes» 
puifque  le  fel  volatil  de  vipere  fuffit  lèul  pour  le  gué 
rir,  lorfqu’on  le  donne  en  dofe  convenable  Sc  réitérée 
à  propos,  Sc  qu’on  a  foin  de  Je  faire  fuer  :  cette  mé- 
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thode  réunît  à  M.  Charas  Sc  à  quelques  autres  que  je 
pourrois  nommer ,  parmi  lefquels  il  s’en  trouva  un  à 
qui  le  venin  avoit  causé  un  iftere  univerfel. 

Ï1  eft  bon  de  remarquer  que  depuis  que  le  Doéleur  Mead 
a  composé  Ton  Traité  des  Poifons,  dont  j’ai  emprunté 
ces  particularités  touchant  la  vipere ,  il  vint  de  Bath  a 
Oxford,  8c  de-là  à  Londres,  un  homme  avec  fa  fem¬ 
me  ,  qui  faifoient  métier  de  prendre  des  vipere  s  ;  Sc 
lorfqu’ils  eurent  montré  un  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  fur  la  morfure  de  cet  animal ,  ils  y  enfeignerent  un 
remede  sûr ,  qui  confiftoit  Amplement  à  étuver  la  par¬ 
tie  mordue  avec  de  l’huile  d’olive,  devant  le  feu  :  8c  fi 
la  morfure  avoit  été  très-profonde,  ils  enveloppoient 
tout  le  membre  dans  un  cérat  de  plomb  blanc  Sc  de  la 
même  huile. 

J'obferverai  de  plus  que  comme  l’aélion  du  poifon  de  la 
vipere  eft  de  coaguler  le  fang  qui  circule  de  la  partie 
bleffée  au  cœur ,  comme  j’en  ai  vu  des  milliers  d’exem¬ 
ples;  Sc  que  l’huile  empêche  cette  coagulation  8c  ré¬ 
fout  le  fang  déjà  coagulé  :  voilà  fans  doute  pourquoi 
les  anciens  Médecins  ,  furtout  ceux  de  la  Seéfe  Mé¬ 
thodique  ,  faifoient  des  cures  fi  merveilleufes  par  les 
onétions. 

Ne  pourrions  nous  même  pas  préfumer  que  l’huile  des 
animaux  amaffée  fi  précieufement  dans  la  membrane 
cellulaire,  pourroit  en  quelques  occafions  en  fe  mêlant 
au  fang ,  en  empêcher  la  coagulation,  &  guérir  par  con¬ 
séquent  les  accidens  provenans  de  la  caufe  dont  il 
s’agit  ? 

*  On  peut  voir  dans  les  Mcm.  de  P  Acad,  des  Scienc.  ann. 
1737.  un  Mémoire  de  Meilleurs  Geoffroy  &  Hunauld  , 
où  ils  réfutent  l’efficacité  du  fpécifique  Anglois  contre 
la  morfure  des  viperes. 

VIPER  ARIA.  Voyez  Scorz.onera. 

VIPERINA.  Voyez  auffi  Scornonera. 
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VIRGA  AUREA ,  Verge  d’or . 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ;  f&s  feuilles  disposées  alternative¬ 
ment  Sc  entières;  fon  calyce  eft  écaillé  ;  fes  fleurs  naifi 
fent  au  fommet  des  tiges  Sc  des  branches ,  les  unes 
au-deffous  des  autres  ,  forment  une  verge  ,  font  plus 
petites  que  celles  de  Yaflcr  ,  ont  les  pédicules  plus 
courts  Sc  font  ordinairement  de  la  couleur  de  l’or. 

Boerhaave  en  compte  les  quatorze  efpeces  fuivantes. 

1.  Virga  aurea ,  folio  ampliffimo ,  dentato.  An  virga  au-  I' 
rea  Canadenfis ,  latijfimo  folio  glabro  ?  T.  48  5 . 

2.  Virga  aurea  montana ,  latiore  folio  glabro ,  H.  R.  Par. 

3.  Virga  aurea  annua ,  Zanon.  205.  T.  484.  Conyz.a  Ca-  I 
nadenfis ,  annua ,  acris ,  alba,  folio  linariœ  ,  Bocc.  8 6. 
Afler  Canadenfis ,  annuus flore  pappofo,  H.  R.  Par. 

4.  Virga  aurea  Canadenfis  hirfuta ,  panicula  minus  fpe- 
ciofa,  H.  R,  Par. 

5.  Virga  aurea  Novœ  Angliœ,  altijfma  paniculis  nonnun- 
quam  reflexis ,  Flor.  2.  34. 

<5.  Virga  aurea  anguflifolia  panicula  fpeciofa  Canaden¬ 
fis  y  H. R.  Par.  M.  H.  3. 125. 

7.  Virga  aurea  Nova  Anglia  foliis  longijflmis  glabris , 

Flor.  2.  35.  , 

8.  Virga  aurea ,  foliis  anguftis  Uvibus,  non  ferratis  ,  pa¬ 
nicula  fpeciosd  floribus  magnis. 

ÿ.  Virga  aurea ,  Noveboracenfts  ,  glabra  ,  caulibus  ru- 
bentibus , foliis  anguflis glabris ,  Flor.  1.  2 <5. 

10.  Virga  aurea  anguflifolia ,  minus  J'errata ,  C.  B.  P. 
268.  Boerh.  Ind.  Alt.  97.  Virga  aurea ,  Offic.  Ger. 
348.  Emac.  430.  Raii  Hift.  1.  278.  Synop.  81. 
Virga  aurea  vulgaris,  Park.  542 .\Virga  aurea  vulga- 
ris  latifolia ,  J.  B.  2.  1062.  Tourn.  Inft.  484.  Verge 
d’or. 

La.  verge  d’or  commune  s’élève  à  deux  ou  trois  piés  de 
haut.  Ses  tiges  font  rondes  Sc  velues;  elle  eft  pleine 
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d’une  moelle  fongueufe;  fes  feuilles  les  plus  baffes  , 
font  fur  des  pédicules  affez  longs  ;  elles  ont  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur ,  elles  font  larges  par  le  mi¬ 
lieu,  étroites  par  les  bouts,  dentelées  par  les  bords»  Sc 
velues  d’un  Sc  d’autre  côté;  celles  qui  font  placées  fur 
les  tiges  font  plus  petites  ,  ont  des  pédicules  plus 
courts,  &  quelquefois  n’en  ont  point.  Ses  fleurs  font 
ferrées,  forment  des  petits  épis  à  la  partie  ftipérieure 
des  branches ,  font  compofées  de  petits  pétales  jau¬ 
nes,  rangés  autour  d’un  bonnet  un  peu  tubuleux,  qui 
dégénéré  enfuite  en  duvet;  fa  racine  eft  longue,  s’en¬ 
fonçant  en  terre  obliquement,  Sc  pouffant  un  grand 
nombre  de  fibres;  elle  croît  dans  les  bois  Sc  dans  les 
haies,  &  fleurit  en  Juillet. 

On  fait  ufage  de  fes  feuilles  Sc  de  fes  fommités  ;  elle  pafi- 
fe  pour  un  des  meilleurs  vulnéraires  qu’on  ait.  On  s’en 
fert  dans  les  potions  traumàtiques  ,  Sc  dans  celles  que 
l’on  fait  prendre  pour  les  bleffures;  on  en  ufe  exté¬ 
rieurement  en  cataplafme  Sc  en  fomentation. 

Elle  eft  tant  foit  peu  aftringente;  elle  produit  de  bons 
effets  dans  le  crachement  de  fang  Sc  dans  les  hémor¬ 
rhagies.  Elle  eft  très- bienfaifante  dans  la  pierre.  Mil¬ 
ler  ,  Bot.  Off. 

La  verge  d’or  eft  ftyptique ,  amere ,  Sc  ne  rougit  point  le 
papier  bleu.  Son  fel,  félon  toutes  les  apparences  ,  refi- 
femble  au  fel  naturel  de  la  terre  ,  mais  eft  mêlé  avec 
une  grande  quantité  d’huile  Sc  de  parties  terreftres. 
Ainfi  cette  plante  eft  vulnéraire  Sc  diurétique.  On  la 
preferit  en  tifane  Sc  en  bouillons  pour  la  dyffenterie  Sc 
pour  toutes  fortes  d’hémorrhagies.  Les  remed es  pré¬ 
parés  avec  cette  plante  font  lénitifs  Sc  provoquent  l’u¬ 
rine.  L’eau  diftilée  des  fommités,  &  l’extrait  de  toute 
la  plante,  a  les  mêmes  vertus.  Les  feuilles  &  les  fleurs 
de  la  verge  d’or  fe  préparent  en  maniéré  de  thé.  Elle 
entre  dans  la  compofition  de  l’eau  d’arquebufade,  Sç 
dans  les  potions  vulnéraires.  Tournefort. 

C’eft  un  excellent  vulnéraire ,  tant  pour  l’intérieur  que 
pour  l’extérieur;  on  le  préféré  même  au  folidago  Sar- 
racenica.  Dans  les  plaies  internes ,  dit  Cafpar  Hoff¬ 
man  ,  il  foulage  en  emportant  la  fanie  avec  les  urines  y 
ce  qui  s’accorde  avec  l’obfervation  des  plus  célébrés 
Médecins,  que  prefque- toutes  les  potions  vulnéraires 
font  diurétiques;  auffi  étoit-ce  la  coutume  chez  les  an¬ 
ciens  ,  de  tous  les  Luteurs,  de  mettre  dans  leur  boif- 
fon  ordinaire  de  la  valériane ,  qui  eft  un  des  premiers 
diurétiques.  Dans  les  plaies  extérieures  ,  elle  deffeche 
8c  déterge,  &  c’eft  la  vertu  qu’elle  a  de  produire  ces 
deux  effets  à  un  fouverain  dégré ,  qui  la  fait  recomman¬ 
der. 

Tout  le  monde  convient  que  ce  n’eft  pas  un  des  moins 
bons  lithontriptiques  &  diurétiques.  Arnaud  de  Ville- 
neuve  en  fit  le  premier  Beffai  dans  la  pierre;  il  la  fit 
prendre  en  poudre.  Elle  eft  vantée  pour  cette  maladie , 
dans  YArgenis  Sc  dans  YEuphormion  de  Barclay.  Sado- 
fe  eft  de  deux  dragmes  en  poudre  tous  les  matins  dans 
du  vin  blanc  chaud. 

Cafpard  Hoffman  dit  qu’elle  déterge  admirablement ,  Sc 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  l’ordonne  dans  les 
obftruélions  aux  vifeeres ,  lorfqu’il  y  a  difpofition  à 
l’hydropifie.  On  fit  long-tems  un  fecret  de  fa  décoc¬ 
tion  dans  le  cas  dont  il  s’agit  :  elle  eft  auffi  bienfaifan¬ 
te  dans  tous  les  flux  de  ventre  Sc  de  matrice ,  Sc  dans 
les  hémorrhagies  internes  ;  ce  qui  démontre  qu’elle 
eft  plutôt  aftringente  que  déterfive  ,  à  moins  peut-être 
qu’elle  ne  produife  ces  effets  en  defféchant  ;  car  elle  eft 
auffi  defficcative.  Ray,  Hift.  Plant. 

1 1 .  Virga  aurea ,  Mexicana ,  C.  B.  P.  App.  517. 

12.  Virga  aurea ,  folio  birfuto,  falicis  rano  &  levïjfimè 
ferrato  ,  caulibus  atro  purpureis. 

13.  Virga  aurea,  major , foliis glutinofis & graveolentibus, 
T.  484. 

I  Boerhaave  a  déjà  fait  mention  de  cetfe  derniere  finis  le 
1  nom  de  Conyz.a  mas  Theophrafti  major  Diofcoridis.  Je 


6yj  V  I  R 

renvoyerai  donc  le  Letteur  à  cet 'article,  quoique 
Boerhaave  fie  foit  trompé  en  l’y  plaçant. 

14.  Virga  aurea,  omnium  minima,  H. R.  Par.  Boerh. 
Ind.  ait.  Plant. 

La  verçe  cPor  eft  fi  acrîmonieufè ,  que  le  poivre  ne  lui  eft 
pas  comparable  en  cela  ;  Ton  acreté  ne  s’en  tient  pas  à 
la  bouche,  elle  Te  répand  dans  tout  le  corps  :  elle  ref- 
femble  au  Ranitnculus  aurais, Offic.  Elle  eft  tant  foit 
peu  aftringenteau  goût:  on  ne  fient  pas  d’abord  com¬ 
bien  elle  eft  défiagréable  ,  Sc  ce  n’eft  qu’après  qu’on  l’a 
goûtée  pendant  quelque  tems,  même  avec  plaifir, 
qu’elle  laifie  dans  la  bouche  une  fienfiation  fort  défia¬ 
gréable.  On  ramaffe  fies  feuilles  en  Mai ,  8c  on  les  fait 
fiécherpourl’ufiage. 

Barclay  dit ,  dans  fion  Satyricon ,  avoir  guéri  une  perfion- 
ne  de  la  première  4j$:inélion  ,  chez  qui  il  avoit  été  en¬ 
voyé  en  députation  T  de  la  pierre ,  &  de  la  fiuppuration 
des  reins,  avec  la  poudre  de  fies  feuilles  séchées.  Trois 
ou  quatre  onces  de  cette  plante  macérées  dans  de  l’eau, 
pour  une  dofie  ,  font  un  excellent  vulnéraire,  8c  pro¬ 
duiront  de  bons  effets  dans  les  hémorrhagies  intérieu¬ 
res,  la  dyffenterie  8c  la  diarrhée.  On  peut  s’en  fiervir 
extérieurement  pour  dépurer  les  plaies,  nettoyer  les 
gencives  corrompues  .  raffermir  les  dents,  &  déterger 
les  ulcérés  malins  8c  les  fiftules.  Je  l’ai  moi-même  don¬ 
née  avec  beaucoup  de  fiuccès  dans  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  putrides ,  vifiqueufies  8c  froides.  Ses  feuilles  bien 
séchées,  Sc  prifies  en  infufion  comme  le  thé,  avec  du 
miel,  fortifient,  détergent,  8c  produifient  des  effets 
finguliers  dans  les  ulcérés  aux  poumons ,  dans  les  plaies 
à  la  poitrine,  &  dans  d’autres  maladies. 

Nous  lifons  dans  Tournefort ,  que  la  verge  d'or  eft  une 
plante  du  Canada  :  mais  elle  eft  maintenant  fort  com¬ 
mune  en  Europe  ;  les  fiemences  qu’on  nous  en  a  appor¬ 
tées  fie  font  répandues  dans  toutes  nos  contrées ,  où 
elles  ont  donné  cette  plante  fans  difficulté.  Les  vents 
les  difiperfient  de  tous  côtés  ;  elles  prennent  racines ,  8c 
donnent  une  plante  ,  en  quelque  endroit  qu’elles  tom¬ 
bent.////?.  des  PL  attr.  à  Boerhaave. 

VlR  ga  AUREA,nom  commun  à  plufieurs  efpeces  de  Doria. 

VlR  ga  aurea  linariæ  foliis  ,  nom  du  Coma  aurea 
Germanica. 

Virga  Pastoris,  nom  du  Dipfacus Jylvefiris ,  capitulo 
minore ,  vel  virga  Pajloris  minor. 

Virga  sanguinea,  nom  du  Cornus  fæmina ,  félon  Boer¬ 
haave. 

VIRGATA  futur  a  ;  le  même  que  Sutura  fagittalis, 
future fagittale  du  crâne. 

VIRGINALE  CLAUSTRUM ,  l 'Hymen. 

VIRGO ,  Vierge  ou  Fille. 

Outre  les  différentes  fortes  de  maladies  auxquelles  les 
deux  fiexes  font  fùjets ,  il  y  en  a  de  particulières  aux 
filles  ,  aux  femmes  enceintes  ,  8c  aux  enfans. 

Quand  le  corps  d’une  femme  eft  formé  ,  il  s’y  forme  or¬ 
dinairement  plus  de  fiang  que  fies  vaiffeaux  n’en  peu¬ 
vent  contenir;  raifion  pourquoi  la  partie  fiuperflueeft 
chaffée  dehors  par  les  vaiffeaux  de  rutérus.fious  le  nom 
de  menftrues  ou  réglés.  Voyez  Menfes. 

Si  donc  ce  fàng  fiuperflu  eft  retenu ,  il  s’en  enfuit  une 
pléthore  ,  une  inertie ,  un  lèntiment  de  pefianteur,  une 
pâleur  ,  une  douleur  dans  les  reins  8c  dans  les  aines  ,  8c 
une  dépravation  de  prefique  toutes  les  fondions,  foit 
naturelles,  vitales  ou  animales,  qui  font  des  fuites  de 
l’exceffive  preffion  que  fait  fur  les  vaiffeaux  le  fang  en¬ 
gorgé  qui  lùrabonde  8c  refte  en  ftagnation. 

Le  fiang  ainfi  accumulé,  trouve  fiouvent  des  iffues  éton- 
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nantes ,  tout  autres  que  celle  par  où  les  réglés  ont  cou., 
tume  de  fiortir,  des  Médecins  l’ayant  quelquefois  vu 
s’ouvrir  un  paffage  par  les  yeux,  par  les  oreilles  ,  par 
les  gencives,  par  les  conduits  fialivaires  8c  par  l’œfio- 
phage ,  par  les  fielles  8c  par  l’urine ,  par  les  mamelles  , 
par  la  peau  ,  8c  par  des  plaies  Sc  des  ulcereS. 

Ce  défiordre  affaiblit  fiouvent  tous  les  vificcres,  8c  produit 
une  infinité  d’accidens  diVers ,  tant  par  la  putréfadioti 
du  fiang,  que  par  le  tort  que  cette  plénitude  fait  auis 
vaiffeaux. 

On  connoît  cette  rétention , 

i°.  Par  l’âge  de  la  malade. 

2°.  Par  la  formation  complété  de  fion  corps, 

30.  Par  la  pléthore. 

40.  Par  les  lignes  ou  fiymptomes  qui  fiuivent  cette  plé¬ 
thore. 


On  la  guérit  par  difïérens  remedeè adaptés  aux  différentes 
caufies  d’où  elle  procédé. 

Par  exemple ,  elle  peut  provenir  de  la  concrétion  naturel¬ 
le  ou  accidentelle  des  parties  génitales  ,  auquel  cas  le 
Chirurgien  y  doit  faire  une  incilîon  fiuffifiante  avec  un 
inftrument  convenable.  Voyez  Vagina. 


Mais  fi  elle  procédé  d’une  ftagnation  d’humeurs  ,  il  les 
faut  rendre  fluides; 


i°.  Par  des  fomentations  Sc  des  friélions  aux  piés. 

2°.  Par  la  laignée  du  pié. 

30.  Par  des  purgatifs  utérins,  tels  que  l’aloès  ,  la  myrrhe* 
labétoine,  la  coloquinte ,  la  gomme  ammoniaque ,  le 
bJellium  ,  le  lagapenum,  l’opoj&nax  ,  legalbanum, 
Vafafœtida  ,  Sc  l’élixir  de  propriété. 

40.  Par  des  emmenagogues ,  tels  que  font,  outre  ceux 
qu’on  vient  de  nommer,  l’ariftoloche,  l’armoifie,  la 
matricaire,  la  camomile  ,  legenievre,  la  marjolaine, 
le  marum ,  le  pouliot ,  la  rue  ,  la  fiabine  ,  la  fauge ,  le 
fiureau,  le  fierpolet ,  la  tanéfie,  l’arbre  de  vie  ,  Sc  le 
thym. 

50.  Par  des  emplâtres,  des  fomentations,  des  linimens, 
des  vapeurs ,  Sc  par  la  chaleur.  Les  emplâtres  convena¬ 
bles  pour  cet  effet,  font  celles  de  cumin,  demélilot, 
de  galbanum  ,  de  baies  de  laurier ,  de  labdanum  Sc  d’o- 
xycroceum,  appliquées  à  la  plante  despiés,  au  nombril 
8c  aux  aines.  Les  fomentations  peuvent  être  faites  avec 
du  fiavon  de  Venifie  ,  Sc  une  décoétion  des  plantes  ci- 
deffus  mentionnées.  Les  linimens  doivent  être  faits  ou 
avec  l’onguent  de  Soldat ,  ou  l’onguent  nervin  ;  celui 
d’énula  campana  avec  le  mercure  ,  celui  d’Agrippa  8c 
celui  de  pain  de  pourceau,  des  huiles  aromatiques 
diftilées  ,  Sc  fpéciaiement  les  huiles  diftilées  de  baies 
de  genievre,  d’hyfiope,  de  macis  ,  de  marjolaine ,  d’ori¬ 
gan  de  Crete  ,  de  romarin,  de  fiabine,  d’afipic,de  tané¬ 
fie  Sc  d’ambre  ;  les  huiles  par  infufion  ,  d’abfinthe ,  d’a- 
neth ,  de  camomile,  de  calament,  de  rue,decaftor* 
de  fiafran ,  d’iris  8c  de  vers  de  terre. 


Par  exemple  , 

Prenez  d’onguent  defiUat,  ,  dtc,  mMct) 
cl  onguent  nervin ,  .1  1 

d’huile  diftilée  de  lois  de  genievre  ,  une  dragme  ; 
d’huile  dijlilée  de  fabine  , 
d’huile  de  rue,  par  inft-  f 
Jion  ,Cr  \ 

.  de  caflor  ,  tirée  de  meme  ,  j 

Faites  un  liniment  ,  que  vous  appliquerez  fur  le  pubis, 
le  nombril  ou  l’aine, 


Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  décoétion  des  plantes 
qu’on  a  nommées  plus  haut ,  reçues  dans  1  utérus ,  pem* 
vent  être  fort  utiles. 

6°.  Enfin  on  peut  remédier  au  défbrdre  dont  nous  par-* 


Ions  ,  en  fortifiant  les  vaifleaux  affoiblis  par  la  plétho 
re  ,  par  les  calybés  Se  les  aftringens. 

!Par  exemple , 

Prenez  de  limaille  de  fer  neuf  &  non  rouillé ,  deux  onces  > 
d'écorce  du  Pérou ,  & 
de  cinnamome  de  Wïn- 
ter , 

de  rhubarbe  fechée ,  une  demi-once  ; 
de  vin  généreux  du  Rhin,  deux  pintes. 

Faites  un  vin  médicamenté  ,  dont  vous  donnerez  à  la  ma¬ 
lade  deux  onces,  trois  fois  par  jour ,  dans  les  in¬ 
tervalles  des  repas. 

Quand  on  aura  fait  ceffer  la  caufe  du  défordre  par  quel¬ 
ques-uns  de  ces  remedes  ,  les  fymptomes  que  nous 
avons  dits  plus  haut  en  être  des  fuites  ,  cefferont  auffi 
d’eux-mêmes  ;  ou  bien  on  les  traitera  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  leur  caufe  ,  à  laquelle  ils  reflemblent  beau¬ 
coup  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  après  ce  qui  vient 
d’être  dit,  Boerhaave  ,  rlphor.  &  mat.  Med. 

VIRIÆ  ou  VIRIOLÆ  ,  braffelets  que  l’on  porte  en 
amulete. 

VIRIDE  ÆRIS ,  verd-de-gris. 

VIRIDELLUS  ,  vitriol ,  ou  épilepfie. 

V  I  S 

VISCAGO ,  nom  du  Lychnis ,  facie  auricuU  urfi. 

Vise  a  go,  mucilage . 

VISCALEUS;  \e  même  que  Vifcum.  Johnson 

VISCARIA  Voyez  Mufcipula. 

VISCER  A ,  entrailles. 

VISCERALIA ,  (  Supp.  remedia  )  remedes  vifeeraux. 

Ce  font  des  remedes  propres  à  fortifier  les  vifeeres  ,  c’eft- 
à-flire,  à  donner  de  la  vigueur  Sc  de  la  fermeté  aux 
Vifeeres  fanguins,  comme  le  foie,  la  rate,  l’utérus, 
les  reins  ,  les  poumons  ,  afin  qu’ils  s’acquitent  plus 
exa&ement  de  leurs  fondions.  Cette  claffe  renferme 
donc  les  remedes  vulgairement  appellés  hépatiques  , 
fplénitiques  ,  pneumoniques,  utérins,  cacheéfiques  , 
anti-hydropiques  ,  anti-idériques  ,  anti-hyftériques  8c 
anti  phthifiques.  Dans  cette  intention ,  on  ne  peut  que 
recommander  l’ufage  des  racines  ,  de  gentiane  rouge , 
d’ariftoloche  ronde  &  longue  ,  de  chicorée  fauvage, 
de  zédoaire ,  de  fougere ,  de  vraie  rubarbe  &  de  rapon- 
tic  ,  defafran  bâtard,  d’arrête-bœuf  ;  les  écorces  de 
quinquina,  de  cafcarille,  de  Winter,  de  tamarife,  de 
frefn'e,  de  câprier,  d ecaffia  lignea\  les  feuilles d’ab- 
finthe ,  de  petite  centaurée  ,  de  fumeterre ,  de  chardon- 
béni ,  de  trefle  d’eau  ,  d’hépatique  ,  de  méliffie ,  de  pul¬ 
monaire  tachetée ,  de  fcolopendre  ,  d’aigremoine  ,  de 
marrube ,  de  eufeute ,  de  véronique,  de  feabieufe, 
d’épithyme,  de  capillaire,  de  pilofelle.  On  ne  peut 
auffi  que  louer  au  même  titre ,  entre  les  gommeux  8c  les 
réfineux ,  le  fuccin ,  la  myrrhe  ,  l’aloès  ,  le  bdellium  , 
la  gomme  de  lierre  ,  la  gomme  ammoniaque ,  l’oliban , 
le  fagapenum  ,  l’opopanax  ,  Yafafœtida  ,•  entre  les  mi¬ 
néraux  ,  le  foufre  ffialaétite ,  la  limaille  de  fer ,  &  tou¬ 
tes  les  préparations  de  ce  métal  ;  8c  différentes  prépara¬ 
tions  de  Chymie ,  comme  les  fels  tirés  par  la  calcina¬ 
tion,  l’arcanum  8c  la  terre-foliée  de  tartre  ,  fa  crème  , 
le  fel  polychrefte ,  le  nitre  antim.onié,  l’efprit  de  fel 
ammoniac  ,  la  teinture  de  mars  tirée  avec  l’efprit  de 
vin  des  fleurs  martiales  produites  par  la  fublimation 
de  la  pierre  hématite  au  moyen  du  fel  ammoniac  ,  la 
teinture  de  tartre  ,  celle  d’antimoine  alcaline,  l’élixir 
de  propriété  avec  une  leffive  alcaline ,  l’effence  de  fuie, 
notre  élixir  vifcéral  fait  avec  un  menftrue  aqueux,  fa- 


lin  ;  l’antimoine  martial  céphalique  ,  les  pilules  de 
Bêcher  ,  8c  autres  femblables.  Il  faut  encore  rapporter 
ici  les  fontaines  médicinales  appellées  ordinairement 
minérales  ,  furtout  celles  qui  contiennent  un  principe 
ferrugineux  délié,  comme  les  eaux  de  Pyrmont,  de 
Spa ,  de  Schwalbac ,  &  plus  encore  celles  qui  font  plus 
abondamment  empreintes  d’un  ochre  martial,  telles 
que  celles  de  Lauchftad,  de  Radeberg,  d’Egra&de 
Freyenwald. 

Ces  balfamiques  vifcéraux  agiffent  fur  les  vifeeres  dont 
les  vaifleaux  font  engorgés,  8c  obftrués  d’humeurs 
épaiffes  8c  ténaces.  au  moyen  d’un  principe  fulphu- 
reux ,  balfamique ,  terreux ,  d’une  nature  allez  fixe  ,  ou 
d’un  fel  alcali  fulphureux  ou  favoneux  ,  &  d’un  goût 
amer ,  en  incifant  8c  diffolvantles  liqueurs  épaiffes,  8c 
rendant  du  reffort  aux  vaiffeaux  &  aux  fibres  qui  ont 
perdu  leur  vigueur  8c  leur  tenfion.  Ce  font  donc  des 
remedes  d’un  effet  certain  Sc  univerfel  dans  les  mala¬ 
dies  longues,  que  produit  le  vice  de  ces  vifeeres ,  foit 
pour  les  guérir  ,  foit  pour  s’en  garantir. 

Quoique  tous  les  remedes  vifcéraux  en  général  le  rap¬ 
portent  en  ce  qu’ils  fortifient  le  ton  des  vifeeres ,  8c 
qu’ils  débarraffent  les  engorgemens  8c  les  obftruéfions , 
il  eft  cependant  néceffaire  d’en  faire  une  diftinélion  8c 
un  choix  exaél ,  fuivant  la  nature  des  vifeeres  8c  des 
maladies.  Par  exemple ,  lorfque  le  foie  eft  attaqué 
d’obftruétion ,  &  que  cette  difpofition  produit  la  jau- 
niffe,  la  cachexie  ,  le  feorbut ,  les  remedes  de  vertu 
favoneufe  &  déterfive  font  les  plus  efficaces;  tels  font 
en  particulier  les  racines  apéritives,  la  rhubarbe,  le 
fafran  bâtard,  l’opopanax,  le  bdellium,  le  favon  de 
Venife,  l’élixir  de  propriété  fans  acide,  l’eflence  de 
rhubarbe  préparée  avec  le  fel  de  tartre  ,  la  teinture  de 
trefle  d’eau  ,  &  tous  les  remedes  martiaux  bien  prépa¬ 
rés.  Quand  le  poumon  effi  trop  relâché  8c  engorgé,  8c 
que  l’on  effi  par  cette  raifon  menacé  ou  attaqué  de 
phthifie ,  l’on  emploie  avec  fuccès  la  myrrhe, la  gomme 
ammoniaque,  le  foufre  en  ftalaélite,  la  véronique» 
la  feabieufe,  le  cerfeuil,  la  pulmonaire,  la  pilofelle» 
le  marrube,  le  capillaire.  Lorfque  le  gonflement  8c 
l’engorgement  de  la  rate  engendrent  l’impureté  du 
fang,  8c  furtout  la  cachexie,  il  faut  donner  la  préfé¬ 
rence  fur  les  autres  remedes,  aux  écorces  de  tamarife 
8c  de  câprier,  à  la  fumeterre  ,  la  fcolopendre  ,  la  euf¬ 
eute,  l’épithyme,  l’arrête-bœuf.  Quand  la  foibleffe  8c 
le  trop  grand  relâchement  du  ton  des  reins  produit  la 
néphrétique  8c  le  calcul  ,  l’écorce  des  racines  d’acacia 
&  fon  infufion  ,  le  rob  de  fruits  d’églantier ,  8c  de  baies 
de  genievre,  ont  une  efpece  de  vertu  fpécifique.  L’afi- 
foibliffement  de  la  tenfion  de  l’utérus  &  de  fes  vaif¬ 
feaux  ,  8c  le  rallentiffement  du  mouvement  progreffif 
du  fang  8c  des  liqueurs  dans  ces  parties  ,  produit,  fur- 
tout  après  l’avortement, beaucoup  d’indifpofitions  dif¬ 
férentes  8c  longues, auxquelles  remédient  par  une  forte 
de  qualité  fpécifique  ,  l’ariftoloche,  tant  longue  que 
ronde,  l’armoife  ,  la  myrrhe,  la  matricaire,  legalba- 
num,  le  bdellium  ,  l’opopanax,  le  fuccin  ,  les  pilules 
de  Becher,  Sc  les  autres  faites  fur  le  même  modèle.  Si 
les  inteftins ,  8c  les  parties  qui  ont  du  rapport  avec  eux, 
comme  les  glandes,  les  canaux  sécrétoires  8c  excrétoi¬ 
res  ,  biliaires,  pancréatiques,  laélés ,  ont  perdu  leur 
tenfion  naturelle  ;  de  forte  que  le  trop  grand  abord  des 
humeurs  caufe  des  flux  exceffifs  ,  ou  que  leur  ffiagna- 
tion  dans,  les  vaiffeaux  devienne  le  foyer,  8c  l’occâ- 
fion  demouvemêns,  8c  accès  de  fievres ,  la  rhubar¬ 
be,  l’écorce  de  quinquina,  deWinter,  de  cafcarille , 
les  fafranstrès-divisés  8c  les  teintures  de  Mars  ,  feront 
un  effet ,  qu’on  attendroit  vainement  de  tous  les  au¬ 
tres  remedes. 

Il  faut  obferver  fur  l’ufage  des  fortifians  en  général , 
qu’ils  font  un  bien  meilleur  effet ,  8c  qu’ils  font  bien 
plus  avantageux,  quand  ,  avant  que  d’y  avoir  recours, 
on  diminue  la  furabondance  du  fang,  8c  qu’on  balaie 
par  des  purgatifs  appropriés  les  récrémens  des  premiè¬ 
res  voies,  8c  furtout  fi  dans  le  deffein  de  donner  plus  de 
fluidité  8c  de  mobilité  aux  liqueurs,  en  les  donne  en 
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decoétion  ou  en  infufion  ,  Sc  mieux  encore  lorfqu’on 
les  joint  à  la  boiffon  des  eaux  acidulés  ou  therma¬ 
les  ,  ou  à  celle  du  petit  lait ,  qui  certainement  aide 
beaucoup  l'opération  de  ces  fortifians  qui  font  de  natu¬ 
re  aftringente,  &  leur  donne  une  bien  plus  grande 
force  pour 'dompter  les  grandes  maladies  chroniques 
Sc  invétérées,  furtout  lorlqu’on  en  continue long-tems 
l’ufage,  Sc  qu’on  fait  faire  au  corps  un  exercice  fuffi- 
fant  foit  à  cheval,  foit  en  voiture ,  foit  à  pié.  Frédé¬ 
ric  Hoffman. 

VISC1DITAS.  Voyez  Lemor. 

VISCUM ,  VISCUS ,  ïfa,  le  Gui. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Ses  feuilles  font  conjuguées ,  étroites  Sc  obîongues.  La 
fleur  eft  monopétale, faite  en  badin ,  fendue  en  quatre, 
marquetée  de  poireaux,  8c  mâle:  l’ovaire  croît  fur  un 
endroit  différent  de  la  fleur,  8c  eft  une  lubftance  ten¬ 
dre,  environnée  de  quatre  petites  feuilles  ,  &  devient 
une  baie  à  peu  près  ronde  ,  pleine  d’une  forte  de  glu  , 
3c  contenant  une  graine  plate  en  forme  de  cœur. 

Boerhaave  ne  compte  qu’une  efpece  de  Gui ,  qui  eft , 

Vifcum  baccis  albis  ,  C.  B.  P.  423.  Boerh.  Ind.  ait.  228. 
Vifcum ,  Offic.  Ger.  1 1  <58.  Emac.  135.  R.aii  Hift.  2. 
1583.  Synop.  3.464.  Vifcum  vulgare ,  Park.  Theat. 
1  392.  Vifcus,  vel  vifcum  arborum  ,  Merc.  Bot.  1.  77. 
Vifcus quercûs  &  aliarum  arborum  ,  J.  B.  1 .  89. 

Cette  plante  ne  vient  jamais  à  terre  ;  elle  vient  fur  le 
chêne  ,  fur  le  pommier  ,  le  prunier,  le  poirier ,  l’aca¬ 
cia  d’Amérique ,  & plufieurs  autres  arbres.  Celui  qu’on 
trouve  prèsde  Paris  ,  dans  Je  bois  de  Vincennes,  occu¬ 
pe  les  plus  belles  branches  de  l’aube-épine,  fur  lef- 
quelles  on  ne  trouve  ni  terre  ,  ni  autre  matière  qui  fem- 
ble  propre  à  faire  végéter  lesgraines  de  cette  plânte. 

On  commence  d’abord  à  appercevoir  une  tumeur  aux 
parties  011  le  g»is’eft  attaché.  Ses  fleurs  croiflTent  trois- 
à-trois  à  la  divifion  Sc  aux  extrémités  des  branches. 
Chaque  fleur  eft  un  baflïn  jaunâtre ,  d’environ  trois 
lignes  de  diamètre  ,  épais  comme  un  maroquin,  re¬ 
coupé  en  quatre  pièces,  arondies  en  tiers-point ,  &  op¬ 
posées  l’une  à  l’autre  en  forme  de  croix ,  de  telles  ma¬ 
niérés  ,  que  celles  qui  font  opposées  l’une  à  l’autre, 
font  égales  entre  elles,  mais  ne  font  pas  femblables 
aux  autres.  Chaque  fegment  eft  foutenu  par  une  peti¬ 
te  bolfe ,  plus  pâle  que  le  refte ,  Sc  divisée  en  loges  plei¬ 
nes  de  petits  trous  ovales  ,  remplis  d’une  pouffiere  qui 
reflemble  à  la  fleur  defoufre,  ou  à  celle  qui  découle  de 
la  fommitédes  autres  plantes. 

Les  fleurs  du  gui  ne  produifent  rien.  Les  fruits  viennent 
fur  d’autres  branches  que  celles  qui  portent  les  fleurs; 
8c  ces  branches  tantôt  fe  trouvent  fur  la  petite  plante 
qui  porte  les  fleurs,  tantôt  fur  celles  qui  ne  portent  que 
les  fruits. 

Les  fruits  naiflent  auflï  trois-à-trois ,  difposés  en  trefle 
dans  l’extrémité  des  rameaux.  Chaque  fruit  commen¬ 
ce  par  un  petit  embryon  ovale ,  entouré  de  quatre 
feuilles  jaunâtres  Sc  épailfes  ,  d’une  demi-ligne  de 
long,  pointues  &  qui  tombent  aisément.  Cet  embryon 
groffit  infenfiblement ,  &  forme  une  baie  ovale  de  trois 
lignes  de  long ,  femblable  à  une  petite  perle  ,  remplie 
d’une  femence  plate  de  la  figure  d’un  cœur,  couverte 
d’une  membrane  argentée  très-fine,  Sc  pleine  de  glu  ; 
c’eft-à-dire,  d’une  colle  fort  gluante,  blanchâtre  Sc 
douceâtre,  dans  laquelle  la  femence  germe  naturelle¬ 
ment  ,  8c  pouffe  des  œilletons  à  chaque  côté  de  fon 
échancrure.  • 

Cette  femence,  félon  toutes  les  apparences  ,  eft  ce  qui 
donne  nailfanceaux  jeunes  plantes  du  gui  fur  les  bran¬ 
ches  des  arbres  que  nous  avons  dit  ;  car  il  y  en  a  qui  ne 
font ,  pour  ainfi  dire ,  que  poindre  ou  percer  en-dehors, 
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&  qui  n  ont  que  des  œilletons  qui  commencent  à  pa- 
roitre  fur  les  baies.  Cependant  on  ne  fauroit  dire  que 
la  graine  pafle  par  les  racines  du  chêne  Sc  des  autres 
arbres,  Sc  monte  dans  les  branches  par  les  vai fléaux  à 
feve  ;  car  chaque  femence  eft  de  deux  lignes  de  dia¬ 
mètre,  au  lieu  que  les  vaifleaux  à  feve  font  fi  menus  , 
qu’on  ne  fauroit  les  appercevoir  avec  les  yeux  feuls. 
Concluons  de-là  qu’il  faut  que  la  femence  ait  été  appli¬ 
quée  par  quelque  caufe  externe  aux  branches  des  ar¬ 
bres  :  or ,  les  caufes  capables  de  produire  cet  effet ,  peu¬ 
vent  fe  réduire  à  deux. 

Peut-être  que  les  oi  féaux  en  écrafant  ces  baies  avec  les 
piés  Sc  le  bec ,  les  font  tenir  aux  branches  par  la  glu 
qu’elles  contiennent ,  comme  nous  voyons  que  font 
les  pies  8c  les  choucas,  qui  contribuent  à  la  multipli¬ 
cation  de  plufieurs  plantes  ,  en  tranfportant  leur  femen¬ 
ce  Sc  l’enterrant.  Il  fe  peut  auflï  que  les  oi  féaux  qui 
ont  avalé  des  baies  de  gui ,  les  vuident  enfuite  fur  les 
arbres  où  ils  fe  perchent  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute  , 
«  qu’ils  chient  leur  mort,  »  f fa  fin  avismonemcacat  : 
quoiqu’il  foit  difficile  de  comprendre  comment  les 
graines  ,  après  avoir  séjourné  dans  le  gofier  de  ces  ani¬ 
maux,  en  peuvent  fortir  faines  Sc  entières  ,  Sc  fans  y 
awoirété  broyées  Sc  macérées. 

Il  fe  peut  auflï  que  ces  baies  en  tombant ,  oïl  d’elles-mê¬ 
mes,  ou  par  la  violence  du  vent,  s’attachent  quelque¬ 
fois  aux  branches  des  arbres  voifins  ,  furtout  s’il  arrive 
qu’elles  y  foient  appliquées  par  la  partie  paroù  elles  te- 
noient  au  gui  ;  car  ce  côté  de  la  femence  qui  eft  nu  Sc 
déchiré,  s’attache  facilement  à  tous  les  corps  fur  lef- 
quels  il  tombe.  Mais  de  quelque  maniéré  que  ces  baies 
s’appliquent  aux  corps  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  glu 
dont  elles  font  remplies  ,  amollit  infenfiblement  l’é¬ 
corce  à  laquelle  elles  fe  font  prifes  ;  qu’a  lors  la  femen¬ 
ce,  qui  a  déjà  germé  dans  fa  baie ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  plus  haut ,  perce  aisément  cette  écorce  par  fa 
radicule.  Peut-être  que  cette  glu,  quoiqu’elle  nous 
paroilfe  douce  8c  infipide  ,  fermente  avec  la  feve  des 
arbres,  Sc  déchire  les  fibres  de  leur  écorce;  ce  qui  fa- 
vorife  confidérablement  le  palfage  de  celles  de  la  radi¬ 
cule.  C’eft  ainfi  que  les  œufs  des  femelles  tombant 
dans  l’utérus  ,  s’y  attachent  par  le  moyen  du  placenta , 
dont  le  fuc  fermentant  avec  celui  des  glandes  de  la  ma¬ 
trice  ,  y  produit  une  petite  inflammation  qui  fait  que 
ces  parties  s’attachent  l’une  à  l’autre. 

De  même  la  radicule  de  la  femence  du  gui,  trouvant  de 
la  facilité  à  percer  l’écorce,  des  branches,  pouffe  des  fi¬ 
bres  verdâtres,  qui  s’étendent  d’abord  dans  le  paren¬ 
chyme  ,  Sc  perçant  enfuite  la  partie  ligneule  ,  s’entre¬ 
lacent  avec  les  fibres  des  branches ,  Sc  s’infinuent  dans 
leurs  véficules,  d’où  elles  tirent  un  fuc  propre  à  leur 
nutrition.  On  peut  aisément  diftinguer  ces  fibres,  fi 
l’on  prend  la  peine  de  les  fuivre  après  avoir  découvert 
la  première  écorce.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’endroit 
où  elles  s’infinuent  foit  gros ,  puifqu’elles  en  augmen¬ 
tent  le  volume  ;  Sc  que  de  plus  ces  racines  preffant  les 
vaiflfeaux  des  branches  dans  quelques  endroits ,  les 
étranglent  Sc  les  font  crever  plus  loin  ,  ce  qui  caufe 
l’interception  Sc  l’extravafion  de  la  feve. 

Le  gui  ne  peut  vivre  que  fur  des  arbres,  apparemment 
parce  que  fa  radicule  n’étant  pas  conftruite  comme  il 
faudroit  pour  tirer  de  la  terre  Sc  préparer  la  nourri¬ 
ture  néceffaire  à  la  végétation  cfe  cette  plante,  il  faut 
que  cette  préparation  fe  falfe  dans  la  racine  d’une  au¬ 
tre  plante,  qui  lui  fert  comme  de  nourrice;  de  même 
que  les  eftomacs  des  enfans  étant  trop  foibles  pour  pré¬ 
parer  leur  nourriture,  il  faut,  ou  qu’ils  aient  une  nour¬ 
rice  ,  ou  que  les  alimens  qu’on  leur  donne  foient  aflor- 
tis  par  quelque  autre  voie,  à  la  délicatefTede  leur  efto- 
mac.  Pour  me  fatisfaire  moi  -  même  par  rapport  â  la 
production  du  gui  ;  j’en  ai  femé  des  graines  pendant 
trois  ans  de  fuite  :  mais  elles  n’ont  jamais  levé.  J’avois 
attaché  auffi  plufieurs  baies  en  Mars  Sc  Avril,  a  de  jeu¬ 
nes  branches  de  pommier  Sc  d  aube-épine  :  mais  la  vio¬ 
lence  du  vent  Sc  les  pluies  fréquentes  qui  arrivent  or¬ 
dinairement  en  cette  faifon,ne  m’ont  pas  permis  de 
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me  fatisfaire  fur  cette  matière;  enforte  que  je  n’ai  pu 
à  ce  fujet  que  propofer  des  conjeéiures  ,  afTez  proba¬ 
bles,  à  la  vérité,  pour  tenir  leur  rang  dans  la  Phyfi- 
que. 

Les  poiriers  fauvages  font  couverts  de  gui  :  8c  j’ai  yu 
fur  leur  tronc ,  quoique  l’écorce  fût  dure,  la  première 
pouffe  de  la  graine,  ce  que  j’avois  long-tems  cherche 
à  voir ,  fans  l’avoir  jamais  pu  en  France ,  ou  cepèndant 
cette  plante  eft  fort  commune.  Ces  grainçs  qui  ont  la 
figure  d’un  cœur,  étoient  hors  de  leurs  loges  ,  Sc  atta¬ 
chées  par  leur  vicofité  au  tronc  8c  aux  branches  de  ces 
arbres,  contre  lefquels  le  vent  ou  quelque  autre  caufe 
les  avoit  pouffées  :  chaque  graine  y  étoit  rangée  de  ma¬ 
niéré  que  la  pointe  de  la  racine  commençoit  a  percer 
dans  l’écorce,  tandis  que  l’œilleton  de  la  graine  pouf- 
foit  en  -  dehors  Sc  fe  développoit.  Toutes  ces  circonf- 
tances  m’ont  confirmé  dans  l’opinion  que  j’ai  exposée 
touchant  la  multiplication  Au  gui ,  dans  mon  Hiltoire 
des  plantes  qui  croiflent  aux  environs  de  Paris.  Tour- 
nefüRt,  Voyage  au  Levant.  .  , 

Les  fruits  Au  gui  commencent  par  des  embrions  couron¬ 
nés  de  quatre  feuilles,  ou  qui  portent  une  couronne  ra¬ 
diée,  composée  de  quatre  petites  feuilles  jaunâtres,  ar¬ 
ticulées  autour  de  la  tête  de  chaque  embrion.  Ces  em¬ 
brions  partent  d’une  maffe  ronde,  jaunâtre,  articulée 
avec  l’extrémité  de  la  branche,  &  de  deux  feuilles  op¬ 
posées  qui  la  terminent  des  deux  côtés.  Cette  obser¬ 
vation  fait  voir  que  M.  Tournefort  s’eft  trompé,  dans 
la  defeription  qu’il  a  faite  de  ces  embrions.  Les  baies 
du  gui  donnent  chacune  quelquefois  deux  femences. 
Les  fleurs  de  la  plante  mâle  font  monopétales,  divi¬ 
sées  en  quatre  parties  égales ,  portant  chacune  à  fa  fur- 
face  intérieure,  une  fommité  qui  lui  eit  fortement  at¬ 
tachée;  elles  fleuriffent  en  même-tems  que  celles  de 
la  femelle.  Vaillant. 

Le  gui  paffe  pour  un  remede  céphalique  Sc  nervin  ;  on 
s’en  fert  particulièrement  dans  toutes  les  efpeces  de 
convulfions  ,  dans  l’apoplexie ,  la  paralyfïe ,  le  vertige. 
On  donne  alors  la  préférence  à  celui  du  noijfetier  fur 
celui  du  chêne.  Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître 
toutes  les  propriétés  de  cette  plante,  n’auront  qu’à  con- 
fulter  le  Difcours  de  J.  Colbatch ,  fur  le  gui. 

On  compofoit  jadis  avec  les  baies  de  ces  plantes  ,  le  vif- 
cits  aucupnm  ou  la  glu;  on  les  faifoit  bouillir  dans  de 
l’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  crevalfent;  on  les  battoir  dans 
un  mortier ,  8c  on  les  lavoit  enfuite  dans  de  l’eau ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’on  en  eût  séparé  l’enveloppe.  Quant  à  nous 
nous  faifons  la  glu  avec  le  houx  ;  nous  en  battons  fur 
le  milieu  de  l’Eté  ,  une  bonne  quantité ,  que  nous  fai¬ 
fons  bouillir  enfuite  dans  de  l’eau  pendant  environ  trois 
heures,  jufqu’à  ce  que  la  partie  blanchâtre  de  l’écorce 
fe  sépare  de  la  verte  ;  nous  laiffons  enfuite  repofer  le 
tout  dans  un  cellier  ;  nous  couvrons  le  vaiffeau,  avec 
de  la  fougere ,  ou  autre  matière  femblable  ;  au  bout  de 
quarante  jours,  l’écorce  fe  tourne  en  gelée  ;  on  bat  cet¬ 
te  écorce  dans  un  mortier  de  pierre,  8c  l’on  fait  une 
pâte  épailfe,  on  lave  bien  enfuite  cette  pâte  dans  de 
l’eau  coulante;  on  en  sépare  les  ordures,  &  on  la  met 
dans  des  vaifteauxde  terre. 

La  glu  eft  un  puiflant  attraélif;  elle  fait  mûrir  les  enflu¬ 
res  &  les  tumeurs  dures,  elle  entre  dans  Y  ernplaftrum 
diàchylum  magmnp.  Mili  er  ,  Bot.  Offl 

Les  Anciens  faifoi^nt  grand  ufage  en  Medecine  de  la 
glu  dont  on  fe  fert  pour  prendre  les  oifeaux.  Mêlée 
avec  de  la  réfine ,  Sc  une  égale  quantité  de  cire,  elle 
amollit  8c  difeute  les  tumeurs,  les  parotides  8c  les 
abfcès,  elles  guérit  les  épinyétides;  elle  feche  les  ulcé¬ 
rés  fcrophuleux ,  8c  fait  cefler  l’épilepfie ,  à  ce  que  dit 
Pline;  on  lui  attribue  un  grand  nombre  de  propriétés, 
qu’on  peut  voir  dans  Diofcoride,  Pline  8c  Galien. 

Le  bois  du  gui  eft  un  fpécifique  contre  l’épilepfie;  on  le 
preferit  dans  l’apoplexie  8c  dans  le  vertige;  on  le  fait 
prendre  intérieurement  ou  on  le  pend  au  cou,  dans 
ces  maladies;  8c  tous  les  Médecins,  tant  Anciens  que 


Modernes,  conviennent  unanimement,  qu’il  y  produit 
de  bons  effets.  J’ai  connu  des  perfonnes ,  dit  J.  Bau¬ 
hin  ,  qui  ont  fait  ufage ,  avec  fuccès  dans  le  vertige  , 
de  bois  de  gui  macéré  dans  du  vin.  La  poudre  de  gui, 
furtout  de  celui  qui  croît  fur  les  chênes ,  guérit  l’épi¬ 
lepfie  8c  provoque  les  réglés;  c’eft  auffi  un  fecret  con¬ 
tre  la  pleuréfie ,  dans  laquelle  on  l’ordonne  une  fois, 
ou  deux ,  ou  trois ,  dans  de  l’eau  de  chardon  béni  8c  de 
pavot  rouge.  D.  Bowles-, 

Jean  Bauhin  dit ,  qu’il  a  confeillé  plufieurs  fois  l’ufage  t^u 
gui ,  broyé  Sc  macéré  dans  des  eaux  convenables  pour 
les  vers  qui  tourmentent  les  enfans. 

La  poudre  Am  gui  qui  croît  fur  Y'oxyacanthus ,  infufée  dans 
du  vin  blanc  ,  ou  dans  du  vin  d’Efpagne  ,  prife  deux 
heures  avant  le  paroxyfme,  a  quelquefois  fufpendu  , 
Scmêmeguéri  parfaitement  la  fievre  quarte; on  en  réi¬ 
térera  la  dofe,  s’il  eft  befoin. 

Ses  feuilles  mâchées  ont,  félon  les  habitans  de  nos  cam¬ 
pagnes,  la  vertu  de  chalfer  l’arriere-faix,  dans  les  va¬ 
ches,  8c  autres  animaux. 

Le  gui  eft  une  plante  parafite ,  qui  vit  aux  dépens  d’autres 
plantes,  ou  arbrifleaux. 

On  n’eft  point  d’accord  fur  la  maniéré  dont  cette  plante 
fe  multiplie,  &  l’on  demande  encore,  fi  c’eft  par  le 
moyen  de  fa  femence  parfaite  Sc  mûre.  Âriftote, Pline 
8c  tous  les  Anciens  ,  font  de  cet  avis;  ils  difent  que  le 
gui  naît  de  la  iemence  de  fes  baies,  au  fortir  du  corps 
des  grives,  des  ramiers,  Sc  autres  oifeaux  de  cette  ef- 
pece,  dans  l’eftomac  8c  les  inteftins  defquels,  la  fub- 
ftance  pulpeufe  qui  les  enveloppoit,  a  été  digérée  Sc 
détruite.  Telle  eft  la  nature  de  cette  femence,  dit  Pli¬ 
ne,  qu’elle  eft  infruélueufe ,  à  moins  qu’elle  n’ait  été 
mûrie  dans  les  inteftins  des  oifeaux;  Jules  Scaliger , 
J.  Bauhin  ,  Sc  la  plupart  des  Modernes  affurent  le  con¬ 
traire,  Sc  en  apportent  un  grand  nombre  de  preuves  , 
entre  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  auxquelles  il 
n’eft  pas  difficile  de  répondre.  Il  eft  plus  malaisé  de 
fe  tirer  de  celle  que  l’on  déduit  de  la  fituation  du  gui 
fur  les  branches  :  comment  eft-il  poffible ,  dit-on,  que 
la  femence  du  gui  s’arrête  fur  des  rejettons  foibles  Sc 
droits,  ou  les  oifeaux  n’ont  pu  fe  repofer,  qui  font 
perpétuellement  agités  des  vents ,  Sc  que  les  pluies  la¬ 
vent  fréquemment  ?  Mais  il  y  a  plus,  comment  cette 
femence,  ajoute-t-on,  a-t’elle  pu  fe  loger  à  la  partie 
inférieure  des  branches,  au  côté  tourné  vers  la  terre  ? 
On  peut  répondre  à  cette  objection  avec  une  efpece  de 
vrailfemblance ,  que  lesexcrémens  des  oifeaux  nourris 
de  gui ,  tiennent  de  fa  nature ,  Sc  que  par  conséquent 
les  lèmences  enduites  de  cette  matière  vifqueufe ,  s’at¬ 
tachent  fi  fortement  aux  branches,  que  les  vents  8c  la 
pluie  ont  de  la  peine  à  les  en  féparer.  Quant  à  nous  , 
nous  iommes  aiTez  éloignés  du  fentiment  de  ceux  qui 
admettent  des  productions  fpontanées  ou  équivoques > 
Sc  nous  convenons  avec Tneophrafte,  que  toute  femen¬ 
ce  ayant  été  préparée  pour  la  génération ,  il  eft  abfur- 
de,8c  iln’yaaucunevraifTemblance  qu’il  y  ait  des  cas 
où  la  nature  abandonnant  cette  voie,  ait  créé  des  grai¬ 
nes  parfaites ,  les  ait  fait  mûrir ,  Sc  ne  s’en  ferve  point. 
Ray  ,  Hifi.  Fiant. 

Nous  lifons  dans  Pline,  Lib.  XVI.  cap.  30.  qu’entre  au¬ 
tres  produétions  du  bouis,  il  porte  du  gui  attaché  au 
côté  qui  regarde  le  nord  ,  Sc  de  l’hyphear  ,  au  côté  qui 
regarde  le  midi.  Il  ajoute,  Lib.  XVII.  cap.  44.  qu’il  y 
a  trois  efpeces  Ae  gui;  celui  qui  croît  fur  lesfapins,  Sc 
le  larix ,  qu’on  appelle  en  Eubée  flelis,  Sc  en  Arcadie 
hyphear.  Celui  qui  croît  fur  le  chêne,  le  robur ,  Yilex , 
furtout  fur  Yilex  fauvage  ,  le  térébinthe  Sc  autres  ar¬ 
bres  ;  mais  en  plus  grande  quantité  fur  le  chêne, d’où  on 
l’a  nommé  dryos,  hyphear  de  chêne.  »  Il  ajoute  un  peu 
plus  bas ,  que  Y  hyphear  eft  le  meilleur ,  pour  la  nourri¬ 
ture  des  animaux. 

Theophrafte,  que  Pline  a  copié  a  quelques  variations, 
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ou  peut  être  à  quelques  erreurs  près,  dit  au  commen¬ 
cement  du  chap.  23.  du  Liv.  II.  qu’il  eft  furprenant , 

Sc  qu’il  eft  tout-à-fait  inexprimable,  comment  quel¬ 
ques  femences  8c  plantes,  ne  croiiTent  point  fur  la  ter¬ 
re.  Il  compte  entre  ces  plantes  ,  1  egui ,  \t  flclis ,  8c  1  ’hy- 
phear.  On  fe  fervoit  en  Eubée,  du  mot  Jielis ,  en  Ar¬ 
cadie,  de  celui  d ’hypbear,  8c  le  terme  ixia  ou  vifcum  , 
étoit  d’un  ufage  commun.  Il  y  en  a  qui  précendent  , 
que  ces  trois  guis  font  la  même  plante  :  mais  il  paroît 
qu’ils  different  au  moins  entre  eux,  en  ce  qu’ils  ne 
croiffent  point  fur  les  mêmes  plantes.  L ’hyphear  8c  le 
Jielis,  fe  trouvent  fur  les  pins  8c  les  lapins  ,  8c  Vixia , 
fur  le  chênes,  le  térébinthe  &  autres  arbres.  Il  y  en  a 
qui  apportent  une  fort  bonne  preuve  de  leur  différen¬ 
ce,  elle  eft  fondée  fur  une  obfervation;  c’eft  que  non 
feulement  ces  guis  font  produits  fur  des  arbres  qui  leur 
font  homogènes ,  mais  qu’ils  font  encore  attachés  à 
différentes  parties  du  même  arbre ,  fans  que  l’un  fe 
trouve  jamais  où  l’on  a  coutume  de  trouver  l’autre  ;  le 
ftelis  8c  Vixia ,  par  exemple,  ne  font  jamais  dans  les 
endroits  où  croît  1  ’hyphear,  Sc  alternativement  ;  il  ne 
refte  donc  plus  qu’à  favoir  fi  cette  observation  eft 
vraie. 

Theophrafte  Sc  Pline  fon  plagiaire,  femblent  faire  de 
Vhyphear  8c  du  Jielis  deux  efpeces  différentes  de  gui  ; 
mais  ils  fe  trompent  en  cela,  dit  Ray  ;  car  fi  cela  étoit, 
comment  feroit-il  arrivé ,  que  depuis  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  fiecles  ,  il  ne  fe  fût  trouvé ,  entre  tant  d’Obfer- 
vatcurs  ,  8c  de  Naturaliftes  qui  ont  exifté  depuis 
Theophrafte ,  perfonne  qui  fe  fût  apperçu  de  cette  dif- 
tinébion,&  qu’elle  eût  échappé  aux  recherches  &  à  la 
curiofitéefes  plus  habiles  Botaniftes;  la  diftinétion  que 
l’on  en  fait,  félon  la  différence  des  arbres  fur  lefquels 
il  croît,  me  paroît  mal  fondée 3  comme  fi  une  plante 
ceffoit  d’être  la  même  qu’une  autre,  parce  qu’elles 
croiffent  dans  des  terreins  différens.  Quant  à  ce  que 
Theophrafte  ajoute,  que  celui  qui  naît  fur  des  arbres 
toujours  verds ,  ne  p'erd  point  fes  feuilles ,  &  que  celui 
qui  croît  fur  des  arbres  ,  qui  fe  dépouillent  de  leurs 
feuilles ,  perd  les  fiennes ,  n’eft  pas  conforme  à  l’expé¬ 
rience  ;  car  celui  qu’on  trouve  fur  les  poiriers ,  les  pom¬ 
miers  ,  les  amandiers,  Sc  autres  arbres  dont  les  feuil¬ 
les  tombent ,  eft  toujours  verd ,  Sc  ne  fe  dépouille  point 
des  fiennes.  Matthiole  à  beau  dire  que  1  e  gui  du  chê¬ 
ne,  du  robur  ,8c  du  châtaignier  perd  fes  feuilles  à  l’ap¬ 
proche  de  l’hiver;  c’eft  une  obfervation  que  je  n’ai 
faite  fur  aucun  arbre ,  ni  dans  aucun  tems  de  l’année. 
Ray  ,  Hiji.  Plant. 

VISIO ,  Vifion. 

La  lumière  qui  eft  l’affemblage  de  toutes  les  cou¬ 
leurs ,  envoie  de  tous  côtés  des  rayons,  qui,  quoi¬ 
que  très -fins,  font  cependant  composés  de  toutes 
les  différentes  efpeces  de  couleurs  C’eft  pourquoi 
on  peut  les  divifer  en  rayons  fimples,  qui,  tous  en 
particulier  ,  contiennent  en  foi  diverfes  couleurs 
propres  à  chacun,  mais  tous  réunis  enfemble  pro- 
duifent  une  lumière  très-vive,  ou  un  blanc  très-écla- 
tant.  Ces  rayons  partent  d’un  point  lùmineux  comme 
d’un  centre, vers  tous  les  points  placés  en-dehors,  paff- 
fentfouvent  par  des  lignes  droites  dans  un  milieu  ho¬ 
mogène  Sc  au  travers  du  corps  tranfparens,  fans  aucun 
intervalle  de  tems  ,8c  vont  frapper  les  corps  opaques 
qu’ils  rencontrent  ;  par  conféqüent  ceux,  qui  font 
contenus  au -dedans  du  cône  ,  dont  la  pointe  eft  un 
point  lumineux  Sc  dont  la  cornée  eft  la  bafe  ,  doi¬ 
vent  néceffairement  tomber  fur  tous  les  points  de  la 
cornée ,  s’il  ne  fe  trouve  aucun  obftacle  entre  cette  tu¬ 
nique  &  le  point  radieux. 

Lorfque  les  mêmes  rayons  viennent  frapper  des  corps 
déniés,  ils  fe  plient,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 
De-là  ils  fe  séparent  :  féparés  8c  réfléchis  ils  produi- 
fent  diverfes  couleurs,  qu’on  attribue  fauflement  au 
corps  qui  réfléchit  ou  qui  caufe  la  réfraêlion  ,  fi  ce  n’eft 
en  tant  que  ce  corps  fait  qu’ils  fe  séparent.  Cette  ré- 
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flexion  eft  donc  differente,  félon  la  différente  couleur 
cachée  dans  le  rayon;  cependant  l’angle  de  réflexion 
&  l’angle  d’incidence  paroiilèntêtre  le  même  en  tirant 
une  perpendiculaire  du  point  d’incidence  :  au  refte  on 
n’apperçoit  point  ici  d’autre  changement. 

Mais  fi  ces  rayons  paflent  d’un  milieu  dans  un  autre,  ils 
fe  plient  en  tombant  furie  dernier,  &  continuent  tou¬ 
jours  de  fe  propager  ainfi  pliés  par  ce  milieu.Plus  ce  mi¬ 
lieu  eft  denfe ,  plus  ils  fe  plient  en  s’approchant  de  la 
perpendiculaire,  Sc  réciproquement  au  contraire  ;  cette 
loi  dépend  encore  des  caufes  fingulieres  cachées  dans 
quelques  fluides,  &  qu’on  ne  peut  déterminer  que  par 
des.expériences.  Cette  inclinaifon  des  rayons  fe  nom¬ 
me  réjratlion. 

Voici  la  loi  certaine  qu’elle  fuit  fenfiblement. 

Si  le  même  rayon  tombe  par  différens  angles  dans  le  mê¬ 
me  milieu  tranfparent ,  le  finus  des  angles  de  réfrac¬ 
tion  fera  comme  les  finus  d’incidence  font  entre  eux. 

D’où  il  fuit  que  les  rayons ,  qni  du  point  radieux  ou  ré- 
fléchiffant ,  font  pouffés  à  la  cornée  tranfparente,  s’en 
refrangijfcnt  vers  la  perpendiculaire ,  en  le  détournant 
à  peu  près  de  leur  route,  comme  ils  font  dans  l’eau. 
Ils  continuent  ainfi  au  travers  de  l’humeur  aqueufe, 

8c  font  déterminés  par  le  trou  de  la  pupille  à  aller  frap¬ 
per  la  furface  du  criftallin  :  mais  ceux  qui  entrent  fi 
obliquement,  qu’ils  tombent  fur  l’iris,  fe  réfléchif- 
fent  de-là  Sc  fortent  hors  de  l’œil  :  ils  empêcheroient 
en  effet  la  vifion  de  fe  faire  diftinébement,  s’ils  en¬ 
troient  dans  l’œil  après  leur  réflexion.  Les  autres  rayons 
qui  tombent  obliquement  entre  la  partie  inférieure  de 
l’uvée  &  le  corps  vitré,  ou  fur  la  furface  de  ce  corps, 
font  auffi  fur  le  champ  fuffoqués  ou  éteints  dans  la  li¬ 
queur  noire  qui  s’y  trouve ,  comme  s’il  n’en  étoit  venu 
aucun  en  cet  endroit.  C’eft  pourquoi  il  ne  peut  paffer 
par  l’humeur  vitrée  d’autres  rayons,  que  ceux  qui  s’é¬ 
tant  faits  jour  au  travers  de  la  pupille,  tombent  fur  le 
cryftallin.il  faut  remarquer  que  la  pupille  en  fe  contrac¬ 
tant  ou  en  fe  dilatant ,  admet  plus  ou  moins  de  rayons, 
félon  que  l’objet  eft  plus  ou  moins  lumineux  ou  éloigné 
car  plus  l’objet  eft  radieux ,  plus  la  pupille  fe  rétrécit  ; 
plus  l’objet  eff  proche,  plus  auffi  elle  eft  étroite,  Sc 
réciproquement  au  contraire  :  telle  eft  la  loi  qui  dé¬ 
pend  de  la  ftruébure  de  la  machine  que  nous  avons 
décrite;  loi  naturelle  qui  eft  néceffaire  pour  que  la 
pupille  puiffe  veiller  à  la  confervation  de  la  rétine,  Sc 
empêcher  cette  tunique  extrêmement  délicate  d’être 
offenfée,  defféchée  ou  brûlée  par  une  trop  vive  lu¬ 
mière. 

Plus  donc  la  figure  de  la  cornée  eft  plane,  moins  elle 
réunit  les  rayons, qui,  d’un  point  radieux,  font  venus 
la  frapper,  Sc.plus  elle  les  difperfe.  C’eft  pourquoi  il  va 
au  cryftallin  moins  de  rayons ,  Sc  des  rayons  fortdiver- 
gens,  à  moins  qu’ils  ne  partent  d’un  objet  fort  éloi¬ 
gné  :  au  contraire ,  plus  la  figure  de  la  cornée  eft  ron¬ 
de  ,  plus  elle  fait  raflembler  les  rayons ,  plus  il  en  tom¬ 
be  fur  le  cryftallin,  8c  plus  ils  font  convergens.  Voilà 
une  des  caufes  de  la  vue  des  myodls  Sc  des  vieillards. 

Les  rayons  parvenus  au  cryftallin  ,  fouffrent  une  nouvel¬ 
le  réfraélion  qui  lesraffemble  8c  les  rend  encore  plus 
convergens;  enforte  que  ceux  qui  font  partis  d’un  feul 
point  hors  de  l’œil ,  fe  raffèmblent  ici  derechefdans  un 
feul  point  qui  n’eft  pas  éloigné,  Sc  paffent  au  travers  de 
l’humeur  vitrée  à  la  rétine;  Sc  ce  n’eft  que  fur  cette  feu¬ 
le  tunique  qu’ils  peignent  précifement  le  feul  point  du¬ 
quel  ils  font  partis.  Si  le  cryftallin  eft  fort  der.fe  ou 
rond, les  rayons  s’unifient  alors  trop  près  de  cette  len¬ 
tille,  on  ne  voit  l’objet  que  confufément;  la  même 
confufion  arrive  quand  le  cryftallin  a  une  figure  plane , 
ou  eft  d’une  fabrique  trop  lâche ,  parce  que  le  foyer ,  où 
fe  raffemblent  les  rayons,  en  eft  trop  éloigné.  Autre 
raifon  de  la  vue  des  myopes  &  des  vieillards. 

Pourquoi  donc  les  myopes  voyent-ils  mieux  les  objets 
proches  ,  ou  avec  des  verres  concaves  ?  Et  pourquoi 
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les  vieillards  fe  fervent- ils  de  verres  convexes  ,  ou 
voyent-ils  mieux  les  objets  éloignés? 

La  nature  fait  auffi  porter  remede  à  ces  vices,  en  appro¬ 
chant  ou  en  éloignant  le  cryftallin  de  la  cornée  ;  ce  qui 
fe  fait  par  deux  caufes  mécaniques  différentes  ,  favoir , 
lorfque  les  quatre  premiers  mufcles  de  l’œil  fe  con- 
traélans  fortement  enfemble,  compriment  le  bulbe,  Sc 
conséquemment  donnent  à  l’œil  plus  de  longueur,  ou 
par  la  contraction  des  fibres  qui  en  comprimant  l’hu¬ 
meur  vitrée ,  élevent  le  cryftallin  ;  car  il  ne  paroît  pas 
qu’il  y  ait  d’autres  caufes  de  ce  phénomène. 

La  réfraétion  du  rayon  qui  paffe  de  l’air  dans  la  cornée,  eft 
à  peu  près  égale  à  celle  qui  fe  fait  de  l’air  dans  l’eaujcel- 
le  qui  fe  fait  de  l’humeur  aqueufe  au  cryftallin,  eft  lem-5- 
blable  à  celle  que  les  rayons  obfervent  en  paffant  de  l’eau 
dans  un  verre  ;  ainfi  elle  change  peu.  Enfin  celle  qui  fe 
fait  du  cryftallin  dans  le  corps  vitré ,  ne  change  encore 
que  très-peu,  &  change  à  peine,  quand  ce  corps  devient 
plus  denfeàforce  d’être  comprimé.  D’oùilfemble  que 
l’humeur  vitrée  eft  principalement  néceffaire  ,  en  ce 
qu’elle  peut  librement  mouvoir  le  cryftallin ,  Sc  rendre 
par  ce  moyen  les  objets  vifibles  à  différentes  diftances ; 
mais  la  figure  du  cryftallin  eft  plus  confiante  ,  ou  moins 
fujette  à  changer  que  celle  de  l’humeur  vitrée. 

Nous  fommes  donc  en  droit  de  conclurre  que  les  rayons 
qui  partent  d’un  point  de  l’objet,  entrent  dans  l’œil  Sc 
paffent  au  travers  du  cryftallin,  fe  raffemblent  dans  le 
fond  de  l’œil  fous  la  pupille  ,  y  peignent  autant  de 
points  qu’il  y  en  a  de  fenfibles  dans  l’objet  qu’on  voit  ; 
d’où  il  fuit  qu’il  fe  trace  fur  la  rétine  une  petite  image 
femblabîe  à  cet  objet. 

En  effet,  comme  l’expanfion  médullaire  du  nerf optique 
eft  fituée  précifement  en  ce  lieu,  direélement  fous  la 
pupille  &  le  cryftallin  ;  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que 
c’eft  fur  cette  membrane  muqueufe  que  fe  fait  la  pein¬ 
ture  de  l’objet  qu’on  voit,  Sc  que  cette  imprellion  fe 
propageant  au  Jenforium  commune  donne  l’idée  de  la 
chofe  qu’on  voit ,  ou  plutôt  la  fait  voir. 

D’où  il  paroît  que  les  expériences  de  Picard  Sc  de  Mâ- 
riotte,  loin  de  détruire  cette  opinion  ,  comme  certains 
Auteurs  fe  l’imaginent,  ne  font  que  la  confirmer  &c  la 
démontrer  clairement.  De  plus,  que  ne  doit-on  pas  à 
cette  fàgeffe  infinie  ,  qui  a  placé  l’enwée  du  nerf  opti¬ 
que  non  dans  l’axe  de  la  vïfton ,  ni  vers  l’angle  exté¬ 
rieur  de  l’œil ,  mais  au  milieu  de  la  hauteur  de  ce  glo¬ 
be  vers  le  nez. 

La  perfeélion  de  la  vue  dépend  donc ,  non-feulement  de 
la  figure,  de  la  tranfparence,  de  la  fabrique,  8c  de  la 
vertu  des  folides  qui  compofent  cet  admirable  organe  , 
mais  de  la  denfité  &  de  la  tranfparence  de  fes  hu¬ 
meurs;  enforte  que  les  rayons  qui  partent  de  chaque 
point  vifible  de  l’objet ,  fans  fe.  mêler  à  aucun  autre  , 
fe  réunifient  en  un  feul  point  ou  foyer  diftinél ,  qui 
n’eft  ni  trop  près  ni  trop  loin  de  la  rétine.  Ce  n’eft  pas 
tout  :  il  faut  que  ces  humeurs  Sc  ces  folides  aient  cette 
mobilité  néceffaire  pour  rendre  les  objets  clairement  Sc 
diftinélement  vifibles  à  diverfes  diftances  ;  car  par-là  , 
grandeur,  figure,  diftance,  fituation,  mouvement ,  re¬ 
pos,  lumières,  coiffeurs ,  tout  fe  repréfente  à  merveil¬ 
les.  Il  faut  encore  que  la  rétine  ait  cette  fituation,  cet¬ 
te  expanfion  ,  cette  délicateffe  ,  cette  fenfibilité,  en  un 
mot,  cette  proportion  de  fubftance  médullaire arté¬ 
rielle  ,  veineufe,  lymphatique  fur  laquelle  les  objets  fe 
peignent  comme  dans  un  tableau;  il  faut  enfin  que  le 
nerf  optique  foit  libre  Sc  bien  conditionné  pour  fécon¬ 
der  la  rétine ,  &  propager  le  long  de  fes  fibres  jufqu’aü 
Jenforium  commune ,  l’image  entière  &  parfaite  des  ob¬ 
jets  qui  y  font  deflînés. 

Les  rayons  ne  partent  donc  point  de  nos  corps  pour  être 
enfuite  réfléchis  fur  nous  par  les  objets,  comme  les 
Stoïciens  croyoient.  Ce  n’eft  point  une  image  vifible 
que  les  objets  nous  envoyent  d’eux,  qui  nous  fait  voir , 
comme  le  difoient  les  Pythagoriciens.  La  vifïon  ne  fe 
fait  point  non  plus  par  des  corpufcüles,  qui  étant  partis 
de  l’objet  &  de  l’œil ,  &  venant  à  fe  rencontrer  mutuel¬ 
lement  ,  fe  réfléchiffent  dans  l’œil,  fuivant  le  raifonne- 
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ment  des  Platoniciens ,  ni  enfin  par  une  émanation  ma¬ 
térielle  d’images  corporelles,  comme  le  penfoit  Epi- 
cüre  :  mais  c’eft  par  la  mécanique  que  nous  venons 
d’expofer,  &  qui  eft  fort  bien  expliquée  dans  une  Epî- 
tre  que  le  célébré  Raw  m’a  adreffée  ,  Sc  qui  contient 
une  exacte  defcription  de  l’organe  intérieur  de  l’œil. 

Pourquoi  voit-on  clairement  quand  les  objets  font  à  une 
plus  petite  diftance  que  celle  où  la  portée  de  l’œil  peut 
s’étendre,  fans  ceffer  de  voir  diftinélement  ? 

Pourquoi  la  vue  eft-elle  diftinélement ,  mais  plus  faible¬ 
ment  affeélée ,  quand  les  objets  font  à  la  plus  grande 
diftance  où  l’on  peut  les  appercevoir  ?  Pourquoi  ceux 
qui  font  trop  près  paroifl'ent-ils  fi  confus?  Quelles  font 
les  chofes  néceffaires  pour  voir  diftinélement  ?  D’où 
dépend  la  force  de  la  vue  ?  &c.  Toutes  ces  queftions 
font  faciles  à  réfoudre,  après  ce  qui  vient  d’être  dit. 
Boerh.  Injîit.  Mc  die. 

VISNAGA. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  racine  eft  fibreufe  Sc  annuelle;  fes  feuilles  font  plus 
larges,  plus  courtes  Sc  plus  émoufiées  que  celles  du 
fenouil.  Son  ombelle  eft  ordinairement  rétrécie  Sc  fer¬ 
rée  ,  Sc  fes  femences  font  ordinairement  plus  petites 
que  celles  dtt  fenouil. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

V'ifndga,  Offic.  J.  B.  34  3 1.  Raii  Hift.  1.  456.  Boerh.  Ind, 
Ait.  49.  Gingidium  umbella  longa ,  C.  B.  P.  1 5 1 .  Gin¬ 
gidium  Hijpanicum ,  Ger.  885.  Emac.  1042.  Vjnaga , 
gingidium  appel  latum  ,  Parle,  Theat.  -8  90.  Fœniculum 
annuum ,  umbella  contralto,  oblongà,  Tourn.  Inft.  311, 
Cure-dent  d’Efpagne. 

Cette  plante  s’élève  à  une  coudéeSe  demie  ou  environ. 
Sa  tige  eft  cannellée,  unie  &  genouillée,  comme  celle 
de  l’aneth,  Sc  fa  feuille  unie  comme  celle  de  la paftina- 
ca  erratica ,  mais  divisée  en  plus  grands  fegmens;  les 
ombelles  de  fes  fleurs  font  blanches,  leurs  pédicules, 
furtout  les  extérieurs,  ont  environ  un  palme  de  lon¬ 
gueur,  &  font  durs  &  roides  ;  chaque  pédicule,  tant 
intérieur  qu’extérieur,  porte  à  fon  extrémité  une  autre 
ombelle,composée  d’un  grand  nombre  de  petites  pelli¬ 
cules.  Chaque  ombelle  ,  ainfi  que  chaque  fommité  de 
branches,  a  de  petites  feuilles  à  fa  bafe;  fa  femence 
eft  petite,  acrimonieufe,  Sc  femblabîe  à  celle  de  V  a- 
pium  offic. 

Elle  croît  d’elle-même  en  Italie,  en  Sicile,  Sc  dans  les» 
contrées  méridionales  de  la  France  :mais  nous  la  culti¬ 
vons  dans  nos  jardins;  elle  fleuriten  Eté. 

J.  Bauhin  fait  mention  d’un  Gingidium  Ægyptium  ,  à  pé¬ 
dicules  &  ombelles  plus  larges  Sc  plus  fermes ,  que  ceux 
du  vifnaga  qui  croît  dans  nos  jardins  ;  &  je  me  fouviens 
d’avoir  vu  cette  plante. 

La  defcription  du  daucus  campeftris  de  Céfalpin  s’accor¬ 
de  à  tous  égards  avec  celle  que  le  même  Auteur  fait 
dans  le  même  Livre  du  vifnaga ;  d’où  il  paroît  que 
c’eft  la  même  plante. 

Il  y  a  beaucoup  deperfonnes,  furtout  en  Efpàgrie ,  qui 
font  des  pédicules  roides  Sc  odoriférans ,  des  ombelles 
du  vifnaga,  des  cure-dents;  ce  qui  a  fait  appeller  cette 
plante  cure-dent  Efpagnol.  Ray  ,  Hift.  Flanti 

Bauhin  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’au  fenouil. 

VISQUEIRO,  nom  d’un  arbre  qui  croît  au  Brefil ,  & 
dont  on  tire  une  réfine  molle  &  vifqucufe  qui  fert  de 
glu.  Ray,  Hift.  Fiant. 

V1SUMA1LUS  >  nom  du  Trifolium  ,  dans  Marcellua 
Ernpiricus. 

V  I  T 

VITÆ  BALSAMUM,  baume  de  vu<Voy.  Elixir  bal* 
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famicum  Hoffmanni.  J’ai  renvoyé  plufieurs  fois  à  cet 
article ,  de  Bujfii  fpiritus  bezjsarticus ,  8c  autres  ,  d’où  je 
devois  renvoyer  à  Liquor  miner alis  anodymis.  Le  Lec¬ 
teur  eft  prié  d’y  faire  attention. 

VITALBA,  le  même  que  Clematitis  fyl  vaflris  latifolia. 
VITALIA,  Cordiaux.  Blancard. 

VITALIS  ACTIO.  Voyez  Ælio. 

VIT  ALIS  FTJNCTIO.  Voyez  AÜio. 

V1TEALIS  CONVOLVULUS,  nom  du  Convolvulux 

minor  arvenjîs flore  rofeo. 

VITELLUS ,  jaune  d’œuf.  Voyez  Ovum. 

VITEX. 

Voici  lès  caraéteres. 

Ses  feuilles  font,  pour  ainfi  dire,  divifées  en  cinq  par¬ 
ties.  Scelles  tombent,  du  moins  en  Europe;  fa  fleur  eft 
monopétale,  tubuleufè  à  fa  partie  inférieure,  bilabiée 
à  là  partie  fupérieure  ,  Sc  forme  des  épis;  fon  ovaire 
qui  eft  fitué  au  centre  d’un  calyce  dentelé  dégénéré  en 
un  fruit  fphérique ,  partagé  en  quatre  capfules  pleines 
de  femences  oblongues. 

Boerhaave  en  compte  les  fix  elpeces  fuivantes» 

î.  Vitex  foliis  angitflioribus ,  cannabis  modo  dïfpofltis.  V. 
Agnus  caflus. 

2.  Vitex  foliis  anguflioribus  ,  cannabis  modo  difpofltis  , 
floribus  cxruleis,  H.  L. 

3.  Vitex  five  agnus  , flore  albido ,  H.  R.  Par, 

4.  Vitex  ,fîve  agnus  minor,  foliis  anguflijflmis ,  H.  R.  Par. 

5.  Vitex  trifolia  ,  minor ,  Indica  ,  rotundijolia  ,  Breyn. 
Prodr.  2.  Cara  nofî ,  H.  Mal.  2.  Negundo  fœmina  , 
Acofhe,  H.  A.  1.  181. 

C’eft  un  arbrifleau  qui  s’élève  environ  à  la  hauteur  de 
l’homme ,  de  la  grolfeur  du  pêcher,  félon  Garcias,  ou 
de  l’amandier  ,  félon  Acofta  ,  8c  qui  croît  dans  des 
lieux  fabloneux.  Sa  racine  eftfibreufe,  brunâtre  au- 
dehors,Sc  blanchâtre  en-dedans.  Son  écorce  eft  min¬ 
ce,  tant  foit  peu  amere  j  on  lui  trouve  auffi  quelqu’a- 
crimonie,  en  la  mâchant  pendant  long-tems.  Ses  feuil¬ 
les  font  ordinairement  attachées  trois  à  trois  fur  un 
même  pédicule.  Deux  font  opposées;  la  troifieme  qui 
eft  à  l’extrémité  de  la  côte  eft  plus  large  que  les  au¬ 
tres;  elles  font  rondes,  oblongues,  pointues  par  leur 
extrémité  fupérieure,  leur  bord  eft  égal,  elles  font  mo¬ 
dérément  épaiffes ,  molles,  unies,  d’un  verd  obfcur  à 
leur  partie  fupérieure,  pâle  en  deflous,  amer  8c  acri¬ 
monieux  au  goût,  d’une  odeur  agréable  ,  8c  fort  fem- 
blable  à  celle  de  la  lavande.  Ses  feuilles ,  félon  Acofta , 
ont  le  goût  8c  l’odeur  de  la  fauge;  fes  fleurs  croiflent 
plufieurs  enfemble  ,  fur  un  même  pédicule,  au-delà 
des  nœuds,  deux  à  deux  en  oppofition;  fes  fleurs  ont 
de  petits  pédicules,  font  d’un  bleu  tirant  fur  le  pour¬ 
pre,  8c  ont  la  même  odeur  que  les  feuilles;  elle  eft 
feulement  un  peu  plus  forte.  Elles  font  composées  de 
cinq  pétales  informes ,  à  cou  fait  en  cloche;  il  y  a  un 
de  ces  pétales  droit  8c  large,  mais  concave  8c  velu  au- 
dedans.  Le  cou  de  la  fleur  eft  auflï  velu  au-dedans  , 
Vers  ce  même  côté  de  la  feuille;  les  quatre  autres  pé¬ 
tales  font  étendus  prefque  de  toute  leur  longueur,  fe 
reflemblent  allez ,  à  cela  près  que  ceux  qui  font  vers  le 
pétale  droit  font  tant  foit  peu  plus  larges  8c  plus  ronds 
que  ceux  qui  font  vers  les  parties  antérieures.  Sa  fleur 
a  quatre  étamines  droites  d’un  bleu  purpurin ,  avec  des 
fommets  noirâtres  8c  arcués ,  8c  dans  le  milieu  un  piftil 
foible ,  d’un  bleu  purpurin,  à  deux  pointes,  courbé  vers 
la  feuille  bleue,  8c  partant  des  parties  élémentaires  du 
fruit,  8c  du  dedans  du  calyce  qui  embrafle  étroitement 
le  cou  inférieur  delà  fleur,  qui  eft  compofé  de  cinq 
feuilles  courtes,  pointues,  d’un  verd  foible,  Sc  qui 
eft  traverfé  longitudinalement  de  fruits  ou  côtes  foi- 
bles.  Se»  fruits  font  ronds ,  8c  reflemblent  allez  à  des 
baies  oblongues;  ils  ont  la  même  odeur  que  la  fleur; 
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la  plus  grande  partie  de  la  baie  eft  enfermée  dans  le 
calyce  ,8c  eft  d’un  verd  foible.  Quant  à  fa  partie  fupé¬ 
rieure  qui  fort  du  calyce,  elle  eft  d’abord  luifante,  mais 
elle  devient  noire  comme  de  l’encre.  11  y  a  dans  le  mi¬ 
lieu  de  ce  fruit  un  noyau  rond  ,  oblong,  couvert  d’u¬ 
ne  pulpe  verte  8c  dure,  qui  ne  mûrit  jamais  parfai¬ 
tement.  Ce  noyau  contient  une  amande  infipide  8c 
blanchâtre. 

On  tire  de  la  racine  diftilée  une  huile  limpide,  tarit  foîc 
peu  verdâtre,  douce,  acre,  pénétrante  8c fans  odeur. 
On  en  fait  un  fi  grand  ufage ,  dit  Acofta ,  dans  le  Malabar 
8c  les  contrées  adjacentes,  que  fl  Dieu  n’eut  pas  per¬ 
mis  que  les  branches  coupées  repotiflaflent  un  grand 
nombre  de  rejettons,  ilyauroit  long-tems  que  le  vitex 
y  feroit  confumé ,  ou  du  moins  qu’il  y  feroit  devenu  ex¬ 
trêmement  rare  Sc  cher: mais  plus  on  l’élague,  plus  il 
devient  touffu,  Sc  il  eft  toujours  verd. 

On  l’applique  avec  fuccès  dans  toutes  les  douleurs ,  quel¬ 
le  qu’en  foit  la  caufe,  furtout  dans  celles  qui  affteéfent 
les  jointures,  8c  qui  proviennent  de  froid.  Ses  bran¬ 
ches  tendres,  fes  feuilles ,  fes  fleurs  Sc  fon  fruit,  broyés 
Sc  cuits  dans  de  l’eau,  ou  frits  8c  cuits  dans  de  l’hui¬ 
le,  produifent  auflï  des  effets  furprenans  dans  les  tu¬ 
meurs  Scies  contüfions.  Il  y  en  a  qui  s’en  fervent  pour 
les  plaies,  Sc  qui  aflùrent  qu’ils  font  cefler  la  douleur, 
Sc  digefent  la  matière  en  une  nuit. 

Ses  feuilles  broyées  Sc  appliquées  fur  des  ulcérés  invété¬ 
rés  produifent  de  bons  effets;  elles  digèrent  la  matiè¬ 
re  qui  y  eft  contenue,  nettoyent  l’ulcere  8c  le  font  ci- 
catrifer.  En  un  mot ,  elles  font  fi  bienfaifantes  dans  les 
plaies ,  les  abfcès  8c  les  contüfions ,  qu’il  eft  la  plupart 
du  tems  inutile  d’appeller  un  Médecin.  Les  femmes  fe 
lavent  le  corps  dans  toutes  les  faifons,  avec  leur  dé¬ 
coction  ;  elles  font  tellement  perfuadées  que  les  fleurs, 
les  feuilles  8.  les  fruits  du  negundo  facilitent  la  concep¬ 
tion  ,  qu’elles  lapideroient  ceux  qui  tenteroient  de  leur 
prouver  le  contraire.  Ses  feuilles  mâchées  ,  corrigent 
l’haleine.Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  eft  tiré  de  Gar¬ 
cias  8c  d’Acofta.  Ray  ,  Hift.  Plant . 

6.  Vitex  trifolia,  minor ,  Indica ,  ferrata,  Breyn.  Prodr. 

2.  Bemnofi,  H.  Mal.  2.Raii  Hift.  2. 1  575.  Negundo  mas 
Acofta,  H.  A.  1.  179.  Boerh.  Ind.alt.  Plant. 

Les  feuilles  de  cette  derniere  elpece  croiflent  trois  à 
trois ,  ou  cinq  à  cinq  fur  un  pédicule ,  font  oblongues  , 
aflez  étroites,  terminées  en  une  pointe  aigue,  8c  font 
plus  rondes  Sc  plus  larges  vers  le  pédicule  qu’ailleurs; 
elles  font  plus  ou  moins  délicatement  cannelées  à  leur 
partie  antérieure,  d’un  verd  noirâtre  en-deflous  ,  d’un 
verd  plus  clair  en-deflùs  ;  la  feuille  la  plus  large  eft  à 
l’extrémité  de  la  côte  :  fes  deux  voifines  moins  larges 
qu’elle,  mais  plus  larges  que  les  autres,  font  attachées 
au  milieu  de  la  côte  par  des  pédicules  qui  n’ont  pas  un 
pouce  de  long.  Les  deux  autres  feuilles  font  très-peti¬ 
tes,  8c  ont  un  pédicule  commun.  Quant  à  fes  autres  ca- 
raéleres,  ils  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’efpece  pré¬ 
cédente.  Ses  feuilles  font  en  fcie ,  reflemblent  à  celles 
du  fambucus ,  8c  font  voir  que  c’eft  le  negundo  mas  de 
Garcias  8c  d’Acofta.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

Les  femences  du  vitex  font  énergiques  dans  la  paflion 
hyftérique,  8c  provoquent  les  urines  Sc  les  réglés.  Hif~ 
toire  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

VITICELLA,  le  même  que  Bryonia  alba. 

VITILIGO,  elpece  de  lepre  blanche.  Voyez  Lepra ; 

VITIS ,  la  Vigne. 

Voici  fes  caraéleres. 

Il  part  des  jointures  de  fes  branches  des  mains  qui  erri- 
braflent  8c  s’attachent  à  tout  ce  qu’elles  rencontrent  ; 
là  fleur  eft  en  rôle ,  pentapétale ,  8c  garnie  de  cinq  éta¬ 
mines.  Son  ovaire  qui  eft  placé  au  fond  de  la  fleur ,  eft 
gmi  d’un  tube  courbe  velu,  8c  dégénéré  en  une  baie 
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molle  fucculente,  &  qui  contient  ordinairement  qua¬ 
tre  femences.  Les  fleurs  8c  le  fruit  font  en  grappes. 

Boerhaave  en  compte  les  douze  efpeces  fuivantes, 

t.  Vitis fylvejlris  labrufca >  C.  B.  P.  299.  Labrufca.  Le- 
mery,  des  Drogues. 

C’eft  une  efpece  de  vigne  qui  croît  fans  être  cultivée  au 
bord  des  grands  chemins  8c  des  haies;  elle  porte  une 
très-petite  grappe, qui  devient  noire  en  mûriffant,Se  qui 
quelquefois  ne  mûrit  point  du  tout. 

Cette  plante  eft  déterfive  &  apéritive ,  8c  fon  fruit  af- 
tringent.  Lemery,  des  Drogues. 

2.  Vitis  vinifera  ex  eu  jus  uvis  acerbis  immat  uris  ompha- 
cium exprimitur ,  Boerh.  Ind.  A.  2.  232.  Vitis ojfic.  Ind. 
Med.  124.  Vitis  vinifera ,  Mont.  Ind.  55.  La  vigne. 
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y  en  a  de  vertes ,  de  blanchâtres ,  de  jaunes ,  de  noires, 
de  bleues  ,  &  d’un  rouge  léger.  Quant  à  leurs  formes 
8c  grolfeurs  ,  elles  font  oblongues,  leurs  grains  ont  la 
forme  delà  prune  ;  8c  l’on  peut  appeller  cette  efpece 
fitis  pergulana ,  vigne  attachée  à  des  échallas.  Il  y  en  a 
de  rondes,  dont  les  grains  font  plus  ou  moins  gros; 
d’autres  qui  n’ont  point  de  pépins,  d’autres  qui  n’en  ont 
qu’un  ou  deux  ;  il  y  en  a  de  barbues,  mais  elles  font  plus 
rares.  La  petite  efpece  de  vigne  a  la  grappe  noire ,  rare¬ 
ment  blanche  ou  jaune  ;  fon  grain  eft  petit  &  mou  ;  il 
n’a  pas  toujours  le  même  goût.  Il  eft  doux  acre,  ou 
mulqué,  comme  le  raifin  de  la  vigne  Appienne  de  Pline. 

Il  y  a  des  différences  entre  les  feuilles  de  vigne  :  elles 
font  quelquefois  larges  ,  profondément  découpées,  di- 
viféesjufqu’aux  pédicules,  en  lobes  aigus  ,  comme  on 
voit  dans  le  vitis  Italica  ;  d’autres  fois,  elles  font  pe¬ 
tites  ,  minces,  vertes,  rouges,  épaiffes,  marquetées, 
tantôt  molles,  tantôt  dures,  unies  ou  tantfoit  peu  ve¬ 
lues  ,  à  ce  que  dit  C.  Bauhin. 


La  vigne  eft  une  plante  fi  connue ,  qu’il  eft  allez  inutile  de 
s’amufer  à  la  décrire  ;  elle  croît  ici  attachée  aux  murs  ; 
dans  les  vignobles ,  elle  eft  plantée ,  elle  couvre  des  co¬ 
teaux.  Les  grappes  des  raifins  qui  en  font  le  fruit ,  va¬ 
rient  par  la  couleur ,  le  goût  8c  la  groffeur  ,  félon  les 
contrées  où  la  vigne  eft  plantée  ;  8c  il  n’y  a  pas  moins 
de  différence  entre  les  liqueurs  qu’on  en  exprime.  En¬ 
tre  les  vins  de  liqueur,  ceux  de  Canarie,  de  Malaga 
8c  d’Alicant,  paffent  pour  les  meilleurs;  celui  d’El- 
pagne  8c  des  coteaux  eft  le  plus  fec  &  le  plus  ftomachi- 
que.  Le  vin  rouge  &  blanc  de  Porto ,  8c  celui  de  Fran¬ 
ce  ,  eft  le  plus  eftimé  pour  les  repas.  On  a  encore  les 
vins  mufeats,  ceux  de  Smyrne  8c  de  Chypre,  qui  font 
extrêmement  agréables  à  boire. 

On  a  tant  écrit  fur  la  nature  &  les  ufages  du  vin  ,  que 
nous  nous  garderons  bien  de  rapporter  ici  tout  ce  qu’on 
en  a  dit  :  nous  nous  contenterons  d’alïùrer  que  pris  mo¬ 
dérément  il  eft  cordial  8c  bienfaifant,  qu’il  fortifie  l’ef- 
tomac ,  aide  la  digeftion  ,  ranime  les  inteftins ,  8c  eft  le 
meilleur  préfervatif  que  l’on  ait  contre  la  pefte.  Mil¬ 
ler  ,  Bot.  Ojf. 

Théophrafte&  Varron  mettent  la  vigne  au  rang  des  ar¬ 
bres  :  cependant  comme  elle  a  befoin  d’appui  &  qu’el¬ 
le  rampe  toutes  les  fois  qu’elle  ne  trouve  rien  à  quoi 
elle  puiffe  s’attacher ,  8c  qui  l’aide  à  s’élever ,  je  ne 
crois  pas  qu’elle  mérite  le  nom  d’arbre;  cependant  fa 
fouche  a  quelquefois  la  groffeur  de  la  jambe ,  ou  même 
de  la  cuiffe.  C’eft  la  groffeur  de  fa  fouche ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  plus  grande  que  celle  de  certains  arbres ,  qui  a 
déterminé  les  anciens  à  la  regarder  comme  telle,  à  ce 
que  dit  Pline ,  Lib.  XIV.  cap.  2 1 .  On  voit ,  ajoute-t’il , 
à  Populonie  une  ftatue  de  Jupiter,  faite  d’un  fep  de 
vigne  qui  avoit  duré  plufieurs  fiecles  fans  mourir.  Il  y 
a  à  Marfeille  une  coquille  où  le  Peuple  va  puifer  de 
l’eau,  faite  du  même  bois.  A  Metapontum,  le  Tem¬ 
ple  de  Junon  eft  foutenu  par  des  pilliers  faits  de  far- 
mens.  L’efcalier  qui  conduit  au  Temple  de  Diane  à 
Ephefe ,  eft  du  bois  d’une  feule  fouche  qu’on  fit  venir 
de  l’Ifle  de  Chypre,  où  la  vigne  parvient  à  une  grof¬ 
feur  extraordinaire.  Il  n’y  a  point  de  plante  qui  dure 
plus  long-tems;  l’étendue  qu’elle  occupe  eft  prodi- 
gieulè ,  on  a  vu  des  maifons  couvertes  des  branches  d’u¬ 
ne  feule  fouche..  On  voit  à  Rome  fous  le  Portique  de 
Livie,  une  vigne  qui  tapiffe  tout  l’efpace  vuide;  on  en 
a  recueilli  jufqu’à  douze  amphores  de  vins.  On  dit  que 
Cineas,  Ambaffadeur  du  Roi  Pyrrhus,  admirant  l’é¬ 
tendue  des  vignes ,  à  Aricia,  dit  en  plaifantant  du  vin 
auftere  qu’elles  portent ,  que  le  fils  étoit  fi  mauvais , 
que  fa  mere  méritoit  bien  d’être  pendue  fi  haut.  C’eft 
de  Pline  que  nous  avons  tiré  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Cafpard  Bauhindivifê  la  vigne j  en  fativa  & fylveflris,  ou 
cultivée  8c  fauvage.  La  vitis  fativa ,  ou  vigne  culti¬ 
vée,  fe  fubdivife  en  grande  8c  petite  ,  dont  il  y  a  un 
grand  nombre  d’elpeces.  Les  grappes  de  la  grande  dif¬ 
ferent  entre  elles ,  par  la  groffeur  8c  par  la  couleur;  il 


Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Pline ,  fur  les  différentes 
efpeces  de  grappes  : 

Elles  different  entre  elles,  dit- il ,  par  leur  couleur,  leur 
goût  &  leurs  grains;  il  réfulte  de  ces  différences,  une 
multitude  innombrable  d’elpeces  ,  qui  va  fe  multi¬ 
pliant  tous  les  jours;  ici  elles  font  purpurines  ;  là  de 
couleur  de  rofes  ,  vertes  ailleurs  ;  les  noires  &  les  blan? 
châtres  font  les  plus  communes.  Le  bumajh  reffemble 
à  des  mamelles  gonflées;  les  autres  s’allongent,  ont  le 
grain  long  ,  comme  la  datte  :  ainfi  l’on  peut  dire  qu’il 
en  eft  de  la  vigne,  ainfi  que  des  poiriers  &  des  pom¬ 
miers,  qu’il  y  en  aune  infinité  d’efpeces  différentes, 
8c  que  les  Anciens  les  ont  fort  bien  diftinguées.  Les 
terrains ,  dit  Pline ,  ne  different  pas  plus  entre  eux  que 
les  grappes  de  raifin.Il  s’en  produit  &  s’en  peut  produire 
tous  les  jours  de  nouvelles.  Ilne  feroit  pas  facile,  peut- 
être  même  feroit-il  impoffible  ,  de  marquer  à  chaque 
efpece  de  vigne,  le  nom  ancien  qui  lui  convient ,  ainfi 
nous  ne  nous  jetterons  point  dans  cette  difeuflion,  que 
nous  11’avons  ni  le  tems  ,  ni  les  moyens  de  finir  d’une 
maniéré  fatisfaifante  pour  le  Leéteur. 

3  .Vitis  Corinthiaca  ,  five  Apyrina ,  J.  B.  2.  72.  Boerh. 
Ind.  ait.  2.  232.  Uvœpajfœ  minores ,  paffuU,  Offic.  Uv* 
pajfe  minores ,  vel.  pajjulœ  Corinthiacœ,  C.  B.  P.  299.  Co- 
rinthiaex  .  Park.  Theat.  Raifin  de  Corinthe. 

C’eft  une  petite  efpece  de  grappe ,  qui  rient  fon  nom  de 
l’endroit  où  elle  croît;  on  la  trouve  aux  environs  de 
Corinthe  :  mais  elle  n’eft  nulle  part  plus  commune 
qu’à  Zante  &  dans  la  Cephalonie ,  on  expofe  fes  grap¬ 
pes  aufoleil ,  &  l’on  enr  fait  enfuite  des  amas,  8c  l’on 
en  remplit  des  tonneaux. 

Ces  raifins ,  8c  ceux  qu’on  appelle  uvx  pajfe  majores ,  font 
apéritifs,  peétoraux  8c  bienfaifans  dans  les  toux  &  dans 
les  confomptions. 

On  fait  plus  d’ufage  des  raifins  de  Corinthe ,  dans  les  cui- 
finesque  dans  les  Pharmacies.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Ils  font  d’une  qualité  tempérée  ;  ils  calment  la  chaleur 
dans  les  fièvres ,  étanchent  lafoif,  8c  lâchent  le  ventre. 
Dale. 


4.  Vitis  Appiana,  Plinio  ,  C.  B.P.298.  Uva Mufcatella* 
Car.  Step.  Præd.  Ruft.  342. 

Vitis  Pergulana,  acinis prunorummagnitudine ,  &for- 
ma ,  C.  B.  P.  298. 

Vitis  folio  Apii,  J.  B.  2.  73. 

Vitis  alba  dulcis ,  J.  B.  2.  73. 

8.  Vitis  frontiniaca ,  C.  B.  P.  299. 

9.  Vitis  nigra  dulcis,  Vintint.  di£la. 

1  o.  Vitis  multiplex  alia ,  pro  diverfitate  qtu  obtinet  in  aci¬ 
nis  ratione  coloris,  faporis  ,  magnitudinis ,  admodum 
vari  cultuque  induflrii  Vindemiatoris femper  nova. 

11.  Vitis  quin  que  folia  Canadenfïs ,  fc  anciens ,  T.  <5 1 3 .  Ede- 
ra  quinquefolia  Canadenfïs ,  Corn.  100. 
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12.  Vitis  Vu! pi n a  diïla  ,  Virgtnianà  alla  ,  Plufen.  Alm. 
392.  Boerhaave  ,  Ind.  ait:  Plant. 


Les  feuilles  8c  les  mains  de  la  vigne ,  broyées  8c  appli¬ 
quées  ,  calment  les  maux  de  tête  ,  8c  mêlées  avec  le  po¬ 
lenta,  elles  appaifent  les'ardeurs  &  l’inflammation  de 
l’eftomac.  Les  feuilles  appliquées  feules  ,  font  aftrin- 
gentes,rafraîchiffantes,  8c  produifent  les  mêmes  effets. 
Le  fuc  de  la  grappe  eft  bon  dans  la  dyffenterie  ,  le  cra¬ 
chement  de  fang  ,  la  paffion  ftomachique  8c  la  jauni  (Te. 
La  larme  de  vin  qui  eft  une  efpece  de  gomme  ,que 
l’on  trouve  aux  environs  de  la  fouche  ,  prife  dans  du 
vin,  chaflfe  la  pierre  ;  employé  en  friéfion,  avec  du 
nitre ,  elle  guérit  le  lichen  ,  la  galle  ou  le  pfora  ,  8c  la 
lepre.  Si  on  la  délaye  avec  de  l’huile ,  8c  qu’on  s’en 
frotte  fouvent  les  cheveux,  elle  les  raffermira  :  mais  il 
vaut  mieux  fe  fervir  en  pareil  cas,  de  la  liqueur  que 
rendent  les  rcjettons  verds  fur  le  feu  ;  elle  a  auffi  la  ver¬ 
tu  de  déraciner  les  petites  verrues  noires.  La  cendre 
des  rcjettons  &  la  grappe  preffurée  delà  vigne,  guérif- 
fent  le  condylome  &  le  thyme  formés  aux  environs  de 
l’anus;  pour  cet  effet,  il  ne  faut  que  s’en  frotter.  Le 
même  remedeeft  bienfaifant  dans  les  luxations  8c  les 
morfures  de  vipères  :  il  produira  aufli  de  bons  effets 
dans  l’inflammation  de  la  rate ,  en  y  ajoutant  de  l’huile 
de  rofe,  de  la  rue  &  du  vinaigre.  Les  Botaniftes  attri¬ 
buent  encore  plus  d’énergie ,  aux  cendres  &  à  la  leffive 
qu’on  en  prépare  :  il  me  femble  que  la  feule  différen¬ 
ce  qu’il  y  ait  entre  les  cendres  8c  leurs  leffives ,  ne  con- 
fifte  que  dans  le  plus  ou  moins  de  fel  qu’on  en  tire. 

Le  rai  fin  eft ,  félon  Galien ,  le  premier  de  tous  les  fruits 
de  l’automne  ,  le  plus  nourriffant  de  tous  ceux  qui  ne 
fe  gardent  point ,  &  celui  dont  le  fuc  eft  moins  mal¬ 
faisant  ,  lorfqu’il  eft  parfaitement  mûr. 

Tous  les  raifins  non  fecs  agitent  le  ventre  8c  enflent  l’efi- 
tomac  ,  c’eft  pourquoi  on  les  profcrit  dans  les  fiè¬ 
vres  :  mais  lorfqu’il  y  a  quelque  tems  qu’ils  ont 
été  cueillis ,  8c  pendus,  ils  font  innocens  ;  ils  font  du 
bienàl’eftomac  ,  ils  réparent  l’appétit;  ils  foulagent 
dans  les  langueurs  &  relâchent  le  ventre  :  mais  il  y  a 
beaucoup  de  différence  à  faire  entre  eux.  Les  doux 
font  nourriffans  ,  engraiffent  ,  gonflent  l’eftomac,  8c 
provoquent  les  felles.  Les  aufteres  au  contraire  nour- 
riffent  peu  &  refferrent.  J.  Bauhin. 


J’ai  lu  quelque  part  qu’une  Allemande  qui  ne  fe  nourrif- 
foit  pendant  tout  le  tems  de  la  vendange  ,  qui  duroit 
un  mois  ou  deux  ,  que  de  raifins  ,  ne  buvoit  point  ;  ce 
qui  prouve  que  le  raifin  eft  très -propre  à  étancher  la 
foif. 


Tout  le  monde  fait ,  dit  Pallade,  que  l’on  fert  fur  les 
tables  les  grappes  les  plus  groffes,  qui  font  aufli  les 
plus  belles  en  apparence,  8c  dont  le  grain  eft  dur  8c 
fe c  :  mais  que  l’on  fait  du  vin  ,  8c  que  l’on  porte  fous 
le  prefloir  ,  celles  dont  la  peau  eft  tendre ,  le  goût  ex¬ 
cellent,  8c  furtout  celles  qui  fe  paffent  promptement; 
elles  font  aufli  les  plus  abondantes  en  fucs. 

Donat  dit  dans  fon  Commentaire  fur  VEunuch.  qu e  vitis 
vient  de  vico ,  ce  que  Feftusrend  par  alligare ,  lier  ,  8c 
Nonius  par  vincire ,  attacher  par  le  corps ,  8c  par  infi.ee- 
tere,  fléchir  ou  courber.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

L’eau  diftiléedes  fommités  de  la  vigne ,  coupées  au  prin- 
tems.eft  apéritive,  déterfive,  bienfaifante  dans  la  pierre 
Scdans  la  néphrétique, Remployée  à  l’extérieur, eft  bon¬ 
ne  pour  nettoyer  les  yeux.  Les  feuilles  &  les  mains  de 
cette  plante ,  font  aftringentes  8c  rafraîchiflantes ,  bon¬ 
nes  dans  la  diarrhée  8c  l’hémorrhagie,  &  l’on  en  fait 
des  fomentations  aux  piés.  Ses  jeunes  branches  ou  re- 
jettons  font  apéritifs.  Les  fruits  non  mûrs  de  la  vigne , 
fontappellésrfgrc/?*,  &  fon  fruit  mûr,  augmente  l’ap¬ 
pétit  8c  provoque  les  felles.  Les  raifins  féchés  au  foleil, 
ou  les  uva  pajfa  ou  paJfuU  ,  dont  les  plus  grands  font 
ceux  de  Damas,  8c  les  plus  petits  ceux  de  Corinthe  , 
font  bienfaifans  dans  la  toux  ;  ils  facilitent  l’expeélo- 
ration  du  phlegme,  8c  relâchent  le  ventre;  les  feuilles 
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de  vigne  bouillies  font  aftrigentes  ;  Peau  qui  diftile  de 
cette  plante ,  emporte  les  taches  de  la  peau.  Le  tartre 
que  forme  le  vin  de  France  eft  rouge,  &  celui  qui  eft 
formé  par  les  vins  d’Allemagne  eft  blanc.  Hift.  dei 
Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  raifins  dont  on  fait  ufâ~ 
ge,  D  ale  ne  fait  mention  que  des  deux  fuivantes. 

1.  PaJfuU  Damafcena ,  Offic.  PaJfuU  maxinu, fîve  Da- 
mafcena  Zibeba  ditla,  Schrod.  IV.  p.  172.  Vitis  Da • 
mafcena ,  Hort.  Reg.  Par.  186.  Tourn.  Inft.  613.  Rai- 
fins  de  Damas. 

Les  zjbeba ,  ou  raifins  fecs  de  Damas ,  broyés  8c  infufés 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  fontaine,  ou  dans 
quelqu’eau  diftilée,  appropriée,  fourniffent  une  forte 
de  boiffon  agréable,  qti’on  fait  prendre  aux  malades, 

Sc  qui  étanche  leur  foif.  Leurs  pépins  font  aftringens 
8c  bienfaifans  dans  les  vomiffemens  8c  les  flux  de  ven¬ 
tre,  foit  qu’on  s’en  ferve  intérieurement  ou  extérieu¬ 
rement  ;  pour  cet  effet  on  les  fait  griller  8c  on  les  broyé. 
Schroder. 

2 .  Uva  pajfa  major ,  Offic .  Uva  pajfa  major  [ïfj.a.ç-cç  Gra- 
cis forte,  C.  B.  P.  295.  Raifins  féchés  an  foleil. 

Voici  la  maniéré  dont  on  fait  fécher  les  raifins  au  foleil  1 

On  coupe  le  pédicule  de  la  grappe  des  raifins  qu’on  veut 
faire  sécher,  prefque  jufques  dans  le  milieu;  parce 
moyen  la  feve  s’y  porte  en  moindre  quantité:  on  les 
laiffe  dans  cet  état  pendre  aux  branches ,  jufqu’à  ce  que 
par  défaut  de  nourriture ,  8c  par  la  chaleur  du  foleil , 
ils  foient  fuffifamment  séchés.  On  les  met  enfuite  en 
caiffe.  On- prépare  d’une  autre  maniéré  les  raifins  de 
Malaga.  On  trempe  les  grappes  de  raifins  mûrs  dan» 
de  la  lie  chaude  8c  bouillante,  faite  des  cendres  du  {ar¬ 
ment;  on  les  en  retire  fur  le  champ, on  les  étend  fur 
des  claies  ,  on  les  laiffe  sécher  au  foleil ,  8c  on  en  rem¬ 
plit  enfuite  des  cabas.  Miller  ,  Bot.  Ojfic. 

Les  raifins  fecs  de  Corinthe  ,  les  zàbeba ,  les  raifins  séchés 
au  foleil,  font  tous  chauds  ou  tempérés,  8c  adoucif- 
fans, relâchent  le  ventre,  corrigent  l’acrimonie ,  font 
amis  de  l’eftomac ,  des  poumons  8c  du  foie ,  8c  calment 
la  toux.  Schroder. 

Les  raifins  picotent  les  gencives  8c  les  dents  par  leur  cha¬ 
leur  acrimonieufe  &  pénétrante ,  les  offenfent  confidé- 
rablement ,  8c  les  dilpofent  à  la  putréfaffion  ,  fi  l’on 
en  ufe  pendant  long-tems.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

Vitis  alba.  Voyez  Bryonla  àlba. 

Vitis  Idæa  ,  mûres  de  ronces. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  fleur  eft  monopétale ,  en  cloche  ;  fon  ovaire  eft  fphé- 
rique ,  8c  dégénéré  en  une  baie  molle  ,  qui  a  un  nom¬ 
bril,  qui  eft  pleine  de  fucs  8c  qui  contient  des  petites 
femences. 

Boerhaave  en  compte  les  cinq  efpeces  fuivartes. 

1.  Vitis  Idaa,  foliis  oblongis ,  crenatis ,  frntlu  nigricante  , 
C.  B.  P.  470.  Tourn.  Inft.  608.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  71. 
Myrtillus,  Offic.  Vitis  Idaaangulofa ,  J.  B.  1.  520.  Raii 
Hift.  2.  1488.  Synop.  3.  457.  Vaccinia  nigra  ,  Ger. 
1229.  Emac.  1415.  Mûres  de  ronces. 

>  t 

La  ronce  qui  porte  la  mûre  eft  un  petit  arbrifleatt  bas, 
qui  s’élève  à  environ  un  pié  de  hauteur  8c  davantage, 
dontles  branches,  font  fort  flexibles,  angulaires,  ver¬ 
tes  ,  8c  portent  des  petites  feuilles  oblongues ,  émouf- 
fées  par  la  pointe  ,  crenelées  par  les  bords  ,  entre  lefi 
quelles  croiffent  des  fleurs  séparées  les  unes  des  autres , 
fur  despédicules  courts ,  d’un  rouge  fale ,  8c  en  forme 
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de  bouteille  ;  elles  font  fuivies  d’un  fruit  rond ,  qui  a 
un  nombril  de  la  groiTeur  de  la  baie  de  genievre ,  à  peu 
près  de  la  même  couleur,  Sc  plein  d’un  fuc  purpurin  , 
doux  8c  agréable  au  goût.  Elle  croît  dans  les  bruyères  , 
parmi  lafougere,  dans  les  lieux  marécageux,  8c  dans 
les  haies  :  eile  fleurit  en  Mai ,  8c  fon  fruit  eft  mûr  en 
Juillet.  C’eft  la  feule  partie  dont  on  faffe  ufage  ;  enco¬ 
re  s’en  fert-on  rarement. 

Les  mûres  de  ronces  font  rafraîchiffantes  ,  refferrantes  , 
bienfaifantes  à  l’eftomac,  8c  d’ufàge  dans  les  flux  8c 
dans  les  hémorrhagies.  Simon  Pauli  dit  qu’on  les  em¬ 
ploie  contre  le  fcorbut  en  Norwege ,  8c  dans  d’autres 
contrées  feptentrionales.  On  en  prépare  un  fort  bon 
firop  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  occasions  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Ces  baies  font,  félon  Dodonée,  froides,  defficcatives  , 
&  fenfiblement  aftringentes.  Elles  font  bienfaifantes 
aux  eftomacs  chauds  ,  étanchent  la  foif ,  calment  la 
chaleur  dans  les  fievres  ardentes  5  refferrent  le  ventre  , 
arrêtent  le  vomiflêment,  guériffent  la  dyflenterie  ,  qui 
provient  de  la  bile  jaune,  8c  produifent  de  bons  effets 
dans  le  choiera  morbus.  Mais  il  faut  préférer  dans  tous 
ces  cas  à  la  baie ,  le  rob  ou  le  fuc  épaiffi  avec  du  fucre 
ou  du  miel  ;  parce  que  cette  baie  étant  froide  de  fa  na¬ 
ture  ;  elle  ne  pourroit  que  nuire  aux  eftomacs  foibles 
8c  froids,  8c  remuer  le  ventre  au  lieu  de  le  refferrer  ,  fi 
on  les  prenoit  crues.  C.  Hoffman  penfe  que  celles  qui 
croiffent  au  foleil ,  8c  qui  font  parfaitement  mûres ,  ne 
font  pas  affez  rafraîchiflantes,  pour  offenfer  les  efto¬ 
macs  froids  par  leur  crudité. 

Le  même  Auteur  croit,  qu’on  peut  fort  bien  fubftituer , 
les  mûres  de  ronces  aux  baies  de  mirte  ,  mais  a  condi¬ 
tion,  i°.  qu’on  prendra  celles  qui  croiffent  dans  les 
pays  feptentrionaux  ,  &  non  en  Italie  ou  en  Efpagne; 
20.  qu’elles  feront  bien  mûres,  30.  qu’on  ne  les  aura 
point  cueillies  vertes ,  mais  feches  ;  40.  enfin ,  qu’on  ne 
fe  fervira  point  du  fuc  cru  que  les  particules  aqueufes 
dont  elles  abondent,  rendent  très-rafraîchiffant,8c  qui  a 
quelqu’aftringence  j  mais  qu’on  l’épaiflira  8c  qu’on  en 
fera  un  rob. 

Il  eft  démontré  que  le  fuc  de  ces  mûres ,  eft  composé  de 
parties  fort  déliées,  8c  qu’il  eft  fort  aftringent ,  par  les 
taches  qu’il  fait  aux  mains  8c  aux  levres  de  ceux  qui 
en  mangent ,  Sc  par  la  difficulté  qu’on  a  à  les  emporter  ; 
auffi  s’en  fert-on  pour  teindre  le  linge  8c  le  papier  en 
bleu. 

Les  Bergers  8c  les  Payfansqui  habitent  des  pays  monta¬ 
gneux,  mangent  de  ces  mûres  avec  plaifir  ;  leur  dou¬ 
ceur  eft  accompagnée  d’une  acidité  qui  les  rend  fort 
agréables  au  palais.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

2.  Vais  Id&a,  Zeylanica  ,  odoratijfïma  ,  T.  <5o8.  Myrtus 
Zeylanica ,  odoratijfïma ,  baccis  niveis ,  monococcis ,  H. 
L.  435. 

3.  Vitis  Iddia ,  Æthiopica ,  bitxi  minoris  folio ,  floribus  al- 
bicantibus ,  H.  A.  1. 12  5.  Buxus  Africana ,  folio  oblon- 
giori ,  non  ferrato ,  Indic.  238.  H.  R.  D. 

4.  A/:  vitis  Id&a,  foliis  myrti  anguftïjfimis ,  longis  alter- 
nis  ? 

c.  An  vitis  Id&a  ?  Qu&  buxus  Africana ,  rotundi folia  fer - 
rata,  P.  B.  Prodr.  ?  Plukn.  Phyt.  T.  18.  H.  R.  D. 
Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

On  l'a  mife  au  rang  des  vitis ,  parce  que  fes  branches  font 
fortes  &  flexibles  ;  8c  on  lui  a  donné  l’épithete  d ’id&a, 
parce  qu’elle  étoit  jadis  fort  commune  fur  le  Mont- 
Ida. 

Ses  baies  font  aftringentes ,  8c  bonnes  dans  la  diarrhée  8c 
dans  la  dyflenterie.  On  fait'de  leur  fuc  exprimé  un  rob 
qui  eft  excellent  dans  les  mêmes  maladies.  Hifl.  des 
Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

Outre  les  efpeces  précédentes  de  vitis  id&a ,  Dale  fait 
mention  de  la  fuivante. 
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Vaccinia,  Officin.  Vaccinia  nigrafruclu  majore  ,  Parle. 
Theat.  1455-  Vitis  Id&a  magna  quibufdam ,  five  myrtil- 
lus grandis,  J.  B.  1.  5i8.Raii  Hift.  2.  1487.  Synop.  3. 
457.  Tourn.  Inft.  608.  Vitis  Id&a,  foliis  fubrotundis 
exalbidis ,  C.  B.  P.  470.  Vitis  Id&a  foliis  fubrotundis , 
Ger.  1 29.  Emac.  1416.  Grandes  mûres  de  ronces. 

P 

La  plante  qui  porte  cette  mure  eft  une  efpece  de  buiffon , 
elle  pouffe  circulairement  un  grand  nombre  de  bran¬ 
ches  rondes,  à  rameaux,  longues  d’une  coudée  8c  de¬ 
mie  ,  couvertes  d’une  écorce  d’un  rouge  léger  ,  8c  fa 
fubftance  eft  affez  ferme  Sc  folide.  Clufius  dit  que  fes 
branches,  font  quelquefois  rampantes,  qu’elles  font 
fortes ,  8c  que  l’écorce  qui  les  couvre  eft  tantôt  cendrée 
Sc  tantôt  rougeâtre.  Ses  feuilles  reviennent  affez  à  cel¬ 
le  du  vitis  id&a  angulofa,  oblongues,  rondes,  unies  , 
fans  aucune  découpure,  quelquefois  bleues,  dans  la  par¬ 
tie  inférieure, ou  blanchâtres, traversées  de  veines,  d’un 
goût  aftringent  8c  tant  foit  peu  acide,  Sc  annuelles,felon 
Clufius.  Sa  fleur  eft  la  même  que  celle  de  la  vitis  id&a 
commune;  elle  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  pourpre, 
concave  divisée  par  les  bords  en  cinq  lobes,  convexes 
en-dehors  ,  8c  garnie  d’étamines.  Ses  baies  qui  font 
femblables  à  celles  du  genievre  ou  du  myrte  deTaren- 
te,  ont  un  ombilic  affez  large,  d’où  part  un  apex,  ce  qui 
les  rend  un  peu  moins  rondes  que  celle  delà  vitisid&a 
commune.  Elles  ont  de  longs  pédicules,  font  agréa¬ 
bles  au  goût,  fubacides,  vineufes,  8c  contiennent  quel¬ 
ques  petits  pépins  jaunâtres.  Sa  racine  eft  dure,  ligneu- 
fe  Sc  couverte  de  fibres  capillaires. 

Elle  aime  les  lieux  froids  8c  montagneux. Clufius  l’a  trou¬ 
vée  dans  les  montagnes  de  l’Autriche  8c  de  la  Stirie  ; 
8c  J.  Bauhin,  dans  celles  de  Bourgogne  Sc  ailleurs.  El¬ 
le  eft  fort  commune  dans  les  lieux  montagneux  du 
Cumberland  ,  ainfi  qu’aux  environs  de  Gamblesby,  à 
fix  milles  de  Perth,  dans  les  pâturages  marécageux, 
aux  deux  côtés  du  chemin. 

Les  Chaffeurs  Sc  les  Payfans  croyent  que  fes  baies  eni¬ 
vrent  ,  fi  on  en  prend  avec  excès  ;  du  Choul ,  Caméra- 
rius  8c  d’autres  font  de  cet  avis.  Les  Teinturiers  de 
Silefie  font  de  fes  feuilles  8c  de  fes  branches,  le  même 
ufage  que  ceux  qui  vivent  dans  les  Alpes,  font  du  fe - 
dum  Alpinum.  Ray,  Hift.  Plant. 

Vitis  marina.  Voy.  Fucus  marina. 

Vitis  nigra.  Voy.  Bryonia  nigra. 

Vitis  sylvestris,  trifolia  ,  nom  du  Toxicodendron  , 
triphyllum ,  glabrum. 

Vitis  vinifera.  Voy.  Vitis. 

VITISALTUS ,  nom  du  Chorea  fancli  viti. 

VITREA  TABULA,  Table  intérieure  du  crâne .  Voy. 
Caput. 

VITREUS  HUMOR ,  humeur  vitrée.  Voyez  Oculus. 

VITRIFICATIO ,  vitréfattion  ou  transformation  d’un 
corps  en  verre. 

VITRIOLUM,  Vitriol. 

Dale  fait  mention  de  trois  efpeces  de  vitriol. 

1 .  Vitriolum  c&ruleum  feu  Romanum ,  Offic.  Vitriolum  ex- 
ruleum,  Charlt.  Foff.i  1.  Vitriolum  Cyprimim  c&ruleum, 
Worm.  25.  Chalcanthum  Cyprinum,  Âldrov.  Muf.  Me- 
tall.  339.  Matth.  1353.  Atramentum  c&ruleum  Roma¬ 
num  coélum,  Kentm.  14.  Vitriol  bleu. 

C’eft  une  fubftance  cryftalline ,  bleue  ou  de  la  couleur  du 
faphir ,  compaébe  comme  le  fucre-candi,  acide,  acre, 
auftere  8c  aftringente  au  goût.  Elle  fe  fait  d’une  folu- 
tion  8c  cryftallifation  de  cuivre  ;  ou  elle  vient  de  Chy¬ 
pre  ou  des  Indes  Orientales. 

Le  vitriol  Romain  échauffe ,  deffeche,  eft  très-aftringent; 
il  provoque  le  vomiffement  8c  chafle  les  vers.  Schrod. 

Cette  efpe«e  de  vitriol  eft  eftimée  la  meilleure  pour  Pu- 
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fage  qu’on  en  fait  en  Medecine.  Il  eft  fort  recomman¬ 
dé  pour  la  gale  8c  les  ulcérés  causés  par  le  virus  véné 
rien.  Il  fait  la  bafe  de  la  poudre  fympathique  de  Dig- 
by.  Il  guérit  la  gale  5c  la  lepre. 


i.  Vitriolum  viride ,  Offic.  Charlt.  Foffi.  1 1 .  Vitriolum  vi- 
ride  feu  Romanum  ,  Tourn.  Matth.  Med.  185.  Chai-  . 
canthum  viride  faltiticum.  Atramentum.  futorium 
vjpcinarum  ,  Schw.^73.  Atramentum  viride  durum fo- 

.  lidè  collum ,  13.  Vitriol  verd. 

C’eft  auffi  une  fubftance  cryftalline,  mais  de  couleur 
d’herbe  ;  plus  grenue  8c  grumeufe  que  le  vftriol  précé¬ 
dent,  affiez  femblable  en  cela  au  fel  ordinaire.  Quant 
à  la  faveur ,  c’eft  la  même  dans  l’un  5c  l’autre. 

il  y  a  deux  efpeces  de  vitriol  ve rd.  i 

3.  Vitriolum  album  ,  Offic.  Worm.  25.  Geoffi  Prseleft. 
10 6.  Charlt.  Foffi  11.  Chalcanthum  Candidum ,  Aldr. 
Muf.  Metall.  339.  Atramentum  album  durum jojfile  , 
^Centm.  13.  Vitriol  blanc. 

Le  vitriol  blanc  eft  une  fubftance  grehue ,  de  la  confiftan- 
ce  du  fucre  blanc  i  de  la  même  faveur  que  le  vitriol 
Verd.  On  nous  l’apporte  d’Allerilagne  :  on  le  trouve 
dans  les  mines  de  Goflar,  fous  la  forme  de  ces  mor¬ 
ceaux  de  glace  que  nous  voyons  en  hiver  pendre  des 
gouttières  :  il  eft  auffi  tranfparent.  , 

Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le  vitriol  verd  ;  mais  on  le 
préféré  aux  autres  dans  la  compofition  des  collyres  : 
on  fait  un  émétique  excellent  avec  c  &  vitriol',  pour  ce¬ 
la  on  le  dilfout  dans  de  l’eau  8c  on  le  coagule  par  l’é¬ 
bullition  t  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  confiftance  du  fucre 
blanc,  comme  nous  liions  dans  les  Pr&lebl.  de  Geoffi 
1 06.  Cet  Auteur  accufe  Tournefortde  s’être  trompé  , 
lorfqu’il  a  cru  que  l’émétique  en  queftion  étoit  com¬ 
posé  de  vitriol  d’Angleterre  diffious  dans  de  l’eau  8c 
bouilli ,  jufquùï  ce  que  l’eau  fe  foit  évaporée;  ce  qui 
j-efte  âptès  cette  opération  de  Tournefort  forme  des 
maffeà  grumeufes  affiez  confidérables  ,  femblables  au 
fucre  blanc  ;  ces  maffies  exposées  à  l’air  prennent  à  l’ex¬ 
térieur  une  couleur  jaunâtre. 

Le  vitriol  entre  pour  beaucoup  dans  les  eaux  ftyptiques* 
dans  les  teintures  8c  dans  la  compofition  de  l’encre. 
Dale.  . 

Le  vitriol ,  vitriolum  ,  Off.  dont  on  veut  que  le  nom  foit 
tiré  du  mot  Latin  vitrum  ,  verre  ,  parce  qu’il  en  a  la 
couleur  8c  la  tranfparence ,  a  été  appellé  v 

par  les  Grecs,  comme  fi  l’on  difoit  efflorefccnce  de  l’ai¬ 
rain.  Les  Latins  l’ont  appellé  encre  de  Cordonnier , 
parce  qu’il  noircit  le  cuir.  Les  Italiens  le  nomment 
couper  ofe,  comme  fi  l’on  difoit  érofion  de  cuivre. 

On  en  diftingue  de  différentes  efpeces.  Par  rapport  à  foii 
origine  ,  on  le  divife  en  naturel  8c  en  faébice.  Le  natu¬ 
rel  eft  celui  qui  eft  attaché  au  haut  des  grottes  métalli¬ 
ques  ,  fous  la  forme  de  cannelures  ou  de  cryftaux  ;  les 
Grecs  l’appellent  ç-a.\xzrix.ov.  Celui  qui  eft  faétice  ,  eft 
de  deux  fortes  ;  car  ou  on  fait  bouillir  des  eaux  vi- 
trioliquesde  certaines  mines  ,  lefquelles  eaux  forment 
enfuite  des  cryftaux  par  le  froid ,  8c  c’eft  ce  vitriol  que 
les  Grecs  ont  appellé  ttmütcV  ou  lq>0cV  ;  ou  on  le  retire 
par  le  moyen  de  l’eau,  des  Pyrites ,  qui  ont  été  en  quel¬ 
que  façon  corrompues  8c  fermentées.  11  paroît  que  les 
Grecs  ont  ignoré  cette  maniéré  de  faire  le  vitriol  :  ils 
lui  ont  donné  les  noms  de  7  oAkmtsV  8c  ttivJjçiov  ,  ou  peut- 
être  irivJjiiov  ,  félon  la  forme  de  feS  cryftaux. 

Par  rapport  à  la  couleur ,  le  vitriol  fe  diftingue  en  blanc , 
en  bleu  8c  en  verd.  Le  vitriol  blanc  ,  que  l’on  appelle 
communément  couperofe  blanche  ,  nous  eft  apporté 
d’Allemagne  en  groffies  maffies  blanches ,  Sc  qui  reffiem- 
blent  à  dü  fucre  ,  d’un  goût  un  peu  doux  8c  aftrin- 
genti 

Ceux  qui  croyent  que  le  vitriol  blanc  de  Gofiarn’eft  autre 
chofe  que  le  vitriol  verd  calciné  jufqu’à  blancheur ,  fe 
trompent  $  car  il  fleurit  de  lui-même  dans  les  mines 
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vitrioliques  fous  la  forme  de  duvet  ou  de  coton,  que 
1  on  dilfout  dans  l’eau  ,  8c  que  l’on  fait  "Cuire  jufqü’à 
une  épaiffieur  convenable  ,  pour  former  une  malle  blan¬ 
che  comme  du  fucre.  Quelquefois  même  on  trouve 
dans  ces  mines  de  petits  morceaux  de  vitriol  tranfpa- 
rant  comme  le  cryftal.  Le  vitriol  blanc  de  Goflar  con¬ 
tient  la  mine  de  fer  qui  n’eft  pas  encore  mûre,  ou 
peut-être  de  la  pierre  calaminaire,  ou  du  plomb  mêlé 
avec  la  mine  de  fer. 

Le  vitriol  bleu  eft  fec  au  toucher  ;  il  forme  des  cryftaux 
bleus  comme  le  faphir,  de  figure  rhomboïde ,  décaè¬ 
dre  Sc  applatis.  On  le  prépare  en  différens  endroits , 
mais  principalement  dans  l’Ifle  de  Chypre  Sc  en  Hon¬ 
grie  ;  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  vitriol  de  Chypre  ou 
die  Hongrie.  Sa  couleur  bleue,  qui  eft  fort  belle  ,  lui 
vient  du  cuivre  dont  il  eft  rempli.  Son  goût  eft  auftere 
8c  fort  acre. 

Le  vitriol  verd  ,  ou  qui  a  la  couleur  d’herbe  ,  a  différens 
noms  ,  fuivant  les  endroits  d’où  on  le  tire  ;  car  il  s’ap¬ 
pelle  vitriol  de  Rome  ,  de  Pile  ,  de  Suede,  d’Angle¬ 
terre  i  ou  de  France.  Il  contient  beaucoup  de  fer, 
d’où  lui  vient  la  couleur  verte.  On  le  trouve  dans  les 
Boutiques  ,  ou  fous  la  forme  de  grands  cryftaux  rhom- 
boïdaux  j  ou  en  maffies  formées  de  différens  grains 
cryftallins  ,  qui  font  quelquefois  un  peu  onéïueüfes,  8c 
qui  s’attachent  aux  mains.  Son  goût  eft  acre  8c  ftypti- 
que. 

Le  vitriol  eft  véritablement  l’acide  vitriolique,  qui ,  en 
rongeant  le  cuivre  ou  le  fer  ,  fe  coagule  avec  eux  ,  8c 
forme  ainfi  un  corps  tranfparent,  bleu  ou  verd,  félon 
le  métal  qu’il  a  diffious.  Quelques-uns  font  encore 
mention  d’un  vitriol  rouge  ,  mais  je  ne  le  connois 
paS. 

On  emploie  différens  moyens  pour  retirer  le  vitriol  des 
eaux,  des  terres,  des  pierres  vitrioliques,  Sc  fur-tout 
des  pyrites. 

Autrefois  dans  l’Ifle  de  Chypre ,  du  tems  de  Galien  ,  on 
avoit  coutume  de  préparer  le  vitriol  bleu  avec  une 
eau  vitriolique  évaporée  à  l’ardeur  du  foleil.  Préfente- 
menton  fait  bouillir  Sc  évaporer  les  eaux  de  fontaines 
vitrioliques  qui  fe  trouvent  en  quelques  mines  de  cui¬ 
vre,  près  de  Smolnik  8c  de  Neufol  en  Hongrie.  On 
prépare  de  la  même  maniéré  le  vitriol  verd  dans  les  au¬ 
tres  endroits  de  l’Allemagne. 

Dans  leSiennois,  contrée  de  Tofcane ,  on  tire  le  vitriol; 
en  lavant  plufieurs  fois  une  terre  cendrée  remplie  de 
plufieurs  taches  ,  dont  les  unes  font  femblables  par 
leur  couleur  à  de  la  rouille  de  fer  ,  les  autres  à  du  cui¬ 
vre  ,  Sc  qui  a  une  odeur  de  foufre  défàgréable  &  fétide, 
8c  d’un  goût  âpre.  Ce  vitriol  eft  d’un  verd  bleu ,  à  caufe 
du  ferSc  du  cuivre  mêlés  enfemble. 

En  Angleterre,  dans  le  Village  de  Debtford ,  éloigné 
d’environ  fix  mille  pas  de  Londres,  on  fait  du  vitriol 
verd  avec  des  pyrites,  qui  font  des  pierres  pefântes , 
brunes  à  l’extérieur,  8c  qui  dans  l’intérieur  représen¬ 
tent  des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  , 
brillans  comme  le  clinquant ,  8c  qui  font  tout-à-fait  in- 
fipides.  Si  on  les  expofe  long-tems  à  l’air  ,  elles  fer¬ 
mentent  intérieurement, 8c  fe  fendent  d’elles  mê  mes;Sc 
dans  les  fentes  ,  on  voit  un  duvet  blanc  Sc  falé  qui  a  un 
goût  acide  8c  ftyptique  ;  enfin  toute  la  fubftance  dé 
la  pierre  fe  diffiout,  8c  elle  fe  réduit  en  terre  ou  en 
pouffiere  très-fine ,  qui  a  un  goût  falé  de  vitriol  8c  l’o¬ 
deur  de  foufre.  Mais  fi  on  brûle  8c  calcine  ces  pyrites 
au  feu,  elles  répandent  beaucoup  de  fumée  avec  l’o¬ 
deur  de  foufre ,  8c  il  refte  une  chaux  rouge ,  qui  con¬ 
tient  un  peu  de  fer  Sc  de  cuivre. 

Voici  la  maniéré  de  tirer  le  vitriol  des  pyrites. 

On  répand  des  pyrites  entières  dans  une  prar.cie  pièce 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ  trois  piés.  On  les  lail.e 
exposées  à  l’air  pendant  trois  ans  ;  Sc  tous  les  fix  mois 
on  les  retourne ,  afin  qu’elles  foient  calcinées  plus  fa¬ 
cilement  par  les  rayons  du  foleil,  8c  macérées  par 
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l’eau  de  la  pluie.  On  les  laide  ainfi  judqu’à  ce  qu’elles  1 
foient  entièrement  calcinées  &  réduites  en  une  terre 
vitriolique.  Enduite  on  conduit  par  des  tuyaux  8c  des 
canaux  l’eau  de  la  pluie  quiarrode  cette  terre, dans  une 
citerne ,  où  on  la  conferve.  Après  cela  on  la  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb  judqu’à  ce 
qu’elle  doit  allez  épailTe  ,  après  y  avoir  jetté  de  la  vieil-  , 
le  féraille  ,  qui  eft  condumée  très-promptement  par 
cette  leffive.  Enfin  on  verde  cette  liqueur  dans  un  au¬ 
tre  vaififeau  de  plomb  pour  la  faire  refroidir,  y  ayant  mis 
auparavant  des  lattes ,  afin  que  le  vitriol  s’y  attache  8c 
y  forme  des  cryftaux. 

Mais  lordque  les  pyrites  contiennent  beaucoup  de  dou- 
fre ,  comme  celles  dont  on  fait  le  vitriol  en  Suède  8c 
dans  le  pays  de  Liège  ,  on  retire  le  doufre  per  defcen- 
fum  de  la  maniéré  que  nous  le  dirons  en  parlant  du 
doufre  :  on  brûle  ce  qui  relie ,  8c  on  en  fait  une  leffive , 
que  l’on  coule  &  que  l’on  fait  bouillir  dans  des  vaiff 
féaux  de  plomb,  &  que  l’on  met  enduite  dans  un  lieu 
frais  pour  cryftallider. 

La  dolution  de  vitriol  rend  un  peu  rouge  la  teinture  de 
tourne-dol;  elle  coagule  le  lait,  donne  la  couleur  un 
peu  verte  au  dirop  violât;  elle  ne  change  point  la  dolu¬ 
tion  du  dublimé  corrofif.  Mêlée  avec  la  dolution  du  del 
de  tartre  ou  l’eau  de  chaux  ,  elle  devient  roufiatre, 
ou  de  la  couleur  de  verd-de-mer  :  elle  donne  la  cou¬ 
leur  noire  ou  noir  pourprée  à  l’infudion  de  noix  de 
galles;  ce  qui  ell  le  propre  du  vitrioL 

On  retire  du  vitriol  par  l’analyde  chymique  ,  une  liqueur 
acide  ;  mais  ce  n’eft  que  par  le  moyen  d’un  grand 
feu  :  on  lui  donne  le  nom  d’efprit  ou  d’huile  de  vitrioL 
Cet  elprit  donne  la  couleur  de  feu  à  la  teinture  de 
tourne-dol  8c  au  firop  de  violettes  ;  il  coagule  le  lait  8c 
le  dang  :  avec  un  del  alcali ,  il  fait  une  grande  effer- 
vefcence  avec  chaleur.  L’huile  de  vitriol,  qui  ell  un 
acide  très-pui fiant,  mêlée  avec  l’eau  commune,  s’é¬ 
chauffe  beaucoup.  Elle  fermente  confidérablement 
avec  le  del  ammoniac  ,  &  fait  lentir  un  froid  remar¬ 
quable,  quoique  la  fumée  qui  s’exhale  paroiffe  chau¬ 
de.  Après  la  diftilation  du  vitriol ,  il  demeure  dans  la 
cornue  une  terre  un  peu  noire ,  ou  rouge ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  colchotar  ;  c’efl  une  chaux,  ou,  comme  l’on  dit, 
un  dafran  de  fer  ou  de  cuivre,  félon  qu’elle  vient  du 
vitriol  verd  ou  bleu. 

On  voit  par-là  que  le  vitriol  efl  composé  d’un  del  acide, 
fubjugué  par  des  parties  métalliques  ;  ce  qu’il  eft  aisé 
de  démontrer  non-deulement  par  l’analyde  chymique 
du  vitriol,  mais  encore  par  les  différentes  maniérés  de 
le  préparer.  Car  fi  l’on  verde  de  l’edprit  de  vitriol  dur 
de  la  limaille  de  fer ,  on  fait  un  beau  vitriol  verd  ;  8c  fi 
l’on  met  des  lames  de  cuivre  entremêlées  de  doufre 
dans  un  creufet ,  qu’on  les  calcine  enduite  ,&  que  l’on 
faffe  évaporer  l’eau  dans  laquelle  la  maffe  qui  relie  au¬ 
ra  bouilli  pendant  quelque-tems ,  il  relie  du  vitriol 
bleu  très-naturel. 

Il  efl  incroyable  combien  de  vertus  les  Chymifles  ont  at¬ 
tribué  au  vitriol ,  quoique  l’évenement  n’ait  pas  tou¬ 
jours  répondu  à  leurs  promeffes.  Diodcoride  lui  re- 
connoît  une  vertu  émétique  :  il  dit  qu’étant  pris  avec 
de  l’eau,  c’eft  un  bon  remede  contre  les  champignons 
que  l’on  a  mangés,  &  pour  détruire  les  vers  larges 
qui  dont  dans  les  inteftins  :  il  affure,  que  fi  on  le  diC- 
dout  dans  l’eau ,  8c  que  l’on  mette  dans  les  narines  de  la 

.  laine  que  l’on  y  aura  trempée  ,  il  purge  la  tête.  Il  pla¬ 
ce  encore  le  vitriol  parmi  les  allringens,  les  échauffans 
8c  les  caufliques.  Pline  ledit  propre  aux  maladies  des 
yeux,  pour  arrêter  le  dang  8c  pour  guérir  les  ulcérés;  8c 
Galien  s’en  dervoit  pour  faire  des  collyres.  On  s’enfèrt 
aujourd’hui  en  Medecine  pour  exciter  le  vomiffe- 
ment,  faire  mourir  les  vers,  arrêter  le  flux  de  dang, 
déterger  les  ulcérés  ,  8c  pour  appaider  les  infiamrha- 
•  tions.  Mais  on  l’emploie  rarement  pour  l’intérieur 
dans  l’avoir  préparé.  Extérieurement,  on  l’emploie, 
furtout  le  blanc,  dans  les  collyres,  que  l’on  peut  pré¬ 
parer  de  la  maniéré  duivante ,  pour  appaider  8c  diffi- 
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per  les  inflammations  des  yeux ,  &  pour  prévenir  les 
fluxions. 

Prenez  de  vitriol  blatte,  un  /crapule  ; 

d’eau-rofe  ou  de  plantain  ,  quatre  onces. 

On  fera  diffoudre  le  vitriol  dans  l’eau  chaude ,  que  l’on 
paffera  au  travers  d’un  linge.. 

« 

On  fe  dervira  de  cette  eau  en  la  faidant  couler  goutte-à- 
goutte  dans  l’œil. 

Si  elle  irrite  trop  par  don  acrimonie,  on  l’adoucira  en  y 
ajoutant  de  la  même  eau. 

Ou 

Prenez  de  racines  d’iris  de  Florence ,  un fcrupule; 

d’eau-rofe  ,&  q  de  chaque  ,  trois 

deplantin,  ^  onces. 

Faites-les  bouillir  à  un  feu  lent ,  jufqu’à  la  diminution  de 
latroifieme  partie. 

Ajoutez  à  la  colature, 

du  vitriol  blanc ,  huit  grains.  ' 

Faites  un  collyre. 

On  applique  le  vitriol  bleu  en  poudre  dans  les  plaies  ,  & 
à  l’extrémité  des  vaiffeaux  d’où  le  dang  découle.  Il  ar- 
rête  les  hémorrhagies  en  cautéridant  les  vaiffeaux,  8c 
en  grumelant  le  dang. 

Parmi  les  préparations  que  l’on  fait  du  vitriol ,  fa  purifi¬ 
cation  que  l’on  appelle  gilla  vitrioli.,  tient  le  premier 
rang.  Pour  la  faire,  on  choifit  principalement  le  vi¬ 
triol  blanc  ,  que  l’on  purifie  en  le  faidant  diffoudre ,  en 
le  paffant  8c  en  le  séchant  deux  ou  trois  fois.  Quand  il 
efl  ainfi  préparé ,  il  excite  le  vomiffement ,  depuis  un 
dcrupule  julqu’à  une  dragme,  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable. 

Paracelde  8c  les  autres  Chymifles  ont  recommandé  lè 
gilla  vitrioli  comme  un  émétique  excellent.  Non-feu* 
lement  il  décharge  l’eflomac  par  un  doux  vomiffement, 
mais  encore  après  le  vomiffement,  il  affermit  &  l’ello- 
raac  8c  les  inteftins  par  donaftriélion  :  c’eft  pourquoi 
on  le  donnoit  heureudement  dans  les  diarrhées  S^les 
dyffenteries.  Ce  remede  étoit  d’un  grand  udage  avant 
que  l’on  connût  les  émétiques  8c  l’ipécacuanha:  mais 
prédentement  il  n’eft  plus  en  udage.  Geoffroy. 

Jlnalyfe  du  vitriol  ou  maniéré  d’en  obtenir  l’efprit, 
l’huile ,  &  le  colcothar. 

1.  Prenez,  huit  livres  de  vitriol  verd  commun  de  Goflar; 
mettez-les  dans  deux  vaiffeaux  de  terre  à  long 
cou,  capables  de  contenir  chacun  quatre  pintes; 
couvrez- les  d’une  tuile;  mettez-les  dans  Pâtre; 
environnez-les  du  feu ,  &  échauffez-les  peu  à  peu. 
Le  vitriol  commencera  bien-tôt  à  fumer;  en  ap¬ 
prochant  8c  augmentant  le  feu,  il  de  fondra  ;  en 
le  pouffant  à  un  plus  haut  degré ,  il  s’épaiffira ,  8c 
'  deviendra  gris;  environnez  alors  les  vaiffeaux  de 
feu  de  tous  côtés,  endorte  qu’ils  en  foient  pref- 
gue  couverts  ;  la  matière  deviendra  jaune,  8c 
commencera  à  paroître  rouge,  aux  côtés  des  vaiff 
féaux;  laiffez-la  refroidir;  caftez  les  vaiffeaux  ; 
retirez-en  la  matière;  pulvéridez-la,  &  vous  lui 
trouverez  une  couleur  jaune.  Voilà  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  calcination  du  vitriol,  telle  qu’elle  fè  fait 
pour  en  obtenir,  par  la  diftilation,  l’huile  8c  l’ef^ 
prit.  On  fait  précéder  cette  opération,  parce  que 
la  diftilation  deroit  trop  longue  fans  elle  :  car 
outre  le  tems  qu’il  fauflroit  employer  à  féparer 
le  phlegme  aqueux ,  on  expoderoit  encore  les  ré- 
,  cipiens 
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cipiens  à  être  brifés ,  par  la  chaleur  du  phlegme 
qui  y  monteroit;  la  matière  en  fufion  pourroit 
bien  aulfi  produire  les  mêmes  effets  fur  les  vaif¬ 
feaux  qui  fervent  à  la  diffilation  :  mais  fi  cette 
calcination  eft  néceffaire ,  d’un  autre  côté  il  ne 
faut  la  pouffer  que  jufqu’à  ce  que  le  vitriol  ceffe 
de  fe  fondre.  Cette  première  partie  de  l’opéra¬ 
tion  réduira  les  huit  livres  dont  on  s’eft  fervi  à 
cinq. 


a.  Mettez  ces  cinq  livres  de  vitriol  calciné  Sc  broyé ,  dans 
un  vaiffeau  à  long  cou,  qui  foit  fort,  Sc  affez  large 
pour  contenir  une  quantité  de  matière  double  de 
celle  qu’on  y  met  ;  placez  ce  vaiffeau  dans  un  four¬ 
neau;  cela  fait, appliquez-lui  un  récipient;  lutez 
foigneufement  ce  récipient  avec  un  mélange  de 
terre  Sc  de  chaux  ;  enveloppez  d’un  morceau  de 
linge  mouillé  l’endroit  où  le  récipient  fera  joint 
au  vaiffeau;  faites  enforte  que  le  récipient  foit 
placé  horifontalement  fur  un  appui  ;  enforte  que 
l’axe  des  deux  vaiffeaux  foit  dans  le  même  plan 
horifontal  -,  par  ce  moyen  vous  empêcherez  que 
le  cou  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  vaiffeaux  ne 
foit  en  fouffrance;  après  que  vous  les  aurez  bien 
lutés,  laiffez-les  pendant  vingt- quatre  heures, 
fans  vous  en  fervir  ,  afin  que  la  matière  que  vous 
aurez  employée  à  les  luter  puiffe  fe  fécher. 

3.  Pouffez  votre  feu  avec  circonfpeétion;  il  s’élèvera  d’a¬ 
bord  une  fumée  blanche,  le  récipient  s’échauffe¬ 
ra  ,  entretenez  le  feu  dans  cet  état  pendant  fix 
heures,  vous  verrez  des  ruiffeaux  d’huile  fe  for¬ 
mer  aux  côtés  du  récipient  ;  tenez  les  chofes  dans 
le  même  état  pendant  fix  autres  heures;  pouffez 
le  feu  à  fon  dernier  degré ,  pendant  les  fix  heures 
fuivantes,  enforte  que  le  vaiffeau  à  long  cou  foit 
rouge;  il  vous  viendra  alors  une  huile  épaiffe.  Si 
la  vapeur  s’échappe  par  la  jointure  des  vaiffeaux  , 
appliquez  deffus  un  linge  mouillé,  &  fermez  exac¬ 
tement  la  crevaffe;  continuez  le  feu  tant  qu’il 
vous  plaira;  il  ne  ceffera  point  de  s’élever  des 
vapeurs;  mais  le  produit  ne  vaudroit  pas  la  dé¬ 
pend  ;  ainfi  je  ne  fais  durer  cette  troifieme  partie 
de  l’opération  que  dix  -  huit  heures  ;  écartez  le 
feu ,  Sc  laiffez  tout  réfroidir ,  le  vaiffeau  Sc  le  ré¬ 
cipient. 


4.Tenez  toute  prête  une  bouteille  à  long  cou,  avec  un  en¬ 
tonnoir  dont  l’orifice  foit  affez  large;  humeétez 
peu  à  peu  les  morceaux  de  linge  que  vous  avez 
appliqués  fur  la  jointure  à  l’orifice  du  récipient; 
enlevez  doucement ,  de  peur  qu’il  ne  tombe  quel¬ 
le  ordure  dans  le  récipient,  que  la  fumée  qui 
s’en  élévera  n’incommode,  &  que  le  vaiffeau  mis 
obliquement ,  ne  vienne  à  fe  brifer  3  féparez  donc 
le  récipient  du  vaiffeau ,  en  les  tirant  l’un  Sc  l’au¬ 
tre  dans  la  direction  de  leur  emboîture ,  Se  écar¬ 
tez  de  vous  les  fumées;  nettoyez  l’orifice  du  ré¬ 
cipient,  afin  qu’il  n’y  tombe  rien  de  la  matière 
dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  luter;  verfez  la  li¬ 
queur  qu’il  contient,  par  l’entonnoir  dans  la  bou¬ 
teille  que  vous  aurez  préparée,  fermez- la  bien, 
Sc  confervez  le  récipient  pour  d’autres  femblables. 


Il  me  vient  ordinairement  de  cette  maniéré,  vingt-une 
onces  d’huile,  épaiffe,  noire,  forte  Sc  fumante  de  vi¬ 
triol  ;  avec  une  chaux  rouge ,  noirâtre ,  légère ,  pou- 
dreufe,  auftere  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau,  dans  la 
quantité  de  cinquante- deux  onces;  enlorte  qu’il  ne 
s’eft  perdu  que  cinq  onces  dans  l’opération. 


REMARQUES* 

C’eft  ainfi  qu’on  prépare  l’huile  ou  l’efprit  de  vitriol , 
dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  dans  la  Chymie  Sc  dans 
Tome  VL 
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la  Mcdecine  ;  c’eft  un  acide  lourd  Sc  puiffant  ;  c’eft  th 
grand  préfervatif,  quoique  cauftique.  Le  vitriol  eft 
donc  composé  de  cet  efprit,  du  colcothar  Sc  du  phleg¬ 
me.  On  ne  parviendra  guere  à  faire  bouillir  l’huile 
de  vitriol,  fans  un  feu  de  fix  cens  degrés.  Si  on  en  mec 
dans  un  vaiffeau  de  verre,  Sc  que  l’on  emploie  un  feu 
de  fable  de  cinq  cens  degrés  ;  elle  donnera  d’abord  fon 
efprit  fuffoquant,  Sc  fon  eau;  elle  deviendra  enfuite 
limpide,  Sc  exceffivement  inflammable  &  péfante;  fi 
on  en  verfe  dans  un  verre  dont  la  furface  intérieure 


foit  mouillée;  la  chaleur  produite  fera  fi  grande  ,  que 
le  vaiffeau  s’en  briferafur  le  champ.  Elle  attire  l’humi-* 
dité  de  l’air.  Si  on  diftile  quatre  onces  de  cette  huile  , 
au  bain  de  fable ,  dans  une  petite  retorte  a  cou  long 
recourbé,  enforte  que  la  chute  d’une  goutte  laiffe  fix 
fécondés  d’intervalles  entre  la  chute  d’une  autre  ;  fi  l’on 
reçoit  ces  gouttes  dans  de  l’eau  pure  ,  mife  au  fond 
de  la  retorte  ,  on  aura  un  efprit  acide  auiïi  parfait  que 
l’huile  de  vitriol  â  la  cloche  :  mais  cette  opération  exi¬ 
ge  de  l’habileté.  Chaque  goutte  fait,  en  tombant  dans 
l’eau,  un  bruit  femblable  à  celui  que  fait  un  charbon 
ardent  ;  s’il  en  tombe  par  hafard  une  feule  fur  le  verre , 
il  fe  fendra  fur  le  champ,  comme  s’il  avoit  été  coupé 
avec  un  diamant.  Si  le  feu  devient  plus  fort,  le  cul  de 
la  retorte  fautera ,  l’opération  fera  vaine ,  Sc  il  s’élève¬ 
ra  des  fumées  fuffoquantes  ,  très-dangercufes ,  Sc  dont 
il  faudra  fe  garantir  avec  foin.  Du  refte  ce  procédé  eft 
beau, 5c  ceux  qui  font  verfés  dans  la  Chymie  Sc  dans  la 
Medecine  ,  en  connoiffent  bien  tous  les  avantages.  Pa- 
racelfe  prétend  que  la  meilleure  maniéré  de  préparer 
cet  efprit,  c’eft  de  diftiler  le  vitriol  jufqu’à  defiîcca- 
tion ,  dans  un  vaiffeau  de  terre  de  Heffe ,  Sc  de  cohober 
la  liqueur  fur  le  refte  à  plufieurs  reprifes  ;  plus  on  réi¬ 
térera  les  cohobations ,  mieux  on  fera;  on  pouffera 
enfin  le  feu  à  fon  dernier  degré;  Sc  l’on  obtiendra,  dit 
Paracelfe ,  une  liqueur  utile  dans  plufieurs  cas.  Ce 
procédé  eft  ingénieux,  Sc  fent  fon  artifte;  refte  à 
favoir ,  fi  les  vaiffeaux  ne  font  point  expofés  à  fe 
brifer ,  à  caufe  de  la  trop  grande  quantité  de  vitriol  fec  ; 
au  refte,  on  pourroit  prévenir  cet  accident,  en  n’opé¬ 
rant  que  fur  une  petite  quantité  de  vitriol,  rélative- 
ment  à  la  capacité  du  vailTeau.  Boerhaave  ,  Chymie. 

La  malle  qui  refte  après  la  diftilation  du  vitriol ,  appellée 
colcothar ,  eft  une  terre  martiale  rouge ,  encore  impré¬ 
gnée  de  quelque  quantité  de  fêl  acide  ,  qui  devient , 
lorfqu’on  l’a  lavé  Sc  séché ,  un  aftringent ,  dont  on  ufe 
extérieurement  pour  arrêter  les  hémorrhagies  qui  fur- 
viennent  à  l’occafion  des  plaies  :  Sc  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  l’a  lavé  ,  on  obtient  un  fel ,  appellé  fel  fixe 
de  vitriol  ou  fel  colcothar.  Quand  le  colcothar  n’a  été 
que  médiocrement  calciné ,  il  refte  blanc  Sc  tranfpa- 
rent ,  non  émétique ,  mais  diurétique  Sc  apéritif.  Quoi¬ 
que  ce  fel  foit  fixé  au  point  de  ne  pouvoir  être  élevé 
par  un  fort  degré  de  chaleur,  continué  pendant  plu¬ 
fieurs  jours;  cependant  on  le  peut  rendre  aisément  vo¬ 
latil  par  le  moyen  du  borax ,  Sc  le  fublimer  en  forme  de 
fleurs  falines  de  couleur  d’argent.  C’eft  le  fel  sédatif, 
de  M.  Homberg. 


Voici  comme  on  le  prépare  ; 


Prenez  de  fel  fixe  de  vitriol , 

bien  calciné,  Sc  >  de  chaq.  deux  once  h 

de  borax,  J 

Faites  diffoudre  séparément  dans  deux  pintes  d’eau  chau¬ 
de  ;  Sc  après  avoir  mêlé  les  folutions ,  paffcz  la  li^ 
queur  trouble  dans  du  papier  gris ,  Sc  diftilez  en- 
fuite  dans  un  alembic  de  verre  jufqu’à  ficcité:  ce¬ 
la  fait  il  s’élèvera  des  fleurs  falines  d’un  blanc  ar¬ 
gentin  ,  que  vous  ramafferez  Sc  garderez  pour  1  u- 
fage.  Le  fel  fixe  qui  refte  au  fond  de  l’alembic, 
en  y  verfant  de  nouvelle  eau  ,  pourra  fuffire 
p0ur  une  nouvelle  diftilation,  dont,  en  la  con¬ 
tinuant  jufqu’à  ficcité,  il  s’élèvera  de  nouvelles 
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fleurs  :  8c  cette  opération  pourra  être  réitérée  juf¬ 
qu’à  ce  que  tout  le  Tel  foit  fublimé.  On  peut  faire 
la  même  préparation,  en  prenant  de  l’huile  de 
vitriol  au  lieu  de  fel  fixe,  8c  y  ajoutant  le  double 
de  fon  poids  de  borax.  En  ce  cas  ,  il  n’y  a  point 
de  précipitation  :  mais  on  ne  lailTe  pas  d’avoir 
des  fleurs  de  la  même  qualité  que  les  précéden¬ 
tes. 

Ces  fleurs  font  prefque  infipides  au  goût,  &  ne  fe  diffol- 
vent  pas  aisément  dans  l’eau.  Elles  calment  l’ardeur 
fébrile  du  fang,  fpécialement  dans  les  fievres  brûlan¬ 
tes  ;  elles  préviennent  ou  diflipcnt  les  fymptomes  de 
délire ,  8c  foulagent ,  au  moins  pour  quelque  tems,  dans 
les  affe&ions  fpafmodiques,  foit  hypocondriaques  ou 
hyftériques.  En  un  mot, ce  fel  eft  un  anodyn  excellent, & 
réunit  en  lui  toutes  les  vertus  que  les  Chymiftes  attri¬ 
buent  au  vitriol,  au  foufre,ouàce  qu’ils  appellent 
Y archée  fédateur,  (archœus  fedator.  )  La  dofe  eft  de¬ 
puis  un  grain  jufqu’à  dix  dans  une  liqueur  convenable,  ji 
Il  y  a  cependant  du  rifque  à  ordonner  ce  fel  dans  les 
inflammations  du  thorax;  car  quoiqu’il  foit  infipide  au 
goût ,  il  contient  des  pointes  cachées ,  qui  fe  dégageant 
petit  à  petit  dans  le  corps,  peuvent  irriter  8c  lacérer 
les  membranes  des  poumoons,  8c  par  -  là  exciter  la 
toux. 

O  Le  vitriol  eft  auflï  la  baie  de  la  fameufe  poudre  fympa- 
thique,  qu’on  fait  en  calcinant  le  vitriol  Romain  ,  aux 
rayons  du  foleil,  pendant  les  jours  caniculaires,  en  i 
une  poudre  blanche  &  jaunâtre,  qu’on  garde  pour  l’u- 
fage  dans  des  vaiffeaux  bien  fermés.  Digby  8c  autres 
Auteurs  ont  raconté  des  prodiges  de  cette  prépara¬ 
tion  ,  qui  malheureufement  ne  font  point  conftatés  par 
l’expérience.  Ce  à  quoi  elle  eft  certainement  bonne  , 
c’eft  à  arrêter  le  fang,  quand  on  l’applique  immédiate¬ 
ment  fur  les  extrémités  ouvertes  des  vailfeaux;  8c  c’eft 
pour  cela  que  quelques  praticiens  ont  voulu  la  faire 
ïervirà  la  cure  des  plaies,  en  y  ajoutant  un  peu  de  gom¬ 
me  adraganth,  lorfqu’il  fort  du  pus  de  la  plaie.  Geof¬ 
froy. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée. 

Aufli-tôt  qu’on  commença  à  cultiver  Sc  à  perfeétionner 
la  Chymie;  on  découvrit  la  maniéré  d’obtenir  l’huile 
dulcifiée  de  vitriol.  Bafile  Valentin  8c  Paracelfe  en 
ont  fait  mention.  Dans  la  perfuafion  où  étoient  les 
Anciens  Chymiftes,  qu’il  n’étoit  pas  impoflïble  de 
trouver  une  fubftance  capable,  de  convertir  en  or,  les 
métaux  les  plus  vils,  ils  s’adrefferent  à  tout  ce  qui  tom- 
.  ba  fous  leurs  mains  :  mais  ce  fut  avec  une  extreme 
confiance  qu’ils  s’acharnèrent  fur  le  vitriol  ;  ils  firent 
fubir  à  ce  fel  différentes  analyfes  par  le  feu ,  8c  en  tirè¬ 
rent  un  grand  nombre  de  préparations, ainfi  qu’on  peut 
voir  par  les  écrits  des  plus  habiles  d’entre  eux.  C’eft 
là-deffùs  qu’ils  fe  déterminèrent  à  le  régarder  comme 
la  matière  réelle  de  la  pierre  philofophale;  l’axiome 
fuivant  qu’ils  firent,  ne  permet  pas  d’en  douter;  vifî- 
ta  ,  dirent -ils,  interiora  terra ,  reperie  s  ihi  occultum 
lapident  verum  metallorum ,  entrez  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  8c  vous  y  trouverez  la  vraie  pierre  fecrete 
des  métaux.  Les  lettres  initiales  du  canon  Latin  expri¬ 
ment  le  non  de  vitriol,  dont  on  a  obtenu  plufieurs  pré¬ 
parations  différentes  :  mais  il  n’y  en  a  point  de  plus  re¬ 
marquable  que  celle  par  laquelle  on  adoucit  l’huile  de 
vitriol ;  on  la  trouve  dans  Valerius  Cordus.d’où  l’a  ti¬ 
rée  Conrad  Gefner. 

Voici  comment  on  lit  qu’il  le  faut  préparer  dans  le  The- 
faurus  de  remediis  fecretis  d’Euonymus. 

Prenez  du  vin  brûlant  le  plus 
acre ,  trois fois fubli¬ 
mé ,  8c 

d’huile  aujlere  de  vi¬ 
triol. 
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Mêlez  fur  une  glace  de  Venife. 

Mettez  ce  mélange  dans  une  petite  cornue  à  embouchu¬ 
re  étroite,  dont  vous  luterez  bien  l’orifice,  8c  l’y 
laifferez  un  mois  ou  deux.  Tranfvafez  enfuite 
dans  une  cucurbite  garnie  de  fon  alembic  placée 
fur  un  petit  fourneau ,  8c  le  couvrez  de  cendre 
jufqu’à  moitié.  Ajoutez  enfuite  un  récipient  , 
dont  vous  luterez  bien  la  jointure;  Sc  extrayez- 
les  cinq  onces  de  vin  brûlant  que  vous  y  aurez 
verfé.  Mais  afin  de  le  faire  fans  rifque,  mettez 
la  cucurbite  au  bain-marie;  car  de  cette  manié¬ 
ré  ,  le  vin  montera  fans  l’huile.  Quant  vous  aurez 
extrait  le  vin  ,  mettez  ce  qui  fera  refté  fur  un 
fourneau,  environnant  la  cucurbite  de  fable  juf¬ 
qu’à  moitié  de  fa  hauteur;  alors  ajoutant  un  au¬ 
tre  récipient,  vous  luterez  bien  la  jointure,  vous 
ferez  enfuite  un  feu  modéré,  8c  vous  extrairez 
petit  à  petit  ce  qui  refte  d’humide  jufqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  rien  au  fond  qui  le  foit,  ayant  tou¬ 
jours  foin  de  régler  votre  feu  de  maniéré  que  les 
bouillons  de  la  liqueur  ne  s’élèvent  point  jufqu’au 
tuyau  de  l’alembic,  car  fi  cela  arrivoit  vous  n’y 
pourriez  pas  apporter  de  remede ,  ni  empêcher 
que  votre  liqueur  ne  s’enfuit  dans  le  récipient , 
8c  qu’en  conféquence  toute  votre  huile  ne  fût 
perdue  :  or  cela  peut  arriver  fort  aisément.  Alors 
vous  trouverez  une  humeur  aqueufe  8c  une  grafi- 
fe.  Vous  féparerez  fi  bien  l’une  de  l’autre  qu’il 
ne  refte  plus  rien  d’aqueux  dans  l’huile,  car  l’eau 
gâteroit  l’huile  ;  après  cette  féparation ,  vous  gar¬ 
derez  l’huile  pour  l’ufage.  11  la  faut  conferver  foi- 
gneufement ,  parce  qu’on  n’en  tire  que  très-peu 
d’une  livre  d’huile  auftere ,  8c  qu’elle  s’évapore 
aisément  à  caufe  de  fa  qualité  aérienne. 

Cette  huile  eft  bonne  pour  toutes  les  putréfaélions  qui 
peuvent  arriver  au  corps  8c  même  pour  la  pefte  :  elle 
eft  bonne  auffi  pour  emporter  des  poumons ,  le  pus,  Sc 
les  humeurs  épaiffes  &  vifqueufes,  dans  la  pleuréfie  , 
la  péripneumonie  8c  la  toux  pénible ,  car  on  la  peut 
prendre  fans  rifque  intérieurement ,  8c  elle  s’oppofe  à 
la  formation  de  la  pierre  tant  dans  les  reins  que  dans 
la  velfie.  Elle  guérit  auffi  la  veffie  lorfqu’elle  eft  ul¬ 
cérée.  La  dofe  eft  d’une  ,  deux  ou  trois  petites  gouttes 
dans  un  vin  d’une  qualité  douce  8c  modérée. 

Crollius,  dans  fa  Bafilica  Chymica,  ordonne  la  prépara¬ 
tion  de  l’huile  de  vitriol  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  d’huile  de  vitriol  reélfiée,  une  partie  î 

d’alcohol ,  qiiatre  parties.  9 

Faites  digérer  dans  un  bain  de  vapeurs  pendant  quelques 
mois  8c  diftilez  enfuite  :  alors  vous  trouverez 
flottante  fur  l’eau,  une  huile  de  vitriol  d’un  goût 
8c  d’une  odeur  agréable,  8c  d’une  grande  effica¬ 
cité  en  Médecine. 

J’ai  trouvé  deux  procédés  différens  dans,  les  écrits  des 
anciens  Chymiftes.  Or  c’eft  une  queftion  de  favoir  le¬ 
quel  des  deux  doit  être  préféré  ;  car  je  ne  me  fouviens 
pas  d’avoir  jamais  trouvé  aucuns  détails  à  ce  fujet  dans 
les  Auteurs.  Ainfi  il  eft  probable,  ou  que  les  Chymif¬ 
tes  plus  modernes  n’en  faifoient  point,  ou  qu’ils  ne 
regardoientpas  les  procédés  des  anciens  comme  bons, 
quoique  dans  la  vérité  ils  foient  très-bien  raifonnés. 

Celui  qui  eft  décrit  dans  Crollius  donne  le  véritable  eff 
prit  de  vitriol  dulcifié.  Mais  comme  dans  cette  prépa- 
ration'ila  omis  les  principales  circonftances  ajoutées 
par  Gefner  ;  il  y  a  lieu  de  douter  s’il  a  jamais  préparé 
une  véritable  huile  dulcifiée  de  vitriol,  attendu  furtout 
qu’il  nous  dit  que  l’huile  flotte  fur  l’eau,  au  lieu  qu’à 
caufe  de  fon  poids  elle  doit  defcendre  au  fond.  Hart- 
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man  dans  {es  notes  fur  Crollius  doute  de  ce  procédé  , 
Sc  y  fubftitue  une  autre  huile  dulcifiée  de  vitriol ,  qu’il 
prépare  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Faites  bouillir  du  vitriol  dans  un  vailîeau  de  fer  neuf 
avec  de  l’eau  commune,  jufqu’à  ce  que  le  fel  cor- 
rofif  foit  auflî  amaffé  au  fond  du  vaifleau  :  alors 
ce  qui  refie  d’huile  de  vitriol  devient  doux.  On 
parviendra  au  même  but  en  éteignant  plufieurs 
fois  du  fer  rougi  au  feu  dans  l’huile  de  vitriol  : 
mais  de  cette  derniere  maniéré  on  altéré  confi- 
dérablement  la  vertu  de  l’huile  Sc  on  détruit  fes 
effets  médicinaux. 

On  conçoit  bien  que  l’huile  de  vitriol  mclée  avec  le  fer 
perd  fa  qualité  corrofive  :  mais  elle  dégénéré  en  une 
liqueur  vitriolique  qui  s’affaife  au  fond.  Mais  ce  n’eft 
pas  là  l’huile  douce  de  vitriol ,  qui  doit,  comme  l’huile 
d’olive ,  être  inflammable ,  d’une  odeur  agréable ,  d’un 
goût  aromatique ,  Sc  ne  point  laiffer  d’acidité  fur  la 
langue.  Il  faut  auflî  qu’elle  puiffe  fè  diffoudre  dans  l’ef- 
prit  de  vin  parfaitement  reétifié,  Sc  qu’elle  foit  ano- 
dyne  Sc  sédative.  Le  célébré  Auteur  de  la  differtation 
*dc  vitrioli  elogiis ,  parle  en  ces  termes  de  l’huile  douce 
de  vitriol.  «  raracelfe  fe  vante  qu’il  fait  tirer  du  vitriol 
«un  efprit,  ou  plutôt  une  huile  douceâtre  de  couleur 
«verte,  par  le  moyen  de  laquelle  il  promet  de  guérir 
«  l’épilepfîe.  Mais  les  plus  habiles  cherchent  encore 
«  inutilement  le  moyen  d’y  parvenir ,  Sc  je  n’en  fai 
«point  même  qui  ai^ofé  afïurer  qu’il  en  poffédât  le 
«  fecret.  »  Cependant  j’ai  obfervé  qu’il  y  a  déjà  deux 
fiecles  que  Gefner  Sc  Valere  Cordus  connoilfoient 
cette  huile ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  ce  qui 
fuit. 

Lorfque,  fans  rien  favoir  du  procédé  de  Gefner,  j’eus 
préparé  il  y  a  vingt  ans  un  efprit  dulcifié  de  vitriol ,  je 
trouvai  cette  huile  extrêmement  odorante. 

Voici  de  quelle  maniéré  je  pratiquai  ce  procédé. 

Prenez  d’huile  de  vitriol  dépurée  par  la  rectification  de  tout 
fon  phlegme ,  Une  livre  ; 

d’efprit  de  vin  parfaitement  rettifié  &  dépuré 
dé  eau,  fix  livres. 

Verfe z  deffiis  l’huile  de  vitriol  :  elle  y  produira  une 
grande  chaleur  Sc  un  grand  bruit,  femblable  à  ce¬ 
lui  que  fait  un  fer  rouge  qu’on  plonge  dans  de 
l’eau  froide.  Ce  mélange  devient  chaud ,  Sc  ac¬ 
quiert  une  couleur  rouge  Sc  une  odeur  agréa¬ 
ble. 

Quelques  jours  après  diftilez  dans  une  cucurbite  que  vous 
enterrerez  dans  le  fable  :  vous  obtiendrez  par  -  là 
un  efprit  de  vin  très-odorant;  &  après  cela  un  au¬ 
tre  encore  plus  odorant. 

Si  le  mélange  commence  à  fe  changer  en  une  fubftance 
noire  au  fond  de  la  cucurbite,  on  ôtera  l’efprit , 
&  on  adaptera  à  la  cucurbite  un  autre  petit  réci¬ 
pient,  donnant  un  feu  extrêmement  doux  &  mo¬ 
déré;  car  fans  cette  précaution  tout  ce  qui  refte 
de  maffe  noire ,  s’enfuiroit  Sc  toute  la  peine  qu’on 
.  auroit  prifè  feroit  perdue.  Mais  en  ne  donnant 
qu’un  feu  doux,  vous  obtiendrez  un  phlegme  d’un 
goût  fulphureux ,  avec  au  moins  cinq  dragmes 
d’huile  qui  defcendront  au  fond. 

Décantez  cette  eau  fulphureufe  :  Sc  vous  aurez  une  huile 
douce  éthérée  d’une  odeur  &  d’un  goût  pénétrans 
Sc  gracieux ,  que  vous  garderez  avec  foin  dans  une 
phiole. 

i.  La  preuve  qu’il  y  a  un  acide  dans  cette  huile  douce  de 
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vitriol ,  c’eft  que  fi  vous  en  mettez  dans  une  cuillerê 
d’argent  &  que  vous  le  préfentiez  à  la  chaleur,  il 
prend  une  couleur  rougeâtre ,  devient  acide,  Sc  noircit 
la  cuillère. 

2.  Si  l’on  garde  pendant  quelques  mois  cette  huile  aro¬ 
matique  dans  un  verre  couvert  d’une  veflie  de  porc , 
il  le  corrode  petit  à  petit  ;  8c  ce  qui  refie  dans  là 
phiole  contrafte  une  couleur  rouge  Sc  un  goût  aci¬ 
de. 

3.  Si  on  la  met  bouillir  dans  une  phiole  avec  du  vif-ar¬ 
gent  ,  elle  mord  fur  le  vif-argent. 

4.  Cette  huile  aromatique  ,  quand  elle  eft  récente ,  fe 
diffout  entièrement  par  l’efprit  de  vin  bien  re&ifié,  à 
qui  elle  communique  fon  goût  Sc  fon  odeur ,  avec  una 
qualité  anodyne  Sc  sédative,  qui  eft  extrêmement  uti¬ 
le  dans  les  douleurs  &  les  fpafmes. 

5.  Cet  efprit  de  vin  imprégné  d’huile  douce  de  vitriol , 
mêlé  avec  une  petite  quantité  de  folution  d’or ,  don¬ 
ne  une  teinture  jaune ,  qui ,  versée  fur  du  feu ,  lui  don¬ 
né  une  couleur  d’or. 

6.  Lorfqu’on  a  laiffé  repofer  cette  folution  d’or  pendant 
douze  heures,  il  fe  dépofe  au  fond  une  poudre  noi¬ 
re  ,  par  oit  l’on  voit  que  le  foufre  s’eft  uni  avec  la  pou¬ 
dre  d’or ,  Sc  s’eft  précipité  avec  elle  au  fond. 

Ce  procédé  curieux  Sc  remarquable  montre  clairement 
la  produétion  des  huiles  aromatiques  éthérées  Sc  dif- 
tilées.  Glauber  nous  apprend  que  j^efprit  de  vin  bien 
reébifié  peut  être  converti  en  huile,  fi  on  le  mêle  avec 
l’huile  de  fel  concentrée  avec  la  pierre  calaminaire. 
J’ai  tenté  cette  expérience,  fans  pouvoir,  à  la  vérité, 
obtenir  de  l’huile  ,  outre  l’efprit  dulcifié  de  fel  :  mais 
cette  même  expérience  m’a  conduit  à  obtenir  une 
huile,  qui  fait  voir  que  l’efprit  bien  reétifié  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  huile  éthérée  réfoute  par  le  mouve¬ 
ment  fermentatif  en  parties  très-menues,  Sc  intime¬ 
ment  mêlées  avec  le  phlegme  :  mais  quand  l’huile  de 
vitriol  s’unit  intimement  avec  les  particules  huileu- 
fes  difpersées  dans  l’efprit  de  vin,  il  s’en  refait  une 
huile. 

On  voit  par-là  qu’il  peut  entrer  un  acide  dans  le  mélan¬ 
ge  des  huiles  diftilées,  qui  peut  être  caché  Sc  concen¬ 
tré  dans  l’huile  ou  le  foufre ,  fans  que  l’acide  foit  fenfi- 
bleau  goût  :  par  le  mélange  du  foufre  acide  de  vitriol 
toute  l’huile  étant  fulphureufe  ,  les  parties  grades  Sc 
huileufes  de  l’efprit  de  vin  acquièrent  un  goût  nou¬ 
veau  Sc  pénétrant  ;  raifon  pourquoi  le  foufre  de  vi¬ 
triol,  fous  une  forme  liquide  peut  être  regardé,  avec 
raifon ,  comme  un  excellent  anodyn ,  d’une  grande  ef¬ 
ficacité  dans  la  cure  des  maladies,  comme  l’expérience 
le  confirme.  Hoffman,  Obf.  Phyfi  Chym. 

Soufre  fixe  anodyn  de  Vitriol 

Nous  allons  à  préfent  confidérer  cette  maffe  noire  du  pro  - 
cédé  précédent ,  qui  dans  la  diftilation  refte  au  fond. 

Si  l’on  verfe  deflus  une  quantité  fuffifante  d’eau  commu¬ 
ne  ,  l’acide  fera  délayé ,  Sc  la  liqueur  prenant  une  cou¬ 
leur  brunâtre  fe  concentre  par  l’évaporation  au  point  de 
donner  une  véritable  huile  de  vitriol,  avec  quoi,  en  y 
ajoutant  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  on  peut  tenter 
encore  la  préparation  de  l’efprit  &  de  l’huile  dulcifiée 
de  vitriol.T oute  l’acidité  étant  emportée  par  l’eau  com¬ 
mune,  il  refte  dans  le  philtre  une  poudre  fubtile  d  une 
couleur  noirâtre  ,  qui  étant  séchée  8c  jettée  fur  des 
charbons  ardens ,  fe  diffipe  en  l’air ,  rendant  une  odeur 
fulphureufe, mais  non  fétide.  Si  la  poudre  eft  mife  dans 
un  creufet ,  Sc  qu’on  fafle  deffous  un  feu  vif ,  elk  rou¬ 
git,  &  il  s’en  diffipe  la  plus  grande  partie  dans  l’air. 

En  rangeant  cette  poudre  par  couches,  avec  des  plaque* 
de  cuivre  entre  chaque,  elles  ne  fe  font  pas  diiloures  , 
comme  il  arrive  ordinairement  par  l’effet  d  un  loutre 
minéral.  J’ai  mis  enfuite  deux  dragmes  de  fel  de  tartre 
dans  un  creufet,  pour  fondre  l’argent;  &  apres I  addt- 
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tion  d’une  dragme  &  demie  de  cette  poudre,  j’ai  obte¬ 
nu  un  maO'e  alcaline  d’nne  couleurroogeâtre,femblable 
au  foie  de  foufre  qu’on  obtient ,  en  manipulant  de  mê¬ 
me  le  fel  de  tartre ,  1  ’arcanum  duplication  ,  Sc  la  pou¬ 
dre  de  charbon. 

E)e-là  on  peut  conclurre  que  c’eft  une  terre  fixe,  Sc  exa¬ 
miner  avec  foin  ,  fi  l’on  doit  eh  tirer  l’origine  de  l’hui¬ 
le  de  vitriol,  ou  de  la  partie  huileufe  Sc  fulphureufe  de 
l’efprit  de  vin;  fi  elle  contient  une  qualité  fpécialt- 
ment  médicinale ,  sédative  &  anodyne  ;  Si  fi  même  el¬ 
le  ne  contient  pas  un  foufre  anodyn  de  vitriol. 

C’eft  une  opinion  con  mune  que  dans  la  diftilation  du 
vitriol  par  le  moyen  du  mouvement  rapide  du  feu  , 
il  s’élève  Sc  monte  quelques  parties  fubtiles ,  ca- 
lybées  Sc  cuivreufes  ;  c’eft  pourquoi  les  anciens,  Sc 
entre  autres  Bafile  Valentin  ,  préféroient  l’huile  rouge 
de  vitriol  à  la  blanche,  parce  qu’ils  croyoient  que  cel¬ 
le-là  contenait  un  foufre  de  Mars  Sc  de  cuivre,  d’où 
elle  droit  fa  couleur.  Mais  il  eft  démontré  que  cela  eft 
faux,  tant  par  la  rectification  de  l’huile  de  vitriol, 
dans  laquelle  elle  devient  limpide  comme  i’eau,  fans 
qu’il  lui  refte  rien  de  coloré ,  que  par  la  converfion  mo¬ 
mentanée  de  l’huile  blanche  de  vitriol  en  rouge  ,  par 
une  addition  d’une  petite  quantité  d’huile,  de  quelque 
fubftance  inflammable,  ou  Amplement  d’un  morceau 
de  [  apier. 

Plusieurs  eftiment  que  la  terre  qui  refte  après  la  diftila¬ 
tion  de  l’efprit  de  vin  bien  reétifié,  Sc  de  l’huile  de  vi¬ 
triol ,  tft  une  tdfre  métallique  calybée  :  mais  j’en  fis 
une  expérience  avec  un  grand  verre  ardent,  qui  la  fit 
auffi-tôt  évaporer  dans  l’air  ;  Sc  il  ne  fe  fit  pas  une  vive 
ébullition,  comme  celle  qui  arrive  toujours  lors  de  la 
fufion  du  fer  par  les  rayons  du  foleil;  Sc  l’efprit  defel 
ammoniac  versé  deftùs  n’en  extrait  point  de  cuivre  , 
comme  il  paroît  par  le  défaut  de  couleur  bleue,  qui 
par  le  mélange  d’efprit  urineux  fe  découvre  toujours 
dans  le  cuivre. 

C’eft  ce  qui  me  fit  penfer  que  cette  terre  extrêmement 
noire  8c  légère  qui  refte  dans  la  cucurbite  après  la  dif¬ 
tilation  de  l’huile  douce  de  vitriol,  Sc  qui  eft  édulcorée 
par  l’eau,  eft  la  partie  phlogiftique  de  l’efprit  de  vin 
parfaitement  reétifié  Sc  du  vitriol  ;  ce  qu’on  peut,  je 
crois,  démontrer  de  la  maniéré  fuivante. 

Toutes  les  huiles ,  même  de  l’efpece  la  plus  fubtile  8c  la 
plus  éthérée,  étant  enflammées,  exhalent  une  fumée 
noire,  qui  lorfqu’elle  eft  ramaflée  donne  une  poudre 
noire  combuftible  :  or  il  eft  également  certain  que  tous 
les  efp  rits  inflammables  font  feulement  des  huiles  fub¬ 
tiles  unies  avec  le  phlegme  par  un  mouvement  de  fer¬ 
mentation.  Mais  comme  les  huiles  diftilées,  mêlées 
avec  l’efprit  de  vitriol ,  deviehnent  d’abord  rouges ,  Sc 
enfuite  après  la  diftilation  Sc  l’évaporation  dépofent 
une  grande  quantité  de  terre  phlogiftique ,  il  n’y  a  pas 
à  s’étonner  fi  un  efprit  inflammable  mêlé  de  même  avec 
l’huile  de  vitriol^  ,  non-feulement  contraébe  au  moyen 
fte  fon  union  intime,  une  couleur  rouge,  mais  laiffe 
aufli  une  grande  quantité  de  terre  combuftible,  Sc  ré¬ 
pand  une  odeur  femblable  à  celle  du  foufre;  car  cette  - 
odeur  fétide  que  répand  fa  fumée  ,  lorfqu’il  eft  en¬ 
flammé  naît  des  particules  acides  mêlées  avec  une  ter¬ 
re  fulphureufe. 

Il  eft  à  remarquer  dans  cette  expérience,  que  la  matière 
épaiffe  &  noire  qui  fe  gonfle  comme  du  foufre  enflam¬ 
mé  ,  Se  le  phlegme  d’un  goût  acide ,  ne  paroifl'ent  point 
que  la  diftilation  ne  foit  prefque  faite,  l’efprit  inflam¬ 
mable  furabondant  confumé  ,  les  particules  terreu- 
fes  de  l’efprit  de  vin  Se  de  l’huile  de  vitriol  reftantes. 
Les  particules  volatiles  Se  huileufes  étant  mêlées  avec 
des  particules  acides  fixes  doivent  aufli  être  séparées 
par  un  feu  doux;  car  fi  le  feu  étoit  vif,  elles  s’éleve- 
roientavec  violence.  Se  emporteroient  avec  elles  cet¬ 
te  maffe  péfante  hors  de  l’alembic.  Il  fuit  de  là  qu’un 
peu  de  matière  volatile  peut, à  l’approche  de  la  chaleur, 
faire  élever  une  grande  quantité  de  la  fubftance  fixe 
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avec  laquelle  elle  eft  mêlée.  Frédéric  Hoffman  » 

Obf.  Phyf.  Chym. 

VITRUM,  verre . 

Vitnim  antimonii ,  eft  le  verre  d’antimoine. 

Vitrum  Saturai ,  eft  le  verre  de  plomb. 

VITTA,  la  coeffe  :  c’eft  la  partie  de  l’arriere-faix,  dont 
un  enfant  a  quelquefois  la  tête  couverte  en  venant  au 
monde.  On  l’appelle  vitta  dans  les  filles ,  Scgalea  dans 
les  garçons. 

VITE1  LUS  ,  veau.  Par  rapport  à  la  chair  de  confédé¬ 
rée  comme  aliment ,  voyez  Alimenta. 

La  chair  de  veaued  fort  ufitée  en  alimens  ;  Sc  pour  être 
bonne,  doit  être  blanche,  fucculente,  tendre,  graffe 
Sc  de  bon  goût. 

La  tête  Se  les  poumons  du  veau  font  peétoraux ,  bons 
pour  corriger  les  humeurs  acres  de  la  poitrine  Sc  de  la 
gorge,  Sc  falutaires  dans  la  phthifie.  Les  piés  de  veau 
font  aufli  peétoraux;  leur  fubftance  eft  glutineufe,  hu- 
meétante  Sc  propre  à  améliorer  les  lues.  Les  bouillons 
qu’on  en  fait  font  proprts  à  modérer  la  perte  de  fahg 
dans  les  réglés,  les  hémorrhoïdes  Sc  le  crachement  de 
fang. 

Le  veau  ayant  en  général  des  fucs  tempérés  ne  produit  pas 
de  mauvais  effets  :  mais  il  n’eft  pas  bon  aux  perfonnes 
qui  ont  un  dévoiement  causé  par  le  relâchement  des  fi¬ 
bres,  parce  qu’il  augmente  ce  défordre. 

Le  veau  contient  beaucoup  d’huile,  de  phlegme  Sc  d’ef¬ 
prit  volatil. 

Il  eft  bon  en  touttems,  en  tout  âge  Sc  à  tout  tempéra¬ 
ment  :  mais  il  eft  plus  fingulierement  propre  aux  per¬ 
fonnes  foibles  Sc  délicates,  Sc  à  celles  qui  mènent  une 
vie  sédentaire,  qu’à  ceux  qui  font  forts  Sc  robuftes,  Sc 
accoutumés  à  un  exercice  perpétuel ,  lefquels  ont  be- 
foin  d’alimens  plus  folides,  Sc  qui  fe  confument  plus 
difficilement  que  le  veau, 

R  E  M  A  R  E  S. 

Le  veau  doit  être  choifi  jeune  Sc  lorfqu’il  tete  encore; 
parce  qu’alors  fa  chair  Sc  fes  autres  parties  font  plus 
tendres,  plus  ragoûtantes,  Sc  déplus  facile  digeftion; 
au  lieu  que  ces  mêmes  parties  deviennent  par  la  fuite 
plus  feches,  plus  dures,  Sc  conséquemment  plus  diffi¬ 
ciles  à  digérer.  Bruyerinus  dit  que  les  Romains  Sc  les 
Italiens  laifloient  téter  leurs  veaux  fix  mois  Sc  quel¬ 
quefois  même  une  année  entière ,  Sc  que  durant  ce  tems 
ils  avoient  foin  qu’ils  ne  mangeaffent  point  d’herbe  , 
perfuadés  que  la  chair  en  feroit  plus  gracieufe,  plus  fai¬ 
ne  Sc  de  meilleur  goût.  En  un  mot ,  comme  ces  ani¬ 
maux  font  naturellement  d’une  conftitution  fèche, 
pjus  ils  feront  jeunes,  plus  leur  chair  fera  falubre,  par¬ 
ce  que  c’eft  alors  qu’elle  eft  le  mieux  conditionnée. 

Avicenne  eftime  le  veau  fort  fain  ,  8c  affüre  qu’il  produit 
de  bons  effets.  Et  Galien  dit  que  le  veau  rôti  eft  fa¬ 
cile  à  digérer  Sc  fort  nourriffant. 

Le  veau  eft  nourriffant,  rafraîchiffant  Sc  humectant,  par¬ 
ce  qu’il  contient  un  fuc  huileux,  vifqueux  Sc  balfami- 
que ,  qui  eft  propre  à  s’unir  avec  les  parties  folides,  à 
embarraffer  les  humeurs  acres  Sc  à  modérer  leur  furie 
Sc  leur  impétuofité.  11  relâche  le  corps,  en  rendant  les 
humeurs  contenues  dans  les  vaiffeaux ,  plus  fluides ,  Sc 
les  paffages  plus  libres  Sc  plus  ouverts.  Pour  fon  foie  , 
comme  il  eft  d’une  fubftance  compaéte  Sc  terreufe  , 
auffi-bien  que  celui  des  autres  animaux,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  rende  les  humeurs  groffieres,  Sc  qu’il 
refferre.  On  emploie  en  pommade  la  graiffe  de  veau, 
fingulierement  pour  les  reins.  Cette  graiffe,  auffi-biea 
que  la  moelle,  eft  d’une  nature diffolvante. 

La  prefure,  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait,  s’ap¬ 
pelle  en  Latin  coagulum.  Voyez  ce  mot.  Lemkry,  des 
Alimens. 

Il  eft  à  remarquer  que  quoique  le  veau  paffe  en  général 


/ 


yip  U  L  C 

pour  être  de  facile  digeftion,  il  n’eft  pourtant  pas  bon  a  i 
c  ertains  eftomacs,  8c  qu’il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  j 
caufepour  quelques  heures  del’indifpofition  S c  du  mé- 
faife  ;  preuve  certaine  qu’elles  ne  le  digerenr  pas  bien , 
quoique  ces  mêmes  perfonnes  digèrent  aisément  d’au¬ 
tres  viandes. 

V  I  V 


VIVERRA ,  Offic.  Charlt.  Exer.  20.  Viverra ,  Mis  , 
Furo  ,  Mer.  Pin.  167.  Mujlela  fylveftris,  Gefn.  de 
Quad.Digit.762.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  327.  Johnf. 
de  Quad.  107.  Muftela Jylveftris ,  viverra  ditla,  Raii 
Synop.  A.  198.  Le  Furet. 

La  chair  &  le  foie  de  cet  animal  font  recommandés  dans 
l’épilepfie,  la  goûte,  &font,  dit  on,  bons  contre  les 
poifons.  Dale.  Lemery. 

VIVIPARDS,  vivipare',  épithete  des  animaux  qui  met¬ 
tent  au  monde  leurs  petits  tous  vivans ,  par  laquelle  on 
les  diftingue  de  ceux  qui  font  des  œufs,  Sc  qu’on  ap¬ 
pelle  par  cette  raifon  ovipares. 

U  L  C 

LLCUS,  Ulcéré. 

La  lignification  de  ce  terme  eft  fi  connue  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  qu’il  paroîtroit  fuperflu  de  l’expliquer  ;  car  les  dé¬ 
finitions  qu’on  en  donne,  auffi  bien  que  de  plufieurs 
autres  termes  d’un  ufage  aufii  familier ,  font  ordinaire¬ 
ment  plus  obfcuresSc  plus  difficiles  à  entendre  que  les 
termes  mêmes  qu’on  prétend  définir.  Cependant  fi 
l’on  en  veut  une  notion  claire,  je  ne  fai  rien  qui  lefoit 
davantage ,  que  de  le  définir  :  une  folution  des  parties 
molles  du  corps  8c  de  la  peau  ,  produite  par  quelque 
caufe  interne,  comme  une  inflammation,  un  abfcès 
ou  des  humeurs  acrimonieufes.  Mais  les  plaies  invété¬ 
rées  8c  les  contufions  difficiles  à  guérir  font  auffi  dans 
l’ufage  comprifes  fous  ce  terme. 

La  fituation  fpéciale  8c  ordinaire  d’un  tdcereeft  dans  quel¬ 
ques  parties  molles  du  corps,  comme  la  peau,  la  graif- 
fe,  les  glandes,  la  chair  8c  les  vifceres;  car  s’il  ÿ  a 
ulcération  ou  corrofion  à  des  parties  plus  dures,  telles 
que  les  os  ,  cela  s’appelle  plutôt  carie  ou  fpina  ventoja, 
qu ’ulcere  ;  quoique  quelquefois  on  traite  conjointe¬ 
ment  de  ces  affeétions,  attendu  la  reflfemblance  &  l’af¬ 
finité  qu’elles  ont  avec  V ulcéré  8c  l’érofion  des  parties 
molles. 

On  comprendra  en  quoi  les  abfcès,  les  contufions  8c  les 
plaies  different  des  ulcérés,  en  confidérant  attentive¬ 
ment  la  nature  de  chacune  de  ces  maladies;  car  quoi¬ 
que  les  plaies  &  les  contufions  auffi-bien  que  les  ulcérés 
confident  en  une  diffolution  des  parties  molles,  elles 
en  different  cependant  en  un  point  très-diftinètif,  qui 
eft  qu’elles  procèdent  d’une  caufe  externe,  8c  font 
produites,  pour  ainfi  dire,  en  un  inftant,au  lieu  que 
les  ulcérés  tirent  leur  origine  de  quelque  caufe  interne, 
&  fe  forment  par  degrés.  Pour  les  abfccs  ,  ce  font  en 
quelque  façon  les  germes  des  ulcérés  ;  ou ,  fi  l’on  veut , 
ce  font  des  ulcérés  qui  n’ont  point  encore  atteint  leur 
derniere  maturité,  comme  quand  l’inflammation  dé¬ 
généré  en  fuppuration  ,  fans  qu’il  y  ait  d’ouverture  à 
la  peau  ;  car  auffi-tôt  que  la  peau  eft  percée  Sc  qu’il  y  a 
effufion  de  pus  mûr ,  l’abfcès  eft  réputé  ulcéré ,  foit  que 
la  rupture  fe  foit  faite  d’elle-même  ,  la  peau  étant  cor¬ 
rodée  par  le  pus,  ou  qu’elle  ait  été  pratiquée  avec  le 
biftouri. 

Les  ulcérés  ne  font  pas  tous  d’une  même  forte  :  on  les  di- 
vife  en  plufieurs  clafles  à  raifon  des  différens  rapports 
fous  lefquels  on  les  confidere  :  i°.  par  rapport  à  la  na¬ 
ture  des  différentes  parties  du  corps  oit  ils  font  fitués  ; 
car  les  uns  font  à  la  peau ,  d’autres  à  la  graiffe ,  d’autres 
aux  glandes  ou  à  la  chair;  20.  par  rapport  à  leur  gran¬ 
deur ,  car  quelques-uns  font  grands  8c  étendus ,  d’au¬ 
tres  petits  Sc  refferrés  dans  des  limites  étroites;  quel- 
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qùes-uns  font  profonds,  d’autres  ne  font  que  fuperfi- 
ciels;  ceux  qui  font  d’une  profondeur  confidérable  , 
mais  étroits  fingulierement  à  leur  orifice  ou  àleur  com¬ 
mencement  ,  font  diftingués  d’ordinaire  par  la  dénomi¬ 
nation  de  finus  ou  de  fiftules.  Les  ulcérés  different  *  30. 
par  rapport  à  leur  durée  ;  car  i  l  y  en  a  de  récens  >  d’au¬ 
tres  invétérés;  40.  par  rapport  aux  fymptomes  qui  les 
accompagnent;  à  cet  égard  on  les  diftingue  en  doux  ou 
bénins ,  8c  en  malins  ,  par  où  l’on  entend  ceux  qui  font 
accompagnés  de  douleurs  aiguës  ,  ou  qui  font  fétides 
ou  putrides»  gras  ou  phlegmatiques  ,  ou  qui  déchar¬ 
gent  beaucoup  d’ichor,  qui  rampent  ou  ferpentent  au 
loin,  qui  font  cancéreux  ou  difposés  à  dégénérer  en 
cancers ,  calleux ,  fiftuleux  ou  vermineux  ;  50.  par  rap¬ 
port  à  leurs  caufes;  or  en  les  confidérant  fous  ce  rap¬ 
port,  on  les  appelle  fcorbutiques ,  vénériens,  carieux  » 
cancéreux  ou  peftilentiels;  on  range  encore  dans  cette 
même  claffe  ceux  qu’on  prétend  avoir  été  procurés  par 
des  encbantemens.  6°.  Enfin  on  les  diftingue  par  la  fi¬ 
tuation  des  parties  qu’ils  infeCtent  :  il  y  en  a ,  par  exem¬ 
ple,  au  nez ,  d’autres  à  la  gorge ,  au  palais ,  aux  mamel¬ 
les  &  à  l’anus  ;  Sc  il  y  en  a  une  forte  particulière  qu’ort 
appelle  fiftule  lacrymale. 

L’opinion  des  Auteurs  qui  attribuent  la  caufe  principale 
des  ulcérés  à  un  acide  étranger  qui  corrode  les  parties 
du  corps  comme  de  l’eau-forte  »  ne  paroît  pas  affez  fo- 
lidement  fondée  pour  que  nous  nous  croyions  obligés 
de  l’adopter  ;  car  il  n’y  a  guere  d’humeur  acre  ,  foit  fa- 
line ,  lixivielle»  alcaline  ou  acide  ,  qui  ne  foit  capable 
de  corroder  le  corps  Sc  d’y  exciter  un  ulcéré .  Et  en  ef¬ 
fet  ,  comme  le  fang  en  ftagnation  eft  ordinairement 
converti  en  une  acrimonie  alcaline,  qui  ne  paroît  point 
du  tout  renfermer  d’acide,  &  que  de  plus  l’odeur 
fétide  des  ulcérés  montre  que  l’alcali  prédomine  de 
beaucoup  ,  il  me  paroît  très-clair,  qu’on  doit  plus  fou- 
vent  attribuer  la  caufe  des  ulcérés  à  des  humeurs  alcali¬ 
nes  qu’à  des  acides;  étant  très-conftant  que  les  Méde¬ 
cins  entendent  par  le  terme  d’alcali  toute  fubftance 
acrimonieufe  ou  faline,  qui  réfifte  &  fait  un  confiiCt 
avec  toutes  les  fortes  d’acides  ;  comme ,  par  exemple  » 
le  fel  de  tartre  avec  le  vinaigre,  l’huile  de  tartre  par 
défaillance  avec  l’efprit  de  vitriol.* 

Mais  comme  il  y  a  une  grande  variété  dans  les  poi¬ 
fons,  il  y  en  a  une  grande  auffi  dans  les  fubftances 
acrimonieufes  ,  St  conséquemment  dans  les  ulcérés. 
Plus  l’acrimonie  eft  peftilentielle,  corrofive  ,  infeéte 
&  fétide,  plus  les  ulcérés  font  phagédéniques  Sc  dan¬ 
gereux,  étant  même  quelquefois  d’un  tel  dégré  de 
malignité,  qu’ils  font  tout -à-fait  incurables,  tels 
que  le  carcinome  ou  le  cancer. 

Il  eft  à  obferver  encore  que  les  ulcérés  peuvent  procéder 
non-feulement  d’acrimonie  ,  mais  de  toute  caufe  auffi 
qui  foit  capable  de  produire  la  ftagnation  8c  la  corrup¬ 
tion  du  fang.  Ainfi  les  rumeurs,  les  inflammations, 
les  plaies  ,  les  contufions  ,  les  fraCtures,  les  luxations, 
les  skirrhes,  les  cancers  8c  la  carie,  dégénèrent  fou- 
vent  en  ulcérés ,  qui ,  quoique  d’abord  innoccns  8c  bé¬ 
nins  ,  deviennent  fouvent  à  la  longue  malins  8c  dange¬ 
reux,  foit  à  caufe  de  la  mauvaife  habitude  du  corps  4 
d’un  régime  impropre ,  de  cure  mal  conduite ,  de  ban¬ 
dages  mal  faits ,  ou  de  toute  autre  caufe. 

Quoiqu’on  puiflfe  découvrir  la  plûpart  des  ulcérés  par  la 
fimple  vue,  cependant  pour  pouvoir  examiner  plus 
exactement  la  profondeur  d’un  finus  8c  voir  par  où  8c 
dequel  côté  il  s’étend ,  &  s’il  eft  accompagné  de  carie , 
on  s’aide  de  l’ufage  de  la  fonde.  Soit  que  Yulcere  foit 
récent  ou  ancien ,  la  meilleure  maniéré  pour  parvenir  à 
connoître  fa  nature  ,  fera  d’interroger  le  malade  ,  qui , 
vraiüemblablement ,  pourra  mieux  que  tout  autre  fa- 
voir  comment  8c  pourquoi  le  mal  eft  devenu  invétéré  , 
8c  fi  c’eft  l’effet  d’une  carie  qui  étoit  deflous,  ou  d’un 
régime  impropre ,  ou  d’un  mauvais  traitement. 

On  juge  qu’un  ulcéré  eft  bénin  8c  favorable  principale¬ 
ment  aux  marques  qui  fuivent  :  fi ,  i°.  ù  n  eft  point  in¬ 
vétéré  ni  accompagné  d’aucuns  mauvais  fymptomes  ) 
i°.  fi  le  pus  eft  modérément  épais,  blanchâtre,  uni  & 
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non  fétide;  30.  enfin  file  malade  eft  jeune  Sc  vigou¬ 
reux. 

Au  contraire  les  ulcérés  font  à  bon  droit  eftimés  malins 
8c  difficiles  à  guérir ,  fi  le  malade  eft  d’une  habitude  in¬ 
firme,  fcorbutique ou  hydropique,  fi  le  pus  eft  modé¬ 
rément  ténu,  acre,  fétide,  jaune,  blanchâtre  Sc  rou¬ 
geâtre,  verdâtre  ou  noirâtre,  ou  trop  épais  &  reffem- 
blant  à  du  lard.  On  ne  doit  pas  appréhender  moins  de 
danger  quand  le  malade  fouffrira  des  douleurs  aiguës 
ou  que  Y  ulcéré  eft  de  nature  à  n’admettre  aucune  des 
maniérés  de  cure  ufitées  pour  les  plaies,  Sc  les  abfcès 
récens,  par  les  digeftifs  &  les  baumes  vulnéraires. 

Les  ulcérés  font  appellés  impurs  &  putrides  ,  quand  la 
chair  affeétée  paroît  molle,  blanchâtre  ou  livide  ,  ou 
quand  la  matière  qui  en  fort  eft  plus  épailfe  Sc  plus 
glutineufe  qu’à  l’ordinaire,  ou  paroît  verdâtre  ou  de 
couleurs  différentes. 

On  appelle  ulcérés  fluans  ou  rhûmatiques  ceux  qui  ren¬ 
dent  une  grande  quantité  de  fanie  ténue.  Les  ulcérés 
phagédéniques  ou  rampans  fe  découvrent  par  la  corro- 
fion  des  parties  voifines ,  laquelle  fe  fait  plus  ou  moins 
vîte  félon  que  la  matière  a  plus  ou  moins  d’acrimonie. 
Nous  appelions  ulcéré  fiftuleux  celui  qui  pénétré  fous 
la  peau ,  ou  entre  les  mufcles ,  Sc  fpécialement  quand  le 
finus  eft  large ,  Sc  que  l’iffùe  ou  orifice  eft  étroit.  Enfin 
on  appelle  ulcérés  calleux  quand  leurs  parties  intérieu¬ 
res  font  couvertes  d’une  fübftance  dure  Sc  en  quelque 
forte  cartilagineufe. 

Les  ulcérés  font  jugés  vénériens,  lorfqu’ils  fe  déclarent 
après  un  commerce  avec  une  femme  infe<ftée,ou  à  la  fui¬ 
te  de  quelque  défordre  vénérien, comme  une  gonorrhée, 
un  bubon  vénérien  ou  la  vérole.  La  fituation  des  diffé- 
rentes  fortes  à’ ulcérés  eft  différente ,  quoiqu’en  général 
ils  foient  fitués  aux  mêmes  places  où  viennent  pour 
l’ordinaire  les  bubons  vénériens,  au  nez,  à  la  gorge  & 
au  pénis;  ces  derniers  s’appellent  plus  particulière¬ 
ment  carcinomes  ou  chancres  du  pénis.  Dans  les  fem 
mes  ces  ulcérés  vénériens  fe  placent  ordinairement  aux 
levres  des  parties  naturelles  Sc  au  cou  de  l’utérus.  Les 
ulcérés  chancreux  font  femblables  otl  aux  carcinomes 
ulcérés ,  dont  il  eft  parlé  à  l’article  Carcinoma ,  (  V.  cet 
Article)  ou  par  rapport  à  leurs  progrès  Sc  aux  douleurs 
qui  les  accompagnent ,  aux  carcinomes  Amplement 
dits. 

On  appelle  ulcéré  carieux  celui  qui  ayant  détruit  le  pé- 
riofte  d’un  os  *  le  corrode  lui-même  &  le  carie.  La 
preuve  qu’on  donne  communément  que  ces  ulcérés 
peuvent  être  produits  par  enchantement ,  c’eft  qu’on 
trouve  quelquefois  dans  les  plaies  ou  les  abfcès,  des 
épingles ,  des  cheveux ,  des  fils ,  des  morceaux  d’étof¬ 
fe  ,  des  clous ,  des  coquilles  d’œuf,  des  charbons  Sc  au¬ 
tres  fubftances  extraordinaires  Sc  étrangères.  Mais  s’il 
m’eft  permis  de  dire  mon  fentiment  à  ce  fujet,  je  fuis 
très-perlùadé  que  non-feulement  la  plupart  des  lignes 
qui  font  regardés  par  le  peuple  comme  des  marques  in¬ 
dubitables  d’enchantemens  ,  mais  que  les  enchante- 
mens  eux-mêmes  font  au  moins  fort  douteux,  ou  que 
ce  font  des  rufes  Sc  des  fupercheries  pratiquées  par  des 
fuperltitieux  ou  des  fourbes  pour  en  impofer  aux  Am¬ 
ples  :  Sc  en  effet  la  plûpart  des  ulcérés  qui  paffoient  au¬ 
trefois  pour  des  effets  d’enchantement,  font  connus  à 
préfent  pour  des  maux  purement  naturels. 

Les  ulcérés  récens  d’une  efpece  favorable  comme  les  abf¬ 
cès  récens ,  ne  font  pas  difficiles  à  guérir ,  furtout  fi  le 
malade  eft  jeune  Sc  vigoureux  ;  mais  plus  Y  ulcéré  eft  in¬ 
vétéré  Sc  accompagné  de  fymptomes  malins ,  plus  il  eft 
difficile  de  parvenir  à  le  refermer;  raifon  pourquoi  on 
ne  guérit  que  très-difficilement  les  ulcérés  putrides , 
rhûmatiques  ou  confluans,  fiftuleux,  carieux  ou  chan¬ 
creux.  Car  pour  ce  qui  eft  de  ces  vains  Sc  audacieux 
Empiriques ,  qui  font  fonner  fi  haut  les  vertus  de  leurs 
emplâtres  Sc  de  leurs  onguens,  dont  ils  vantent  l’effi¬ 
cacité  merveilleufe  pour  toutes  fortes  d ’ulceres,  je  fuis 
perfuadé  (  Sc  ne  ferai  point  démenti  par  l’expérience ,) 
qu’ils  fe  séduifent  eux-mêmes  Sc  trompent  groffiere- 
ment  les  autres.  Plus  l’habitude  du  corps  eft  dépravée 
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ou  foible  ,  le  malade  âgé  ,  le  fang  acrimonieux ,  l’o¬ 
deur  de  Y  ulcéré  fétide ,  la  couleur  du  pus  noirâtre ,  Sc 
fon  acrimonie  forte  ,  plus  immanquablement  Y ulcéré 
eft  difficile  à  guérir.  Quand  les  ulcérés  occupent  un 
gros  volume  ou  qu’ils  font  en  grand  nombre,  Sc  vui- 
dent  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  matière  ou 
de  fanie,  ils  affoibliffent  extrêmement  le  malade,  l’é- 
puifent  Sc  le  font  périr  à  la  fin.  Il  ne  faut  pas  fonger  à 
confolider  les  vieux  ulcérés  aux  piés ,  furtout  dans  les 
vieillards  Sc  les  perfonnes  infirmes,  car  il  eft  conftaté 
par  l’expérience  que  la  fanté  du  malade  fe  foutient  tant 
que  la  matière  corrompue  ramaffée  de  toutes  les  parties 
du  corps  eft  déchargée  par  ces  ulcères:  mais  que,  fi  on 
vient  à  en  arrêter  le  cours  en  conglutinant  les  ulcérés , 
il  s’en  enfuit  quelque  maladie  funefte,  telle  que  des 
maux  de  tête,  le  vertige,  l’apoplexie,  l’épilepfie,  une 
difficulté  de  refpirer  ou  une  fuffocation ,  ou  peut-être 
Une  diarrhée,  une  dyffenterie,  des  inflammations  in¬ 
ternes,  3e  d’autres  défordres  femblables,  qui  fe  termi¬ 
nent  par  la  mort  du  malade ,  comme  il  eft  avéré  parles 
obfervations  des  Praticiens.  Ainfi,  lorfque  des  ulcérés 
de  cette  forte  dans  des  perfonnes  âgées  viennent  à  fe 
fécher ,  Sc  que  leurs  levres  deviennent  livides  Sc  chau¬ 
des  -,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  un  fphacele  qui  de¬ 
viendra  mortel.  Mais  dans  les  perfonnes  jeunes  Sc  ro- 
buftes ,  on  ne  rifque  rien  à  guérir  des  ulcérés  invétérés  : 
feulement  il  faut  avoir  grand  foin,  Sc  d’écarter  la  cau- 
fe  de  Y  ulcéré  par  des  remedes  convenables,  Sc  de  puri¬ 
fier  le  fang;  ce  qu’il  n’eft  pas  toujours  fort  aisé  de  fai¬ 
re.  Si  donc  la  maladie  eft  trop  invétérée ,  &  que  le  ma¬ 
lade  ne  veuille  s’aflùjettir  ni  aux  remedes  ni  à  la  die- 
te  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y  ait  des  ulcérés  qu’on  ne 
puiffe  pas  guérir,  même  dans  les  tempéramens  les  plus 
forts. 

On  ne  remédie  guere,  ou  pour  mieux  dire  jamais,  aux 
ulcères  vénériens  fans  avoir  commencé  par  chaffer  le 
virus  vénérien  du  corps,  par  des  remedes  convenables» 
fans  quoi  tous  les  remedes  externes  feroient  inutiles. 
On  ne  guérit  jamais,  ou  du  moins prefque  jamais  ,  les 
ulcérés  fiftuleux ,  calleux  &  carieux  par  des  opérations 
manuelles  ;  car  le  plus  fouvent ,  après  qu’on  en  a  procu¬ 
ré  la  cicatrifation ,  ils  renaiffent  Sc  deviennent  plus  in¬ 
commodes  qu’auparavant.  U  ulcéré  carieux  finguliere- 
ment ,  furtout  fi  la  carie  eft  grande,  principalement 
aux  jointures,  rend  fouvent  une  fi  affreufe  quantité  de 
pus  qu’il  affoiblit  extrêmement  le  malade,  8c  le  fera 
périr  fi  l’on  n’ampute  pas  le  membre  affez  à  tems.  Il  en 
eft  de  même  des  ulcérés  chancreux;  car  ort  ne  peut  pas 
compter  y  pouvoir  remédier  autrement  qu’en  séparant 
du  corps  la  partie  ulcérée ,  comme  nous  l’avons  obfer- 
fervéà  l’article  Carcinoma  :  quelquefois  même  le  can¬ 
cer  ou  le  carcinome  revient  après  l’opération ,  &  ne  fi¬ 
nit  que  par  la  mort  du  malade.  Quant  aux  ulcérés  qui 
affeélent  les  vifeeres,  comme  ils  ne  font  pas  en  place 
où  la  main  puiffe  atteindre ,  ni  où  l’on  puiffe  appliquer 
des  remedes ,  ils  paffent  pour  l’ordinaire ,  avec  jufte 
raifon ,  pour  incurables. 

La  cure  des  divers  ulcérés  varie  félon  la  variété  infinie 
de  ce  mal  :  car  quand  Y ulcéré  n’eft  que  récent,  on  le 
doit  traiter  de  la  même  maniéré  qu’une  plaie  ou  un 
abfcès  récent.  Il  faut  donc  commencer  par  mondifier 
ou  nettoyer  Y  ulcéré,  après  quoi  on  travaillera  à  l’incar¬ 
ner,  ou  à  remplir  la  cavité  de  nouvelle  chair;  ou  enfin 
on  procédera  à  l’agglutination  ,  Sc  on  fera  enforte  que 
la  cicatrice  foitreprife  les  plus  proprement  qu’il  fera 
poffible. 

La  mondification  d’un  ulcéré  fe  fait  ordinairement  de  la 
maniéré  qui  fuit  ; 

Premièrement ,  on  évacuera  la  matière  corrompue  ;  ou 
fi  elle  ne  fe  vuide  pas  d’elle-même  auffi  librement 
qu’il  le  faut  ,  on  l’exprimera  doucement  avec  les 
doigts.  S’il  y  a  un  finus  profond  qui  appartienne  à  YuU 
cere ,  on  le  détergera  par  des  injeéüons  convenables 
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8c  fi  l’ouverture  eft  allez  commode,  en  y  introduifàftt 
à  plufieurs  reprifes  de  la  charpie  fraîche.  S’il  y  a  dans 
Y  ulcéré  quelques  morceaux  de  membranes  &  de  parties 
grades  corrompues,  la  meilleure  maniéré  de  les  faire 
fortir,fera  d’introduire  à  chaque  panfement  de  la  char¬ 
pie  imbibée  de  quelque  onguent  digeftif,  &  de  mettre 
par-deffiis  une  emplâtre  diachylon  ,  de  diapalme  ou  au¬ 
tre  fcmblable  ,de  mettre  deffus  une  comprelfe  ,  Sc  d’af- 
furer  le  tout  par  un  bandage.  Il  faudra  s’aifujettir  fcru- 
puleufement  à  cette  méthode  ,  jufqu’à  ce  que  Y  ulcéré 
doit  parfaitement  détergé  ,  ou  que  le  fond  paroiife  rou¬ 
ge  &  couvert  d’une  nouvelle  chair. 


Après  avoir  mondifié  comme  il  faut ,  ce  qu’il  con¬ 
vient  de  faire  enfuite ,  c’eft  d’emplir  Y ulcéré  de  nou¬ 
velle  chair  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  ïècours  des  remedes 
qu’on  appelle  communément  farcotiques  ,  (  deo-à p£, 
chair,)  comme  qui  diroit  régénérateurs  de  chairs  ,  en¬ 
tre  lefquels  le  meilleur  Sc  le  plus  efficace  de  beaucoup , 
eft  l’onguent  digeftif  ;  car  il  ne  faut  rien  de  plus  ,  s’il 
n’y  a  pas  quelque  obftacle  confidérable  qui  s’y  oppofe, 
pour  former  de  nouvelles  chairs.  C’eft  la  maniéré  de 
la  plupart  des  Chirurgiens  de  recommander  bienex- 
preffément ,  chacun  leurs  balfamiques  pour  la  régéné¬ 
ration  des  chairs  :  mais  ils  auroient  pu  ,  à  mon  avis  , 
s’épargner  le  foin  de  choifir  par  préférence  entre  les 
balfamiques  tel  ou  tel  en  particulier,  puifque  l’on¬ 
guent  digeftif  eft  lui-même  un  bon  balfamique  ,  ou-- 
tre  que  cette  régénération  des  chairs  eft  moins  l’effet 
du  remede  même,  que  l’opération  de  la  nature  ;  car 
tous  les  foins  Sc  toutes  les  mefures  du  Chirurgien  ne 
fervent  à  autre  chofe  qu’à  écarter  chofes  qui  font  nui- 
fibles  ,  Sc  qui  empêcheroient  la  cure.  Si  cependant 
quelqu’un  ne  fe  fie  pas  à  notre  onguent  digeftif,  Sc  le 
regarde  comme  infuffilant ,  il  n’aura  qu’à  y  fubftituer 
le  baume  d’Arcæus,  celui  du  Pérou,  le  baume  de  la 
Mecque,  le  baume  de  foufre  ,  l’effence  de  myrrhe  Sc 
d’aloès  ,  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance  ,  l’huile 
d’œufs  Sc  autres  baumes  vulnéraires  femblables ,  Sc  em¬ 
ployer  les  meilleurs  moyens  qu’il  pourra  pour  réuffirà 
une  parfaiteagglutination. 

Quand  un  ulcéré  a  pénétré  fi  avant ,  que  non-feulement 
on  n’en  fauroit  voir  le  fond ,  mais  que  les  remedes  n’y 
fauroient  atteindre,  il  faudra  à  chaque  panfement, 
après  avoir  exprimé  la  matière  corrompue  qui  s’eft 
amaffée  ,  faire  une  injeétion  de  quelque  liqueur  déter- 
five  Sc  vulnéraire,  comme  la  décoftion  d’aigremoine 
ou  d’ariftolocheavec  du  miel  derofes  ,  oudel’effence 
de  myrrhe  Sc  d’aloès  ;  ou ,  ce  que  Bellofte  recommande 
dans  fon  Chirurgien  d’ Hôpital ,  une  décoétion  de  feuil¬ 
les  de  noyer  avec  du  fucre ,  pour  commencer  par  faire 
reprendre  le  fond  ;  Sc  continuer  de  même  jufqu’à  ce  que 
Y  ulcéré  foit  tout-à-fait  rempli. 

U  ulcéré  étant  incarné  par  tel  ou  tel  moyen  qu’on  aura  ju¬ 
gé  le  plus  convenable  ,  il  faudra  en  dernier  lieu  pour¬ 
voir  à  ce  qu’il  fe  forme  une  cicatrice  propre  ;  Sc  pour 
cela,  il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  d’appliquer 
fimplement  tous  les  jours  deffus  de  la  charpie  feche  , 
avec  une  emplâtre  ,  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  foit 
bien  finie  :  mais  fi  vous  ne  pouvez  aucunement  empê¬ 
cher  la  rédondance  des  chairs  fuperflues  que  l’humidi¬ 
té  de  Y  ulcéré  engendre ,  il  faudra  répandre  deffus  quel¬ 
ques  poudres  defficcatives,  telles  que  celles  demaftic, 
d’encens,  de  farcocolle ,  de  colophone ,  de  pierre  cala- 
minaire  Sc  de  tuthie;  appliquant  enfuite  fur  l’endroit, 
de  la  charpie  feche,  Sc  par-deffus  ,  une  emplâtre  pour 
contenir  le  tout;  continuant  la  même  chofe  jufqu’à  ce 
que  la  plaie  foit  tout-à-fait  faine  Sc  guérie.  Mais  fi  les 
chairs  fuperflues  Sc  fongueufes  fortent  en-dehors  de  la 
peau,  la  meilleure  maniéré  de  les  confumer  fera  de 
paffer  deffus  du  vitriol  bleu  ;  ou  ,  fi  cela  ne  fuffit  pas, 
d’y  répandre  de  la  poudre  de  précipité  rouge  ou  d’alun 
brillé  ,  jufqu’à  ce  quel’excroiflànce  foittout-à-faitfup- 
primée  ,  Sc  qu’il  n’y  ait  plus  rien  de  faillanr. 

Enfin  on  ne  fauroit  imaginer  combien  un  régime  fageSc 
circonfpeél,  par  rapport  au  boire,  au  manger  Sc  aux 
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autres  aclions  de  là  vie,  contribue  à  incarner  Sc  "agglu¬ 
tiner  les  ulcérés;  car  il  y  a  long-tems  qu’on  a  obfePvé  , 
que  des  ulcérés  très-mauvais  ont  été  guéris  par  le  régi¬ 
me,  fans  un  grand  appareil  de  remedes;  tandis  qu’au 
contraire  des  maux  très-légers  Sc  de  très-petite  consé¬ 
quence,  ont  dégénéré  en  ulcérés  malins  &  incurables, 
par  l’inobfervation  d’une  bonne  diete  Sc  autres  fautes 
dans  la  maniéré  de  fe  conduire.  Toutes  perfonnes  af¬ 
fligées  <Y ulcérés  doivent  donc  avoir  grande  attention  à 
éviter  les  alimens  acres,  falés  Sc  acides;  ceux  qui  font 
trop  gras  ou  échauffans  ,  la  chair  de  porc,  &  tout  ce 
qui  eft  de  difficile  digeftion.  Si  l’habitude  du  corps  eft 
un  obftacle  à  la  cure  d’un  ulcéré,  il  faut  prendre  l’avis 
d’un  Médecin  habile,  qui,  par  les  remedes  internes 
qu’il  preferira ,  non-feulement  empêche  un  ulccre  de  fa 
nature  bénin  &  favorable,  de  dégénérer  en  un  malin  Sc 
incurable,  mais  même  hâte  Sc  facilite  la  cure  le  plus 
qu’il  fera  poifible. 

Pour  lestt/ferafiftuleux,  voyez  l’article  Fijlula. 

Des  ulcères  malins. 

Il  y  a  des  ulcérés  d’une  nature  fi  mauvaife  Sc  fi  maligne  , 
qu’on  n’en  vient  point  à  bout  par  les  méthodes  qui 
guériffent  les  ulcérés  ordinaires;  raifon  pourquoi  on  les 
appelle  en  Medecine,dyfepulotiques  ,  chironiens  ,  ca- 
coëthes.  (  Voyez  Dyfepidotos ,  Chironium  ,  Caceerhes , 
opiniâtres  Sc  obftinés.  )  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette 
malignité  n’ait  des  caufes  :  mais  difeerner  qui  font  cil¬ 
les  qui  laproduifènt  dans  chaque  cas  particulier, c’eft 
ce  que  la  plupart  des  Chirurgiens,  Sc  furtout  les  igno- 
rans  ne  favent  pas.  En  général  les  ulcérés  obftinés  Sc 
malins  viennent  d’une  habitude  mauvaife,  feorbu  i- 
que,  cachectique  &  hydropique.  Ils  peuvent  auffi  pro¬ 
céder  delà  vérole,  d’une  carie,  d’un  calus,  d’une  acri¬ 
monie  extraordinaire  dans  le  fang  ,  ou  d’une  difpofition 
au  carcinome.  Or  ce  font  ces  caufes  qu’il  faut  foigneu- 
fement  examiner  &  extirper, avant  que  d’entamer  la  cu¬ 
re  de  ces  fortes  d ’ulceres,  fi  l’on  veut  y  réuffir  :  mais 
l’extirpation  de  ces  caufes  eft  quelque  chofe  pour  l’or¬ 
dinaire  de  fi  difficile,  qu’elle  demande  les  réfle¬ 
xions  les  plus  profondes  de  la  part  d’un  Médecin  ,  ou 
Chirurgien  même  habile  ;  bien  loin  que  ce  foit  une 
chofe  à  la  portée  d’un  fimple  Empirique  ,  avec  quel¬ 
que  impudence  qu’il  vante  fes fecours  incomparables, 
Sc  fes  onguens  fouverains  pour  les  plus  mau  vaifes  cfpe- 
ces  à’ ulcères. 

Si  Y  ulcéré  n’eft  ni  fiftuleux  ,  ni  caïeux ,  ni  carieux ,  ni  pu¬ 
tride,  ni  vermineux,  fon  opiniâtreté  Sc  fa  malignité 
viennent  fans  doute  de  l’habitude  mauvaife  Sc  foible 
du  corps,  à  caufe  d’un  fang  exceffivementglutineux, 
acide ,  acrimonieux  ou  bilieux ,  ou  d’un  mauvais  régi¬ 
me,  ou  de  quelque  mal  vénérien  ;  ou  dans  les  femmes 
d’une  fuppreffion  de  réglés  ,  Sc  dans  les  hommes  d’u¬ 
ne  fuppreffion  d’hémorrhoïdes.  Alors  le  Médecin  doit 
non-feulement  preferire  les  remedes  internes,  mai$ 
enjoindre  auffi  une  diete  sévere  ,  laquelle  eft  d’une  fi 
grande  importance ,  qu’elle  a  quelquefois  contribué 
pour  la  plus  grande  partie  à  la  cure  d’ulceres  très-mau¬ 
vais  ,  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  cependant  de  nettoyer 
tous  les  jours  ,  Sc  de  panfer  avec  quelque  onguent  vul¬ 
néraire  commun ,  de  l’huile  ou  du  baume  ,  ou  quel¬ 
que  emplâtre  ordinaire  ,  comme  l’emplâtre  de  plomb 
ou  de  diapompholyx,  op  toute  autre  femblable  ,  dont 
on  couvre  Y  ulcéré  tout  êntier. 

Par  rapport  au  boire  Sc  au  manger,  on  doit  oblèrver 
comme  une  réglé  inviolable  de  ne  choifir  que  les  ali¬ 
mens  les  plus  légers,  Sc  d’en  ufer  même  avec  fobriété: 
mais  on  fe  fera  grand  tort  par  l’uiage  des  fubftances 
falées,  acres  ,  acides,  dures  ou  crues  ,  de  la  graiffe,  du 
lard ,  de  la  chair  de  porc  ,  des  pâtes  farineufês ,  8c  par 
l’excès  de  quelques  alimens  que  ce  foit.  Les  malades 
d’un  tempérament  chaud  ,  doivent  éviter  les  mets  qui 
échauffent;  &:  au  contraire  les  personnes  d’un  tempé¬ 
rament  froid  ,  doivent  éviter  ceux  qui  rafraîchiffent.  Il 
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faut  cependant  obferver  que  la  diete  ou  l’abftinence 
fera  beaucoup  plus  efficace  ,  fi  l’on  y  joint  un  traite¬ 
ment  externe  convenable.  Il  faut  donc  avoir  foin  de 
nettoyer  Sc  déterger  V ulcéré  des  matières  corrompues 
qu’il  contient,  de  peur  que  par  leur  séjour  elles  n’aug¬ 
mentent  fon  acrimonie  ,  Sc  ne  le  faflent  par-là  gagner 
plus  avant.  Après  la  mondification  ,  on  appliquera 
l’onguent  digeftif ,  à  quoi  l’on  mêlera  de  la  myrrhe ,  du 
maftic  ou  delà  colophone,  ou  une  décoélion  de  feuil¬ 
les  de  noyer  ,  avec  un  peu  de  fucre ,  ou  une  décoélion 
de  verd-de-gris  dans  du  vin.  Il  y  a  des  malades  à  qui  il 
fuffit  d’appliquer  de  l’efprit  de  vin  ou  de  l’eau  de 
chaux  avec  un  linge  qu’on  aura  imbibé,  à  l’effet  de 
deffécher  Sc  d’incarner  ces  fortes  à.’ ulcérés.  S’il  y  afif- 
tule,  il  la  faut  incifer,  la  nettoyer,  Sc  la  confolider 
avec  du  baume  du  Pérou  ou  de  Copaii ,  ou  du  baume 
de  foufre ,  à  quoi  l’on  joindra  de  l’huile  de  térébenthi- 
ou  quelque  autre  remede  agglutinatif  ;  &  fi  en 
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même-tems  on  ne  néglige  point  les  remedes  internes ,  il 
n’y  a  point  à  défefpérer  par  cette  voie  de  la  cure  des  plus 
mauvais  ulcérés. 

Si  de  ces  ulcérés  opiniâtres  il  fe  fait  une  décharge  d’hu¬ 
meurs  confidérable,  c’eft  une  marque  que  le  fang  eft 
mêlé  d’une  quantité  exceffive  de  sérum  acre  Sc  ténu  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  malade  boit  trop:  or  on  appelle 
ces  fortes  d ’  ulcérés  rhumatiques.  En  ce  cas  ,  comme 
il  ne  fàuroit  y  avoir  de  maniéré  plus  commode  d’éva¬ 
cuer  les  humeurs  que  de  les  attirer  par  bas ,  on  doit  ad- 
miniftrer  fans  crainte  des  cathartiques  Sc  des  diuréti¬ 
ques,  fi  les  forces  du  malade  le  permettent ,  &  recom¬ 
mander  au  malade  de  boire  moins.  Les  meilleurs  re¬ 
medes  en  ce  genre  font  les  cloportes  préparés ,  l’effen- 
ce  d'ambre,  de  myrrhe,  de  baume  du  Pérou,  la  tein¬ 
ture  de  tartre,  la  teinture  tartarisée  d’antimoine  ,  ou 
toutes  autres  fortes  de  teintures  ou  effences  balfami- 
ques  propres  à  provoquer  l’urine.  L’excès  de  boiffon , 
qui  fouvent  eft  la  caufede  ces  défordres ,  n’eft  point  du 
tout  propre  à  les  guérir  :  au  contraire,  l’ufage  modéré 
de  la  biere  forte  Sc  du  vin  vieux  à  titre  de  boiffon  or¬ 
dinaire  ,  eft  très-falubre  ,  Sc  plus  encore  fi  on  y  ajoute 
de  tems  en  tems  à  dîner ,  un  peu  de  vin  de  Hongrie  ou 
d’Efpagne.  Hors  le  dîner  ,  je  voudrois  qu’on  s’abftînt 
de  toutes  fortes  de  liqueurs.  Les  alimens  qu’on  doit 
préférer,  font  les  viandes  ou  autres  fubftances  rôties, 
ou  celles  qui  donnent  de  la  confiftance  au  fang  :  or  cel¬ 
les  qui  font  le  plus  appropriées  à  cet  effet ,  font  les  pré 
rations  d’orge  Sc  de  riz  à  l’Angloife,  l’eau  de  gruau , 
les  piés  de  veau  Sc  les  gelées.  Par  rapport  aux  remedes 
externes  ,  lesdefficcatifs  font  auffi  les  principaux  &  les 
plus  néceffaires  :  de  ce  nombre  font  l’eau  de  chaux, 
la  pierre  calaminaire,  la  tuthie  préparée  ,  la  craie,  le 
maftic,  l’encens,  la  colophone  Sc  le  cinabre  naturel 
préparé.  On  faupoudrera  Y  ulcéré  avec  l’une  ou  l’autre 
de  ces  fubftances ,  &  on  le  couvrira  enfuite  avec  l’em¬ 
plâtre  de  diapompholyx ,  l’emplâtre  de  plomb  ou  celle 
de  pierre  calaminaire. 

L’efpece  d ’ulcere  malin  qui  gagne  Sc  s’étend  par  degrés 
en  corrodant  de  toutes  parts  les  parties  adjacentes  ,  eft 
diftinguée  par  le  nom  d  ’ulcere  corrofif  ou  phagédéni 
que  ,  Sc  indique  que  le  fang  a  beaucoup  d’acrimonie. 
Le  premier  foin  du  Médecin  fera  donc  alors  de  corri¬ 
ger  cette  qualité  du  fang  par  des  remedes  internes ,  lé- 
nitifs  Sc  émolliens  ;  à  quoi  feront  fpécialement  propres 
les  décodions  des  racines  defquine,  defarfepareille , 
de  confoude ,  de  polypode  ,  de  régliffe ,  de  fcorfonere , 
le  lapathum  acutum  ,  les  feuilles  de  mauve  Sc  de  gui¬ 
mauve  ,  l’herbe  de  fàint  Jean,  lafanicle,  l’aigremoi- 
ne,  lemarrube  blanc  Sc  autres  femblables.  Parmi  les 
alimens  les  plus  convenables,  font  ceux  qui  ont  été 
prefcrits  plus  haut  pour  les  ulcérés  rhûmatiques  ou 
confluans  ;  car  tout  ce  qui  eft  acre ,  falé  ou  trop  rehauf- 
sé  d’épices  ou  d’acides,  Sc  tous  les  mets  dont  le  fond 
eft  quelque  partie  du  porc,  feroient  auffi  très-préjudi¬ 
ciables  ,  Sc  doivent  par  conséquent  être  profcrits  en  ce 
cas-ci.  D’un  autre  côté  les  remedes  purgatifs,  admi- 
niftrés  avec  un  mélange  de  mercure  doux  ,  feront  non- 


feulement  fort  utiles  pour  diminuer  la  fanie  du  fang, 
mais  auffi  fort  efficaces  en  qualité  de  lénitifs,  pour  cor¬ 
riger  l’acrimonie  du  fang  &  faciliter  la  cure.  Les  topi¬ 
ques  pourront  être  auffi  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
recommandés  ci-deffus;  Sc  après  qu’on  aura  bien  dé- 
tergé  ou  mondifié  Y  ulcéré,  on  en  continuera  l’ufage, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  arrêté  fon  progrès,  Sc  qu’il  foit  mê¬ 
me  parfaitement  confolidé. 

Les  ulcérés  cutanés ,  c’eft-à-dire ,  qui  viennent  à  la  peau , 

Sc  fingulierement  au  vifage  auffi-bien  des  enfans  que 
des  adultes  ,  ont  quelque  affinité  avec  les  ulcérés  phagé- 
déniques  ou  corrofifs  ;  car  non-feulement  ils  doivent 
de  même  leur  origine  à  l’acrimonie  du  fang,  mais  ils 
s’étendent  auffi  comme  eux  à  toutes  les  parties  voifines. 
Ainfi  dans  les  ulcérés  cutanés  ,  auffi-bien  qüe  dans  les 
phagédéniques  ,  les  remedes  les  plus  efficaces  font 
ceux  qui  évacuent  puiffamment  par  les  felles  ,  Sc  qui 
corrigent  par  degrés  l’acrimonie  du  fang  :  on  les  a  fpé- 
cifiés  plus  haut.  Je  recommande  pour  cet  effet ,  avant 
toutes  chofes  aux  adultes  ,  les  décoélion  fufdites  des 
bois  ,  ou  la  décoélion  de  la  racine  du  lapathum  acutum , 
ou  des  feuilles  de  la  fumeterre.  On  prendra  de  l’une  ou 
de  l’autre  la  quantité  de  huit  ou  dix  onces  ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  chaude  ;  Sc  après  le  premier  ver¬ 
re  qu’on  aura  bu  le  matin  ,  on  reliera  bien  tranquile 
dans  le  lit  poury  fuer.  On  ne  fera  pas  mal  de  joindre  à 
l’ufage  des  décoélions,  des  effences  de  fumeterre,  des 
bois  Sc  d’ambre,  ou  de  teinture  tartarisée  d’antimoi¬ 
ne  ,  à  la  dofe  de  trente  ou  quarante  gouttes ,  qu’on  réi¬ 
térera  plufieurs  fois  par  jour,  avec  les  décodions  ci- 
deffus  mentionnées  :  on  joindra  auffi  les  poudres  abfor- 
bantes  avec  l’antimoine  Sc  les  fleurs  de  foufre,  dont 
on  continuera  l’ufage  pendant  quelque  tems.  Mais 
l’obfèrvation  fcrupuleufe  d’un  régime  exaél  ,  paroît 
auffi  effentielle  dans  ce  cas-ci  que  dans  aucun  autre  que 
ce  puiffe  être.  Pour  les  enfans  qui  ne  font  pas  encore 
fevrés  ,  il  eft  avantageux  que  la  mere  ou  la*  nourrice 
qu’ils  tetent ,  prennent  des  remedes  propres  à  purifier 
Sc  à  corriger  le  fang  ;  nonobftant  quoi  elles  obferveront 
d’ailleurs  un  régime  convenable.  Les  topiques  de  mife 
dans  ces  circonftances,  font  furtout  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  appliquée  deux  ou  trois  fois  par  jour 
avec  un  pinceau  ou  une  plume,  ou  feule,  ou  mêlée 
avec  de  l’huile  d’œuf  Sc  de  la  cire  \  après  quoi  on  cou¬ 
vrira  la  place  avec  une  emplâtre ,  foit  l’emplâtre  de 
plomb ,  ou  l’emplâtre  de  minium,  ou  celle  de  blanc  de 
baleine  avec  le  camphre ,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
fouftre  de  l’air.  Quand  le  mal  eft  au  vifage ,  comme  il 
arrive  fouvent  aux  enfans  ,  ce  n’eft  pas  une  emplâtre 
qu’il  faut  ;  il  vaut  mieux  y  appliquer  un  mafque  de 
linge,  comme  on  fait  pour  les  brûlures  à  cette  partie: 
on  pourra  auffi  avec  fuccès  laver  Sc  nettoyer  tous  les 
jours  le  vifage  avec  l’huile  des  Philofophes,  l’huile 
d’œufs, l’eau  de  chaux,  Sc  celle  avec  quoi  on  a  édulcoré 
l’antimoine  diaphonique.  Ou  bien ,  au  lieu  de  tout 
cela ,  il  vaut  quelquefois  mieux  oindre  l’endroit  af- 
feélé  avec  l’onguent  de  litharge,  ou  celui  de  diapom¬ 
pholyx  ,  ou  celui  d ’enula  campana  ;  y  ajoutant,  fi  la 
maladie  eft  plus  opiniâtre  que  de  coutume ,  une  petite 
quantité  de  vif-argent  ou  de  précipité  rouge.  Si  les  ul¬ 
cérés  cutanés  rendent  de  la  fanie,  comme  ceux  de  l’ef¬ 
pece  rhûmatique  ,  il  pourra  être  néceffaire  d’y  répan¬ 
dre  tous  les  jours  d’une  poudre  abforbante  Sc  defficca- 
tive ,  faite  de  tuthie ,  de  pierre  calaminaire ,  de  cérufè, 
de  craie  ou  autres  fubftances  femblables,  mêlées  avec 
du  cinabre  ou  du  précipité  rouge ,  ou  de  les  oindre  fou¬ 
vent  avec  de  la  crème  fouettée. 

Mais  de  tous  les  ulcérés  corrofifs  Sc  malins ,  il  n’y  en  a 
pas  de  plus  virulens  ni  de  plus  dangereux  que  ceux  de 
l’efpece  chancreufe  ;  auffi  les  traite-t’on  avec  les  mêmes 
remedes  internes  Sc  externes ,  que  nous  avons  prefcrits 
pour  le  carcinome  ulcéré  ,  (  voyez  Carcinoma  ;)  quoi¬ 
que  M.  A.  Severinus,  Médecin  Sc  Chirurgien  fort  cé¬ 
lébré  ,  avance  très-pofitivement  que  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  eft  d’une  reffource  plus  fûre  en  ce  cas  qu’au¬ 
cuns  remedes  5  Sc  qu’on  en  a  guéri  un  grand  nombre 

aveç 
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avec  le  fer  &  le  feu  ,  qui  avoient  réfifté  àtoiri  leè  re¬ 
medes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  quand  on  s’eft  déterminé  à 
brûler  ou  à  couper  ,  il  faut  avoir  grand  foin  d’extirper 
toute  la  partie  ,  8c  de  n’y  rien  laiffer  de  gâté  ,  autre¬ 
ment  ce  feroit  n’avoir  rien  fait. 


Quelques-uns  ,  au  lieu  de  ccs  opérations,  employant 
l’eau  phagédénique  qui  fe  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez  d’eau  de  chaux  vive ,  une  pinte  ; 

de  mercure  fublimc,  une  demi-once ■. 
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remedes  qu’on  a  tenté  d’y  appliquer.  Eli  ce  cas,  j’ai 
appris  par  une  longuef  expérience  ,  qu’il  n’y  a  pas  de 
méthode  plus  fure  niplus  efficace  ,  que  celle  qui  con¬ 
fite  dans  l’ufàge  des  remedes  mercuriels  ,  ou  de  ceux 
qui  provoquent  une  douce  falivation.  Car  j’ai  trouvé 
le  fang  dans  quelques  perfonnes  affectées  de  ces  ulcé¬ 
rer  ,  fi  corrompu,  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  l’adou¬ 
cir,  ni  de  le  purifier  par  d’autres  moyens  que  le  mercu¬ 
re.  Mais  s’il  paroît,  par  des  lignes  manifeftes,  que 
Y  ulcéré  tire  fon  origine  de  quelque  mal  vénérien,  le 
mercure  devient  d’une  néceffité  indilpenfable  ,  comme 
on  le  va  voir  plus  bas. 


Mêlez. 


De  la  cure  des  Ulcérés  vénériens. 


Ou  au  lieu  de  mercure  fublimé* 

Prenez  de  précipité  blanc ,  une  once >  ou  une  once  &  de¬ 
mie  i 

Vous  tremperez  dans  cette  liqueur  un  linge  que  vous  ap¬ 
pliquerez  chaud  ,  Sc  le  renouvellerez  fréquem¬ 
ment. 

Au  lieu  de  mercure  fublimé  ,  j’ai  fouvent  employé  avec 
beaucoup  de  fuccès  du  mercure  doux  dans  de  l’eau  de 
chaux,  comme  un  remede  moins  rifquable  que  tout  au¬ 
tre  dans  les  ulcérés  opiniâtres.  Quant  aux  onguens  di- 
geftifs ,  ils  ne  font  point  du  tout  propres  dans  les  ul-  • 
ceres  chancreux  ,  8c  peuvent  être  même  très  préjudicia¬ 
bles. 

Si  Y  ulcéré  eft  putride  8c  fétide ,  il  faut  que  cela  vienne  ou 
de  l’habitude  dépravée  du  c®rps,  ou  du  défaut  de  foin 
ou  d’habileté  dans  le  Chirurgien  qui  a  pansé  Y ulcéré. 
Ce  fera  donc  l’affaire  du  Médecin  de  corriger  Sc  de  for 
tifier  par  des  remedes  convenables ,  l’habitude  du  corps 
le  plus  promptement  qu’il  pourra,  tandis  que  le  Chi¬ 
rurgien  aura  foin  de  déterger  5c  de  nettoyer  fouvent 
Y  ulcère  ,  Sc  ce  avec  encore  plus  d’affiduité,  s’il  eft  af- 
feéiré  d’une  chaleur  brûlante  Sc  aiguë  ;  car  quand  les 
ideeres  font  pansés  Sc  nettoyés  trop  rarement ,  comme 
il  arrive  après  une  bataille  fanglante,  lorfque  le  grand 
nombre  des  bleffés  empêche  qu’on  ne  le  puiffe  faire 
plus  affidument ,  il  ne  manque  guere  d’arriver,  que  la 
chair  en  fe  corrompant,  s’échauffe,  devient  putride, 
8c  qu’il  s’y  forme  des  vers.  Pour  prévenir  ces  accidens, 
il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  que  d’y  appliquer  notre  on¬ 
guent  digeftif,  mêlé  avec  l’onguent  Egyptiac,  ouïe 
précipité  rouge,  foit  feul  ou  mêlé  avec  l’alun  brûlé, 
ou  préparé  en  forme  d’onguent  digeftif  ;  Sc  de  conti¬ 
nuer  jufqu’à  ce  que  les  chairs  corrompues  foient  tota¬ 
lement  confumées ,  Sc  que  le  fond  de  l’ulcere  commen¬ 
ce  à  prendre  une  couleur  rouge  naturelle.  Pendant  le 
cours  de  ce  traitement ,  il  fera  à  propos  de  tenir  la 
partie  affectée ,  enveloppée  dans  un  linge  imbibé  d’ef- 
prit  de  vin ,  qui  eft  de  tous  les  remedes  celui  qui  réfifte 
le  plus  puiffamment  à  la  putréfaction.  L ’ ulcéré  ainfi 
nettoyé  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  putride  Sc  de  corrom¬ 
pu  ,  on  en  formera  l’agglutination  de  la  même  manié¬ 
ré  qu’il  a  été  preferit  pour  les  autres  fortes  d ’ ulcérés , 
leChirurgien  prenant  tout  le  foin  poffible  pour  que  le 
malade  foit  fréquemment  rafraîchi ,  Sc  que  fes efprits 
foient  fouvent  ranimés  ,  non-feulement  par  des  ali— 
mens  Sc  des  boiffons  confortatives  ,  maisauffi  parles 
cardiaques  Sc  les  anti-feptiques  que  preferira  le  Méde¬ 
cin  ,  de  peur  que  fes  forces  naturelles  ne  défaillent  Sc 
ne  foient  épuisées  par  la  longueur  de  la  cure.  On  trai¬ 
tera  de  même  les  ulcérés  vermineux  ;  car  tout  ce  qui 
réfifte  à  la  putréfaétion ,  eft  auffi  ennemi  des  vers  :  Sc 
l’on  comprend  bien  qu’il  faudra  avoir  le  foin  à  chaque 
panfementde  déterger  les  vers  8c  les  chairs  putrides  ; 
après  quoi  la  cure  s’achèvera  de  la  manière  qu’il  a  été 
marqué  plus  haut. 

Enfin ,  il  y  a  des  ulcérés  fi  malins  Sc  fi  obftinés ,  que 
quoi  qu’il  ne  paroiffe  pas  qu’ils  tirent  leur  origine  d’au¬ 
cun  mal  vénérien  ,  ils  réfiftent  cependant  à  tous  les 
TotneV  !• 


Les  ulcérés  vénériens  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfër- 
vé  ,  font  ordinairement  fitués  à  l’aine  ou  en-dedans  des 
cuiffes  ,  étant  des  effets  d’ulcérations  causées  par  des 
bubons  vénériens.  Il  s’en  engendre  auffi  au  prépuce  , 
au  frein  Sc  au  gland  du  pénis  ;  auxquels  cas  ils  pren¬ 
nent  le  nom  de  chancres  ;  dans  les  femmes  ils  infeftent 
l’intérieur  du  vagin  ou  lès  levres  ;  quelquefois, foit 
dans  les  hommes  ou  dans  les  femmes,  il  affeèlent  le 
nez,  le  palais,  les  levres ,  la  gorge,  la  langue,  la  luet¬ 
te,  le  front ,  le  crâne  8c  autres  os  :  Sc  un  feul  ulcéré  de 
cette  forte ,  négligé  ou  maltraité,  eft  capable  de  pro¬ 
duire  la  vérole.  L’effentiel  de  la  cure  confifte  donc 
principalement  à  évacuer  Sc  à  chaffer  par  des  remedes 
convenables,  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffible, 
le  virus  vénérien  d’où  il  tire  fon  origne. 

Or  il  n’y  a  pas  de  remedes  plus  propre  à  cet  effet ,  que  les 
cathartiques  incorporés  avec  le  mercure  doux  ,  ou  en 
pilules  ou  en  poudres,  fréquemment  adminiftrés.  A 
ces  remedes  on  peut  joindre  l’ufage  des  bois  en  décoc¬ 
tion  pour  corriger  le  fang  ,  avec  les  effences  des  bois , 
la  pimprenelle  blanche,  Sc  l’ambre,  la  teinture  d’anti¬ 
moine  Sc  autres  femblables,  qui  font  d’un  excellent 
ufage,pris  de  bonne  heure  le  matin,  dans  le  lit  pour 
provoquer  une  fueur  modérée.  Il  n’eft  pas  de  cas  où 
l’exaélitude  dans  le  régime  foit  plus  néceftaire  que  ce¬ 
lui-ci  ,  car  le  vin  Sc  toutes  les  autres  liqueurs  échauffan¬ 
tes  ,  auffi-bien  que  les  mets  Sc  les  boiffons  falés  ,  acres 
8c  acides  font  extrêmement  pernicieux.  Si  ces  remè¬ 
des  font  infùffifans  ,  par  la  raifon  que  la  maladie  eft  in¬ 
vétérée,  ou  eft  compliquée  avec  la  vérole  ,  il  faudra 
ou  employer  des  fudorifiques  plus  forts,  tels  que  font 
fpécialement  les  décoélions  des  bois,  avec  un  régime 
convenable  ,  ou  y  joindre  le  mercure  pour  exciter 
une  douce  falivation,  qui  guérit  Y  ulcéré  en  même-tems 
qu’il  chaffe  le  virus  vénérien. 

Quand  ces  fortes  d ’ ulcérés  affeélent  la  bouche  ,  la  luette , 
la  gorge,  les  amygdales  ou  la  langue,  il  faut  non-feu¬ 
lement  employer  les  remedes  internes ,  mais  laver  fou¬ 
vent  la  bouche  avec  une  décoftion  des  bois ,  ou  fimple 
’  ou  mêlée  avec  du  miel  de  rofes.  Après  cela  on  oindra  Sc 
on  détergera  la  partie  affeétée  ou  avec  l’eau  verte 
d’Hartman  ,  ou  le  miel  de  rofes  mêlé  avec  quelques 
gouttes  d’efprit  de  vitriol  pour  lui  donner  une  légero 
acidité  ;  Sc  enfin  on  confolidera  Y  ulcéré  avec  des  effen. 
ces  d’ambre  8c  de  myrrhe ,  ou  de  l’huile  de  myrrhe  par 
défaillance.  Si  Y ulcéré  eft  apparent  Sc  fitué  fur  des  par¬ 
ties  externes,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  eft  d’y  ap¬ 
pliquer  l’onguent  digeftif,  ou  le  bafilicon,  mêlé  avec 
du  vif-argent ,  ou  du  précipité  blanc  ou  rouge  fur  de  la 
charpie ,  ou  l’emplâtre  de  frai  de  grenouilles  de  Vigo, 
ou  le  diachylon  avec  le  mercure  ,  à  l’effet  de  déterger 
Sc  de  nettoyer  les  parties.  Après  la  mondification  on 
faupoudrera  Yulcere  avec  les  effences  que  nous  venons 
de  nommerplus  haut,  ou  les  poudres  abffirbentes  que 
nous  avons  auffi  Ipécifiées  plus  haut,  dont  la  vertu  peut 
être  augmentée  en  y  mêlant  une  petite  quantité  de 
précipité  rouge  ,  pour  deffécher  &  agglutiner.  Onem- 
ployera  avec  autant  de  fuccès  pour  déterger  Sc  confo- 
lider,  l’eau  phagédénique  ou  l’eau  de  chaux,  impré¬ 
gnée  de  mercure  doux,  8c  appliquée  plufieurs  fois  par 
jour,  avec  de  la  charpie»  qu’on  en  a  imbibée  j  $c  de 
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tems  en  tems  on  touchera  légèrement  V ulcéré  avec  la 
pierre  infernale.  On  a  encore  un  excellent  agglutina- 
tif,  après  la  mondification  dans  un  fimple  onguent  de 
vif-argent,  mêlé  avec  une  quantité  fuffifante  de  téré¬ 
benthine  ,  dans  l’onguent  mercuriel  fuivant. 

Prenez  de  l'onguent  mondifica- 
tif ,  ou  de  cftapom- 
pholyx , 

du  mercure  cru  éteint 
dans  un  peu  de  téré¬ 
benthine  , 

Ou, 

Prenez  dé  amalgame  de  mercure  &  de  plomb ,  une  once  ; 
de  bol  dé  Arménie ,  deux  onces  j 
dé onguent  de  rofes,  une  fuffifante  quantité . 

Faites  un  onguent. 

Si  l’os  fiibjacent  eft  carié  fl  le  faut  traiter  avec  les  reme- 
despreferitspour  la  cure  de  la  carie  (voyez  l’art.  Os,) 
8c  particulièrement  avec  l’euphorbe  ,  l’huile  de  clous 
de  girofle  ,  l’eau  phagédénique  ,  ou  l’efprit  de  nitre 
dans  quoi  on  a  fait  diffoudre  du  mercure;  ou ,  fi  on  le 
peut  faire  fans  rifque,  avec  un  fer  chaud.  Quelquefois 
ces  fortes  à’ ulcérés  aux  parties  molles  du  corps,  8c  fin- 
gulierement  aux  aines,  rendent  perpétuellement  une 
grande  abondance  de  lymphe  ;  8c  ces  ulcérés  font  re¬ 
connus  pour  invétérés  lorfqu’on  n’a  point  de  remedes 
qui  aient  affez  de  vertu  pour  les  déterger  8c  les  fécher. 
Cette  circonftance  eft  pour  l’ordinaire  accompagnée 
de  rupture  ou  d’érofion  de  quelque  vaiffeau  lymphati-' 
que  ;  8c  alors  nous  devons  commencer  par  tenter  la 
fuppreffion  du  flux  par  le  moyen  de  compreffes  8c  d’un 
bandage  étroit;  ce  qui  quelquefois  a  réuffi  :  mais  fi  le 
bandage  ne  fert  à  rien ,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  a  faire 
pour  ces  ulcérés  fordides  8c  douloureux  ,  c’eft  d’y  ap¬ 
pliquer  un  fer  chaud,  8c  de  répéter  autant  de  fois  qu  il 
fera  néceffaire. 

Les  ulcérés  vénériens  du  pénis  ou  du  gland,  maltraités, 
fe  terminent  d’ordinaire  par  une  vérole  déclarée  Sc  par 
la  perforation  8c  la  corrofion  de  l’urethre,  par  où  palfe 
l’urine  ;  comme  par  un  crible.  Quelquefois  tout  le 
gland  ou  le  pénis  font  affettés  d’un  skirrhe  ou  de  chan¬ 
cres  ,  fi  considérablement,  qu’il  y  faut  employer  le  bif- 
touri.  Si  la  maladie  infefte  le  nez ,  elle  produit  ordinai¬ 
rement  un  ulcéré  très-fétide  ,  qu’on  appelle  en  Méde¬ 
cine  oz.<tne ,  qui  quelquefois  ronge  toute  cette  partie. 
Quelquefois  le  palais  8c  fes  os  font  fi  horriblement 
corrodés  8c  perforés ,  que  tout  ce  qu’on  veut  avaler  de 
boiffon  ou  d’alimens  liquides ,  eft  forcé  de  reflortir  par 
le  nez.  Ces  perforations  fe  referment  rarement ,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  plus  larges  que  de  coutume  :  on 
peut  feulement  lorfque  leurs  orifices  font  confolidés  , 
les  ferrer  avec  une  plaque  mince  d’or  ou  d’argent.  Il 
eft  plus  ordinaire  que  les  amygdales  ou  la  membrane 
extérieure  de  la  luette ,  oa  même  la  luette  entière  foient 
corrodées  8c  confumées.  Dans  toutes  ces  affeétions, 
le  mercure  8c  la  diiïolution  des  bois  font  les  principaux 
remedes.  Quelquefois  il  arrive,  comme  j’ai  eu  moi- 
même  bien  des  occafions  de  l’obferver,  que  le  crâne 
même ,  furtout  à  l’endroit  du  front  eft  corrodé  Sc  per¬ 
foré  de  carie ,  à  un  point  fi  furprenant ,  qu’on  découvre 
le  cerveau  même,  8c  lapulfation  de  fesarteres,  très- 
diftin&ement  ;  d’où  s’enfuivent  des  fymptomes  af¬ 
freux  8c  de  la  derniere  conféquence,  qui  fe  terminent 
ordinairement  par  la  mort, à  moins  qu’on  n’y  obvie,  en 
adminiftrant  encore  à  tems  les  remedes  ci-deffus  fpé- 
cifiés. 

Des  ulcérés  calleux. 

On  ne  remédie  gueres,  pour  ne  pas  dire  jamais,  aux  ulcé¬ 
rés  calleux,  fans  avoir  auparavant  extirpé  le  calus.  Or 
il  y  a  trois  maniérés  d’extirper  le  calus.  La  première  Sc 
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la  plus  douée  qui  a  lieu  pour  un  calus  encore  récent  8c 
tendre ,  c’eft  d’y  employer  les  corrofifs  8c  furtout  les 
plus  doux ,  dont  quelques-uns  des  principaux  font  l’a¬ 
lun  brûlé  8c  le  précipité  rouge,  ou  employé  feul  ou 
mêlé  en  égales  portions,  ou  avec  un  mélange  d’on¬ 
guent  digeftif  ou  de  bafilicon ,  ou  d’onguent  Egyptiac, 
ou  d’onguent  brun  de  Wurtzen.  On  oindra  avec  l’un 
ou  l’autre  de  ces  remedes  la  partie  calleufe  plufieurs 
fois  par  jour  :  ce  traitement  réuflit  pour  l’ordinaire  , 
furtout  fi  on  ajoute  à  ces  remedes  du  précipité  rouge. 
Mais  fi  aucun  de  ces  topiques  modérés  n’a  affez  de  for¬ 
ce  pour  ronger  8c  confumer  ce  calus,  il  faudra  en  fé¬ 
cond  lieu  faire  une  fcarification  complété  aux  parties 
calleufes  ,  8c  les  toucher  enfuite  avec  la  pierre  inferna¬ 
le  ou  avec  le  beure  d’antimoine.  Une  troifieme  mé¬ 
thode,  non  moins  expéditive  que  la  première,  c’eft 
d’appliquer  tous  les  jours  fur  la  partie,  de  l’efpritde 
nitre  ou  de  l’eau  forte,  imprégnée  d’autant  de  vif-ar¬ 
gent  qu’elle  en  peut  diffoudre ,  fur  des  charbons  allu¬ 
més. 

Il  y  a  une  voie  plus  douce  encore  pour  extirper  un  calus , 
qui  eft  décrite  par  le  Dran ,  Tom.  IL  Obfervat.  1 1 5. 
cette  méthode  eft  d’appliquer  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  de  fuite  une  emplâtre  compofée  par  moitiés  éga¬ 
les  de  l’emplâtre  de  diachylum  avec  les  gommes  8c  de 
celle  de  Vigo ,  mêlée  avec. quatre  fois  autant  de  mercu¬ 
re  ,  qu’on  renouvelle  matin  8c  foir ,  pour  amollir  juf- 
qu’à  un  certain  point  les  levres  calleufes  de  l’ ulcéré  ; 
après  quoi  on  fearifiera  le  calus  en  tous  fens,  jufques 
au  fond  ,  couvrant  Y ulcéré  d’un  morceau  de  charpie  , 
jufqu’à  cequelefang  ,  qui  communément  coule  en  pe¬ 
tite  quantité  des  incifions  du  calus,  foit  arrêté.  Quatre 
jours  après  le  Chirurgien  réitérera  les  incifions  ou  la 
fcarification  ,  comme  on  s’exprime  plus  ordinaire¬ 
ment;  8c  cela  jufques  à  trois  ou  quatre  fois,  s’il  en  eft 
befoin,c’eft-à-di re,  fi  le  calus  n’eft  pas  diffous.  Par  cette 
méthode  M.  le  Dran  affure qu’on  furmontera  l’opiniâ¬ 
treté  du  calus ,  qu’on  vient  à  bout  de  l’amollir  ,  8c  de  le 
difliper  à  la  fin  tout-à-fait,  laiffant  en  fa  place  une  ci¬ 
catrice  louable  ;  8c  cela  fans  y  employer  aucun  autre 
remede  Mais  je  fuis  obligé  d’avouer  que  jamais  je  n’ai 
eu  l’occafion  de  faire  l’effai  de  cette  méthode. 

Si  Y  ulcéré  calleux  eft  aufli  fiftuleux;  on  commence  par 
faire  une  incifion  dans  le  finus,  de  la  maniéré  qu’on  l’a 
enfeigné  ,  pour  une  fiftule ,  avant  de  fonger  à  confumer 
le  calus;  Sc  l’incifion  faite  ,  on  le  confume  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  a  déjà  été  dit.  Si  le  malade  ne  fè  veut  pas 
réfoudre  à  l’application  du  biftouri ,  ou  que  d’ailleurs 
elle  foit  rifquable  ,  il  faudra  introduire  dans  le  finus, 
une  tente  d’onguent  Egyptiac ,  ou  d’onguent  brun  de 
Wurtzen  ;  au  moyen  de  quoi  le  calus ,  s’il  n’eft  pas  ex¬ 
trêmement  opiniâtre ,  fera  infenfiblement  confumé  ;  8c 
ce  encore  plus  promptement.fi  la  partie  antérieure  de  la 
tente  avant  d’être  introduite,  a  été  frottée  de  précipité 
rouge,  de  pierre  infernale  ou  de  beure  d’antimoine ,  8c 
que  l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  calus  foit  con- 
fumé.  Si  ces  tentes  corrofives  ne  pénètrent  pas  jufqu’au 
calus  ,  la  méthode  la  plus  convenable  fera  d’employer 
une  fèringue,  8c  de  faire  de  fréquentes  injeftions  d’eau 
phagédénique,  ou  d’onguent  Egyptiac,  ou  d’onguent 
brun  de  Wurtzen  diffous  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  dans 
le  finus  tortueux  Sc  difficile  à  pénétrer  ,  comprimant 
enfuite  l’orifice  de  Yulcere  ,  pour  y  retenir  quelque 
tems  la  liqueur.  Le  calus  ainfi  décrit ,  on  fe  conduira 
par  rapport  à  la  cure  de  Yulcere ,  comme  dans  celle  de 
la  fiftule. 

Il  peut  arriver ,  fi  les  ulcérés  calleux  8c  fiftuleux  font  in¬ 
vétérés  8c  pleins  de  finuofités  8c  de  recoins  tortueux , 
que  ces  remedes  corrofifs  n’aient  que  peu  ou  point  du 
tout  d’effet;  ou  ce  qui  eft  pis  encore,  ils  peuvent  cor¬ 
roder  eux-mêmes  ,  8c  déchirer  les  nerfs  ,  8c  y  exciter 
des  convulfions  terribles ,  au  lieu  de  confumer  le  calus. 
Dans  une  pareille  circonftance  ,  il  n’y  a  rien  de  mieux 
à  faire  ,  que  de  pratiquer  une  incifion  dans  Yulcere,  de 
la  maniéré  qu’on  l’a  confeillé  pour  l’opération  de  la  fi- 

I  ftule ,  (  voyez  Fiftula  )  mais  avec  tout  le  foin  8c  la  cir- 


de  chaque,  une  once. 
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con/peclion  néceffaires  ,  pour  ne  pas  blefier  quelque 
arïcre,  quelque  nerf  ou  tendon. 

Si  l’on  ne  veut  pas  fe  pcrfuader  que  l’incifion  foit  alTez 
efficace  ou  allez  expéditive  pour  extirper  le  calus  :  fi  le 
malade  fe  fent  allez  de  force  8c  d’intrépidité,  Sc  que 
dans  l’endroit  fur  lequel  il  elt  queftion  d’opérer  on 
n’aitpoint  àcraindre  des  nerfs  ou  des  arteres,  la  mé¬ 
thode  la  plus  prompte  qu’on  puiffie  choifir  ,  c’eft  de 
féparer  ou  retrancher  avec  le  biftouri ,  toutes  les  cal- 
lofités ,  ou  de  les  cautérifer  avec  un  fer  chaud.  Par  cet- 
te  méthode  ferme  8c  hardie,  on  convertira  un  ulcéré 
invétéré  8c  opiniâtre  en  une  efpece  de  plaie  récente , 
&  qu’on  pourra  conféquemment  guérir  par  les  remedes 
'  ordinaires;  à  moins  que  la  cure  ne  foit  empêchée  par 
une  carie ,  une  mauvaife  habitude  de  corps ,  la  vérole  , 
le  fcorbut  ,  l’hydropifie  ou  quelque  autre  indifpofi- 
,  tion. 


De  la  cure  des  ulcérés  magiques  oM  prétendus  tels. 


Pour  les  ulcérés  auxquels  on  donne  l’épithete  de  magi¬ 
ques  ,  à  railon  de  leurs  étranges  phénomènes ,  ou  par¬ 
ce  qu’ils  contiennent  des  fils  ,  des  aiguilles ,  des  clous , 
8c  autres  chofes  fémblables.Paracelfè,  Van-Helmont, 
Agricola  8c  plufieurs  autres  ,  ont  eu  foin  de  preferire 
des  remedes,  qui  pour  la  plupart  font  fans  vertu  ,  ou 
iuperftitieux  ou  mêmes  nuifibles. Les  meilleurs  de  tous 
cependant  paroiffient  être  les  feuilles  de  chêne  Sc  de 
faitle  ,  le  capillaire ,  l’herbe  de  S.  Jean  ,  que  quelques- 
uns  appellent  par  cette  raifon  fuga  d&monum ,  le  vif- 
argent  ,  l’afa-fœtida  ,  Y  antirrhinum  ou  muffle  de  veau 
Sc  quelques  autres.  L’une  ou  l’autre  de  ces  fubftances 
pendue  au  cou ,  ou  portée  de  quelque  autre  maniéré  , 
qui  n’importe  gueres,  garantira  le  corps,  fi  on  les  en 
croit ,  de  l’effet  dangereux  des  enchantemens.  Quel¬ 
ques-uns  preferivent  les  cendres  d’une  femme  brûlée 
pour  fortilége,  d’autres  les  cendres  d’excrémens  hu¬ 
mains  brûlés  ,  dont  ils  veulent  qu’on  faupoudre  Y  ulcéré. 
Heerius  Sc  Horffiusrecommandentfpécialement,  l’on¬ 
guent  de  Gui  de  Coudrier  :  Mynfichc  ordonne  les  em¬ 
plâtres  fétides  ;  d’autres ,  autre  chofe. 

Quel  que  foit  notre  fentiment  à  ce  fujet,  il  eft  certain 
qu’un  Médecin  doit  fonger  à  fa  réputation,  auffi-bien 
qu’au  rétabliffement  du  malade  ,  lorfqu’il  a  à  traiter 
de  ces  fortes  de  maladies,  que  le  vulgaire  ignorant 
traite  pour  des  raifons  frivoles  &  ridicules  d’effets  ma¬ 
giques,  8c  y  employer  des  remedes  naturels  Sc  com¬ 
muns  ,  qii’il  fâche  bien  être  appropriés  à  la  nature  de 
Y  ulcéré ,  Sc  fingulierement  à  l’habitude  de  la  partie 
affectée,  tels  que  font  les  remedes  recommandés  plus 
haut.  Car  comme  je  fuis  fort  éloigné  de  croire  qu’il  y 
ait  aucunes  maladies  caufées  par  des  fortiiéges  ,  &  des 
enchantemens  &  par  le  pouvoir  du  Diable  &  des  Ma¬ 
giciens,  ne  voyant  pas  de  raifons  fuffifantes  pour  me 
convaincre  que  les  maladies  qu’on  prend  pour  effets 
magiques  le  foient  en  effet ,  8c  par  conséquent  ne  puif- 
fent  pas  être  gueries  par  des  remedes  naturels  ,  je  re¬ 
garde  comme  purement  fuperffitieux  ,  ridicules  Sc  ab- 
furdes  tous  remedes  qui  ne  font  pas  de  cette  claffe. 
Ajoutez  à  cela  que  des  Chirurgiens  ignorans  Sc  fuper- 
ftitieux,  ou  des  Garçons  barbiers  ou  étuviftes  ,  pour 
couvrir  leur  impéritie,  donnent  fouventlpour  effets 
magiques  tous  les  ulcer es* qu’ils  ne  fauroient  guérir  ; 
au  lieu  que  ces  mêmes  maux  font  quelquefois  guéris 
affez  facilement,  lorfqu’ils  font  traités  par  quelqu’un 
d’expérimenté,  qui  a  sû  découvrir  la  véritable  nature 
Sc  la  caufe  de  leur  malignité  extraordinaire.  Peut-être 
aufli  jy,a-t-il  eu  des  Chirurgiens  qui  ont  traité  de  ma¬ 
giques  certains  ulcérés ,  pour  tirer  plus  d’argent  de  la 
cure. 


Des  ulcérés  invétérés  fur  tout  aux  jambes. 

Quoiqu’aucune  partie  du  corps  ne  foit  à  l’abri  d’ulceres 
vieux  Sc  invétérés ,  cependant  les  jambes  Sc  les  piés  y 
font  plus  fujets  que  toutes  autres  ;  raifon  pour  laquel¬ 
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le  ,  quoique  nous  ayons  déjà  traité  plus  haut  en  géné¬ 
ral  des  ulcérés  malins  ou  invétérés;  nous  croyons  de¬ 
voir  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail,  par  rapport 
a  ceux  des  jambes  ou  des  piés.  Les  caufes  des  ulcéra¬ 
tions  des  jambes,  font  ordinairement  les  mêmes  que 
celles  des  ulcérés  malins  en  général  ;car  les  uns  comme 
les  autres  procèdent  d  une  mauvaife  habitude  du  corps, 
d’un  fangténu  Sc  acrimonieux,  de  quelque  fiftule ,  ca¬ 
rie  ,  ou  calus  adjacens  ;  dans  les  femmes  de  la  fuppref- 
fion  de  leurs  réglés  Sc  autres  caufes  femblablec.  Qui¬ 
conque  entreprend  donc  de  traiter  un  ulccre  à  la  jambe, 
doit  d’abord  en  chercher  la  caufe  Sc  y  approprier  la 
cure  de  la  rtianiere  qu’il  a  été  dit  plus  haut. 

Mais  avant  de  détailler  la  méthode  de  la  cure  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’examiner  fi  l’on  peut  fans  rifque 
fermer  les  ulcérés  aux  jambes  ou  aux  piés  :  attendu 
que  les  Médecins  les  plus  expérimentés  rapportent  bon 
nombres  d’exemples,  oit  pour  l’avoir  fait  il  s’en  effi 
enfuivi  de  dangereux  défordrefc  Sc  quelquefois  même , 
la  mort.  J’ai,  je  crois,  déjà  fourni  une  réponfe  fatisfai- 
fanteà  cette  queftion  ,  vers  le  commencement  de  cet 
article,  à  l’endroit  où  j’ai  dit,  que  dans  les  perfon- 
nes  fort  avancées  en  âge ,  Sc  dans  celles  d’une  ha¬ 
bitude  mauvaife ,  le  mieux  eft  de  laiffer  ces  ulcérés 
ouverts  ;  parce  qu’ils  contribuent  à  la  fanté  ,  étant 
des  efpeces  de  débouchés  par  où  la  nature  s’accoutu¬ 
me  à  chaffer  les  humeurs  nuifibles  ou  fuperflues.  Je  ne 
voudroispourtànt  pas  fans  de  grandes  raifons  faire  ap¬ 
plication  de  cette  réglé  à  des  perfonnes  jeunes  Sc  ro- 
buftes  ;  car  comme  les  premières  caufes  de  ces  ulcérés 
opiniâtres  peuvent  fe  guérir  dans  ces  fortes  de  fujets, 

™  ou  par  la  diete  Sc  par  un  régime  circonlpeft  ,  ou  par 
des  cautères  ou  des  remedes  convenables,  fans  qu’il  y 
ait  â  en  craindre  de  mauvaifes  fuites  ;  il  eft  clair  qu’on 
peut  pour  l’ordinaire  les  fermer  ,  fans  que  le  malade 
en  fouffre  des  inconvéniens  eonfidérables  ou  fans  même 
qu’il  en  fouffre  aucun. 

Quoique  nous  prononcions  affirmativement  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  fermer  les  ulcérés  aux  jambes ,  dans  les  per¬ 
fonnes  âgées ,  bien  loin  cependant  de  croire  que  tous 
les  foins  Sc  les  remedes  foient  inutiles  dans  ces  cas  , 
nous  les  jugeons  au  contraire  extrêmement  nécéffaires. 
Le  Chirurgien  a  deux  objets  à  remplir  :  l’un  confifteà 
foulager  autant  qu’il  eft  poffible,  les  douleurs  ,  &  les 
accidens  dont  elles  font  les  caufes  ;  l’autre  ,  d’empê¬ 
cher  que  le  mal  n’augmente  ou  ne  gagne  :  &  que  de 
nouveaux fympromes,  tels  qué  des.douleurs  &  des  in¬ 
flammations,  n’augmentent  la  maladie,  en  aigriffant 
Yulcere. 


En  premier  lieu  donc  ,  ott  ordonnera  la  diete  8c  un  régi¬ 
me  exact  au  malade ,  de  ne  point  trop  manger  ,  Sc  de 
s’abftenir  des  mets  nuifibles  Sc  préjudiciables  à  fon  état  ; 
tels  font  tous  les  alimens  acrimonieux  durs  Sc  crus,  Sc 
fingulierement  la  chair  de  porc.  Les  cathartiques  doux 
Sc  choifis  avec  difeernement  font  bons  aufli  pour  atti¬ 
rer  les  humeurs  redondantes  Sc  malignes  des  parties 
inférieures,  8c  les  chaffer  doucement  par  Iesfelles.  On 
ne  négligera  pas  non  plus  en  même-tems  les  autres  re¬ 
medes  internes  qui  font  contraires  d  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie,  tels  que  font  par  exemple,  l’élixir  de  propriété  , 
Sc  les  effences  de  myrrhe ,  d’ambre  Sc  de  baume  du  Pé¬ 
rou  ,  qui  aufli-bien  que  tous  les  balfamiques  Sc  les  amers 
font  d’un  ufage  très- falutaire  pour  corriger  la  ténuité  Sc 
l’acrimonie  exceflÏYe  du  fang  dans  les  perfonnes  avan¬ 
cées  en  âge. 

Par  rapport  au  traitement  externe ,  il  faut  fur  toutes  cho¬ 
fes,  tenir  Yulcere  propre  ,  Sc  pour  cet  effet  le  nettoyer 
defanieune  ou  deux  fois  par  jour.  Après  cela  on  le 
remplira  de  charpie  eu  feche  ou  trempée  dans  une  dé- 
coétion  de  feuilles  de  noix  ou  d’ariftoloche,  pour  boi¬ 
re  les  humeurs  acres  de  Yulcere.  Il  fera  aufli  à  propos 
d’appliquer  l’emplâtre  de  Bauhin  pour  les  vieux  ulcé¬ 
rés  ,  ou  l’emplâtre  de  diafulphur  de  Ruland ,  l’emplâ- 


744 


743  U  L  C 

trede  plomb,  l’emplâtre  de  diapompholyx  ,  ou  celui 
de  pierre  calaminaire  ou  tout  autre  de  même  nature. 
En  obfervant  ces  différentes  prefcriptions,  8c  garantit 
fant  autant  qu’il  eft  poffible ,  la  partie  affe&ée  des  in¬ 
jures  de  l’air,  ou  du  froid  8c  de  l’humidité  externes  , 
il  y  a  tout  lieu  d’efpérer  que  V ulcéré  acquerra  une  natu¬ 
re  plus  bénigne,  8c  fournira  à  tout  le  corps  une  iflùe 
favorable  pour  l’épanchement  des  liqueurs  corrom¬ 
pues,  que  conféquemment  il  fera  bienfaifant  8c  falu- 
taireSe  contribuera  beaucoup  à  prolonger  la  vie  Sc  la 
fanté.  Et  en  effet,  il  paroît  probable,  que  c’elf  pour 
avoir  obfervé  ces  effets  admirables  &  falutair.es  des  ul¬ 
cérés  invétérés  dans  les  perfonnes  âgées,  que  les  an¬ 
ciens  Médecins  qui  Envoient  la  nature  comme  leur 
meilleur  guide  ,  ont  pratiqué  fur  des  corps  malades  8c 
valétudinaires  ,  des  cautères  ,  qui  puifent  faire  l’effet 
de  ces  ulcérés ,  en  attirant  8c  évacuant  hors  du  corps  , 
les  humeurs  acres  8c  fuperflues. 

S’il arrivoit,  comme  il  arrive  quelquefois,  eh  conféquen- 
ce  d’un  coup ,  du  froid  que  le  malade  aura  pris  ,  de  ce 
qu’il  aura  plongé  fa  jambe  dans  l’eau  froide ,  d’un  accès 
de  colere ,  d’une  peur,  d’un  chagrin ,  ou  de  fautes  com- 
mifes  dans  le  régime  8c  la  diete  ;  que  la  partie  malade 
foit  faifie  de  douleur  ou  d’inflammation  :  il  fera  à  pro¬ 
pos  d’envelopper  la  partie  dans  un  linge  plié  en  plu¬ 
fieurs  doubles  &  imbibé  d’eau  de  la  iteine  de  Hongrie, 
ou  d’eau  thériacale  ,  ou  d’efprit  de  vin  camphré  ,  ou 
d’eau  de  chaux  avec  ce  même  efprit  camphré,  qu’on 
renouvellera  fouvent.  On  fera  tenir  au  malade  bien 
fcrupuleufement  la  jambe  dans  le  lit,  Se  on  la  garantira 
du  froid  externe  ;  faifant  prendre  au  malade  tous  les 
matins  quelques  taffes  de  thé  ,  ou  quelque  autre  fudorhfc 
fïque,  8c  le  faifant  tenir  en  repos  quelque  -  tems  après 
cela  pourfuer  dansfon  lit.  On  viendra  à  bout  pour  l’or¬ 
dinaire  de  calmer  &  en  même-tems  fort  vite,  la  dou¬ 
leur  Sc  l’inflammation.  Mais  le  cas  eft  dangereux  quand 
l’inflammation  eft  violente,  furtoutdans  un  corps cor- 
rompu  &  foible,  8c  qu’elle  commence  à  dégénérer  en 
gangrené. Dans  cette  circonftance.on  doit  employer  les 
remedes  tant  internes  ,  qu’externes  de  la  maniéré  qu’il 
a  été  marqué  à  l’article  Gangrené  (  voyez  Gangrena.  ) 
Mais  une  chofe  à  laquelle  il  faut  prendre  foin  fur  tou¬ 
tes  chofes,  c’eft  de  rafraîchir  de  tems  en  tems  Y  ulcéré 
dans  les  perfonnes  foibles  ou  âgées,  avec  des  cardia¬ 
ques  ,  d’y  employer  des  remedes  confortatifs ,  8c  d’ex¬ 
citer  fouvent  une  petite  fueur.  Si  l’on  méprife  ou  qu’on 
néglige  ces  fortes  de  remedes,  le  danger  ne  manque 
gueres  d’augmenter ,  8c  il  y  a  alors  tout  lieu  de  crain¬ 
dre,  que  la  maladie  ne  dégénéré  en  un  fphacele  qui 
fera  fuivi  de  la  mort. 

Quand  ces  fortes  d ’  ulcérés  invétérés  dans  les  fujets  vieux 
ou  infirmes  ,  viennent  à  fécher  d’eux  -  mêmes  8c  de¬ 
viennent  livides ,  les  malades  pour  l’ordinaire  font  fai- 
fisd’horror ,  denaufée  Sc  de  foibleffe,  qui  font  des  li¬ 
gnes  d’une  grande  altération  dans  la  nature,  de  la  cor¬ 
ruption  des  parties  affeélées ,  Sc  d’un  état  très-dange¬ 
reux,  qui  fouvent  fe  termine  par  une  prompte  mort. 
Lors  de  ces  fymptomes  formidables,  il  eft  d’une  nécef- 
lité  indifpenfable  d’avoir  recours  à  une  diete  convena¬ 
ble  &  à  des  remedes  corroboratifs,  pour  conferver  les 
forces.  Les  topiques  qu’il  convient  d’appliquer  fur 
Y  ulcéré  ,  font  les  racines  de  gentiane ,  ou  l’iris  de  Flo¬ 
rence  broyé,  ou  fi  ces  topiques  font  infuffifans,  la  raci¬ 
ne  d’hellébore  noir  réduit  en  poudre,  ou  en  globule  ; 
ou  enfin  ,  fi  ceux-ci  font  infuffifans  ;  de  la  poudre  de 
cantharides,  ou  un  rouleau  d’emplâtre  véficatoire  des 
boutiques.  Par  ce  moyen  on  ftimulera  Sc  on  irritera  les 
ulcères  defféchés  ,  au  point  de  les  rendre  quelquefois 
fluans  ,  Sc  on  foulagera  le  malade  des  humeurs  mali¬ 
gnes  dont  il  étoit  oppreffé  ;  après  quoi  on  traitera  Y  ul¬ 
céré  de  la  maniéré  preferite.  Mais  fi  tous  ces  remedes 
ne  réunifient  point ,  Se  que  Y  ulcéré  continue  d’être  fec  , 
il  nercfteplus  d’efpérance  au  malade  dont  la  perte  eft 
inévitable.  Heister,  Chirurgie. 


U  L  M 

U  L  E 

ULEX  ,  nom  du  genifta  fpartïum  ,  mains  ,  brevioribus 
aculeis. 

U  L  M 

ÜLMARIA,  la  Reine  des  prés. 

Voici  quels  font  fe  s  carafteres. 

Ses  feuilles  font  crénelées,  refiemblentà  celle  del’aigre- 
moine,  font  triangulaires  ,  8c  divifées  comme  celles 
des  plantes  en  ombelle.  L’apex  du  petit  pédicule,  eft 
développé  en  un  calyce  monopétal  fendu  en  cinq,  qui 
eft  à  peu  près  figuré  comme  une  étoile.  Les  fleurs  font 
en  rofe ,  pentapétales,  ramaffées  en  panicules,  rare¬ 
ment  vifibles  Sc  garnies  d’un  grand  nombre  d’étamines. 
L’ovaire  qui  croît  au  centre  du  calyce  confifte  en  trois, 
quatre  ou  cinq  coffes , garnies  d’un  tube,  Sc  devient 
un  fruit  compofé  d’une  multitude  de  petites  gaines, 
entortillées ,  ramaffées  en  une  tête  8c  contenant  une  pe¬ 
tite  femence. 

Boerhaave  compte  deux  fortes  de  reine  des  prés. 

x.  Ulmaria,  J.  B.  3.  488.RaiiHift.  <523,Synop.  3.  25 9. 
Boerh.  Ind.  ait.  295.  Tourn.  Inft.  265.  Ulmariaregina 
prati,  Offc.  Ulmaria  vulgaris ,  Parle.  Theat.  592.  Ul - 
ma  reginaprati ,  Ger.88d.Emac.  1043 .Ulmariabar- 
ba  capri ,  jloribus  compaélis,  C.  B.  P.  164.  Reine  des 
Prés.  '  ' 

La  reine  des  prés  a  une  racine  longue,  rougeâtre  Se  fi- 
breufe  ,  d’où  pouffent  plufieurs  feuilles  crenelées  ,  qui 
ont  deux  ou  troispaires  de  créneaux  oppofés,  profon¬ 
dément  dentelés  ,  avec  un  tout  feul  au  bout ,  divifé  en 
trois  parties;  elles  ont  un  duvet  blanc  en-deffous,  Sc 
font  vertes  en-deflùs,  ridées  8c  pleines  de  veines,  8c 
ayant  plufieurs  petites  languettes  entre  leurs^créneaux. 
La  tige  eft  rouge  8c  angulaire ,  montant  à  deux  ou  trois 
piés  de  haut ,  garnie  dans  un  ordre  alterne  de  feuilles 
femblables.  Les  fleurs  croiffent  fur  la  fommité  des  ti¬ 
ges  en  façon  d’ombelle. Elles  font  petites,  à  cinq  feuil¬ 
les  Sc  pleines  d’apex  de  couleur  blanche  ,  Sc  font  creu- 
fées  par  de  petites  têtes  rondes,  faites  en  formes  d’é¬ 
crou  mâle  ,  compofées  de  plufieurs  graines  ramaffées 
enfemble.  Elle  croît ‘dans  les  prés  humides  Sc  fur  les 
bords  des  rivières,  8c  fleurit  en  Juin.  Les  feuilles  & 
les  fommités  font  d’ufage. 

Elles  font  alexipharmaques  Se  fudorifiques ,  8c  bonnes 
dans  toutes  les  maladies  malignes.  Elles  font  auffi  af- 
tringentes  ,  refferrantes  Sc  falutaires  dans  toutes  fortes 
de  flux.  Elles  entrent  dans  l’eau  de  lait. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  fafle,  eft  l’eau 
d 'ulmaria ,  Miller  ,  Bot.  Off. 

Ses  feuiles  ont  un  goût  herbeux  ,  falin  &  glutineux  :  el¬ 
les  teignent  d’un  rouge  foible  le  papier  bleu.  La  raci¬ 
ne  pouffe  très -profondément,  elle  eft  ftyptique  Se  un 
peu  acre.  Son  fel  paroît  reflembler  au  fel  ammoniac  : 
mais  il  eft  uni  avec  beaucoup  de  foufre  8c  une  bonne 
quantité  de  terre. 

Par  l’analyfeChymique  elle  donne  quelques  liqueurs  aci¬ 
des,  un  peu  de  fel  volatil  concret,  8c  une  bonne  quan-, 
tité  de  terre. Ainfi  elle  eft  fudorifique,  cordiale  8c  vulné¬ 
raire. La  déco&ion  de  fa  racine  dans  l’eau  eft  fort  bon¬ 
ne  dans  les  fievres  malignes ,  8c  eft  préférable  à  celle  de 
la  feorfonere. 

L’extrait  de  la  racine  paffe  pour  fudorifique  :  mais  il  eft 
très-modéré  ;  car  en  en  donnant  une  dragme  le  matin , 
une  autre  l’après-midi,  8c  l’autre  le  foir ,  avec  un  grain 
de  laudanum,  on  peut  continuer  cette^pratique  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours,  avant  d’en  appercevoir  des 
effets  fenfibles.  On  obferve  la  même  chofe  par  rap¬ 
port  aux  autres  fudorifiques.  Une  déco&ion  de  fa  ra- 
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cine  eft  déterfive  Se  vulnéraire.  Son  fuc  entre  dans  l’em¬ 
plâtre  de  Félix  Wurtzen.  Tournefort. 

Les  fleurs  infusées  dans  le  vin  ou  la  biere,  leur  commu. 
niquent  une  odeur  Sc  un  goût  gracieux  à  peu  près  com- 
rne  la  pimprenclle.  Les  fleurs  ont  une  odeur  agréable, 
raniment  le  cœur  fans  porter  à  la  tête  ;  ce  qui  fait  qu'on 
en  met  volontiers  dans  les  fales  de  compagnies  Se  les 
fales  à  manger.  Un  certain  René  de  Rochelle,  à  ce  que 
nous  dit  J.  Bauhin  ,  allure  que  les  fleurs  communiquent 
une  odeur  gracieufe  au  méthéglin  ;  Sc  eftime  cette 
forte  d’hydromel  ainfi  préparé  au  point  de  le  compa¬ 
rer  au  vin  de  Crete  ou  de  Candie,  qu’on  appelle  mal- 
voifie. 

J’ai  vu  moi-même, &  puis  aflurer  très-pofitivement ,  dit 
Simon  Pauli ,  que  la  Reine  des  prés  produifit  des  effets 
furprenans  fur  une  fille  qui  avoit  une  plaie  mortelle  à 
la  veffie,Scune  frafture  prcfque  incurable  au  bras;  ce 
'qui  lui  a  mérité  d’avoir  place  dans  l’emplâtre  célébré 
de  Félix  Wurtzen,  qui  fait  grand  cas  des  racines  de 
cette  plante ,  &  paroît  les  préférer  à  tous  les  autres  vul¬ 
néraires,  &  à  tous  les  remedes  qu’on  recommande  dans 
les  fraélures.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

2.  Ulmaria ,  floribus  in  longas  fpicas  conge  fis.  Barba  ca- 
prœ,  floribus  oblongis,  C.  B.  P.  163.  T.  265.  Barba  ca- 
pri,  J.  B.  3.  488.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

L’ ulmaria  ou  Reine  des  prés  eft  antifpafmodique  ,  anti¬ 
épileptique  ,  corroborative  Sc  aftringente  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  payfans  l’employent  dans  la  dyffenterie,  la 
diarrhée  Sc  le  vomifïement.  J’ai  découvert  aufii  qu’el¬ 
le  eft  utile  pour  régler  les  mouvemens  défordonnés  du 
cœur,dufang  Sc  des  efprits  :  elle  etf  auflî  d’un  excel¬ 
lent  ufage  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  conden- 
fer,  de  fortifier, ou  de  reflèrrer.  Les  feuilles  font  bon¬ 
nes  pour  l’hémoptyfie.  La  racine  broyée ,  appliquée  fur 
les  plaies ,  en  arrête  le  fang  Sc  les  confolide.  La  décoc¬ 
tion  de  ces  racines  eft  bonne  dans  les  fievres  malignes. 
Hifloire  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave . 

ULMUS  ,  Yorme. 

Voici  quels  font  fes  caraéferesî 

La  fleur  eft  monopétale,  en  cloche  Sc  ornée  de  plufieurs 
étamines.  L’ovaire,  qui  eft  au  centre  de  la  fleur  ,  de¬ 
vient  un  fruit  feuillu,  en  cœur,  qui  mûrit  prompte¬ 
ment  ,  Sc  enferme  une  capfule  membraneule  en  for¬ 
me  de  poire,  pleine  d’une  graine  figurée  de  même. 

Boerhave  compte  quatre  fortes  d’orme,  qui  font  : 

✓ 

1  .Ulmus  campeflris  &  Tbcophrafti ,  C.  B.  P.  4 26.  Tourn. 
Inft.  601.  Boerh.  Ind.  Alt.  220.  Ulmus ,  Offic.  J.  B.  1. 
139.  Ulmus  vulgaris ,  Parle.  Theat.1404.  Ulmus  vulga- 
t  J  J. mus ,  folio  lato,fcabro  ,  Ger.  Emac.1480.Raii  Hift. 
2.  1425.  Synop.  3.  468.  Orme  commun. 

L’orme  eft  un  des  arbres  les  plus  communs  que  nous  ayons, 
il  a  une  racine  épaifle  Sc  coriace,  Sc  les  branches  char¬ 
gées  de  feuilles  tant-foit-peu  coriaces  aufii,  crénelées 
Sc  vertes.  Les  fleurs  font  petites  Sc  garnies  d’étamines, 
elles  pouffent  de  bonne  heure  au  Printems  avant  les 
feuilles.  La  graine  eft  ronde  Sc  feuillue. 

C’eft  l’écorce  qui  eft  le  plus  en  ufage  :  elle  eft  déterfive 
Sc  mondificative ,  on  en  gargarife  la  bouche  Sc  la  gor¬ 
ge,  pour  les  nettoyer  du  phlegme  vifqueux  Sc  ténace. 
On  l’eftime  bonne  aufii  pour  les  ruptures  Sc  pour  con¬ 
solider  les  plaies.  Miller  ,  Bot.  Offic. 

La  femcnce  de  Yorme  s’appelle Jamera  ;  elle  eft  mûre  fur 
la  fin  d’Avril. 

Quant  à  fes  propriétés,  fes  feuilles,  fes  fommités  Sc  fon 
écorce  (ont  aftringentes,  félon  Diofcoride  ,  fes  feuil¬ 
les  broyées  dans  du  vinaigre  font  bienfaifantes  contre 
la  lepre;  pour  cet  effet  il  faut  en  frotter  les  parties. 
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Galien  attribue  cette  propriété  à  l’écorce ,  &  Pline  aux 
feuilles ,  Sc  a  la  partie  intérieure  de  l’écorce;  elles  font 
agglutiner  les  plaies  ;  lurtout  fi  l’on  fe  fert  de  l’écorce 
en  guife  de  bande.  Les  racines  de  cet  arbre  ont  aufii  la 
même  propriété  5  leur  décoftion ,  ou  félon  Diofcoride , 
celle  de  1  écorce,  accéléré  la  confolidation ,  Sc  la  for¬ 
mation  du  calus  ,  fi  l’on  en  lave  les  membres  fraétu- 
rés ,  ainfi  que  font  quelques  -  uns.  La  même  décoftiort 
pâlie  pour  amollir  les  duretés  aux  jointures,  8c  calmer 
les  convulfions  des  nerfs.  La  fubftance  grafte  qui  nage 
fur  la  décoftion ,  fera  renaître  les  cheveux  dans  les  en¬ 
droits  de  la  tête  qu’on  en  frottera.  L’écorce  de  fa  ra¬ 
cine  broyée,  Sc  mile  en  malagme,  avec  de  la  faumure, 
tempere  les  douleurs  de  la  goûte. 

Une  Dragme  de  fon  écorce  prife  dans  une  hémine  d’eau 
froide,  Diofcoride  dit  une  once  dans  du  vin  ou  dans 
de  l’eau,  agit  par  les  felles,  Sc  chaffe  particulièrement 
les  humeurs  phlegmatiques  Sc  aqueufes.  Pline.  Dios- 

COR  IDE. 

Il  eft  fingulier,  dit  Ray,  qu’un  aftringent  foit  purgatif. 
Pline  recommande  fa  larme*  dans  les  amas  de  pus , 
lesabfcès,  les  plaies,  les  brûlures: mais  Ray  obferve 
que  Yorme  ne  rend  point  de  larmes  dans  nos  contrées, 
foit  de  lui-même ,  foit  qu’on  y  faite  des  incifions. 

Si  l’on  fait  bouillir  fon  écorce  dans  de  l’eau  commune, 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  la  confiftance  d’un  firop ,  Sc  qu’on 
ajoute  une  troifieme  partie  d’eau  de  vie,  on  aura  un 
remede  excellent ,  contre  la  douleur  fciatique;on  en 
frottera  quelque  tems  la  partie  affe&ée  devant  le  feu. 
L’humeur  que  l’on  trouve  dans  les  follicules  qui 
croilîent  fur  les  feuilles,  éclaircit  le  teint  Sc  embel¬ 
lit  la  peau  du  vifage  qu’il  faut  en  humefteT.  Mat- 
thiole  dit  qu’elle  guérit  l’entérocele  dans  les  enfans.fi 
on  en  imprégné  des  compreifes  ;  qu’on  les  applique  fur 
les  aînés ,  Sc  qu’on  les  attache  fous  la  cuifle.  On  en  ti¬ 
re  une  huile  que  Sylvius  nous  aflure  être  d’une  effica¬ 
cité  extraordinaire  dans  plaies:  mais  nous  n’avons  ja¬ 
mais  obfervé,  dit  J.  Bauhin,  que  les  huiles  produi- 
fent  de  bons  effets  dans  les  pla*ies  fimples,  on  fait,  au 
contraire, qu’elles  les  rendent  fordides,  Sc  qu’elles  en 
empêchent  la  coagulation.  IIay,  Hift. Plant. 

2.  Ulmus  folio  latiffimo  feabro,  Ger.  Emac.  1481.  Raii 
Hift.  2.  1426.  Synop.  3. 469.  Tourn.  Inft.  601.  Boerh. 
Ind.  A.  220.  Ulmus  montana,  Offic.  C.  B.  P.  425.  Ul¬ 
mus  latiore  folio  ,Fark.  Theat.  1404. 

On  le  trouve  ordinairement  dans  les  haies;  fon  écorce 
eft  d’ufage  en  Médecine;  elle  a  les  mêmes  propriétés 
que  celle  de  l’efpece  précédente. 

3.  Ulmus  min  or ,  folio  angufto  feabro ,  Ger.  Emac.  1480, 

4.  Ulmus  folio  glabro  ,  Ger,  Ëmac.  1481.  Parle.  Theat. 
1404.  Boerh.  Ind.  ait.  riant. 

U  L  N 

ULNA,  nom  d’un  os  de  l’avant-bras,  le  cubitus.  Voy. 
Brachium. 

ULNARIS  MUSCULUS. 

M.  Winflow  donne  ce  itom  à  trois  mufcles  ;  l’un  eft  le 
cubital  interne ,  l’autre  le  le  cubital  externe ,  Sc  le  troi¬ 
fieme  le  cubital  grêle.  Pour  ce  dernier  Voyez  Palma- 
ris  longus ,  le  long  palmaire. 

Le  cubital  interne  eft  un  long  mufcle,  charnu  à  fon  ex¬ 
trémité  fupérieure,  Sc  tendineux  à  l’autre,  fitué  fur  la 
partie  externe  du  cubitus. 

Il  eft  attaché  par  fa  partie  fupérieure  à  la  face  poftérieu- 
re  de  condyle  long  ou  interne  de  l’humerus ,  à  la  par¬ 
tie  de  l’olécrane  qui  eft  prochedu  condyle,  le  long  de 
prefque  la  moitié  fupérieure  de  l’os  du  coude;  8c  au 
tendon  mitoyen  commun  du  mufcle  voifin ,  appellé 
communément  le  profond. 

Il  fuit  la  direction  de  l’angle  externe  de  l’os  du  coude,  Sc 
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fe  termine  par  un  long  tendon  à  l’os  pififorme  ou  orbi- 
culaire  du  carpe,  atteignant  auffi  à  l’os  crochu, &  étant 
uni  au  ligament,  commun  à  ces  deux  os. 

Quand  le  cubital  interne  agit  feul  ou  comme  principal 
moteur,  il  tire  la  main  obliquement  vers  le  condyle  in¬ 
terne;  8c  vers  l’olécrane,  mais  avec  difficulté.  Quand 
il  agit  concurremment  avec  le  radial  interne,  il  tour¬ 
ne  la  main  également,  vers  les  deux  extrémités  des  os 
de  l’avant-bras ,  &  meut  par-là  non-feulement  le  car¬ 
pe  en  général  fur  l’avant  -  bras  ,  mais  aulfx  le  fécond 
rang  du  carpe  fur  le  premier,  8c  les  os  du  métacarpe 
fur  le  fécond. 

Quand  il  agit  avec  le  cubital  externe,  il  tourne  le  bord 
interne  de  la  main,  du  côté  de  l’olécrane. 

Le  cubital  externe  eft  un  long  mufcle  couché  fur  tout 
le  côté  externe  de  l’avant-bras,  charnu  vers  l’os  du 
bras  8c  tendineux  vers  le  carpe. 

Il  eft  attaché  en  haut  au  condyle  externe  de  l’os  du  cou¬ 
de  ,  où  il  s’unit  au  petit  anconé;au  ligament  annu¬ 
laire  de  la  tête  du  rayon,  &  à  la  moitié  fupérieure  de 
l’angle  externe  de  l’os  du  coude;  de- là  il  avance  8c 
forme  un  tendon  ,  qui  paffe  par  l’échancrure  externe 
de  l’extrémité  inférieure  de  cet  os,  à  côté  de  fon  apo- 
phyfe  ftyloïde. 

Le  tendon  ayant  paffé  après  cela  fous  un  ligament  parti¬ 
culier  fitué  près  de  l’os  cunéiforme  du  carpe  ,  s’infere 
dans  la  face  externe  de  la  bafe  du  quatrième  os  du 
métacarpe,  envoyant  quelques  filamens  tendineux  à 
la  bafe  du  petit  doigt.  Il  s’attache  auffi  fort  fouvent  à 
la  bafe  du  troifieme  os  du  métacarpe. 

Quand  le  cubital  externe  agit  avec  le  cubital  interne ,  il 
tourne  le  bord  extérieur  de  la  main  vers  l’olécrane. 

Avec  le  radial  externe  il  tourne  le  dos  de  la  main 
vers  le  condyîe  externe  :  ce  mouvement  s’appelle  ex- 
tenfion ,  mais  fort  improprement,  lorfqu’on  parle  de 
la  main;  car  le  métacarpe,  qui  eft  naturellement  plié 
en  ce  fens  ,  le  fera  encore  davantage  par  l’aftion  de  ces 
mufcles  ;  c’eft  pourquoi  j’aimerois  mieux  appeller  ce 
mouvement,  l’inverfion,  que  l’extenfion,de  la  main. 
Il  eft  vrai  qu’on  peut  dire  en  quelque  fens  que  le  carpe 
eft  étendu ,  parce  que  les  os  de  la  fécondé  rangée  font 
dirigés  en  ligne  droite  par  rapport  à  ceux  de  la  pre¬ 
mière. 

Quand  ce  mufcle  agit  feul,  il  tire  le  bord  extérieur  de 
la  main  obliquement,  vers  l’olécrane,  &  le  condyle 
externe  en  même-tems,  mais  avec  quelque  difficulté, 
W  inslow  ,  Anatomie. 

U  L  O 

ULOMELIA,  êxcy.i\lu ,  Ionicè,  xXo/xtAn,  de  «Xeç  pour 
oàcç  ,  entier  j  &  //Jx©,  membre,  fignifie  dans  Hippo¬ 
crate,  la  nature,  entière,  abfolue,  effentielle  ou  uni- 
verfelle  d’une  chofe.  Il  paroît  que  c’eft  là  le  fens  de  ce 
mot  par  les  paffages  fuivans ,  Lib.  de  artic.  wfpi  ddlvwv 
KÂo/AêXiKç  yeypd^elaij  œ  il  y  fera  traité  de  la  nature  plei- 
ec  ne  &  entière  des  glandes;  »  ce  que  Galien  rend  dans 
fon  Commentaire  par  tmV  tpvo-iv  twç  tmv  à<T/- 

vav  (pureau;,  «  la  nature  parfaite  8c  entière  de  ce  qui  ap- 
a  partient  effentiellement  aux  glandes.  »  Le  même  ter¬ 
me  eft  employé  dans  le  même  fens  en  deux  endroits 
du  Traité  des  Glandes,  dont  Erotien  a  traduit  le  ter¬ 
me  d’sÿAo/juXi»?  par  cXwç  epureuç,  a  la  nature  entière.» 
Et  Lib.  de  aliment,  oîi  on  lit  > ice’ld  /Av  dxcfxexlnv  •ndv'lct , 
ce  paffiage  fignifie  que  toutes  les  parties  confpirent , 
ou  font  appropriées  au  bien  ou  à  l’avantage  du  tout  ; 
&  tut7  eft  là  opposé  à  itctld  juepcç ,  qui  ne  fi¬ 

gnifie  que  le  rapport  &  le  concert  des  parties  entre  el¬ 
les.  Dans  l’endroit  de  fes  Epttres  où  nous  lifons  «xo//.e- 
XiV  tmivecç ,  il  eft  clair  qu’il  entend  la  nature  uni- 
verfelle  du  corps,  dont  il  recommande  l’étude  à  un 
Médecin.  Hefychius  prend  àxe^eXi»  pour  un  adverbe, 
8c  le  traduit  par  jtaOoXK ,  <rt;Xx//3eJV ,  ce  univerfellement , 
a  fans  exception;»  &  il  ajoute  que  quelques-uns  l’en¬ 
tendent,  hri  ddpo'u;  tmv  eXcor  tpvrewç ,  ro  y  dp  oMv  aXcr 
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Aiya,  œ  de  la  nature  complexe  des  chofes,  car  il  expri- 
<c  me  cAc v  par  Shov,  » 

’OuXo^eXiM  fignifie  encore  la  perfe&ion  ou  l’intégrité  de 
tous  les  membres;  8c  «Xc/xrXo'ç,  ce  qui  eft  abfolument 
parfait  dans  toutes  fes  parties,  8c  eft  fynonyme  à  ùytùç  , 
cXoüXwpcç ,  oc  fain ,  entier:  »  c’eft  en  ce  fens  qu’il  le  faut 
entendre ,  Lib.  de  Corde ,  où  on  lit ,  t #V  pdv  ydç  na.pJ'tMv 
i  cêo/ç  av  f>i7r1ciÇo/uevov  àxqusXa,  oc  vous  devez  obferver  que 
«  le  cœur  eft  agité  dans  toutes  les  parties  qui  lui  appar- 
oc  tiennent.  » 

ULON  ,  «Xov ,  au  plurier  ula ,  «xa ,  font  les  gencives  ou 
les  caroncules  qui  font  placées  autour  des  dents,  ’oüxa, 
dit  Rulfus  Ephefius ,  ài  7re pi  rdç  twv  oebovluv  p/£aç  trdpy.ét; , 
oc  ula  font  les  parties  charnues  d’autour  des  racines  des 
«  dents.»  Mais  Pollux  dit  que  ula  font  les  chairs  qui 
garniflent  les  dents  en-dehors,  8c  que  la  chair  qui  les 
garnit  en-dedans  s’appelle  evaXa  (  enula);  Voyez  Enu- 
lon.  On  a  donné  ce  nom  aux  gencives  à  caufe  de  leur 
qualité  molle  8c  tendre;  car  ax©  dans  Hefychius  eft 
rendu  par  rçvQeçcç  dj  aVaXeç,  a  délicat  8c  mollet;»  8c 
Erotien  traduit  âx«  ep la  par  ^iaXa«« ,  oc  de  la  laine  moi¬ 
te  le.  »  Le  même  Auteur  dit  que  aXoi'  opv/iwv  fignifie  to 
wuppoV,  œ  rouge  ou  roux;»  8c  quelques-uns  croyent 
qu’il  a  entendu  par  thv  ’uro/xeyédn  opujSw  dnpoXeçJ'cv>iv  , 
oc  un  poireau,  de  la  groffeur  d’un  poids  de  vefee.  » 
’oüxa,  dans  Hippocrate,  Lib.  II.  de  morbis ,  fignifie 
une  tumeur  ou  un  mal  aux  gencives. 

Ulæ  axa/,  fignifie  les  gencives,  VIL  Epid.  où  on  lit 
a’Xawv  v7rep<rdpxumç ,  oc  une  excroiflance  charnue  auxgen- 
«  cives  ,  8c c.  »  Mais  Lib.  V.  Epid.  où  la  même  phrafe 
eft  répétée  il  y  a  ax«r. ’ouXai  dans  Erotien  eft  auffi  ren¬ 
du  par  np idett,  crithic ,  grains  d’orge. 

ULOPHONOS,  «xo<poVoç  ;  nom  d’une  plante  vénéneufè. 
Voyez  Ixia. 

U  L  P 

ULPHA ,  le  même  que  lapfatura,  félon  Ruland ,  ou  que 
recremcntum  cotis,  félon  Caftelli. 

U  L  R 

ULRACH ,  fang  de  dragon. 

U  L  T 

ULTRAMARINUM  ,  outremer. 

C’eft  un  magiftere  précieux  de  pierre  d’azur ,  d’un  beau 
bleu,  dont  on  ne  fait  aucun  ufage  en  Medecine  :  mais 
dont  les  peintres  fe  fervent  beaucoup.  On  trouve  dans 
Jurtken,  la  maniéré  de  le  préparer. 

U  L  V 

ULVA ,  efpece  de  moufle. 

U  L  U 

ULULA,  Offic.  Aldrov.  Ornith.  1.  5.3 8.  Bellon.  des 
Oifi  142.  Gefn.  de  Avib.  700.  Mer.  Pin.  171.  Jonf. 
de  Avib.  32.  Charlt.  Exer.  78.  Strix  Cinerea ,  Wil. 
Ornith.  68.  Raii  Ornith.  105.  Ejufd.  Synop.  A.  2 6.  la 
chouette. 

Son  fiel,  fa  graille  8c  fa  chair,  font  d’ufage  en  Medeci¬ 
ne.  On  recommande  fon  fiel  dans  l’albugo,  la  cata- 
raéle,  8c  les  membranes  qui  fe  forment  fur  les  yeux  ; 
fa  graifle,  dans  les  cas  où  il  s’agit  d’éclaircir  la  vue,  & 
fa  chair  bouillie  dans  de  l’huile ,  &  cette  huile  mê¬ 
lée  avec  du  miel  8c  du  fuif  de  mouton  pour  les  ulcérés. 
Pline. 
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Quelques  -  uns  croyent  ce  remede  bienfaifant  dans  la 
goûte.  Dale. 

U  M  A 

UMARI.  Voyez  Camarinhas. 

ü  M  B 

i 

UMBELLA ,  ombelle.  Voyez  à  l’art.  Botanica  ,  l’expli¬ 
cation  de  fleur  en  ombelle. 

UMBELLIFER  A  ALSAT1CA ,  nom  de  1  ’orcofelinum 
pratenfe ,  cicuta  folio. 

Umbellifera  Canariensis,  dom  du  bupleuroïdes  ,  qu& 
ftmpla  nobla  Canarienfium. 

Umbellifera  folio  panacis  ,  nom  de  la  paftinaca , 
folio  quafi  libanotidis  latifol'u ,  Sc  de  la  paftinaca ,  fe¬ 
mme  longijjimo. 

UMBILICATA  LINIFOLIA,  nom  de  Vomphalodes , 
lufttanica,  l'mifolia. 

UMBILICUS  MARINUS ,  Offic.  Operculum  cochleœ, 
c&latœ,  Bellon.  de  Aquat.  430.  Mont.  Exot.  6.  Oper¬ 
culum  cochlearum  marinarum  fubrotundum  ,  in  fe  con- 
tortum ,  Long.  Math.  Teft.  5 6.  nombril  marin. 

C’eft  le  couvercle  du  cochlea  c&lata,  ou  une  efpece  de 
fubftance  pierreufe  dont  la  furface  eft  plate ,  remar¬ 
quable  par  une  ligne  fpirale,  d’un  jaune  foncé ,  qu’elle 
porte,  concave  d’un  côté,  de  la  figure  d’un  nombril, 
d’une  couleur  de  chair  ou  de  feu,  Sc  d’un  goût  ter¬ 
reux.  Quant  à  fes  propriétés ,  Johnfon  dit  qu’elle  eft 
aphrodifiaque. 

Auguftin  Scilla ,  eft  perfuadé  que  ces  fubftances  font  ou 
des  œufs  du  cocblea,  ou  quelque  autre  production  im¬ 
parfaite  de  cet  animal.  Mais  le  curieux  M.  Ray  fe  pro¬ 
cura  dans  fes  voyages  en  Italie  Sc  à  Rome ,  ce  poiflon 
vivant,  tout  au  fortir  de  la  mer, il  étoit  dans  une  co¬ 
quille,  &  cette  coquille  étoit  couverte  du  nombril  ma¬ 
rin. 

Umbilicus  veneris  ,  nom  de  la  faxifragafedi  folio,  an- 
guftioreferrato. 

Umbilicus  Veneris,  nom  auffi  du  cotylédon  major. 
Umbilicus,  nombril. 

UMBLA,  poiflon  de  riviere  allez  femblable  d  la  trui¬ 
te  ,  dont  la  chair  eft  apéritive ,  réfolutive ,  Sc  fort  bonne 
à  manger. 

UMBRA,  Offic.  Salv.  de  Aquat.  115.  Raii  Icht.  299. 
Ejufd.  Synop.  Pifc.  95.  Rondel.de  Pifc.  1.  i32.Gefn. 
de  Aquat.  1029.  Umbra  marina ,  Aldrov.  de  Pifc.  81. 
Bellon.  de  Aquat.  129. l’ ombre. 

On  pêche  ce  poilTon  dans  la  Méditerranée.  On  fe  fert  en 
Medecine  des  os  de  la  tête,  que  les  Droguiftes  ap¬ 
pellent  lapides  umbrarum.  On  les  recommande  pour 
la  colique.  En  France  on  les  monte  en  argent ,  Sc  les 
Orfèvres  les  vendent  fous  le  nom  de  pierre  pour  la  co¬ 
lique.  Il  fuffit ,  à  ce  qu’on  dit ,  de  les  porter  fur  foi ,  ou 
pendues  au  cou, non-feulement  pour  en  calmer  les  dou¬ 
leurs,  mais  encore  pour  en  prévenir  le  retour.  Bellon. 
Dale. 

UMBRAGINES ,  pigmées.  Ruland. 

UMBRATILIS  pugna  ,  grxcè  try-ut/j-ax^a ,  étoit  une  eft 
pece  de  gymnaftique,  ou  le  combattant  luttoit  de  la 
tête  Sc  des  talons,  ou  avec  des  gantelets  ou  des  certes 
contre  une  ombre.  Il  doit,  dit  Oribafe,  fe  feryir  non- 
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feulement  de  fes  mains ,  mais  auffi  de  fes  jambes  ert 
luttant  avec  une  ombre ,  fe  mettre  quelquefois  dans 
1  attitude  d  un  homme  qui  faute ,  Sc  qui  fe  jette  fur  fort 
adverfàire,  Sc  faire  ufàge  de  fes  talons  comme  un  lut¬ 
teur  :  tantôt  il  doit  fe  pouffer  ou  s’élancer  en-devant, 
Sc  tantôt  fe  retirer  comme  forcé  par  un  adverfaire  plus 
fort  que  lui.  Le  combattant  dans  cette  forte  d’exerci¬ 
ce,  ne  luttoit  pas  toujours  contre  une  fimple  ombre, 
mais  quelquefois  contre  un  pilier,  ou  un  poteau.  Il 
eft  fait  mention  de  cette  umbratilis  pugna ,  dans  Pla¬ 
ton,  qui ,  dans  fon  Apologie  Sc  ailleurs,  dit  de  ceux 
qui  combattoient  fans  adverfaires  qu’ils  ne  faifoient' 
que  try.istfact'xftv ,  a  combattre  contre  une  ombre;  »  Sc 
dans  Saint  Paul,  qui ,  1.  Cor.  IX.  y  fait  allufion  par 
ce  s  mots  :  «Iw  twk.'IhIm  ax  «ç  aspet  cT/p  uv  ;  «  je  combats  , 
a  non  pas  comme  quelqu’un  qui  frappe  l’air.  »  Mer- 
curialis  ,  de  Art.  gymnaftica ,  p.  191 . 

Cette  umbratilis  pugna  ou  fciamachia  eft  propre  à  diffi- 
per  une  fenfation  de  laffitude,  à  fortifier  les  jambes» 
d  remédier  à  la  foibleffe  des  nerfs,  Sc  au  tremblement  : 
elle  entraîne  auffi  les  humeurs  en  embas  furtout  quand 
le  lutteur  fe  dreffe  fur  fes  orteils;  &  elle  eft  bonne  pour 
les  maladies  des  reins,  de  l’inteftin  colon,  Sc  du  tho¬ 
rax.  Oribase  ,  Med.  Col.  Lib.  VI.  cap.  29. 

UMBU.  Voy.  Iva-umbu. 

Umbu,  Pifon.  Prunifera  Braftlienfts  fruflit  magno ,  radi- 
cibus  tuberofts. 

On  le  prendroit  à  quelque  diftance,  foit  par  fa  forme, 
fa  groffeur  ou  fon  fruit,  pour  un  petit  citronnier,  ou 
pour  un  petit  limonier.  Son  tronc  eft  court ,  foible ,  Sc 
divisé  en  un  grand  nombre  de  petites  branches  tortil¬ 
lées;  fes  feuilles  ne  font  pas  larges  :  mais  elles  font 
unies ,  d’un  beau  verd  ,  acides  Sc  aftringentes  au  goût  ; 
fa  fleur  eft  blanchâtre;  fon  fruit  d’un  blanc  jaunâtre, 
femblable  d  une  affiez  grofle  prune,  mais  dont  la  pulpe 
eft  plus  dure,  Sc  en  plus  petite  quantité;  il  contient 
un  gros  noyau,  ainfi  que  le  fruit  de  l’acacia  ;  il  mûrit 
dans  les  mois  pluvieux;  alors  il  eft  fort  agréable  au 
goût  ;  il  eft  aigre-doux;  en  tout  autre  tems  fon  acreté 
eft  fi  grande  qu’elle  agace  les  dents  ;  on  en  fait  le  me¬ 
me  ufage  que  des  feuilles  ;  on  emploie  l’un  Sc  les  au¬ 
tres  en  qualité  de  rafraîchiflant  Sc  d’aftringent.  Sa  ra¬ 
cine  a  quelque  chofe  de  particulier;  outre  qu’elle  fe 
répand  dans  la  terre ,  ainfi  que  celle  des  autres  arbres  ; 
elle  fe  met  en  différens  tubercules  compaétes  Sc  pé- 
fans,  que  vous  prendriez,  d  leur  forme  8c  d  leur  cou¬ 
leur  extérieure  cendrée  ,  pour  de  grofles  patates ,  ou 
pour  les  racines  du  linhyama  :  mais  lorfqu’ils  font  dé¬ 
pouillés  de  leur  peau,  ils  parodient  tout  autres;  ils 
font  blanc  en-dedans  comme  de  la  neige;  leur  pulpe 
eft  molle,  fucculente, femblable  d  celle  de  la  gourde, 
Sc  fe  réfout  dans  la  bouche  en  un  fuc  aqueux,  froid  , 
fort  doux ,  8c  très-agréable  au  palais. 

Ce  fruit  foulage  8c  rafraîchit  dans  la  fievre  accompagnée 
de  chaleur  violente  ;  il  n’eft  pas  inutile  aux  voyageurs, 
ainfi  que  je  l’ai  moi-même  expérimenté ,  dit  Pifon.  La 
douleur  Sc  la  bonté  de  fon  eau ,  ne  font  point  inférieu¬ 
res  â  celle  du  melon.  RaV,  Hift.  Plant. 

U  N  C 

UNCAM,  vif-argent.  Ruland. 

UNCIA ,  Once. 

UNCINUS,  petit  crochet.  Castelli. 

UNCTIO  ,  Onllion. 

UNCTUARIUM,  lieu  dans  les  bains  des  Anciens  où 
l’on  fe  faifoit  frotter. 

UNCTUOSUS ,  onüueux. 

UNCUS,  Crochet.  Les  Chirurgiens  en  ont  deplufieurs 
elpeces. 

U  N  D 

UNDATIO ,  Ondulation’,  efpece  de  mouvement  contre 
nature  auquel  le  cœur  eft  fujet.  Ce  vifeere  agité  d 'on- 


U  N  G 

dulations  fait  un  bruit  fenfible  à  l’extérieur. 
UNDIMIA,  efpece  de  tumeur  œdémateufe  dont  la  ma¬ 
tière  eft  coagulée,  glutineufeSc  femblable  à  du  blanc 
d’œuf. 

UNE 

UNEDO.  Voyez  Arbutus. 

U  N  G 

UNGUEN ,  Onguent. 

UNGUENTARIUS,  Parfumeur . 


UNGUENTUM ,  Onguent. 

Les  onguens  fe  diftribuent  en  Amples  8e  composés ,  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  entre  les  Amples  qui  foient  très-compo¬ 
sés  ,  &  qu’il  y  en  ait  éntre  les  composés  de  fort  Amples 
ou  dont  la  compoAtion  n’eft  pas  grande. 

On  ordonne  fréquemment  de  laver  la  térébenthine,  la 
cérufe  ,  le  plomb  ,  8c  autres  ingrédiens  femblables  , 
dans  del’eau-rofe,  ou  dans  le  fuc  de  quelques  plan¬ 
tes  :  mais  cette  lotion  importe  A  peu,  que  je  ne  crois 
pas  jamais  l’avoir  faite.  Cette  exa&itude  minutieufe 
me  paroît  un  refte  de  celle  que  les  Anciens  obfervoient 
dans  leurs  ordonnances.  J’avertis  ici  en  général,  que 
prefque  toutes  les  fois  qu’on  ordonne  de  l’huile  dans 
un  onguent  ou  dans  une  emplâtre,  des  Apothicaires  qui 
cherchent  en  tout  leur  profit ,  fùbftituent  du  lard  ;  8c 
que  partout  où  il  entre  de  la  cérufe ,  du  minium  8c  de 
la  litharge ,  ils  en  rendent  la  dofe  la  plus  forte  qu’ils 
peuvent  afin  d’augmenter  le  poids  de  la  compoAtion  & 
d’en  tirer  plus  d’argent. 


Les  unguentum  album  camphoratum  8c  rubrum  defftcca- 
tum  ,  ont  les  mêmes  propriétés ,  mais  le  premier  eft 
moins  défagréable  que  le  fécond ,  &  plus  en  ufage.  Il 
n’y  a  rien  d’important  dans  la  façon  de  les  faire,  fi  ce 
n’eft  d’obferver  de  n’ajouter  le  camphre,  que  quand  les 
autres  ingrédiens  font  froids ,  fans  quoi  la  chaleur  le 
feroit  évaporer;  enforte  qu’en  peu  de  tems  iln’enref- 
teroit  prefque  plus;  il  fe  diffipe  même  à  la  longue  , 
quelque  précaution  que  l’on  prenne  ;  enforte  qu’on 
pourra  toujours  reconnoître  fi  P onguent  dans  lequel  il 
entre  eft  bon  ,  à  la  force  de  l’odeur  de  camphre. 

Les  unguentum  de  minio  camphoratum  ,è  plumbo ,  &  nutri- 
tum ,  tendent  au  même  but  :  mais  on  ne  fait  aucun  ufa¬ 
ge  des  deux  premiers;  on  fait  même  aftez  de  cas  du 
dernier,  parce  qu’il  fe  feche  promptement  &  devient 
même  laiteux.  On  leur  préféré  le  diachylon  commun 
délayé  avec  de  l’huile ,  en  ce  qu’il  eft  plus  doux  &  d’une 
meilleure  confiftance.  On  a  dans  P  unguentum  tuthiann 
delficcatif  8c  un  rafraîchiffant  ;  il  n’y  a  rien  de  remar¬ 
quable  dans  la  maniéré  de  le  préparer.  On  s’en  fert 
principalement  dans  les  inflammations  aux  yeux. 

L’ unguentum  Ægyptiacum  eft  le  feul  entre  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  qui  ait  la  confiftance  du  miel ,  8c  dont  on 
fafle  ufage  dans  les  ulcérés  à  la  bouche ,  ou  tout  ce  qui 
eft  proprement  onguent  eft  défagréable  à  prendre.  Le 
verd-de-gris  qui  y  entre  devient  noir  dans  la  prépara¬ 
tion. 

U  unguentum  ex  apio ,  parmi  les  moins  composés ,  &  le 
mundificativum  ex  apio ,  parmi  les  plus  composés  ,  ne 
font,  à  proprement  parler,  qu’un  même  médicament  : 
mais  on  en  fait  fi  peu  d’ufage ,  qu’il  ne  m’eft  jamais  ve¬ 
nu  aucune  ordonnance  fous  ce  titre. 

Nos  Chirurgiens  fe  fervent  pour  déterger,  principale¬ 
ment  de  1  ’ unguentum  ègommi  elemi ,  appellé  plus  ordi¬ 
nairement  linimentum  Arcœi,  du  nom  de  fon  Auteur  , 
&  du  bafilïcum  minus ,  quoiqu’il  y  en  ait  une  infinité 
d’autres  qui  aient  la  même  propriété.  Sans  compter 
ceux  dont  l’expérience  journalière  a  conftaté  l’efficaci¬ 
té  ,  &  qui  ne  font  pas  auffi  connus  de  nos  Apothicaires; 
tels  font  P  unguentum  bafüicumflavum ,  les  unguentum 
aureum ,  è  refîna  8c  detergens. 

Il  y  a  fous  cette  forme  quelques  compofitions  importan- 
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tes ,  dont  la  Vertu  principale  eft  d’amollir ,  tel  eft  par¬ 
ticulièrement  P  unguentum  dialthM  :  mais  le  grand 
ufage  qu’on  en  fait  a  déterminé  ceux  qui  le  diftribuent 
à  l’altérer  confidérablement  afin  de  le  pouvoir  donner 
à  meilleur  marché  ;  ils  le  préparent  fans  mucilage ,  8c 
lui  donnent  de  l’odeur  avec  un  peu  de  poudre  defœnu- 
grec;  ils  n’ont  garde  de  mettre  de  l’huile  de  pié  de 
bœuf  Cet  onguent  pour  être  bon,  doit  avoir  la  couleur 
jaune,  8c  ne  point  fentir  mauvais.  Les  ungentum  lilio- 
rum ,  de  mucilaginibus  8c  émollient,  produiroient  les 
mêmes  effets  :  mais  ils  font  hors  d’ufage. 

Entre  les  onguens  composés,  il  y  en  a  quelques-uns  entre 
lefquels  il  entre  un  grand  nombre  d’aromatiques  chauds 
8c  qui  femblent  deftinés  pour  les  paralyfies  &  les  cas  où 
l’on  a  befoin  de  topiques  atténuansSc  forts.  Ceux  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  font  P  unguentum  Martiatum  8c 
lé  Nervinum.  Ils  font  l’un  &  l’autre  d’autant  meilleurs , 
qu’ils  font  plus  récens.  Cependant  il  n’y  a  dans  toute 
l’année  qu’un  tems  pour  les  préparer;  c’eft  la  faifon 
des  ingrédiens  qui  y  entrent. 

Il  y  a  des  onguens  dont  la  propriété  eft  de  fortifier  ;  cette 
forme  paroîtra  d’abord  fans  doute  peu  convenable  aux 
ingrédiens  de  cette  nature;  rien  n’eft  en  effet  plus  ab- 
furde  qu’un  aftringent  dans  un  véhicule  onélueux;  car 
il  eft  évident  que  la  glutinofité  du  véhicule  eft  diamé¬ 
tralement  contraire  â  la  nature  de  l’aftringent.  AufU 
ces  compofitions  contradiéfoires  font-elles  à  préfent 
fort  négligées.  On  n’ordonne  plus  les  unguentum  maft 
tichinum  8c  aftringens.  C’eft  donc  inutilement  qu’on 
trouve  deux  fois  la  compofition  de  ce  dernier  dans  la 
Pharmacopée  du  Collège  de  Londres ,  une  fois  fous  le 
titre  d 3 unguentum  aftringens,  8c  une  autre  fois  fous  le 
titre  d’ unguentum  fumach. 

Les  cas  de  quelqu’importance  dans  lefquels  on  emploie 
des  onguens ,  8c  où  ils  paroiilènt  convenir,  ce  font  les 
affeélions  cutanées  &  autres  maladies  femblables;  leur 
utilité  dans  ces  maladies,  en  a  fait  faire  un  choix  par¬ 
ticulier.  La  plupart  de  ceux  qu’on  vante  le  plus  iont 
très-anciens;  on  les  trouve  dans  prefque  toutes  les 
Pharmacopées;  tels  font  particulièrement  les  unguen¬ 
tum  enulatum  Nicotiana ,  &  ex  oxylapatho.  Cependant 
ils  font  fi  défagréables  à  la  vue ,  qu’on  commence  à  les 
négliger  ,  8c  qu’ils  ne  fe  foutiennent  plus  que  dans 
quelques-uns  de  nos  Hôpitaux.  On  leur  préféré  ail¬ 
leurs  ceux  qui  contiennent  du  mercure ,  comme  moins 
défagréables  &  plus  énergiques,  tel  eft,  par  exemple, 
P  unguentum  C&ruleum  ;  encore  y  en  a-t’il  un  grand 
nombre  d’autres  qui  l’emportent  fur  celui-ci  en  élé¬ 
gance,  8c  dont  on  fait  ufage  dans  les  occafions  extem¬ 
poranées. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  compofitions  auxquelles  on 
donne  le  nom  d ’ onguent ,  parce  qu’on  y  employé  le  lard 
au  lieu  de  l’huile;  tels  font  les  unguentum  rofaceum  , 
fambucinum ,  8c  autres  de  nouvelle  date ,  8c  dont  la 
fortune  n’eft  pas  encore  faite.  Les  unguentum  digita- 
lis  ,  linaria,  8c  leurs  femblables ,  ne  méritent  pas  que 
nous  nous  y  arrêtions.  Il  y  en  a  d’autres  dont  il  eft  allez 
difficile  de  deviner  la  propriété,  comme  le  valentia 
feabiofz,  le  tapft  valentia ,  le  tapftmel  8c  P  unguentum 
fplanchnicum  j  mais  le  peu  d’ufàge  qu’on  en  fait  nous 
difpenfè  de  cette  recherche.  Les  unguentum  populeum 
8c  diapompholygos ,  dont  on  fe  fervoit  pour  rafraîchir, 
ont  fait  place  dans  les  occafions  extemporanées  à  des 
compofitions  plus  élégantes.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à 
dire  de  la  pommade,  qu’elle  eft  de  fi  peu  d’ufage  en 
Medecine,  que  nos  Apothicaires  en  ont  entièrement 
abandonné  la  préparation  à  des  femmes,  8c  le  débit  aux 
Parfumeurs.  Quinct  ,  Pharm. 

Unguentum  Ægyptiacum.  V.  Ægyptiacum  unguentum.' 
Unguentum  Ægyptiacum  magis  compositum. 

Onguent  Ægyptiac  plus  compofé. 

Prenez  du  verd-de-gris ,  quatre  onces  ; 


de  vinaigre 
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de  vinaigre  le  plus  fort ,  fix  onces  \ 
de  miel ,  une  livre. 

Laiffez  le  tout  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  ce  qu’il  foit  d’u¬ 
ne  couleur  obfcure. 

Ajoutez  fur  la  fin , 

de  l'alun  déroché ,  &  ^  de  chaque,  demi- 
du  fel  ammoniac  »  y  once. 

Faites  un  onguent. 

Unguentum  album.  V.  Album  unguentitm\ 

Unguentum  amarum. 

Onguent  amer. 

Prenez  des  huiles  de  rue ,  1 

de  fabine ,  &  >  de  ch.  î  onces  &  demie. 

de  mente ,  3 

de  fuc  d’abfinthc ,  une  once  * 

de  poudres  de  rue  ,  -j 

de  gentiane ,  /  de  chaque ,  une  drag- 

de petite  centaurée ,  &  r"  mes 

de  myrrhe ,  y 

de  pulpe  de  coloquinte ,  deux  dragmes  ; 

d’aloès  fuccotrin ,  trois  dragmes  ; 

de  fleurs  de  lupin ,  demi-once  ; 

de  fiel  de  bœuf ,  &  de  chaque ,  une  once  & 

de  cire ,  j  demie. 

Faites  fur  le  feu  un  onguent,  avec  une  quantité  fuffifante 
de  fuc  d’abfinthe. 

Dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  il  y  a  une  compofi- 
tion  analogue  à  celle-ci,  fous  le  titre  d  *  unguentum  ad 
vermes\  elles  ont  un  grand  nombre  d’ingrédiens  com¬ 
muns  :  mais  il  en  entre  dans  celle-ci  plufieurs  que 
Zwelfer  regarde  comme Superflues.  Il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  l’une  n’a  point  été  faite  fur  l’autre;  mais  que 
la  prefcription  qui  fe  trouve  dans  la  première  édition 
du  Collège  de  Londres,  fous  le  titre  d ’  unguentum  ad 
lumhricos  majus ,  a  été  tirée  de  Fœfius;  celle  qu’on 
trouve  dans  cet  Auteur ,  ne  différant  de  celle  dont  il 
s’agit  que  par  l’exclufion  de  quelques  ingrédiens  inuti¬ 
les,  comme  le  fuc  de  fleurs  de  pécher,  8cc.  8c  que  par 
la  fubftitution  de  l’aloès  fuccotrin,  à l’aloès hépatique. 
Cette  derniere  altération  fera  fans  doute  défaprouvée 
par  ceux  qui  préfèrent  l’hépatique  au  fuccotrin, dans  les 
applications  extérieures  :  or  c’eft  ici  le  cas;  car  on  ne 
fe  fert  de  V onguent  amer  que  pour  frotter  le  ventre  des 
enfans  qui  font  tourmentés  par  des  vers;  l’odeur  forte 
3c  fétide  de  cet  onguent  paffant  par  les  pores ,  agit  fur 
ces  animaux  8c  les  fait  mourir  ou  fortir. 

Unguentum  ad  Ambusta. 

Onguent  pour  la  brûlure. 

Prenez  de  V ccorce  intérieure  &  récente ,  &  des  feuilles  ré¬ 
centes  de  Jure  au,  de  chaque ,  deux  onces. 

Broyez-les ,  8c  les  faites  bouillir  dans  deux  livres  d’huile 
de  graine  de  lin ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  aqueu- 
fe  foit  confumée. 

Exprimez  l’huile,  8c  diffolvez-y  fix  onces  de  cire  blan¬ 
che. 

Mettez  dans  cette  huile ,  tandis  qu’elle  eft  encore  fluide , 
les  poudres  fuivantes  ,  mêlant  8c  remuant  conti¬ 
nuellement. 

poudre  de  cérufe ,  trois  onces  ; 
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de  pierre  calaminaire ,  une  once: 

Otez  le  mélange  de  deffus  le  feu;  laiffez-le  refroidir  ütk 
peu ,  8c  ajoutez  deux  dragmes  de  camphre  réduites 
en  poudre  ,  &  humeétées  de  quelques  gouttes 
d’huile  d’amande. 

Faites  du  tout  un  onguent. 

Cet  onguent  paroît  excellent  pour  les  brûlures;  il  faut 
en  avoir  toujours  de  prêt  pour  les  befoins  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours. 

Unguentum  AntipsoEicum, 

Onguent  pour  la  Gale. 

Prenez  de  racines  d’enula  cam-  v 

pana^  &  ^  /de  chaque,  trois  on¬ 
de  patience  à  feuilles  f  ces  ; 

pointues ,  .  J 

Coupez-Ies  par  morceaux,  broyez-les,  &  Verfez  deffus 

trois  pintes  ày eau  de  fontaine ,  & 
une  pinte  de  vinaigre. 

Faites  bouillir  julqu’àréduélion  de  moitié,  exprime"  ' 
tement  la  liqueur  reliante ,  8c  ajoutez , 

de  feuilles  récentes  de  crejfon  aquatique ,  fix  onces  > 
de  feuilles  de  fange ,  deux  onces. 

Broyez-bien  les  herbes,  8c  les  battez  avec  quatre  ;>■  r 
de  lard. 

Tenez  le  tout  fur  le  feu ,  julqu’à  ce  que  l’humidité  aqueu: 
fe  foit  confumée. 

» 

Exprimez  V  onguent. 

Ajoutez  d'huile  de  laurier,  quatre  onces, 

Mêlez  le  tout  enlèmble. 

On  y  fait  quelquefois  entrer  le  foufre. 

S’il  eft  poflible  de  détruire  la  gale,  cette  maladie  opi¬ 
niâtre  de  la  peau ,  avec  des  végétaux,  cet  onguent  en 
viendra  à  bout. 

Ceux  qui  ont  compilé  des  Pharmacopées,  ordonnent  le 
Ibufre  à  diferétion ,  ou  l’ onguent  fuivant  dans  lequel  il 
entre  du  mercure,  toutes  les  fois  que  le  précédent  eft 
fans  effet. 

Unguentum  antipsoricuM  cum  mercurio. 

Onguent  pour  la  Gale  avec  le  mercure . 

Ajoutez  à  Y  onguent  précédent  quatre  onces  de  mercure 
éteint  dans  une  quantité  convenable  de  térében¬ 
thine  de  Venife. 

Mêlez  8c  faites  un  onguent  félon  l’art. 

Les  trois  derniers  onguens  font  tirés  de  la  Pharmacopée 
d’Edimbourg. 

Unguentum  astringens,  sive  Sumach, 
Onguent  Aflringent. 

Prenez  de  l’ huile  rofat,  lavée  à  plufieurs  fois  dans  de  Veau 
d’alun ,  une  pinte  &  demie  ; 
de  la  cire  blanche ,  quatre  onces  s 
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de  chaque  ,  une  once  ; 


des  noix  de  galle  non 
mûres, 

des  pommes  de  cyprès, 
des  baies  de  myrte  , 
des  balaufles, 
de  l’écorce  de  grenade ,  ' 
des  coquilles  de  glands ,  « 
de  l’acacia , 
du  fumach ,  & 
du  maflic , 


Battez  le  tout  enfemble,  Sc  le  laifiez  macérer  pendant 
quatre  jours  dans  du  fuc  de  nefles  Sc  de  forbes. 

Faites  sécher  le  tout  fur  un  feu  modéré,  Se  préparez  un 
onguent  avec  de  l’huile  de  cire. 

Unguentum  Aureum. 

Onguent  doré. 

Prenez  de  la  cire  jaune,  demi-livre  ; 

de  l’huile  commune ,  deux  livres  ; 

de  la  térébenthine ,  deux  onces  ; 

de  la  réfine  de  pin ,  &  y  de  chaque ,  une  once  & 

de  la  colophane ,  S  demie’, 

de  l’encens ,  &  »  ,  , 

du  m  iftic  f  C’£  C-Jaîue  5  une  once  3 

de  fajran ,  une  dragme . 

Faites  fondre  d’abord  la  cire  dans  l’huile,  ajoutez  la  té¬ 
rébenthine,  Se  faites-les  bouillir  un  moment  en¬ 
femble. 

Laiiïez  un  peu  refroidir  ce  mélange,  ajoutez  enfuite  le 
refte  des  ingrédiens  en  poudre  menue,  excepté  le 
fafran  que  vous  mettrez  le  dernier. 

Piemuez  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  le  tout 
ait  la  confiftance  d’un  onguent. 

Mefué  eft  l’Auteur  de  cette  compofition,  à  laquelle  il  a 
donné  un  titre  pompeux,  tant  à  caufe  de  la  couleur  , 
que  des  propriétés  qu’il  lui  attribue;  c’eft  auffi  ce  qui 
l’a  fait  appeller  par  quelques  Auteurs  unguentum  Ré¬ 
gis.  Elle  n’a  fouffert  aucune  altération  dans  laPharma- 
copée  d’Ausbourg,  8c  toutes  les  éditions  de  la  Phar¬ 
macopée  du  Collège  de  Londres,  nous  l’ont  tranfmife 
telle  exactement  ,  cependant  je  ne  crois  pas  que  les 
Chirurgiens  en  faflent  un  grand  ufage.  Zwelfer  pré¬ 
tend  qu’elle  incarne  merveilleufement ,  furtout  lor£ 
que  les  malades  font  d’une  conftitution  tendre.  Il  ajou¬ 
te  qu’elle  produit  encore  de  meilleurs  effets  dans  les 
bleifuresàla  tête  Se  aux  tendons  ,  en  y  fubftituant  de 
l’huile  de  térébenthine ,  à  l’huile  commune. 

Unguentum  basilicon  flavum ,’V.Bafilicon. 

Unguentum  basilicon  minus  feu  Tetrapharmacum. 
Voyez  Bafilicon. 

Unguentum  Cæruleum. 

Onguent  bleu. 

Prenez  du  mercure  vif,  une  livre ; 

de  la  térébenthinè  de  Venife ,  fix  onces. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  jufqu’à  ce  que  les  globules 
du  mercure  difparoilTent. 

Ajoutez  quatre  livres  de  lard  fondu ,  Sc  faites  un  onguent. 

Unguentum  de  calce.  Voyez  Calx. 


Unguentum  citrinum. 

Onguent  Jaune. 

Prenez  de  vif-argent,  une  once . 

Dilfolvez-le  dans  autant  d’efprit  de  nitre  qu’il  en  faudra. 

Ajoutez  peu  à  peu  une  livre  de  lard  fondu,  &  faîtes  un 
onguent. 

-  Cet  onguent  paroît  être  un  excellent  déterfif.  Pharmaco -j 
pée  d’ Edimbourg. 

Unguentum  detergens. 

Onguent  Déterfif. 

f  •• 

Prenez  de  la  réfine  jaune ,  p 

de  lagraijjè  de  porc ,  de  chaque ,  une  livre l 

de  mouton  ,  Jl 

de  la  cire  jaune ,  &  -s  de  chaque ,  une  livre  &, 
de  l’oliban  en  poudre ,  J  demie  ; 
de  la  gomme  d’ euphor-  ~) 

be,&  f  de  chaque,  deux  on - 

du  verd-de-gris  en  pou-  Ç  ces  ; 

dre,  j 

de  la  térébenthine  de  Strasbourg,  trois  onces. 

F aites  fondre  enfemble ,  Sc  paflez  les  grailles ,  la  réfine  Se 
la  cire. 

Ajoutez  l’oliban  ,  l’euphorbe  Sc  le  verd-de-gris,  puis  la 
térébenthine. 

Continuez  de  remuer  après  que  vous  aurez  ôtez  le  vaif- 
feau  de  delfus  le  feu ,  jufqu’à  ce  que  le  mélange 
foit  froid.  a 

Unguentum  dialthææ.  Voyez  Althaa. 

Unguentum  dialthææ  compositum.  Voyez  Althaa. 

Unguentum  Diapompholygos.  Voyez  Cadmia. 

Unguentum  digitalis.  Voyez  Digitalis. 

Unguentum  e’  gummi  elemi.  Voyez  Èlemi gummi. 

Unguentum  emolliens. 

Onguent  Emollient. 

Prenez  de  heure  frais  lavé  dans  l’eau  rofe  ,fix  onces  ; 
d’huile  tP amandes  douces ,  quatre  onces  } 
d’huiles  de  camomile,&  t  ,  , 
de  violette,  S  de  chaque ,  trois  onces  i 

de  graijfes  d’oie  ,&  »,  ,  , 

de  poule ,  S  de  chaîue  »  "CUX  onces  3 

de  racines  d’iris ,  deux  dragmes  s 
de  fafran ,  une  dragme. 

Mettez  l’iris  Sc  le  fafran  en  poudre,  faites  fondre  le  refte 
Sc  faites  un  onguent. 

Unguentum  Enulatum.  Voyez  Helenium. 

Unguentum  Enulatum  cum  mercurio.  Voyez  He~ 
lenium. 

Unguentum  Fuscum. 

Onguent  Roux . 

Prenez  du  colchotar  ,&  ->  ,  , 

du  phlegme  de  vitriol ,  J  e  C  jadue  »  Mne  once  9 
de  vinaigre ,  une  once  &  demie  s 
de fleurs  de  verd-de-gris ,  cinq  dragmes  3 
de  miel  écumé,  trois  onces. 

Faites  un  onguent . 
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Unguentum  Lilioruh-, 

Onguent  de  Lit. 

Prenez  «fe  l’huile  de  lis  blanc ,  fix  onces  ; 

d’huiles  d’ancth ,  &  7  j  r  1  .. 

-,  *  £  de  chaque ,  deux  onces  ; 

de  CfllTLOTTlllC  j  S 

d’huile  d’amandes  douces ,  une  once  ; 
de  graifj’es  d’oie  ,&  -j  de  chaque,  deux  on¬ 
de  poule,  J  ces  j 

de  cire  jaune ,  trois  onces. 

/ 

Faites  fondre  le  toutenfemble,  &  vous  aurez  un  onguent. 

Cet  paroît  avoir  les  mêmes  propriétés  que  \’Un- 

guentum  de  sllthaa,  c’eft-à-dire ,  d’adoucir  &  de  difeu- 
ter  les  tumeurs. 

Unguintum  linariæ.  Voyez  Linaria. 

Unguentum  Marsiatum.  V.  Marfiatum  unguentum. 

Unguentum  Mastichinum. 

Onguent  de  Maflic. 


de  chaque,  deux  onces  ; 


de  chaq.  une  dragme, 


Prenez  des  huiles  de  maflic, 
d’abfinthe,  & 
de  fpienard , 
des  poudres  de  maflic , 
de  mente , 
de  rofes  rouges, 
de  corail  rouge , 
de  clous  de  girofle  , 
de  canelle  , 
de  bois  d’aloès ,  &' 
de  jonc  odorant , 
de  cire ,  une  quantité  fufffante  pour  faire  un  on¬ 
guent. 

Unguentum  mercuriale  seu  Neapolitanùm; 

Onguent  mercuriel  ou  Napolitain , 


Prenez  du  mercure ,  une  livre  ; 

de  la  térébenthine  de  Veni-  ") 
fc  ,&  £ 

du  Jlyrax  liquide ,  j 


de  chaque ,  2  onces. 


Battez  le  tout  dans  un  mortier ,  jufqu’à  ce  que  les  globu- 
bules  du  mercure  difparoiflent. 

Ajoutez  de  lard  fondu  ,  trois  livres  ; 

d’huile  de  laurier ,  quatre  onces. 

'Mêlez ,  &  faites  un  onguent  félon  l’art. 

C’efl  avec  jugement  qu’on  a  ajouté  le  ftyrax  liquide  ,  en 
ce  qu’il  facilite  la  diflolution  des  globules  du  mercure 
par  fa  vifeofité,  &  qu’il  donne  à  la  compofition  une 
odeur  agréable.  Vharmac.  d’Edimb, 

Unguentum  de  minio  camphoratum. 

Onguent  camphré  de  minium. 

Prenez  d’huile  rofat,  une  livre  &  demies 
de  minium ,  trois  onces  ; 
de  litharge ,  deux  onces  ; 
de  cérufc,une  once  &  demie; 
de  tuthie,  trois  dragmes  j 
de  camphre,deux  dragmes; 
de  cire ,  une  once  &  demie. 

Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  de  plomb,  ainfi  quefon 
pilon. 


Faites  d’abord  fondre  les  cires  ;  ajoutez  le  refie  en  pou¬ 
dre  menue  ,  8c  faites  un  onguent. 

Unguentum  de  mucilaginibuî, 

Onguent  de  mucilage. 


Prenez  des  huiles  de  lis  blanc , 
d’iris , 

de  violette,  & 
de  camomile , 
de  mucilage  de  graine  de 
lin , 

de  femence  de  coings  , 
defemence  defœnugrec ,  & 
de  racine  de  guimauve , 
degraijfes  d’oie ,  & 
de  poule , 

de  cire  blanche,  une  livre. 


de  chaque , fix  onces 

de  chaque  ;  4  onces  s 

U  '  *  ’ 

j-  de  chaque,  5  onces  \ 


Mêlez ,  8c  faites  un  onguertt. 

Unguentum  nervinum. 
Onguent  nervin. 

Prenez  des  feuilles  de  primevere , 
avec  fes  fleurs , 
de  la  fauge, 
des  pommes  de  pin , 
du  romarin , 
de  la  lavande  , 
du  laurier  avec  fes  baies , 
de  la  camomile , 
delà  rue , 
de  l’ache , 

du  mélilot  avec  fes  fleurs , 

& 

del’abfînthe  , 


i 


de  chaque ,  une  poi¬ 
gnée  ; 


de  chaque, une  petite 
poignée; 


de  la  mente , 
de  la  bétoine , 
du  mélilot , 

de  la  petite  centaurée ,  & 
de  la  toute-faine  , 
de  l’huile  de  pié s  de  mouton  &  de  bœuf  ',  cinq  livres  $ 
du  fuif  de  bœuf  ou  de  mouton ,  ou  de  la  moelle  de  tous 
les  deux ,  deux  livres  ; 
d’huile  de  fpienard ,  une  demi-once . 

Broyez ,  8c  faites  bouillir  avec  les  huiles  &  les  fuifs  juf¬ 
qu’à  ce  que  vous  ayez  un  onguent. 

Cette  compofition  relïemble  beaucoup  à  1  ’Unguentum 
marfiatum  ,  mais  elle  eft  plus  chaude  :  on  l’ordonne 
quelquefois ,  8c  elle  mérite  d’avoir  place  dans  les  Apo- 
thicaireries. 

Unguentum  e  Nicotiana  seu  Peto. 

Onguent  de  Tabac. 


Prenez  du  fuc  dépuré  de  Tabac  , 

& 

du  lard  récent  bien  lavé. 


de  chaque ,  une  livre. 


Faites  bouillir  le  tout  enfemble  ,  jufqu’à  l’évaporation 
du  lue. 

Ajoutez  de  la  térébenthine ,  quatre  onces  ; 

de  l’ arifiolochc  ronde  en  poudre ,  deux  onces , 

Faites  un  onguent. 

Cet  onguent  a  été  tiré  originairement  de  la  Pharmacopée 
de  Laurent  Joubert ,  qui  lui  attribue  à  unfoUYerain  de- 
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gré  îa  vertu  de  diffiper  les  tumeurs  fcrophuleufês ,  8c  de 
guérir  les  vieilles  plaies.  Les  Modernes  s’en  fervent 
dans  les  affeélions  cutanées,  quoiqu’il  foit  fi  defagrea- 
ble ,  qu’il  y  a  allez  peu  de  malades  qui  n’en  foient 
dégoûtés. 

Unguentum  nutritum. 

Onguent  nutritum. 

Prenez  de  la  litharge  d’or  en  poudre  fine,  une  demi-livre  ; 
du  vinaigre  de  vin  blanc ,  cinq  onces  s 
d’huile  rofiat ,  une  livre. 

Remuez  la  litharge  dans  un  mortier,  en  verfant  defius 
alternativement  l’huile  &  le  vinaigre  ,  jufqu’a  ce 
que  le  vinaigre  difparoiffe,  8c  que  le  tout  foit  un 
onguent  blanc. 

Cet  onguent  eft  très-defficcatif  ;  il  devient  a  la  longue  fi 
ca fiant ,  qu’on  eft  obligé  de  l’humeéler  avec  de  l’huile 
pour  s’enfervir  :  mais  on  en  fait  peu  d’ufage. 

Unguentum  ophtalmicum. 

Onguent  pour  les  yeux. 

J  de  chaque ,  fix  drag- 
mes* 


}de  chaque,  deux 
dragmes  i 

de  chaque ,  une  drag- 
me. 


Prenez  de  tuthie ,  & 

de  pierre  calaminaire , 
d.e  plomb  calciné ,  & 
de  camphre , 
de  myrrhe , 
de  far  cocolle  , 
d’aloès ,  & 
de  vitriol  blanc , 

Réduifez  le  tout  en  poudre ,  8c 

Prenez  de  beure frais ,  douze  onces  ; 
de  cire  blanche  ,  deux  onces . 

Faites-les  fondre  enfemble  ; 

Ajoutez  enfuite  les  poudres; 

Remuez  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid  ,  8c  que 
vous  ayez  un  onguent. 

Unguentum  ex  oxylapatho. 

Onguent  de  patience  à  feuilles  pointues. 

Prenez  de  la  racine  de  patience  à  feuilles  pointues ,  une  on¬ 
ce  &  demie  > 

Faites-la  bouillir  dans  l’eau  ;  paffez-la  par  un  tamis. 

Ajoutez-y  du  foufrevif ,  une  once  &  demie  ,• 

du  lard  bouilli  dans  du  fuc  de  fcabieufe,  jufqu’à 
l’évaporation  entière  du  fuc ,  une  demi-livre  ; 
d’unguentum  populeum ,  bouilli  dans  du  fuc  d’e- 
nula  campana ,  une  demi-once  ; 
quelques  gouttes  de  bois  de  rofes. 

Mettez  le  tout  dans  un  mortier,  &  faites  un  onguent. 

Cet  onguent  eft  bon  pour  la  gale ,  8c  les  autres  affeétiofls 
cutanées  :  mais  il  eft  fi  incommode  à  préparer,  8c  fi 
défagréable  à  la  vue ,  qu’on  n’en  fait  prefque  point 
d’ufage. 

Unguentum  pectorale. 

Onguent  peBoral. 

Prenêz  de  l’onguent  de  guimauve ,  deux  onces  ; 
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du  blanc  de  baleine ,  une  demi-once  ; 
d’huile  de  macis  par  exprejfion ,  deux  dragmes  ,* 

d’huiles  diftilées  de  graines  1  ,  ,  . 

d’anis  ,&  i  de  chaque,  une  demi- 

de  romarin,  5  * 

d’huile  d’amandes  douces ,  une  once. 

Faites  fondre  1  ’ onguent  de  guimauve,  le  blanc  de  baleine 
8c  l’huile  d’amandes  douces  enfemble. 

Otez  ce  mélange  de  defius  le  feu  ,  ajoutez  les  huiles  difti¬ 
lées  8c  l’huile  de  macis ,  &  faites  un  onguent. 

Il  n’y  a  rien  qui  empêche  qu’on  fafie  ufage  intérieure¬ 
ment  de  cette  compofition ,  ainfi  que  d’un  balfamique 
ou  peftoral  bienfaifant,  pourvu  que  l’huile  des  muci¬ 
lages  ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  l’onguent  de  guimauve, 
ait  été  bien  préparée.  Il  paroît  toutefois  qu’on  ne  le 
propofe  ici  que  pour  l’extérieur  :  en  effet ,  fi  on  l’appli¬ 
que  chaud  fur  la  poitrine  ,  il  ne  peut  produire  que  de 
fort  bons  effets.  Pharm.  d’Edimb. 

Unguentum  e  Pliuvibo. 

Onguent  avec  le  Plomb, 

Prenez  d’huile  rofat ,  fix  onces  ; 
de  plomb  calciné ,  & 
de  litharge , 
de  térébenthine ,  une  once  s 
de  cérufe  ,&  \  de  chaque ,  une  demi - 

d’ antimoine ,  »  once  ; 


5  de  chaque,  dix  drag¬ 
mes  -• 


de  cire  blanche ,  deux  onces • 


Faites  un  onguent,  8c  mêlez  le  tout  dans  un  mortier  de 
plomb. 

Unguentum  Pomatum.  V oye2pomatum unguentum. 
Unguentum  Populeum.  Voyez  Populuf. 

Unguentum  e  résina. 

Onguent  de  rêfîne. 


Prenez  de  réfine  de  pin  la  plus 
fine, 

de  térébenthine  , 
de  cire  jaune  lavée ,  & 
de  la  meilleure  huile  , 


enparties  égales. 


Faites  fondre  la  cire  8c  la  réfine  dans  l’huile ,  8c  ajoutez  la 
térébenthine. 

Faites  bouillir  enfemble  le  tout,  un  moment  fur  le  feu# 
paffez  félon  l’art ,  8c  faites  un  onguent. 

Unguentum  rubrum  dessiccàtivum. 

Onguent  defficcatif  rouge. 


Prenez  d’huile  commune ,  deux  livres  ; 
de  cire  jaune  ,  douze  onces  ; 
de  bol  di  Arménie ,  & 

de  caput  mortuum  devi-  >  de  chaque, fix  onces \ 
triol ,  3 

de  pierre  calaminaire  porphirisée  ,  quatres  onces  ; 
de  litharge  ,&  ~\de  chaque ,  fix  onces 

de  cérufe ,  *  &  demie  > 

de  camphre ,  une  demi-once. 

Mêlez ,  8c  donnez  au  mélange  fur  un  feu  modéré ,  la  con- 
fiftance  d’un  onguent. 

Unguentum  Sambucinum.  Voyez  Sambucus. 
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Unguentum  Saturninum,  vulgo  Balsamum  uni¬ 
versale. 

Onguent  de  Plomb  ,  appelle  communément  Baume  uni- 

verfel. 


Prenez  de  litharge  dé  or  ,  &  ~X  de  chaque ,  une  lï- 

de  minium,  -  vre  i 

de  vinaigre  ,  quatre  pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  jufqu’à  réduction  de 
moitié. 

Paffez  ;  ajoutez  au  refte  la  même  quantité  de  vinaigre. 

Faites  bouillir  Sc  partez  derechef,  Sc  réitérez  la  même  opé¬ 
ration  jufqu’à  fix  fois. 

Ajoutez  alors  les  différentes  liqueurs  que  vous  aurez  paf- 
sées  dans  un  vaiffeau  de  terre  vernis  ,  Sc  réduifez 
à  la  confiftance  d’extrait  par  l’évaporation. 


Prenez  de  cet  extrait ,  &  "î 

de  cire  blanche  ,  J 

d'huile  d’olive  ,  une  livre. 


de  chaque ,  trois  on- 
onces  i 


Mêlez  le  tout  félon  les  réglés  de  l’Art,  Sc  faites  un  on¬ 
guent. 

Le  vinaigre  diffout  fi  parfaitement  le  plomb  Sc  la  lithar¬ 
ge  ,  qu’il  ne  faut  pas  regretter  les  peines  que  l’on  pren¬ 
dra  à  préparer  l’extrait  pour  cet  onguent ,  de  la  maniéré 
que  nous  venons  d’indiquer  ;  il  vaut  mieux,  fans  con¬ 
tredit,  s’y  afiùjettir,  que  de  fe  fervir  du  plomb  calciné 
Sc  de  la  litharge  crue,  quand  bien  même  on  n’en  retire- 
roit  d’autres  avantages  que  de  donner  à  cette  compofi- 
tion  la  prééminence  en  qualité  dederticcatif  Sc  decon- 
folidant  fur  1  ’Unguentum  de  plumbo ,  dont  on  attribue 
généralement  l’invention  à  Fœfius  ,  Sc  que  nous  avons 
décrit  ci-deffus. 

Unguentum  splanchnicum* 

Onguent  pour  les  intejlins. 

Prenez  d’écorce  de  racine  de  câprier  ,fix  dragmes  ; 

de  racines  de  bryone , 

d’iris  de  Florence , 

dcgr-amsdçfemmhdori-  (  dech  mcdemi_ 

ferant  réduites  en  pou-  >  1 

J  .  r  /  once  j 

dre ,  ' 

d’antimoine  diffous  dans 

du  vinaigre , 

de  fommités  d’abjînthe  ,&  \de  chaque,  une  demi- 
de  fleurs  de  camomile ,  dragme  ; 

d’onguent  de  laurier ,  une  once  &  demie. 

Mettez  en  poudre  ceux  d’entre  ces  ingrédiens  qui  com¬ 
porteront  cette  forme ,  Sc  les  tamifez. 

Mêlez  le  refte  dans  un  mortier  chaud ,  Sc  faites  un  onguent 
félon  l’Art. 

Unguentum  Tuthiæ.  Voyez  Cadmia. 

Unguentum  vermifugum. 

Onguent  pour  les  vers. 


Prenez  des  feuilles  d’aurone  fe¬ 
melle, 

d’abjinthe  commune, 
de  rue , 


de  chaque ,  deux 
onces. 


de  fabinc ,  & 
de  tancjîe , 


} 


de  chaque ,  deux 


onces. 


Broyez-les  ,  &  les  faites  bouillir  dans  une  livre  Sc  demie 
d’huile,  avec  une  livre  de  lard,  jufqu’à  ce  qui* 
l’humidité  aqueufe  foit  confumée. 

# 

Paffez  Sc  tirez  par  expreflron  tout  ce  que  vous  pourrez. 


Ajoutez  de  fiel  de  bœuf,  & 
d’aloès  fuccotrin , 
de  coloquinte  ,&  1  ,  , 

de la  mon  aux  vers  ,  1  de  chaque ,, mener. 


}de chaque ,  une  once 
&  demies 


Faites  bouillir  le  tout  enfemble,  &  remuez  continuelle¬ 
ment  jufqu’à  ce  que  votre  onguent  foit  fait. 

Remarquez  que  l’aloès,  la  coloquinte  Sc  la  mort  aux 
vers ,  doivent  être  réduits  en  une  poudre  très- 
menue. 

Voilà  une  compofition  qui  peut  fervir  de  modèle  ;  les 
ingrédiens  y  font  en  grand  nombre  :  mais  il  n’y  en 
a  point  de  fupefflu ,  aucun  qui  nuife  au  mélange  ;  tous 
tendent  au  même  but ,  Sc  s’aident  mutuellement  :  ainfi 
ce  médicament  ne  peut  manquer  de  produire  les  effets 
qu’on  en  attend  ,  en  application  extérieure  contre  les 
vers.  Pharvn.  d’Edimb. 

UNGUES,  les  ongles. 

Quelques-uns  regardent  les  ongles  comme  des  produc¬ 
tions  des  papilles  cutanées  ,  d’autres  comme  une  con¬ 
tinuation  de  l’épiderme.  Et  cette  derniere  opinion 
s’accorde  avec  les  expériences  faites  par  la  macération, 
au  moyen  defquelles  1  épiderme  peut  fe  séparer  des 
mains  Sc  des  piés  comme  un  gand  ou  un  bas. 

Par  cette  expérience,  nous  voyons  que  les  ongles  partent 
des  papilles  &  doublent  l’épiderme,  auquel  ils  reftent 
unis  comme  une  elpece  d’appendice,  quoique  leur 
fubftance  Sc  leur  ftrudure  paroiffent  cependant  fort  dif¬ 
férentes  de cellede  l’épiderme. 

Leur  fubftance  rcffemble  à  de  la  corne,  Sc  ils  font  compo¬ 
sés  de  plufieurs  plans  de  fibres  longitudinales  foudées 
enfemble.  Ces  couches  fe  terminent  à  l’extrémité  de 
chaque  doigt ,  Sc  font  toutes  à  peu  près  d’égale  épaif- 
feur  ,  mais  de  longueurs  différentes. 

Le  plan  ou  la  couche  externe  eft  la  plus  longue ,  &  les  au¬ 
tres  vont  en  décroilfant  par  degrés,  la  plus  interne 
étant  la  plus  courte  ;  enforte  que  1  ’ongle  va  en  s’épaifiif 
fant ,  depuis  l’endroit  où  il  eft  uni  avec  l’épiderme ,  qui 
eft  fa  partie  la  plus  mince ,  jufqu’au  bout  du  doigt ,  qui 
eft  fa  partie  la  plus  épaiffe. 

Les  extrémités  ou  racines  de  toutes  les  fibres  dont  ces 
plans  font  composés,  font  creufes  ,  à  l’effet  de  rece¬ 
voir  même  nombre  de  petites  papilles  obliques,  qui 
font  des  continuations  de  la  vraie  peau  ,  Sc  qui ,  parve¬ 
nues  à  la  racine  de  Y  ongle ,  forment  un  pli  sémi-lunai- 
re  où.  eft  logée  cette  racine. 

Après  ce  pli  sémi-lunaire  ,  la  peau  eft  continuée  fur  toute 
la  furface  interne  de  1  ’ongle.  Le  pli  de  la  peau  eft  ac¬ 
compagné  de  l’épiderme,  jufques  en-dehors  de  la  raci¬ 
ne  de  V ongle,  à  qui  il  eft  étroitement  collé. 

On  diftingue ordinairement  trois,  parties  dans  1  ’ongle,  la 
racine  ,  le  corps  Sc  l’extrémité.  La  racine  eft  blanche  Sc 
en  forme  de  croiffant  ;  &  fa  plus  grande  partie  eft  ca¬ 
chée  fous  le  pli  sémi-lunaire. 

Le  croiffant  Sc  le  pli  font  en  direftions  contraires  l’une  à 
l’autre.  Le  corps  de  Y  ongle  eft  naturellement  cintré , 
tranfparent,  Sc  paroît  de  la  couleur  des  papilles  cuta¬ 
nées  qui  régnent  dertous.  L’extrémité  de  Yongle  n’eft 
adhérente  à  rien  ,  Sc  fe  reproduit  bien-tôt  après  qu’on 
l’a  coupée. 

Le  principal  ufage  des  ongles  ,eft  de  fortifia*  le  bout  des 
doigts,  tant  des  mains  que  des  piés,  Sc  d’empêcher 
qu’il  ne  fe  renverfe  fur  la  face  convexe  de  la  main  ou 
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du  pié,  lorfqu’on  manie  ou  qu’on  foule  quelque  chofe 
de  dur.  Car  par  rapport  à  la  main ,  les  impreffions  les 
plus  fortes  8e  les  plus  fréquentes  font  du  côté  de  la 
paume,Se  par  rapport  au  pié  du  côté  de  la  plante.  C’eft 
pourquoi  les  onglet  fervent  plutôt  d’arc-boutant ,  que 
de  bouclier.  Winslow  ,  Anat.  Voyez  Polie: y. 

UNGUICULI  ;  le  même  qu ’Alabaflra.  ■ 

UNGUÏS ,  maladie  de  l’œil ,  qu’on  appelle  auffi pterygion, 
l’onglet.  Voy.  Oculûs. 

Unguis  odoratus,  Offic.  Onyx.  Dioscoride. 

Cette  drogue  eft  inconnue  à  nos  Droguiftes  ;  ils  lui  fùbf- 
tituent  le  Blatta  Bizantia,  ainfi  que  nous  l’avons  fait 
voir  dans  les  Obfervations  du  célébré  Martin  Lyfter ,  à 
l’article  Blatta  Bizantia.  Dale.  V oyez  Blatta Bizan¬ 
tia. 

Unguis  odoratus  ;  nom  de  la  Blatta  Bizantia. 

Unguis,  onglet  en  Botanique  ;  c’eft  la  partie  inférieure 
Sc  blanche  des  feuilles  des  rofes  &  de  quelques  autres 
fleurs. 

UNGULA  CABALLINA  ;  nom  du  Tuffîlago.  Pas 
d’Ane. 

Ungula  Oculi,  ou  Pterygion ,  onglet  ;  maladie  de  l’œil. 
Voyez  Oculus. 

U  N  I 

UNICORNU ,  Monoceros ,  Offic.  Parle.  Theat.  1611. 
Monoceros ,  Raii  Ichth.  42.  Ëjufd.  Synop.  Pifc.  11. 
Monoceros ,  nnicornu  marïaum  ,  Charlt.  Pifc.  47.  Pe¬ 
tits  marinus  ,  Narvval  ditlus ,  Mont.  Exot.  6.  Balœnœ , 
decimicm  fextumgenus  dicitur  Nahwal,  Schonef.Ichth. 
28.  La  Licorne. 

On  trouve  cet  animal  dans  le  détroit  de  Davis.  On  fait 
ufage  en  Médecine  de  la  dent  qui  croît  au  côté  gauche 
de  fa  mâchoire  fupérieure ,  d’où  elle  fort  prefque  com¬ 
me  à  l’éléphant.  Elle  eft  fort  large,  blanche,  ronde, 
cannelée  Se  contournée  ;  celle  du  côté  droit  tombe 
promptement.  On  la  diftingue  de  l’ivoire  par  la  finef- 
îe  de  fon  grain  ;  elle  eft  auffi  d’une  fubftance  plus  fo- 
lide  Sc  plus  pelante.  Du  refte  elle  ne  différé  en  rien  de 
la  dent  d’éléphant. 

Quant  à  fes  propriétés,  elle  eft  fudorifique,  alexiphar- 
maque  &  cordiale  ;  c’eft  pourquoi  on  la  recommande 
contre  les  poiftms  ,  dans  les  maladies  contagieufes  Se 
autres  cas  fembiables.On  lui  attribue  auffi  de  l’efficaci¬ 
té  dans  l’épilepfie  des  enfans.  Schroder. 

André  Baccius  a  composé  un  Ouvrage  entier  fur  la  li¬ 
corne';  il  veut  que  l’on  porte  dans  des  anneaux ,  ou  que 
l’on  attache  à  Ion  cou  en  amulete ,  des  morceaux  de 
dents  de  licorne  montés  en  argent ,  Se  appliqués  immé¬ 
diatement  fur  la  peau.  La  dent  de  licorne  a  les  mêmes 
propriétés  que  la  corne  de  cerf,  l’ivoire  Sc  autres  fubf- 
tances. 

Les  morceaux  de  cornes  qu’on  nous  vend  pour  des  cornes 
de  cet  animal,  ne  font  autre  chofe,  fi  l’on  en  croit 
Paul  Ammann  ,  que  des  os  baleine,  de  cheval  marin, 
ou  des  dents  d’éléphant  ,  auxquels  Cardan  prétend 
qu’on  a  donné  par  art  la  figure  qu’ils  ont.  Dale. 

Unicôrnu  fossile,  Offic.  Geoff.  Præleft.  73.  Schrod. 
359.  Cornu  jojfde ,  W orm.  54.  Charlt.  23.  Cornu  foffile , 
vulgo  monocerotis  cornu ,  Boet.  425.  Ceratitis ,  Aldrov. 
Muf.  Métal.  6 30.  Gefn.  Lap.  Fig.  154.  Ebur  fojjile , 
Cluf  Exot.  68.  Lapis  Arabicas,  Cæfalp.  61 1.  Turque- 
Jïa,  Ind.  Med.  47.  Dens  elephanti  petrefaclus,  aliis  li- 
thor&arga  alba.  La  Licorne  fojfile. 

La  licorne  foffile  ou  la  cératite  de  Gefner ,  eft  une  fubftan- 
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ce  pierreufe,  qui  reffemble  pour  la  couleur,  le  poli  Sc 
h  figure ,  aux  cornes ,  aux  dents  Sc  aux  os  des  animaux. 
Sa  fubftance  extérieure  eft  dure,  de  couleur  jaunâtre, 
blanchâtre  ou  cendrée  ;  Sc  l’intérieure  eft  médullaire, 
molle,  friable  Sc  compacte,  fans  pores,  d’une  qualité 
aftringente  Sc  defficcative,  pique  fortement  la  langue, 
Sc  eft  quelquefois  agréable  au  goût. 

On  la  tire  fouvent  de  terre  en  forme  d’os  pétrifiés,  Sc 
quelquefois  de  dents  molaires  Sc  d’incifives  ,  dans 
lefquelles  on  diftingue  encore  la  racine  d’avec  la  par¬ 
tie  qui  fortoit  hors  des  gencives.  Quelquefois  même 
on  trouve  des  morceaux  de  rayon  Sc  de  tibia  ,  qui 
ont  confervé  parfaitement  leur  configuration  natu¬ 
relle:  on  la  tire  même  auffi  quelquefois  fous  la  forme 
de  branches  &  de  troncs  d’arbres,  où  l’on  peut  aisé¬ 
ment  diftinguer  l’efpece  du  bois.  Il  n’eft  donc  pas 
douteux  que  ces  fubftances  pierreufes  ne  fbient  de  vé¬ 
ritables  pétrifications,  de  cornes,  de  dents  ou  d’os  d’a¬ 
nimaux,  ou  de  bois,  dont  la  fubftance,  après  qu’ils  fè 
font  pourris  par  leur  long  séjour  dans  la  terre,  où  ils 
Le  font  en  quelque  façon  calcinés  ,  devient  rare  Sc  po- 
reufe,  comme  nous  voyons  qu’il  arrive  tous  les  jours 
au  bois  pourri  Se  vermoulu.  Alors  ces  fubftances  pa¬ 
reilles  s’empliffent  petit  à  petit  d’une  marne  fine ,  diff- 
foute  dans  l’eau,  qui  après  que  l’eau  s’eft  évaporée  in- 
fenfiblement ,  s’incorpore  avec  les  os  Sc  les  morceaux 
de  bois,  dont  elle  fait  par-là  des  fubftances  de  mêmâ 
forme  &  de  même  figure  que  celles  qu’elles  avoient 
auparavant.  Mais  fi  les  parties  terreufes  qui  fe  pren¬ 
nent  avec ,  étoient  de  cryftal  ou  de  caillou  ,  les  corps 
déposés  en  terre  deviendroient  fèmblablesà  du  cryftal 
ou  à  du  caillou ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  fortes 
de  coquilles  foffiles. 

La  licorne  foffile  fe  trouve  dans  plufieurs  endroits  d’Alle¬ 
magne  ,  Sc  à  Montmartre  près  de  Paris ,  où  l’on  a  trou¬ 
vé  il  n’y  a  pas  long-tems  plufieurs  os  déguisés  fous  une 
fubftance  pierreufe.  Les  Allemands  l’eftiment  fort  en 
qualité  d’aftringent  Sc  d’alexipharmaque  ,  auffi-bien 
que  pout  provoquer  la  fueur  ;  Sc  conséquemment  ils  en 
ufent  fouvent  dans  les  diarrhées,  les  dyffenteries  ,  les 
hémorrhagies,  les  fleurs  blanches,  les  fievres  malignes 
Se  peftilentielles ,  Sc  l’épilepfie.  La  dofe  eft  de  dix 
grains  jufqu’à  une  dragme.  Mais  ils  n’ufent  pas  de  tou¬ 
tes  les  fortes  indifféremment  :  ils  choifilfent  par  préfé¬ 
rence  celle  qui  a  une  odeur  agréable,  Se  dont  ils  ont 
fait  l’épreuve  auparavant  fur  des  chiens  ou  autres  ani¬ 
maux,  parce  qu’il  y  en  a  quelquefois  d’empoifonnée, 
comme  eft  fingulierement  celle  qu’on  tire  de  terre  mê¬ 
lée  avec  de  l’arfenic;  ce  qui  demande  qu’on  y  faffie  une 
grande  attention.  Geoffroy. 

La  licorne  foffile  a  les  mêmes  propriétés  que  la  terre  de 
Lemnos;  on  la  racommande  dans  les  maladies  conta¬ 
gieufes;  elle  a  de  commun  avec  la  corne  de  licorne , 
qu’elle  réfifte  parti culieremant  au  poifon,  8c  arrête  les 
mouvemens  convulfifs  des  enfans.  On  s’en  fert  quel¬ 
quefois  dans  la  rougeole  Sc  dans  la  petite  vérole.  On  en 
prépare  en  la  faifant  calciner,  une  Turquoife  faélice. 
Dale. 

UNIFOLIUM  ,  nom  du  Sraïlax,  unifolia,  humillima. 

UNIO  ,  Perle.  Voyez  Margarita. 

UNNI  CHILENSIUM ,  de  Laet.  Hifpanis  murtilla  , 
arbre  qui  croît  aux  Indes,  qui  porte  un  fruit  en  grap¬ 
pes, à  peu  près  de  la  groffeur  d’un  pois,  douceâtre,  Sc  ce¬ 
pendant  un  peu  acre.  Les  Naturels  en  tirent  une  liqueur 
limpide ,  qui  reffemble  au  vin ,  8c  dont  ils  font  une  ef- 
pece  de  vinaigre. 

U  N  Q 

UNQUASI,  vif-argent.  Ruland. 

V  O  A 

VOARCHADUMIA ,  efpece  de  cabale,  ou  art  énig¬ 
matique,  concernant  les  métaux,  8c  la  maniéré  d’ex- 
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alter  l’or  par  des  cémentations  ou  d’autres  méthodes , 
dans  lelquelles  on  employé  des  lettres  Hébraïques , 
auxquelles  on  attribue  des  vertus  occultes  Sc  myfté- 
rieufes.  Les  curieux  n’ont  qu’à  confulter  là-deffus  le 
Tbeat.  Chym.  Vol.  II.  p.  500. 

V  O  c 

VOCIFERATIO.  Voyez  Anaphonefls ; 

VOL 

VOLA  ,  la  paume  de  la  main.  » 

VOLANS,  Mercure.  Dornæus. 

VOLATICA,  le  même  que  lichen.  Voyez  Lepra. 

Efpece  de  douleur  errante,  accompagnée  de  tumeur,  at¬ 
taquant  tantôt  une  partie,  tantôt  une  autre,  appellée 
par  Hannemannus,  in  ALI.  Haffn.  volatica  fcorbutica. 

VOLATILIS,  volatil ;  en  Chymie,  on  appelle  volatil , 
tout  ce  qui  s’élève  Sc  s’évapore  par  la  chaleur  ou  le  feu  ; 
&  au  contraire,  fixe,  tout  ce  qui  réfifte  à  l’aéfion  du 
feu,  Sc  n’en  eft  point  difpersé. 

VOLEMA  ,  efpece  de  poires  fort  groffes.  Virg.  Gcorg. 

VOLSELLA,  Act/Si'ç ,  le  même  que  Forceps.  Voyez  les 
Articles  Forceps  Sc  Acanthabolus.  C’eft  un  infiniment 
de  Chirutgie  inventé  pour  faifir  quelque  chofe  ,  8c  le 
fixer,  félon  la  fignification  du  mot  Grec  dont 

fe  fert  Hippocrate ,  Lib.  de  Stertl.  Sc  Galien ,  de  C.  M. 
S.  L.  Lib.  III.  cap.  3.  X«/3 te  vient  de  hctjui 2cmo,  prendre  , 
faifir.  Volfclla  lignifie  donc  une  efpece  de  pinces  dont 
on  fe  fervoit  pour  enlever  les  emplâtres  ,  Sc  les  tentes 
des  plaies  Sc  des  ulcérés,  Sc  pour  tirer  des  chairs  ,  les 
efquilles,  les  éclats  de  bois,  Sc  les  autres  corps  étran¬ 
gers  ;  les  Anatomiftes  s’en  fervoient  auffi  en  difiéquant; 
elles  étoient  faites  d’acier  ,  quelquefois  d’argent,  tant 
à  caufe  de  la  richeffe ,  que  de  l’éclat  de  ce  métal.  Voy. 
Flanche  II.  Vol.  II.  Fig.  E.  une  de  ces  pincettes  à  dents  ; 
ces  dents  fervent  à  fixer  mieux  le  corps  qu’on  faifit 
avec  cet  inftrument. 

VOLVA.  C’eft,  dans  Scribonius  Largus,  N°.  104.  le 
milieu  ou  le  cœur  d’une  pomme,  la  partie  de  la  pulpe 
qui  contient  les  pépins;  il  la  preferit  entre  autres  cho- 
fes,  comme  un  remede  contre  la  foibleffe  d’eftomac, 
dans  laquelle  ce  vifeere  ne  peut  conferver  les  alimens. 

VOLUBILIS,  à  volvendo ,  tourner ,  tortiller ,  c’eft ,  félon 
Blancard  ,  le fmilax.  Voyez  Smilax. 

VOLUNTARIUS  ,  uct tol  vT^oaifitriv  ,  bnsV/oç ,  volontaire 
fpontané  :  il  le  dit  de  tout  ce  qu’il  eft  en  notre  pouvoir 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  Ainfi  fe  mouvoir,  pleurer , 
Sec.  paffent  pour  des  aélionsfpontanées.  Castelli. 

VOLUNTAS,  Ülxv/JL*,  la  volonté.  C’eft,  félon  le  Doc¬ 
teur  Willis  ,  de  Anima  brutorurn ,  une  des  facultés  de 
l’ame  raifonnable,  fondée  fur  l’entendement  Sc  fur 
l’appétit;  ainfi  que  l’appétit  eft  fondé  fur  la  perception 
&  l’imagination.  La  volonté pour  ainfi  dire  à  l’ame , 
ce  que  la  main  eft  au  corps.  Castelli. 

VOLUPTAS,  hcFcvw,  plaijîr  ;  c’eft  la  derniere  percep¬ 
tion  de  l’ame  fenfitive  ;  c’eft  là  que  fe  rapportent  tou¬ 
tes  les  autres  affeéfions.  Il  confifte ,  félon  le  Doéleur 
"Willis ,  qui  a  entrepris  de  le  définir  dans  le  Traité  que 
nous  venons  de  citer,  dans  une  altération  ,  expanfion  , 
agitation ,  Sc  mouvemens  doux  Sc  agréables  des  efprits , 
occafionnés  par  des  objets  fenfibles.  Castelli. 

VOLVULUS.  C’eft  ,  en  Pathologie  ,  la  même  chofe 
qu ’Ilcos.  Voyez  Ileos.  m 

En  Botanique,  c’eft  le  Convolvitlus  linaria  folio  affurgens. 
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VOMER  ,  îiveç ,  üvvoç  ;  le  vomer ,  en  Anatomie  ,  eft ,  fé¬ 
lon  la  defeription  de  Chefelden  ,  placé  entre  les  os  du 
palais  Sc  l’os  fphénoïde  ,  attenant  l’apophyfe  ou  la  la¬ 
me  defeendante  de  l’ethmoïde  ;  fa  partie  antérieure 
Sc  fpongieufe,  s’avance  jufqu’au  cartilage  mitoyçn  du 
nez,  avec  lequel  il  en  fait  la  cloifon.  Voyez  l’article 
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Capta  ;  vous  y  trouverez  une  defeription  plus  étendue 
de  cet  os. 

VOMICA,  Vomique. 

La  vomique  n’eft  autre  chofe  qu’un  àbfcès  accompagné 
de  fuppuration.  Castelli. 

Vomica  pulmonum;  lâ  vomique  des  pointions  eft  une  ma¬ 
ladie  occulte ,  dans  laquelle  les  malades  paroiffent  jouir 
d’une  affez  bonne  fanté  ;  ils  ont  un  petit  abfcès  dans 
quelque  partie  de  ce  vifeere  ;  cet  abfcès  eft  exa&ement 
renfermé  dans  ùn  kyfte  ou  une  membrane.  Ceux  qui 
font  attaqués  d’atrophie ,  ou  qui  ont  quelques  vailTeaux 
rompus  dans  les  poumons,  font  fort  fu jets  aux  vomi¬ 
ques.  Ils  ont  l’haleine  puante  long  tems  avant  qu’elle 
perce;  le  fang  leur  vient  quelquefois  à  la  bouche  en 
touffant;  ils  ont  le  corps  lourd  Sc  pefant;  leurs  toux 
font  longues  Sc  incommodes  ;  ces  toux  font  fuivies 
quelquefois  de  l’ouverture  de  la  vomique,  Sc  de  l’ex- 
peéloration  de  la  matière  qu’elle  contient.  Alors  il  leur 
furvient  une  fievre  affez  confidérable,  le  crachement 
de  fang  Sc  des  agitations  de  corps  confidérables  ;  ces 
fymptomes  ne  font  pas  toujours  fuivis  de  la  mort;  on 
recouvre  quelquefois  la  fanté  :  mais  s’il  arrive  que  la 
vomique  en  s’ouvrant  fe  décharge  fur  le  cœur,  le  ma- 
1  lade  mourra  fubitement.  On  a  des  exemples  de  cet  ac¬ 
cident.  Lommius  ,  Obf.  Med. 

Quelques  Auteurs  appellent  vomi  ci  ceux  qui  font  attaqués 
devomiqueau  poumon.  Johnfon  dit  dans  fon  Lexicon 
de  Chymie,  que  le  vif-argent  eft  une  vomique  de  li¬ 
queur  éternelle ,  vomica  liquoris  Aterni. 

V OMILIUM ,  de  vomo ,  vomir  ;  c’eft  ainfi  que  Libavius 
appelle  le  mercure  de  vie,  Sc  l’or  de  vie,  S .,  A.  Chym , 
Lib.  VI.  cap.  19.  Cette  dénomination  eft  tirée  de  leurs 
effets  ;  elle  s’étend  encore  à  d’autres  émétiques  ;  enfor- 
te  que  dans  le  langage  des  Ch»ymiftes,  on  peut  regar¬ 
der  vomilia,  comme  fynonyme  à  vomitoria. 
VOMITIO,  Vomijfement. 

VOMITORIA  ,  VOMIT1VA  ,  IpuTincc ,  vomitifs  3 
émétiques. 

Les  remedes  vomitifs  ou  émétiques  font  indiqués , 

1.  Par  la  faleté  de  la  bouche ,  le  matin,  par  fon  amertu¬ 
me,  par  les  rots,  les  nausées,  les  douleurs  mordican- 
tesde  l’eftomac,  le  défaut  d’appétit,  foit  qu’il  y  ait  fie¬ 
vre  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas. 

2.  Par  le  vomiffement  fpontané ,  furtout  lorfqu’il  fe  fait 
fans  effort. 

3.  Par  la  nature  de  la  matière,  félon  qu’on  la  fait  mo¬ 
bile  ou  non-mobile. 

4.  Par  la  fituation  du  lieu  qu’on  fait  être  affeélé  d’une  re- 
plétion  ou  obftruéfion  au-deffous  du  diaphragme,  Sc 
fingulierement  fi  l’affeéf  ion  eft  effentielle,  Sc  qu’il  n’y 
ait  pas  de  contre-indication. 

5.  Par  la  nature  générale  Sc  épidémique  de  la  maladie. 

6.  Par  la  conftitution  de  l’année. 

Les  émétiques  font  interdits  au  contraire  par  les  indica¬ 
tions  opposées  à  celles  qu’on  vient  de  dire. 

On  prépare  le  corps  facilement  &  fans  rifqueau x  vomitifs, 

1.  En  rendant  la  matière  mobile  par  des  délayans  ,  des- 
atténuans  Sc  des  diffolvans. 

2.  En  relâchant  Sc  lubréfiant  les  paffagespar  des  remedes 
amolliffans,  huileux,  qui  agiffent  doucement. 

3.  En  faifant  précéder  la  faignée ,  fi  le  corps  eft  pléthori¬ 
que  ou  exceffivement  robufte,  Sc  en  même  tems  forte¬ 
ment  agité. 

On  excite  le  vomiffement , 

1.  En  irritant  les  efprits,  par  quelque  idée  qui  provoqua 
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des  nausées ,  ou  par  quelque  agitation  à  laquelle  le  ma¬ 
lade  n’eft  pas  accoutumé,  comme  celle  de  la  mer,  ou 
autres  moyens  femblables. 

i.  En  irritant  les  fibres  du  gofier  Sc  du  pharynx  avec  une 
plume  trempée  dans  l’huile  ou  quelque  choie  fem- 
blable. 

3.  En  faifânt  avaler  au  malade  de  grands  verres  d’eau 
tiede,  à  quoi  on  aura  ajouté  de  l’huile,  du  lucre  ,  du 
miel  ,  ou  autres  choies  femblables. 

4.  Par  tout  ce  qui  eft  extrêmement  acrimonieux,  Sc  en 
même  tems  vilqueux,  par  la  fleur  &  la  graine  d’aneth  ; 
les  feuilles  d’afarabacca,  Sc  les  racines  &  la  graine  d’ar- 
roche;  ou  par  des  limples  plus  violens  encore,  tels 
que  la  catapuce,  l’elule  ,  la  racine  de  cyclamen  ,  la 
fleur,  le  fuc  Sc  l’écorce  d’hieble;  les  fleurs,  les  grains 
&  la  racine  de  genêt,  les  deux  fortes  d’hellébore ,  les 
graines  de  creflon  à  la  noix ,  de  ricin ,  de  thymelée  Sc  de 
cnicus,  les  racines  de  bryone,  d’iris  Sc  de  tithymale  , 
les  feuilles  de  gratiole  8c  de  tabac. 

5.  Par  les  antimoniaux,  comme  le  fafran,  le  verre  ,  les 
fleurs  ou  le  régule  d’antimoine,  enfubftance,  en  infu- 
fion,  en  rob  ,  en  firop;  le  vin  émétique,  le  mercure 
de  vie ,  le  tartre  émétique  Sc  autres  femblables  qui  pro- 
duifent  différens  effets  félon  les  diiîérens  degrés  de 
violence. 

6.  Par  le  mercure,  auquel  on  donnera  de  l’acrimonie  avec 
des  acides;  en  quoi  il  faut  aulfi  obferver  une  grande 
variété ,  à  proportion  que  l’acide  joint  au  mercure  fera 
plus  abondant  Sc  plus  développé  ,  ou  en  plus  petite 
quantité  &  plus  enveloppé. 

Le  choix,  la  dofe,  la  forme  Sc  le  tems  propre  pour  admi- 
niftrer  les  émétiques  font  indiqués  par  l’âge,  le  fexe  , 
le  tempérament,  la  faifon  de  l’année,  la  nature  de  la 
maladie  Sc  de  la  matière  qu’il  eftqueftion  d’évacuer. 

On  provoque  le  vomiflement  par  de  copieufes  verrées  de 
liqueur  chaude,  douce,  aqueufe,  miellée,  prife  après 
chaque  paroxyfme  de  vomilfement  ;  8c  réitérant  après 
que  le  remede  a  déjà  opéré  une  première  fois. 

On  arrête  au  contraire  le  vomilfement  en  faifant  avaler 
au  malade  quelque  huile  douce,  avec  des  opiats,  des 
acides  gracieux  Sc  des  corroboratifs ,  ou  pris  intérieure¬ 
ment  ou  appliqués  extérieurement.  Boerh.  Injî.  Med. 

VOM1TUS,  Vomiflement.  Voyez  Pyreftt. 

Le  vomiflement  8c  la  nausée  femblent  être  des  mouvemens 
fpafmodiques  rétrogrades  des  fibres  mufculaires  de 
l’œfophage,  de  l’eftomac  Sc  des  inteftins,  accompa¬ 
gnés  de  fortes  convulfions  des  mufcles  de  l’abdomen 
8c  du  diaphragme,  qui,  lorfqu’elles  font  modérées  , 
produifent  la  nausée  ;  Sc  le  vomiffement  quand  elles  font 
violentes.  Ces  défordres  convulfifs  procèdent  de  la 
qnantité  immodérée  ou  de  l’acrimonie  des  alimens,  de 
poifons;  de  quelque  léfion  du  cerveau,  comme  plaie , 
contulion  ,  compreflïon ,  ou  inflammation  de  cette  par¬ 
tie  ,  d’un  inflammation  au  diaphragme ,  à  l’eftomac  8c 
aux  inteftins,  à  la  rate,  au  foie  ,  aux  reins  ,  au  pan¬ 
créas  ou  au  méfentere ,  d’une  irritation  du  gofier ,  d’un 
mouvement  défordonné  des  elprits,  causé  par  des  agi¬ 
tations  auxquelles  on  n’eft  pas  accoutumé,  comme  le 
mouvement  d’un  carolfe ,  d'un  vaifleau  ou  autre  caufe 
femblable  ;  ou  de  l’idée  de  quelque  chofe  de  dégoûtant. 
Boerhaave,  Tnflitut.  Medic. 

Î1  n’y  a  gueres  d’accidens  auxquels  les  hommes  foient 
plus  fujets  qu’au  vomiflement’,  car  il  n’y  a  point  de 
perfonnes  à  qui  il  n’arrive  de  vomir  quelquefois;  8c  il 
y  a  peu  de  maladies  qui  ne  foient  accompagnées  de 
ce  fymptome  incommode. 

Le  vomiflement  n’eft  autre  chofe  qu’une  rétrogradation 
contre  nature  du  mouvement  périftaltique  de  l’œfo- 
phage;  de  l’eftomac,  8c  furtout  du  duodénum,  pouf¬ 
fé  jufqu’à  une  contra&ion  convulfive  par  laquelle  les 
matières  contenues  dans  l’eftomac  font  expulsées  par 
haut ,  &  font  même  quelquefois  fuivies  de  celles  que 
contient  le  duodénum. 


V  O  M  768 

Le  vomiflement  eft  une  affeélion  trop  conflue  pour  en  fai¬ 
re  une  delcription  par  les  lignes  diagnoftics  :  mais  il 
eft  à  propos  d’appuyer  fur  les  fymptomes  qui  raccom¬ 
pagnent;  ils  varient,  félon  les  caufes  du  vomiflement  ; 

8c  ils  font  plus  ou  moins  forts ,  félon  que  la  même  cau- 
fê  eft  plus  ou  moins  énergique.  En  général ,  il  y  a  des 
perfonnes  qui  vomiflent  fort  aisément ,  Sc  que  la  caule 
la  plus  légère  dilpofe  à  cette  action  ;  d’autres  en  qui  on 
ne  la  provoque  qu’avec  une  extreme  difficulté  ;  Sc  qui 
parviennent  à  peine  ,  avec  les  plus  grands  efforts  ,  à 
rendre  ce  qui  eft  contenu  dans  leur  eftomac.  On  ap¬ 
pelle  les  premiers  ,  d’une  dénomination  technique  , 
euemeti ,  de  tu  ,  qui  marque  de  la  «facilité,  Sc  de  î[xm, 
vomir;  tels  font  les  enfans,  en  comparaifon  des  adul¬ 
tes;  les  femmes  relativement  aux  hommes,  Sc  entre 
les  hommes,  ceux  qui  font  d’une  conftitution  lâche  , 
eu  égard  aux  autres.  On  donne  au  contraire  le  nom  de 
dyfemeti,  à  ceux  qui  vomiflent  difficilement;  ce  terme 
vient  de  c/Vç,  qui  marque  difficulté  ;  Sc  de  Ijj.m ,  vo¬ 
mir;  les  dyz.cmetes  ont  ordinairement  le  cou  court  , 
la  conftitution  du  cor  os  vig  oureufe ,  Sc  le  fyfteme  des 
nerfij  "obitfte. 

Le  vomiflement  a  pour  fymptomes  antécédensSc  concomi- 
tans  des  nausées  incommodes ,  de  la  tenfion  Sc  du  poids 
dans  la  région  épigaftrique,  de  l’amertume  dans  la 
bouche,  de  la  chaleur,  des  tiraillemens, perte  de 
l’appétit,  une  grande  anxiété  dans  les  parties  précor¬ 
diales,  Sc  de  l’agitat:on.  Il  fè  porte  à  la  bouche  une 
grande  quantité  de  falive,  que  l’on  rend  par  le  crache¬ 
ment;  ilfurvient  du  vertige  ,  1’affoibliffement  de  la 
vue ,  de  la  pelànteur  de  tête,  de  la  rougeur  au  vifage , 
un  tremblement  de  la  levre  inférieure ,  mais  furtout 
une  cardialgie,  qui  dure  jufqu’à  ce  qu’après  plufieurs 
rapports  inutiles  &  pénibles ,  on  ait  rejetté  les  matières 
contenues  dans  l’eftomac.  Tous  ces  fymptomes  indi¬ 
quent  évidemment  un  bouleverfementfpafmodique  Sc 
convulfifde  l’eftomac,  Sc  des  parties  nerveufes  adja¬ 
centes. 

On  diftingue  les  vomiflement  entre  eux,  par  les  qualités 
des  matières  rendues  ;  ainfi  l’on  dit,  qu’un  vomiflement. 
eft  pituiteux,  lorfau’on  rend  des  matières  mucilagi- 
neufes,  chyleufes,  Sc  des  relies  d’alimenS  imparfaite¬ 
ment  diffous.  On  dit  qu’un  vomiflement.  eft  bilieux, 
Jorlque  les  matières  rendues,  ne  font  qu’un  amas  bi¬ 
lieux;  enfin  il  y  a  des  vomi jfemen s  noirâtres,  corrom¬ 
pus  ,  verds,  érugineux  Sc  poracées,  félon  la  couleur, 

&  l’acidité  des  matières  Sc  des  humeurs  rejettées.  On 
rend  quelquefois  parle  vomiflement  des  vers  Sc  des  in¬ 
fères.  La  rétrogradation  du  mouvement  periftaltique 
de  l’eftomac  ,  rappelle  quelquefois  du  fond  de  ce  vif- 
cere  Sc  des  inteftins  des  matières  ftercoreufes;  il  y  a  des 
vomiflemens  dans  lefquels  on  évacue  du  pus  Sc  une  ma¬ 
tière  fanieufe.  J’ai  vu  moi-même  un  malade  rendre 
par  le  vomiflement ,  une  mafle  charnue  Sc  membraneu- 
fe,  comme  le  polype  ,  qui  s’étoit  engendré  dans  fou 
eftomac  ;  on  rend  fréquemment  du  fang  pur ,  Sc  alors 
on  dit  que  le  vomiflement  eft  fànguinolent  ;  quelque¬ 
fois  c’eft  un  lang  noir  Sc  corrompu ,  c’eft  ce  qui  arrive 
dans  la  maladie  noire  d’Hippocrate. 

L’endroit  le  plus  prochain  où  réfide  la  matière  rendue 
parle  vomiflement,  eft  l’eftomac,  dont  le  mouvement 
contre  nature,  aidé  de  celui  des  parties  adjacentes,  la 
poufle  au-dehors  :  mais  les  parties  les  plus  éloignées, 
comme  le  foie,  le  pancréas,  la  rate  ,  la  mafle  du  fang 
Scdes  humeurs,  Sc  toute  l’habitude  du  corps ,  fournif- 
fentles  unes  *par  leurs  canaux,  les  autres  par  leurs  glan¬ 
des  8c  leurs  vaifleaux,  une  partie  de  la  matière  éva-  * 
cuée;  Sc  il  en  eft  du  vomiflement ,  ainfi  que  des  tumeurs. 

Il  faut  chercher  non-feulement  dans  l’eftomac  ,  mais 
encore  dans  les  parties  nerveufes,  adjacentes,  éloi¬ 
gnées,  les  caufes  qui  irritent  la  fubftance  nerveufe 
Sc  fenfible  de  ce  vifeere,  Sc  qui  font  rétrograder  fon 
mouvement  fyftaltique  ;  car  on  a  dû  remarquer 
fouvent  dans  une  infinité  d’affeélions  fpafmodiques  , 
que  la  conlpiration  feule  des  parties  ,  fuffit  pour  pro¬ 
duire  le  vomiflement.  Cette  obfèrvation  eft  d’une  fi 

grande 
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grande  importance  ,  que  pour  lui  donner  tout  le  poids  j 
qu’elle  mérite,  nous  avons  cru  qu’il  étoit  à  propos  de 
la  faire  précéder  d’une  defcription  exacte  du  mécanif- 
me  de  l’eftomac,  Sc  du  duodénum  ,  félon  les  décou¬ 
vertes  des  Anatomiftes  les  plus  modernes  8c  les  plus 
vantés. 

J_es  premières  parties  qui  fe  présentent  ici  à  nôtre  vue  , 
font  les  tuniques  de  l’eftomac;  il  en  a  quatre:  celle  qui 
eft  la  plus  extérieure  eft  membraneufe  ;  tire  fon  origi¬ 
ne  ou  péritoine,  Sc  eft  prolongée  jufqu’à  la  tunique  qui 
tapifte  la  concavité  du  diaphragme  ;  celle  qui  vient  en- 
fuite  eft  mufculeufe ,  &  confifte  en  une  double  rangée 
de  fibres  dont  l’une  ne  contient  que  des  fibres  longitu¬ 
dinales  qui  fervent  à  refierrer  l’eftomac ,  Sc  à  diminuer 
fa  longueur,  Sc  l’autre  ne  contient  que  des  fibres  qui 
s’étendent  en  partie, depuis  l’orifice  fupéricur  de  l’efto- 
mac  jufqu’au  pilore,  Sc  le  contraignent  de  s’approcher 
de  l’autre  orifice  de  ce  vifeere  ;  Sc  des  circulaires  qui 
fuivent  dans  leur  direélion  la  largeur  de  l’eftomac  ,  Sc 
qui  fervent  auffi  à  fa  contra&ion.  La  troifieme  tunique, 
eftnerveufe,  Sc  lès  fibres  qui  traverfent  obliquement 
la  furface  de  l’eftomac,  font  tendineufes  ;  cette  tuni¬ 
que  eft  plus  large  que  la  précédente  ;  parce  qu’elle  eft 
ridée, Sc  pourvue  d’un  grand  nombre  de  glandes.  La 
quatrième  eft  véloutée  Sc  compofée  de  papilles  ner- 
veufes  ,  &  d’extrémités  de  vaifteaux  dreifés  comme 
des  poils ,  Sc  enduits  d’un  mucilage  qui  vient  des  glan¬ 
des  dont  j’ai  fait  mention  ci-deftùs.  Il  y  a  entre  la  tu¬ 
nique  extérieure  Sc  la  mufculeufe ,  ainfi  qu’entre  la 
mufculeufe  8c  lanerveufe,  8c  entre  la  nerveufe  8c  la 
véloutée ,  une  fubftance  celluleufe  ,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  vaifteaux  fanguins. 

Pafions  maintenant  aux  vaifieaüx  principal^  de  l’efto¬ 
mac.  Ce  font  les  deux  arteres  gaftriques  ,  la  droite  Sc 
la  gauche  ,  Sc  l’artere  coronaire  ;  car  l’aortf  defeen- 
dante  après  avoir  paftë  dans  l’abdomen  ,  par  une  ouver¬ 
ture  voifine  de  l’épine ,  donne  aufli-tôt  naiftance  àl’ar- 
tere  cœliaque,  qui  fe  divife  en  trois  branches,  dont 
la  première  eft  l’artere  hépatique  ,  d’où  ngiftent  lapy- 
lorique,  lagaftrique  droite,  Sc  la  duodénale.  La  fécon¬ 
dé  branche  ,  eft  la  coronaire  ,  qui  envoyé  à  l’eftomac 
un  nombre  infini  de  ramifications.  La  troifieme  eft  la 
fplénique  ,  qui  allant  à  la  rate  ,  donne  l’artere  pancréa¬ 
tique  ,  la  gaftrique  gauche  $  l’épiploïque  »  Sc  les  vaif- 
feaux  brefs,  dont  un  eft  veineux.  Il  paroît  par  cette 
diftribution  8c  continuité  des  arteres ,  qu’il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  fympathie  entre  les  humeurs  qui  circu¬ 
lent  dans  toutes  les  parties  que  ces  arteres  parcourent. 
Les  veines  de  l’eftomac  font  la  coronaire  ftomachique, 
les  gaftriques  droite  Sc  gauche ,  Sc  un  des  vaifteaux 
brefs.  Elles  partent  toutes  delà  veine-porte,  dont  le 
tronc  jette  en  allant  an  pancréas  ,  fous  le  duodénum  , 
d’abord  les  veines  cyftiques,  pvloriques  Sc  duodéna- 
les,  enfuite  deux  S;  quelquefois  trois  branches;  l’une 
de  ces. branches,  eft  la  fplénique  qui  fe  fubdivife  en 
coronaire  ,  gaftrique  gauche ,  pancréatique,  épiploï¬ 
que  ,  Sc  partie  veineufe  des  vaifteaux  brefs  ;  la  féconde 
branche  eft  la  grande  méfaraïque,  d’où  naiftent  l’in- 
teftinaleScla  gaftro-épiploïque.  La  troifieme  eftl’hé- 
mbrrhoïdale interne,  qui  produit  la  gaftrique  droite  , 
Scia  duodénale.  D’où  il  s’enfuit  que  l’interruption  de 
la  circulation  du  fang  dans  un  de  ces  vifeeres  ,  eft  né- 
ceftairement  fuivie  du  regorgement  du  fang  dans  quel- 
qu’autre.  Les  veines  font  accompagnées  de  vaifteaux 
lymphatiques,  ainfi  que  les  arteres  de  nerfs.  Les  nerfs 
viennent  en  partie  de  la  paire  vague ,  Sc  en  partie  de  la 
branche  intercoftale.  La  paire  vague  ,  dont  les  deux 
branches  defeendent  aux  côtés  de  l’œfophage ,  fe  dif- 
tribue  en  une  infinité  de  ramifications ,  fur  toute  la  fur- 
face  de  l’eftomac ,  Sc  va  concourir  avec  le  nerf  inter- 
coftal  à  la  formation  des  plexus.  Ce  dernier  traverfe 
le  diaphragme,  8c  forme  aux  environs  de  l’artere  cœ¬ 
liaque  ,  les  ganglions  femilunaires,  d’où  naiftent  à  droi¬ 
te,  le  plexus  hépatique ,  Scie  grand  rénal,  Sc  à  gauche 
le  plexus  fplénique ,  le  ftomachique  Sc  le  rénal  gauche. 
Tome  FI, 
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Il  naît  du  plexus  hépatique,  du  rénal  droit,  Sc  du  gan¬ 
glion  femilunaire  ,  le  plexus  méfentérique  fupérieur  , 
dont  l’intervention  unit  tellement  les  cinq  plexus  dont 
j’ai  fait  mention,  que  les  parties  auxquelles  ils  four- 
niftent  des  nerfs ,  ont  entre  elles  la  fympathie  la  plus 
étroite. 

Après  avoir  examiné  de  fort  près  l'eftomac,  nous  allons 
pafter  à  l’examen  du  duodénum. 

Quant  aux  tuniques,  cette  partie  ne  différé  en  rien  de 
l’eftomac  ,  il  en  eft  de  même  quant  aux  nerfs  Sc  quant 
aux  vaifteaux  ;  elle  commence  au  pylore  ,  Sc  forme 
trois  courbures  ;  la  première  eft  dirigée  de  l’eftomac 
obliquement  en  embas ,  fe  recourbant  en  arriéré  ;  le 
conduit  biliaire  commun  ,  qui  porte  le  fuc  pancréati- 
■que  &  la  bile  ,  s’y  inféré  fur  la  fin.  La  fécondé  cour¬ 
bure  fe  forme  en  approchant  du  rein  droit,  dans  l’en¬ 
droit  où  cet  inteftin  eft  pofé  fur  le  pancréas.  Enfin  ,  la 
troifieme  courbure  fe  fait  aux  environs  de  l’épine,  en 
allant  vers  le  rein  gauche  ;  l’artere  Sc  le  plexus  méfen¬ 
térique  fupérieur  paftent  fur  cette  courbure;  laconf- 
iriction  de  ce  plexus  affecte  immédiatement  le  duodé¬ 
num.  La  capacité  de  cet  inteftin  excede  de  beaucoup 
celle  des  autres  inteftins  grêles,  malgré  l’opinion  con¬ 
traire  qui  la  fait  plus  petite. 

Ces  deux  parties,  l’eftomac  Sc  le  duodénum,  qu’on  peut 
fort  bien  appeller  petit  eftomac,  non-feulement  font 
unies  l’une  avec  l’autre  d’une  maniéré  remarquable, 
mais  le  font  auffi  avec  les  autres  parties  nerveo-mem- 
braneufes  ;  premièrement  avec  l’œfophage  ,  par  la 
communication  des  mêmes  tuniques  communes;  par- 
là ils  communiquent  auffi  avec  la  tunique  qui  tapifte 
la  gorge  Sc  la  bouche.  Secondement ,  ils  tiennent 
aufli  avec  tout  le  canal  ou  tuyau  inteftinal,  non-feule¬ 
ment  parla  communication  de  quelques  membranes, 
mais  encore  plus  fpécialement  par  le  moyen  du  grand 
plexus  méfentérique  ,  qui  fournit  de  nerfs  tous  les  in¬ 
teftins.  Troifiemement ,  ils  ont  un  rapport  étroit  avec 
Vomentum  ou  l’épiploon  ,  qui  eft  fortement  attaché 
aux  parties  antérieures  de  l’eftomac.  Quatrièmement, 
ils  tiennent  au  diaphragme  par  des  rameaux  de  la  pai¬ 
re  vague,  Sc  par  le  nerf  intercoftal ,  Sc  auffi  par  une 
tunique  qui  eft  commune  aux  fuperficies  extérieures 
de  l’eftomac  Sc  du  diaphragme  :  Sc  cinquièmement  par 
ce  même  moyen  ,  aux  parties  nerveufes  Sc  membraneu- 
fes  de  la  poitrine,  Sc  aux  mufcles  de  l’abdomen.  Si¬ 
xièmement  ,  ils  ont  auffi  correspondance  avec  les  con¬ 
duits  biliaires,  non-Seulement  par  le  canal  cholidoque, 
qui  eft  inféré  dans  le  duodénum  ,  mais  principalement 
par  le  plexus  hépatique,  qui  fournit  le  duodénum  Sc 
l’eftomac  de  nerfs  ,  Sc  communique  avec  le  plexus  fto¬ 
machique  par  l’intervention  du  méfentérique  fupé¬ 
rieur.  Septièmement ,  ils  communiquent  avec  le  pan¬ 
créas  ,  qui  adhéré  fortement  au  duodénum.  Huitième¬ 
ment  aux  reins  par  le  plexus  rénal  droit  Sc  gauche,  qui 
'tient  au  plexus  ftomachique  ;  Sc  enfin  à  la  tête  Sc  au 
cerveau;  auffi -bien  qu’au  cœur  parla  branche  delà 
paire  vague  qui  eft  commune  à  tous  deux. 

Par  la  vertu  de  la  tunique  mufculaire,  Sc  des  fibres  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  lefquelles  font  communes  à 
l’œfophage  ,  à  l’eftomac  8c  à  tous  les  inteftins ,  il  s’ex¬ 
cite  une  efpece  de  mouvement  vermiculaire ,  qui  eft 
particulier  à  ces  parties  8c  qu’on  appelle  périftaltique. 
Ce  mouvement  confifte  en  une  conftriction  Sc  un  relâ¬ 
chement  alternatif  de  ces  parties,  Sc  tend  des  parties 
fupérieures  aux  inférieures  ,  qui  en  contractant  Sc 
.  étréciftant  l’eftomac  de  différentes  maniérés  ,  8c  le  di¬ 
latant  enfuite  ,  par  l’affiftance  continuelle  du  mouve¬ 
ment  du  diaphragme  8c  des  mufcles,  lors  de  la  refpi- 
ration  ,  procure  la  digeftiondes  alimens  Sc  leur  expul- 
fion  par  le  pylore.  Le  même  mouvement  dans  les  in¬ 
teftins  fait  iépomper  les  humeurs  louables  par  les  vaif- 
feaux  lactées  ou  chylifères,  Sc  procure  la  defeente  des 
parties  excrémentitielles  dans  la  région  inférieure  Sc 
leur  fortie  par  l’anus. 
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Toutes  les  fois  donc  que  ce  mouvement  périftaltique  , 
qui  dirige  fa  force  en  embas ,  dégénéré  en  un  mouve¬ 
ment  contre  nature ,  fpafmodique  8c  convulfif ,  on 
éprouve  des  tranchées  dans  les  inteftins,  des  douleurs 
cardialgiques  au  pylore  ,  desfpafmesà  l’eftomac  ,  des 
coliques  &  des  flux  de  ventre.  Mais  fi  ce  même  mou¬ 
vement  ,  outre  la  contraftion  fpafmodique  eft  dirigé  à 
contre-fens  &  pouffe  en  en-haut,  d’abord  il  chaile  ce 
que  contiennent  les  inteftins  ,  dans  l’eftomac  ,  ou  fi  ce 
traniport  des  matières  eft  déjà  fait,  il  les  pouffe  par 
haut,  d’où  provient  le  vomijjement ,  lors  duquel  le  py¬ 
lore  ,  conjointement  avec  le  duodénum  qui  y  tient ,  & 
la  partie  inférieure  &  antérieure  de  l’eftomac,  font , 
par  la  contraélion  violente  des  fibres  longitudinales  8c 
circulaires  reportés  à  l’orifice  fupérieur,  auquel  font 
appliqués  en  conféquence  les  matières  qu’ils  contien¬ 
nent  ,  lefquelles  font  par  la  continuation  du  fpafme 
qui  prefle  par  derrière,  poulféesprefquesàl’œfophage, 
&  par  la  propagation  de  ce  même  mouvement  contre 
nature ,  portées  à  la  bouche  8c  évacuées  par  cêtte  voie. 
Ce  mouvement  eftfecondé  d’une  violente  conftriétion 
du  diaphragme  Scdesmufcles  abdominaux  ,  cauféepar 
le  concours  &  la  compreffion  des  parois  del’eftomac, 
que  ce  mouvement  même  a  caufés.  Onobferve  àcefu- 
jet,  qu’après  chaque  vomijfement  la  difficulté  de  refpi- 
rer  continue  encore ,  8c  que  la  région  de  l’abdomen  eft 
plus  ou  moins  douloureufe  ;  &  que  dans  les  animaux 
diiféqués  immédiatement  après  qu’on  leur  a  donné  un 
émétique ,  la  compreffion  de  l’eftomac  par  le  diaphrag¬ 
me  &  les  mufcles  droits  de  l’abdomen  eft  fenfible;  ce 
quia  fait  croire  à  quelques  Médecins  Anglois  que  les 
fibres  de  l’eftomac  ne  contribuent  en  rien  du  tout  au 
vomijfement. 

Plus  font  foibles  les  fibres  de  l'eftomac  ,  ou  plus  eft  abon¬ 
dante  &  facile  à  détacher  la  matière  prête  à  fortir ,  plus 
le  vomijfement  fe  fait  avec  facilité.  Mais  fi  les  fibres 
font  très-fortes  comme  dans  ceux  qui  ne  vomiffent  que 
difficilement  ,  ou  que  la  caufe  du  vomijfement  confifte 
dans  une  humeur  ténace  8c  vifqueufe  fortement  adhé¬ 
rente  aux  plis  de  l’eftomac  ,  ou  dans  une  matière  acri- 
monieufe  &  cauftique  quiinfefte  les  nerfs;  le  vomijfe¬ 
ment  eft  très-pénible  8c  accompagné  de  fymptomes  for¬ 
midables  :  il  eft  alors  précédé  d’une  douloureufe  car- 
dialgie,  denaufées  dégoûtantes,  d’anxiétés  8c  de  trou¬ 
ble  aux  parties  précordiales  ,  d’éruêftations  laborieufès 
8c  qui  n’amenent  rien,  de  fecouffies  incommodes  de 
l’abdomen,  des  parties  qu’il  contient ,  8c  du  diaphrag¬ 
me  :  de-là  naiffent  des  agitations  avec  hoquets  ,  preuve 
évidente  que  l’eftomac  éprouve  une  forte  convulfion, 
qui  cependant  n’eft  pas  capable  de  chaffer  la  matière 
nuifible.  Il  arrive  auffi  très-fouvent  en  ce  cas,  que  la 
convulfion  fe  communique  aux  conduits  biliaires ,  d’où 
*  s’enfuit  une  effufion  de  bile  dans  l’eftomac  8c  le  duodé¬ 
num,  laquelle  étant  déchargée  avec  des  rots  n’empêche 
pas  que  le  vomijfement  ne  fubfifte.  Le  même  mouve¬ 
ment  fe  communique  à  l’oefophage  ,  &  exprime  la  lym¬ 
phe  de  fes  glandes  8c  de  celles  du  gofier ,  d’où  s’enfuit 
une  évacuation  de  falive.  De  plus ,  en  conféquence  de 
la  compreffion  des  vaiffeaux  fanguins  del’eftomac  ,  8c 
des  parties  adjacentes,  caufée  par  les  fecouffies  violen¬ 
tes,  le  fang  eft  porté  en  grande  quantité  aux  parties 
fupérieures  &  à  la  tête ,  8c  y  caufe  un  engorgement  dans 
les  vaiffeaux,  une  diftenfion  dans  les  membranes  ner- 
veufes  &  une  difpofition  aux  fpafmes  :  de  -  là  nai fient  la 
rougeur  des  yeux, les  maux  de  tête,l’obfcurcilTement  de 
la  vue ,  le  vertige ,  le  tremblement  de  la  levre  inférieu¬ 
re,  &  quelquefois  des  commotions  convulfives  &  épi¬ 
leptiques  dans  tout  le  fyfteme  nerveux. 

La  caufe  prochaine  qui  difpofe  au  vomijfement  eft  le  tirail¬ 
lement  ou  la  ftimulation  des  fibres  nerveufès  de  l’efto¬ 
mac  8c  du  duodénum  :  or  la  matière  qui  caufe  ce  tirail¬ 
lement  réfide  ou  dans  ces parties-mêmes,  oudansd’au- 
’  très  plus  éloignées  ,  mais  qui  eorrefpondent  à  celles-ci 
par  des  nerfs;  de-là  naît  la  diftinftion  du  vomijfement 
en  fymptomatique  8c  en  idiopathique.  La  caufe  maté¬ 
rielle  de  celui-ci  eft  dans  l’eftomac  même  ou  dans  le 


duodénum  :  celle  de  l’autre  eft  plus  éloignée ,  elle  réfi¬ 
de  dans  les  inteftins  inférieurs  ,  dans  les  conduits  bi¬ 
liaires,  les  reins,  la  tête,  ou  quelques  autres  parties 
diftantes,&  dépend  principalement  du  concours  des  par¬ 
ties  qui  fe  communiquent  les  mouvemens  irréguliers. 
On  voit  par-là  combien  eft  chimérique  ce  pouvoir  mo¬ 
narchique  que  Van-Helmont  attribue  àfon  Relieur  dit 
Fylore,  d’où  il  tire  l’origine  de  fa  conftriélion  &  de  fon 
mouvement  à  contre-fèns  :  car  quoique  la  conftriftion 
commence  quelquefois  au  pylore  ,  cependant  fon  prin¬ 
cipe  réfide  fouvent  dans  les  bas  inteftins,  comme  il 
paroît  par  les  vomijfemens  d’excrémens. 

Parmi  les  caufes. naturelles  du  vomijfement ,  qui  çnt  leur 
fiége  dans  l’eftomac  même  ,  la  première  qui  mérite 
d’être  comptée ,  eft  la  quantité  exceffive  d’alimens ,  qui 
en  oppreffant  les'  fibres  de  l’eftomac  &  les  diftendant 
au-delà  de  leur  élafticité  naturelle  ,  8c  par  ce  moyen 
occafionnant  une  affluence  de  fluide  nerveux  &  de  fang’ 
plus  confidérable  qu’à  l’ordinaire,  leur  caufe  des  mou¬ 
vemens  convulfifs  à  l’eflet  d’expulfer  la  matière  nuifi¬ 
ble.  C’eft  pourquoi  les  perfonnes  les  plus  fujettes  au 
vomijfement  font ,  i°.  les  grands  buveurs  ,  à  caufe  de  la 
quantité  exceffive  de  boifîon  dont  leur  eftomac  eft  char¬ 
gé  ;  i°.  les  petits  enfans  lorfqu’ils  ont  tiré  trop  de  lait, 
ou  qu’on  leur  donne  trop-tôt  des  alimens  folides,  Scc. 
ce  qui  dans  ce  dernier  cas  vient  ,  félon  Kerkringius  , 
de  l’avis  duquel  jefuis,  de  l’étroiteffie  du  pylore,  qui 
n’eft  pas  encore  capable  de  tranfmettre  des  alimens  fo¬ 
lides;  f.  les  perfonnes  aftoiblies  par  les  maladies  ,  ou 
actuellement  malades,  auxquels  cas  une  quantité  d’a¬ 
limens  même  modérée,  furtout  de  folides  peut  provo¬ 
quer  le  vomijjement  ,•  40.  les  enfans  âpres  au  manger, 
lefquels  font  fujets  aux  hoquets  &  au  vomijfement. 

Une  autre  caufe  de  vomijfement  eft  la  matière  peccante 
amaffée  dans  l’eftomac  ,  laquelle  pour  l’ordinaire  eft 
un  réfidu  de  mets  crus  &  de  difficile  digeftion  ,  ou  de 
mets  falés  ,  comme  ceux  qui  font  durcis  à  la  fumée, 
&  d’autres  alimens  impropres  dont  la  concoétion  ne  fe 
fait  que  difficilement.  Cette  caufe  produit  des  vomijfe¬ 
mens  d’une  nature  pituiteufe,  qui  arrivent,  i°.  aux  per¬ 
fonnes  d’un  eftomac  foible,mais  d’un  grand  appétit  ;  20. 
à  ceux  qui  étant  accoutumés  à  des  alimens  tendres, vien¬ 
nent  tout- à- coup  à  faire  ufage  de  durs  Sc  de  folides. 
Conféquemment ,  30.  ceux  qui  mangent  copieufement, 
qui  dorment  beaucoup  St  mènent  une  vie  oifive  ,  font 
auffi  fort  fujets  au  vomijjement.  Cette  même  matière 
peccante  ou  fordide  par  la  longueur  de  fon  féjour  de¬ 
vient  acre  ,8c  la  bile  furvenant  du  duodénum  en  con¬ 
féquence  quelquefoisd’un  accès  de  colere  ou  peut-être 
de  quelque  autre  caufe,  la  rend  plus  acrimonieufe  ; 
d’où  arrivent  des  vomijfemens  bilieux  qui  partent  de 
l’eftomac. 

Tous  les  vomijfemens  bilieux,  fingulierement  s’ils  font 
chroniques  ou  périodiques,  tirent  le  principe  qui  les 
entretient,  du  duodénum.  Cetinteftineft  en  effet  tout 
propre  à  entretenir  les  matières fordides  8c  peccantes, 
à  caufe  de  fes  plis,  &  de  l’affluence  de  la  bile  qui  vient 
s’y  mêler  au  fuc  chyleux.  Si  cette  bile  eft  inaétive ,  dor¬ 
mante  ou  en  ftagnation ,  à  caufe  de  la  langueur  du  ton 
des  inteftins ,  8c  n’eft  pas  fuffifamment  mêlée  avec  les 
alimens ,  ou  qu’elle  ait  fà  fubftance  plus  ou  moins  cor¬ 
rompue  par  l’acceffion  d’humeurs  acres  qui  s’y  font 
mêlées  ,  elle  en  devient  acrimonieufe  8c  cauftique;  & 
en  conféquence  ,  par  le  tiraillement  qu’elle  caufe , 
elle  excite  des  vomijfemens  bilieux,  verds,  érugineux 
&  même  noirs.  Car  la  bile  par  la  furvenance  d’un  fort 
acide  devint  verte  ,  8c  noircit  en  féjournant  un  tems 
confidérable  :  auffi  la  matière  qu’on  rend  par  le  vomif- 
Jement  eft-elle  fouvent  fi  acide  qu’elle  ronge  l’émail 
des  dents  ,  le  carreau  même  fur  lequel  elle  tombe ,  & 
l’argent;  telle  étoit  la  matière  du  vomijfement  qu’ob- 
ferva  Henri  de  Heer  ,  Obferv.  29.  laquelle  avoir  un 
goût  de  vitriol.  Et  j’ai  moi-même ,  dans  mes  notes  fur 
Poterius,  Cent.  ILCaf.  93.  rapporté  l’exemple  d’un 
vomijfement ,  dont  la  matière  étoit  corrofive  comme  de 
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l’eau-forte  >  &  qui  mêlée  avec  des  limailles  d'acier  de¬ 
vint  un  véritable  vitriol. 

Les  perfonnes  fujcttes  aux  vomijfemens  qui  ont  leur  origi¬ 
ne  dans  le  duodénum  ,  font ,  i°.  les  hypocondriaques 
Sc  les  mélancoliques,  qui  à  raifon  du  ton  languiflant  de 
leurs  intertins  ,  font  très-incommodés  de  crudités  aci¬ 
des  Sc  vifqueufes,  provenantes  du  réfidu  des  alimens 
qui  féjournent  dans  l’ertomac  Sc  le  duodénum.  Joignez 
à  cela,  que  dans  ces  fortes  de  perfonnes,  la  bile  eft 
inactive  à  un  tel  degré ,  qu’au  lieu  d’un  chyle  bien  con- 
'  ditionné  ,  il  ne  fe  forme  qu’un  amas  d’humeurs  acres 
Sc  acides  mêlées  avec  une  bile  corrompue,  qui  deve¬ 
nue  noire  par  fa  longue  ftagnation  communique  la  mê¬ 
me  couleur  aux  humeurs  ,  Sc  que  les  Anciens  croyoient 
par  cette  raifon  venir  de  la  rate.  Ces  humeurs  lacèrent 
continuellement  le  duodénum  Sc  le  pylore  ,  parties 
d’un  fentiment  très-vif,  d’où  il  arrive  que  l’ertomac  fe 
renverfe  aifément ,  ces  parties  étant  elles  -  mêmes  fu- 
jettes  au  renverfement  du  mouvement  périftaltique. 
2°.  Les  fcorbutiques  ne  font  pas  moins  fujets  à  cette 
affection,  à  caufe  de  l’épaifleur  Sc  de  l’impureté  de 
toute  la  marte  de  leurs  humeurs.  30.  Difons  la  même 
chofe  des  cacheCtiques ,  dont  la  bile  eft  vapide  Sc  infuf- 
fifantepour  dirtoudre  parfaitement  les  alimens;  ce  qui 
fait  que  leur  vomijjement  eft  d’un  bilieux  plus  gluant. 
40.  Les  enfans  font  les  plus  fujets  à  ces  vomifjemens , 
parce  que  le  lait  impur  qu’ils  tetent  quelquefois,  ren¬ 
du  acide  par  le  tempérament  colere  ou  fantafque  de  la 
nourrice,  occalionne  fouvent  de  ces  fortes  de  vomijje- 
ynciis  porracées ,  érugineux  Sc  verds.  50.  Enfin  ,  dans  la 
fievre  quarte  on  a  de  ces  vomijfemens ,  qui  procèdent  du 
duodénum. 

Le  vomijfement  eft  suffi  excité  par  les  qualités  malfaifan- 
tes  Sc  nuifibles  des  alimens  :  ceux,  par  exemple,  qui 
font  trop  gras  ,  les  fruits  Sc  les  fubftances  fermentan¬ 
tes  ,  qui  caufent  encore  une  nouvelle  fermentation  dans 
le  corps ,  excitent  le  vomijjement  ,fingulierement  fi  l’ef- 
tomac  eft  déjà  oppreffié  d’humeurs  bilieufes.  Ileftauffi 
excité  par  les  alimens  défagréables  ,  Sc  pris  à  contre¬ 
cœur,  furtout  fi  ce  font  des  fubftances  huileufes  Sc  graf 
fes.  Il  faut  ranger  dans  cette  clarté  les  fubftances  acri- 
monieufes,  telles  que  celles  qui  portedent  un  principe 
cauftique  fubtil,  comme  font  tous  les  émétiques  Sc  les 
fubftances  vénéneufes  ,  particulièrement  les  œufs  de 
barbeau,  furquoi  voyez  Timée  de  Guldenklée  ,  Lib. 
III.  cap.  7.  Sc  les  champignons  vénéneux  dont  parle 
Hildan  ,  Cent.  IV.  Obferv.  34.  Quant  aux  poifons  mê¬ 
mes,  tels  que  l’arfènicSc  le  fublimé ,  on  fait  que  par 
leur  principe  extrêmement  cauftique ,  ils  excitent  non- 
feulement  le  vomifement ,  mais  auffi  des  fymptomes 
convulfifs  terribles  ,  dans  tout  le  fyfteme  du  corps; 
effets  que  produifent  auffi  les  émétiques  Sc  les  carthar- 
tiques  les  plus  acrimonieux. 

Une  humeur  fubtile  ,  acrimonieufe ,  infeftant  les  parties 
nerveufes  de  l’eftomac ,  eft  auffi  la  caufe  de  vomijfe¬ 
mens  fâcheux.  Quelquefois  cette  humeur  eft  tranfpor- 
tée  par  une  métaftafe  à  l’eftomac ,  Sc  tire  fon  origine 
de  la  matière  de  la  goûte ,  d’une  éréfipele  ,  de  la  gale, 
d’ulceres  Sc  de  pourpre.  Nous  trouvons  un  exemple  de 
vomijfement  ,  excité  par  la  confolidarion  précipitée 
d’un  ulcéré,  dans  J.  Rhodius,  Cent.  II.  Obfervat.  6 5. 

Il  arrive  par  la  même  raifon  que  la  petite  vérole ,  la 
rougeole ,  Sc  les  fievres  malignes  Sc  exanthémateufes , 
font  accompagnées  des  plus  violens  vomijfemens  :  car 
le  miafme  acre  Sc  cauftique  de  ces  maladies,  en  infef¬ 
tant  Sc  irritant  les  fibres  nerveufes  de  l’eftomac, pro¬ 
duit  ce  défordre.  C’eft  à  la  même  caufe  qu’il  faut  attri¬ 
buer  ces  vomijfemens  terribles  qui  arrivent  dans  la  pef- 
re  ;  après  la  terminaifon  funefte  de  laquelle  Van- 
Helmont ,  à  ce  qu’il  nous  afture,  dans  fon  Tumtil.peff. 
avoit  trouvé  dans  les  cadavres  despeftiférés  qu’il  dif 
séquoit,  l’eftomac  couvert  d’une  efearre.  Et  Diemer- 
broeck  ,  de  Pejle ,  Lib.  IV.  Hift.  1 3.  nous  dit  avoir  vu  la 
même  partie  affectée  d’un  charbon. 

Une  congeftion  trop  copieufe  de  fang  dans  les  vaif- 
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féaux  de  l’eftomac  qui  les  diftend  à  l’excès,  eft  une  cau^ 
le  ordinaire  de  vomiJfe?nent.  C’eft-lâce  qui  fait,  i.qua 
les  femmes  grolles,  dans  les  premiers  mois  de  leur 
groileffe,  y  font  fujettes,  en  conséquence  d’un  regor¬ 
gement  de  fang  dans  les  parties  liipérieures  causé”par 
la  rétention  dcsmenftrues  ,  Sc  qu’il  cefie  lorfque  le  fœ¬ 
tus  eft  arrivé  à  une  grorteur  confidérable ,  comme  il 
arrive  le  plus  ordinairement  parté  les  quatre  premiers 
mois.  Un  trouve  à  ce  fujet  un  exemple  remarquable 
dans  P.  Lotichius ,  Lib.  V.  Obferv.  7.  2.  Les  femmes 
qui  n’ont  point  leurs  réglés,  font  par  la  même  rai¬ 
fon  incommodées  de  vomijfement.  Ainii  Panarde , 
Sett.  2.  Obferv.  22.  rapporte  l’exemple  d’une  fille,  qui 
n’ayant  point  du  tout  de  règles  pendant  fept  ans  en¬ 
tiers  ,  dès  qu’elle  avoit  pris  quelque  nourriture  ,  la 
rendoit  à  l’inftant;  mais  qui  dès  que  fes  réglés  furent 
venues,  fut  délivrée  de  ce  défordre.  3.  Les  hommes  y 
font  auffi  lujets  en  conséquence  de  la  fuppreffion  du 
flux  hémorrhoïdal  ,  qui  fait  refluer  le  fang  en  trop 
grande  quantité  à  la  veine-porte ,  en  conséquence  de 
quoi  il  s’en  fait  une  congeftion  comme  dans  le  cas  pré¬ 
cédent  ,  qui  excite  fouvent  1  e  vomijjement. 

Une  conftitution  ou  difpofition  contre-nature  de  l’efto¬ 
mac  ,  eft  encore  une  caufe  fuffifante  pour  produire  le 
vomijjement.  Car  fi  l’orifice  fupérieur  eft  fermé  par  un 
fpafme,  ou  par  quelque  autre  caufe  contre-nature,  de¬ 
là  s’enfuit  cette  aftèètion  ,  que  cependant  on  ne  pour- 
roit  pas  appeller  proprement  un  vomijjement ,  mais  qui 
doit  être  plutôt  regardée  comme  un  fpafme  de  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l’œfophage ,  l’aliment  étant  rejetté 
avant  d’arriver  à  l’eftomac  avec  la  mucofité  contenue 
dans  l’œfophage.  C’eft  de  quoi  on  peut  trouver  des 
exemples  dans  la  Fharmacop.  rat.  de  Willis,  Part.  I. 
J'di.2.cap.\.  dans  Fernel ,  PathoL  Lib.  VI.  cap.  1.  Sc 
dans  Coitier  ,  Obferv.  Chirurg.  p.  1 2 1 .  où  l’on  voit  un 
cardia  ou  orifice  fupérieur  de  l’eftomac  fermé  par  un 
skirrhe  Sc  par  un  tubercule  dur. 

Il  en  eft  autrement  du  pylore  dont  la  conftriétion  con¬ 
tre-nature  Sc  l’obftruètion  cause  des  vomijjemens  chro¬ 
niques  Sc  perpétuels  ,  enforte  qu’on  peut  regarder  com¬ 
me  une  réglé  générale  ,  que  quiconque  eft  depuis  long- 
tems  incommodé  de  vomijfemens ,  furtout  après  le  re¬ 
pas,  Scfent  par  tout  lecorps  des  picotemens  vagues,  a 
fans  doute  le  pylore  mal  conftitué.  Nous  lifons  un  cas 
où  cette  partie  fe  trouva  durcie  &  couverte  d’une 
croûte»  au  point  d’être  incapable  de  tranfmettre  des 
alimens  ,  dans  Sanchez,  Cbf.  1.  p.  376.  un  autre  d’un 
pylore  skirrheux,  dans  Salmuth  ,  Obf.i o.  Cent.  I.  de 
pareils  dans  la  Pharmaccp.  rat.  de  Willis  ,  p.  i.feEl,  2. 
cap.  1.  Sc  dans  les  A'ct.  Med.  Berol.  Dec.  2.  Vol.  III. 
celui  d’un  pylore  noirâtre  Sc  corrodé  dans  Meibomius 
Dijfert.  de  Vomit,  fett.  3.  Sc  d’un  pylore  obftrué  par  une 
piece  d’argent  que  le  malade  avoit  avalée  ,  dansKer- 
kringius  ,  Spic.  Anat.  Obf.  x.  dans  tous  lelquels  cas  le 
vomijfement  dura  toute  la  vie. 

Le  vomijfement  fymptomatique  procédé  de  l’irritation  de 
l’œfophage  ou  des  inteftins  :  c’eft  pourquoi  par  la  fim- 
ple  introduction  d’une  plume  ou  du  doigt  dans  lego- 
ficr ,  Sc  en  conséquence  du  chatouillement  que  l’un  ou 
l’autre  produit  à  l’entrée  de  l’œfophage,  l’eftomac  eft 
auffi-tôt  renversé  ou  excité  au  vomijfement ,  furtout 
s’il  eft  opprerté  par  un  poids  d’humeurs.  Et  une  chofe 
qui  prouve  que  le  renverfement  du  mouvement  périf¬ 
taltique  commence  ordinairement  par  les  bas  inteftins* 
Sc  eft  communiqué  à  l’eftomac  par  la  correfpondance 
des  partjes  ;  ce  font  ces  vomijfemens  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  coliques  ,  de  tranchées  Sc  autres  défordres  fem- 
blables  ,  lors  defquels  on  rend  fouvent  une  grande 
quantité  d’humeurs  de  couleur  Sc  de  confiftance  dif¬ 
férentes.  Voyez  Hildan,  Cent.  IV.  Obf.  32.  35. 

Marcel  Donat ,  Lib.  III.  cap.  1.  aflùre  avoir  vu  rendre 
en  plufieurs  jours  de  fuite  par  les  vomijfemens ,  jufqu’à 
vingt  livres  de  matières  fordides.  J’ai  moi-même  re¬ 
marqué  dans  des  perfonnes  affligées  d’hernies,  en  qui 
la  chûte  des  inteftins  étoit  confidérable  ,  une  évacua¬ 
tion  prodigieufe  de  matières  féculentes  par  les  vcmif- 
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femens ,  de  trois  en  trois  jours ,  ou  de  quatre  en  quatre, 
pendant  plufieurs  années  de  fuite. 

Dans  les  cas  fuivans ,  les  vomijfement  font  occafionnés 
par  quelques  défordres  dans  les  ïnteftins ,  tels  que , 

1.  Leur  diftenfion  par  des  vents  ou  des  matières  féculen¬ 
tes  ,  de  quoi  nous  voyons  un  exemple  dans  Dodo- 
née,  Obferv.  Med.  37. 

2.  Une  colique  fpafmodique  opiniâtre,  comme  on  en  voit 
journellement. 

3.  Une  conftipation  obftinée  ,  telle  que  celle  qui  arrive 
dans  cet  étonnant  défordre  fpafmodique  dans  lequel 
les  clyfteres  qu’on  a  injectés  fortent  par  la  bouche  avec 
les  excrémens. 

4.  Les  pallions  iliaques  Sc  les  hernies. 

5.  La  dyffenterie  félon  Platerus,  Obf  p.  875. 

<5.  Les  vers  qui  corrodent  l’eftomac  Sc  les  inteftins  :  voyez 
à  ce  fujet  Amatus  Lufitanus,  Cent.  I.  cur.  5. Cent .  III. 
cur.  20. 

» 

J’ai  connu  une  petite  fille  de  fept  ans,  qui  ayant  eu  une 
violente  cardialgie,  des  convulfions  Sc  des  vomijjement 
continuels ,  rendit  à  la  fin  par  la  bouche  un  gros  ver , 

Sc  mourut  bien-tôt  après.  Dans  ces  cas  ,  il  y  a  fouvent 
une  inverfion  totale  du  mouvement  périftaltique  ,  qui 
commençant  àl’inteftin  reétum,  monte  jufqu’au  go- 
fier ,  8c  portant  aux  parties  fupérieures  tout  ce  que  con¬ 
tiennent  les  inteftins  ,  le  fait  fortir  par  la  bouche, 
il  peut  furvenir  auffi  un  vomijfement  très-sérieux  en  consé¬ 
quence  de  la  correfpondance  des  parties ,  à  la  fuite  d’un 
défordre  dans  les  conduits  biliaires  du  foie  :  car  ces  con¬ 
duits  ayant  le  même  mouvement  de  contraélion  Sc  de 
dilatation  que  les  inteftins ,  leur  conftriftion  ou  leur 
laxitéexceffives  provoquent  auffi  le  vomijfement.  Dans 
le  premier  cas,  non-feulement  il  fe  fait  une  exprefîion 
violente,  8c  rétrograde  de  la  bile  dans  le  duodénum  , 
Sc  en  conséquence  dans  l’eftomac  ,  laquelle  tiraille  les 
tuniques  Sc  provoque  par-là  le  vomijjement  ;  mais  le 
fpafme  des  parties  que  nous  avons  dit  fe  communique 
auffi  à  l’eftomac  par  la  correfpondance  du  plexus  hépa¬ 
tique  Sc  du  ftomachique.  Dans  la  dernierecirconftan- 
ce  il  fe  fait  une  effufion  abondante  de  bile  dans  le  duo¬ 
dénum  par  les  canaux  relâchés. 

Les  caufès  des  vomijfement  bilieux ,  font: 

1.  Les  émétiques  Scies  forts  cathartiques  qui  excitent  des 
fpafmes  dans  l’eftomac  Sc  les  conduits  biliaires,  d’où  il 
arrive  une  effufion  de  bile  dans  le  duodénum. 

2.  Un  accès  violent  de  colere ,  furtout  fi  la  perfonne  man- 
geoitaéluellement  ;  Scdans  cette  circonftance,  l’em¬ 
portement  d’une  mere  ou  d’une  nourrice  peut  influer 
d’une  maniéré  très-préjudiciable  fur  l’enfant  qu’elle 
allaite. 

3.  Une  fievre  tierce,  en  conséquence  des  fpafmes  des  pre¬ 
mières  voies,  auquel  cas  les  vomijfement  bilieux  font  fa- 
lutaires. 

4.  Le  cholera-morbus  Sc  les  fievres  bilieufes. 

5.  Les  défordres  hypocondriaques  qui  afleélent  les  pre¬ 
mières  voies  de  fpafmes. 

6.  Les  pierres  dans  la  véficule  du  fiel ,  ou  des  concrétions 
bilieufes ,  d’où  naiffent  des  fpafmes  qui  excitent  des 
vomijjemens  bilieux,  dequoi  on  a  des  exemples  remar¬ 
quables  dans  les  M.  N.  C.  An.  6.  Dec.  1.  Obf.  20.  Sc 
dans  l’ Ar marnent,  de  Scultet ,  Obf.  61. 

Rien  n?eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les  perfonnes  affli¬ 
gées  de  la  néphrétique  ou  de  la  pierre  ,  être  affeélées 
de  nausées ,  de  vomijfement  Sc  de  tranchées ,  furtout  fi 
la  pierre  vient  à  s’attacher  à  des  parties  fort  fenfibles , 
telles  que  les  ureteres  ou  même  les  reins.  On  trouve 
des  Obfervations  fur  ce  fujet  dans  le  Sepulchretnm  de 
Bonet ,  Obf.  60.  Et  je  me  fouviens  qu’un  fameux 
Botanifte  de  Hall,  âgé  de  foixante  ans  ,  en  consé¬ 
quence  d’une  pierre  qui  refta  long-tems  arrêtée  dans  le 
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milieu  de  fon  urétere  gauche,  eut  des  vomiffemcnt 
continuels  Sc  un  dégoût  infurmontable  pour  tous  ali— 
mens  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  d’où  s’enfuivirent 
la  perte  des  forces  ,  l’exténuation  de  tout  fon  corps  , 

Sc  à  la  fin  la  mort  même.  Quelques  femaines  avant  de 
mourir, il  fe  plaignoit  du  goût  Sc  de  l’odeur  corrompue 
Sc  fétide  de  la  matière  qu’il  rendoit ,  qu’il  s’imaginoit 
être  mêlée  avec  les  sécrétions  urineufes  qui  fortoient , 
quoiqu’en  petite  quantité.  Il  arrive  auffi  fort  fouvent 
qu’après  une  longue  ceffation  des  paroxyfmes  néphré¬ 
tiques  ,  ils  font  réveillés  Sc  renouvellés  par  les  fpafmes 
de  l’eftomac  Sc  des  inteftins.  Laraifon  en  eft  toute  fen- 
fible  ;  car  comme  le  rein  gauche ,  par  fon  plexus  ner¬ 
veux,  traverfant  le  méfentérique  fupérieur  qu’il  ren¬ 
contre,  s’attache  au  plexus  ftomachique;  Sc  que  le 
droit  par  le  moyen  de  plexus  femblables  ,  eft  immédia- 
ment  attaché  avec  le  plexus  hépatique  Scie  ftomachi¬ 
que  ;  Sc  que  de  plus  le  duodénum  eft  attaché  avec  les 
enveloppes  de  ce  rein  :  on  voit  par-là  aisément  la  rai- 
fon  pourquoi  les  fpafmes  de  l’un  ou  l’autre  rein  ,  mais 
du  droit  plus  encore  que  du  gauche  ,  excitent  le  vo¬ 
mijfement,  Sc  fingulierement  le  bilieux,  Sc  cela  à  un 
tel  degré  de  violence,  que  les  émétiques  n’en  procu- 
reroient  pas  de  plus  forts.  Nous  avons  à  ce  fujet  un 
exerrtple  remarquable  dans  Meibomius,  Dïffcrt.  de  Vo- 
mit.  Jebi.  27.  où  des  pierres  embarraffées  dans  les  reins 
excitèrent  d’abord  de  terribles  vomijfement ,  Sc,  les  vo¬ 
mijjement  celles,  un  fpafme  fi  évident  dans  l’œfophage, 
qu’il  fembloit  qu’il  faillît  quelque  chofe  par  fecouffes 
hors  de  la  bouche. 

Le  vomijjement  peut  auffi ,  par  la  correfpondance  des  par¬ 
ties  ,  être  une  fuite  des  douleurs  de  tête,  comme  Hip¬ 
pocrate  l’a  obfervé,  VI.  Aph.  50.  «  Une  bleffure  au 
oc  cerveau ,  eft ,  dit-il ,  néceffairement  fuivie  d’une  fie- 
œ  vre  Sc  de  vomijjement  bilieux.  *>  Nous  lifons  la  même 
chofe  dans  les  Coac.  Prenot.  Sc  il  n’y  a  pas  de  Chirur¬ 
gien  qui  ne  fâche  que  les  inflammations  ,  ou  les  plaies 
Sc  les  contufions  confidérables  de  la  tête ,  du  cerveau 
Sc  de  fes  membranes ,  font  fuivies  de  vomijfement.  Le 
même'effet  eft  produit  par  les  fpafmes  violens  des  par¬ 
ties  nerveufes  de  la  tête,  comme  dans  cette  cruelle 
douleur  de  tête ,  qu’on  appelle  Clavut  hyftericut ,  la 
céphalalgie  Sc  la  migraine  opiniâtre  ,  le  vertige  ,  l’a¬ 
poplexie  fpafmodique  Sc  autres  femblablesdéfordres  ; 
auxquels  cas  le  vomijjement  eft  toujours  occafionné  par 
la  correfpondance  de  l’eftomac  avec  le  cerveau  ,  au 
moyen  de  la  paire  vague  des  nerfs  ;  la  connection  de  la 
paire  vague  avec  la  cinquième  paire  de  nerfs  ,  eft  auffi 
la  caufe  du  vomijfement  dans  des  enfans  à  qui  les  dents 
pouffent  difficilement. 

L’affaiffement  du  cartilage  xyphoïde  ,  d’où  s’enfuit  la 
compreffion  Sc  l’irritation  de  l’eftomac ,  peut  être  auffi 
compté  pour  une  des  caufes  du  vomijfement.  Nous 
avons  un  exemple  à  ce  fujet  dans  Barbette  ,  Anat.  Lib. 
1,  cap.  4.  Sc  dans  Decker ,  Prax.  Barbett.  p.  12 6.  C’eft 
pour  cela  que  les  filles  qui  fe  ferrent  Sc  fe  preffent  ex¬ 
trêmement  les  parties  précordiales  avec  des  corfets 
étroits,  font  fujettes  au  vomijfement.  C’eft  auffi  aux 
caufes  externes  qu’il  faut  rapporter  les  vomijfement  d’i¬ 
magination  ,  excités  par  l’idée,  la  vue,  ou  même  le 
fimple  récit  de  chofes  dégoûtantes,  auflî-bien  que  ce¬ 
lui  qui  arrive  quelquefois  en  conséquence  d’une  agita¬ 
tion  circulaire  du  corps  fur  lui-même ,  ou  du  mouve¬ 
ment  d’un  vaiffeau  aux  perfonnes  qui  n’y  font  point 
faites. 

Il  y  a  aufli  une  forte  de  vomijfement  critique ,  qui  arrive 
lorfque  la  caufe  matérielle  qui  le  produit,  eft  chaffée 
par  le  vomijfement  même ,  lequel  conséquemment  eft 
très-falutaire  ,  Sc  arrive  quelquefois  aux  perfonnes  co¬ 
lères.  Seaux  cacheéfiques  d’un  tempérament  choléri¬ 
que  :  tel  eft  auffi  celui  qui  arrive  dans  les  fievres,  tant 
aiguës  qu’intermittentes  ,  Sc  principalement  aux  jours 
critiques.  Car  au  moyen  de  cette  aèftion ,  l’eftomac  ,  le 
duodénum,  les  vaiffeaux  biliaires  du  foie,  le  pan¬ 
créas  ,  les  canaux  Sc  les  glandes  inteftinales  font  pur¬ 
gées  Sc  détergées  de  ces  amas  de  fucs  Sc  d’humeurs  vi- 
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cieufes,  qui  autrement  pourroient  entrer  dans  la  mafTe 
dufang  Sc  y  caufer  différens  défordres,  qu’on  n’a  point 
à  craindre  lorfqu’ellcs  font  chaffées  par  le  vomiffement. 


Au  fujct  de  ces  vomijfemens  fàlutaires  ,  Celfe"remarque 
fort  judicieufement ,  Lib.  I.  cap.  3.  «  qu’il  eft  avanta- 
<x  geux  à  toutes  les  perfonnes  bilieufes  Se  repletes,  qui 
a  font  incommodées  par  leur  réplétion  même  ,  ou  par 
a  de  mauvaifes  digeftions.  Car  fi  l'on  a  pris  plus  d’a¬ 
re  limens  qu’il  n’en  peut  être  digéré,  il  faut  prendre 
«  garde  qu’ils  ne  fe  corrompent  ;  ou  s’ils  font  déjà 
«  corrompus  ,  rien  n’eft  plus  à  propos  que  de  les  çhaf- 
re  fer  en-dehors  par  le  pallage  qui  eft  le  plus  facile  Sc  le 
œ  plus  praticable.  Toutes  les  fois  donc  que  nous  fom- 

'  «  mes  incommodés  de  rapports  amers  ,  accompagnés 
«  de  douleurs  Se  d’oppreffions  aux  {parties  précordia- 
«  les,  il  faut  avoir  recours  fur  le  champ  au  vomijje- 
re  ment.  » 

Le  d  iagnoftic  des  différentes  caufes  de  vomiffement ,  fe 
forme  par  le  concours  des  lignes  qui  l’accompagnent. 
Les  vomijfemens  pituiteux  avec  douleur  oppreiïive  dans 
la  région  de  l’effomac  ,  font  une  indication  de  crudi¬ 
tés  adhérentes  aux  premières  voies.  Les  vo?niJfcmens 
bilieux,  chroniques  Se  périodiques  marquent  une  trop 
grande  laxité  dans  les  conduits  biliaires.  Les  vomijfe¬ 
mens  chroniques ,  particulièrement  ceux  qui  durent 
depuis  plufieurs  années ,  Se  où  l’on  rend  les  alimens 
à  moitié  digérés,  marquent  qu’il  y  a  léfion  ou  skirrhe 
d  quelques-uns  des  vifeeres.  Nous  jugeons  que  le  vo- 
mijjement  a  pour  caufe  la  pie'rre  par  une  douleur  à  la  ré¬ 
gion  des  reins ,  accompagnée  de  diminution  de  la 
quantité  des  urines  Se  d’excrétions  fableufes.  La  pâ¬ 
leur  du  vifage,  Se  des  douleurs  Se  des  fenfations  mor- 
dicantes  dans- les  inteftins  ,  avec  crachemens  fréquens 
Se  demangeaifons  dans  le  nez ,  font  foupçonner  des 
vers  :  mais  il  faut  beaucoup  de  jugement  pour  décou¬ 
vrir  par  les  différens  fymptomes  qui  accompagnent  le 
vomijjement ,  la  véritable  caufe  d’où  il  procédé ,  fans  la¬ 
quelle  découverte  cependant  on  n’opérera  qu’une  cure 
palliative. 

A  confulter  le  prognoftic,  tout  vomijjement  critique  eft 
falutaire  ,  les  fymptomatiques  font  mauvais ,  Se  les 
pires  de  tous  font  ceux  qui  font  excités  par  une  acri¬ 
monie  cauftique  fubtile  qui  déchire  les  nerfs.  Tout 
vomiffement  plus  violent  que  l’ordinaire ,  eft  dange¬ 
reux  ;  car  il  peut  caufer  l’avortement  ou  une  defeen- 
te  ,  repouffer  la  matière  arthritique  ,  celle  de  la  goûte. 
Se  l’éréfipélateufe  fur  les  parties  nobles,  au  grand  dé¬ 
triment  du  malade.  Il  occafionne  aulïi  quelquefois  la 
rupture  de  l’épiploon  ,  ce  dont  on  lit  un  exemple  dans 
les  Med.  Berol.  Dec.  ^.  Vol.  III.  Sc  le  déchirement 
de  l’eftomac  même,  comme  l’obferve  Sanchez ,  Obf. 
pracl.  p.  376.  Les  vomijfemens  bilieux  ,  furtout  les 
verds ,  les  poracées  Sc  les  érugineux  font  effrayans  pour 
le  danger  qu’ils  peuvent  caufer ,  Sc  menacent  d’inflam¬ 
mation.  Le  vomiffement  causé  par  des  vers  qui  corro¬ 
dent  l’eftomac,  eft  pour  l’ordinaire  ^’un  préfage  fu- 
nefte;  Sc  ftl’on  rend  des  verds  morts,  Sc  qu’il  y  ait  en 
même-tems  ceffation  des  fymptomes  les  plus  formida¬ 
bles,  avec  de  violentes  convulfions  dans  les  mem¬ 
bres  ,  c’eft  une  indication  mortelle  d’un  fphacele,  qui 
en  détruifant  les  vers,  détruit  auffi  le  malade.  Les  vo- 
miJJ'cmens  fétides  n’augurent  jamais  rien  de  bon ,  atten¬ 
du  qu’ils  indiquent  une  corruption  interne.  Les  vo¬ 
mijfemens  sébacées  ou  femblables  à  du  fuif,  indiquent 
une  furabondance  d’humeurs  acides  Sc  corrofives  dans 
l’eftomac,  qui  caufent  la  coagulation  des  fubftances 
grades,  une  chaleur  brûlante,  Sc  une  céphalalgie  into¬ 
lérables. 

Lorfqu’il  fe  fait  une  évacuation  copieufe  d’humeurs 
groflieres  ,  toutes  d’un  brun  femblable  au  fiel,  jufques 
à  la  quantité  d’une  chopine  ou  d’une  pinte  ,  foitque 
cette  évacuation  foit  fpontanée  ou  qu’elle  ait  été  pro¬ 
curée  par  art,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  fievres 
lentes,  c’eft  une  indication  certaine  que  le  ton  des 
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intèftins  voifins  de  l’eftomac  eft  confidérablèment  al¬ 
téré. 

Les  vomijjemens  qui  durent  conftamment  depuis  fix  mois 
ou  plus,  Sc  qui  font  accompagnés  d’une  chaleur  lente 
Sc  d’une  exténuation  partout  le  corps,  donnent  tout 
lieu  de  foupçonner  que  l’eftomac  eft  ulcéré.  J’ai  vu  un 
exemple  de  cette  nature  lorfque  j’exerçois  la  Méde¬ 
cine  à  Menden  en  Weftphalie,il  y  a  environ  cinquan¬ 
te  ans,  &  j’ai  vu  un  pareil  ulcéré  de  mes  yeux  en  diflé- 
quant  un  cadavre. 

CURE. 

Les  vomijfemens  critiques  qui  emportent  une  grande 
quanté  de  différentes  fortes  d’humeurs,  étant  falutai- 
res ,  n’exigent  pour  l’ordinaire  aucune  forte  de  cure  :  il 
ne  faut  que  les  faciliter.Mais  il  faut  veiller  de  plus  pre3 
à  la  guérifon  des  vo?niffemens  fymptomatiques  ,  qui 
font  moins  abondans  Sc  moins  capables  d’emporter 
avec  eux  la  caufe  d’où  ils  procèdent.  Or  les  deux  indi¬ 
cations  ou  intentions  principales  qu’il  s’agit  de  rem¬ 
plir,  font,  premièrement,  de  calmer  Sc  d’appaiferle 
mouvement  convulfif  Sc  déréglé  de  l’eftomac  :  fecon- 
dement ,  de  combattre  Sc  de  fubjuguer  les  caufes  maté¬ 
rielles  du  défordre. 

On  remplit  la  premiers  indication  par  desanti-fpafmodi- 
ques,  des  corroboratifs  Sc  des  anodyns  ,  commençant 
par  les  plus  doux  ,  Sc  paffant  enfuite  à  de  plus  forts. 
Dans  cette  claffe,  font  le  fafran  Sc  le  caftor  en  pou¬ 
dre  ,  en  effence  ou  en  extrait;  la  thériaque  célefte  in¬ 
corporée  avec  de  la  poudre  d’ambre  Sc  des  abforbans  , 
comme  la  corne  de  cerf,  les  yeux  d’écreviffes  Sc  le  co¬ 
rail  rouge  ;  les  poudres  composées  de  ces  ingrédiens 
avec  des  eaux  fpiritueufes  Sc  vineufes  ,  telles  que  les 
eaux  de  fleurs  de  tilleul ,  de  lis  des  vallées  ,  de  camomi- 
le ,  de  baume,  Jde  mente,  de  cerifes  noires,  de  ca- 
anelle  Sc  autres  femblables.  Les  principaux  corrobora¬ 
tifs  ,  font  la  mufeade ,  le  macis  ,  le  cardamome  ,  la  ea- 
nelle  ,  le  cofius  vents ,  les  clous  de  girofle ,  l’écorce 
d’orange  Sc  celle  de  citron ,  les  racines  de  gentiane  rou¬ 
ge  ,  le  calamus  aromaticus ,  le  galanga  ,  la  marjolaine, 
le  romarin  Sc  autres  femblables  ,  avec  les  huiles  Sc  les 
effences  préparées  de  ces  fimples.  Mais  de  tous  les  re- 
medes  le  plus  fpécialement  approprié  à  cette  maladie, 
la  mente  frisée,  (  ment  a  crifpa ,  )  eft  le  plus  excellent 
Sc  le  plus  efficace  :  c’eft  pourquoi  on  peut  mêler  l’hui¬ 
le  faite  de  ce  fimple  avec  la  plupart  des  remedes  qu’on 
adminiftre  dans  ces  cas ,  comme  étant  un  merveilleux 
parégorique  Sc  un  bon  corroboratif.  Parmi  les  ano¬ 
dyns,  je  ne  crains  point  d’avancer,  que  ma  liqueur  ano- 
dyne  eft  un  des  plus  efficaces  Sc  des  moins  rifquables  , 
furtout  fi  on  la  mêle  avec  mon  baume  de  vie  :  mais  fi 
l’on  en  veut  de  plus  forts  ,  il  faudra  avoir  recours  aux 
pilules  de  ftyrax  de  Wildeganfius  ,  ou  au  laudanum 
de  Sydenham. 

A  l’adminiftration  de  ces  remedes  internes  ,  il  fera  bon 
de  joindre  des  topiques  fur  la  région  épigaftrique,  pour 
réprimer  autant  qu’on  pourra  la  violence  des  mou- 
vemens  défordonnés.  Les  remedes  externes  propres  3 
cet  effet,  font  les  huiles  diftilées  corroboratives  de 
mente ,  de  girofle ,  de  mufeade ,  d’abfintbe ,  de  macis  , 
de  cedre  Sc  autres  femblables  ,  mifes  en  onguent  avec 
le  baume  du  Pérou.  Lesépithcmes  pour  le  même  fujet, 
peuvent  être  composés  d’efprit  dematricaire  ,  d’efprit 
thériacal ,  d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  Sc  d’effence 
de  fafran  ;  Sc  des  catataplafmes  d’efprit  de  vin  cam¬ 
phré, du  levain  de  pain,  de  fort  vinaigre  avec  du  baume 
du  Pérou, Sc  uneadition  de  quelques  gouttes  des  huiles 
de  macis  Sc  de  mente. On  employera  avec  le  même  fuc- 
cès  une  emplâtre  de  mie  de  pain  Sc  de  baume  du  Pérou, 
animé  avec  une  goutte  ou  deux  de  quelque  huile  difti- 
lée  ;  par-deffus  quoi  on  fera  bien  d’appliquer  chauds 
des  fachets  réfolutifs  Sc  corroboratifs.  Notre  baume  de 
vie  eft  auffi  très-utile  en  ce  cas ,  fi  l’on  en  oint  les  par¬ 
ties  précordiales  Sc  la  région  épigaftrique. 

Mais  ce  fera  ne  rien  faire  que  d’employer  ces  remedes 
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feuls  fans  fonger  en  même-tems  à  cter  la  caufe  ma¬ 
térielle  du  mal.  Un  vomijfement  de  nature  pituiteu- 
fe,  qui  vient  de  crudités  dans  les  premières  voies  ,  Sc 
d’une  mucofité  vifqueufe  qui  s’y  attache,  demande  un 
émétique,  furtout  fi  le  vmnijfement  n’eft  pas  fuffifant 
pourchatTer  les  matières  fordides ,  &  fi  le  malade  eft 
fatigué  d’efforts  pour  vomir,  de  nausées  Sc  de  cardial- 
gie  :  car  en  ce  cas,  après  l’ufage  des  remedes  incififs 
Sc  digeftifs,  tels  que  les  fels  neutres  ,  les  racines  d’a¬ 
rum  ,  8c  particulièrement  celles  de  fquille ,  on  doit  don¬ 
ner  un  émétique  doux  ,  tel  que  de  l’eau  tiede  mêlée 
avec  du  heure  frais,  Sc  bue  à  grande  dofe  ;  ou  de  la  ra¬ 
cine  d’ipecacuanha  en  poudre.  Pour  le  vomijfement  des 
enfans  provenant  du  lait  coagulé  ou  du  méconium 
contenu  dans  leur  eftomac,  on  fera  bien  de  leur  donner 
de  l’oxymel  de  fquille,  mêlé  avec  du  firop  de  rhubarbe. 

Pour  le  vomijfement  bilieux  qui  naît  de  la  foibleffe  des  di- 
geftîons,  &  a  fon  germe  dans  le  duçdénum  ,  après 
l’ufage  des  préparations  abforbantes  Sc  modérément 
laxatives  de  manne  Sc  de  rhubarbe,  on  achèvera  de  le 
guérir  parfaitement ,  en  rétablilfant  la  force  de  l’efto- 
mac  Sc  des  inteftins  ;  ce  qu’on  fera  merveilleufement 
bien  après  avoir  emporté  petit-à-petit  les  matières  for¬ 
dides  ,  avec  mon  élixir  vifcéral,  en  en  ufant  de  fuite 
pendant  un  tems  confidérable  ,  Sc  obfervant  un  régime 
Sc  des  exercices  convenables.  Outre  que  cette  forte  de 
vomijjcment  eft  de  fa  nature  d’une  efpece  chronique ,  il 
eft  bien  plus  incommode  encore  Sc  plus  douloureux, 
s’il  tire  fon  origine  de  fpafmes  violens  de  i’eftomac& 
des  inteftins  excités  par  la  colere.  En  ce  cas  ,  il  eft  à 
propos  de  corriger  l’acrimonie  de  la  bile,  par  des  reme¬ 
des  délayans  &  acidulés  ;  par  l’efprit  de  nitre  dulcifié  ; 
par  l’efprit  de  vitriol  ;  par  des  ablorbans,  l’ivoire  foffile 
Sc  les  yeux  d’écreviffes.  On  appaifera  en  même-tems 
les  mouvemens  fpafmodiques  par  des  anti-fpafmodi- 
ques  Sc  des  anodyns  modérés ,  employant  pour  procu¬ 
rer  des  évacuations  ,  des  potions  imprégnées  de  rhu¬ 
barbe.  Mais  lorfqu’il  y  a  coagulation  de  la  bile  ou  du 
fiel,  rien  n’eft  meilleur  pour  la  réfoudre  que  les  eaux 
de  Carles-Bath ,  prifes  tiedes.  Quand  un  trop  grand 
relâchement  des  vailfeaux  biliaires  eft  la  caufe  des  vo- 
mijfcmens  chroniques,  les  remedes  les  plus  convenables 
Sc  les  plus  efficaces,  font  les  corroboratifs,  parmi  lef- 
quels  les  meilleurs  font  le  quinquina,  l’écorce  decafca- 
ri lie ,  l’effience  de  gentiane,  8c  les  teintures  calybées  don¬ 
nées  dans  des  eaux  vineufès. 

Un  vomijfement  qui  naît  d’une  matière  acre  adhérente  aux 
nerfs  de  l’eftomac,  ou  d’une  rétropulfion  de  la  goûte, 
de  maladies  arthritiques  ou  d’une  éréfipele,  outre  les 
sédatifs  doux  Sc  les  remedes  qui  excitent  les  mouve¬ 
mens  néüeffaires  à  l’expulfion  de  la  matière ,  demande 
qu’on  ramene  la  matière  exanthémateufe  à  la  furface 
du  corps.  On  parvient  à  cette  fin  par  une  poudre  dia— 
phorétique  ,  qui  détermine  le  mouvement  dufang  Sc 
la  matière  peccante  vers  les  parties  externes  du  corps  ; 
Sc  cet  effet  eft  produit  avec  encore  plus  de  fuccès,  fi 
l’on  ajoute  un  peu  de  camphre  à  la  poudre  diaphoni¬ 
que  ,  Sc  qu’on  adminiftre  des  clyfteres,  des  friétions, 
Sc  des  bains  des  piés. 

Quand  le  vomifj'ement  eft  excité  par  des  poifons  ou  des 
alimens  empoifonnés,  rien  ne  procure  un  fecours  plus 
afiuré  que  de  donner  fur  le  champ  de  grands  verres  de 
lait  Sc  de  liqueurs  grades ,  par  le  moyen  defquelles  non- 
feulement  les  pointes  du  poifon  font  émouffées ,  mais 
le  poifon  même  eft  entraîné  dehors  avec  ces  liqueurs. 
C’eft  pourquoi  quelques  Médecins ,  lors  des  vomijje- 
mens  qui  arrivent  dans  la  pefte  Sc  les  fievres  malignes 
en  conséquence  d’un  miafmequi  picote  les  membranes 
de  l’eftomac ,  font  prendre  la  racine  d’ipécacuanha  dans 
quelque  liqueur  chaude  ;  après  quoi  ils  donnent  des  aci¬ 
des  conjointement  avec  des  diaphoniques.  Mais  cette 
pratique  ne  fauroit  avoir  lieu  dans  les  cas  où  il  y  a  in¬ 
flammation  de  l’eftomac. 

Souvent  des  matières  fordides  ,  acres,  acides  Sc  bilieufes 
qui  tombent  dans  les  inteftins  y  excitent  un  vomijfe¬ 
ment  accompagné  de  douleurs  de  colique  ;  auquel  cas  il 
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faut  commencer  par  donner  intérieurement  des  dé¬ 
layans  Sc  des  adoucilfans,  tels  que  des  décoétions  d’a¬ 
voine  ,  &  de  corne  de  cerf,  du  petit-lait ,  ou  quelques 
cuillerées  d’huile  d’amandes  douces;  enfuitepafferaux 
anti-lpafmodiques,  dont  le  meilleur  eft  la  liqueur  ano- 
dyne  minérale ,  mêlée  avec  quelques  gouttes  d’huile  ef- 
fentielle  de  macis,  &  adminiftrée  dans  de  l’eau  froide. 
On  peut  auffi  dans  ce  cas  employer  utilement  le  lauda¬ 
num  de  Sydenham,  3c  dans  les  tempéramens  choléri¬ 
ques,  l’efprit  de  vitriol  dulcifié,  ou  feul  ou  mêlé  avec 
la  liqueur  minérale  anodyne,  &  donné  dans  de  l’eau 
froide;  Sc  enfin  ufer  de  laxatifs  doux,  dont  les  meil¬ 
leurs  font  des  clyfteres  auxquels  on  joint  l’ufage  inter¬ 
ne  de  préparations  de  manne  Sc  de  rhubarbe ,  ou  de  fels 
tirés  des  eaux  médicinales.  Lorfqu’il  y  a  des  vers  dans 
les  inteftins,  les  meilleurs  clyfteres  font  ceux  de  lait 
feul ,  adminiftrant  en  même  tems  intérieurement  des 
réfolutifs  amers  ou  des  laxatifs  mercuriels  ,  avec  une 
quantité  fuffifante  de  lait  ou  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces. 

Il  faut  furtout  employer  la  méthode  prophylaélique  , 
lorfqu’en  conséquence  d’un  trop  grand  relâchement  des 
premières  voies  ,  il  s’engendre  perpétuellement  des 
crudités,  d’où s’enfuivent  des vomijfemens périodiques. 
En  ce  cas  il  faut  garantir  du  froid  la  région  de  l’efto¬ 
mac  Sc  du  dos  à  l’endroit  des  premières  vertebres  des 
reins  auxquelles  eft  attaché  l’eftomac  par  un  certain  li¬ 
gament.  On  doits’abftenir  bienfcrupuleufement  d’ali— 
mens  falins ,  acides ,  crus  Sc  fumés ,  Sc  de  tous  ceux  qui 
font  durs  à  digérer.  Le  malade  ne  doit  pas  non  plus 
ufer  pour  fa  boiiïon  ordinaire  de  liqueurs  maltacées  , 
mais  de  quelque  décoétion  convenable,  avec  de  bon 
vin,  Sc  fingulierement  de  Bourgogne.  Trop  dormir 
nuit  auffi  dans  ces  cas,  Sc  un  exercice  modéré  eft  utile 
Sc  falutaire.  Il  eft  bon  encore  d’ufer  pendant  quelque 
tems  après fes repas,  d’élixirs  vifcéraux;  les  bains  ca- 
lybés  Sc  les  remedes  liquides  préparés  avec  de  l’acier  , 
font  encore  fort  avantageux  ;  Sc  il  eft  bon  de  purger  de 
tems  en  tems  à  des  intervalles  convenables,  avec  des 
laxatifs  doux. 

C’eft  une  fort  mauvaife  pratique,  que  d’effayer  d’arrêter 
le  vomijfement  par  des  aftringens  Sc  des  anodyns  avant 
que  la  matière  peccante  foit  évacuée;  car  après  que  les 
mouvemens  fpafmodiques  font  appaifés  ilfurvientdes 
fymptomes  pires,  tels  que  des  anxiétés  exceffives  aux 
parties  précordiales,  des  cardialgies  Sc  des  inquiétu¬ 
des.  Auffi  le  vomijfement  ne  ceffie-t’il  pas  toujours  après 
qu’on  a  pris  des  corroboratifs,  fila  matière  peccant© 
n’eft  point  encore  expulsée;  car  on  ne  doit  ufer  de  ces 
remedes,  que  quand  les  mouvemens  iont  déréglés  Sc 
non  pas  quand  la  matière  eft  vicieufe ,  ou  quand  il  n’y 
a  pas  de  proportion  entre  le  mouvement  Sc  la  matière  , 
comme  quand  celle-ci  eft  fubtile  Sc  en  petite  quantité , 
&  que  les  efforts  pour  vomir  font  forts  Sc  violens. 

C’eft  pourquoi  s’il  arrive  aux  enfans,  furtout  aux  plus 
jeunes ,  un  vomifj’ement  à  la  Fuite  d’une  quinte  de  toux, 
en  conséquence  de  la  correfpondance  entre  l’eftomac  Sc 
le  diaphragme ,  on  doit  calmer  ce  défordre  par  des  re¬ 
medes  sédatifs  Sc  anodyns ,  comme  les  firops  de  pavots 
rouge  Sc  blanc,  l’extrait  de  fafran  ,  l’huile  d’amandes 
douces ,  mêlée  avec  le  blanc  de  baleine  ,  la  poudre  du 
'  Marquis,  l’ambre,  le  cinabre  &  un  grain  ou  deux  de  thé¬ 
riaque  célefte;  on  peut  auffi  adminiftrer  des  clyfteres, 
Sc  oindre  la  poitrine  Sc  la  région  épigaftrique  ,  d’un  li- 
niment  fait  de  beure  verd  Sc  rouge  de  Mai ,  de  graiffes 
de  blereau  ,  de  renard  Sc  de  lievre ,  Sc  un  peu  d’huile  de 
jufquiame. 

On  remédie  au  vomijfement  des  femmes  enceintes  ,  qui 
vient  du  regorgement  du  fang  vers  l’eftomac ,  à  celui 
des  femmes  ou  filles  qui  provient  de  la  même  caufe  en 
conséquence  de  la  fuppreffion  de  leurs  réglés  ,  Sc  à  ce¬ 
lui  des  hommes  qni  a  pour  caufe  la  fuppreffion  des  hé- 
morrhoïdes,  par  des  remedes  tempérans,  des  laxatifs 
doux,  des  clyfteres,  des  corroboratifs ,  Sc  mieux  que 
tout  cela  encore  par  lafaignée,  ou  en  rappellant  les 
excrétions  accoutumées  du  fâng.  Dans  ces  cas-là  les 
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émétiques  feroient  très-préjudiciables,  parce  qu’ils  ex- 
citeroient  ou  un  vomijfèment  de  iang ,  où,  ce  qui  eft  en¬ 
core  plus  ordinaire  ,  une  inflammation  del’eftomac. 

Il  faut  s’y  prendre  avec  bien  de  la  circonfpeélion  pour 
traiter  un  vomïjfement  bilieux  accompagné  de  fpafmes 
aux  parties  précordiales,  Sc  excité  par  la  colere,  fur- 
tout  fi  le  malade  mangeoit  pour  lors.  La  principale  in¬ 
dication  en  ce  cas  eft  de  relâcher  la  roideur  des  fpaf- 
ries.  Dans  ces  cas  bien  des  Praticiens  donnent  des  émé¬ 
tiques  Sc  des  purgatifs;  Sc  font,  à  mon  avis,  très  mal , 
parce  que  j’ai  vu  fouvent  s’en  enfuivre  de  violens  fymp- 
tomes,  Sc  quelquefois  des  inflammations  d’eftomac 
mortelles. 

Quand  les  efforts  pour  vomir  ou  les  vomijfemcns  même 
prennent  le  matin  ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  qui 
ufent  de  liqueurs  trop  fpiritueufes,  furtout  fort  avant 
dans  la  nuit;  les  meilleurs  remedes  qu’on  puiffe  em¬ 
ployer  font  les  poudres  précipitantes,  celles  qui  enve¬ 
loppent  les  crudités  acides ,  Sc  les  remedes  qui  facilitent 
la  digeftion  ,  commet  poudre  ftomachique  de  Brick- 
men ,  l'écorce  d’orange  &  de  citron  confite. 

Si ,  comme  j’en  ai  vu  beaucoup  d’exemples ,  il  vient  à  cer¬ 
tains  intervalles  un  vomijfetnent  chronique  en  consé¬ 
quence  d’une  indifpofition  qui  dure  long-tems,  les  re¬ 
medes  que  je  fâche  les  plus  efficaces  pour  lors  font  les 
analeptiques,  Sc  fingulierement  le  baume  de  vie,  mê¬ 
lé  avec  une  égale  portion  de  la  liqueur  minérale  ano- 
dync,&  employé  tant  intérieurement  qu’extérieurc- 
ment.  On  peut  y  employer  auffi  avec  bien  du  fuccès  le 
baume  d’embryons  ,  ( balfamum  embryfonum  )  l’eau  de 
canelle  imprégnée  de  coings ,  Sc  les  vins  généreux. 

Quand  le  vomïjfement  eft  comme  un  fymptome  acceffoire 
à  des  paroxyfmes  fébriles,  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
les  quotidiennes  de  l’efpece  fimple  &  de  la  double,  il 
eft  à  propos  ,  s’il  n’y  a  point  de  contre-indication  ,  de 
donner  un  émétique  doux.  Dans  la  petite  vérole  Sc  la 
rougeole,  le  vomïjfement  ceffie  de  lui-même  après  l’é¬ 
ruption;  Sc  alors  un  mélange  fait  d’eaux  diftilées  de 
fuc  de  limon  ou  de  citron,  Sc  du  fel  d'abfinthe  fera  très- 
falutaire.  Cette  préparation  ne  fera  pas  non  plus  dépla¬ 
cée  dans  les  fievres  tierces. 

On  foulagera  efficacement  un  vomïjfement  qui  a  pour  cau- 
fe  la  douleur  de  la  pierre  par  la  liqueur  minérale  ano- 
dyne ,  ou  par  l’efpritde  nitre  dulcifié  bien  préparé.  On 
fera  bien  auffi  d’adminiftrer  des  clyfteres  huileux,  des 
bains  d’eau  douce ,  de  l’huile  d’amandes  douces  prife 
intérieurement,  &  des  anti-fpafmodiques.  Le  vomijfe- 
ment  des  perfonnes  affligées  d’hernies  ou  tourmentées 
par  la  paffion  iliaque  ne  ceffie  guere  que  la  tumeur  ne 
foit  amollie  Sc  réduite. 

Hippocrate ,  dans  fes  Epid.  Lib.  V /.  noup  apprend  que  le 
vomïjfement  fe  guérit  par  le  vomïjfement  :  Sc  quoiqu’or- 
dinairement  les  contraires  fe  guériffient  parleurs  con¬ 
traires,  quelques  Médecins  ont  conclu  de  ce  paffiage 
d’Hippocrate,  qu’on  peut  auffi  guérir  les  femblables 
par  leurs  femblables  :  mais  c’eft  une  erreur.  Car  fi  le 
vomïjfement  eft  guéri  par  le  vomïjfement ,  la  cure  n’en 
eft  pas  moins  opérée  alors  par  un  contraire,  attendu 
que  le  vomïjfement  procédé  le  plus  fouvent  de  matiè¬ 
res  fordides  Sc  peccantes,  Sc  de  fucs  mal  cuits  ,  logés 
dans  l’eftomac,  que  la  nature  s’efforce  elle-même  d’é¬ 
vacuer  :  or  quand  elle  n’y  peut  pas  fuffire,  il  faut  que 
l’art  vienne  à  fon  fecours.  C’eft  pourquoi  il  faut  con- 
feiller  aux  jeunes  Praticiens  de  ne  point  abufer  de  cet¬ 
te  maxime,  de  peur  qu’en  l’appliquant  mal-à-propos, 
ils  ne  faffient  plus  de  mal  que  de  bien  à  leurs  malades. 
Car  fi  une  matière  acre  Sc  cauftique  adhérente  aux  tu¬ 
niques  de  l’eftomac ,  ou  du  fang  qui  y  refte  en  ftagna- 
tion ,  eft  la  caufe  du  vomïjfement ,  ce  feroit  une  erreur 
bien  dangereufe,  que  de  tâcher  d’augmenter  ce  vornif- 
fement  par  l’art. 

Le  lit  Sc  le  repos  font  très-bons  pour  arrêter  un  vomijfe- 
rnent  exceffif;  car  tout  ébranlement  du  corps  fubit  ex¬ 
cite  Sc  augmente  le  vomïjfement  ;  Sc  cette  obfervation 
eft  d’une  grande  utilité  dans  la  pratique. 

Au  commencement  des  fievres  exanthémateufes,  telles 
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que  la  pefte,  les  éréfipeles  Sc  les  petites  véroles,  la  na¬ 
ture  tente  fouvent  d' opérer  un  vomïjfement ,  qu’il  faut 
bien  fe  garder  d’arrêter  ou  de  traiter  avec  des  aftrin- 
gens;  car  par  cette  pratique  j’ai  fouvent  vu  occafionner 
de  violentes convulfions  dans  les  membres,  Sc  des  an¬ 
xiétés  aux  parties  ptécordialcs;  Sc  quand  ces  fympto- 
mes  ceffioient ,  les  vomijfemcns  revenoient. 

Lorfque  des  vomïjjcmens  fréquens  fatiguent  Sc  affoiblif- 
fent  l’eftomac,  on  doit  avoir  une  attention  particuliè¬ 
re  au  régime  &  à  la  maniéré  de  vivre.  11  eft  alors  avan¬ 
tageux  de  mange*  fouvent ,  mais  peu  à  la  fois,  Sc  des 
alimens  qui  foient  convenables  Sc  de  facile  digeftion. 
A  quelques-uns  le  lait  Sc  le  pain  blanc  font  bons ,  mais 
non  pas  à  tous  :  Sc  je  puis  affiurer ,  pour  l’avoir  éprouvé , 
que  de  boire  de  fimple  eau  de  fontaine  contribue  plus  à 
fortifier  l’eftomac  8c  à  faire  ceffier  les  vomijfemcns  ha¬ 
bituels,  qu’aucune  autre  liqueur  que  ce  foit.  Le  vin  ri¬ 
che  Sc  aftringent  de  Pontac  Sc  les  vins  de  Bourgogne 
font  préférables  aux  autres ,  furtout  au  vin  du  Rhin  , 
qui  eft  préjudiciable  aux  malades  hypocondriaques. 
Les  viandes  rôties  fourniffient  des  fucs  beaucoup  meil¬ 
leurs  que  les  bouillies. 

Dans  les  maladies  où  la  nature  par  un  certain  mouvement 
falutaire,  travaille  à  chaffier  une  humeur  peccante  à  la 
furface  du  corps ,  comme  elle  fait  dans  les  maladies 
arthritiques  Sc  éréfipélateufes,  il  faut  ufer  de  beaucoup 
de  circonfpeélion  dans  l’application  des  topiques,  8c 
furtout  des  préparations  de  camphre,  car  j’ai  fouvent 
obfervé  que  l’efprit  de  vin  camphré,  quoiqu’utile  en 
quelque  cas,  lorfqu’il  eft  employé  fur  des  malades  foi- 
bles  Sc  affligés  de  douleurs  arthritiques ,  d’hépatite  Sc  de 
pleuréfie  fauffie ,  qui  font  auffi  des  efpeçes  de  rhûmatif 
me,  a  repouffé  la  matière  peccante  fur  les  tuniques 
nerveufes  de  l’eftomac  &  des  inteftins,  Sc  a  excité  des 
vomiffemens,  des  cardialgies  &  des  hoquets.  Dans  ces 
fortes  de  cas ,  fi  l’on  fait  une  tentative  imprudente  pour 
arrêter  les  vomijfemcns  par  des  aftringens  Sc  des  opiats , 
il  peut  arriver  aisément  à  des  malades  affoiblis  une  in¬ 
flammation  mortelle  de  l’eftomac. 

Les  vomiffemens  longs  Sc  immodérés  des  femmes  groffes, 
qui  arrivent  principalement  pendant  les  premiers  mois 
de  la  groffefle,  furtout  à  celles  qui  reçoivent  trop  fré¬ 
quemment  leurs  maris,  &qui  font  pléthoriques,  ne  fe 
doivent  pas  traiter  par  des  remedes  fpiritueux,  par  ceux 
qui  fortifient  l’eftomac,  par  des  aftringens  Sc  des  opiats  , 
mais  par  des  faignées  réitérées  ,  par  le  repos  du 
corps  &  la  tranquilité  de  l’efprit.  Et  quand  le  vo- 
mijj'ement  eft  violent  tau  point  de  faire  craindre  l’a¬ 
vortement  ,  l’expérience  m’a  appris  qu’on  l’arrête 
mieux  en  buvant  de  fimple  eau  froide  ,  que  par  aucun 
au'tre  remede.  Mais  s’il  eft  befoin  d’un  analeptique  il 
n’y  aura  qu’à  prendre  feulement  une  cuillerée  d’eau  de 
canelle  après  le  repas.  Frédéric  Hoffman. 

VOMITUS  CRUENTUS.  Voyez  Morbus  niger. 

V  O  P 

VOPiSCUS ,  l’un  de  deux  jumeaux  qui  arrive  à  terme  , 
tandis  que  1  autre  eft  péri  dans  le  fein  de  fa  mere.  Cas¬ 
telli. 

V  O  R 

VORACITAS ,  voracité.  Voyez  slddephagia. 

VOS 

VOS  AC  AN,  nom  que  donne  Boerhaave  à  la  Corena. 
folis ,  rapunculï  radice. 

U  P  U 

UPUPA,  Offic.  Schrod.  5.  324.  Aldrov.  Omith.  2.704. 
Gefn.  de  Avib.  70.  Schw.  A.  368.  Johnf.  de  Avib.  85. 
Charlt.  Exer.  98.  Raii  Ornith.  145.  Ejufd.  Synop.  A. 
48.  Will.  Ornith.  100.  Bellon.  des  Qif.  *93.  La  hitpe. 
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C’eft  un  oifeau  trifte  &  fale ,  qui  vit  de  vers  qu’il  prend 
dans  la  terre ,  de  chenilles ,  d’efcargots  8c  autres  repti¬ 
les  femblables.  Ses  parties  en  ufage  font  la  chair  8c  les 
plumes.  Sa  chair  8c  fa  décoétion,  félon  Avicenne,  ont 
une  vertu  fpécifique  contre  la  colique  ;&  l’on  dit  que 
fes  plumes  calment  les  maux  de  tête  en  les  appliquant 
deffus.  Dale. 

U  R  A 

URACHUS ,  xçctxh  »  uraque ,  de  ëçtv  ,  urine  ,  &  t%< w  > 
contenir;  ligament  dépendant  de  la  vefile,  &  qui  eft 
d’un  ufage  particulier  dans  le  fœtus.  Voyez  Allan- 
tois  8c  Renes. 

URÆON,  àpaTcv ,  dans  Galien  ,  Comm.  in  Rat.  Vicl.in 
Acl.  eft  l’extrémité  d’un  os ,  8c  particulièrement  de  l’os 
facrum.  Castelli. 

URAGION  ,  vçuyiov  ,  dans  Hippocrate ,  Lib.  de  Corde  , 
eft  1  ’apex  ou  la  pointe  du  cœur. 

UR AGOS ,  èçctyoç,  ,  de  «per,  8c  ùyw,  porter,  dans  Ae- 
tius ,  Tetrab.  IV.  Serm.  4.  cap.  3.  eft  fynonyme  à  ura- 
chus. 

URANÆ  ,  «pava» ,  de  «pov ,  urine  ;  nom  que  quelques 
Auteurs  donnent  aux  uréteres.  Gorræus. 

UR  ANION ,  «parier ,  nom  d’un  collyre  de  la  dalle  de 
ceux  qu’on  appelle  adeéla ,  (  voyez  AdeÜos )  que  décri¬ 
vent  Paul ,  Aétius ,  8c  Trallien ,  Lib.  II.  cap.  5  • 
URANIOS  ,  «parioç,  de  «pare'ç ,  ciel;  epithete  qu  Hip¬ 
pocrate  donne  communément  à  l’air  ,  &  finguliere- 
ment ,  I.  Epid.  Set 1.  3.  près  du  commencement. 
URANISCUS,  «’paWncç ,  diminutif  de  «’paréç,  le  ciel  ; 
nom  du  palais  ou  de  1  ’byperoa ,  ainfi  nomme  parce 
qu’il  eft  la  partie  fupérieure  de  la  bouche,  8c  parce 
qu’il  eft  cintré  comme  la  calotte  fupérieure  des  deux. 
Castelli. 

UR  ANOS ,  «?avoç ,  le  ciel  ;  outre  cette  lignification  qu’on 
donne  communément  à  ce  terme,  ilfignifieencore  dans 
Hippocrate ,  l’air  qui  eft  au-delTus  de  nous  jufqu’a  la 
région  des  nuées.  Galien  ,  Comment.  II.  in  I.  Epidem. 

T.  4. 

Arîftote  employé  aulfi  ce  terme  pour  fignifier  le  palais  , 
de  Part.  Animal.  Lib.  II.  cap.  1 7. 

URANOSCOPUS ,  Offic.  Aldrov.  de  Pifc.  264.  Ron- 
del.  de  Pifc.  1.  305-Jonf  de  Pifc.  <5i.  Salv.  de  Aquat. 
197-Raii  Synop.  Pifc.  97.  Uranofcopius  feu  cœli  fpec- 
tator  ,  Charlt.  de  Pifc.  Callionymus  vel  uranofcopus , 
HfjLèpciioilcç ,  Oppian. 

Efpece  de  poifion  que  les  Marfeillois  appellent  tapecon. 
Voyez  une  defcription  circonftanciée  de  ce  poifion  au 
mot  Callionymus,  qui  fignifie  la  même  choie. 

U  R  C 

URCEOLARIS,  8c  URCEOLA,  nom  de  la  pariétai¬ 
re,  ainfi  appellée  à  caufe  de  l’ufage  dont  elle  eft  pour 
nettoyer  des  vaiffeaux  dé  verre ,  (  urceoli  vitrei.  ) 
URCEUS  ,  mefure  de  chofes  liquides,  de  différente  ca¬ 
pacité  félon  les  différens  endroits  :  dans  le  territoire 
de  Pergame ,  elle  contenoit  douze  ou  quinze  onces  de 
vin.  Castelli. 

U  R  E 

UREDINES ,  dans  le  jargon  des  Alchymiftes  fignifie  les 
vertus  que  le  foleil  a  communiquées  aux  métaux, 

Uredo ,  dans  Pline,  Lib.  XX.  cap.  18.  fignifie  des  taches 
dégoûtantes  qui  viennent  au  fruit.  On  l’employe  auffi 
pour  fignifier  une  céphalalgie  douloureufe  8c  brûlan¬ 
te,  telle  que  celle  dont  on  lit  un  exemple  dans  les  Tr. 
Pbilof.  pour  le  mois  de  Juin  i<5<58. 

UREMA ,  «çujua ,  fignifie  dans  Hippocrate ,  Lib.  de  Na¬ 
turel  hominis,  la  même  choie  que  «jer ,  urine. 
URENTIA  (  médicamenta )  fynonyme  ïcauflica,  ou 
plutôt ,  félon  Blancard ,  à  pyretica. 
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URES1S,  «pxs-iç ,  dans  les  Coac.  263.  eft  fynonyme  à 
açov ,  urine  :  mais  Ibid.  348,  il  eft^employé  pour  piffe- 
ment,  ou  l’excrétion  de  l’urine. 

URETERES  ,  «gx'lxpsç ,  de  «gov ,  l’urine  ;  les  uréteres. 
Voyez  Renes. 

URETHRA  ,  YUrethre.  Voyez  Generatio. 

Maniéré  d’ouvrir  l’urethre  ou  le  gland  lorfquils  font 
fermés. 

Il  y  a  deux  cas  où  il  eft  néceffaire  d’ouvrir  le  gland  ou 
1  ’uretbrè\  le  premier  eft  quand  le  gland  fe  trouve  fer¬ 
mé  dans  un  enfant  nouveau-né;  le  fécond,  lorfque 
dans  des  adultes  memes,  l’extrémité  du  gland  n’étant 
pas  ouverte ,  l’urine  coule  par-deflous.  On  peut  s’ap- 
percevoir  que  Yurethre  d’un  enfant  n’eft  pas  ouvert , 
lorfque  pendant  plufieurs  jours  après  fa  naiffance  il  n’a 
point  mouillé  fes  langes ,  8c  qu’il  ne  ceffe  de  crier.  Il 
ne  faut  point  tarder  à  faire  l’o*pération,  de  peur  que 
l’enfant  ne  meure  par  la  rétention  d’une  trop  grande 
quantité  d’urine  :  mais  cette  opération  fe  fait  d’une 
maniéré  ou  d’une  autre  félon  la  diverfité  du  défordre  ; 
car  quelquefois  on  trouve  quelque  marque  d’uretbrean 
gland,  enforte  que  le  paffage  de  l’urine  n’eft  fermé 
que  par  une  membrane  mince.  C’eft  pourquoi  la  cure 
en  ce  cas  peut  fe  faire  aisément ,  en  perçant  adroite¬ 
ment  cette  membrane  avec  une  lancette  très-fine,  ou 
même  avec  l’aiguille  décrite  ailleurs  pour.repouffer 
la  cataraéle,  PL  I.  Vol.  III.  Fig.  5.  ou  6.  8c  introduifant 
dans  1  ’uretbre  après  que  le  malade  a  rendu  de  l’urine , 
ou  une  tente  attachée  à  un  fil ,  &  trempée  dans  de  l’hui¬ 
le  d’amandes  douces  ou  dans  quelque  autre  huile  vul¬ 
néraire  ,  ou  une  petite  chandelle  flexible  ou  un  gros  fil 
ciré ,  pour  empêcher  l’ouverture  qu’on  a  faite  de  fe  re¬ 
fermer.  Si  la  membrane  eft  tant  foit  peu  épàifie  8c  char- 
mue,  il  vaut  mieux  employer  au  lieu  de  lancette  l’ai¬ 
guille  que  nous  venons  de  dire ,  ou  une  aiguille  trian¬ 
gulaire  par  la  pointe  Sc  très  fine,  communément  ap¬ 
pellée  trocart,  telle  que  celle  qui  eft  repréfentée  PI. 

V I.  Vol.  IV.  Fig.  6.  8c  faire  le  refte  de  l’opération  de 
la  maniéré  qui  a  été  dite.  Mais  fi  l’on  n’apperçoit  pas 
la  moindre  marque  d ’uretbre ,  les  Chirurgiens  le  plus 
fouvent  abandonnent  l’enfant ,  jugeant  fon  mal  fans  re- 
mede.  Cependant  j’eftimerois  qu’il  vaut  mieux  faire 
une  tentative,  au  rifque  de  la  faire  inutilement,  que 
de  laiffer  le  malade  exposé  à  une  mort  inévitable ,  fau¬ 
te  de  recourir  à  quelque  méthode,  dont  le  fuccès  ne 
feroit  que  douteux.  Il  faudra  donc  en  ce  cas  que  le  Chi¬ 
rurgien,  furtout  fi  les  parties  adjacentes  de  l’abdomen 
font  diftendues  par  l’urine,  perce  le  pénis  avec  quel¬ 
ques-uns  des  inftrumens  que  nous  avons  dits ,  8c  qu’a- 
près  que  le  malade  aura  rendu  de  l’urine  il  fe  compor¬ 
te  pour  le  refte  de  la  cure  comme  dans  le  cas  précé* 
dent. 

Mais  fi  cette  méthode  ne  réuflît  pas  ,  il  ne  refte  rien  de 
mieux  pour  fauver la  vie  de  l’enfant,  que  de  percer  la 
veffie  au-deffus  de  l’os  pubis ,  ou  de  perforer  le  périnée 
de  la  maniéré  qu’il  a  été  dit  à  l’article  Perinaum :  mais 
je  ne  puis  pas  affurer  que  cette  derniere  méthode  ait 
été  effayée  par  aucun  Chirurgien. 

Dans  les  adultes  il  peut  arriver  bien  des  cas  où  il  foit  be- 
foin  que  le  Chirurgien  ouvre  le  gland  ;  car  il  arrrive 
quelquefois  que  Yurethre  fans  être  bouché,  n’eft  ce¬ 
pendant  ouvert  qu’imparfaitement,  enforte  que  l’uri¬ 
ne  ne  fort  pas  par  le  gland  en  aufli  grande  quantité  que 
de  quelque  autre  partie  du  pénis  placée  au  deffous,  8c 
cela  à  plus  ou  moins  de  diftance  du  gland  ou  même  en 
quelques  cas  du  périnée.  Quelquefois  on  trouve  une 
perforation  à  quelque  autre  partie  du  pénis  8c  de  Yu¬ 
rethre  outre  celle  du  gland ,  enforte  que  l’urine  paffe 
par  deux  iffues  :  mais  pour  l’ordinaire  ces  défordres 
viennent  de  naiffance,  8c  font  conséquemment  comme 
naturels  à  ceux  qui  en  font  affeétés.  Cependant  il  faut 
avouer  qu’ils  viennent  auffi  quelquefois  d’une  plaie  ou 
ulcéré  au  pénis,  ou  peuvent  avoir  été  occafionnés  par 
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l’extra&ion  d’une  pierre  hors  de  Vurethre ,  ou  par  l’a'* 
crimonie  de  l’urine ,  qui  étant  arrêtée  par  une  pierre  lo¬ 
gée  dans  Vurethre  le  corrode  Se  fe  fait  un  nouveau  paf- 
iàge.  Ces  ouvertures  font  ordinairement  difficiles  à 
guérir:  mais  les  plus  difficiles  de  toutes  font  celles  qui 
font  les  plus  voifines  de  la  veffie;  8c  même  on  ne  par¬ 
vient  point  à  les  fermer,  lorfqu’elles  font  extrême¬ 
ment  larges.  Les  hommes  dont  le  pénis  eft  percé  près 
de  l’abdomen,  font  tout-à-fait  inhabiles  au  mariage  5c 
à  la  génération  des  enfans  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  de  ceux  dont  l’urine  coule  ou  vers  le  milieu  du 
pénis,  ou  proche  du  gland;  car  rien  n’empêche  alors 
les  parties  iubtiles,  8c ,  pour  ainfi  dire,  la  vapeur  de 
la  femence  de  s’introduire  dans  la  matrice  lors  du  coït. 
C’eft  pourquoi  les  Médecins  dont  on  prend  le  rap¬ 
port  en  Juftice ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  pour  prononcer 
qu’un  homme  eft  impuiffiant  ou  ne  l’eft  pas,  ont  be-# 
foin  de  beaucoup  de  prudence  Sc  de  dlfcernement.  Si 
l’urine  fort  du  gland  ,  quoique  par  une  ouverture  con¬ 
tre  nature  ,  attendu  qu’un  homme  n’eft  point  pour  ce¬ 
la  inhabile  au  devoir  marital,  ni  dans  l’impoffibilité 
d’uriner,  il  paroît  plus  sûr  de  s’abftenir  d’une  cure  ha- 
fardeufe  ,  qfte  de  rifquer  d’occafionner  par  une  incifion 
une  profufion  de  fang  dangereufe  Sc  une  inflammation 
au  gland ,  lequel  eft  tout  parfemé  de  vaifleaux  fan- 
guins.  Mais  fl  Vurethre  eft  perforé  au-deflbus  du  gland 
ou  même  au-deflbus  du  frein  ,  (  frenulum  )  alors  le  Chi¬ 
rurgien  a  deux  chofes  à  faire;  la  première,  de  prati¬ 
quer  une  ouverture  convenable  dans  le  gland  avec 
quelque  inftrument;  l’autre,  de  fermer  le  plus  exac¬ 
tement  qu’il  pourra  l’ouverture  contre  nature. 

On  peut  perforer  le  gland  de  deux  maniérés  :  la  première 
eft  de  couper  longitudinalement  en  ligne  droite  après 
que  le  malade  a  uriné ,  le  gland  fermé ,  avec  un  biftou- 
ri ,  commençant  à  l’ouverture  contre  nature,  enforte 
qu’on  laiife  les  corps  caverneux  nus ,  obfervant  cepen¬ 
dant  avec  grande  attention  de  ne  les  blefler  aucune¬ 
ment.  Pour  empêcher  qu’il  ne  flirvienne  d’inflamma¬ 
tion  ,  on  [aillera  faigner  abondamment  les  parties  bief- 
fées,  à  proportion  des  forces  8c  du  tempérament  du 
malade.  Mais  fi  le  faignement  ne  s’arrête  pas  de  lui- 
même,  empliflez  la  plaie  de  charpie  feche  ,  que  vous 
couvrirez  d’une  emplâtre  Sc  d’une  comprefle,  Sc  faites 
un  bandage  convenable  tout  autour.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  ôtez  l’appareil  Se  la  charpie,  Sc  introdui- 
fez  une  cannule  de  plomb  bien  unie  dans  la  plaie,  de 
maniéré  qu’elle  pâlie  de  l’extrémité  du  gland  au-delà 
du  trou  contre  nature ,  dans  Vurethre,  pour  procurer 
un  canal  libre  à  l’urine,  jufqu’à  ce  que  la  cure  foit 
complété.  Faites  des  fcarifications  réitérées  aux  levres 
calleufes  de  l’orifice  contre  nature  ;  ou ,  ce  qui  eft  plus 
sûr  encore,  rognez-en  les  bords  bien  proprement  avec 
une  paire  de  cifeaux  fins  ;  car  moins  vous  en  aurez  cou¬ 
pé  épais,  mieux  les  parties  reprendront.  Pour  faciliter 
la  réunion  des  chairs,  rien  n’eft  meilleur  que  les  em¬ 
plâtres  glutineufes,  pourvu  qu’elles  foient  étroites, 
mais  cependant  propres  à  tenir  les  levres  de  l’orifice 
contiguës  l’une  à  l’autre.  Mais  il  ne  faut  pas  abfolu- 
ment  qu’elles  faflent  tout  le  tour  du  pénis,  de  peur 
qu’empêchant  la  circulation  elles  ne  caufent  un  très- 
grand  gonflement ,  Sc  ne  faiTent  écarter  l’une  de  l’autre 
les  levres  de  l’orifice.  Mettez  une  comprefle  fur  l’em¬ 
plâtre  5c  un  bandage  lâche  autour,  Sc  finiflez  par  aflu- 
rer  la  cannule.  Cela  fait,  que  le  malade  fe  mette  au  lit 
Sc  s’y  tienne  tranquile,  qu’il  pafle  plufieurs  jours  fans 
boire ,  de  peur  qu’il  ne  lui  prenne  trop  fouvent  des  en¬ 
vies  d’uriner ,  ou  du  moins  que  fon  urine  ne  s’écoule 
avant  que  la  plaie  foit  agglutinée ,  ce  qui  exciteroit  de 
la  douleur,  Sc  en  relâchant  l’emplâtre  empccheroit  la 
cohéfion  des  parties.  Il  ne  faut  point  non  plus  lever  le 
premier  appareil  à  moins  d’une  néceffité  urgente  avant 
le  troifieme  ou  quatrième  jour;  encore  ne  le  faut  il  fai¬ 
re  qu’avec  bien  de  la  circonlpeélion ,  de  peur  que  les 
levres  de  la  plaie  qui  ne  font  pas  encore  bien  ferme¬ 
ment  réunies ,  ne  fe  séparent  de  nouveau;  Sc  lors  mê- 
Tome  VI. 
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me  que  les  parties  font  bien  réunies,  il  faut  encore 
laifier  le  premier  appareil  pendant  quelques  jours.  Mais 
fi  elles  ne  font  pas  réunies ,  il  y  faudra  mettre  une  nou¬ 
velle  emplâtre  adhéfive  jufqu’à  ce  que  les  levres  de  l’o¬ 
rifice  foient  fermement  reprifes.  Quant  au  furplus,  il 
faudra  procéder  comme  il  convient  de  faire  en  général 
pour  l’agglutination  des  plaies. 

La  fécondé  méthode  fe  pratique  de  la  maniéré  qui  fuit  : 

Placez  l’aiguille  ou  le  trocart  à  pointe  fine  Sc  déliée  (PI. 
X.  Vol.  JI.  Fig.  2.  ou  Fl.  VI.  Vol.  IV.  Fig.  6.  )  direéle- 
ment  8c  bien  adroitement  par  le  gland  bouché  ,  dans 
Vurethre.  Enfuite  lorfqu’il  y  aura  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fang  évacué,  mettez  une  tente  longue  5c  me¬ 
nue  de  charpie  bien  nette ,  pour  arrêter  le  faignement , 
dans  l’orifice  nouvellement  fait ,  Sc  appliquez  un  ban¬ 
dage  convenable.  Mais  fi  le  faignement  s’arrête  de  lui- 
même  ,  mettez  un  gros  fil  ciré,  ou  une  bougie  de  grefi- 
feurày  pouvoir  entrer  pour  empêcher  la  réunion  des 
levres  de  l’orifice.  Le  jour  fuivanr ,  mettez  une  nouvel¬ 
le  tente  trempée  dans  de  l’onguent  digeftif ,  mais  en 
faifant  attention  qu’elle  n’atteigne  pas  jufqu’au  trou 
contre  nature  par  où  l’urine  fortoit  auparavant ,  afin 
que  quand  il  en  fera  befoin  l’uriné  püifle  encore  y  pafi- 
fer,  jufqu’à  ce  que  le  dedans  du  nouveau  canal  fe  foit 
tapiflé  d’une  membrane;  dar  fi  ellepafloit  trop-tôt  par 
la  nouvelle  ouverture,  elle  eauferoit  de  la  douleur  à  la 
plaie  récente ,  Sc  empêcheroit  la  produélion  de  la  peau. 
Laiflez-y  donc  par  cette  raifort  une  tente  pendant  quel¬ 
ques  jours,  Sc  après  cela  une  bougie  d’une  grofleur 
proportionnée ,  trempée  deux  fois  le  jour  dans  quelque 
onguent  defficcatif;  Sc  faites  enforte  que  l’urine  conti¬ 
nue  de  fortir  par  le  trou  contre  nature ,  jufqu’à  ce  que 
par  le  moyen  de  la  bougie  Sc  de  l’onguent  defficcatif, 
une  pellicule  ait  garni  les  parois  intérieures  du  nou¬ 
veau  canal.  Car  alors  au  lieu  de  tente ,  de  fil  ou  de  bou¬ 
gie  ,  on  i  ntroduira  une  petite  cannule  de  plomb  polie  Sc 
menue  dans  la  nouvelle  ouverture  du  pénis ,  d’une  lon¬ 
gueur  fuffifante  pour  qu’elle  paiTe  au-delà  de  l’ancien 
orifice,  8c  reçoive  l’urine  qui  ièpréfentera  pour  fortir; 
ce  qui  aidera  encore  l’agglutination  du  trou  centre  na¬ 
ture. 

On  pratique  encore  allez  communément  la  méthode  qui 
fuit  : 

Ou  on  fearifie  les  bords  de  l’orifice  contre  nature  avec 
le  biftouri ,  ou  on  les  rogne  le  plus  adroitement  qu’il 
eft  poffible  ,  avec  une  paire  de  cifeaux  fins;  Sc  après  les 
avoir  rapprochés  &  contenus  par  le  moyen  d’une  em¬ 
plâtre  adhéfive  étroite  ;  quant  au  furplus  on  traite  la 
plaie  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut  en  parlant  de 
la  première  méthode. 

Le  trou  contre  nature  étant  fermé,  on  ôte  la  cannule  de 
plomb ,  Sc  la  cure  eft  alors  finie.  Quelquefois  le  trou 
contre  nature  de  Vurethre  eft  tel  qu’on  ne  peut  venir  à 
bout  de  le  faire  reprendre  Sc  de  le  fermer  :  mais  cepen¬ 
dant  la  perforation  du  gland  n’eft  pas  même  en  ce  cas 
une  opération  inutile;  car  quand  elle  a  été  exécutée 
comme  il  convient  Sc  le  nouveau  paflage  bien  formé, 
le  malade  en  devient  du  moins  plus  habile  à  la  généra¬ 
tion  ;  car  quoique  toute  la  femence,  ni  peut  être  même 
la  plus  grande  partie ,  ne  puilfe  pas  être  introduite  par 
ce  nouveau  canal  dans  la  matrice  ,  lors  du  coït,  du 
moins  y  en  pafle  t’il  une  portion  confidérable.  Ainfi 
cette  méthode  a  toujours  cet  avantage,  qu’elle  rend 
ou  du  moins  augmente  Se  facilite  la  vertu  génératrice 
à  des  hommes  qui  par  ce  vice  de  conformation  du  pé¬ 
nis  ,  étoient  ou  entièrement  inhabiles ,  ou  très  peu  pro¬ 
pres  à  la  génération.  Il  eft  de  plus  très-neccflaire  après 
que  la  cure  eft  finie ,  d’ouvrir  la  veine  Sc  de  réitérer  de 
rems  à  autres  la  fâignée ,  furtout  aux  perfbnnes  d’une 
habitude  robufte  Sc  pléthorique,  car  autrement  il  peut 
arriver,  fingulierement  aux  jeunes  gens,  quel’éreélion 

Sc  l’expanfion  du  pénis  fuivent  immédiatement  la  gué- 
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rifcm  ,  ce  qui  eft  capable  de  séparer  les  îevres  de  l’ori¬ 
fice  nouvellement  fermé  ,  8c  conséquemment  de  re¬ 
tarder  l’agglutination  ,  8c  même  de  la  rendre  impof- 


fible. 

Je  fai  fort  bien  qu’il  y  a  des  Chirurgiens  qui  pour  fermer 
cette  forte  de  trou  contre  nature,  coufent  les  Ievres 
de  la  plaie  ,  8c  que  d’autres  aiment  mieux  confumer 
par  des  corrofifs,  les  parties  dures  8c  calleufes  du  trou 
que  de  les  couper.  Mais  je  n’approuverois  pour  ce  cas 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  méthodes.  Car  les  lè¬ 
vres  délicates  de  la  plaie  venant  à  rompre  a  1  endroit 
de  leur  future  ,  comme  il  arrive  fouvent  lorfqu’on  les 
a  coufues ,  le  trou,  bien  loin  de  fe  fermer,  en  devient 
plus  large.  De  même  les  corrofifs  peuvent  auffi  corro¬ 
der  la  peau  plus  qu’il  ne  faut  ;  8c  conséquemment  ag- 
grandir  tellement  l’orifice  qu’il  ne  foit  plus  poffible 
par  la  fuite  d’en  réunir  les  Ievres  ;  d’où  peuvent  s’en- 
fifivre  même  une  douleur  8c  une  inflammation  de  con¬ 
séquence.  Heister  ,  Chirurgie. 


URETICOS ,  «gjflutoç,  de  Qgo  v,  urine,  le  dit  quelque¬ 
fois  des  paffages  urinaires  ;  &  en  ce  fens  ,  «gw  1ix.oi  mpct 
fignifie  les  ureteres.  Quelquefois  il  fe  dit  des  remedes; 
8c  alors  il  eft  fynonyme  à  diureticos  ;  d’autres  fois  des 
malades  mêmes  ,  8c  fignifie  alors  qu’ils  urinent  facile¬ 
ment.  Hippocrate  l’emploie  en  ce  fens ,  de  R.  V.  I.  A . 
au  fuperlatif,  8c  fe  fert  du  terme  ,  pour  fi- 

gnifier  une  perfonne  qui  rend  librement  8c  copieufe- 
inent  fon  urine  ;  il  fe  dit  enfin  d’une  maladie ,  8c  parti¬ 
culièrement  d’une  efpece  de  fievrefymptomatique;  & 
ainfi  uretica  jebris  eft  une  fievre  compliquée  avec  un 
diabètes. 
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CRIAS  ,  dpi 'uç,  le  conduit  urinaire  ,  c’eft- à-dire,  1  ’ure- 
thre. 

CRINA,  Urine.  Voyez  Rênes. 

Les  principaux  fymptomesqui  indiquentle  dérangement 
de  la  sécrétion  urinaire,  font , 

i.  ’l^apia,  Yifchurie,  ou  Pentiere  fupprefiion  ou  réten¬ 
tion  d’urine ,  dont  les  principales  caufes  font  la  plétho¬ 
re  ,  l’inflammation  des  reins,  desuréteres,  de  la  veffie, 
de  fon  cou  8c  de  l’urethrè  ;  le  fpafme  8c  la  compreffion 
de  ces  mêmes  parties,  aufli-bien  que  leur  obftruftion 
causée  par  le  calcul,  le  phlegme  ,  le  pus,  un  thrum- 
bus,  une  caroncule  ,  un  apofteme  ou  une  tumeur. 


2.  Aao-apJct ,  la  dyfurie ,  qui  eft  une  difficulté  d’uriner  , 
accompagnée  de  douleur,  de  chaleur  8c  de  cuiifon.  La 
Jlrangurie ,  tr^ctyya^lci ,  eft  une  de  fes  elpeces.  Celle-ci 
confifte  dans  une  envie  fréquente  8c  involontaire  d’u¬ 
riner  ,  dans  laquelle  on  ne  peut  rendre  Y  urine  qu’en  pe¬ 
tite  quantité,  ou  goutte  à  goutte,  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  de  cuiflbn.  Ces  deux  maladies  peuvent  avoir 
une  infinité  de  caufes  :  mais  elles  font  furtout  occafion- 
nées  par  l’acrimonie  du  vin  ou  de  la  biere  qui  n’ache- 
vent  que  de  fermenter,  auffi-bien  que  par  celle  de  leur 
lie;  par  l’acrimonie  acide,  falée  ,  alcaline,  oléagineu- 
fe,  aromatique  Sc  bilieufe  des  humeurs;  par  l’excoria¬ 
tion  des  parties  de  la  veffie  ou  de  l’urethre ,  par  une  in¬ 
flammation  ,  un  ulcéré ,  par  le  frottement  du  calcul ,  8c 
furtout  par  l’ufage  interne  des  cantharides;  enfin  par 
l’obftruétion  des  conduits  par  le  calcul  ,  ou  une  tu¬ 
meur  dans  le  cou  de  la  veflie  ou  de  Purethre. 


3.  h’ incontinence  d’urine ,  dans  laquelle  celle-ci  s’écou¬ 
le  fans  effort ,  8c  fans  que  la  volonté  ou  la  refpiration  y 
ait  part.  Cette  maladie  eft  ordinairement  causée  par 
la  réfolution,  la  dilatation,  ou  le  déchirement  des  fi¬ 
bres  du  fphynéter  delà  veflie ,  par  une  fuppuration  qui 
l’a  tout-à-fait  confumé  ,  ou  par  une  gangrené.  Voyez 
Ineontinentia. 
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4.  Aiaj3>n«ç,  le  diabètes  qui  confifte  dans  une  évacuation 
fréquente  &  copieufe  d’une  urine  chyleufe  ou  laiteu- 
fe.  Cette  maladie  eft  causée,  à  ce  qu’on  croit,  par  le 
trop  grand  relâchement  des  arteres  urinaires,  8c  par  la 
ténuité  exceffive  des  humeurs  ,  qui  proviennent  tous 
deux  de  trop  d’aquofités.  Boerhaave  ,  Inft.  Med. 

De  l’Ifcburie. 

On  appelle  ifehurie,  foyp la,  une  fuppreffion  totale  d’uri¬ 
ne ;  8c  ftranguric ,  ç-pa^so/a ,  une  envie  fréquente  d’u¬ 
riner  ,  dans  laquelle  on  ne  peut  rendre  Y  urine  que  gout¬ 
te  à  goutte  :  mais  ce  dernier  mot  a  une  lignification 
beaucoup  plus  étendue  ,  car  il  comprend  tout  écoule¬ 
ment  d’urine,  ( ftiliieidium  )  qui,  lorfqu’il  n’eft  point 
accompagné  de  douleur ,  8c  quel  ’  urine  fort  goutte  à 

•  goutte,  eft  une  légère  ifehurie ;  au  lieu  que  quand  la 
douleur  s’y  joint,  on  doit  le  rapporter  à  la  dyfurie  ou 
ardeur  d’urine. 

b’ifchurie  ou  la  fuppreffion  totale  d’urine  eft  de  deux  ef- 
peces,  &  on  la  divife  pour  l’ordinaire  en  légitime  ou 
vraie;  celle-ci  arrive  lorfque  la  veffie  eft  pleine,  &  en 
faufle  ou  bâtarde;  dans  cette  derniere  la  veffie  fe  trou¬ 
ve  vuide ,  rien  n’y  defeendant  des  reins. 

Ces  deux  efpeces  d’ifehurie  dépendent  de  trois  caufes. 

La  première  eft  une  abolition  de  fentiment  dans  la  veffie , 
occafionnée  par  la  réfolution  ou  l’obftruciion  du  nerf 
qui  le  lui  donne,  ou  parla  diverfion  des  efprits ,  ce  qui 
eft  caufe  que  la  veffie  ne  fouffre  aucune  irritation  qui 
la  porte  à  fe  vuider  ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  le  délire  8c 
les  affeétions  foporeufes. 

La  fécondé  eft  une  intempérie  froide  de  la  veffie,  con¬ 
traire  par  des  caufes  réfrigérantes  internes  ou  exter¬ 
nes  ,  qui  émouflent  fon  fentiment ,  8c  affoibliffent  fa 
faculté  expulfive. 

La  troifieme  confifte  dans  un  retrécilfement  du  cou  de  la 
veffie  qui  empêche  Y urine  de  fortir.  Galien ,  de  Loc. 
AJfeùi.  Lib.  1.  cap.  2.  affigne  trois  caufes  de  ce  retrécif- 
fement. 

Car,  dit  cet  Auteur,  ou  le  mufcle  qui  environne  le  cou 
de  la  veffie  s’enfle  au  point  d’obftruer  lepalfage,  com  - 
me  il  arrive  lorfqu’il  vient  à  être  affeéfé  d’une  inflam¬ 
mation  ,  d’un  skirrhe ,  d’un  abfcès  ou  de  telle  autre  tu¬ 
meur;  ou  bien  ,  il  y  a  excroiffiance  de  quelque  caron¬ 
cule  en  conséquence  de  quelque  ulcéré  qui  a  précédé  ; 
ou  enfin,  l’obftruétion  eft  causée  par  un  cal  ,  ou  par 
quelqu’autre  fubftance,  qui  s’eft  infenfiblement  for¬ 
mée  d’une  humeur  groffiere  8c  vifqueufe.  Le  conduit 
peut  encore  être  obftrué  par  un  calcul ,  par  une  humeur 
crue  8c  groffiere ,  par  un  grumeau  de  fang  ou  par  du 
pus. 

L’ifchurie  peut  auffi  être  causée  par  la  compreffion  que 
fouffre  le  cou  de  la  veffie  par  la  tumeur  des  parties  voi- 
fines,  par  exemple ,  de  la  matrice  durant  la  groffeffe; 
de  l’inteftin  reétum ,  lorfqu’il  eft  farci  d’excrémens , 
ou  de  la  tuméfaéiion  exceffive  des  hémorrhoïdes. 

La  fuppreffion  d’urine  eft  encore  quelquefois  occafion¬ 
née  par  une  quantité  exceffive  d’urine  trop  long-tems 
retenue ,  8c  qui  diftend  le  corps  de  la  veffie  au  point  de 
la  rendre  incapable  de  fe  contraéter  pour  en  procurer 
l’évacuation  ;  diftenfion  qui  doit  être  néceffairement 
fuivie  du  retréciffement  8c  de  l’obftruétion  totale  de 
l’urethre.  Au  refte ,  la  replétion  de  la  veffie  par  une  trop 
longue  reténtion  de  Y urine,  arrive  dans  deux  cas  :  i°. 
lorsqu'une  perfonne  en  lanté  à  l’occafion  de  quelque 
affaire  preffante ,  ou  qui  fe  trouve  dans  une  Eglife  , 
dans  une  affemblée ,  dans  une  voiture ,  ou  dans  telle 
autre  circonftance  femblable  ,  retient  volontairement 
fon  urine ,  faute  de  trouver  occafion  de  la  vuider  :  20. 
la  veffie  fe  remplit  &  fe  diftend  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  fe  contraéter,  lorfqu’elle  devient  infenfible  à  l’ir¬ 
ritation  de  Y  urine,  à  caufe  de  l’affeétion  des  nerfs  qui 
fe  diftribuent  dans  fa  fubftance ,  bien  que  ceux  qui  fer¬ 
vent  à  la  contraétiçn  de  fon  fphynéter  relient  dans  leur 
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état  naturel.  C’eft  ce  que  Galien,  de  Loc.  slffefl.  Lil. 
VI.  cap.  4.  dit  être  arrivé  à  une  perfonne  par  la  luxa¬ 
tion  des  vertebres  de  l’épine. 

La  fauffe  ifchurie  cft  celle  dans  laquelle  Y urine  eft  totale¬ 
ment  fupprimée,  la  veffie  reliant  vuide,  à  caufe  que 
les  reins  ne  lui  en  fournilTent  plus.  Deux  caufes  peu¬ 
vent  empêcher  Y urine  de  fe -rendre  dans  la  veffie;  l’u¬ 
ne,  qu’il  ne  s’en  forme  point  dans  les  reins;  l’autre  , 
que  les  uréteres  font  hors  d’état  de  la  recevoir.  Les 
reins  peuvent  être  offensés  dans  leur  fonétion  attracti¬ 
ve  ou  expulfive  ;  le  premier  cas  arrive  lorfque  la  faculté 
elle  même  eft  lésée,  ou  que  l’objet  eft  infuffifant  &c  dé¬ 
tourné. La  faculté  eft  lésée  par  une  intempérie  violente, 
furtout  par  le  froid,  ou  embarralfée  par  une  obftruc- 
tion  formée  dans  les  reins  ou  dans  les  vaiffeaux  émul- 
gens ,  par  le  calcul ,  du  phlegme  groffier  ou  du  pus  qui 
s’y  eft  rendu  de  quelque  partie  lupérieure;  quelque¬ 
fois  auffi  les  vailîeaux  émulgens  font  obftrués  par  un 
amas  exceffif  de  fang  Sc  de  sérofité ,  comme  dans  le  cas 
rapporté  par  Riviere ,  Obfcrvat.  î.  Cent.  I.  L’attraéfion 
des  reins  eft  lésée  par  la  faute  de  l’objet ,  lorfque  la  sé- 
fofué  eft  ou  confumée,  comme  dans  les  fievres  chau¬ 
des  ,  ou  détournée  ailleurs  ,  comme  dans  l’hydropifie. 

La  faculté  expulfive  des  reins  peut  également  être  offen- 
fée  par  les  mêmes  caufes ,  je  veux  dire  ,  par  une  intem¬ 
périe  ,  par  une  obftruftion  occafionnée  par  un  calcul , 
des  grumeaux  de  fang ,  du  phlegme  ou  du  pus  groffier, 
ou  par  une  inflammation. 

Les  uréteres  ne  reçoivent  point  la  férofité ,  ni  ne  l’en- 
voyent  point  dans  la  veffie,  en  conféquence  d’une  in¬ 
flammation  ou  d’une  obftruélion  occafionnée  par  le 
calcul,  par  desgrumeaux  de  fang  ,  du  pus  ou  du  phleg¬ 
me  groffier  ,  ou  de  la  compreffion  des  parties  voifines 
pat  des  tumeurs. 

On  obfervera  que  les  deux  reins  ou  les  deux  uréteres  doi¬ 
vent  être  affeétés  pour  qu’il  y  ait  fuppreffion  totale 
d'urine  ;  car  tant  que  l’un  d’eux  refte  ouvert ,  Y  urine  a 
la  liberté  Je  defcendre  dans  la  veffie. 

Toutes  les  caufes  ci-de(Tus  mentionnées  peuvent  être  allez 
considérables  pour  occafionner  une  rétention  totale  d’a¬ 
rme,  à  laquelle  on  donne  \ç  nom.  à’ ifchurie  i  maislorf- 
qu’elles  font  trop  foibles  pour  cet  effet ,  elles  n’en 
produifent  qu’une  moindre  qu’on  appelle  ftrangurie. 
Ces  deux  maladies  ont  les  mêmes  caufes  ,  8c  ne  diffe¬ 
rent  que  par  leur  plus  ou  leur  moins  de  violence. 

L 'ifchurie  vraie  ou  propre  fe  manifefte  par  la  pefànteur 
&  la  tenfion  de  l’hypogaftre,  auffi-bien  que  par  la  tu¬ 
meur  environnante,  qui  a  la  même  figure  que  la  veffie. 
On  connoît  fes  caufes  à  l’aide  des  circonftances  antécé¬ 
dentes  8c  fubféquentes  ;  car  fi  la  maladie  provient  d’un 
amas  copieux  d'urine  qui  empêche  la  veffie  de  fe  con- 
traéler ,  on  peut  s’en  inftruire  par  le  rapport  du  malade, 
qui  vous  apprendra  qu’il  a  été  un  tems  confidérable 
fans  uriner,  foit  pour  n’être  point  obligé  de  defcendre 
de  cheval,  foit  par  le  refpeél  qu’il  devoit  au  lieu  ou 
aux perfonnes avec  qui  il  étoit ,  &  qu’il  n’a  jamais  été 
aflfecté  dans  ces  parties.  Que  s’il  vient  à  être  affligé  d’un 
délire  ,  d’une  paralyfie  ou  de  telle  autre  maladie  que 
nous  avons  mife  ci-deffus  au  nombre  des  caufes  de  l’if- 
churie  ,  c’eft  à  elle  qu’on  doit  attribuer  la  fuppreffion 
dont  il  s’agit. 

On  connoît  les  compreffionsoccafionnées  par  les  tumeurs 
de  la  partie  ou  de  celles  qui  font  auvoifinage,  ou  par 
les  caufes  dont  on  a  parlé  ci-deffus,  ou  par  lesfympto- 
mes  qui  leur  font  propres,  lleftaiféde  découvrir  les 
obftrudions  de  l’uréthre  en  introduifant  dedans  une 
bougie  ou  une  fonde  ,  car  fi  elle  vient  à  être  arrêtée  en 
chemin,  on  doit  être  affuré  que  l’urethre  eft  obftrue  par 
un  calcul,  une  carnofité  ou  telle  autre  matière fembla- 
ble. 

Ces  fubftances  nuifibles  font  faciles  à  diftinguer  par  les 
caraéteres  fuivans  :  • 

Si  l’uréthre  eft  obftrué  par  un  calcul  qui  y  foit  defcendu 
des  reins,  cet  accident  fera  précédé  par  des  douleurs 
néphrétiques  ;  file  calcul s’eft  engendré  dans  la  veffie, 
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ou  y  a  féjourné  long-tems ,  cette  affeétion  aura  été  im¬ 
manquablement  annoncée  par  les  fymptomes  propres 
au  calcul  de  la  veffie.  Si  des  carnofités  obftruent  le  pafi- 
fage  urinaire  ,  ce  n’eft  qu’en  conséquence  de  quelque 
gonorrhée  virulente ,  ou  de  quelque  ulcéré  dans  l’uré¬ 
thre  ,  qui  a  rendu  du  pus  pendant  long-tems.  Si  l’obf- 
tade  eft  formé  par  un  grumeau  de  fang  ,  par  une  con¬ 
crétion  purulente ,  ou  parun  phlegme  épais,  il  eft  im- 
poffible qu’il  n’en  refte  quelques  parcelles  à  la  fonde 
qu’on  a  introduite  dans  la  verge,  cequifuffitpour  l’inf- 
trudion  du  Chirurgien. 

La  fauffe  ifchurie  différé  de  la  vraie  en  ce  qu’elle  n’eft 
accompagnée  d’aucune  tenfion,  d’aucune  tumeur,  fu 
d’aucun  fentiment  de  pefànteur  dans  la  région  du  pu¬ 
bis  ,  mais  plutôt  de  la  perception  d’une  efpece  de  va¬ 
cuité  dans  ces  parties.  On  ne  fent  ni  envie  d’uriner,  ni 
irritation  dans  la  veffie;  8c  quoique  la  fonde  ne  ren¬ 
contre  aucun  obftacle  fur  fon  paffage,  Y  urine  ne  laiffe 
pas  que  d’être  interceptée.  Elle  peut  être  occafionnée 
par  un  calcul  dans  les  reins  8c  les  uréteres ,  par  une  in¬ 
flammation  ou  une  grande  plénitude ,  ou  par  une  boif- 
fonexceffive,  qui  n’eft  fuivie  d’aucun  écoulement  co¬ 
pieux  d 'urine,  8c  qui  par  ce  moyen  occafionneune  trop 
grande  réplétion  des  veines  ;  ou ,  enfin  ,  par  une  fievre 
ardente ,  ou  une  hydropifie ,  qui  fait  prendre  à  la  séro¬ 
fité  un  cours  différent  de  celui  qu’elle  devoit  naturel¬ 
lement  fuivre. 

Paffons  au  prognoftic. 

La  fuppreffion  d'urine  eft  extrêmement  dangereufe ,  Sc 
pour  l’ordinaire  mortelle ,  quand  elle  dure  plus  de  fèpt 
jours.  Car  l 'urine  qui  s’arrête  dans  les  vaiffeaux  infec¬ 
te  lamaffe  du  fang,  fe  répand  dans  tout  le  corps,  met 
le  malade  en  danger  d’être  fuffoqué,  8c  montant  à  la 
tête,  occafionne  uneaffeéHon  foporeufe. 

Toute  fuppreffion  d'urine  qui  provient  d’une  plaie  à  l’é¬ 
pine  ,  d’une  chute,  ou  d’une  luxation  des  vertebres,  eft 
incurable. 

Si  Y  urine  fe  fait  fentir  par  la  bouche  ou  le  nez  du  mala¬ 
de  ,  il  n’y  a  plus  àefpérer  pour  lui. 

Le  ténefme  Sc  le  hoquet  qui  fuccedent  à  la  fuppreffion 
d'urine  ,  annoncent  la  mort  du  malade;  le  premier, 
pour  le  feptieme  jour  ;  8c  le  fécond  à  tout  inftant.  Dans 
le  traitement  de  Y  ifchurie,  foit  qu’elle  foit  totale  ou 
partiale  ,  l’indication  fe  réduit  à  détruire  la  caufe  qui 
la  produit.  Comme  la  fauffe  provient  des  affeftions  des 
reins  8c  des  uréteres  ,  on  doit  s’attacher  à  appaifer  l’in¬ 
flammation  8c  les  douleurs  néphrétiques  que  le  calcul 
des  reins  occafionne.  A  l’égard  de  celle  qui  eft  occa¬ 
fionnée  par  la  plénitude  des  vaiffeaux  émulgens ,  il  faut 
la  guérir  par  la  faignée  &  les  hydragogues.  La  vraie  fe 
guérit  par  les  remedes  qui  détruifent  fa  caufe  ;  8c  ffup- 
posé  qu’elle  provienne  de  l’inflammation  de  la  veffie 
ou  des  parties  voifines  ,  on  employera  les  remedes 
qu’on  fait  être  propres  à  guérir  ces  fortes  d’inflamma¬ 
tions. 

Si  la  fuppreffion  d'urine  eft  causée  par  un  calcul  engagé 
dans  le  cou  de  la  veffie  ,  on  y  remédiera  de  la  maniéré 
fuivante. 

On  fera  coucher  le  malade  fur  le  dos  les  jambes  élevées , 
Sc  on  le  fecouera  fortement  pendant  un  bon  efpace  de 
tems ,  pour  obliger  le  calcul  à  redefeendre  dans  la  vef¬ 
fie  ,  ou ,  fupposé  que  cela  ne  fepuiffe,  on  l’y  pouffera 
avec  la  fonde.  Si  le  calcul  a  pénétré  bien  avant  dans 
l’urethre ,  on  employera  tous  les  moyens  poffibles 
pour  l’en  tirer,  en  le  pouffant  doucement  avec  les  doigts 
jufqu’à  l’extrémité  du  gland  ,  après  quoi  l’on  trempe¬ 
ra  ce  dernier  dans  de  l’eau  ou  du  lait  tiede ,  ou  bien 
on  fera  prendre  un  demi-bain  au  malade  ,  afin  de  relâ¬ 
cher  &  de  dilater  les  voies.  Que  fi  le  calcul  ne  peut  ni 
avancer  ni  reculer,  il  ne  refte  qu’à  faire  une  ligature 
au-deffus  Sc  au-Jeflous  de  l’endroit  où  il  eft  logé  ,  & 

D  d  d  ij 
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de  l’en  tirer  par  le  moyen  d’une  incifion. 

L’obftruélion  du  cou  delà  veflie  qui  eft  caufée  par  une 
inflammation,  fe  guérit  parles  remedes  qui  fervent  à 
appaifer  celle-ci.  S’ilarrivoit  cependant  que  V urine  fût 
long-tems  à  fortir ,  on  introduiroit  doucement  dans l’u- 
rétlire  une  bougie  frottée  avec  de  l’huile  d’amandes 
douces, en  évitant  de  fe  fervir  de  la  fonde, de  peur  d’oc- 
cafionnerune  douleur  qui  ne  feroit  qu’augmenter  l’in¬ 
flammation. 

On  guérit  la  fuppreflîon  d’urine  qui  eft  caufée  par  une  ca¬ 
roncule  ,  en  extirpant  celle-ci  à  l’aide  des  remedes 
qu’on  introduit  dans  l’urethre  avec  une  bougie  ,  ce  qui 
demande  beaucoup  d’adreffe  8c  de  dextérité.  Lors  ,  au 
contraire,  que  les fymptomes font preflans ,  car  la  ca¬ 
roncule  groiïït  quelquefois  au  point  d’obftruer  tout-à- 
fait  le  paiïage ,  on  eft  obligé  de  procurer  un  écoule¬ 
ment  àl’«rf»?parl’introduétion  de  la  fonde,  quoique 
l’on  rifque  d’augmenter  l’enflure  en  irritant  la  partie. 
Avant  que  d’en  venir  à  cette  méthode,  il  faut  tenter 
une  révulfion  par  la  faignée  &  l’émétique  ,  8c  tâcher 
de  diminuer  l’enflure  de  la  caroncule  en  appliquant 
des  répercuflifs  fur  la  région  du  pubis  &  du  périnée, 
pour  pouvoir  ouvrir  un  partage  à  Y urine  qui  eft  retenue 
dans  la  veflie. 

Uifchurie  qui  eft  caufée  par  un  phlegme  groflier  deman¬ 
de  d’abord  la  purgation  avec  du  diaphœnicon  réduit 
avec  de  la  rhubarbe  en  forme  de  bol,  8c  enfuite  avec 
la  térébenthine  fouvent  mêlée  avec  de  la  réglifle  en 
poudre.  On  pourra  donner  après  cela  au  malade  une 
décoéï  ion  de  racines  apéritives  avec  l’oxymel ,  ou  le 
Jÿrupus  Bizanthinus ,  fans  oublier  durant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  l’ufage  des  clyfteres  émolliens  8c  apéri¬ 
tifs,  des  fomentations  8c  des  demi  bains.  Tous  les 
remedes  qui  ont  la  vertu  de  dirtoudre  8c  de  charter  le 
calcul  conviennent  dans  le  cas  dont  il  s’agit  :  maison 
doitfurtout  faire  cas  du  fuivant  dont  on  a  éprouvé  les 
bons  effets  une  infinité  de  fois. 

Prenez  de  benoîte  laxative  ,  demi-once  ; 

de  trochiflque  de  myrrhe ,  deux  fcrupules  ; 
de  décoftion  de  fabinc  ,  trois  onces. 

Mêlez  pour  une  potion. 

Une  femme  fut  guérie  en  peu  de  tems  d’une  fuppreflîon 
d’urine  par  ce  remede. 

Suppofé  qu’il  y  ait  une  redondance  de  phlegme  dans  tout 
le  corps ,  Sc  particulièrement  dans  la  tête ,  on  commen¬ 
cera  par  faigner  le  malade  ,  8c  on  lé  purgera  pendant 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours  de  la  maladie  avec  des 
apofemes  ,  capables  d’opérer  une  purgation  univer- 
felle. 

Un  remede  excellent  dans  cette  occafion  ,  c’eft  un  julep 
préparé  avec  le  fuc  de  pariétaire  ,  de  fenouil  marin  8c 
de  limon,  avec  de  l’huile  d’amandes  douces,  que  l’on 
prefcritpourle  calcul  des  reins. 

Le  jÿrupus  Fernelii  de  Raphano ,  pris  à  la  dofe  de  deux  on¬ 
ces  ,  eft  très-efficace  dans  le  cas  préfent. 

Dodonée  ,  Lib.  Conferv.  cap.  47.  rapporte  qu’un  homme 
de  quatre-vingts  ans  fut  parfaitement  guéri  d’une  ftran- 
gurie ,  en  buvant  une  fois  une  leffive  de  coques  d’œufs 
calcinées  Sc  mêlées  avec  l’efprit  de  vin. 

Arnauld  de  Villeneuve  recommande  le  vin  de  Coque- 
rets  ,  dans  le  cas  fuivant  rapporté  dans  fon  Livre  de 
Venïs . 

«  Il  y  avoit,  dit -il ,  de  mon  tems  un  Cardinal,  qu’une 
ce  fuppreflîon  d’urine  deplufieurs  jours  avoit  tellement 
cc  enflé,  qu’on  défefpéroit  abfolument  de  fa  guérifon. 
«  Il  avoit  inutilement  employé  tous  les  remedes  ima- 
«  ginables ,  lorfqu’un  Charlatan  lui  confeilla  de  boire 
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c  un  verre  de  vin  de  cerifes  d’hiver,  il  fuivit  ce  con- 
«  feil  ,  8c  il  fut  parfaitement  guéri.  Cette  cure  valut  à 
«  fon  Auteur  une  réputation  8c  des  richefles  infinies.  » 


On  prépare  ce  vin  ,  fuivant  l’Auteur  dont  j’ai  emprunté 
cette  hiftoire ,  avec  cinq ,  fept ,  ou  tin  plus  grand  nom¬ 
bre  de  cerifes  d’hiver ,  que  l’on  pile  dans  du  vin  blanc, 
Sc  dont  on  fait  boire  la  colature  au  malade. 

Les  cloportes  pilés  dans  du  vin  blanc  ont  aurti  la  vertu 
de  provoquer  Vitrine.  L’huile  de  feorpion  de  Matthio- 
le ,  pris  à  la  dofe  de  cinq  ou  fix  gouttes  dans  du  bouil¬ 
lon  ou  dans  telle  autre  liqueur ,  produit  le  même  effet 
avec  beaucoup  plus  d’efficacité. 

L’ufage  fréquent  du  cryftal  minéral  provoque  1  ’uriney 
furtout  lorfqu’on  craint  l’inflammation  qu’occafionne 
Vitrine  trop  long-tems  retenue  dans  la  tunique  interne 
de  la  veflie. 

L’efprit  de  fel  produit  le  même  effet  à  un  plus  haut  de- 
gré' 

Le  fuc  de  pariétaire  dépuré  &pris  à  la  dofe  de  quatre  on¬ 
ces  avec  demi  once  de  fucre ,  eft  un  des  remedes  ordi¬ 
naires  qui  ont  le  plus  d’efficacité  ;  on  peut  le  mêler 
avec  du  fel  de  prunelle  ,  ou  de  l’efprit  de  fel. 

Suppofé  que  la  fuppreflîon  d ’ urine  ,  qui  provient  d’une 
matière  pituiteufe,  foit  fujette  à  revenir,  on  ne  peut 
employer  de  meilleur  remede  que  les  eaux  minérales 
chaudes  nitreufes  8c  fulphureufes  ,  dont  l’ufàge  en  for¬ 
me  de  bain  8c  de  boiffon,  a  la  vertu  de  dirtoudre ,  de 
dérerger  Sede  confumer  la  matière  mucilagineufe. 

Une  perfonne  de  condition  de  cette  ville  fut  guérie  d’une 
fuppreflîon  d’urine  dont  elle  étoit  affligée  depuis  plu- 
fieurs  jours ,'  8c  pour  laquelle  elle  avoit  inutilement 
employé  les  remedes  les  plus  connus ,  par  le  lavement 
fuivant ,  qu’elle  garda  pendant  deux  heures. 


Prenez  de  racines  d’ache , 
de  perjil , 
de brufe, 
d’afperge , 
de  guimauve , 
de  mauve , 
de  pariétaire  ,  deux  poignées  j 
de  femences  d’anis , 
de  fenouil , 
d’aneth , 
de  carvi , 
de  daucus , 
de  poivrette , 
de  fafran  bâtard , 
de  rue ,  8c 
de  cumin ,  avec 
des  baies  de  lau¬ 
rier  , 

de  fleurs  de  camomi- 
le , 

de  melilot , 
d’aneth , 
de  ftœchas , 


de  chaq.  deux  onces  ; 


de  chaque ,  demi-once  > 


de  chaq.  deux  pincées. 


Faites  bouillir  ces  drogues  dans  du  vin  rouge  jufqu’à  con- 
fomption  de  la  moitié. 


Coulez  8c  faites  dirtoudre  dans  une  chopine  de  la  cola¬ 
ture  , 

de  heure  frais ,  quatre  onces  ; 
de  miel  rofat ,  deux  onces  3 
de  fucre  brut ,  une  once  ; 
de  benoîte  laxative ,  demi-once; 
un  jaune  d’œuf  ; 
d’huile  de  noix , 
d’aneth ,  8c 
de  lin , 


de  chaque  y  une  once . 


Mêlez  pour  un  lavement. 
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LesChymiftes  ont  des  remedes  qu’ils  cftiment  infailli¬ 
bles  pour  la  maladie  dont  nous  parlons  :  tels  font  les 
efpritsdefel,  de  vitriol,  de  foufre  Sc  de  térébenthine, 
qu’ils  donnent  à  la  dofe  de  demi-fcrupule  dans  de  l’eau 
convenable,  ou  dans  du  bouillon  de  poulet.  Ilspref- 
crivent  auffi  pour  le  même  effet  le  fel  de  tartre  &  ce¬ 
lui  de  tiges  de  feves  à  la  dofe  de  demi-once  ou  d’une 
once. 

Pour  détourner  les  humeurs  des  parties  affeélées  ,  ils 
preferivent  un  émétique,  dont  ils  difent  des  mer¬ 
veilles. 

On  ufera  pendant  tout  le  tems  de  la  cure,  des  fomen¬ 
tations  ,  des  linimens,  des  cataplafmes  ,  des  demi- 
bains  Sc  des  autres  remedes  externes  que  l’on  preferit 
pour  appaifer  les  douleurs  néphrétiques.  Un  bon  reme- 
de,  entre  plufieurs  autres  de  cette  efpece ,  c’eft  un 
cataplafme  de  pariétaire  avec  du  heure  ;  ou,  ce  qui 
vaut  mieux ,  avec  l’huile  de  feorpion  ;  comme  aufli  une 
vefTieà  demi  remplie  d’huile  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  des  feorpions. 

On  fe  fert  communément  dans  cette  maladie  d’un  cata- 
plafïne  d’oignons  frits  avec  du  fain-doux  ,  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  région  du  pubis  Sc  des  lombes,  après  y 
avoir  ajouté  quelques  huiles  convenables. 

Supposé  que  l’on  veuille  un  remede  plus  efficace  dans  fon 
opération  ,  on  n’a  qu’à  prendre  des  oignons  blancs  tout 
crus,  les  piler  dans  un  mortier,  les  réduire  avec  de 
l’huile  en  forme  de  cataplafme,  &  les  appliquer  fur  la 
région  des  reins  ,  des  uréteres  &  du  pubis. 

Un  cataplafme  de  raifort  pilé  produit  le  même  effet. 

Lorique  l’ifehurie  eft  causée  par  des  grumeaux  delang, 
on  doit  tâcher  de  les  réfoudre  par  des  remedes  conve¬ 
nables.  Tels  font  les  trochifques  d’ambre  ,  la  préfure 
d’un  chevreau  ,  la  caillette  d’un  lievre,  l’oxymel  fim- 
ple  Sc  fcillitique  ,  le  firop  de  vinaigre  Sc  autres  fembla- 
bles.  La  boufe  de  vache  eft  un  des  remedes  externes 
les  plus  efficaces,  fi  l’on  en  croit  Aétius,  Tetrab.  III. 
ferm.  2.  cap.  25. 

Enfin  ,  lorfque  la  fuppreffion  d ’  urine  ou  la  ftrangurie  eft 
causée  par  une  matière  purulente ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  déterfifs  Sc  aux  incififs ,  auffi-bien  qu’aux  re¬ 
medes  que  l’on  preferit  ordinairement  pour  les  ulcérés 
des  reins  Sc  de  la  veffie.  Voyez  Ifchuria, 

De  la  dyfurie  ou  ardeur  d’urine. 

Par  le  mot  de  dyfurie  ou  de  difficulté  d’uriner,  on  entend 
une  excrétion  douloureufe  ou  pénible  de  V urine  ,  que 
les  Modernes  appellent  communément  ardeur  d’uri¬ 
ne,  ardor  urina,  parce  qu’il  femble  que  Vitrine  brûle 
en  paffant  par  le  cou  de  la  veffie  8c  l’urethre.  Plufieurs 
Auteurs  confondent  cette  affeélion  avec  la  ftrangurie, 
qu’ils  prétendent  être  aufli  accompagnée  d’une  fenfa- 
tion  douloureufe ,  8c  ne  différer  de  la  dyfurie  qu’en  ce 
que  Vurine  eft  moins  abondante  ;  8c  de-là  vient  qu’ils 
l’appellent  encore  a  une  excrétion  d’urine  par  gouttes,  » 
flillicidium  urina.  Mais  j’aime  mieux,  pour  rendre  la 
chofe  plus  claire,  appeller  la  diminution  de  la  quan¬ 
tité  de  V  urine  <\u\  n’eft  point  accompagnée  de  douleur  , 
du  nom  de  ftrangurie  ;  8c  la  renfermer  dans  le  même 
article  que  Vijchurie ,  à  caufe  qu’elles  demandent  tou¬ 
tes  deux  la  même  méthode  ;  Sc  traiter  dans  celui-ci 
des  écoulemens  d’urine  qui  font  accompagnés  de  dou¬ 
leurs  ,  en  les  comprenant  tous  fous  le  nom  de  dyfu¬ 
rie  ,  dyfuria  ,  à  caufe  qu’ils  proviennent  tous  de  la 
même  caufe  ,  Sc  demandent  les  mêmes  remedes. 

La  caufe  prochaine  8c  immédiate  de  la  dyfurie  ,  eft  une 
folution  de  continuité  dans  le  fphinéter  ou  l’urethre  ; 
d’ou  il  fuit  qu’elle  peut  être  occafionnée  par  tout  ce  qui 
eft  capable  de  caufer  une  folution  de  continuité  dans 
ces  parties. 

La  principale  &  la  plus  fréquente  de  ces  causes  ,  eft  l’a¬ 
crimonie  de  Vurine ,  qui  eft  quelquefois  fimple  8c  fans 


79  4 


mélange  d’aucune  autre  humeur  ,  ne  provenant  que  de 
l’intempérie  chaude  des  vifeeres  ,  ou  de  l’ufage  des 
alimens  chauds  Sc  acrimonieux  ;  mais  plus  fouvent 
d’un  mélange  d’humeurs  acres  ,  telles  que  la  bile  ou  le 
ph.tgme  laie.  L  ut  inc  doit  quelquefois  fon  acrimonie 
a  un  écoulement  de  pus  oceafionné  par  l’ulcération  de 
la  veffie  ou  des  reins  ;  il  arrive  auffi  quelquefois  que 
cette  ardeur  d’urine  eft  occafionnée  par  une  efpece  de 
fubftance  blanche  Sc  laiteufe  qui  fort  en  abondance 
avec  Vurine ,  Sc  que  la  plupart  des  Médecins  prétendent 
être  une  matière  purulente  qui  a  fa  fource  dans  les 
reins  :  mais  leur  opinion  eft  rejettée  par  Sennert ,  qui 
affure,  que  quand  même  tous  les  reins  fe  réfoudroient 
en  pus,  ils  ne  fauroient  en  fournir  une  auffi  grande 
quantité  que  celle  qui  s’écoule  tous  les  jours  durant 
plufieurs  femaines.  Il  aime  donc  mieux  l’attribuer  à  la 
mauvaife  codion  qui  fe  fait  dans  le  ventricule,  5e en- 
fuite  dans  le  foie,  la  fécondé  ne  pouvant  jamais  redi- 
fier  la  première.  De-là  vient  que  le  chyle  5e  le  fang 
relient  dans  un  état  de  crudité  ,  fans  pouvoir  fe  débar- 
rafler  des  parties  falines  Sc  tartareufes  qui  s’en  séparent 
dans  la  première  digeftion  ;  Se  ces  particules  étant  at¬ 
tirées  par  les  reins,  Sc  paffant  enfuite  dans  la  veffie  , 
excitent  cette  fenfation  douloureufe  qui  accompagne 
la  fortie  de  1  ’ urine. 

Il  dit  être  redevable  de  cette  opinion  à  l’obfervation  fui- 
vante : 

Un  homme  de  lettres  qui  avoit  été  affligé  durant  quel¬ 
ques  femaines  d’une  ardeur  d’urine  dont  l’excrétion 
étoit  abondante  ,  mais  jointe  à  une  fi  grande  quantité 
de  matière  blanche,  qu’il  en  avoit  ramaffé  la  moitié 
d’un  pot  de  chambre,  ne  vint  à  bout  de  fe  délivrer 
de  cette  incommodité  qu’en  buvant  du  vin  de  Mal- 
voifie. 

Le  calcul  de  la  veffie  peut,  en  frottant  contre  fon  cou, 
caufer  des  douleurs  en  urinant  :  il  en  eft  de  même  du 
gravier  qui  irrite  l’orifice  de  l’urethre. 

L’inflammation  ou  l’ulcération  de  ces  parties  eft  capable 
auffi  de  caufer  une  ardeur  d’urine,  à  caufe  qu’étant 
rendues  extrêmement  fenfibles  par  ces  affeélions  ,  el¬ 
les  fouffrent  confidérablement  de  l’impreffion  de  V uri¬ 
ne,  lors  même  qu’elle  eft  d’un  bon  tempérament,  de 
même  que  dans  les  inflammations  ou  les  ulcérés  ex¬ 
ternes  ,  les  parties  affeélées  font  hors  d’état  de  fuppor- 
ter  l’attouchement  des  objets  qui  leur  conviennent  le 
plus.  C’eft  aînfi  que  l’on  fent  une  ardeur  continuelle 
d’urine  dans  la  gonorrhée  tant  que  l’inflammation  de 
l’urethre  fubfifte.  • 

Le  diagnofticdecette  maladie  eft  évident  par  lui-même  ; 
car  la  douleur  qui  accompagne  l’excrétion  de  1  ’ urine, 
eft  fi  fenfible  Sc  fi  aiguë,  qu’elle  oblige  fouvent  le  ma¬ 
lade  à  jetterles  hauts  cris.  Mais  on  doit  difti liguer  les 
lignes  diagnoftics  des  caufes ,  de  la  maniéré  fuivante  : 

Si  la  dyfurie  provient  de  l’acrimonie  de  Vurine  ,  celle-ci 
paroîtra  ténue,  haute  en  couleur  Sc  quelquefois  de 
couleur  de  feu  ;  ou  bien  elle  fera  mêlée  avec  une  ma¬ 
tière  bilieufe  pituiteufe  ou  purulente j  ou  il  y  aura  in¬ 
tempérie  des  vifeeres  ,  diete  chaude  Sc  acrimonicufe , 
chaleur  étouffante,  ou  autres  femblables  caufes  proca- 
taréliques  qui  auront  précédé. 

A  l’égard  du  calcul,  de  l’inflammation  de  ces  parties  Sc 
autres  caufôs  femblables,  elles  fe  manifefteront  allez 
par  les  lignes  qui  leur  font  propres. 

Cette  affeélion  eft  quelquefois  moins  dangereufë  qu’in¬ 
commode  ;  Sc  ,  eu  égard  aux  différentes  difpofitions 
des  caulès  ,  fouvent  difficile  à  guérir  ,  furtout  dans  les 
vieillards  ,  qu’elle  accompagne  au  tombeau  :  mais  à 
quelque  âge  qu’elle  arrive  ,  elle  caufe  ,  lorfqu’elle 
dure  long-tems,  une  ulcération  de  la  veffie  Sc  de  fon 
cou. 

La  cure  confifte  en  premier  lieu  à  détruire  la  caulê:  Sc 
ainfi  ,  fupposé  que  la  dyfurie  provienne  de  l’inflamma- 
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tiori,oude  l’ulcération  de  laveffie,  oudefoncou,  on 
ménagera  la  cure  relativement  aux  indications  tirées 
de  ces  maladies  refpeétives  :  on  indiquera  plus  bas  les 
’remedes  qui  font  propres  à  calmer  lesfymptomes. 

La  dyfurie  qui  provient  de  l’acrimonie  de  Y  urine ,  &  de  la 
chaleur  des  humeurs  qui  fe  font  mêlées  avec  elle  >  de¬ 
mande  lesremedes  fuivans  : 

La  fâignée  eft  néceflaire  ,  en  premier  lieu ,  pour  appaifër 
la  chaleur  intempérée  du  foie  Sc  des  autres  parties  ;  Sc 
on  doit  la  réitérer  plufieurs  fois  félon  la  grandeur  de  la 
pléthore  ,  où  le  danger  dont  l’inflammation  eft  accom¬ 
pagnée  :  i°.  Au  bras  droit ,  pour  procurer  une  évacua¬ 
tion  Sc  une  révulfion  :  2°.  Au  pié  ,  pour  détourner  les 
humeurs  de  la  partie  affeétée  ;  Sc  de-là  vient  qu’Hip- 
pocrate  &  fon  fèétateur  Galien,  ordonnent  lafaignée 
du  pié  dans  toutes  les  affeétions  desparties  qui  fontau- 
deflousdes  reins. 

La  purgation  convient  auiïi  dans  cette  maladie  ;  mais  on 
ne  doit  la  procurer  qu’avec  des  cathartiques  adoucit 
fans  Sc  rafraîchiflans  ,  de  peur  d’augmenter  l’ardeur 
d’ urine  ;  aufli  quelques-uns  ne  prefcrivent- ils  dans  ce 
cas  qu’un  fimple  bol  de  cafle  ,  qui  elt  en  effet  préféra¬ 
ble  à  tout  autre  purgatif.  On  pourra  cependant  la  ren¬ 
dre  plus  rafraîchiflante ,  fi  après  l’avoir  mêlée  avec  de 
la  pulpe  de  tamarins ,  ou  avec  une  folution  de  cafle 
dans  une  décoétion  de  laitue,  de  pourpier  Sc  de  fom- 

‘  mités  de  mauve ,  on  la  donne  au  malade  durant  plu¬ 
fieurs  jours  de  fuite ,  pour  attirer  dans  les  inteftins  les 
humeurs  acrimonieufesqui  fe  portent  dans  les  conduits 
urinaires.  Que  fi  la  rédondance  des  humeurs  peccantes 
paroît  demander  des  remedes  plus  énergiques ,  on  aufa 
recours  à  la  potion  fuivante  : 


de  chaque ,  demi- 
poignée  i 


Prenez  de  feuilles  de  laitue , 
de  pourpier , 
de  plantain ,  & 
defommités  de  mille-feuil¬ 
le, 

de  tamarins  ,  demi-once  ; 
de  myrobolans  citrins ,  un  gros. 


Faites  bouillir  ces  drogues  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  ré¬ 
duit  à  fix  onces. 


Coulez  la  liqueur  ,  Sc  faites  infufer  dedans 
ds extrait  récent  de  caffe ,  une  once. 

Coulez  de  nouveau ,  &  faites  difloudre  dans  la  colature 

de  rhubarbe  infusée  dans  de  Veau  de  laitue ,  avec 
du  fandal  citrin ,  un  gros  &  demi  ; 
de  manne  &  de J, ïrop  de  rofes ,  une  once. 

Faites  une  potion. 

On  peut,  lorfque  la  dyfurie  eft  opiniâtre,  ufer  avec  fuccès 
d’un  opiat  purgatif. 

Le  vomiflement  excité  par  un  léger  émétique,  peut  avoir 
fon  utilité ,  parce  qu’il  procure  une  révulfion  de  la  par¬ 
tie  affectée,  fans  être  fujet  aux  inconvéniens  qui  ac¬ 
compagnent  pour  l’ordinaire  les  évacuations  par  bas. 
On  doit  donc  y  avoir  recours  lorfque  les  fujets  font  en 
état  de  le  fupporter ,  Sc  le  réitérer  une  ou  deux  fois  par 
femaine, 

L’ufage  fréquent  des  clyfteres  détourne  non-feulement 
les  humeurs  acrimonieufes  vers  les  inteftins,  Sc  les 
évacue  peu-d-peu ,  il  corrige  encore  l’intempérie  chau¬ 
de  ,  aufli-bien  que  l’inflammation  de  la  veflie  Sc  des  par¬ 
ties  voifines. 
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Voici  une  formule  dont  on  pourra  fe  fervir  au  befoin. 

Prenez  de  racines  d’althœa,  une  once  ; 
de  feuilles  de  mauve ,  'v 

de  violettes  ,&  (de  chaq.  me  poignée  ; 

de  laitue,  j 

de  fleurs  de  nénuphar  ,&  -.de  chaque ,  une  pin- 
d’orge  mondé ,  J  cée. 

Reduifèz  par  la  coétion  aune  chopine,  Sc  faites  difloudre 
dansja  colature, 

d’extrait  de  cajfe  récent ,  une  once  ; 
un  œuf  entier  ; 

d’huile  de  violettes ,  deux  onces . 

Pour  un  lavement. 

On  peut  y  joindre  pour  calmer  les  douleurs,  les  mucila¬ 
ges  de  femences  de  guimauve,  de  coings  Sc  defœnu- 
grec. 

Les  clyfteres  composés  de  lait  pur,  ou  mêlé  avec  les  mu¬ 
cilages  dont  on  vient  de  parler  ,  ne  font  pas  moins  effi¬ 
caces  pour  calmer  les  douleurs  ,  que  pour  apphiler  la 
chaleur  dont  le  malade  eft  affligé  ;  Sc  j’ai  connu  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  n’ont  dû  leur  guérifon  qu’à  ce  re- 
mede  ,  qu’on  avoit  eu  la  précaution  de  féconder  par 
un  demi-bain. 

Les  remedes  internes  font  très-nombreux  ,  Sc  propres  en 
qualité  d’adouciflans ,  à  corriger  l’ardeur  d'urine,  aufll- 
bien  que  l’intempérie  des  parties. 

Voici  quelques-uns  des  principaux  : 

Prenez  d’eaux  depourpier , 
de  laitue, 
de  rofes,  & 
de  nénuphar , 
de  flrop  violât ,  & 
de  nénuphar , 
de  fel  de  prunelle,  un  gros. 

Mêlez  pour  un  julep  ,  qu’on  réitérera  fouvent. 

Ou, 


de  chaque , une  once 
J  de  chaque  ,fix  gros  ; 


Prenez  de  racines  d’althœœ ,  une  once; 
de  feuilles  de  laitue  , 
d’endive , 
de  pourpier ,  & 
de  fommités  de  mauve , 
de  femences  de  Melon , 
de  courge , 
de  mauve ,  , 

de  laitue ,  & 
de  pavot  blanc , 
de  jujubes,  & 
de  febefles , 
de  violettes , 
de  rofes ,  & 
de  nénuphar , 


de  chaque,  une  poi¬ 
gnée  i 


de  chaque ,  trois  gros  j 

j'  de  chaque  ,flx  ; 

~^de chaque,  une pincée^ 


Réduifez  par  la  coélion  à  une  chopine  Sc  demie. 
Coulez ,  Sc  faites  difloudre  dans  la  liqueur , 


de  flrop  violât , 
de  jujubes ,  & 

de  pavot  blanc ,  _ 

de  fel  de  prunelle ,  demi-once 


1  de 

S  c 


chaque,  une  once 
&  demie-. 


Faites  un  julep  pour  quatre  dofes ,  dont  on  prendra  deux 
fois  par  jour. 
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Les  émulfions  font  auffi  fort  falutaires  malgré  leur  vertu 
diurétique ,  à  caufe  qu'elles  rafraîchiflent  Sc  nettoyent 
fans  violence  les  conduits  urinaires. 

Telle  eft  la  fuivante  i 

Prenez  des  quatre  femences  froides 

majeures  ,&  >  de  chaque ,  trois  gros  ; 

de  celles  de  pavot  blanc,  J  } 

d’amandes  douces  pilees  G*  infusées  dans  de  l  eau 
froide,  demi-once. 

Filez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  enverfant  delTus 
peu-à-peu, 
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mile  dans  du  lait ,  dont  une  bonne  femme  lui  confeiUn 
4  ulage. 

Amatus  Lufitanus,  Curât .  ^6.  Cent.  6.  rapporte  qu'une 
femme  fut  guérie  d’unedyfurie  dont  elle  étoit  affligée» 
Sc  qui  avoir  réfifté  à  plufieurs  remedes  qu’il  rappoVte  * 
au  moyen  d’une  conferve  de  fleurs  de  mauve ,  dont 
elle  prenoit  foir  Sc  matin  la  quantité  d’un  gros*,  bu¬ 
vant  par-deflus  un  demi-feptier  d’eau  de  mauve.  Il  dit 
auffi  ,  Curât.  59.  ibid.  qu’un  vieillard  qui  avoit  été  at¬ 
taqué  d’une  dy furie  après  avoir  rendu  un  calcul,  en 
fut  guéri  en  moins  de  trois  jours  avec  la  même  con¬ 
ferve.  Celle  des  fleurs  d’althæa  a  beaucoup  plus  d’effi¬ 
cacité. 


de  décoüion  d'orge  mon¬ 
dé, 

de  réglijfe , 
de  pourpier ,  & 
de  fommités  de  mauve  , 


\ 


une  chopinc  &  demie. 


Quelques  Médecins  fameux  font  grand  cas  desTrochif- 
ques  d’Àlkekenge ,  ou  de  Coquerets ,  pris  à  la  dofe  d’un 
gros  chaque  fois  dans  quelque  liqueur  convenable;  à 
caufe  qu’ils  font  diurétiques  Sc  propres  à  corriger  Sc 
émoufler  l’acrimonie  des  humeurs. 


Faites  une  émulfion  pour  trois  dofes,  à  chacune  defquel- 
les  on  ajoutera , 

de  fîrop  violât ,  une  once  j 
de  fel  de  prunelle ,  un  gros. 

Si  la  douleur  eft  plus  forte  qu’à  l’ordinaire,  on  pourra 
mêler  avec 

quelque  peu  de  /trop  de  pavot. 

On  ne  fera  pas  mal  d’y  joindre , 

un  gros  de  gomme  Arabique  en  poudre ,  ou 
de fîrop  d'althaa  de  Fernel. 

On  prépare  les  bouillons  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  racines  d’ althaa ,  demi-once  j 
de  mauve ,  une  poignée  ; 
de  réglijfe ,  demi-once  ; 
de  femences  de  coings,  un  gros. 

Faites  bouillir  ces  drogues  dans  du  bouillon  de  poulet 
Sc  de  poule ,  Sc  ufez-en  durant  plufieurs  jours. 

Le  petit-lait  de  chevre  fait  auffi  beaucoup  du  bien  par  la 
quantité  qu’on  en  prend. 

Lelait  pur ,  furtout  celui  d’âneffie ,  eft  beaucoup  plus  effi¬ 
cace,  pourvu  qu’il  n’y  ait  poit  de  fievre,  par  la  vertu 
déterfive  Sc  adouciffante  qu’il  poflede  Sc  qui  le  rend 
propre  à  calmer  les  douleurs,  Sc  à  corriger  l’acrimonie 
des  humeurs. 

Si  la  maladie  eft  invétérée,  on  fera  bien  d’ufer  d’eaux 
minérales  rafraîchiffiantes ,  furtout  de  celles  qui  font 
imprégnées  avec  de  l’alun  ou  du  Mars,  ou  qui  con¬ 
tiennent  une  petite  teinture  de  vitriol  :  car  on  a  éprou¬ 
vé  que  les  eaux  de  Mayenne ,  qui  poffiedent  cette  vertu , 
ont  quelquefois  guéri  des  dyfuries  extrêmement  opi¬ 
niâtres. 

On  peut  fubftituer  aux  juleps  précédens  une  Ample  dé¬ 
coction  de  mauve  avec  le  fîrop  violât,  avec  laquelle 
Foreftus,  Olf  4.  Lib.  XXV.  dit  s’être  guéri  une  dyfu- 
rie  très-opiniâtre.  Il  aflure  que  rien  ne  l’a  plus  foulagé 
que  la  décoétion  dont  je  parle,  Sc  s’en  eft  fervi  pour 
guérir  d’autres  perfonnes  de  la  même  incommodité, 

Le  même  Auteur  nous  apprend  dans  VObf  3.  du  même 
Livre,  qu’un  nommé  Jacques  Joannis,  Apoticaire, fe 
fervoit  avec  fuccès  ,  pour  lui  Sc  pour  les  autres,  d’eau 
rofe  battue  avec  un  blanc  d’oeuf,  qu’il  partageoit  en 
deux  dofes. 

Il  nous  apprend  encore  qu’un  vieillard  de  Delft  fut  guéri 
de  cette  maladie  par  une  décoétion  de  fleurs  de  camo- 


Supposé  que  la  douleur  foit  aiguë  Sc  preffiante ,  il  fera 
bon,  tandis  que  le  malade  urine,  de  lui  faire  tremper 
la  verge  dans  du  lait  chaud  ,  ou  dans  une  décoétion  de 
mauve ,  Sc  de  femences  de  pavot  blanc ,  Sc  même  dans 
de  l’eau  chaude,  qui,  par  elle-même  ,  eft  très -propre 
à  calmer  la  chaleur  Sc  la  douleur. 

La  décoétion  de  mauve  mêlée  avec  du  fîrop  violât ,  ou 
emprégnée  avec  de  la  conferve  de  rofes,  Sc  prife  en 
guife  de  potion  ,  produit  encore  de  très-bons  effets. 

On  a  éprouvé  que  rien  n’eft  plus  propre  pour  appaifer 
l’ardeur  d'urine,  que  d’injeéter  dans  l’urethre  du  lait , 
une  émulfion  des  quatre  femences  froides,  d’eau  de 
plantain  Sc  du  petit-lait,  auquel  on  peut  ajouter  la  li¬ 
queur  d’un  blanc  d’œuf  bien  battu,  ou  un  fcrupule  de 
trochifques  de  Coquerets. 

Les  remedes  externes  ne  contribuent  pas  peu  à  appaifer 
ces  fortes  d’ardeurs:  tels  font  les  bains,  les  demi-bains, 
les  fomentations  fur  le  pubis  Sc  le  périnée  avec  des  dé¬ 
coctions  d’herbes  rafraîchiilantes;  les  linimens  prépa¬ 
rés  avec  de  l’huile  rofat,  l’huile  de  nénuphar,  l’on¬ 
guent  rofat ,  Yungnentum  refrigerans  Galeni ,  le  popu- 
leon  avec  le  camphre  Sc  le  mucilage  d’herbe  aux  puces 
extrait  avec  de  l’eau  de  plantain.  Les  épûhemes  ra- 
fraîcbiffians, Sc  les  linimens  ci-deffiis  mentionnés,  fer¬ 
vent  auffi  à  appaifer  la  chaleur  des  reins  Sc  du  foie. 

Lorfqu’il  furvient  un  écoulement  d’humeurs  acres  Sc  bi- 
lieufes,il  convient  pour  les  détourner,  d’appliquer  un 
cautere  fur  la  jambe  droite,  ou  d’ouvrir  les  veines 
hémorrhoïdales,  ce  qui  eft  extrêmement  utile  dans 
toutes  les  affeétions  des  reins  Sc  de  la  veffie ,  fuivant  le 
VI.  Aph.  1 1.  à  caufe  que  les  veines  qui  fe  diltribuent 
dans  les  reins,  dans  la  veffie  Sc  dans  les  hémorrhoïdes, 
viennent  toutes  de  la  branche  fplénique,  Riviere, 
FraXê  Med.  Lib.  XIV.  cap.  3. 

Dit  piffement  de  fang. 

L’hémorrhagie  des  conduits  urinaires,  à  laquelle  on  don¬ 
ne  communément  le  nom  de  piffement  de  fang  , 
provient  de  la  rupture  ou  de  l’érolîon  des  vaiffeaux  des 
reins  ou  de  la  veffie ,  dont  la  liqueur  s’épanche  quelque¬ 
fois  avec  Vitrine ,  Sc  quelquefois  toute  feule. 

Les  Médecins  font  fouvent  embarrafTés  de  déterminer  fi 
le  fang  eft  mêlé  ou  non  avec  Vurinc.  Lorfque  la  quan¬ 
tité  de  fang  qui  fort  avec  cette  liqueur  eft  confldéra- 
ble,  par  exemple,  d’une  chopine  ou  plus,  comme  il 
arrive  quelquefois,  ou  que  ce  fluide  s’écoule  par  l’u¬ 
rethre  fans  fe  mêler  avec  Vitrine,  la  chofe  n’eft  plus 
douteufe  :  mais  elle  le  devient  un  peu  plus  lorfque  le 
fang  eft  mêlé  en  petite  quantité  avec  V urine ;  car  celle- 
ci  eft  fouvent  fanguinolente,  Sc  forme  un  dépôt  qui 
reflemble  parfaitement  au  fang,  comme  au  contraire 
elle  peut  être  brune  ou  noirâtre ,  Sc  mêlée  avec  du  fang , 
fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Je  vais  donc  indiquer  le; 
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lignes  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître  cette  diffé¬ 
rence. 

Lorfque  la  rougeur ,  qui  fait  prendre  Y urine  pour  du  fang  > 
provient  des  particules  fulphureufes  qui  ont  été  exal¬ 
tées  par  leur  mélange  avec  des  fels  alcalis ,  elle  de- 
*v ient  claire  8c  tranfparente  auffi  -  tôt  après  être  fortie  , 
Sc  forme  un  sédiment  rouge  comme  du  cinabre  ,  qui 
fe  diffout  de  nouveau  à  l’aide  d’une  chaleur  fuffifan- 
te  ,  après  quoi  V urine  reprend  fa  première  tranfpa- 
rence;  au  lieu  que  lorfque  cette  rougeur  lui  vient  du 
fang  avec  lequel  elle  eft  mêlée,  elle  efc  opaque,  mé¬ 
diocrement  épaiiTe ,  8c  forme  un  dépôt  grumeleux  Sc 
noirâtre ,  qui  ne  peut  fe  difloudre  ni  fe  mêler  de  nou¬ 
veau  avec  elle;  à  quoi  l’on  peut  ajouter  qu’elle  teint 
en  rouge  les  linges  à  travers  defquels  on  la  palTe ,  ce 
qui  n’arrive  point  lorfqu’elle  ne  reçoit  cette  couleur 
que  des  fels  avec  lefquels  elle  eft  mêlée. 

Comme  les  conduits  qui  fervent  à  la  sécrétion  Sc  à  l’ex¬ 
crétion  de  Y  urine  font  très-nombreux,  il  eft  impor¬ 
tant  de  connoître  qui  font  ceux  qui  laiffent  fortir  le 
fang  :  lorfque  ce  dernier  vient  à  fluer  tout  à  coup  Sc 
en  abondance  fans  douleur,  on  a  tout  lieu  de  croire  , 
avec  Hippocrate,  Sebl.  4. Vlph.  LVII1.  qu’il  vient  de  la 
lubftance  fanguine  8c  vafculeufe  des  reins  :  lors ,  au 
contraire  ,  que  le  fang  eft  en  petite  quantité  ,  de  cou¬ 
leur  noirâtre,  pur,  ou  mêlé  avec  du  pus  ,  Sc  qu’il  y  a 
douleur  durant  ou  après  l’écoulement,  on  ne  doit  plus 
douter  qu’il  ne  vienne  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré  à  la 
veille.  Si  l’écoulement  de  fang  qui  afon  origine  dans  les 
reins  eft  exempt  dérouleur ,  Sc  fi  celui  de  la  veille  eft 
compliqué  avec  des  douleurs  extrêmement  aiguës,  ce 
n’eft  qu’à  la  ftruéfure  des  parties  qu’il  faut  s’en  pren¬ 
dre;  car  les  reins  ont  fort  peu  de  fentiment,  au  lieu 
que  les  tuniques  nerveufes  de  la  velfie  étant  extrême¬ 
ment  fenfibles,  il  eft  impoffible  que  le  fang  fuinte 
à  travers  fans  occafionner  des  douleurs  excefîives.  On 
ne  doit  même  pas  être  furpris  que  le  malade  foit  fujet 
dans  cette  occafion  à  plaideurs  fymptomes  violens  , 
tels  que  la  fyncope,  la  difficulté  de  refpirer,  l’obfcu- 
rité,  la  petiteffie  Sc  quelquefois  la  fréquence  du  pouls; 
les  naufées,  l’anxiété  d’efprit  Sc  les  fueurs  froides. 
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«  faire  attention,  car  cette  effufion  n’eft  pas  d’abord 
a  dans  fon  plus  haut  état,  mais  augmente  peu-à-peu, 

«  tandis  que  le  malade  tombe  de  tems  en  tems  en  fyn- 
*  cope,  Sc  font  une  douleur  aiguë  dans  la  région'du 
«  pubis ,  occafionnée  par  la  rétention  du  fang.  Il  arri- 
«  ve  quelquefois  que  les  hémorrhoïdes  s’enflent  Sc  fe 
»  gonflent  au  point  d’occafionner  une  fuppreffion  d ’u- 
«  ri  ne  à  laquelle  les  Grecs  donnent  le  nom  de  dyfurie 
«  ou  d’ifçhurie.  » 

Archigene  aflure  ,  «que  comme  les  réglés  Sc  les  hémor- 
«  rhoïdes  ont  des  périodes  réglés  ,  de  même  la  plétho¬ 
re  re  fe  fait  jour  dans  certaines  faifons  par  les  reins  Sc 
«  la  veûie.  » 

Heurnius ,  in  Comment,  in  Jpb.  78.  Secl.  4.  traitant  des  dif¬ 
férentes  parties  par  011  le  fang  s’écoule, s’explique  en  ces 
termes:  «le  fang  qui  fort  avec  Y  urine  n’eft  point  inti- 
cc  mement  mêlé  avec  elle  ;  mais  devient  grumeleux  en 
«  fe  repofant;  Sc  cette  matière  grumeleuie,  qui  fort 
«  quelquefois  toute  feule  ,  caufe  une  douleur  infup- 
«  portable  dans  la  veflie  :  mais  le  fang  qui  vient  des 
«  reins  eft  abondant ,  Sc  fi  exactement  mêlé  avec  Yn- 
«  rine ,  que  cette  derniere  ne  paroît  être  autre  chofe 
«  qu’un  fang  délayé  Sc  ténu  :  mais  le  fang  fe  précipite 
«  auffi-tôt,  fans  perdre  toutefois  fa  fluidité.  » 

Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  le  piflement  de  fang 
avec  l’écoulement  de  femence  fanguinolente;  car  il 
arrive  fduvent  aux  perfonnes  qui  ont  une  gonorrhée 
virulente,  lorfque  les  proftates  viennent  à  être  relâ¬ 
chées  par  la  trop  grande  affluence  de  lymphe  Sc  de  sé- 
rofité,  de  rendre  par  l’urethre  Sc  fans  aucune  urine , 
non-feulement  de  la  femence,  mais  encore  une  séro- 
fité  gluante  remplie  de  petites  particules  fabloneu- 
fes ,  Sc  quelquefois  même  du  fang  qui  s’eft  épanché 
par  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  ont  été  corrodés  par 
l’acrimonie  de  la  matière. 

Il  faut  encore  diftinguer  avec  foin  le  piflement  de  fang 
de  l’évacuation  qui  s’en  fait  par  les  tégumens  de  là 
verge.  J’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui  ont  rendu 
pendant  plufieurs  femaines  dans  des  tems  réglés  une 
grande  quantité  de  fang  pur  par  la  verge,  agrès  avoir 
auparavant  fenti  des  douleurs  dans  les  aines  Sc  dans 
les  cuifles.  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas  rares  dans 
Stalpart  Vander  Wiel ,  in  Cent.  I.  Obferv.  80.  Dans  ce 
cas  le  fang  n’eft  point  mêlé  avec  Y  urine ,  mais  il  fort 
tout  pur  goutte  à  goutte  du  rameau  des  veines  hé- 
morrhoïdales  externes  qui  va  fe  rendre  à  la  verge. 

On  doit  aufii  diftinguer  avec  foin  le  piflement  de  fang 
critique  Sc  falutaire,  de  celui  qui  eft  morbifique  Sc  pré¬ 
judiciable.  Le  premier  eft  fouvent  abondant,  Sc  a  fa 
fource  dans  les  reins,  Sc  quelquefois,  mais  le  cas  eft 
rare,  dans  le  fphyncler  de  la  veffie,  Sc  pour  lors  il  revient 
dans  des  tems  marqués,  fans  caufer  ni  douleurs,  ni 
anxiétés.  Cet  écoulement  eft  causé  principalement  par 
le  tranfport  du  fang  qui  devoit  s’écouler  par  le  vagin  ou 
les  veines  du  fondement,  lorfque  ces  dernieres  éva¬ 
cuations  viennent  à  diminuer  ou  à  être  totalement  fup- 
primées.  J’ai  connu  des  vieillards  Sc  des  jeunes  gens 
d’une  habitude  pléthorique  affligés  d’un  pareil  écou¬ 
lement  critique  de  fang  par  la  verge,  enfuite  de 
la  celfation  du  flux  hémorrhoïdal ,  ou  pour  avoir  né¬ 
gligé  de  fe  faire  faigner ,  fans  qu’il  leur  en  foit  arrivé 
aucun  mal.  J’ai  auffi  vu  des  femmes  de  quatre-vingts 
ans,  qui  faifoient  bonne  chere  Sc  qui  joüiflbient  d’u¬ 
ne  bonne  fanté ,  affligées  d’un  pareil  piflement  de 
fang  ,  pour  avoir  négligé  la  faignée  après  la  ceffation 
de  leurs  réglés. 

J’ai  encore  vu  des  vieillards  dont  les  hémorrhoïdes 
avoient  ceffié  de  fluer ,  Sc  des  perfonnes  de  moven  âge 
fujettes  aux  hémorrhoïdes  aveugles  ,  qui  après  une 
agitation  violente  de  corps  ou  d’efprit ,  ont  rendu  une 
grande  quantité  de  fang  auffi  brun  que  du  cafté,  fans 
aucune  difficulté  d’uriner,  lequel  venoit  fans  doute  des 
vailfeaux  fitués  autour  du  fphynéter  de  la  veffie  :  car 


C’eft  ainfi  qu’Hippocrate  ,  Lib.  IV.  Aph.  80.  nous  ap¬ 
prend  «  que  lorfqu’une  perfonne  rend  fouvent  avec  Yu~ 

«  rine  du  fang  Sc  une  matière  grumeleufe  ,  Sc  qu’elle 
«  eft  en  même-tems  affligée  d’une  ftrangurie  accom- 
«  pagnée  de  douleurs  dans  la  partie  inférieure  dubas- 
«  ventre  &  dans  la  région  du  périnée ,  il  faut  néceffai- 
«  rement  que  les  parties  contiguës  à  la  veffie  foient  af- 
«  feélées.  » 

Lorfque  le  fang  fe  mêle  avec  Y  urine  en  conféquence  d’u¬ 
ne  plaie  faite  aux  uréteres  par  un  calcul  gros  Sc  iné¬ 
gal,  il  y  a  douleur  aiguë  aux  environs  des  reins  auffi- 
bien  que  dans  la  région  iliaque,  écoulement  difficul- 
tueux  d’une  urine  fabloneufe,  Sc  la  maladie  fe  mani- 
fefte  par  les  fignès  d’un  calcul  logé  dans  les  uréteres. 
Lorfque  le  pilîement  de  fang  eft  occafionné  par  la  lé- 
fion  des  vailfeaux  fanguins  de  la  veffie,  non-feulement 
Y urine  s’écoule  avec  douleur  ,  Sc  quelquefois  après 
avoir  été  auparavant  obftruée  :  mais  il  fort  quelque¬ 
fois  avec  elle  des  concrétions  grumeleufes  remplies 
de  molécules  fabloneufes  :  Sc  ceci  arrive  encore  dans 
certaines  occafions,  lorfqu’un  calcul  blefle  les  reins 
dans  lefquels  il  s’eft  engagé. 

Il  eft  un  autre  piflement  de  fang  dont  les  Auteurs  font 
rarement  mention,  Sc  qui  eft  occafionné  par  la  trop 
grande  diftenfion  Sc  la  trop  grande  ouverture  des  vaift- 
féaux  de  la  veffie,  ou  plutôt  de  fon  fphinéïer. 

Cœlius  Aurélianus  ,  in  TraEi.  de  Morb.  Chron.  en  parle 
en  ces  termes  :  «  il  fe  forme  quelquefois  dans  la  veffie 
«  de  même  que  dans  le  fondement  Sc  le  vagin,  ou  le 
«  cou  de  la  matrice,  des  hémorrhoïdes  qui  rendent  du 
«  fang  par  intervalles.  C’eft  à  quoi  le  Médecin  doit 
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les  veines  hémorrhoïdales  externes  communiquent 
avec  la  veffie  Sc  y  envoyent  des  ramifications  ;  au 
lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  veines  hémorrhoï- 
dales  internes ,  dont  on  n’a  pas  encore  vu  que  les  rami¬ 
fications  aillent  Te  diftribuer  dans  ce  vifcere. 

Le  pifTement  de  fang  qui  eft  occafionné  par  la  fuppreffion 
des  autres  excrétions  fanguines,  furtoutdu  flux  hémor¬ 
rhoïdal  y  a  principalement  fa  fource  dans  les  reins  , 
lorfque  le  fang  qui  fe  rend  par  l’artere  méfaraïque  dans 
les  tuniques  de  l’inteftin  reéîum  ne  trouvant  aucune 
ilTue  dans  cet  endroit,  regorge,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  tronc  de  la  grande  artere,  ou  s’y  amaile  en  grande 
quantité;  d’où  venant  à  pafier  dans  les  vaifieaux  arté¬ 
riels  des  reins ,  qui  excédent  les  veines  émulgentes  par 
leur  nombre  Sc  leur  groffeur,  il  diftend  Sc  dilate  leurs 
orifices,  paffe  dans  les  conduits  urinaires  qui  font  con¬ 
tigus  aux  extrémités  des  petites  arteres  ,  Sc  fe  rend  dans 
les  orifices  des  papilles,  de-là  dans  le  baffinet,  Sc  d’ici 
dans  les  uréteres  Se  la  vefiie.  D’où  il  fuit  que  l’anafto- 
mofe,  la  dierefe,  ni  la  diapedefe,  dont  les  Auteurs 
ont  tant  parlé,  ne  fauroient  avoir  lieu  dans  le  cas  dont 
il  s’agit. 

La  vefiie  efi:  encore  extrêmement  fujette  aux  excrétions 
de  fang  à  caufe  de  fà  fituation  baffe  Se  perpendiculaire, 
qui  rend  le  retour  du  fang  par  les  veines  tout-à-fait 
difficile.  De-là  vient  que  lorfque  le  flux  hémorrhoïdal 
eft  obfirué,  furtout  dans  des  fujets  pléthoriques,  le 
fang  qui  ne  peut  s’écouler  par  le  fondement  s’infinue 
en  abondance  dans  les  orifices  des  vaifieaux  capillai¬ 
res  de  la  vefiie,  ou  ,  pour  mieux  dire,  de  fon  fphinc- 
ter. 

La  fupprefiion  ou  la  cefiation  du  flux  hémorrhoïdal , 
quelle  qu’en  foit  la  fource  ,  efi:  la  principale  caufe  du 
pifTement  de  fang  dont  la  matière  vient  des  reins.  Her¬ 
cules  Saxonia  ,  in  Lib.  III.  cap.  4.  parle  d’une  perfon- 
ne  de  diftincftion  qui  pendant  cinq  ans  que  fes  hémor¬ 
rhoïdes  furent  fupprimées,  rendit  de  tems  en  temspar 
l’urethre  une  grande  quantité  de  fang  ,  avant  de  vuider 
fon  urine.  Rolfinckius,  in  D ijfert.  Anatom.  Lib.V.  c. 
16.  rapporte  œ  qu’une  perfonne  de  diftinétion  dont  les 
a  hémorrhoïdes  avoient  difcontinué  de  couler,  fut  at- 
«  taquée  d’un  pifTement  de  fang ,  qui  lui  dura  plufieurs 
«rfemaines,  Se  qui  s’arrêta  dès  que  les  hémorrhoïdes 
a  eurent  repris  leur  cours.  »  Reifelius ,  in  Epijîol.  64. 
rapporte  qu’un  berger  rendoit  de  tems  à  autre  pendant 
trois  ans  que  fes  hémorrhoïdes  furent  fupprimées,  une 
allez  grande  quantité  de  fang  pur  pour  en  remplir  un 
pot  de  chambre  ;  il  ajoute  que  le  malade  n’avoit  jamais 
été  faigné  de  fa  vie  :  fnais  qu’après  trois  paroxyfmes  de 
cette  efpece,  qui  revenoient  dans  des  tems  marqués  , 
Vitrine  reprenoit  fon  cours  ordinaire.  Le  Médecin  lui 
ayant  ordonné  de  boire  beaucoup  de  vin  ,  de  prendre 
des  pilules  préparées  avec  de  l’aloès  imprégné  avec  du 
fuc  de  chicorée  &  l’extrait  de  trochifques  Alhandal  , 
le  flux  hémorrhoïdal  reprit  fon  cours  ,  Sc  le  pifTement 
de  fang  s’arrêta. 

Quoique  tous  les  exercices  violens  en  général ,  furtout 
lorfque  les  fujets  font  pléthoriques,  difpofent  aux  hé¬ 
morrhagies,  on  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  en  a  au¬ 
cun  qui  foit  plus  propre  à  caufer  un  pifTement  de  fang , 
que  celui  du  cheval.  C’eft  ce  dont  on  trouve  plufieurs 
exemples  dans  les  Auteurs.  Riviere,  Cent.  II.  Obf.  13. 
parle  d’un  homme  de  cinquante  ans  qui  piffoit  du  fang 
toutes  les  fois  qu’il  montoit  à  cheval. 

Voici  comment  Houllier ,  in  Aphor.  78.  SeÜ.  4.  Hippoc. 
s’explique  fur  ce  fujet.  * 

c  Les  perfunnes  qui  courent  long-tems  à  cheval ,  ou  qui 
«  font  un  exercice  immodéré  ,  s’échauffent  les  reins  Sc 
«  pifient  du  fang.  »  Je  fuis  perfuadé  ,  ajoute-t’il  un  peu 
«  plus  bas ,  que  l’écoulement  d’urine  fanguinolente  8c 
a  trouble,  dont  l’Evêque  a  été  affligé,  n’eft  venu  que 
«  de  la  dilatation  qui  s’eft  faite  dans  les  cavités  des 
«  reins  Sc  dans  les  conduits  urinaires,  par  la  chaleur 
«  exccfGve.que  le  mouvement  rapide  de  la  voiture  par 
Tome  VL 
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»  un  chemin  raboteux,  qui  agitoit  tout  le  corps,  Sc  fuf- 
“  tout  la  région  des  reins ,  a  occafionnée  dans  ces  par¬ 
ce  ties ,  Sc  qui  a  été  augmentée  par  la  fourrure  dont  il 
«  étoit  couvert,  auflï-bien  que  par  l’ardeur  du  foleil  à 
«  laquelle  il  fut  exposé  en  montant  à  pié  la  montagne, 
ce  Toutes  ces  chofes  ont  excité  une  fi  grande  chaleur 
a  dans  les  parties  qui  font  aux  environs  des  reins, &  les 
a  ont  tellement  dilatées,  qu’il  en  efi:  refulté  un  pifïe- 
ce  ment  de  fang.  De-là  vient  qu’il  ne  fauroit  fe  fati- 
<c  g uer, que  fon  urine  ne  devienne  trouble  8c  fanguino- 
«  iente.  » 

La  raifen  pour  laquelle  l’exercice  du  cheval,  qui  efi:  fi 
falutaire  pour  la  guérifon  des  autres  maladies  chroni¬ 
ques,  difpofe  aux  hémorrhagies  des  reins  &  de  la  vef¬ 
fie  eft,  que  la  compreffion  que  fouflfrent  les  veines  des 
cuifies,  du  périnée  Sc  du  fondement,  retarde  confidé- 
rablement  le  retour  du  fang;  au  moyen  de  quoi  fa  quan¬ 
tité  augmente  dans  les  arteres,  Sc  fon  mouvement  de¬ 
vient  plus  rapide  dans  les  parties  fupérieures,  furtout 
aux  environs  des  reins,  à  caufe  des  fecoifiTes  du  cheval  ; 
ce  qui  dftpofe  les  arteres  émulgentes  à  s’ouvrir.  Car 
Malpighi ,  dans  fon  Traité  de  Renibur ,  remarque  fort 
bien  ,  a  qu’il  n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps  hu¬ 
ée  main  ,  fi  l’on  en  excepte  les  poumons,  plus  fujette 
<x  aux  injures  qu’occafionne  la  redondance  du  fang  , 
œ  que  les  reins.  » 

Le  calcul  des  reins  occafionné  encore  fouvent  un  piffe- 
ment  de  fang  beaucoup  plus  dangereux  Sc  plus  incom¬ 
mode  que  le  premier. C’eft  ce  dont  je  pourrois  rapporter 
une  infinité  d’exemples ,  mais  je  me  contenterai  de  ce¬ 
lui  qu’en  donne  Horftius,  Lib.  IV.  Obferv.  37.  par  le¬ 
quel  on  voit  que  les  perfonnes  fujettes  aux  douleurs 
néphrétiques  ne  fauroient  faire  un  exercice  violent , 
furtout  fi  elles  font  pléthoriques,  fans  piller  du  fang  , 
fans  pour  cela  qu’elles  reffentent  ^ucunes  douleurs  dans 
les  reins.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  le  calcul , 
quelque  gros  Sc  inégal  qu’il  foit,  peut  demeurer  long- 
tems  fans  douleur  dans  les  reins ,  jufqu’à  ce  que  venant 
à  comprimer  Sc  àviéchirer,  en  conséquence  de  l’exer¬ 
cice  qu’on  fait ,  la  fubftance  vafculeufe  de  ces  vifeeres, 
il  dérange  leurs  fondions  naturelles,  &  occafionné  par 
ce  moyen  un  pifTement  de  fang.  Car  lorfque  le  calcul 
comprime  par  fon  volume  Sc  fa  péfanteur  les  ramifica¬ 
tions  de  la  veine  émulgente,  il  empêche  le  fang  d’y 
circuler,  8c  l’oblige  à  fe  porter  avec  impétuofité  dans 
les  petites  arteres  émulgentes  &  dans  celles  de  leurs  ra¬ 
mifications  capillaires  qui  aboutiflent  aux  conduits 
urinaires,  de  maniéré  qu’il  diftend  les  premières,  Sc 
s’infinue  à  la  fin  dans  les  dernieres,  qui,  dans  leur  état 
naturel,  étoient  feulement  deftinées  à  conduire  Vit¬ 
rine. 

Cela  arrive  principalement  lorfque  les  perfonnes  di/po¬ 
sées  au  calcul  nient,  comme  c’eft  affez  la  coutume,  de 
remedes  capables  de  provoquer  V urine  Sc  la  iortie  du 
calcul,  furtout  de  ceux  qui  font  chauds ,  par  exemple , 
des  préparations  de  térébenthine,  d’ambre  Sc  de  ge¬ 
nièvre;  car  dans  ce  cas  ,  le  calcul  enfermé  dans  les 
reins ,  venant  à  écorcher  Sc  à  déchirer  leurs  petits  vaifi 
féaux,  produit  une  ulcération  qui  eft  fuivie  d’un  épan¬ 
chement  de  pus  &  de  fang  dans  les  uréteres  Sc  la  veffie , 
Sc  par  conséquent  d’un  écoulement  douloureux  d’une 
petite  quantité  d’urine.  Cet  accident  eft  encore  plus 
fréquent  lorfque  les  uréteres  viennent  à  être  déchirés 
par  le  calcul. 

Il  furvient  encore  un  piiTement  de  fang  abondant  Sc  dan¬ 
gereux  ,  lorfqu’en  conséquence  d’un  ulcéré  de  la  vef¬ 
fie  occafionné  par  un  fang  abondant ,  acre  Sc  croupii- 
fant,  il  defeend  dans  fa  cavité  une  matière  muqueufe, 
purulente  Sc  fanguinolente  ;  car  dans  ce  cas  V urine  s’é¬ 
coule  avec  chaleur,  douleur  Sc  difficulté ,  tandis  que  la 
maladie  eft  accompagnée  de  tremblemens  Sc  de  mou- 
vemens  convulfifs  des  membres ,  de  friflons  8c  de  trern- 
blemens.  C’eft  ce  que  j’ai  vu  fouvent  arriver  à  des  per¬ 
fonnes  affligées  d’une  gonorrhée  virulente  Sc  invété- 
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rée ,  dont  la  matière  fortant  par  la  verge ,  rongeoit  par 
fon  acrimonie  cauftique  les  parties  voifines.  Lorfque 
ce  cas  arrive  ,  &  que  ia  fubftance  des  reins  ou  de  la  vef* 
fie  vient  à  fe  putréfier  8c  à  caufer  un  écoulement  de 
matière  purulente  8c  putride ,  V urine  que  fon  rend  ref- 
femble  à  du  fon,  8c  contient  de  petites  caroncules  ou 
fubftances  velues  qui  reffemblent  à  des  vers,  8c  qui  ne 
fauroient  venir  de  la  veflie,  puifqu’ileftimpoffibleque 
ce  foit  fes  filamens.  Il  faut  donc  qu'elles  viennent  de  la 
matière  muqueufe  qui  fe  trouve  dans  les  reins  ou  la 
veflie  ,  8c  qui  a  pris  la  forme  8c  la  confiftance  dont  nous 
parlons. 

'Le  piflement  de  fang  peut  être  auflï  occafionné  par  des 
caufès  externes ,  par  une  contufion ,  par  exemple ,  une 
chute ,  un  coup ,  ou  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  lever 
un  fardeau  :  ces  fortes  de  cas  ne  font  pas  rares  dans  la 
pratique,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aisé  d’en  rendre  raifon  ; 
car  fi  cet  accident  provient  de  la  rupture  des  vaiffeaux 
des  reins, ou  d’une  folution  de  continuité  qui  s’y  eft  faite, 
on  ne  fauroity  remédier  affez  promptement  par  la  fai- 
gnée,ni  par  les  remedes  qui  relolventiefang.Je  ctoirois 
plutôt  que  la  contufion  ou  la  contorfion  que  louftrent  les 
vaifleauxfànguins, jointe  au  fang  qui  y  croupit, empêche 
fa  circulation  dans  les  parties  lésées ,  au  moyen  de  quoi 
fon  mouvement  8c  fa  quantité  augmentent  dans  les  vaif¬ 
feaux  internes  ;  8c  lorfque  ces  derniers  font  une  fois 
diftendus,  furtout  dans  les  fujets  pléthoriques,  il  ne 
faut  pas  un  grand  effort  pour  les  rompre.  Cela  arrive 
fort  aisément  dans  les  reins,  lorfqu’on  reçoit  un  coup 
dans  cette  région;  aufli  a-t’on  des  exemples  de  piffe- 
mens  de  fang  qui  ont  fuivi  les  luxations  des  vertebres. 
Hildan,  in  Cent.  II.  Obf  io.a  été  témoin  d’une  dyfiu- 
rie  causée  par  l’amputation  d’une  jambe ,  &  j’en  ai  vu 
moi-même  une  occafionnée  par  la  fraélure  du  tibia  ; 
par  où.  il  eft  aisé  de  concevoir  comment  la  contufion 
des  veines ,  8c  la  ftagnation  du  fang  dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps ,  peuvent  être  fuivies  de  l’écoulement  d’u¬ 
ne  partie  de  ce  fluide  par  l’urethre. 

C’eft  une  chofe  démontrée  par  l’expérience  que  le  piffe- 
ment  de  fang  peut  être  causé  par  des  tranchées  violen¬ 
tes  ,  par  des  purgatifs  acres  &  des  diurétiques  extrême¬ 
ment  forts,  tels  qûe  les  cantharides  :  mais  on  doit  attri¬ 
buer  ce  fymptome  à  la  contra&ion  fpafmodique  des 
veines,  qui  interrompt  la  circulation  du  fang.  Il  eft 
donc  aisé  d’expliquer  pourquoi  la  rougeole  8c  la  petite 
vérole,  furtout  de  l’elpece  maligne,  font  quelquefois 
accompagnées  de  ce  fymptome  terrible.  Quelques  Au¬ 
teurs  affurent  que  l’application  des  véficatoires  dans 
lefquels  il  entre  des  cantharides  eft  quelquefois  fuivie 
d’un  piflement  de  fang  :  mais  je  ne  me  fuis  jamais  ap- 
perçu  de  cet  effet ,  8c  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet 
accident  provenoit  de  quelqu’autre  caufe. 

Tout  piflement  de  fang  en  général  eft  dangereux  :  car 
bien  qu’il  puiffe  paroître  critique  8c  falutaire  au  com¬ 
mencement,  à  caufe  de  la  redondance  de  fang  occa¬ 
fionnée  par  la  fuppreflïon  du  flux  meuftruel  ou  hémor- 
rhoïdal ,  il  ne  laiffe  pas  d’être  extrêmement  dangereux, 
non-feulement  par  la  facilité  avec  laquelle  il  revient , 
&  l’épuifement  des  forces  qu’il  occafionné  ;  mais  en¬ 
core  parce  qu’étant  traité  avec  des  ftyptiques  ,  il  eft  fui¬ 
vi  en  peu  de  tems  de  l’inflammation  8c  de  la  corrup¬ 
tion  des  reins  ou  de  la  veflie.  Il  arrive  encore  fouvent 
que  les  grumeaux  de  fang  qui  defcendent  des  reins 
s’engagent  fi  fort  dans  la  portion  de  l’urétere  qui  s’in- 
fere  obliquement  dans  la  veflie ,  qu’il  en  réfulte  une 
ifchuriev iolente  qu’on  a  toutes  les  peines  du  monde  à 
guérir.  Quelquefois  aufli  le  fang  fe  grumele  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  veflie,  8c  s’attachant  au  fphinéler ,  produit 
des  douleurs  exceflives  &une  fuppreflion  totale  à.’ uri¬ 
ne.  Il  arrive  la  même  chofe  lorfque  les  vaiffeaux  fan- 
guins  du  fphinéler  ,  fêmblables  aux  hémorrhoïdes 
aveugles,  viennent  à  être  diftendus  par  un  fang  épais. 

Le  piflement  de  fang  le  plus  dangereux  eft  celui  qui  eft 
produit  par  une  plaie  ou  un  ulcéré  profond  aux  reins 
ou  à  la  veflie ,  8c  qui  eft  accompagné  d’une  douleur  ai¬ 
guë  8c  d’un  écoulement  de  pus  :  on  doit  cependant  bien 
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fe  garder  de  confondre  le  fédiment  muqueux  &  gluant 
qu’on  obferve  quelquefois  dans  Y urine  fanguinolente, 
avec  le  pus  qui  flote  pour  l’ordinaire  fur  fa  furface  ; 
car  ce  fédiment  eft  fouvent  fi  abondant  que  s’il  venoit 
de  l’ulcération  des  reins,  ces  derniers  ne  tarderoient 
pas  à  être  entièrement  confumés.  On  doit  plutôt  le  re¬ 
garder  comme  une  mucofité ,  qui  fuintant  à  travers  la 
tunique  glanduleufe  de  la  veflie  &  de  l’urethre ,  qui  eft 
extraordinairement  relâchée,  ou  venant  des  proftates, 
fe  mêle  enfuite  avec  Y  urine. 

Après  avoir  confidéré  les  différentes  caufes  8c  les  diffé- 
rensfiéges  du  piflement  de  fang,  nous  allons  indiquer 
les  mefures  qu’il  convient  de  prendre  tantpourle  pré¬ 
venir  que  pour  le  guérir. 

Lors  donc  que  cette  maladie  eft  caufée  par  une  redondan¬ 
ce  de  fang ,  ou  qu’on  a  lieu  de  craindre  que  cette  caufe 
ne  l’occafionne,  on  ne  peut  rien  employer  de  plus  sûr 
ni  de  plus  efficace  que  lafaignée,  obfervant  de  la  faire 
durant  le  paroxyfme  aux  parties  fupérieures,  c’eft-à- 
dire,  au  bras,  8c  de  la  proportionner  aux  forces  8c  à 
l’habitude  du  malade.  Lors  au  contraire  que  le  piffe- 
ment  de  fang  eft  caufé  par  la  fuppreflion  du  flux  hémor- 
rhoïdal,  il  vaut  mieux,  pour  empêcher  qu’il  ne  revien¬ 
ne,  ouvrir  la  veine  du  pié.  La  même  méthode  a  lieu 
lorfqu’en  conféquence  du  fang  qui  s’eft  amaffé  dans  les 
tuniques  des  inteftins ,  8c  de  la  difficulté  qu’il  trouve  à 
fortir  par  les  veines  hémorrhoïdales  ;  la  colique  con- 
vulfive  &  les  tranchées  du  bas-ventre  viennent  à  être 
fuivies  d’un  piflement  de  fang.  Au  refte ,  comme  cette 
maladie  revient  pour  l’ordinaire  dans  des  tems  mar¬ 
qués  ,  il  eft  bon  de  la  prévenir  par  des  faignées  faites  à 
propos. 

Lorfque  le  piflement  de  fang  eft  occafionné  par  la  fer¬ 
mentation  ou  la  raréfaélion  exceflive  du  fang  ,  foit 
avec  pléthore  ou  fans  pléthore ,  ce  qui  arrive  pour  l’or¬ 
dinaire  enfuite  de  quelque  agitation  violente  de  corps 
ou  d’efprit ,  ou  par  l’abus  qu’on  a  fait  des  remedes  qui 
agitent  extraordinairement  le  fang ,  rien  n’eft  plus  effi¬ 
cace  après  la  faignée  que  l’ufage  des  remedes  nitreux 
&  capables  de  modérer  le  mouvement  élaftique  intef- 
tin  de  ce  fluide,  ou  des  rafraîchiffans  ,  dont  le  meil¬ 
leur  eft  le  nitre  dépuré  ,  ou  le  nitre  artificiel  préparé 
avec  l’efprit  de  nitre  &  le  fel  tartre ,  qu’on  mêlera  avec 
desfubftances  terreftres  8c  abforbantes  ,  pour  les  don¬ 
ner  en  forme  de  poudre  ou  de  potion.  Les  meilleurs 
véhicules  pour  cette  efpece  de  remede  font,  le  petit- 
lait  doux  8c  acidulé ,  la  décoétion  d’orge ,  l’eau  de  fon¬ 
taine  pure  ou  mêlée  avec  une  égale  quantité  d’eau  de 
Seltzou  de  Tonftein;  ladécoétiondecorne  de  cerf& 
de  fcorfonere ,  ou  la  petite  biere,  dans  laquelle  on 
mettra  une  fuffifante  quantité  de  teinture  de  rofe  ou 
de  fleurs  de  tanéfie  extraite  avec  l’efprit  de  vitriol,  8c 
non  avec  celui  de  fel ,  dont  l’acrimonie  volatile  eft  ex¬ 
trêmement  nuifible  aux  poumons  Seaux  reins. 

Comme  la conftipation a  beaucoup  de  force,  non-fêule- 
ment  pour  engendrer  cette  maladie  ,  mais  encore  pour 
l’entretenir,  tant  parce  que  les  flatuofités  8c  les  vents 
qu’elle  occafionné  empêchent  la  circulation  &  la  dift- 
tribution  uniforme  du  fang  ,  8c  l’obligent  à  fe  jetter 
en  plus  grande  quantité  fur  les  parties  affoiblies  que 
fur  les  autres ,  qu’à  caufe  qu’un  grand  nombre  d’impu¬ 
retés  âcres  &  bilieufèspaffentdes  premières  voies  dans 
la  maffe  du  fang  &  des  humeurs ,  on  ne  peut  mieux  fai¬ 
re  pour  prévenir  cette  maladie,  ou  pour  l’empêcher 
de  revenir,  que  de  tenir  le  ventre  aufli  libre  qu’il  doit 
l’être  :  on  doit  cependant  bien  fe  garder  d’employer 
pour  cet  effet  les  purgatifs ,  les  irritans,  ou  les  fels  don¬ 
nés  en  forte  dofe ,  ni  beaucoup  moins  encore  les  prépa¬ 
rations  aloetiques  ,  ou  les  pilules  qui  contiennent  la 
moindre  quantité  de  cet  ingrédient  :  on  fatisfait  beau¬ 
coup  mieux  à  cette  indication  par  des  laxatifs  anodyns 
&  corroborans,  qui  ne  font  pas  moins  sûrs  ni  moins 
efficaces  dans  le  piflement  de  fang  que  dans  toutes  les 
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autres  excrétions  furnaturelles  de  ce  fluide.  Les  meil¬ 
leurs  de  cette  efpecefont  les  préparations  de  rhubarbe 
mêlées  avec  les  raifins  de  Corinthe  ,  auxquelles  on 
donne  une  vertu  laxative  en  les  épaifliflant  médiocre¬ 
ment  avec  une  folution  de  rhubarbe ,  ou  avec  de  la 
rhubarbe  en  poudre  Sc  delà  crème  de  tartre. 

Les  remedes  les  plus  propres  à  fortifier  Sc  reflerrer  les 
vaifleaux  dilatés  Sc  ouverts  des  reins  ,  ou  à  confolider 
les  plaies  qu’ils  peuvent  avoir  reçues ,  font  les  décoc¬ 
tions  ou  les  infufions  de  drogues  médiocrement  vulné¬ 
raires  Sc  aftringentes  .telles  que  Paigremoine,  le  liere 
terreftre  ,  la  prêle,  la  miilefeuille  Sc  fes  fommités,  la 
verge  d’or  Sc  la  racine  delà  grande  con  foude  ,  édulco¬ 
rées  avec  le  miel  de  Prude  ,  qui  eft  extrêmement  ami 
des  reins.  On  peut  aufli  mêler  ces  décodions  avec  du 
lait,  félon  la  foliation  du  malade.  Le  lait  d’amandes  , 
furtout  quand  on  le  fait  fervir  de  véhicule  aubold’Ar- 
menie,  eft  encore  d’une  efficacité  finguliere  pour  gué¬ 
rir  Sc  confolider  ces  parties. 

Suppofé,  comme  il  arrive  fouvent ,  lorfque  la  maladie 
eft  invétérée  Sc  accompagnée  de  douleurs,  que  les  reins, 
les  uréteres  ou  la  veflie  foient  actuellement  corrodés 
ou  ulcérés  ,  le  principal  foin  du  Médecin  doit  être  de 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs  ;  car  tant  que  celle- 
ci  fubfifte  ,  on  ne  peut  efpérer  de  calmer  les  douleurs 
ni  de  confolider  la  partie  léfée.Rienne  fatisfait  mieux 
à  cette  intention  que*  le  firop  d’Althæa  de  Fernel, 
la  décoétion  de  Forcftus ,  Sc  celle  de  Mynftcht  pour  le 
pi{fement  de  fang.  On  peut  aufli  fe  fervir  pour  le  mê¬ 
me  effet  d’une  infufion  ,  qui ,  outre  les  plantes  vulné¬ 
raires  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  contient  encore  la  ra¬ 
cine  d’acacia  ,  &  la  gomme  de  cerifier;  ou,  fi  on  l'ai¬ 
me  mieux,  d’une  poudre  préparée  avec  les  racines  de 
guimauve  Sc  de  néglifle ,  le  blanc  de  baleine ,  les  qua¬ 
tre  femences  froides ,  les  femcnces  de  pavot  blanc  & 
de  tnoufle  terreftre,  Sc  le  fafran  édulcoré  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  fucre  candi. 

Je  ne  connois  point  de  remede  plus  efficace  pour  la  dyfu- 
rie  ou  l’ifehurie  qui  accompagnent  fouvent  les  hémor¬ 
rhagies  des  reins  ou  de  la  veflie  ,  lorfque  des  grumeaux 
de  fang  obftruentles  uréteres  dans  cette  partie  où  ils 
s’inferent  dans  la  veflie ,  ou  le  fphinéter  de  la  veflie 
même ,  que  l’ufage  fréquent  de  l’eau  tiede  Sc  des  bains 
externes.  Il  convient  aufli  dans  pareil  cas  d’injeéter 
dans  l’urethre  Sc  dans  la  veflie,  de  l’eau  tiede ,  pour  dé¬ 
layer  les  humeurs  acres ,  Sc  diffoudre  les  grumeaux  de 
fang. 

Hippocrate ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé ,  recom¬ 
mande  ces  fortes  de  remedes  :  mais  fi  les  concrétions 
grumeleufes  qui  fè  font  formées  dans  la  veflie  ou  dans 
ion  fphinéter  ,  excitent  des  fpafmesaffezviolens  pour 
produire  une  ifehurie  totale,  on  fe  fervira  d’une  émul- 
fion  des  quatre  femences  froides  ,  préparée  avec  les 
pierres  d’écrevifles  Sc  l’antimoine  diaphorétique ,  auffi- 
bien  que  d’une  poudre  compofée  avec  le  blanc  de  ba¬ 
leine,  les  yeux  d’écrevifles  8c  le  nitre.  On  appliquera 
aufli  fur  le  bas  ventre  une  veflie  remplie  d’une  décoc¬ 
tion  de  fleurs  émollientes  ,  Sc  l’on  purgera  le  malade 
avec  de  la  manne,  ou  à  l’aide  d’un  lavement  émol¬ 
lient  préparé  avec  de  l’huile. 

Après  les  remedes  que  nous  venons  de  propofer  pour 
guérir  les  maladies  des  reins  Sc  de  la  veflie ,  foit  récen¬ 
tes  ou  invétérées,  rien  n’eft  plus  efficace  que  les  eaux 
médicinales  tempérées,  telles  que  celles  de’Seltz,  de 
Tonen-Steiner ,  Sc  de  Wildungen  ,  furtout  lorfqu’on 
les  mêle  avec  du  lait  de  vache  ,  ou  plutôt  avec  celui 
d’ànefle.  C’eft  ce  qui  paroît  évidemment  par  les  élé— 
mens  falutaires  dont  elles  font  compofées,  aufli-bien 
que  par  le  confentement  unanime  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  leurs  vertus. 

Le  lait  Sc  le  petit-lait  ont  aufli  beaucoup  d’efficacité  con¬ 
tre  cette  maladie  :  écoutons  ce  qu’en  dit  Hippocrate  , 
Lib.  de  Intern.  Ajfetl.  Sett.  17.  «  Si  V urine  que  le  ma¬ 
te  lade  rend  reifemble  au  jus  du  bœuf  rôti ,  on  lui  fera 
*  boire  du  lait  Sc  du  petit-lait  ;  celui-ci  jufqu’à  ce  qu’il 
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«  ait  été  fuffifam  ment  purgé,  &  l’autre  pendant  quaran- 
*  te  ou  cinquante  jours ,  ce  qui  le  foulagera  confidéra- 
«  blement.  » 

Rivière,  Obferv.  13.  Cent.  17.  Gatinarias  Sc  Foreftus  re¬ 
commandent  aufli  le  lait  de  chevreSc  de  brebis  ,  Sc  aflir- 
rent  avoir  guéri  par  ce  feul  remede  un  piflement  de 
fang,  en  ajoutant  à  chaque  dofe  un  gros  de  bol  d’Ar- 
menie.  Riviere  prétend  que  cette  méthode  convient 
dans  les  piflemens  de  fang  violens  ,  mais  qu’elle  eft 
beaucoup  moins  fore  dans  ceux  qui  font  modérés. 

Quant  à  la  faignée,  qui  eft  d'une  fi  grande  importance 
pour  guérir  la  maladie  dont  nous  parlons ,  Sc  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  revienne,  lorfqu’elle  eft  caufée  par 
la  fuppreffion  des  hémorrhagies  critiques;  on  obferve- 
ra  de  la  faire  copieufe  au  commencement ,  afin  de  pro¬ 
curer  en  même-tems  une  évacuation  Sc  une  dérivation. 
Lors  au  contraire  que  le  piflement  de  fang  eft  pério¬ 
dique  ,  il  convient-d’ouvrir  la  veine  deux  ou  trois  heu¬ 
res  avant  le  paroxyfme,  Sc  de  tirer  autant  de  fang  au 
malade  que  fes  forces  peuvent  le  permettre. 

Hippocrate  ,  dans  le  paflage  que  nous  venons  de  citer, 
ordonne  à  ceux  dont  le  piflement  de  fang  eft  occafion- 
né par  l’ulcération  des  reins  ou  de  la  veflie,  de  boire 
du  vin  blanc  tempéré  de  couleur  jaunâtre  ;  car  les  vins 
trop  fpiritueux,  ou  qui  abondent  en  acides,  tels  que 
celui  duîlhin  ,  ne  valent  rien  pour  ceux  qui  pifTent  le» 

.  fang.  Ils  doivent  au  contraire  choifir  des  vins  doux, 
tels  que  ceux  d’Efpagne,  de  Canarie  Sc  de  Hongrie, 
qui  font  amis  delà  veffie,  &  propres  à  faciliter  la  di- 
geftion. 

L’importance  dont  il  eft  pour  ceux  qui  font  affectés  de 
quelque  maladie  des  reins  Sc  de  la  veflie,  de  favoir 
choifir  les  liqueurs  qui  leur  conviennent ,  m’oblige  à 
faire  obferver  au  Leéteur,  que  rien  n’eft  plus  préju¬ 
diciable  à  ces  fortes  de  malades,  que  d’ufer  d’aîle  épaif- 
fe  8c  acide  ,  Sc  qu’ils  doivent  préférer  les  petites  biè¬ 
res  pures ,  qui ,  femblables  à  un  remede  aqueux,  ré- 
folvent  Sc  entraînent  les  matières  âcres  Sc  fablonneu- 
fes.  Tel  eft  le  fentiment  de  Sydenham ,  dans  fon  Trai¬ 
té  de  Mitlu  cruento  à  calculo  renibus  impalio.  Ce  Mé¬ 
decin  ne  montoit  jamais  en  voiture  fans  avaler  un  grand 
verre  de  petite  biere ,  ce  qu’il  réitéroit  avant  de  rentrer 
chez  lui ,  s’il  lui  arrivoit  par  hafard  de  refter  long-tems 
dehors  ;  &  il  aflùre  s’être  garanti  par*là  d’un  piflement: 
de  fang  auquel  il  étoit  fujet.  La  biere  dont  on  ufe  dans 
ces  fortes  d’occafions  doit  être  bien  cuite ,  &  avoir  par¬ 
faitement  fermenté. 

L’exercice,  qui  eft  d’une  fi  grande  utilité  pour  prévenir 
les  maladies  chroniques,  ne  vaut  rien  pour  celle  dont 
nous  parlons,  furtout  lorfque  l’excrétion  fe  fait  parles 
conduits  urinaires  ;  car  rien  n’eft  plus  capable  d’occa- 
fionner  un  piflement  de  fang  qu’un  violent  exercice  , 
fortout  à  cheval.  J’ai  encore  obfervé,  que  rien  n’eft 
plus  préjudiciable  dans  les  piflemens  de  fang  occafion- 
fionnés  par  les  maladies  de  la  veflie,  que  de  parler 
long-tems,  Sc  Hippocrate  nous  dit  dans  lepaffàge  ci- 
deflous: 

«  Que  le  piflement  de  fang  fe  guérit  en  peu  de  tems  par  le 
oc  repos ,  Sc  qu’il  augmente  par  l’exercice.  » 

Sydenham,  dans  le  Traité  que  nous  avons  cité  ci-deflus, 
décide  la  queftion  par  fon  exemple;  car  lorfqu’il  mar- 
choit  beaucoup  ou  qu’il  alloit  en  carofle  dans  les  rues, 
il  étoit  attaqué  d’un  piflement  de  fang  ;  ce  qui  ne  lui 
arrivoit  point  dans  les  grands  chemins  qui  ne  font  point 
pavés,  fi  long  que  fut  fon  voyage.  Il  nous  apprend 
aufli  qu’il  fe  mettoit  au  lit  de  bonne  heure  pour  hâter 
les  coclions  que  les  veilles  diminuent. 

Rien  n’eft  plus  nuifible,  ni  en  meme-tems  plus  ordinaire 
dans  les  piflemens  de  fang,  foit  critiques  ou  fympto- 
matiques  ,  qui  ont  leur  fource  dans  les  reins  ou  la  vef¬ 
fie,  que  l’ufage  des  aftringens  ,  qui  arrête  trop  fubite- 
ment  l’écoulement  de  ce  fluide;  il  arrive  de  -  là  que 
les  grumeaux  qui  reftent  dans  les  vaifleaux  ,  occafion- 
nent  des  inflammations  ,  des  ulcérations  8c  des  putré- 
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faélions  :  car  comme  le  crachement  de  fang  que  l’on 
traite  avec  ces  fortes  de  remedes ,  dégénéré  aisément 
en  une  inflammation  ,  en  une  phthifie  ,  ou  en  une  ul¬ 
cération  des  poumons;  de  même  le  piiTement  de  fang 
aboutit  à  une  inflammation  ,  à  ufte  ulcération  Sc  à  une 
putréfaction. 

Lors  cependant  que  l’hémorrhagie  eft  violente  ,  Sc  ac¬ 
compagnée  d’un  épuifement  confidérable  ,  on  ne  peut 
rien  employer  de  plus  efficace  que  le  mélange  fuivant, 
dont  Sylvius  fe  fervoit  avez  fuccès  dans  ces  fortes 
d’occafions. 


Prenez  d’eau  de  plantain ,  deux  onces; 

d’eaux  de  pourpier  ,&  1  de  chaque ,  une  once 

de  candie  &  >  &  demie  ; 

de  vinaigre  dijtile,  j 

de  corail  rouge  préparé  "> 

d’yeux  d’écrevijfes  ,&  >  de  chaq.  un fer upide; 

de  terre  figillée ,  a 

de  laudanum  liquide,  trente  gouttes  ; 
de  firop  de  corail  de  Opter  cet  an  ,  ou 
de  (trop  de  confonde  de  Fernel  ,  autant  qu’il  en 
faut  pour  rendre  la  compofition  agréable. 


Les  topiques  appliqués  fur  la  région  des  reins  ,  font  aufli 
fort  falutaires.  On  peut  fe  fervir  pour  cet  effet  de  l’em¬ 
plâtre  de  frai  de  grenouille  avec  l’alun  ou  le  fucre  de 
Saturne,  Sc  quelque  peu  de  camphre.  Un  blanc  d’œuf 
battu  avec  de  l’alun  ,  Sc  appliqué  à  froid  fur  le  pubis , 
procure  auffi  beaucoup  de  foulagement  au  malade  :  car 
ces  drogues  poffedent  une  qualité  anodyne,  rafraî- 
chiffante  &  aftringente  ,  très-propre  à  modérer  l’agita¬ 
tion  du  fang. 

Ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à  cette  maladie,  ou  qui  en 
font  affligés  de  tems  en  tems,  doivent  être  extrême¬ 
ment  exaCts  en  fait  de  régime  &  de  diete ,  s’abftenir  du 
vin,  de  toutes  fortes  d’aromats,  furtout  de  l’ail,  des 
oignons  &  des  racines  apéritives,  telles  que  celles  de 
perfil ,  de  panais  ,  de  céleri  &  d’alperge.  Ils  ne  doivent 
ni  dormir  fur  le  dos ,  ni  fe  couvrir  de  trop  de  hardes  ;  & 
loin  de  faire  un  trop  grand  ufage  du  thé  &  des  autres 
infufions  de  même  efpece,  n’ufer  que  de  liqueurs  froi¬ 
des.  J’ai  fouvent  preicrit  à  mes  malades  pour  boiffon 
ordinaire  ,  une  décoélion  de  cerifes  feches  dans  une 
décoftion  d’orge  8c  ils  s’en  font  très-bien  trouvés. Fré¬ 
déric  Ho  FFMAN. 


Des  progno flics  qu’on  tire  de  l’urine  ;  de  la  nature  &  des 
caujes  de  ce  fluide  ;  &  de  fon  importance  par  rapport  au 
prognoftic. 

Nous  avons  démontré  ailleurs  qu’on  pouvoir  prédire  la 
guérifon  ou  la  mort  du  malade  dans  les  affections  ai¬ 
guës  par  le  moyen  de  fes  déjeétions  ,  (  voyez  Dejedio ,  ) 
&  nous  allons  examiner  ici  les  Agnes  Sc  lesprognoftics 
que  Vitrine  peut  fournir  fur  le  même  fujet  ;  car  la  con- 
noiffance  de  ce  fluide  n’eft  pas  moins  importante  que 
celles  des  autres  excrétions  pour  prognoftiquer  avec 
certitude  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  maladies. 

Galien,  de  Doc.  rlffecl.  Lib.  VL  cap.  4.  nous  apprend  que 
les  parties  concaves  du  foie, de  même  que  toutes  les  au¬ 
tres  (nuées  au-deffus  ,  font  fujettes  à  une  purgation  par 
les  urines  ;  Sc  Com.  2.  inLib.Pronoft.VIL  c.x6.  il  dit  que 
Vitrine  eft  une  indication  des  affections  de  la  veffie  Sc 
des  reins,  8c,  Com.x.  in  I.  Prorrhet.  Tom.  IL  qu’elle 
indique  auffi  la  force  ou  la  foibleffe  des  vaiffeaux  fan- 
guins ,  &  de  la  faculté  qui  engendre  les  fluides.  Il  s’en¬ 
fuit  donc  que  l’on  peut  juger  d’un  grand  nombre  de 
maladies  qui  affe&ent  diverfes  parties  du  corps  ,  mais 
non  point  de  toutes,  comme  on  le  croit  communé- 
„ment,  par  V urine  ,  auffi -bien  que  de  toutes  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  fievres,  les  heftiques  exceptées  ,  Sc 
d’inflammations,  quoique  ces  dernieres  ,  quand  elles 
affeélent  le  thorax,  puiffent  être  connues  par  lésera- 
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chats ,  de  même  que  celles  du  bas  ventre  par  les  felles  : 
mais  dans  ces  cas-là  même ,  le  jugement  qu’on  peut  en 
porter  par  le  moyen  de  1  ’ urine,  n’eft  point  du  tout  à 
méprifer. 

Puis  donc  que  l’obfervation  des  urines  eft  d’une  fi  grande 
importance  dans  le  prognoftic,  il  eft  jufte  que  nous 
examinions  jufques  où  s’étendent  les  prognoftics  qu’on 
peut  en  tirer  relativement  à  la  guérifon  &  à  la  mort  du 
malade.  Mais  il  eft  bon  d’être  inftruit  auparavant  de 
certaines  chofes  touchant  les  différences  Sc  les  caufes 
des  urines ,  dont  on  ne  peut  abfolumentfepafferquand 
il  s’agit  d’en  tirer  des  prognoftics  fur  l’iffue  des  mala¬ 
dies. 


Tous  les  Médecins  favent  que  Vitrine  eft  une  sérofité  ex- 
crémentitielle  qui  fe  sépare  dans  les  reins ,  8c  qui, 
après  être  defeendue  dans  la  veffie  par  le  moyen 
des  uréteres ,  s’écoule  hors  du  corps  dans  des  tems 
convenables.  Pour  moi  je  donne  le  nom  A’ urine , 
non  feulement  aux  humidités  féreufes  ,  mais  encore  à 
toutes  les  autres  fubftances  qui  s’écoulent  avec  elles,  à 
caufe  de  leur  importance  dans  le  prognoftic.  Car  Vu- 
rine  paroît  être  composée  de  trois  fortes  de  matières. 

Quelquefois  l’excrétion  n’eft  composée  que  des  humidités 
des  viandes  8c  des  liqueurs,  qui,  dans  ceux  qui  boi¬ 
vent  beaucoup  ,  fortent  ordinairement  dans  un  état 
cru  Sc  aqueux.  Secondement ,  Vitrine  n’eft  quelque¬ 
fois  autre  chofe  que  l’humidité  féreufe  du  fang ,  im¬ 
prégnée  des  qualités  de  l’humeur  prédominante  ;  8c 
enfin,  elle  peut  être  composée  des  humeurs  qui  pro¬ 
viennent  d’une  colliquation,  comme  lorfqu’elle  eft 
d’une  fubftance  onélueufe. 


Hippocrate  décrit  admirablement  bien  ces  trois  efpeces 
de  matières  de  Vurine  dans  le  fixieme  Livre  des  Epidé¬ 
miques,  fed.  ï.Aplo.  14.  en  ces  termes  : 


ap ov  vfxà'X.yoov  ^  TcQstffi  ,  wç  ttreedtv  lov,  vtto 

vyçu  ;  oc  Vitrine  eft  de  la  même  couleur  que 

a  l’aliment  8c  la  boiffon  qu’on  a  prife,  Sc  comme  une 
«  efpece  de  colliquation  de  l’humidité  interne.  » 


Examinons  maintenant  les  différences  des  urines  parrap- 
port  à  leur  fubftance  ,  leurs  qualités ,  leur  quantité  Sc 
leur  contenu. 


A  l’égard  de  la  fubftance  ,  il  y  en  a  de  ténues  ,  d’épaiffes 
Sc  d’autres  qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  deux:  par¬ 
mi  les  ténues  ,  les  unes  demeurent  long-tems  dans  cet 
état,  les  autres  s’épaiffiffent  en  très-peu  de  tems  ;  de 
même  il  y  a  des  urines  qui  reftent  long  tems  épaiffes, 
Sc  d’autres  qui  ne  tardent  pas  à  devenir  ténues. 

On  en  remarque  trois  différentes  par  rapport  à  leurs  qua¬ 
lités ,  l’une  regarde  la  couleur,  la  fécondé  la  clarté  ou 
l’obfcurité  ,  Sc  latroifieme  l’odeur. 

Les  urines,  quant  à  la  couleur,  font  blanches,  pâles, 
jaunes ,  de  couleur  d’or  ,  rouges ,  vertes ,  livides  &  noi¬ 
res.  Plufieurs  Auteurs  ont  obfervé  un  grand  nombre 
d’autres  couleurs  dans  1  ’ urine  :  mais  celles-ci  fuffilent 
pour  le  prognoftic.  Parmi  ces  couleurs  ,  il  y  en  a  qui 
font  propres  à  1  ’ urine  ténue  ,  Sc  d’autres  à  celle  qui  eft 
épaiffe.  A  Vitrine  ténue  appartiennent  la  rouge  claire , 
la  jaune,  la  verte,  la  livide  Sc  la  noire.  Quelques-uns 
croyent  qu’il  n’y  a  que  le  pâle ,  le  rouge  léger  Sc  le  li¬ 
vide  qui  appartiennent  proprement  à  Vurine  ténue: 
mais  il  eft  certain  que  cette  derniere  eft  quelquefois 
verte,  livide  Sc  noire ,  comme  dans  les  cas  d’Héro- 
phon ,  de  la  femme  d’Epicrates  8c  de  Meton  ,  qu’Hip- 
pocrate  rapporte  ,  I.  Epid.  Ægr.  3.  5.  7.  Il  dit  du  der¬ 
nier,  oc  que  fon  urine  étoit  ténue  Sc  noirâtre.  On  ne 
peut  cependant  nier  que  Vurine  noire  ne  foit  pour  l’or¬ 
dinaire  épaiffe:  mais  celle  qui  eft  pâle  ,de  couleur  rou¬ 
ge  légère,  &  jaune,  eft  toujours  ténue,  ces  couleurs 
venant  du  défaut  de  matière. 

A  l’égard  de  la  clarté  ou  de  l’obfcurité ,  il  y  a  des  urines. 
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claires  &  tranfparentes  ,  d’autres  troubles  5c  cb  cures  ; 
5c  parmi  celles  qui  fortent  claires ,  les  unes  relient  tel¬ 
les,  d’autres  fe  troublent  Sc  s’obfcurciffent  en  peu  de. 
tems  ;  de  même ,  il  y  a  des  urines  troubles  qui  con¬ 
tinuent  dans  cet  état ,  au  lieu  que  d’autres  s’édaircif- 
fent  au  moyen  du  dépôt  qu’elles  forment. 

A  l'égard  de  l’odeur ,  qui  eft  la  derniere  qualité  dont  on  a 
parlé,  il  y  a  des  urines  fétides,  Se  d’autres  qui  n’ont 
aucune  mauvaife  odeur. 

Les  urines ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ,  different,  en  troi- 
fieme  lieu,  par  rapport  à  leur  quantités  car  les  ex¬ 
crétions  font  tantôt  abondantes  ,  tantôt  petites  ,  quel¬ 
quefois  modérées  ,  &  quelquefois  totalement  intercep¬ 
tées. 

La  troifieme  diftinétion  que  nous  avons  mife  entre  les 
urines ,  regarde  le  contenu  ;  &  à  cet  égard  ,  on  peut  ob- 
ferver  une  infinité  de  différences  dans  les  urines.  On 
appelle  contenu  de  V urine  cette  fubffance  qui  paroît 
en  quelque  forte  féparée  du  corps  de  V urine  ,  5c  qu’on 
obferve  quelquefois  fur  fa  fuperficie  ,  quelquefois  dans 
le  milieu  du  vaiffeau  5c  quelquefois  au  fond.  Les  Grecs 
appellent  cette  derniere,  loypoftafts,  Sc  nou-s  ,  (les  La¬ 
tins  )  fitbfîdentia  ,  refîdentia  ,  fedimenta  Sc  fubjccla  , 
(  voyez  Hypoftajïs ,  )  la  partie  la  plus  épaiffe  Sc  la  plus 
grofliere  de  V urine  qui  fe  précipite  au  fond  du  vaif¬ 
feau.  Lorfque  le  contenu  ou  les  corpufcules  séparés 
occupent  le  milieu  du  vaiffeau ,  les  Grecs  les  appellent 
ens.orcma.ta ,  énéoremes  ;  Sc  les  Latins  ,  fublimationcs , 
fufpenfa ,  f.tblimia  Sc  fubiimamenta  ;  (  l’énéoreme  eff 
la  fubffance  qui  demeure  fufpendue  dans  le  milieu  de 
l’ urine  ;  voyez  Ersorema.)  Si  les  contenus  nagent  fur 
la  fuperficie  de  V urine,  on  leur  donne  le-nom  de  nua¬ 
ges,  nubes  Sc  nitbecuU.  On  peut  ranger  fous  le  titre 
d’iiypoftafe  ou  de  sédiment,  une  variété  infinie  de  dif- 
tinétions  fubordonnées  ;  car  quelques  hypoftafes  font 
épaiffes,  d’autres  ténues,  les  unes  continues  ,  les  autres 
difcretcs ,  défunies  5c  inégalement  difpersées  dans  la 
fubffance  de  Y  urine. 

On  les  diftingue  encore  par  leur  couleur  Sc  leur  odeur  , 
car  il  y  en  a  de  blanches  pâles,  de  jaunes  pâles  ,  de  rou¬ 
ges  foncées  ,  de  vertes ,  de  livides ,  de  noires ,  de  féti¬ 
des  5c  de  non-fétides.  De  même  entre  les  sédimens 
épais,  les  uns  font  composés  d’humeurs  pituiteufes, 
crues  5c  groffieres  ,  d’autres  d’humeurs  mélancoliques 
ou  noires  5c  aduftes ,  d’autres  enfin  d’une  confiffance 
rouge  Sc  fanguine.  Ces  sédimens  épais  ou  ces  Iwpofta- 
fes  ont  auffi  différentes  figures  ;  les  unes  font  faites  en 
Forme  de  grains,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d’o- 
robdid.es  par  les  Grecs  ;  quelquefois  elles  ont  la  forme 
d’écailles,  Sc  on  les  apppelle  petaloïdes ;  quelquefois 
elles  reffemblent  à  du  fon  ,  Sc  elles  font  plus  étroites  5c 
plus  épaiffes  que  les  précédentes,  5c  on  les  appelle  pi- 
tyrdid.es  ;  enfin  ces  hvpoftafes  reffemblent  quelquefois 
à  de  la  farine ,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  crim- 
nodes  par  les  Grecs;  les  urines  purulentes  ont  la  même 
apparence  que  ces  dernieres.  On  apperçoit  auffi  quel¬ 
quefois  dans  Y  urine  une  fubffance  épaiffe  Sc  pituiteufe , 
5c  une  humeur  muqueufe. 

On  remarque  dans  les  enéoremes  ou  corpufcules  qui  de¬ 
meurent  flifpendus  dans  Y  urine,  auffi -bien  que  dans 
les  nuages  qui  flotent  fur  fa  fuperficie  ,  les  mêmes  va¬ 
riétés  par  rapport  à  la  continuité  Sc  la  divifion  ,  l’égali- 
té,  Sc  l’inégalité  ,  l’épaiffeur  5c  la  ténuité  ,  la  quantité 
Sc  la  diverfité  de  couleur,  que  dans  les  hypoffafes. 
Mais  c’eft  le  propre  des  contenus  fuperficiels  d’être 
quelquefois  composés  de  particules  graffes  Sc  oléagi- 
neufes. 

Des  caufes  des  différentes  efpeces  d’urine. 

Je  vais  d’abord  parler  des  urines  épaiffes  Sc  ténues  :  cette 
derniere  indique  toujours  dans  les  fievres  une  foibleffe 
de  coétion  ,  Sc  elle  eft  occafionnée  ou  par  l’obftruétion 
des  vaiffeaux  fanguins,  des  ureteres,  des  reins,  ou  de 
la  veffie,  au  moyen  de  quoi  il  ne  fort  qu’une  humidité 
ichoreufe  ou  ténue,  ou  par  le  tranfport  des  humeurs 
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au  cerveau,  comme  dans  la  phrénéfie ,  qui  eff  ordi¬ 
nairement  accompagnée  de  la  ténuité  de  Y  urine.  II. 
fuit  de-ü,  que  Y  urine  ténue  eff  celle  qui  n’eft  mêlée 
avec  aucune  humeur ,  Sc  qu’elle  ne  s’épaiffit  que  par 
fon  mélange  avec  quelque  chofe  qui  réfulte  de  la  coc- 
tion  que  la  nature  s’efforce  de  procurer ,  ou  de  la  rué- 
rifon  de  quelque  obftruétion. 

Galien  nous  apprend  dans  plufieurs  endroits  de  lès  Ou¬ 
vrages,  que  la  ténuité  de  Y  urine  dans  les  fievres  eff: 
toujours  un  ligne  de  crudité  ;  Sc  Hippocrate,  3.  Epid. 
Sett.IlI.Stat.  P  eft.  parlant  des  fievres  ardentes  épidémi¬ 
ques,  dit  a  qu’elles  furent  accompagnées  d’une  excré- 
«  tion  abondante  d’urine  ténue,  qui  n’eut  rien  de  cri¬ 
ée  tique,  Sc  qui  ne  procura  aucun  foulagement  au  ma- 
«  lade.  » 

L ’ urine  conferve  quelquefois  fa  ténuité ,  quelquefois  aufft 
elle  s’épaiffit  :  ce  dernier  état  indique  que  la  coétion 
commence  à  fe  faire,  Sc  l’autre ,  qu’elle  n’eft  point  en¬ 
core  commencée,  ce  qui  eff  un  ligne  d’une  crudité  ex¬ 
traordinaire,  ainfi  que  Galien  nous  l’apprend ,  Lib.  de 
Urinis ,  cap.  3 . 

L’épaiffeur  de  Y  urine  eft  occafionnée  par  fon  mélange 
avec  les  humeurs ,  Sc  lorfqu’elle  eft  telle  au  commen¬ 
cement,  elle  indique  une  fuperfluité  d’humeurs  grof- 
ficres  ,  comme  Galien  nous  l’apprend ,  Lib.  Ousjita  in 
Hippocratum  dicla ;  mais  dans  l’état  de  la  maladie, 
elle  marque  que  la  nature  s’efforce  de  procurer  l’ex¬ 
crétion  des  humeurs. 

L’abondance  de  Y  urine  provient  de  la  quantité  de  boif- 
fon  qu’on  a  prife  ,  ou  d’une  redondance  d’humidités  , 
comme  dans  l’hydropifie  ,  Sc  de  la  fupprefiion  des  éva¬ 
cuations  inférieures ,  nonobftant  l’humidité  du  ven¬ 
tre;  furquoi  Hippocrate  nous  dit,  IV.  Aph.  8.  ce  que 
«  les  excrétions  copieufes  d’ urine  (\m  lurviennent  pen- 
^  dant  la  nuit,  indiquent  la  médiocrité  de  celles  qui  fe 
ce  font  par  les  felles.  » 

La  quantité  immodérée  d ’ urine  dont  nous  parlons,  peut 
auffi  être  occafionnée  par  une  inflammation  des  reins 
qui  attirent  à  eux  une  grande  quantité  d’humidité , 
comme  dans  le  diabètes,  ou  venir  d’une  furabondance 
d’humeurs,  dont  l’excrétion  fe  fait  par  les  reins  d’une 
maniéré  critique,  comme  on  en  voit  plufieurs  exemples 
dans  Hippocrate ,  III.  Epid.  Sedl.  3 . 

Le  défaut  d’urine  provient  d’une  caufe  tout-à-fait  con¬ 
traire;  favoir ,  du  peu  de  boiffon  qu’on  a  prife,  d’un 
écoulement  trop  abondant  des  humidités  par  les  fel¬ 
les  ou  les  fueurs,  de  leur  confomption  par  une  chaleur 
exceflïve,  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  dans  les  fievres 
ardentes;  Sc  pour  lors  elle  eft  totalement  fupprimée. 
Quelquefois  auffi  Y  urine  n’eft  en  fi  petite  quantité  qu’à 
caufe  de  l’obftruétion  des  conduits  des  reins  ou  de  la 
veffie. 

A  l’égard  des  caufes  des  différentes  couleurs  de  l’ urine , 
nous  commencerons  par  la  blanche,  qui  eft  ou  ténue, 
ou  épaiffe.  L'urine  blanche  épaiife ,  ainfi  que  Galien 
nous  l’apprend  ,  indique  une  fuperfluité  d’humeurs 
crues  Sc  groflieçes,  furtout  quand  elle  fort  épaiffe  ,  Sc 
qu’elle  refte  long-tems  dans  cet  état.  Cette  elpece  d’u¬ 
rine ,  lorlqu’elle  ne  forme  aucun  dépôt,  indique  une 
crudité  extraordinaire,  Sc  une  foibleffe  exceflive  de  la 
faculté  concoétrice.  De  -  là  vient  qu’elle  eft  extrême¬ 
ment  pernicieufe  dans  les  maladies  aigues ,  comme  il 
paroît  par  les  cas  de  la  femme  de  Philinus ,  Sc  de  celle 
de  Dromeades,  I.  Epid..  Ægr.  4.  11.  Mais  cette  ei- 
pece  d’urine,  lorfqu’elle  commence  à  s’épaiflïr,  prou¬ 
ve  que  la  coétion  a  commencé  à  fe  faire. 

L’urine  blanche  Sc  ténue  ,  que  Galien  ,  in  4.  Lib.  Aph. 
appelle  urine  aqueufe,  provient  ou  de  la  foibleffe  de 
la  faculté,  concoétrice  ,  comme  dans  les  veillards  ;  ou 
de  l’obftruétion  des  reins,  comme  dans  les  maladies 
néphrétiques  avant  la  fortie  du  calcul ,  ou  de  celle  du 
foie  ;  ou ,  comme  il  arrive  fouvent ,  du  tranfport  de  la 


Su  U  R  I 

■bile  au  cerveau  ;  ce  qui  fait  qu’une  pareille  urine  prê- 
fage  une  phrénéfie  ,  ainfi  que  Galien  nous  l'allure , 
Lib.  de  Urin.  cap.  6.  comme  cette  efpece  d’urine  in¬ 
dique  l’état  de  crudité  de  la  maladie ,  auffi-bien  que  la 
foiblefle  de  la  faculté  concoclrice  ,  elle  efc  la  plus  per- 
nicieufe  de  toutes ,  furtout  dans  les  maladies  aiguës  , 
ainfi  que  Galien  nous  l’apprend  ,  I.  Lib.  de  Crijîbus  , 
cap.  T  2.  &  Com.  2.  in  Prognofl.  T.  32. 

La  pâleur  de  Vitrine  ne  vient  que  de  la  petite  quantité  de 
bile  jaune  avec  laquelle  elle  eft  mêlée:  mais  cette  ef¬ 
pece  d’urine  ne  paroît  pas  fort  éloignée  de  l’état  de 
coélion,  furtout  lorfqu’elle  n’eft  point  trop  ténue. 

L’urine  jaune,  rouge  pâle,  ou  de  couleur  de  fafran  ,  fi 
elle  eft  en  même  -  tems  ténue  ,  indique  que  la  mala¬ 
die  eft  dans  un  état  abfolu  de  crudité, Se, que  les  vif- 
ceres  font  affeétés  d’une  chaleur  extrêmement  violen¬ 
tes  :  mais  quand  elle  eft  épaifie  c’eft  un  ligne  de  coélion, 
Se  quelquefois  d’une  excrétion  critique. 

L ’ urine  rouge  Se  rougeâtre  tire  fa  couleur  du  fang ,  com¬ 
me  Galien  nous  l’apprend  ,  Lib.  de  Crif.  Sc  Com.  in 
Prognofl.  Sc  plus  au  long,  Com.  in  III.  Epid.  Elle  eft 
occafionnée  par  l’excrétion  d’un  fang  à  demi  cuit  par 
l’urethre,  8e  elle  indique,  ainfi  qu’il  le  dit  dans  les 
Traités  que  nous  venons  de  citer,  une  redondance  de 
fang  séreux  Sc  mal  digéré  dans  les  vaifieaux  Sc  les  par¬ 
ties  internes  du  corps.  Une  pareille  urine  marque  auffi 
foiblefle  de  la  faculté  sécrétive  ;  ce  qui  a  fait  dire  à- 
Hippocrate,  Lib.  Prognofl.  que  Vitrine  rougeâtre  mar¬ 
que  la  durée  de  la  maladie,  ou  que  le  fang  a  befoin  de 
beaucoup  de  tems  pour  fe  cuire  comme  il  faut.  L ’ urine. 
rougeâtre  ténue ,  quoique  l’Auteur  du  Livre  de  Urinis 
nie  qu’il  y  en  ait  de  telle ,  eft  occafionnée  par  une  légè¬ 
re  teinture  de  fang  ichoreux  :  mais  celle  qui  eft  rou¬ 
geâtre  Sc  épaifie ,  marque  une  furabondance  de  fang 
cru  ,  comme  on  peut  l’obferver  dans  la  fievre  fyno- 
que. 

Une  autre  urine  femblable  à  la  précédente,  c’eft  celle  qui 
eft  teinte  de  fang ,  Sc  qu’on  appelle  fanglante  ou  fan- 
guinolente.  Elle  eft  occafionnée  par  la  foiblefle  des 
reins  8c  le  relâchement  des  vaifieaux  qui  s’anafto- 
mofent  avec  ces  parties,  ou  par  celui  des  vaifieaux 
fanguins  qui  y  communiquent.  C’eft  de  ces  caufes 
que  provenoit  Vitrine  fanguinolente  qu’Apémantus  Se 
le  Charpentier  dont  il  eft  parlé  dans  Hippocrate,  4. 
Epid.  T.  I.  rendirent.  Il  furvient  quelquefois  un  pifte- 
ment  de  fang  en  conséquence  de  la  rupture  ou  de  l’ou¬ 
verture  des  veines  ,  ou  de  l’ulcération  des  reins  ou  de 
la  veflie,  ainfi  qu’Hippocrate  nous  l’apprend ,  IV.  Apb. 
86.  «  lors,  dit  cet  Auteur ,  que  l’on  rend  du  pus  ou  des 
«  écailles  avec  Vitrine ,  Sc  que  celle  -  ci  a  ,  outre  cela  , 
ce  une  odeur  fétide  c’eft  une  preuve  que  la  veffie  eft 
cc  ulcérée;  x>  Sc  ibid.  77.  <*  Tout  écoulement  fubit  («7 ro 
«  ToLVTcptcLTit )  Sc  fpontanée.  (  Voy.  Automatos)  de  fang 
ce  parles  urines ,  indique  la  rupture  de  quelques  petites 
ce  veines  des  reins.  » 

L’urine  verte  eft  occafionnée  par  une  bile  porracée  ,  en¬ 
gendrée,  comme  dit  Galien,  dans  l’eftomac,  par  la 
crudité  des  humeurs,  ou  même  d’une  humeur  érugi- 
neufe  qui  séjourne  dans  les  vaifieaux,  &  qui,  félon  le 
même  Auteur  ,  Com.  2.  in  Prognofls  doit  fon  origine  à 
une  chaleur  brûlante  ,  Sc  à  l’aduftion  véhémente  de  la 
bile  jaune.  Dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ,  ou 
qui  font  exemptes  de  fievre ,  une  pareille  urine  eft  or¬ 
dinairement  un  figne  de  bile  porracée  :  mais  dans  les 
fievres  aiguës  Sc  les  inflammations  des  vifeeres  ,  elle 
indique,  félon  Galien,  Lib.  II.  de  Crif.  une  humeur 
érugineufè  Sc  bilieufe. 

Le  même  Auteur  attribue  cette  couleur  à  la  violence  de 
la  chaleur  qui  altéré  la  bile  jaune,  Sc  la  rend  de  cou¬ 
leur  verte. 

L’urine  oléagineufe,  qui  vient  après  celle-ci  n’eft  point 
gralle  ou  onétueufe;  mais  comme  dit  Galien,  Com.  in 
III.  Epid.  T.  72.  Sc  de  Crijîbus ,  feulement  pareille  à 
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l’huik  par  fa  Couleur  &  facor.fiftance.  Elle  vient  quel¬ 
quefois, félon  lui ,  de  la  coélion  de  la  maladie, fans  avoir 
aucune  fuite  fâcheufe  pour  le  malade. 

Mais  les  urines  grades  eu  onélueufes,  qui  reflemblent  à 
l’huile  par  leur  grailïe,  Sc  auxquelles  on  donne  le  nom 
d’oléagineufes,  à  caufe  que,  femblables  à  cette  li¬ 
queur,  elles  montent  vers  la  furface ,  ont  une  caufe 
toute  différente,  Sc  proviennent  toujours  de  la  col- 
liquation  dcla  graiflc  de  tout  le  corps,  ou  feulement 
des  reins. 

On  lit,  VI I.  Apb.  35.  «que  toute  hypoftafe  onélueufe 
ce  Sc  compati e  indique  une  maladie  aiguë  des  reins.  » 

Il  eft  aisé  de  connoître  ,  dit  Galien  dans  fen  Commen¬ 
taire  fur  cet  aphorifme,  lorfiju’il  y  a  colliquation  de 
tout  le  corps  par  la  chaleur  fébrile,  ne  fût-ce  que  par 
l’excrétion  qui  fe  fait  de  la  graifle  avec  Vitrine ,  non 
tout-à-coup,  comme  dans  la  colliquation  des  reins, 
mais  fuccelfivement,  Sc  peu  à  peu.  D’où  il  fuit  qu’il 
y  a  deux  efpeces  d’urines  oléagineufes,  l’une  reflem- 
ble  parfaitement  à  l’huile  par  fa  couleur  Sc  fa  confif- 
tance  ;  Sc  l’autre  eft  d’une  fubftance  onéfueufe ,  Sc  con¬ 
tient,  fuivant  Hippocrate  ,  dans  les  Aphorifmes  ci- 
deiïùs,  beaucoup  de  graifle. 

Voici  ce  qu’il  dit  de  cette  derniere  dans  fes  Prognof- 
tics. 

cc  L ’ urine  dont  la  fuperficie  eft  couverte  d’une  matière 
«  onefueufle  en  forme  de  toile  d’araignée  ,  ne  vaut 
«  rien,  Sc  marque  une  colliquation.  » 

Galien ,  de  Sanit  tuend.  nous  apprend  que  cette  graifle 
qui  flotte  fur  l’ urine ,  reflemble  à  celle  qui  fe  fige  fur 
la  furface  du  bouillon  à  mefure  qu’il  fe  refroidit.  Et 
dans  le  Traité  des  Urines,  que  plufieurs  lui  attribuent, 
il  diftingue  trois  fortes  d’urines  grades  ou  oléagineu¬ 
fes;  la  première,  que  les  Grecs  appellent  eLochroos,  eft 
de  couleur  d’huile,  Sc  marque  une  colliquation  qui  ne 
fait  que  commencer;  la  fécondé,  appeliée  elaophancs , 
contient  un  plus  grand  nombre  de  particules  oléagineu¬ 
fes,  Sc  indique  l’augmentation  de  la  colliquation;  la 
troifieme  ,  ou  YcLad.es,  reflemble  parfaitement  à  l'hui¬ 
le  à  tous  égards,  Sc  indique  le  dernier  degré ,  ou  l’état 
de  la  colliquation.  Mais  le  même  Auteur,  Com.  in  III. 
Epid.  72.  ne  diftingue  que  deux  fortes  d’urines  oléagi¬ 
neufes;  l’une  reflemble  à  l’huile  par  fa  couleur  Sc  la 
confiftance  ,  mais  n’a  point  çle  graifle  ;  l’autre  en  con¬ 
tient  beaucoup,  Sc  il  divife  celle-ci  en  deux  efpeces; 
dans  l’une  la  graille  flotte  fur  la  fuperficie  de  la  li¬ 
queur  ,  de  même  que  les  yeux  de  bœuf,  Sc  les  Grecs 
l’appellent  ehcophanes  ;  l’autre  a  fa  furface  couverte 
d’une  fubftance  gratte  qui  reflemble  à  une  toile  d’arai¬ 
gnée  ,  Sc  eft  appeliée  eLodes.  Toutes  ces  différentes  e£ 
peces  d ’ urines  oléagineufes  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
onélueufes ,  proviennent  de  la  colliquation  de  la  graif 
fe,  occafionnée,  comme  on  a  ditci-deflùs,  par  la  vio¬ 
lence  de  la  chaleur. 

L’urine  de  couleur  livide  provient,  fuivant  Galien  ,  de 
.  Crif.  Lib.  I.  cap.  12.  d’un  refroidiflèment  exceffif,  Sc 
eft  par  conséquent  pernicieufe  dans  les  maladies  ai¬ 
guës,  à  caufe  qu’elle  indique  l’extinélion  de  la  chaleur 
naturelle.  Elle  eft  néantmoins  quelquefois  occafion¬ 
née  par  une  matière  épaifie  Sc  livide  ;  Sc  comme  telle  , 
Hippocrate  la  regarde  comme  bonne  Sc  critique  dans 
quelques  occafions. 

L’urine  noire  eft  l’effet  d’un  refroidiflement  immodéré  , 
C  quoique  dans  ce  cas  elle  mérite  plutôt  d’être  appeliée 
obfcure  que  noire  )  ou  d’une  chaleur  brûlante.  Ga¬ 
lien  ,  Comm.  in  I.  Prorrhet.  nous  apprend  qu’elle  eft 
occafionnée  par  une  bile  noire  qui  venant  à  fe  mêler 
avec  la  sérofité,  donne  la  même  couleur  à  Vitrine  s  Sc  il 
dit  dans  fon  Comm.  in  III.  Epid.  qu’elle  procédé  d’un 
fang  mélancolique,  qui  femblable  à  la  fuie  ,  commu¬ 
nique  fa  couleur  à  la  sérofité.  De  là  vient  qu’il  affùre  , 
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Lib.  I.  de  Crif.  cap.  12.  que  V urine  noire  marque  une 
redondance  de  bile  ou  de  fang  adulte  dans  le  corps. 
Cette  urine  eft  de  deux  fortes  ,  épaifle  ou  ténue. 

L’urine  noire  épaifle  reçoit  toujours  fa  couleur  d’une  ex¬ 
crétion  plus  qu’ordinaire  d’une  humeur  atrabilaire 
grofliere,  de  bile  noire,  ou  de  fang  adulte;  8c  de-là 
vient  que  dans  les  fievres  quartes ,  aufli-bien  que  dans 
les  maladies  qui  proviennent  de  la  rate  8c  de  la  mé¬ 
lancolie  ,  il  fe  fait  toujours  une  excrétion  d ’ urine  noire 
8c  épaifle. 

L’urine  noire  ténue  provient  ,  félon  Galien  ,  Comm.  IL 
in  Prognofl.  8c  Lié.  I.  de  Crif .d’un  refroidiflement ex- 
ceiïif  qui  noircit  le  fang,  ou  d’unë  chaleur  violente  qui 
le  brûle.  Ces  fortes  d’urines  font  aisées  à  prognofti- 
quer ,  à  caufe  qu’elles  font  précédées  d’une  autre  qui 
elt  jaune,  rouge-pâle,  ou  de  couleur  de  fafran;  V uri¬ 
ne  livide  devient  aufli  noire. 

L’ordre  demande  qu’après  avoir  traité  de  V urine  noire  , 
nous  parlions  de  X urine  claire,  aufli-bien  que  de  celle 
qui  elt  fale  ou  trouble.  Comme  ce  que  nous  avons  dit 
ci  devant  de  la  couleur  de  1  ’ urine  ténue  peut  s’appliquer 
à  celle  qui  eft  claire  &  qui  perfifte  dans  cet  état,  nous 
nous  contenterons  de  parler  ici  de  1  ’ urine  qui  après 
être  fortie  claire  de  la  veflïe  ,  fe  trouble  quelque  tems 
après. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  efpece  d ’ urine  eft  crue  ,  8c 
que  ce  ne  font  que  les  flatuofltés  groffieres  qu’elle  con¬ 
tient  qui  lui  font  perdre  fa  clarté  ;  aufli  tous  les  Méde¬ 
cins  qui  ont  la  moindre  expérience  la  regardent-ils 
comme  un  figne  des  efforts  que  fait  la  nature  pour  pro¬ 
curer  la  codion  des  humeurs. 

Voici  ce  qu’en  dit  Galien,  de  Sanit.  Tuend.  Lié.  IV. 
cap.  4. 

a  Lorfque  Y urine  fort  pure  8c  claire ,  8c  qu’elle  fe  trouble 
a  immédiatement  après,  c’eft  une  preuve  que  la  natu- 
«  re  travaille  à  la  codion  des  fluides  qui  font  encore 
a  dans  un  état  de  crudité;  que  fi  elle  ne  fe  trouble  pas 
«  fur  le  champ,  mais  au  bout  de  quelque  tems  feule- 
ce  ment ,  c’eft  un  ligne  que  la  nature  n’a  point  encore 
a  commencé  fon  ouvrage,  8c  qu’elle  s’y  difpofe  par 
ce  la  fuite.  » 

Le  meme  Auteur,  Comm.  in  III.  Epid.  in  IV.  Aph.  8c 
Lié.  IV.  de  Sanit.  Tuend.  8c  Lib.  I.  de  Crif.  diftingue 
trois  fortes  d’urine  trouble;  l’une  fort  toute  claire  de 
la  veflie  &  fe  trouble  enfuite ,  c’eft  celle  dont  il  s’agit 
ici;  la  fécondé  fort  trouble  8c  s’éclaircit  peu  de  tems 
après  ;  la  troifieme  refte  toujours  aufli  trouble  qu’elle 
eft  fortie  de  la  veflie.  Cette  demiere  eft  communé¬ 
ment  appellée  fubjugalis  par  les  Médecins  ,  par  allu- 
fion  aux  chevaux  qui  font  fous  le  joug ,  fub  jugo ,  à  cau¬ 
fe  qu’elle  reflemble  par  fa  couleur,  fon  épaifleur  Sc  fa 
faleté,  à  celle  des  chevaux  qui  travaillent.  Cette  ef¬ 
pece  d’urine  provient  des  humeurs  crues  8c  groflieres 
que  la  chaleur  a  agitées  ,  &  de  l’élévation  d’une  infi¬ 
nité  de  flatuofltés  qui  en  réfulte,  lefquelles  fe  mêlent 
avec  la  sérofité  8c  la  troublent.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Hippocrate,  IV.  Aph.  cap.  9.  «  que  Y  urine  trouble 
a  comme  celle  des  chevaux,  dans  les  fievres,  indique 
«  une  céphalalgie  préfente  ou  future,-  »  parce  qu’elle 
marque  qu’il  s’élève  un  grand  nombre  de  vapeurs  au 
cerveau.  Galien ,  Comm.  V.  in  6.  Epid.  T.  15.  dit  «que 
a  Y  urine  trouble  comme  celle  des  chevaux  eft  propre  à 
a  ceux  dont  le  corps  eft  rempli  d’humeurs  groflieres 
«  qui  ont  été  fondues  parla  chaleur;»  au  moyen  de 
quoi  étant  converties  en  une  efpece  de  fubftance  fpiri- 
tueufe ,  elles  envoyent  un  grand  nombre  de  vapeurs  au 
cerveau.  11  s’enfuit  donc  que  Y urine  trouble  eft  causée 
par  des  humeurs  crues  8c  groflieres  que  la  chaleur  a 
agitées. 

L’urine  trouble,  qui  s’éclaircit  par  la  fuite,  marque  que  la 
chaleur  naturelle  travaille  à  la  codion  des  humeurs; 
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mais  celle  qui  refte  toujours  dans  le  même  état  eft  ordi¬ 
nairement  l’effet  de  la  chaleur  fébrile  qui  agite  &  con¬ 
fond  la  mafle  du  fang ,  comme  il  arrive  au  commence¬ 
ment  des  fievres  malignes ,  lorfque  tout  eft  encore  dans 
un  état  de  crudité.  Avicenne  &  les  autres  Médecins 
Arabes,nous  difent  que  Y  urine  trouble  qui  ne  s’éclaircit 
jamais ,  préfage  une  efrervefcence  des  humeurs,  causée 
par  la  violence  de  la  chaleur  étrangère ,  8c  la  foiblefle 
8c  l’indifpofition  de  la  chaleur  naturelle  pour  la  coc- 
tion.  Mais  Galien  ,  de  Crif.  Lib.  I,  cap.  12.  prétend 
que  X urine  qui  refte  toujours  trouble ,  marque  que  la 
nature  a  commencé  à  mettre  le  fang  en  mouvement  , 
8c  qu’elle  a  toutes  les  forces  fuffifantes  pour  procurer 
la  codion  de  ce  qui  eft  cru  ;  mais  que  Y  urine  qui  fort 
claire  de  la  veflie,  8c  qui  fe  trouble  aufli-tôt  après,  fi- 
gnifie  que  l’agitation  des  humeurs  pour  la  codion  n’eft 
pas  encore  commencée,  mais  qu’elle  ne  peut  pas  tar¬ 
der. 

De-là  vient  qu’il  préféré  cette  efpece  d’urine  trouble  qui 
demeure  telle  ,  parce  qu’elle  indique  un  commence¬ 
ment  de  codion  ,  ainfi  qu’il  le  dit  plus  clairement ,  de 
Sanit.  tuend.  Lib.  IV.  cap.  4.  en  ces  termes  : 

a  L’urine  fale  ou  trouble  comme  celle  des  chevaux,  in- 
«  dique  que  les  veines  font  remplies  d’humeurs  crues , 
«  mais  que  la  nature  travaille  fans  difeontinuer  à  les 
«  cuire.  » 

Voici  ce  qu’il  dit  dans  le  même  endroit  de  Y  urine  qui 
devient  trouble  après  être  fortie. 

«  Si  Y  urine  fort  pure  de  la  veflie,  8c  qu’elle  fe  trouble 
«  immédiatement  après,  c’eft  un  figne  que  la  nature 
ce  travaille  à  la  codion  des  humeurs  :  mais  fi  elle  ne 

*  perd  fa  tranfparence  qu’au  bout  de  quelque  tems  , 
a  c’eft  une  preuve  que  la  nature  n’eft  point  employée 
«  pour  le  préfent  à  cet  ouvrage ,  mais  qu’elle  ne  tarde- 
«  ra  pas  à  s’y  mettre.  » 

Il  paroît  fe  contredire  un  peu  plus  bas ,  lorfqu’il  ajoute  : 

<c  S’il  ne  fe  fait  aucune  séparation ,  ou  que  le  dépôt  foit 
oc  de  mauvaife  qualité  ,  c’eft  un  figne  que  la  nature  eft 
«  foible  ,  8c  a  befoin  de  fecours  pour  cuire  les  hu- 
«  meurs.  » 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  dire  que  Y  urine  qui  refte  trou¬ 
ble  eft  quelquefois  l’effet  d’une  chaleur  étrangère  qui 
agite  toute  la  mafle  du  fang  ,  8c  quelquefois  celui  de 
la  chaleur  naturelle,  ou  de  la  nature  qui  travaille  à  la 
codion  de  ce  qui  eft  cru  ;  Sc  que  dans  ce  dernier  cas  el¬ 
le  différé  de  l’autre  en  ce  qu’elle  ne  paroît  point  au 
commencement ,  mais  dans  l’état  de  la  maladie ,  lorf¬ 
que  la  nature  tente  manifeftement  cette  codion;  après 
quoi  Y  urine  dépofe  un  sédiment  ,  ou  fe  clarifie ,  les 
forces  reviennent ,  8c  la  maladie  n’eft  plus  accompa¬ 
gnée  d’aucun  figne  mortel. 

Peut-être  Galien  n’a-t’il  voulu  dire  autre  chofe,  dans 
le  Chapitre  que  nous  avons  déjà  cité  ,  par  ce  qui 
fuit  : 

a  Le  caradere  général  de  toutes  les  urines  troubles  con- 
a  fifte  dans  une  séparation  de  la  partie  épailfe  de  celle 
a  qui  eft  plus  liquide ,  laquelle  eft  prompte  ou  lente  , 
a  ou  tout-à-fait  nulle.  Si  cette  séparation  fe  fait  immé- 

*  diatement,  Sc  que  le  sédiment  foit  blanc  ,  uni  8c 
a  égal ,  c’eft  un  figne  que  la  nature  eft  fupérieure  aux 
a  humeurs,  dont  elle  tente  la  codion  :  mais  s’il  eft 
a  de  mauvaife  qualité  ,  c’eft  une  preuve  de  la  foi- 
a  blefle  de  la  nature.  » 

Lors  donc,  comme  on  a  dit,  que  Y  urine  eft  trouble  au 
commencement  de  la  maladie  ,  qui  eft  le  tems  où  la 
nature  travaille  à  la  codion  des  humeurs ,  à  caufe  de 


Si  j  ü  R  I 

l’effervefcence  8c  de  l’agitation  que  caufe  la  chaleur 
étrangère  &  fébrile  ,  c’eft  un  ligne  qu’elle  n’eft  ren¬ 
due  telle  que  par  une  redondance  d’humeurs  crues  8c 
groffieres  que  la  force  de  la  chaleur  a  fondues ,  laquelle 
jointe  à  la  violence  de  la  maladie  &  à  la  foiblelfe  ex- 
ceffive  du  malade,  peut,  à  bon  droit,  être  regardée 
comme  un  figne  funefte. 

Galien  a  donc  bien  pu  dire ,  Comm .  in  IV.  Aphor.  T.  70. 

k  Que  Yurine  trouble  qui  ne  forme  aucun  sédiment , 
a  lorfque  le  malade  a  de  la  force ,  préfage  une  mala- 
«  die  de  longue  durée;  &  la  mort  du  fujet ,  fi  les  for¬ 
ée  ces  font  affoiblies.  » 

II  s’enfuit  donc  que  Yurine  qui  refte  trouble  comme  elle 
eft  fortie  au  commencement  de  la  maladie,  ne  pro¬ 
vient  point  de  chaleur  naturelle,  mais  d’une  chaleur 
étrangère,  ce  qui  paroît  par  la  foiblelfe  du  malade  ,  par 
certains  mauvais  lignes  dont  elle  eft  accompagnée  ,  8c 
par  la  mauvaife  qualité  du  sédiment. 

Sommairement  rlous  avons  parlé  fort  au  long  des  cau- 
fès  qui  rendent  Yurine  trouble,  8c  nous  allons  main¬ 
tenant  traiter  de  l’origine  &  de  la  caufe  de  celle  qui  eft 
piquante:  celle-ci  ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  pro¬ 
vient  de  la  chaleur  8c  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui 
fortent  avec  elle,  &  qui,  fuivant  Hippocrate,  I.  Epid. 
SeEt.  2.  occafionnent  la  ftrangurie.  Galien  ,  Comm.  inl. 
Epid.  dit  à  ce  fujet ,  «  que  lorfque  les  parties  excrémen- 
«  titielles  de  tout  le  corps ,  prennent  leur  cours  par 
«  les  uréteres  ,  le  malade  eft  attaqué  d’une  ftrangurie, 
cc  à  caufe  principalement  de  l’acrimonie  de  Yurine,  » 
qui  eft  l’effet  d’un  degré  immodéré  de  chaleur. 

Perfonne  n’ignore  que  la  puanteur  de  Yurine  eft  l’effet 
de  la  putréfaélion  des  liqueurs  contenues  dans  les  vaif- 
feaux  des  reins  ou  de  la  veille. 

Voici  les  remarques  que  fait  Galien ,  Corn,  in  Vil.  Aphor. 
T.  33.  fur  l’égalité  8c  l’inégalité  de  la  confiftance  de 

Yurine. 

c  Si  l’on  prend  le  mot  Luç-moù<;  (  diftant  ou  séparé  )  dans 
«  fon  véritable  fens,  la  chofe  eft  impoffible  ;  à  caufe 
«  que  Y  urine  eft  toujours  continue  8c  fans  interftices  : 
a  mais  fi  l’on  entend  par  ce  terme  une  inégalité  de  fub- 
teftanceoude  confiftance,  Hippocrate  aura  raifon  de 
ce  dire  qu’une  pareille  inégalité  marque  un  violent  dé- 
a  rangement  dans  le  corps  :  car  lorfque  la  nature  pré- 
«  domine,  toutes  chofes  font  également  unies  :  mais 
«  quand  elle  eft  repouffée  8c  furmontée  par  la  variété 
cc  &  l’opiniâtreté  des  matières  rebelles ,  celle  de  fes 
«  portions  qui  eft  cuite  &  furmontée  ,  prend  une  for¬ 
ce  me,  &  celle  qui  ne  l’eft  point,  une  autre;  &  lorf- 
cc  que  ces  particules  opiniâtres  8c  rebelles  font  nom- 
cc  breufes,  c’eft  un  figne  que  l’inégalité  de  Yurine ,  de 
ce  même  que  l’agitation  qui  la  caufe ,  font  très-confidé- 
«  râbles.  » 

On  vient  de  voir  quelles  font  les  caufès  des  différentes 
efpeces  d’urine,  8c  je  vais  indiquer  celles  des  diverfès 
fubftances  qu’elle  contient ,  au  nombre  defquelles  je 
mets  les  matières  qui  fe  précipitent  au  fond  de  Yurine , 
&  que  nous  nommons  hypoftafes  8c  sédimens;  celles 
qui  nagent  au  milieu ,  Sc  que  nous  appelions  en&orema- 
ta  8c  fublimamenta ,  énéoremes  ;  8c  enfin  les  nuages 
8c  les  membranes  qui  flotent  fur  la  fuperficie  de  cette 
liqueur. 

La  variété  des  fubftances  qu’on  remarque  dans  Yurine 
dépend  en  général  de  la  maniéré  dont  les  flatuofités 
s’engendrent  8e  fe  mêlent;  car  lorfque  ces  dernieres 
abondent  dans  Yurine,  les  parties  excrémentitielîes 
font  pouffées  vers  la  fuperficie;  lorfque  leur  quantité 
eft  modérée  ou  petite,  elles  nagent  dans  le  milieu;  8c 
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lorfqu’il  n’y  en  a  point  du  tout,  elles  fe  précipitent  au 
fond  du  vaiffeau.  De-là  vient  que  l’hypoftale  indique 
une  coélion  parfaite,  qui ,  en  chaffant  les  flatuofités  , 
les  met  hors  d’état  de  nuire.  Ce  que  je  viens  de  dire 
fouffre  cependant  quelque  exception  ;  car  toute  hypo- 
ftafe  ou  tout  sédiment  n’indique  pas  néceffairement 
une  coélion,  mais  feulement  celui  qui  eft  blanc,  uni 
8c  uniforme  en  tout  tems,  ainfi  qu’Hippocrate  nous 
l’apprend  dans  fes  Prognoftics.  Les  nuages  &  les  pelli¬ 
cules  ne  font  pas  non  plus  toujours  un  figne  de  crudité; 
car,  fi  l’on  en  croit  le  même  Auteur  dans  le  Livre  que 
nous  venons  de  citer,  œ  les  nuages  qui  flotent  fur  la 
«  furface  de  Yurine  ne  préfagent  rien  de  bon  lorfqu’ils 
a  font  blancs.  »  Galien ,  Lib.  L  de  Crif.  cap.  12.  nous 
allure  encore  que  dans  les  fujets  accoutumés  au  jeûne 
8c  au  travail ,  la  maladie  fe  termine  fouvent  avant  qu’il 
fe  foit  formé  aucun  dépôt  dans  Yurine',  8c  il  fuffit  pour 
l’ordinaire  qu’il  y  ait  un  nuage  blanc ,  avec  un  énéore- 
me  blanc,  égal  &  uni. 

Toute  hypoftafè  blanche,  unie,  8c  conftamment  unifor¬ 
me  dans  le  fond  du  vaiflèau ,  indique  toujours  unecoc- 
tion  ;  l’énéoreme  de  même  efjpece  fignifie  que  cette  der¬ 
nière  eft  beaucoup  moindre;  mais  les  nuages  de  même 
nature,  entant  que  fitués  dans  la  partie  la  plus  haute 
de  Yurine ,  marquent  que  la  maladie  commence  â  pei¬ 
ne  à  fortir  de  fon  état  de  crudité. 

Les  fubftances,  ou  particules  excrémentitielîes  qui  s’é¬ 
lèvent  en  forme  de  cercle  vers  la  fuperficie  de  Y  urine  , 
font ,  comme  l’obferve  l’Auteur  du  premier  Livre  des 
Prorrhétiques ,  une  marque  certaine  du  délire,  &  j’ai 
eu  plufieurs  fois  occafion  de  me  convaincre  moi-même 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance. 

Un  sédiment  copieux ,  quand  même  il  occuperoit  la  par¬ 
tie  la  plus  baffe  du  vaiffeau  ,  indique  une  redondance 
d’humeurs  crues ,  ainfi  que  Galien ,  Lib.  I.  de  Crif.  cap. 
12.  le  prouve  par  l’exemple  desenfansqui  font  nés  de 
parens  oififs  8c  qu’on  nourrit  dans  la  bonne  chere ,  car 
leur  urine  eft  remplie  de  crudités,  en  conséquence  des 
humeurs  crues  dont  le  corps  abonde.  Il  dit ,  Comm.  IL 
in  Prognoft.  qu’il  fe  forme  un  sédiment  copieux  dans 
Yurine ,  lorfque  la  maladie  eft  entretenue  par  des  cru¬ 
dités  ;  8c  qu’il  n’y  a  que  peu  ou  point  de  sédiment  dans 
Yurine  de  ceux  qui  font  affligés  de  maladies  bilieu- 
fes,  ou  qui  font  accoutumés  au  jeûne  &au  travail. 

La  ténuité  de  Yurine,  du  sédiment  ou  de  l’hypoftale  , 
marque  celle  des  humeurs  :  mais  une  hypoftafè  pure 
qui  a  peine  â  s’élever  lorfqu’on  agite  le  vaiffeau  ,  indi¬ 
que  la  foibleffe  de  la  nature  dans  la  fécondé  digef- 
tion. 

Tout  sédiment  épais  8c  groflïer  indique  de  même  la  grofi- 
fiereté  des  humeurs,  conformément  à  ce  que  Galien 
nous  apprend  ,  Comm.  in  IV.  8c  V.  Lib.  Aphor.  8c  Lib. 
de  Plenitud.  <r  que  Yurine  des  perfonnes  voraces  dépo¬ 
te  fe  un  sédiment  épais.  »  Je  dis  donc  que  la  groffiereté 
8c  l’épaiffeur  de  l’hypoftafe  annoncent  la  groffiereté  des 
humeurs ,  8c  par  une  fuite  néceffaire ,  des  maladies  opi¬ 
niâtres. 

L’hypoftafe  unie  ou  continue ,  8c  uniforme ,  de  figure  py¬ 
ramidale,  eft  eftimée  un  figne  de  digeftion  parfaite, 
mais  un  sédiment  diferet  8c  inégal  prélage  tout  le  con¬ 
traire.  Galien,  Lib.  L  de  Crif.  cap.  12.  Car  l’hypoftafe 
qui  eft  hétérogène  8c  diferete ,  ou  composée  de  parties 
séparées  8c  défunies,  marque  une  redondance  de  fla¬ 
tuofités  groffieres  dans  les  veines,  que  la  nature  eft 
hors  d’êtat  d’atténuer  Sc  de  réfoudre,  comme  l’Auteur 
du  Livre  des  Urines  nous  l’apprend. 

A  l'égard  des  couleurs  des  hypoftafes  de  Yurine,  la  blan¬ 
che,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  paffepourla  meilleu¬ 
re  ,  lorfque  la  matière  eft  en  même  tems  continue  , 
unie  8c  homogène;  8c  tel  eft  le  réfultat  d’une  digef¬ 
tion  parfaite. 

Hippocrate  diftingue  les  matières  inégales  &  diferetes , 
comme  compofant  une  fubftance  défunie  &  difpersée 
en  forme  de  grains  de  fable  très-délié  dans  la  fubftance 
de  Yurine.  Celles-ci  font  l’effet  d’un  phlegme  abon¬ 
dant  ,  du  pus ,  ou  de  la  colliquation  des  parties  folides  ; 
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Sc  telle  eft  la  nature  des  matières  qui  refTemblent  à 
d u|fon  [Sc  de  l’hypoftafe,  appcllée  crimnodes  par  les 
Grecs. 

Les  hypoftafes  rouges  Sc  rougeâtres  font  un  ligne  de  cru¬ 
dité  Sc  d’indigeftion  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  , 
Lib.  Frognoft.  avec  beaucoup  de  raifon,  «  que  V urine 
«  rougeâtre  avec  un  sédiment  uni  de  même  couleur  , 
œ  montre  que  la  maladie  fera  de  plus  longue  durée  que 
<x  dans  le  premier  cas,  (  oît  le  sédimenc  eft  blanc ,  uni 
«  Sc  homogène)  mais  qu’elle  eft  cependant  très-fa  lu- 
«  taire.  »  L’Auteur  du  Livre  des  Urines  dit  que  la  rou¬ 
geur  des  matières  provient  d’un  fàng  ichoreux,  Sc  in¬ 
dique  un  défaut  de  cottion. 

Les  hypoftafes  jaunes  ou  vertes  font  mauvaifes,  parce 
qu’elles  indiquent  que  la  maladie  eft  entretenue  par 
une  bile  jaune  ,  érugineufe  Sc  porracée. 

Les  plus  mauvaifes  de  toutes  les  couleurs  que  puiflent 
avoir  les  hypoftafes  ,  font  la  livide  Sc  la  noire.  Une 
couleur  livide  qui  noircit  en  peu  de  tems  provient  d’un 
refroidiffement  de  chaleur;  Sc  la  couleur  jaune,  rouge 
léger,  ou  verte,  qui  devient  noire  fur  le  champ,  eft 
l’effet  d’une  chaleur  ignée  qui  brûle  les  humeurs.  Hip¬ 
pocrate,  Prognoft.  a  donc  raifon  de  regarder  les  nua¬ 
ges  noirs  qui  fe  forment  dans  Vitrine  comme  tout-à- 
fait  funeftes. 

Entre  les  fubftances  de  V urine  qui  proviennent  d’une 
colliquation  ,  Sc  qui  en  conséquence  paroilfent  fous 
différentes  formes  ,  les  hypoftafes  appellées  par  les 
Grecs  oroboides ,  à  caufe  qu’elles  refTemblent  à  l’orobe, 
de  même  que  la  fandarachoides ,  font  l’effet  de  la  con- 
fomption  qui  affeéle  la  chair  après  avoir  entièrement 
fondu  la  graifTe  ,  8c  marquent  une  colliquation,  ou  de 
tout  le  corps,  ou  des  reins  feulement. 

Les  hypoftafes  appellées  par  les  Grecs  petaloides ,  c’eft-à- 
dire,  écailleufes  ou  fquammeufes ,  fe  forment,  félon 
Galien  ,  lorfque  la  chaleur  ,  après  avoir  fondu  la  chair 
&  la  graifTe,  commence  à  ronger  les  parties  fuperfi- 
cielles. 

Les  hypoftafes  pytiroides  ou  furfuracées,  qui  font  plus 
longues  ou  plus  étroites,  mais  cependant  plus  épailfes 
que  les  écailleufes,  font  l’effet  du  déchirement  &  de 
la  confomption  des  vaiffeaux  des  parties  folides,  que 
la  chaleur  a  occafionnée. 

Enfin,  les  hypoftafes  appellées  crimnoides ,  qui  reffem- 
blent  à  de  la  farine  groffiere ,  font  l’effet  d’une  con¬ 
fomption  des  parties  folides  beaucoup  plus  violente 
que  la  première. 

Voici  ce  qu’en  dit  Hippocrate,  Lib.  Frognoft. 
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«  La  meilleure  efpece  d’urm  eft  celle  qui  eft  J'unecon. 
“  ra*ce  modérée,  &  proportionnée  à  la  quantité  de 
«  bomon  qu  on  a  prife ,  d’un  rouge  clair ,  ou  de  couleur 
«jaunâtre,  avec  un  sédiment  blanc,  uni  Sc  homoge- 

“  pC‘  *•  ^  ?  b,°nne  ’  dit  HiPPOcrate  ,  Lib . 

«  Frognoft.  lorfque  fon  sédiment  eft  blanc,  égal  &  uni 
«  durant  tout  le  tems  qui  précédé  la  crife;  car  cela 
«  marque  que  le  malade  n’a  plus  rien  à  craindre  ,  Sc 
«  qu’il  ne  tardera  pas  â  recouvrer  la  fanté.  Que  s’il  y 
«  a  intermiffion  ,  &  que  Vitrine  foit  quelquefois  pure, 
«  Sc  quelquefois  avec  un  sédiment  blanc  Sc  uni  ,  la 
«  maladie  fera  plus  opiniâtre,  &  le  malade  moinJ  en 
«  sûreté.  »  Galien  ajoute  «  que  V urine  doit  être  de  cou- 
«leur  de  fafran,  modérée,  d’une  confiftance  moyen- 
«  ne  entre  la  ténue  Sc  l’aqueufe ,  &  épaiffe  comme  cel- 
«  le  des  chevaux.  » 

Ce  même  Auteur ,  Lib.  I.  de  Crif.  cap.  1 2.  dit  : 


«  Que  Vitrine  d’un  rouge  clair  eft  beaucoup  meilleure 
«  que  celle  qui  eft  jaunâtre.  »  Et  Com.  in  I.  Epid.  Sc 
Lib.  X.ftmpl.  il  la  veut  'd’un  jaune  modéré;  &  Lib. 
II.  de  Sanit.  tuend.  cap.  2.  il  dit ,  rc  que  Vitrine  bi lieu.— 
«  fe  &  d  un  rouge  leger ,  indique  une  coélion  parfaite 
«  dans  les  maladies.  » 


Il  y  a  plufieurs  cas  ou  Vitrine ,  quoique  parfaitement  cui¬ 
te,  n’a  que  très-peu  de  couleur,  au  lieu  qu’elle  eft  plus 
teinte  dans  d  autres  ;  d’ou  il  fuit  que  la  meilleure  urine 
11  a  pas  toujours  la  même  couleur.  Hippocrate  eft  d’a¬ 
vis  qu’on  doit  moins  s’attacher  à  la  couleur  &  à  la  con¬ 
fiftance  de  1  urine ,  quand  il  s’agit  de  prognoftic ,  qu’à 
les  hypoftafes  ;  car  décrivant  dans  l’endroit  que  nous 
venons  de  citer  les  qualités  que  Vurine  doit  avoir  pour 
être  bonne,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fa  couleur  ni  de  fa 
confiftance  ,  Sc  ne  s’attache  qu’aux  matières  qu’elle 
contient,  ce  L’urine  eft  bonne,  dit -il ,  lorfqu’elle  dé- 
«  pofe  un  fédiment  blanc  ,  uni  Sc  homogène ,  *  laiffant 
à  part  la  couleur  Sc  la  confiftance  qui  ne  font  pas  tou¬ 
jours  les  mêmes  dans  l’hypoftafe.  Et  en  effet,  quoique 
la  bonté  de  celle-ci  influe  néceffairement  fur  la  cou¬ 
leur  Se  la  confiftance  de  V urine,  Sc  que  cette  liqueur  ait 
toujours  les  couleurs  que  nous  avons  décrites  ,  Sc  qui 
font  réputées  louables,  dans  les  corps  tempérés,  néant- 
moins  comme  Vurine  varie  infiniment ,  félon  les  diffé¬ 
rentes  conftitutions  Sc  les  différentes  difpofitions  des 
fujets ,  on  doit  avoir  une  méthode  générale  qui  puifte* 
fervir  à  faire  connoître  la  bonté  de  ce  fluide  dans  les 
cas  particuliers  qui  peuvent  s’offrir. 


«  L’hypoftafe  de  Vurine  qui  eft  crimnoides  (  fcmblable  à 
«  du  fon  )  eft  mauvaife,  mais  moins  cependant  que  la 
«  petaloides  (  ou  écailleufe);  celle  qui  eft  blanche  Sc 
«  ténue  ne  vaut  rien  ;  mais  la  pytiroides  (  qui  reffemble 
«  à  du  fon  )  eft  encore  pire.  » 

Sur  quoi  Galien  dit  dans  fon  Commentaire  fur  ce  paffage 
que  ces  efpeces  d ’ urine  font  l’effet  d’une  chaleur  ignée 
qui  brûle  le  fang ,  ou  confume  les  chairs  à  un  point  ex¬ 
traordinaire. 


Ariftote,  Lib.  I.  Probl.  T.  ^2.  nous  en  fournit  une  qui 
mérite  d’être  fuivie.  «  L’urine  eft  bonne,  dit-il ,  lorf- 
«  qu’elle  eft  modérée  à  tous  égards ,  Sc  tout  à-fait  fem- 
«  blablc  à  celle  des  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ;  Sc 
a  un  jeune  Médecin  ne  doit  jamais  s’écarter  de  cette 
a  réglé  quand  il  s’agit  de  juger  de  Vitrines  car  s’il  s’ap- 
«  perçoit  qu’elle  différé  le  moins  du  mondedecequ’el- 
ce  le  étoit  dans  l’etat  de  fanté,  il  peut  hardiment  affurer 
«  que  le  fujet  à  qui  elle  appartient  eft  déchu  de  l’état 
«  où  il  étoit  auparavant.  » 


Des  urines  qui  préfagent  la  guérifon  du  malade. 

L3 urine ,  de  même  que  toutes  les  autres  excrétions,  four¬ 
nit  des  indications  dans  les  maladies,  dont  on  peut 
tirer  des  prognoftics  touchant  la  mort  ou  la  guérifon 
du  malade,  en  deux  maniérés  : 

Premièrement,  entant  que  ligne  de  coétion  ou  de  ma¬ 
lignité. 

Secondement ,  entant  que  caufe  ,  félon  qu’elle  eft  bon¬ 
ne  ou  mauvaife. 

Voici  la  defeription  que  Galien,  de  Crif.  cap.  12.  Sc 
Com.  in  III.  Epid.  donne  de  Vurine  qui  préfage  une 
bonne  iffue  à  ces  deux  égards. 

Tome  VI* 


Cette  réglé  d’Ariftote  eft  excellente  pour  juger  de  la  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  qualité  de  Vurine,  caria  théorie  des 
corps  fimilaires  Sc  diflimilaireseft  un  des  premiers  prin¬ 
cipes  de  la  prognoftique.  Il  refulte  donc  de  ce  qu’on 
vient  de  dire,  que  la  meilleure  urine  eft  celle  qui  ap-^ 
proche  le  plus  près  de  Vurine  des  perfonnes  qui  fe  por¬ 
tent  bien,  Sc  c’eft  auflï  le  caraétere  que  Galien  en  don¬ 
ne  ,  Lib.  I.  de  Crif.  cap.  12. 

Il  eft  cependant  à  propos  pour  mieux  juger  de  la  bonté  de 
Vurine  d’avoir  égard  au  tempérament  du  corps  Sc  des 
vifeeres,  à  l’âge ,  au  fexe ,  à  la  diete,  Sc  à  la  façon  de 
vivre  du  malade;  cas  Vurine  des  fujets  qui  font  d’un 
tempérament  chaud  eft  plus  haute  en  couleur  que  cel¬ 
le  des  perfonnes  dont  la  conftitution  eft  froide.  Quant 
à  l’âge.  Vitrine  des  jeunes  gens  eft  plus  ténue  &  plus 
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haute  en  couleur  que  celle  des  enfans ,  qui  eft  extrême¬ 
ment  épailfe,  Se  celle  des  vieillards  moins  «énue  Se 
moins  colorée  que  celle  des  uns  &  des  autres.  L’urine 
des  femmes  eft  plusépaiffe  8e  moins  haute  en  couleur 
que  celle  des  hommes  ,  elle  dépofe  auffi  beaucoup  plus 
de  fédiment.  Celle  des  perfonnes  voraces  abonde  en 
crudités,  au  lieu  que  celle  des  fujets  qui  prennent  peu 
de  nourriture  n’a  prefque  point  de  fédiment ,  Sc  eft  plus 
haute  en  couleur  que  la  précédente.  Il  en  eft  de  même 
de  V urine  des  perfonnes  qui  veillent  &  qui  travaillent 
beaucoup;  mais  celle  des  fujets  qui  vivent  dans  l’oifi- 
veté  contient  beaucoup  de  fédiment ,  Si  n’eft  prefque 
point  colorée. 

Il  fuit  de-là  que  V urine  des  enfans  eft  bonne  lorfqu’elle 
eft  d’une  confiftance  épaiffe,  médiocrement  teinte,  Sc 
qu’elle  contient  beaucoup  de  fédiment  blanc,  uni  8c 
homogene.Celle  des  jeunes  gens  Sc  des  adultes  doit  être 
profondément  teinte ,  jaunâtre  ou  d’un  rouge  léger  , 
d’une  confiftance  ténue,  Sc  n’avoir  prefque  point  de 
fédiment,  Sc  cela  à  proportion  que  le  fujet  eft  d’un 
tempérament  plus  chaud  ;  comme  au  contraire  elle  doit 
être  d’autant  moins  haute  en  couleur  que  la  conftitu- 
tiondu  fujeteft  plus  froide.  L ’urine  des  femmesdoit 
être  dans  quelques  occafions  plus  épailfe  Sc  moins  colo¬ 
rée  qu’à  l’ordinaire;  celle  des  perfonnes  qui  jeûnent  , 
fatiguent  Sc  veillent ,  plus  haute  en  couleur ,  plus  té¬ 
nue  Se  moins  chargée  de  fédiment  :  mais  celle  des  fü- 
jets  qui  vivent  dans  la  bonne  chere  Sc  dans  la  moilefTe  , 
moins  colorée ,  plus  épailfe  Sc  dépofer  une  plus  grande 
quantité  de  fédiment. 

La  bonne  urine  dans  les  fujets  d’un  tempérament  modé¬ 
ré  ,  eft  ,fuivant  Galien  ,  d’une  légère  couleur  de  fafran, 
de  confiftance  moyenne,  proportionnée  à  la  boiffon  , 
avec  un  fédiment  blanc ,  uni ,  Sc  toujours  égal ,  en  un 
mot,femblable  à  celle  des  perfonnes  qui  fe  portent 
bien.  L’urine  en  général  pour  être  bonne  ,  doit  avoir 
une  hypoftafe  ou  un  fédiment  blanc  Sc  homogène; 
celle  dans  laquelle  on  apperçoit  un  énéoreme  vaut 
beaucoup  moins.'  mais  la  pire  de  toutes  eft  celle  dont 
la  fuperficie  eft  couverte  de  nuage.  Galien  nous  ap¬ 
prend  cependant ,  Corn,  in  III.  Epid.  qu’un  énéoreme 
eft  quelquefois  bon,  qu’il  peut  même  fe  faire  qu’un 
nuage  fourniffe  un  prognoftic  falutaire,  conformément 
à  ce  que  dit  Hippocrate ,  I V.  Aph.  70.  «  Que  les  per¬ 
ce  fonnes  dont  la  fievre  fe  termine  par  une  crife  le  fep- 
«  tieme  jour,  ont  un  nuage  rouge  dans  leur  urine  le 
a  quatrième  ,  Sc  tout  le  refte  à  proportion.  »  Et  non- 
feulement  ,  dit  Galien  ,  un  nuage  rouge  ,  qui  n’avoit 
point  paru  auparavant,  prognoftique  une  crile;  celle- 
ci  eft  annoncée  d’une  maniéré  beaucoup  plus  certaine 
par  un  nuage  blanc,  Sc  bien  plus  furement  encore  par 
la  blancheur  ,  l’égalité  Sc  la  Habilité  de  l’énéoreme. 
Que  fi  la  maladie  fait  des  progrès  rapides ,  Sc  qu’il  fur- 
vienne  un  changement  dans  la  couleur  Sc  la  confiftance 
de  Vurine ,  la  crife  n’eft  plus  douteufe,  Sc  l’on  peut 
l’annoncer  fans  crainte  de  fe  tromper.  Hippocrate  , 
Lib.  Prognof.  dit  «  que  la  blancheur  du  nuage  qui  flote 
«  dans  Vurine,  ne  préfage  rien  que  de  falutaire.  »  Et 
un  peu  plus  bas  :  «  on  doit  examiner  fi  ces  nuages  mon- 
«  tent  ou  defeendent  ,  aulfi-bien  que  la  nature  de  leur 
cc  couleur;  car  s’ils  tendent  en  embas  ,  Sc  qu’ils  foient 
«  de  la  couleur  dont  on  a  parlé  ci-delfus  (  blancs ,  )  ils 
ce  n’ont  rien  que  de  bon  &  de  louable.  » 

A  l’égard  de  la  fubftance,  Vurine  en  qui  la  ténuité  Sc 
la  bonté  de  la  couleur  fe  trouvent  jointes  ,  n’a  rien 
que  de  louable  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Galien  ,  Com.  in  I. 
Epid.  «  Que  les  urines  ténues  Sc  d’une  bonne  couleur 
ce  font  un  préfage  deguérifon,  à  caufe  de  la  bonté  de 
se  leur  couleur  :  mais  qu’entant  que  ténues,  elles  ont 
ce  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  fe  cuire.  »  Il  s’en¬ 
fuit  donc  que  cette  efpece  d ’ urine  préfage  la  guérifon 
du  malade ,  mais  feulement  au  bout  d’un  tems  confidé- 
rable,  comme  il  arriva  dans  les  cas  de  Cléonaftides  Sc 
du  Clazomenion  ,  I.  Epid.  Ægr.  6.  10.  de  même  que 
dans  celui  de  Chærion  ,  III.  Épid.  Seti.  1.  Ægr.  5. 

La  pâleur  Sc  la  ténuité  de  Vitrine,  dans  les  cas  où  l’on 
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apperçoit  des  figres  deguérifon,  indiquent  un  abfcès, 
ainfi  qu’Hippocrate  ,  Lib.  Prognoft.  Sc  après  lui  Ga¬ 
lien,  Com.  in  III.  Epid.  T.  4.  nous  l’apprennent,  a  Les 
«  urines  égales  Sc  ténues,  dit  le  premier  ,  lorfqu’elles 
a  reftent  telles  pendant  un  tems  confidérable  ,  Sc  qu’el- 
«  les  font  accompagnées  d’autres  lignes  falutaires  ,  in¬ 
diquent  un  abfcès  dans  les  parties  fituées  au-delfous 
«  du  diaphragme.  »  C’eft  ce  qui  arriva  à  Pythion ,  III. 
Epid.  Ægr.  1.  qui  vivoit  près  du  Temple  de  Tellus, 
duquel  il  dit ,  g  Que  durant  les  huit  premiers  jours  fon 
«  urine  fut  pâle  Sc  ténue  ,  avec  un  énéoreme  ;  qu’il  lui 
a  prit  une  fueur  le  dixième  jour, que  fes  crachats  étoient 
ccpafiablement  cuits,  Sc  qu’il  eut  une  crife,  qui  finan¬ 
ce  noncéepar  un  écoulement  d ’ urine  médiocrement  té- 
«  nue  (  au  lieu  d’Ô7roMvy.ci  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
c  éditions  imprimées ,  je  lis  vTrôxeor'Ict.  )  »  Le  quator¬ 
zième  jour  après  la  crife,  il  furvint  une  fuppuration 
dans  la  région  de  l’anus  ,  qui  occafionna  une  ftrangu- 
rie. 

L ’ urine  eft  louable ,  quant  à  la  couleur  ,  lorfqu’elle  eft 
jaunâtre,  rouge,  claire,  fafranée  ,  médiocrement  pâle 
Sc  jaune.  L’urine  rougeâtre  avec  un  fédiment  de  même 
couleur,  eft  eftimée  falutaire  par  Hippocrate ,  quoi¬ 
qu’elle  indique  une  maladie  de  longue  durée.  La  noir¬ 
ceur  de  Vurine  n’eft  pas  toujours  un  mauvais  figre; 
par  exemple  ,  dans  les  maladies  de  la  rate  ,  comme  il 
paroît  par  le  cas  d’Hérophon,  I.  Epid.  Ægr.  3.  aufiî- 
bien  que  dans  ceux  qui  abondent  en  fang  mélancoli¬ 
que;  Sc  ceci  eft  confirmé  par  ce  que  Galien  ,  Com.  in 
Epidem.  rapporte  d’une  malade.  «  La  noirceur  de  fon 
«  urine ,  dit-il  ,in’avoit  rien  de  dangereux,  parce  qu’el- 
cc  le  ne  venoit  que  de  la  fuppreflion  de  fes  réglés ,  qui 
a  étoient  d’une  nature  extrêmement  mélancolique.  » 
L’excrétion  abondante  Sc  critique  d’une  urine  noire 
qui  ne  devient  point  aqueufe,  eft  auffi  fort  falutaire  ; 
Sc  Galien  ,  Com.  3.  in  III.  Epid.  T.  73.  dit  avoir  connu 
une  femme  qui  fut  confidérablement  foulagée  par  un 
écoulement  copieux  d’une  pareille  urine  ;  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  que  la  noirceur  de  Vurine  qui  eft  accom¬ 
pagnée  d’un  faignement  de  nez  copieux,  comme  dans 
le  cas  de  Meton  ,  I.  Epid.  Ægr.  7.  ou  d’un  flux  menf- 
truel  abondant ,  pareil  à  celui  dont  fut  affligée  la  ma¬ 
lade  du  III.  Epid.  Sctt.  3.  Ægr.  1 1.  n’a  rien  de  dange¬ 
reux. 

Entre  les  urines  troubles  ou  fales,  celle  qui  fe  raffied  auffi- 
tôt  n’a  rien  que  de  falutaire  ,  furtout  fi  le  fédiment  eft 
blanc  ,  égal  Sc  uni ,  conformément  à  ce  que  dit  Galien, 
de  Sanit.  tuend.  Lib.  IV.  cap.  4.  «  Que  s’il  fe  fait  une 
«  féparation  de  la  fubftance  épailfe  de  Vurine  de  celle 
a  qui  eft  la' plus  liquide,  Sc  que  le  fédiment foit  blanc, 
g  égal  Sc  uni ,  c’eft  un  ligne  que  la  nature  a  les  forces 
«  néceffaires  pour  furmonter  Sc  digérer  les  humeurs.  » 

L ’ urine  claire,  qui  fe  trouble  en  peu  de  tems  peut  auffi 
être  regardée  comme  falutaire  ,  entant  qu’elle  indique 
que  la  nature  travaille  à  la  coélion  des  humeurs. 

Quant  aux  altérations  qui  furviennent  dans  Vitrine,  cel¬ 
les-là  font  eftimées  louables  qui  fe  font  pour  le  mieux, 
foit  à  l’égard  de  la  couleur,  de  la  confiftance  ou  de 
l’hypoftafe.  D’où  il  fuit  que  Vurine  épaiffe  qui  s’é¬ 
coule  après  que  la  maladie  a  commencé  ,  eft  falutaire , 
puifque  les  excrétions  oui  étoient  auparavant  ténues, 
s’épaiffiffent  après  que  la  coclion  a  commencé  à  fe  fai¬ 
re  ;  comme  au  contraire,  c’eft  encore  un  bon  figne  lor£ 
qu’elles  deviennent  ténues  d’épaiffes  qu’elles  étoient 
auparavant,  conformément  à  ce  que  dit  Hippocrate, 
lV.Aph.62).  g  Que  ceux  dont  Vurine  eft  épailfe, grume- 
g  leufe  Sc  en  petite  quantité  ,  Sc  qui  ne  font  point 
g  exempts  de  fievre,  font  foulagés  par  une  excrétion 
g  abondante  d ’ urine  ténue  ,  qui  eft  annoncée  par  Thy- 
g  poftafe  qui  fe  forme  dans  Vitrine  dès  le  commencé- 
œ  ment  de  la  maladie ,  ou  peu  de  tems  après.  »  Surquoi 
Galien  dit  dans  fon  Commentaire  ,  g  Que  tout  écou- 
g  lement  copieux  d ’ urine  ténue  eft  falutaire  ,  entant 
a  qu’il  indique  l’atténuation  de  la  matière  morbifi- 
a  que.  » 
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C’eft  un  bon  figne  lorfque  Y  urine  devient  claire  Sc  fon¬ 
cée,  de  trouble  Sc  de  pâle  qu’elle  étoit  auparavant  ; 
lorfque  fa  couleur  devient  moins  forte  qu’elle  ne  Té- 
toit  ;  &  qu’après  avoir  été  long-tems  /ans  fédiment ,  il 
s’y  forme  un  nuage,  un  énéoreme  ou  une  hypoftafe 
blanche  Sc  homogène. 

Telles  font  les  propriétés  Sc  les  qualités  de  Y  Urine  qui 
préfagent  laguérifon  du  malade  dans  les  affeéfions  ai¬ 
guës,  en  tant  que  figne  de  cofrion;  elles  prognofti- 
quent  de  même  une  heureufe  ifiTue  en  qualité  de  cau/è, 
en  conféquence  de  la  falubrité  de  l’excrétion. 

C’eft  ce  qui  fait  que  toute  évacuation  abondante  à.’ urine 
dans  un  jour  critique  indique  la  falubrité  de  la  crife  , 
furtout  fi  elle  eft  d’une  nature  louable  ,  comme  dans 
le  cas  de  Nicodeme,  III. Epid.febl.  3.  Ægr.  10.  aufu- 
jet  duquel  Hippocrate  dit, II I. Èp id.Jècl. 3 .  «  qu’il  ren- 
«  dit  le  vingt-quatrieme  jour  de  fa  maladie  unequan- 
«  tité  copieufe  d’urine  qui  contenoit  beaucoup  de  sé- 
oc  diment  ;  qu’il  tomba  dans  des  fueurs  chaudes  co- 
«  pieufes ,  &  qu’il  furvint  une  cri/e  qui  emporta  la 
œ  fievre.  »  IlditdePericles,  Ibid.  Ægr.  6.  «quelafie- 
«  vre  diminua  le  troifieme  jour,  &  qu’il  furvint  une 
«  excrétion  copieufe  d’urine  qui  contenoit  beaucoup 
«  de  sédiment.  » 

Chærion,  ibid.febl.  2.  Ægr.  5.  ne  fut  redevable ,  félon 
lui ,  de  fa  guérifon ,  qu’à  un  écoulement  abondant  d’u¬ 
rine  bilieufe. 

On  lit  à  ce  fujet ,  4.  Aph.  73. 

«  Que  rien  ne  prévient  plus  efficacementles  abfcès  des  ar- 
«  ticulations ,  qu’une  évacuation  copieufe  d’urine  blan- 
«  che  Sc  épailTe  ;  *>  &  ,  VI.  Epid.feÛ.4.  Aph.  2.  «  qu’il 
«  furvient  quelquefois  dans  les  fievres  quartes  ,accom- 
«  pagnées  de  lafiitude,  un  écoulement  d’urine  épaiffe 
<x  blanche  qui  prévient  les  abfcès,  ainfi  qu’il  arriva  au 
«  domeftique  d’Archigene.  » 

Mais  Y  urine  acre  qui  reffemble  à  de  la  groffe  farine  ,  pré- 
fage  la  mort  du  malade  ou  la  durée  de  la  maladie,felon 
que  Galien  nous  l’apprend  ,  Com.  in  VlLAph.^i. 

U  urine  acre  qui  fort  avec  douleur  Sc  en  grande  quantité, 
eft  fouvent  critique  dans  les  maladies  aiguës,  confor- 
mémentà  l’obfervation  d’Hippocrate,  Ï.Epid.  feiï.  1. 
qui  après  avoir  décrit  une  maladie  épidémique  extre-> 
mement  funefte  aux  enfans  ,  ajoute  : 

k  Que  le  plus  important  de  tous  les  jugemens,  Sc  lefeul 
cc  auquel  la  plupart  des  malades  durent  leur  falut ,  fut 
a  une  altération  de  la  maladie  en  une  e/pece  de  ftran- 
«  gurie ,  &  en  un  abfcès  dans  les  parties  aftëélées.  » 

Et  un  peu  plus  bas,  par  rapport  à  la  ftrangurie  : 

«Elle  fut,  dit-il,  fort  incommode  Sc  fort  ennuyeufe  au 
«malade,  dont  Y  urine  étoit  abondante,  épailTe ,  va- 
«riée,  rouge,  purulente  &  évacuée  avec  douleur.  » 

«Tous  ceux,  ajoute-t’il ,  qui  fe  trouvèrent  dans  cette 
«  circonftance,  échappèrent,  Sc  pas  un  d’eux  ne  mou- 
«  rut.  » 

Le  cas  de  Python,  III.  Epid.Ægr.  1.  qui  étoit  de  même 
nature,  eut  vraiflêmblablement  une  iffue  aulîi  heureu¬ 
fe  ;  car  il  dit  à  ce  fujet  ,  «  que  le  quatorzième  jour 
«  après  la  crife  ,  il  furvint  une  fuppuration  autour  du 
«  fondement ,  qui  dégénéra  en  une  ftrangurie  ;  »  en- 
fuite  de  quoi  il  y  a  toute  apparence  qu’il  guérit  à  l’aide 
d’une  excrétion  copieufe  d’urine. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  urines  oléagineufes  ,  dénuées 
de  graille ,  Scfemblables  à  l’huile  par  leur  couleur  Sc 
leur  confiftance,  qui  fontaufli  fort  falutaires.  Ces  der¬ 
nières  ne  paroiffent  jamais  que  la  matière  morbifique 
nefoit  tout-à-fait  cuite;  Sc  Galien  ,  Com.in  III.Epid.T. 
72.  dit  les  avoir  obfervées  plufieurs  fois  fans  aucune 
fuite  fâcheufe  pour  le  malade. 
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Eu  voilà  affez  fur  les  z/nW  qui  fourniffent  lïtt  prognoftiç 
avantageux  par  leurs  bonnes  qualités. 

De  l’urine  qui  préfage  la  mort  du  malade. 

L’excrétion  continue  d’une  urine  blanche  ,  ténué  Si 
aqueufe  dans  une  maladie  de  mauvaife  e/pece,  préfa¬ 
ge  la  mort  du  malade  ,  ainfi  que  Galien  nous  en  affu- 
re ,  parce  qu’elle  indique  une  crudité  exceffive  :  elle 
n'eft  pas  moins  pernicieufe  dans  les  fievres  aiguës  ,  à 
caufe  ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  qu’elle  prouve  que 
la  bile  jaune  prend  fon  cours  vers  le  cerveau  ;  ce  qui 
ne  manque  pas  d’être  fuivi  d’un  délire  Sc  d’une  phré- 
néfie. 

Hippocrate,  4.  Aph,  y  2.  affure  a  que  Y  urine  blanche  Sc 
«  tranfparcnte  ne  pré/àge  rien  de  bon  ,  furtout  dans  là 
«  phrénéfie  ;  »  Sc  Galien,  dans  fon  Commentaire 
fur  ce  paftàge  ,  dit  qu’il  n’a  jamais  vu  échapper  aucun 
phrénétique  dont  Y urine  a  été  telle  qu’on  vient  de  la 
décrire. 

En  effet ,  il  vaut  beaucoup  mieux ,  puifque  la  maladie  eft 
d’une  nature  tout-à-fait  bilieufe,  que  Y  urine  le  foit 
auffi  ,  que  fi  elle  étoit  ténue  Sc  tranfparente  ,  comme 
dans  le  cas  de  Philiftes  ,  III.  Epid.febl.  2.  Ægr.  4.  qui 
mourut  d’une  phrénéfie.  Il  fuit  de  là  que  Y  urine  ténue 
Sc  aqueufe  ne  vaut  rien  dans  les  fievres  aiguës ,  parce 
qu’elle  préfage  au  moins  une  maladie  de  longue  duréei 
accompagnée  de  plufieurs  rechutes;  caria  nature  abe- 
foin  de  beaucoup  de  tems  pour  cuire  les  humeurs  ,  de 
façon  que  lorfque  la  fievre  n’eft  ni  extrêmement  vio¬ 
lente  ,  ni  les  forces  trop  épuifées,  le  malade  échappe 
quelquefois,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  ;  au  lieu 
que  fi  la  maladie  eft  exceffive ,  Sc  les  forces  confidé- 
rablement  affaiblies,  une  pareille  urine  eft  abfolument 
funefte; 

C’eft  là  fans  doute  ce  que  Galien  ,  Com.  in  4.  Aph.  71.  a 
voulu  dire  dans  le  paffage  fuivant  : 

y  Lorfque  les  forces  fe  trouvent  déjà  épuifées  par  là 
«maladie,  la  blancheur  Sc  la  tran/parence  de  Y  urine 
«  ne  pré/agent  rien  que  de  mauvais  ,  furtout  dans  la 
«  phrénéfie  ,  Se  il  eft  inoiii  qu’on  en  échape.  » 

Cette  efpece  d’urine  eft  beaucoup  plus  funefte  lorfqu’el- 
le  coule  long-tems  ,  Sc  qu’elle  paroît  après  que  la  ma¬ 
ladie  a  commencé  ,  comme  dans  le  cas  de  la  malade 
deThafos,  III.  Epid.  febl.  3.  Ægr.  2.  qui  rendit  le  on¬ 
zième  jour  une  urine  ténue  Sc  aqueufe,  dont  l’excré¬ 
tion  continua  jufqu’au  quarantième.  Nous  avons  déjà 
remarqué ,  après  Hippocrate  ,  Lib.  Frognofl.  que  l’é¬ 
coulement  continu  d’une  pareille  urine,  lorfqu’il  eft 
accompagné  de  lignes  falutaires  ,  préfage  la  folution 
de  la  maladie  par  le  moyen  d’un  abfcès ,  ainfi  qu’il  ar¬ 
riva  dans  le  cas  de  Pythionqui  logeoit  prèsdujTemple 
de  Tell  us ,  III.  Epid.  Ægr.  1 .  Sc  que  Galien  le  confir¬ 
me  dans  fon  Commentaire  fur  ce  cas.  Mais  lorfqu’il  ne 
paroît  aucun  figne  falutaire  ,  un  pareil  écoulement 
d’urine  eft  toujours  funefte;  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippo¬ 
crate  ,  Prognofi.  que  Y urine  aqueufe  eft  une  des  plus 
mauvaifes  qu’on  puiffe  voir ,  /urtout  dans  les  enfans. 

Les  urines  épaiffes ,  fuivant  Hippocrate,  dans  le  même 
Livre  ,  /ont  très-mauvaifes  ,  furtout  fi  l’excrétion  s’en 
fait  au  commencement  de  la  maladie;  car  Galien, 
Comm.  in  4.  Aph.  6.  affure  que  l’urine  eft  ordinaire¬ 
ment  ténue  dans  ce  tems-là.  Mais  celles  qui  n’ont 
point  de  sédiment ,  ou  qui  n’en  ont  qu’un  mauvais, 
font  fort  mauvaifes  ;  Sc  c’eft  de  celles-ci  que  Galien  a 
dit,  Comm .  in  4.  Lib.  Aph.  «  que  Y  urine  épaiife  &t/àns 
«fédiment  ,  lorfque  les  forces  font  dans  leur  entier  } 
«  pré/àge  la  durée  de  la  maladie  ;  Sc  la  mort  du  mala., 
«  de  ,  fi  les  forces  font  confidérablement  affoiblies.  » 

Hippocrate,  I.  Epid.febl.  1.  décrivant  une  fievre  demi- 
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tierce  épidémique  ,  dit ,  <*  que  Y  urine  de  quelques  fu- 
ccjets  étoitépai(Te,  prefque  dénuée  de  sédiment,  de 
«c  mauvaife  confiftance  »  crue  &  évacuée  à  contre- 
«  tems.  » 

Galien,  1.  Coin,  in  III.  Epid.  T.  5.  parlant  de  ces  fortes 
d’urines ,  dit,  qu’Hippocrate,  dans  le  cas  d’Hermo- 
crates ,  en  difant ,  «  que  fon  urine  étoit  épaitïè  8c  fans 
«  hypoftafè ,  »  donne  clairement  à  entendre ,  «  qu’el- 
«*■  le  étoit  fale  &  trouble  ,  puifqu’il  compare  cette  uri- 
a-ne  ,  qui  parut  toujours  dans  un  état  de  crudité  8c 
«  d’agitation,  &  qui  étoit  imprégnée  de  flatuofités  ,  au 
*  moût.  » 

Puis  donc  que  Y urine  qui  ne  forme  aucun  dépôt ,  eft  du 
nombre  des  urines  troubles,  il  s’enfuit  qu’on  doit  met¬ 
tre  au  même  r^ng  celle  qui  étant  épailfe,  eft  auffi  dé¬ 
nuée  de  sédiment  ;  8c  qui ,  comme  dit  Galien ,  outre 
qu’elle  indique  l’agitation  crue  8c  flatueufe  de  toute  la 
maffe  du  fang  ,  prouve  encore  que  la  maladie  eft  entre¬ 
tenue  par  des  humeurs  groffieres. 

Nous  avons  obfervé  ci-devant  que  Y  urine  trouble  peut 
être  ténue  ou  épailfe  ,  8c  nous  allons  paffer  aux  prog- 
noftics  qu’on  en  peut  tirer  dans  les  maladies  aiguës. 

Galien,  comme  on  a  déjà  vu  ,  diftingue  trois  fortes  d’u¬ 
rines  troubles  ;  l’une  qui  fort  ténue  &  claire  delà  vef- 
fie,  &  qui  devient  trouble  8c  fale  par  la  fuite  ;  la  fé¬ 
cond  e  qui  fort  trouble  ,  &  perfifte  dans  cet  état  ;  8c  la 
troifieme,  qui,  après  être  fortie  fale  8c  trouble  ,  s’é¬ 
claircit  &  fe  purifie  peu  de  tems  après.  Galien,^ 
Crif.  Lib.I.  cap.  12.  alfure  que  cette  derniere  eft  la 
moins  mauvaife  de  toutes ,  à  caufe  qu’elle  indique  un 
refte  d’agitation  incapable  de  retarder  la  coétion  delà 
maladie.  La  plus  mauvaife  après  celle-ci ,  eft  celle  qui 
après  être  fortie  claire  de  lavefiie,  devient  fale  Sc  trou¬ 
ble  par  la  fuite,  à  caufe  que  cette  derniere  altération 
lignifie  que  la  nature  doit  travailler  à  la  coétion  de  la 
maladie,  mais  n’a  pas  encore  commencé  fon  ouvrage  J 
de  forte  qu’elle  a  befoin  de  beaucoup  de  tems  ,  8c  d’un 
degré  fuffifant  de  forces  dans  le  malade  pour  achever 
la  coétion. 

L ’ urine  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux-ci ,  félon  Ga¬ 
lien  ,  eft  celle  qui  demeure  trouble  comme  elle  eft 
fortie,  fans  s’éclaircir  le  moins  du  monde  ,  ni  former 
aucun  dépôt.  Celle-ci,  dit-il,  indique  que  le  fàng  eft 
toujours  dans  l’agitation  néceffaire  pour  procurer  la 
coétion  de  la  maladie.  Ce  même  Auteur,  de  Sanit. 
tuend.  Lib.  IV.  cap.  4.  nous  dit ,  «  qu’une  urine  trouble 
< c  comme  celle  des  chevaux ,  marque  que  les  veines 
«  font  remplies  d’humeurs  crues  ;  mais  que  la  nature 
œ  ne  demeure  point  oifive ,  8c  travaille  à  les  cuire.  » 

On  voit  par-là  que  Y urine  trouble  qui  ne  s’éclaircit  ni  ne 
ferepofe,  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  après 
être  fortie  claire  de  la  veffie  ,  fe  trouble  par  la  fuite. 
Hippocrate  paroît  cependant  avoir  ignoré  cette  dif- 
tinétion,  puifqu’il  ne  dit  nulle  part  que  cette  dernie¬ 
re  eft  beaucoup  plus  mauvaife  que  l’autre  ;  8c  qu’il  re¬ 
garde  généralement  toutes  les  urines  troubles  qui  ne  fe 
purifient  jamais  comme  plus  mauvaifes  que  les  au¬ 
tres  ,  8c  les  déclare  abfolument  pernicieufes.  C’eft 
ce  qui  paroît ,  par  exemple ,  dans  le  cas  de  la  femme  de 
Philinus ,  1.  Epid.  Ægr.  4.  qui  mourut,  &  dont  il  dit, 
«  qu’elle  rendit  durant  fes  convulfions ,  8c  la  plupart  du 
œ  tems  fans  le  fàvoir ,  une  quantité  copieufe  d’urine 
«  blanche ,  8c  auffi  épaiffe  que  celle  qu’on  agite  après 
«  l’avoir  laiffée  long-tems  repoferdans  le  pot  décharn¬ 
ée  bre  ;  qu’elle  ne  fe  repofa  point ,  mais  qu’elle  reffem- 
tc  bloit  à  celle  des  chevaux  par  fa  couleur  &  fa  confif- 
«e  tance  ;  telle  étoit ,  ajoute  Hippocrate,  autant  que  j’ai 
«c  été  capable  d’en  juger,  la  nature  de  Y  urine  de  ma  ma- 
«  lade.  » 

Il  dit  encore  delà  femme  deDromeades,  ibid.  Ægr .  11. 
dont  le  fort  fut  auffi  funefte  ,  a  qu’un  jour  après  avoir 
«  été  faifie  de  friffon  ,  elle  fut  commodément  à  la  fel- 
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a  le  ,  8c  que  fon  urine  étoit  épaiffe,  blanche ,  trouble 
«  comme  Y  urine  qu’on  agite  après  l’avoir  laiffé  long- 
«  tems  repofer ,  8c  ne  formoit  aucun  dépôt.  » 

Telle  fut  encore  Y  urine  de  cet  homme,  a  qui,  bien 
a  qu’affligé  de  la  fievre  ,  but  8c  mangea  copieufement 
a  à  fon  repas,  I.  Epid.  Ægr.  12.  auffi-bien  que  celle 
<r.  d’Hermocrates  ,  I.  Epid.feLl.  1.  Ægr.  2.  qui  mouru- 
œ  rent  tous  deux  d’une  fievre  aiguë.  » 

Galien  paroît  auffi  tirer  le  même  prognoftic  de  Yurine 
trouble ,  dans  fon  Commentaire  fur  le  LXX.  Aph.  de 
la  quatrième  Sellion ,  lorfqu’il  dit ,  œ  quelques  urines 
a  reftent  troubles  pendant  long-tems  ,  d’autres  dépo- 
«  fent  bien-tôt  un  sédiment  épais,  ce  qui  annonce  la 
«  folution  prochaine  de  la  maladie  :  mais  celles  qui 
«  ne  forment  aucun  dépôt,  préfagent  la  longue  durée 
ce  de  la  maladie  ,  fi  le  malade  eft  fort,  8c  fa  mort,  s’il 
cc  eft  foible.  3,  Et  de  Sanit.  Tuend.  Lib.  I V.  cap.  2.  il 
décrit  ces  fortes  d’urines  troubles  d’une  maniéré  fi 
claire ,  qu’on  peut  en  conclurre  qu’elles  font  les  plus 
pernicieufes  de  toutes,  ce  La  marque  ou  le  caraétere  gé- 
ct  néral ,  dit  -  il ,  par  lequel  on  peut  juger  des  urines 
«  troubles,  eft  une  séparation  de  la  fubftance  la  plus 
«  épaiffe  8c  la  plus  groffiere ,  de  celle  qui  eft  ténue  8c 
«  liquide  ;  Sc  cette  séparation  eft  prompte  ou  lente  ,  ou 
a  ne  fe  fait  point  du  tout.  Si  elle  fe  fait  promptement , 
ce  8c  que  le  sédiment  foit  blanc,  uni  8c  égal,  c’eft  un 
et  figne  que  la  nature  a  pris  le  deffus  fur  les  humeurs , 
«  8c  travaille  à  les  cuire.  Si  l’hypoftafe  eft  loüable, 
«  mais  qu’elle  ait  été  long-tems  à  fe  former,  c’eft  une 
te  preuve  que  la  nature  ne  prendra  le  deffus  fur  les  li¬ 
ce  queurs  qu’au  bout  d’un  tems  confidérable.  Que  s’il 
«e  ne  fe  fait  abfolument  aucune  séparation,  ou  que  le 
«  dépôt  foit  de  mauvaife  qualité  ;  on  doit  être  affiiré 
ce  que  la  nature  eft  foible ,  8c  qu’elle  a  befoin  de  fe- 
ec  cours  pour  opérer  cette  coétion.  30 

Il  fuit  donc  de  ce  qui  précédé  que  Yurine  trouble  qui  ne 
dépofe  aucun  sédiment,  eft  infiniment  plus  pernicieu- 
fe  qu’aucune  autre  que  ce  foit.  On  peut  démontrer  la 
même  vérité  par  la  réglé  des  contraires  :  car  puifque 
Galien  avoue  lui-même  que  Yurine  trouble  qui  forme 
une  hypoftafè  eft  bonne,  8c  un  préfage  affuré  de  l’em¬ 
pire  de  la  nature  fur  la  maladie  ;  il  s’enfuit  que  Yurine 
contraire,  qui  ne  dépofe  aucun  sédiment,  8c  qui  refte 
toujours  trouble ,  doit  fignifier  tout  lé  contraire ,  8c 
préfage  le  triomphe  de  la  maladie  fur  la  nature:  lorf- 
que  les  urines  qui  font  forties  troubles  de  la  veffie ,  ne 
s’éclairciffent  point ,  c’eft  un  figne  qu’elles  n’ont  point 
été  rendues  telles  par  la  chaleur  naturelle  qui  eft  em¬ 
ployée  à  la  coétion  des  humeurs,  mais  par  une  chaleur 
étrangère  &  contre  nature,  qui  travaille  à  la  ruine  du 
malade.  Car  Yurine  trouble,  qui  n’acquiert  cette  pro¬ 
priété  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  naturelle,  ne  tarde  pas 
à  s’éclaircir;  au  lieu  que  lorfqu’elle  eft  rendue  telle 
par  la  chaleur  fébrile ,  elle  refte  toujours  trouble,  8c 
ne  dépofe  aucun  sédiment ,  ou  bien  il  eft  tout  -  à  -  fait 
mauvais. 

Au  refte ,  Yurine  trouble  eft  bien  plus  mauvaife  au  com¬ 
mencement  delà  maladie  que  dans  fon  accroiffement, 
qui  eft  le  tems  où  la  chaleur  naturelle  étant  employée 
à  la  coétion  ,  trouble  fouvent  Yurine  par  les  flatuofités 
dont  elle  la  remplit  :  mais  pour  lors  Yurine  ne  tarde  pas 
à  dépofer  un  sédiment  loüable  Sc  à  s’éclaircir. 

J’ai  peine  à  croire,  malgré  ce  que  Galien  en  dit ,  de  Crif. 
Lib.  I.  cap.  12.  que  Yurine  qui  fort  toute  claire  delà 
veffie,  &  qui  devient  trouble  par  la  fuite,  foit  plus 
mauvaife  qu’aucune  autre  de  ce  genre  :  car  s’il  eft 
vrai ,  comme  il  l’afïure  dans  cet  endroit,  Lib.  1 V.  de 
Sanit.  Tuend.  cap.  4.  que  Yurine  qui  fe  trouble  après 
avoir  été  évacuée ,  fignifie  que  la  natufe  n’a  pas  encore 
travaillé  à  cuire  les  humeurs ,  mais  qu’elle  fe  difpofe 
à  le  faire;  8c  que  celle  qui  s’éclaircit  après  être  fortie 
de  la  veffie  ,  prouve  que  la  nature  a  déjà  commencé 
cet  ouvrage ,  il  s’enfuivra  que  Yurine  trouble  qui  ne 
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forme  aucun  dépôt,  eft  la  plus  pernicieufe  de  toutes, 
du  moins  dans  les  maladies  aiguës  ,  comme  elle  l’eft 
effectivement ,  puifqu’elle  indique  la  préfence  d’un 
grand  nombre  d’humeurs  crues  Sc  groffieres,  que  la 
nature  ne  peut  cuire  Sc  furmonter  que  par  la  longueur 
du  tems ,  8c  qu’avec  le  fecours  d’une  force  confidé- 
rable;  auffi  cette  efpece  à’ urine  eft-elle  toujours  un  fi- 
gne  de  mort  dans  les  fujets  foibles  qui  font  attaqués  de 
maladies  violentes. 

A  l’égard  des  couleurs  de  V  urine ,  la  blanche,  la  ténue, 
&  l’aqueufe  font  les  pires  de  toutes  dans  les  maladies 
aiguës ,  à  caufe ,  comme  Galien  nous  l’apprend  ,  qu’il 
cft  plus  avantageux  dans  les  maladies  bilieufes  que 
Y  urine  Sc  les  excrémens  foient  hauts  en  couleur.  Hip¬ 
pocrate  ,  Lib.  Prognoft.  condamne  Y  urine  ténue  Sc  de 
couleur  de  feu ,  à  caufe  a  qu’elle  indique  la  crudité  ab- 
*  folue  de  la  maladie  ;  &  qu’il  eft  à  craindre,  en  cas 
«  qu’elle  dure  long-tems,  que  le  malade  meure  avant 
«c  que  Y  urine  ait  eu  le  tems  de  fe  cuire.  » 

Ce  prognoftic  eft  fondé  fur  ce  que  la  ténuité  Sc  la  cou¬ 
leur  enflammée  de  Y urine  indiquent  la  violence  de  la 
maladie ,  une  chaleur  interne  brûlante ,  ou  une  inflam¬ 
mation  excelfive  dans  le  foie ,  le  ventricule  ou  le  dia¬ 
phragme. 

U  urine  de  couleur  d’or  eft  extrêmement  fufpeéte  dans 
les  inflammations  des  parties  internes,  aulfi-bien  que 
dans  les  fievres  aiguës,  parce  qu’elle  indique  un  phleg¬ 
mon  confidérable ,  ou  une  inflammation  dans  quelqu’un 
des  vifceres. 

U  urine  noire  eft  toujours  dangereufe  dans  les  maladies 
aiguës,  à  moins  que  l’excrétion  ne  s’en  fade  d’une  ma¬ 
niéré  critique  ,  ou  qu’elle  ne  foit  abondante  durant 
une  fuppreflîon  de  réglés  atrabilaires,  ou  accompagnée 
d’un  faignement  de  nez  copieux.  Une  pareille  urine 
n’a  rien  de  dangereux  pour  lors ,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  fait  voir  ci-deffus:  mais  elle  ne  préfage  rien  que 
de  funelte  dans  les  maladies  aiguës  lorfqu’elle  n’eft 
point  évacuée  dans  les  circonftances  fufdites,  parce 
qu’elle  indique  une  grande  quantité  de  fang  adufte  , 
que  la  nature  eft  incapable  de  cuire.  De  -  là  vient 
qu’Hippocrate ,  Prognoft.  eftime  Y urine  noire  infini¬ 
ment  plus  funefte  que  celle  qui  eft  ténue  Sc  d’un  rou¬ 
ge  de  feu ,  furtout  dans  les  adultes  ;  8c  qu’il  condamne 
les  nuages  noirs  qui  flotent  dans  Y urine  comme  un  fi- 
gne  pernicieux. 

U  urine  noire  tenue ,  évacuée  en  petite  quantité ,  i .  Epid. 
Setl.  2.  Stat.  fut  un  des  fymptomes  qui  parurent  au 
commencement  d’un  caufus  épidémique ,  8c  qui  pré- 
fagea  la  mort  du  malade. 

XJ  urine  noire  qui  devient  aqueufe ,  comme  dans  la  fem¬ 
me  qui  logeoit  près  de  l’Eau  froide,  3.  Epid^Sebl.  3. 
Ægr.  2.  eft  funefte.  Hippocrate  obferve  ,  à  ce  fujet , 
qu’elle  rendit  le  onzième  jour  une  grande  quantité 
d ’  urine  noire  ténue ,  Sc  le  vingtième  beaucoup  à’ urine 
aqueufe  ,  fur  quoi  Galien  obferve  dans  fon  Commen¬ 
taire,  que  Y  urine  noire  qui  devient  aqueufe  préfage 
la  mort  du  malade. 

L’Auteur  du  premier  des  Prorrhe'tiques,  T.  IV.  dit  a  que 
a  la  pâleur  de  Y  urine  8c  la  noirceur  de  l’énéoreme  pré- 
or  fagent  une  phrénéfie  dans  les  perfonnes  affligées  du 
a  délire  &  d’infomnies;  »  &  l’on  peut  ajouter  une 
phrénéfie  maligne  Sc  funefte ,  à  caule  qu’elle  provient 
d’une  bile  noire  8c  adufte. 

Uurine  noire  8c  fétide  eft  mortelle ,  fuivant  Galien , 
Comment,  in  Apb.  8c  Com.  2.  in  Prognoft.  T.  32.  Cel¬ 
le  qui  eft  continuellement  noire,  ténue  8c  aqueufe, 
&  accompagnée  de  mauvais  fymptomes  préfage  la 
mort ,  témoin  la  femme  ,  III.  Epid.  dont  on  a  parlé  ci- 
deffus  ,  8c  dont  Hippocrate  dit  à  la  fin  de  fon  difcours 
«  que  fon  urine  fut  perpétuellement  noire ,  ténue  , 
a  aqueufe  8c  accompagnée  d’un  coma ,  de  dégoût,  de 
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k  découragement ,  d’infomnies ,  de  facilité  à  fè  mettre 
«  en  colere  ,  d’anxiété  8c  de  mélancolie.  » 

Les  urines  huileufes,  celles  principalement  dont  la  fur- 
face  eft  couverte  d’une  graille  qui  reffemble  à  une  toi¬ 
le  d’araignée ,  font  eftimées  mauvaifes  par  Hippocrate 
dans  fes  Prognoftic  s  ;  Sc  Galien,  Lib.  IV.  de  Sanit. 
Tuend.  dit  qu’elles  font  pernicieufes  en  tant  qu’elles 
marquent  une  colliquation.  il  eft  dit  de  Pythion  ,  ÎIL 
Epid.  Sebl.  3.  Ægr.  3.  qui  logeoit  près  du  Temple 
d’Hercule,  *  qu’il  rendit  une  efpece  A' urine  oléagi- 
«  neufe.  »  Celle-ci  eft  la  plus  mauvaife  après  la  noire » 
à  caufe  qu’elle  indique  une  colliquation  extraordinai¬ 
re,  &  que  la  chaleur  fébrile  ignée  prévaut  fur  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  comme  il  arriva ,  par  exemple ,  dans  le 
cas  de  Pythion  8c  de  la  femme  de  Cyzique,  ibid.Ægr. 
14.  qui  rendirent  tous  deux  une  urine  d’abord  noire, 
&  enfiiite  oléagineufe  ou  graffe. 

Après  Y  urine  épaiffe  Sc  trouble ,  je  n’en  connois  point  de 
plus  pernicieufe,  que  la  graffe  qui  ne  dépofe  aucun  sé¬ 
diment  ,  car  elle  lignifie  que  la  chaleur  ignée  ou  fébri¬ 
le  ,  qui  l’avoit  d’abord  troublée ,  a  augmenté  confidéra- 
blement.  Telle  étoit  Y urine  de  la  femme  de  Dromea- 
des  Sc  du  fébricitant  qui  but  Sc  mangea  copieufemenc 
à  Ion  fouper,  I.  Epid.  Ægr.  11.  12.  dans  le  dernier 
cas  le  malade  rendit  le  premier  jour  une  urine  rouge, 
épaiffe,  trouble  Sc  fans  sédiment;  le  cinquième  Sc  le 
feptieme  une  grande  quantité  A' urine  graffe  Sc  oléagi¬ 
neufe,  &  il  mourut  le  onzième.  Dans  l’autre,»  Yuri- 
«  ne  fut  épaiffe  Sc  trouble  ,  le  fécond  Sc  le  troifieme 
te  jour,  Sc  fans  hypoftafe  ;  huileufe  le  quatrième  Sc  le 
«  cinquième;  Sc  le  malade  mourut  le  fixieme.  » 

Toute  excrétion  copieufe  à’ urine  ténue  8c  aqueufe  fans 
sédiment,  qui  ne  procure  aucun  foulagement  au  ma¬ 
lade  ,  ou  qui  eft  vicieufe  à  quelque  égard ,  eft  extrê¬ 
mement  à  craindre  dans  les  maladies  aiguës. 

Hippocrate,  3.  Epid.  Sebl.  III.  Stat.  P  eft.  décrivant  les 
fymptomes  d’un  caufus  épidémique  généralement  ac¬ 
compagné  d’une  phrénéfie,  Sc  funefte,  dit  a  que  les 
a  malades  rendirent  une  grande  quantité  d’urine  ténue 
«qui  ne  leur  procura  aucun  foulagement,  8c  n’eut 
oc  rien  de  critique.  »  Il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  a  la  quan- 
cc  tité  d’urine  évacuée  excédoit  de  beaucoup  la  boiffon 
«  que  le  malade  avoit  prife  ;  elle  n’étoit ,  outre  cela ,  ni 
«  épaiffe ,  ni  cuite.  » 

Ce  même  Auteur,  III.  Epid.  Sebl.  2.  Ægr.  12,  rapportant 
le  cas  funefte  d’une  femme  qui  logeoit  in  Foro  Men- 
dacium ,  dit ,  qu’elle  rendit  le  dixième  jour  une  grande 
quantité  d’urine  fans  sédiment;  Sc  de  la  femme  qui  lo¬ 
geoit  près  de  l’Eau  froide,  que  fon  urine  fut  toujours 
abondante,  noire,  ténue  Sc  aqueufe. 

Uurine  extrêmement  épaiffe  ou  trouble ,  qui  ne  dépofe 
aucun  sédiment,  Sc  ne  procure  aucun  foulagement  au 
malade ,  eft  auffi  fort  mauvaife ,  comme  le  font  géné¬ 
ralement  toutes  les  excrétions  abondantes  d’urine  au 
commencement  des  maladies  aiguës ,  qu’on  regarde  , 
avec  raifon,  comme  inutiles,  à  caufe  qu’il  ne  peut 
rien  fortir  dans  ce  tems-là  de  bien  cuit,  ni  de  bien  pu¬ 
rifié. 

Les  urines  ténues,  évacuées  en  petite  quantité  dans  les 
fievres  ardentes  Sc  les  inflammations  aiguës,  font  ex¬ 
trêmement  mauvaifes,  parce  qu’elles  indiquent  que  la 
sérofité  du  fang  eft  confumée  par  la  chaleur  ignée  •,  for- 
tout  fi  Y urine  ^Ya.  moindre  mauvaife  qualité,  comme 
il  paroît  par  le  cas  de  la  femme  de  Dromeades,  dont 
on  a  déjà  parlé,  du  jeune  homme  de  Melibée ,  III.  Epid. 
Ægr.ult.  Sc  de  la  fille  d’Euryanactes,  III.  Epid.  Sebl.  2. 
Ægr.  6.  dont  les  deux  derniers  rendirent  une  petite 
quantité  d'urine  ténue  Sc  de  mauvaife  couleur,  8c  la 
première,  une  urine  ténue,  oléagineufe  8c  peu  abon- 
dante.  Dans  les  cas  de  la  femme  qui  vivoit  avec  Ti-' 
famene,  Sc  de  l’autre  qui  étoit  de  la  famille  de  Pan- 
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timides,  III.  Epid.  SeEl.  2.  Ægr.  9.  10.  Vitrine  étoit  peu 
abondante  &  ténue.  Tous  les  malades,  dont  on  vient 
de  parler ,  moururent  peu  de  tems  après  que  le  fymp- 
tome  en  queftion  eut  paru. 

Toute  fuppreffion  totale  d ,  urine  occafionnée  par  la  con- 
fomption  entière  de  la  sérofîté  du  fang  par  la  chaleur 
ignée  Sc  fébrile ,  ou  par  l’extinétion  de  toutes  les  fonc¬ 
tions,  pour  me  fèrvir  de  rexpreflion  de  Galien,  Com. 
2.  in  III.  Epid.  T.  4.  ne  préfage  rien  que  de  funefte 
dans  les  fievres.  Hippocrate,  1.  Epid.  Ægr.  2.  rappor¬ 
te  de  Silenus  qui  étoit  malade  d’une  fievre  dont  il  mou¬ 
rut  ,  «  qu’il  fut  attaqué  d’une  fupprefiîon  d’urine  le  fi¬ 
er  xieme  jour ,  laquelle  devint  totale  le  feptieme  :  mais 
«  qu’il  rendit  le  huitième  quelque  peu  d ’ urine  avec 
ce  douleur  Sc  picotement.  »  Un  pareil  fymptome  indi¬ 
que  la  violence  de  la  chaleur  qui  confume  la  sérofîté  du 
iang,  Sc  la  rend  extrêmement  brûlante  Sc  acrimonieu- 
fe.  La  femme  de  Cyzique,  III.  Epid.  Sell.  3.  Ægr.  14. 
la  fervante  d’Ariftioti  qui  avoit  une  efquinancie ,  Ibid. 
Self.  2.  Ægr.  7.  &  le  jeune  homme  de  Melibée  dont 
on  a  déjà  parlé ,  eurent  une  fuppreffion  d ’urinp  un  peu 
avant  de  mourir,  en  conséquence  de  l’extinélion  delà 
faculté. 

Toute  excrétion  légère  d’urine  acre  qui  ne  procure  au¬ 
cun  foulagement  au  malade,  eft  mortelle,  parce  qu’el¬ 
le  prouve  que  toute  la  sérofîté  a  été  confumée  par  la 
chaleur  brûlante  qui  affecte  les  parties  internes,  &  que 
les  humeurs  font  enflammées;  Sc  Hippocrate  rapporte 
de  Silenus  qu’il  rendit  un  peu  avant  que  de  mourir, 
une  petite  quantité  d’urine  acre  Sc  piquante.  J’ai  ob- 
fervé  moi-même,  dit  Profper  Alpin ,  ces  légères  ex¬ 
crétions  d’urine  extrêmement  acre  Sc  piquante  dans 
ma  femme  Guadagnina,  &  dans  plufieurs  autres  per- 
fonnes  attaquées  d’une  fievre  ardente,  quelque  tems 
avant  leur  mort. 

L ’ urine  dans  laquelle  on  n’apperçoit  ni  hypoftafe,  ni 
énéoreme,  ni  nuage,  eft  mauvaife,  à  moins  que  cela 
ne  foit  occafionné  par  l’abftinence,  les  veilles  Sc  le 
travail,  ou  par  la  bile  dont  le  corps  abonde,  autre¬ 
ment  c’eft  un  mauvais  ligne  pour  V urine  de  ne  contenir 
aucune  des  fubftances  précédentes  ,  ainfi  que  Galien 
nous  l’apprend ,  de  Crif.  Lib.  I.  cap.  4. 

Une  urine  épaiffe  Sc  fans  aucun  sédiment  eft  mortelle 
dans  les  maladies  aiguës  ,  ainfi  que  Galien  nous  en  af- 
fure. 

L ’ urine  dont  le  sédiment  efi:  en  petite  quantité  ou  cru  , 
ne  vaut  rien  non  plus  :  telle  étoit  celle  des  malades  af¬ 
fligés  d’une  demi  tierce  épidémique  ,  <r  dont  V urine ,  à 
œ  ce  que  dit  Hippocrate,  I.  Epid.  Set 7.  1.  étoit  ténue, 
«  indigefte,  pâle  ou  abondante ,  ou  bien ,  épaiffe ,  prefi- 
cc  que  dénuée  de  sédiment,  non  loiiable,  Sc  avec  unsé- 
a  diment  cru  Sc  de  mauvaife  qualité.  » 

Galien  ,  Com.  in  IV.  Aph.  6e>.  condamne  l’urine  épaiffe  à 
caufè  de  la  pefanteur  de  fon  sédiment;  &  l’Auteur  du 
Livre  de  Urinis ,  cap.  42.  dit  qu’il  fort  quelquefois  une 
humeur  blanche  Sc  crue  avec  Vitrine ,  qui  fe  précipite 
au  fond  du  vaiffeau  en  forme  d’hypoftafe.  Et  Galien , 
Com.  II.  in  Prognojt.  dit  qu’un  sédiment  cru  Sc  copieux 
indique  que  la  maladie  eft  entretenue  par  une  grande 
quantité  d’humeurs  crues ,  Sc  par  conséquent  opiniâtre 
Se  dangereufe;  de-là  vient  qu’il  condamne  abfolument 
les  hypoftafes  épaiffes  Sc  groffieres.  Com.  in  IV.  Aph. 
69.  C’eft  de  ces  fortes  d’hypoftafes  dont  Hippocrate  a 
voulu  parler,  VII.  Aph.  31.  lorfqu’il  dit  :  œ  que  toute 
cc  hypoftafe  avec  un  sédiment  qui  reffemble  à  du  fon 
*c  (crimnodes)  dans. les  fievres,  indique  une  maladie  de 
œ  longue  durée.  »  Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  après 
Galien,  Lib.  l.cle  Crif.  cap.  12.  que  les sédimens épais, 
que  les  Grecs  appellent  crimnodes,  indiquent  une  col- 
liquation  exceffive  ,  Sc  font  par  conséquent  mortels 
dans  les  maladies  aigues.  Ce  même  Auteur,  Comm.  in 
VII.  Aphor.  31.  dit  en  parlant  de  ces  fortes  de  sédi¬ 
mens:  a  il  paroît  par  ces  exemples  (  Silenus  Sc  la  mala¬ 
de  de  du  jardin  de  Dealces  )  que  les  malades  dont  Vuri- 
•*  ne  eft  chargée  d’un  pareil  sédiment  ne  recouvrent  la 
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«  fan  té  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  fi  tant  eft  qu’ils 
cc  échappent  ;  ou  ,  fi  la  maladie  eft  mortelle ,  qu’ils 
«x  meurent  en  très-peu  de  tems.  » 

Galien  regarde  donc  cette  efpece  d’urine  comme  perni- 
cieufe ,  puifqu’il  dit  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ren¬ 
dent  de  femblable  meurent  au  commencement  de  la 
maladie  ;  Sc  ceux  qui  font  allez  heureux  que  d’échaper 
ne  recouvrent  la  fanté  qu’avec  beaucoup  de  peine,  à 
caufe  que  la  difpofition  qui  occafionné  ces  fortes  d’ex¬ 
crétions  par  les  urines,  a  befoin  d’une  coélion  confidé- 
rablc.  Hippocrate ,  Lib.  Prognojl.  condamne  l’hypofta- 
fe  crimnodes  ;  Sc  telle  fût  celle  de  Vitrine  de  Silenus,  I. 
Epid.  Ægr.  2.  qui  mourut  le  onzième  jour;  celle  du 
malade  du  jardin  de  Dealces,  III.  Epid.  Sell.  1.  Ægr. 
3.  dont  la  crife  ne  fè  fit  que  le  quatorzième  jour. 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus  que  les  sédimens  oroboide  Sc 
écailleux ,  auffi-bien  que  celui  qui  imite  le  fon,  &  que 
les  Grecs  appellent  des  nomsreipeeftifs  d ’oroboides  ,  de 
petaloides  Scpityroides,  font  mortels  dans  les  fievres  ai¬ 
guës,  comme  venant  d’une  pareille  coiiiquation ,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  l’effet  de  quelque  maladie  des 
reins  ou  de  la  vefiïe. 

Hippocrate,  dans  fes  Vrognofiics ,  en  porte  le  jugement 
que  voici  : 

a  L’hvpodafe  crimnodes  (qui  reffemble  à  du  fon)  eftmau- 
«vaife,  mais  moins  cependant  que  la  petaloides  (  l’é— 
«  cailleufè)  ;  les  urines  blanche  Sc  ténue  font  extreme- 
«  ment  pernicieufes  :  mais  la pityroides  (  qui  reffemble 
«  à  de  la  groffe  farine)  eft  beaucoup  pire.  » 

On  connoît  que  ces  sédimens  ne  font  point  l’effet  d’une 
maladie  des  reins  par  la  préfence  aéhielle  d’une  fievre 
aiguë  Sc  colliquative,  auffi-bien  que  par  l’abfence  des 
fymptomes  qui  accompagnent  la  léfion  des  reins. 

Tout  sédiment  lâche  8c  diferet  ne  vaut  rien  non  plus , 
entant  qu’il  eft  un  ligne  de  crudité,  Sc  l’on  ne  fauroit 
prédire  avec  certitude  la  guérifon  du  malade,  toutes 
les  fois  qu’il  eft  tel. 

On  peut  en  dire  autant  de  celui  qui  eft  inégal,  confor¬ 
mément  à  ce  paffage  des  Prognoflics. 

œ  S’il  y  a  intermiffion,  Sc  que  Vurinefoit  quelquefois  pu¬ 
ce  re  Sc  quelquefois  chargée  d’une  hypoftafe  blanche  Sc 
ce  unie,  la  maladie  devient  plus  difficile  à  guérir,  5c 
cc  le  malade  court  rifque  de  la  vie.» 

Hippocrate  ,  Ibid,  déiaprouve  le  sédiment  rougeâtre, 
quoique  falutaire  en  quelque  forte,  à  caufe  qu’il  an¬ 
nonce  une  maladie  de  longue  durée.  Et  l'Auteur  du 
Livre  des  Urines  dit ,  qu’un  pareil  sédiment  indique  un 
défaut  de  coélion,  mais  qu’il  n’eft  point  mortel.  On  a 
cependant  lieu  de  fe  méfier  d’une  maladie  qui  dure  plus 
long-tems  qu’il  ne  faut ,  Sc  par  conséquent  le  sédiment 
dont  nous  parlons  n’eft  point  exempt  de  danger,  fur- 
tout  dans  les  fujets  foibles  Sc  les  maladies  violentes 
qui  épuilènt  les  forces  tout  d’un  coup,  Sc  fouvent mê¬ 
me  avant  que  la  coétion  foit  achevée. 

Le  sédiment  noir  eft  extrêmement  mauvais  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës,  furtout,  comme  dit  Galien  ,  lorfque 
V urine  a  la  même  couleur  ;  l’énéoreme  noir  eft  moins 
à  craindre,  mais  le  nuage  noir  eft  le  moins  dangereux 
des  trois. 

Parmi  les  énéoremes ,  le  fublime  ou  élevé  ( /ju'lioiÿcv  )  eft 
eftimé  pernicieux,  à  caufe  qu’il  préfage  un  délire;  c’efi: 
ce  dont  nous  avons  un  exemple  dans  la  fille  de  Lariffe , 
111.  Epid.  Sell.  3.  Ægr .  12.  au  fujet  de  laquelle  Galien 
dit  dans  fon  Commentaire,  que  cet  énéoreme  préfa- 
geoitun  délire,  non  par  lui-même,  mais  par  accident, 
entant  qu’il  indiquoit  un  fang  flatueux,  puilque  s’il 
n’y  eût  point  eu  de  fiatuofités  dans  ce  fluide,  l’énéore¬ 
me  fe  fût  précipité  au  fond  du  vaiffeau.  L’Auteur  du 
premier  Livre  des Prorrhétiques 4.  32.  35.  veut  que  la 
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fubftance  fufpendue  au  milieu  de  V urine  indique  un 
délire,  furtout,  dit  Galien  ,  Comm.  2.  in  L  Prorhet. 
T.  1.  fi  elle  eft  jointe  avec  un  tintement  d’oreille  ,  ou 
que  la  douleur  vienne  à  cefier  dans  la  hanche  ou  dans 
quelqu’autre  partie  inférieure  éloignée  des  vifceres. 

L’énéoreme  noir,  rare,  difcret  &  inégal  eft  mauvais  , 
mais  moins  cependant  qu’une  hypoftafe  de  meme  na¬ 
ture,  fuivant  l’Auteur  du  Lib.  de  Urinis,  qu’on  croit 
être  Galien,  cap.  17.  • 

Hippocrate,  Lib.  Prognoft.  condamne  le  nuage  noir,  de 
même  que  la  graille  qui  nage  fur  Vitrine ,  comme  un  li¬ 
gne  de  confomption.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  un 
nuage  ciculaire  prefque  fuperficiel  dans  V urine  des  per- 
fonnes  qui  font  mortes  d’une  phrénéfie  ,  Si  conclu  de¬ 
là  qu’un  pareil  phénomène  ne  préfage  rien  que  de  fu- 
nefte  dans  les  fievres  aiguës.  Lors  donc  que  les  hypof- 
tafes  de  Vurine,  quoique  conformes  à  la  nature,  font 
pouifées  vers  la  furface  de  ce  fluide  par  une  quantité 
immodérée  de  flatuofités  »  ce  phénomène  préfage  une 
maladie  de  la  tête  extrêmement  dangereufe. 

J’ajouterai  aux  caraéleres  que  je  viens  de  donner  de  la 
mauvaife  urine ,  que  les  excrétions  à’ urine  qui  fe  font  à 
l’infu  des  maladies,  n’annoncent  rien  que  de  funefte. 
On  lit  à  ce  fujetdans  le  premier  des  Prorrhctiques  25. 
k  que  tout  écoulement  d’urine  qui  fe  fait  à  l’infu  du 
«c  malade  eft  pernicieux,  »  parce  qu’il  indique ,  com¬ 
me  dit  Galien  dans  fon  Commentaire  fur  ce  paifage  , 
une  privation  de  tout  fentiment  des  fondions  natu¬ 
relles. 

Je  finirai  par  une  remarque  qui  mérite  toute  l’attention 
du  Lecteur  ,  c’eft  que  dans  plufieurs  fievres  aiguës 
Vurine  du  malade  ne  différé  en  rien  de  celle  des 
perfonnes  faines  par  fa  couleur,  fa  confiftance  8c  fon 
hypoftafe,  ce  qui  la  fait  regarder  comme  louable  par 
les  Médecins  inexpérimentés  ,  bien  qu’elle  préfage 
une  mort  inévitable  ,  puifqu’elle  indique  que  la  bile 
qui  donne  la  couleur  à  Vurine  fe  porte  entièrement  au 
cerveau  ou  dans  quelqu’un  des  vifceres,  8c  qu’il  ne  s’é¬ 
coule  aucune  portion  des  humeurs  nuifibles  par  les  uri¬ 
nes',  ce  qui  ,  fuivanties  Médecins,  eft  abfolument 
mortel  dans  les  phrénéfies ,  aufli-bien  que  dans  la  pleu- 
réfie  &  la  péripneumonie.  Prosper  Alpin  ,  de  Prœf. 
Vit.  &  Mort.  Ægrot. 

URINACTJLUM.  Voyez  Urachus. 

TJRIN  ALIS  HERB A ,  nom  de  la  Linaria.  Blancard. 

LJRINARIUS ,  le  même  qu ’Ureticos. 

U  R  N 

TjRNA,  mefure  de  capacité  chez  les  Romains,  dont  le 
nom  eft  dérivé,  fuivant  Varron  ,  ab  urinando ,  par¬ 
ce  que  ,  dit -il  ,  in  aqua  haurienda  urinât ,  hoc  eft , 
mcrgitur  ut  urinator  ,  lorfqu’on  tire  de  l'eau  elle 
«  plonge  ou  s’enfonce  comme  un  plongeon.  »  Elle 
eft  la  quarantième  partie  du  Culeus,  8c  la  moitié  de 
V  Ampbora.  Columella,  Lib.  III.  cap.  3.  Volusius 
Mætianus. 

Columella ,  Ibid,  parle  de  vignobles  qui  donnoient  fix 
cens  urnet  lejugerum ,  ce  qui  revient  à  plus  de  cinquan¬ 
te-quatre  boiffeaux  &  demi  par  Acre.  Arbuthnot, 
des  Poids  &  Mefures. 

U  R  O 

CROCRISIA  ou  UROCRISIS  ,  «peapma  ;  jugement 
qu’on  porte  des  maladies  par  l’infpeétion  de  l’urine , 
de  Sÿov,  urine ,  8c  xp ivu ,  je  juge. 

CROCRITERIUM ,  le  mêmequ ’Urocrifta. 

IJROCR1T1CA,  figne  qu’on  tire  de  l’urine. 

UROGALLUS,  J.  Jonft.  Tetrao.  Ariftotel.  eft  une  cf- 
pece  de  pkaifan,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ,  un  grand 
8c  un  petit. 

Le  premier  eft  grand  comme  un  coq  d'Inde;  il  a  la  fête 
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noire ,  ïe  bec  court ,  le  cou  long  d’environ  un  pié  •  feo 
plumes  font  de  couleur  noirâtre  &  rougeâtre.  5 

Le  fécond  eftappellé  phaijan  de  montagne.  Cesoiîeaux 
habitent  aux  pays  feptentrionaux ,  &  on  dit  qu’ils  de¬ 
meurent  cachés  en  hiver  deux  ou  trois  mois  fous  la 
neige.  Ils  font  bons  à  manger. 

Leur  graille  eft  émolliente  ,  réfolutive ,  fortifiante  8c 
nervine.  Lemery,  des  Drogues. 

UROM ANTES ,  de  «p ov,  urine,  8c  /xIvtu;  ,  devin.  On 
appelle  ainfi  ceux  qui  font  profeffion  de  prédire  8c  de 
connoître  les  maladies  par  l’infpeéHon  des  urines. 

UROMANTIA.  Voyez  Urocrifia. 

URON  ,  apop,  urine.  Voyez  Renes  8c  Urina * 

UROPYGION.  Vojez  Orrhopygion. 

UROSCOPIUM,  infpeliion  de  l’urine. 

U  R  S 

LPvSUS,  O  flic.  Schrod.  ç.  312.  Raii  Synop.  A.  171. 
Schw.Quad.  1 3 1.  Aldrov.  deQuad.  Digit.  n 7.  Jonf. 
de  Quad.  86.  Charlt.  Exer.  14.  Gefn.  de  Quad.  Digit. 
941.  Ours. 

La  graifle  8c  le  fiel  de  cet  animal  font  d’ufage  én  Méde¬ 
cine.  La  première  eft  émolliente  &  difeuflive  ,  8c  bon¬ 
ne  furtout  pour  l’alopécie;  elle  guérit  auffi  la  goûte  * 
les  parotides  8c  les  autres  tumeurs ,  &  confolide  les  ul¬ 
cérés  qui  viennent  aux  jambes.  Son  fiel  eft  propre  pour 
l’épi lepfie ,  pour  l’afthme  &  pour  la  jauniffe,  étant 
pris  intérieurement. 

On  s’en  fert  auffi  extérieurement  pour  les  ulcérés  chan- 
creux  8c  phagédéniques,  pour  le  mal  de  dent,  la  foi- 
bleffie  de  la  vue  Sc  autres  maladies  femblables.  Schro- 

DER. 

La  peau  fait  du  bien  à  ceux  qui  ont  été  mordus  d’un 
chien  enragé  quand  ils  couchent  deffus  ;  elle  fert  auffi 
de  fourrure  aux  Voyageurs.  Schwenhfeld. 

U  R  T 

URTICA ,  Ortie. 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  tiges  ne  font  point  branchues.  Les  feuilles  naifient 
opposées  par  paires;  elles  font  dentelées,  triangulai¬ 
res,  8c  dans  les  efpeces  qui  croiflent  en  Europe,  ar¬ 
mées  de  piquans.  La  fleur  n’a  point  de  pétales  ,  elle  eft 
a  plufieurs  étamines,  male  8c  foutenue  ordinairement 
par  un  calyce  à  quatre  feuilles  difposées  en  forme  de 
croix  ,  avec  un  œil  dans  le  milieu  ;  Les  étamines  font 
quelquefois  au  nombre  de  quatre,  8c  quelquefois  en 
plus  grand  nombre,  8c  les  tefticules  font  divisés  par 
des  plans  foliacées.  Le  fruit  croît  ordinairement  fur 
une  plante  différente  de  celle  qui  porte  la  fleur.  Il  con- 
fifte  en  une  capfule  à  deux  paneaux  remplie  de  femen- 
ces  ,  8c  composée  quelquefois  d’un  amas  de  globules  , 
ou  en  une  fubftance  faite  en  forme  de  tenaille  dont  les 
dents  embraflent  la  femence,  laquelle  eft  munie  d’un 
tuyau  filamenteux  &  d’un  œil.  On  trouve  auffi  des 
ovaires  dans  V ortie  mâle;  de  forte  qu’il  y  a  des  orties 
mâles ,  femelles  8c  hermaphrodites. 

Boerhaave  compte  huit  fortes  d’orties ,  favoir, 

1.  Urtica  maxima,  racemofta  ,  Canadenfis,  H.  R.  Par, 

2.  Urtica ,  urens  ,  maxima ,  C.  B.  P.  232.  Tourn.  Inft, 
534.  Boerh.  Ind.  A.  2.  105.  Urtica ,  Offiç.  Urtica ra- 
cemijera ,  major ,  perennis,  Raii  Synop.  54.  Urtica  ma¬ 
jor  ,  vulgaris  ,  J.  B.  3-44J.  Raii  Hift.’ 1.  160.  Urtica 
major  vulgaris  >  &  mediafylveftris ,  Park.  440.  Urtica  > 
urens,  Ges.  570.  Emac.  706.  Grande  Ortie. 
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La  racine  de  Y ortie  ordinaire  eft  menue,  fibreufè  Se  fer- 
pente  au  loin.  Elle  pouiTe  des  tiges  quarrées  ,  hautes 
d'un  pié  Sc  demi  ou  deux,  revêtues  de  deux  feuilles 
oblongues  8c  pointues ,  attachées  à  de  longues  queues , 
profondément  dentelées  à  leurs  bords  ,  Sc  couvertes  , 
de  même  que  les  tiges  ,  de  poils  piquans  qui  brûlent  la 
peau  Sc  y  excitent  des  demangeaifons.  Les  fleurs  font 
petites  Sc  à  étamines  ,  Sc  disposées  en  grappes  longues 
Sc  minces;  y  ayant  des  plantes  qui  portent  de  grandes 
fleurs  fans  aucune  femence  ,  Sc  d’autres  au  contraire 
qui  donnent  une  petite  femcnce  ronde,  Sc  qui  n’ont 
point  de  fleurs.  Elle  croît  partout  en  abondance.  Ses 
racines, fes  feuilles  Se  fes  femences  font  d’ufage  en  Mé¬ 
decine. 

L’ortie  ed  rafraîchilfante  Sc  aftringente;  fon  fuc  eftbon 
pour  toutes  fortes  d’hémorrhagies  Sc  de  flux  ,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ;  Se  il  ne  faut  pour  arrêter  le  faigrte- 
ment  de  nez  ou  les  hémorrhagies  des  plaies ,  qu’y  trem¬ 
per  une  tente  &  l’appliquer  fur  la  partie.  La  racine  eft 
diurétifique,  Sc  on  l’eftime  un  fpécique  pour  la  jauniffe. 
Sa  femence  eft  bonne  pour  la  toux  ,  pour  l’afthmeSe 
les  obftruélions  des  poumons.  Miller  ,  Bot.  Off. 

Les  feuilles  de  cette  efpece  d ’ ortie  ont  un  goût  fade, 
gluant,  8c  ne  rougiffent  pas  le  papier  bleu  :  les  racines 
le  rougiffent  tant  foit  peu  ;  elles  font  fades  auffi ,  mais 
un  peu  ftyptiques  ;  d’où  l’on  peut  conjeéturer  que  les 
orties  contiennent  un  fel  fort  approchant  du  fel  natu¬ 
rel  de  la  terre ,  c’eft-â-dire ,  composé  de  fel  ammoniac, 
de  nitre  Sc  de  fel  marin  :  mais  dans  ces  plantes  ,  il  eft 
embarraffé  dans  beaucoup  de  phlegme  gluant ,  &  uni 
avec  beaucoup  de  foufre  &  de  parties  terreftres  :  car 

Par  FAnalyfe  chymique  ,  on  tire  des  orties  du  fel  volatil 
concret,  beaucoup  de  foufre  &  de  terre  ,  avec  plufieurs 
liqueurs  qui  donnent  de  plus  grands  indices  de  fel  acre 
que  de  fel  acide  ;  ainfi  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
le  phlegme  de  ces  plantes  eft  plus  épaifli  par  les  parties 
terreftres  que  par  l’acide  :  mais  ce  phlegme  épaiffiqui 
eft  confidérable ,  eft  tout-à-fait  détruit  par  le  feu.  Ce¬ 
pendant  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  orties  foient  dé 
terfives  ,  diurétiques  Se  propres  pour  rétablir  le  mou¬ 
vement  des  liqueurs;  car  ce  phlegme  glaireux  ne  fait 
que  modérer  la  grande  activité  du  fel  acre  ,  Sc  du 
foufre. 

Le  fuc  d’ortie  dépuré  ou  par  lui-même,  ou  par  une  Am¬ 
ple  ébullition ,  arrête  le  crachement  de  fang  Sc  le  flux 
hémorrhoïdal;  il  eft  fort  bon  auffi  pour  la  dyffenterie 
Sc  pour  les  fleurs  blanches.  Lecataplafme  d ’ ortie  eft 
émollient  Sc  réfolutif ,  propre  par  conséquent  pour 
fondre  les  tumeurs  accompagnées  d’inflammation  ;  il 
foulage  les  gouteux ,  Sc  diffipe  quelquefois  les  loupes 
Sc  les  tumeurs  froides.  Pour  le  calcul  Sc  la  gravelle  ,  on 
fe  fert  des  feuilles  d ’ ortie  en  forme  de  thé  ;  on  fait 
boire  le  vin  dans  lequel  elles  ont  infusé.  Les  racines 
d’ortie  confites  au  fucre  ,  procurent  l’expe&oration 
dans  la  toux  invétérée,  dansl’afthme  Sc  dans  la  pleu- 
réfie  ,  furtout  lorfqu’on  applique  les  feuilles  en  cata- 
plafmes  fur  le  côté  où  les  malades  fentent  de  grandes 
douleurs.  Quelques-uns  font  boire  le  fuc  de  cette  plan¬ 
te  dans  les  mêmes  maladies.  Les  tendrons  d ’ ortie  cuits 
dans  les  bouillons ,  purifient  le  fang.  La  conferve  des 
grappes  d’ortie  Sc  l’extrait  de  toute  la  plante,  ont  les 
mêmes  vertus.  Sa  tifane  eft  fort  bonne  dans  la  fievre 
maligne ,  dans  la  petite  vérole  Sc  dans  la  rougeole.  On 
peut  faire  des  émulfions  avec  l’eau  &  les  femences 
de  cette  plante.  Tournefort,  Hifloire  des  Plant. 

Toutes  les  orties  font  diurétiques  Sc  lithontriptiques,  Sc 
paffent  pour  avoir  une  antipathie  particulière  pour  la 
ciguë  Sc  la  jufquiame.  Etant  mangées  en  falade ,  elles 
lâchent  le  ventre  ,  elles  nettoyent  les  reins  ,  elles  chaf- 
fent  le  calcul ,  elles  facilitent  l’expe&oration  Sc  l’é¬ 
ruption  de  la  rougeole.  Les  bonnes  femmes  de  chez 
nous  font  cuire  leurs  boutons  Sc  leurs  feuilles  dès  qu’el- 
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les  commencent  à  paroître  au  Printems  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  à  deffein  de  purifier  le  fang. 

Le  fuc  ou  le  firop  d’ortie  eft  excellent  pour  le  crachement 
de  fang. 

Prenez  quatre  onces  de  fuc  d’ortie  tous  les  matins  a  jeun 
pendant  cinq  ou  (îx  jours  ,&  faites  cuire  laplante 
dans  vos  bouillons. 

Ce  remede  a  rendu  la  fanté  à  des  malades ,  de  la  guérifotl 
defquels  on  défefpéroit. 

Une  femme  qui  avoit  une  hémorrhagie  à  l’occafion  d’u¬ 
ne  veine  qui  s’étoit  ouverte  dans  fon  eftomac, laquelle 
revenoit  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  indifposée  ou  qu’el¬ 
le  prenoit  le  froid  ,  éprouva  l’efficacité  de  ce  remede 
après  avoir  inutilement  employé  tous  les  autres.  L’eau 
diftilée  d’ortie  mêlée  avec  l’efprit  de  vin  à  un  grand  de¬ 
gré  d’acidité,  eft  admirable  pour  arrêter  l’hémoptyfie. 

Hier.  Rehlingerus  Sc  Udalricus  Jungius,  deux  hommes 
de  qualité ,  qui  étoient  fujets  au  faignement  de  nez  , 
n’employoient  d’autre  remede  pour  l’arrêter,  qu’un 
morceau  de  racine  blanche  ,  ligneufe  Sc  ronde  d’ortie 
rouge  qu’ils  mettoient  dans  leurs  narines ,  en  tirant 
quelque  peu  d’eau. 

Etant  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  bonne  pour 
les  ulcérés  putrides  ,  gangréneux  Sc  malins  ,  pour  dis¬ 
cuter  les  tumeurs  Sc  les  duretés ,  Sc  pour  appaifer  l’in¬ 
flammation  de  la  luette.  La  petite  ortie  pilée  ,  arrê¬ 
te  le  faignement  de  nez  ;  fon  fuc  produit  le  même 
effet. 

La  femence  d’ortie,  particulièrement  cellede  la  Romai¬ 
ne  ,  eft  d’un  fréquent  ufage  dans  les  affeélions  des 
poumons  ,  comme  l’afthme ,  la  toux  opiniâtre ,  la  pleu- 
réfie  Sc  la  péripneumonie.  La  conferve  des  grappes  Sc 
des  femences  d’ortie ,  eft  un  remede  excellent  pour  le 
calcul  des  reins ,  pour  les  maladies  de  la  poitrine  Sc  le 
crachement  de  fang. 

Les  Médecins  faventque  la  femence  d’ortie  excite  l’uri¬ 
ne  Sc  les  réglés ,  Sc  augmente  la  femence  ;  auffi  les 
femmes  débauchées  en  donnent-elles  communément  2 
ceux  qui  ont  affaire  à  elles.  La  racine  de  la  grande 
ortie  eft  fort  eftimée  pour  la  jauniffe  ;  étant  cuite  dans 
du  vin  Sc  du  miel ,  elle  eft  un  remede  excellent  pour  la 
toux  invétérée  Sc  pour  l’orthopnée. 

On  remédie  à  la  chaleur  brûlante  ,  aux  pullules  8c  aux  de¬ 
mangeaifons  quecaufent  les  orties  avec  l’huile  d’olive, 
l’huile  rolat,  le  fuc  de  tabac,  ou  une  feuille  d’ortie 
qu’on  applique  fur  la  partie  ;  ou,  à  ce  que  dit  Parkin- 
fon ,  avec  le  fuc  exprimé  d ’ ortie. 

On  a  guéri  avec  le  fuc  d ’ ortie  dépuré  par  une  légère  ébul¬ 
lition  ,  Sc  donné  au  poids  de  deux  onces  avec  un  peu 
de  fucre,  un  flux  hémorrhoïdal  exceffif ,  qui  avoit  ré- 
ftfté  à  toutes  fortes  de  remedes  Sc  affoibli  confidérable- 
ment  le  malade.  Le  Doéèeur  Tancred  Robinfon  a  re¬ 
cueilli  plufieurs  exemples  de  cette  efpece  dans  Riviere 
Sc  quelques  autres  Auteurs. 

Le  peuple  de  chez  moi,  dit  S.  Paulli,  a  trouvé  le  fècret 
d’empêcher  la  fermentation  de  la  biere  nouvelle  ,  8c  de 
la  mettre  à  couvert  des  effets  du  tonnerre,  en  mettant 
dans  les  vaiffeaux  une  groffe  ortie  avec  quelques  mor¬ 
ceaux  d’acier.  Ray  ,Hift.  Plant, 

3.  Urtica,  urens ,minor , C.  B.  P.  232.  M.  H.  3. 435. 

4.  Urtica,  urens ,pilulas ferens , prima  Diofcoridis  ffemi- 
ne  Uni,  C.  B.  P.  232.  Toum.  Inft.  434.  Boerh.Ind, 
A.  2.  105.  Urtica  Romana,  Offic.  Urtica  piluli fer  a» 
folio  profundius  uticœ  majoris  inmodum  ferrato ,  femine 
magno  Uni,  Raii  Synop.  54.  Urtica  Romana  ,  Ger. 
570.  Emac.  705.  Park.  440.  Raii  Hift.  1.  i<5i.  Urtica 
Romana  ,Jîve  mas  cumglobulis ,  J.  B.  3 .  445.  Ortie  Ro¬ 
maine. 

Elle  pouffe  des  tiges  plus  rondes  ,  des  feuilles  d’un  verd 
plus  foncé  Sc  plus  profondément  dentelées  que  celles 
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de  V ortie  ordinaire  ;  elles  font  moins  larges,  moins 
rudes  8c  moins  velues,  mais  rempliesdepiquansbeau- 
coup  plus  brillans  que  ceux  de  la  première.  11  fort  vers 
les  fommets  des  tiges  ,  de  l’ailTelle  de  çhaque  feuille  , 
un  petit  fruit  rond  foutenu  par  un  long  pédicule  ,  gros 
comme  un  pois ,  Sc  hériffé  tout-au-tour  de  petites  poin¬ 
tes,  qui  contient  un  grand  nombre  de  femences  lifles 
faites  comme  celles  du  lin.  Elle  croît  en  plufieurs  en¬ 
droits  d’Angleterre,  comme  aux  environs  de  Yar- 
mouth  Sc  dans  Romney  Marsh  ;  mais  elle  n’eft  pas  fort 
commune. 

Elle  eft  de  même  nature  que  1  ’  ortie  ordinaire ,  mais  fa  fe- 
mence  eft  eftimée  plus  peélorale  Sc  d’une  plus  grande 
efficacité  contre  la  toux  Sc  les  affeélions  des  poumons  : 
on  en  ufe  rarement.  Miller  ,  Bot.  Offl. 

Elle  croît  aux  lieux  incultes  Sc  fablor.eux ,  Sc  l’on  em¬ 
ploie  en  Medecine  fes  femences  fphériques,  enfon¬ 
cées,  lifles  Sc  luifantes,  qui  font  d’un  rouge  noirâtre 
&  d’un  goût  quelque  peu  acrimonieux  Sc  douces  au 
toucher.  Elles  font  d’un  ufage  fréquent  dans  les  af¬ 
fections  des  poumons  ,  l’afthme  ,  la  toux  opiniâtre  ,  la 
pleuréfie Scia  péripneumonie.  Dale. 

5.  Urtica ,  altéra ,  pilulifera  ,parictariœ  foliis,  H.R.  Par. 
A31- 

6.  Urtica  Romana  ,  facie  Urtic£  vulgarif. 

7.  Urtica ,  pilulifera  ,jolio  angujliori ,  caille  viridi ,  Balea- 
rica.  Salvadore. 

8.  Urtica  American  a ,  caille  rubro , folio  latè  viridi  ,fplen- 
dente.  Boerh.  Ind.  ait .  Plant. 

U’ ortie  eft  appellée  urtica ,  ah  urendo ,  parce  qu’elle  eft 
brûlante  au  toucher.  Les  quatre  premières  efpeces 
font  armées  de  petites  pointes  extrêmement  déliées,  Sc 
fi  flexibles  à  leurs  extrémités,  qu’elles  plient  aisément 
en  pénétrant  dans  la  peau  :  mais  quand  elles  viennent  à 
entrer  dans  la  chair ,  elles  fe  rompent  par  morceaux ,  Sc 
y  excitent  une  inflammation  Sc  des  puftuies  qui  ne 
celTent  qu’après  qu’on  les  a  retirées. 

La  décoction  des  feuilles  eft  apéritive,  Sc  bonne  pour  la 
goûte.  On  fe  fert  des  tiges  les  plus  vertes  Sc  les  plus  ré¬ 
centes  pour  fouetter  les  parties  les  plus  affligées  de  la 
goûte,  pour  exciter  une  inflammation  fur  les  parties 
externes.  Cette  plante  eft  bonne  pour  les  maladies  des 
poumons  Sc  de  la  veille  ,  la  toux  ,  la  phthifie  ,  les  hé¬ 
morrhagies  internes  ,  l’hémoptifie ,  le  vomifflement  de 
fang ,  le  flux  immodéré  des  hémorrhoïdes  Sc  le  piffle- 
ment  de  fang.  Les  feuilles  étant  pilées  Sc  appliquées  , 
réfiftent  à  la  gangrené  ;  leur  décoction  prife  en  forme 
de  thé ,  eft  un  excellent  laxatif.  Hifi.  des  Plant,  attri¬ 
buée  à  Boerhaave. 

Urtica  aculeata  ,  nom  de  la  Cannabina,  flore  purpu- 
rafeente ,  &  de  la  Cannabina  , flore  albo. 

Urtica  HERcuLEA,ncm  de  la  Galeojfïs ,  procerior  ,fæti- 
da,  fpicata. 

Urtica  iners  ,  nom  de  plufieurs  elpeces  de  Lamium ,  5c 
de  la  Galeopfis  ,fivc  Urtica  iners ,  flore  luteo. 

Urtica  mortua  ,  nom  de  la  Galeopfis ,  lutea,  amplioribus 
joliis,  maculatis. 

Urtica  marina  ,  Offic.  Charlt.  Exer.  58.  Schonef.  Icht. 
77.  Urtica,  Jonf.  Exang.  54.  Urtica  marina ,  5.  Sc  6. 
Rondeletii ,  C.  B.  P.  389.  Urtica  rubra ,  Rondel.  1. 

5  30.  Bellon.  Aquat.  342.  Gefn.  1039.  Aldrov.  Exang. 
558.  Urticavel pulmonis mariai fpecies,  Mer.  Pin.  194. 
Ortie  marine. 

C’eft  une  fubftance  ronde,  transparente  ,  femblable  à  de 
la  gelée  Sc  parfemée  de  veines  rouges,  qui  flote  fur 
l’eau,  Sc  que  la  mer  jette  fouvent  fur  le  rivage.  Elle  a 
les  mêmes  vertus  que  le  Lepus  marinus. 

I.  R  i  1CATIO,  eft  une  efpece  d’opération  de  Chirur¬ 
gie,  qui  confifte  à  fouetter  une  partie  avec  de  l’ortie 
pour  y  rappcller  la  chaleur  naturelle. 

Tome  VI, 
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URUCU.  Voyez  A  chiot  l. 

URUCATU ,  Brafilienfibus  ,  Marcgr. 

Eft  une  plante  qui  croît  fur  l’arbre  Urucuri-iba  fans  raci¬ 
ne.  Elle  pouffe  quatre  ou  cinq  feuilles  qui  font  larges 
en  bas  5c  forment  une  bulbe  ovale  ,  longue  d’environ 
quatre  doigts  qui  renferme  une  fubftance  médullaire 
grafle  de  même  couleur  Sc  de  même  confiftance  qu’un 
onguent,  froide  au  toucher,  d’un  blanc  verdâtre  Sc 
entremêlée  d’un  grand  nombre  de  filets  blanchâ¬ 
tres.  Les  feuilles  le  féparent  au-defl~us  de  la  bulbe  Sc 
font  plus  étroites:  mais  elles  ont  un  pié  ou  plus  de 
long,  elles  font  larges  en-haut,  faites  comme  une  lan¬ 
gue  5c  vertes  comme  celles  de  la  fquille  ;  chacune  d’el¬ 
les  à  trois  fibres  qui  l’accompagnent  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  Elle  ne  porte  ni  fleur  ni  fruit,  5c  n’a  point  d’o¬ 
deur  non  plus  que  fa  moelle. 

Cette  derniere  eft  froide  Sc  on  l’eftime  propre  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  ;  on  a  auffi  éprouvé  qu’elle  caufe  l’af- 
foupiffement.  Ray  ,  IJifi.  Plant. 

URUCURI-IBA.  Voyez  Palma. 

URUMENA  ,  vçépisvct ,  urine ,  ou  fubftance  s  qu’on  rend 
avec  ce  fluide. 

URU-PARIBA.  Voyez  Guira-P  ariba. 

U  RU  S ,  Taureau  fauvage. 

U  S  F 

USFIDÆ ,  feories  d’or.  Ruland. 

U  S  N 

USNEA  CRANII  HUMANI,  Offic.  Mufcus  ex  cra- 
nio  huraano ,  Ger.  1374.  Erftac.  1563.  Park.  1 3 13 .Muf¬ 
cus  cranio  humano  innatus.  Ufnea  ojfcinarum  nofira- 
tiUm ,  Raii  Synop.  3 6.  Ufnée  humaine. 

Elle  eft  fo.rt  fréquente  en  Irlande,  5c  c’eft  de -là  qu’on 
nous  l’apporte.  Toute  la  plante  eft  d’ufàge,  5c  plu¬ 
fieurs  Auteurs  l’eftiment  propre  pour  arrét&r  les  hé¬ 
morrhagies  ,  on  l’emploie  dans  la  fameufe  compofiticn 
appellée  Ungaenturn  armarium.  Il  y  a  deux  fortes 
(Pitfnée  humaine  3  la  première  ,  dont  on  fait  ufage 
dans  nos  boutiques,  nous  vient  d’Irlande ,  5c  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’urie  petite  efpece  de  mufcus  vulgaris  ter- 
reflris  Adianthi  àurei  capitulis ,  qui  ne  différé  en  rien 
de  la  mouffie  qui  croît  fur  les  pierres  Sc  les  arbres,  auffi 
a-t-on  beaucoup  de  peine  à  la  diftinguer.  M.  Doody , 
Apothicaire  à  Londres  Sc  fameux  Botanifte,  a  remar¬ 
qué  qu’elle  croît  fur  les  os  des  chevaux  Sc  des  bœufs 
qu’on  a  jettés  à  la  voirie. 

La  fécondé  croît  en  forme  de  croûte  fur  les  crânes  hu¬ 
mains  ,  de  même  que  le  lichen  petr&us  Sc  les  Auteurs 
préfèrent  cette  derniere  à  la  précédente  ,  dans  la 
croyance  qu’elle  a  plus  de  vertu.  Ephîm .  Germ.  Ray, 
Hifi : 

Différons  Auteurs  recommandent  la  moufle  qui  croît  fur 
le  crâne  des  cadavres  qui  ont  demeuré  long-tems  ex- 
pofésàl’air,  comme  extrêmement  falutaire  dans  plu¬ 
fieurs  maladies.  Par  exemple  ,  ils  l’eftiment  propre 
pour  l’épilepfie  auffi-bien  que  pour  les  maladies  du  cer¬ 
veau  ,  pour  les  hémorrhagies  Sc  les  dyflenteries.  On  la 
preferit  intérieurement  Sc  extérieurement  feule  ou  mê¬ 
lée  avec  d’autres  fubftances  ;  on  la  porte  auffi  en  forme 
d’amulete.  Elle  entre  dans  la  compofition  de  YUn- 
guentum  armarium  ,  magneticum  ,  ou  fympatheticum. 
Elle  produit  fou  effet  dans  les  hémorrhagies  ,  pourvu 
qu’on  la  tienne  feulement  dans  la  main  ;  3c  Boyle  nous 
apprend  dans  fes  Spécifiques  ,  qu’il  vint  à  bout  de  fe 
guérir  par  ce  moyen  d’une  hémorrhagie  de  fiez.  Junc- 

Ggg 
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ker ,  in  Therap.  allure  qu’elle  rend  le  corps  d’une  dure¬ 
té  à  l’épreuve  du  moufquet.  Quelques-uns  veulent  que 
Yufnée  ait  beaucoup  plus  de  vertu  quand  elle  a  été 
cueillie  fous  un  certain  afpeél  des  aftres  ;  lors  ,  par 
exemple ,  que  la  Lune  entre  dans  fon  plein  dans  la 
maifon  de  Vénus,  ou  qu’elle  eft  dans  celle  despoif- 
fons  ,  du  taureau  &  des  gemeaux.  D’autres  aflurent 
que  la  meilleure  ufnée  eft  celle  qui  fe  trouve  fur  le 
crâne  des  pendus  :  mais  Paracelfe  prétend  que  celle 
des  perfonnes  qui  ont  été  expofées  fur  la  roue  n’eft  pas 
moins  bonne.  Voy.  Schrod.Fred.  Hoffman, Cl.  Schrod. 
Boeder  ,  Etmuller ,  Van-Helmont  ,  Barbet,  Med. 
Pauli ,  Quadrip.  Konig.  Valent.  Muf.  Hildan.  Grube , 
in  Arcan.  Med.  nous  apprend  qu’on  ne  fait  tant  de  cas 
de  Yufnée  dans  la  Medecine ,  que  dans  la  fuppofition 
que  les  efprits  vitaux  &  animaux  du  cadavre  qui  y  font 
enfermés,  paffent  par  une  certaine  vertu  dans  la  par¬ 
tie  affedée  de  la  perfonne  vivante.  Mais  chacun  fait 
qu’un  cadavre  eft  entièrement  dénué  d’efprits  vitaux 
&  animaux,  &  ceux-là  n’ont  point  tort  qui  difputent  à 
cette  plante  les  vertus  fpécifiques  qu’on  lui  attribue 
pour  la  guérifon  deplufieurs  maladies.  Juncker  affure 
dans  l’Ouvrage  qu’on  a  cité  ci-deffus,  que  cette  plante 
n’a  d’autres  vertus  que  celles  que  les  gens  crédules  ont 
bien  voulu  lui  attribuer.  Au  relie,  il  peut  fort  bien  fe 
faire  que  la  force  de  l’imagination  coopéré  avec  ce  re- 
mede  pour  la  guérifon  des  maladies;  c’eft  le  fentiment 
deBoyle,  de  Spécifie,  qui  allure  avoir  connu  une  per¬ 
fonne  à  qui  il  fuffifoit  de  prendre  de  Yufnée  dans  fa 
main  pendant  qu’on  la  faignoit ,  pour  faire  arrêter  le 
fang.  Marx  ,  fameux  Droguille  de  Nuremberg ,  ne 
craint  point  d’avancer  que  Yufnée  de  crâne  humain  n’a 
d’autre  mérite  que  fa  rareté  ;  &  Boeder  allure  qu’on 
fait  fervir  Yufnée  de  même  que  les  os  des  cadavres  , 
à  plufieursufages  auffi  fuperftitieux  qu’impies.  Je  fuis 
cependant  perfuadé  que  cette  moufle  peut  avoir  fon 
utilité  dans  les  hémorrhagies  où  l’on  eft  obigé  de  fe 
fervir  de  tentes  Sc  de’pellaires  ftyptiques  ,  pourvu 
qu’on  la  mêle  avec  des  drogues  convenables.  Elle  ne 
fauroit  manquer  non  plus,  étant  employée  extérieure¬ 
ment  ou  intérieurement  dans  les  cas  qui  demandent 
des  defliccatifs  Sc  des  aftringens  ,  de  produire  quelque 
bon  effet  à  caufe  de  fa  nature  defficcative  8c  aftrin- 
gente. 

Je  fuis  en  cela  du  même  fentiment  que  Simon  Paulli ,  qui 
en  parle  en  ces  termes,  de  Med.  Corp.Hum.  Set 7.  8. 

c  Quoique  Yufnée  puiffe  produire  de  très  -  bons  effets 
«dans  le  crachement  de  fang,  les  hémorrhagies  ,  8c 
«  les  autres  flux  de  même  efpece,  je  ne  fuis  pas  cepen- 
«  dant  d’avis  que  le  Médecin  ravale  fa  profeflion  en  la 
«  preferivant ,  puifqu’on  ne  manque  pas  d’autres  fubf- 
«  tances  également  aftringentes  ,  8c  qui  n’infpirent  ni 
«  la  même  horreur  ni  le  même  dégoût  au  malade.  » 

Etmuller  nous  apprend  que  quelques-uns  fubftituent  à 
Yufnée  la  moufle  d’une  tuile,  qu’ils  appliquent  fur  la 
couronne  de  la  tête  dans  les  hémorrhagies  du  nez  après 
l’avoir  trempée  dans  du  vinaigre.  D’autres  fe  fervent 
à  la  place  de  la  véritable  ufnée,  qui  eft  extrêmement 
rare  ,  d’une  ufnée  artificielle  qu’ils  préparent  de  la 
manière  fuivante  : 

Ils  prennent  la  moufle  d’une  groffe  pierre  au  mois  d’Avril 
&  après  l’avoir  fait  fécher,  ils  la  pulvérifent  dans  un 
mortier  de-verre,  en  l’arrofantavec  du  vin  de  Malvoi- 
fie  ,  ou  avec  celui  de  Pierre  Simon  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  la  confiftance  d’une  bouillie  ;  après  quoi  ils 
l’étendent  avec  un  couteau  fur  le  crâne  d’un  cadavre 
qui  a  expiré  fur  la  roue.  A  mefureque  celle-ci. fe  feche 
ils  en  mettent  de  nouvelle  par  deflus  ,  ayant  foin  de 
retirer  le  crâne ,  qui  eft  expofé  à  l’ardeur  du  foleil  , 
dans  les  tems  de  pluie;  Sc  continuant  de  même  jufqu’à 
ce  que  la  plante  commence  à  fleurir  ;  au  moyen  de  quoi 
ils  recueillent  une  ufnée  qui  n’eft  en  rien  inférieure  à 
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celle  qui  croît  naturellement  fur  les  crânes  humains. 

Ludovic,  in  Fharm.  à  l’article  des  Vulnéraires  Sc  des 
Aftringens ,  parle  de  Yufnée  en  ces  termes  : 

«  On  trouve  de  la  moufle  partout ,  Sc  celle  de  chêne,  Sc 
«  d’acacia  n’eft  en  rien  inférieure  pour  les  ufages  de  la 
«  Medecine  ,  pour  lespeflaires,  par  exemple,  les  ten- 
«  tes  &les  onguens,  à  Yufnée  que  l’on  ramafle  avec 
«  tant  de  fuperftition  fur  les  crânes  humains.  »Rieger. 

U  S  R 

USRUB  ou  URSUB ,  plomb.  Ruland. 

U  S  T 

USTILAGO ,  blébroïti  ou  gâté  par  la  nielle. 

USTIO,  itflion,{e  dit  de  la  calcination  des  (impies  qui 
compofent  la  matière  médicale  ,  ou  de  l’application 
ducautereaéluel. 

USTULATIO  ,  l’aélion  de  faire  griller  ou  rôtir  une 
fubftance  humide  à  deffein  de  la  deffécher.  Ce  mot  fe 
dit  aulîi  du  vin  qu’on  a  fait  chauffer  ou  brûler. 

U  S  U 

USUALIA  MEDICAMENTA  *  remedes  ufiels ,  ou 
dont  on  fait  ordinairement  uiage. 

USURAT,  étain .  Ruland. 

U  T  E 

UTERARIA ,  médicament  utérins  ou  hyfiériques. 

UTERINUS  FUROR ,  fureur  utérine. 

La  fureur  utérine  eft  une  efpece  de  délire  mélancolique, 
qui  provient  du  defir  déréglé  du  coït,  8c  qui  prive  la 
malade  de  l’ufage  de  fa  raifon  à  un  tel  point ,  qu’elle 
ne  garde  plus  de  mefure  dans  fes  paroles  ni  dans  fes 
aélions ,  8c  invite  les  hommes  par  toutes  fortes  de  gef- 
tes  8c  d’exprefiïons  indécentes  à  jouir  des  faveurs  que 
fa  paflïon  la  met  hors  d’état  de  leur  refufer. 

Cette  maladie  eft  caufée  par  l’abondance,  la  chaleur  Sc 
l’acrimonie  des  fluides  utérins,  qui  excédant  les  bor¬ 
nes  ordinaires,  enflent  les  vaiffeaux  lpermatiques  à  un 
point  exceffif ,  irritent  &  enflamment  en  quelque  forte 
les  parties  génitales  ,  &  excitent  un  defir  violent  Sc  dé¬ 
réglé  du  coït.  Ces  mêmes  fluides  envoyentdes  vapeurs 
au  cerveau  qui  troublent  l’ufage  de  la  raifon  ,  quoique 
le  defir  dont  on  vient  de  parler  ,  fuffife  feul ,  fans  le 
fecours  des  vapeurs,  pour  produire  le  même  effet, 
puifque  toutes  les  pallions  en  général,  furtout  cette 
efpece  d’amour  déréglé  &  exceffif,  auquel  on  donne  le 
nom  d’afteéïion  érotique  ,  eroticus  ajfeftus ,  font  capa¬ 
bles  de  troubler  l’efprit.  Voyez  Amor. 

Les  fluides  acquièrent  ces  qualités  par  leur  trop  long  fé- 
,,jour  dans  des  corps  d’un  tempérament  chaud  Sc  lafeif  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  filles,  les  veuves  8c  même  les 
femmes  mariées  dont  les  maris  font  ou  impuiffans  ,  ou 
hors  d’état  de  vaquer  avec  ardeur  au  devoir  conjugal, 
font  fouvent  atteintes  de  la  maladie  dont  nous  par¬ 
lons. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  fluides  fe  corrom¬ 
pent,  Sc  contraélent  une  malignité  qui  occafionne  ces 
fâcheux  fymptomes.  Mais  ils  feroient  embarraffés  de 
montrer  en  quoi  la  fureur  utérine  différé  de  l’affeétion 
hyllérique,  qui  doit  fon  origine  à  la  putréfaélion  &  à 
la  malignité  des  humeurs-  Car  les  différens  degrés  de 
putréfaélion  produifent  différens  degrés  de  malignité; 
d’où  réfultent  une  infinité  de  fymptomes;  néantmoins 
les  qualités  manifeftes  des  humeurs  ,  comme  leur  re¬ 
dondance,  leur  chaleur  ,  leur  acrimonie,  jointes  au 
gonflement  &  à  la  chaleur  exceffive  des  parties  géni¬ 
tales  fuffifent  pour  caufer  l’affeélion  dont  nous  par¬ 
lons. 
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Les  califes  productrices  de  cette  maladie  ,  font  la  cha¬ 
leur ,  la  rédondance  &  l’acrimonie  des  humeurs  de  i’u 
rérus,  la  jeuneffe  ,  un  tempéramment  fanguin  8c  bi¬ 
lieux  qui  tient  de  l’adufte  ,  les  alimens  atrabilaires  de 
mauvais  fuc ,  la  bonne  chere,  Sc  furtout  les  mets  de 
haut  goût  joints  à  l’ufage  fréquent  des  épiceries  , 
comme  de  la  mufcade ,  des  cubebes ,  Scc.  le  long  fom- 
meil  dans  un  lit  mollet,  les  entretiens  8c  les  carelfes 
d’un  amant ,  la  lçéture  des  Livres  obfcenes ,  la  danl'e  8c 
les  divertiffclnens  en  ufage  parmi  les  jeunes  gens. 

Le  diagnoftic  de  cette  affection  n’elt  pas  malaisé  à  for¬ 
mer  après  ce  qu’on  vient  de  dire  :  mais  comme  elle 
ne  vient  que  fuccefiivement  Sc  par  degrés ,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  décrire  fes  progrès.  Au  commencement ,  que 
la  raifon  eft  encore  dans  fon  entier ,  la  malade  devient 
plus  chagrine  Sc  plus  taciturne  qu’à  l’ordinaire,  fes  re¬ 
gards  font  impudiques  ,  fon  vifage  s’enflamme  par  in¬ 
tervalles,  furtout  lorfqu’elle  entend  parler  d’avantu- 
res  amoureufes  ;  pour  lors  il  furvient  une  altération 
dans  le  pouls  Sc  la  refpiration,  à  caufe  de  la  fympa- 
tbie  qui  eft  entre  elle  8c  le  cœur. 

Galien  fe  vante  d’avoir  découvert  l’amour  exceflîf  8c  in- 
domtable  des  femmes  à  leur  pouls,  qui  s’altere  tout 
d’un  coup  8c  bat  de  différentes  maniérés,  à  la  vue  ,  ou 
au  fouvenir  de  l’objet  aimé.  A  mefure  que  la  paflion 
augmente,  la  malade  commence  à  devenir  quérelleu- 
fe,  à  répandre  des  larmes ,  elle  éclate  dê  rire  de  tems 
en  tems,  Sc  tient  desdifcours  impertinens ou  indécens, 
dont  on  ne  peut  cependant  rien  inférer  de  certain  :  cet 
accès  paffé ,  elle  conçoit  du  repentir  Sc  du  chagrin  pour 
ce  qu’elle  a  fait,  Sc  elle  perfifte  dans  cet  état  jufqu’au 
retour  du  nouveau  paroxyfme,  qui  revient  plutôt  ou 
plus  tard  ,  félon  le  mouvement  irrégulier  de  la  matiè¬ 
re.  Lorfque  le  mal  eft  arrivé  à  fon  état,  la  malade  in¬ 
vite  les  hommes  publiquement  à  joiiir  de  fon  commer¬ 
ce  Sc  elle  parle  de  ce  qui  concerne  l’amour  d’une  façon 
indécente,  nommant  les  chofes  par  leurs  noms.  Paffons 
au  prognoftic. 

Cette  maladie  eft  aisée  à  guérir  lorfqu’on  y  remédie  à 
tems  :  mais  elle  dégénéré  à  la  fin  en  une  véritable  ma¬ 
nie  quand  on  la  néglige  Sc  qu’on  lui  laiffe  jetter  de  pro¬ 
fondes  racines. 

On  a  tout  lieu  d’efpérer  une  guérifon,  lorfque  les  inter¬ 
valles  commencent  à  devenir  longs ,  que  le  corps  com¬ 
mence  à  recouvrer  fon  embompoint,  Sc  que  la  malade 
entend  parler  d’amour  fans  fe  troubler. 

L’indication  curative  confifte  à  corriger  l’intempérie 
chaude  des  vifceres ,  furtout  de  l’utérus,  du  fang  8c 
des  fluides  utérins  j  Sc  à  évacuer  les  humeurs  acres  auffi- 
bien  que  la  matière  séminale  j  à  quoi  l’on  fatisfait  par 
la  méthode  fuivante. 

On  commencera  d’abord  par  la  faignée,  Sc  on  la  réitére¬ 
ra  auffl  fouvent  que  les  forces  le  permettront,  pour  ra¬ 
fraîchir  la  marte  des  humeurs  auifi  -  bien  que  l’utérus, 
Sc  procurer  une  révulfion  du  fang  échauffé  des  veines 
de  la  matrice. 

Si  les  réglés  font  fupprimées,  on  faignera  la  malade  du 
pié ,  pour  faire  prendre  aux  humeurs  le  cours  que  la 
nature  leur  a  marqué. 

Si  le  fang  paroît  fe  porter  vers  les  veines  hémorrhoïda- 
les,ce  qu’il  eft  aisé  de  connoître  par  l’enflure  8c  la 
rougeur  de  ces  vaiffeaux,  on  y  appliquera  des  fang- 
fues. 

On  aura  recours  enfuite  aux  cathartiques  qu’on  jugera 
propres  à  évacuer  fans  violence  la  bile  ou  la  mélanco¬ 
lie  fuperflue. 

On  prefcrira  pendant  trois  jours  à  la  malade  des  juleps 
capables  de  tempérer  les  hurrfturs,  ou  d’une  nature  ra- 
fraîchiffante  Sc  médiocrement  apéritive. 

Il  convient  de  lui  donner  aufli-tôt  apres  un  purgatif  affez 
fort  pour  évacuer  les  humeurs  obftinées,  Sc  qui  ont 
jetté  des  profondes  racines.  Les  cathartiques  qu’on 
prefcrit  pour  la  manie  conviennent  dans  le  c^s  prêtent , 

Sc  il  ne  faut  que  les  réitérer  par  intervalles. 
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Cela  fait,  on  tâchera  de  rafraîchir  la  matrice  Sc  tout  Iê 
corps  en  general ,  Sc  d  app&ifer  [a  chaleur  des  humeurs 
parle  moyen  du  bain  fuivant,  qu’il  fera  bon  de  conti¬ 
nuer  durant  tout  le  cours  de  la  maladie* 

Prenez  de  feuilles  de  laitue, 

phar , 

K  de  vigne , 

de  pourpier ,  Sc 
de  nombril  de  Venus , 
de  fleurs  de  violettes , 
de  nénuphar ,  Sc 
de  rofes , 

Faites  bouillir  le  tout  pour  un  bain ,  que  la  malade  prert-1- 
dra  tout  chaud  deux  fois  par'jour  avant  Sc  après 
fes  repas,  fans  fe  faire  luer. 

Comme  il  n’eft  pas  aisé  de  continuer  l’ufage  d’un  pareil 
bain  plufieurs  jours  de  fuite  on  lui  fubliituera  un  de¬ 
mi-bain  de  la  même  décoétion ,  ou  même  d’eau  fimple , 
tout-a-fait  tiede  ou  chaud,  car  la  cure  confifte  princi¬ 
palement  à  rafraîchir  l’utérus  le  plus  qü’il  eft  poflîble. 
Ceci  eft  confirmé  par  le  cas  qu’Harvey  rapporte  dans 
fon  Traité  de  Pharm.  d’une  femme  de  condition  ,  qui 
fut  affligée,  pendant  plus  de  dix  ans,  d’une  fureur  Sc 
d’une  mélancolie  utérine.  Elle  avoit  déjà  effayé  inu  ti- 
lement  toutes  fortes  de  remedes,  lorfqu’il  lui  furvint 
une  defcente  de  matrice ,  dont  on  jugea  à  propos  de 
différer  la  réduction  jufqu’a  ce  que  le  froid  eut  calmé 
l’ardeur  de  cette  partie.  Le  fuccès  fut  tel  qu’on  fe  l’é- 

1  toit  promis,  8c  la  malade  ayant  recouvré  i’ufage  de  la 
raifon  en  peu  de  tems,  on  réduifit  l’utérus  félon  la 
méthode  ordinaire. 

Il  convient  pour  mieux  rafraîchir  la  malade  de  lui  faire 
boire  le  petit-lait  durant  quelques  femaines. 

En  un  mot ,  on  employera  pour  cetfe  maladie  le*  mê¬ 
mes  remedes  que  pour  l’affeétion  hypocondriaque  Sc 
la  manie ,  en  examinant  cependant  fi  c’eft  de  la  bile 
ou  de  la  mélancolie  qu’elle  tire  fon  origine. 

On  peut  joindre  aux  remedes,  dont  on  vient  de  parler, 
ceux  qui  ont  la  vertu  de  calmer  8c  de  rafraîchir  les  flui¬ 
des  utérins  ;  Sc  entre  autres  les  préparations  fuivantes» 

/  » 

Prenez  de  feuilles  de  nénu¬ 
phar  , 
de  faute ,  Sc 
d’agnus  caflus , 
de  laitue , 
de  pourpier ,  Sc 
de  nombril  de  Vénus , 
des  quatre  fcmemes froi¬ 
des  majeures , 
de  celles  de  laitue ,  Sc 
de  pavot  blanc  , 

de  femences  d’aneth ,  deux  gros  j 
de  fleurs  de  nénu-  v 

phar,  Sc  s  de  chaq.  une  poignée* 

de  violettes ,  j 

Pilez  ces  drogues  tandis  qu’elles  font  encore  récentes, 
en  les  arrofant  avec  du  fuc  de  limon  ;  diftilez— 
les  au  bain-marie ,  Sc  ajoutez  à  chaque  chopine 
d’eau  un  gros  de  camphre. 

La  dofe  eft  d’une  once,  à  prendre  fréquemment. 

Ou 

Préparez  avec  les  drogues  fufdites,  ou  avec  quelques- 
unes  feulement  une  décoétion  ,  dont  vous  don¬ 
nerez  plufieurs  dofes  à  la  malade  après  l’avoir 
édulcorée  avec  du  fucre,  Sc  y  avoir  ajouté  quel¬ 
que  peu  de  camphre. 

G  ggij 


1 


de  chaque ,  quatre 
poignées  i 

dechaq.  une  poignée  i 


de  chaque ,  demi- 


once  j 


de  faute 
de  nénu 


de  chaque ,  une 
poignée  3 


de  chaque,  deux 
poignées. 
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Ou 

Faites  une  émulfion  des  quatre  femences  froides  majeu¬ 
res,  de  celles  de  laitue  Sc  de  pavot  blanc  avec  les 
eaux  de  nénuphar,  de  laitue  Sc  de  faule,  Sc  le  fi- 
rop  violât. 


On  peut  aufli  prefcrire  les  éleétuaires  fous  la  forme  fui 
vante. 


de  ch  a  q.  demi-once 


Prenez  de  conferve  de  fleurs 
de  nénuphar , 
de. violettes ,  Sc 
de  vit  ex  ou  d’ a gnus 
caftas , 

de  conferve  de  rofes,  une  once  &  demie  j 

de  tiges  de  laitue  confites,  une  once  ; 

de  corail,  Sc  ?  i 

,, ,  .  ,  /  5.  ae  chaq.  un  gros, 

d  emeraude  préparée  ,  i 

Faites  un  opiat  avec  le  firop  de  violette  Sc  de  nénu¬ 
phar. 


Lorfque  le  délire  eft  à  fon  plus  haut  période,  il  convient 
d’employer  les  remedes  internes  Sc  externes  qui  pro¬ 
voquent  le  fommeil,  aufli-bien  que  ceux  que  l’on  pref- 
crit  pour  la  phrénéfie  Sc  la  manie. 

On  emplovera  durant  tout  le  cours  de  la  cure  les  lave- 
mens  rafraîchiffans  &  les  cathartiques  les  plus  doux, 
évitant  ceux  qui  peuvent  irriter,  par  leur  acrimonie, 
la  matière  contenue  dans  la  matrice,  ou  dans  fes  vaif 
féaux ,  Sc  augmenter  par  là  les  fymptomes.  Il  convient 
aufli  d’injeéler  dans  l’utérus  une  décoftion  des  plantes 
que  nous  avons  indiquées  pour  les  bains,  Sc  d’autres 
remedes  convenables ,  Sc  d’y  joindre  du  fel  de  Sa¬ 
turne.  « 

Les  lavemens  d’oxycrat  fouvent  réitérés  produifent  de 
très  bons  effets. 

Les  remedes  externes  font  les  linimens  rafraîchiffans  ap¬ 
pliqués  fur  la  région  des  reins,  du  pubis  &  du  périnée, 
que  l’on  prépare  avec  l’huile  de  nénuphar,  l’onguent 
rofat,  ou  l’onguent  rafraîchiflant ,  diffous  avec  le  fuc 
de  morelle  ,  de  jufquiame  Sc  de  nénuphar  ,  auquel  on 
ajoute  quelques  grains  de  camphre. 

La  malade  portera  continuellement  fur  les  parties  natu¬ 
relles  une  plaque  de  plomb  trouée  dans  le  milieu. 

A  l’égard  de  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie,  puif- 
qu’elle  peut  être  détruite  par  l’évacuation  des  humeurs 
acres  Sc  corrompues ,  le  mieux  que  l’on  piaffe  faire 
lorfque  la  maladie  commence  ,  &  avant  que  le  délire 
fe  manifefte,  c’eft  de  marier  la  malade  à  quelque  jeu¬ 
ne  homme  vigoureux  Sc  robufte,  qui,  en  raffafiant  l’u¬ 
térus  Sc  procurant  l’écoulement  de  la  matière  contenue 
dans  fes  vaiffeaux,  opéré  la  guérifon  d’un  mal  que  les 
remedes  auroient  peut-être  de  la  peine  à  furmonter. 


On  peut  préparer  les  peffaires  avec  des  feuilles  de  mer¬ 
curiale  de  France  pilée,  avec  de  la  myrrhe,  ou  de  la 
poudre  d’ariftoloche.  On  les  introduira  tandis  que  la 
malade  eft  au  bain,  pour  empêcher  que  l’utérus  ne  s’é¬ 
chauffe  trop,  Sc  on  les  retirera  au  bout  d’une  heure. 
On  injeétera  aufli-tôt  du  petit-lait ,  ou  une  décoftion 
d’orge  avec  quelque  peu  de  fuc  de  morelle ,  de  jou¬ 
barbe  ,  ou  de  ciguë ,  dont  on  fait  grand  cas  dans  cette 
efpece  d’affe&ion. 

Le  bol  fuivant  eft  admirable  pour  évacuer  les  humeurs. 


Prenez  de  térébenthine  de  Venife,  trois  gros  ; 
de  trochifques  d’agaric ,  demi  gros  ; 
de  femences  de  carote , 

de  chanvre ,  Sc  (de  chaque ,  huit 

de  bois  d’aloès  en  pou -  f"  grains, 

dre t  J 
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Si  la  maladie  continue,  on  ouvrira  des  cautères  aux  jam¬ 
bes;  car  il  n’eft  point  de  méthode  plus  efficace  que  d’at* 
tirer  la  matière  fur  les  extrémités  inférieures  à  l'aide 
de  ces  couloirs. 

Supposé,  comme  il  arrive  fouvent,  que  la  rate  foit  en¬ 
flée  ou  obftruée,  on  mettra  en  ufage  les  remedes  qui 
conviennent  à  ces  fortes  d’affe&ions. 

Enfin,  comme  le  cerveau  Sc  le  cœur  fe  reffentent  princi¬ 
palement  dans  cette  maladie  des  vapeurs  que  l’utérus 
envoie,  il  faut  les  foulager  chacun  eii  particulier  par 
des  remedes  convenables;  favoir,  le  cerveau,  par  des 
friéfions  Sc  des  ligatures  aux  parties  inférieures,  aufli- 
bien  que  par  des  ventoufes  appliquées  fur  les  hanches 
Sc  les  aines;  Sc  le  cœur,  par  des  épithemes  folides  Sc 
liquides  pareils  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  rétablir  les 
forces.  Riviere  ,  Prax,  Med. 

UTERUS,  la  Matrice. 

Nous  commencerons  l’examen  que  nous  avons  deffein 
de  faire  de  la  ftruéfure  curieufe  de  l’utérus,  par  celui 
de  la  force  furprenante,  ou  de  la  faculté  élaftique  de 
fes  fibres  mufculaires  Sc  de  fes  vaiffeaux  ,  qui  ,  après 
avoir  été  diftendus  à  un  point  extraordinaire,  ont  la 
faculté  de  rentrer  dans  leur  premier  état.  C’eft  ce  au’on 
remarque  principalement  dans  les  femmes  grofles, dont 
la  matrice  eft  quelquefois diftendue  à  un  point  incroya¬ 
ble  par  un  fétus  fort  gros,  Sc  quelquefois  même  par 
deux,  par  l’arriere-faix  &  les  eaux  :  mais  ces  chofes 
ne  font  pas  plutôt  dehors  que  l’utérus  fe  contracte  de 
nouveau,  de  maniéré  qu’il  eft  à  peine  la  centième  par¬ 
tie  aufli  gros  que  durant  la  groffeffe  :  Sc  quoique  les 
autres  parties  du  corps,  comme  la  peau  &  le  fcrotum , 
lorfqu’elles  font  diftendues  par  une  hydropifîe,  ou  le 
ventricule  &  les  inteftins  qui  font  enflés  par  des  vents , 
foient  fufceptibles  d’une  diftenfion  furprenante,  lorf. 
qu’une  force  intérieure  agit  fur  eux,  Sc  rentrent  dans 
leur  état  naturel  lorfque  cette  force  cefle  d’agir;  on 
peut  dire  néantmoins  que  cette  faculté  de  fe  dilater  Sc 
de  fe  contraéler ,  n’eft  nulle  part  aufli  fenfible  que  dans 
l’utérus.  Au  refte  ,  ce  qui  furprend  encore  plus  eft, 
que  quoique  la  matrice,  qui ,  hors  du  tems  de  la  grof 
feflfe  égale  à  peine  la  grofleur  d’une  poire ,  promine  au 
point  qu’on  vient  de  dire,  elle  ne  laiife  pas  de  con- 
ferver  la  même  épaifleur ,  nonobftant  la  dilatation  fur- 
prenante  qu’elle  fouffre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  qu’il  n’y  a  aucune  partie 
du  corps  humain  qui  contienne  un  aufli  grand  nombre 
de  vaiffeaux  que  l’utérus.  Les  principaux  de  ces  vaif¬ 
feaux  font  les  veines  Sc  les  arteres  fpermatiques  qui 
font  contiguës  aux  ovaires,  &  qui  vont  aboutir  au  fond 
de  l’utérus  par  une  infinité  de  ramifications,  ainfi  qu’il 
eft  aisé  de  s’en  convaincre  en  foufflant  dedans  ,  car  l’on 
voit  le  fond  de  la  matrice  fe  diftendre  aufli  tôt.  Les 
vaiffeaux  les  plus  confidérables  après  les  veines  Sc  les 
arteres  fpermatiques  font  les  ramifications  de  l’artere 
Sc  de  la  veine  hypogaftrique ,  qui  aboutiflent  au  mi¬ 
lieu  &  à  la  partie  inférieure  de  l’utérus  ,  aufli-bien 
qu’au  vagin ,  qui  reçoit  encore ,  furtout  dans  l’endroit 
où  il  eft  contigu  au  reéhim  des  ramifications  des  vei¬ 
nes  hémorrhoïdales  externes,  qui  s’anaftomofent  avec 
celles  des  veines  hémorrhoïdales  internes;  Sc  ce  qui 
mérité  particulièrement  d’être  obfervé  ,  ces  vaiffeaux 
fanguins  qui  fe  diftribuent  en  grand  nombre  dans  la 
fubftance  de  l’utérus,  s’étendent  non-feulement  de  tous 
côtés  par  plufieurs  circonvolutions,  mais  font  encore 
extremément  petits  dans  les  filles  &  les  femmes  ftéri- 
les,  aufli-bien  que  dans  celles  qui  ne  font  point  encein¬ 
tes;  au  lieu  que  dans  ks  femmes  grofles  ils  augmen¬ 
tent  à  un  tel  point,  tant  eu  grofleur  qu’en  longueur, 
que  leurs  plus  petites  ramifications  deviennent  capa¬ 
bles  de  recevoir  une  fonde. 

Outre  l’amas  confidérable  Sc  les  différentes  circonvolu¬ 
tions  des  vailfeaux  de  l’utérus  ,  il  fe  fait  un  concours  fi 
remarquable  Sc  fi  fingulier  de  ces  conduits ,  qu’on  au- 
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roit  peine  à  trouver  ailleurs  une  anaftomofe  ou  une 
union  auffi  fréquente  des  vaiffeaux  artériels  Sc  veineux 
qui  viennent  des  différentes  parties  du  corps;  carlorf- 
qu’on  fouffle  dans  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  le  vent 
fe  communique  aux  hypogaftriques  Sc  les  fait  enfler ,  Se 
ceux-ci  ne  peuvent  fe  dilater  que  les  autres  ne  fe  dila¬ 
tent  auflî. 

Il  arrive  la  même  chofe  aux  veines  hémorrhoïdales  exter¬ 
nes  8e  internes  qui  fedilatent  réciproquement, à  l’aide  du 
vent  qu’on  injeéle  dans  les  unes  ou  dans  les  autres.  On 
remarque  de  plus  une  connexion  manifefte  entre  les 
vaiffeaux  fpermatiques  droits  Sc  gauches.  Mais  il  y  a 
cela  de  particulier  dans  la  connexion  des  vaiffeaux  de 
l’utérus,  que  leurs  extrémités  fe  terminent  de  façon 
qu’elles  forment  des  cellules  ovales  de  différente  gran¬ 
deur,  qui  fe  communiquent  réciproquement ,  qui  ren¬ 
dent  la  fubftance  de  lawz^rr/cefpongiéufe  Sc  fongueu- 
fe,  Scfe  dilatent  extraordinairement  dans  les  femmes 
enceintes.  De-là  vient  que  la  matrice,  furtout  des  der¬ 
nières,  lorfqu’on  la  coupe  par  le  travers  ,  laiffe  voir 
un  nombre  de  cavités  prefque  incroyable.  Cette  union 
finueufe  &  caverneufe  des  vaiffeaux  fait  non-feule¬ 
ment  que  l’utérus  fe  diftend  à  un  point  extraordinaire 
dans  les  femmes  groffes  par  le  moyen  du  fang  qu’il  con¬ 
tient,  Sc  que  fon  tiffu  ,  qui  étoit  auparavant  tendu  & 
ferré,  devient  plus  mou  &  plus  lâche  ,  mais  encore 
que  les  orifices  des  extrémités  des  vaiffeaux  qui  fe  ren¬ 
dent  obliquement  par-deffous  la  membrane  de  l’u¬ 
térus  dans  fa  cavité,  &  parle  moyen  defquels  l’air 
paffe  aisément  dans  cette  même  cavité  lorfqu’on  fouf- 
fle  dedans,  fe  dilatent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  feroient 
fans  cela;  au  moyen  de  quoi  les  filamens ouverts  delà 
membrane  vafculeufe  du  chorion  reçoivent  la  nourri¬ 
ture  dont  le  fœtus  a  befoin  pour  fubfiffer. 

Je  ne  dois  point  oublier  dans  l’examen  que  je  fais  ici  de 
la  ftruéture  de  la  matrice ,  Sc  particulièrement  de  fes 
vaiffeaux,  que  non-feulement  les  veines  hypogaftri- 
ques  qui  ramènent  le  fang ,  ont  leurs  diamètres  une 
fois  aufii  grands  que  les  arteres  hypogaltriques ,  mais 
encore ,  que  les  veines  fpermatiques  ne  vont  point  en 
ligne  droite  ,  mais  en  ferpentant ,  de  maniéré  que  (1  on 
lesétendoit,  leur  longueur  monteroit  au  moins  à  quel¬ 
ques  aunes ,  Sc  feroit  le  triple  de  celle  des  arteres  fper¬ 
matiques.  Toutes  ces  circonltances  font  une  preuve 
manifefte  que  le  fang  circule  fort  lentement  dans  ces 
vaiffeaux,  d’autant  plus  qu’ils  font  dénués  des  valvu¬ 
les  ,  qui  dans  les  autres  parties  du  corps  accélèrent  fon 
retour  au  coeur. 

Il  elt  bon  de  remarquer  encore  que  l’utérus  eft  dénué  de 
graille  ,  quoique  les  autres  vifeeres  en  contiennent 
beaucoup,  de  peur  que  les  vaiffeaux  adipeux  qui  fe 
diftribueroient  dans  là  membrane,  n’empêchent  la  di¬ 
latation  Sc  la  contraction  de  fes  parois. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  peut  fervir  à  expliquer  un  grand 
nombre  de  phénomènes  difficiles  qui  concernent  l’é¬ 
tat  naturel  Sc  non -naturel  des  femmes  avec  beau¬ 
coup  plus  de  clarté  qu’on  n’a  fait  jufqu’ici,  à  décou¬ 
vrir  plufieurs  erreurs  qui  fe  font  glilfées  dans  la  Patho¬ 
logie  &  la  Thérapeutique,  8c  à  établir  une  méthode 
plus  sûre  Sc  plus  abrégée  de  traiter  les  maladies  qui 
naiffent  des  indifpofitions  de  l’utérus. 

Commençons  par  la  plus  ordinaire  de  ces  maladies. 

Tout  le  monde  lait  que  les  femmes  font  fujettes  tous  les 
mois  depuis  l’âge  de  puberté  jufqu’à  un  âge  très-avan¬ 
cé  ,  à  une  excrétion  falutaire  de  fang  pur  par  les  orifi¬ 
ces  des  vaiffeaux  qui  fe  diffribuent  dans  la  lubffancede 
la  matrice  ou  du  vagin  :  mais  lorfque  cette  excrétion 
ceffe  totalement ,  qu’elle  n’eCt  ni  affez  abondante ,  ni 
affez  réglée,  il  en  réfulte  des  maladies  violentes  Sc 
terribles  ;  ce  qui  doit  obliger  le  Médecin ,  dans  toutes 
les  différentes  maladies  auxquelles  les  femmes  font  fu¬ 
jettes,  à  avoir  égard  à  l’état  de  cet  écoulement  pério¬ 
dique.  Les  Médecins  ne  font  point  d’accord  fur  les 
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califes  de  cette  évacuation;  les  uns  l’attribuent  à  un 
certain  ferment  fpécifique;  d’autres  à  l’effort  détermi¬ 
né  d’un  principe  intelligent  ,  qui  tend  â  débarraf- 
fer  la  nature  de  ce  qui  lui  elt  contraire  ;  d’antres  à  l’in¬ 
fluence  des  affres  ,  Sc  furtout  delà  lune  ;  8c  d’autres  en¬ 
fin  à  une  rédondance  de  fang  ,  dont  quelques  autres 
nient  l’exiftence,  fe  fondant  fur  ce  que  la  fàignée,  qui 
prévient  la  pléthore  ,  eft  inutile  pour  arrêter  ou  modé¬ 
rer  cette  excrétion. 

Ceux  qui  prendront  la  peine  d’examiner  la  ftruélure  mé¬ 
canique  de  l’utérus,  par  rapporta  fes  vaiffeaux  Sc  à  fes 
fibres, s’appercevront aisément,  que  les  véritables cau- 
fes  ,  Sc  même  les  eflets  de  cet  écoulement  périodique , 
font  une  preuve  très -fenfible  de  la  façeffe  infinie  de 
l’auteur  de  la  Nature  ;  car  comme  l’utérus,  en  consé¬ 
quence  du  nombre  infini  de  vaiffeaux  dont  il  eft  muni, 
8c  de  leurs  différentes  circonvolutions,  auffi-bien  qu’à 
caufe  de  la  dilatation  furprenante  dont  il  eft  /ufcepti- 
ble,  devient  un  réfervoir  extrêmement  commode  pour 
le  fang  fuperflu ;  il  arrive,  lorfque  ce  fluide  viral  vienc 
à  s’accumuler  dans  les  vaiffeaux  de  l’utérus  des  femmes, 
qui  /ont  toujours  extrêmement  difposées  à  la  pléthore  , 
8c  n’eft  point  reporrq  é  par  les  veines  dans  un  propor¬ 
tion  convenable,  qu’il  engorge  les  finus  vafculeux  & 
diftend  leurs  extrémités,  qui  aboutiffent  obliquement 
dans  la  matrice,  au  point  de  les  rompre  8c  les  obliger  à 
le  verfer  dans  la  cavité  de  l’utérus  ou  du  vagin.  Mais 
après  qu’il  s’eft  écoulé  une  fuffifante  quantité  de  ce 
fang  fuperflu ,  les  orifices  des  vaiffeaux  fe  referment 
de  nouveau  ;  Sc  la  pléthore  étant  diminuée,  le  fang  cir¬ 
cule  avec  plus  de  liberté  qu’auparavant ,  non-feule¬ 
ment  dans  la  matrice ,  mais  encore  dans  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  corps.  C’eft  donc  à  la  correfpondance 
que  toutes  les  parties  de  l’œconomie  animale  ont  avec 
la  circulation  du  fang,  que  l’on  doit  attribuer  cette 
évacuation  falutaire. 

Puis  donc  que  la  rédondance  du  fang  eft  la  principale 
caufe  du  flux  menftruel ,  il  eft  évident  que  ces  Medei 
cins  fe  trompent ,  qui  ,  dans  les  cas  011  les  réglés  vien¬ 
nent  à  être  fupprimées  par  une  maladie,  ou  une  hémor¬ 
rhagie  exceffive  par  quelqu’autre  endroit  du  corps, 
s’efforcent  de  les  rappeller  par  des  emménaeogues 
énergiques  ,  au  lieu  de  furmonter  d’abord  la  maladie  , 
de  rétablir  enfuite  l’appétit  Sc  la  digeftion  ,  Sc  de  ré¬ 
veiller  Sc  d’augmenter  la  fanguification  qui  a  diminué, 
par  des  alimens  falutaires  ,  faciles  à  digérer ,  8c  pro¬ 
pres  à  engendrer  un  chyle  louable  ;  car  ce  point  une 
fois  obtenu  ,  les  réglés  reprennent  leur  cours  d’elles- 
mêmes. 

Mais  comme  la  ftruclure  de  l’utérus  ,  par  rapport  à  fa 
contexture,  la  faculté  qu’il  a  de  fe  contrarier  Sc  de  fe 
dilater  ,  fa  groffeur  Sc  fa  petitelfe  n’eft  pas  la  même 
dans  tous  les  fujets  ,  mais  varie  félon  l’âge ,  la  confi- 
truélion  héréditaire  Sc  naturelle  des  parties  folid  s  , 
8c  la  maniéré  de  vivre,  il  eft  abfolument  nécefl'aire 
pour  un  Médecin,  qui  veut  fe  mettre  en  état  de  con- 
noître  ou  de  guérir  les  maladies  qui  naiffent  de  l’uté¬ 
rus,  d’examiner  avec  foin  la  nature  Sc  la  difpofition  de 
cette  partie,  Sc  de  traiter  enfuite  la  maladie  avec  les 
remedesqui  lui  font  propres.  Rien  n’eft  plus  fréquent 
dans  la  pratique  que  de  voir  pre/crire  la  faignée  aux  fil¬ 
les  Sc  aux  femmes  dont  les  réglés  ne  reviennent  point 
dans  le  tems  accoutumé,  d’y  joindre  enfuite  des  em- 
ménagogues  ,  8c  même  de  ceux  qui  raréfient  8c  agitent 
le  fang  d’une  maniéré  violente  ;  d’où  il  arrive  que  les 
malades  tombent  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils 
étoient  auparavant,  puifqu’il  furvient  une  chlorofe, 
qui  eft  quelquefois  accompagnée  de  convulfions,  de 
diftenfions  des  membres ,  de  fievres  lentes,  de  maux 
de  tête  violens,  ou  d’autres  maladies  femblables  ;  ce 
qui  n’arrive,  fi  lon  moi ,  qu’à  caufe  que  la  fuppreffion 
ou  la  diminution  du  flux  menftruel  tire  fon  origine  de 
la  contraélion  des  fibres  de  l’utérus  ,  8c  de  la  petiteffe 
exceffive  de  fes  vaiffeaux,  qui  eft  caufe  que  le  fang  a 
beaucoup  de  peine  à  les  diftendre  ;  car  on  eft  convain¬ 
cu  par  expérience  que  plufieurs  jeunes  filles,  pour  avoir 
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fait  un  ufage  exceffif  d’acides,  ou  pour  s’être  refroi¬ 
dies  en  s’affeyant  à  nu  par  terre,  ont  contraclé  une 
irrégularité  de  réglés  accompagnée  de  fymptomes 
terribles,  qu’on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  de 
guérir. 

Lorfque  l’irrégularité  des  réglés  provient  delacaufedont 
on  vient  de  parler,  les  emménagogues  font  non- feule¬ 
ment  inutiles  ,  mais  encore  préjudiciables  ;  car  les  vaif- 
feaux  étant  alors  fermés,  8c  le  mouvement  &  l’effer- 
vefcence  du  fang  venant  à  augmenter  par  leur  moyen  , 
il  furvient  un  engorgement,  une  obitruélion  ,  Sc  un  re¬ 
gorgement  de  fang  dans  les  parties  nerveufes  les  plus 
nobles  ,  qui  ne  manque  pas  d’être  fuivi  de  convulfîoris 
8c  de  fpafmes.  La  faignée  du  pié  même ,  qui  eft  fi  falu- 
taire  dans  d’autres  cas  pour  appaifer  les  fymptomes , 
n’eft  d’aucune  utilité  dans  celui-ci ,  puifqu’elle  occa- 
fionne  fouvent  une  plus  grande  dérivation  vers  l’uté¬ 
rus  ,  qui  ne  fait  que  confirmer  l’obftruélion ,  &  empê¬ 
cher  l’excrétion  du  fang  par  les  orificés  des  vaiffeaux 
de  la  matrice. 

On  ne  connoît  prefque  point  d’autre  remede  dans  ce  cas 
que  les  fomentations  émollientes ,  tiedes ,  &  les  bains , 
qui  ont  la  vertu  de  relâcher  les  fibres.  On  fatisfait  par¬ 
faitement  à  cette  indication  par  les  bains  d’eau  de  pluie 
toute  pure  ,  ou  par  ceux  des  eaux  fulphureufes  de 
Toeplitz,  pris  à  propos,  auffi-bien  que  par  l’ufage  in¬ 
terne  des  eaux  minérales  ,  ou  à  leur  défaut ,  par  celui 
des  fels  neutres  qui  pofledent  une  qualité  incifive,  apé- 
ritive ,  légcrement  diurétique  Sc  laxative,  pris  dans 
quelque  liqueur  convenable.  On  aura  foin  furtout  de 
s’abftenir  de  toute  fubftance  chaude,  acre  &  balfàmi- 
que.  Les  fels  les  plus  confidérabies  de  cette  efpece  font 
le  borax,  les  fels  de  Sedlitz,  la  terre  foliée  de  tartre  , 
la  folution  de  pierres  d’écreviffes ,  Y arcanum  duplica- 
tum  •,  8c  pour  les  fujets  d’une  habitude  bilieufe ,  le  nitre 
préférablement  à  tout  autre.  Que  fi  les  premières  voies 
font  remplies  d’impuretés  acides  ,  on  ne  peut  mieux 
faire  que  d’employer  la  liqueur  du  fel  de  tartre  dans 
laquelle  on  fera  diffoudre  une  petite  quantité  d’une 
maffe  de  pilules  balfamiques. 

Comme  la  fuppreflïon  ou  la  diminution  des  réglés  naît 
principalement  de  la  petiteffe,  de  la  compreffion  8c  du 
refferrement  des  arteres  de  l’utérus,  de  même  leur  écou¬ 
lement  immodéré  tire  fon  origine  de  la  grandeur  ex- 
cefiive,  du  relâchement  &  de  l’atonie  des  vaiffeaux  de 
la  matrice ,  8c  des  fipus  qu’ils  forment  dans  fa  fubftan¬ 
ce  ,  aufii-bien  que  de  la  difficulté  que  le  fang  trouve  à 
remonter  vers  le  cœur  par  les  veines;  car,  à  l’excep¬ 
tion  du  foie,  il  n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps  hu¬ 
main  où  le  mouvement  &  le  retour  du  fang  au  cœur  fe 
faffent  avec  plus  de  peine  que  dans  l’utérus  ;  ce  qui 
vient  non-feulement  de  la  fituation  perpendiculaire  de 
cette  partie ,  eu  égard  au  cœur ,  mais  encore  de  ce  que 
les  vaifieaux,  &  furtout  les  veines,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
obfèrvé,  forment  plufieurs  circonvolutions  &  plufieurs 
détours  dans  la  fubftance  de  l’utérus.  D’ailleurs ,  fi  l’on 
confidere  que  la  diftenfion  que  cette  partie  fouffre  de 
la  part  du  fœtus,  &  la  direction  finueufe  des  veines 
fpermatiques  retardent  confidérablement  le  retour  du 
fang,  on  ne  fera  plus  furpris  que  les  diamètres  des 
veines  de  l’utérus  foient  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  leurs  arteres  correfpondantes  :  d’où  l’on  peut  con- 
clurre,  avec  raifon,  que  les  premières  contiennent  qua¬ 
tre  fois  plus  de  fang  que  les  fécondés.  Si  donc  les  finus 
veineux  dont  la  fubftance  de  l’utérus  abonde,  vien¬ 
nent  à  être  diftendus  plus  qu’il  ne  faut  par  un  fang 
croupifiant  8c  épais  ,  il  arrivera  que  le  fang  étant  pouf¬ 
fé  avec  force  dans  les  arteres ,  8c  ne  pouvant  pafier  dans 
les  veines ,  ouvrira  à  la  fin  par  fa  pefanteur  8c  la  force 
avec  laquelle  il  circule  ,  les  orifices  diftendus  des  vaif- 
féaux,  &  s’écoulera  en  abondance. 

Il  eft  aisé  de  comprendre  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  d’où 
vient  que  les  filles  font  moins  fujettes  aux  écoulemens 
immodérés  des  réglés  ,  que  les  femmes  qui  ont  eu  des 
enfans,  ou  même  que  les  femmes  groffes  ,  en  qui  une 
hémorrhagie  exceffive  par  l’utérus  devient  fouvent  une 
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caufe  d’avortement  :  car  on  fait  que  ce  dernier  arrive 
rarement  fans  l’autre.  En  effet ,  lorfque  les  veines  de 
l’utérus  viennent  à  être  confidérablement  diftendues 
dans  les  femmes  groffes  par  l’abondance  avec  laquelle 
le  fang  s’y  porte  ,  &  que  ce  fluide  vient  à  fe  grumeler 
&  à  fe  figer  dans  les  petites  cellules  de  la  matrice ,  non- 
feulement  les  orifices  des  arteres ,  mais  encore  les  finus 
obftrués  s’ouvrent,  8c  il  furvient  des  mouvemenscon- 
vulfifs  dans  l’utérus  8c  les  parties  voifines,  fans  lef- 
quels  l’avortement  n’eft  pas  aisé,  au  moyen  de  quoi 
les  arteres  8c  les  finus  rendent  une  grande  quantité  de 
fang  avec  beaucoup  d’impétuofité,  l’utérus  devient 
flafque ,  le  placenta  fe  détache  des  filamens  de  l’utérus 
8c  des  orifices  des  vaifieaux ,  8c  le  fœtus  fort  deux  ou 
trois  jours  après  l’hémorrhagie. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  groffes  courent  fouvent 
rifque  de  perdre  la  vie  ,  lorfque  la  nature  tente  un  avor¬ 
tement  dans  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe  par  une 
hémorrhagie  exceffive  par  le  vagin.  Le  danger  n’eft 
pas  moindre  lorique  l’accouchement  naturel  eft  précé¬ 
dé  d’un  écoulement  de  fang  copieux.  L’expérience  fait 
voir  que  la  mere  &  l’enfant  font  expofés  dans  ce  casau 
plus  grand  de  tous  les  dangers;  8c  qu’à  moins  que  le 
dernier  ne  vienne  au  monde,  l’un  &  l’autre  périffent 
par  une  hémorrhagie  qu’il  eft  impoffible  d’arrêter;  car 
tant  que  l’enfant  ou  l’embryon  reftent  dans  l’utérus, 
non-feulement  celui-ci  8c  fes  vaiffeaux  font  diftendus 
à  un  point  extraordinaire  ,  mais  les  orifices  des  vaif¬ 
feaux,  à  caufe  de  l’impétuofité  avec  laquelle  le  fang  y 
afflue,  s’ouvrent  de  plus  en  plus,  laiffent  continuelle¬ 
ment  fortir  une  grande  quantité  de  fang  ;  au  lieu  qu’a- 
près  que  le  fœtus  eft  forti ,  quoique  les  orifices  des 
vaiffeaux  qui  reftent  ouverts  par  l’expulfion  de  l’arrie- 
re-faix,  qui  les  couvroit  auparavant,  rendent  beau¬ 
coup  de  fang,  néantmoins  la  diftenfion  de  la  matrice 
n’a  pas  plutôt  ceffé,  que  les  orifices  des  vaiffeaux  s’a f- 
faiffent ,  fe  refferrent  &  font  celfer  l’hémorrhagie.  Sup- 
pofé  donc  qu’on  veuille  fauver  la  mere,  8c  prévenir 
une  hémorrhagie  funefte ,  il  ne  refte  autre  chofe  à  fai¬ 
re  que  d’extraire  le  fœtus  mort  avec  toute  la  diligence 
poffible ,  &  de  lui  procurer  par  ce  moyen  un  avorte¬ 
ment  favorable.  Cette  doétrine  eft  fuffifamment  con¬ 
firmée  par  Bhonius ,  Dijfert.  de  Abortu.faliibri. 

Quoiqtte  toutes  les  paffions  violentes  en  général,  furtout 
la  frayeur ,  auffi-bien  que  la  raréfaétion  exceffive  du 
fang  causée  par  la  violence  de  l’exercice ,  la  chaleur 
des  bains  ,  ou  l’ufage  des  purgatifs  draftiques,  des 
émétiques,  des  fudorifiques  ou  des  emménagoques, 
foient  fouvent  capables  de  caufer  l’avortement  ;  ce 
dernier  n’eft  cependant  pas  beaucoup  à  craindre ,  à 
moins  que  les  vaiffeaux  de  l’utérus  ne  foient  extraordi¬ 
nairement  diftendus,  relâchés  Sc  engorgés  par  un  fang 
fuperflu  ,  Sc  la  matrice  attaquée  de  mouvemens  fpaff 
modiques  Sc  convulfifs.  C’eft  donc  à  tort  que  le  vul¬ 
gaire,  en  cela  d’accord  avec  plufieurs  Médecins,  s’i¬ 
magine  qu’il  y  a  des  remedes  infaillibles  pour  caufer 
l’avortement  ;  car  l’expérience  fait  voir  que  les  fem¬ 
mes  débauchées  qui  fe  trouvent  enceintes,  ne  peuvent 
fe  le  procurer  par  des  faignées  copieufes,  non  plus  que 
par  l’ufage  des  purgatifs  draftiques,  des  émétiques. & 
des  emmenagogues  ,  quoique  la  moindre  caufe  fuffife 
pour  le  caufer,  lorfque  la  matrice  y  eft  difposée.  C’eft 
donc  une  preuve  finguliere  de  la  bonté  Sc  de  la  fageffe 
de  l’Auteur  de  la  nature ,  qu’il  n’y  ait  point  dans  la  na¬ 
ture  de  remedes  univerfellement&  infailliblement  ca¬ 
pables  de  caufer  l’avortement  ;  puifque  s’il  s’en  trou- 
voit ,  on  ne  manqueroit  pas  de  s’en  fervir  tous  les  jours 
pour  commettre  une  infinité  de  meurtres. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  aux  femmes  qui  ont  fait  une 
fauffe-couche  ,  que  de  tomber  dans  le  même  accident 
dans  le  même  période  de  leur  groffeffe.  L’expérience 
fait  voir  auffi  ,  que  l’avortement  eft  ordinairement 
fuivi  de  l’excrétion  de  quelques  malles  fanguines 
auffi  groffes  qu’un  œuf  de  poule ,  8c  d’une  grandequan- 
tité  de  fang  grumeleux;  ce  qui  prouve  manifeftement 
que  la  force  8c  l’élafticité  de  l’utérus  ont  été  tellement 
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affaiblies  par  l’avortement  qui  a  précédé,  qu’elles  ont 
peine  à  rentrer  dans  leur  état  naturel  ;  car  on  ne  doit 
attribuer  la  difpofition  de  l’utérus  à  l’avortement , 
qu’au  relâchement  &  à  la  dilatation  excefîive  des  vaif- 
faaux.  Le  Médecin  doit  donc  remédier  à  cette  di la- 
ration  ,  &  rétablir  le  tondes  vaiffeaux  dès  les  premiers 
jours  qui  fuivent  l’avortement  ou  l’accouchement  na¬ 
turel  ,  par  des  laxatifs  légers  &  des  corroborans  balfa- 
miques  tempérés  8c  réitérés  à  propos ,  ou  par  un  régime 
convenable  ;  ou  fi  la  malade eft  pléthorique,  8c  qu’el¬ 
le  ait  conçu,  par  la  faignée  dans  les  premiers  mois  de  la 
grolfelfe  j  car  il  efl  bon  de  remarquer ,  que  la  pléthore 
exceflïve  par  rapport  aux  vaiffeaux  &  aux  forces ,  à  la¬ 
quelle  les  femmes  d’une  habitude  fpongieufe  ,  refi- 
ferrées ,  8c  qui  mènent  une  vie  sédentaire  ,  font  princi¬ 
palement  fujettes  ,  devient  la  caufe  matérielle  de  l’a¬ 
vortement.  De  là  vient  que  lorfque  dans  les  premiers 
mois  de  la  grolfelfe  le  fang  ne  prend  point  fon  cours 
par  le  vagin  dans  les  tems  marqués ,  comme  cela  arrive 
affez  fouvent  »  ou  que  la  malade  ne  prend  point  une 
aifez  grande  quantité  de  nourriture  ,  fait  par  dégoût , 
ou  à  caufe  des  naufées,  des  maux  de  cœur  8c  des  an¬ 
xiétés  d’hypocondres  auxquelles  on  eft  affez  fujet  du¬ 
rant  les  premiers  mois  de  la  grotfefie  ;  ou  qu’on  n’a 
pas  foin  de  tirer  à  la  malade  une  quantité  de  fang  pro¬ 
portionnée  à  la  pléthore ,  ni  de  lui  tenir  le  ventre  libre 
par  des  remedes  convenables ,  le  fœtus  vient  rarement 
à  terme ,  8c  abandonne  la  matrice  avant  le  tems  preferit 
par  la  nature. 

Rien  n’efi:  plus  funefte  encore  que  la  coutume  qu’ont 
quelques  Médecins  d’arrêter  l’écoulement  des  menf- 
trues  ou  des  vuidanges ,  fait  dans  les  feiïimes  en  cou¬ 
ches,  ou  dans  celles  qui  ont  fouffert  un  avortement,  par 
des  fréquentes  faignées  au  bras ,  par  l’ufage  des  reme¬ 
des  rafraîchiffans  ou  aft ringens  ,  tels  que  les  opiats  8c 
les  narcotiques;  car  une  pareille  méthode,  jointe  aux 
remedes  impropres  dont  on  ufe,  affaiblit  ccnfidérable- 
ment  la  force,  le  ton  8c  l’élafticité  naturelle,  non- 
feulement  de  l’utérus  ,  mais  encore  de  tous  les  autres 
folides  ,  &  rend  la  maladie  incurable  ,  ou  pire  qu’elle 
n’eut  été  fans  cela  ;  car  j’ofe  afiurer,  que  la  même 
méthode  &  les  mêmes  remedes  qui  font  ceffer  la  fup- 
preflîon  des  réglés,  font  infiniment  plus  propres  pour 
en  modérer  l’écoulement  8c  les  réduire  à  leur  état  na¬ 
turel  ,  que  ceux  dont  on  fait  ufage  pour  l’ordinaire. 
En  effet,  on  eft  convaincu  par  expérience  que  lesmenf- 
trues  ont  été  réduites  aux  bornes  que  la  nature  leur  a 
preferites  par  l’ufage  convenable  des  eaux  médicina¬ 
les  froides  8c  chaudes,  par  des  bains  de  plantes  nervi- 
nes  &  émollientes,  par  des  clyfteres  utérins ,  par  des 
préparations  calybées ,  par  des  pilules  balfamiques; 
celles  de  Becher ,  par  exemple ,  8c  autres  femblables  ; 
par  des  pédiluves,  aufii-bien  que  par  l’ufage  des  fais 
nitreux  déterfifs  ;  car  dans  les  deux  états  dont  on  vient 
de  parler,  le  ton  de  l’utérus  efi:  détruit,  les  vaiffeaux 
difiendus,  la  circulation  du  fang  dans  les,vaiffeaux  de 
l’utérus  interceptée,  à  caufe  des  engorgemens  ,  des 
obftruélions  Sc  des  ftagnations  qui  s’y  font  formées; 
&  rien  n’efi:  plus  propre  pour  lever  ces  inconvéniens 
que  l’ufage  des  remedes  qu’on  a  indiqués  ci  deffus. 

La  matrice  efi:  encore  fujette  à  une  autre  maladie ,  dont 
on  ne  doit  rechercher  la  caufa  que  dans  la  llruélure  de 
ce  vifeere.  En  effet ,  comme  les  vaiffeaux  qui  fa  diftri- 
buent  dans  fa  fubftance  forment  une  infinité  de  circon¬ 
volutions  8c  de  détours  ,  8c  que  la  circulation  du  fang 
s’y  fait  d’une  maniéré  extrêmement  languiffante ,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’en  conséquence  de  la  dépravation 
de  la  nutrition  ,  la  ftirface  8c  la  cavité  interne,  le  cou 
ou  le  paffage  de  l’utérus  foient  fujets  à  des  excroiffan- 
ces  charnues  8c  fongueufes  de  différente  figure  ,  grofi- 
faur  Sc  llruélure  ,  qui  augmentent  fouvent  au  point  d’i¬ 
miter  la  groffeffe.  11  fa  forme  aufli  dans  les  vaiffeaux 
de  l’utérus ,  plus  fouvent  que  par  tout  ailleurs ,  des 
maffes  fibreufes  fanguinolentes  ,  Sc  des  concrétions 
polypeufes  ,  membraneufas  ,  qui  caufant  la  ftérilité  ou 
des  hémorrhagies  exceflives  dont  l’avortement  efi:  la 
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faite.  On  donne  a  ces  fartes  de  concrétions  le  nom  de 
molles  ,  8c  ces  cornières  fant  de  plufieurs’ efpcces. 
Lamfwerd  les  divife  en  moles  de  nutrition  8c  en  mo¬ 
les  de  génération  :  mais  il  efi:  a  propos ,  de  peur  qu’on 
ne  les  confonde,  ainfi  qu’il  arrive  pour  l’ordinaire, 
d’examiner  leur  différence  avec  un  peu  plus  d’atten¬ 
tion. 

On  remarque  d’abord  qu’il  efi:  affez  ordinaire  aux  per- 
fonnes  ignorantes  de  prendre  l’arriere-faix ,  aufii-bien 
qu’un  fœtus  d’un  ou  deux  mois  qui  fart  avant  terme, 
pour  une  molle ,  à  caufe  de  la  reffemblance  que  l’un 
8c  l’autre  ont  avec  les  concrétions  charnues. 

Il  fe  forme  encore  fouvent,  quoique  plus  rarement ,  dans 
la  matrice  des  mafies  fphériques  qui  font  faupçonner 
une  groffeffe  ,  8c  que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  fu¬ 
jets  après  leur  mort,  ou  qui  fant  chaffées  par  l’augmen¬ 
tation  naturelle  du  mouvement  8c  de  lacontraélion  de 
l’utérus.  Il  arrive  aufii  quelquefois,  que  des  femmes 
que  l’on  croyoit  enceintes ,  rendent  quelques  mois 
après  un  avortement  ou  un  accouchement  naturel,  des 
maffes  charnues  folides  ,  de  différente  groffeur  &  figu¬ 
re  ,  qui  reffemblent  à  une  mole,  à  un  gros  rat  ou  à 
quelque  autre  animal;  ce  qui  efi:  caufe  que  le  peuple 
ignorant  les  prend  pour  des  moles  ,  8c  les  attribue  à 
un  fartilége;  il  fe  trouve  même  des  Médecins  qui  les 
donnent  pour  des  conceptions  contre-nature  ,  occa- 
fionnées  par  la  foiblefie  de  la  liqueur  séminale.  Ces 
fartes  de  concrétions  reftent  fouvent  dans  la  matrice 
Une  année  ou  plus,  &  occafionnent  différens  fympto- 
mes  qui  donnent  lieu  de  faupçonner  un  véritable  em¬ 
bryon  :  mais  on  les  rend  pour  l’ordinaire  le  dixième  ou 
le  onzième  mois. 

Ruyfch,  inObfervat.  Anatomico-Chirurg.  28.  &  58.  pa- 
roît  avoir  avancé  une  doélrine  plus  falide  &plus  fan- 
sée  ,  lorfqu’il  affure  que  toutes  ces  différentes  concré¬ 
tions  fant  occafionnées  par  des  morceaux  de  l’arriere- 
faix  qui  relient  attachés  aux  vailfeaux  de  la  matrice  après 
la  fartie  du  fœtus,  Sc  que  ces  morceaux  étant  nourris 
parle  fang,  qu’ils  reçoivent ,  augmentent  de  volume  ; 
8c  venant  à  fe  durcir  par  la  faite  ,  prennent  différentes 
figures  ,  faivant  les  diverfa^  comprenions  qu’ils  fauf- 
frent  de  la  part  de  l’utérus  ;  car  il  arrive  fouvent 
que  l’arriere-  faix  farte  déchiré  ;  c’eil  pourquoi  il 
convient  après  l’accouchement  d’examiner  s’il  eft  en= 
tierou  non,  parce  que  ce  qui  en  relie  dans  la  matrice 
caufe  fouvent  des  fymptomes  très-fâcheux  à  la  malade. 
Il  faut  donc  extraire  fans  délai  le  morceau  de  l’arriere- 
faiS  qui  efl  relié  dedans  ;  8c  c’efl  ce  dont  on  vient  à 
Bout ,  ainfi  que  je  l’ai  plufieurs  fois  éprouvé  ,  au  moyen 
d’un  clyflere  ou  des  pilules  balfamiques.  Les  maffes 
fanguines  8c  les  fibres  membraneufas  ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  polypes,  fant  beaucoup  plus  fréquen¬ 
tes  ,  8c  ces  dernieres  fa  formant  dans  les  vaiffeaux  dé¬ 
chirés  de  l’utérus,  8c  étant  à  la  fin  pouffées  dehors  par 
les  efforts  de  la  matrice  8c  des  parties  adjacentes ,  cau¬ 
fant  fouvent  un  avortement ,  qu’elles  précèdent,  ac¬ 
compagnent  ou  fuivent. 

L’origine  Sc  la  différence  des  moles  une  fois  connues  ,  il 
nous  fera  plus  aifé  de  décider  fi  les  filles  peuvent  de¬ 
venir  enceintes  de  moles  ou  non  ;  car  il  eft  évident 
que  celles  qui  font  occafionnées  par  des  morceaux  d’ar- 
riere-faix  qui  ont  grofli  dans  la  matrice,  nefauroient 
fa  trouver  dans  l’utérus  des  filles.  Il  fuit  encore  de  ce 
qu’on  a  dit ,  que  ces  maffes  de  fang  fibreux  Sc  coagulé, 
qu’on  prend  pour  des  molles  ou  des  polypes,  ne  peu¬ 
vent  fa  former  dans  la  matrice  des  filles ,  à  caufa  de  la 
petitelfe  8c  du  peu  de  capacité  de  fas  vaiffeaux  ;  mais 
feulement  dans  celles  des  femmes  groffes  8c  en  couche. 
11  n’efi:  cependant  pas  impoflïble  qu’il  fa  forme  de3 
maffes  fongueufes  à  la  furface  externe  aufii-bien  que 
dans  la  cavité  interne  de  la  matrice  des  filles  qui  ont 
effuyé  quelque  violence  externe  ,  comme  peut  êtrt» 
une  chute  de  haut  fur  l’abdomen  ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  Bartholin  ,  Ccntur.  I.  Hijl.  97.  8c  d’Horf- 
tiu SyinLib.  IV.  de  Morb.  Mulier.  Obfirv.  39.  On  a 
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même  Vu  des  femmes  mariées,  des  veuves,  des  fem¬ 
mes  âgées  Sc  qui  pafloient  cinquante  ans,  auffi-bien 
que  plufieurs  autres  qui  étoient  d’une  habitude  fangui- 
ne  Se  corpulente ,  rendre  long-tems  après  que  leurs  ré¬ 
glés  ont  eu  celle,  des  molles  charnues  Se  fanguinolen- 
tes  quelquefois  aulîi  groiTes  que  le  poing,  Se  de  difFé- 
rens  degrés  de  molleiTe  8c  de  dureté,  accompagnées 
d’un  flux  defang  immodéré.  C’eft  ce  dont  on  trouve 
plufieurs  exemples  dans  Marcellus  Donatus ,  Lib.  H A , 
cap.  25.  Joh.  Rhodius,  Cent.  III.  cap.  53.  8c  Roderi- 
cus  à  Caftro ,  qui  cite  une  femme  de  foixante-dix  ans , 
à  qui  ce  cas  eft  arrivé. 

La  difficulté  que  le  fang  trouve  à  remonter  au  cœur  par 
les  vaifleaux  de  l’utérus  ,  furtout  par  les  veines  fper- 
matiques ,  qui  femblables  aux  mains  de  vignes  ,  for¬ 
ment  une  infinité  de  détours,  ce  qui  fait  que  le  fang  a 
beaucoup  plus  de  chemin  à  faire  pour  arriver  au  cœur, 
eft  caufe  qu’il  fe  fait  fouvent  des  épanchemens  de  fé- 
rofité  dans  l’utérus  Sc  dans  les  parties  qui  lui  font  con¬ 
tiguës  ,  furtout  dans  les  trompes  Sc  les  ovaires  ,  Sc 
qu’il  s’y  forme  des  tumeurs  aqueüfes  ;  car  la  partie 
aqueufe  Sc  fluide  du  fang  ne  fe  fépare  jamais  mieux  de 
fe  s  autres  parties ,  que  lorfqu’il  circule  lentement  dans 
les  vifceres,  comme  cela  paroît  manifeftement  dans 
le  foie;  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  aucune  partie  dans 
le  corps  humain  qui  contienne  un  auffi  grand  nombre 
fie  vailïeaux  lymphatiques  que  le  foie  ,  l’utérus  Sc  les 
parties  adjacentes  ;  Sc  ces  vaifleaux  lymphatiques  étant 
diftendus  par  la  lymphe  qui  y  afflue,  s’élèvent  en  for¬ 
me  de  veffies  ou  d’hydatides  ,  qui  occafionnent  quel¬ 
quefois  en  s’ouvrant  une  hydropifie,  Sc  un  épanche¬ 
ment  confidérable  de  férofité  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre.  Salmuth ,  in  Cent.  I.  Obferv.  38.  dit  avoir  trou¬ 
vé  après  un  accouchement  laborieux  ,  un  grand  nom¬ 
bre  d’hydatides  dans  les  confins  de  l’utérus.  Pechlin, 
in  Obferv.  19.  rapporte  en  avoir  auffi  trouvé  dans  la 
matrice  d’une  femme  hyftériquequi  mourut  enceinte  ; 
Sc  Tulpius,  in  Lib.  IV.  ObJ.  45.  parle  d’une  femme 
dontles  trompes  de  l’utérus  contenoient  environ  neuf 
chopines  ou  plus  d’eau  Sc  de  pus  ,  enfermé  dans  une 
infinité  de  véficules.  On  trouve  plufieurs  autres  exem¬ 
ples  de  cette  eftpece  dans  Schenckius  ,  Lib.  III.  Obf. 
6.  7.  Rolfinckius,  de  Organ.  Génital,  cap.  20.  Sc  Sy¬ 
denham  ,  de  Hydrope.  Harder  nous  apprend  auffi  qu’il 
trouva  l’ovaire  gauche  d’une  payfane  rempli  d’envi¬ 
ron  trois  chopines  d’eau  falée  Sc  fétide  ,  avec  une  hy- 
datide  confidérable  dans  la  trompe  de  Fallope,  qui  lui 
eft  contiguë.  J’ai  connu  moi  même  il  y  a  environ  vingt 
ans  ,  une  femme  de  quarante  ans  ,  à  qui  une  chute  fur 
la  région  hypogaftrique  caufa  une  enflure  dans  cette 
partie  accompagnée  de  douleur  Sc  de  tenfion  ,  laquelle 
fut  fuivie  d’un  écoulement  copieux  d’eau  limpide ,  qui 
fortit  d’abord  avec  les  réglés,  Sc  qui  après  que  ces  der¬ 
nières  eurent  cefle ,  continua  encore  plus  de  fix  mois, 
à  la  quantité  d’une  chopine  par  jour ,  Sc  occafionna  une 
confomption  Sc  une  fievre  lente  dent  la  malade  mou¬ 
rut  ,  après  avoir  inutilement  employé  toutes  fortes  de 
remedes. 

J’ai  encore  vu  des  femmes  qu’une  hydropifie  a  fait  paffer 
pour  groffles,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  jugernens 
téméraires  de  la  part  des  Médecins  ;  j’en  ai  connu  d’au¬ 
tres  dont  la  groflefle  étoit  compliquée  avec  une  véri¬ 
table  hydropifie,  échaper  à  l’aide  d’un  écoulement 
abondant  de  férofité  :  mais  lorfque  l’humeur  vient  à 
s’épancher  dans  la  cavité  du  bas-ventre,  la  mort  de  la 
malade  eft  infaillible.  Platerus,  Lib.  III.  Obferv.  rap¬ 
porte  l’exemple  mémorable  d’une  femme  qui  étoit 
affligée  d’une  afeite  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  groflfe. 
J’ai  moi-même  guéri  plufieurs  femmes,  qu’une  cache¬ 
xie  occafionnée  par  un  mauvais  régime  Sc  une  fuppref- 
fion  des  réglés,  avoir  jettées  dans  une  enflure  de  tout 
le  corps  accompagnée  d’une  difficulté  de  refpirer,  d’un 
affloupiflement  Sc  d’une  foiblefle  exceffive,  par  l’ufage 
de  mes  pilules  balfamiques  ,  Sc  du  fel  apéritif,  qui  leur 
ont  fait  rendre  par  le  fondement  Sc  le  vagin  une  gran  - 
de  quantité  d’eau  durant  Sc  après  leurs  réglés  ,  au 


U  TE  848 

moyen  de  quoi  les  fymptomes  ont  cefle  peu  à  peu.  Je 
fuis  donc  perfuadé  que  les  hydropifies  auxquelles  les 
femmes  font  fujettes  viennent  plutôt  de  l’utérus  que 
du  foie  ,  Sc  que  dans  le  premier  cas  elles  font  plus  ai- 
fées  à  guérir  que  dans  le  fécond  ,  à  caufe  de  la  facilité 
que  la  lérofité  trouve  à  s’écouler  par  le  vagin. 

Il  eft  aile  de  voir  par -là  d’où  vient  que  les  filles  Sc  les 
femmes  mariées,  font  fi  fouvent  affligées  d’un  écoule¬ 
ment  ennuyeux  Sc  incommode  de  férofité  de  différen¬ 
tes  couleurs  Sc  confiftances  par  l’utérus  :  car  comme  le 
ton  Sc  le  mouvement  de  la  matrice ,  qui  confifte  dans 
la  contraction  Sc  la  dilatation  uniforme  de  fes  fibres, 
s’aftoibliflent  Sc  fe  dérangent  ailément ,  que  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs  eft  extrêmement  lent  dans  les  vaif- 
feaux  de  l’utérus  ,  à  caufe  de  leurs  différentes  circon¬ 
volutions  ,  Sc  que  le  fang  a  de  la  peine  à  remonter  au 
cœur  par  les  veines  qui  lont  dénuées  de  valvules  ,  non- 
feulement  il  fe  forme  des  engorgemens  Sc  des  ftagna- 
tions  de  fang  Sc  de  férofité  dans  la  matrice  ;  mais  le 
fuc  féreux  Sc  lymphatique  s’épaiffilfant  encore  par  la 
lenteur  avec  laquelle  il  circule  ,  fe  fait  jour  par  les  ori¬ 
fices  qu’il  rencontre  dans  l’utérus  Sc  le  vagin.  La  plu¬ 
part  des  Auteurs  prétendent  que  cette  humeur  vient 
des  lacunes  de  de  Graaf  ou  des  petites  fofles  qu’on  ap- 
perçoit  autour  de  l’urethre,  auffi-bien  que  des  glandes 
fituées  dans  cet  endroit  :  mais  ces  lacunes  ne  fauroient 
admettre  La  plus  petite  foie  ,  au  lieu  qu’on  apperçoic 
dans  toute  la  fubftance  du  vagin  une  infinité  de  lacu¬ 
nes  ,  dans  lefquelles  on  peut  aifément  introduire  une 
foie  de  cochon  longue  comme  la  moitié  du  doigt ,  Sc 
qui  lorfqu’on  les  preffe,  rendent  une  liqueur  appro¬ 
chante  de  la  femence.  Voyez  Y  Abrégé  Anatomique 

d’HEISTER. 

Mais  bien  que  ces  glandes ,  quand  elles  font  ccnfidérable- 
ment  relâchées,  puilfent  rendre  une  grande  quantité 
d’humeur,  elles  ne  font  pas  cependant  le  feul  fiégedes 
fleurs  blanches;  Sc  il  y  a  une  infinité  d’autres  paffages 
qui  laiffent  fortir  la  matière  qui  les  forme  ,  auffi-bien 
que  la  férofité  impure  qui  s’écoule  durant  Sc  après  les 
vuidanges.  Et  quoique  Ruyfch  nie  qu’il  y  ait  aucune 
glande  dans  la  matrice ,  on  ne  doit  pas  douter  néant- 
moins  que  la  férofité  ne  puifle  s’écouler  par  les  petits 
orifices  des  vailïeaux  qui  donnent  paffage  aufangmen- 
ftruel  :  car  le  célébré  Tantoni ,  inAnat.  fait  une  obfer- 
vation  remarquable ,  l'avoir ,  que  le  vent  peut  fe  rendre 
par  les  veines  de  l’utérus  dans  la  cavité  delà  matrice 
Sc  du  vagin,  Sc  de  celle-ci  dans  les  premières.  D’ail¬ 
leurs,  fi  l’on  en  croit  de  Graaf  Sc  Horftius,  le  cou  de 
l’utérus  eft  rempli  d’une  infinité  de  pores  Sc  de  petits 
trous;  Sc  Verheyen,  in  Anatom.  C.  H.  cap.  33.  e,f, 
PI.  XVII.  fig.  2,  3  ,  nous  apprend  qu’il  a  découvert 
dans  une  matrice  qu’il  avoit  fait  macérer  dans  de  l’eau 
modérément  chaude  pendant  quelque  tems  5  une  infi¬ 
nité  de  corpufcules  fphériques,  non-feulement  à  la  fur- 
face  intérieure  du  vagin,  mais  encore  dans  le  fond  de 
l’utérus  ;  qu  il  regarde  comme  autant  de  petites  glan¬ 
des  deftinées  à  la  fécrétion  d’une  humeur  pituiteufe  Sc 
féreufe. 

Cette  maladie,  qui  paroît  d’abord  fi  légère,  qu’on  ne  la 
regarde  que  comme  une  fluxion  féreufe ,  eft  néant- 
moins  très  -  obftinée  Sc  très-difficile  à  guérir  ;  ce  qui 
vient,  félon  moi,  de  ce  que  la  plupart  des  Médecins 
ne  l’attribuant  qu’à  la  dépravation  de  la  fanguifica- 
tion,  à  l’appauvrifflement  du  fang  Sc  une  rédondanoe 
deférofité  ,  au  lieu  de  s’attachera  rétablir  le  ton  de 
l’utérus  ,  Sc  à  faciliter  la  circulation  du  fang  dans  fes 
vaifleaux,  attaquent  la  maladie  avec  des  anticachefti- 
ques,  des  purgatifs  Sc  des  remedes  propres  à  évacuer 
la  lymphe,  fansfonger  aux  corroboratifs,  qui  font  les 
plus  néceflaires.  Rien  n’eft  meilleur ,  félon  moi ,  pour 
guérir  cette  maladie  obftinée,  que  l’ufage  des  pilules 
balfamiques  préparées  ,  félon  la  méthode  de  Becher, 
avec  des  extraits  amers ,  des  gommes  balfamiques  tem¬ 
pérées  ,  Sc  une  petite  quantité  d’extrait  d’aloès  Sc  d’hel¬ 
lébore  noir  ,  lurtout  fi  l’on  y  joint  quelque  remede 
calybé.  La  malade  ne  doit  avoir  d’autre  boilfon  qu’une 

déco&ion 
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décoction  faite  avec  le  bois  de  lentifque ,  les  racines  de 
farfepareille  ,  la  rapure  de  fandaux  rouge  5c  citrin ,  les 
raifins  de  Corinthe  ,  la  corne  de  cerf  5c  les  femences 
de  fenouil.  Il  eft  bon  qu’elle  ufe  matin  Se  foir  de  fu¬ 
migations  ballamiques de  maftic  ,  d’ambre,  d’oliban, 
de  tacamahaca  5c  de  cinabre  artificiel  ;  ou  qu’elle  in- 
jeéte  dans  fa  matrice,  à  l’aide  d  une  feringue,  de  l’eau 
d’arquebufade ,  ou  une  liqueur  préparée  avec  la  racine 
d’ariltoloche  ,  les  feuilles  d’armoiie,  de  matricaire  , 
d’aigremoine ,  d’argentine,  la  myrrhe  ,  le  maltic  ,  les 
feuilles  de  myrte  5c  les  rofesde  Provins  cuites  dans  du 
vin  rouge  ;  cette  décoétion  n’eft  pas  moins  falutaire 
lorfqu’on  l’applique  avec  des  comprelfes  fur  la  région 
du  pubis.  Je  préfère  cependant  à  tous  ces  remedes  les 
bains  naturels  ,  qui  à  caufe  de  leur  principe  calybé, 
poffedent  une  qualité  corroborante.  Tels  font  ceux  de 
Lauchitad ,  furtout  lorfqu’on  fait  cuire  dedans  des 
plantes  nervines  ,  propres  à  fortifier  l’utérus  ,  telles 
que  la  melilfc,  la  mente  ,  l’origan  ,  l’épithyme ,  l’orva- 
le  ,  la  camomile  Romaine  Sc  la  marjolaine  ;  dont  l’ufa- 
ge réitéré,  lorfqu’il  eft  précédé  de  celui  des  balfami- 
ques  5c  d’une  purgation  convenable  ,  eft  d’une  effica¬ 
cité  finguliere,  non-feulement  dans  la  maladie  enquê- 
ftion,  mais  auffi  dans  toutes  celles  qui  nailfent  de  l’in- 
difpofition  de  l’utérus ,  furtout  lorlqu’on  les  fécondé 
par  l’ufage  interne  des  eaux  minérales. 

Les  maladies  de  l’utérus  dont  on  a  parié  jufqu’ici  naif- 
fent  principalement  de  fon  relâchement  Sc  de  fon  ato¬ 
nie  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  doivent  leur  origine  à 
la  contraélion  fpafmodique  exceffive  de  ce  vifeere.  Car 
la  matrice,  de  même  que  toutes  les  autres  parties  com- 
pofées'de  fibres  mufculeules  5c  nerveufes,  eft  fujette 
dans  certaines  occafions  à  des  lpafmes,  5c  quelquefois 
même  àdes  mouvemens  convuififs,  dont  la  rémiffion 
5c  l’augmentation  fe  font  principalement  fentir  dans 
fon  orifice  interne  ,  qui  eft  prefque  entièrement  com- 
pofé  de  fibres  nerveufes  liées  entre  elles  5c  dilpofées 
en  forme  de  fpirale.  En  effet ,  il  arrive  quelquefois 
que  la  contraction  extraordinaire  de  cet  orifice  rend 
l’accouchement  non-feulement  laborieux  ,  mais  em¬ 
pêche  même  la  fortie  du  fœtus ,  à  moins  qu’on  n’y  re¬ 
médie  par  des  bains  ,  des  linimens5c  des  fomentations 
émollientes.  C’eft  encore  une  chofe  démontrée  par 
l’expérience ,  que  le  froid  qu’on  prend  par  les  parties 
inférieures,  furtout  par  le  vagin  ,  dans  le  tems  des  ré¬ 
glés  5c  des  vuidanges,  fupprime  tout-à-coup  ces  éva¬ 
cuations.  La  frayeur  produit  auffi  le  même  effet  ;  car 
elle  n’eft  pas  moins  efficace  pour  contracter  les  fibres 
Sc  les  pores  des  parties  externes ,  que  la  fubftance  muf- 
culeufe  5c  nerveufe  de  la  matrice  ,  auffi  •  bien  que  les 
parties  dont  elle  eft  compofée;auffi  caufe-t-elle  fou  vent 
l’avortement,  ou  une  fuppreffion  totale  des  menltrues 
ou  des  vuidanges.  Les  émétiques ,  les  purgatifs  acres, 
Sc  toutes  les  différentes  efpeces  de  poifons  caufent  une 
altération  confidérable  dans  l’utérus,  Sc  y  excitent  des 
fpafmes ,  qui  ne  tardent  pas  d’être  fuivis  de  l’avor¬ 
tement  ,  furtout  dans  les  femmes  d’une  habitude  déli¬ 
cate. 

11  n’eft  pas  moins  certain  qu’afin  que  le  fœtus  ,  l’arriere- 
faix  ,  les  moles  Sc  les  malles  de  fang  coagulé  puilfent 
fortir  de  l’wfcrar,ileft  abfolument  néceffairc  que  fa  con¬ 
trat  ion  augmente  confidérablement ,  afin  que  fon  fond 
venant  à  fe  refferrer  Sc  à  fe  froncer,  fon  orifice  ,  auffi- 
bien  que  le  vagin  ,  puilfent  fe  dilater.  Lors  donc  que 
ce  mouvement  de  contraction  languit  dans  les  femmes 
qui  font  en  travail ,  à  caufe  de  la  foibleffe  où  elles  fe 
trouvent ,  on  doit  employer  des  analeptiques ,  tels  que 
la  canelle,  y  compris  Ion  huile  Sc  fon  elprit ,  auffi-bien 
que  les  autres  corroboratifs ,  comme  les  effences  d’am¬ 
bre  Sc  de  myrrhe,  le  baume  de  vie,  l’efprit  oléagineux 
de  Sy  lvius  ,  Sc  l’efprit  béfoardique  de  Buffius.  Les  em- 
menagogues,  au  nombre  defquels  je  mets  le  borax,  ne 
font  pas  moins  efficaces. 

.Quelques  Médecins  recommandent  les  vomitifs  comme 
propres  à  augmenter  le  mouvement  de  l’utérus. 

Lors  au  contraire  que  l’utérus  eft  affeCté  avant  ou  durant 
Tome  yi. 
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l’accouchement,  de  mouvemens  fpafmodiques  ou  cône, 
vulfifs ,  qui  renverfent  fouvent  la  fituatiôn  naturelle 
du  fœtus ,  Sc  que  la  mere  eft  de  plus  affligée  de  chaleur 
exceffive,  il  eft  extrêmement  dangereux  d’employer 
ces  fortes  de  fubftances  fpiritueufes,  à  caufe  qu’elles 
retardent  l’accouchement ,  Sc  excitent  une  fievre  ou 
un  délire  :  il  vaut  mieux  fe  fervir  dans  ce  cas  de 
remedes  anti-fpafmodique3  Sc  sédatifs  ,  qui  ont  la  ver¬ 
tu  d’appaifer  ces  fortes  d’agitations.  Les  plus  confidé- 
rables  de  cette  efpece  ,  font,  le  fa  flan ,  lecaftoreum  ,  le 
fiel  d’anguille  ,  la  poudre  de  vipere,  de  fecondines  hu¬ 
maines  Sc  de  vers  de  terre  ;  les  pilules  deWildegans, 
les  fommités  de  lis  blancs  ,  Sc  les  eaux  de  Heurs  de  til¬ 
leul  ,  de  fureau,  d’acacia ,  de  lis  blancs  Sc  de  primevère. 

Il  convient  encore,  lorfquela  malade  eft  pléthorique , 
de  lui  ouvrir  la  veine  du  bras,  immédiatement  avant 
que  les  douleurs  commencent , de  peurquelés  nerfsdu 
bas-ventre  étant  comprimés  par  le  fang  fuperiiu ,  n’em¬ 
pêchent  le  mouvement ,  non-feulement  de  la  matrice , 
mais  encore  des  mufeies  qui  fervent  à  l’expulfion  du 
fœtus.  On  doit  ufer  à  peu  prçs  de  la  même  méthode 
lorfque  les  vuidanges  viennent  à  être  fupprimées,  dans 
les  douleurs  qui  nailfent  d’une  ftricture  exceffive  ,  ce 
que  l’on  connolt  dans  les  femmes  en  travail  par  celles 
du  bas- ventre.  Dans  un  pareil  cas,  il  ne  faut  point  le 
fervir  d’emmenagogues  ,  mais  de  fédatifs,  dont  les 
meilleurs  ,  félon  Etmuller ,  in  Dijfert.  de  Vï  Opii  dia- 
phoretica  ,  font  les  préparations  d’opium  :  que  fi  ,  en 
conféquence  de  la  diminution  de  la  force  fÿftaltique 
des  fibres  de  l’utérus ,  les  vuidanges  ne  prennent  point 
leur  cours  comme  il  faut,  on  ne  peut  rien  employer  de 
plus  efficace,  aprè  les  remedes  internes  qui  facilitent 
l’écoulement  des  humeurs  fuperflues,  qu’un  lavement 
préparé  avec  des  plantes  utérines  ,  telles  que  l’aurone, 
le  pouliot ,  le  romarin ,  l’armoife  ,  la  melilfe  Sc  les  fleurs 
de  violette  jaune ,  auxquelles  on  ajoutera  une  petite 
quantité  de  la  malfepour  les  pilules  balfamiques. 
L’utérus  a  donc  un  mouvement  de  contraêlion  Sc  de  dila¬ 
tation  ,  qu’on  peut ,  félon  moi ,  appellcr  du  nom  de  pé- 
riftalcique  ,  puifque  tandis  qu’une  partie  fe  contraéle, 
l’autre  fe  dilate  ;  Sc  c’eft  à  l’aide  de  ce  mouvement  ré¬ 
ciproque  que  l’utérus  fe  débarraffe  de  tout  ce  qui  peut 
l’incommoder.  Lorfque  les  femmes  en  couche  ren¬ 
dent  des  vents  par  le  vagin  ,  c’eft  un  ligne  qu’il  reft® 
dans  la  matrice  une  humeur  ténace  que  la  chaleur 
convertit  en  vapeurs  ,  Sc  que  le  mouvement  périf- 
taltique  de  ce  vifeere  continue  toujours.  Au  refte,  ce 
mouvement  eft  quelquefois  renverfé ,  de  même  que 
dans  le  miferere ;  Sc  pour  lors  le  fang  menftruel  ou  lo- 
chial ,  qui  s’écoule  ordinairement  par  le  vagin  ,  re¬ 
monte  par  les  trompes  de  Fallope  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ;  accident  qui  ne  manque  jamais  d’être  fuivi  de 
la  mort  de  la  malade.  C’eft  ce  dont  on  trouve  un  exem¬ 
ple  dans  Ruyfch  ,  Obfcrvat.  Anatomico  Chirurg.  Obf. 
84.^85, 

Il  eft  bon  d’obferver  encore  ,  que  fi  le  fond  de  l’utérus 
eft  extrêmement  contracté ,  Sc  fon  cou  de  même  que  la 
vagin  trop  relâchés,  la  matrice  peut  fe  renverfer  de 
façon  à  faire  croire  aux  Sages  -  Femmes  que  le  fœtus 
eft  encore  dans  la  matrice  \  voyez  dans  l’ouvrage  déjà 
cité ,  Obf.  93. 

Au  refte,  c’eft  à  cerenverfement  de  l’utérus  qu’on  doit 
attribuer  ces  fymptomes  cruels  Sc  violensqui  affligent 
fouvent  les  femmes  en  couches  ,  tels  que  les  fièvres, 
les  douleurs  aigûès,  les  convulfions,  les  délires,  les 
apoplexies  mortelles  ,  Sc  le  pourpre  rouge  &  blanc  ,  a 
caufe  que  toutes  ces  maladies  tirent  leur  origine  du 
fang  corrompu ,  qui ,  au  lieu  de  s’écouler  par  le  vagin , 
s’arrête  dans  la  matrice. 

Hippocrate  attribue  les  maladies  dont  on  vient  de  parlerj 
à  la  fuppreffion  des  vuidanges  : 

a  Le  fang,  dit-il,  qui  retourne  de  l’utérus  venant  à  com¬ 
te  primer  le  diaphragme,  occafionne  une  fuffocation  » 
«  à  caufe  de  la  rétraftion  de  la  matrice  j  lorfqu'il  fis 

H  h  h 
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«  porte  à  la  tête,  il  caufe  la  manie, l’épilepfie,  une  létat- 
oc  gie  &  une  apoplexie  ;  s’il  le  jette  lur  le  cœur ,  il  pro¬ 
se  duit  des  palpitations,  des  tremblemens,  Sc  quelque- 
oc  fois  des  lyncopes  ;  Sc  s’il  s’infinue  dans  les  nerfs ,  des 
a  ftupeurs  ,  des  engourdiiTemens  Sc  des  paraiyfies.  » 

En  effet  ,  tous  les  fymptomes  auxquels  on  donne  commu¬ 
nément  le  nom  d’hylfénques  qui  affligent  fouvenffles 
femmes  ,  &  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  1  af- 
feétion  hypocondriaque  ,  fpafmodique  Sc  flatueufe , 
naiffent  principalement  du  mauvais  état  de  1  utérus  ; 
car  il  y  a  une  grande  correfpondance  entre  ce  dernier 
Sc  les  principales  parties  du  corps  ,  laquelle  vient 
moins  de  la  communication  des  nerfs  ,  Sc  du  concours 
mutuel  des  mouvemens  irréguliers  qui  furviennent 
dans  les  parties  nerveufes,  que  du  fyfteme  des  vaif¬ 
feaux  Scde  l’irrégularité  de  la  circulation  :  car  comme 
dans  les  hypocondriaques,  lorfque  le  fang  qui  circule 
avec  peine  dans  le  foie  vient  a  s  accumuler  dans  les 
parties,  furtout  dans  les  nerveufes,  telles  que  le  ven¬ 
tricule  Sc  les  inteftins  ,  qui  reçoivent  des  ramifica¬ 
tions  de  la  veine  -  porte ,  il  excite  ,  par  la  fuppref- 
fion  Sc  la  diffenfion  qu'il  occafionne  ,  des  fpalmes 
accompagnés  de  fymptomes  violens;  de  même  dans 
les  femmes  ,  lorfque  le  fang  n’a  pas  la  liberté  de 
s’écouler  par  le  vagin ,  il  regorge  dans  les  principa¬ 
les  parties  du  corps,  par  exemple,  dans  le  ventricu¬ 
le  ,  Sc  furtout  dans  les  intelf  ins  ,  la  tête  Sc  le  thorax , 
dont  il  dérange  les  fondions  félon  leur  diverfité  ,5c  oc¬ 
cafionne  différens  fymptomes  violens.  C’eft  ce  qui 
fait  que  les  plus  habiles  Médecins  ,  dans  toutes  les 
maladies  qui  affligent  les  femmes  ,  ont  particulière¬ 
ment  égard  à  l’état  de  la  matrice ,  des  réglés  Sc  de  la 
circulation  du  fang  dans  les  vailfeaux  de  cette  partie  ; 
au  lieu  que  les  ignorans  employent  différens  remedes 
pour  calmer  les  fymptomes,  fijins  faire  attention  à  ce 
qui  les  occafionne. 

Examinons  maintenant  la  correfpondance  qui  fe  trouve 
entre  l’utérus  Sc  l’inteftin  re&um. 

Commençant  donc  par  la  fympathie  qu’il  y  a  entre  \a  ma¬ 
trice  Sc  les  veines  hémorrhoïdales  ,  je  remarquerai  d’a¬ 
bord  une  erreur  anatomique  dans  laquelle  tombent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  eftiment  les  hémorrhagies  Sc  les  é- 
coulemens  hémorrhoïdaux  tout-à-fait  falutaires,s’ima- 
ginant  que  les  veines  hémorrhoïdales  internes  ,  auffi- 
bien  que  les  ramifications  de  la  veine  porte, envoyent 
des  branches  à  l’utérus ,  furtout  au  vagin  ;  au  lieu  que 
Saltzman,  in  Dijfert.  de  Vena-portœ ,  a  clairement  dé¬ 
montré  ,  que  les  veines  hémorrhoïdales  externes  font 
les  feules  qui  envoyent  à  la  matrice  Sc  au  vagin  un 
nombre  incroyable  de  petits  rameaux  qui  s’anaftomo- 
fent  réciproquement  avec  les  hémorrhoïdales  inter¬ 
nes.  Cette  connexion  une  fois  connue  ,  il  elf  aisé  d’ex¬ 
pliquer  pourquoi  dans  les  femmes  pléthoriques  le  fang 
fe  fraie  un  paifage,  non-feulement  par  le  vagin  ,  mais 
quelquefois  encore  par  les  veines  du  fondement  ;  Sc 
d’où  vient  que  lorfque  cette  ifiùe  lui  eft  fermée,il  pro¬ 
duit  non-feulement  des  tumeurs  auxquelles  on  donne 
le  nom  d’hémorrhoïdes  aveugles  ,  mais  il  occafionne 
encore  plufieurs  maladies,  comme  des  douleurs  aiguës 
fixes  dans  l’os  facrum,  Sc  un  grand  nombre  d’autres 
fymptomes  ordinaires  à  celles  dont  le  flux  hémorrhoï- 
dal  vient  à  être  fupprimé.  11  eft  encore  certain  que  les 
vieilles  femmes  dont  les  ordinaires  ont  ceflé,  font 
fouvent  fujettes  à  un  flux  hémorrhoïdal,  Sc  que  cet 
effort  de  la  nature,  lorfque  cet  écoulement  ne  le  fuit 
pas,  eft  accompagné  de  plufieurs  maladies  pour  l’or¬ 
dinaire  inféparables  de  la  fuppreflïon  des  hémorrhoï- 
des. 

C’eft  encore  cette  connexion  des  vaiffeaux  qui  fait  que 
dans  les  premiers  jours  qui  fuivent  l’accouchement , 
il  furvient  un  gonflement  des  veines  hémorrhoïdales 
accompagné  d’une  chaleur  exceflive  ;  Sc  ces  tumeurs 
tirent  inconteftablement  leur  origine  des  efforts  qu’a 
faits  la  malade,  Sc  qui  ont  obligé  le  fang  à  fe  porter 
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en  plus  grande  quantité  dans  les  vaiffeaux  de  l’utérus. 

La  correfpondance  entre  le  vagin  Sc  l’inteftin  reélum  pa- 
roît  allez  par  la  connexion  réciproque  de  leurs  mem¬ 
branes  ,  qui  eft  telle  ,  qu’on  ne  fauroit  les  féparerfans 
les  déchirer.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  ténefme  ,  qui  eft 
fi  familier  aux  perfonnes  qui  ont  la  dyffenterie  ,  occa¬ 
fionne  aifément  une  chute  de  vagin  ,  5c  caufe  fouvent 
l’avortement.  C’eft  ce  qui  fait  encore  que  les  fuppofi- 
toires,  ceux  principalement  qui  font  compofés  avec 
des  purgatifs  draftiques  ,  contribuent  beaucoup  à  l’a¬ 
vortement,  Sc  que  les  iavemens  préparés  avec  des  re¬ 
medes  utérins,  nervins  Sc  légèrement  irrritans,  ont 
tant  d’efficacité  pour  chaffer  les  moles  ou  les  grumeaux 
de  fang  de  l’utérus,  auffi-bien  que  pour  rétablir  le  cours 
des  réglés  ou  des  vuidanges. 

Je  vais  ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  quelques  ré¬ 
glés  dont  on  peut  fe  fervir  avec  fuccès  dans  la  pra¬ 
tique. 

1.  Rien  ne  garantit  mieux  les  femmes  enceintes  Sc  plé- 

♦  thoriques  des  maladies  auxquelles  elles  font  expofées, 

Sc  ne  fortifie  plus  le  fœtus  ,  que  de  les  faigner  vers  le 
troifieme,  le  feptieme  Sc  le  neuvième  mois  de  leur 
groffeffe. 

2.  C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  que  la  faignée  du  pié 
eft  toujours  préjudiciable  aux  femmes  grofles ,  Sc  qu’el¬ 
le  caufe  l’avortement. 

3.  La  faignée  eft  fouvent  falutaire  pour  appaifer  les 
fymptomes  hyftériques,  auffi-bien  que  les  douleurs  que 
la  malade  reffent  dans  le  dos  Sc  dans  l’articulation  du 
fémur  avec  l’ifehium. 

4.  Ce  mêmeremede,  dans  le  cas  où  les  vuidanges  font 
fupprimées  ,  ou  que  le  pourpre  refte  dans  le  corps, 
prévient  fouvent  une  mort  fubite. 

5.  La  fupprelïion  Sc  la  diminution  des  réglés  naiffent  fou¬ 
vent  de  la  pléthore,  que  la  faignée  a  la  vertu  de  lever; 
de  façon  qu’elle  n’eft  pas  plutôt  faite  ,  que  le  pouls  de¬ 
vient  plus  fort,  Sc  la  circulation  du  fang  dans  l’utérus 
plus  rapide. 

6.  Lorfqu’une  femme  groffe  ou  en  couches  vient  à  être 
faifie  d’une  fievre  continue  ou  intermittente,  la  fai¬ 
gnée,  loin  de  lui  nuire,  devient  fouvent  abfolument 
falutaire. 

7.  Il  eft  à  pros  dans  les  premiers  jours  qui  fuivent  l’ac¬ 
couchement  ,  de  donner  à  la  malade  les  pilules  balla- 
miques,qui  ont  non-feulement  la  vertu  de  faciliter 
l’écoulement  des  vuidanges ,  mais  encore  d’évacuer  par 
les  fe  lies  les  impuretés  qui  fe  font  amaffées  dans  la  ma¬ 
trice  durant  la  groffeffe. 

8.  Les  remedes  compofés  avec  des  raifins  de  Corinthe, 
la  manne ,  la  rhubarbe  Sc^e  tartre ,  conviennent  mieux 
aux  femmes  groffes,  que  les  autres  laxatifs. 

9.  Il  ne  faut  pour  faire  ceffer  la  ftérilité  que  rétablir  le 
ton  de  l’utérus,  Sc  réduire  les  réglés  Sc  la  circulation 
du  fang  dans  la  matrice  à  leur  état  naturel. 

10.  Prefque  toutes  les  maladies  qui  naiffent  de  l’indi/po- 
fition  de  l’utérus,  fi  tant  eft  qu’on  puiffe  les  appaifer 
ou  les  guérir,  demandent  la  faignée,  les  laxatifs  lé¬ 
gers,  les  pilules  balfamiques,  les  bains  naturels  Sc  ar¬ 
tificiels,  les  calybés  préparés  félon  l’art,  les  antifpaf- 
modiques  légers,  les  carminatifs,  Sc  l’ufage  des  eaux 
minérales  tempérées. 

11.  Le  quinquina  mêlé  avec  d’autres  remedes  convena¬ 
bles,  furtout  avec  les  fleurs  de  camomile  en  poudre  , 
quand  on  le  donne  à  propos  Sc  avec  précaution  dans 
les  fievres  intermittentes,  loin  de  nuire  aux  femmes 
groffes,  leur  eft  extrêmement  falutaire. 

12.  Les  maladies  chroniques  qui  naiffent  du  mauvais 
état  de  la  matrice ,  demandent  fouvent  des  applica¬ 
tions  externes  ,  comme  des  fumigations  ,  des  injec¬ 
tions  ,  des  Iavemens  utérins,  des  fomentations,  des 
épithemes  Sc  des  bains,  pour  que  la  vertu  des  médica- 
mens  paffe  plutôt  à  la  partie  affeétée. 

1  13.  Les  femmes  groffes,  auffi-bien  que  celles  qui  font  eîS 
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couches,  doivent  être  extrêmement  exaétes  en  fait  de 
diete  &  de  régime. 

14.  Elles  doivent  fe  garantir  furtout  du  froid  extérieur , 

&  de  tout  refroidillement  interne,  par  le  moyen  des 
purgatifs  Sc  des  acides  aftringens  ;  Sc  ne  point  ufer  d’u¬ 
ne  trop  grande  quantité  d’alimens.  Le  repos,  qui  eft 
fi  falutaire  aux  femmes  en  couches,  eft  extrêmement 
rruifible  à  celles  qui  font  enceintes ,  c’eft  pourquoi  je 
leur  confeille  de  faire  un  exercice  modéré. 

De  l’inflammation  de  la  matrice. 

La  compofition  8:  la  ftruéture  particulière  de  la  matrice , 
l’élafticité  extraordinaire  des  fibres  qui  compofent  fa 
fubftance,  le  nombre  de  fes  vaiffeaux  fanguins  ,  leur 
courbure  Sc  leur  direétion  tortueufe,  fon  tiifu  glandu¬ 
leux  &  nerveux,  aulfi-bien  que  le  fentiment  délicat  de 
fon  cou ,  Se  furtout  de  fon  orifice  interne,  font  que  ce 
vifeere  eft  fujet  à  un  grand  nombre  de  différentes  ma¬ 
ladies,  8c  principalement  à  des  inflammations  aiguës 
8c  dangereules,  aufli-bien  qu’à  des  abfcès  8c  à  des  ul¬ 
cérations  de  mauvais  caraétere ,  qui  naiffent  de  ces  der¬ 
nières.  Bien  plus, comme  c’eft  moins  la  communica¬ 
tion  8c  la  fenfibilité  des  nerfs  que  l’interruption  du 
cours  du  fang  dans  l’affemblage  fibreux  8c  vafculeux 
de  la  matrice ,  qui  dérange  8c  détruit  fon  mouvement 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  il  arrive  que  la 
7natrice  a  une  grande  correfpondance  avec  les  parties 
les  plus  nobles  du  corps,  la  tête,  la  poitrine,  le  ven¬ 
tricule,  les  inteftins  8c  tout  le  fyftême  des  nerfs,  8c 
qu’elle  caufe ,  lorfqu’elle  vient  à  être  attaquée  de'quel- 
que  inflammation ,  ou  de  quelque  autre  maladie,  de 
cruels  accidens  dans  les  parties  voifines.  Se  même  dans 
les  plus  éloignées. 

L’inflammation  eft,  de  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
la  matrice ,  celle  qui  eft  la  plus  fréquente ,  Sc  elle  fe 
manifefte  par  une  ardeur  &  une  douleur  fixe  dans  l’hy- 
pogaftre  ;  elle  eft  accompagnée  d’une  fievre  aiguë  ,  d’u¬ 
ne  douleur  dans  les  lombes  &  dans  le  bas  -  ventre,  de 
l’enflure  de  l’abdomenj,  d’une  envie  d’uriner  8c  d’aller  à 
la  felle ,  de  la  difficulté  d’uriner ,  Sc  de  plufieurs  autres 
fâcheux  fymptomes  dans  les  parties  voifinesdu  cœur, 
la  tête  Se  la  poitrine. 

Les  Médecins  modernes  font  rarement  mention  de  cette 
maladie:  mais  ceux  de  l’antiquité  en  parlent  fréquem¬ 
ment  dans  leurs  ouvrages. 

Voici  la  defeription  qu’en  donne  Aétius. 

4c  Plufieurs  caufes  peuvent  contribuer  à  l’inflammation 
«de  la  matrice,  une  bleffure,  la  fuppreffion  des  re- 
«  gles ,  le  froid  8c  l’enflure ,  de  même  que  l’avortement 
«  8e  l’accouchement,  lorfque  ce  dernier  n’eft  pas  heu- 
cc  reux.  L’inflammation  de  la  matrice  eft  accompagnée 
«d’une  fievre  aiguë,  du  mal  de  tête,  d’une  douleur 
a  dans  fes  tendons ,  dans  la  bafe  des  yeux ,  dans  les  join- 
«  tures  des  mains  8c  des  doigts,  de  tiraillemens  Se  de 
«  l’inclinaifon  du  cou  ,  d’une  affeélion  fympathique 
«  de  l’eftomac.  L’orifice  de  la  matrice  fe  refferre,  le 
«pouls  eft  petit  Se  ferré.  Lorfque  l’utérqs  eft  entiere- 
«  ment  enflammé,  il  y  a  de  violentes  douleurs  pulfa- 
«  tives  dans  tout  le  vifeere;  s’il  n’y  a  que  fa  partie  pof- 
«  térieure  qui  le  fuit ,  il  furvient  une  douleur  dans  la  ré- 
«  gion  des  lombes ,  Se  une  fuppreffion  des  excrémens 
«  à  caufe  de  la  compreffion  que  fouffre  le  rectum  ;  fi 
«  c’eft  fa  partie  antérieure, la  douleur  fe  fait  fentir  dans 
«  l’aine,  il  y  a  fuppreffion  d’urine  à  caufe  de  la  corn¬ 
et  preffion  de  la  veffie;  fi  ce  font  fes  côtés  qui  foient 
«  enflammés,  on  fent  une  tenfion  dans  les  aines»  8c 
a  une  péfanteur  dans  les  jambes  Sc  les  cuiffes;  fi  c’eft 
a  fon  fond  ,  la  douleur  le  fixe  dans  la  région  du  nom- 
ci  bril  8c  y  caufe  une  enflure.  Si  l’inflammation  affeéte 
«  fon  orifice,  on  fent  une  douleur  dans  la  partie  infé- 
«  rieure  du  bas  ventre  ,  Sc  lorfqu’on  fourre  le  doigt 
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a  dans  le  vagin,  l’orifice  paroît  dur,  8c  fait  une  réfiftan- 
a  ce  confidérable.  » 

Ou  peut  à  bon  droit  divifer  cette  inflammation  de  la  ma¬ 
trice  en  légère  Sc  fuperficielle,  Sc  en  violente  ou  pro¬ 
fonde.  La  première  attaque  fouvent  les  femmes  en 
couche ,  elle  naît  aifément,  Sc  accompagne  le  plus  fou- 
vent  la  fievre  de  lait.  Elle  admet  les  remedes  ,  pourvu 
qu’on  les  emploie  à  tems,  Sc  elle  fe  guérit  aisément 
au  bout  de  quelques  jours.  La  fécondé,  au  contraire  , 
qui  eft  accompagnée  de  la  fievre ,  Sc  de  fâcheux  fymp¬ 
tomes  qui  confervent  toujours  la  même  violence ,  cau¬ 
fe  fouvent  la  mort  le  feptieme,  le  neuvième,  ou  le 
onzième  jour,  furtout  lorfqu’elle  eft  fuivie  de  pour¬ 
pre  blanc ,  qui  eft  toujours  d’un  préfage  funefte.  Elle 
eft  causée  par  un  fang  Sc  une  sérofité  corrompue  Sc  dé¬ 
générée  qui  séjourne  dans  la  matrice,  Sc  qui  produit  mê¬ 
me  la  corruption  Sc  le  fphacele  de  ce  vifeere. 

L’inégalité  du  cours  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de  la 
matrice  eft  la  caufe  matérielle  prochaine  de  l’inflam¬ 
mation  de  cette  partie  :  car  comme  fes  plus  petits  vaif- 
fèaux  font  refferrés  Sc  bouchés  par*le  fpafme,  le  fang 
fe  porte  avec  beaucoup  plus  d’impétuofité  Sc  de  viteffe 
dans  les  vaiffeaux  voifins,  8c  dans  leurs  ramifications 
latérales,  qui  ne  font  point  propres  à  le  recevoir,  ce 
qui  caufe  une  enflure,  une  rougeur,  une  ardeur,  une 
preffion  Sc  une  irritation  dans  la  tunique  nerveufe. 
Les  caufes  qui  concourent  en  général  à  produire  cette 
maladie,  font  les  bleffures,  les  contufions,  la  plétho¬ 
re  ,  la  cacochymie ,  la  fuppreffion  des  réglés  Sc  des  vui- 
danges,  la  trop  grand  effervefcence  Sc  le  trop  long  sé¬ 
jour  du  fang  dans  la  matrice  ;  un  accouchement  labo¬ 
rieux  ,  les  pallions,  furtout  la  colere  Sc  la  crainte  ,  un 
vomiffement  trop  violent,  ou  de  trop  grands  efforts 
pour  vomir,  un  trop  grand  exercice  lorfque  le  corps 
eft  pléthorique ,  fuivi  du  refroidilfement  du  bas-ven¬ 
tre  Sc  de  la  matrice,  les  boiffons  froid'es,  furtout  dans 
le  tems  que  les  réglés,  les  vuidanges,  ou  les  hémor- 
rhoïdes  Huent  ,  la  colique  convulfive  ,  aufli  -  bien 
qu’une  affeélion  fpafmodique  Sc  hyftérique  trop  vio¬ 
lente. 

Les  femmes  ne  font  jamais  plus  fujettes  à  cette  dange- 
reufe  maladie  que  dans  le  tems  de  l’accouchement  ; 
car  la  matrice  qui  a  une  vertu  élaftique ,  fe  trouvant 
délivrée  du  fardeau  qu’elle  contenoit,  occupe  un  plus 
petit  efpace,  8c  fe  refferre  infenfiblement.  Il  arrive  de¬ 
là  que  fes  vaiffeaux, qui  étoient  tendus,  fe  refferrent, 
le  fang  qu’ils  contiennent  fe  fait  un  paffage  par  les  ou¬ 
vertures  qu’il  trouve,  Sc  qui  étoient  auparavant  con¬ 
tiguës  au  placenta;  il  s’écoule  fous  le  nom  de  vuidan¬ 
ges  ,  ce  qui  devient  très-falutaire  à  la  malade.  Ce  ref- 
ferrement  fait  aulfi  que  le  mouvement  Sc  le  cours  du 
fang,  change  de  direélion ,  8c  fe  porte  de  la  matrice  Sc 
des  parties  inférieures  vers  les  fupérieures,  Sc  dans  les 
mammelles  ,  ce  qui  arrive  ,  pour  l’ordinaire  ,  environ 
vers  le  troifieme  jour,  Sc  caufe  une  agitation  fébrile  à 
laquelle  les  Médecins  donnent  le  nom  de  fievre  de  lait. 
Si  donc  il  arrive  que  la  fortie  du  fang  des  vuidanges 
foit  empêchée  à  caufe  des  contrarions  fpafmodiques 
de  la  matrice,  il  caufe  non-fèulement  une  inflammation 
dangereufe  dans  cette  partie  à  caufe  de  fon  féjour,mais 
fon  mouvement  ordinaire  des  parties  inférieures  vers 
les  fupérieures  augmente  quant  à  fa  violence  Sc  à  fa 
quantité,  il  furvient  alors  des  contraélions  fpafmodi- 
ques  douloureufes  dans  l’abdomen  ,  le  flux  du  fang  ou 
d’une  humeur  glaireufe  par  le  vagin  ceffe ,  le  ventre  fe 
refferre,  les  piés  fe  refroidiffent ,  on  fent  une  envie 
d’uriner,  l’urine  ne  fort  qu’avec  douleur,  le  vifage  de¬ 
vient  rouge  Sc  enflé,  les  yeux  font  étincelans,  il  fort 
quelquefois  des  gouttes  de  fang  par  les  narines  ,  l’ef- 
prit  eft  inquiet,  il  y  a  infomnie  continuelle,  ou  le 
iommcil  eft  troublé  par  des  fonges  affreux  ;  Sc  enfin  les 
autres  fymptomes  fâcheux,  tels  que  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  les  défaillances,  les  convulfions  Sc  le  délire 
phrénétique,  caufent  enfin  tout  d’un  coup  la  mort  à  la 
malade. 
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Ces  circonftances  font  exactement  décrites  par  Hippo¬ 
crate,  in  Lib.  I.  de  Mor b.  Mulier. 

«  Lors ,  dit  cet  Auteur ,  que  les  femmes  en  couche  font 
<x  attaquées  d’une  inflammation  de  matrice ,  le  bas¬ 
ée  ventre  s’enfle  Sc  devient  brûlant ,  il  furvient  une  fuf- 
«  focation  dans  les  parties  *voifines  du  cœur ,  Sc  lûrf- 
«  que  les  purgations  qui  fuivent  l’accouchement  ref- 
et  rent  dans  la  matrice  à  caufe  du  froid  ,  elle  y  caufent 
er  unetenfion  confidérable.» 

S’il  furvient ,  ajoute-t’il ,  Lib.  II.  de  Morb.  Mulier .  «  un 
«  éréfipele  dans  la  matrice,  l’eftomac  en  eft  affeête, 
et  le  ventre  s’enfle  Sc  devient  froid ,  il  furvient  une  fie- 
«  vre  violente  avec  friflfon  ;  la  refpiration  eft  embar- 
cc  raflee ,  la  malade  tombe  dans  des  foibleifes  Sc  des 
«c  fyncopes,  elle  fent  des  douleurs  partout  le  corps  ,  la 
«c  trifteffe  Sc  l’irréfolution  s’emparent  de  fon  efprit.  La 
«c  maladie  monte  du  ventre  inférieur  vers  les  lombes  , 

«  le  dos,  le  diaphragme,  la  poitrine  ,  le  cou,  la  tête  & 

«c  l’eftomac ,  &  la  malade  paroît  morte.  » 

On  fait,  par  expérience ,  que  les  femmes  d’une  comple- 
xion  délicate  Sc  d’un  fentiment  exquis ,  qui  font  fujet- 
tes  aux  paffions ,  aux  vents  Sc  aux  mouvemens  fpafmo- 
diques,  qui  ne  font  point  exactement  réglées,  dont  le 
ventre  eft  extrêmement  relferré,  font  aisément  atta¬ 
quées  après  être  accouchées ,  d’une  fuppreflion  des  vui- 
danges,  &  d’une  fievre  utérine  aiguë ,  qui  met  leur  vie 
en  très-grand  danger.  L’inflammation  de  la  matrice  eft 
auffi  quelquefois  causée  par  la  rétention  totale  de  l’ar¬ 
riéré  faix ,  ou  feulement  d’une  de  fes  parties  ,  qui  non- 
feulement  empêche  le  fang  de  fortir  ,  mais  qui  venant 
encore  à  fe  corrompre,  occafionne  la  fievre  ou  la  rend 
beaucoup  plus  fàcheufe. 

Comme  l’humeur  phlegmoneufe  fe  putréfie  Sc  fe  cor¬ 
rompt  dans  quelque  inflammation  que  ce  foit ,  lorf- 
qu’on  ne  la  réfout  point ,  Sc  caufe  la  gangrené  ou  un 
ulcéré  ,  de  même  celle  qui  affeéte  la  matrice  ,  dégé¬ 
néré  en  fphacele.Sc  caufe  la  mort  en  peu  de  tems.  Cette 
efpece  d’inflammation  eft  fort  ordinaire  aux  femmes  en 
couches ,  Sc  lorfqu’on  vient  à  les  ouvrir,  on  leur  trouve 
communément  la  matrice  Sc  le  vagin  d’un  brun  foncé 
Sc  dur.  Celle  qui  caufe  une  fuppuration  ou  un  ulcéré 
dure  plus  long-tems ,  Sc  furvient  furtout  après  l’accou¬ 
chement.  Les  femmes  fujettes  à  cette  inflammation 
font  celles  qui  font  d’un  tempérament  fanguin  Sc  d’une 
complexion  molle  Sc  fpongieufe ,  furtout  fi  elles  ont  été 
affligées  d’une  perte  blanche  fanguinolante,  qu’on  a  ar¬ 
rêtée  mal-à-propos  avec  des  aftringens.  Celles-là  y  font 
auffi  très-fouvent  exposées  qui  ont  un  fang  corrompu 
Sc  épais,  qui  ufent  d’un  mauvais  régime ,  qui  font  un 
grand  ufage  de  fruits ,  de  confitures  Sc  de  laitage ,  qui 
s’expofent  au  froid  ,  furtout  après  s’être  échauffées  , 
qui  s’abandonnent  à  la  trifteffe,  qui  ne  peuvent  point 
fatisfaire  leurpaffion  amoureufe,  qui  négligent  la  fai- 
gnée  à  laquelle  elles  font  accoutumées,  ou  qui  dans 
leur  vieilleffe  mènent  une  vie  sédentaire  Sc  accablée  de 
foucis.  Elles  font  plus  fouvent  attaquées  d’une  inflam¬ 
mation  au  cou  Sc  à  l’orifice  interne  de  la  matrice,  qui 
eft  composé  d’une  grande  quantité  de  fibres  nerveufes 
fpirales,  que  dans  fon  fond  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’elles 
reffentent  une  douleur  ardente  Sc  cruelle  au  pubis  ,  Sc 
qu’elles  ont  beaucoup  de  peine  à  uriner. 

Voici  quels  font  en  abrégé ,  fuivant  Hippocrate ,  in  Lib. 
1.  de  Morb.  Mulier.  les  fignes  qui  indiquent  un  abfcès 
dans  la  matrice. 

«  Lors,  dit-il,  que  la  matrice  eft  ulcérée,  elle  rend  du 
«  fang  Sc  du  pus ,  elle  répand  une  très-mauvaife  odeur, 
«  il  furvient  une  douleur  aiguë  dans  les  lombes,  dans 
«  l’aine,  Sc  dans  le  bas-ventre,  qui  s’étend  jufqu’aux 
«c  flancs,  aux  côtes,  aux  épaules,  &  quelquefois  même 
«  jufqu’aux  clavicules.  La  malade  fent  un  mal  de  tête 
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ce  violent ,  elle  tombe  dans  le  délire,  elle  s’enfle  dans  la 
«fuite,  elle  devient  fujette  aux  fyncopes,  à  des  fievres 
«  légères  Sc  aux  friffons  :  mais  les  jambes  font  les  par¬ 
ce  ties  qui  s’enflent  le  plus.  Cette  maladie  fuccede  à 
«  l’avortement,  s’il  fe  trouve  quelque  humeur  corrom- 
«  pue  qui  n’ait  pas  été  évacuée  ,  Sc  caufe  une  chaleur 
«  violente  dans  tout  le  corps.  Elle  eft  auffi  causée  par 
«  les  excrétions  qui  fe  font  par  la  matrice,  lorfqu’elles 
«  contiennent  de  l’acreté  Sc  de  la  bile.  » 

L’ulcere  de  la  matrice  dégénéré  ordinairement  en  un* 
gangrené  Sc  un  fphacele  qui  eft  bien-tôt  fuivi  de  la 
mort  de  la  malade.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que 
l’apoftume  qui  s’eft  formé  dans  la  matrice  creve  en- 
dedans  Sc  rend  une  grande  quantité  de  fanie  blanche  Sc 
fétide,  au  moyen  de  quoi  la  malade  guérit.  On  peut 
voir  ce  que  Foreftus  q  écrit  fur  cette  matière,  Lib. 
XXVIII.  Obf.44. 

Si  la  partie  extérieure  de  la  matrice  vient  à  être  attaquée 
d’une  inflammation,  celle-ci  dégénéré  bien-tôt,  à  cau¬ 
fe  du  froid ,  en  un  skirrhe ,  auquel  on  donne ,  lorfqu’il 
vient  à  s’ulcérer,  le  nom  de  cancer  de  matrice,  Sc  qui 
eft  incurable.  Il  arrive  encore  fort  fouvent  que  les  glan¬ 
des  fituées  autour  du  cou  de  la  matrice  ,  furtout  dans 
fon  orifice  interne,  fe  changent  en  un  skirrhe,  qui  dé¬ 
généré  à  la  fin  en  une  inflammation  ulcéreufe ,  qui  de¬ 
vient  incurable  de  même  que  le  cancer  ulcéré. 

Les  Médecins  modernes  ont  fait  peu  d’attention  à  cette 
maladie ,  mais  je  l’ai  fouvent  remarquée  avec  les  fÿmp- 
tomes  qu’Aétius,  Tetrab.  IV.  Serm.  4.  cap.  94.  décrit 
exactement  en  ces  termes  : 

a  Les  cancers  qui  viennent  à  la  matrice  font  quelquefois 
«ulcérés,  Sc  quelquefois  fans  ulcération.  Om  trouve 
«  vers  l’orifice  de  ce  vifeere  une  tumeur  dure,  inéga- 
«  le  &  élevée  d’une  couleur  noirâtre ,  rouge ,  Sc  quel¬ 
le  quefois  livide.  On  fent  une  douleur  violente  dans 
«  les  aines,  qui  s’étend  vers  le  haut  du  ventre  ,  le  pu¬ 
ce  bis  Sc  les  lombes,  qui  s’irrite  lorfqu’on  les  touche, 
«  Sc  qu’on  emploie  différens  remedes.  Lorfque  le  can- 
«  cer  eft  ulcéré  il  caufe  outre  la  douleur ,  la  dureté  Si  la 
«  tumeur  dont  on  vient  de  parler, dos  ulcérés  rongeans, 
«inégaux,  fales ,  enflés,  blanchâtres  Sc  couverts  d’u- 
«  ne  vilaine  croûte.  Ceux  qui  paroiffent  les  plus  nets  , 
«  font  livides ,  rouges  &  fanglans.  Il  en  fort  continuel- 
«  lement  un  pus  délié,  noir  ou  jaune,  qui  fent  très- 
«  mauvais ,  Sc  quelquefois  du  fang ,  &  ils  caufent  tous 
«  les  autres  fymptomes  ordinaires  à  l’inflammation  de 
«  la  matrice.  Cette  maladie,  comme  Hippocrate  l’ob- 
«  ferve  dans  fes  Ouvrages,  eft  incurable  :  mais  on  doit 
«  tâcher  de  l’adoucir  par  des  demi-bains  de  fœnugreç 
«  Sc  de  mauve,  Sc  avec  des  cataplafmes  dé  même  na- 
«  ture.  » 

CURATION. 

t 

Comme  l’inflammation  de  la  matrice  n’eft  jamais  plus 
fréquente  que  durant  les  couches  Sc  après  l’accouche¬ 
ment  ,  foit  qu’elle  vienne  du  peu  de  foin  qu’on  a  eu  de 
la  malade,  ou  de  la  violence  que  lui  ont  faite  les  Sa¬ 
ges-femmes,  ou  des  efforts  violens  pendant  le  travail, 
qui  pouffent  un  feng  impur  dans  la  matrice,  ou  de  la  ré¬ 
tention  des  vuidanges  ,  à  caufe  des  douleurs  Sc  des 
fpafmes  hyftériques,  de  la  frayeur  ou  du  refroidiffe- 
ment  que  l’accouchée  a  fouffert  ;  il  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  la  prévenir  ou  la  guérir ,  que  le  Medecitl 
connoiflë  parfaitement  toutes  ces  caufes  ,  Sc  qu’il  fâ¬ 
che  les  distinguer.  Mais  comme  il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  prévenir  cette  dangereufe  maladie ,  que  de  la 
guérir  lorfqu’elle  eft  une  fois  formée ,  il  doit  faire  tout 
fon  poffible  pour  y  obvier  de  bonne-hsure  Sc  la  pré¬ 
venir. 

Sans  parler  des  accidens  qui  font  occafionnés  par  des  cau¬ 
fes  violentes  Sc  étrangères,  il  eft  très-ordinaire  de  voir 
cette  fievre  inflammatoire  causée  après  l’accouchement 
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par  la  fuppreffion  totale  des  vuidanges  ,  ou  parte  que 
leur  écoulement  n’eft  pas  allez  abondant.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  principal  foin  du  Médecin  doit  etre  de  procu¬ 
rer  auffi-tôt  après  l’accouchement,  8c  des  les  premiers 
jours,  l’écoulement  naturel  des  vuidanges.  Pour  en 
venir  à  bout ,  8c  éloigner  les  caufes  qui  retardent  cette 
excrétion ,  il  doit  apporter  beaucoup  de  foin  dans  1  em¬ 
ploi  des  remedes.  On  fait  que  les  douleurs  de  l’enfan¬ 
tement,  lorfqu  elles  font  trop  violentes  8c  qu’elles  du¬ 
rent  trop  long-tems ,  caufent  une  fi  grande  agitation 
dans  les  parties  folides  &  fluides,  qu’il  eft  aisé  de  ju¬ 
ger  par  l’agitation  du  pouls,  par  l’ardeur  qui  s’allume 
dans  tout  le  corps  ,  par  la  foif  8c  l’agitation  de  la  ma¬ 
lade  ,  qu’elle  eft  attaquée  de  la  fievre  :  or  pendant  qu’el¬ 
le  dure  il  ne  fort  prefque  rien  des  excrémens  putrides 
8c  fanguinolens  qui  font  enfermés  dans  la  matrice.  On 
doit  donc  faire  enforte  d’appaifer  après  l’accouche¬ 
ment  la  trop  grande  impétuofité  de  ce  mouvement.  On 
obtient  cela  facilement,  en  tenant  les  femmes  en  cou¬ 
che  en  repos  &  dans  un  régime  tempéré  diaphoni¬ 
que  ,  Sc  en  leur  donnant  des  remedes  délayans  Sc  pro¬ 
pres  à  calmer  la  chaleur.  Cependant  comme  l’accou¬ 
chement  ne  fe  fait  qu’au  moyen  des  contrarions  fpaf- 
modiques  8c  convulfives  qui  viennent  de  la  moelle  épi  - 
niere ,  8c  que  ces  fpafmes  8c  ces  contrarions  douloureu¬ 
ses  afferent  les  inteftins ,  8c  durent  encore  quelque 
tems  après  l’accouchement  ;  Sc  que  venant  encore  à 
refferrer  les  fibres  mufculeufes  &  nerveufes  de  la  ma¬ 
trice ,  à  caufe  de  l’union  qui  eft  entre  elles  ,  elles  empêl 
chent  la  circulation  du  fang ,  on  doit  faire  enforte  de 
les  appaifer  fans  violence. 


SyS 


Pour  cet  effet, 

Prenez  de  poudre  du  Mar - 
qui! ,  & 

de  pierres  d’écrevijfes , 
d'antimoine  diaphor  étique ,  demi-gros  ; 
de  nitre  purifié,  feiz.e  grains. 


de  chaque,  W  gros  ; 


Réduifèz  ces  drogues  en  poudre ,  8c  donnez-en  au  malade 
la  quatrième  partie  pour  dole,  y  ajoutant ,  fi  les 
fpafmes  hyftériques  font  violens,  quatre  ou  fix 
grains  de  caftoreum  en  poudre,  à  prendre  dans 
de  l’eau  de  fleurs  de  camomile  ordinaire  diftilée 
avec  de  la  biere  de  blé. 

On  fatisfait  encore  admirablement  à  cette  indication  avec 
l’huile  d’amandes  douces  nouvelles  ,  préparée  fans 
feu  ,  qu’on  prendra  feule ,  ou  mêlée  avec  une  quatriè¬ 
me  partie  de  blanc  de  baleine,  à  la  dofe  d’une  once 
ou  de  demi-once,  dans  du  bouillon  de  poulet,  ou  dans 
une  décoétion  d’avoine. 

On  oindra  extérieurement  toute  la  région  du  bas-ventre 
avec  le  Uniment  fuivant. 


cinq  ou  huit  jours,  félon  les  circonftances.  Ce  purgâ" 
tif  eft  fort  doux  Se  très-propre  pour  cette  maladie  » 
parce  qu’en  fortifiant  le  ton  des  inteftins  Se  de  la  ma¬ 
trice,  qu’une  trop  grande  diftenfion  a  affoiblie,  il  dé¬ 
gage  le  bas-ventre  8e  les  inteftins  des  impuretés  qu’ils 
contiennent ,  la  matrice  du  fang  corrompu  qui  y  séjour¬ 
ne,  8e  il  éloigne  efficacement  par  ce  moyen  l’inflam¬ 
mation  ,  la  fievre  8e  les  autres  accidens  fâcheux  qui 
font  causés  par  les  excrémens  qui  séjournent  dans  le 
corps.  Ce  remede|eft  encore  d’ufage  lorfque  l’arriere- 
faix  ou  quelqu’une  de  fes  parties ,  ou  telle  autre  con-' 
crétion  qui  a  befoin  d’être  évacuée,  vientàrefterdanS 
la  matrice. 

Supposé  que  le  Médecin  ne  puiffe  point  obtenir  ce  qu’il 
le  propofeau  moyen  de  ces  remedes,  que  la  fievre  con¬ 
tinue,  que  le  ventrefoit  rempli  de  vents,  que  les  vui¬ 
danges  ne  puiffent  point  fortir,  8c  que  les  fpafmes  ga¬ 
gnent  les  parties  fupérieures,  on  ufera  d’une  autre  mé¬ 
thode  dans  la  cure  de  cette  maladie.  On  diminuera  par 
lafaignée,  non  des  parties  fupérieures ,  mais  des  infé¬ 
rieures,  la  trop  grande  quantité  de  fang  fuperflu  qui 
s’eft  accumulée  durant  la  groffeffe;  car  il  arrive  fou- 
vent  que  la  trop  grande  diftenfion  des  vaiifeaux  occa- 
fionne  des  fpafmes,  8c  que  le  fang  fuperflu  venant  à 
diftendre  le  corps  delà  matrice,  diminue  8c  empêche 
fa  puiffance  fyftaltique  8c  expuliive.  C’eft  pourquoi  la 
faignêe  eft  d’un  grand  ufage  pour  exciter  les  vuidan¬ 
ges  8c  pour  prévenir  l’inflammation.  Quoiqu’on  em¬ 
ploie  ce  remede  en  France  très  -  fouvent ,  on  fait 
très-mal  en  Allemagne  de  le  rejetter,  car  il  arrive  de  là 
que  plufieurs  femmes  en  couche  qui  font  attaquées 
d’une  fievre  utérine  meurent ,  lorfqu’on  auroit  pu  les 
fauveren  les  faignant  de  bonne  heure. 

Lorfque  la  fievre  inflammatoire  eft  une  fois  furvenue ,  on 
doit,  outre  la  faignée,  mettre  en  mouvement  le  fang 
qui  croupit ,  rendre  aux  humeurs  la  fluidité  qu’elles 
ont  perdue ,  8c  détruire  la  ftafe. 

La  potion  fuivante  eft  admirable  pour  cet  effet. 

Prenez  d’eaux  de  cerfeuil , 
chardon-béni, 
de  ficordium , 
de  fleurs  de  fiureau  , 
d’acacia ,  & 
de  vinaigre  diftilé  , 
de  pierres  d’écrevijfes ,  un  gros  &  demi  ; 
d’antimoine  diaphor  étique,  ou  de  béjoard  minéral, 
demi-gros  ; 

d’efprit  de  nitre  dulcifié ,  ou  de  liqueur  anodyne  mi¬ 
nérale,  vingt  gouttes  ; 
de  (trop  de  chardon-béni,  deux  gros. 


de  chaque ,  une  once 
&  demie; 


Prenez  d’huile  d’aneth , 
de  camomile,  & 
de  lis  blanc , 
d’huile  de  carvi,  un  gros  ;  ou 
d’huile  de  camphre  ,  une  dragme. 


1 


de  chaque ,  une  once  ; 


Faites  un  Uniment  dont  vous  oindrez  le  bas-ventre  de  la 
malade ,  en  appliquant  par-deffus  une  ferviette 
chaude  en  double. 

Après  avoir  ainfi  appaisé  le  mouvement  fébrile  dont  on 
vient  de  parler,  on  n’a  prefque  point  trouvé  jufqu’ici 
de  remede  plus  efficace  pour  exciter  les  vuidanges  , 
qu’une  malle  de  pilules  composées  félon  la  maniéré  de 
Becher,  d’extraits  amers,  de  gommes  réfineufes  tem¬ 
pérées,  8c  d’aloès  bien  corrigé.  On  donnera  donc  dès 
le  matin  ou  le  foir  du  fécond  jour ,  quinze  grains  de  ces 
pilules  à  la  malade ,  8c  on  continuera  de  même  durant 


Faites  un  mélange,  dont  vous  donnerez  deux  ou  trois 
cuillerées  à  la  malade  toutes  les  deux  heures. 

On  lui  fera  auffi  boire  un  léger  bouillon  de  poulet ,  dans 
lequel  on  mettra  de  la  racine  de  feorfonere ,  de  chico¬ 
rée,  8c  de  la  rapure  de  corne  de  cerf  ;  8c  on  y  ajoutera, 
pour  lui  donner  un  goût  agréable ,  du  jus  d’orange.  On 
aura  foin  de  lui  donner  de  tems-en-tems  une  infufion 
en  maniéré  de  thé ,  de  feuilles  de  véronique,  de  fea- 
bieufe,  de  laiteron  ;  de  fleurs  d’orvale ,  de  camomile 
ordinaire  8c  de  la  graine  de  fenouil.  On  fe  fervira  auffi 
de  poudres  tempérantes  8c  réfolutives,  composées  de 
pierre  d’écreviffes ,  d’une  folution  d’yeux  d’écreviffes, 
de  nitre  8c  de  lel  polychrefte.  On' en  entremêlera  l’u- 
fage  de  celui  des  pilules  de  Becher,  ou  d’autres  prépa¬ 
rées  à  l’imitation  de  celles-là,  pour  exciter  les  vui¬ 
danges  8c  détourner  le  fang  qui  fe  porte  avec  impétuo- 
lité  au  cerveau.  On  ufera  enfin  de  lavemens  de  petit  lait 
doux,  ou  d’une  décoétion  de  fleurs  de  camomile  or¬ 
dinaire  ,  de  feuilles  de  matricaire,  d’orvale  ,  de  fauge 
8c  de  mercuriale,  en  y  ajoutant  du  miel,  du  nitre  Scde 
la  graille  de  poule. 

Lorfqu’il  fument  hors  le  tems  des  couches  une  inflaro-* 
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tnation  Je  matrice  dans  des  corps  impurs,  à  laquelle  1 
plufieurs  caufes  contribuent ,  Sc  qu’elle  ne  fe  forme 
point  dans  fon  fond  ,  mais  dans  fon  cou  8c  le  vagin  ; 
on  doit,  outre  les  remedes  internes  dont  on  a  parlé, 
employer  les  externes  ,  favoir ,  les  épithemes ,  qu’on 
appliquera  fur  la  région  du  pubis  ;  les  injeftions  uté¬ 
rines  que  l’on  préparera  avec  des  drogues  convenables, 
auffi-bien  que  des  pelfaires ,  8c  à  caufe  de  la  proximité 
des  parties,  des  fuppofitoires  au’on  introduira  dans  le 
fondement. 

Voici  un  excellent  épitheme  : 

Prenez  d’eau  d’ ar  quel  t  fade ,  quatre  onces  ; 

d’ejfence  de  fafran  ,&  1  de  chaque  ,  deux 

d’ejprit  de  vin  camphré,  ’  onces  ; 
de  nitre  dijfous  dans  de  Veau  defieurs  de fur  eau ,  un 
gros. 

Mêlez  ces  drogues  félon  les  circonftances  avec  du  vinai¬ 
gre  de  rue  ou  de  fcordium  ,  Sc  trempez  dedans  des 
compreffes  que  vous  appliquerez  fur  la  partie. 

On  n’employera  pour  les  injeélions  que  du  lait  de  femme 
ou  d’ânelfe,  dans  lequel  on  fera  bouillir  des  fleurs  de 
fureau,  de  la  myrrhe,  du  fafran  &  du  nitre.  Les  re¬ 
medes  qui  adouciffent  les  épreintes  ,  qui  font  un  des 
fymptomes  les  plus  incommodes  de  cette  maladie, 
font ,  outre  les  bains  émolliens  ,  l’huile  d’amandes 
douces,  ou  le  mucilage  de  graines  d’herbe  aux  puces, 
ou  de  fœnugrec,  dont  on  prendra  deux  onces  qu’on 
mêlera  avec  douze  grains  d’extrait  de  fafran  ,  Sc  qu’on 
injeéteradans  le  fondement. 

On  peutfe  fervirdes  mêmes  remedes  lorfque  l’inflamma¬ 
tion  dégénéré  en  fuppuration. 

Il  fe  forme  fouvent ,  lorfque  les  pertes  blanches  durent 
trop  long-tems,  furtout  lorfqu’elles  font  fanglantes  , 
qu’on  les  traite  mal ,,  ou  qu’on  les  arrête  imprudem¬ 
ment,  une  tumeur  dans  la  matrice  accompagnée  de 
douleurs  Sc  d’une  fievre  inflammatoire  ,  qui  dégénéré 
quelquefois  en  fuppuration.  La  cure  eft  alors  très-em- 
barraffante  Sc  très-difficile  ,  principalement  lorfque  le 
flux  ne  vient  point  des  glandes  externes,  mais  de  la 
fubftance  intérieure  de  la  matrice.  Je  n’ai  rien  trouvé 
de  plus  efficace,  lorfque  cette  maladie  eft  chronique, 
que  l’ufage  des  eaux  minérales  tempérées  &  d’Empfen 
Sc  de  Caries-Bade ,  qui  ont  la  vertu  de  réfoudre  les  hu¬ 
meurs  qui  ne  peuvent  point  circuler ,  Sc  de  fortifier  la 
partie  affeétée.  Mais  on  ne  doit  point  ufer  de  bains 
aftringens,  ni  des  eaux  de  Caries-Bade  trop  fortes, 
qui,  à  caufe  de  la  terre  calcaire  &  martiale  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  ont  une  qualité  aftringente  &  répulfive.  Les 
demi-bains  d’herbes  utérines  &  aromatiques ,  bouillies 
dans  de  l’eau  douce ,  font  très-falutaires.  Après  que  les 
conduits  font  élargis,  Sc  qu’on  a  diffiout  les  humeurs, 
on  peut  ufer  avec  fuccès  des  pilules  de  Becher,qui  tien¬ 
nent  le  premier  rang  parmi  les  fpécifiques  utérins.  Il 
paroît  qu’on  ne  doit  pas  rejetter  non  plus  la  méthode 
dont  Hippocrate  fe  fert  pour  traiter  les  ulcérés  qui  fe 
forment  dans  la  matrice. 

œ  Si  cette  maladie  arrive ,  dit-il ,  Lih.  I.  de  Morh.  mu - 
«  lier,  on  lavera  avec  de  l’eau  chaude  ,  Sc  l’on  appli- 
cc  quera  des  étoffes  chaudes  fur  la  partie  affligée.  Si  la 
a  femme  eft  robufte  ,  Sc  que  les  douleurs  gagnent  les 
«  parties  fupérieures,  on  la  fomentera  entièrement , 
et  &  on  lui  donnera  un  médicament  qui  la  purge  par 
cc  bas  ;  fi  la  faifon  eft  convenable  ,  on  lui  fera  boire 
ce  par-deffus  du  petit  lait  cuit  pendant  cinq  jours.  Si 
«  l’on  ne  peut  point  avoir  de  petit  lait ,  on  fera  bouil- 
ct  lirdu  lait  d’âneffe  ,  Sc  on  lui  en  donnera  durant  trois 
«  ou  quatre  jours.  Après  qu’elle  aura  bu  du  lait,  on  la 
«  refera  avec  des  eaux  Sc  des  alimens  convenables,  de 
cela  viande  tendre  Sc  fraîche  de  mouton  &  de  volaille, 
«  des  betes  Sc  de  la  citrouille.  Elle  aura  foin  de  s’abfte- 
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«  nir  de  tout  ce  qui  eft  falé,  acre,  de  toute  forte  de 
a  poiffon ,  &  de  la  viande  de  chevre.  » 

En  effet  ,  le  petit  lait  Sc  le  lait  d’âneffe  font  très-falutai¬ 
res  ,  non-feulement  pour  émouffer  l’acreté  des  hu¬ 
meurs  ,  mais  encore  pour  tempérer  la  chaleur  heélique 
qui  tourmente  cruellement,  Sc  qui  confume  pour  l’or¬ 
dinaire  les  malades. 

L’inflammation  qui  vient  d’une  caufe  étrangère,  Sc  qui 
eft  accompagnée  de  la  fievre ,  de  douleurs  dans  les  ai¬ 
nes  ,  de  la  difficulté  d’uriner ,  de  fpafmes  dans  les  par¬ 
ties  éloignées,  Sc  de  la  conftipation  ,  exige  la  faignée 
prompte  Sc  réitérée  ,  premièrement  au  bras ,  8c  enfuite 
au  pié.  U  convient  aufli  dans  cette  efpece  d’inflamma¬ 
tion  de  lâcher  le  ventre  au  moyen  des  lavemens,  qui 
font  d’une  utilité  particulière  dans  les  maladies  utéri¬ 
nes.  On  appliquera  extérieurement  une  emplâtre  de 
deux  onces  de  mélilot  ,  d’une  demi  -  once  de  blanc 
de  baleine  ,  de  deux  gros  de  gomme  ammoniaque  , 
d’un  gros  de  fafran,  8c  d’un  demi-gros  de  camphre, 
fans  oublier  les  diaphoniques  balfaraiques  Sc  les  réfo- 
lutifs  internes. 

Comme  un  grand  nombre  de  femmes  meurent  pendant 
leurs  couches  d’une  fievre  Sc  d’une  inflammation  uté¬ 
rine  ,  furtout  lorfqu’elles  ont  une  grande  quantité  de 
fang  épais  Sc  impur  ,  elles  ne  peuvent  rien  faire  de 
mieux  pour  prévenir  ces  fâcheux  accidens ,  que  d’ufer 
d’une  diete  &  d’un  régime  falutaires  ,  &  de  remedes 
convenables  pour  conferver  les  parties  folides  Sc  flui¬ 
des  dans  une  température  ,  une  quantité  Sc  un  mouve¬ 
ment  convenable  &  proportionné;  car  telle  eft  la  natu¬ 
re  de  ces  maladies ,  les  femmes  en  couche  ne  font  point 
dans  le  cas  d’une  exception  ;  telle  eft  auffi  la  force  qui 
opéré  la  guérifon  ,  le  combat  contre  la  maladie ,  Sc 
même  le  traitement  dans  lequel  la  nature  fait  beau¬ 
coup  plus  que  l’art  qui  eft  fon  miniftre.  Il  eft  donc  ab- 
folument  néceffaire ,  pour  prévenir  cette  maladie ,  de 
veiller  à  la  confervation  de  la  fanté  dans  le  tems  de  la 
groffeffe ,  par  des  faignées  faites  à  propos  Sc  par  des  pur¬ 
gatifs  convenables  ,  furtout  par  ceux  qui  font  compo¬ 
sés  avec  de  la  rhubarbe.  Il  faut  auffi  que  les  femmes 
qui  font  enceintes  ,  fuivent  un  régime  de  vie  fobre  Sc 
convenable  ;  qu’elles  ne  fe  laiffent  point  emporter  aux 
paffions ,  Sc  qu’elles  ufent  de  boiffons  délayantes  Sc  ca¬ 
pables  d’entretenir  la  tranfpiration.  Comme  il  arrive 
fouvent  que  les  inflammations  de  matrice  dont  font  at¬ 
taquées  les  femmes  en  couche  ,  furtout  celles  d’un, 
tempérament  fanguin  ,  Sc  qui  n’ont  pas  eu  foin  de  fe 
faire  fàigner  dans  les  derniers  mois,  font  causées  par 
les  liqueurs  chaudes  Sc  fpiritueufès  ,  les  vins  aromati¬ 
ques  Sc  fafranés  qu’on  leur  fait  prendre  pour  faciliter 
l’accouchement  ;  j’avertis  les  Sages-Femmes  Sc  les 
perfonnes  qui  font  enceintes  de  s’abftenir  de  ces  for¬ 
tes  de  remedes  qui  mettent  le  fang  en  mouvement, 
Sc  de  faciliter  par  la  faignée  du  pié  ,  par  les  bains, 
qu’elles  auront  foin  de  prendre  deux  ou  trois  fèmaines 
•  avant  l’accouchement ,  la  circulation  du  fang  dans  la 
matrice,  auffi-bien  que  fa  fortie  après  qu’elles  auront 
accouché. 

11  n’eft  point  de  maladie  dans  laquelle  la  frayeur  Sc  la 
colere  foient  plus  nuifibles  que  dans  l’inflammation 
de  matrice.  Le  refroidiffement  du  bas-ventre  Sc  des 
aines  n’eft  jamais  auffi  pernicieux  qu’après  une  fauffe- 
couche,  &  qu’après  l’accouchement.  On  ne  doit  point 
regarder  autrement  les  femmes  en  couches,  à  caufe  de 
la  folution  de  continuité  qui  leur  arrive,  du  déchire¬ 
ment  des  fibres  Sc  des  vaiffeaux,  &  de  l’extravafation 
des  humeurs,  que  comme  des  perfonnes  dangereufe- 
ment  bleffées.  Tout  le  monde  fait  le  pouvoir  qu’ont  les 
caufes  que  nous  venons  de  rapporter  pour  caufer  une 
inflammation  aux  parties  bleffées,  Sc  par  conséquent 
à  la  matrice.  C’eft  pourquoi  j’avertis  de  nouveau  les 
femmes  en  couche,  auffi-bien  que  celles  qui  ont  quel¬ 
que  incommodité  dans  la  'matrice,  de  s’en  garantir  avec 
foin. 

On  ne  doit  jamais  donner ,  pour  exciter  l’écoulement  des 
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vuidanges  qui  s’eft  arreté  ,  des  répullifs  trop  violens; 
par  exemple  ,  des  remedes  dans  lefquels  il  entre  du  fa¬ 
fran,  de  la  myrrhe,  du  fuccin,  de  l’aloès,  des  aroma¬ 
tiques  chauds  ,  ni  des  falins ,  furtout ,  fi ,  auflî-tôt  après 
l’accouchement ,  les  fymptomes  font  encore  trop  vio¬ 
lens  ;  car  ces  remedes  allument  davantage  lafievre, 
augmentent  les  fpafmes,  8c  épaifliflent  davantage  le 
fang  qui  fejourne  dans  la  matrice ,  8c  en  confirmant 
fon  humidité,  lui  font  perdre  fa  fluidité,  fechent  8c 
ferment  encore  plus  les  ilTues  émoncloires.  Lorfque 
les  fpafmes  commencent  à  diminuer  ,  que  les  douleurs 
s’appaifent,  que  les  vailfeaux  deviennent  plus  libres, 
8c  que  le  fang  fort  delà  matrice  ,  il  eft  à  propos  de  don¬ 
ner  avec  modération  à  la  malade ,  des  expulfifs  doux  8c 
des  toniques.  Les  meilleurs  de  tous  ces  remedes ,  fur- 
tout  lorfqu’on  les  donne  en  petite  quantité  ,  8c  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  ,  font  une  folution  de  fuccin ,  de  myr¬ 
rhe  ,  de  rhubarbe  8c  de  fafran ,  qu’on  ne  préparera  point 
avec  de  l’efprit  de  vin  ,  mais  avec  un  menftrue  lixiviel 
aqueux ,  tel  que  l’eau  de  méliife  ou  de  matricaire  légè¬ 
rement  fpiritueufe  ,  telle  que  celle  qu’on  prépare  en 
diftilant  la  plante  avec  de  la  biere  de  blé. 

Un  des  principaux  remedes  pour  exciter  l’écoulement 
des  vuidanges,  c’eft  la  faignée.  Le  Médecin  ne  doit 
pas  s’épouvanter  de  la  violence  des  fymptomes  ,  ni  du 
pourpre  qui  peut  attaquer  la  malade ,  mais  l’employer 
fans  rien  craindre,  lorfque  les  indications  l’exigent. 
(  Voyez  Purpura.  )  Mais  lorfque  la  nature  compenfe 
par  des  fueurs  abondantes,  ou  par  un  flux  de  ventre, 
l’évacuation  des  vuidanges  qui  s’arrête, ou  qui  n’eft  pas 
fuffifante,  on  doit  s’abitenir  des  remedes  qu’on  em¬ 
ploie  dans  d’autres  occafions  pour  l’exciter. 

Lorfqu’il  fort  de  la  matrice  une  humeur  vifqueufe  ,  jau¬ 
ne  '8c  fanguinolente ,  c’eft  une  marque  fure  que  la 
fubftance  de  h  matrice  eft  endommagée  ,  &  menacée 
d’une  inflammation  8c  d’un  ulcéré.  Il  eft  abfolument 
néceflaire  pour  la  prévenir,  ou  pour  la  guérir,  de  pur¬ 
ger  fouvent  la  malade  avec  de  la  rhubarbe, des  tamarins 
8c  de  la  manne  ,  afin  de  détourner  de  la  matrice  les  hu¬ 
meurs  peccantes  qui  s’y  portent.  Ce  remede  importe  fi 
fort  pour  laguérifonde  cettë  maladie,  que  Foreftus, 
Lib.  XXIX.  Obf.  48.  nous  affure  qu’il  guérit  à  Amfter- 
dam  une  femme  de  condition  d’un  ulcéré  à  la  matrice , 
en  lui  donnant  tous  les  quatre  jours  cinq  onces  d’une 
décoéiion  de  séné.d’épithyme,  de  rofes  rouges,  de  my- 
robolans  des  Indes  édulcorés  avec  du  fucre,  &  en  lui 
faifànt  injeéler  dans  la  matrice  des  décoftions  déter- 
fives. 

Si  un  ulcéré  à  l’utérus  eft  de  nature  à  pouvoir  être  guéri , 
lorfqu’on  aura  ufé  de  purgatifs  doux  pendant  quelques 
jours  on  pourra  fe  trouver  bien  d’une  décoélion  de  bois 
de  fandal&  demaftic  ,  defarfepareille,  de  mente  ,  d’é- 
pithyme ,  de  racine  de  réglifle  8c  de  bois  de  Irofe ,  dont 
on  continuera  l’ufage  pendant  vingt-cinq  jours ,  avec 
un  régime  fudorifique.  Voyez  Sylvaticus ,  Cent.  IV. 
Obferv.  48. 

Quand  un  ulcéré  à  l’utérus  approche  de  la  nature  d’un 
cancer  ulcéré,  on  rend  une  fanie  putride  8c  des  lam¬ 
beaux  de  lafubftance  de  l’utérus  avec  une  odeur  féti¬ 
de  ,  une  douleur  aiguë  &  un  grand  nombre  de  violens 
fymptomes ,  8c  alors  le  défordre  eft  pour  l’ordinaire 
incurable  :  tout  ce  qu’il  y  a  à  faire  de  mieux  eft  d’em¬ 
ployer  des  remedes  adoucilTans  &  lénitifs.  S’il  refte 
encore  quelque  efpérance  de  guérifon,  je  recommande 
le  lait,  furtout  celui  d’ânefle,  Sc  l’ufage  d’eaux  miné¬ 
rales  tempérées  ,  comme  celle  de  Seltz  &  celles  de 
Wildungen;  préparant  en  même-tems  ,  matin  &  foir 
un  bain  d’eau  douce  avec  du  fon  ,  où  l’on  fera  refter 
la  malade  une  heure  ou  plus.  Il  ne  faudra  point  don¬ 
ner  intérieurement  des  remedes  acres,  chauds  8c  fti- 
mulans.  Dans  les  abfcès  &  les  ulcérés  à  l’utérus,  il' 
faut  auffi  ufer  prudemment  des  aftringens  8c  des  répul- 
fifs  ,  parce  que  fort  fouvent  ils  occafionnent  un  skir- 
rhe.  Les  inje&ions  de  lait  de  chevre ,  de  fafran  &  d’eau 
de  fleurs  de  fureau  produifent  d’excellens  effets.  Hip¬ 
pocrate  recommande  l’ufage  du  choux  :  mais  le  fuc 
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de  beterave  injeéfé  chaud  fréquemment  eft  meilleur. 

Souvent  un  cancer  ulcéré  à  l’utérus  eft  accompagné  d’une 
douleur  aiguë,  qui  ôte  les  forces  Sc  le  fommeil.  Rien 
n’appaife  mieux  cette  douleur  que  des  anodyns  ,  tels 
que  les  extraits  de  fafran  &  de  pavots,  les  pilules  de 
ftyrax  ,  celles  de  cynogloffe ,  celles  de  Wildeganfius  , 
celles  de  Mathieu  8c  celles  de  Starkey. 

Riviere  dans  fa  Prax.  Med.  cap.  10.  en  parle  en  ces  ter¬ 
mes: 

œ  Souvent  rien  de  tout  cela  n’eft  capable  de  foulager  la 
«  douleur  aiguë  ,  qui  quelquefois  ôte  tout-à-fait  à  la 
«  malade  le  repos  8c  le  fommeil  :  c’eft  pourquoi  il  faut 
«  alors  avoir  recours  aux  narcotiques ,  qui  dans  ce  dé- 
«  fordre  ne  font  point  préjudiciables  à  caufe  de  la  cha- 
«  leur  vive  des  humeurs  ;  &  j’ai  moi-même  connu  une 
«  femme  qui  ayant  un  cancer  au  fein  ,  prit  tous  les  jour3 
«r  pendant  .quatre  mois  deux  ou  trois  grains  de  lauda- 
«  num  ,  8c  s’en  trouva  confidérablement  foulagée.  » 
Frédéric  Hoffman. 
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U  T  R 

UTRICARIA,  nom  d’une  plante  qui  croît  au  Csp  de 
Bonne  Efpérance,  à  laquelle  on  ne  donne  aucune  ver¬ 
tu  médicinale.  Ray,  Hift.  PI. 

UTRICULUS ,  diminutif  dont  on  fe  fërt  quelquefois 
pour  Y utérus. 

UTRIFORMIS  abfcejfus  ,  fynonyme  à  (Edemo -  Sur - 
coma. 

UTRUS,  nom  de  Yifatis  ou  paftel.  Marcellus  Emfi- 
ricus  ,  cap.  23. 

U  T  Y 

UTY  Brafilienfibus ,  nom  d’un  arbre  qui  croît  dans  le 
Bréfil ,  8c  n’eft  d’aucun  ufage  en  Medecine.  Ray  ,  Hi(h 
Plant. 

U  V  A 

U  VA  Crifpa.  Voyez  Groffularia. 

# 

Uva  gruina ,  Offic.  Vitis Idœapalufiris  Virginiana, frite- 
tu  majore  ,  Raii  Hift.  1. 685.  ]fiitis  Id&apaluftris  Ame- 
ricana ,  oblongis  fplendentibus  foliis  ,  fruit u  graudiorc, 
rubro ,  pluribus  ïntus  acinis  rejerto ,  Pluk.  Almag.  392. 
Phytog.  Tab.  320.  f.  6.  Baie  de  Grue. 

On  apporte  ce  fruit  de  la  Nouvelle  Angleterre,  8c  on  le 
dit  excellent  contre  le  fcorbut.Les  Angloisl’employent 
auffi  dans  leurs  fauffes. 

Uva  marina  ,  nom  de  Y ephedra  maritima  major,  Sc  de 
Yephedra  maritima  minor. 

Uva  passa  major.  Voyez  Vitis. 

Uva  passa  minor.  Voyez  auffi  Vitis. 

Uva  ursi.  . 

Voici  fes  caraélefes. 

Le  calyce  eft  fort  petit  8c  tant  foit  peu  dentelé  ;  la  fleuf 
eft  monopétale  &  faite  en  cruche;  8c  l’ovaire  placé  au 
centre  du  calyce  devient  une  baie  fphérique,  qui  con¬ 
tient  une  multitude  de  femences  oblongues. 

Boerhaave  ne  compte  qu’une  forte  unique  d 9 uva  urfi ,  qui 
eft  : 

Uva  urfi ,  Tourn.  Inft.  599.  Boerh.  Ind.  Alt.  2.  2 19.  Vitis 
ldxa ,  Offic.  Vitis  Idaa  foliis  carnofis  &  velut  punit atis , 
five  Idtta  radix  Diofcoridis ,  C.  B.  P-  47°*  Hift, 
2.  1489.  Radix  Idaa  putata  &  uva  urfi ,  J.  B.  I.  5*3* 
Vaccinia  urfi,  five  uva  urfi  apud  Clufium.  Ger.  123°» 
Emac.  141(5. 
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Uuva  urfl  croît  en  Espagne ,  en  Italie  Se  autres  contrées 
Méridionales,  8c  eft,  félon  Diofcoride,  bonne  pour 
arrêter  le  flux  immodéré  du  dévoiement  Se  des  réglés , 
8e  de  toutes  fortes  d’hémorrhagies.  Dale. 

Uvæ  fabriles,  dans  Cœlius  Aurelianue ,  lignifie  durai- 
finféché  à  la  fumée  d’une  forge. 

UVATIO,  mal  d’yeux  qui  eft  la  même  choie  que  ce 
qu’on  appelle  flaphylome.  Voyez  Oculus. 

U  V  E 

UVEA  TUNICA,  la  tunique  uvée  de  l’œil.  Voyez 
Oculus. 

U  V  I 

UVIFERA  ARBORTABACENSIS,  de  Laet.  nom 
d’un  arbre  dont  le  bois  eft  rouge,  les  feuilles  rondes  , 
8e  le  fruit  femblable  à  du  raifin.  Son  goût  eft  fort  gra¬ 
cieux.  Il  croît  principalement  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

V  U  L 

VULCANU  S,  fat. 

VULNERARIA.  Voyez  Aflringentia. 

Vulneraria  ,  la  vulnéraire. 

Voici  quels  font  fes  caraéteres. 

Son  calyce  eft  tubulé  &  gonfle  ;  fa  code  eft  courte,  pleine 
d’une  graine  à  peu  près  ronde  &  cachée  dans  le  calyce 
membraneux  de  la  fleur. 

Boerhaave  compte  quatre  fortes  de  vulnéraire,  qui  font, 

1.  Vulneraria  ruflic a.  Voyez  Anthyllis  leguminofa. 

2.  Vulneraria  rujlica ,  flore  albo  ,  T.  391. 

3 .  Vulneraria  flore  purpurafeente ,  T.391 .  Anthyllis  legu¬ 
minofa  ,  loto  ajflnis  major  ,  Hifpanica  veficaria ,  M.  H. 
2.  191.  Lotus  Fentaphyllos veficaria ,  C.  B.  P.  33 z.Tri- 
folium  halicacabum  five  vefîcaruim,  J.  B.  2.  17.  3*61. 
Boerh.  Indexait.  Plant. 

On  l’appelle  vulnéraire  à  caufe  de  fà  grande  vertu  pour 
les  plaies  3  car  la  décoélion  de  la  fleur  ou  de  la  plante , 
broyée  Se  appliquée  déterge  les  plaies ,  les  empêche  de 
fuppurer  8c  les  confolide.  Hifloire  des  Plantes  attrib. 
à  Boerhaave. 

VULNUS  ,  Plaie. 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  récente  Se  fangîan- 
te  dans  une  partie  molle  faite  par  l’aétion  d’un 
corps  dur  8c  aigu  qui  vient  la  heurter,  qui  la  pref- 
fe ,  ou  qui  lui  relifte. 

La  plaie  eft  exaftement  définie  ici  par  folution  de  conti¬ 
nuité  départie  :  mais  on  ajoute  que  pour  être  appellée 
plaie ,  elle  doit  être  récente ,  car  c’eft  ainfi  qu’on  la  dis¬ 
tingue  de  l’ulcere,  oit  il  y  a  pareillement  folution  de 
continuité  de  parties  précédemment  cohérentes;  ce¬ 
pendant  Hippocrate  prend  quelquefois  1  ulcéré  8c  la 
plaie  («Ajto;  xj  Tgw/xa)  indifféremment  l’un  pour  l’au¬ 
tre  ,  8c  cela  dans  un  même  Chapitre.  On  ajoute 
dans  la  définition,  que  c’eft  une  folution  de  continuité 
dfanglante  ;  car  fi  la  plaie  eft  fi  peu  confidérable  qu’il 
n’en  forte  pas  de  fang  rouge,  elle  ne  mérite  pas  qu’on 
y  faffe  attention ,  puifque  l’aiguille  la  plus  fine  ne  peut 
effeélivement  percer  la  peau  qu’il  n’en  forte  du  fang. 
On  dit  enfuite  que  c’eft  une  folution  de  continuité 
d’une  partie  molle  pour  la  diftinguer  de  la  folution 
de  continuité  qu’occafionnent  dans  les  os  la  fraéture , 
la  fêlure ,  8ec.  de  plus ,  on  ajoute  pour  la  diftinguer  de 
£a  contufion ,  que  la  folution  de  continuité  dans  la  plaie 
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eft  faite  par  PaéHon  d’un  corps  dur  Sc  aigu  ,  qui  par 
l’endroit  de  fà  fuperficie  le  plus  étroit ,  imprime  Ion 
mouvement  à  la  partie  du  corps  ;  mais  un  corps  dur  8c 
aigu  ne  peut  détruire  la  cohéfion  d’une  partie  qu’il  ne 
la  heurte ,  qu’il  ne  la  preffe  ,  ou  n’en  foit  heurté  lui- 
même,  8c  lui  réfifte.  Car  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  réful- 
tera  le  même  effet  foit  que  la  lancette  foit  pouffée  vers 
le  bras  ,  ou  que  le  bras  foit  pouffé  vers  la  lancette. 

La  caufe  fenfible  eft  donc  la  dureté,  le  tranchant,  le 
mouvement  8c  la  réfiftance  de  l’inftrument  qui 
blefle. 

Toutes  ces  chofes s’entendent  d’elles-mêmes;car  fi  l’inf¬ 
trument  qui  bleife  n’étoit  point  dur  ,  il  ne  pourroit 
point  détruire  la  forte  cohéfion  des  parties  unies  entre 
elles,  8c  feroit,  s’il  n’étoit  point  aigu,  une  contufion 
au  lieu  d’une  plaie. 

Sonfujet,  une  partie  molle,  8c  conféquemment  un  tiffu 
de  vaifleaux  fanguins ,  féreux,  lymphatiques ,  adi¬ 
peux  ,  nerveux,  membraneux  8c  tendineux,  8c 
les  véficules  qui  en  font  formées. 

On  voit  par  cette  définition  que  le  fujet  de  la  plaie  eft  une 
partie  molle  :  or  l’Anatomie  nous  enfeigne  que  les  par¬ 
ties  molles  du  corps  humain  font  un  tiffu  de  vaifleaux. 
Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  plaie ,  qu’il  ne  fe  trouve  plu- 
fieurs  vaifleaux  coupés,  8c  même  de  différentes  clafi 
fes  ;  caron  ne  peut  couper  aucune  des  arteres  qui  con¬ 
tiennent  du  fang ,  fans  offenfer  des  vaifleaux  de  pref- 
que  toutes  les  fortes.  Car  les  tuniques  de  ce  vailfeau 
font  formées  d’autres  vaifleaux  plus  petits ,  8c  les  tuni¬ 
ques  de  ceux-ci  font  encore  formées  de  plus  petits  vaifi 
feaux  Sc  ainfi  jufques  aux  derniers;  ainfi  la  bleflure 
d’une  feule  artere  qui  porte  du  fang ,  offenfe  les  vaifi 
féaux  féreux ,  les  lymphatiques  ,  8cc.  ainfi  que  les  fol¬ 
licules  qui  fourniflent  ce  favon  lubrefiant  dont  les  pa¬ 
rois  internes  des  grofles  arteres  paroilfent  enduites  : 
elle  offenfe  les  membranes',  les  fibres  mufculeufes, 
qui  conftituentla  tunique  mufculeufe  de  l’artere,  Scc. 

On  voit  donc  que  toutes  les  parties  détaillées  dans  ce  pa¬ 
ragraphe  ,  peuvent  être  offenfées  dans  la  plaie  mê¬ 
me  la  plus  légère. 

La  caufe  produit  dans  ce  fujet  la  féparation  des  parties 
unies,  l’effufiondes  liqueurs  qui  y  étoient  conte¬ 
nues. 

Comme  donc  il  ne  peut  y  avoir  de  folution  de  continuité 
dans  une  partie  molle  ,  qu’il  n’y  ait  plulïeurs  vaifleaux 
d’offenfés  ;  il  eft  évident  que  toute  plaie  produit  un 
double  effet  :  elle  fepare  les  unes  des  autres  les  parties 
folides  auparavant  unies,  8c  fait fortir  enfuite  des  vaifi 
féaux  léfés  le  liquide  qui  y  étoit  au  moment  qu’ils  ont 
été  bielles  ,  ainfi  que  celui ,  qui  félon  les  lois  de  la  cir¬ 
culation,  eft  apporté  dans  l’endroit  blefle,  par  les  vaifi 
féaux  qui  fe  trouvent  coupés.  Ainfi,  comme  on  a  vu 
dans  le  paragraphe  précédent,  que  toutes  les  différen¬ 
tes  fortes  de  vaifleaux  peuvent  être  offenfés  dans  une 
plaie  ,  il  eft  fenfible  qu’il  peut  s’écouler  des  vaifleaux 
bleifés ,  des  liquides  de  toutes  les  elpeces. 

C’eft  pourquoi  elle  dérange  les  fondions  qui  dépen¬ 
dent  de  l’intégrité  des  parties,  8c  de  la  détermi¬ 
nation  du  cours  des  humeurs  par  les  vaifleaux. 

Tout  le  corps  humain  eft  formé  de  fluides ,  8c  de  folides, 
8c  l’on  ne  peut  pas  concevoir  de  plaie  qui  ne  détruife 
la  cohéfion  des  parties  folides,  8c  n’interrompe  la  cir¬ 
culation  des  humeurs  par  les  vaifleaux  ci-devant  en¬ 
tiers,  Sc  maintenant  divifés  :  or  toutes  les  fondions 
de  notre  corps  dépendent  de  l’intégrité  des  parties  fo¬ 
lides  ,  8c  du  mouvement  déterminé  des  fluides  dans  les 
vaifleaux.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  plaie  qu’il  n’y  ait 

au 
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au  moins  quelques  fondions  de  léfées.  Pour  pouvoir, 
par  exemple,  fléchir  les  doigts  de  la  main  à  notre  vo¬ 
lonté  ,  il  eft  befoin  de  l’intégrité  des  mufclcs  profond 
Sefublime,  qui  font  cette  flexion  :  fi  les  tendons  des 
mufcles  font  coupés  par  une  blefiure  ,  cette  aétion  qui 
dépend  de  l’intégrité  de  fes  parties  fe  trouve  détruite. 

Les  Naturaliftes  démontrent  qu’il  faut  entre  autres  cho- 
fes  nécelTaires  à  l’adion  de  tels  mufcles  que  ce  puifle 
être  que  les  efprits  fluent  librement  par  les  nerfs  ;  or  fi 
le  nerf  qui  tend  au  mufcle  eft  coupé,  le  cours  déter¬ 
miné  du  liquide  nerveux  eft  arrêté  Sc  fon  adion  eft  dé¬ 
truite. 

Ainfi  des  plaies  faites  à  des  parties  dont  l’intégrité  eft 
néceffaire  à  la  vie ,  font  mortelles. 

On  appelle  blefiures  mortelles  toutes  celles  dont  l’effet 
entraîne  avec  lui  immanquablement  la  mort  du  blclfé. 
Mais  la  mort  furvient  lorfque  le  cours  du  fangdans  le 
cœur  ,  Sc  fon  expulfion  hors  du  cœur,  font  empêchés. 
Or  il  eft  befoin  pour  qu’ils  ne  le  foient  pas,  de  l’inté¬ 
grité  de  plufieurs  autres  parties.  Toutes  plaies  donc  qui 
détruifent  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  libre  influence  du 
fâng  dans  le  cœur,  Sc  à  l’expulfion  du  fang  hors  du 
cœur,  fera  mortelle  de  fa  nature.  On  dira  par  la  lime 
lefquelles  font  mortelles  Sc  quelles  parties  elles  doi¬ 
vent  attaquer  pour  l’être. 

Defquelles  les  unes  caufent  une  mort  inévitable. 

"Les  plaies  qui  caufent  la  mort  par  leur  propre  effet  fe 
reffemblent  toutes  en  ce  qu’elles  détruifent  la  récep¬ 
tion  du  fâng  dans  le  cœur ,  Sc  fon  expulfion  hors  du 
cœur  :  mais  il  fe  trouve  cependant  une  grande  diffé¬ 
rence  entre  elles.  Car  il  y  en  a  quelques-unes  qui  cau- 
fent  la  mort  inévitablement  ,  de  façon  que  malgré 
qu’on  en  ait  découvert  exactement  toute  la  nature,  & 
qu’on  ait  parfaitement  connu  les  parties  offenfées  par 
la  plaie,  aucun  des  fecoursque  l’art  nous  a  fournis  juf- 
qu’à  préfent  n’a  encore  pu  empêcher  que  la  mort  ne 
fût  un  effet  inféparable  de  la  p/mV  comme  de  fa  caufe. 
Si,  par  exemple ,  on  paffe  une  épée  tranchante  des  deux 
côtés  au  travers  du  thorax  d’une  perfonne  ,  Sc  que 
l’aorte  en  reçoive  une  large  ouverture  dans  l’endroit  où 
elle  fort  du  péricarde,  tout  le  fangehaflédu  ventricule 
gauche  fortira  par  cette  plaie ,  Sc  s’accumulera  dans  la 
cavité  du  thorax,  ou  fortira  de  la  plaie  ,  Sc  ne  retourne¬ 
ra  point  au  ventricule  droit  du  cœur  par  les  veinesjd’où 
ils’enfuivra  une  mort  inévitable ,  que  l’art  ne  pourra 
nullement  prévenir.  Car  on  ne  peut  pas  y  introduire 
les  mains  pour  la  lier ,  la  coudre ,  &c.  &  quand  cela  fê- 
roit  poffible  (  ce  qui  ne  l’elf  abfolument  pas  )  l’aorte 
étant  liée,  le  ventricule  gauche  ne  pourroit  s’évacuer, 
ce  qui  fuffoqueroit  le  cours  du  fangd’où  dépend  la  vie. 
Mais  fi  l’aorte  partagée  en  deux  dont  chacune  defeend 
dans  une  cuiffe,  Sc  dans  une  jambe  ,  eft  bleffée  dans 
ces  parties  ;  cette  plaie  fera  effectivement  mortelle  par 
loi-même,  parce  que  tout  le  fang  fe  vuidera  par  cette 
artere  coupée  :  mais  elle  ne  fera  cependant  point  inévi¬ 
tablement  mortelle  ;  en  ce  que  l’on  pourra  par  le 
moyen  d’un  tourniquet,  ou  d’un  lac  comprimer  l’a'r- 
tere,  de  façon  qu’il  n’en  forte  point  de  iàng,  après 
quoi  l’on  pourra  la  lier ,  Sec. 

Or  les  Chirurgiens  doivent  avoir  foin  de  diftinguer  ces 
forres  de  plaies  dans  les  rapports  qu’ils  en  font  aux  Ju¬ 
ges. 

Les  autres  ne  font  mortelles  qu’étant  abandonnées  à  el¬ 
les-  mêmes  ;  mais  on  peut  faire  en  les  traitant 
bien  ,  que  le  blelfé  ne  foit  point  en  rifque  de  per¬ 
dre  la  vie. 

Toutes  les  grandes  arteres  difpersées  dans  les  membres  , 
étant  coupées  vuideront  le  fang  jufqu’à  ce  que  la  mort 
s’enfuive.  Mais  quoique  cette  plaie  de  l’artere  foit  ef¬ 
fectivement  mortelle  ,  l’art  peut  cependant  empêcher 
Tome  VI, 


VUt  866 

que  la  mort  ne  s’en  enfuive.  Les  Obfërvateurs  nous 
fourniffent quantité  defemblables  exemples: 

*  XJn  Etudiant  bleffa  d’un  coup  d’épée  un  Garde-nuit,  de 
façon  que  1  artere  qui  paffe  profondément  fous  les  muf¬ 
cles  du  gras  de  la  jambe  en  fut  coupée  :  le  blelfé  ayant 
éprouvé  une  grande  perte  de  fang  tomba ,  Sc  fut  trouvé 
prefque  mort.  On  le  fit  revenir  avec  des  cordiaux,  Sc  le 
fangfe  remit  à  couler  toutde  nouveau, jufqu  a  ce  qu’en- 
fin  le  blelfé  tomba  en  défaillance.  Le  Chirurgien  ,  qui 
n’étoit  pas  fort  expérimenté, remplit  de  poudres  ftypti- 
ques  l’orifice  de  la  plaie,  tâchant  vainement  d’arrêter 
par  ce  moyen  l’hémorrhagie.  On  continua  cependant 
à  ranimer  les  efprits  du  blelfé  avec  du  vin ,  Sc  autres 
femblables  cordiaux;  ce  qui  mettant  par  conféquent 
le  fang  en  plus  grand  mouvement ,  augmentoit  l’hé¬ 
morrhagie  dont  le  malade  mourut.  On  regarda  cette 
plaie  comme  mortelle.  Il  eft  effectivement  vrai  que  ce 
fut  la  caufe  de  fa  mort  :  cependant  l’art  offroit  des 
moyens  connus  pour  fauver  le  blelfé.Car  le  Chirurgien 
auroit  pu  arrêter  l’hémorrhagie, en  faifaqtau-delfous  du 
genou  une  ligature ,  qui  eêit  comprimé  l’artere ,  ou  lier 
l’artere  bleifée  en  ouvrant  la  plaie  ,  ou  fauver  du  moins 
la  vie  au  malade  en  extirpant  le  membre. 

Un  pareil  accident  arriva  à  un  homme  qui  reçut  dans  un 
duel  un  coupd’épée  dans  le  bras  dont  l’artere  fur  le  li¬ 
gament  fitué  entre  le  cubitus  Sc  le  rayon ,  fut  pro¬ 
fondément  coupée.  On  pouvoit  comprimer  l’artere 
qui  paife  dans  la  partie  lupérieure  du  bras  ,  fur  l’os 
prefque  nu  ,  &  arrêter  ainfi  l’hémorrhagie ,  Sc  alfurcr 
la  vie  au  bleflé  ,  en  amputant  enfuite  le  membre  :mais 
le  blelfé  ne  voulut  point  confentir  qu’on  fe  fervîtdece 
cruel  moyen,  Sc  les  Chirurgiens  n’en  repréfenterent 
pasalfez  la  néceflîté ,  croyant  qu’une  forte  compreflion 
luffiroît  pour  arrêter  le  fang.  Cette  compreflion  ayant 
occafionné  la  putréfaétion  de  la  partie ,  le  malade  que 
l’on  pouvoit  fauver  par  les  fecours  de  l’art ,  périt  mifé- 
rablement. 

On  voit  par  -  là  combien  il  eft  néceffaire  aux  Méde¬ 
cins  Sc  aux  Chirurgiens  qui  traitent  les  plaies  ,  Sc 
qui  doivent  inftruire  les  Juges  fi  elles  étoient  de  na¬ 
ture  à  caufer  la  mort,  de  connoître  le  cours  des  grands 
vailfeaux,  Sc  les  endroits  dans  lefquels  on  pouvoit  les 
comprimer  le  plus  commodément ,  afin  de  prévenir  la 
mort  que  cauferoit  l’hémorrhagie.  Tous  ces  endroits 
fe  trouvent  parfaitement  bien  défignés  dans  les  plan¬ 
ches  d’Euftachi. 

Enfin  celles  qui  ne  font  point  mortelles  peuvent  le  deve¬ 
nir  ou  par  négligence  ou  par  erreur. 

• 

Cela  arrive  le  plus  ordinairement  à  ceux  qui  le  méritent 
le  moins  ,  c’eft  à-dire  à  ceux  qui  font  blelfés  dans  les 
batailles.  Combien  font  morts  d’hémorrhagies  ,  qu’un 
Chirurgien  expérimenté  auroit  pu  arrêter!  Combien 
une  effufion  de  làng  fous  le  crâne  n’a-t-elle  pas  fait  pé¬ 
rir  de  gens  qu’on  auroit  pu  fauver  en  faifant  a  propos 
l’opération  du  trépan  !  Les  tégumens  externes  du  crâne 
offenfés  en  coniéquence  d’une  forte  contufion  avec  une 
petite  ouverture  de  la  plaie  que  cette  contufion  a  faite 
en  même-tems,  ont  fou  vent  occafionné  par  lafeule  né¬ 
gligence  des  lymptomes  très-funeftes  ,  Sc  la  mort  mê¬ 
me  que  fouvent  on  auroit  pu  prévenir  en  traitant  la 
plaie  comme  il  faut.  Les  Obfervateurs  nous  en  four- 
niflent  une  infinité  d’exemples. 

Mais  on  a  vu  des  plaies  devenir  mortelles  de'  non-mor¬ 
telles  qu’elles  étoient,  non-feulement  pour  avoir  né¬ 
gligé  les  moyens  que  l’art  fournifioit,  mais  aulli  par 
quelque  erreur  commife  dans  le  traitement.  Rarement 
meurt-il  quelqu’un  d’hémorrhagie  à  moins  qu’il  n’ait 
de  grolfes  arteres  coupées.  Mais  apres  avoir  perdu 
beaucoup  de -fang  ,  il  tombe  en  défaillance,  Sc  l’hé¬ 
morrhagie  celfe  alors.  Or  fi  on  le  laifle  dans  cet  état 
prefqu’à  demi  mort ,  feulement  dans  une  chaleur  mo¬ 
dérée  ,  Sc  qu’on  ne  lui  donne  que  du  bouillon  en  petite 
quantité ,  mais  fouvent  ;  il  peut  fe  conferver  dans  cet 
état  de  langueur,  le  vailfeau  coupé  fe  contraéle,&  fou¬ 
vent  même  fe  confolidc.  C’eft  ainfi  qu’on  a  réchapé 
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un  grand  nombre  de  perfonnes  dont  on  n’efpéroit  plus 
rien. 

Mais  lorfque  Ton  s’efforce  de  faire  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  liqueurs  fpiritueufes ,  reprendre  les  efprits  aux 
perfonnes  tombées  en  défaillance  à  l’occafion  d’une 
grande  hémorrhagie  :  l’on  ne  rétablit  point  la  quantité 
d’humeurs  perdues  ;  mais  on  augmente  la  force  des 
vaiffeaux  fur  les  liquides;  ce  qui  occafionne  une  nou¬ 
velle  perte  de  fang  ,  &  augmente  la  caufe  de  la  mort. 
Nombre  de  foldats  étant,  après  le  combat ,  demeurés 
confondus  avec  les  morts  plufieurs  jours, n’ont  pas  laiffé 
que  d’en  revenir ,  quoiqu’ils  euffent  perdu  prefque  tout 
leur  fang. 

Quelques  Chymiftes  ont  écrit  que  l’arfènic  fixé  par  le 
nitre ,  étoitun  remede  fouverain  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie.  Mais  c’eft  beaucoup  rifquer  que  d’appliquer  un 
remede  auflï  virulent  fur  une  plaie  vive ,  puilque  la 
moindre  petite  goutte  reçue  dans  les  veines  eft  capa¬ 
ble  de  caufer  de  violente's  convulfions  qui  ne  ceflènt 
que  par  la  mort. 

Ainfi  l’on  doit,  lorfque  par  autorité  publique,  on  vifite 
les  cadavres  des  gens  que  l’on  trouve  aflaffinés ,  recher¬ 
cher  fi  la  plaie  étoit  telle  qu’il  dût  s’enluivre  néceflai- 
rement  la  mort  ;  ou  fi  l’on  auroit  pu  empêcher  avec  le 
fecoursde  l’art  que  le  bielle  n’en  perdît  la  vie,  Sc  en- 
fuite  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  attribuer  à  d’autres  cau- 
fes  ,  la  mort  qui  s’en  eft  enfuivie,  qu’à  cette  plaie.  Il 
ne  fuffit  donc  point  d’examiner  la  plaie  dans  un  cada¬ 
vre  pour  pouvoir  rapporter  fi  elle  étoit  mortelle  de  fa 
nature  ;  mais  on  doit  connoître  tout  ce  qui  eft  arrivé 
au  bleffë  enfuite  de  fa  bleffure. 

Les  bleffures  ont  différens  effets ,  félon  les  diverfes  fonc¬ 
tions  de  la  partie  lorfqu’elle  étoit  entière.  C’eft 
de-là  qu’elles  prennent  différens  noms  qu’on  n’i¬ 
gnore  guere  quand  on  fait  quelles  font  les  fonc¬ 
tions  de  ces  parties  en  état  de  fanté. 

Il  pourra  fe  trouver  autant  d’aélions  diftinéles  lésées  dont 
l’intégrité  dépendoit  de  la  cohéfion  des  parties  divi¬ 
sées  par  la  plaie,  qu’il  y  a  de  differentes  parties  du  corps 
humain  qui  peuvent  être  offensées  à  l’occafion  d’une 
plaie.  Mais  le  Naturalifte  &  l’Anatomifte  qui  connoît 
l’ulàge  des  parties  du  corps ,  autant  que  cet  art,  que  l’on 
«ultiveavec  tant  de  foin  aujourd’hui,  peut  le  permettre, 
pourra  en  connoiffant  la  partie  lésée,  juger  des  maux 
qui  s’en  enfuivront.  Ainfi  il  eft  évident  que  le  tendon 
d’un  mufcle  étant  coupé  ,  l’aftion  du  mufcle  qui  dépen¬ 
doit  de  l’intégrité  de  cê  tendon ,  eft  détruite  ,  &c. 

*  Une  Servante  fe  lailfa  tomber  portant  une  bouteille  de 
verre  à  la  main  ;  un  morceau  de  fa  bouteillè  calfée  lui  fit 
une  plaie  profonde  entre  le  carpe  Sc  l’article  du  cubitus 
vers  la  partie  interne.  Il  furvint  une  abondante  hémor¬ 
rhagie,  en  conséquence  de  ce  que  l’artere  qui  paffoit 
fous  le  fléchiffeur  du  carpe  étoit  bleffée.  On  comprima 
avec  une  ligature  convenable  le  tronc  de  l’artere  vers 
l’humérus ,  parce  que  l’os  de  l’humérus  eft  en  cet 
endroit  prefque  à  nu.  L’hémorrhagie  s’arrêta  fortheu- 
reufement,  mais  la  malade  fe  plaignoit  qu’elle  fentoit 
un  engourdilfement  dans  le  petit  doigt  &  au  milieu  du 
doigt  voifin.  Le  Chirurgien  croyoit  que  cet  engourdif- 
fement  provenoit  de  la  forte  éompreffion  ;  je  me  halar- 
dai  de  prédire,  me  fiant  fur  l’exaéiitude  des  Tables 
d’Euftachi,  que  le  nerf  qui  defcendà  ce  petit  doigt,  Sc 
au  milieu  du  doigt  adjacent,  étoit  coupé,  Sc  qu’il  n’y 
auroit  par  conséquent  aucun  remede  à  cet  accident. 
L’événement  en  fit  voir  la  vérité,  car  cette  fille  étant 
guérie  de  fa  bleffure ,  mit  fouvent ,  à  ma  follicitation, 
le  bout  du  petit  doigt  fur  la  chandelle  fans  en  relfentir 
la  moindre  douleur. 

Il  eft  donc  évident  que  les  bleffures  font  différentes  félon 
les  divers  effets  qui  dépendent  des  différentes  parties 
lésées  du  corps. 

Elles  ne  varient  pas  moins  dans  leurs  noms,  leurs  formes 
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Sc  leurs  effets,  eu  égard  à  la  diverfité  de  la  cau¬ 
fe  vulnérante  ,  à  fa  figure ,  à  fa  façon  d’agir , 
foit  en  piquant,  coupant  ,  tranchant,  conton¬ 
dant  ,  agitant ,  à  la  force  avec  laquelle  on  l’appli¬ 
que  ,  Sc  félon  qu’on  l’ôte  de  la  plaie  ,  ou  qu’on  l’y 
laiffe ,  qu’elle  eft  ou  n’eft  point  empoifonnée. 

On  confidere  dans  ce  paragraphe  la  diverfité  des  plaies 
entant  qu’elle  dépend  de  l’inftrument  vulnérant. 

A  fa  figure.  Si  l’inftrument  vulnérant  dont  nous  venons 
de  parler  eft  de  figure  conique  aiguë,  la  piquure  fe  re¬ 
fermera  d’abord  ,  Sc  il  fera  difficile  alors  de  connoître 
la  profondeur  de  la  plaie  :  mais  s’il  eft  en  forme  de  coin 
aigu  il  y  aura  fente.  Sic. 

A  fa  façon  d’agir,  &c.  En  effet  cette  circonftance  met 
dans  les  plaies  une  grande  différence.  Car  il  fait  en  pi¬ 
quant  une  plaie  étroite  ,  &  qui  cependant  eft  fouvent 
fort  profonde;  celles  qu’il  fait  en  coupant  lorfqu’il  eft 
en  forme  de  coin  aigu  enfoncé  dans  des  parties  molles 
font  pour  lors  longues,  mais  moins  profondes. 

En  tranchant.  L’inftrument  vulnérant  pénétré  avec  beau¬ 
coup  plus  de  force,  Sc  eft  pouffé  plus  avant ,  mais  il 
pourra  faire  en  même  tems  contufion,  s’il  n’eft  pas 
parfaitement  aigu. 

En  l’agitant.  C’eft  à  quoi  il  faut  faire  une  extreme  atten¬ 
tion  ;  car  lorfque  la  plaie  eft  faite  avec  une  épée  pouf- 
fée  à  bras  directement  tendu ,  fouvent  l’épée  paffe  fans 
faire  beaucoup  de  dommage  entre  des  parties  dont  la1 
léfion  feroit  extrêmement  dangereufe.  Mais  fi  l’on 
agite  Sc  tourne  l’épée  dans  la  plaie ,  il  fe  trouve  beau¬ 
coup  plus  de  parties  de  lésée.  C’eft  ce  que  peut  nous 
indiquer  la  figure  de  la  plaie.  Car  fi  la  grandeur  de 
la  plaie  répond  à  celle  de  l’inftrument  vulnérant,  la 
plaie  n’a  été  faite  que  par  une  force  direéte  :  mais  fi  , 
par  exemple,  la  plaie  qui  a  été  faite  avec  une  large 
épée ,  eft  ronde ,  c’eft  une  preuve  que  l’on  a  tourné 
l’épée  dans  la  plaie. 

A  la  force  avec  laquelle  on  l’applique.  Car  h  plaie  fera  plus 
ou  moins  profonde  félon  la  différente  force  avec  la¬ 
quelle  l’inftrument  vulnérant  aura  été  appliqué  fur 
le  corps  du  bleffé. 

Et  félon  qu’on  l’ôte  de  la  plaie ,  &  qu’on  l’y  laijfe ;  car  il  eft 
quelquefois  néceffaire  dans  les  plaies  extrêmement  dan- 
gereufes  de  laiffer  l’inftrument  vulnérant,  parce  que 
les  parties  lésées  fe  tiennent  ferrées  contre ,  ce  qui  par 
conséquent  empêche  l’hémorrhagie  qui  fouvent  donne 
la  mort,  à  l’inftant  même  que  l’on  retire  l’inftrument 
vulnérant;  ainfi  du  moins  prolonge- t’on  la  vie  quel¬ 
que  tems  :  Turnus  percé  par  Pallas  d’un  trait  meur¬ 
trier  : 

Ille  rapit  calidum  fruftra  de  vulnere  telum  : 

Una  cademque  via  fanguifque  animufque  fequitntur. 

Il  tire  ,  mais  en  vain ,  la  fléché  qui  le  tue  : 

Car  fon  ame  Sc  fon  fang  fortent  par  cette  iffue. 

Lorfqu’Achille  eut  enfoncé  fa  lance  dans  la  gorge  d’Hec¬ 
tor ,  il  la  laiff'a  dans  la  plaie  afin  d’infulter  au  mourant, 
Sc  ne  la  retira  que  lorfqu’il  fut  mort. 

Le  danger  de  la  plaie  dépend  particulièrement  de  cette 
caufe  ,  lorfque  le  trait  eft  fait  en  hameçon  ;  car  alors 
on  ne  peut  le  retirer  fans  déchirer  confidérablement. 

Qu’elle  eft  ou  n’eft  point  empoifonnée.  Les  expériences  qu’on 
en  a  faites  nous  convainquent  qu’il  y  a  dans  la  na¬ 
ture,  des  poifons  qui  malgré  qu’on  puiffe  les  pren¬ 
dre  fans  qu’il  en  réfulte  d’incommodité  ,  ne  laif- 
fent  pourtant  pas  ,  étant  appliqués  fur  des  plaies,  de 
caufer  indubitablement  une  prompte  mort.  Le  fuc 
vénéneux  des  viperes  introduit  dans  la  plaie  faite  par 
leur  morfure,  tue  affurément  l’homme ,  Sc  d’autres  ani- 
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maux,  les  poules,  les  pigeons ,  &rc.  Des  Savatis  cher¬ 
chant  par  ordre  du  Grand  Duc  de  Tofcane  à  découvrir 
la  nature  de  ce  poifon  ,  Sc  quelques-uns  ayant  affuré 
que  cette  vertu  vénéneufe  étoit  renfermée  dans  le  fiel 
de  la  vipere,  un  preneur  de  vipere  qui  fe  trouva  là, 
avala  du  fiel  de  vipere  fondu  dans  un  demi  verre  d’eau 
froide,  Sc  n’en  reflentit  aucun  accident.  Le  fiel  de  vi¬ 
pere  n’a  fait  non  plus  aucun  tort  à  plufieurs  animaux 
de  différentes  efpeces  ,  à  qui  on  en  a  donné  ,  Sc  l’on  en 
a  versé  dans  fine  plaie  vivante  fans  qu’il  en  ait  réful- 
té  le  moindre  mal.  François  ReI>i  ,  Observât,  de 
Viper. 

Il  a  paru  beaucoup  plus  probable  à  d’autres  que  ce  venin 
fût  renfermé  dans  de  petites  veflies  qui  font  adjacentes 
aux  dents.  Car  il  fe  trouve  dans  ces  cavités  une  humeur 
dont  la  couleur  Sc  le  goût  font  tout  à-fait  femblables  à 
l’huile  d’amande.  Et  lorfque  la  vipere  porte  un  coup 
de  dent,  fes  mâchoires  étant  comprimées,  ce  liquide 
s’épanche  nécelTai rement  dans  la  plaie.  Mais  malgré 
que  ce  poifon  introduit  dans  la  plaie  faite  par  cette 
morfure,  prodtiife  des  effets  abfolument  mortels,  ce 
même  homme  qui  avoit  avalé  du  fiel  de  vipere,  ayant 
délayé  dans  du  vin  cette  liqueur  qu’il  exprima  de  ces 
petites  vefîîes  à  une  groffe  vipere  qu’il  mit  en  fureur, 
ainfi  que  toute  l’écume,  8c  toute  la  falive  qu’elle  avoit 
dans  fa  gueule,  l’avala  avec  la  même  intrépidité  fans 
qu’il  lui  en  furvint  le  moindre  accident.  Redi. 

Les  fléchés  empoifonnées  des  habitans  de  Bantam  ,  dont 
la  plus  légère  bleflure  caufe  indubitablement  la  mort , 
après  avoir  trempé  plufieurs  jours  dans  du  vin  ouquel- 
qu’autre  liqueur  ,  n’ont  communiqué  aucune  maligni¬ 
té  au  liquide  dans  lequel  elles  étoient  reliées  fi  long- 
tems.  Redi. 

Caton  conduifant  fon  Armée  à  travers  les  déferts  arides 
de  la  Libye ,  fes  Soldats  altérés  n’ofoient  boire  de  l’eau 
d’une  fontaine  qui  étoit  remplie  de  ferpens  :  mais  ce 
prudent  Général  pour  les  engager  à  boire  hardiment , 
leur  parle  en  ces  termes  : 

- Varia  fpecie  conterrite  Lcthi 

Ne  dubita  railes  tittos  haurire  liquores  ; 

Noxia  ferpentum  e(l  admifto  fanguine  peflis. 

Morfu  virus  habent ,  &  fatum  dente  minantur , 
Toculamorte carent,  dixit,  dubiumque  venenum 
Haufit ,  &  in  tota  Lyb'ufons  umts  arena 
Ille fuit  de  quo  primusjtbi pofeer et  undam. 

Lucain  ,  Fharf. 

Buvez,  Soldats,  buvez,  cette  claire  fontaine 
Ne  verfe  en  fon  canal  qu’une  onde  pure  Sc  faine  ; 
Vous  pouvez  des  ferpens  partager  la  boiflon , 

Ce  n’eft  point  dans  les  eaux  qu’ils  verfent  leur  poi- 
fon. 

S’ils  le  mêlent  au  fang.c’eft  quand  par  leurs  morfures 
Ils  impriment  aux  chairs  de  mortelles  bleflures. 

Il  dit ,  &  devant  tous  éprouvant  la  liqueur , 

Il  leur  donna  l’exemple,  Sc  diflïpa  leur  peur. 

Si  par  le  moyen  d’une  aiguille  on  pafle  dans  le  corps  d’un 
animal  vivant  un  fil  imbibé  d’huile  de  tabac  ,  l’animal 
meurt  auflâ-tôt.  Redi  tua  ainfi  une  vipere  en  moins 
d’un  demi  -  quart  d’heure  :  mais  il  n’a  pas  trouvé 
dans  toutes  les  efpeces  de  tabac  que  cette  forte  d’huile 
ait  la  même  malignité. 

Il  y  a  peut-être  encore  d’autres  poifons  bien  plus  ca¬ 
chés.  Lors  donc  qu’il  fe  préfente  des  fymptomes  ano¬ 
maux  que  nous  ne  pouvons  point  foupçonner  provenir 
de  la  plaie  comme  de  leur  caufe ,  il  faut  faire  attention 
pour  lors  à  la  qualité  venimeufe  de  l’inftrument  vulné- 
rant. 

Les  effets  varient  encore  félon  la  différence  de  la  par¬ 
tie  bleffée  eu  égard  à  fa  dureté ,  à  fà  molleffe  , 
a  fa  connexion  ,  à  fa  fitu^tion,  à  fes  fondions, 
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aux  liqueurs  quelle  contient ,  &  à  fon  change¬ 
ment  de  forme. 

On  a  fait  mention  dans  les  deux  paragraphes  précédens; 
de  la  diverfité  des  plaies ,  eu  égard  aux  aétions  lésées  à 
l’occafion  d’une  plaie ,  5c  de  celle  qui  dépend  de  la  dif¬ 
férence  de  la  propre  caufe  vulnérante  :  mais  l’on  confi- 
dere  dans  celui-ci  la  diverfité  des  plaies  qui  naît  de  la 
différente  nature  de  la  partie  bleffée.  ’ 

Sa  dureté ,  famollejfe.  L’inftrument  vulnérant  pénétrera 
facilement  les  tégumens  de  l’abdomen  pour  peu  qu’il 
faffe  violence ,  mais  il  fera  befoin  d’une  force  plus  con- 
dérable  pour  divifer  l’os  du  crâne  qui  eft  extrêmement 
dur. 

Sa  connexion.  Lorfque  le  tendon  d’un  mufcle  eft  coupé, 
le  mouvement  de  la  partie  avec  laquelle  il  a  connexion 
périt;  ce  que  l’on  regarde  par  conséquent  comme  un 
effet  de  la  bleflure.  Lorfque  le  fang  flue,  fouvent  juf- 
qu’à  caufèr  prefque  la  mort ,  de  l’artériole  renfermée 
dans  l’alvéole  qui  fe  trouve  lésée  à  l’occafion  d’une 
dent  arrachée,  cela  ne  provient  cependant  pas  de  la  !é- 
fion  d’un  fi  petit  rameau  d’artere,  mais  de  ce  qu’é¬ 
tant  attaché  à  la  fuperficie  olfeufe  de  l’alvéole  il  ne 
peut  fe  contraéler,  &  par  conséquent  fe  refermer.  Lorf¬ 
que  l’aponévrofe  qui  fort  de  la  partie  tendineufe  du 
mufcle  biceps  eft  à  l’occafion  d’une  faignée  offensée 
par  quelque  accident  vers  le  pli  du  bras,  |es  cruels 
fymptomes  qui  s’en  enfui vront  ne  proviennent  pas  d’u¬ 
ne  bleflure  fi  légère ,  mais  de  la  connexion  de  cette  ex- 
panfion  tendineufe  avec  d’autres  parties. 

Safituation.  Si  le  rameau  des  artères  intercoftales ,  quoi¬ 
que  petit ,  eft  lésé  de  façon  que  la  pleure  étant  en  mê¬ 
me  tems  percée  ,  le  fang  s’extravafe  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  :  le  fang  épanché  venant  à  fe  corrompre  ,  il 
pourra  arriver  que  le  poumon  s’enflamme  Sc  fuppure  , 
8c  qu’ij  s’enfuive  de-là  une  confomption  mortelle ,  par 
la  feule  raifon  que  l’artere  qui  a  été  blelfée  étoit  fituée 
de  façon  à  pouvoir  porter  le  fang  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  car  on  coupe  dans  les  autres  parties  du  corps 
de  bien  plus  gros  rameaux  d’arteres  fans  qu’il  en  réful- 
te  d’accident.  Une  même  bleflure  eft  beaucoup  plus 
dangereufe  dans  les  parties  internes  de  la  cuifte  à  cau¬ 
fe  des  grands  vaifleaux  qui  y  paflent ,  que  dans  la  partie 
externe. 

Ses  effets.  Plufieurs  parties  du  corps  ont  cela  de  propre  , 
qu’étant  offensées  par  une  bleflure  ou  par  quelqu’autre 
caufe ,  les  fonétions  des  autres  parties  en  font  quelque¬ 
fois  dérangées  ;  quoique  ce  que  nous  avons  acquis  de 
connoiflance  dans  l’Anatomie  ne  nous  donne  peut-être 
pas  encore  la  raifon  pourquoi  certaines  parties  étant  lé¬ 
sées  les  fondions  d’autres  parties  font  dérangées. 

Contentons-nous  de  conftater  le  fait  par  un  exemple. 

Il  furvierit  dans  la  colique  appellée  de  Poitou ,  après  ces 
douleurs  que  l’on  relient  à  plufieurs  reprifes  au  colon  , 
à  l’iléon  ,  une  paralyfïe  fur  les  bras,  Sc  fouvent ,  fi  le 
mal  continue,  un  vrai  marafme  qui  entreprend  toutes 
les  parties  fupérieures.  Qui  pourra  par  la  connoiflan¬ 
ce  de  la  conftruclion  des  parties,  donner  la  raifon  de 
cet  effet  furprenant  ?  On  a  vu  des  bleflés  qui  avoient 
eu  quelques  nerfs  du  méfentere  coupés  à  l’occafion  des 
plaies  à  l’abdomen,  mourir  après  de  cruelles  douleurs 
fans  qu’on  ait  trouvé  dans  le  cadavre  aucun  grand  vail- 
feau  coupé,  ni  aucuns  vifeeres  d’offensés.  Mémoires 
de  F  Académie  des  Sciences ,  ann.  syry.  On  a  remarqué 
dans  un  chien, le  nerf  intercoftal  Sc  celui  de  la  huitième 
paire  qu’une  même  tunique  enveloppe  dans  ces  fortes 
d’animaux  étant  coupés ,  que  l’œil  du  même  côté  s’obf- 
curciftoit,  s’étrécilfoit ,  s’enflammoit ,  Sc  cette  même 
expérience  réitérée  a  toujours  causé  une  altération  len- 
fible  dans  les  yeux.  Or  ce  n’ell  point  la  connoiflance  du 
mécanifme  des  parties ,  mais  1  obfervation  feule  du 
fait  qui  conftate  cette  particularité.  De-là  il  s’enfuie 
qu’il  naît  une  grande  variété  dans  les  plaies  des  drfté- 
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rens  effets  que  la  partie  bleffée  produit  vifiblement 
dans  le  corps  ;  effets  cependant  que  la  feule  obferva- 
tion  du  fait  manifefte  fans  que  la  connoiffance  du  mé- 
canifme  des  parties  nous  ait  jufqu’ici  démontré  pour¬ 
quoi  ces  fortes  de  maux  étoient  à  craindre. 

Les  liqueurs  qu’elle  contient.  Si  la  véficule  du  fiel  étant 
bleffée  épanche  la  bile  dans  la  cavité  de  l’abdomen  , 
cette  bile  fe  putréfiant  d’abord  produira  des  mauxd  u- 
ne  terrible  conséquence.  Si  les  uréteres  étant  coupes  , 
l’urine  diftillant  par  la  plaie  s’accumule  dans  l’abdo¬ 
men  ,  elle  pourra  lorfqu’elle  fera  corrompue ,  en  putré¬ 
fier  tous  les  vifceres. 

Son  changement  de  forme.  Car  les  parties  du  corps  lesees  a 
l’occafion  d’une  plaie  peuvent  plus  ou  moins  degene- 
rer  de  leur  conformation  naturelle ,  8c  changer  par  con¬ 
séquent  d’une  façon  iurprenante  quant  à  leur  forme 
extérieure. 

Lorfque  les  mufcles  d’un  côté  du  vifage  deviennent  para¬ 
lytiques  ,  quelle  iurprenante  diftorfion  ne  fe  fait-il  pas 
de  l’autre  côté  en  conséquence  de  ce  que  les  mufcles 
n’étant  plus  tenus  en  équilibre  par  1  aftion  de  leurs  an- 
tagoniftes,  retirent  les  parties  du  vifage.  Il  eft  affez 
fenfible  que  les  bleffures  peuvent  produire  les  mêmes 
effets ,  fi  quelques-uns  des  mufcles  du  vifage  ou  de 
quelqu’autre  partie  en  font  offenses,  ou  fi  les  nerfs  qui 
tendent  à  ces  mufcles  font  coupés  par  ces  bleffures. 

Il  eft  plus  néceffaire  de  connoître  l’origine  de  ces  varié¬ 
tés  ,  qu’il  n’eft  utile  d’en  favoir  exaélement  tous 
les  noms. 

Perfonne  ne  doute  que  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens 
qui  traitent  les  plaies,  ne  doivent  faire  attention  atout 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  trois  paragraphes  précédens. 
Car  c’eft  de-là  que  dépend  le  diagnoftic  &  llprognof- 
tic  des  plaies,  qui  font  fondés  fur  la  connoiffance  du 
mécanifme  des  parties  Sc  de  leur  ufage.  Si  l’inftru- 
ment  vulnérant  eft  connu,  8c  que  l’on  fâche  de  quelle 
façon  il  a  été  appliqué  au  corps ,  ayant  enfuite  exami¬ 
né  la  nature  de  la  partie  bleffée ,  8c  fes  fondions  na¬ 
turelles  lésées  par  la  bleffure  ,  une  fois  connues ,  nous 
prévoyons  ce  qu’on  en  doit  craindre,  nous  lavons  ce 
que  l’art  peut  faire  pour  remédier  aux  maux  déjà  arri¬ 
vés,  &  pour  prévenir  ceux  qui  pourroient  furvenir.  Il 
paroît  difficile  de  pouvoir  défigner  par  des  noms  diffé- 
rens  toutes  les  variétés  qui  arrivent  dans  les  différentes 
plaies,  de  façon  que  le  nom  qu’on  leur  auroit  donné 
offrît  à  l’efprit  une  idée  diftinde.  Il  feroit  beaucoup 
plus  difficile  de  les  graver  dans  fa  mémoire  pour  pou¬ 
voir  en  faire  ufage.  Paré  mit  à  la  tête  de  fon  Trairé 
fur  les  Plaies,  une  table  entière  de  leurs  variétés  ;  l’on 
verra  facilement ,  fi  l’on  y  fait  attention ,  que  ces  noms 
ne  font  point  d’une  grande  utilité,  mais  qu’il  fuffit  de 
connoître  en  général  les  fources  dont  dépend  cette 
grande  diverfite  des  plaies. 

Lorfqu’un  homme  fain  8c  robufte  eft  bleffé  dans  des  par¬ 
ties  vifibles ,  où  il  n’y  a  point  de  grandes  arteres , 
8c  qui  ne  font  point  trop  tendineufes,  voici  les 
phénomènes  qui  s’en  enfuivent ,  pourvu  que  l’on 
garantiffe  la  plaie  de  l’air ,  du  froid ,  8c  de  tout  ce 
qui  pourroit  la  deffécher. 

Pour  pouvoir  établir  quelque  chofe  de  certain  fur  la  gué- 
rifon  des  plaies ,  on  doit  néceffairement  faire  mention 
d’abord  des  phénomènes  qu’une  exacte  obfervation 
faite  par  les  fens,  nous  a  appris  avoir  lieu  dans  une 
plaie  depuis  fon  commencement  jufqu’à  fon  entière 
confolidation.  Et  lorfqu’on  les  examine  tous  dans  l’or¬ 
dre,  qu’ils  fefuccedent  mutuellement,  ils  nous  don¬ 
nent  une  parfaite  connoiffance  de  la  méthode  dont  la 
nature  fait  ufage  pour  rétablir  dans  leur  première  co- 
héfion  les  parties  défunies  dans  une  plaie. 
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Mais  pour  éviter  toute  erreur  &  toute  eonfufion ,  on  ne 
confidere  rien  autre  chofe  ici  que  la  plaie  ,  Sc  l’on  lup- 
pofe  que  le  corps  du  bleffé  jouit  d’une  fanté  parfaite; 
car  autrement  il  ne  faudroit  pas  attribuer  à  la  plaie 
feulement  les  phénomènes  que  l’on  remarqueroit ,  mais 
auffi  à  la  maladie  qui  l’accompagneroit ,  d’où  ils  dé- 
pendroient  en  partie.  Car  on  découvre  des  change- 
mens  tous  différens  dans  une  plaie ,  fi  le  corps  eft  at¬ 
taqué  ,  par  exemple ,  de  cacochymie  feorbutique  ,  vé¬ 
nérienne  8c  rachitique.  On  fuppofe  de  plus  un  corps 
robufte;  caria  circulation  étant  languiffante  dans  les 
plus  débiles,  pouffe  avec  moins  d’impétuofité  les  hu¬ 
meurs  vers  la  plaie  :  de-là  vient  que  la  douleur, 
la  chaleur,  la  tenfion  font  moins  confidérables  vers  les 
levres  de  laplaie, que  dans  un  homme  vigoureux.Ilfaut 
de  plus  que  toutes  ces  chofes  fe  préfentent  à  nos  fèns. 
De-là  vient  que  l’on  doit  obferver  particulièrement 
les  phénomènes  des  plaies  dans  les  parties  externes  du 
corps  ;  car  nous  apprenons ,  en  les  voyant ,  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  parties  internes  du  corps  qui  font  bief- 
fées  ;  8c  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  fuppofe  qu’il  n’y  a  eu 
même-tems  aucun  gros  vaiffeau  artériel  ouvert  :  car  le 
fang  fluant  alors  par  ondes ,  empêcheroit  qu’on  ne 
puiffe  exaélement  les  parcourir  tous. 

On  ajoute  de  plus  qu’il  ne  faut  pas  que  la  plaie  fe  trouve 
dans  un  endroit  trop  tendineux.  Car  fi,  par  exem¬ 
ple  ,  le  tendon  de  quelque  mufcle  eft  lésé  à  l’occa- 
fion  d’une  plaie  ,  8c  n’eft  pas  cependant  entièrement 
coupé,  le  mufcle  attaché  à  ce  tendon,  pourra,  en  ti¬ 
raillant  ce  tendon  lésé  ,  produire  d’affreux  fymptomes 
qui  ne  dépendent  pas  tant  de  la  plaie  que  du  mufcle  qui 
tiraille  le  tendon  bleffé  :  on  fera  enfuite  mention  des 
maux  que  produifent  les  grandes  arteres  coupées,  ou 
les  tendons  offensés  en  conféquence  d’une  plaie. 

De  plus  ,  l’air  particulièrement ,  s’il  eft  froid  ,  change 
étonnamment  les  parties  bleffées,  lorfqu’ily  eft  intro¬ 
duit,  offenfe  les  petits  vaiffeaux  tendres,  8c  les  deffe- 
che.  Si ,  par  exemple ,  les  os  du  crâne  font  dépouillés 
par  une  bleffure  ,  8c  que  l’air  ait  frappé  librement  l’os 
nu  pendant  un  tems  confidérable ,  on  ne  guérira  pas 
cette  plaie  qu’on  n’ait  auparavant  féparé  par  exfolia¬ 
tion  une  petite  lame  offeufe.  Or  cela  ne  provenoit  point 
de  la  plaie  ;  car  fi  l’on  eût  d’abord  garanti  de  l’air  l’os 
nu ,  cette  exfoliation  n’eût  pas  été  néceffaire. 

La  nature  du  fujet  ainfi  déterminée,  on  rapportera  dans 
les  articles  fuivans  les  phénomènes  propres  à  toutes  les 
plaies  en  général. 

i°.  Les  parties  bleffées  fe  retirent  infenfiblement ,  &  de 
plus  en  plus  les  unes  des  autres ,  quoiqu’on  ait  ôté 
la  caufe  de  la  plaie ,  à  moins  que  ce  ne  foit  qu’une 
très-légere  piquure. 

A  l’inftant  que  la  caufe  vulnérante  vient  de  féparer  la  co- 
héfion  des  parties,  la  diftance  entre  les  parties  défunies 
eft  égale  à  l’épaiffeur  de  l’inftrument  qui  a  fait  la  blef¬ 
fure.  C’eft  pourquoi  lorfque  le  bourreau  taillade  avec 
un  rafoir  aigu  le  vifage  des  malfaiteurs, il  paroît  d’abord 
feulement  une  ligne  rouge  ;  mais  les  levres  de  la  plaie 
fe  retirent  infenfiblement  les  unes  des  autres  ,  &  fou- 
vent  quelques  heures  après  ces  lignes  géométriques 
s’entre-ouvrent  confidérablement  :  car  cette  force  qui 
réunit  les  parties  folides  de  notre  corps  continuant  d’a¬ 
gir,  retire  de  côté  8c  d’autre  les  extrémités  coupées, 
parce  que  la  cohéfion  des  parties  eft  détruite  à  l’endroit 
de  la  bleffure. 

A  moins  que  ce  ne  foit  qu’une  très-petite  piquure.  Car  lorf¬ 
que  l’inftrument  vulnérant  fait  une  petite  plaie  en  pi¬ 
quant  au  moment  même  qu’il  pénétré  la  peau ,  8c  qu’il 
offenfe  la  tunique  celluleufe  qui  eft  deffous,  (  à  moins 
que  le  bleffé  ne  foit  entièrement  confommé  de  mai¬ 
greur  ,  )  il  n’y  a  prefque  aucune  apparence  de  plaie , 
parce  que  la  tunique  celluleufe  étant  dégagée  de  la 
preffion  de  la  peau  dans  l’endroit  de  la  bleffure ,  monte 
auffi-tôt  dans  la  pUie,  8c  la  ferme.  Lors  qu’on  ou- 
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vrc  la  veine  à  un  homme  gras ,  fouvent  le  fàng  s'arrête 
fur  le  champ ,  la  graille  bouchant  l’ouverture  faite  à  la 
peau. 

2°.  Le  fang  fort  d’abord  avec  abondance,  Sc  s’arrête  en- 
fuite  pcu-à-peu  de  lui-même. 

Si  ce  n’eft  point  une  grande  artere  qui  foit  bleffée,  ni 
une  artere  qui  étant  attachée  à  un  os  ,  ne  puiiïe  fe  re¬ 
tirer  en-arriere  Sc  fe  reboucher ,  le  fang  au  premiei 
moment  de  la  blelfure  fort  en  effet  avec  impétuofité  des 
vaiffeaux  coupés  :  mais  enfuite  les  orifices  de  ces  vaif- 
feaux  coupés  fe  contrariant  peu-à-peu  par  leur  propre 
élafticité  ,  Sc  fe  retirant  fous  les  levres  de  la  plaie ,  le 
fang  commence  bien-tôt  à  ne  plus  Huer  avec  la  même 
abondance ,  Sc  s’arrête  enfin  de  lui-même.  On  en  voit 
la  preuve  dans  l’opération  de  la  pierre  :  car  on  fait  dans 
cette  opération  une  plaie  alfez  large  à  la  peau  ,  Sc  aux 
parties  qui  font  deffous,  il  en  flue  une  once  ou  deux  de 
fang  :  mais  à  moins  qu’on  n’ait  offensé  par  accident 
une  groffe  artere ,  peu  de  tems  après  l’hémorrhagie 
ceîTe  prefquc  tout-à-fait  ;  ce  qui  autrement  troubleroit 
beaucoup  l’opération.  Tout  le  fang  qui  flue  de  cette 
plaie  ne  fort  prefque  que  des  arteres;car  les  veines  qui  fe 
trouvent  coupées, quoique  d’une  grofTeuraffez  confidé- 
rable,  ne  rendent  que  peu  de  fang,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  obftacle  entre  le  cœur  8c  la  plaie  faite  à  la 
veine.  Les  artères  par  leur  propre  élafticité  fe  con¬ 
tractent  facilement ,  Sc  le  fang  s’arrête  en  conséquence 
fort  promptement. 

3°.  Pour  lors  il  fe  forme  au  fond  de  la  plaie  une  croûte 
de  fang. 

Or,  comme  il  ne  fort  prefque  de  la  plaie  qu’un  fang  arté¬ 
riel  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  Sc  que  ce  fang 
de  fa  nature,  quoique  venant  d’un  homme  fain  Sc  ro- 
bufte,fe  coagule  dès  qu’il  eft  hors  des  vaiffeaux  auffi-tôt 
que  la  force  de  fon  éruption  a  celfé;ilfe  forme  de  ce  qui 
continue  de  fluer,  une  efpece  de  coagulum  ou  gru¬ 
meau  ,  (  en  Latin  ,  thrombus ,  )  ou  une  efearre  de  fang 
qui  fe  colle  aux  levres  de  la  plaie  ,  Sc  en  couvre  parfai¬ 
tement  l’ouverture;Sc  \a  plaie  par  cette  merveilleufe  in- 
duftrie  de  la  nature  ,  fe  trouve  ainfi  couverte  Sc  garan¬ 
tie  ;  Sc  les  parties  défunies ,  à  l’occafion  de  cette  plaie  , 
fe  confolident  fous  cette  couverture  ;  Sc  comme  la 
chaleur  du  corps  Sc  l’air  contigu  deffechentde  plus  en 
plus  ce  thrombus-,  il  fe  forme  par  conséquent  fur  la 
plaie  une  croûte  fort  dure ,  qui ,  lorfque  la  plaie  eft  gué¬ 
rie  ,  tombe  enfuite  d’elle-même. 

4°.  Il  en  fort  une  humeur  délayée ,  ténue  Sc  rougeâtre. 

Si  l’on  enleve  ce  thrombus, lorfqu’il  commenceà  fe  former 
ou  lorfqu’il  l’eft,  il  n’en  fort  prefque  point  de  fang, mais 
une  liqueur  ténue  ,  un  peu  rougeâtre, femblable  à  l’eau 
dont  on  a  lavé  des  viandes  nouvellement  tuées.  Or  il 
paroît  que  cela  provient  de  ce  que  les  vailfeaux  fan- 
guins,  rouges  ,  étant  coupés  ,  leurs  orifices  venant  à  fe 
contraéler  infenfiblement ,  ne  tranfmettent  qu’un  peu 
de  fang  rouge,  Sc  une  grande  quantité  d’une  liqueur 
ténue  Sc  non  rouge. 

5°.  Alors  les  levres  de  la  plaie  commencent  à  rougir,  à 
s’échauffer  Sc  fe  renverfer,  tandis  qu’en  même- 
tems  le  fond  s’enfle  Sc  s’élève  ;  que  la  graille  fur- 
tout  monte  dans  l’ouverture  de  la  plaie,  Sc  y  dégé¬ 
néré  en  peu  de  tems. 

Comme  les  vaiffeaux  coupés  refferrent  par  leur  élafticité 
naturelle  leur  orifice  ,  8c  les  bouchent  même  prefque 
entièrement ,  les  humeurs  accoutumées  de  fluer  par 
ces  vaiffeaux,  s’arrêtent  ;  ce  qui  forme  alors  obftruc- 
tion  vers  les  levres  de  la  plaie  ;  Sc  la  force  de  la  vie 
pouffant  par  derrière  les  fluides  dans  ces  vaiffeaux  obf- 
trués,  les  dilate  en  deçà  de  l’endroit  obftrué  d’où  naît 
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l’inflammation  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  levres  de  la 
plaie  rougilfent  le  fécond  Sc  le  troifieme  jour  ;  qu’il 
fiirvient  en  même-tems  une  grande  chaleur  Sc  une  fu¬ 
meur  qui  accompagne  l’inflammation.  Or,  tous  ces 
fymptomes  ne  préfagent  rien  de  mauvais  ,  s’ilsnefont 
point  exceffifs  ,  parce  qu’ils  furviennent  naturellement 
dans  toutes  fortes  de  plaies  ;  Sc  c’eft  la  feule  raifon 
pourquoi  une  plaie  nouvellement  faite  ne  caufe  aucu¬ 
ne  douleur,  mais  trois  jours  après,  Sc  quelquefois  mê¬ 
me  plus  tard.  L’inflammation  étant  furvenue,8c  les  par¬ 
ties  bleffées  s’étant  tuméfiées,  on  reffent  fouvent  une 
douleur  affez  vive  dans  la  plaie. 

C’eft  pourquoi  Hippocrate  dit, Epi  d. II.  a  que  c’eft  un  fort 
«  mauvais  prognoftic  ,  s’il  ne  s’élève  point  de  tumeurs 
a  dans  les  grandes  plaies.  » 

On  trouve  la  même  chofe  dans  fès  Aphorifmes ,  Sett.  5. 
Aph.  66.  &  6j.  à  quoi  il  ajoute  :  ^  que  les  tumeurs 
ce  molles  font  de  bon  augure  ;  mais  qu’elles  ne  préfa¬ 
ce  gent  rien  que  de  mauvais  fi  elles  font  dures.  »  Car  s’il 
ne  s’élève  aucune  tumeur  vers  les  bords  de  la  plaie, c’eft 
une  preuve  que  les  forces  vitales  manquent  ;  s’il  s’en 
forme  une  exceffive  ,  la  grande  inflammation  donne 
lieu  de  craindre  quelque  chofe  de  pis. 

Il  remarque  ,  Lib.  de  Fratturis ,  Sc  y  établit  comme 
un  précepte  très-utile  en  Medecine ,  que  les  trois 
Sc  quatrième  jours  ,  on  ne  doit  point  abfolument 
tourmenter  la  plaie  ,  Sc  qu’on  doit  s’abftenir  alors  de 
toute  recherche  avec  la  fonde,  Sc  de  tout  ce  qui  peut 
généralement  irriter  la  plaie  \  car  la  plûpart  des  plaies 
empirent  confidérablement  d’ordinaire  les  trois  Sc  qua¬ 
trième  jour ,  Scc. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  avertit  ,  que  lorfqu’il  s’agit 
de  réduire  un  os  fraéluré  qui  perce  la  peau,  on  doit  le 
faire  le  même  jour,  ou  le  lendemain. 

Simeon  Sc  Lévi  voulant  vanger  l’honneur  de  Dina  leur 
fœur  ,  engagèrent  les  Sichimites  ,  qui  ne  prévoyoient 
pas  ce/ qui  devoit  leur  arriver,  à  fe  faire  circoncire. 
Troi/3  jours  après  la  circoncifion ,  la  plaie  caufant  des 
douleurs  cuifantes  ,  Simeon  8c  Lévi  les  pafferent  tous 
impunément  au  fil  de  l’épée. 

A  fe  renverfer,  tandis  que  dans  le  même  tems  le  fond  s’enfle 
&  s’élève,  &c.  Le  pannicule  adipeux  qui  eft  fous  la 
peau  peut  fe  diftendre  Sc  fe  tuméfier  facilement;  ce 
que  l’on  voit  évidemment  dans  les  gens  gras ,  les  hydro¬ 
piques  Sc  les  perfonnes  attaquées  d’emphyfeme ,  en 
qui  l’air,  introduit  dans  le  pannicule  adipeux,  caufe 
d’étonnantes  expanfions.  Mais  la  peau  qui  couvre  ce 
pannicule  adipeux,  le  contraint  fortement  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  dès  que  la  peau  eft  coupée  par  une  bleflure ,  les 
bords  de  la  peau  coupée  fe  retirent  infenfiblement ,  Sc 
le  pannicule  adipeux  dégagé  de  cette  égale  preflion  de 
la  peau  dans  l’endroit  de  la  plaie,  s’élève  Sc  s’enfle 
promptement  :  de-là  vient  que  la  peau  fe  retirant  en- 
arriere  de  chaque  côté ,  le  pannicule  adipeux  renverfe 
en  bourfouflant  les  bords  de  la  plaie ,  Sc  il  s’élève  une 
tumeur  dans  le  fond  :  mais  les  vaiffeaux  s’élargiront, 
fi  tandis  que  le  liquide  ,  qui  diftend  les  vaiffeaux  ,  eft 
toujours  porté  avec  la  même  impétuofité  ,  les  caufes 
qui  réfiftoient  à  cette  diftenfion  ,  font  diminuées.  Lors 
donc  que  la  réfiftance  de  la  peau  eft  détruite  dans  la 
plaie  ,  le  pannicule  adipeux  s’élevant  dedans ,  la  dilate¬ 
ra  davantage  ,  Sc  il  formera  une  excroiffance  charnue, 
que  les  Chirurgiens  nomment  fungus  ,  Sc  dégénérera 
par  conséquent  en  très-peu  de  tems. 

6°.  Et  il  furvient  dans  ce  tems-là  une  petite  fievre ,  avec 
chaleur  Sc  foif. 

C’eft-à-dire,  fi  \aplaie  eft  de  quelque  importance  ;  car  on 
ne  remarque  point  ces  fortes  de  fymptomes  dans  une 
petite  plaie.  Auffi  tôt  que  les  fymptomes ,  décrits  dans 
les  articles  précédens ,  commencent  a  paroitre ,  il  naît 
une  grande  chaleur  dans  la  plaie  Sc  dans  tout  le  corps  ; 
le  pouls  devient  plus  fréquentai  furvient  des  inquiéru- 
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des  &  desinfomnies  qui caufent de  cruelles  agitatiofts, 
une  grande  foif,  Sc  l’urine  devient  plus  rouge.  Or  tous 
ces  fymptomes  durent  autant  que  cette  tumeur  ,  cette 
fchaleur,  cette  douleur,  Sc  le  renverfement  des  levres 
fubfiftent  dans  la  plaie.  Les  uns  8c  les  autres  ceffent  en 
même-tems.  Cette  petite  fievre  qui  arrive  alors,  ne 
peut  faire  aucun  tort  aux  bleffés.  Elle  eft  même  avan- 
tageufe ,  en  ce  qu’elle  donne  lieu  au  pus  de  fe  former  : 
mais  le  pus  étant  formé,  elle  ceffe  pour  l’ordinaire. 
Cette  petite  fievre  arrive  auffi  après  l’opération  de  la 
taille,  l’extirpation  d’une  mamelle, Scfemblablesp/^ier, 
Sc  elle  eft  toujours  pour  lors  d’un  bon  augure. 

C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  «  que  les  douleurs 
<x  Sc  les  fievres  lùrviennent  plutôt  vers  le  tems  de  la  for¬ 
ce  mation  du  pus,  que  lorfqu’il  eft  formé. 

Or,  il  s’agit  ici  de  cette  petite  fievre  qui  provient,  en  ce 
tems,  de  la  blefïùre ,  Sc  en  eft  l’effet  ;  car  la  fievre  peut 
venir  à  un  bleffé  de  toute  autre  caufe  que  de  fa  bleffure, 
dans  les  grandes  plaies,  par  exemple,  le  pus  étant  déjà 
formé  ,  mais  rebu  en  grande  quantité  ,  8c  pour  la  plus 
grande  partie  par  les  veines  abforbantes,  il  furvient 
louvent  une  fievre  heétique  qui  mine  Sc  confume  le 
corps. 

70.  Trois  ou  quatre  jours  après  ,  plutôt  ou  plus  tard  3  la 
plaie  rend  une  liqueur  ténace,  blanche,  épaiffe, 
uniforme ,  qu’on  nomme  pus. 

ha  plaie  étant  faite,  le  fang  flue  aufîi-tôt;  lesvaiffeaux 
coupés  étant  enfuite  refferrés  ,  il  fort  une  humeur  ico- 
reufè,  rougeâtre  ;  vient  enfuite  l’inflammation  de  la 
plaie  ,  avec  les  fymptomes  décrits  plus  haut  ;  après  quoi 
il  commence  àparoîtredans  la  plaie ,  une  liqueur  onc- 
tueule  un  peu  jaunâtre  Sc  tout-à-fait  uniforme ,  fans 
odeur,  qui  a  prefque  cette  douce  faveur  du  chyle ,  que 
l’on  nomme  pus ,  Sc  qui  a  toutes  les  qualités  que  nous 
venons  de  rapporter ,  s’il  eft  bon.  Mais  le  pus  ne  fe  for¬ 
me  jamais  tel  fi  la  plaie  n’eft  point  couverte  ,  mais  il  fe 
fait  fous  le  thrombus  qui  fe  forme  fur  la  plaie,  oufous 
l’emplâtre  dont  on  la  couvre  :  de-là  vient  que  le  pus 
ne  fe  fait  pas  dans  les  vaiffeaux,  mais  il  s’engendre 
hors  des  vaiffeaux, dans  la  plaie, des  humeurs  épanchées, 
échauffées  ,  Sc  tranfmuées  par  la  chaleur  du  corps  :  car 
fi  on  enleve  avec  de  la  charpie  tout  le  pus  qui  fe  trou- 

_ _  ve  dans  la  plaie,  une  heure  après  toute  la  fuperficie 

de  la  plaie  paroîtra  imbibée  d’une  liqueur  ténue  qui 
n’eft  point  pus  :  mais  fi  la  plaie  refte  couverte  d’une 
emplâtre  pendant  vingt-quatre  heures,  le  pus  paroîtra 
lorfqu’on  lèvera  l’emplâtre  ;  d’où  l’on  voit  que  le  pus 
fe  fait  hors  des  vaiffeaux  :  mais  la  matière  dont  il  eft 
formé,  eft  apportée  par  lesvaiffeaux. 

Or,  le  pus  ainfi  formé  dans  la  plaie,  produit  de  mer¬ 
veilleux  effets  ;  car  la  nature  fe  fert  de  ce  moyen  pour 
réfoudre  les  parties  à  demi-déchirés,  les  extrémités  en¬ 
flammées  qui  fe  trouvent  dans  les  levres  Sc  dans  le  fond 
de  la  plaie,  avec  les  liqueurs  introduites,  Sc  les  fépa- 
rer  des  parties  vivantes  Sc  faines:  toute  la  fubftance  per¬ 
due  renaît  enfuite  fous  ce  pus. 

C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  ,  (Traité  de  Ulcéri¬ 
ons  ,  )  qui  fuivit  la  nature  pas-à-pas ,  que  les  plaies  ré¬ 
centes,  (  car  il  paroît  que  vêûTpwT a  doit  s’enten¬ 

dre  des  plaies  plutôt  que  des  ulcérés,)  ainfi  que  les  par¬ 
ties  des  environs,  ne  s’enflamment  point  du  tout,  fi  elles 
viennent  promptement  à  fuppuration.  Il  ajoute  dans 
le  même  endroit,  qu’une  plaie  faite  avec  un  infini¬ 
ment  aigu,  peut  fe  guérir  fans  fuppuration  ,  mais  que 
les  chairs  contufes  Sc  déchiquetées  fe  putréfient  Sc  fe 
tournent  en  pus,  Sc  qu’il  eft  néceffaire  qu’il  recroiffe 
enfuite  de  nouvelles  chairs. 

Il  dit  dans  le  même  endroit ,  que  les  plaies  s’enflamment 
lorfqu’elles  tendent  à  fuppuration  :  or  elles  fuppurent 
lorfque  le  fang  eft  altéré  Sc  échauffé  au  point ,  que  par  la 
putréfaélion  il  fe  forme  du  pus  :  mais  il  ne  faut  pas  en¬ 
tendre  ici  par  putréfaftion  cette  dégénération  d’hu¬ 
meurs,  qu’on  peut  vraiement  appeller  maligne  Sc  putri¬ 
de, mais  feulement  ce  changement  qui  fe  fait  lorfqu’el- 
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les  tournent  en  pus,  comme  il  fera  facile  de  le  voir  en 
faifant  la  leéture  de  cet  endroit. 

C’eft  pourquoi  le  bon  pus  eft  pour  les  Chirurgiens  le  plus 
grand  motif  de  fécurité  ;  Sc  Galien  même  avance  har¬ 
diment,  Comm.  in  Aphor,2J..feft.^.  «  qu’il  ne  peutarri- 
«  ver  rien  de  mal  à  un  ulcéré  qui  donne  du  pus.  » 

Car  le  pus  fe  forme  lorfque  les  bonnes  humeurs  font  por¬ 
tées  dans  la  plaie  avec  un  mouvement  convenable  :  ainfi 
il  fuppofe  que  les  aétions  de  la  fanté  continuent  d’agir  ; 
car  il  fe  fait  rarement  de  bon  pus  fur  un  corps  caco- 
chymique  ,  mais  une  liqueur  ichoreufe  qui  dégénéré 
beaucoup  des  conditions  du  pus  loiiable  ;  Sc  de-là  vient 
que  les  plaies  ,  fi  légères  qu’elles  foient,  fe  guériffent 
très-difficilement  fur  ces  fortes  de  corps  C’eft  pour¬ 
quoi  les  anciens  Médecins  les  ont  appellés  JW/àk8«. 

Voilà  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  ,  Aphor.  8.  (eft.  6. 
«  que  les  ulcérés  formés  dans  le  corps  des  hydropiques 
<x  ne  fe  guériffent  pas  facilement.  » 

Si,  en  conféquence  d’une  violente  fievre  ,  les  humeurs 
font  mues  avec  beaucoup  d’impétuofité,  la  plaie  paroît 
fecheSc  fans  pus.  Si  au  contraire  les  forces  vitales  lan- 
guiffent,  il  ne  fè  forme  point  non  plus  de  pus. 
pour  cette  raifon  qu  Hippocrate  ,  dans  fes  Prognoftics , 
met  au  nombre  des  lignes  d’une  mort  future  lafféche- 
reffe  de  la  plaie. 

8°.  Et  auffi-tôt  la  rougeur,  la  chaleur ,Ja douleur,  la  tu¬ 
meur  ,  le  renverfement  des  levres,  la  petite  fie¬ 
vre  ceffent ,  ou  diminuent  confidérablement. 

Car  tous  ces  fymptomes  ne  provenoient  que  de  ce  que 
les  vaiffeaux  coupés  dans  lés  levres  de  la  plaie  s’etant 
contractés  par  leur  propre  élafticité,  s’oppcffôient  au 
libre  paffage  des  liquides  qui  affiuoient  ;  d’où  naiffoit 
une  inflammation  véritable  qui  occafionnoit  en  cet  en¬ 
droit  la  douleur,  la  rougeur,  la  chaleur,  le  pannicule 
adipeux  étant  en  même-tems  dégagé  de  l’égale  preffion 
de  la  peau,  reCevoit  dans  fes  vaiffeaux  dilatés  des  hu¬ 
meurs  étrangères  ;  ce  qui  occafionnoit  qu’il  s’éle- 
voit  dans  le  fond  de  la  plaie  ,  Sc  qu’il  en  renverfoit 
les  levres.  Mais  la  fuppuration  a  féparé  les  extrémités 
obftruées  des  vaiffeaux,  Sc  le  liquide  imméable  qui  s’y 
étoit  fixé  ,  en  conséquence  de  quoi  le  pus  s’eft  formé, 
les  vaiffeaux  obftrués  fe  font  r’ouverts  de  nouveau ,  le 
paffage  libre  par  ces  vaiffeaux  a  été  rétabli.  Ainfi  tous 
les  fymptomes  qui  proviennent  de  l’inflammation  des 
levres  ,  Sc  du  fond  de  la  plaie  diminuent  néceffairement 
beaucoup  lorfque  le  pus  eft  formé ,  ou  ceffent  même 
entièrement. 

Les  Chirurgiens  ont  coutume  d’appeller  cet  état  de  la 
plaie ,  digeftion  ;  Sc  lorfqu’ils  voyent  affaiffées  toutes 
les  parties  qui  étoient  précédemment  enflées ,  pour  lors 
ils  difent  que  le  pus  a  tout  fondu  Sc  diffous. 

90.  La  plaie  de  fon  fond  vers  fes  bords ,  Sc  de  fes  bords 
vers fon  centre,  fe  remplit  peu-à-peu  d’une  nou¬ 
velle  matière  rouge  ,  vive,  qu’011  appelle  chair; 
fes  bords  deviennent  d’un  blanc  tirant  fur  le  bleu, 
mous,  uniformes  ,  Sc  fe  réunifient. 

Lorfque  la  digeftion  étant  bien  faite ,  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  point  être  rétabli  dans  l’état  d’intégrité  requife  eft 
séparé  des  parties  vivantes,  on  dit  alors  que  la  plaie  eft 
pure, 8c  toute  fa  fuperficie  eft  également  humideSc  tranff 
parente, il  ne  paroît  aucune  afpérité  ni  aucune  séchereffe 
dans  le  fond  ni  fur  les  levres, alors  commence  le  pér'ode 
de  la  plaicou  la  confolidation  fe  fait.  Car  on  voir  fous  le 
pus  ce  baume  naturel  Sc  doux  s’élever  infenfiolement 
tous  les  jours  du  fond  de  la  plaie,  Sc  avancer  également 
de  lès  bords  vers  fon  centre  une  nouvelle  matière  qui, 
examinéeavec  le  microfcope ,  repréfente  les  extrémités 
tendres  Sc  pulpeufes  des  vaiffeaux  recroiffans  ,  c’eft  ce 
que  les  Chirurgiens  appellent  incarnation  ,  non  que  la 
chair  appellée  proprement  mufculeufe  fe  régénéré  de 
cette  façon,  mais  il  eft  paffé  en  ufage  d’appeller  chair 
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cette  nouvelle  matière  rouge  &  vive  qui  s’augmen¬ 
te  tous  les  jours;  ce  qui  paroît  le  plus  fenfiblement 
dans  les  plaies  ou  il  y  a  eu  perte  de  fubftance.  Lors,  par 
exemple  que  la  peau  a  été  enlevée  d’un  coup  de  labre , 
avec  la  partie  du  pannicule  adipeux ,  car  alors  il  s’offre 
d’abord  naturellement  à  la  vue  un  amas  de  vaifieaux 
recroiiTans,  illort  de  pareils  vaifieaux  des  bords  delà 
plaie ,  qui  concourent  avec  les  premiers  qui  s’élèvent 
du  fond  ,  s’unifient  Se  rétablirent  ainfi  par  un  merveil¬ 
leux  artifice  de  la  nature  la  fubftance  perdue  du  corps. 
Car  l’art  n’opere  rien  ici ,  il  écarte  feulement  les  obfta- 
cles,  Se  empêche  l’air  d’entrer,  en  couvrant  la  plaie,  le 
mécanifme  naturel  du  corps  achevé  le  refte.  Nous  fa- 
vons  tous  que  cela  fe  fait ,  mais  nous  ignorons  par  quel¬ 
le  loi. 

Galien  ,  Mcthod.  Medendi.  Lib.  III.  cap.  3.  en  a  démon¬ 
tré  fort  élégamment  la  vérité  en  ces  termes  : 

«  On  doit  favoir  que  la  matière  dont  fe  régénèrent  les 
«chairs,  eft  un  fang  loüable  :  pour  l’auteur  &  l’o  li¬ 
ée  vrier  de  cette  régénération  ,  c’eft  la  nature.  »  A«ju.;«p- 
ycç  t i  K)  ti%vIt»c,  :  or  il  s’agit  en  cet  endroit  de  la  mé¬ 
thode  qu’il  faut  fuivre  pour  guérir  un  ulcéré  creux.  Ce¬ 
pendant  les  Anciens  ignoroient  l’admirable  ftru&ure 
de  ces  vaifieaux  fi  déliés  dont  font  formées  les  parties 
de  notre  corps.  Inftruits  aujourd’hui  par  les  démonftra  - 
tions  anatomiques,  nous  fommes  furpris  comment  les 
embouchures  des  vaifieaux  qui  font  ouverts  dans  la 
plaie  s’allongent ,  concourent  avec  leurs  voifins  ,  s’y 
unifient,  Se  font  concrétion  enfemble.  Et  ce  n’eft  pas 
tout,  car  il  faut  que  les  arteres  s’unifient  avec  les  ar¬ 
tères,  les  veines  âvec  les  veines,  les  nerfs  avec  les 
nerfs,  Sec.  de  façon  qu’il  renaiffe  une  pareille  fubftan- 
ce  à  celle  qui  efi:  détruite  dans  la  plaie.  Nous  ne  pou¬ 
vons  qu’adorer  la  fageffe  infinie  du  Créateur,  qui  a 
donné  cette  vertu  créatrice  au  corps  humain. 

Or  pendant  que  tout  cela  le  paffe  dans  la  cavité  delà  plaie, 
fes  bords  précédemment  rouges  Se  enflés.commencent  à 
s’abaiffer  également.  Ils  acquièrent  une  couleur  ti¬ 
rant  fur  le  bleu ,  femblable  à  celle  des  perles.  C’eft 
ainfi  que  commence  à  naître  la  cicatrice  vers  les  bords , 
Se  qu’elle  augmente  peu-à-peu  vers  le  centre  jufqu’à  ce 
que  la  plaie  foit  refermée  entièrement. 

Voilà  la  guérifon  de  la  plaie  la  plus  naturelle  8c  la  plus 
parfaite. 

10.  Enfin  la  plaie  fe  feche  Sc  fe  cicatrife. 

Lorfque  tout  ce  qui  étoit  perdu  dans  la  plaie  efi:  reformé 
8e  que  tout  ce  qui  avoir  été  séparé  par  la  blefiure  eft 
réuni ,  l’endroit  de  la  plaie  dans  chaque  point  duquel 
on  voyoit  ci-devant  de  l’humidité ,  paroît  alors  fec. 

Ou  s’il  n’y  a  pas  eu  beaucoup  de  fubftance  de  perdue ,  Sc 
qu’il  n’y  ait  pas  eu  non  plus  beaucoup  de  pannicule 
adipeux  &  de  la  peau  de  confommé  par  une  trop  for¬ 
te  fuppuration  ,  tout  fe  confolide  de  façon  qu’à  peine 
paroît-il  quelque  différence  entre  l’endroit  de  la  plaie 
Sc  la  peau  voifine ,  Se  à  peine  cela  peut-il  s’appeller  ci¬ 
catrice.  Mais  lorlqu’il  y  a  une  grande  partie  de  la  peau 
d’enlevée,  ou  qu’il  y  a  beaucoup  de  la  membrane 
grade  qui  eft  defibus  de  confommé  par  la  fuppura¬ 
tion,  l’endroit  de  la  plaie  paroîtra  pour  lors  plus  tirant 
fur  le  bleu ,  plus  folide ,  8c  fouvent  plus  enfoncé  que  la 
peau  voifine;  Se  c’eft  là  ce  qu’on  appelle  cicatrice,  la¬ 
quelle  eft  toujours  moins  capable  de  tranfpiration  que 
le  refte  de  la  fuperficie  extérieure  du  corps  Se  qui  paroît 
plus  polie  Sc  plus  lifi'eque  le  refte  de  la  peau  ;  cela  fe 
voit  encore  plus  fenfiblement  lorfqu’il  s’eft  formé  une 
large  cicatrice  après  l’abfceflïon  d’un  grand  morceau 
de  peau ,  comme  dans  l’extirpation  de  la  mamelle,  ou 
d'un  grand  ftéatome.  La  fuperficie  de  la  plaie  confoli- 
dée  paroît  alors  polie,  luifante,  immobile,  identifiée 
avec  les  parties  qui  font  deffous. 
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Voila  donc  1  hiftoire  de  la  plaie  dans  un  corps  fain  dans 
laquelle  on  a  rapporté  tout  ce  qu’une  fidele  obferva- 
tion  nous  a  appris  fe  palier  dans  une  plaie  depuis  Ion 
commencement  jufqu’à  ion  entière  confolidation  5  Sc 
l’on  en  pourra  enfuite  déduire  la  méthode  la  plus  afiu- 
rée  que  l’on  doit  employer  pour  guérir  les  plaies  ,  qui 
eft  de  fuivre  la  route  que  tient  la'nature  dans  la  guéri¬ 
fon  des  plaies,  écartant  ce  qui  peut  être  nuifible  ,  Sc 
fuppléant  à  ce  que  nous  voyons  manquer  :  mais  on  aver¬ 
tit  qu’il  ne  s’agiffoit  ici  que  de  l’efpece  d e  plaie  qui  n’a 
offensé  ni  groffe  artere ,  ni  partie  ajfolument  rendi- 
neufe.  Il  faut  maintenant  voir  quels  cl  angemens  de 
phénomènes  arrivent  dans  une  plaie  fimple  ,  fi  ces  for¬ 
tes  de  parties  font  offensées  par  une  blefiure. 

Lorfqu’une  artere  qui  n’eft  ni  trop  grande,  ni  trop  pro¬ 
che  du  cœur  ,  eft  tout-à-fait  coupée  tranfverfale- 
ment ,  elle  fe  retire ,  fe  cache  entre  les  parties  fo- 
lides  du  voifinage,  Scfe  bouche  d’elle-même,  Scc. 
comme  ci-devant. 

Lorfque  le  fang  eft  par  la  force  du  cœur  pouffé  dans  les  ar¬ 
tères  qui  deviennent  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
cœur  ,  de  plus  étroites  en  plus  étroites  ,  heurtant  contre 
leurs  parois,  il  les  écarte  de  l’axe  du  canal,  Sc  augmente 
par  conséquent  la  capacité  de  l’artere  :  or ,  toutes  chofes 
égales,  il  dilate  d’autant  plus  les  arteres  que  la  réfif- 
tance  eft  plus  grande  vers  leurs  extrémités  :  de-là  vient 
qu’une  artere  liée  fe  gonfle  confidérablement  entre  la 
ligature  Sc  le  cœur  ,  mais  les  fibres  mufculeitfes  orbi- 
culaires  des  arteres  oppofent  à  cette  dilatation  cette 
force  confidérable  qu’elles  employent  à  fe  rétablir 
après  leur  expanfion  dans  leur  première  dimenfion  auf- 
fi-tôt  que  cefle  la  force  expulfive  du  cœur.  Lors  donc 
que,  l’artere  étant  coupée  par  une  blefiure  ,  le  fang  flue 
librement  par  fon  orifice  ouvert ,  la  réfiftance  qu’é¬ 
prouve  celui  qui  eft  pouffé  par  le  cœur, diminue;  Sc  la 
caule  de  la  dilatation  de  l’artere  diminue  auflî  par  con¬ 
séquent  ;  conséquemment  rien  ne  contrebalançant  p  lus 
cette  force  des  fibres  orbicuIaires,elleeft  caufeque  l’ar¬ 
tere  fe  contracte  de  plus  en  plus  à  chaque  inftanr,  Sc  fon 
orifice  fe  ferme  tout-à-fait  ,  fi  cette  artere  n’eft  pas 
d’une  groffeur  trop  confidérable.  Il  arrive  de  plus  que 
les  fibres  longitudinales  contraélées  davantage  par  ces 
mêmes  caufes,  diminuent  la  longueur  de  l’artere;  ce 
qui  fait  qu’une  artere  entièrement  coupée  fe  retire  ,  fe 
cache  entre  les  parties  folides  du  voifinage,  qui  par 
leur  maffe  Sc  leur  pefanteur  fe  rétrécilTent  Sc  fe  com¬ 
priment  encore  davantage  :  mais  s’il  eft  en  même  tems 
îorti  une  grande  quantité  de  fang  parla  plaie,  les  for¬ 
ces  en  étant  affaiblies,  Sc  l’impétuofité  de  la  circulation 
étant  diminuée  ,  la  contraction  de  l’artere  coupée  aug¬ 
mente  encore  par  cette  circonftance.  Un  gros  doigt  du 
pié  ayant  été  emporté  d’un  coup  de  cifeau  ,  j’ai  vu  les 
deux  arteres  déborder  par  le  côté  de  ce  doigt  coupé,  la 
fuperficie  de  la  plaie  environ  d’une  ligne  géométrique. 
Le  fang  ayant  eu  la  liberté  de  fluer  i’efpace  de  quelques 
minutes  par  ces  vaifieaux  ouverts ,  ils  commencèrent  à 
fe  retirer  tn-arriere,  l’hémorrhagie  diminua  ,  Sc  lorf- 
qu’on  leva  l’appareil  au  bout  de  deux  jours ,  il  n’en  for- 
tit  plus  de  fang  du  tout,  les  extrémités  des  arteres  cou¬ 
pées  s’étant  refermées.  Mais  ft-l’artere  coupée  eft  fort 
grande  ou  trop  proche  du  cœur,  la  contraélion  de  l’ar- 
tere  ne  peut  réfifter  au  fang  qui  y  afflue  avec  tant  de 
violence ,  Sc  l’hémorrhagie  continue  jufqu’à  la  mort  du 
bleffé.  Car  plus  l’artere  eft  petite,  plus  elle  eft  éloignée 
du  cœur,  plus  l’impétuofité  du  fang  qui  y  afflue  du 
cœur  éprouve  de  retardement  en  ce  qu’il  y  trouve  plus 
de  réfiftance. 

Si  cette  même  artere  eft  bleffée  tranfverfalement  fiâtes 
être  totalement  coupée ,  les  fibres  fe  retirent  en- 
arriere,  accroiffent  la  plaie ;  ce  qui  donne  lieu 
à  une  hémorrhagie  qui  dure  long-tems;  Sc  lorf- 
qu’elle  a  enfin  ceffé  la  foiblelfe  de  la  cicatrice  qui 
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cede  à  l’a&ion  du  liquide  qui  y  afflue  ,  produit 
quelquefois  un  anevrifme. 

Eft  ce  cas  une  artere  étant  bleffée,  en  conséquence  des 
raifons  détaillées  ci-deffus,  les  parties  coupées  fe  reti¬ 
rant  infenfiblement  Se  de  plus  en  plus  les  unes  des  au¬ 
tres,  la  plaie  s’accroîtra  :  mais  comme  quelques  par¬ 
ties  font  encore  en  cohéfion  ,  l’extremite  de  1  artere 
bleffée  ne  pourra  le  retirer ,  Sc  fe  cacher  fous  les  par¬ 
ties- voifines  Se  les  fibres  orbiculaires  ne  pourront  fe 
contraéler,  de  façon  que  la  plaie  de  l’artere  fe  rebou¬ 
che  ;  &  comme  il  n’y  a  aucune  refiftance  en  cet  endroit 
8c  qu’il  y  en  a  beaucoup  dans  les  autres  vailleaux  en¬ 
tiers,  le  fang  continuera  de  Huer  par  cette  plaie  jufqu  a 
cauler  la  mort  ou  la  défaillance.  Mais  il  arrive  fort 
fouvent  que  le  fang  ne  flue  pas  julqu  adonner  la  mort, 
mais  jufqu’à  caufer  feulement  une  grande  débilité.  Il 
commence  pour  lors  à  fe  former  dans  1  endroit  delà 
plaie  comme  un  commencement  de  cicatrice  qui  peut 
effectivement  empêcher  que  le  fang  pouffe  fort  faible¬ 
ment  par  le  cœur,  ne  forte;  mais  les  forces  du  bleffé 
augmentant  par  la  fuite,  cet  endroit  qui  eft  toujours 
demeuré  plus  foible  que  l’autre  partie  de  1  artere ,  le  di¬ 
late  davantage  &  prête  au  lang  qui  le  diftend  :  c  eft  ce 
que  l’on  appelle  anevrifme  ou  dilatation  d  artere,  en  ce 
que  l’artere  n’eft  plus  dans  cet  endroit  un  canal  régu¬ 
lièrement  conique ,  mais  qu’elle  s’élargit  en  forme  de 
fac.  Car  la  grandeur  des  artères  dépendant  de  deux 
caufes  ,  favoir ,  de  la  force  que  le  fang  pouffé  par  le 
cœur  employé  à  dilater  l’artere ,  &  de  la  réfiffance  des 
parois  des  arteres,  &  cette  grandeur  étant  par  consé¬ 
quent  eftimée  par  la  raifon  composée  de  la  raifon 
direéle  de  la  force  du  fang  qui  y  afflue ,  &  par  l’inverfe 
delà  réfiîtance  des  côtés,  il  eft  évident  que  l’artere 
étant  affoiblie  en  quelque  partie  ,  doit  néceffairement 
s’élargir  davantage  dans  cet  endroit.  Or  comme  cet 
élargiffement  de  l’artere  l’affoiblit  encore  davantage 
en  cet  endroit ,  on  voit  aisément  la  raifon  pourquoi  il 
fe  forme  fouvent  de  ces  tumeurs  anevrifmales  fi  con- 
fidérables  dont  on  rencontre  à  chaque  pas  des  exemples 
dans  les  obfervateurs. 

Quand  une  grande  artere  eft  totalement  coupée ,  il  en  ar¬ 
rive  une  hémorrhagie  qui  caufe  la  défaillance  ou 
la  mort.  Les  parties  qui  font  fituées  au-deffous  de 
la  bleffure  tombent  en  langeur ,  8c  -font  infenfi- 
blement  rongées  par  une  gangrené  putride  Sc  len- 
*  te,  où  après  s’être  defféchées  elles  fe  racourcif- 
fent  Sc  fe  retirent  entièrement. 

Le  fang  flue  pour  lors  à  grands  flots ,  non  pas  cependant 
d’un  jet  uniforme ,  mais  par  fecouffes,  tantôt  avec  beau¬ 
coup  de  force,tantôt  avec  moins, parce  que  dans  le  tems 
où  les  arteres  font  dans  la  diaftole,la  force  du  cœur  qui  y 
chaffe  le  fang  le  contraint  de  fortir  par  l’artere  ouver¬ 
te  ,  mais  une  grande  partie  de  la  force  communiquée  au 
fang  par  le  cœur  eft  employée  à  dilater  les  arteres  ; 
c’eft  pourquoi  ce  n’eft  que  dans  le  tems  de  la  diaftole 
des  arteres  que  le  fang  eft  pouffé  avec  cet  excès  de  for¬ 
ce  imprimé  par  le  cœur  qui  furmonte  la  réfiftance  des 
côtés  des  arteres.  Mais  lorfque  l’affion  du  cœur  étant 
ceffée ,  les  arteres  font  comprimées ,  le  fang  eft  mu  par 
ces  arteres  avec  beaucoup  plus  de  viteffe,  Sc  celui  qui 
fort  eft  d’un  rouge  d’écarlate ,  Sc  ce  font  ces  deux  lignes 
réunis  qui  font  connoître  que  le  fang  flue  d’une  artere 
8c  non  d’une  veine.  Car  une  veine  bleffée,  quoique 
d’une  groffeur  raifonnable,  ne  fait  que  diftiler  le  fang 
goutte  à  goutte,  Sc  ce  fang  tire  toujours  plus  fur  le 
noir  que  fur  le  rouge ,  (  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les 
gens  abfolument  pléthoriques  )  mais  fi  l’artere  eft  gran¬ 
de  Sc  trop  proche  du  cœur,  il  s’en  enfuit  promptement 
la  mort  ,  tout  le  fang  étant  en  fore  peu  de  tems  chaffé 
par  la  plaie.  Cependant  il  peut  arriver  qu’il  ne  s’en  en¬ 
fui  ve  que  la  défaillance;  8c  en  ce  cas  pourvu  qu’on  ne 
s’empreiïât  pas  de  faire  revenir  les  bleffés  avec  du  vin 
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Sc  des  cordiaux,  Sc  qu’on  les  laiflat  prelque  morts  ,  il 
y  auroit  encore  à  efpérer  que  la  vie  reftant  dans  cet 
état  de  foibleffe,  l’artere  coupée  pourroit  fe  contrac¬ 
ter  Sc  fe  confolider.  Le  célébré  Auteur  de  ces  Apho- 
rifmes  enavoitvuun  exemple  fort  furprenant,  Sc  il  le 
rapportoit  ordinairement  à  fes  Auditeurs  à  propos  de 
cet  Aphorifme-ci. 

Un  Payfan  étant  à  boire  dans  un  Bourg  voifin ,  fut  bleffé 
d’un  coup  de  couteau  fous  l’aiffclle,  Sc  l’artere  axillai¬ 
re  étant  coupée ,  le  fang  en  fortoit  avec  une  impétuofi- 
té  incroyable.  On  crut  en  le  voyant  fans  mouvement 
quelque  tems  après,  qu’il  venoit  d’expirer,  Sc  on  l’a¬ 
bandonna  comme  mort.  Le  lendemain  ceux  qui  étoient 
préposés  par  autorité  publique  pour  examiner  les  cada¬ 
vres  des  perfonnes  affaffmées,  pour  faire  leur  rapport 
aux  Juges  ordinaires,  de  la  nature  mortelle  des  plaies , 
étant  arrivés ,  ils  trouvèrent  encore  quelque  chaleur 
vers  le  thorax, Sc  nulle  autre  figne  de  vie.  Ils  différèrent 
pendant  quelques  heures  d’examiner  la  plaie.  Le  bief- 
lé  commença  à  reprendre  infenfiblemement  un  peu  de 
force,  maison  contoit  bien  que  là  mort  n’étoit  pas  re¬ 
tardée  pour  long-tems.  Cependant ,  contre  l’opinion 
générale,  le  bleffé  après  être  long-tems  t'efté  dans  cet 
état  d’extreme  foibleffe  ,  ne  laiffa  pas  de  revenir ,  mais 
le  bras  du  côté  bleffé  refta  toute  fa  vie  aride  Sc  entière¬ 
ment  defféché ,  femblable  à  celui  d’une  momie. 

Or  s’il  a  pu  fe  faire  quelque  confolidation  dans  une  artere 
fi  groffe  Sc  fi  proche  du  cœur,  il  eft  évident  qu’on  ne 
doit  pas  fi  légèrement  défefpérer  dans  les  bleffures 
mêmes  les  plus  dangereufes  des  arteres.  On  réchape- 
roit  peut-être  un  grand  nombre  de  bleffés ,  fi  on  ne  les 
retiroit  point  dans  ces  fortes  de  bleffures  de  leur  état 
de  foibleffe  par  le  moyen  d’irritans  vineux  Sc  de  car¬ 
diaques. 

Si  une  pareille  groffe  artere  fe  trouvant  feule  coupée  a 
correfpondance  avec  des  parties  fituées  au-deffous,  Sc 
qu’il  ne  fe  rende  en  cet  endroit  aucun  rameau  d’autre 
artere  ,  toute  l’influence  du  liquide  vital  eft  néceffaire¬ 
ment  détruite  dans  ces  parties.  Il  s’en  enfuit  la  mort 
de  ces  parties,  qui  furvient  alors  de  deux  façons  :  car 
ou  les  liquides  exiftans  dans  les  parties  qui  font  au- 
deffous  n’étant  plus  poufles  en  avant  par  le  mouvement 
du  fang  artériel,  croupiffent  Sc  fe  corrompent;  en  con¬ 
séquence  de  quoi  il  fe  forme  alors  une  gangrené  pu¬ 
tride,  mais  lente  tout-à- la-fois  ,  parce  que  toute  là 
force  vitale  qui  pouffe  les  parties  vives  vers  ces  croû¬ 
tes  gangrenées,  Sc  qui  fait  par  conséquent  que  le  mal 
gagne  promptement ,  manque  ici  ;  ou  bien  les  humeurs 
qui  font  reftées  dans  les  parties  inférieures  lors  d’une 
bleffure  qui  a  coupé  une  groffe  artere,  font  tranfmi- 
fes  dans  les  veines  par  la  contraction  des  vaiffeaux,  Sc 
par  l’aétion  des  mufcles  voifins,  Sc  retournent  au  cœur, 
mais  il  ne  pourra  cependant  rien  retourner  du  cœur 
vers  ces  parties;  de-Ià  vient  que  les  vaiffeaux  de  ces 
parties  étant  privés  de  tout  liquide,  ilss’afîàiffentpeu 
à  peu  Sc  fe  confolident.  Mais  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  maffe  de  notre  corps  dépend  des  humeurs, 
le  volume  de  ces  parties  diminue  conséquemment 
d’une  façon  prefque  incroyable  Sc  décroît  en  fe  deffé- 
chant,  comme  on  l’a  vu  dans  l’exemple  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter. 

Les  nerfs  grands  Sc  tendus  totalement  coupés  fe  retirent 
vers  leurs  principes ,  fe  cachent,  tirent  à  eux  les 
petits  rameaux  qui  font  au  deffus  de  la  plaie,  les 
diftendent ,  caufent  de  la  douleur  Sc  une  obftruc- 
tion  aux  rameaux  voifins ,  occafionnent  l’engour- 
diffement,  l’impuiffance  de  fe  mouvoir,  Sc  l’ex¬ 
ténuation  à  la  partie  qui  eft  fituée  au-deffous  de 
la  plaie,  ou  même  la  gangrené. 

Nous  allons  examiner  les  phénomènes  qui  paroiffent  lon- 

que 
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que  les  grands  nerfs  font  bleffés ,  car  il  ne  peut  y  avoir 
de  plaie  fur  la  peau  qu’il  ne  fe  trouve  une  infinité  de 
petites  fibres  tendineufes  coupées.  Mais  il  ne  s’en 
agit  point  ici.  Nous  confidérons  feulement  ici  les 
grands  nerfs  ,  qui ,  félon  que  les  Anatomiftes  nous  le 
démontrent ,  font  desfaifceaux  de  nerfs  couverts  d’une 
enveloppe  commune. 

Ils  Ce  retirent .  Ce  prolongement  de  pulpe  tendre  8c  déli¬ 
cate  du  cerveau  ,  qui  eft  ce  que  dans  les  gros  nerfs  on 
devroit  proprement  appeller  nerfs  ,  ne  paroît  point 
avoir  affez  de  confiftance  pour  pouvoir  par  fon  élalfi ci¬ 
ré  le  retirer  en-arriere,  s’il  venoità  être  coupé.  Mais 
les  nerfs  formés  de  la  moelle  allongée  Si  fpinale,  ex¬ 
trêmement  tendres  à  leur  origine,  lont  couverts  d’en¬ 
veloppes  ténaces  par  le  moyen  defquelles  ils  font  portés 
sûrement  dans  les  endroits  du  corps  ou  ils  doivent  fai¬ 
re  leurs  fonctions;  la  fermeté  &  l’élafticité  dépendent 
de  ces  enveloppes.  De-là  vient  que  de  fort  petites  fi¬ 
bres  nerveufes  résilient  au  fcalpel  anatomique ,  8c  fi  ce¬ 
la  étoit  autrement  ,  la  démonftration  des  nerfs  feroit 
entièrement  impoffible,  furtout  lorlqu’ils  font  divisés 
en  petits  rameaux.  Lors  donc  qu’un  grand  nerf  efi cou¬ 
pé,  les  extrémités  coupées  par  la  force  contraétive  des 
enveloppes  qui  renferment  les  nerfs  8c  des  vaifieaux 
qui  y  lont  difpersés,  fe  retirent  en-arriere  des  deux 
côtés,  Sc  fe  cachent  fous  les  parties  voifines  :  or  plus 
le  nerf  eft  gros  ,  plus ,  toutes  chofes  égales,  fes  enve¬ 
loppes  font  épailfes;  Scies  petits  faifeeaux  nerveux  qui 
par  leur  union  forment  celui-ci ,  ayant  aufli  chacun 
leur  enveloppe,  cela  fait  que  les  gros  nerfs  coupés 
font  retirés  en-arriere  avec  une  force  confidérable. 

i 

Tirent  à  eux  les  petits  rameaux  qui  font  au-dejfus  de  la 
plaie ,  &c.  Les  nerfs  effeéïivement  fe  diftribuent  en 
petits  rameaux ,  ainfi  que  les  arteres  8c  les  veines. 
Mais  les  rameaux  fortis  des  arteres  8c  des  veines , 
communiquent  avec  la  cavité  du  tronc  d’où  ils  fer¬ 
rent.  Ce  qui  fait  que  le  liquide  efi:  porté  du  tronc 
dans  les  rameaux  par  une  continuité  de  mouvement  : 
mais  il  en  efi  tout  autrement  des  gros  nerfs,  dont 
les  petits  nerfs  s’écartent  en  forme  de  rameaux  ;  car 
le  gros  nerf  contient  une  infinité  de  petits  faifeeaux 
de  nerfs  enfermés  dans  une  enveloppe ,  qui  font  eux- 
mêmes  formés  d’autres  plus  petits  ,  8c  la  dextérité  8c 
l’induftrie  des  plus  fubtils  Anatomiftes  n’a  point  en¬ 
core  trouvé  de  fin  à  cette  progrefiion  décroilfante. 
Mais  les  petits  faifeeaux  des  nerfs  qu’on  appelle 
rameaux  d’un  plus  gros  nerf,  8c  qui  exiftoient  dès 
l’origine  de  celui-ci ,  s’en  séparent  dans  fon  cours  , 
8c  n’en  font  pas  une  production  comme  le  font  les 
rameaux  des  veines  8c  des  arteres  par  rapport  aux 
troncs  d’où  ils  dérivent.  Seulement  ils  faifoient  par¬ 
ties  du  gros  nerf  avant  leur  séparation  ,  8c  depuis  ils 
tendent  chacun  séparément  vers  les  endroits  où  ils 
doivent  faire  leurs  fondions.  Ainfi  tous  les  nerfs  qui 
dérivent  d’un  plus  grand  nerf  en  forme  de  rameaux 
font  déjà  tout  ce  qu’ils  ferontplus  bas,  dans  l’endroit 
où  le  grand  nerf  fort  de  la  moelle  allongée  ou  fpina- 
lc.  Mais  les  rameaux  dans  les  arteres  Sc  dans  les  vei¬ 
nes  prennent  nailTance  à  l’endroit  même  où  ils  déri¬ 
vent  d’un  plus  grand  canal. 

Lors  donc  qu’un  grand  tronc  efi  coupé  il  entraîne  en  fe 
retirant  en  arriéré  les  rameaux  fortis  de  ce  tronc  ,  un 
peu  au-deffus  delà  plaie  j  de-la  vient  que  cette  violente 
diffraction  des  fibres  nerveufes  occafionne  des  grandes 
douleurs  dans  les  parties  voifines  jufqu’où  s’étendent 
ces  rameaux,  &  ce  qui  fait  que  fouvent  la  douleur  efi 
plus  grande  dans  les  parties  voifines  que  dans  l’endroit 
même  de  hplaie.  Or  nous  apprenons  par  quantité  d’ob- 
lervations  ,  que  ce  feul  tiraillement  des  fibres  nerveu¬ 
fes  peut  caufer  de  vives  douleurs.  Lorfqu’un  phleg¬ 
mon  ,  qûi  occupe  8c  diftend  le  pannicule  adipeux  vient 
à  Suppuration  ,  il  éleve  la  peau, en  tire  les  petites  fibres 
nerveufes,  Sc  caufe  par-là  une  excefiïve  douleur  ;  le  pus 
étant  enfuire  formé,  dès  que  le  Chirurgien  a  percé  d’un 
Tome  VI. 
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coup  de  lancette,  toute  la  douleur  celTe  auiïï-tôt.  Le 
pus  qui  dtfiendoit  la  peau  fe  vuidant  par  cette  ouver¬ 
ture.  Quelle  cruelle  douleur  ne  reffent-on  point  lorf- 
qu’uné  tumeur  inflammatoire  éleve  la  membrane  ten¬ 
due  Sc  extrêmement  nerveufe  du  canal  auditif!  Lor  C- 
que  la  fubfiance  de  l’os  fe  tuméfiant  dans  la  vérole* 
tiraille  le  périofie  ,  fouvent  les  malades  déchargent 
fur  eux-mêmes  la  rage  que  leur  caufe  l’excès  de  la  dou¬ 
leur  :  de  plus,  ces  membranes  qui  envelopent  le  gros 
nerf'  8c  les  rameaux  qui  s’en  feparertt,font  formées  d’un 
nombre  infini  de  petits  vaifieaux ,  ainfi  que  les  injec¬ 
tions  Anatomiques  nous  en  démontrent  aujourd’hui  la 
certitude.  Les  vaifieaux  nerveux  ne  pourront  donc  être 
tiraillés  par  le  tronc  coupé  qui  fe  retire  en  arriéré ,  que 
ces  enveloppes  ne  le  foient  en  môme-tems ,  Sc  que  les 
petits  vaifieaux  qui  les  confti tuent  ne  foient  par  confis¬ 
quent  allongés.  Mais  il  a  été  démontré  que  toute  cau¬ 
fe  qui  tiraille  Sc  allonge  trop  les  vaifieaux  en  diminue 
la  capacité,  donc  il  pourra  s’en  enlùivre  l’obftruéHon 
Sc  tous  fes  effets. 

Occafwnnent  à  la  partie  qui  efi  fituée  au-dejfous  de  la  plaie, 

C engourdi jfement ,  &c.  On  a  appris  par  les  observa¬ 
tions  que  les  différens  nerfs  ont  des  fonétions  tout-à- 
fait  diltinéles  dans  le  corps  humain;  car  quelques-uns 
donnent  le  fentirnent  aux  parties  dans  lefquelles  ils  fe 
rendent  ;  les  autres  donnent  le  mouvement  muficulai- 
re  ;  enfin  la  nutrition  des  parties  Sc  la  vie  paroifient  dé¬ 
pendre  des  autres.  Les  maladies  nous  démontrent  évi¬ 
demment  que  ces  différentes  aétions  font  produites  par 
différens  nerfs.  Car  il  arrive  fouvent  dans  des  paraly- 
fies  particulières  8c  dans  l’émiplégie  même ,  que  tandis 
que  la  moitié  du  corps  efi:  immobile  Sc  privée  de  tou¬ 
te  action  mufculaire  volontaire ,  le  fentirnent ,  la  cha¬ 
leur  Sc  la  nutrition  exiftent  toujours  dans  la  partie 
affeétée,  Sc  il  y  a  pour  lors  grande eipérance  de  guéri- 
fon.  Le  fentirnent  Sc  le  mouvement  font  quelquefois 
détruits  tous  deux  en  même-tems,  Sc  il  furvient  dans 
la  partie  affeétée  un  engourdiffement  fi  confidérable, 
qu’il  femble  aux  malades  que  cette  partie  n’eftplus  du 
corps.  Mais  ils  fentent  les  obftaclesque  rencontre  cet¬ 
te  partie,  comme  ils  les  fentiroient  avec  un  bâton 
qu’ils  tiendroient  à  la  main.  Ce  mal  eft  beaucoup  plus 
dangereux  alors.  Mais  lorfqu’il  furvient  du  froid  dans 
la  partie  paralytique  ,  Sc  que  la  fubfiance  mufculeufe 
delà  partie  décroît ,  ce  mal  efi  prefque  toujours  fans 
remede,  comme  on  en  voit  defâcheux  exemples  dans 
la  paralyfie  qui  fuit  la  colique  appellée  de  Poitou  :  mais 
les  nerfs  qui  fervent  à  des  fonctions  fi  différentes  quoi¬ 
que  très-diffinéts  dans  le  cerveau,  où  ils  prennentleur 
origine»,  fe  rendent  cependant  dans  chaque  partie  réu¬ 
nis  en  gros  faifceauxnerveux.  Ces  filets  nerveux  étant 
donc  coupés  totalement  ,  toutes  les  différentes  fonc¬ 
tions  qui  dépendent  de  l’intégrité  des  nerfs  font  abo¬ 
lies  ;  ce  qui  occafionne  l’engourdiffement  8c  l’infenfi- 
bilité  de  la  partie  qui  eft  fituée  au-deffous  delà  plaie , 
ainfi  que  l’impuiffance  de  fe  mouvoirSc  l’exténuation  ; 
à  moins  que  les  rameaux  fortis  du  tronc  au-deffus  de 
h  plaie  ne  communiquent  aux  parties  inférieures,  ou 
que  d’autres  troncs  nerveux  n’aient  envoyé  des  ra-. 
meauxdans  cesparties. 

On  ne  concevra  peut  -  être  pas  fi  bien  pourquoi  l’ob- 
ftruétion  totale  d’un  gros  nerf  efi  fouvent  fuivie 
de  la  gangrené  ,  des  parties  fituées  au  deffous  de 
la  plaie.  Or  on  appelle  gangrené ,  l’affeétion  d’une 
partie  molle  qui  tend  à  la  faire  mourir  ,  en  aboliff 
fiant  le  flux  de  l’humeur  vitale  dans  les  arteres  ,  Sc 
fon  reflux  dans  les  veines.  Si  donc  un  grand  nerf  étant 
coupé,  la  gangrené  furvient ,  ce  flux  Sc  reflux  de  l’hu¬ 
meur  vitale  fera  néceffairement  aboli.  Cependant  les 
arteres  Sc  les  veines,  font  6ntieres  ,  les  humeurs  qui 
fluenr  dedans  font  bonnes  ;  il  n’y  a  que  les  nerfs  de  cou¬ 
pés.  Mais  fi  l’on  fait  attention  que  le  mouvement  du 
liquide  dans  les  arteres,  dépend  de  ces  deux  caulès, 
favoirde  la  force  du  cœur  8c  de  l’aétiondes  arteres,  8c 
que  l’on  remarque  en  même-tems  que  la  force  du  cœur 
efi  employée  pour  la  plus  grande  partie  à  la  dilatation 
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des  arteres ,  que  conféquemment  la  principale  caufe 
du  mouvement  des  humeurs  dans  les  arteres  eft  leur 
conftriétion ,  qui  dépend  effettivement  en  partie  de 
l’élafticité  des  arteres’,  Sc  principalement  de  la  force 
mufculeufe  de  leur  fibres  orbiculaires,  qui  leur  fervent 
à  fe  reflerrer  Sc  à  chafler  la  liqueur  qu’elles  contiennent; 
&  comme  les  Naturaliftes  nous  démontrent  que  l’ac¬ 
tion  du  mufcle  demande  que  le  nerf  qui  y  répond  foit 
entier ,  Sc  que  les  troncs  nerveux  fourniflent  des  ra¬ 
meaux  aux  arteres  voifines  :  il  s’enfuit  que  le  nerf  étant 
détruit  ,  la  force  mufculaire  avec  laquelle  l’artere 
pouffoit  le  liquide  en  avant  eft  abolie  ;  il  ne  reftera 
donc  que  l’élafticité  de  l’artere,  Scia  force  communi¬ 
quée  par  le  cœur.  Or  le  fang  eft  mu  dans  les  veines 
avec  la  même  force  que  lorfqu’il  pafle  des  arteres  dans 
les  veines  ,  il  eft  enfuite  aidé  par  le 'mouvement  des 
mufcles  adjacens  qui  fe  gonflant  lorfqu’ils  agiflent , 
preflent  les  veines  adjacentes,  &  augmentent  par  confis¬ 
quent  le  mouvement  du  fang  veineux  :  mais  les  nerfs 
étant  coupés,  les  mufcles  qui  fe  trouvent  au-deflous  , 
demeurent  paralytiques  &  par  confisquent  toutes  leurs 
aélions  font  détruites  ;  l’impétuofité  du  fang  pouffé 
dans  les  veines  des  arteres  ,  étant  donc  diminuée,  Sc 
l’aétion  des  mufcles  adjacens  aux  veines ,  manquant ,  le 
fang  commence  à  être  mû  plus  lentement  dans  les  vei¬ 
nes,  à  s’y  accumuler  &  à  y  croupir.  Il  trouve  auftî  une 
grande  réfiftance  de  la  part  des  arteres  dont  l’aétion 
étoit  déjà  affaiblie  ;  d’où  s’enfuit  enfin  l’entiere  fuffa- 
cation  du  mouvement  vital  des  fluides  dans  les  arteres 
Se  dans  les  veines  aux  parties  fituées  au-deflous  de  cet- 
te plaie,  c’eft-à-dire  la- gangrené. 

Ainfi  fe  manifefte  la  caufe  des  accidens  que  l’on  voit  s’en- 
fuivre  de  l’abfciffion  totale  des  grands  nerfs  ;  pour  leur 
réalité  elle  eft  atteftée  par  quantité  d’obfervations  de 
Medecine. 

*  Un  homme  très-fain  Se  d’une  vigoureufè  vieillefle  étant 
à  fa  foixante-quatrieme  année ,  fe  laifîa  tomber  de  fort 
haut  fur  la  corne  aiguë  d’une  pierre ,  Sc  fe  heurta  fi  ru¬ 
dement  l’épine  du  dos  qu’au  même  inftant  la  partie 
inférieure  du  tronc  au  défaut  des  dernieres  côtes,  Sc 
les  membres  inférieurs  refterent  fans  fentiment  Sc  fans 
mouvement ,  la  moelle  fpinale  étant  offensée  dans  un 
endroit  aufli  haut.  On  employa  vainement  tous  les  re- 
medes  néceflaires.  Le  fixieme  jour  fes  deux  plantes  des 
piés  furent  attaquées  de  la  gangrené  ,  Sc  il  mourut  le 
feptieme  jour  fort  doucement. 

J’ai  vu  arriver  pareil  accidenta  un  jeune  homme*de  vingt 
ans,  très-fain,  qui  s’étoit  blefle  à  peu  près  de  même  vers 
les  dernieres  vertebres  des  lombes:  il  traîna  une  vie  lan- 
guiflante  pendant  dix  femaines  ,  durant  lefquelles  une 
affreufe  gangrené  lui  rongea  toutes  les  feflès ,  les  plan¬ 
tes  du  pié  Sc  les  deux  talons. 

Les  nerfs  tendus  Sc  tendineux  piqués  Sc  à  demi  coupés 
font  des  douleurs  ,  qui  quelquefois  font  d’abord 
fourdes  ,  Sc  d’autres  fois  très  -  vives.  Elles  fe 
font  premièrement  fentir  à  l’endroit  de  la  plaie,  Sc 
fe  communiquent  enfuite  aux  nerfs  des  parties 
voifines,  Sc  à  tous  ceux  avec  lefquels  ils  correfpon- 
dent ,  ce  qui  fait  naître  des  chaleurs ,  des  tumeurs , 
de  larges  rougeurs  ,  des  douleurs  ,  des  fievres ,  des 
délires ,  des  fpafmes  ,  l’inflammation ,  l’ouverture 
de  \a  plaie  enflammée,  avec  l’évacuation,  fouvent 
très-abondante,  d’une  férofité  acre  Sc  ténue;  la 
partie  perd  enfuite  le  fentiment,  fe  roidit,  refte 
immobile ,  fe  flétrit ,  fe  gangrené  enfin ,  Sc  le  bief- 
fé  meurt  ;  accidens  qui  font  tous  d’autant  plus 
violensque  le  nerf  eft  plus  fortement  tendu,  ou 
attaché  à  des  parties  plus  fermes  ,  ou  couvert 
d’enveloppes  plus  dures  Sc  plus  ténaces. 

Ces  fortes  de  cas  font  très-fâcheux ,  Sc  fouvent  une  légère 
hlefliire  occafionne  ces  cruels  fymptomes.  Il  arrive 
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quelquefois  qu’en  perçant  la  veine  du  bras ,  l’on  oflenfe 
le  tendon  du  mufcle  biceps,  ou  ce  qui  arrive  le  plus 
fréquemment  la  large  aponévrofe  qui  fort  de  ce  ten¬ 
don  Sc  couvre  les  mufcles  du  cubitus, -ce  qui  fouvent 
caufe  dans  le  même  moment  une  douleur  infupporta- 
ble  que  le  malade  exprime  par  un  grand  cri. 

L’on  ne  relient  quelquefois  au  commencement  de  ce  mal 
qu’une  douleur  fourde,  qui  fouvent  quelques  heures 
enfuite  augmente  confidérablement  Sc  occupe  tout  le 
bras  jufqu’à  l’humérus  ;  Sc  quelquefois  les  glandes  fub- 
axillaires  fe  gonflent ,  Sc  s’enflamment  promptement, 
les  malades  le  plaignent  qu’ils  reflentent  dans  la  plaie 
un  feu  ardent  qui  brûle  la  partie.  Il  paroît  fur  la  peau  des 
taches  rouges, oblongues  qui  fontprefque  Toujours  d’un 
mauvais  préfage.  Lorfqu’un  panari  d’une  efpece  dan- 
gereufe  attaque  les  tendons  des  fléchifleurs  des  doigts, 
les  Chirurgiens  expérimentés  regardent  comme  un  fort 
mauvais  préfage  ce  cercle  rouge  qui  parcourt  longitu¬ 
dinalement  la  peau  du  cubitus  fuivant  la  direftion  des 
mufcles  fléchilîeurs  des  doigts;  fouvent  il  furvientune 
fievre  très-ardente  dans  l’homme  même  le  plus  fain  * 
Sc  le  cerveau  étant  troublé ,  partie  à  l’occafion  de  cette 
fievre  ,  Sc  partie  en  conféquence  de  la  violence  de  la 
douleur,  il  s’en  enfuit  le  délire,  les  convulfions  Sc  la 
mort  même. 

Paré  ,  Lib.  XII.  Cloap.  41.  rapporte  un  pareil  exemple 
d’une  mort  occafionnée  parla  piquure  d’un  nerf. 

*  Hippocrate  rapporte,  Epid.  Lib.  V. 

ce  Qu’un  homme  s’étoit  enfoncé  lui-même  de  la  longueur 
cc  d’un  doigt,  une  alene  dans  la  cuifle  au  -  deflus  du 
«  genou  ,  il  n’en  fortit  du  tout  point  de  fang  ;  la  plaie 
«  fut  refermée  aufli-tôt,  toute  la  cuifle  enfla  ,  Sc  la  dou¬ 
ce  leur  montoit  prefque  dans  l’aine  Sc  jufqu’au  défaut 
«  des  côtes,  Sc  il  mourut  le  troifieme  jour.  » 

«  Un  autre  fut  blefle  d’un  dard  aigu  derrière  la  tête,  un 
«  peu  au-deflous  du  chignon  du  cou.  La  bleflùre  qu’il 
«  reçut  nefembloit  pas  mériter  la  peine  qu’on  en  par¬ 
ce  lât  ;  car  elle  ne  pénétroit  pas  avant.  Quelque-tems 
cc  après  qu’ont  eut  arraché  le  dard ,  il  éprouva  la  même 
«  contraélion  que  ceux  qui  font  attaqués  de  l’opifto- 
1  ce  thonos,  fes  mâchoires  fe  ferrerent  l’une  contre  l’au- 
ectre,  Sc  s’il  prenoit  quelque  chofe  de  liquide  par 
ce  la  bouche,  lorfqu’il  eflayoit  de  l’avaler  il  reflortoit 
ce  par  les  narines.  Tout  alla  toujours  en  empirant,  Sc 
ce  il  mourut  le  lendemain.  » 

Il  fe  rencontre  quantité  de  ces  accidens  fâcheux  dans  les 
Obfervateurs  :  mais  quoique  la  mort  ne  foit  pas  tou¬ 
jours  une  fuite  de  ces  fortes  de  léfions  des  nerfs,  elles 
font  cependant  accompagnées  de  maux  pour  l’ordinai¬ 
re  très-dangereux.  Car  toute  la  partie  enfle  confidéra¬ 
blement  ,  Sc  il  fort  nuit  Sc  jour  foit  par  les  pullules  qui 
s’élèvent  fur  l’épiderme,  foit  par  la  plaie  qui  fe  dilate 
d’elle  -  même,  une  quantité  incroyable  de  liqueur  té¬ 
nue  ;  Sc  comme  les  malades  reflentent  une  douleur  brû¬ 
lante  ,  ils  s’en  prennent  à  l’acrimonie  de  cette  liqueur 
ichoreufe ,  Sc  cependant  l’on  ne  s’eft  jamais  apperçu 
que  cette  liqueur  eût  une  fi  grande  acrimonie.  La  gan¬ 
grené  quelquefois  ronge  totalement  le  pannicule  adi¬ 
peux  ,  il  ne  fe  fait  jamais  en  ce  cas  de  fuppuration  béni¬ 
gne,  mais  des  amas  finueux  d’une  matière  ichoreufe 
confument  toute  la  graille  qui  fe  trouve  entre  les  muf¬ 
cles.  Les  enveloppes  graifleufes  des  tendons  font  dé¬ 
truites  ;  de-là  vient  qu’enfuite  la  peau  s’attache  aux 
mufcles.  Les  tendons  Sc  les  mufcles  ,  faute  de  tunique 
celluleufe  intermédiaire  ,  s’identifient  avec  toutes  les 
parties  voifines.  Toutes  les  parties  affrétées  fe  roidif- 
fent ,  Se  relient  immobiles ,  &  l’ufage  de  tout  le  mem¬ 
bre  périt,  les  tuniques  des  nerfs  étant  détruites  par  la 
gangrené  ,  ou  la  fuppuration  (  car  il  fe  trouve  aufli  une 
tunique  cellulaire  dans  les  enveloppes  des  nerfs)  l’uia- 
ge  de  ces  nerfs  périt ,  Sc  furvient  l’infènfibilité ,  l’a- 
maigriflement ,  Sec.  Ne  paroît-il  pas  furprenant  qu’une 
légère  piquure  des  nerfs  puifle  occafionner  dans  un 
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corps  très -fait!  de  fi  étonnantes  dégénératioîls  d’hu¬ 
meurs,  caufer  de  fi  vives  douleurs  ,  &  que  l’ufage  de 
tant  de  parties  puiflfe  être  entièrement  détruit  par  la 
plaie  même  la  plus  fimple  ?  On  donnera  par  la  fuite  la 
raifon  de  ces  phénomènes. 

Il  faut  furtout  faire  attention  que  tous  ces  maux  font 
d’autant  plus  violens  que  le  nerfléfé  eft  plus  fortement 
tendu  :  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  piquures  font  ex¬ 
trêmement  dangereufes  vers  les  dernieres  phalanges 
des  doigts,  où  font  inférés  de  forts  tendons  ,8c  dans  la 
paume  de  la  main,  où  cette  expanfion  tendineufe  du 
mufcle  palmaire  forme  cette  bolfe  tendue  &  tendineu- 
fê.  De  plus  la  malignité  augmente  fi  ces  parties  ner- 
veufes  lélées  font  couvertes  d’enveloppes  ténaces  , 
comme  on  le  voit  particulièrement  dans  un  panari  d’ef- 
pece  maligne ,  où  le  tendon  inséré  dans  la  derniere 
phalange  du  doigt  étant  lésé  par  une  piquure ,  ou  en¬ 
flammé  par  quelque  autre  caufe ,  fait  naître  de  cruelles 
douleurs  ,  la  phrénéfie,  des  convulfions,  la  fyncope  , 
&  caufe  même  fouvent  une  prompte  mort  ;  ou  fi  le 
malade  réfifte  à  la  violence  des  tourmens  ,  la  derniere 
phalange  fe  détache  8c  tombe,  la  main  fe  fermant  8c 
demeurant  immobile  toute  la  vie,  fait  voiries  trilles 
fuites  de  ce  mal  funefte,  auxquelles  on  ne  peut  appor¬ 
ter  aucun  remede.  La  raifon  de  cette  malignité  dé¬ 
pend  prefque  totalement  de  ce  merveilleux  ligament 
qui  a  prefque  la  dureté  d’un  cartilage, &  qui  entoure  les 
tendons  qui  fervent  à  fléchir  les  phalanges  des  doigts. 
Car  fi  un  habile  Chirurgien  dès  les  premiers  momens 
delà  nailTance  de  ce  mal,  coupe  hard.ment  toutes  les 
parties  voifines  jufques  à  l’os,  8c  qu’il  perce  par  con¬ 
séquent  cette  enveloppe  qui  couvre  les  tendons,  il  di¬ 
minue  fur  le  champ  la  douleur  &  prévient  tous  ces  fu- 
neftes  fymptomes. 

Les  accidens  font  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  différen¬ 
tes  plaie. r  des  tendons  ,  s’ils  ne  font  pas  mêmes 
plus  violens. 

Le  tendon  dü  mufcle  examiné  de  près  peut  fe  divifer  en 
autant  de  petites  fibres  que  le  mufcle  même,  8c  outre 
ces  petites  fibres ,  fe  trouve  encore  un  nombre  infini  de 
vailfeaux ,  ainfi  que  nous  l’ont  démontré  les  injeélions 
Anatomiques  :  mais  il  paroît  que  ces  petites  fibres 
des  tendons  ne  font  que  des  continuations  des  fibres 
mufculeufes  ,  qui  femblent  devoir  leur  naiflance  aux 
nerfs  qui  entrent  dans  les  mufcles.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  les  tendons  étant  lésés  éprouvent  les  mê¬ 
mes  maux  que  les  nerfs  ,  puifqu’ils  en  font  des  propa¬ 
gations.  L’on  trouve  dans  les  tendons  ,  ainfi  que  dans 
les  grands  nerfs  des  vaiffeaux  de  tout  genre,  &  des  tu¬ 
niques  cellulaires  qui  séparent  les  petites  fibres  les  unes 
des  autres.  Mais  comme  les  tendons  ne  fervent  qu’à 
faire  mouvoir  les  parties,  8c  que  les  nerfs  donnent  le 
fentiment  8c  fervent  à  la  nutrition  dans  plufieurs  par¬ 
ties  du  corps  ;  les  tendons  lésés  ne  caufent  pas  préci¬ 
sément  tous  les  mêmes  maux  qu’occafionnent  les  nerfs 
blelfés.  Cependant  il  fe  rencontre  dans  ces  deux  cas 
beaucoup  de  fymptomes  communs  que  l’on  remarque 
même  être  encore  plus  violens  dans  les  tendons  lésés. 

Les  nerfs  totalement  coupés  ne  font  pas  beaucoup  de 
douleur,  à  moins  que  les  rameaux  fitués  un  peu  au- 
dellusde  la  plaie  ne  foient  entraînés  par  le  tronc  coupé 
qui  fe  retire  en-arriere  :  mais  toutes  les  fondions  que 
les  parties  inférieures  faifoient  librement,  le  nerf  étant 
entier ,  font  abfolument  détruites  ;  de  même  quand 
le  tendon  eft  coupé  tout-à-fait ,  la  partie  perd  la  fa- 
culré  de  fe  mouvoir  ,  qui  dépendoit  de  l’intégrité  de 
ce  tendon.  Au  refte ,  il  ne  s’enfuit  fouvent  d’autre 
douleur  que  celle  qui  accompagne  toute  plaie  fimple , 
8c  il  nefurvient  pas  de  plus  fâcheux  fymptomes.  C’eft 
ce  que  j'ai  vu  dans  un  hommequieut  les  tendons  exten- 
feurs  des  doigts  coupés  d’un  coup  de  couteau  ;  &  ce 
que  nous  confirme  un  trait  mémorable  rapporté  dans 


V  U  L  S  3  6’ 

les  Mémoires  de  l’ Académie  Royale  des  Scie*iccs ,  Ann , 

1722. 

Un  habile  Sauteur  faifant  fe  s  efforts  pour  s’élever,  fe 
rompit  le  gros  tendon  des  deux  piés ,  qu’on  nomme 
tendon  d’ Achille ,  fans  que  la  peau  fe  fût  ouverte.  Or  , 
il  y  avoit  entre  chaque  extrémité  du  tendon  rompu 
une  diftance  de  trois  travers  de  doigt.  On  le  rétablie 

.  dans  fon  premier  état  par  le  moyen  d’une  ligature  con¬ 
venable  ,  8c  il  ne  relfentit  aucune  douleur  ni  dans  le 
moment  de  la  rupture ,  ni  dans  tout  le  cours  de  la  eué- 
rifon. 

Une  autre  perfonne  eut  ce  même  tendon  rompu  à  l’en¬ 
droit  où  il  fort  des  mufcles  gaftroenémiens  ;  la  peau 
étant  pareillement  reftée  entière,  ainfi  que  cette  par¬ 
tie  du  tendon  qui  prend  nailTance  dans  le  mufcle  fo- 
léaire  fitué  fous  les  jumeaux.  La  partie  étoit  extrême¬ 
ment  douloureufe  ,  violemment  enflammée  &  tumé¬ 
fiée  ;  ce  qui  fait  voir  qu’un  tendon  produit  des  maux 
beaucoup  plus  confidérables' lorfqu’Û  n’eft  qu’à  demi- 
coupé,  que  lorfqu’il  l’eft  totalement. 

Une  légère  bleffure  aux  tendons  occafionne  de  cruels 
maux;  le  fimple  attouchement  même  d’un  tendon  dé¬ 
pouillé  de  fes  enveloppes,  trouble  en  un  inftant  tout 
le  fyfteme  nerveux  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
8c  ce  qui  eft  le  plus  furprenant,  eft  que  les  tendons 
couverts  de  leurs  enveloppes,  8c  furtout  de  cette  gai¬ 
ne  grailfeufe,  qui  par  le  moyen  d’une  huile  molle  & 
lubréfiante , entretient  leur  furprenante  mobilité, peu¬ 
vent,  fans  en  fouffrir  beaucoup  ,  être  fortement  tirail¬ 
lés  ,  8c  même  recoufus.  Car  on  fait  que  les  Chirur¬ 
giens  attirent  à  eux  les  tendons  coupés  ,  en  en  prenant 
les  extrémités  avec  des  pincettes  ;  qu’ils  les  maintien¬ 
nent  réunies  en  palTant  un  fil  à  travers ,  8c  qu’ils  les 
guériflfent  ainfi  fort  heureufement  ;  la  partie  affeftéa 
étant  difposée  de  façon  que  les  mulcles  dont  les  ten¬ 
dons  font  coupés  ,  demeurent  flafques.  Mais  que  de 
maux  ne  s’enfuit  il  pas  dès  que  l’on  touche  ,  même  le 
plus  légèrement  qu’il  eft  pollïble ,  un  tendon  dépouillé 
de  fes  enveloppes  ? 

*  Un  homme  de  qualité  eut  toute  la  jambe ,  depuis  le  ge¬ 
nou  jufqu’aux malléoles,  attaquée  d’une  violente  in¬ 
flammation,  qii  'fut  accompagnée  d’une  grofle  fievre^ 
&  l’on  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  'du  tout  à  la  réfo- 
lution  d’une  fi  grande  inflammation  ,  attendu  que  le 
malade  étoit  d’une  complexion  cacochymique.  Il  fe 
forma  de  côtés  8c  d’autres  des  amas  de  matière  puru¬ 
lente  &  ichoreufe ,  8c  la  plus  grande  partie  de  la  tuni¬ 
que  cellulaire  s’étoit  détachée.  Toute  la  graiffe  étoit 
entièrement  confommée  ,  furtout  vers  la  malléole  in¬ 
terne  ;  8c  les  enveloppes  même  des  tendons  étant  fépa- 
rées,  l’on  voyoit  les  tendons  à  découvert.  Le  célébré 
Boerhaave  avoit  averti  le  Chirurgien  de  n’y  point  tou¬ 
cher,  mais  il  négligea  cet  avis;  &  croyant  que  c’étoit 
une  partie  de  la  tunique  cellulaire,  il  prit  le  tendon 
avec  des  pincettes,  à  deffein  de  l’enlever  :  le  malade  au 
même  inftant  éprouva  de  violentes  convulfions  depuis 
la  tête  jufqu’aux  piés  ,  accompagnées  d’un  horrible 
grincement  de  dents  ;  Sc  il  demeura  roide  &  dans  cet 
état  violent  pendant  quelque  tems. 

Hippocrate,  Epid.  Lih.lV. rapporte  auffi  un  terrible  exem¬ 
ple  d’un  pareil  accident. 

<t  Thermion  ,  fils  de  Damon,  avoit  un  ulcéré  vers  la 
«  malléole  du  tibia  ;  le  médicament  qu’on  y  avoit  ap- 
«  pliqué  corrodant  immédiatement  le  nerf  pur  ,  il  arri- 
ceva  qu’il  mourut  attaqué  d’un  opiftothonos.  » 

Il  paroît  affez  probable  qu’il  a  entendu  par  nerf  pur,  le 
tendon  dépouillé  de  fes  enveloppes,  qui  paroît  pour 
lors  blanc.  On  trouve  ailleurs  la  même  obfèrvation. 

Il  n’y  a  pas  de  meilleur  remede  dans  les  piquures  des 
nerfs  ou  des  tendons  ,  pour  prévenir  ces  cruels  fymp' 
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tomes.  Ou  les  adoucir ,  s’ils  ont  déjà  parti,'  que  le  bau¬ 
me  noir  du  Pérou, versé  un  peu  chaud  goutte-à-gout¬ 
te  fur  la  plaie,  après  quoi  on  l’étend  avec  une  fpatule 
chaude ,  afin  de  le  faire  pénétrer  davantage  Sc  qu’il  fe 
répande  par  tous  les  endroits  de  la  plaie.  On  enveloppe 
enfuite  tout  le  membre  de  cataplafmes  doux  ou  de  fo¬ 
mentations  ;  ou  on  l’oint  d’huiles  très-douces.  Mais  fi 
le  baume  du  Pérou  n’entre  pas  facilement  dans  la 
plaie  ,  à  caufe  de  fa  petiteffe,  il  eft  à  propos  de  l’élargir  • 
un  peu. 

*  Galien  s’étant  offensé  l’acromium  en  faifant  fes  exer¬ 
cices  dans  une  Académie,  apprit  à  fes  propres  dépens 
combien  eft  fouveraine  une  eifufion  d’huile  chaude  , 
lorfqu’il  s’agit  de  prévenir  l’irritation  de  tout  le  genre 
nerveux  ,  8c  les  convulfions  qui  s’en  enfuivroient.  Le 
Maître  de  l’Académie  croyant  que  l’humérus  étoit  lu¬ 
xé  ,  fit  de  violentes  8c  fréquentes  extenfions  ,  afin  de 
réduire  l’os.  Les  mufcles  ayant  été  tiraillés  avec 
tant  de  force  ,  Galien  fe  fentit  menacé  de  convulfions, 
8c  il  fe  fit  verfer  nuit  &  jour  fur  la  plaie  de  l’huile  chau¬ 
de  ;  8c  comme  c’étoit  le  tems  de  la  canicule,  ilfefai- 
foit  faire  cette  effufion  étendu  nu  ,  fur  une  peau  diff 
pofée  de  façon  ,  que  l’huile  que  l’on  verfoit  douce¬ 
ment  retomboit  dans  un  plat  qui  étoit  deffous  ,  au 
moyen  de  quoi  on  la  repuifoit  de  dedans  ce  vaiffeau  ;  Sc 
après  qu’on  l’avoit  fait  réchauffer ,  on  la  verfoit  fur  la 
plaie  continuellement.  Il  rapporte  ,  que  pour  peu  qu’on 
ceffât  cette  infufion  ,  il  fentoit  fur  le  champ  les  mufcles 
de  fon  cou  fe  diftendre ,  8c  s’appercevoit  qu’il  étoit  me¬ 
nacé  d’une  prompte  convulfion. 

Et  comme  les  membranes  font  affez  fouvetit  des  pro¬ 
ductions  des  tendons  Sc  des  nerfs,  leurs  plaies  en¬ 
traînent  après  elles  les  mêmes  accidens. 

Toutes  les  membranes  lésées  ne  produifênt  pas  effective¬ 
ment  de  fi  grands  maux  ,  mais  celles  furtout  qui  font 
extrêmement  tendues.  Si  cette  membrane  tendineufe, 
qui  eft  une  production  de  la  fafcia  lata ,  en  forme  d’a- 
ponevrofe,  tirant  fon  origine  du  mufcle  feffier,  &  qui 
entoure  8c  contient  les  grands  mufcles  de  la  cuite ,  eft 
offenfée  de  la  plus  légère  piquure ,  il  en  réfulte  des 
accidens  terribles.  La  même  chofe  arrive  dans  l’aponé- 
vrofe  du  biceps,  offensée  quelquefois^  l’occafion  d’une 
fàignéedu  bras;  s’il  arrive  que  la  membrane  qui  entou¬ 
re  le  canal  auditif,  laquelle  eft  extrêmement  tendue  , 
foit  tiraillée  par  une  humeur  inflammatoire  née  en  cet 
endroit  ,  il  en  furvient  une  douleur  infupportable  ; 
d’où  s’enfuit  le  délire ,  8c  fouvent  la  mort  même ,  ainfi 
que  nous  en  a  averti  Hippocrate  dans  fes  Prugnoflics 
8c  fes  Coac.  pr&notioncs.  La  léfion  la  plus  à  craindre , 
eft  celle  des  membranes  qui  font  des  productions  de 
tendons,  ou  un  fentiment  très-exquis  dénote  la  quan¬ 
tité  des  nerfs  difperfés  dans  leur  fubftance  8c  leur 
facilité  à  s’irriter  ;  telles  ,  par  exemple  ,  que  le  périof- 
te  ,  qui  caufe  quelquefois  de  fi  vives  douleurs  lorfqu’il 
eft  offensé. 

Pour  les  bleffures  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  adipeux , 
veineux  ,  8c  des  véhicules  qui  en  font  formées,  il 
eft  aifé  d’en  comprendre  la  nature  &  les  effets  par 
les  lois  de  la  circulation  ,  8c  par  la  confidération 
des  parties  voifines. 

Lymphatiques:  les  vaiffeaux  que  les  Anatomiftes  nous  don¬ 
nent  fous  le  nom  de  lymphatiques, font  pour  la  plupart 
veineux  ;  c’eft  ce  que  nous  font  voir  les  liqueurs  por¬ 
tées  par  ces  vaiffeaux  des  rameaux  dans  les  troncs,  ainfi 
que  les  valvules  que  Ruyfch  démontra  fi  clairement  à 
Bilfius,  qui  prétendoit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’en 
montrer  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux.  Ces  vaiffeaux 
lymphatiques  veineux  étant  léfés,  ne  produiront  pas 
un  grand  mal  ;  car  les  veines  fanguines  ,  quoiqu’aflez 
considérables ,  ne  verfent  pas  beaucoup  de  fang  étant 
bleffées  :  mais  à  ces  veines  lymphatiques  répondent  de 
femblables  arteres  lymphatiques ,  qui ,  étant  bleffées 
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fans  être  totalement  coupées  ,  occafionnent  dans  les 
plaies  une  diftilation  de  lymphe  8c  continuelle ,  &  très- 
incommode.  Or  on  peut  conclurre  par  les  injeétions 
anatomiques  faites  dans  les  arteres  ,  qu’il  fe  trouve 
dans  le  corps  humain  une  infinité  de  ces  fortes  de  vaif¬ 
feaux.  Car  il  n’y  a  qu’à  remplir,  pour  s’en  convaicre , 
d’une  matière  colorée  ces  vaiffeaux,  ou  on  ne  trouvoit 
point  naturellement  de  fang  rouge. 

Ruyfch  a  rempli  les  tendons  &  les  ligamens  de  façon 
qu’ils  paroiffoient  tout  rouges.  Il  s’eft  donc  ren¬ 
contré  dans  ces  parties  quantité  de  pareils  vaiffeaux 
qui  étoient  remplis,  en  état  de  lànté,  d’une  liqueur 
ténue,  8c  non  colorée.  Ne  feroit-ce  pas-là  la  railon  pour 
laquelle  on  voit  fluer  fi  fréquemment  une  pareille 
lymphe  dans  les  plaies  faites  vers  les  articles  ?  C’eft 
fans  doute  pour  cela  que  des  Chirurgiens  ont  appellé 
ces  arteres  ,  le  réfervoir  de  la  lymphe ,  parce  qu’on  la 
voit  diftiler  abondamment  des  ulcérés  8c  desplaies 
faites  vers  les  articles. 

Adipeux.  Il  eft  très-conftant  que  la  graiffe  du  corps  hu¬ 
main  peut  fe  mêler  au  fang,  8c  circuler  avec  ce  fluide 
dans  les  vaiffeaux:  car  nous  voyons  dans  les  gens  gras, la 
graiffe  diminuer  confidérablement  en  fort  peu  de  jours 
à  l’occafion  d’une  fievre  aiguë  ;  &  l’on  a  même  apper- 
çu  de  petites  gouttes  d’huile  dans  le  fang  que  l’on  tiroir 
en  pareilles  maladies. 

Malpighi  ,  TraEl.  de  Omento ,  pinguedine  &  adipofis  duEli- 
bus ,  obfervant  dans  les  grenouilles  des  ftries  huileu- 
fes  attachées  au  tronc  de  la  veine-porte,  il  vit  dif- 
tinéfement  en  les  preffant  des  gouttes  d’huile  dans  le 
tronc  de  la  veine-porte  que  le  fang  entraînoit  avec  lui 
dans  le  foie.  Il  paroît  donc  qu’il  ne  refteplus  aucun 
doute  là-deffus  :  on  demande  feulement  fi  cette  huile 
graffe  eft  portée  ,  ainfi  que  les  autres  humeurs  ,  par 
un  mouvement  continuel  dans  des  vaiffeaux  qui  lui 
foient  particuliers ,  ou  fi  elle  féjourne  dans  des  véhi¬ 
cules  qui  foient  abouchés  par  des  orifices  attachés  aux 
arteres  ,  d’où  cette  huile  fe  fépare  8c  communique 
par  des  orifices  excrétoires  à  d’autres  femblables  véhi¬ 
cules  adjacentes  ,  ou  aux  veines  mêmes  qui  rece¬ 
vaient  de  nouveau  ,  8c  entraîneroient  avec  les  autres 
humeurs  cette  huile  graffe  féparée  des  arteres  &amafi>, 
fée  dans  ces  follicules. 

Il  femble  prefque  que  Malpighi  ait  penfé,  dans  le  Trai¬ 
té  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  qu’il  y  avoit 
de  ces  vaiffeaux  adipeux ,  qui  ,  fans  l’interpofition 
d’aucunes  véficules  ,  portoient  cette  huile  par  un  mou¬ 
vement  continue.  Il  dit  dans  fes  Œuvres  poflhumes , 
que  la  graiffe  eft  contenue  Sc  ramaffée  dans  de  peti¬ 
tes  veffiesqui  lui  font  propres  ,  comme  dans  des  ré- 
fervoirs  particuliers.  Mais  il  ne  fe  hafarda  point  d’aff 
furer  encore  l’exiftence  de  vaiffeaux  ou  de  conduits 
adipeux  ,  quoiqu’il  eût  apporté  tous  fes  foins  pour 
s’inftruire  de  ce  qui  en  étoit.  Soit  que  la  graiffe 
foit  contenue  dans  des  véficules  unies  enfemble ,  8c 
ouvertes  mutuellement  l’une  dans  l’autre ,  foit  qua 
l’on  convienne  qu’il  y  ait  des  vaiffeaux  adipeux,  lorf¬ 
qu’il  y  aura  léfion  ou  à  ces  véficules ,  ou  à  ces  vaiffeaux, 
la  graiffe  qu’ils  contiennent  pourra  fe  corrompre  ,  8c 
produire  en  conféquence  quantité  d’accidens. 

Ruyfch ,  Epifl.  Anat.  ad  Boerh.  trouva  toute  la  cavité  de 
l’abdomen  d’un  cheval  mort  au  bout  d’une  courfe  for¬ 
cée  ,  pleine  d’une  huile  ténue  qui  s’y  étoit  épanchée. 
Il  eft  certain  que  la  graiffe  eft  d’un  tiffu  très-lâche  ; 
qu’elle  bourfouffle  facilement  dans  un e plaie,  8c  donne 
naiffance  à  ce  qu’on  appelle  des  chairs  fongueufes ,  fur- 
tout  fi  l’on  applique  fur  les  bleffures  faites  dans  des  en¬ 
droits  gras ,  des  remedes  trop  émolliens. 

Les  vaiffeaux  veineux  :  Ils  ne  produifênt  pas  des  maux 
fort  à  craindre,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  trop  grands 
car  il  en  naît  rarement  une  violente  hémorrhagie  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  les  gens  extrêmement  plétho¬ 
riques  ;  &  elle  eft  fouvent  utile  pour  lors  en  ce  qu’elle 
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diminue  la  trop  grande  quantité  de  fàng-,  les  veines 
voifines  abouchées  par  de  fréquentes  anaftomofês ,  fup- 
pléant  facilement  à  la  perte  que  fait  la  veine  bleffée.  Il 
eft  cependant  à  propos  de  remarquer ,  que  fi  l’on  s’ap- 
perçoit  qu’une  veine  confidérable  ait  été  offenfée  par 
une  bleffure  x  on  ne  peut  pas  pour  lors  y  appliquer 
avec  fûreté  de  ces  ftyptiques  acres  que  l’on  emploie 
quelquefois  pour  arrêter  l’hémorrhagie  dans  les  plaies, 
comme  l’alun,  le  vitriol,  l’alcohol ,  Scc.  Car  il  eft  à 
craindre  que  ces  remedes  reçus  dans  la  plaie  ouverte  de 
la  veine,  n’entrent  dans  le  fang  ,  ne  le  coagulent  en 
grumeaux  ,  qui  étant  portés  au  ventricule  droit  du 
cœur  par  la  veine  qui  devient  continuellement  plus 
large  ,  8c  pouffes  enfuite  dans  les  extrémités  rétrécies 
des  arteres  pulmonaires ,  pourroient  y  produire  des  ac- 
cidens  très-funeftes. 

Les  véficulcs ,  telsquefont  tous  les  folliculesglanduleux  , 
dans  lefquels  une  cavité  membraneufe  qui  renferme  une 
humeur  féparée  du  fangpar  les  arteres, &diftribuée  de¬ 
là  par  des  émonéfoires  propres  pour  des  ufages  parti¬ 
culiers  :  il  eft  évident  que  les  véficules étant  Iéfées  par 
unebleffure,  leur  ufage  eft  détruit.  L’on  voit,  lorf- 
qu’on  a  connoiffance  de  l’ufage  de  ces  parties,  de 
quelle  conféquence  eft  cette  perte.  Les  véficulesfémi- 
n’ales  ,  par  exemple  ,  étant  coupées  ,  il  eft  facile  de  con¬ 
cevoir  que  l’ouvrage  de  la  génération  eft  totalement 
dérangé. 

/ 

Si  une  plaie  eft  vifible,  on  s’affure  de  fa  réalité  8c  de  fa 
nature,  i°.  Par  fes  propres  yeux,  après  qu’on  a 
ôté  tout  ce  qui  pouvoir  empêcher  de  la  voir  ,  & 
qu’on  a  arrêté  l’hémorrhagie.  2°.  Par  laftruéture 
anatomique  des  parties  voifines. 

Il  eft  abfolument  nécoffaire  ici  queleMedecin  8c  le  Chi¬ 
rurgien  ,  appellés  pour  la  vifite  d’un  bielle ,  prennent 
bien  garde  de  nepoint  porter  leur  jugement  fur  la  plaie 
qu’ils  n’aient  auparavant  employé  tous  leurs  foins  à  en 
faire  l’examen.  Car  tout  ce  qu’ils  prononcent  alors 
avec  trop  de  précipitation  8c  fans  alfez  de  précaution  , 
fera  peut-être  porté  devant  les  Juges  ;  fi  pour  lors  un 
fâcheux  événement  fait  voir  que  la  piaic  qu’ils  ont  au 
premier  examen  regardée  comme  de  peu  de  confé¬ 
quence  ,  étoit  dangereufe,  les  Avocats,  défenfeurs 
du  coupable,  rejetteront  fur  l’impéritie  du  Médecin 
8c  du  Chirurgien  ,  les  fuites  funeftesqu’a  eues  la  bief 
fure.  Les  Chirurgiens  doivent  demander  au  Méde¬ 
cin  préfent  ce  qu’il  penfe  de  la  blelfure  ,  Sc  des 

.  effets  qu’on  en  doit  craindre ,  ils  mettent  par  cette  pré¬ 
caution  leur  réputation  à  l’abri.  Il  eft  donc  d’une  gran¬ 
de  utilité  pour  ceux  qui  fe  difpofent  à  exercer  un  jour 
laMedecine,  de  faifir  avidement  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfenteront  de  voir  desplaies  ,  8c  de  fe  trouver 
aux  grandes  opérations,  afin  de  s’accoutumer  peu-à- 
peu  à  voir  les  maux  qui  accablent  les  hommes  ;  8c  ce 
n’eft  pas  fins  raifon  qu’Hippocrate  dit ,  Trat 7.  de  Fla- 
tibtts,  œ  qu’un  Médecin  fe  familiarife  avec  les  acci- 
«  dens  ;  qu’il  touche  fouvent  des  chofes  défagréables  , 

«  8c  que  les  maux  d’autrui  le  font  fouffrir  lui-même: 

«  mais  que  par  le  fecours  de  fon  art ,  il  fauve  au  mala- 
«  de  les  plus  terribles  accidens,  les  tire  de  leurs  mala¬ 
de  dies  ,  appaife  leur  douleur,  fait  ceffer  leur  trifteffe 
«  8c  les  arrache  des  bras  de  la  mort.  » 

Ainfi  les  défagrémens  de  fa  profeffion  font  compenfés  par 
l’utilité  dont  elle  eft  au  genre  humain.  Mais  il  arrive 
fouvent  que  des  Médecins  qui  connoitïent'  le  plus  par¬ 
faitement  la  fabrique  du  corps  humain,  fe  laillent 
émouvoir  par  les  cris  des  affiftans ,  par  les  plaintes  du 
malade ,  8c  la  vue  de  la  plaie  ,  au  point  que  l’étourdif- 
fement  leur  fait  porter  de  la  plaie  un  jugement  tout  au¬ 
tre  que  celui  qu’ils  en  auroient  porté  s’ils  l’euffent  con- 
fidérée  tranquilement. 

Une  plaie  ne  veut  donc  point  être  examinée  à  la  hâte, 
mais  avec  toute  l’attention  poffible.  Car  ce  que  l’on 
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pouvoit  faire  lors  du  premier  panfement ,  il  ne  fera 
plus  tems  de  le  faire  au  fécond  ,  parce  que  lesjours 
fuivans  la  plaie  fera  tellement  enflammée  ,  dou- 
loureufe  Sc  enflée,  qu’on  ne  pourra  y  introduire  la 
fonde  fans  l’irriter ,  8c  la  faire  empirer. 

Si  la  plaie  eft  dans  un  endroit  du  corps  qui  foit  vifible ,  il 
faut  en  ôter  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  de  l’exami¬ 
ner  ou  de  la  voir  plus  diftinéhement.  Pour  cet  effet,  on 
la  lave  avec  de  l’eau  tiede,  du  iniel  ,  du  vin  8c  un  peu 
de  fel  marin  :  on  en  ôte  les  grumeaux  de  fang  épaiffi, 
de  façon  que  toute  la  fuperficiede  la  plaie  foit  décou¬ 
verte.  Mais  tant  que  le  fang  flue  avec  impétuofité  de 
la  plaie ,  tout  eft  inondé  ,  de  façon  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  rien  voir  diftinéfement  ;  c’eft  pour  cela  qu’il 
faut  arrêter  l’hémorrhagie,  ce  qui  eft  facile*dans  les 
membres  ,  en  comprimant  les  troncs  des  vaiffeauxavec 
une  ligature.  On  pourra  dans  les  autres  endroits  du 
corps,  pourvu  que  les  vaiiïèaux  léfés  ne  foient  pas 
trop  gros  ,  arrêter  l’hémorrhagie  avec  de  l’alcohol  de 
vin  chaud. 

Il  rte  fera  pas  poffible  fans  cette  connoiffance  de  dé¬ 
terminer  rien  de  certain  :  car  l’examen  de  la  phtie 
pourra  en  faire  connaître  la  grandeur  ,  la  profondeur 
8c  les  finuofités.  Mais  il  n’y  a  que  l’Anatomie  qui 
puiffe  nous  donner  la  connoiffance  des  parties  fituées 
dans  l’endroit  de  la  plaie.  Les  excellentes  planches 
d’Euftachi ,  dans  lefquelles  font  marquées  avec  tant 
d’exaéîitude  la  fituation  des  veines  ,  des  arteres  &  des 
nerfs  confidérables  ,  ainfi  que  le  cours  8c  l’origine  des 
mufcles,  pourront  être  d’un  grand  ufage  en  ce  cas, 
pour  faire connoître,àl’infpe(ftion  de  la  bleffure, quelles 
parties  du  corps  elle  a  pu  offenfer  ,  8c  quels  accidens 
elle  donne  lieu  de  craindre. 

Mais  fi  elle  eft  cachée,  pour  en  découvrir  la  nature,  il 
faut  être  au  fait ,  i°.  de  la  fabrique  8c  de  la  fitua¬ 
tion  de  la  partie  qu’on  préfume  avoir  été  bleflèe, 
de  la  maniéré  &  de  la  force  avec  laquelle  le  coup  a 
été  porté. 2°. Il  faut  favoir  quelle  fonction  fe  trou¬ 
ve  léfée  par  la  bleffure.  30.  Quelles  matières  font 
forties  du  corps,  ou  fe  font  épanchées  en-dedans. 
40.  Les  accidens  qui  font  furvenus  ,  tels  que  la 
douleur ,  le  hoquet ,  le  fpafme  ,  la  tumeur ,  8c c. 

Il  eft  fort  difficile  de  connoître  une  plaie,  lorfque  l’œil 
ne  peut  pas  la  parcourir  totalement  :  nous  voyons  l’en¬ 
trée  de  l’inftrument  dans  les  tégumens  externes  ,  mais 
fouvent  nous  ignorons  jufqu’où  il  a  pénétré  :  cepen¬ 
dant  faifons  attention  à  ce  qui  fuit ,  nous  en  tirerons 
de  grandes  lumières. 

i°.Nous  favons  parla  connoiffance  anatomique  des  par¬ 
ties,  quelles  font  celles  qui  font  fituées  à  l’endroit  de 
la  bleffure.  Or,  la  fituation  du  bleffé  au  moment  qu’il 
a  reçu  le  coup,  &  celle  de  celui  qui  a  bleffé  dans  le 
moment  qu’il  a  porté  le  coup ,  nous  feront  voir  par  où 
l’inftrument  vulnérant  aura. pénétré  dans  les  parties 
intérieures  du  corps  :  fi  de  plus  on  a  fous  les  yeux 
l’inftrument  vulnérant ,  on  pourra  quelquefois  con¬ 
noître  par  l’étendue  de  la  plaie  ,  jufqu’où  il  a  pénétré. 
Toutes  ces  particularités  méritent  qu’on  s’en  informe 
fbigneufement  du  bleffé  même ,  ou  de  ceux  qui  étoient 
préfens  lorfqu’ila  été  bleffé.  Si ,  par  exemple,  la  plaie 
faite  par  une  épée  paffe  entre  la  fixieme  8c  la  feptieme 
côte  en  direction  perpendiculaire ,  elle  pénétré  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Si  le  bleffé  a  reçu  le  coup  le 
corps  renverfé,  l’épée  ayant  été  pouffée  des  parties 
inférieures,  vers  les  fupérieures,  elle  a  pu  pénétrer  dans 
la  cavité  du  thorax  :  mais  fi  le  coup  a  été  porté  le  corps 
penché  en-devant ,  l’épée  a  pu  traverfer  dans  l’abdo¬ 
men  ,  8c  parvenir  jufqu’au  baffinet  :  mais  fi  la  plaie  eft 
faite  par  le  côté,  l’épée  peut  gliffer  fort  loin  entre  les 
tégumens  &  les  côtes ,  furtout  dans  les  gens  gras ,  fans 
cependant  pénétrer  dans  la  cavité  du  thorax.  Lorfqu  on 
aura  connu  ,  par  le  moyen  de  la  fonde ,  de  quelle  pro- 
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fondeur  eft  la  plaie ,  il  eft  très-à-propos  de  eonnoître 
en  quelle  fituation  étoit  le  blefté  au  moment  qu’il  a  re¬ 
çu  le  coup ,  8e  de  le  remettre  alors  dans  la  même  fitua- 
tion  ;  car  fi  on  ne  le  fait  point ,  il  arrivera  fouvent  que 
le  pannicule  adipeux  bouchera  le  pafTage  :  auffi  eft-il 
affez  ordinaire  dans  les  gens  gras ,  que  dans  le  premier 
moment  de  l’ouverture  de  la  veine,  le  fang  fort  libre¬ 
ment  ;  8c  que  pour  peu  qu’ils  changent  leur  bras  de  fi- 
tuation  ,  il  celle  auffi  tôt  de  venir ,  la  graille  qui  eft  def- 
fous  la  peau  paffant  entre  l’ouverture  de  la  veine  8c  la 
peau. 

2°.  Lorfque  nous  connoiffons  par  la  Philologie  ce  qui 
eft  nécelfaire  à  l’intégrité  de  chaque  aélion  du  corps  , 
nous  voyons  clairement  que  l’aélion  étant  détruite  to¬ 
talement  ,  ou  feulement  empêchée ,  ce  qui  eft  néceffai- 
re  pour  que  l’aétion  fe  fade,  eft  aboli  par  la  blefture en 
partie  ou  tout-à-fait.  Si ,  par  exemple ,  il  fuccede  tout- 
à-coup  à  la  plaie  qui  pénétré  dans  la  cavité  de  l’abdo¬ 
men  ,  une  extreme  langueur  des  aftions  vitales  ,  que 
le  cœur  palpite  très-vîte,  que  le  pouls  foit  petit,  fré¬ 
quent  ,  inégal ,  que  le  vifage  8c  les  levres  pâlilfent,  8c 
que  les  extrémités  fe  refroidilfent  ,  nous  concluons 
qu’il  y  a  eu  feétion  de  grands  vailfeaux,  d’où  s’eft  en- 
fuivi  l’épanchement  d’une  grande  quantité  de  fang 
dans  la  cavité  de  l’abdomen.  Si  une  plaie  faite  au  cou 
eft  accompagnée  de  pareils  fymptomes  fans  hémorrha¬ 
gie  confidérable,  nous  craignons  que  les  nerfs  de  cette 
partie  qui  correfpondent  aux  vifeeres  vitaux ,  ne  foient 
lèses.  S’il  arrive  les  mêmes  accidens  à  la  fuite  d’une 
blefture  à  la  tête  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  cervelet 
eft  lésé  ou  comprimé  par  les  humeurs  extravasées.  Si 
les  bleftures  à  la  tête  font  fuivies  de  la  deftru&ion  de 
toutes  les  aétions  animales  ,  nous  appréhendons  les 
mêmes  accidens  pour  le  cerveau.  Si  nous  remarquons 
qu’en  conséquence  d’une  blefture  au  dos  toutes  les  par¬ 
ties  fituées  au-deftous  foient  privées  de  fentiment  8c 
de  mouvement,  nous  en  concluons  que  la  moelle  fpi- 
nale  eft  offensée.  Il  en  eft  de  même  des  autres  ac¬ 
tions. 

3°.  Si  à  l’occafion  d’une  blefture  au  thorax,  il  fort  par  la 
plaie ,  ou  que  le  blefté  rende  par  la  bouche,  un  fang 
écumeux  tirant  fur  le  pourpre,  c’eft  une  preuve  que 
les  vaifteaux  du  poumon  font  coupés.  Si  le  chyle  fort 
par  un  e  plaie  à.  l’abdomen,  c’eft  ligne  qu’un  inteftin 
grêle  eft  lésé.  Si  les  matières  fécales  fortent,  c’eft  li¬ 
gne  que  la  plaie  eft  à  un  gros  inteftin.  Si  l’on  urine  le 
fang ,  c’eft  une  preuve  que  les  reins  ,  les  uréteres  ou  la 
veffiefont  bleftés,  Scc. 

4°.  La  grande  douleur  qui  naît  auffi-tôt  après  la  blefture 
faite,  dénote  que  des  nerfs,  des  tendons  ou  des  mem¬ 
branes  tendineufes  ou  nerveufes  font  bleftées.  Les  ho¬ 
quets  8c  les  fpafmes  pourront  être  causés  par  la  lélîon 
de  parties  fort  différentes.  Le  hoquet  8c  la  convulfion 
furviennent  fouvent  après  de  violentes  hémorrhagies  ; 
8c  Hippocrate  dans  fes.,/’ 'rénotions  de  Cos ,  8c  fes  Apho- 
rifmes,  les  regarde  comme  des  accidens  fort  dange¬ 
reux,  Sc  eftime  mortel  le  hoquet  occafionné  par  la 
paffion  iliaque.  Il  eft  par  conséquent  très  -  probable 
qu’il  peut  furvenir  en  conséquence  d’une  blefture  aux 
inteftins.  Le  hoquet  eft  encore  une  fuite  des  bleftures 
aux  diaphragme ,  à  l’œfophage  ,  au  ventricule ,  à  la  tê¬ 
te;  ainfi  ce  ligne  conlidéré  feul  manifefte  toujours  un 
effet  malin  de  la  blefture,  8c  n’indique  pas  toujours  sû¬ 
rement  quelle  eft  la  partie  bleffée. 

Les  tumeurs  fubites  qui  viennent  à  la  fuite  d’une  blef- 
fure  délignent ,  ou  que  les  humeurs  font  épanchées  8c 
raffemblées  dans  un  endroit  qui  ne  leur  eft  pas  naturel , 
ou  que  l’air  eft  entré  par  la  plaie  dans  la  cavité  du 
corps,  où  il  eft  dilaté  par  la  chaleur  interne.  On  parle¬ 
ra  plus  bas  de  ces  furprenantes  tumeurs  qu’occafion- 
nent  les  bleftures  à  la  poitrine ,  lorfque  l’air  s’étant  in¬ 
troduit  dans  le  pannicule  adipeux ,  diftend  toute  la  fu  - 
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perfide  externe  du  corps,  8c  caufe  une  enflure  Confidé¬ 
rable.  Voyez  l’article  Thorax. 

On  prédit  sûrement  par  les  événemens  des  plaies, 

i°.  Si  le  blefté  mourra  ou  non. 

2°.  Si  la  guérifon  eft  poffible  ou  impoflible ,  fi  elle  fera 
parfaite  ou  imparfaite. 

3°.  Si  elle  fera  facile  ou  difficile,  courte  ou  longue. 

4°.  Quels  feront  les  effets  de  la  blefture  après  la  guéri- 
fon  ,  tels  que  l’amaigriffement  ,  la  paralyfie  , 
l’immobilité,  le  changement  de  figure  de  la  par¬ 
tie  bleffée,  Scc. 

Lorfque  les  lumières  de  l’art,  8c  un  fuffifant  examen  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  paragraphes  précé- 
dens,  nous  ont  donné  le  diagnoftic  de  la  blefture  par 
lequel  nous  apprenons  qu’une  partie  du  corps  fain  eft 
lésée,  8c  que  fes  fondions  font  détruites  ou  empê¬ 
chées,  on  pourra  prédire  alors  les  évenemens  de  la 
plaie  ,  8c  l’on  découvrira  les  maux  qui  peuvent  s’enfui- 
vre  de  la  blefture  comme  de  la  caufe.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  prognoftic  des  plaies,Sc  il  eft  toujours  naturel  d’ap¬ 
porter  toute  la  précaution  pollïble  lorfqu’il  s’agit  de  le 
déterminer.  Car  il  eft  d’un  homme  prudent ,  félon  Cel- 
fe,  Lib.  V.  cap.  2 6.  de  ne  point  entreprendre  d’abord 
un  blefté  qu’on  ne  peut  tirer  d’affaire,  8c  de  ne  fe  pas 
faire  palier  pour  le  meurtrier  d’un  homme  qu’on  pré¬ 
voit  devoir  mourir  de  fa  blefture.  Enfuite  lorfqu’il  y 
a  tout  lieu  de  craindre ,  fans  pourtant  qu’on  doive  en¬ 
tièrement  défefpérer ,  il  faudra  faire  entendre  aux  pa¬ 
reils  du  blefté  que  le  cas  eft  des  plus  épineux ,  de  crain¬ 
te  que  fi  le  mal  ne  cede  point  aux  remedes,  l’on  ne 
paroiffe  ou  l’avoir  ignoré ,  ou  l’avoir  déguisé  exprès  ; 
voilà  la  conduite  d’un  Médecin  prudent:  mais  celle 
des  Charlatans  eft  de  faire  le  mal  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’eft,  afin  de  faire  croire  qu’ils  ont  fait  une  cure 
merveilleufe. 

Il  eft  cependant  abfolument  néceffaire  de  faire  attention 
qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des  cas  dans  lefquels  les 
Anatomiftes  mêmes  les  plus  expérimentés  fe  trom¬ 
pent  ,  lorfqu’il  s’agit  de  déterminer  les  parties  offen¬ 
sées  par  une  blefture;  car  on  a  vu  dans  bien  des  corps 
les  vifeeres  internes  tout  autrement  fitués  qu’ils  ne 
font  ordinairement,  *  Le  célébré  M.Mery ,  fi  renommé 
par  fon  exaélitude ,  a  trouvé  dans  le  cadavre  d’un  Sol¬ 
dat  une  étonnante  tranfpofition  des  vifeeres.  La  bafe 
du  cœur  étoit  tournée  du  côté  gauche,  8c  fa  pointe 
étoit  dans  la  partie  droite  du  thorax.  Les  gros  vaifteaux 
qui  fortent  du  cœur  étoient  pareillement  déplacés.  Le 
ventricule  étoit  fitué  dans  l’abdomen ,  de  façon  que  le 
pylore  placé  dans  le  côté  gauche  alloit  de  fuite  avec 
l’inteftin  duodénum.  Le  foie  occupoit  l’hypocondre 
gauche,  8c  la  rate  le  droit.  L’inteftin  cæcum  Sc  le  com¬ 
mencement  du  colon  étoit  dans  l’iléon  gauche.  Journal 
des  Savans ,  Janvier  1689.  A  cl  es  de  Leip/îc  1690.  Le 
pere  du  célébré  Charles  Drélincourt  av.oit  vu  auffi  un 
fujet  où  tout  étoit  changé  de  place.  La  rate  étoit  à  droi¬ 
te ,  8c  le  foie  à  gauche. 

Or  ces  différences  fe  font  rencontrées  dans  des  perfonnes 
bien  faines,  8c  en  qui  ce  déplacement  des  vifeeres  ve- 
noit  de  naiffance.  Mais  on  eft  affuré  par  de  fideles 
obfervations  qu’on  en  a  faites,  que  les  maladies  chan¬ 
gent  fouvent  la  fituation  des  vifeeres.  L’on  trouva  dans 
le  cadavre  d’une  femme  morte  après  de  fréquens  vo- 
miffemens,  la  fituation  du  ventricule  8c  de  tous  les  au¬ 
tres  vifeeres  abdominaux ,  entièrement  changée.  Mé¬ 
moires  de  V Academ.  Royale  des  Sciences ,  ann.  1716.  Il 
paroît  fort  vraiffemblable  que  ces  fortes  de  change- 
mens  de  fituation  des  vifeeres  font  très-fréquens.  J’en 
ai  remarqué  quantité  d’autres  dans  les  cadavres  que 
j’ai  difféqués  moi-même ,  ou  à  la  diffeétion  defquels  j’ai 
étépréfent;  j’ai  vu  la  rate  tomber  dans  le  baffin  ,  le 
fond  du  ventricule  defeendre  au-deftous  de  l’ombilic  , 
8c  la  partie  de  l’inteftin  colon  qui  eft  fituée  au-deftous 
du  ventricule  en  étoit  fi  recourbée,  qu’elle  formoit  un 
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arc  au-deffous  de  l’ombilic  dont  ia  partie  convexe  re- 
gardoit  le  baffin  ,  &  la  concave  le  ventricule ,  Scc.  Or 
les  erreurs  qui  proviennent  de  cette  caufe  dans  le  pro- 
gnoftic  des  plaies  paroiffent  prefque  inévitables  ;  car 
qui  oferoit  prédire  ces  fortes  de  chofes,  8c  à  quels  fi- 
gnes  pourroit-on  les  connoître.  De  plus  le  tempéra¬ 
ment  propre  8c  fpécifique  du  bleffé  peut  changer  con- 
fidérablement  les  effets  de  la  plaie.  Il  y  a,  par  exem¬ 
ple  ,  des  gens  qui  ont  fi  peu  de  courage  qu’ils  tombent 
en  défaillance  dès  qu’ils  voyent  le  fang  fluer  de  la  plaie 
même  d’une  autre  perfonne. 

/ 

De-là  vient  qu’Hippocrate  nous  a  prudemment  averti  , 
Prorrhct.  Lib.  IL 

«  Que  quantité  de  plaies  fe  trouvent  dans  des  endroits 
cc  qui  ne  font  point  dangereux,  &  ne  paroiffent  nulle- 
a  lement  à  craindre  ,  qui  cependant  caufent  affez  de 
a.  douleur  pour  empêcher  la  refpiration  ;  que  d’autres 
«  bleffés  dont  les  plaies  n’ont  rien  de  dangereux  en  el- 
a  les-mêmes,  fans  perdre  la  refpiration  en  conséquen¬ 
ce  ce  de  la  douleur,  tombent  dans  le  délire  Sc  fontat- 
«  taqués  d’une  fievre  qui  les  emporte;  car  tous  ceux 
a  qui  ont  le  tempérament  fiévreux  ou  i’efprit  facile  à 
a  troubler,  éprouvent  ces  fortes  de  maux:  mais  il  ne 
a  faut  pas  être  furpris,  ni  déconcerté  par  ces  accidens 
a  qui  font  des  fuites  de  la  variété  qui  fe  trouve  entre 
ce  les  efprits  Sc  les  corps  des  hommes,  &  de  ce  qu’ils 
«  ont  une  plus  grande  force  les  uns  que  les  autres  , 
a  Scc.  » 

On  détermine  moyennant  ces  attentions,  leprognoftic 
de  la  plaie ,  s’affurant , 

i°.  Si  \a plaie  eft  telle  qu’elle  caufe  la  mort  comme  fon 
effet  pnyfique  ,  fans  qu’on  puiffe  fauver  le  bleffé  parles 
fecours  de  l’art ,  ou  s’il  peut  furvivre  à  la  plaie. 

2°.  On  appelle  guérifon  de  la  plaie  lorfque  les  parties 
séparées  de  leur  cohéfion  naturelle  par  la  caufe  vulné- 
rante,  reprennent  Sc  fe  confolident.  Si ,  par  exemple, 
le  doigt  a  été  coupé  tranfverfalement  de  façon  qu’il  n’y 
ait  feulement  qu’une  petite  partie  de  la  peau  qui  tien¬ 
ne  encore,  on  ne  pourra  pas  alTurer  la  guérifon  de  cet¬ 
te  plaie ,  on  confervera  cependant  le  malade,  mais  en 
extirpant  cette  partie  de  fon  corps.  De  plus  il  arrive 
fouvent  que  la  plaie  étant  guérie ,  toutes  les  fon&ions 
auxquelles  la  partie  bleffée  étoit  employée  en  état  de 
fanté  ne  font  pas  rétablies,  la  guérifon  pour  lors  n’eft 
pas  parfaite  ,  mais  imparfaite.  Si  ,  par  exemple,  un 
grand  nerf  eft  coupé  totalement  par  la  caufe  vulné- 
rante,  la  guérifon  de  cette  plaie  ne  fera  jamais  com¬ 
plété  ,  car  toutes  les  fondions  de  la  partie  lésée  qui 
dépendoient  de  l’intégrité  du  nerf  coupé  refteront  dé¬ 
truites. 

j°.  Si  le  Chirurgien  ou  le  Médecin  ne  prédifent  d’a¬ 
vance  ces  inconvéniens,  on  leur  imputera  la  difficulté 
Sc  la  longueur  de  la  cure.  Or  on  appelle  cure  facile , 
celle  qu’on  procure  fans  caufer  beaucoup  d’incommo¬ 
dité  au  malade ,  &  fans  employer  tous  les  efforts  de 
l’art.  Lorfque  le  tendon  du  mufcle  extenfeur  du  pouce 
étant  coupé  ,  il  fe  retire  fous  les  tégumens  ,  le  traite¬ 
ment  ne  fepeut  faire  fans  difficulté  &  fans  caufer  de  la 
douleur,  la  prudence  veut  que  l’on  n’avertilfe  point 
toujours  le  malade  de  ces  fortes  de  chofes  :  mais  on 
doit  cependant  en  prévenir  fes amis,  de  peur  que  l’on 
n’impute  enfuite  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  les  dé- 
fagrémens  8c  les  incommodités  de  la  cure. 

Lors,  par  exemple,  qu’il  s’enfuit  de  la  plaie  une  perte 
confidérable  de  fubftance  ,  une  grande  partie  de  la 
peau  du  pannicule  adipeux  étant  coupée  avec  un  fa- 
bre,  ce  qui  eft  perdu  ne  peut  fe  réparer  qu’au  bout 
d’un  long  efpace  de  tems.  Mais  fi  l’inftrument  vul- 
nérant  n’a  fait  qu’une  fimple  divifion  à  la  peau  &  au 
pannicule  adipeux,  leslevres  étant  bien  réunies  félon 
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1  art ,  cette  plaie  pourra  fe  confolider  fort  prompte¬ 
ment  fi  le  corps  du  bleffé  eft  fain.  Mais  s’il  eft  atta¬ 
qué  d’une  cacochymie  complété  ,  la  cure  fera  beau¬ 
coup  plus  longue  8c  beaucoup  plus  difficile.  Or  on  doit 
fpécifier  toutes  ces  chofes  dans  le  prognoftic  d’une 
plaie  i  pàrce  que  bien  des  gens  ont  dans  l’efprit  que  les 
Chirurgiens  par  l’appas  du  gain  tirent  en  longueur  à 
deffein  la  guérifon  des  plaies  ;  ce  que  l'on  doit  croire 
être  fort  éloigné  de  la  pensée  d’un  honnête-homme. 

4°.  Il  faut  encore  apporter  une  extreme  attention  à  ceci. 
Car  les  Juges  impofent  ordinairement  dans  les  bleffia- 
res  qui  ne  font  point  mortelles  une  peine  proportion¬ 
née  au  tort  qu’elle  a  fait  par  elle-même  au  bleffé;  de¬ 
là  vient  que  les  Avocats  qui  prennent  la  défenfe  du 
coupable  employent  ordinairement  toute  la  fubtilité 
de  leur  art ,  qui  fouvent  ne  prévaut  que  trop ,  pour  im¬ 
puter  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  qui  traitent  la 
plaie ,  tous  les  maux  qui  s’en  enfuivront.  L’on  doit  par 
conséquent  dès  l’application  du  premier  appareil,  in¬ 
diquer  par  la  connoiffance  anatomique  de  la  partie 
bleffée,  Sc  par  les  fonctions  lésées  a  l’occafion  de  la 
bleffure ,  les  maux  qui  s’en  enfuivront ,  quoique  traitée 
fuivant  toutes  les  réglés  de  l’art.  On  ne  traite  ja¬ 
mais  les  Chirurgiens  avec  plus  d’injuftice  que  dans  ces 
occafions.  Car  fi  la  partie,  par  exemple  ,  ne  recouvre 
pas  fon  ancienne  mobilité  la  plaie  étant  guérie  ,  on  ac¬ 
cule  ordinairement  le  Chirurgien  qui  a  traité  cette 
plaie,  8c  non  celui  qui  l’a  faite,  Sc  on  impute  avec  la 
plus  grande  injuftice  du  monde  ,  les  fuites  fàcheufes 
de  cette  plaie,  non  à  celui  qui  a  bleffé  ,  mais  au  Chirur¬ 
gien.  Lors  donc  qu’une  artere  qui  a  feub  raapport  1 
quelque  partie  eft  coupée,  nous  prédifons  qu’il  en  ré- 
fultera  atrophie  de  la  partie  après  la  guérifon  ;  fi  lo 
grand  nerf  qui  tend  à  la  partie  eft  détruit  par  la  bleffu¬ 
re  ,  nous  prognoftiquons  l’infenfibilité  ,  fouvent  l’im¬ 
mobilité,  Scc.  Si  la  plaie  ne  peut  fe  guérir  qu’après  une 
longue  &  copieufe  fuppuration  ,  (  lors,  par  exemple  , 
que  les  parties  Sc  l’os  lésés  doivent  fe  séparer  infenfi- 
ble-ment  )  comme  le  pannicule  adipeux  en  fera  détruit , 
nous  avertiflons  que  la  cicatrice  fera  profonde  &  diffor¬ 
me  ,  &c. 

Les  plaies  qui  peuvent  être  rangées  dans  une  des  cinq  ef- 
peces  fuivantes  rendent  la  mort  inévitable;  c’eft 
pourquoi  o>n  les  juge  néceffairement  mortel¬ 
les.  Voici  quelles  font  ces  cinq  efpeces  de 
plaies. 

On  détaille  dans  ce  paragraphe  les  plaies  qui  par  une  fui¬ 
te  inévitable  contre  laquelle  l’art  n’a  point  encore 
trouvé  de  reffources  ,  détruifent  cette  condition  du 
corps  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  entretenir  en 
quelque  façon  un  commerce  réciproque  entre  l’ameSc 
le  corps,  ou  pour  qu’il  foit  poffible  de  le  rétablir  en 
partie  ou  d’en  empêcher  la  rupture  totale  :  or  la  Phyfio- 
logie  nous  démontre  qu’à  cet  effet  font  abfolument  né- 
ceffaires  l’aéiion  mufculaire  du  cœur,  l’admiffion  du 
fang  dans  le  cœur,  fonexpulfion  fubséquente  hors  de 
ce  vifeere  :  c’eft  pourquoi  le  premier  article  contient  les 
plaies  qui  détruifent  le  flux  du  liquide  nerveux  néceffai¬ 
re  à  l’aétion  mufculaire  du  cœur;  le  fécond  celles  qui 
en  conséquence  de  l’abfciffion  des  cavités  du  cœur  em¬ 
pêchent  que  le  fang  ne  foit  contenu  dans  le  cœur.  Le 
troifieme,  celles  qui  par  la  léfion  des  vaiffeaux  confidé- 
rables  empêchent  le  fang  de  retourner  au  cœur  :  mais 
comme  le  ventricule  droit  ne  peut  dans  un  homme  né 
évacuer  le  fang  contenu  dans  fa  cavité  que  par  le  pou¬ 
mon  ,  &  qu’il  eft  néceffaire  pour  cela  qu’il  fe  dilate  par 
la  refpiration  ;  on  a  par  conséquent  mis  dans  le  qua¬ 
trième  article  celles  qui  ôtent  entièrement  la  refpira¬ 
tion  ;  8c  comme  par  un  effet  inévitable  de  la  vie  &  de 
la  fanté,  il  fe  perd  tous  les  jours  quantité  d’humeurs 
Sc  de  parties  folides ,  il  eft  néceffaire  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie  qu’il  fe  répare  continuellement  autant 
d’humeurs  Sc  départies  folides  que  l’aétion  de  la  vie 
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en  difiïpe.  Or  cette  perte  fe  répare  par  les  alimens  que 
les  aétions  naturelles  changent  en  une  fubftance  pa¬ 
reille  à  nos  parties  folides  8c  fluides  ,  on  expofera  par 
conséquent  dans  le  cinquième  article,  les  plaies  qui 
détruisent  l’intégrité  des  parties  absolument  néceflaires 
à  cette  opération. 

ï°.  Celles  qui  interrompent  le  cours  des  efprits  du  cer¬ 
velet  au  cœur ,  les  bleflures  du  cervelet ,  celles  du 
cerveau ,  quand  elles  font  fi  profondes  qu’elles 
donnent  atteinte  à  la  moelle  allongée ,  la  rupture 
des  vailTeaux  fanguins  au  dedans  du  crâne ,  iuivie 
de  l’extravafion  du  fiang  qui  en  preflant  le  cerveau 
ou  en  le  putréfiant,  caufe  la  mort,  8c  qu’on  ne 
peut  ôter  par  le  trépan ,  s’il  séjourne  dans  un  lieu 
où  cet  infiniment  ne  puilTe  pénétrer.  Telles  font 
les  parties  inférieures  de  l’orbite-de  l’œil,  de  l’os 
temporal ,  de  l’os  ethmoïde  de  la  bafe  du  crâne , 
Scc.  les  bletlures  profondes  faites  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  moelle  de  l’épine,  celles  qui  often- 
fent  les  nerfs  cardiaques. 

L’aétion  du  cœur,  puifqu’il  efi  véritablement  unmufcle, 
requiert  toutes  les  qualités  que  nous  favons  par  les  ex¬ 
périences  devoir  être  nécelfairement  dans  les  autres 
mufcles  du  corps.  Or  on  efi  alfuré  par  les  expériences 
qu’on  en  a  faites,  que  la  communication  des  efprits  , 
des  nerfs  au  mufcle  efi  nécelfaire  à  fon  aélion;  il  en 
fera  donc  par  conséquent  la  même  chofe  du  cœur;  de 
plus  les  obfervations  de  Médecine  nous  apprennent  que 
toutes  les  fenfations  8c  tous  les  mouvemens  qui  dépen¬ 
dent  de  notre  volonté  font  entièrement  abolis  ,lorfque 
toute  la  malle  du  cerveau  efi:  comprimée  par  le  fang 
épanché  entre  le  crâne  à  l’occafion  de  quelque  violen¬ 
ces  extérieures.  Cependant  l’aélion  du  cœur  augmente 
au  commencement  de  ce  mal ,  ainfi  que  nous  le  voyons 
par  la  force,  8c  la  vitefle  du  pouls  dans  les  apopleéti- 
ques.  Mais  l’Anatomie  nous  apprend  que  le  cervelet 
étant  défendu  par  le  cerveau  fous  lequel  il  fe  trouve,  & 
couvert  de  la  dure-mere  qui  s’étend  defiùs  comme  un 
voile,  ne  peut  être  comprimé  par  les  humeurs  épan¬ 
chées,  fi  facilement  que  lé  cerveau  même.  Mais  lorfque 
ces  mêmes  caufes  continuent  d’agir,  ou  même  agiiïant 
plus  pufifamment,  commencent  à  comprimer  le  cerve¬ 
let  (  qui  étant  d’une  conftruélion  plus  foiide  réfifiepar 
conséquent  davantage  aux  caufes  comprimantes)  alors 
ceife  l’aélion  du  cœur  ,  8c  la  mort  s’enfuit;  ce  qui  nous 
fait  voir  que  le  cervelet  envoyé  par  les  nerfs  les  efprits 
néceflaires  au  mouvement  mufculaire  du  cœur  ;  c’eft 
donc  avec  raifon  qu’on  regarde  comme  mortelles  les 
plaies  qui  offenfent  confidérablement  le  cervelet,  ou 
le  détruifcnt  entierementfies  expériences  faites  fur  des 
animaux  vivans  nous  en  démontrent  la  vérité.  L’on  dé¬ 
chiqueta  prefque  une  heure  entière  le  cerveau  d’un 
gros  chien  en  plufieurs  petits  morceaux,  Se  il  mourut 
au  même  inftant  que  l’on  offenfa  le  cervelet.  Perrault , 
Mécanique  des  Anim.  Part.  IL  chap.  7.  «  Lorfqu’après 
«  avoir  ouvert  la  tête  d’un  chien  par  defiùs  ,  on  coupe 
a  le  cervelet  en  plufieurs  petites  parties  ,  &  que  l’on  le 
ce  retire  du  crâne ,  le  chien  meurt  prefque  aufli-tôt ,  mal- 
«  gré  que  le  cerveau  &  le  tronc  de  la  moelle  allongée 
«  ne  foient  point  offensés.  »  Vieuflens,  Neurographie 
Uuiverfelle,L.I.  c.  20.  Bohne  afait  lamême  expérien¬ 
ce  fur  de  jeunes  chiens,  dont  l’os  du  crâne  étoit  enco¬ 
re  mou,  8c  les  futures  entr’ouvertes,  en  fourrant  un 
biftouri  par  la  future  fagitale  dans  le  cervelet ,  8c  il  les 
vit  mourir  apres  quelques  agitations  des  parties  exté¬ 
rieures  :  mais  ayant  enlevé  le  crâne  d’un  de  ces  chiens , 
il  vit  que  l’inftrument  avoit  traversé  prefque  toute  la 
fubftance  médullaire  ,  8c  qu’il  avoit  pénétré  dans  l’au¬ 
tre  jufqu’àla  moelle  allongée. 

Et  il  ne  réfulte  rien  qui  contrarie  la  mortalité  des  plaies 
du  cervelet  de  ce  que  Wepfer,  Trafl.  de  cicuu  aquati- 
c<t  hijloriâ  &  noxel,  a  remarqué  que  le  cœur  dans  les 
petits  chiens  nouveaux  nés  confervoit  entièrement  fon 
mouvement  alternatif  de  fyftole  8c  de  diaftole  pendant 
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plufieurs  heures  après  qu’on  leur  avoit  coupé  la  tête. 
Car  il  s’agit  ici  de  la  durée  de  l’aélion  de  la  vie ,  8c  non 
de  cette  merveilleufe  propriété  que  le  cœur  a  de  con¬ 
tinuer  fon  mouvement  après  la  mort,  étant  même  hors 
du  corps;  car  ce  grand  homme  n’a  point  du  tout  pré¬ 
tendu  rien  inférer  de  ces  expériences  qui  foit  contraire 
aux  obfervations  avérées ,  ainfi  qu’il  l’aflùre  dans  le 
même  endroit. 

Mais  comme  l’Anatomie  nous  démontré  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  nerf  qui  dérive  du  cervelet ,  mais  que  toute  fa  fub¬ 
ftance  étant  ralfemblée, forme,  par  fa  prolongation , la 
moelle  allongée  dont  procèdent  enfuite  les  nerfs;  il  efi: 
évident  que  les  léfions  confidérables  de  cette  moelle 
allongée  cauferont  certainement  la  mort.  Si  l’on  con- 
fiuere  en  même-tems  que  le  cervelet,  8c  la  moelle  al¬ 
longée  font  renfermés,  fi  fùrement  qu’ils  ne  peuvent 
être  blefles  fans  une  grande léfion  du  cerveau  même, 
des  grands  vaifleaux,  8c  des  mufcles  ,  la  mortalité  de 
ces  plaies  fe  manifeftera  encore  davantage. 

Plufieurs  obfervations  nous  font  voir  que  les  plaies  du 
cerveau,  quoique  très-confidérables ,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  mortelles  ,  il  en  a  été  fait  mention  à  l’art.  Caput 

Lorfque  les  grands  vaifleaux  fanguins  artériels,  8c  les 
grands  vaifleaux  veineux  font  rompus  par  quelque 
caufe,  ils  verfent  le  fang  qu’ils  contiennent,  ainfi  que 
celui  qui,  par  la  force  continuelle  du  cœur,  auroic 
flué  par  ces  vaifleaux  entiers,  mais  l’os  du  crâne  qui 
efi  extrêmement  dur ,  ne  peut  obéir,  8c  le  cerveau,  dans 
fon  état  naturel ,  remplit  exaélement  toute  la  cavité  du 
crâne,  ce  qui  fait  que  le  fang  épanché  doit  néceflaire- 
ment  comprimer  tout  ce  que  contient  la  cavité  du  crâ¬ 
ne;  conféquemment  les  humeurs  épanchées  entre  le 
crâne  commencent  d’abord  à  détruire  les  fondions  du 
cerveau  ,  8c  enfuite  la  même  caufe  continuant,  le  cer¬ 
velet  &  la  moelle  allongée  fe  trouvent  auffi  compri¬ 
més  ,  8c  la  vie  qui  en  dépend  efi  détruite  :  mais  fi  le  fang 
épanché  hors  des  vaifleaux  léfés,  n’eft  pas  en  allez 
grande  quantité  pour  pouvoir,  par  fa  corruption,  dé¬ 
truire  l’aélion  du  cerveau  ,  du  cervelet  8c  de  la  moelle 
allongée,  il  pourra  néantmoins  nuire  d’une  autre  fa¬ 
çon;  car  les  humeurs  du  corps  humain,  hors  de  leurs 
propres  vaifleaux,  fe  corrompent  par  une  dégénération 
fpontanée,  fort  lentement  en  effet ,  fi  l’air  n’y  a  aucun 
accès  .‘mais  elles  fe  putréfient  pourtant  enfin,  devien¬ 
nent  acres,  dérruifent  8c  confomment  en  corrodant, 
en  enflammant,  en  fuppurant,  la  tendre  conftruélion 
du  cerveau;  voilà  pourquoi  nous  trouvons  dans  les 
Obfervateurs  une  infinité  d’exemples  de  plaies,  8c  de 
contufions  à  la  tête ,  que  l’on  regardoit  comme  fort 
peu  de  chofe ,  &  qui ,  au  bout  d'un  fort  long-tems ,  ont 
caufé  tout-à-coup  la  mort.  L’on  trouvoit  dans  le  cada¬ 
vre  une  quantité  d’humeur  ichoreufe,  ou  purulente, 
8c  fouvent  la  confomption  entière  du  cerveau,  occa- 
fionnée  par  cette  matière,  on  en  peut  voir  des  exem¬ 
ples  dans  Bonet,  Sepulchretum  Anatomicum. 

La  meilleure  reflource  pour  la  guérifon  qu’on  ait  en  pa¬ 
reil  cas,  efi  d’avoir  recours  au  trépan  afin  de  donner 
aux  humeurs  épanchées  la  liberté  de  fortir  :  mais  ft 
l’endroit  bleffé  efi  de  nature  à  ne  point  admettre  cette 
opération,  il  s’enfuivra  une  mort  inévitable,  ces  for¬ 
tes  d’endroits  font  principalement  ceux  qui  fuivent. 

Les  parties  inférieures  de  P  orbite  de  V œil ,  c’eft-  à-  dire, 
cette  partie  de  l’orbite  de  l’œil ,  qui  conftitue  une 
grande  partie  du  fond  du  crâne ,  8c  qui  occupe  la  partie 
inférieure  par  rapport  au  crâne,  mais  forme  la  cavité 
fupérieure  de  l’orbite  de  l’œil  ;  car  cette  partie  de  l’or¬ 
bite  efi  formée  d’une  petite  lame  de  l’os  du  front,  qui 
efi  fi  mince  en  plufieurs  endroits,  qu’elle  efi  tranfpa- 
rente  dans  les  crânes  nettoyés ,  8c  qu’elle  n’a  pas  même 
l’épaifleur  de  l’ongle;  or  cette  petite  lame  fur  laquelle 
portent  les  lobes  antérieurs  du  cerveau,  8c  de  fort 
gros  vaifleaux  fanguins,  s’ouvre  facilement  à  l’occa¬ 
fion  d’une  légère  plaie ,  par  rapport  à  fa  grande  min¬ 
ceur,  le  fang  épanché  fous  le  crâne  fe  fixe  dans  fa  ba¬ 
fe,  8c  l’on  ne  peut  par  conféquent  l’en  tirer  avec  le  tré¬ 
pan; 
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pan  :  ce  qui  fait  voir  que  les  plaies  faites  à  cette  par¬ 
tie  font  fortdangeereufes.  Un  homme  fut  frappé  à  l’or¬ 
bite  de  l’œil  gauche  d’un  coup  de  bâton  qui  n’étoit  pas 
abfolument  pointu.;  la  plaie  parut  de  fort  peu  de  confé- 
quence  à  ceux  qui  la  traitoient:  cependant  le  mala¬ 
de  mourut  peu  de  tems  après.  En  recherchant,  par 
autorité  publique,  la  caufe  de  fa  mort ,  l’on  vit,  après 
avoir  enlevé  le  crâne  avec  la  fcie ,  que  la  plaie  étoit  fort 
profonde,  8c  avoit  pénétré  dans  le  cerveau  même. 
IIuysch,  Obfcrvat.  Anatom.  Chiritrg.  Cent.  Cbferv.  54. 


De  l’os  temporal.  Les  cavités  appatentes  dans  lès  crânes 
nettoyés,  creusées  par  le  battement  des  arteres  de 
la  dure-mere,  démontrent  qu’il  palfe  contre  les  tem¬ 
pes  de  fort  groffes  arteres.  Or  ces  arteres  étant  lésées, 
le  fang  épanché  defeend  par  une  route  inclinée  dans 
la  bafe  de  crâne,  &.  l’on  ne  peut  point  avoir  recours 
au  trépan ,  à  caufe  des  gros  mufcles  temporaux  qui 
s’y  trouvent  placés,  ainfi  c’elt  le  cas  d’appréhender 
tous  les  accidensque  peuvent  caufer  des  humeurs  épan¬ 
chées  qui  deviennent  nuifibles  en  comprimant,  ou  en 
fe  corrompant. 

De  l’os  etbmoïde.  Il  paroîtroit  peut-être  d’abord  que  cet 
os  fi  furement  renfermé  ne  pourroit  pas  être  facile¬ 
ment  lezé  :  mais  fi  l’on  foure ,  en  pouffant  vers  le  haut , 
une  épée  tranchante  dans  les  narines  la  tête  penchée 
en  arriéré,  l’épée  pourra  pénétrer  aisément  jufqu’à  cet 
os.  De  plus,  fi  la  plaie  eft  faite  à  la  partie  latérale 
de  l’orbite  de  l’œil  proche  du  nez  ,  elle  pourra  fans 
grande  violence  percer  la  petite  lame  de  l’os  eth- 
moïde  ,  qui  conftitue  la  partie  de  l’orbite  de  l’œil,  8c 
que  l’on  appelle  os plamim,  8c  pénétrer  par  conséquent 
dans  la  cavité  du  crâne.  Bonet  nous  en  rapporte  un 
exemple,  Srpulchret.  Anatom.  Un  étudiant  endroit  fut 
bleffé  de  la  pointe  d’une  épée  au-deffoUs  de  l’orbite 
de  l’œil  gauche  *  8c  mourut  apoplectique  au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  L’on  vit,  lorfqu’on  l’eut  ouvert , 
que  la  plaie  avoit  pénétré  par  l’orbite  de  l’œil  8c  l’os 
ethmoïde  proche  la  crête  de  coq,  dans  le  ventricule 
droit  du  cerveau:  la  bafe  du  cerveau,  8c  la  région  du 
cervelet  étoient  remplies  d’une  grande  quantité  de 
fang  extravasé.  Il  eft  aisé  de  voir  qu’il  n’y  a  aucun  re- 
mede  pratiquable  en  cette  occafion. 

Or  les  autres  plaies fqui  pénétrent  la  bafe  du  crâne  cau- 
fent  pour  les  mêmes  raifons  une  mort  inévitable. 

Celles  de  la  moelle  fpinàle.  Lorfque  les  neuf  paires  de 
nerfs  forties  de  la  moelle  allongée  fe  font  difper- 
sées  hors  le  crâne,  tout  le  refte  de  la  moelle  du 
cerveau  8c  du  cervelet  réunie  en  un  feul  tronc ,  8c 
enfermée  furement  dans  la  cavité  des  vertebres,  def- 
cend  jufqu’à  l’os  facrum.  Tous  les  membres  fitués 
au-deffous  de  la  tête ,  8c  prefque  tous  les  vifeeres 
reçoivent  en  grande  partie  leurs  nerfs  de  cette  moelle 
fpinale  :  fi  donc  cette  moelle  fpinale  reçoit  une  bleflùre 
profonde  dans  l’endroit  fupérieur  ,  fa  fubftance  mé¬ 
dullaire  eft  détruite ,  8c  toute  l’aCHon  du  cerveau  8c  du 
cervelet  eft  abolie  dans  les  parties  fituées  au-deffous, 
en  ce  qu’elle  dépend  de  l’intégrité  de  ces  fibres  médul¬ 
laires.  Or  la  huitième  paire  appellée  vague  8c  le  nerf 
intercoftal  s’élèvent  dans  la  cavité  du  crâne,  de  cette 
moelle  fpinale  vers  fon  principe  ,  8c  répondent  àplu- 
fieurs  vifeeres  vitaux,  d’où  il  arrive  que  de  cette  plaie  il 
ne  s’enfuit  pas  effectivement  une  mort  fubite  ;  mais  ces 
bleffés  meurent  en  plus  ou  moins  de  tems ,  félon  que  la 
plaie, faite  à  la  moelle, fera  plus  profonde  ou  faite  plus 
haut;  la  raifon  en  eft  évidente,  car  toute  la  maffe  du 
cerveau  &  du  cervelet,  par  fon  mécanifme,  fépare  du 
fang  artériel  ce  liquide  fubtil ,  qui,  séparé,  eft  porté 
enfuite  par  les  fibres  médullaires,  &  les  nerfs  formés 
de  ces  fibres  raffemblées  dans  chaque  endroit  du  corps. 
Lors  donc  que  ce  grand  nombre  de  canaux  qui  doivent 
contenir  le  liquide  séparé,  &  le  porter  dans  les  endroits 
convenables,  eft  détruit,  &  quece  liquide  eft  cependant 
toujours  apporté  dans  l’organe  sécrétoire  entier,  en  mê¬ 
me  quanti  té,i  1  s’enfuit  que  la  fonction  de  ce  même  orga- 
lo/ne  VI. 
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ne  sécrétoire  doit  être  troublée,  &  à  la  fin  toüt-à-faic 
détruite.  Joignez  qu’il  y  a  en  ces  cas  pour  l’ordinaire  de 
fort  gros  vaiffeaux  fanguins  de  léfés  en  même -tems, 
d’où  il  arrive  que  les  humeurs  épanchées  remontent 
facilement  dans  la  cavité  du  crâne,  lorfque  la  cavité 
des  vertebres  eft  une  fois  remplie:  on  fait ,  par  les  ob- 
fervations  Médicinales ,  que  ces  fortes  de  bleffures  font 
mortelles. 

Un  payfan  s’étant  laiffé  tomber  du  haut  d’un  arbre  fe 
luxa  la  fécondé  vertebre  du  cou  ,  proche  la  nuque  „ 
comme  on  le  vit  enfuite  dans  fon  cadavre  ;  il  vécut  plu¬ 
sieurs  jours  après  cela,&  mourut  enfuite.  Quantité 
d’autres  cependant  n’ont  vécu  que  fort  peu  de  tems 
en  pareil  cas. 

Sennert,  Tom.  3.  Lib.  V.  Part.  4.  cap.  3.  dit  avoit  connu 
un  Boucher  qui  ne  frappoit  pas  d’un  coup  de  hache  les 
bœufs  qu’il  devoir  tuer,  comme  on  fait  ordinaire¬ 
ment,  mais  il  fouroit  un  petit  couteau  dans  la  moelle 
de  l’épine  à  l’endroit  où  la  têté  fe  joint  aux  vertebres 
du  cou;  or  le  bœuf tomboit  aufli-tôt  comme  s’il  eût 
été  aiTommé.  Galien  remarque  auffi  que  les  taureaux, 
à  qui  l’on  coupe  l’origine  de  la  moelle  fpinale  proche 
de  la  première  vertebre,  tombent  d’abord,  perdant  la 
voix  8c  la  refpiratidn  au  même  inftant  qu’elle  eft  cou¬ 
pée. 

La  même  expérience  faite  fur  des  jeunes  chiens,  a  produit 
le  même  effet. 

Hippocrate ,  Lib.I.  de  Morbis  a  décidé  mortelles  les  plaies 
faites  à  la  moelle  fpinale,  &  il  dit  ailleurs,  Prorrhet. 
Lib.  II.  cap.  ïl.afila  moelle  fpinale  eft  offenfée  <  foit 
«  à  l’occafion  d’une  chûte  ou  de  quelques  autres  caufes, 
«  ioit  qu’elle  fe  gâte  d’elle  -  même,  l’homme  devient 
te  impotent  des  cuiffes,  de  façon  qu’il  ne  fent  point  fi 
«  on  le  touche,  &  qu’il  ne  rend  vers  les  premiers  tems 
«  ni  matières  par  les  felles,  ni  urine  par  la  veffie,  à 
«  moins  qu’il  n’y  foit  excité  ,  mais  lorque  la  maladie 
«  a  vieilli  le  malade  urine ,  &  va  à  la  felle  fans  y  être 
«  excité  :  mais  il  meurt  enfuite  en  fort  peu  de  tems.  » 

Il  eft  vifible  qu’il  s’agit  ici  de  la  léfîon  de  la  moelle  fpi¬ 
nale  dans  fa  partie  inférieure,  8c  Hippocrate  ne  laiffe 
pas  d’annoncer  que  la  mort  s’enfui  vra.  Les  deux  exem¬ 
ples  rapportés  plus  haut,  prouvent  auffi  qu’il  y  a  pour 
lors  un  extreme  danger.  Hildan  cite  deux  exemples 
qui  nous  font  voir  que  quelques  -  uns  cependant  n’en 
font  pas  morts ,  ou  du  moins  qu’ils  or.t  traîné  long- 
tems  une  milérable  vie. 

*  En  pafeil  accident  une  luxation  faite  vers  les  ver¬ 
tebres  des  lombes  ayant  comprimé  la  moelle,  dans 
l’un  des  deux  cas  après  la  formation  d’un  abfcès,  8c 
enfuite  d’un  ulcéré  fiftuleux,  la  plupart  des  fympto- 
mes  fe  relâchèrent  au  point  que  le  malade  put  retenir 
la  matière  fécale  8c  l’urine  :  mais  toutes  les  parties  in¬ 
férieures  depuis  l’ombilic  étoient  privées  de  tous  fèn- 
timens  8c  de  tout  mouvement,  &  il  vécut  ainfi  pendant 
quelques  années.  Mais  Hildan,  à  ce  qu’il  nous  affure 
lui-même  ,  n’a  pas  fu  comment  l’état  de  ce  malade  fe 
termina.  Dans  l’autre  cas  la  fécondé  vertebre  des  lom¬ 
bes  étoit  repouffée  en-dedans ,  avec  paralyfie  des  par¬ 
ties  inférieures  ,&  réfolution  des  fphinélers  de  l’anus 
8c  de  la  veffie  :  mais  comme  le  malade  étoit  jeune ,  8c 
qu’il  étoit  d’une  bonne  conftitution,  le  fentiment  lur 
revint  au  bout  de  l’année,  &  il  reprit  quelque  mouve¬ 
ment;  mais  l’Auteur  ne  marque  point  en  quel  état  il  fè 
trouva  par  la  fuite.  # 

Mais  aucune  obfervation  ,  autant  que  je  puis  le  /avoir, 
ne  nous  affure  que  perfonne  ait  furvécu  à  une  léfion 
confidérable  de  la  moelle  fpinale  fupérieure. 

Des  nerfs  cardiaques.  Car  ce  fluide,  très- ténu ,  féparé  du 
fang  artériel  par  le  mécaniime  du  cervelet ,  eft  nécef- 
faire  au  mouvement  mufculaire  du  cœur,  8c  tranfmis 
par  les  nerfs  cardiaques. 

Le  cœur  eft  libre  dans  le  péricarde ,  8c  n’eft  attaché  dtna- 
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aucun  endroit  qu’aux  vailfeaux  qui  entrent  dans  le 
cœur  ou  qui  en  forcent.  Or  tous  ces  vailfeaux  auxquels 
le  cœur  eft  attaché  font  libres  dans  le  péricarde,  mobiles 
&  ne  tiennent  à  aucune  partie  voifine.  Les  nerfs  donc 
qui  entreront  dans  la  fubllance  du  cœur  doivent  être 
portés  au  cœur  conjointement  avec  les  vailfeaux  aux¬ 
quels  le  cœur  eft  attache  ;  car  le  cœur  n  a  dans  le  péri¬ 
carde  de  cohéfion  avec  aucune  autre  partie.  Ainii  les 
nerfs  qui  tendent  au  cœur  ne  font  point  libres ,  comme 
on  pourroit  le  croire ,  a  l’inlpeélion  des  planches  Ana¬ 
tomiques  5  mais  ils  relient  attaches  aux  veines  qui  en- 
voyent  le  fang  dans  les  cavités  du  cœur ,  8c  aux  arteres 
qui  reçoivent  le  fang  pouffe  hors  des  memes  cavités  du 
cœur.  La  Phyfiologie  explique  la  fyftole  &  la  diaftole 
du  cœur,  par  cette  merveilleufe  pofition  des  nerfs  qui 
tendent  au  cœur  :  la  même  caufe  qui  fait  le  mouve¬ 
ment  du  cœur,  le  détruifant  le  moment  d’enfuite  ,  par 
ion  mécanifme  naturel;  de  là  vient  que  dans  un  mo¬ 
ment  de  la  vie  le  cœur  femble  éprouver  un  violent  fpaf- 
me,  &  qu’un  moment  après  il  relie  entièrement  pa¬ 
ralytique.  On  voit  par  là  que  les  nerfs  cardiaques  ne 
peuvent  être  offenfés,  à  l’occafion  d’une  plaie  dans  le 
voifmage  du  cœur,  que  l’intégrité  des  gros  vailfeaux 
ne  foit  en  même  -  teins  détruite  vers  le  cœur ,  d’où 
s’enfui vra  une  mort  inévitable:  mais  on  ne  confidere 
ici  que  la  feule  léfion  des  nerfs  du  cœur.  Les  obferva- 
tions  Anatomiques  nous  ont  démontré  que  tous  les 
nerfs  qui  parviennent  au  cœur ,  prennent  nailfance  de 
la  huitième  paire, des  nerfs  intercoftaux,  ou  des  nerfs 
recurrans.  Or  les  troncs  de  ces  nerfs  peuvent  être  léfés 
dans  leur  cours ,  Sc  l’effet  que  ces  nerfs  opèrent  fur  le 
cœur,  par  conféquent  être  détruit. 

• 

Willis ,  Anatomie  du  cerveau ,  ayant  coupé  à  un  chien  vi¬ 
vant  la  peau  du  gofier,  lia  bien  ferrés  les  deux  troncs 
de  la  paire  vague;  l'animal  s’engourdit  auflî-tôt,  8c 
devint  muet ,  Sc  éprouva  vers  les  hypocondres,des  mou- 
vemens  convulfifs,  avec  un  grand  tremblement.  Cette 
affeélion  cedant  peu  après,  il  relia  comme  mourant, re- 
fufant  de  prendre  des  alimens;  il  ne  lailfa  pas  cepen¬ 
dant  de  vivre  encore  plufieurs  jours,  après  que  ces  mê¬ 
mes  nerfs  furent  entièrement  coupés,  jufqu’à  ce  qu’il 
mourût  prefque  de  faim.  L’on  vit  cependant,  lorf- 
qu’on  l’eut  ouvert,  que  le  fang  coagulé  contre  les  ven¬ 
tricules  du  cœur  8c  dans  les  gros  vailfeaux,s’étoit  tout-à- 
fait  mis  en  grumeaux.Or  on  ne  trouve  pas  que  le  fang  fe 
coagule  de  cette  façon  dans  les  animaux  morts  de  faim. 
Le  même  Auteur  regarde  ,  comme  la  caufe  de  cette  lon¬ 
gue  prolongation  de  la  vie ,  les  rameaux  du  nerl  recur- 
rant  8c  de  l’intercoftal  qui  vont  au  cœur. 

Lower,  Tratt.  de  corde  ,  fit  la  même  expérience,  8c 
vit  aulfi -tôt  le  cœur  palpiter  8c  trembler,  8c  l’ani¬ 
mal  traîna  une  vie  languiffante  pendant  un  jour  ou 
deux,  ayant  un  très-fréquent  battement  de  cœur, Sc  la 
refpiration  très-embarralfée  ;  après  quoi  il  mourut  enfin. 
Or  l’animal  dans  cet  état  éprouve  une  grande  douleur 
qu’on  ne  peut  foulager  qu’en  le  bandant  bien  ferré. 
Cependant  Bohne ,  Circulas  Anatomie.  Pbyfiologicus , 
afiùre  qu’un  animal  qu’il  avoit  exposé  à  ce  martyre 
phylofophique  ,  étoit  mort  comme  frappé  de  fou¬ 
dre  au  moment  qu’on  le  ferra  avec  des  ligatures. 
Les  nerfs  de  la  huitième  paire ,  8c  ceux  qui  conftituent 
la  paire  intercollale ,  étant  coupés  tranfverfalement  à 
l’endroit  du  cou  ,  l’animal  eft  aulfi  -  tôt  accablé  d’une 
langueur  qui  préfage  une  mort  future:  il  éprouve  des 
tremblemens,  il  perd  infenfiblement  fes forces,  8c  meurt 
enfin  dans  l’efpace  d’environ  vingt  heures.  Wieussens, 
Neurographie. 

J’ai  fait  la  même  expérience  fur  un  chien  en  liant  la  hui¬ 
tième  paire  8c  l’intercoftale,  à  chaque  côté  du  cou;  il  ne 
jettoit  aucun  cri,  mais  rendoit  avec  effort  quelque  fon 
allez  fourd  ;  il  entroit  par  intervalles  dans  une  extrê¬ 
me  fureur,  8c tomboit  dans  une  grande  anxiété ,  mor¬ 
dant,  d’un  air  effarouché,  tout  ce  qu’il  rencontroit; 


mais  avant  que  d’éprouver  ces  tremblemens,  le  bout 
de  fon  nez  commença  à  fe  retirer  étonnamment  ;  il 
vécut  de  cette  façon  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’à 
onze  de  la  nuit,  8c  je  le  trouvai  mort  le  lendemain 
matin. 

Tout  cela  nous  fait  voir  que  les  nerfs  cardiaques  ayant 
été  coupés  dans  un  animal  vivant,  il  s’en  eft  toujours 
enfuivi  la  mort,  foit  plutôt  ,  foit  plus  tard,  8c  que 
l’animal  eft  d’abord  tombé  comme  en  agonie,  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  cœur  ne  peut  plus  chalfer  le 
fang  contenu  dans  fes  cavités  :  mais  nous  remar¬ 
quons  dans  les  maladies  ,  que  les  hommes  relient 
quelquefois  dans  une  pareille  agonie  pendant  deux 
jours ,  8c  quelquefois  davantage ,  le  fang  ne  pouvant 
être  tranfmis  par  les  arteres  obftruées.  Il  en  a  été  de 
même  de  ces  animaux,  qui,  après  qu’on  leur  eut  lié 
ou  coupé  ces  nerfs,  ont  vécu  plus  long-tems; peut-être 
aulfi  que  d’autres  petits  nerfs  diftribués  dans  la  fub- 
ilance  du  cœur,  ont  entretenu  pendant  lorrg  -  tems  le 
mouvement  vital  ;  ainfi  a-t-on  trouvé  urt  rameau  d’uu 
grand  nerf  prenant  fon  origine  dans  le  plexus  gangli- 
lorme  femi-lunaire,de  Vieuffens,  proche  le  grand  ple¬ 
xus  méfentérique,  montant  de  l’abdomen  dans  la  poi¬ 
trine,  8c  ayant  fon  infertion  à  l’oreillette  droite, 8c  à 
la  bafe  du  cœur,  (  Mémoires  de  /’ Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  Ann.  1734).  Cette  admirable  propriété  naturelle 
au  cœur,  par  laquelle  il  peut ,  étant  même  détaché  de 
tous  vailfeaux,  continuer  fon  mouvement,  feroit-elle 
ce  qui  a  prolongé  la  vie  après  que  les  nerfs  cardiaques 
ont  été  coupés  l  II  a  été  parlé  ailleurs  de  cette  proprié¬ 
té  merveilleufe  du  cœur. 

Les  expériences  nous  ont  déebuvert  ce  qui  occafionne 
la  dellruétion  des  nerfs  cardiaques  dans  les  animaux; 
mais  il  arrive  rarement  dans  les  hommes  que  les  troncs 
de  la  huitième  paire  Sc  des  nerfs  intercoftaux  foient 
lésés, fans  que  l’intégrité  des  vailfeaux  adjacens  foit  en 
même-tems  détruite.  Or  la  feule  léfion  de  ces  vailfeaux 
peut  caufer  la  mort;  les  troncs  des  carotides ,  8c 
les  grandes  veines  jugulaires  portent  le  long  du  cou 
fur  ces  nerfs,  8c  ils  font  défendus  des  injures  externes 
par  les  apophyfes  latérales,  je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  vu  aucun  exemples  dans  les  Obfervateurs  en 
Medecine,  Sc  en  Chirurgie,  de  nerfs  cardiaques  blef- 
sés  feuls. 

20.  Les  plaies  qui  pénètrent  dans  les  ventricules  du  cœur, 
8c  en  font  fortir  le  fang ,  font  mortelles. 

Comme  le  cœur  eft  un  mufcle  toujours  mu,  dont  toutes 
les  parties  concourent,  8c  s’unifient  de  façon  que  l’une 
ne  peut  pas  fe  palfer  de  l’autre,  8c  le  principe  d’où  tou¬ 
tes  les  fonctions  vitales  tirent  leur  origine;  les  An¬ 
ciens  Grecs  8c  un  grand  nombre  d’Arabes ,  ont  dit 
que  les  plaies  faites  au  cœur  caufent  une  mort  af- 
furée  8c  prompte  :  mais  il  paroît  qu’ils  l’ont  dit  plutôt 
par  hypothèfe  que  par  expérience. 


Nous  trouvons  dans  les  Auteurs  quelques  exemples,  qui 
s’ils  étoient  vrais,  prouvent  que  les  animaux  peuvent 
vivre  fans  cœur.  Il  ne  fe  trouva  point  de  cœur  dans  les 
deux  animaux  que  Céfàr  immola  le  jour  qu’il  porta 
pour  la  première  fois  la  robe  de  pourpre  8c  qu’il  prit 
séance  dans  la  chaife  d’or.  Plutarque  rapporte  qu’il  ne 
vit  point  de  cœur  dans  la  viétime  qu’il  facrifioit,  ce 
qui  fut  pris  pour  un  mauvais  préfage ,  car  un  animal  ne 
peut  pas  naturellement  vivre  fans  cœur.  Suetone  rap¬ 
porte  la  même  chofe  dans  la  vie  de  Céfar  :  mais  les 
Harufpices  en  impofoient  fouvent  aux  gens  crédu¬ 
les,  pour  fe  rendre  les  arbitres  fouverains  des  entre- 
prifes  d’état;  c’eft  pourquoi  ces  témoignages  font  très- 
fufpeéls  étant  abfolument  contraires  à  l’œconomie  con¬ 
nue  des  animaux. 

Car  il  ne  paroît  pas  croyable  qu’il  fe  foit  jamais  trouvé 
des  hommes  ou  des  animaux  fans  cœur.  Mais  cette 
grande  variété  que  les  maladies  occafionflent  quelque- 
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fois  à  la  fituation  ,  à  la  figure ,  à  la  grandeur  ,  Sec.  du 
cœur,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  les  Obferva- 
teurs,  peut  jetter  dans  l’erreur  ceux  qui  ne  font  point 
aflfez  d’attention. 

Un  célébré  Anatomifte  d’Edimbourg  communiqua  en 
1720.  à  l’Auteur  de  ces  Aphorifmes  une  finguliere 
obfervation,  qui  fait  voir  qu’il  peut  y  avoir  dans  la 
naturelles  animaux  monftrueux,  dont  la  lfruéèure  fin¬ 
guliere  déconcerte  toutes  nos  connoiiTances. Cet  hom¬ 
me  cherchant  les  vaififeaux  séminaux  dans  une  grof- 
fe  fouris  vivante  Se  très-agile,  trouva  que  le  rein  droit 
étoit  double  :  mais  ayant  ouvert  la  capfule  qui  le  cou- 
vroit,  il  apperçut  le  vrai  rein  droit,  l’autre  corps  qui 
reffembloit  au  rein ,  Sc  qui  étoit  renfermé  dans  une  en¬ 
veloppe  particulière,  avoit  la  même  grandeur  Se  la 
même  figure  que  le  cœur  a  coutume  d’avoir  dans  cet 
animal,  fa  bafe  regardoit  les  parties  fupérieures  du 
corps  ,  Se  fon  fommet  les  inférieures. 

Ce  cœur  examiné  avec  tout  le  foin  pofiible  avoit  deux 
ventricules  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  mi¬ 
toyenne,  Se  une  oreillette  gauche  ,  fes  valvules  Se  fes 
colonnes  charnues  :  mais  il  ne  paroilïbit  aucun  veftige 
d’oreillette  droite ,  de  veine-cave,  de  veines,  ni  d’ar- 
teres  pulmonaires,  ni  d’aorte.  Ayant  fait  l’ouverture 
du  thorax,  il  n’y  trouva  ni  péricarde  ni  cœur,  mais 
des  vertebresdu  thorax,  naifToit  entre  les  deux  pou¬ 
mons  une  oreillette  droite,  de  laquelle  fortoient  les 
arteres  pulmonaires;les  vaififeaux  qui  rapportent  le  fang 
du  poumon  étoient  réunis  en  un  même  tronc  qui  for- 
moit  l’aorte ,  laquelle  étoit  enfuite  diftribuée  comme 
de  coutume.  Cet  animal  étoit  à  fa  grofieur  naturelle , 
Sc  avoit  les  autres  vifeeres  bien  formés;  il  avoit  un 
cœur ,  mais  déplacé  8e  inutile ,  malgré  qu’il  eût  toutes 
les  parties  ordinaires.  Cet  animal  a  donc  fans  l’aélion 
du  cœur  fubfifté  vigoureux  Se  agile. 

De  fideles  Obfervateurs  prouvent  allez  que  certains  ani¬ 
maux  ont  encore  vécu  pendant  quelque- tems  après 
qu’on  leur  eut  ôté  le  cœur.  Les  animaux  ,  dit  Ga¬ 
lien  ,  de  Hippoc.  &  Plat.  Plac .  quoiqu’on  leur  ait  ar¬ 
raché  le  cœur  dans  les  facrifices,  Se  qu’il  foit  déjà  po- 
fé  fur  l’autel  pour  les  facrifices,  refpirent  encore,  pouf¬ 
fent  de  grands  cris  ,  s’enfuient  mêmejufqu’à  ce  qu’ils 
meurent  par  l’effufion  de  leur  fang  qui  fort  en  abondan¬ 
ce.  Après  avoir  ouvert  le  thorax  à  un  animal  vivant, 
on  lia  tous  les  valfiTeaux  du  cœur  avec  une  ligature  que 
l’on  fit  à  la  bafe  du  cœur  ;  on  coupa  enfuite  prompte¬ 
ment  tout  le  cœur  au-deftous  de  la  ligature.  Vefalea 
vu  des  chiens  &  furtout  des  chats  courir  encore  quel¬ 
que  tems  en  cet  état  après  les  avoir  mis  en  liberté.  Les 
petits  tirés  du  ventre  de  leur  mere  vivante  ,  vivent 
après  qu’on  leur  a  enlevé  le  cœur  encore  pendant  un 
quart  d’heure  avec  mouvement  fenfible  des  membres  , 
Se  avec  une  efpece  de  fiflement  femblable  au  cri  des 
enfans.  La  Zoologie  nous  démontre  que  les  vers  Se  les 
animaux  qui  approchent  le  plus  de  cette  efpece,  vivent 
fort  long-tems  après  qu’on  leur  a  arraché  le  cœur.  Ces 
animaux  mêmes  étant  coupés  en  morceaux ,  chaque 
partie  continue  de  vivre  pendant  un  tems  confidérable. 
Or  les  Obfervations  de  Malpighi  Sc  de  Leeuwenhoeck, 
conlfatent  que  les  animaux  dans  leur  première  origine 
vivoient  comme  les  vers;  de-là  vient  qu’il  refte  peut- 
être  encore  quelque  chofe  de  cette  ancienne  ténacité 
de  la  vie  tant  qu’ils  font  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Une  grenouille  fauta  après  qu’on  lui  eut  arraché  le 
cœur ,  on  la  jetta  dans  l’eau  ,  où  elle  nagea  ;  étant  mê¬ 
me  fautée  avec  beaucoup  de  d’agilité  hors  du  vafe  d’eau, 
elle  continua  de  fauter  dans  la  chambre  pendant  plus 
d’une  heure. 

Le  Bourreau  arracha  le  cœur  d’un  homme  vivant ,  Sc  tan¬ 
dis  qu’il  le  tenoit  dans  là  main ,  on  entendit  le  patient 
proférer  quelques  mots  de  priera,  Verulam,  H'tflor.viu 
CT"  mortis  :  mais  ce  grand  homme  dit  tout  de  fuite  que 
les  amis  du  coupable  avoient  payé  le  bourreau  pour 
qu’il  fit  promptement  cette  opération ,  &  mît  fin  aux 
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tôurmens  de  ce  miférable.  On  voit  par-ii  qù’ilVeïl 
pas  fort  étonnant  qu’un  froid  extraordinaire  aux  par¬ 
ties  internes  ayant  refTerré  un  Peu  les  vaifi'eaux  coupés» 
&  la  dilpofition  de  tous  les  organes  animaux  étant  dans 
une  intenfité  extreme  dans  ces  derniers  momens  de  la 

vie  ,  la  prefiion  du  fang  ait  encore  agi  un  peu  de  tems 
fur  le  cerveau,  Sc  ait  continué  pendant  quelques  inftans 
la  facilité  de  la  parole,  par  un  dernier  effort,  aux  or¬ 
ganes  ainfi  difpofés.  Si  l’on  confidere  que  les  pou¬ 
mons  aftaiftés  hors  de  l’ouverture  du  thorax,  Sc  con¬ 
tractés  de  toutes  parts  par  un  air  froid  auquel  ils  n’a- 
voient  jamais  été  expofés  ,  pouffent  avec  beaucoup  dé 
force  l’air  qu’ils  contiennent,  il  ne  paraît  pas  que  cette 
expérience  foit  fi  contraire  à  la  néceffité  du  cœur  ;  Sc 
dans  celle  de  Vefaie  tous  les  vaifi'eaux  étant  liés  ,  ^es 
arteres  faciles  à  fe  contraéter ,  pouvoient  par  leur  élas¬ 
ticité  que  le  froid  introduit  avoit  augmentée ,  chafièr 
le  fang  au  cerveau ,  au  cervelet ,  Sc  par  conféquent  pro¬ 
longer  la  vie. 

Mais  les  expériences  faites  fur  les  grenouilles  ainfi  que 
fur  plufieurs  autres  animaux  femblabies,  comme  les  vi¬ 
pères,  la  tortue  ,  qui  nous  font  voir  que  ces  animaux 
ont  pu  vivre  alfez  long-tems  fans  cœur ,  démontrent 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  renfermer  dans  des  réglés  gé¬ 
nérales  la  façon  de  vivre  des  animaux  ;  mais  qu’elle 
eft  différente  dans  chaque  différente  efpece  ,  de  façon 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  faire  l’hiftoire  générale  de  la  vie» 
&  qu’on  ne  peut  que  remarquer  les  expériences  fingu- 
lieres  en  ce  genre.  ' 

Mais  l’on  n’a  jamais  remarqué^u’ily  ait  eu  quelque  hom¬ 
me  en  qui  l’on  n’ait  point  trouvé  de  cœur ,  ou  qui  ait 
furvécu  long-tems  à  la  deftruéfion  totale  de  la  fabri¬ 
que  du  cœur  :  cela  fuppofé  ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
pourquoi  les  plaies  du  cœur,  qui  font  confidérables  , 
doivent  être  regardées  comme  mortelles;  il  elf  cepen¬ 
dant  également  certain  que  toutes  les  plaies  du  cœur 
ne  font  point  mortelles,  8c  qu’elles  different  beaucoup 
entre  elles  félon  les  différentes  parties  du  cœur  aux¬ 
quelles  elles  font  faites. 

Car  fi  le  tronc  de  l’artere  ou  de  la  veine  coronaire  a  été 
coupé  à  la  bafe  du  cœur,il  paraît  qu’il  doit  s’en  enfuivre 
une  mort  inévitable ,  Sc  même  fort  prompte  ,  parce  que 
l’aorte  contraélée  violemment  poulfe  avec  une  extreme 
impétuofité  le  fang  par  l’artere  coronaire  dans  la  fubf- 
tance  mufculaire  du  cœur  ,  lequel  fang  y  eft  bien-tôt 
rapporté  par  les  veines  ;  car  tout  le  cœur  pâlit  à  chacu¬ 
ne  de  fes  contrarions  ,  tout  le  fang  en  étant  exprimé  ; 
Sc  un  moment  après, lorfque  le  cœur  elf  dans  fa  diall oie, 
toute  la  fubftance  du  cœur  elf  remplie  dans  tous  fes 
vaiffeaux.  • 

Mais  fi  la  plaie  a  pénétré  le  ventricule  droit  du  cœur  juf- 
que  dans  fa  cavité,  le  fang  s’écoulera  en  partie  des 
vaifi'eaux  léfés  de  la  fubftance  même  du  cœur  ,  Sc  en 
partie  de  la  cavité  même  du  cœur  ,  dans  le  péricarde  , 
Sc  du  péricarde  dans  la  cavité  du  thorax,  ou  fortira  par 
la  plaie  extérieure,  cette  plaie  fe  dilatera  lorfque  le 
cœur  s’emplira  ;  Sc  au  même  inlfant  que  le  cœur  le 
contrafte,  les  parties  léfées  s’approchent  les  unes  des 
autres,  Sc  le  fang  ne  flue  point  alors  avec  abondance; 
cependant  le  fang  étant  écoulé, les  forces  diminueront, 
le  cœur  confervant  néantmoins  fon  action,  Sc  la  vie  n’é¬ 
tant  pas  encore  détruite  ;  lorfque  la  débilité  eft  deve¬ 
nue  extreme,  le  cœur  eft  prefque  en  repos;  s’il  n’y  a 
pour  lors  aucun  mouvement  mufculaire  ;  le  fang  vei¬ 
neux  circulera  très-lentement  Sc  en  très-petite  quanti¬ 
té.  Si  pour  lors  on  s’abftient  des  chofes  ,  qui  par  le 
moyen  de  la  nutrition,  augmentent  l’abondance  du 
fang,  Sc  que  l’on  évite  foigneufement  tout  ce  qu’on 
appelle  cardiaques,  lefquels  par  leur  qualité  violente 
augmentent  le  mouvement  du  fang, il  y  a  lieu  de  croire 
qu’on  pourra  réchapper  le  blefié.  Car  perfonne  ne  croi¬ 
rait,  fi  les  expériences  ne  nous  en  eu  fient  fourni  des 
exemples  dans  les  blefiés  Sc  les  femmes  qui  ont  fait 
de  fauffes  couches  ,  avec  combien  peu  de  lang,  Sc  quel¬ 
le  foiblefie  de  circulation  l’homme  peut  vivre.  Car 
lorfque  la  quantité  du  fang  eft  en  conféquence  d’une 
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grande  hémorrhagie  ,  diminuée  confidérablement ,  3c 
les  forces  abbatues  ;  la  plaie  ne  fe  dilate  plus  ,  la  cure 
commence  àfe  faire,  8c  s’acheve  peu  à  peu,  pourvu  que 
l’on  prenne  garde  que  ce  qui  avoit  déjà  commencé  à 
reprendre  ne  vienne  à  rompre  par  l’augmentation  de 
la  quantité  Sc  du  mouvement  du  fang. 

De  plus,  il  faut  dans  les  plaies  faites  au  ventricule  droit, 
remarquer  que  le  poumon  continue  d’agir  ,  &  prépare 
par  la  dilatation  une  voie  aifée  au  fang  pouffé  du  ven¬ 
tricule  droit.  De-là  vient  que  le  fang  au  moment  de  la 
fyftole  du  cœur ,  en  conféquence  du  libre  paffage  qu’il 
a  par  les  poumons ,  ne  fortira  pas  en  fi  grande  quantité 
parla  plaie ,  ce  qui  facilite  encore  la  confolidation  de 
la  plaie. 

Mais  les  plaies  faites  au  ventricule  gauche  paroiflent  beau¬ 
coup  plus  dangereufes  ;  car  fi  le  ventricule  gauche  du 
cœur  eft  léfé ,  &  qu’il  ne  foit  pas  cependant  totalement 
percé  ,  cett e  plaie  doit  néceffairement  fe  déchirer  lorf- 
que  le  ventricule  gauche  avec  cette  grande  force  muf- 
culaire  qui  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  du  droit , 
pouffe  le  fang  qu’il  contient  dans  l’aorte  qui  oppofe 
une  grande  réfiftance,  Se  qu’il  la  dilate,  ainfi  que  tous 
fes  rameaux ,  par  toute  l’habitude  du  corps  ;  car  les  fi¬ 
bres  du  ventricule  gauche  font  pour  lors  tiraillées  avec 
plus  de  force  ,  que  le  fang  qu’il  contient  ne  peut 
faire  de  réfiftance  ,  ce  qui  augmentera  la  plaie  jufqu’à 
ce  que  pénétrant  dans  la  cavité  du  cœur  il  s’ouvre  un 
paffage  au  fang,  qui  en  fort  plus  facilement  que  par 
l’aorte  qui  réfifte,  ou  il  eft  fort  à  craindre  fi  quelque 
confolidation  commente  à  s’y  former  qu’il  ne  fe  faffe 
unanevryfme  en  cet  endroit  plus  débile,  ce  qui  déran¬ 
gera  l’aélion  du  cœur.  On  pourra  vivre  à  la  vérité  dans 
cet  état ,  mais  toujours  en  proie  à  des  fouffrances  dont 
la  mort  fera  lefeul  remede.  Mais  fi  le  ventricule  gau¬ 
che  eft  percé  par  une  plaie  ouverte  qui  pénétré  dans  fa 
cavité  ,  il  s’en  erifuivra  une  mort  certaine  Sc  prompte. 
Il  fembleroit  qu’une  pareille  plaie  coupant  l’origine  de 
l’aorte  même  immédiatement  au-deffus  des  valvules, 
cauferoit  la  mort  plus  promptement  que  toute  autre 
plaie.  Mais  le  ventricule  gauche  étant  percé ,  les  valvu  - 
les  de  l’aorte  foutiennent  le  fang  contenu  dans  les  ar¬ 
tères  :  ainfi  tout  le  fyfteme  artériel  demeure  plein.  Les 
arteres  fe  contraélant  enfuite  pouffent  le  fang  en  avant , 
Sc  par  conféquent  la  vie  peut  durer  encore  quelque 
tems. 

Les  Obfervations  de  Medecine  nous  ont  apprisque  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  fouvent  vécu  un  tems  affez  confidé- 
ble  avec  une  plaie  faite  au  cœur  furtout  ,  lorfqu’il  n’y  a 
que  le  ventricule  droit  de  percé.  Quelques  obfèrva- 
tions  nous  ont  même  fait  voir  que  la  confolidation  des 
plaies  du  cœur  étoit  poffible. 

*  Un  jeune  homme  donna  un  coup  de  couteau  à  un  de  fés 
amis  ,  entre  la  troifieme  Sc  la  quatrième  côte  gauche. 
Le  bleffé  marcha  depuis  le  Faubourg  jufques  chez  lui  ; 
&  il  vécut  encore  cinq  jours  :  on  vit  lorfqu’on  l’eut  ou¬ 
vert  que  la  plaie  fort  petite  au-deffous  du  fternum  avoit 
pénétré  obliquement  le  ventricule  droit. 

Un  Etudiant  d’Ingolftadt  reçut  un  coup  de  pointe  par 
unlmprimeur,dans  la  partie  gauche  du  thorax. Il  traver- 
fa  en  courant  la  Place  qui  eft  fort  grande  ,  Se  il  confer- 
va  pendant  prefque  une  heure  fon  efprit  Se  fes  fens ,  de 
façon  qu’ii  put  parler  8e  fe  recommander  à  Dieu. Lorf¬ 
qu’on  eut  ouvert  fon  corps, tous  les  Profeffeurs  en  Me¬ 
decine,  Se  les  autres  fpeéfateurs  virent  que  la  plaie  avoit 
pénétré  tranfverfalement  la  fubftance  même  du  cœur , 
Sc  de  fes  deux  ventricules ,  enforte  qu’ils  purent  con- 
noître  par  la  forme  de  la  plaie  la  nature  de  l’inftru- 
ment  vulnérant,  Scen  faire  leur  rapport  en  Juftice. 

Un  homme  de  qualité  reçut  dans  un  combat  fingulier  un 
coup  d’épée  fous  la  mamelle  gauche.  Il  continua  de  fe 
battre  après  ce  coup  reçu  ;  il  courut  deux  cens  pas  après 
fon  ennemi  qui  fiivoit,  &  tomba  mort.  L’on  trouva 
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dans  fon  corps  une  plaie  dans  laquelle  on  fourroit  le 
doigt, qui  pénétroit  la  fubftance  du  cœur,Sc  une  grande 
quantité  de  fang  épanché  répandu  fur  le  diaphragme. 

Le  Roi  de  Danemarc  lâcha  un  coup  de  fufil  au  travers 
du  corps  d’un  cerf:  l’animal  après  cette  bleffure  fit  en¬ 
core  cinquante  pas  avant  que  de  tomber.  Le  premier 
Médecin  du  Roi ,  qui  étoit  pour  lors  préfent,  ayant 
examiné  le  cœur,  trouva  que  le  lingot  avoit  traverfé 
les  deux  ventricules,  de  façon  que  l’on  fourroit  les 
trois  doigts  dans  l’ouverture  de  la  plaie. 

Un  Chirurgien  ayant  ouvert  un  homme  qui  avoit  été 
bleffé  au  thorax,  trouva  que  la  plaie  faite  au  corps  du 
cœur  s’étoit  cicatrifée. 

Des  obfervations  faites  à  la  chaffe  ,  8c  en  particulier  fur 
des  fangliers,  des  chiens  ,des  cerfs,  nous  ont  fait  voir 
des  plaies  faites  au  cœur,  cicatrifées  8e  guéries.  Il  y  a 
une  infinité  de  pareilles  obfervations.  V oyez  le  recueil 
qu’on  en  a  fait ,  MiJ'cell.  Car.  Dec.  2.  ann.  6. 

On  peut  conclurre  de  tout  ceci  que  les  plaies  du  cœur  font 
toujours  fort  dangereufes  ;  mais  que  cependant  elles 
ne  caufentpas  toujours  une  mort  prompte  8e  certaine. 
On  voit  aufli  qu’il  ne  faut  pas  toujours  perdre  efpé- 
rance  même  dans  les  plaies  les  plus  dangereufes;  car 
fouvent  lorfqu’on  ne  fait  qu’entretenir  la  vie  dans  une 
extreme  débilité,  les  plaies  dont  on  n’attendoit  aucu¬ 
ne  confolidation,  peuvent  cependant  fe  confolider 

Celles  qui  répandent  hors  du  corps,  ou  au-dedans  du  corps, 
le  fang  qui  vient  du  cœur ,  du  cerveau  5c  du  cer¬ 
velet,  Sc  auxquelles  la  fituationdela  partie  em¬ 
pêche  de  remédier.  Telles  font  les  grandes  blef- 
furesdu  poumon  ,  du  foie  ,  de  la  rate,  des  reins  , 
du  pancréas  ,  du  méfentere,  de  l’eftomac ,  des  in- 
teftins ,  de  la  matrice  dans  les  femmes  groffes  ,  de 
la  veffie  vers  fes  principales  arteres,de  l’aorte ,  des 
carotides  ,  des  arteres  ôc  des  veines  vertébrales  8c 
autres  femblables. 

On  a  démontré  dans  les  premiers  articles  de  ce  paragra¬ 
phe  ,  qu’il  n’y  a  point  de  remede  aux  plaies  qui  détrui- 
fent  la  fabrique  du  cervelet,  ou  qui  par  laléfion  de  la 
moelle  allongée  Sc  par  celle  de  la  moelle  fpinale  faite 
dans  l’endroit  le  plus  haut  ou  par  celle  des  nerfs  car¬ 
diaques,  empêchent  que  l’influence  vitale  des  efprits 
féparés  du  fang ,  par  le  mécanifme  du  cervelet,  n’opere 
fur  le  cœur  Sc  fur  les  autres  parties  du  corps  les  effets 
nécelfaires  à  la  vie  ;  or  il  eft  néceflaire  pour  que  ces  ef¬ 
prits  vitaux  foient  féparés  par  le  mécanifme  du  cerve- 
let,que  le  fang  foit  chafT^  dans  les  arteres  ,  par  la  force 
mufculaire  du  cœur  ,  Sc  ceft  pour  cela  qu’on  regarde 
comme  mortelles  les  plaies  profondes  Sc  qui  pénètrent 
les  cavités  du  cœur.  Toute  l’aétiondu  cœur  confifte  à 
recevoir  le  fang  que  lui  apportent  les  veines,  8c  à  le 
renvoyer  dans  les  arteres  ;  c’eft  pourquoi  toutes  les 
plaies  qui  offenfent  les  vaifleaux  qui  portent  le  fang  au 
cœur ,  ou  ceux  qui  le  reçoivent^  fa  fortie  du  cœur ,  de 
façon  que  le  fang  coule  hors  du  corps  par  l’ouverture 
de  la  plaie ,  ou  s’extravafant  s’accumule  dans  les  cavi¬ 
tés  du  corps  8c  ne  retourne  plus  au  cœur,  empêchent 
que  le  fang  foit  pouffé  le  long  des  arteres  du  cerveau 
en  quantité  fuffifante  8c  avec  autant  de  force  qu’il 
convient  ,  ce  qui  dérange  nécelfairement  toutes  les 
fondions  du  cerveau  Sc  du  cervelet ,  Sc  les  détruit  en¬ 
fin  totalement.  Et  il  n’irtiporte  pas  que  les  vaiffeaux 
foient  léfésdans  la  route  qu’ils  tiennent  avant  que  de 
fe  difperfer  par  les  vifeeres  dont  ils  conftituent  la  fabri¬ 
que,  ou  qu’ils  le  foient  dans  les  vifeeres  mêmes  avec 
un  femblable  effet ,  c’eft-à-dire,  avec  une  e/fufion  de 
fang  allez  confidérable  pour  offenfer  l’aéliondu  cerveau 
Sc  du  cervelet  :  ainfi  toutes  les  plaies •  des  vaiffeaux  8c 
des  vifeeres ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  paragra¬ 
phe,  ne  font  abfolument  mortelles  qu’autant  qu’elles 
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font  accompagnées  de  cette  circonftance.  Il  faut  de 
plus  que  la  qualité  de  la  plaie  Toit  telle  ,  que  ni  la  liga¬ 
ture,  ni  les  autres  fecoursde  Part  ne  puilTent  empêcher 
l’écoulement  du  fang.  Les  plaies  qui  fuivent  tiennent 
le  premier  rang  parmi  celles-ci. 

Les  grandes  blcjfures  du  poumon.  Le  ventricule  droit  re¬ 
çoit  le  fang  de  tout  le  corps  qui  lui  eft  apporté  par  les 
veines,  Sc  le  chaire  par  le  poumon  dans  le  gauche. 
Lors  donc  que  le  poumon  a  reçu  une  large  bleffure ,  le 
fang  pouffé  parla  force  du  cœur  qui  fe  trouve  fort  pro¬ 
che  fort  par  les  vailfeaux  coupés,  ce  qui  fait  qu’il  ne 
retournera  pas  au  ventricule  gauche  ,  mais  qu’il  fe 
perdra  par  la  plaie ,  ou  paffant  dans  les  cavités  du  pou¬ 
mon  qui  contiennent  l’air,  fortira  à  grands  flots  ;  ou 
enfin ,  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  il  empê¬ 
chera  le  poumon  de  fe  dilater  librement  ;  ainfiil  eft 
aifé  devoirque  l’effetde  ces  fortes  de plaies,eft mortel. 
Les  obfêrvations  de  Medecine  nous  démontrent  que  les 
plaies  du  poumon  font  funeftes.  Quelqu’un  ayant  eu 
la  poitrine  percé  d’une  bourre  de  fufil  avec  dilacéra¬ 
tion  confidérable  du  poumon  gauche,  Sc  de  fes  vaif- 
feaux ,  en  mourut  dans  les  vingt-quatre  heures  à  la  fui¬ 
te  d’une  copieufe  hémorrhagie  ,  Se  d’une  grande  diffi¬ 
culté  de refpirer ,  Scc.  Bohnius,  de  Renunciationevul- 
nerum. 

On  trouve  dans  le  même  endroit  deux  autres  exemples  qui 
confirment  la  même  vérité.  On  trouve ,  il  elt  vrai,  chez 
les  Auteurs  des  obfêrvations  qui  confiaient  que  l’on  a 
guéri  des  plaies  au  poumon  :  mais  ou  elles  étoient  lé¬ 
gères  ,  ou  elles  étoient  telles  que  le  Chirurgien  y  pou¬ 
voir  porter  la  main  :  auffi  voit-on  dans  Hildan ,  qu’une 
partie  du  poumon  qui  fojtoit  par  une  plaie  faite  à  la 
poitrine,  fut  coupée  avec  un  fer  chaud  ,  &  que  le  ma¬ 
lade  en  fut  parfaitement  guéri  enfuite.  On  en  voit  un 
autre  exemple  fort  lurprenant  dans  h  oreftus ,  Obferv. 
Chirurg.  Lib.  V I.  Objerv.  4.  où  l’extreme  difficulté  de 
refpirer,  qui  s’enfuivit  d’une  plaie  faite  au  thorax,  le 
vomiffementde  fang  occafionné  par  la  toux,  Sec.  ma- 
nifeftoient  que  le  poumon  étoit  oflPenfé.  Cependant  le 
malade  fut  guéri  ,  8e  trois  mois  après  que  la  plaie  eut 
été  guérie  ,  il  rendit  en  touffant ,  avec  du  pus ,  un  tente, 
q*  par  l’imprudence  d’un  Chirurgien  étoit  tombée 
dans  la  poitrine  ,  Sc  fut  enfin  hors  d’affaire.  Or  fi  le 
bleffé  meurt  en  conféquence  d’une  plaie  à  la  poitrine, 
8c  qu’en  l’ouvrant  on  trouve  le  poumon  offenfé  ,  on  a 
raifon  de  rapporter  aux  Juges  que  c’eft  cette  plaie  qui 
a  été  la  caufe  de  fa  mort  ;  quoique  l’on  foit  quelque¬ 
fois  venu  à  bout  de  guérir  des  plaies  faites  au  poumon. 
Même,  il  eft  à  craindre  dans  les  plaies  les  plus  légères 
du  poumon,  qu’elles  ne  dégénèrent  en  ulcérés  du  pou¬ 
mon  qui  feront  tomber  le  bleflé  dans  une  lente  8c  mor¬ 
telle  confomption  :  on  en  trouve  un  exemple  dans  Fo- 
reflus  ,  Obferv.  Chir.  Lib.  Vil.  Objerv.  4. 

Bu  Foie.  Car  le  fang  veineux  des  vifceres  abdomi¬ 
naux  étant  raffemblé  ,  eft  porté  dans  le  foie  par  la 
veine- porte  ;  le  tronc  de  la  veine  -  cave  amendan¬ 
te  prend  naiflànce  dans  le  foie  ;  tout  ce  vifcere  mou 
paroît  comme  une  éponge  pleine  de  fang;  les  artè¬ 
res  hépatiques  font  par  proportion  au  volume  confi¬ 
dérable  de  ce  vifcere  fort  petites.  Mais  il  fe  diftribue 
dans  le  foie  de  grands  rameaux  de  la  veine-porte.  On 
voit  par-là  que  les  plaies  du  foie  font  toujours  fort  dan- 
gereufes ,  8c  que  fi  les  grands  rameaux  des  vaiffeaux 
difperfés  dans  le  foie  font  léfés,  elles  caufent  infailli¬ 
blement  8c  pour  l’ordinaire  fort  promptement  la  mort, 
en  conféquence  de  l’effufion  d’une  grande  quantité  de 
fang  épanché  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  ou  perdu 
par  l’ouverture  de  la  plaie  ,  d’où  s’enfuivent  la  défail¬ 
lance  ,  Sc  une  prompte  mort. 

Un  homme  ayant  reçu  un  coup  de  fléché  dans  le  foie, 
tout  fon  corps  acquit  en  un  inftant  une  couleur  cada- 
véreufe ,  fes  yeux  fe  creuferent ,  il  éprouva  une  grande 
anxiété,  une  grande  agitation,  il  mourut  avant  que 
l’affemblée  fe  retirât,  6c  le  même  jour  qu’il  reçut  le 
coup. 
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Or  il  eft  évident  que  ces  fortes  de  plaies  faites  au  foie, 
dans  les  endroits  où  fe  diftribue  la  veine-porte,  font 
les  plusdangereufes,  Hippocrate,  Epid.  VII.  Et  c’eft 
pour  cela  que  Çelfe  ,  Lib.  V.cafizô.  les  regarde  com¬ 
me  inguérifables.  Mais  il  prétend  que  celles  quidivF 
font  le  foie  clans  la  fubftance  convexe  ne  font  point  ab- 
iol ument  mortelles,  quoiqu’elles loient  effe&iveinent 
difficiles  à  guérir.  Hildan  rapporte  dans  une  lettre  qu’il 
écrit  aSennert,  un  exemple  fort  furprenant  d’un e plaie 
guérie  au  foie.  * 


*  Un  ^omme  ayant  reÇu  «ne  large  bleffure  dansl’hypo- 
condredroit’qui  fut  fiuivie  d’une  hémorrhagie  fi  cônfi- 
d érable  qu’il  en  tomba  en  défaillance, &  un  morceau  de 
Ion  .oie  qui  pafloit  par  l’ouverture  de  h  plaie,  lui  ayant 
tte  coupé  avec  des  cifeaux,  il  nelaiffa  pas  de  recouvrer 
une  parfaite  fanté  ,  quoiqu’il  fût  furvenu  les  plus 
cruels  fymptomes.  11  mourut  au  bout  de  trois  ans  d’u-* 
ne^fievre  continue ,  8c  l’on  trouva  dans  fon  cadavre 
qu  une  petite  partie  du  plus  bas  lobe  du  foie  avoit  été 
coupée,  &  qu’il  s’étoit  formé  fur  la  plaie  une  bonne 
cicatrice.^  Mais  1  on  voit  par  cette  même  hiftoireque 
la  plaie  n’avoir  point  pénétré  julqu’aux  grands  rameaux 
des  vaiffeaux  hépatiques  ;Sc véritablement  op  a  ob- 
fervé  que  ces  plaies  mêmes  les  plus  légères  du  foie  ont 
été  pour  l’ordinaire  funeftes  quoiqu’elles  ne  caufent 
pas  la  mort  fur  le  champ. 


Un  Archer  d’une  intrépidité  fans  égale, voulant  conduire 
en  prifon  un  certain  fripon  d’humeur  à  fe  bien  défen¬ 
dre  ,  reçut  un  coup  de  hache  dans  la  plus  baffe  portion 
du  foie;  le  fang  qui  en  diftiloit  ayant  fait  place  au  pus 
lui  occafionna  une  petite  fievre  lente  dont  il  s’enfuivit 
une  fi  grande  confomption  de  tout  le  corps,  qu’il  mou¬ 
rut  dans  les  quarante  jours.  Voyez  Tulpius,  Obfervat, 
Med.  Lib.  II.  cap.  2  6. 


De  la  rate.  Quoique  Démocrite  ait  dit,  Epifl.  ad  Hippoc. 
de  Natur.  Humana,  que  la  rate  qui  eft  fituée  vis-à-vis 
le  foie  eft  nuifible  au  corps  humain  ,  Sc  y  eft  inutile ,  Sc 
que  l’on  foit  affuré  par  des  expériences  faites  fur  des 
animaux  vivans,  que  l’on  peut  leur  ôter  la  rate  fans 
qu’il  en  réfulte  de  danger  pour  la  vie,  &  fans  altérer 
beaucoup  la  fanté  ;  quoiqu’on  l’ait  même  ôtée  à  des 
hommes,  comme  on  en  fait  des  exemples  :  cependant 
ce  vifcere  a  de  fi  grands  vaiffeaux  fanguins  ,  8c  fi  pro¬ 
ches  du  cœur  qu’on  a  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’en- 
fuive  de  fes  plaies  une  hémorrhagie  mortelle.  Des 
obfêrvations  de  Medecine  nous  affurent  qu’il  s’en  eft 
enfuivi  la  mort. 


œ  Un  jeune  homme  de  quatorze  ans  reçut  en  badinant  un 
oc  coup  de  bâton  dans  la  région  de  la  rate  ,  dont  il 
a  éprouva  des  douleurs  fi  violentes,  Sc  défi  fréquentes 
«  défaillances  qu’il  en  mourut  dès  lelendemain.  »  Tul¬ 
pius  ,  Obferv.  Med.  Lib.  11.  cap.  29. 


Le  même  Auteur  rapporte  un  autre  exemple  affezfem- 
blable  au  premier  :  Sc  l’on  trouva  dans  deux  cadavres  , 
qu’il  s’étoit  fait  dans  la  rate  une  fente  à  pouvoir  aifé- 
ment  mettre  deux  doigts  dedans. 

Bohne  ,  de  Renonciatione  Vulnerum  ,  a  vu  de  femblables 
exemples  de  la  rate  fendue  à  l’occafion  d’un  coup  don¬ 
né  extérieurement,  avec  une  grande  quantité  de  lang 
extravafé  ramaffé  dans  l’abdomen,  Sc  dont  les  deux 
bleffés  font  morts. 

Il  eft  cependant  très-probable  que  les  plaies  très-légeres 
à  la  rate  ainfi  qu’au  foie  ,  ne  font  pas  toujours  abfolu- 
ment  mortelles,  quoiqu’elles  foient  toujours  dange- 
reufes. 


Aux  reins.  Celfe  dit,  qu’il  n’eft  pas  poffible  deconfer- 
ver  la  vie  à  ceux  qui  ont  reçu  quelques  bleflùres  dans 
les  reins.  L’on  croira  feulement,  fi  l’on  conliderela 
grandeur  desarteres  émulgentes  ,  qu’il  peut  furvenir 
une  hémorrhagie  mortelle,  fi  les  grands  rameaux  de 
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ces  arteres  font  coupés  dans  la  fubftance  des  reins ,  ou 
vers  leur  entrée  dans  les  reins.  Si  le  péritoine  fe  trouve 
en  même  -  tems  offenfé,  le  fang  Huera  dans  la  cavité 
de  l’abdomen  :  ma*s  fi  les  reins  font  offenfés  par  une 
bleffiire  faite  par-derriere,  fans  que  le  péritoine  foit 
endommagé  ,  il  fe  fera  alors  une  étonnante  effufion 
de  fang  fur  la  tunique  graiïfeufe  qui  eft  fituée  entre  les 
mufcles  ,  Sc  le  fang  ne  pourra  pas  fi  librement  fiuer 
des  reins  par  la  plaie.  Cette  dotïrine  peut  fe  concilier 
avec  l’endroit  où  Hippocrate  ordonne  l’incifion  dans 
le  calcul  des  reins.  Car  il  y  dit ,  <*  qu’il  faut ,  lorfque 
a  la  douleur  eft  vive  ,  laver  beaucoup  avec  de  l’eau 
cc  chaude,  8c  appliquer  fur  l’endroit  qui  eft  le  princi¬ 
er  pal  fiége  de  la  douleur,  des  fomentations  tiedes: 
«  mais  que  lorfqu’il  y  a  gonflement^  tumeur  ,  il  faut 
œ  alors  faire  une  ouverture  proche  du  rein  ,  Kard  rév 
a  ‘yetpûov ;  &  après  en  avoir  fait  fortir  le  pus,  précipi¬ 
te  ter  le  gravier  en  mettant  en  oeuvre  des  remedes  diu- 
cc  rétiques  ,  de  Intern.  Affetlion.  c.  15.  M  Car  il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  n’a  pas  prétendu  que  l’on  incifât  le  rein 
même  ,  Sc  que  l’on  retirât  le  gravier  par  cette  inci- 
fion. 

L’on  a  dit  à  l’article  Calculas  ce  que  l’on  doit  penfer  de 
la  néphrotomie. 

Une  obfervation  de  Foreftus  ,  Lib.  XXV.  Obft.  20.  nous 
fait  cependant  voir  que  toutes  les  plaies  des  reins  ne 
font  pas  mortelles  ;  puifqu’un  homme  âgé  de  vingt 
ans  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  aux  lombes 
dans  le  rein  droit,  éprouva  pendant  fix  jours  une  en¬ 
tière  fuppreflion  d’urine,  à  l’occafioti  du  fang  ,  qui  , 
du  rein  bieflë ,  diftiloit  dans  la  veflïe;  cependant  il 
guérit  heureufement  de  cette  fuppreflion,  Sc  de  fa  blef- 
fure. 

Du  pancréas.  Si  les  troncs  ou  les  grands  rameaux  dif 
perfés  dans  ce  vifeere,  font  coupés,  l’épanchement  du 
fang  dans  la  cavité  de  l’abdomen  8e  fa  corruption  en- 
fuite  ,  pourra  caufer  la  mort,  comme  l’effet  de  cette 
plaie.  Il  paroît  cependant  que  le  pancréas  étant  au- 
deflous  du  ventricule  ,  ne  peut  gueres  être  offenfé  fans 
que  la  bleflùre  paffe  par  d’autres  vifeeres. 

Du  méfentere.  Euftachi ,  dans  fa  Planche  XXVII.  Fig. 
2.  &  3.  nous  fait  voir  les  grands  vaiffeaux  fanguins  qui 
paflent  dans  le  méfentere, Sequelle  place  ils  y  occupent: 
car  outre  les  grands  rameaux  de  la  veine-porte  ,  Se  les 
branches  de  la  veine-cave,  il  paffe  encore  de  grands 
troncs  artériels  par  le  méfentere  ;  favoir ,  les  arteres 
méfentériques  fupérieure  Se  inférieure.  Ces  vaiffeaux 
étant  donc  coupés  à  l’occafion  d’une plaie,\l  pourra  s’en 
enfuivre  une  hémorrhagie  mortelle ,  8c  la  cavité  de 
l’abdomen  fe  touver  remplie  de  fang  épanché. Bohne  en 
rapporte  un  exemple  ,  où  le  malade  mourut  au  bout 
de  trois  jours,  à  l’occafion  d’une  bleffiire  dans  la  ré¬ 
gion  épigaftrique.  Or  ,  on  remarqua  dans  fon  cada¬ 
vre,  que  le  coup  avoit  pénétré  par  l’épiploon  jufques 
dans  le  centre  du  méfentere ,  8c  avoit  coupé,  outre  les 
petits  vaiffeaux  épiploïques  ,  une  groffe  branche  de 
l’artere  méfentérique  fupérieure  ;  en  conféquence  de 
quoi  le  fang  extravafé  8c  tendant  à  la  corruption ,  fit 
enfler  l’abdomen  qui  étoit  par  lui  même  fort  gros  8c 
fort  gras.  La  mort  fut  une  fuite  de  la  rupture  des  vaif¬ 
feaux  de  l’épiploon  ,  en  conféquence  de  laquelle  l’ab¬ 
domen  avoit  été  entièrement  rempli.  Ruysch,  Adverf. 
Anat.  Dec  ad.  2.  N°.  4. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  danger  à  craindre  dans  la  lé- 
fion  du  méfentere  occafionnée  par  une  plaie  ,  dont  il 
paroît  qu’on  doit  la  connoiflance  au  célébré  Ruyfch. 
Il  fut  pendant  plus  de  cinquante  ans  chargé  par 
ordre  des  Magiftrats,  de  vifiter  les  cadavres  des  gens 
que  l’on  trouvoit  affaffinés  dans  les  rues  d’Amfterdam, 
à  l’effet  de  faire  fon  rapport  aux  Juges  de  la  nature 
des  plaies.  Car  il  dit  qu’il  avoit  fouvent  remarqué  , 
que  les  plaies  au  méfentere ,  caufoient  la  mort ,  en  deux 
ou  trois  jours,  8c  que  les  bleffés  éprouvoient  avant ,  de 
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cruelles  8c  de  fréquentes  douleurs  d’abdomen ,  Sc  qu’il 
étoit  cependant  aflùré  ,  en  les  examinant  attentive¬ 
ment  ,  qu’il  n’y  avoit  aucune  autre  partie  importante 
d’offenfée.  De  plus,  fi  les  gens  qui  élevent  des  volail¬ 
les  s’apperçoivent ,  lorfqu’ils  châtrent  les  coqs,  que  le 
méfentere  eft  offenfé ,  fi  légèrement  que  ce  foit ,  ils  les 
égorgent  auffi-tôt  ,  inftruits  par  expérience  que  ces 
animaux  mourroient  promptement  de  cette  bleflùre. 
Or,  il  paroît  que  la  mort  qui  fuit  ces  fortes  de  plaies, 
eft  caufée  par  la  léfion  des  nerfs  du  méfentere  ;  car  les 
obfervations  de  Medecine  faites  furies  hernies  Sc  les 
étranglemens  des  inteftins,  nous  font  voir  quelle  pro- 
digieufe  influence  ont  les  nerfs  diftribués  dans  les  vif¬ 
eeres  abdominaux,  même  fur  les  fonétions  vitales  du 
cçrps  humain.  C’eft  fans  doute  ce  que  vouloit  dire 
Hippocrate  dans  l’endroit  de  fes  Prénotions  de  Cos ,  où 
il  s’exprime  en  ces  termes: 

<x  Ceux  dont  les  nerfs  intérieurs  font  léfés,  meurent ,  fi 
œ  la  plaie  eft  large  8c  tranfverfàle  ,  foit  que  le  nerf 
œ  offenfé  foit  gros  ou  petit  :  mais  il  en  réchappe  quel- 
cc  ques-uns  ,  fi  la  plaie  eft  petite  8c  droite.  »  Cornarius, 
au  lieu  de  ci  èç  r«  Ivt 0; ,  lit  ci  lç  r a  srTepot ,  laquelle  fa¬ 
çon  de  lire  approche  davantage  de  ce  lentiment. 

De  l’eflomac ,  des  inteftins.  On  confidere  dans  cet  article 
les  plaies  de  ces  parties  comme  pouvant  caufer  la  mort 
par  l’épanchement  du  fang  qni  fuit  de  la  rupture  des 
vaiffeaux  fanguins.  On  parlé  à  l’article  Abdomen  des 
maux  qui  s’enfuivent  de  la  fortie  des  matières  conte¬ 
nues  dans  le  ventricule  8c  les  inteftins, par  [a  plaie car 
le  ventricule  eft  entouré  de  fort  gros  vaiffeaux ,  qui 
defeendent  autour  de  fes#deux  orifices  vers  fon  fond  , 
8c  font  joints  dans  cette  route  par  de  fréquentes  anaff- 
tomofes  à  de  femblables  vaiffeaux  qui  montent  du 
fond  du  ventricule.  L’un  de  fes  grands  rameaux  étant 
par  conféquent  coupé,  le  fang  qui  paffe  par  les  autres 
vaiffeaux  du  ventricule,  s’écoule  aifémentpar  le  vai£ 
feau  léfé.  Les  Obfervateurs  nous  fourniflent  quantité 
d’exemples  par  lefquels  nous  voyons  qu’il  s’eft  enfuivi 
la  mort  ,  des  blelfures  du  ventricule.  Il  fuffira  d’en 
rapporter  un  qui  prouve  qu’il  s’en  eft  enfuivi  une  gran¬ 
de  hémorrhagie. 

*Un  Payfan  reçut  un  coup  d’une  large  épée  dans  l’hypo- 
condre  droit  au-deffous  des  fauffes-côtes  :  il  rendit 
beaucoup  de  fang  parla  bouche  Sc  par  les  felles,  fur- 
vinrent  les  fueurs,  la  fyncope,  le  froid  aux  extrémités 
Sc  les  convulfions,  &  il  mourut  le  troifieme  jour.  J’ai 
trouvé,  lorfqu’on  lui  eut  ouvert  l’abdomen,  une  large 
plaie  dans  le  fond  du  ventricule ,  les  arteres  Sc  les  vei¬ 
nes  qui  s’y  trouvent  en  très-grand  nombre,  étant  en¬ 
tièrement  coupées  ;  il  s’éroit  fait  en  même-tems  un 
grand  épanchement  de  fang  dans  l’abdomen.  Bonet, 
Sepulchretum  Anatomicum ,  Tom.  III. 

Or,  les  inteftins  attachés  au  méfentere,  en  reçoivent 
leurs  vaiffeaux  ,  qui  ,  appliqués  de  part  8c  d’autre  au 
canal  inteftinal,  font  joints  enfemble  par  des  anafto- 
mofes  dans  la  partie  de  l’inteftin  oppofée  au  méfente¬ 
re.  Ainfi  les  plaies  faites  aux  inteftins  ,  furtout  vers  le 
méfentere  ,  peuvent  couper  de  fort  gros  vaiffeaux; 
d’où  s’enfuit  une  grande  effufion  de  fang  dans  la  cavi¬ 
té  de  l’abdomen  ,  8c  la  mort. 

*  Un  homme  fut  bieflë  d’une  épée  aiguë  dans  l’hypocon- 
dre  droit ,  un  peu  au-deflùs  de  la  région  de  l’ombilic; 
il  fe  plaignit  d’une  violente  douleur  d’abdomen, rendit 
beaucoup  de  fang  par  les  felles  ;  il  éprouva  enfuite 
desfoulevemens  d’eftomac ,  des  hoquets,  de  fréquen¬ 
tes  défaillances,  8c  mourut  au  bout  de  quatre  heures. 
Lorfqu’on  lui  eut  ouvert  l’abdomen  ,  qu’on  eut  net¬ 
toyé  le  fang  8c  les  excrémens  dont  il  étoit  plein,  on 
trouva  que  l’inteftin  colon  étoit  tout-à-fait  coupé 
tranfverfalement  8c  fphacélé  de  toutes  parts.  Bonet. 
Ibid. 
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Mais  la  léfion  des  grands  vaiffeaux  du  ventricule  Sc  des 
inteftins  paroît  augmenter  de  beaucoup  le  danger ,  .en 
ce  que  ces  vifeeres  éprouvent  continuellement  un 
mouvement  périftaltique.  De-là  vient  que  ces  plaies 
ne  font  prefque  jamais  en  repos.  De  la  léfion  des  nerfs 
diftribués  dans  le  ventricule  &  les  inteftins  ,  naif- 
fent  peut-être  auffi  des  maux  femblables  à  ceux  qui 
s’enfuivent  des  plaies  de  ceux  du  méfentere  ,  comme 
nous  le  venons  de  dire  tout-a-l’heure. 

Cependant  on  rencontre  dans  les  Obfervateijrs  quantité 
d’exemples  de  plaies  guéries  au  ventricule  8c  aux  in¬ 
teftins.  De-là  vient  que  l’on  ne  doit  pas  regarder  com¬ 
me  mortelles  toutes  ces  fortes  de  plaies. 

De  la  matrice  dans  les  femmes  greffes.  Après  que  la  fem¬ 
me  a  conçu  ,  8c  que  l’œuf  développé  commence  à  rem¬ 
plir  de  fon  volume  augmenté  ,  la  cavité  de  la  matrice , 
la  matrice  fe  diftend  de  toutes  parts  ,  8c  tousfes  vaif¬ 
feaux  s’aggrandilTent  à  proportion  en  tout  fens  ,  Sc  re¬ 
çoivent  une  plus  grande  quantité  d’humeurs  ;  c’eft 
pourquoi  la  matrice  d’une  femme  groife  a  prefque  la 
même  épailTeur  que  lorfqu’elle  eft  contractée,  lafem- 
me  n’étant  point  groife;  Se  cependant  elle  acquiert  un 
volume  confidérable  par  la  dilatation  des  vailfeaux  qui 
fc  remplilfent  en  même-tems  ;  ce  qui  fait  dire  à  Hip¬ 
pocrate  ,  de Mulier.  morb.  Lib.  I.  cap.  23.  «  que  lorf- 
«  qu’une  femme  a  conçu  ,  le  fang  eft  peu-à-peu  porté 
a  de  tout  le  corps  dans  la  matrice  ,  Sc  en  enveloppant 
a  tout  au-tour  ce  qui  eft  contenu  dans  la  matrice ,  l'ac¬ 
te  croît;»  Sc  il  en  tire  la  raifon  pourquoi  les  femmes 
grolfesfont  pâles  ,  qui  eft  que  le  fang  pur  diftile  tous 
les  jours  du  corps,  Sc  eft  porté  au  fœtus  ,  Sec.  comme  on 
le  voit  dans  le  même  Livre  fur  les  maladies  des  fem¬ 
mes  ,  à  l’endroit  que  j’ai  cité  plus  haut.  On  voit  par-là 
combien  font  dangereufes  les  plaies  faites  à  la  matrice 
d’une  femme  groife  ,  les  vaiffeaux  étant  diftendus  par 
une  fi  grande  quantité  de  fang.  Le  danger  eft  d’autant 
plus  confidérable,  que  le  fœtus  diftendant  la  matrice, 
empêche  que  la  matrice  ne  fe  contraéte ,  Sc  que  les 
vaiffeaux  ne  fe  rétrécilfent.  Mais  fi  immédiatement 
après  la  plaie  faite  à  la  matrice  on  en  retiroit  le  fœtus , 
il  y  auroit  efpérance  par  la  contraélion  de  la  matrice 
que  l’hémorrhagie  s’arrêteroit,  SequelapûzzV  fe  confo- 
lideroit.  Car  nous  avons  des  exemples  que  des  fem¬ 
mes  ont  vécu  ,  après  leur  avoir  ouvert  la  matrice  mê¬ 
me  ,  Sc  en  avoir  retiré  le  fœtus  par  cefte  ouverture. 

*  Une  femme  à  fon  premier  enfant  eut  le  vagin  offen- 
fé  par  un  accouchement  très-laborieux  :  il  s’y  fit  une 
concrétion  fi  confidérable ,  que  fon  ouverture  auroit 
à  peine  contenu  un  pois.  Etant  devenue  groffe  une 
fécondé  fois,  comme  elle  étoit  en  travail  ,  Sc  qu’il 
n’y  avoit  point  d’efpérance  de  pouvoir  l’accoucher  ,  Sc 
que  le  fœtus  étoit  déjà  mort  dans  la  matrice,  on  l’en 
tira  fort  heureufement ,  en  ouvrant  l’abdomen  Sc  la 
matrice  ,  fans  qu’il  furvînt  aucun  fymptome  fâcheux, 
ni  défaillance,  Aft.Lipfî.  An.  1693.  8c  la  mere  n’en 
mourut  point. 

Nous  avons  un  autre  exemple  d’un  cruel  accouchement , 
qui  eft  celui  qu’on  appelle  Céfarien,  appuyé  du  té¬ 
moignage  public. 

Une  femme  âgée  de  quarante-huit  ans  ,  étant  groffe  de 
fon  premier  enfant ,  ne  pouvoir  point  accoucher ,  parce 
que  le  paffàge  étoit  trop  étroit,  malgré  qu’on  eût  mis 
en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens.  Au  bout  de  fept 
jours  ,  le  Chirurgien  auffi  hardi  8c  expérimenté  , 
fit  incifion  à  la  matrice,  Sc  en  tira  le  fœtus  fans  qu’il 
en  furvînt  aucun  accident  ,  Sc  la  mere  jouit  enfuite  d’u¬ 
ne  fanté  très-parfaite.  Hiftoire  de  /’ Académie  Royale 
des  Sciences ,  Ann.  1731.  Voyez-en  un  autre  exemple 
à  l’article  Cafarea fetlio. 

De  lave ffie  vers  fes  principales  artères.  Malgré  qu’Hip- 
pocrate  ait  regardé  les  plaies  de  la  veûie  comme  mor- 
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telles  ,8c  qu’il  ait  dit  qü’elles  ne  pouvoient  point  fe 
refermer,  Irall.  de  Morb. Lib. I.  cap, 3.  nous fommes ce¬ 
pendant  convaincus  par  les  fideles  obfervations  qu’on 
en  fait  aujourd’hui ,  que  la  veffie  que  l’on  incife  dans 
l’opération  de  la  pierre  ,  fe  guérit.  Il  eft  pourtant  à 
craindre  que  les  gros  vaiffeaux  qui  palfent  par  la  veffie 
étant  coiipés  ,  n’occafionnent  une  violente  hémorrha¬ 
gie  :  Car  ces  vaiffeaux  fortant  des  grands  troncs  des 
artères  iliaques  qui  font  fort  proche  ,  pouffent  le  fang 
avec  beaucoup  de  violence.  On  trouve  dans  Euftachi 
Planche  XII.  figure  1 .  l’origine  Sc  le  cours  de  ces  vaif¬ 
feaux.  On  court  furtout  un  plus  grand  danger  en  ce 
que  la  veffie  dans  le  calcul  eft  devenue  fouvent  beau¬ 
coup  plus  épaiffe  ,  Sc  les  vaiffeaux  plus  dilatés  :  or  ces 
vaiffeaux  étant  coupés  ,  la  veûie ,  tant  que  la  pierre 
reftera  dans  fa  cavité  ,  ne  pourra  fe  contracter  entière¬ 
ment  ;  de-là  vient  qu’ils  continuent  de  rendre  du  fang 
par  l’ouverture  de  la  plaie.  La  pierre  étant  ôtée ,  la  vef¬ 
fie  contractée  ,  Sc  l’urine  fortant  librement  par  la  plaie 
faite ,  les  vailfeaux  coupés  peuvent  fe  refermer  de  nou¬ 
veau. 

De  l’aorte. Tout  le  fang  de  retour  du  poumon  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche,  eft  pouffé  dans  le  plus  grand  de  tous  les 
vailfeaux  artériels  du  corps, qui  eft  l’aorte, laquelle  for¬ 
mée  en  arc  tend  vers  le  bas,  appuyée  fur  l’épine,  en  s’é1-  ' 
cartant  un  peu  vers  la  gauche  jufqu’à  l’os  facrum  ,  Sc 
fe  divife-là  en  deux  rameaux  égaux  ,  que  l’on  nomme 
les  arreres  iliaques.  Mais  elle  conferve  le  nom  d’aor¬ 
te  dans  toute  la  route  qu’elle  fait  depuis  le  cœur  juf 
ques  à  l’endroit  où  elle  fe  fépare  en  deux.  Or,  il  eft 
évident  qu’il  ft’y  a  aucune  efpérance  de  guérifon  en 
cas  que  l’aorte  vienne  à  être  bleffée  ,  puifqu’elle  reçoit 
du  ventricule  gauche  tout  le  fang  en  ligne  direCte  ,  8c 
que  le  Chirurgien  n’y  peut  nullement  porter  les  mains. 
Car  elle  eft  renfoncée  dans  les  parties  intérieures  du 
corps,  qui  la  mettent  en  fureté  ,  appuyée  le  long  des 
vertebres;  Sc  cette  bleffure  caufera  la  mort  d’aucanc 
plus  promptement  qu’elle  fera  plus  proche  du  cœur. 

Des  carotides.  Les  arteres  carotides  prennent  naiffance  de 
la  courbure  de  l’aorte  qui  fort  du  ventricule  gauche; 
la  droite  fort  pour  l’ordinaire  de  l’artere  foûclavie- 
ra  du  même  côté.  Ces  deux  arteres  parcourent  les  deux 
côtés  de  la  trachée  artere  jufqu’à  la  hauteur  du  la¬ 
rynx,  où  chacune  fedivife  en  deux  rameaux ,  dont  l’un 
qui  va  particulièrement  aux  parties  externes  de  la 
tête,  s’appelle  carotide  externe  ;  l’autre  qui  entre 
dans  le  crâne  ,  fe  diftribue  dans  le  cerveau  ,  8c  fe 
nomme  carotide  interne.  On  les  appelle  Amplement 
carotides  dans  toute  cette  courfe ,  depuis  leur  naifTance 
de  l’aorte  ou  de  la  foûclaviere,  jufqu’à  cet  endroit  où 
leur  tronc  fe  partage  en  deux  rameaux.  Ces  arteres  ont 
dans  l’homme  prefque  la  groffeur  du  petit  doigt.  On 
voit  de-là  quelle  hémorrhagie  confidérable  il  doit  s’en¬ 
fui  vre  de  tous  les  côtés,  puifqu’elles  reçoivent  le  fang 
que  le  cœur ,  qui  en  eft  fi  proche  ,  pouffe  avec  tant  de 
violence.  Il  eft  effectivement  vrai  que  les  carotides , 
dans  prefque  toute  cette  courfe,  font  fort  près  des  té- 
gumens  du  corps,  de  façon  que  l’on  peut  aifément  avec 
le  doigt  fentir  le  battement  dans  le  cou.  Il  paroît  de 
plus  que  l’on  peut  aifément  lier  une  artere  carotide, 
puifque  l’autre  carotide  Sc  les  arteres  vertébrales  peu¬ 
vent  porseràla  tête  une  quantité  convenable  de  fang. 
J’ai  lié  les  deux  carotides  à  un  chien,  à  qui  j’avois 
huit  jours  auparavant  coupé  les  nerfs  récurrans,  Scje 
n’ai  pas  remarqué  qu’il  en  ait  reffenti  aucun  mal  :  car 
huit  jours  encore  après  cette  derniere  opération  ,  je 
trouvai  cet  animal  gai  Sc  vigoureux.  Je  lui  liai  pour 
lors  les  veines  jugulaires  fans  qu’il  parût  en  réfulter 
aucun  mal ,  Scje  le  trouvai  au  bout  de  quatre  jours  en-* 
tierement  fain.  Examinant  alors  les  ligatures  que  j’a¬ 
vois  faites  aux  carotides,  je  les  trouvai  très-ferrées  ,  8c 
il  s’étoit  formé  un  thrombus  fort  denfe  8c  fort  com¬ 
pacte  entre  la  ligature  Sc  le  cœur.  Ayant  ouvert  le 
crâne  ,  je  ne  trouvai  aucun  changement  dans  le  cer- 


veau  ;  le  volume  môme  du  cerveau  paroiffioit  plutôt 
augmenté  que  diminué. 

Mais  fi  l'on  fait  attention  aux  difficultés  qui  furviennent 
iorfqu’un  homme  a  l’artere  carotide  coupée,  l’on  ver¬ 
ra  qu’on  a  raifon  de  regarder  cett e plaie  comme  mor¬ 
telle  :  car  l’hémorrhagie  étant  confidérable ,  pourra 
en  quelque  forte  caufer  la  mort  du  bleiTé.  Ou  pour 
pouvoir  apporter  remede  à  cette  bleffiure ,  il  faudroit 
qu’il  fe  trouvât  au  moment  même  que  la  bleffiure  vien- 
droit  d’être  faite  ,  un  habile  Chirurgien  qui  compri¬ 
mât  avec  les  doigts  vers  la  trachée-artere  qui  réfiffie,les 
deux  extrémités  de  la  carotide  coupée  ,  Sc  qui  fît  des 
ligatures  aux  membres ,  afin  que  les  veines  étant  com¬ 
primées  ,  il  retournât  au  cœur  une  moins  grande  quan¬ 
tité  de  fang  ,  8c  que  le  fang  ne  put  pas  par  conféquent 
fortiravec  la  même  impétuofité.  Ce  qui  étant  fait,  on 
devroit  chercher  les  deux  extrémités  de  la  carotide 
coupée  ,  Sc  les  lier  enfuite.  Car  il  ne  fuffit  pas  d’avoir 
lié  la  partie  de  l’artere  qui  eft  la  plus  proche  du  cœur , 
car  le  fang  continueroit  de  couler  par  l’autre  ,  parce 
que  les  carotides  fe  joignent  au-deffious  de  la  baie  du 
cerveau  l’une  à  l’autre  ,  8c  avec  les  arteres  vertébrales, 
par  d’afi'ezgros  rameaux  auxquels  elles  donnent  naif- 
fance.  On  voit  par  tout  ceci,  qu’un  Chirurgien,  fi 
adroit  pût-il  être,  ne  fuffit  pas,  mais  qu’il  eft  néceffiaire 
qu’ils  foient  au  moins  deux.  Il  ne  paroît  pas  de  plus 
que  l’on  puiffie  trouver  les  extrémités  de  l’artere  cou¬ 
pée,  à  moins  que  d’aggrandir  la  plaie  en  coupant  les 
tégumens  ,  en  coniéquence  de  quoi  on  ne  manqueroit 
guere  d’imputer  la  mort  qui  s’enfuivroit  de  cette  blef- 
fure,  aux  Chirurgiens  même ,  quoiqu’ils  euffient  appor¬ 
té  tous  leurs  foins  pour  procurer  au  bleffié  la  guérifon. 
Mais  fi  le  bleffié  avoit  perdu  une  affiez  grande  quantité 
de  fang,  pour  que  tombant  en  défaillance,  l’hémor¬ 
rhagie  s’arrêtât prefque  d’elle-même,  on feroit  peut- 
être  bien  de  tenter  cette  derniere  reffiource. 

Des  vertébrales.  Les  arteres  vertébrales  forties  des  arte¬ 
res  foûclavieres  ,  s’avancent  de  part  8c  d’autre  vers  les 
troncs  des  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  du  cou. 
En  paffiant  elles  tranfmettent  par  les  jointures  des  ver¬ 
tebres  ,  des  rameaux  à  la  moelle  fpinale  Sc  à  fes  enve¬ 
loppes, ainfi  qu’aux  mufclesvoifins.  C’eft  pourquoi  ces 
arteres  étant  coupées  ,  elles  ne  peuvent  pas  aisémentfe 
retirer  en-arriere,ni  refermer  par  conféquent  leur  orifi¬ 
ce  ;  &  comme  elles  communiquent  par  les  rameaux 
auxquels  elles  donnent  naiffiance  fous  la  bafe  du  crâne 
avec  les  arteres  carotides  internes,  le  fang  apporté  par 
les  carotides  pourra  fortir  par  les  plaies  de  ces  arteres; 
ce  qui  fera  d’une  conféquence  très-dangereufe  ;  &  il 
n’y  a  pas  moyen  de  lier  ces  arteres  lorfqu’elles  font 
bleffiées.les  extrémités  de  l’artere  coupée  fe  retirantdans 
ces  troncs  offieux.  Il  n’y  a  point  d’autre  efpérance,  finon 
que  l’extrémité  de  l’artere  coupée  puiffie  fe  confolider, 
dans  le  cas  où  le  malade  eft  extrêmement  affoibli  par 
l’hémorrhagie,  obfervant  de  ne  lui  fuftenter  ce  filet 
de  vie  qui  lui  refte  qu’avec  une  légère  nourriture  don¬ 
née  en  petite  quantité  ,  8c  fans  faire  ufage  d’aucuns 
cardiaques.  Or,  on  peut  s’affiurer  qu’une  pareille  gué¬ 
rifon  n’eft  pas  abfolument  impoffible  ,  par  des  exem¬ 
ples  d e  plaies  même  au  cœur  qui  ont  été  guéries ,  Sc  par 
l’exemple  étonnant  rapporté  plus  haut,  d’un  homme 
qui  réchappa  d’une  bleffiure  qui  lui  avoit  coupé  l’artere 
axillaire.  , 

Il  eft  aisé  de  voir  qffion  a  le  même  danger  a  craindre  de 
la  léfion  des  autres  grandes  arteres ,  comme  par  exem¬ 
ples  des  émulgentes ,  des  iliaques ,  Scc. 

Il  eft  évident  que  les  plaies  des  plus  groffies  veines  font 
pareillement  mortelles  pour  les  mêmes  raifons:  mais 
comme  il  fe  trouve  quantité  de  veines  placées  fort  près 
de  la  fuperficie  du  corps,  lefquelles  peuvent  être  com¬ 
primées  plus  facilement ,  Sc  que  la  vélocité  du  fang 
n’eft  pas  fi  confidérable  dans  les  veines  que  dans  les 
arteres,  il  s’enfuit  de  là,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
que  les  plaies  des  veines  font  moins  dangereufes  que 
celles  des  arteres. 
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4.  Celles  qui  ôtent  entièrement  la  refpiration  comme 
celles  du  larynx  avec retirement  du  canal  coupé; 
les  grandes  bleffiures  des  bronches ,  celles  qui  per¬ 
cent  les  deux  cavités  de  la  poitrine,  enforte  que 
l’air  y  entre ,  celles  qui  pénètrent  les  deux  côtés 
du  médiaftin,dans  le  diaphragme ,  ou  qui  percent 
fon  centre  nerveux. 

Il  eft  néceffiaire  dans  un  homme  ,  pour  que  le  fang  puif- 
fe  paffier  du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  que  le  poumon  dilaté  par  l’air  refpiré,  ouvre  un 
paffiage  au  fang  pouffé  du  ventricule  droit  par  l’artere 
pulmonaire  aux  veines  pulmonaires,  8c  de  là  dans  le 
ventricule  gauche.  La  refpiration  eft  donc  néceffiaire  à 
la  vie,puifque  l’on  ceffie  de  vivre  lorfqu’elle  fuppri- 
mée  feulement  pendant  quelques  momens  ;  or  il  eft 
néceffiaire,  pour  la  refpiration,  que  l’air  puiffie  entrer 
librement  dans  le  poumon  8c  le  diftendre  :  donc  tou¬ 
tes  les  plaies  qui  empêchent  l’air  d’entrer  dans  le  pou¬ 
mon  ,  ou  que  l’air  entré  dans  le  poumon  ne  puiffie  le 
dilater  ,  font  mortelles.  Les  plaies  fuivantes  font  de 
cette  nature. 

Comme  celles  du  larynx  avec  retirement  des  parties  du  canal 
coupé.  La  trachée-artere  formée  dediftérens  petits  feg- 
mens  cartilagineux,qui  eft  toujours  ouverte, &  n’eft  pas 
fufceptible  d’un  affaiffiement,  ni  d’une  compreffion  fa¬ 
ciles ,  entretient  à  l’air  une  entrée  libre  dans  le  pou¬ 
mon;  lors  donc  que  ce  canal  de  l’air  eft  coupé  par  une 
bleffiure  de  façon  que  l’extrémité  coupée  fe  retirant 
plus  bas,  fe  cache  fous  les  parties  voifines,  8c  ne  puiffie 
plus  admettre  l’air ,  c’en  eft  fait  de  la  vie  :  mais ,  quel¬ 
que  grande  que  foit  cette  plaie ,  elle  ne  fera  point  du 
tout  mortelle  fi  le  paffiage  de  l’air  dans  le  poumon  ref- 
te  libre,  comme  nous  l’apprenons  de  fideles  Obfer- 
vateurs  ;  car  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  rencon¬ 
trent  fréquemment  de  ces  fortes  de  cas ,  où  des  hom¬ 
mes  ennuyés  de  la  vie  ,  ont  porté  fur  eux  -  même  des 
mains  homicides,  ou  qui,  égorgés  par  des  voleurs, 
ont  eu  la  trachée-artere  coupée,  8c  qui  cependant  ne 
laiffient  pas  d’en  revenir.  On  ne  rapportera  ici  que 
quelques  -  unes  des  obfervations  qui  contiennent  des 
exemples  de  pareilles  cures. 

*  Un  jeune  homme  étant  mélancolique  à  l’occafion  d’une 
oppofition  inopinée  faite  à  fon  mariage  qu’il  efpéroit 
devoir  fe  conclurre  promptement;  fe  coupa  lui-même 
les  cartilages  de  la  trachée  -  artere  :  mais  les  veines 
jugulaires,  8c  les  carotides  adjacentes  des  deux  côtés 
n’en  furent  point  endommagées,  il  fut  tout  à  coup  pri¬ 
vé  de  voix.  Le  Chirurgien  ayant  rapproché  les  levres 
de  la  plaie  les  coufùt.  Le  bleffié  fâché  qu’on  lui  prolon¬ 
geât  la  vie ,  avoit  arraché  la  future.  On  réunit  une  fé¬ 
condé  fois  les  levres  de  la  plaie,  8c  l’on  appliqua  deffi 
fus  une  emplâtre  enduite  de  colle  forte  que  l’on  atta¬ 
cha  avec  des  fils  paffiés  dans  l’emplâtre  8c  la  plaie  fut 
guérie  dans  l’efpace  d’un  mois.  Il  ne  refta  d’autre  vi¬ 
ce,  finon,  qu’étant  membre  d’une  Académie  de  Mu- 
fique,  il  fut  contraint  de  chanter  un  peu  plus  bas  qu’il 
n’avoit  coutume  de  faire  avant  cette  bleffiure.  Tul- 
pius  ,  Obfcrvat.  Medic.Liv.  I.  chap.  50. 

On  troifve  dans  Bartholin,  Hijlor.  Med.  Cent.  5.  Hi(t. 
89.  un  cas  femblable  d’une  jeune  fille  qui  s’étant  pa¬ 
reillement  coupé  la  gorge ,  8c  déchiré  la  future  de  la 
plaie,  fut  guérie  malgré  cela. 

*Paré  rapporte  trois  exemples  femblables ,  Lib.  X.  cap. 
31.  un  homme  ayant  la  trachée  -  artere  8c  la  veine 
jugulaire  coupées,  perdit  la  voix  au  même  inftant;les 
Jevres  de  la  plaie  étant  recoufues  il  recouvra  la  paro¬ 
le  ,  8c  malgré  que  Paré  pensât  qu’il  dût  s’enfui vre  une 
prompte  mort,  il  fe  rétablit  contre  toute  apparence. 
Dans  les  deux  autres  la  trachée-artere  8c  l’œfophage  fu¬ 
rent  coupés,  8c  les  bleffiés  moururent;  mais  après  avoir 

vécu- 
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vécu  quatre  jours  après  la  blefiùre  faite ,  les  levres  d'e  la 
plaie  ayant  été  recoufues  la  parole  leur  revint  de  fa¬ 
çon  que  l’un  défigna  qui  l’avoit  blefie ,  Sc  l’autre  avoiia 
qu’il  étoit  lui  -  même  fon  propre  meurtrier,  Sc  mit 
ainfi  à  couvert  fon  valet,  que  l’on  foupçonnoit  de  ce 
crime. 

Je  me  fouviens  d’avoir  vû,  il  y  a  nombre  d’années,  un 
foldat  qui ,  demandant  l’aumône  de  porte  en  porte , 
montroit  un  grand  trou  qu’il  avoit  à  la  trachée -jarte- 
re,  Sc  qu’il  couvroit  d’une  éponge  ,  au  moyen  de  quoi 
il  pouvoit  alors  parler  commodément  *  mais  lorfque 
le  trou  étoit  découvert  la  voix  fe  pcrdoit.  Cet  homme 
avoit  eu  dans  un  combat  une  grande  partie  de  la  tra- 
chée-artere  emportée  par  une  balle,  ce  qui  fit  que  l’on 
ne  put  pas  rapprocher  les  levres  l’une  de  l’autre,  Sc 
que  l’on  lailTa  cette  ouverture  telle  qu’elle  étoit ,  il  vé¬ 
cut  cependant  plufieurs  années  en  cet  état. 

Les  grandes  blejj'ures  des  bronches.  La  trachée-artere  étant 
defeendue  par  les  parties  antérieures  du  cou  dans  le 
thorax,  vers  cet  endroit  où  l’aorte  fe  courbe  à  la  for- 
tie  du  cœur,  s’y  partage  en  deux  rameaux,  qui,  cha¬ 
cun  de  leur  côté ,  vont  à  un  lobe  du  poumon  ;  ces  ra¬ 
meaux  pour  lors  quittant  le  nom  de  trachée  -  artere 
prennent  celui  de  bronches,  Sc  les  fubdivifions  de  ces 
rameaux  qui  fe  font  dans  les  poumons  confervent  ce 
même  nom.  L’emploi  de  la  trachée-artere,  Sc  des  bron¬ 
ches,  étant  donc  de  difixibuer  de  l’air  dans  les  cavités 
du  poumon  faites  pour  le  recevoir;  l’air  fortant  par 
les  grandes  bleiTuresde  ces  conduits  s’accumulera  dans 
la  cavité  du  thorax ,  Sc  dilaté  par  la  chaleur  du  lieu  , 
comprimera  le  poumon,  Sc  empêchera  par  conséquent 
toute  fon  aélion,  d’où  s’enfuivront  la  fufiocation  ,  Sc 
la  mort ,  furtout  fi  les  bronches  des  deux  poumons  font 
ainfi  léfées;  car  la  refpiration  eft  alors  entièrement 
détruite.aLe  blefle ,  dit  Hippocrate ,  Coac.  Prœnot.'ÿoy. 
a  meurt  fi  l’artere  (  mot  par  lequel  il  faut  toujours  en- 
«  tendre  la  trachée-artere  )  Sc  le  poumon  ont  reçus  des 
«c  blefiliresficonfidérables  que  le  poumon  étant  percé, 
a  il  entre  moins  d’air  par  la  bouche  qu’il  n’en  fort  par 
a  l’ouverture  de  la  plaie.  »  Ce  qui  rend  ces  plaies  beau¬ 
coup  plus  dangereufes,eft  qu’il  femble  que  les  bronches 
n’en  peuvent  pas  recevoir  de  confidérables  ,  que  les 
vaifieaux  fanguins  qui  accompagnent  de  leurs  petits 
rameaux  les  divifions  des  bronches, ne  foient  en  même- 
tems  coupés. 

Celles  qui  pénétrent  les  deux  cavités  de  la  poitrine  enforte 
que  l’air  y  entre.  Tant  que  les  poumons  font  renfer¬ 
més  dans  le  thorax  fermé  exaélement  de  toutes  parts  , 
ils  font  toujours  plus  diftendus  que  s’ils  étoient  expo¬ 
sés  de  tous  côtés  à  un  air  libre.  Car  pour  lors  ils  s’af- 
faifient&fe  contrarient  en  un  plus  petit  efpace ,  prin¬ 
cipalement  par  l’aftion  contraélive  des  fibres  mufeu- 
laires  qui  attachent  enfemble  les  petits  fegmens  des 
bronches;  car  dans  l’homme  il  ne  fe  trouve  point  na¬ 
turellement  d’air  entre  le  poumon  Sc  la  pleure;  mais 
l’air  a  toujours  la  liberté  d’entrer  dans  le  poumon  par 
la  glotte.  De  -  là  vient  que  l’air  introduit  par  la  fente 
de  la  glotte  ,  diftend  plus  le  poumon  que  l’air  exté¬ 
rieur  qui  prefie  les  côtes ,  Sc  le  diaphragme  ne  le  com¬ 
prime,  parce  que  la  figure  ceintrée  des  côtes,  Sc  la 
connexion  du  diaphragme  avec  les  côtes  Sc  les  verte- 
•  bres  empêchent  que  l’air  extérieur  ne  prefie  le  dia¬ 
phragme  fur  la  cavité  de  la  poitrine,  au  point  qu’il  y 
ait  équilibre  entre  la  violence  de  l’air  extérieur  Sc  de 
celui  qui  eft  contenu  dans  le  poumon.  Voilà  la  raifon 
pourquoi  le  poumon  demeure  toujours  contigu  à  la 
pleure ,  même  après  la  mort,  tant  que  le  thorax  fub- 
fifte  exaélement  clos  8c  entier ,  comme  on  le  voit  évi¬ 
demment  fi  l’on  sépare  les  mufcles  intercoftaux  avec 
précaution  fans  endommager  la  pleure ,  car  le  poumon 
paroît  alors  entièrement  contigu  à  la  pleure,  qui  eft 
d’une  telle  minceur  qu’elle  en  eft  prefque  tranfparen- 
te.  Mais  lorfque  la  pleure  eft  percée,  le  poumon  affaif- 
Tome  VT. 
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fé  par  l’air  introduit  dans  la  cavité  de  la  poitrine  fe 
contraéleen  un  plus  petit  efpace,  &  s’écarte  de  la  pleu¬ 
re  de  laquelle  il  étoit  proche;  le  diaphragme  aupara¬ 
vant  concave  du  côté  de  l’abdomen, très-tendu ,  &  prefi- 
sé  fortement  contre  la  cavité  de  la  poitrine  ,  devient 
fiafque,  Sc  tombe  en  embas.  Ce  qui  nous  manifefte  clai¬ 
rement  que  dans  l’homme  les  poumons  font  naturelle¬ 
ment  contigus  à  la  pleure,  Sc  qu’il  ne  fe  trouve  point 
d’air  entre  la  fuperficie  convexe  du  poumon  ,  &  la  ca¬ 
vité  de  la  pleure.  C’eft  pourquoi  les  côtes  étant  élevées 
Sc  écartées  les  unes  des  autres  par  des  mufcles  deftinés 
à  cet  emploi ,  lorfque  la  cavité  du  thorax  s’aggrandit 
en  même-tems  que  le  diaphragme  fe  contraéle  Sc  s’af- 
faifife ,  il  y  auroit  entre  la  pleure  Sc  la  fuperficie  du  pou¬ 
mon  un  efpace  fans  air:  mais  l’air  entrant  librement 
par  la  glotte  diftend  les  poumons  tandis  que  la  poi¬ 
trine  fe  dilate ,  de  façon  qu’ils  demeurent  toujours  con¬ 
tigus  à  la  pleure  ;  Sc  c’eft  ainfi  que  fe  fait  l’infpiration. 
Mais  lorfque  l’air,  en  conséquence  d’une  perforation  à 
la  cavité  du  thorax,  entre  librement  dans  cette  cavité, 
la  preffion  de  l’air  entré  par  la  glotte  eft  contrebalancée  j 
de-là  vient  que  le  poumon  ne  fera  point  diftendu,  mais 
qu’il  fe  réduira  par  fa  propre  contraélilité  à  un  plus 
petit  efpace.  Si  cela  arrive  dans  les  deux  cavités  du 
poumon  tout  à  la  fois,  les  deux  poumons  affaifiès  ne 
pourront  être  dilatés  par  l’air  infpiré,  &  le  ventricule 
droit  par  conféquent  ne  pourra  chafier  Ion  fang  dans  le 
poumon  qui  fera  affaifie,  le  mouvement  du  cœur  fera 
promptement  fuffoqué,  Sc  il  s’enfuivra  la  perte  delà 
vie  qui  dépend  de  l’intégrité  des  fondions  de  ce  vif- 
cere. 

*  Galien  avoit  déjà  fait  ces  expériences  fur  des  animaux 
vivans  ,  Sc  il  conclut  qu’un  animal  perd  en  conféquen- 
ce  de  grandes  plaies  qui  pénètrent  l’une  des  deux  par¬ 
ties  du  thorax,  moitié  de  la  voix  Sc  de  la  refpiration , 
mais  que  la  voix  Sc  la  refpiration  font  entièrement  dé¬ 
truites,  fi  les  deux  cavités  font  en  même  -  tems  per¬ 
cées  ;  Sc  il  déduit  de  là  l’ufage  du  médiaftin  qui  divife 
le  thorax  en  deux  cavités  ,  qui  eft  que  lorfqu’une 
plaie  pénétré  la  cavité  d’un  côté,  la  refpiration  refte 
entière  de  l’autre.  Vefale  depuis  diiTéquant  des  ani¬ 
maux  vivans ,  dont  il  découvroit  la  pleure,  a  démontré 
que  le  poumon  y  demeure  toujours  contigu;  mais  que 
la  pleure  étant  percée, le  poumon  de  fon  côté  s’affaifie, 
le  thorax  continuant  d’être  mu  comme  auparavant  : 
faifant  enfuite,  à  l’autre  côté  de  la  poitrine,  une  gran¬ 
de  ouverture  au  moyen  de  ce  qu’il  levoit  plufieurs  cô¬ 
tes,  on  pouvoit  voir  à  travers  les  membranes  qui  en¬ 
veloppent  le  thorax  le  mouvement  de  la  poitrine  :  mais 
ces  membranes  étant  percées,  ce  fécond  lobe  du  pou¬ 
mon  s’affailfoit  fur  le  champ. 

Il  femble  que  l’on pourroit  conclurrede  ces  expériences, 
que  les  plaies ,  qui  pénètrent  les  deux  cavités  du  tho¬ 
rax,  caufent  une  mort  prompte  Sc  certaine,  les  expé¬ 
riences  fuivantes  nous  feront  voir  ce  qu’il  en  eft. 

Il  y  a  ,  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir,  douze  ans  que 
vivoit  le  célébré  Guillaume  Houftoun,  homme  d’u¬ 
ne  grande  érudition,  pofiedant  furtout  l’Anatomie,  Sc 
la  Botanique, 'pour  l’amour  defquelles  fciences  il  en¬ 
treprit  de  pénibles  voyages,  fit  plufieurs  fois  naufra¬ 
ge  ,  endura  la  captivité ,  Sc  fouffrit  une  infinité  d’au¬ 
tres  maux,  à  la  fuite  defquels  ce  grand  homme  digne 
d’une  plus  longue  vie,  mourut  au  grand  défavantage 
des  fciences,  d’une  maladie  de  langueur  à  la  fleur  de 
fon  âge.  J’ai  retiré  de  grands  avantages  de  l’étroite 
liaifon  que  j’entretenois  avec  ce  grand  homme,  Sc  je 
lui  ai  obligation  d’une  infinité  de  connoilfances  qu’il 
m’a  communiquées.  Il  me  demanda  un  jour  fi  je  croyois 
que  les  plaies  qui  pénètrent  les  deux  cavités  de  la  poi¬ 
trine  fufient  mortelles  :  je  lui  dis  qu’oui,  Sc  je  tâchai 
de  prouver  par  les  argumens  que  je  viens  de  citer  la 
vérité  de  ce  que  javançois.  Il  écouta  tranquilemenc 
mes  foibles  raifons,  Sc  enfuite  tira  ,  en  riant  ,  de 
defiousfon  habit  une  petite  chienne.dontilavoitpercé 
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depuis  trois  jours  les  deux  côtés  de  la  poitrine  :  cet  ani¬ 
mal  couroit  aufii  gaiement  que  s’il  n’eût  enduré  aucun 
mal.  Examinant  avec  foin  ces  plaies ,  je  remarquai 
qu’elles  pénétroient  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  8c 
que  le  poumon  n’étoit  point  attaché  aux  endroits  que 
je  croyois  d’abord  ,  Sc  ayant  approché  une  petite  bou¬ 
gie  de  l’une  Sc  l’autre  plaie  ,  l’air  attiré  Sc  repouilé  par 
ces  plaies  l’éteignit;  ce  fpeétacle  extraordinaire  me  fur- 
prit,  Sc  je  fis  enfuite  plufieurs  expériences  femblables 
fur  des  chiens ,  8c  je  vais  rapporter  quels  en  ont  été  les 
fuccès. 


J’ai  perçé  à  un  chien  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
dans  la  cavité  gauche;  l’air  y  entra  auflï-tôt  avec  fiffle- 
ment  ,8c  y  ayant  introduit  un  tube ,  j’écartai  de  toute 
part  le  poumon  de  la  pleure  ;  je  fis  enfuite  une  plaie 
au  côté  droit  du  thorax,  8c  y  ayant  fouré  le  doigt  j.’é- 
cart’ai  pareillement  de  toutes  pans  le  poumon  de  la 
pleure.  Si-tôt  que  j’eus  retiré  le  doigt ,  une  grande 
partie  du  poumon  fortit  avec  violence  par  la  plaie ; 
le  chien  ne  cefia  pas  de  refpirer  8c  de  crier;  je  fis  ren¬ 
trer  par  force  le  poumon  dans  la  poitrine,  8c  il  en  for¬ 
tit  de  nouveau;  il  furvint  une  hémorrhagie  confidé- 
rable,  8c  l’animal  mourut  au  bout  d’un  quart  d’heure. 

Ayant  recommencé  cette  expérience  fur  un  autre  chien, 
je  foufflai  avec  un  fyphon  de  l’air  dans  la  plaie,  8c  l’a¬ 
nimal  vécut  beaucoup  plus  long-tems:  mais  l’hémor¬ 
rhagie  n’étoit  pas  fi  grande.  Lcrfque  l’animal  étoit 
tranquile  le  poumon  relloitdans  la  cavité  du  thorax  ; 
mais  lorfqu’en  conséquence ,  il  faifoit  quelques  violens 
mouvemens,une  partie  du  poumon  fortuit  par  la  plaie. 

Je  perçai  pareillement  les  deux  cavités  du  thorax  à  un 
autre  chien ,  je  foufflai  avec  un  tube  de  l’air  dans  les  ca¬ 
vités  de  la  poitrine,  je  coupai  enfuite  la  trachée-artere, 
&  j’incifai  longitudinalement  l’abdomen  ,  ayant  pour 
lors  percé  le  diaphragme  dans  le  côté  gauche, &  la  plaie 
pénétrant  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine,  je  dé¬ 
liai  l’animal  qui  vécut  pendant  deux  heures  ,  8c  courut 
par  la  chambre  ,  fes  inteftins  pendant  par  l’ouverture 
de  l’abdomen. 

J’ai^té  beaucoup  plus  furpris  qu’un  autre  chien  ait  vécu 
pendant  cinq  heures,  ayant  eu  la  poitrine  percée  des 
deux  côtés,  l’abdomen  enfuite  ouvert,  8c  le  diaphrag¬ 
me  aufll  percé  des  deux  côtés. 

J’ai  fouvent  fait  ces  expériences,  &  elles  ont  prefque  tou¬ 
jours  eu  le  même  fuccès.  Mais  lorfque  je  faifois  à  la  poi¬ 
trine  de  grandes  plaies  dans  une  direction  parallèle  aux 
côtes,  de  la  longueur  delà  moitié  du  doigt  ou  plus; 
les  animaux  font  morts  fort  promptement,  &  il  y 
avoit  toujours  pour  lors  une  grande  hémorrhagie. 

Faifant  ces  mêmes  expériences  avec  quelques  favans  de 
mes  amis ,  8c  tâchant  de  découvrir  pourquoi  la  poitrine 
étant  percée  des  deux  côtés,  la  vie  Sc  la  refpiration 
fubfifloient  dans  l’animal,  il  me  vint  en  penfée,quefi 
les  plaies  faites  avoient  une  ouverture  moins  grande 
que  n’efl  la  fente  de  la  glotte,  l’air  entrant  pour  lors 
plus  facilement  par  l’ouverture  de  la  glotte  que  par 
la  plaie  diilendroit  le  poumon,  Il  paroifioit  de  plus , 
que  l’animal  employoit  de  grands  efforts  pour  diflen- 
dre  fon  poumon ,  de  façon  qu’il  fortoit  fouvent  par 
la  plaie,  8c  qu’il  empêchoit  par  conféquent  que  l’air 
n’entrât  librement  par  la  plaie.  J’ai  pareillement  vu 
que  l’animal  en  rapprochant  fes  côtes  les  unes  des  au¬ 
tres  diminuoit  confidérablement  l’ouverture  de  la  plaie. 
Or,  afin  de  nous  en  a(furer,nous  fîmes  l’expérience 
fuivante. 


Nous  fîmes  une  plaie  fort  grande  à  un  chien  aux  deux 
côtés  de  la  poitrine  entre  les  deux  mêmes  côtes  de  cha¬ 
que  côté.  Nous  mîmes  dans  les  plaies  de  petits  tubes 
de  fer  mince,  dont  les  ouvertures  étoient  beaucoup  plus 
grandes  que  cet  animal  n’avoit  celle  de  la  glotte.  Les 
plaies,  par  ce  moyen ,  demeuroient  toujours  ouvertes; 
la  refpiration  cefîoit  d’abord,  l’animal  perdoit  la  voix 
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8c  fembloit  mort  ;  bouchant  enfuite  les  orifices  de  cc-s 
tubes  en  mettant  le  doigt  deffus,  8c  frottant  l’abdomen 
fortement;  la  refpiration  lui  revenoit  fort  prompte¬ 
ment  ;  laiflant  fortir  en  ôtant  les  doigts  la  partie  de 
l’air  contenu  dans  la  cavité  du  thorax ,  nous  rebou¬ 
chions  les  tubes  de  nouveau,  8c  la  refpiration  aug- 
mentoit ,  8c  la  voix  revenoit  ;  en  découvrant  encore  les 
tubes,  l’animal  perdoit  totalement  la  voix  &  mouroit. 
Nous  recommençâmes  cette  expérience  plufieurs  fois 
Sc  toujours  avec  le  même  fuccès,  8c  nous  vîmes  que 
l’animal  auroit  pu,  fi  nous  n’euffions  pas  tenu  ferme 
les  tubes  dans  les  plaies,  les  en  faire  fortir  par  la  vio¬ 
lence  avec  laquelle  il  agitoit  fon  thorax,  8c  rappro¬ 
cher  fes  côtes  de  façon  à  pouvoir  refpirer  encore  quel¬ 
que  tems. 

On  peut  conclurre  de  là  que  les  plaies  qui  pénètrent  les 
deux  cavités  du  thorax,  &  permettent  alors  à  l’air  d’en¬ 
trer  ,  ne  caufent  une  mort  prompte  8c  certaine  ,  qu’au- 
tant  que  les  orifices  des  plaies  font  plus  grands  que  l’ou¬ 
verture  de  la  glotte. 

Hippocrate  n’infinueroit  il  pas  cette  doéfrine  dans  l’en¬ 
droit  de  fes  Prœnotions  de  Cos,  que  nous  venons  de 
rapporter  dans  ce  même  article ,  où  il  efl  dit  que  l’hom¬ 
me  meurt  s’il  fort  de  la  plaie  plus  d’air  qu’il  n’en  entre 
par  la  bouche. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  trouvé  dans  les  Obferva- 
teurs  aucun  exemple  de  bleffés ,  dont  on  ait  pu  attribuer 
la  mort  feulement  à  l’air  entré  par  les  deux  cavités  du 
thorax  ;  car  les  vifceres  contenus  dans  les  cavités  du 
thorax  s’y  trouvent  prefque  toujours  lésés  en  même- 
tems  :  mais  l’on  trouve  dans  Schenckius,  qu’un  hom¬ 
me  tomba  du  haut  d’un  grand  arbre  fur  un  pieu  poin¬ 
tu  ,  qui  lui  perçant  les  muïcles  des  lombes  pénétra 
en  montant  jufques  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Etant 
guéri  de  cette  bleifure,  il  lui  relia  derrière  le  dos  un 
trou  filluleux  qui  pénétroit  dans  la  cavité  du  thorax, 
&  l’air  que  le  poumon  faifoit  fortir  en  fe  contraélant 
agitoit  une  lumière  que  l’on  approchoit  de  ce  trou, 
&  ne  l’éteignoit  point,  il  ne  laifla  pas  de  vivre  fort 
long-tems  dans  cet  état,  fans  prefque  en  reffentir  au¬ 
cune  incommodité. 

Des  plaies  qui  pénétrent  les  deux  côtés  du  médiaflin  &  dans  le 
diaphragme.  La  membrane  appellée  pleure  enveloppe 
les  deux  cavités  du  thorax  ,  de  façon  cependant  qu’elle 
fert  de  membrane  particulière  à  chacune  des  deux.  On 
peut  donc  fe  la  repréfenter  comme  double ,  Sc  formant 
deux  veflïes  caves  proches  l’une  de  l’autre  qui  fe  tou¬ 
chent  8c  font  collées  l’une  à  l’autre  dans  leur  point  de 
contraél,  8c  ce  point  de  contaft  où  la  membrane  ell 
double  s’appelle  médiaflin ,  lequel  divife  la  cavité  du 
thorax  en  deux  parties,  de  façon  cependant  que  le 
médiaflin  s’écarte  vers  la  gauche  dans  la  partie  anté¬ 
rieure;  ce  qui  fait  que  la  cavité  droite  de  la  poitrine 
efl  plus  grande  que  la  gauche.  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  ann.  1715.  Le  médiaflin  n’étant 
point  une  membrane  fimple,  mais  composé  des  deux 
veflïes  de  la  pleure ,  qui  s’unifient  ;  Galien  ,  Traél, 
de  Anat.  admin.  Lib.  VU.  cap.  2.  a  donc  raifbn 
lorfque  décrivant  la  membrane  qui  enveloppe  le 
thorax ,  il  dit  que  c’efl  du  médiaflin  que  naiffent  les 
membranes  qui  entourent  le  thorax  Cfxtviç  cPiutppuTlcv- 
rsç  t ov  &upa.y.a  ;  or  fi  une  plaie  efl  faite  aux  deux  côtés  du 
médiaflin  ou  oflenfe  le  diaphragme,  l’air  pourra  s’intro¬ 
duire  par  ces  ouvertures  dans  le  thorax,  &  empêcher 
le  poumon  de  fe  diflendre,  de  la  même  maniéré  qu’on 
vient  de  le  dire  en  parlant  des  plaies  qui  pénètrent  le 
thorax  de  part  Sc  d’autre. 

Mais  fi  l’on  confidere  que  le  foie  porte  fur  le  diaphrag¬ 
me,  ainfi  que  la  rate,  &c.  il  efl  évident  que  le  dia¬ 
phragme  ne  peut  pas  facilement  être  lésé  dans  deux 
endroits  différens  ,  que  ces  vifceres  ne  Je  foient 
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aurti ,  Sc  que  par  conséquent  la  mort  qui  s’enfuit 
d'une  pareille  bleffure»^ie  pourroit  pas  feulement 
s’attribuer  à  l’entrée  dex^y  dans  les  cavités  de  la 
poitrine;  car  de  plus,  les  vifceres  comprimés  par 
l’aétion  du  diaphragme  Sc  des  mufcles  abdomi¬ 
naux,  boucheront  à  l’air  l’entrée  que  ces  plaies  lui 
auront  faites:  mais  il  faudroit,  comme  on  l’a  vu  par 
les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  que  ces 
plaies  fartent  fort  grandes  ,  ce  qui  fait  voir  que  cela 
ne  peut  arriver  que  fort  rarement,  fi  même  il  arrive 
jamais. 

Ou  qui  percent  fon  centre  nerveux.  Les  Anciens  ont  appellé 
le  milieu  du  diaphragme  fon  centre  tendineux  ;  c’eft 
un  large  refeau  tendineux  ,  ou  une  aponévrofe  vers  la¬ 
quelle  fe  rendent  toutes  les  fibres  charnues  du  dia¬ 
phragme.  On  l’appelloit  aurti  partie  nerveufe  du  dia¬ 
phragme  parce  que  les  Anciens  donnoient  aurti  aux 
tendons  le  nom  de  nerf,  on  croyoit  que  l’aétion  des  fi¬ 
bres  charnues  du  diaphragme  tiroit  en  embas  de  toutes 
parts  ce  centre  tendineux.  Cela  fuppofé ,  fi  cette  partie 
étoit  blelfée  les  fibres  à  demi  déchirées  feroient  tirail¬ 
lées  à  chaque  fois  que  le  diaphragme  s’agite  ,  la  plaie 
augmenteroit ,  il  furviendroit  une  douleur  infupporta- 
ble ,  Sc  il  s’en  enfuivroit  la  convulfion  Sc  la  mort.  Mais 
M.  Senac  a  démontré,  Mémoires  de  /’ Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences  ,  Ann.  1724.  que  cette  partie  tendineufe 
du  milieu  du  diaphragme  ,  fur  laquelle  porte  le  cœur 
renfermé  dans  fon  péricarde  ,  ne  defcend  point  dans 
l’infpiration  Sc  que  fi  elle  defcendoit,  fa  fituationScle 
mouvement  du  cœur  en  feroient  extrêmement  déran¬ 
gés,  parce  que  le  péricarde  a  une  partie  confidérable 
delà  furface  collée  à*  cette  partie  tendineufe  du  dia¬ 
phragme  ,  ce  qui  eft  prouvé  au  même  endroit  par  la 
ftruéture  Sc  le  tiflu  du  diaphragme. 

Mais  il  réfulte  encore  des  autres  blertlires  du  diaphrag¬ 
me  un  mal  qui  n’eft  pas  moins  dangereux  ,  d’où  s’en¬ 
fuit  après  de  cruelles  fouffrances  une  mort  lente  à  la 
vérité,  mais  pour  l’ordinaire  certaine.  Ce  mal  eft  que 
les  parties  du  corps  contenues  dans  les  cavités  de  l’ab¬ 
domen,  étant  preffées  par  l’aétion  du  diaphragme  Sc 
des  mufcles  abdominaux  entrent  dans  la  plaie  du  dia¬ 
phragme,  la  dilatent,  partent  dans  les  cavités  de  la  poi¬ 
trine  ,  compriment  par  conféquent  le  poumon,  Sc  trou¬ 
blent  l’aétion  du  cœur  même,  caufent  tôt  ou  tard  la 
mort ,  après  avoir  occafionné  de  cruelles  douleurs. 

*  Paré,  Liv.  X.  c.  32.  affure  avoir  vu  dans  un  homme  qui 
avoit  reçu  une  blertiire  au  milieu  de  la  partie  tendineu¬ 
fe  du  diaphragme,  que  le  ventricule  étoit  entré  par  cette 
plaie  qui  d’abord  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  de  lar¬ 
geur,  dans  la  cavité  du  thorax.  L’on  trouva  dans  un  au¬ 
tre  homme  qui  mourut  huit  mois  après  fa  blertiire, après 
avoir  fouffert  de  cruelles  douleurs  de  colique,  que  l’in- 
teftin  colon  étoit  entré  pour  la  plus  grande  partie  dans 
le  thorax,  malgré  qu’il  ne  pût  entrer  par  l’ouverture 
delap/tf/cque  le  petit  bout  du  doigt.  On  trouve  aurti 
dans  Sennert,  Lib.  II.  Part.  U.  cap.  1 3.  un  pareil  exem¬ 
ple  d’un  Etudiant  qui  s’étoit  percé  lui-même  de  fa  pro¬ 
pre  épée  ,  Sc  en  avoit  cependant  été  guéri  au  bout  de 
deux  mois  ;  mais  qui  à  fept  mois  de-là  mourut  après 
de  fréquens  vomiffemens.  L’on  vit  dans  fon  cadavre 
que  la  plaie  avoit  pénétré  dans  le  poumon,  Sc  dans  le 
diaphragme.  Tçut  le  ventricule  étoit  monté  dans  la 
cavité  gauche  du  thorax,  8c  le  cœur  avec  le  péricarde , 
dans  la  droite  ;  Sc  en  effet  il  avoit  fait  fentir  depuis  la 
guérifon  avec  la  main  à  quelqu’un ,  le  battement  du 
cœur. 

On  voit  par- là  combien  les  plaies  du  diaphragme  font 
dangereufes.  Houlier ,  Comm.  in  Aphorifm.  18.  Seél.  6. 
Hippoc.  alfure  cependant  avoir  remarqué  dans  le  cada¬ 
vre  d’un  pendu ,  à  la  diffeétion  duquel  il  fut  préfent 
dans  l’Ecole  de  Medecine  de  Paris,  qu’il  s’étoit  formé 
une  cicatrice  fur  une  plaie  faite  dans  la  partie  charnue 
du  diaphragme. 

50.  Celles  qui  empêchent  le  chyle  de  fe  rendre  au  cœur; 
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celles  qui  coupent  l’œfophage ,  les  grandes  bleTu- 
res  faites  a  1  eltomac ,  a  un  inteftin  grêle  dans  fit 
partie  fupéricure,  au  canal  thorachique  eu  auré- 
lervoir  du  chyle. 

On  fpécifie  dans  cet  article  les  blertures  des  parties  dont 
l’intégrité  eft  néceffaire  à  l’introduétion  8c  à  la  digefi. 
tion  des  alimens ,  Sc  pour  que  le  chyle  qui  en  eft  pré¬ 
paré  ,foit  porté  dans  le  fang;  afin  de  réparer  la  quan¬ 
tité  de  fubftance  que  l’action  de  la  vie  Sc  de  la  fanté 
diffipe  tous  les  jours. 

/ 

Celles  qui  coupent  l’œfophage.  L’œfophage  étant  entière¬ 
ment  coupé  ,  les  alimens  introduits  ne  peuvent  point 
abfolument  entrer  dans  le  ventricule  :  mais  s’il  ne  l’eft 
qu’en  partie ,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matiè¬ 
re  aflurent  qu’on  en  peut  réchapper.  *  Schenckius  rap¬ 
porte  par  exemple ,  Objervat.  Med.  Lib.  III.  Obferv.  6. 
qu’un  homme  détenu  dans  les  prifons  fe  donna  d’un 
inftrument  de  fer  dans  la  gorge’ du  côté  de  la  trachée- 
artere,  Scaggrandit  U  plaie  avec  le  doigt  fi  confidéra- 
blement  que  les  alimens  partaient  par  la  plaie  jufqu’à 
la  bouche  ,  Sc  que  cet  homme  ne  lailTa  pas  de  guérir  en 
fort  peu  de  jours.  Nous  trouvons  dans  Bohne,  de  Re- 
nuntiatione  vulnerum  ,  un  autre  exemple  d’un  jeune 
homme  à  qui  des  voleurs  avoient  fait  une  large  blertu- 
reàla  gorge,  tellement  difpofée  que  lorfqu’il  levoit 
la  tête,  le  lait  qu’il  buvoit  s’en  alloit  par  la  plaie.  Mais 
lorfqu’il  la  baiifoit  fur  la  poitrine  le  lait  defcendoit 
pour  lors  dans  l’eftomac;  cequifaifoit  voir  que  l’œfo- 
phage  n’étoit  pas  totalement  coupé.  Or  il  guérit  de 
cette  blertiire  :  mais  l’œfophage  ayant  été  totalement 
coupé  ainfi  que  la  trachée  -  artere ,  Paré  ne  put  alors, 
tout  habile  qu’il  étoit,  réunir  à  l’extrémité  fupérieure 
de  l’œfophage  coupé ,  celle  qui  s’étoit  retirée  vers  le 
bas.  Mais  il  réunit  par  le  moyen  d’une  future  la  plaie 
de  la  trachée  artere  ,  &  rendit  ainfi  la  parole  au  bleffé 
qui  put  défigner celui  qui  l’avoit  mit  dans  cet  état,  Sc 
mourut  le  quatrième  jour  d’après  fa  blertiire.  On  trou¬ 
ve  encore  un  pareil  exemple  dans  le  même  endroit, 
Lib.  X.  cap.  31.  Mais  comme  l’œfophage  eft  couvert 
de  la  trachée-artere,  qu’il  porte  fur  les  corps  des  vertè¬ 
bres  ,  Sc  qu’il  eft  bordé  fur  les  côtés  de  fort  gros  vaifi- 
féaux ,  il  eft  rare  qu’il  foit  offenfé  feul.  Ainfi  il  pour¬ 
roit  bien  fe  faire  que  les  plaies  des  parties  adjacentes 
flirtent  également  caufe  de  la  mort.  Nous  avons  à  ce 
fujet  une  obfervation  merveilleufe ,  l’unique  peut-être 
en  cegenre  ,  qui  a  été  publiée  par  M.  Boerhaave. 

Le  Baron  deWafnaer,  Amiral  de  la  Republique  de  Hol¬ 
lande  ,  homme  illuftre  par  fa  nailfance  Sc  par  fa  bra¬ 
voure  ,  fe  rompit  le  canal  de  l’œfophage  proche  le  dia¬ 
phragme,  par  de  violens  efforts  qu’il  fit  pour  vomir  ; 
enconféquencede  quoi  les  alimens  qu’il  prit  écoienc 
defeendus  aufti-bien  que  l’air  introduit  par  l’infpira¬ 
tion,  dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Il  mourut  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  après  des  fouffrances  inexprima¬ 
bles. 

Boerhaave  ,  Atrocis  nec  deferipti  prius  Hifloria  morbi , 
conclut  de  ce  fait ,  que  fi  pareil  cas  arrivoit  encore ,  on 
pourroit  à  la  vérité  étant  inftruit  de  celui-ci ,  connoî- 
tre  d’où  procederoit  le  mal ,  mais  qu’il  n’en  feroit  pas 
moins  impoffible  d’y  remédier. 

Les  grandes  plaies  duventricule.  Le  ventricule  reçoit  dans 
fa  cavité  les  alimens  tant  folides  que  liquides ,  lefquels 
en  conféquence  de  fà  contraction  ,  des  humeurs  dont 
il  y  font  abbreuvés  ,  Sc  du  féjour  qu’il  y  font ,  s’y  con- 
vertiffent  de  façon  ,  que  portés  enfuite  par  le  canal  in- 
teftinal  ils  fourniffent  une  matière, qui  après  qu’elle  eft 
pompée  par  les  petits  vairteaux  lactés,  qu’elle  s’eft 
mêlée  au  fang  ,  Sc  a  encore  été  élabourée  de  nouveau, 
peut  rétablir  la  quantité  de  fubftance  que  les  actions 
de  la  vie  ont  diflipée.  Or  s’il  a  été  fait  une  grande  blef- 
fure  au  ventricule,  les  matières  qu’il  contient  fortiront 

M  m  m  ij 


9  î  9  VÜL 

du  corps  par  la  plaie  ou  tomberont  dans  la  cavité  de 
l’abdomen  ,  &  la  nutrition  en  fera  par  conféquent  to¬ 
talement  détruite.  Joignez  que  les  plaies  du  ventricule 
font  très-dangereufes  en  elles-mêmes  par  la  feule  rai- 
fonquefa  fubftance  ell  toute  parfemée  d’arteres,  de 
veines  Sc  de  nerfs.  Or  quand  les  bielles  meurent  de 
blefi’ures  au  ventricule  peu  de  tems  après  qu’elles  font 
faites,  ce  n’ell  pas  le  cas  de  fuppofèr  qu’ils  ïoient  morts 
par  le  défaut  de  nutrition.  Il  ell  évident  pour  lors  qu’il 
n’y  a  que  la  feule  lé  fi  o  n  de  la  fubftance  du  ventricule  qui 
foit  caufe  de  leur  mort.Bohne,^/c  Renunc.vuln.  rapporte 
deux  exemples  d eplaics  faites  au  ventricule  dont  il  s’eft 
enfuivi  la  mort  au  bout  de  deux  jours.  Mais  lorfque 
ces  fortes  de  pôffcrcaufent  la  mort  en  conféquence  de 
ce  que  le  ventricule  étant  percé  il  ne  peut  plus  conte¬ 
nir  les  alimens,il  s’enfuit  pour  lors  une  mort  tres-lente; 
le  corps  fe  defféchant  peu  à  peu  par  le  défaut  de  nutri¬ 
tion.  Or  quelques  observations  de  Medeeine  nous  dé¬ 
montrent  que  ces  fortes  deplaies  dégénérant  en  ulcérés 
fiftuleux  font  demeurées  quelquefois  ouvertes  pendant 
plufieurs  années  fans  que  le  malade  en  mourût;  de  forte 
qu’il  pouvoit  àfon  gré  rendre  lesalimenspar  cette  plaie, 
ou  les  retenir  en  appliquant  deffus  un  appareil.  Schen- 
Jcius ,  Obfervat.  Medicin.  rarior.  nous  en  fournit  deux 
exemples  :  nous  trouvons  même  dans  les  Auteurs  plu¬ 
fieurs  exemples  de  plaies  au  ventricule,  guéries. 

On  lit  dans  les  TranfaÜions Philofophiques une  hiftoirefort 
furprenante.  N°.420. 

*Un  jeune  Maure  déroba  des  fruits  mûrs  de  l’arbre  appel- 
lé  mufa ,  &  les  mangea  avidement,  fon  beauTpere  outré 
de  colere,  lui  donna  pour  le  punir  de  ce  larcin  ,  un 
coup  de  couteau  dans  l’abdomen  ,  8c  lui  fit  au  ventri¬ 
cule  une  plaie  fi  large  que  les  fruits  que  ce  jeune  hom¬ 
me  venoitde  manger  fortirent  avec  impétuofité  par  la 
plaie.  Informé  de  cette  cruauté,  les  amis  du  bleflepour- 
fuivirent  le  vieillard,  qui  s’ouvrit  le  ventricule  prefque 
de  là  même  façon.  Un  Chirurgien  étant  venu  quatre 
heures  après  recoufut  aux  deux  blefïes  le  ventricule  , 
8c  les  tégumens  coupés  de  l’abdomen  ,  laifiant  un  petit 
trou  pour  donner  palfage  au  pus.  Ils  furent  tous  deux 
attaqués  delà  fievre,  qui  leur  dura  pendant  l’efpace  de 
quatorze  jours.  Le  jeune  homme  fut  guéri  dans  l’efpa- 
ce  d’environ  un  mois;  le  vieillard  étant  à  fa  foixan- 
tieme  année,  couroit  plus  de  rifque  ,  Sc  fa  cure  fut 
plus  lente  ;  cependant  l’un  &  l’autre  jouiftbient  encore 
d’une  fanté  parfaite  quinze  ans  après  avoir  été  guéris 
de  cette  blefilire. 

On  voit  par  ces  obfervations  que  les  plaies  au  ventricule 
quoique  grandes  ne  font  pas  toujours  abfolument  mor¬ 
telles,  furtout  fi  le  Chirurgien  peut  y  porteries  mains 
à  l’effet  de  les  réunir  par  une  future  :  mais  il  y  a  une 
grande  efpérance  de  guérifon  pour  les  petites  plaies  au 
ventricule,  pourvu  que  les  alimens  ne  les  diftendent 
point  ;  car  la  confolidation  pourra  s’en  faire  fi  l’on  tient 
l’eftomac  contracté. 

Un  bue  (lin  grêle  dans  fa  partie  fupérieure  entièrement  cou¬ 
pé.  Il  y  a°grande  apparence  que  ces  fortes  de  plaies  font 
abfolument  mortelles  ;  car  l’extrémité  de  l’inteftin 
coupé  épanchera  le  chyle  dans  l’abdomen  ,  lequel  s’y 
corrompant  gâtera  tous  les  vifeeres  contenus  dans  cet¬ 
te  cavité,  ce  qui  occafionnera  certainement  la  mort. 
Mais  fi  l’extrémité  de  l’inteftin  coupé  s’unit  par  ha- 
fard  ou  par  art  au  bord  extérieur  des  tégumens ,  il  relie¬ 
ra  une  ouverture  par  laquelle  le  mouvement  périilalti- 
que  du  ventricule  8c  des  inteftins  fera  fortir  du  corps 
tout  ce  qui  ell  contenu  dans  la  cavité  de  l’inteftin  ;  car 
le  chyle  étant  paffé  du  ventricule  dans  les  inteftins , 
l’extreme  longueur  du  canal  inteftin-,  ,  fes  contours  Sc 
fesfinuofités  empêchent  qu’il  ne  fuite  du  corps  avant 
que  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  nourriture  du  corps 
ait  été  repompé  par  les  vaiffeaux  laélés  8c  les  orifices 
des  veines  méfaraiques.Sidoncuninteftin  grêle  ell  en- 
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tierement  coupé  dans  fa  partie  fupérieure ,  c’eft -à-dire, 
à  l’endroit  où  ilfe  trouve^  plus  proche  du  pylore,  le 
corps  fera  néceffairemÿit’privé  de  nourriture  8c  fera 
cohfumé  par  un  marafme  lent,  ce  qui  ell  contenu  dans 
fa  cavité  fort  par  la  plaie  ;  ainfi  étant  tombé  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  il  s’y  accumule  8c  occafionne¬ 
ra  en  s’y  corrompant  une  mort  beaucoup  plus  prompte. 
Mais  les  plaies  des  gros  inteftins,  &  celles  des  inteftins 
grêles  dans  un  endroit  fort  éloigné  du  ventricule  ainfi 
que  celles  qui  ne  coupent  pas  totalement  le  canal  in- 
tellinal ,  font  toujours  dangereufes  :  mais  elles  ne  font 
pas  cependant  abfolument  morcelles. 

*Un  Maniaque  fe  donna  dans  fa  fureur  dix-huit  coups  de 
couteau  dans  l’abdomen  même ,  dont  huit  perçoient 
jufques  dans  fa  cavité;  la  fievre  qui  furvint  d’abord  ,  la 
tenfion  de  l’abdomen  ,  la  reïpiration  difficile  Sc  dou- 
loureufe,  lesnaufées,levomiffement,  la  diarrhée,  Sec. 
pronoftiquoientun  funelle  événement.  On  le  tira  ce¬ 
pendant  d’affaire  par  de  fréquentes  faignées ,  par  une 
diete  régulière  &  en  levant  rarement  l’appareil.  Dix- 
fept  mois  après ,  fa  folie  l’ayant  repris  il  fe  jetta  de  fort 
haut  8c  fe  tua  fur  le  champ.  L’ayant  ouvert  l’on  trouva 
que  ces  plaies  dans  le  lobe  du  milieu  du  foie  dans  l’in¬ 
teftin  jéjunum  Se  colon,  s’étoient  fort  bien  guéries  8c 
cicatrifées.  Mémoires  de  /’ Académie  des  Sciences,  Ann. 
1705. 

L’on  coupa  à  un  gros  chien  l’inteftin  grêle  fur  fa  lon¬ 
gueur  ,  8c  ayant  replacé  cet  intellinfans  le  recoudre, 
on  recoufut  feulement  la  plaie  de  l’abdomen  ,  Se  l’ani¬ 
mal  fut  guéri  fans  qu’il  parût  aucun  fymptome  fâcheux. 
Abrégé  des  Tranfatl.  Philofoph,  Tome  V. 

On  rencontre  quantité  d’exemples  femblables  dans  les 
Obfervateurs.  Il  ell  encore  confirmé  par  nombre  d’e¬ 
xemples  que  l’on  a  rapporté  en  traitant  des  plaies  de 
l’abdomen  ,  que  des  hommes  ont  vécu  après  avoir  eu 
les  gros  inteftins  Se  les  grêles  entièrement  coupés  , 
pourvu  que  l’on  ait  coufu  l’extrémité  de  l’inteftin  cou¬ 
pé  à  la  levre  delà  plaie  extérieure ,  afin  de  donner  pafi- 
fage  aux  matières  fécales.  Il  ell  néceffaire  alors  que 
l’inteftin  ait  depuis  le  ventricule  jufqu’à  l’endroit  cou¬ 
pé  allez  de  longueur  pour  que  le  chyle  formé  des  ali¬ 
mens  introduits  répompé  par  les  veines  laclées  Sc  mé- 
faraiques  puiffe  fournir  à  la  nutrition  du  corps. 

Les  plaies  du  canal  thorachique  ou  du  refervoir  du  chyle. 
Tout  le  chyle  abforbé  par  les  vaiffeaux  labiés  va  dans  ce 
refervoir  commun, où  fe  rend  en  même-temspar  les  vei¬ 
nes  lymphatiques  une  grande  abondance  de  lymphe.Ce 
réfervoir  étant  donc  léfé  ,  Sc  épanchant  l’humeur  qu’il 
contient ,  il  s’enfuit  la  fuppreffion  de  tous  les  effets 
qui  dépendent  du  chyle  mêlé  au  fang  ,  Sc  qui  doit  être 
perfeétionné  encore  par  les  aélions  des  vaiffeaux  Sc  des 
vifeeres,  Sc  conféquemment  la  nutrition  manque.  Ileft 
vrai  que  les  orifices  des  veines  méfaraïques  font  ou¬ 
verts  de  toutes  parts,  Sc  qu’elles  répompent  la  partie 
la  plus  ténue  du  chyle,  Sc  le  conduifent  direélement 
au  foie.  Mais  il  n’y  a  que  les  feules  veines  laclées  qui 
reçoivent  des  inteftins  le  fuc  blanc  chyleux ,  Sc  vraif- 
femblablement  il  ne  fuffit  pas  pour  l’entretien  de  la 
vie  que  les  feules  veines  méfaraïques  répompent  uni¬ 
quement  la  partie  la  plus  ténue,  tandis  que  le  chyle  ne 
peut  pas  fe  mêler  au  lang. 

*  Lower ,  de  Corde  ,  a  démontré  par  une  infinité  de  belles 
expériences ,  que  les  veines  méfaraïques  ne  pompent 
point  du  tout  de  chyle.  Ayant  ouvert  le  thorax  à  un 
chien  entre  deux  côtes  du  côté  droit  ,  il  y  fourra  le 
doigt  Sc  ouvrit  avec  fon  ongle  qu’il  avoit  dentelé  com¬ 
me  une  feie  le  réfervoir  du  chyle  qui  étoit  gonflé  con- 
fidérablement  par  la  mangeàilleque  le  chien  avoit  pri- 
fè  trois  heures  auparavant.  Ayant  enfuite  recoufu  la 
plaie,  l’animal  mourut  au  bout  de  fort  peu  de  jours  , 
malgré  qu’il  prît  tous  les  jours  fuffifamment  de  nourri- 
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turc.  Lorfqu’il  l’eut  ouvert ,  le  ventricule  8c  les  intef- 
tins  paroiffoient  pleins  &  gonflés  de  chyle ,  il  ne  fe  ren¬ 
contra  point  du  tout  de  chyle  dans  le  canal  thorachi- 
que  :  mais  il  s’en  trouva  deux  livres  dans  cetre  partie 
de  la  poitrine  où  l’ouverture  avoit  été  faite.  Ayant  ou¬ 
vert  à  un  autre  chien  le  côté  gauche  de  la  poitrine  en¬ 
tre  la  troifieme  8c  la  quatrième  côte  fupérieure,  8c 
ayant  fourré  fon  doigt  par  la  plaie,  il  déchira  le  tronc 
formé  par  les  deux  canaux  chyleux,  réunis  dans  cet 
animal,  le  fuccès  fut  le  meme  :  mais  pour  s’aflurer  fi 
le  canal  thorachique  avoit  été  coupé,  l’animal  étant 
mort ,  il  lui  ouvrit  l’abdomen  ,  &  par  le  moyen  d’une 
feringue  il  injecta  de  l’eau  dans  le  canal  chyleux  qu’il 
vit  tomber  toute  par  la  plaie  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine.  Ayant  le  lendemain  ou  le  furlendemain  de  cette 
bleftùre  faigné  cet  animal  quelques  heures  après  qu’il 
eut  mangé  beaucoup,  il  ne  fe  trouva  point  de  chyle 
danslefang,  comme  on  le  voit  toujours  en  pareille  oc- 
cation.  Il  conclut  de  ces  expériences  que  le  chyle  n’en¬ 
tre  point  dans  les  veines  méfaraïques ,  &  que  ne  pou¬ 
vant  fle  mêler  au  fang  ,  la  vie  ne  peut  long-tems  fub- 


fifter. 

Il  arrive  rarement  qu’un  homme  n’ait  que  le  feul  canal 
thorachique  oflPenté  à  l’occafion  d’un e  plaie  i  car  ce  ca¬ 
nal  porte  prefque  fur  le  milieu  des  corps  des  vertebres , 
pofitivement  entre  la  veine  fans  paire  à  droite,  8c  l’oar- 
te  defeendante  à  gauche  ,  de  façon  que  l’aorte  eft 
couchée  deflùs  en  grande  partie;  montant  enfuite  il 
continue  fa  route  fur  les  corps  des  vertebres  par  def 
fous  l’œfophage  &  paflfe  delfous  l’arc  que  forme  la  vei¬ 
ne  afygos ,  de-là  il  s’incline  à  gauche  fous  les  corps  des 
vertebres,  avance  fous  la  carotide  gauche  jufqu’au  mi¬ 
lieu  de  la  derniere  vertebre  du  cou  :  de-là  formant  un 
arc  il  defeend  vers  la  gauche,  il  fe  termine  à  la  veine 
fouclaviere  gauche  ;  il  eft  donc  renfermé  furement 
dans  toute  cette  route,  &  fe  trouve  adjacent  à  de  fort 
gros  vailfeaux  ;  de  là  vient  qu’il  ne  petit  être  léfé ,  que 
d’autres  parties  dont  la  léfion  pourra  occafionner  la 
mort ,  ne  le  foient  en  même  tems. 


Cependant  Bonet ,  Sepulchret.  Anatom.  Lib.  IV.  rappor¬ 
te  l’exemple  d’un  blelfé  dont  le  canal  thorachique , 
par  lesfymptomes  qui  fuivirent  la  blellure  ,  parut  être 
offenfé. 
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|  Voici  maintenant  une  autre  clalfe  de  plaies  qui  eft  de 
celles  qui  caufent  alfurément  la  mort  fi  on  les  aban- 
J  donne  à  elles  -  mêmes.  Mais  pour  celles  -  ci  l’art  a  des 
remedes ,  qui  étant  adroiniftres  a  propos ,  peuvent  pré¬ 
venir  la  mort  qu’elles  cauferoient  fans  cela  infaillible¬ 
ment. 

On  compte  d’abord  au  nombre  de  ces  plaies  celles  du 
cerveau,  &  on  entend  en  général,  par  ce  nom,  tout 
ce  que  contient  la  cavité  du  crâne.  L’Anatomie  8c  la 
Phyfiologie  nous  apprennent  que  dans  l’état  naturel  , 
la  cavité  du  crâne  elt  exactement  pleine.  Conféquem- 
ment  dès  que  le  crâne  éprouve  un  changement  de  fi¬ 
gure  qui  rétrécit  fon  étendue  ,  ou  que  les  humeurs 
épanchées  à  l’occafion  de  la  rupture  des  vailfeaux  s’a- 
maflent  fous  le  crâne  fans  qu’il  foit  endommagé,  le 
tendre  tiflu  du  cerveau  en  elt  néceffairement  compri¬ 
mé  ,  toutes  fes  fonctions  qui  en  dépendent  fe  trouvent 
lésées  ,  8c  enfin  totalement  détruites.  Si  donc  le  crare 
enfoncé  en-dedans  ou  les  humeurs  épanchées  compri¬ 
ment  le  cerveau  en  conséquence  de  l’accroilfement 
de  leur  quantité,  ou  que  fe  corrompant  enfin  en  sé¬ 
journant  ,  elle  corrodent  par  leur  acrimonie  cette  ten¬ 
dre  pulpe  d’où  toute  la  vie  8c  les  fonctions  humaines 
dépendent,  il  s’enfuivra  la  mort,  de  cette  plaie.  Mais 
fi  les  humeurs  épanchées  fe  fixent  dans  un  endroit  du 
crâne  d’où  on  puilfe  les  tirer  ,  en  faifant  ouverture  par 
le  moyen  du  trépan,  il  eft  aisé  de  voir  que  l’on 
pourra  tirer  d’affaire  le  blefl’é;  8c  l’on  a  eu,  ainfi  que 
l’on  l’a  montré  Article  Capitt  parlant  des  plaies  de 
la  tête,  quantité  de  preuves  que  des  gens  dont  le  cer¬ 
veau  étoit  comprimé  par  des  humeurs  épanchées ,  8c 
8c  déjà  tombés  en  apoplexie,  n’ont  pas  laifiè  de  guérir 
par  l’opération  du  trépan,  au  moyen  de  laquelle  on  a 
pu  tirer  de  la  cavité  du  crâne  les  liqueurs  qui  s’y  étoient 
extravasées.  Ainfi  deux  chofes  rendent  une  plaie  de 
cette  forte  mortelle ,  l’une  l’amas  de  l’humeur  qui  com¬ 
prime  le  cerveau  ,  8c  l’autre  la  ftagnation  de  cette 
même  humeur  dans  un  endroit  d’où  on  auroit  pu  la 
tirer. 

2°.  Celles  d’un  grand  vaiffeau  veineux  ,  ou  artériel  fi- 
tuées  dans  un  lieu  où  le  Chirurgien  peut  porter 
la  main. 
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X  Un  Baron  ayant  reçu  un  coup  de  fufil  vers  les  vertebres 
du  milieu  du  dos, la  balle  fortoit  au-delfous  de  l’épaule 
gauche.  Il  fe  portoit  affez  bien  au  commencement  , 
n’éprouvant  que  les  fymptomes  ordinaires  des  plaies. 
Au  bout  de  quatorze  jours  l’on  trouva  dans  fes  linges 
une  grande  quantité  d’humeur  blanchâtre ,  qui  reve- 
noit  par  intervalle  ;  il  en  demeura  foible  8c  atténué  de 
maigreur  malgré  qu’il  n’eut  rien  perdu  de  fon  appétit. 
11  vécut  ainfi  pendant  plufieurs mois, 8c  cette  humeur 
cefTa  de  fluer  pendant  deux  femaines.  Comme  il  fe 
gouvernoit  à  fa  fantaifie  ,  ne  faifant  ufage  que  d’ali- 
mens  fort  chauds,  entrant  tout-à-coup  en  fureur,  il 
éprouva  des  convulfions  épileptiques  ,  l’hémiplégie 
s’étant  enfuite  jettée  fur  fon  côté  gauche ,  il  mourut  & 
l’on  vit  dans  fon  cadavre  que  le  poumon  étoit  entière¬ 
ment  corrompu  du  côté  que  la  plaie  avoit  été  faite. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  canal  thorachique  avoit  été 
offensé,  mais  qu’il  n’avoit  peut-être  pas  été  totale¬ 
ment  détruit  puifqu’il  avoit  vécu  fi  long-tems.  De 
plus  comme  le  canal  thorachique  fait  fouvent  la  four¬ 
che  dans  fa  courfe  8c  forme  comme  de  petites  îles, 
peut-être  n’y  eut-il  qu’une  de  ces  petites  branches  de 
■  lésées.  Je  conviens  que  tout  ceci  n’eft  que  pures  con¬ 
jectures,  puifque  le  genre  du  mal  8c  la  putridité  du 
poumon, prouvent  que  ce'ne  fut  pas  feulement  la  léfion 
du  canal  chyleux  qui  caufa  la  mort  au  blcfié. 

Les  bleffures  mortelles,  mais  que  l’on  peut  guérir, font 
celles  du  dedans  du  crâne  auxquelles  on  remé¬ 
die  par  l’opération  du  trépan. 


Il  eft  abfolument  néceffaire  que  le  Chirurgien  connoilTe 
le  cours  des  arteres  &  des  grandes  veines  furtout  dans 
les  membres  ;  car  fi  de  grands  troncs  de  vailfeaux  lo¬ 
gés  dans  les  cavités  du  corps  font  bleffés,  il  n’eft  pas 
pofiible  d’y  porter  la  main  ,  &  il  faut  particulièrement 
connoître  les  endroits  des  membres  par  où  les  veines 
8c  les  grandes  arteres  paffent ,  aflez  a  découvert  pour 
pouvoir  être  comprimés;  tels  font,  dans  les  membres 
fupérieurs,  les  parties  fubaxillaires  ,  la  partie  antérieu¬ 
re  &  fupérieure  de  l’humérus,  où  le  grand  tronc  de 
l’artere  appliqué  prefque  immédiatement  fur  l’os  peut 
être  comprimé;  l’on  peut  aisément  arrêter  auffi  une 
hémorrhagie  occafionnée  par  une  plaie  faite  aux  par¬ 
ties  inférieures,  dans  la  partie  intérieure,  8c  antérieu¬ 
re  d’environ  le  milieu  de  la  cuiffe,  ainfi  qu’au-delïbus 
des  jarrêts,  appliquant  d’abord  une  comprefTe  fur  ces 
endroits,  8c  ferrant  enfuite  fortement  la  vis  de  cette 
machine,  fi  connue  aujourd’hui,  fous  le  nom  de  tour¬ 
niquet.  L’on  comprime  les  troncs  des  vailfeaux  de  fa¬ 
çon  que  l’on  bouche  entièrement  le  paffage  du  fang: 
par  ce  moyen  on  parvient  à  arrêter  une  hémorrhagie 
mortelle ,  Sc  le  Chirurgien  a  la  facilité  ,  moyennant  la 
ceffation  du  fang ,  8c  la  dilatation  de  la  plaie  s’il  en  eft 
befoin,de  pouvoir  trouver  l’artere  blelfée,&  l’ayant 
trouvée, d’y  appliquer  les  remedes  convenables,  une  li¬ 
gature,  Scc.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  qu’il  n’y  a  au  jour¬ 
d’hui  aucune  bleffure  aux  membres  qui  foit  abfolu¬ 
ment  mortelle  par  rapport  à  l’hémorrhagie,  puifque 
l’art  nous  fournit  des  moyens  de  l’arrêter,  en  compri¬ 
mant  les  troncs,  furtout  dans  les  endroits  fubaxillaires, 
&  dans  les  aines ,  8c  G  l’artere  blelfée  eft  placée  fi  avant 
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qu’on  ne  puiffe  la  lier,  il  refte  encore  en  ce  cas  l’extir¬ 
pation  du  membre  par  où  l’on  peut  fauver  la  vie  au 
bleffé.  Mais  lorfque  les  Chirurgiens  ignorent  le  cours 
des  gros  vaiffeaux,ils  font  tous  leurs  efforts  pour  empê¬ 
cher  par  le  moyen  de  la  compreflïon ,  de  poudres  ftyp- 
tiques  abforbantes,  comme  le  plâtre,  &c.  que  le  fan  g 
du  vaiiïeau  lésé  ne  forte  par  la  plaie  ,  ce  qui  eft  caufe 
qu’il  remplit  tout  le  pannicule  adipeux,  ou  fe  corrom¬ 
pant  enfuite  ,  infeéte  les  parties  par  une  affreufe  putré¬ 
faction  ;  ainfi  que  nous  l’avons  appris  par  des  exemples. 

3°.  Celles  des  vifceres  dans  lefquelles  on  peut  employer 
avec  fuccès  la  Chirurgie,  ou  la  Pharmacie. 

Qui  croiroit  fi  plufieurs  expériences  ne  nous  en  euffent 
démontré  la  vérité  que  l’on  pût  couper  avec  furete  des 
parties  de  vifceres,  mêmes  vitaux,  qui  ont  été  mifes  a 
découvert  par  une  blefiùre,  dans  la  crainte  que  venant 
à  fe  corrompre  elles  ne  donnaff&nt  la  mort  ?  Celfe , 
Lib.  V.  cap.  2 6.  dit  hardiment  :  «  fi  quelque  chofe  pend 
«  du  foie  ou  du  poumon  ,  pourvu  que  ce  foit  a  fon  ex- 
cc  trémité,que  l’on  le  coupe. »I1  ftiffira  d’en  rapporter  un 
exemple  mémorable  pour  prouver  que  l’on  peut  re¬ 
médier  à  de  pareilles  plaies,  que  l’on  regarderoit  pref- 
que  comme  défefpérées ,  fi  l’on  peut  y  porter  la  main. 

*  Un  homme  fut  bleffé  au-defibus  du  teton  gauche, &  com¬ 
me  il  étoit  ivre,il  négligea  cette  bleffùre ,  le  lendemain 
il  fbrtit  par  la  plaie  une  partie  du  poumon  de  la  largeur 
de  trois  travers  de  doigts;  ce  téméraire  négligea  tota¬ 
lement  cette  bleffùre,  Sc  fe  rendit  à  Amfterdam ,  quoi¬ 
qu’il  en  fût  éloigné  de  deux  journées,  fans  rien  appli¬ 
quer  fur  la  plaie  ,  Sc  il  y  fut  reçu  dans  l’Hôpital.  Cette 
partie  du  poumon  étant  déjà  morte ,  on  la  lia  d’abord 
avec  un  fil,  Sc  on  la  coupa  avec  des  cifeaux  ;  l’ayant 
mile  enfuite  dans  un  balance  ,  on  trouva  qu’elle  péfoit 
environ  trois  onces ,  la  plaie  étoit  déjà  refermée  au 
quatrième  jour ,  Sc  il  ne  lui  étoit  refté  d’autre  mal 
qu’une  légère  toux,  qui  ne  l’incommodoit  pas  conti¬ 
nuellement,  mais  feulement  de  tems  en  tems  ,  Sc  il 
vécut  ainfi  pendant  fix  ans  voyageant  par  mer  en  tous 
pays,&  fe 'livrant  à  tous  les  excès  d’un  homme  débauché. 
On  ne  trouva  dans  fon  cadavre  aucun  défordre,  finon 
que  le  poumon  s’étoit  attaché  à  l’endroit  de  la  plaie , 
ce  qui  cependant  ne  lui  avoit  causé  d^autre  incommo¬ 
dité  que  cette  légère  toux.  Tulpius,  Obf.  Med.  Lib. 
Il.Obf.  17. 

On  a  rapporté  plus  haut  deux  cas  dans  lefquels  des  plaies, 
fort  dangereufes  au  ventricule,  furent  guéries  par  un 
habile  Chirurgien  ,  par  le  moyen  d’une  future  ;  l’on 
verra  dans  l’Hiftoire  des  plaies  abdominales ,  que  les 
vifceres  abdominaux  lésés  de  façon  à  caufer  la  mort 
parl’eifufion  du  fang  ou  des  autres  matières  qu’ils  con¬ 
tiennent, dans  la  cavité  de  l’abdomen ,  peuvent  être  liés 
Sc  coufus  aux  levres  de  la  plaie,  Sc c. 

40.  Celles  qui  répandent  leur  fluide  dans  des  cavités  def- 
quelles  on  peut  le  tirer  fans  mettre  le  malade  en 
danger  de  perdre  la  vie  :  telles  font  quelques 
bleffures  du  thorax,  de  l’abdomen,  des  uréte- 
res,  de  la  veflïe  ,  certaines  bleffures  des  inteff- 
tins. 

Quantité  de  plaies  font  mortelles  ,  non  par  rapport  à  la 
quantité  de  fang  épanché,  mais  parce  que  le  fang  ex - 
travafé,  corrompu  par  fon  féjour  Sc  la  chaleur  du 
lieu ,  gâte  Sc  putréfie  les  vifceres  où  il  séjourne.  Le 
thorax  ,  par  exemple,  étant  bleffé  ,  le  bleffé  tombe  en 
défaillance  après  une  grande  hémorrhagie.  Les  vaif- 
feaux  coupés  fe  contra&ent ,  Sc  le  fang  ceffe  de  venir. 
Cependant  le  fang  fe  loge  dans  la  cavité  du  thorax, 
où  il  fe  corrompra  en  y  séjournant  ,  Sc  donnera  la 
mort  au  bleffé ,  en  confirmant  lentement  par  fa  cor¬ 
ruption  le  poumon  qui  eft  voifin.  Il  en  eft  de  même 
de  la  cavité  de  l’abdomen:  mais  on  peut  faire  laponc- 
tion  au  thorax  8c  à  l’abdomen ,  Sc  en  retirer  par  con- 
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séquent  le  fang  épanché  ,  au  moyen  de  quoi  on  pré¬ 
vient  tous  ces  accidens.  Mais  s’il  fe  fait  à  l’urétere 
ou  au  fond  de  la  veflïe  ,  une  plaie  qui  verfe  l’urine 
dans  la  cavité  de  l’abdomen ,  il  eft  aisé  de  voir  que 
l’urine  ,  qui  de  fa  nature  tend  déjà  à  la  putridité  ,  fe 
corrompt  beaucoup  plus  promptement;  &  par  consé¬ 
quent  endommage  confidérablement  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  l’abdomen.  Mais  on  pourra ,  en  faifant  la 
ponction  à  l’abdomen  ,  en  tirer  tout  ce  qui  s’y  fera 
amaffé  de  liquide  ,  Sc  empêcher  ,  en  introduifant 
une  fonde  flexible  dans  fa  cavité  ,  que  l’urine  ne 
s’y  amaffe ,  &  ne  la  diftende  ;  au  moyen  de  quoi 
la  veflïe  demeurant  toujours  contractée ,  la  plaie  fe 
confolidera  plus  facilement  :  mais  fi  l’urétere  eft 
coupé,  lorfqu’on  aura  d’abord  retiré  l’urine  épanchée 
dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  Sc  prefcrit  au  bleffé  une 
diete  très-feche,  y  a-t’il  apparence  que  l’urétere  cou¬ 
pé  puiffe  fe  confolider  ?  L’ufage  d’un  rein  en  fera 
effectivement  détruit  :  mais  nous  voyons  par  plufieurs 
obfervations  ,  que  l’autre  rein  peut  fuppléer  aux  fonc¬ 
tions  de  celui  qui  eft  offensé,  fans  même  altérer  la 
fanté.  Car  on  a  vu  des  hommes,  qui  avoient  une  pierre 
logée  dans  la  cavité  d’un  des  uréteres  qu’elle  obftruoit 
entièrement ,  vivre  encore  long-tems  au  moyen  de  ce 
que  l’autre  rein  reftoit  libre:  mais  dans  cesoccafions, 
le  rein  qui  n’eft  pas  affecté ,  augmente  pour  l’ordinai¬ 
re  confidérablement  de  volume. 

Or ,  nous  favons  que  l’urine  tombe  par  l’endroit  de  la 
plaie  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  fi  le  bleffé  ne  rend 
que  fort  peu  d’urine  ou  point  du  tout ,  Sc  que  la  tu¬ 
meur  augmentant  tous  les  jours, diftende  l’abdomen. 

Il  en  eft  de  même  de  certaines  plaies  des  inteftins  dont 
on  a  parlé  à  l’art.  Abdomen ,  traitant  des  plaies  des  in¬ 
teftins. 

On  peut  prédire  qu’une  bleffùre ,  qui  n’eft  pas  mortelle, 
le  deviendra  par  ces  caufes  :  i°.  Si  on  n’a  pas 
évacué  le  pus  d’où  naît  la  confomption  purulen¬ 
te  ,  ou  le  fang  extravasé  qui  par-là  fe  putréfie. 

On  comprend  dans  cette  claffe  les  plaies  qui  attaquent 
des  parties  dont  l’intégrité  peut  être  détruite  fans  met¬ 
tre  ia  vie  en  danger  ;  auxquelles  maladies  furvient 
cependant  la  mort ,  non  de  la  bleffùre  comme  de  fa 
caufe,mais  parce  que  la  négligence  du  bleffé  ou  l’igno¬ 
rance  du  Chirurgien ,  ou  quelque  autre  maladie  prove¬ 
nant  d’autre  caufe  que  de  la  bleffùre  ,  ou  enfin  le  tem- 

■  pérament  propre  Sc  fpécifique  du  bleffé ,  occafionnent 
un  fi  grand  changement  dans  le  corps, que  les  fonctions 
néceflaires  à  la  vie  en  font  détruites. 

On  peut  aisément  les  réduire  aux  quatre  claffes  fiiivan- 
tes  : 

Si  on  rf  a  pas  évacué  le  pus  dé  ou  naît  la  confomption  puru¬ 
lente.  On  eft  affuré  ,  par  ce  qui  a  été  dit  ailleurs ,  qu’il 
fe  forme  du  pus  dans  toutes  les  plaies  de  quelque  im¬ 
portance,  Sc  que  cela  eft  néceffaire  à  la  séparation  des 
chofes  qui  empêcheroient  la  confolidation  de  la  plaie: 
mais  fi  la  condition  de  la  plaie  eft  telle,  que  le  pus 
formé  dans  la  plaie  tombe  dans  les  cavités  du  corps  , 
ou  que  pour  avoir  été  laiffé  trop  long-tems  à  la  fuper- 
ficie  de  la  plaie  ,  étant  devenu  plus  ténu,  il  rentre  dans 
les  orifices  ouverts  des  veines,  tout  le  fang  pourra  être 
infeéfé  d’une  cacochymie  purulente  ,  d’où  s’enfùivra 
une  fievre  heélique  Sc  un  marafme  lent.  Si  donc  il  y  a 
apparence  qu’on  ait  pu  fans  danger  retirer  le  pus  tom¬ 
bé  dans  les  cavités  du  corps  ,  ou  empêcher  par  la  dé¬ 
puration  de  la  plaie  qu’il  ne  foit  rebu  ,  il  eft  certain 
que  l’on  ne  doit  point  attribuer  la  mort  qui  furvient, 
à  la  bleffùre  comme  à  fa  caufe ,  mais  à  ce  qu’on  n’a 
pas  évacué  le  pus.  Lorfqu’une  large  bleffùre ,  qui  eft 
l’effet  d’une  extirpation  confidérable  ,  fe  remplit  tous 
les  jours  d’une  grande  quantité  de  pus  ,  cette  circons¬ 
tance  rend  fouvent  la  cure  extrêmement  difficile  :  car 
fi  on  nettoye  fréquemment  la  plaie  en  en  ôtant  le  pus. 
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on  empêche  la  confblidation  ,  &  la  plaie  dégénéré 
alors  en  une  efpece  de  petite  fontaine  d’où  il  rui iTelle 
une  quantité  incroyable  de  liqueur  ,  Sc  les  malades 
tombent  par  conséquent  dans  un  vrai  marafme ,  fans 
qu’il  y  ait  aucun  vice  existant  dans  les  humeurs  Scies 
parties  folides  ,  mais  feulement  parce  que  le  malade 
perd  par  cette  exceffive  formation  de  pus  une  fi  grande 
quantité  de  fubftance  ,  que  tout  le  relie  fe  delTeche. 

Mais  fi  la  plaie  relie  long-tems  couverte  ,  le  pus  retenu 
fur  la  fuperficie  de  la  plaie ,  atténué  par  le  féjour  qu’il 
y  fait  Sc  par  la  chaîeur  du  corps,  Sc  rendu  plus  acre, 
eff  rebu  par  les  orifices  ouverts  des  veines,  fe  mêle 
au  fang ,  occafionne  une  cacochymie  purulente  Sc  la 
confomption  ,  ou  porté  par  métallafe  aux  vifceres 
nobles,  il  caufe  la  mort. 

La  pratique  nous  oiïre  fréquemment  des  exemples  de  ces 
deux  différens  effets. 

0:t  le  J'ang  extravasé  qui  Ce  putréfie.  Hippocrate  dit» 
yîp'b.  lo.feét.  6.  «  Si  le  lâng  s’épanche  dans  le  ventre» 
«  contre-nature  ,  il  faut  néceffairement  qu’il  vienne  à 
a  fuppuration.  » 

Galien  avertit  dans  fes  Commentaires  fur  ce  paffage  , 
que  quelques-uns  ne  lifoient  pas  dans  cet  aphorifme  , 
k  r îiv  y.oi\!nv ,  mais  fans  article  èç  Kctx’nv ,  Sc  que  cela  fi- 
gnifioit  alors  un  épanchement  de  fang  dans  quelque 
cavité  que  ce  foit  ;  Sc  il  ajoute  que  cet  avis  eft  confir¬ 
mé  par  ce  qu’il  eff  dit  dans  cet  aphorilme,  contre- 
nature  ,  Sc  que  pour  lors  le  fens  de  cet  aphorifme  fe- 
roit  ,  que  leTang  forti  de  Ion  lieu  naturel,  étant  tom¬ 
bé  dans  telle  cavité  du  corps  que  ce  foit ,  doit  néceffai- 
rement  venir  à  fuppuration. 

Galien  avertit  auflî  au  même  endroit ,  qu’Hippocrate 
entend  la  par  fuppuration,  toute  corruption  de  fang, 
Sc  non  pas  feulement  fon  changement  en  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  proprement  pus.  Si  l’air  pénétré  librement,  le 
fang  épanché  dans  les  cavités  du  corps  fe  putréfie  fort 
promptement;  Sc  corrompant  les  viieeres  voifins,  ou 
détruifant ,  s’il  eff  rebu  ,  par  fon  acrimonie  putride 
les  tendres  vaiffeaux  des  vifceres  vitaux  ,  il  caufe  la 
mort  :  mais  fi  l’air  ne  peut  s’introduire,  il  reliera 
long-tems  fans  fe  corrompre  ;  Sc  atténué  peu-à-peu , 
il  ell  abforbé  de  nouveau  fans  qu’il  en  réfulte  d’ac- 
cidens,  comme  on  le  voit  fouvent  après  de  violentes 
contufions  ,  lorfque  le  fang ,  en  conséquence  de  la 
rupture  ,  s’extravafe  fous  la  peau  demeurée  entière  ,  y 
demeure  un  mois  ,  &  fouvent  même  davantage  ;  car 
il  difparoît  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  accident.  Lors 
donc  qu’un  épanchement  du  fang  dans  les  cavités  du 
corps  où  l’air  s’ell  introduit  librement ,  eff:  fuivi  de  la 
mort,  &  que  l’on  s’ell  affùré  par  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  ,  que  la  plaie  n’étoit  pas  mortelle  de  fa  nature  ,  il 
faut  attribuer  la  mort  à  cette  caufe,  fi,  avec  le  fe- 
cours  de  l’art ,  l’on  eût  pu  fûrement  retirer  le  fang  cn- 
travasé. 

2°.  Si  l’on  a  péché  dans  des  chofes  non-naturelles. 

LaPathologie  nousapprend,que leschofes  non-naturelles 
font  divisées  en  fix  claffes  ;  qui  font,  l’air,  le  boire  Sc 
le  manger  ,  le  mouvement  8c  le  repos,  les  affeélions  de 
i’efprit.les  excrétions  Sc  les  choies  retenues, le  fommeil 
*  l’infomnie.  On  leur  donne  ce  nom  ,  parce  que  fé¬ 
lon  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ,  elles 
peuvent  devenir  bonnes  Sc  conformes  à  la  nature ,  ou 
tnauvaifesSc  contre-nature.  Un  prudent  Médecin  diri¬ 
ge  toutes  ces  choies,  ordonne  au  bleffé  de  s’abffenir 
de  celles  qui  lui  font  nuifibles  ,  8c  lui  recommande 
celles  qui  lui  font  avantageufes.  Or,  fi  le  Médecin  par 
négligence,  ou  le  malade  faute  de  vouloir  obéir  ,  pè¬ 
chent  dans  l’ufage  des  fix  chofes  non-naturelles,  la 
p/rfie qui  n’étoit  point  du  tout  mortelle  de  fa  nature, 

.  pourra  éprouver  un  changement  tel  qu’elle  caufera  la 
mort.  Les  Auteurs  nous  fourniffent  une  infinité  d  e- 
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xempîes  qui  nous  le  démontrent  évidemment  ;  il  fuffî- 
ra  d’en  rapporter  quelques-unes. 

*  Paré  »  penfant  dans  le  camp  les  Soldats  blelfés  ,  avoit  lâ 
douleur  de  voir  que  l’hémorrhagie  augmentoit  à  cha¬ 
que  coup  de  canon  ,  furtout  dans  ceux  qui  avoient  re¬ 
çu  des  bleffùres  à  la  tête  ;  ce  qui  aigrilfoit  tous  les 
fymptomes  ,  Sc  avançoit  la  mort  d’un  grand  nombre  » 
Lib.  X.  cap.  14. 

Un  enfant  de  quatorze  ans  eut  l’os  pariétal  fra&uré  ï 
après  qu’on  lui  eut  retiré  quantité  d’efquilles  ,  la  dou¬ 
leur  Sc  les  autres  fymptomes  cefferent ,  Sc  il  y  avoit 
lieu  d’efpérer  une  entière  &  parfaite  guérifon.  Le  pere 
de  l’enfant  permit,  malgré  que  le  Chirurgien  l’eût  ex- 
preffément  défendu,  à  des  Payfans  qui  étoient  en  dé¬ 
bauche  près  de  la  chambre  du  malade,  de  battre  la 
caille ,  de  jouer  du  fifre ,  de  danfer ,  Sec.  Le  lendemain 
l’enfant  eut  une  fievre  aiguë,  tomba  dans  le  délire, 
eut  des  convulfions ,  des  nausées,  &  mourut  quatre 
jours  après.  L’affaire  étant  rapportée  au  Magiftrat ,  le 
pere  en  fut  repris  aigrement.  Hildan  ,Obferv.Cbirur. 
Cent.  1.  Obf.  20. 

Un  autre  enfant  éprouva  le  même  fort.  Il  fut  bleffé  à  la 
tête  ,  Sc  le  quatorzième  jour  de  fa  bleffure,  tout  étant 
en  très-bon  état ,  il  entra  tout-à-coup  en  fureur ,  fut 
attaqué  d’une  violente  fievre,  Sc  mourut  dephrénéfie 
quatre  jours  après.  Ibid.  Obf.  17. 

Un  homme  de  qualité  ayant  eu  la  main  gauche  ampu¬ 
tée  par  un  habile  Chirurgien;  comme  la  plaie  étoic 
prefque  guérie  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  careffer  fa  fem¬ 
me,  négligeant  là-deffus  les  avis  du  Chirurgien.  Le 
bleffé  perdit  de  fa  femence  fans  s’être  uni  à  lâ  femme. 
Il  fut  fur  le  champ  attaqué  de  fievre  ,  il  tomba  dans 
le  délire  ,  il  lui  prit  des  convulfions  Sc  d’autres  fymp¬ 
tomes  dangereux, Sc  il  mourut  le  quatrième  jour,  Ibid. 
Obf  25. 

Ces  obfcrvations  nous  font  affez  voir  avec  quelle  pré¬ 
caution  on  doit  traiter  ceux  qui  ont  de  ces  bleffùres 
confidérobles  ,  Sc  combien  feverement  on  doit  leur  en¬ 
joindre  d’obéir,  s’ils  ne  veulent  point  payer  leur  té¬ 
mérité  par  la  mort  dont  ils  encourent  le  danger. 

30.  Par  la  négligence  ou  la  faute  du  Chirurgien. 

Nombre  d’obfervations  de  Médecine  nous  ont  appris» 
Sc  les  exemples  que  nous  en  avons  tous  les  jours  nous 
confirment,  que  les  contufions  à  la  tête  ,  Sc  les  bleffu- 
res  fort  légères,  ont  produit  de  cruels  fymptomes,  Sc 
occafiomé  la  mort  même.  Combien  de  bleffés  font 
morts  d’hémorrhagie,  à  qui  on  auroit  pu  conferverla 
vie,  fi  l’on  eût  appliqué  une  ligature  convenable  aux 
troncs  desarteres,  dans  les  endroits  où  ils  fe  trouvent 
prefque  à  découvert  !  Combien  de  bleffés  périffent 
après  une  bataille,  lorfque  les  Chirurgiens  ,  accablés 
du  grand  nombre,  traitent  chacun  avec  trop  de  négli¬ 
gence  !  Il  n’en  périt  pas  moins  par  les  fautes  groffieres 
que  font  des  Chirurgiens. 

*  Un  Soldat  reçut  une  large  bleffure  au  côté  droit  de  la 
poitrine,  au-deffous  de  la  mamelle.  Il  rejettoit  en 
touffant  le  fang  par  la  bouche.  Le  Chirurgien  peueX'* 
périmenté  réunit  les  levres  de  la  plaie  par  le  moyen 
d’une  future.  Le  lendemain  on  appelle  Paré  à  une 
confultation  :  il  trouve  une  violente  fievre,  unerefpi- 
ration  Sc  une  parole  embarraffée  ;  de  forte  qu’il  avoit 
raifon  de  craindre  la  mort ,  qui  étoit  affurément  pro¬ 
chaine  :  il  coupa  fur  le  champ  la  future;  Sc  ayant 
fourré  fon  doigt  dans  la  plaie,  il  écarta  le  thrumbus  qui 
bouchoit  l’orifice  de  la  plaie.  Ayant  fait  lever  les  piés 
du  bleffé,  bailler  fa  tête,  Sc  boucher  fa  bouche  &  fes 
narines  ,  il  retira  de  la  cavité  de  la  plaie  huit  onces  de 
fang  déjà  corrompu  Sc  fétiue;  il  détergea  par  injec 


I 


J>57  V  U  L 

tion  la  Cavité  du  thorax ,  Sc  en  retira  les  grumeaux  qui 
étoient  reliés  ;  &  le  malade  recouvra  la  fanté  contre 
toute  efpérance,  lui  à  qui  l’erreur  du  premier  Chi¬ 
rurgien  auroit  afTurément  caulé  la  mort,  Lib.  X.  cap. 
14. 

Que  d’accidens  fâcheux  n’eft-il  pas  réfulté  quelquefois 
de  ce  que  les  Chirurgiens  ont  appliqué  des  cauiliques 
acres  fur  les  parties  tendineufes  Sc  membraneufes  i 

*  Hildan  ayant  coupé  à  un  Barbier  un  tubercule  qui  lui 
étoitfurvenu  à  l’extrémité  du  pouce ,  ce  Barbier  igno¬ 
rant  fe  perfuadant  que  ia  racine  du  mal  n’étoir  pas  en¬ 
core  extirpée ,  mit  deflus  la  plaie  vive  un  peu  d’ar- 
fenic  ;  Sc  cet  imprudent  éprouva  aufli-tôt  une  grande 
douleur  ,  la  fievre ,  l’infomnie ,  l’anxiété  ,  Sc  tomba  en 
défaillance  ,  de  façon  qu’il  étoit  en  danger  de  mort.  Il 
en  réchappa  cependant  ,  Sc  apprit  à  fes  propres  dé¬ 
pens  à  ne  rien  faire  trop  inconfidérément  par  la  fuite. 
Cent.  VI.  Obf.  Bo. 

On  trouve  au  même  endroit  un  autre  exemple  d’un  Bour¬ 
geois  de  Schelftadt ,  homme  vigoureux  &  à  la  fleur  de 
fon  âge,  qui  mourut  pour  avoir  imprudemment  ver- 
fé  de  l’arfenic  fur  une  tumeur  chancreufe  qui  lui  étoit 
furvenue  au  carpe.  Non-feulement  les  gens  qui  n’ont 
aucune  connoiflance  de  cet  art  font  tombés  dans  des 
fautes  groflieres ,  mais  les  plus  expérimentés  même  ont 
eu  le  chagrin  d’en  commettre  auffi.  Il  fuffira  ,  pour  en 
donner  des  preuves,  de  rapporter  l’exemple  d’Hippo¬ 
crate  ,  Epïdem.  Lib.  V.  N°.  zz.  qui  avoue  ingénuement 
s’être  trompé  ;  penfant  dans  une  bleflure  à  la  tête  que 
la  léfion  de  l’os  n’étoit  autre  chofe  qu’une  future  ,  Sc 
qu’en  conféquence  il  avoit  cru  que  le  malade  n’avoit 
pas  befoin  qu’on  lui  fît  l’opération  ;  &  comme  elle  fut 
faite  trop  tard  ,  il  mourut  le  feizieme  jour.  Or,  s’il 
ell  poflible  que  cela  foit  arrivé  au  premier  des  Méde¬ 
cins  ,  que  perfonne  ne  penfe  être  abfolument  exempt 
des  fautes  qu’un  autre  a  pu  commettre  ,  mais  qu’il  ap¬ 
porte  tous  fes  foins  Sc  toute  fa  prudence  pour  éviter  de 
tomber  dans  de  pareilles  erreurs.  Si  donc  le  Chirur¬ 
gien  ou  le  Médecin  s’apperçoivent  être  tombés  dans 
une  femblable  erreur,  il  ell  de  l’équité  d’en  faire  fon 
rapport  aux  Juges ,  afin  que  celui  qui  auroit  porté  le 
coup  ne  fût  point  puni  de  la  faute  d’autrui. 

4°‘  Par  le  mauvais  tempérament  du  malade  ,  ioit  naturel 
foit  occafionné  par  la  maladie, dont  on  s’aflure ,  en 
s’informant  des  fituations  par  oit  a  palfé  le  ma¬ 
lade,  ou  qui  fe  manifelle  pour  la  première  fois 
par  cet  accident  ;  c’eil  à  quoi  le  Médecin  doit  faire 
attention  quand  il  fait  à  des  Juges  le  rapport  d’u¬ 
ne  bleflure. 

Il  ell  d’une  grande  importance  dans  le  rapport  qu’on  doit 
faire  des  plaies,  d’examiner  attentivement  le  tempé¬ 
rament  du  blefTé  ;  Sc  c’ell  à  quoi  on  ne  fait  fouvent  au¬ 
cune  attention.  Les  Magillrats  ont  établis  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Chirurgiens  Sc  des  Médecins 
pour  vifiter  les  cadavres  des  gens  aflaflinés,  Sc  faire 
leur  rapport  de,  ce  qu’ils  y  auront  découvert.  Mais 
fouvent  ils  ne  confultent  pas  le  Chirurgien  ou  le  Mé¬ 
decin  qui  ont  traité  le  bielle,  à  l’effet  d’apprendre  d’eux 
ce  qu’ils  auroient  découvert  du  tempérament  du  ma¬ 
lade,  de  fes  maladies  précédentes ,  des  fymptomes  qui 
s’en  font  enfuivis,  de  la  plaie ,  &c.  Cependant  toutes 
ces  circonllances  paroiflent  abfolument  néceflaires  pour 
faire  un  fidele  rapport  de  la  bleflure.  Car  quantité 
d’hommes  ont  tout  le  fylleme  nerveux  fi  fufceptible 
d’irritation,  que  la  plus  légère  caufe  excite  lefpafme, 
le  tétanos ,  Sc  occafionné  d’autres  maux.  D’autres  tom¬ 
bent  en  fyncope  à  la  vue  du  fang  qui  fort  de  la  plaie 
d’une  autre  perfonne.  Neparoît-il  pas  vraiflemblable 
que  la  bleflure  même  la  plus  légère  dans  ces  fortes  de 
gens  peut  occafionner  de  dangereux  fymptomes  ,  8c  la 
mort  même  ?  La  mort  qui  s’enfuit  doit-elle  être  censée 
dans  cesperfonnes  l’effet  de  la  bleflure  ? 
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*  Un  Roi  de  Perfe  badinant  avec  une  de  fes  concubines 
qu’il  aimoit  éperduement  ,  porta  la  pointe  de  fon 
poignard  fur  fa  poitrine  ;  Sc  cette  femme  ayant  décou¬ 
vert  fa  poitrine  pour  recevoir  fes  coups  fimulés ,  fut 
bleffée  à  l’eilomac  ,  mais  d’une  piquure  fi  petite,  qu’à 
peine  la  pouvoit-on  voir.  Cependant  elle  tomba ,  Sc  ex¬ 
pira  tout-à-coup  en  moins  detemsque  nous  n’en  met¬ 
tons  à  le  raconter. 

Il  y  a  de  plus  certaines  maladies, où,vers  les  approches  de 
la  mort ,  il  ne  fe  trouve  prefque  plus  de  fang  dans  tout 
le  corps.  Par  exemple, il  ne  s’en  trouve  dans  les  phthifi- 
ques  tout-au-plus  que  quelques  onces  après  leur  mort. 

Si  donc  un  homme  en  cet  état  perd  le  peu  de  fang  qui 
lui  relie  ,  à  l’occafion  d’une  bleflure ,  il  s’enfuivra  de 
cette  perte  une  mort  certaine,  mais  qui  n’a  pas  pour 
caufe  unique  fa  bleflure.  On  fait  que  la  vérole  &  le 
fcorbut  de  la  plus  mauvaife  efpece  ,  corrodent  la  fiibfl 
tance  des  os  les  plus  durs  qui  foient  dans  le  corps ,  au 
point  qu’étant  totalement  cariés ,  la  moindre  violence 
en  occafionné  la  rupture.  Si  donc  en  pareil  cas  la  frac¬ 
ture  du  crâne ,  en  conféquence  d’un  léger  coup  à  la 
tête,  donne  la  mort ,  ces  accidens  ne  dépendrontpoint 
uniquement  de  la  caufe  vulnérante.  Or,  ce  qu’on  a  re¬ 
marqué  dans  le  corps  du  malade  avant  fa  bleflure, 
peut  nous  faire  découvrir  ces  caufes ,  Sc  quantité  d’au¬ 
tres  femblable.s.  Il  peut  s’en  rencontrer  encore  déplus 
cachées,  dont  il  n’a  paru  aucun  fymptome,  Sc  qui  ne 
fe  manifefteroient  pas  fans  cette  bleflure.  Car  lorfque 
nous  examinons  ce  que  les  Obfervateurs  ont  trouvé 
dans  le  corps  des  perfonnes  frappées  4e  mort  fubite , 
nous  voyons  fouvent  que  la  mort  eil  arrivée  tout-à- 
coup  en  conféquence  de  caufes  cachées  jufqu’alors  ,  & 
fans  qu’il  eût  paru ,  même  avant  la  mort ,  aucune  al¬ 
tération  confidérable  dans  la  fanté.  Or,  fi  un  homme 
ainfi  affeélé  eût  été  bleflé  quelques  inftans avant  fàmort, 
on  attribueroit  fa  mort  mal-à-propos  à  cette  bleflure, 
quoiqu’elle  l’eût  fuivie  de  près,  puifqu’on  voit  qu’elle 
dépendoit  de  toute  autre  caufe.  Le  terme  de  notre  vie 
dépend  de  différentes  Caufes  cachées  ,  Sc  on  l’impute 
fouvent  à  des  accidens  qui  n’y  entrent  pour  rien,  8c 
concourent  avec  le  mal  fans  avoir  contribué  à  la  don¬ 
ner. 

Or  ,  on  doit  en  pareil  cas  rapporter  du  moins  que  l’on 
a  trouvé  la  plaie  en  tel  état  ;  que  la  mort  qui  s’eft  en- 
fuivie  ne  doit  pas  lui  être  attribuée  comme  à  fa  caufe. 
Les  Medecinsj&  les  Chirurgiens  s’acquittent  ainfi  de 
leur  devoir.  Le  relie  ell  du  reffort  des  Juges. 

C’eft  fur  ces  principes  qu’on  doit  fonder  les  rapports 
touchant  les  plaies  ,  Sc  marquer  précisément  le 
tems  qu’il  faut  pour  décider  qu’elles  font  mor¬ 
telles. 

Les  Juges  ont  coutume  ,  avant  de  délibérer  fur  la  peine 
d’un  meurtrier ,  de  charger  des  Médecins  Sc  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  d’examiner  dans  le  cadavre  du  mort ,  fila 
mort  qui  a  fuivi  la  plaie  en  ell  l’effet.  Ceux-ci  remar¬ 
quent  foigneufement  quelles  parties  du  corps  ils  ont 
trouvé  léfées  à  l’occafion  de  cette  plaie.  Ils  détermi¬ 
nent  enfuite  d’un  commun  accord,  fi  la  plaie  a  été 
mortelle  abfolument ,  ou  fi  ,  mortelle  effectivement 
de  fa  nature ,  on  auroit  pu  prévenir  la  mort  par  le  fe- 
cours  de  l’art;  ou  fi  enfin  la  bleflure  a  attaqué  des  par¬ 
ties  dont  l’intégrité  n’étoit  pas  abfolument  néceffaire  à 
la  vie ,  Sc  qu’il  s’en  foit  cependant  enluivi  la  mort  ,  en 
conféquence  du  tempérament  propre  8c  fpécial  du 
bleflé ,  ou  de  fon  peu  de  foin  ,  ou  de  fa  négligence ,  ou 
de  la  faute  de  ceux  qui  ont  foigné  le  bleflé  :  on  inftruic 
les  Juges  de  toutes  ces  circonllances ,  Sc  c’ell  ce  qu’on 
appelle  rapport  touchant  les  plaies.  On  voit  par- là 
combien  il  faut  de  précaution  en  ce  cas;  puifque  fou¬ 
vent  des  ignorans  en  vifitant  des  cadavres ,  au  lieu  d’é¬ 
tudier  les  bleflures  en  forgent  d’imaginaires.  Il  faut, 
autant  que  faire  fe  peut,  tâcher  de  connoître  la  figure  # 
&la  grandeur  de  l’inllrument  vulnérant,  la  fituation 
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du  bleffé  Se  du  meurtrier  au  moment  de  la  bleflure ,  tous 
les  fymptomes  qui  ont  fuivis  la  bldTure  jufques  à  la 
mort. 

J1  faut  de  plus  examiner  tout  ce  qui  eft  arrivé  au  blefTé 
depuis  fa  bleflure,  ou  ce  qu’on  a  appliqué  deffus  :  in- 
cifant  enfuite  avec  précaution  ,  on  doit  chercher  juf- 
qu’où  Se  par  quelle  partie  l’inftrument  vulnérant  a  pé¬ 
nétré  ;  Sc  l’on  conclut  enfin  fur  la  connoillance  de  l’u- 
fage  des  parties,  fi  l’on  doit  ou  non  attribuer  la  mort 
qui  a  fuivi,  à  la  bleflure  comme  à  fa  caufe.  Il  ne  paroît 
pas  que  l’on  puiffe  marquer  précifément  le  tems  où 
l’on  peut  décider  fi  les  plaies  font  mortelles.  Nombre 
de  perfonnes  penfent  que  fi  le  bleffé  pafle  le  neuviè¬ 
me  jour  ,  on  ne  doit  point  alors  attribuer  la  mort  qui 
furvient  à  la  blefiure  ;  mais  qu’au  contraire  ,fi  le  blefTé 
meurt  avant  ce  tems,  la  plaie  étoit  néceffairement  8c 
abfolument  mortelle.  Mais  une  artere  étant  coupée  au 
bras  ou  à  la  cuiffe,  pourra  caufer  la  mort  au  bout  de 
quelques  heures,  Se  même  plus  promptement,  quoique 
cette  plaie  ne  fut  pas  abfolument  mortelle,  Sc  qu’on 
eût  pu  y  apporter  du  remede.  Si  le  fang  épanché  dans 
le  crâne  fe  loge  dans  un  endroit  d’où  l’on  ne  puifie  l’en 
tirer  avec  le  fecours  de  l’art,  Sc  qu’il  n’y  en  ait  pas 
cependant  une  affezgrande  quantité  pour  pouvoir  trou¬ 
bler  fur  le  champ  toutes  les  fondions  du  cerveau  en 
le  comprimant,  il  y  peut  demeurer  plufieurs  femai- 
nes  ,  fe  corrompre  inferfiblement ,  Sc  caufer  la  mort 
en  corrodant  enfuite  le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la 
moelle  allongée  ;  8c  l’on  aura  raifon  d’en  faire  rapport 
comme  d’une  plaie  mortelle,  malgré  que  le  malade 
ait  furvécu  long-tems.  Si  un  inteftin  grêle  fe  trouve 
coupé  près  du  pylore  ,  le  blefTé  pourra  vivre  quelques 
jours  ,  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  en  confomption  par  dé¬ 
faut  de  nutrition  ,  8c  cependant  cette  plaie  fera  abfolu¬ 
ment  mortelle;  ce  qui  nous  fait  connoître  que  Ton  ne 
peut  pas  marquer  abfolument  le  tems  qu’il  faut  entre  la 
blefiure  8c  la  mort, pour  décider  que  la  plaie  étoit  abfo¬ 
lument  mortelle. 

Par  l’hiftoire  des  plaies  ,  il  eft  également  facile  de  pré¬ 
dire  les  autres  évenemens  que  Ton  doit  prévoir. 

Les  paragraphes  précédens  traitent  du  prognoftic  des 
plaies  ;  car  on  y  détermine  les  chofes  ,  qui ,  lorfque  la 
plaie  eft  une  fois  connue,  peuvent,  comme  des  fuites, 
faire  prévoir  les  évenemens  qui  doivent  arriver.  Ils 
traitent  aufiî  de  la  vie  8c  de  la  mort  du  blefTé.  Lors 
donc  que  l’on,  connoît  parfaitement  la  nature  de  la 
plaie’,  ce  qui  concerne  la  pofîibilité  ou  l’impoffibilité  , 
la  facilité  ou  la  difficulté  de  la  guérifon,  femanifefte 
clairement ,  ainfi  que  les  effets  de  la  bleflure ,  même 
après  fa  guérifon.  Car  lorfqu’on  connoît  ou  par  l’A¬ 
natomie,  ou  par  la  pratique,  l’ufage  des  parties,  quelles 
parties  ont  été  léfées, quelles  fonéHons  détruites  ou  dé¬ 
pravées  ;  on  pourra  déterminer  fi  la  cure  eft  poflible  ou 
non,  facile  ou  difficile,  ou  s’il  reftera  quelque  chofe 
de  léfé  dans  les  fonétions  après  la  guérifon  de  la  plaie. 
Un  exemple  va  éclaircir  ceci. 

Si  un  homme  a  été  bleffé  fur  le  dos  de  la  main  ,  le  Méde¬ 
cin  fait  par  l’anatomie  que  les  tendons  des  mufcles 
qui  fervent  à  étendre  les  doigts,  font  placés  en  cet  en¬ 
droit  ,  il  ordonne  au  bleffé  de  lever  les  doigts  :  or ,  s’il 
s’apperçoit  qu’il  ne  puiffe  pas  abfolument  lever  l’in¬ 
dex  ,  il  conclut  que  le  tendon  formé  des  tendons  réu¬ 
nis  du  mufcle  extenfeur  commun  8c  du  mufcle  indica¬ 
teur,  eft  coupé,  8cc.  S’il  y  a  moyen  de  pouvoir  rap¬ 
procher  les  extrémités  du  tendon ,  &  les  réunir  enfem- 
ble,  il  pourra  promettre  une  cure  difficile,  mais  com¬ 
plété  :  fi  cela  eft  impoflible  ,  il  peut  prédire  en  toute 
fureté  que  l’érettion  de  l’index  reftera  toujours  im¬ 
praticable  après  la  guérifon  ,  fans  qu’il  foit  poflible 
d’y  remédier  aucunement.  Il  faut  furtout  que  le  Mé¬ 
decin  Sc  le  Chirurgien  foient  extrêmement  circonf 
pefts  dans  ces  fortes  de  prédirions,  parce  qu’on  leur 
attribuera  tous  les  maux  qui  fubfifteront  après  la  gué- 
Tome  V I. 


93° 


ri  fort  ,  a  moins  qu’ils  n’aient  prédit  auparavant  qu’iiS 
dévoient  ceitainement  ftibfifter  ,  ou  du  moins  qu’on 
devoit  les  craindre. 

Pour  les  phénomènes ,  il  eft  aifé  de  les  expliquer,  quand 
on  connoît  les  fondions  vitales  Sc  animales. 

*  On  a  donné  féparément  l’explication  de  chacun  de  ces 
phénomènes  dans  les  paragraphes  précédens,  il  iuffira 
de  les  revoir  en  général.  Car,  i°.  on  a  vu  que  cette 
force  qui  conftituoit  la  cohéfion  des  parties  unies, 
continuant  d’agir,  retire  les  deux  extrémités ,  Sc  que 
par  conféquent  l’ouverture  de  la  plaie  augmentoit 
d’autant  plus  ,  que  la  cohéfion  des  parties  avoit  été 
plus  forte  auparavant  ;  c’eft  pourquoi  les  levres  des 
plaies  s’écartent  beaucoup  plus  dans  les  gens  robuftes, 
Sc  qui  prennent  quelque  exercice. 

2°.  La  caufe  deladiftenfion  des  vaiffeaux  étant  diminuée 
par  la  libre  effufion  du  fang  dans  ces  mêmes  bleflés,  la 
propre  contraéfilité  des  vaiffeaux  l’emporte  infenfible- 
ment ,  Sc  de  plus  en  plus ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entiè¬ 
rement  fermés. 

3°.  La  nature  de  notre  fang  eft  telle  ,  qu’il  s’épaiflîtaufli- 
tôt  qu’il  eft  hors  des  vaiffeaux  :  de-là  vient  que  le  fang 
extravafé  ,  lorfque  la  partie  la  plus  liquide  eft  évapo¬ 
rée,  forme  au  fond  de  la  plaie  une  efpece  de  croûte  de 
fang. 

4°.  Mais  les  ouvertures  des  vaiffeaux  coupés  étant  reffer- 

»  rées ,  la  partie  la  plus  épaiffe  eft  retenue  ,  la  plus  ténue 
continue  de  fluer  encore ,  Sc  il  fort  une  liqueur  dé¬ 
layée  ,  rougeâtre  ,  après  que  le  fang  a  continué  de  cou¬ 
ler. 

5°.  Or  ,  comme  les  vaiffeaux  fanguins  étant  coupés  fe 
contraélent  de  façon  qu’ils  ne  rendent  plus  de  fang 
rouge,  il  en  fera  de  même  des  vaiffeaux  féreux,  lym¬ 
phatiques  ,  Sc  des  autres  vaiffeaux  décroiffans  ,  ce  qui 
y  formera  obftruétion  ;  Sc  la  force  vitale  pouffant  par- 
derriere  ,  vers  les  extrémités  des  vaiffeaux  obftrués  , 
les  dilatera  Sc  occafionnera  tous  les  .maux  qui  s’en  en- 
fuivent  ;  tels  que  l’inflammation?  la  douleur,  Scc.  Ce¬ 
pendant  la  lâche  membrane  de  la  graiffe  dégagée  dans 
l’endroit  de  la  plaie ,  de  la  peau  qui  la  contraignoit , 
s’enflera  d’elle  même  dans  le  fond  delà  plaie ,  fe  dila¬ 
tera  ,  s’élèvera  Sc  renverfera  les  levres  de  la  plaie ,  Scc. 

6°.  Mais  fi  la  plaie  eft  un  peu  confidérable  ,  la  douleur 
Sc  l’inflammation  occasionneront  une  petite  fievre, 
que  les  Chirurgiens  appellent  fuppuratoire ,  laquelle 
fera  toujours  de  bon  augure,  fi  elle  n’eft  pas  trop  vio¬ 
lente. 

7°.  Les  levres  Sc  le  fond  de  la  plaie  s’étant  defféchés  à 
l’ocçafion  de  cette  petite  fievre  ,  commencent  à  s’hu- 
meéler,  Sc  rendre  une  liqueur  ténue,  qui  changée  par 
le  tems  qu’elle  féjourne  Sc  par  la  chaleur ,  fe  convertir, 
la  partie  la  plus  liquide  étant  diflipée,  en  une  liqueur 
blanche ,  épaiffe ,  Sc  prefque  femblable  à  la  crème , 
qu’on  nomme  pus. 

8°.  Les  derniers  orifices  des  petits  vaiffeaux  enflammés 
fe  féparent  conjointement  avec  le  liquide  imméable 
obftruant ,  fe  mêlent  avec  les  humeurs  épanchées ,  8c 
forment  ce  pus.  Les  vaiffeaux  étant  par  conséquent 
redevenus  libres,  tout  ce  qui  s’oppofoit  à  l’influence 
vitale  des  humeurs  étant  féparé  ,  leur  paffage  devient 
perméable  ,  la  chaleur ,  la  douleur ,  Scc.  ceflent  ou  di¬ 
minuent  beaucoup. 

9°.  Le  fond  Sc  les  levres  de  la  plaie  étant  purifiés  par  la 
fuppuration ,  la  nature  fe  fuffifant  à  elle-même ,  éiend 
les  extrémités  des  vaiffeaux  du  fond  de  la  plaie  vers 
fes  bords ,  Sc  de  fes  bords  vers  fon  centre ,  Sc  les  unit  à 
d’autres  qui  viennent  à  leur  rencontre ,  Sc  rétablit  ainfi 
ce  qui  s’étoit  perdu  de  la  fubftance  du  corps  dans  la 
plaie.  , 

io°.  Enfin  ,  les  bords  de  la  plaie  commencent  a  devenir 
'  d’un  blanc  tirant  fur  le  violet,  à  fe  sécher  ,  à  former 
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une  cicatrice  ,  qui  des  bords  augmente  tous  les  jours 
vers  le  centre  ,  bouche  enfuite  la  plaie  ,  Sc  la  guérifon 
eft  pour  lors  parfaite. 

Lorfque  les  tuniques  extérieures  d’une  artere  ont  été  pi¬ 
quées  ,  coupées ,  contufes  ,  tiraillées,  rongées, 
fans  que  la  tunique  interne  foit  endommagée ,  le 
fang  qui  y  vient  avec  impétuofité  ,  y  forme  un 
fac  qui  eft  louvent  de  la  groffeur  d’un  œuf,  dont 
les  parois  deviennent  calleux  ,  dont  on  fent  la 
pulfation ,  dont  la  couleur  eft  rougeâtre  ,  qui  dif- 
paroît  par  la  compreffion ,  Sc  reparoît  quand  on 
ceffe  de  le  comprimer,  augmente  la  capacité  de 
l’artere,  diminue  celle  des  vaiffeaux  voifins  qu’il 
comprime,  &  forme  ainfi  un  anevryfme  vrai, 
dont  lescaufes,  les  fignes,  les  effets  fontévidens. 
C’eft  à  une  pareille  caufe  qu’il  faut  attribuer  l’a- 
nevryfme  du  cœur,  la  naiffance,  fes  lignes  Sc  fes 
.  effets. 

Il  a  été  parlé  des  maux  qui  furviennent  lorfque  l’artere 
eft  entièrement  coupée ,  ou  lorfque  la  plaie  pénétré 
jufques  dans  fa  cavité  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  entiè¬ 
rement  coupée.  Il  eft  mention  dans  ce  paragraphe  des 
maux  que  l’on  doit  craindre  lorfque  les  arteres  font 
bleffées ,  de  façon  que  la  plaie  ne  pénétré  point  dans  la 
cavité  ,  mais  divilè  limplement  les  tuniques  extérieu- 
rieures.  Car  il  eft  conftant  en  Anatomie  ,  que  les  arte¬ 
res,  particulièrement  les  groffes,ont  des  tuniques  fort 
épaiffes ,  dont  ordinairement  l’extérieure  procédé  de 
la  membrane  commune  qui  tapiffe  la  cavité  par  ou* 
paffe  l’artere  ;  que  fous  cette  membrane  il  s’en  trouve 
une  autre  qui  eft  celluleufe ,  ténue ,  par  où  paffent 
quantité  de  vaiffeaux  fervant  à  la  nutrition  des  arte¬ 
res;  que  deffous  celle-ci  il  en  eft  encore  une  autre  ap- 
pellée  glanduleufe  ,  faifant  peut-être  partie  de  la  pré¬ 
cédente;  vient  enfuite  une  tunique  mufculaire  ,  épaif- 
fe  8c  forte ,  qui  peut  fe  divifer  en  plufieurs  petites  la¬ 
mes,  &  eft  formée  de  fibres  orbiculaires  :  la  derniere 
qui  conftitue  la  cavité  interne  de  l’artere,  eft  ténue  Sc 
formée  de  fibres? longitudinales. 

Lorfque  le  fang  eft  pouffé  par  la  force  du  cœur ,  dans  les 
arteres  toujours  pleines  nous  voyons  manifeftement 
qu’elles  font  dilatées  tout-au-tour  également.  Les  tu¬ 
niques  qui  conftituent  l’artere ,  réfiftent  par  leur  fer¬ 
meté  à  la  trop  grande  dilatation  :  l’aétion  du  cœur  ve¬ 
nant  à  ceffer ,  la  force  ,  furtout  des  fibres  orbiculaires , 
leur  rend  leur  première  dimenfion.  Si  la  cohéfion, 
particulièrement  des  fibres  orbiculaires  ,  étant  détrui¬ 
te  ,  la  force  des  parois  eft  diminuée  en  quelque  endroit 
de  l’artere;  ( car  la  léfion  de  la  tunique  extérieure  8c 
de  la  tunique  celluleule  ,  paroiffent  les  moins  dange- 
reufes  ,  )  la  caufe  diftendante  fubfiftant  la  même  ,  di¬ 
latera  l’artere  en  cet  endroit ,  changera  la  figure  éga¬ 
le  du  canal  conique,  étendra  cet  endroit  affoibli  en 
forme  de  fac  ,  ce  qui  s’appelle  anevryfme  vrai ,  la  pro¬ 
pre  fignification  de  ce  mot  désignant  feulement  la  dila¬ 
tation  d’une  artere. 

La  caufe  de  l’anevryfme  eft  donc  tout  ce  qui  affoiblit  la 
cohéfion  des  tuniques  en  quelque  endroit  d’une  arte¬ 
re  ,  8c  l’on  a  remarqué  que  cela  arrivoit  particulière¬ 
ment  lorfque  les  arteres  font  coupées  ou  piquées  :  car 
il  arrive  quelquefois  en  ouvrant  la  veine ,  que  la  pointe 
de  la  lancette  offenfe  en  même-tems  le  rameau  adja¬ 
cent  d’une  artere.  Quelques  jours  après,  il  commen¬ 
ce  à  fe  former  une  tumeur  qui  éleve  la  peau  ,  dont  on 
fent  la  pulfation  ,  &  qui  augmente  tous  les  jours ,  fi  on 
ne  la  comprime  d’abord  en  appliquant  deffus  des  com- 
preffes  8c  des  bandes. 

Contufes.  L’on  a  pareillement  remarqué  qu’une  violente 
contufion  faite  à  une  artere  ,  avoit  occafionné  un  ane¬ 
vryfme. 

*Un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  fàin  Sc  vigou¬ 
reux  ,  reçut  par  hafard  comme  il  paffoit  fur  un  grand 
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chemin  ,  un  violent  coup  d’une  balle  de  mail  à  la 
partie  gauche  du  dos.  Etant  de  retour  chez  lui ,  il  fit 
examiner  l’endroit  léfé  ,  8c  l’on  n’y  trouva  d’autre  mal 
que  des  marques  d’une  contufion  :  mais  il  lui  refta 
pendant  quatre  jours  un  léger  fentiment  de  douleur 
feulement  dans  l’endroit  frappé.  Au  bout  d’un  fi  long 
intervalle  de  tems  ,  il  commença  à  reffentir  dans  cet 
endroit  une  pulfation  profonde  qui  s’augmentoit  peu- 
à-peu ,  Sc  répondoit  aux  battemens  du  cœur.  Quelques 
tems  après  les  côtes  étant  corrodées  &  élevées ,  le  ma¬ 
lade  reffentoit  une  douleur  très-aiguë.  Un  Empirique 
perfuada  hardiment  au  malade  que  c’étoit  un  abf- 
cès  qui  s’étoit  formé  là  deffous  :  il  fit  une  incifion; 
Sc  le  fang  fluant  en  abondance,  le  malade  mourut  fur 
le  champ.  Lancisi,  de  Motu  cordis  &  anevryfmat. 

J’ai  été  témoin  d’un  pareil  accident  ,  en  conféquence 
.  d’un  anevryfme  provenu  feulement  d’une  contufion. 

Un  homme  de  petite  taille  marchant  de  nuit  fans  lu¬ 
mière  ,  fe  heurta  la  partie  droite  de  la  poitrine  à  un 
pieu.  Il  fe  plaignit  en  conséquence,  d’une  douleur  ai¬ 
guë  à  la  région  fupérieure  de  la  poitrine ,  laquelle  cefi- 
fa  cependant  quelque  tems  après.  Au  bout  de  quelques 
mois,  il  commença  à  fentir  une  pulfation  extraordi¬ 
naire  au-deffous  de  la  clavicule  droite  ,  laquelle  aug¬ 
menta  infenfiblement.  Il  étoit  étouffé  pour  le  peu  qu’il 
s’agitât,  8c  il  en  étoit  même  prefque  fuffoqué  vers  les 
'  derniers  momens  de  fa  vie;  il  mourut  fubitement, après 
avoir  ainfi  langui  pendant  un  an.  J’ai  vu  dans  fon  ca¬ 
davre  que  l’artere  foûclaviere  s’étoit  dilatée  confidé- 
rablement  en  forme  de  fac  ;  que  la  membrane  de  cet 
anevryfme  étoit  plus  mince  que  du  papier ,  &  que  l’on 
pouvoit  en  conséquence  appercevoir  le  fang  qui  y  étoit 
contenu;  Sc  y  ayant  fait  une  petite  ouverture,  il  en 
fortit  une  grande  quantité  de  fang  caillé. 

Tiraillées.  Les  Obfervateurs  nous  fourniffent  une  infi¬ 
nité  d’exemples  d’arteres  ,  qui  ,  tiraillées  en  consé¬ 
quence  de  grands  efforts  ,  de  fardeaux  excédans  les 
forces  de  la  perfonne,  d’un  éternuement  forcé,  d’une 
toux  violente,  &c.  avoient  dégénéré  en  anevryfme.  Il 
fuffira  d’en  rapporter  un  exemple. 

• 

*  Un  homme  étant  à  la  chaffe  ,  tourna  précipitamment  la 
tête  du  côté  droit ,  &  ne  put  la  retourner  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté.  Il  tomba  dès  ce  momentdans 
une  langueur  qui  augmenta  continuellement  ,  la  dé¬ 
glutition  &  la  relpiration  étant  abfolument  gênées, & il 
mourut  au  bout  de  quinze  mois.  L’on  trouva  dans  fon 
cadavre  l’aorte  confidérablement  dilatée,  &  un  grand, 
anevryfme  dans  la  foûclaviere  droite ,  Hift.  de  T  Acad. 
Royale  des  Sciences ,  An.  1700. 

Ces  chevaux  qui  traînent  dans  de  grandes  voitures,  pour 
les  provifions  publiques,  de  fi  pelans  fardeaux  ,  &  ceux 
qui  font  contraints  d’employer  toutes  leurs  forces  pour 
monter  fur  des  ponts  ,  malgré  que  la  tête  des  clous  de 
leurs  fers  foit  longue  &  terminée  en  pointe,  ont  fou- 
vent  des  anevryfmes  dans  les  cuiffes  de  derrière,  Sc  des 
tumeurs  variqueufes  aux  veines.  L’on  a  remarqué  que 
les  Porte-faix  étoient  fort  fujets  à  de  pareils  accidens. 

Rongées.  Nous  favons  que  les  humeurs  peuvent  dans  les 
maladies  dégénérer  fi  confidérablement ,  que  devenues 
très-acres,  elles  rongent  les  parties  les  plus  dures  mê¬ 
me  du  corps.  Le  fcorbut  ronge  les  dents  qui  font  ex¬ 
trêmement  dures  ;  la  vérole  peut  carier  les  plus  gros 
Sc  les  plus  forts  os  du  corps;  un  virus chancreux  cor¬ 
rodera  toutes  les  parties  voifines.  Or,  nous  voyons 
fréquemment  dans  le  fcorbut,  en  conféquence  de  la 
corrofion  des  vaiflèaux  ,  que  le  fang  épanché  fous  les 
tégumens  du  corps  y  forme  des  taches  livides.  Les 
Auteurs  remarquent  même  qu’il  en  eft  fort  fouvent 
provenu  des  hémorrhagies  mortelles.  On  comprend 
par-là  facilement  que  les  tuniques  des  grandes  arteres 
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peuvent  être  rongées  de  façon  qu’en  fe  diftendant  elles 
forment  un  anevryfme.  On  trouve  deux  exemples 
dans  Lancifi  ,  au  lieu  cité  ,  de  tumeurs  vénériennes 
qui  occupoient  la  clavicule  ,  8c  avoient  causé  un  ane¬ 
vryfme  par  l’érofion  de  l’artere  foûclaviere  qui  en  eft 
voifine. 

Une  artere  plus  affaiblie  en  quelque  endroit  par  une  des 
caufes  que  nous  venons  de  rapporter,  cédera  davan¬ 
tage  au  fang  qui  la  diftend ,  8c  s’étendra  ;  8c  la  caufe 
diftendante  agiflànt  de  nouveau  à  chaque  battement 
du  cœur  fur  cet  endroit  affoibli  ,  augmentera  la  capa¬ 
cité  de  l’anevryfme  ,  ce  qui  fait  que  les  anevryfmes 
acquièrent  fouvent  une  étendue  fort  confidérable  ,  par¬ 
ticulièrement  s’ils  prennent  naiffance  dans  les  grands 
troncs  des  arteres. 

Ruyfch ,  Obferv.  Artat.  Chirurg.  Cent.  Obf.  38 .  par  exem¬ 
ple  ,  a  vu  un  homme  qui  avoit  à  la  poitrine  un  ane¬ 
vryfme  ,  dont  le  volume  égaloit  en  retranchant  les 
quatre  angles,  car  il  étoit  de  figure  ronde,  celui  de 
ces  couffins  de  moyenne  groifeur  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  fur  les  chaifes.  Il  vit  dans  fon  cadavre  que 
c’étoit  l’aorte,  qui,  trois  travers  de  doigt  au-deflùs  du 
cœur ,  avoit  formé  cet  anevryfme  fi  confidérable.  On 
a  fouvent  vu  dans  les  grands  anevryfmes, que  les  mem¬ 
branes  de  ce  fac  diftendu  font  très-épaiiîes ,  au  lieu 
qu’il  femble  qu’une  membrane  tiraillée  doit  devenir 
plus  ténue.  Or,  il  paroît  que  cela  provient  de  ce  que 
le  fang  ramalTé  dans  ce  fac  s’épaiffit  en  mafTes  polypeu- 
fes,  qui ,  appliquées  à  la  tunique  de  l’artere  ,  peuvent 
en  augmenter  confidérablement  l’épaifleur.  Ruyfch  vit 
par  conséquent  dans  cet  anevryfme  un  nombre  infini 
de  tuniques  épaifles,  charnues,  fort  ténaces  &  posées 
l’une  fur  l’autre  ,  qui  augmentoient  l’épailTeur  des 
membranes  ;  de  forte  qu’il  s’étoit  introduit  une  gran¬ 
de  quantité  de  fang  coagulé  entre  ces  tuniques  :  cepen¬ 
dant  la  tunique  extérieure  ,  qui  étoit  la  membrane  di¬ 
latée  de  l’aorte,  étoit  auffi  mince  qu’une  paille.  Le 
refte  de  l’épaifleur  provenoit  de  ces  concrétions  poly- 
peufes. 

On  demande  furtout  à  quels  lignes  on  peut  eonnoître  1  a- 
nevryfme  Sc  le  diftinguer  des  autres  tumeurs  ;  plufieurs 
obfervations  nous  ayant  appris  que  des  gens  même 
fort  expérimentés  s’étoient  trompés  lourdement ,  & 
avoient  occafionné  la  mort  au  malade  pour  avoir  vou¬ 
lu  apporter  remede  à  un  anevryfme  en  l’ouvrant  im¬ 
prudemment.  On  connoît  la  préfence  de  l’anevryfme , 
fi  les  caufes  ci-deflus  rapportées  ont  précédé  ;  qu’il  s’é¬ 
lève  enfuite  une  tumeur  dans  un  lieu  où  nous  connoif- 
fons  par  l’Anatomie  qu’il  y  a  une  grande  artere  ;  fi 
cette  tumeur  a  une  pulfation  fenfible  ,  fi  elle  s’éva¬ 
nouit  ,  ou  diminue  beaucoup  en  la  preflant  doucement, 
&  qu’elle  revienne  auffi-tôt  qu’on  celle  de  la  compri¬ 
mer.  Or  il  faut  remarquer  que  l’anevryfme  change  ra¬ 
rement  la  couleur  de  la  peau  ,  à  moins  qu’il  n’ait  fub- 
fifté  long-tems,  Sc  qu’il  ne  foit  confidérable;  car  la 
peau  étant  pour  lors  rongée  8c  amincie  par  la  cor- 
rofion  ,  elle  paroît  rouge.  De  plus  ,  il  y  a  toujours 
pulfation  dans  un  anevryfme  naiflant  Sc  petit;  au  lieu 
que  quand  il  eft  devenu  plus  confidérable,  la  pulfation 
fouvent  n’eft  pointfenfible ,  tant  par  rapport  à  l’épaif- 
fiflement  des  tuniques  de  l’anevryfme,  que  parce  que 
l’aélion  du  fang  poulté  par  le  cœur  ne  peut  pas  agir 
avec  allez  de  force  fur  un  grand  anevryfme  pour  qu’il 
s’élève  à  chaque  pulfation  du  cœur  :  mais  lorfqu’on 
comprime  l’anevryfme. particulièrement  s’il  eft  voifin 
du  cœur  ;  il  eft  à  craindre  que  le  malade  n’en  foit  fuf- 
foqué  fur  le  champ,  à  moins  qu’on  ne  le  fafle  très-dou¬ 
cement  8c  peu-à-peu  ;  le  fang  épaiffi  exprimé  de  la 
cavité  de  l’anevryfme  refiftant  au  fang  poulïé  du  cœur 
par  l’artere ,  ce  qui  peut  fupprimer  tout  à-coup  le  mou¬ 
vement  du  cœur.  Mais  lorfqu’on  comprime  un  ane¬ 
vryfme  avec  la  main  ,  on  ne  doit  point  ceffer  cette 
compreffion  trop  fubitement  ,  mais  infenfiblement  ; 
autrement  les  malades  tombent  en  défaillance,  le  fang 
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fe  précipitant  fur  le  champ  dans  ce  fac  Vüîde.  De-là 
vient  que  les  malades  lorfque  l’anevryfme  efteonfidé- 
rable,  Tellement ,  au  moment  meme  de  la  compreffion, 
une  oppreffion  infupportable  de  poitrine  :  mais  l’ane¬ 
vryfme  eft  très -difficile  à  eonnoître,  lorfqu’il  eft  fitué 
dans  les  parties  intérieures.  Si  cependant  les  caufes  que 
nous  connoiflons  ont  précédé,  que  le  malade  refl'en- 
te  une  pulfation  qui  n’eft  point  ordinaire ,  que  le  mou-< 
vement  du  cœur  foit  troublé  ,  Sc  que  le  malade  fe  fen¬ 
te  près  d’être  fuffoqué  en  conféquence  de  l’augmenta- 
tation  de  la  vélocité  du  fang,  par  le  mouvement  muf- 
culaire,  ou  par  quelqu’autre  caufe  ;  on  a  tout  fieu  de 
croire  qu’il  y  a  un  anevryfme  dans  lesparties  intérieu¬ 
res  du  corps. 

Or  les  maux  que  produit  l’anevryfme  dépendent  de  ce 
que  la  tumeur  trouble  &  empêche  l’aétion  des  parties 
voifines  en  les  comprimant ,  change  la  cavité  de  l’arte¬ 
re,  8c  empêche  le  fang  de  circuler  également  dans  cette 
artere  ;  ce  qui  met  enfin  un  grand  obftade  à  l’a&ion  du 
cœur.  On  voit  par-là  que  l’anevryfme  peut  produire 
des  maladies  bien  différentes  :  cependant  toutes  celles 
qu’il  occafionné  font  d’autant  plus  dangereufes  qu’il 
eft  plus  confidérable  &  plus  près  du  cœur. 

Les  autres  maux  que  produit  l’anevryfme  ,  doivent 
leur  origine  à  la  dépravation  du  liquide  contenu 
dans  le  fac  anevryfmal  ;  car  le  fang  eft  prefque 
en  ftagnation  dans  un  grand  anevryfme  ,  ou  eft 
mu  du  moins  fort  lentement  :  de  là  vient  qu’il  eft 
moins  broyé  8c  moins  échauffé  ,  ce  qui  difpofe  le  fang 
à  cette  dépravation  qui  fuit  de  la  diminution  du 
mouvement  &  de  la  chaleur  :  car  il  commence  à  fe  fai¬ 
re  des  concrétions  polypeufes,  qui  une  fois  nées  ont 
la  vertu  de  s’unir  de  femblables  parties  du  fang  qui  eft  * 
pouffé  dans  le  fac,  ce  qui  augmente  la  première  rnaffe  , 
ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  haut.  De-là  il  arrive  qu’on  ne 
trouve  fouvent  pas  beaucoup  de  fang  dans  les  grands 
anevryfmes ,  mais  un  étonnant  tiffu  polypeux  né  du 
fang  qui  eft  refté  en  ftagnation  ,  qui  pgr  l’application 
de  fa  fubftance  fortifie  cet  endroit  affoibli  de  l’artere 
fi  confidérablement  qu’il  ne  rompt  pas  fi  promptement, 

8c  que  fouvent  la  vie  peut  fe  foutenir  encore  long-* 
tems.  Enfin  cette  concrétion  formée  de  fang ,  &  le  fang 
qui  eft  en  ftagnation  entre  cette  fubftance  polypeufe 
feuilletée,  commence  à  fe  corrompre  8c  à  acquérir  une 
acrimonie  fi  furprenante  qu’elle  diffout  entièrement 
les  vaificaux  voifins  ,  les  membranes ,  les  cartilages ,  8c 
les  os  les  plus  durs.  Les  différentes  hiftoires  médicales 
font  remplies  de  ces  fortes  d’obfervations.  Ruyfch  , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l’obfervation  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  a  trouvé  prefque  toutes  les  côtes 
8c  l’os  fternum  réduits ,  pour  ainfi  dire ,  à  rien  ,  en  con¬ 
féquence  d’un  grand  anevryfme  :  mais  lorfque  le  fang 
corrompu  qui  eft  logé  dans  le  fac  d’un  large  anevryf¬ 
me  ,  eft  repompé  continuellement ,  il  naît  d’abord  une 
cacochymie  putride,  d’où  provient  une  fievre  hettique 
qui  confume  le  corps  infenfiblement  :  car  nous  fommes 
affurés  parles  obfervations  qu’on  en  a  faites  en  Méde¬ 
cine,  que  les  grands  anevryfmes  ont  toujours  eu  un 
pareil  fuccès,  à  moins  que  par  la  fuppreffion  de  la  cir¬ 
culation,  ou  parla  rupture  de  l’anevryfme,  les  mala¬ 
des  ne  périffent  avant  que  ce  qui  eft  contenu  dans  es 
fac  ait  acquis  cette  malignité. 

Cependant  la  poffibilité  de  la  rupture  d’un  pareil  anevryf¬ 
me  donne  bien  lieu  de  craindre  à  chaque  inftant  une 
mort  fubite  ;  car  les  malades  périffent  de  cette  maniéré 
d’un  moment  à  l’autre  ,  8c  lorfqu’on  s’y  attend  le 
moins. 

En  voici  un  exemple  qui  mérite  d’être  rapporte  (  Menu 
de  l’Acad.  des  Scienc.  1733.  ) 

*11  furvint  à  un  foldat,  à  l’occafion  d’une  violente  toux  , 
une  tumeur  dans  la  partie  inférieure  8c  antérieure  du 
cou ,  immédiatement  au  deflùs  de  l’échancrure  du  fter¬ 
num.  Elle  étoit  molle  ,  ronde,  fans  changement  de 
couleur  à  la  peau,  elle  avoit  le  mouvement  de  diaftole 
8c  de  fyftole ,  cédoir  à  la  compreffion  des  doigts ,  8c  re- 

N  n  n  ij 
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venoit  auffî-tôt  qu’on  cefïoit  de  la  comprimer,  il  ne 
garda  cet  anevryfme  que  fix  femaines ,  le  fang  venant 
tout-à-coup  à  fluer  abondamment  par  la  bouche,  il  pé¬ 
rit  en  moins  d’une  minute.  La  tumeur  du  cou  fe  dilTi- 
pa  entièrement  après  qu’il  fut  mort ,  Sc  l’on  trouva  que 
l’anevryfme  adhérant  à  la  trachée- artere  avoit  épanche 
le  fang  dans  la  cavité  de  cette  même  artere  par  un  trou 
fait  entre  le  fixieme*  Sc  le  feptieme  cartilage  de  la  tra- 
chée-artere. 

Lorfque  l’anevrylme  fe  trouve  dans  les  parties  intérieu¬ 
res  du  corps  ,  où  l’on  ne  peut  porter  la  main,  il  n’y  a 
prelque  point  d’efpérance  de  guérifon  ;  tout  ce  que  l’on 
peut  faire  eft  de  diminuer  la  violence  Sc  la  vélocité 
de  la  circulation,  en  affoibliifant  la  vie  par  les  lai- 
gnées  Sc  la  diete;  car  on  empêchera  par  conféquent  * 
autant  qu’il  eft  poflible  de  le  faire,  que  l’anevryfme 
ne  faffe  des  progrès  ,  ordonnant  en  même-tems  le  re¬ 
pos  du  corps,  Sc  la  tranquilité  de  l’efprit  :  mais  lorf¬ 
qu’on  y  peut  porter  la  main,  il  y  a  quelques  fecours  à 
efpérer  par  une  compreffion  faite  avec  ménagement , 
fi  l’anevryfme  n’eft  point  encore  parvenu  à  une  grof- 
feur  confidérable.  Il  faut  auffi  remarquer  qu’il  eft  très- 
à-propos  de  comprimer  l’artere  au  -  deffbus  de  l'ane- 
vryfme;  on  empêche  par-  là  que  le  fang  ne  flue  avec 
la  même  impétuofité  par  i’artere;  Sc  l’anevryfme  étant 
comprimé ,  le  fang  ne  remonte  pas  fi  facilement  vers 
le  cœur  :  mais  lorsqu’il  n’y  a  rien  à  efpérer  de  la  com¬ 
preffion  ,  ou  qu’on  l’a  tentée  en  vain  ,  le  feulremede 
auquel  on  puilfe  avoir  recours  ,  eft  d’extirper  l’ane- 
vryfme,  ce  que  l’on  peut  faire  heureufement ,  ainfi 
qu’on  l’a  remarqué  plufieurs  fois.  Ruyfch ,  Obfervat. 
Anat.  Chirurgi  Cent.  Obferv.  2.  fait  mention  d’une  pa- 

*  reilîe  opération«qui  fut  fuivié  d’un  heureux  fuccès, 
quoique  le  bras  fut  déjà  gangrené. 

C’eft  à  une  pareille  caufe  qu’il  faut  attribuer  l’anevryf¬ 
me  du  cœur  ,  fa  nailfance,  fes  lignes  Sc  fes  effets. 
Voyez  la  fin  de  l’art.  Anevryfma . 

Lorfqu  ’une  artere  qui  a  été  bleffée  de  la  même  maniéré  I 
par  les  mêmes  caufes  n’eft  pas  bien  raffermie 
après  fa  guérifon  ,  les  mêmes  accidens  furvien- 
nent. 

Lorfque  les  Chirurgiens  dans  des  maladies  violentes  8c 
dans  les  douleurs  opiniâtres  Sc  chroniques, particulière¬ 
ment  de  la  tête,  ouvrent  l’artere  temporale,  ils  ont  tou¬ 
jours  grand  foin  lorfqu’ils  en  ont  tiré  une  quantité  de 
fang  fuffifante,d’affermirla  bleffure  de  l’artere  en  appli¬ 
quant  deffus  une  petite  lame  de  métal  ou  quelque  autre 
chofe  de  femblable,  afin  que  l’imj-étuofitédufangqui 
diftend  l’artere  à  chaque  pulfation  du  cœur ,  ne  puilfe 
étendre  les  principes  delà  cicatrice  naiffante  au-delà 
de  la  dimenfion  de  l’artere,  &  former  un  anevryfme; 
car  cet  accident  s’enfuivra  prefque  toujours ,  fi  l’on 
néglige  de  comprimer  l’artere  bleffée  ;  on  l’a  fouvent 
remarqué  lorfque  l’on  a  malheureufement  piqué  tout 
enfemble  l’artere  Sc  la  veine  voifine  dans  le  pli  du 
bras ,  Sc  que  l’on  n’a  point  affermi  cette  bleffure  en  la 
comprimant  à  propos,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  diffici¬ 
le  en  cet  endroit  qu’à  la  tempe  ,  où  l’artere  léféepeut 
être  preffée  contre  le  crâne;  de  façon  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  de  craindre  qu’il  s’y  forme  par  la  fuite  un 
anevryfme  :  de-là  vient  qu’on  peut  furtout  en  cet  en¬ 
droit  pratiquer  en  toute  fureté  l’artériotomie ,  que  des 
Médecins  ont  fouvent  en  horreur  ,  attendu  qu’un  ha¬ 
bile  Chirurgien  la  peut  exécuter  fans  danger,  Sc  qu’el¬ 
le  a  fouvent  opéré  la' guérifon  de  maladies  pour  lef- 
quelles  on  avoit  inutilement  employé  tous  les  au¬ 
tres  remedes  ,  ainfi  que  Severin  ,  de  Ejfcac.  Medic. 
Lib.  I.  Fayt.  IL  l’a  démontré  par  quantité  d’obferva- 
tions. 

Si  les  mêmes  caufes  ayant  rompu  toutes  les  tuniques  à  la 
fois ,  le  fang  s’épanche  dans  toutes  les  parties 
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voifines,  qu’il  diftend  fans  trouver  d’iffue  au- 
dehors;  il  fe  fait  un  amas  de  fang  extravafé  qui 
s’augmentant  continuellement  Sc  fans  mefiire  , 
forme  une  tumeur  molle,  livide  ,  dont  on  ne  font 
prefque  pas  la  pulfation,  qui  difparoît  à  peine 
lorfqu’on  la  preffe  ,  qui  fe  putrifie  bien  -  tôt,  Sc 
caufe  la  gangrené  dans  les  parties  voifines  :  voilà 
ce  qu’on  nomme  anevryfme  faux.  Cette  feule 
defeription  en  fait  connoître  la  caufe ,  les  fignes  , 
Sc  les  effets. 

Si  l’artere  eft  offenfée  de  façon  que  le  fang  contenu  dans 
la  cavité  de  l’artere  puilfe  fortir ,  la  cohéfion  des  parois 
étant  détruite ,  mais  celle  de  la  peau  ne  1  étant  pas  ,  ou 
la  bleffure  étant  rebouchée  par  la  grai(fe,ou  par  le  fang 
coagulé,  le  fang  forti  de  l’artere  ne  trouvant  pas  par 
où  s’échapper  ,  il  s’ouvrira  un  paffage  dans  le  panni- 
cule  adipeux  qu’il  remplira,  &  pourra  former  une  tu¬ 
meur  confidérable  "  car  le  fang  étant  continuellement 
pouffé  hors  de  l’arcere  rompue  ,  le  volume  diitendant 
augmentera  jufqu’à  ce  que  la  peau  ne  puilfe  plus  obéir, 
Sc  que  les  parties  voifines  empêchent  que  le  fang  ne  s’a- 
maifeen  plus  grande  quantité  dans  le  par.nicule  adi¬ 
peux,  ou  qu’un  grumeau  de  fang  coagulé  ,  bouche  l’ou¬ 
verture  de  la  plaie,  il  furvient  fouvent  après  de  gran-4 
des  contufions,  de  fort  grolfes  tumeurs  livides,  fou¬ 
vent  même  noires  ,  en  conléquence  du  fang  extravafé 
que  l’on  voit  à  travers  la  peau.  Il  arrive  la  même  chofe 
dans  les  feorbutiques  en  conféquence  de  l’érofion  des 
vailfeaux  :  mais  comme  cela  n’arrive  ordinairement 
que  dans  les  petites  arteres,  la  partie  ne  s’élève  point 
en  tumeur  ;  mais  il  paroît  des  taches  plates  tirant  fur 
le  noir. 

Un  feul  exemple  fuffira  pour  démontrer  quelles  énormes 
tumeurs  ces  fortes  de  léfions  d’arteres  peuyent  caufer. 

*Un  jeune  homme  âgé  de  dix-fepf  ans ,  reçut  un  coup  de 
fufil  qui  lui  traverfa  la  cuiife  à  huit  doigts  de  diftance 
de  l’aine;  il  lurvint  auffi-tôt  une  abondante  hémorrha¬ 
gie,  que  l’on  arrêta  en  appliquant  deffus  un  appareil 
ordinaire.  Il  parut  le  lendemain  une  grolfe  tumeur, 
avec  une  pulfation  fi  forte  qu’elle  levoit  les  deux  mains 
lorfqu’on  les  appuyoit  deffus;  cependant  il  fortoit  fou¬ 
vent  par  l’ouverture  de  la  plaie  trois  ou  quatre  onces 
de  fang ,  enfuite  l’hémorrhagie  s’arrêtoit  d’elle-même. 
Les  chofes  furent  en  cet  état  pendant  quarante  jours  ; 
on  conclut  pour  lors  d’un  avis  commun  malgré  que  l’af- 
foibliffement  du  malade, Sc  la  fievre  donnalfent  lieu  d’a- 
préhender  beaucoup,  qu’il  falloit  ouvrir  l’endroit  aflec- 
té ,  Sc  lier  l’artere  bleffée  ,  afin  d’arrêter  l’hémorrhagie. 
L’incifion  étant  faite  ,  il  parut  une  grolfe  maffe  de  fang 
grumelé  du  poids  de  fix  livres ,  que  Severinus  prit  avec 
fes  mainsft’artere  bleffée  étant  débarrafiee  de  cette  mafïè 
de  fang  qui  la  comprimoitje  fang  en  fortoit  par  fecouf' 
fes.  Cet  habile  Chirurgien  lia  départ  Sc  d’autre  l’ar¬ 
tere,  qui  étoit  à  moitié  déchirée  ,  Sc  au  bout  de  fix  fe¬ 
maines  le  blelfé  fut  parfaitement  guéri ,  de  façon  que 
fa  cuiffe  bleffée  n’étoit  ni  plus  petite ,  ni  moins  forte, 
de  Ejfîc.  Med.  Lib.  I.p.  2. 

Cette  hiftoire  nous  apprend  qu’il  peut  s’amaffer  une  éton¬ 
nante  quantité  de  fang  dans  le  pannicule  adipeux  ,  8c 
que  le  fang  extravafé  féjourne  fort  long-tems  fans  fe 
corrompre,  pourvu  que  l’air  ne  puilfe  s’y  introduire. 
Or  comme  cette  tumeur  a  quelques  fignes  communs 
avec  ce  que  l’on  appelle  proprement  anevryfme  ,•  c’eft: 
pour  cette  raifon  qu’on  lui  en  a  donné  le  nom  ,  mais 
pour  la  diftinguer  on  l’appelle  anevryfme  faux  ;  car 
dans  l’anevryfme  vrai ,  quoique  les  tuniques  de  l’artere 
foient  affoiblies,  leur  cohéfion  n’eft  cependant  pas  dé¬ 
truite,  Sc  elle  empêche  que  le  fang  ne  forte  :  mais  dans 
le  faux  les  tuniques  étant  rompues,  donnent  un  libre 
paffage  au  fang.  Les  Anciens  fe  fervoient  d’un  mot 
plus  déterminé,  ils  l’appelloient  ecchymofe ,  qui, félon 
Galien ,  furvient  ordinairement  en  conféquence  d’une 
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contufion  ,  &  d’une  rupture ,  Metbod.  Medend.  Lib.  IV. 
cap. y.  quoiqu’il  dife  qu’elle  a  quelquefois  pour  caufe 
Yanaftomoje ,  la  diapedefe,  Sc  la  corrofion.  Les  Chirur¬ 
giens  d’aujourd’hui  appellent  encore  de  ce  nom  ces 
petites  tumeurs  formées  par  le  fang  épanché  fous  la 
peau  entière.  Mais  ils  appellent  anevryfme  faux  ces 
grofies  tumeurs  qui  s’élèvent  en  conféquence  du  déchi¬ 
rement  d’une  grande  artere  ,  particulièrement  s’il  n’y 
pas  de  pulfàtion  fenfible. 

Hippocrate  ,  autant  que  je  le  puis  favoir,  ne  parle  point 
de  l’anevryfine. 
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fansfe  corrompre ,  furtout  11  l’on  applique  des  fomen^ 
tâtions  qui  réfiftent  à  la  putridité. 


On  a  parlé  de  ces  fortes  de  maux,  &  de  la  cure  de  plu» 
fieurs  autres  aux  articles  Anevryfma  Sc  Contufio. 


La  Phyfioiogie  donne  la  raifon  des  autres  effets  que  pro¬ 
duit  la  feélion  d’une  grande  artere ,  8c  d’un  nerf, 
ainfi  que  les  phénomènes  qui  naiffent  de  la  fec- 
tion  d’un  nerf. 


Toutes  ces  chofes  ont  été  expliquées  plus  haut. 


Mais  la  définition  que  nous  en  donne  Galien,  deTumori - 
bus  prêter  naturam ,  cap.  1 1.  conviendroit  plutôt  à  ce 
que  nous  appelions  anevryfme  faux  aujourd’hui. 

«  On  appelle ,  dit-il ,  anevryfme  l’affeélion  d’une  artere 
«c  ouverte ,  ce  qui  arrive  lorfque  la  peau  qui  environne 
a  la  plaie  vient  à  ie  cicatrifer  ,  Se  que  la  plaie  de  farte¬ 
nt  re  fubfifte,  les  levres  n’en  étant  ni  rapprochées  ni 
«réunies  ni  rebouchées  par  les  chairs.  *>  Et  cependant 
le»  lignes  par  ou  il  diftingue  cette  affeélion  des  au¬ 
tres  tumeurs  contre  nature,  conviennent  plutôt  à  l’a- 

*  nevryfmc  vrai.  Car  il  ajoute  :  «  L’on  connoît  ces  for- 
cr  tes  d’affeélions  par  les  pulfations  de  l’artere ,  Sc  la 
a  tumeur  le  diffipe  en  la  comprimant  3  la  fubftance  qui 
a  les  forme  retournant  dans  les  arteres.  Nous  avons  dit 
a  ailleurs,  que  cette  fubftance  étoit  un  mélange  de  fang 
«  ténu  Sc  jaune  Sc  d’une  grande  quantité  d’efprit  té- 
«  nu.  Or  ce  fang  eft  beaucoup  plus  chaud  que  celui  qui 
«  eft  contenu  dans  les  veines, Sc  il  fort  avec  tant  d’impé- 
«  tuofité  lorfqu’on  ouvre  l’anevryfme ,  qu’on  a  bien  de 
«  la  peine  à  l’arrêter.  » 

On  pourra  donc  regarder  comme  la  caufe  de  l’anevryf- 
me  faux  tout  ce  qui  interrompt  la  continuité  des  parois 
dii canal  artériel,  fans  cependant  offenfer  la  peau  ,  ou 
du  moins  fi  la  peau  eft  léfée ,  que  la  bleffufe  foit  bou¬ 
chée  de  façon  que  le  fang  ne  puiffe  fortir  librement , 
èn  conféquence  de  quoi  s’amaffant  dans  la  tunique 
celluleufe  il  forme  dans  la  partie  une  tumeur  qui  la 
diftend. 

Or  il  eft  d’une  grande  conféquence  de  diftinguer  le  faux 
anevryfme  du  vrai  :  c’eft  pourquoi  l’on  doit  avoir  une 
exaéle  connoiffance  de  fes  lignes.  Nous  connoiffons  le 
faux  anevryfme  par  les  caufes  qui  l’ont  précédé  ,  telles 
que  font  furtout  les  fortes  contufions,  en  ce  que,  dans 
l’anevry  fme  faux, la  tumeur  augmente  bien  plus  rapide¬ 
ment  que  dans  le  vrai,  8c  qu’elle  n’eft  pas  bornée  auffi 
également  vers  fes  bords  étant  difperfée  en  tout  fens,au 
lieu  que  dans  l’anevryfme  vrai  les  tuniques  de  l’artere 
étant  dilatées,  la  tumeur  fe  trouve  bornée  de  toutes 
parts  à  peu  près  également  :  de  plus,  l’anevryfme  vrai 
a  du  moins  ,  avant  que  d’être  parvenu  à  une  groffeur 
Confidérable,  une  pulfàtion  fenfible  qui  répond  à  celle 
de  l’artere  :  l’anevryfme  faux  n’a  point  de  pulfàtion 
fenfible,  quoique  cependant  l’on  puiffe  s’y  tromper 
quelquefois,  comme  on  l’a  vu  dans  l’exemple  que 
nous  venons  de  rapporter  deSeverinus. 

Sil’onpreffe  l’anevryfme  vrai ,  à  moins  qu’il  ne  foit  déjà 
grand ,  toute  la  tumeur  le  diffipe,  le  fang  étant  pouffé 
dans  la  cavité  de  l’artere  :  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’anevryfme  faux;  car  il  cede  en  effet  à  la  compreffion  : 
mais  la  tumeur  augmente  alors  dans  les  parties  voifi- 
nes.  La  couleur  de  la  peau  dans  le  vrai  anevryfme, 
éprouve  rarement  quelque  changement  ou  même  n’en 
éprouve  jamais ,  du  moins  dans  fon  commencement  ;  le 
fang  dans  l’anevryfme  faux  étant  épanché  fous  la  peau 
en  change  la  couleur. 

Les  principaux  effets  de  l’anevryfme  faux,  font  que  le 
fang  épanché  occupant  des  lieux  étrangers  empêche 
l’aétion  des  parties  voifines  ,  8c  que  s’y  corrompant  en¬ 
fin  par  le  féjour  qu’il  y  fait  ,  il  peut  acquérir  une  acri¬ 
monie  capable  de  caufer  l’inflammation ,  la  gangrené , 
8c  des  érofions  très-dangereufes  :  mais  fi  l’air  n’y  a 
point  d’accès ,  le  fang  épanché  peut  refter  long-tems 


Mais  pour  concevoir  clairement  les  caufes  des  effets  qui 
paroiifent  lorfqu’un  nerf  eft  piqué  ou  coupé  en 
partie  ,  félon  ce  qui  a  été  dit  ;  il  faut  faire  atten¬ 
tion  aux  circonftances  fuivantes  ,  que  la  théorie 
Se  l’Anatomie  nous  apprennent. 

Une  chofe  des  plus  étonnantes  qui  fe  rencontre  dans  tou¬ 
tes  les  übfervations  de  Medecine  ,  eft  qu’une  légère 
piquure  de  nerf  dérange  dans  un  homme  fain  toutes 
les  fondions  du  corps,  de  façon  qu’il  ne  refte  plus  rien 
de  ce  premier  état  de  fanté  ;  car  il  peut  s’enfuivre  d’u¬ 
ne  légère  bleffure  de  cette  forte,  une  cruelle  douleur, 
une  fievre  aiguë,  des  délires,  des  convulfions,  des  in¬ 
flammations,  des  fuppurations  très  -  dangereufes  ,  la 
gangrené  ,  Sc  quelquefois  la  mort  même.  Et  nous 
voyons  à  chaque  pas  que  nous  faifons  dans  la  Medeci¬ 
ne  ,  que  toutes  les  fondions  du  corps  peuvent  êti*b  dé¬ 
rangées  quelquefois  d’une  façon  furprenante  ,  en  con¬ 
féquence  du  plus  léger  changement  qu’éprouvent  les 
nerfs. 

Quels  changemcns,  par  exemple  ,  n’occafionne-t-on  pas 
en  chatouillant  la  j  lante  des  piés  ?  Prcfque  tous  les 
mufcles  8c  les  nerfs  du  corps  treffaillent  auffi-tôt  ;  l’on 
eft  forcé  de  rire ,  l’on  perd  auffi-tôt  toutes  fes  forces  l 
Se  il  eft  même  confiant  que  cette  caufe  fi  légère  en  ap¬ 
parence  a  donné  des  convulfions  Sc  même  la  mort.  Il 
fuffit  même  pour  qu’il  en  réfulte  les  mêmes  effets,  dé 
faire  femblant  de  chatouiller  celui  qui  a  éprouvé  une 
fois  cette  fenfàtion  incommode.  La  fimple  agitation 
d’une  plume  dans  les  narines  ou  dans  la  gorge.le  rampe- 
ment  des  vers  8c  la  fluéluation  de  la  pituite  dans  le 
ventricule ,  le  moindre  changement  feulement  média- 
nique  qu’éprouvent  les  nerfs  qui  y  font  difperfés,  trou¬ 
blent  étonnamment  toute  l’habitude  du  corps  par  le  lé¬ 
ger  changement  qui  en  réfulte  dans  le  méchanifme  des 
nerfs  qui  y  font  difperfés. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  expliquer  par  la  fabrique  du 
corps  telle  qu’on  la  connoît  aujourd’hui ,  ces  effets  fur- 
prenans  que  l’on  voit  arriver  dans  le  corps  à  l’occafion 
d’un  léger  changement  produit  dans  les  nerfs  ;  cepen¬ 
dant  cette  connoiffance  nous  éclaire  infiniment  fur  les 
maux  qui  s’enfuivent  de  la  léfion  des  nerfs  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  nous  devons  faire  attention  aux  notions  fuivan¬ 
tes,  que  l’Anatomie  Sc  la  théorie  nous  fourniffent. 

Tout  nerf  vifible  eft  un  faifeeau  de  petits  filamens  nef~ 
veux  ,  liés  par  de  petites  membranes  ,  entrelacés 
d’artere,de  veines,  de  vaiffeaux  lymphatiques 
Se  enveloppés  d’une  membrane  commune. 

Tous  ces  petits  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  nerf  font  remplis  d’une  liqueur  fubtile,  qui  leur  eft 
propre  ,  qui  circule  continuellement  dans  leurs  cavi¬ 
tés  ,  Se  qui  leur  eft  fournie  par  le  cœur,  par  le  cerveau , 
par  le  cervelet ,  Sc  par  la  moelle  fpinale.  Ils  font  tous 
doués  d’une  allez  grande  vertu  de  contraélion. 

Tout  fierf  vifible ,  &c.  Car  il  ne  s’agit  ici  que  des  nerfs 
qui  s’offrent  à  la  vue.  Or  les  Anatomiftes ,  ainfi  qu’on 
l’a  ditei-deffus,  ont  trouvé  que  les  nerfs  pouvoient  fe 
divifer  en  d’autres  plus  petits  nerfs,  qui  font  autan: 
de  nouveaux  faifeeaux  d’autres  netfs,  mais  beaucoup 
plus  petits  encore. 
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Leeuwenhoek  a  trouvé  qu’un  petit  nerf  de  la  groffeur 
d’un  poil  de  porc ,  étoit  formé  pour  le  moins  de  trente 
autres  plus  petits  ,  qui  étoient  encore  enveloppés  cha¬ 
cun  d’une  membrane  particulière,  &  il  a  fait  enfuite 
la  même  remarque  fur  d’autres  beaucoup  plus  petits, 
Lcemvenhoekj,Tom .  III.  Epif.  3 6.  il  a  vu  de  plus  qu’il 
paffoit  de  petits  vaiffeaux  fanguins  au  milieu  de  ces 
fibrilles  ;  les  injeélions  Anatomiques  faites  furtout 
dans  de  jeunes  corps,  nous  ont  appris,  qu’il  paffoit 
par  toute  la  fubftance  du  nerf  un  nombre  infini  de 
petits  vailTeaux.  Tous  les  nerfs  vifibles  ne  doivent 
donc  que  la  plus  petite  partie  de  leur  volume  à  la 
fubflance  appellée  proprement  nerveufe,  qui  doit  fon 
origine  à  la  moelle  du  cerveau  &  du  cervelet  raifem- 
bléedans  la  moelle  allongée  Sc  la  moelle  fpinale.  Ces 
petites  gaines  qui  enveloppent  les  moindres  fibrilles, 
les  petites  membranes  qui  les  lient ,  les  vaiffeaux  de 
toute  efpece  dont  elles  font  entrelacées,  compofent  la 
principale  partie  du  nerf  vifible  ;  ces  petits  vaiffeaux 
tendres  Sc  impalpables ,  font  ainfi  mis  à  couvert  Sc  por¬ 
tés  furement  dans  les  endroits  du  corps  ,  où  les  nerfs 
s’étant  dépouillés  de  leurs  épaiffes  enveloppes  doivent 
s’acquiter  de  leurs  fondions.  Le  nerf  optique  qui  re¬ 
çoit  des  deux  méninges  du  cerveau  des  membranes  qui 
le  revêtent,  paroît  ténace  Sc  ferme  dans  fon  cours  :  mais 
lorfque  s’étant  dépouillé  de  ces  enveloppes  dans  le  fond 
de  l’œil ,  il  forme  en  s’épanouilfant,  la  retine,  il  eft  fi 
mou  qu’à  moins  qu’il  né  foit  foutenu  par  l’égale  pref- 
fion  du  liquide  qui  l’environne ,  il  celle  de  fe  foutenir 
&ie  réfout  en  une  efpece  de  mucofité  uniforme.  Ce¬ 
pendant  les  injedions  Anatomiques  nous  ont  démon¬ 
tré  que  le  milieu  de  la  rétine  eft  parfemé  d’üne  infinité 
de  vaiffeaux  artériels. 

Tous  ces  petits  vaiffeaux  qui  compofent  les  nerfs  vifibles 
reçoivent  des  liqueurs  proportionnées,  poullées  par  la 
force  du  cœur  Sedes  arteres.il  ne  paroît  pas  qu’on  doive 
avoir  aucun  doute  fur  ces  petits  vailfeaux  dont  font  for¬ 
mées  les  tuniques  qui  enveloppent  les  fibrilles  nerveu- 
fes ,  puifque  les  injedions  Anatomiques  nous  enfei- 
gnent  que  des  vaiffeaux  artériels  portent  jufques  là  du 
liquide.  Cependant  fi  l’on  fait  attention,  que  la  moelle 
du  cerveau  &  du  cervelet,  continue  toute  entière  juf¬ 
ques  à  la  fubflance  corticale  ,  vafculaire  ,  fournit  les 
origines  des  fibrilles  nerveufes  ,  par  extenfion  de  con¬ 
tinuité, qu’il  eft  porté  dans  le  cerveau  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang  artériel  pur  ;  que  la  moelle  du  cerveau  Sc 
du  cervelet  étant  détruite  ou  comprimée,  les  fondions 
des  nerfs  qui  en  fortent  font  totalement  détruites ,  que 
fi  on  lie  les  nerfs  dans  leur  route ,  leur  adion  ceife  au- 
deffous  de  la  ligature  ,  &  qu’elle  refte  la  même  au- 
deffus  ;  il  fera  facile  de  voir  que  les  fibriles  nerveufes 
reçoivent  un  liquide  très-fubtil ,  Sc  féparé  par  l’adion 
du  cerveau  8c  du  cervelet ,  Sc  le  portent  à  chaque  inf- 
tant  de  la  vie  par  des  canaux  dillinds  dans  toutes  les 
parties  du  corps  pour  que  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment  puiffent  chacun  faire  leurs  différentes  opéra¬ 
tions. 

Donc  tout  nerf  vifible  étant  léfé  fouffre,non  pas  feulement 
entant  que  nerf, mais  parce  qu’il  a  des  vaiffeaux  de  toute 
efpece  dont  l’intégrité  &  l’adion  qui  en  dépend  eft 
offenfée  à  l’occafion  de  la  plaie. 

Mais  comme  ces  fibrilles  nerveufes  formées  dans  leur 
origine  de  la  moelle  du  cerveau  font  revêtues  dans 
leurs  cours  de  petites  membranes  qui  leur  font  pro¬ 
pres,  Scque  conféquemment  elles  demeurent  toujours 
détachées  de  leurs  voifines  ,  &  que  tout  le  petit  fai f- 
ceau  qui  compofe  le  nerf  vifible  eft  enveloppé  d’une 
tunique  commune  fort  épaiffe  ;  la  raifon  pourquoi  tout 
le  nerf  vifible  paroît  dur  Scténace.eft  tort  fenfible, quoi¬ 
que  ce  que  nous  appelions  proprement  nerf,  foit  un 
prolongement  de  cette  pulpe  du  cerveau  ;  ainfi  la 
contradilité  du  nerf  vifible  qui  fait  que  fes  extrémités 
fe  retirent  lorfqu’il  eft  coupé,  dépend  totalement  des 
tuniques  qui  revêtent'  ces  fibrilles  nerveufes  ,  &  des 
vaiffeaux  dont  elles  font  parfemées. 

Ce  qui  fait  que  les  parties  d’un  nerf  entièrement  coupé 
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fe  retirent  du  lieu  de  la  bleffure  vers  les  parties 
fermes  auxquelles  il  eft  attaché,  fe  cachent  fous 
les  folides  qui  les  environnent ,  font  comprimées 
par  leur  adion  ,  Sc  ferment  leurs  orifices  Sc  ceux 
de  leurs  petits  vaiffeaux  fans  caufer  d’autres  pré¬ 
judices  que  ceux  qui  ont  été  détaillés  dans  un  des 
Aphorifmes  précédens. 


Si  l’un  de  ces  nerfs  dont  on  a  fait  la  defeription  dans  le 
Paragraphe  précédent ,  eft  entièrement  coupé,  les  tu¬ 
niques  qui  entourrent  chaque  petite  fibre ,  ainfi  que 
les  enveloppes  qui  les  couvrent  toutes  réunies  en- 
femble ,  fe  retirent  de  part  Sc  d’autre  en  vertu  de  leur 
connexion  avec  les  parties  voifines,  Sc  de  leurélaftici- 
té  naturelle:  mais  comme  des  arteres  mêmes  affez  con- 
fidérables entièrement  coupées, fe  retirant  en  arriéré,  fe 
bouchent  en  conféquence  de  la  preffion  des  parties  voi¬ 
fines  fous  lefquelles  elles  fe  cachent  Sc  de  leur  propre 
contradilité  ,  de  façon  qu’elles  ne  tranfmettent  point 
de  fang;  il  eft  évident  que  les  petits  vaiffeaux  nerveux, 
ainfi  que  ceux  des  tuniques  qui  les  revêtent,  fe  bou¬ 
chent  fur  le  champ ,  &  ne  peuvent  plus  tranlmettre 
les  humeurs  qui  leur  font  fournies.  Toutes  les  fonc¬ 
tions  qui  dépendent  de  l’intégrité  de  ces  vaiffeaux  fe¬ 
ront  donc  détruites ,  &  il  en  réfultera  tous  les  maiJt 
dont  il  a  été  fait  mention. 


Mais  s’il  n’y  a  que  quelques-uns  des  petits  filamens  dont 
le  nerf  eft  compoféqui  foient  coupés  ou  piqués, 
en  fè  retirant  en  arriéré  ils  tiraillent  les  fibrilles, 
qui  les  lioient  enfemble  eux  Sc  leurs  petits  vaif¬ 
feaux  ;  ce  qui  caufe  une  dilacération  lente  Sc  per¬ 
pétuelle  ,  Sc  conféquemment  une  douleur  aiguë 
Sc  continue  dans  ces  parties.  Les  fibres  nerveufes 
qui  tiennent  encore,  foutiendront  feules  tout  l’ef¬ 
fort  qui  étoit  auparavant  partagé  entre  toutes, 
elles  feront  donc  plus  diftendues,&  plus  dilacé- 
rées,  Sc  produiront  par  conféquent  une  douleur 
très-vive,  Sc  fe  comprimeront  tellement  par  leur 
diftradion  qu’elles  ne  feront  plus  perméables. 
Quand  une  partie  eft  coupée  ,  Sc  que  l’autre  ne 
l’eft  pas ,  elles  fouffrent  beaucoup  toutes  les  deux, 
&  les  petits  vaiffeaux  intermédiaires  fe  trouvent 
comprimés;  par  conféquent  le  fang,  la  lymphe, 
Sc  les  efprits  font  arrêtés  ,  preffés  ,  accumulés  , 
d’où  naît  dans  ces  parties  une  inflammation  de 
fang,  ce  lymphe  Sc  d’efprits.  En  conféquence  les 
nerfs  voifins,  les  tendons,  les  gaines  des  uns  Sc 
des  autres ,  les  mufcles ,  Sc  les  vaiffeaux  font  ten¬ 
dus,  étranglés ,  tiraillés;  &  conféquemment  auffi 
les  membranes  du  cerveau  Sc  du  cervelet ,  de  la 
moelle  épiniere,  font  tiraillées,  irritées,  &  ainfi 
toutes  les  fondions  du  cerveau  font  dérangées; 
ce  qui  produit  naturellement  les  phénomènes  dé¬ 
crits  ci-deifus. 


Si  donc  un  nerf  vifible  composé  de  plufieurs  petits  vaif¬ 
feaux  unis  enfemble,  revêtus  d’une  enveloppe  pro¬ 
pre  à  chacun  ,  &  renfermés  tous  dans  une  membrane 
commune  ,  eft  bleffé,  de  façon  qu’il  n’y  ait  d’offensé 
que  quelques  mufcles  de  ces  fibrilles  qui  compofent  le 
nerf,  Sc  qu’il  en  refte  quelques  unes  d’er.tieres  ,  tou¬ 
tes  les  fondions  qui  dépendoient  de  l’intégrité  de  ces 
fibrilles  ,  pour  lors  défunies ,  feront  détruites.  De  plus, 
félon  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  les  extrémités  sépa¬ 
rées  des  fibrilles  ,  s’éloigneront  mutuellement.  Or, 
cela  ne  pourra  pas  fe  faire  que  les  petites  membranes 
qui  lient  les  fibres  nerveufes  couchées  les  unes  contre 
les  autres  ,  ne  foient  tiraillées  Sc  lacérées  ,  d’où  naît 
par  conséquent  une  douleur  aiguë  Sc  continuelle.  Les 
fibrilles  qui  font  encore  entières,  foutiendront  feules 
tout  l’effort  qui  étoit  auparavant  partagé  entre  toutes. 
Lorfqu’à  l’occafion  des  dilférens  mouvemens  des  muf¬ 
cles,  des  flexions  &des  extenfions  des  articles,  du  bat¬ 
tement  des  arteres  ,  Scc.  les  parties  changent  de  fitua- 
tion,  elles  feront  donc  néceifairement  plus  tiraillées, 
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ce  qui  pourra  (je  nouveau  occafionner  unegranledou-  | 
leur  :  car  fi  l’on  fuppole  que  le  nerfeft  composé  de 
cent  fibrilles  nerveulës  ,  unies  enfemble  dans  un  me¬ 
me  faifeeau  ,  8c  qu’il  y  en  ait  eu  cinquante  de  coupées 
à  l’occafion  d’une  plaie ,  les  cinquante  autres  qui  refi¬ 
rent  entières  ,  fieront  doublement  tiraillées  par  les  me¬ 
mes  caufies,  en  ce  que  la  cohéfion  avec  laqui  lie  elles 
réfiftoient  aux  caufies  tiraillantes,  eft  détruite  de  moi¬ 
tié. 

Mais  on  a  démontré  à  l’article  ObftruEiio  ,  que  toute  cau- 
fie  qui  tiraille  &  allonge  les  vaiifieaux  ,  diminue  leur 
capacité  ,Sc  peut  conséquemment  former  une  ohftruc- 
tion  ,  d’où  il  peut  s’en  enfiuivre  encore  une  infinité  de 
maux.  On  doit  commencer  à  concevoir  par  ces  no¬ 
tions  quels  maux  occafionnent  les  nerfs  blelfiés  ,  quoi¬ 
qu'ils  ne  foient  pas  entièrement  coupés  ;  car  les  par¬ 
ties  coupées  fie  retirent  de  part  &  d’autre,  contractent 
les  orifices  des  vaiiTeaux  coupés  ,  Se  empêchent  que 
les  humeurs  n’y  paflënt  librement.  Les  fibrilles  qui 
tiennent  encore  enfiemble ,  pourront  moins  réfilter  aux 
caufies  tiraillantes,  fieront  par  conséquent  allongées, 
Sc  diminueront  les  diamètres  de  leurs  vaififeaux  :  cet¬ 
te  même  caufie  empêchera  la  libre  circulation  des  hu¬ 
meurs  par  ces  vaiifieaux  ,  Se  l’impétuofité  du  liquide 
vital  qui  afflue  par-derriere  dans  les  endroits  obltrués, 
caufiera  une  inflammation  ,  non-fieulement  dans  les 
grands  vaiffeaux  fianguins  ,  mais  peut-être  auflî  dans 
les  autres  petits  vaiifieaux  des  claflës  inférieures,  jufi- 
qu’aux  derniers  filamens  nerveux  les  plus  déliés.  Or 
nous  voyons  quelles  douleurs  cuifiantes  il  peut  en 
naître,  par  la  podagre,  les  rhumatifmes  ,  la  goûte, 
maladies  dans  lefquelles  de  tendres  petits  vaiifieaux 
étant  enflammés  ,  caufient  des  tourmens  affreux:  mais 
il  pourra  de  l’inflammation  née  s’en  enfiuivre  fies  di¬ 
vers  effets,  qui  (ont  encore  fort  dilfférens  "félon  que 
l’inflammation  attaque  de  grands  ou  de  petits  vaifi- 
(eaux. 

Il  s’enfuit  du  phlegmon  une  douce  fiuppuration.  L’éréfi- 
pele  ulcérée  ,  qui  a  fion  fiége  dans  de  petits  vaiifieaux  , 
rend  une  liqueur ,  ténue ,  ichoreufie  ;  le  vrai  rhumatifi 
me  ne  vient  jamais  à  fiuppuration  ;  la  goutte  quiaf- 
feéte  de  petits  vaiifieaux  nerveux  très-déliés, change  les 
parties  mêmes  les  plus  fiolidesen  chaux  ,  Sec.  d’où  peu¬ 
vent  naître  encore  une  infinité  de  maux. 

En  conséquence  les  nerfs  voijîns ,  &c.  Nous  trouvons  que 
le  corps  humain  eft  fait  de  façon  que  la  léfion  d’un 
fieul  petit  nerf  affeéte  les  parties  voifines  ,  Se  des  par¬ 
ties  quelquefois  même  fort  éloignées.  Lorfique  le  dur 
émail  qui  couvre  la  dent,  étant  rompu  ,  découvre  ces 
fibrilles  nerveufes  déliées, difipersées  dans  la  fiubffance 
intérieure  de  la  dent  ;  la  feule  fraîcheur  de  l’air  qui 
vient  les  frapper,  rend  non-fieulement  la  dent  affidée, 
mais  même  tout  le  côté  qui  répond  à  cette  dent  très-dou¬ 
loureux,  Se  les  parties  voifines  s’élèvent  Couvent  en 
une  tumeur  confidérable  ;  le  nerf  douloureux  étant  dé¬ 
truit  par  l’application  de  l’alcohol ,  ou  la  dent  affec¬ 
tée  étant  arrachée  ,  tout  le  mal  ceffie.  Une  aiguille  fi¬ 
chée  malheureufiement  daps  la  derniere  phalange  de 
l’index,  ayant  offensé  lë  tendon  ,  occafionna  aufii-tôt 
une  violente  douleur  dans  toute  la  paume  de  la  main, 
dans  le  carpe ,  enfiuite  djins  le  coude  ,  Sc  monta  jufqu’à 
l’épaule:  une  dangereufie  inflammation  tendante  tout- 
à-coup  à  la  gangrené ,  occupa  tous  ces  endroits.  Il 
s’enfiuivit  d’une  bleffiure  aufli  légère  une  fievre  aiguë, 
la  phrénéfie  ,  les  convulfions ,  Sc  la  mort  même  au  bout 
de  quatre  jours. 

On  trouve  quantité  de  fiemblabies  exemples  dans  Hil- 
dan  8c  les  autres  Obfiervateurs  ,  qui  nous  font  voir 
que  la  légère  piquure  d’un  nerf  ou  d’un  tendon  af¬ 
feéte  d’abord  toutes  les  parties  voifines  ,  Se  que  le 
corps  peut  enfin  en  être  troublé  dans  toutes  fies  fonc¬ 
tions, au  point  que  la  mort  s’en  enfiuive.  Ce  mal, né  dans 
un  fieul  petit  nerf  attaque-t’il  les  parties  voifines ,  Sc 
monte-t’il  jufqu’au  cerveau  ,  en  conséquence  de  la  con¬ 
tinuation  des  membranes  qui  revêtent  les  nerfs  que 
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I  on  regarde  comme  des  productions  des  méningés 
du  cerveau  ?  Ou  cela  provient-il  de  l’irritation  de  cet¬ 
te  fiubllance  ,  que  1  on  doit  appeller  proprement  ner- 
veufie,  Sc  qui  elt  une  continuité  de  la  moelle  de  l’en¬ 
céphale  ?  Ce  font  des  queftions  que  je  n’agiterai 
point  ici.  Il  fiuffit  qu’il  s*enfuive  de  fiemblabies  maux  , 
&  peut-être  ces  deux  caufiesy  concourent-elles  l’imeSc 
l’autre.  Par  exemple,  la  membrane  qui  tapiffie  le  bafi- 
finet  des  reins  ,  fie  continue  par  les  uréteres,  la  veflie  * 
l’urethre  ,  Sc  lorfiqu’une  pierre  aigue  ,  logée  dans  le 
paffiage  du  bafllnet ,  irrite  cette  membrane  qui  le  ta- 
pilfie  ,  on  reffient  Couvent  de  la  douleur  dans  l’extrémi¬ 
té  de  l’urethre,  Sc  une  ftrangurie  très-cuifiante.  Lorfi¬ 
que  cette  membrane  tendineufie  qui  couvre  les  mufi- 
clcs  de  l’humérus  Sc  du  cubitus, a  été  piquée  lors  d’u¬ 
ne  faignée;  la  douleur  ,  l’inflammation,  Sc  les  autres 
fiymptomes  occupent  promptement  toute  l’étendue  dô 
cette  membrane. 


Ce  qui  produit ,  &c.  Si  l’on  compare  les  phénomènes  rap¬ 
portés  ci-deffius  avec  ceux  dont  il  eft  mention  dans  ce 
paragraphe  Sc  les  deux  fiuivans  ,  l’on  verra  facilement 
laraifion  pourquoi  il  s’enfuit  de  la  léfion  des  nerfs  tant 
de  maux  fi  dangereux. 


On  connoît  aufli  par-là  quelle  piquure  ,  quel  déchirement 
Sc  quelles  fortes  de  bleflures  des  nerfs  font  fi  fu- 
neftes ,  8c  par  quelle  raifion  elles  le  font  ;  pour¬ 
quoi  les  bleflures  des  membranes  ,  des  tendons  , 
Sc  de  plufieurs  vaiifieaux  produifient  les  mêmes 
effets. 

Plus  le  nerf  eft  tendu,  Sc  moins  il  refte  de  fibres  entiè¬ 
res  du  nerf  coupé  ;  plus  leur  diftraCtion  fiera  grande, 
plus  les  fiymptomes  fieront  dangereux  ,  8c  plus  la  dou¬ 
leur  fiera  aiguë.  Il  ne  s’enfuit  pas  des  maux  fi  funeftes 
d’un  nerf  qui  n’eft  pas  tendu  ,  ou  qui  eft  entièrement 
coupé.  Or,  perfonne  ne  trouvera  (ùrprenant  que  les 
membranes  ayant  quantité  de  nerfs  dispersés  dans  leur 
fiubftance  ,  elles  éprouvent  les  mêmes  accidens  ,  ainfi 
que  les  tendons  qui  fiemblent  être  des  continuations  des 
fibres  mufculaires  ,  Sc  être  par  conséquent  des  prolon- 
gemens  de  nèrfs ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ci-defîus.  La 
même  cliofie  aura  lieu  dans  les  vaiifieaux,  qui  font  for¬ 
més  de  membranes  roulées  ,  parfemées  de  nerfs  qui 
fervent  au  fientiment ,  au  mouvement,  Sc  à  la  nutri¬ 
tion. 

Nous  avons  traité  jufqu’à  préfient  de  la  définition  de  la 
plaie,  de  fies  caufies  Sc  de  fies  effets  ;  nous  avons  fait  en¬ 
fiuite  un  détail  exaCt  de  tout  ce  qui  arrive  dans  une 
(impie  plaie  ,  depuis  le  moment  qu’elle  a  été  faite  jufi- 
qu’à  fion  entière  guérifion  ;  nous  avons  examiné  après, 
quels  maux  la  plaie  occafionne  quand  les  nerfs,  les 
tendons,  les  membranes,  les  arteres  font  lésés  ;  nous 
avons  paffié  de-là  aux  lignes  par  lefquels  on  connoît  la 
préfence  de  la  plaie  ,  Sc  l’on  détermine  en  même-tems 
quelles  parties  du  corps  ont  été  lésées  à  l’occafion  de 
la  plaie  ;  nous  avons  déduit  de-là  les  prognoftics  par 
lefquels  on  pouvoit  prédire  ,  la  plaie  étant  une  fois 
connue ,  fi  le  bleffié  en  mourroit  ou  non  ,  fi  la  cure  étoit 
poflible  ou  impoflible,  facile  ou  difficile,  Sc  quelles 
fondions  refteroient  lésées  après  la  guérilon  de  la 
plaie  ;  nous  avons  de  plus  déterminé  fur  d’exaCtes  ob- 
fiervations  ,  Sc  fur  la  connoiffiance  de  la  fabrique  du 
corps  humain,  quelles  (ortes  de  plaies  dévoient  être 
déclarées  mortelles,  Sc  comment  cette  déclaration  doit 
être  circonftanciée,  expliquant  fi  elles  (ont  abfiolu- 
ment  mortelles,  les  parties  effèntiellement  néceifiaires 
à  la  vie  étant  détruites  par  la  bleffiure,  au  point  qu’on 
ne  puiffe  efipérer  aucun  fiecours  de  l’art  ;  ou  fi  étant  ef¬ 
fectivement  mortelles  de  leur  nature  ,  on  pourroit  ce¬ 
pendant  en  procurer  la  guérifion  par  le  fiecours  de 
l’art  ;  Sc  enfin  fi  la  mort  qui  s’enfuit  de  la  plaie  dépen- 
doit,  non  de  la  plaie  feule,  mais  d’autres  caufies  difi* 
tinCtes  de  la  plaie  ,  qui  ont  concouru  avec.  Par  ces  no¬ 
tions  ,  on  a  appris  comment  doit  être  drelfié  le  rapport 
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qu’on  fait  aux  Juges  touchant  la  nature  8c  les  effets 
d’une  bleffure.  Enfin,  l’anatomie  8c  la  théorie  nous 
ont  donné  la  raifon  de  ces  furprenans  effets  ,  que  pro- 
duifent  les  nerfs  piqués ,  ou  coupés  en  partie.  Il  s’a¬ 
git  maintenant  de  parler  de  la  cure  de  la  plaie  en  gé¬ 
néral. 

Pour  guérir  une  plaie,  il  faut  : 

i°.  En  ôter  tout  ce  qui  pourvoit  en  empêcher  la  réunion, 
foit  parties  desfolides,  8c  des  fluides  corrompus, 
foit  partie  de  l’inftrument  vulnérant,  ou  de  quel¬ 
que  autre  matière  laiffée  dans  la  plaie. 

■2°.  Reparer  la  déperdition  par  la  régénération  de  ce  qui 
a  été  emporté. 

3°.  Rejoindre  les  parties  séparées,  les  contenir  dans  leur 
union. 

4°.  Y  faire  naître  une  cicatrice  tout-à-fait  femblable  à  la 
peau  naturelle. 

La  guérifon  eft  le  changement  qui  fe  fait  dans  un  corpq 
vivant  qui  pafl'e  de  l’état  de  maladie  à  celui  de  fanté  , 
8c  la  réparation  de  ce  dont  la  perte  conftituoit  la  ma¬ 
ladie  :  mais  la  plaie  eft  une  folution  de  continuité  ré¬ 
cente  8c  fanglante  des  parties  molles  faites  par  l’aétion 
d’un  corps  dur  &  aigu.  La  guérifon  de  la  plaie  fera 
donc  le  rétabliffement  de  la  cohéfion  naturelle  des  par¬ 
ties  séparées  par  la  caufe  vulnérante.  Soit  qu’il  n’y 
ait  qu’une  (impie  divifion  des  parties  ci-devant  unies, 
foit  qu’il  y  ait  eu  une  perte  confidérable  de  fubftance 
enlevée  par  la  caufe  vulnérante  ,  ce  qui  refte  de  vie  au 
bleffé  fert  à  réunir  les  parties  séparées  ;  8c  par  un 
moyen  qu’il  n’eft  pas  polfible  d’imiter,  répare  la  dé¬ 
perdition. 

Les  Chirurgiens  8c  les  Médecins  enlevent  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  obftacle  à  ce  falutaire  effort  de  la  na¬ 
ture,  employant  des  médicamens  qui  puiffent  l’aider; 
c’eft-là  tout  ce  que  l’art  peut  faire.  Que  ceux  qui  pré¬ 
tendent  être  plus  favans ,  tentent  fur  un  cadavre  la 
confolidation  de  la  plus  légère  plaie  ,  qu’ils  y  appli¬ 
quent  les  baumes  vulnéraires  les  plus  vantés,  qu’ils  lui 
procurent  la  chaleur  modérée  d’un  corps  fain  ,  l’éve- 
nement  leur  apprendra  que  la  nature  d’un  corps  créé 
fe  fuffit  à  elle-mcme  ,  &  que  l’art  ne  peut  abfolument 
rien  fans  elle. 

On  fait  mention  dans  les  N°.  fuivans  des  chofes  qui  font 
toujours  néceffaires  pour  la  guérifon  de  toutes  fortes  de 
plaies. 

2°.  Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plaie  de  nature  con¬ 
traire  aux  parties  de  notre  corps  ,  ne  pourra  jamais 
s’y  unir  ,  8c  empêchera  continuellement  la  réunion 
des  parties  séparées  tant  qu’il  y  reftera.  Lorfqu’en  fou- 
levant  la  peau  l’on  y  fait  incifion  avec  la  lancette  ,  & 
que  l’on  met  dans  la  plaie  une  petite  baie  d’or  le  plus 
pur, les  levresdelapfnVne  fe  reprennent  jamais  :mais 
il  refte  pendant  plufieurs  années  un  ulcéré  qui  rend 
tous  les  jours  du  pus.  Si  l’on  ôte  ce  corps  étranger  ,  elle 
fe  confolidera  promptement ,  à  moins  que  les  levres, 
à  force  de  frotter  continuellement  contre  ce  corps  dur , 
ne  foient  devenues  entièrement  calleufes.  Il  n’importe 
pas  que  ce  corps  étranger  foit  une  partie  de  l’inftru- 
ment  vulnérant,  ou  quelque  autre  chofequi  a  pénétré 
enmême-tems  la  plaie  ;  ou  que  ce  foit  des  humeurs  ou 
des  parties  folides  changées  par  la  caufe  vulnérante , 
de  façon  qu’elles  aient  perdu  les  qualités  qui  leur  font 
abfolument  néceffaires  pour  pouvoir  fe  réunir  aux 
parties  vivantes.  Lorfque  dans  un  combat  les  balles  pé¬ 
nètrent  les  vêtemens ,  fouvent  elles  entraînent  avec 
elles  dans  la  plaie  une  partie  des  morceaux  d’étoffe, 
ce  qui  par  conséquent  recule  la  confolidation  de  ces 
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plaies  pendant  plufieurs  mois,  8c  même  pendant  plu¬ 
fieurs  années. 

*Un  Homme  de  quaîité  reçut  un  coup  defufil  dans  la 
cuiffe  droite  ;  la  balle  en  paffant  brifa  l’os  :  il  fut  ré¬ 
tabli  de  cette  bleffure  de  façon  à  pouvoir  marcher; 
il  fubfifta  pendant  l’efpace  de  vingt  ans  un  ulcéré  fif- 
tuleux  d’où  fortoient  de  tems-en  tems  des  fragmens 
d’os.  Après  avoir  fouffert  pendant  fi  long -tems  ces 
incommodités,  la  douleur  étant  augmentée ,  &  deve¬ 
nue  continuelle  ;  fur  l’avis  des  plus  célébrés  Chirur¬ 
giens  &  Médecins,  on  dilata  avec  le  biftouri  l’orifice 
de  la  plaie.  On  en  tira  d’abord  trois  efquilles  d’os  de 
la  longueur  de  trois  pouces  ,  8c  enfuite  trois  autres.  On 
trouva  enfin  dans  le  fond  de  l’ulcere  un  morceau  de 
drap  de  la  culotte  qui  s'étoit  introduit  dans  la  plaie 
avec  la  balle.  Quelques  jours  après  ,  on  en  tira  trois 
morceaux  de  ferrouiilés ,  qui  paroilfoie’nt  être  des  mor¬ 
ceaux  d’une  clé  que  le  malade  avoit  dans  (à  poche  le 
jour  qu’il  fut  bleffé.  Ces  corps  étrangers  étoient  reftés 
tout  ce  tems  dans  la  plaie  ,  8c  en  avoient  par  consé¬ 
quent  empêché  la  confolidation.  Il  faut  donc  ôter  ces 
matières  étrangères ,  fi  cela  eft  poffible.  Mémoires  de 
l’ Acad.  Royale  des  Sciences  ,  Ann.  1731. 

2°.  S’il  s’eft  enfuivi  de  la  bleffure  une  perte  confidéra¬ 
ble  de  fubftance,  les  levres  de  la  plaie  ne  pourront  fe 
réunir  &  reprendre  ,  à  moins  que  l’on  n’ait  auparavant 
■  réparé  la  déperdition  par  une  nouvelle  régénération  : 
car  elles  font  trop  diftantes  l’une  de  l’autre  ;  &  quand 
on  rapprocheroit  les  levres  de  la  plaie  par  le  moyen  des 
futures  8c  des  emplâtres  ténaces  au  point  qu’elles  de- 
vinffent  contiguës,  il  refteroit  cependant  fous  ces  le¬ 
vres  réunies,  une  cavité  dans  laquelle  s’affembleroient 
des  hurfifcurs  épanchées  qui  formeroient  un  ulcéré  fi- 
nueux. 

I 

30.  On  a  remarqué,  en  rappellant  les  phénomènes  com¬ 
muns  à  toutes  les  plaies ,  que  les  parties  du  corps  entre 
lefquelles  a  paffé  la  caufe  vulnérante  ,  s’écartent  in- 
fenfiblement  8c  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres. 
Mais  il  faut  pour  la  guérifon  de  cett eplaie  que  les  par¬ 
ties  séparées  fe  réunifient  de  nouveau  ,  l’art  en  ce  cas 
aide  à  la  nature ,  en  rejoignant  les  parties  séparées ,  8c 
en  les  contenant  dans  leur  réunion. 

40.  C’eft  cependant  ce  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  faire, 
lorfqu’une  grande  fuppuration  a  confumé  beaucoup  de 
la  tunique  graiffeule,  ou  qu’une  grande  partie  de  la 
peau  a  été  enlevée  par  la  plaie  ;  la  cicatrice  fera  tou¬ 
jours  plus  folide,  plus  polie,  8c  plus  luifante  que  la 
peau  voifine. 

Ce  font-là  les  indications  générales  pour  la  guérifon  de 
toutes  fortes  de  plaies.  L’on  dira  dans  les  paragraphes 
fuivans  de  quelle  façon  on  peut  les  remplir. 

S’il  s’y  trouve  quelques  fragmens  de  métaux,  de  pierres, 
de  bois  ,  de  balles  àfufil,  des  grumeaux  de  fàng, 
de  la  chair  morte  &  des^efquilles  d’os  ;  il  faut  d’a¬ 
bord  les  ôter ,  s’il  n’y  a  point  d’inconvenient  à  le 
faire. 

Ces  fortes  d’accidens  arrivent  fréquemment  aujourd’hui 
dans  les  combats,  lorfque  l’on  tire  fur  les  ennemis  des 
canons  chargés  de  pierres  Sc  de  fragmens  de  métaux, 
ce  qu’on  appelle  communément  canons  chargés  à  mi¬ 
trailles  ,  lefquels  font  des  plaies  très  difficiles  à  guérir. 
Toutes  ces  chofes  laiffées  dans  les  plaies,  contondent, 
lorfque  la  plaie  commence  à  fe  tuméfier  &  à  s’enflâmer, 
les  parties  qu’elles  touchent,  les  rendent  calleufes, 
augmentent  l’inflammation,  &  les  font  enfin  dégénérer 
en  ulcérés  fiftuleux ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  guérir 
fi  l’on  ne  retire  ces  corps  étrangers  par  art ,  ou  en  exci- 
citant  la  fuppuration  dans  les  parties  contiguës. 

Il  en  eft  de  même  s’il  eft  refté  dans  la  plaie  des  grumeaux 
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de  fang  épaifïi,  ou  des  parties  foi  ides  du  Corps  brisées 
Sc  entièrement  séparées  des  parties  vivantes  j  car  (i , 
par  exemple ,  un  fragment  d’os  n’efl  pas  tout-à-fait 
détaché  des  parties  vivantes,  il  y  a  efpérance  qu’on 
pourra  le  réunir ,  mais  il  faut  toujours  faire  attention 
fi  l’on  ne  peut  retirer  ces  corps  hétérogènes  reliés  dans 
la  plaie  ,  fans  craindre  qu’il  ne  s’en  enluive  de  funeftes 
accidens.  On  doit  plutôt  les  y  laiffer ,  Sc  remettre  à  la 
nature  le  foin  de  les  en  retirer.  Le  paragraphe  fuivant 
nous  fournira  les  moyens  de  juger  fi  on  doit  les  en  ôter 
ou  les  y  lailler. 

Mais  ce  n’efi  qu’après  avoir  confidéré  la  nature  de  la 
'  plaie  ,  du  lieu  bleffé,  la  matière  qui  s’y  cft  intro- 
.  duite,  la  force  du  malade,  les  fymptômes  du 
mal ,  qu’on  juge  fi  l’on  doit  les  en  ôter  ,  ou  les  y 
laiffer. 

Ileft  befoin  d’une  extreme  précaution  ,  furtout  dans  les 
plaies  dangereufes,  pour  déterminer  fi  l’on  doit  ôter 
ces  hétérogénéités  qui  font  reliées  dans  la  plaie ,  ou  fi 
l’on  doit  les  y  laiffer.  Si,  tout  bien  confidéré  ,  il  paroît 
que  le  bleffé  vivra  plus  commodément  après  les  avoir 
ôtées ,  il  n’y  a  pour  lors  aucun  doute  qu’on  ne  doive  le 
faire  ;  mais  fi  l’on  voit  par  la  connoilfance  de  l’ana¬ 
tomie  Sc  parles  fonélions  lésées,  que  la plaieei\  d’une 
nature»  donner  lieu  de  craindre  une  mort  certaine  & 
fort  prompte,  il  faut  les  y  laiffer ,  de  peur  que  l’on 
n’impute  au  Médecin  Sc  au  Chirurgien  la  mort  qui 
s’enfuivroit  de  la  plaie',  car  il  ell  à  propos  de  ne  point 
y  toucher  dans  ces  cas  défefpérés.  Si  l’on  ne  peut  tou¬ 
cher  la  partie  bleffée  avec  les  inflrumens  néceffaires 
pour  retirer  ces  corps  étrangers  reliés  dans  la  plaie, 
il  faut  les  y  laiffer  pareillement.  Si,  par  exemple,  ils 
font  logés  proche  d’endroits  tendineux,  de  grands 
nerfs,  &  même  du  cerveau  ,  on  ne  peut  les  en  ôter  fans 
beaucoup  de  danger.  Or  ,  il  y  a  des  corps  que  l’on 
peut  laiffer  dans  la  plaie  avec  plus  de  fureté  que  d’au¬ 
tres  ,  félon  leur  différente  matière. 

Une  infinité  d’obfervations  nous  ont  appris,  que  des  bal¬ 
les  de  plomb,  introduites  par  la  plaie ,  étoient  reliées 
plufieurs  années  dans  le  corps  fans  aucun  danger,  Sc 
que  fouvent  elles  s’ouvrent  enfuite  d’étonnans  paffages 
par  lefquels  elles  fortent  :  mais  que  fi  elles  font  de  cui¬ 
vre  ou  de  fer,  venant  à  fe  rouiller  ,  elles  irritent  da¬ 
vantage  les  parties  qu’elles  touchent.  On  doit  en  mê- 
me-tems  connoître  les  forces  du  malade  ;  car  fi  la  foi- 
bleffe  du  pouls  ,  la  fraîcheur  des  extrémités ,  la  pâ¬ 
leur  cadavéreufe  nous  indiquent  que  la  force  vitale  ell 
confidérablement  diminuée ,  il  ell  de  la  prudence  de 
ne  point  chercher  dans  la  plaie  avec  des  inflrumens  de 
Chirurgie,  qui  ne  feroient  que  caufer  au  bleffé  des 
fouffrances  inutiles.  Car  nous  apprenons  par  de  mer-' 
veilleufesobfervations  ,  que  des  corps  étrangers  reliés 
dans  la  plaie  ,  que  l’on  n’avoit  pu  d’abord  retirer  fans 
beaucoup  de  .danger,  étoient  par  la  fuite  fortis  d’eux- 
mêmes. 

*  Un  jeune  homme  de  vingt-fix  ans  eut  l’os  pariétal  droit 
percé  au  milieu  d’une  fléché  armée  de  fer;  le  bleffé 
tâchant  d’arracher  la  fléché ,  rompit  le  bois  près  du  fer 
qui  demeura  dans  la  plaie.  Il  fe  porta  affez  bien  pen¬ 
dant  fept  jours.  Ayant  pour  lofs  fait  incifion  ,  on  trou¬ 
va  le  pariétal  percé  d’un  trou  circulaire,  &  l’on  voyoit 
la  pointe  reliée  de  la  fléché.  L’on  enleva  avec  le  tré¬ 
pan,  dont  on  fit  deux  fois  l’application,  une  grande 
portion  du  crâne.  L’on  coupa  la  dure-mere  dans  tout  le 
contour  du  trou  fait  ,  Sc  l’on  ne  put  cependant  retirer 
le  fer  relié  de  la  fléché.  Le  côté  o,ppofé  à  la  plaie  de¬ 
vint  paralytique  ;  il  furvint  une  abondante  fuppura- 
tion  ;  il  s’élevoit  fréquemment  des  fungus  du  cerveau. 
Trois  mois  s’étant  écoulés  ,  l’on  fentoit  avec  la  fonde 
le  fer  dans  la  fubflance  du  cerveau.  Le  Chirurgien 
elfaya  de  l’en  tirer  :  mais  les  convulfions  nées  en  con- 
féquence  l’empêcherent  de  continuer.  Vers  la  fin  du 
quatrième  mois,  le  fer  de  la  fléché  fe  préfenta  de lui- 
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meme  a  l’ouverture  de  la  plaie ,  Sc  l’ayant  pris  avec  des 
tenettes  ,  on  le  retira  fans  aucun  danger;  Sc  cette  plaie 
fi  dangereufe  fut  cicatrisée  au  bout  de  vingt  jours.Jour- 
nal  des  Sav ans  ,  1735.  Avril, 

On  trouve  dans  les  Auteurs  quantité  d’autres  obferva- 
tions,  qui  nous  font  voir  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
laiffer  quelquefois  dans  la  plaie  ces  corps  étrangers , 
qui  fortent  enfuite  d’eux-mêmes  par  les  voies  que  la 
nature  leur  ménage. 

On  juge  auflî  de  quelle  maniéré ,  Sc  avec  quel  inllrument 
on  peut  les  ôter. 

On  examine  d’abord  fi  l’on  peut  par  la  plaie  retirer  fans 
dilacération  des  parties  le  fragment  relié  de  l’inflru- 
ment  vulnérant ,  ou  fi  l’on  doit  auparavant  la  dilater  , 
ou  fi  l’on  peut  l’en  retirer  plus  commodément  en  fai- 
fant  une  nouvelle  plaie  dans  la  partie  opposée.  Par 
exemple ,  quand  les  fers  des  fléchés  refiés  dans  la  plaie 
ont  une  épine  comme  celle  d’un  hameçon'  on  nepeut 
les  retirer  par  la  plaie  qu’ils  ont  faites  ,  fans  une  gran¬ 
de  dilacération  des  parties  voifines.  Ilferoit  par  con- 
féquent  plus  à  propos  de  dilater  la  plaie ,  ou  l’on  de- 
vroit,  s’il  étoit  poflible,  les  repouffer  &  les  retirer  par 
la  partie  oppofée ,  en  y  faifant  une  ouverture. 

Les  Auteurs  de  Chirurgie  nous  donnent  la  defcription 
de  plufieurs  pincettes  de  différente  figure  Sc  de  diffé¬ 
rente  grandeur  ,  avec  lefquelles  on  peut  retirer  les 
corps  étrangers  reliés  dans  les  plaies.  Cependant  il  effc 
de  la  prudence  de  ne  les  point  retirer  avec  force ,  &  en 
une  feule  &  même  fois.  Mais  il  faut ,  lorfqu’on  tient 
une  fois  le  fer  avec  la  pincette,  l’agiter  doucement, 
afin  que  l’on  puiffe  favoir  s’il  n’efi  point  arrêté  quelque 
part,  de  façon  qu’il  ne  foit  pas  poflible  de  l’en  tirer 
fans  une  grande  dilacération  ;  car  pour  lors  il  vaudroit 
mieux  le  laiffer.  Mais  lorfqu’on  eut  commencé  à  fe 
lervir  de  poudre  dans  les  combats ,  on  ne  pouvoit  avec 
les  pincettes  jufques  alors ufitées  en  Chirurgie,  reti¬ 
rer  commodément  les  balles  de  moufquet.  On  imagina 
donc  de  nouvelles  machines,  entre  autres  un  vilebre¬ 
quin  en  forme  de  vis  ,  renfermé  dans  une  cannule  * 
afin  de  le  pouvoir  porter  fûrement  dans  le  fond  de  la 
plaie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  la  balle  qui  y  ell  ref- 
tée  ;  pour  lors  en  tournant  le  vilebrequin,  on  le  fait 
enfoncer  dans  le  plomb ,  qui  effc  mou  de  fa  nature  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  l’accroche  fuffifamment  pour  que  la  baie 
vienne  avec  le  vilebrequin  lorfqu’on  le  retire.  On  peut 
voir  les  Chirurgiens  modernes  qui  parlent  de  ces  inf 
trumens  ,  Sc  de  la  façon  de  s’en  fervir. 

La  plaie  étant  ainfi  débarraffée ,  fi  le  corps  a  fouffert 
quelque  déperdition  de  fa  fubflance ,  il  faut  la 
réparer  par  la  régénération  d’une  matière  qui  lui 
foit  femblable.  Ce  qui  fe  fait,  i°.  en  difpofant 
les  vaiffeaux  artériels, lymphatiques, nerveux,  de 
façon  qu’ils  reçoivent  Sc  tranfmettent  leurs  liqui¬ 
des  bien  conditionnés  ;  20.  en  faifant  enforte  que 
des  bonnes  humeurs  &  telles  qu’elles  doivent 
être  naturellement ,  foient  introduites  dans  ces 
vaiffeaux  dans  la  quantité  requife  Sc  avec  un 
mouvement  convenable. 

Tous  les  corps  étrangers  étant  ôtés  delà  plaie,  il  faut 
confidérer  fi  la  plaie  effc  telle  que  l’inflrument  vulné¬ 
rant  n’ait  fait  que  féparer  les  parties  précédemment 
cohérentes ,  ou  fi  quelque  partie  de  la  fubflance  a  été 
enlevée  par  la  caufe  vulnérantp.  Il  fuffit  dans  le  pre¬ 
mier  cas  de  réunir  les  parties  féparées  :  mais  il  faut 
dans  le  fécond  réparer  la  fubflance  perdue  par  la  ré¬ 
génération.  On  ell  dans  l’idée  que  les  parties  du  corps 
ne  peuvent  plus  reprendre  ,  quoiqu’on  les  applique 
fur  celles  avec  lefquelles  elles  étoient  unies  aupara¬ 
vant  :  cependant  quelques  Obfervateurs  nous  ont  fait 
voir  qu’il  n’en  falloit  pas  toujours  défefpérer. 

*  Un  foldat  eut  prefque  toute  la  partie  cartilagineufc  d« 
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bout  du  nez  emportée  avec  les  dents ,  Ton  ennemi  qui  la 
lui  avoit  arrachée  en  le  mordant,!  ayant  jettée  par  terre , 
la  foula  aux  piés  ;  le  bleffé  ayant  ramaffé  la  partie  de  fon 
nez  la  jetta  dans  la  boutique  d’un  Chirurgien ,  8c  pour- 
fuivit  tout  en  colere  fon  ennemi  qui  fuyoit;de  re¬ 
tour  enfuite,  on  lui  replaça  le  bout  de  Ion  nez  après  1  a- 
voir  lavé  dans  du  vin  tiede,on  l’affura  avec  une  emplâ¬ 
tre  ténace ,  de  façon  qu’il  refta  en  place  ;  dès  le  lende¬ 
main  il  paroifïbit  des  principes  de  réunion  ,  8c  le  qua¬ 
trième  jour  la  réunion  fut,entierement  faite.  Garen- 
geot,  Opérât,  de  Chirug.Tom.  3. 

Nous  en  avons  un  autre  exemple  où  le  doigt  index  de  la 
main  droite  ayant  été  pris  dans  une  porte  comme  on  la 
fermoit,  fut  bielle  de  façon  que  la  peau  &  le  pannicule 
adipeux  étant  coupés  tout  autour  fe  renverfoient  avec 
l’ongle  fur  la  première  phalange ,  de  forte  que  l’os  étoit 
prefque  entièrement  dépouillé.  Le  Chirurgien  vou¬ 
lant  rapprocher  ces  parties  séparées  s’apperçut  qu’el¬ 
les  n’avoient  plus  du  tout  de  cohéfion  avec  celles  de 
deffous;  cependant  il  adapta  de  nouveau  cette  efpece 
de  gand  au  doigt,  8c  le  troifieme  jour  la  réunion  fut 
parfaite.  Plufieurs  obfervatîons  femblables  nous  prou¬ 
vent  la  polTibilité  de  la  méthode  de  Cafpard  Talia- 
cot ,  Profeffeur  en  Médecine ,  8c  en  Chirurgie,  à  Bou¬ 
logne,  qui  réparoît, par  un  fingulier  artifice,  les  par¬ 
ties  coupées,  le  nez,  les  oreilles,  les  levres  ,  en  cou¬ 
pant  de  la  chair  du  bras,  &  l’adaptant  aux  endroits 
mutilés.  Il  décrit  fort  au  long  cette  méthode  dans  un 
Livre  qu’il  intitule, de  Chirurgia  curtorum  perinfitio- 
nem. 

Paré,  Lib.  XXI IL  cap.  2.  rapporte  l’exemple  d’un 
homme  qui  avoit  porté  long  -  tems  un  bout  de  nez 
d’argent,  &  qui,  ennuyé  enfin  de  cette  difformité ,  fut 
guéri ,  en  Italie,  de  cette  façon ,  au  grand  étonnement 
de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  auparavant.  Et  l’on 
trouve  dans  Hildan ,  Cent.  3.  Obf.  31.  que  Griffon  , 
Chirurgien  très-ingénieux  ,  répara  le  nez  coupé  d’une 
petite  fille  par  cette  méthode,  dont  il  étoit  cependant 
redevable  à  Taliacot ,  de  forte  que  l’on  ne  s’apper- 
cevoit  pas  que  ce  nez  fut  factice ,  ainfi  qu’Hildan  af- 
fure  l’avoir  fouvent  vu  avec  beaucoup  d’admiration. 
Mais  cela  n’eft  pas  aiïurément  bien  fréquent ,  8c  lorf- 
qu’il  s’eft  fait  quelque  perte  de  fubftance  dans  une 
plaie  ,  les  vaiffeaux  voifins  prolongés  réparent  par  un 
merveilleux  effet  de  la  nature  humaine  toute  la  dé¬ 
perdition;  mais  deux  chofes  font  néceffaires'à  cette  ré¬ 
génération. 

ï°.  Par  un  inévitable  effet  de  la  vie  8c  de  la  fanté  il  fe 
perd  tous  les  jours  quelque  lubftance  du  corps,  à  quoi 
les  alimens  convertis  en  notre  nature  par  la  force  des 
vaiffeaux  8c  des  vifeeres  fuppléent  :  un  corps  fain  a 
donc  le  pouvoir  de  rétablir  la  même  quantité  &  qua¬ 
lité  de  fubftance  qui  s’eft  perdue  :  mais  tout  cet  ou¬ 
vrage  fe  fait  par  le  mouvement  vital  des  bonnes  hu¬ 
meurs,  dans  les  vaiffeaux  fains,  8c  proportionnés  au 
liquides.  Il  faut  donc  que  les  vaiffeaux  foient  d’une 
qualité  a  pouvoir  encore  recevoir,  porter  8c  tranfmet- 
tre  les  liquides ,  tels  qu’ils  fluoient  dans  ces  vaiffeaux 
en  état  de  fanté.  Si  donc  les  vaiffeaux  ont  été  rétrécis 
par  une  trop  forte  comprefiion,  ou  par  l’effet  de  puif- 
fans  defliccatifs ,  la  fuperficie  de  la  plaie  fe  deffeche- 
ra  8c  s’enflammera,  &:  les  vaiffeaux  ne  pourront  plus 
tranfmettre  les  liquides  qu’ils  tranfmettoient  en  état 
de  fanté.  Si  l’on  applique  fur  la  plaie  des  remedes  trop 
émolliens  ,  les  vaiffeaux  relâchés  céderont  à  l’impétuo- 
fité  8c  à  l’impulfion  des  liquides,  fe  dilateront  &  ad¬ 
mettront  des  humeurs  étrangères ,  8c  les  vaiffeaux  éten¬ 
dus  au  -  delà  de  leur  capacité  naturelle ,  formeront 
avec  les  liquides  qu’ils  contiennent  une  chair  fpongieu  • 
fe  qui  retardera  toujours  la  guérifon  de  la  plaie.  Il  eft 
donequeftion  pour  que  la  régénération  de  la  fubftance 
perdue  par  la  plaie  fe  faffe  comme  il  faut, pour  ce  qui 


concerne  les  vaiffeaux, de  leur  donner  la  fermeté  re- 
quife  pour  qu’ils  n’oppolent  point  trop  de  réfiftance, 
&  ne  cedent  point  non  plus  trop  facilement  à  l’impul¬ 
fion  des  liquides.  Or,  comme  il  faut  que  les  vaiffeaux 
qui  conftituent  la  fuperficie  de  la  plaie ,  s’allongent 
pour  la  régénération  de  la  fubftance  perdue ,  il  feroit 
à  propos  de  les  tenir  un  peu  plus  mous,  8c  un  peu 
plus  lâches  qu’ils  ne  font  naturellement.  C’eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  :  «  S’il  eft  befoin  qu’un 
«  ulcéré  fe  referme  8c  s’empliffe ,  il  faut  le  tumé¬ 
fie  fier  ;  8c  ailleurs  :  Lorfque  vous  voulez  procurer  la 
«  régénération  de  la  chair  ,  les  alimens  gras  8c  chauds 
«  font  les  plus  convenables.  »  Et  Galien  avertit  de 
«  s’abtenir  abfolument  de  remedes  aftringens ,  fi  l’on 
«  a  deffein  de  reproduire  la  chair.»  Or  le  Chirurgien 
examinant  tous  les  jours  la  fuperficie  de  la  plaie, 
pourra  juger  s’il  elf  befoin  pour  la  régénération  de  ce 
qui  eft  perdu  ,  de  ramollir  plus  ou  moins.  Car  fi  la  fu¬ 
perficie  de  la  plaie  paroît  feche,  8c  que  la  plaie  foit 
rouge  dans  le  fond,  8c  qu’elle  rende  peu  de  pus, 
il  voit  par  là  que  les  vaiffeaux  fitués  à  la  fuper¬ 
ficie  de  la  plaie,  réfiftent  trop  au  liquide  auquel  ils 
devroient  fervir  de  paffage,  &  qu’ils  ne  le  tranfmet- 
tent  point  :  mais  fi  la  bleffure  eft  également  humide 
par-tout ,  8c  que  fa  rougeur  foit  modérée,  fi  le  fond 
de  la  plaie  s’élève  tous  les  jours  également,  8c  que 
les  côtés  s’étendent  dans  tout  le  tour  de  la  plaie  , 
il  voit  parfaitement  que  les  vaiffeaux  font  affez  relâ¬ 
chés  pour  pouvoir  céder  au  liquide  qu’ils  reçoivent  : 
mais  fi  la  plaie  rend  une  trop  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs,  que  fon  fond  8c  fes  côtés  s’élèvent  8c  s’é¬ 
tendent  promptement ,  8c  inégalement,  il  en  conclut 
que  les  vaiffeaux  font  trop  relâchés,  &  qu’il  eft  befoin 
de  remedes  oppofés  ;  c’eft  ce  que  Galien  a  merveil- 
leufement  expliqué,  en  parlant  de  la  maniéré  de  gué¬ 
rir  les  ulcérés  ;  vous  améliorerez,  dit-il,  la  mauvaife 
«  qualité  de  la  chair ,  fi  elle  vous  paroît  falée  8c  feche  , 
a  en  l’humeélant  fouvent  avec  de  l’eau  tiede,  &c.  il 
«  faut  cependant  ceffer  de  le  faire  aufli-tôt  que  tou- 
<x  te  la  partie  commence  à  rougir  8c  à  s’élever.»  Ce¬ 
pendant  il  dit  un  peu  après  que  «  les  remedes  doi- 
«  vent  avoir  une  plus  grande  faculté  d’humefter  qu’jl 
«  n’eft  ordonné  pour  une  chair  faine  :  mais  il  faut  fai- 
«  re  tout  le  contraire  fi  la  chair  eft  plus  humide  qu’il 
«  ne  faut  naturellement.  » 

C’eft  à  toutes  ces  chofes  qu’on  doit  faire  attention  dans 
une  plaie  pour  procurer  la  régénération  de  ce  qui  eft 
perdu  en  ce  qui  concerne  les  vaiffeaux.  On  dira  dans 
l’article  fuivant  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  régénéra¬ 
tion  des  fluides. 

*2°.  On  doit  réparer  ici  par  la  régénération  d’une  nou¬ 
velle  fubftance  celle  qui  a  été  perdue  à  l’occafion  de 
la  plaie  :  or  elle  confifte  en  folides  8c  en  fluides  ,  en 
vaiffeauît  contenans  8c  en  liqueurs  contenues.  Il  eft 
donc  queftion  d’amener  à  l’endroit  de  la  plaie  une  ma¬ 
tière  qui  contienne  les  parties  néceffaires  à  la  régéné¬ 
ration  :  mais  le  bon  liquide  mis  dans  les  vaiffeaux  par 
les  lois  de  la  fanté  les  renferme  toutes  en  lui  ;  il  ré¬ 
pare  tous  les  jours  dans  les  fluides  &  dans  les  folides 
toute  la  déperdition,  que  l’aélion  de  la  fanté  a  occa- 
fionnéedans  le  corps  ;  car  les  alimens  ne  nourriffent 
point  qu’ils  n’aient  été  convertis  d’abord  en  la  nature 
des  liquides  humains  par  le  mécanifme  du  corps  , 
&  qu’ayant  quitté  leur  propre  nature,  ils  ne  fe  foient 
revêtus  de  la  nôtre.  Il  eft  donc  néceftaire  qu’il  refte 
affez  de  fanté  pour  qu’il  puiffe  fe  former  des  alimens, 
des  humeurs  bonnes  8c  naturelles.  On  voit  par  là 
pourquoi  la  régénération  de  la  fubftance  perdue  eft  fi 
difficile,  Sc  fouvent  comme  impoffible  dans  les  corps 
cacochymes ,  au  lieu  qu’elle  fe  fait  aisément  dans  les 
corps  bien  conftitués  :  il  faut,  de  plus,  qu’il  y  ait  de  ce 
bon  liquide  naturel  une  quantité  requife  pour  remplir 
tous  les  vaiffeaux,  ce  qui  nous  fait  voir  auffi  d’oùpro- 
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vient  dans  les  blcffés,  qui,  en  conféquence  d’une  Hé¬ 
morrhagie  confidérab'e ,  ont  perdu  une  quantité  de 
bon  liquide  naturel ,  cette  difficulté  qu’ils  ont  à  gué¬ 
rir  ,  laquelle  augmente  encore  en  ce  que  les  ali- 
mens  crus  introduits  dans  le  corps,  font  convertis 
en  notre  nature  ,  furtout  par  la  quantité  de  bonnes 
Humeurs  avec  lefquelles  ils  fe  mêlent,  ainfi  qu’on 
l’a  démontré  à  l’Article  Fibra  ,  Voyez  ce  mot.  Tout 
cela  ne  fuffit  pas  ,  il  faut  que  les  liquides  naturels 
foient  portés  dans  les  vaiffieaux  avec  un  mouvement 
convenable;  car  ce  mouvement  venant.!  languir,  tou¬ 
te  la  nutrition  manque,  ou  eft  du  moins  dépravée, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  corps  débiles.  Lorfque  les 
humeurs  font  portées  dans  les  vailTeaux  avec  trop  de 
violence,  elles  détruifent  le  corps  plutôt  que  de  le 
refaire,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  animaux  employés 
à  des  travaux  trop  rudes, &  dans  les  maladies  où  la 
circulation  pèche  par  l’excès  de  fa  violence. 

Tout  ce  que  l’art  peut  faire  en  ce  cas,  c’eft  de  rendre  les 
vailTeaux  tels  qu’ils  étoient  en  état  de  fanté  ,  Sc  que 
de  bons  liquides  foient  portés  dans  ces  vailTeaux  avec 
un  mouvement  convenable;  la  nature  fe  fuffifant  à  el¬ 
le-même  fera  le  relie. 

Par  ce  moyen ,  les  petits  tuyaux  bleffés ,  retirés ,  bouchés , 
comprimés  5c  prefque  vuides  de  fucs ,  fe  rem- 
plilfent  ,  s’humeélent  ,  s’allongent  ,  le  prennent 
avec  leurs  voifins,  Sc  s’appliquant  à  ceux  des 
plexus  réticulaires,  dont  ils  font  proches,  s’y 
agglutinent  par  le  fecours  d’un  bon  liquide. 

On  a  démontré  plus  haut  que  des  arteres,  même  affez 
confidérables  ,  étant  coupées,  fe  contractaient  infenfi¬ 
blement,  Scfe  rebouchoient,  Se  que  l’hémorrhagie  s’ar- 
rêtoit  par  conséquent  d’elle-même, à  moins  qu’elles  ne 
fulTent  trop  grolfes.  Il  eil  donc  évident  que  de  petits 
vailTeaux  coupés  fe  referment  par  les  mêmes  caufes, 
&  bouchent  par  conféquent  le  palTage  aux  humeurs  ; 
en  conféquence  de  quoi  la  force  de  la  vie  pouiTant 
par  derrière  vers  ces  embouchures  obllruées  des  pe¬ 
tits  vailTeaux  coupés, fera  naître  l’inflammation ,  &  une 
petite  fievre  ,  par  l’aélion  de  laquelle  les  humeurs 
étant  poulTées  avec  plus  de  violence  vers  les  extrémi¬ 
tés  des  vailTeaux,  les  pouflent  en  avant ,  les  allongent, 
Scies  ouvrent,  ou  par  une  douce fuppuration,féparent 
des  parties  vivantes  les  extrémités  des  vaifl’eaux  en¬ 
tièrement  delTéchées ,  Sc  mortes.  Mais  ces  vailTeaux 
n’étant  plus  afTujettis  par  la  peau  qui  les  contenoit , 
la  force  du  liquide  qui  afflue  les  allonge  Sc  les  élevé 
infenfiblement ,  Sc  leurs  embouchures  étant  pour  lors 
ouvertes,  ils  verfent  leur  liquide  dans  la  cavité  de  la 
plaie,  de  là  vient  que  toute  la  fuperficie  de  la  plaie 
paroît  humeétée  de  pus,  Sc  hériffiée  de  petites  papil¬ 
les  qui  s’élèvent  infenfiblement  de  plus  en  plus  ,  Sc 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  extrémités  pulpeu- 
fes  des  petits  vailTeaux  qui  croilTent,  Sc  lorfque  cela 
fe  fait  également  dans  tout  le  contour  de  la  plaie,  les 
embouchures  des  petits  vailTeaux  croiffans  fe  rencon¬ 
trent  mutuellement  ,  s’appliquent  Sc  fe  réunifient  , 
ainfi  renaît  la  fubftance  perdue  dans  la  plaie.  Si  le 
Chirurgien,  après  que  la  plaie  efl:  une  fois  dépurée, 
s’avife de  déterger  tous  les  jours  cet  amas  de  mucofité 
fourni  par  les  vaiffeaux  renaifians,  il  détruit  ce  qui  de- 
voit  réparer  la  déperdition  ;  ce  qui  retarde  la  guérifon  , 
Sc  efl:  caufe  que  la  fuperficie  de  la  plaie  dégénéré  en  ul¬ 
céré  fordide.  Ainfi  tout  ce  que  peut  l’art  pour  la  régé¬ 
nération  de  la  fubftance  perdue  dans  la  plaie,  efl:  de 
procurer  aux  vailTeaux  Sc  aux  liquides  qui  y  fluent  les 
qualités  que  requiert  une  bonne  fanté  ,  Sc  que  le  mou¬ 
vement  du  liquide  qui  circule  dans  les  vailTeaux  ne 
foit  ou  trop  lent,  ou  trop  violent;  la  nature  du  corps 
humain  fait  tout  le  relie  ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 

Mais  cette  réunion  paroît  fe  faire  par  l’appofition  de 
fubftance,  Sc  non  par  l’interpofition  de  quelque  fuc 
agglutinatif,  qui  uniroit  ainfi  qu’une  colle  les  extré¬ 
mités  séparées  des  petits  vailTeaux.  Car  nous  voyons 
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les  vailTeaux  dépouillés  de  la  peau,  Se  de  l’épiderme, 
s  unir  fur  le  champ  1  un  a  1  autre  s’ils  font  contigus. 
Par  exemple ,  on  a  vu  les  bords  des  paupières  étant 
excoriés  fe  coller  1  un  a  1  autre  en  une  nuit ,  au  point 
qu’il  a  fallu  fe  fèrvir  de  la  lancette  pour  les  divifer  i 
Sc  des  doigts,  reliés  contigus  après  que  Wépiderme  en 
eut  été  emporté  par  une  brûlure  de  poudre  à  canon  ,  fe 
coller  fortement  enfemble  tant  eft  grand  l’effort  des 
extrémités  ouvertes,  des  vailTeaux,  pour  s’aggluti-> 
neravec  leurs  femblables ,  lorfqu’ils  font  devenus  voi- 
finSi 

A  mefure  que  toutes  ces  chofes  fe  font  enfemble,  Sc  éga¬ 
lement  de  tous  les  points  du  fond ,  Sc  des  côtés  d<f 
la  plaie,  fa  cavité  fe  remplit,  en  s’étendant  de  tou¬ 
tes  parts  vers  le  centre  ,  de  matières  folides  Sc  li¬ 
quides  ,  femblables  à  celle  dont  il  s’étoit  fait  dé¬ 
perdition. 

Si  routes  les  extrémités  des  petits  vailTeaux  font  égale-* 
ment  ouvertes  dans  le  fond  ,  Sc  dans  les  côtés  de  la 
plaie,  le  mouvement  des  humeurs  dans  les  vailTeaux 
agit  avec  une  égale  force  fur  eux  tous.  Or  fila  réfiftan- 
ce  n’ell  pas  plus  grande  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre  ,  l’allongement  des  vailTeaux  fe  fera  également 
en  tout  point  :  mais  fi  la  laxité  eft  plus  grande  en  quel¬ 
que  endroit  que  partout  ailleurs  ,  les  vaiffeaux  s’y  al¬ 
longeront  Sc  s’y  diftendront  davantage ,  ce  qui  donne¬ 
ra  lieu  a  une  excroilTance  fongueufe ,  qui  en  compri¬ 
mant  les  vailTeaux  voifins  empêchera  la  confolidation 
de  la  plaie  de  fe  faire  également.  Mais  lorfque  les  vaif- 
feaux  étant  ainfi  allongés  dans  tout  le  contour  de  la 
plaie ,  fe  rencontrent  Sc  s’unifient ,  ils  recouvrent  leur 
première  ftruéture  au  moyen  de  quoi  s’opère  la  répa¬ 
ration  de  la  fubftance  que  le  corps  avoit  perdue.  Mais 
eft-U  certain  que  les  parties  renouvellées  foient  entiè¬ 
rement  les  mêmes  qu’avant  la  bleffure  ?  Tous  les  phé¬ 
nomènes  du  moins  femblent  l’aflùrer,  Sc  l’expérience 
nous  apprend  que  les  vailTeaux  fanguins  les  plus  épais, 
ainfi  que  les  vailTeaux  tranfparens  les  plus  ténus  font 
les  mêmes  qu’auparavant.  Car  fi  l’on  enleve  rudement 
avec  un  linge  cette  mucofité  des  vaiffeaux  renaifians, 

■  amafiée  dans  la  cavité  de  la  plaie  ;  il  en  fort  du  fang 
rouge.  Si  on  l’enleve  légèrement ,  il  en  fort  un  liquide 
ténu  ;  mais  fi  l’on  applique  deffus  une  feuille  de  métal 
très-polie ,  ou  un  miroir ,  l’humidité  forme  fur  la  fup- 
perficiepolie  de  ce  corps  une  tachequi  fe  diffipe  promp- 
ment  fans  qu’il  relie  aucune  faleté  ;  ce  qui  prouve  ina- 
nifellement  qu’il  y  a  même  dans  cette  nouvelle  fubf¬ 
tance  des  vaiffeaux  ouverts  qui  contiennent  Sc  laifienf 
échapper  un  liquide  très-fubtil,  d’où  l’on  conclut  qu’ou¬ 
tre  les  vaiffeaux  fanguins,  Sc  les  petits  vaiffeaux  exha- 
lans,il  s’y  trouve  encore  des  claffes  intermédiaires 
de  vailTeaux  décroiffans. 

Cependant  cette  régénération  de  la  fubftance  perdue  dans 
le  corps  humain  eft  bornéerrar  on  n’a  jamais  vu  renaître 
même  le  dernier  article  du  doigt.Les  vaiffeaux  par  leur 
concrétion  forment  une  cicatrice  à  la  fuperficie  de  la 
plaie  :  mais  la  partie  relie  mutilée  toute  la  vie.  On  voit 
par-là  que  la  lubllance  perdue  du  corps  peut  fe  réparer, 
lorfque  les  vaiffeaux  s’allongeant  des  bords  de  la  plaie 
version  centre  peuvent  fe  rencontrer  Sc  s’unir.  Mais 
lorfqu’il  ellquellion  de  régénérer  par  un  fimpleallon- 
gement  des  vaiffeaux  de  la  partie  mutilée  ,  tant  dépar¬ 
ties  organiques  qui  ont  été  coupées,  la  nature  n’y  peut 
fuffire ,  Sc  revêt  fimplement  la  partie  qui  relie  d’une 
bonne  cicatrice.  Cependant  les  Philofophes  ont  lieu 
d’être  furpris  que  la  nature  refufe  aux  hommes  cequ’el- 
le  accorde  aux  autres  animaux.  Les  habitansdes  riva¬ 
ges  de  la  mer  affuroient  que  les  pattes  rompues  ou  en 
tierement  féparées  du  relie  du  corps,  renaiffoient aux 
écreviffes  Sc  aux  cancres  de  mer.  Les  Savans  regar- 
doient  cela  comme  des  contes  Sc  des  fables  de  bonnes 
gens. 

Cependant,  M.  Reaumur,  Mémoires  de  ï  Académie  de/ 
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Sciences ,  1712.  à  qui  nous  fommes  redevables  de  tant 
de  belles  découvertes  dans  i’hiftoire  des  animaux  ,  en  a 
reconnu  la  vérité. 


Il  coupa  à  un  écreviffe  de  mer  l’une  de  ces  grandes  pinces 
qui  lui  feryent  à  fe  faifir  de  fa  proie  &  à  la  tenir  avec 
tant  de  force;  &  le  lendemain  ou  le  furlendemain  ,  il 
vit  que  la  plaie  qu’il  avoit  faite  étoit  couverte  d’une 
petite  membrane  rougeâtre  ;  quelques  jours  enfuite  la 
fuperficie  plane  de  cette  membrane  devint  convexe. 
Le  milieu  de  cette  membrane  s’éleva  à-peu-près  dans 
te  centre  en  forme  de  cône,  lequel  au  bout  de  dix  jours 
avoit  bien  trois  lignes  géométriques  de  longueur.Cet- 
te  petite  membrane  élevée,  de  rouge  qu’elle  étoit ,  de¬ 
vint  blanche,  8c  ce  qu’il  y  avoit  de  rouge  à  fon  extré¬ 
mité  s’en  alla.  Cette  petite  membrane  renfermoit  dès- 
lors, de  façon  à  pouvoir  les  diftinguer  les  principes  de  la 
partie  renaiffante.  Quatre  ou  cinq  femaines  après  cette 
petite  membrane  qui  la  contenoit  le  rompt  ,  8c  la  partie 
renouvellée  paroît  à  découvert;  mais  elle  eft  encore 
molle.  Cependant  au  bout  de  quelques  jours  le  tégu¬ 
ment  s’offifie ,  8c  eft  auffi  dur  que  celui  de  la  partie  cou¬ 
pée  ,  8c  ce  membre  renouvellé  ne  différé  de  celui  qui 
eft  coupé  ,  qu’en  ce  qu’il  eft  d’abord  plus  petit:  mais 
il  croît  peu-à-peu,&  devient  enfin  auffi  parfait  que  celui 
qui  a  été  coupé,  ainfi  qu’on  l’a  vu  par  des  expériences 
réitérées  faites  fur  ces  animaux  ,  leur  coupant  les  pin¬ 
ces  ,  les  pâtes,  les  cornes,  à  différentes  diftances  du 
tronc.  Cette  partie  ainfi  renée,  étant  coupée,  il  en  re¬ 
naît  encore  une  autre  femblable  aux  deux  premières  , 
8c  il  n’y  a  point  encore  d’expérience  qui  prouve  que 
cette  vertu  de  réproduire  de  nouveaux  membres  puiffe 
s’épuifer  dans  cet  animal.  Ainfi  voyons-nous  dans  la 
Phyfique,  que  des  obfervations  fingulieres  nous  four- 
niffent  quantité  de  connoiffances,  mais  que  des  con- 
clufions  générales  tirées  d’un  petit  nombre  d’expérien¬ 
ces  avérées  nous  trompent  fort  fouvent. 


Il  faut  donc  pour  que  cela  fefaffe,  que  le  bleffé  ,  i°.vive 
d’alimens  qui  rendent  le  chyle ,  le  ferum  du  fang 
louables  8c  la  matière  de  la  nutrition  douce  8c  glu- 
tineufe,  d’alimens  peu  difpofés  à  la  putréfaction, 
aifés  à  digérer  ,  8c  à  fe  convertir  en  notre  propre 
fubftance  ,  qu’il  ufe  furtout  des  décodions,  de 
matières, farineufes ,  crues ,  fermentées  d’émul- 
fions,  de  lait,  de  bouillons,  de  fruits  mûrs  cuits, 
de  légumes  doux  pris  fouvent  8c  en  petite  quantité 
chaque  fois,  8c  qu’il  évite  la  réplétion  ,  la  faim  8c 
la  foif. 


Tout  ce  qui  fera  régénéré  de  la  fubftance  perdue  du  corps 
doit  avoir  été  réparé  par  les  liquides  apportés  dans  la 
plaie.  Mais  nos  liquides  qui  fluent  dans  nos  vaiffeaux, 
font  ou  crus  ,  provenans  d’alimens  introduits  qui  ne 
font  point  encore  entièrement  convertis  en  notre  fubf¬ 
tance  ;  ou  tels  que  s’étant  dépouillés  de  leur  nature 
étrangère  à  la  notre  ,  ils  aient  par  la  force  des  vaif 
féaux  &  des  vifeeres  pris  toutes  les  qualités  des  hu¬ 
meurs.  Le  chyle  fait  des  alimens  introduits  ,  par  les 
vifeeres  chylificatoires ,  circule  avec  le  fang  pendant 
plufieurs  heures  dans  les  vaiffeaux ,  ainfi  que  Lower 
nous  l’a  démontré  par  fes  expériences  :  ainfi  cette  ma¬ 
tière  chyleufecrue  fera  auffi  portée  avec  les  autres  hu¬ 
meurs  dans  l’endroit  de  la  plaie,  8c  en  plus  grande 
quantité  même  que  dans  les  autres  parties ,  parce  qu’il 
fe  trouve  moins  de  réfiftance  dans  l’endroit  de  la  plaie  ; 
d’où  l’on  a  remarqué  dans  les  larges  plaies,  que  pref- 
que  toute  la  matière  propre  à  la  nutrition  fortoit ,  & 
que  le  corps  étant  par  conféquent  privé  de  nourriture 
périffoit  d’un  marafme  lent.  Si  donc  on  n’a  point  atten¬ 
tion  de  faire  obferver  au  malade  un  régime  convena¬ 
ble,  au  moyen  duquel  le  chyle  formé  des  alimens  foit 
d’une  qualité  douce  8c  louable  ;  l’acreté  du  chyle  irri¬ 
tera  tous  les  jours  la  plaie,  8c  rendra  la  guérifon  plus 
difficile.  Car  il  ne  s’agit  ici  que  des  plaies  de  quelque 
conféquence  ;  les  plaies  légères  ne  demandent  point 
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tant  de  précaution  :  de  plus  les  orifices  ouverts  épan¬ 
chent  dans  la  cavité  de  la  plaie  une  grande  quantité  de 
liquide  qui  fe  convertit  en  bon  pus  ,  fa  partie  la  plus 
ténue  fe  diffipant  ou  étant  repompée.  Si  donc  le  chyle 
8c  le  fang  apportés  dans  la  plaie  proviennent  d’alimens, 
qui  de  leur  nature  tendent  trop  à  la  putridité  ;  les  hu¬ 
meurs  épanchées  croupiffent ,  8c  féjournant  dans  un 
lieu  chaud  dégénèrent  en  un  ichor  putride  ,  5c  ne  fe 
convertiront  point  en  bon  pus.  Il  faut  donc  interdire 
au  bleffé  de  tels  alimens  :  mais  comme  le  repos  eft 
nécelfaire  aux  bleffés,  8c  que  le  mouvement  mufculaire 
&  l’exercice  du  corps  contribuent  le  plus  à  convertir 
les  alimens  crus  en  notre  fubftance.  (  Voy.  l’art.  Fibra.) 
il  eft  évident  qu’ils  ne  doivent  point  fe  nourrir  d’ali¬ 
mens  difficiles  à  digérer;  mais  qu’ils  doivent  faire  ulà- 
ge  de  ceux  qui  peuvent  fe  digérer  &fe  convertir  le  plus 
aifément  en  notre  fubftance  ;  autrement  il  fe  porte 
dans  la  plaie  une  grande  quantité  d’humeurs  crues,  8c 
peu  de  cuites  :  or  les  alimens  cuits  8c  convertis  en  no¬ 
tre  nature  ,  peuvent  feuls  régénérer  la  fubftance  qui 
manque  dans  la  plaie. 

Voici  le  détail  de  ceux  qui  par  la  douceur  de  leur  nature 
8c  par  leur  facilité  à  s’affimiler ,  font  les  plus  convena¬ 
bles  en  pareille  occafion. 

L’avoine  ,  l’orge,  le  blé  farrafin  ,  le  riz,  Sec.  cuits  dans 
l’eau,  ou  dans  du  bouillon ,  fourniffent  cette  nourritu¬ 
re  douce  8c  facile  à  s’affimiler ,  8c  en  même  -  tems  peu 
difpofée  à  la  putréfa&ion.  Leur  farine  donne  une  ex¬ 
cellente  nourriture,  en  la  laiffant  fermenter  un  peu; 
car  on  détruit  ainfi  la  vifeofité  farineufe  de  ces  alimens. 
Le  pain,  par  conféquent  bien  fermenté,  furtout  le  bif- 
cuit  ;  les  bouillons  de  viande  8c  dont  on  a  tiré  toute  la 
graille ,  font  d’excellent  ufage.  Les  émulfions  faites 
avec  des  femences  farineufes  très-molles,  broyées  avec 
de  l’eau ,  ont  prefque  déjà  la  nature  du  chyle.  Le  lait 
coupé  avec  une  égale  quantité  d’eau  en  hiver  ,  &  une 
plus  grande  en  été ,  pourra  fervir  de  boiffon  ordinaire. 
Les  fruits  mûrs  d’été  fout  d’une  grande  utilité  tant  par¬ 
ce  qu’ils  font  gracieux  au  goût ,  que  parce  qu’ils  pro¬ 
curent  un  rafraîchiffement  falutaire.  On  les  fait  cuire 
un  peu  afin  de  leur  ôter  toutes  leurs  flatuofités.  Tous 
les  légumes  tendres  tels  que  font  les  laitues,  l’endive  , 
les  épinars ,  le  chervi ,  La  feorfonere ,  le  daucus ,  le  cer- 
cifie ,  les  panais  cuits  dans  du  bouillon ,  font  tous  ali¬ 
mens  fort  bons. 

Mais  quoique  toutes  ces  chofesfoient  falutaires,  la  quan¬ 
tité  deviendroit  nuifible  ,  fi  l’on  en  prenoit  trop  à  la 
fois  ;  car  le  corps  du  bleffé  qui  eft  fans  mouvement,  en 
feroit  accablé ,  il  fe  mêleroit  au  fang  une  grande  quan¬ 
tité  de  chyle  cru,&  l’état  de  la  plaie  changeroit.  Mais 
fi  l’on  difpofe  la  quantité  de  ce  qu’on  doit  prendre  d’a¬ 
limens  ,  de  façon  que  l’on  en  prenne  peu  toutes  les 
deux  heures;  cette  petite  quantité  s’aflimilera  facile¬ 
ment  ,  &  les  humeurs  qui  font  apportées  dans  la  plaie 
auront  prefque  toujours  les  mêmes  propriétés  :  mais 
lorfqu’on  n’en  prend  que  deux  fois  par  jour,  une  grande 
quantité  à  chaque  fois ,  le  fang  fe  portera  à  la  plaie  dans 
un  tems  chargé  de  beaucoup  de  chyle  cru  ,  &  dans  un 
autre  mêlé  d’un  chyle  perfeétionné  ,  qui  lui  donnera 
une  qualité  différente,  &  ce  changement  alternatif  de 
fang  troublera  l’état  de  la  plaie  :  il  faut  autant  éviter 
la  faim ,  que  la  trop  grande  réplétion  ;  car  elle  avertit 
lorfqu’elle  fe  fait  fentir ,  que  le  corps  a  befoin  d’une 
nouvelle  nourriture  ,  &  toutes  les  humeurs  deviennent 
plus  acres,  &  tendent  à  la  putridité,  à  moins  qu’elles 
neloient  adoucies  par  un  nouveau  chyle  bien  condi¬ 
tionné  ;  l’urine  acre  8c  un  peu  putride  de  ceux  qui  ont 
jeûné  long-tems  ,  ainfi  que  leur  haleine  cadavéreufe, 
dénotent  cette  dégénération  des  humeurs  :  mais  on  doit 
particulièrement  prendre  garde  que  le  bleffé  n’endure 
point  de  foif;  car  la  foif  dénote  la  féchereffe  du  corps , 
une  acreté  mêlée  aux  liqueurs,  ou  leur  jmméabilité  : 
or  tous  ces  vices  font  tout- à-fait  contraires  à  une  plaie , 
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puisqu’il  eft  abfolument  néccffaire  pour  la  régénéra¬ 
tion  de  ce  qui  eft  perdu,  que  la  plaie  foi t  également 
humide  partout ,  que  les  liquides  puillent  palier  faci¬ 
lement,  5c  qu’ils  fuient  d’une  nature  douce.  Il  faut 
par  conféquent  faire  ufage  d’alimens  humides,  &  de 
liqueurs  douces  ,  prifes  en  quantité;  qui  humetteront 
le  corps  dans  toutes  fes  parties  ,  rendront  les  liquides 
plus  fluides  8c  plus  coulans:&  alors  cette  acreté  nui- 
fible  étant  délayée  par  unegrande  quantité  de  liqueurs, 
perdra  fa  force  8c  fortira  du  corps  par  les  fueurs  8c  les 
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urines. 

On  juge  fur  la  connoiffance  qu’on  a  du  tempérament  du 
malade,  de  fon  habitude,  de  la  faifon  ,  8c  delà 
complication  de  la  plaie ,  lequel  de  ces  alimens 
lui  convient  8c  comment  on  doit  le  préparer. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  le  régime  de  vie  varie 
félon  la  différente  conftitution  du  malade, ce  qui  fait 
qu’on  n’en  peut  point  établir  de  réglé  certaine. Et  lorf- 
qu’il  arrive  en  tems  de  guerre  ,  un  grand  nombre  de 
bleffés  dans  les  Hôpitaux ,  8c  qu’on  leur  donne  à  pref- 
que  tous  les  mêmes  alimens ,  il  en  périt  un  grand  nom¬ 
bre  que  l’on  auroit  pu  rétablir  ;  car  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  en  ce  cas  elt  de  conferver  au  bleifé  ce  qui  lui 
refte  de  fanté, ou  de  la  rétablir  fi  elle  manque:  mais  cha¬ 
que  homme  a  fa  fanté  particulière  ;  de-là  vient  que  des 
corps  ,  quoique  différant  beaucoup  les  uns  des  autres 
^>ar  leurs  fluides  &  leurs  folides,  peuvent  cependant 
être  fains  chacuns  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  fanté  de 
tempérament,  8c  à  quoi  il  faut  par  conféquent  faire 
une  extreme  attention  ;  car  les  Médecins  diftinguent 
par  des  fignes  particuliers  les  tempéramens  chauds  & 
froids,  humides  &  fecs,  bilieux,  fanguins,  phlegma- 
tiques  ,  atrabilaires  ;  Sc  ils  remarquent  qu’il  faut  pour 
conferver  à  chacun  fa  fanté  dans  toute  fa  perfe&ion , 
un  régime  tout  différent  8c  fouvent  même  oppofé. 
Lors,  par  exemple ,  que  l’on  connoît  le  tempérament 
du  malade  pour  être  froid  ,  aqueux ,  l’on  doit  éviter  les 
boiffons  lentes  &  délayantes,  &  ne  faire  ufage  que  d’a¬ 
limens  corroboratifs  Sc  irritans  :  mais  fi  les  humeurs 
font  denfes  &  compares  ,  les  parties  folides  refferrées 
Sc  fermes ,  l’on  dit  que  le  tempérament  elf  chaud  Sc  fec, 
Se  les  alimens  qui  auroient  nui  dans  le  premier  cas  , 
font  ceux  qu’il  faut  adminiftrer  dans  celui-ci  ;  il  en  eft 
de  même  de  tous  les  autres  tempéramens. 

œ  Les  gens  replets  d’une  complexion  molle  ,  Se  qui  ont 
«  un  teint  rouge  ,  doivent  vivre  la  plus  grande  partie 
«  de  l’année  d’alimens  fecs,  parce  qu’ils  font  d’un  tem- 
«rpérament  humide  :  les  gens  vigoureux,  d’un  teint 
«  maigre  &  jaune,  doivent  plus  fréquemment  faire  ufa- 
«  ge  d’alimens  humides  ;  car  ces  fortes  de  corps  font 
«  fecs.  »  Hippocrate  ,  de  Salubri  vicias  ratione. 


Mais  la  différence  des  fâifons  exige  un  différent  genre  de 
vie  dans  le  même  homme  ;  car  les  humeurs  dégénè¬ 
rent  très -promptement  en  été,  Sc  fort  lentement  en 
hiver.  Et  en  effet ,  la  chair  des  animaux  qui  fe  confer- 
veen  hiver  pendant  plufieurs  fèmaines  fans  fe  corrom¬ 
pre  tend  en  fort  peu  de  jours  à  la  putridité  pendant  les 
chaleurs  de  l’été.  C’eft  pourquoi  les  fàges  Médecins 
de  l’antiquité  ,  ont  eu  foin  d’impofer  un  genre  de  vie 
tout  différent,  félon  les  différentes  faifons;  ils  ordon¬ 
naient  en  hiver  de  manger  beaucoup  ,  de  boire  du  vin 
pur,  mais  en  petite  quantité ,  d’ufer  de  peu  de  légu¬ 
mes  ,  8c  feulement  de  ceux  qui  rechauffent  8c  detfe- 
chent,  8c  de  ne  manger  des  viandes  que  rôties  :  8c  ils 
recommandoient  en  été  de  boire  beaucoup ,  mais  de 
ne  point  boire  de  vin  pur;de  manger  des  viandes  bouil¬ 
lies,  8c  beaucoup  de  légumes  tendres.  Au  printems,  ils 
augmentoient  infenfiblement  la  boiffon  ;  mais  ils  la 
trempoient  davantage  ;  ils  fubftituoienr  le  bouilli  au 
rôti,  ils  diminuoient  la  quantité  du  manger,  n’en  re¬ 
tranchant  que  peu-à-peu  afin  qu’il  ne  fe  fît  point  fu- 
bitement  un  grand  changement  dans  le  corps ,  5c  ils 


continûment  de  cette  façon  jufqu’au  régime  convena- 
e  en  été.  En  automne ,  ils  augmentoient  la  quantité 
desalimens  ;  mais  ils  diminuoient  la  boifton,  y  faifant 
moins  mettre  d’eau  ;  l’augmentant  ainfi  par  degré  iuf- 
qu  au  point  ou  il  faut  qu’elle  foit  en  hiver.  Or  comme 
les  combats  fe  donnent  plus  fréquemment  en  été,Sc  que 
1  on  ne  donne  alors  aux  bleffés  ,  que  des  bouillons  de 
viandes,  fouvent  ils  tombent  dans  une  extreme  lan¬ 
gueur,  8c  défirent  ardemment  des  breuvages  un  peu 
acides,  8c  des  fruits  mûrs ,  qu’on  leur  défend  cepen¬ 
dant  quelquefois.  t 

Il  faut  encore  varier  le  régime ,  félon  les  différens  âges  , 
comme  il  eft  aifé  de  le  concevoir. 

\J  habitude >  que  1  on  a  raifon  de  regarder  comme  une 
fécondé  nature  ,  ne  doit  pas  non  plus  être  négligée 
en  pareil  cas  :  fi  un  vigoureux  payfan  accoutumé  à 
vivre  de  pain  noir  5c  dur,  5c  de  viandes  fumées  Se  fa¬ 
ites ,  afin  de  mettre  fon  corps  en  état  de  foutenir  les 
pénibles  travaux  journaliers  ,  venoità  tomber  malade , 
5c  fe  trouvoit  contraint  de  ne  vivre  que  de  bouil¬ 
lons,  il  tomberoit  promptement  en  langueur.  L’on 
pourroit  par  conféquent  donner  à  cet  homme  des  ali¬ 
mens  folides,  5c  il  feroit  même  néceffaire  de  le  faire. 

«  Quand  les  alimens ,  dit  Hippocrate  ,  Aph.  50.  Sett.  2. 

“  auxquels  on  eft  accoutumé  depuis  long-tems,feroient 
“  plus  mauvais  que  ceux  auxquels  on  n’eft  point  accou- 
«  tumé,  ils  caufent  pour  l’ordinaire  moins  d’incommo- 
«  dité.  »  Mais  il  s’explique  plus  au  long  dans  fon  Livre, 
de  Vicia  acutorum,  lorfqu’il  dit  que  les  hommes  fup- 
portent  plus  facilement  les  alimens  auxquels  ils  font 
accoutumés  ,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  bons  de 
leur  nature,  Sc  qu’ils  font  au  contraire  incommodés 
des  alimens  auxquels  ils  ne  font  point  accoutumés , 
quoiqu’ils  foient  bons.  Il  affure  qu’il  en  eft  de  même 
des  boiffons;  ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  de  la  prudence 
du  Médecin  de  donnerquelque  chofe  àl’habitude,  mal¬ 
gré  que  cela  foit  quelquefois  contraire  aux  réglés  de 
l’art. 

A  la  complication  du  mal.  Il  n’a  été  parlé  jufqu’ici  de  ces 
différens  régimes  qu’entant  qu’ils  font  applicables  à 
un  bleffé  fain  d’ailleurs.  Mais  fi  le  bleffé  étoit  attaqué 
avant  fa  bleffure,  d’une  cacochymie  confidérable  ,  ou 
que  la  bleffure  fût  accompagnée  d’un  autre  maladie; 
on  doit  pour  lors  établir  un  régime  de  vivre  contraire 
à  cette  dégénération  d’humeurs  que  la  maladie  ou  la 
cacochymie  qui  accompagnent  hplaie, donnent  lieu  de 
craindre.  S’il  y  a  ,  par  exemple,  cacochymie  putride, 
fcorbutique,  ou  que  les  alimens  tournent  en  putridité 
en  conféquence  d’une  grande  fievre  ,  nous  ne  faifons 
prefque  ufage  que  de  fubftances  laiteufes,  d’avoine, 
de  riz,  Sec.  des  fruits  d’été  tirans  fur  l’acide  ;  nous  nous 
abftenons  de  viandes ,  de  bouillons  de  viandes ,  d’œufs, 
8cc.  Si  le  corps  eft  totalement  rempli  d’une  mucofité 
inaélive,  nous  ranimons  les  forces  avec  des  viandes 
rôties  ,  du  vin ,  des  aromates  ,  Sec. 

Toutes  ces  chofes  étant  parfaitement  connues ,  Sc  compa¬ 
rées  entre  elles,  on  juge  quelle  forte  d’alimens  Sc  de 
boiffons  il  convient  a’adminiftrer  ,  5c  comment  on  doit 
les  préparer;  car  les  différentes  préparations  du  même 
aliment  lui  donnent  des  qualités  bien  différentes.  La 
viande  de  veau  nouvellement  cuite  fait  un  bouillon 
que  l’on  peut  donner ,  quand  même  il  y  auroit  à  crain¬ 
dre  une  dégénération  d’humeurs ,  furtout  après  y  avoir 
ajouté  un  peu  de  fuc  de  citron  :  mais  fi  l’on  fait  cuire 
la  même  chair  après  être  reftée  pendant  quelques  jours 
expofée  à  l’air  ,  elle  donnera  une  boiffon  qui  fe  putré¬ 
fiera  promptement  ;  cette  même  chair  tend  à  la  putri¬ 
dité  encore  davantage  lorfqu’elle  eft  rôtie.  La  force 
du  feu  ayant  augmenté  l’acreté  de  fes  fels  5c  de  fon 
huile  :  les  fubftances  farineufes  crues  font  nuifibles  aux 
perfonnes  attaquées  d’une  pituite  froide  ;  cependant 
elles  peuvent  en  faire  ufage  lorfqu’elles  font  fermen¬ 
tées.  11  en  eft  de  même  de  quantité  d’autres  prépara¬ 
tions  des  alimens. 


9U 


V  U  L 


V  U  L 


956 


On  doit  éviter  toute  acreté ,  parce  qu’elle  augmente  trop 
la  circulation  ;  le  vin, les  Tels,  les  aromates,  les 
acides,  les  légumes  acres  font  par  conféquent  nui- 

v  fibles  à  la  cure  desplaies. 

Nos  humeurs  étant  d’une  nature  fi  douce  en  état  de  fan- 
té,  qu’une  goûte  de  fang,  Sc  de  toutes  les  autres  li¬ 
queurs  qui  en  font  féparées  (  fi  vous  en  excepté  la  bile 
&  l’urine  qui  doivent  leur  acreté  8c  leur  acrimonie  à 
leur  féjour  &  à  leur  croupilfement  )  tombant  fur  l’œil 
n’y  caufe  aucune  douleur;  8c  devant fervir  au  moyen 
de  leur  accès  à  la  plaie ,  à  en  réparer  la  déperdition  ;  on 
voit  qu’il  eft  extrêmement  avantageux  de  ne  donner 
que  des  alimens  qui  ne  contiennent  en  foi  rien  d’acre  , 
rien  d’irritant ,  Sc  qui  ne  puiflent  pas  facilement  fe  con¬ 
vertir  en  une  nature  acre;  car  les  alimens  acres  font 
nuifibles  en  ce  qu’étant  apportés  crus  dans  la  plaie  , 
ils  irritent  ces  endroits  ,  &  parce  qu’ils  donnent  un 
plus  grand  mouvement  aux  humeurs  en  conféquence 
de  leur  vertu  irritante,  ce  qui  augmente  par  confé¬ 
quent  l’impétuofité  du  liquide  vital,  dans  les  tendres 
vailfeauxqui  renaiffentdans  la  plaie  \  de-là  vient  qu’ils 
dégénèrent  fouventen  une  chair  fongueufe;  ou  les  pe¬ 
tits  vailfeaux  étant  obftrués,  en  conféquence  de  l’in¬ 
flammation,  née  de  l’augmentation  du  mouvement, 
il  ne  fe  fait  plus  de  perfpiration  parla  fuperficiede  la 
plaie  ,  ce  qui  en  retardera  auffi  la  guérifon  ;  car  il  fau¬ 
dra  que  cette  fubllance  foit  féparée  toute  entière  par 
une  nouvelle  fuppuration. 

Ainfi  tous  les  irritans,  quelques  bonnes  qualités  qu’on 
leur  prête  ,  nuiront  par  leur  nature  à  la  plaie,  enfup- 
pofant  que  le  corps  du  bleffë  foit  fain  :  mais  fl ,  par 
exemple,  il  y  avoit  en  même  -  tems  une  cacochymie 
putride, les  alimens  acides  bien  loin  d’être  nuifibles, 
feroient  au  contraire  d’un  grand  fecours  ;  cependant 
on  ne  doit  pas  penfer  que  quelques  grains  de  fel  ou 
quelques  gouttes  de  fuc  de  citron  que  l’on  met  dans 
le  bouillon  puiflent  être  nuifibles  ;  car  l’une  de  ces 
deuxchofes  mife  en  petite  quantité  pourra  empêcher 
qu’il  ne  dégénéré  trop  facilement  en  putridité,  8c 
ne  fera  jamais  cependant  l’effet  d’un  irritant  ;  &  fi 
l’on  ne  met  pas  quelque  chofe  de  femblable  dans  le 
bouillon  des  blefles  ,  ils  s’en  dégoûteront  bien-tôt. 

Il  ne  faut  pas  pour  la  même  raifon  faire  ufage  du  vin,  à 
moins  que  les  forces  trop  abattues,  ou  l’habitude,  n’en 
ordonnent  autrement  :  car  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  font  journellement  ufage  du  vin  ,  ou  de  quel¬ 
ques  autres  liqueurs  fpiritueufes;  or  fi  on  le  Retranche 
à  ces  gens-là  ,  ils  tombent  promptement  en  langueur , 
8c  toutes  les  fondions  de  leur  corps  font  dérangées  ; 
raifon  pourquoi  on  doit ,  en  parei  1  cas ,  leur  donner  un 
peu  de  vin  ou  pur,  ou  trempé ,  félon  que  la  langueur 
des  forces  ou  l’habitude  le  requiert. 

Les  bouillons  trop  épais  ou  trop  gras ,  les  plantes  alka- 
lefcentes,  le  creflon,  le  chou,  le  raifort  8c  autres 
femblables  qui  fe  putréfient  aisément ,  font  auffi 
nuifibles. 

ïl  ne  fuffit  pas  de  prendre  garde  à  la  nature  que  les  ali¬ 
mens  ont  en  les  prenant ,  mais  il  faut  encore  avoir 
égard  au  changement  qu’ils  peuvent  recevoir  de  la 
chaleur  du  corps  8c  du  féjour  qu’ils  y  font.  Car,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-devant ,  les  humeurs  nourricières  qui 
proviennent  des  alimens  qu’on  a  pris  ,  font  apportées 
vers  la  plaie,  8c  tombent  en  partie  par  les  vailfeaux  ou¬ 
verts  dans  la  cavité  de  la  plaie.  Or  ,  fi  les  alimens  in¬ 
troduits  font  trop  enclins  de  leur  nature  à  la  putridité, 
il  eft  à  craindre  que  les  humeurs  qui  abordent  à  la 
plaie  ne  fe  convertilfent  pas  en.bon  pus ,  mais  qu’elles 
dégénèrent  en  un  ichor  putride.  Or  ,  comme  les  poif- 
fons  ,  particulièrement  ceux  de  mer,  fe  putréfient 
aisément,  8c  que  l’on  ne  peut  pas  en  ufer  qu’ils  ne 
foient  très-falés,  on  doit  par  conséquent  s’en  abftenir. 
Les  bouillons  fort  épais ,  les  gelées  faites  de  raclure  de 
corne  de  cerf  ou  d’ivoire  ,  acquièrent fouvent  en  Eté, 


dans  l’efpace  de  24  heures,  une  fluidité  putride.  Joi¬ 
gnez  que  ces  boüillons  trop  épais  chargent  le  ventre 
8c  ne  ie  digèrent  pas  parfaitement. 

Il  4e  trouve  quelques  plantes  qui  font  de  telle  nature, 
que,  venant  d’elles-mêmes  à  fe  corrompre, elles  ne  tour¬ 
nent  point ,  comme  quantité  d’autres,  en  acide  ,  mais 
fe  réfolvent  en  un  alcali  huileux,  fétide  ,  volatil.  On 
trouve  même  dans  quelques-unes ,  fans  qu’il  ait  précé¬ 
dé  de  putridité  ,  un  fel  acre,  alcali,  volatil ,  comme 
dans  les  raiforts  ,  la  moutarde  ,  le  creflon ,  8c c.  Toutes 
ces  chofes  font  nuifibles  à  la  plaie,  parce  qu’elles  ten¬ 
dent  trop  à  la  putridité, &  qu’elles  irritent  parleur  acreté 
ftimulante.  Il  y  a  beaucoup  plus  à  craindre  des  plantes 
qui  font  portées  à  la  putridité,  parce  que  nos  humeurs 
tendent  de  leur  nature  à  une  dégénération  putride: 
mais  les  végétaux  qui  de  leur  nature  dégénèrent  en 
acide  ,  réfiftent  à  la  dégénération  fpontanée  de  nos 
humeurs  ,  au  lieu  que  les  premiers  y  contribuent.  On 
trouve  à  l’article  Alcali  le  catalogue  des  plantes  alca- 
lefcentes  qui  nuiroienten  pareil  cas. 

Il  faut  s’interdire  tout  ce  qui  ne  fe  change  pas  facilement 
en  chyle  ou  en  fang  ,  telles  font  les  matières  en¬ 
durcies  par  le  fel ,  la  fumée ,  8c  par  l’air  :  les  ma¬ 
tières  fort  grades,  telles  que  le  lard  ,  lespoiflons 
gras ,  les  canars ,  les  oies ,  8c  femblables  oifeaux 
qui  fe  nourrilfent  de  poiflons  :  les  matières  vif- 
queufes ,  telles  que  les  légumes  gras ,  les  matières 
farineufes  crues  ,  les  œufs. 

Ceux  qui  s’occupent  tous  les  jours  à  des  travaux  gref¬ 
fiers,  fe  nourrilfent  d’alimens  durs,  qu’ils  mangent 
avec  beaucoup  d’appétit,  8c  digèrent  facilement.  Les 
nourritures  moins  groffieres  ne  leur  conviendroient 
pas,  8c  ils  ne  pourraient,  en  en  faifant  ufage ,  entretenir 
cette  force  néceflaire  a  leurs  travaux  de  corps.  Mais 
ceux  qui  mènent  une  vie  oifive,  ne  s’accommoderoient 
point  d’alimens  trop  durs.  De-là  vient  que  l’on  doit 
regarder  comme  un  axiome  général  en  fait  de  régime 
pour  les  perfonnes  en  fanté,  que  les  alimens  doi¬ 
vent  être  proportionnés  au  travail  ;  car  les  alimens 
durs  ne  fe  convertilfent  pas  volontiers  en  bon  chyle , 
donnent  de  la  pefanteur  8c  de  l’inaétion  à  un  corps 
tranquile.  Mais  comme  le  repos  eft  abfolument  nécef- 
faire  aux  blelfés,  il  ne  pourra  fè  faire  de  ces  alimens 
une  bonne  digeftion,  8c  une  affimilation  convenable; 
ce  qui  eft  extrêmement  nécelfaire  à  la  régénération  de 
ce  qui  manque  dans  la  plaie.  Il  faut  pourtant  toujours 
accorder  en  ce  cas  quelque  chofe  à  l’habitude ,  ainfi 
qu’il  a  été  dit  plus  haut  :  car  ceux  qui  ont  coutume  de 
faire  ufage  toute  leur  vie  de  ces  alimens  durs ,  ne  peu¬ 
vent  ,  fansfe  relfentir  d’incommodité,  vivre  d’alimens 
mous. 

Les  chairs  des  animaux  8c  des  poiffons  endurcies  par  le 
fel,  ou  à  la  fumée,  ou  séchées  à  l’air ,  ont  beaucoup  plus 
de  peine  à  fe  changer  en  bon  chyle  8c  en  fang  ,‘que 
s’ils  étoient  frais.  Mais  les  matières  gralfes  qui  font 
toujours  difficiles  à  digérer ,  8c  qui  retenues  long-tems 
dans  le  corps  acquièrent  une  acrimonie  très-dangereu- 
fe,  font  particulièrement  nuifibles  en  ce  cas.  Si  un 
homme  débile  mange  à  fon  dîner  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  lard ,  il  lui  revient  fouvent  vers  le  foir  une 
huile  grade  qui  lui  brûle  le  gofier  ,  Sc  qui  jettée  dans 
le  feu ,  occafionne  une  flamme  vive  :  cette  huile  eft 
retenue  fort  long-tems  dans  le  ventricule  fans  être  di¬ 
gérée  ,  8c  ne  fort  pas  du  pylore  malgré  qu’elle  foit 
fluide.  Il  en  eft  de  même  des  poiflons  gras, comme  l’an¬ 
guille,  le  faumon  ,  8cc.  8c  furtout  fi  l’on  mange  le 
foie  des  poiffons-dans  lequel  fe  trouve  une  fi  grande 
quantité  d’huile,  que  l’on  peut  l’en  exprimer  toute 
pure  ;  8c  quoique  cette  huile  douce  foit  d’un  goût  fort 
agréable,  cependant  elle  fe  convertit  fort  prompte¬ 
ment  en  une  rancidité  très-dangereufe.  C’eftpourquoi 
les  Chirurgiens  expérimentés  remarquent ,  fi  l’on  a 
mangé  de  ces  poiflons  ,  que  la  plaie  eft  empirée  ;  car 
ces  matières  huileufes  qui  abordent  à  la  -plaie ,  obf- 
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tment  les  petits  vaifleaux  ;  Sc  la  chaleur  Sc  le  séjour  les 
ayant  rendues  plus  acres ,  elles  caufent  une  inflam¬ 
mation  difficile  à  réfoudre.  Or,  il  fe  trouve  dans 
quantité  de  poiflons  une  grande  abondance  de  cette 
huile  ,  qui  en  tranfpirant  garantit  la  fuperficie  externe 
de  leur  peau  ,  de  crainte  que  ces  animaux  n’éprouvent 
une  trop  grande  macération  de  la  part  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  vivent  ;  de-là  vient  que  les  oifeaux  qui  fe 
nourriffent  de  poiflons,  fe  digèrent  difficilement  :  car 
quoique  les  alimenspris  fe  changent  par  les  fondions 
naturelles  en  la  nature  de  celui  qui  les  prend  ,  cepen¬ 
dant  il  relie  fouvent  quelque  choie  de  leur  première  na¬ 
ture.  C’eft  pourquoi  la  chair  de  ces  animaux  a  un  goût 
fort  différent  ,  félon  la  différente  nourriture  qu’ils 
prennent.  Si  les  canards  ,  les  oies  Sc  de  femblables  oi- 
leaux  ne  vivent  que  de  poiflons ,  la  chair  de  ces  oifeaux 
a  l’odeur  défagréable  du  poiffon.  Les  lapins  domefti- 
ques  qui  ne  vivent  que  de  feuilles  de  choux  ,  rendent , 
lorfqu’on  les  met  fur  table,  une  odeur  fétide  infup- 
portable  :  on  doit  par  conféquent  interdire  auffi  au 
bleifé  l’ufage  de  pareilles  viandes.  De  plus  ,  les  légu¬ 
mes  très  gras  Sc  les  matières  farineufes  crues  ,  produi- 
fent  un  chyle  très  vifqueux;&l’on  ne  peut  vaincre  cette 
vifeofité  que  par  de  violens  exercices  du  corps  :  mais  ils 
occafionnent  aux  gens  qui  en  font  ufage ,  Sc  qui  vi¬ 
vent  dans  une  grande  tranquilité ,  une  infinité  de  maux 
dont  ileft  mention  à  l’article  des  maladies  qui  nailTent 
delà  vifeofité  glutineufefpontanée.  V.Lentor. 

Enfin  ,  malgré  qu’on  ait  raifon  de  regarder  les  œufs  com¬ 
me  une  nourriture  propre  à  fubffanter  les  corps  débi¬ 
les,  on  doit  cependant  en  faire  peu  d’ufage  ,  comme 
très-enclins  à  la  putridité  ;  c’eff -à-dire,  étant  frais  on 
les  brouille  dans  du  bouillon,  Sc  particulièrement  leurs 
blancs  :  mais  fi  on  les  fait  durcir ,  on  remarque  pour  iors 
qu’ils  font  très-difficiles  à  digérer. 

Les  médicamens  qui  conduifent  au  même  but ,  font  ceux 
qui  diflipent  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  la  con¬ 
solidation  ,  Sc  qu’on  adminiftre  ordinairement 
en  décoétion.  Il  faudra  donc  les  varier  félon  la 
variété  de  l’obftacle  que  l’on  aura  à  lever  ;  car 
il  n’en  eft  aucun  qui  foit  généralement  utile. 

Il  n’a  été  fait  mention  jufqu’ici  que  du  régime  que  doivent 
obferver  les  bleffés,  pour  que  des  liquides  fains  appor¬ 
tés  dans  la  plaie  par  de  bons  vaifleaux  réparent  la  dé¬ 
perdition  de  fubffance.  On  fuppofoit  que  les  bleffés 
fe  portoient  bien  d’ailleurs.  Mais  s’il  fe  rencontre 
dans  le  corps  du  bleffé,  ou  dans  la  plaie  même,  une 
qualité  corporelle  qui  empêche  la  régénération  de  ce 
qui  eft  perdu  ,  il  faut  la  détruire  ;  il  faut  par  confé¬ 
quent  connoître  de  quelle  efpece  eft  cet  empêchement, 
s’il  exifte  dans  les  liquides  ou  dans  les  folides ,  ou  dans 
les  uns  &  les  autres  tout  à  lafois;s’il  eft  dans  la  plaie  mê¬ 
me,  ou  dans  ce  qui  y  eft  apporté  par  le  moyen  de  la  cir¬ 
culation  ,  ou  fi  c’eft  le  trop  ou  le  trop  peu  de  violence 
des  humeurs  apportées  à  la  plaie  ,  qui  trouble  Sc  empê¬ 
che  la  régénération  de  ce  qui  eft  détruit.  Or  ,  comme 
la  nature  de  cet  obftacle  peut  être  fort  différente,  Sc 
que  la  confolidation  des  plaies  peut  être  empêchée  par 
des  chofes  tout-à-fait  opp'ofées ,  il  eft  évident  qu’il 
ne  peut  y  avoir  en  ce  cas  de  remede  univerfel. 

Van-Helmont,  (Blas  humanum ,  N°.  53  )  croyant  mal¬ 
à-propos  que  c’étoit  l’acide  qui  occafionnoit  du  pus 
dans  la  plaie,  a  prétendu  que  toute  boiffon  vulnéraire 
devoit  contenir  en  foi  un  alcali  caché ,  Sc  même  vola- 
latil.  Les  uns  vantent  une  chofe ,  les  autres  une  autre  ; 
d’où  viennent  ces  différentes  façons  de  compofer  des 
vulnéraires  dont  divers  Auteurs  alTurent  la  bonté  : 
mais  lorfque  les  bons  liquides  font  portés  dans  la  plaie 
par  les  vaifleaux  dans  un  mouvement  convenable  ,  il 
en  réfultera  l’effet  néceffaire  ;  ce  qui  fait  que  l’art  de 
la  Médecine  ne  pourra  avec  des  remedes  convenables 
que  détruire  ou  diminuer  l’obftacle  connu,  Syrien  de 
plus;  la  nature  fera  le  refte.  Maison  a  coutume  de 
préparer  ces  remedes  vulnéraires  en  forme  de  décoc- 
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tion  ,  parce  que  la  vertu  des  médicamens  étant  par  ce 
moyen  ditloute  dans  1  eau  ,  peut  le  mêler  commo4 
dément  au  fang  ,  Sc  fe  diftribuer  également  par  tout 
le  corps. 

Nous  verrons  dans  le  paragraphe  fuivant  combien  ces  dé4 
coéfions  exigent  de  différentes  matières. 

On  aura  donc  recours  ,  félon  la  circonftance,  aux  atté- 
nuans,aux  épaifliflans,  auxadouciffans,  aux  irri- 
tans,  aux  apéritifs,  aux  relâchans,  aux  aftrin* 
gens  ,  aux  fpécifiques ,  Sc  fouvent  conféquemment 
des  remedes  oppofés ,  pourront  conduire  au  mê¬ 
me  but. 


Aux  atténuant.  Si  l’on  eft  aflùré,par  les  fignes  que  l’on  dé* 
couvre,  que  l’obftacle  à  la  guérifon  de  la  plaie,  dépende 
du  trop  grand  épaiflîlTement  des  humeurs ,  qui  les  empê¬ 
che  de  pafler  li  brement  par  les  vaifleaux, on  voit  que  les 
remedes  vulnéraires  qui  doivent  être  tentés  en  pareil 
cas, font  tous  ceux  qui  divifent  Sc  atténuent  les  humeurs 
de  façon  qu’elles  puiflent  pénétrer  fans  caufer  d’incom¬ 
modités  dans  les  vaifleaux  ipar  lefquels  elles  doivent 
pafler  félon  les  lois  de  la  fanté.  Mais  on  a  démontré  à 
l’article  ObflruElio  ,  que  cette  imméabilité  des  fluides 
pouvoit  provenir  de  différentes  caufes,  &  l’on  y  a 
pareillement  donné  les  différens  remedes  propres  à  en¬ 
lever  ou  à  diminuer  ces  caules  ;  ce  qui  donne  encore 
lieu  à  un  grand  nombres  de  remedes  vulnéraires ,  qui 
tous  opèrent  en  atténuant.  Car  lorfqu’il  s’agit  d’atté¬ 
nuer  un  épailfiflement  inflammatoire  des  humeurs  ,  il 
faut  des  remedes  tous  différens  de  ceux  que  l’on  de- 
vroit  employer ,  en  cas  qu’une  ténacité  atrabilaire  ,  ou 
une  vifeofité  froide  Sc  glutineufe  en  procurât  l’imméa- 
bilité. 


Les  décodions  &  boiffons  vulnéraires  qui  fùivent  ont  une 
vertu  atténuante. 


Prenez  de  lauréole , 

de  véronique  male , 
de  rue , 

de  racine  d’avoine,  une  once  ; 

de  fleur  s  de  petite  centaurée ,  deux  pincées. 


de  chaq.  une  poignée 
&  demie  ; 


Faites  boüillir  dans  trois  pintes  d’eau ,  Sc  y  mêlez , 

.  de  flel  de  chardon-béni ,  une  dragme  ; 

deferop  des  cinq  racines  apéritives ,  trois  onces. 

Ladofe  eft:  de  quatre  onces  ,  quatre  fois  par  jour.  Onia 
prendra  chaude. 

Aux  épaifliflans  ;  c’eft-à-dire ,  fi  les  liquides  font  trop 
ténus  ,  ou  qu’il  y  ait  langueur  aqueufe.  Or,  cette  té¬ 
nuité  des  humeurs  ou  eft  accompagnée  d’acrimonie, 
comme  il  arrive  dans  le  feorbut,  lorfqu’un  fang  acre  , 
ténu ,  s’épanche  de  toutes  parts  hors  des  vaifleaux ,  Sc 
produit  ces  ecchymofes  feorbutiques ,  Sc  pour  lors  on  a 
recours  aux  agglutinans  mous  Sc  vifqueux  :  ou  les  hu¬ 
meurs  n’étant  point  affez  reflerrées  à  caufe  du  peu  d’ac¬ 
tion  des  vaifleaux  débiles  fur  les  fluides,  pechent  par 
leur  trop  grande  ténuité  ;  &  en  ce  cas  ,  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  force  des  vaifleaux  fur  les  liquides 
qui  y  circulent  ,  convient,  tels  font  les  remedes  vul¬ 
néraires  épaifliflans  dont  il  a  été  parlé  a  propos  de  la 
fibre  débile  Sc  lâche.  (  V.  Fibra.  )  On  voit  par-là  que 
l’on  attribue  le  même  effet  à  des  remedes  tout  oppofés; 
car  ceux  qui  feroient  de  quelque  fecours  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  feroient  abfolument  nuifibles  dans  le  fécond, 

La  boiffon  fuivante  eft  un  épailfiffant  vulnéraire. 

Prenez  d’orpin .  7 

de  confoude  grande  6  cfia^ue  t  ^  poignée  ; 

petite,  .  V. 

de  mauve , 
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de  pariétaire  ,  une  •poignée. 

Faites  bouillir  dans  trois  cbopines  d’eau ,  8c  mêlez  avec 
de  firop  de  guimauve ,  deux  onces. 

La  dofe  eft  de  quatre  onces,  quatre  fois  par  jour.  On  la 
prendra  chaude. 

Adoucijfans  ,  lefquels  font  ceux  qui  enveloppent  de  leurs 
parties  molles  8c  oléagineufes  ,  celles  qui  font  acres, 
8cc.  les  émouflent  de  façon  qu’ils  les  rendent  inaétives. 
Ainfi  ce  ne  font  pas  ceux  qui  s’oppofent  fpécifique- 
ment  à  une  forte  d’acrimonie  ,  mais  ceux  qui  envelop¬ 
pent  &  adouciffent  de  leurs  parties  vifqueufes ,  molles , 
telles  parties  acres  que  ce  puifle  être.  Telles  font  prin¬ 
cipalement  tous  ceux  qu’on  appelle  émolliensdans  les 
boutiques ,  qui  émouflent  toute  acreté  dans  les  fluides , 
8c  qui  adouciflent  8c  lubréfient  les  parties  folides  des 
corps. 


La  boiflon  vulnéraire  qui  fuit  eft  adouciflante. 

Prenez  de  graine  de  pavots  blancs  broyée ,  trois  onces  ; 
de  fleurs  de  bouillon  ,  deux  onces  ; 
de  feuilles  de  bugle  ,  deux  poignées  ; 
de  racines  de  fcorfonere,  deux  onces  ; 
de  racines  de  régliffe ,  une  once. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau. 
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a.  Pour  corriger  l’acide  vicieux. 

Prenez  de  graine  de  moutarde  ,  demi-once ÿ 
de  racines  de  radis  fauva-  J 

de  feuilles  de  velar .  f  c^jalHe  >  2  onces, 
de  creffon ,  \ 

Mettez  dans  trois  livres  d’eau  ,  couvrez  lecoquemar,  & 
faites  jetter  quelques  bouillons. 

Ladofeeft  de  deux  onces  .quatre  fois  par  jour. 

3.  Pour  un  alcali  prédominent, 

Prenez  de  patience  à  feuilles  pointues ,  deux  onces  ÿ 
de  feuilles  d’ofeille ,  deux  po  ignées  ; 
de  racines  d’ofeille  de  bois ,  une  once  ; 
de  fleur  s  de  bourache,  douz.e  dragmes. 

Faites  jetter  quelques  bouillons  dans  deux  livres  d’eau , 
8c  adminiftrez  comme  la  boiflon  précédente. 

4.  Pour  une  qualité  peccante  huileufe. 

Prenez  de  tamarins ,  deux  onces  ; 

de  cryflal  de  tartre ,  fix  dragmes  ; 
de  racines  de  chien-dent ,  cinq  onces. 

Faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  ;  8c  après  avoir 
paffé  la  liqueur,  mêlez- y 

de  rob  de fur  eau ,  deux  onces  ; 

Et  l’adminiftrez  comme  la  préparation  précédente. 

Aux  apéritifs.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  rendent  la  circu¬ 
lation  libre  dans  tous  les  vaifleaux.  Et  pour  quelle  foit 
telle  ,  il  eft  néceflaire  que  les  liquides  foient  coulans, 
8c  que  les  vaifleaux  aient  une  ouverture  convenable  ; 
ainfi  ces  remedes  varient  félon  qu’ils  agiflent  fur  les 
vices  dès  liquides  &  des  folides  ,  qui  empêchent  les 
liqueurs  de  circuler  librement  dans  les  vailfeaux. 

Aux  reldchans  ;  aux  aftringens ,  qu’on  applique  félon 
que  la  débilité  ou  la  force  fe  trouvent  trop  grandes 
dans  les  parties  folides.  Il  en  a  été  parlé  ci-devant. 

On  voit  par  conféquent  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  remede  général  qui  puifle 
fuffire  à  enlever  tous  ces  obftacles  ;  mais  qu’il  y  en  a  de 
particuliers  pour  tous  ces  différens  cas.  On  trouve  dans 
la  matière  médicale  les  remedes  Ipécifiques  pour  cha¬ 
cun  de  ces  vices. 

On  décidéra  de  leur  choix  fur  la  connoiflànce  de  la  na¬ 
ture  du  vice  qui  fe  trouve  dans  le  malade ,  8c  des 
vertus  des  remedes. 

Connoiflant  une  fois  l’âge  du  bIefTé  ,fe>nfexe,  fen  tempé¬ 
rament,  fon  genre  de  vie,  les  maladies  qui  ont  précé¬ 
dé  la  bleffure  ,  ou  celles  qui  l’accompagnent  pour  lors, 
on  détermine  fur  ces  indications  ce  qu’il  convient  de 
faire  ,  Sc  quels  remedes  on  doit  mettre  en  œuvre  ^c’eft 
ce  que  l’on  verra  clairement  par  un  exemple. 

Si  le  bleflèeft  d’un  tempérament  fec  par  rapport  aux  foli¬ 
des  ,  8c  que  fon  fang  foit  d’une  ténacité  atrabilaire, 
la  plaie  fera  feche  8c  il  ne  fe  formera  pas  de  bon  pus. 
Si  c’eft  en  Eté  ,  qu’il  ait  extrêmement  foif,  qu’il  fouf- 
fre  de  la  chaleur,  que  le  peu  d’urine  qu’il  rend  foit 
rouge,  8c  d’une  odeur  forte  ;  qu’on  falfe  une  décoc¬ 
tion  d’avoine ,  de  bourrache  ,  de  buglofe ,  8c  d’autres 
fembiables  adouciflans  très -mous,  préparés  avec  du 
petit-lait,  ou  de  l’eau  fimple ,  en  y  ajourant  du  firop  de 
violettes ,  du  fuc  de  citron  ,  du  rob  de  fureau ,  &c.qu’il 

en 


La  dofe  eft  de  quatre  onces,  quatre  fois  par  jour.  On  la 
prendra  chaude. 

r^ux  irritans  ;  lorfque  les  forces  de  la  vie  languiflent , 
que  le  froid  &  l’inaélivité,  la  chaleur  8c  la  nature  mu- 
queufe  des  humeurs ,  prédominent  fens  être  accom¬ 
pagnés  de  quelque  acrimonie  apparente ,  on  employera 
avec  fuccès  tous  les  irritans  aromatiques  qui  augmen¬ 
tent  les  forces  languiflantes,  tels  que  les  épices,  le  vin 
8c  autres  fembiables. 

Voici  une  boiflon  vulnéraire  irritante. 

Prenez  de  racines  d’impératoire ,  1 

&  ^  de  chaque,  une  once  3 

de  dompte-venin ,  / 

de  feuilles  de  rue ,  8c  1  de  chaque ,  une  poi- 
defcordium ,  “  gnée  \ 

de femence  de  bardane  broyee ,  dix  dragmes  ; 
de  femence  de  cardamome  broyée  ,  quatre  drag¬ 
mes  ; 

de  fleurs  de  lavande  ,8c  y  de  chaque ,  deux  on¬ 
de  petite  centaurée ,  ces. 

Faites  boüillir  dans  trois  livres  d’eau,  8c  donnez-Ia  chau¬ 
de  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces,  quatre  fois  par 
jour. 

Aux fpecifiques.  Il  faut  donc  découvrir  le  vice  avant  de 
connoître ,  8c  de  pouvoir  appliquer  le  remede  oppofé, 
qui ,  par  fa  vertu  fpécifique,  doit  détruire  ce  vice.  Or, 
il  fubfiftera  ou  dans  les  folides ,  ou  dans  les  fluides ,  ou 
dans  les  deux  tout  à  la  fois  :  dans  les  folides ,  la  cohé- 
fion  peut  être  trop  foible  ou  trop  forte.  On  a  parlé  des 
remedes  propres  à  ces  vices  dans  l’article  des  maladies 
de  la  fibre  trop  foible  ou  trop  roide.  Voy.  Fibra. 

Les  boiflons  vulnéraires  qui  fuivent  ont  une  vertu  fin- 
guliere  pour  corriger  les  qualités  qui  leur  font  oppo- 
fées. 

1.  Pour  la  correétion  de  la  qualité  glutineufe,  voyez  la 
boiflon  atténuante  prefcrite  ci-deflus. 
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en  boive  copieufcment ,  8c  qu’on  applique  fur  la  par¬ 
tie  blefféc  des  morceaux  d’étoffe  imbibés  des  mêmes 
décodions;  l’état  de  la  plaie  fera  bien  -  tôt  amélioré, 
fa  trop  grande  féchercffc  fera  corrigée ,  les  humeurs  dé¬ 
layées  circuleront  librement  dans  les  vailTeaux  relâ¬ 
chés  ,  8c  lableffure  fe  guérira  à  la  fin  parfaitement.  Si 
c’eft  en  hiver ,  Sc  que  le  blelfé  foit  pâle  ,  froid  Sc  enflé 
par  tout  le  corps,  en  conféquence  de  la  laxité  de  ies 
fûlidëS ,  Sc  de  la  lenteur,  8c  de  la  mucofité  froide  de 
fes  humeurs ,  Sc  s’il  a  mené  une  vie  oifive,  fa  plaie  pa- 
roitra  froide,  Sc  tant  foit  peu  tuméfiée,  Sc  reliera  à 
peu  près  dans  le  même  état.  Si  l’on  gouvernoit  ce 
blelfé  comme  le  précédent ,  on  empireroit  beaucoup  fa 
blelfure ,  Sc  toute  l’habitude  de  fôn  corps  :  mais  qu’on 
lui  donne  uhe  infufion  ou  une  légère  décoftion  de  bé- 
noîte,  d’impératoire,  d’aunée,  d’angelique,  de  con- 
trayerva  ,  de  ferpentaire  de  Virginie,  Scc.  à  quoi  on 
ajoutera  auflfi  un  peu  de  vin  ,  il  commencera  quelques 
heures  après  à  avoir  plus  chaud, &  à  fuer  par  tout  le 
corps  ;  la  pâleur  de  la  plaie  fera  place  à  une  couleur 
plus  vermeille.  Il  reviendra  ,  pour  ainfi  dire  1  à  ces  par¬ 
ties  flafques ,  une  nouvelle  vie  ,  la  fubftance  perdue  fe 
réparera  ,  Sc  la  plaie  fe  confolidera.  Si  le  blelfé  a  beau¬ 
coup  de  fievre  &  une  grande  chaleur  ,  il  fera  bon  de 
lui  tirer  du  fang ,  Sc  de  lui  faire  prendre  des  décoélions 
de  tamarin ,  de  trifolium  acetofum ,  &c.  mais  lorfqu’on 
ne  connoît  pas  bien  Tobftacle  qu’il  faut  lever,  Sc  que 
cependant  les  forces  vitales  font  fuffifantes  pour  pou¬ 
voir  aider  faction  de  ces  décoétions  ,  il  faudra  donner 
des  décoctions  de  racine  de  fquine  ,  de  farfepareille, 
de  fcorfonere ,  de  cher v  i  d’Allemagne ,  Scc.  car  ces  re- 
medes délayent ,  atténuent,  réfolvent  fans  eifort ,  re¬ 
lâchent  Sc  ouvrent  les  vailTeaux ,  Sc  rendent  confé- 
quemment  la  circulation  égale,  chalfent  du  corps  par 
les  veines  Sc  par  les  fueurs  beaucoup  de  matières  dont 
la  rétention  pourroit  nuire.  Voilà  en  cet  état  tout  ce 
qu’on  pourra  faire  de  mieux. 

Le  meilleur  air  pour  le  blelfé  fera  un  air  pur  Sc  fec  ,  non 
infcfté  d’exhalaifons  putrides  ,  fouvent  renouvel- 
lé  Sc  modérément  chaud. 

Dans  les  Hôpitaux  où  beaucoup  de  bielles  font  raffem- 
blés  dans  un  même  lieu ,  l’air  eft  rempli  d’exhalaifons 
putrides;  ce  qui  fait  que  tous  vont  mal;Sc  que  plu - 
fleurs  meurent  qui  auroient  pu  guérir.  C’eft  pourquoi 
il  faudroit  de  tems  en  tems  y  faire  entrer  l’air  par  les 
fenêtres  pour  le  renouveller ,  Sc  pour  en  chafter  la  pu¬ 
tridité  qui  y  eft  répandue.  On  recommande  auffi  pour 
le  même  effet  les  fumigations  ,  mais  le  renouvelle¬ 
ment  de  l’air  fait  plus  de  bien  aux  malades  :  les  plaies 
auxquelles  nuit  davantage  le  défaut  de  renouvelle¬ 
ment  d’air,  font  celles  de  la  tête  ,  comme  les  obferva- 
tionsen  font  foi.  Or  il  faut  un  air  tellement  condi¬ 
tionné  qu’on  le  puilfe  refpirer  avec  plaifir ,  comme 
l’air  tiède  qu’ôn  reipire  au  printems;  car  l’air  froid  eft 
préjudiciable  aux  blelfures,  attendu  que  les  parties  dé¬ 
pouillées  par  la  blelfure  des  tégumens  qui  les  cou- 
vroient,  Tentent  alors  un  froid  qui  leur  eft  nouveau, 
Sc  qui  par  cette  raifon  ne  manque  pas  de  leur  faire  du 
mal.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  slpbor.  zo. 
Sett.$.« que  Quand  un  froid  mordant  fe  fait  fentir  à  des 
a  ulcérés,  il  durcit  la  peau,  caufe  une  douleur  qui  ne 
a  contribue  en  rien  à  la  fuppuration.fait  lever  des  taches 
«  noires  ,  occafionne  des  friftbns  fébriles,  des  convul- 
«  fions, 8c  des  tétanos. »Mais  il  faut  que  l’air  foit  fèc  en 
même-tems  que  chaud  ;  l’air  chaud  &  humide  eft  le 
plus  difpofé  à  la  putridité;  car  dans  le  tems  ou  l’air 
eft  ainfi  conditionné,  les  chairs  des  animaux  tués  ne 
tardent  gueres  à  fe  corrompre ,  Sc  à  tomber  en  pourri¬ 
ture.  Or  on  peut  par  art  tempérer  au  degré  qu’on  veut 
l’air  dans  lequel  font  des  blefTés  ;  car  en  faifant  un 
grand  feu  ,  furtout  de  bois  aromatiques  ,  on  corrige 
Sc  le  froid  Sc  l’humidité  exceffive  de  l’air.  Si  le  tems 
eft  trop  chaud  Sc  trop  fec  ,  on  peut  rendre  à  l’air  une 
fraîcheur  agréable  ,  en  répandant  fur  le  carreau  de 
Tome  VI, 
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Peau  froide,  ou  en  y  mettant  des  branches  en  fleurs.de 
tilleul  ou  de  fureau  trempées  dans  Peau  ;  or  on  jugera 
au  jufte  du  degré  de  température  de  Pair  par  le  ther¬ 
momètre  Sc  l’hygrometre. 

On  tiendra  le  ventre  lâche  par  l’ufage  des  émolliens,  de3 
relâchans  Sc  des  éccoprotiques. 

Il  n’eft  pas  queftion  ici  de  ceux  qui  procurent  de  copieufes 
évacuations  par  les  Telles  :  il  ne  s’agit  que  de  faire  éva¬ 
cuer  le  blelfé  fans  peine  Sc  fans  eft'ort  ;  car  on  voit  des 
perfonnes  qui  ayant  des  excrémens  durs,  les  rendent 
avec  beaucoup  de  peine  ,  retenant  Pair  dans  leur  pou¬ 
mon  avec  un  effort  fi  violent,  qu’ils  en  ont  le  vifage 
tendu  Sc  rouge,  Sc  fouvent  même  livide,  ce  qui  pour¬ 
roit  caufer  une  nouvelle  hémorrhagie,  Se  féparer  de 
nouveau  ce  qui  avoir  commencé  à  réprendre ,  furtout  fi 
la  plaie  eft  fituée  dans  un  endroit  voifin  de  l’anus.  C’eft 
pourquoi  lorfque  pour  l’extirpation  du  calcul,  ou  à  cau¬ 
fe  d’une  fiftule  à  l’anus  ,  on  a  été  obligé,de  faire  à  quel¬ 
qu’un  une  plaie  dans  le  voifinage  de  l’anus  ,  on  a  la 
précaution  quelques  jours  avant  l’opération  de  lui  éva¬ 
cuer  les  gros  inteftins  par  des  purgatifs  doux  Sc  des 
clyfteres,  afin  qu’il  n’y  refte  point  île  matières;  enfui- 
te  on  ne  lui  donne  pendant  quelque  -  tems  que  du 
bouillon  qui  fuffit  pour  le  foutenir  ,  Sc  ne  laiffe  prefque 
point  d’excrémens  dans  les  inteftins,  au  moyen  de 
quoi  il  peut  être  pendant  quelques  -  tems  après  l’o¬ 
pération  ,  fans  avoir  befoin  d’aller  à  la  Telle.  C’eft  pour 
cela  qu’Hippocrate,  Lib.  L  de  Morb.  avertit  qu’il  eft 
dangereux  à  un  bleffé  d’avoir  les  matières  dures. 

Or  le  ventre  fe  décharge  fans  beaucoup  d’effort,  lorfque 
les  excrémens  font  mous  ,  Sc  que  le  canal  inteftinal  lu- 
bréfié ,  laifle  couler  en  embas  les  matières  avec  facilité. 
Ce  qui  fait  que  les  corps  refferrés  Sc  maigres,  ont  pour 
l’ordinaire  les  excrémens  fort  durs  :  c’eft  que  leurs  in¬ 
teftins  fermes  Sc  élaftiques  expriment  des  matières 
avec  force  tout  ce  qu’elles  ont  de  foluble  :  en  confé¬ 
quence  de  quoi  elles  fortent  dures  Sc  compares ,  Sc  ren¬ 
contrent  de  la  difficulté  au  paffage  dans  les  inteftins 
qui  ne  font  pas  fuffifamment  enduits  de  l’efpece  de  fa- 
von  mollet  qui  feroit  néceffaire  pour  les  graifter.  On 
obvie  à  cet  Inconvénient  en  adminiftrant  au  bleffé  des 
bouillons  gras,  des  légumes  tendres,  des  décodions 
émollientes  ,  des  huiles  douces  tirées  par  expreffion  , 
qui  amolliffent  les  matières  ,  8c  lubréfient  les  paffiages  : 
on  remplit  la  même  indication  en  donnant  des  clyfte¬ 
res  de  ces  mêmes  décoélions ,  fingulierement  fi  les  in¬ 
teftins  contiennent  déjà  des  matières  endurcies  ;  car 
ils  foulagent  fur  le  champ  ,  au  lieu  que  ce  qu’on  pren- 
droit  par  la  bouche  mettroit  plus  de  tems  à  parvenir 
dans  cette  région  inférieure  ;  Sc  il  y  auroit  à  craindre 
qu’il  ne  prît  tout-à-coup  un  ténefme  au  bleffé  qui  l’o¬ 
bligeât  de  rendre  fes  excrémens  avec  des  efforts  vio- 
lens. 

Les  remedes  émolliens  pour  cet  effet ,  font  : 

i°.  Les  bouillons  gras  de  bœuf  frais  ou  non-falé. 

2°.  Les  légumes amolliffans  pris  dans  du  bouillon,  dont 
on  trouvera  l’énumération  à  l’article  Fibra. 

3°.  Lesboiffons  Sc  les  clyfteres  émolliens  Sc  humeélans 
détaillés  fous  le  même  article. 

4°.  Les  huiles  Sc  principalement  celles  qui  font  tirées  par 
expreffion  Sc  récentes,  telles  que  font  en  particulier 
l’huile  d’amandes  douces  8c  l’huile  d’olives. 

Les  laxatifs  font  à-peu-près  les  mêmes  que  les  émolliens. 

Après  qu’on  a  adminiftré  ces  lubréfians  8c  ces  émolliens  f 
ou  fort  fouvent  dans  le  même  tems,  on  donne  des  re¬ 
medes  propres  à  provoquer  les  Telles  ,  fans  cependant 
troubler  le  corps  Sc  qui  rendent  les  excrémens  liquides 
Car  on  a  remarqué  qu’un  malade  eft  toujours  plus  re£ 
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ferré  après  avoir  pris  des  purgatifs. Or  on  appelle  écco- 
prorics  les  remedes  qui  produifent  cet  effet  ;  parce 
qu’ils  n’expulfent  des  inteftins  que  les  feules  matières 
fécales. 

Les  éccoprotics  font  : 

i  .  Les  fruits  murs  d’Eté  ,  acides-doux  pulpeux  8c  fuc- 
culens  ,  fîngulierement  les  fruits  d’alkekenge  ,  les 
baies  de  fureau  ,  8c  d’ieble,  les  figues  ,  toutes  fortes 
de  cerifes  de  jardins ,  les  mûres ,  les  baies  de  ronce ,  les 
fraifes ,  les  jujubes ,  les  abricots  8c  les  pêches  de  l’efpe- 
ce  commune,  les  prunes  de  jardin  blanches  &  bleues, 
les  prunes  de  Damas,  les  prunes  communes  ,  les  pru¬ 
nelles,  8c  les  prunes  rouges,  les  raifins  de  Corinthe 
blancs,  noirs  8c  rouges,  les  mûres  de  ronce ,  les  fram- 
-boifesjles  febeftes  ,  les  tamarins,  toutes  les  fortes  de 
railin ,  les  baies  de  grue ,  les  grofeilles. 

2°.  Les  fucs  récens  8c  le  moût  de  ces  fruits. 

3°.  La  cafte  aladofe  de  deux  onces;  la  manne,  les  ta¬ 
marins,  8c  la  pulpe  de  tamarins  en  même  quantité;  le 
fuc  de  rofes  pâles ,  à  la  dofe  d’une  once;  l’aloès  rofat , 
à  la  dofe  de  fix  grains  ;  le  raifin  fec  ,  à  la  dofe  de  qua¬ 
tre  onces;  le  galbanum,  demi-fcrupule;  la  rhubarbe  , 
fcrupule  &  demi  ;  la  rhubarbe  en  infufion,une  dragme  ; 
le  ftrop  de  guimauve,  trois  onces;  celui  de  chicorée  , 
avec  de  la  rhubarbe ,  une  once  &  demie  ;  le  firop  de  fu- 
meterre,  deux  onces  ;  le  ftrop  folutifde  rofes,  une 
once  &  demie  ;  le  firop  fimple  de  violettes ,  deux  onces  ; 
le  miel  fimple  délayé  dans  de  l’eau,  deux  onces  ;  les 
pilules  de  Ruffus,  fix  dragmes. 

Mais  il  paroît  douteux  fi  les  remedes  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer  méritent  cette  dénomination  à  la  lettre,  8c  ne 
font  fortir  précifément  que  les  excrémens.  Car  ceux 
qu’on  appelle  ainfi,  donnés  à  grande  dofe  font  fortir 
par  les  feiles  des  matières  liquides  ;  8c  les  fucs  récem¬ 
ment  tirés  des  fruits  d’Eté, &  le  moût  fait  de  ces  fruits, 
la  manne,  la calfe,  le  miel ,  les  tamarins,  Scc.  pris  en 
grande  dofe  ou  fouvent,  amènent  par  les  feiles  non- 
feulement  les  matières  qui  étoient  logées  dans  la  cavi¬ 
té  des  inteftins  ;  mais  fondent  auffi  les  humeurs  très- 
efficacement  ,  8c  les  entraînent  enfuite  avec  les  feiles. 
Or  des  remedes  qui  produifent  ce  dernier  effet  font  à 
proprement  parler  des  purgatifs.  Car  Afclepiade  étoit 
oans  1  opinion  que  les  purgatifs  mettent  le  corps  en 
fonte ,  &  entraînent  des  matières  liquéfiées  qui  n’y 
étoient  pas  avant  leur  action ,  félon  Galien ,  de  Natur. 
Facult.  Lib.  I.  cap.  1 3.  Et  Theffalus ,  comme  le  portent 
fes  propres  paroles  citées  par  Galien,  Lib.  Adv.  Ju¬ 
lian.  cap.  8.  dit  pofitivement  qu’un  médicament  pur¬ 
gatif  met  la  matière  en  corruption ,  Sc  évacue  par  haut 
en  excitant  le  vorniffement ,  &  par  bas  en  provoquant 
les  feiles  :  ce  qu’il  prouve  par  l’exemple ,  d’un  athlete 
d’une  bonne  conftitution  ,  &  qui  fe  porte  naturelle¬ 
ment  bien ,  auquel  un  purgatif  fit  évacuer  des  matières 
entièrement  corrompues ,  qui  n’exiftoient  pas  fans  dou¬ 
te  dans  ce  corps  fain  8c  robufte. 

Galien  qui  croyoit  que  les  purgatifs  entraînoient  les  ma¬ 
tières  telles  qu’elles  exiftoient  auparavant  dans  le 
corps,  fe  déchaîna  fortement  contre  cette  opinion  ,  ce¬ 
pendant  fes  argumens  ne  paroiffent  pas  fuffifans  pour 
la  réfuter.  r 

La  fcammonée  donnée  à  un  homme  même  fort  fain,  dif- 
fout  le  fang  en  une  eau  putride  ,  qui  fort  par  la  voie 
des  excrémens  ,  &  il  peut  s’en  enfuivre ,  fi  l’on  en  fait 
f  equemment  uiage  ,  1  entière  confomption  de  tout  le 
corps  ,  de  façon  que  la  pâleur,  l’affaiffement  desvaif- 
feaux, l’abbatement  des  forces,  nous  manifeftent  affez 
que  ce  ne  font  point  des  matières  précédemment  cor¬ 
rompues,  qui  ont  été  évacuées;  mais  de  bonnes  hu¬ 
meurs  qui  ont  été  corrompues  par  la  vertu  virulente 
du  médicament. 

Comme  donc  tous  ces  remedes  connus  fous  le  nom  d’éc- 
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1  coprotics  pris  en  grande  quantité  ont  la  vertu  de  pur 
ger  ,  &  que  nombre  de  purgatifs  ,  lorfqu’on  les  donne 
en  petite  dofe ,  ne  ftimulant  que  foiblement,  ne  font 
fortir  que  les  matières  contenues  dans  les  inteftins  •  il 
paroît  qu’il  peut  en  réfulter  cet  effet,  fi  l’on  en  donne 
une  dofe  allez  petite  pour  que  le  corps  n’en  foit  pas 
dérangé  beaucoup  ,  &que  cependant  ils  entretiennent 
toujours  le  ventre  libre,  ce  qui  eft  fuffifant  en  pareil 

Hippocrate  dans  fes  Prognoflics,  a  foin  dediftinguer  la 
purgation  de  l’évacuation  des  feuls  excrémens  •  car 
apres  avoirparlé  des  crachats, il  ajoute.-aQuelques  dou¬ 
ce  leurs  que  ce  foit  qui  fubfiftent  dans  ces  endroits,  mal- 
- gre  1  expectorations:  les  Celles,^  T„V  T« 

“  la  faignée,  la  diete,  &  les  purgations, 

ce  çawctç ,  on  doit  favoir  que  les  douleurs  exciteront  la 
«  fuppuration.  » 

Procurer  le  fommeil  par  des  anodyns,  par  un  régime  hu- 
meéfant ,  par  des  narcotiques. 

La  nature  n  emploie  a  réparer  la  déperdition  du. liquide 
fubtil,  favoir  ,  des  efprits,  qu’un  feul  moyen,  quieft  le 
mouvement  vital,  tout  mouvement  animal  ceffant, 
c’eft-à-dire,  un  fômmeil  tranquile. 

Un  homme  fatigue  de  travail  ou  épuifé  par  les  médita¬ 
tions,  fentira  malgré  qu’il  faffeufage  des  meilleurs  ali- 
mens ,  ion  efprit  8c  fon  corps  appefantis  8c  accablés  à 
moins  que  pour  fe  refaire  il  ne  fe  livre  à  un  doux  fom- 
meil.Mais  ii-tôc  que  le  corps  eft  libre  &  difpos  au  fortir 
d  un  bon  fommeil,  quelle  douce  tranquilité  ne  rend  il 
pas  à  l’efprit  !  Quelle  facilité  !  Quelle  pénétration  n’é- 
prouventpas  ceux  ,  qui  rafraîchis  par  un  bon  fommeil , 
le  livrent  le  matin  tout  entiers  à  leurs  méditations  1  Or 
quoiqu’on  prenne  foit  alimens,  foit  breuvages,’  qui 
piufTent  reparer  ce  qui  par  une  loi  inévitable  de  la  fan- 
té  &  de  la  vie,  fe  diffipe  tous  les  jours  du  corps  *  c’eft 
principalement  pendant  le  fommeil  que  ces  alimens 
lont  préparés  de  la  maniéré  qu’il  faut  qu’ils  le  foient 
pour  remplacer  ce  qui  eft  perdu.Car  la  refpiration  plus 
forte  1  aétion  du  cœur  8c  des  arteres  ,  plus  grande  & 
plus  égale,  préparent  pendant  le  fommeil  toutes  les 
humeurs,  de  façon  qu’elles  réparent  parfaitement  la 
déperdition  ;  lescaufes  changeantes,  applicantes,  con- 
ioiidantes,  agiffant  av/ec  une  extreme  liberté. 

K  eft-ce  pas  ce  qu  Hippocrate,  de Infomniis,  a  entendu, 
lorfqu  il  dit: 

ce  L’ame  veille  ,  8c  lors  même  qu’elle  fert  le  corps,  elle 
«  ne  fait  rien  pour  elle ,  mais  elle  fournit  une  portion 
ce  d’elle-même  à  chaque  partie  du  corps  ,  aux  fens,  à 
«  la  vue ,  à  l’ouie  ,  au  toucher ,  au  marcher ,  à  l’adion , 
ce  &  a  toutes  les  fenf  ations  en  général  :  mais  elle  ne  fait 
ce  pas  alors  proprement  fes  fondions, au  lieu  que  quand 

«  le  corps  eft  en  repos  ,  l’ame  fe  meut ,  &  fe  gliffant 
«  dans  les  parties  du  corps,  elle  gouverne  fa  maifonSc 
«  agit  par  elle-même  pour  le  corps,  x> 

°n  voit  bien  par-là  que  les  longues  veilles  font  nuifibles 
aux  bleffes  ,  &  combien  le  fommeil  eft  néceffaire  à  la 
régénération  de  ce  qui  eft  perdu,  &  à  la  confolidation 
delà  plaie.  Si  donc  le  bleffé  eft  privé  de  fommeil,  il 
faut  le  lui  procurer ,  ce  qui  fe  fait  par  des  anodyns  qui 
emportentia  douleur;  car  les  veilles  furtout  dans  les 
bleffes  font  occafionnées  par  la  vivacité  de  la  douleur , 
quoique  les  foins  rongeurs,  &  les  trop  fortes  affedions 
de  1  efprit  puiffent  les  caufer  auffi.  Or  les  remedes  qui 
calment  la  douleur,  peuvent  le  faire  de  trois  façons: 
ou  ils  agiffent  en  détruifànt  la  caufe  corporelle  dont  le 
corps  éprouve  un  fi  grand  changement  qu’il  en  naît 
dans  l’efprit,  cette  perception  importune  que  l’on  nom¬ 
me  douleur;  ou  ils  difpofent  la  partie  du  corps  à  la¬ 
quelle  eft  appliquée  la  caufe  qui  produit  la  douleur, 
de  façon  que  le  bleffe  n’efl:  plus  afteélé  de  la  meme 
caufe ,  ou  qu  il  1  eft  moins  violemment  ;  ou  enfin  fans 
détruire  la  caufe  ,  8c  fans  changer  la  partie  affedée,  ils 
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ôtent  le  fentiment  de  douleur.  Lors ,  par  exemple, 
qu’une  partie  enflammée  eft  douloureufe,  la  caufe  de 
la  douleur  eft  un  fang  imméable,  en  conféquence  de 
fedenfité  inflammatoire ,  arrêté  dans  les  vaifleaux ,  Sc 
l’impétuofité  du  liquide  vital  qui  poufle  avec  force  par 
derrière  dans  les  vaifleaux  obftrués.  Or  tout  ce  qui 
pourra  rendre  méable  ce  fang  embarraflé ,  de  façon  qu’il 
flue  librement  par  les  vaifleaux  qui  étoient  obftrués , 
détruira  la  douleur,  en  détruifant  fa  caufe.  Mais  fi  par 
l’application  des  cataplafmes  mous  8c  de  fomentations 
on  relâche  les  felides ,  de  forte  qu’ils  puiffent  céder 
aux  caufes  diftendantes  fans  crainte  de  rupture,  la  dou¬ 
leur  fe  diflipera ,  ou  fera  du  moins  confidérablement 
diminuée , malgré  que  la  denfité  inflammatoire  du  fang 
fubfifte  la  même,&  que  l’impétuofité  du  liquide  qui 
poufle  par  derrière  foit  également  violente.  Enfin  ,  s’il 
nes’eft  rien  fait  de  ce  que  nous  venons  de  dire;  mais 
que  la  caufe  de  la  douleur  fubfiftant ,  &  que  l’état  de  la 
partie  étant  le  même  ,  l’on  donne  un  ou  deux  grains 
d’opium  à  un  homme  qui  n’a  point  coutume  d’en  pren¬ 
dre,  il  ne  reftera  aucun  fentiment  de  douleur  ,  quoi¬ 
que  la  caufe  de  la  douleur  continue  d’agir.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’on  a  appellé  généralement  anodyns  tous  les  re- 
medes  qui  emportent  la  douleur  de  l’une  de  ces  trois 
façons.  Cependant  il  eft  d’ufage  de  n’appeller  ainfi 
que  ceux  ou  qui  calment  la  caufe  de  la  douleur  ,  ou  qui 
changent  la  partie  douloureufe, de  façon  que  le  malade 
n’eft  plusaffeélé  par  la  même  caufe,  ou  qu’il  ne  l’eft 
pas  du  moins  fi  violemment.  Mais  on  a  appellé  narco¬ 
tiques,  c’eft-à-dire,  ftupefa&ifs  ceux  qui  n’ôtentque 
le  fentiment  de  la  douleur,  fans  changer  la  caufe  & 
l’état  delà  partie  affeétée.  Cependant  autrefois  on  ap- 
pelloit  auffi anodyns  cesftupefa&ifs;car  Cœlius  Auré- 
lianus, parlant  de  la  douleur  des  dents, dit, que,  «Laplu- 
«part  des  anciens  Médecins  prétendoientque  l’on  de- 
«  voit  administrer  dans  le  tems  de  l’accès  ces  fortes  de 
«  remedes  ,  que  les  Grecs  ont  appellés  anodyns.  Pour 
«  nous  nous  pourrions  appeller  caïmans,  ceux  qu’ils  di- 
«fent  devoir  être  administré  vers  le  tems  de  la  nuit,  Sc 
«qui  n’ôtent  que  le  fentiment  Sc  non  ladouleur.»Celfe 
dit  auiïi,  Lib.V.  cap.  25.  «On  appelle  anodyns  ceux  qui 
«  calment  la  douleur  par  le  fommeil,  Sc  l’on  doit  pren-  1 
«  dre  garde  de  n’en  faire  ufege  que  dans  une  extreme 
«  néceflité.  » 

Les  principales  caufes  de  la  douleur  dans  la  plaie  ,  font 
la  diStraétion  des  parties  encore  unies ,  lorfque  les 
levres  de  \a  plaie  s’écartent  l’une  de  l’autre  ;  la  tenfion 
des  fibres  nerveufes  occafionnée  par  les  gros  nerfs  cou¬ 
pés  qui  font  tiraillés  en  arriéré ,  Sc  entraînent  les  petits 
nerfs  latéraux,  ou  la  diStraétion  des  fibri les  encore 
entieres,provenant  de  la  tenfion  des  nerfs  à  demi  lacé¬ 
rés  ou  piqués;  la  tumeur  inflammatoire  du  fonds  ,  Sc  J 
des  levres  delà  plaie  ;  les  humeurs  épanchées  dans  la 
cavité  de  h  plaie,  qui  devenues  acres,  irritent  par  con- 
féquent  ces  parties  vives.  ; 

Les  anodyns  feront  donc  par  conféquent  tous  les  reme¬ 
des  ,  qui  en  délayant,  relâchant,  humeétant ,  adou- 
ciflant  ou  émouflant  l’acrimonie  ,  Sc  en  réfolvant  les 
humeurs  diftendantes,  détruifent  la  caufe  de  la  dou¬ 
leur,  ou  changent  la  partie  affeCtée  ,  de  façon  que  la 
caufe  de  la  douleur  n’agit  plus  fur  elle  au  point  de  fai¬ 
re  naître  dans  l’ame  cette  perception  défagréable  que 
l’on  nomme  douleur.  1 

Les  anodyns  font: 

1.  Lesdélayans. 

2.  Les  laxatifs. 

3.  Les  fubftances  humectantes,  dont  vous  trouverez  l’é¬ 
numération  à  l’article  Fibra. 

4.  Celles  qui  corrigent  l’acrimonie. 

5.  Celles  qui  réfolvent  les  tumeurs  diftendantes.  Voyez  | 
aufli  l’article  Fibra. 

Par  un  régime  bumeüant.  Toutes  les  femences  farineu- 
fes,  peuvent,  lorfqu’on  les  prefle  fortement ,  rendre 
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une  grande  quantité  d’huile.  Broyées  dans  l’eau,  elles 
forment  ce  que  nous  appelions  émulfions,  en  qui  fub- 
fifte  la  douce  nature  de  l’huile  ,  fans  crainte  d’une  cor¬ 
ruption  rance.  Or  ces  émulfions  ou  ces  femences  fari- 
neufes,  cuites  dans  l’eau,  dans  le  lait,  dans  le  bouil¬ 
lon,  fournilfent  un  aliment  humeétant,  où  l’eau  do¬ 
mine  ,  Sc  adhéré  tellement  à  leur  vifcofité,  qu’elle  ne 
fort  pas  facilement  du  corps  ,  mais  y  demeure  long- 
tems.  Ce  régime,  fuivi  avec  continuité,  calme  les  dou¬ 
leurs  mêmes  les  plus  opiniâtres,  en  relâchant  les  fo¬ 
ndes,  8c  en  adouciflant  la  nature  de  toutes  les  hu¬ 
meurs. 

Par  les  narcotiques.  Si  la  douleur  ne  cede  point  au  reme- 
de  précédent  ,  ou  n’en  eft  point  calmée  ,  ou  quelle 
foit  fi  violente  qu’on  ne  puifle  la  fupporter  fans  en 
reflentir  un  grand  préjudice,  jufqu’d  ce  qu’on puilïe  en 
détruire  la  caufe,  l’art  pour  lors  nous  fournit  des  re¬ 
medes,  qui,  fans  détruire  la  caufe  de  la  douleur,  en 
ôtent  le  fentiment.  Car  il  peut  y  avoir  dans  le  corps 
une  grande  caufe  de  douleur  fans  aucun  reflentiment 
de  douleur,  comme  on  le  voit  dans  les  apopleéliques 
qui  ne  reflentent  nullement  la  violence  du  feu  qu’on 
leur  applique  fur  quelque  partie.  Il  y  a  quantité  de 
plantes  qui  ont  cette  vertu  ;  comme  la  jufquiame  ,  la 
morelle  ,  la  datura ,  8cc.  de  toutes  lefquelles  on  ne  doit 
faire  ufage  qu’avec  beaucoup  de  précaution  ,  furtout 
fi  on  les  prend  intérieurement  ,  parce  qu’elles  trou¬ 
blent  étonnamment  toutes  les  fonélions.  Il  eft  beau¬ 
coup  plus  fur  d’avoir  recours  au  pavot ,  dont  on  a  fait 
une  infinité  d’expériences.  Le  pavot  d’Europe  ayant 
moins  d’efficacité,  demande  une  plus  forte  dofe.  Le 
fucdu  pavot  d’Afie,  connu  dans  les  Boutiques  fous  le 
nom  d ’ opium ,  étant  adminiftré  prudemment  8c  en 
quantité  requife,  engourdit  merveilleufement  la  dou¬ 
leur  ,  qui  renaîtra  cependant  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  fi  la  caufe  de  la  douleur  fubfifte  lorfque  la  force  du 
remede  cefle. 

Galien  ,  Mcthod.  Medendi ,  Lib.  XII.  cap.  8.  prétend  que 
le  fuc  du  pavot  eft  nuifible  aux  tempéramens  froids  ; 
Sc  quantité  d’autres  après  lui  ,  ont  foutenu  cette  opi¬ 
nion.  G’eft  pourquoi  ils  ne  l’adminiftroient  qu’en 
tremblant  ,  eiïayant  toujours  de  corriger  cette  fraî¬ 
cheur  qu’ils  appréhendoient ,  en  y  mêlant  quelques 
fubftances  chaudes  ;  ou  ils  le  regardoient  comme  un 
remede  pernicieux. 

Celui  qui  a  une  fois  éprouvé  la  chaude  amertume  de 
l’opium  ,  croira  facilement  que  c’eft  mal-à-propos 
qu’on  lui  a  attribué  une  qualité  froide  ;  cependant 
cet  excellent  remede  en  a  été  taxé  pendant  fort  long- 
tems  ,  de  forte  que  plufieurs  fevans  Médecins  ont 
appréhendé  d’en  faire  ufage.  Auffi  Paracelfe ,  qui , 
avec  fon  laudanum  ,  opéroit  tant  de  merveilles  dans 
la  guérifon  des  maladies ,  dut  en  grande  partie  fe 
réputation  à  l’opium.  Les  Afiatiques  font  tous  les 
jours  ufage  de  l’opium  ,  8c  en  prennent  même  impu¬ 
nément  une  aflez  grande  quantité,  furtout  ceux  à  qui 
la  religion  défend  le  vin.  Ceux  même  qui  condam- 
noient  l’opium,  fe  fervoient  de  ces  fameufes  compo- 
fitions  qu’on  fait  dans  les  Boutiques.  La  thériaque  de 
Mithridat  ,  le  Philonium ,  &c.  dans  lefquels  il  entre 
une  grande  quantité  d’opium.  D’autres,  par  avidité 
pour  le  gain,,  donnoient  fecretement  de  l’opium  qu’ils 
condamnoient  hautement  ,  enveloppé  dans  d’autres 
remedes  ,  afin  de  paroître  opérer  par  un  fecret  qui 
leur  étoit  réfervé,  ce  qui  n’étoit  opéré  que  par  l’opium. 
Mais  il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  des  Méde¬ 
cins  croyoient  que  la  vertu  médicinale  du  Mithridat , 
de  la  thériaque  8c  de  femblables  narcotiques  ,  nedé- 
pendoit  pas  des  forces  réunies  de  tous  les  ingrédiens  ; 
mais  qu’il  naifloit  de  leur  aflemblage  comme  une  ef- 
pece  de  remede  nouveau ,  8c  tout-i-fait  fingulier ,  dont 
la  vertu  médicinale  ne  devoit  point  être  attribuée  a 
leurs  vertus  agiflantes  collectivement  ,  mais  a  une 
qualité  efficace  toute  nouvelle  ,  qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  celles  de  chaque  ingrédient  enparticu- 
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lier  :  de-là  vient  qu’ils  faifoient  beaucoup  de  cas  de 
la  thériaque  lorfqu’elle  étoit  vieille,  8c  la  préféroient 
à  la  nouvelle. 

Quoique  ce  raifonnement  paroifle  d’abord  fpécieux  , 
cependant  il  fera  facile,  fi  on  y  fait  attention,  de  dé¬ 
couvrir  qu’il  y  a  dans  ces  grandes  préparations  une 
qualité  chaude  ,  aromatique  ,  &  que  leur  principale 
vertu  cependant  dépend  de  l’opium  :  car  le  Mithrida- 
te  de  Démocrate ,  qui  eft  le  plus  ancien  de  tous  ,  eft 
compofé  de  tant  de  chofes  différentes  ,  que  cette  mul- 
tiplité  d’ingrédiens  a  fait  dire  à  Pline  ,  Lib.  XXIX. 
cap.  17.  «  Quel  Dieu  a  révélé  cette  perfidie!  car  la 
ce  fubtilité  de  l’homme  n’a  pu  pénétrer  fi  avant;  c’eft 
«  une  obftentation  de  l’art,  8c  un  orgueilleux  effort  du 
ce  favoir.  » 

Or,  Andromaque  qui  vivoit  du  tems  de  Néron,  Scqui 
tenoit  le  premier  rang  entre  les  Médecins  ,  conferva 
tous  les  ingrédiens  qui  entroient  dans  la  compofition 
du  Mithridat  de  Démocrate  ,  hors  quelques-uns  qu’il 
en  retrancha  ,  &  à  la  place  defqueis  il  en  fubftitua 
d’autres ,  furtout  de  la  chair  de  vipere  ,  &  compofa  de 
cette  façon  un  nouvel  antidote ,  qu’il  appella  théria¬ 
que,  à  caufe  de  cette  addition  de  chair  de  vipere.  11 
écrivit  un  petit  Livre  en  vers  Grecs,  qu’il  dédia  à 
Néron  ,  dans  lequel  il  fait  la  defeription  de  fa  théria¬ 
que  ,  qu’il  appelle  yahrm  ,  c’eft-à-dire  tranqutle  ;  ce 
qui  n’eft  affurément  pas  étonnant  ,  .car  le  rufé  An¬ 
dromaque  ajouta  à  la  thériaque  le  triple  d’opium  ;  en 
conféquence  de  quoi  le  Mit'nridate  de  Démocrate 
perdit  dès-lors  beaucoup  de  fa  vogue  :  on  ne  vantoit 
que  la  feule  thériaque  ;  8c  elle  a  confervé  cette  gran¬ 
de  réputation  pendant  tant  He  fiecles  ,  ce  qui  prouve 
que  l’opium  eft  lalutaire  ,  8c  qu’on  en  faifoit  ufage  dans 
un  tems  même  où  prefquetcus  les  Médecins  leregar- 
doient  comme  pernicieux. 

Tous  ces  remedes  préparés  avec  les  fleurs,  les  feuilles 
8c  le  fuc  de  pavot  que  l’on  vend  dans  les  Boutiques  , 
peuvent  être  adminiftrés  au  point  de  ne  calmer  qu’un 
peu  la  vivacité  de  la  douleur ,  &  de  procurer  un  fom- 
meil  profond,  en  augmentant  la  dofe  ;  ils  pourroient 
même  ,  en  en  donnant  une  dofe  trop  forte,  occafion- 
ner  une  apoplexie  mortelle.  C’eft  ainfi  que  ces  reme¬ 
des  ,  donnés  en  petite  dofe  ,  appaifent  en  effet  la  dou¬ 
leur  fans  procurer  le  lommeil ,  &  que  l’efprit  8c  le 
corps  éprouvent  un  repos  fi  doux  8c  fi  tranquile  ,  que 
ceux  qui  ont  reffenti  ce  gracieux  foulagement ,  n’ont 
point  d’expreflïons  affez  énergiques  pour  le  définir. 
Ce  remede  ne  produit  pas  cependant  le  même  effet 
dans  tous  les  hommes  ,  quoiqu’on  en  donne  une  éga¬ 
le  dofe.  Lors  donc  que  le  Médecin  ignore  le  tempéra¬ 
ment  propre  8c  fpécifiquedu  malade  par  rapport  à  l’u- 
fage  qu’il  doit  faire  du  remede  ,  il  eft  à  propos  de  dé¬ 
layer  quelques  grains  d’opium  dans  un  véhicule  con¬ 
venable,  8c  de  le  donner  cuillerée  à  cuillerée„par 
exemple,  tous  les  quarts-d’heure  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  de  quelque  adouciffement.  Il  eft  cepen¬ 
dant  vrai  que  la  même  quantité  d’opium ,  lorfqu’on  la 
donne  en  une  même  8c  feule  fois  ,  produit  un  plus 
grand  effet  que  fi  on  la  donne  en  plufieurs  dofes.  Ceux 
qui  en  ont  pris  fréquemment  n’en  reçoivent  plus  de 
foulagement ,  à  moins  qu’on  n’en  augmente  par  degrés 
la  dofe  .  Il  eft  conlfant  qu’il  y  a  eu  des  gens,  qui,  en 
augmentant  peu-à-peu  la  dofe  d’opium  ,  font  parve¬ 
nus  à  en  prendre  tous  les  jours  une  grande  quantité  fans 
en  recevoir  aucun  tort  ;  8c  c’eft  ce  que  nous  confirme 
tm  grand  nombre  de  fideles  obfervations  qu’on  en  a 
faites. 

Les  narcotiques  ont  feulement  cela  d’incommode  ,  qu’ils 
refferrent  toujours  le  ventre  :  mais  un  clyftere  laxatif 
remédiera  à  cet  inconvénient.  Les  mêmes  remedes  ap¬ 
pliqués  extérieurement  fur  l’endroit  douloureux ,  pro¬ 
curent  auffi  un  grand  foulagement.  C’eft  pourquoi  les 
cataplafmes  8c  les  fomentations  faites  d’herbes  émol¬ 
lientes  ,  auxquelles  on  ajoute  des  feuilles  de  jufquia- 
me ,  de  pavots  de  jardins ,  &c.  font  d’un  excellent 
ufàge. 
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Les  narcotiques  font  des  remedes  qui  émouffent  la  viva¬ 
cité  dufentiment,  qu’on  diftingue  en 

1.  Parégoriques  doux,  tels  que 

les  fcmences  de  pavot  blanc  ,  a  la  dofe  de  deux  on¬ 
ces  ; 

le  firop  de  têtes  de  pavots  blancs ,  une  once  &  de¬ 
mie  ; 

le  firop  de  diaeode ,  une  once  &  demie , 

8c 

le  firop  de  fleurs  de  pavot  fauvage ,  trois  onces. 


On  peut  avec  ces  différentes  fubftances  préparer  de  bons 
remedes ,  tels  que  ceux  qui  fuivent  : 

Par  exemple ,  pour  une  boiffon  douce , 

Prenez  d’eau  diflilée  de  fleurs  de  pavot  fauvage ,  trois  on¬ 
ces  ; 

d’eau  diflilée  de  fleurs  de  feves ,  une  once  ; 

d’eau  di fi ilée  de  fleurs  de  ,  . 

■  -  a  (  de  chaque ,  une  once 

pivoine ,  8c  >  &dLiS 

ac flireau ,  1 

d’eau  diflilée  de  fleurs  de  tilleul,  une  once  ; 

de  firop  de  fleurs  de  pavot  fauvage  ,  une  once  & 

demie. 


Mêlez  pour  une  boiffon. 

La  même  préparation  rendue  un  peu  plus  hypnoti¬ 
que. 

Au  premier  mélange ,  au  lieu  de  firop  de  fleurs  de  pavot 
fauvage ,  ajoutez  la  même  quantité  de  firop  de 
diaeode  ,  ou  de  firop  de  têtes  de  pavots  blancs. 


On  peut  faire  une  émulfion  douce  de  la  maniéré  qui 
fuit  :  U 

Prenez  d’amandes  douces  , 

de  pignons,  8c  >  de  chaque,  une  once  j 

de  graines  de  pavot  blanc ,  j 
dé  eau  diflilee  de fleurs  de  pavot  fauvage ,  une  quan¬ 
tité  fuflfante. 

Faites  une  émulfion,  fur  dix  onces  de  laquelle  vous  ajou¬ 
terez  , 


une  once  de  firop  de fleurs  de  pavot  fauvage. 

La  même  compofition  rendue  un  peu  plus  parégorique. 

Dans  l’émulfion  précédente  ,  au  lieu  de  firop  de  fleurs  de 
pavot  fauvage ,  fubftituez  la  même  quantité  de 
firop  de  diaeode ,  ou  le  firop  de  têtes  de  pavots 
blancs; 

2.  Narcotiques  plus  forts: 

Pour  une  compofition  en  pilules , 

Prenez  de  /’  opium  le  plus  pur ,  deux  grains. 

Faites-en  trois  pilules,  dont  vous  n’en  donnerez  qu’une 
à  la  fois  au  malade ,  lui  faifànt  prendre  la  fécondé 
une  heure  après,  fi  la  première  n’a  rien  fait,  &  la 
troifieme  l’heure  d’enfùite,  fi  les  deux  premières 
n’ont  rien  opéré. 


Tour  une  poudre , 

P fenez  de  l’opium  le  plus  pur ,  un  peu  féché ,  deux  grains', 
de  corail  rouge  ,8c  7  de  chaque ,  demi- 

de  fucre  perlé,  S  dragme. 
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Mêlez  pour  une  poudre  que  vous  partagerez  en  trois  do- 
Tes  ,  qu’il  faudra  adminiftrcr  comme  les  pilules  de 
la  formule  précédente. 

Pour  une  conferve , 

Prenez  de  la  poudre  d'opium  de  la  formule  ci-deffus ,  une 
doje  ; 

de  la  marmelade  de  coings ,  une  dragme. 

Faites  un  bol ,  que  vous  ferez  prendre  de  la  même  manié¬ 
ré  que  la  préparation  précédente. 
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tion  chaque  demi-heure  ,  julqu’à  ce  que  la  dou¬ 
leur  commence  à  être  appaifée. 


On  peut  préparer  unépitfieme  delà  maniéré  qui  fuit: 

Prenez  de  la  teinture  d’opium  préparée  avec  de  l’efprit  de 
vinaigre ,  trois  dragmes  ; 
d’eau  diflilée  de  fleurs  de 
fur  eau,  8c  S  de  chaque,1}  onces; 

de  rofes ,  ) 

de  vinaigre  de  fur  eau,  8e  de  chaque,  demi-on¬ 
de  rofes,  J  ce. 


Pour  des  gouttes. 

Prenez  du  meilleur  opium  fléché ,  une  dragme  ; 
d’efprit  de  vin  reitifié ,  une  once. 

Faites  une  teinture,  dont  la  dofe  fera  de  trente  gouttes, 
dans 

deux  onces  d’eau  dcmelijfe  diflilée ,  Sc 
de  firop  de  fleurs  de  pavot  J'auvage ,  une  demi- 
once; 

Ou  , 

Prenez  d’opium  un  peu  fléché,  une  dragme  ; 
d’efprit  de  vinaigre ,  une  once. 

Faites  une  teinture,  dont  la  dofe  fera  de  trente  gouttes, 
dans 


Mêlez  le  tout  enfemble ,  5c  appliquez  avec  un  linge  fur 
les  deux  tempes. 

Il  eft  auflî  fort  avantageux  dans  ces  cas  d’appliquer  fur 
la  partie  affeétée  des  fomentations  ,  qui  faffent  ceffer  la 
caufe  qui  ôte  le  fommeil ,  je  veux  dire  la  douleur  que 
l’on  reifent  dans  la  partie.  On  y  parviendra  par  les  pré¬ 
parations  fuivantes  appliquées  tiedes ,  &  confervées 
telles ,  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  allégée. 

On  peut  préparer  un  cataplafme  de  cette  maniéré  : 

Prenez  de  feuilles  récentes  de  pavot  de  jardin ,  une  poi- 
gnée  ; 

de  feuilles  récentes  de  jufquiame  noire,  une  demi- 
poignée  ; 

de  feuilles  récentes  de  guimauve ,  quatre poignées . 

Faites  bouillir  dans  du  lait  frais  ;  8c  fur  la  fin  ,  ajoutez 


d’eau  diflilée  de  fleurs  de  pavot  fauvage ,  deux  on¬ 
ces  ,  Sc 

de  firop  des  mêmes  fleurs ,  demi-once. 


de  farine  degraine  de  lin ,  une  once; 
d’ huile  de  graine  de  lin  récemment  exprimée,  deux 
onces. 


Mélange  chaud. 

Prenez  de  teinture  d’opium  préparée  avec  de  l’efprit  de  vin 
rtllifié ,  fixante-  dix  gouttes  ; 
de  firop  de  pavot  blanc ,  fix  dragmes  ; 
d’eau  diflilée  d’écorce  de 

citron  &  d’orange  ,  8c  £  de  chaque,  2  onces, 

de  canelle ,  j 

Faites  un  mélange  ,  dont  le  malade  prendra  une  cuille¬ 
rée  chaque  demi-heure  ,  jufqu’à  ce  que  la  douleur 
foit  appaifée. 

Mélange  froid. 

Prenez  de  teinture  d’opium  préparée  avec  de  l’efprit  de  vi¬ 
naigre  ,  quatre-vingt  gouttes  ; 
de firop  de  mures ,  fix  dragmes  ; 
d’eau  diflilée  de  bourache , 

Sc  Ç  de  chaque ,  3  onces, 

de  pavots  fauvage  s ,  \ 

Faites  un  mélange ,  que  vous  adminiftrerez  comme  le 
précédent. 

On  peut  préparer  une  émulfion  de  la  maniéré  qui  fuit  : 

Prenez  de  graines  broyées  de  pavot  blanc ,  deux  onces; 
de  l’eau  d’orge  :  réduifez.  en  émulfion  ; 

Sur  dix  onces  de  laquelle  vous  mêlerez , 

de  firop  de  diacode ,  une  once  &  demie  ; 
de  teinture  d’opium  préparée  avec  de  l’efprit  devin 
r  édifié ,  vingt  gouttes  ; 

d’eau  de  candie  diflilée ,  deux  dragmes ,  8c 
d’eau  d’écorce  de  citron ,  dix  dragmes. 

Le  malade  prendra  une  once  8c  demie  de  cette  prépara- 


Faites  un  cataplafme. 

On  peut  préparer  une  fomentation  de  la  maniéré  qui 
fuit  : 

Prenez  de  la  décoction  du  cataplafme  précédent ,  trois  li¬ 
vres: 

Mêlez-y  une  demi-dragme  d’opium  pur,  pour  une  fomen¬ 
tation. 

Il  faut  avoir  l’efprit  gai ,  s’abftenir  du  plaifir  vénérien  , 
5c  prendre  du  repos. 

'■t 

Toutes  les  violentes  affrétions  de  l’efprit  pouvant  chan¬ 
ger  le  corps  de  tant  de  façons  furprenantes,  5c  le  trou¬ 
bler  dans  toutes  fes  fonétions  ,  nuiront  toujours  aux 
bleffés.  Mais  cette  douce  tranquilité  d’une  ame  qui 
ne  fe  fentant  coupable  d’aucun  crime,  ne  craint  au¬ 
cun  fâcheux  revers,  Sc  ne  s’attend  qu’à  des  profpéri- 
tés  convient  particulièrement  dans  ces  cas  :  une  joie 
exceffive  nuiroit  autant  que  toutes  les  autres  affrétions 
de  l’ame. 

Sanétorius  5c  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Mé¬ 
decine  ftatique,  ont  remarqué  que  la  gaieté  rendoit  le 
corps  très-tranfpirant  8c  fufceptible  de  fentiment.  Or , 
cela  prouve  la  liberté  de  la  circulation  par  les  vaifTTaux, 
Sc  une  grande  facilité  de  l’exercice  de  toutes  les  fonc¬ 
tions  ,  c’eft-à-dire  une  bonne  fanté. 

S’abflenir  du  plaifir  vénérien.  Car  rien  n’excite  davan¬ 
tage  tout  le  fyfteme  nerveux  que  l’aéte  vénérien  ; 
auffi  paffe-t’il ,  félon  l’avis  de  tous  les  Médecins  ,  pour 
être  entièrement  nuiftble  aux  plaies,  Sc  plusieurs  acci- 
dens  nous  en  ont  appris  les  funeftes  effets. 

On  trouve  un  exemple  d’une  perte  involontaire  de  iTmen- 
ce  ,  même  làns  coït ,  qui  produifit  de  fâcheux  fympto- 
mes,  Sc  occafionna  même  la  mort.  Il  faut  par  confé- 
quent  éviter  de  donner  aux  bleffés  des  alimens  qui 
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puiflent  les  exciter  au  plaifir  vénérien  -,  tels  que  les  huî¬ 
tres  ou  écrevifl'es,  foit  de  mer  ou  d’eau  douce,  &c. 

Il  évident  que  le  repos  eft  nécefTaire  aux  blefliires  :  car 
le  mouvement  détruira  ces  tendres  vaifTeaux  qui  re- 
naifTent  dans  la  plaie  comme'une  efpece  demucofité  in¬ 
forme. 

Il  y  a  deux  chofes  néceflaires  à  la  régénération  de  la 
fubftance  perdue  dans  la  plaie  ;  favoir,  qu’un  liquide 
fain  foit  porté  vers  la  plaie  en  quantité  requife ,  & 
avec  un  mouvement  convenable  ;  enfuite  que  les  hu¬ 
meurs  apportées  aient  les  qualités  propres  à  recevoir 
&  à  tranfmettre  ces  fortes  de  liquides ,  qui  doivent  dans 
un  état  fain  couler  dans  ces  petits  vailTeaux. 

Jufqu’ici  ,  il  n’a  été  fait  mention  limplement  que  de 
ce  qu’on  doit  oblerver  dans  le  régime,  St  de  l’u- 
fage  des  remedes  propres  à  procurer  une  bonne  qua¬ 
lité  aux  humeurs  qui  font  apportées  vers  la  plaie',  il 
s’agit  maintenant  de  parler  de  la  difpofition  que  doi¬ 
vent  avoir  les  vaifTeaux  qui  tranfmettent  ces  humeurs 
à  la  plaie ,  pour  que  le  fafie  la  réparation  de  la  fubftan- 
ce  perdue  ,  St  la  réunion  des  parties  divifées, 

Pour  que  les  vailTeaux  confervent  l’état  requis ,  &  que 
les  fluides  ne  fe  corrompent  point  dans  la  plaie ,  St 
par-là  ne  nuifent  point  à  l’a&ion  décrite ,  il  faut 
la  mettre  à  l’abri  de  l’air ,  la  fomenter  St  la  rem¬ 
plir  toute  de  remedes  doux ,  ballamiques  ,  vulné¬ 
raires,  amis  des  nerfs,  St  entretenir  partout  une 
preiïion  égale. 

Après  que  la  blelfure  eft  faite ,  les  extrémités  des  canaux 
coupés  fe  retirent  en  arriéré  ,  fe  rétréciflfent ,  &  réfif- 
tent  aux  liquides  qui  leur  viennent.  Les  bords  St  les 
levres  de  la  plaie  commencent  à  s’enflammer  pour 
lors  ,  St  il  s’enfuit  la  formation  du  pus  ,  pendant  lequel 
tems  pouffent  infenfiblement  du  fond  de  la  plaie  vers 
le  haut ,  St  des  bords  vers  le  centre ,  les  extrémités  des 
petits  vailTeaux  ouverts  qui  apportent  une  tendre  mu- 
colité  ;  &  de  cette  matière  ainfi  renouvellée,  fe  fait  la 
régénération  de  ce  qui  eft  détruit  dans  la  plaie.  Il  eft 
'  donc  véritablement  nécefTaire  en  ce  cas  que  ces  canaux 
pulpeux  confervent  une  molleffe  convenable  ,  St  que 
les  humeurs  qui  découlent  des  embouchures  ouvertes 
de  ces  vaifTeaux  dans  la  cavité  de  la  plaie ,  confervent 
une  douce  nature  ;  car  fi  par  une  dégénération  fpon- 
tanée  elles  acquièrent  de  l’acrimonie  ,  il  s’enluivra  la 
deélruftion  de  cette  tendre  pulpe  renaifTante.  On 
parvient  à  ces  deux  objets  en  mettant  la  plaie  à  l’abri 
de  l’air  :  car  il  eft  confiant  par  les  obfèrvations  qu’on 
en  a  faites  ,  que  la  chair  des  animaux  peut  fe  confèr- 
ver  long-tems  fans  fe  corrompre  ,  fi  elle  eft  renfermée 
dans  quelque  vaifleau  ou  l’air  n’ait  aucun  accès ,  St  que 
fouvent  au  contraire  elle  fe  putréfie  en  fort  peu  de 
jours,  fi  elle  eft  expofée  au  grand  air. 

Boyle ,  dans  fonTraité  de  l’Utilité  de  la  Phyfique  expéri¬ 
mentale,  dit, que  l’on  garda  fur  un  vaifleau  qui  revenoit 
des  Indes,  pendant  plus  de  fix  mois  malgré  l’exceflive 
chaleur  de  l’air  ,  de  la  viande  de  chevre  St  de  poule, 
en  l’enfermant  dans  un  tonneau  exaélement  bouché , 
après  l’avoir  fait  rôtir  ,  coupée  en  morceaux ,  St  plon¬ 
gée  dans  du  heure  liquide  ;  de  forte  que  malgré  l’ex- 
ceflive  chaleur  de  l’air ,  elle  conferva  entièrement  toute 
fà  première  faveur.  De  plus  ,  l’air  abordant  librement 
dans  la  plaie,  détruit  les  tendres  extrémités  desvaif- 
feaux  renaiflans  St  les  defleche.  Or,  de  leur  deftruc- 
tion  naît  dans  la  plaie  ,  ci-devant  pure,  des  faletés  , 
qu’il  faut  encore  féparer  avant  que  de  procéder  à  la 
confolidation  de  la  plaie.  C’eft  pourquoi  quantité  de 
gens  voyant  arriver  de  fl  grands  changemens  dans  la 
plaie  ,  en  conséquence  du  libre  accès  de  l’air  ,  ont  cru 
qu’il  y  avoit  dans  l’air  quelque  chofe  d’empoifonné. 
Les  habiles  Chirurgiens  ont  par  la  même  raifon  pour 
maxime  de  lever  rarement  l’appareil.  m 

On  doit  donc  couvrir  toute  la  fuperficie  de  la  plaie ,  de 
façon  qu’elle  foit  à  l’abri  de  l’air  ;  ce  que  l’on  fait  par¬ 
faitement  avec  les  baumes  vulnéraires,  &  furtout  avec 
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les  baumes  naturels ,  qui  étant  tous  fort  denfes ,  fe  col¬ 
lent  en  conféquence  de  leur  onéluoflté ,  St  contiennent 
tout  à  la  fois  un  aromat  doux  ,  &  un  acide  qui  réfifte 
à  toute  putridité,  enveloppé  cependant  d’une  huile 
grade  ,  de  façon  qu’ils  ne  nuifent  point  par  leur  acri¬ 
monie.  Car  l’analyle  Chymique  tire  de  tous  les 
baumes  naturels  une  liqueur  acide,  St  une  huile  té¬ 
nue  aromatique  ,  la  partie  ténace  réfineufe  reftant 
au  fond  :  lorfqu’on  applique  fur  la  fuperficie  de  la 
plaie  une  petite  quantité  de  ces  baumes  que  l’on  échauf¬ 
fé  un  peu  pour  les  étendre  également ,  ils  couvrent  ces 
petits  vaifTeaux  ,  de  façon  que  l’air  ne  peut  pas  s’y  in- 
finuer  :  ils  empêchent  tout  deflechement,&  préfervent 
en  même  -  tems  les  humeurs  épanchées ,  de  putridité. 
On  voit  par-là  qu’une  petite  quantité  de  ces  baumes 
fuffit,  St  que  ceux  qui  en  mettent  beaucoup  dans  la 
plaie  font  mal  ;  car  ce  font  autant  de  corps  hétérogè¬ 
nes  dans  la  plaie  qui  empêchent  par  leur  interpofition 
la  concrétion  des  parties. 

Les  baumes  vulnéraires  doux  pour  les  plaies  pures  font , 

i°.  Les  baumes  naturels  de  CopaiiSc  de Gilead,  l’ambre 
liquide,  celui  de  la  Mecque,  l’opobalfàmum,  le  baume 
de  palmier ,  celui  du  Pérou  St  de  Tolu  ;  St  la  térében¬ 
thine. 

2°.  Les  baumes  Amples  artificiels  ,  tels  que  l’huile  de 
cire  reélifiée ,  les  huiles  épaifles  de  térébenthine  ,  de 
graine  de  lin,  de  mille  pertuis  ,  de rofes,  de  belles-de- 
nuit  ,  de  trefle  légèrement  odoriférant ,  Si  le  heure 
frais.  t 

30.  Les  baumes  artificiels  compofés.  Par  exemple 

Prenez  de  fleurs  de  foitfre  ,  quatre  dragmes  ; 

d’huile  de  graine  de  lin  ou  d’olives ,  quatre  onces. 

Faites  bouillir  fur  un  feu  doux,  jufqu’à  ce  que  le  foufre 
foit  totalement  diffous. 

Prenez  de  la  gomme  Elemi  coupée  en  petits  morceaux ,  une 
partie. 

Diflolvez  fur  un  feu  modéré  St  ajoutez  une  égale  quan¬ 
tité  de  térébenthine  pure  St  naturelle  de  Venife. 

Pafifez  la  folution  dans  un  linge ,  St  ajoutez  deux  parties 
de  moelle  de  bœuf  bouillie  St  féparée  de  fes  mem¬ 
branes. 

Ce  baume ,  ainfi  que  le  Uniment  d’Arcæus  eft  un  baume 
univerfel. 

Prenez  de  bois  de  fandal  rouge  ,  une  livre  ; 
d’eau  commune  ,  deux  pintes  > 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures  :  pafifez  St  épaiffiflez , 
jufqu’à  confiftance  d’un  extrait  bien  lié  ;  à  quoi 
vous  ajouterez  deux  dragmes  de  fang  de  dragon  , 
réduit  en  poudre  très-fine.  Mêlez-en  un  peu  avec 
le  baume  précédent,  jufqu’à  ce  qu’il  acquière  une 
couleur  rouge  agréable  j  St  c’eft- là  le  baume  rou¬ 
ge- 

Prenez  d’huile  d’olives ,  une  livre  &  demie ; 
de  bois  de  fandal  rouge ,  demi-once. 

Faites  bouillir  doucement  jufqu’à  ce  que  l’huile  foit  d’un 
rouge  foncé.  Alors  paffez  la  décoétion  bouillante 
dans  un  linge,  &  diflolvez  dedans, 

de  cire  jaune ,  une  livre  ; 

&  de  la  meilleure  térébenthine ,  une  livre  &  demie  ; 

C< »  baume  reflemble  à  celui  de  Lucatelli ,  St  devient  en¬ 
core  meilleur,  fi  on  y  ajoute 
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de  baume  du  Pérou ,  une  once. 

II  faut  dégoutter  tous  ces  baumes  chaud  dans  la  plaie,  8c 
la  couvrir  d’un  plumaffeau  trempé  dans  le  baume  :  8c 
l’on  renouvellera  l’appareil  toutes  les  vingt  -  quatre 
heures. 

Cela  étant  fait  on  doitpenferque  les  tégumens  de  la  peau 
ne  preffent  pas  comme  ailleurs  fur  la  plaie ,  8c  que  par 
conféquent  ces  petits  vaiffeaux  pulpeux  récroillans 
étant  couverts  d'un  baume  mou,  8c  éprouvant  une  cha¬ 
leur  humide,  ils  céderont  facilement  aux  liquides  qui 
viendront  les  diftendre,  Sc  s’aggrandiront  en  tout  fens, 
Sc  qu  étant  dilatés  ils  admettront  des  humeurs  étrangè¬ 
res, d’où  il  s’enfuivra  que  la  plaie  dégénérera  en  unefub- 
flance  flofculeufe ,  que  les  Chirurgiens  appellent  chair 
fongueufe.  On  y  remédiera  en  comprimant  la  plaie 
aufli  doucement  que  la  peau  le  faifoit  ci-devant;  ce 
que  l’on  fera  en  rempliffant  la  cavité  de  la  plaie  d’une 
charpie  molle  Sc  feche ,  un  peu  imbibée  d’un  baume 
doux  du  côté  qu’elle  touche  à  la  fuperficie  de  la  plaie  ; 
l’affujettilTant  enfuite  avec  une  emplâtre,  8c  par  des 
bandages ,  de  façon  qu’on  ne  falïe  qu’empêcher  par 
cette  douce  preffion  la  trop  grande  dilatation  des 
vaiffeaux  fans  aller  jufqu’à  détruire  ces  tendres  vaif- 
feaux  en  les  comprimant  trop  fort ,  Sc  fans  interrom¬ 
pre  le  mouvement  du  liquide  vital  dans  ces  parties  : 
on  empêchera  en  même  -  tems  par  cette  douce  com- 
preflïon  que  la  membrane  graiffeufe  comprimée  de 
toutes  parts  fous  les  tégumens  voifins  de  la  peau  ne 
s’élève  dans  la  plaie,  Sc  n’y  dégénéré  fort  prompte¬ 
ment. 

On  tient  ces  remedes  appliqués  fur  la  bleffure  par  des 
emplâtres  qui  ne  lervent  gueres  en  ce  cas  que  par 
leur  ténacité. 

C’eft  ce  que  ne  croyent  pas  facilement  les  Chirurgiens  qui 
attribuent  fouvent  à  leurs  emplâtres  l’heureufe  gué 
rifon  d’une  plaie ,  Sc  qui  les  vantent  en  ce  cas  comme 
des  fecrets  qui  leur  font  particuliers.  Cependant  fi  la 
plaie  a  toutes  les  qualités  détaillées  dans  les  Paragra¬ 
phes  précédons,  on  vient  à  bout  de  la  guérir  de  quel¬ 
que  efpece  que  foit  l’emplâtre  qu’on  applique  delîus, 
pourvu  qu’elle  ne  contienne  rien  en  foi  qui  puiife  nuire 
en  troublantl’ouvragequela  nature  a  commencé,  ou  en 
détruifant  les  conditions  requifes  à  la  régénération  de 
la  fubftance  perdue  dans  la  plaie,  par  un  trop  grand  irri¬ 
tant  ou  par  quelque  autre  caufequece  puiife  être. Une 
preuve  de  la  vérité  de  cette  propofition,c’eft  que  malgré 
que  chacun  ne  faife  ufage  que  d’une  emplâtre  qui  n’eft 
connue  prefque  que  de  luifeul ,  Sc  qu’il  préfefe  à  toutes 
les  autres, tous  viendront  également  â  bout  de  guérir. Si, 
quant  au  furplus,  la  plaie  a  été  foignée  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  il  eft  cependant  vrai  que  les  emplâtres  appli¬ 
quées  extérieurement  fur  la  peau  ,  peuvent  outre  leur 
ténacité  qui  eft  néceffaire,  contenir  des  ingrédiens  qui 
mis  en  mouvement  Sc  en  aélion  par  la  chaleur  du  corps 
fur  lelquels  ils  font  apliqués,s’infinuentparles  vaifleaux 
abforbans,  Sc  agilfent  non-feulement  fur  la  partie  où 
on  les  applique  ;  mais  peuvent  auffi  occafionner  du 
changement  dans  tout  le  corps.  Tels  font ,  par  exem¬ 
ple,  les  emplâtres  véficatoires ,  mercurielles  8c  autres 
femblables.  Mais  il  n’en  eft  pas  queftion  ici;  il  fuffit 
pour  le  cas  prefent  qu’étant  appliquées  fur  la  plaie  elles 
s’y  tiennent  ;  or  il  n’eft  befoin  pour  cela  que  de  leur 
feule  ténacité  ;  c’eft  pourquoi  l’on  fait  un  grand  ufage 
de  ces  emplâtres  plombées  auxquelles  le  plomb,  Sc  les 
différentes  chaux  mifes  en  décodion  dans  l’huile, com¬ 
muniquent  une  ténacité  convenable,  qui  fait  qu’elles 
font  propres  â  ceux-mêmes  dont  la  peau  eff  enflammée 
en  conféquence  de  l’application  de  quelque  matière 
graffe.  Tels  font  l’emplâtre  de  minium ,  de  diapalme , 
de  diapompholyx ,  de  cerufe,  le  défenfif  rouge  deVi- 
go,  Sc  plufieurs  autres  femblables  qui  produifent  le 
même  effet  en  ce  cas. 
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L’emplâtre  défenfif  rouge  fe  prépare  de  la  maniéré  qui 
fuit. 


Prenez  d’huile  de  rofes  *  *»  ,  . 

&  de  cire  blanche  ,  J  de  chaque  ,fix  onces  î 

de  bol  d’ Arménie  ,8c  -t  de  chaq tic ,  une  once  & 

de  fang  de  dragon ,  J  demie  $ 

de  poudre  de  rofes  rouges ,  une  demi-once. 

Mêlez  le  tout  fur  du  feu  ,  Sc  agitez  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
froid. 

L’emplâtre  défenfif  bleu,  Sc  l’emplâtre  rouge  deplomb, 
produiront  le  même  effet. 

Les  liquides  qui  abordent  à  la  plaie,  ceux  qui  s’épanchent 
dedans  ,  les  fibres  à  demi  mortes  ,  les  canaux  ob- 
ftrués  Sc  enflés  y  forment  des  matières  purulen¬ 
tes  ,  ichoreufes,  des  excroiffances,  des  chairs  fpon- 
gieufes. 

Il  faut  à  chaque  fois  qu’on  leve  l’appareil  avoir  foin  d’e¬ 
xaminer  la  plaie,  afin  de  voir  s’il  n’efl  point  arrivé 
dans  toute  fa  fuperficie  quelque  changement  quipuiffe 
empêcher  la  régénération  delà  fubftance perdue  ,  Sc  la 
confolidation  de  la  plaie’,  car  fi  tout  paroît  rouge ,  pro¬ 
pre,  également  humide,  nous  connoilfons  par-là  que 
les  vaiffeaux  Sc  les  humeurs  ont  les  qualités  requifes 
pour  procurer  la  guérifon.  Mais  fi  la  plaie  paroît  fe¬ 
che  8c  mal -propre,  nous  fommes  aifurés  qu’elle  ne 
pourra  fe  confolider  à  moins  que  de  commencer  par 
nettoyer  ces  ordures  ,  Sc  que  les  vaiffeaux  ne  tranfmet- 
tent  également  les  humeurs  dans  tous  les  points  de  la 
plaie. 

Or  tous  ces  obftacles  naiffent  ou  des  humeurs  épanchées 
qui  font  autres  qu’elles  ne  devroient  être ,  ou  des  vaif¬ 
feaux  obffrués  Sc  enflés ,  ou  de  ces  deux  caufes  réunies. 
Car  il  peut  fe  trouver  dans  la  plaie  quantité  de  parties 
à  demf  coupées ,  qui  quoique  unies  encore  aux  parties 
faines ,  font  cependant  privées  de  toute  influence  vita¬ 
le,  ce  qui  fait  quelles  meurent  Sc  qu’elles  doivent  fe 
.féparer,  8c  tant  qu’elles  relient  dans  la  plaie ,  elles  en 
empêchent  la  confolidation  ,  ainfi  qu’un  corps  hétéro¬ 
gène  :  mais  lorfque  les  orifices  des  vaiffeaux  commen¬ 
cent  à  couvrir  la  fuperficie  de  la  plaie  d’humeurs  ,  ce9 
humeurs  ramafiees  ,  font  changées  par  leur  féjour.la 
chaleur  du  lieu  Sc  la  diffipation  de  leur  partie  la  plus  té¬ 
nue,  en  une  liqueur  onélueufe,  douce,  appelléepus, 
ce  qui  eft  toujours  un  bien,  ainfi  qu’il  a  été  dit  :  ce¬ 
pendant  il  pourroit  être  nuifible  s’il  reftoit  trop  long- 
tems  dans  la  plaie  ;  car  il  fe  corrompt  alors  Sc  devient 
acre.  Mais  fi  la  fuperficie  de  la  plaie  eft  couverte  d’u¬ 
ne  liqueur  ichoreufe  ténue,  Sc  non  pas  d’un  bon  pus  , 
la  confolidation  nefc  fera  jamais  parfaitement  tant  que 
les  chofes  relieront  en  cet  état.  Or  c’eft  ce  qu’on  con- 
noît  s’il  paroît  dans  la  plaie  une  pareille  fanie  ténue 
au  bout  de  douze  heures  ou  davantage  qu’on  aura  ap¬ 
pliqué  deffus  un  appareil  convenable;  car  tout  le  pus 
étant  nettoyé  ,  fi  une  heure  ou  deux  après  on  découvre 
la  plaie,  on  ne  trouve  point  de  pus,  mais  un  liquide 
beaucoup  plus  ténu  ,  qui  laiffé  dans  la  plaie ,  fe  conver¬ 
tira  cependant  en  pus.  Or,  on  entend  ici  par  ichor , 
une  liqueur  ténue ,  Sc  ordinairement  acre  ,  qui  malgré 
fon  féjour  dans  la  plaie  ne  fe  change  cependant  jamais 
en  bon  pus  ;  mais  devient  toujours  acre  de  plus  en  plus. 
Or  cette  matière  ichoreufe  provient  ou  de  liquides 
épanchés,  qui  ne  font  pas  de  nature  â  fe  convertir  en 
bon  pus ,  ou  d’un  bon  pus  refté  trop  long-tems  dans  la 
plaie  ;  car  pour  lors  il  s’atténue  de  nouveau ,  Sc  devient 
acre.  Or  lorfqu’une  partie  du  corps  étant  venue  â  fup- 
puration ,  Sc  étant  totalement  mollifiée  ,  on  l’ouvre 
avec  la  lancette  au  tems  qu’il  convient  ;  il  fort  un  pus 
louable  Sc  épais  :  mais  fi  cet  endroit  refte  trop  long- 
tems  fermé,  le  pus  contenu  s’atténue  de  nouveau,  Sc 
pour  lors  il  fortira  par  l’ouverture  qu’on  y  fera ,  une 
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fanie  ténue  au  lieu  d’un  bon  pus.  Or  les  ordures  qui 
naiflent  dans  la  plaie  proviennent  ou  des  parties  à  demi 
coupées,  ou  des  parties  mortes  encore  unies  aux  par¬ 
ties  vivantes,  ou  des  vaifleaux  dilatés,  8c  distendus 
par  un  liquide  imméable  ,  8c  pour  lors  la  fuperficie  de 
la  plaie  ne  paroît  pas  nette  Sc  rouge  ;  mais  d’une  blan¬ 
cheur  prefque  femblable  à  celle  du  lard ,  8c  fi  ce  s  ordu¬ 
res  ne  fie  féparent  point  des  parties  vivantes  ,  elles  de¬ 
viennent  jaunes,  8c  même  noirâtres,  8c  elles  dénotent 
une  dégénération  d’autant  plus  dangereule ,  que  de 
blanches  qu’elles  étoient  ,  elles  deviennent  plus  noi¬ 
res. 

Ce  qui  donne  particulièrement  naiffance  aux  chairs  fpon- 
gieufes,  eft  lorfque  la  fuperficie  de  la  plaie  n’eft  pas 
comprimée  auffi  également  que  la  peau  preife  les  par¬ 
ties  voifines;  car  alors  le  pannicule  adipeux  s’élève  Sc 
s’enfle  promptement ,  8c  dégénéré  en  une  chair  appel- 
lée  fongueufe ,  comme  il  a  été  dit;  8c  principalement 
fi  le  mouvement  8c  la  vélocité  de  la  circulation  font 
augmentés  par  la  fievre  ;  car  les  vaifleaux  dilates  s  ele- 
vent  pour  lors ,  à  moins  qu’ils  n’en  foient  empêchés 
par  une  compreflion  faite  à  propos  ;  en  effet ,  nous 
voyons  dans  prefque  toutes  les  parties  du  corps  ,  que 
lorfque  l’égale  preflion  qui  les  alîujettit  eft  détruite, 
ces  parties  s’élèvent  dans  l’endroit  où  il  y  a  moins  de 
réfiftance  ;  ainfi  dans  les  plaies  de  la  tête  même  ,  après 
l’application  du  trépan ,  lorfque  le  morceau  du  crâne 
eft  levé,  fi  la  dure-mere  eft  aufli  coupée  la  fubftar.ee 
du  cerveau  s’élève  en  fungus  d’une  groffeur  confidé- 
rable  ;  les  tégumens  de  l’abdomen  étant  déchirés  à 
l’occafion  d’une  plaie  fans  que  le  péritoine  en  foit  ce¬ 
pendant  offenfé,  quelque-tems  après  les  matières  con¬ 
tenues  dans  l’abdomen  pouflees  vers  l’endroit  qui  op- 
pofe  moins  de  réfiftance  dilateront  le  péritoine ,  8c  for- 
meronrune  hernie,  à  moins  qu’on  ne  i’affermiffe  par 
l’application  d’un  bandage  convenable. Ces  chairs  fon- 
gueufes  qui  s’élèvent  dans  la  plaie  ,  ne  doivent  leur 
origine  qu’au  défaut  d’égalité  de  preflion  dont  elles 
font  une  fuite  naturelle. 

Or  tant  que  toutes  ces  chairs  refteront  dans  la  plâie  ,  elles 
en  empêcheront  la  consolidation;  car  ce  font  autant 
de  corps  hétérogènes  ,  c’eft  pourquoi  l’on  doit  les  en 
féparer.  Le  Paragraphe  fuivant  nous  enfeignera  com¬ 
ment  on  doit  le  faire.  , 

On  les  emporte  ordinairement  par  des  digeftifs,  desdé- 
terfifs,  descorrofifs,  des  defliccatifs ,  8c  fouvent 
auffi  par  la  compreflion. 

Lorfque  les  Chirurgiens  expérimentés  s’apperçoivent  que 
la  fuperficie  de  la  plaie  dégénéré  de  façon  qu’elle  n’eft 
ni  rouge,  ni  humide  dans  aucun  endroit  ;  mais  qu’il 
paroît  des  ordures  blanches,  jaunes,  ou  noirâtres  ,  ils 
connoiffent  par-là  que  les  meilleurs  baumes  ,  fontin- 
fuffifans.  La  nature  s’efforce  effeéti Veinent  de  féparer 
par  une  bonne  fuppuration,  ces  matières  corrompues  : 
mais  les  vaifleaux  vifs  qui  font  au-deffous  étant  empê¬ 
chés  par  ces  faletés  dont  ils  font  couverts,  Sc  qui  leur 
font  encore  adhérentes ,  ne  peuvent  pas  les  écarter  fi 
facilement  :  de-là  vient  que  cesfubftances  déjà  à  demi 
mortes ,  fe  corrompent  en  féjournant ,  8c  acquièrent 
une  qualité  beaucoup  pire.  On  applique  pour  lors  des 
remedes  qui  amolliffent  effeélivement  ces  ordures,  mais 
qui  les  diffolvent  en  même-tems  par  leurs  qualités  fa- 
voneufes,  8c  excitant  par  un  doux  irritant  les  parties 
vives  qui  font  deffous ,  font  que  ces  ordures  fe  féparent 
plus  facilement  des  vaifleaux  vitaux  auxquels  elles 
tiennent.  On  appelle  en  Chirurgie  ces  fortes  de  reme¬ 
des  digeftifs ,  par  analogie  à  la  digeftion  de  l’eftomac. 
On  prend  ,  par  exemple ,  un  baume  naturel ,  comme  la 
térébenthine  Sc  on  la  broyé  avec  un  jaune  d’œuf,  afin 
d’adoucir  la  ténacité  oléagineufe  du  baume,  pour  pou¬ 
voir  le  délayer  dans  de  l’eau  ,  on  ajoute  enfuite  une 
petite  quantité  de  miel ,  qui  refout  Scdivife  par  fa  ver¬ 
tu  favoneufe  une  infinité  de  concrétions  :  on  trempe 
des  plumaffeaux  dans  ce  remede ,  8c  on  les  applique 
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fur  les  ordures  de  la  fuperficie  de  la  plaie  ;  ces  ordures 
étant  ainfi  mollifiées  8c  diffoutes  par  la  vertu  fàvo- 
neufe  de  ce  médicament,  fe  feparent  lorfque  le  pus  eft 
devenu  louable,  des  parties  faines  ,  Sc  la  plaie  devient 
nette. 

Hippocrate  a  parfaitement  déterminé ,  Trafl.  de  Ajfec- 
tionib.  l’ufage  que  l’on  devoit  faire  de  ces  fortes  de  re¬ 
medes,  lorfque  les  plaies  font  remplies  de  ces  ordures. 

cc  Les  médicamens  gras ,  dit-  il ,  ne  conviennent  pas  en 
cc  cas  d’inflammation ,  de  mal-propreté,  ni  de  putridité. 
«  Les  médicamens  froids  font  propres  aux  plaies  en- 
«  flammés,  les  acres  Sc  ceux  qui  purgent  en  excitant 
«  un  fentiment  à  peu  près  femblable  à  celui  que  caufe- 
ec  roit  une  morfure ,  conviennent  en  cas  de  mal-pro- 
a  prêté  Sc  de  putréfaction.  » 

Et  il  dit  dans  fon  Traité ,  de  Loris  in  Homme. 

cc  Que  les  bonnes  humeurs  qui  abordent  à  la  plaie  détour¬ 
ée  nent  ces  ordures  amollies  ,  par  la  vertu  de  ces  reme- 
cc  des,  8c  dont  laféparation  doit  fe  faire  en  ce  cas  plus 
ce  facilement  :  s’il  eft  befoin  de  reboucher  ou  d’emplir 
ce  un  ulcéré,  il  eft  à  propos  de  le  tuméfier,  8cc.  caria 
cc  chair  renouvellée  par  les  alimens  pouffe  en  avant  cel- 
«  le  que  les  médicamens  ont  corrompue ,  8c  agit  de 
ce  concert  avec  la  nature.  » 

On  peut  préparer  un  digeftif  de  cette  maniéré  : 

Prenez  de  térébenthine  naturelle ,  une  once  ; 

&  un  jaune  d’œuf. 

Mêlez  intimément  Sc  incorporez  avec  une  once  de  mie! 
rofat. 

Des  déterffs.  Ces  remedes  font  un  peu  plus  acres  que  les 
digeftifs  ;  fi  donc  on  ajoute  aux  précédens  de  l’aloès  , 
de  la  myrrhe ,  un  peu  de  favon  de  V enife  ,  l’on  en  fait 
un  déterfif  qui  ne  différé  du  digeftif ,  que  parce  qu’il 
eft  un  peu  plus  irritant. 

Des  corrofifs.  Ceux-ci  font  beaucoup  plus  acres  que  les 
précédens,  Sc  font  mourir  les  parties  qu’ils  touchent  ; 
ils  forment  fur  la  fuperficie  de  la  plaie  où  on  les  appli¬ 
que  une  croûte  fous  laquelle  les  vaifleaux  vitaux  par 
leur  mouvement  Sc  par  les  liquides  qu’ils  apportent , 
féparent  8c  expulfent  infenfiblement  ce  qui  eft  mort. 
L’effet  de  ces  remedes  eft  effectivement  de  priver  ces 
ordures  adhérentes  aux  parties  vivantes,  de  l’influence 
vitale;  mais  ils  ne  procurent  jamais  feuls  laféparation 
des  parties  mortes  ,  c’eft  la  nature  feule  qui  le  fait  par 
une  bonne  fuppuration  :  mais  leur  ufâge  eft  de  faire 
que  les  vaifleaux  obftrués  8c  dilatés  qui  occafionnent 
dans  la  plaie  des  ordures  qui  réfiftent  opiniâtrement 
auxdéterfifs  doux,  foient  en  un  inftanf ,  8c  pour  ainfi 
dire,  par  leur  feul  attouchement  privés  de  toute  in- 
-  fluence  vitale  ;  ils  couvrent  la  fuperficie  de  la  plaie 
d’une  efpece  de  croûte  gangreneule  fur  laquelle  on  ap¬ 
plique  enfuite  des  déterfifs  mous  ;  afin  que  les  efearres 
formées  parles  corrofifs,  ramollies  par  cette  applica¬ 
tion  ,  foient  par  l’aétion  des  vaifleaux  vifs  qui  font  au- 

/  deffous ,  féparées  des  parties  vivantes  auxquelles  elles 
tiennent,8c  que  la  fuperficie  de  la  plaie  en  devienne  par 
conféquent  plus  nette.  On  voit  par-là  qu’il  eft  nécef- 
faire  d’enufer  avec  précaution, Sc  de  n’en  point  réitérer 
fouvent  l’ufage, à  moins  que  lorfque  les  efearres  feront 
tombées  la  plaie  ne  paroiffe  encore  impure.  Ceux  qui 
croyent  que  la  feule  application  de  ces  corrofifs  peut 
dépurer  une  plaie,  font  dans  un  fyfteme  faux,  ils  ne 
font  qu’empêcher  qu’il  ne  fe  forme  de  nouvelles  ordu¬ 
res  ,  lorfque  celles-ci  font  converties  en  une  efearre 
morte,  que  l’on  doit  enfuite  amollir  Sc  féparer  par  la 
fuppuration  ;  mais  fi  on  y  en  applique  trop  fréquem¬ 
ment ,  on  affeéle  aufli  les  parties  vivantes  pures,  ce 
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qui  augmente  alors  les  ordures  au  lieu  de  les  dimi¬ 
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nuer. 


Galien  l’a  parfaitement  remarqué, Method.  Medend.Lib. 
III.  cap.  6. 

11‘rapporte  «■  qu’un  Chirurgien  qui  appliquoit  un  remede 
ce  corrofif  fur  un  ulcéré  fordide  ,  étoit  fort  furpris  que 
«  les  ordures  augmentoient  au  lieu  de  diminuer:  de- 
«  là  vient  qu’il  augmenta  imprudemment  l’efficacité 
a  du  remede  ;  mais  l’événement  en  fut  fort  mauvais, 
a  puifque  plus  il  donnoit  d’acrimonie  à  fon  remede  , 
a  plus  il  fe  réfolvoit  de  la  chair  qui  étoit  deffious,  ce 
«  qui  augmentoit  les  ordures.  „ 

Or,  on  trouve  dans  la  matière  médicale  ces  corrofifs 
rangés  en  différentes  claffies,  félon  leur  différens  de¬ 
grés  d’acrimonie.  Les  plus  efficaces  font  furtout  ceux 
qui  font  composés  d’un  acide  fort ,  uni  à  un  corps  mé¬ 
tallique  ,  parmi  lefquels  la  pierre  infernale  eft  le  plus 
enufage  :  car  elle  eft  faite  d’efprit  de  nitre  très-con¬ 
centré,  8c  d’argent  purifié  unis  enfemble  ;  8c  comme 
ce  corrofif  a  une  forme  folide,  8c  qu’on  peut  lui  don¬ 
ner  telle  figure  que  l’on  juge  à  propos  ,  on  peut  en  ce 
cas  s’en  fervir  beaucoup  plus  librement  que  de  prefque 
tous  les  autres  cauftiques  :  car  tous  les  autres  étant  ap¬ 
pliqués  fur  une  plaie,  agiffent  également  fur  toute  la 
fuperficie  :  mais  la  pierre  infernale  peut  s’appliquer  fur 
chacun  des  points  ,  &  fait  efearre  dès  le  moment 
qu’elle  touche  ;  de-là  vient  que  fon  effet  eft  plus  ou 
moins  fort  ,  félon  que  l’on  la  retire  plus  prompte¬ 
ment  ,  ou  qu’elle  refte  plus  long-temç  appliquée  ;  8c 
comme  fouvent  toutes  les  parties  de  la  fuperficie  ne 
font  point  remplies  d’ordureségalementépaiffes,il  n’eft 
pas  par  conséquent  néceffiure  que  l’aftion  du  corrofif 
foit  également  forte.  Or,  il  fera  beaucoup  plus  poffible 
d’obferver  cette  proportion- avec  la  pierre  infernale, 
qu’avec  tout  autre  corrofif. 

Premièrement,  les  corrofifs  les  plus  doux  font  d’alun 
brûlé,  les  cendres  de  bois  verd  brûlé  ,  le  mercure 
doux,  le  mercure  précipité  blanc  ,8c  le  vitriol  blanc. 

Secondement ,  les  forts  corrofifs  font  le  mercure  précipité 
rouge  ,  le  colchotar  de  vitriol ,  8c  les  trochifques  de 
plomb  rouge  de  Vigo. 

Troifiememcnt ,  les  plus  forts  corrofifs  f^nt,  le  heure 
d’antimoine  ,  la  pierre  infernale ,  le  mercure  fublimé 
corrofif,  l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  &  l’huile  de 
vitriol.  Les  forts  corrofifs  demandent  dans  l’ufage  plus 
de  circonlpeélion  que  les  autres. 

On  peut ,  fi  l’on  veut,  fe  fixer  à  la  formule  qui  fuit  : 

£  de  chaque  ,  une  drag- 


me  } 


Prenez  d’aloès ,  8c 

de  myrrhe ,  S 

de  fil  de  tartre ,  deux  dragmes  ; 
d’eau  commune ,  deux  onces. 

Mêlez,  8c  faites  bouillir  pour  un  élixir. 


Mais  les  efearres  étant  faites  par  le  moyen  des  corrofifs  , 
on  doit  les  amollir  enfuite  par  l’application  des  reme- 
des  doux, afin  qu’elles  puiffent  fe  féparer  promptement 
des  parties  vivantes  qui  font  deffious  \  8c  qu’étant  tom¬ 
bées  ,  l’on  puiffie  voir  alors  s’il  eft  néceffiaire  de  réitérer 
l’application  du  corrofif,  ou  fi  l’on  peut  nettoyer  la 
plaie  avec  des  digeftifs  doux  8c  des  déterfifs. 

T)es  dejficcatifs.  Lorfque  la  plaie  eft  remplie  d’humeurs, 
&  que  ces  humeurs  font  trop  ténues,  les  remedes qui 
abforbent  les  liquides  8c  fortifient  les  petits  vaiffieaux, 
font  alors  les  plus  convenables  ;  telles  font  les  pou¬ 
dres  terreftres  abforbantes  ,  broyées  jufqu’au  point 
de  les  rendre  impalpables  ,  de  crainte  que  par  l’âpreté 
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de  leurs  parties  elles  n’irritent  la  plaie  vive  ,  comme 
font,  par  exemple,  les  cendres  des  os  brûlés  ,  le  maf- 
tic,  l’oliban  ,  la  farcocolle,  8cc.  qui  fortifient  en  mê~ 
me-tems. 

On  peut  préparer  un  defficcatif  de  cette  maniéré  : 

Prenez  de  verd-de-gris ,  cinq  onces  ; 
d’alttn  cru,  une  once  ; 
de  vinaigre  fort  ,fept  onces  ; 
de  miel  pur ,  quatorze  onces  ; 

Faites  bouillir  pour  un  onguent. 

On  met  auffi  au  nombre  des  defficcatifs,  l’alun  modé¬ 
rément  calciné,  l’eau  de  chaux-vive,  la  pierre  fàn- 
guine  ,  le  maftic  ,  le  fang  de  dragon ,  8c  la  gomme  far- 
cocolle. 

F.t  fouvent  par  la  compreffion.  La  compreffion  eft  particu¬ 
lièrement  utile,  fi  les  ordures  naiffient  des  vaiffieaux 
dilatés  qui  dégénèrent  en  une  excroiffiance  fongueufe. 
Car  quoiqu’on  ait  emporté  cette  chair  fpongieufe  par 
des  déterfifs  ,  cette  excroiffiance  renaîtra  prompte1- 
ment  ,  à  moins  qu’on  n’affermiffie  ces  parties  par 
uno compreffion  convenable,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué, 
dans  des  fongus  du  cerveau  renouvellés  tant  de  fois. 
C’eft  pourquoi  les  Chirurgiens  expérimentés  ne  rem- 
pliffient  fouvent  alors  la  plaie  que  de  charpie  feche,  8t 
la  compriment  modérément  par  un  bandage  j  ou  quel¬ 
quefois  ils  prennent  un  plumaffieau  fort  épais  qu’ils 
oignent  d’un  baume  vulnéraire  d’un  côté  ,  8c  qu’ils  ap¬ 
pliquent  de  l’autre,  façon  que  la  partie  feche  du 
plumaffieau  touche  la  luperficie  de  la  plaie,  8c  que  la 
partie  fupérieure  ointe  de  baume ,  empêche  l’air  de 
s’introduire. 

11  faut  mettre  ces  moyens  en  uface  ,  iufqu’à  ce  qu’il  pa- 
roiffie  un  pus  louable,  doux,  blanc  ,  fans  odeur, 
vifqueux,  uni,  égal  ;  au  moyen  de  quoi  la  plaie 
fe  nettoie  ,  les  contufions  8c  les  tumeurs  fediflî- 
pent,  ce  que  l’air  avoir  corrompu  fe  fépare ,  les 
cavités  fe  rempliffient ,  les  parties  diviféesfe  réu- 
niffient. 

Tous  les  rçmedes  dont  il  eft  mention  dans  le  paragraphe 
précédent,  peuvent  empêcher  que  les  vaiffieaux  ne  fe 
diftendent  trop  facilement  ,  8c  convertir  en  une  ef¬ 
earre  gangréneufe  les  parties  à  demi-mortes,  Sc  une 
partie  même  des  vaiffieaux  vivans  :  mais  ils  ne  peuvent 
pas  féparer  cette  croûte  des  parties  vivantes  qui  font 
deffious  ;  c’eft  la  nature  feule  qui  le  fait  par  la  fuppu- 
ration  ,  8c  il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  que  celui  qu’elle 
emploie.  Or  la  preuve  de  la  fuppuration ,  eft  la  forma¬ 
tion  du  pus. 

Lors  donc  qu’il  paroît  un  pus  louable  dans  la  plaie, 
nous  lavons  que  les  vaiffieaux  font  difpofés  de  façon 
qu’ils  tranfmettent  des  liquides  convenables ,  8c  que 
les  liquides  ont  en  même-tems  les  qualités  requifes 
•  pour  la  fanté. 

Il  a  été  parlé  ci-devant  <îes  qualités  néceffiaires  pour  que 
les  humeurs  qui  abordent  à  la  plaie  foient  bonnes  ;  il 
ne  s’agit  ici  que  des  obftacles  qui  fe  rencontrât  dans 
la  plaie  même  ,8c  qui  empêchent  la  régénération  de  la 
fubftance  perdue  ,  8c  une  bonne  confolidation.  Car 
tant  que  ces  ordures  fubfifteront  dans  la  plaie,  elles 
s’oppoferont  à  la  guérifon  ,  ainfi  qu’un  corps  hétérogè¬ 
ne  :  mais  lorfque  par  l’adminiftration  des  remedes 
convenables  il  naît  un  pus  louable  dans  la  plaie ,  nous 
favons  qu’il  peut  pour  lors  féparer  des  parties  vivantes 
tout  ce  qui  empêcheroit  la  guérifon  de  la  plaie.  Mais  il 
ne  fuffit  pas  que  le  pus  ait  toutes  les  qualités  détaillées 
ici ,  il  doit  encore  naître  le  même  Sc  également  dans 
toute  la  fuperficie  de  la  plaie  :  car  il  arrive  fouvent  que 
toute  la  fuperficie  de  U  plaie  n’eft  pas  couverte  d’or¬ 
dures  généralement  dans  toutes  fes  parties ,  mais  feu- 
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lement  dans  quelques-unes  ;  pour  lors  les  endroits  purs 
donneront  un  bon  pus.  Le  pus  ne  fera  donc  point  égal 
en  tout  point ,  mais  différent  dans  tous  les  différens  en¬ 
droits  de  la  plaie  ;  &  il  n’y  a  pour  lors  que  les  endroits 
fales  pour  qui  il  foit  néceffaire  de  mettre  en  œuvre 
les  médicamens  dont  il  eft  mention  dans  le  paragraphe 
précédent ,  lefquels  ne  conviennent  point  aux  partias 
vivantes  &  pures  de  la  plaie. 

Toutes  les  parties  déchirées ,  unies  aux  parties  vivantes , 
8c  toutes  les  extrémités  des  vaiffeaux  obftrués,  fe  dif- 
folvent  Sc  feféparent  fous  le  pus  en  même-tems  que  la 
matière  obftruante  ;  &  les  vaiffeaux  dégagés  tranfmet- 
tent  pour  lors  les  humeurs  librement,  au  moyen  de 
quoi  la  tumeur  formée  fur  les  levres  de  la  plaie  par  le 
cours  interrompu  des  humeurs  ,  fe  diffipe  totalement; 
ce  que  l’admiflion  de  l’air  &  les  contufions  avoient 
corrompu,  fe  fépare  ;  les  tendres  vaiffeaux  couverts 
d’un  pus  louable  femblable  à  un  baume  doux  8c  natu¬ 
rel,  s’allongent,  rencontrent  les  vaiffeaux  voifins,  s’u¬ 
nifient  8c  forment  un  nouveau  tiffu  de  vaiffeaux  qui 
occafionne  la  régénération  de  la  fubftance  perdue  dans 
la  plaie,  8c  la  réunion  des  parties  divifées. 

Ainfi  tout  ce  que  l’art  peut  dans  ce  cas  ,  eft  de  détruire 
les  obftacles  qui  empêchent  la  régénération  du  bon  pus 
dans  la  plaie,  la  nature  fe  fuffifant  à  elle-même  pour  le 
refte. 


Il  faut  avoir  recours  aux  remedes  farcotiques ,  tels  que 
les  digeftifs  doux. 

Les  Chirurgiens  appellent  ces  fortes  de  remedes  farcoti¬ 
ques  :  mais  il  n’eft,  à  propr^pent  parler,  qu’un  farco- 
tique  ;  favoir,  la  nature,  qui  regénéredous  un  bon  pus  la 
fubftance  perdue.  C’eft  ce  que  Galien  a  parfaitement 
exprimé  ,  lorfqu’il  dit  que  la  matière  propre  à  la  ré¬ 
génération  eft  un  fang  louable ,  mais  qu’il  eft  l’ouvra¬ 
ge  8c  la  produétion  de  la  nature.  Tous  les  autres  re¬ 
medes  auxquels  on  attribue  cette  vertu  de  régénéra¬ 
tion,  ne  font  que  détourner  les  obftacles  8c  procurer 
quelque  facilité ,  8c  ne  font  rien  autre  chofe  que  de 
comprimer  à  propos  les  vaiffeaux ,  8c  les  difpofer  tels 
qu’ils  ont  coutume  d’être  en  état  de  fanté  ;  ce  qu’ils 
font  en  détournant  l’air ,  en  fomentant  les  parties  &  re¬ 
tenant  les  humeurs  épanchées,  de  façon  qu’elles  puif- 
fent  en  séjournant  un  tems  convenable,  fe  convertir 
en  bon  pus:  car  une  p/tfiebieu  purifiée  éprouve  quelque 
léfion  de  l’application  de  tout  remede  acre;  laquelle  dé¬ 
truit  les  tendres  petits  vaiffeaux  qui  commencent  à  re¬ 
naître, &  qui  mourant  à  leur  tour, occafionnent  par  con- 
féquent  de  nouvelles  ordures  dont  on  doit  procurer  la 
féparation;au  moyen  de  quoi  les  remedes  dont  on  a  fait 
mention  font  les  feuls  qui  conviennent.Or  nous  voyons 
que  la  cure  d’une  plaie  va  bien  ,  s’il  y  paroît  une  cou¬ 
leur  rougeâtre, (car  une  trop  grande  rougeur  dénote  une 
inflammation,  )  fi  le  pus  eft  louable  &  en  quantité  re- 
quife;  fi  le  fond&  les  levres  de  la  plaie  croiffent  égale¬ 
ment  ,  8c  que  rien  ne  s’élève  au-deffus  de  l’égale  fuper- 
ficie  ;  8c  que  les  levres  de  la  plaie  ne  s’élèvent  pas 
plus  haut  que  la  partie  voifine  ;  qu’elles  foient  égales 
8c  ne  paroiffent  pas  rongées ,  *8c  que  le  bord  de  la  plaie 
commence  à  prendre  une  couleur  pâle  tirant  fur  le  vio¬ 
let,  qui  eft  la  marque  d’une  cicatrice  naiffante. 

Les  remedes  farcotiques  ou  incarnatifs  font  les  baumes 
vulnéraires. 

Prenez  de  cire  jaune  , 
de  poix  noire ,  & 
de  réfine  commune , 
d’huile  de  graine  de  lin  ,  deux  livres. 

Mêlez  comme  il  faut  enfemble  ;  vous  aurez  l’onguent  ba- 
filicon  ou  le  tétrapharmacum. 


\ 


de  chaq.  demi-livre  ; 


V  U  L  980 

Ou , 

Prenez  de  cire  jaune  ,fix  onces  ; 

d’huile  des  fleurs  de  millepertuis  par  injufîon,  deux 
livres  &  demie  ; 

Après  quoi,  quand  elle  aura  été  fondue  fur  un  feudouk, 
vous  ajouterez, 

de  réfine  fléché  de  pin  tr  i- 

turée  ,&  ç  de  chaque,  me  once 

de  la  meilleure  colcpho-  (  &  demie, 

ne ,  J> 

Quand  vous  les  aurez  fait  fondre ,  retirez  du  feu  ;  8c  après 
avoir  paffé  la  compofition  dans  un  linge,  ajoutez 
de  la  meilleure  térébenthine  de  Vcnifle,  deux  on¬ 
ces  ; 

Remuez  avec  une  fpatule. 

Quand  la  compofition  commence  à  s’épaiflîr  , 

Verfez-y  du  meilleur  rnaflic ,  &  de  chaque,  une  on¬ 
de  bon  olijpan ,  r  ce  ; 

de  flaflran  trituré  bien  fin ,  une  dragme. 

Vous  aurez  1  ’onguentum  aureitm. 

Si  après  avoir  fatisfait  à  la  première  indication  ,  ou  trou¬ 
ve  qu’il  n’a  été  rien  emporté  de  la  fubftance  de  la 
plaie,  il  faut  fi  bien  rapprocher  les  levres  qu’el¬ 
les  fe  réappiiquent  mutuellement  l’une  à  l’autre  , 
&  refirent  dans  cet  état  aufli  unies  que  s’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  folution. 

On  a  rapporté  plus  haut  les  indications  générales  nécef- 
faires  à  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ,8c  on  a 
dit  même  qu’il  falloit  emporter  tous  les  corps  hétéro¬ 
gènes  provenant  foit  de  l’inftrument  vulnérant,  foit 
des'parties  fluides  ou  folides  ,  qui ,  corrompues  8c  bif¬ 
fées  dans  la  plaie,  pourroient  empêcher  la  réunion  des 
parties  divifées.  On  a  expliqué  comment  ,  par  quels 
moyens  Sc  avec  quelle  précaution  l’on  doit  ôter  ces 
hétérogénéités.  Si  après  avoir  fatisfait  à  toutes  ces  in¬ 
dications ,  on  trouve  qu’il  a  été  emporté  quelque  chofe 
de  la  fubftance  des  parties,  il  faut  commencer  parle 
réparer  avant  que  la  réunion  des  parties  puifle  fe  fai¬ 
re.  On  a  Marqué  jufqu’ici  comment  on  peut  réparer 
cette  déperdition.  Mais  fi  la  caufe  vulnérante  n’a  pro¬ 
curé  qu’une  fimple  divifion  des  parties  précédemment 
unies,  fans  perte  de  fubftance ,  fans  aucun  corps  hété¬ 
rogène  laifle  entre  les  parties  divifées  ,  il  n’y  a  qu’u¬ 
ne  fimple  indication  à  remplir  qui  eft  de  réappliquer 
l’une  à  l’autre  les  levres  de  la  plaie,  qui  d’elles-mêmes 
s’écartent  toujours  les  unes  des  autres  ;  8c  de  les  main¬ 
tenir  en  cet  état  de  façon  que  toutes  les  parties  foient 
dans  la  même  fituation  qu’elles  écoient  avant  la  divi¬ 
fion.  La  nature  achèvera  de  réunir  les  parties  ainfi  dif 
pofées,  8c  cela  fort  promptement  dans  les  plaies  mê¬ 
mes  les  plus  confidérables  ,  pourvu  qu’elles  foient 
conditionnées  comme  nous  venons  de  dire.  Les  meil¬ 
leurs  baumes  deviendront  nuifibles  ,  s’ils  fe  trou¬ 
vent  entre  les  levres  de  cette  plaie  :  car  c’eft  un  corps 
hétérogène  qui  ne  peut  jamais  faire  concrétion  avec 
les  parties  du  corps  :  mais  il  fuffit  de  réappliquer  les 
parties  féparées  les  unes  fur  les  autres  fansl’interpofi- 
tion  d’aucun  autre  remede. 

Un  grand  nombre  d’obfervations  nous  apprend  avec 
quelle  facilité  les  parties  du  corps  s’unifient ,  non-feu¬ 
lement  à  celles  auxquelles  elles  ont  coutume  de  l’être 
naturellement ,  mais  même  avec  les  parties  voifines 
avec  lefquelles  il  n’y  avoit  jamais  eu  de  cohéfion  aupa¬ 
ravant. 


*  Un  jeune  homme  de  qualité  reçut  un  coup  d’épéedans 
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l’œil  gaüclie  ;  le  coup  pénétra  non-feulement  la  con- 
jonélive,  mais  offenfa  encore  légèrement  la  cornée.  Le 
défaut  d’attention  à  la  cure  fut  caufe  de  la  concrétion 
de  la  paupière  avec  la  conjonctive  &  la  cornée  ,  au 
moyen  de  quoi  il  ne  pouvoit  ouvrir  la  paupière  ,  &  ref- 
fentoit  une  douleur  Sc  une  irritation  continuelle,  ne 
pouvant ,  lorfque  l’œil  fain  agilfoit,  empêcher  que  l’œil 
malade  n’agît  en  même-tems.  Hildan ,  Cent.  6  Obfer- 
vat.  7.  fefervitd’un  moyen  fort  ingénieux  pour  remé¬ 
dier  à  ce  fâcheux  accident. 

Schenckius,  Obferv'.  Medicin.  Lib.VL  Obferv.l 3.  rap¬ 
porte  d’après  Benivenius  ,  «  qu’une  femme  ayant  eu 
«  les  levres  du  vagin  rongées  par  un  ulcéré  vénérien  , 

«  les  deux  levres  fe  prirent  l’une  à  l’autre  par  la  né- 
a  gligence  du  Chirurgien.  » 

C’eft  ce  que  nous  confirme  la  Chirurgie  dite  des  mem¬ 
bres  tronqués,  Chirnrgia  currotum  ,  par  le  fecours  de 

•  laquelle  on  répare  les  parties  emportées  du  corps,  Sc 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ;  Sc  Celfe  avoit  déjà  dit , 
Lib.  V.  cap.  8.  «  que  les  doigts  ulcérés  fe  collent  fou- 
«  vent  en  fe  guériffant  ,  à  moins  qu’on  n’y  apporte 

*  «  beaucoup  de  foin.  » 

Or,  fi  cette  concrétion  fe  fait  fi  aisément  entre  les  par¬ 
ties  qui  n’en  avoient  jamais  eu  naturellement  aupara¬ 
vant,  il  y  aura  par  conféquent  beaucoup  plus  d’efpéran- 
ce  lorfque  les  parties  qui  y  étoient  ci  -  devant  feront 
rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Cette  réunion  fe  fait,  i°.  en  donnant  à  la  partie  la  même 
fituation  qu’elle  avoit  avant  que  d’être  lésée  ; 
2°.  en  la  comprimant  doucement  Sc  également  , 
afin  que  tous  les  points  de  fa  furface  demeurent 
contigus  Sc  bien  aifujettis. 

Ileft  d’une  grande  utilité  de  connoître  la  fituation  des 
parties  dans  un  homme  en  repos,  Sc  furtout  dans  un 
homme  fain  lorfqu’il  dort  ;  car  tout  mouvement  vo¬ 
lontaire  celle  alors  ,  Sc  toutes  les  parties  du  corps 
abandonnées  a  elles  -  mêmes,  font  dans  la  fituation  la 
plus  naturelle.  On  verra  qu’alors  il  n’y  a  aucun  article 
du  corps  de  tendu,  mais  qu’ils  font  tous  un  peu  flé¬ 
chis  ;  car  les  doigts  dans  un  homme  lain  ne  font  ja¬ 
mais  tendus  lorfqu’il  dort,  jamais  le  tibia  Sc  l’os  fé¬ 
mur  ne  forment  une  ligne  droite  :  mais  tous  ces  arti¬ 
cles  font  toujours  un  peu  fléchis,  il  en  eft  de  même 
de  tous  les  autres  ;  car  les  mufcles  fiéchilfeurs  des 
articles  fe  trouvent  ordinairement  plus  forts  que  les 
extenfeurs  ,  c’etl:  pourquoi  dès  que  ni  les  uns  ni  les  au¬ 
tres  n’agillent  par  la  force  mufculaire ,  les  mufcles  fié- 
chitfeurs  des  parties  l’emportent  par  leur  propre  con- 
traéfilité  fur  les  extenfeurs,  Sc  par  conféquent  ils  pa¬ 
rodient  toujours  un  peu  fléchis  dans  un  article  en  re¬ 
pos  :  c’effc  ce  que  l’on  voit  parfaitement  dans  la  pa- 
ralyfie  parfaite  de  tous  les  membres  du  corps  ;  car  alors 
toute  aftion  mufculaire  volontaire  cefie.  Si ,  par  exem¬ 
ple  ,  tout  un  bras  efi:  devenu  paralytique,  les  doigts 
font  toujours  fléchis  &  ils  demeurent  en  cet  état;  c’effc 
pourquoi  fbuvent  on  ne  peut  étendre  les  doigts  après 
la  guérifon  de  la  paralyfie ,  les  ligamens  des  articles 
s’étant  roidis  ,&  les  fléchiffeurs  s’étant  raccourcis  par 
leur  propre  contraétilité  en  conséquence  de  ce  qu’ils 
font  reftés  tant  de  tems  fans  être  allongés  ,  ce  qui  fait 
que  les  extenfeurs  ne  peuvent  furmonter  cet  obllade. 

Hippocrate  qui  a  examiné  avec  tant  de  loin  la  fituation 
naturelle  des  parties,  afin  de  connoître  combien  les 
maladies  les  en  faifoient  différer ,  &  diftinguer  par 
conféquent  leur  différens  degrés  de  force,  l’a  fort  bien 
remarqué  dans  les  prognolfics,  lorfqu’il  parle  de  la 
façon  la  plus  convenable  dont  le  malade  doit  -  être 
couché.  «  11  faut ,  dit-il ,  que  le  Médecin  trouve  le  ma- 
«  lade  couché  fur  le  côté  droit ,  ou  fur  le  gauche ,  ayant 
>z  la  main,  le  cou  8c  la  jambe  un  peu  fléchis,  8c  tout  le 
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a  corps  un  peu  moue;  car  c’cfc  en  cette  {ittiitide  que 
«  fe  trouvent  la  plupart  des  gens  en  fanté  lorflqu’ils 
«  font  couchés.  »  Quand  on  néglige  luette  précaution 
dans  la  guérifon  des  plaies ,  les  parties  fe  réunifient 
dans  une  fituation  toute  différente  que  celle  qu’elles 
avoient  naturellement,  Se  de  la  diftraélion  des  par¬ 
ties  naît  Ibuvent  une  grande  difformité,  ou  le  mou¬ 
vement  naturel  des  parties  efi:  fouvent  altéré  confi- 
d érable  ment. 

*  Un  enfant  ayant  eu  la  main  brûlée  à  Pâge  de  fix 
mois ,  &  ceux  qui  le  traitèrent  ayant  négligé  cette 
précaution  ,  tous  les  doigts ,  excepté  le  pouce  ,  fe 
prirent  avec  la  peau  du  métacarpe,  d’où  il  s’enfuivit 
une  grande  difformité,  &  la  deîtruétion  de  toutes  les 
fonélion  de  ce  membre.  Hildan,  Cent.  t.  Obf rv.i 
Chirurg.  Obfervat.  83.  p.  6 o.  corrigea  cette  diffor¬ 
mité,  &  rétablit  l’ufage  des  parties,  par  une  guérifon 
fort  induftrieufe,  mais  pénible. 

Ôn  doit  faire  cette  attention  en ‘appliquant  le  premier 
appareil  fur  la  plaie  ;  car  les  parties  crues  étant  réu¬ 
nies  s’agglutinent  promptement ,  ce  qui  fait  qu’on  ne 
pourra  remédier  à  cette  erreur  une  fois  commife,  à 
moins  d’avoir  recours  à  un  cruel  moyen  pour  séparer 
les  parties  déjà  réunies,  qui  feroit  de  les  divifer  une 
féconde  fois. 

2°.  Les  parties  du  corps  séparées  à  l’occafîon  d’une  plaie  t 
fe  retirent  infenfiblement ,  par  leur  propre  contraèii- 
lité,  de  plus  en  plus,  l’une  de  l’autre  :  mais  il  faut, 
pour  qu’elles  reprennent ,  qu’elles  demeurent  conti¬ 
guës;  on  doit  donc ,  par  le  moyen  d’une  preflion  faite 
avec  art ,  vaincre  celle  ou’elles  employent  à  s’écar¬ 
ter  l’une  de  l’autre  :  mais  il  faut  prendre  garde  que 
cette  réunion  des  parties  doit  fe  faire  dans  toute  la 
fuperficie  de  la  plaie  ",  car  fi  les  levres  d’une  plaie  pro¬ 
fonde  deviennent  contigncs,  8c  que  les  parties  infé- 
riemes  s’écartent ,  il  reliera  dans  la  plaie  une  cavité 
dans  laquelle  les  humeurs  épanchées  s’amafferont ,  8c 
feront  dégénérer  la  plaie  en  un  ulcéré  finueux;  on  fe¬ 
ra  cette  réunion  en  comprimant  les  parties  voifities 
avec  des  compreffesSc  des  bandages,  de  façon  que  les 
levres  de  la  plaie  deviennent  également  contiguës  vers 
le  fond  de  la  plaie  8c  vers  la  peau.  Il  efi:  cependant  né- 
ceffaire  d’ufer  de  quelque  ménagement  en  faifantcet» 
te  compreflion,  de  crainte  que  les  parties  étant  com¬ 
primées  ,  les  vaiffeaux  ne  viennent  à  fe  rétrécir ,  ce  qui 
pourroit  occafionner  l’inflammation  ,  Sc  tous  les  mau^i 
qui  s’enfuivent.  Il  faut  en  même-tems  que  la  partie 
bleffée  foit  parfaitement  en  repos,  au  moyen  de  quoi 
l’on  doit  affujettir  le  membre  bleffé  de  façon  qu’il  refi- 
te  immobile;  car  fouvent  la  partie  bleffée  étant  mue 
pendant  le  fonameil  ou  par  l’imprudence  du  bleffé, 
la  fituation  des  parties  en  éprouve  du  changement, 
les  levres  de  la  plaie  fe  séparent,  Sc  ce  qui  s’étoit  déjà 
repris  fe  déchire,  ce  qui  empêche  que  la  cure  n’ait  un 
heureux  fuccès. 

On  rétient  les  levres  unies,  i°.  par  le  moyen  d’emplâ¬ 
tres  ténaces  coupées  à  plufieurs  angles  en  forme 
de  doigts,  dont  les  extrémités  ,  qui  s’approchent 
de  la  plaie  forment  des  anfes  à  quoi  on  attache 
des  fils,  par  le  fecours  defquels  on  fait  tenir  l’em- 
plâtre  où  on  l’applique;  ces  emplâtres  font  d’u- 
fage  dans  les  longues  feiffures  tranfverfales  de  la 
peau  8c  des  parties  lâches. 

Il  faut ,  pour  que  les  parties  rapprochées  demeurent  dan$ 
une  réunion  convenable  ,  employer  diflérens  moyens^ 
félon  la  diverfité  des  plaies,  ce  qui  fe  tait  : 

1°.  Par  une  future  que  les  Chirurgiens  appellent  feche , 
pour  la  diffinguer  de  celles  que  l’on  fait  avec  une  ai- 
guile.  Ils  prennent  une  emplâtre  ténace  qui  puiffe  s’at¬ 
tacher  fortement  fur  la  peau  laine  ,  ou  de  la  colle 
dont  les  Ouvriers  fe  fervent  ordinairement,  celle  d» 

Q  q  q  »j 
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poilîon  ,  ou  quelque  autre  chofe  femblable,  n’importe 
pas  quoi ,  pouÿ/u  que  ce  foit  quelque  choie  qui  ait  a fi¬ 
lez  de  ténacité  ;  ils  l’étendent  enfuite  fur  un  mor¬ 
ceau  de  linge  épais  &  fort,  afin  qu’il  ne  prête  pas  fi  aisé¬ 
ment  ;  ils  l’appliquent  des  deux  côtés  à  quelque  diftance 
des  levres  de  la  plaie, l’ayant  un  peu  chauffée  afin  qu’elle 
s’attache  plus  fortement.  Pour  lors  ils  rapprochent  ces 
deux  parties  d’emplâtre  garnies  de  petites  anfes  ,  afin 
de  pouvoir,  par  le  moyen  de  fils  padés  dedans  ,  les 
rapprocher  l’une  à  l’autre,  autant  qu’on  le  juge  à  pro¬ 
pos.  La  peau  adhérente  à  ces  emplâtres  eft  attirée  de 
part  &  d’autre ,  de  façon  que  les  levres  de  la  plaie  de¬ 
viennent  contiguës,  8c  comme  ces  emplâtres  ne  cou¬ 
vrent  point  la  plaie,  on  peut  voir  commodément  fi 


pourroit  y  remédier  facilement.  Les  emplâtres  doi¬ 
vent  être  de  différente  figure,  on  les  doit  multiplier 
félon  la  différente  grandeur  de  la  plaie.  Il  fuffit  que 
ces  fortes  d’emplâtres  foient  à  languettes ,  fans  anfes 
dans  les  petites  plaies,  furtout  fi  elles  ne  font  pas  trop 
grandes  :  mais  pour  dans  les  grandes,  ou  pour  celles 
dont  les  levres  s’écartent  beaucoup  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  il  eft  plus  sûr  de  fe  fervir  de  ces  emplâtres  qu’on 
peut  rapprocher  au  moyen  des  cordons  paffiés  dans  ces 
anfes.  Voyez  l’article  Sutura,  8c  la  PI.  II.  de  ce  Vol. 

Mais ,  comme  il  eft  aisé  de  le  concevoir ,  ces  fortes  d’em¬ 
plâtres  ne  tirent  fimplement  que  la  peau ,  la  graiffe 
qui  eft  deffous,  étant  extrêmement  mobile  &  lâche  , 
ne  vient  point  avec,  fi  la  plaie  eft.  profonde:  c’eft  pour¬ 
quoi  elles  ne  font  gueres  d’ufage  que  lorfque  la  blef- 
fure  n’offenfe  que  la  peau ,  8c  que  les  parties  font  al¬ 
lez  lâches  pour  pouvoir  ftiivre  aisément ,  elles  font 
par  conséquent  plus  particulièrement  en  ufage  dans 
les  plaies  du  vifàge  qui  ne  font  pas  trop  profondes ,  Sc 
dans  celles  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  lorf- 
qu’elles  ne  pénètrent  pas  trop  avant. 

Les  levres  de  la  plaie  étant  enfin  réunies  par  le  moyen 
d’une  emplâtre  ténace,  on  met  deffus  un  plumaffeau 
oint  de  quelque  baume  vulnéraire  ,  pour  empêcher 
l’air  d’y  entrer  ;  8c  fans  enlever  les  emplâtres,  on  exa¬ 
mine  tous  les  jours  le  dehors  de  la  plaie ,  afin  de  voir  fi 
tout  eft  en  bon  état. 

On  peut  préparer ,  de  la  maniéré  qui  fuit,  des  emplâtres 
adhéfives. 

Prenez  d’emplâtre  de  diapalme,  me  quantité fnjjïfante , 

&  un  peu  d’huile  d’olive. 

DifTolvez  dans  l’huile  pour  faire  une  emplâtre. 

Ou 

Prenez  de  poix  commune,  une  quantité  fujfifante. 

Etendez-la  fur  un  linge  8c  l’appliquez. 

Z°,  En  fe  fervant  de  comprefles  &  de  bandages  par-def- 
fus ,  afin  que  les  parties  entr’ouvertes  demeurent 
également  appliquées  les  unes  aux  autres  &  fe 
réuniffent ,  ce  qui  fe  fait  par  une  preffion  con¬ 
venable  ;  cette  fécondé  méthode  eft  celle  qu’il 
faut  fuivre  pour  le  panfement  des  plaies  longitu¬ 
dinales. 

Les  plaies  fuperficielles  n’en  ont  pas  befoin,  il  n’y  a 
uniquement  que  les  profondes  dans  lefquelles  il  eft 

■  néceffaire ,  pour  que  la  guérifon  fe  faffe  parfaitement, 
que  les  parties  du  fond  de  la  plaie  deviennent  conti¬ 
guës  ainfi  que  celles  de  la  fuperficie  extérieure.  Le 
Chirurgien  fait  connoître  fa  fcfence  8c  fa  dextérité , 
furtout  en  les  appliquant  comme  il  convient  qu’ils 
foient  :  les  bandages  preffent  également  tout  le  circuit 
qu’elles  enveloppent  :  mais  quoique  la  compreffion  des 
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bandages  foit  la  même,  elle  peut ,  par  l’application 
des  comprefles,  agir  plus  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre.  C’eft  pourquoi  il  faut  déterminer  à  propos  la 
force  de  la  compreffion,  afin  que  tous  les  points  de  la 
fuperficie  de  la  plaie  deviennent  contigus.  Or  il  eft 
aisé  de  voir  que  cette  méthode  n’eft  d’aucun  ufage , 
fi  les  parties  voifines  de  la  plaie  ne  font  pas  molles  , 
8c  ne  peuvent  en  conséquence  prêter  facilement.  S’il 
a  été  fait ,  par  exemple ,  une  plaie  profonde  à  la  cuif- 
fe  fur  la  longueur  de  la  partie,  on  peut,  en  appli¬ 
quant  des  comprefles  des  deux  côtés,  8c  des  bandages 
par-deflus,  comprimer  également  les  parties  molles 
de  façon  que  toutes  les  parties  divisées  dans  toute  la 
fuperficie  de  la  plaie  redeviennent  contiguës;  cela  ne 
fe  pratique  pas  fi  facilement  dans  les  autres  endroits 
moins  charnus;  mais  aufli  fe  rencontre-t-il  rarement 
dans  ces  fortes  d’endroits  des  plaies  aflez  profondes 
pour  qu’il  en  foit  befoin. 

Hippocrate  parlant  des  différentesfaçons  d’appliquer  les 
bandages  ,  paroît  avoir  indiqué  cette  méthode ,  de 
Medici  Officinâ  :  «  Mais  lorfqu’ileft  néceffaire,  dit-il , 
a  de  rapprocher  ce  qui  eft  écarté  on  le  fait  facilement 
a  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  cas;  cependant  fi 
a  l’écartement  eft  confidérable ,  la  ccntraélion  doitfe 
œ  faire  par  intervalles  ,  &  l’on  doit  comprimer  en  aug- 
cc  mentant  infenfiblement  par  degrés  ;  le  faifànt  d’a- 
ct  bord  doucement,  enfuite  plus  fort,  &  cefler  cette 
œ  forte  compreffion  lorfque  les  parties  fe  toucheront 
a  l’une  l’autre,  u 

Quoiqu’on  réuffifle  beaucoup,  par  cette  méthode,  dans 
les  plaies  longitudinales  ,  on  voit  cependant  qu’elle 
peut  fouvent  avoir  lieu  dans  les  plaies  tranfverfales  j 
c’eft  ce  que  nous  apprend  un  événement  fort  fingu- 
lier  rapporté  dans  les  Mémoires  dè  l’Adémie  des  Scien¬ 
ces,  ann.  1722.*  Legrand  tendon,  appellé  le  tendon 
d’Achille,  avoit  été  ,  à  l’occafion  d’un  faut  forcé, 
rompu  dans  les  deux  piés ,  de  façon  que  les  extrémités 
du  tendon  rompu  étoient  diftantes  l’une  de  l’autre  de 
trois  travers  de  doigts  ;  cependant  on  vint  à  bout  en 
mettant  la  partie  afteétée  dans  une  pofition  convenable, 
&  en  la  comprimant  félon  l’art  avec  des  bandages  & 
des  comprefles,  de  raprocher  les  unes  des  autres  les 
parties  séparées,  &  d’en  occafionner  une  parfaite  con¬ 
crétion  :  il  eft  donc  évident  que  fi  l’on  a  pu,  avec  lefe- 
cours  de  l’art,  réuffir  dans  un  corps  aufli  difficile,  on 
peut,  en  fuivant  cette  méthode,  efpérer  beaucoup 
pour  la  guérifon  des  plaies  tranfverfales. 

30.  Par  des  futures  que  l’on  fait  avec  des  aiguilles  d’a¬ 
cier,  droites  quand  les  plaies  font  fuperficielles , 
8c  courbes  quand  elles  font  plus  profondes ,  ai¬ 
guës  par  la  pointe,  &  garnies  d’un  fil  ciré.  On 
les  enfonce  à  une  fuffifante  diftance  de  la  plaie 
jufqu’à  fon  fond  ,  d’une  levre  à  l’autre,  &  tandis 
qu’on  ferre  ce  fil  d’une  main,  on  tient  de  l’autre 
les  deux  levres  de  la  plaie  unies,  on  noue  enfuite 
le  fil  par  -  deffus ,  &  on  le  couvre  d’une  petite 
comprefle ,  on  pafle  8c  repafle  ainfi  le  fil  autant 
de  fois  qu’il  en  eft  befoin,  depuis  le  milieu,  ou 
depuis  l’angle  de  la  plaie  jufqu’à  fon  extrémité  5 
enfuite  on  enduit  les  levres  de  baume,  on  met  de 
petites  comprefles  fur  les  nœuds,  &  on  couvre  le 
tout  d’une  emplâtre. 

On  appelle  cette  façon  de  réunir  des  parties  divisées 
par  une  bleflure,  future  fanglante,  ou  vraie  ;  laj  réu¬ 
nion  des  parties  faite  par  le  moyen  d’emplâtres  téna- 
ces  ne  pouvant  s’appeller  future  que  fort  impropre¬ 
ment.  Il  faut  obferver  ,  furtout  dans  ces  cas,  de  ne 
caufer  que  le  moins  de  douleur  qu’il  fera  poffible,  en 
faifant  cette  réunion ,  8c  de  ne  point  irriter  les  par¬ 
ties  ;  car  lorfqu’on  la  fait  trop  rudement.,  il  s’enfuit 
fouvent  une  violente  inflammation ,  qui  empêche  la 
réunion  des  parties  rapprochées.  Il  faut  pour  cette 
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opération  des  aiguilles  d’acier  artez  fortes ,  fans  être 
cependant  trop  roides,de  crainte  qu’elles  ne  cartent: 
ces  aiguilles  deviendroient  nuifibles  fi  elles  étoient  de 
figure  conique  ,  parce  que  leur  volume  augmentant 
infenfiblement ,  fait  qu  on  a  plus  de  peine  à  les  faire 
entrer;  c’eft  pourquoi  l’on  fe  fert  d’aiguilles  dont  la 
pointe  eft  triangulaire,  5c  qui,  en  conféquence  de  ce 
que  leurs  angles  font  tranchans,  entrent  plus  facile¬ 
ment,  Se  font  que  le  corps  de  l’aiguille  qui  eft  coni¬ 
que  ou  cylindrique  palTe  plus  commodément.  Il  fuffit, 
pour  faire  des  futures  aux  plaies  fuperficielles ,  de  fe 
fervir  d’aiguilles  droites  :  mais  il  faut  qu’elles  foient 
courbes  pour  les  plaies  profondes,  afin  qu’étant  enfon¬ 
cées  jufqu’au  fond  delap/^/e,elles  puilfent  plus  aisément 
refïbrtir  par  les  parties  fupérieures.  11  eft  donc  nécefiaire 
qu’elles  aient  plus  ou  moins  de  courbure  félon  la  pro¬ 
fondeur  delà  plaie.  Si  cesaiguilles  n’avoient  pointàleur 
tête  une  rainure  de  chaque  côté  de  l’œil  dans  laquelle 
puirte  entrer  le  fil  lorfqu’on  tire  l’aiguille,  la  tête  Sc 
le  fil  faillant  des  deux  côtés ,  ne  pourroit  pas  fortir 
fans  dilacération  des  parties.  Or,  on  cire  le  fil,  car 
étant  par  là  lubréfié ,  il  palfe  facilement  8c  ne  boit 
point  les  humeurs,  fa'ns  quoi  les  fils  fe  tuméfiant  com- 
primeroient  les  parties  par  lefquelles  ils  partent;  de 
plus  les  humeurs  dont  le  fil  feroit  imbibé,  pourroient , 
en  devenant  plus  acres  en  conséquence  de  la  chaleur 
qu’elles  éprouveroient  Sc  de  leur  croupirtèment ,  irri¬ 
ter  les  parties.  Pour  lors  on  enfonce  l’aiguille  garnie 
de  fil  à  une  diftance  fuffifante  de  la  plaie,  de  crainte 
que  les  parties  ne  viennent  enfuite  à  le  déchirer ,  fi  on 
l’enfonçoit  trop  près.  Or ,  on  doit  les  enfoncer  juf¬ 
qu’au  fond  de  la  plaie,  les  pouffer  enfiiite  vers  le  haut, 
afin  qu’elles  fortent  par  l’autre  côté  de  la  plaie  à  une 
diftance  fuffifante;  car  fi  elles  ne  pénétroient  pas  juf- 
qu  au  fond  de  la  plaie  ,  les  parties  fupérieures  lèroient 
effectivement  rapprochées  ;  mais  les  inférieures  refte- 
roient  écartées ,  Sc  lairteroient  une  cavité  dans  laquelle 
les  humeurs  épanchées  fe  corrompant,  feroient  d’une 
plaie  pure  un  ulcéré  fiftuleux,  ce  qui  obligeroit  de  rou¬ 
vrir  les  parties  déjà  confolidées. 

Celfe  dit ,  Lib.  V.  cap.  16.  que  les  fils  étant  partes  Se  rap¬ 
prochés  ,  en  comprimant  doucement  avec  les  mains, 
la  peau  fuit  prefque  d’elle- même  les  levres  de  la 
plaie,  ondes  maintient  enfuite  dans  cette  réunion  en 
ferrant  les  fils.  Mais  pour  obvier  à  la  douleur  8c  pré¬ 
venir  autant  qu’il  eft  portable  la  dilacération  des  parties, 
on  commence  par  appliquer  des  comprefles  faites  de 
linge  ciré  (de  crainte  qu’il  ne  caufe  quelque  dommage 
en  s’imbibant  d’humeurs  )  8c  l’on  ferre  enfuite  les 
nœuds.  Il  eft  befoin  de  plus  ou  moins  de  futures,  félon 
la  longueur  de  la  plaie,  ou  félon  que  fa  figure  fera  plus 
ou  moins  angulaire  ;  la  future  n’étant  pas  affez  mul¬ 
tipliée  ne  contient  pas  ,  8c  lorfqu’elle  l’eft  trop ,  elle 
caufe  une  violente  douleur  Sc  il  en  furvient  une  in¬ 
flammation  d’autant  plus  grande  furtout  en  Eté ,  que 
l’on  parte  plus  fouvent  l’aiguille  dans  le  corps,  8c  que 
le  fil  paflTé  embrarte  plus  d’endroits.  On  applique 
fur  la  plaie  un  plumarteau  imbibé  d’un  baume  vulnérai¬ 
re  doux:  on  maintient  enfuite  tout  l’appareil  par  le 
moyen  d’un  bandage  convenable,  ou  d’une  emplâtre 
appliquée  par  dertus. 

S’il  ne  furvient  pas  de  violente  inflammation,  ou  de  gran¬ 
de  douleur,  on  laide  la  plaie  dans  cet  état  pendant  deux 
ou  trois  jours,  levant  enfuite  le  bandage  ou  l’emplâ¬ 
tre,  on  prend  garde  fi  on  ne  découvre  pas  à  l’odeur 
quelque  corruption  provenant  d’humeurs  épanchées  ; 
caron  doit  pour  lors  lever  le  plumafleau  avec  précau¬ 
tion,  8c  l’on  en  remet  un  nouveau  imbibé  d’un  pareil 
baume  ;  autrement  on  le  laide  ,  Se  on  verfe  feulement 
dertus  quelques  gouttes  de  baume.  Lorfqu’on  voit  que 
la  réunion  des  levres  de  la  plaie  eft  artez  faite,  on  tire 
prudemment  8c  doucement  les  fils  afin  de  fentir  s’il  eft 
poflible  de  les  ôter  fans  qu’il  en  réfulte  d’inconvénient  ; 
car  cela  fe  fait  pour  l’ordinaire  fort  aifément ,  Sc  ces 
petites  blertures  qui  reftent  fe  rebouchent  artez  promp¬ 
tement. 
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Mais  s’il  s’enfuit  de  la  future  une  grande  inflammation  i 
une  violente  douleur  ,  ou  que  les  parties  foient  confi- 
dérablement  tendues,  il  faut  couper  la  future  &  guérir 
la  plaie  fans  ce  moyen;  car  fi  on  ne  le  fait  point  il  en 
naîtra  une  foule  d’évenemens  dangereux,  qui  obligera 
d  en  \  enjr  tôt  ou  tard  à  ce  qu  il  auroit  été  avantageux 
de  faire  à  tems. 

On  trouve/dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Opérations 
Chirurgicales,  les  divers  genres  de  futures,  Sc  les  dif¬ 
férentes  façons  de  les  faire,  voyez  l’art.  Sutura. 

Les  futures  font  d’ufage  dans  les  plaies  récentes ,  par  lef¬ 
quelles  il  eft  forti  peu  de  fang ,  dans  les  plaies 
fimples ,  pleines ,  pures ,  -cranfverfales ,  obliques , 
angulaires. 

Elles  nuifent  aux  plaies  qui  ont  caufé  une  grande  hémor¬ 
rhagie;  aux  plaies  vieilles,  fanieufes  ,  purulen¬ 
tes  ,  fordides,  avec  contufion  ,  ou  perte  de  fubf- 
rance  ,  couvertes  de  croûte  ;  à  celles  qui  ont  of- 
fenfé  de  grands  vaifleaux  ,  8c  qui  font  trop  pro¬ 
fondes  ,  ou  à  celles  qui  font  exceffivement  en¬ 
flammées  ou  empoifonnées;  8c  à  celles  qui  font 
faites  à  une  partie  néceflàirement  mobile. 

On  détermine  dans  ce  Paragraphe  \esplaies  pour  lefquel¬ 
les  il  eft  avantageux  de  faire  ufage  des  futures ,  8c  cel¬ 
les  auxquelles  elles  font  nuifibles. 

Dans  les  plaies  récentes,  fanglantes.  Car  fi  la  plaie  eft  fai¬ 
te  depuis  quelque-tems  ,  8c  que  l’air  furtout  y  foit  en¬ 
tré  librement ,  les  extrémités  des  vaifleaux  font  déjà 
morts  dans  toute  la  fuperficie  de  la  plaie',  il  fera  par 
conféquent  nécefiaire  qu’elles  foient  féparées  des  par¬ 
ties  vivantes  par  la  fuppuration  ,  Sc  elles  ne  pourront 
fe  réunir.  Il  feroit'donc  inutile  d’en  entreprendre  la 
réunion  par  la  future. 

Par  lefquelles  il  efl  forti  peu  de  fang.  Parce  que  le  fang 
épanché  diftendroit  les  levres  de  la  plaie  rapprochées 
par  le  moyen  de  la  future,  ce  qui  occafionneroit  la  di¬ 
lacération  ,  la  douleur,  l’inflammation  8c  tous  les  au¬ 
tres  maux  qui  s’en  enfuivent. 

■  .  i 

Simples,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  font  fans  contufions  ,  du 
moins  de  quelque  conféquence;  c’eft  ce  quia  fait  dire 
à  Hippocrate,  deUlceribus,  que  l’on  doit  traiter  fans 

-Suppuration  toutes  les  plaies  faites  avec  un  infiniment 
aigu  :  mais  que  s’il  y  avoit  contufion,  on  doit  pour 
lors  les  traiter  de  façon  qu’elles  viennent  promptement 
à  fuppuration  ;  car  il  faut  que  les  chairs  contufès  fe 
putréfient  8c  fe  convertilTent  en  pus. 

Pleines ,  favoir  celles  où  il  n’y  a  Amplement  que  folution 
de  continuité,  fans  perte  de  fubftance  ;  car  s’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  d’emporté  de  la  plaie,  on  ne  pourra  pas  ren¬ 
dre  contiguës  les  parties  féparées  fans  les  tirailler  hors 
de  leur  fituation  naturelle  ,  Se  il  s’enfuivra  toujours  de 
cette  réunion  forcée  une  cicatrice  difforme,  Sc  la  léfion 
des  fondions. 

Pures.  Dans  lefquelles  la  caufe  vulnérante  n’a  point  laif- 
fé  de  corps  hétérogènes,  5c  dans  lefquelles  il  ne  fe  trou¬ 
ve  aucunes  ordures  ,  aucuns  grumeaux  de  fang,  ni  de 
chair  fongueufe  ;  car  on  doit  féparer  Sc  enlever  toutes 
ces  matières  avant  de  pouvoir  opérer  la  confolida- 
tion. 

Tranfverfalcs,obliques,  angulaires. Parce  que  dans  ces  for¬ 
tes  d’occafions,  ni  les  emplâtres  ténaces  ni  lescompref 
fes8c  les  bandages  appliqués  avec  art,  ne  peuvent  fuffi- 
re  pour  rapprocher  les  parties  féparées  ,  5c  les  mainte¬ 
nir  dans  leur  union. 

Elles  nuifent  aux  plaies  qui  ont  caufé  une  grande  hémor¬ 
rhagie  ,  &c.  Que  les  Chirurgiens  ignorans  ontfbuvent 
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fait  de  tort  aux  blefTés  en  faifar.t  ulage  indifféremment 
des  futures  dans  toutes  fortes  de  plaies  !  Que  fervira- 
t-ii  de  réjoindre  les  parties  féparées  fi  une  fois  réunies 
elles  ne  peuvent  fe  confolider ,  ou  s’il  eft  néceffaire 
enfuira  de  couper  les  futures  pour  retirer  les  humeurs 
épanchées  retenues  par  les  levres  unies  de  la  plaies . 

paré,  Lib.  X.  cap.  32.  rapporte  l’exemple  d’un  Chirur¬ 
gien  qui  réunit ,  par  le  moyen  d’une  future ,  une  plaie 
faite  à  la  poitrine  qui  pénetroit  dans  fa  cavité  ,  ce  qui 
mit  le  bleifé  en  grand  danger  de  mort  ;  toute  la  cavité 
de  la  poitrine  étant  remplie  de  fang,  qui  ne  pouvoit 
fortir  par  la  plaie ,  à  eau  fe  qu’elle  étoit  fermee  ,  &  il 
feroit  péri  indubitablement ,  fi  Paré  n’eût  en  coupant 
les  futures ,  fait  fortir  le  fang  contenu  dans  la  cavité 
du  thorax. 

Toutes  les  futures  feront  donc  abfolument  nuifibles,  à 
moins  que  la  fuperficie  de  la  plaie  ne  foit  pure  8c  faine , 

&  qu’il  n’ait  été  rien  emporté  de  la  fubftance  des  par¬ 
ties.  Mais  fi  la  plaie  fe  trouve  faite  dans  une  partie 
du  corps,  ou  il  paffe  de  grands  vaiffeaux  fanguins, 
ou  de  gros  nerfs  ,  qui  ofera  enfoncer  l’aiguille  avant 
dans  cette  partie,  fi  ce  n’eft  un  homme  qui  n’ayant 
aucune  connoiffauce  anatomique  des  parties,  ne  pré¬ 
voit  point  de  danger  ?  On  rifque  également  fi  la  plaie 
eft  trop  profonde ,  l’aiguille  pouvant  en  ce  cas  offen- 
fer  les  tendons  ou  les  membranes  tendineufes  ;  d’où 
s’enfuivent  ordinairement  des  fymptomes  fort  dange¬ 
reux.  Joignez  à  cela  que  la  plaie  étant  fort  profonde  , 
on  ne  peut  rapprocher  les  parties  divifées  l’une  de 
l’autre,  de  façon  qu’elles  foient  dans  un  contait  mutuel 
dans  tous  les  points  de  leur  fuperficie,  fans  tirer  les 
fils  avec  violence,  ce  qui  donne  tout  lieu  de  craindre 
la  dilacération  ,  une  grande  inflammation ,  8cc.  Mais 
fi  la  partie  bleffee  eft  déjà  enflammée  ,  la  partie  éprou¬ 
vant  un  traitement  rude  par  les  futures  ,  l’inflamma¬ 
tion  augmentera  fouvent  jufqu’à  la  gangrené,  &  il  fau¬ 
dra  par  une  douce  fuppuration  ,  réfoudre  8c  féparer  les 
extrémités  obftruées  des  vaiffeaux ,  Sc  la  matière  même 
obftruante  avant  que  la  fuperficie  de  la  plaie  foit  puri¬ 
fiée,  8c  dans  un  état  convenable  à  la  réunion. 

Mais  fi  l’inftrument  vulnérant  étoit  empoifonné  Sc  qu’il 
ait  produit  des  fymptomes  anomaux,  malins ,  viru- 
lens,  il  n’y  a  d’autremoyen  de  guérifon  (à  moins  qu’on 
neconnoiffe  l’antidote  propre  à  détruire  la  force  du 
poifon)  que  d’entraîner  8c  de  chaffer  ce  poifon  ,  en 
procurant  l’épanchement  des  humeurs  par  les  vaiffeaux 
coupés ,  ou  par  la  fection ,  ou  en  augmentant  l’affluen¬ 
ce  des  humeurs  dans  l’endroit  de  la  plaie  par  l’applica¬ 
tion  des  ventoufes ,  ou  de  détruire  en  un  inftant  la  par¬ 
tie  offenfée,  par  le  moyen  d’un  feu  vif,  de  crainte 
ou’elle  ne  communique  au  refte  du  corps  le  poifon  dont 
elle  eft  infeélée.  11  eft  donc  manifelle  qu’en  faifant 
une  future  à  la  plaie  on  retient  ce  poifon  que  l’art  veut 
que  l’on  expulfe  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffi- 
ble. 

On  voit  auffi  que  le  repos  eft  abfolument  néceffaire  aux 
parties  réunies  par  la  future;  car  fi  l’on  agite  ces  par¬ 
ties  il  en  fera  de  même  que  fi  l’on  tirailloit  continuel¬ 
lement  les  fils  qu’on  y  auroit  paffés;  ce  qui  occafion- 
neroitune  continuelle  irritation,  la  douleur  ,  l’inflam¬ 
mation  8c  tous  les  maux  qui  peuvent  s’en  enfuivre.  Or 
nous  pouvons  empêcher  tous  les  mouvemens  qui  dé¬ 
pendent  de  la  volonté  ;  mais  pour  ceux  qui  font  abfolu¬ 
ment  nécéffaires  à  la  vie,  ils  ne  ceffent  jamais  ;  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  futures  ne  conviennent  point 
aux  plaies  du  thorax,  furtout  fi  elles  font  faites  à  l’en¬ 
droit  le  plus  convexe  de  la  fuperficie  des  côtés  ;  car  la 
poitrine  fe  dilatant  à  chaque  infpiration  tiraille  avec 
une  extreme  douleur  les  parties  réunies  ,  c’eft  auffi 
pourquoi  lorfqu’on  emploie  les  futures  aux  plaies  de 
l’abdomen  pour  empêcher  les  vifeeres  qu’il  contient 
de  fortir  par  la  plaie  ,  on  affermit  l’abdomen  avec  des 
bandages  ,  de  façon  que  le  bleffé  refpire  fans  prefque 
l'agiter. L’ignorance  8c  la  témérité  de  quelques  Chirur¬ 


giens  qui  coufent  indifféremment  toutes  fortes  de 
plaies,  ainfi  qu’ils  feroient  un  morceau  de  drap  déchiré, 
font  donc  bien  condamnables. 

4°.  On  retient  les  levres  unies  en  y  laiffant  l’aiguille  en- 
tourréede  fil;  enforte  que  les  levres  ne  puiffent  fe 
retirer.  Cette  méthode  convient  aux  grandes  Sc 
larges  plaies  des  parties  pendantes. 

La  première  future  fe  fait  en  paffant  les  fils  par  le  trou 
fait  avec  l’aiguille,  8c  rapprochant  enfuite  les  levres 
de  la  plaie  en  refferrant  les  fils.  Mais  dans  cette  mé¬ 
thode  on  ne  retire  pas  l’aiguille  des  parties  danslef- 
quelles  on  la  paffe  ;  mais  on  l’y  laiffe,  8c  on  l’entoure 
enfuite  de  fil ,  de  façon  que  les  levres  de  la  plaie  étant 
traverfées  par  l’aiguille,  Sc  rapprochées  l’une  de  l’au¬ 
tre,  demeurent  contiguës:  on  fait  furtout  ufagede  cet¬ 
te  future  dans  la  cure  du  bec  de  levre;  c’eft: -à -dire  , 
lorfque  cette  partie  de  la  levre  fupérieure  qui  forme  ce 
bec  au-deffous  du  nez  eft  fendue.  On  l’a  employée  auffi 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  grandes  8c  larges 
plaies  des  pa/ties  pendantes  :  mais  lorfque  dans  le  bec 
de  lievre ,  les  parties  font  divisées  avant  la  naiffance, 
on  rafraîchit  les  bords  calleux  avec  des  cifeaux ,  8c  l’on 
fait  pareillement  une  petite  bleffure  dans  l’angle  fupé- 
rieur,afin  que  les  parties  qu’on  doit  réunir  acquièrent 
la  nature  d’une  plaie  récente  ;  car  s’il  refte  quelque  cal- 
lofité  les  parties  ne  fe  réuniront  jamais  parfaitement. 
Ayant  pour  lors  rapproché  les  levres  de  la  plaie  l’une 
de  l’autre  comme  il  convient  qn’elles  foient,  on  en¬ 
fonce  l’aiguille  à  quatre  lignes  de  diftance  de  la  plaie, 
8c  on  la  paffe  par  le  milieu  de  la  fubftance  des  levres  , 
la  faifant  enfuite  fortir  par  le  côté  oppoféàune  égale 
diftance  du  bord  ;  on  la  laiffe  pour  lors  dans  la  plaie  , 
Sc  pour  maintenir  les  parties  dans  un  conta#  mutuel , 
on  entortille  le  fil  autour  de  l’aiguille  en  le  croifant, 
8c  on  fiche  plus  ou  moins  d’aiguilles ,  félon  la  grandeur 
de  la  plaie  ,  de  iorte  que  les  parties  divifées  devien¬ 
nent  parfaitement  contiguës  dans  tous  leurs  points  : 
on  coupe  avec  des  cifeaux  les  pointes  de  ces  aiguilles, 
de  crainte  qu’elles  ne  bleffent ,  8c  l’on  pofe  fous  les  ex¬ 
trémités  des  aiguilles  de  petites  éponges,  qui  s’accom¬ 
modent  beaucoup  mieux  à  la  figure  des  parties  que 
des  compreffes.  Mais  pour  pouvoir  les  enfoncer  plus 
vîte  Sc  plus  furement ,  on  les  monte  fur  un  porte-aiguil¬ 
le  ,  parce  que  les  Chirurgiens  ne  les  prenant  qu’avec 
les  doigts ,  ne  pourroient  pas  les  enfoncer  avec  autant 
de  fermeté.  De  plus  ,  pour  éviter  les  accidens  qui  peu¬ 
vent  arriver  en  laiffant  la  pointe  aux  aiguilles  (  caron 
ne  peut  couper  une  aiguille  d’acier  avec  des  cifeaux 
fans  beaucoup  de  force;  or  cette  fecouffe  qu’éprouve- 
roient  les  parties  réunies  pourroit  occafionnerdu  chan¬ 
gement  dans  leur  fituation)  les  Chirurgiens  fe  fervent 
effeélivement  d’aiguilles  d’acier  ,  mais  dont  la  partie 
poftérieure  eft  toute  d’argent;  l’aiguille  ayant  traver¬ 
sé,  ils  laiffent  dans  la  plaie  la  partie  d’argent  8c  peu¬ 
vent  couper  fans  employer  beaucoup  d’effort  la  pointe 
d’acier,  anticipant  far  l’argent  auquel  elle  eft  foudée. 
On  fait  aulfi  cette  opération  parfaitement  bien  avec 
des  aiguilles  d’acier  un  peu  groffes,  que  l’on  tient  par 
confisquent  plus  furement  avec  les  doigts  ,  Sc  dont  la 
partie  poftérieure  étant  fendue  ,  contient  une  petite 
aiguille  à  deux  têtes  qu’on  laiffe  pour  lors  dans  la  plaie, 
8c  que  l’on  affujettit  en  entortillant  du  fil  autour.  V. 
là  deffus  Garengeot,  Traité  des  Opérations  de  Chirur¬ 
gie,  Tom.  III.  pag.  18 ,  8c c.  Lorfque  les  parties  réunies 
font  bien  confolidées ,  8c  que  les  aiguilles  font  retirées, 
les  petites  plaies  qu’elles  ont  faites  fe  reprennent  fort 
facilement. 


On  parvient  au  dernier  but  en  faifant  enforte  que  les  par¬ 
ties  foient  de  niveau  comme  dans  l’état  fain,  8c 
qu’elles  ne  foient,  ni  trop  ni  trop  peu  preffées  , 
en  évitant  les  cauftiques, lesftyptiques,lesaftrin- 
gens,  Sc  furtout  prenant  foin  que  tous  les  points 
de  la  plaie  foient  également  preffés.  On  réuffit 
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dan$toutcs  ces  cliofes,  en  pratiquant  ce  que  j’ai 
dit  ci-devant ,  en  mettant  fur  la  plaie  un  defficca- 
tif  doux;  Sc  enlîn  en  lavant  la  cicatrice  avec  des 
liqueurs  fpiritueufes. 

On  a  rapporté  les  indications  générales  des  chofes  qu’il 
faut  faire  pour  procurer  la  guérilon  des  plaies.  Elles 
y  font  dillinguées  en  quatre  articles,  &  on  a  traité  juf- 
qu’ici  des  trois  premiers  ,  ce  qui  relie  à  faire  ,  c’ell  , 
après  avoir  réparé  ce  qui  avoit  été  emporté  de  la 
fubllance  du  corps  &.rejoint  les  parties  féparées  par  la 
caufe  vulnérante  ,  d’y  faire  naître  une  cicatrice  tout-à- 
fait  femblable  à  la  peau  naturelle  ;  car  s’il  n’a  été  fait 
qu’pne  fimple  divifion  par  un  intlrument  fort  aigu  ,  Sc 
qu’on  ait  réuni  fur  le  champ  les  parties.divifées  dans 
leur  fituation  naturelle  ,  elles  fe  reprendront  de  façon 
qu’il  ne  reliera  aucun  vellige  de  la  plaie  ,  Se  la  plaie  fe 
guérit  pour  fors  fans  cicatrice  :  Car  on  appelle  cicatri¬ 
ce,  la  marque  delà  plaie  qui  relie  après  fa  guérifon  ,  Sc 
qui  fait  différer  cette  partie  des  tégumens  oit  étoit  l’ou¬ 
verture  de  la  plaie, delà  peau  voifine.  La  guérifon  la 
plus  parfaite  ell  donc  lorfqu’il  ne  relie  aucune  marque 
de  la  plaie  faite  ;  mais  lorfque  cela  n’ell  pas  poffible  , 
la  beauté  de  la  cureconfifte  en  ce  que  cette  marque  qui 
relie  dans  l’endroit  de  la  plaie  foit  le  plus  qu’il  fe  pour¬ 
ra  femblable  à  la  peau  voifine.  Car  lorfque  la  caufe 
vulnérante,  ou  la  fuppuration  qui  s’ell  enfuivie  de  la 
plaie  a  emporté  uge  partie  de  la  fubllance  du  corps,  il 
doit  fe  régénérer  une  nouvelle  fubllance  ,  qui  n’étoit 
pas  ci-devant,  laquelle  n’aura  jamais  généralement 
toutes  les  qualités  de  celle  qui  a  été  emportée  ,  ce  qui 
la  différenciera  des  parties  voifines. 

La  beauté  de  la  cicatrice  dépend  particulièrement  des 
trois  conditions  fuivantes. 

i°.  Si  l’on  a  foin  que  les  parties  fe  trouvent,  étant  réu¬ 
nies,  dans  la  même  fituation  qu’elles  étoient  avant  la 
bleffure.  2°.  Si  la  cicatrice  ne  furmonte  pas  l’égale  lu- 
perfide  de  la  peau  voifine.  3°*  Si  elle  ne  cave  pas.  On 
Satisfera  à  cette  première  condition ,  fi  l5on  fait  enfor- 
te ,  foit  par  le  moyen  d’emplâtres  ténaces ,  de  lutures  , 
ou  d’un  bandage  convenable ,  que  les  levres  de  la  plaie 
foient  l’une  par  rapport  à  l’autre  dans  la  meme  litua- 
tion,  qu’elles  étoient  en  état  de  fanté.  On  latisfera  à  la 
fécondé, fi  parune  prellion  modérée  on  fupplée  à  celle 
de  la  peau  qui  ell  détruite  de  crainte  que  les  vaiffeaux 
privés  de  ce  tégument  étant  ditlendus  par  leurs  liqui¬ 
des  ne  furmontent  la  fuperficie  de  la  peau.  Car  lorf- 
qu’on  néglige  de  le  faire, ou  qu’on  applique  lur  la  plaie 
des  remedes  trop  émolliens  ,  ce  bourrelet  faillant ,  fait 
une  cicatrice  difforme.  40.  On  empêchera  que  la  cica¬ 
trice  ne  cave  en  procurant  une  bonne  régénération.  Or 
la  cicatrice  devient  ordinairement  cave,  parce  que  la 

’’  preffion  de  la  peau  voifine  pouffe  le  pannicule  adipeux 
dans  l’endroit  de  U  plaie,  Sc  le  fait  élever  ,  après  quoi 
dégénérant  en  ordure  Sc  en  chair  fongueule,  il  ell  con- 
fumé  par  la  fuppuration  ,  Sc  ne  renaît  plus  enfuite  : 
de-là  vient  que  la  cicatrice  ell  déprimée,  la  graille  mol¬ 
le  qui  foutenoit  étant  détruite,  Sc  demeure  cave.  On 
voit  par-là  que  fouvent  on  ne  peut  pas  empêcher  qu’il 
11e  refte  une  cicatrice  creufe  &  profonde  ,  fi  la  caufe 
vulnérante ,  ou  fi  une  fuppuration  confidérable  qui  s  en 
efl  enfuivie  a  détruit  la  graille. 

a.  Si  un  abfcès ,  dit  Hippocrate ,  /Iph.  45.  Secl.  6.  de  quel- 
a  que  efpece  que  ce  puiffe  être ,  dure  un  an  Sc  davanta- 
«  ge ,  l’os  apoflumer?  Sc  il  fe  formera  des  cicatrices 
a  fort  creufes,  »  Sc  de  Ulceribus ,  cap.  4-  “Si  donc  quel- 
a  que  os  apollume,  foit  qu’il  foit  brûlé,  foit  qu  il  foit 
a  coupé,  ou  foit  par  quelque  autre  caufe ,  les  cicatrices 
ce  de  ces  ulcérés  font  fort  creufes. »On  fait  combien  font 
difformes  &  profondes  les  cicatrices  quelaiffent  après 
eux  les  ulcérés  vénériens ,  lorfqu’ils  ont  confumé  le 
pannicule  adipeuxqui  étoit  au-deffous.  On  comprend 
aifément  par-là  la  raifon  pour  laquelle  le  Chirurgien 
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doit  éviter  les  cauftiques,  les  llyptiques  ,  les  allrin- 
gens,s’il  veut  procurer  une  bonne  cicatrice  ‘  car  tous 
ces  remedes  ou  détruifent  les  vaiffeaux  vivans ,  ou  les 
refferrent  de  façon  qu’ils  ne  tranfmettent  plus  de  li¬ 
queur.  Or  les  extrémités  des  vaiffeaux  mortes  ou  obf- 
truées  fe  fépareront  néceffairement  par  la  fuppuration* 
ce  qui  cauferaune  perte  de  fubllance  ,  Sc  la  confomp- 
tion  de  la  graille  ,  Sc  formera  une  cicatrice  plus  ou 
moins  cave.  On  voit  auffi  en  même-tems  combien  peut 
contribuer  à  la  beauté  de  la  cicatrice  une  égale  preffion 
qui  empêche  que  les  vaiffeaux  trop  dillendus  ne  s’élè¬ 
vent. 

Voici  les  preuves  d’une  cicatrice  naiffante. 

Les  bords  de  la  plaie  ou  de  l’ulcere  qui  doit  fe  confoli- 
der  commencent  à  blanchir  Sc  à  devenir  plus  fermes* 

Sc  cette  blancheur  s’avance  infenfiblement  de  tout  le 
contour  de  la  plaie  vers  fon  centre  ;  cependant  il  com¬ 
mence  à  naître  ça  Sc  là  dans  la  fuperficie  ouverte  de  la 
plaie  une  pareille  blancheur,  qui  fi  elle  s’étend  égale¬ 
ment  dans  toute  la  fuperficie  Sc  fur  le  bord  des  levres  * 
forme  une  bonne  cicatrice  ;  la  plaie  pure,  précédem¬ 
ment  humide  dans  tous  les  points  de  la  fuperficie  ,  fe 
feche  dans  les  endroits  où  l’on  découvre  cette  blan¬ 
cheur  ,  principe  de  la  cicatrice.  C’ell  pourquoi  les  re¬ 
medes  appellés  cicatrifans  ou  épulotiques  les  plus  re¬ 
commandables, font  ceux  qui  deffechent  modérément  Sc 
fortifient  ;  de  -  là  vient  qu’on  applique  ordinairement 
avec  tant  de  fuccès  les  emplâtres  faites  de  plomb  ,  ou 
des  différentes  chaux  de  ce  njétal ,  des  poudres  impal¬ 
pables  de  colophone ,  d’oliban  ,  de  farcocolle  ,  &c.  fur 
un  g  plaie,  ou  fur  un  ulcéré  qui  tend  à  fe  cicatrifer. 

On  voit  par-là  combien  ell  vaine  la  promeffe  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  pouvoir  guérir  toutes  fortes  de  plaies  fans 
cicatrice.  Les  Chirurgiens  prudens  Sc  expérimentés 
n’ofent  jamais  ,  après  une  grande  perte  de  fubllance 
ou  une  longue  'fuppuration  ,  affurer  que  la  cicatrice 
ne  fera  pas  difforme  ,  Se  ils  doivent  toujours  en  aver¬ 
tir  le  bleffé,  dans  la  crainte  que  l’on  n’attribue  à  la 
négligence  du  Chirurgien  la  difformité  de  la  cica¬ 
trice. 

Il  ell  à  propos  enfuite  de  fomenter  fouvent  la  cicatrice 
avec  l’efprit  de  romarin,  oudematricaire  ,  ou  autres 
femblables  :  car  tous  ces  efprits  ont  la  propriété  d’af¬ 
fermir  les  parties  animales.  Cet  endroit  relie  plus  dé¬ 
bile  ,  couvert  feulement  d’une  pellicule  mince ,  Sc  plus 
ailé  par  conféquent  à  offenfer  que  les  parties  voifi¬ 
nes.  De-là  vient  qu’il  ell  fouvent  nécelfaire  d’appli¬ 
quer  long-tems  encore  fur  cet  endroit,  quoique  déjà 
confolidé,  une  emplâtre  douce  préparée  avec  le  plomb 
ou  une  peau  mollette  ,  de  peur  que  le  frottement  des 
habits  ;  ou  l’air  ,  ne  renouvellent  la  plaie. 

De  l’hémorrhagie  confidérée  comme  fymptome  d’une 

plaie. 

Lorfque  les  caufes  d’une  plaie  donnent  lieu  à  une  gran¬ 
de  hémorrhagie,  on  l’arrête, 

i°.  Par  des  cautères  acluels. 

20.  Par  des  cautères  potentiels. 

30.  Par  desallringens. 

40.  Par  la  ligature  du  vaiffeau. 

50.  En  le  coupant  entièrement. 

6°.  En  le  comprimant  par  des  compreffes  Sc  des  banda¬ 
ges. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  cure  des  plaies  efi 
général ,  il  faut  ,  avant  que  de  palier  aux  différentes 
obfervations  qu’on  doit  faire  dans  la  cure  des  plaies  de 
la  tête  du  thorax  Sc  de  l’abdomen,  examiner  d’abord 
quelques  fymptomes  qui  paroiffent  dans  la  plaie ,  8c 
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qui  font  fouvent  fi  confidérables  ,  qu’ils  mettent  le 
blefle  en  grand  danger  de  perdre  la  vie.  Il  eft  par  con¬ 
séquent  néceflaire  de  chercher  à  les  détruire  ,  ou  du 
moins  à  les  diminuer  le  plus  qu’on  pourra  avant  que 
d’entreprendre  la  cure  de  la  plaie.  Ces  Symptômes  font 
Surtout  l’hémorrhagie,  la  douleur  &  la  convulfion. 

LorSqu’à  l’occafion  d’un e  plaie  le  Sang  flue  en  abondance 
8c  avec  impétuofité,  on  eft  affuré  qu’il  y  a  léfion  à 
quelques-uns  des  gros  vaifleaux  qui  portent  le  Sang 
rouge  ,  mais  particulièrement  à  des  vaifleaux  artériels, 
parce  qu’à  moins  que  les  veines  ne  Soient  bien  grofles, 
ou  qu’elles  ne  Soient  enflées  en  conSéquence  d’une  li¬ 
gature  ,  il  en  flue  rarement  beaucoup  de  Sang;  &  il 
n’en  Sort  jamais  avec  tant  d’impétuofité  que  des  artè¬ 
res  léfées. 

Si  donc  la  perte  du  Sang  eft  Si  confidérable  qu’il  y  ait 
tout  lieu  d’en  appréhender  une  Suite  dangereuSe  8c  fu- 
nefte ,  8c  qu’il  n’y  ait  point  d’eSpérance  qu’en  affoiblif- 
Santla  vie  du  ble(Té,ou  en  contraChant  l’artere, le  Sang 
s’arrête  de  lui-même ,  nous  avons  pour  lors  recours 
aux  remedesque  l’Art  nous  fournit  pour  en  empêcher 
l’éruption.  Cependant  la  plupart  de  ces  remedes  qui 
répriment  l’éruption  du  Sang,  retardent  la  guérifon  de 
la  plaie  :  car  il  faut  néceffairement  que  les  extrémités 
des  vaifleaux  détruites  par  des  cautères  aCtuels  ou  po¬ 
tentiels  ,  par  des  ligatures  ,  par  des  comprenions ,  &c. 
Se  Séparent  avant  que  la  confolidation  de  la  plaie  Se 
fade. 

Mais  on  emploie  differens  moyens  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie.  Tous  ces  remedes  cependant  ou  agiflent  en 
contractant  l’orifice  du  vaifleau  coupé,ou  en  coagulant 
ïe  Sang ,  empêchent  qti’il  ne  flue  davantage  ;  ou  en¬ 
fin  coagulent  le  Sang  ,  &  contraélent  le  vaifleau  tout  à 
la  fois. 

i°.  Le  remede  le  plus  Sûr  &  le  plus  efficace  pour  arrêter 
l’hémorrhagie,  c’eft  de  toucher  avec  un  fer  chaud  le 
vaifleau  d’où  découle  le  Sang  ;  car  le  Sang  eft  Sur  le 
champ  réduit  par  le  feu  à  une  maflfe  épaifle,  &  qui  ne' 
peut  plus  Se  réloudre  ,  &  bouche  par  conSéquent  l’orifi¬ 
ce  du  vaifleau  ouvert  ;  le  vaifleau  même  Se  contracte 
8c  fe  retire  en  même-tems  par  la  force  du  feu.  Ainfi 
ces  deux  effets  contribuent  à  arrêter  le  Sang.  Les 
Chirurgiens  Se  Sont  Servis  long-tems  de  ce  moyen. 
C’eft  pourquoi  ils  tenoient  toujours  prêts  dans  les  ex¬ 
tirpations  de  membres,  &  dans  dépareilles  opérations 
où  il  y  avoit  à  craindre  une  grandé  hémorrhagie,  des 
cautères  de  differentes  grandeurs  Sc  figures  ,  afin  d’arrê¬ 
ter  le  fang  par  le  feu. 

Ainfi  les  Grecs  &  les  Arabes  modernes,  Paul  Eginete, 
Avicene  ,  &c.  arrêtoient  avec  un  fer  chaud  ,  après 
l’extirpation  d’un  membre,  l’hémorrhagie  qui  s’en- 
Suivoit. 

Guy  de  Chauliac  ,  &  quantité  d’autres  après  lui  ,  em- 
ployoientau  même  ufage  de  l’huile  brûlante. 

VeSale,  Chinirg.  magn.  Lib.  V.  cap.  12.  ordonne  dans 
l’extirpation  des  membres  ,  découper  les  chairs  avec 
un  fer  chaud,  afin  d’arrêter  en  même-tems  par  ce 
moyen  le  cours  du  fang.  Mais  cette  méthode  a  quanti¬ 
té  d’inconvéniens  ;  ce  qui  fait  que  l’on  ne  s’en  fert 
plus  :  car  il  eft  difficile  de  donner  à  ce  fer  le  degré  de 
chaleur  convenable  ;  s’il  eft  trop  chaud ,  fouvent  il  em¬ 
porte  avec  lui  ce  qui  eft  brûlé  ;  s’il  ne  l’eft  pasaflez,  il 
n’arrête  pas  l’hémorrhagie.  De  plus,  les  cautères  cau- 
fent  une  vive  douleur,  une  grande  inflammation,  8c 
occafionnent  tous  les  maux  qui  peuvent  s’en  enfuivre. 
Il  faudra  de  plus,  que  tout  ce  qui  aura  été  détruit  par 
le  feu ,  fe  détache  enfuite  ,  8c  fe  lépare  des  parties  vi¬ 
vantes  par  la  fuppuration  ;  ce  qui  donne  lieu  de  crain¬ 
dre,  que  l’efearre  venant  à  tomber,  elle  ne  caufe  au 
bout  de  quelques  jours  une  nouvelle  hémorrhagie, 
qu’il  fera  plus  difficile  d’arrêter  que  la  première;  car  le 
vaifleau  brûlé  fera  plus  court  après  la  chûte  de  l’efear¬ 
re  ;  &  il  fera  par  conséquent  impofiible ,  ou  du  moins 
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fort  difficile  de  le  prendre  8c  de  le  lier.  Il  faudra  donc 
recommencer  cette  cruelle  application  du  cautere  ;  8c 
il  y  auroit  également  à  craindre  ,  la  nouvelle  efearre 
venant  à  tomber ,  que  l’hémorrhagie  ne  recommençât. 
C’eft  pourquoi  les  cautères  font  beaucoup  moins  en 
ufage  depuis  que  les  Chirurgiens  ont  éprouvé  qu’une 
compreffion  faite  avec  art ,  ou  la  ligature  des  vaifleaux, 
arrêtoit  parfaitement  l’éruption  du  fang. 

Galien  même  ,  Method.  Medend.  Lib.  V.  cap.cp.  avoit  dé¬ 
jà  regardé  les  efearrothiques,  comme  n’étant  point 
d’un  ufage  trop  fûr  pour  arrêter  le  fang  :  œ  Car  plus  la 
ce  croûte  ,  formée  par  le  cautere  ,  eft  grande,  Sc  plus 
«  par  conséquent  il  s’eft  perdu  de  la  chair  naturelle. 
«  Or  tout  ce  qui  eft  brûlé  fe  fépare  de  la  partie  lorf- 
«  que  la  croûte  tombe,  &  c’eft  pour  cela  qu’elle  paroît 
«  nue  8c  décharnée  ;  Sc  plufieurs,  lorfque  cette  croûte 
a  eft  tombée,  éprouvent  une  nouvelle’hémorrhagie , 
«  que  l’on  ne  peut  arrêter  d’abord  fans  peine.  » 

C’eft  pourquoi  il  vouloit  qu’on  n’en  fît  ufage  que  dans 
une  extreme  néceffité,  &  furtout  lorfque  l’hémorrha¬ 
gie  provenoit  de  l’érofion  de  quelque  partie  qui  fe  pu- 
tréfioit  :  car  l’on  arrêtoit  le  fang  par  ce  moyen  ,& l’on 
détruifoit  en  même-tems  par  le  feu  cette  putridité  pro- 
greffive. 

2°.  Lorfqu’on  appliquoit  fur  les  parties  du  corps  le  feu 
vif  parle  moyen  de  quelque  inftifiment  de  fer  rouge, 
ou  d’huile  bouillante,  on  appelloit  ces  remedes  Am¬ 
plement  cautères  ou  cautères  aCtuels.  Mais  on  fait  ufa¬ 
ge  de  certains  remedes  qui  détruifent  8c  réduifent  en 
efearres  les  parties  fur  lefquelles  on  les  applique ,  aihfi 
que  feroit  le  feu.  On  les  appelle  auflï  cautères,  en 
conféquence  de  la  conformité  ds  leurs  effets  :  maison 
les  diftingue  par  l’épithete  de  potentiels  ,  en  ce  qu’ils 
ne  contiennent  pas  actuellement  de  feu.  On  les  nom¬ 
me  auflï  corrofifs  ,  en  ce  qu’ils  contiennent  8c  détrui¬ 
fent  en  rongeant  les  parties  du  corps  fur  lefquelles  on 
les  applique  :  mais  il  faut  auffi  que  les  efearres  formées 
par  l’application  de  ces  cautères  ,  tombent  Sc  fefépa- 
rent.  Ainfi,  il  eft  également  à  craindre  qu’il  en  fur- 
vienne  une  nouvelle  hémorrhagie,  comme  de  l’appli¬ 
cation  des  cautères  actuels.  Déplus,  tous  ces  remedes 
étant  très-acres,  irritent  fouvent  très-dangereufement 
les  parties  voifines  nerveufes  ou  tendineufes  ;  ce  qui 
produit,  comme  on  fait,  quantité  de  maux  très-dan¬ 
gereux.  Le  vitriol  de  Chypre  étoit  le  plus  en  ^Tage  ; 
on  l’employoit  en  petite  boule  polie  ,  ou  réduit  en  une 
poudre  fine  :  on  en  imbiboit  des  morceaux  de  charpie , 
&  on  l’appliquoit  de  l’une  ou  de  l’autre  façon  fur  l’o¬ 
rifice  du  vaifleau  coupé.  Le  fang ,  prefque  au  feul  tou¬ 
cher  du  vitriol ,  fe  convertit  en  un  thntmbus,  qui  bou¬ 
che  ,  ainfi  qu’un  couvercle,  le  vaifleau  coupé,  8c  le 
vitriol  reflerre  en  même-tgms  le  vaifleau  même ,  8c  for¬ 
me  une  efearre.  Mais  ce  globule  de  vitriol  ne  peut 
refter  appliqué  fur  l’orifice  du  vaifleau  coupé,  à  moins 
qu’on  ne  l’aflùjettifle  par  le  moyen  d’un  bandage  con¬ 
venable,  qui ,  comme  on  le  va  voir  ,  pourroit  fùffire 
feul. 

30.  Il  a  été  parlé  des  aftringens  à  l’article Fibra  ,  entant 
qu’ils  fortifioient  la  cohéfion  trop  débile  des  fibres  fo- 
lides  du  corps:  mais  ils  ne  font  d’ufage  ici  que  pôur 
arrêter  l’écoulement  du  fang  ,  ce  qu’ils  font  ou  en  con¬ 
tractant  l’orifice  des  vaifleaux  coupés  ,  ou  en  coagu¬ 
lant  le  fang  qui  flue  ,  lequel ,  au  moyen  de  cette  coa¬ 
gulation  ,  bouche  l’orifice  dit  vaifleau  coupé  ;  ou  ils 
font  enfin  l’un  8c  l’autre  tout  à  la  fois.  Il  y  a  de  plus 
d’autres  remedes,  qui ,  malgré  qu’ils  ne  contractent 
point  les  vaifleaux  8c  n’épaiflîflent  point  le  fang,  ne 
laiflent  pas  d’en  arrêter  l’écoulement;  8c  c’eft  en  cette 
feule  qualité  qu’on  leur  donne  le  nom  d’aftringens. 
Tels  font,  par  exemple,  la  folle  farine  des  moulins , 
le  plâtre  pulvérifé  ,  8c  de  femblables  corps  fpongieux 
qui  abforbent  tous  les  liquides  qu’ils  touchent,  &  s’é- 
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paifliffent  avec  le  liquide  abforbé  en  une  mafle  fort 
dure  qui  pourra  boucher  le  vaiffeau  coupé,  Se  empê¬ 
cher  par  conféquent  le  fang  de  fiuer  :  mais  fi  c’eft  une 
groffe  artere  qui  eft  coupée,  le  fang  qui  fort  avec im- 
pétuofité  entraîne  ces  poudres  ;  c’eft  pourquoi  elles 
ne  font  pas  un  expédient  affez  fur.  Auffi  lorfque  les 
Chirurgiens,  après  de  grandes  extirpations,  appli¬ 
quent  ces  corps  abforbans  fur  la  fuperfïcie  de  la  plaie  : 
ils  ordonnent  à  leurs  garçons  de  preffer  nuit  Se  jour 
avec  la  main  tout  l’appareil  ,  de  façon  qu’il  refie 
fortement  appliqué.  La  même  raifon  fait  voir  qu’il  n’y 
a  guere  non  plus  à  y  compter  dans  les  grandes  hémor¬ 
rhagies  ,  à  moins  qu’on  ne  falïe  en  même-tems  une 
comprefiîon  convenable. 

L’alcohol  eft  de  tous  ces  remedesqui  agiffent  en  coagu¬ 
lant  le  fang,  ou  en  contractant  les  vaifleaux ,  le  plus 
fpécifique  ,  furtout  fi  on  l’applique  chaud  ;  car  il  con¬ 
vertit  fur  le  champ  le  ferum  même  du  fang,  qui  eft 
très-fluide ,  en  une  maffe  que  l’on  peut  couper ,  Se  con¬ 
tracte  en  même  -  tems  les  parties  folides  du  corps. 
Audi  les  parties  molles  des  animaux  ,  confervées  dans 
l’alcohol ,  s’endurciflent-elles ,  Se  perdent  de  leur  grof- 
feur.  Il  pourra  en  produifant  ce  double  effet, arrêter  effi¬ 
cacement  l’hémorrhagie  :  mais  l’extrémité  du  vaiffeau 
coupé,endurcie  Se  contractée  par  l’application  de  l’alco- 
hol,  fe  féparera  enfuitefle  thrumbus  du  fang  endurci  par 
l’alcohol,  ou  tombera  de  lui-même,  ou  fera  châtié  par 
le  fang  qui  pouffe  avec  impétuofité  par  derrière  ;  ce 
qui  renouvellera  l’hémorrhagie,  à  moins  que  le  thrum¬ 
bus  que  l’alcohol  a  formé  ,  ne  foit  retenu  dans  l’orifi¬ 
ce  du  vaiffeau  coupé  ,  par  la  preflion  ou  par  le  moyen 
d’une  ligature  convenable.  De  plus,  l’alcohol  étant 
d’une  nature  très  fubtile,  la  chaleur  du  corps  le  fait 
évaporer  fur  le  champ  ;  de-là  vient  que  fon  aCtion  eft 
prefque  momentanée  ,  à  moins  qu’on  ne  le  rapplique 
prefque  continuellement ,  Se  qu’on  ne  l’empêche  de 
s’évaporer  promptement,  en  couvrant  la  partie  d’une 
veflie  imbibée  d’huile.  Il  eft  donc  évident  qu’on  ne 
peut  pas  en  faire  ufage  fûrement  fans  avoir  en  même- 
tems  recours  à  la  compreflion. 

J’ai  vu  par  l’application  de  l’alcohol  n’avoir  pas  pu  arrê¬ 
ter  le  fang  qui  fluoit ,  en  conféquence  de  la  léfion  d’u¬ 
ne  artere  même  fort  petite. 

*  Un  Chirurgien  arracha  une  dent  molaire  à  un  homme  : 
le  fang  diftiloit  continuellement  de  l’alvéole  de  la  1 
dent  arrachée.  Le  Chirurgien ,  pour  arrêter  cette  hé¬ 
morrhagie  ,  mit  en  vain  dans  le  trou  de  la  dent  de  la 
poudre  de  vitriol ,  Se  y  verfa  même  de  l’huile  acre  de 
vitriol.  Ayant  été  appellé  ,  je  fis  mettre  dans  l’alvéole 
de  pur  alcohol  chaud  ,  en  y  introduifant  desplumaf 
féaux  imbibés  de  cette  liqueur  ,  autant  qu’il  en  faîloit 
pour  que  les  deux  mâchoires  fe  joignant, ils  fuffent  for¬ 
tement  comprimés  :  mais  cette  tentative,  quoique  réi-  ; 
térée  plufieurs  fois,  ne  réuffît  pas.  Ayant  enfin  rem¬ 
pli  l’alvéole  de  plumaffeaux  fecs,  je  fis  refter  pendant 
trois  jours  Se  trois  nuits  un  domeftique  pour  comprimer 
l’alvéole  avec  le  doigt,  8e  l’hémorrhagie  ceffa.  Mais 
quelques  femaines  après,  la  partie  de  l’alvéole  offeufe 
ayant  été  ,  en  conféquence  de  l’application  de  tant  de 
chofes  acres  ,  entièrement  privée  de  l’influence  vitale 
des  humeurs ,  tomba,  fans  qu’il  s’enfuivît  d’autre  acci¬ 
dent.  L’alcohol  n’ayant  donc  pas  pu  arrêter  une  hé¬ 
morrhagie  provenue  de  la  léfion  d’une  petite  artere , 
il  eft  évident  qu’il  peut  encore  plutôt  n’en  pas  arrê¬ 
ter  une  qui  proviendroit  de  la  léfion  d’une  groffe  ar¬ 
tere. 

L’huile  de  térébenthine  n’arrête  guere  le  fang  ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  chaude.  Les  parties  molles  des  animaux 
s’endurciffent  dans  l’huile  de  térébenthine  ,  mais  fort 
lentement  :  or,  il  faut  aux  huiles  pour  bouillir,  un 
beaucoup  plus  grand  degré  de  chaleur  qu’à  l’eau. 
L’huile  de  térébenthine  chaude  pourra  par  conféquent 
arrêter  l’hémorrhagie ,  en  brûlant  les  folides  8c  encoa- 
Tomt  V I. 
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gutant  îe  fang  ,  8c  elle  agira  pour  lors  comme  le  caü- 
tere  aétuel  dont  on  a  parlé.  Pour  ces  foflîles  acides  * 
acres ,  tels  que  l’efprit  de  nitre ,  de  foufre  ,  Sec.  de  l’u* 
fa ge  defquels  nous  avons  auffi  parlé  plus  haut,  ce  fotiC 
de  vrais  corrofifs;  Se  quant  aux  autres  aftringensplu3 
doux,  comme  le  fang  de  dragon  ,  les  écorces  8c  les 
fleurs  de  grenades ,  8ec.  ils  ne  paroiffent  pas  avoir  affez 
de  force  pour  qu’on  y  puiffe  compter  beaucoup  ,  lorf 
qu’il  fera  queftion  d’arrêter  les  hémorrhagies. 

On  peut  voir  encore  par-là  quel  fond  il  y  a  à  faire  fur  ces 
prétendus  ftyptiques  ,  qu’on  vante  comme  desfecrets 
merveilleux.  Des  petites  arteres, Se  fouvent  même  des 
arteres  fort  confidérables  entièrement  coupées  ,  fe  re¬ 
bouchent  d’elles-mêmes,  furtout  lorfque  la  vie  eft  af¬ 
faiblie  en  conséquence  d’une  grande  perte  de  fang.  La 
plupart  de  ces  remedes  fpécifiques  tant  vantés,  étoient 
des  corrofifs  acres  ;  d’autres  qui  étoient  plus  doux, 
étoient  appuyés  avec  une  forte  ligature  fur  les  vaifleaux 
lélés  ;  ce  qui  faifoit  que  le  lang  s’arrêtoit  fouvent  plu¬ 
tôt  par  la  feule  compreflion  du  vaiffeau  léfé  ,  que  par  la 
vertu  du  remede  appliqué. 

M.  Petit,  juge  très-compétent  fur  ces  fortes  de  matières, 
ayant  fait  des  obfervations  fur  quantité  d’expérien¬ 
ces  faites  avec  ces  prétendus  fecrets ,  vit  que  l’on  pou- 
voit  par  leur  moyen  arrêter  de  légères  hémorrhagies: 
mais  que  dans  l’amputation  d’un  membre ,  le  fuccès  ne 
répondoit  point  à  l’attente.  Mémoires  de  l’Acad .  des 
Sciences.  An.  1735. 

Ce  qui  nous  fait  voir  que  l’on  ne  doit  pas  trop  légèrement 
ajouter  foi  à  ceux  qui  nous  vantent  ces  fortes  de  re¬ 
medes.  • 

Les  aftringens  font, 

1.  Les  fubftances  qui  contraftent  les  vaifleaux ,  tels  que 
l’aîcohol,  l’efprit  de  térébenthine,  le  fuc  récent  de 
coings  cueillis  avant  leur  maturité ,  le  fang  de  dragon  , 
la  veflede  loup,  8c  le  laffiran  de  Mars. 

2.  Celles  qui  coagulent  le  fang,  comme  l’alcohol ,  l’efprit 
de  nitre  ,  l’efprit  de  foufre  ,  le  vitriol  calciné  ,  le  fucre 
de  plomb  ,  l’écorce  8c  les  fleurs  de  grenade  ,  8c  la  fan- 
guine. 

40.  Si  l’on  peut  porter  la  main  à  l’artere  coupée, de  fa¬ 
çon  qu’on  puiffe  la  lier,  on  arrêtera  certainement  l’hé¬ 
morrhagie  par  la  ligature.  Galien  ,  Method.  Medend. 
Lib.  V.  cap.  3.  avoit  déjà  confeillé  d’arrêter  le  fang 
de  cette  façon  ;  car  après  avoir  fourni flifférens  moyens 
d’arrêter  l’hémorrhagie  occafionnée  par  la  plaie ,  la 
ligature  ,  dit-il ,  œ  qu’on  fait  au  vaiffeau  d’où  découle 
ce  le  fang ,  eft  en  quelque  forte  de  la  nature  des  obf- 
ct  truans.  On  peut  même  en  dire  autant  des  doigts 
ce  de  l’Opérateur  employés  à  rapprocher  8c  à  lier  les  ex- 
et  trémités  des  vaifleaux  coupés.»  Mais  il  paroîtn’avoir 
employé  cette  méthode  que  dans  les  plaies  ;car  il  n’en 
a  pas ,  autant  qu’il  m’en  fouvient ,  fait  mention  pour 
l’amputation  des  membres  fphâcelés. 

Celfe ,  Lib.  VI.  cap.  ult.  ne  fait  aucune  mention  de  la  li¬ 
gature  des  vaifleaux  dans  les  grandes  extirpations  , 
où  l’hémorrhagie  qui  provient  à  l’occafion  des  gros 
vaifleaux  coupés,  eft  extrêmement  dangereufe.  Il  dit 
cependant  ailleurs,  Lib.  V.  cap.  26.  en  traitant  de  la 
façon  d’arrêter  le  fang  qui  flue  de  quelques  plaies,  *  que 
a  fi  l’on  a  inutilement  employé  tous  les  autres  reme- 
a  des ,  on  doit  prendre  les  veines  d’où  découle  le  fang , 
a  les  lier  en  deux  endroits  vers  le  lieu  affeété ,  Sc  les 
cc  appliquer  l’une  fur  l’autre ,  afin  qu’elles  fe  repren- 
cenent,  fans  que  pour  cela  leurs  embouchures  ceffent 
«  d’être  fermées.  » 

Tous  les  autres  Médecins  Sc  Chirurgiens,  depuis  Ga¬ 
lien  ,  arrêtoient  avec  des  cauftiques  1  hémorrhagie  qui 
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s’enfuivoit  de  l’extirpation  des  membres  •,  8c  Vefale 
parlant  de  cette  opération  dans  fa  Chirurg.  Magn.  Lib. 
V.  cap.  12.  ordonne  de  couper  le  chair  jufqu’à  l’os 
avec  un  rafoir  rouge,  8c  de  brûler  enfuite  les  gros 
vaiffeaux  avec  des  ferremens  rouges. 

Paré  ayant  quelque  répugnance  à  mettre  en  œuvre  un 
moyen  (î  cruel,  &  ayant  remarqué  que  cette  opéra¬ 
tion  avoir  caufé  la  perte  d’un  grand  nombre  de  blef- 
sés ,  &  qu’il  n’en  réchappoit  que  fort  peu ,  encore 
étoit-ce  après  avoir  éprouvé  de  grandes  fouffrances , 
fut  le  premier  ,  ainfi  qu’ils  nous  en  allure,  Lib.  XII. 
cap.  35.  qui,  après  l’extirpation ,  lia  les  vaiffeaux  cou¬ 
pés,  les  tirant  avec  des  pinces,  8c  les  entourant  avec 
un  fil  double  avec  une  partie  de  la  chair  voifine  ;  mais 
fi  la  ligature  étant  tombée,  l’hémorrhagie  recommen- 
çoit,  il  fichoit  une  aiguille  au  travers  des  parties  char¬ 
nues  voifines  du  vaiffeau  coupé ,  &  avec  le  fil  qu’il  fai- 
foit  revenir  par-deffus  la  comprelfe  appliquée  fur  ces 
parties;  il  bouchoit  l’orifice  du  vaiffeau  coupé.  De¬ 
puis  ce  tems-là  on  ne  fit  plus  guere  ufage  des  cau¬ 
tères  aftuels  &  potentiels,  on  s’en  tint  prefque  géné¬ 
ralement  à  la  ligature  ;  mais  on  la  pratiqua  de  deux 
maniérés:  la  première,  étoit  d’attirer  avec  des  pin¬ 
ces  les  extrémités  de  l’artere  coupée,  8c  de  les  lier 
enfuite  d’un  fil  qu’on  paffoit  autour;  mais  le  fil  étant 
ferré  trop  fort  coupoit  fouvent  l’artere  peu  à  peu  , 
l’extrémité  tomboit  trop -tôt,  8c  il  s’enfuivoit  une 
nouvelle  hémorrhagie  beaucoup  plus  dangereufe , 
parce  qu’il  étoit  plus  difficile  de  lier  de  nouveau  le 
vaiffeau  déjà  raccourci  par  la  première  ligature  ;  c’eft 
pourquoi  Dionis  ordonne,  Cours  d’Opérations  de  Chi¬ 
rurg.  Démonflrat.  9.  lorfqu’on  aura  fait  le  nœud,  de 
pafier  ,  par  le  moyen  d’une  aiguille,  l’un  des  deux  bouts 
du  fil  à  travers  la  fubftance  même  du  vaiffeau, au  moyen 
de  quoi  on  empêche  la  ligature  de  tomber  trop-tôt  ; 
cependant  on  rejetta  enfuite  cette  méthode ,  comme 
étant  d’une  trop  grande  difficulté  :  mais  fi  on  lie  trop 
lâche  l’artere  à  nu,  le  fang  preffant  pour  lors  continuel¬ 
lement  fur  l’endroit  lié.chaffe  infenfiblement  la  ligatu¬ 
re  &  la  fait  tomber  :  c’eft  pourquoi  l’on  âdopta  par  pré¬ 
férence  la  méthode ,  décrite  par  Paré,  de  lier  l’artere 
avec  une  partie  de  la  chair  qui  l’environne  ;  car  de 
cette  façon  on  bouche  parfaitement  l’extrémité  de 
l’artere,  &  il  n’eft  point  à  craindre  que  la  ligature 
tombe  facilement. 

Il  eft  évident  que  l’on  doit  préférer  la  ligature  à  la  pra¬ 
tique  de  brûler  les  vaiffeaux  fi  l’on  en  confidere  les  fui¬ 
tes  :  lorfque  l’on  brûle  l’extrémité  d’un  vaiffeau  par  le 
moyen  d’un  Jeu  vif,  ou  des  cauftiques  potentiels,  & 
que  le  fang  qui  s’en  feroit  échappé  fe  coagule;  les 
parties  brûlées  font  une  efearre  qui  forme  comme  une 
efpece  de  couvercle  fur  l’orifice  du  vaiffeau  coupé  : 
le  thrumbus  du  fang  coagulé  qui  remplit  la  cavité  de 
l’artere  coupée ,  s’unit  à  ce  couvercle  ,  l’efearre  étant 
tombée,  le  thrumbus  qui  refte  feul  dans  la  cavité  du 
vaiffeau  foutiendra  l'effort  du  fang  qui  le  viendra  heur¬ 
ter  par  derrière  :  or ,  l’extrémité  du  vaiffeau  étant  ou¬ 
verte  par  la  chûte  de  l’efearre ,  laiffera  échapper  fa¬ 
cilement  le  thrumbus  qui  fera  par  conléquent  chalfé, 
8c  laiffera  une  iffue  libre  au  fang;  mais  lorfque  le  vaif¬ 
feau  eft  bouché  par  le  moyen  d’une  ligature ,  il  fe 
fronce;  ainfi  le  thrumbus  qui  eft  en-deçà  de  la  liga¬ 
ture  la  touchera  par  fon  fommet  rétréci,  &  par  fa  ba- 
fe  plus  large  bouchera  la  cavité  du  vaiffeau,  la  partie 
liée  &  le  fil  qui  la  lioit  venant  à  tomber,  par  le  moyen 
de  la  fuppuration ,  le  thrumbus  qui  eft  plus  large  du 
côté  de  fa  bafe  ne  pourra  pas ,  malgré  que  l’artere  ne 
foit  pas  entièrement  confolidée,  paffer  par  l’extrémi¬ 
té  du  vaiffeau  froncé;  la  partie  du  bout  du  thrumbus 
qui  eft  plus  menue  pourra  fortir ,  mais  l’autre  partie 
qui  eft  plus  groffe  bouchera  le  vaiffeau  8c  arrêtera 
l’hémorrhagie. 

M.P etit  a  donné  fur  ce  fujet  une  fort  belle  explication  dans 
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les  Mém.  de  /’  Acad. des  Sciences ,  ann.  1731.  qu’il  nous 
a  rendue  fenfible  en  y  ajoutant  la  figure  du  thrumbus. 

Cette  méthode  eft  par  conséquent  beaucoup  plus  fûre 
que  les  précédentes ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  entière¬ 
ment  exempte  d’inconvénient;  car  lorfqu’on  lie  les 
arteres  avec  la  chair  voifine,  il  s’enfuit  fouvent  une 
vive  douleur  &  une  grande  inflammation,  furtout  s’il 
fe  trouve  en  même-tems  compris  dans  la  ligature  des 
nerfs  coupés, ce  qui  occafionne  fouvent  dans  la  partie 
coupée  des  mouvemens  involontaires  8c  convulfifs , 
qui  pourroient  rompre  la  ligature ,  8c  renouveller  l’hé¬ 
morrhagie. 

50.  Cette  opération  a  particulièrement  lieu  lorfqu’il  y 
a  eu  léfion  ,  mais  non  pas  rupture  totale  à  une  artere, 
qui  ne  foit  pas  trop  groffe,  ni  trop  voifine  du  cœur  , 
car  pour  lors  l’hémorrhagie  continuera,  parce  que  les 
fibres  fe  retirant  en  arriéré,  par  leur  propre  élafticité, 
agrandilfent  la  plaie  de  l’artere  :  mais  fi  la  même  ar¬ 
tere  eft  totalement  coupée,  il  a  été  démontré  qu’alors 
les  extrémités  de  l’artere  fe  retirent  &fe  cachent  fous 
les  parties  folides  voifines,  8c  fe  ferment  entièrement 
tant  en  vertu  de  leur  propre  contraftilité,  que  par  la 
preffion  des  parties  voifines,  &  que  par  conféquent  le 
fang  s’arrête.  Lors  donc  que  le  fang  diftile  continuel¬ 
lement  de  la  plaie ,  pour  lors  on  fcarifie.avec  le  fcal- 
pel,  l’endroit  de  la  plaie  d’où  l’on  voit  découler  le 
fang ,  pour  achever  de  couper  l’artere  léfée.  Galien 
rapporte  ,  Traél.  de  Curandi  rationeper  ven&feblionem , 
cap.  ultim.  qu’il  s’eft  fervi  de  cette  méthode  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès. 

Un  homme  ayant  eu  l’artere  déchirée  par  une  hleffure 
faite  à  la  malléole,  le  fang  ne  ceffa  de  fluer  que  lorfi 
que  Galien,  qui  y  fut  mandé,  eut  achevé  de  couper 
l’artere.  Il  ajoute  que  la  plaie  fe  guérit  fans  qu’il  s’en 
enfuivît  d’anevryfme ,  ce  qui ,  autrement ,  feroit  à 
craindre  dans  une  pareille  plaie  à  l’artere,  où  il  eft  fa¬ 
cile  que  le  fang  diftendant  la  cicatrice  plus  débile  , 
que  le  refte  du  vaiffeau,  il  fe  forme  un  fac  anevryfmal. 

Mais  on  conçoit  bien  qu’on  ne  peut  pas  achever  ainfi  fans 
rien  craindre,  de  couper  l’artere  à  moins  qu’elle  ne  foit 
d’une  grandeur  médiocre  ,  &  qu’elle  ne  foit  pas  fituée 
trop  proche  du  cœur;  car  alors  l’hémorrhagie  ne  cef- 
feroit  pas,  quoique  l’artere  fût  entièrement  coupée  : 
mais  il  faudroit  fermer  le  vaiffeau  en  y  faifant  une  li¬ 
gature,  ou  par  quelque  autre  voie. 

Il  eft  cependant  certain  qu’une  artere  bleffée ,  8c  qui  n’eft 
pas  totalement  coupée,  peut ,  par  le  moyen  d’une 
preffion,  être  affermie  de  façon  que  le  fang  s’arrête; 
car  il  n’eft  pas  toujours  befoin ,  en  pareil  cas,  que  la 
preffion  foit  forte  au  point  de  détruire  entièrement  la 
cavité  de  l’artere  ,  il  fuffit  qu’elle  puiffe  empêcher  le 
fang  de  fortir  librement  par  la  plaie  de  l’artere ,  8c 
qu’elle  retienne  entre  les  levres  de  la  plaie  le  thrum¬ 
bus  ,  qui  eft  le  principal  obftacle  à  l’écoulement  du 
fang ,  &  qui ,  s’uniffant  fortement  aux  bords  de  la 
plaie,  rétablit  l’intégrité  de  la  partie  bleffée,  ainfi 
qu’on  la  vû  dans  le  cadavre  d’un  homme  mort  fubi- 
tement,dont  l’artere  du  bras  qui  avoit  été  bleffée  deux 
mois  auparavant  étoit  déjà  reprife;  car  il  parût  clai¬ 
rement  que  ce  n’étoit  point  les  bords  de  la  plaie  qui 
s’étoient  réunis  enfemble,  mais  que  c’étoit  le  thrum¬ 
bus  du  fang ,  qui ,  retenu  entre  les  deux  levres  de  la 
plaie ,  s’étoit  collé  de  toutes  parts  à  la  circonférence  de 
la  plaie.  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  anni 
I735- 

6°.  La  compreffion  du  vaiffeau  coupé  eft  la  meilleure 
méthode,  &  la  plus  naturelle  qu’on  puiffe  employer 
pour  arrêter  l’hémorrhagie ,  &  celle  dont  tous  les 
hommes  font  ufage  naturellement  lorfqu’ils  voyent 
le  fang  fortir  de  la  plaie  :  mais  cette  compreffion  peut 
agir,  ou  perpendiculairement  fur  la  fuperficie  ouverte 
du  vaiffeau  coupé,  ou  par  le  côté  du  vaiffeau,  ren¬ 
dant  ainfi  fe  s  parois  contigus.  On  empêche  effective-* 
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ment,  dans  le  premier  cas,  l’écoulement  du  fatig, 
mais  le  thrumbus ,  formé  du  fang  figé,  étant  de  même 
grandetir  que  l’orifice  du  vailTeau  coupé,  le  fang  qui 
preffe  par  derrière  le  chaffe  aisément  dès  que  la  com- 
prefiîon  ceiTe,ainfi  il  faut  enpareilcascontinuerlacom- 
preffion  fur  le  vaiffeau  coupé  jufqu’à  ce  que  le  thrum¬ 
bus  du  fang  coagulé  fe  foit  collé  avec  les  parois  du 
vaiffeau  coupé  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  promptement. 
Mais  une  pareille  compreffion  forte  Se  longue  .peut 
occafionner  beaucoup  de  maux ,  tels  que  l'inflamma¬ 
tion  Se  toutes  fes  fuites. 

Que  fi  la  caufe  comprimante  agit  fur  la  partie  latérale 
du  vailTeau  ,  les  parois  du  vailTeau  s’approchent  Sc  de¬ 
viennent  contiguës  par  un  efpace  confidérable  de  leur 
fuperficie  Se  fe  collent  l’une  à  l’autre.  Le  thrumbus 
du  fang  coagulé  qui  s’eft  arrêté  près  de  l’endroit  com¬ 
primé  ,  étant  de  figure  à  peu  près  cylindrique ,  ne  pour¬ 
ra  être  pouffé  hors  des  parois  du  vailTeau ,  quoique  la 
réunion  ne  foit  pas  parfaitement  faite.  Il  eft  donc  évi¬ 
dent  que  cette  méthode  eit  préférable  à  toutes  les  au¬ 
tres;  car  il  ne  faut  que  boucher  l’ouverture  du  vaif¬ 
feau  pour  que  l’hémorrhagie  celTe  :  or,  le  meilleur 
moyen,  poyr  y  réuffir,  eft  d’y  employer  une  pareille 
compreffion  ,  moyennant  quoi  les  parois  du  vailTeau 
devenus  contiguës,  fe  collent  promptement  Tune  con¬ 
tre  l’autre,  fans  qu’il  foit  befoin  de  séparer  de  parties 
mortes,  comme  il  le  faut  faire  après  l’application  des 
cauftiques  aètuels  ou  potentiels,  Sc  même  après  la  li¬ 
gature  du  vailTeau.  Ajoutez  que  quand  le  vailTeau  n’eft 
que  lié  ,  la  réunion  des  parois  nefe  fait  que  dans  une 
petite  fuperficie  à  l’endroit  où  eft  le  fil  :  mais  les  pa¬ 
rois  du  vailTeau  applati  ,  en  conféquence  d’une  pref- 
fion  latérale,  fe  réunifient  en  une  plus  grande  fuperfi¬ 
cie  ,  ce  qui  fait  qu’elles  tiennent  mieux  collées,  Sc  ré- 
fiftent  davantage  au  fang  qui  fait  effort  pour  fortir  : 
mais  la  concrétion  des  parties  ne  fe  fait  jamais  mieux 
ni  plus  promptement  que  lorsqu’elles  font  divifées 
par  une  plaie  récente  ;  il  ne  faut  que  les  approcher 
Tune  de  l’autre ,  la  nature  fait  le  relie.  Or  ,  le  cas  où 
cette  méthode  réulfit  le  mieux,  c’eft  lorfqu’on  ne  fait 
cette  compreffion  que  dans  les  endroits  oij  il  y  a  de 
grands  vaiffeaux  ouverts ,  8c  fans  appliquer  fur  la  plaie 
vive  aucuns  corrofifs,  ni  la  fatiguer  par  des  ligatures. 

Mais  pour  bien  arrêter  le  fang  Sc  procurer  à  la  plaie 
une  heureufe  guérifon,  il  eft  Surtout  à  propos  que  la 
prelfion  n’agiffe  que  fur  les  parois  du  vailTeau  coupé  , 
8c  non  fur  le  refte  de  la  fuperficie  de  la  plaie.  C’eft 
pourquoi  les  Chirurgiens  préparent  une  petite  boule 
de  papier  mâché  ou  de  charpie  ,  qu’ils  appliquent  fur 
l’endroit  de  la  plaie  qui  doit  être  comprimé;  ils  met¬ 
tent  fur  celui-ci  une  compreffe  un  peu  plus  large,  par- 
deffùs,  une  autre  encore  plus  large  ,  8c  ainfi  de  fuite, 
iufqu’a  ce  que  l’appareil  faille  fuffifamment  pour  pou¬ 
voir,  par  le  moyen  d’un  bandage,  l’appuyer  commodé¬ 
ment  fur  le  vailTeau  coupé;  car  cela  forme  par  confé- 
quent  une  pyramide  renverfée.dont  la  pointe  appliquée 
fur  le  côté  du  vailTeau  ne  communique  point  la  pref- 
fion  du  bandage  qui  entourre  fa  bafe  qu’à  l’endroit  de 
la  plaie  où  la  prelfion  eft  néceffaire. 

M.  Petit  a  donné  la  defeription  Sc  la  figure  d’uninf- 
trumentdans  les  Mémoires  de  /’  Académie  des  Sciences, 
ann.  1731.  par  l’application  duquel  on  peut,  fans  rien 
craindre,  comprimer  le  vailTeau  coupé,  8c  rétrécir  en 
même-tems  qu’on  le  juge  à  propos  le  tronc  de  l’arte- 
re  au  -  delTus  de  l’endroit  de  la  plaie,  tandis  qu’on  la 
panfe;  8c  de  plus,  on  peut,  par  le  moyen  de  ce  même 
inftrument ,  augmenter  ou  diminuer ,  félon  le  cas,  la 
compreffion  du  vailTeau  coupé.  Voyez  Torcular. 

Il  eft  donc  évident  qu’une  compreffion,  faite  avec  art , 
peut  arrêter  l’hémorrhagie  même  la  plus  dangereufe, 
malgré  qu’on  ait  mis  vainement  en  œuvre  quantité 
d’autres  remedes,  Sc  qu’elle  fuffit  dans  toutes  fortes  de 
cas ,  au  lieu  que  les  autres  remedes  ne  peuvent  s’em¬ 
ployer  que  dans  quelques-uns  :  mais  la  meilleure  ma¬ 
niéré,  pour  que  cette  compreffion  ait  un  bon  çftet , 
c’eft  de  la  faire  par  le  côté  du  vailTeau  coupé,  de  ma¬ 


niéré  qu’elle  forme  l’orifice  ouvert  ,  quoique  ce~ 
pendant  la  prelfion  faite  dans  des  occafions  très-épi“ 
neufes  perpend  iculairement  fur  la  fuperficie  du  vaiffeau 
coupé,  ait  quelquefois  très- heureufement  arrêté  les 
hémorrhagies.  On  en  trouve  un  fort  bel  exemple  dans 
les  Mémoires  de  l’^cadcmie  Royale  des  Sciences ,  ann. 
173*. 

*  Un  homme  ayant  eu  dix- huit  mois  auparavant  unè 
fracture  compofée ,  du  tibia  Sc  du  péroné,  les  Chi- 
■  rurgiens,d’un  commun  avis,  lui  coupèrent  la  jambe- 
au-deffous  de  l’article  du  genou  ;  mais  on  ne  put  ar¬ 
rêter  l’hémorrhagie  par  le  moyen  du  tourniquet  appli 
qué  fur  le  trou  de  l’artere ,  on  ne  put  pas  non  plus  lie1* 
les  vaiffeaux  coupés ,  parce  que  les  arteres  étant  en~ 
tierement  olîeufes  ne  pouvoient  être  comprimées ,  Ie 
fang  continua  donc  de  couler  abondamment  Sc  avec 
impétuolité  :  mais  ayant  appliqué  une  compreffe  gra~ 
duée  faite  de  charpie,  cette  hémorrhagie  fi  dangereu¬ 
fe  s’arrêta  heureufement,  de  façon  que  quatre  jours 
après  l’extirpation  Ton  ne  vit  pas  couler  une  feule 
goûte  de  fang,  lorfqu’on  eut  levé  l’appareil.  Il  arrive 
quelquefois  même  dans  l’extirpation  de  la  jambe,  que 
l’artere  qui  perce  le  tibia  dans  la  partie  fupérieure  Sc 
poftérieure,  Sc  paffe  fouvent  de  la  longueur  d’un  pon¬ 
ce  dans  la  fubftance  même  de  l’os,  étant  coupée  le 
fang  en  fort  continuellement,  fi  elle  fe  trouve  coupée 
dans  ce  canal  offeux  à  l’endroit  où  la  feie  a  divisé  l’os. 

Il  eft  aisé  de  voir  que  la  ligature  n’eft  d’aucun  ufage 
en  pareil  cas.  On  n’eft  venu  à  bout  de  remédier  à  un 
mal  fi  peu  remédiable  par  toute  autre  voie,  qu’en  ap¬ 
puyant  fur  l’orifice  du  vaiffeau  coupé  des  compreffes 
dp  charpie. 

Cependant  il  faut  dans  ces  casffà  une  compreffion  beau¬ 
coup  plus  forte  que  lorfque  les  côtés  du  vaiffeau  ,  ap- 
platis  par  le  moyen  d’une  prelfion  latérale,  font  deve¬ 
nus  contigus,  parce  que  le  vaiffeau  coupé  conferve  fa 
même  grandeur,  8c  que  le  thrumbus  du  fang  épailfi  qui 
bouche  le  vaiffeau  coupé,  pourroît  facilement *être 
chaffé ,  s’il  n’étoit  retenu  par  une  forte  prelfion. 

La  révulfion  n’eft  ici  'd’aucune  utilité,  à  moins  que  les 
vaiffeaux  léfés  ne  foient  petits,  Sc  que  le  malade 
ne  foit  pléthorique.  On  peut  dire  avec  raifon  la 
même  chofe  des  alimens,  de  la  boiffon  8c  des  mé- 
dicamens  internes.  Ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’hé¬ 
morrhagie,  peut  aulfi  s’appliquer  au  flux  de  ma¬ 
tière  ichoreufe ,  quoique  les  baumes  épais  foient 
ici  d’un  grand  fecours. 

La  révulfion  n’  eft  ici  d’aucune  utilité,  &c.  Galien  donnant 
la  méthode  d’arrêter  le  fang  qui  fort  d’un e plaie ,  dit , 
<x  que  cela  fe  fait  en  bouchant  effectivement  le  vaiffeau 
a  rompu  ;  mais  en  détournant  en  même-tems  Sc  dé- 
«  terminant  ailleurs  le  fang  apporté  par  ce  vaiffeau.» 
Method.  medendi ,  Lib.  V.  « 

Ne  connoiflant  point  la  circulation  du  fang  comme 
nous  la  connoiffons  aujourd’hui ,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  ait  penfé  ,  que  les  révulfifs  fuffent  d’une  grande 
utilité  pour  arrêter  l’hémorrhagie  des  plaies.  Mais  ft 
c’eft  une  grande  artere  qui  fe  trouve  coupée, que  fervira 
d’ouvrir  la  veine  dans  une  autre  partie  du  corps  ?  Le 
fang  coulera  certainement  plutôt  par  la  plaie  ouverte 
de  l’artere,  où  il  ne  fe  trouve  aucune  réfiftance,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  s’enfuive  la  mort  ,  ou  du  moins  la  défail¬ 
lance.  J’ai  vu  n’avoir  pas  pu  arrêter  par  des  faignées 
réitérées  l’hémorrhagie  qui  s’enfuivit  d’une  dent  arra« 
chée.  De  quel  fecours  fera  t’elle  donc  ,  fi  elle  n  a  pu 
arrêter  le  fang  qui  fortoit  d’une  fi  petite  artériole, lorf- 
qu’une  grande  artere  fera  coupée  ?  On  ne  pourra  non 
plus  attendre  aucun  fecours  des  autres  révulfifs  qui 
agiffentpar  la  frièftion  ,  ou  par  unecfpece  d’irritation 
des  parties  éloignées  de  l’endroit  bleffé ,  puifqu’iU 
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nnifent  plutôt  en  ce  qu’ils  augmentent  le  mouvement 

dans  la  partie  ,&  enfuitedans  tout  le  corps. 

Mais  lorfque  le  fang  coule  abondamment ,  Sc  que  1  hé¬ 
morrhagie  n’a  pu  en  diminuer  la  quantité  ,  lafaignée 
pourroit  être  de  quelque  utilité,  fi  les  vaiffeaux  etoient 
petits  ;  de  façon  que  la  quantité  du  fang  &  fon  impe- 
tuofité  étant  diminuées,  les  petits  vailfeaux  leles  fe 
trouvant  moins  diftendus ,  puffent  fe  contrarier. 

On  peut  dire  avec  raifon  la  meme  chofe  des  alimens  ,de  la 
boij[on,&c.  Mais  lorfque  l’hémorrhagie  eft  ceifée  par 
le  moyen  des  remedes  décrits  dans  le  paraghraphe  pré¬ 
cédent,  il  faut  toujours  éviter  foigneufement  les  ali¬ 
mens  Sc  la  boiffon  qui  pourroient  augmenter  très  fuui- 
tement  la  quantité  Sc  la  violence  du  fang  ,  jufqu  a  ce 
que  le  vaiffeau  léfé  foit  parfaitement  confolide  j  &  à 
cet  égard  un  régime  convenable  peut  faire  beaucoup 
de  bien.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’on  ne  doit  point  en 
attendre  la  fupprelTion  du  fang  qui  coule  par  1  ouver¬ 
ture  du  vaiffeau  léfé  :  car  une  grande  perte  de  fang 
exige  un  prompt  remede;  Sc  quand  on  conviendroit 
que  les  alimens  Sc  que  la  boiiTon  pufïent  être  ici  de 
quelque  utilité,  il  fe  paffe  nécelfairement  un  trop  long 
tems  avant  que  le  chyle, formé  des  alimens,  puihe  par¬ 
venir  dans  la  plaie.  Il  en  eft  de  même  des  medicamens 
pris  intérieurement ,  auxquels  on  attribue  cette  vertu ; 
c’eft  à-dire,  de  pouvoir  arrêter  le  fang  qui  fort  avec 
impétuofité  par  la  plaie.  Car  on  a  vu  par  ce  qui  vient 
d’être  dit ,  que  les  aftringens  même  d’une  aflez  grande 
force,  ne  peuvent  arrêter  l’hémorrhagie  d’une  maniéré 
affez  fûre  pour  qu’on  puiffe  compter  fur  leur  effet , 
quel  }ue  grande  quantité  qu’on  en. applique  fur  le  vaif¬ 
feau  coupé.  Que  pourroit-on  donc  attendre  de  ces  mê¬ 
mes  remedes,  lorfque  pris  intérieurement ,  étant  mêlés 
au  fang,  Sc  changés  par  les  forces  du  corps,  ils  font  par 
l'aêtion  delà  circulation  apportés  en  pecite  quantité  à 
l’endroit  biefTé  ;  car  ils  tomberont  avec  le  fang  par  la 
plaie  ouverte  du  vaiffeau  coupé.  De  plus,  tous  les  re¬ 
medes  qui  peuvent  arrêter  l’hémorrhagie  ,  agiffent  ou 
en  contra&ant ,  ou  en  coagulant  le  fang  prêt  à  fortir, 
ou  produifent  en  même-tems  ces  deux  effets.  Or  fi  ces 
remedes  avoient  cette  propriété  ,  lorfque  mêlés  avec 
le  fang,  ils  circulent  dans  les  ‘vaifieaux  ;  en  contrac 
tant  les  petits  vailfeaux  du  poumon  ,  ou  en  coagulant 
le  fang,  ne  cauferoient-ils  pas  plutôt  la  mort,  fermant 
le  paffage  au  fang  par  le  poumon  avant  qu’ils  puffent 
parvenir  à  l’endroit  bleffé  ?  De  petites  arteres  cou¬ 
pées  fe  rebouchent  d’elles-mêmes  par  leur  propre  con- 
traélilité  ,  Sc  par  la  diminution  de  l’impétuofité  du 
fang,  en  conféquence  de  la  grande  quantité  qui  s’en 
eft  perdue,  ainfi  qu’il  aété  dit  plus  haut.  On  a  attri¬ 
bué  à  ces  fortes  de  remedes  la  ceffation  de  l’hémor¬ 
rhagie  qui  provenoit  de  toute  autre  caufe.  On  fait  cas 
d’une  grande  quantité  ,  dont  plufieurs  peuvent  eifeéli- 
vement  être  adminiftrés  impunément,  n’étant  pas  plus 
nuifibles  qu’utiles.  Cependant  un  homme  prudent  ne 
s’y  fie  point  ;  Sc  on  expofe  par  conséquent  le  bleffé  à  un 
émfnent  danger,  en  négligeant  d’avoir  recours *à  des 
remedes  plus  efficaces. 

Ce  qui  vient  d’être  dit,  peut  aujfî  s’appliquer  au  flux  de  ma¬ 
tière  ichoreufe ,&c.  Il  arrive  quelquefois  qu’il  s’enfuit 
des  plaies  mêmes  les  plus  légères,  un  flux  abondant 
d’une  lymphe  ténue  ,  fi  de  gros  vailfeaux  lymphati¬ 
ques  artériels  fe  trouvent  léfés.  Je  dis  artériels ,  car  il 
ne  paroît  pas  qu’il  puiffe  fluer  une  fi  grande  quantité 
de  lymphe  des  vaiffeaux  veineux  lymphatiques  lorf- 
qu’ils  font  coupés  ,  puifque  les  veines  fanguines  étant 
coupées  ,  n’épanchent ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  fort 
grolfes,  que  fort  peu  de  fang  ,  fi  l’on  ne  met  une  li¬ 
gature  ou  quelque  autre  obftacle  entre  le  cœur  &  la 
plaie  de  la  veine.  On  doit  cependant  faire  une  grande 
diftin&ion  du  flux  de  la  matière  ichoreufe  qui  naît 
des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  léfés  en  conféquence  d’u¬ 
ne  plaie ,  Sc  de  celui  qui  naît  de  la  piquure  d’un  nerf 
ou  d’un  tendon ,  &  de  la  grande  inflammation  qui  s’en 
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eft  enfuivie.  Il  faut  avoir  recours  en  pareil  cas  à  tous 
autres  remedes  ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Mais  il 
ne  s’agit  ici  que  du  flux  d’une  matière  ichoreufe  occa- 
fionnée  par  un e plaie,  Sc  pour  lors  les  remedes  propres 
à  arrêter  l’hémorrhagie  pourront  être  employés  utile¬ 
ment. 

On  a  dit  dans  le  paragraphe  précédent,  que  la  compref- 
fion  des  vailfeaux  eft  un  moyen  fur  Sc  en  même-tems 
efficace  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  même  les  plus 
confidérables  ;  Sc  il  eft  certain  qu’on  peut  par  la  mê¬ 
me  voie  réprimer  le  flux  de  la  matière  ichoreufe. 

*  On  lit  dans  Ruyfch  ,  Obfervat.  Anat.  Chir.  Cent.Ob- 
flervat.  41.  le  casfuivant. 

a  Un  Chirurgien  ayant  ouvert  d’un  coup  de  lancette  un 
«  bubon  vénérien  qui  n’étoit  point  tout-à-fait  mûr, 
«  Sc  coupé  par  malheur  un  vaiffeau  lymphatique  ,  il 
ce  fluoit  tous  les  jours  par  la  plaie  une  grande  quantité 
œ  de  lymphe..  Ce  Chirurgien  incertain  de  ce  qu’il  de- 
cc  voit  faire,  propofa  le  cas  au  célébré  Ruyfch ,  qui  , 
«  ayant  appliqué  des  plumaffeaux  faits  de  linges  tortil- 
«  lés  en  plufieurs  doubles,  &  les  ayant  fortement  corn¬ 
ée  primés  par  le  moyen  d’un  anneau  ,  remédia  au  mal  fi 
ce  heureufement ,  que  la  lymphe  celfa  entièrement  de 
<e  couler.  » 

Mais  lorfque  ce  flux  de  la  matière  ichoreufe  vient  de  la 
piquure  d’un  nerf,  une  pareille  compreffiongangrene- 
roit  promptement  les  parties  enflammées.  Tous  les 
baumes  naturels  ,  furtout  les  plus  épais, qui ,  parleur 
vifeofité  oléagineufe  ,  peuvent  boucher  la  plaie  de  ce 
petit  vaiffeau,  peuvent  auffi  produire  de  merveilleux 
effets.  On  remarque  qu’ils  font  falutaires  &  amis  des 
parties  bleffées  ,  ils  font d’ufage  dans  les  piquures  des 
nerfs  Sc  des  tendons  ;  Sc  lorfqu’on  les  applique  fort 
chauds  deffus  \aplaie, comme  on  lefaitordinairement, 
ces  petits  vaiffeaux  éprouvant  une  grande  chaleur,  peu¬ 
vent  alors  fe  contraéfer  Sc  fe  boucher. 

De  la  douleur  confédérée  comme  fymptome  d’une  plaie. 

Toutes  les  fois  qu’une  fibre  nerveufe,  qui  prend  fon  ori¬ 
gine  du  cerveau  ,  eft  tellement  tendue  ou  difpo- 
fée  qu’elle  foit  prête  à  fe  rompre,  on  fent  de  la 
douleur. 

La  douleur  eft  une  perception  dansl’ame  d’une  chofe  fâ- 
cheufle  ,  que  la  nature  humaine  a  fi  fort  en  horreur, 
que  l’homme  fait  tous  fes  efforts,  quelquefois  même 
malgré  lui,  pour  détruire  ce  qu’il  croit  être  la  caufe  de 
cette  perception  :  car  un  homme  fain  a  en  foi  la  fa¬ 
culté  de  concevoir  quelques  idées  par  rapport  au  chan¬ 
gement  qu’éprouvent  certains  nerfs,  Sc  il  ne  fauroit 
faire  qu’elles  ne  naiflentpoint. 

Si  l’on  applique  à  un  Philofophe  entièrement  plongé  dans 
une  profonde  méditation,  un  fer  chaud  fur  quelque 
partie  du  corps,  il  éprouvera  fur  le  champ  cette  fâ- 
cheufe  perception  que  nous  appelions  douleur.  Mais  il 
n’eft  point  de  terme  pour  pouvoir  expliquer  ce  que  c’eft 
que  cette  perception  qui  féjourne  dans  lame  ;  elle 
n’eft  connue  feulement  que  de  celui  qui  reffent  la  dou¬ 
leur.  Elle  n’Sffre  point  l’image  d’une  chofe  différen¬ 
te  de  la  penfée  ;  on  eft  feulement  affeéfé  d’une  per¬ 
ception;  carperfonne  ne  penfe  lorfqu’il  fouffre,  qu’il 
fe  palTe  hors  de  lui  quelque  chofe  de  femblable  à  cela  ; 
mais  on  dit  qu’on  fent  de  la  douleur. 

L’idée  de  la  douleur  ne  laiffe  aucune  trace  dans  la  mé¬ 
moire  :  car  celui  qui  a  reffenti  de  la  douleur  ,  Sc  qui 
un  moment  après  s’en  trouve  exempt ,  fe  reffouvient 
effeêfivement  que  cette  fàcheufe  perception  a  fub- 
fifté  :  mais  il  ne  lui  refte  plus  aucune  idée  de  la  dou¬ 
leur  ,  Sc  il  ne  peut  nullement  faire  qu’elle  renaiffe  dans 
fon  ame,à  moins  qu’il  ne  furvienne  une  nouvelle  cau¬ 
fe  de  douleur ,  qui  changeant  d’abord  le  corps,  change 
lame  dans  fa  penfée. 
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Les  expériences  peuvent  nous  faire  connoître  quel  eft  le 
changement  dans  le  corps  qui  fait  naître  dans  l’ame 
l'idée  de  la  douleur  ,  &  dans  quelles  partie  du’ccrps  il 
fe  fait.  Car  il  eft  démontré  qu’il  n’y  a  que  les  feuls 
nerfs  qui  prennent  leur  origine  du  cerveau  ,  cjui  aient 
la  faculté  de  faire  par  leurs  différentes  affe&ions ,  naî¬ 
tre  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur.  En  effet ,  11  un 
nerf,  qui  tend  fcul  à  quelque  partie  du  corps,  eft  dé¬ 
truit  ,  on  pourra  coup-er ,  brûler ,  Scc.  cette  partie ,  fans 
exciter  dans  l’amc  aucune  idée  de  douleur ,  malgré  que 
toutes  les  autres  parties  fubfiftent  entières.  Mais  tous 
les  nerfs  du  corps  généralement  prennent  leur  origine 
de  la  moelle  allongée,  qui  contient  en  foi  la  moel¬ 
le  du  cerveau  Sc  du  cervelet ,  ou  de  la  moelle  épiniè¬ 
re,  qui  eft  une  continuité  de  la  moelle  allongée.  Il 
contient  de  plus  la  fubftance  médullaire  fortie  de  la 
corticale  même.  Cependant  unechofe  qui  prouve  que 
les  nerfs  qui  proviennent  de  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau,  font  les  feuls  qui  falfent  naître  dans  l’ame 
l’idée  de  la  douleur, c’eft  qu’on  n’en  reffent  aucune  dans 
toutes  les  maladies  où  l’aélion  du  cerveau  fur  les  nerfs 
le  trouve  détruite.  Les  gens  ivres  &  les  apopleéfiques, 
en  conféquence  des  humeurs  épanchées  dans  leur  cer¬ 
veau  ,  n’ont  aucun  fentiment  de  douleur,  lors  même 
qu’on  applique  du  feu  vif  fur  les  parties  de  leur  corps  : 
nombre  de  fâcheux  exemples  nous  démontrent  que 
cela  arrive  fort  fouvent  dans  l’épilepfie.  11  eft  par 
conféquent  évident  qu’il  n’y  a  que  les  feuls  nerfs  dé¬ 
rivés  du  cerveau  qui  aient  ,  en  conféquence  de  leur 
changement ,  le  pouvoir  d’exciter  dans  l’ame  l’idée  de 
la  douleur.  Or  il  paroît  que  ce  changement  du  nerf 
dérivé  du  cerveau  ,  qui  occasionne  dans  l’ame  un  fen¬ 
timent  de  douleur ,  eft  une  certaine  difpofition  ,  qui,l'i 
elle  était  de  longue  durée,  ou  fi  elle  faifoit des  pro¬ 
grès  ,  occafionnetoit  la  Solution  de  continuité  du  nerf. 
Car  fi  l’on  fiche  une  fine  aiguise  fous  l’ongle  d’un  des 
doigts  de  la  main  ou  du  pié  à  un  homme  fain  ,  qui  ne 
reffent  de  douleur  en  aucune  partie  du  corps  ,  Sc  en 
qui  l’on  ne  trouve  aucun  vice,  tant  dans  les  fluides 
que  dans  les  parties  folides  de  fon  corps,  il  reffent 
aufli-tôt  une  vive  douleur  qui  lui  met  tout  le  corps  en 
convulfion,  &  cela  en  conféquence  feulement  de  ce 
changement  mécanique  arrivé  dans  une  papilenerveu- 
fe  ;  &  il  n’importe  pas  quelle  foit  la  caufe  &  de  quelle 
façon  elle  agiffe  ,  pourvu  qu’elle  difpofe  cette  fibre 
nerveufe  dérivée  du  cerveau,  de  façon  qu’elle  foit 
prête  à  fè  rompre,  fans  cependant  que  cela  arrive: 

(  car  le  nerf  étant  détruit,  la  douleur  celfe  :  )  alors  elle 
excitera  dans  l’ame  cette  fâcheufe  perception  que  tout 
le  monde  appelle  douleur. 

Mais  il  eft  néceffaire,  pour  que  ce  changement  de  difpo¬ 
fition  faffe  naître  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur,  que 
l’aétion  du  nerf  fur  le  cerveau  8c  celle  du  cerveau  fur 
le  nerf  demeure  libre,&  ne  foit  interrompue  par  aucun 
obftacle  ;  car  fi  on  lie  le  nerf  dans  fon  cours  ,  on  aura 
beau  en  tirailler  l’extrémité  ,  la  déchirer  ,  Scc.  il  ne 
r.aîtra  dans  l’ame  aucun  fentiment  de  douleur.  Il  en 
réfultera  la  même  chofe ,  fi  le  cerveau  fe  trouve  léfé 
dans  fes  fonctions,  malgré  que  le  nerf  demeure  libre 
dans  toute  fa  longueur.  Il  eft  donc  vifible  que  ce  chan¬ 
gement  dans  le  nerf  en  occafionne  dans  le  cerveau  mê¬ 
me,  &  que  cette  difpofition  du  cerveau  ,  fait  naître 
alors  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur;  d’où  il  paroît 
vraiffemblable  que  l’idée  de  la  douleur  peut  quelque¬ 
fois  naître  dans  l’ame ,  quoiqu’il  ne  foit  arrivé  aucun 
changement  dans  les  nerfs;  c’eft-à  dire,  fi  le  cerveau 
même  éprouve  par  quelque  chofe  que  ce  puiffe  être  un 
changement  pareil  à  celui  qu’il  auroit  éprouvé  ,  fi 
quelque  fibre  nerveufe  fe  fût  trouvée  difpofée  dans 
quelque  partie  du  corps  de  façon  qu’elle  fût  prête  à 
rompre.  C’eft  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  les  obfèr- 
vations  de  Medecine  :  car  il  arrive  fouvent  que  ceux  à  ' 
qui  on  a  coupé  la  jambe,  conféquemment  à  quelque 
coup  reçu  dans  le  combat,  8c  par  quelque  autre  acci¬ 
dent  ,  fe  plaignent  d’une  douleur  qu’ils  reflentent  aux 
doigts  du  pié  coupé.  On  a  même  remarqué  dans  quel- 
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ques-unsque  le  fentiment  d’une  pareille  douleur  étoit 
le  pré  fa;  e  d’une  convulfion ,  en  conféquence  du  chan¬ 
gement  furvenu  au  cerveau,  d’où  tous  les  nerfs  fenfi- 
tifs  prennent  leur  origine,  Mifcellan.  Curiof.  Decun 
crn.  2.  pag.  32.  Hildan ,  Obfervat.  Chtrnrg.  Cent.  III. 
Obferv.  15.  Et  non-feulement  cela  arrive  immédiate¬ 
ment  après  l’extirpation  ,  mais  même  fort  long-tems 
apres.  Ce  premier  principe  du  fentiment  &  du  mouve¬ 
ment  d’où  tous  les  nerfs  tirent  leur  origine,  étant  dans 
quelques  perfonnes  aftèéfé  plus  facilement  que  dans 
d’autres,  celles-là  feront  fujettes  à  quantité  de  mala¬ 
dies,  Sc  fendront  des  douleurs  que  l’on  attribue  à  des 
caufes  étrangères,  qui  cependant  ne  proviennent  que 
de  ce  que  le  fiége  du  fentiment ,  ( fenforium  commune ,  ) 
eft  mu  avec  trop  de  facilité. 

C’eft  pourquoi ,  Sydenham  ,  Dijfert.  Epijîolar.  pag.  49 6‘ 
voyant  que  la  faignée,  les  purgations,  Scc.  n’étoient 
d’aucun  fecours  flans  ces  lortes  de  maladies  embar-. 
raflantes  qui  naiflent  du  défordre  du  mouvement  des 
efprits ,  conclut  : 

œ  Que  de  même  que  l’on  voit  l’homme  extérieur  compo¬ 
te  fé  de  parties  qui  fe  préfentent  aux  fens ,  de  même  la 
«  raifon  nous  doit  faire  voir  l’homme  intérieur  formé 
«  d’un  enchaînement  Sc  d’un  mécanifme  convenable 
«  d’efprits.  Mais  cet  homme  intérieur  étant  néceflaire- 
«  ment  &  abfolument  aflùjetti  a  la  température  du 
oc  corps,  il  dégénéré  d’autant  plus  aifément  ou  plus 
oc  difficilement  de  fon  état  ordinaire,  que  la  force  na- 
«  türelle  des  principes  dont  il  eft  naturellement  confti- 
cc  tué  eft  plus  ou  moins  grande.  » 

Auffi  dans  ces  fortes  de  maladies  il  n’attribuoit  les  dou¬ 
leurs  qui  attaquent  différentes  parties  du  corps  à  la 
fois,  Sc  font  fentir  à  chacune  diiférens  maux très-dif- 
tin&s,  qu’à  la  feule  ataxie,  c’eft  à-dire  ,  au  mouve¬ 
ment  défordonné  des  efprits  animaux,  8c  bornoit  fés 
foins  à  réprime  ces  défordres  ;  l’expérience  lui  ayant 
appris  que  c’étoit  le  vrai  moyen  d’appaifer  ces  fortes 
de  douleurs  &  de  calmer  tous  ces  fymptomes  ,  qui, 
par  leur  extreme  variété,  font  éprouver  ,  à  Poccafion 
de  cette  fimple  affection,  les  mêmes  fenfations  dou- 
loureufes  que  produifent  plufieurs  maladies  diftinctes. 
Ce  qu’il  prouvoit  en  ce  que  le  feul  dérangement  d’eft 
prit  pouvoit ,  dans  ces  corps  aifés  à  émouvoir  ,  produi¬ 
re  une  foule  de  maux,  quoiqu’un  moment  auparavant 
on  n’apperçût  aucun  changement  ni  dans  les  parties  fo* 
lides  du  corps ,  ni  dans  les  fluides. 

Si  l’on  fuppofe  donc  que  tous  les  points  fenfitifs  reftent 
dans  un  corps,  Sc  que  tous  les  infenfibles  foient  dé¬ 
truits  ,  on  aura  l’idée  de  l’homme  intérieur,  félon  Sy¬ 
denham.  Mais  que  de  parties  alors  feroient  retran¬ 
chées  du  corps  !  Quoique  le  cœur  foit  dans  les  mala¬ 
dies  ardentes  extrêmement  agité,  enflammé  ,&c.  il  ne 
caufe  point  de  douleur,  on  éprouve  feulement  un 
fentiment  d’anxiété  très  •  incommode  ;  fouvent  le 
poumon  eft  attaqué  d’une  putridité  qui  le  confume 
totalement  fans  occafionner  de  douleur.  Il  en  eft 
de  même  des  reins  ,  tandis  qu’au  contraire  le  baffinec 
Sc  la  membrane  intérieure  des  uréteres  lorfqu’elle  eft 
mal  affeélée  ,  caufent  des  douleurs  inexprimables  ;  la 
fubftance  du  foie  fe  confume  totalement  par  un  abfcès 
fans  qu’on  en  reffente  aucune  douleur  :  mais  fi  fa  mem¬ 
brane  extérieure  eft  affeélée  ,  on  éprouve  une  douleur 
très-aiguë,  &c. 

L’idée  de  la  douleur  naît  donc  dans  l’ame  de  cettedifpo- 
fition  où  la  fibre  nerveufe  fe  trouve  dans  le  corps  lorf¬ 
qu’elle  eft  prête  de  rompre  ,  de  façon  cependant  qu’il 
paroît  fort  probable  qu’on  peut  avoir  auffi  l’idée  de  la 
douleur  fans  qu’il  foit  arrivé  aucun  changement  dans 
les  nerfs  ;  mais  qu’il  fuffit  que  cette  partie  d’où  les 
nerfs  prennent  naiflance,  c’eft-à-dire,  le  cerveau,  en  ait 
éprouvé.  Ce  qui  fe  manifefte  non-fèulemenc  dans  ces 
nerfs,  qui,  comme  de  fideles  furveillans ,  empêchent 
que  le  corps  ne  foit  détruit,  &  qui,difpofés  de  tous 
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côtés  ,  avertiflent  l’homme  par  un  fentiment  de  dou¬ 
leur  d’écarter  ou  d’éviter  ce  qui,  en  continuant  d’agir 
comme  il  agit  pour  lors ,  détruiroit  la  partie.  Mais  nous 
voïons  encore  que  la  même  chofe  arrive  dans  les  autres 
nerfs  ,  dont  le  changement  occafionne  dans  l’ame  des 
idées  très-diftincïes ,  8c  qUe  ces  idées  peuvent  y  être  re- 
.préfentées  auflî  vivement,  malgré  que  les  organes  des 
fëns  n’aient  reçu  d’impreffîon  d’aucun  objet  extérieur , 
&  qu’il  n’y  ait  que  le  liège  dufentiment  qui  ait  éprou¬ 
vé  du  changement  en  conféquence  de  quelque  mala¬ 
die.  Les  phrénétiques  ne  voient -ils  pas  d’horribles 
phantômes  ?  N’entendent-ils  pas  des  bruits  affreux, 
Scc.  quoique  ces  idées  n’aient. été  excitées  par  aucune 
caufe  externe  qui  aie  pu  caufer  aux  nerfs  du  change¬ 
ment  ?  Il  arrive  la  même  chofe  dans  les  fureurs  mania 
ques,  5c  dans  les  délires  mélancoliques. 

Elle  ell  d’autant  plus  vive  ,  que  la  fibre  eft  plus  prête  à  fe 
rompre  ,  8c  d’autant  moins  vive  ,  que  la  fibre  s’é¬ 
loigne  moins  de  fà  tenfion  naturelle. 

La  définition  précédente  ayant  établi  qu’on  éprouve  un 
fentiment  de  douleur  lorfqu’une  fibre  nerveufe  eft  dif- 
pofée  de  façon  qu’elle  eft  prête  de  rompre ,  il  s’enfuit 
naturellement  qu’elle  eft  d’autant  plus  vive,  que  la 
caufe  de  la  douleur  tiraille  davantage  les  nerfs,  pour¬ 
vu  qu’il  y  ait  cohéfion  ;  car  lorfque  la  cohéfion  eft  dé¬ 
truite,  la  douleur  ceffe  ,  5c  le  fentiment  de  douleur  fe¬ 
ra  au  contraire  d’autant  plus  léger ,  que  le  tiraillement 
du  nerf  fera  moins  confidérable.  On  le  voit  par 
les  tortures  que  les  Juges  mettent  en  ufage  pour  arra¬ 
cher  de  la  bouche  des  malfaiteurs  l’aveu  de  leurs  cri¬ 
mes  ;  car  le  criminel  étant  attaché  par  les  mains  ,  ils 
font  attacher  à  fes  piés  des  poids  dont  ils  augmen¬ 
tent  infenfiblement  la  quantité  ;  8c  le  tiraillement  des 
parties  augmentant  de  plus  en  plus,  la  douleur  par¬ 
vient  par  degrés  à  un  point  exceffif.  La  douleur  dimi¬ 
nue  de  même  à  mefure  qu’on  ôte  de  ces  poids. 

Il  fe  trouve  en  nous  quantité  de  nerfs  fort  lâches,  qui  par 
conféquent  peuvent  être  diftendus  fans  douleur:  mais 
aux  endroits ,  par  exemple ,  où  ceux  qui  font  difperfés 
dans  le  période  font  tendus  fur  les  os ,  pour  peu  que  la 
tenfion  augmente,  elle  çaufe#la  plus  vive  fouffrance , 
Se  c’eft  là  ce  qui  rend  fi  aiguës  les  douleurs  que  l’on 
fouffre  dans  la  vérole;  les  tumeurs  ofleufes  diftendant 
infenfiblement  8c  dilacérant  le  période  qui  les  cou¬ 
vre.  C’eft  auffi  ce  qui  rend  fi  cruelle  cette  forte  de  tor¬ 
ture  que  les  bourreaux  font  endurer  aux  criminels, 
lorfque  leur  appliquant  une  preffe  fur  la  crête  du  tibia, 
&  ferrant  peu-à-peu  la  vis,  ils  écrafent  jufqu’à  l’os  le 
période,  qui  eft  en  cet  endroit  d’un  fentiment  fi  exquis, 
augmentant  le  ferrement  par  degrés.  C’eft  pourquoi 
les  plus  petits  nerfs  font  expofés  aux  plus  vives  dou¬ 
leurs  ;  car  les  grands  nerfs  n’ont  que  la  moindre  partie 
de  leur  volume  vraiment  nerveufe  :  c’eft  pourquoi  il 
peut  aifément  arriver  qu’un  nerf  de  cette  efpece  foit 
diftendu  ,  fans  qu’il  fe  faffe  pour  cela  de  tiraillement 
dans  les  petites  fibriles  nerveufes ,  mais  feulement  dans 
les  gaines  calleufes  qui  renferment  ces  fibriles.  Mais 
lorfque  le  nerf  eft  petit  8c  tendu ,  8c  furtout  lorfqu’il  eft 
dépouillé  de  fes  enveloppes  ,  la  caufe  même  la  plus 
légère  occafionne  de  cruelles  douleurs;c’eftcequenous 
voïons  far  la  douleur  des  dents  :  car  lorfque  l’émail 
qui  couvre  une  dent  eft  corrodé,  les  petits  nerfs  difper¬ 
fés  dans  la  fubftance  de  la  dent  fe  trouvant  dépouillés 
de  leurs  enveloppes, occafionnent,  tant  que  l’air  vient  à 
les  frapper, des  douleurs infupportables qui  ne  fe  cal¬ 
ment  point,  à  moins  qu’on  ne  détruife  le  petit  nerf  en 
augmentant  le  tiraillement,  ou  par  l’application  de 
quelques  remedes,  ou  en  arrachant  la  dent. 

C’eft  pourquoi  une  grande  douleur  dans  une  même  partie 
dure  peu  de  tems,une  douleur  moins  violente 
peut  durer  long- tems,  diminuer  ou  augmenter. 

La  douleur  fuppofant  cette  condition  du  nerf,  par  laquel- 
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le  il  eft  menacé  de  rupture  ;  c’eft-à-dire  ,  de  folution 
de  continuité  Sc  étant  d’autant  plus  aiguë  que  la*fibre 
nerveufe  eft  plus  prête  de  rompre  :  il  eft  clair  que  la 
douleur  fera  extreme  lorfque  la  fibre  nerveufe  fera  fur 
le  poirtf  de  rompre.  Mais  la  fibre  nerveufe  étant  rom¬ 
pue  la  douleur  qu’occafionnoit  ci-devant  la  fibre  trop 
tiraillée  ceffe  totalement;  l’extreme  douleur  qui  défi- 
gne  la  rupture  prochaine  de  la  fibre  nerveufe  fera  donc 
courte,  parce  qu’elle  cefiera  parla  rupture  de  la  fibre. 
Ainfi  lorfqu’on  fe  fait  une  plaie  avec  un  rafoir  bien 
tranchant,  on  reffent  une  douleur  momentanée  ,  mais 
qui  fe  difiipe  à  l’inftant  ;  8c  l’on  remarque  dans  la 
goûte  que  la  violence  du  paroxyfme  fe  ralentit  d’au¬ 
tant  plus  promptement  que  la  douleur  a  été  plus  aigue. 
Lors  qu’à  l’occafion  d’une  dent  cariée,les  petits  nerfs  ré¬ 
pandus  dans  fa  fubftance  fe  trouvent  dépouillés  ,  quel¬ 
quefois  en  fuçant  l’on  retire  une  petite  fibrile  nerveu- 
le,  d’ou  il  naît  une  fi  vive  douleur  qu’elle  pourroit  de¬ 
venir  infupportable  à  l’homme  le  plus  robufte,  quand 
elle  ne  dureroit  même  que  fort  peu  de  tems  :  mais  cette 
fibrile  étant  rompue,  la  douleur  ceffe  d’abord.  Lorf¬ 
qu’on  arrache  une  dent ,  la  douleur  que  caqfe  l’extrac¬ 
tion  eft  violente  ,  mais  elle  ceffe  auffi-tôt.  L’extreme 
douleur  détruira  donc  d’abord  le  nerf  fouffrant  ou  af- 
feéïera  le  cerveau  ,  de  façon  que  toute  perception  de 
douleur  cefler.a  ,  ce  qui  amene  pour  l’ordinaire  une  fyn- 
cope  ou  l’entiere  abolition  du  mouvement  vital.  Les 
tourmens  même  les  plus  cruels  ne  peuvent  rien  pro¬ 
duire  de  plus  ,  car  les  gens  ainfi  affeètés  ne  fèntent  rien 
non  plus  qu’un  cadavre ,  ainfi  que  nous  en  fommes  affù- 
réspar  plufieurs  exemples  de  malfaiteurs  condamnés 
à  la  torture  ,  qui  tombent  quelquefois  d’abord  dans  un 
état  où  il  femble  qu’ils  foient  prefque  morts,  8c  ne  reff- 
fentent  plus  enluite  les  douleurs  mêmes  les  plus  cui- 
fantes. 

Il  paroît  contraire  à  cette  opinion  que  l’on  éprouve  fou- 
vent  pendant  plufieurs  jours,  Sc  même  pendant  plu¬ 
fieurs  femaines  une  exceflïve  douleur  de  dents  :  mais  la 
raifon  eft  que  le  petit  nerf  qui  entre  dans  la  fubftance 
delà  dent  étant  divifé  en  de  très-petites  fibriles,fe  dis¬ 
tribue  dans  tous  fes  points  ;  de  -  là  vient  que  malgré 
qu’une  de  ces  petites  fibres  foit  détruite  en  conféquen¬ 
ce  d’une  violente  douleur ,  le  même  mal  fe  communi¬ 
quant  aux  autres  fibriles  ,  pourra  entretenir  long-tems 
ces  cruelles  douleurs. 

Mais  comme  la  plus  légère  douleur  fuppofe  que  le  nerf 
douloureux  eft  moins  tendu,  8c  qu’il  eft  par  confé¬ 
quent  moins  en  danger  de  rompre  :  il  eft  évident  que 
cette  douleur  peut  être  de  plus  longue  durée;  8c  com¬ 
me  on  peut  concevoir  une  infinité  de  degrés  entre  la 
tenfion  naturelle  du  nerf  Sc  l’extreme  diftraéïion  qui 
menace  de  rupture;  il  eft  vifibleque  de  pareilles  dou¬ 
leurs  peuvent  fubfifter  long-tems  fans  qu’il  s’en  enfui- 
ve  la  deftruélion  du  nerf  aftëété  ,  8c  qu’elles  peuvent 
augmenter  ou  diminuer,  félon  que  le  degré  de  la  diff- 
traèïion  fera  plus  ou  moins  grand.  Or ,  quand  ces  dou¬ 
leurs  furviennent  dans  des  parties  du  corps  voifines 
du  cœur,  avec  une  violente  fievre  ,  elles  ceflent  auffi- 
tôt  après  la  deftruétion  de  la  partie  douloureufe  :  mais 
on  peut  endurer  fans  qu’il  s’en  enfuive  une  fubite  def- 
truétion  des  parties  fouffrantes, de  longues  fouff'rances, 
Sc  qui  fe  renouvellent  fouvent  lorfque  les  douleurs 
furviennent  dans  des  parties  éloignées  du  cœur  ,  8c 
qu’elles  ne  font  pas  accompagnées  d’une  grande  agi¬ 
tation  d’humeurs.  La  paffion  iliaque  qui  caufe  une 
douleur  inflammatoire  fi  violente  8c  fi  dangereufe  don¬ 
ne  la  mort  à  l’homme  le  plus  robufte  Sc  fouvent  mê¬ 
me  en  très-peu  d’heures  :  mais  la  goûte  fait  éprou- 
vrer  des  accès  réitérés  fouvent  pendant  des  vingt  ans , 
avant  de  calciner  les  parties  fouffrantes,  8c  la  douleur 
diminue  pour  lors  dans  les  extrémités,  ou  ceffe  même 
quelquefois  :  mais  cette  matière  qui  auparavant  s’al- 
loit  loger  dans  les  membres ,  le  porte  alors  vers  les 
parties  internes  8c  y  produit  des  maux  terribles. 

La  caufe  de  la  douleur  eft  donc  tout  ce  qui  produit  une 
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telle  extenfion  ou  difpofition,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut. 

On  entend  donc  en  général  par  caufe  de  la  douleur,  quel¬ 
que  chofe  que  ce  foit  qui  tiraille  un  nerf  qui  n’étoit 
point  auparavant  douloureux,  ou  le  difpofe  de  quel- 
qu’autre  maniéré  que  ce  foit,  tellement  qu’il  foit  près 
de  rompre  ,  il  n’importe  que  cela  fe  faffe  en  compri¬ 
mant  ,  en  tiraillant,  en  corrodant ,  &c.  l’effet  fera  tou¬ 
jours  le  même  ;  car  il  en  naîtra  également  dans  l’ame 
l’idée  de  la  douleur.  La  douleur  excitée  par  différentes 
caufes  pourra  être  différente,  foit  par  rapport  au  de¬ 
gré  ou  .1  la  durée ,  mais  l’effet  fera  le  même. 

On  voit  par-là  par  combien  de  caufes  différentes  la  dou¬ 
leur  peut  être  excitée  dans  un  corps  fort  fain.  Mais 
pour  que  le  Médecin  puiffe  rechercher  par  ordre  la 
caufe  cachée  de  la  douleur  Sc  la  détruire  lorfqu’il  l’au¬ 
ra  découverte,  il  effc  néceffaire  de  réduire  à  quatre  claf- 
fes  celles  que  l’on  a  obfervées  jufqu’à  préfent ,  &  c’eft 
ce  que  nous  allons  voir. 

Par  exemple  ;  i°.  la  force  de  la  contraction  naturelle  fou- 
tenue  d’un  petit  nombre  de  fibres,  les  autres  étant 
rompues. 2°. Ce  qui  produit  par  trop  de  réplétion 
une  trop  grande  diftenfîon  dans  un  vaiffeau  tiffu  . 
de  fibres  nerveufes  ,  l’obftrucàion  ,  la  pléthore  , 
l’abondance  d’humeurs  cacochymiques ,  Sc  l’aug¬ 
mentation  du  cours  des  liqueurs.  30.  Tout  ce  qui 
tiraille  violemment,  comme  une  luxation,  une 
tumeur  ,  une  force  externe.  40.  Tout  ce  qui  bielle 
Sc  corrode. 

Premièrement ,  il  a  été  fait  mention  plus  haut  de  cette 
première  caufe  ;  c’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la  plus dan- 
gereufe  efpece  de  panari ,  dans  laquelle  le  tendon  des 
fléchiffeursdu  doigt  étant  affeCté  occafionne  une  dou¬ 
leur  fi  violente  :  car  fouvent  après  qu’on  a  enduré  des 
tourmens  affreux,  le  petit  os  de  la  phalange  du  doigt 
tombe  Sc  fe  fépare.  Mais  pour  que  cela  arrive ,  il  doit 
s’en  enfuivre  d’abord  la  féparation  du  tendon  attaché 
à  ce  petit  os ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  une  feule  Sc  même 
fois  ,  mais  par  une  lente  diffraction.  Il  neCe  trouve 
dans  prcfque  aucune  partie  du  corps  d’un  volume  auffi 
petit,  de  mufcles  auffi  forts  que  dans  les  doigts  :  or  les 
mufcles étant  contractés  dans  cette  maladie,  les  doigts 
paroiffent  toujours  fléchis.  Lors  donc  que  le  tendon 
commence  à  fe  féparer  de  ce  petit  os  ;  les  autres  fibres 
foutiennent  toute  la  violence  du  mufcle  contracté  ,  & 
font  par  une  lente, mais  continuelle  lacération, tiraillées 
de  deffus  l’os  avec  lequel  elles  font  en  cohéfion  :  de-là 
vient  que  le  cerveau  eft  fouvent  troublé  par  une  dou¬ 
leur  inexprimable,  d’où  s’enfuivent  une  violente  phré- 
néfie  ,1a  convulfion  ,  &  fouvent  même  la  mort.  Il  n’eft 
pointffe  patience  à  i’épreu\4e  des  tourmens  que  caufe 
ce  déchirement  lent  des  parties  adhérentes  aux  os  vifs. 

a  Dans  le  tems  qu’on  employoit  fur  Philotas  les  fouets 
a  &  le  feu ,  non  point  pour  tirer  l’aveu  du  crime  qu’on 
«  lui  imputoit ,  mais  pour  l’en  punir  ;  il  sût  s’abffenir 
«  non- feulement  de  parler,  mais  même  de  fe  plain- 
«  dre  :  mais  lorfque  ion  corps  fut  enflé  d’ulceres,  ne 
«  pouvant  foutenir  les  coups  de  fouets  qui  portoient 
a  fur  fes  os  dépouillés,  il  promit  de  dire  tout  ce  que 
«  l’on  defiroit  favoir  de  lui ,  fi  l’on  vouloit  mettre  fin 
«  à  fes  tourmens.  »  Quint-Curtii ,  Lib.  VI.  cap.  1 1. 

20.  Il  a  été  démontré  à  l’article  Fibra  ,  que  les  grands 
vaiffeaux  font  formés  de  membranes  roulées  ,  qui  con¬ 
tiennent  enfin  toutes  les  efpeces  de  vaiffeaux  qui  font 
dans  le  corps  jufqu’aux  plus  petits  mêmes,  à  favoir  les 
nerfs.  Tout  ce  qui  diftend  donc  les  côtés  d’un  grand 
vaiffeau  tiraille  pareillement  les  nerfs  difperfés  dans 
cette  membrane  ,  où  cette  diftra&ion  fait ,  comme  on 
l’a  dit ,  naître  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur,  On  pour- 
roit  douter  fi  tous  les  vaiffeaux  du  corps  ont  dans  leurs 
membranes  des  nerfs  fenfitifs,  après  ce  qui  a  été  dit 
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ci  deffus ,  qu’il  y  a  quantité  de  vifeeres  (  que  l’ Artatb* 
mie  nous  démontre  cependant  aujourd’hui  être  un  amas 
de  vaiffeaux  )  qui  fe  confument  fouvent  inffenfiblemenc 
Sc  fe  détruifent  prefque  fans  cauferde  douleurs.  Ce¬ 
la  ne  fera  vrai  que  parce  que  les  membranes  qui  con- 
ffituent  les  vaiffeaux  ont  des  nerfs  diffribués  dans  leur 
fubffance  qui  font  dérivés  du  cerveau  Sc  deltinés  aU 
fentiment.  Or  on  voit  que  ceci  a  lieu  dans  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux,  parce  que  la  pointe  d’une  aiguil¬ 
le  très-fine  ne  peut  ofl'enfer  aucun  point  de  la  fuperfi- 
cie  du  corps ,  que  les  vaiffeaux  léfés  n’épanchent  l’hu* 
meur  qu’ils  contiennent,  Sc  que  l’on  n’éprouve  en  me- 
me-tems  un  fentiment  de  douleur.Mais  les  caufes  prin¬ 
cipales  qui  diftendent  les  vaiffeaux  formés  de  fibres 
nerveufes  fenfitives,  font  les  fuivantes, 

L’ obftruQion  fuppofe  toujours  que  le  canal  le  long  du¬ 
quel  doit  fluer  le  liquide  par  le  mouvement  vital  eft 
bouché  ,  d’où  il  fuit  nécelfairement  que  le  liquide 
pouffé  vers  l’endroit  obffrué  du  canal  au-delà  duquel  il 
ne  fauroit  pénétrer  ,  dilatera  les  parois  des  vaiffeaux  , 
les  atténuera  ,  Sc  les  rompra  enfin  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
obfervé.  Il  eft  donc  évident  que  l’extreme  tenfion  des 
fibres  nerveufes  qui  conftituent  les  parois  du  vaiffeau 
obffrué, Sc  leur  rupture,  peut  exciter  la  douleur,  laquel¬ 
le  fera  d’autant  plus  aiguë  que  le  tiraillement  fera  plus 
fort.  Lorfque  dans  la  pleuréfie  les  arteres  obftruées  en 
conféquencede  l’imméabilité  furvenue  au  fang  dans  les 
endroits  intcrcoftaux  font  diftendues  par  le  liquide  vi¬ 
tal  qui  poulTe  par  derrière,  la  douleur  qui  syen  enfuit  eft 
extreme  Sc  toujours  d’autant  plus  vive  que  le  fang  eft 

v  pouffé  avec  plus  de  violence  vers  les  endroits  obftrués; 
de-là  vient  qu’en  affoibliffant  la  vie  par  le  moyen  de 
la  faignée,  la  douleur  ceffe  ou  diminue.  Ainfi  ce  n’eft 
pas  à  proprement  parler ,  i’obftruftion  qui  eft  la  caufe 
de  la  douleur  ;  ornais  le-liquide  qui  preffant  par  derrière 
dilate  le  vaiffeau  Sc  excite  la  douleur, 

La  pléthore.  On  fait  que  la  trop  grande  quantité  de  bon 
iang  diftend  les  vaiffeaux  Sc  peut  même  les  rompre* 
ainfi  cette  feule  caufe  peut  exciter  tous  les  degrés  de 
douleurs  qui  peuvent  s’enfuivre  de  la  tenfion  con¬ 
tre  nature  des  vaiffeaux  jufqu’à  la  rupture  ;  c’eft  ce  que 
nous  font  voir  fouvent  ces  grands  maux  de  tête  qui  ne 
proviennent  que  de  la  trop  grande  plénitude  ,  Sc  aux¬ 
quels  on  remédie  avec  tant  de  fuccès  par  le  moyen 
de  la  faignée.  Les  femmes  mêmes ,  avant  que  la  partie 
furabondante  de  leur  fang  ,  s’évacue  par  le  flux  mens¬ 
truel  ,  reffentent  fouvent  en  conféquence,des  douleurs 
*  dans  toutes  les  parties  du  corps,  qui  fe  diflipent  lorfque 
le  fang  venant  à  s’écouler  par  les  vaiffeaux  dilatés  de 
l’utérus  détruit  cette  grande  quantité  d’humeurs. 

Celle  d’humeurs  cacochymiques.  On  appelle  ainfi  les  hu¬ 
meurs  qui  dégénèrent  des  conditions  requifes  en  état 
de  fanté.  La  trop  grande  diftenfion  des  vaiffeaux  peut 
donc  être  également  occafionnée  par  un  amas  d’hu¬ 
meurs  étrangères,  comme  par  la  trop  grande  quantité 
de  bon  fang,  Sc  ainfi  les  fibres  nerveufes  qui  confti¬ 
tuent  les  membranes  des  vaiffeaux  étant  tiraillées  ex¬ 
citeront  la  douleur.  (  Il  ne  s’agit  point  ici  de  la  gran¬ 
de  acrimonie  que  les  liquides  dégénérans  peuvent  ac¬ 
quérir  ,  Sc  en  vertu  de  laquelle  ils  peuvent  en  corro¬ 
dant  Sc  en  irritant,  exciter  la  douleur.)  Lorfqu’un  amas 
aqueux  inaélif  dans  le  pannicule  adipeux  diftend  dans 
l’anafarque  des  jambes  la  peau  qui  les  couvre,  cette 
feule  caufe  produit  la  douleur. 

Et  l’augmentation  du  cours  des  liqueurs.  On  fait  que  la 
feule  augmentation  du  mouvement  du  fang  dans  les 
vaiffeaux,caufée  par  l’augmentation  de  la  chaleur, raré¬ 
fie  davantage  les  liquides  ;  d’où  s’enfuit  une  grande 
diftenfion  des  vaiffeaux  ;Sc  des  liquides  trop  groffiers 
s’introduifant  dans  les  vaiffeaux  dilatés  y  occafionnent 
l’obftru&ion ,  la  rupture ,  l’inflammation ,  &c.  Or  tous 
ces  accidcns  ne  peuvent  furvenir  fans  diftraélion  5c  di¬ 
lacération  des  fibrçs  nerveufes  difperfées  dans  les  menv* 
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branes  des  vaiffeaux;  mais  on  voit  bien  que  de  pareilles  ' 
caufes  doivent  exciter  de  la  douleur,  La  feule  augmen¬ 
tation  de  mouvement  dans  les  fievres pourra  occafion- 
ner  la  douleur  de  tête  &  des  membres  :  la  fievre  étant 
diminuée  ou  ceffée  ,  la  douleur  diminue  ou  cefle. 

3°.  Tout  ce  qui  tiraille  violemmmentles  parties  de  notre 
corps,  en  diminue  la  cohéfion,  &  pourra  par  conféquent 
occasionner  la  folution  de  continuité  fi  cette  diftraétion 
continue  ou  augmente.  Or,  félon  la  définition  que 
nous  avons  donnée  ci-deffus  de  la  douleur,  cette  con¬ 
dition  du  nerf  qui  menace  de  folution  de  continuité  , 
fait  naître  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur.  De  quel¬ 
que  caufe  donc  que  provienne  la  diftraélion  des  parties 
compofées  de  fibres  nerveufes,  elle  caufera  delà  dou¬ 
leur.  Lorfque  les  os  luxés  étant  fortis  des  cavités  dans 
lefquelles  ils  font  contenus  naturellement ,  allongent 
les  ligamens  qui  contiennent  les  articles,  il  en  naît 
une  vive  douleur,  laquelle  ceSTe  auffi-tôt  que  l’os  eft 
réduit,  à  moins  que  les  ligamens  qui  ont  été  tiraillés 
par  la  luxation, ou  les  parties  voifines  qui  ont  été  pref-, 
fées  ne  foient  déjà  enflammées  ,  ce  qui  eft  une  preuve 
évidente  que  la  douleur  qui  furvient  après  la  luxation 
ne  provient  que  de  la  diftraétion  des  ligamens.  C’eft 
pourquoi  Hippocrate  avertit  qu’il  eft  très  à  craindre 
que  l’humérus  après  avoir  été  réduit  ne  fe  luxe  de  nou¬ 
veau  lorfque  les  malades  ne  reffentent  aucune  douleur 
après  la  réduélion  ,  que  les  parties  voifines  ne  font  nul¬ 
lement  enflammées ,  &  qu’ils  croyent  en  conféquence 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire  qu’on  y  apporte  aucun  foin  ; 
Si  c’eft  pour  cela  qu’il  ordonne  au  Médecin  de  s’en  dé¬ 
fier,  parce  que  dans  ces  fortes  d’occafions  l’os  fe  luxe 
beaucoup  plus  ailément  que  fi  les  nerfs  étoient  enflam¬ 
més.  Hippocrate ,  de  Articulis  textu  29. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  réfulte  le  même  effet,  fi  une  tu¬ 
meur  née  de  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être ,  tiraille 
les  parties  :  car  les  nerfs  difperfés  dans  les  ligamens  des 
articles  étant  tiraillés  dans  la  goûte  inflammatoire,  ou 
en  conféquence  de  quelques  autres  maladies,  comme 
X&fpinaventofa,  l’exoftofe,  Scc.  caufentdes  tourmens 
affreux.  Les  tourmens  autorifés  par  les  lois,  qu’éprou¬ 
vent  les  malfaiteurs, dans lefquels  les  parties  de  leur 
corps  font  diftendues,  ou  par  les  poids  qu’on  y  fufpend, 
ou  par  les  preffes  qui  les  ferrent ,  nous  font  voir  quelle 
douleur  exceffive  peut  occafionner  le  feul  tiraillement 
extérieur  lorfqu’il  eft  violent. 

40.  Toute  plaie,  ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  par  la  défi¬ 
nition  de  ce  terme,  eft  une  folution  de  continuité  d’u¬ 
ne  partie  molle.  Or  quand  un  inftrument  vulnérant  di- 
vife  les  parties  précédemment  unies ,  il  en  réfulte  cette 
condition  du  nerf  qui  menace  folution  ,  il  en  naît 
donc  de  la  douleur  :  mais  elle  fediffipe  fur  le  champ, 
fi  l’inftrument  vulnérant  fépare  promptement  les  par¬ 
ties.  On  a  feulement  reffenti  de  la  douleur  au  moment 
que  la  bleffure  fefaifoit.  Mais  celle  qui  furvient  quel- 
que-tems  après  la  bleffure  faite  dépend  de  la  diftraélion 
des  parties  qui  eft  caufée  par  l’écartement  des  levres 
delà  plaie’,  ainfi  cette  douleur  furvient  après  la  plaie 
faite  :  mais  elle  ne  naît  point  de  la  plaie ,  comme  de  fa 
caufe  immédiate ,  mais  du  changement  arrivé  dans  la 
plaie  en  vertu  de  la  contraélilité  des  parties  ;  car  le 
nerf  étant  près  de  rompre,  fait  naître  dans  l’ame  l’idée 
de  la  douleur  :  mais  le  nerf  étant  rompu  la  douleur 
celle  :  c’eft  pourquoi  la  douleur  naît  dans  le  moment 
que  la  plaie  fe  fait  :  mais  la  plaie  étant  faite  elle  ceffe. 

Or,  tous  lescorrofifs  appliqués  au  corps  &  mis  en  aétion 
par  la  chaleur  du  corps  (  car  ils  n’agiffent  gueres  fur 
un  cadavre,  fi  ce  n’eft  le  feu  feul)  déchirent  par  une 
infinité  de  petites  plaies  les  parties,  8c  les  détruifent; 
d’où  s’enfuit  une  douleur  exceffive  ,  8c  en  même- 
tems  de  longue  durée ,  comme  il  eft  aifé  de  fe  l’ima¬ 
giner. 

Par-là  on  peut  concevoir  la  multitude  des  caufes  de  la 
douleur  qui  naît  d’une  plaie. 
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Si  l’on  applique  maintenant  e  la  plaie  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqu’ici,  il  eft  évident  que  la  douleur  peut  naître  dans 
la  plaie  d’un  nombre  infini  de  différentes  caufes;  car 
l’inftrument  vulnérant  même  eft  une  caufe  de  douleur 
dans  le  moment  qu’il  fait  la  plaie.  Lesparties  de  l’inf¬ 
trument  vulnérant  laiffées  dans  h  plaie,  peuvent  occa¬ 
fionner  de  la  douleur.  Les  levres  de  la  plaie  s’écartant, 
les  nerfs  à  demi-coupés ,  les  grands  nerfs  coupés,  reti¬ 
rés  ,  en  tiraillant  ,  &  retirant  les  petits  rameaux  qui 
font  au-deffus  de  la  plaie ,  peuvent  exciter  de  grandes 
douleurs.Lorfque  par  la  fuite  les  levres  de  la  plaie  s’en¬ 
flamment  ,  fe  gonflent  8c  fe  renverfent ,  8c  qu’il  fur¬ 
vient  en  même-tems  une  petite  fievre  qui  augmente  la 
vitelTe  des  fluides, ce  font  encore  de  nouvelles  caufes  de 
douleur.  Lorfque  les  humeurs  épanchées  dans  la  cavi¬ 
té  de  h  plaie  contrarient  de  l’acrimonie,  elles  caufent 
encore  de  la  douleur  en  irritant  Sc  en  corrodant.  Il  ré- 
fultera  le  même  effet  de  l’application  de  remedes  acres 
de  quelque  forte  qu’ils  foient.  Lorfque  lafuppuration 
fépare  infenfiblemcnt  des  parties  vivantes  les  extrémi¬ 
tés  obftruées  des  petits  vaiffeaux,  il  s’en  enfuit  pareil¬ 
lement  une  forte  de  douleur  qui  ceffe  quand  le  pus 
eft  formé.  11  eft  abfolument  néceffaire  de  diftinguer 
routes  ces  particularités  afin  de  pouvoir  lorfqu’on  con- 
noît  les  caufes  de  la  douleur  ,  apporter  les  remedes 
néceffaires  à  la  plaie. 

ün  connoît  auffi  par -là  la  raifon  de  l’inquiétude  &  de 
l’agitation,  des  veilles,  de  la  fievre,  de  la  foif, 
de  la  féchereffe,  des  convulfions,  8c  de  la  gan¬ 
grené. 

Lorfque  la  douleur  affeéte  quelque  partie  du  corps,  elle 
produit  les  effets  fuivans,  qui  font  les  principaux  que 
l’on  ait  remarqués. 

L’ inquiétude  &  l’agitation.  Lorfque  nous  concevons  une 
idée,  il  fefait  dans  notre  ame  un  certain  changement 
agréable  ou  défagréable,  ou  quelquefois  même  tout-à- 
fait  indifférent,  Ainfi  lorfque  je  me  figure, un  cercle  par¬ 
tagé  en^deux  par  le  milieu ,  cela  ne  me  fait  ni  peine  ni 
plaifir.  Mais  fi  l’on  approche  la  main  lorfqu’on  y  a 
froid,  d’un  feu  doux,  tout  le  monde  dira  que  cela  plaît; 
fi  on  l’approche  d’un  feu  ardent ,  tout  le  monde  con¬ 
viendra  que  cela  déplaît.  Il  n’eft  peut-être  pas  poflible 
d’expliquer  de  quelle  façon  cela  fe  fait ,  cependant 
chacun  le  conçoit.  Or,  ce  fentiment  gracieux  ou  dis¬ 
gracieux  qui  accompagne  l’idée  conçue ,  produit  en 
nous  certains  effets  que  toute  la  raifon  ne  peut  furmon- 
ter,  quoiqu’en  aient  dit  d’orgueilleux  Philofophes; 
car  la  volonté  fait  tous  fes  efforts  pour  confèrver  à  l’a- 
me  le  fentiment  gracieux  ou  écarter  d’elle  le  fentiment 
défagréable;  8c  de  ces  efforts  s’enfuivent  pour  lors  des 
mouvemens  corporels  que  l’ame  n’a  ni  prévus  ni  dé¬ 
terminés,  mais  que  l’on  peut  vraiment  appeller  ma¬ 
chinaux  &  fpontanés  par  lefquels  nous  tâchons  de  dé¬ 
truire  ou  d’éviter  ce  qui  avoit  excité  dans  l’ame  ce  fên- 
timent  difgracieux;  c’eft-là  l’humanité  dont  nous  ne 
pouvons  nous  dépouiller.  Si  un  Philofophe  enfeveli 
dans  de  profondes  méditations ,  fe  pique  le  doigt  avec 
une  aiguille  ,  il  retirera  la  main  fur  le  champ  fans  que 
fon  ame  ait  même  connoiffance  de  ce  mouvement. 
Ainfi  le  fentiment  de  douleur,  comme  un  fidele  fur- 
veillant,  nous  avertit  d’écarter  ce  qui  cauferoitla  défi- 
truêlion  du  corps.  C’eft  pourquoi  nous  voyons  que  les 
gens  qui  fouffrent,  changent  fouvent  de  pofture  8c  font 
dans  une  continuelle  agitation  à  deffein  de  trouver  une 
fituation  qui  détruife  ou  diminue  du  moins  le  fenti¬ 
ment  de  douleur  ,  d’où  s’enfuivent  cette  inquiétude  8c 
cette  agitation  de  corps  dans  les  grandes  douleurs. 
Mais  lorfque  la  douleur  augmente  au  moindre  mou¬ 
vement  du  corps,  les  malades  alors  demeurent  tran- 
quiles  ,  comme  il  arrive  dans  la  goûte  8c  dans  les  rhû- 
matifmes. 

Des  veilles.  Lorfqu’un  homme  très-fain  jouit  d’un  fbm_ 

meil 
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meil  naturel ,  tous  les  fens  étant  affoupis ,  on  le  réveille 
par  le  moyen  de  tout  ce  qui  affecte  violemment  les  or¬ 
ganes  des  fens  :  la  douleur  qui  affeéte  fi  puiffamment  le 
cerveau  fera  par  conféquent  un  bien  plus  grand  obftacle 
au  fomtneil  lorfqu’on  n’eft  pas  encore  endormi.  C’eft 
pourquoi  les  anciens  Médecins,  dans  les  maladies  d’af- 
foupiffement  ,  arrachoient  le  poil  des  narines ,  frap- 
poicnt  les  membres  avec  de?  orties,  appliquoient  des 
drogues  acres  fur  les  parties  du  corps  ,  afin  de  remé¬ 
dier,  en  éveillant  le  malade  par  un  fentiment  de  dou¬ 
leur,  à  cet  exceflif  affoupiffement. 

La  fievre.  Les  grandes  douleurs  ne  manquent  guerede  la 
caufer  même  dans  les  maladies,  qui ,  de  leur  nature ,  ne 
tendent  point  à  la  fievre,  comme  on  le  voit  dans  la 
goûte,  dans  la  vérole  ,  Scc.  Car  au  moment  qu’on 
éprouve  les  vives  douleurs  que  caufent  ces  maladies  , 
il  y  a  prefque  toujours  un  fentiment  de  fievre. 

C’elt  pourquoi  Hippocrate,  en  plufieurs  endroits,  re¬ 
garde  aufii  la  douleur  comme  une  des  caufes  de  la  fie¬ 
vre. 

Voici  en  quels  termes  il  s’explique  dans  fes  Tr&not.  Coac. 

«  De  violentes  douleurs  ont  occafionné  des  fievres  de 
a  longue  durée.  »  Et  au  même  endroit ,  N°.  3 1 .  &  Lib. 
L  Prorrhet.  «  les  douleurs  des  hypocondres  ont  don- 
ci  né  naiffance  à  des  fievres  malignes  ,  &c.  Lorfque 
a  l’article  de  l’humérus  eft  luxé  vers  les  parties  fupé- 
cc  rieures;  c’eft,  dit-il,  la  luxation  la  plus  douloureufe, 
«  Sc  elle  excite  des  fievres  très-dangereufes.&c.  de  Frac- 
cc  turis.  Et  fi  l’on  ne  réduit  promptement  un  article  lu- 
«xé,  quel  qu’il  foit,  la  douleur  occafionné  la  fievre 
«  dans  un  corps,  même  très-fain.  » 

La  fievre  étant  donc  prefque  toujours  la  fuite  d’une  gran¬ 
de  douleur,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  chaleur 
en  eft  aufii  une  fuite  comme  effet  de  l’augmentation 
du  mouvement  causée  par  la  fievre,  Sc  que  la  douleur 
produit  la  séchereffe,  l’augmentation  du  mouvement 
procurant  l’évaporation  des  liquides  :  mais  lor/qu’il  y 
a  séchereffe  Sc  augmentation  de  chaleur  dans  le  corps , 
la  foif  contraint  toujours  à  boire  abondamment,  afin 
de  remédier  à  ces  accidens. 

La  convuljîort.  Surtout  dans  les  gens  qui  ont  tout  le  gen¬ 
re  nerveux  extrêmement  mobile;  c’eft  pourquoi  les 
enfans  éprouvent  fi  fouvent  des  convulfions  en  con- 
féquence  des  coliques  d’inteftins  caufées  par  l’acide. 

J’ai  vû  une  fille  hyftérique ,  qui  étant  fujette  à  i’odon- 

f algie,  en  conféquence  d’une  dent  cariée  ,  avoit  de 
réquentes  convulfions  par  tout  le  corps,  lorfque  la 
douleur  devenoit  plus  aiguë. 

Galien  fe  fentit.prêt  de  tomber  en  convulfion,  par  rap¬ 
port  à  l’exceflive  douleur  qu’il  reffentoit ,  en  confé¬ 
quence  de  la  trop  grande  diftraétion  de  l’humérus  qu’il 
croyoit  s’être  luxé,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  haut. 

La  zangrene.  On  la  définit,  une  affeftion  d’une  par¬ 
tie  molle  qui  tend  à  la  mortification ,  en  vertu  de 
la  deftruétion  du  flux  &  reflux  des  humeurs  vita¬ 
les.  Ainfi  par  rapport  à  un  nerf  fouffrant  ,  c’eft 
l’état  dans  lequel  il  tend  à  la  mortification  lorff 
qu’il  eft  prêt  de  rompre  entièrement,  étant  déjà  ti¬ 
raillé  confidérablement.  Quand  une  forte  pleuréfie 
devient  infupportable  par  la  violence  de  la  douleur 
qu’elle  caufe,  fi  l’on  n’y  remédie  fur  le  champ ,  ou 
que  le  malade  venant  même  à  perdre  la  refpiration 
par  la  force  de  la  douleur  il  en  foit  fuffoqué ,  il  paroî- 
tra  une  tache  livide  dans  l’endroit  affeéîé ,  qui  dé¬ 
note!  une  gangrené  mortelle.  Dans  Y iléus  inflamma¬ 
toire,  la  gangrené  furvient  en  fort  peu  de  tems  après 
1  o/ne  VI. 
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de  violentes  douleurs  qui  ceffent  alors  ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  malade  ne  meure  bien  -  tôt  après. 
Dans  le  panaris  de  la  plus  dangereufe  efpece,  fou., 
vent,  en  fort  peu  d’heures,  la  partie  fe  trouve  af- 
fe&ée  d’une  douleur  infupportable ,  Je  façon  que 
les  parties  molles  étant  corrompues  dégénèrent  en 
fuppuration  gangréneufê,  Sc  que  le  petit  os  même  du 
doigt  affeélé  tombe  fphacclé.  La  gangrène  naît  fur- 
tout  de  la  douleur,  fi  l’inflammation  fe  trouve  jointe 
à  une  violente  fievre  ;  car  la  circulation  acquiérant 
promptement  alors  plus  de  véhémence  ,  détruit  les 
parties. 

Comment  il  faut  varier  les  anodyns  félon  ces  différen¬ 
tes  caufes. 

On  ne  reconnoît  qu’une  feule  caufe  prochaine  de  la  dou¬ 
leur;  favoir,  lorfqu’une  fibre  nerveufe  qui  prend  naif¬ 
fance  dans  le  cerveau ,  eft  difpcfée  de  façon  qu’elle  foit 
prête  de  rompre  :  tout  ce  qui  changera  cette  difjpofi- 
tion  du  nerf  remédiera  donc  à  la  douleur.  Mais  par¬ 
ce  que  cette  condition  du  nerf  peut  provenir  de  cau¬ 
fes  toutes  différentes,  il  eft  donc  néceffaire  de  varier 
les  anodyns ,  puifque  l’on  doit  adminiftrer  des  reme- 
des  diftinéts  &  convenables  à  chacune  des  caufes  que 
l’on  doit  détruire.  11  eft  donc  néceffaire  d’abord  de 
connoître  la  caufe  particulière  de  la  douleur,  avant 
de  pouvoir  déterminer  quel  remede  peut  adoucir  ou 
détruire  cette  caufe.  On  a  rapporté  ci-deffus  les  cau¬ 
fes  de  la  douleur,  &  elles  y  font  rangées  chacunes  dans 
leurs  claffes  ;  le  paragraphe  fuivant  préfente  des  reme- 
des  propres  à  chacune  de  ces  caufes. 

On  détruit  donc  la  caufe  de  la  douleur,  i°.  en  relâchant 
la  fibre  tendue;  20.  en  diffolvant  les  concrétions; 
30.  en  diminuant  le  mouvement  Sc  le  volume  de 
la  matière  qui  caufe  la  tenfion;  40.  en  remédiant 
au  tiraillement  inégal  Sc  violent;  50.  en  adoucif- 
fant  l’acreté  ;  6°.  en  la  diflîpant;  70.  en  ôtant  ce 
qui  défunit  les  fibres. 

La  diftraélion  capable  d’occafionner  la  rupture  caufe 
feule  la  douleur:  fi  pour  lors  l’art  peut  faire  que  la 
fibre  foit  tiraillée  fans  danger  de  rompre,  la  douleur 
celle  ou  diminue  du  moins  beaucoup  ,  quoique  la  cau¬ 
fe  du  tiraillement  de  la  fibre  nerveufe  continue  d’agir. 
Si  vous  voulez  plier  un  morceau  de  bois  roide  Sc  fe c, 
il  rompt  ;  fi  on  l’a  laiffé  tremper  long-tems  dans  l’eau , 
on  pourra  le  plier  fans  le  rompre;  on  ployé  aufll  une 
branche  de  faule,  fans  la  rompre,  lorfqu’elle  eft  ver¬ 
te,  mais  elle  rompt  fi  on  la  ployé  quand  elle  eft  feche. 
De-là  vient  que  de  tous  tems  on  a  toujours  employé 
dans  les  maladies  douloureufes ,  des  remedes  qui  re¬ 
lâchent  les  parties  folides  de  notre  corps. 

Hippocrate  confeille,  pour  la  paffion  iliaque,  de  fo¬ 
menter  le  corps  Sc  de  l’oindre  d’huile.  Il  ordonne  dans 
la  pleuréfie  d’appliquer,  fur  le  côté  affe<fté,des  reme¬ 
des  mous  Sc  chauds;  il  vouloit  aufii  qu’on  adminiftrât 
intérieurement  de  femblables  remedes. 

Galien,  (  voyez  ci-deffus.)  a  calmé  cette  cuifante  douleur 
qu’il  reffentoit ,  Sc  les  convulfions  dont,  en  conféquen¬ 
ce  ,  il  étoit  ménacé ,  en  fe  faifànt  continuellement  ver- 
fer  de  l’huile  chaude.  Lorfqu’un  phlegmon  ,  en  confé¬ 
quence  de  la  tumeur  inflammatoire  du  pannicule  adi  * 
peux  qui  eft  fitué  deffous ,  diftend  la  peau  Sc  occa- 
fionne  de  la  douleur  à  caufe  de  la  diftra&ion  des  nerfs 
cutanés,  il  tourne  en  fuppuration,  quoiqu’entiere- 
ment  indiffoluble,  Sc  la  caufe  diftendante,  loin  de  di¬ 
minuer ,  augmente  plutôt.  Si  l’on  applique  continuel¬ 
lement  des  cataplafmes  faits  d’herbes  émollientes,  la 
douleur  s’appaifèra,  les  fibres  nerveufes  étant ,  par  ce 
moyen  relâchées  de  façon  qu’elles  pourront  être  ti¬ 
raillées  fans  crainte  de  rupture,  ou  fe  réfoudre  plus 
facilement.  Quelque  forte  d’huile  douce  que  ce  foit , 
prife  en  grande  quantité ,  appaife  parfaitement  Je$ 
douleurs  iliaques  ,  néphrétiques  Sc  les  coliques.  L* 
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vapeur  de  l’eau  chaude,  qui  amollit  8c  relâche  géné¬ 
ralement  toutes  chofes,eft  employée  avec  beaucoup 
de  fuccès  fur  les  endroits  douloureux. 

Lorfque  la  piquure  d’un  nerf  a  occafionné  des  douleurs 
aiguës,  les  Chirurgiens  appliquent  nuit  Sc  jour ,  fur  les 
parties  affrétées,  des  fomentations  émollientes;  ainfi 
tous  les  émolliens  &  les  relâchans  fournirent  un  re- 
mede  univerfel  contre  les  douleurs;  parce  qu’ils  dé- 
truifent  dans  la  fibre  nerveufe  précisément  la  caufe 
prochaine  de  la  douleur,  c’eft-à-dire,  qu’ils  la  dif- 
pofent  de  façon  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’en  craindre  la 
rupture ,  au  lieu  que  tous  les  autres  remedes  n’agiffent 
que  fur  les  caufes  éloignées.  Et  l’on  peut ,  maigre 
qu’on  ignore  la  caufe  qui  difpofe  les  fibres  nerveu- 
fes  de  façon  qu’il  en  naifle  un  fentiment  de  douleur , 
les  employer  toujours  en  fureté  8c  avec  fuccès.  Ces  re¬ 
medes  ont  encore  cela  de  bon,  qu’ils  font  propres  à 
détruire  plufieurs  caufes  éloignées,  &  qu’ils  ne  nuifent 
pas  cependant  à  celles  qu’ils  ne  peuvent  emporter  ; 
car  les  vaifleaux  étant  relâchés  ,  le  liquide  immuable 
qui  les  diftendoit  coule  plus  facilement,  &  ces  reme¬ 
des  adoucillent  en  même-tems  toute  acrimonie.  Au 
lieu  que  tout  ce  qui  donne  plus  de  force  8c  de  coh- 
traéfilité  aux  parties  folides  de  notre  corps  ,  augmen¬ 
tera  toujours  en  même-tems  la  douleur ,  fi  la  caufe  qui 
diftend  les  fibres  fubfifte  la  même.  Ainfi  l’on  remar¬ 
que  que  la  pleuréfie  eft  beaucoup  plus  violente  dans 
les  corps  robuftes  &  endurcis  par  le  travail,  que  dans 
les  gens  débiles  8c  relâchés  :  la  réduction  d’un  article 
luxé  fe  fait  avec  plus  de  facilité  8c  bien  moins  de  dou¬ 
leur  dans  ces  fortes  de  gens,  que  fur  des  perfonrtes 
d’un  tempérament  fec  :  l’allongement  des  ligamens 
fe  fait  même  en  quelques  -  uns  fi  facilement  que  les 
articles  fe  luxent  fans  aucune  douleur.  Les  bourreaux 
favent  que  quand  ils  ont  violemment  tiraillé,  par  le 
moyen  de  la  torture,  prefque  toutes  les  parties  du 
corps,  la  douleur  augmente  confidérablement  lorfqu’ils 
viennent  à  verfer  defliis  de  l’eau  froide.  Lors  donc  que 
la  vertu  des  émolliens  8c  des  relâchans  peut  parvenir 
jufqu’à  l’endroit  affeété ,  l’effet  en  fera  immanquable. 
Car  fi,  par  exemple,  une  fibre  nerveufe  fituée  au  mi¬ 
lieu  de  la  fubftance  d’une  dent,  caufe  de  la  douleur 
par  fa  tenfion,les  relâchans  n’y  feront  rien;  il  en  fera 
de  même  fi  la  moelle  d’un  os  étant  affe&ée  caufe  des 
douleurs  infupportables,  ainfi  que  lorfque  dans  la  plus 
dangereufe  paronychie ,  le  mal  fe  loge  fous  cet  abri 
qai  couvre  les  tendons  des  mufcles  fléchifleurs  des 
doigts.  11  peut  arriver  aufli  quelquefois  que  quoiqu’on 
reffente  une  douleur  aiguë,  les  autres  fymptomes  du 
mal  empêchent  qu’on  adminiftre  les  relâchans  8c  les 
émolliens.  Si,  par  exemple,  une  vive  douleur  eft  oc- 
cafionnée  par  un  cancer  ou  couvert,  ou  déjà  ulcéré, 
les  émolliens  feroient  nuifibles,  parce  qu’ils  augmen- 
teroientla  putridité  &  cette  excroiffance  fongueufe  du 
cancer.  Mais  dans  tous  les  autres  cas  les  relâchans 
font  d’une  utilité  prefque  univerfelle  pour  calmer  les 
douleurs. 

2°.  Lorfque  le  calcul  demeurant  embarraffé  dans  lesuré- 
teres  caufe  de  la  douleur,  ce  qui  pourroit  réfoudre  cet¬ 
te  concrétion  calculeufe ,  détruiroitla  douleur.  Tous 
les  remedes  qui  peuvent  réfoudre  le  fang  épaifli,  en 
conféquence  d’une  denfité  inflammatoire ,  calmeront 
les  douleurs  de  la  pleuréfie.  11  en  eft  de  même  dans 
tous  les  autres  cas  lorfqu’un  obftruant  imméable  qui 
engorge  les  vaifleaux  ,  ou  des  tumeurs  occafionnées 
par  des  concrétions  épaiflies,  preffent  &  diftendenj  les 
parties  voifines.  Mais  il  a  été  mention  à  l’article  Obfl- 

•  truiïio  des  différentes  façons,  dont  les  molécules  de 
nos  liquides ,  précédemment  iéparées ,  peuvent  fe  pren¬ 
dre  enfemble ,  &  l’on  y  a  indiqué  les  remedes  qui  pou- 
voient  avoir  la  vertu  de  diffoudre  ces  concrétions';  il 
faut  donc  tâcher  de  découvrir  d’abord  la  nature  de 
la  concrétion,  &  l’on  pourra  enfuite,  en  conféquence 
de  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  trouver  un  remede 
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qui,  en  réfolvant  cette  concrétion,  emporte  la  dou¬ 
leur  qu’elle  occafionné. 

3°.  Toute  douleur  fuppofe  un  refte  de  vie,  8c  fi  elle  a 
pour  caufe  une  humeur  imméable  qui  diftende  les  vaifi- 
féaux  obftrués,  elle  fera  toujours  d’autapt  plus  vive 
que  la  vie  fera  plus  aétive  ;  c’eft  pourquoi  dans  la  pleu¬ 
réfie  la  douleur  eft  moins  fupportable  lorfqu’il  y  a  en 
même-tems  une  violente  fievre,  parce  que  les  humeurs 
font  pou  (fées  avec  une  grande  impétuofité  vers  l’en¬ 
droit  obftrué,  8c  qu’en  dilatant  les  vaifleaux  elles  ti¬ 
raillent  violemment  les  fibres  nerveufes  qui  en  forment 
le  tilfu.  Tout  ce  qui  diminue  donc  l’irnpétuofité  8c  la 
vélocité  de  la  circulation  des  humeurs, appaifera  la  dou¬ 
leur  ;  comme  nous  avons  tous  les  jours  occafion  de  nous 
en  appercevoir  par  des  obfervations  réitérées.Carlafai- 
gnée  faite  jufqu’à  la  défaillance,  enleve  fouvent  tout 
d’un  coup ,  ou  du  moins  diminue  beaucoup  les  dou¬ 
leurs  de  la  pleuréfie  même  la  plus  aiguë.  De- là  vient 
que  les  anciens  Médecins  ordonnoient  dans  les  dou¬ 
leurs  exceflïves  la  faignée  jufqu’à  la  lipotymie ,  ainfi 
qu’on  le  voit  par  les  paflages  cités  à  l’article  Inflam¬ 
mation  Et  Galien,  Comment .  L  in  Aphor.  &  Libro  de 
curandi  rationeper  ven^feilionem  ,  dont  il  eft  mention 
au  même  article,  a  emporté  fur  lui-même  une  dou¬ 
leur  qui  s’étoit  fixée  depuis  long-tems  dans  cette  gran¬ 
de  partie  où  le  foie  porte  fur  le  diaphragme ,  en  s’ou¬ 
vrant  la  veine  entre  l’index  8c  le  pouce  de  la  main  droi¬ 
te  ,  8c  laiffant  fortir  le  fang  jufqu’à  ce  qu’il  s’arrêtât  de 
lui-même. 

Les  anciens  Médecins,  pour  la  même  raifon,  ordon¬ 
noient  un  grand  repos  dans  les  maladies  aiguës,  qui 
font  prefque  toujours  accompagées  d’un  grand  mal  de 
tête.  La  faignée  n’eft  pas  feulement  utile  alors  en  ce 
qu’en  affoibliflant  la  vie,  elle  diminue  le  mouvement, 
mais  parce  qu’en  ôtant  du  fang  elle  diminue  la  quan¬ 
tité  des  humeurs  diftendantes.  Les  pléthoriques  éprou¬ 
vent  fouvent  de  fâcheux  maux  de  tête,  malgré  que  le 
fang  foit  dans  un  mouvement  tout -à- fait  tranquile, 
8c  qu’il  foit  même  prefque  fuffoqué,  Amplement  à  cau¬ 
fe  de  la  trop  grande  abondance  d’humeurs  :  la  douleur 
cefle  au  même  inftant  que  la  grande  quantité  de  fang 
fe  trouve  diminuée,  foit  en  conféquence  d’une  hémor¬ 
rhagie  fpontanée  par  le  nez,  foit  en  vertu  d’une  co- 
pieufe  faignée;  la  matière  qui  diftend  les  vaifleaux 
trop  pleins  étant  emportée. 

Mais  la  diminution  du  mouvement  vital  n’eft  pas  uni¬ 
quement  utile  dans  les  cas  où  la  trop  grande  vélocité  , 
ou  l’extreme  diftenfion  des  vaifleaux  caufent  de  la 
douleur,  ou  l’augmentent  lorfqu’elle  provient  d’autre 
caufe:  elle  eft  même  d’un  excellent  ufàge  pour  calmer 
les  douleurs  qui  naiflent  de  la  nature  trop  acre  des  hu¬ 
meurs.  Car  toutes  les  fubftances  acres  peuvent  nuire 
étant  mifes  en  aétion  par  la  force  de  la  vie,  8c  par  la 
chaleur  du  corps;  elles  n’agiflent  prefque  point  fur  un 
cadavre  en  qui  tout  mouvement  cefle,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  n’avoir  que  la  chaleur  commune  de  l’armolphere. 
Aufli  M.  Petit  nous  a  fait  voir,  après  Van-Helmont , 
que  les  cantharides  appliquées  fur  un  cadavre  ne  pro- 
duifent  aucun  effet,  8c  même  un  cautere  potentiel  n’a 
prefque  rien  fait  fur  la  peau  d’un  cadavre,  pendant 
quinze  heures  qu’il  y  eft  refté  appliqué.  Mais  fi  l’on 
fomente,  par  l’application  de  linges  chauds, l’endroit 
{ùr  lequel  eft  appliqué  le  cautere,  il  diflout  la  peau  8c 
la  partie  de  la  graifle  qui  eft  defTous.  Mém.  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  ann.  1732. 

On  remarque  toujours  dans  les  maladies  dans  lefquelles 
l’acrimonie  des  humeurs  dépravées  caufe  des  dou¬ 
leurs  ,  que  le  mouvement  étant  augmenté ,  &  la  cha¬ 
leur  plus  grande ,  (  ce  qui  eft  une  fuite  de  l’augmenta¬ 
tion  du  mouvement)  elles  en  deviennent  plus  aiguës. 
Ces  douleurs  noélurnes  ,  dont  font  tourmentées  fi 
cruellement  les  perfonnes  attaquées  de  la  vérole,  lbnt 
fouvent  augmentées  par  la  chaleur  du  lit,  au  point 
que  les  malades  fe  trouvent  contraints  de  fe  lever  tou- 
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tes  les  nuits,  afin  de  les  diminuer  en  donnant  quel¬ 
que  rafraîchiffement  à  leur  corps.  Lorfqn’une  fievre 
aiguë  s’empare  d’un  homme  infeété  de  fcorbut ,  les 
douleurs  en  deviennent  plus  cuifantes,  fouvent  même 
les  vaiifeaux  venant  à  rompre  fubitement,  en  consé¬ 
quence  de  l’augmentation  d’impétuofité  des  humeurs 
acres,  le  fàng  fort  avec  violence  de  toutes  parts. On 
a  remarqué  que  la  chaleurde  l’air  augmentait  confidé- 
rablement  le  fcorbut.  Mémoires  de  T  Académie  des  Scien¬ 
ces,  afin.  lôÜy.page  245.  On  pourroit  établir  la  même 
do&rine  par  une  infinité  d’autres  obfervations  :  mais 
celles-ci  peuvent  fuflire.  ^ 

40.  Lorfqu’une  luxation  a  fait  fortir  un  os  de  la  cavité 
de  fon  article,  il  tiraille  les  ligamens  Se  prelfe  les  par¬ 
ties  voifines,  d’où  s’enfuit  une  douleur  ,  qui ,  aufil  -  tôt 
après  la  réduction  de  l’os,  celle  ou  diminue  du  moins 
beaucoup  ;  (car  fouvent  après  la  réduétion.il  relie 
quelque  douleur  par  rapport  à  la  grande  diftraélion 
que  les  ligamens  ont  éprouvés,  8c  qui  en  occafionne 
allez  ordinairement  l’inflammation.)  Il  arrive  la  même 
chofelorfque  les  parties  tendineufes  à  demi  déchirées, 
étant  continuellement  allongées  par  un  tiraillement 
inégal ,  occafionnent  une  douleur  violente  ;  car  fi  l’on 
remédie  à  cet  inégal  tiraillement  en  mettant  la  partie 
affeéfée  dans  une  fituation  convenable,  par  le  moyen 
de  comprelTes  Sc  d’une  ligature  convenables,  la  dou¬ 
leur  celle;  comme  on  l’a  vu  dans  l’hiftoire  rapportée 
ci-deffus  d’un  homme  qui  s’étoit  rompu  cette  partie 
du  tendon  d’Achille  prolongée  jufqu’aux  mufclesgaf- 
troenémiens;  cette  partie  du  même  tendon  qui  prend 
nailïànce  au  mufcle  foléaire  n’ayant  point  été  altérée  : 
car  l’inflammation  ayant  été  appaisée  par  des  faignées 
réitérées ,  8c  l’inégalité  du  tiraillement  détruite  par 
un  bandage  convenable ,  la  douleur  fe  trouva  diiïi 
pée.  Alcmoires  de  /’ Académie  des  Sciences ,  ann.  1728. 
page  334.  Mais  fi  l’on  ne  peut  remédier  à  ce  violent 
tiraillement ,  comme,  par  exemple,  lorfque  l’os  iuxé 
ne  peut  être  réduit  en  conféquence  d’une  tumeur  ou 
d’une  grande  inflammation  ,  les  émolliens  8c  les  relâ- 
chans  font  les  feuls  remedes  dont  on  puilfe  attendre 
du  fecours  pour  lor&  ;  car  ils  mettent  toutes  les  fibres 
nerveufesen  état  de  pouvoir  être  allongées  fans  crainte 
de  rupture. 

50.  Mais  lorfque  la  douleur  n’eft  occafionnée  ni  par  l’aug¬ 
mentation  de  mouvement  des  humeifrs ,  ou  de  tenlion 
dans  les  parties  en  conféquence  de  l’épaifliflement,  ou 
de  l’amas  des  liquides ,  ni  par  aucune  violence  exrerne 
qui  caufe  du  tiraillement,  nous  l’attribuons  particu¬ 
lièrement  pour  lors  à  l’acrimonie ,  que  l’on  aceufe  lou- 
vent  de  caufer  une  douleur  qui  provient  d’autres  caufes; 
car  il  ferencontre  rarement  une  grande  acrimonie  dans 
le  fang.  En  effet  les  tendres  vaiifeaux  du  cerveau 
feroient  bien -tôt  détruits  s’il  y  couloit  des  humeurs 
acres:  aufil  ne  fe  rencontre  -  t-  il  guere  d’acreté  que 
dans  les  premières  voies,  ou  lorfque  les  humeurs  en 
ftagnation  ou  extravafées  ,  qui  fe  font  logées  dans 
quelque  endroit  du  corps  que  ce  foit ,  deviennent  acres, 
foit  par  leur  propre  tfature ,  foit  en  conféquence  d’une 
cacochymie  particulière,  comme  dans  la  vérole,  le 
fcorbut,  8cc.  c’^ft  pourquoi  cette  efpece  de  mal  eft 
prefque  toujours  topique.  Si  donc  on  eft  affuré  que  l’a¬ 
crimonie  eft  la  caufe  de  la  douleur ,  il  eft  aisé  de  voir 
que  l’on  peut  emporter  ou  calmer  la  douleur  en  adou- 
cillant  cette  acrimonie  nuifible ,  ou  on  y  parviendra 
en  mettant  en  œuvre  un  remede  fpécifique  opposé  à 
l’acrimonie,  comme,  par  exemple,  lorfqu’on  adou¬ 
cit  8c  qu’on  affoiblit.avec  des  abforbans  terreftres,  ou 
des  fels  alcalis,  un  acide  acre  dans  les  premières  voies  ; 
ou  l’on  y  réuflira  en  employant  les  remedes  généraux 
8c  propres  à  toutes  fortes  d’acrimonie;  favoir,  les  dé- 
layans,  les  obtondans,  les  incraffans,  Sec.  Car  on  rend 
par  ces  remedes  toute  acreté  inaétive,  comme  on  l’a 
prouvé  lorfqu’il  s’eft  agi  de  la  dégénération  fponta- 
néedes  humeurs, où  ils  ont  été  indiqués. 
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6°.  Lorfque  dans  la  vérole  le  mal  fe  jette  fur  les  ois , 
on  refifent  des  douleurs  très  -  incommodes,  occafion- 
nées  par  une  érofion  lente,  &c.  par  la  tumeur  des  os 
affectés,  qui  diftend  le  périofte  dont  le  fentimerit  feft 
fi  délié  8c  fi  exquis.  Or,  en  pareil  cas ,  après  avoir  rem¬ 
pli  le  corps  d’une  grande, quantité  de  décoétion  de 
gayac,  on  met  enfuite  cette  décoétion  en  mouvement 
par  tous  les  vaiifeaux,  en  provoquant  là  fueur  pür  le 
moyen  de  l’efprit  de  vin  enflammé.  On  déterge  ce  vi¬ 
rus  caché,  8c  il  s’exhale  du  cotps  avec  un  grand  foula- 
gement  ou  l’entiere  diffipation  de  la  douleur.  Il  en  fer! 
de  même  fi  une  notable  cacochymie ,  une  acreté,  par 
exemple,  feorbutique,  infeéte  le  corps  d’un  blefifé.  Car 
les  humeurs  apportées  pour  lors  à  la  plaie ,  contrac¬ 
tant  promptement  une  grande  acrimonie  pourront  cau¬ 
fer  de  la  douleur.  On  leve  8c  émouffe  cette  acreté  ir¬ 
ritante  avec  des  remedes  doux  8c  un  peu  [diaphoni¬ 
ques  tout  enfemble,  que  l’on  fait  prendre  en  grande 
quantité. 

70.  Autant  de  tems,par  exemple,  que  les  fragmens  de 
l’inftrument  vulnérant ,  ceux  de  l’os  lésé,  ou  quel¬ 
que  chofe  de  femblable,  qui,  par  rapport  à  leur  figu¬ 
re  aiguë  8c  leur  rigidité,  peuvent  offenfer  les  parties, 
demeureront  dans  la  plaie:  autant  fubfiftera  la  douleur, 
furtout  parce  que  les  parties  étant  continuellement  ir¬ 
ritées,  s’enflamment  8c  fe  tuméfient,  en  conféquence 
de  quoi,  prelfées  contre  ce  corps  étranger  refté  dans 
la  plaie,  elles  fe  déchirent  de  plus  en  plus  jufqu’a  ce 
qu’on  l’ait  retiré  avec  des  inftrumens  de  Chirurgie , 
ou  qu’il  en  foit  chalfé  par  le  moyen  de  la  fuppuration 
des  parties  qui  l’environnent.  On  a  dit  ci-deffus  com¬ 
ment  Sc  avec  quelles  précautions  on  devoit  retirer  ces 
hétérogénéités. 

La  douleur  cefïe  quoique  la  caufe  fubfifte,  i°.  en  ren¬ 
dant  le  nerf  infenfible  ,  en  le  coupant ,  en  le  com¬ 
primant,  en  le  brûlant;  20.  en  émouffant  le  fen- 
timent  du  fenforium  commune  par  des  narcoti¬ 
ques  ;  on  diflîpe  par  là  bien  des  effets  de  la  dou¬ 
leur. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  faire  ceffer  la  douleur,  eft 
d’en  détruire  la  caufe.  11  arrive  cependant  quelquefois 
que  les  caufes  font  cachées,  même  dans  les  grandes 
douleurs;  fouvent  aufli.ne  peut-on  pas  les  emporter 
quoiqu’elles  foient  connues.  Cependant  ce'  fentiment 
difgracieux  demandé  du  foulagement,  8e  les  effets  qui 
s’enfuivent  de  la  douleur,  comme  l’agitation  les  veil¬ 
les  ,  les  fievres ,  Sec.  changeront  le  corps  de  façon  qu’il 
peut  en  provenir  des  maux  très  -  fâcheux.  Tout  ce  que 
l’art  peut  en  pareil  cas,eft  d’ôter  le  fenti  ment  de  douleur 
malgré  que  la  caufe  de  la  douleur  fubfifte.  Or  le  fenti¬ 
ment  de  douleur  vient  du  libre  commerce  qui  eft  en¬ 
tre  le  cerveau  Sc  le  nerf  affeélé ,  Sc  de  l’intégrité  des 
fonctions  du  cerveau.  Tous  les  remedes  doux  qui  dé- 
truifent  le  fentiment  de  douleur  fans  ôter  la  caufe  , 
agilfent  ou  fur  le  nerf  fouffrant ,  Ou  fur  le  cerveau 
même. 

i°.  Il  eft  prouvé  par  une  infinité  d’expériences,  qu’un 
nerf  qui  tend  fans  concurrent  à  quelques  parties  du 
corps  étanf  détruit ,  cette  partie  eft  privée  de  tout  fen- 

•  timent.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-dcffus  ;  car  ce  chan¬ 
gement  qui  fe  faifant  à  l’extréniité  du  nerf,  affe<fte  le 
fiége  du  fentiment,  de  façon  qu’il  en  naiffe  dans  l’ame 
l’idée  de  la  douleur, eft  communiqué  au  cerveau  le  long 
du  nerf  affeété.  Tout  ce  qui  détruit  donc  la  continui¬ 
té  du  nerf entre  le  cerveau  8c  cet  endroit  du  corps  où 
fe  trouve  la  caufe  de  la  douleur,  emporte  tout  fenti¬ 
ment  de  douleur  ,  quoique  la  caule  fubfifte  Se  continue 
d’agir  même  avec  beaucoup  de  violence.  Ceux  qui  ont 
la  moelleépinierecomprimée  en  conféquencede  la  lu¬ 
xation  de  l’épine  du  dos ,  ne  reffentiroient  pas  la  moin¬ 
dre  douleur  d’un  feu  vif  qu’on  leur  appliqueroit  fur  les 
jambes.  Et  il  n’importe  que  l’on  interrompe  le  corn* 
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mercequ’ilya  entre  le  cerveau  Sc  la  partie  comprimée 
du  nerf  par  une  forte  compreffion  ,  ou  que  l’on  détrui- 
fe  la  continuité  du  nerf  en  le  coupant  ou  en  le  brûlant. 
Lorfque  les  Chirurgiens  dans  l’extirpation  des  mem¬ 
bres  compriment  fortement  les  vaiffeaux  par  le  moyen 
d’une  ligature  pour  empêcher  l’hémorrhagie ,  il  naît 
en  même-tems  de  cette  compreflion  des  vaifTeaux  une 
ftupeur  &  une  infenfibilité  dans  la  partie  qui  diminue 
beaucoup  la  douleur. 

Un  Empirique  d’Amfterdam  emportoit  autrefois  la  dou¬ 
leur  des  dents  en  entortillant  fes  doigts  de  cheveux  ;  Sc 
appuyant  fortement*enfuite  le  pouce  fous  le  bout  de 
l’oreille,  il  comprimoit  le  nerf  qui  fe  trouve  en  cet 
endroit  qui  diftribue  fes  rameaux  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Il  en  réfultoit  le  même  effet  lorfqu’il  compri¬ 
moit  fous  la  première  dent  molaire  le  nerf  qui  entre 
de  côté  &  d’autre  dans  la  mâchoire  inférieure.  Tout 
ce  qui  détruit  le  nerf  douloureux  dans  la  dent  arrête  la 
plus  cruelle  odontalgie. C’eft  pourquoi  les  Chirurgiens 
brûlent  la  dent  avec  un  ftylet  de  fer  chaud  ,  fi  elle  eft 
corrodée  au  point  de  lui  fournir  paffage,  Se  calment 
par-là  très-promptement  la  douleur  pourvu  que  la  cha¬ 
leur  du  fer  chaud  puiffe  parvenir  jufqu’au  nerf  doulou¬ 
reux. 

Hippocrate,  de  Affeftionibus ,  cap.  2.  ordonne  de  fuivre 
cette  méthode  dans  les  maux  de  dents.  «Dans  les  dou¬ 
ce  leurs  de  dents ,  dit-il,  fi  la  dent  eft  corrodée  8c  branle, 
a  qu’on  l’arrache;  fi  elle  n’eft  point  cariée  &  ne  branle 
ce  point,  il  faut  y  appliquer  le  feu.»  D’autres  produi- 
fentle  même  effet  en  mettant  dans  la  cavité  de  la  dent 
des  huiles  diftilées  de  girofle.,  d’origan  ,  Scc.  qui  par 
leur  qualité  brûlante  détruifent  auffi- tôt  le  nerf  qu’el¬ 
les  touchent.Hippocrate  a  mis  en  ufage  le  feu  vif  ou  les 
fearifications  dans  quantité  d’autres  maladies  qui  réfif- 
toientopiniâtrément  à  la  vertu  des  autres  remedes  ,  8c 
détruifant  de  l’une  8c  de  l’autre  façon  les  nerfs  doulou¬ 
reux  ,  il  ôtoit  le  fentiment  de  douleur. 

Ainfi  après  avoir  donné  plufieurs  remedes  pour  les  dou¬ 
leurs  de  tête;  il  ajoute  au  même  endroit: 

«  Si  la  maladie  de  la  tête  devient  confidérable  8c  dure 
«  long-tems  ,  Sc  qu’on  ne  puiffe  y  remédier  en  purgeant 
a  la  tête  ;  il  faut  ou  faire  des  fearifications  à  la  tête ,  ou 
«  brûler  les  vaiffeaux  aux  environs;  car  c’eft  de  tous 
«  les  remedes  le  feul  dont  on  puiffe  efpérer  guérifon.  » 

Et  il  dit,  de  Locis  in  homine. 

a  Ouvrez  la  veine  dans  la  douleur  de  tête  :  fi  la  douleur 
ce  ne  ceffe point,  mais  qu’elle  continue  long-tems  avec 
«  la  même  violence  ,  brûlez  les  veines  Sc  elle  fe  dif- 
cc  fipe.  » 

On  trouve  la  même  doélrine  en  plufieurs  autres  endroits 
au  fujet  de  la  façon  de  guérir  le  mal  de  tête  par  le 
moyen  du  feu.  Il  ordonne  dans  la  goûte  feiatique.  (V. 
de  Affeftionibus ,  cap.  8. ) 

cr.  Que  quelque  partie  que  la  douleur  occupe  on  l’amol- 
«  liffe  par  des  bains  ,  des  fomentations ,  des  linimens , 
«  8c  qu’on  lâche  le  ventre  ;  que  la  douleur  étant  cal¬ 
er  mée  ,  onadminiftreun  purgatif,  Sc  qu’on  donne  en- 
«  fuite  du  lait  d’âneffe ,  Scc.  Si  la  douleur  fe  jette  Tur 
«c  quelque  endroit, qu’elle  foit  opiniâtre, 8c  qu’il  n’y  ait 
cr  point  de  remedes  quipuiffent  l’emporter,  appliquez- 
er  y  le  feu  en  quelqu’endroit  que  ce  puiffe  être.  » 

Et,  de  Intcrnis  Affeftionibus ,  cap.  53.  au  fujet  de  la  mê¬ 
me  maladie. 

ce  Si  après  avoir  mis  en  œuvre  différens  remedes ,  la  dou¬ 
er  leur  ne  fepaffe  point,»  il  ordonne  ce  de  faire  avec 
«  le  feu  plufieurs  croûtes  fortes  fur  les  parties  offeu- 
«  fes  avec  des  mèches,  furies  charnues  avec  des  ferre- 
ct  mens.  » 
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Il  recommande  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits  des 

Aphorifmes  59.  &  60.  Seft.  6. 

C’eft  pourquoi  le  moxa  eft  d’un  grand  ufage  en  Afie  pour 
calmer  les  douleurs  arthritiques  Sc  celles  mêmes  de  la 
goûte.  L’on  prend  auffi  des  feuilles  d’armoife  ancien¬ 
nement  cueillies  ,  broyées  Sc  dépurées  de  toutes  leurs 
parties  fibreufes  les  plus  dures  Sc  réduites  ainfi  en  un 
coton  mou  ;  on  en  fait  des  tentes  en  forme  de  pyrami¬ 
des  dont  on  pofe  la  bafe  fur  la  partie  fouffrante ,  on 
l’allume  enfuite  par  fa  pointe ,  Sc  le  feu  defeendant  in- 
fenfiblement  brûle  le£  j^rties  fans  caufer  beaucoup  de 
douleur  ; 

Kempfer,  Amanit .  Exotic.pag.  592. Scc.  dit  avoir  vu  cent 
fois  que  des  enfans  fur  qui  on  avùit  fait  cette  opéra¬ 
tion  ne  témoignoient  pas  fentir  de  douleur,  ni  par  des 
cris ,  ni  par  aucun  autre  ligne.  De-là  vient  que  le  moxa 
y  eft  d’un  fi  grand  ufage  ,  que  bien  des  gens  à  deffeiti 
de  conferver  leur  fanté,fouffrent  qu’on  leur  en  applique 
tous  les  fix  mois  des  tentes  fur  quelques  endroits  du 
corps.  On  permet  même  à  ceux  qui  font  condamnés  à 
une  prifon  perpétuelle  ,  de  fortir  pour  jouir  de  cet 
avantage. 

Cependant  comme  cette  opération  détruifant  le  nerf,  dé¬ 
truit  conféquemment  auffi  toutes  les  fondions  qui  dé- 
pendoient  de  fon  intégrité;on  n’emploie  cette  méthode 
de  calmer  la  douleur,  que  lorfqu’elle  eft  de  la  derniè¬ 
re  violence,  Sc  que  les  remedes  détaillés  ci-deffus  ont 
été  adminiftrés  fans  aucun  fruit,  ou  que  l’état  de  la  par¬ 
tie  fouffrante  eft  tel  que  ces  remedes  ne  peuvent  être 
appliqués  de  façon  à  pouvoir  détruire  ou  corriger  la 
caufe  de  la  douleur. 

2°.Lorfque  la  caufe  de  la  douleur  ne  peut  être  détruite,  8c 
qu’il  n’eft  pas  à  propos  de  le  faire,  ou  qu’il  eft  abfolu- 
ment  impoffible  de  détruire  le  nerf  fouffrant  fans  offen- 
fer  les  parties  dont  l’intégrité  ne  peut  être  détruite 
fans  danger  ou  fans  une  grande  incommodité  ;  le  feul 
moyen  auquel  on  puiffe  avoir  recours  pour  lors  ,  eft  de 
mettre  le  fiége  du  fentiment  en  état  de  ne  point  fentir  ; 
car  il  peut  y  avoir  dans  le  corps  une  caufe  d’une  gran¬ 
de  douleur  fans  qu’il  y  en  ait  aucun  fentiment, quoique 
l’intégrité  des  nerfs  fubfifte ,  comme  nous  le  voyons 
par  les  apoplectiques,  Sc  les  gens  ivres ,  qui  font  pri¬ 
vés  de  tout  fentiment.  L’art  nous  fournit  des  reme¬ 
des  qui  ôtent jpour  quelque-tems  à  l’ame  la  perception 
de  douleur  fans  empêcher  ou  calmer  aucunement  les 
caufes  de  la  douleur  :  ces  remedes  ,  en  vertu  de  la  ftu¬ 
peur  qu’ils  procurent ,  font  appellés  narcotiques  (  voyez 
ce  qui  en  a  été  dit  ci-deffus.  )  Le  premier  d’entre  ces 
remedes  eftl’opium  ,qui  par  une  vertu  furprenante,  Sc 
dont  il  eft  difficile  de  donner  quelque  raifon  ,  détruit 
le  fentiment  de  douleur  tant  qu’il  relie  dans  l’eftomac. 
Car  un  grain  ou  deux  d’opium  avalé  relie  long  -tems 
dans  le  ventricule  en  conféquence  de  fa  ténacité  réfi- 
neufe,  qui  ne  fe  diffout  pas  aifément  Sc  a  coutume  d« 
calmer  le  fentiment  de  douleur  pendant  huit  heures 
au  moins  ;  Sc  ce  qui  eft  furprenant,  c’eft  que  fouvent 
on  vomit  le  lendemain  matin  la  pilule  d’opium  fans 
qu’elle  foit  diffoute  ;  ainfi  il  fle  paroîtpas  qu’il  agiffe  , 
en  ce  que  dilfous  Sc  mêlé  aux  humeurs ,  il  foit  par  les 
lois  de  la  circulation  porté  au  cerveau,  mais  parce  qu’il 
demeure  appliqué  à  la  fuperficie  intérieure  du  ventri¬ 
cule  ,  Sc  que  les  nerfs  qui  y  font  difperfés  en  éprouvent 
un  changement  qui  peut  émouffer  la  force  fenfitive  du 
cerveau.  Car  nous  verrons  dans  la  fuite  par  une  infini¬ 
té  de  maladies  dans  lefquelles  toutes  les  fonélions  du 
cerveau  font  dangereufement  troublées  ,  quoique  la 
caufe  matérielle  de  tous  ces  maux  ne  fubfifte  que  dans 
le  ventricule,  quelle  eft  la  force  des  nerfs  diftribués 
dans  le  tiffu  du  ventricule  fur  le  fiége  du  fentiment. 
La  bile  corrompue  féjournant  dans  la  cavité  du  ventri¬ 
cule,  caufe  de  grandes  douleurs  de  tête,  des  vertiges, 
des  délires,  Scc.  Tous  ces  maux  ceffent  auffi-tôt  qu’on 

|  a  fait  fortir  ce  liquide  par  le  moyen  d’un  vomitif. 
C’eft  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  plufieurs  venins ,  qui 
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tout  le  tems  qu’ils  féjournent  dans  le  ventricule  ,  chan¬ 
gent  tout  le  corps  d’une  façon  fi  furprenante  ,  &  dont 
tous  les  effets  ceffent  aufli-tôt  qu’ils  en  fontchaffés. 


On  en  trouve  dans  Wepfer  ,  Cicut.  Aquat.  Hijlor .  & 
Noxa.  pag.  5.  &c.  un  exemple  qui  le  prouve  claire¬ 
ment. 

*  Deux  jeunes  garçons  Se  fix  jeunes  filles  mangèrent  de  la 
racine  de  ciguë  aquatique  qu’ils  trouvèrent  dans  les 
prés  :  de  retour  à  la  maifon  les  deux  jeunes  garçons  pé¬ 
rirent  miférablement  de  fortes  convulfions.Sc  fans  avoir 
rien  rendu  ni  par  haut  ni  par  bas.  Toutes  les  filles  en 
rechapèrent  ayant  vomi  prefque  auffi  -  tôt  le  venin 
qu’elles  avoient  pris.  Une  d’entre  elles  fut  plus  promp¬ 
tement  guérie  que  les  autres,  fon  pere  lui  ayant  fait 
prendre  de  l’eau  de  fontaine  dans  laquelle  il  avoit  mis 
infufer  du  tabac  ,  en  lui  ouvrant  les  dents  par  force, 
parce  qu’elle  étoit  déjà  en  convulfion ,  ce  qui  lui  fit  vo¬ 
mir  aufli-tôt  avec  de  grands  efforts  les  racines  qu  elle 
avoit  mangées  ;  l’ayant  mife  enfuite  dans  fon  lit,  elle 
repofa, 8e  demanda  à  manger quelque-tems après,  Se  dit 
qu’elle  fe  portoit  bien  ;  fon  pere  foupçonnant  qu  il  y 
avoit  encore  du  venin  dans  le  ventricule,  lui  donna 
une  fécondé  fois  de  cette  infufion  de  tabac,  ce  qui  lui 
fit  jetter  de  la  mucofité  &  de  la  bile  ;  elle  repofa  toute 
la  nuit ,  fe  leva  fort  gaie  le  lendemain  matin ,  fe  pro¬ 
mena  ,  &  vécut  enfuite  jouilfant  d’une  fanté  parfaite. 

Les  expériences  qu’on  a  faites  enfuite  fur  des  chiens,  nous 
prouvent  que  tous  ces  cruels  fymptomes  ceffent  auffi- 
tôt  qu’on  a  rejetté  le  poifon  par  le  vomiflement.  On 
voit  par-là  que  ce  dangereux  poifon  ne  produit  de  fi 
grands  maux  qu’en  touchant  fimplement  la  fuperficie 
intérieure  du  ventricule,  Se  non  par  le  mélange  de  fon 
fuc  virulent  avec  les  humeurs  vitales  ;  car  autrement 
ces  fymptomes  ne  cefferoient  pas  fi  promptement  apres 
avoir  rejetté  ces  racines;  car  ce  qui  feroit  déjà  mêle 
avec  les  humeurs  continueroit  de  troubler  le  corps. 

Il  paroît  donc  fort  vrailfemblable  que  l’opium  logé  dans 
le  ventricule ,  produit  par  fon  feul  toucher  un  change¬ 
ment  dans  les  nerfs  de  ce  vifcere ,  qui  influe  fur  le  fié- 
ge  du  fentiment ,  de  maniéré  que  malgré  que  la  caule 
de  la  douleur  Sc  l’intégrité  des  nerfs  fubfiftent ,  il  n  en 
naît  pas  pour  cela  dans  l’ame  l’idée  de  la  douleur.  Et 
il  femble  que  la  miféricorde  divine  a  accorde  un  fe- 
cours  aux  hommes ,  afin  qu’on  puifle  du  moins  afloupir 
pour  un  tems  les  douleurs  aiguës  dont  on  ne  peut  dé¬ 
truire  la  caufe,  ou  dont  on  ne  peut  modérer  la  vivacité 

qu’au  bout  d’un  très-long-tems.  De-là  vient  que  Syden¬ 
ham,  Dyfenter.  Part.  anni.  1699.  &c.  pag.2^0.  C Te. 
convaincu  par  plufieurs  expériences ,  conclut  que  la 
Medecine  privée  de  ces  fecours  efl  imparfaite  Sc  dé- 
feélueufe,  Sc  il  ajoute  que  les  préparations  tant  vantees 
de  l’opium  ,  n’augmentoient  point  les  forces  ou  ne  cor- 
rigeoient  point  cette  malignité  que  plufieurs  lui  ont 
attribuée  mal-à-propos  ;  8c  en  effet,  l’opium  adminii- 
tré  prudemment  Sc  en  dofe  convenable ,  ne  peut  aflure- 
ment  faire  aucun  tort ,  quoiqu’on  en  continue  meme 
l’ufage  pendant  plufieurs  mois.  C’eft  ce  qui  fit  dire 

avec  raifon au  favant  Jean Terence  Lyncæus  ,  dansles 

notes  fur  le  Thefaurus  Rentra  Me, xic an arum  nova  Hij- 
panU ,  de  François  Hernandès ,  p.  1 54-  que  tandis  que 
tous  les  peuples  orientaux  8c  méridionaux  font  impu¬ 
nément  ufage  tous  les  jours  d’opium,  de  ftramonium, 
dé  bangue  Sc  autres  plantes  femblables,  il  eft  fâcheux 
que  faute  de  connoitre  ce  remede  on  laifle  périr  par 
des  tourmens  affreux  une  infinité  d’hommes  qu  on  ar 
racheroit  des  bras  de  la  mort ,  fi  les  Médecins  convain¬ 
cus  par  le  fentiment  unanime  de  toute  la  terre ,  fn 
ufoient  plus  fouvent.  Quoique  Profper  Alpin ,  Medic. 
Ægypt.  Lib.  IV.  cap.  1.  pag.  2,55.  Sec.  ait  condamné 
l’opium  comme  un  poifon,  il  eft  cependant  contraint 
d’avouer  que  les  Egyptiens  qui  en  prennent  tous  les 
jours,  n’en  reçoivent  aucun  dommage  ,  malgré  que 
’  quelques-uns  en  aient  pouffé  la  dofe  en  l’augmentant 
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par  degré  jufqu’au  poids  de  trois  dragtnes.  Mais  s'ils 
interrompent  lubitement  l’ufage  de  ce  remede  auquel 
ils  font  accoutumés,  ils  tombent  en  fyncope  Sc  éprou¬ 
vent  d’autres  fymptomes  très -dangereux,  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  repris  de  l’opium ,  ou  qu’ils  aient  repris  de 
ce  vin  généreux  de  l’Ifle  de  Candie ,  auquel  ils  ajoutent 
des  aromates. 

On  ne  peut  effeélivement  pas  nier  que  l’ufage  imprudent 
d’une  grande  quantité  d’opium  n’ait  produit  des  déli¬ 
res,  des  convulfions  mortelles  :  mais  une  infinité  de 
remedes  qu’on  adminiftre  furement  tous  les  jours  en 
dofe  convenable  ,  nuifent  aufîi  lorfqu’on  les  donne  en 
trop  grande  quantité. 


L’ Académie  des  Sciences  Pan.  173  5 •  Pa£\  nous 
fournit  un  exemple  mémorable  qui  conftate  la  force 
virulente  de  l’opium  donné  en  grande  quantité  a  une 
perfonne  qui  n’y  étoit  pas  accoutumée. 

*  Des  jeunes  Cophtes  pour  donner  du  delfousalun.de 
leurs  camarades  qui  fe  vantoit  de  mieux  boire  qu  eux, 
lui  firent  prendre  fans  qu’il  s’en  apperçut,  tandis  qu’ils 
,  buvoient  tous  enfemble,une  dragme  d’opium delayée 
dans  un  verre  de  vin  :  quelques  heures  apres  ce  milera- 
ble  tomba  dans  un  affreux  délire  ,  Sc  fut  énfuite  enfe- 
veli  dans  un  profond  fommeil.  Ses  camarades  1  étant 
venu  voir  le  lendemain  matin  à  deffein  de  l’infulter, 
comme  vaincu  ,  le  trouvèrent  étendu  fans  pouls ,  livi¬ 
de  Sc  moribond  ,  Sc  nonobftant  plufieurs  remedes  vio- 
lens ,  par  quoi  on  elfaya  de  le  tirer  de  cet  état ,  il  expira 
quinze  heures  après  avoi#pris  l’opium.  Des  tumeurs 
livides  grolfes  comme  la  tête  d’un  enfant  de  quatre 
mois  ,  s’élevèrent  fur  les  bras  &  les  cuifles  de  fon  cada¬ 
vre,  avec  une  odeur  fétide  infupportable  ;  les  chats  du 
voifinage  accoururent  en  troupe  &  léchÔient  le  cada- 
vreavec  tant  d’avidité  qu’ils  l’auroient  alfurement  dé¬ 
voré  fi  on  n’y  eût  pris  garde. 


'et  exemple  étonnant  prouve  en  effet  que  l’opium  donne 
en  trop  grande  quantité  a  un  homme  qui  n  y  elt  point 
accoutumé  produit  des  maux  affreux  8c  la  mort  même  j 
Sc  même  que  fa  vertu  empoifonnée  corrompt  les  flui¬ 
des  du  corps  humain.  Un  nombre  infini  d  expériences 
nous  convainquent  qu’il  eft  cependant  un  remede  sur 
fi  on  l’adminiftre  prudemment,  Sc  l’on  ne  doit  pas  le 
décrier  par  la  raifon  qu’il  emporte  le  fentiment  de  dou¬ 
leur  fans  en  détruire  la  caufe;  car  c’eft  un  grand  point 
•  dans  les  maladies  que  de  pouvoir  appaifer  la  douleur; 
8c  rien  n’empêche  d’ailleurs  que  l’on  ne  detruife  la 
caufe  connue  de  la  douleur  par  le  moyen  d  autres  re¬ 
medes  pendant  que  les  narcotiques  émouflent  le  fenti¬ 
ment  de  douleur.  Cependant  on  ne  peut  trop  in¬ 
culquer  que  la  caufe  de  la  douleur  ne  lailfe  pas  de  dé¬ 
truire  le  corps  malgré  qu’il  n’en  fubfifte  alors  aucun 
fentiment;  car  lorfque  dans  les  maladies  inflammatoi¬ 
res  très-douloureufes,  comme  la  pleuréfie,  on  appaife 
la  douleur  par  le  moyen  des  narcotiques  ,  une  dange- 
reufe  inflammation  continuant  de  détruire  les  vai.- 
feaux  affeélés  produit  la  gangrené  ,  Sc  le  malade  for- 
tant  de  fon  affoüpiflement  meurt  fouvent  tout  d  un 
coup  pour  lors  ;  on  attribue  à  ces  remedes  ce  -ühÊfte 
fuccès,  tandis  qu’il n’eft arrivé quepareeque  le  Méde¬ 
cin  trompé  parce  qu’il  n’entend  pas  le  malade  le  plain¬ 
dre,  croit  mal-à-propos  que  la  maladie  eft  calmée,  au 

lieu  qu’après  l’adminiftration  de  ces  remedes  elle  refte 
au  contraire  dans  le  même  état,  ou  eft  portée  quelque  ¬ 
fois  à  un  plus  haut  degré  de  violence  ;  car  en  provo¬ 
quant  un  profond  fommeil  par  la  fupprelhon  e  tout 
mouvement  animal,  ou  augmente  les  mouvemens  vi 
taux.  Or  dans  les  maladies  inflammatoires  le  mouve¬ 
ment  vital  péchoit  déjà  par  trop  de  vélocité ,  et (  qui 1  taie 
que  les  narcotiqu^  ne  font  jamais  d  un  u  agt  1 
ces  fortes  de  maladies, à  moins  qu’on  n  en  ait  calmé  d  a- 
bord  la  trop  grande  impétuofité  par  de  grandes  é  /acua- 
tionsque  l’on  procure  parle  moyen  de  la  faignée , &c. 
Sydenham,  Febru contin.  ann.  1661.  &c.  pag, ,  bi.o*. 
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a  grand  foin  de  nous  avertir  de  cette  circofiftance ,  lui 
qui  cependant  connoilToit  parfaitement  la  vertu  falu- 
taire  des  narcotiques  par  le  fréquent  ufage  qu’il  en 
avoit  fait  dans  plufieurs  maladies  ,  Se  qui  lesadminif- 
troit  avec  tantde  confiance.  Il  a  été  dit  plus  haut  com¬ 
ment  Sc  avec  quelle  précaution  on  devoit  mettre  en  teu- 
vre  les  narcotiques. 

On  détruitpar  le  moyen  de  ces  remedes  tous  les  effets  que 
produit  le  fentiment  de  douleur,  favoir  l’inquiétude, 
l’agitation  &  particulièrement  les  veilles.  Pour  les  au¬ 
tres  effets  qui  dépendent  de  la  caufe  de  la  douleur ,  en 
ce  qu’elle  tend  à  détruire  les  nerfs  fouffrans ,  ils  conti- 
nuent,quoiqu’on  ait  par  l’ufage  des  narcotiques  err.oul- 
fé  le  fentiment  de  la  douleur. 

Convulfions  conjidér c'es  comme  fymptomes  des  plaies. 

La  convulfion  eft  une  contraélion  violente,  involontaire 
&  alternative  d’un  mufcle. 

Il  s’agit  ici  delà  convulfion  ,  qui  naît  delap/^rVcommede 
fa  caufe  :  car  il  a  été  mention  à  l’art.  Pyretos  de  la  con¬ 
vulfion  fébrile  qui  provient  de  caufes  bien  differen¬ 
tes  ,  Sc  a  befoin  par  conféquent  de  remedes  tous  au¬ 
tres.  • 

Toute  convulfion  eft  une  affeélion  du  mufcle  ;  &  parce 
que  les  mufcles  en  agilfant  tiraillent  leurs  tendons ,  Se 
que  cela  fe  fait  alternativement ,  les  tendons  étant  tan¬ 
tôt  tiraillés,  &  tantôt  relâchés  ,  c’elf  pourquoi  les 
Médecins  appellent  quelquefois  cet  effet  ,  treffaille- 
ment  des  tendons  ,  par  la  raifon  qu’en  confultant  le 
pouls,  ils  fentent  treifaillir  les  tendons  ;  ce  qui  pro¬ 
vient  de  ce  que  les  mufcles  du  bras  font  en  convulfion 
Et  comme  les  Anciens  ont  compris  les  tendons  fous  le 
nom  général  de  nerf  ;  (  car  ils  ontappellé  vwpct  les  li- 
gamens  Sc  les  tendons,  ainfi  que  les  propagations  du 
cerveau  &  de  la  moelle  fpinale.  Galien,  deUfupart. 
Lib.  XV.  cap.  i.)  De-là  vient  que  Celfe  a  appellé  dif- 
tenfion  des  nerfs  ,  cette  affeétion  que  les  Médecins  ap¬ 
pellent  communément  aujourd’hui  convulfion. 

Or,  dans  toute  convulfion  il  y  a  contraélion  de  mufcle  , 
qui ,  fi  elle  étoit  volontaire ,  ne  feroit  pas  une  maladie  : 
c’eft  pourquoi  l’on  ajoute  dans  la  définition  ,  que  c’eft 
une  contraélion  involontaire  du  mufcle.  Il  faut  enfuite 
que  cette  contraélion  foit  violente ,  car  autrement  il 
n’y  auroit  aucune  différence  entre  la  convulfion  Sc  le 
tremblement,  dans  lequel  en  effet  les  mufcles  éprou¬ 
vent  alternativement  une  contraélion  Sc  une  rélaxation 
involontaire,  mais  foible,  au  lieu  qu’elles  font  vio¬ 
lentes  dans  les  convulfions.  On  ajoute  enfuite  dans  la 
définition  ,  que  cette  contraélion  du  mufcle  eft  alter¬ 
native  ,  ceffant  promptement,  Se  fe  renouvellantauffi- 
tôt. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  fi  cette  caufe,  quelle 
qu’elle  puiffe  être, qui  produit  involontairement  la  con¬ 
traélion  du  mufcle  ,  continue  d’agir  fans  intermifiion 
alternative,  le  mufcle  alors  demeure  continuellement 
contraélé  tant  que  la  caufe  de  cette  contraélion  exifle. 
Il  eft  évident  qu’il  faut  rapporter  ce  mal  à  la  convul¬ 
fion  ,  parce  que  les  mêmes  caufes  occafionnelles  pro- 
duifent  tantôt  ces  contraélions  alternatives  Sc  involon¬ 
taires  des  mufcles  ,  Sc  tantôt  leur  roidiffement  perma¬ 
nent  ,  quoique  involontaire.  On  le  voit  par  les  épilep¬ 
tiques  en  qui  les  convulfions ,  au  moment  du  paroxyf 
me,  font  alternatives,  Sc  qui  un  peu  après  deviennent 
fouvent  roides  comme  des  ftatues  ,  prefque  tous  les 
mufcles  du  corps  étant  contraélés  ;  après  quoi  les  con¬ 
vulfions  recommencent  auffi-tôt. 

Les  anciens  Grecs  appelloient  <r7rot<r^.oi ,  fpafme,  ce  mal 
que  les  Médecins  appellent  aujourd’hui  convulfion 
Mais  ils  l’appelloient  tst «Vo;  lorfque  les  mufcles  de¬ 
viennent  roides  en  conféquence  cî’une  violente  contra¬ 
élion  involontaire  ;  ce  que  Celfe  a  appellé  roideur  : 
mais  pour  le  fpafme ,  il  l’a  nommé  diftenfion  des  nerfs, 
A.  Cura.  Celjï.  Medic.  Lib. II.  cap.  i. 
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On  trs  trouve  le  mot  de  convulfion  çlans  cette  lignification 
que  dans  les  Médecins  modernes  ;  Se  quoiqu’on  rencon¬ 
tre  dans  Aretée  celui  de  ov»,  convulfion, de  Caufis&ft - 

gais  Morb.  acut.  Lib.  I.  cap. 6.  où  il  eft  queftion  du  téta¬ 
nos  Sc  du  fpafme  pourdéfigner  la  même  affeélion, com¬ 
me  on  le  voit  fort  clairement  dans  le  même  chapitre  ;  Sc 
Galien  ,  Comment,  in  febî.  IV.  Aphorifm.  N°.  57.  a  dit 
que  «  le  tétanos  eft  une  convulfion  :  mais  que  ce  qui 
«  fait  que  dans  le  tétanos  les  parties  ne  paroiffent  point 
«  en  convulfion ,  c’eft  qu’elles  font  également  tendues 
a  en-devant  Sc  en-arriere.  » 


11  paroît  qu’on  peut  conclurre  de-là  ,  que  quoiqu’à  pré¬ 
lent  le  mot  de  convulfion  foit  en  ufage  pour  lignifier 
une  contraélion  involontaire  ,  violente  Sc  alternative, 
on  peut  cependant  entendre  par  ce  mot,  dans  une  ligni¬ 
fication  plus  générale,  une  contraélion  involontaire  & 
violente  du  mufcle,  qui  dure  long-tems  fans  rémif- 
fion  ,  puifqu’on  l’a  employé  quelquefois  indifférem¬ 
ment,  Sc  que  tous  ces  maux  proviennent  fouvent  des 
mêmes  caufes  ,  Sc  qu’ils  occupent  les  mêmes  parties, 
c’eft-à-dire ,  les  mufcles.  Or ,  on  a  di vifé  en  trois  claf- 
fes  cette  elpece  de  convulfion  qui  provient  de  ce  que 
les  mufcle^  demeurent  diftendus;  on  a  appellé  tétanos, 
celle  dans  laquelle  l’homme  n’eft  renverfé  ni  en-de¬ 
vant, ni  en-arriere  ;  emprofihotonos ,  celle  où  le  corps  eft 
fléchi  en-devant  ;  Sc  opifthotonos ,  celle  où  le  corps  eft 
courbé  de  la  même  façon  en-arriere.  Déplus,  le  téta¬ 
nos  peut  être  ou  univerlel  lorfque  tous  les  mufcles  ainfi 
affeélésfe  roidiffent  au  même  inftant ,  ou  il  peut  être 
particulier,  comme,  par  exemple,  lorfque  les  muf¬ 
cles  de  la  mâchoire  étant  ainfi  contraélés  à  l’occafion 
d’un  fpafme,  la  bouche  eft  fermée  extrêmement  fort. 
Sec. 

Sa  caufe  eft  ce  qui  pouffe  alternativement  le  fuc  nerveux 
dans  les  mufcles  qui  en  font  attaqués. 

On  remarque  que  l’homme  a  cette  admirable  propriété 
de  pouvoir  à  fon  gré ,  par  le  moyen  des  mufcles  fubor- 
donnés  à  fa  volonté ,  produire  dans  ion  corps  du  mou¬ 
vement,  l’entretenir  Sc  le  diriger,  l’augmenter  Sc  le 
diminuer  ,  le  fupprimer  après  l’avoir  excité  ,  Sc  l’exci¬ 
ter  de  nouveau  après  l’avoir  fupprimé.  Et  ces  mouve- 
mens  fi  fenfibles  excités  dans  le  corps  ,  qui  changent 
les  autres  avec  une  fi  grande  force  mécanique ,  paroif- 
fent  à  peine  corporels  dans  leur  principe ,  Sc  fie  font 
tous  fans  qu’on  ait  connoiffance  de  la  caufe  Sc  des 
moyens  propres  à  cet  effet.  Car  l’Anatomifte  le  plus 
expérimenté  ne  fera  pas  mieux  ces  mouvemens  que 
l’enfant  le  plus  innocent.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furpre- 
nant ,  eft ,  que  lorfqu’il  s’agit  d’exciter  ces  mouvemens, 
il  ne  paroît  aucun  autre  changement  phyfique  dans  le 
corps  que  la  chofe  changée  ;  &  ce  mouvement  étant 
enfuite  volontairement  fupprimé  ,  il  ne  refte  aucun 
veftige  d’une  fi  grande  mutation.  Or ,  . tout  cela  peut  fe 
faire  dans  un  intervalle  de  teins  prefque  infenfible  ;  car 
lorfque  quelqu’un  veut  lever  le  bras,  il  fe  trouve  auffi- 
tôt  levé.  Il  n’eft  befoin  pour  cet  effet,  eomme  on  le 
voit  par  la  phyfiologie,  que  du  libre  commerce  entre 
le  cerveau  Sc  les  mufcles ,  par  le  moyen  des  nerfs  por¬ 
tés  de  la  moelle  du  cerveau  aux  mufcles  volontaires.  La 
convulfion  étant  donc ,  félon  la  définition  qu’on  en  a 
donnée,  l’excitation  alternative  de  ce  mouvement ,  Sc 
la  fuppreffion  de  ce  mouvement  excité;  Sc  pouvant 
l’imiter  à  notre  gré ,  (  comme  les  mendians  y  réuffiffent 
fort  bien  lorfqu’ils  contrefont  les  épileptiques,)  il  eft 
évident  que  cette  convulfion  peut  provenir  de  toute 
caufe  qui  procure  aux  mufcles  fans  que  la  volonté  y 
intervienne,  par  le  moyen  des  nerfs,  le  même  change¬ 
ment  que  pourroit  y  produire  un  homme  en  fanté  par 
l’ordre  de  fa  volonté  ;  Sc  comme  le  moyen  par  lequel 
nous  excitons  ce  mouvement  par  l’ordre  de  notre  vo¬ 
lonté  nous  eft  caché ,  Sc  que  nous  n’en  obfervons  uni¬ 
quement  que  l’effet,  cette  derniere  mutation  du  fiége 
du  fentiment  qui  donne  naiffance  à  la  convulfion  pour- 
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ra  nous  être  cachée  pareillement.  Tout  ce  que  Part 
peut  en  pareil  cas,  eft  d’obferver  les  mutations  du 
cœur ,  qui  s’enfuivent  de  cette  contraction  involontai¬ 
re  des  mufcles,  Sc  ,  ces  mutations  une  fois  connues ,  les 
détruire  ou  les  diminuer  ,  fans  comprendre  pour  cela 
aucunement  de  quelle  façon  c es  changemens  du  corps 
affrètent  le  flége  du  fentiment.  Il  faut  favoir  en  quel 
endroit  du  cerveau  exifte  cette  mutabilité  de  la  penfée 
à  l’occafion  du  changement  du  corps  ,  Sc  réciproque¬ 
ment  la  mutabilité  du  corps  en  conléquencc  du  change¬ 
ment  de  la  penfée. 

Or,  comme  les  obfervations  deMedecine  nous  démon¬ 
trent  qu’ii  peut  furvenir  au  corps  une  infinité  de  caufes 
qui  excitent  les  convulfions,  Sc  qu’il  ne  s’agit  ici  que 
de  celles  qui  ont  pour  caufe  principale  une  plaie  ; 
il  faut  examiner  de  quelle  nature  eft  ce  que  l’on  re¬ 
marque  dans  la  plaie  avoir  occafionné  les  convulfions , 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  tout  à-l’heure. 

Ainfi  elle  peut  fe  trouver  dans  une  plaie,  foit  que  ce  foit 
une  matière  étrangère  qui  caufe  l’irritation,  foit 
la  condition  même  du  nerf  léfé ,  foit  une  trop 
grande  hémorrhagie  qui  aura  précédé. 

Une  matière  étrangère  qui  caufe  l’irritation.  S’il  arrive 
que  ce  prolongement  tendre  Sc  pulpeux  de  la  moelle 
du  cerveau  qui  conftitue  la  fubftance  proprement  dite 
du  nerf, 8c  qui  eft  muni  d’un  fi  grand  nombre d’envelo- 
pe,  dans  les  grands  nerfs,  afin  de  pouvoir  être  porté  fû- 
rement  dans  les  endroits  requis,venant  à  être  irrité  par 
quelque  matière  acre  ou  quelque  autre  corps  <  qui 
puiffe  par  fa  figure  mécanique  Sc  la  dureté  de  fes 
parties  ,  léfer  Sc  détruire  cette  pulpe  molle,  il  pourra 
s’en  enfuivre  la  convulfion, car  il  pourra  fe  trouver  dans, 
la  plaie  des  nerfs  8c  des  tendons  coupés  ou  dépouillés 
de  leurs  enveloppes  ,  de  façon  que  ces  matières  acres 
puiffent  parvenir  jufqu’à  cette  fubftance  pulpeufe  qui 
y  eft  renfermée  ,  8c  qui  eft  fi  fufceptible  d’irritation. 
Si  les  nerfs  dépouillés  font  fimplement  touchés  par 
quelques  liquides  étrangers,  il  eft  conftant qu’il  s’en 
enfuit  de  cuifantes  douleurs  &  des  convulfions.  Lorf- 
qu’en  conféquence  de  la  carie  des  dents  cette  croûte 
dure  qui  couvre  les  nerfs  déliés  Sc  menus, diftribués  dans 
la  fubftance  de  la  dent ,  fe  trouve  corrodée,  unair  froid 
qui  frappe  ces  petits  nerfs  dépouillés  ,  une  particule 
de  fucre ,  du  beure  mou ,  Scc.  qui  leur  font  appliqués  , 
©ccafionnent  ,  par  la  douleur  aiguë  qui  s’en  enfuit , 
une  convulfion  par  tout  le  corps;  au  même  inftant  que 
l’on  touche  fimplement  au  tendon  dépouillé  de  fes  en¬ 
veloppes  ,  tout  le  corps  eft  attaqué  d’un  tétanos  univer- 
fel,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  haut.  Lorfque  les  tendons 
font  couverts  de  leurs  gaines  muqueufes  ou  graiffeufes, 
on  peut  les  tirailler  ,  les  allonger,  les  coudre  ,  Scc. 
fans  beaucoup  de  mal.  Or ,  ces  parties  fi  fufeepti- 
bles  de  fentiment  fe  trouvant  fort  fouvent  dépouil¬ 
lées  dans  une  plaie,  une  partie  laiiTée  de  l’inftru- 
ment  vulnérant,  des  fragmens  d’os  ,  ou  quelque  chofe 
de femblable  demeuré  dans hplaie,  peuvent,  en  irri¬ 
tant  ces  parties,  produire  des  maux  fort  dangereux.  Il 
s’enfuivra  le  même  effet  des  humeurs  épanchées  dans 
la  cavité  de  la  plaie ,  8c  qui  y  contraftent  de  l’acrimo¬ 
nie  ,  ainfi  que  des  chofes  acres  appliquées  fur  la  plaie  à 
titre  de  remedes;  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  un 
exemple  d’Hippocrate  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

La  condition  meme  du  nerf  léfé.  Il  a  été  démontré  dans  un 
nombre  infini  de  citations,  que  les  nerfs  8c  les  tendons 
piqués  ,  Sc  à  demi-lacérés  ,  produifoient  des  convul¬ 
fions  &  d’autres  fymptomes  très-dangereux  :  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons  fe  trouve  confirmé  par  quan¬ 
tité  d’obfervations  médicales. 

Une  trop  grande  hémorrhagie  qui  aura  précédé.  Lorf- 
qu’il  s’eft  diffipé  du  corps  une  quantité  d’humeurs  trop 
grande,  pour  que  le  refte ,  pouffé  dans  lesvailfeaux  par 
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la  force  du  cceur  ,  puiffe  les  remplir  également  ;  dès- 
lors  la  preffion  ne  fe  fait  plus  fur  les  artères  du  cerveau, 

Sc  de-là  s’enfuit  la  ceffation  du  mouvement  des  efprits 
dans  les  nerfs  du  cerveau  ;  de-là  atifiî  la  paralyfie  de 
tous  les  mufcles,  8c  la  défaillance  en  conféquence  d’u¬ 
ne  affection  femblable  dans  le  cervelet;  de-là  encore 
l’inaftion  dans  laquelle  tombent  les  liquides  tant  ner¬ 
veux  qu’artériels.  Cependant  les  parties  contraftées 
par  le  refroidiifement  du  corps,  fuite  naturelle  de  la 
diminution  du  mouvement,  dérivent  le  fang  veineux 
vers  le  cœur,  qui,  étant  plein,  fe  contraéfe  Sc  meut 
avec  une  grande  vélocité  le  fang  dans  les  artères  vui- 
des,  où  cette  liqueur  ne  trouve  aucune  réfiftance.  Le 
fang  eft  donc  mû  pour  lors  avec  une  grande  impétuofi- 
té  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau;  de-là  vient  que  le 
mouvement  des  efprits  dans  les  nerfs  a  plus  de  véloci¬ 
té,  mais  fe  rallentit  auffi-tôt  pour  s’accélérer  de  nou¬ 
veau  ,  dès  que  le  cœur,  rempli  peu-à-peu,  viendra  en¬ 
core  à  fe  contracter.  Les  mufcles  éprouvent  donc  en 
un  moment  une  violente  caufe  de  mouvement,  qui 
cefie  le  moment  fuivant  ;  ce  qui  conftitue  cette  con- 
traétion  alternative  ,  violente  Sc  involontaire  des  muC 
clés ,  que  l’on  appelle  convulfion. 

Les  obfervations  que  l’on  fait  tous  les  jours  fur  les  ani¬ 
maux  qu’on  égorge,  nous  le  démontrent  évidemment  : 
lorfqu’après  avoir  égorgé  des  veaux  ,  des  moutons ,  des 
porcs,  Scc.  le  fang  fiue  abondamment  en  conféquence 
de  l’ouverture  des  arteres  carotides ,  Sc  cefie  de  ruilfeler 
avec  continuité  vers  le  tems  de  la  mort  ,  Sc  ne  fort  plus 
que  par  intervalle,  par  les  raifons  que  nousavons  dit; 
les  animaux  éprouvent  toujours  alors  de  violentes 
convulfions  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent.  Lorfqu’en  con¬ 
féquence  d’un  avortement ,  ou  après  un  accouchement* 
prefque  tout  le  fang  fe  perd  par  les  vaiffeaux  de  l’uté¬ 
rus  alors  ouverts,  les  femmes  tombent  en  convulfion, 

Sc  périfient  fouvent  tout  d’un  coup.  On  remarque  la 
même  chofe  lorfqu’il  fe  fait  une  trop  grande  évacua¬ 
tion  de  liquide  par  les  felles,  en  conféquence  d’une  hy- 
percatharfe  ou  purgation  exceflive. 

C’eft  pourquoi  Hippocrate,  Aphorifm.  3.  fett.  5.  nous  • 
avertit ,  œ  que  lorfqu’il  fe  fait  une  abondante  éruption 
a  de  fang  ,  la  convulfion  Sc  les  hoquets  en  font  une  fui- 
œ  te  accelfoire.  s 

Ët  ailleurs,  Aphorifm.  3 y.feü:.  6.  il  dit ,  a  que  la  convul- 
«  fion  eft  également  occafionnée  par  la  réplétion  Sc 
a  l’inanition.  » 

Ainfi  il  aftùre,  Aphorifm.  4 ■  feél.  5.  «c  qu’une  exceffive 
a  purgation  eft  fuivie  de  convulfions  Sc  de  hoquets.  » 

I!  dit  la  même  chofe  en  plufieurs  autres  endroits.  Car  ce 
mal  arrivant  à  la  fuite  d’évacuations  cxceffives  ,  défi- 
gne  qu’il  s’eft  fait  une  fi  grande  diffipation  de  liqui¬ 
de  ,  que  les  vailTeaux  vuides  font  aflaiffés,  &  que  le 
fang  pouffé  du  cœur  ne  peut  communiquer  l’impref- 
fion  du  mouvement  qu’il  a  reçue  dans  les  vaiffeaux 
pleins  ,  mais  qu’il  fiue  librement  Sc  avec  impétuofité 
dans  les  vaiffeaux  vuides  ;  ce  qui  détruit  l’égalité  de 
preffion  requife  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau,  défi- 
quels  dépendent  la  vie  Sc  l’humanité.  On  voit  par-là 
que  l’on  eft  menacé  d’un  grand  danger,  fi  la  convul¬ 
fion  provient  d’une  inanition  extreme. 

On  fait  de  plus  qu’elle  trouble  toutes  les  actions. 

Les  effets  queproduifent  les  convulfions  font  furprenans 
&  en  grand  nombre  :  car  il  ne  refte  dans  le  corps  aucu¬ 
ne  partie  qui  ne  foit  troublée  ,  foit  que  vous  confidé- 
riez  les  fluides  ou  les  folides,  ou  les  aétions  même  qui 
en  dépendent.  Car  lorfqu’en  conféquence  de  cette 
contraélion  alternative  8c  violente  ,  les  mufcles  tan¬ 
tôt  fe  roidiffant  Sc  tantôt  s’affailfant ,  le  pafiàge  du  fang 
par  les  mufcles  eft  empêché  dans  un  moment ,  Sc  le  mo¬ 
ment  fuivant  il  fiue  libremenftc  avec  une  grande  im— 
pétuofité  ;  les  veines  voifines  des  mufcles  en  convul¬ 
fion  fe  vuident  fort  promptement  :  de  là  vient  que 
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l’impétuofité  du  fang  veineux  augmente  vers  le  cœur  ; 
ce  qui  dérange  étonnamment  l’égale  réception  du  fang 
dans  le  cœur  Sc  fon  expulfion  hors  du  cœur.  La  refpi- 
ration  eft  fouvent  -troublée  d’étranges  façons  ;  elle  de¬ 
vient  difficile,  Sc  ne  fe  peut  faire  fans  beaucoup  d’ef¬ 
fort  ;  il  furvient  quelquefois  un  violent  étranglement , 
ainfi  que  l’a  fort  bien  remarqué  Aretée ,  lorfqu’il  décrit 
les  effets  du  tétanos .  Arete’e  Cappad.  de  Caufis  & 
Signis  morbis  acut .  Lib.  I.  cap.  6.  pag .  4. 

"On  ne  remarque  pas  un  trouble  moins  grand  dans  les 
a  étions  animales  :  car  ces  violens  mouvemens  des 
mufcles  ne  font  point  déterminés  par  la  volonté  , 
mais  ils  furviennent  fouvent  au  malade  involontaire¬ 
ment,  &  même  à  fon  infu  :  fouvent  tout  fentiment  in¬ 
térieur  8c  extérieur  eft  entièrement  aboli  ou  troublé 
d’une  façon  furprenante  ;  Sc  cela  n’eft  pas  étonnant  , 
puifque  les  convulfions  dénotent  que  cet  organe  cor¬ 
porel,  c’eft-à-dire' ,  le  cerveau  d’où  dépend  toute  l’hu¬ 
manité,  eft  àffeété.  On  remarque  pareillement  d’éton- 
nans  changemens  dans  les  aélions  naturelles  ;  les  mâ¬ 
choires  fort  fouvent  fe  refferrent  de  façon  qu’il  n’eft 
même  pas  poffible  de  les  ouvrir  avec  un  coin  ;  la  déglu¬ 
tition  ne  peut  fe  faire  ;  le  ventricule  8c  les  inteftins 
s’enflent  fi  confidérablement ,  qu’iU  diftendent  fouvent 
l’abdomen  jufqu’à  le  faire  crever  ;  le  réfervoir  des 
gros  excrémens" ,  8c  la  veffie  interceptée  quelquefois 
tout-à-fait,  ne  rendent  plus  rien  ;  quelquefois  l’urine 
8c  les  feces  s’évacuent  fans  que  le  malade  s’en  apper- 
çoive  ,  Scc.  En  un  mot ,  pour  en  donner  une  idée  gé¬ 
nérale,  le  corps  éprouve  en  conféquence  des  convul¬ 
fions,  de  fi  énormes  changemens,  tant  dans  toute  fon 
habitude  que  dans  chacune  de  fes  parties  séparément , 
qu’il  ne  refte  rien  de  l’ancienne  fanté ,  8c  que  les  mala¬ 
des  ne  font  même  pas  reconnoiffables  à  ceux  qui  ont 
coutume  de  vivre  avec  eux. 

Aretée  a  foigneufement  remarqué  toutes  ces  particulari¬ 
tés  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer,  où  il  finit 
par  dire ,  «  que  les  vœux  des  affiftans  qui  auroient  été 
«  barbares  auparavant ,  font  maintenant  fort  raifonna- 
«  bles,lorfqu’ils  fouhaitent  la  mort  du  malade,  qui  eft 
œ  le  feul  moyen  qui  puifle  le  délivrer  des  douleurs  ai- 
«  guës ,  Se  des  maux  affreux  qu’il  endure.  » 

Car  fouvent  fi  les  malades  en  réchappent,  il  leur  refte 
des  maux  très-affligeans  occafionnés  par  la  diftorfion 
des  membres,  par  la  diftraétion  des  mufcles,  par  l’a¬ 
bolition  des  fondions  du  cerveau ,  8ec.  car  un  grand 
nombre  d’obfervations  nous  apprennent  qu’il  eft  fou¬ 
vent  refté  toute  la  vie  des  paralyfies,  des  atrophies  , 
des  démences  8c  autres  accidens  incurables,  à  la  fuite 
de  violentes  convulfions. 

Enfin  il  s’enfuit  quelquefois  des  convulfions  l’abolition 
de  toutes  les  aélions  vitales,  animales,  naturelles, 
c’eft-à-dire,  la  mort  qui  met  fin  à  de  fi  grands  maux. 
Hippocrate ,  Aphorifme  IL  Sefî.  5.  dit  a  que  la  convul- 
«fion  qui  vient  d’une  plaie  eft  mortelle.  »  Et  Arétée 
parlant  des  convulfions  dans  le  même  endroit  que 
nous  venons  de  citer ,  dit  «:  qu’elles  ont  coutume  d’ar- 
cc  river  par  des  plaies,  en  conséquence  de  ce  qu’une 
cc  membrane,  des  mufcles,  ou  des  nerfs  ont  été  piqués  , 
«  ce  qui  caufe  ordinairement  la  mort  :  car  une  convul- 
a  fion  occafionnée  par  une  plaie  eft  mortelle,  Scc.  » 

On  la  guérit,  i°.  en  ôtant  le  corps  irritant  par  le  fe- 
cours  de  la  Chirurgie;  20.  en  adouciffant  ou  dif- 
fipant  l’acreté,  30.  en  changeant  l’état  du  nerf , 
(par  les  remedes  décrits  plus  haut)  40.  en  in- 
troduifant  dans  le  corps  des  alimens  liquides , 
doux ,  amis  des  nerfs ,  pris  fans  ceffe  en  petite 
quantité ,  50.  en  arrêtant  en  même-tems  l’hémor¬ 
rhagie. 

On  trouve  dans  les  A^eurs  un  fatras  de  remedes  anti- 
fpafmodiques  :  mais  comme  les  convulfions  naiffent 
fouvent  de  caufes  fort  différentes ,  8c  fouyent  tout- à- 
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fait  opposées  j  il  eft* aisé  de  voir  qu’il  n’y  a  aucun 
remede  qui  foit  d’un  ufage  général  pour  toutes  fortes 
de  convulfions,  mais  qu’il  faut  commencer  par  en 
chercher  la  caufe ,  pour  parvenir  à  déterminer  le  re¬ 
mede  capable  de  diffiper  ou  d’adoucir  cette  caufe  con¬ 
nue.  Or,  comme  il  furvient  des  convulfions  à  l’occa- 
fion  des  plaies ,  en  conséquence  de  quelque  matière 
irritante  logée  dans  la  plaie ,  ou  parce  que  les  nerfs  , 
les  tendons  ou  les  membranes  font  piqués,  ou  à  demi 
lacérés,  ou  enfin  par  rapport  à  une  grande  perte  de 
fang  :  tout  l’objet  de  la  cure  fe  réduit  donc  à  ces  trois 
indications.  C’eft  pourquoi  on  traitera  ci-deffous  des 
moyens  par  lefquels  on  peut  appaifer  ou  adoucir  tout 
irritant.  Il  fera  mention  auffi  par  la  fuite  de  ceux  qui 
détruifent  la  condition  naturelle  du  nerf,  ou  du  ten¬ 
don  affeélé  ,  on  indiquera  enfin  les  remedes  propres 
à  arrêter  l’hémorrhagie  8c  à  réparer  la  déperdition  du 
fang. 

i°.  Si  une  épine  refte  fichée  dans  un  endroit  nerveux, 
fous  l’ongle,  par  exemple  *  8c  qu’elle  offenfe  les  pa¬ 
pilles  nerveufes,  dépouillées,  fouvent  après  des  dou¬ 
leurs  aiguës,  furvient  la  convulfion  à  laquelle  il  ne 
fera  pas  facile  de  remédier  tant  que  l’épine  reftera 
dans  cet  endroit.  C’eft  pourquoi  il  faut,  autant  qu’il 
eft  poffible  avant  de  pofer  le  premier  appareil ,  exa-* 
miner  s’il  ne  fe  rencontre  rien  de  fèmblable  dans  la 
plaie.  Mais  on  a  dit  ci-deffus  de  quelle  façon  cela  fe 
pratique ,  Se  avec  quelle  précaution  on  doit  retirer 
ces  corps  étrangers. 

2°.  L’acrimonie  naît  rarement  dans  une  plaie  des  hu¬ 
meurs  qui  y  affluent,  à  moins  qu’une  grande  caco¬ 
chymie  ne  prédomine  dans  le  corps ,  ou  qu’on  n’ait 
pris  en  alimens  une  grande  quantité  de  fubftances 
acres  ;  elle  provient  beaucoup  plus  fréquemment  de 
l’application  des  remedes  acres  ,  lorfqu’on  applique 
imprudemment  de  l’arfénic  ou  d’autres  corrodans  à 
des  plaies  faites  aux  endroits  nerveux  ou  tendineux. 
Dès  que  l’on  connoît  la  nature  de  ces  fubftances,  il 
eft  queftion  de  détruire  leur  aéèion,  ou  de  l’énerver 
par  d’autres  dont  la  qualité  opposée  puiffe  corriger  l’a¬ 
crimonie  connue.  De -là  vient  qu’on  ne  peut  encore, 
en  pareil  cas,  employer  rien  de  général  :  mais  qu’il 
faut  appliquer  un  remede  convenable  à  l’efpece  par¬ 
ticulière  d’acrimonie  dont  la  plaie  eft  aft'eétée.  Cepen¬ 
dant  les  baumes  mous  produifent  toujours  un  bon  ef¬ 
fet,  parce  qu’ils  empêchent  que  les  parties  ne  foient 
corrodées  par  les  matières  acres ,  8c  qu’en  les  enve¬ 
loppant  en  même-tems  de  cette  graiffe  douce  dont  ils 
abondent,  ils  les  émouffent. 

30.  La  caufe  de  la  convulfion,  en  conféquence  d’une 
plaie ,  eft  fouvent  la  léfion  d’un  nerf,  qui  étant  en  par¬ 
tie  coupé  eft  tiraillé  dans  les  fibres  qui  font  reliées  en¬ 
tières,  d’où  naiffent  une  cuifante  douleur,  la  convul¬ 
fion,  Sc  les  autres  maux  détaillés  ci-deffus.  Or,  tous 
ces  accidens  proviennent  d’une  lente  8c  continuelle 
diftraétion  des  fibres  nerveufes ,  que  la  douleur  ac¬ 
compagne  toujours ,  comme  on  le  voit  par  la  défini¬ 
tion  qu’on  en  a  donnée  plus  haut.  Tous  remedes  • 
donc  qui  détruifent  la  douleur,  détruifent  pareille¬ 
ment  la  convulfion  née  de  cette  caufe.  Or,  ces  reme¬ 
des  ou  agiffent  fur  la  caufe  même  de  la  douleur,  ou 
rendent  les  nerfs  incapables  de  fentiment,  Sc  détrui¬ 
fent  le  commerce  entre  le  nerf  affeété  &  le  cerveau; 
ou  enfin  en  affoupiffant  le  fenforium  commune ,  de 
façon  qu’il  ne  foit  point  affeélé  par  cette  mutation 
du  nerf  qui  provient  de  la  caufe  de  la  douleur. 
Nous  allons  voir  maintenant  que  ces  fortes  de  re¬ 
medes  ont  été  employés  avec  beaucoup  de  fuccès 
lorfqu’il  s’eft  agi  de  calmer  les  convulfions. 

Car  les  remedes  que  l’on  a  cités  plus  haut,  comme  pro¬ 
pres  à  détruire  la  caufe  de  la  douleur,  les  premiers 
Sc  les  plus  univerfellement  en  ufage,  font  tous  les  re- 
lâchans  Sc  les  émolliens,  qui ,  étant  appliqués  fur  les 
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fibres  nerveufes,  fe  difpofent  de  façon  qu’elles  pOif- 
fcnt  être  diftendues  fans  crainte  de  rupture.  Or  ,  on 
a  employé  de  tous  tems  les  mêmes  remedes  à  appai- 
fer  les  convulfions. 

Hippocrate,  de  Morbis  Lib.  III.  cap.  12.  recommande 
pour  la  guérifon  du  tétanos  le  bouillon  de  poule  gras 
Sc  chaud,  les  fomentations  de  fubftances  tiedes,  hu¬ 
mides  8c  grades  ,  renfermées  dans  des  veflîes  ou  des 
fàchets ,  8c  appliquées  de  tous  côtés ,  mais  furtout  fur 
les  parties  fouffrantes.  Il  ordonne  pareillement  des 
onétions  copieufes  &  fréquentes  d’huile  chaude  ;  8c 
ailleurs,  de  Interms  affeLlionibus ,  cap.  54.  il  recom¬ 
mande  pour  le  tétanos  ,  occalionné  par  une  plaie,  des 
onétions  de  matières  grades  faites  devant  le  feu ,  des 
fomentations,  des  attiédilfans ,  des  fueurs  excitées 
par  une  infufion  d’eau  tiede  fur  le  corps  ;  il  ordonne 
pour  boiffon  de  l’eau  miélée  tiede  fi  le  malade  peut 
boire  :  finon  il  veut  qu’on  la  lui  falTe  prendre  par  le 
nez,&c.  De  plus,  dans  ÏAphor.  22.  Seb't.  5.  où  il 
fait  mention  de  l’utilité  du  chaud,  il  dit  qu’il  fait 
ced'er  les  douleurs  ,  calme  les  fri  dons,  les  convulfions , 
le  tétanos  ;  &  il  allure ,  au  contraire,  dans  le  mêm0  en¬ 
droit  que  le  froid  occafionne  les  convulfions  8c  le  té¬ 
tanos  ;  car  la  chaleur  relâche  tout  au  point  de  pou¬ 
voir  être  tiraillé,  8c  fléchi  fans  crainte  de  rupture.  Le 
froid  rend  tout  fragile,  8c  le  contraéle  ainfi  qu’on  le 
voit  par  les  expériences  qu’on  rencontre  à  chaque  pas. 
C’eft  ce  que  recommande  audi  Celfe,  Lib.  IV.  cap. 
3.  qui  veut  que  l’ôn  plonge  entièrement  dans  l’huile 
chaude  ceux  qui  font  ainfi  affeélés,  ou  bien  dans  de 
l’eau  chaude  dans  laquelle  on  a  mis  en  décoétion  du 
fénugrec  8c  à  laquelle  on  a  ajouté  une  troifieme  par¬ 
tie  d’huile. 

Galien,  ainfi  qu’on  l’a  vû  dans  l’endroit  cité,  détour¬ 
na  les  convulfions  dont  il  étoit  menacé  en  conséquen¬ 
ce  d’une  violente  diftraélion  des  ligamens ,  en  ver- 
fant  continuellement  fur  la  partie  de  l’huile  chaude, 
8c  il  la  fentoit  revenir  anffi-tôt  qu’il  cefloit.  Arétée , 
de  Curât.  Morb.  Acutor,  Lib.  I.  cap.  6.  page  85.  pro- 
pofe  les  mêmes  remedes  pour  la  guérifon  du  tétanos  , 
ce  qui  nous  fait  voir  que  les  anciens  Médecins  ont 
d’un  confentement  unanime  ordonné  pour  la  guérifon 
des  convulfions  des  remedes  très-mous,  lefquels  adou- 
ciffent  parfaitement  prefque  toutes  les  douleurs. 

Il  eft  auffi  fort  aisé  de  voir  que  fi  le  nerf ,  dont  la  léfion 
trouble  tout  le  fenforium  commune ,  peut  être  détruit 
fans  Crainte  d’un  plus  grand  danger  par  la  feélion  , 
la  compreffion ,  les  cauftiques,  il  n’y  a  plus  à  appré¬ 
hender  la  convulfion,  parce  qu’alors  tout  commerce 
eft  détruit  entre  le  cerveau  &  le  nerf  lésé;  c’eft  ce  que 
nous  apprenons  particulièrement  par  les  obfervations 
de  Medecine  fur  la  guérifon  d’une  certaine  efpece 
d’épilepfie,  dans  laquelle  on  fent  dans  quelque  par¬ 
tie,  par  exemple,  le  gros  doigt  du  pié,  (comme  Van- 
Suieien  en  a  été  témoin  )  une  efpece  de  chatouille¬ 
ment,  tel  que  fi  des  fourmis  fe  promenoient  dans 
cette  partie:  ce  mouvement  monte  le  long  de  la  jam¬ 
be,  de  la  cuilfe,  de  l’abdomen  jufqu’aux  entrailles  ,  & 
pour  lors  tout  le  corps  entre  d’abord  en  convulfion. 
Si  lorfqu’on  fent  naître  ce  mal  dans  le  doigt  du  pié 
l’on  ferroit  bien  fort  auffi-tôt  toutes  les  parties,  par 
le  moyen  d’une  ligature  au-deffous  du  genou ,  on  fe- 
roit  exempt  du  paroxyfme.  On  a  toutefois  tiré  un 
grand  avantage  en  pareil  cas,  d’une  brûlure  faite  pro¬ 
fondément  par  l’application  d’un  cauftique,  à  l’en¬ 
droit  où  naît  d’abord  cet  étonnant  mouvement,  à  def- 
fein  de  détruire  ce  petit  nerf,  dont  l’affeélion  pou- 
voit  troubler  tout  le  corps  de  tant  de  façons  fùrpre- 
nantes. Cette  maxime  eft  confirmée  par  ce  que  dit  Cel¬ 
fe,  Lib.  V.  cap.  16.  N°.  22.  page  291.  «que  lorfqu’un 
<r  nerfparoît  bleffé  il  faut  le  couper.  Car  lorfqu’il  eft 
a  endommagé  il  peut  s’enfuivre  la  mort,  au  lieu  qu’en 
«  le  coupant  on  fauve  le  malade.  ■» 

Or,  les  remedes  qui,  parleur  vertu  narcotique,  émouf 
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fent  le  fenforium  commune  au  point  d’v  éteindre  lé 
fentiment  de  douleur,  appaifent  fouvent ,  par  leur  fur- 
prenante  propriété,  ces  violens  mouvemens  convuL 
fifs,  comme  on  le  voit  fouvent,  furtout  dans  les  con¬ 
vulfions  hyftériques.  Cependant  on  ne  trouve  pas  que 
les  anciens  Médecins  aient  fait  bien  fréquemment  ufa- 
ge  de  ces  remedes  en  pareilles  occafions.  Hippocrate 
feulement,  de  Internis  affeblion.  cap.  54.  recommande 
entre  autres  remedes ,  pour  la  guérifon  du  tétanos  , 
de  la  graine  de  jufquiame  infufée  dans  du  vin  ,  à  quoi 
on  ajoute  enfuite  une  égale  partie  d’huile  pour  en 
oindre,  après  les  avoir  fait  chauffer,  la  tête  8c  le 
corps. 

*  '  r  )  #  •  I  I  j 

40.  Hippocrate  avoit  établi  pour  réglé  générale  dans  la 
guérifon  des  maladies  <x  de  remédier ,  par  l’évacuation , 
œ  aux  maladies  provenantes  de  réplétion,  8c  de  remé- 
œ  dier  au  contraire  par  réplétion  à  celles  qui  pro- 
«  viendroient  d’inanition.  »  Lors  donc  qu’en  consé¬ 
quence  de  ce  que  les  vaiffeaux  fanguins  ont  été  cou¬ 
pés,  il  s’eft  fait  une  grande  perte  de  fang ,  de  façon 
que  l’égale  preffion  en  eft  troublée  dans  les  vaiffeaux 
du  cerveau,  les  convulfions  qui  en  proviennent  ont 
pour  caufe  la  trop  grande  inanition  ;  on  y  remédie¬ 
ra  donc  par  la  réplétion.  Ces  antifpafmodiques  fi 
vantés  ,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  la  teinture  8c  l’hui¬ 
le  de  foie  crue,  Sc  de  fuccin,  le  caftoreum,  ces  bel¬ 
les  huiles  aromatiques  qui  tombent  goutte  à  goutte, 
&  qui  dans  d’autres  occafions  calment  fi  merveilleufe- 
ment  ces  mouvemens  déréglés  du  fyfteme  nerveux  nui- 
fent  iciparleurvertuftimulante,  en  ce  qu’augmentant 
*  le  mouvement  du  fang  ,  ils  chaffent ,  par  l’ouverture  des 
vaiffeaux  coupés, le  peu  qui  en  eft  relié  dans  les  vailleaux 
jufqu’à  ce  que  la  mort  s’enfuive.  Toute  la  cure  con- 
fifte  err  ce  que  les  vaiffeaux  affaiffés  par  la  trop  gran¬ 
de  inanition  foient  diftendus  derechef  par  un  nouveau 
8c  bon  liquide.  Mais  il  fe  rencontre  à  ceci  une  gran¬ 
de  difficulté;  car  les  alimefis  ne  s’affimilerrt  à  notre 
nature,  &  n’acquierent  les  qualités  néceffaires  aux 
fluides  humains,  que  par  le  concours  des  vifeeres  8c 
des  vaiffeaux,  8c  par  leur  mélange  avec  les  bonnes 
humeurs  qui  y  éfoient  déjà  en  grande  quantité.  Or  , 
après  une  grande  perte  de  fang,  il  ne  fe  trouve  plus 
cette  grande  quantité  de  bonnes  humeurs,  qui ,  en  état 
de  fanté,  abforbent  8c  font  difparoître  le  peu  de  crudité 
qu’il  peut  y  avoir,  &  qui  entrent  par  le  canal  thorachi- 
que  dans  la  veine  fous-claviere. Cette  même  caufe  affoi- 
blit  tout  à  la  fois  l’aétion  de  tous  les  vaiffeaux,  8c  de 
tous  les  vifeeres;  ce  qui  fait  ceffer,  ou  du  moins  lan¬ 
guir  ces  deux  caufès  fi  efficaces  qui  cuifent  la  matière 
crue.  Tout  ce  que  l’on  peut  donc  faire  avec  quelque 
fuccès ,  eft  d’introduire  des  liquides,  qui,  étant  très- 
femblables  aux  humeurs  faines,  ne  contiennent  en 
foi  aucune  acrimonie  ftimulante,  &  qui  puiffenr  être 
fupportés  fans  incommodité  par  un  corps  débile,  & 
transformés  par  ce  qui  relie  d’aétion  aux  vaiffeaux  8c 
aux  vifeeres,  quoique  languilTante.  C’eft  pourquoi 
l’on  retire  de  grands  avantages  de  tous  les  remedes 
dont  on  a  fpécifié  les  effets  à  l’article  Fibra,  du  nom¬ 
bre  defquels  font  principalement  les  bouillons  de  vian¬ 
de,  dans  lefquels  les  humeurs  élabôurées  dans  le  corps 
de  l’animal  fain  fe  diffolvent  en  bouillant  dans  l’eau, 
furtout  fi  on  ajoute  un  peu  de  jus  de  citron  qui  cor¬ 
rige  la  pente  prochaine  qu’ils  ont  à  la  putridité. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  l’on  met  dans  ce^ 
bouillons  un  peu  d’ofeille,  on  y  ajoute  auffi  du  riz 
de  l’orge  de  l’avoine  8c  de  femblables  grains  très— 
amolliffans.  On  les  donne  en  petite  quantité ,  &  fou¬ 
vent ,  de  cfainte  de  furcharger  le  corps  d’alimens,  Ht 
pour  procurer  infenfiblement  la  réplétion  des  vaif¬ 
feaux  qui  puiffe  foufenir  la  vie  ,  mais  fi  foiblement 
que  les  vailleaux  bleffés  puiffent  fe  confolider  y  8c 
qu’il  n’y  ait  pointa  craindre  qu’une  trop  fubite  réplé¬ 
tion  des  vailTèaux,  ou  l’augmentation  dû  mouvement: 
occafionnenr  de  nouveau  la  dilacération  des  vaiffeauxr 
dont  la  concrétion  commençoit  à  fç  faire.  Car  on  atr- 
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roit  peine  à  croire,  fi  l’on  n’en  étoit  convaincu  par  de 
fiures  obfervations  ,  avec  combien  peu  de  fang  la  vie 
peut  le  foutenir;  nous  en  trouverons  la  preuve  dans 
un  exemple  mémorable  que  nous  avons  rapporté  ci- 
deffus ,  &  l’excellence  de  cette  méthode  eft  prouvée 
par  l’heureux  fuccès  qui  s’en  eft  enfuivi  dans  les  fem¬ 
mes,  qui,  en  conséquence  d’un  avortement,  perdent 
fouvent  prefque  tout  leur  fang  ,  8c  tombent  en  con- 
vulfion;  car  on  en  a  arraché  heureufement  des  bras 
de  la  mort  où  on  les  croyoit  déjà,  en  rempliffant  in- 
fenfiblement  les  vailfeaux  de  cette  façon. 

On  trouve  dans  Lower,  de  Corde,  pag.  70,  71.  une  fort 
belle  obfervation  ,  qui  nous  fait  voir  quel  fecours 
nous  devons  attendre  des  bouillons  de  viande  lorf- 
qu’il  s’eft  fait  une  grande  perte  de  fang,  il  dit  te¬ 
nir  cette  hiftoire  d’un  Médecin  très  -  digne  de  foi. 

*  «  Un  jeune  homme  de  feize  ans  ayant  perdu  une  gran- 
«  de  quantité  de  fang ,  en  conféquence  d’un  flux  qui 
«  dura  continuellement  pendant  deux  jours  ,  fans 
«  qu’on  pût  l’arrêter,  ni  par  le  moyen  de  médica- 
tr  mens  ,  ni  par  aucun  autre  fecours  de  l’art  j  fes  amis 
«  8c  les  afliiftans  eurent  foin  de  lui  faire  prendre  des 
«  bouillons  ,  8c  comme  il  les  aimoit  il  les  prenoit  avi- 
a  dement  ;  le  fang  coula  bien-tôt  avec  plus  de  vé- 
a  locité,  8c  la  choie  enfin  vint  au  point,  que  prefque 
«  toute  la  malle  du  fang  étant  écoulée,  tout  ce  qui 
«  fluoit  alors  étoit  ténu  &  pâle,  8c  n’avoit  ni  la  natu- 
a  re  ,  ni  l’apparence  du  fang  à  quoi  il  reffembloit 
«  moins  qu’au  bouillon  qu’il  avoit  pris  en  fi  grande 
«  quantité  ;  ce  flux  aqueux  fut  le  meme  pendant  un 
«  jour  oü  deux,  fans  que  le  mouvement  du  cœur  ait 
«  été  interrompu  jufqu’à  ce  que  ce  flux  s’étant  enfin 
cc  arrêté  ,  la  fanté  de  ce  jeune  homme  fe  rétablit  peu  à 
cc  peu ,  8c  il  forma  enfuite  un  homme  vigoureux  8c 
cc  puilfant.  ï» 

50.  On  a  expliqué  ci-deflùs  de  quelle  façon  on  peut  arrê¬ 
ter  l’hémorrhagie  ,  on  y  a  vu  que  l’on  pouvoit  arrêter 
par  les  fecours  de  l’art  quantité  d’hémorrhagies.  Mais 
lorfque  la  main  ne,peut  atteindre  au  vailfeau  léfé,  com¬ 
me  lorfqu’il  le  trouve  dans ‘les  parties  internes  du 
corps ,  il  eft  plus  à  propos  pour  lors  d’appliquer  une  li¬ 
gature  aux  jambes  8c  aux  cuilTes  &  de  la  ferrer  affez 
fort  pour  empêcher  en  comprimant  les  vaiiTeaux  que 
le  fang  ne  retourne  de  ces  parties  ft  facilement  au  cœur. 
On  arrêtera  du  moins  par  ce  moyen  l’hémorrhagie 
pendant  quelque-tems  ,  &  peut-être  cette  intermiflion 
donnera-t-elle  occafion  aux  vailfeaux  léfés  de  fe  con¬ 
trarier  8c  fe  confolider  :  mais  l’hémorrhagie  étant  cef- 
fée,  il  ne  faut  relâcher  que  peu-à-peu  ces  ligatures,  8c 
non  tout-à-fait  d’une  feule  fois  de  crainte  que  l’hémor¬ 
rhagie  ne  recommence.  Si  le  corps  8c  l’efprit  jouiffent 
d’un  parfait  repos  ,  fi  l’on  ne  fait  qu’entretenir  la  vie 
dans  cet  état  de  débilité ,  8c  que  l’on  ne  donne  au  mala¬ 
de  aucun  cardiaque  pour  le  fortifier,  il  y  a  tout  lieu 
d’efpérer  beaucoup,  même  dans  les  cas  les  plus  dange¬ 
reux. 

Une  petite  tumeur  8c  une  légère  inflammation  font  de 
bon  augure  dans  une  plaie  ;  mais  ces  fympto- 
mes  font  dangereux  s’ils  viennent  à  augmenter. 
Les  bains ,  les  fomentations ,  les  anodyns ,  les  an- 
tifpafmodiques  appliqués  à  la  partie  léfée  8c  à 
tout  le  refte  du  corps  font  d’un  ufage  falutaire.  11 
en  a  été  parlé  dans  l’hiftoire  8c  la  cure  de  l’inflam¬ 
mation.  Voy.  Inflammatio. 

On  a  fait  obferver  ci-deflùs  qu’après  une  plaie  un  peu  con- 
fidérable  il  naît  le  fécond  ou  le  troifieme  jour  fur  le 
bord  de  la  plaie  8c  dans  fon  fond  une  grande  chaleur  , 
de  la  douleur,  une  rougeur  8c  une  tumeur,  8c  que  tous 
ces  fymptomes  furviennent  toujours  aux  blelfés  dans 
un  corps  même  très-fain  ;  cette  légère  inflammation 
étant  prefque  toujours  accompagnée  d’une  petite  fiè¬ 
vre,  n’eft  donc  jamais  de  mauvais  augure.  Car  les  ex- 
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trémités  coupées  des  vailfeaux  étant  contrariées  réfif- 
tent  aux  liquides  qui  y  affluent,  d’où  naît  l’obftruélion. 
Les  forces  de  la  vie  lorfque  cette  petite  fievre  fubfifte, 
t  preflant  avec  impétuofité  les  extrémités  obftruées  des 
vailfeaux  ,  occafionnent  une  légère  inflammation  ,  la¬ 
quelle  eft  fuivie  d’une  douce  fuppuration  ,  qui  fépa- 
re  les  extrémités  des  vailfeaux  &  le  liquide  im- 
méable ,  8c  qui  rétablit  le  libre  abord  des  humeurs  par 
toute  la  fuperficie  de  la  plaie ,  qui  procure  la  régéné¬ 
ration  de  la  fubftance  perdue  8c  la  réunion  des  parties 
féparées.  Ce  qui  nous  eft  confirmé  au  même  endroit 
parles  obfervations  d’Hippocrate,  qui  prenant  tou¬ 
jours  la  nature  pour  guide  ,  avoit  regardé  comme  un 
grand  mal  s’il  ne  paroilfoit  point  de  tumeur  dans  les 
grandes  plaies.  Mais  dans  un  autre  endroit  il  regardoit 
les  tumeurs  lâches  comme  d’un  bon  préfage  dans  les 
plaies  ,  8c  regardoit  les  tumeurs  crues  ,  comme  le  ligne 
d’une  trop  grande  inflammation. 

C’eft  ce  que  Celfe ,  Medic.  Lib.  V.  cap.  26.  pag.  295.  & 
296.  a  parfaitement  bien  exprimé. 

0 

ce  II  eft  dangereux  ,  dit-il ,  que  la  plaie  fe  tuméfie  trop  ,  &: 

<x  il  eft  plus  dangereux  qu’elle  ne  fe  tuméfie  point  du 
a  tout  :  l’un  eft  la  marque  d’üne  grande  inflammation , 
ce  l’autre  indique  un  corps  prefque  mort ,  8c c.  Mais  on 
ce  ne  doit  point  du  tout  s’effrayer  de  la  fievre  dans  une 
«  grand e plaie ,  tant  qu’il  y  a  inflammation  :  mais  cel- 
ec  le  qui  furvient  à  une  légère  plaie  ou  qui  fubfifte  après 
ce  l’inflammation  ,  ou  excite  le  délire,  &c.  eft  dange- 
«  reufe.  » 

Mais  lorfqu’à  l’occafion  d’une  grande  obftruétion  autour 
de  la  plaie  ou  de  l’augmentation  confidérable  du  mou¬ 
vement,  caufée  par  la  fievre  qui  eft  furvenue  ,  la  dou¬ 
leur  ,  la  tumeur,  la  rougeur  8c  la  chaleur  augmentent 
confidérablement  ;  il  eft  vifible  que  l’inflammation  y 
eft  alors  plus  grande  qu’il  n’étoit  befoin ,  félon  les  ob- 
fèrvations  des  phénomènes  communs  à  toutes  fortes 
de  plaies.  Si  elle  continuoit  donc,  elle  détruiroit  la  par¬ 
tie  par  une  corruption  gangreneufe,ou  du  moins  il  s’en 
enfuivroit  une  exceflive  fuppuration  qui  fépareroit  la 
partie  enflammée  indiffoluble  des  autres  parties  vivan¬ 
tes:  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  une  grande  perte  de 
fubftance  corporelle,&furtoutde  la  tunique  celluleufe 
dans  laquelle  il  paroît  que  réfide  le  principal  fiégede 
la  fuppuration ,  d’où  s’enfuivent  une  plus  lente  conlo- 
lidation  de  la  plaie,  une  cicatrice  plus  difforme,  8c  tous 
les  autres  maux  qui  peuvent  naître  de  la  confomption 
des  parties  par  une  trop  grande  fuppuration.  Il  eft 
donc  néceffaire  de  détruire  la  trop  grande  inflamma¬ 
tion  par  des  remedes  convenables  ,  ce  que  l’on  fera  en 
relâchant  les  vailfeaux  8c  en  diffolvant  les  fluides ,  qui 
en  vertu  de  leur  ténacité  inflammatoire  s’étoientagglu- 
tinés.  C’eft  pourquoi  les  bains,  les  fomentations,  &c. 
faites  d’herbes  très-amolliffantes,  font  alors  d’un  grand 
ufage,  il  faut  en  même-tems  examiner  fi  la  caufe in¬ 
flammatoire  exifte  dans  la  plaie  même  ,  ou  fi  on  peut 
l’attribuer  à  la  fievre  caufëe  par  la  trop  grande  impé¬ 
tuofité, ou  à  la  diathefe  inflammatoire  du  fang.  Les  re¬ 
medes  topiques  fuffiroient  fouvent  dans  ce  premier  cas. 
Mais  il  feroit  néceffaire  dans  le  fécond  d’avoir  recours 
aux  remedes  généraux  propres  â  calmer  l’accélération 
du  mouvement ,  ou  à  diffoudre  l’épaiffiffement  inflam- 
matoire.Or  il  en  a  été  fait  mention  en  partie  à  l’article 
Obftrnttio  ,  8c  l’on  en  a  parlé  auffi  dans  l’hiftoire  8c  la 
cure  de  l’inflammation.  Voy.  laflammatio . 

Les  antifpafmodiques  font  : 

1 .  Les  laxatifs  ;  2.  les  délayans  53.  les  réfolvans  ;  4.  les 
abforbans,  tels  que  les  yeux  d’écreviffes,  les  perles  , 
l’ivoire ,  la  corne  de  cerf,  le  fang  de  bouc ,  la  dent  de 
fanglier  8c  le  pié  d’élan,  (  voyez  l’art.  Acidai  )  8c  J. 
les  opiats  dont  on  a  déjà  parlé. 


1 02p 


V  U  L 


V  U  L 


Lelàngqui  s’eft  épanché  d’une  plaie  dans  une  cavité  du 
corps  doit  en  être  tiré  promptement,  en  mettant 
le  malade  dans  une  fituation  convenable  ;  ou  en 
fuçant  le  fang  par  le  moyen  d’une  fonde  creufe  , 
s’il  n’eft  point  grumelé,ou  après  l’avoir  délayé 
d’abord  en  dilatant  l’ouverture  de  la  plaie,  ou  en 
faifant  une  contr’ouverture. 

Hors  les  endroits  du  corps  dans  lefquels  les  humeurs  fe- 
parées  du  fang  s’accumulent  pour  les  ufages  requis  , 
ou  pour  être  chaffées  du  corps ,  à  peine  trouve-t-on  des 
cavités  vuides  ;  il  eft  certain  que  tout  le  crâne  eft  plein, 
que  le  thorax ,  que  l’abdomen  le  font  auflâ.  Car  fi  des 
blefiùres  ont  percé  ces  cavités  ,  les  parties  qui  y  étoient 
enfermées  fortent  par  la  plaie  fi-tôt  qu’elles  trouvent 
une  HTue  ;  cependant  le  fang  qui  s’extravafe  des  vaif- 
feaux  coupés  peut  comprimer  les  parties  contenues 
dans  ces  cavités  du  corps  ,  de  façon  qu’il  occupe  alors 
l’endroit  que  dévoient  occuper  naturellement  les  vifce- 
res  logés  dans  ces  cavités.  Le  fang  épanché  dans  ces 
cavités  fera  donc  nuifible  en  ce  qu’il  comprimera  l’ac¬ 
tion  des  vifceres  qu’elles  contiennent ,  Sc  venant  à  fe 
corrompre  il  pourra  par  l’acrimonie  qu’il  aura  acquife, 
corroder  &  corrompre  toutes  les  parties  qu’il  touche: 

Sc  comme  en  fe  putréfiant  il  s’atténue  en  même-tems, 
il  pourra  étant  rebu  par  les  veines  abforbantes  ouvertes 
dans  toute  la  fuperficie  tant  interne ,  qu  externe  du 
corps,  infefter  de  putridité  toute  la  malle  du  fang  & 
produire  des  maux  très-dangereux.  } 

Hippocrate  >  j4phor.  20.  Seùl*  6*  avoit  dit*  comme  on  1  a 
vu  ci-detTus,  que  le  fang  épanché  dans  le  ventre  contre 
nature  fuppuroit  nécelfairement.  Et  Galien,  dans  Ion 
Commentaire  fur  ce  pafifage,  a  entendu  par  ko^Imv  , 
toute  cavité  contre  nature,  &  avertit  en  même-tems 
que  l’on  doit  entendre  ici  par  le  mot  defuppuration  , 
toute  dégénération  du  fang  quelle  qu’elle  loit.  Il  ne 
paroît  cependant  pas  vraiiïemblable  d’entendre  par 
Uvwtàrau  ,  la  fuppuration  proprement  dite  ;  mais  que 
le  fang  extravafé  Sc  contenu  dans  une  cavité  contre  na¬ 
ture  ,  fe  fait  palfage  parles  ifiùes  que  la  fuppuration  a 
faites,  fans  que  ce  fang  extravafé  fe  convertifie  en  vé¬ 
ritable  pus.  -> 

On  fait  qu’entre  ces  grandes  cavités  du  corps,  1  on  trou¬ 
ve  de  tous  côtés  fous  la  peau  Sc  entre  les  mufcles  ,,  une 
tunique  appellée  celluleule  ou  graifieufe ,  qui  étant 
très-fufceptible  de  dilatation ,  cede  au  fang  épanché  & 
peut-être  diftendue  en  une  maffe  fouvent  confiderable, 
comme  nous  le  voyons  par  les  anevryfmes  faux  Sc  les 
meurtriflures  qui  s’enfuivent  d’une  grande  contufion. 
Le  fang  fe  fixant  dans  ces  cavités  contre  nature  ,  pour¬ 
ra  également  par  la  prelfion  Sc  la  corruption  qui  fur- 
viendront ,  produire  quantité  de  maux  :  ainfi  l’indica¬ 
tion  précife  eft  de  le  retirer  au  plutôt  fi  cela  fe  peut 
commodément.  Il  femble  cependant  qu  on  doive  re¬ 
marquer  que  le  fang  épanché  peut  demeurer  long-tems 
fans  fe  corrompre,  fi  l’air  n’y  a  aucun  accès  &  qu’il  eft 
polfible  quelquefois  de  le  réfoudre  par  l’application  de 
remedes  délayans  Sc  diffolvans ,  de  façon  qu’étant  re¬ 
pris  par  les  vaifieaux  abforbans ,  il  fe  diflipe  infenfi- 
blement.  Mais  on  a  parlé  de  cette  particularité  à  l’arti  ¬ 
cle  Contufîo . 

Lors  donc  que  le  fang  extravafé  loge  dans  une  cavité  du 
corps  où  il  nuit  par  la  compreûion  des  parties,  ou  qu  il 
eft  à  craindre  qu’il  ne  fe  corrompe  ,  Sc  qu’il  n’y  a  aucu¬ 
ne  efpérance  que  le  fang  épanché  puifie  fe  diffiper  ,  il 
faudra  avoir  recours  à  l’art  pour  l’en  retirer ,  or  on  y 
parviendra. 

Par  la  fituation  du  corps ,  qui  doit  être  telle  alors  que  le 
fang  extravafé  puifie  en  vertu  de  fon  propre  poids  s  é- 
couler  par  l’orifice  de  la  plaie. Il  eft  d’une  grande  confé- 
quence  en  pareil  cas  de  connoître  la  pofition  du  corps 
dans  laquelle  le  blefle  étoit  au  moment  qu’il  reçut  la 
bleflùre;caril  faut  autant  que  faire  fe  peut  mettre  alors 
le  corps  dans  cette  même  fituation  :  car  autrement  la 
membrane  graifieufe  bouche  l’ouverture  de  la  plaie , 
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de  façon  que  rien  ne  peut  fortir.  De  plus  il  faut  mettre 
l’orifice  de  la  plaie  dans  la  fituatipn  la  plus  inclinée 
qu’il  fera  poffible,  afin  que  le  fang  puifie  fortir.  S’il  y 
a  ,  par  exemple ,  du  fang  épanché  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen  ,  il  faudra  que  le  malade  foit  couché  fur  le  ven¬ 
tre.  Paré  a  retiré  du  fang  logé  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  ,  en  plaçant  le  blelfé  de  façon  qu’il  avoit  les  piés 
plus  élevés  que  la  tête,  Sc  le  tira  par  ce  moyen  des 
bras  de  la  mort,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  haut. 

En  fuçant  par  le  moyen  d’une  fonde  creufe.  On  a  recours  à 
cette  opération  lorfque  le  fang  épanché  eft  logé  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  &  furtout  dans  celle  de  la  poitri¬ 
ne  ;  on  prend  alors  une  fonde  creufe  de  plomb  flexible, 
ou  de  cuir  ou  de  baleine ,  dont  le  bout  eft  obtus,  de 
crainte  qu’il  n’oftenfe  les  parties,  Sc  l’introduifant  dans 
la  cavité  du  corps,  on  peut  par  fon  moyen  retirer  le 
fang  extravafé ,  ou  en  fuçant ,  ou  en  y  ajoutant  une  fe- 
ringue.  Mais  lorfque  le  fang  eft  ramaffe  fous  la  peau 
dans  les  cellules  de  la  membrane  graififeufe ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  cette  méthode  n’eft  d’aucun  ufage. 

Mais  on  ne  pourra  retirer  le  fang  extravafé  ni  en  mettant 
le  corps  dans  une  fituation  convenable ,  ni  en  fuçant 
avec  la  fonde  creufe  ,  s’il  n’eft  fluide  :  fi  donc  il  eft  déjà 
en  grumeaux  ,  il  faudra  premièrement  le  délayer,  afin 
qu’il  puifie  pafier  par  l’orifice  de  la  plaie  ou  par  l’ou¬ 
verture  de  la  fonde  :  on  prend  alors  de  l’eau  Sc  du  miel 
avec  une  petite  quantité  de  favon  de  Venife  ,  on  y 
ajoute  quelques  grains  de  fel  marin  Sc  un  peu  de  vin, 
on  injefte  cette  liqueur  tiede  ,  une  douce  agitation  ou 
le  propre  mouvement  de  la  refpiration  la  mettent  en 
aétion  avec  le  fang  épaifli  qu’elle  délaye  Sc  difiout,  en- 
fuite  on  retire  la  liqueur  inje&ée  en  mettant  le  corps 
dans  une  difpofition  convenable ,  ou  en  fuçant  ;  ce  que 
l’on  réitéré  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  revienne  pure ,  Sc 
qu’elle  ne  foit  plus  teinte  de  fang.  Paré ,  dans  l’exem¬ 
ple  que  nous  venons  de  rapporter ,  a  retiré  des  gru¬ 
meaux  de  fang  reftés  dans  la  cavité  du  thorax  avec  une 
fimple  déco&ion  d’orge  Sc  de  miel,  &  injeélant  le  jour 
fuivant  une  infufion  de  centaurée  ,  d’abfinthe  8c  d’a- 
loès,  afin  de  mieux  nettoyer  ces  endroits.  Il  fut  fur- 
pris  que  le  blefie  avoit  un  fentiment  difgracieux  d’a¬ 
mertume  &  des  naufées.  Il  eft  aifé  de  voir  que  l’on 
ne  peut  avoir  recours  à  cette  méthode  tant  qu’il  y  a  à 
craindre  l’hémorrhagie. 

Lorfque  le  fang  extravafé  eft  coagulé ,  on  le  peut  délayer 
par  les  préparations  fui  vantes  ou  autres  femblables. 

Prenez  de  miel  commun ,  deux  onces  5 

de  favon  de  Venife ,  deux  dragmes  ; 
de  fel  marin ,  quatre  dragmes  s 
d’eau  de  pluie ,  douze  onces. 

Melez. 

Ou, 


de  chaque ,  3  dragmes  } 


Prenez  de fel  ammo - 

niac ,  Sc  St 

denitre,  3 

d’urine  récente  d’une  perfonne  faine ,  douze  onces  5 
de  miel  commun ,  deux  onces . 

Melez. 

Ou, 

Prenez  d’aloès  diffous  dans  de  Veau ,  bien  dépuré  de  fesré- 
crémens  ré  fin  eux  ,  C?‘  epaiffi  enfuite  lentement , 
quatre  dragmes  j 
de  fel  ammo-  ") 

niac ,  ?  de  chaq.  deux  dragmes  j 

de  borax ,  J 

de  miel  pur ,  deux  onces  ; 
d’eau  de  pluie ,  neuf  onces  j 
de  vin  blanc  de  France ,  deux  onces * 


Melez. 


Ttt 
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Injeélez  tiede  l’une  ou  l’autre  de  ces  préparations  ,  &  agi- 
tez-la  doucement  avec  le  fang  qui  eft  en  ftagna- 
tion  :elle  le  délayera  ,  le  réfoudra,  l’empêchera 
de  Te  putréfier  &  en  facilitera  l’évacuation.  C’eft 
pourquoi  elles  font  fort  en  ufàge  lorfque  du  fang 
extravafé  dans  quelques  cavités  du  corps ,  s’y  eft 
coagulé,  ou  y  relie  en  llagnation. 

En  dilatant  l’ouverture  de  la  plaie  ou  en  faifant  une  contre- 
ouverture.  Car  fi  la  plaie  eit  trop  étroite  ou  que  le  pan- 
nicule  adipeux  prellé  dans  l’ouverture  de  la  plaie  en  ait 
obllrué  l’orifice  ,  il  faut  en  ce  cas  avoir  recours  à  la  di¬ 
latation.  Il  arrive  quelquefois  aulfi  que  l’ouverture  de 
la  plaie  fe  trouve  plus  élevée  ,  Sc  que  le  fang  épanché 
logé  plus  bas  ne  peut  s’évacuer  par  l’orifice  de  la  plaie, 
à  moins  que  de  renverfer  le  corps ,  fituation  que  le  bief- 
fé  ne  pourroit  foutenir  long-tems  ,  fans  en  être  incom¬ 
modé.  Par  exemple,  lorfqu’une  bleifure  faite  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  thorax,  ayant  coupé  des  vaifieaux  ,  il 
s’accumule  une  grande  quan  ité  de  fang  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ,  le  fang  fe  logera  vers  les  parties  pofté- 
rieures  du  thorax,  où  le  diaphragme  defcendant  fort 
bas  augmente  beaucoup  la  capacité  du  thorax  ,  &  il  ne 
pourra  fortir  aisément  par  l’ouverture  de  la  plaie,  fi  le 
blefifé  n’a  la  tête  en  embas.  Mais  en  ce  cas  on  retire 
plutôt  le  fang  en  faifant  une  contre-ouverture  A  la  par¬ 
tie  postérieure  &  inférieure  du  thorax  dans  l’endroit 
affeété.  Il  en  fera  de  même  ,  par  exemple,  fi,  àl’occa- 
fion  d’une  plaie  faite  aux  lombes  ,  le  fang  fe  loge  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  ,  dont  en  vertu  de  fon  poids  il 
occupera  la  partie  antérieure  8c  inférieure  qui  laille  un 
peu  8c  d’où  on  pourra  par  le  moyen  de  la  paracentefe 
faite  dans  cet  endroit ,  le  tirer  plus  aifément ,  au  lieu 
de  le  faire  fortir  par  l’ouverture  de  la  plaie, & n  preffant 
l’abdomen  8c  en  changeant  la  fituation  du  corps.  La 
contre-ouverture  delaplaie  eft  pareillement  néceffaire 
lorfque  le  fang  épanché  dans  le  pannicule  adipeux , 
s’eft  fait,  en  defcendant,  un  palfage  vers  un  endroit  in¬ 
cliné. 

Si  la  plaie  pénétré  en  quelque  partie  ferme ,  il  faut  pro¬ 
curer  aux  matières  fordides  une  iffue  par  où  elles 
puiffent  s’évacuer,  ce  qui  fe  fait  en  comprimant , 
en  levant  en  haut  la  partie,  ou  dilatant  la  plaie,  ou 
en  faifant  une  contre-ouverture. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’inftrument  vulnérant  enfoncé 
fort  avant ,  defcend  entre  les  parties  du  corps  furtout 
le  long  du  pannicule  adipeux ,  alors  les  liquides  épan¬ 
chés  des  vaifieaux  coupés  dans  la  cavité  de  la  plaie ,  & 
le  pus  qui  fefera  amalfé  s’y  logeront,  &  defcendant 
en  conféquence  de  leur  pefànteur  dans  la  membrane 
graiffeufe,  facile  à  fe  dilater,  ils  augmenteront  la  pro¬ 
fondeur  de  la  plaie,  8c  ne  pourront  fortir  facilement 
par  l’orifice  de  la  plaie  qui  le  trouve  dans  un  lieu  plus 
élevé.  Souvent  même  la  matière  amalfée  s’ouvrira  des 
pafiagesfurprenans&  prodigieufement  finueux  parle 
pannicule  adipeux  entre  les  mufcles,  ce  qui  rendra  la 
cure  de  la  plaie  très-difficile.  Le  meilleur  moyen  pour 
s’afiùrer  de  cette  circonftance ,  fera  d’introduire  dou¬ 
cement  de  l’eau  tiede  dans  l’orifice  de  la  plaie  par  le 
moyen  d’un  fiphon  ;  car  le  plus  ou  moins  d’eau  intro¬ 
duite  déterminera  la  profondeur  de  la  plaie  Sc  l’éten¬ 
due  de  la  cavité  cachée.  Car  fi  on  recherche  avec  la 
fonde  la  profondeur  de  la  plaie  ;  fouvent  en  s’y  pre¬ 
nant  trop  rudement,  la  fonde  palfant  par  le  pannicu¬ 
le  adipeux  fait  une  nouvelle  déchirure,  ce  qui  rend 
enfuite  la  cure  plus  difficile. 

On  en  trouve  un  exemple  dans  Hildan,  Obfervat.  Cbir. 
Centur.  IV.  Obfcrv.  8 4-pag.  358. 

Un  payfan  dans  un  combat  fingulier ,  reçut  un  coup  d’un 
couteau  pointu  dans  la  hanche  ,  prefque  vis-à-vis  la 
région  de  l’article.  Le  Chirurgien  qui  fut  mandé, 
ayant  introduit  la  fonde,  trouva  que  la  plaie  mon- 
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toit  vers  l’os  facrum.  Mais  comme  le  malade  letroi- 
fieme  jour  reffentoit  une  grande  douleur ,  qu’il  avoit 
de  la  fievre,  8c  qu’il  y  avoit  inflammation  &  d’autres 
fymptomes  très -dangereux;  on  appella  Hildan  ,  qui 
ayant  introduit  la  fonde  par  l’ouverture  de  la  plaie, 
trouva  que  la  plaie  continuoit  par  le  milieu  de  la  felfe 
vers  le  milieu  de  l’anus. 

On  comprend  aisément  qu’une  plaie  faite  avec  un  cou¬ 
teau  n’a  pu  pénétrer  du  même  coup  dans  une  direélion 
fi  opposée  ,  mais  que  ces  deux  voies  contraires  avoient 
été  faites  par  la  fonde  ;  ce  qui  fait  voir  que  quand  il 
s’agit  de  connoître  la  profondeur  d’une  plaie ,  on  doit 
introduire  la  fonde  avec  beaucoup  de  légèreté  Sc  de 
prudence  :  mais  il  eft  encore  plus  sûr  d’introduire 
de  l’eau  par  le  moyen  d’un  fiphon  ,  pourvu  qu’on  ne 
le  falfe pas  avec  violence;  car  l’eau  même  injeétéeavec 
trop  d’impétuofité,  pourroit  dilacérer  le  pannicule  adi¬ 
peux,  Sc  former  des finus  furprenans. 

En  comprimant,  ou  liant.  Lorfque  par  le  moyen  d’une 
injeétion  d’eau  tiede,  ou  d’une  prudente  recherche 
avec  la  fonde,  on  fait  jufqu’où  pénétré  la  profondeur 
de  la  plaie ,  pour  lors  on  applique  fur  l’endroit  de  fon 
fond  une  comprefle,  que  l’on  aflùjettit  enfuite  en  l’en¬ 
tourant  d’un  bandage  ;  Sc  l’on  empêche  par-là  que  les 
humeurs  amaffées  dans  la  cavité  defcendent  plus  bas. 
Enfuite  on  change  par  degrés  la  fituation  de  la  com- 
preffe  auxpanfemens  fuivans,  de  forte  qu’elle  appro¬ 
che  de  plus  en  plus  de  l’ouverture  de  la  plaie,  en  mon¬ 
tant  ainfi  doucement  des  parties  inférieures  vers  les 
fupérieures  :  on  laide  cependant  l’ouverture  de  la  plaie 
libre,  afin  que  les  matières  contenues  dans  la  cavité 
de  la  plaie  puiilent  fortir  aisément;  &  pour  cet  effet  on 
dirige  la  ligature  de  façon  qu’elle  ne  preffie  que  la 
plus  baffe  partie  du  fond  de  la  plaie  fans  en  comprimer 
l’orifice ,  où ,  pour  la  même  raifon  ,  on  ne  doit  pas  met¬ 
tre  de  tentes. 

En  lavant.  Lorfque  les  humeurs  épanchées  font  en  ftag- 
nation  dans  la  cavité  de  la  plaie,  8c  qu’elles  y  séjour¬ 
nent  long-tems  ,  ne  pouvant  fortir  aisément  à  caufe  de 
la  fituation  élevée  de  l’orifice  de  la  plaie,  le  séjour  Sc 
la  chaleur  du  lieu  les  corrompent ,  8c  elles  peuvent  dé¬ 
générer  en  une  acrimonie  fort  maligne.  Le  pus  même 
très-doux  retenu  fort  long-tems  dans  la  plaie ,  devient  - 
ichoreux,  ténu  8c  acre;  toute  la  fuperficie  de  la  plaie 
en  fera  par  conféquent  mal  affeétée,  &  deviendra  for- 
dide.  Or,  tant  que  la  fuperficie  de  la  plaie  n’eÙ.  pas  pu¬ 
re,  les  parties  ne  pourront  ni  croître,  ni  s’unir,  quoi¬ 
qu’on  les  ait  rendues  contiguës  par  le  moyen  d’une 
compreffion  convenable  8c  d’un  bandage.  Il  eft  donc 
néceffaire  de  dépurer  d’abord  la  plaie  avec  lesremedes 
que  les  Chirurgiens  nomment  digeftifs  :  mais  on  ne 
peut  pas  les  appliquer  fur  la  fuperficie  de  la  plaie  ,  à 
moins  qu’ils  n’aient  été  d’abord  délayés ,  de  façon 
qu’introduits  par  l’ouverture  de  la  plaie ,  ils  en  puiffent 
pénétrer  tous  les  endroits.  Tous  ceux  donc  que  l’on  a 
donnés  plus  haut  comme  propres  à  dépurer  les  plaies 
fordides,  conviennent  ici, mais  étant  délayés  dans  l’eau 
ou  dans  un  femblable  véhicule,  afin  qu’ils  puiffent  pé¬ 
nétrer  partout.  L’aloès  8c  la  myrrhe  battus  avec  un  jau¬ 
ne  d’œuf,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fel  ammoniac  ,  Sc 
délayés  enfuite  dans  l’eau,  font  ce  qu’il  y  a  de  mieux 
pour  le  caspréfent. 

En  dilatant  la  plaie,  ou  en  faifant  une  contre-ouverture. 
Après  avoir  mis  en  œuvre  pendant  plufieurs  jours  la 
preffion&  la  ligature,  àdeffein  de  comprimer  le  fond 
d’une  plaie  profonde,  Sc  injeété  ces  digeftifs  dépurans, 
fi  la  plaie  n’eft  pas  dans  un  meilleur  état ,  il  faut  avoir 
recours  à  d’autres  remedes.  Si  l’orifice  de  la  plaie  eft  fi 
petit  que  les  liqueurs  amaffées  ne  puiffent  fortir  de  fâ 
cavité ,  il  faut  pour  lors  la  dilater  :  mais  fi  l’ouverture 
de  la  plaie  eft  fituée  de  façon  que  les  liquides  contenus 
dans  fa  cavité,  ne  puiffent  ni  par  leur  propre  pefan- 
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teur ,  ni  en  changeant  la  fituation  du  corps ,  Sortir  faci¬ 
lement  ;  il  faut  pour  lors  faire  une  contre- ouverture  , 
par  laquelle  tout  ce  qui ,  retenu  dans  la  plaie,  y  devien- 
droit  nuifible  puiffe  fortir  de  foi-même  Sc  plus  commo¬ 
dément. 


Or ,  voici  de  quelle  façon  on  doit  s’y  prendre  : 


On  bouche  d’une  tente  l’orifice  de  la  plaie,  afin  que  rien 
ne  puiffe  fortir;  pour  lors  les  humeurs  amaffées  feraf- 
femblcront  d’elles  •  mêmes  dans  la  partie  la  plus  baffe 
du  fond  de  la  plaie  ,  Sc  y  formeront  une  tumeur  qui 
indiquera  l’endroit  où  doit  fe  faire  la  contre-ouvertu¬ 
re.  Il  réfultera  la  même  chofe  ,  fi  l’eau  ,  introduite  par 
le  fiphon  ,  preffe  en-dehors  le  fond  de  la  plaie ,  ou  ii  la 
fonde ,  introduite  par  l’ouverture  de  la  plaie ,  peut  par¬ 
venir  jufqu’au  fond,  de  façon  que  le  Chirurgien  puif- 
fe  en  fentir  le  bout  avec  le  doigt.  Car  alors  pour  faire 
la  contre-ouverture  ,  on  coupe  en  fûreté  les  tégumens 
fur  le  bout  de  la  fonde.  Mais  fi  lapf2Z<?eftdelcendue 
fort  avant  entre  les  parties  épailfes  8c  mufculeufes,  de 
façon  cependant  que  le  fond  de  la  plaie  ne  s’approche 
pas  de  la  peau  ,  mais  s’enfonce  dans  les  parties  inté¬ 
rieures,  il  eft  difficile  de  faire  une  contre-ouverture 
avec  fuccès.  Il  eft  plus  à  propos  pour  lors  ,  après  avoir 
bouché  l’orifice  de  la  plaie  ,  d’appliquer  des  cataplaf- 
mes  fur  l’endroit  où  l’on  juge  être  Ion  fond  ,  dans  l’ef- 
pérance  que  les  parties  étant  mollifiées  pourront  céder 
plus  facilement  aux  liquides  amaffés  dans  la  cavité ,  Sc 
que  l’on  trouvera  par  ce  moyen  l’endroit  que  l’on  doit 
ouvrir. 

La  dilatation  fe  fait  avec  un  biftouri,  en  introduifant 
dans  la  plaie  des  tentes  de  linge  ,  des  éponges  ,  de 
la  racine  de  gentiane  &  autres  chofes  iembiabies 
feches  attachées  à  un  fil ,  lefquelles  venant  à  fe 
gonfler  par  l’humeur  qu’elles  abforbent ,  en  dila¬ 
tent  l’ouverture. 


La  dilatation  d’une  plaie  fe  fait  avec  le  biftouri  mieux 
que  tout  autrement  :  on  reffent  en  effet  une  douleur 
aiguë  tandis  qu’il  coupe  les  parties  vivantes,  mais  elle 
celle  dans  l’inftant  ;  au  lieu  que  les  autres  moyens 
qu’on  emploie  à  la  dilatation  d’une  plaie ,  excitent  par 
une  lente  diftraftion  une  douleur  fort  aiguë  &  de  lon¬ 
gue  durée  ,  &  confondent  en  même-tems  les  levres  de 
la  plaie ,  dont  il  faudra  ,  en  conféquence  de  cette  con- 
tufion,  que  la  féparation  fe  faffe  par  la  fuppuration. 
Ceux  donc  qui  par  une  vaine  crainte  ont  horreur  de  la 
feftion  qui  doit  fe  faire  avec  le  biftouri ,  éprouveront 
des  douleurs  bien  plus  cruelles  que  celles  qu’il  auroit 
causées. 

Or  pour  faire  la  dilatation  d’une  plaie  fans  feétion  ,  on 
introduit  dans  fon  orifice  des  tentes  de  linge,  ou  de 
femblables  corps  fpongieux  très-fecs  qui  fe  diftendent 
en  abforbant  les  humeurs  affluantes  ,  &  tiraillent  par 
conséquent  l’orifice  trop  étroit  de  la  plaie’,  8c  ce  n’eft 
point  avec  une  médiocre  force  que  ces  corps  fecs  fpon¬ 
gieux  écartent  du  point  de  contaél ,  en  s’imbibant,  les 
parties  qui  les  compriment  :  car  l’eau  a  cette  admira¬ 
ble  propriété  que  nous  connoilTons  par  une  infinité 
d’expériences,  quoiqu’il  foit  très-difficile  d’en  donner 
l’explication,  dediftendre  en  un  fort  gros  volume  les 
corps  dans  lefquels  elle  s’infinue  avec  un  effet  fi  confi- 
dérable,  que  l’on  leve  avec  cette  feule  force  des  poids 
énormes,  Sc  que  l’on  fend  les  pierres  les  plus  dures  en 
enfonçant  des  coins  de  bois  très-fecs,  8c  les  humeétans 
enfuite  ;  ce  que  font  ordinairement  les  ouvriers  pour 
détacher  des  rochers ,  ces  énormes  maffes  de  pierre  dont 
ils  font  des  meules  de  moulin.  Mém.  de  l’slcad.  Royale 
des  Sciences , an.  1730.  p<zg.  391.  Boyle  ,  deUtilit.  Phi- 
lofoph.  experiment.  pag.  555. 

Nous  ne  fommes  pas  même  encore  parvenus  à  connoître 
toute  l’étendue  de  fon  pouvoir,  ilfuffitde  lavoir  qu’el¬ 
le  ne  trouve  aucuns  obftades ,  fi  puiffans  qu’ils  fuient. 
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On  introduit  dans  1  orifice  de  la  plaie  des  morceaux  de 
linge  très-fecs  roulés  en  forme  de  tentes,  un  morceau 
de  racine  de*gentiane  qui  eft  très-fongueufe  ,  ou  une 
éponge  comprimée  ton  les  y  affujettitou  avec  une  em¬ 
plâtre  ténace ,  ou  avec  une  ligature  convenable ,  de  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  puiffent  fortir,  lorfqu’en  abforbant  les 
humeurs  qui  y  pénètrent,  ils  commencent  à  fe  gonfler: 
ainfi  toute  cette  force  par  laquelle  les  corps  fpongieux 
fontdiftendus,  eft  employée  à  la  dilatation  de  la  plaie  : 
mais  entre  toutes  les  chofes  dont  on  fe  fert  pour  dilater 
lu  plaie  ,  fùivant  cette  méthode,  il  n’y  en  a  point  que 
l’on  puiffe  réduire  en  fi  petit  volume  ,  8c  qui  cepen¬ 
dant  foit  enfuite  gonflée  fi  confidérablement  par  les 
humeurs  abforbées,  que  l’éponge  ;  raifon  pourquoi  on 
la  préféré  d’ordinaire  ,  furtout  fi  par  une  préparation 
artificielle  on  augmente  encore  la  vertu  de  l’éponge 
pour  ces  ufages.  Quelques-uns  avoient  coutume  d’en¬ 
tourer  un  morceau  d’éponge  d’un  fil  avec  lequel  ils  le 
ferroient  fortement,  de  le  mettre  enfuite  dans  l’orifice 
de  la. plaie ,  de  façon  que  le  nœud  du  fil  fe  trouvoit  en- 
dehors  de  la  plaie ,  Sc  pouvoit  fe  couper  avec  des  ci- 
feaux  :  mais  cela  ne  peut  fe  faire  fans  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  ;  Sc  l’on  opéré  beaucoup  mieux  par  la  méthode 
fuivante. 


On  liquéfie  de  la  réfine  avec  de  la  cire ,  &  un  peu  d’hui¬ 
le,  pour  en  former  une  emplâtre  d’une  confiftance  très- 
ténace  ;  on  plonge  enfuite  dans  cette  emplâtre  liqué¬ 
fiée  au  feu,  une  éponge  propre,  très-feche  &  affez 
groffe,  afin  qu’elle  s’imprégne  de  toutes  parts  de  cet¬ 
te  folution  d’emplâtre.  On  met  enfuite  cette  éponge 
entre-deux  lames  de  fer  ;  Sc  par  le  moyen  d’une  prefie , 
on  en  exprime  tout  le  gras  autant  que  faire  le  peut, 
8c  on  la  laiffe  fous  la  prefie  jufqu’à  ce  que  tout  foit 
entièrement  refroidi  ;  l’éponge  eft  pour  lors  réduite 
en  un  très-petit  volume ,  prefque  auffi  denfe  que  du 
bois,  &  que  l’on  peut  découper  en  telle  forme  qu’on 
le  juge  à  propos.  Tout  ce  qui  refte  d’emplaftique  dans 
l’éponge  après  cette  forte  expreffion ,  maintient  les  par¬ 
ties  de  l’éponge  feches  réunies  enfemble,  &  n’empêche 
pourtant  pas  que  l’eau  8c  toutes  les  liqueurs  ne  s’ab- 
forbent  dans  l’éponge,  8c  ne  lui  rendent  fa  première 
dimenfion.  L’éponge  réduite  par  le  moyen  d’une  forte 
preflïon  en  un  petit  volume,  Sc  introduite  dans  l’orifi¬ 
ce  delà  plaie,  étant  donc  diftendue  par  les  humeurs 
qui  y  abordent  jufqu’à  la  plus  grande  dimenfion  qu’el¬ 
le  puiffe  acquérir,  il  eft  évident  que  l’on  peut  par  cet¬ 
te  méthode  produire  une  dilatation  prodigieufe.  De 
plus  l’éponge  ainfi  préparée  a  cela  de  commode  ,  que 
l’on  peut  la  découper  en  parcelles  auffi  menues  qu’on 
veut,  8c  l’introduire  ainfi  même  dans  les  plus  étroits 
orifices  des  plaies  8c  des  fiftules  ;  ce  que  l’on  né  peut 
pas  faire  avec  de  la  charpie ,  de  la  racine  de  gentiane  Sc 
autres  chofes  femblables. 

Or  ,  on  attache  un  fil  à  toutes  ces  tentes ,  foit  qu’on  les 
faffe  d’éponge  ou  d’autres  pareilles  matières,  de  peur 
qu’elles  ne  s’enfoncent  dans  la  cavité  plus  large  de  la 
plaie  ,  8c  qu’elles  n’y  caufent  une  infinité  de  maux, 
qui  feroient  à  craindre  lorfqu’on  viendroit  à  les  re¬ 
tirer ,  fi  on  n’avoit  pas  pris  cette  précaution.  Van- 
Swieten. 


Des  plaies  d’armes  à  feu. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  ont  de  bien  plus  mauvaifes  fuites 
que  celles  qui  font  faites  avec  des  inftrumens  tran- 
chans ,  parce  qu’elles  offenfent  8c  écrafent  bien  davan¬ 
tage  les  parties ,  furtout  quand  ce  font  des  os ,  des  join¬ 
tures  ou  quelques-uns  des  principaux  membres  qui  ont 
reçu  le  coup. 

Comme  il  fe  forme  ordinairement  une  efearre  fur  ces 
fortes  de  plaies ,  il  n’en  fort  d’abord  que  peu  de  ang, 
&  quelquefois  point  du  tout,  a  moins  que  quelque 
groffe  veine  ou  artere  n’ait  été  bleffée  :  mais  lorlqu’au 
bout  de  quelques  jours  l’efearre  vient  à  tomber ,  il  s’en 
enfuit  une  violente  hémorrhagie  ,  qui  peut  caufer  la 
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mort  au  bleffé,  fi  le  Chirurgien  n’y  met  la  main.  Il  ne 
fort  non  plus  que  peu  de  matière  ou  point  du  tout  le 
premier  jour  ;  raifon  pourquoi  on  ne  doit  pas  s’éton¬ 
ner  que  les  plaies  d’armes  à  feu  foient  les  plus  fujettes 
de  toutes  aux  inflammations ,  aux  douleurs ,  au  gangre¬ 
nés  &  à  la  putréfaélion. 

Comme  ces  efcarres  rëffemblent  à  celles  qui  font  produi¬ 
tes  par  l’application  d’un  fer  rouge,  on  s’étoit  imaginé 
autrefois  qu’elles  étoient  produites  par  la  chaleur  de 
la  balle  :  mais  il  y  a  apparence  qu’elle  le  font  plutôt 
par  la  collifion  fubite  des  parties  ;  8c  c’eft  à  cette  col- 
lifion  qu’il  faut  attribuer  tous  les  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  ces  plaies.  Autrefois  on  croyoit  que  ces  plaies 
étoient  empoifonnées  :  mais  cette  opinion  paroît  fans 
fondement,  attendu  que  ni  la  poudre  ,  ni  la  balle  ne 
contiennent  aucune  fubftance  vénéneufe. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  font  plus  ou  moins  profondes  : 
les  unes  olfenfent  les  parties  mufculaires  ,  d’autres  de 
gros  vaiffeauX  fanguins  ,  ou  des  os  ou  des  vifceres. 
Quelquefois  la  balle  traverfe  toute  la  partie,  d’autres 
fois  elle  y  refte  logée,  quelquefois  aufli  elle  introduit 
avec  elle  dans  la  plaie  des  morceaux  de  l’étoffe  de 
l’habit. 

Ces  fortes  de  plaies  au  crâne  font  ordinairement  dange- 
reufes  :  car  lors  même  qu’elles  ne  paroiiTent  que  légè¬ 
res,  8c  femblent  n’avoir  fait  qu’effleurer,  elles  ont  ce¬ 
pendant  des  fuites  très-funeftes ,  ou  parce  qu’elles  au¬ 
ront  caufé  des  filfures  au  crâne  en  différens  endroits  , 
ou  qu’elles  auront  rompu  des  vaiflfeaux  fanguins;  ce 
qui  occafionne  une  effufion  de  fang  dans  les  cavités  du 
cerveau.  C’eft  une  chofe  furprenante  de  voir  ,  com¬ 
me  quelquefois  des  bleffures  légères  de  cette  forte 
occafionnent  une  prompte  mort,  à  moins  que  le  fang 
répandu  dans  le  crâne  ne  foit  évacué  affez  à  temspar  le 
fecours  du  trépan.  Or  ces  plaies  au  crâne  font  dange- 
reufes  à  proportion  de  leur  violence. 

Ces  fortes  de  plaies ,  quant  elles  font  internes  ,  font  diffi¬ 
ciles  à  guérir  t  fi  pourtant  il  n’y  a  aucunes  des  groffies 
veines  ou  arteres  déchirées ,  elles  font  guériffables. 
Quand  les  os  ou  les  articles  font  offenfés  par  la  balle ,  il 
eft  rare  qu’il  ne  s’en  enfuive  de  violentes  inflamma¬ 
tions  ,  la  gangrené,  le  fphacele,  la  carie  8c  des  fiftules 
incurables,  qui  obligent  de  faire  l’amputation  de  la 
partie  bleffée ,  ou  la  privent  de  fentiment  8c  du  mou¬ 
vement. 

S’il  eft  entré  dans  la  plaie  un  morceau  de  drap  ,  de  toile, 
de  peau  ou  de  ouate,  il  ne  la  faut  point  fermer  qu’on 
n’en  ait  tiré  cette  fubftance  étrangère  :  il  fautobferver 
la  même  précaution  par  rapport  aux  os  cariés  8c  aux 
efquilles  d’os. 

Pour  la  cure  de  ces  fortes  de  plaies,  vous  obferverez  les 
réglés  fuivantes  : 

i°.  S’il  s’eft  logé  dans  la  plaie  quelque  fubftance  étrangè¬ 
re  ,  de  l’en  tirer. 

2°.  D’arrêter  l’hémorrhagie. 

3°.  De  procurer  la  fuppuration. 

4°.  De  remplir  la  plaie  de  nouvelle  chair. 

5°.  De  la  fermer  par  une  cicatrice. 

Auffi-tôt  que  le  Chirurgien  a  été  appellé,  il  faut  qu’il 
examine  foigneufement  s’il  y  a  quelque  fubftance 
étrangère  cachée  dans  la  plaie.  S’il  y  en  a  ,  il  la  tirera 
avec  la  main  même,  s’il  eft  poflible  ;  finon  avec  une 
pince  dentelée  ou  creufe  ,  ou  avec  le  crochet  à  deux 
fourches ,  (  repréfentés  Planche  IV.  du  premier  Volume ,. 
fig.  3.4.  5.  6.  &  8.  )  Si  la  fubftance  logée  dans  la  plaie 
eft  fituée  bien  avant ,  il  faudra  fouiller  dedans  avec  la 
fonde  ,  8c  tirer  cette  fubftance  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ; 
car  cette  opération  fe  fait  beaucoup  mieux  quand  la 
plaie  eft  récente  ,  que  lorfqu’elle  eft  tuméfiée  8c  en¬ 
flammée.  Un  autre  inconvénient  qu’il  y  a  à  différer, 
c’eft  que  les  balles  s’enfonçant  avec  le  temsffous  les 
mufcles  ,  ne  peuvent  plus  fe  tirer,  8c  occafionnent  en 
conféquence  des  fiftules  malignes ,  la  roideur  du  mem- 
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bre  ,  8c  d’autres  mauvais  fymptomes.  En  retirant  ces 
balles  ,  le  Chirurgien  prendra  bien  garde  de  rompre 
des  veines,  des  arteres  ,  des  nerfs  ou  des  tendons, 
ce  qui  pourroit  occafionner  de  très-dangereufes  con¬ 
séquences  ;  &  pour  cet  effet,  il  introduira  fa  pince 
fermée  ,  8c  ne  l’ouvrira  que  quand  elle  touchera  la 
balle. 

Si  la  balle  ou  un  autre  corps  étranger  logé  dans  la  plaie  a 
creufé,  ou  que  l’ouverture  de  la  plaie  foit  trop  étroite 
pour  qu’on  puiffe  le  retirer ,  on  élargira  l’ouverture  par 
le  moyen  d’une  incifion  du  côté  qu’on  jugera  plus  fûr 
8c  plus  convenable  :  mais  on  aura  grande  attention  à 
ne  bleffer  ni  veine,  ni  artere,  ni  nerf,  ni  ligament,  ni 
tendon.  Quand  une  fubftance  étrangère  eft  logée  dans 
un  e  plaie  de  cette  forte,  grande,  mais  étroite  parfon 
ouverture ,  &  accompagnée  d’enflure  8c  d’inflamma¬ 
tion  ,  cette  forte  d’incifion  eft  fouvent  fort  avantageu- 
fe  ;  car  non-feulement  elle  ouvre  un  paffage  convena¬ 
ble  au  fang  coagulé,  mais  elle  prévient  de  violentes 
inflammations ,  8c  autres  femblables  accidens.  Mais 
comme  il  arrive  fouvent  qu’il  fe  loge  deux  balles  dans 
la  même  plaie,  quand  te  Chirurgien  en  aura  tiré  une,  il 
faudra  qu’il  cherche  s’il  n’y  en  a  pas  une  fécondé  ;  car 
la  cure  ne  s’achèvera  pas  tant  qu’il  reftera  quelque 
fubftance  étrangère  cachée  dans  la  plaie. 

Pour  tirer  ces  fubftances  étrangères,  il  faudra  pofter  le 
bleffé  dans  la  même  attitude  où  il  étoit  lorfqu’il  a  reçu 
le  coup  ;  car  s’il  eft  dans  une  autre  ,  la  balle  pourra  fe 
perdre  dans  les  mufcles ,  les  membranes  ou  la  graiffe, 
de  maniéré  qu’il  n’y  aura  pas  moyen  de  l’atteindre  avec 
la  fonde,  ou  tout  autre  inftrument  femblable.  Mais 
quand  la  balle  a  pénétré  fi  avant  qu’on  la  fent  avec  le 
doigt  à  la  partie  oppofée  du  membre  bleffé  ,  leChirur- 
gien  examinera ,  ayant  égard  à  la  dilpofition  des  parties, 
lequel  vaut  mieux  de  tirer  la  balle  par  l’ouverture  mê¬ 
me  de  la  plaie ,  ou  en  faire  une  autre  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  incifion  à  la  partie  oppofée  du  membre  bleffé.  Mais 
’  fi  l’on  ne  peut  élargir  la  plaie  ni  retirer  la  balle  ,  fans 
mettre  en  danger  les  nerfs  8c  les  arteres ,  il  faut  la  laif- 
fer  dans  la  plaie  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  appai- 
fée  ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  ait  rendu  le  paffa¬ 
ge  fi  aifé  qu’elle  forte  d’elle-même.  Mais  d’une  autre 
part  il  faut  retirer  les  corps,  fans  délai ,  quand  parleur 
léjour  dans  la  plaie  ils  menacent  de  convulfions,  de 
douleurs  8c  autres  fymptomes  funeftes.  Si  la  balle  a 
pénétré  dans  quelques-unes  des  cavités  du  corps  d’où 
on  ne  puiffe  la  retirer  commodément  8c  fans  danger ,  la 
meilleur  méthode  fera  de  l’y  laiffer,  8c  de  guérir  la 
plaie  :  on  a  vu  des  bleffés  en  garder  ainfi  toute  leur  vie, 
fans  qu’il  en  foit  arrivé  aucun  mal  ;  8c  quelquefois  les 
balles  ont  paffé  d’elles-mêmes  dans  d’autres  parties  du 
corps ,  d’où  on  les  a  enfuite  retirées  fans  peine  Sc  fans 
danger. 

Quand  la  balle  eft  logée  dans  des  os ,  il  la  faut  retirer  de 
même  avec  une  pince  ou  un  crochet  entaillé.  Si  cet¬ 
te  méthode  ne  réuffit  pas  ,  il  la  faudra  retirer  avec  utl 
écrou  male.  Mais  lorfque  la  balle  eft  recouverte  de 
beaucoup  de  chair,  comme  lorfqu’elle  eft  logée  dans 
le  gras  delà  jambe,  &dans  les  cuiffes ,  il  faut  une  forte 
d’écrou  particulier ,  comme  celui  qui  eft  repréfenté 
Planche  IV.  Vol.  I.fig.  7.  fi  elle  eft  trop  arrêtée  dans  la 
place  qu’elle  occupe  pour  qu’on  la  puiffe  tirer  par  au¬ 
cune  de  ces  méthodes,  il  la  faudra  laiffer  dans  la  plaie 
jufqu’à  ce  que  les  chairs  foient  relâchées  par  la  fuppu¬ 
ration.  Pour  les  balles  logées  dans  les  articulations  ,  il 
les  faudra  retirer  au  plutôt  ;  car  en  ce  cas  les  délais  font 
extrêmement  dangereux,  8c  l’onauroit  bien  delapei- 
ue  à  obvier  aux  douleurs  violentes,  à  l’inflammation 
&  a  la  carie  des  os ,  qui  d’ordinairefiemandent  l’ampu- 
tation  du  membre. 

Lorfqu’une  bleffure  d’arme  à  feu  a  confidérablement  écra¬ 
sé  une  jointure  ou  un  os,  il  vaudra  mieux  retrancher  1>2 
membre  en  l’amputant,  que  de  fe  mettre  inutilement 
en  frais  de  le  guérir  :  car  outre  que  la  forme  de  la  joih- 
ture  ne  pourra  jamais  être  rétablie,  les  nerfs,  les  ten¬ 
dons  &  lesligamensadhérens  à  l’os  offensé  étant  rom- 
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pus;  il  s’en  enfuit  des  inflammations  violentes,  la  gan¬ 
grené  Sc  le  fphacele.  Mais  quand  la  collifîon  de  l’os  n’a 
pas  été  abfolument  violente  ,  le  Chirurgien  après  avoir 
ôté  les  efquilles  d’os  ou  les  fubftances  étrangères  qui 
pourroient  être  reliées  dans  la  plaie  ,  pourra  la  guérir 
par  la  méthode  ordinaire. 

Si  une  groffe  artere  à  la  jambe  ou  au  bras  a  été  blefTée  par 
la  balle  ,  ce  qu’on  peut  connoître  par  l’eflfufion  du  fang, 
il  y  faudra  appliquer  auffi-tôt  letourniquet  pour  arrê¬ 
ter  l’hémorrhagie,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pu  nouer  l’ar- 
tere avec  une  aiguille  courbée  8c  un  fil.  J’ai  moi-même 
éprouvé  cette  méthode  avec  fuccès.  Mais  fi  elle  fe 
trouvoit  impraticable  ,  il  faudra  nécefïairement  ampu¬ 
ter  le  membre  ,  prenant  foin  d’abord  d’appliquer  le 
tourniquet  un  peu  au-deflùs  de  la  plaie  pour  arrêter  l’hé¬ 
morrhagie. 

La  plaie  étant  bien  nettoyée  ,  St  l’effufion  du  fang  arrêtée, 
fi  c’en  étoit  le  cas  ,  ce  qu’il  y  aura  à  faire  enfuite  fera 
de  prévenir,  ou  du  moins  de  modérer  l’enflure  Sc  l’in¬ 
flammation.  Pour  cet  effet,  on  emplira  hplaie  de  char¬ 
pie  trempée  dans  de  l’efprit  de  vin  chaud  ,  Se  on  y  ap¬ 
pliquera  des  comprefles  trempées  dans  la  même  liqueur 
ou  dans  de  l’efprit  de  vin  camphré ,  ou  dans  de  l’efprit 
de  vin  délayé  avec  de  l’eau  de  chaux. 

Enfuite  il  s’agira  de  hâter  la  fuppuration  des  parties  écra¬ 
sées  Sc  corrompues:  &  pour  cet  effet,  outre  l’onguent 
digeftif  commun  ,  fait  de  térébenthine  8c  de  jaunes 
d’œufs ,  on  employé  le  fuivant. 

Prenez  d'onguent  bafili- 
cum  , 

de  baume  d’ Arc &us , 
d’efprit  de  vin  ,8c 
d’huile  d’œufs. 

Mêlez  &  faites  un  onguent. 

Ajoutez ,  fi  la  corruption  eft  confidérable,  un  peu  de  myr¬ 
rhe  Sc  d’aloès ,  de  la  thériaque,  de  l’onguent  brun  : 
8c  fi  les  parties  bleiTées  ne  font  pas  nerveufes ,  un 
peu  de  précipité  rouge. 

Dans  les  plaies  où  la  balle  a  tout-à-fait  traversé  le  mem¬ 
bre,  pafleztout  à  travers  une  aiguille  moufle  enfilée 
d’un  petit  cordon  de  fil  de  lin,  trempé  dans  l’onguent 
preferit  ci-deffus,  en  forme  de  feton.  Faites  aller  de 
venir  ce  cordon ,  Se  le  lailTez  dans  la  plaie  jufqu’à  ce  que 
phr  la  rougeur  vous  connoiflïez  que  ce  qu’il  y  avoit  de 
corrompu  eft  forti ,  8c  que  la  plaie  cil  prête  à  guérir; 
alors  vous  pourrez  retirer  le  cordon. 

Après  cela  il  feraqueftion  de  procéder  à  incarner  la  plaie 
8c  y  procurer  une  bonne  cicatrice  ,  ce  que  vous  ferez 
avec  des  remedes  balfàmiques  comme  pour  les  autres 
plaies.  Quelques-uns  fe  fervent  d’une  eau  vulnéraire 
que  les  François  appellent  eau  d’arquebufade.  V oyez 
Aqua  fclopetaria. 

On  peut  traiter  comme  dans  les  autres  plaies  les  mauvais 
fymptomes  qui  accompagnent  celles  d’armes  à  feu  , 
comme  l’hémorrhagie,  la  fievre ,  la  tumeur,  l’inflam¬ 
mation,  la  douleur  Sc  les  convuifions  ;  à  moins  que  la 
violence  de  la  collifion  Sc  de  la  contufion  ne  faffent  ap¬ 
préhender  davantage  ^corruption  8c  la  putréfadion. 
Si,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  les  levres  de  la 
plaie  deviennent  noires,  livides,  flafques  &  fétides,  il 
faut  avoir  le  foin  de  séparer  la  chair  corrompue  d’avec 
la  faine.  Pour  cet  effet  appliquez  l'onguent  Egyptiac 
délayé  avec  du  vin  ,  ou  mêlé  avec  une  égale  quantité 
d’onguent  digeftif  ;  ou  un  peu  de  précipité  rouge  ajou¬ 
té  à  l’onguent  digeftif  ;  mettez  enfuite  deffùs ,  des  com- 
prelfes,  que  vous  aurez  trempées  dans  de  l’efprit  de  vin 
camphré  ,  mêlé  avec  de  la  thériaque  ,  ou  dans  de  l’eau 
de  chaux,  à  quoi  vous  aurez  ajouté  de  l’efprit  de  vin 
pour  lui  donner  plus  de  force.  Si  la  corruption  pénétré 
avant  dans  la  chair  ,  ilfaudra  faire  des  fcarificarions  8c 
des  incifions ,  jufqu’à  ce  que  les  humeurs  corrompues 
quiyétoient  logées  en  foient  forties,  Sc  que  les  reme- 
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des  que  vous  y  introduirez,  atteignent  au?:  parties  fai¬ 
nes.  Si  ces  remedes  n’operent  rien,  il  en  faudra  em¬ 
ployer  de  plus  efficaces  pour  confommer  la  chair ,  telle 
que  l’eau  phagédénique  faite  d’eau  de  chaux  8c  de 
mercure  fubiimé,  ou  une  livre  d’eâu  de  chaux,  avec 
une  once  de  vif-argent  cru,  difîousdans  deux  onces 
d’eau  forte.  Ces  remedes  font  utiles  suffi  dans  la  carie. 
Mais  comme  on  ne  fauroit  employer  fans  inconvé¬ 
nient  ces  remedes  acres  dans  les  plaies  des  jointures  oit 
des  ligamens,  il  faut  avoir  recours  aux  balfamiques* 
tels  que  l’eau  d’arquebufade,  le  baume  du  Pérou,  la 
teinture  de  myrrhe  &  d’aloès  préparée  avec  du  fel  am¬ 
moniac  8c  de  l’efprit  de  vin  ,  de  l’eflence  d’ambre,  de 
l’efprit  de  maftic ,  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  de 
l’huile  de  térébenthine  délayée  avec  cette  même  eau  , 
&  autresfemblables  ,  qu’on  introduira  par  gouttes  dans 
la  plaie,  un  peu  chauds. 

Il  ne  faudra  pas  non-plus  négliger  les  remedes  internes 
qui  réfiftenr  à  la  putréfadion  ,  tels  que  font  l’élixir  de 
propriété,  l’eflence  de  myrrhe  Sc  d’aloès  ,  l’eflence 
d’ambre,  le  baume  du  Pérou  Se  autres  femblables,  dont 
on  donnera  trente  ou  quarante  gouttes  au  malade  pen¬ 
dant  quelques  jours.  Si  le  malade  eft  foible  ,  on  lui 
fera  prendre  quelques  pilules  cardiaques  avec  la  con- 
fedion  alkermès  ,  ou  quelque  firop  cordial.  Quant  au 
refte,  on  fe  conduira  comme  par  rapport  à  d’autres 
plaies. 

L’explofion  d’une  arme  à  feu  envoyé  quelquefois  dans  la 
peau  du  vifage  quelques  grains  de  poudre  qui  y  font 
des  taches  difformesji  l’on  n’a  pas  foin  de  les  ôter  auffi- 
tôt.  Quand  les  grains  ne  pénètrent  pas  tout-à-fait  fous 
là  peau,  on  les  peut  retirer  avec  une  petite  pince  ou 
avec  une  plume  taillée  en  cure-dent,  ou  un  infiniment 
de  fer  fait  en  cure-oreille. Mais  s’ils  font  entrés  deflous, 
il  faut  ouvrir  la  peau  avec  un  biftoari  étroit  8c  mince , 
ou  avec  une  lancette,  Se  enfuite  les  tirer,  comme  on 
vient  de  dire.  On  fera  la  même  chofe  à  chaque  grain 
jufqu’à  ce  qu’on  lésait  tous  tirés  ;  8c  l’on  prendra  gar¬ 
de  de  les  cafler  en  les  tirant ,  autrement  ce  ftroit  n’a¬ 
voir  rien  fait  8c  les  taches  n’en  relieraient  pas  moins. 
H  eister  ,  Chirurg. 

Monfieur  Ranby  nous  dit  dans  fa  Méthode  de  traiter  les 
plaies  d’arme  à  feu  ;  que  la  première  intention  qu’on 
doit  avoir  en  panfant  un  coup  d’arme  à  feu ,  eft  de  tirer, 
fi  cela  eft  poffible,  la  balle  ou  tout  autre  corps  étran¬ 
ger  qui  pourrait  fe  trouver  dans  la  plaie.  S’il  arrive 
que  la  plaie  foit  accompagnée  de  quelque  hémorrhagie 
confidérable  par  la  rupture  de  quelque  grolfe  artere, 
il  faut  néceflairement  remédier  le  plutôt  qu’il  eft  pof¬ 
fible  à  la  perte  du  fang  ,  en  faifant  un  point  de  future 
au  vaifleau  ouvert,  3c  avoir  furtout  attention  que  la 
ligature  ne  puifle  s’échapper.  Dans  ces  occafions  on  ne 
fauroit  compter  fur  la  vertu  des  topiques,  quelque 
grande  que  i bit  leur  ftypticité. 

Je  ferais  d’avis  que  pour  atteindre  à  la  balle  ou  à  tout  au¬ 
tre  corps  étranger  introduit  dans  la  plaie,  on  n’eut  re¬ 
cours  que  le  moins  qu’on  pourrait  à  la  fonde  ;  ayant 
conftamment  obfervé  pendant  tout  le  rems  que  j’ai  été 
employé  auprès  desbleffés,  qu’une  pareille  conduite 
peut  avoir  des  fuites  très-dangereufes  pour  les  mala¬ 
des.  Pour  moi ,  je  préféré  toujours  de  fonder  avec  le 
doigt,  que  je  regarde  comme  la  fonde  la  meilleure  Sc 
la  plus  naturelle. 

Si  la  balle  ou  les  autres  corps  étrangers  fe  trouvent  logés 
près  des  levres  de  la  plaie,  il  faut  fur  le  champ  les  en 
faire fortir.  Si  on  les  fent  avec  le  doigt  fous  la  peau, 
quoique  logés  à  quelque  diftance  de  l’orifice  de  la  plaie, 
il  faut  faire  une  incifion  aux  tégumens  pour  les  tirer 
en  dehors.  Mais  lorfque  la  balle  s’eft  trouvée  fituée 
profondément  8c  hors  de  la  portée  du  doigt  ;  je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  me  réfoudre  à  introduire  dans  la  plaie  ces 
longs  tire-balles,  que  l’on  pouffe  au  hafard  Sc  fans  au¬ 
cun  efpoir  de  fuccès.  Car  j’ai  vu  plufieurs  fois  que  des 
balles  ont  refté  fans  inconvénient  dans  le  corps  ,  Sc  que 
plufieurs  années  après  elles  fe  font  fait  d’elles-même? 


de  chaque,  une  once  5 
|  de  chaq.  une  dragme. 
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un  paflage  vers  la  furface  ,  d’où  on  les  a  tirées  fort  ai- 
fément. 

Dans  le  cas  d’une  bleflùre  faite  par  un  coup  de  fufil  ou 
de  piftolet ,  Se  où  par  conféquent  la  plaie  fe  trouve  fort 
petite,  il  faut  néceffairement  la  dilater  au  plutôt.  Je 
crois  cependant  qu’il  faut  ufer  avec  ménagement  du 
biftouri  Se  des  pincettes ,  dans  les  plaies  qui  font  pro¬ 
che  des  articulations,  ou  dans  des  parties  membraneu- 
fes  ou  tendineufes  ;  8e  qu’il  ne  faut  dilater  ces  plaies 
qu’autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  procurer  une  libre 
iflùe  à  la  matière  qui  s’y  trouve  renfermée.  Les  plaies 
fituées  fur  les  articulations  font  toujours  dangereufes  , 
foit  qu’elles  foient  faites  par  des  balles,  ou  par  quel¬ 
que  infiniment  tranchant;  Se  il  n’eft  pas  douteux  que 
les  parties  membraneufès  ou  tendineufes  ne  fouffrent 
lorfqu’elles  fe  trouvent  expofées  aux  injures  de  l’air. 
Lorfque  la  balle  a  percé  de  part-en-part,  il  faut  dilater 
les  deux  orifices,  fi  cela  fe  peut  fans  inconvénient ,  Se 
avoir  foin  d’empêcher  que  les  ouvertures  ne  fe  fer¬ 
ment,  furtout  celle  qui  eft.la  plus  inférieure.  Il  ne 
faut  point  avoir  recours  aux  tentes,  pour  peu  qu’il  y 
ait  jour  à  pouvoir  s’en  palfer  ;  Se  en  général,  je  vou- 
drois  qu’on  pansât  mollement ,  Se  qu’on  n’appliquât 
qu’un  bandage  fimple contentif.  Je  préféré  la  fine  fla¬ 
nelle  lorfqu’il  eft  poflibled’en  avoir. 

Quand  le  bleffé  n’a  pas  perdu  une  grande  quantité  de 
fang  ,  il  eft  à  propos  d’ouvrir  la  veine  avant  toute  cho¬ 
ie  ,  &  de  faire  des  faignées  copieufes ,  qu’il  faut  réité¬ 
rer  félon  les  circonftances  le  troifieme  jour.  Ces  fài- 
gnées  faites  à  tems,  préviendront  l’inflammation  8e  la 
douleur,  avanceront  la  fuppuration,  Se  contribueront 
à  écarter  cette  longue  fuite  de  fymptomes  compliqués , 
qui  ont  coutume  de  rétarder  la  guérifon,  qui  fatiguent 
extrêmement  le  malade ,  Sc  mettent  fa  vie  en  danger. 

Il  eft  bon  de  prefcrire  pendant  les  douze  premiers  jours 
un  régime  de  vivre  rafraîchiffant ,  indication  qu’il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  ,  ni  dans  l’adminiftration  des 
remedes  qui  pourroient  être  néceffaires,  ni  dans  celle 
des  alimens  requis  pour  les  befoins  de  la  nature.  Et 
comme  dans  des  cas  de  cette  efpece ,  il  eft  à  propos  de 
tenir  le  ventre  libre,  8c  d’employer  pour  cet  effet  les 
moyens  les  plus  convenables  :  il  faut  procurer  tous  les 
jours  une  felleau  malade  ,  foit  par  le  fecours  des  la- 
vemens  émolliens,  ou  par  quelque  doux  minoratif. 

J’ai  obfervé  que  les  topiques  chauds  ou  fpiritueux,  de 
quelque  efpece  qu’ils  foient,  attirent  de  fâcheux  acci- 
dens  dans  ces  occafions,  &  qu’il  n’y  a  point  de  partie 
blefféequi  puiffeen  fupporter  l’aftion.Le  premier  pan- 
fement  doit  être  fait  avec  de  la  charpie  feche ,  ou  de 
la  charpie  imbibée  d’un  peu  d’huile  d’olive  ,  8c  foute- 
nud’un  bandage  léger.  Il  faut  au  fécond  employer  le 
digeftif  chaud  ,&  appliquer  par- deffus  le  cataplafme 
fait  avec  le  lait  8e  la  mie  de  pain ,  auquel  on  ajoutera 
une  fuffifante  quantité  d’huile  d’olive  pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  deffeche;  Se  dans  le  cas  où  la  plaie  eftéten- 
due  &  accompagnée  de  beaucoup  de  tenfion,  il  faut  fe 
fèrvir  de  fomentations  ,  ce  qu’il  eft  à  propos  de  conti¬ 
nuer  jufqu’à  ce  que  l’ulcere  foit  détergé  ;  après  quoi , 
on  en  procure  la  cicatrice ,  félon  les  réglés  de  l’art.  Par 
le  moyen  de  cette  méthode ,  on  occafionnera  en  géné¬ 
ral  une  tranfpiration  douce  &  confiante;  on  calmera 
la  douleur ,  on  facilitera  beaucoup  la  fuppuration,  8c  on 
mettra  le  malade  à  couvert  du  danger  de  l’inflamma¬ 
tion. 

Ce  qui  me  détermine  à  humeéter  la  charpie  avec  de  l’hui¬ 
le  ,  c’eft  l’adouciffement  qu’on  peut  procurer  par-là  aux 
plaies  qui  font  accompagnées  de  contufion  ,  Sc  que  ne 
procure  pas  de  même  la  charpie  feche  ,  qui  au  lieu  de 
laiffer  un  paffage  libre  au  fang,  &  de  prévenir  par-là 
l’inflammation  en  déchargeant  la  partie  ,  ne  fert  fou- 
vent  qu’à  obftruer  les  ouvertures  des  vaiffeaux  capil¬ 
laires  ,  8c  à  empêcher  la  nature  de  fe  débarrafler  de  ce 
fardeau ,  dont  elle  affeéle  fi  fort  de  fe  délivrer. 

S’il  furvient  une  inflammation  à  quelque  partie  bleffée  , 
dans  laquelle  il  y  ait  encore  une  balle  ou  quelqu’autre 
corps  étranger,  qu’on  auroit  pu  tirer  fans  inconvé- 
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nient ,  fi  l’on  s’y  étoit  pris  plutôt  ;  il  faut  abandonner 
le  projet  d’en  faire  l’extraétion  jufqu’à  ce  que  le  gon¬ 
flement  foit  en  quelque  façon  diflipé  ,  Sc  qu’il  ne  refte 
prefque  plus  de  difpofition  inflammatoire  aux  parties 
lblides.  Lefeulcas  où  il  eft  permis  de  faire  une  pa¬ 
reille  tentative  ,  eft  lorlque  la  balle  ou  les  autres  corps 
étrangers  font  fitués  fort  proche  de  l’ouverture  exté¬ 
rieure  de  la  plaie  ,  8c  qu’on  eft  sûr  d’en  pouvoir  faire 
l’extra&ion  fans  caufer  aucun  accident  au  malade. 

Si  la  plaie  eft  de  nature  à  ne  laiffer  aucun  efpoir  de  guéri¬ 
fon  ,  8c  qu’il  foit  néceflaire  d’en  venir  à  l’amputation 
du  membre,  ce  qui  arrive  fouvent  lorfque  la  bleffure 
fe  trouve  dans  quelque  grande  articulation,  il  feroit 
fort  avantageux  de  la  faire  promptement,  même  fur  le 
champ  de  bataille,  de  crainte  qu’en  la  différant,  l’in¬ 
flammation  qu’on  a  tout  lieu  de  craindre  ,  ne  s’oppofe 
à  cette  opération  ,  qu’on  ne  doit  gueres  tenter  pendant 
la  durée  de  ce  fâcheux  fymptome.  Si  on  laifle  paffer  le 
tems  favorable  pour  amputer  un  membre  ,  on  court 
rifque  devoir  les  forces  du  malade  s ’épui  fer,  8c  fon 
fang  ainfi  que  les  autres  liqueurs ,  s’altérer  à  un  tel 
point,  que  lefuccèsde  l’opération  qu’on  fera  dans  la 
fuite,  fera  pour  le  moins  incertain  ,  fuppofé  qu’il  ne 
foit  pas  entièrement  infructueux.  Dans  les  plaies  mê¬ 
me  où  il  n’y  a  pas  d’amputation  à  faire,  il  convient  de 
ne  pas  en  différer  le  panfement,  de  crainte  qu’en  laiff 
fant  les  parties  expofées  à  l’impreflion  de  l’air  ,  il  n’y 
furvienne  plufieurs  accidens  fâcheux. 

Les  bleffures  faites  dans  le  voifinage  de  quelque  artere 
confidérable  ,  font  fort  fujettes  aux  hémorrhagies  à 
l’occafion  du  mouvement  ;  ou  lorfque  la  circulation 
qui  avoit  été  d’abord  interrompue ,  par  la  violence  du 
coup,  fe  rétablit  dans  la  partie  bleffée.  La  même  chofe 
arrive  prefque  toujours ,  lorfque  l’efearre  commence  à 
tomber  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  tenter  de  l’ar¬ 
racher  ,  mais  attendre  patiemment  qu’elle  fè  fepare 
d’eWe-même,  Sc  n’être  point  effrayé  s’il  arrive  que 
quelque  artere  vienne  à  s’ouvrir  ,  ce  qui  eft  prefque 
inévitable ,  ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir.  Le  mala¬ 
de  avertit  fouvent  de  ce  qui  doit  lui  furvenir  en  fè  plai¬ 
gnant  d’une  grande  pefanteur  8c  d’une  tenfion  dans  la 
partie  bleffée;  fymptomes  toujours  accompagnés  d’une 
douleur  pulfative  plus  ou  moins  forte,  Sc  qui  font  un 
prognoftic  certain  de  l’hémorrhagie.  S’il  arrive  qu’une 
plaie ,  en  quelque  partie  qu’elle  fe  trouve ,  foit  accom¬ 
pagnée  de  ces  fymptomes  ,  je  preferis  aufli-  tôt  la  fai- 
gnée  8c  le  quinquina. 

J’ai  vu  plufieurs  exemples  de  perfonnes  qui  fontmbrtes 
d’hémorrhagie  à  la  fuite  d’une  artere  ouverte,  avant 
que  le  Chirurgien  eût  pû  s’en  rendre  maître,  furtout 
dans  un  cas  où  il  y  avoit  eu  amputation  ;  Sc  j’ofe  aflù- 
rer  que  dans  ce  cas,  la  quantité  de  fang  perdue  ne  fè 
montoitpasà  douze  onces;  ce  qu’on  ne  fauroit  expli¬ 
quer,  qu’en  fuppofant  qu’il  s’étoit  perdu  une  grande 
quantité  de  fang,  avant  Sc  pendant  l’opération.  C’eft: 
pourquoi  une  nouvelle  perte  fubite  de  fang  ,  quoique 
petite ,  peut ,  lorfqu’elle  furvient  après  de  grandes  hé- 
rhagies  ,  interrompre  la  circulation  ,  8c  caufer  une 
mort  fubite.  Cette  obfervation  doit  fervir  d’avertifle- 
ment  aux  Chirurgiens  ,  Sc  les  rendre  extrêmement  at¬ 
tentifs  à  ne  rien  négliger  touchant  la  ligature  des  vaif¬ 
feaux.  a 

Les  faignées  réitérées  dès  le  cOTimenceraent  ont  plufieurs 
avantages.  Elles  préviennent  communément,  8c  dimi¬ 
nuent  toujours  la  fievre,  8c  manquent  rarement  d’ob¬ 
vier  aux  abfcès.  Il  faut  avoir  foin  de  tenir  le.  ventre 
libre;  8c  lorfque  les  douleurs  font  trop  violentes,  il 
faut  aufli  tôt  avoir  recours  à  l’opium,  remede  fouve- 
rain  8c  prefque  divin. 

On  ne  doit  employer  les  fondes ,  les  pincettes,  les  mail¬ 
lets,  les  cifeaux  Sc  autres  femblables  inftrumensque 
dans  une  néceflité  abfolue;  car  outre  qu’ils  caufent 
beaucoup  de  douleur  au  malade,  8c  mettent  fà  vie  etl 
danger ,  ils  ne  font  jamais  honneur  à  ceux  qui  s’en  fer¬ 
vent.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  le  plus  grand  jour 
qu’il  eft  poflible ,  nous  fuppofèrons  une  balle  nichée 
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dans  quelque  partie,  hors  de  la  portée  du  doigt,  Sc  pla¬ 
cée  de  façon  qu’on  ne  puiife  indiquer  extérieurement 
par  le  taét  l’endroit  où  ellefe  trouve.  La  moindre  re¬ 
flexion  fuffit  pour  faire  voir,  qu’en  commençant  par 
introduire  la  fonde  dans  un e  plaie  de  cette  nature  ,  pour 
chercher  la  balle,  8c  enfuite  le  long  tire-balle,  garni 
ou  non  de  dents  ,  quelque  certitude  qu’on  ait  de  pou¬ 
voir  en  faire  l’extraétion  ,  il  n’eft  paspoffible  qu’on  ne 
meurtriffe ,  qu’on  n’irrite  Sc  qu’on  n’enHamme  confidé- 
rablement  les  parties  ,  Sc  qu’on  ne  caufe  par  confé- 
quent  autant  Sc  même  plus  de  défordre  que  n’en  avoir 
d’abord  fait  la  balle  en  fe  frayant  une  fi  grande  route. 
Mais  que  feroit-ce  ,  fi  en  faififfant  la  balle,  on  pinçoit 
en  même-tems  un  nerf,  une  artere,  ou  fimplement 
quelque  portion  delà  membrane  commune  d’un  muf- 
cle  ,  ce  qui  ,  je  penfe ,  arrive  allez  fouvent  ?  Et  quelles 
fàcheufes  conféquences  ne  s’enfuivroit-il  pas  ?  De  pa¬ 
reilles  tentatives  ne  feroient  pas  moins  à  craindre  dans 
les  cas  où  la^balle  fe  trouveroit  nichée  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  ,  ou  dans  celle  de  la  poitrine  ;  au  lieu  que 
le  plomb  peut,  comme  on  fait,  refier  long  tems  dans 
différentes  parties  du  corps ,  fans  caufer  aucun  accident 
fâcheux ,  ni  le  moindre  inconvénient. 

Quant  au  cifeau ,  je  penfe  ,  qu’il  n’eft  point  d’occafion  où 
l’on  doive  s’en  fervir  ,  d’autant  plus  qu’il  n’eft  que 
trop  ordinaire  que  l’os  fe  fende  jufqu’à  l’articulation 
voifine  ,  ou  s’éclate  de  telle  forte,  qu’au  lieu  de  tra¬ 
vailler  à  la  guériion  en  fupprimant  la  partie  affeélée  , 
on  donneordinairement  lieu  à  des  accidens  beaucoup 
plus  fâcheux  que  la  maladie  à  laquelle  on  fe  propofe 
de  remédier.  Un  bon  biftouri  eft  fans  contredit  ie  feul 
infiniment  qui  foit  néceffaire  pour  couper  un  doigt; 
&fuppofé  qu’on  ait  à  faire  l’amputation  d’un  os  du 
métacarpe,  on  en  viendra  facilement  Sc  furement  à 
bout  avec  une  fcie  faite  d’un  rellort  de  montre.  Quant 
à  l’ufage  du  guinquina  dans  les  plaies  d’arme  à  feu, 
Voyez  Quinquina. 

*  L’ordre  Sc  la  précifion  qui  régnent  dans  le  Traité  fui- 
vant  de  M.  le  Dran,  Chirurgien  de  Paris,  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu  ,  m’ont  déterminé  à  l’inférer  ici  prefque 
tout  entier.  L’utilité  dont  il  m’a  paru  qu’il  pourroit 
être  m’a  déterminé  à  cette  addition. 

Des  plaies  d’armes  à  feu  en  général. 

•  '  *  .  „  ,  ' 

On  nomme  affez  communément  plaie  d’arquebufàde  cel¬ 
le  qui  eft  faite  par  quelque  inftrument  pouffé  par  une 
arme  à  feu. 

Ces  fortes  de  plaies  méritent  beaucoup  d’attention  de  la 
part  du  Chirurgien  ,  parce  qu’elles  font  toutes  com¬ 
pliquées  ,  Sc  parce  que  la  balle  ,  ou  tel  autre  corps  que 
ce  foit,  pouffé  par  la  poudre  à  canon,  l’eft  avec  tant 
de  vitefle  Sc  de  force,  que  toute  la  machine  animale 

•  fe  reffentplus  ou  moins  de  la  fecouffe  &  de  l’ébranle¬ 
ment  qu’il  communique  à  la  partie  au  moment  qu’il  la 
frappe.  Les  accidens  qui  en  nailTent  ,  quoiqu’ils  fem- 
blent  pour  la  plupart  n’être  que  momentanées, en  cau- 
fent  cependant  quelquefois  d’autres  qui  ne  fe  manifef- 
tent  que  dans  le  cours  du  traitement.  Ainfi  on  peut  dif- 
ringuer  dans  la  cure  de  ces  plaies  trois  claffes  d’acci- 
dens.  Les  uns  paroifffent  dans  l’infiant  même  du  coup, 
ou  dans  les  vingt-quatre  heures.  D’autres  ne  furvien- 
nent  que  quelques  jours  après  ,  Sc  toujours  dans  la  pre¬ 
mière  quinzaine.  D’autres  enfin  n’arrivent  qu’au  bout 
d’un  certain  tems.  Les  uns  Sc  les  autres  fe  manifeftent 
à  toute  l’habitude  du  corps ,  à  l’endroit  frappé  Sc  à  tout 
le  membre. 

Quand  je  parle  de  ces  accidens  ,  je  ne  dis  pas  que  nécef- 
fàirement  ils  arrivent  toujours  ;  car  nous  voyons  fou- 
vent  des  plaies  fe  guérir  très-facilement ,  ce  qui  peut 
dépendre  des  tempéramens  plus  ou  moins  forts ,  de  la 
qualité  des  liqueurs  plus  ou  moins  difpofées  à  s’en¬ 
flammer,  de  la  nature  des  parties  blelfées ,  Sc  de  bien 
d’autres  circonftances.  Ambroise  Pare’,  Plaies  d’Arq. 
Tome  V I. 
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ch.  1.  &  2.  Je  dis  feulement  que  ces  accidens  peuvent 
arriver,  Sc  qu’on  lésa  fouvent  vus  ,  tantôt  l’un  8c  tan¬ 
tôt  l’autre  ,  quelquefois  même  plufieurs  enfemble. 

Des  accidens  qui  attaquent  toute  l’œconomic  animale  dés 
l’infiant  de  la  bleffure, 

La  fanté  eft  un  fi  grand  bien,  qu’on  ne  la  perd  qu’avec 
regret.  Ce  fentiment  que  la  nature  a  mis  dans  tous  les 
hommes , fait  qu’auffi-tôt  qu’on  fe  fent  bleflé  d’un  coup 
d’arme  à  feu  ,  on  eft  prefque  toujours  frappé  d’un  fai- 
filfement  dont  on  n’eft  pas  le  maître.  Dans  ce  premier 
moment,  la  raifon  n’envifage  que  le  péril  ;  Sc  de-là 
naît  dans  quelques-uns  une  fufpenfion  ou  une  déprava¬ 
tion  fubite  de  la  plûpart  des  opérations  de  la  nature. 
De  plus,  il  eft  difficile  qu’un  corps  dur  pouffe  par  la 
poudre  à  canon  ,  8c  qui  frappe  une  partie,  n’y  com¬ 
munique  pas  en  même-tems  un  ébranlement  propor¬ 
tionné  à  fa  maffe ,  à  fa  vitefle  Sc  à  la  réfiftance  que  fait 
cette  partie. 

Cet  ébranlement  fe  nomme  en  terrhe  de  l’Art ,  commo¬ 
tion  ;  elle  exifte  tonjours  plus  ou  moins  dans  le  mem¬ 
bre  qui  a  été  frappé, Sc  l’expérience  journalière  nous  ap¬ 
prend  qu’elle  fe  communique  fouvent  aulfi  à  toute  la 
machine.  Par-là  le  genre  nerveux  fe  trouve  plus  ou 
moins  agacé  &  irrité  ,  ce  qui  le  mjet  dans  un  érétifme 
ou  convulfion  tonique  qui  produit  un  grand  nombre 
d’accidens. 

Ainfi  quelques  bleflès  fentent  un  engourdiflement  géné  ¬ 
ral  avec  pefanteur  ;  d’autres  ont  des  fyncopes  réité¬ 
rées  ;  ceux-ci  ont  des  mouvemens  convulfifs,  comme 
le  hoquet,  des  vomilfemens ,  des  friflons  irréguliers, 
ou  une  roideur  tonique  par  tout  le  corps  ;  ceux-là  de¬ 
viennent  jaunes ,  de  couleur  verte  ou  plombée ,  Sec. 

Il  y  a  ,  comme  on  fait ,  un  tiffù  réticulaire  qui  lie  enfem¬ 
ble  toutes  nos  parties.  C’eftune  effpece  de  réfeau  qui 
fert  pour  ainfi  dire  de  canevas,  dans  lequel  tous  nos 
vaiffeaux  font  entrelacés  ;  Sc  malgré  cet  entrelace¬ 
ment  ,  les  vaiffeaux  font  affez  à  l’aife  dans  l’état  na¬ 
turel  pour  que  le  cours  des  liqueurs  foit  entièrement 
libre.  Mais  quand  l’érétifme  fe  fait  ,  c’eft-à-dire  , 
quand  les  mailles  du  réfeau  fe  refferrent  par  la  con¬ 
vulfion  tonique,  les  vaiffeaux  y  font  plus  ou  moins 
étranglés  par  les  mailles  mêmes  qui  y  font  uneefpece 
de  ligature.  Les  nerfs  n’en  font  pas  plus  exempts  que 
les  vaiffeaux  fanguins,  Sc  ainfi  le  cours  des  efprits  ani¬ 
maux  fe  trouve  gêné  ou  fufpendu. 

De  V engourdi ffernent  &  de  la  pefanteur  de  tout  le  corps. 
L’engourdiffement  Sc  la  pefanteur  de  tout  le  corps  en 
font  une  fuite  prefque  néceffaire  ,  s’il  eft  vrai  que  ce 
foit  le  cours  de  ces  efprits  qui  faffe  la  fenfibilité  Sc  le 
mouvement  ;  Sc  ces  accidens  font  proportionnés  au  de¬ 
gré  de  la  commotion.  Comme  l’irritation  du  genre 
nerveux  eft  plus  forte  dans  la  bleffure  des  parties  apo- 
névrotiques  que  dans  celle  des  parties  charnues,  l’en¬ 
gourdiffement  Sc  la  pefanteur  feront  aufliplus  confidé- 
rables. 

Du  froid  univerfel.  Le  froid  univerlel  que  les  bleffés  fen- 
tent  quelquefois ,  même  dans  un  tems  chaud  ,  fans 
que  ce  froid  foit  occafionné  par  quelque  caufe  exté¬ 
rieure,  vient  encore  de  l’interception  du  cours  des  li¬ 
queurs  8c  des  efprits  qui  ne  coulent  pas  avec  liberté  ; 
car  la  chaleur  naturelle  dépend  en  partie  du  mouve¬ 
ment  progreffifdes  liqueurs.  Ce  froid  peut  encore  être 
occafionné  par  la  perte  du  fang ,  s’il  y  a  eu  quelque  hé¬ 
morrhagie  confidérable. 

Des  fyncopes.  A  l’égard  des  fyncopes ,  trois  chofes  les  peu¬ 
vent  occafionner : 

i°.  La  lufpenfion  du  cours  des  efprits ,  effet  affez  ordinai¬ 
re  de  la  frayeur. 

20.  L’irrégularité  de  leur  cours  ;  ce  qui  peut  occafionner 
dans  les  fibres  du  cœur  une  convulfion  tonique ,  raoyen- 

V  u  u 
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riant  laquelle  fon  action  eft  dérangée  ou  fufpendue 
pour  quelques  moniens. 

3°.  Leur  dilïlpation ,  s’il  y  a  eu  hémorrhagie. 

Des  convulfions.  Le  hoquet  qui  n’eft  pas  occafionné  par  la 
blelfure  de  quelque  vifcere,  les  friffons  convulfifs,  le 
vomiffement ,  les  mouvemens  convulfifs  dans  les  mem¬ 
bres  ou  la  roideur  de  tout  le  corps ,  font  encore  des  ac- 
cidens  qu’on  doit  attribuera  l’irritation  du  genre  ner¬ 
veux.  On  fait  que  la  régularité  de  tous  nos  mouvemens 
volontaires  ou  mécaniques ,  dépend  du  cours  régulier 
des  efprits  animaux  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
l’irritation  du  genre  nerveux  détermine  leur  cours  plu¬ 
tôt  fur  une  partie  que  fur  une  autre,  ou  même  les  faffe 
couler  avec  une  efpece  de  confufion. 

Du  changement  de  couleur.  Si  l’on  voit  un  bleffé  devenir 
jaune,  de  couleur  verte  ou  plombée  peu  de  tems  après 
le  coup  reçu ,  c’eft  fans  doute  que  le  faififTement  ou  la 
commotion  a  fufpendu  la  filtration  de  la  bile,  &  peut- 
être  même  celle  de  quelque  autre  liqueur.  Ce  récré- 
ment  n’étant  plus  séparé  de  la  malTe  avec  la  même  li¬ 
berté  qu’il l’étoit  auparavant,  il  furabonde;  Sc  tranlfu- 
dant  à  travers  le  tiflu  des  petits  vaiffeaux,  il  commu¬ 
nique  fa  couleur  à  toutes  les  parties  où  il  s’arrête. 

De  ce  que  Von  remarque  d’abord  à  l’endroit  frappé. 

Tout  le  défordre  que  peut  produire  un  coup  d’arme  à  feu 
dans  une  partie  ,  le  réduit  à  deux  chofes  :  lacontufion 
fimple  ou  compliquée,  Sc  la  plaie  qui  eft  toujours  ac¬ 
compagnée  d  efcarres.  Cette  plaie  peut  être  encore 
compliquée  de  la  contufion  de  l’os,  de  fa  fraélure, 
delapréfencede  quelques  corps  étrangers, ,  d’hémor¬ 
rhagie. 

De  lacontufion  fans  plaie.  Un  corps  dur,  quoique  pouffé 
par  une  arme  à  feu  ,  peut  frapper  une  partie  fans  y 
faire  de  plaie  ,  mais  feulement  une  contufion  ;  ce  qui 
arrive  lorfque  ce  corps  pouffé  de  loin  ,  meurt  pour 
ainfi  dire,  étant  à  la  fin  de  fa  courfe.  Soit  qu’il  frappe 
à  plomb  ,  foit  qu’il  frappe  obliquement ,  il  fait  toujours 
une  contufion  plus  ou  moins  profonde. 

Qui  dit  une  contufion ,  dit  un  affaiffement  de  plufieurs 
vaiffeaux,  les  uns  ayant  perdu  une  partie  de  leurref- 
fort,  les  autres  l’ayant  totalement  perdu  ,  d’autres  en^ 
fin  étant  rompus  fous  la  peau  fans  qu’elle  foit  détruite. 
Ainfi  la  contufion  n’exifte  jamais  fans  qu’il  y  ait  du 
fang  forti  de  fes  vaiffeaux  ;  &  ce  fang  eft  ou  épanché  , 
faifant  le  caillot  dans  un  ou  plufieurs  vuides  qu’il  s’eft 
formé,  lui-même  à  l’endroit  du  coup  ,  ou  infiltré  à  la 
circonférence  dans  le  tiffu  des  parties.  On  nomme 
ecchymofe  cette  infiltration  de  fang  que  la  contufion 
occafionné;  c’eft  ce  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Les  vaiffeaux  étant  rompus  fous  la  peau ,  il  y  a  folution 
de  continuité  ;  c’eft  pour  cela  qu’en  parlant  des  plaies 
d’armes  à  feu,  je  parle  auffi  des  différentes  contufions 
que  ces  armes  peuvent  faire.  Ambroise  Pare’,  Liv.  I. 
chap.  i. 

De  quelque  nature  que  foient  les  parties  qui  font  contu- 
fes,  l’impreffion  du  coup  y  eft  à  peu  près  la  même  ; 

.  c’eft-à-dire  ;  que  les  vaiffeaux  y  font  affaiffés  ou  rom¬ 
pus  ,  &  les  liqueurs  extravafées.  Cependant  toutes  les 
contufions  ne  doivent  pas  être  regardées  de  même  œil  ; 
celles  des  parties  aponévrotiques,  des  cartilages  ou  des 
os,  étant,  relativement  à  leur  ftruélure,  bien  plus  fuf- 
ceptibles  d’accidens  que  celle  des  parties  qu’on  nom¬ 
me  charnues.  Ces  dernieres  font  d’un  tiffu  affez  lâche, 
8c  la  liqueur  qui  n’y  eft  qu’infiltrée ,  tranfpire  affez  fa¬ 
cilement,  après  quoi  les  vaiffeaux  qui  avoient  perdu 
leur  reffort  reprennent  peu  à  peu.  Le  tiffu  ferré  des  par¬ 
ties  aponévrotiques  ,  telles  que  font  les  ligamens , 
capfules ,  aponévrofes,  &c.  ne  permet  pas  une  réfo- 
lution  fi  facile  aux  liqueurs  qui  y  font  infiltrées ,  ce  qui 
fait  que  le  plus  fouvent  ces  liqueurs  s’y  altèrent  :  alors 
leur  altération  occafionné  néceffairement  l’inflamma- 
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tion  de  l’aponévrofe ,  St  fouvent  fa  pourriture.  Les 
cartilages  8c  les  os  font  d’un  tiffu  encore  plus  ferré. 
Suppofant  donc,  comme  il  eft  poffible,  rupture  St  ec¬ 
chymofe  aux  membranes  qui  tapilfent  le  canal  ou  les 
cellules  offeufes  ,  il  eft  très-difficile  qu’il  s’y  falfe  de 
réfolution  ,  auquel  cas  le  cartilage  ou  l’os  peut  s’alté¬ 
rer.  De  plus  ,  il  eft  difficile  que  le  reffort  du  tiffu  car¬ 
tilagineux  ou  offeux  fe  rétabliffe,  s’il  a  été  perdu  par 
l’affaiifement  de  toutes  fes  filières.  De  même  que  dans 
la  contufion  fans  plaie,  les  parties  molles  qui  font  au- 
deffous  de  la  peau  fouffrent  déchirement,  il  peut  auffi 
fe  rencontrer  en  même-rems  contufion  Sc  frachire  aux 
os. 

De  Vifcarre.  Si  le  corps  dur  pouffé  par  une  arme  à  feu  ,  a 
toute  fa  force  ,  il  fait  une  plaie,  foit  qu’il  ne  touche 
que  la  fuperficie  d’un  membre  en  paffant  ,  foit  qu’il 
frappe  à  plomb.  Alors  la  violence  avec  laquelle  il 
frappe,  fait  uneefcarre  plus  ou  moins  épaiffe  ,  8c  qui 
rcgne  dans  toute  l’étendue  de  la  plaie.  Cette  efcarre  eft 
noire  ;Sc  quoique  faite  par  une  arme  à  feu,  ce  n’eft  pas 
une  brûlure,  comme  plufieurs  l’ont  cru.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  que  du  tems  d’Ambroife  Paré  on  attribuoit  à  la 
chaleur  du  boulet,  de  la  balle,  ou  des  autres  corps 
pouffés  par  la  poudre  à  canon  ,  la  noirceur  Sc  l’efcar- 
re  ;  car  cet  Auteur  combat  cette  opinion  dans  plus  d’un 
endroit ,  Sc  même  plus  qu’elle  ne  le  mérite. 

Qui  dit  efcarre  ,  dit  une  portion  de  chairs  écraféesSc  bri¬ 
sées  par  un  coup  contondant, lefquelles  garniffent  toutes 
les  parois  d’une  plaie  ,  8c  ont  perdu  tout  commerce  de 
vie  avec  les  chairs  voîfines.  Cette  efcarre  plus  ou  moins 
épaiffe,  tient  à  ces  chairs;  elle  ne  s’en  détache  qu’au 
bout  de  quelques  jours, Sc  elle  ne  peuts’en  détacher  que 
par  le  fecours  du  fuc  nourricier  ,  qui ,  fuintant  d’une 
infinité  de  filières,  parvient  peu  à-peu  à  féparer  le 
mort  du  vif.  Tant  que  cette  efcarre  fubfifte  Sc  ne  fe  dé¬ 
tache  point ,  elle  ferme  les  embouchures  de  tous  les 
vaiffeaux  qu’elle  touche,  Sc  y  fufpend  le  cours  des  li¬ 
queurs;  ce  qui  caufeà  la  circonférence  de  la  plaie  une 
efpece  d’inflammation.  Ambroise  Pare’,  chap.  2. 

De  la  contufion  de  l’os.  Un  os  peut  être  conttls  ou  même 
fraéluré ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  plaie  aux  chairs  ,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit  ;  il  peut  l’être  à  plus  forte  raifon 
lorfqu’il  y  a  plaie. 

Quoique  la  contufion  de  l’os  paroiffe  être  de  peu  decon- 
féquence  ,  elle  ne  l’eft  cependant  pas  toujours  ;  Sc  le 
tems  a  quelquefois  fait  voir  que  l’ébranlement  des 
parties  intégrantes  de  l’os  s’étoit  communiqué  à  la 
moelle ,  à  la  membrane  qui  l’enveloppe ,  8c  à  celles  qui 
tapilfent  les  cellules  offeufes  ;  car  au  bout  de  quelque 
tems  ces  membranes  ont  fuppuré  ;  ce  qui  a  fait  un 
épanchement  de  matière  dans  le  corps  de  l’os,  ainfi 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

De  la  plaie  avec  fraïïure  à  l’os.  La  fraélure  de  l’os  fèroit 
par  elle-même  moins  à  craindre  que  fa  contufion,  fi 
elle  pouvoir  être  bornée,  Sc  fi  elle  n’étoit  pas  accom¬ 
pagnée  du  déchirement  des  membranes  qui  tapilfent 
fes  cavités  intérieures ,  ainfi  que  de  celui  du  période  , 
Sc  de  toutes  les  portions  de  mufcles  qui  font  attachées 
à  cet  endroit  de  l’os  brisé,  ou  qui  y  prennent  naiffan- 
ce.  11  eft  bien  rare  de  trouver  dans  ce  cas  la  fraélure 
unie  ;  Sc  fuppofant  l’os  entièrement  caffé  ou  feulement 
en  partie,  les  éclats  qui  tiennent  encore  au  corps  de 
l’os  par  quelques  portions  membraneufes  ou  mufcu- 
leufes,  ont  perdu  le  niveau;  ce  qui  ne  peut  exifter  fans 
qu’il  y  ait  à  ces  parties  molles  un  déchirement,  qui, 
quelquefois ,  s’étend  beaucoup  plus  loin  que  l’efcarre. 

Malgré  ce  déchirement,  la  douleur  qui  fe  fait  fentir  dans 
l’inftant  même  qu’un  homme  eft  bleffé  par  une  arme  à 
feu  ,  fuppofant  la  plaie  la  plus  grande  comme  feroit 
celle  d’une  cuiffe  emportée,  cefte  douleur,  dis-je, 
n’eft  point  aiguë,  8c  prefque  toujours  le  malade  ne 
reffent  qu’une  douleur  gravative  dans  tout  le  membre, 
comme  fi  quelque  fardeau  confidérable  fût  tombé  def- 
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fus,  ou  que  quelque  corps  ayant  beaucoup  de  mafle  , 
i’eût  frappé  fans  faire  de  pjaie.  Mais  au  bout  de  quel¬ 
ques  momcns  ou  de  quelques  heures ,  la  douleur  de¬ 
vient  aiguë ,  Sc  augmente  plus  ou  moins  ,  fuivant  la 
nature  des  parties  qui  ont  été  bleffées.  Les  plaies  des 
parties  aponévrotiques  deviennent  très-douloureufes , 
pendant  que  celles  des  parties  charnues  font  moins 
lenfibles.  Les  premières  font  par  cette  raifon  bien 
plus  fouvent  fuivies  d’accidens  ;  car  la  douleur  fait 
naître  dans  tout  le  membre  bleffé  un  frémilTement  ou 
mouvement  convulfif  plus  ou  moins  vif,  qui  .s’il  dure 
un  peu  long-tems  ,  gêne  le  cours  des  liqueurs  au  point 
d’y  caufer  leur  engorgement.  L’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  les  douleurs  vives  dans  une  partie  font  fou- 
vent  fuivies  d’inflammation  Sc  de  gangrené.  De  plus, 
la  douleur  anime  le  fang,elle  met  les  efprits animaux 
en  défordre;  8c  par  la  grande  diiïipation  de  ces  efprits 
qu’elle  occafionne,  elle  épuiie  les  forces  du  malade. 

De  la  différence  des  corps  étrangers.  Si  la  balle  qui  fait  la 
plaie  ne  perce  pas  le  membre  de  part-en-part  ,  il  faut 
néceflairement  qu’elle  refte  ,  foit  dans  les  chairs,  foit 
entre  les  pièces  dos  ,  fi  elle  en  brife  quelqu’un.  Sapré- 
fencc  peut  caufer  plus  ou  moins  de  mal  fuivant  fa  ma¬ 
tière  qui  peut  être  de  quelque  métal  dilpofé  à  faire  du 
vert-de-gris  ,  comme  le  cuivre  ,  8c  fuivant  fa  figure 
plus  ou  moins  irrégulière  ;  car  une  balle  de  plomb  qui 
touche  un  os ,  change  toujours  de  figure  ;  elle  peut  être 
coupée  en  deux  par  l’os  même  qu’elle  frappe ,  s’appla- 
tir  ou  devenir  fort  angulaire;  alors  fes  inégalités  pi¬ 
quent  les  parties  oli  elle  eft  reliée,  Sc  dans  lefquelles 
elle  eft  comme  enchaflee,  de  maniéré  qu’on  a  quel¬ 
quefois  bien  de  la  peine  à  l’en  détacher. 

La  balle  n’eft  pas  lefeul  corps  étranger  qu’on  peut  trou¬ 
ver  dans  une  plaie  ;  car  fi  elle  a  percé  l’habit  8c  empor¬ 
té  la  piece  d’étoffe  ,  elle  l’a  poulfée  devant  elle  :  aufli 
trouvons-nous  tous  les  jours  dans  ces  plaies ,  du  drap  , 
du  linge ,  8cc.  Lors  même  que  la  balle  eft  fortie  .ayant 
percé  le  membre  de  part  en  part,  on  eft  prefque  sûr  de 
trouver  dans  la  plaie  la  portion  d’étoffe  qui  eft  entrée 
avec  elle,  furtout  s’il  y  a  quelque  os  brilé.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  pût  donner  des  réglés  certaines  pour 
déterminer  le  lieu  où  ces  morceaux  d’étoffe  font  ref- 
tés;toutce  qu’on  peut  dire,  c’eft  qu’ils  font  conftm- 
dusavec  l’efearre,  8c  que  s’il  y  a  quelque  os  brif  é  ,  ils 
font  probablement  reftés  attachés  par  les  inégalités  de 
l’os.  On  peut  trouver  encore  bien  d’autres  corps  étran¬ 
gers  dans  le  trajet  de  la  balle  ;  des  boutons  de  l’habit , 
des  pièces  de  monnoie  ou  autres  chofès  qui  étoient 
dans  les  poches  du  bleffé,  des  portions  d’os  détachées 
de  leur  tout,  lefquelles  peuvent  avoir  été  emportées 
affez  loin  ;&  partout  où  ces  corps  auront  paffé,  ils  au¬ 
ront  ,  foit  par  leurs  inégalités, foit  par  leur  dureté,  fait 
un  déchirement  Sc  une  efearre  à  tout  ce  qu’ils  auront 
touché. 

Des  premières  hémorrhagies.  Tout  le  défordre  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  peut  fe  faire  dans  une  partie  fans 
la  deftruétion  de  tous  les  vaiffeaux  qui  ont  été  frappés  , 
lelquels  peuvent  être  petits ,  moyens  ou  gros.  S’il  ne 
s’en  eft  trouvé  que  de  très-petits,  il  eft  aifé  de  juger 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  contufion  Sc  de 
l’efearre ,  que  cette  plaie  ne  faigne  pas  :  mais  fi  le  corps 
étranger  a  ouvert  quelque  vaiffeau  un  peu  confidérable, 
i’efearre  ,  dans  ce  point ,  peut  n’être  pas  fufhfante  pour 
s’oppoferà  l’impulfion  du  fang  artériel.  Ce  feroit  donc 
une  erreur  de  croire  qu’une  plaie  d’arme  à  feu  ne  faigne 
pas;  car  on  a  vu  beaucoup  de  blefles  perdre  bien  du 
fang  Sc  même  mourir  par  l’hémorrhagie  faute  de  fe- 
cours.  Il  peut  arriver  encore  qu’un  vailfeau  médiocre 
étant  ouvert  Sc  fes  parois  a ffaiffées  par  l’efearre ,  il  ne 

•  donne  du  fang  qu’au  bout  de  quelques  heures ,  la  fievre 
qui  furvient  accélérant  le  mouvement  de  toutes  les  li¬ 
queurs.  Ces  hémorrhagies  ,  lorfqu’elles  font  médio¬ 
cres,  peuvent  être  utiles  à  prévenir  bien  des  accidens, 
Ambr.  Pare’,  ch.  il.  mais  fi  elle  font  confidérables, 
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cLes  tuent  le  malade  ou  l’épuifent  au  point  d’être  pref¬ 
que  fans  reflou  rce. 

Pendant  la  fuite  du  traitement  il  pourra  furvenir  encore 
ues  hémorrhagies  dont  nous  parlerons  darts  leur  terns. 

Des  premiers  accidens  qui  fe  font  voir  ait  membre  blcffc. 

Ces  accidens  font  1  eccnymofie ,  la  tenfion  j  le  gonflement 
Sc  la  gangrené. 

De  VEcchymofe.  Nous  avons  vu  des  parties  dures,  brifèes, 
des  parties  molles  ,  déchirées  Sc  contufes,  des  corps 
étrangers  introduits,  Sc ,  pour  ainfi  dire ,  incruftésdans 
le  tiflu  des  parties ,  la  circulation  gênée  par  l’érétifme 
du  tiflu  réticulaire ,  Sc  parla  convulfion  tonique  des 
parties  nerveufes.  Que  de  caufesà  la  fois  concourent  à 
produire  cette  ecchymofe  ,  qui  fouvent  inonde  tout  le 
membre; Sc  ce  gonflement  affreux  qui  peut  opérer  fa 
deftruélion  ,  fi  on  ne  le  prévient  !  Dans  l'inftant  du 
coup  le  corps  étranger  chatte  dans  les  interftices  des 
vaifieaux  qu’il  épargne,  le  fang  de  ceux  qu’il  meur¬ 
trit;  l’efearre  fufpend  Sc  arrête  le  cours  des  liqueurs 
dans  tous  les  vaifleaux  qui  y  abouti  fient  ;  Sc  l’érétifme 
du  tiflu  réticulaire  fe  faiiant  avec  force  Sc  promptitude, 
il  étrangle  tous  les  petits  vaifleaux;  ainfi  plusieurs  fe 
rompent  parleur  gonflement ,  le  fang  s’épanche  de  plus 
en  plus  dans  les  interftices  des  fibres ,  Sc  il  y  forme  en 
diflé  rens  endroits  nombre  de  caillots  ,  comme  nous 

1  avons  dit  qu’il  en  forme  dans  la  contufion  fan  s  plaie. 
Cet  épanchement  qu’on  nomme  ecchymofe  ,  s’étend 
quelquefois  fort  loin  fous  la  peau  ,  entre  les  mufcles , 
Sc  mêmejufques  dans  leur  corps.  Tant  qu’il  fubfifte  , 
c’eft  un  fécond  obftacle  à  la  liberté  du  cours  des  li¬ 
queurs  dans  les  vaifleaux  qui  font  demeurés  entiers, 
Sc  qui  s’en  trouvent  comprimés. 

Du  gonfement  de  la  partie.  Voilà  ce  qui  occafionne  dans 
le  membre  bleffé  le  gonflement  que  l’on  voit  prefque 
toujours furvenir  au  bout  de  quelques  heures;  gonfle¬ 
ment  plus  ou  moins  confidérable  ,  Sc  toujours  plus  dan¬ 
gereux  s’il  fe  fait  au-deflus  de  la  plaie,  que  s’il  fe  fait 
au-deflous.  Il  eft  naturel  que  le  membre  fegonfleau- 
deffous  ,  parce  que  le  retour  des  liqueurs  eft  gêné  : 
mais  cette  raifon  eft  infuffifante  pouf  le  gonflement  qui 
fefait  au-deffus ,  Sc  lorfqu’il  arrive,  c’eft  certainement 
que  quelque  partie  tendineufe  ou  aponévrotique  fe u fi¬ 
fre,  auquel  cas  l’inflammation  peut  furvenir  dans  tou¬ 
te  fon étendue,  c’eft- à-dire,  au-deflus  comme  au-def- 
fous  de  la  plaie. 

Suppofé  que  l’érétifme  du  genre  nerveux  occafionne  dans 
la  partie  l’engourdifiement  Sc  la  pefanteur ,  comme 
nous  avons  dit  qu’il  le  caufe  quelquefois  par  tout  le 
corps,  cet  accident,  lorfqu’tl  ne  pafle  pas  en  peu  de 
tems  ,  préfàge  toujours  d’autres  accidens  encore  plus 
funeftes;  Sc  fi  l’on  ne  met  promptement  en  ulage  les 
feedurs  que  l’art  preferit  ,  l’engorgement  augmente 
fouvent  jufqu’au  point ,  que  le  tiflu  ferré  de  la  peau  ne 
lui  permet  pas  de  fe  prêter  allez  au  volume  que  les 
parties  qu’elle  enveloppe  ont  acquis.  Alors  ces  parties 
peuvent  fe  mortifier  faute  de  circulation  ,  avant  même 
qu’il  fe  faflê  des  phlyélaines  à  la  peau. 

Tous  ces  accidens  peuvent  décider  en  peu  de  tems  de  la 
perte  du  membre  ,  Sc  même  de  la  vie  du  malade.  Le 
Chirurgien  doit  donc  travailler  de  bonne  heure  à 
y  remédier  ou  à  les  prévenir.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  fût  mandé  dans  l’inftant  même  qu’un  homme 
vient  jd’étre  bleflë  ;  car  fuppofant  la  guéri  Ion  poflîble 
par  les  fecours  convenables ,  ils  peuvent  devenir  in¬ 
fructueux  ,  s’ils  ne  font  adtniniftrés  aflez-tôt. 

Des  opérations  qu'il  convient  de  faire  dans  les  diferens  cas, 
fait  contufion  ,foit  plaie. 

La  fufpenfion  du  cours  des  liqueurs  Sc  l’amas  du  fang  ex- 
travafé  dans  le  tiflu  de  la  partie ,  la  menacent  de  gon¬ 
flement,  d’inflammation  Sc  de  gangrené,  ainfi  qu’on 
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l‘a  vu  ;  les  efquilles  ,  s’il  y  a  quelque  os  brifé ,  piquent 
Sc  irritent  le  genre  nerveux  ;  les  corps  étrangers,  s'il  y 
en  a  quelques-uns,  fatiguent  la  nature  par  leur  poids 
8c  par  leurs  inégalités  ;  le  fang  coule  de  quelques  vaif- 
feaux,  8c  coule  allez  pour  mériter  l’attention  du  Chi¬ 
rurgien  ,  ou  bien  l’hémorrhagie  eft  à  craindre,  vu  la 
fituation  de  la  plaie.  C’eft  de  tous  ces  points  qu’il  faut 
tirer  les  indications  curatives  ,  afin  de  déterminer  au 
julte  la  maniéré  dont  le  Chirurgien  doit  fe  comporter. 
S’il  tarde  à  faire  ce  qu’il  convient,  8c  que  le  gonflement 
furvienne  ,  difficilement  il  pourra  le  taire. 

Il  y  a  quatre  indications  curatives  à  remplir  pour  parve- 
venir  à  la  guérifon.  La  première  eft  de  changer  la  figu¬ 
re,  8c  ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  la  nature  de  la  plaie  par 
des  incifions  convenables,  Ambr.  Paré,  ch.  3^  faifant 
une  plaie  faignante,  de  cette  plaie  qui  eft  contufe.  La 
fécondé  eft  d’ôter  les  corps  étrangers.  La  troifieme  eft 
d’arrêter  l’hémorrhagie.  La  quatrième  eft  de  prévenir 
les  accidens  qui  peuvent  furvenir  ,  8c  de  remédier  à 
ceux  qui  ont  déjà  paru.  C’eft  ce  que  nous  allons  expli¬ 
quer  en  détail  ;  8c  pour  le  faire  avec  ordre ,  nous  fui- 
vrons  à-peu-près  le  même  que  nous  avons  déjà  fuivi. 

La  contufion  eft  légère.  Si  la  contufion  eft  légère  ,  qu’elle 
ne  s’étende  pas  plus  loin  que  lepannicule  graiffeux,Sc 
qu’il  n’y  ait  aucun  caillot  confidérable  épanché  dans 
un  vuide  ,  elle  ne  différé  pas  de  celle  qui  peut  être  fai¬ 
te  par  toute  autre  caufe  que  par  une  arme  à  feu.  L’u- 
fàge  des  topiques  réfolutifs ,  tel  qu’eft  l’efprit-de-vin 
avec  le  fel  ammoniac  8c  le  baume  du  Pérou  ou  de  Fio- 
raventi,&c.  peut  par  les  parties  aélives  Se  pénétrantes 
de  ces  remedes  ,  faciliter  la  réfolution  des  liqueurs  ex- 
travafées;  Se  l’on  connoît  qu’elle  fe  fait ,  par  la  cou¬ 
leur  de  la  partie,  dont  la  peau  devient  jaune. 

La  contufion  efi  grande. Mais  la  contufion  Se  l’eccyhmofe, 
car  on  ne  peut  les  féparer,  peuvent  être  profondes.  Ce 
n’eft  pas  toujours  par  la  vue  qu’on  peut  en  juger  ,  c’eft 
par  le  degré  de  la  douleur,  par  l’engourdiffement  du 
membre,  par  fa  pefanteur,  par  l’interception  de  fon 
mouvement,  Se  par  la  réflexion  que  l’on  peut  faire  fur 
la  nature  du  coup,  calculant  la  molleffe  Se  la  mobilité 
de  la  partie  frappée ,  qu  i  a  obéi  au  coup,  ou  qui  n’a  cé¬ 
dé  qu’avec  peine;  Se  en  examinant  la  figure,  le  volu¬ 
me  Se  le  poids  de  l’inftrument  qui  a  frappé ,  ce  qui 
fuppofe  qu’on  ait  pris  foin  de  le  ramaffer.  L’expérien¬ 
ce  nous  apprend  que  dans  cette  efpece  de  contufion  , 
il  n’y  a  pas  feulement  infiltration  ;  mais  qu’il  y  a  auffi 
épanchement  en  diftêrens  endroits  de  la  partie  contu¬ 
fe  :  ainfi  ce  feroit  à  tort  qu’on  voudroit  en  tenter  la 
réfolution.  Il  y  a  trop  de  parties  qui  ont  perdu  leur 
reffort,  pour  efpérer  qu’elles  le  reprennent  fi -tôt  ;  8c 
de  plus  ,  les  infiltrations  auffi  -  bien  que  les  épanche- 
mens  fe  font  faits  trop  profondément.  Ces  liqueurs 
s’échauffant  8c  fermentant  dans  le  lieu  où  elles  font  ar¬ 
rêtées  ,  y  cauferoient  une  fuppuration  :  ainfi  il  faut  la 
prévenir  par  des  incifions  8c  par  des  fcarifications  plus 
ou  moins  profondes,  fùivajat  la  profondeur  de  la  con¬ 
tufion  8c  de  l’ecchymolè. 

Contufion  avec  frablure.  Si  par  hafard  le  coup  a  été  affez 
violent  pour  caffer  un  os  fans  faire  plaie ,  (  on  a  vu  quel¬ 
quefois  des  os  très-durs,  comme  le  tibia  ou  le  fémur  , 
cafféspar  un  boulet  de  canon  ou  autre  corps  dur  qui 
n’avoit  entamé  ni  la  peau  ni  même  les  habits)  les  in¬ 
cifions  ne  doivent  pas  découvrir  l’os  fraéturé  :  mais 
elles  doivent  feulement  profonder  dans  le  corps  des 
mufcles  8c  dans  leurs  interftices.  Ces  plaies  feront  en- 
fuite  panfées  félon  l’art  ;  Sc  s’il  y  a  un  ou  plufieurs  os 
frafturés ,  on  en  fera  la  réduélion,  Sc  on  fera  enforte  de 
les  maintenir  réduits  à  l’aide  d’un  bandage  approprié 
Sc  d’une  fituation  convenable. 

L’avantage  que  dans  ces  deux  cas ,  on  pourra  retirer  des 
incifions  que  je  propofe,lefquelles  incifions  ne  peuvent 
être  faites  fans  faire  faigner  beaucoup  la  plaie  ,  c’eft 
que  par  elles,  non-feulement  on  défemplira  beaucoup 
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de  petits  vaiffeaux  engorgés  qui  fe  vuideront  de  cro¬ 
che  en  proche;  mais  enctfre  on  donnera  une  iffue  libre 
à  une  partie  des  liqueurs  extravafées  ;  c’eft  le  vérita¬ 
ble  8c  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  le  gonflement 
dont  la  partie  eft  menacée. 


Contufion  fur  V articulation  ,fians  que  l’os  ait fioujfert.  Si  la 
contufion  que  je  fuppofe  toujours  forte ,  eft  à  l’endroit 
d  une  jointure,  elle  peut  s’étendre  jufqu’aux  parties 
qui  l’enveloppent  de  près  ,  telles  que  font  plufieurs 
aponévrofes  8c  la  capfule  qui  enveloppe  l’articulation. 
Ces  partiesfont  relpeélables,  furtout  la  capfule  qu’on 
ne  pourroit  ouvrir  fans  découvrir  l’articulation  ;  8c  les 
incifions  ne  doivent  nullement  les  entamer  ,  mais  feu- 
ment  le  pannicule  graiffeux  qui  les  recouvre.  Je  lai 
que  ces  parties  s’enflammeront ,  fi  le  fuc  nourricier 
qui  eft  extravafé  dans  leurfubftance  s’y  altéré;  je  fai 
auffi  qu’elles  pourront  fuppurer  en  conféquence  8c  fe 
détruire;  cependant  il  n’eft  permis  de  les  entamer, 
qu’autant  qu’on  fent  au-deffous  d’elles  la  fluftuation 
d’un  fluideépanché;  fi  l’on  n’en  fent  aucune, il  faudra 
tâcher  de  prévenir  ces  accidens ,  ou  de  les  corriger,  par 
l’exaétitude  du  régime,  par  les  faigr.ées  copieufes  8c 
réitérées,  8c  par  l’application  des  topiques  émolliens 
8c  réfolutifs,  foit  en  fomentations,  foit  en  cataplaf- 
mesfouvent  renouvellés. 

Le  coup  a  porté  fur  l’os.  Si  avec  la  contufion  des  parties 
aponévrotiques  ,  les  os  qui  forment  l'articulation  fe 
trouvent contus ,  brifés  ou  luxés,  on  ne  pourra  gueres 
efpérer  de  conferver  le  membre.  Il  eft  bien  vrai  qu’on 
en  a  confervé  quelques-uns  qui  étoient  dans  le  cas  : 
mais  il  eft  vrai  auffi  qu’il  a  péri  beaucoup  plus  de  ces 
bleffés,  qu'il  n’y  en  a  eu  de  guéris.  On  ne  peut  attri¬ 
buer  leur  mort  qu’à  l’inflammation  des  ligamens,  des 
aponévrofes,des  grailles  Sc  des  glandes  finoviales,  enfin 
à  leur  fuppuration  dont  tout  l’article  a  été  inondé  ;  ac¬ 
cidens  qui  font  le  plus  fouvent  fuivis  d'un  reflux  de 
matière  purulente.  Voilà  ce  qu’il  eft  bien  plusfage  de 
prévenir  par  l’amputation  du  membre  ,  que  de  l’atten¬ 
dre. 

Iky  a  une  plaie  fiuperficietle.  Un  corps  dur  pouffé  par  une 
arme  à  feu  ,  peut  frapper  une  partie  en  paffant,  Sc  ne 
faire  pûz/Vqu’à  la  fuperficie.  Alors  il  peut  emporter  la 
piece  Sc  faire  un e  plaie  unie  ;  il  peut  auffi  laiffer  un 
lambeau  pendant,  ce  qui  dépendra  de  la  figure  ronde 
ou  irrégulière  de  ce  corps  qui  peut  être  un  boulet,  un 
éclat  de  bombe  ou  de  grenade  ,  une  pierre  ,  8cc.  Il  y  a 
à  l’une  Sc  à  l’autre  plaie  une  efcarre  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde  ;  Sc  quoique  ce  corps  étranger  n’ait  frappé  que  la 
fuperficie,  il  a  pu  occafionner  une  ecchymofe,  une  com¬ 
motion  ,  Sc  même  une  fraéiure  à  quelque  os  voifin  fans 
le  découvrir.  Lifiez,  mes  Obfiervations  Tome  II.  Obfierv. 
communiquée  par  M.  Léauté. 

L’ecchymole  Sc  la  commotion  peuvent  exiger  du  Chirur¬ 
gien  de  faire  les  incifions  ou  fcarifications  dont  nous 
avons  parlé  :  mais  à  l’égard  de  l’efearre ,  il  faut ,  fi  on 
ne  l'emporte  entièrement,  la  fearifier  dans  toute  fon 
étendue, pour  travailler  enfuite  à  la  faire  détacher  par 
l’application  des  médicamens  convenables. 

S’il  y  a  un  lambeau  un  peu  confidérable  ,  il  faut,  après 
avoir  fearifié  ou  emporté  l’efearre  ,  réappliquer  le  lam¬ 
beau  8c  l’affujettir,  foit  par  un  bandage  convenable, 
foit  par  une  future  feche ,  foit  même  par  une  future  en¬ 
tre-coupée  ,  pour  épargner  à  la  nature  la  moitié  de 
fon  ouvrage,  Sc  avancer  la  guérifon  qui  feroit  bien  plus 
longue  à  fe  faire  fi  on  le  coupoit.  Ces  précautions  peu¬ 
vent  réuffir  ,  c’eft-à-dire,  que  s’il  ne  furwentpas  d'in¬ 
flammation  ,  le  lambeau  pourra  fe  recoler  partout  où 
il  n’y  a  point  d’efearre  :  mais  elles  feront  inutiles  s’il 
arrive  gonflement  ;  car  alors  la  plaie  fuppurera,  &  fi 
on  a  fait  une  future  feche  ou  entre-coupée,  elle  ne  fera 
que  contentive.  C’eft  pour  cela  qu’en  la  faifimt ,  il  faut 
arrêter  les  nœuds  du  fil  de  maniéré  qû’onpuiflt  les  lâ¬ 
cher  au  befoin. 
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Le  membre  eft  emporté.  Le  corps  qui  blefle  peut  frapper 
à  plomb.  S’il  a  allez  de  malle  &  de  viteffe  pour  empor¬ 
ter  une  portion  de  quelque  membre,  la  plaie  n’eiî:  ja¬ 
mais  unie,  l’os  n’eft  jamais  calTé  net ,  Sc  outre  les  éclats 
qui  peuvent  s’étendre  beaucoup  plus  haut  que  l’endroit 
frappé  ,  cet  os  peut  être  fendu  julqu’à  Un  certain  point. 
Tl  y  %  plus  ,  la  fecoulfe  a  pu  fe  communiquer  à  l’articu¬ 
lation  qui  eft  au-deflus ,  &  elle  s’y  eft  lurement  com¬ 
muniquée,  fi  la  plaiee 11  près  de  cette  articulation  ;  ainfi 
fa  capfuleSc  fes  ligamensen  orttfouffert.  Pour  le  prou¬ 
ver  ,  il  fuffit  de  dire  qu’on  a  vu  quelquefois  cette  arti¬ 
culation  luxée  par  le  même  coup  qui  avoit  emporté  la 
partie  inférieure  du  membre.  Lorfqu’elle  ne  l’eftpas, 
c’eft  que  la  capfule  &  les  ligamens  ont  réfifté  ,  Sc  ils 
n’ont  pu  le  faire  fans  fouflrir  une  tenfion  violente. 
Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  faille  faire  l’amputation 
au-deffus  de  la  plaie  :  mais  peut-on  attendre  une  bonne 
fuppuration  ,  ici  où  tout  le  genre  nerveux  eft  dans  une 
elpece  de  convulfion  Sc  où  l’ecchymofe  s’étend  jufqu’à 
l’article?  Non  certainement,  parce  que  le  moignon 
doit  fe  gonfler  dans  peu  par  les  raifons  énoncées.  Il 
faut  donc  couper  le  membre  au-deffus  de  l’articulation 
qui  eft  iupérieure  à  la  plaie.  Si  on  a  fouvent  vu  périr 
des  malades  quelques  jours  après  l’amputation  ,  c’eft 
qu’on  l’avoit  faite  immédiatement  au  -  deflùs  de  la 
plaie  Sc  au-deflous  de  l’articulation  fupérieure  ;  que 
cette  articulation  s’eft  enfuite  gonflée;  que  l’inflam¬ 
mation  y  eft  furvenue;  que  la  fievre  s’eft  allumée  ;  A 
qu’en  conféquence  la  fuppuration  a  été  fufpendue , 
fource  de  bien  d’autres  accidens. 

L’unique  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  ,  étoit  de  faire  une 
fécondé  amputation  au-deffus  de  l’articulation  fupé¬ 
rieure  ,  aufli-tôt  qu’elle  a  commencé  à  fe  gonfler  ;  & 
ceux  qui  ont  été  allez  hardis  pour  le  faire ,  ont  vu  le 
plus  fouvent  guérir  les  malades,  qui,  fans  cela  ,  au- 
roient  péri  félon  toute  apparence. 

Le  coup  perce  dans  VépaijJ'eur  du  membre.  Si  le  corps  dur 
qui  fait  plaie  n’a  pas  aiTeZ  de  volume  8c  de  poids  pour 
emporter  le  membre,  il  le  perce  de  part-en-part ,  ou 
bien  il  y  refte  enfermé. 

S’il  le  perce  de  part-en  part ,  trois  chofes  enfemble  ou 
féparément  peuvent  faire  diftinguer  l’entrée  de  la  for- 
tie.  i°.  La  peau  eft  légèrement  enfoncée  à  l’endroit 
par  où  la  balle  eft  entrée,  Sc  relevée  du  côté  de  la  fortie. 
2°.  L’efcarre,  la  contufion  Sc  l’ecchymofe  font  bien 
plus  confidérables  du  côté  de  l’entrée.  30.  La  fortie  eft 
pour  l’ordinaire  plus  large  que  l’entrée.  Ce  dernier 
point  n’eft  pas  fans  exception ,  car  deux  balles  peu¬ 
vent  entrer  enfemble  ,  le  coup  étant  tiré  de  fort  près , 
feféparer  dans  le  tilTu  de  la  partie,  &  ne  pas  fortir  en¬ 
femble  ;  il  peut  même  arriver  qu’il  n’en  forte  qu’une  , 
l’autre  reftant  dans  l’épaiffeur  du  membre. 

La  plaie  n’eft  que  dans  les  chairs.  Dans  le  cas  où  la  balle 
a  percé  de  part  en  part,  Sc  où  elle  n’a  touché  que  des 
parties  molles  ;  il  faut ,  par  des  incifions  convenables 
aggrandir  la  plaie  Sc  en  faire  une  plaie  longue  qu’il 
foit  facile  de  panfer.  Il  feroit  même  à  fôuhaiter  de 
pouvoir  fcarifier  l’efcarre  dans  tout  le  trajet  de  la  balle , 
pour  en  faire  une  plaie  faignante.  Lorfqu’il  y  a  peu  de 
trajet  de  l’entrée  à  la  fortie,  il  faut  des  deux  ouvertu¬ 
res  n’en  faire  qu’une,  ft  cela  fe  peut ,  fans  couper  au¬ 
cun  tendon  ou  vaiffeau  confi  érable  :  c’eft  le  moyen 
de  faire  à  toute  l’efcarre  les  ^tarifications  indiquées. 
Suppofant  la  chofe  impoflible  ,  il  faut  en  incifant  du 
côté  de  l’entrée  Sc  de  la  fortie  ,  faire  enforte  ,  autant 
que  les  parties  qui  font  à  ménager  le  permettent ,  que 
le  trajet  de  la  balle  foit  aflfez  large  pour  que  la  commu¬ 
nication  d’une  plaie  à  l’autre  foit  toujours  libre.  Si  on 
a  manqué  de  le  faire  tel,  les  parois  de  la  divifion  fe 
rapprocheront  par  le  gonflement  qui  pourra  furvenir  à 
la  partie  ,  Sc  la  fuppuration  aura  bien  de  la  peine  à 
s’établir.  Si  le  trajet  eft  très  -  long,  comme  il  arrive 
lorfqu’une  balle  perce  un  membre  obliquement  ,8c  en 
fuiYant  fa  longueur ,  on  ne  peut  joindre  les  deux  plaies 
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en  une,  ni  faire  la  communication  aufli  libre  que  je  la 
demande  :  mais  on  peut  quelquefois  y  fuppiéeren  fai— 
fant  d’efpace  eri  efpace  des  contr’ouvertures.  Il  eft  bien 
vrai  que  cela  ne  remplit  pas  toute  l’indication  ;  on  pro¬ 
cure  bien  par-là  l’écoulement  de  quelques  liqueurs: 
mais  on  ne  rend  pas  la  plaie  faignante  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  ,  comme  il  feroit  utile  de  le  faire  pour  procu¬ 
rer  un  dégorgement  parfait,  Il  eft  bon  de  dire  en  paf- 
fant,  que  cette  efpece  de  plaie  faite  à  des  membres 
très-charnus,  comme  feroit  la  cuilTe  ,  guérit  rarement, 
par  l’impoflïbilité  de  faire  le  long  du  trajet  ce  que  l’art 
preferit;  d’où  s’enfuivent  d’ordinaire  des  accidens  qui 
emportent  le  malade.  Un  féton  pafle  dans  la  plaie, de 
l’entrée  à  la  fortie,  ne  pourroit-il  pas  les  prévenir? 
Non,  certainement  ;  ce  feroit  un  corps  étranger  qui 
fatigueroit  les  parties ,  foit  par  fa  préfence ,  foit  par  le 
frottement ,  lorfqu’on  le  feroit  couler  pour  le  changer. 
Si  le  gonflement  fe  pafle,  le  féton  pourra  être  utile 
pendant  quelques  jours  pour  porter  les  remedes  conve¬ 
nables  dans  tout  le  trajet  de  la  plaie  ;  mais  il  faudra  le 
retirer  lorfqu’elle  fera  mondifiée. 

Le  corps  étranger  eft  perdu  dans  la  plaie.  Si  le  corps 
étranger  eft  refté  enfermé  dans  l’épailfeur  du  membre, 
i:  faut  faire  enforte  de  favoir  où  il  eft  ,  afin  de  l’ôter , 
s’il  eft  poflfible;  parce  quefon  extraétion  eft  néceflaire, 
Sc  donne  au  malade  une  confolation  qui  peut  aider  à  fa 
guérifon.  . 

La  direction  du  coup  peut  indiquer  à  peu  près  où  ce  corps 
eft  placé  ;  &  c’eft  ce  que  le  Chirurgien  peut  d’abord 
connoître  par  l’introduétion ,  non  d’un  ftilet,  mais 
d’une  groffe  fonde  incapable,  vu  fon  volume,  de  faire 
de  nouvelles  routes ,  ou  de  s’arrêter  par  de  légers  obfta- 
cles.  Amer.  Pare’,  chap.  5. 

Ce  ne  fera,  je  le  répété,  que  peur  mieux  juger  de  Iadi- 
reélion  du  coup,  &  conféquemment du  lieu  où  la  balle 
peut  être.  J’ajouterai  que  cette  direétion  n’eft  pas  tou¬ 
jours  une  voie  fûre  pour  trouver  la  balle  ;  car  la  du¬ 
reté  d’un  os  qu’elle  a  touché  en  palTant ,  peut  l’avoir 
détournée  de  la  ligne  droite  que  naturellement  elle 
devoit  fuivre.  La  denfité  de  la  peau  qu’elle  a  de  la 
peine  à  percer  pour  fortir  ,  peut  faire  la  même  chofe  ; 
&  on  a  vu  la  balle ,  pouffant  devant  elle  un  morceau  de 
bufle  ou  d’étoffe,  entrer  dans  l’épaiflfeur  du  membre  , 
ne  pouvoir  percer  la  peau  pour  fortir,  Sc  faifant  Ion 
chemin  dans  le  pannicule  graiffeux ,  faire  la  moitié  du 
tour  du  membre. 

La  direétion  du  coup  étant  connue  autant  qu’il  eft  pofli- 
ble ,  il  faut  dilater  la  plaie  extérieure  ,  puis  y  porter 
le  doigt.  Le  doigt  qui ,  par  la  finefle  du  taét ,  fait  dii- 
tinguer  les  chairs  brifées  de  celles  qui  ne  le  font  pas, 
eft  la  meilleur  fonde  qu’on  puifle  employer.  (  Ambr. 
Pare’,  chap.  3.)  Il  fert  à  conduire  le  biftouri ,  Sc,  fi 
rien  ne  s’y  oppofe  ,  à  dilater  encore  au  fond  de  la  plaie 
jufquesfurla  balle  même  ,  qui ,  fans  cela,  ne  feroit  pas 
facile  à  prendre,  étant,  comme  on  l’a  dit,  enchaflee 
dans  les  chairs.  A  l’égard  des  plaies  qui  font  aux  peti¬ 
tes  extrémités,  comme  les  doigts,  à  celles  de  la  main 
Sc  des  autres  endroits  qui  n’ont  pas  allez  de  volume 
pour  permettre  l’intromiflion  du  doigt,  la  fonde  doit 
conduire  le  biftouri.  Si  la  plaie  eft  dilatée  fuffitamment, 
on  ôtera  facilement  les  corps  étrangers ,  foit  avec  les 
doigts,  foit  avec  une  pincerre ,  foit  avec  une  curette. 

La  balle  ayant  traverfé  l’épaifleur  du  membre,  eft  quel¬ 
quefois  reliée  fous  la  peau  à  l’endroit  diamétralement 
oppofé  à  la  plaie  extérieure  ;  ainfi  lorfqu’on  ne  la  trou¬ 
ve  pas  dans  la  plaie,  il  faut  tâter  le  membre  dans  tou¬ 
te  fa  circonférence.  (  Ambr.  Pare’,  ch.  3.)  Si  on  la 
trouve  ainfi,  il  eft  plus  à  propos  de  faire  une  contre- 
ouverture  pour  l’ôter ,  que  de  la  tirer  par  le  trajet 
qu’elle  a  fait  en  entrant.  Il  eft  encore  à  propos  de  fai¬ 
re  une  contre-ouverture  pour  ôter  la  balle  ,  lorlqu  el¬ 
le  a  paffë  par-de-là  le  tronc  des  vailTeaux  qui  nourrif- 
fent  la  partie.  Si  on  ne  peut  facilement  trouver  le 
corps  étranger ,  il  vaut  mieux  le  lailfer,  que  de  fatiguer 
les  parties  par  une  recherche  trop  exaéte  ;  lâfuppura- 
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tien  l’a  plus  d’une  fois  préfenté  dans  la  plaie.  Dans  le 
cas  où  l’on  fent  la  balle  avec  la  fonde ,  on  propofera 
peut-être  d’en  faire  l’extraélion  avec  les  tire  balles  qui 
font  décrits  dans  les  divers  traités  d’inftrumens.  Sup- 
pofant  la  chofe  .polfible ,  l'extradition  de  ce  corps  ne 
doit  pas  exempter  de  faire  les  incifions  indiquées; 
par  conféquent  c’eft  par  elles  qu’il  faut  commencer.  Je 
n’approuve  donc  l’ulàge  de  ces  tire-balles ,  que  dans 
les  cas  où  la  ftruéture  de  la  partie  ne  permet  pasck’ag- 
grandir  fuffifamment  la  plaie  jufqu’au  fond. 

Les  morceaux  d’étoffe  ou  de  linge  ne  font  pas  ,  vu  leur 
molleffe  >,  fi  faciles  à  trouver  que  la  balle  avec  laquelle 
ils  font  entrés  :  fouvent  ils  font  nichés  dans  les  interf- 
tices  des  mufcles  voifins  ;  &  fi  le  doigt  ne  peut  les  difi- 
tinguer  après  les  incifions  convenables  ,  il  ne  faut  pas 
fatiguer  la  partie  à  force  de  les  chercher;  ils  pourront 
fortir  dans  la  fuite  avec  la  fuppuration ,  Sc  c’eit  à  quoi 
les  incifions  Sc  contre-ouvertures  feront  d’un  grand  lè- 
cours. 

L’os  a  été  frappé.  Suppofons  à  préfent  que  la  balle  a  dans 
Ion  trajet  rencontré  un  os.  Cet  os  peut  être  découvert 
Sc  fimplement  contus.  On  peut  juger  que  la  contufion 
eft  légère,  fi  la  balle  n’aguere  été  réfléchie  ;Se  dans  ce 
cas  elle  n’aura  pas  de  mauvaifes  fuites ,  pourvu  qu’on 
ait  foin,  de  bien  débrider  le  périofte  ,  comme  on  débri¬ 
de  le  péricrane  lorfqu’il  eft  contus.  Sans  cela ,  il  pour¬ 
ra  s’enflammer  tout  le  long  de  l’os  ,  fuppurer  Sc  cau- 
fer  bien  des  accidens.  La  plaie  pourra  être  longue  à 
guérir  à  caufe  de  l’exfoliation  de  l’os,  qui,  malgré 
tous  les  fccours  de  l’art ,  eft  quelquefois  très-lente  à  fe 
faire.  Si  la  contufion  eft  très-forte  ,  (  on  peut  la  juger 
telle  fi  la  balle  a  été  beaucoup  réfléchie,)  il  faut  de 
même  débrider  le  périofte  :  mais  malgré  cela,  la  con¬ 
tufion  de  l’os  pourra  ,  comme  on  l’a  dit  ,  occafionner 
au  bout  de  quelques  jours  un  épanchement  dans  le 
corps  de  l’os ,  &  opérer  fa  deftruélion.  Si  l’os  eft  frac¬ 
turé  ou  brifé  dans  un  endroit  fort  dur  ,  comme  l’eft  , 
par  exemple  ,  le  tibia  dans  fa  partie  moyenne ,  le  Chi¬ 
rurgien  le  connoîtra  fans  beaucoup  de  recherche.  Dans 
ce  cas  ,  la  commotion  ,  l’érétifme,  Sc  même  le  gonfle¬ 
ment  qui  pourra  furvenir,  feront  proportionnés  à  la 
nature  de  la  fraéture.  Le  corps  étranger  peut  avoir  en¬ 
tièrement  brisé  l’os  dans  toute  fa  circonférence,  Sc  il 
peut  n’avoir  entamé  qu’une  portion  de  fon  épaiifeur, 
foit  de  la  partie  antérieure,  comme  la  crête  du  tibia, 
lailfant  entier  le  côté  qui  regarde  le  mufcle  foléaire , 
foit  de  la  partie  poftérieure,  lailfant  la  crête  du  tibia 
entière.  Il  eft  polfible  encore  qu’une  portion  de  l’os 
qui  paroît  n’avoir  pas  cédé  au  coup,  foit  féparée  des 
deux  extrémités  de  l’os  fans  avoir  perdu  le  niveau  ,  Sc 
qu’elle  ne  tienne  en  fa  place  que  par  la  membrane  qui 
tapilfefon  intérieur,  par  le  périofte  &  par  les  mufcles 
qui  y  font  adhérans  :  ceci  eft  plus  difficile  à  connoîrre. 

Il  peut  arriver  encore  que  l’os  foit  brisé  dans  l’endroit 
où  il  a  été  frappé,  Sc  qu’il  y  ait  encore  une  fraéhireau 
même  os  ,  à  quelques  travers  de  doigt  de  l’endroit 
frappé ,  ainfi  que  Maggius  dit  l’avoir  vu  ,  p.  4 6.  Enfin 
l’os  peut  être  fendu  jufqu’à  l’une  de  fes  épiphyfes  ; 
c’eft  ce  que  le  Chirurgien  ne  peut  abfolument  connoî- 
tredès  le  premier  jour,malgré  la  plus  fcrupuleufe  recher¬ 
che  :  mais  quelques  jours  après  deux  chofes  peuvent 
l’indiquer.  La  première  eft  une  rougeur  à  la  peau  avec  I 
un  léger  gonflement  tout  le  long  de  la  fente ,  de  même  < 
qu’on  le  voit  à  la  tête  le  long  d’une  fente  au  crâne;  I 
(dans  les  membres  très-charnus  cette  rougeur  peut  i 
être  long-tems  à  paroître.  )  La  fécondé  eft  un  com¬ 
mencement  de  calus  qu’on  voit  quelques  jours  après  à 
l’extrémité  de  la  fente  dans  l’endroit  où  l’os  eft  brifé  ; 
calus  formé  par  le  fuc  nourricier  qui  s’échappe  de  la 
fente ,  Sc  commence  à  fe  condenfer. 

Dans  la  plupart  de  xes  cas  ,  les  pièces  d’os  éclatées 
ayant  fait  un  déchirement  au  fond  de  la  plaie,  les 
efquilles  piquent  ou  tiraillent  le  périofte ,  ou  bien 
les  autres  parties  aponévrotiques  ;  les  morceaux 
d’étoffe,  s’il  en  eft  entré  avec  la  balle,  font  reftés 
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acrochés  dans  les  pièces  fraéturées  ,  là  balle  y  eft 
peut-être  auffi  ;  Sc  fièrement  elle  n’eft  pas  unie,  parce 
que  l’os  qu’elle  a  brifé  l’a  rendue  de  figure  irrégulière. 
Toutes  ces  chofes  réunies  font  autant  de  motifs  qui 
doivent  déterminer  à  faire  des  incifions  grandes  Sc  fuffi- 
fantes  pour  prévenir  les  accidens  dont  la  partie  eft  me¬ 
nacée,  pour  ôter  les  corps  étrangers,  Sc  pour  pouvoir 
panfer  facilement  cette  plaie  qui  eft  profonde  &:  qui 
doit  refter  long-tems  ouverte,  attendu  les  exfoliations 
qui  doivent  fe  faire.  Les  incifions  étant  faites  comme 
il  faut,  on  porte  le  doigt  dans  le  fond  de  la  plaie ,  Sc 
on  diftingue  facilement  tout  ce  qu’il  y  a  d’étranger.  Si 
l’on  fent  des  efquilles  entièrement  féparées  du  corps 
de  l’os ,  il  faut  couper  ce  à  quoi  elles  tiennent ,  Sc  alors 
on  les  ôtera  fort  facilemeut  :  les  arracher  feroit  contre 
la  faine  pratique;  caron  ne  pourroit  le  faire  fans  cau- 
fer  de  vives  douleurs  au  malade,  8c  par-la  irriter  en¬ 
core  le  genre  nerveux.  A  l’égard  des  grolfes  efquilles 
ou  pièces  d’os  branlantes  qui  ne  font  pas  hors  de  leur 
place  ,  Sc  y  tiennent  encore  par  beaucoup  de  chairs ,  il 
faut  les  laifler ,  parce  qu’elles  pourront  fe  réunir  par  un 
calus;  Sc  fupposé  que  par  quelques  pointes  elles  puf- 
fent  piquer  les  chairs  voifines ,  il  faut  couper  ces  poin¬ 
tes  avec  une  tenaille  incifive. 

Si  la  balle  a  frappé  quelqu’un  des  grands  os ,  comme ,  par 
exemple  ,  le  tibia  dans  l’une  de  fes  épiphyfes  ,  elle  a 
pu  lans  le  détourner  Sc  fans  le  brifer  entièrement,  y 
faire  feulement  fon  trou  ,  Sc  s’y  enchafler. 

Si  elle  n’eft  pas  entrée  profondément,  &  qu’on  puifle 
l’ôter,  foit  avec  les  doigts ,  foit  avec  le  tire  fond  ,  foie 
avec  la  gouge  ,  on  peut  efpérer  de  guérir  le  malade  fans 
couper  le  membre  ,  fupposé  qu’il  ne  furvienne  pas  de 
ces  grands  accidens  dont  nous  avons  parlé ,  Sc  qui  font 
une  fuite  ou  de  la  fecouffe  que  toute  l’articulation  a  re¬ 
çue,  ou  de  l’inflammation  de  toutes  les  parties  apo¬ 
névrotiques  qui  l’enveloppent.  Mais  fi  la  balle  eft  en¬ 
trée  allez  profondément  dans  le  corps  de  l’os  pour 
qu’on  ne  puifle  l’ôter  ,  ou  fi  les  grands  accidens  com¬ 
mencent  à  paroître  ,  il  n’y  a  d’autre  parti  à  prendre  que 
de  faire  l’amputation  du  membre.  Si  la  balle  a  écorné 
ou  percé  cet  os  dans  fon  extrémité  qui  eft  fpongieufe , 
le  fracas  peut  être  beaucoup  moindre  qu’il  ne  le  feroit , 
le  coup  ayantporté  dans  fon  milieu,  Sc  il  n’y  a  que  peu 
d’éclat.  Mais  l’avantage  qu’une  pareille  plaie  peut 
avoir  fur  celle  qui  leroit  faite  au  corps  de  l’os ,  eft  bien 
compenfé  par  le  défordre  des  aponévrofes  qui  entou¬ 
rent  cette  extrémité ,  Sc  des  tendons  qui  s’y  attachent, 
lefquels  doivent  être  très-maltraités  dans  ces  fortes  de 
plaies.  C’eft  au  génie  du  Chirurgien  à  fe  comporter 
fui vant  les  circonftances ,  c’eft-à-dire ,  à  juger  s’il  peut 
efpérer  de  conferver  le  membre  par  des  incifions  con¬ 
venables  ,  finon  à  faire  l’amputation.  S’il  eifaie  de  con¬ 
ferver  le  membre  ,  Sc  qu’il  furvienne  des  douleurs  ai¬ 
guës  fans  qu’elles  foienc  caufées  par  quelques  pointes 
d’os  qui  piquent  les  parties  voifines,  c’eft  une  preuve 
que  le  genre  nerveux  foudre  infiniment;  Sc  dans  ce 
cas  ,  il  ne  faut  pas  tarder  à  faire  l’amputation ,  faute  de 
quoi  les  mouvemens  convulfifs  paroîtront  bien-tôt  ail 
membre  blefle  Sc  gagneront  tout  le  corps.  Alors  l’am¬ 
putation  deviendra  inutile. 

De  ce  qu’il  faut  obferver  enfaifant  les  incifions. 

Dans  les  incifions  plus  ou  moins  profondes  que  je  propo- 
fe  comme  néceflaires  ,  il  ne  faut  pas  ménager  le  corps 
des  mufcles  ;  Sc  lorfqu’ils  font  recouverts  d’une  mem¬ 
brane  commune  Sc  aponévrotique ,  comme  le  font  ceux 
de  la  jambe  Sc  de  l’avant-bras,  il  faut  bien  débrider 
cette  membrane  ,  fi  on  veut  prévenir  des  abfcès  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  faire  dans  les  interftices^Jes 
mufcles.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  aponévrofes 
en  quelques  endroits  qu’elles  foient  ;  elles  demandent 
beaucoup  de  connoilfance  &  de  circonlpeéüon  pour 
lesbien  débrider.  Si  l’on  ne  fait  que  les  fendre,  fuivant 
la  rectitude  de  leurs  fibres  longitudinales,  cette  inci- 
fiqn  ne  débride  rien  ;  ainfi  il  faut  les  couper  tranfver-s 
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laiement  ou  obliquement ,  quelquefois  même  dans  tous 
les  fens  en  forme  de  foleil.  • 

Dans  ces  incifions,  il  faut ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  mé¬ 
nager  les  tendons  pour  conferver  le  mouvement  du 
membre  après  la  guérifon.  Cependant  il  peut  fe  trou¬ 
ver  quelques  circonftances  où  l’on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  les  couper,  comme ,  per  exemple ,  dans  les  incifions 
qu’il  faut  faire  au  pié  ,  dans  le  cas  d’une  plaie  avec  fra¬ 
cas  confidérable  aux  os  du  tarfe  ou  du  métatarfe.  La 
pratique  peut  nous  en  fournir  d’autres  qu’il  eft  difficile 
de  prévoir. 

La  principale  attention  que  le  Chirurgien  doit  avoir  dans 
ces  incifions,  c’eft  de  ménager  les  troncs  des  vaif- 
fêaux,  pour  ne  pas  priver  les  parties  qui  font  au-def- 
fous,  de  la  nourriture  dont  elles  ont  befoin.  A  l’égard 
des  vailTeaux  médiocres  qui  ne  font  que  des  branches 
émanées  des  troncs,  on  peut  les  couper  fans  fcrupule: 
mais  après  les  avoir  coupés,  il  faut  arrêter  le  fang. 

De  la  maniéré  d’arrêter  tes  hémorrhagies. 

Les  ftyptiques,  la  compreffion  8c  la  ligature  font  en  ufa- 
ge  dans  la  Chirurgie  pour  arrêter  les  l^morrhagies. 
Da  ns  le  cas  d’une  plaie  faite  par  une  arme  à  feu  ,  je  re¬ 
jette  la  compreffion  qu’on  pourroif  faire  en  tampon¬ 
nant  la  plaie  avec  la  charpie  feche,  parce  que  cela  s’op- 
poferoit  au  dégorgement  qu’on  cherche  à  procurer  par 
les  incifions  qu’on  a  faites ,  8c  feroit  capable  de  faire 
naître  à  la  circonférence  un  gonflement  dangereux. 

,  Les  ftyptiques  n’agiffent  qu’autant  qu’ils  font  efcarre  , 
encore  ont  ils  befoin  de  la  compreffion  ,  8c  lapfzzVn’eft 
déjà  que  trop  garnie  d’efcarres:  ainfi  j’en  rejette  l’üfa- 
ge  dans  tous  les  cas  où  l’on  pourra  faire  la  ligature  du 
vaifleau  qui  eft  ouvert.  Je  préféré  donc  la  ligature  du 
Vaifl'eau  ,  parce  qu’elle  ne  fait  de  compreffion  qu’au 
vaifleau  même. 

La  grande  difficulté  eft  de  la  faire  comme  il  faut,  dans 
une  plaie  profonde  ;  8c  cette  difficulté  vient ,  ou  de  ce 
que  le  vaifleau  eft  caché  dans  les  chairs,  de  maniéré 
qu’on  n’en  peut  voir  l’ouverture,  ou  bien  de  l’endroit 
profond  où  il  eft  placé  ,  ou  de  la  quantité  du  fang  qui 
le  cache  en  rempliflant  la  plaie. 

Si  le  vaifl'eau  eft  caché  dans  les  chairs ,  de  maniéré  qu’on 
xte  puilTe  diftinguer  fon  orifice ,  il  faut  le  découvrir 
par  une  incifion  ,  (  Ambr.  Pare’,  ch.  10.  )  car  on  ne 
peut  arrêter  une  hémorrhagie  ,  fi  on  ne  voit  précifé- 
ment  le  point  d’où  le  fang  fort  ,  à  moins  qu’on  ne  le 
fade  en  tamponnant  la  plaie  avec  force  charpie  ;  ce  qui 
ne  convient  jamais  en  aucun  cas.  On  ne  peut  faire  de 
ligature  au  vaifleau ,  fi  on  ne  le  voit  ;  8c  dût-on  fe  fer- 
vir  des  ftyptiques,  c’eft  toujours  fur  l’embouchure  du 
vaifleau  ouvert  qu’il  faut  les  appliquer. 

La  profondeur  de  la  plaie  ne  doit  être  comptée  pour  rien 
fi  l’on  a  fait  des  incifions  fuffifantes,  8c  le  fang  ne  rem¬ 
plira  plus  la  plaie  fi  le  Chirurgien  a  foin  de  faire  une 
ligature  a  tourniquet  à  la  partie  fupérieure  du  mem¬ 
bre.  L’ayant  faite,  on  ôtera  tout  le  fang,  qui,  rem¬ 
pliflant  la  plaie ,  cache  le  point  où  eft  le  vaifleau  ou¬ 
vert  ;  alors  il  pourra  l’embrafler  fûrement  avec  l’aiguil 
le  ,  &  faire  la  ligature. 

Dans  les  plaies  faites  au  tronc  ou  dans  les  incifions  que 
flous  fommes  obligés  d’y  faire  ,  il  eft  poffible  qu’il  y 
fiit  un  vaifl'eau  qui  donne  du  fang  aflfez  pcnir  obliger 
d’en  faire  la  ligature  ;  8c  là  ,  on  ne  peut  arrêter  l’hé¬ 
morrhagie  avec  un  tourniquet  comme  aux  extrémités. 
Dans  ce  cas,  la  ligature  du  vaifleau  eft  plus  difficile  à 
faire ,  8c  cependant  elle  eft  préférable  à  l’ufage  des 
ftyptiques,  ainfi  qu’on  l’a  dit.  Pour  faire  commodé¬ 
ment  cette  ligature,  c’eft-à-dire,  pour  empêcher  que 
le  fang  qui  coule, ne  cache  l’ouverture,  il  faut  avec  le 
doigt  chercher  cette  ouverture  ;  &  quand  on  l’a  trou¬ 
vée,  le  doigt  appuyé  fur  le  vaifleau,  arrête  le  fang. 

*  Alors  il  faut  ôter  le  fang  qui  remplit  le  vuide  de  la 
plaie ,  puis  avec  une  aiguille  courbe,  palier  un  fil 
dans  les  chairs  à  la  circonférence  dudit  vaifleau ,  8c 
en  faire  faire  le  nœud  par  un  Aide ,  fans  retirer  le 
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doigt  jufqu’à  cc  qu’il  foit  fait.  Si  cependant  la  liga¬ 
ture  eft  impraticable  ,  il  faut  le  fervir  d’un  ftyptique 
appuyé précîfément  fur  le  vaifl'eau,  &  l’y  fouteniravec 
le  doigt  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  efcarre.  De  cette 
maniéré  les  parois  de  la  plaie  ne  font  pas  comprimées 
par  un  tamponnage  capable  d’exciter  l’inflamma¬ 
tion.  L’efcarre  étant  faite,  on  peut  panfer  la  plaie  mol¬ 
lement  félon  l’art. 

Il  en  eft  de  même  des  hémorrhagies  qui  furviennerit  à 
l’inftant  du  coup.  Un  Chirurgien  Anatomifte  qui  con- 
noît  le  trajet  de  la  balle,  foit  au  tronc,  foit  aux  extré¬ 
mités,  fait  quel  eft  le  vaifleau  qui  eft  ouvert ,  &  où  il 
eft  placé  ;  ainfi  il  peut  facilement  arrêter  le  fang  par 
les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer,  furtout  s’il  à 
pu  mettre  le  tourniquet  ;  car  ce  tourniquet  le  rendant 
maître  du  fang,  il  pourra  commodément  faire  les  inci¬ 
fions  convenables,  8c  trouver  le  vaifl'eau  qui  eft  ou¬ 
vert. 

A  l’égard  du  faignement  de  la  plaie,  lequel  eft  insépara¬ 
ble  des  incifions  que  nous  avons  indiquées,  nous  le 
regardons  comme  utile  pour  prévenir  le  gonflement 
de  la  partie;  Sc  ce  feroit  aller  contre  les  vues  qu’on 
s’eft  proposées,  que  de  l’arrêter  par  le  tamponage  ;  il 
s’arrêtera  peu  de  teins  après ,  c’eft  pourquoi  il'nè  méri¬ 
te  par  lui-même  aucune  attention. 

Si  la  balle  faifant  plaie  à  l’uhe  des  extrémités  ,  a  paffié 
près  des  gros  vaifleaux  ,  il  eft  poffible  que  cett e  plaie 
ne  faigne  point ,  quoiqu’une  branche  un  peu  confidé¬ 
rable  ait  été  ouverte.  Mais  comme  l’hémorrhagie  eft  à 
craindre  à  la  chûte  de  l’efcarre  8c  quelquefois  plutôt , 
il  eft  bon  de  laifler  à  la  partie  fupérieure  du  membre 
un  tourniquet  prêt  à  ferrer  fi  l’hémorrhagie  paroît, 
faute  de  quoi  le  malade  pourroit  périr  dans  Ion  fang. 
Si  c’eft  au  tronc  ,  le  Chirurgien  qui  fait  que  cela  peut 
arriver  ,  doit  laitier  auprès  du  malade  un  Garçon  habi¬ 
le  qui  puifle  fe  rendre  maître  du  fang. 

Du  premier  appareil. 

La  maniéré  de  faire  les  panfemens  doit  répondre  aux 
vues  qu’on  s’eft  proposées.  Gardons-nous  donc  defui- 
vre  aveuglément  cette  pratique  ,  qui  eft  prefque  géné¬ 
ralement  reçue,  de  panfer  toutes  plaies  d’armes  à  feu 
en  premier  appareil,  avec  la  charpie  imbibée  d’eau- 
de-vie.  Je  lai  que  l’application  de  cette  liqueur  fimple 
ou  même  animée,  convient  dans  le  cas  de  ces  plaies 
énormes  parleur  étendue,  parce  qu’elles  font  com¬ 
pliquées  d’une  contufion  8c  d’une  ecchymofe  propor¬ 
tionnées;  qu’elle  convient  encore  dans  le  cas  de  ces 
grandes  contufions,  où  j’ai  proposé  de  faire  des  inci¬ 
fions  allez  profondes  pour  prévenir  la  mortification  qui 
peut  fuivre  de  près  ,  vu  l’engorgement  confidérable 
qui  eft  à  tout  le  membre.  Mais  je  fai  auffi  qu’elle  ne 
peut  convenir  que  fur  des  chairs  dont  le  fentiment  eft 
émoufle  ou  perdu  ;  ainfi  j’en  proferis  abfolument  l’u- 
fàge  partout  où  l’on  aura  été  obligé  de  couper  profon¬ 
dément  dans  le  vif,  parce  que  la  cuiflon  qu’elle  excite 
dans  ces  parties  ,  s’oppofe  au  relâchement  qu’on  fou- 
haite  de  procurer  ;  Sc  qu’étant  defficcative  ,  elle  eft 
plus  capable  de  retarder  la  fuppuration,  que  de  l’ai¬ 
der. 

Je  dis  donc  que  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  fè  contenter 
de  mettre  dans  la  plaie  une  quantité  de  charpie  pro¬ 
portionnée  au  vuide  qu’il  faut  remplir  ;  charpie  très- 
mollette  ,  8c  par  cette  raifon  incapable  de  preffer  Sc  de 
fatiguer  fes  parois  par  fon  volume  ;  enfin  fuffifante 
pour  abforber  le  fang  8c  les  humidités  qui  doivent  s’é¬ 
couler. 

Le  refte  de  l’appareil  doit  s’accommoder  aux  mêmes 
vues,  c’eft-à-dire,  que  le  bandage  ne  doit  nullement 
comprimer  la  partie.  S’il  y  a  des  os  fracafles,  il  faut 
fituer  le  membre  un  peu  haut,  s’il  eft  poffible, 
pour  faciliter  le  retour  des  liqueurs  vers  le  centre  ,  8c 
l’aflujettir  de  maniéré  que  les  pièces  fraélurées  ne  puif- 
fent  jouer  les  unes  contre  les  autres,  &  furtout  lorfqu’il 
faut  tranfporter  le  malade. 
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Il  cft  bon  de  faire  obferver  que  la  charpie  qu’on  a  mile 
dans  la  plaie  s’imbibe  de  fang  ,  Sc  qu’elle  fe  colle  aux 
parois  ,  où  elle  fe  durcit  peu-à-peu  avec  le  fang  même 
îorfqu’il  n’en  coule  plus;qu’alors  ce  maffifde  charpieSc 
de  fang  ferme  les  embouchures  des  vaiffeaux, 8c  que  mê¬ 
me  il  les  irrite  par  fa  dureté;  ce  qui  pourroit  faire  naî¬ 
tre  l’inflammation.  Pour  obvier  à  cela ,  quand  la  plaie 
ne  faigne  plus  ,  il  faut ,  fans  ôter  la  charpie ,  humecter 
avec  l’huile  d ’hypericum  chaude ,  ce  qui  vaut  un  digef- 
tif  pour  ce  premier  panfement. 

Je  vois  encore  quelques  Chirurgiens  d’Armée,  qui ,  des 
qu’un  homme  eft  bielle  d’un  coup  d’arme  à  feu  ,  le  pan- 
fent  en  premier  appareil  avec  la  charpie  &  l’eau-de  vie, 

Sc  fe  contentent  de  cet  appareil ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
tranlporté  dans  un  lieu  de  repos.  Je  ne  blâme  pas  l’ufa- 
ge  de  l’eau-de-vie  ,  puifque  la  plaie  eft  garnie  d’efcar- 
res ,  Sc  par  conséquent  prefque  infenfible  à  l’application 
de  telle  liqueur  qu’on  pourroit  mettre  delfus  :  mais  je  ne 
puis  les  approuver  de  s’en  tenir-là. 

D’autres ,  prévenus  du  gonflement  qui  fuit  de  près  les 
plaies  d’armes  à  feu  ,  font  dès  le  premier  panfement  les 
incifions  convenables ,  Sc  même  l’amputation  du  mem¬ 
bre  fi  elle  éft  néceflaire.  Je  préféré  la  pratique  de  ces 
derniers  par  les  raifons  qui  font  énoncées  précédem¬ 
ment  .  le  malade  dût-il  être  tranfporté,  il  fera  bien 
plus  facile  de  le  faire  après  avoir  Ôté  les  corps  étran¬ 
gers  ou  les  efquilles  ,  après  avoir  remis  Sc  aflùjetti  les 
os  dans  leur  place,  ou  même  après  l’amputation,  fi  le 
fracas  des  os  l’exige ,  que  de  le  faire  avec  le  fracas  que 
je  fuppofe  ,  lequel  dans  les  mouvemens  qui  font  insé¬ 
parables  dutranfport  ,  cauferoit  des  tiraillemens  très- 
douloureux  ,  Sc  conséquemment  des  convulfions.  Sou¬ 
vent  après  le  tranfport ,  l’opération  s’eft  trouvée  im¬ 
praticable,  à  caufe  du  gonflement  énorme  qui  avoit  ga¬ 
gné  la  partie  fupérieure  du  membre. 

De  la  maniéré  de  prévenir  ou  de  calmer  les  accidens. 

Il  ne  fufflt  pas  d’avoir  fait  à  la  partie  bleflfée  tout  ce  que 
l’Art  prefcrit  ;  il  faut  aufli-tôt  travailler  à  calmer  les 
accidens  qui  ont  déjà  paru,  ou  d  prévenir  ceux  qui 
pourroient  furvenir. 

Ce  n’eft  qu’en  conséquence  du  coup  reçu  que  l’œcono- 
mie  de  la  machine  a  été  dérangée  ;  ce  dérangement 
augmenteroit  de  plus  en  plus,  îi  l’on  n’ôtoit  lavfource 
de  toute  irritation.  Nous  avons  donc  proposé  les  in¬ 
cifions  néceffaires,  qui  ,  quoiqu’elles  femblent  n’être 
utiles  qu’à  la  partie  bleffée,  le  font  auflï  pour  calmer 
les  accidens  primitifs  :  mais  ces  incifions  feroient  fou- 
vent  d’un  foible  fecours,  fi  elles  n’étoient  fécondées 
par  un  régime  convenable  ,  Se  par  les  évacuations  ca¬ 
pables  de  défemplir  les  ^vaiffeaux  Sc  les  premières 
voies,  de  rétablir  les  filtrations  qui  ont  été  interrom¬ 
pues  ,  8e  de  fuppléer  aux  évacuations  qui  ont  été  fuf- 
pendues ,  enfin  de  remettre  la  nature  dans  fes  droits. 
Tout  le  monde  fait  que  la  pléthore  peut  par  elle-même 
caufer  bien  des  maladies,  puifque  la  fanté  dépend  en 
partie  du  jufte  équilibre  des  folides  8e  des  fluides.  On 
fait  encore  par  expérience  ,  que  la  circulation  fe  fai- 
fantplus  lentement  dans  le  cas  de  pléthore,  cette  len¬ 
teur  eft  une  difpofition  continuelle  à  engorgement; 
que  les  filtrations  fe  font  moins,  8c  que  même  quel¬ 
ques-unes  font  fufpendues.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
dans  cet  état ,  les  caufes  d’engorgement  qu’un  coup 
d’arme  à  feu  aura  mifes  en  jeu,  n’aient  un  effet  plus  sûr 
8e  plus  prompt. 

Mais  quand  même  un  bleflfé  ne  feroit  pas  pléthorique,  il 
fuffit  que  le  faififfement  8c  la  commotion  qui  accompa¬ 
gnent  fouventles plaies  d’armes  à  feu.fufpendent  pour 
quelques  momens  l’ordre  œconomique,  ce  qui  eft 
prouvépar  les  fyncopes  Sc  autres  accidensprimitifs  que 
nous  avons  dit  arriver  affez  fouvent ,  pour  avoir  tout 
lieu  de  craindre  que  ce  dérangement  ne  produife  d’au¬ 
tres  accidens  dans  la  fuite  du  traitement. 

Si  de  plus  le  malade  a  l’eftomac  plein  d’alimcns  au  mo- 
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ment  de  fa  bleffure  ,  8c  qu’il  ne  vomifle  pas  naturelle¬ 
ment  ,  comme  quelques-uns  le  font ,  la  digeftion  fe  fe¬ 
ra  mal  ;  8c  le  chyle  mal  digéré  paflfant  dans  le  fang ,  y 
deviendra  une  matière  hétérogène  capable  de  produire 
de  nouveaux  accidens. 

Difons  plus ,  les  mauvaifes  nourritures  dont  le  Soldat  ufe 
fouvent,  fans  qu’on  puiffe  l’en  empêcher,  jointes  aux 
fatigues  de  la  campagne  ;  l’intempérance  dans  une 
partie  des  Officiers,  jointe  d  la  fatigue  8c  aux  veilles, 
tout  cela  altérant  les  levains  de  l’eftomac  8c  les  digef- 
tions,  fait  un  mauvais  chyle,  d’où  naît  une  difpofition 
plus  ou  moins  prochaine  à  la  maladie.  Si  donc  dans 
une  pareille  difpofition  un  homme  vient  à  êtreblefTé, 
eft-il  impoffible  que  le  défordre  que  la  bleffure  caufe 
dans  toute  la  machine  ,  accéléré  une  maladie  qui  fe 
préparoit  peu-à-peu,  8c  qui  n’auroit  fait  que  tarder  à 
éclater  l  C’eft  pour  remédier  ou  pour  obvier  d  tous  ces 
défordres ,  qu’il  faut  employer  le  régime  ,  les  faignées, 
les  vomitifs ,  8c  quelquefois  même  les  laxatifs. 

L’exaéfitude  du  régime  eft  d’autant  plus  efl'entielle ,  que 
pendant  la  durée  de  ces  accidens  primitifs,  8c  dans  l’é¬ 
tat  de  douleur  où  eft  le  bleflfé,  lesdigeftionsfe  feroient 
mal.  Ainfi  il  faut  le  mettre  à  l’ufage  des  bouillons  lé¬ 
gers  ,  plus  capables  de  calmer  l’effervefcence  du  fang  , 
que  de  l’exciter.  Il  y  a  cependant  certains  tempéra- 
mens  naturellement  foibles  ou  épuifés  par  la  fatigue 
ou  par  l’hémorrhagie,  qu’il  feroit  dangereux  de  tenir 
à  une  diete  tropsévere,  8c  qu’il  faut  foutenir  ou  même 
ranimer. 

Il  eft  bon  encore  de  s’informer  de  la  maniéré  dont  le  blef- 
fé  vivoit  avant  fa  blelfure  ;  car  la  diete  de  doit  pas  être 
égale  à  tous  les  bleffés.  Àmbr.  P  are,  ch.  10. 

Les  faignées  font  encore  d’un  grand  fecours,  8c  elles  font 
abfolument  néceffairès,  s’il  n’y  a  pas  eu  d’hémorrha¬ 
gie  confidérable,  (  Manget  ,  Cent.  III.  chap.  8.  )  Par 
elles  on  remédie  à  la  pléthore,  s’il  y  en  a  ;  par  elles, 
empêchant  le  fang  de  fe  porter  avec  trop  d’abondance 
à  la  partie  bleflfée,  on  pare  le  gonflement  8c  l’inflamma¬ 
tion  ,  ou  du  moins  on  en  fauve  la  moitié  ;  par  elles ,  ort 
prévient  la  plénitude  qui  furvient  fouvent  de  l’effervef¬ 
cence  du  fang,  quoiqu’au  fond  les  vaiffeaux  nefoient 
pas  trop  pleins  ;  par  elles  enfin ,  les  diftérens  filtres 
moins  furchargés,  pourront  reprendre  leurs  fondions 
fi  elles  ont  été  fufpendues.  Il  ne  faut  donc  pas  man¬ 
quer  de  faigner  de  bonne  heure  ces  fortes  du  bleffés  ;  8c 
les  faignées  feront  proportionnées  à  leur  état  de  force 
ou  de  foiblefle,  à  la  nature  des  parties  bleffées,  à  l’é¬ 
tendue  de  la  bleffure,  Sc  à  la  nature  des  accidens  pri¬ 
mitifs  qui  l’auront  accompagnée. 

L’expérience  nous  apprend  que  les  bleffés  qui  ont  vomi 
dans  les  premiers  momens  de  leur  bleffure,  ce  qui  ar¬ 
rive  à  plufieurs,  font  bien  moins  fujets  que  d’autres 
aux  accidens  consécutifs,  8c par  conséquent  qu’ils  gué- 
rilfent  plus  facilement  :  ainfi  la  nature  nous  apprend 
à  donner  d  propos  un  vomitif.  Le  vomiflèment  procu¬ 
ré  peut  être  très-utile  pour  vuider  les  premières  voies, 
8c  par-là,  ôter  la  fourcede  ces  maladies  qui  font  quel¬ 
quefois  prêtes  à  éclater  ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci  devant. 
Il  eft  bien  vrai  que  la  diete  qu’on  fait  obferver  à  un 
bleffé  ,  peut  quelquefois  les  prévenir  :  mais  on  les  pré¬ 
viendra  bien  plus  sûrement  en  vuidant  les  premières 
voies,  comme  l’expérience  l’a  fouvent  confirmé.  On 
objeélera  peut-être  que  c’eft  fatiguer  un  malade  par 
des  remedes  prématurés  ,  8c  qu’il  ne  faut  travaillera 
guérir  une  maladie  que  lorfqu’on  la  voit  paroître.  Je 
répons  que  non-feulement  il  vaut  mieux  la  prévenir, 
mais  même  qu’elle  fera  très-difficile  à  guérir,  lorf- 
qu’elle  fera  compliquée  des  accidens  qui  dépendent 
d’une  plaie  d’arme  à  feu.  Du  moins  ne  pourra-t’on  pas 
fe  difpenfer  de  faire  vomir  le  malade  dans  le  cas  oùil 
aura  l’eftomac  plein  d’alimens,  8c  cela  doit  être  fait 
prefque  aufli-tôt  après  le  panfement,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  au  chyle  mal  digéré  letems  depafferdans  le  fang. 
Si  on  attend  long-tems  à  le  faire, le  vomiffement  pourra 

,  être  inutile ,  8c  peut  être  dangereux. 

Malgré 
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Malgré  les  avantages  qu’on  peut  retirer  du  vomiffemetlt, 
les  efforts  qui  en  font  inséparables  feroient  contrai¬ 
res  dans  certains  cas  ,  comme  ,  par  exemple,  dans  les 
plaies  pénétrantes  à  la  poitrine,  ou  à  l’abdomen  avec 
léfion  de  quelque  vifcere  ;  dans  les  plaies  à  la  tête  avec 
fracas  au  crâne  ;  dans  les  plaies  considérables  à  la  gor¬ 
ge,  &  dans  quelques  autres  aux  extrémités ,  accompa¬ 
gnées  de  fraétures,  auxquelles  le  repos  de  la  partie 
eft  effentiel.  C’eft  à  la  prudence  du  Chirurgien  à  com¬ 
biner  la  néceflité  du  vomiffement  avec  la  poflîbilité  de 
le  procurer  fans  danger. 

Les  évacuations  par  les  felles  pourroient  être  fouvent 
utiles;  cependant  les  purgatifs  ne  peuvent  être  em- 

•  ployés  dans  les  premiers  jours ,  fi  ce  n’eft  l’ufage  de 
l’huile  d’amandes  douces,  qui  doit  être  regardée  plu¬ 
tôt  comme  un  adouciffant  que  comme  un  purgatif, 
quoiqu’elle  procure  l’évacuation  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  canal  inteftinal. 

Suppofons  qu’auffi-tôt  la  blefifure  on  a  fuivi  tout  ce  que 
nous  venons  de  prefcrire  ;  il  eft  cependant  poffible 
q*’il  Survienne  un  peu  de  gonflement  à  la  partie  blef- 
sée:  mais  certainement  il  fera  beaucoup  moindre  que 
fi  on  n’avoit  rien  fait  pour  le  prévenir.  D’ailleurs  tou¬ 
te  incifion  eft  prefque  toujours  fuivie  d’un  léger  gon¬ 
flement  à  toute  la  circonférence  ;  ainfi  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  en  furvienne  après  un  coup  d’arme  à 
feu ,  Se  après  les  incifions  qu’on  a  faites.  Mais  il  fe  dif- 
fipera  par  la  fuppuration  qui  doit  commencera  fe  fai¬ 
re  vers  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour,  8c  qui  aug¬ 
mentera  non  -  feulement  jufqu’à  ce  que  les  efcarres 
foient  tombées  ,  mais  encore  jufqu’à  ce  que  le  dégor¬ 
gement  de  la  partie  foit  fait. 

De  la  fuite  des  panfemens. 

La  plaie  d’arme  à  feu  eft  bien  différente  de  celle  qui  eft 
faite  par  quelque  instrument  tranchant  ou  piquant. 
Celle-ci  ne  demande  que  la  réunion,  Se  nous  fommes 
fouvent  les  maîtres  de  la  procurer  en  très  -  peu  de 
tems  :  mais  la  plaie  d’arme  à  feu  ne  peut  guérir  que 
par  la  fuppuration ,  à  caufe  de  l’efcarre  qui  l’accom¬ 
pagne. 

Il  n’y  a  que  la  pourriture ,  fi  elle  furvient  à  la  plaie ,  ou 
bien  une  inflammation  considérable,  qui  puiSTent  nous 
engager  à  lever  promptement  le  premier  appareil:  Se 
fi  ces  accidens  ne  Se  rencontrent  pas,  nous  devons  le 
lailfer  deux  ou  trois  jours  au  moins ,  afin  qu’il  fe  dé¬ 
tache  feul  par  la  fuppuration  bonne  ou  mauvaife  qui 
fe  fera;  par-là  on  évitera  de  fatiguer  la  plaie.  Se  de  la 
faire  faigner  de  nouveau. 

Dans  ce  dernier  cas  où  les  choies  Së  paflènt  fans  acci¬ 
dens  considérables,  il  faudra  panfer  la  plaie  molle¬ 
ment,  de  maniéré  à  aider  en  tout  la  nature  qui  ne  de¬ 
mande  qu’à  bien  faire.  Se  qui  de  fon  côté  travaille 
fans  ceffe  à  la  guérifon.  Ce  ne  font  pas  les  médica- 
mens  introduits  dans  un e  plaie ,  qui  la  guériSTent ,  Se 
on  peut  dire,  à  la  rigueur ,  que  tout  ce  qu’on  y  met , 
foit  charpie,  foit  médicament,  y  eft  un  corps  étran¬ 
ger.  C’eft  la  nature  qui ,  par  le  fecours  du  Suc  nour¬ 
ricier  lequel  fuintera  des  levres  de  \a  plaie,  doit  for¬ 
mer  les  mamelons  charnus  qui  la  rempliront,  8e  mê¬ 
me  qui  fera  la  cicatrice.  Ne  voit-on  pas  fouvent  les 
animaux  guérir  feuls  en  léchant  leurs  plaies  ?  Qu’a¬ 
vons-nous  donc  à  faire  pour  ce  qui  regarde  les  panfe¬ 
mens  ?  C  Je  fuppofe  qu’on  a  fait  les  incifions  indi¬ 
quées,  qu’il  n’y  a  plus  de  corps  étranger  à  fortir  , 
qu’il  n’y  a  point  d’hémorrhagie ,  8e  que  le  premier  ap¬ 
pareil  eft  levé ,  )  c’eft  d’aider  la  nature  par  des  moyens 
différens,  fuivant  les  différens  tems  de  la  maladie,  en 
amolliflant  les  efcarres  pour  qu’elles  fe  détachent  plus 
vite;  ce  que  l’on  fera  dans  bien  des  cas,  par  l’ufage 
des  digeftifs  fimples  8c  balfamiques ,  ou  du  baume 
verd  ;  en  abforbant  grande  quantité  de  pus  avec  la 
charpie  feche  mife  dans  la  plaie  en  petite  quantité  ; 
en  refferrant  légèrement  les  mammelons  charnus  à 
mefure  qu’ils  fe  formeront,  par  l’ufâge  des  lotions 
Tome  VU 
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vulnéraires  8c  aftringentes  dont  on  mouillera  les  pa¬ 
rois  de  la  plaie ,  fupposé  qu’elles  devinrent  variqueu- 
fes,  comme  on  l’a  déjà  dit  :  enfin  en  évitant  de  laiffer  là 
plaie  long-tems  exposée  à  l’air  dans  les  panfemens,  Sc 
en  empêchant,  par  l’ufage  des  emplâtres  8c  de  tout  ce 
qui  couvrira  la  plaie  d’un  panfement  à  l’autre  ,  que 
l’air  extérieur  n’y  corrompe  le  fuc  nourricier  qui  doit 
former  les  mamelons  charnus. 

Mais  fi  l’ecchymofe  a  été  très-confidérable ,  la  fuppura¬ 
tion  pourra  être  très  -  abondante  pendant  quelques 
jours,  à  caufe  de  la  quantité  des  liqueurs  infiltrées  à 
toute  la  circonférence  8c  qui  s’évacueront  par  h  plaie  ; 
peut-être  même  qu’elle  fera  fanguinolente.  On  peut 
encore  s’attendre  à  y  voir  plufieurs  fortes  de  fuppura- 
tions  qui  dépendront ,  tantôt  de  la  qualité  des  liqueurs 
dont  la  partie  a  été  engorgée,  tantôt  du  dégré  d’alté¬ 
ration  qu’elles  auront  acquis  pendant  leur  séjour ,  Sc 
tantôt  de  la  qualité  des  fucs  nourriciers  qui  aborde¬ 
ront  journellement  à  la  plaie.  Si  donc  des  fuppurations 
'vicieufes  menacent  d’altérer  le  calibre  des  vailfeaux 
par  où  elles  fe  font ,  ce  que  l’on  connoîtra  à  la  figure 
de  la  plaie  8c  la  qualité  du  pus ,  des  panfemens  auflî 
fimples  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  ne  peuvent 
convenir;  &  alors  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
nous  fervir  de  digeftifs  animés,  capables  de  corriger 
les  fucs  8c  de  défendre  les  parois  de  la  plaie ,  de  l’al¬ 
tération  qu’ils  pourroient  caufer.  Je  n’entre  point  dans 
le  détail  de  ces  digeftifs,  parce  que  les  Auteurs  en 
font  remplis;  je  ferai  feulement  obferver  que  les  hui¬ 
les  8c  les  graifles  mifes  dans  la  plaie,  ne  conviennent 
jamais  dès  que  les  efcarres  en  font  tombées.  Je  mets 
au  rang  de  ces  digeftifs,  i’efprit  de  térébenthine  qui 
eft  le  topique  le  plus  convenable  fur  toutes  les  par¬ 
ties  tendineufes ,  membraneufes ,  ou  aponévrotiques  ; 
car  ceux  qui  font  gras  8c  pourriflfans  y  excitent  fou¬ 
vent  des  fufées  de  fuppuration  ,  qui  non  -  feulement 
diflfequent  les  mufcles  plus  exactement  qu’on  ne  pour- 
roit  le  faire  avec  le  fcalpel ,  mais  encore  font  fouvent 
fuivies  d’un  reflux  de  matières  purulentes.  Ici  où  l’oft 
a  fait  les  incifions  indiquées  ,  ces  digeftifs  amolliront 
les  embouchures  de  tous  les  petits  vaiflfeaux  qui  le 
font  refferrés;  8c  échauffant  les  liqueurs  infiltrées  à 
la  circonférence , -ils  faciliteront  leur  dégorgement 
dans  le  vuide  de  la  plaie.  Là  où  il  y  a  des  efcarres,  ils 
les  amolliront  de  maniéré  que  les  fucs  qui  ne  cher¬ 
chent  qu’à  s’écouler  par  la  plaie,  les  détacheront  plus 
promptement.  Il  faudra  même  diftinguer  les  différens 
endroits  de  la  plaie,  pour  les  panfer  différemment  fui¬ 
vant  leur  état;  l’endroit  que  la  balle  a  touché  étant 
quelquefois  encore  en  efcarres ,  quand  le  refte  n’y  eft 
plus  Sc  ne  demande  qu’à  guérir.  Je  parlerai  dans  la 
fuite  du  tems  de  faire  les  panfemens ,  lefquels  doivent 
être  plus  ou  moins  fréquens  félon  les  différentes  cir- 
conftances. 

Si  l’on  a  arrêté  quelque  hémorrhagie,  foit  par  la  ligature 
du  vaiffeau,  foit  par  les  ftyptiques,  il  ne  faudra  met¬ 
tre  deffus  que  de  la  charpie  feche  ou  faupoudrée  de 
térébenthine  feche,  pour  rétarder,  autant  qu’il  eft  poff 
fible  ,  la  chute  de  l’efcarre  ou  de  la  ligature.  Il  faut 
même  à  chaque  panfement  avoir  attention  à  foutenir 
cette  charpie,  afin  de  n’y  faire  aucun  tiraillement  en 
ôtant  le  refte  de  l’appareil.  Ce  que  je  dis  ici  de  ce  qui 
a  arrêté  l’hémorrhagie,  foit  ligature,  foit  ftyptique, 
doit  être  également  obfervé  pour  tout  ce  qu’on  a  mis 
dans  la  plaie  ;  car  on  ne  doit  l’ôter  qu’autant  qu’il  ne 
tient  pas,  8c  qu’il  fe  détache  feul. 

Dans  les  cas  que  j’ai  proposés,  où  pour  arrêter  le  pro* 
grès  d’une  gangrené,  on  aura  fait  des  incifions  ou  bien 
des  fcarifications  profondes,  des  panfemens  fimples 
ne  conviendroient  point  encore.  Il  faut  arrofer  les 
plaies  8c  toute  la  partie  avec  l’efprit  de  vin  chargé  de 
camphre  Sc  de  fèl  ammoniac  pour  les  ranimer .  Suppo¬ 
sé  que  la  nature  fécondât  les  fëcours  de  l  art ,  on  pan* 
fera  alors  la  plaie  avec  les  digeftifs  fimples  ou  ani¬ 
més,  fuivant  fes  différens  états ,  jufqu’à  ce  que  le  gon¬ 
flement  foit  ceffé ,  Sc  que  les  efcarres  foient  tombées. 
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Dans  ce  dernier  cas  comme  dans  tous  les  autres  que 
nous  avons  proposés  précédemment ,  on  ne  pourra 
donc  efpérer  de  voir  une  luppuration  capable  de  pro¬ 
duire  de  bonnes  chairs,  qu’après  que  le  dégorgement 
de  la  partie  fera  fait.  On  le  connoîtra  à  la  mollelTe  du 
membre  qui  aura  repris  peu  à  peu  fon  état  naturel ,  a 
la  nature  du  pus  qui  fera  blanc  Sc  épais ,  Sc  a  l’infpec- 
tion  des  chairs  qui  feront  fermes  ,  grenues  Sc  d’un 
rouge  plus  foncé  qu’elles  n’étoient  auparavant.  Alors 
il  faudra  abandonner  l’ufage  des  digeftifs  8c  autres 
remedes  pourrifTans  qui  deviendront  très-contraires  , 
pour  y  fubftituer  les  lotions  vulnéraires  fpiritueufes 
Sc  defficcatives ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  capables 
de  relTerrer  les  embouchures  de  tous  les  petits  vaif- 
feaux,  fans  quoi  les  fucs  les  meilleurs,  au  lieu  de 
mamelons  de  chairs  grenues  ,  ne  formeroient  le 
plus  fouvent  que  des  chairs  mollalfes  8c  variqueufes 
qui  rempliroient  bien  -  tôt  toute  la  plaie.  Si  on  s’eft 
lailfé  gagner  par  ces  chairs,  (on  les  connoît  Sc  on  les 
diftingue  des  bonnes  en  ce  qu’elles  font  mollalfes , 
lices ,  brillantes  Sc  fouvent  laignantes ,  )  il  faut ,  fuppo- 
sé  qu’elles  foient  en  petite  quantité ,  les  détruire  en  y 
mettant  l’alun  calciné ,  le  précipité  rouge ,  Scc.  Sc  fi  el¬ 
les  ont  rempli  la  plaie ,  comme  on  l’a  vû  quelquefois 
arriver  en  vingt-quatre  heures,  car  ces  chairs  croilfent 
fort  vite,  il  faut  les  ôter  avec  le  doigt,  lequel  les  déta¬ 
che  facilement.  Quand  la  plaie  ne  faigne  plus ,  il  faut 
mettre  fur  les  parois  dont  on  a  enlevé  les  chairs  fon- 
gueufes ,  l’alun  calciné ,  le  précipité ,  &c.  pour  détruire 
les  mamelons  variqueux  qui  leur  ont  fervi  de  bafe , 
Sc  qu’on  n’a  pu  ôter  avec  le  doigt. 

Lorfque  la  plaie  commence  à  fe  garnir  de  bonnes  chairs , 
il  faut  la  regarder  comme  une  plaie  fimple  qui  guérira 
dans  fon  tems  à  l’aide  des  panfemens  les  plus  fimples. 

Des  féconds  accidens  qui  peuvent  fervir  en  conféquence 
des  plaies  d’armes  à  feu. 

L’Anatomie  nous  apprend  qu’il  y  a  une  liaifon  8c  un 
concert  intimes  entre  toutes  nos  parties ,  qu’elles 
ont  to’utes  befoin  l’une  de  l’autre,  foit  pour  conferver 
leur  état  fain,  foit  pour  exécuter  ce  à  quoi  elles  font 
deftinées.  C’eft  en  conséquence  de  cette  union, qu’on 
voit  quelquefois  toute  l’œconomie  de  la  machine  dé¬ 
rangée  par  un  coup  d’arme  à  feu,  quoiqu’il  n’ait  frap¬ 
pé  qu’une  partie. 

Le  faifilfement  dont  le  malade  fe  fent  quelquefois  frap¬ 
pé  à  l’inftant  du  coup&  la  commotion,  peuvent  avoir 
des  fuites  funeftes,  ainfi  qu’on  l’a  dit  :  mais  ce  déran¬ 
gement  peut  être  augmenté  par  les  douleurs  qui  fur- 
viennent,  par  les  infomnies,  par  les  liqueurs  extrava¬ 
sées  dans  le  voifinage  de  la  plaie ,  8c  par  mille  autres 
caufes,qui  feules  font  capables  d’altérer  l’ordre  œco- 
nomique  ,  quand  même  il  n’y  auroit  eu  ni  faifilfement , 
ni  commotion.  Ainfi  toutes  fortes  de  plaies  d’armes  à 
feu,  pour  peu  qu’elles  foient  grandes,  peuvent  être 
fuivies  d’accidens  qui  ne  paroilfent  que  plufieurs  jours 
après  le  coup,  comme  nous  l’allons  voir.  Ambroise 
Pare’,  chap.  3. 

Seconds  accidens  des  plaies  des  parties  charnues.  Tfois 
chofes  peuvent  rendre  les  plaies  des  parties  charnues 

'  fufceptibles  de  ces  accidens.  i°.L’ecchymofe  &  la  con- 
tufion  fi  elles  font  confidérables.  z° .  L’érétifme  s’il 
fubfifte  encore.  30.  La  préfence  de  quelque  corps  étran¬ 
ger  qui  eft  relié  dans  la  plaie. 

Si  l’ecchymofe  &  la  contufion  font  confidérables,  on  voit 
dans  la  plaie  de  mauvaifes  fuppurations  par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  déjà  détaillées,  &  fouvent  des 
chairs  mollalfes ,  variqueufes  Sc  fongueufes ,  qu’il  faut 
corriger  ou  détruire ,  comme  nous  l’avons  dit.  Si  en 
même-tems  la  fievre  fubfilfe ,  comme  il  arrive  pref- 
que  toujours ,  c’eft  une  raifon  de  plus  pour  l’augmen¬ 
tation  des  défordres  qui  arrivent  à  la  plaie ,  parce  que 
de  la  partie  blelfée  avec  tout  le  corps  il  y  a  un  com¬ 
merce  continuel  Sc  réciproque,  moyennant  lequel  une 
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partie  des  différentes  liqueurs  echymosées  rentrant  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  y  dérange  ce  mouvement 
inteftin  que  l’Auteur  de  la  nature  a  imprimé  dans  nos 
liqueurs,  Sc  qui  fait  leur  bonne  qualité.  Nous  parle¬ 
rons  bien-tôt  des  fuites  funeftes  qui  peuvent  en  arri¬ 
ver. 

Si  la  tenfion  du  genre  nerveux  fubfifte  encore ,  outre  les 
différens  dérangemens  qu’elle  peut  faire  dans  l’œco¬ 
nomie  de  la  machine ,  la  plaie  refte  à  demi  feche.  Il  eft 
bien  vrai  que  la  fuppuration  eft  plus  difficile  à  s’éta¬ 
blir  aux  plaies  d’armes  à  feu  qu’aux  autres  plaies ,  à 
caufe  de  l’efcarre  :  mais  il  faut  bien  diftinguer  une  plaie 
qui  eft  quelques  jours  à  s’humeèler,  d’une  plaie  qui  eft 
encore  feche  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  Sc  c’eft  le 
cas  dont  il  s’agit.  Je  dis  donc  qu’elle  doit  refter  feche 
tant  que  le  cours  des  liqueurs  n’eft  pas  libre  dans  tous 
les  petits  vaiifeaux.  Dans  ce  cas  où  le  mauvais  état  de 
la  plaie  eft  relatif  à  celui  de  tout  le  membre,  &  mê¬ 
me  de  tout  le  corps,  elle  ne  mérite  pas  feule  l’atten¬ 
tion  du  Chirurgien;  Sc  il  doit  travailler  par  toutes 
fortes  de  moyens  à  calmer  la  convulfion  tonique  du 
genre  nerveux,  à  corriger  la  caufe  antécédente,  à  ré¬ 
tablir  les  filtrations  Sc  les  évacuations  qui  ont  été  in¬ 
terrompues  ;  en  un  mot,  à  remettre  la  nature  dans 
fes  droits,  faute  de  quoi  la  plaie  tournera  mal,  Sc  le 
malade  mourra  d’une  plaie  légère  en  apparence. 

Si  on  a  lailfé  dans  la  plaie  quelque  corps  étranger,  com¬ 
me  la  balle  ou  quelque  morceau  d’étoffe,  la  fuppura¬ 
tion  a  de  la  peine  à  s’établir  ;  la  plaie  ne  jette  que  des 
sérofités,  Sc  au  bout  de  quelques  jours,  ce  corps  étran¬ 
ger  excite  pour  l’ordinaire  l’inflammation  &  même  la 
fonte  des  graiffes  Sc  des  membranes  qui  l’entourent. 
J’ai  vû  cet  accident  ne  paroître  que  plus  de  quinze 
jours  après  le  coup  reçu.  Alors  la  douleur  que  le  ma¬ 
lade  relfent&  la  rougeur  de  la  peau  indiquent  le  lieu 
où  eft  le  corps  étranger,  Sc  conséquemment  celui  où 
nous  devons  faire  ouverture  pour  en  faire  l’extraéfion. 
S’il  arrive  que  le  pus,  qui  fe  forme  à  l’endroit  où  il 
eft  caché ,  s’échappe  par  quelque  finus  aboutilfant  à 
la  plaie ,  la  fonde  introduite  par  ce  finus,  peut  fervir  à 
conduire  l’incifion.  Le  corps  étranger  étant  dehors  , 
la  plaie  doit  prendre  un  bon  chemin.  Ambroife  Paré 
ne  propofe  pas  de  faire  aucune  incifion  dans  ces  cas. 
Il  propofe  des  médicamens,  qui,  félon  fes  termes-, 
oc  ont  grande  puiffance  d’attirer  les  balles  ou  autres  cho- 
ocfes  étrangères.  »  Il  penfe  encore  que  la  fuppuration 
peut  faire  fortir  ces  corps  étrangers,  difant,  <x  qu’il  y 
«  a  d’autres  remedes,  lefquels  ont  acquis  cette  faculté 
«  par  putréfaélion ,  comme  eft  la  fiente  d’animaux  Sc  le 
a  levain.» 

Second  accidens  des  plaies  des  parties  aponévrotiques.  Les 
féconds  accidens  qui  furviennent  en  conséquence  de 
la  plaie  contufe  des  parties  aponévrotiques,  font  bien 
plus  grands;  Sc  s’ils  ne  paroilfent  pas  toujours  dès  le 
premier  jour,  c’eft  que  ces  parties  n’étant  arrosées  Sc 
nourries  que  par  des  vaiifeaux  lymphatiques,  où,  com¬ 
me  on  fait,  la  lymphe  circule  bien  plus  lentement  que 
le  fang  dans  les  vaiifeaux  fànguins,les  engorgemens 
doivent  être  plus  lents  à  s’y  former,  quoiqu’ils  fe  for¬ 
ment  plus  facilement.  Cherche -t-on  la  caufe  de  ces 
engorgemens  ?  On  la  trouvera  encore  dans  la  tenfion 
tonique  du  genre  nerveux.  La  lymphe  arrêtée  change 
de  nature,  &  de- là  naît  un  éréfipele  qui  attaque  ces 
parties  5  car  l’éréfipele  eft  la  maladie  des  parties  qui 
font  plus  arrosées  de  lymphe  que  de  fang,  telles  que 
font  les  membranes ,  8cc.  Dans  quelque  point  qu’il 
commence,  il  gagne  peu-à-peu  les  autres  parties  qui 
font  de  la  même  nature ,  Sc  il  s’étend  même  jufqu’à 
la  peau  qui  devient  d’un  rouge  vif  Sc  tirant  fur  l’oran¬ 
ger.  Alors  on  voit  fouvent  l’éréfipele  fe  communi¬ 
quer  tout  le  long  du  membre  jufqu’à  fes  deux  arti¬ 
culations  ;  ce  qui  arrive  d’autant  plus  facilement  que 
les  ligamens ,  les  capfules  Sc  les  aponévrofes  qui  les 
entourent,  ont  fouffert  une  fecouffe  Sc  un  ébranle¬ 
ment  dans  l’inftant  du  coup.  Le  progrès  du  mal  s’y 


joffr  V  U  L 

fait  connoître  par  le  gonflement  de  cette  articulation, 
par  la  douleur  Sc  par  la  rougeur. 

L’éréfipele  des  parties  aponévrotiques  ne  fe  termine , 
comme  on  le  fait,  que  par  la  réfolution,  ou  par  la 
pourriture  :  mais  la  réfolution  étant  la  terminaifon  la 
plus  défirable,  il  faut  tâcher  de  la  procurer  prompte¬ 
ment,  en  réitérant ,  fuivant  les  forces  du  malade ,  l’ufa- 
ge  des  faignées  appropriées,  Sc  en  appliquant  les  topi¬ 
ques  émolliens  Sc  réfolutifs  fur  toute  l’étendue  de  la 
maladie,  évitant  furtout  les  médicamens  gras,  <Se  fur 
le  membre  Sc  dans  la  plaie.  Si  l’éréfipele  prend  la  voie 
de  la  réfolution,  on  voit  infenfiblement  diminuer  le 
gonflement  de  la  partie,  Sc  la  peau  revenir  à  fa  cou¬ 
leur  naturelle.  Après  cela  la  plaie  fe  déterge  de  jour  en 
jour.  Mais  fi  l’éréfipele  ne  prend  pas  cette  voie  en  peu 
de  tems,  il  dégénéré  en  inflammation,  le  gonflement 
augmente  de  plus  en  plus,  les  aponévrofes  fe  pour- 
riflent,&  leur  pourriture  fait  fous  la  peau  des  fusées 
de  fuppuration  qui  obligent  à  faire  de  nouvelles  in¬ 
citions.  Cette  pourriture  ou  fuppuration  ne  fe  fait  ja¬ 
mais,  fans  que  la  fievre ,  le  mal  de  tête,  les  infom- 
nies,  &  fouvent  même  le  cours  de  ventre  fatiguent 
beaucoup  le  malade.  Si  les  parties  charnues  s’enflam¬ 
ment  en  même  ■  tems ,  le  gonflement  peut  devenir  en 
vingt-quatre  heures  fi  confidérable,  que  tout  le  corps 
s’en  relient ,  Sc  que  le  membre  eft  quelquefois  menacé 
de  gangrené. 

Cela  arrive,  furtout  lorfque  quelqu’un  des  grands  os  a 
été  brisé  en  même-tems  que  beaucoup  de  parties  apo¬ 
névrotiques  ont  été  déchirées;  parce  que  dans  ce  cas 
il  y  a  eu,  outre  le  déchirement ,  une  commotion  pro¬ 
portionnée  à  la  réfiitance  de  ces  os.  Ambroise  Pare’, 
Plaid  d’arq.  chap.  i . 

Que  de  défordres  accompagnent  fouvent  cet  état ,  ou 
bien  en  font  la  fuite  !  Fievre  aiguë,  tenfion  au  bas-ven¬ 
tre  avec  fuppreflïon  des  excrémens ,  fouvent  fui  vie 
d’inflammation  ,  abfcès  intérieurs  ,  convullïons  parti¬ 
culières,  mauvaifes  fuppurations.  L’expérience  même 
nous  apprend  que  tous  ces  défordres  nailfent  fouvent 
l’un  l’autre,  chacun  d’eux  étant  réciproquement  tan¬ 
tôt  la  caufe  Sc  tantôt  l’effet. 

La  commotion  avoit  déjà  allumé  la  fievre  par  plus  d’une 
raifon  ;  les  liqueurs  altérées  que  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  remporte,  en  redoublent  les  accès  6c  la  ren¬ 
dent  plus  vive;  fouvent  alors  le  ventre  du  malade  de¬ 
vient  bouffi  Sc  tendu ,  même  douloureux ,  ce  qui  mar¬ 
que  une  difpofition  inflammatoire  aux  inteltins  Sc  à 
l’eftomac  :  Sc  en  conséquence,  certains  malades  font 
tellement  conftipés,  qu’il  ne  fe  fait  aucune  évacua¬ 
tion  ,  ni  par  les  felles,  ni  par  les  urines, pendant  que 
d’autres  ont  un  cours  de  ventre  qui  ne  leur  faille  au¬ 
cun  relâche.  C’eft  l’efpece  Sc  le  dégré  d’irritation  qui 
décident  pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces  accidens.  Si 
l’inflammation  devient  plus  confidérable,  le  hoquet 
fuit  de  près,  parce  qu’elle  s’étend  jufqu’à  la  portion 
du  péritoine  qui  tapifle  le  diaphragme,  Sc  bien  -  tôt 
on  verra  furvenir  des  rêveries ,  ou  même  le  délire  : 
heureux  le  malade  fi  ce  dernier  accident  ne  vient  pas 
de  quelque  dépôt  avec  fuppuration  aux  membranes 
du  cerveau  ;  car  dans  ce  cas,  la  maladie  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  fans  reffiource. 

On  voit  quelquefois  un  prompt  reflux  de  matière  puru¬ 
lente,  faire  des  abfcès  dans  des  parties  fort  éloignées 
■de  la  plaie-,  Sc  bien  des  chofes  peuvent  occafionner  ce 
reflux,  comme  l’inflammation  des  parties  aponévro¬ 
tiques,  la  fievre,  &c.  fans  qu’il  foit  toujours  poffible 
de  le  prévenir.  Si  ce  reflux  fe  fait  par  les  veines  lym¬ 
phatiques  qui  fe  portent  à  l’émonéloire  ,  Sc  que  toute 
la  matière  repompée  s’y  arrête  ,  c’eft-là  que  l’abfcès  fe 
fait,  Sc  le  malade  pourra  guérir.  Mais  s’il  fe  fait  par 
les  lymphatiques  qui  s’ouvrent  dans  les  vaifleaux  lan- 
guins  ou  par  les  vaifleaux  fanguins-mêmes,  la  matière 
purulente  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
s’arrête  pour  l’ordinaire  au  poumon  &  au  foie.  Ce  re- 
flüx  eft  annoncé  par  des  frilfons  irréguliers,  fuivis  de 
violens  accès  de  fievres  accompagnés  de  fueurs  grafles  ; 
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Sc  ces  fiiflofts  fë  fuccedent  fouvent  de  fort  près  jufqu'â 
ce  que  le  malade  périfle.  oi  c’eft  furie  poumon  que  le 
dépôt  fe  fait ,  il  fe  forme  un  abfcès,  Sc  le  pus  s’épan¬ 
che  prefque  toujours  fur  le  diaphragme  ,  quand  i’abf- 
cès  fe  perce.  Si  c’eft  fur  le  foie ,  il  fe  fait  un  ou  plu¬ 
sieurs  abfcès  fous  fa  tunique  externe  ;  Sc  quand  ce3 
abfcès  fe  percent ,  le  pus  s’épanche  dans  l’abdomen. 
Enfin  ,  fi  ces  dépôts  fe  font  en  quelque  endroit  où  il  ne 
foit  pas  poffible  de  porter  les  fecours  de  la  Chirurgie, 
le  malade  mourra  infailliblement. 

Ce  dérangement  prefque  univerfel ,  Sc  dans  l’œeonomie 
de  la  machine  6e  dans  le  membre  malade  ,  eft  plus  que 
fuffiîant  pour  porter  ledélordre  dans  la  plaie.  Comme 
les  incifions  que  l’on  a  faites  d’abord  ne  donnent  pas 
toujours  une  iflùe  libre  à  toutes  les  liqueurs  qui  inon¬ 
dent  le  membre,  celles  qui  y  féjournent  long -tems 
s'altèrent  de  plus  en  plus  ,  Sc  alors  elles  remplillent  la 
plaie  de  férofités  griles,  jaunes  ou  verdâtres  qui  fen- 
tent  l’aigre aflez  communément ,  Sc  quelquefois  même 
une  odeur  cadavéreufe.  Il  ne  faut  donc  pas  s’attendre 
à  voir  dans  ces  fortes  de  plaies  une  belle  fuppuration 
julqu’à  ce  que  ces  accidens  foitnt  calmés.  La  gangre¬ 
né  même  peut  fuivre  de  près  fi  on  ne  la  prévient ,  foit 
par  de  nouvelles  incifions,  ou  fcarifications ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  foit  même  par  l’amputation  du  merçi- 
bre  fi  elle  eft  poffible. 

A  l’égard  des  autres  fecours  que  l’art  prefcrit ,  Sc  qui 
font  du  reflort  de  la  diete  ,  on  ne  peut  propofer  autre 
chofeque  de  réitérer  les  faignées  &  les  doux  laxatifs, 
dans  certaines  circonftances  les  cordiaux  ,  Sc  dans  d’au¬ 
tres  les  caïmans  Sc  les  fomniferes.  Ce  fera  à  la  pru¬ 
dence  du  Chirurgien  à  régler  Sc  à  proportionner  le 
tout  aux  différens  befoins  Sc  aux  forces  du  malade. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  convulfions  peu- 
ventattaquer  indifféremment  un  membre  ou  un  autre 
par  la  feule  irritation  du  genre  nerveux  :  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  les  voir  attaquer  le  membre  bleflé  , 
par  la  compreffion,  la  piquure  ou  le  déchirement  de 
quelque  gros  nerf,  tendon  ou  aponévrofe.  Il  fuffit  mê¬ 
me  quelquefois  pour  les  caufer  ,  de  la  feule  irritation 
que  ces  parties  découvertes  dans  la  plaie  peuvent  re¬ 
cevoir,  loit  des  efquilles  qui  font  reliées,  foit  des  li¬ 
queurs  aigres  qui  y  coulent ,  foit  des  médicamenscon- 
traires,  foit  même  de«  attouchemens  fréquens  avec  la 
fonde  ou  le  doigt.  Si  on  n’y  remédie  promptement, 
foit  en  ôtant  lès  efquilles  ,  fuppofé  qu’il  y  en  ait  quel¬ 
qu’une  dans  la  plaie,  foit  en  coupant  le  tendon  au- 
deflùs  de  l’endroit  où  il  eft  piqué  ,  en  débridant  de 
nouveau  les  aponévrofes  qui  fouirent, ou  bien  en  chan¬ 
geant  de  médicament  ;  la  convulfion  qui  n’étoit  que 
particulière  deviendra  générale,  &  le  malade  mourra. 

De  la  contufion  de  Vos.  Les  accidens  qui  fuivent  la  con- 
tufionde  l’os  fans  fraélure,  font  encore  de  la  féconde 
clafle.  Suppofant  qu’on  ait  fait  d’abord  les  incifions 
convenables,  on  ne  peut  être  trop  attentif  à  voir  ce 
qui  fe  pafle;  car  ce  n’ell  qu’au  bout  de  quelques  jours  , 
que  la  plaie  s’en  reflent. 

On  connoîtra  que  les  membranes  qui  tapiflent  l’intérieur 
de  l’os  ont  fouffert  Sc  fe  difpofent  àfuppurer,  par  la 
douleur  fixe  au  fond  de  la  plaie,  par  fa  fenfibilité  ex¬ 
traordinaire,  parla  couleur  blafarde  des  chairs,  par 
la  couleur  de  l’os  frappé  qui  n’a  plus  fa  blancheur  na¬ 
turelle  ;  enfin  par  les  fu  fées  de  fuppuration  qui  fe  fe¬ 
ront  le  long  de  l’os  Sc  en  détacheront  le  périofte.  Il 
n’y  a  dans  ce  cas  que  deux  partis  à  prendre  ;  favoir  , 
de  faire  l’amputation  du  membre  ,  ou  d’appliquer  fur 
l’os  à  l’endroit  contus ,  une  ou  plufieurs  couronnes  de 
trépan,  comme  on  le  fait  au  crâne  lorfque  fa  contu¬ 
fion  peut  produire  un  épanchement  fur  la  dure-mere. 

Des  hémorrhagies.  Je  mets  encore  au  rang  des  féconds 
accidens  ceVtaines  hémorrhagies  qui  furviennent  vers 
le  feptieme  ou  le  huitième  jour  de  la  bleflùre ,  ce  qui 
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eft  le  terhs  où  les  efcarres  fe  détachent.  Ce  fang  vient 
furement  d’un  vaiffeau  qui  avoit  été  mâché  par  la  con- 
tufion ,  8c  dont  les  efcarres  fermoient  l’embouchure. 
jîmbr.  P  are,  ch.  10. 11  faut  faire  enforte  de  le  trouver, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  Sc  d’arrêter 
l’hémorrhagie  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués. 
Dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux  où  l’hémorrha¬ 
gie  eft  à  craindre,  foit 'qu’on  ait  arrêté  l’écoulement 
du  fang  par  les  moyens  ci-devant  énoncés,  foit  qu’il 
fe  foit  arrêté  de  lui-même,  il  faut  faire  obferver  au 
malade  un  grand  repos  ,  8c  qu’il  évite  ju  (qu’au  moin¬ 
dre  effort;  parce  que  le  gonflement  des  mùfcles  lequel 
eft  inféparable  de  tout  effort,  accélérant  le  mouvement 
du  liquide  dans  chaque  vaiffeau  ,  cela  fuffit  pour  en 
faire  fortir  le  petit  caillot  qui  a  fervi  de  bouchon  à 
l’endroit  où  il  étoit  ouvert.  On  a  vu  des  hémorrha¬ 
gies  arrêtées  depuis  long-tems,  recommencer  par  cette 
feule  caufe  plus  de  quinze  jours  après  ,  la  plaie  com¬ 
mençant  à  fe  cicatrifer.  Lifez.  mes  Objerv.  Chirurgie. 
Tom.  I.  ObJ.  48. 

Avant  de  finir  le  chapitre  des  féconds  accidens,  il  eft  bon 
de  dire  deux  mots  de  certaines  évacuations  qui  fe  font 
quelquefois  par  les  felles  peu  de  jours  après  le  coup 
reçu  ,  Sc  qu’on  pourroit  prendre  pour  des  cours  de  ven-  ‘ 
tre  dangereux. 

Bien  loin  que  ces  évacuations  foient  des  accidens  ,  elles 
font  au  contraire  très  -  utiles  lorfqu’elles  furviennent 
après  ces  conftipations  dont  j’ai  parlé  précédemment; 
8c  on  les  reconnoît  pour  critiques  ,  parce  que  tous  les 
accidens  diminuent  enmême-tems,  ce  qui  paroît  être 
un  cours  de  ventre,  n’étant  qu’une  évacuation  ou  une 
dérivation  par  laquelle  la  nature  fe  décharge  de  ce  qui 
l’opprimoit.  Le  bon  état  de  la  plaie  en  eft  une  preuve  ; 
jufques  là  elle  s’étoitfentie  de  l’embarras  général;  mais 
on  la  voit  prendre  une  meilleure  figure  :  au  (fi  ,  bien 
loin  de  s’oppofer  à  cette  évacuation  ,  il  faut  l’exciter 
encore  par  des  délayans,  8c  même  par  des  laxatifs  doux 
&non  irritans,  comme  l’huile  d’amandes  douces,  la- 
vemens  Amples  ou  autres  remedes ,  fuppofé  qu’elle  fe 
ralentît  trop-tôt. 

Il  faut  encore  regarder  ces  évacuations  comme  critiques, 
lorfqu’elles  furviennent  à  des  gens  gras  Sc  replets,  fi 
la  fievre  diminue  en  même-tems  ,  &  fi  la  plaie  ne  prend 
pas  une  couleur  blafarde.  Cependant  ces  évacuations 
épuiferoient  un  malade  fi  elles  duroient  trop  long- 
tems  ;  8c  alors  il  feroit  bon  d’en  arrêter  peu  à  peu  le 
progrès  par  l’ufage  des  alimens  incraffans  ,  8c  par  celui 
des  poudres  abforbantes  ou  des  ftomachiques  ,  comme 
le  thériaque,  le  diafeordium ,  Sec. 

Des  derniers  accidens  qui  peuvent  furvenir  pendant  le 
traitement,  &  en  cônféquence  des  plaies 
à’ armes  à  feu. 

Nous  voyons  quelquefois  arriver  très-long-tems  après  la 
bleffure  Sc  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins,  des  accidens 
qu’on  n’a  pas  prévus, 8c  qu’on  n’a  pu  prévoir  à  caufe  du 
bon  état  de  h  plaie.  De  ces  accidens,  les  uns  viennent 
de  la  mauvaife  qualité  des  liqueurs ,  &  les  autres  vien¬ 
nent  de  la  nature  de  la  plaie. 

Les  accidens  qui  font  une  fuite  de  la  mauvaife  qualité 
des  liqueurs ,  font ,  des  abfcès ,  des  infomnies ,  des  dé¬ 
lires,  des  convulfions,  des  cours  de  ventre,  le  ténef- 
me  ,  la  jauniffe ,  le  développement  de  quelque  virus  , 
le  marafme.  Ceux  qui  dépendent  de  la  nature  de  la 
plaie  ,  font,  les  fiftules  Sc  l’atrophie  du  membre  bleffé. 

De  quelques  abfcès  confécutifs.  Pendant  le  cours  du  traite¬ 
ment  il  fe  fait  quelquefois  des  abfcès  intérieurs  en  con- 
féquence  defquels  toute  l’œconomie  de  la  machine  Sc 
le  bon  état  de  la  plaie  fe  trouvent  tout  à  coup  dérangés. 
Quelques-uns  de  ces  accidens  font  une  fuite,  ou  du 
faififfement  dont  le  malade  a  été  frappé  à  l’inftant  du 
coup  ,  ou  de  la  première  commotion,  la  tenfion  toni- 
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que  ayant,  comme  on  l’a  dit,  fufpendu  le  cours  de 
plufieurs  liqueurs.  Or  il  peut  fe  faire  que  quelqu’une 
de  ces  liqueurs  arrêtées  dans  une  partie  ou  dans  une 
autre,  s’y  altéré  par  fonféjour,  au  lieu  de  rentrer  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ,  &  y  faffe  des  abfcès  plutôt 
ou  plus  tard  ,  fuivant  la  qualité  ou  la  quantité  de  la  li¬ 
queur  qui  aura  féjourné.  Si  l’eftomac  étoit  plein  d’ali- 
mens  au  moment  de  la  bleffure  ,  la  digeftion  a  du  être 
dérangée ,  Sc  le  chyle  mal  digéré  introduit  dans  lefang, 
a  pu  l’altérer  peu  à  peu  jufqu’au  point  de  former  dans 
la  fuite  des  embarras  Sc  des  abfcès.  Les  mauvais  levains 
qui  étoient  dans  le  fang  lors  de  la  bleflure,  peuvent 
encore  en  être  une  caufe  primitive.  Il  peut  en  furvenir 
encore  par  le  défaut  de  quelqu’évacuation  habituelle 
qui  aura  étéfufpendue  depuis  la  bleffure,  comme  flux 
hémorrhoïdal  ou  autre.  Dans  tous  ces  cas  ,  l’engorge¬ 
ment  ou  vice  local  eft  pour  l’ordinaire  annoncé  par 
une  douleur  fixe  en  quelque  partie;  Sc  la  fuppuration 
qui  s’y  fait  eft  accompagnée  des  accidens  que  nous  con- 
noiffons  pour  être  inléparables  de  la  formation  du  pus. 
On  en  voit  même  quelquefois  d’extraordinaires  ,  tels 
que  font  le  délire  Sc  les  convulfions ,  eu  égard  aux  par¬ 
ties  où  le  pus  fe  forme.  Alors  la  plaie  fe  trouve  déran¬ 
gée  ,  Sc  elle  ne  reprend  fa  bonne  couleur  qu’après  l’éva¬ 
cuation  du  pus  de  l’abfcès.  S’il  s’eft  fait  dans  un  lieu 
d’où  le  pus  ne  puiffe  être  évacué,  le  malade  mourra 
probablement. 

Des  infomnies.  Quoique  l’infomnie  qui  n’eft  pas  caufée 
par  des  douleurs  ,  paroiffe  être  de  peu  de  cônféquence, 
c’eft  un  accident  qui  donne  toujours  lieu  de  craindre 
une  véritable  maladie  ;  car  le  fommeil  étant  une  opé¬ 
ration  naturelle ,  iln’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  aitquel- 
que  dérangement  dans  l’œconomie,  fi  le  malade  ne 
peut  dormir.  Les  infomnies  précèdent  fouvent  ces  abfi 
cès  dont  je  viens  de  parler  ,  étant  prefqu’impoflible 
qu’il  fe  faffe  quelque  part  une  fuppuration,  fans  qu’u¬ 
ne  portion  des  liqueurs  qui  fermentent  foit  entraî¬ 
née  dans  lefang.  Il  peut  cependant  furvenir  des  infom¬ 
nies  fans  qu’il  foit  queftion  d’aucun  abfcès  :  mais  elles 
font  toujours  une  preuve  qu’il  y  a  dans  le  fang  quel¬ 
que  mouvement  irrégulier  &  contre  nature  ,  ou  dans 
les  premières  voies  quelque  levain  ou  liqueur  hétéro¬ 
gène  qui  paffe  peu  à  peu  dans  le  fang.  Une  ou  plufieurs 
faignées  proportionnées  à  l’état  de  force  ou  de  foiblef- 
fe  du  malade  ,  le  régime  exaél  adouciffant  8c  rafraî- 
chiffant,  lesévacuans  ,  Sc  quelquefois  même  un  vomi¬ 
tif,  calment  d’ordinaire  cet  accident.  Après  cela  le$ 
narcotiques  doux  pourront  avoir  lieu  :  donnés  plutôt, 
ils  ne  feroient  que  retarder  les  évacuations  par  lefquel- 
les  on  peut  ôter  la  caufe  de  l’infomnie  ,  8c  ils  feroient 
du  mal  au  lieu  de  faire  le  bien  qu’on  fe  feroit  pro- 
pofé. 

Du  cours  de  ventre  confécutif.  Nous  voyons  fouvent  fur¬ 
venir  après  les  longues  8c  grandes  fuppurations ,  des 
cours  de  ventre  qu’il  eft  d’autant  plus  difficile  d’arrê¬ 
ter ,  qu’ils  font  une  fuite  de  l’appauvriffement  des  li¬ 
queurs.  Ces  cours  de  ventre  font  toujours  accompa¬ 
gnés  de  la  maigreur  du  malade ,  d’un  défaut  d’appétit, 
d’une  petite  fievre  lente,  &  d’une  pâleur  aux  chairs  de 
la  plaie.  Si  quelque  chofe  peut  y  remédier ,  ce  feral’u- 
fage  des  légers  vulnéraires  8c  des  ftomachiques  joints 
à  de  légers  narcotiques  ;  le  tout  fécondé  par  des  nour¬ 
ritures  incraffantes  Sc  fucculentes  de  facile  digeftion. 

Il  peut  encore  furvenir  un  cours  de  ventre  fymptomati- 
que  par  la  fonte  ou  fuppuration  fourde  de  quelque 
partie  qui  avoit  été  enflammée  au  voifinage  de  la  plaie, 
Sc  dont  le  pus  ne  fe  manifefte  pas  fous  le  doigt ,  parce 
qu’il  eft  repompé  à  mefure  qu’il  fe  forme.  On  ne  peut 
connoître  cette  fuppuration  qu’en  examinant  ferupu- 
leufement  tout  le  membre ,  pour  voir  s’il  n’y  a  ni 
bouffiffure  ,  ni  rougeur,  ni  mollefle,  ni  œdématié  plus 
dans  un  lieu  que  dans  un  autre  ,  ou  même  quelque 
point  douloureux.  On  a  fouvent  trouvé  de  ces  fuppu¬ 
rations  après  la  mort  des  malades  à  qui  on  avoit  fait 
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l’amputation  d’un  membre  un  mois  ou  fix  Termines 
auparavant.  On  ne  peur  arrêter  ce  cours  de  ventre 
qu’en  en  ôtant  la  caule;  c’eft-à-dire,  en  faifant  à  l’en¬ 
droit  malade, une  ou  plufieurs  incitions  allez  profon¬ 
des  pour  découvrir  le  mal  Se  occalionner  le  dégorge¬ 
ment  des  parties  qui  Toufi'rent,  d’autant  que  c’eftpreT 
que  toujours  entre  le  période  Se  les  mufcles ,  que  ces 
fuppurations  Te  font. 

Du  îénefme.  Le  ténefme  eft  un  accident  qui  fuit  allez  Tou- 
vent  le  cours  de  ventre  ,  fürtout  celui  qui  eft  occafion- 
né  par  la  perverlion  du  Tang  chargé  de  quelque  matière 
hétérogène.  Il  commence  par  une  fimple  chaleur  au 
boyau  rettum  ,  très-incommode,  Turtout  quand  on  va 
à  la  Telle  :  il  continue  par  l’inflammation  de  la  tuni¬ 
que  interne  de  cet  inteftin;  Se  cette  inflammation  Te 
termine  allez  fouvent  par  des  ulcérés  à  cette  tunique 
interne. 

Outre  les  Taignées  qui  font  très-nécelTaires ,  il  faut ,  fi  l’in¬ 
flammation  eft  un  peu  confidérable  ,  employer  des  in- 
jeélions  capables  de  la  calmer  par  leur  qualité  émoi-, 
liente  8e  réfolutive  ,  Se  de  nettoyer  par  leur  quantité, 
les  aigres  des  déjeétions  qui  paffant  Tans  celle  dans  le 
retftum  ,  entretiennent  la  maladie.  S’il  s’y  fait  des  ul¬ 
cérés  ,  il  faut,  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
jours,  les  panfer  avec  les  déterfifs  convenables  portés 
dans  le  boyau  ,  Toit  en  injeétions,  Toit  en  pommades, 
dont  on  chargera  des  tentes  légères  qu’on  y  introdui¬ 
ra  en  forme  de  Tuppofitoires  ,  8e  par  la  fuite  y  faire  des 
injections  defticcatives.  * 

De  lajaunife  consécutive.  Quoique  les  grands  accidens 
primitifs  que  la  commotion  ou  le  Taifiiîement  avoient 
fait  naître,  foient  cefles,  le  coup  qu’ils  ont  porté  à  la 
machine  peut  avoir  des  fuites  dangereufes.  La  jaunil- 
Te  en  eft  quelquefois  une  ;  5c  il  n’en  eft  pas  de  cette 
jauniffe  qui  ne  Turvient  que  dans  la  fuite  du  traitement, 
comme  de  celle  qui  eft  primitive  :  celle  qui  ne  vient 
qu’au  bout  d’un  certain  tems,  eft  plus  longue  &  plus 
difficile  à  guérir,  parce  qu’alors  le  foie  eft  certaine¬ 
ment  malade ,  8c  que  la  bile  ne  s’y  filtre  plus  comme 
elle  le  faifoit  auparavant.  De  quelque  caufe  que  vien¬ 
ne  cette  maladie  ,  toute  l’œconomie  de  la  machine 
s’en  trouve  dérangée;  car  la  fievre  s’allume,  les  di- 
geftions  font  troublées  8c  les  déjeCtions  Tufpendues  ; 
fouvent  même  la  bile  dont  le  Tang  eft  furchargé ,  teint 
en  jaune  le  pus  de  la  plaie  où  il  caufe  des  picottemens 
très-incommodes.  Alors  on  confultera  les  différentes 
indications  pour  corriger  ce  nouvel  accident  qui  n’eft 
pas  différent  des  jauniffes ,  pour  la  guérifon  defquelles 
on  donne  des  réglés  dans  la  Pathologie  médicale. Tout 
ce  qu’on  peut  dire  ici,  c’eft  que  l’ufage  des  Taignées 
appropriées ,  des  amers  joints  aux  diurétiques  ,  des 
martiaux  8c  des  légers  purgatifs  ,  convient  pour  déga¬ 
ger  le  foie,  rétablir  la  filtration  de  la  bile ,  8c  prévenir 
l’hydropifie  qui  Tuccede  fouvent  à  cette  jaunifl'e. 

Du  développement  de  quelque  virus.  Dans  le  cours  du 
traitement  desplaies  d’armes  à  feu,  on  voit  quelque¬ 
fois  les  malades  attaqués  de  fymptomes  véroliques  ou 
fcorbutiques.  Cela  n’eft  pas  étonnant ,  puifque  les  ma¬ 
ladies  endémiques  ne  Te  manifeftent  pas  toujours  au- 
dehors,  auffi-tôtque  nos  liqueurs  font  viciées. 

A  l’égard  du  virus  vérolique  ,  on  Tait  qu’il  n'*t  pas  de 
prescription  ,8c  qu’on  peut  avoir  la  vérole  pendant  un 
tems  confidérable,  Tans  qu’elle  Te  manifefte  au-dehors 
paraucun  figne.  Ce  virus  peut  donc  ne  Te  développer 
que  dans  le  cours  du  traitement  d’une  bleffure  ;  8c  il 
n’eft  pas  impoffible  que  les  différens  changemens  que 
la  commotion ,  la  douleur  8c  la  fievre  ont  occafionnés 
dans  les  liqueurs  ,  occafionnent  auffi  le  développe¬ 
ment  de  ce  virus  qui  ne  Te  feroit  pas  manifefté  fi- tôt. 
Ce  virus  eft  corrofif  pour  les  parties  Tolides ,  puiftju’il 
y  caufe  des  ulcérés;  mais  il  eft  coagulant  pour  les  li¬ 
queurs  ,  puifqu’il  caufe  dans  les  parties  des  duretés, 
avant  que  de  lesulcéter.  Ainfi  en  vertu  de  Ta  qualité 


V  U  t  toSS 

coagulante,  il  peut  s  oppofer  aux  efforts  de  la  nature  > 
par  lefquels,  à  l’aidedes  fecours  de  l’art,  le  Tang  poür- 
roitêtiL  epure  de  tout  ce  que  la  fufpenfion  de  quel¬ 
ques  fibrations  y  avoit  laiffé.  Lorfque  l’inflammation 
eft  paffée  ,  que  la  fuppuration  de  la  plaie  eft  établie,  Se 
que  la  fougue  des  accidens  eft  arrêtée,  il  faut ,  Tuppofê 
qu  il  paroiffe  à  la  plaie  ou  ailleurs  quelques  fympto¬ 
mes  veroliques,  mettre  le  malade  dans  1  ufàge  desanti¬ 
vénériens  ,  pour  fufpendre  les  accidens  de  cette  mala- 
ladie,  8c  pallier  le  mal ,  jufqu’à  ce  que  l’on  piaffe  tra¬ 
vailler  à  le  guérir  radicalement. 

Le  virus  Tcorbutique  ne  tarde  pas  tant  à  Te  manifefterque 
le  virus  vérolique  ;  Se  il  eft  affez  ordinaire  que  les  fati¬ 
gues  d’une  campagne  jointes  aux  mauvaifes  nourritu¬ 
res,  y  difpofent  le  Tang  ;  auffi  attaque-t-il  plutôt  ceux 
qui  font  bleffés  à  la  fin  des  campagnes,  que  ceux  qui  le 
fontau  commencement.  Tous  les  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  une  bleffure ,  peuvent  occafionner  le  dévelop- 
pement  de  ce  virus  ,  de  même  que  celui  du  virus  véro¬ 
lique.  Il  Te  manifefte  par  des  taches  noires,  particuliè¬ 
rement  aux  jambes ,  par  des  douleurs  dans  les  mufcles 
de  ces  parties  ,  par  le  gonflement  8c  le  Taignement  des 
gencives  ,par  le  gonflement  des  bords  de  la  plaie  ,  8c 
par  leur  couleur  bleuâtre  ;  enfin  par. la  couleur  des 
chairs  qui  font  d’un  rouge  brun.  Ce  levain ,  fi  on  le 
laiffe  empiéter ,  altéré  de  plus  en  plus  8c  très-pro mûre¬ 
ment  toute  la  malle  ;  air.fi  il  faut  Te  prefftr  d’y  remé¬ 
dier  par  l’ufage  des  anti  -  fcorbutiques  ,  dont  je  ne 
crois  pas  devoir  donner  ici  le  détail ,  mais  qu’on  pour¬ 
ra  choifir  8c  approprier  aux  différens  états  du  malade. 

Du  marafme.  Quelques  bleffés  tombent  infenfiblement 
dans  le  marafme.  Dans  les  uns  ,  c’eft  une  fuite  de  la 
perverfion  des  principes  du  Tang  ,  occafionnée  par  tous 
les  fymptomes  qui  ont  accompagné  la  bleffure  ;  8c  alors 
la  réparation  eft  l’ouvrage  de  la  nature  plus  que  de 
l’art.  Dans  d’autres  ,  c’eft  une  fuite  de  la  grande  diffi- 
pation  qui  eft  inféparable  des  longues  8c  grandes  fup¬ 
purations.  Il  eft  plus  facile  de  prévenir  cet  accident 
que  de  le  corriger  ;  c’eft  pour  cela  qu’après  le  vingtiè¬ 
me  jour  de  la  bleffure,  fi  l’inflammation  générale  ou 
particule  e  eft  calmée,  fi  la  plaie  eiï  en  bon  train  ,  8c 
fi  par  le  bon  état  du  malade,  on  juge  que  le  régime  Sc 
les  évacuations  ont  remis  la  nature  dans  l’état  où  elle 
doit  être ,  il  faut ,  avec  prudence  8c  précaution  ,  donner 
des  alimens  convenables  ,  afin  que  la  réparation  égale 
autant  qu’il  eft  poffible  la  diflipation  journalière  que 
la  fuppuration  augmenta.  Si  le  marafme  eft  déjà  à  un 
certain  degré  ,  on  ne  peut  efpérer  de  le  faire  ceffer, 
que  par  d’excellentes  nourritures  ,  Turtout  de  celles 
qui  font  incraffantes  comme  le  lait,  les  crèmes  de  riz, 
d’orge ,  8c c. 

Des  fi  fuies.  Les  plaies  d’arquebufade  peuvent  refter  fif- 
tuleufes  par  plulîeurs  raifons. 

i°.  Lorfque  la  plaie  pénétré  dans  quelque  grande  capaci¬ 
té,  comme  eft,  par  exemple,  la  poitrine,  Sc  ce  avec 
beaucoup  de  déperdition  de  fubftance. 

2°.  Lorfqu’il  y  a  eu  quelque  fracas  aux  os ,  8c  qu’il  eft  réfu¬ 
té  quelque  efquille ,  Toit  que  le  Chirurgien  ait  négligé 
de  faire  les  incifions  convenables  pour  les  ôter.  Toit 
que  la  nature  de  la  partie  ou  la  profondeur  de  la  plaie 
n’ait  pas  permis  de  les  pratiquer. 

3°.  Lorfque  la  plaie  Te  refferre  avant  que  les  exfoliations 
nécefiaires  foient  faites. 

4°.  Lorfque  le  corps  étranger  qui  avoit  fait  la  plaie,  y  eft 
refté. 

Dans  le  prejnier  cas,  il  eft,  j’ofe  le  dire,  impoffible  de 
réparer  le  mal;  car  le  Chirurgien  n  eft  pas  créateur; 
il  ne  fait  ni  des  chairs  ni  des  os  ;  il  ne  peut  rapproi  her 
exactement  les  levres  de  la  plaie ,  ni  par  la  future  ,  ni 
par  aucun  bandage  ;  8c  fi  la  nature  ne  répare  pas  elle- 
même  entièrement  la  perte  des  parties  qui  ont  été  em¬ 
portées  ,  ou  ne  refferre  pas  les  levres  de  la  divifion ,  cet- 
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te  plaie  doit  relier  fiftuleufe;  &  l’Art  n’a  de  relïource 
que  pour  couvrir  la  déperdition  de  fubftance,  foit  par 
un  bandage,  foit  par  une  plaque  appropriée  8e  moulée 
fur  la  partie.  Ces  fiftules  rendent  du  pus ,  de  la  sérofi- 
té  ou  de  la  fanie,  qui  viennent  quelquefois  de  fort 
loin  :  alors  le  Chirurgien  qui  peut  connoître  quelles 
font  les  parties  qui  fuppurent  dans  le  fond  de  la  plaie, 
par  la  nature  des  humidités  qui  en  fortent,  doit  y  por¬ 
ter  les  remedes  convenables,  en  y  faifant  des  injec¬ 
tions  déterfives,  vulnéraires  ou  defficcatives ,  fuivant 
que  le  cas  peut  l’exiger. 

Les  fiftules  qui  font  reliées  en  conséquence  du  fracas  des 
os,  ne  font  pas  toujours  fi  difficiles  à  guérir.  La  plaie 
n’eft  reliée  fiftuleufe  que  parce  qu’il  y  a  encore  des  ef- 
quilles  à  fortir,  Scelles  fortiront  lorfqu’elles  feronten- 
tierement  détachées  des  parties  molles  où  elles  tien¬ 
nent,  ce  qui  elt  quelquefois  long-tems  à  fe  faire.  Pour 
que  la  nature  les  chaffie  ainfi  d’elle-même  ,  il  faut 
qu’elles  ceffent  d’avoir  aucun  commerce  de  vie  avec 
les  parties  voifines;  Sc  alors  fi  la  filiale  eli  trop  étroite 
pour  les  laifier  fortir  ,  il  fe  fait  un  abfcès,  8c  en  l’ou¬ 
vrant  ,  oïi  trouve  l’efquille  détachée.  Dans  certains 
cas  ,  le  Chirurgien  peut  r’ouvrir  la  plaie ,  pour  fe  don¬ 
ner  la  facilité  de  les  détacher. 

A  l’égard  des  exfoliations,  lapiece  qui  doit  fe  détacher 
de  l’os  fain,  peut  être  long-tems  ,  Se  même  plufieurs 
années  à  fe  faire  attendre,  pendant  lequel  tems  on 
voit  quelquefois  les  plaies  fe  fermer  Se  s’ouvrir  à  plu¬ 
fieurs  reprifes ,  pour  laiffer  fortir  quelque  pointe  d’os 
imperceptible.  L’Art  peut  aider  la  nature  par  l’ufage 
des  bains  8c  des  douches  d’eaux  chaudes  :  on  fait  que 
l’eau  chaude  faifant  gonfler  tous  les  petits  vaifleaux, 
les  rend  en  quelque  maniéré  variqueux  ,  ce  qui  fait 
qu’il  y  palfe  plus  de  liqueur.  Cette  liberté  dans  la  cir¬ 
culation,  fait  détacher  plus  promptement  le  mort  du 
vif  j  c’eft  ce  qu’on  nomme  exfoliation.  D’ailleurs  le 
gonflement  des  chairs ,  procuré  par  la  chaleur  de  l’eau , 
fait  qu’elles  le  trouvent  piquées  8c  irritées  par  les  peti¬ 
tes  pointes  d’os  qui  doivent  fortir;  d’où  s’enfuit  que 
la  plaie  fe  r’ouvre  pour  laiffier  fortir  l’efquille. 

Enfin  le  corps  étranger  qui  eft  relié  dans  une  partie  , 
peut  empêcher  cette  plaie  de  guérir  ;  8c  elle  peut  relier 
fiftuleufe  julqu’à  ce  qu’il  foit  forti ,  fi  fa  prélènce  em¬ 
pêche  le  fond  de  la  plaie  de  fe  rapprocher ,  8c  les  levres 
de  fe  réunir.  C’eft  ce  que  font  prefque  toujours  les  mor¬ 
ceaux  d’étoffe  ou  de  linge ,  la  balle  qui  ell  devenue  an¬ 
gulaire,  ou  quelqu’autre  corps  de  figure  irrégulière. 
Le  moyen  de  guérir  ces  fiftules ,  ell  de  r’ouvrir  la  plaie, 
8c  d’ôter  le  corps  étranger.  Si  l’on  a  vu  guérir  desplaies 
où  la  balle  étoit  reliée,  c’eft  que  cette  balle  qui  n’a- 
voit  pas  perdu  fa  rondeur  8c  le  poli  de  la  furface ,  s’é- 
toit  peu-à-peu  fait  jour  par  fon  poids  entre  les  muf- 
cles,  8c  n’étoit  plus  dans  la  plaie.  On  en  a  vu  quel¬ 
ques-unes  parcourir  en  plufieurs  années  un  très-long 
efpace  :  mais  c’eft  l’ouvrage  de  la  nature  ,  dont  il  n’eft 
pas  quellion  de  rendre  ici  raifon;  8c  ce  n’eft  que  dans 
ce  cas,  que  les  plaies  le  font  réunies.  Lorfqu’une  balle 
ainfi  perdue,  fe  trouve  à  portée  d’être  apperçue  par 
le  toucher ,  il  faut ,  fi  rien  ne  s’y  oppole ,  faire  une  ou¬ 
verture  8c  fendre  tout  ce  qui  la  couvre ,  puis  l’ôter. 

De  l’Atrophie.  L’atrophie  des  parties  bleffées  ell  un  ac¬ 
cident  qui  fuccede  alfez  fouvent  à  la  guérilon  des  gran¬ 
des  plaies.  La  diete  qu’on  fait  oblèrver  aux  blelfés,  8c 
les  évacuations  qu’on  leur  procure  pendant  le  traite¬ 
ment  ,  les  maigrit  ;  Se  en  conséquence ,  la  partie  bleflée 
maigrit  comme  le  relie  du  corps.  Mais  cette  maigreur 
n’eft  pas  ce  que  je  regarde  comme  un  accident  consé¬ 
cutif  ;  ce  que  je  regarde  comme  tel ,  ell  une  efpece  de 
deffechement  de  la  partie  blelfée  qui  fe  trouve  vérita¬ 
blement  plus  maigre  que  les  autres.  Cela  arrive  prin¬ 
cipalement  à  la  fuite  des  plaies  profondes  dans  les 
membres,  ou  après  la  guérifon  des  plaies  des  articles  ; 
8c  deux  chofes  peuvent  le  procurer.  La  première  eft  la 
grande  fupuration,  moyennant  laquelle  il  fe  fait  une 
grande  déperdition  du  fuc  alimentaire  de  la  partie.  Il 
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eft  bren  Vrai  que  nos  liqueurs  circulent ,  Sc  que  la  na¬ 
ture  fournit  fans  celfe  à  la  fuppuration  :  mais  pendant 
que  tous  les  vaifleaux  des  autres  parties  confervent 
leur  diamètre,  parce  que  la  liqueur  qui  les  emplit  , 
foutient  leurs  parois,  ceux  de  la  partie  bleffiée  ne  le 
confervent  pas  de  même  ;  8c  ils  ferétréciffent  parce  que 
les  liqueurs  s’en  écoulent  facilement:ainfi  peu-à-peu  la 
partie  reçoit  moins  de  nourriture  8c  le  fuc  alimentaire 
ne  s’y  arrête  pas  à  proportion  de  ce  qu’il  s’en  diffipe. 
La  fécondé  chofe  qui  peut  occafionner  l’atrophie , 
c’eft  la  cicatrice.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expliquer 
comment  les  cicatrices  fe  font  ;  il  fuffit  de  dire  qu’il  ne 
s’y  trouve  pas  la  même  organifation  que  dans  les  au¬ 
tres  parties,  8c  que  la  circulation  y  eft  très-lente ,  vu 
l’étroitefle  8c  la  compacité  des  chairs  qui  la  forment. 
C  Tout  le  monde  fait  que  les  cicatrices  font  très-dures, 
8c  qu’elles  brident,  à  proportion  de  leur  grandeur,  les 
parties  où  elles  font.)  Si  donc  la  plaie  a  été  grande  8c 
8c  profonde,  la  circulation  eft  très-gênée,  8c  c’eft  une 
fécondé  raifon  pour  caufer  l’atrophie  dans  toute  la 
partie. 

S’il  y  a  un  moyen  de  corriger  cet  accident,  c’eft  de  ra¬ 
mollir  les  cicatrices,  d’étendre  8c  rendre,  pour  ainfi 
dire ,  variqueux  tous  ces  petits  vaifleaux  que  la  nature 
a  fait  très-étroits,  ce  qui  rendra  le  paflage  des  liqueurs 
plus  facile.  C’eft  à  quoi  réuffiflfent  bien  fouvent  après 
la  guérifon  ,  les  bains  8c  les  douches  d’eaux  chaudes 
qu’il  ne  faut  pas  épargner ,  8c  que  la  prudence  du  Chi¬ 
rurgien  doit  approprier  aux  différentes  circonftan- 
ces. 

Des  Plaies  d’armes  à  feu  à  chaque  partie  en  particulier. 

Après  avoir  examiné  fcrupuleufement  toutes  leselpeces 
de  plaies  que  les  armes  à  feu  peuvent  faire  en  général, 
Sc  difeuté  les  moyens  que  l’art  preferit  pour  parvenir 
à  leur  guérifon ,  il  paroît  inutile  d’entrer  dans  le  par¬ 
ticulier  de  ces  plaies.  Cependant  en  faifant  attention 
à  la  ftruéture  différente  de  chacune  des  parties  qui 
nous  compofent ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  plaies 
qui  leur  arrivent,  doivent  varier  relativement  à  cette 
ftruéture  ;  Sc  qu’ainfi  chacune  d’elles  demande  des  at¬ 
tentions  particulières  dans  le  traitement.  Les  plaies  du 
crâne ,  par  exemple ,  ne  font  pas  fufcptibles  des  mê¬ 
mes  accidens  que  celles  de  la  langue,  8c  ne  fe  panfent 
pas  de  même,  Sc  ainfi  des  autres.  C’eft  par  cette  rai¬ 
fon  que  nous  allons  examiner  en  particulier  les  plaies 
de  chaque  partie. 

Nous  tirerons  de  leur  ftruéture,  des  indications  curati¬ 
ves  ,  fans  nous  éloigner  des  réglés  générales  que  nous 
venons  d’établir.  Je  ne  parlerai  plus  des  remedes  gé¬ 
néraux,  les  ayant  détaillés  fuffifamment  dans  le  trai¬ 
té  général. 

Des  Plaies  à  la  tête. 

Une  balle  ou  quelqu’autre  corps  dur  pouffé  par  une  arme 
à  feu ,  peut  frapper  la  tête  8c  n’y  faire  qu’une  contu- 
fion  fans  plaie  }  elle  peut  auflx  faire  une  plaie  plus  OU 
moins  grande. 

La  contufion  faite  par  une  balle  qui  frappe  en  paffant  8c 
non  à  plomb ,  peut  n’intéreffer  que  les  parties  molles  , 
qui  couvrent  le  crâne,  furtout  fi  elle  eft  en  quelque  en¬ 
droit  çù  il  foit  recouvert  de  mufcles  un  peu  forts ,  com¬ 
me  du  crotaphite  ou  de  ceux  qui  couvrent  la  partie 
très-inférieure  de  l’occipital  :  8c  dans  ce  cas  il  faut  con- 
fidérer  le  lieu  où  elle  eft  faite. 

La  contufion  faite  fur  le  mufcle  crotaphite  peut  être  fuf- 
ceptible  de  grands  accidens  ,  8c  conséquemment  très- 
dangereufe ,  non  à  caufe  dé  ce  mufcle,  mais  à  caufedu 
péricrane  qui  le  recouvre ,  lequel  mérite  beaucoup 
d’attention  ,  non-feulement  par  rapport  à  lui ,  puifque 
c’eft  une  partie  aponévrotique  tendue  à  cet  endroit 
même  dans  fon  état  naturel ,  mais  encore  à  caufe  de  fa 
tiflure  ferrée  qui  ne  permet  pas  facilement  la  réfolu- 
tion  du  fangqui  peut  être  épanché  au-deffous,  Cetta 
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contufion  eft  fouvent  fuivie  d’un  éréfipele  œdémateux 
qui  gagne  toute  la  réte  8c  le  vifage  ;  &  on  a  fouvent  vu 
dans  ce  cas,  périr  bien  des  malades  par  desaccidens 
pareils  à  ceux  qui  accompagnent  la  commotion  du  cer¬ 
veau.  C’eft  donc  fur  le  progrès  des  accidens,  que  le 
Chirurgien  doit  fe  conduire.  S’il  n’en  paroît  aucun , 
l’application  des  topiques  aftringens,  c’eft-à- dire ,  des 
défenfifs ,  convient  dans  le  premier  moment ,  de  meme 
que  dans  toutes  les  contufions  (impies,  pour  foutenir 
le  refiort  des  vaiffeaux  de  la  partie  8c  écarter  à  la  cir¬ 
conférence  le  (âng  ecchymosé.  En  fécond  appareil  ,  il 
faut  fe  fervir  de  réfolutifs,  pour  procurer  la  réfolution 
de  ce  qui  en  relie.  Mais  fi  malgré  cela  on  voit  la  partie 
fe  gonfler,  on  peut  s’attendre  à  voir  dans  peu  1 eréfipe 
le,  l’inflammation  8c  la  tenfion  du  péricrane,  caufer 
les  accidens  dont  je  viens  de  parler  :  ainfi  fans  tarder 
davantage  ,  il  faut  débrider  cette  membrane  par  des 
fcarifications  fuffifantes.  Après  cela  on  traitera  la  plaie 
comme  une  plaie  fimple,  qui  doit  guérir  par  des  panfe- 
mens  méthodiques. 

La  contufion  (impie  faite  à  la  tête  partout  ailleurs-  que 
fur  des  mufcles  épais,  n’a  rien  de  plus  particulier  que 
ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  :  mais  il  e(l  rare 
que  ces  contufions  foient  (impies  ;  8c  l’on  a  fou- 
vent  vu  dans  la  quinzaine  ,  furvenir  les  accidens 
d’un  épanchement  fur  la  dure-mere,  après  un  coup  où 
la  balle  n’avoit  touché  qu’en  paflant;  coup  fi  léger  en 
apparence  ,  que  la  peau  n’étoit  pas  même  entamée, 
Ainfi  le  Chirurgien  doit  fulpendre  fon  jugement,  8c 
être  attentif  aux  moindres  accidens  qui  peuvent  furve¬ 
nir  8c  dénoter  l’épanchement. 

Si  la  balle  a  frappé  à  plomb,  sûrement  l’os  a  fouffert,  fi 
légère  que  foit  la  contufion  ;  8c  la  chofe  e(l  encore  plus 
certaine,  fi  cette  contufion  eft  forte.  Ainfi  (ànss’amu- 
fer  à  l’ufagedes  répereuflifs  ou  des  réfolutifs,  il  faut 
faire  les  incifions  convenables  ,  pour  examiner  l’état 
de  l’os.  Si  dans  l’incifion  on  trouve  le  péricrane  séparé 
de  l’os,  8c  conséquemment  l’os  découvert ,  il  eft  sûre¬ 
ment  contus  ;  alors  le  trépan  eft  auflï  néceffaire  que 
dans  le  cas  de  la  fraélure,  faute  de  quoi  il  fie  fera  une 
fuppuration  à  la  dure-mere  ;  accident  qu’il  faut  pré¬ 
venir.  Qui  fait  même  s’il  n’y  a  pas  une  fraélure  à  la  ta¬ 
ble  interne  du  crâne  ?  Il  n’eft  pas  impoflïble  encore  que 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  plaie  aux  fégumens,  l’os  fe 
trouve  fraéturé,  ainfi  qu’on  l’a  vu  nombre  de  fois;  8c 
c’eft  une  raifon  de  plus ,  qui  doit  engager  à  faire  l’inci¬ 
fion  que  je  propofe  pour  les  cas  où  l’inftrument  a  frap¬ 
pé  à  plomb. 

Les  plaies  à.  la  tête  de  même  que  les  différentes  efpeces 
de  contufions  en  cette  partie,  peuvent  ne  pas  péné¬ 
trer  jufqu’au  crâne,  Sc  elles  peuvent  l’intéreflfer. 

La  plaie  légère  du  crotaphite,  faite  par  une  arme  à  feu, 
eft  aulfi  dangereufe  que  (a  contufion  à  caufe  du  péri¬ 
crane  :  je  la  mets  au  rang  de  celles  des  parties  aponé- 
vrotiques  qui  demandent  à  être  fuffifamment  débri¬ 
dées  8c  dilatées,  tant  pour  prévenir  l’inflammation 
dont  elles  font  fufceptibles ,  que  pour  faciliter  le  dé¬ 
gorgement  des  liqueurs  qui  font  épanchées  au-deffous. 
Partout  ailleurs  que  fur  le  crotaphite,  la  plaie  ,  même 
fans  léfion  du  crâne,  peut  être  fuivie  d’accidens  fi  l’a- 
ponévrofe  des  mufcles  frontaux  8c  occipitaux  a  été 
contufe. 

Les  plaies  qui  intéreffent  le  crâne  font  toutes  de  très- 
grande  conséquence,  quoique  fouvent  elles paroiflfent 
petites.  On  a  parlé  à  l’article  Caput  des  différentes  ef¬ 
peces  de  fraélure  au  crâne,  de  la  maniéré  dont  il  faut 
appliquer  le  trépan,  &  des  panfemens  ;  ainfi  j’y  ren¬ 
voie  le  Leéleur ,  8c  je  me  contenterai  de  faire  quelques 
réflexions  utiles  pour  la  pratique. 

Première.  Le  trépan  fait  comme  il  faut,  n’eft  pas  lui-mê¬ 
me  une  opération  dangereufe  ;  8c  quand  on  le  fait  de 
bonne  heure ,  le  malade  doit  guérir  s’il  n’y  a  point  eu 
de  commotion  ,  fi  la  dure-mere  eft  faine,  8c  s’il  ne  fur- 
vient  point  de  la  part  de  toute  l’habitude  du  corps  ou 
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de  quelqu’une  de  fes  parties,  des  accidens  qui  par  eux 
memes  emportent  le  malade.  On  en  a  vu  guérir  nupb 
ques-uns  quoiqu’il  y  eut  eu  commotion  au  cerveau* 
8c  d’autres  où  la  maladie  paroiifoit  dangereufe,  la  du-t 
re-mere  ayant  été  déchirée.  Voyez,  mes  Obfcrvat .  Chi~ 
rurg.  Tom.  I.  pag.  12. 

Deuxieme.  Toute  contufion  au  crâne  demande  le  trépan  , 
parce  qu’elle  fera  fuivie  de  la  maladie  de  la  dure-me¬ 
re.  J’ai  vu  nombre  de  fois  cette  membrane  tomber  en 
fuppuration  après  un  coup  fimplement  contondant  où 
j’avois  trouvé  le  péricrane  détaché  ,  8c  où  l’os  paroif- 
foit  fenfiblement  taché.  Je  l’ai  vu  de  même  après  un 
coup  d’épée  tranchante  qui  n’avoit  fait  qu’un  écopé  pé¬ 
nétrant  feulement  jufqu’au  diploé,  la  deuxieme  table 
du  crâne  étant  reliée  dans  fon  entier  fans  aucune  frac¬ 
ture.  Voyez,  mes  Objervat.  Cbirurg,  Tom.  I.  pag.  179» 
Sur  ce  principe  je  dis  avec  tous  les  gran.ds  Praticiens, 

m  que  toutes  l£S  fois  qu’une  balle  a  frappé  la  tête  en  paf- 
fant,  affez  pour  que  le  crâne  fe  trouve  à  nu,  il  n’y  a 
point  à  balancer  à  faire  le  trépan  ,  parce  que  l’on  a 
prefque  toujours  vu  ,  après  ces  fortes  de  coups  ,  la 
dure-mere  tomber  en  fuppuration  à  l’endroit  frappé  , 
8c  les  malades  attaqués  d’accidens  en  conséquence  , 
depuis  le  neuvième  jour  de  la  blefllire  jufqu’au  quin¬ 
zième,  quoique  pendant  les  huit  premiers,  ils  aient 
paru  jouir  d’une  parfaite  fanté.  Comme  ce  n’eft  pas 
du  fang  épanché ,  qui ,  dans  ce  cas  caufe  de3  accidens , 
mais  la  pourriture  de  la  dure-mere  dans  le  point  frap¬ 
pé  ,  pourriture  qui  ne  fe  fait  que  par  dégré ,  il  ne  feroit 
pas  à  propos  de  faire  le  trépan  dès  le  premier  jour  , 
parce  qu’alors  on  trouveroit  la  dure-mere  encore  ad¬ 
hérente  à  la  piece  d’os  que  la  couronne  du  trépan  em- 
brafle;  &  le  véritable  tems  de  le  faire,  eft  le  quatriè¬ 
me  ou  le  cinquième  jour.  Ainfi  il  faut  avoir  fait  les 
incifions  convenables  8c  avoir  découvert  fuffifamment 
le  crâne  dès  les  premiers  panfemens ,  pour  trépaner 
avant  même  que  les  accidens  commencent  à  paroître. 

Troifieme .  On  dit  communément  qu’une  grande  frac¬ 
ture  au  crâne  eft  moins  dangereufe  qu’une  très-légere, 
parce  que  dans  le  cas  de  la  grande  fraélure  ,  le  crâne 
qui  a  cédé  au  coup  ,  l’a  amorti  en  même-tems  ;  ce  qui 
fait  qu’il  y  a  peu  ou  point  de  commotion  ,  au  lieu  que 
dans  celui  d’une  fraélure  très-légere ,  tout  le  coup  s’eft 
tranfmis  au  cerveau,  le  crâne  ayant  réfifté.  Ce  raifon- 
nement  n’eft  jufte  fuivant  les  réglés  du  mouvement, 
qu’en  fuppofant  tous  les  coups  donnés  avec  le  même 
degré  de  force.  Ainfi  il  ne  doit  pas  porter  fur  toutes 
lesfraélures  légères;  car  une  balle  qui  frappe  en  paflant 
peut  faire  une  fraélure  légère  8c  ne  point  faire  de  com¬ 
motion  ;  8c  celle  même  qui  frappe  à  plomb ,  fi  elle,  eft 
à  la  (in  de  (à  courfe,  ce  qu’on  nomme  une  balle  mor¬ 
te,  peut  faire  une  fraélure  très-légere  fans  caufer  de 
commotion  bien  fenfible  :  il  ne  doit  pas  non  plus  por¬ 
ter  fur  toutes  les  grandes  fraélures  ,  parce  que  l’inftru- 
ment  qui  a  frappé  peut  l’avoir  fait  affez  rudement 
pour  caulèr  tout  à  la  fois ,  8c  une  fraélure  &  une  com¬ 
motion  très-confidérable.  C’eft  au  Chirurgien  à  exa¬ 
miner  toutes  lescirconftances,  8c  à  les  combiner  avec 
l’état  où  il  trouve  le  bleffé.  Lifez.  les  Réflexions  fur  les 
plaies,  fraélures  &  contufions  au  crâne,  inférées  dans 
mes  Obferv.  Cbirurg.  Tom.  I.  pag.  10p. 

Quatrième.  Toute  fraélure  au  crâne  demande  qu’on  dé¬ 
couvre  fuffifamment  la  dure-mere  ,  foit  par  l’opéra¬ 
tion  du  trépan  ,  foit  en  enlevant  une  ou  plufieurs  des 
pièces  fraéturées;  faute  de  quoi  il  fe  fera  un  épanche¬ 
ment  fous  le  crâne,  en  conséquence  de  la  rupture  de 
quelques-uns  des  petits  vaiffeaux  qui  y  attachent  la 
dure-mere,  ou  bien  en  conséquence  de  la  maladie  de 
la  dure-mere  déchirée  8c  contufe  ,  ou  enfin  à  caufe  de 
la  contufion  de  l’os;  car  avec  une  fraélure  très-légere, 
il  peut  être  contus.  Ce  n’eft  pas  feulement  pour  rele¬ 
ver  des  pièces  fraélurées  8c  enfoncées  ,  ou  pour  vuider 
le  fang  épanché,  qu’on  applique  le  trépan  :  la  maladie 
de  la  dure-mere  le  demande  fouyent  aulli. 
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Cinquième.  Dans  le  cas  des  grands  fracas  au  crâne ,  com¬ 
me  la  dure-mere  fouffre  par-tout  où  l’os  eft  brisé,  & 
même  jufqu’à  l’extrémité  de  chaque  fente,  il  faut 
multiplier  les  trépans  fur  tous  les  angles  ou  l’état  des 
pièces  fraêhurées  n’emporte  pas  la  néceffité  8c  la  pof- 
fibilité  de  les  enlever.  J’ai  vu  plufieurs  fois  dans  le  cas 
où  l’on  avoit  enlevé  des  pièces  fraéturées ,  8c  où  ,  par 
cette  raifon  ,  on  croyoit  pouvoir  facilement  vuider 
tout  le  fang  épanché,  8c  porter  fur  la  dure-mere  les 
remedes  convenables;  j’ai  vu,  dis-je,  les  malades  pé¬ 
rir  par  la  pourriture  de  la  dure-mere  en  quelques  en¬ 
droits,  parce  qu’on  avoit  négligé  d’appliquer  des  tré¬ 
pans  fur  de  fimples  fentes  qui  étoient  continues  a  1  en¬ 
droit  d’où  l’on  avoit  enlevé  quelque  piece  d’os,  8c  qui 
s’étendoient  affez  loin  pour  mériter  une  attention  par¬ 
ticulière. 

Sixième.  Si  la. balle  qui  a  frafturé  l’os,  n’eft  pas  entrée 
dans  le  crâne  ,  le  malade  peut  guérir  :^la  nature  de  la 
fracture  qui  eft  fimple  ou  compliquée  d’une  commo¬ 
tion  au  cerveau  .  doit  régler  le  pr'ognofticSc  la  condui¬ 
te  que  le  Chirurgien  doit  tenir ,  tant  pour  les  remedes 
généraux ,  que  pour  l’opération  qu’il  convient  d’y  fai¬ 
re.  Mais  fi  le  corps  étranger  eft  perdu  dans  le  crâne ,  la 
plaie  eft  prefque  toujours  mortelle,  vu  l’impofiibilité 
où  l’on  eft  d’en  faire  l’extraftion.  Je  dirois  qu’elle 
l’eft  toujours,  fi  l’on  n’avoitvu  de  nos  jours  guérir  un 
malade  qui  avoit  reçu  un  coup,dont  la  balle  perdue  dans 
le  crâne  étoit  reftée  aux  environs  de  la  felle  turcique. 
Ce  malade  eft  mort  fubitement  au  bout  d’un  an  ou  en¬ 
viron.  Il  peut  s’en  trouver  encore  quelques-uns  dans 
ce  genre  :  mais  cela  ne  fait  pas  une  loi  ,  8c  ne  peut 
nous  apprendre  qu’à  être  très-réfervés  pour  le  prog- 
noftic. 

Septième.  Après  différentes  bleffures  faites  au  tronc  ou 
aux  extrémités  ,  ou  a  vu  quelquefois  furvenir  des  ac- 
cidens  qui  ne  quadroient  en  aucune  maniéré  avec  la 
nature  de  ces  plaies,  8c  qu’on  a  reconnus,  mais  trop 
tard  ,  pour  être  la  fuite  d’un  coup  que  le  bleffé  s’étoit 
donné  à  la  tête  en  tombant  au  moment  de  fa  bleffure. 
Le  Chirurgien  doit  donc  être  en  garde  contre  ces  mé- 
prifes,  qui  décident  de  la  vie  d’un  malade  ,  dont  la 
plaie  faite  ailleurs  qu’à  la  tête  ,  n’étoit  pas  mortelle.  Le 
moyen  de  n’y  pas  tomber,  c’eft  d’examiner  la  tête 
avec  beaucoup  d’attention. 

Des  plaies  avec  fraEhtre  aux  mufcles  furciliers. 

Une  balle  peut  brifer  le  crâne  à  l’endroit  du  finus  furci- 
lier  ,  8c  cette  plaie  peut  ou  n’intérefferque  la  table  ex¬ 
terne  de  l’os  ,  ou  endommager  les  deux  tables. 

Si  la  balle  n’a  brisé  que  la  table  externe  ,  cette  plaie  ne 
fort  pas  de  la  réglé  générale..  Je  dirai  feulement  qu’a- 
près  y  avoir  fait  les  dilatations  convenables  8c  ôté  les 
efquilles  ,  il  faut  en  quelque  maniéré  l’abandonner  à 
la  nature  ,  8c  qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas  fe  fervir  de 
médicamens  gras,  parce  qu’ils  feroient  naître  dans  le 
finus  beaucoup  de  chairs  fongueufes ,  à  caufe  de  la 
quantité  d’humidités  qui  y  coulent  fans  ceffede  toutes 
n  les  glandes  qui  tapiffent  la  membrane  qui  le  revêt.  On 
n’employera  donc  en  leur  place  que  des  remedes  Spi¬ 
ritueux  8c  defficcatifs ,  légèrement  farcotiques ,  foit 
en  poudre ,  foit  en  liqueur.  Par  l’ufage  des  ces  reme¬ 
des  ,  on  pourra  même  empêcher  que  la  membrane  qui 
tapiffe  l’intérieur  du  finus  ne  tombe  en  fuppuration , 
8c  que  l’os  ne  fe  découvre,  ce  qui  rendroit  laplaiefiC- 
tuleufe.  J’ajouterai  que  malgré  l’intégrité  de  la  fé¬ 
condé  table ,  il  peut  fe  faire  un  épanchement  fur  la 
dure  mere,  8c  qu’ainfi  le  Chirurgien  doit  être  attentif 
aux  accidens  consécutifs  pour  faire  le  trépan,  au  cas 
qu’il  commencent  à  paroître.  Si  l’on  en  vient  au  tré¬ 
pan  ,  le  panfement  de  l’intérieur  du  crâne  8c  celui  de  la 
plaie  du  finus  ,  doivent  être  différens. 

Si  les  deux  tables  de  l’os  font  frafturées ,  cette  plaie  ne 
différé  pas  des  autres  plaies  avec  fraéture  au  crâne. 
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Le  trépan  eft  plus  difficile  à  appliquer  Sur  les  finus  furci¬ 
liers  qu’il  ne  l’eft  ailleurs,  à  caufe  de  l’épaiffeur  de 
l’os  dont  les  tables  font  séparées  par  le  finus ,  8c  à  caufe 
des  inégalités  de  la  deuxieme  table,  qui  eft  très-épaif« 
fe  en  quelques  endroits  ,  8c  très-mince  dans  d’autres. 


•  Des  plaies  avec  fratture  à  l’orbite. 

L’orbite  peut  être  fraélurée  fans  que  l’œil  foit  bleffé  ;  l’or¬ 
bite  8c  l’œil  peuvent  tous  les  deux  avoir  été  frappés. 

Lorfquela  fraéture  de  l’orbite  eft  confidérable  ,  l’inflam¬ 
mation  du  péricrane  qui  tapifle  fa  cavité ,  peut  s’éten¬ 
dre  jufqu’aux  graiffes  qui  la  rempliffent  en  partie;  8c 
bien-tôt  elle  s’étend  jufqu’au  globe  de  l’œil. 

Si  les  incifions,  les  faignées ,  le  régime  8c  l’ufage  des  col¬ 
lyres  convenables  ne  calment  pas  l’inflammation  du 
globe  de  l’œil,  il  pourra  fe  faire  abfcès  dans  fon inté¬ 
rieur  ;  8c  fupposé  qu’il  s’en  faffe ,  il  faut  fendre  le  glo¬ 
be  d’un  côté  à  l’autre  pour  le  vuider,  dès  qu’on  con- 
noît  par  des  lignes  fuffifans  que  le  pus  commence  à  s’y 
faire.  On  le  connoît  principalement  par  le  gonflement 
du  globe,  8c  par  les  élancemens  que  le  malade  y  ref- 
fent.  Si  comme  aux  abfcès  qui  fe  font  ailleurs  ,  ornât* 
tend  que  le  pus  foit  fait ,  le  malade  pourra  perdre  la 
vue  par  l’inflammation  qui  fe  communiquera  à  l’autre 
œil,  le  long  du  nerf  optique.  Si  en  conséquence  de  la 
fraéture  de  l’orbite ,  l’œil  fouffre  long-tems ,  fans  mê¬ 
me  qu’il  s’y  faffe  abfcès  ,  le  malade  perdra  la  vue  de  cet 
œil ,  ou  n’en  verra  que  fort  m  1. 

On  ne  panfe  pas  les  plaies  de  cette  partie  comme  les  autre* 
plaies  ;  8c  il  ne  faut  y  employer  que  des  remedes  fpi- 
ritueux  légèrement  defficcatifs  en  lotions,  comme  l’in- 
fufion  de  myrrhe  8c  d’aloès-,  &c.  S’il  y  a  des  efearres  à 
faire  tomber  ,  il  faut  les  toucher  avec  l’efprit  de  téré¬ 
benthine  ,  qui  eft  prefque  l’unique  digeftif  qui  y  con¬ 
vienne.  Si  le  corps  de  l’œil  eft  détruit  par  la  balle,  les 
mêmes  panfemens  conviennent  encore.  Lorfque  la 
plus  grande  partie  d’une  orbite  eft  détruite, l’œil  alors 
eft  grièvement  bleffé,  8c  le  malade  perdra  probable¬ 
ment  la  vue  de  l’autre  œil ,  fi  les  remedes  généraux 
n’empêchent  pas  l’inflammation  de  s’y  communi¬ 
quer. 

Des  plaies  des  mâchoires. 

Lorfqu’une  balle  pouffée  par  une  arme  à  feu,  pénétré 
dans  l’épaiffeur  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  elle  peut  y 
refter  enfermée  entre  ies  pièces  d’os  brisées ,  8c  elle  peut 
paffer  départ  en  part. 

Si  la  balle  eft  reftée  dans  l’épaiffeur  des  os  de  la  mâchoi¬ 
re  ,  de  façon  qu’on  ne  puiffela  trouver,  8c  que  le  mala¬ 
de  foit  affez  heureux  pour  guérir ,  cette  plaie  pourra 
refter  fiftuleufe  pour  toujours. 

Si  la  balle  a  paffé  à  travers  les  os  de  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure  jufques  dans  le  côté  opposé  à  celui  par  lequel  elle 
eft  entrée ,  fans  être  entièrement  fortie ,  on  peut  quel¬ 
quefois  l’appercevoir  au  toucher  par  les  inégalités 
que  les  pièces  d’os  éclatées  font  fous  la  peau  à  l’en¬ 
droit  par  où  la  balle  auroit  dû  fortir  ;  c’eft-là  le  cas  de 
faire  une  contre-ouverture  pour  l’ôter. 

Si  la  plaie  a  fa  fortie  comme  fon  entrée,  la  rapidité  avec 
laquelle  la  balle  a  paffé  ,  jointe  à  la  molleffe  des  os  » 
n’a  fouvent  fait  que  peu  de  fracas  dans  ces  parties  ;  8c 
l’on  a  vu  quelques-uns  de  ces  bleffés  guérir  en  fort  peu 
de  tems.  S’ils  ne  guériffent  pas  promptement ,  c’eft 
que  l’inflammation  fe  met  à  toutes  les  membranes  qui 
tapiffent  les  cellules  offeufes  8c  les  finus.  Si  les  faignées 
8c  autres  remedes  appropriés  ne  la  calment  pas ,  ces 
malades  périffent. 

Dans  quelques-unes  de  ces  plaies,  l’inflammation  du 
mufcle  crotaphite  8c  de  fem  tendon ,  peuvent  caufer 
des  convulfions  ;  il  faut  faire  enforte  de  les  prévenir 
ou  de  les  calmer  par  les  remedes  généraux  ,  8c  par  les 
cataplafmes  émolliens  8c  réfolutifs. 

Si  la  plaie  s’ouvre  dans  la  bouche  ,  la  quantité  de  falive 
qui  coule  de  tous  les  canaux  fàlivaires  ,  paffe  jufques 
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dans  la  plaie,  Se  réciproquement  le  pus  de  la  plaie  cou¬ 
le  dans  la  bouche  ;  ainfi  le  malade  feroit  incommodé 
d’un  goût  d*e- pus  Se  d’une  puanteur  infupporrable,  fi 
on  ne  les  prévenoit  par  de  fréquens  gargariimes  déter- 
fifs  &  fpiritueux,  ou  par  des  injeélions  fréquemment 
faites  dans  la  bouche,  fupposé  que  le  malade  ne  pût 
fe  gargarifer. 

Si  l’une  des  joues,  ou  fl  les  deux  font  percées.  Se  que  la 
déperdition  de  fubflance  foit  grande,  la  plaie  peut  ref- 
ter  filluleufe  malgré  toutes  les  attentions  que  le  Chi¬ 
rurgien  peut  avoir  à  rapprocher  les  levres  de  la  plaie 
pour  aider  la  nature  qui  tend  d’elle-même  à  la  réu¬ 
nion.  Il  y  a  des  cas  où  l’on  peut  guérir  cette  fillule  par 
un  point  de  future,  après  avoir  rafraîchi  les  levres  de 
la  plaie. 

Si  elle  n’eft  reliée  filluleufe  qu’en  conséquence  de  l’ou¬ 
verture  du  canal  falivaire  duquel  la  falive  coule  fans 

'  celle  ,  furtout  lorfque  le  malade  mange,  le  Chirurgien 
doit  fe  comporter  fuivant  les  différentes  circonllances, 
pour  que  la  plaie  ne  relie  filluleufe  que  du  côté  de  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche,  &  travailler  à  la  réunion  de  l’ex¬ 
térieur  par  les  moyens  convenables. 

Si  la  mâchoire  inférieure  efl  fracturée ,  il  faut  indépen¬ 
damment  des  attentions  que  nous  avons  indiquées 
comme  nécelfaires dans  le  traité  général,  maintenir  les 
pièces  fraélurées  dans  leur  place  à  l’aide  d’une  men- 
toniere  ,  ou  d’un  bandage  convenable.  Dans  la  fraélu- 
re  de  l’une  ou  de  l’autre  mâchoire,  on  a  quelquefois 
réuffi  à  fixer  les  pièces  fraélurées  ,  en  liant  enfemble 
les  dents  qui  tenoient  encore  dans  leurs  alvéoles.  Lifec. 
mes  Obferv .  de  Chirurg.  Tom.  l.pag.  9. 

Des  plaies  à  la  langue ; 

On  peut  dire  en  général  que  les  plaies  d’armes  à  feu  à  la 
langue  fe  guériffent  a(Tez  facilement  ,  parce  que  la 
langue  étant  une  partie  mufculeufe  ,  elle  etl  moins  fufi 
ceptible  d^  gonflement  Se  d’inflammation  ,  que  les  par¬ 
ties  graifleufes.  Ses  plaies  ne  font  cependant  pas  toir*- 
jours  exemptes  d’accidens ,  à  caufe  des  membranes  qui 
lient  enfemble  les  fibres  mufculeufes  ,  &  furtout  à  cau¬ 
fe  de  la  peau  très-ferrée  qui  enveloppe  le  tout ,  laquelle 

•  etl  l’organe  du  goût. 

Si  donc  la  langue  commence  à  fe  gonfler  &  à  fe  durcir  , 
la  peau  qui  la  recouvre  ne  pouvant  fe  prêter  au  gonfle- 
tnent,  la  feroit  tomber  en  gangrené  ;  ainfi  il  faut  au 
plutôt  y  faire ,  fuivant  fa  longueur,  une  ou  deux  fea- 
rifications  fuffifamment  grandes  Se  profondes  jufques 
dans  le  corps  mufcüleux,  faute  de  quoi  le  malade  péri- 
roit  bien-tôt. 

Il  faut  dans  ces  plaies  beaucoup  d’attention  pour  chercher 
les  corps  étrangers,  qui  font  fouvent  très-cachés  à 
caufe  de  la  ftruéture  de  la  bouche.  Ces  corps  font  la 
balle  même ,  une  portion  détachée  de  la  mâchoire,  ou 
bien  une  dent. 

C’eft  la  nature  qui  panfe  avec  la  falive  ces  fortes  de 
plaies  ;  Se  les  injeélions  déterfives  que  le  Chirurgien  y 
fait,  ne  font  nécdTaires  que  pour  tenir  la  plaie  Se  la 
bouche  propres  ;  car  elles  n’y  relient  pas  affiez  long- 
tems  pour  y  procurer  d’autre  effet.  Le  Chirurgien  doit 
avoir  en  même-tems  pour  la  plaie  extérieure ,  par  la¬ 
quelle  la  balle eft  entrée,  ou  par  laquelle  elle  ell  for- 
tie  ,  les  attentions  que  nous  avons  indiquées  ci-de- 
vant. 

Des  plaies  au  cou.- 

Les  plaies  fuperficielles  au  cou  font  dans  le  cas  de  toutes 
les  plaies  extérieures  ;  ainfi  je  ne  m’y  arrête  pas. 

Celles  qui  font  profondes  ,  que  la  balle  foit  reliée  ou 
qu’elle  foitfortie,  font  plus  ou  moins  dangereufes  fe- 
lon-la  nature  des  parties  qui  ont  été  blelTées,  Se  félon 
qu’elles  font  placées  profondément. 

Les  incifions  que  nous  avons  indiquées  au  Traité  général, 
ne  peuvent  gueres  avoir  lieu  que  pour  la  plaie  extérieu¬ 
re.  Les  parties  qui  font  blelTées  dans  le  profond ,  com¬ 
me,  par  exemple,  le  larynx,  la  trachée-artere ,  lepha- 

2  omt  VI. 
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rynx  ,  l’œfophage,  l’os  yoideSc  toutes  les  graiffes  qui 
entourent  les  mufcles  Se  les  vailfeaux  de  cette  partie, 
feront  donc  ,  vu  la  difficulté  qu’il  y  a  de  pratiquer  les 
incifions  indiquées  ,  menacées  d’un  gonflement  in¬ 
flammatoire  qui  dégénérera  en  efquinancie  ;  &  ,  fi  cela 
arrive, même  après  avoir  mis  en  ufage  tous  les  remedes 
généraux,  il  n’y  aura  cependant  que  la  répétition  de  ces 
remedes, jointe  aux  cataplafmes  émolliens  8e  réfolutifs, 
qui  pourra  la  calmer. 

Ici ,  comme  ailleurs ,  il  feroit  â  fouhaiter  de  pouvoir  ôter 
la  balle  :  mais  fi  elle  efl  perdue  dans  l’épaiffieur  delà 
partie,  il  efl  difficile  de  l’ôter  fans  courir  le  rifque 
d’exciter  une  inflammation,  qui  n’efl  déjà  que  trop  à 
craindre,  ou  d’ouvrir  quelque  vaiffeaü  dont  on  n’ar- 
fêteroit  l’hémorrhagie  que  très-difficilement.  Tout  ce 
qu’on  peut  faire  après  les  incifions  extérieures  ,  c’efl 
d’aider  la  nature  par  des  cataplafmes  émolliens  fouvent 
réitérés,  8c par  l’application  des  remedes  capables  de 
faire  tomber  promptement  les  efearres,  fans  exciter 
unegrande  fuppuration  ;  car  elle  pourroit  occafionner 
des  fontes  confidérables  ,  capables  de  difféquer  le  la¬ 
rynx,  les  vaiffeaux  Se  les  mufcles. 

La  quantité  des  vailfeaux  fanguins  qui  paflent  au  cou, 
rend  ces  plaies  très-dangereufes  ,  Se  pour  le  moment  8c 
pour  lespanfemens;  pour  le  moment ,  parce  que  s’il  y 
a  quelque  vailTeaifun  peu  confidérable  ouvert,  le  ma¬ 
lade  périt  promptement;  pour  la  fuite  des  pânfemens 
à  caufe  des  hémorrhagies  qui  peuvent  furvenir  tout 
d’un  coup.  Dans  ces  fortes  de  plaies,  où  la  chute  de 
l’efearre  peutcaufer  l'hémorrhagie,  le  Chirurgien  ne 
doit  prefque  pas  perdre  le  malade  de  vue  ,  parce  que  là 
on  ne  peut ,  comme  aux  extrémités  ,  mettre  un  tourni¬ 
quet  prêt  à  ferrer,  fi  le  fàng  paroît.  S’il  furvient  donc 
hémorrhagie,  il  faut  faire  enfortede  connoître  le  point: 
d’où  le  fang  fort ,  Se  faire  la  ligature  du  vailfeau  s’il 
efl  poffible.  Là ,  moins  qu’ailleurs ,  les  flyptiques  pour¬ 
ront  être  employés  ,  vu  l’impoffibilité  qu’il  y  a  de  faire 
une  compreffion  exaéte  fur  l’embouchure  du  vaiifeau 
pour  les  y  foutenir. 

Si  cependant  la  ligature  ell:  abfolument  impraticable,  il 
faut,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  porter  fur  le  vaif- 
feau  un  petit  bourdonner  imbibé  d’effence  de  Rabel  8c 
exprimé  ,  &  l’y  foutenir  avec  le  doigt  per  dant  un  de- 
mi-quart-d’heure  ou  environ,  après  quoi  l’on  pourra 
panfer  \a plaie,  fans  être  obligé  d’y  faire  d’autre  com¬ 
preffion. 

Des  plaies  à  la  clavicule , 

Si  la  clavicule  efl  fraélurée  par  un  coup  d'arme  à  feu  du 
côté  de  V acromium ,  cette  plaie  ne  fort  pas  de  la  réglé 
générale.  Si  la  fraélure  ell  du  côté  du  / îernum ,  la  poi¬ 
trine  peut  être  ouverte  ;  &  fi  en  même-tems  l’artere  ou 
la  veine  foûclaviere  efl  déchirée ,  ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent,  le  fang  s’épanche  dans  la  poitrine,  à  moins 
que  le  poumon  ne  foit ,  en  fa  partie  fupérieure  ,  adhér 
rent  à  la  pleure  Se  au  médiaflin.  Là,  comme  ailleurs, 
il  faudra  arrêter  l’hémorrhagie  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  au  traité  général.  Au  furplus,  cette 
plaie  efl  dans  le  cas  des  autres  plaies ,  foit  qu’il  fe  fafle 
épanchement  dans  la  poitrine,  foit  qu’il  ne  s’y  en  falfe 
pas;  Se  on  ne  peut  preferire  d’autre  réglé  pour  fon  trai¬ 
tement. 

Dans  l’un  &  dans  l’autre  cas ,  lorfque  le  tems  des  grands 
accidens  efl  paffé ,  il  faut  fonger  à  foutenir  l’épaulé 
en  arriéré  par  un  bandage  ,  pour  que  le  bras  ne  tombe 
pas  fur  la  poitrine  par  le  défaut  de  la  clavicule  qui  ne  le 
foutient  plus. 

Des  plaies  de  l’omoplate. 

L’omoplate  peut  être  fraélurée,  percée  dans  fon  corps 
ou  dans  fon  épine,  &  la  balle'peut  être  perdue  dans 
les  mufcles  qui  l’environnent  ,  ou  avoir  paffié  plus 

Si  la  balle,  portée  obliquement ,  n’a  caffiéque  l’épine  de 
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l’omoplate  ,  cette  plaie  ne  doit  pas  êtrefuivie  d’acci- 
dens  fâcheux,  pourvu  que  le  Chirurgien  ait  foin  de 
faire  tout  ce  que  l’art  prefcrit.  Au  furplus ,  elle  ne  fort 
pas  de  la  réglé  générale. 

Si  la  balle  a  percé  l’omoplate  en  fon  corps  ,  il  y  a  proba¬ 
blement  entre  elle  Sc  les  côtes,  des  pointes  d’os  ou  des 
morceaux  d’étoffe  que  la  balle  a  entraînés  avec  elle. 
Lorfqu’ilya  lieu  de  lepenfer  ,  il  ne  faut  pas  ménager 
les  incifions  pour  découvrir  l’endroit  où  l’omoplate  eft 
percée.  (  Cette  partie  eft  dans  le  cas  de  celles  qui  font 
recouvertes  degrosmufcles,  c’eft-à-dire,  qu’il  eft  aisé 
d’y  faire  fans  danger  les  dilatations  néceffaires.  )  S’il  y 
a  de  grands  éclats  qui  foient  détachés ,  ce  qui  eft  rare, 
il  eft  bon  de  les  ôter ,  pour  rendre  plus  large  le  paffage 
de  la  balle;  s’il  n’y  en  a  que  de  petits  ,  le  trou  alors  eft 
petit ,  8c  il  eft  quelquefois  à  propos  de  l’agrandir ,  foit 
avec  le  trépan  ,  foit  avec  les  tenailles  incifives  ,  dans  la 
fuppofition  que  certainement  la  balle  ou  autres  corps 
étrangers  font  entrés,  8c  reftés  autour  du  mufcle  foûfca- 
pulaire. 

Si,  faute  d’avoir  ôté  les  corps  étrangers,  il  fe  fait  abfcès 
fous  l’omoplate ,  &  qu’il  ne  fe  vuide  pas  par  la  plaie, 
le  pus  s’étend  jufques  fous  le  grand  dorfal ,  &  on  y 
fent  la  flu&uation.  Dans  ce  cas  il  faut  faire  une  con¬ 
tre-ouverture  fans  aucun  ménagement,  parce  que  le 
pus  difféqueroit  ce  mufcle  Sc  le  détacheroit  entière¬ 
ment  des  côtes. 

Si  la  balle ,  qui  a  percé  l’omoplate ,  eft  entrée  dans  la 
poitrine,  les  incifions  &  la  dilatation  de  l’ouverture 
de  l’omoplate  font  encore  plus  néceffaires,  furtout  s’il 
y  avoit  une  côte  fraéturée.  L’emphifeme  dans  ce  cas 
eft  très-à-craindre;  8c  par  les  ouvertures  que  je  propo- 
fe ,  on  peut  le  prévenir. 

A  l’égard  des  plaies  où  l’omoplate  eft  fraélurée  dans  fa 
partie  où  elle  s’articule  avec  l’humérus ,  elles  méri¬ 
tent  les  mêmes  attentions  que  nous  propoferons  pour 
lespfziades  articulations.  Je  dirai  feulement  ici,  qu’il 
faut  faire  enforte  de  bien  foutenir  le  bras  par  un  ban¬ 
dage  qui  appuie  fuffifamment  le  coude,  faute  de  quoi 
le  poids  du  bras  fatigueroit  beaucoup  la  plaie  par  le  ti¬ 
raillement  qu’il  occafionneroit  à  la  capfule  8e  aux  muf- 
clés  qui  le  foutiennent. 

Des  plaies  à  la  poitrine. 

Un  coup  porté  à  la  poitrine  peut  ne  point  faire  de  plaie , 
mais  feulement  une  contufion  fimple  ,  ou  bien  une 
contufion  très-confidérable,  accompagnée  de  la  frac¬ 
ture  d’une  ou  de  plufieurs  côtes.  Ce  n’eft  que  fur  le 
degré  de  la  contufion ,  qu’on  peut  décider  ce  qu’il  con¬ 
vient  d’y  faire.  Qu’il  n’y  ait  qu’une  ecchymofe  fimple, 
ou  que  l’ecchymofe  foit  compliquée  de  la  fraéture  de  la 
côte,  le  cas  ne  fort  pas  de  la  réglé  générale. 

Les  plaies  fuperficielles  à  la  poitrine ,  n’ont  rien  de  plus 
particulier  pour  le  traitement,  que  ce  que  nous  avons 
dit  au  traité  général.  Je  ferai  feulement  une  remar¬ 
que  qui  eft  effentielle;  c’eft  qu’y  ayant  un  tiffu  cel¬ 
lulaire  confidérable  entre  les  côtes  8c  les  grands  corps 
mufculeux ,  tels  que  font  le  grand  peéloral  &  le  grand 
dorfal ,  il  peut  s’y  faire  une  grande  fonte  qu’il  faut 
craindre  d’augmenter  par  les  digeftifs  trop  pourrif- 
fans.  Si  elle  fe  fait ,  il  faut  quelquefois ,  par  des  con¬ 
tre-ouvertures,  éviter  que  le  pus  ne  diffeque  entière¬ 
ment  ces  mufcles. 

Une  ou  plufieurs  côtes  peuvent  être  fracturées  par  une 
balle,  qui  ,  portée  obliquement ,  n’a  pas  pénétré  dans 
la  poitrine  ,  Se  femble  n’avoir  paffë  que  fous  les  tégu- 
mens  communs.  Ce  n’eft  point  à  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  ni  à  la  douleur  que  le  malade  reffient,  qu’on 
pourra  connoître  la  fraéture  de  la  côte  ;  c’eft  par  la  di¬ 
rection  du  coup,  par  un  craquement  quelquefois  fen- 
fible  à  l’ouie  8e  au  toucher,  8e  par  la  douleur  piquante 
que  le  malade  reflentira.  Alors  la  pleure  eft  feulement 
déchirée  peu  ou  beaucoup ,  8e  bien-tôt  il  pourra  furve- 
nir  un  emphifeme.  Il  ne  fuffit  pas  d’agrandir  par  des 
incifions  l’entrée  Sc  la  fortie  de  la  balle;  il  faut,  fans 
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héfiter,  découvrir  l’endroit  où  la  côte  eft  brisée,  fi  on 
veut  prévenir  bien  des  accidens  que  cette  fraéture  en¬ 
traîne  après  elle.  Par-là  on  évitera  l’emphifeme;  par¬ 
la  on  préviendra  des  abfcès,  dont  le  pus  fe  perdroit 
dans  la  poitrine  8c  sépareroit  la  pleure  des  côtes;  par- 
là  on  pourra  tirer  des  efquilles,  dont  la  prélence  luffit 
pour  caufer  ces  abfcès;  ou  bien  on  fe  mettra  à  por¬ 
tée  d’ôter  des  morceaux  d’étoffe  qui  peuvent  être  ref¬ 
tés  accrochés  aux  inégalités  de  la  côte.  De  plus,  fi  le 
poumon  étoit  adhérent  à  la  pleure  dans  cet  endroit  , 
on  préviendra  fon  inflammation  Sc  fa  pourriture. 

Le  coup  pénétré  dans  la  poitrine,  8c  le  corps  étranger  y 
eft  perdu,  ou  bien  il  a  pafté  de  part  en  part  :  la  côte 
peut  être  fracturée  du  côté  de  l’entrée,  ou  du  côté  de 
la  fortie  ,8c  cela  peut  être  auffi  des  deux  côtés.  Enfin  il 
peut  y  avoir  un  épanchement,  8c  il  peut  n’y  en  pas 
avoir.  La  fraéture  de  la  côte,  la  bleffure  des  parties 
internes  Sc  l’épanchement,s’il  s’en  fait  un, méritent  cha¬ 
cun  des  attentions  particulières.  . 

Les  plaies  extérieures  demandent  des  incifions  convena¬ 
bles  ,  principalement  l’entrée  de  la  balle,  fi  la  côte  eft 
fraéturée  ;  car  alors  les  pointes  d’os  font  jettées  en- 
dedans.  Cette  plaie  pourra  faciliter  l’écoulement  de 
ce  qui  pourroit  s’épancher  fur  le  diaphragme,  la  fup- 
pofant  affez  baffe. 

A  l’égard  de  la  plaie  intérieure,  fi  le  corps  étranger  eft 
forti  ayant  percé  de  part  en  part,  on  ne  peut  prefcrire 
autre  chofe  que  de  prévenir  l’inflammation  par  les  re- 
medes  généraux,  laiffant  à  la  nature  le  foin  de  la  réu¬ 
nion.  Manget,  de  Vuln.  Aph.  5.  6. 

Si  l’épanchement  de  fàng  ou  de  pus,  fuppofé  qu’il  s’en 
fade ,  ne  peut  fe  vuider  par  la  plaie  même  qu’on  a  di¬ 
latée,  il  faudra  faire  une  contre-ouverture  félon  l’art: 
c’eft  ce  qu’on  nomme  faire  l’empieme.  Je  ne  parle  pas 
de  la  maniéré  de  le  faire,  parce  que  c’eft  une  opéra¬ 
tion  connue  ,  Sc  dont  plufieurs  Auteurs  ont  écrit  : 
mais  je  crois  devoir  faire  quelques  réflexions  fur  le 
tems  de  faire  cette  opération  ,  8c  fur  les  panfemens. 

Si  l’épanchement  eft  de  fàng,  Sc  qu’il  foit  causé  par  l’ou¬ 
verture  de  l’artere  intercoftale ,  il  faut  commencer 
par  faire  la  ligature  de  l’artere ,  afin  de  tarir  la  fource 
du  fàng  qui  coule.  Après  cela  il  faudra  faire  l’empie-, 
me.  Si  le  fàng,  qui  eft  épanché,  ne  vient  pas  de  l’ar- 
tere  intercoftale  ouverte  ,  il  vient  probablement  de 
quelque  vaiffeau  ouvert  au-dedans  par  le  corps  étran¬ 
ger;  8c  fuppofant  même  qu’on  fût  le  lieu  où  il  eft  ou¬ 
vert  ,  il  n’y  a  aucun  moyen  d’y  porter  les  fecours  or¬ 
dinaires  que  la  Chirurgie  prefcrit  pour  arrêter  les  hé¬ 
morrhagies  :  cependant, comme  avant  de  fonger  à  ôter 
ce  qui  eft  épanché,  il  faut  en  tarir  la  fource,  voyons 
fi  le  fang  même  qui  eft  épanché,  ne  peut  pas  le  faire. 

On  fait  que  le  fang  qui  coule  d’un  vaifleau  ouvert,  fait 
un  petit  caillot  près  de  l’embouchure  de  ce  vaifleau  ; 
que  fi  ce  caillot  fe  continue  jufques  dans  cette  embou¬ 
chure  ,  le  fang  coule  moins ,  8c  qu’il  s’arrête  enfin  dès 
que  le  caillot  s’eft  collé  aux  parois  internes  de  cette 
embouchure  dans  toute  fa  circonférence  :  on  fait  auflî 
que  fi  ce  caillot  fe  décole  promptement,  l’hémorrha¬ 
gie  recommence.  M.  Petit  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
de  la  formation  de  ce  caillot,  Sc  il  a  traité  cette  matière 
avec  beaucoup  d’érudition.  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences , ann.  1732..  1733.^“  fuiv. 

Sur  ce  principe  ,  je  dis  qu’à  moins  que  la  difficulté  de  ref 
pirer  que  l’épanchement  occafionne,  ne  foit  infuppor- 
table,  il  ne  faut  pas  fe  prefler  de  vuider  le  fang  épan¬ 
ché;  8c  que  lorfqu’on  ne  peut  plus  s’en  difpenfer,  il 
n’en  faut  ôter  qu’une  portion  fuffifante  pour  donner 
du  foulagement  au  malade,  8c  ce,  afin  que  ce  caillot 
ne  fe  détache  pas  de  l’embouchure  du  vaifleau ,  ni  par 
fon  poids,  ni  par  les  mouvemens  qui  font  insépara¬ 
bles  de  la  refpiration.  La  même  raifon  qui  engage  à 
rétarder  l’opération  de  l’empieme  jufqu’à  un  certain 
point,  Si  à  ne  vuider  dans  le  moment  de  l’opération, 
qu’une  portion  de  ce  qui  eft  épanché  ,  doit  fervir  de 
réglé ,  8c  pour  le  tems  de  faire  les  panfemens,  Sc  pour 
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ne  pas  vuider  entièrement  la  poitrine  à  chaque  patl- 
fement. 

Lorfq  u’enfin  il  y  a  plufieurs  jours  que  la  difficulté  de  ref- 
pirer  n’augmente  pas  d’un  panfement  à  l’autre, c’eft  une 
preuve  que  le  vailfeau  qui  founifïbit  le  fang  n’en  (ton¬ 
ne  plus.  Alors  ce  qui  étoit  épanché  le  tourne  en  pus, 
8c  on  le  voit  fortant  de  la  poitrine,  perdre  peu-à-peu 
fa  couleur  rouge.  Bien  -  tôt  après  les  efcarres,  auffi- 
bien  que  la  portion  du  caillot  qui  n’eft  pas  enfermée 
dans  l’embouchure  du  vailleau,  fe  détachent  infcnfi- 
blement. 

Les  panfemens  fréquens  feroient  alors  contraires,  Sc  il 
fuffit  prefque  toujours  de  panfer  de  deux  jours  l’un  , 
pour  laiffier  faire  la  coétion  du  pus ,  fans  craindre  que 
ïâ  préfence  altéré  la  pleure  ou  la  furface  externe  du 
poumon. 

Pendant  les  panfemens,il  faut  éviter  de  laiffier  entrer 
l’air  dans  la  poitrine,  Sc  pareillement  dans  l’interval¬ 
le  d’un  panfement  à  l’autre. 

Quelques  Praticiens  fe  fervent,  dans  les  panfemens  , 
d’un  lambeau  de  linge  étroit  en  forme  de  séton  dont 
ils  introduifent  un  bout  dans  la  poitrine  par  la  plaie. 
Je  ne  vois  pas  qu’on  puiffie  retirer  de  ce  lambeau  aucun 
avantage:  au  contraire;  car  outre  qu’on  court  rifque, 
en  le  mettant,  de  détacher  la  pleure  de  l’intérieur  des 
côtes,  ou  du  moins  de  la  fatiguer,  ce  féton  eft  dans 
la  poitrine  un  corps  étranger.  Ainfi  on  ne  doit  em¬ 
ployer  qu’un  tampon  de  charpie,  enveloppé  d’un  lin¬ 
ge  fin,  8c  foutenu  par  une  emplâtre  glutinative  qui  l’af- 
lujettiffie  fur  l’ouverture  de  la  poitrine ,  Sc  empêche  en 
même  -  tems  l’air  d’y  entrer  lors  de  l’infpiration.  Ce 
tampon  qui  eft  mollet,  fe  moule  fur  la  figure  de  la 
plaie  8c  {\ ur  l’intervalle  des  côtes.  Le  refte  de  l’appa¬ 
reil  n’a  rien  de  particulier. 

Je  ne  parle  point  de  faire  des  injeélions  dans  la  poitrine , 
&c  en  voici  la  raifon.  La  dilatation  du  poumon  n’eft 
pour  lui  qu’un  mouvement  paffif;  &  fi  ce  vifcere  eft 
dilaté  lors  de  l’infpiration  ,  pour  recevoir  l’air  dans  fa 
cavité  ,  c’eft  qu’il  doit  nécelfairement  fuivre  le  mou¬ 
vement  de  la  poitrine,  dont  la  cavité  augmente  alors 
dans  tous  les  fens.  Si  doncilyaàla  poitrine  une  plaie 
pénétrante  d’un  ou  d’autre  côté,  l’air,  lorfque  la  poi¬ 
trine  fe  dilate  ,  fe  gliffie  par  la  plaie  entre  la  pleure  Sc 
le  lobe  du  poumon  qui  remplit  ce  côté,  &  ce  lobe  n’eft 
pas  dilaté. 

Cela  posé,  les  injeélions  dans  la  cavité  delà  poitrine  , 
fuppofant  un e  plaie  d’arme  à  feu  qui  y  pénétré,  font 
non-feulement  inutiles,  mais  même  contraires,  parce 
que  pendant  qu’on  introduit  la  liqueur,  8c  qu’on  la  fait 
reffiortir ,  envain  fa  poitrine  fe  dilate ,  l’air  n’entre  point 
dans  le  lobe  du  poumon  de  ce  côté ,  mais  feulement  en¬ 
tre  la  pleure  &  le  poumon.  Ce  côté  du  poumon  étant 
donc  dans  l’inaéliort  pendant  tout  le  tems  que  l’on  em¬ 
ploie  à  faire  le  panfement,  la  circulation  dufangyeft 
ralentie,  ce  qui  peut  y  caufer  de  nouveaux  engorge- 
mens  ,&  produire  de  nouveaux  défordres.  Vo  la  pour¬ 
quoi  je  défends  les  injeélions, lefquelles  prennent  beau¬ 
coup  de  tems. 

Dans  le  traitement  de  toutes  les  plaies  qui  attaquent  la 
poitrine,  qu’elles  foient  pénétrantes ,  ou  non,  que  le 
poumon  foit  bleffié ,  ou  qu’il  ne  le  foit  pas ,  qu’il  y  ait 
hémorrhagie,  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas,  il  faut,  par  un 
bandage  du  corps  médiocrement  ferré,  gêner  en  quel¬ 
que  maniéré  la  refpiration  ,  c’eft-à-dire,  empêcher  que 
la  poitrine  ne  fe  dilate  autant  qu’elle  peut  naturelle¬ 
ment  le  faire,  parce  qu’à  chaque  infpiration,  la  plaie 
feroit  nécelfairement  dilatée  à  proportion  de  la  dila¬ 
tation  de  la  poitrine. 

Des  plaies  du  poumon. 

Lorqu’une  balle  a  percé  le  poumon ,  Sc  qu’elle  eft  for— 
tie,  le  malade  peut  guérir,  comme  on  l’a  fouvent  vû 
arriver;  c’eft  à  la  nature  à  guérir  ces  fortes  bleffiures  , 
de  même  que  celles  des  autres  vifeeres  ;  Se  pour  la  met¬ 
tre  à  portée  d’agir ,  le  Chirurgien  doit  prévenir  ou 
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calmer  l’inflammation, comme  on  l’a  déjà  dit.  Mancbt* 
Cent.  2.  s4ph.  77. 

Mais  fi  la  balle  eft  reftée  dans  le  poumon  ,  &  qu’elle  ÿ 
foit  bien  avant,  probablement  le  malade  mourra* 
parce  qu’on  ne  peut  efpérer  de  l’ôter.  Il  n’y  a  qu’un 
feul  cas  ou  1  on  peut ,  8c  ou  meme  on  doit  en  faire 
la  tentative;  c’eft  lorfque  le  poumon  eft  adhérent  à  la 
pleure'dans  l’endroit  bleffié ,  &  que  la  baile  peut  fè 
faire  fentir  au  bout  d’une  fonde  groffie  Sc  mouffie.  L’ef¬ 
earre  qu^elle  a  faite  dans  fon  trajet ,  permet  de  porter 
la  fonde  jufqu’à  elle,  fans  craindre  d’irriter  le  pou¬ 
mon;  &  peut-être  permettra-t-elle  auffi  de  la  prendre* 
foit  avec  une  curette ,  foit  avec  une  pincette  ;  car  cette 
efearre  eft  une  muraille  infenfible  :  Sc  fupposé  que  ce 
que  je  propofe  caufât  quelque  irritation,  elle  fera  tou¬ 
jours  moins  de  tort,  que  la  préfence  de  la  balle.  Dans 
Ve  cas,  il  faut  que  la  plaie  extérieure  foit  dilatée, pour 
que  le  Chirurgien  travaille  à  l’aife  Sc  fans  aucun  obfta- 
cle. 


À  l’égard  des  panfemens ,  le  Chirurgien  ne  peut  y  por¬ 
ter  ,  comme  dans  une  plaie  faite  à  des  parties  exté¬ 
rieures,  les  topiques  capables  de  faire  tomber  l’efcar- 
re,  &  de  détruire  ou  de  corriger  les  mauvaifes  chairs 
qui  peuvent  pouffer.  Il  eft  bien  vrai  que  lorfque  le  pou* 
mon  fe  trouve  adhérent  à  la  pleure ,  on  peut ,  tant  que 
l’efearre  fubfifte,  y  porter  quelques  injeélions  conve¬ 
nables  ,  fans  craindre  qu’eiles  tombent  fur  le  diaphrag¬ 
me  :  mais  fi  l’efearre  eft  tombée,  ces  injeélions  feroient 
tonifier  le  malade  ,  Se  par-là  cauferoient  une  irritation 
dangereufe.  Il  faut  donc  fe  contenter  d’y  faire  cou¬ 
ler  quelques  gouttes  d’un  baume  convenable. 


Des  plaies  du  médiaflin. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  qui  intéreffient  le  médiaflin,  font 
très -dangereufes,  parce  qu’il  eft  d’un  tiffiu  membra¬ 
neux  très-fufceptible  d’inflammation. 

Comme  cette  membrane  eft  tendue  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine,  attachée  pardevant  au  fternum ,  5c  par  derrière 
aux  vertebres  du  dos,  fon  inflammation  produit  des 
douleurs  très-vives,  8c  une  grande  difficulté  de  refpi- 
rer.  L’art  ne  peut  travailler  à  la  guérifon  de  ces  plaies  » 
que  par  les  remedes  généraux,  tels  que  nous  les  avons 
Indiqués  en  général. 

Si,  en  conséquence  de  fon  inflammation,  il  fe  fait  ab- 
fcès  dans  fa  duplicature,(on  connoît  qu’il  fe  faitpar  les 
fignes  ordinaires  de  fuppuration,  &  qu’il  eft  fait,  en 
ce  que  l’oppreffion  augmente  lors  même  que  la  fievre 
diminue,)  fi,  dis-je,  il  s’en  fait  un,  il  fera  bien  diffici¬ 
le  d’évacuer  le  pus.  Si  par  le  lieu  de  la  douleur,  ou  par 
un  gonflement  œdémateux  fur  le  fternum, on  avoit  lieu 
de  penfer  que  le  pus  fût  immédiatement  au-deffious, 
on  pourroit ,  pour  y  arriver  ,  trépaner  le  fternum  : 
mais  fi  on  n’eft  pas  dans  le  cas  de  le  faire,  l’abfcès 
s’ouvrira  dans  la  poitrine  ,  il  fe  fera  empieme;  8c  le 
malade  mourra ,  quoi  qu’on  faffie. 


Des  plaies  du  cœur. 

Les  plaies  au  cœur  font  toutes  mortelles;  Sc  fi  le  mala¬ 
de  ne  meurt  pas  promptement  par  l’ouverture  de  l’un 
de  fes  ventricules ,  il  mourra  peu  après,  par  l’inflam¬ 
mation  de  ce  vifcere.  On  a  vû  un  petit  nombre  de  bief 
sés  furvivre  de  quelques  jours  à  des  coups  d’épée,  qui 
ne  pénétroient  que  dans  l’épaiffieur  des  fibres  charnues 
qui  entrent  dans  fâ  compofition  :  fi  la  p/arl  eft  faite  par 
un  coup  d’arme  à  feu  ,  la  mort  du  malade  doit-être  en¬ 
core  plus  prompte ,  vû  la  commotion  Sc  le  défordre  qui 
font  inséparables  d’une  pareille  plaie. 

De  la  plaie  au  diaphragme. 

Une  plaie  au  diaphragme  peut  intéreffier  fon  centre  ner¬ 
veux,  ou  fa  partie  charnue.  L’une  Sc  l’autre  plaie  font 
très-difficiles  à  guérir ,  non  -  feulement  parce  qu’il  ne 
peut  être  percé  d’une  balle  fans  que  d’autres  vifcere* 
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le  (oient  aufti ,  mais  encore  à  caufe  du  mouvement  con¬ 
tinuel  où  eft  cette  partie;  car  on  fait  qu’il  faut  du  re¬ 
pos  à  une  partie,  pour  que  la  cicatrice  s  en  falTe.  Si 
quelqu’une  de  {es  plaies  peut  guérir ,  c’eft  celle  qui  fe¬ 
ra  faite  en  fa  partie  charnue;  car  celle  qui  intérelfe  fon 
centre  nerveux,  eft  toujours  mortelle  :  elle  caufe  des 
convulfions ,  fouvent  très-promptes ,  3c  même  Je  délire. 

Ces  plaies  occafionnent  fouvent  une  hernie  de  quelques- 
unes  des  parties  du  bas-ventre,  foit  de  l'épiploon  ,  foit 
de  l’inteftin  ,  dont  une  portion  fe  gliffe  dans  la  poitri¬ 
ne.  La  main  du  Chirurgien  y  eft  inutile  quant  à  l’o¬ 
pération  ;  &  il  n’y  a  que  la  nature  ,  aidée  des  remedes 
généraux,  qui  puilfe  guérir  ces  fortes  de  plaies.  Ainfi 
je  ne  puis  prefcrire  autre  chofe  que  ce  qui  a  été  dit  ci- 
delfus. 

Des  plaies  au  fiernum.  « 

Le  fternum  peut  être  fraéfuré  par  un  coup  d’arme  à  feu , 
fans  qu'il  y  ait  plaie  aux  tégumens,  mais  une  forte  con- 
tufion  ;  il  peut  être  fraéturé  3c  découvert ,  y  ayant  plaie 
aux  tégumens. 

La  contufion  confidérable  fur  le  fternum ,  lors  même 
qu’elle  eft  compliquée  de  fa  fraéfure ,  ne  fort  pas  de  la 
réglé  générale.  Les  fcarifications  indiquées  peuvent  y 
être  plus  néceftaires  qu’ailleurs ,  afin  de  dégorger  les 
par^igs  molles,  Sc  de  prévenir  la  fonte  des  grailles  Sc 
des'membranes  qui  le  recouvrent.  Par  cette  fonte,  l’os 
frà&uré  pourroit  fe  découvrir  &  fe  carier  enfuite. 

Ambroife  Par é,Lib.  II.  cap.  6.  reconnoît  cet  accident , 
&  il  ne  propofe  point  d’incifions  pour  le  prévenir.  Il 
eft  cependant  très  évident  que  c’eft  le  meilleur  moyen 
qu’on  puilfe  employer  pour  cela.  Après  les  incifions 
indiquées,  la  nature  aidée  du  repos  de  la  partie,  fera 
la  réunion.  A  l’égard  de  la  contufion  intérieure  qui 
eft  prefque  inséparable  de  la  contufion  à  l’extérieur , 
la  fuppofant  très-forte,  il  n’y  a  que  des  remedes  géné¬ 
raux  qui  foient  capables  de  prévenir  les  abfcès  qui 
pourroient  fe  faire  dans  le  tilfu  cellulaire  qui  attache 
la  pleure  au  fternum,  ou  dans  la  duplicature  du  mé- 
diaftin. 

S’il  y  a  plaie  avec  fraéturé ,  8c  que  le  fternum  foit  décou¬ 
vert  ,  il  faut  s’y  comporter  à  peu  près  comme  aux  frac¬ 
tures  du  crâne  ;  c’eft-à-dire ,  que  s’il  y  a  des  pièces  dé¬ 
rangées  Sc  séparées  de  leur  tout ,  ou  des  efquilles  ,  il 
faut  les  ôter  ;  que  fi  ces  pièces  ne  font  qu’enfoncées  , 
il  faut  faire  enforte  de  les  relever,  appliquant  même 
le  trépan ,  pour  s’en  donner  la  facilité,  fi  on  ne  le  peut 
autrement. 

Dans  le  cas  de  la  contufion  (impie  Sc  dans  celui  de  la 
fraéîure,  il  peut  fe  faire  entre  le  fternum  Sc  la  pleure 
un  abfcès;  c’eft  ce  que  le  Chirurgien  connoîtrapar  les 
lignes  caraétériftiques  ,  dont  j’ai  parlé  précédemment  à 
propos  des  plaies  du  médiaftin,  Sc  qu’il  doit  examiner 
attentivement ,  pour  donner  du  jour  au  pus  par  l’appli¬ 
cation  du  trépan. 

Si  dans  la  fuite  du  traitement ,  il  fe  fait  carie  au  fter¬ 
num  ,  rarement  il  s’y  fait  une  exfoliation  fenfible;  il 
faut,  avec  la  rugine,  le  trépan  exfoliatif,  ou  la  gouge, 
emporter  ce  qui  eft  altéré;  Sc  comme  le  fternum  eft 
fort  mou  ,  ce  qu’on  a  découvert  fe  recouvre,  pourvu 
qu’on  ne  mette  deftùsquedes  topiques  fpiritueux,  ou 
defliccatifs ,  évitant  ce  qui  eft  gras  Sc  pourrilfant. 

Des  plaies  à  l’épine. 

Les  plaies  qui  intérelfent  le  corps  de  l’épine,  en  quelque 
endroit  que  ce  foit,  depuis  la  première  vertebre  du 
cou  jufqu’à  l’os  facrum ,  font  toutes  mortelles ,  fi  la 
moelle  de  l’épine  a  été  entamée  en  même-tems;  car 
elle  ne  peut  foufifrir  fans  que  toutes  les  parties  qui  en 
reçoivent  des  nerfs ,  s’en  refientent  :  alors  les  malades 
deviennent  paralytiques  de  toutes  les  parties  qui  font 
au-deftous  de  la  bleffure.  La  feule  commotion  à  l’épi¬ 
ne,  faite  par  un  coup  fimplement  contondant,  peut 
produire  le  même  accident. 

Les  apophyfes  tranfverfes  Sc  les  épineufes  peuvent  être 
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fraélurées  fans  que  le  corps  de  l’épine  ait  fouffert;  Sc 
quand  même  l’artere  vertébrale  feroit  ouverte,  ces 
plaies  fe  trouvent  dans  le  cas  de  la  réglé  générale:  ainfi 
j^n’en  dirai  autre  chofe,  finon  qu’en  faifant  les  inci¬ 
fions  indiquées,  il  ne  faut  pas  ménager  les  tendons 
qui  font  en  grand  nombre  ;  Sc  qu’il  faut  les  couper 
entièrement.  Ces  plaies  font  pour  l’ordinaire  très- 
longues  à  guérir.  Les  panfemens  ne  fortent  pas  de  la 
réglé  générale. 

Des  plaies  au  bas  -  ventre. 

Il  eft  rare  qu’il  y  ait  à  l’abdomen  unecontufion  confidéra¬ 
ble  fans  plaie,  parce  que  ce  ventre  étant  mou  dans  pref¬ 
que  toute  fa  circonférénce,  un  corps  dur ,  orbe,  ou  an¬ 
gulaire,  qui  le  frapperoit  avec  autant  de  force  que  la 
poudre  à  canon  en  communique,  doit  naturellement 
le  percer.  Il  faut  donc  pour  qu’il  y  ait  line  forte  con¬ 
tufion  (ans  plaie ,  qu’il  foit  frappé  d’un  corps  dont  la 
lurface  foit  platte  Sc  très-étendue,  ce  qui  peut  quel¬ 
quefois  arriver.  Al°rs  la  contufion  extérieure  deman¬ 
de  moins  d’attention  de  la  part  du  Chirurgien  ,  que 
celle  des  parties  internes,  lefquelles  ne  peuvent  en 
être  exemptes.  Ces  attentions  confident  dans  un  régi¬ 
me  d’autant  p)us  exaél,  que  les  vifceres  qui  fervent  à 
la  digeftion  ,  ou  à  la  diftribution  du  chyle,  font  con- 
tus  ;  dans  les  faignées  plus  ou  moins  grandes,  8c  plus 
ou  moins  réitérées  ;  dans  l’ufage  des  potions  vulnérai¬ 
res  ;  Sc  dans  celui  des  fomentations  réfolutives  appli¬ 
quées  Sc  fouvent  réitérées  fur  tout  le  ventre;  en  un 
mot,  dans  tout  ce  qui  peut  prévenir  les  engorgemens 
Sc  faciliter  la  réfolution  des  liqueurs  extravasées. 

Je  ne  dirai  rien  des  plaies  d’armes  à  feu  qui  ne  pénétrent 
que  les  tégumens  de  l’abdomen,  fans  entrer  dans  la 
capacité.  Celles  qui  y  pénètrent  (ans  blefler  aucun  vif- 
cere,  ne  fortent  pas  non  plus  de  la  réglé  générale  pour 
leur  traitement,  quand  même  la  balle  (eroit  perdue; 
Sc  à  plus  forte  raifort,  fi  le  coup  a  percé  de  part  en 
part.  Je  dirai  feulement  qu’il  peut  fe  faire  une  hernie 
par  la  plaie  ;  que  lorfqu’elle  eft  grande ,  on  voit  pref¬ 
que  toujours  fortir  un  gros  paquet  des  inteftins  ou  de 
l’épiploon;  Sc  que  dans  le  cas  d’une  petite  plaie,  on  a 
vu  plufieurs  fois  l’inteftin  s’engager  ,  d’un  panlement 
à  l’autre,  entre  le  péritoine  Sc  l’appareil;  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  de  caufer  de  violentes  coliques  au  malade ,  juif 
qu’à  ce  qu’on  en  ait  fait  la  réduélion.  (  Il  fuffit  pour 
caufer  ces  coliques ,  de  la  gêne  où  fe  trouve  l’inteftin , 
Sc  de  la  compreiïion  qu’il  y  fouffre.  )  Il  n’y  a  point  ici 
de  future  à  faire  ;  Sc  après  avoir  débridé  les  tégumens 
communs,  même  le  péritoine  ,  fi  l’on  n’a  pu  fans  cela 
réduire  l’inteftin,  il  faut ,  pour  l’affujettir ,  faire  glif- 
fèr  au-deiTous  du  péritoine  un^findon  de  linge  allez 
large  Sc  allez  épais ,  retenu  par  un  (il  double,  comme 
on  en  met  un  fous  le  crâne  après  le  trépan ,  Sc  le  fixer 
avec  la  charpie  Sc  le  refte  de  l’appareil.  M.  Dargeat, 
mon  confrère,  Sc  ancien  Chirurgien  d’ Armée,  m’a  dit 
l’avoir  ainfi  pratiqué  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Les  plaies  qui  font  pénétrantes  avec  léfion  de  quelque 
vifcere ,  guérilfent  rarement  pour  plufieurs  raifons.  La 
première  eft ,  que  de  même  qu’il  (e  fait  afiez  fouvent 
un  gonflement  aux  parties  externes  lorlqu’elles  font 
bleffées  par  une  arme  à  feu ,  il  peut  également  s’en  fai¬ 
re  aux  parties  internes.  La  fécondé  eft  l’impoflibilité 
qu’il  y  a  de  le  prévenir  ou  d’y  remédier  par  des  inci¬ 
fions  utiles  Sc  par  l’application  immédiate  des  topiques 
convenables,  ce  qui  fait  que  l’inflammation  Scia  gan¬ 
grené  emportent  fouvent  le  malade  vers  le  (èptieme 
jour.  Le  troifieme  eft  l’impoflibilité  qu’il  y  a ,  dans 
certains  cas,  d’empêcher  que  des  matières  ne  s’épan¬ 
chent  dans  la  cavité  :  ces  matières  peuvent  être,  la 
fuppuration  de  la  plaie,  des  alimens,  fi  l’eftomac  eft 
percé ,  des  excrémens ,  fi  les  inteftins  le  font ,  de  l’uri¬ 
ne,  fi  la  veflie  l’eft  du  côté  de  l’abdomen.  Ainfi  donc 
on  peut  regarder  comme  des  plaies  mortelles ,  celles 
de  l’eftomac ,  celles  des  inteftins  grêles ,  celles  des 
gros  inteftins  ou  de  la  veffie,  fi  ces  parties  font  ou- 
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vertes  du  côté  de  la  cavité  ;  celles  du  pancréas  8c  celles 
du  foie  blefTé  du  côté  de  fa  partie  cave,  quoiqu’on  en 
ait  vu  guérir  quelques-unes.  A  l'égard  de  celles  des 
gros  vailTeaux,  elles  le  font  toujours. 

Dans  tous  ces  cas,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  chercher  la 
balle  fi  elle  eft  perdue  dans  la  capacité  :  la  principale 
chofe  à  laquelle  le  Chirurgien  doit  s’attacher,  c’eft 
à  prévenir  l’inflammation  des  parties  bleflees,  parce 
qu’elle  s’oppofe  aux  opérations  de  la  nature,  qui  feu¬ 
le,  comme  on  l’a  déjà  dit,  peut  faire  la  guérilon  des 
plaies  intérieures.  Ainfi  on  employera  ,  avec  les  re- 
medes  généraux  indiqués  ,  l’application  des  fomenta¬ 
tions  émollientes  8c  réfolutives  fouvent  renouvellées. 
Quoique  la  plaie  la  plus  dangereufe  ne  foit  pas  celle 
des  tégumens,  il  elb  bon  cependant  de  l’agrandir  :  mais 
il  ne  faut  pas  dilater  celle  du  péritoine  ,  parce  que  ce 
feroit  ouvrir  urte  porte  aux  inreftins  qui  pourroient 
fortir  8c  faire  hernie.  Cependant  voici  quelques  ex¬ 
ceptions. 

Si  la  plaie  eft  à*la  partie  convexe  du  foie,  ailleurs  qu’à 
l’endroit  où  il  touche  le  diaphragme,  il  faut  agrandir 
la  plaie  du  péritoine  comme  celle  des  tégumens  com¬ 
mun»,  parce  qu’ici  il  ne  peut  fe  faire  de  hernie  comme 
il  pourroit  s’en  faire  ailleurs;  mais  il  ne  faut  pas  aller 
plus  avant ,  l’efcarre  que  la  balle  a  faite ,  étant  utile  à 
prévenir  l’hémorrhagie.  Si  l’incifion  permet  de  fentir 
la  balle  ,  quoiqu’elle  foit  entrée  dans  la  fubftance  du 
foie,  il  faut  en  faire  l’extra&ion. 

Ce  que  je  dis  des  plaies  faites  à  la  partie  convexe  du  foie , 
je  le  dis  auflï  des  plaies  faites  aux  parties  qui  ne  font 
pas  flottantes  dans  la  capa’cité,  Sc  que  le  péritoine  ou  le 
mezo-colon  fixent  en  leur  place ,  8c  qui  peuvent  être 
blelTécs  fans  que  l»coup  pénétré  jufques  dans  le  vuide 
de  l’abdomen.  La  rate  eft  dans  ce  cas  de  même  que  le 
cæcum  8c  une  partie  du  colon  dont  les  gros  excrémens 
peuvent  s’évacuer  par  la  plaie.  On  peut  dire  la  même 
choie  de  la  plaie  qui  intérelTe  le  rein,  la  fuppofant  à 
l’endroit  des  lombes.  Comme  toutes  ces  parties  font 
recouvertes  de  mufcles  épais,  il  faut  beaucoup  dilater 
la  plaie  extérieure  jufqu’au  péritoine  inclufivement. 

Les  plaies  qui  pénètrent  dans  le  rein,  demandent  une 
attention  qui  leur  eft  particulière  pour  lés  panfemens. 
Comme  l’urine  y  paflfe  fans  celle,  il  faut  y  lailTer  des 
médicamens  gras ,  capables  de  défendre  les  parois  ,  des 
fèls  qu’elle  entraîne  avec  elle,  lefquels  y  cauferoient 
des  picotcmens  très-incommodes,  Sc  durciroient  les 
chairs. 

Des  Plaies  pénétrantes  dans  le  baflin. 

Une  balle  peut  fe  perdre  dans  le  baflin,  8c  elle  peut  le 
percer  de  part  en  part,  d*  haut  en-bas,  tranfverfa'e* 
ment  ou  obliquement.  La  quantité  des  vaifîeaux  qui  fe 
trouvent  en  cette  partie,  rend  ces  plaies  dangereufes ; 
Sc  fi  quelqu’un  d’eux  un  peu  confidérable  fe  trouve  ou¬ 
vert,  le  malade  doit  mourir  par  l’impoflibilité  qu’il  y 
a  d’y  porter' les  fecours  de  l’art.  L’efcarre  ou  bien  un 
caillot  de  fang  ,  peut  bien  empêcher  l’hémorrhagie 
pour  quelque  tems  :  mais  à  la  chute  de  l’efcarre  ou  du 
caillot,  il  y  a  tout  à  craindre  pour  le  malade.  Outre 
cela  ,  la  veffie,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir ,  (a)  eft  entou¬ 
rée  d’un  tifïù  cellulaire  très-confidérable  ,  lequel  s’en¬ 
flamme  aisément;  Sc  s’il  s’y  fait  des  fusées  de  fuppu- 
rarion,  il  fera  impoflible  d’y  porter  les  fecours  que 
l’art  indique  en  pareil  cas. 

La  veffie  peut  être  percée;  fi  dans  ce  moment  elle  émjt 
pleine  d’urine ,  il  y  a  peu  de  délabrement,  8c  la  ptme 
eft  petite;  aufli  en  a-t’on  vu  guérir  plufieurs.  On  en  a 
même  vu  où  la  balle  8c  autres  corps  étrangers  étoient 
reftés  dans  la  veffie,  ce  qui  eft  prefque  une  preuve 
qu’elle  étoit  pleine  d’urine.  Dans  ce  cas,  après  avoir 
fait  à  la  plaie  extérieure  ce  qtii  y  convient,  il  n’eft  pas 
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hors  de  propos  de  mettre  un  algali  par  l’urethre,  afiri 
que  1  urine  s  écoule  fans  cefte  ;  caj-  fi  la  veflie  fe  rem- 
P  1 1  »  cela  écartera  fes  parois  Sc  les  levres  de  la  plaie  ; 
alors  1  urine  pourra  s’infiltrer  dans  le  tiflu  cellulaire 
qui  l’entoure,  ce  qui  pourra  y  caufer  des  abfcès  5c  au¬ 
tres  accidens;  an  lieu  que  l’état  fain  de  ce  tiffu  cellu-  * 
laire  ,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  faire  la  réunion  de 
la  veffie. 

De  tous  les  malades  à  qui  il  étoit  refté  des  corps  étran¬ 
gers  dans  la  veflie,  les  uns  les  ont  rendus  par  l’urethre 
avec  l’urine,  avant  qu’ils  fe  fuffent  incruftés  de  gra¬ 
viers;  Sc  les  autres  ont  eu  la  pierre  ,  qu’il  a  fallu  dans 
la  fuite  extraire  par  l’opération  ordinaire.  Alors  on  a 
trouvé  que  ces  corps  étrangers,  comme  balle,  mor¬ 
ceaux  d’étoffe,  Sc c.  faifoient  le  noyau  de  la  pierre. 

Le  rettum  peut  être  percé  ;  Sc  le  traitement  de  fa  plaie  , 
fi  elle  eft  plus  haut  que  le  Chirurgien  ne  peut  porter 
fes  doigts  ,  eft  dans  le  cas  des  plaies  de  la  veflie ,  quart 
aux  incifions  qui  ne  peuvent  pénétrer  jufques-là.  Si  la 
plaie  eft  à  fon  extrémité,  il  faut  quelquefois  y  faire 
l’opération  comme  à  la  fiftule;  du  moins,  peut-on  faire 
aux  grailles  qui  l’entourent  ,  les  incifions  convena¬ 
bles. 

Dans  le  cours  des  panfemens,  il  faut  avoir  attention  à 
deux  chofes  qui  font  très-eifentielles.  La  première  eft 
de  conferver  le  diamètre  de  l’anus  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  ,  par  l’intromiflion  des  fuppofitoires  percés  en 
forme  de  canulle,  fupposé  qu’il  menaçât  de  fe  rétré¬ 
cir.  La  fécondé  eft  de  prévenir  le  cours  de  ventre  qui 
peut  beaucoup  déranger  l’état  de  la  plaie,  de  quelque 
caufe  qu’il  vienne. 

Des  Plaies  aux  os  des  iles, 

L’os  des  iles  fra&uré  par  un  coup  d’arme  à  feu  ,  eft  dans 
le  cas  de  l’omoplate  :  il  ne  faut  pas  y  épargner  lesinci- 
fions,  parce  qu’il  eft  recouvert  de  gros  mufcles;  8c  el¬ 
les  doivent  profonder  jufqu’à.  la  fraéhure,  pour  ôter 
facilement  les  efquilles  ou  pièces  d’os  qui  font  sépa¬ 
rées  8c  hors  de  leur  place. 

Si  la  balle  ayant  percé  l’os ,  n ’avoit  pas  pénétré  bien  avant 
dans  le  baflin ,  Sc  qu’elle  fut  arrêtée  dans  le  tiflu  cel¬ 
lulaire  du  péritoine,  ou  bien  dans  la  face  interne  de 
l’os,  entre  lui  Sc.  les  mufcles  qui  le  tapiflent  intérieu¬ 
rement  ;  enfin  fi  elle  n’étoit  pas  loin  ,  ce  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  poflible  de  connoitre  avec  la  fonde  ou  le  doigt; 
il  faut,  pourl’ôter,  agrandir  l’ouverture  de  l’os,  foit 
avec  le  trépan  exfoliatif ,  foit  avec  la  gouge ,  foit  avec 
les  tenailles  incifives. 

Sur  cet  os  ,  comme  fur  tous  les  autres  os  fpongieux  , 
lorfqu’ils  font  fra&urés  par  un  coup  d’arme  à  feu,  il 
s’élève  facilement  des  chairs  fongueufes  dans  la  fuite 
des  panfemens;  ainfi  le  Chirurgien  doit  les  prévenir 
par  l’ufage  des  defficcatifs  ;  Sc  s’il  s’en  éleve  quelques- 
unes,  il  faut  les  ôter  Sc  en  tarir  la  fource  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  dans  la  première  Partie.  Les  fraéhires 
de  cet  os  guériflent  prefque  toujours  fans  qu’il  s’y 
fafle  d’exfoliation  fenfible  ,  pourvu  qu’on  ait  enlevé 
les  pièces  qui  étoient  détachées  :  mais  s’il  en  refte 
quelqu’une  hors  de  fa  place,  elle  rend  la  plaie  fiftu- 
leufe. 

Si  la  balle  eft  perdue  dans  l’abdomen ,  ou  dans  le  baf 
fin,  cela  ne  dérange  rien  des  attentions  indiquées  pour 
la  fracture  de  l’os  des  iles. 

Des  Plaies  aux  parties  génitales. 

Si  la  verge  eft  contufe  par  un  coup  d’arme  à  feu,  cette 
contufion  eft  fuivie  d’une  ecchymofe  ,  Sc  d’un  gonfle¬ 
ment  très-confidérable, qui  s’étend  jufqu’au  ferotum.  La 
contufion  Sc  l’ecchymofe  du  ferotum  fe  communiquent 
de  même  à  la  verge  ,  Sc  s’étendent  quelquefois  jufqu’au 


(a)  Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  veflie,  imprimé  eu 
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ventre  ,  le  long  clu  cordon  Ipermatiqüe  ;  alors  l'inflam¬ 
mation  ne  tarde  guère.  Dans  ce  cas,  la  gangrené  peut 
fuivre  de  près;  &  pour  peu  qu’elle  menace,  il  faut  mul¬ 
tiplier  les  ftarifications  pour  la  prévenir. 

S’il  y  a  plaies,  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  parties,  l’ecehy- 
mofe  s’étend  de  même,  &  la  gangrené  eft  encore  plus 
à  craindre ,  parce  que  cette  plaie  ne  fuffit  pas  pour  y 
occafionner  un  dégorgement  allez  confidérable.Il  faut, 
apres  avoir  fait  les  incifions  nécefiaires ,  n’y  pas  ména¬ 
ger  les  fomentations  fpiritueufes  8c  réfolutives  ,  fou- 
vent  réitérées.  Si  la  verge  eft  allez  gonflée  pour  que 
l’urine  ait  de  la  peine  àfortir,  il  faut  y  introduire  un 
algali  jufquesdans  la  veffie. 

Si  un  bout  de  la  verge  avoit  été  emporté ,  il  faut  mettre 
dans  l’entrée  du  canal ,  une  canulle  allez  longue  8c  af 
fezgrofle,  pour  l’empêcher ,  non-feulement  de  fe  ref- 
ferrer,  mais  même  de  fe  retirer  Se  fe  perdre  entre  les 
chairs  comme  je  l’ai  vu  arriver. 

Des  Plaies  aux  articulations. 

Les  plaies  faites  fur  les  articulations  ou  tout  auprès,  fi  la 
capfule  n’eft  pas  entamée ,  ne  fortent  pas  de  la  réglé 
générale  ;  Se  on  les  guérit  allez  communément  par  les 
fecours  que  nous  avons  indiqués  dans  la  première 
Partie, 

Celles  qui  font  très-étendues,  lors  même  que  l’articula- 
tiou  eft  en  partie  détruite,  y  en  ayant  une  petite  por¬ 
tion  d’emportée,  ces  plaies  ,  dis-je,  font  pour  l’ordi¬ 
naire,  bien  moins  fufceptibles  d’accidens,  que  celles 
qui  ne  font  que  les  percer,  8c  même  que  la  contufion 
un  peu  violente  qui  peut  y  être  faite;  en  voici  la  rai- 
fon.  Dans  la  violente  contufion ,  comme  dans  la  plaie 
qui  perce  de  part  en  part  ,  la  commotion  s’étend 
à  toute  l’articulation  ;  les  épiphyfes  peuvent  être 
détachées;  la  capfule  ,  les  ligamens  ,  les  tendons  , 
les  grailles  Sc  les  glandes  finoviales,  louffrent  :  mais 
les  grandes  plaies  ont  cet  avantage ,  que  la  fuppura- 
tîon,  fi  l’on  peut  la  procurer,  eft  un  bien  d’où  réfulte 
le  dégorgement  de  toutes  les  parties  qui  ont  fouffert; 
au  lieu  que  dans  les  petites  plaies  qui  font  profondes  , 
8c  dans  la  contufion  violente ,  la  fuppuration  ne  fe  fait 
prefque jamais  qu’aux  dépens  de  toute  l’articulation, 
Sc  même  de  tout  le  membre  :  car  les  glandes  finovia¬ 
les  s’engorgent  ,  les  grailles  s’enflamment  8c  fuppu- 
rent,,les  épiphyfes  s’abrévent  8c  fe  gonflent ,  les  os 
s’altèrent ,  les  capfules  Sc  les  aponévrofes  fe  pourrif- 
fent ,  Sc  il  fe  fait  des  fusées  inflammatoires  tout  le  long 
des  mufcles  dont  les  tendons  palfent  à  l’article ,  ce  qui 
occafionne  des  abfcès  tout  le  long  du  membre. 

J’ai  fait  dans  la  première  Partie,  une  grande  différence 
entre  les  plaies  des  parties  charnues,  Sc  celles  des  par¬ 
ties  aponévrotiques;  Sc  j’ai  expliqué  pourquoi  ces  der¬ 
nières  font  bien  plus  fufceptibles  d’accidens,  que  les 
autres;  ainfi  pour  ne  point  tomber  dans  la  répétition, 
je  dirai  feulement  à  propos  des  plaies  des  articles ,  que 
ce  n’eft  pas  feulement  la  nature  des  parties  aponévro¬ 
tiques  qui  les  enveloppent,  laquelle  rend  ces  plaies 
dangereufes,  mais  que  c’eft  encore  leur  ftruélure  , 
c’eft-à-dire,  l’épaiffeur  de  l’articulation,  laquelle  ne 
permet  pas  d’y  faire  des  incifions  utiles. 

Sur  ce  principe,  j’ajouterai  qu’une  plaie  dans  laquelle 
toute  la  moitié  d’une  jointure  feroit  emportée,  doit 
être  regardée  comme  beaucoup  moins  dangereufe  , 
qu’une  plaie  qui  la  perceroit  de  part  en  part. 

Quoique  je  regarde  les  plaies  très-étendues  fur  les  articu¬ 
lations,  comme  moins  dangereufes  que  les  petites  qui 
les  pénètrent ,  c’eft-à-dire ,  qui  paffent  de  part  en  part , 
je  dirai  cependant  qu’elles  font  toutes  rarement 
exemptes  de  grands  accidens  lorfque  la  capfule  eft 
ouverte;  qu’il  en  guérit  fort  peu  ,  fans  qu’on  foit 
•obligé  de  faire  l’amputation  du  membre  ;  Sc  que  s’il 
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y  a  un  moyen  sûr  pour  prévenir  les  accidens  ,  c’eft  de 
la  faire  promptement  aü-deflùs  de  l’articulation  qui  eft 
bleifée.  Si  quelque  circonftance  peut  faire  tenter  la 
guérifon  de  la  plaie,  fans  faire  l’amputation,  le  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  pas  épargner  les  incifions  Sc  les  reme- 
des  généraux  ou  particuliers  que  nous  avons  indiqués  : 
il  doit ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  éviter 
dans  fes  panfemens  ,  tous  les  médicamens  gras  Sc 
pourriflans ,  pour  n’employer  que  des  remedes  fpiri- 
tueux ,  vulnéraires  ou  defliccatifs.  (a)  S’il  eft  affez  heu¬ 
reux  pour  prévenir  tous  les  accidens  dont  ces  fortes  de 
plaies  font  fufceptibles ,  ou  pour  en  arrêter  le  progrès  , 
il  doit  craindre  que  la  plupart  de  ces  malades  ne  pé- 
rilfent  dans  la  fuite  du  traitement,  par  le  marafme  ou 
par  le  cours  de  ventre  ,  fuites  allez  ordinaires  des  lon¬ 
gues  fuppurations  :  Sc  il  doit  les  prévenir  par  un  régime 
convenable,  par  l’ufage  des  cordiaux  alcalins  &  autres 
remedes  appropriés  aux  différentes  circonftances. 

Ces  fortes  de  plaies  peuvent  relier  fiftuleufes  ,  fupposé 
qu’elles  n’emportent  pas  le  malade;  8ç  prefque  tou¬ 
jours  ,  l’articulation  relie  ankylosée.  A  l’égard  des 
fiftules  ,  comme  elles  font  la  fuite ,  ou  de  la  carie ,  ou 
de  la  préfence  des  efquilles  qui  doivent  fortir ,  ^edoit 
être  l’ouvrage  de  la  nature  ;  Sc  rarement  le  Chirurgien 
peut-il  l’aider.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ankylofe,  comme 
elle  n’eft  pas  causée  par  la  pétrification  de  la  finovie, 
mais  par.une  elpece  de  deflechement  des  parties,  en 
conséquence  de  la  cicatrice  8c  de  la  deftruélion  des 
glandes  finoviales,  on  ne  peut  efpérer  de  rendre  à 
l’articulation  fon  mouvement ,  que  par  les  embroca¬ 
tions  émollientes  ,  par  les  bains  &  par  les  douches 
d’eaux  chaudes,  pendant  l’ufage  defquelles,  il  faut 
légèrement  Sc  peu -à- peu  donnçr  du  mouvement  à 
l’articulation,  Sc  forcer  les  parties  à  s’y  prêter. 

Des  Plaies  au  Iras . 

Les  plaies  au  bras,  tant  celles  qui  font  avec  fraélure  de 
l’humérus,  que  celles  qui  font  fans  fraélure,  ne  for¬ 
tent  point  de  la  réglé  générale  :  ainfi  je  me  contenterai 
de  faire  quelques  réflexions  où  m’engage  la  ftruélure 
de  la  partie. 

Dans  les  panfemens,  Sc  dans  l’intervalle  d’un  panfement 
à  l’autre  ,  il  faut  avoir  foin  que  les  os ,  s’ils  font  brisés , 
foient  fixés  Sc  maintenus  en  leur  place,  comme  s’il 
n’y  avoit  point  de  fraélure.  Pour  cela,  il  faut,  après 
avoir  pansé  la  plaie  fuivant  les  réglés  établies ,  em- 
bralfer  toute  la  circonférence  de  la  partie,  avec  deux 
plaques  de  fer  blanc ,  cartons  ou  écorces  d’arbre ,  mou¬ 
lés  fur  fa  figure ,  Sc  alfujetties  avec  des  cordons  allez 
larges.  Ces  plaques  s’appliquant  le  long  du  membre , 
le  tiennent  ferme  fans  le  imprimer  ;  elles  ne  chargent 
pas,  Sc  elles  foulagent  un  malade  qui  fouffriroità  cha¬ 
que  mouvement  du  corps  qu’il  feroit  obligé  de  faire. 
Pour  interdire  tout  mouvement  à  la  partie  malade,  on 
peut  même  feneftrer  ces  plaques ,  de  maniéré  qu’on 
puiffe  panfer  la  plaie  fans  les  ôter.  Ces  plaques  font 
bien  plus  utiles  Sc  plus  commodes  que  les  bandes  fe- 
neftrées  que  Maggius  propofe. 

Si  l’entrée  ou  la  fortie  de  la  balle  font  auprès  de  l’artere 
brachiale,  il  peut  fe  faire  que  la  balle  ait  contus  ou 
entamé  cette  artere  ,  ou  bien  quelque  branche  mufeu- 
laire  un  peu  confidérable,  fans  qu’elle  donne  du  fang, 
la  contufion  étant  allez  forte  pour  arrêter  l’hémorrha¬ 
gie.  Le  Chirurgien  doit  alors  être  en  garde  contre  cet¬ 
te  hémorrhagie ,  qui  peut  &  qui  doit  arriver  à  la  chute 
«le  ’efearre.  Ainfi  il  doit ,  pour  la  prévenir ,  ne  panfer 
cet  endroit  de  la  plaie  qu’avec  des  digeftifs  fecs,  ce 
qui  donnera  au  vailïeau  le  tems  de  fe  refermer. 
Cependant  comme  l’hémorrhagie  peut  arriver  d’un  mo¬ 
ment  à  l’autre,  quelque  précaution  qu’il  prenne,  il 
doit  laifl'er  à  la  partie  fupérieure  du  membre,  une  li- 


(4)  Ambr,  Paré,  Plaies  d' arqueb.  chap.  5.  &  ailleurs,  Plaies  des  jointures. 
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gature  à  tourniquet,  non  ferrée,  mais  prête  à  l’être  en 
casque  lefang  donne;  ce  que  toutes  fortes  de  pcrlo  i- 
nes  peuvent  faire  pour  lui.  Comme  cette  ligature  n’eft 
bonne  que  pour  fe  rendre  maître  du  fang  pendant 
quelques  momens,  le  Chirurgien  étant  arrivé  ,  il  doit 
découvrir  le  vaiffieau  foit  par  une  incifion  convenable, 
foit  fans  faire  d’incifion  ,  &  y  faire  la  ligature  comme 
nous  l’avons  dit.  Si  c’eft  le  tronc  de  l’artere ,  il  ne  faut 
pas  moins  en  faire  la  ligature,  quitte  à  faire  apres, 
l’amputation  du  membre  ,  il  l’on  s’apperçoit  que  , 
faute  de  nourriture  ,  il  foit  menacé  de  gangrené. 

Dans  le  traitement  des  plaies  au  bras,  il  faut  avoir  foin 
de  tenir  l’avant-bras  à  demi-fléchi ,  pour  deux  raifons. 
La  première  eft  que,  par  cette  attitude,  les  mufcles 
extenfeurs  8c  les  fléchiffieurs  fe  trouvent  relâchés.  La 
deuxieme  eft.qu’après  la  guérifon ,  les  mouvemens 
de  flexion  8c  d’extenfion  de  l’avant-bras,  feront  long- 
tems  difficiles  à  faire,  vu  les  cicatrices  qui  néceffiaire- 
xnent  brideront  &  gêneront  l’aéHon  des  mufcles  flé¬ 
chiffieurs  ou  êxtenfeurs ,  félon  le  lieu  de  la  plate.  Si  l’a- 
vant-bras  eft  demeuré  fléchi,  le  malade  pourra  fe  fer- 
vir  de  fa  main,  ce  qu’il  ne  feroit  pas  ,  fi  l’avant-bras 
droit  relié  étendu. 

Des  F  laies  à  l’avant-bras. 

Les  plaies  d’arme  à  feu  à  l’avant-bras,  font  plus  fufeep- 
tibles  d’accidens  confidérables,  que  celles  qui  font  au 
bras.  Ce  qui  fait  cette  différence,  c’eft  que  tous  les 
mufcles  qui  entrent  dans  la  compofnion  de  l’avant- 
bras,  font  conjointement  enveloppés  d’une  membra¬ 
ne  aponévrotique  qui  eft  une  expanfion  de  fes  mufcles 
fléchilîeurs  8c  extenfeurs  ,  laquelle  membrane  s’éten¬ 
dant  jufques  dans  les  interltices  des  mufcies  qui  le 
compofent ,  embraffe  encore  chacun  d’eux  séparé¬ 
ment.  L’inflammation  de  cette  membrane  eft  donc  fort 
à  craindre ,  puifqu’alors  ,  elle  étrangle  à  la  fois  pref- 
que  tous  ces  mufcles;  &  qu’elle  peut  encore  s’étendre 
en  remontant  jufqu’au  bras.  Si  eile  furvient ,  on  voit 
tout  l’avant-bras  fe  gonfler  plus  ou  moins  8c  devenir 
quelquefois  fi  dur,  que  la  gangrené  netarderoit  pas  à 
venir  fi  on  ne  la  prévenoit.  C’elt  pour  cela  que  les  in- 
cifions  qu’on  y  fait ,  doivent  pénétrer  jufqu’au  fond  , 
débridant  exaélement ,  furtout  la  membrane  commu- 
mune,  dans  tous  les  fens  ,  principalement  lorfqu’il  y 
g  fraélure  au  cubitus  ou  au  radius.  Ces  incifions  doi¬ 
vent  être  fécondées  de  tous  les  topiques  émolliens,  ca¬ 
pables  de  relâcher  la  peau  8c  la  membrane  commune 
qui  eft  extrêmement  tendue.  Si  malgré  cela,  le  gon¬ 
flement  fubfiite ,  accompagné  de  dureté  ,  8c  augmente 
au  point  de  menacer  toute  la  partie  d’une  gangrené 
prompte,  il  faut,  fans  tarder,  y  faire  lesfcarifications 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Lorfque  le  gonflement  qui  elt  furvenu  ,  n’a  pas  été  allez 
confidérable  pour  obliger  à  faire  ces  fearifleations  ,  il 
fuffit  qu’il  ait  exilté,  pour  que  l’avant  bras  ne  foit  pas 
abfolument  exempt  de  tout  accident  :  8c  l’on  voit  quel¬ 
quefois  desabfcès  s’y  faire  en  difl'érens  endroits  ;  abf- 
cès  féparés  Scqui  n’ont  point  de  communication  avec 
le  vuide  de  la  plaie ,  à  caufe  des  différentes  cloifons 
que  la  membrane  commune  fait  dans  les  interif  ices  des 
mufcles.  Pendant  que  le  pus  fe  fait,  la  plaie  prend  une 
mauvaife  couleur  qui  ne  change  que  lorfque  lepuself 
évacué.  Il  faut  ouvrir  ces  abfcès,  dès  que  le  pus  fe  fait 
fentir  fous  le  doigt. 

On  voitalTezfouventle  gonflement ,  ne  fe  terminer  que 
par  la  fonte  8c  pourriture  de  la  membrane  commune, 
ce  qui  fait  des  fufées  de  fuppuration ,  8c  fous  la  peau  , 
8c  dans  les  interif  ices  des  mufcles.  Alors  l’avant-bras 
eft  dans  une  efpece  d’oedématie  pàteufe;  8c  peu  après 
les  fufées  de  fuppuration  fe  font  une  iffue  par  la  plaie: 
mais  il  ne  faut  pas  moins  ouvrir  ces  finus,  en  tout  ou 
en  partie,  de  maniéré  qu’on  puilfe  porter  fur  toutes 
les  membranes  qui  doivent  s’exfolier  ,  les  topiques 
convenables,  pour  aider  la  nature  à  les  détacher;  enfin 
pour  mondifier  la  plaie > 
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Comme  les  deux  os  de  l’avant- bras  font  recouverts  dé 
mulcles  qui  y  font  d’autant  plus  adhérons  .qu’ils  y  ont 
ieur  point  fixe,  d  eft  poffible  que  dans  les  grands  fra¬ 
cas,  le  Chirurgien  n’ait  pas  été  mandé  allez  prompte¬ 
ment  pour  oter  toutes  les  efquilles.  Lorfque  le  gonfle¬ 
ment  fera  paffié ,  foit  fans  fuppuration  ,  foit  Far  cette 
tonte  des  membranes ,  comme  je  viens  de  le  dire  il 
faut  tâcher  de  les  Ôter  ;  car  alors  la  plaie  devient  vive 
8c  ienlible  ;  &  leurs  pointes  cauferoient  des  douleurs 

aigues  qui  pourraient  occafionner  des  mouvemens  con- 

vulfifs.  Si  les  premières  incifions  ont  été  fuffifamment 
grandes ,  &  li  l’ouverture  des  abfcès  ou  des  finus,  dont 
je  viensde parler,  a  été  bien  faite,  on  pourra  ôter  ces 
corps  étrangers  avec  plus  de  facilité. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  maniéré  depanfèr  ces  plaies ,  erî 
ayant  fuffifamment  parlé  dans  la  première  Partie. 


Des  Plaies  au  carpe. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  au  poignet,  font  pour  l’ordinai¬ 
re  accompagnées  de  fracture;  c’eft-à  dire,  que  l’un 
des  os  qui  le  forment ,  ou  même  plùfieurs  font ,  écor¬ 
nés  ,  moulus,  ou  bien  emportés:  &  cela  n’a  pu  fe  faire , 
fans  que  les  ligamens  ou  les  aponévrofes  qui  les  atta¬ 
chent  enfemble  ,  foient  bien  endommagés  ,  &  que  les 
tendons  qui  y  paffient,  loient  rompus  ou  déchirés. 

A  l’égard  des  tendons  qui  ont  fouftert  ,  leur  bleffiure 
pourra  caufer  les  mêmes  accidens  ,  que  ceux  dont  nous 
parlerons  à  propos  des  plaies  du  métacarpe 

Par  les  incifions  ex  par  les  contr’ouvertures,  par  le  régi¬ 
me  ,  les  faignées  &  les  topiques  que  nous  avons  indi¬ 
ques  dans  la  première  Partie  de  ce  Traité,  on  pourra 
empêcher  que  les  ligamens  8c  la  capfule  de  l’articula¬ 
tion  du  poignet  avec  l’avant-bras ,  ne  participent  à  l’in¬ 
flammation ,  à  la  fonte,  8c  à  la  pourriture  des  parties 
aponévrotiques  qui  ont  fouftert. 

Avec  ces  attentions,  on  voit  communément  ces  plaies 
guérir  allez  facilement. 

Des  Plaies  au  métacarpe . 

Les  plaies  au  métacarpe  ,  peuvent  être  fufceptibles  de 
beaucoup  d’accidens,  tant  à  caufe  de  la  quantité  des 
os  qui  peuvent  être  fracturés,  qu’à  caufe  de  tous  les 
tendons  qui  y  paffient  pour  remuer  les  doigts.  Ces  ten¬ 
dons  arrachés  8c  contus,  s’enflamment;  8c  leur  inflam¬ 
mation  s  étendant  pour  l’ordinaire  jufqu’au  corps  des 
mufcles  dans  l’avant- bras,  il  s’y  fait  un  gonflement 
plus  ou  moins  confidérable ,  &  fouvenr  même  des  abf¬ 
cès  dans  leurs  interftices.  Cela  n’arrive  gueres  fans  que 
le  ligament  annulaire  qui  raffiemble  ces  tendons  à  l’en¬ 
droit  du  poignet,  fe  gonfle  auffi  plus  ou  moins. 

Il  faut  travailler  à  prévenir  ces  accidens  .  par  tous  les  fe- 
cours  que  nous  avons  indiqués  dans  les  deux  premiè¬ 
res  Parties;  &  j’y  renvoie  également  le  Leéteur  pour 
le  panfementde  ces  plaies.  J’ajouterai  à  propos  de  ces 
ablcès  qui  fe  forment  dans  l’avant  bras,  que  fi  on  ne 
lesouvre  de  bonneheure ,  le  pus  s’écoule  jufques  dans 
la  plaie  de  la  main  ,  le  long  des  tendons  qui  y  paffient; 
qu’alors  l’écoulement  du  pus  ,  rend  l’abfcès  plus  diffi¬ 
cile  à  ouvrir ,  que  quand  la  tumeur  fait  boffie ,  le  pus  y 
étant  encore  enfermé.  Quoiqu’il  y  ait  une  communi¬ 
cation  de  l’abfcès  qu’on  a  ouvert  ,  avec  la  plaie,  on 
peut  fouvent  fe  difpenfer  de  joindre  les  deux  plaies  en 
une  ;  8c  il  faut ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  conferver  le 
ligament  annulaire  fans  le  couper.  On  a  cependant 
vu  quelques  cas  où  il  a  fallu  abfolument  le  couper, 
parce  qu’il  étrangloit  trop  la  partie  ,  par  fon  gonfle¬ 
ment. 

Des  Plaies  aux  doigts. 

Il  eft  bien  rare  qu’il  y  ait  à  l’un  des  doigts  une  plaie  d’ar¬ 
me  à  feu,  fans  qile  ce  doigt  foit  err porté  en  partie. 
Ces  bleffiures  font  fouvent  accompagnées  d’inflan. ma- 
tion  8c  d’abfcès  qui  s’étendent  juiques  dans  la  main. 
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&  même  dans  l’avant  bras.  11  faut  prévenir  ces  acci- 
dens  autant  qu’il  eft  poffible ,  par  les  fecours  que  nous 
avons  indiqués  ailleurs.  Les  doigts  font  fi  néceffaires 
à  l’homme  ,  qu’il  faut  les  conferver  autant  qu’on  le 
peut  ;  Sc  fuppofant  un  doigt  fra&uré  avec  plaie  ,  il 
faut  agir  alors  comme  fi  c’étoit  le  bras  ou  la  cuilfe  , 
dont  l’os  n’eft  jamais  calTé  net.  Il  eft  quelquefois  né- 
ceffaire  d’en  faire  l’amputation  ,  foit  à  l’articulation 
avec  la  phalange  fupérieure,  foit  au  milieu  de  la  pha¬ 
lange  même ,  'au-deflus  de  la  plaie.  Je  me  difpenle  de 
parler  de  la  maniéré  de  la  faire ,  Se  je  renvoyé  aux  dif- 
férens  Traités  d’opérations. 

Quoique  les  plaies  qui  peuvent  être  faites  à  la  pretniere 
phalange  du  pouce  foient  différentes  de  celles  des  au¬ 
tres  doigts ,  à  caufe  des  gros  mufcles  qui  la  recouvrent, 
je  les  pafferai  fous  filence  :  elles  font  dans  le  cas  de 
toutes  les  plaies  faites  dans  les  parties  où  les  os  font 
recouverts  de  beaucoup  de  mufcles,  &  demandent  les 
mêmes  fecours  de  la  part  du  Chirurgien. 

Des  Plaies  à  la  cuijfe. 

Plus  un  membre  eft  charnu ,  Sc  plus  le  gonflement  y  eft 
à  craindre  après  un  coup  d’arme  à  feu  qui  a  porté  pro¬ 
fondément.  La  cuiffe  eft  dans  ce  cas  ,  étant  garnie  de 
très-gros  mufcles  Sc  de  beaucoup  de  graiffes  ,  furtout 
en  fa  partie  fupérieure.  Ainfi  il  faut  moins  qu’ailleurs 
y  épargner  les  incifions,  principalement  fi  l’os  a  été 
brifé  ou  découvert.  Je  fai  que  les  grandes  plaies  font 
fuivies  de  grandes  fuppurations ,  Sc  que  les  grandes 
fuppurations  épuifent  les  malades  :  mais  je  fai  aulfi 
que  quand  les  incifions  feront  affez  grandes ,  on  fati¬ 
guera  bien  moins  les  parties,  en  ôtant  les  corps  étran¬ 
gers,  ce  qui  épargnera  bien  des  douleurs  ,  Sc  accélére¬ 
ra  la  guérifon.  Les  frottemens  douloureux  Sc  leS  di- 
vulfionsque  l’on  fait  au  genre  nerveux,  en  cherchant 
des  corps  étrangers  par  des  ouvertures  obliques  ou  trop 
petites,  l’irritent  autant  Sc  plus  que  les  incifions  que 
je  pfopofe,&que  la  balle  n’a  pu  le  faire  en  entrant, 
peut-être  même  en  brifant  les  os.  Par  ces  incifions  on 
prévient  des  dépôts  Sc  des  fuppurations  qui  oblige- 
roient  par  la  fuite  à  faire  d’autres  incifions  bien  plus 
confidérables. 

L’expanfion  aponévrotique  du  fafcia-lata  ,  laquelle  re¬ 
couvre  une  bonne  partie  des  mufcles  qui  compofent  la 
cuiffe ,  mérite  encore  de  grandes  attentions  pour  la  dé¬ 
brider  comme  il  faut  dans  tous  les  fens ,  fi  la  plaie  l’in- 
téreffe;  faute  de  quoi,  elle  peut  s’enflammer  Sc  tom¬ 
ber  toute  en  pourriture. 

L’artere  crurale  jette ,  comme  on  fait ,  beaucoup  de  bran¬ 
ches  affez  fortes  dans  tous  les  mufcles  de  la  cuiffe  ;  Sc 
il  n’eft  pas  impoflible  qu’on  en  ouvre  quelqu’une  en 
faifant  les  incifions  convenables.  Dans  ce  cas  ,  la  liga¬ 
ture  arrêtera  l’hémorrhagie.  Il  peut  encore  fe  faire  que 
quelqu’une  de  ces  branches  donne  du  fang  à  la  chute 
des  efcarres  ;  ainfi  fuppofé  que  cela  foit  à  craindre , 
vu  la  fituation  de  la  plaie ,  il  faut  laiffer  une  ligature  à 
tourniquet  au-deffus  de  la  plaie,  comme  je  l’ai  dit  en 
parlant  de  la  plaie  au  bras. 

Suppofant  le  tronc  de  la  crurale  ouvert ,  le  malade  mour¬ 
ra  très-promptement,  à  moins  que  le  Chirurgien  ne  fe 
trouvât  préfent ,  ou  affez-tôt ,  pour  arrêter  l’hémorrha¬ 
gie  avec  une  ligature  à  tourniquet  ;  après  quoi  il  fau¬ 
dra  faire  la  ligature  de  l’artere  ,  immédiatement  au- 
deffus  de  fon  ouverture ,  fût- ce  à  l’endroit  où  elle  pafle 
fur  l’os  pubis.  Il  eft  bien  vrai  qu’après  cette  ligature, 
lacuifle  doit  tomber  en  mortification,  s’il  n’y  a  point 
de  branche  affez  confidérable ,  mufculaire  ou  autre ,  qui 
puiffe  fuppléer  au  tronc ,  ce  qui  fe  connoîtra  en  peu 
de  jours  :  mais  il  ne  s’agit  dans  le  premier  moment , 
que  d’empêcher  le  malade  de  périr  dans  fon  fang;  8c 
l’on  peut  après  cela  faire  l’amputation. 

Sans  parler  despanfemens  qui  font  énoncés  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  ,  je  dirai  feulement ,  que  fuppofant  le 
fémur  fraéluré  en  éclats ,  Sc  qu’il  y  eût  lieu  d’efpérer  de 
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confefver  la  coiffe ,  on  doit  après  avoir  fait  cequç  l’art 
prefcrit ,  faire  enforte  de  fixer  le  refte  des  pièces  frac¬ 
turées  ,  de  maniéré  qu’elles  ne  jouent  pas  l’une  contre 
l’autre ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  des  plaies  au  bras. 

Des  Pfaies  à  la  jambe 

La  jambe  dont  les  mufcles  font  exactement  recouverts 
d’une  membrane  commune  aponévrotique,  Sc  attachés 
dans  toute  leur  longueur  aux  deux  os,  fe  trouve,  par 
ces  raifons ,  dans  le  même  cas  que  l’avant-bras  ,  lorf- 
qu’elle  eft  bleflee  par  un  coup  d’arme  à  feu  :  ainfi  je 
n’en  parlerai  point,  parce  que  je  ne  ferois  que  répéter 
ce  que  j’ai  dit  qu’il  falloit  obferver  dans  ces  fortes  de 
plaies *  Si  le  tendon  d’Achille  fe  trouve  totalement 
coupé ,  il  faut ,  indépendamment  des  incifions  que  l’art 
prefcrit ,  Sc  des  autres  attentions  ,  tenir  le  pié  dans 
l’extenfion  par  un  bandage  convenable.  Par-là  on  rap¬ 
proche  les  levres  de  la  divifion  que  la  flexion  du  pié 
éloigneroit  fans  celle  ;  Sc  fuppofé  qué  le  malade  gué- 
rifle  ,  la  nature  aura  moins  à  travailler  pour  remplir  le 
vuide  &  faire  la  cicatrice.  Il  n’eft  pas  même  impoflible 
que  la  cicatrice  qui  fe  fera  participe  de  la  nature  des 
tendons,  étant  en  partie  formée  des  fucs  qui  fuinte- 
rorrt  des  extrémités  du  tendon  d’Achille;  Sc  qu’elle  fe 
trouve  affez  ferme  pour  y  fuppléer.  Si  ce  tendon  n’a 
été  qu’en  partie  coupé  ,  la  fituation  du  piéaflùjetti  dans 
l’état  d’extenfion  ,  foulagera  la  portion  du  tendon  qui 
n’a  pas  été  emportée,  il  arrivera  moins  d’accidens,  la 
cicatrice  fe  fera  plus  vite ,  Sc  le  malade  étant  guéri ,  il 
pourra  avoir  la  liberté  des  mouvemensdu  pié. 

Des  plaies  au  tarfe. 

Les  plaies  d’armes  à  feu  au  tarfe  ,  iorflque  la  balle  eft 
reftee  dans  Ion  épaifleur,  ou  qu’elle  l’a  percé  de  part 
en  part ,  font  bien  plus  dangereufes  que  celles  du  car¬ 
pe  ;  Sc  l’on  peut  en  donner  plufieurs  raifons.  Premiè¬ 
rement,  les  os  du  tarfe  font  plus  gros  que  ceux  du  car¬ 
pe  ,  Sc  conféquemment ,  le  fracas  y  eft  bien  plus  grand. 
Secondement,  il  y  a  beaucoup  plus  de  parues  aponé- 
vrotiques  qui  couvrent  ces  os ,  Sc  qui  les  attachent  en- 
femble.  Ainfi  le  genre  nerveux  fouffre  davantage. 
Troifiemement ,  l’aflemblage  des  os  du  tarfe  a  beau¬ 
coup  plus  d’épaiffeur  ;  Sc  on  ne  peut  par  conféquent 
porter  fes  incifions  jufques  dans  le  fond  de  la  plaie  » 
comme  dans  les  parties  molles.  Ces  plaies  doivent 
donc  être  regardées  comme  étant  de  très-grande  confé- 
quence  ,  Sc  ,  j’oie  le  dire ,  aufii  grandes  que  celles  qui 
percent  les  articulations  de  part  en  part.  Les  douleurs 
affreufes,  le  gonflement  Sc  l’inflammation  qui  les  ac¬ 
compagnent  ,  la  pourriture  qui  en  eft  une  fuite,  Sc  les 
mouvemens  convulfifs  dans  le  membre ,  en  font  les 
fymptomes  ordinaires ,  quoiqu’on  pratique  pour  les 
prévenir ,  à  moins  qu’on  ne  fafle  l’amputation  de  la 
jambe.  Il  eft  vrai  qu’on  a  vu  guérir  quelques-unes  de 
ces  plaies  fans  l’amputation  :  mais  tant  de  malades 
font  morts  parce  qu’on  n’a  pas  pris  ce  parti,  que  c’eft 
une  néceflité  de  faire  promptement  cette  opération. 
Ceux  qui  ont  cru  pouvoir  s’en  dilpenfer ,  ont  peut-être 
été  trompés  par  le  gonflement  qui  ne  paroiffoitque  mé¬ 
diocre  pendant  les  premiers  jours  :  mais  en  réfléchit 
fant  fur  la  ftruélure  de  cette  partie,  on  peut  voir  qu’el¬ 
le  n’eft  pas  affez  charnue  pour  que  fon  volume  aug¬ 
mente  beaucoup  par  l’inflammation  :  il  faut  donc  com¬ 
biner  le  peu  de  gonflement  qui  y  paraît,  avec  laftruc- 
ture aponévrotique  Sc  oifeufe  de  la  partie,  Sc  avec  les 
accidens  qui  doivent  furvenir  ou  qui  font  déjà  fùrve- 
nus  ,  pour  juger  par-là  de  ce  qui  doit  en  arriver.  Si  le 
tarfe  ne  fe  gonfle  pas  beaucoup,  la  jambe  fe  gonfle,  Sc 
cela  doit  faire  prendre  au  Chirurgien  un  parti  faiu- 
taire. 

On  peut  dire  en  général  que  ces  fortes  àe plaies  deman¬ 
dent  qu’on  fafle  l’amputation  du  membr;  très-promp¬ 
tement  ,  fi  on  veut  la  faire  avec  fruit.  Au  furplas,  com¬ 
me  quelques  blefles  ont  pu  être  guéris  fans  l’amputa¬ 
tion  , 
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tion,  c’cft  au  Chirurgienà  fe  conduire  fuivant  l’état  du 
malade  S c  de  la  partie. 

Si  le  corps  étranger  qui  a  fait  la  plaie  au  tar fe,  n’a  pas 
percé  de  part  en  part  l’afTemblage  des  os  qui  le  compo- 
îent  ;  mais  que  ce  corps  étranger,  fans  pénétrer  dans 
fon  épaifleur  ,  en  ait  emporté  feulement  une  partie, 
faifant  une  plaie  évafée  ,  non  recouverte  de  la  peau , 
cette  plaie  peut  guérir  fans  l’amputation  par  les  atten¬ 
tions  convenables  ,  pourvu  que  l’articulation  du  pié 
avec  la  jambe,  n’ait  pas  été  entamée, ni  la  capfule ou¬ 
verte. 

Des  F  laies  au  métatarfe. 

On  ne  peut  comparer  les  plaies  du  métatarfe  avec  celles 
du  métacarpe,  parce  que  la  plante  du  pié  eft  beaucoup 
plus  épaiffe  que  la  paume  de  la  main.  Ce  qui  fait  cette 
épailfeur,  c’eft  que  les  os  du  métatarfe  font  couverts 
de  ce  côté,  de  mufcles  très-épais;  que  ces  mufcles  le 
font  d’une  expanfion  aponévrotique  en  formé  de  pat¬ 
te  d’oie  ;  que  cette  expanfion  l’eft  de  beaucoup  de 
graiffe ,  &  cette  grailfe,  de  la  peau,  qui  y  eft  très-épailfe 
&  garnie  d’un  épiderme  très- dur.  Les  accidens  font 
donc  d’autant  plus  à  craindre  ,  que  la  patte  d’oie  peut 
fe  gonfler  8c  s’enflammer ,  Sc  que  dans  ce  cas  ,  elle  bri¬ 
de  8c  étrangle  les  mufcles  8c  les  graiffes  dont  le  volu¬ 
me  augmente  ,  fi  elles  s’enflamment  aufli.  Ajoutez  à 
cela ,  que  la  peau  8c  l’épiderme  qui  font  très-durs ,  ne  fe 
prêtent  pas  facilement  au  gonflement  de  toutes  ces  par¬ 
ties,  d’où  peut  s’enfuivre  bien -tôt  la  mortification  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  la  première  Partie  ,  à 
moins  qu’on  ne  la  prévienne. 

Ainfi  les  plaies  du  métatarfe  ont  cela  de  particulier,  que 
les  incifions  que  nous  avons  indiquées  dans  la  premiè¬ 
re  Partie,  doivent  ici  être  faites  avec  déperdition  de 
fubftance;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  enlever  une  partie 
de  la  peau  Sc  même  de  l’aponévrofe  qui  fait  la  patte 
d’oie  :  fans  cela  les  incifions  feroient  prefqu’inutiles  ; 
car  on  verroit  les  graiffes  enflammées  ,  8c  même  le 
corps  des  mufcles  fe  bourfoufHer  au  point  de  faire  her¬ 
nie  par  la  plaie  en  forme  de  champignon. 

Des  Plaies  aux  orteils . 

Il  en  eft  des  plaies  d’armes  à  feu  aux  orteils  ,  comme  de 
celles  qui  font  faites  aux  doigts  :  ainfi  je  n’en  parlerai 
pas,  afin  d’éviter  une  répétition  inutile.  Le  Dran. 

VULPANSER,  Offic.  Bellon.  des  Oif  159.  Vulpan¬ 
fer  ,  Jtve  Chéri alopex ,  Jonf.  de  Avib.  94.  Chcnalopex , 
vulpanfer ,  Mer.  Pin.  179.  Tudorna ,  Bellon.  des  Oif. 
172.  Tadorna  ,  quibufdam  vulpanfer ,  Raii  Ornith. 
362,  Tadorna  Bellonii  ,  vulpanfer  quibufdam  ,  Ejufd. 
Synop.  A.  140.  Le  Cravan. 

Il  fe  trouve  dans  des  lieux  maritimes.  Quelques-uns  re¬ 
commandent  fa  grailTe  ,  qui  eft  la  partie  dont  on  fait 
ufâge  en  Medecine  pour  les  herpes  8c  les  tumeurs  au 
vifage.  Dale. 

VULPECULA  MARINA,  Renard  marin ,  autrement 
appellé  Simia  marina ,  ou  Alopecias  Oppiani.  C’eft  un 
fort  gros  poilfon  de  l’efpece  cétacée,  dont  la  graiffe 
pafle  pour  émolliente  Sc  réfolutive.' 

VULPES ,  Offic.  Schrod.  3312.  Aldrov.  de  Quad.  Di- 
git.  195.  Raii  Synop.  A.  177.  Schw.  Quad.  133.  Ind. 
Med  125.  Jonf  de  Quad.  92.  Charlt.  Exer.  15.  Gefn. 
de  Quad.  Digit.  966.  Mer.  Pin.  167.  Le  Renard. 

Les  parties  dont  on  fait  ufage  en  Medecine  font  la  graif¬ 
fe  ,  les  poumons ,  le  foie ,  le  fiel ,  la  rate ,  la  peau ,  le 
fâng,  l’aninaal  entier  8c  fa  fiente.  La  grailTe  eft  d’ufa- 
ge  dans  les  convulfions ,  les  contrarions ,  les  tremble- 
mens  8c  autres  fêmblables  défordres  ,  auflâ-bien  que  , 
Tome  V I. 
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dans  les  maux  d’oreilles,  les  plaies  de  la  tête  8c  l’alo¬ 
pécie.  Sa  frelfure  eft  confolidante  8c  déterfive  ,  8c  par 
conséquent  bonne  dans  les  maladies  des  poumons ,  8c 
le  relferrement  de  poitrine.  Le  foie  eft  d’ufage  dans 
les  maladies  du  foie  8c  de  la  rate.  Le  fiel  guérit  le  pté- 
rygium  des  yeux.  La  rate  écarte  la  dureté  Sc  la  tumeur 
de  cette  partie.  La  peau  avec  le  poil  qui  la  couvre  eft 
bonne,  employée  à  frotter  les  membres  froids  ou  af¬ 
fligés  de  la  goûte.  Son  fang  fec  8c  trituré  guérit  la  pier¬ 
re  dans  les  reins  8c  dans  la  veflïe,  principalement  s’il 
eft  récent.  On  recommande  le  renard  entier  ou  fa  chair 
brûlée,  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Bouilli  dans 
de  l’eau  ou  dans  de  l’huile,  il  eft  bon  pour  les  affec¬ 
tions  des  nerfs ,  8c  par  conséquent  pour  les  contrac¬ 
tions  8c  les  douleurs  des  jointures.  Enfin  fes  excré- 
mens  emportent  les  afpérités  de  la  peau.  Dale  d’a¬ 
près  Schroder. 

VULSELL  A.  Voyez  Volfella ,  qui  eft  la  même  chofe. 

VULSIO,  terme  qu’on  employé  quelquefois  pour  figni- 
fier  convulfion  ou  fpafme. 

VULTUR,  Offic.  Schrod.  5.  324.  Schw.  A.  373.  Vul¬ 
tur  niger,  Aldrov.  Ornith.  35.  Gefn.  de  Avib.  707. 
Raii  Ornitn.  66.  Ejufd.  Synop.  A.  9.  Jonf.  de  Avib.  7. 
Vultur  nigricans,  Charlt.  Exer.  71.  Vautour  brun  , 
Bellon.  des  Oif  Vautour. 

Les  parties  de  cet  oifeau  dont  on  fait  ufage  font ,  la  chair, 
la  grailTe ,  le  cerveau  8c  les  excrémens"  La  chair  eft  ef- 
timée  bonne  dans  les  affeéTions  céphaliques,  comme 
l’épilepfie ,  la  migraine  Sc  autres  femblables  :  la  décoc¬ 
tion  en  eft  bonne ,  dit-on  ,  pour  les  maladies  cutanées  * 
Sc  fa  grailTe  eft  bonne  pour  les  nerfs.  Sa  cervelle  forti  ¬ 
fie  les  têtes  foibles.  Son  fiel  pris  dans  du  vin ,  guérit , 
dit-on,  l’épilepfie,  Sc  fes  excrémens  par  leur  odeur  ni- 
doreufe,  hâtent,  à  ce  qu’on  dit,  l’accouchement.  Da¬ 
le,  d’après  Schroder. 

VULVA,  la  vulve,  ou  parties  naturelles  de  la  femme 

VULVARIA  ,  nom  du  Chenopodium  fœtidum, 

U  V  U 

UVULA,  Luette.  Voyez  Palutum. 

Extenfîon  exceffive  de  la  luette. 

Il  arrive  quelquefois  par  différentes  caufes  ,  que  la  luette 
s’enfle  Sc  s’étend  à  un  tel  point ,  qu’elle  defeend  pref- 
que  fur  le  larynx  ou  fur  la  trachée-artere,  8c  rend  dif¬ 
ficiles  par  ce  moyen  non-feulement  la  refpiration ,  mais 
encore  la  parole  8c  la  déglutition.  Si  le  défordre  eft  ré¬ 
cent  Sc  excité  par  une  inflammation ,  ce  qu’on  peut 
connoîtrepar  une  douleur  accompagnée  de  chaleur  8c 
8c  de  rougeur;  il  faudra  ordonner  des  gargarifmes  8c 
des  injeftions,  qui  aient  une  vertu  lénitive  8c  réfolu¬ 
tive,  comme  l’eau  fimple  mêlée  avec  un  peu  d’efprit 
de  vin ,  ou  une  décoélion  de  champignons ,  de  fureau  , 
de  l’eau  d’orge,  ou  une  décoéèion  de  fleurs  de  troène 
ou  de  mauve ,  mêlée  avec  une  petite  quantité  de  nitre , 
d’alun  ou  de  fèl  ammoniac.  On  peut  ajouter  à  tout  ce¬ 
la  l’ufage  des  remedes  internes  températifs;  8c  fi  l’in¬ 
flammation  eft  d’une  violence  extraordinaire  ,  il  fau¬ 
dra  faigner  du  bras  ou  du  pié ,  évacuer  le  ventre  Sc  ad- 
miniftrer  des  clyfteres  afin  de  prévenir  Tefquinancie 
ou  l’inflammation  de  la  gorge,  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  funeftes.  Les  fcarifications  conviennent  aufli 
dans  ce  cas  ;  car  je  les  ai  depuis  long-tems  trouvées  très- 
utiles  pour  les  avoir  éprouvées  fur  moi-même  aufli- 
bien  que  fur  les  autres  ,  non-feulemenr  en  ce  qu’elles 
foulagent ,  mais  en  ce  qu’elles  préviennent  même  l’in¬ 
flammation  de  la  luette.  Si  l’enflure  de  la  luette  eft.oc- 
cafionnée  par  une  humeur  pituiteufe,  elle  eft  d’ordi¬ 
naire  blanche  8c  fans  douleur  ni  inflammation.  En  ce 
cas  il  n’y  a  rien  de  meilleur  que  l’ufâge  d’ungargarif- 
me  d’efprit  de  vin  chaud  tempéré  avec  un  peu  d’eau  , 
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ou  une  décoftion  faite  avec  quelque  aftringent,  com¬ 
me  les  rofes ,  les  fleurs  de  troène ,  les  écorces  de  grena¬ 
des  Sc  autres  femblables ,  mêlées  avec  un  peu  d’efprit 
de  vin  ou  d’efprit  de  fel  ammoniac.  Mais  fi  le  mal  tient 
contre  tous  ces  remedes,  il  faut  s’y  prendre  d’une  au¬ 
tre  maniéré  pour  la  cure  ou  la  digeftion  de  la  matière 
pituiteufe,  qui  fera  de  prendre  du  gingembre  ou  du 
poivre  broyé  mêlé  avec  une  égale  quantité  d’écorce  de 
grenade  en  poudre  ou  préparé  avec  du  miel,  Sc  l’ap¬ 
pliquer  avec  une  petite  cuilliere,  telle  que  celle  de  la 
Planch.  IL  Vol.  II.  Fig.  N.  fur  la  partie  malade,  fans 
négliger  pour  cela  l’ufage  des  remedes  internes ,  tant 
purgatifs  que  digeftifs.  Quelquefois  tous  ces  remedes 
ne  font  que  peu  d’effet ,  8c  la  luette  affeétée  par  la  ré- 
dondance  de  matière  pituiteufe,  s’enfle  Sc  s’étend  à 
un  tel  point,  qu’elle  pend  jufques  fur  la  trachée-arte- 
re,  Sc  gêne  confidérablement  par  ce  moyen  la  refpira- 
tion ,  aufli-bien  que  la  parole  Sc  la  déglutition:  en  ce 
cas  il  eft  inutile  de  perfifter  dans  l’ufàge  des  remedes  : 
il  ne  refte  plus  d’autre  reffource  que  de  retrancher  de 
la  luette  tout  ce  qui  excede  fa  dimenfion  naturelle.  Or 
il  y  a  plufieurs  moyens  de  faire  ce  retranchement  :  le 
premier  par  le  moyen  d’une  ligature.'mais  comme  cette 
opération  ne  fe  peut  pas  faire  avec  la  main  feule ,  il 
faut  fe  fervir  d’un  inftrument  fait  exprès  pour  ce  cas , 
&  repréfenté  Planch.  XII.  Vol.  I.  Fig.  6.  d’après  Hil- 
dan  Sc  Scultet.  On  y  voit  un  gros  fil,  A ,  tiré  par  le 
■moyen  d’une  aiguille  fort  longue  ,  Fig.  y.  d’un  bout  à 
l’autre  de  cet'inftrument  qui  eft  creux;  enforte  qu’il 
forme  un  nez  avec  l’anneau  J3;  dans  ce  nez  on  prend 
toute  la  portion  de  la  luette  qu’on  juge  fuperflue,  la¬ 
quelle,  en  tirant  le  fil  C,  fe  trouve  fortement  ferrée 
ou  liée.  Cela  fait,  on  retire  l’inftrument  Sc  on  lailfe  la 
ligature  à  la  luette ,  Se  on  la  ferre  de  tems  en  tems  cha¬ 
que  jour  jufqu’à  ce  que  la  partie  d’embas  de  la  luette 
foit  tombée.  Mais  cette  méthode ,  quoiqu’affez  ingé- 
nieufe,  eft  lente  Sc  fujette  à  des  inconvéniens  ,  tant 
pour  le  malade  que  pour  le  Chirurgien.  Une  méthode 
plus  prompte  que  celle-là  eft  d’abaiffer  la  langue  avec 
une  fonde  plate  ou  une  fpatule,  Planch.  II.  Vol.  II. 
Fig.  P  ou  R,  Se  alors  de  couper  avec  des  cifeaux  longs 
la  partie  fuperflue  de  la  luette  :  mais  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  de  n’en  couper  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu’il 
y  en  a  de  trop  ;  car  fi  on  en  coupe  trop  peu  on  fait 
fouffrir  le  malade  ,  fans  le  foulager  beaucoup  ;  fi  au 
contraire  on  en  coupe  trop,  on  l’expofe  à  ne  plus 
pouvoir  articuler.  Si  le  Chirurgien  n’a  pas  aflez  de 
dextérité  pour  tenir  la  fpatule  droite  ,  Sc  pour  con¬ 
duire  fes  cifeaux  avec  toute  la  circonfpeéïion  qu’il 
faut,  la  meilleure  méthode,  félon  quelques-uns,  eft 
de  fe  fervir  d’un  inftrument  inventé  par  un  Payfande 
Norvège  ,  où  il  paroît  que  cette  maladie  eft  très-or¬ 
dinaire.  Bartholin  Sc  Scultet  nous  ont  donné  une  def- 
cription  exafte  de  cet  inftrument.  On  attache  un  bif- 
touri  fait  exprès  à  une  large  plaque  de  fer,  percée  à  fa 
partie  antérieure,  de  maniéré  que  lebiftouri  eftpouf- 
sé  par  un  reffort,  Sc  emporte  la  partie  fuperflue  de  la 
luette.  Le  fameux  Rau  a,  je  crois,  fait  quelques  chan- 
gemens  à  cet  inftrument ,  (  voyez  Planch.  XII,  Vol.  1. 
Fig.  8.  )  car  il  n’y  a  point  laifle  de  reffort.  Mais  la  luet¬ 
te  étant  étendue  Sc  déprimée  dans  le  trou  X  autant 
qu’il  eft  néceflaire,  eft  séparée  d’un  feul  coup  avec  le 
biftouri  C,  en  déprimant  fortement  le  pifton  B.  L’inf- 
trument  dans  cette  opération  eft  tellement  tenu  en  ref- 
peétdansla  bouche  par  le  moyen  des  manches  D,D,D , 
qu’il  abaiffe  la  langue  de  la  maniéré  qui  convient,  Sc 
rend  1  ejpeculum  oris  inutile. 

La  partie  fuperflue  de  la  luette  étant  ainfi  coupée  ,  il  fera 
à  propos  de  laiffer  couler  le  fang  librement  pendant 
quelque  tems  ;  Sc  enfuite  pour  l’arrêter  &  fortifier  la 
partie  malade ,  on  fera  gargarifer  le  malade  avec  du 
vin  rouge  chaud  ,  ou  avec  du  vinaigre  Sc  de  l’oxycras 
auffi  chaud.  Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  arrêter  le  fang, 
on  appliquera  de  l’alun  brûlé  avec  une  cuilliere  ,  PL 
II.  Vol.  II.  Fig.  N.  ou  ,  comme  faifoient  les  Anciens, 
un  fer  chaud,  mais  non  pas  jufqu’à  être  rouge,  Sc  on 
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l’y  tiendra  jufqu’à  ce  que  le  fang  s’arrête.  Mais  quand 
la  luette ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  outre  fa  tu¬ 
meur  eft  aufli  infe&ée  d’un  levain  de  vérole,  le  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  pas  s’en  tenir  à  fon  opération  manuel¬ 
le,  il  faut  auffi  qu’il  faffe  ufage  de  remedes  convena¬ 
bles  s’il  veut  procurer  à  fon  malade  une  cure  parfaite  Sc 
radicale.  Heïster  ,  Chirurg. 

U  Z  E 

UZEG  ,  Lycium  Indicum  creditum  Alpino,  Park.  Indi- 
cum  Alpino  putatum  ,  J.  B.  Lycium  Indicum  alterum  > 
C.  B. 

C’eft  un  arbriffeau  qui  pouflè  un  grand  nombre  de  peti¬ 
tes  branches  menues  de  trois  coudées  ou  plus  de  long, 
Sc  grand  nombre  de  racines,  fortes,  dures  Sc  ligneu- 
fes  ,  qui  ferpentent  obliquement.  Les  branches  font 
garnies  de  beaucoup  d’épines  fort  longues  Sc  fort  poin¬ 
tues  ,  dont  quelques-unes  ont  des  feuilles.  De  la  bafe 
des  épines  fortent  quatre  feuilles  ou  plus,  de  gran¬ 
deurs  inégales,  plus  petites  Sc  plus  tendres  que  celles 
de  l’olivier,  moins  pointues,  mais  arrondies  par  le 
bout  comme  les  feuilles  du  bouis.  Les  fleurs  font  pe¬ 
tites  Sc  en  grand  nombre  ;  elles  ne  font  point  ventrues  , 
mais  elles  vont  en  s’élargiflânt  par  degrés  d’un  tuyau 
d’abord  fort  étroit  ;  elles  font  comme  labiées,  Sc  d’u¬ 
ne  forme  très-agréable  à  la  vue  ;  elles  font  jaunes  en- 
dedans  avec  quelques  taches  pourpres  à  l’endroit  d’où 
partent  les  pétales  ;  Sc  partout  ailleurs  elles  font  d’un 
mélangé  de  couleur  d’hyacinthe  Sc  de  violette ,  Sc  font 
bien  fupérieures  à  ces  deux  fortes  de  fleurs  pour  l’ex¬ 
cellence  de  leur  odeur.  Veslingius. 

Les  fleurs  font  fuivies  d’un  petit  fruit  noir  qui  reffemble 
a  celui  de  l’yeble,  liffe  par-deffus,  Sc  d’un  goût  amer  Sc 
aftringent.  Prosp.  Alpin,  dePl.Ægypt. 

C’eft  plutôt ,  comme  Veflingius  l’obferve  par  les  carac¬ 
tères  de  la  plante ,  que  par  le  Jangage  des  Egyptiens 
qu’on  peut  juger  fi  le  fuc  de  cet  arbrifteau  eft  le  Lycium 
Indicum  des  anciens. 

Profper  Alpin  fonde  cette  conjeéture  fur  le  nom  d’une 
branche  du  Nil  appellée  Caîig,  à  dix  milles  au-deffus 
d’Alexandrie. 

Le  fuc  apporté  en  Egypte  des  parties  voifines  de  l’Ara¬ 
bie  Sc  de  l’Ethiopie,  condensé  dans  des  bouteilles  a 
manifeftement  les  caraéteres  du  Lycium  Indicum  ,  dit 
Veflingius,  furtout  quand  il  eft  bien  préparé:  mais 
Alpin  croit  que  le  Lycium  en  ufage  parmi  Jes  Egyp¬ 
tiens  à  qui  il  eft  apporté  d’Arabie ,  eft  faux  :  car  il  eft 
dur,  dit-il,  Sc  noir  en-dehors  comme  le  fuc  d’acacia, 
Sc  quand  on  le  rompt ,  on  le  trouve  couleur  d’aloès 
en-dedans;  il  a  une  odeur  foible,  mais  qui  n’eft  pas 
défagréable  ,  uft  goût  douceâtre  Sc  aftringent,  mais 
point  du  tout  amer;  il  eft  vifqueux,  Sc  quand  on  le 
manie  il  s’attache  aux  doigts;  raifon  pourquoi  il  ne 
croit  pas  que  ce  foit  le  vrai  Lycium,  outre  qu’il  n’a 
point  d’amertume,  Sc  ne  rend  point  quand  on  l’allume 
au  feu  une  écume  rougeâtre,  comme  plufieurs  Auteurs 
difent  que  faifoit  le  vrai  Lycium. 

Les  Egyptiens  ufent  de  ce  fuc  pour  toutes  fortes  d’ulce- 
res;  particulièrement  ceux  de  la  bouche,  des  oreilles, 
des  narines ,  de  l’anus  8c  des  inteftins  ;  pour  l’hémopty- 
fie ,  la  dyflenterie  Sc  la  diarrhée,  8c  pour  tous  les  flux 
de  ventre  8c  de  matrice.  Employé  en  onélion  fur  quel¬ 
que  partie ,  il  la  garanrit  du  flux  d’humeurs. 

Il  y  a  dans  les  Ephémer.  des  Curieux  de  la  Nature ,  Ann. 
!3-  Obferv.  i.pag.ç.  10.  u.une  méthode  de  prépa¬ 
rer  un  Lycium  Indicum  avec  une  elpece  d’acacia.  Ray, 
Hift.  Plant. 

U  Z  I 

UZIFIR,  cinabre.  Ruland.  UJîfur  eft  la  même  choie. 

W  A  A 

WAAGENBOOM ,  nom  de  V Epidocarpodendron , folio 
faligno  lato,  caule  purpurafcente. 
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WA  G 

W  A  G 


WAGA  >  H.  M.  arbre  Indien  à  filique,  dont  la  fleur  eft 
tétrapétale,  en  étoiles,  &  les  filiques  plates  ,  &  lon¬ 
gues  de  trois  pouces.  Il  reffemble  à  l’intfia ,  mais  il  eft 
fans  épines,  &  il  s’attache  aux  grands  arbres,  le  long 
defquels  il  grimpe.  Ses  filiques  ont  deux  pouces  de  lar¬ 
ge,  font  minces  &  fort  plates,  rougeâtres  lorfqu’elles 
font  feches ,  Sc  leur  écorce  intérieure  eft  blanche  com¬ 
me  la  neige.  Ses  amandes  font  aftringentes,  ameres  , 
rondes,  unies,  un  peu  plates,  couchées  tranfverfale- 
ment,  relativement  à  la  filique ,  Sc  d’un  verd  tirant  fur 
celui  de  la  châtaigne. 

Il  eft  toujours  verd  ,  8c  croît  dans  les  bois  touffus  de 
oerapouri ,  8c  dans  d’autres  contrées  du  Malabar. 

Le  fuc  de  cet  arbre  mêlé  avec  celui  de  limon ,  Sc  le  tur- 
meric  verd  ,  8c  bouilli  pendant  un  tems  confidérable 
dans  de  l’huile  de  cacao,  eft  un  Uniment  excellent 
pour  la  lepre  ;  on  en  fait  auffi  grand  ufage  dans  les  ul¬ 
cérés  invétérés.  Ray  ,  Hift.  Fiant,  i  j66. 

W  A  M  , 

WAMCABEC  InfuU  Maragnana ,  de  Laet.  arbre  affez 
femblable  au  pommier,  dont  le  fruit  eft  jaune  ,  les 
amandes  acrimqnieufes ,  8c  qu’on  ne  mange  point. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

W  A  R 

WARICORAMARI  FRUCTUS,  Fruit  du  JVarico- 
mar.  Ce  fruit  eft  commun,  dit-on,  aux  environs  du 
fleuve  Arriwar;  il  n’eft  d’aucun  ufage  en  Medecine. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

W  ARN  AS ,  Vinaigre  des  Philofophes.  Ruland, 

W  A  T 

WATTATALI  ;  arbre  qui  croît  au  Malabar.  Ses  feuil¬ 
les  broyées  infusées  avec  du  tabac  verd  8c  du  riz ,  paf- 
fent  pour  être  bienfaifantes  dans  les  ulcérés  invétérés 
8c  vermineux.  On  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau ,  Sc 
l’on  en  prépare  un  bain,  qu’on  dit  être  bon  contre  la 
fievre  avec  friffon.  On  broyé  fa  fleur  8c  fon  fruit ,  on  en 
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fait  un  fachet,  on  met  bouillir  ce  fâcbet  dans  du  laic 
de  femme,  8c  l’on  a  une  errhine  recommandée  dans 
les  mêmes  fievres.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

W  E  L 

WELLIA  TAGERA ,  H.  M.  Plante  à  filiques  qui 
croît  au  Malabar  ,  dont  la  fleur  eft  tétrapétale ,  8c 
dont  les  filiques  longues  8c  plattes  font  divisées  en  cel¬ 
lules  tranfverfales  qui  contiennent  les  femences.  Elle 
s’élève  à  la  hauteur  d’un  homme  ordinaire;  fa  tige  eft 
de  la  groffeur  du  bras;  on  la  tranfplante  des  bois  dans 
les  jardins,  parce  qu’elle  eft  fort  belle.  Elle  eft  tou¬ 
jours  verte.  On  fe  fert  de  toutes  fes  parties,  excepté 
de  fa  racine.  On  les  ordonne  avec  du  cumin,  du  lu¬ 
cre  blanc  8c  du  lait  dans  la  gonorrhée  virulente.  Ses 
feuilles  bouillies  dans  du  lait  de  vache,  ou  p:ifes  en 
bain ,  chaffent  la  goûte.  Son  écorce  broyée  avec  du 
fucre  8c  de  l’eau ,  eft  bienfaifante  dans  le  diabètes. 
L’écorce  de  fa  racine ,  Sc  le  fafran  verd  mêlés  avec  du 
lait  foulagent  dans  la  goûte  accompagnée  de  tophus  ou 
de  nœuds  ,  que  les  habitans  du  Malabar  appellent  So- 
nida  badda.  Ray  ,  Hift.  Plant. 

W  I  N 

WINTERANUS  CORTEX.  Voyez  Cortex  Wïnte - 
ranus. 

W  I  S 

WISANCK ,  nom  de  l’ Apocynum  Syriacum. 

WISMAT.  Ruland  explique  ce  mot  par  Leprofum  non 
trattabile ,  vel  malleabile ,  rude  ftannium. 

Sff  I  T 

WITTEBOOM  ;  nom  que  les  Hollandois  donnent  au 
Coyocarpodendron ,  joliis  argenteis ,  fericeis  latijftmls. 

W  U  R 

WURTZII  UNGUENTUM  FUSCUM  ;  Onguent 
de  l’invention  de  Félix  Wurtzen,  affez  femblable  à 
l’onguent  Egyptiac,  Sc  qui  en  a  à  peu  près  les  pro¬ 
priétés. 


X 


X  A  G 

Voyez  Alphabetum  Chymicum. 

X  AG 

XAGUA  MARTYRIS  ,  Nieremberg.  Efpece  d’arbre 
Indien,  qui  donne  du  papier.  On  dit  que  Ion  fruit  en¬ 
grainé  les  pourceaux. 

•  v 

X  A  L 

XALXOCHILT ,  nom  du  Guajava. 

X  A  N 

XANTHIUM ,  nom  de  la  Bardana  minor. 

XANTHOBALANUS  ,  le  même  que  Chryfobalanus. 
N.  Myrepse,  SeB.  i.cap.  349. 

XANXUS;  grand  coquillage  de  mer  qu’on  trouve  aux 
environs  de  Ceylan ,  femblable  à  ceux  que  les  Pein¬ 
tres  mettent  à  la  main  des  Tritons.  Il  eft  ainfi  que  les 
autres  fubftances  teftacées,  alcalin  8c  abforbant. 


X  E  L 

XELSES,  terme  de  Paracelfe;  c’eft,  dit-il ,  une  étoile 
qui  brille  par  fa  partie  fupérieure  ,  8c  qui  eft  obfcure 
par  fa  partie  inférieure. 

X  E  N 

XENEXTON;  amulete  qu’on  porte  au  cou,  comme 
un  préfervatif  contre  la  pefte.  Paracelse, 

On  écrit  aufli  Xenechton . 

XENINEPHIDEI  ;  certains  efprits  imaginaires  dont 
les  Adeptes  font  mention ,  8c  qui  fe  plaifent,  difent- 
ils,  à  découvrir  aux  hommes  les  propriétés  cachées 
des  êtres  de  la  nature. 

XENOPHILI  ANTIDOTUS;nom  d’un  antidote  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Aétius ,  Tetr abib.  Lib, 
H.  Serm.  3.  cap.  13. 

XENOPREPES,  fyve7rpt7rtç.  Hippocrate  fe  fert  de  ce 
mot  dans  fon  Traité  des  FraEUtres ,  pour  flgnifier  c.v- 
traordinaire ,  peu  commun  ou  étranger. 

Z  z  z  ij 
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x  E  R 

XERANTHEMUM. 

Voici  fes  caraéteres. 

Sa  racine  eft  fibreufe  8c  annuelle;  fes  feuilles  font  tant 
foit  peu  velues,  femblables  à  celles  de  l’olivier,  & 
rangées  alternativement.  Son  calyce  eft  écaillé,  uni  , 
de  couleur  d’argent,  Sc  composé  de  quatre  ou  cinq 
couches  d’écailles  placées  les  unes  fur  les  autres.  Ses 
fleurs  font  feches,  faites  de  petites  pailletés  plattes  8c 
fêches,  fans  ovaires  ou  étamines,  roides,  pointues  , 
à  fleurons;  les  fleurons  font  femblables  aux  fleurs.  Ses 
démences  ont  une  tête  feuillue. 

Boerhaave  en  compte  les  fept  elpeces  fuivantes. 

s.  Xeranthemum flore  flmplici  purpureo ,  'majore  ,  H.  L. 
Jacea  oleœ  folio,  capitulis  fimplicibus ,  C.  B.  P.  272. 
Ttarmica  Auftriaca ,  Dod.  p.  710. 

2.  Xeranthemum ,  folio  pleno  »  purpureo  majore ,  H.  L. 

3.  Xeranthemum  flore  flmplici  albo  ,  H.  L. 

4.  Xeranthemum  flore  pleno,  albo,  H.  L. 

5.  Xeranthemum  flore  flmplici ,  purpureo,  minore ,  T.  499 • 
Jacea  oleœ  folio ,  minore  flore ,  C.  B.  P.  272. 

6.  Xeranthemum  capiiulovariegato.  Jacea  folio  oleœ,  ca- 
pite  variegato ,  Sher. 

7.  Xeranthemum  flore  purpureo  ,  flmplici,  minimo,  femine 
maximo,  H.  L.  Flor.  2.  37.  Boerhaave,  Ind.  alter 
Flantar . 

Xeranthemum  \ ient  de  £«pc'ç  ,  fec,  8c  de  uvêcç ,  fleur  ; 
c’eft-à-dire  ,  fleur  feche.  Clufius  l’appelle  Ttarmica  , 
non  parce  qu’il  provoque  l’éternuement ,  mais  parce 
qu’il  reffemble  beaucoup  au  Ttarmica  de  Dodonée.On 
lui  donne  communément  le  nom  d ’immortalis  herba  , 
parce  qu’on  conferve  fa  fleur  pendant  des  années  entiè¬ 
res.  Elle  eft  faite  de  petites  branches  roides,  qui  ré- 
fonnent  comme  autant  de  plaques  minces  de  métal. 
Les  propriétés  de  cette  plante  nous  font  inconnues. 
Hifl.  des  Tl.  attr.  à  Boerh. 

XERAPHIUM  ,  nom  d’un  topique  defliccatif,  dont 
Aétius  fait  mention ,  Tetrabib .  L.  I V.  Serm.  2.  c.  1 3. 

XERASIA,  £«p cta-la,  de  £«pc'ç,  fec;  efpece  d’alopécie 
dans  laquelle  les  cheveux  tombent  séchés  par  défaut 
de  nourriture. 

XERION ,  l  «plot/ ,  médicament  léc  réduit  en  poudre  ; 
le  même  que  Catapafma. 

XEROCOLLYRIUM ,  Collyre  fec. 

XEROMYRON  ;  compofition  d’aromats  lecs  réduits 
en  poudre  ,  qu’on  appelle  improprement  à  la  vérité  , 
onguent  fec. 

XEROPHTHALMIA  ,  le  même  que  Sclerophthalmia. 

XEROTRIBIA,  £«poTp//3ia ,  de  £«poç,  fec,  8c  de  rp//3 u , 
frotter  ;  friélion  feche. 

X  E  S 

XESTES,  |  ê<rr «ç>  le  même  que  Sextarius. 

X  I  P 

XIPHIUM. 

Voici  fes  caraéleres. 

0| 

Il  a  le  fruit  &  la  fleur  de  l’iris,  8c  la  racine bulbeufe. 

Boerhaave  en  compte  les  onze  fortes  fuivantes. 

1.  Xiphium  Ter (îcum  ,  prœcox ,  flore  variegato  ,1..  363. 
Iris  bulbofa  ferflca,  Park.  Parad.  172. 

2.  Xiphium  anguflifolium ,  flore  albo ,  labio  inferiori  rie-  j 
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I  ius  aureo.  Iris  bulbofa  III.  flve  verflcolor ,  Cluf  H.  21 1. 

3.  Xiphium  anguflifolium , flore  variegato,  petalis  répan¬ 
dis  flavis  cum  macula  aurea  ;  petalis  incumbentibus  pal- 
lidè  cœrulefcentibus  cum  liturisviolaceis. 

4.  Xiphium  anguflifolium  ,  flore  ex  violaceo  purpureo  & 
cœruleo  pallefcente  variegato  notato. 

5.  Xiphium  anguflifolium  flore  luteoinodoro ,  T.  364.  Iris 
bulbofa  lutea,  J.  B.  2.  705. 

6.  Xiphium  anguflifolium,  cœruleo  -violaceum ,  non  odo- 
rum.  Iris  bulbofa  flore  cœruleo  &  purpureo ,  H.  Eyft. 
Æft.  4.  F.  10.  fig.  1. 

7.  Xiphium  anguflifolium  petalis  répandis  aureis  ,  petalis 
incumbentibus  pallidè  flavis ,  bifldis  >  erettis  ver 6  ex 
cœruleo  &  pallido  flriatis. 

8.  Xiphium  anguflifolium,  petalis  répandis  ex  viridi  fer- 
rugineis ,  petalis  incumbentibus  vietè  cœruleis ,  bifldis  , 
eretlis  vero  violaceis. 

y .  Xiphium  anguflifolium,  cœruleo  violaceum ,  non  odorum , 
majus. 

10.  Xiphium  anguflifolium,  petalis  répandis  albis,  eretlis 
dilutè  cœruleis  ,  incumbentibus  pallidè  cœrulefcentibus . 
11.  Xiphium  anguflifolium ,  petalis  répandis  aureis ,  in¬ 
cumbentibus  pallidè  flavis ,  eretlis  dilutè  cœruleis.  Boer. 
haave  ,  Ind.  ait.  Tlant. 

Xiphium  vient  de  %l<poç ,  ou  de  fyqldicv  ,  épée  pointue  8c  à 
deux  tranchans.  En  effet  le  xiphium  lui  reffemble;  8c 
ce  mot  grec  eft  fynonyme  au  mot  latin  gladiolus. 

Cette  plante  eft  acrimonieufe  comme  le  glayeul.  Hifloi- 
re  des  Tlantes  attribuée  à  Boerhaave. 

XIPHION,  nom  du  gladiolus floribus  uno  verflu  difpofi- 
tis ,  major  ,floris  colore  purpureo  rubente. 

XIPHOEIDES ,  i'KpeuJ «V ,  cartilage  xiphoïde  ou  enfifor- 
mc  du  fternum. 

XÏPHYDRIA,  moules.  Oribafe  regarde  les  moules,  Col - 
letl.  Medic.  Lib.  II.  cap.  58.  comme  une  des  produc¬ 
tions  de  l’Egypte.  * 

X  I  R 

XIR  ,  mercure.  Theatrum  Chymicum ,  Vol.  V. 

X  I  S 

XISINUM ,  vinaigre.  Ruland. 

X  O  C 

XOCHINACAZTLIS  ,feu  flos  auriculœ ,  Hem.  3  o.Raii 
Hift.  2.  16 71.  Frutlus  oblongus ,  cineraceus ,  acidulus , 
C.  B.  P.  40 6.  Orejuelas,  feu  orichelas.  Hugh. 

Cette  plante  croît  dans  la  nouvelle  Elpagne.  Sa  fleur  en¬ 
tre  dans  la  compofition  du  chocolat;  elle  contribue  à 
le  rendre  agréable  à  l’odeur  &  au  goût. 

Elle  eft  chaude 8c  feche,  difeute  les  flatulences,  atténue 
le  phlegme ,  échauffe  &  fortifie  les  eftomacs  foibies  8c 
froids. 

XOCHÏOCOTZO  ,  QUANHUITL,  le  même  que 

Liqiûdambra.  Voy.  Ambra. 

XOCOXOCHITL ,  feu  piper  Tavafci ,  Hern.  ou  Caffla 
Caryophyllata.  Voy.  Caryophyllus. 

X  Y  L 

xylagiuM,  nom  du  Lignum  fantlum •  Voy.  Guaia - 

cum. 

XYLOALOE ,  bois  d’aloès.  Voy.  Agallochum. 
XYLOBALSAMUM.  Voy.  Balfamum. 

XYLOCASIA,  le  même?  que  cafia  lignea.  Voy.  Cinna- 

momum. 
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XYLOCINNAMOMUM ,  bois  du  cinnamome. 

XYLOCOCCA,  ^oXoV.ox.j£« ,  grains  contenus  dans  le  fruit 
du  carroubier.  N.  Myrepse  ,  Setl.  1.  cap.  6. 

XYLOCOLL A ,  le  même  que  Taurocolla . 

XYLOGUAI ACUM ,  bois  de gayac.  Voy.  Guaiacum. 
XYLOEBENUM,  bois  d’ébène. 

XYLON. 

Voici  fes  caraéteres. 

Il  a  les  feuilles  de  la  mauve.  Sa  fleur  eft  monopétale ,  en 
cloche,  ouverte,  à  plufieurs  fegmens  ,  &  garnie  d’un 
tube  pyramidal  Sc  à  étamines.  Son  fruit  eft  divifé  en 
quatre  cellules  Sc  même  davantage,  ouvertes  au  fom- 
met ,  ôc  pleines  de  femences  cotoneufes. 

Boerhaave  en  compte  les  trois  efpeces  fuivantes. 

1.  Xylon ,  arboreitm ,  J.  B.  1.  34 6.  Gojfypium  arboreum , 
Gotnemjegiar ,  Alp.  Ægypt.  2.38. 

C’eft  une  plante  en  arbriflèau  qu’on  cultive  dans  quel¬ 
ques  jardins  en  Egypte ,  Sc  qui  ne  différé  du  goflypium 
herbacé,  que  par  la  grandeur  de  fon  tronc, fes  branches 
Sc  fes  feuilles.  Elle  s’élève  à  la  hauteur  de  dix  coudées. 
Ses  branches  Sc  fon  tronc  font  durs  Sc  ligneux.  Les 
Chirurgiens  Egyptiens  le  fervent  de  fon  coton  pour 
faire  leurs  tentes  au  lieu  de  linge,  dans  lepanfement 
des  plaies  Sc  des  ulcérés  ;  ils  en  font  aufli  le  même  ufa- 
ge,  que  celui  que  nous  faifons  du  linge  dans  les  hémor¬ 
rhagies.  Ils  employent  très-fréquemment  le  mucilage 
du  xylon  dans  toutes  les  fievres  brûlantes,  Sc  dans  les 
poifons  qui  menacent  d’érofion  l’eftomac  Sc  les  intef- 
tins ,  ainfi  que  dans  les  toux  qui  proviennent  de  la  chu¬ 
te  d’humeurs  acres  Sc  falées.  Prosper  Alpin  ,  de  Ale d, 
Ægypt.  Vol.  II.  p.  38. 

2.  Xylon  ,fîve  Gojfypium  herbaccum.  Voy.  Bombàx, 

3.  Xylon  ,  fîve  Gojfypium  ex  cypro  ,  Wolk.  Boerhaave  » 
Ind.  ait.  Fiant. 

Il  a  les  propriétés  de  la  mauve  Sc  de  la  guimauve.  Ses  fe¬ 
mences  font  très-bienfaifantesdans  les  maladies  de  poi¬ 
trine  Sc  dans  les  toux  violentes  ;  elles  facilitent  l’ex- 
peéloration.  Hift.  des  Plantes  attrib.  à  Boerh. 

XYLOSTEUM. 

Voici  fes  caraéteres  : 

L’extrémité  de  fon  pédicule  forme  un  calice  compoféde 
deux  feuilles  larges  ,  Sc  de  quatre  courtes  ;  deux  de  ces 
dernieres  font  placées  entre  chacune  des  deux  précé- 
dentes.Ce  calice  contient  deux  ovaires  ronds,  dont  les 
fommets  font  ornés  d’un  petit  calyce  divifé  en  cinq  par¬ 
ties,  Sc  du  centre  desquelles  part  un  long  tube  ,  avec  un 
apex  fphérique.  Sa  fleur  eft  placée  fur  l’apex  de  l’ovai¬ 
re  dans  le  calyce  ;  elle  eft  monopétale ,  oblongue  ,  tu- 
buleufe,  en  cloche  ,  divifée  en  cinq  endroits ,  étendue 
Sc  garnie  de  cinq  étamines  qui  croilfent  au  dedans  de 
la  partie  tubuleufe  de  la  fleur. 

Boerhaave  n’en  compte  que  l’efpece  fuivante, 

Xylofteum  Pyrenaicum,  T.  609.  Cham<£cerafus ,  Pyrenaica, 
folio  ole<£ , jruchi gemino  rubro,  grojfularite/itnili ,  Schol, 
Bot.  Par.  H.  II.  D.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant. 

Xylojfeum  vient  de  ,  bois,  Sc  de  oa-Ttov,  os;  parce 
que  fon  boi§  a  la  blancheur  Sc  la  dureté  d’un  os.  Hift. 
des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété. 

Xylosteum  ,  eft  aufli  le  nom  du  Chamœcerafus  Alpina  , 
frutht  gemino  rubro ,  duobus punélis  notato  ,  ou  du  Cha- 
mtcerafus  dumetorum  ,fruclu  gemino  rubro. 
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X  Y  M 

XYMPATHESIS ,  Jÿmpathie. 

XYMPHYSIS ,  le  même  que  Symphyfts. 

•  X  Y  N 

XYNAGOGEES  .^uvxyoyhç,  mufclesfphinüers. 

XYNCLERIÆ ,  ^oynx^Gi >  de  %0v ,  atticè,  pour  <rùv,  en- 
femble ,  avec ,  Sc  jtXwçoç ,  fort ,  condition  ;  concert ,  ou 
conformité  dans  les  circonftances.  Ainfi  ^oyuXufta  7ra0«- 
juûlwv,  VI.  F.pid.  Sell.  7.  Aph.  2.  fignifie  des  concours 
ou  complications  d’affeélions  morbifiques  ;  or  jl  eft 
queftion  en  cet  endroit  d’une  toux  jointe  à  une  efqui- 
nancie  Sc  une  péripneumonie.  D’autres  n’entendent 
autre  chofepar^u^jtAog/aj  en  cet  endroit, qu’un  concours 
fortuit  d’aflèélions ,  qui  arrivent  de  la  même  maniéré, 
que  fi  le  fort  (tS'kAjjçw)  les  avoit  fait  fe  rencontrer  ex¬ 
près. 

XYNERISIS  ,  i'uvéçeitnç ,  de  pour  <ruV ,  avec  ,  Sc  le*/- 
c hpt.a.1 ,  établir  ,  attacher  fermement ,  demeurer  en  re¬ 
pos  ;  eft  une  forte  cohéfion  ou  connexion.  Ainfi  o-uvtçt!- 
<nç  ôdovlav ,  Vil.  Epid.  fignifie  la  forte  connexion,  ou 
ce  qu’on  appelle  le  ferrement  ou  grincement  des  dents, 
qui  eft  exprimé  ,  V.  Epid.  par  odôvlav  trovlçtfu;  ( Jyntrip- 
fis)  ferrement  des  dents  parla  preflion  des  deux  mâ¬ 
choires  l’une  par  l’autre.  Le  verbe  fyvtçu 'J'o/j.xt ,  eft  em¬ 
ployé  dans  le  même  fens,Lib.  II.  ywuu.  Lib.de 
Morb.  Sacro  ;  Sc  %vve°eliPù) ,  Coac.  235.  où  au  lieu  de 
wvtçlÇuv,  je  lis  %ut/eçe!<Ieiv.  Fœsius. 

X  Y  R 

XYRIS ,  Irisfœtida,  fpatula  fœtida  ,  Offic.  Spatula  fœti- 
daplerifque Xyris ,  J.  B.  2. 73 1. Xyris,  Ger.  53,Emac. 
60.  Ilaii  Hift.  2.  1190  Xyris fîve fpatula  fœtida ,  Parle. 
Theat.  25 6.  Gladiolus  fœtidus ,  C.  B.  P.  30,  Iris  fyl- 
veftris  quam  Xyrimvocant ,  Raii  Synop.  3.  375.  Iris 
fœtidijftma  feu  Xyris ,  Tourn.  Inft.  360.  Glayeul  puant, 

La  racine  de  ce  glayeul  qui  eft  une  efpece  d’iris  fauvage 
ou  de  fleurs  de  lis,  eft  forte,  s’enfonce  profondément 
en  terre ,  pouffe  un  très-grand  nombre  de  fibres ,  Sc  il  en 
part  des  feuilles  longues  ,  étroites  ,  plus  aiguës  que 
celles  de  la  fleur  commune  de  Iis,  Sc  d’une  odeur 
très  forte.  Sa  tige  s’élève  du  milieu  des  feuilles;  elle 
eft  unie ,  ronde ,  Sc  ornée  au  fommet  de  deux  ou  trois 
fleurs ,  renfermées  dans  des  enveloppes  ou  coffes,  min. 
ces,  avant  que  d’être  épanouies.  Ses  fleurs  ont  neuf 
feuilles,  dont  les  trois  tombantes  font  d’une  couleur 
obfcure,Sc  parfemées  de  veines  purpurines.Les  arcades 
font  de  la  même  couleur,  Sc  les  droites  font  d’une  cou¬ 
leur  purpurine  vers  le  fommet.  Elles  font  plus  petites 
pour  l’ordinaire  que  les  autres  fleurs  de  lis  ;  elles  font 
place  à  des  filiques  larges  ,  tant  foit  peu  triangulaires 
qui  s’ouvrent,  quand  elles  font  mûres  ,  en  trois  en¬ 
droits  ,  comme  celles  de  la  pivoine  ,  Sc  montrent  des 
femences  rondelettes.  Cette  plante  croît  dans  les  haies, 
les  buiffons  Sc  les  broffailîes  ,  furtout  aux  environs  du 
Château  de  Jackftraw  ,  au-deflus  d’Iflington  ,  ou  dans 
le  fentier  qui  prend  à  Newington  ,  Sc  qui  va  àSouth- 
gate.  Elle  fleurit  en  Juin.  On  fait  ufage  de  fa  racine  , 
rarement  à  la  vérité. 

Quelques  Auteurs  en  parlent  comme  d’un  fpécifique  con¬ 
tre  les  écrouelles  Sc  les  tumeurs  fcrophuleufès,  foit 
qu’on  la  prenne  intérieurement ,  foit  qu’on  l’applique 
à  l’extérieur.  On  dit  encore  qu’elle  provoque  les  uri¬ 
nes,  Sc  qu’elle  eft  bienfaifante  dans  les  maladies  hyf- 
tériques.  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Sa  racine  a  l’odeur  du  cotula  :  mais  Diofcoride  nous 
aflùre  que  telle  eft  fa  vertu  ,  qu’elle  agit  dans  les 
bleflùres  à  la  tête  ,  Sc  dans  les  fraétures  ,  en  atti¬ 
rant  les  efquilles,  8c  tous  les  inftrumens  dont  on  fe 
fert  comme  d’armes  ,  Sc  qui  demeurent  enfoncés 
dans  les  chairs;  Sc  cela  fans  caufer  de  douleur.  On  en 
fait  une  compofition ,  avec  une  troifieme  partie  de  fleur 
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d’airain  »  une  cinquième  de  racine  de  centaurée ,  8c  du 
miel  ;  on  fe  fert  de  cette  compofition ,  avec  du  vinai¬ 
gre  pour  les  tumeurs  8c  les  inflammations.  On  ordonne 
fa  racine  broyée  dans  du  paflùm ,  dans  lesconvulfions , 
les  hernies ,  la  fciathique ,  la  ftrangurie  8c  les  flux. 
Trois  oboles  de  fa  femence  prifes  dans  du  vin,  fuffi- 
ront  pour  provoquer  très-puilfamment  les  urines.  L’et- 
fet  de  cette  femence  prife  dans  du  vinaigre ,  eft  de  con- 
fumer  la  rate. 

On  fe  fert  du  xyris ,  ainfi  que  du  rhabarbarum ,  Sc  de 
1  ’afarum,  dans  le  dévoiement;  il  guérit,  en  expulfant 
la  matière  morbifique,  &en  lachaflantpar  les  urines. 

Les  pauvres  8c  les  payfans  de  la  contrée  de  Sommerfet , 
fe  fervent  de  la  décoéiion  Sc  de  l’infufion  de  fa  racine , 
ainfi  que  de  celle  de  l’iris ,  pour  le  purger. 

Je  craindrois  ,  dit  J.  Bauhin ,  d’employer  une  racine  fi 
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chaude  dans  toutes  les  efpeces  de  flux  de  ventre  ;  tout 
ce  que  je  pourrois  faire ,  c’eft  deîm’y  fier  dans  le  flux 
pituiteux.  Sa  racine  prife  intérieurement  produit  des 
effets  finguliers  dans  les  écrouelles  ,  dit  le  D.  Ned- 
liam. 

Ses  racines  féchées  Sc  mifes  en  poudre,  font  un  excellent 
remede  dans  la  paffion  hyftérique,  l’orthopnée,  Scies 
affrétions  hypocondriaques.  D.  Bowle.  Ray,  Hift. 
Plant . 

X  Y  S 

XYSMA  ,  ^ua-fxa  ,  r apure  ou  raclure  ;  partie  détachée 
d’un  corps  ratifie,  de^iw  ,  ratifier. 

XYSTER ,  ,  lenticulaire  ou  rafoir. 

XYSTOS  ,  %v;t o’ç,  charpie  ou  linges  ratifiés. 


Y  A  R 

\r 

J-  •  Voyez  Alphabetum  Chymicum » 

Y  A  R 

YARIN,  Flos  œrïs  ;  fleur  d’airain.  Ruland.  Voy.  Æs. 

Y  A  W 

YAWS,  les yaws  font  une  maladie  épidémique  ou  plu¬ 
tôt  endémique  dans  la  Guinée  Sc  les  autres  climats 
chauds  d’Afrique  ,  qui  ne  manque  guere  d’attaquer 
chaque  individu  des  deux  fexes  ,  dans  un  âge  ou  dans 
un  autre,  mais  plus  communément  dans  l’enfance  8c 
dans  l’âge  qui  fuit  immédiatement  celui-là.  Elle  fe  dé¬ 
clare  d’abord  par  de  petites  taches  fur  l’épiderme,  lif- 
fes  Sc  de  niveau  avec  la  peau ,  qui  d’abord  ne  font  pas 
plus  larges  que  des  pointes  d’épingle;  mais  qui  aug¬ 
mentent  journellement,  Sc  s’élèvent  comme  des  bou¬ 
tons  ;  bien-tôt  après  la  fur-peau  s’écorche ,  Sc  au  lieu  de 
trouver  fous  cette  petite  tumeur  du  pus  ou  de  Yichor  , 
on  n’y  trouve  qu’une  fanie  ou  matière  fordide ,  fous 
laquelle  eft  un  petit,  fungus  rouge ,  qui  naît  de  la  peau, 
&  augmente  par  degrés  plus  ou  moins  ,  quelques-uns 
ne  parvenant  pas  à  être  aufii  gros  que  des  fraifes  de 
bois,  d’autres  devenant  aufii  gros  que  des  framboifes, 
8c  d’autres  du  volume  des  plus  groffes  mûres,  Sc  ref- 
femblant  tous  à  ces  fortes  de  fruits  par  leur  furface 
grenue.  Pendant  le  tems  qu’ils  mettent  à  croître  juft 
qu’à  cette  grofîeur ,  les  poils  noirs  qui  couvrent  les  par¬ 
ties  où  font  venus  les  yaxvs  blanchiftent  par  degrés  : 
8c  ,  je  ne  veux  point  dire  feulement  qu’ils  paroifient 
blancs  par  Vichor  ou  les  yaws  qui  fe  fechent  defiùs  , 
comme  fait  toute  la  peau  fur  la  fin  de  la  maladie;  c’eft 
la  fubftance  même  du  poil,  qui  fe  change  de  noire 
qu’elle  étoit  en  un  blanc  tranfparent,  femblable  aux 
cheveux  blancs  des  vieillards. 

Il  me  paroît  impofiïble  de  calculer  au  jufte  le  tems  que 
cette  maladie  met  à  pafier  par  fes  différens  périodes. 
Il  y  a  des  tempéramens  difpofés  à  produire  cette  mala¬ 
die  dégoûtante  ,  ou  à  la  recevoir  des  autres  par  infec¬ 
tion  ;  Sc  un  même  tempérament  peut  être  plus  difpo- 
fé  à  la  recevoir  ou  à  la  produire  dans  un  tems  que  dans 
un  autre;  8c  fi  elle  eft  produite  par  infection,  le  degré 
ou  la  quantité  d’infeéti on  peut  hâter  ou  retarder  les 
fymptomes.  Je  fai  pour  l’avoir  vu,  que  les  Negres  dé¬ 
bauchés  ,  ceux  qui  ont  beaucoup  d’embompoint  ,  Sc 
font  habituellement  bien  nourris ,  un  mois  après  avoir 
découvert  fur  eux  des  taches  blanches  ,  ont  au  bout 
d’un  mois  plufieurs^tw  aufii  gros  que  des  mûres,  au 
lieu  que  les  Negres  qui  ont  moins  de  corpulence  Sc 
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qui  font  plus  mal  nourris ,  au  bout  de  trois  mois  ne  les 
ont  pas  plus  gros  que  des  fraifes  ordinaires. 

Il  vient  des  yaivs  indiftinétement  à  toutes  les  parties  du 
corps  :  mais  les  plus  gros  &  les  plus  considérables  vien¬ 
nent  aux  aines,  aux  parties  naturelles  &  à  l’anus,  aux 
aiflelles  8c  au  vifage.  Quand  les yazus  font  fort  gros  ils 
font  en  petit  nombre ,  &  alternativement  lorfqu’ils 
font  en  grand  nombre  ,  ils  font  petits.  Pendant  tout  le 
tems  que  durent  \esyaxvs ,  le  malade  fe  porte  bien 
d’ailleurs ,  continue  d’avoir  de  l’appétit ,  Sc  ne  paroît 
avoir  d’autre  incommodité  que  celle  qui  refulte  de  la 
mal-propreté  de  fon  mal  ;  car  ils  ne  font  point  dou¬ 
loureux,  à  moins  qu’on  ne  les  touche  tropTudement. 

Voilà  quels  font  les  lignes  naturels  de  cette  maladie,  lorf- 
qu’on  la  laifie  à  elle-même  ;  &  en  ce  cas  elle  refte  long- 
tems  dans  le  même  état  fans  aucune  altération  fenfi- 
ble  ;  &  je  ne  prétends  point  décider  quelle  eft  alors  fà 
terminaifon ,  fi  elle  ne  fe  confume  pals  d’elle-même  , 
&  ne  fe  guérit  pas  dès  que  la  matière  peccante  eft  en¬ 
tièrement  évacuée  8c  épuifée  :  ou  fi  ces  fungus  ne  de¬ 
viennent  pas  des  ulcérés  corrofifs  Sc  n’affeétent  pas  les 
os  de  nodus ,  d’exoftofes  ,  8c  de  carie ,  comme  elle  fait 
quand  on  en  a  tenté  la  cure  fans  fuccès  ;  ou  enfin  fi  elle 
ne  peut  pas  changer  le  diamètre  de  tous  ,  ou  de  quel¬ 
ques-uns  des  vaifieaux  excrétoires  des  glandes  miliai¬ 
res  ,  &  les  rendre  propres  à  féparer  un  fluide  plus  vif- 
queux  que  la  fueur  naturelle  ou  la  tranfpiration  infen- 
fible,  lequel  fe  féchant  fur  la  peau  rendroit  le  malade 
fcorbutique  ou  lépreux.  Je  crois  que  le  plus  probable 
eft  qu’aufli-tôt  que  les  fungus  fontfecs ,  l’infeétion  eft 
épuifée.  Cette  maladie  étant  contagieufe  c’eft  l’affai¬ 
re  du  maître  du  Negre  de  pourvoir  à  fa  guérifon  ,  non- 
feulement  par  rapport  au  malade,  mais  pour  fà  propre 
fureté,  celle  de  fa  famille  8c  des  autres  Negres  qui  ne 
l’ont  point  encore  eue&  qui  courent  rifquede  l’avoir. 

Les yavjsne  font  point  dangereux,  fi  on  a  foin  de  pren¬ 
dre  de  bonne  heure  de  bonnes  mefures  pour  leur  gué- 
rifon ,  que  le  malade  n’en  ait  pas  déjà  été  traité  :  car  fi 
le  malade  a  déjà  une  fois  falivé  ,  qu’il  ait  pris  une  cer¬ 
taine  quantité  de  mercure ,  que  fa  peau  ait  été  bien  net¬ 
toyée,  Sc  qu’après  cela  il  revienne  des  yaivs  ,  ils  font 
difficiles  à  guérir  &fouvent  même  incurables.  En  effet, 
je  crois  que  la  rechute  dans  cette  maladie  doit  fon  ori¬ 
gine  au  mercure  même,  adminiftré  à  contre  -  tems  & 
fans  prudence,  autant  qu’à  aucune  autre  caufe.  Et  voici 
les  raifons  qui  me  portent  à  le  croire. 

Tous  les  Negres  qui  ont  eu  d esyavjs  en  Afrique,  &  en 
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ont  été  guéris  fur  le  lieu,  n’en  ont  plus  eu  ici ,  ni  au-  | 
cuns  fymptomes  dont  ils  fuffent  l’origine  :  Sc  dans  le 
cours  de  neuf  années  que  j’ai  exercé  la  Medecine  ,  je  I 
n’ai  jamais  eu  un  malade  qui  foit  retombé,  lorfque  j’ai 
été  appellé  d’abord,  Sc  il  ne  m’en  eft  mort  .aucun , 
quoique  j’en  aie  traité  un  grand  nombre  de  tout  fexe  Sc  I 
de  tout  âge  Et  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  Afri- 
quains  entendent  mieux  la  cure  de  cette  maladie  née 
dans  leur  pays,  que  nous  autres  Européens,  attendu  I 
qu’ils  ont  probablement  à  ce  fujet  une  expérience  de 
trois  mille  ans  ,  au  lieu  qu’il  n’y  a  pas  cent  ans  que  nous 
connoilTons  ce  mal. 

Auffi -tôt  qu’on  s’apperçoit  qü’un  Negre  a  \esyaws  ,\\ 
faut  le  fequeftrer ,  ou  s’il  eft  encore  douteux  qu’il  les 
ait ,  il  le  faut  enfermer  pendant  fept  jours  &  le  garder, 
comme  faifoient  les  Juifs  à  leurs  lépreux  ,  Levit.  XIII. 

8c  au  bout  de  ce  tems  on  faura  furement  s’il  les  a  ou 
ne  les  a  pas.  Auffi-tôt  qu’on  eft  convaincu  que  les  érup¬ 
tions  qu’on  lui  a  vues  font  de  véritables yaws; 

Prenez  de  fleurs  de  foufre ,  un  fcrupule  ; 

de  camphre  dijfous  dans  de  ïefprit  de  vin ,  cinq 
grains  ; 

de  thériaque  de  Venife ,  une  dragme  ; 
defirop  de  fafran,  une  quantité  Juffifante. 

Faites  un  bol  que  le  malade  prendra  le  foir  en  s’allant 
coucher. 

Il  en  prendra  autant  tous  les  foirs  pendant  deux  ou  trois 
fèmaines,  ou  jufqu’à  ce  que  les  yaws  aient  pris  toute 
leur  groffeur ,  ce  que  vous  reconnoîtrez  en  les  voyant 
refter  dans  un  état  fixe ,  fans  augmenter  en  groffeur  ou 
en  nombre.  Aters  vous  procurerez  au  malade  une  douce 
falivation  au  moyen  du  mercure  doux, fans  autres  prépa¬ 
rations.  Vous  donnerez  le  mercuredouxen  petitesdo- 
fes  à  chaque  fois  afin  qu’il  ne  purge  ni  par  haut  ni  par 
bas.  Je  n’en  donnois  jamais  plus  de  cinq  grains  à  la  fois, 
foit  en  pilules  ou  en  bols  ;  Sc  je  réitérois  la  dofe  une  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  félon  que  je  trouvois  le 
malade  en  état  de  la  fupporter  ;  Sc  je  ne  pouftois  jamais 
la  falivation  au  delà  d’une  pinte  en  vingt-quatre  heu¬ 
res.  Souvent ,  lorfqu’on  a  pouffé  la  falivation  auffi  loin 
qu’elle  puiffe  aller,  tous  les  yaws  fe  couvrent  d’une 
croûte  ou  gale  feche  Sc  écailleufe,  laquelle  dans  les 
malades  qui  en  ont  beaucoup  fait  une  figure  tout-à- 
fait  hideufe.  Ces  croûtes  ou  gales  tombent  de  jours  en 
jours  en  petites  écailles  blanches ,  Sc  au  bout  de  dix  ou 
douze  jours  laiffent  la  peau  unie  Sc  nette.  Alors  je  ne 
donne  plus  de  mercure  doux  ,  8c  je  laiffeceffer  par  de¬ 
grés  falivation.  Après  la  falivation,  faites  fuer  deux  ou 
trois  fois  dans  un  fauteuil  ou  fur  une  chaife  avec  de 
l’efprit  de  vin;  Sc  preferivez  l’éleétuaire  fuivant. 

Prenez  d’ œthiops  minéral ,  une  once  &  demie; 
de  gomme  degayac ,  une  demi-once  ; 
de  thériaque  de  Venife ,  'i 
de  conferve  de  rofes  >  de  chaque ,  une  once  ; 

rouges  ,  j 

d’huile  de  fajfafras,  vingt  gouttes  ; 
de  [trop  de  fafran ,  une  quantité fuffif ante. 

Faites  un  éleéluaire  ,  dont  vous  donnerez  deux  dragmes , 
foir  Sc  matin. 

Je  fais  prendre  auffi  au  malade  la  déco&ion  de  gayac  Sc 
de  faffafras  fermenté  avec  du  firop  ou  de  la  melaffe 
pour  fa  boiffon  ordinaire,  pendant  tout  le  tems  qu’il 
prend  l’élecluaire ,  Sc  même  encore  huit  ou  quinze 
jours  après. 

Quelque  tems  après  que  les  autres  yaws  font  tombés ,  le 
reftede  la  peau  s’éclaircit ,  la  falivation  ceffe ,  il  refte 
un  large  yaw  feul,  très-faillant,  rouge  Sc  humide; 
on  l’appelle  le  maître  yauw ,  Sc  il  a  coûté  la  vie  à  bien 
de*  negres  par  la  faute  des  Praticiens,  qui  croyoient 
devoir  toujours  continuer  la  falivation  ;  quoiqu’au 


fond  il  ne  faille  que  le  détruire  par  un  eauftique  doux 
ou  un  efearotique  modéré  ,  qu’on  enfoncera  de  la  hui¬ 
tième  ou  dixième  partie  d’un  pouce  au-deffous  de  la 
peau  ;  Sc  il  guérira  avec  autant  de  facilité  que  tout  au¬ 
tre  ulcéré  de  la  même  grandeur  Sc  figure.  Je  me  fer- 
vois  communément  pour  efearotique  ,  de  précipité 
rouge  &  d’alun  brûlé ,  de  chaque  parties  égales  ;  je  di- 
gérois  avec  une  once  de  bafilicon  jaune ,  Sc  une  dragme 
de  précipité  rouge  ;  &  je  cicatrifois  avec  un  linge 
trempé  dans  l’efprit  de  vin  Sc  preffé  enfuite,  &  avec  la 
pierre  de  vitriol. 

Quelquefois  après  la  guérifon  des  yaws  ,  les  malades 
font  affligés  de  charbons  aux  piés  qui  les  empêchent 
de  marcher  ;  ou  font  du  moins  qu’ils  ne  marchent  pas 
fans  fouffrir  beaucoup. 

Cet  accident  paroît  être  l’effet  de  la  matière  desy<nu.r  , 
qui ,  à  caufe  de  la  dureté  de  la  furpeau  en  cette  partie, 
attendu  qu’ils  marchent  continuellement  nus  piés ,  n’a 
pas  pu  percer  en-dehors.  Quelquefois  toute  la  plante 
du  pié  en  eft  affeélée  ,  Sc  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  y 
touche  aucunement;  d’autres  fois  il  n’y  a  qu’une  tache 
de  la  largeur  d’un  fou-marqué.  Avec  le  tems  la  douleur 
produit  une  inflammation  8c  une  fuppuration  ,  Sc  le 
malade  eft  foulage  :  il  paroît  alors  guéri ,  Sc  l’eft  quel¬ 
quefois  en  effet ,  le  fungus  qu’a  formé  la  matière  pec¬ 
cante  étant  confumé  par  la  fuppuration.  D’autres  fois 
en  cinq  ou  fix  femaines  ,  félon  que  la  peau  eft  plus  ou 
moins  dure,  la  douleur,  l’inflammation  Sc  les  autres 
fymptomes  recommencent  ;  Sc  ces  retours  alternatifs 
durent  pendant  des  années,  jufqu’à  ce  que  le  fungus 
foit  entièrement  confumé  par  de  fréquentes  fuppura- 
tions  ,  ou  détruit  par  l’art.  De  tous  les  remedes  que 
pratiquent  en  ce  cas  les  naturels  du  pays ,  ou  les  étran¬ 
gers  qui  y  poffedent  des  habitations  ,  les  plus  efficaces 
font  le  bain  Sc  le  biftouri ,  ou  autres  moyens  qu’on  em¬ 
ploie  pour  amincir  la  cuticule  ;  après  quoi  on  procédé 
comme  pour  le  maître  yaw.  On  préféré,  furtout  en  ce 
cas  ,  les  efearotiques  doux  ,  prenant  tous  les  foins  ima¬ 
ginables  pefur  éviter  les  tendons  Sc  le  périofte. 

Par  rapport  aux  enfans  de  fix  ou  fept  ans ,  qui  ordinaire¬ 
ment  ne  font  pas  affez  raifonnables  pour  faire  aux 
tems  convenables  ce  qu’il  faut  pour  exciter  en  eux  la 
falivation  ;  je  leur  donnois  un  grain  ou  ^  de  mercure 
doux  dans  du  fucre  blanc, une  fois  par  jour ,  ou  une  fois 
en  deux  jours  ou  en  trois  ,  pour  leur  caufer  du  moins 
quelques  élevures  dans  la  bouche,  jufqu’à  ce  que  les 
yaws  séchés  Sc  tombans  en  écailles  ,  laiffaffent  la  peau 
nette.  Je  les  guériffois  par-là ,  mais  plus  lentement  que 
les  adultes. 

Il  m’eft  arrivé  trois  fois  d’avoir  à  traiter  la  mere  avec  fon 
enfant  au  téton  ,  remplis  l’un  Sc  l’autre  d ’yaws.  Les 
deux  premières  fois  je  guéris  les  enfans  en  traitant 
leurs  meres,  fans  que  les  enfans  priffent  d’autres  re¬ 
medes  ,  que  ceux  qu’ils  recevoient  de  leur  mere  en 
tétant.  Pour  le  troifieme  enfant  qui  étoit  plus  gros  Sc 
plus  âgé  que  les  deux  autres ,  lorfque  fa  mere  fe  trouva 
guérie ,  fes  yaws  étoient  fecs  Sc  en  croûte  ,  ou  gale 
blanche  ,  mais  ils  ne  s’écailloient  pas  ;  Sc  pour  achever 
de  le  guérir  auffi,  je  fus  obligé  de  lui  faire  prendre  trois 
ou  quatre  petites  doles  de  mercure  doux ,  &  de  lui  ad- 
miniftrer  l’æthiops  pendant  quelque  tems.  Je  fuis  inf- 
truit  pertinemment  ,  que  même  aux  adultes  l’æthiops 
minéral  donné  à  grandes  dofes  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  guérit  parfaitement.  Je  n’en  ai  jamais  fait  l’é- 
I  preuve,  parce  que  cette  méthode  eft  longue;  Sc  que 
:  d’ailleurs  on  ne  peut  pas  s’en  rapporter  à  un  Negre 

I  pour  fa  fidélité  à  prendre  feul  les  remedes  qu’on  lui  a 
preferits  :  or  leur  maître  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
I  peine  d’y  veiller  pendant  un  fi  long  tems  :  mais  je  fuis 

I  affuré  qu’on  les  guériroit  de  cette  maniéré  fans  aucun 

1  rifque. 

I  Quelques-uns  feront  peut-être  furpris  qu’avant  d’admi- 
niftrer  le  mercure  dans  c^tte  maladie  ,  je  ne  prépare 
point  le  corps  en  faifant  précéder  la  falivation  par  la 
faignée  Sc  la  purgation  ,  Sc  que  je  ne  purge  pas  même 
après.  Quant  au  premier  chef,  je  répons  que  la  roala- 
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die  dont  II  s’agit  eft  cutanée ,  ou  plutôt  que  la  peau  eft 
l’émonéloire  naturel  par  où  l’humeur  peccante  eft 
chaflfée  par  une  crife  extraordinaire  &  contre-nature. 
Ce  que  j’entenspar  une  crife  contre-nature  ,  c’eft  que 
la  caufede  cette  maladie,  femblable  à  celle  de  la  peti¬ 
te  vérole,  ne  peut  jamais  être  cuite  au  point  d’être 
emportée  par  la  voie  des  sécrétions  naturelles  ;  8c  que 
lesfungus  en  conséquence  font  alors  auffi  naturels  que 
les  puftules  dans  la  petite  vérole  ;  car  fi  vous  faites  fa- 
liver  votre  malade  avant  que  les  yaws  foient  parfaite¬ 
ment  ferrés  ,  tout  ce  que  vous  pourrez  attendre  de 
mieux,  c’eft  qu’ils  reparoîtront  bien-tôt  après  la  fali- 
vation  :  or,  en  purgeant  &  en  faignant  tout  ce  que 
vous  opéreriez  ce  feroit  de  retarder  la  formation  par¬ 
faite  des  yaws  ;  outre  que  vraisemblablement  vous 
•emporteriez  une  partie  des  fluides  dont  la  nature  a  be- 
foin  pour  fon  opération  ;  peut-être  même  mêleriez- 
vous  par-là  la  caufe  de  la  maladie  avec  les  fluides,  8c 
rendriez-vous  ainfi  à  l’avenir  la  séparation  tout-à-fait 
impofllble. 

Quant  à  la  purgation  après  la  falivation  ,  fi  la  matière 
morbifique  eft  entièrement  épuisée,  qu’eft  il  befoin 
de  purger  ?  Se  propoferoit-on  d’emporter  la  matière 
par  les inteftins  ? 

Mais  à  quoi  bon ,  puifqu’elle  s’en  va  d’elle-même  par  les 
yaws  l  N’eft-il  pas  plus  probable  que  quelques  petites 
parcelles  qui  reftent  à  la  peau  ,  pourront  être  entraî¬ 
nées  par  la  perfpiration  &  la  chaleur  naturelle  ,  mieux 
que  par  la  purgation ,  qui  pourroit  les  faire  rentrer 
dans  le  fang  &  renouveller  la  maladie  ?  Ajoutez  à  cela 
que  le  maître  y aw  ,  quand  il  eft  bien  pouffé  ,  eft  un 
topique  lui-même  ,  8c  fe  guérit  aisément  par  des  topi¬ 
ques  ,  quoi-qu’il  contienne  allez  d’infeftion  pour  com¬ 
muniquer  la  maladie  à  des  centaines  d’hommes  par 
l’inoculation. 

La  vérole  8c  les j yaivr,  comme  on  le  voit  par  la  defcrip- 
tion  que  je  viens  de  donner  de  ceux-ci ,  font  deux  ma¬ 
ladies  très-diftinéles  :  mais  les  fymptomes  qui  réful- 
tent  desyaivs,  lorfqu’ils  ont  été  maltraités ,  fqnt  préci¬ 
sément  les  mêmes  que  ceux  d’une  vérole  invétérée  ;  & 
la  maniéré  libre  &  diflfolue  dont  les  Negres  des  deux 
fexes  vivent  enfèmble  ,  les  rend  fi  fujets  à  l’infeélion 
vénérienne,  que  fouvent  il  eft  fort  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impofllble,  dediftinguer  ces  deux  maladies, 
furtout  s’il  arrive,  comme  il  y  en  a  mille  exemples  , 
qu’elles  foient  compliquées  enfemble. 

Les  fymptomes  font  des  douleurs  violentes  dans  les 
membres  ,  même  pendant  la  nuit,  lefquelles  font  ac¬ 
compagnées  tantôt  de  nodus  8c  d’exoftofes  ,  tantôt 
d’ulceres  qui  carient  les  os.  Je  ne  prétends  pas  déter¬ 
miner  à  laquelle  des  deux  maladies  ces  fymptomes  ap¬ 
partiennent  :  mais  je  penfe  que  fi  un  malade ,  qui  n’a 
jamais  eu  aucun  fymptome  de  vérole,  mais  qui  a  eu 
les  yaws,  éprouve  ces  fymptomes  ,  il  n’y  a  pas  à  dou¬ 
ter  qu’ils  ne  procèdent  des^iur  ;  8c  furtout  fi  la  mé¬ 
thode  qui  pallie  ou  guérit  la  vérole,  loin  de  détruire 
ces  fymptomes,  ne  fait  que  les  irriter  8c  les  augmen¬ 
ter. 

Je  vais  rapporter  deux  exemples  ,  où  il  m’a  femblé  qu’ils 
provenoient  des  yaxvs  ,  laiffant  cependant  mon  Lec¬ 
teur  libre  d’en  porter  le  jugement  qu’il  voudra. 

En  1717-  je  fus  appellé  auprès  d’un  jeune  Negre,  affli¬ 
gé  depuis  long-tems  d’ulceres  à  la  jambe  &  au  pié 
droit,  occafionnés,  à  ce  qu’il  paroifloit,  par  des  yaws 
dont  il  avoit  été  mal  guéri  dans  l’enfance  :  il  me  parut 
être  fain  à  tous  autres  égards  ,  8c  il  avoit  effuyé  fans 
fuccès  pour  fon  mal  plufieurs  falivations&  autres  trai- 
temens  réglés.  Je  lui  trouvai  deux  des  os  du  métatarfe 
confumés,  &  trois  autres  cariés ,  celui  du  talon  8c  l’é- 
piphyfe  inférieure  du  tibia  l’étoient  auffi.  Je  dis  à  la 
Dame  à  qui  il  appartenoit ,  qu’il  ne  m’étoit  pas  poffi- 
ble  de  le  tirer  d’affaire  ;  que  ces  os  fe  pourriroient , 
fans  pouvoir  s’exfolier  ;  Sc  que  fi  je  procédois  à  l’am¬ 
putation  ,  comme  ils  le  défiroient  tous  deux,  ou  je  ne 
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parviendrois  pas  a  guérir  le  moignon  ;  ou  que  fi  je  le 
faifois,  le  Negre  n’y  furvivroit  pas  long-tems.  Ce¬ 
pendant  fur  les  inftances  de  la  Maîtrefle  &  de  l’Ef- 
clave  ,  je  confentis  à  faire  l’amputation  de  la  jambe 
Je  le  purgeai  deux  ou  trois  fois,  &  lui  fis  un  cautere  à 
l’autre  jambe  &  aux  deux  bras.  Au  bout  de  quelques 
jours,  après  une  digeftion  fuffifante  ,  je  coupai  la  jam¬ 
be  à  l’endroit  ordinaire,  je  guéris  le  moignon  avec 
toute  la  facilité  imaginable,  8c  il  prenoit  grand  plaifir 
à  marcher  avec  une  jambe  de  bois.  Au  bout  d’un  mois 
que  fon  moignon  avoit  été  parfaitement  cicatrisé,  il 
eut  la  fievre,  &  quelques  jours  après  une  douleur  8c 
une  inflammation  violente  à  la  cuifle  &  au  genou ,  dont 
la  jambe  avoit  été  féparée.  Quinze  jours  après  la  pre¬ 
mière  attaque  de  fievre  ,  je  trouvai  une  fluéluation  de 
matière  dans  fon  jarret;  je  l’ouvris  avec  le  biftouri, 
8c  il  en  fortit  d’une  feule  fois  une  pinte  de  matière. 
Lorfque  l’apoftume  fut  digéré  ,  la  fievre  ceffa ,  &  là 
famé  lui  revint  :  il  eft  encore  à  préfent  vivant,  &  fe 
porte  bien  ;  mais  il  garde  l’incifion  du  jarret  ouverte 
comme  un  cautere. 

Une  jeune  femme  bien  élevée  vint  ici  d’Angleterre,  en 
qualité  de  Maîtrefle  d’Ecole  d’une  jeune  Demôifelle. 
Quelques  tems  après  elle  époufa  un  Infpetteur  qui  lui 
donna \zsyaws.  Dès  qu’elle  fe  fûtapperçue  de  cernai, 
en  étant  fort  effrayée ,  elle  vint  trouver  un  des  Habi- 
tans  de  la  Colonie,  qui  tous  les  jours  traitoit  les  Ne¬ 
gres  du  même  mal.  Elle  n  avoit  encore  qu’autant 
d 'yaws  qu’il  en  falloir  pour  déterminer  le  cara&ere 
de  fa  maladie.  II  commença  par  l’enfermer  dans  une 
étuve,  8c  dès  le  foir  il  lui  fit  des  onélions  mercuriel¬ 
les,  ou  la  dofe  de  vif-argent  étoit  telle  que  l’a  prefcrit 
Wlfeman.  Ces  premières  onélions  lui  excitèrent  une 
forte  falivation  qui  lui  dura  fix  à  fept  femaines.  Pen¬ 
dant  les  quatre  premières  femaines  ,  elle  ne  pouvoit 
pas  proférer  une  parole  ,  &  fa  falive  étoit  teinte  de 
fang.  Après  qu’il  crut  qu’elle  avoit  allez  falivé,  il  lui 
fit  reprendre  des  forces,  8c  l’engagea  à  retourner  en 
Angleterre  avec  l’époufe  d’un  homme  de  qualité ,  chez 
laquelle  il  la  fit  entrer  femme-de-chambre  ,  8c  en  con¬ 
séquence  elle  s’embarqua  en  Mai  ou  Juin  1728. 

Quelques  femaines  après  qu’elle  fut  arrivée  à  Londres, 
elle  fentit  des  douleurs  violentes  aux  bras  &  aux  jam¬ 
bes,  &  s’adreffa  à  un  Chirurgien  ou  Apothicaire  de  fa 
connoiffance,  qui  lui  donna  plufieurs  remedes  qui  ne 
firent  aucun  effet  ;  au  contraire,  tandis  qu’elle  étoit 
encore  entre  fes  mains ,  il  lui  perça  un  ulcéré  à  la  jam¬ 
be  8c  un  autre  au  bras.  Comme  l’argent  commençoit  à 
lui  manquer,  &  qu’elle  comptoit  d’ailleurs  qu’elle  fe¬ 
roit  mieux  traitée  dans  un  pays  où  la  maladie  étoit 
connue  que  dans  un  où  elle  étoit  toute  neuve ,  du  moins 
à  ceux  à  qui  elle  s’étoit  adreffée,  elle  fe  détermina  à  s’y 
en  retourner. 

Au  mois  d’Aout  1729.  elle  vint  me  trouver;  l’état  pi¬ 
toyable  où  elle  étoit  réduite ,  intercédoit  pour  elle  : 
auffi  lui  promis  je  de  lafèrvir  de  mon  mieux  fans  aucu¬ 
ne  vue  d’intérêt.  Elle  continuoit  d’avoir  des  douleurs 
très-aiguës  dans  les  membres ,  &  elle  eut  cinq  ou  fix 
ulcérés  à  dift'érens  endroits  du  bras  &  des  jambes  ,  qui 
tous  étoient  recouverts  d’une  hyperfàrcole. 

Je  lui  dis  qu’il  falloit  qu’elle  me  répondît  avec  vérité  à 
toutes  les  queftions  que  je  lui  allois  faire  ;  que  fon  mari 
lui  ayant  donné  les  j yaws ,  pouvoit  auffi-bien  lui  avoir 
donné  la  vérole;  8c  que  j’aurois  plus  d’efpérance  de  la 
guérir ,  fi  les  fymptomes  qu’elle  éprouvoit  pour  lors 
venoient  de  cette  derniere  maladie  ,  que  s’ils  venoient 
de  l’autre.  Elle  me  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  aucun 
fymptome  de  vérole  dans  fa  vie  ,  foit  devant  qu’elle 
fût  attaquée  des  yaws  ou  depuis  ;  que  peu  de  jours 
avant  qu’elle  s’apperçût  qu’elle  avoit  les  yaws,  fon 
mari  l’avoit  quittée  pour  aller  en  mer ,  étant  marin  de 
profeffion,  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  revu,  &  n’avoit 
eu  d’ailleurs  commerce  avec  aucun  autre  homme.  Sa 
maniéré  naïve  8c  ingénue  de  répondre  à  toutes  mes 
queftions ,  le  bon  caraétere  qu’on  lui  connoifloit ,  & 
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Tintérêt  qu’elle  avoit  à  me  dire  la  vérité,  ce  qu’elle 
pouvoit  faire  avec  moi  iïns  honte,  me  perfüadcrent 
qu’elle  étoit  finccre  Sc  n’avoit  aucun  deffein  de  me 
tromper ,  Sc  de  s’expofer  elle  même  à  périr. 

Je  commençai  par  panier  fes  ulcérés  avec  des  efcnrotiques 
doux,  pour  détruire  l'hyperfarcofe  ,  Sc  la  mis  à  l’æ- 
thiops  avec  la  décoéHon  des  bois  dans  l’eau  de  chaux  : 
je  lui  donnois  auffi  des  cathartiques  modérés  deux  fois 
la  femaine  avec  le  mercure  doux.  Après  avoir  fuivi 
conffammcnt  cette  méthode  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  ,  je  m’apperçus  que  je  n’avois  encore  rien 
avancé  ;  car  après  que  j’avois  confumé  les  fungus’,  les 
ulcérés  fembloient  digérés  pendant  quelques  jours  : 
mais  après  cela  ils  redevenoient  fordides,  &n’écoient 
du  moins  en  rien  diminués.  Je  lui  procurai  alors  une 
douce  falivation  avec  le  mercure  doux,  me  propofant 
de  la  faire  durer  long-tems  ,  mais  toujours  modéré¬ 
ment.  A  près  que  je  l’eus  fait  faliver  une  pinte  par  jour 
pendant  qu  :re  femaines  ,  comme  je  trouvai  que  loin 
qu’elle  en  ''ut  mieux  ,  fes  ulcérés  ne  faifoient  que  s’a¬ 
grandir  5c  les  douleurs  devenir  plus  violentes,  j’étois 
déterminé  àdifeontinuer  la  falivation:  mais  le  foir  il 
tomba  une  grolfe  pluie  ;  Sc  comme  la  maifon  étoit  mal 
couverte,  la  chambre  en  fut  mouillée.  Le  lendemain 
la  falivation  s’arrêta,  8c  lamaladeeut  unefievrequi  lui 
dura  quinze  jours ,  au  bout  dfefquelles  elle  fut  fi  foible 
Sc  fi  amaigrie ,  que  je  craignois  fort  qu’elle  ne  mourût  à 
la  fin,  deconfomption. 

Je  la  mis  à  la  dicte  laêlée  ,  Sc  lui  donnai  une  décoétion 
de  farfepareille  5c  de  racine  de  fquine ,  pour  fa  boiffon 
ordinaire ,  avec  un  tiers  de  lait.  Au  bout  de  huit  ou  dix 
femaines  elle  reprit  fes  forces  8c  fon  embompoint;  8c 
quelques-uns  de  fes  voifins  lui  confeillerent  de  pren¬ 
dre  d’une  tifiine  que  faifoit  un  certain  Negre,  qui  , 
difoient-i ls  ,  avoit  guéri  quantité  de  perfonnes  de  la 
maladie  qu’elle  avoit ,  après  que  tous  les  autres  reme- 
des  avoient  été  tentés  vainement.  Elle  en  ufa  pendant 
fix  ou  fept  mois ,  Sc  panfoit  fes  ulcérés  avec  de  la  tein¬ 
ture  de  myrrhe,  les  badinant  à  chaque  panfement avec 
de  l’eau  de  chaux  tiede  :  mais  fes  ulcérés  Sc  fes  dou¬ 
leurs  s’aigrirent  ;  les  os  qui  étoient  fans  ulcérés  furent 
cariés  ,  Sc  elle  traîna  languiffamment  fon  mal  jufqu’à 
la  fin  de  l’année  1734.  qu’elle  mourut. 

Quand  je  vins  dans  cette  IflS,  la  pratique  commune  dès 
que  les  yaws  paroiffoient  ,  étoit  de  donner  au  malade 
vingt-cinq  gouttes  d’une  folution  de  deux  dragmes  de 
mercure  fublimé  corrofif  dans  huit  onces  de  fort  rum, 
lernatin,  lui  faifant  prendre  de  l’eau  chaude  après 
chaque  vomilTement,  au  moyen  de  quoi  il  continuoit 
de  vomir  Sc'  de  faliver  toute  la  matinée.  On  réitéroit 
le  même  procédé  tous  les  matins ,  augmentant  de  cinq 
gouttes  chaque  nouvelle  prife,  8c  en  peu  de  jours  le 
malade  paroilToit  être  guéri.  Mais  j’ai  obfervé  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  traités  de  cette  maniéré  , 
retomboier.t,  &  que  par  la  fuite  des  tems  ils  feplai- 
gnoient  de  douleurs  corrofives  dans  les  os,  ou  étoient 
fujets  à  des  douleurs  à  différentes  parties  du  corps.  Lors 
delà  rechute,  la  maladie  étoit  plus  long-tems  avenir 
à  fon  plus  haut  point ,  Sc  il  falloir  un  plus  long  ufage  du 
mercure  pour  éclaircir  la  peau  ;  encore  quelquefois  les 
malades  retomboient-ils  une  troifieme  5c  même  une 
quatrième  fois. 

De  tous  les  malades  affectés  d’ulceres  que  j’ai  traités , 
j’en  ai  guéri  quelques-uns  par  la  falivation  ,  Sc  en  leur 
donnant  long-tems  l’æthiops,  avec  la  décoétion  des 
bois  dans  de  l’eau  de  chaux  :  mais  j’en  ai  manqué  un 
grand  nombre  ,  que  non-feulement  je  n’ai  pas  guéris  , 
mais  que  j’ai  même  laiffés  ,  je  crois  ,  dans  un  état  pire 
encore  que  celui  ou  je  les  avois  entrepris,  Sc  qui  ont 
langui  miférablement  le  refte  de  leurs  jours.  Je  n’ai 
pas  non  plus  mieux  réuffi  dans  la  cure  de  ceux  qui  fe 
plaignoient  de  douleurs  dans  les  os,  lefquelles  fe  ter- 
minoien*  ordinairement  par  des  no  dus ,  des  exoltofes 
5c  des  caries  ,  d’où  il  arrivoit  que  les  os  du  bras  Sc 
des  jambes  fe  rompoient  fans  aucune  violence  externe. 
Tome  VL 
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L  nAf  appelle  A  tien  ca  ,  qui  appartenoi  t  au  Sieur 
Guillaume  Stapleton  ,  ayant  eu  lesya-ws  ,  fe  plaignit 
de  douleurs  dans  les  membres  ,  5c  refta  hors  d’état'  de 
rendre  aucun  fervice  pendant  près  de  vingt  ans  la  blft- 
part  de  fes  os  étant  affeétés  de  nodus,  d’exoffofes  &  de 
carie.  En  1733.  fon  humérus  fe  rompit  par  le  milieu 
fans  aucun  accident  externe.  Je  le  remis  8c  me  corn 
portai  comme  pour  unefraéture  ordinaire.  Au  bout  de 
fix  lemaines,  que  le  calus  auroit  du  être  bien  affermi 
je  trouvai  que  les  deux  extrémités  rompues  de  l’os 
jouoient  aisément  l’une  fur  l’autre  ;  Sc  en  lui  tirant  le 
bras  ,  Je  les  amenai  à  être  à  un  pouce  de  diffance  l’une 
de  1  autre.  Dans  1  efpace  d’un  peu  plus  d’un  an, tout 
1  os  humérus  fut  confumé  en-dedans  jufques  à  un  pou- 
ce  de  1  omoplate  ,  Sc  a  même  diffancedu  coude.  Bien¬ 
tôt  apres  le  Negre  mourut  de  confomption. 

Qu’on  prenne  la  peine  de  comparer  la  defeription  qu’on 
trouve -delà  lepre  à  laquelle  les  Juifs  étoient  fujets, 
dans  le  Chap.  XIII.  du  Lévitique ,  avec  celle  que  je 
viens  de  donner  des  yaws  ;  Sc  l’on  trouvera  que  ces 
deux  maladies  ont  beaucoup  d’affinité  l’une  avec  l’au- 
tre.  Kjjciis  de  Alcdeeinc  d’ Edimbourg. 

\ 

Sur  la  cote  d’Antigoa  on  pêche  un  gros  coquillage  tour- 
ne  en  coquille  de  limaçon  ,  qu’on  appelle  fur  le  lieu 
conch.  On  le  calcine  5c  on  le  donne  aux  Neares  ou 
autres  perfonnes  affligées  des  yaws,  avec  un  fi  grand 

f  urui'  dlt  on’  *lu'on  le  regarde  comme  un  remede  in¬ 
faillible  pour  ce  mal  :  mais  il  faut  le  prendre  pendant 
quelque  tems. 

Y  A  Y 

YAYAMA;  nom  de  l’ Ananas aculeatus ,frulht pvr ami- 
dit  ato,  carne  aureâ. 


Y  C 

YC,  Or.  Ruland. 

Y  E  A 

YEAR,  medecine.  Ruland. 

Y  D  R 

\  DRARGYROS  ,  Vif-argent.  Ruland, 

Y  E  C 

\  ECOTL  ;  lé  même  que  Palma  pinus. 

Y  E  L 

YELÏON ,  terme  Barbare  >  pour  Yalos ,  verre ,  vitrum . 

Y  E  R 

YERVA ,  le  même  que  Contrayerva. 

YERVA  MORA  ;nom  Efpagnol  de  Y Arbor  baccifera 
Canaricnfis ,  Syringn  ctcrulea  joliis ,  purpur antibus  vents , 
fruit u  monopyreno. 

Cette  plante  efi:  affez  rare  en  Angleterre  ;  mais  elle  n’efi: 
d’aucun  ufage  en  Medecine. 

Y  E  T 

YETTUS;  pierre  dure,  opaque  Sc  rouge ,  dont  on  fâ 
fert  au  lieu  de  la  pierre  de  touche. 

Y  G  R 

YGROPISSOS,  Poix  liquide. 
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Y  L  E 

YLECH.  Voyez  Ilcch. 

YLEIDOS  ou  YLIADOS.  Voy.  lliadus. 

Y  O  M 

YOMO,  YOS  ou  YN,  verd-de-gris.  Ruland. 

Y  P  S 

YPSILOGLOSSI ,  ou  BASIOGLOSSI  MUSCULI, 

mufcles  bafïoglojjes. 

YPSILOIDEo  OS  ,  os  hyoïde. 

Y  Q  U 

YQUETAYA ,  plante  du  Brefil  qui  n’eft  pas  fort  con¬ 
nue,  mais  dont  les  vertus  ont  été  fort  vantées  par  un 
Chirurgien  François  établi  en  Portugal ,  qui  la  trouva 
au  Brefil. 

Monfieur  Marchand  ,  aidé  des  lumières  de  M.  Hom- 
berg  ,  a  découvert  que  nous  foulons  tous  les  jours 
fous  nos  piés  cette  prétendue  plante  rare  5c  étrange- 
re,  8c  qu’elle  n’eft  rien  autre  choie  que  la  Scrophula- 
ria  aquatica  major. 

On  attribue  à  Yyquetaya ,  d’oter  au  séné  fon  mauvais 
goût  8c  fon  odeur  ,  fans  rien  diminuer  de  fes  vertus  ;  ce 
qui  faciliteroit  beaucoup  l’ufage  de  ce  cathartique ,  fi 
excellent  d’ailleurs. 

L’efpece  de  fcrophulaireque  nous  venons  de  dire  ,  a  cet¬ 
te  même  propriété  :  mais  on  ne  la  lui  connoiiîoit  pas 
avant  qu’on  fût  qu’elle  étoit  la  même  plante  que  Vyque- 
taya.  Si  cette  plante  du  Brefil  eft  aulfi  bonne  qu’on  la 
dit  pour  la  pleuréfie  Se  l’apoplexie ,  la  fcrophulaire 
peut  lui  reflembler  encore  à  cet  égard  Seavoir  les  mêmes 
vertus.  M.  Marchand  eft  perfuadé  que  nous  n’étudions 
pas  aflez  les  plantes  de  notre  pays,  qui  fouvent  valent 
tout  autant  que  les  exotiques  ;  Se  que  le  malheur  qu’el¬ 
les  ont  de  naître  fous  notre  main,  leur  fait  grand  tort 
dans  notre  efprit  ,  Se  nous  les  rend  bien  moins  efti- 
mables.  Hifioire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
Ann.  1701. 

Y  R  C 

YRCUS,  lapin  mâle  dont  les  Spagiriques  difcntque  le 
fàng  amollit  le  verre  5c  les  cailloux.  Dornæus,  Ru¬ 
land  l’appelle  Yrius. 

Y  R  I 

YRIDES  ,  ou  yride ,  Orpiment.  Ruland. 

YRIS,  Fer.  Ruland. 

Y  S  A 

YSAMBRA  ,  efpece  de  poifon  qu’on  prépare  en  Efpa- 
gne  avec  l’hellébore,  ou  l’hellébore  même. 

Y  S  I 

YSIR  ,  la  poudre  ou  la  pierre  philofophale ,  fous  une 
forme  feche. 

Y  S  O 

YSOPUS,  Séparation  Chymique  ,  ou  Départ.  Ruland. 

Y  S  P 

YSPAR ,  le  même  que  Yjïr.  Ruland. 

Y  T  Z 

YTZAMOTL,  grand  arbre  Indien,  dont  on  tire  une 
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efpece  de  manne  ,  affez  femblable  à  la  nôtre;  elle  eft 
feslement  uii  peu  plus  dure  5c  moins  glutineufe.  Ray  , 
Hift.  Plant. 

Y  U  C 

YUCCA. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Sa  racine  eft  forte,  8c  pour  ainfi  dire  tubéreufe;  8c  la 
plante  entière  reflemble  à  un  arbre;  elle  a  la  feuille 
de  l’aloès,  pointue  par  le  bout ,  étroite  8c  longue  ;  fes 
fleurs  font  monopétales ,  en  cloche ,  divisées  en  fix 
fegmens,  nues  ,  rangées  en  longs  épies  ,  avec  un  feul 
calyce  qui  embraffe  un  ovaire  qui  dégénéré  en  un  fruit 
à  trois  capfules,  comme  on  voit  dans  l’aloès. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

Yucca  foliis  aloes,C.  B.  P.  91.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  132. 
Yucca ,  Offic.  Yucca , five yucca  Peruviana ,  Ger.  Emac. 
1543.  Raii  Hift.  2.  1201.  Yucca,  five  Jucca ,  Park. 
Parad.  434.  Pain  des  Indes. 

Cette  plante  croît  d’elle  -  même  en  Amérique;  nous  la 
cultivons  dans  nos  Jardins. 

Elle  n’eft  d’aucun  uiâge  en  Medecine  ,  elle  pafie  même 
pour  vénéneufe  ;  mais  c’eft  à  tort,puifque  fa  racine 
réduite  en  fleurs  fournit  une  efpece  de  pain  dont  on  fe 
nourrit  fort  bien;  on  peut  même  manger  la  racine, 
fans  aucune  préparation,  Se  fans  aucun  inconvénient. 

Cette  plante  n’eft  pas  la  même  que  celle  qu’ils  appellent 
caffdve ,  dont  la  racine  fournit  le  pain  dont  on  fe  nour¬ 
rit  communément  en  Amérique,  ainfi  que  quelques- 
uns  l’ont  faufiement  imaginé.  Ray,  Hift.  Plant. 

La  fubftance  de  fa  racine  qui  eft  forte  8c  charnue,  four¬ 
nit  une  pulpe  molle ,  que  les  uns  regardent  comme  un 
poifon  ,  Sc  d’autres  prétendent  qu’on  peut  s’en  nourrir. 
Voyez  les  Hiftoriens. 

Cette  racine  cueillie  récemment,  Sc  prife  en  alimens , 
eft  en  effet  vénéneufe  :  mais  broyée  Sc  séchée  au  fo- 
leil,  on  en  fait  un  pain  dont  les  Indiens  fe  nourrif- 
fent  communément.  Son  fuc  eft  un  poifon  fi  préfènt, 
qu’ils  ont  foin  de  l’enfoiiir  profondément  en  terre, 
afin  que  les  animaux  n’en  goûtent  point  ;  car  ils  en  pé- 
riroient.  Hift.  des  Plant,  attribuée  à  Boerhaave. 

Y  X  I 

YXIR ,  un  bon  rentede. 

Y  Z  T 

YZTACTEX,  Caltcacotl ,  feu  virga  nigra  faxorum. 
Hem. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fibreufe,  ainfi  que  celle  de 
Vafarum  ;  fes  fibres ,  dont  la  plûpart  fortent  de  terre , 
ne  font  inférieures,  ni  pour  le  goût,  ni  pour  l’odeur 
au  nard,  Sc  l’emportent  de  beaucoup  fur  la  valériane 
commune.  Ses  feuilles  font  dentelées,  comme  celles 
de  l’ortie;  fes  tiges  font  purpurines,  rondes,  unies, 
Sc  longues  de  quatre  coudées.  Ses  fleurs  croiflent  en 
touffes  au  fommetdes  tiges,  Sc  font  d’un  blanc  tirant 
fur  le  pourpre. 

Elle  croît  dans  les  lieux  montagneux  du  Bréfil.  Son  goût 
eft  exaéfement  le  même  que  celui  de  l’anis.  Une  pin¬ 
cée  de  fa  racine  broyée,  Sc  prife  dans  de  l’eau  ou  du 
vin ,  fait  tranfpirer  ceux  qui  font  accablés  de  quelque 
douleur,  Sc  les  foulage  d’une  maniéré  furprenante. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 
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Z  A  A 

Cette  lettre  étoit  jadis  la  marque  de  différentes 
fortes  de  poids.  Tantôt  elle  fignifioit  une  once  8c  de¬ 
mie;  plus  ordinairement  la  huitième  partie  d’une  on¬ 
ce  ,  ou  une  dragme  ,  ou  une  demi  -  fîlique.  Il  paroît 
par  d’anciens  monumcfls  en  cuivre, qu’elle  marquoit 
auffi  le  duella,  ou  la  troifieme  partie  d’une  once, ou  huit 
fcrupules.  Rhodius,æ^  Scribonium  largum. 

ZFL.  Ces  deux  lettres  lignifient  dans  les  anciens  Méde¬ 
cins,  myrrha,  a-jWi/pvH,  parce  que  (r/xdpr»  s’écrivoit  aufïi 
tfxi pvjj.  Maintenant  ZZ  fignifie  généralement  z,ingi- 
ber ,  ou  ûnzj.ber.  Gorræus. 

Z  A  A 

ZAAR,  en  Arabe  8c  en  Perfan,  poifon  ;  ainfi  belzaar  , 
on  bezoard  ,  fignifie  maître  des  poifons.  Castelli. 

ZA ARA ,  ou  Vigilia  morbofa,  infortunes.  Avicenne. 

ZAC 

ZACCARUM  ,  pour  Saccharum,  ou  Zuccarum.  Sau- 
maise  ,  de  Marina  &  face  haro. 

ZACCON ,  Caft.  Zaccon  Hiericuntea ,  foliis  oleœ,  J.  B. 
Prunus  Hiericonthica ,  folio  angufto  fpinofo ,  J.  Bauh. 

C’eft  une  efpece  de  prunier  exotique  qui  croît  dans  la 
plaine  de  Jéricho.  Il  eft  grand  comme  un  oranger;  8c 
a  des  feuilles  femblables  à  celles  de  l’olivier,  mais 
plus  petites,  plus  étroites,  plus  pointues  Sc  fort  ver¬ 
tes.  Ses  fleurs  font  blanches;  8c  fon  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  prune ,  rond ,  verd  au  commencement ,  mais 
en  mûriffant  il  devient  jaune,  8c  renferme  wn  noyau 
comme  la  prune.  On  tire  de  ce  fruit ,  par  expreflion  , 
une  huile  qui  eft  propre  pour  difeuter  &  réfoudre  les 
humeurs  froides  8c  vifqueufès.  On  a  nommé  cet  arbre 
zaccon.  parce  qu’il  croît  près  des  Eglifcs  de  Zacchée, 
dans  la  plaine  de  Jéricho.  Lemer y,  des  Drogues. 

ZACINTHA. 

Voici  fes  caractères  : 

Son  calyce  eft  écaillé;  fon  ovaire  dégénéré  en  une  petite 
tête  canelée ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  axe  droit , 
fur  lequel  croiffent  des  femences ,  qui  ,  quand  elles 
font  mûres ,  quittent  leurs  enveloppes  qui  leur  font 
comme  autant  de  capfules  dans  lefquelles  elles  font 
contenues,  elles  font  d’ailleurs  petites  8c  cotoneufcs. 

t  ^ 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  fuivante. 

Zacintha  ,fve  cichorcum  vernie arium ,  Tourn  Inft.  476. 
Boerh.  Ind.  ait.  90.  Park.  Thcat.  779.  Zacintha ,  cicho- 
rcumverrucariitm ,  Üffic.  Cichoreum  verrucariurn , fi- 
ve  zaicintha.Ger.Fxmc.2?>().l\a'n  Hift.i  .2  55. Cichoreum 
verrucariurn,  fve  zazeintha,  hieraciis  adnumerandum , 
J.  B.  2.  1  013.  Chundrilla  verrucaria  ,  foliis  cichorei 
viridibus ,  C.  B.  P.  130.  Intybus ,  fivc  endivia  lutca 
verrucaria  ,  Hift.  Oxon.  3.  53.  La  Verrucaire,  ou  la 
Zacintha. 

Elle  croît  d’elle  -  même  8c  en  grande  abondance  dans 
quelques  contrées  de  l’Italie  ;  nous  la  cultivons  dans 
nos  Jardins ,  elle  fleurit  en  Juin  ;  elle  eft  diurétique  8c 


Z  A  N 

adouciffante,  Atempere  l’ardeur  immodérée  du  fàng. 
On  lui  attribue  la  propriété  de  guérir  les  verrues , 
pour  cet  effet  on  la  mange  en  falade,  ou  on  fe frotte 
de  fon  fuc.  Ray,  Hift. Plant, 

ZACYNTHIUS;  Epithete  que  Galien  donne  à  un  bi¬ 
tume  liquide ,  pour  le  diftinguer  de  tout  autre.  Ga¬ 
lien  ,  de  C.  M.  G.  Lib.  IV.  cap.  13. 

Z  A  D 

ZADURA  ,  Çacfap et,  terme  Barbare  adopté  par  les 
derniers  Ecrivains  Grecs. 

Le  z.adura'e&  une  racine  exotique  ,  ronde,  unie  ,  de  la 
couleur  du  gingembre ,  qui  vient  des  Indes ,  8c  qui 
préferve  de  la  pefte.  Gorræus. 

Z  A  F 

1  %  • 

ZAFFABEN  ,  Potée.  Ruland. 

ZAFFRAMEN,  Safran.  Castelli. 

ZAFRAN ,  ZAFFRAN ,  Safran,  ou  ocre.  Ruland 
Johnson. 

Z  A  G 

ZAGU  ,  Ferd.  Lopez.  Sagu  Pigofettœ,  Cluf  Arbor  fa- 
rinijera,  GlufFxot.Arbor vajia  in  regno  Fanfar.  Paul 
Ven  Sagou. 

C’eft  un  grand  arbre  qui  reffemble  au  palmier,  8c  qui 
croît  dans  l’Ifle  de  Ternatte  proche  l’Equateur.  Il  por¬ 
te  à  fon  fommet,  une  tête  ronde  comme  un  chou,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  fubftance  farineufe,  dont 
les  habitans  de  cette  contrée  font  du  pain. 

Z  A  H 

ZAHIR,terme  Arabe;  efpece  de  dyffenterie,  dont  le 
fiége  eft  dans  le  reftum ,  qui  eft  accompagnée  de  ten- 
fion  8c  de  douleur  d’érofion.  Castelli. 

Z  A  I 

Z  A  IB  AC ,  ZAIBACH  ,  ZAIBAR ,  Mercure ,  ou  vif- 

argent.  Ruland.  Schroder, 

ZAÏDIR ,  cuivre ,  ou  verd  de  gris.  Dorn.  Ruland. 

Z  A  L 

ZALE ,  tdxn ,  agitation.  Moschion  ,  de  Morb.  MuU 

Z  A  M 

ZAMIÆ  ,  pomme  de  pin  qui  font  corrompues  fur 
l’arbre  ,  &  qu’il  en  faut  détacher,  fi  l’on  ne  veut 
qu’elles  gâtent  celles  qui  ne  font  pas  encore  mûres. 
Plin,  Lib.  XVI.  cap.  26. 

Z  A  N  « 

ZANDIK ,  Aquafoliata ,  Ruland. 

ZANNA  ,  terre  'médicinale  qu’on  trouve  dans  cette 
partie  de  l’Arménie,  qui  borne  la  Cappadoce  ;  elle 
eft  defficcative,  d’une  couleur  pâle,  8c  le  diffout  aufli 
facilement  que  la  chaux.  Les  naturels  du  pays  l’ap¬ 
pellent  marina,  8c  les  habitans  de  la  Syrie  harnacha. 

A  A  a  a  ij 
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La  montagne  d’où  on  la  tire>  eft  voifine  de  la  Ville 
de  Bagauona,  Sc  le  territoire  qui  environne  Agarra. 

On  dit  que  cette  terre  eft  defficcative,  fans  ftimuler , 
Jorfqu’elle n’eft  mêlée  d’aucune  fubftance  hétérogène: 
mais  comme  il  n’y  a  point  de  corps  qu’on  puiffe  re¬ 
garder  comme  parfaitement  pur,  il  faut  eftimer  la  na¬ 
ture  de  cette  compofition  ,  comme  de  beaucoup  d’au¬ 
tres,  par  fa  péfanteur  Sc  par  le  'goût  ;  fi  on  lui  trouve 
de  l’aftringence ,  fa  froideur  fera  proportionnée  à 
cette  aftringence;  fi  elle  eft  acrimonieule  ,  fa  chaleur 
fera  comme  fort  acrimonie  :  quant  à  fa  péfanteur  ou 
fa  légèreté  ,  fi  elle  eft  léger-e,  e’eft  une  marque  qu’elle 
eft  chargée  de  beaucoup  d’air;  fa  péfanteur  indiquera, 
au  contraire,  qu’il  y  a  une  grande  quantité  de  terre, 
fl  ne  faut  pas  oublier  qu’il  eft  de  la  propriété  de  tou¬ 
te  terre,  de  ne  point  entrer  en  fufion  fur  le  feu ,  Sc  de 
fe  diffiwdre  facilement ,  &  fe  mettre  en  limon  avec 
l’eau.  Or i base  ,  Med..  Colleli.  IJ. b.  XV. 

ZANTHOXYLUM.  Voyez  Lignum  flavum. 

Z  A  O 

ZAOCEL ,  le  même  que  Taxitf.  Ruland. 

ZAP 

ZAPHARA,  ZAFFARA;  matière  minérale  du  Bif- 
muth  ,  qui  vient  du  Smalt  ,  ou  de  l’Amanfa ,  qui 
donne  au  verd  une  couleur  bleuâtre,  8c  dont  les  Po¬ 
tiers  de  terre  font  ufage.  Cél alpin  dit  que  c’eft  une 
pierre,  d’autres  prétendent  que  c’eft  de  la  terre,  &  il 
y  en  a  qui  l’appellent  laz.urius  ex  bifimutho.  Castelli. 

ZAPHIRUS,  par  corruption  pour  faphirus. 
ZAPOTUM,  Zapot. 

C’eft  un  fruit  qui  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  en 
Amérique ,  que  les  Efpagnoîs  appellent  zxtpote  blanco  , 
qui  eft  de  la  groffeur  8c  de  la  forme  du  coin,  agréa¬ 
ble  au  goût, mais  mal-fain,  Sc  qui  contient  une  aman¬ 
de  qui  paffe  pour  un  poifon  dangereux.  Il  croît  fur  un 
grand  arbre,  que  les  Indiens  appellent  cochitfapotl , 
qui  a  fes  feuilles  fembîables  à  celles  de  1  oranger  , 
rangées  trois  à  trois  par  intervalle  ,  8c  les  Heurs  jau¬ 
nes  8c  fort  petites. 

Z  A  R 

ZARAS,  Or.  Ruland. 

ZARDA,  maladie  des  chevaux.  Castelli. 

ZARIFU  ,  étain.  Ruland. 

ZARNACHA.  Voyez  Zanna. 

Z ARNEG ,  ZARNEK ,  ZARNICH ,  Orpiment.  Ru¬ 
land. 

ZARSAPARILLA.  Voy  ez  Sarfdparilla. 

ZARLTHAN  ;  tumeur  d  nre  8c  inégale  à  la  poitrine, 
accompagnée  d’une  douleur  qui  n’eft  pas  tout-à-fait 
continuelle,  8c  d’une  chaleur  qui  reflemble  beaucoup 
à  celle  que  produit  le  cancer,  ce  qui  l’a  fait  appeller 
cancer  bâtard.  Le  principe  de  cette  maladie  eft  dans 
un  fang  ichoreux ,  acide  8c  brûlé.  Castelli. 

Z  A  T 

ZATANEA ,  la  fleur  de  Yagnus  caftus  ;  elle  s’appelle 
auffi  z,ucca]ar.  Ruland. 

ZATA-HENDI ,  Raii  ;  nom  de  la  major  ana  rotundi 
folia,  fcutellata,  exotica. 

Z  A  U 


Z  E  A  1 1 1 1 

fpelta  vulgo  ,  Parle.  Theat.  1122.  Zea  dicocccs  vel  zxa 
major ,  C.  B.  P.  Theat.  413.  Y  Epeautre. 

U épe autre  eft  une  efpece  de  froment,  qui  a  une  enve¬ 
loppe  dont  il  eft  fort  difficile  de  le  séparer,  même  en 
le  battant.  Il  y  en  a*qui  l’appellent  ou  Xfa.  àwo  t« 

,  parce  qu’avant  que  les  hommes  euffent  femé  du 
froment,  ils  vivoient  de  ce  grain.  Nous  lifons  dans 
Denis  d’HalicarnalTe,que  les  premiers  Romains  ap- 
pelloient  Y epe autre,  far,  terme  dont  la  lignification 
eft  toutefois  ambiguë. 

Le  z.ea,  ou  l "épe autre  eft  affez  femblable  au  froment* 
fa  racine  fe  divife  en  plusieurs  parties ,  il  en  fort  un 
grand  nombre  de  tiges,  foibles,  genouiiïées,  droites, 
plus  hautes  que  celles  de  lUrge ,  mais  plus  baffes  que 
celles  du  froment. 

Son^  épi  qui  eft  en  fleur  au  milieu  de  l’Eté,  eft  long 
d’un  palme,  ou  d’un  palme  Sc  demi,  rude,  ferré  , 
ordinairement  fans  barbe ,  mais  quelquefois  garni  d’u¬ 
ne  barbe  plus  ou  moins  longue  ;  portant  une  double 
rangée  de  grains,  placés  de  maniéré,  que  le  milieu 
d’un  grain  correfpond  alternativement  au  commen¬ 
cement  d’un  autre.  Ce  grain  a  plufieurs  enveloppes; 
il  eft  plus  long  que  le  froment  ;  le  dos  plus  effilé,  8c 
la  couleur  plus  rouffe.  Il  eft  fortement  attaché  à  fon 
enveloppe;  Sc  on  ne  peut  l’en  séparer  même  en  le  bat¬ 
tant  ,  dit  J.  Bauhin ,  c’eft  cette  particularité  qui  le 
diftingue  du  froment  ordinaire  ;  lorfqu’on  eft  parve¬ 
nu  à  lui  enlever  fa  peau,  il  eft  prefque  impoffible  de 
le  diftinguer  du  froment. 

Il  y  a  de  Y épeautre  dans  plufieurs  contrées  de  l’Italie,  de 
la  France  8c  de  l’Allemagne;  il  vient  affez  bien  dans 
quelque  terrein  que  foit.  Il  aime  un  fol  riche  8c  gras; 
mais  il  ne  laiffe  pas  de  profiter  dans  des  endroits  qui 
feroient  même  plus  humides  qu’à  l’ordinaire. 

On  feme  Y  épeautre',  il  fleurit  8c  mûrit  en  même-tenas 
que  le  froment.  Si  on  lui  ôte  la  peau,  8c  qu’on  le  fe¬ 
me  ,  il  devient  en  froment  la  troifieme  année,  à  ce 
que  dit  Théophrafte.  On  nous  affure,  dit  Pline,  que 
le  z.ea  Sc  le  tiph,  qui  font  des  efpeces  de  grains  abba- 
tardis ,  retournent  en  froment,  fi  on  les  pele  avant  que 
de  les  femer  ;  non  pas  immédiatement ,  mais  à  la  troi¬ 
fieme  année.  Nous  ne  nions  pas  qu’il  ne  puiffe  arriver 
que  Y  épeautre  retourne  en  froment  .‘mais  nous  ne 
devinons  point  par  quelle  raifon,  il  faut  pour  cet  ef¬ 
fet  qu’il  foit  pelé  avant  qu’on  le  feme.  C’eft  aux  na- 
turaliftes  à  expliquer  ce  phénomène. 

Les  Allemands  font  du  pain  d’ épeautre  auffi  blanc  que 
celui  de  froment,  plus  léger  8c  moins  nourriffant,  il 
eft  doux  Sc  facile  à  digérer,  lorfqu’il  eft  récent  :  mais 
il  perd  de  fa  faveur  ,8c  devient  lourd  à  mefure  qu’on 
le  garde.  On  en  fait  des  gâteaux  avec  du  miel ,  du 
lait  d’amandes,  du  vin  ou  de  la  biere ,  &  du  fucre. 
Ces  gâteaux  font  bons  pour  les  perfonnesen  fanté,8c 
pour  celles  qui  font  malades-.  Le  bouillon,  ou  le  gruau 
préparé  avec  fa  fleur  eft  aftringent;  c’eft  pourquoi  l’on 
s’en  fert  ainfi  que  de  celui  du  riz ,  dans  le  crachement 
de  fang,  la  dyffenterie ,  la  diarrhée,  8c  autres  mala¬ 
dies  fembîables;  on  y  fait  entrer  des  piés  de  veau  ou 
de  mouton.  U  épeautre  appliqué  à  l’extérieur  produit 
les  mêmes  effets. 

Les  Anciens  condamnent  unanimement  le  pain  fait  dV- 
peautre ;  d’où  il  s’enfuit  évidemment,  dit  Cafpar  Bau¬ 
hin,  que  le  z.ea  eft  fort  différent  de  Yalica,  dont  les 
Romains  faifoient,  à  ce  que  Pline  dit,  un  excellent 
aliment.  Ray,  Hifi.  Plant.  1242. 

Z  E  B 


ZAUHIRON  ,fafran  d’Orient.  Ruland. 

ZEA 

ZÊA  SPELTA,  Offre. Zea  five fpelta ,  J.  B.  2.412. Raii 
Hift.  2.  1242.  Ger.  62,  Emac*  69.  Zea  dicoccos ,  five 


ZEBD,  heure.  Ruland. 
jLYLYSKT ,  fiente.  Idem. 

Z  E  C 

ZEC ,  Tracaganthum ,  ou  thraganthum.  Ruland. 
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ZED 

ZED 
ZEDO ARIA ,  zédoaire. 

Nous  avons  deux  fortes  de  zédoaire ,  l’une  appellée  ze- 
doaria  lonça  ,C.  B.  P.  l’autre  zedoaria  rotunda,C.  B. 

P.  mais  ce  font  toutes  deux  les  racines  de  la  même 
plante ,  dont  le  corps  eft  rond ,  &  les  protubérances  ou 
ramifications  longues.  On  eftime  que  cette  plante  eft 
une  efpece  de  Colchicum  ,  décrite  par  Kerman  dans 
fon  Paradifus  Batavus.  On  les  fait  venir  des  Indes 
Orientales,  &  elles  ont  un  goût  aromatique  camphré. 
Elles  font  connues  pour  atténuantes,  déterfives,  em- 
ménagogues ,  carminatives,  anthelmintiques ,  cordia¬ 
les,  alexipharmaques,  ftomachiques,  diurétiques,  &c.  ' 
La  dofe  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’â  demi-dragme  en 
fubftance,  dont  ont  peut  faire  une  infufion  en  manié¬ 
ré  de  thé.  Quelques-uns  corrigent  l’opium  avec  cette 
racine.  Simon  Pauli  prétend  que  c’eft  le  meilleur  car- 
minatif que  nous  connoiflions;  Sc  la  regarde  comme 
un  grand  fpécifique  pour  faire  fortir  des  vents.  Geof¬ 
froy. 

Voici  la  première  efpece  de  zédoaire. 

I 

Zedoaria  longa  ,  Offic.  C.  B.  P.  31.  Park.  Theat.  J 
1612.  Raii  Hift.  2. 1340.  Zedoaria,  Ger.  Emac.  1623.  ' 
Gedw  ir  aut  Geid.  ,  Ejufd.  Zedoaria  Z eylanica  ,  j 
camphoram  redolem ,  Boerh.  Ind.  ait.  2.  128.  Haron- 
k^iha  ,  Herm.  Muf.  Zeyl.  50.  Zédoaire  longue.  Dale  , 
p.  251. 

• 

Sa  racine  a  deux ,  trois  ou  quatre  pouces  de  long  ;  elle 
eft  de  la  grotfeur  du  petit  doigt,  &  finit  par  l’une  Sc 
l’autre  extrémité  en  une  pointe  moufle;  elle  eft  blan¬ 
che  au-dehors  ,  d’un  cendré  tirant  fur  le  brun  au-de- 
dans ,  du  refte  compa&e ,  folide ,  graffe,  péfante,  agréa¬ 
ble  au  goût  8c  à  l’odorat,  un  peu  amere,  modérément 
acrimonieufe.  Son  acrimonie  eft  accompagnée  d’une 
fenfation  de  péfanteur  ;  elle  rend  ,  quand  on  la  pile, 
ou  au’on  la  mâche  une  odeur  aromatique.  Il  n’en  faut 
qu’une  petite  quantité  pour  adoucir  l’haleine  &  porter 
à  la  tête. 

Choiftlfez  celle  qui  eft  large,  épaiffe,  unie,  fans  ride  , 
graffe,  vifqueufe  ,  adez  folide  pour  réfifter  fous  la 
dent,  fort  odoriférante,  8c  fans  trous;  mettez-la  dans 
un  lieu  fcc,  pour  la  conferver  plus  long-tems. 

La  zédoaire croît  d’e',  e-même  dans  les  bois  de  Calicut  8c 
de  Cananor ,  dans  le  Malabar.  On  croit  que  c’eft  le 
zérumbet  des  Arabes,  8c  le  ciftus^  Arabie  us  d’Anguil- 
lara. 

La  partie  dont  on  fait  ufage  en  Medecine  eft  fa  racine  , 
qui  efttubéreufe,  noüeufe,  un  peu  applatie ,  d’une 
couleur  cendrée  au-dehors,  d’un  goût  acre  ,  amer, 
aromatique  8c  d’une  odeur  agréable. 

Cettte  racine  eft  échauffante ,  dediccative  ,  incifive ,  ale- 
xipharmaque;  difcute  les  flatulences,  Sc  s’employe 
particulièrement  dans  la  colique  &  les  maux  d’efto- 
mac.  Elle  guérit  la  morfure  des  animaux  vénéneux, 
arrête  la  lienterie ,  modéré  le  vomidement ,  provoque 
les  réglés ,  Sc  tue  toutes  les  efpeces  de  vers  contenus 
dans  les  inteftins.  Dale,  d’après Schroder. 

Voici  les  caraéleres  de  la  fécondé  efpece  de  zédoaire. 

Zedoaria  rotunda  ,  Offic.  C.  B.  P.  31.  Park.  Theat. 
1612.  Raii  Hift.  2.  1340.  Malanlzy.a ,  Hort.  Mal.  11. 
17.  Tab.  9.  Colchicum  Z eylanicum  ,  flore  vioU  odore  , 
&  colore  Ephemero,  Herm.  Par.  Bat.  Prodr.  324.  Zé¬ 
doaire  ronde.  Dale,  p.  251. 

Cette  efpece  reffemble  parfaitement  à  la  précédente  ,  en 
pefanteur ,  folidité ,  couleur ,  odeur  &  goût  ;  elle  n’en 
diffère  que  par  fa  forme,  qui  eft  fphérique,  d’un  pou¬ 
ce  de  diamètre ,  Sc  d’une  furface  tant  foit  peu  inégale , 
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tubéreufe,  Sc  marquée  en  différons  endroits,  où  l’on 
apperçoit  les  veftiges  des  fibres  qu’on  en  a  enlevées  ; 
elles  reffemble  au  bulbe  de  l’arum  ,  8c  fe  termine  quel¬ 
quefois  en  une  pointe  courte,  par  laquelle  elle  pouffe 
ordinairement  un  bouton,  quand  on  la  laide  en  terre. 
Elle  eft  commune  à  Java  8c  à  Sunda. 

La  zédoaire  ronde  ne  diffère  de  la  longue,  qu’en  ce  que 
ce  font  deux  parties  diftinftes  de  la  même  racine.  Caf- 
par  Bauhin  penfe  qu’Avicenne  appella  la  partie  ronde 
zédoaire,  Sc  la  partie  longue  qui  lui  fert  d’appendice  ze- 
rumbeth ,  fans  favoir  du  refte  à  quelle  plante  apparte- 
noit  cette  racine,  ni  d’où  elle  venoit  :  mais  Iorfqu’il 
fut  qu’il  en  venoit  du  Golphe  Perfique,  en  morceaux 
tantôt  ronds,  tantôt  oblongs,  la  différence  des  figures 
le  porta  à  imaginer  celle  des  efpeces. 

La  racine  de  zédoaire  coupée  en  morceaux,  séchée  8c 
gardée  dans  du  fucre  ,  vaut  mieux  8c  eft  plus  commode 
pour  Fufage  que  le  gingembre.  C.  B. 

La  zédoaire  ronde  a  les  mêmes  propriétés  que  la  longue  : 
maison  en  trouve  rarement  chez  nos  Apothicaires. 
Dale. 

Outre  les  deux  efpeces  de  zédoaire  dont  nous  venons  de 
parler ,  Ray  en  compte  deux  autres ,  d’après  Cafpard 
Bauhin. 

1.  Zedoaria  tuberofa ,  foris  nigricans ,  C.  B. 

Cette  zédoaire  eft  ronde,  ainfi  que  l’ariftoloche  ronde, 
noirâtre  au-dehors ,  tantôt  cendrée  8c  tantôt  blanchâtre 
au-dedans.  elle  a  le  même  goût  que  la  zédoaire  ordinai¬ 
re.  On  la  trouve,  dit  Clufius,à  Anvers  chez  quelques 
Parfumeurs  qui  l’appellent  zédoaire  noire.  Lobel  la 
confond  avec  la  zédoaire  ronde  commune. 

2.  Zedoaria  Geidwar.  Avicenna  Garfis. ,  C.  B. 

C’eft  une  racine  de  la  groffeur  du  gland ,,  qui  en  a  prefque 
la  figure  ,  8c  qui  eft  un  peu  luifante  ;  à  parler  plus 
exa&ement,  on  pourroit  dire  qu’elle  reffemble  au  pe¬ 
tit  bulbe  de  l'anthora  ou  de  l’afphodele.  Elle  eft  cen¬ 
drée  au-dehors,  jaunâtre  au-dedans ,  dure,  folide  Sc 
d’un  goût  acre  Sc  échauffant. 

Garfias  a  remarqué  qu’elle  fe  vendoit  fort  cher  dans  les 
Provinces  circonvoifines  de  la  Chine;  il  ajoute  qu’on 
n’en  a  gueres  que  par  le  moyen  de  certains  Charlatans 
qui  rodent  d’un  Sc  d’autre  côté,  &  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  jogues.  Le  même  Auteur  prétend  que  cette  ra¬ 
cine  doit  être  appellée  geidwar  ,  Sc  que  c’eft  par  cor¬ 
ruption  qe’on  l’a  nommée  zédoaire. 

Cafpard  Bauhin  croit  que  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
de  zerumbeth  à  trois  fortes  de  plantes;  à  la  zédoaire 
longue  des  Droguiftes,  qui  eft  le  zerumbeth  d’Avi¬ 
cenne,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  defeription  qu’il  en 
fait  ;  a  la  zedoaire  ronde ,  qui  eft  le  zerumbeth  primum 
Scrapiani ,  Sc  la  zedoaria  Avicennct  ;  enfin  â  un  arbre 
remarquable  qui  croît  fur  le  Mont  Liban,  qui  a  la 
feuille  du  faule,  l’odeur  du  limonier,  Sc  qu’on  ap¬ 
pelle  zaruabo.  Cette  plante  nous  eft  à  préfent  incon¬ 
nue,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  .5 affas  Syrorum  Rau- 
avolfii. 

Les  anciens  Grecs  ne  connoiffoient  point  la  zédoaire. 
Les  derniers,  comme  Achiarius  Sc  Aétius ,  l’appel¬ 
lent  ,  {«tf éax ,  Sc  Ça.J'tpx ,  noms  empruntés  de 
l’Arabe. 

La  zédoaire  a  la  feuille  du  gingembre  ;  elle  eft  feule¬ 
ment  plus  large,  Sc  plus  longue;  il  en  eft  de  même 
de  la  racine;  elle  a  beaucoup  auffi  de  fon  goût;  c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  à  Calicut  gingembre  fauvage, 
à  ce  que  nous  dit  Garfias. 

On  en  diftingue  trois  efpeces,  que  les  plus  habiles  Bota- 
niftes  regardent  comme  différentes  parties  de  la  mê¬ 
me  racine. 

La  racine  de  zédoaire  paffe  pour  chaude  Sc  defficcative, 
engraiffe ,  fortifie  Sc  difcute  les  flatulences,  à  ce  que 
prétendent  les  Arabes.  Elle  ôte  à  l’oignon  ,  à  l’ail  Sc 
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au  vin  leur  odeur;  elle  eft  bienfaifante  pour  la  mcrr- 
fure  des  animaux  venimeux  ;  elle  arrête  la  diarrhée, 
réiout  les  abfccs  à  la  matrice,  modéré  le  vomiflement 
&  foulage  dans  la  colique  venteule.  Les  Médecins  mo¬ 
dernes  l’ordonnent  en  préfervatif  contre  les  effets  de 
l’air  empefté ,  St  la  font  entrer  dans  un  grand  nombre 
de  comportions.  Elle  aide  la  digeftion,  en  échauffant 
l’eftomac  St  les  autres  vifceres.  Les  Allemands  en 
font  un  vin  ,  dont  ils  le  fervent  dans  les  cas  dont  nous 
venons  de  parler;  pour  cet  effet  ils  broyent  la  z.é- 
doaire,  8c  en  font  un  fachet,  qu’ils  fufpendent  dans 
un  vaiffeau  plein  de  vin  nouveau  bouilli.  Ray  ,  Hijl. 
Plant. 

ZEFR ,  poix.  Ruland, 

Z  E  G 

ZËGI ,  ZETUS  ,  ZEZl  ,  vitriol.  Rula«d. 

Z  E  H 

‘ZEHERECH  ,^/rx  de  cuivre  ,  qu’on  appelle  auffi  al- 
kas.  Idem. 

Z  E  I 

ZEIA  ,  Voyez  Zea. 

ZEITRABRA,  ou  Fluxile  ,  capable  defujîon ,  entér¬ 
ines  d’Alchymie.  Ruland. 

Z  E  L 

ZELOTUM  ,  Mercurim  lapidais.  Idem. 

ZELOTYPIA,  ty.wcnç,  jaloufîe ;  pafiion  violente,  dans 
laquelle  un  des  époux  foupçonne  l’autre  d’infidélité; 
nous  en  faifons  mention  ici,  parce  qu’il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’elle  eft  caufe  de  maladie.  Castelli. 

ZELPHO-  Voyez  Zendo. 

Z  E  M 

ZEMA ,  C  «Juta ,  de  Ç/m  ,  bouillir  ;  bouillon ,  decoElion  ;  ce 
terme  fe  prend  auffi  pour  deco'ùlum ,  comme  dans  Api- 
cius,  de  re  Culinaria.  On  lit  auffi  dans  Diofcoride 
Lib.  V 1.  cap.  7. 

ZEMASARUM  ,  Cinabrium  on  Cynobrhtm.  Ruland. 
C’eft  apparemment  le  cinabre. 

ZEMECH  ,  le  même  que  Lapis  laz.uli.  Idem. 

ZEN 

ZENDA  ,  terme  général,  fait  par  Paracelfe,  pour  dé- 
figner  toutes  les  générations  étrangères  8c  équivoques  , 
qui  paroilfent  n’avoir  eu  aucun  principe  féminal.  Il 
entend  par  tcerenda,  z.enmda  ou  zjeriindis ,  la  produc¬ 
tion  monftrueufe  qui  naît  de  l’accouplement  de  l’hom¬ 
me  avec  d’autres  animaux. 

Zelphi  lignifie  la  même  chofe. 

ZENECHDON.,  terme  Arabe,  fynonyme  àZenech, 
arfenic.  Il  fe  prend  auffi  pour  diarfenicum ,  ou  compo- 
fition  arfenicale.  Blancard. 

ZENEXTON.  Voyez  Xenexton. 

ZENEXTOR  ,  mercure.  Paracelse. 

ZENGIFLR  ,  le  même  que  Zcmafarum  ,  cinabre. 
Roland. 

ZENI  ,  vitriol.  Ruland. 

ZENICON  ,  Çivikov,  nom  d’un  poifon  connu  jadis  dans 
la  Gaule  Celtique  ;  il  s’appelloit  auffi  vcnenum  ccrva- 
rium;  il  étoit  fi  prompt,  qu’aùffi-tôt  qu’un  chaffeur 
avoir  abattu  un  cerf  ou  un  autre  animal,  avec  une  flé¬ 
ché  teinte  de  ce  poifon  ,  il  étoit  obligé  de  courir  fur  le 
champ  ,  St  d’emporter  un  morceau  de  chair  de  la  lar¬ 
geur  d’un  empan ,  tout  autour  de  la  bleffure ,  pour  em¬ 
pêcher  le  poifon  de  fe  répandre  Se  de  corrompre  l’ani¬ 
mal.  La  feuille  de  chêne,  celle  du  laurier  Alexandrin , 
ou  du  hêtre  ,  paffoient  pour  des  antidotes  contre  cepoi- 
fo n.  Castelli. 
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ZENITH.  On  entend  par  ce  mot,  outre  un  point  du 
Ciel,  le  premier  écoulement  de  fang  menftruel ,  ac¬ 
ception  fort  impropre,  8c  très  -  énigmatique.  Cas- 
tell  1. 

Z  E  O 

ZEOCHRITON  ,  Boerh.  Nom  de  YHordeum  dâfti - 
chum ,  fpica  breviore  &  latiore ,  granis  confet  tis. 

ZEOPYRON ,  Çic7rvpev  ;  efpece  de  grain  moyen  entre 
l’épeautre  St  le  froment ,  ainfi  qu’il  paroît  par  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot  ;  il  croît  en  Bythinie  ,  St  Galien  en  a 
fait  mention  ,  de  Alim.  Fac.  C’eft  encore  le  Triticum 
Jpica  hordei  Londinenfîbus. 

ZEP 

ZEPHENUM,  ZEPHENA;  terme  fait  par  Paracel¬ 
fe,  par  lequel  il  entend  l’extrémité  ou  la  circonféren¬ 
ce  extérieure  de  quelque  ouverture,  comme  de  la  bou¬ 
che  ou  des  oreilles.  La  contraélion  de  cette  ouverture 
en  une  figure  ronde  contre  nature ,  eft  le  premier  fîgne 
de  la  lepre.  Castelli. 

ZEPHYRUS  ,  le  même  que  Favoniits.  V.  Favonius. 
ZEPHYRIUS  F (ETC S  ,  mole.  Hartman. 

Z  E  R 

ZEJ1ICUM ,  Arfenic.  Ruland. 

ZERNA  ,  teigne  avec  exulcération.  Dornæus.  Ru¬ 
land. 

Ce  terme  eft  auffi  fynonyme  à  Lepra  ou  Impétigo ,  dans 
les  Auteurs  d’Alchymie.  Castelli. 

ZEROS,  pierre  précieufe  tranfparente,  dont  Pline  fait 
mention  Lib.  XX XVII.  cap.  9.  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  une  autre  qu’on  appelle  Iris,  8c  qui  eft 
marquetée  de  taches  noires  St  blanches. 

ZERTA  ,  nom  d’un  poiffon  qui  vit  dans  la  mer  St  dans 
l’eau  douce;  c’eft  pourquoi  Gefner  l’a  appellé  capito 
anadromits ;  il  palfe  de  la  mer  dans  l’Elbe,  St  fa  chair 
paffepour  une  bonne  nourriture.  Castelli. 

ZERUMBETH ,  Offic.  Garz.  Zinzâber  latifolium  fyl- 
veflre ,  Herm.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bat.  63 6.  Prodr.  Par. 
Bat.  386.  Comin.  Hort.  Amft.  371.  1.  Kua  ,  Hort. 
Mal.  11.  13.  Tab.  7.  Valinghum ,  Herm.  Muf  Zeylan. 
51  .Zcrumbeth. 

On  trouve  cette  fubftance  dans  les  Pharmacopées,  au 
nombre  des  fimples;  on  ne  fait  point  exaélement  ce 
que  c’eft  ;  les  Droguiftes  qui  n’en  ont  jamais  vu ,  la 
prennent  pour  la  racine  de  la  zédoaire  ronde.  Herman 
donne  dans  fon  Catalog.  Hort.  Lugd.  Batav.  la  figure 
d’un  zângibcr  latifolium  fylveftre ,  qu’il  dit  être  le  z.e~ 
rumbeth  des  Arabes  :  mais  les  defcriptions  qu’en  font 
les  Arabes ,  ainfi  que  de  beaucoup  d’autres  ingrédiens , 
à  l’ufage  de  la  Medecine ,  font  fl  imparfaites,  qu’on 
n’en  peut  gueres  tirer  que  des  conjeétures.  Miller  , 
Bot.  Off. 

Le  z.erumbeth  croît  de  lui-même  dans  le  Malabar,  8c  a 
les  propriétés  de  la  zédoaire  longue.  Dale. 

ZERZERA  ,  le  même  que  Qyierquera  ou  Epialos.  Voy 
ces  mots. 

Z  E  S 

ZESTOLUSIA,  Ççb-toXko-Ici  ,  de  £e'«,  être  chaud  ,  St  de 
SAç ,  bain  ;  bain  chaud.  C’eft  l’opposé  de  fvxpoï.mrlu  , 
bain  froid.  On  trouve  ce  mot  dans  Galien,  Lib.  III. 
de  Sanitate  Tuenda  ,  cap.  8. 

Z  E  T 

ZETÆ  ou  VAPORARIA;  c’étoit  chez  les  anciens 
des  appartemens  fltués  au-deflus  d’une  étuve  ,  dans 
lefquels  on  répandoit  de  l’eau  froide  ou  de  l’eau  chau¬ 
de,  félon  la  faifon  ;  la  vapeur  de  cette  eau,  en  tom¬ 
bant  par  des  tuyaux  placés  dans  le  mur ,  échauffoit  ou 
rafraîchiffoit  les  Zêta, ,  à  difcrétion.  Castelli. 
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On  entendoit  encore  par  Zeu  ou  zeteculœ,  des  endroits 
particuliers  dans  les  bains  ,  ou  dans  d’autres  lieux ,  où 
l’on  trouvoit  des  lits  deftinés  au  repos  ou  à  la  galan¬ 
terie. 

ZEU 

ZEUS  »  nom  d’un  poiiïon  qu’on  appelle  auffi  Faber. 
Pline  ,  Lib.  IX.  cap.  18.  Voyez  Faber. 

Z  I  A 

ZIAZAA,  pierre  précieufe,  ainfi  appellée  de  l’endroit 
où  on  la  trouve ,  marquetée  d’un  fi  grand  nombre  de 
couleurs,  qu’on  ne  fait  proprement  qu’elle  elE  la  do¬ 
minante.  On  lui  attribue  la  vertu  de  rendre  querelleurs 
ceux  qui  la  portent ,  de  de  procurer  des  rêves  fâcheux. 
Castelli. 

Z  I  B 

ZIBACH.  Voyez  Zeibar. 

ZIBELLINA  ,  vulgo  zebela  ou  zobela ,  efpece  de  belet¬ 
te  que  nous  appelions  jablée ,  8c  dont  la  peau  fe  vend 
fort  cher.  Marte  zibeline. 

ZIBETHUM  ,  Civette.  L’animal  qui  produit  la  civette 
eft  diftingwé  par  les  Auteurs  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Animal  zibethicmn ,  Offic.  Raii  Synop.  A.  178.  Animal 
zibethi.  Caius  de  Animal.  43.  Aldrov.  de  Quad.  Digit. 
340.  Catus  zibethinns ,  Schrod.  5.  280.  Zibcthicurn  ani¬ 
mal  Americanum ,  Rech.  in  Hern.  Hiana  veterum  , 
Bellon.  Obf.  Ed.  Cluf  9 4.  Civette. 

La  civette  ou  l’animal  qui  produit  la  civette  eft  une  efpece 
de  chat  fauvage  ,  que  les  anciens  appelaient  biœna.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes,  l’une  qui  vient  de  Hollande  , 
&  l’autre  de  Guinée:  elle  eft  plus  brune  que  la  pre¬ 
mière.  La  civette  mêlée  avec  le  mufe  ou  l’ambre  gris  , 
ou  affoiblie  par  le  mélange  de  quelques  autres  pou¬ 
dres,  a  une  odeur  fort  exquife  :  mais  feule  elle  eft 
défagréable.  On  n’en  fait  gueres  d’ufage  en  Médeci¬ 
ne.  Quelques-uns  en  frottent  le  nombril  des  enfans 
pour  les  guérir  de  leurs  coliques  :  Se  on  l’appliquoit 
autrefois  fur  les  parties  naturelles  des  femmes  dans 
les  accès  hyftériques  :  mais  on  a  reconnu  depuis  que 
cette  derniere  pratique  étoit'  bien  plus  préjudiciable 
qu’utile.  Geoffroy. 

La  civette  eft.  une  fubftance  graffe,  onélueufe,  delacon- 
fiftance  du  miel  ou  du  beure  ,  8c  d’une  odeur  agréa¬ 
ble  8<  a;Tez  forte. 

Elle  eft  chaude,  humide,  anodyne  ;  on  s’en  fert  dans 
les  douleurs  de  la  colique  ;  on  en  frotte  le  nombril  des 
enfans  lorfqu’ils  ont  mal  au  ventre.  On  en  applique 
fur  les  parties  naturelles  ou  dans  le  creux  de  l’eftomac 
dans  les  accès  hyftériques.  Dale  ,  d’après  Schroder. 

La  civette  n’eft  pas ,  ainfi  que  quelques-uns  fe  l’imagi¬ 
nent  ,  la  femence ,  la  fueur ,  les  tefticules  ou  le  fero- 
tum  de  l’animal  qui  porte  ce  nom.  C’eft  un  excrément 
particulier,  dont  la  sécrétion  fe  fait  naturellement ,  8c 
qui  s’amaffe  dans  des  efpeces  de  petits  facs  d’une  fubf 
tanceglanduleufe  ,  placés  dans  le  mâle ,  entre  le  pénis 
8c  les  tefticules,  8c  dans  la  femelle  entre  l’utérus  8c  l’a¬ 
nus.  La  meilleure  eft  celle  qui  vient  d’Amérique,  Sc 
qu’on  n’a  point  adultérée  avec  du  beure. La  noire  qu’on 
nous  apporte  des  Indes  Orientales  n’eft  pas  bonne. 
Dale. 

ZIBIBIÆ  ou  ZIBEBÆ.  C’eft  une  efpece  de  gros  rai- 
fins  qui  reflemblent  à  des  noyaux  de  dattes  ;  d’où  on 
les  a  encore  appellés  datlyli 3  ils  ont  beaucoup  de  pul¬ 
pe  Sc  peu  de  fuc. 

Z  I  c 

Z1CCAR  A  ,  Guatimalenfium ,  Capote,  de  Laet.  C’eft 
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un  fruit  qui  reffemble  à  la  pomme  de  pin  ,  8c  qui  con¬ 
tient  vingt  ,  Sc  quelquefois  trente  amandes.  Ray, 
Hijl .  Fiant. 

Z  I  G 


ZIGIR,  {lyi p,  épithete  que  Diofcoride  donne  ,  Lib.  I. 
cap.  7.  à  une  efpece  de  caftia  aromatique  ,  d’une  cou  - 
leur  purpurine  tirant  fur  le  noir ,  plus  précieufe  &  plus 
odoriférante  que  la  caffia  ordinaire.  Il  y  en  a  qui  lilent 

ytk 

Z  I  M 


ZIMEX,  verd-de-gris.  Ruland. 

Z  I  N 

ZINARIA  ,  terme  Arabe.  C’eft  une  épithete  que  l’on 
donne  à  une  bile  corrompue ,  8c  qui  n’eft  pas  dans  fon 
état  naturel  ;  elle  revient  à  ce  que  les  Anciens  Méde¬ 
cins  entendoient  pur  aruginofa. 

ZINCHUM ,  Zinc. 

Le  zinc ,  zinchum  ,  Offic.  Zintlhum  ,feu  Marc  ajjîta  pal- 
lida,  Schroderi,  eft  une  fubftance  métallique,  fulphu- 
reufe,  pefante,  de  couleur  de  plomb,  fufible  Se  un 
peu  duéiile  ,  étant  difficile  à  rompre,  inflammable  8c 
volatile. 

Il  paroi:  que  les  Anciens  ne  le  connoiffoient  point  du 
tout  :  fon  origine  8c  fa  nature  qui  étoient  peu  connues 
des  nouveaux,  ont  été  découvertes  8c  expliquées  avec 
foin  dans  une  Diflertation  de  M.  Stahl ,  fur  la  Métal¬ 
lurgie. 

On  le  retire  d’une  mine  de  plomb  de  Goflard ,  qui  fe 
fond  très-difficilement,  quoiqu’elle  ne  paroiffie  à  la  vue 
ni  pierreufe  ni  ftérile,  mais  brillante  Se  nette.  Elle  re¬ 
préfente  cependant  la  figure  de  petites  feuilles  cou¬ 
pées.  On  retire  trois  fubftances  de  cette  mine;  du 
plomb  ,  du  zinc  ,  Serine  efpece  de  cadmie  de  fournai- 
fe,  qui  étant  fondue  avec  le  cuivre,  fait  du  léton. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fond  la  mine  du  zinc,  eft  fait 
ainfi  :  les  deux  murs  latéraux,  5c  celui  qui  eft  pofté- 
rieur,font  bâtis  de  brique  cuite;  la  partie  antérieure 
du  fourneau  eft  fermée  avec  des  lames  ou  des  tables 
de  pierre  de  couleur  grife ,  de  l’épaiffieur  du  doigt ,  8c 
qui  réfiftent  au  feu.  Par  ce  moyen  dans  le  tems  de  la 
fufion ,  ce  côté  du  fourneau  étant  un  peu  épais,  de¬ 
meure  toujours  un  peu  froid,  à  caufe  de  l’air  qui  l’en¬ 
vironne;  5c  même  on  le  refroidit  encore,  en  jettant 
fréquemment  de  l’eau  deflùs. 

On  fond  la  mine  dans  ce  fourneau  ainfi  difpofé  :  on  em¬ 
ploie  douze  heures  pour  chaque  fufion.  La  mine  étant 
fondue  par  le  vent  des  foufflets  qui  pouffent  le  feu  ,  le 
zinc  qui  eft  fondu  avec  le  plomb,  fe  réfout  en  fleurs 
ou  en  vapeurs  ,  dont  un»  partie  confidérable  s’attache 
aux  deux  murs  du  fourneau ,  de  la  groffieur  d’une  plu¬ 
me  à  écrire,  qui  a  la  figure  d’un  limon  très-fin,  fort 
dur,  5c  qui  a  une  confiftance  femblable  à  celle  que  pro¬ 
duit  une  demi-vitrification  ,  l’accroiffement  qui  fe  fait 
à  chaque  fonte ,  Sc  qui  s’attache  fur  le  premier ,  dimi- 
nueroit enfin  la  capacité  requifedu  fourneau,  fi  l’on 
n’avoit  foin  d’ouvrir  le  fourneau  dans  le  tems  conve¬ 
nable,  5c  de  l’enlever. 

A  la  partie  antérieure  du  fourneau ,  qui  eft  faite,  comme 
nous  l’avons  dit ,  de  lames  de  pierre ,  il  s’attache  ,  ou¬ 
tre  la  matière  dont  nous  venons  de  parler  ,  une  autre 
fubftance  qui  eft  comme  du  métal  ou  du  plomb  fondu , 
entremêlée  cependant  de  parties  à  demi  brûlées  8c 
prelque  réduites  en  cendres.  Sur  la  fin  de  l’opération  , 
on  écarte  les  charbons  ardens  qui  font  au  bas  de  ces 
lames  de  pierres,  on  y  met  du  charbon  pilé  non  allu¬ 
mé  ,  8c  alors  on  les  frappe  à  petits  coups  de  marteaux  ; 
5c  par  ce  moyen  le  zinc  qui  avoit  été  attache  jufque-Ià 
à  ces  lames  ,  découle  du  refte  de  la  fubftance  a  demi- 
brulée,  à  laquelle  il  étoit  attaché  comme  dans  des 
rayons  de  miel.  U  a  alors  la  forme  de  l’étain  fondu  , 
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ardent  cependant  Sc  brillant ,  Sc  répandant  One  flamme 
blanche  &luilante;  Sc  même  il  s’embraferoit  entière¬ 
ment  en  peu  de  tems,  &  fe  changèrent  promptement 
en  une  cendre  légère  8c  blanchâtre ,  s’il  n’étoit  reçu  Sc 
éteint  dans  la  pouflîere  de  charbon  ;  mais  auffi-tôt  qu’il 
s’eft  plongé  dans  cette  poudre  >  il  s’éteint ,  8c  prend  la 
forme  métallique.  On  l’ôte  de  là  après  qu’il  ell  refroi¬ 
di  ,  Sc  on  le  fepare  des  charbons.  On  le  fond  de  nou¬ 
veau  à  une  douce  chaleur  comme  l’étain  ,  Sc  on  en  fait 
de  petites  maflfes  ou  de  petitsgâteaux. 

Le  produit  de  cette  matière  varie  beaucoup ,  de  forte  que 
quelquefois  on  ne  trouve  rien  du  tout ,  foit  parce  que 
le  feu  a  été  trop  violent ,  foit  parce  que  le  vent  des 
foufflets  a  été  trop  fort. 

Au  refie  cette  partie  qui  s’attache  au  mur  de  brique  du 
fourneau,  &  que  l’on  enleve  de  tems  en  tems,  forme 
la  cadmie  ,  qui  étant  fondue  avec  le  cuivre  ,  fait  le  lé- 
ton  ordinaire  ;  mais  avant  que  de  s’en  fervir  pour  cette 
opération,  on  la  laide  exposée  long-tems  à  l’air  avec 
lesfcoriesSe  les  balayures.  L’air  la  pénétré  ,  il  la  ra¬ 
réfie  un  peu  ;  fa  confïllance  devient  moindre.  Alors 
elle  eftpropre  pour  donner  la  couleur  jaune  au  cuivre. 

Cette  fubllance  ell  appellée  par  M.  Stahl  cadmie  des 
flournaifles  ,  Sc  avec  raifon  :  car,  quoiqu’elle  diffère  par 
fon  origine  delatuthie,  qui  ell  la  cadmie  des  four- 
naifès  d’Agricola  ,  elle  n’en  paroît  pas  cependant  fort 
differente  par  fa  nature  &  par  fes  effets;  car  l’une  8c 
l’autre  donne  la  couleur  jaune  au  cuivre. 

On  trouve  le  plomb,  fondu  au  fond  de  la  fournaife.  Les 
ouvriers  croyent  qu’il  ne  retient  rien  du  tout  de  cette 
matière,  étant  perfuadés  que  tout  le  zinc  ell  brûlé  8c 
élevé  dans  l’air  par  le  feu  qui  accompagne  encore  le 
plomb  qui  ell  au  fond  du  fourneau. 

Le  zinc  ell  une  fubllance  métallique  Sc  cependant  ful- 
phureufe  8c  entièrement  volatile.  M.  Homberg  a 
obfervé  que  ce  corps  fondu  dans  un  creufet  répand 
beaucoup  de  fumée.  Mais  fi  on  l’agite  avec  une  ba¬ 
guette  de  fer,  il  s’embrafe  &  répand  une  fumée  blan¬ 
che  ,  brillante  ,  telle  que  celle  qui  vient  du  mélange 
du  nitre  8c  dufoufre  :  au  même  inllant  tonte  la  capa¬ 
cité  du  creufet  ell  remplie  de  filamens  blancs  très-min¬ 
ces  Sc  très-légers  ,  8c  femblables  à  du  coton  ou  à  de  la 
toile  d’araignée  :  on  les  ramaiTe ,  Sc  en  réitérant  les  agi¬ 
tations,  &  ramaffant  ces  fils  chaque  fois ,  prefque  tou¬ 
te  la  fubllance  du  zinc  fè  change  en  ces  Heurs  filamen- 
teufes.  C’ell  de  ces  fleurs  queM.  Homberg  a  tiré  une 
huile  inflammable  très  fubtile. 

Les  fleurs  blanches  de  zinc  prifes  intérieurement  font  lu- 
dorinques  ;  elles  purgent  quelquefois  par  haut  8c  par 
bas  ,  depuis  quatre  grains ,  jufqu’à  douze.  Mais  quand 
on  les  emploie  extérieurement,  elles  ne  diffèrent  pas 
du  pompholyx,  ou  du  nihil  album  des  boutiques.  Elles 
deflèchent  puiiTamment ,  elles  relferrent  fans  douleur, 
8c  confolident.  Paul  Barbette  les  vante  comme  un  re- 
mede  éprouvé  dans  l’ophthalmie.qui  vient  d’une  lym¬ 
phe  falée  &  acre  :  il  les  diflout  dans  de  l’eau-rofe.Fran- 
çois  Deckers  les  recommande  dans  les  crevaflès  qui 
viennent  au  bout  des  mamelles.  Emmanuel  Konig  les 
vante  pour  les  exulcérations  qui  furviennent  aux  mala¬ 
des  qui  font  reliés  long-tems  au  lit.  On  en  faupoudre 
les  plaies ,  Sc  on  en  met  dans  un  linge  que  l’on  y  appli¬ 
que.  Elles  font  bonnes  pour  fécher  les  ulcérés  humi¬ 
des. 

On  fait  un  très- beau  léton  ou  clinquant ,  en  fondant  le 
cuivre  8c  le  zinc  enfemble.  Cette  compofition  a  la 
couleur  de  l’or,  &  on  l’appelle  métal  de  Prince ,  à  cau- 
fe  d’un  Prince  Anglois  nommé  Robert ,  que  l’on  en 
croit  l’Inventeur. 

Voici  comment  il  fe  fait. 

Prenez  cuivre ,  quatre  onces. 

Faites  fondre  dans  un  creufet  ;  &  lorfqu’il  ell  fondu , 

Ajoutez  du  zinc ,  une  demi-once. 
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Faites-les  Fondre  enfemble. 

Cette  maflè  métallique  étant  refroidie,  aune  très-belle 
couleur  d’or  Sc  elle  ell  duélile. 

Les  Potiers  d’étain  s’en  fervent  pour  blanchir  Sc  purifier 
l’étain,  de  même  que  les  Ouvriers  en  or  fe  fervent  du 
plomb  pour  purifier  l’or  &  l’argent.  C’ell  pourquoi  ils 
mêlent  une  livre  de  zinc ,  par  exemple  ,  fur  fixeens  li¬ 
vres  d’étain  ,  lorfqu’ils  le  fondent.  Geoffroy. 

ZINDULUS ,  poiflon  de  riviere  fort  ellimé  pour  fa  fer¬ 
meté  Sc  la  délicateffè. 

ZINETUS  ,  elpece  de  marcalïite  allez  femblable  au  cui¬ 
vre.  Paracelse,  Archid.  Lib.  III. 

ZINGAR  »  verd-de-gris  ou  fleurs  de  cuivre .  Ruland. 

ZINGI  ,  frutlusflellatus  fîve  Aniflum  Indicum  ,  J.  B.  r. 
58b.  Raii  Hill.  2.  1835.  ^Aniflum  Indicum  ,  Offic.  Ani- 
Jum  flellatum,flve  Sinenfe& Philippenfle,  Cod.  Med.  10. 
Aniflum  Indicum  ftcllatum ,  Ger.  Émac.  1035.  Aniflum 
peregrinum,  C.  B.  P.  159.  Aniflum  exoticum  Pbilippi- 
narum  inflularum  ,  Park.  Theat.  1569.  Fœniculumfl- 
nenfle,  Redi  Exp.  Nat.  172.  Cardamomum  Siberienfle 
F atavinorum ,  Hort.  Befian.  Euonyma  ad  Philippina- 
rum  inflularum  ,  Aniflum  flpirans  ,  nuculas  in  capflulis 
(lelliflormiter congeftis,  proflerens ,  Pluie.  Almag.  1  q.Anif 
des  Indes. 

On  nous  apporte  des  Indes  orientales  l’amande  de  ce 
fruit  ;  elle  ell  bonne  pour  la  colique. 

ZINGIBER,  Offic.  Zingiber,  zinziber ,  C.  Comm.  PI. 
Ufu.92.  Zinziber ,  Ger.  54.  Emac.  61.  Zingiber-,  C. 
B.  P.  35, Theat.  6 51.  Raii  Hill.  2.  1314.  J.  B.  2.  743. 
Zingiber  orientale ,  Park.  Theat.  Zingiber  indi¬ 
gents  ,  Gingibil  flœmina  ,  Pifon.  Mant.  Arom.  187.  Iris 
latifolia ,  tuberofla  ,  Zingiber  dibla,  flore  albo ,  Hill. 
Oxon.  2.  350.  Mangaratia ,  Pifon.  227.  Chilli  Indice 
orientalis  Jeu  Zingiber  fœmina  ,  Htrn.  169.  Inflchi > 
Com.  Flor.  Mal.  148.  Inflchi ,  vel  Injchi-kÿa ,  H.  M. 
p.  1 1.  23.  Le  Gingembre. 

C’efl  une  racine  jaunâtre ,  blanche ,  ronde ,  un  peu  plate  , 
noueufe  ,  branchue,  aromatique ,  Sc  d’un  goût  fort 
chaud  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  du  blanc  &  du  noir. 
Le  blanc  ell  le  meilleur  ,  c’ell  la  racine  feulement  def- 
féchée  &  nettoyée.  Le  noir  ell  la  même  racine  ,  pelée  i 
fa  couleur  ell  plus  oblcure  ,  fa  furface  plus  inégale ,  Sc  ' 
l’on  en  fait  moins  ufage  en  Medecine.  Morifon  Sc  Her¬ 
man  ,  regardent  le  gingembre  comme  une  elpece  d’iris. 
D’autres  comme  Pifon  Sc  Hernandés,  penfent  que 
c’eft  un  roleau  ,  Sc  une  canne,  &  à  en  juger  par  la  figu¬ 
re  de  la  feuille  que  j’ai  vue  ,  les  derniers  me  femblent 
avoir  raifon.  Le  gingembre  nous  vient  actuellement  da 
la  Jamaïque  &  des  ïfles  Cannibales ,  il  y  en  a  pourtant 
aux  Indes  orientales  8c  occidentales. 

Le  gingembre  entre  dans  les  remedes  Sc  les  alimens,  il 
échauffe,  fortifie  l’eltomac,  chaffie  les  vents,  aide  la 
digellion,  prévient  la  colique  ,  Sc  ranime  les  intellins. 
Il  nous  en  vient  en  firop  ,  qui  ell  beaucoup  plus  éner¬ 
gique  ,  que  celui  que  nous  avons  en  fubllance.  Miller, 

Bot.  Of. 

Le  gingembre  appellé  par  les  Grecs  Çly} i/3sp ,  deZerrge - 
bil,  terme  Indien,  a  confervé  ce  nom  parmi  les  Bota- 
niltes.  Calpard  Bauhin,  dit  dans  la  defeription  qu’il 
en  fait,  que  fa  racine  s’enfonce  en  terre  de  trois  ou 
quatre  palmes  ,  ainfi  que  celle  du  jonc,  qu’elle  ell  ir¬ 
régulière  ,  un  peu  plate ,  divifée  par  des  nœuds  en  un 
grand  nombre  de  branches  latérales  ,  qui  partent  en 
tout  fens ,  qui  ont  un  pouce  Sc  demi  de  long ,  Sc  même 
davantage,  un  pouce  ou  moins  de  groffèur ,  qui  font 
blanchâtres,  d’un  brun  léger  à  l’extérieur  ;  blanches 
au-dedans ,  d’une  fubllance  tendre ,  friable ,  trayerfées 

de 
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de  veines  longitudinales,  d’un  goût  femblable  à  celui 
du  poivre  ,  chaud  ,  acrimonieux,  8c  d’une  odeur  aro¬ 
matique.  Lorfque  \e  gingembre  eft  verd  ,  Acofta  nous 
aflure  qu’il  ell;  brûlant  ;  mais  qu’il  perd  de  fa  force  en 
féchant,  Sc  que  plus  les  lieux  où  il  croît  font  humides, 

moins  il  a  d’acrimonie.  Nous  lifons  dans  Garfias  que 
fa  feuille  reffemble  à  celle  de  l’iw  aquatica  ,  ou  du 
gladiolus  ,  Sc  non  à  celle  du  jonc  :  mais  Acofta  lui 
donne  celle  de  la  larme  de  Job.  Lindfchoten  Sc  Ruel- 
lius ,  foutiennent  avec  d’autres  ,  que  fa  feuille  relfem- 
ble  à  celle  du  jonc  ;  ce  qui  paroît  d’autant  plus  vraif- 
femblable,  que  c’eft  l’ani  de  Lobel,  Sc  de  Bodæus  a 
Stapel,  qui  ont  vu  la  plante  verte.  Marcgrave  Sc  Her- 
nandés  n’ont  donc  pas  été  fort  exa&s  dans  leur  defcrip- 
tion  ,  puifqu’il  la  font  reflembler  à  celle  de  Vins  ou 
du  Gladiolus.  Sa  tige  n’eft  pas  bien  forte  ;  elle  s’élève 
à  la  hauteur  d’un  pié  ou  d’un  pié  Sc  demi  ,  Sc  porte 
une  petite  tête  ,  qui  revient  allez  a  celle  du  ftoechas. 
Hernand. 


H  y  a  deux  fortes  de  gingembre ,  le  mâle  8c  la  femelle. 
Nous  avons  décrit  le  dernier.  Quant  au  mâle  que  les 
Mexicains  appellent  anchoas ,  il  a  des  feuilles  qui  s  é- 
levent  jufqu’à  trois  piés  de  haut ,  plus  rudes  ,  Sc  plus 
épailfes  que  celles  du  gingembre  femelle,  dont  on  les 
diftingue  ,  par  une  nervure  droite  Sc  longitudinale  ; 
elles  croiffent  aux  deux  côtés  de  la  tige,  fans  pédicu¬ 
les  ;  elles  font  féparées  par  le  bas,  mais  prelfées  en 
plus  grand  nombre  vers  le  haut.  Sa  racine  eft  plus  Lu  ¬ 
ge  Sc  plus  compacte ,  fon  goût  qui  eft  mêle  d  une  el- 
pece  d’amertume  eft  auffi  plus  acre.  Hernand. 

Ses  racines  font  de  differens  poids  ,  Sc  de  différentes  grof- 
feurs  ,  mais  toutes  unies  ,  tubéreufes ,  Sc  répandues 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  comme  celles  du  jeune  ro- 

feau. 

Il  croit  dans  toutes  les  parties  des  Indes  orientales  ,  on  te 
multiplie  par  le  moyen  de  fa  racine  ou  de  fa  femence  ; 
il  faut  le  cultiver ,  car  celui  qui  vient  de  lui-même  ne 
vaut  rien.  Il  ne  paroît  point  etre  originaire  de  1  Amé¬ 
rique.  Il  paroît  avoir  paffé  des  Indes  orientales ,  ou 
des  Ides  Philippines  ,  dans  le  Bréfil ,  ou  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne.  Celui  du  Malabar  eft  le  plus  eftimé , 
les  habitans  de  ce  pays,  choifiifent  une  racine  qui  ait 
une  ou  deux  jointures  ;  ils  font  une  folTe  dans  un  ter- 
rein  gras  >  bien  fumé  Sc  bien  laboure  ;  ils  enfoncent  la 
racine  dans  cette  foffe;  la  couvrent  Sc  l’arroient  fur  le 
champ  plus  ou  moins  ,  félon  que  le  terrein  eu  plus  ou 
moins  fec  :  l’année fuivante  ils  la  retirent ,  Sc  ils  la  re¬ 
gardent  comme  du  gingembre.  La  récolte  s’en  fait  or¬ 
dinairement  au  commencement  de  Janvier,  lorfque 
fes  feuilles  font  fannées.  Aufli-tôt  que  fes  racines  com¬ 
mencent  à  sécher  ,  ils  les  enduifent  de  limon  ,  de  peur 
qu’ayant  perdu  leur  humidité  naturelle,  les  tignes  ne 
s’y  mettent,  Sc  ne  les  endommagent.  Lindfchoten  dit 
qu’ils  font  de  grands  amas  de  racines  ,  qu  ils  couvrent 
ces  amas  de  terre  de  Potiers  ,  &  qu’ils  les  garantiflent 
foigneufement  de  toutes  les  injures  de  l'air  Sc  des 
vents,  qu’ils  n’ont  d’autre  méthode  de  conferver  les 
racines  récentes  ,  Sc  de  les  garantir  de  la  piquure  des 
vers.  Les  Epiciers  vendent  des  racines  blanches  &  rou- 

»  ges  :  mais  il  n’y  a  aucune  différence  entre  elles ,  fi  ce 
n’eft  qu’on  a  peint  les  unes  d’ocre  ,  8c  blanchi  les  au¬ 
tres  avec  de  la  chaux ,  pour  en  écarter  les  tignes. 


Pour  cor.ferver  les  racines  du  gingembre  ,  on  commence 
par  enlever  l’écorce  ;  on  les  met  enfuite  dans  de  la  fau- 
mure  ou  du  Vinaigre,  ou  on  les  laiffe  macérer  pendant 
line  heure  ou  deux.  Au  fortir  de-làon  les  expofe  au 
foleil  pendant  une  heure" ou  deux;  on  les  couvre  ,  on 
met  deffùs  des  draps,  Sc  on  les  lailTe  fous  ces  draps  , 
ÿufqu’à  ce  que  leur  humidité  foit  évaporée.  Si  elles 
doivent  être  tranfportées  dans  des  lieux  fort  éloignés  , 
on  les  enferme  dans  des  boîtes ,  on  les  arrofe  ,  on  les 
couvre  de  terre  pendant  la  nuit,  Sc  on  les  laiffe  à  dé- 
Tome  V  /. 
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couvert  pendant  le  jour.’  Cela  fait,  on  les  affaifonne  * 
non-feulement  avec  du  fucre,  mais  avec  de  lafaumure 
Sc  du  vinaigre  ;  alors  le  goût  qu’elles  ont  n’eft  pas  fort 
chaud,  elles  ne  laiffent  dans  la  bouche  aucun  filament 
défagréable.  Si  on  les  a  trop  travaillées  ,  trop  lavées  ou 
trop  nettoyées,  elles  perdent  toute  leur  chaleur,  Sc 
même  une  partie  de  leur  acrimonie  aromatique. 

Le  gingembre  verd  affaifonné  avec  du  fucre ,  Sc  qu’on 
nous  apporte  des  Indes  orientales,  eft  bon  pour  les 
perfonnes  âgées ,  pour  celles  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  froid  8c  phlegmatique;  ou  qui\ont  les  poumons 
embarraffés  de  phlegmes  vifqueux:  mais  il  faut  pour 
cet  effet  qu’il  foit  récent. 

Les  Indiens  font  entrer  les  feuilles  du  gingembre,  dans 
leurs  bouillons  ,  leurs  falades,  Sc  dans  d’autres  mets  ; 
ils  en  coupent  les  racines  vertes  par  petits  morceaux, 
ajoutent  d’autres  herbes,  affaifonnent  le  tout  avec  de 
l’huile  Sc  du  vinaigre ,  Sc  le  mangent  en  falade.  Le 
gingembre  récemment  cueilli,  eft  un  excellent  reme- 
de  dans  la  colique  ,  la  paffion  cœliaque  ,  la  lenterie  , 
la  diarrhée  longue  causée  par  le  froid  ,  les  flatulences  , 
les  tranchées ,  Sc  autres  maladies  cruelles  ;  Bontius 
nous  affùreen  avoir  fait  l’expérience,  tandis  qu’il  étoit 
aux  Indes.  Il  en  faut  cependant  ufer  avec  diicrétion  ; 
il  peut  être  pernicieux  à  ceux  qui  abondent  en  un  fang 
chaud ,  foit  qu’ils  fe  portent  bien  ,  ou  qu’ils  foient  ma¬ 
lades.  Cartons  les  gingembres  allument  le  fang  ,  Sc  di¬ 
latent  les  orifices  des  vaiffeaux.  Pison. 

Le  gingembre  Sc  le  poivre  font  deux  ingrédiens  ,  dont  on 
fait  plus  d’ufage  en  ragoût  qu’en  médicament.  C’eft 
de  toutes  les  épices  celles  qui  ont  le  plus  d’acrimonie, 
Sc  qui  font  les  moins  aromatiques.  C.  Bauhin. 

Galien  prétend  que  les  particules  du  gingembre  font  moins 
déliées  que  celles  du  poivre,  parce  que  fa  chaleur, 
quoiqu’auffi  forte ,  dit-il,  fe  fait  fentir  moins  promp¬ 
tement  ,  mais  dure  plus  long-tems  ;  d’où  il  conclut 
que  fa  fuoftance  eft  plus  grofliere  ,  plus  humide  ou 
plus  aqueufe.  Il  en  eft  des  médicamens,  ainfi  que  des 
rofeaux  ,  ceux  Qui  font  fecs  s’enflamment  p/ompte- 
ment ,  Sc  durent  peu  ;  çeux  au  contraire  qui  font  humi¬ 
des,  ou  verds ,  ont  de  la  peine  à  s’enflammer ,  mais  du¬ 
rent  plus  long-tems. 

Diofcoride  dit  que  le  gingembre  relâche  confidérable- 
ment  le  ventre  :  mais  il  faut  entendre  ceci  de  fes  raci¬ 
nes  tendres  Sc  récentes  ,  qui  contenant  une  grande 
quantité  d’humidités  ,  peuvent  lubréfier  Sc  ouvrir  les 
paffages  intérieurs  ,  comme  fait  l’iris  :  mais  lorfqu’el- 
les  font  vieilles,  elles  font  au  contraire  deûiccatives , 
reflerrent  le  ventre ,  Sc  aident  la  digeftion. 

On  ajoute  quelquefois  le  gingembre  aux  cathartiques 
pour  en  augmenter  la  force  ,  quoiqu’un  de  ces  effets 
foit  de  corriger  la  malignité  des  draftiques  les  plus 
violens.  Le  gingembre  nettoie  l’eftomac  Sc  les  pou¬ 
mons  ,  confume  l’humidité  fuperflue  qui  y  eft  engor¬ 
gée,  Sc  fortifie  le  cerveau  Sc  la  mémoire;  il  eft  auffi 
bicnfaifant  dans  l’aftoibliffement  de  la  vue  qui  pro¬ 
vient  d’humidité.  Il  eft  aphrodifiaquc ,  Sc  difcute  les 
flatulences,  de  quelque  maniéré  qu’on  le  prenne,  fec 
ou  récent  :  il  eft  bienfaifant  à  l’eftomac,  Sc  il  aide  la 
digeftion.  On  le  fait  entrer  dans  les  antidotes. 

ZiIngiber  fuscum  ,  C.  B.  Zingiberis  fpecies ,  mechinum 
difta,J.  B. 

Cette  efpece  différé  de  la  précédente  ,  en  ce  qu  elle  eft 
moins  mûre,  moins  bonne,  plus  compaéle ,  plus  dure, 
moins  fibreufe,  d’une  couleur  cendrée,  tirant  fur  le 
noir ,  plus  acre  au  goût ,  Sc  moins  fujette  à  être  piquée 
des  tignes  ;  elle  eft  connue  de  nos  Droguiftes. 

B  B  b  b 
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’Zingiberïs  affinis  cortice  squamato,  C.  B.  Zingi- 
beris  mechini  rara  varietas ,  j.  B. 

Cletfe  racine  refiembie  au  gingembre  commun ,  ou  au 
mechinum  :  mais  elle  eft  plus  belle  ,  parfemée  d’un 
grand  nombre  de  nœuds,  &  prefque  genouillée  com¬ 
me  \ë  Idoronicum.  Son  écorce  reffemble  à  celle  du  gin¬ 
gembre.  Elle  a  la  couleur  du  limon  ;  elle  eft  de  la 
-groffeur  du  pouce,  fans  fibres,  pefante  8c  folide.  Si 
on  la  rompt ,  oft  la  trouvera  parfemée  de  veines  blan¬ 
ches.  Son  goût  eft  acrimonieux  8c  aromatique  :  fi  elle 
il  eft  point  corrompue,  elle  fera  plus  acre  8c  plus  défi- 
ficcative  que  le  gingembre  même.  Ray  ,  Hiftoire  des 
Fiâmes. 

Le  gingembre  èïk  bon  pour  l’eftomac,  la  poitrine  8c  les 
autres  vifceres  :  il  rend  l’appétit ,  8c  réfifte  à  laputré- 
faétion  &  a  la  malignité  des  humeurs.  Dale. 

ZINGITES  ou  ZINGRITES  ;  nom  d’une  pierre  fa- 
buleufe,  de  la  couleur  du  verre ,  dont  Albert  le  Grand 
fait  mention  ,  &  a  laquelle  il  attribue  un  grand  nom¬ 
bre  de  propriétés  imaginaires  ,  comme  de  guérir  le 
nyéïalops,  d’arrêter  les  hémorrhagies  8c  de  prévenir 
les  aliénations  d’elprit,  fi  on  la  porte  au  cou  en  amu- 
îete. 


ZENÎAR ,  verd-de-gris.  Ruland. 

ZlNlAT ,  ferment.  Ruland. 

ZINK.  Voyez  Zinchum. 

ZINZ  AL  A ,  petite  mouche ,  ou  tigne. 

ZINZ1BER.  Voy .  Zingïber. 

ZINZIFUR  ou  ZîNGIFUR  ,  cinabre.  Libavius. 
ZINZILLA ,  feu  volage. 

Z  I  R 

ZI,?B.4LIS  HERNÎA  »  hernie  caufêe  par  la  chûte  de 
L  épiploon. 

^IRBUü,  en  Arabe,  épiploon. 

Z  I  Z 

ZIZANION,  f/gaW;  le  même  que  Loliurh. 

ZIZERIUM,  les  intejlins  des  volailles.  Apicius. 

ZI?I?î„OU  ZIBFBE’  Ruland  fefert  dece  mot,  àceqtie 
Gaftelh  imagine,  pour  lignifier  des  raifins  séchés  au 
loieii,  ou  peut-etre  des  jujubes» 

ZIZIPHA ,  jujubes 

ZIZIPHUS,  la  plante  qui  porte  h  jujube. 

Voici  fes  caraéteres: 

&™^iU“(înt  ,raversées  niMiere  remarquable 
par  trois  filamens  en  nervures.  Son  calyce  eft  d’une 
pièce  divisée  en  cinq  fegmens.  Sa  fleur  eft  en  rofe 

pentapécale,  herbacée.petite.  divisées- prefque  fanl 

pédicule.  Son  fruit  provient  de  l’ovaire  fifué  L  fond 
du  calyce;  .1  eft  ovale  ,  il  relTemble  à  un  olive  fa 
pulpe  couvre  un  noyau  divisé  en  deux  cellules,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  une  amande  oblongue  :  le  pé- 
dicule  de  la  jujube  eft  court.  s  3  Pc 

Boerhaave  en  compte  les  deux  efpeces  Vivantes  : 
l*  Zizjphus,  Tourn.  Inft.  6z7.  Boerh.  Ind.  A.  z.  245. 
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Jujtibe,  Q&c.  Jujube  Arabum,  five  Zeizjphus  Dodo- 

r1  RP-'  I3lS;  E™ac\I5°«I-  Jujubœ  majores  oblongœ, 
Fjn-  4d6.  Ziz.iphus  ,  five  Jujube  major.  Parle, 
rieat.  350  Rail  Hift.  2.  1533.  Ziziphus  rutila,  Jonf. 
Dendr.  3 6.  Le  Jujubier. 


Cette  plante  a  plusieurs  branches  recourbées  avec  de  pe¬ 
tits  rameaux  blanchâtres,  fur  lefquels  croiftent  des 
ieuilles  en  ailes,  terminées  par  une  feuille  ajoutée  j 
c  es  ne  font  pas  direélement  opposées  les  unes  aux  au¬ 
tres  ;  elles  font  petites,  ovales  ,  &  très-délicatement 
decoupees  par  les  bords.  Ses  fleurs  font  placées  au 
iommet  des  petits  rameaux,  à  l’origine  des  feuilles  ; 
e,  es  lont  petites  jaunâtres  ,  à  cinq  feuilles;  elles  font 
p  ace  a  un  fruit  rouge,  rondelet,  de  la  figure  d’une 
olive,  doux,  tant  foit  peu  vifqueux,  8c  contenant  un 
noyau  dur,  oblong,  pointu  par  les  deux  bouts.  Elle 
croit  en  Italie  8c  en  Elpagne. 

Les  jujubes  font  émollientes ,  peétorales  8c  bienfaifàntes 
ans  les  toux  ,  les  pleuréfies  ,  8c  les  chûtes  d’humeuré 
acres  &  chaudes  fur  les  poumons;  elles  éteignent  Par- 
deur  &1  acreté  des  humeurs,  &  foulagent  dans  la  gra- 
velle.  On  n  en  fait  aujourd’hui  prefque  aucun  ula- 

ge  ,  &  nos  Herboriftes  n’en  ont  point.  Miller  ,  Bot. 

Offic. 


La  plante  qui  porte  la  jujube  fleurit  en  Mai  8c  en  Juin  ; 
on  recueille  le  fruit  en  Automne  ;  on  coupe  les  petites 
branches  auxquelles  il  eft  attaché  ;  on  en  fait  des  bou¬ 
quets  qu  on  laiffe  exposés  au  foleil  pendant  plusieurs 
jours,  &  qu  on  pend  enfuite  aux  planchers  des  ma i- 
lons;  d  autres 1  les  répandent  fur  des  claies  &  les  laif- 
ent  seener,  jufqu’â  ce  que  les  jujubes  foient  ridées.  Les 
fruitiers  en  font  un  grand  débit  à  Venife. 

On  ne  fait  fi  les  anciens%Grecs  ont  connu  cet  arbre.  Jean 
Bauhin  dit  qu’il  eft  fort  porté  à  croire  que  ieLotor  de 
I  héophrafte ,  &  de  VOfteolatos  de  Pline  ,  font  la  même 
cnoie^que  le  Lotos  d’Athenée ,  &  que  1  e  Lotos  d’Athe- 
nee  n  eft  autre  chofe  que  la  jujube. 

Les  fenca  de  Galien  ,  que  la  plupart  des  Commen¬ 
tateurs  prennent  pour  la  jujube,  paffent  félon  cet 
Auteur ,  pour  contribuer  fort  peu,  foit  à  la  confer- 
vation  de  la  fanté,  foit  à  la  cure  des  maladies;  il  n’y 
a,  continue -t  -  il,  que  les  femmes  &  les  enfans,  qui 
ne  mettent  aucunes  bornes  à  leur  appétit,  qui  en  man¬ 
gent;  ils  nourriffent  peu ,  &  font  difficiles  à  digérer. 
Les  derniers  Auteurs  Grecs  &  les  Arabes,  ont  fait 
rentrer  les  jujubes  dans  la  matière  médicinale,  &  s’en 
iont  lervis  en  plufieurs  occafions  ;  elles  font  modéré¬ 
ment  ch  au  a  es  Sc  humides  ;  c’eft  pourquoi  les  juleps 
&  les  decoéhons  qu’on  en  fait,  calment  la  chaleur  des 
fièvres  ardentes,  &  corrigent  l’acrimonie  du  fang.  El¬ 
les  font  auffi  bienfaifantes  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine  &  de  poumon ,  les  toux  opiniâtres ,  l’apreté  de  la 
trachee-artere,  &  la  difficulté  de  refpirer.  Elles  pro- 
duifent  d’affez  bons  effets  dans  les  maux  de  reins  &  de 
veffie, les  ardeurs  d’urine,  8c  autres  cas  femblables. 
J.  Bauhin  8c  d’autres  penfent  que  le  firop  de  jujubes 
peut  être  ordonné  dans  les  pulmonies  ,  foit  que  leurs 
caules  foient  froides  ou  chaudes  :  mais  ce  n’eft  pas 
1  avis  de  Matthiole ,  8c  de  plufieurs  autres ,  qui  ne  le 
jugent  convenable  que  dans  les  affeélions  froides  des 
poumons;  car  il  eft  doux,&  modérément  échauffant. 
La  raifon  &  l’expérience  nous  affurent,  dit  Gafpar 
Hoffman,  que  les  jujubes  rafraîchiffent  8c  corrigent  les 
humeurs  acnmonieufes  8c  chaudes. 

2 .  An  zàÿphus,  qu£  jujube  American  a  fpinofa ,  loti  arbo¬ 
re  foins  &  facie  ,  fruüu  rotundo ,  parvo  dulci,  Cat. 
Wort.  Beaumont  ?  Leguanaria  vulgo ,  H.  A.  1.  141. 
B  OR  R  H.  Ind.  ait.  Plant. 

Les  jujubes  font  peélorales ,  apéritiyes  8c  entrent  dans 
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.la  cojnpofition  des  décodions  pectorales  8c  néphréti¬ 
ques  :  elles  font  à  comparer  aux  dattes  &  aux  figues. 
Hifi.  des  Plantes  attribuée  à  Boerbaave. 

Outre  les  efipeces  précédentes  de  jujubes  ;  Dale  fait  men¬ 
tion  de  la  fuivante. 

,  »  _  .  ».  r>  1 
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Zizypha ,  Offic.  Zizyphus  Cappadocica,  Ger.  i  30 6  Emac. 
14^1.  Zizjyphus  Cappadocica  olctz  Bocbcmictz >  J.  B.  i. 
"x~j .  Olea  fylveftris  folio  molli  incano ,  G.  B.  1 . 47 ^ 

Hift.  1576.  Ôleafter  Cappadocicus ,  Parle.  Theat.  1441. 
EUagnus  Orientalis ,  augufiifolius  fruttu  parvo  oliv<&- 
formtfubdulci ,  Tourn.  Cor.  54.  Jujube  faitvage. 

C’eft  un  arbre  afifez  gros.de  la  hauteur  du  faute,  félon 
Dalechamp ,  dont  l’écorce  eft  blanchâtre,  fort  ridée, 
&  fort  épaiffe  fur  le  tronc  ;  mais  unie  8c  mince  fur  les 
branches ,  8c  couverte  d’une  efpece  de  cotton  mou  ;  fes 
feuilles  font  molles,  allez  ditlemblables  de  celles  de 
l’arbre  précédent ,  mais  revenant  beaucoup  à  celles  du 
faute,  ou  plutôt  de  l’olivier  des  Jardins,  tantôt  ran¬ 
gées  alternativement,  d’un  pouce  &  demi  de  long  , 
d’un  pouce  de  large  ou  un  peu  moins ,  blanchâtres  par¬ 
tout,  furtout  vers  leur  parties  inférieures,  couvertes 
d’un  duvet  court  8c  mou ,  aidez  obtufes  »  8c  fixées  fur 
Un  pédicule  court.  Les  fleurs  naiflent  entre  les  feuilles  ; 
elles  font  de  couleur  d’argent  divisées  en  fix  fegmens 
pointus,  odoriférantes,  ou  plutôt,  comme  dit  Clu- 
fius,  d’une  odeur  forte,  qui  ,  fans  être  défagréable, 
ne  laide  pas  de  porter  à  la  tête.  Ses  baies  font  oblon 
gués  ,  redemblent  à  de  petites  olives ,  ou  aux  jujubes , 
font  blanches ,  fongueufes ,  couvertes  d  une  pulpe  dou¬ 
ce  ,  8c  ont  un  apex  femblable  à  une  épingle  ;  la  pulpe 
couvre  un  tuyau,  qui  contient  une  amande  dure  8c 
cannelée. 

On  trouve  cet  arbre  dans  la  Syrie,  dans  1  Ethiopie,  8c 
fur  le  Mont  Liban,  félon  Rauwolfius.  Matthiole  dit 
qu’il  croît  de  lui-même  dans  les  bois  de  Boheme ,  8c 
qu’on  le  plante  dans  les  haies,  avec  le  rhamnus  &  le 
vitex,  aux  environs  de  Cadix,  dans  le  Royaume  de 
Grenade,  en  Efpagne. 

Il  fleurit  au  commencement  de  l’Eté ,  8c  fon  fruit  eft 
mûr  en  Automne. 

Je  ne  doute  point,  dit  J.  Bauhin  d’après  Dalechamp, 
qu’on  ne  diftillât  de  fes  fleurs  une  eau  ,  &  qu’on  n’en 
tirât  une  huile  ,  d’une  odeur  delicieufe  ;  du  refte  on 
n’attribue  à  cette  plante  aucune  propriété  médicina¬ 
le.  Ray  ,  Hifi.  Plant,  p.  1 57<^‘ 


Z  M  I 

ZMILACES,  efpece  de  pierre  précieufe  qu’on  trouve 
dans  l’Euphrate  à  ce  que  dit  Pline.  Lib,  XX XVII. 
cap.  10. 

Z  O  A 

ZOARCHIA ,  ou  XOARCHIA  ,  nom  d’un  antido¬ 
te,  dont  on  trouve  la  defeription  dans  N.  Myrepfe. 
Self.  1.  cap.  241. 


ZOE 

ZOEPHILOS  ,  nom  pompeux  d’une  préparation  d’an¬ 
timoine,  inventée  par  Quercetan  ,  8c  décrite  par 
Schroder ,  Lib.  III.  cap.  17. 


Z  O  N 


ZONA  ,  feu  volage. 

ZON1TIS  ,  efpece  de  cadmie  qu  on  trouve  dans 
fourneaux ,  en  forme  de  zone  ou  de  ceinture. 


les 


Z  I  G 
zoo 

ZOOMINERALIA ,  fubftances  qui  ont  la  forme  d’un 
animal ,  8c  de  la  nature. d’un  minéral ,  comme  les  per¬ 
les  8c  tous  les  Teftacées. 

ZOOPHTHALMOS  ,  nom  de  Vaeizoon. 

ZOOHHYTON ,  fubftance  qui  tient  de  la  nature  du 
minéral  8c  de  l’animal,  zoophyte. 

ZOOTOME  ,  anatomie  des  animaux , 

Z  O  P 

ZOPISSA,  c’eft  ainfi  que  quelques- uns  appellent  de 
la  poix  &  de  la  réfine  détachée  des  vaiffeaux  :  d’au¬ 
tres  fe  fervent  du  mot  apochima.  On  attribue  à  cet¬ 
te  poix  Sc  à  cette  réfine  une  qualité  difeuflive  ;  car 
elles  ont  macéré  pendant  long-tems  dans  l’eau  de 
mer;  d’autres  entendent  par  zopijfa  la  réfine  du  pin. 
Dioscoride,  Lib.  I.  cap.  98. 

ZOPYRI  ANTIDOTUS ,  nom  d’un  antidote  décrit 
par  Scribonius  Largus  ,  N°.  1 69.  Celfe  ,  Lib.  V.  cap. 
23.  fait  mention  d’un  autre  antidote,  qu’il  décrit, 
8c  qu’il  dit  avoir  été  communiqué  par  Zopyre  au 
Roi  Ptolomée. 

'du' 

Z  O  R 


ZORABA  ,  vitriol.  Ruland. 

ZORONISIOS  ,  nom  d’une  pierre  précieufe  ,  qui  fe 
trouve ,  à  ce  qu’on  dit ,  dans  l’indus. 

Z  O  S 

ZOSINIS  ILLICIO ,  onguent  que  Paul  Æginete  re¬ 
commande  contre  les  tremblemens,  Lib.  VIII.  cap, 
19. 

ZOSTER  fynonime  à  zona. 

Z  O  T 


ZOTICUS  ,  nom  qu’Harteman  donne  à  une  efpece 
de  mercure  doux. 

Z  U  B 

ZUB  ou  ZUBD,  heure  cru.  Ruland. 


Z  U  c 

\  ' 

ZUCCAIA.  Voyez  Zatanea. 

ZUCCARUM  ,  fucre. 

ZUCCHA  ,  gourde.  Ray,  Hifi.  Plant. 

Z  U  I 

ZUITTER.ou  ZITTER ,  Marcaffue.  Ruland. 

Z  U  L. 


ZULAPIUM ,  julep. 


Z  Y  G 


GANA  ,  nom  d’un  poiffon  dont  la  tête  eft  monf- 
rueufe,  8c  que  décrit  Aldrovandus. 

GIS ,  efpece  de  ferpolet.  Ray  ,  Hifi.  Plant. 

GOMA,  ou  Os  jugale ,  nom  d’un  os  de  la  mâchoi- 
e  fupérieure.  Voyez  Caput. 

GOMATICUS  MUSCULUS ,  le  zygomatique  muf¬ 
le  de  la  levre.qui  part  charnu  de  l’osplanum,  aux  en- 
ironS  de  fon  union  avec  la  lougue  apophyfe  de  1  os  des 
empes,  &  s’infere  aux  environs  de  1  angle  de  la  1è¬ 
re  Son  ufage  &  celui  de  fon  antagomfte  ,  eft  de 
loufler  la  levre  en  haut.  g  g  ^  j,  ;• 


( 


«'*7 


Z  Y  M 


Z  Y  M 


ZYMAR  »  ZYNAR ,  ou  ZINSER,  verd  de  grts, 
ZYME,  'n», ferment,  levain. 

ZYMOMA  ,  t>v/j.u/j.a.  ,  ferment,  ou  liqueur  fermen¬ 
tante. 

ZYMOSIS  ,  j/xua-n  ,  fermentation  ;  ce  mot  fignifie 
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encore  dans  Hippocrate ,  Epid.  Lib.  IV.  une  tumeur 
œdémateufe ,  ou  flatulente  au  foie. 

/  *  *  *  A 

Z  Y  T 

ZYTHOGALA,  boiflon  faite  avec  la  petite  biere. 
ZYTHOS,  Çuôeç  ,  biere.  Dioscoribe»  Lib.  II.  cap. 
119. 


Fin  du  Jtxieme  Volume • 
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EXPLICA  T  I  O  N 

Des  Planches  contenues  dans  ce  fixieme  Volume. 


PLANCHE  PREMIERE. 

Figure  première. 

LE  defibus  de  la  feuille  de  Yafa-fœtida  5  cette  figure 
eft  tirée  de  Kempfer. 

Fig.  2*  le  deflizs  deia  même  feuille. 

Fig .  3.  les  femences  de  la  même  plante. 

Fig.  4.  5  .  &  6.  les  racines  de  Y  afafœtidà. 

Fig,  7,  Médaillé  d’Alexandre,  filsd’Ammon.  Le  revers 
eftle  Sylphium  de  Cyrene,  en  témoignage  de  l’oracle 
de  cette  contrée  qui  le  déclara  fils  d’Àmmon. 

Fig.  S.  autre  Médaillé  ou  d’Ammon  ou  de  Battus.  On 
voit  au  revers  comme  dans  la  précédente  le  Sylphium  , 
avec  les  lettres  X,  Y ,  c’eft-à-dire,  Cyrœne. 

Fig.  9.  Yafa-fœtida  ,  dans  tout  fon  entier  8c  tel  qu’on  le 
trouve  dans  un  ancien  manuferit  de  Diofcoride,  qui 
eft  actuellement  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  impé¬ 
riale. 

PLANCHE  II. 

Tirée  d’ H eister. 

Fig.  1.  aiguille  triangulaire  de  l’invention  de  M.  Petit , 
pour  faire  une  contre-ouverture  dans  les  plaies  ou  les 
ulcérés. 

Fig.  2.  autre  aiguille  courbe  de  l’invention  d’Heifter  , 
dont  on  peut  ufer  dans  quelques  plaies  ou  ulcérés  aux¬ 
quelles  la  précédente  n’eft  point  fi  propre. 

Fig.  3.  repréfente  une  plaie  dont  les  levres  font  réunies 
par  une  emplâtre  agglutinative. 

Fig.  4.  repréfente  une  plaie  à  laquelle  on  a  appliqué  deux 
emplâtres  agglutinatives  avec  des  dentelures. 

Fig.  5.  plaie  de  même  nature  ,  à  laquelle  on  a  appliqué 
deux  emplâtres  agglutinatives  fans  dentelures. 

Fig.  6.  deux  plaies  qui  fe  croifent ,  A.  A.  A.  A.  unies 
par  deux  emplâtres ,  B.  B.  B.  B.  pofées  en  croix. 

Fig.  7.  A.  A.  plaie  à  laquelle  on  a  appliqué  une  emplâ¬ 
tre  agglutinative  avec  deux  ouvertures  B.  B.  dans  le 
milieu. 

Fig.  8.  plaie  fermée  au  moyen  de  deux  emplâtres  à  cha¬ 
cune  defquelles  font  attachés  des  fils  que  l’on  allure  par 
des  nœuds  coulans  a.  a.  a. 

Fig.  9.  la  tnême  plaie  avec  des  emplâtres  de  mêmeefpe- 
ce ,  munies  de  crochets  a.  a.  a.  a.  a.  a.  au  lieu  de  fils , 
par  le  moyen  defquels ,  avec  le  fecours  des  fils  qui  y 
font  attachés ,  ou  réunit  les  levres  de  la  plaie. 

Fig.  10.  repréfente  de  quelle  maniéré ,  par  le  moyen  de 
petits  trous  h.  b.  b.  b.  b.  b.  qui  tiennent  lieu  des  cro¬ 
chets  de  la  figure  précédente,  on  peut  former  8c  alfu- 
rer  ces  fortes  d’emplâtres ,  fui  vant  la  méthode  de  quel¬ 
ques  Anciens. 


Fig.  1 1.  plaie  tranfverfale  A.  A.  formée  par  une  future  à 
double  nœud  B.  B. 

Fig.  12.  repréfènte  de  quelle  maniéré  une  plaie  cruciale 
doit  être  coufue,  8c  les  levres  réunies  en  tirant  les  fils 
A.B.C.D. 

I 

Fig.  13.  repréfente  la  maniéré  de  faire  les  futures  dans 
la  plaie  triangulaire  A.  B.  C. 

Fig.  14.  repréfente  la  maniéré  dont  on  doit  fermer  une 
plaie  à  deux  angles  avec  une  future  nouée ,  d’abord 
aux  angles  A.  A,  &enfuite,  s’il  eft  nécelTaire  de  cha¬ 
que  côté  aux  points  B.  B. 

Fig.  15.  grolfe  aiguille  courbe  avec  un  double  fil  pour 
faire  la  future  emplumée. 

A ,  l’aiguille. 

B ,  le  fil  en  double. 

C,  le  bout  du  fil* 

Fig.  1 6.  grande  plaie  tranfverfale  A.  A.  formée  par  une 
future  B.  B.  B.  à  triple  nœud. 

Fig.  17.  D.  D.  la  même  plaie,  qui  outre  les  fils  de  la  fi¬ 
gure  16  ,  eft  encore  munie  de  petits  bourlets  de  foie 
cylindriques  enduits  de  cire  ou  d’une  emplâtre  A.  A. 
8c  B.  B.  les  fils  font  arrêtés  vers  la  partie  fupérieure  de 
la  plaie  par  des  nœuds  coulans  C.  C.  C,  tandis  que  le 
bourlet  qui  eft  pofé  fur  la  levre  inférieure  eft  placé  en-* 
tre  les  extrémités  des  fils  E,  E,  E ,  cette  figure  repré¬ 
fente  la  méthode  dont  1e  fert  Palfin  pour  faire  la  futu¬ 
re  emplumée. 

A.  A.  la  plaie. 

B.  B.  le  bourlet  fupérieur. 

C.  C.  le  bourlet  inférieur. 

D.  D.  D.  le  nœud  qui  retient  le  bourlet  fupérieur. 

E.  E.  E.  les  nœuds  coulans  qui  afiurent  le  bourlet  infé¬ 
rieur. 


Fig.  19.  repréfente  la  future  de  Celfe,  dans  laquelle  ilfe 
fert  de  deux  aiguilles  pour  coudre  les  plaies  du  bas- 
ventre.  Il  enfeigne  la  méthode  de  la  faire  dans  le  fei- 
zieme  Chapitre  de  fon  feptieme  Livre.  On  l’appelle 
communément  la  Gaftroraphie  de  Celfe  ;  mais  on  ne 
s’en  fert  plus  depuis  que  l’on  a  inventé -des  futures  plus 
commodes. 

A.  A.  repréfente  le  commencement  de  la  future. 

B.  fon  extrémité ,  011  elle  eft  allurée  par  un  nœud. 

Fig.  20.  la  future  de  Glover  pour  former  les  plaies  des 
inteftins. 

A.  A.  l’inteftin. 

B.  B.  la  plaie. 

C.  le  commencement  de  la  future  avec  une  partie  du 
fil. 

D.  l’extrémité  de  la  future  allurée  par  un  nœud. 

N.  B.  le  nœud  n’eft  point  repréfenté  dans  la  figure. 

Fig.  21.  8c  22.  la  future  pour  le  bec-de-lievre,  qui  fe  fait 
avec  deux  ou  trois  aiguilles. 

A.  A.  la  plaie. 
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B.  B.  B.  aiguilles  paffées  à  travers  les  levres  de  la  plaie. 

C.  C.  C.  le  fil  roulé  autour  de  l’aiguille. 

PLANCHE  I  I  L 

Figure  ï. 

Maniéré  dont  Meekren  diflipe  les  ganglions.  Elle  con- 
fifte  à  frapper  avec  le  poing  fur  la  tumeur  A . 

Fig.  2.  A.  A.  aiguille  foible,  droite  Sc  petite,  dont  la 
pointe  eft  plate.  Qn  s’en  fert  pour  la  future  des  ten¬ 
dons  de  la  main. 

SB,  un  fil  double,  fort,  ciré,  à  l’extrémite  C  duquel  il 
y  a  un  nœud  ,  qui  arrête  un  morceau  de  cuir  quarre. 

Fig.  3.  AScB>  deux  morceaux  de  cuir  percés  au  milieu, 

dont  on  fe  fert  dans  la  future  du  tendon  d  Achile ,  com¬ 
me  on  voit  en  E,E, fig.  7. 

Fig.  4.  On  voit  dans  cette  figure  trois  maniérés  différen¬ 
tes  de  faire  les  futures  des  tendons,  au.  &&■>  les 
endroits  ou  les  tendons  extérieurs  des  doigts  font  cou¬ 
pés  fur  le  dos  de  la  main. 

A  ,  la  maniéré  d’arrêter  le  nœud  du  double  fil ,  a  1  aide 
d’un  morceau  quarré  de  cuir  applique  fur  la  partie  fu- 
périeure  du  tendon. 

B ,  la  maniéré  d’arrêter  le  fil  par  un  nœud  coulant  fur 
une  petite  comprefle  ronde  appliquée  a  1  autre  partie 
du  tendon. 

€,  le  nœud  du  fil  arrêté  à  l’extrémité  du  tendon  coupe , 
fur  une  compretfe  ronde ,  au  lieu  d  un  morceau  quarre 

de  cuir./  , 

D,  les  autres  extrémités  du  fil  fixées  a  l’autre  extrémité 
du  tendon  par  le  moyen  d’un  nœud  coulant,  fait  fur 
une  petite  compreife,  comme  dans  le  cas  precedent. 

E ,  la  maniéré  de  faire  la  future  de  ces  tendons  ,  félon 
Nuck.  Elle  confifte  à  percer  en  deux  endroits  différens 
kb,  la  partie  fupérieure  du  tendon,  avec  deux  petites 
aiguilles  ,  enfilées  d’un  fil.  Le  fil  eft  arrêté  par  un  pe¬ 
tit  morceau  de  cuir  ou  par  une  comprefie  ronde  appli¬ 
quée  comme  on  voit  en  E  5  apres  quoi  1  on  perce  avec 
les  mêmes  aiguilles  la  partie  inférieure  du  tendon,  en 
deux  différens  endroits  ;  on  fait  palfer  le  fil  par  ces  ou¬ 
vertures  ;  &  on  le  fixe  par  un  nœud  fur  un  morceau  de 
peau  ou  fur  une  compretfe. 

Fig.  5.  édifie  de  bois  foible  ou  du  plus  fort  carton  ,  dont 
on  fe  fert  dans  la  future  des  tendons  du  dos  de  la  main  : 
cette  édifie  appliquée  dans  la  paume  de  la  maintient 
les  doigts  dans  i’extenfion  nécelfaire  pour  la  réunion 
des  tendons. 

F/g.  6.  petite  aiguille  de  Garengeot  pour  la  future  des 
tendons.  Les  Modernes  la  préfèrent  à  l’aiguille  droite , 
parce  qu’on  la  manie  plus  commodément  &  qu’on  la 
fait  palfer  plus  facilement  à  travers  le  tendon.  Les 
bords  de  fa  pointe  ne  font  pas  tranchans  ,  comme  ils 
le  font  communément  dans  les  autres  aiguilles  cour¬ 
bes  ,  qu’on  peut  voir  Planche  XXII .  Car  fi  fes  bords 
étoient  tranchans ,  ils  pourroient  blefier  les  fibres  tranf- 
verfales  du  tendon.  Garengeot  penfe  qu’on  pourroit 
pratiquer  fur  la  partie  concave  de  cette  aiguille  une 

éminence  tranchante:  mais  Heifter  prétend  que  cette 
éminence  feroit  mieux  placée  fur  la  convexité.  Cette 
aiguille  n’eft  pas  percée  de  côté ,  comme  le  font  com¬ 
munément  les  aiguilles  :  mais  fon  ouverture  répond  à 
fa  concavité  ou  à  fa  convexité  ,  pour  l’extramiflion 
plus  facile  du  fil.  Cette  petite  aiguille  eft  pour  les 
petits  tendons,  tels  que  ceux  de  la  main.  Onia  pren¬ 
dra  de  la  même  configuration,  mais  dune  force  pro¬ 
portionnée  à  celle  des  tendons ,  lorfque  ces  tendons 
feront  plus  confidérables, comme  dans  la  future  du  ten¬ 
don  d’Achille.  Voyez  la  figure  9. 

Fig.  7.  Maniéré  de  faire  la  réunion  du  tendon  d’Achille 


par  la  future.  Cette  figure  eft  tirée  de  la  difieétion  de 
Kifner ,  de  Tendinum  Imfîonibm. 

A.  le  bas  du  gras  de  la  jambe. 

B.  le  talon  dont  le  tendon  eft  divifé. 

C.  le  lieu  delà  bleffure  ou  de  la  divifion  du  tendon . 

D.  le  nœud  fait  avec  un  fil  double,  avec  un  morceau  de 
cuir  par-defious. 

F.  le  même  fil  fixé  en  C  C  fur  un  autre  morceau  quarré  de 
cuir  ,  par  le  moyen  d’un  nœud  coulant.  La  plupart 
des  Chirurgiens  aiment  mieux  percer  d’abord  la  partie 
fupérieure  du  tendon,  Sc  faire  le  nœud  coulant  fur  la 
partie  inférieure. 

Fig.  8.  Aiguille  droite,  large  Sc  forte,  avec  une  pointe 
plate  ,  recommandée  par  quelques  Auteurs  dans  la  fu¬ 
ture  du  tendon  d’Achille,  Sc  du  tendon  des  extenfeurs 
du  tibia. 

B  B.  le  fil  doublé ,  ciré  Sc  noué  en  c ,  à  fon  extrémité. 

F/g.  9.  grande  aiguille  courbe  ,  {èmbîable  à  celle  de  la 
figure  6.  pour  la  future  du  tendon  d’Achille. 

Fig.  xo.  la  maniéré  de  faire  la  future  du  tendoft  d’Achil¬ 
le  ,  avec  deux  aiguilles ,  félon  Cowper. 

AB.  les  deux  extrémités  du  tendon  divifé. 

C  D.  les  deux  aiguilles  droites  avec  leurs  fils. 

a  b.  l’incifion  destégumens  ,  faite  pour  opérer  plus  libre¬ 
ment  fur  les  extrémités  du  tendon. 

F/g.  ï  1 .  efpece  de  bottine  de  cuir  ou  de  toile  forte ,  qu’on 
ferre  fur  la  jambe  nue  par  le  moyen  du  lacet  B  Sc  des 

œillets  A. 

On  fait  porter  ces  bottines  à  ceux  qui  ont  des  varices  ou 
des  enflures  œdémateufes  aux  jambes  ,furtout  lorfqu’el- 
les  font  récentes. 

Fig.  12.  Paire  de  ci  féaux  très-forts,  pour  l’extirpation 
d’une  partie  de  l’ongle  du  gros  orteil ,  lorfqu’ils  ren¬ 
trent  dans  la  chair  :  on  leur  fait  la  pointe  A  obtufe, 
afin  qu’on  puifle  l’appliquer  fur  la  chair  fans  blefier. 

B.  B.  les  branches  :  on  fait  trancher  ces  cifeaux  en  fer¬ 
rant  les  branches  avec  la  main.  Ils  s’ouvrent  dere¬ 
chef  d’eux-mêmes ,  fi  la  compreflion  des  branches  cefi- 
fe ,  &  cela  par  le  moyen  d’un  reflort  placé  en  c  entre 
ces  branches. 

F/g.  13.  Paire  de  cifeaux  décrite  Sc  recommandée  par  Ga¬ 
rengeot  pour  le  même  ufage. 

A.  A  Ass  lames  concaves,  pointues  &  tranchantes. 

B.  B.  les  branches:  elles  font  agir  les  lames,  fi  elles  font 
comprimées  ;  Sc  elles  les  écartent ,  par  le  moyen  du 
refiort  qui  leur  eft  appliqué  en  c  ,  fi  la  compreflion 
celle. 

Fig.  14.  Les  bottes  de  Paré  ,  ouvertes,  pour  les  enfans 
qui  ont  les  piés  trop  tournés,  foit  en-dedans,  foit  en- 
dehors. 

F/g.  1  5.  Les  mêmes  bottines  fermées  avec  trois  petits 
crochets. 

Fig.  16.  Machine  pour  réduire  dans  leur  état  naturel  les 
jambes  tortues.  Hildanus  en  propofe  l’ufage ,  Cent.  VI. 
ObJ.  89.  d"  90. 

A.  A.  les  côtés  faits  de  cuivre  fort,  ou  de  plaques  de  fer 

ou  de  cuivre  ;  ces  plaques  doivent  être  proportionnées 
à  la  grandeur  de  la  jambe,  Sc  s’appliquer  avec  beaucoup 
d’exaélitude.  _ 

B.  B.  morceau  de  cuir  doux  Sc  flexible,  qui  fert  à  réunir 
les  deux  côtés  de  cette  efpece  de  bottine. 

C.  C.  deux  ligatures  par  lefquelles  on  tiendra  la  bottine 
ferrée  fur  la  jambe  de  l’enfant. 

F/g.  17.  la  botine  précédente  appliquée  fur  une  jambe. 
On  a  employé  les  mêmes  lettres  dans  cette  figure » 
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pour  défigner  les  mêmes  parties  que  dans  la  précédente. 
Il  n’y  a  de  différence ,  finon  que  dans  celle-ci  on  voyoit 
l’intérieur  de  la  bottine  ;  au  lieu  que  dans  celle-là  on 
voit  l’extérieur. 

PLANCHE  IV. 

Voyez  l’Article  Vena,  8c 

PLANCHE  V. 

Voyez  Arteria , 

Des  Tranfallions  Philofophiques. 

Fig .  i.  Les  troncs  de  la  veine-cave ,  avec  leurs  branches, 
difféquées  dans  un  corps  adulte. 

AA.  l’orifice  de  la  veine-cave,  comme  elle  paroît  lorf- 
qu’elle  eff  féparée  de  l’oreille  droite  du  cœur. 

a.  l’orifice  de  la  veine  coronaire  du  cœur. 

B.  A.  le  tronc  fupérieur  ou  descendant  de  la  veine-cave. 

C.  C.  A.  le  tronc  inférieur  ou  afeendant ,  ainfi  nommés  du 
mouvement  du  fang  dans  ces  troncs ,  qui  ell  contraire 
à  leur  pofition. 

D. D.  les  veines  fouclavieres. 

•f,  la  partie  de  la  veine  foûclaviere  gauche,  qui  reçoit  le 
canal  thorachique. 

b.  la  veine  azygos ,  dont  les  branches  aboutiffent  aux 
côtes,  &c. 

c.  les  veines  fupérieures  intercoftales. 

d.  d.  les  veines  mammaires  internes. 

E.  E.  les  branches  iliaques  droites  8c  gauches. 

F.  F.  les  veines  jugulaires  internes. 

G.  G.  les  jugulaires  externes. 

H.  H.  les  veines  qui  ramènent  le  fang  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  8c  de  fes  mufcles. 

7.  7.  les  troncs  des  jugulaires  internes,  coupés  à  la  bafe  du 
cerveau. 

f.  les  veines  du  thym  Scdumédiaftin. 

p. g.  les  veines  des  glandes  thyroïdales» 

h.  la  veine  facrée. 

i.  la  branche  iliaque  interne. 

k i  l’externe. 

K.  K.  les  veines  occipitales. 

L.  la  veine  droite  axillaire. 

M.  la  céphalique. 

N.  la  bafilique. 

O.  la  veine  médiane. 

P.  le  tronc  des  veines  du  foie. 

la  veine  phrénique  du  côté  gauche, 

R.  la  veine  phrénique  droite. 

r.  grande  veine  de  la  glande  rénale  gauche  8c  des  parties 
adjacentes. 

S.  la  veine  émulgente  gauche. 

T.  la  veine  émulgente  droite,  qui  eff  dans  ce  fujet  beau¬ 
coup  plus  baffe  que  la  gauche  contre  l’ordinaire. 

u.  u.  les  deux  veines  fpermatiques. 

X.X.  deux  branches  qui  communiquent  du  tronc  afeen¬ 
dant  de  la  veine-cave  à  la  veine  azygos  ,  par  le  moyen 
defquelles  le  vent  paffe  dans  le  tronc  defeendant  de  la 
cave,  lorfqu’on  foufîle  dans  l’afeendante  aux  points 
A.  P.  C.  quoique  le  tronc  aux  points  A.  P.  8c  G.  foit 
fortement  attaché  au  chalumeau. 

*  branche  non-commune  entre  le  tronc  le  plus  bas  de  la 
veine-cave  ,  8c  la  veine  émulgente  gauche. 

lr.  veine  qui  ramene  le  fang  des  mufcles  du  bas-ventre  à 
la  branche  iliaque  externe. 

Z.  la  veine  épigaffrique  du  côté  droit. 

l.l.  la  veine  faphene. 

7n.  la  veine  crurale. 

Fig.  2.  Les  troncs  de  la  veine-porte  difféqués  &  dévelop¬ 
pés. 

'A.  A.  A.  les  branches  de  la  veine-porte  féparées  du  foie. 

éi .  la  veine  ombilicale. 
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B.  la  branché  fplénique. 

C.  C.  les  branches  méfentériques  continuées  depuis  les 
inteftins. 

b.  le  tronc  de  la  veine  pancréatique,  qui  reçoit  les  bron¬ 
ches  qui  viennent  du  duodénum. 

c.  c.  la  veine  gaftrique  coronaire  droite  fupérieure. 

D.  la  veine  coronaire  fupérieure  de  l’eftomac  du  côté 
gauche. 

E.  la  veine  coronaire  inferieure  de  l’eftomac  du  côté 
droit,  8c 

F.  la  même  veine  coronaire  du  côté  gauche,  hors  de  leur 
fituation’naturelle.  Les  deux  dernieres  font  une  conti¬ 
nuation  de  celles  là. 

1.  la  veine  épiploïque  fupérieure  droite,  8c 

2.  la  gauche,  avec 

3.  la  médiane. 

G.  la  veine  appellée  Vas-breve. 

d.  la  veine  du  duodénum. 

//.  la  veine  hémorrhoïdale  qui  vient  du  reéhim  8c  de 
l’anus;  elle  fe  décharge  dans  ce  fujet  dans  la  bran¬ 
che  méfentérique  gauche.  Mais  dans  d’autres  fujets  , 
C  furtout  en  préparant  ces  veines,  )  j’ai  trouvé  que  le 
tronc  des  veines  hémorrhoïdales  aboutiffoit  au  rameau 
fplénique. 

PLANCHE  VI. 

Inftrumens  dont  fe  fe rt  M.  Foubert  ,  Chirurgien  de 
Paris  ,  dans  fa  méthode  de  faire  l’opération  de  la 
taille. 

I 

Fig.  1 .  le  trocart  avec  fà  cannule. 

Fig.  2.  la  cannule  féparée  du  trocart. 

Fig.  3.  legorgeret  formé  de  deux  branches  qui  peuvent 
s’écarter  pour  fervir  de  dilatatoire. 

Fig.  4.  le  bandage  pour  comprimer  l’urethre. 

Fig.  5.  le  couteau  moufle. 

Fig.  6.  le  lithotome. 

Fig.  7.  la  cannule  flexible, 

Fig.  8.  le  gorgeret  ouvert. 

Fig.  9.  &  derniere  ;  autre  lithotome  imaginé  depuis  l’in¬ 
vention  du  premier ,  par  M.  Foubert ,  &  dont  on  expli¬ 
que  l’utilité  particulière  en  parlant  de  cette  opération  à 
l’article  Vejîca. 

PLANCHE  VII. 

Coupe  latérale  de  l’hypogaftre  qui  repréfènte  I’incifion 
de  la  veflîe  dans  l’opération  de  la  taille,  félon  la  mé¬ 
thode  de  M.  Foubert. 

PLANCHE  VIII. 

Voyez-en  l’explication  à  l’art.  Vinum . 

PLANCHE  IX. 

Reprélentant  différens  mufcles  ,  pour  la  defeription  def- 
quels  on  peut  confulter  leurs  articlesparticuliers. 

1 .  les  deux  mufcles  quarrés  d’Euftachi ,  fur  l’occiput. 

2.  le  trapeze  du  côté  gauche,  celui  du  coté  droit  étant 
retranché. 

3.  le  fplénius. 

4.  le  fterno-maftoïdien. 

5.  le  mufcle  de  patience  ou  releveur  propre  de  l’épaule. 

6.  rhomboïde. 
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ïi3|  EXPLICATION 

y.  articulation  de  la  clavicule  avec  l’omoplate. 

8.  le  deltoïde. 

'9.  le  petit  rond. 
îo.  le  grand  rond. 

11.  1 1.  le  très-large  du  dos  de  chaque  côté. 

12.  le  grand  feffier. 
s  3.  le  moyen  feffier. 

14.  le  petit  feffier. 

1 3.  le  quarré  de  la  cuifie. 
î5.  le  biceps  de  la  cuifle. 
lj.  le  demi-membraneux. 
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18.  le  membraneux  fuivant  Lancifi. 

19. 19.  le  vafte  externe. 

20.  les  jumeaux. 

21.  lefoléaire. 

22.  le  plantaire. 

PLANCHE  X. 

Repréfente  les  différens  os  du  crâne,  tant  unis  par  le 
moyen  des  futures,  que  féparés  Sc  vus  à  part.  On  en 
peut  voir  la  defcription  à  l’article  Caput, 


Fin  de  ï  explication  des  Flanches  contenues  dans  ce  Volume, 
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AVERTISSEMENT  SUR  LA  TABLE  DES  MATIERES. 


LE  S  Engagemens  que  fai  contrariés  avec  le  Public ,  Je  trouvent  remplis  par  la 
Table  fuivante ,  compofée  de  maniéré  à  rapprocher  les  objets  difperfés  dans  toute 
ï étendue  du  Diéîionnaire.  Elle  remplit  en  meme  tems  l’idée  quon  pourroit  s'être  formé  du 
Vocabulaire  que  j'avois  promis  dans  l' Av  ertiffcment  du  premier  Volume ,  puifque  ï  on 
trouvera  le  mot  Latin  à  coté  du  François  >  féal  avantage  que  l'on  eût  pu  en  retirer. 


Il  a  paru  depuis  quelque  tems  des  Flanches  Anatomiques  de  M.  Du  v  ern EY 3  Chi¬ 
rurgien  de  Pans  ,  Démonfirateur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  y  dont  il 
n’a  pas  été pofftble  de  parler  dans  le  courant  du  Diéîionnaire  ,  n'en  ayant  point  encore  eu 
connoiffance  ,  elles  font  de  grandeur  humaine ,  gravées  par  M .  G  au  T  ï  e  R  ,  d’une  façon 
nouvelle .  Cet  Ouvrage  fera  d'une  grande  utilité  au  Public  ;  il  ne  prouve  pas  moins  le 
profond  Jçavoir  de  l'Auteur ,  que  l’habileté  du  Graveur .  La  Myologie  eft  déjà  com- 
plette. 

On  donnera  chaque  Partie  par  Soifcription, 
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TABLE 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  Us  Jîx  Volumes. 


A. 

A  ,  ou  ALPHA ,  col.  1 .  vol.  I. 

Sa  lignification  dans  toute  fon  éten- 
due,  ibid. 

Ses  différens  fens  félon  divers  Au¬ 
teurs  ,  ibid.  &fuiv. 

ABADA  ,  animal.  d’Afrique  très-dan¬ 
gereux,  col.  2.  vol.  I. 

Sa  defeription  ,  ibid. 

Vertus  qu’atribuent  les  Naturels  du 
pays  à  une  de  fes  cornes ,  col.  3. 

AB AREMO-TEMO,  arbre  du  Brefil, 
col.  3.  vol.  I. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

ABARIS  ,  Scythe  qu’on  croit  avoir 
été  verlé  dans  la  Medecine ,  col.  3. 
vol.  II. 

Incertitude  fur  le  tems  où  il  a  vécu , 
ibid. 

Fables  qu’on  en  raconte ,  ibid. 

ABARNAHAS,  terme  d’Alchymie, 
col.  4.  vol.  I. 

Ses  lignifications  chez  les  Alchymi- 
ftes, ibid. 

ABAVI ,  ABAVO ,  AB AVUM,  ar¬ 
bre  d’Ethiopie,  col.  4.  vol.  I. 

ABBATTEMENT  ,  FOIBLESSE  ,  Adynamia. 
col.  387.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

ABBATTU  ,  FOIBLE  ,  col.  387.  Adynatos. 
vol.  I. 

ABBREVIATION,  col.’ 4.  vol.  I.  Abbreviat'10 . 

Ce  que  lignifie  ce  mot  en  Alchymie , 
ibid. 

ABDEL  A  VI,  plante  Egyptienne,  col. 

4.  vol.  I. 

Comment  effc  fon  fruit  félon  Ray  , 

ibid. 

ABDUCTION  ,  écartement.  Efpece  Abduüio. 
de  fraélure  tranfverfale  à  l’os,  vers 
l’articulation,  col.  38.  vol.  I. 

Sens  de  ce  mot ,  dans  Galien ,  ibid. 

- dansCœlius  Aurelianus,  ibid. 

— - félon  les  Anatômiftes,  ibid. 

Elle  porte  encore  les  noms  d ’Apag-  Apagma. 
ma,  col.  222.  vol.  II.  &  d ’Apo-  Apoclafma. 
clafma ,  col.  160.  vol.  II. 

ABDUCTEUR  ,  nom  de  plufieurs  AbduÜor , 
mufcles  du  corps  humain,  col.  3 6. 
vol.I. 

Mufcles  à  qui  les  Anatômiftes  'ont 
donné  ce  nom  par  rapport  à  leur 
ufag  e,ibid. 

ABEILLE,  col.  252.  Vol.  II.  Apis. 

Ses  difiérens  noms,  ibid. 

Son  fel  eft  très-volatil  S e  exalté ,  ibid. 

Son  ufage  8e  vertu ,  ibid. 

Tome  VI. 


Ce  qu’elle  fournit  à  la  Medecine; 
ibid. 

Les  Anciens  appelaient  auffi  les 

abeilles  Bugones,  col.  1 195.  vol.  II.  Bugonei'. 
Pourquoi  ils  leur  ont  donné  ce  nom  , 
ibid. 

ABELICEA  ,  grand  arbre  de  Crete, 
col.  37.  vol.  II. 

Sentiment  d’Honorius  Bellusfur  cet 
arbre,  tiré  de  l’Hiftoire  des  Plan¬ 
tes  par  Ray ,  ibid. 

On  lui  a  aufii  donné  le  nom  de  Santa-  Santalus  adul - 
lus  adultérin  a  ,  ou  de  Pfeudofanta-  terina. 

lum ,  ibid.  Pfeudofanta - 

ABELMELUCH  ,  arbre  des  environs  lnrn% 
de  la  Mecque  ;  efpece  de  Ricin, 
col.  37.  vol.  II.  Q 
Sa  defeription  par  Alpin ,  Hift.  Nat. 
col.  38. 

ABELMOSCH,  graine  d’une  plante 
Egyptienne  ,  qui  ,  félon  Blancard, 
fent  le  mufe ,  col.  38.  vol.  I. 

Ufage  qu’en  font  les  Arabes  ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Ray  àfonfujet ,  ibid. 

ABHAL  ,  fruit  de  couleur  rouffe ,  très- 
connu  dans  tout  l’Orient  ,  col.  38. 
vol.  I. 

Sa  vertu ,  ibid. 

ABLUTION  ,  LOTION,  col.  41-  Ablutio. 
vol.  I. 

Quelles  font  les  opérations  de  Phar¬ 
macie, à  qui  on  a  donné  ce  nom ,  ib. 

ABORTIF,  col.  311.vol.II.  ApotocoS. 

Sa  lignification  par  Hefychius ,  ibid. 

Son  fens  dans  Hippocrate ,  ibid. 

ABRABAX  ou  ABRAXAS  ,  terme 
magique  ,  col.  104.  vol.  I. 

Ce  qu’il  lignifie ,  ibid. 

ABRACADABRA  ,  terme  cabalifti- 
que  recommandé  par  Sirenus  Sa- 
monicus  contre  la  fievre  hémitritée, 
col.  104.  vol.  I. 

Maniéré  de  l’écrire  pour  qu’il  falfe  fon 
effet ,  ibid. 

Façon  de  s’en  fervir,  ibid. 

ABRACALAN;  autre  mot  à  qui  l’on 
attribue  chez  les  Juifs  le  même  ef¬ 
fet  ,  ibid. 

Sentiment  de  faint  Chryfoftome  5c 
faint  Auguftin  à  ce  fujet,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Selden ,  ibid. 

ABRAHAM ,  Patriarche ,  que  l’on  dit 
avoir  fu  la  Medecine ,  Sc  même  l’a¬ 
voir  enfeigné  aux  Egyptiens,  col. 

104.  vol.I. 

Origine  de  cette  tradition  ,  ibid. 

Sa  réfutation,  ibid. 

ABRASAXAS,  terme  magique,  col. 

104.  yoI.  I, 
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TABLE 


Armeniaca  ma¬ 
lus. 


Maniéré  de  Te  fervir  de  ce  mot,  Scfon 
utilité ,  ibid. 

ABRICOTIER,  col. 419.  vol.  IL 
Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  ,  col.  420. 

Les  efpeces  de  Ton  fruit ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Vertus  de  fon  fruit ,  ibid. 

On  tire  une  huile  de  fon  amande  ,  ib. 

Ce  fruit  n’çft  pas  bon  à  maager  quand 
il  eft  verd,  ibid. 

ABSCE’S  ;  tumeur,  fuite  d’inflamma-  Abfcejfus . 
tion  tendante  à  fuppuration  ,  d’où 
les  parties  corrompues  qui  fe  fépa- 
rent,  dans  l’état  de  maladies  des 
parties  faines  ,  font  appellées  abf-  Abfcedentia. 
cedentia,  col.  108.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot  ,  Se  comment 
les  Auteurs  modernes  définilfent 
ce  qu’ils  entendent  par  abfcès ,  ibid. 

Sens  du  mot  Grec  àmoa-rlfia.  t  qu’on 
trouve  dans  Hippocrate  ,  Se  que 
Celfe  a  rendu  par  celui  d’abfcès, 
ibid. 

Autre  fens  dans  le  même  Auteur , 
ibid. 

Sens  de  ce  mot  dans  PaulEginete, 

ibid. 

Définition  la  plus  naturelle,  qu’ad¬ 
mettent  ordinairement  les  Chirur¬ 
giens  ,  ibid. 

Do&rine  d’Hippocrate  Se  de  Boer- 
haave  fur  la  formation  des  abf¬ 
cès  ,  tant  internes  qu’externes ,  ibid. 

Effets  des  réfolutifs  lorfque  le  pus  efi: 
formé  ,  Se  les  dangers  qu’il  y  a  à  les 
employer,  ibid. 

Indications  à  remplir  dans  ce  cas  ,  col. 

109. 

Différens  médicamens  propres  à  les 
remplir,  Se  formules  tirées  de  Boer- 
haave  Se  autres,  ibid. 

Précautions  &  attentions  qu’il  faut 
avoir  pour  parvenir  à  une  fuppura¬ 
tion  louable,  col.  11  o. 

Topiques  indiqués  par  Boerhaave  Sc 
Heifterpour  amincir  la  peau, Se  ren¬ 
dre  l’ouverture  de  l’abfcès  moins 
douloureufe,  col.  112. 

Maniéré  de  procéder  à  l’incifion , 
ibid. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  en 
faifant  l’incifion ,  col.  1 1 8. 

Suite  du  traitement  après  l’ouverture, 
ibid. 

Signes  d’une  heureufe  iffue ,  col.  1 14. 

- fâcheux  ,  ibid. 

Opinions  de  quelques  Anciens  Sc  de 
plufieurs  Modernes  qui  ont  écrit  fur 
la  Chirurgie ,  au  fujet  des  abfcès  en 
général , ibid. 

Signes  d’un  abfcès  aux  poumons  ,  col. 

115. 

Doéfrine  d’Aretée  fur  ces  fortes 
d’abfcès ,  ibid. 

- ceux  du  foie  ,116. 

- ceux  delà  rate ,  col.  1 17. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  il  n’y  a  au¬ 
cuns  moyens  d’empêcher  l’ou¬ 
verture  d’un  abfcès,  col.  118. 

Compofition  de  Paul  Eginete  à  cet 
effet ,  ibid. 

Doétrine  d’Oribafê  fur  les  abfcès  aux 
reins  &  à  la  veffie ,  ibid. 

- à  l’utérus  ,  col.  1 19. 

Do&rine  d’Aétius,  Paul  Eginete  Sc 


autres  fur  les  abfcès  en  général  ;  Sc 
formules  de  différentes  compofi- 
tions  pour  leur  traitement, tirées 
des  mêmes  Auteurs  ,  col.  120,  & 

fuiv. 

Abfcésaux  inteftins,  col.  123. 

Son  traitement  par  Aétius,  col.  124. 
Doéïrine  de  Mufgrave  furies  abfcès 
gouteux  aux  inteftins  ,  col.  124.  Sc 
Suite  de  la  doétrine  de  Paul  Eginete 
fur  les  abfcès  en  général , ibid. 
Sentiment  d’Aéluarius  fur  les  abfcès, 
col.  129. 

Remedes  vantés  par  Myrepfe  pour  les 
abfcès,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Sharp  fur  les  maniè¬ 
res  dont  fe  terminent  toutes  fortes 
d’inflammations ,  col.  130. 

Exemple  rapporté  par  Wifeman  fur 
les  abfcès  occafionnés  par  l’applica¬ 
tion  de  médicamens  trop  chauds, 
dans  le  tems  qu’ils  n’étoient  pas  in¬ 
diqués  ,  ou  au  commencement  d’u¬ 
ne  inflammation ,  ibid. 

Confeil  deWifeman  dans  les  inflam¬ 
mations  qui  font  causées  par  la  cri- 
fede  lafievr e,ibid. 

Signes  de  la  formation  du  pus,  félon 
Sharp ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  ce  cas,  félon' 
Wifeman  ,  col.  1 31. 

Prognoftics  du  même  Auteur  fur  le 
danger  des  abfcès  félon  leur  fitua- 
tion.  132. 

Fait  rapporté  par  le  même  Auteur  , 
pour  prouver  que  la  nature  ,  avec 
un.  peu  d’aide,  a  opéré  des  miracles. 
ibid. 

Topiques  indiqués  par  le  même  Au¬ 
teur,  propres  à  exciter  la  fuppura¬ 
tion  ,  ibid. 

Sentimensde  Meflîeurs  Sharp,  Wifè- 
man  Sc  Turner  fur  divers  abfcès, 
Sc  leurs  différens  tems,  col.  133. 
Confeils  fur  1’  incifion ,  par  les  mêmes 
Auteurs  ,  Sc  la  fuite  du  traitement, 
col.  134.  & fuiv. 

Fait  rapporté  par  Wifeman  ,  pour 
prouver  qu’il  y  a  du  danger  à  ne  pas 
attacher  un  fil  aux  bourdonnets  ou 
tentes  que  l’on  introduit  dans  les 
plaies,  col.  13  6. 

Suite  de  l’appareil ,  ibid. 

Différences  des  bandages  félon  les 
parties  affeftés ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  pratiquer  lorfque  le  ma¬ 
lade  tombe  en  foibleffe ,  col.  1 37. 

Ce  qui  doit  déterminer  la  fréquence 
des  panfemens ,  ibid. 

Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  dans  les  pre¬ 
miers  panfemens,  col.  138. 

-  pour  faire  venir  la  plaie  à  ci- 

cicatrice,  ibid. 

Ce  que  l’on  a  à  craindre  des  tentes  in- 
finuéesdans  les  plaies,  ibid. 

Comment  on  remédie  à  une  trop 
prbmpte  régénération  des  chairs, 
col.  139. 

Fait  qui  fert  de  preuve  à  la  pratique 
ci-deffus  indiquée ,  ibid. 

Ce  qu’on  doit  pratiquer  quand  les  lè¬ 
vres  d’un  ulcéré  font  calleufes ,  col. 
140. 

Ce  qu’on  doit  c  onfidérer  quand  on  ju¬ 
ge  à  propos  defe  fervir  d’un  caufti- 
quepour  ouvrir  un  abfcès  ,ibid. 
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Quel  eft  le  cauftique  le  plus  puiffant , 
col.  141. 

Quelle  largeur  doit  avoir  un  caufti¬ 
que  ,  ibid. 

Efpace  de  tems  où  le  cauftique  fait 
Ion  effet,  ibid. 

Suite  du  traitement  après  l’applica¬ 
tion  du  cauftique,  ibicl. 

Des  abfcès  à  la  tête ,  ibid. 

- au  front ,  col.  142. 

- aux  paupières,  ibid. 

Maniéré  de  faire  l’incifion  dans  les 
abfccs  vers  le  grand  angle  de  l’œil, 
col.  143. 

Abfcèsaunez,  col.  144. 

Fait  rapporté  pour  en  défigner  le  trai¬ 
tement  ,  ibid. 

Abfcès  à  la  mâchoire, ibid. 

Pourquoi  dans  ce  cas  on  doit  plutôt 
employer  Je  cauftique  ,  col.  145. 

Exemple  dcce  traitement,  ibid. 

Abfcès  aux  oreilles ,  ibid.  & fuiv. 

Faits  rapportés  où  eft  expofé  le  trai¬ 
tement  de  ces  fortes  d’abfcès  ,  col. 

147.  &  fuiv. 

Abfcés  au  cou ,  col.  149. 

- aux  amygdales  ,ibid. 

- aux  aiffelles,  ibid. 

Exemple  d’un  abfcès  de  cette  derniere 
■  ,efpece  ,  col.  1  ço. 

Réflexions  de  Turner  fur  ces  fortes 
d’abfcès ,  ibid. 

Abfcès  au  bras;  fes  différentes  efpeces, 
col.  151. 

- aux  doigts,  ibid. 

Abfcès  au  fèin  ;  méthode  de  traite-  , 
ment  par  Aétius  ,  ibid. 

Maniéré  d’y  procurer  plus  prompte-  ' 
ment  la  fuppuration  ,  ibid. 

- de  procéder  à  l’ouverture, col. 

_?5l- 

Faits  rapportés  pour  fervir  d’exemple 
de  ces  abfcés  &  de  leur  traitement , 
ibid. 

Quelles  font  les  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  de  ces  abfcès,  col.  153. 

Danger  qu’il  y  a  à  ne  pas  ouvrir  au 
plutôt  une  tumeur  fur  le  fèin  ou  fur 
les  côtes ,  ibid. 

Suite  du  traitement  en  cas  d’une  fup¬ 
puration  abondante,  ibid. 

Quel  en  eft  le  bandage  ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Wifeman  ,  ibid. 

Abfcès  au  ventre ,  col.  1  54. 

Ce  qui  les  occafîonn e  ,  ibid. 

Pourquoi  ils  dégénèrent  facilement 
en  ulcérés  fiftuleux ,  ibid. 

Traitement  de  ces  abfcès,  ibid. 

- des  finus  fiftuleux  ,  ibid. 

Comment  on  remédie  à  l’imprefïïon 
de  l’air  très-pernicieux  dans  ces  cas, 
ibid. 

Exemple  d’un  de  ces  abfcès  tiré  d’Hil- 
danus ,  ibid. 

Abfcès  à  l’aine  ,  col.  155. 

Maladies  dont  ils  font  fouvent  la  cri— 
fe ,  ibid. 

Traitement  de  ces  fortes  d’abfcès, 
ibid. 

Diverfité  de  leur  traitement  félon 
leurs  différentes  caufes ,  ibid. 

Abfcès  aux  parties  honteufes ,  ibid. 

- —  au  ferotum ,  col.  1  5  6. 

Traitement  de  ces  abfcès,  ibid' 

Abfcès  au  dos  Seaux  reins,  ibid. 

Traitement  de  ces  fortes  d’abfcès,  ib. 
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Exemples  de  ces  abfcès  par  M. Wife¬ 
man,  col.  157.  &  fuiv. 

Exemple  de  gangrené  prompte  dans 
les  perfonnes  grattes  quand  la  graif- 
fe  n’eft  pas  promptement  digérée  , 
col.  160. 

Abfcès  à  l’anus,  ibid.  , 

Traitement  de  ces  abfcès,  félon  Aé¬ 
tius  ,  ibid. 

Abfcès  des  parties  inférieures,  ibid. 

Traitement  de  ces  abfcès ,  qui  font 
fouvent  la  crife  d’une  fievre  , 
ibid. 

Exemple  de  ce  traitement  tiré  de  Wi¬ 
feman,  col.  1 61. 

Abfcès  aux  piés  ,  col.  1 6 2. 

- difficiles  à  guérir,  ibid. 

Obfervation  fervant  d’exemple  du 
traitement  de  ces  fortes  d’abfcès,  ti- 
réedeWiféman ,  ibid. 

Abfcès  au  talon,  col.  163. 

traitement  de  ces  fortes  d’abfcès  , 
ibid. 

La  plupart  des  abfcès  aux  articula¬ 
tions  font  fcrophuleux,  col.  1Ù4. 

Voyez  Ecrouelles. 

Absces  aux  Narines  ,  col.  io6<.  Bothor. 
vol.  II. 

Différentes  lignifications  de  ce  mot 
Arabe ,  ibid. 

Absces  au  Pe’rine’e,  col.  421. 
vol.  V.  > 

Traitement ,  ibid. 

ABSCISSION ,  col.  164.  Vol.  I.  Abfciffio. 

Sens  où  les  Médecins  employent  ce 
mot ,  ibid. 

ABSENCE  de  la.  maladie  ,  col.  90.  Anofîa. 
vol.  I  I. 

ABSINTHE,  plante,  col.  164.  vol.  I.  Abfimhium. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

Noms  de  fes  différentes  efpeces  en 
ufage  en  Medecine ,  ibid. 

Dcfcription  de  la  principale  efpece 
félon  Dale,  col.  165. 

Vertus,  par  Miller,  ibid. 

- Dale ,  ibid. 

- *  Boerhaave,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  &  fes  ver¬ 
tus  ,  par  Dale  8c  Miller ,  col.  1 66. 

- Des  fept  autres  efpeces,  ibid. 

&  fuiv. 

Miller  en  compte  en  tout  vingt-trois 
fortes ,  ibid. 

Extraits  de  Diofcoride ,  Galien  8c 
Pline,  fur  les  vertus  de  cette  plan¬ 
te  ,  ibid.  &  fuiv. 

Vin  d’abfinthe,col.  154.  vol.  I.  Abfmthitei  vU 

ntirn. 

Absinthe  à  feuilles  larges ,  col.  815.  Barypycron. 

vol.  1 1.  Abfinthium  la - 

tifolium. 

ABSORBANS,  remedes  ou  médica-  Abforbcntia. 
mens ,  col.  170.  vol.  I. 

A  quels  fortes  de  remedes  on  donne 
ce  nom ,  ibid. 

Différence  de  fentimens  des  Méde¬ 
cins  fur  l’efficacité  de  ces  remedes, 
ibid. 

Leur  maniéré  d’agir ,  &  les  cas  où  on 
peut  en  ufer  avec  fuccès,  ibid. 

Absorbans,  vaiffeaux  du  corps,col.i7i.  Abforbentia 

Quels  font  ceux  que  l’on  nomme  ain-  vafa. 

•  fi  ,  ibid.  * 

ABSTERGEANS,  remedes, col.  17 1.  Abflergemia. 
vol.  I. 

Différence  de  ces  médicamens  avec 
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ceux  qu’on  nomme abluans,  quoi¬ 
que  Caftelli  femble  les  confondre , 


ibid. 


ABSTINENCE ,  col.  172.  vol.  I.  Abjlinentia. 

Erafillrate  la  recommandoit  au  lieu 
de  faignée  dans  les  maladies,  ibid. 

Elle  étoit  en  recommandation  chez  ~ 
les  Egyptiens ,  félon  Diodore  de 
Sicile ,  ibid. 

Sens  de  ce  mot  dans  Cælius  Aurélia- 
nus  ,  ibid. 

Avantage  qu’on  peut  retirer  de  ce  ré¬ 
gime  ,  ibid. 

ABSTRAIT ,  col.  172.  vol.  I.  AbfiraÜitius. 

A  quoi  s’approprie  ce  mot ,  ibid. 

ABUS,  mauvais  ufage  d’une  chofe,  Abuftts. 
col.  172.  vol..I. 

A  quoi  les  Médecins  attribuent  ce 
nom ,  ibid. 

ABUTIGE,  Ville  d’Egypte,  connue 
par  fon  opium  ,col.  172.  vol.  I. 

ACACAL1S,  arbriffeau,  col  173. 
vol.  I. 


Origine  fabuleufe  de  ce  nom ,  ibid. 

Ce  que  dit  Diofcoride  au  fujet  de  cet 
arbriffeau ,  ibid. 

Sa  vertu ,  par  Ray  8c  Dale,  ibid. 

ACACIA,  arbriffeau  d’Egypte ,  col. 

173.  vol.  I. 

Origine  prétendue  de  fon  nom  ,  ibid. 

Ses  noms  dans  les  Auteurs ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  ,  par  Dale 
8c  Miller ,  col.  174. 

Sentiment  de  Profper  Alpin  à  ce  fu¬ 
jet  ,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece ,  ibid. 

- Troifîeme  efpece  dont  on  ti¬ 
re  la  gomme  du  Sénégal ,  col.  175. 

- Quatrième  efpece  8c  fes  ver¬ 
tus  ,  ibid. 

Acacia  d’Allemagne ,  fuc  épaiffi  au  Acacia  Germa- 
feu ,  ibid.  nica. 

Maniéré  de  le  compofer  félon  le  Col¬ 
lège  de  Londres,  ibid. 

Ses  vertus ,  félon  Geoffroy ,  Boerhaa- 
ve  8c  Cælius  Aurélianus  ,  ibid. 

ACADEMIE,  col.  176. vol. I.  Academia. 

Paroles  de  Paracelfe  fur  ce  mot,  ibid. 

ACAJA  Pifonis  ,  arbre  du  Bréfil ,  col. 

176.  Vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fon  ufâge  félon  Ray, 
ibid. 

ACAJOU,  arbre ,  col.  175.  Vol.  I.  Acajaiba. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Sa  defcription  tirée  deMargraw,c.  J77 

Son  ufage, par  le  même, ibid. 

Ce  qu’en  dit  M.  Ray,  ibid. 

ACANOR,  fourneau  dont  on  fe  fert 
en  Chymie,  col.  178.  vol.  I. 

On  l’appelle  auffi  athanor,  col.  622. 
vol.  II. 

ACANTHE,  plante  col.  175.  vol.  I.  Acamhus. 
Voyez  Branque  urfine. 

ACANTHICE ,  col.  179.  vol.  I. 

Ce  que  c’eft  félon  Gorræus,  ibid. 

- Selon  Saumaife,  ibid. 

ACANUS  THEOPHRASTI ,  efpe¬ 
ce  de  chardon  dont  parle  Théo-  » 

phrafte,  col.  191.  vol.  I.  Voyez 
Chardon. 

ACARI ,  petit  infeéfe  qui  s’engendre  Acarus. 
dans  la  cire,  col.  191.  vol.  I. 

Ce  que  fignifie  encore  ce  mot,  ibid. 

ACARICOBA,  plante  du  Bréfil,  col. 

191.  vol.  I. 
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Vertus  de  fes  racines,  ibid. 

ACARNAN,  poiffon  de  mer  décrit 
dans  Athenée,  Rondelet,  8cc.  col. 

191.  vol.  I. 

Sa  vertu ,  ibid. 

ACAULOS  à  grande  fleur,  efpece  de 
chardon  de  Cafpard  Bauliin,  coi. 

192.  vol.  I. 

ACCELERATEURS  DE  L’URI¬ 
NE  ,  mufcles,  col.  192. vol.  I. 

A  quels  mufcles  on  donne  ce  nom ,  ib. 

Leur  defcription ,  ibid. 

Leur  ufâge,  ibid. 

ACCESSOIRE,  col.  192.  vol. I. 

Willis  a  donné  ce  nom  à  un  nerf  , 
ibid. 

Defcription  de  ce  nerf,  ibid. 

Trajet  qu’il  fait ,  ibid.  Voyez  Nerf. 
ACCIDENT,  SYMPTOME,  col. 

193.  vol.  I.  V.  Symptôme. 
ACCOUCHEMENT  ,  Cas  où  l’on 

dit  qu’un  accouchement  eft  labo¬ 
rieux,  col.  1  597.  vol.  IV. 

Travail  ordinaire,  ibid. 

Tems qu’il  dur e,ibid. 

Caufes  qui  le  rendent  plus  long  ,  la¬ 
voir,  le  défaut  de  conformation  , 
l’âge  de  la  femme,  la  frayeur,  la 
foibleffe,  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  du  fang,  la  précipitation  du  tra¬ 
vail  ,  la  rétention  trop  longue  ou  la 
perte  précoce  des  eaux,  l’inexpé¬ 
rience  de  la  femme,  8c  la  maniéré 
dont  fe  préfente  le  fœtus ,  ibid. 

Informations  que  doit  faire  le  Méde¬ 
cin  ,  ibid. 

Sa  conduite,  ibid. 

Douleurs  réelles,  ibid. 

Symptômes  d’un  prochain  accouche¬ 
ment,  ibid. 

Situation  de  la  femme,  ibid. 

Chaife  inventée  à  cet  effet,  col.  1598. 

Defcription ,  ibid. 

Diverfité  des  poftures  que  l’on  fait 
prendre  aux  femmes ,  ibid. 

Ufage  ordinaire ,  ibid. 

Méthode  de  France,  ibid. 

Celle  de  la  Motte,  ibid. 

Femmes  qui  ne  fentent  aucunes  dou¬ 
leurs  lorfqu’elles  font  affiles  ou 
couchées,  col.  1 599. 

La  Motte  ne  veut  point  qu’une  fem¬ 
me  foit  couchée  dans  fon  lit,  ibid. 

Expofïtion  Anatomique  de  l’orifice 
de  la  matrice,  ibid. 

Sa  dilatation ,  ibid. 

Circonftances  qui  annoncent  un  ac¬ 
couchement  prochain,  ibid. 

Comment  on  jugera  de  l’état  de  la 
matrice  ,  ibid. 

Conjectures  fur  la. facilité  ou  difficul¬ 
té  du  travail,  ibid. 

Obfervations  fur  les  accouchemens 
naturels,  1600. 

Douleurs  fauffes  8c  vraies,  ibid. 

Mouches,  ibid. 

Se  garder  de  mettre  une  femme  trop- 
tôt  en  travail ,  col.  1601. 

Douleurs  exceiïixes,ibid. 

Clyfteres  pour  les  appaifer ,  ibid. 

Faire  attention  à  toutes  les  douleurs 
en  quelque  partie  du  corps  qu’elles 
fe  faffent  reffentir,  ibid. 

Les  douleurs  de  l’accouchement  du¬ 
rent  quelquefois  huit  ou  dix  jours 
&  plus ,  ibid. 


H44 


Accélérât  or  es 
urina. 

Accejforius. 

Accidens. 

Obfletricatio. 


Symptômes 


DES  MATIERES: 


Symptômes  qui  précédent  la  délivran¬ 
ce,  Col.  1(502. 

Ne  point  toucher  une  femme  inuti¬ 
lement  ,  ibid. 

Premier  pas  d’un  Accoucheur  pru¬ 
dent,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  délivran¬ 
ce  paroît  éloignée ,  col.  i  <503. 

Divers  clyfteres,  ibid. 

Cas  où  la  faignée  eft  très-avantageu- 
fe ,  ibid. 

Envies  de  vomir  immédiatement 
après  le  dîner  ou  le  fouper ,  ibid. 

Si  l’on  doit  défendre  l’ufage  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  avant  l’accou¬ 
chement,  col.  1604. 

Appareil  de  l’accouchement,  ibid. 

Moment,  ibid. 

Satisfaire  l’imagination  d’une  fem¬ 
me  ,  ibid. 

Ufage  du  heure  8c  du  l’huile,  col. 
1505. 

Efforts  de  l’enfant,  ibid. 

Occafion  où  les  femmes  doivent  diri¬ 
ger  leurs  douleurs  en  embas ,  ibid. 

Ne  point  rompre  avec  l’ongle  la 
membrane  qui  enveloppe  l’enfant, 
ibid. 

Raifons,  ibid. 

Ce  qui  arrive  après  l’écoulement  des 
eaux,  ibid.  ' 

Maniéré  de  tirer  l’enfant ,  col.  1606. 

Comment  on  dégagera  les  épaules  , 
ibid. 

Précautions  à  garder  avant  de  faire 
fortir  l’enfant  tout-à-fait ,  ibid. 

Situation  que  l’on  donnera  à  l’enfant 
pendant  la  délivrance ,  ibid. 

Maniéré  de  procéder  à  la  ligature  du 
cordon  ombilical,  &  de  tirer  l’ar- 
riere-faix ,  ibid. 

Pratiques  différentes,  ibid. 

Examiner  s’il  n’y  a  point  un  fécond 
enfant  dans  la  matrice ,  ibid. 

Comment  on  le  reconnoît,  ibid. 

Faire  l’extra&ion  de  l’arriere  -  faix 
avant  de  lier  le  cordon  ,  ibid. 

Sentiment  contraire ,  ibid. 

Voie  d’accommodement,  col.  1607. 

Devoir  de  l’accouchée  pendant  fa  dé¬ 
livrance,  ibid. 

Femmes  dans  lefquelles  l’arriere-faix 
eft  communément  adhérent ,  ibid. 

Accidens  qui  naiffent  de  l’agitation 
trop  violente  du  cordon  ,  ibid. 

Comment  on  doit  accommoder  une 
femme  après  l’accouchement  ,  col, 
1608. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  parties 
naturelles  ont  été  offensées  par  la 
grolTeur  de  l’enfant,  ibid. 

Potion  que  l’on  fera  prendre  à  l’ac¬ 
couchée,  ibid. 

S’il  faut  la  lailTer  repofer  long  -  tems 
après  fa  délivrance ,  ibid. 

Réflexions  utiles  touchant  la  queftion 
de  la  ligature  du  cordon ,  8c  de  l’ex- 
traélion  de  l’arriere-faix ,  ibid. 

•  Néceflité  de  nettoyer  la  matrice  pour 
en  évacuer  les  caillots ,  col.  1 609. 

Moyens  de  détacher  le  placenta  lorf 
que  l’adhéfion  eft  totale ,  ibid. 

Cohéfion  extraordinaire ,  ibid. 

Rupture  du  cordon,  col.  1610. 

Manière  de  diftinguer  le  placenta 

Tome  VI, 


lorfqu’il  ne  refte  aucune  partie  du 
cordon ,  ibid. 

Opinion  de  Ruyfch  fur  ce  cas ,  ibid. 

Arriere-faix  corrompu  dans  la  matri¬ 
ce,  col.  1611. 

Traitement,  ibid. 

A  quels  lignes  on  connoîtra  qu’il  eft 
refté  une  portion  du  placenta  dans 
l’utérus,  col.  1612. 

Obfervations  diverfes,  ibid. 

Défenfes  de  bander  une  femme  pen¬ 
dant  fes  couches,  col.  1614. 

Lieu  de  la  ligature  du  cordon ,  ibid. 

Le  toucher ,  col.  161  5. 

Tems  où  il  faut  toucher  une  femme, 
ibid. 

On  connoît  par  ce  moyen  fi  une  fem¬ 
me  eft  grolfe  ou  non ,  ibid. 

Si  l’enfantement  eft  prochain,  ou  s’il 
fe  fera  long -tems  attendre,  col. 
1616. 

Si  les  douleurs  font  vraies  ou  faufles, 
ibid. 

Si  l’accouchement  fera  long  8c  péni¬ 
ble,  ou  s’il  fera  prompt  8c  facile, 
col.  1617. 

Si  l’enfant  eft  bien  ou  mal  Cnué,ibid. 

Ce  qui  eft  à  faire  pour  fecourir  la  me- 
re  &  l’enfant  dans  un  travail  long 
8c  difficile ,  col  1618. 

Si  une  femme  portera  fa  groflefle  à 
terme  ou  non  ,  ibid. 

Ne  pas  confondre  l’hémorrhagie  avec 
le  flux  menftruel  que  les  femmes 
conferyent  quelquefois  pendant  les 
cinq  ou  fix  premiers  mois  de  leur 
groflefle  3&  même  plus  long-tems  , 
ibid. 

Flux  extraordinaire, /Æ/W. 

Pertes  dans  lefquelles  il  eft  néceflai- 
re  de  délivrer  une  femme  inceflam- 
ment,  ibid • 

Dans  le  cas  d’hydropifie  de  matrice, 
l’orifice  paroît  mince  8c  fe  diftin- 
gue  difficilement ,  col.  1619. 

Pofture  la  plus  naturelle  de  l’enfant, 
ibid. 

Celles  qui  font  contre  nature,  ibid. 

Cas  d’un  accouchement  contre  natu¬ 
re,  où  le  défaut  eft  du  côté  de  la 
mere,  col.  1620. 

Autres  caufes ,  ibid. 

Mefures  qu’il^faut  prendre ,  ibid. 

Ce  quil  faut  faire  lorfque  l’étroitefle 
des  paflages  arrête  l’enfantement, 
ibid. 

Opinions  des  meilleurs  Auteurs  8c 
des  plus  grands  Praticiens  fur  l’ex- 
traéiion  du  fœtus,  lorfqu’il  fe  pré¬ 
fente  en  fituation  contre  nature, 
col.  1(522. 

Apparences  trompeufesd’un  heureux 
accouchement ,  ibid. 

Inftrument  inventé  au  défaut  de  tou¬ 
tes  reflources ,  ibid. 

Méthode  la  plus  sûre  pour  tirer  un 
enfant  qui  fe  préfente  contre  natu¬ 
re,  col.  1623. 

Cas  dans  lefquels  la  réduction  &  l’ex- 
traélion  du  fœtus  font  néceflaires, 
col.  1^24. 

Situations  les  plus  dangereulês  de 
l’enfant,  col.  1625. 

Précautions  qu’il  faut  prendre,  col. 
1626. 

Préceptes  posés  fur  un  accouchement 
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où  le  fœtus  préfente  le  bras,  ou  fort 
de  la  matrice,  col.  1627. 

Autres  travaux  laborieux  fondés  fur 
les  mêmes  préceptes  ,  col.  1628. 

Relies  de  pratique,  ibid. 

Enfant  qui  préfente  les  pi és,ibid. 

Maniéré  de  le  tirer ,  ibid. 

Autre ,  dont  la  main  ou  le  pié,  ou  tous 
les  deux  fortent,  ibid. 

Fœtus  dont  la  main  &  les  feffes  fe  pré- 
fentent ,  ibid. 

Différentes  fituations,  ibid. 

Difficultés  de  l’opération  lorfqu’un 
fœtus  préfente  les  feffes ,  col.  1(529. 

Comment  on  en  fera  l’extraélion  , 
col.  1(530. 

Cas  où  l'enfant  eft  en  danger  d’être 
fuffoqué  par  le  refferrecnent  de  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice ,  col.  1631. 

Obfervations  diverfes  fur  différens 
travaux,  col.  1(532,  1  <53 3  ,  1634, 

1  <53 5  , 1636. 

Enfant  qui  préfente  la  gorge ,  ou  l’o- 
reille ,  col.  1637. 

Autres  qui  fe  préfentent  par  les  ge¬ 
noux,  &  la  hanche  ,  col.  1638. 

Situation  oblique  de  la  matrice,  ibid. 

Méthodes  pour  réduire  l’orifice  &  la 
tête  de  l’enfant  dans  une  fituation 
naturelle ,  col.  1(539. 

Ufage  du  crochet  &  de  différens  inf- 
trumens ,  col.  1640. 

En  fans  hydropiques ,  col.  1  <543 . 

Extra&ion  d’un  fœtus  mort,  ibid. 

Signes  par  lefquels  on  reconnoît  que 
l’enfant  ne  vit  point,  ibid. 

Celui  fur  lequel  on  doit  compter  le 
plus,  col.  1(544. 

Maniéré  de  procéder  à  l’extraélion  , 
col.  1643: ,  1645. 

Cas  où  la  tête  elf  séparée  du  corps, 

&  que  le  refte  du  corps  eft  refté 
dans  la  matrice,  col.  1647  *  I(548  , 

1649. 

Méthode  d’accoucher  une  femme  , 
lorfque  fon  enfant  avance  au  pafla- 
ge  de  la  matrice  le  cou  avant  fa  tê¬ 
te  ,  col.  KÎjo. 

Comment  on  doit  traiter  une  femme 
dans  le  cas  de  hernie,  col.  1(552. 

Pertes  de  fang.col.  1(553,1654. 

Remedes  dans  ces  occafions  ,  col. 

1655,  1656,  1657,  1658. 

Déchirement  du  périnée,  col.  1659. 

Contufion  aux  parties  naturelles ,  col. 

1660. 

Exemples ,  ibid. 

Déchirement  de  la  matrice  ,  col. 

1661. 

Inflammation  de  la  matrice  ,  col. 

1662. 

Convulfions,  col.  1663. 

Diarrhée,  col.  1664.  , 

Tumeurs  au  fein,  col.  1665. 

Tranchées,  ibid.  < 

Colique,  ibid. 

Vapeurs,  col.  1666. 

Obfervations  diverfes,  col.  1667. 

Enfans  qui  naiffient  les  piés  les  pre-  Agrippa, 
miers  ,  col.  543.  vol.  I. 

Pourquoi  l’on  les  appelle  ainfi,  ibid. 

Cet  accouchement  eft  le  plus  facile 

&  le  moins  dangereux  de  tous  1 

ceux  ou  l'enfant  fe  préfente  par 
toute  autre  partie  que  par  la  tête , 
ibid. 
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Signes  qui  font  connoître  que  l’enfant 
n’eft  pas  bien  tourné  ,  ibid. 

Précautions  que  doit  prendre  l’accou¬ 
cheur  dans  ces  occafions,  ibid. 

AvertilTement  de  Mauriceau  dans  le 
cas  ou  l’enfant  préfente  les  piés , 
col.  544. 

Maniéré  de  procéder  à  ces  accouche- 
mens ,  félon  Deventer  &  Heifter  , 

ibid. 

Caufes  de  la  préfentation  de  l’enfant 
par  les  piés ,  545. 

Ce  qu’il  faut  pratiquer  quand  la  tête 
eft  trop  groffe  proportionnellement 
au  refte  du  corps ,  ibid. 

Ce  que  les  Auteurs  demandent  de  la 
mere  dans  ce  cas ,  col.  346. 

Ce  qu’il  y  a  à  craindre  dans  ces  fortes 
de  cas,  ibid. 

Ce  qu’on  doit  pratiquer  lorfque  le 
menton  de  l’enfant  vient  à  s’accro¬ 
cher  à  l’os  pubis,  col.  547. 

Quelle  eft  la  méthode  à  laquelle  doi¬ 
vent  fe  réduire  les  accouchemens 
ou  l’enfant  préfente  touce  autre 
partie  que  la  tête,  ibid. 

Méthode  d’Heifter,  pour  dégager  la 
tête  de  l’enfant  lorfque  le  vifage 
eft  tourné  vers  l’os  facrum,  col. 

548. 

Exemples  rapportés  pour  éclaircir  la 
doélrine  de  ces  fortes  d’accouche- 
mens,  tirés  de  la  Motte  ,  ibid. 

- tirés  de  Giflard ,  col.  549. 

- tirés  de  Chapman  ,  col.  5  50. 

ACCOUCHEUSE , col.  412.  vol  IV.  Hyperetria. 
ACCROISSEMENT,  col.  193.  vol.  Accretio. 

I.  Voyez  Nutrition. 

Accroissement  de  la  maladie,  col.  Afcenfus  morbi. 
569.  vol.  II. 

Autre  lignification  du  mot  Afcenfus , 
ibid. 

ACESCENCE  ,  dilpofition  à  l’acidi-  Acefcentia. 
té ,  col.  195.  vol.  I. 

Pourquoi  ce  terme  convient  à  certai¬ 
nes  liqueurs  &  médicamens,  ibid. 

En  quels  cas  on  doit  les  employer , 
ibid. 

Dans  quels  fruits  on  remarque  prin¬ 
cipalement  Yacefcence ,  ibid. 

ACESIAS  ,  Médecin  Grec  ,  col.  195. 
vol.  I. 

Ce  qu’on  fait  de  lui,  ibid. 

Autre  Médecin  qui  a  porté  le  même 
nom  ,  ibid. 

ACESIUS,  perfonnage  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Paufanias  ,  col.  196. 
vol.  I. 

On  ne  fait  ce  que  c’eft,  quoiqu’il  foit  * 
repréfenté  comme  un  jeune  hom¬ 
me  ,  ibid. 

ACESO,  fille  d’Efcuiape,  favante,  à  • 
ce  qu’on  dit,  en  Medecine,  col. 

196.  vol.  I. 

Sentiment  de  M.  le  Clerc  à  fon  fujet , 

ibid. 

ACHANACA ,  plante  d’Afrique,  col. 

225.  vol.  I. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid.  .  -  * 

ACHAOVAN  ou  ACHAOVA, 
plante  d’Egypte,  col.  225.  vol.  I. 

Sa  defeription  par  Profper  Alpin  , 

ibid. 

ACHARISTON ,  épithete  de  certains 
médicamens  que  les  anciens  regar- 
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tfoient  comme  très-précieux  ,  col. 
2 ^6.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 
Formules  de  deux  collyres  à  qui  Ga¬ 
lien  donne  ce  nom  ,  ibid. 

_ D’un  autre  dont  on  trouve  la 

description  dans  Celle,  ibid. 

D’un  antidote  à  qui  Aétius  don- 
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ne  le  même  nom ,  ibid. 

Vertus  de  cet  antidote,  ibid. 

ACHE,  plante,  col.  252.  vol.  II.  Apium. 
Vertu  de  fes  feuilles  3 c  iemence  ,  fé¬ 
lon  Diofcoride,  ibid. 

Efpeces  différentes  de  cette  plante  , 
col.  253. 

Vertus,  félon  Diofcoride,  ibid. 

Efpeces  différentes,  félon  Pline,  5c 
leurs  vertus  ,  col.  254. 

Cette  plante  pouffe  très-tard  ,  ibid. 

Combien  Miller  en  compte  d’efpe- 
ces,  col.  255. 

Leurs  noms  ,  defcription  &  vertus  , 
ibid.  &  fuiv. 

Préparation  de  l’onguent  mondicatif 
d’ache ,  col.  25b. 

_ _ Selon  la  Pharmacopée  de  Pa¬ 
ris,  col.  258. 

ACHEMEN1S,  plante  dont  Pline  fait 
mention  ,  col.  227.  vol.  I. 

Sa  vertu  félon  la  Fable,  ibid. 

ACHILLE  ,  Héros  Grec  ,  col.  228.  Achules. 

vol.  I. 

Le  Centaure  CHiron  paffe  pour  lui 
avoir  appris  la  Medecine ,  ibid. 

Vertu  du  fer  de  fa  lance  ,  ibid. 

Sentiment  des  Auteurs  iur  la  maniéré 
dont  il  traita  Telephe  ,  ibid. 

On  dit  qu’il  a  mis  en  ufage  le  verd- 
de-gris  pour  la  guérifon  des  plaies  , 
ibid. 

ACHILLEION  ,  forte  d’éponge  pro¬ 
pre  à  faire  des  tentes ,  dont  on  pi  e- 
tend  qn’ Achille  eft  l’inventeur, col. 

228.  vol.  I.  * 

ACH1LLEIS ,  efpece  d’orge,  col.  228. 
vol.  I. 

Origine  de  fon  nom ,  ibid . 

Gâteaux  faits  avec  cette  orge ,  ibid.  Achilleios. 
Cas  où  Hippocrate  confeille  la  dé- 
coétion  de  ce  grain  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer  félon  cet  Au¬ 
teur  ,  ibid. 

ACHIOTL,  plante  du  Mexique,  col. 

228.  vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Pifon ,  col.  229. 

Ulaee  de  la  teinture  qu’on  tire  de  fon 
fruit,  par  le  même,  ibid. 

Extrait  de  Pomet  à  ce  fujet ,  ibid. 

- Lemery ,  col.  230. 

Sa  femence  s’appelle  achiote ,  ibid.  Achiote. 
ACHLADES ,  efpece  de  poire  fauvage 
deCrete,col.  230.  vol.  I. 

ACHORE,  petit  ulcçre  ,  col.  231.  Achor, 
vol.  1. 

Siège  de  cet  ulcéré  Sc  fa  caufe  ,  félon 
Galien,  ibid. 

Autre  efpece  félon  le  même  Auteur  , 
ibid. 

Ce  que  c’eft  félon  Oribafe ,  col.  232. 

— - Selon  Trallien  ,  ibid. 

Autre  maladie ,  félon  cet  Auteur ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  l’acho- 
re,  ibid. 

Defcription  de  cet  ulcéré  par  P.  Egi- 
nete , ibid. 


Ce  que  c’eft  félon  Aétius,  ibid. 

Sentiment  d’Heifter  fur  la  nature ,  les 
caufes ,  les  différentes  efpeces  8c  la 
cure  de  l’achore,  col.  232.  &  fuiv. 
Obfervation  de  Fumer  qui  fait  voir 
le  danger  qu’il  y  a  de  fe  fervir  de 
remedes  répercuffifs  dans  ces  fortes 
d’ulceres,  col.  234. 

Emplâtre  regardée  comme  infaillible 
dans  cette  maladie ,  ibid. 

ACHROMOS,  col.  235.  vol. I. 

Réfutation  du  fentiment  de  Calvus  , 
premier  Traduéteur  des  Œuvres 
d’Hippocrate ,  à  ce  fujet ,  ibid. 

Paffage  d’Hippocrate  où  il  eft  parlé 
de  ce  mot,  ibid. 

ACHY,  efpece  de  caffe  d’Arabie ,  col. 

235.  vol.  I. 

ACI A ,  mot  de  Celfe ,  col.  235.  vol.  I. 

Sa  lignification  a  beaucoup  embarraf 
fé  les  Auteurs ,  ibid. 

Paffage  où  cet  Auteur  l’a  employé , 
ibid.  t 

Signification  que  lui  a  donnée  Fabri- 
cius  d’Aquapendente ,  5c  qui  pa~ 
roît  la  plus  vraie ,  ibid. 

ACIDES,  tout  ce  qui  affefte  les  orga-  Acida. 
nés  du  goût ,  d’une  aigreur  piquan¬ 
te  ,  col.  235.  vol.  L 
Ce  que  c’eft  félon  les  Chymiftes  , 
ibid. 

Maniéré  de  diftinguer  les  acides  d  a- 
vec  les  alcalis  animaux ,  col.  23b. 
Syftèmesfur  les  caufes  8c  la  nature  des 
maladies  ,  que  quelques  Médecins 
ont  voulu  mettre  en  vogue  ,  pour 
établir  fur  ce  fondement  une  mé- 
tho  le  curative  ,  démentis  par  l’ex-- 
périence  ibid. 

Ce  qu’ont  produit  ces  fyftèmes ,  ibid. 
Caraélere  fenfible  qu’ont  les  acides 
outre  ceux  que  leur  ont  donnés  les 
Chymiftes,  plus  propre  a  les  faire 
reccnnoître  dans  les  corps  ou  ils  fe 
trouvent ,  ibid. 

Conditions  réquifes  pour  que  les  aci¬ 
des  puiffent  s’enflammer  8c  produi¬ 
re  une  explofion,  col.  237. 

Exemples  de  la  violence  de  cette  ex¬ 
plofion  tirés  d’Hoffman  8c  autres  , 
ibid. 

Explication  des  éclairs .  par  le  moyen 
de  l’acide  aérien  combiné  avec  les 
huiles  végétales  8c  animales,  d’où 
naît  une  efpece  de  fermentation  , 

ibid. 

Réfutation  de  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  l’explofion  de  la  poudre 
d  canon  à  la  raréfaéfion  de  l’air  , 
col.  238. 

Réfutation  d’une  erreur  dans  laquel¬ 
le  tombent  les  défenfeurs  de  la  Phi- 

lofophie  naturelle,  touchant  la dif 

folution  des  corps  minéraux  par  les 
efprits  acides ,  ibid. 

Preuves  de  Futilité  des  acides  dans 
l’œconomie  de  l’Univers,  ibid. 
Reffemblance  exafte  des  effets  des  al¬ 
calis  avec  ceux  de  la  chaleur,  8c  de 
ceux  des  acides  avec  ceux  du  froid , 

col.  239.  - 

Utilité  de$  acides  tant  pour  prévenir 
les  maladies,  que  pour  remédier  a 
d’autres,  col.  240. 

Effets  de  l’eau  acide,  que  fournit  la 
première  diftilation  de  la  térében- 
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thine  ,  dans  les  maladies ,  félon 
Boerhaave ,  ibid. 

Qbfèrvationsde  Boerhaave  fur  les  ef¬ 
fets  des  acides  fur  le  fang ,  ibid.  • 

Autres  obfervations,  tirées  du  même 
Auteur  ,  auffi  inftruéfrives  qu’amu- 
fantes,  col.  241.  & fuiv. 

Procédés  par  lefquels  on  tire  un  acide 
de  divers  foffilesou  minéraux ,  col. 

244^ 

Propriétés  de  cet  acide,  col.  245. 

Procédé  par  lequel  on  tire  du  nitre 
mêlé  avec  égale  quantité  de  colco- 
thar  ou  d’alun ,  un  elprit  appellé 
par  les  Chymiftes  eau  forte,  aqua 
ftygia  ,  &c.  col.  246. 

- Par  lequel  on  tire  l’acide  du  fel 

marin ,  ibid. 

Ses  qualités,  ibid. 

Exemples  qui  fervent  à  prouver  la 
différence  de  l’efprit  de  nitre  &  de 
celui  de  fel ,  quoiqu’ils  aient  beau¬ 
coup  de  rapport  entre  eux  ,  col. 

247. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  cette 
hiftoire  des  acides,  ibid. &fuiv. 

Théorie  des  maladies  produites  par  la 
furabondance  de  l’acide,  col.  250. 

&  fuiv. 

Méthode  curative  de  ces  maladies  , 
col.  252. 

Catalogue  des  plantes,  indiquées  par 
Boerhaave,  propre-s  à  Les  guérir  , 
col.  353. 

Alimens  qui  ont  la  propriété  de  dé¬ 
truire  la  caufe  de  ces  maladies  , 
ibid. 

Explication  des  termes ,  alcalis  vola¬ 
tils  ,  dont  on  a  parlé  dans  la  Differ- 
tation  ci-deffus,  col.  254. 

Préparation  d’un  vin ,  félon  Boerhaa¬ 
ve,  dont  la  vertu  eft  de  diminuer 
l’acrimonie  acide  des  fucs  du  corps 
humain,  ibid. 

Suite  des  remedes  qui  remplirent  cet¬ 
te  indication ,  col.  255. 

Précautions  à  prendre  dans  l’ufage  de 
ces  remedes,  col.  25 6. 

Régime  que  l’on  doit  prefcrire  à  la 
fuite  de  ces  remedes,  col.  257. 

ACMELLA ,  plante  de  l’Ifle  de  Ceyr 
lan  ,  col.  331.  vol.  I. 

Ses  autres  noms  ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Ray,  tirée  de  P. 

Hojton ,  Profeffeur  de  Botanique 
à  Leyde ,  ibid. 

Ses  vertus  par  le  même,  ibid. 

Sesefpeces,  ibid. 

Maniéré  de  s’enfervir,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  par  Jean- 
Philippe  Breyn,  ibid. 

Ses  vertus,  par  le  même,  col.  332. 

ACO,  poiffon,  col.  332.  vol.  I. 

Sentiment  d’Aldrovandi  à  fon  fujet , 
ibid. 

ACONIT  ,  plante  ,  col.  333’  ^  Aconitum. 

col.  95.  vol.  II.  Anthora. 

Etymologie  du  premier  mot  félon 
quelques  Auteurs ,  col.  333.  vol.  I. 

Paffage  d’Ovide  à  ce  fujet,  ibid. 

Etymologie  de  ce  mot  félon  d’autres, 
ibid. 

Caraéleres  de  cette  plante  tirés  de 
Miller,  ibid. 

Noms  de  la  première  efpece  6e  fa  def 
cription ,  ibid. 


- Seconde ,  ibid. 

- Troifieme,  col.  334. 

Extrait  de  Pomet  fur  cette  plante  , 

ibid. 

- de  l’Emery ,  ibid. 

Noms  d’autres  efpeces ,  félon  Miller , 
ibid. 

Ses  ufâges  8c  propriétés  tirés  de  Boer¬ 
haave  ,  col.  335. 

Aconit  d’hyver  ,  col.  335.  Aconitum  Hye- 

Sa  defcription  ,  ibid.  male. 

L’ An adophy lion  Canadenfe  Morini ,  a 
la  .feuille  d’aconit  ,  &  s’appelle 
aconitifolia.  Aconitifolia. 

ACONTIAS,  ferpent très-venimeux, 
col.  335.  vol.  I. 

Noms  des  Auteursqui  en  ont  parlé, 
ibid. 

Autres  noms  de  ce  reptile ,  ibid. 

ACOPIS  ,  pierre  tranfparente  comme 
le  verre ,  col.  3  3  5.  vol.  I. 

Etymologie  defôn  nom ,  ibid. 

ACOPOS ,  plante  dont  Pline  fait  men¬ 
tion,  col.  3  3 <5.  vol.  I. 

ACORNA  ,  efpece  de  chardon  dont 
parle  Théophrafte,col.  33(5.  vol.  I. 

ACOUSTIQUE ,  épithete  des  nerfs  de  Acufiicus. 
l’ouie,  col.  354.  vol.  I. 

On  appelle  de  même  les  remedes  8c 
inftrumens  qui  fervent  à  conferver 
ou  réparer  ce  fens  ,  ibid. 

ACRAï,  mot  Arabe,  col.  340.  vol.  I. 

Ce  qu’il  lignifie,  ibid. 

ACRETE’,  col.  350.  vol.  I.  Acuitas. 

ACRIMONIE ,  col.  343.  vol.  I.  Acrimonia. 

Quels  font  les  corps  qui  font  fufcep- 
tibles d’acrimonie,  ibid. 

ACROMION  ,  partie  dè  l’omoplate 
qui  reçoit  l’extrémité  de  la  clavi¬ 
cule  ,  col.  345.  vol.  I. 

ACRON ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort  &  de 
plus  énergique,  col.  345.  vol.  I. 

Ce  que  fignifie  ce  mot  dans  les  Bota- 
niftes ,  ibid. 

Acron  eft  auffi  le  nom  d’un  Médecin 
ancien ,  ibid. 

- Contemporain  d’Empedocle  , 

ibid. 

Sentiment  de  Pline  à  fon  fujet,  ibid. 

- De  Plutarque ,  ibid. 

- De  le  Clerc,  ibid. 

ACTÆA,  herbe  dont  parle  Pline, 
col.  447.  vol.  I. 

Sentiment  des  autres  Botaniftes  au 
fujet  de  cette  plante,  ibid. 

ACTE  VENERIEN,  col.  238.  vol.  Aphrodifîa ,  A- 

II.  phrodifiajmus. 

ACTIF,  col.  348.  vol.  I.  Activas. 

A  quelle  forte  de  remede  on  donne 
cette  épithete  ,  ibid. 

ACTION ,  col.  347.  vol.  I.  Aclio. 

Ses  différentes  efpeces ,  félon  Boer¬ 
haave,  ibid. 

Ce  que  l’on  entend  encore  par  ce  mot, 

ibid. 

ACTION  D’ALLAITER,  col. 752.  Laclatio. 
vol.  IV. 

Manque  d’appétit  dans  les  femmes 
qui  allaitent ,  occafionne  la  con- 
fomption ,  ibid. 

Symptômes  qui  annoncent  cette  ma¬ 
ladie  ,  ibid. 

Exemples  de  femmes  tombant  dans 
cette  maladie,  guéries  en  nourrif- 
fant  un  enfant ,  ibid. 
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Signes  de  la  force  de  l’eftomac  de  cel-  * 

les  qui  nourrifient ,  ibid. 

A  CT  I  ON  d’A  R  R  A  C  H  E  R  ,  Col.  7x8.  Avulflim  ,  avul- 

vol.  II.  fio. 

Action  à’ arrêter  le  fang  par  le  moyen  Buccellatio. 

d'un  bourdonnet ,  col.  1179.  vol.  II. 

Action  d’augmenter  la  force  d’un  re-  Acuitio . 
mede  par  l’addition  d’une  chofe 
capable  de  produire  le  même  effet, 

&  que  l’on  ajoute  en  un  degré  plus 
grand  ,  col.  3  5°-  V ol.  I. 

Action  de  baiser  ,  col.  81 6.  vol.  II.  AmpleXatio. 
Action  de  blanchir  le  cuivre  pour  en  fai-  Attingar  véné¬ 
ré  l’argent ,  col.  640,  vol.  1 1 .  ris. 

Ation  de  DELAYER  ,  col.  259.  vol.  II.  Apobregma. 
Action  de  détourner  les  humeurs  d’un  Averfio. 
endroit,  col.  6 49.  vol.  II. 

Autre  lignification' de  ce  mot  latin, 

ibid. 

Aci  ion  dedonnernaiffar.ee,  col.  260.  Apocyefis. 

vol.  II. 

Action  d’effeéhier  une  chofe  avec  cour  a-  Ataraüopoefia. 
çrc  ,  col.  6 20,  vol.  II. 

Action  d’egorger  ,  de  couper  la  gorge,  Apofphage. 
col.  308.  vol.  II. 

Action  de  faire  tomber  une  ef quille  d’os,  Apothraufis. 
col.  31 1.  vol.  IL 

Action  de  garder  lefîlencc,  col.  308.  Apofigefis . 
vol.  II. 

Différentes  façons  dont  les  Commen¬ 
tateurs  d’Hippocrate  ont  rendu  ce 
mot  tiré  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

Action  de  nettoyer,  col.  309.  ApofpongifmttS. 
vol.  II. 

Action  doter  avec  précipitation  ,  col.  Aporrhip/is. 
307.  vol.  II. 

Sens  de  ce  mot  dans  Hippocrate, ibid. 

Action  de  réduire  en  cendre  ou  brûler  la  Æftphara. 
chair  ou  quelque  partie  du  corps  , 
col.  490.  vol.  I. 

Action  de  rôtir  les  alimens  avant  de  les  Ajfatio. 
manger ,  col.  592.  vol.  II. 

Différens  fens  du  mot  Ajfare ,  ibid. 

Piece  de  viande  tirée  du  feu  8c  enve-  Ajfatura. 
loppée  dans  un  linge, ibid. 

Action  de  se  promener  ,  col.  723.  Badijîs. 
vol.  II. 

Action  ou  maniéré  de  fevrer  les  enfans,  Ablaclatio. 
col.  39.  vol.  I. 

Préceptes  d’ Aétius  à  ce  fujet ,  ibid.  & 
fuiv. 

Action  de  fucer,  teter,  col.  820.  vol.  II.  Bdalfis. 
Action  de  tirer  l’air  des  corps  ,  ou  de  Aerificatio. 
convertir  les .  autres  corps  en  air , 
col.  4 67.  vol.  I. 

Aotion  de  voyager,  col.  820.  vol.  I.  Allodemia . 

Cas  où  Hippocrate  emploie  ce  mot , 
ibid. 

ACTON  ,  ville  près  de  Londres,  fa- 
meufe  par  fes  eaux  minérales  pur¬ 
gatives,  col.  348.  vol.  I. 

Sentiment  du  Doéteur  Allen  fur  ces 
eaux ,  ibid. 

Différentes  expériences  qu’il  a  faites 
pour  découvrir  leur  nature  ,  ibid. 

ACTU  ARIUS  ,furnom  de  Jean,  filsde 
Zacharias  ,  Médecin  Grec  ,  col. 

349.  vol.  I. 

Ce  titre  étoit  accordé  aux  Médecins 
dt  la  Cour  de  Conftantinople,  ibid. 

Eloge  de  fa  Thérapeutique  ,  ibid. 

Freind  regardecomme  un  extrait  de 
Galien  fon  Traité  fur  les  Efprits  , 
f  ilid. 

Ten  s  où  on  croît  qu’il  a  vécu,  ibid. 

Tome  VI. 
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Quelles  étoient  fes  inclinations  par¬ 
ticulières  ,  col.  3  50. 

Lille  des  Livres  qu’il  a  compofés  * 
ibid. 

ACTUEL  ,  col.  348.  vol.  I.  AUualtsi 

A  quoi  s’applique  ce  nom  ,  ibid. 

Explication  de  ce  mot,  Sc  de  celui  de 
potentiel ,  ibid. 

De  quoi  fe  dilent  principalement  ces 
deux  mots,  ibid. 

Paffage  de  David  Lagneus  ,  inexpli- 
cable  en  notre  Langue,  col.  349. 

ADAM,  le  premier  homme, col.  357.  AdamuSi 
vol.  I. 

La  Medecine  a  droit  de  le  regarder 
comme  fon  premier  Auteur,  ibid. 

Preuve  de  cefentiment  par  le  témoi¬ 
gnage  des  Auteurs  facrés ,  ibid> 

- Par  la  connoiffance  qui  lui  fut 

infufe  de  toutes  les  propriétés  des 
plantes ,  ibid. 

- Par  la  longueur  de  fa  vie ,  ibid. 

Signification  du  mot  Adam, félon  les 
Alchymiffes,  col.  358. 

ADAMANTIS,  plante,  dont  parle  Pli¬ 
ne  ,  col.  357.  vol.  I. 

Sa  vertu  ,  félon  cet  Auteur,  8c  l’en¬ 
droit  où  elle  croît ,  ibid. 

ADARCE’S  ou  ADARCE’,  col.  348.  Adarcet. 
vol.  I. 

Ce  que  c’eft,  félon  Diofcoride,  ibid . 

Sa  vertu  par  le  même ,  ibid. 

Noms  des  Auteurs  qui  en  font  men¬ 
tion  ,  ibid. 

Le  Doéleur  Plott  parle  de  cette  fub- 
ftance ,  ibid. 

Autres  Auteurs  qui  l’ont  remarqués 
dans  des  canaux  différens,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Litre  fur  les  eaux 
qui  produifent  cette  fubftance,  ibid. 

Autres  noms  de  cette  matière,  ibid . 

ADDITION,  opération  par  laquelle  Additio.  Adjec- 
on  ajoute  ce  qui  manque,  col.  359.  tto. 
vol.  I.  8c  col.  380. 

C’eft  la  même  chofe  que  protefe  ,  ibid . 

Différence  de  cette  opération  d’avec 
celle  qu’on  appelle  apherefe ,  ibid. 

ADDUCTION  ,  aéfion  par  laquelle  Adduttio. 
une  partie  du  corps  eft  rapprochée 
d’une  autre,  col.  3 59. vol.  I. 

Cette  aclion  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
mufcle  d’où  il  prend  le  nom  d’ad- 
duéteur,  adduflor ,  ibid.  Adduélor. 

Noms  des  parties  où  fe  rencontrent 
ces  mufcles,  ibid. 

Leur  defeription  8c  ufàge ,  ibid. 

ADHERENCE  ,  attache  de  quelque  Adhxrentic- 
chofe,  col.  375.  vol.  I. 

ADIB,  animal  dont  parle  Avicenne, 
col.  380.  vol.  I. 

ADlPSATHEON,arbriffeau  dont  par* 
lePline  ,  col.  381.  vol.  I. 

ADMIRABLE,  épithete  que  les  Chy-  Admirabilis. 
milles  ont  donnée  à  quelques-unes 
de  leurs  compofitions  ,  col.  382. 
vol.  I. 

Defeription  d’une  pierre  ainfi  nom¬ 
mée  par  M.  Lémery ,  ibid; 

Ses  vertus,  ibid. 

Obfervation  à  faire  pour  réulfir  dans 
l’opération  de  cette  pierre  ,  ibid. 

Admirable,  épithete  hyperbolique  que  ATirabilis. 
l’on  donne  à  plufieurs  remedes,  col. 

1367.  vol.  IV. 

ADONIS,  efpece  de  renoncule  ,  col.  Adonis  fes. 
383,  vol.  I. 
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Sa  defcription  ,.ibid. 

Ses  efpeces , ibid. 

Sa  vertu  par  Miller ,  ibid. 

ADRACHNE,  arbre  de  l’Ifle  de  Can-  Adrachne. 
die  ,col.  384.  vol.  I. 

Sa  defcription,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Theophrafte,  ibid. 

Son  nom  enCrete,  félon  BelluSjiZ’fff. 

Ce  qu’en  dit  Bellonius ,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  au  fujet  de  cet  ar¬ 
bre  ,  ibid. 

ADRIEN ,  nom  d’un  Empereur  Ro-  Adriamts. 
main,  col.  384.  vol.  I. 

Il  pafTepour  avoir  sû  parfaitement  la 
Medecine,  ibid. 

Maniéré  dont  il  eft  mort ,  ibid. 

Préparation  d’un  antidote  de  Ion  in¬ 
vention,  ibid. 

Dofe  Sc  vertus  de  ce  médicament  , 
col.  385. 

ADROP  ,  Ruland  ,  col.  385.  vol.  I. 

Sentiment  de  divers  Auteurs  fur  ce 
mot ,  ibid. 

ADULTERATION  ,  frelaterie  de  Adulteratio. 
médicamens  faux  pour  les  faire  ref- 
fembler  aux  vrais ,  col.  38(5.  vol.  I. 

Accidens  qui  peuvent  arriver  de  cet¬ 
te  efpece  de  tromperie  ,  ibid. 

ADULTERE  ,  terme  de  Paracelfe  ,  Adlilterinm. 
col.  38 6.  vol.  I. 

Sens  qu’il  attache  à  ce  mot ,  ibid. 

ÆGYLOPS  SCllOPHULEUX ,  fes 
caufes,  fes  efpeces,  colon.  1444. 
vol.  V. 

L’indication  curative  fe  tire  de  la  na¬ 
ture  même  de  l’ægylops.  Il  faux 
examiner  s’il  commence  avec  in¬ 
flammation,  ou  s’il  y  a  amas  de  ma¬ 
tière  qui  pafle  par  -  deflus  les  pau¬ 
pières  de  l’aeil ,  ibid. 

Traitement  Sc  régime  les  mêmes  que 
dans  les  écrouelles ,  ibid. 

ÆGIMIUS  ,  Médecin  qui  a  le  premier 
écrit  fur  le  pouls,  félon  Galien  , 
col.  394.  vol.  I. 

Son  pays  Sc  le  tems  où  M.  le  Clerc 
penfe  qu’il  a  vécu  ,  ibid. 

Titre  de  fon  Traité  fur  le  pouls,  ibid. 

Preuve  de  fon  ancienneté  tirée  de  ce 
que  dit  Galien  de  cet  Auteur,  ibid. 

Erreur  dans  laquelle  Schulze  eft  tom- 
béau  fujet  dece  Médecin,  col.395. 

ÆG1NETE.  Voyez  Eginete. 

ÆGLE’ ,  fille  allégorique  d’Efculape  ; 
la  lumière ,  félon  M.  le  Clerc ,  col, 

395.  vol.  I. 

ÆGOLETHRON,  plante,  col.  3 96. 
vol.  I. 

Sentiment  de  M.  Tournefort  fur  cette 
plante ,  &  defcription  par  le  mê¬ 
me,  ibid. 

- -  De  Pline  à  ce  fujet  Sc  au  fujet 

du  miel  que  recueillent  les  abeilles 
fur  cette  plante  ,  col.  397. 

Fait  rapporté  par  Xenophon  Sc  par 
Diodore  de  Sicile,  qui  prouve  la 
mauvaife  qualité  de  ce  miel,  col. 

393. 

ÆLIANUS  MF.CCIUS,  Médecin  du 
régné  d’Adrien ,  col.  403.  vol.  I. 

Ce  qu’en  dit  Galien  ,  ibid, 

ÆLIUS  PROMOTUS,  nom  de  deux 
Médecins ,  col.  403.  vol.  I. 

Tems  où  l’un  Sc  l’autre  a  vécu ,  ibid. 

Ouvrage  de  l’un  des  deux,  ibid. 
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ÆMLLIUS  MACER ,  Poüte  de  Vé¬ 
rone  ,  col.  404.  vol,  I. 

Il  a  vécu  fous  le  régné  d’Augufte,?Æi^. 

Vers  d’Ovide  qui  prouvent  qu’ils 
étoient  contemporains ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  le  Clerc  fur  fes  Ou¬ 
vrages  ,  ibid. 

Quel  eft  l’Ouvrage  qui  l’a  fait  mettre 
au  nombre  des  Auteurs  de  Mede¬ 
cine,  ibid. 

AERDADI,  terme  de  Paracelfe ,  ligni¬ 
fiant  certains  elprits,  qu’il  dit  ha¬ 
biter  l’air ,  col.  467.  vol.  I. 

AEROLOGIE ,  partie  de  la  Medecine  Aerologicc . 
qui  traite  de  l’air  ,  de  fes  proprié¬ 
tés  ,  &c.  col.  467.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

AEROPHOBIE  ,  crainte  de  l’air.  Aerophobos. 
Symptôme  de  phrénéfie,  col.  4 6j. 
vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

ÆSCHRION  ,  Médecin  de  la  Seéte 
Empirique ,  col.  480.  vol.  I. 

Il  a  été  versé  dans  la  connoiflance  de 
la  matière  médicale  ,  ibid. 

Préparation  d’un  remede  contre  la 
morfure  du  chien  enragé,  dont  il  a 
lailTë  la  defcription  à  Galien  qu’il 
avoit  inftruit ,  ibid. 

ÆTHER,  fluide  extrêmement  fubtil ,  Ætber. 
pénétrant  tous  les  corps,  dont  l’e- 
xiftence  n’eft  pas  même  connue  aux 
Phyficiens ,  col.  493.  vol.  I. 

Syftème  des  Chymiftes  fur  ce  fluide , 
ibid. 

Expofition  de  l’æther  tirée  desTran- 
faétions  Philofophiques,  ibid. 

Différentes  expériences  faites  fur  cet¬ 
te  matière ,  ibid. 

Analogie  entre  l’or  Sc  l’æther  ,  col. 

494; 

Utilité  qu’on  peut  retirer  de  cet  efi- 
prit.-  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Nom  que  l’on  lui  a  donné  ,  par  rap¬ 
port  à  fes  qualités ,  col.  495. 

Expériences  de  l’æther  fur  les  corps 
du  régné  animal ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Geoffroy  tiré  d’un 
de  fes  écrits  fur  cette  matière  , 
ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  liqueur  æthérée 
de  Newton ,  ibid. 

ÆTHIOLOGIE ,  dérivé  d ’œthia ,  eau-  Æthiologia. 
fe ,  fa  lignification ,  col. 499.  vol.  I. 

ÆTHIOPS  minéral  ,  préparation  du  Æthiops  mine- 
mercure  Sc  du  foufre  alliés  enfem-  ralis. 
ble ,  col.  497.  vol.  I. 

Maniéré  de  le  préparer ,  félon  Leme- 
ry ,  ibid. 

- Sans  feu ,  ibid. 

Ses  vertus  félon  quelques  Auteurs  , 

ibid. 

Sentiment  de  Boerhaave  à  ce  fujet , 
contraire  au  précédent,  ibid. 

Æthiops  antimonial,  alliage  du  mer¬ 
cure  avec  l’antimoine  ,  col.  498. 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Ses  vertus  Sc  les  précautions  à  prendre 
pendant  fon  ufage ,  ibid. 

Æthiops  blanc,  ibid.  Æthiops  allas. 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

AE’TIUS,  nom  de  trois  Médecins  an¬ 
ciens,  col.  500.  vol.  I. 

Pays  du  premier  ,  ibid. 

1  - Second  ,  ibid. 
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Particularités  de  la  vie  de  ce  dernier. 


ibid. 

Pays  du  troifieme  ,  ib'd. 

Tems  où  il  a  vécu ,  ibid. 

Partages  rapportés  pour  prouver  qu’il 
étoit  de  la  Religion  Chrétienne  , 
ibid. 

Réflexions  fur  fa  crédulité,  col.  501. 

Il  eft  regardé  comme  un  Auteur  con- 
fidérable,  ibid. 

Titre  que  l’on  lui  a  accordé  chez 
l’Empereur  de  fon  tems,  ibid. 

Divifion  de  Tes  Ouvrages,  ibid. 

Noms  des  Auteurs  dont  il  a  tiré  Tes 
Collerions,  ibid. 

Matières  fur  lelquelles  eft  composé 
chacun  de  fes  Traités ,  ibid.  & fuiv. 

Différence  des  Ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur  d’avec  ceux  d’Oribafe,  8c  la 
iupériorité  de  ceux’  d’Aétius }  tirée 
de  Photius ,  col.  50 6. 

Ce  qu’il  nous  refte  des  Ouvrages  de 
cet  Auteur  imprimés  en  Grec,  coh 


AFFABILITE’  ,  différens  fens  de  ce 
mot ,  col.  222.  vol.  II. 
AFFECTION  MAUVAISE  ,  col. 
1245.  vol.  II. 

AFFECTION  ou  partîon  qui  dure  tou¬ 
jours  ,  col.  403.  vol.  I. 

Etymologie  de  mot,  ibid. 

AFFECTION,  col.  507.  vol.  I. 

Les  Grecs  rendent  ce  mot  par  ndQcç. 

Pour  défigner  quelle  forte  de  maladie 
on  entend  ,  on  y  ajoute  un  adjeftif. 

AFFLICTION,  col.  507:  vol.  I. 

Cette  partîon  eft  caufë  de  nombre  de 
maladies ,  col.  508. 

Raifons  de  ces  effets ,  ibid. 

Quelles  font  les  partions  quioccafion- 
nent  le  plus  ordinairement  l’afflic¬ 
tion,  ibid* 

Altérations  qui  font  produites  par  les 
partions,  ibid. 

Exemple  remarquable  de  l’effet  que 
produifènt  les  affligions,  ibid. 

AFFODIUS  ,  efpece  de  ferpent,  col. 
509.  vol.  I. 

AFFUSION ,  col.  509.  vol.  I. 

C’eft  l’aftion  de  verfer  une  liqueur 
fur  une  autre  fubftance ,  ibid. 

AGARIC,  col.  516.  vol.  I. 

Sentiment  des  Anciens  tiré  de  Diof- 
coride  fur  cette  fubftance,  ibid. 

- De  Paul  Eginete  fur  fa  nature , 

fa  vertu  ,  fa  dofe  &  fon  choix ,  col. 

5T7- 

Vertus  félon  Oribafe  ,  d’après  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Noms  de  l’agaric  chez  les  modernes  , 
ibid. 

Ses  efpeces,  félon  Boerhaave,  ibid. 

Particularités  au  fujet  de  l’agaric ,  ti¬ 
rées  de  divers  Auteurs,  ibid. 

Sentiment  de  Dale  fur  la  nature  de 
l’agaric ,  ibid. 

Diftique  où  il  prétend  avoir  défigné 
les  marques  d’un  bon  agaric  ,  coi. 
518. 

Préparations  officinales  où  entre  l’a¬ 
garic  ,  félon  Miller ,  ibid. 

Sentiment  de  Pomet  fur  l’agaric  , 
ibid. 

Ce  qu’on  en  tire  par  l’analyfe  chymi- 
que,  félon  cet  Auteur,  ibid. 

Hiftoire  de  l’agaric,  avec  les  diffé- 


M  A 


Apantifîs. 
Cacopathia . 
Aeipatlria . 

Affeblio  ou  Af- 
fechis, 

AJfliflio.- 


Affufîoi 

Agaricus. 
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rentes  expériences  faites  fur  cette 
matière  par  M.Boulduc,  col.  519. 

Recherches  de  Saumaife  fur  l’origine 
du  nom  de  cette  fubftance ,  col. 

52°. 

- Sur  fa  nature ,  ibid. 

- Sur  les  arbres  de  Setin  ,  dont 

Diofcoride  écrit  que  l’agaric  eft 
formé,  col.  521.  & fuiv. 

- Sur  les  raifons  que  donnent  Ica 

Auteurs,  de  fon  nom,  col.  523. 

- Sur  ce  que  Pline  a  dit  de  l’aga¬ 
ric,  col.  524. 

Ce  que  l’on  peut  conclure  des  recher¬ 
ches  ci-deffùs,  ibid. 

Autres  efpeces  de  champignons  à  qui 
l’on  donne  le  nom  d’agarics  ,  col. 

_  525- 

AGARICOIDES ,  efpece  de  fungus, 
col.  51 6.  vol.  I. 

Ses  noms  diftinctifs ,  ibid. 

AGATE,  pierre  précieufe,  col.  227.  Achatet * 
vol.  I. 

Ses  différens  noms  félon  les  objets 
qu’elle  repréfane,  ibid. 

Ses  noms  &  fes  vertus  dans  les  Au¬ 
teurs,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Geoffroy  à  fon  fù- 
jet ,  ibid. 

AG  ATHAR  CI  D  ES ,  Auteur  dont 
parle  Plutarque,  col.  526.  vol.  I. 

Il  parle  d’ure  maladie  endémique  des 
Peuples  de  la  mer  rouge ,  ibid. 

Il  n’étoit  pas  Médecin  de  profeflion , 
ibid. 

Autres  Ouvrages  qu’il  a  composés , 
ibid. 

AGATHINUS ,  Médecin  dont  il  eft 
parlé  dans  Galien  ,  Coelius  Aure- 
lianus  &  Aétius  ,  col.  526.  vol.  I. 

Les  différens  Traités  qu’il  a  compo- 
fés ,  ibid. 

Ce  que  dit  Suidas  de  cet  Auteur  , 
ibid. 

AGATY ,  arbriffeau  du  Malabar ,  col. 

527.  vol.  I. 

Sa  defcription  &  les  vertus  de  fon  fuc 
par  Ray ,  ibid. 

AGE ,  col.  490.  vol.  I.  ÆtaS. 

Maladies  propres  à  chaque  âge ,  fé¬ 
lon  Hippocrate ,  ibid. 

Obfervations  de  Celfe  fur  les  diffé¬ 
rens  âges ,  col.  491. 

Réglés  prefcrites  par  Aétius  pour  la 
fanté  dans  les  différens  âges,  ibid. 

Régime  pour  les  vieillards  tiré  du 
même  Auteur,  col.  492. 

Age  entier  d’un  homme ,  durée  de  ia  vie  JEon. 
jufqu’à  fa  mort,  col.  404.  vol.  I. 

Autres  lignifications  de  ce  mot  félon 
Hippocrate,  ibid. 

AGGLUTINATION,  col.  530.  Agglutination 
vol.  I. 

Agglutination  des  poils,  aélion  par 
laquelle  on  réduit  les  poils  des  pau> 
pieres  qui  croiffent  en-dedans,  8c 
on  les  remet  dans  leur  ordre  natu¬ 
rel  ,  ibid. 

Remede  composé  à  cet  effet ,  ibid. 

Maniéré  d’en  ufer ,  ibid. 

AGIAHALID,  plante  d’Egypte,  col. 

530.  vol.  I. 

Nom  que  lui  donne  Ray ,  ibid. 

Sa  defcription  &  fa  vertu  par  Lemery,- 

ibid . 
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AGITATION  ,  SECOUSSE  ,  col.  Agitatio. 

530.  vol.  I. 

Avantage  de  cet  exercice ,  ibid. 

Agit:  kt  ion  fatiguante  pour  le  corps ,  col.  Blcfîrif/nuï. 
921.  vol.  II. 

AGN  AC  AT,  arbre  d’Amérique,  col. 

530.  vol.  I. 

Sa  defeription  Sc  fa  vertu  par  Ray  , 
ibid. 

AGNANTUS,  plante  dont  Vaillant 
fait  mention,  col.  531.  vol.  I. 

Sa  defeription,  ibid. 

D’où  lui  vient  fon  nom  ,  ibid. 

Autre  nom  qu’on  lui  donne  dans  les 
Auteurs,  ibid. 

AGNEAU,  animal  à  quatre  piçs,  col.  Agnus. 

531.  vol.  I. 

Ufage  de  fes  parties  tant  médicinales 
qu’alimentaires  ,  félon  divers  Au¬ 
teurs,  ibid. 

A  gneau  de  Scythie  ,  plante  ,  col.  533-  Agnus  Scythi- 
vol.  I.  eus. 

Kircher  en  a  parié  le  premier,  ibid. 

Auteurs  qu’il  cite ,  ibid. 

Defeription  de  cette  plante  par  Iules 
Scaliger,  ibid. 

Réflexions  de  Deuflngius  fur  l’opi¬ 
nion  des  Anciens  à  ce  fujet ,  col. 

534- 

Raifons  qui  prouve  la  certitude  de 
fes  réflexions ,  ibid,. 

Hiftoire  rapportée  par  Kempfer  qui 
éclaircit  la  fable  qu’on  raconte  au 
fujet  de  l’agneau  de  Scythie  ,  ibid. 

Examen  fait  parBreyn  fur  la  nature 
de  ce  prétendu  animal ,  col.  535. 

Defeription  qu’en  a  fait  M.  Hans- 
Sloane,&  les  vertus  qu’on  lui  attri¬ 
bue,  col.  53 6. 

AGNUS  CASTUS  ,  plante  ,  col.  532. 

vol.  I. 

Autres  noms  de  cette  plante ,  ibid. 

Defeription  de  cette  plante ,  ibid. 

Ufage  de  cette  plante  tant  intérieure¬ 
ment,  qu’extérieurement,  ibid. 

Origine  de  fon  nom  ,  ibid. 

Vertu  de  fa  femence  ,  félon  Hippo¬ 
crate  ,  ibid. 

Defeription  &  vertus  de  cette  plante 
par  Miller,  ibid. 

Par  Aétius,  col.  533. 


Agonia. 

Callopïfmus. 

Callone. 

Agricultura. 


AGONIE,  combat  entre  la  vie  Sc  la 
mort,  col.  53 <5.  vol.  I. 

AGREABLE,  tout  ce  qui  donne  un 
air  agréable  ,  col.  1350.  vol.  II. 

AGREMENSDELA  VlE,col.i35o. 
vol.  II. 

AGRICULTURE ,  fcience  de  travail¬ 
ler  à  la  terre,  col.  538.  vol.  I. 

En  quoi  cette  fcience  tient  à  la  Méde¬ 
cine  ,  ibid. 

AGRIMONOIDE,  plante  qui  reflem-  Agrimonoides. 
bleàl’aigremoine,  col.  54*  •  vol.I. 

Sa  defeription  par  Ray,  ibid. 

AGRIOSTARI,  efpece  de  froment, 
col,  543.  vol.  I.  Voyez  Froment. 

AGUL,  arbrifleau,  col.  552.  vol.  I. 

Sa  defeription  Sc  fes  vertus  ,  félon 
Lémery ,  ibid. 

AGUTIGUEPA,  plante  du  Bréfil,  col. 

552.  vol.  I. 

Sa  defeription  Sc  fon  ufage  parMarg- 
grawe,  ibid. 

AGUTI  -  TREVA  ou  AGOUTI- 
TREVA,  plante  du  Bréfil  ,  col. 

552.  vol.  I. 


BLE 

Sa  defeription  par  Ray,  ibid. 
AHATE  de  PAUNCHO  RECCHI , 
arbre  du  Malabar ,  col.  553.  vol.  I. 
Sa  defeription  par  Ray  ,  ibid. 

D’où  il  a  été  apporté  aux  Indes  , 
ibid. 

Tems  où  il  fleurit  Sc  porte  du  fruit, 

ibid. 

Ufage  Sc  vertu  de  fes  feuilles  ,ibid. 

AHOVAI,  arbre  de  l’Amérique  ,  col. 
554.  vol.  I. 

Defeription  de  fon  fruit  Sc  de  cet  ar¬ 
bre  par  Lémery ,  ibid. 

Ce  que  l’on  tire  de  cet  arbre  par  les 
incifions  qu’on  fait  à  fon  écorce, 
félon  le  même,  ibid. 

Efpeces,  félon  Miller,  Sc  fon  fenti- 
ment  fur  fon  fruit ,  ibid. 

AIDANS,  épithete  des  remedes  forti- 
fians,  col.  382.  vol.  I. 

AIDE,  celui  qui  affilie  les  Chirurgiens 
dans  leurs  opérations,  col.  13 66. 
vol.  IV. 

AIGLE  ,  oifeau,  col.  370.  vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid. 

Ce  qu’on  emploie  de  cet  animal  en 
Medecine,  ibid. 

Ses  vertus ,  félon  Avicenne ,  ibid. 

AIGRE ,  APRE  ,  col.  195.  vol.  I. 

A  quoi  Pon  applique  ce  mot ,  ibid. 

Sens  figuré  de  ce  mot,  ibid. 

AIGREMOINE, plante,  col.  539. 
vol.  I. 

Defeription  de  cette  plante  ,  félon 
Diofcoride ,  ibid. 

Ses  vertus  par  le  même,  ibid. 

Noms  de  cette  plante  dans  les  Au¬ 
teurs  modernes,  col.  540. 

Sentiment  de  Miller  au  fujet  de  cette 
plante ,  ibid. 

-  Dale ,  ibid. 

- Boerhaave,  ibid. 

Efpeces ,  félon  Miller  ,  ibid. 

Ce  que  l’on  tire  de  cette  plante  par 
l’analyle  Chymique  ,  félon  Geof¬ 
froy,  col.  541. 

AIGREUR,  col.  335.  vol.  I. 

Ce  que  c’ell ,  félon  les  Médecins  , 
ibid. 

- Van-Helmont,  ibid. 

AIGU,  col  354.  vol.  I. 

Interprétation  de  Galien  fur  ce  mot , 

ibid. 

A  quelle  forte  de  maladie ,  félon  cet 
Auteur,  convient  le  nom  d’aiguë, 
ibid. 

Explication  du  fentiment  de  Galien 
qui  n’eft  pas  dans  cette  occafion 
auffi  clair  qu’ailleurs,  col.  355. 

Définition  des  maladies  aiguës,  félon 
les  Modernes,  ibid. 

Autres  lignifications  du  mot  Aigu , 
ibid. 

AIGÜILLE,  inftrument  de  Chirurgie, 
col.  351.  vol.  I. 

- Utile  en  certaines  opérations, 

abfolument  néceiïaire  en  d’autres  , 

ibid. 

— - Préférable  au  cautere  aéluel  Sc 

applications  altringentes  dans  les 
amputations,  ibid. 

Hâte  la  guérifon  dans  l’opéra- 


Ahovai  Theveti 
Clufii. 


Adjuvantia. 

M'mifler. 

Aquila. 


Acer  bus. 
Agrimonia. 


Acor. 


Acutus. 


Acus. 


tion  de  l’anevryfme,  bubonocele , 
lithotomie ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Quelles  doivent  être  celles  dont  on  le 


fert 
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fert  pour  le  bec  -  de  -  lievre  ,  félon 
Sharp  ,  ibid. 

Figures  que  doivent  avoir  les  aiguil¬ 
les  ,  félon  leurs  divers  ufages  ,  ti¬ 
rées  des  meilleurs  Auteurs  de  Chi¬ 
rurgie  ,  col.  3  52.  er fuiv. 

On  leur  donne  le  nom  d ’acefîra,  col.  Aceflra. 
196.  vol.  I.  8c  de  Belone  ,  col.  837.  Belone. 
vol.  II. 

Aiguille  d’Aristote,  poifTon ,  col.  Acus. 

3  54.  vol.  I. 

Lieu  où  il  fe  trouve,  ibid. 

A  quoi  Galien  penfe  que  fes  cendres 
font  bonnes,  ibid. 

Ses  noms  Latins  dans  les  Auteurs  , 
ibid. 

Autre  efpece  à  qui  l’on  a  donné  ce 
nom ,  ibid. 

Elles  font  l’une  &  l’autre  très -peu 
propres  à  fervir  d’aliment ,  ibid. 

AIL  ,  col.  8 1<5.  vol.  I.  A  Ilium, 

Le&efpeces  de  cette  plante  en  Egyp¬ 
te,  ibid. 

Sentiment  de  Diofcoride  fur  cette 
plante ,  ibid. 

- de  Celfe,  ibid. 

- -  d’Oribafe  ,  ibid. 

Emplâtre  attraéfif  d’ail.  Sa  prépara¬ 
tion  8c  fes  vertus.  Tiré  d’Aétius, 
ibid. 

Sentiment  de  P.  Eginete  fur  cette 
plante ,  col.  817. 

- d’A6hiarius,/Æùf 

Noms  de  differentes  efpeces  d’ail , 
ibid. 

Defcription  de  la  première  efpece  par 
Miller,  ibid. 

Vertus  parle  même  Auteur,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece ,  col.  8 1 8. 

- troifieme  efpece ,  ibid. 

- quatrième  efpece  ,  ibid. 

Autres  efpeces  d’ail  dont  Miller  fait 
mention, col.  819. 

AILE ,  liqueur  dont  l’ufage  eft  commun  Alla. 
en  Angleterre ,  col.  802.  vol.  I. 

L’excès  de  cette  boilTon  eft  nuifible  à 
la  fanté  ,  parce  qu’elle  eft  fpiri- 
tueufe ,  ibid. 

En  quoi  l’aile  différé  de  la  biere  , 
ibid. 

Accidens  qu’elle  a  produits  par  un  ufa- 
ge  inconfidéré,  ibid. 

Cas  où  elle  peut  être  de  quelque  uti¬ 
lité  ,  ibid. 

Obfervations  de  Lémery  fur  l’aile  8c 
la  biere ,  ibid. 

Quelle  doit  être  la  qualité  de  la  biere, 
félon  l’Ecole  de  Salerne ,  ibid. 

Ses  efféts.dans  le  même  Livre,  ibid. 

Autres  effets  fâcheux  de  cette  boiffon, 
ibid. 

Remarques  fur  cette  liqueur  ,  col. 

803. 

D’où  provient  fa  fermentation,/^. 

Façon  de  préparer  cette  liqueur,  ibid. 
Conditions  rcquifes  pour  faire  une 
biere  agréable ,  ibid. 

Différence  des  faifons  &  des  pays 
pour  faire  une  bonne  biere,  col. 

804. 

Qualités  de  la  biere,  col.  805. 

Inconvéniens  qui  arrivent  delà  biere 
trop  nouvelle ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  l’aile  en  Angle¬ 
terre  ,  ibid. 

Son  nom  Anglois ,  ibid. 

Tome  VL 


A  T  I  E  R  E  S. 

Origine  du  mot  Latin  Cercvifia ,  bie¬ 
re  ,  ibid. 

Autre  nom  Latin  de  cette  boiffon  , 
ibid. 

Aile, col.  556.  vol.  I. 

Ce  quec’eft  en  Botanique,  ibid. 

Autre  application  de  ce  mot,  félon 
Miller,  col.  557. 

Ailes  de  l’os  fpbcno'ide  ,  col.  562. 
vol.  I. 

Ailes  du  nez,  cartilages  qui  fe  joignent 
aux  extrémités  des  os  du  nez ,  col. 
558.  vol.  I.  Voyez  Nez..  • 

Ailes  de  l’oreille  ,  c’eft  la  partie  fu- 
périeurede  l’oreille  externe,  ibid. 

AIMANT,  pierre,  col.  1077.V0I. IV. 

Nom  que  donne  Galien  à  cette  pierre, 
col.  258. 

Lieux  d’où  on  la  tire ,  col.  1077. 

Différence  de  notre  aimant  avec  ce¬ 
lui  dont  parle  Théophrafte,  ibid. 

- La  pierre  de  Lydie,  autrement 

appellée  la  pierre  de  touche  ,  col. 
1078. 

Elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  Medecine 
contre  le  fentiment  de  Galien  , 
ibid. 

Ses  vertus  furprenantes  ,  ibid. 

Ce  que  dit  Geoffroy  au  fujet  de  cette 
pierre ,  ibid. 

- Scroder ,  ibid. 

Aimant  blanc,  ibid. 

Sentiment  de  Geoffroy  à  fon  fujet, 

- Dale  ,  ibid. 

AIR ,  col.  4 o(5.  vol.  I. 

Comment  il  eft  confidéré  par  les  Mé¬ 
decins  ,  ibid. 

Ce  que  penfe  Hippocrate  à  ce  fujet , 
ibid. 

- Virgile  fur  les  effets  de  l’air, 

col.  407. 

- Aétius  fur  cette  matière,  col. 

408. 

-  Galien  ,  cité  par  Oribafé» 

ibid. 

- Trallianus,  ibid. 

Préceptes  de  P.  Eginette  fur  le  choix 
de  l’air ,  tant  dans  le  cas  de  mala¬ 
die  que  dans  celui  de  convalefcen- 
ce ,  col.  409. 

Ceux  de  Galien  ,  ibid. 

Sentiment  de  Boerhaave  fur  la  nature 
de  l’air  ,  8c  fes  effets  tant  fur  les 
corps  terreftres  que  fur  les  foffiles, 
ou  minéraux,  col. 410. &fuiv. 

Examen  de  fes  propriétés,  col.  412. 

- - Sa  fluidité  ,  ibid. 

- Sa  péfanteur,  col.  41 5. 

,  Auteurs  qui  ont  fait  des  expériences 

à  ce  fujet ,  ibid. 

Examen  des  propriétés  qui  font  par¬ 
ticulières  à  l’air  ,  ou  que  lui  feul 
poffede ,  col.  417. 

- de  fon  élafticité,  ibid.  drfuiv. 

Erreur  dans  laquelle  eft  tombé  Boer¬ 
haave  dans  cette  partie  de  fon  Hif- 
toire  de  l’air ,  col.  420. 

Preuve  de  la  fauffeté  de  fon  raifon- 
nement  tirée  d’obférvations  faites 
par  des  Auteurs  célébrés ,  ibid. 

Examen  des  corps  qui  nagent  dans 
l’air ,  col.  421. 

Calcul  de  M.  Halles  &  autres  fur  la 
quantité  d’eau  qui  s’élève  en  va¬ 
peurs  inviflbles  des  corps  terreftres, 

ibid. 


Ala, 


Alati  ou  A  lares 
procejfus. 

AU  naji  ou  Pin - 
ru  nafi. 

AU  auris  ou 
Binrnt  auris. 
Magnes. 


Magnes  albus. 
Aer. 
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Expériences  par  lefquelles  on  prouve 
que  chaque  portion  d’air  eft  char¬ 
gée  d’eau ,  ibid. 

Ce  qu’on  peut  déduire  des  phénomè¬ 
nes  détaillés  dans  les  expériences 
ci-deffus ,  col.  42  3 . 

L’eau  mêlée  avec  l’air  diminue  fon 
élafticité,  col.  424. 

Variété  de  la  péfanteur  de  l’air. ,  fé¬ 
lon  fa  férénité  ou  fon  obfcurité, 
ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  rofée ,  ibid. 

Ses  différentes  qualités,  félon  les  corps 
qui  lui  ont  donné  n^iffance  en  fe 
trouvant  dans  les  environs  ,  col. 
425. 

Diftilation  de  la  rofée  Se  ce  qu’elle  a 
fourni  par  le  moyen  de  cette  opé¬ 
ration  ,  ibid. 

Ce  qui  empêche  qu’on  puiffe  rien  dé¬ 
terminer  fur  la  nature  de  la  rosée, 
ibid. 

Production  des  nuages  moyennant 
l’eau  qui  s’élève  continuellement 
des  corps  terreftres  ,  ibid. 

Phénomènes  rapportés  par  différens 
Auteurs  fur  cette  matière  ,  col. 
425. 

Maniéré  dont  fe  forme  la  pluie,  ibid. 

-  dont  fe  forment  les  fontaines 

8c  les  fources  ,  col.  427. 

Réflexions  fur  le  fyileme  de  Boer- 
haave  à  l’occafion  de  la  formation 
des  fources  8c  fontaines ,  ibid. 

Suite  de  ce  fyfteme  ,  ibid. 

De  quelle  utilité  eft  pour  un  Chy- 
mifte  cette  fuite  d’obfervations  8c 
de  remarques  fur  l’air,  col.  428. 

Quelle  eft  la  caufe  des  neiges  ,  de  la 
grêle  ,  du  tonnerre  ,  ibid.  &  fuiv. 

Réflexion  fur  ce  fyfteme ,  col.  43  o. 

Quelles  font  les  principales  caufes  de 
ces  phénomènes  ,  effets  de  l’union 
de  l’air  avec  l’eau ,  ibid. 

Réflexion  qui  combat  l’exiftence  du 
feu  fouterrain  admis  par  Boerhaa- 
ve,  comme  une  des  caufes  ci-def¬ 
fus  établies,  col.  431. 

Suite  de  fon  fyfteme  fur  le  même  fu- 
jet,  ibid. 

- -  des  caufes  d’enlèvement  d’eau 

dans  l’air ,  ibid. 

Détail  des  actions  de  l’air  fur  les  hom¬ 
mes,  les  animaux,  les  fofliles  8c 
les  végétaux,  col. 43 2. 

Examen  des  autres  corps  qui  flottent 
perpétuellement  dans  l’air,qui  éma¬ 
nent  tant  des  animaux  ,  que  des  vé¬ 
gétaux  Sc  des  fofliles,  col.  433.  & 
fuiv. 

Réflexion  où  on  démontre  en  quoi 
Boerhaave  s’eft  trompé  lorfqu’il  a 
avancé  que  l’air  ne  contenoit  point 
de  nitre,  col.  439. 

Preuves  de  l’exiftence  des  matières 
métalliques  dans  l’air,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  ce  que 
l’on  a  dit  ci-deflùs ,  col.  440. 

Viciflïtude  des  faifons ,  8c  en  quoi  el¬ 
les  influent  fur  les  corps,  col.  441. 

Propriété  de  l’air  qui  la  rend  falutai- 
re  même  utile  Sc  nécelfaire  tant 
aux  animaux  qu’aux  végétaux  tant 
pour  leur  vie  que  pour  leurfubfif- 
tance,col.  442. 

Preuve  de  fa  néceflîté  par  des  expé¬ 


riences  8c  phénomènes  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Propofitions  vraisemblables  8c  curieu- 
fes  concernant  l’œconomie  anima¬ 
le,  qui  fe  déduifent  de  l’hiftoire  de 
l’air  ci-deflùs ,  col.  444. 

Erreur  dans  laquelle  font  tombés  ceux 
qui  ont  penfé  que  l’exercice  en 
plein  air  ne  valoit  pas  mieux  pour 
la  fanté  que  celui  que  l’on  fait  à 
couvert,  col.  44 <5. 

Réglés  de  Vitruve  fur  les  endroits 
propres  à  bâtir  eu  égard  à  la  qualité 
de  l’air ,  ibid.  &f 

Sentiment  de  M.  Arnaud  de  Ville- 
neuve  fur  cette  matière,  col.  448. 

&f 

Traité  d’Hippocrate  fur  l’air  8c  les 
maladies  qui  proviennent  de  fes 
mauvaifes  qualités ,  col.  453.  &f 

- les  eaux,  col.  45  6.  &  fuiv. 

- les  Agnes  d’une  année  faine 

ou  mal  faine  ,  col.  459. 

- fur  la  différence  des  Nations, 

col.  460. 

Hiftoire  des  Macrocephales,  col.461. 

- des  Phafiens,  col.  462, 

- des  Sauromates ,  ibid. 

Fait  fitigulier  rapporté  pour  prouver 
la  valeur  des  femmes  de  cette  der¬ 
nière  nation ,  col.  463. 

Suite  de  l’hiftoire  des  Scythes,  col. 

4^4- 

Caufe  de  la  ftérilité  des  hommes  Sc 
des  femmes  de  ce  pays  ,  ibid. 

Maladie  à  laquelle  les  hommes  de¬ 
viennent  fujets,  8c  qu’ils  regardent 
comme  une  punition  divine,  col. 

4<5j. 

Caufes  de  la  différence  des  mœurs  , 
desufages,  Sc  de  la  taille  des  Eu¬ 
ropéens  ,  col.  466.  &  fuiv. 

AISSELLES,  col.  558.  vol.  I.  AU. 

Remedes  pour  en  corriger  la  puan¬ 
teur  ,  félon  P.  Eginete ,  ibid. 

Ce  qu’Aétius  confeille  de  boire  dans 
ce  cas ,  col. 5 59 

AJDBAT1P1TA ,  arbrilfeau  du  Bréfil, 
col.  55  6.  vol.  I. 

Vertu  de  l’huile  qu’on  tire  de  fon 
fruit ,  ibid. 

AL ,  particule  Arabe,  col.  555.  vol.  I. 

Ce  qu’elle  fignifie ,  ibid. 

Rapport  de  cette  particule  avec  le  lan¬ 
gage  des  Orientaux,  ibid. 

ALABASTRON ,  nom  d’un  onguent, 
col.  557.  vol.  I. 

Sentiment  de  Myrepfe  à  ce  fujet , 

.  ibid. 

Sa  préparation,  félon  cet  Auteur, 

ibid. 

Différence  de  fentiment  dans  les  Au¬ 
teurs  au  fujet  de  fon  nom ,  ibid. 

ALACNOTH  ,  mot  Arabe,  col.  558. 
vol.  I. 

Ce  qu’il  fignifie ,  ibid. 

ALANFUTA,  nom  Arabe  ;  veine  fi- 
tuée  entre  le  menton  8c  la  levre  in¬ 
férieure  ,  col.  560.  vol.I. 

Opération  qu’on  y  fait  pour  guérir  la 
mauvaife  haleine ,  ibid. 

ALAQUECA,  pierre  qui  fe  trouve  en 
fragmens  aux  Indes,  col.  <60. 
vol.  I. 

Sa  vertu  par  Lemery,  ibid. 
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ALATERNE  ,  arbrilTeau ,  col.  $60.  Alaternus. 
vol.  I. 

Autres  noms  de  cet  arbri fléau  dans  les 
Auteurs  ,  ibid. 

Sa  defcription,  Sc  ce  qu’il  contient, 
par  Lemery  ,  ibid. 

Sa  vertu  ,  par  Boerhaave,  ibid. 

-  Dale,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  ,  Sc  fa  def 
cription  ,  par  Ray ,  col.  $6 1. 

Noms  de  la  troifleme  efpece  ;  fa  def¬ 
cription  8c  fes  vertus  ,  par  Dale, 
ibid. 

- quatrième  efpece, 

col.  562. 

Différens  fentimens  des  Auteurs  fur 
1  eperigua,  ibid. 

Combien  Miller  compte  d’efpeces  de 
cette  plante,  ibid. 

ALATERNOIDE  , plante  qui  reffem-  Alaternoides. 
ble  à  la  précédente  ,  ibid. 

En  quoi  elle  différé  de  lautre ,  ibid. 

ALBASTRE,  pierre,  col.  557.  vol.  I.  Alabaftrum. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Vertus  de  cette  pierre  ,  félon  Diofco- 
ride ,  col.  558. 

Nom  de  la  fécondé  efpece,  ibid. 

- troifleme  efpece,  ibid. 

Maniéré  de  faire  le  plâtre,  qui  en  effc 
une  efpece ,  ibid. 

Vertus  du  plâtre  ,  félon  P.  Eginete  , 
ibid. 

- Lemery,  ibid. 

Sentiment  d’Herbelot  fur  l’albâtre 
d’Orient,  ibid. 

ALBE  ou  ALBETTE,  petit  poiflon  Albumus  Aufo- 
de  riviere  qui  reflembleà  l’anchois,  nii. 
col.  580.  vol.  I. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  par  Leme¬ 
ry  ,  ibid. 

ALBERT  ,  (Salomon)  Anatomifte, 
col  1252.  vol.  I. 

Où  il  profelfa  laMedecine,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages. 

ALBIN ,  Anatomifte,  Profeffeur  à  Ley- 
de  ,  col.  12 66.  vol.  I. 

Les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  l’A¬ 
natomie,  ibid. 

ALBUCASIS  ,  Auteur  Arabe  ,  col. 

$66.  vol.  I. 

Les  autres  noms  fous  lefquels  il  eft 
connu  ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Freind  fur  fa  per- 
fonne  ,  fon  caraétere  Sc  fes  Ouvra- 
vrages ,  ibid. 

Tems  où  l’on  croit  qu’il  a  vécu ,  col. 

567-  x  •.  x  - 

Tems  où  a  été  imprimée  à  Bâle  une 
traduélion  d’un  de  fes  Ouvrages, 
ibid. 

ALBULA  ,  poiflfon  dont  parle  Aldro- 
vandi  ,  col.  $ 6p.  vol.  I. 

ALCAHEST,  menftrue  ou  diffolvant 
univerfel  de  Paracelfe,  col.  581. 
vol.  I. 

On  ne  fait  ce  qu’il  a  entendu  par  ce 
mot ,  ibid. 

De  quelle  conféquence  feroit  un  pa¬ 
reil  fecret ,  ibid. 

Van-Helmont  eft  le  premier  qui  ait 
donné  occafion  aux  recherches  de 
l’alcaheft,  ibid. 

M.  Boy  le  en  nie  l’exiftence,  ibid. 

Recherches  fur  ce  nom  ,  ibid. 

Paffages  de  Van-Helmont  rapportés 
pour  tâcher  de  donner  quelque  lu- 
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miere  fur  fa  do&rine ,  col.  582.  & 
Juiv. 

Sentiment  de  Boerhaave  fur  cette 
matière,  col.  58 6.&fuiv. 

Dans  quelle  efpece  de  matière  Para- 
racelfe  prétend  l’avoir  trouvé ,  col. 
590.  &  fuiv. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  toute  la 
doétrine  de  Van  Helmont  à  ce  fu- 
jet,col.  592. 

Ce  qu’on  peut  ajouter  au  fentiment  de 
Boerhaave;  col.  593. 

Ce  que  c’eft  que  l’alcaheft  de  Glau- 
ber  ,  &  la  maniéré  de  le  préparer, 
ibid. 

ALCALI  ou  ALKALI,  mot  Chymi- 

que  ,  dont  on  fe  fert  pour  défigner  un 
corps  opposé  à  un  acide  ,  col.  <93. 
vol.  I. 

Ce  que  c’eft  que  le  kali ,  ibid. 

Maniéré  d’en  tirer  delà  cendre,  8c  un 
fei  de  cette  cendre,  ibid. 

Caraéleres  propres  de  l’alcali  ,  col. 

594- 

De  quelle  matière  fe  peuvent  tirer  ces 

fels,  ibid. 

Expérience  qui  démontre  que  c’eft  le 
feu  qui  communique  aux  fels  alcalis 
fixes  leur  nature  fpécifique  ,  col. 

595- . 

En  quoi  ces  fels  alcalis  peuvent  fe  ré¬ 
duire,  col.  596. 

Ce  qui  peut  rendre  ces  fels  continuel¬ 
lement  différens ,  ibid. 

• - leur  occafionner  cette  altéra- 

tation  confidérable,  ibid. 

Quel  eft  le  plus  commun  des  fels  al¬ 
calis,  ibid. 

D’où  on  nous  l’apporte ,  Sc  comment 
on  le  tire  des  végétaux  ,  ibid. 

Noms  de  ces  cendres  chez  les  Moder¬ 
nes  ,  ibid. 

Procédé  par  lequel  on  démontre  la 
quantité  de  terre  que  contiennent 
ces  fels  fixes ,  col.  597. 

Ce  qui  arrive  en  réitérant  fouvent  cet¬ 
te  opération ,  ibid. 

Un  alcali  fixe  tiré  par  le  procédé  ci- 
deffus  ,  doit  fervir  de  modèle  pro¬ 
pre  à  faire  connoître  la  claflefous 
laquelle  on  doit  ranger  les  fels  dont 
onneconnoît  point  entièrement  la 
nature,  col.  598. 

Maniéré  de  tirer  une  autre  efpece  de 
fel  alcali ,  ibid. 

Tous  les  alcalis  tirés  des  végétaux  fe 
reffemblent ,  ibid. 

En  quoi  ils  different  un  peu  entr’eux, 
ibid. 

Defcription  que  Glauber  fait  d’une 
autre  efpece  d’alcali ,  que  les  Chy- 
miftes  ont  découvert ,  col.  599. 

Méthode  la  plus  prompte  pour  obte¬ 
nir  une  grande  quantité  de  fèl  alca¬ 
li  ,  ibid.  * 

Autre  méthode  particulière  pour  pré¬ 
parer  en  peu  de  tems  un  fel  alcali 
fixe  avec  le  nitre  ,  ibid. 

Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  dans  ce  pro¬ 
cédé  ,  col.  600. 

Propriétés  des  fels  alcalis  fixes  ,  ibid. 

Expériences  qui  fervent  de  preuve  a 
ces  propriétés ,  ibid. 

Moyen  par  lequel  on  découvre  1  at- 
traélion  réciproque  qu’il  y  a  entre 
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l’eau  8c  les  Tels  alcalis  fixes ,  col. 

601. 

Méthode  pour  préparer  un  alcohol  pur 
fans  le  fecours  de  la  diftilation  ,  ni 
du  feu  ,  col.  6oi. 

Autre  propriété  des  Tels  alcalis , 
ibid. 

Ce  que  forment  les  fèls  alcalis  en  s’u¬ 
nifiant  avec  les  huiles  tirées  par  ex- 
preffion  des  végétaux  ou  des  ani¬ 
maux  ,  ibid. 

Les  fèls  alcalis  attirent  les  acides  ani¬ 
maux  ,  végétaux  &  minéraux  avec 
plus  de  force  qu’ils  n’attirent  l’eau, 
ibid. 

Obfervations  de  M.  Homberg,  qui 
prouvent  que  lepouvoir  des  alcalis 
eft  limité  ,  col.  £03.  &  fuiv. 

Erreurs  dans  lefquelles  Boerhaave  eft 
tombé  au  fujet  de  la  théorie  de  ces 
fels ,  col.  606.  &  fuiv. 

Méthode  de  préparer  un  fel  alcali  fixe 
par  la  combuftion  des  végétaux  fui- 
vant  la  maniéré  de  Tachenius  ,  ti¬ 
rée  de  Boerhaave  ,  col.  608.. 

Obfervations  fur  les  procédés  ci-def- 
fus,  col.  609.  &fuiv. 

Méthode  d’ufer  de  ces  fels  dans  la  Mé¬ 
decine,  col.  du. 

Séparation  d’un  felfixe,  dur,  amer  8c 
cryftallin  ,  qui  eftfubvitrefcent ,  8c 
non  pas  alcali ,  d’un  fel  fixe  alcali , 
col.  61 3. 

Remarque,  ibid. 

Nature  &  qualités  de  ce  fel ,  ibid. 

Quelques  obfervations  fur  les  fels  al¬ 
calis,  col.  614. 

Exemple  qui  prouve  qu’il  y  a  entre  un 
fel  naturel  végétal,&  un  fel  fixe  al¬ 
cali  le  plus  acre  ,  des  fels  de  diffé¬ 
rente  nature ,  ibid. 

Suite  de  ces  obfervations  ,  col.  di  5. 

Abrégé  des  effets  que  les  fèls  fixes  al¬ 
calis  produifent  fur  le  corps  animal, 
col.  did. 

Ce  que  c’eft  que  les  fels  alcalis  vola¬ 
tils  ,  &  de  quelles  fubftances  on  les 
tire ,  col.  di7. 

Procédé  qui  fournit  un  exemple  de  la 
méthode  par  laquelle  on  tire  les  fels 
alcalis  volatils  des  végétaux  d’une 
nature  acre,  col.di8. 

Defcription  des  fels  volatils  produits 
par  la  putréfaction  des  végétaux  par 
M.  Daniel-Cox,  ibid.  &  fuiv. 

Maladies  qui  naiffent  de  la  furabon- 
dance  d’alcali  dans  les  humeurs  , 
col.  d2l. 

Noms  des  plantes  que  Boerhaave  met 
au  nombre  des  alcalefcentés  ,  ibid. 

En  quoi  l’alcalefcence  des  animaux 
diffère  de  celle  des  plantes, col. d22. 

Quels  font  les  animaux  dont  la  chair 
a  le  moins  de  difpofition  à  une  pu¬ 
tréfaction  alcalefcente  ,  ibid. 

-  dont  les  humeurs  font  char¬ 
gées  d’un  alcali  volatil  extrême¬ 
ment  exalté ,  col.  d 23. 

Différentes  circonftances  qui  font  que 
les  animaux  fourniffent  une  nourri¬ 
ture  plus  ou  moins  alcalefcente  , 
ibid. 

Raifon  pourquoi  Dieu  avoit  défendu 
aux  Juifs  l’ufage  d’un  grand  nom¬ 
bre  d'animaux ,  8c  avoit  ordonné  de 
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faigner  ceux  qu’ils  dévoient  man¬ 
ger,  col.  d24. 

Obfervations  à  faire  pour  connoître 
les  avantages  que  retiroient  les 
Juifs  de  ces  préceptes ,  ibid. 

Catalogue  Hébreu  8c  François  des 
animaux  défendus  par  leur  Loi ,  col. 
625.  &  fuiv. 

Analyfe  chymique  du  fàng  pour  pou¬ 
voir  connoître  à  fond  la  nature  8c 
les  fuites  de  la  putréfaction  alcaline 
des  humeurs ,  col.  6iy. 

Caufes  antécédentes  de  l’alcalefcen¬ 
ce  qui  furvient  au  corps ,  8c  des  ma¬ 
ladies  qui  en  dépendent ,  col.  d28. 
&  fuiv. 

Signes  de  cette  putréfaction  alcaline , 
col.  d3o. 

Effet  de  cette  putréfaClion  fur  le  fàng, 

ibid. 

Quelle  doit  être  la  fuite  de  cet  effet, 
col.  <53 1. 

Ce  qui  doit  produire  une  différence 
de  cure  félon  les  parties  affeélées 
de  cette  putréfaélion ,  ibid. 

Remede  vulgaire ,  mais  efficace ,  lorf- 
que  l’eftomac  eft  chargé  d’alimens 
alcalefcens,  ibid. 

Raifon  de  l’aélion  de  ce  remede ,  col. 
632. 

Cas  où  la  cure  eft  difficile  .longue,  8c 
la  maladie  dangereufe,  ibid. 

En  quoi  la  faignée  paroît  être  indi¬ 
quée  dans  ce  cas  ,  ibid. 

Suite  du  traitement ,  ibid. 

Pourquoi  la  chaleur  excefiive ,  foit  na¬ 
turelle  ,  foit  artificielle,  eft  con¬ 
traire  dans  les  maladies  qui  ten¬ 
dent  à  une  putréfàétion  alcaline, 
ibid. 

Quels  font  les  alimens  indiqués  dans 
ce  cas, col.  6  33. 

Végétaux  farineux  recommandés  par 
Boerhaave  dans  ce  cas,  ibid. 

Fruits  d’automne  8c  d’été  parfaite¬ 
ment  mûrs,  dont  il  recommande 
l’ufage,  col.  <534. 

Avantages  qu’on  retire  des  fruits 
mûrs  pris  fans  excès  .ibid. 

Autres  fources  dont  on  peut  tirer  des 
fecours  dans  les  cas  où  on  veut  dé¬ 
truire  l’alcalefcence,  ibid. 

Ce  qui  annonce  une  heureufè  iffue 
dans  ce  cas,  col.  6^6. 

Raifons  pourquoi  les  perfonnes  qui 
ont  été  guéries  de  la  pefte  &  de  fiè¬ 
vres  peftilentielles  ,  ont  la  bouche 
affeétée  d’un  goût  falé  approchant 
de  celui  du  fel  ammoniac,  col. 636. 

Remedes  propres  à  détruire  l’acrimo¬ 
nie  alcaline,  tirés  de  Boerhaave  , 
ibid.  &  fuiv. 

Traité  d’Hippocrate  fur  le  régime 
qu’il  faut  obferver  dans  les  mala- 

„  dies  aiguës.,  col.  638.  &fuiv. 

Réglés  pour  l’ufage  du  vin ,  du  vin 
trempé,  de  l’eau  ,  de  l’oxymel  8c 
des  bains,  col.  6fè.&fuiv. 

Des  fievres  8c  des  maladies  accompa¬ 
gnées  de  fievres  ,  col.  <552.  &  fuiv. 

De  la  catalepfie  ,  col.  6 54. 

De  l’efquinancie ,  col.  65  5. 

Obfervations  fur  les  fievres ,  ibid  & 
fuiv. 

- fur  la  péripneumonie  8c  la 

pleuréfie ,  col,  660. 


fur 
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_ _ fur  la  dysenterie,  col.  66 1. 

Quels  lignes  on  peut  tirer  du  régime 
ordinaire, col.  662. 

Obfervations  fur  l’hydropifie,  col. 

66  3. 

- fur  le  régime  de  ceux  qui  ont 

le  bas-ventre  chaud,  col.  66 3. 

- des  maladies  aiguës , 

col.  664. 

Remedes  qu’Hippocrate  indique  pour 
différentes  maladies  ,  col.  66 5.  & 

Juiv. 

ALCALISATION  ,  aélion  d’impré-  Alcalifatio . 
gner  une  c'nofe  d’un  fel  alcali  ,  col. 

666.  vol.  I. 

ALCANNA ,  plante ,  col.  667.  vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sentiment  de  Geoffroy  à  fon  fujet , 
ibid. 

Sa  defcription  par  Pline  ,  ibid. 

Vertu  de  l’onguent  Cyprien  faitavec 
les  feuilles  de  cette  plante,  ibid. 

Suite  du  fentiment  de  Pline  fur  fes 
vertus ,  coi.  66 8. 

ALCANCALI,  nom  Italien  d’un  anti¬ 
dote  ,  col.  666.  vol.  I. 

Sa  préparation  ,  félon  Myrepfe, 

ibid. 

ALCHOLLEA,aliment  ordinaire  chez 
les  Maures ,  col.  672.  vol.  I. 

Maniéré  dont  ils  le  comportent ,  ibid. 

ALCHYMIE  .partie  de  la  Chymie  qui  ^bemia  ,  Al- 
s’attache  à  la  tranfmutation  des  cl  y  mi  a. 

métaux  ,  col.  670.  vol.  I. 

Pour  l’origine  de  ce  mot ,  confultez  l’ar¬ 
ticle  Chymie  Sc  Partiel e  Al. 

ALCMÆON  de  Crotone ,  a  fait  le  pre¬ 
mier  la  dilTetbion  des  animaux, 
col.  1 20 7.  vol.  I. 

Son  fentiment  fur  l’odorat ,  ibid. 

ALCOHOL.ou  plutôt  AL-KA-HOL, 
mot  Arabe ,  col.  67 2.  vol.  I. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Partage  tiré  de  M.  Shaw  fur  l’ufàge 
qu’en  font  les  femmes  de  Barbarie, 
ibid. 

Le  même  ufage  dans  d’autres  pays 
confirmé  par  divers  Auteurs  ,  col. 

67  8. 

Conjeétures  fur  l’origine  de  ce  nom , 
ibid. 

Signification  que  les  Modernes  ont 
donné  au  mot  alcohol,  ibid. 

Procédé  par  lequel  Boerhaave  obtient 
l’alcohol  ,ibid. 

Diflertation  fur  la  fermentation  ,  col. 

67  4- 

Ce  que  l’on  entend  par  ferment  ,  ib. 

Quelles  font  les  matières  qui  font  les 
plus  fujettes  à  fermenter  ,  Sc  leurs 
différentes  clartés ,  ibid.&ftiv. 

Quels  font  les  principaux  fermons , 
col.  677. 

Obfervations  à  faire  lorfque  lesfubf- 
tances  font  chargées  d’une  trop 
grande  quantité  d’acides,  col.  676. 

Examen  des  préparations  qu’exigent 
les  fubftances  fermentables ,  col. 

67 9.  &  fuiv. 

Suite  de  ces  préparations ,  col.  (58 1 . 

Phénomènes  qui  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres  dans  la  fermentation  , 
ibid. 

Obfervation  à  faire  fur  l’impétuofité 
de  l’efprit  qui  s’échappe  dans  le 
Tome  V I. 
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tems  où  la  fermentation  eft  dans  fa 
violence,  col. <582. 

On  ne  peut  déterminer  le  temsnécef 
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connoître  la  maniéré  dont  procè¬ 
dent  la  nature  Sc  l’art  dans  cette 
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- Herbelot  fur  fon  nom  Arabe  , 

80  la  maniéré  dont  on  en  tiroit  le 

fuc,  ibid. 

Ses  noms  dans  les  Auteurs,  &  la  def¬ 
cription  de  chaque  efpece  par  Mil¬ 
ler  ,  avec  leurs  vertus ,  ibid. & fuiv. 

Sentiment  de  M.  Geoffroy  à  ce  fujet , 
col.  827. 

- D’Hoffman  fur  fes  vertus  &  les 

préparations  qu’on  doit  lui  donner 
pour  le  mettre  en  ufage  avec  fuc- 
cès ,  ibid. 

Extrait  du  Traité  des  purgatifs  de  M. 

Boulduc  furl’aloès,  col.  828. 

Les  funeftes  effets  des  fels  que  con¬ 
tient  l’aloès ,  ibid. 

Maniéré  de  compofer  l’aloès  rofàt , 

ibid. 

- Les  pilules  d’aloès  lavé,  col. 

829. 

Extrait  de  la  Pharmacopée  de  Lon¬ 
dres  par  Quincy  au  fujet  de  l’aloès, 

ibid. 

On  a  nommé  Aloétiquesdesmedeci-  Aloedaria. 
nés  composées  dont  l’aloès  eft  l’in¬ 
grédient  principal  ,  ibid. 

Maniéré  de  compofer  l’aloétique  de 
Philagrius ,  ibid. 

Autres  préparations  par  le  même  Au¬ 
teur  ,  col.  830. 

- Par  Oribale ,  col.  831. 

Aloe’s  aquatique  ,  col.  831.  vol.  I.  Aloides. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sa  defcription  8c  fa  vertu  par  Dale  , 
ibid. 


ALOPECIE  ,  maladie  accompagnée  Alopecia. 
de  la  chute  des  cheveux,  col.  832. 
vol.  I. 

Sentiment  de  Celfe  à  ce  fujet,  ibid. 

- - Sennert  fur  le  nom  de  cette  ma¬ 

ladie,  col.  832. 

- La  différence  de  l’alo¬ 
pécie  &de  l’ophiafis,  col.  833. 

- - Les  caufes  de  certe  ma¬ 


ladie,  îf  if 

- La  différence  de  cette 

maladie  8c  de  la  teigne ,  col.  834. 

- La  difficulté  qu’il  y  a  à 

guérir  ces  maladies,  ibid. 

— - Les  prognoftics  de  cet¬ 

te  maladie,  ibid. 


Cure 


ii77 


DES 

Cure >  ibid. 

Noms  qu’ils  donnent  aux  remcdes  qui 
agifTer.t  fur  la  caufe  prochaine  de  la 
maladie,  col.  835* 

Comportions  recommandées  par  Ga¬ 
lien  dans  cette  maladie  ,  col.  836. 

Emplâtres  citées  dans  les  Ouvrages 
de  divers  Auteurs  employées  dans 
ce  cas  avec  fuccès ,  col.  837. 

Efpace  de  tems  prefcrit  pour  l’appli¬ 
cation  des  topiques, ibid. 

Régime  indiqué  dans  cette  maladie  , 
ibid. 

ALOSE  ,  poiffon  de  mer,  col.  838.  Alofa,  Chipea, 
vol.  I.  Clttpea. 

Sa  defcription félon  Lemery,  ibid. 

Propriétés  de  quelques-unes  de  fes 
parties  félon  le  même ,  col.  839. 

ALOUETTE  ,oifeau,  col.  562.  vol.  I.  Alauda , 

Les  propriétés  de  cet  oifeau  ,  ibid. 

- Selon  P.  Eginete  ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Propriétés  de  fon  cœur  &  de  fon  fang 
félon  Lemery ,  ibid. 

Sentiment  de  Lemery  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  col.  563. 

Noms  de  l’alouette  hupée  dans  les 
Auteurs,  ibid. 

. - Bleue,  ibid. 

ALPAM ,  plante ,  col  839.  vol.  I.  , 

Sa  defcription  par  Ray ,  ibid.  t 

Vertus  de  fa  racine,  col.  840. 

ALPHABET  CHYMIQUE,  col.  Alpbabetum 

840.  vol.  I.  Cbymicum. 

On  ne  fait  pas  la  clé  de  celui  qu’a  in¬ 
venté  R.  Lulle ,  ibid. 

Explications  des  Lettres  de  cet  Al¬ 
phabet  ,  ibid . 

ALPHUS  ,  maladie  de  la  peau,  col. 

841.  vol.  I. 

Sentiment  de  Celfe  à  ce  fujet ,  ibid, 

- Aéhiarius,  ibid. 

- Oribafe  ,  ibid. 

Cure ,  par  Aétius ,  ibid. 

ALTERANT,  épithete  d’un remede,  Allioticunt .  * 

col.  816.  vol.  I. 

Quelles  font  les  racines  qui  font  le 
plus  altérantes  &  purifiantes  ,  ibid. 

ALTERANS ,  épithete  de  certains  re-  j4lterantia. 
medes,  col.  847,  vol.  I. 

LeufS  propriétés ,  ibid. 

Differtation  d’Hoffman  à  ce  fujet  , 
ibid. 

Ce  qu’il  penfefur  les  médicamens  en 
général,  ibid. 

A  combien  de  claffes  ils  fe  peuvent 
tous  rapporter  ,  col.  848. 

A  combien  de  fortes  d’opérations  les 
remedes  peuvent  fe  réduire ,  ibid. 

Quels  font  les  médicamens  dont  l’ac¬ 
tion  fe  paffe  fur  les  folides,  col. 

849- 

Son  fentiment  fur  les  altérans ,  ibid . 

Pourquoi  les  abforbatjs  peuvent  en-  a 

trer  dans  la  claffe  des  altérans ,  col. 

850. 

Quels  font  les  principaux  de  cette 
claffe ,  ibid. 

Quelle  eft  leur  façon  d’agir,  ibid. 

Précautions  à  prendre  dans  l’ufage  de 
ces  remedes,  ibid. 

Quelle  eft  la  fécondé  claffe  des  alté¬ 
rans,  col.  851. 

Quels  font  les  remedes  de  cette  claffe 

Totne  V I. 
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qui  fe  tirent  du  régné  animal,  coti 
852. 

Leur  maniéré  d’agir,  ibid. 

Leur  ufage  en  Medecine,  ibid. 

Quelle  eft  la  troifieme  claffe  des  alté¬ 
rans,  col.  853. 

Les  diverfes  efpeces  de  cette  claffe, 
ibid. 

Maniéré  d’agir  des  remedes  de  cette 
claffe ,  col.  854. 

Les  difrérens  cas  où  on  les  emploie, 
ibid. 

Quelle  eft  la  quatrième  claffe  des  al¬ 
térans,  col.  855. 

Leur  vertu  Sc  leur  maniéré  d’agir  , 
ibid. 

Cas  où  on  les  emploie  avec  fuccès  , 
col.  856.  ♦ 

ALTERATION  ,  changement  pro-  AlloeoJtSi 
duit  dans  le  corps  par  un  régime 
convenable,  col.  820.  vol.  I. 

ALUCO  ,  nom  d’un  oifeau,  col.  8<58. 
vol.  I. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Lemery,  ibid. 

ALUDEL  ,  vaiffeau  de  Chymie,  col. 

8(58.  vol.  I. 

Son  ufage ,  ibid. 

On  en  emploie  plufieurs  dans  une  feu¬ 
le  opération ,  ibid. 

Exemple  de  cette  opération,  ibid. 
ALVEOLES,  cavités  où  font  placées  Alveoïu 
les  dents ,  col.  8 69.  vol.  I. 

Comment  s’appelle  cette  articulation, 
ibid . 

Defcription  anatomique  par  Drake  , 

ibid. 

Nombre  de  ces  alvéoles  à  chaque  mâ¬ 
choire,  ibid. 

ALUN,  col.  859.  vol. I.  Alumen « 

Dans  quel  cas  Hippocrate  employoit 
ce  médicament ,  ibid. 

Préparation  que  Celfe  recommande 
pour  les  ulcérés  des  doigts,  où  il 
fait  entrer  l’alun ,  ibid. 

Defcription  que  donnent  de  l’alun  , 

Pline,  Oribafe  &  Aétius,  ibid.& 
fitiv.  M 

Noms  des  trois  efpeces  d’alun  enufà- 
ge  en  Medecine,  col.  871. 

Différence  de  l’alun  des  anciens  avec 
le  nôtre  ,  col.  872. 

Ce  que  l’on  emploie  pour  le  faire , 
ibid. 

Maniéré  de  le  préparer,  &  précau¬ 
tions  que  l’on  doit  prendre  avant 
d’y  procéder ,  ibid.  &  fuiv. 

Récit  de  la  génération  de  l’alun  Sc  de 
fa  nature  par  Hoffman ,  col.  874.  & 
fuiv. 

Maniéré  dont  on  prépare  l’alun  en 
Italie,  col.  877. 

Découverte  d’un  phofphore  compo¬ 
sé  avec  l’alun  par  M.  Homberg  , 
col.  878. 

Conditions  requifes  pour  la  réuffite 
de  cette  opération  ,  col.  879. 

Différence  entre  ce  phofphore  &  les 
autres ,  ibid. 

Les  trois  efpeces  de  phofphore  que 
cet  Auteur  en  a  composées, col. 880. 
Précautions  néceffaires  pour  confer- 
ver  cette  poudre  dans  fa  bonté  pen¬ 
dant  long-tems ,  ibid. 

Raifons  de  l’inflammation  de  cette 
poudre ,  ibid. 
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- Pourquoi  îa  chaux  vive  ne  pro¬ 
duit  pas  de  la  flamme,  ibid. 

- Legrand  jour  gâte  cet¬ 
te  poudre  quoique  bien  enfermée 
dans  un  vaiffeau,  col.  88 1. 

Expériences  faites  par  Lemery  fur  la 
diverfité  des  matières  propres  à  fai¬ 
re  un  phofphore  ,  mêlées  avec  l’a¬ 
lun  ,  col.  ibid.  &  fuiv. 

Recherches  d’un  autre  fel  que  l’alun 
pour  former  le  phofphore,  col.  883. 

Idée  générale  &  abrégéede  la  forma¬ 
tion  du  phofphore  de  M.  Hom- 
berg,  col.  884. 

Reflexions  fur  cet  effet  de  l’alun,  ibid. 

Découverte  de  M.  Boulduc  fur  cette 
matière,  col.  885. 

Hartmann  l’avoit  faite  avant  lui  , 
ibid. 

Découverte  de  M.  Geoffroy  fur  la  ba- 
fe  de  l’alun,  ibid. 

Procédé  par  lequel  il  a  le  mieux  réuflî 
à  faire  de  l’alun ,  col.  885. 

Suite  du  Sentiment  de  cet  Auteur  fur 
la  nature  Sc  les  effets  de  Va\un, ibid. 

Maniéré  de  le  préparer  pour  en  faire 
un  ufage  intérieur  dans  les  pertes 
de  fàng ,  887. 

Poudre  ftyptique  ordonnée  par  diffé- 
rens  Médecins,  Sc  enfuite  débitée 
fous  le  nom  de  poudre  d’Helvé¬ 
tius,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Gargarifme  bon  dans  I’efquinancie , 

^  col.  888. 

Collyre  pour  appaifer  l’inflammation 
des  yeux,  ibid. 

Avertiffement  de  Riviere  fur  l’appli¬ 
cation  de  ce  remede ,  ibid. 

Gargarifme  bon  dans  les  maladies  des 
gencives, ibid. 

Préparations  les  plus  ufitées  de  l’alun 
feion  Geoffroy,  col.  88p. 

Maniéré  de  le  calciner,  ibid. 

Préparations  de  Bâtes  nommées  , 

Alun  dulcifié ,  Alumen  dylce. 

Alun  fébrifuge,  Alumen  febri- 

™  fugum. 

Suc  de  citron  aluminé  ,  col,  889.  Aluminatum. 

ALYPUM ,  plante ,  col.  898.  vol.  I. 

'  Defcription  de  cette  plante  par  Pline , 

Diofcoride,  Dale  Sc  Ray, col.  899. 

- - Tirée  d’un  Mémoire  de  l’A¬ 
cadémie,  ibid. 

Inconvéniens  de  l’ufage  de  cette  plan¬ 
te  comme  purgative,  col. 900. 

AMALGAMATION,  col.  908.  Amalgamatio. 
vol.  I. 

Définition  qu’en  donne  Ruland ,  ibid. 

AMALGAME ,  terme  de  Chymie  , 

{a  a  a)  col.  2.  vol.  I. 

AMALGAME  ,  produit  de  l’incorpo-  Amaigama. 
ration  du  mercure  avec  un  métal  , 
col.  905.  vol.  I. 

Méthode  la  meilleure,  félon  Boer- 
haave,  pour  faire  un  amalgame  , 
ibid. 

Remarques  fur  ce  procédé,  col.  907. 

Lotion  des  métaux  unis  avec  le  mer¬ 
cure  ,  ibid. 

Remarques  à  faire  à  ce  fujet,  ibid. 

AM  ANDE  de  pêcher ,  col.  1 1 1 1 .  vol.  I.  Amygdaloperfi- 

cum. 

Amandes,  col.  1110.  vol.  I.  Amygdale. 
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AMANDIER ,  col.  1 1 1 1.  vol.  I.  Amygdalite  , 
Sentiment  de  Diofcoride  fur  cet  ar-  Aymara  , 
bre,  ibid.  Dulcis. 

Maniéré  de  préparer  l’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  ibid.  Ses  vertus. 

- Les  trochifques  d’amandes 

ameres,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

- Maniéré  de  préparer  l’huile 

d’amandes  douces  ameres  ,  col. 

1112. 

Autre  méthode ,  ibid. 

Deicription  de  l’amandier  par  Mil¬ 
ler,  ibid. 

Vertus  de  fon  fruit ,  ibid. 

Sentiment  de  Lemery  à  ce  fujet ,  col. 

1 1 1 3  • 

- D’Hoffman  au  fujet  de  l’hui¬ 
le  d’amandes  douces ,  ibid. 

AMARANTHE  ,  plante,  col.  934.  Amaranthus. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  > 
ibid. 

Defcription  &  vertus  de  cette  plante 
par  Diofcoride,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Pline,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus  par  Mil¬ 
ler,  col.  935. 

Ses  vertus  par  Lemery,  ibid. 

AMASSE’,  condenfé  ou  continué ,  col.  Aleof,  Aies. 
707.  vol.  I. 

Cas  où.  Hippocrate  employé  ce  mot, 

ibid. 

Autre  lignification  de  ce  mot,  ibid. 

- Du  fécond  mot ,  ibid. 

AMATZQIJILT  ,  plante,  col.  935;. 
vol.  I. 

Sa  defcription ,  ibid. 

AMBAIBA ,  arbre  du  Brefil ,  col.  9Ç9. 

^  vol.  I. 

Sa  defcription  Sc  ufage  qu’en  font  les 
habitans  de  ce  pays ,  par  Ray ,  col. 

960. 

AMBAITINGA ,  arbre  du  Brefil ,  col. 

96 1.  vol.  I. 

Sa  defcription  par  Ray,  ibid. 

AMBALAM  ,  arbre  des  Indes ,  col. 

961.  vol.  I. 

Sa  defcription  par  Ray,  ibid. 

AMBARE,  arbre  des  Indes,  col.  962: 
vol.  I. 

Defcription  par  Lemery ,  ibid. 

V ertu  de  fon  fruit  par  le  même ,  ibid.  • 

AMBE ,  inftrument  de  Chirurgie ,  col. 

962.  vol.  I. 

Sa  defcription  Sc  fon  ufage  par  Heifi- 
ter,  ibid. 

Méthode  la  plus  certaine  pour  remet¬ 
tre  un  bras  luxé,  &  faire  rentrer  la 
tête  de  l’humérus ,  col.  963 . 

Autre  expédient  recommandé  par 
Hippocrate  à  ce  fujet ,  ibid. 

AMBELA ,  nom  Turc  d’un  arbre,  col. 

953.  vol.  I. 

Son  nom  Latin  de  Cafpard  &  Jean 
9  Bauhin ,  ibid.  • 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Vertus  de  fon  écorce,  col.  964. 

Maniéré  de  remédier  à  fon  effet  s’il 
étoit  trop  violent,  ibid. 

AMBIA  ,  bitume  liquide  jaune  des  In¬ 
des,  col.  966.  vol.  I. 

Ses  vertus  par  Lemery,  ibid. 

AMBIDEXTRE  ,  qui  fe  fert  égale-  Ambidexter, 
ment  des  deux  mains  ,  col.  o 66. 
vol.  I. 
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AMBRE  ,  col.  967.  vol.  I.  Ambra r. 

A  quelle  matière  les  François  ont 
donné  ce  nom ,  ibid. 

Recherches  fur  l’étymologie  de  ce 
nom  par  Saumaife ,  ibid.  &  fujv. 

Sentiment  des  anciens  fur  fa  nature, 
ibid.  &  fuiv. 

Ce  que  c’eft  que  l’ambre  gris ,  col. 

978- 

- - Selon  la  relation  de  M.  At- 

kins ,  col.  979. 

Méthode  de  M.  Atkins  pour  tirer 
l’ambre  gris ,  col.  980. 

Sentiment  de  M.  Hoffman  fur  cette 
matière,  ibid.  &  fuiv. 

Caraétere  que  doit  avoir  la  vraie  e£ 
fènce  d’ambre  gris,  félon  cet  Au¬ 
teur,  col.  981. 

Maniéré  dont  on  la  prépare,  ibid. 

-  Dont  on  diftingue  l’ambre 

gris,  col.  982. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Ce  qu’il  fournit  par  la  diftilation  ,  ib. 

Ses  ufages  chez  les  Parfumeurs  8c  en 
Medecine,  ibid. 

Préparation  de  fa  teinture,  ibid. 

Vertus  de  l’ambre  par  Riviere,  ibid. 

De  l’ambre  proprement  dit ,  col.  983. 

Extrait  d’un  Mémoire  de  l’Académie 
fur  l’ambre  jaune ,  col.  984.  &  fuiv. 

Maniéré  dont  on  dilfout  l’ambre  pour 
en  faire  un  vernis,  col.  988. 

Expérience  faite  par  M.  Hoffman  fur 
l’ambre ,  ibid. 

Les  vertus  qu’on  attribue  au  fuccin, 
ibid. 

Préparation  d’un  bol  dans  la  compo- 
fition  duquel  entre  le  fuccin ,  ibid. 

Autres  préparations  où  il  en  entre  , 
félon  M.  Geoffroy,  col.  989. 

Préparation  de  la  teinture  d’ambre 
d’Hoffman,  col.  990. 

- Par  Boerhaave,  ibid. 

Remarques  fur  ces  procédés,  col.  99 1 . 

Méthode  d’extraire  l’huile,  le fel vo¬ 
latil  8c  l’efprit  d’ambre ,  ibid.  & 
fuiv. 

Analyfe  du  fuccin  par  Boerhaave  , 
col.  993. 

Remarques  fur  ce  procédé,  col.  994. 

Diambra  fpecies ,  ce  que  c’eft  ,  col. 

1080.  vol.  III. 

Préparation  du  Diambrœ  fpecies  fine 
odoratis ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Préparation  du  Di  ambra  fpecies  cum 
odoratis ,  col.  1081.  vol.  III. 

AMBRETTE ,  plante,  col.  964.  vol.  Amberboi. 
I.  Nom  Turc. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  Ltf- 
tins,  ibid. 

Defcription  qu’a  donné  M.  Lippi  de 
celle  qu’il  a  découverte  en  Egypte, 
ibid.  &  fuiv. 

AMBROISIE  ,  arbriffeau  ,  col.  995.  Ambrofia. 
vol.  I. 

Sa  defcription  8c  vertu  par  Diofcori- 
de,  ibid. 

Recherches  de  Saumaife  au  fujet  de 
cette  plante,  ibid. 

Noms  de  l’ambroifie  moderne  dans 
les  Auteurs ,  col.  995. 

Defcription  par  Lemery  8c  fa  vertu , 
ibid. 

— - De  Dale  ,  ibid. 

Noms  8c  defcription  de  deux  autres 


efpeces  de  cette  plante  ,  dont  Mlle 
Stevens  employé  la  fécondé  dans 
fon  remede  contre  la  pierre ,  col. 

997- 

AME,  col.  76.  vol.  II. 

Le  fens  précis  de  ce  mot ,  ibid. 
Obfervations  fur  l’influence  des  dé- 
rangemens  du  corps  fur  l’ame  8c 
leurs  effets  réciproques ,  par  rap¬ 
port  à  leur  union  intime,  ibid. 
Caufe  des  paflîons  ,  ibid.  &  fuiv. 
Remarque  d’Ariftote  à  ce  fujet ,  col. 


Animus, 


77- 

Les  fondions  vitales  Se  animales  fe 
font  bien  tant  que  la  circulation 
eft  laine  8c  entier e,ibid. 

Sentiment  d’Hippocrate  à  ce  fujet  , 
ibid. 

- Celui  de  Démocrite ,  ibid. 

Harmonie  entre  les  mouvemens  vi¬ 
taux  Se  animaux,  ibid. 

Exemples  tirés  d’Hoffman  ,  col.  78. 

Effets  de  la  terreur,  de  la  trifteffe , 
ibid. 

Le  climat,  le  genre  de  vie  ,  Sec.  chan¬ 
gent  l’efprit,  les  mœurs  les  incli¬ 
nations,  ibid. 

L’imagination  trouble  les  aélions  na¬ 
turelles  ,  col.  79. 

Hiftoire  fervant  de  preuve  à  la  doc¬ 
trine  ci-deffus,  ibid.  &  fuiv. 

Réflexions  fur  cette  Hiftoire,  col.  80, 

Autre  Hiftoire  rapportée  par  M.  Do- 
dart  prouvant  les  effets  que  l’ame 
produit  fur  le  corps,  ibid.  &fuiv. 
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Ce  que  l’on  doit  conclurre  du  procédé 
annoncé  ci-deffus ,  col.  1 1 3 1 . 

Remarques  fur  le  défaut  &  le  peu 
d’utilité  des  analyfes  ordinaires  des 
plantes  &  des  animaux  par  M.  Lé¬ 
mery  ,  ibid. 

Extrait  de  la  Préface  qui  eft  à  la  tête 
de  V Hiftoire  des  Plantes  de  M. 

Tournefort ,  col.  1 1 60. 

Expériences  qui  peuvent  faire  con- 
noître  la  nature  du  fel  qu’on  peut 
tirer  de  la  terre  fans  le  fecours  du 
feu,  col.  1 162. 

Obfervations  que  l’on  a  faites  par  Pa- 
nalyfe  fur  les  fels  ordinaires  ,  fa¬ 
voir  fur  le  nitre,  col.  11(53. 

- le  fel  marin  ,  col.  1 164. 

- le.vitriol ,  ibid. 

-  alun  ,  col.  1 1(55. 

- fel  ammoniac ,  ibid. 

- tartre,  col.  1166. 

- eaux  de  chaux ,  ibid. 

- la  terre ,  col.  1 1 6j. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  tout  ce 
qui  a  été  dit  ci-deffus  ,  ibid. 

Analyse  des  eaux  minérales,  &  réglés 
pour  en  connoître  les  principes,  par 
Hoffman ,  col.  268.  & fuiv.  vol.  II. 

- par  Shaw,  col.  300.  &  fuiv. 

ibid. 

ANALOGIE, rapport,  fimilituded’u-  Adelphixis. 
ne  maladie  du  corps  avec  les  au- 
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très,  liailon  ,  Sympathie  ,  la  conf- 
piration  qui  régné  entre  certaines 
parties  ,  col.  360.  vol.  I. 

D’où  l’on  appelle  les  maladies  fem- 
blables  adelphia  ,  ibid. 

Etymologie  de  ces  mots  ,ibid. 

ANA-MALLU,  arbrideau  duBrefil, 

1 1 66.  vol.  I. 

Ufâge  que  font  les  naturels  du  pays 
des  feuilles  de  cet  arbriffeau  , 

'  ibid. 

ANANAS ,  plante,  col.  1169.  vol. I. 

Defcription  de  cette  plante,  ibid. 

Noms  de  fesefpeces,  ibid. 

Defcription  du  fruit  de  cette  plante  ,  • 

ibid. 

Quel  a  été  celui  qui  a  trouvé  le  degré 
de  chaleur  nécelfaire  pour  lui  faire 
produire  du  fruit  hors  le  pays  d’où 
elle  vient,  ibid. 

Tems  de  la  maturité  de  ce  fruit  , 
col.  1 170. 

Signes  de  fa  maturité ,  ibid. 

Sentiment  de  Lemery  à  fon  fujet, 
ibid. 

Ananas  sauvage  ,  col.  713»  b.arata{. 
vol.  IV. 

Caraétares  de  cette  plante,  ibid. 

Erreur  du  P.  Plumier  fur  fa  figure  & 
fies  caraétares ,  ibid. 

Vin  fait  de  fon  fruit ,  ibid. 

ANASARQUE,  fe  dit  de  l’hydropifie  Anafarca. 
qui  n’occupe  que  les  chairs  ,  col. 

1 175.  vol.  I. 

ANASTOMOSE,  ouverture  d’un  vaif-  Anaflomofis. 
feau  dans  un  autre  ,  col.  1177. 
vol.  I. 

Sentiment  de  Celfe  fur  ce  mot  ,  ibid. 

Quels  font  les  remedes  appellésanaf- 
tomotiques ,  ibid. 

Autres  fignifications  de  ce  mot ,  ibid. 

ANATOMIE  ,  diffeétion  des  ani-  Anatome. 
maux,  col.  1 178.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Dilfertation  fur  fon  utilité  pour  un 
Médecin ,  ibid. 

Ce  que  les  Empiriques  objectaient 
aux  Méthodiques  à  ce  fujet,  ibid. 

Sentiment  de  Celfe  fur  l’Anatomie , 
col.  1 179. 

Abus  qu’ont  fait  certaines  gens  de  la 
profondeur  de  leurs  connoiffances 
en  Anatomie ,  ibid. 

Dilfertation  d’Hoffman  fur  l’ufage  de 
l’Anatomie  dans  la  pratique  de  la 
Medecine,  col.  1180. 

En  quoi  confift e  l’étude  de  cette  fcien- 
ce,  ibid. 

Avantages  qu’en  retire  un  Médecin  , 
ibid. 

Objeélions  de  ceux  qui  la  regardent 
comme  inutile  aux  Médecins  ,  col. 

1 1 81 . 

Réponfes  à  ces  objeélions ,  ibid. 

Comparaifon  qui  fert  de  réfutation  à 
la  première  de  ces  objeétions,  col. 

1182.  &  fuiv. 

A  quoi  fert  la  découverte  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  col.  1 1 34. 

Raifon  tirée  de  l’Anatomie  de  la  né- 
cefilté  de  mourir  dans  tous  les  hom¬ 
mes,  col.  1185. 

- de  la  circulation  du  Sang  qui 

indique  les  caufes  de  la  fanté,  col. 

1 188.  &  fuiv. 

Erreur  fur  les  humeurs  du  corps ,  dans 
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laquelle  étoient  tombés  les  Art- 
ciens  par  le  peu  de  connoiffance 
qu’ils  avoient  de  l’Anatomie ,  col. 

1188. 

Autre  erreur  dans  laquelle  ils  font 
tombés ,  produite  par  la  même  cau- 
fe ,  ibid. 

Avantages  que  le  Médecin  retire  de 
la  connoiffance  de  la  ftru&ure  des 
parties,  col.  1 189. 

En  quoi  Hoffman  s’efl  trompé  fur 
l’application  des  topiques  ,  col. 

1 190. 

Suite  d’avantages  qu’on  retire  de  la 
connoiffance  des  parties  internes  , 
col.  1191. 

- desinteftins,  ibid.  &  fuiv. 

- de  la  vcffie,  col.  1193. 

- des  uréteres,  ibid. 

- des  vaiffeaux  du  méfentere  , 

ibid. 

- des  poumons ,  col.  1 194. 

- du  foie  ibid. 

- de  l’utérus  ,  col.  1195'. 

- de  la  rate ,  col .  1 196. 

- des  reins ,  ibid. 

- des  parties  membraneufès  , 

col.  1 197. 

- du  duodénum  en  particulier, 

col.  1 198. 

-  de  la  bile  qui  y  parvient  , 

ibid. 

- de  la  circulation  de  la  lym¬ 
phe  8c  de  fa  nature ,  col.  1 1 99. 

- du  cerveau  8c  du  fyffeme  ner¬ 
veux,  col.  1200  .&fuiv. 

- des  maniérés  dont  ce  fyffeme 

peut  être  affeété,  8c  des  douleurs 
que  la  léfion  de  ces  parties  occafion- 
ne,col.  1201.  &  fuiv. 

Ce  que  l’on  peut  reprocher  à  Hoff¬ 
man  dans  cette  differtation  ,  col. 

1203. 

Hiftoire  de  l’Anatomie,  ibid. 

Recherches  fur  fon  antiquité,  ibid. 

Paffages  de  l’Eccléfiafte ,  par  iefquels 
il  paroît  que  Salomon  avoit  quel¬ 
que  connoiffance  de  la  ftruéture  du 
corps  humain ,  ibid. 

L’Anatomie  a  été  cultivée  avant  Ho¬ 
mère  ,  ibid. 

Paffages  d’Hippocrate  qui  prouvent 
qu’il  a  été  verfé  dans  l’Anatomie  , 
col.  1204.  &fuiv. 

- que  Démocrite  avoit  des  con¬ 
noiffances  en  Anatomie ,  col.  1 20 6. 

Paffages  de  Galien  ,  qui  prouvent 
qu’Empedocle  étoit  Anatomifte, 
ibid. 

Son  fentiment  fur  la  refpiration  dans  • 
le  fœtus ,  8c  la  maniéré  dont  elle 
s’exécutoit ,  ibid. 

- fur  l’oiiie ,  ibid. 

-  la  compofition  de  la  chair, 

ibid. 

- les  femences  des  plantes , 

ibid. 

ANATOMISTES,  (  Catalogue  alpha-  Anatomif  <t. 
bétiquedes  )  postérieurs  à  Harvey, 
avec  une  lifte  de  leurs  Ouvrages, 

8c  un  extrait  de  la  vie  8c  des  dé¬ 
couvertes  des  plus  fameux  ,  col, 

12 66.  à  1299.  vol.  I. 

ANAVINGA,  arbre  du  Malabar,  col. 

1301.  vol.  I. 

Sa  defcription  par  Ray ,  ibid. 
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ANCHILOPS ,  tumeur  phiegmoneu- 
fe  au  grand  angle  de  l’osil ,  col. 

1301.  vol.  I. 

Ses  efpeces,  col. 1 302. 

Ses  caufes  ,ibid. 

Pourquoi  l’on  nomme  improprement 
hydropifie  le  gonflement  du  fac  na- 
fal ,  ibid. 

Signes  qui  cataéférent  l’anchilops  pré- 
fent , ibid, 

-  futur ,ibid. 

Remedes  que  l’on  doit  employer  pour 
empêcher  que  la  fiftule  ne  fe  for¬ 
me  ,  ibid. 

Suite  du  traitement, ibid. 

ANCHOIS ,  poilTon ,  col.  313.  vol. II.  Capua . 

Ses  différens noms  Latins,  ibid. 

Ses  préparations,  ibid. 

Son  choix,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Les  accidens  qui  arrivent  quand  on  en 
mange  avec  excès ,  ibid. 

Il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fel 
volatil,  ibid. 

A  qui  il  eft  bon  ,  ibid. 

Remarques  tirées  de  Lemery,  col. 

3  H-  „  . 

ANCOLIE ,  plante ,  col.  370.  vol.  IL  Aquuegia* 

Ses  différens  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  vertus,  col.  371. 

ANDA,  arbre  du  Brefil  ,  col.  1321. 

vol.  I. 

Sa  defcription  Se  fe  s  vertus  ,  par  Le¬ 
mery  ,  ibid. 

ANDIRA  ou  ANGELYN,  arbre  du 
Brefil,  col.  1321.  vol.  I. 

Sa  defcription  Se  fes  vertus ,  par  Le¬ 
mery  ,  ibid. 

Andira  guacu  ,  efpece  de  chauve-fou- 
ris  ,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Sa  vertu,  par  Lemery ,  col.  1322. 

ANDRACNE,  arbre  femblable  à  l’ar- 
boifier  ,  col.  1322.  vol.  I. 

Il  fignifie  auffi  pourpier,  plante, por- 
tulaca ,  ibid. 

Recherche  de  Saumaife  furies  lignifi¬ 
cations  de  ce  mot ,  ibid. 

ANDREAS ,  ancien  Médecin  dont  par¬ 
le  Celfe  ,  col.  1323.  vol.  I. 

Préparation  d’un  collyre  de  fa  com- 
pofition  ,ibid. 

Malagme  du  même  Auteur  pour  les 
douleurs  de  côté  ,ibid. 

Ses  verrtus ,  félon  Celfe ,  ibid. 

ANDROMAQUE  ,  Médecin ,  col.  Andromachuî. 
1324.  vol.  I. 

Tems  où  il  a  vécu,  ibid. 

Quelle  a. été  la  plus  fameufe  de  les 
compofitions ,  ibid. 

Pourquoi  on  a  donné  à  cette  compofi- 
tion  le  nom  de  thériaque,  col.  1325. 

Cas  où  il  indique  les  vertus  de  fa  thé¬ 
riaque  ,  ibid. 

Recherches  fur  ce  que  c’étoit  qu’un 
antidote ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  la  thériaque 
d’ Andromachus  ,  col.  1327. 

Ses  vertus ,  col.  1328. 

Examen  de  la  furéminencedela  corn- 
pofition  de  la  thériaque  de  Venife 
fur  la  nôtre,  ibid. 

D’où  l’on  peut  conclurre  qu’elle  n’eft 
pas  fupérieure  à  la  nôtre,  ibid.  & 

fuiv. 
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Antidote  d’Andromaque  contre  la  Andromachi 
pierre ,  col.  1331.  antidotus  ad 

calculofos. 

Compofition  de  cet  Auteur  contre  les  Andromachi  ad 
douleurs  de  dents  ,  col.  1 33 1.  dgntes  mola- 

res  compojîtio. 

Cyphoïde  hépatique,  col.  1331.  Hepatica  An¬ 
dromachi  Cy- 
phoides. 

ANDRON ,  remede  d’Andron  pour  le  Andronis  medi - 
cancer,  col.  i332>  vo^  L  camentitm  pro 


çanero. 

pour  le  gonflement  de  la  luette,  __ 


in  uvam. 


—  pajlilli. 


Androfaces, 


ibid. 

Trochifques  d’Andron  ,  ibid. 

En  quoi  différé  cette  préparation  dans 
Paul  Eginete ,  ibid. 

ANDROSACE ,  col. 1 333.  vol.I. 

Sa  defcription  par  Diofcoride  ,ibid. 

Ses  vertus  par  le  même ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus ,  par  Le¬ 
mery  ,  ibid. 

ANDROSÆMON,  col.1333.voLI.  Androj'xmon. 
Ses  autres  noms  dans  lesAuteurs,i£/W. 

Defcription  8c  vertus  par  Difcoride , 
u  col.  1334. 

- Pline ,  ibid. 

- Miller ,  ibid, 

Lemery,  ibid. 


ANEMONE  ,  col.  1 334.  vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Noms  de  l’efpece  fauvage,  ibid. 
Defcription  8c  vertus  de  cette  plante , 
par  Lemery ,  ibid. 

Sentimens  de  Pline,  col.  1 3  3  <5 
- d’Oribafe  .ibid. 


Anemone, 

m 


Emplâtre  d’ Anemone,  ibid. 

ANEMONOIDE,  plante  qui  reffem-  Anemonoidet. 
ble  à  l’anamone  ,  col.  1 3  37.  vol.  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sa  defcription  par  Miller,  col.  13 38. 

Son  ufage  par  Dale ,  ibid. 

ANEMÔNOSPERME ,  plante,  col.  Anemonojper - 
vol.  I.  mos. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Ce  que  dit  Miller  à  fonfujet,  ibid. 

D’où  lui  vient  ce  nom  ,  ibid. 


ANET ,  plante  ,  col.  13  39  vol  I.  Anethum. 
Sentiment  de  Diolconde  fur  cette 
plante, ibid. 

- de  Pline,  ibid. 

- d’Oribafe  ,  ibid. 

- d’Aétius  ,  ibid. 

- de  Miller ,  ibid. 


Préparation  de  l’huile  d’anet  ,ibid. 

Ses  vertus,  col.  1340. 

Préparation  du  vin  d’anet ,  ibid. 

Ce  que  l’on  tire  de  cette  plante  par  la 
Chymie  ,  col.  1341. 

On  appelle  anétique,  anaticns ,  tout  AnaticuS . 
remede  calmant ,  ibid. 


ANEVRYSME,  col.  1341.  vol.  I. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fu- 
jettes  à  cet  accident ,  ibid. 

Ses  caufès  félon  Aétius ,  ibid. 

Ses  fignes,  ibid. 

La  maniéré  de  traiter  un  anevryfme 
au  bras  ,  félon  cet  Auteur,  ibid. 

Sentiment  de  Galien  fur  cette  tumeur, 
col.  1342. 

Prognoftics  à  tirer  des  diverfes  par¬ 
ties  que  l’anevryfme  occupe ,  ibid. 

Cure  de  cette  rupture  par  P.  Egine¬ 
te  ,  ibid. 


Anevryfma: 


(■ 


Obfervatiotf 


Il 
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Obfervation  deM.  Freind  fur  l’ane- 
vryfme ,  col.  1343*  &  fuiv. 

- M.  Littré ,  col.  1 348.  &f. 

Réflexions  fur  les  faits  rapportés  ci- 
deflus ,  1 3  5  3 .  ($“ fuiv. 

Obfervation  fur  l’ancvryfoje  par  M* 
Morand  ,  col.  1356. 

- par  un  Chirurgien,  col.  1 3  5 7. 

- par  M.  Maloet,  ibid.  &  f. 

- - tirées  des  TranfaSiions  Philo- 

fophiques  ,  col.  1362.  &Juiv. 

Cure  de  l’anevryfme  produit  par  la 
piquurede  l’artere,  lorfque  le  Chi¬ 
rurgien  pique  l’artere  au  lieu  de  la 
veine ,  col.  1365* 

Suite  du  traitement  ,  col.  13  66.  & 
fuiv. 

Autre  méthode  que  le  Chirurgien 
doit  fuivre  quand  le  fang  s’extra- 
vafe  entre  les  mufcles  8c  la  peau  * 
col.  1368. 

Cure  de  l’anevryfme  tirée  d’Heifteti 
col.  13  69.  ibid.  &  f 
Autre  méthode  curative  des  anevryf¬ 
mes,  col.  1378. 

- des  anevryfmes  vrais ,  ibid. 

&  fuiv . 

Exemple  tirés  de  Macgill  &  de  Mon- 
co,  pour  fcrvir  d’éclairciffement  à 
la  méthode  curative  de  l’anevryf 
me ,  col.  1380.©“ fuiv. 

Réflexions  fur  tout  ce  qui  peut  occa- 
lionner  les  anevryfmes,  col.  1385. 
Dans  quel  cas  on  doit  craindre  l’ane¬ 
vryfme  au  cœur ,  col.  138  6. 
Anevrysme. 

Ce  que  c’eft  :  comment  il  eft  causé  par 
la  piquure  ou  coupure  ,  par  la  con- 
tufion  ,  le  tiraillement  Sc  la  corro- 
fion  de  la  tunique  extérieure  d’une 
artere  ,  fans  que  la  tunique  interne 
foit  endommagée,  col.93  i.vol.VL 
Exemples  de  tous  ces'  cas  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Signes  auxquels  on  peut  reconnoître 
l’anevryfme  8c  le  distinguer  de 
toutes  les  autres  tumeurs ,  colonne 

93  3* 

Maux  que  produit  l’anevryfme.  Les 
maladies  qu’il  occafionne  font  d’au¬ 
tant  plus  dangereufes  qu’il  eft  plus 
confidérable  &plus  près  du  cœur  , 
col.  934. 

Cure  de  l’anevryfme  quand  il  eft  dans 
un  endroit  ou  l’on  ne  peut  porter  la 
main ,  col.  935. 

Anevrysme  causé  par  la  bleiïure  d’une 
artere  qui  n’eft  pas  bien  raffermie 
après  fa  guérifon  ,  ibid. 

Anevrysme  faux.  Comment  i  1  eft  cau¬ 
sé  par  la  rupture  de  toutes  les  tuni¬ 
ques,  le  fang  venant  à  s’épancher 
dans  toutes  les  parties  voifines  qu’il 
diftend ,  fans  trouver  d’iiTue  au-de- 
hors ,  col.  936. 

Exemple  des  énormes  tumeurs  que 
ces  fortes  de  léfions  d’arteres  peu¬ 
vent  caufer,  ibid. 

Pourquoi  on  a  donné  le  nom  d’ane- 
vryfme  à  cette  forte  de  tumeur  , 
ibid. 

La  définition  que  Galien  donne  de  l’a¬ 
nevryfme  ,  convient  à  l’anevryfme 
faux,  col.  937. 

Caufe  del’anevryfme  faux,  ibid. 
Combien  il  eft  important  de  diftin- 
Tome  VI, 
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guer  le  faux  anevryfme  du  vrai ,  li¬ 
gnes  auxquels  on  peut  le  reconnoî¬ 
tre  ,  ibid. 

Principaux  effets  de  l’anevryfme  faux, 
ibid. 

ANGE  DE  MER,  poiiTon  qu’on  pê-  Squatinà-, 
che  dans  la  mer  Britannique  ,  col. 

1685.  vol.  V. 

.  Ufage  que  l’on  fait  de  fes  œufs ,  de  fa 
peau  Sc  de  fes  cendres ,  ibid. 

ANGELIQUE,  plante,  col.  1387.  Angelicct\ 
vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus ,  par  Mil¬ 
ler ,  ibid. 

Remarques  fur  cette  plante  tirées  des 
Mémoires  de  l’Académie  ,  col. 

1388. 

Procédé  par  lequel  on  tire  le  fel  vola¬ 
til  aromatique  d’angélique, ibid.  1 

Remarque ,  ibid. 

V ertus  tirées  de  Boerhaave ,  ainfi  que 
le  procédé  ci-delïus,*^. 

Noms  de  la  féconde  elpece  de  cette 
plante,  col.  1389. 

- troilîeme  elpece  ,  ibid. 

- quatrième  elpece  ,  ibid. 

Différentes  préparations  tirées  de  cet¬ 
te  plante ,  qui  prouvent  le  cas  qu’on 
en  a  fait ,  ibid. 

Sentiment  de  Schulze,  ibid. 

Ufage  de  l’extrait  d’angélique,  &  fes 
vertus,  col.  1390. 

Préparation  du  baume  d’angélique  de 
Sennert ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Ce  que  dit  Linnæus  fur  cette  plan¬ 
te,  ibid. 

Noms  des  autres  efpeces  d’angélique, 
ibid. 

ANGELINA  Zanoni  acofljt ,  arbre  du 
Malabar ,  col.  1 390.  vol.  I. 

Sa  defcription  8c  lès  vertus  ,  par 
Ray ,  col.  1  391.  ' 

ANGELOCALOS,  nom  du  vingt-qua- 
trieme  antidote  de  Myrepfè,  col. 

1 392.  vol.  I. 

1  ANGELYN ,  arbre  du  Brefil,  col.  1392. 
vol.  I.  Voyez  Andira. 

ANGOISSE , col.  57.  vol.  II.  Angor* 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

D’un  mauvais  prélàge  au  corrmence- 
mentdes  fievres  aiguës,  félon  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Autre  lignification  du  mot  Angor , 
félon  Hippocrate ,  ibid. 

- félon  Galien  ,  ibid. 

ANGOLAM ,  arbre  des  Indes ,  col. 57. 
vol.  II. 

Il  eft  regardé  comme  le  fymbole  de  la 
Royauté  par  les  Habitans  du  Mala¬ 
bar,  ibid.  ) 

Le  lue  de  fa  plante  tue  les  vers  ,  ibid. 
ANGSANA  ,  arbre  des  Indes  Orien¬ 
tales,  col.  58.  vol.  II. 

Ce  que  l’on  tire  de  cet  arbre  pour  la 
Medecine ,  ibid. 

Sentiment  de  Commelin  à  ce  fujet , 

Sa  vertu  ,  ibid. 

ANGUILLE ,  poiflon  d’eau  douce,  col.  A>‘guilU 
58.  vol.  II. 

Choix  de  ce  poiflon  ,  ibid. 

Ses  propriétés  ,  ibid. 

Elles  ne  valent  rien  à  ceux  qui  font  at¬ 
taqués  de  goûte ,  delà  pierre,  &  qui 
ont  mauvais  eftomac ,  ibid. 
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On  prétend  qu’elles  arrêtent  le  cours 
des  réglés , ibid. 

Recommandées  par  Hippocrate  aux 
gens  maigres  &  épuisés ,  ibid. 

L’anguille  contient  beaucoup  d’huile 
épaiffe,  de  fel  volatil,  &  un  phleg- 
me  vifqueux  &  épais  ,  ibid. 

Remarques  fur  ce  poiffon  ;  félon  Arif 
tote,  il  n’y  a  aucune  différence  de 
fexe ,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  fur  la  génération 
de  ce  poiffon ,  col.  59. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Maniéré  de  les  préparer ,  ibid. 

Vertus  de  fa  graiffe  Sc  de  fa  peau, 
ibid. 

ANGULAIRE, col. 859.  vol. IV.  L  evator  fcapulœ 

Defcription  de  ce  mufcle ,  ibid.  propriur. 

Ses  attaches,  ibid. 

Son  ufage .  ibid. 

ANHIMA ,  oifeau  de  rapine  &  aquati¬ 
que  du  Brefil ,  col.  do.  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Différence  du  mâle  d’avec  la  femelle  » 
col.  6 1. 

Vertus  de  la  corne  de  cet  animal, 
ibid. 

ANIL,  plante  du  Brefil,  col.  61.  vol  II. 

Deux  efpeces  de  la  même  plante  , 
ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

ANIMAL,  col. 63.  vol.  II. 

Ce  quec’eft  ,ibid. 

La  terre  des  animaux  ne  différé  point 
de  celle  des  végétaux  ,  mais  leurs 
lels,  ibid. 

Leurs  huiles  different  de  celles  des 
végétaux;preuve  tirée  des  obferva- 
tions  d’Hoffman ,  col.  64.  vol.  II. 

Les  huiles  des  animaux  ne  fe  tirent 
que  par  une  dilf  dation  feche ,  ibid. 

Elles  contiennent  un  principe  alcalin, 

ibid. 

Preuve  du  fel  acide  que  contiennent 
les  huiles  éthérées  des  végétaux, 
ibid. 

Animaux  à  double  rang  de  dents  à  cha-  Amphodonta. 
que  mâchoire,  col.  1070.  vol.  I. 

ANIMAUX  BLANCS  ,  col.  tf53.  Mka 
vol.  I. 

Sentiment  d’Aétius  fur  ces  animaux , 
ibid, 

ANIMALCULES  ,  ou  petits  animaux ,  Animalcula. 
col.  66.  vol.  II. 

Obfervations  fur  ces  êtres ,  ibid. 

L’eau  contient  une  infinité  d’ani¬ 
maux  ;  preuve  par  un  fait  tiré  des 
Mémoires  de  l’Académie  desScien- 
ces, col.  67. 

Réflexions  fur  ce  fait ,  ibid. 

Obfervation  de  M.  Leuwenhoeck  , 
ibid. 

Animalcules  contenus  dans  les  ali— 
mens,  prouvés  par  M.  Hombergdans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  col.  67. 

Découverte  par  le  moyen  d’un  mi- 
crofcope,  d’un  animal  dans  le  fa¬ 
ble,  col.  58. 

Découverte  de  M.  Harris  fur  cette 
matière  en  1 594.  ibid. 

Autre  du  même  Auteur ,  ibid. 

Autre  du  même  en  1606.  ibid .  & 
fuiv. 
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Suite  d’obfervations  par  le  même,  col. 

69.  &  fuiv. 

Réflexions  fur  ces  découvertes,  col. 

7°- 

Obfervations  fur  le  même  fujet  par 
M.  Gray ,  ibid.  &  fuiv. 

- par  M.  Edmond-King  .  col. 

71.  (y" fuiv. 

Animalcules  découverts  dans  la  gale 
par  le  Doébeur  Bononio,  col.  73. 

&  fuiv. 

Calcul  de  Leuwenhoeck  Sc  fes  décou¬ 
vertes  fur  cette  matière ,  ibid. 

ANIMATION  ,  terme  d’Alchimie,  dnimatio. 
col. 75.  vol.  II. 

ANINGA-IBA  ,  plante  aquatique  du 
Brefil,  col.  81.  vol.  II. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Autre  efpece ,  ibid. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

ANINGA  PERI  ,  plante  ,  col.  82. 
vol,  II. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

ANIS ,  plante ,  col.  82.  Vol.  IL  Anifum. 

Ses  différensnoms ,  ibid. 

Ses  qualités  &  fes  propriétés ,  ibid. 

Son  choix,  col.  83. 

Ses  vertus  par  difîérens  Auteurs , 
ibid. 

AnIS  DES  INDES,  Col.  1120.  vol.  VI.  Z™&1 
On  apporte  des  Indes  l’amande  de  ce 
fruit ,  ibid. 

Elle  elb  bonne  pour  la  colique ,  ibid. 

ANKYLOSE  ,  maladie  des  articula-  Ancyle  ancylo- 
tions  qui  les  tient  roides,  col.i  307.  fs. 
vol.  I. 

Caufe  de  cet  accident ,  ibid. 

Quels  font  les  remedes  généraux  indi¬ 
qués  dans  ce  cas,  ibid. 

- particuliers ,  ibid. 

Compofil'ions  tirées  de  P.  Eginete  Sc 
de  Celfe,  regardées  comme  excel¬ 
lentes  dans  ce  cas  ,  ibid. 

Defcription  de  cette  maladie  par 
Heifber,&  fa  méthode  curative,  col. 

1308. 

Cas  rapporté  par  M.  Maloet,  dans 
un  Mémoire  â  l’Académie,  ibid, 

&  fuiv. 

Méthode  curative  employée  en  ce  * 
cas,  col,  1 3  1 1. 

Raifonnemens  fur  la  caufe  des  acci- 
dens  dont  il  elb  quelbion,  ibid.& 
fuiv. 

Ce  qui  réfulte  de  cette  obfervation  , 
col.  1313. 

Autres  cas  tirés  des  Ouvrages  de  M. 

leDran  ,  col.  1 3 14. 

Réflexions  fur  ces  deux  cas ,  ibid. 

Vraie  fignification  du  mot  ankylofe  , 

1 3 1 5- 

Ankylosé  qui  a  pour  caufe  une  maladie 
des  os,  col.  240.  &  fuiv.  vol.  V. 

ANKYLOGLOSSE ,  contraction  des  Ancyloglojfum. 
ligamens  de  la  langue ,  col.  1318. 
vol.  I. 

Différentes  efpeces  de  cette  maladie , 
ibid. 

Maniéré  de  procéder  à  la  cure  de  cet¬ 
te  maladie ,  par  P.  Eginete ,  ibid. 

Cas  ou  il  efb  néceffaire  de  couper  le  fi¬ 
let  aux  enfans ,  ibid. 
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Maniéré  de  procéder  à  cette  opéra¬ 
tion,  col.  1319. 

Fait  rapporté  par  Dionis  dans  Ion 
Traité  de  Chirurgie  ,  au  fujet  d’un 
enfant  mort  d’une  hémorrhagie  , 
pour  avoir  eu  les  ranines  coupées 
dans  cette  opération,  ibid. 

Maniéré  de  remédier  à  cet  accident, 
quand  il  arrive  ,  ibid. 

Réflexions  d’Heifter  fur  les  inconvé- 
niens  que  peut  produire  le  déchire¬ 
ment  du  filet  avec  les  ongles,  ibid. 

Sentiment  d’Hildan  fur  la  difficulté 
de  cette  opération,  col.  1320. 

Fait  rapporté  pour  prouver  le  danger 
de  cet  opération  dans  certains  cas, 
ibid. 

Maniéré  dont  il  pratiqua  cette  opéra¬ 
tion  avec  fuccès  fur  fon  frere  uté¬ 
rin  ,  âgé  de  trois  ans  ,  ibid. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
faire  réuffir  cette  opération  ,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  pratiquer  après  l’o¬ 
pération  faite ,  col.  1321. 

ANNEAU,  col.  85.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  que  celui  dont  parlent 
Quercetan  Sc  Libavius,  ibid. 

■ -  Ceux  dont  parlent  d’autres 

Auteurs  ,  Sc  leur  ufage  fuperfti- 
tieux ,  ibid. 

Propriété  d’un  anneau  d’or  mis  dans 
la  bouche ,  félon  Zecchius ,  ibid. 

Anneau  de  la  corne  d’ un  b  h  fie  ,  colon.  Bitfeli. 

1 179.  vol.  II. 

ANNE’E,  partagée  en  hiver  Sc  en  été  Annus. 
par  les  Anciens,  col.  85.  vol.  II. 

Enfuite  on  y  a  ajouté  le  printems  8c 
l’automne ,  ibid. 

Anne’e  Philosophique,  le  mois,  ibid.  Annus  Philcfo- 

phicus. 

Qui  eft  de  la  même  année,  col.  715.  Autiles . 
vol.  II. 

ANNETESTES ,  nom  que  Paracelfe 
donne  aux  partifans  de  Galien  , 
col.  84.  vol  II. 

ANNUITION ,  mouvement  de  la  tête  Annuitio. 
en-devant,  col.  84  vol.  II. 

ANODYNS  ,  caïmans ,  col.  86.  vol  II.  Anodyna. 

Différences  de  ces  remedes  félon  les 
Grecs ,  ibid. 

On  met  au  nombre  des  hypnotiques 
ou  anodyns  les  préparations  de  pa¬ 
vot,  Sc  furtout  l’opium  ,  ibid. 

On  les  met  avec  raifon  parmi  lespoi- 
fons ,  puifqu’une  dofe  trop  forte 
caufe  la  mort ,  ibid. 

Celfe  les  défaprouve  comme  nuifibles 
à  l’eftomac  ,  ibid. 

Accidens  qui  réfultent  de  l’ufage  de 
l’opium,  ibid. 

Cas  où  les  anodyns  font  d’un  grand 
fecours,  ibid. 

Différens  fens  où  Ton  peut  prendre  le 
terme  d’anodyn  ,  col.  87.  , 

Anodyn  universel,  col.  141.V0I.  V. 

Cette  préparation  eft  bonne  jour  les 
mêmes  ufages  que  le  laudanum  li¬ 
quide  ,  peéloral  Sc  fudorifique  , 
ibid. 

ANODON,  fes  différentes  lignifica¬ 
tions,  col.  86.  vol.  II. 

ANON  A  ,  arbre ,  col.  87.  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Les  pays  où  croiffient  ces  arbres,  col. 

88. 


MATIERES. 

ANONYME  ,  (  fans  nom  )  épithete  de 
plufieurs  arbrilfeaux,  col.  80.  vol 

II 

Différentes  defcriptions  d’arbres  à  qui 
l’on  a  donné  ce  nom ,  ibid. 
ANTAGONISTE,  col.  91.  vol.  II. 

A  quoi  on  applique  ce  nom  ,  ibid. 
ANTALE,  efpece  de  coquillage ,  col. 

92.  vol.  II. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  Lemery,  ibid. 

On  l’appelle  auffi  Tubulus  marinus  , 

ibid. 

ANTE’CE’D ANT ,  épithete  dcscau- 
fes  Sc  fignes  de  maladies,  col.  92. 
vol.  II. 

ANTHELIX  ,  partie  de  l’oreille  ,  col. 

93.  vol.  II. 

ANTHERE,  médicament  auquel  on 
a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa  cou¬ 
leur ,  col.  93.  vol.  II. 

Anthères  avec  le  miel  bonnes  contre 
l’efquinancie ,  col.  1  5.  vol.  II. 
Anthères  ,  félon  Celfe,  pour  les  ulcé¬ 
rés  qui  viennent  dans  la  bouche  , 
col.  93.  vol.  II. 

Autre  efpece,  félon  Galien,  ibid. 

Ses  propriétés  par  différens  Auteürs, 
col.  94. 

ANTHIA ,  poiffon  dont  on  employé 
la  peau  Sc  la  graille  contre  les  exan¬ 
thèmes  ,  col.  95.  vol.  II. 
ANTHILLIS,  plante,  col. 95. vol. II. 
Ses  efpeces,  col.  95.  96. 

Leurs  différens  noms,  col.  96. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

ANTHRAX,  colonne  95.  volume  II. 
Voyez  Charbon. 

ANTICIPANT  ,  nom  d’un  paroxyf- 
me  prenant  fur  l’autre,  colon.  97. 
vol.  II. 
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Anonymus. 


Antagonifla. 

Antalinm. 


Anlecedens. 


Anthera. 


Anthracia ,  An- 
tràcofts. 
Anticipans. 


ANTIDOTE,  col. 97.  vol.  IL 

Antidote  d’Agatbon  pour  le  foie,  col. 
526.  vol.  I. 

Maniéré  de  le  préparer,  félon  My- 
repfe,  col.  527. 

A  qui  l’on  le  donne,  ibid. 

Antidote  d’ Anacarde ,  préfent  divin, 
col.  1 1 16.  vol.  I. 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Autre  maniéré  de  le  préparer,  félon 
Myrepfe,  col.  1 117. 

Antidote  Arabique  pour  le  Joie  ,  col. 
372.  vol.  IL 
Sa  préparation ,  ibid. 

Antidote  d’ Ariflarque  appellé  Pauli- 
na,  col.  41 5.  vol.  IL 
Sa  préparation  eft  dans  Aétius,  ibid. 
Antidote  contre  la  colique  ,  col.  1204. 
vol.  IL 

Antidote  Egyptien,  col.  401.  vol.  I. 

Antidote  précieux  de  Myrepfe ,  col. 
413.  vol.  IL 

Antidote  qui  a  la  vertu  du  mithridate , 
col.  1220.  vol.  IL 

Antidote  de  Zopyre ,  décrit  par  Celfe , 
col.  1 126.  vol.  VI. 

ANTI-HECTIQUE  dont  Poterius  eft 
l’Auteur,  col.  97.  vol.  II. 

Sa  préparation,  col.  98. 

Ses  vertus,  ibid. 

ANTILOBE,  partie  de  l’oreille,  col. 
98.  vol.  IL 


Antidot u s  ou 
Antidotum. 
Agat bonis  anti~ 
dotus  hepatica. 


Anacardios  an- 
tidotus  Thcodo- 
retus. 


Arabica  anti - 
dotus  hepatica. 

Ariftarchi  anti- 
dotus  Paulina. 

Buphagos. 

Ægyptia  antido - 
tus. 

Argyrophora. 

Bijfini  antido- 
tus. 

Zopyri  antido- 
tus. 

Antiheüicum 

Poterii. 

Antilobium. 
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ANTIMOINE,  minéral,  colon.  98,  Ammonium, 


vol.  II. 

Auteurs  qui  en  ont  traité,  ibid. 

Rapport  du  ftibium  ou  antimoine 
des  boutiques.de  ce  fiecle,  avec  l’é¬ 
métique  du  tems  d’Hippocrate  , 
col.  99. 

Les  différentes  efpeces  de  ce  minéral, 
ibid . 

Endroits  oit  l’on  trouve  les  mines 
d’antitrioine ,  ibid. 

Preuve  des  principes  de  ce  minéral, 
ibid.  &  fuiv. 

Ufage  de  l’antimoine  chez  les  An¬ 
ciens  ,  col.  100. 

Vertus  de  l’antimoine  félon  Diofco- 
ride ,  ibid. 

Tems  où  l’on  a  reconnu  fa  vertu  pur¬ 
gative,  ibid. 

Ses  vertus,  émétique  Sc  diaphoni¬ 
que,  ibid. 

-  fondante,  ibid.  &  101. 

Ses  préparations  les  plus  communes, 
félon  M.  Geoffroy,  col.  101. 

Extrait  de  M.  de  Reaumur  fur  fa  con¬ 
texture  ,  ibid.  &  fuiv. 

Remarques  de  M.  Geoffroy  fur  l’an¬ 
timoine  Sc  fes  préparations  ,  col. 
10 6.  Sc  107. 

Procédés  fur  l’antimoine,  col.  107. 

- Premier,  diifolution  d’anti¬ 
moine  dans  l’eau  régale ,  ibid. 

Remarque  fur  ce  procédé ,  ibid. 

Second  procédé  ,  vrai  foufre  d’anti¬ 
moine  ,  ibid. 

Remarque  à  cefujet,  ibid.  &  108. 

Troifïeme  procédé,  verre  d’antimoi¬ 
ne,  col.  108. 

Remarque ,  col  109. 

Quatrième  procédé  ,  régule  d’anti¬ 
moine  préparé  avec  les  fels,  ibid. 

Remarque,  col.  iio.&m. 

Cinquième  procédé  ,  régule  d’anti¬ 
moine  martial,  col  m. 

Remarque,  ibid. 

Sixième  procédé  ,  régule  d’antimoine 
des  Alchymiftes,  ibid.  &  fuiv. 

Septième  procédé ,  foufre  doré  d’an¬ 
timoine,  col.  1 1 3 .  Sc  Remarques, 
col.  1 14. 

Huitième  procédé,  fafran  d’antimoi¬ 
ne,  col.  114.  Sc  Remarques,  col. 
115. 

Ntuvieme  procédé  ,  émétique  doux 
préparé  avec  l’antimoine,  Remar¬ 
ques  ,  col.  1 1  5. 

Dixième  procédé ,  ant'moine  diapho¬ 
nique  nitreux,  col.  115.  Sc  116'. 
Remarques. 

Onzième  procédé,  antimoinediapho- 
rétique  ordinaire ,  Remarques,  col. 
né. 

Douzième  procédé, nitre  antimonié. 
Remarques,  col.  117. 

Treizième  procédé,  foufre  doré  d’an¬ 
timoine,  Remarques,  ibid. 

Quatorzième  procédé,  dilfilation  de 
l’antimoine  en  heure  glacial  Sc  en 
cinabre,  col.  1 18. 

Remarques ,  col.  1 1 9. 

Quinzième  procédé  ,  dilfilation  du 
heure  d’antimoine  en  huile  liqui¬ 
de,  col.  120.  Remarques. 

Seizième  procédé,  mercure  de  vie  ti¬ 
ré  de  l’antimoine ,  poudre  d’alga- 
roth  du  nom  de  fon  Auteur ,  Re¬ 


marques,  col.  120.  Sc  12t. 

Dix-feptieme  procédé,  efprit  philo- 
fophique  de  vitriol.  Remarques  , 
col.  121. 

Dix -huitième  procédé,  fleurs  d’anti¬ 
moine  de  Van-Helmont,  Remar¬ 
ques,  col.  122. 

Dix-neuvieme  procédé ,  fleurs  d’anti¬ 
moine  fixes  diaphorétiques  de  Van- 
Helmont,  ibid. 

Remarques ,  col.  *  23. 

Vingtième  procédé,  purgatif  de  Van- 
Helmont  avec  les  fleurs  fixes  d’an¬ 
timoine  ,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Vingt-unieme  procédé,  par  M.  Geof¬ 
froy. Préparation  de  la  panacée  uni- 
verfelle  avec  le  heure  d’antimoine , 
fa  vertu ,  fa  dofe  ,  col.  124. 

Vingt-deuxieme  procédé,  tartre  émé¬ 
tique  ,  fa  vertu  ,  ibid. 

Vingt-troifieme  procédé  ,béfoard  mi¬ 
néral,  fa  vertu  >  félon  Van-Hel¬ 
mont,  col.  124.  Autre  procédé  pour 
le  béfoard,  col.  125. 

On  tire  des  teintures  de  l’antimoine. 

Vingt-quatrieme  procédé  ,  fervant 
d’exemple,  col.  125. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Vingt-cinquieme  procédé  ,  ibid.  Ses 
vertus,  col.  12 6. 

Vingt-fixieme  procédé,  neige  d’anti¬ 
moine.  Sa  vertu,  col.  12 <5. 

Vingt  feptieme procédé ,  parM.  Cha- 
ras  ,  pour  tirer  un  acide  de  l’anti¬ 
moine,  col.  126'.  127. 

Vingt  -  huitième  procédé.  Kermès 
minéral  ;  poudre  des  Chartreux  , 
col.  127. 

Ses  vertus ,  col.  128. 

Obfervationà  faire  avant  de  donner 
le  kermès ,  col.  129. 

Hiftoire  du  kermès  minéral,  col.  129. 

Cure  furprenante  par  le  moyen  de  ce 
médicament, rapportée  en  1719.  par 
M.  Lemery ,  col.  1 29.  1 30. 

Sa  compofition  fe  trouve  énigmati¬ 
quement  décrite  dans  les  Ouvrages 
de  M.  Glauber,  col.  131. 

Différence  entre  le  procédé  de  M. 
Glauber  8c  celui  de  M.  Lemery  , 
ibid. 

Mémoire  de  M.  Geoffroy  fur  le  tartre 
émétique  &  fur  le  kermès  minéral, 
col.  131.6^  fuiv. 

Examen  du  kermès  minéral ,  col.  135. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  avoir  le  cina¬ 
bre  par  le  kermès  Sc  le  mercure , 
col.  13  6. 

Deux  exemples  de  ce  procédé  ,  col. 

1  3  6.  i^y.  &  fuiv. 

Ce  qu’on  peut  fubftituer  au  kermès 
non  reftifié,  col.  139. 

Vertus  de  ce  médicament  éprouvé  par 
Kunckel ,  col.  140. 

Ce  qui  réfulte  de  ce  Mémoire  ,  ibid. 

Suite  d’obfervations  par  M.  Geoffroy 
fur  le  kermès  minéral,  col.  140. 
&  fuiv. 

Autre  fuite  d’obfervations  parle  mê¬ 
me  fur  le  même  fujet,  col.  149. 

V ertus  du  kermès  fur  des  petits  enfans 
à  la  dofe  d’un  grain,  col.  156. 

Continuation  des  remarques  de  M. 
Geoffroy  fur  l’antimoine ,  col.  1 5 (5. 
&  fuiv. 
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Du  régule  d’antimoine  médicinal  par 
M.  Hoifman  ,  col.  167. 

De  fa  préparation,  col.  1  (58.  1 5p. 

Son  ufage ,  col.  170. 

Ses  vertus ,  col.  170.  171. 

Sa  maniéré  d’agir,  col.  172. 

Verre  cerat  d’antimoine  par  M.  Prit!- 
gle.  Sa  préparation ,  col.  173. 

Ses  vertus  ,  fa  dofe,  ibid. 

Il  eft  regardé  comme  fpécifique  pour 
les  dylTenteries ,  col.  174. 

Régime  qu’on  doit  tenir  pendant  fon 
ufage,  ibid.  ' 

Hiftoire  du  remede  de  M.  Hayward  , 
col.  175. 

Prix  de  l’antimoine  ,  col.  1 76. 

Stalh  nomme  Tinbfura  antimonii  al- 
calica  acris,  la  teinture  d’antimoi¬ 
ne  diaphonique,  ibid. 

ANTIPATHIE,  ce  que  c’eft,  félon  Annpathta. 
Galien  ;  caufe  de  la  fympathie  Se 
antipathie  par  Charlton,  col.  177. 

vol.  11  ^  •  -a  r, 

ANTIPERIST ASE  ,  refferrement  ;  A ntipenjtajis . 

explication  de  ce  mot  félon  Théo- 
phrafte,  col.  178.  vol.  IL 

ANTIQUART ANA1RE  ,  Remede  Antiquartana- ■ 
contre  la  fievre  quarte,  col.  179.  Tium. 
vol.  II. 

- de  Riviere  ,  fes  effets,  ibid. 

Etmuller  croit  que  le  mercure  doux 
en  eft  la  bafe ,  ibid. 

ANTITHENAR,  mufde  du  pouce,  Antithenar. 
col.  183.  vol.  II. 

ANTITRAGUE ,  partie  de  l’oreille ,  Antitragus. 

félon  Ruffus,  col.  183.  vol.  II. 

ANTRE  BUCCINEUX,  partie  de  Antntm  bucci- 
l’oreille,  col.  183.  vol.  II.  nojiim. 

AN'  TRISCUS,  plante,  col.  1 8  3 .  vol.  II. 

Ses  noms  différens  ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Contient  beaucoup  de  fel  effentiel  , 
de  l’huile  Se  beaucoup  de  phleg- 
me ,  ibid. 

Ses  vertus  par  M.  Lemery ,  ibid. 

ANTYLION  ,  nom  d’un  cataplafme 
aftringent  dans  Paul  Eginete,  col. 

183.  vol.  II. 

ANTYLUS  ou  ANTILLUS ,  fameux 
Médecin  cité  par  Oribafe  Sc  par 
plufieurs  autres  ,  col.  183.  vol.  II. 

ANVOYE,  ferpent ,  col.  1257.  vol.  Cacilia. 

II. 

ANUS ,  l’orifice  de  l’inteftin  reéhim  par 
où  fe  déchargent  les  excrémens  du 
corps,  col.  183.  vol.  II. 

Les  maladies  de  l’anus  font  difficiles 
à  guérir,  pourquoi,  col.  183. 184, 

Des  rhagades  de  l’anus ,  col.  1 84. 

Ce  qpe  c’eft,  ibid. 

De  leur  cure ,  ibid. 

Des  condylomes,  ibid. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

De  leur  cure ,  ibid. 

Compofition  bonne  pour  cette  mala- 
die,  ibid. 

Autre  pour  le  condylome  invétéré, 
col.  185. 

Autre  defcription  des  rhagades  8c 
condylomes,  ibid. 

Leurs  caufes ,  ibid. 

Si  les  rhagades  font  calleufes  il  faut 
les  extirper,  ibid. 

Maniéré  de  les  extirper ,  ibid. 

Remedes  propres  à  reffierrer  8c  confu- 
jner  le  condylome  ,  ibid. 

Tome  V  L 
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Autre  dont  Lucius  eft  l’Auteur,  ibid. 
Ce  remede  eft  bon  pour  les  ulcérés  du 
gland ,  ibid. 

Autre  d’Andromachus  pour  les  rha¬ 
gades  Sc  condylomes  avec  inflam¬ 
mation  ,  col.  i85. 

Maniéré  de  les  traiter  Sc  leur  defcrip¬ 
tion  par  Paul  Eginete,  ibid. 

Du  thym  de  l’anus  ,  ibid. 

Origine  de  ce  nom ,  ibid. 

Différentes  elpeces  de  cette  maladie , 
ibid. 

La  fécondé  efpece  eft  fouvent  incura¬ 
ble  ,  ibid. 

Remede  contre  cette  maladie ,  ibid, 
Autre  tiré  d’Aétius,  col.  187. 

Du  fungus  de  l’anus  Sc  de  la  matri¬ 
ce  ,  ibid. 

Remede  à  cette  maladie  tiré  de  Cel- 
fe  ,  ibid. 

Extrait  d’Heifter  fur  les  tubercules , 
crêtes ,  ficus  Sc  fungus  de  l’anus  , 
ibid. 

Leur  cure  par  le  même,  col.  188. 

De  l’anus  qui  n’eft  point  ouvert  , 
ibid. 

Méthode  pour  ouvrir  l’anus  lorfqu’il 
fe  trouve  fermé,  col.  189. 

Ce  qu’il  faut  obferver  pour  réuffir  à 
cette  opération ,  col.  189.190. 

Fait  rapporté  par  Roonhuyfen  fur 
cette  matière,  19 1. 

Autre  par  Scultet,  ibid. 
AutreparM.de  Juffieu,  ibid. 
Maniéré  de  remédier  à  la  chûte  de  l’a¬ 
nus  ou  de  l’utérus,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  examiner  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  cure  de  cet  accident,  ib. 
Remedes  propres  pour  cette  maladie , 
par  Aétius ,  col.  192. 

Cure  par  le  moyen  d’un  cautere,  d’a¬ 
près  Leonidas ,  col.  193. 

La  caufe  de  cette  maladie,  ibid. 
Méthode  pour  remettre  l’inteftin  dans 
fa  place,  ibid. 

Moyens  pour  le  fixer ,  col.  1 94. 

De  la  fiftule  à  l’anus  d’après  Leoni* 
das,  ce  que  c’eft,  col.  195. 
Remedes  propres  à  deffécher  la  Adu¬ 
le  ,  par  Aétius ,  col.  195. 

Maniéré  défaire  l’opération,  par  Paul 
Eginete,  ibid. 

Autre  defcription  de  la  fiftule,  &  fes 
différentes  efpeces,  col.  197.198. 
Ce  que  c’eft  que  les  fiftules  compli¬ 
quées,  col.  199. 

Méthode  dont  on  fe  fert  aujourd’hui 
pour  découvrir  la  fiftule  à  l’anus, 

ibid. 

L’origine  ou  caufe  de  cette  maladie  , 
ibid. 

A  qui  l’on  doit  faire  l’opération  de  la 
fiftule,  col. 200. 

Préparations  à  l’opération,  col.  201. 
Maniéré  d’y  procéder,  col.  202. 
L’inftrument  fait  en  forme  de  faulx 
mérite  la  préférence  fur  les  autres , 
ibid. 

On  s’en  eft  fervi  pour  l’opération  fai¬ 
te  à  Louis  XIV.  d’où  il  a  tiré  fon 
nom, col.  203. 

Autre  inftrument  pour  cette  opéra¬ 
tion  ,  qui  eft  un  ftylet  d’argent  , 
ibid.  Planche  III.  Figure  1. 
Inventé  du  tems  de  Paul  Eginete , 
ibid. 
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Sonde  pliante  avec  rainure ,  Plan.  II. 

Fig.  a.  col.  203. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  l’incifion  , 

ibid. 

Autres  inftrumens  inventés  par  Run- 
gius,  Chirurgien  de  Breme,  dont 
le  deffein  eft  PI.  fil.  Fig.  9.  Fig. 

11.  Fig.  13. 

Maniered’opéreravec  ces  inftrumens, 
col.  204. 

Cas  où  les  différens  inftrumens  font 
en  ufage,  col.  205. 

Maniéré  d’opérer  quand  les  fiftules 
font  internes  ou  aveugles,  col. 205. 

Cas  où  l’on  met  en  ulàge  le fpeculum 
ani ,  PI.  IV.  Fig.  15.  col.  207. 

Cas  où  l’on  doit  fe  fervir  de  fyringo- 
tomes,  PI.  III.  Fig.  3.4.  5.  6.  7. 
ibid . 

Suite  de  l’appareil  pour  réuffir  à  la  cu¬ 
re  de  la  fiftule,  ibid. 

Effence  d’ariftoloche  bonne  dans  les 
fiftules  compliquées  accompagnées 
de  carie  ou  d’ulcere  dans  la  veffie  , 
col.  20S. 

Quoique  les  anciens  aient  indiqué 
l’ufage  des  cauftiques  &  des  corro- 
fifs,  ils  font  inférieurs  à  l’opéra¬ 
tion  ,  ibid. 

Cas  où  l’opération  n’eft  pas  pratiqua- 
ble  ,  8e  ce  qu’il  faut  y  fubftituer  , 
ibid. 

Précautions  tirées  d’Heifter  afin  de 
mieux  réuffir  en  l’opération,  col. 

209.  210. 

Abfcès  de  l’anus  ,210. 

Ses  différentes  efpeces  ,  ibid. 

Cure  de  ces  abfcès ,  ibid. 

Pourquoi  l’on  doit  mettre  en  ulâge 
les  cataplafmes,  ibid. 

Maniéré  d’y  faire  l’incifion,  ibid. 

Précautions,  félon  Garengeot,  pour 
panfer  la  plaie,  ibid. 

Suite  de  la  cure,  col.  212. 

Ce  qu’il  y  a  à  faire  quand  il  y  a  quel¬ 
que  veine  ouverte,  ibid. 

Observations  de  M.  Sharp  fur  les  fif* 
tules  de  l’anus,  ibid.  & fuiv. 

Cas  premier  rapporté  par  M.  le  Dran 
fur  la  fiftule  aveugle  interne  à  l’a¬ 
nus,  col.  214. 

Remarque,  215. 

Autre  cas  par  le  même ,  ibid. 

Remarques ,  ibid. 

Troifieme  cas  d’une  fiftule  vénérien¬ 
ne,  col.  216. 

Quatrième  cas  d’un  abfcès  fiftuleux  8c 
vénérien ,  ibid. 

Remarques,  col.  217. 

Cinquième  cas  d’une  fiftule  complé¬ 
té  dans  l’anus  à  l’occafion  d’un 
corps  étranger,communiqué  par  M. 
Deftendeau,  Chirurgien  à  la  Haye, 
ibid. 

Cas  extraordinaire ,  fortie  d’un  fœtus 
par  l’anus  ,  communiqué  à  la  So¬ 
ciété  Royale  par  M.  Giftard ,  col. 

218.  &  fuiv. 

Anus,  terme  de  Botanique,  col.  219. 
vol.  II. 

ANXIETE’ ,  col.  900.  vol.  I.  Alyfmos» 

Cas  où  Hippocrate  employé  ce  mot , 
ibid. 

Différentes  especes  de  cet  accident,  ib. 

Caufes  d  es  anxiétés  qui  arrivent  fans 
fievre , ibid. 
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Caufes  de  celles  qui  font  la  fuite  des 
fievres  inflammatoires,  col. 901. 

De  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  on  peut 
conclurre  pourquoi  l’inquiétude  8c 
les  agitations  font  un  fymptome 
funefte  dans  les  maladies  fébriles 
8c  inflammatoires  ,  félon  Hippo¬ 
crate  ,  col.  902. 

Méthode  judicieufe  de  Boerhaave 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes 
des  anxiétés  fébriles,  ibid. 

Anxiété’,  inquiétude ,  malaife ,  col.  Ademonia » 
360.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

Cas  où  Hippocrate  s’eft  fervi  de  ce 
mot ,  ibid. 

Anxiété’  febrile,  caufe  8c  nature  de 
ce  mal.  Suites  qu’on  en  doit  atten¬ 
dre  ,  col.  868.  869.  vol.  V. 

Pour  adoucir  la  rigueur  de  ce  mal  on 
doit  varier  les  remedes  8c  les  ap¬ 
proprier  à  la  nature  du  fymptome 
qui  le  caraélérife,  col.  869. 

Purgatifs  ou  vomitifs  convenables 
dans  les  fievres  ,  recommandés  par 
Boerhaave ,  ibid. 

Les  fudorifiques  propres  dans  les  fie¬ 
vres  font  toujours  les  délayans  8c  les 
apéritifs.  Leur  préparation  ,  col. 

870. 

Diurétiques  8c  déterfifs  convenables , 
col.  870. 871. 

Caufes  de  l’anxiété,  col.  871.  872. 

Préfages  qu’on  peut  tirer  de  ce  fymp¬ 
tome,  col.  872.  &  fuiv. 

Toutes  les  anxiétés  font  mauvaifès  à 
moins  qu’elles  ne  précèdent  une  cri- 
fe  falutaire ,  8c  qu’elles  ne  provien¬ 
nent  Amplement  d’une  affeélion  de 
l’eftomac;  encore  faut-il  qu’elles 
ne  foient  précédées,  accompagnées 
ni  fuivies  d’aucun  autre  figne  per¬ 
nicieux,  col.  875. 

AORTE,  grande  artere  qui  fort  du  jJQrta. 
ventricule  gauche  du  cœur,  col. 

220.  vol.  II. 

Maladies  auxquelles  elle  eft  fujette , 
ibid. 

Fait  rapporté  par  M.  Litre ,  où  il  fait 
part  d’une  obfervation  d’aorte  oflî- 
fiée,  réflexion  fur  ce  fait,  col.  221, 

- par  M.  Mery ,  ibid. 

- par  M.  Morand  fils,  ibid. 

AO V ARA  ,  fruit,  fa  defcription,  col. 

221.  vol.  II. 

Vertu  de  l’amande,  col.  222. 

APARAQUA ,  plante  du  Brefil,  col. 

222.  vol.  II. 

APEIBA,  arbre  du  Brefil,  col.  224. 
vol.  II. 

Son  fruit  n’eft  d’aucune  utilité,  ibid. 

Propriété  de  fon  bois,  ibid. 

APELLIDES ,  fameux  Machinifte,qui 
difputa  à  Archimede  l’invention 
d’une  machine  à  lancer  les  vaif- 
feaux,  col.  224.  394.  vol.  II. 

Inftrumentde  Chirurgie  qui  a  tiré  fon 
nom  de  cette  machine ,  ibid. 
APERITIFS,  (  remedes ,  )  col.  Aperitntia 
225.  vol.  II. 

Ce  qui  produit  leur effet ,  ibid. 

Dans  quels  cas  ils  conviennent,  ibid. 

Quelles  autres  efpeces  de  remedes 
peuvent  être  rangées  dans  leur  da£ 
le ,  ibid. 

Quelles  font  les  cinq  grandes  racine* 
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apéritives,  ibid.  &  les  petites. 

Quelles  font  les  fleurs  ainfi  nommées, 
ibid. 

La  maniéré  de  compofer  la  liqueur 
apéritive  de  la  Pharmacopée  de 
Strasbourg,  col.  226. 

Recette  des  pilules  apéritives  de 
Stalh,  ibid. 

Maniéré  de  compofer  la  tifâne  apé¬ 
ritive  de  la  Pharmacopée  de  Le¬ 
ni  ery  ,  ibid. 

Autre  décoétion  apéritive,  ibid. 

Maniéré  de  varier  ces  décodions, ibid. 

Façon  de  tirer  l’efprit  apéritif  de  Pe- 
not, décrite  danslaPharmacopée  de 
Strasbourg,  ibid. 

Comment  eft  composé  le  firop  apéri¬ 
tif  magiftral  de  Minder ,  ibid. 

A  quoi  il  eft  bon,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  teinture  apéritive 
de  Moebius,  ibid. 

Comment  cet  Auteur  la  déguifoit  , 
col.  227. 

A  quoi  elle  eft  bonne  ,  ibid. 

APH ACA ,  plante ,  col.  227.  vol. II. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  les  endroits  oit  elle 
croît,  ibid. 

Ses  verrus  ielon  Diofcoride,  ibid. 

APHERESE,  l’aétiond’ôter  cequieft  Aph&rcfis. 
fuperflu  ,  col.  227.  vol.  II. 

Autre  fens  dans  Hippocrate,  ibid. 

APHILANTHROPIE ,  dégoût  de  la  Aphilantropia, 
fociété  humaine,  col.  228.  vol.  II. 

AFHONIE  ,  extinelion  de  voix ,  col.  Aphonia. 

228.  vol.  II. 

Autre  fens  félon  Hippocrate,  ibid. 

Remarque  de  Galien  fur  le  fentiment 
d’Hippocrate ,  ibid. 

Caufede  l’aphonie,  col.  229. 

En  quoi  dilîere  la  voix  de  la  paro¬ 
le  ,  ibid. 

Ce  qu’on  appelle  pofitivement  apho¬ 
nie ,  ibid. 

Sa  principale  caufe  eft  dans  la  langue, 

ibid. 

Defcription  de  la  langue,  ibid. 

La  volubilité  de  la  langue  contribue  à 
former  les  fons,  col.  230. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  paire  font 
affeélés  dans  l’aphonie,  ibid. 

Exemple  tiré  de  Bonet  qui  prouve  ce 
fentiment,  ibid. 

Autre  cité  par  le  même  ,  d’après  Ri¬ 
vière,  ibid. 

Différens  cas  où  furvient  l’aphonie  , 
ibid. 

Exemple  de  guérifo.-,  de  l’aphonie  par 
une  hémorrhagie  par  le  nez  tiré  des 
Actes  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  col.  231. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  de  cet 
accident,  ibid. 

Ses  fymptomes,  ibid. 

Autres  caufes  de  la  même  maladie  , 
ibid. 

Ses  prognoftics  varient  félon  les  cau¬ 
fes  ,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie,  ibid. 

Elle  doit  varier  fuivant  les  caufes , 
col.  232. 

Différences  des  remedes  fuivant  les 
caufes ,  col.  232.  233. 

Obfervation  première  fur  cette  mala- 
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die,  occafionnée  par  la  fuppreiïiotî 
des  réglés,  col.  233. 

Seconde  obfervation  fur  cette  mala¬ 
die  occafionnée  par  un  froid  aux 
piés,  col.  234. 

Réflexion  fur  ces  deux  obfervations  , 
ibid. 

Troifieme  obfervation  fur  cette  mala¬ 
die  ,  occafionnée  par  des  vers,  ibid. 

Maniéré  dont  elle  fut  traitée  8c  gué¬ 
rie,  col.  235. 

Réflexion ,  ibid. 

Quatrième  obfervation  fur  cette  ma¬ 
ladie  ,  fuite  de  la  petite  vérole ,  ib. 

Réflexion ,  col.  236. 

Cinquième  obfervation  fur  cette  ma¬ 
ladie,  furvenue  à  un  homme  qui 
avoit  coutume  de  fe  faire  faigner 
trois  fois  par  an ,  ibid. 

Réflexion ,  col.  237. 

Sixième  obfervation  rapportée  par  M. 
Lemery  au  fujet  d’une  aphonie, 
fuite  d’une  fievre  intermittente  , 
ibid. 

Septième  obfervation  rapportée  par 
le  même  8c  fur  le  même  fujet,  col, 
238. 

APHORISME, col. 238.  vol.  II. 

Sa  définition  félon  Galien ,  ibid. 

APHRODISI ASTICON  CLI- 
DION  ,  Trochifque  à  qui  Galien 
donne  ce  nom,  col.  238.  vol.  II. 

Sa  préparation  ,  col.  239. 
APHRODITARIÜM  ,  poudre  de  P. 
Eginete pour  les  ulcérés  profonds, 
col.  239.  vol.  II. 

Sa  compofition ,  ibid. 

APHROGALA  ,  col.  239.  vol.  IL 

Aucun  Ancien  n’a  écrit  fur  ce  mot, 
ibid. 

On  croît  cependant  que  c’eft  la  crème 
du  lait,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  à  ce  fujet ,  ibid. 

APHRON,  efpece  de  pavot  fauvage, 
félon  Pline,  col.  259.  vol.  II. 

APHTHES  ,  ulcérés  fuperficiels  qui 
viennent  dans  la  bouche,  col.  239. 
vol.  II. 

Selon  Hippocrate, il  vient  desaphthes 
aux  parties  naturelles  des  femmes  , 
col.  240. 

Sentiment  de  Celfe  fur  ces  ulcérés , 

ibid. 

Ils  font  dangereux  aux  enfans  qui  te- 
tent,  ibid. 

Maniéré  de  les  traiter,  ibid. 

Maniéré  de  les  traiter  dans  les  adul¬ 
tes,  ibid. 

Sentimens  d’Oribafe,  ibid.  &fuiv. 

- de  P.  Eginete ,  col.  241. 

- d’Aéluarius  ,  col.  242. 

La  defcription  de  ces  ulcérés,  ibid. 

Leurs  caufes  médiates  8c  immédia¬ 
tes,  ibid. 

Pourquoi  elles  fontprefque  toujours 
accompagnées  ou  précédées  de  fiè¬ 
vres  ,  toux  opiniâtres ,  8cc.  ibid. 

Caufes  externes  des  aphthes  ,  col. 
243- 

Prognoftics  fur  ces  ulcérés ,  ibid. 

Cure  des  aphthes ,  par  Hoffman , 
ibid. 

Extrait  de  Rivière  fur  leur  cure ,  col. 
244. 

Extrait  de  Boerhaave  fur  les  aphthes, 
ibid.  &fuiv. 


Aphorijmus. 


Aphtba. 
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Méthode  pour  IeS  guérir  par  le  même, 
col.  246.  &fuiv. 

Problèmes  proposés  fur  les  aphthes , 
coi.  248.  &  fuiv. 

Gargarilme  de  Sydenham  à  ce  fujet, 

col.  240. 

APHYTACOR,  arbre  dont  parle  Plr- 
ne  ,  col.  250.  vol.  II. 

APIMEL ,  racine ,  col.  251.  vol.  II. 

Son  nom,  félon  les  Sauvages,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

L’endroit  011  elle  croît,  ibid. 

APIOS  ,  plante,  col.  251.  vol.  II, 

Ses  noms  differens,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

V ertu  de  fa  racine ,  félon  Diofcoride , 
ibid. 

Sentiment  de  Pline  fur  cette  plante  > 

ibid. 

Sa  defcriprion  8c  fes  vertus,  par  Le- 
mery,  ibid.  &fuiv. 

APOCHYMA ,  col.  559.  vol.  II. 

Sentiment  d’Aétius  fur  ce  mot ,  ibid. 

Celui  des  autres ,  qui  veulent  que  ce 
foit  la  réfine  du  fapin  ,ïbid. 

Préparation  par  Oribafe  ,  ibid. 

APOCRISIS ,  col.  2 do.  vol.  II. 

Hippocrate  donne  diftérens  fens  à  ce 
moi,  ibid.  « 

APOCYN,  arbriffeau,  col.  25o.vol.II.  Aî>ocynu^ 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  vertus  ,  félon  Diofcoride  ,  ibid. 

Ses  efpeces  ,  félon  Dale,  ibid. 

Boerhaaveen  fait  mention  de  vingt- 
deux  efpeces ,  col.  261. 

Ses  propriétés  ,  félon  M.  Sarrafin , 
ibid. 

- félon  M.  Harris,  ibid. 

La  poudre  de  cette  plante  ne  différé 
point  de  l’ipécacuanha ,  ibid. 

APOLYSIS  ,  les  differens  fens  de  cê 
mot,  col.  263.  vol. II.  &  307. 

APONEVROSE,  col.  254.  vol. II.  Aponevrofis. 

APOPHYSE,  ou  protubérance  de  l’os,  Apuphyfis. 
col.  2 66.  vol.  IL 

Apophyse  coracoïde  ,  col.  1304.  vol.I.  Anchoralis  pro- 

cejfits. 

Apophyse  styloide  ,  col.  834.  vol.  II.  Belemnoides  , 

Bclenoides ,  ou 
Beloides  pro- 
cejfus. 

On  lui  donne  le  nom  de  Graphioides,  Graphioides. 
col.  156.  vol.  IV.  Voyez  Tête. 

APOPLEXIE  ,  définition  de  cette  ma-  Apoplexia. 

ladie,  col.  267.  vol.  II.  Attonitus  mor- 

Premiere  Obfervation  fur  cette  mala-  bus, 
die,  ibid. 

Seconde , - ibid. 

Troifieme , - ibid. 

Quatrième, - col.  258. 

Cinquième , - ibid. 

Sixième , - ibid. 

Septième, - ibid. 

Huitième  , - - - ibid. 

Neuvième  tirée  de  Willis  ,  col.  259. 

Dixième  tirée  de  Braffavol ,  col.  270. 

Beneventius  prétend  que  le  tonnerre 
peut  caufer  l’apoplexie ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Hildanus,  ibid. 

Onzième  Obfervation , - ibid. 

Douzième , - ibid. 

Treizième, - ibid. 

Ce  que  l’on  peut  conclurre  de  ces  Ob- 
fervations ,  col.  271. 

Ce  qui  peut  caufer  l’apoplexie ,  ibid. 


LE  :  'T 

Sentiment  de  Sydenham  furies  mala¬ 
dies  hyftériques  qui  attaquent  le 
cerveau ,  ibid. 

Signes  diagnoftics  &  prognoftics  de 
l’apoplexie,  par  Cœlius  Aurelia- 
nus  ,  col.  272.  &  fuiv. 

Signes  qui  précèdent  ordinairement 
l’apoplexie,  col.  274. 

En  quoi  dégénéré  l’apoplexie  légère , 
ibid^  ^ 

Age  où  l’on  eft  fujet  à  l’apoplexie, 
ibid. 

Quels  font  les  plus  fujets  à  cette  mala¬ 
die,  ibid. 

Saifon  où  elle  eft  fréquente,  ibid. 

Maniéré  de  s’affurer  de  l’état  d’un 
apopleélique ,  par  Lomnius  ,  ibid. 

Quelle  eft  la  plus  terrible  &  la  plus 
fatale  de  toutes  les  elpeces  d’apo¬ 
plexies,  col.  275. 

Accidens  que  l’on  découvre  par  les 
différions  des  gens  morts  en  apo¬ 
plexie  ,  ibid. 

Quelle  eft  l’origine  de  cette  maladie, 

ibid. 

Suite  de  lÿmptomes  provenans  de 
la  ftagnation  du  fang  dans  le  cer¬ 
veau,  col.  275. 

Démonftration  de  tous  ces  fÿmpto- 
mes  par  le  tempérament  de  ceux 
qui  font  fujets  à  cette  maladie,  col. 

277*  r 

Autres  caufes  de  cette  maladie  tirées 
de  différens  Auteurs ,  ibid. 

Les  violentes  pallions  font  caufe  de 
de  l’apoplexie,  ibid. 

Les  évacuations  habituelles  luppri- 
mées  en  font  caufe  auffi  ,  ibid. 

L’air  comme  caufe, félon  Lomnius,  ib. 

Il  eft  des  apoplexies  héréditaires,  col. 
279. 

L’ufage  exceflïf  des  liqueurs  eft  regar¬ 
dé  comme  caufe  d’apoplexie  ,  aihfi 
que  les  fubftances  affoupiffantes , 
ibid. 

L’apoplexie  eft  très-commune  dans  le 
Nord,  ibid. 

D’où  provient  laparalyfie,  col.  280. 

Différence  de  l’apoplexie  8c  de  l’af- 
foupiffement  léthargique,  ibid. 

Obfervation  d’Hippocrate  d’accord 
avec  la  raifon  &  l’expérience,  ibid. 

Signes  d’une  mort  prochaine  ,  ibid. 

Sentiment  de  Celfe  fur  la  cure  de  l’a¬ 
poplexie,  col.  281. 

Doélrine  d’Aretée  fur  l’apoplexie  8c 
fa  cure ,  ibid.  &  fuiv.  399. 

Cure  de  l’apoplexie  ,  félon  Cœlius 
Aurelianus,  col.  284. 

Autre  cure  de  cette  maladie  félon  Phi- 
lumenus ,  col.  285. 

Sentiment  de  Galien  fur  cette  mala¬ 
die  ,  rapporté  par  Aétius  ,  ibid. 

Sentiment  de  P.  Eginete  ,  col.  285. 

Deux  faits  rapportés  à  l’Académie  au 
fujet  de  la  cure  de  cette  maladie, 
ibid. 

Sentiment  de  Baglivi ,  ibid. 

- deDrumond,  col.  287. 

-  du  Doéteur  Cantherwood, 

ibid. 

Application  des  cautères  pour  faire 
ceffer  l’affoupiffement ,  ibid. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur 
le  lieu  de  l’application ,  ibid. 

La  plante  des  piés  paroît  leplus  favo^ 
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rable  pour  la  réufïïte  ,  ibid. 

Cette  opération  eft  deffmée  Planche 
II I.  du  premier  Vol.fig.  x  1 .  ibid. 

Doétrine  curatoire  de  l’apoplexie ,  ti¬ 
rée  de  différens  Auteurs ,  ibid.  &  f. 

Précautionsque  doit  prendre  un  hom¬ 
me  menacé  d’apoplexie  ,  col.  291. 

ObSèrvations  tirées  de  Calpard  Hoff¬ 
man  ,  ibid. 

Obfervation  première  d’un  homme 
attaqué  d’apoplexie,  pour  avoir 
pris  fans  précaution  le  bain  des  eaux 
de  Carlsbat ,  ibid. 

Première  réflexion  .  col.  292. 

Seconde  Obfervation  au  fujet  d’une 
apoplexie  occafionnée  à  une  fem¬ 
me  après  la  celTation  de  fes  réglés, 
par  des  purgatifs  trop  fouvent  réi¬ 
térés  ,  ibid. 

Réflexions  fur  ce  fait,  col.  293. 

Obfervation  troifleme  ;  apoplexie  fui¬ 
te  d’une  violente  agitation  d’efprit, 
col.  294. 

Réflexion  fur  ce  fait  ,ibid. 

Obfervation  quatrième  tirée  de  Ch. 

Pifon ,  fur  une  apoplexie  ,  fuite  de 
crapule ,  col.  295. 

Obfervation  cinquième  fur  le  même 
fujet ,  ibid. 

- fixieme  fur  la  fréquence  de  cet¬ 
te  maladie  dans  le  Duché  de  Lor¬ 
raine  ,  ibid. 

-  feptieme  ,  fur  une  apoplexie 

causée  par  une  trop  grande  fluidité 
de  Sang  ,  &c.  col.  2 96. 

Doétrine  de  Boerhaave  fur  l’apoplexie, 
ibid. & fuiv. 

Préparation  du  baume  anti-apopleéti- 
que  ,  col.  305. 

Sa  vertu  ,  col.  307. 

Apoplexie  goûteuse.  Voyez  Goûte. 

APORRAIDE,  efpece  de  poiffon  à 
coquilles  ,  col.  307.  vol.  II. 

On  en  tire  la  couleur  pourpre  ,  ibid. 

APOS ,  nom  d’un  oifeau  ,  colonne  307. 
vol.  II. 

Ses  différens  noms ,  ibid. 

Lieu  où  il  habite  pendant  l’été,  ibid. 

Voyez  apodes. 

Il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
d’huile  exaltée,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

APOTHICAIRE ,  celui  qui  vend  les  A pothicarius . 
médicamens.col.  310.  vol.  II. 

APOSEME,  colonne  311.  volum.  II.  Apofcma. 

V  oyez  Décoüion. 

APPAREIL  d'une  opération  de  Chirur-  Armena. 
grV,col.  419.  vol.  II. 

Appareil  ,  col.  3 1 1.  vol.  II.  Apparattis < 

Les  différens  cas  où  l’on  emploie  ce 
mot  ,  ibid. 

APPENDICE ,  col.  2(55.  vol.  II.  Apophyas. 

Appendice  v^rmiculaire, colon.  31 1.  Appendicula 
vol  ij4  vermiformis. 

Sa  fituation  ,  ibid. 

Sa  defeription ,  ibid. 

APPETIT,  col.  3 12.  vol.  IL  Appctitus,  ap- 

Ce  que  c  eft ,  ibid.  petentia. 

Ses  efpeces, ibid. 

Appétit  vorace,  infatiable  ,  col.  Addephagia  ou 
358.  vol.  I.  Adephagia. 

APPLICATION  ,  aétion  d’appliquer  Applicatio. 
un  remede  ,  8c c.  col.  312.  vol.  II. 

APPOSITION  ,  colonne  312.  vol.  II.  Appofitio. 
Voyez  Addition. 

APPROCHE,  ou  commerce  charnel  AcceJJiu. 

T'orne  FL 
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qu’on  a  avec  une  femme,  col.  193. 

.vol .  I. 

APPROPRIATION,  colonne  312.  Appropriation 
vol.  II. 

Ce  que  c’eft  pofitivement ,  ibid. 

Autre  fens  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

APPUI,  BEQUILLE,  POTENCE,  Antiflerigma. 

col.  182.  vol.  II.  ! 

APRE,  RUDE,  épithete  qu’on  don-  Horrida  ,  ou 
ne  à  la  peau  lorfqu’elle  reffemble  Horrifica.  . 
à  celle  de  l’oie  ,  &  qu’il  s’y  fait  des 
friffonnemens  ,  col.  3  30.  vol.  IV. 

APRON,  petit  poiffon  de  riviere,  col.  A fper 
580.  vol.  II. 

Sa  propriété  &  fes  vertus ,  ibid* 

Vertu  que  l’on  donne  à  l’huile  de  ce 
poiffon ,  ibid. 

APROXIS,  plante,  col.  313.  vol.  II. 

Sentiment  de  Pythagore,  ibid. 

AQUAPENDENTE ,  Hierofme  Fa- 
briced ,  Anatomifte ,  colonn.  1257. 
vol.  I. 

De  qui  il  fut  difciple ,  rA/<sé. 

Où  il  profefla  ,  8c  pendant  combien 
d’années,  ibid. 

Année  où  il  mourut  ,  ibid. 

Ses  découvertes  en  Anatomie ,  ibid. 

Catalogue  de  fes  Ouvrages,  8c  leurs 
éditions ,  ibid. 

AQUEDUC,  col.  359.  vol.  II.  Aqu&duélus. 

Signification  de  ce  mot  en  Anatomie , 
ibid. 


AQUEUX,  plein  d’eau,  colonn.  369.  Aquatum  ,  A* 
vol.  IL  queum. 

Autre  fignification  de  ces  mots  La¬ 
tins,  col.  370. 

ARACA  MIRI,  arbriffeau  du  Brefil  ÿ 
col.  372.  vol.  II. 

Sa  defeription  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  col.  373. 

ARACHIDNA  ou  ARACOIDES, 

plante  légumineufe  ,  colon.  373. 
vol.  II. 

Ses  différentes  efpeces,  ibid. 

ARACINAPILE ,  plante  dont  M.Ray 
parle  fans  dire  fon  ufage  ,  col. 374. 
vol.  II. 

ARACHNOÏDE ,  nom  de  la  pie-mere,  Arachnoideii 
col.  373.  vol.  IL 

Autre  fignification  de  ce  mot ,  ibid. 


ARAIGNE’E ,  col.  375.  vol.  IL  Araneus 

Ses  différens  noms  Latins ,  ibid. 

On  l’emploie  auflî-bien  que  fa  toile 
en  Medecine, 

Ses  propriétés,  col.  3  76. 

Autre  efpece,  ibid. 

On  en  tire  une  eau  diftilée,  félon  M, 

Lifter ,  ibid. 

Ses  vertus ,  félon  Diofcoride ,  ibid. 

Fait  qui  prouve  la  vertu  de  la  toile 
dans  les  fievres  intermittentes,  col. 

375. 

Expérience  du  fameux  Harvey  fur  la 
piquure  de  l’araignée ,  col.  377. 

L’araignée  qu’on  avale  par  haSard 
n’eft  pas  toujours  dangereufe  ,ibid. 

Sentiment  de  M.  Redi  fur  fon  venin , 
ibid. 

Description  de  cet  infeéte  par  Svcam- 
merdam  ,  col.  378. 

Sentiment  de  Leuwenhoeck  fur  le  Siè¬ 
ge  du  venin  de  l’araignée ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Erafme  fur  1  inimi- 
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tié  de  l’araignée  contre  le  crapaud, 

ibid. 

Effet  que  produit  le  venin  de  l’arai¬ 
gnée  ,  col.  379. 

Moyens  d’y  remédier  ,  ibid.  &  (hiv. 

ARALI ASTRUM  ,  plante  qui  reffem- 
ble  à  l’aralie ,  col.  375.  vol.  II. 

Sa  defcription,  ibid. 

Sesefpeces,  ibid. 

ARALIE ,  plante ,  efpece  d’angélique,  Aralia. 
col.  374.  vol.  II. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  efpeces  ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  col.  375. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

AR ANTIUS  ,  Jules-Céfar,  Anatomie 
te ,  col.  1249.  vol.  I. 

Son  pays, ibid. 

Où  il  fit  fes  études  ,  Sc  fous  qui  , 

ibid. 

Edition  d’un  petit  Ouvrage  qu’il  corn- 
pofa  fur  le  fœtus,  ibid. 

Ses  idées  fur  plufieurs  parties  du  corps, 

ibid.  & fuiv. 

ARARA,  fruit,  col.  381.  vol.  IL 
Lieu  où  il  croît  ,ibid. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

AR  ATICU ,  arbre  ,  col.  381.  vol.  II. 

Ses  efpeces , ibid. 

Vertus  de  fes  feuilles,  ibid. 

ARBOISIER ,  arbre ,  col.  384.  vol.  II.  Arbutus. 

Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Les  endroits  où  il  croît,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

ARBRE ,  col.  3  8 1 .  vol.  II.  Arbor. 

Differentes  plantes  à  qui  on  donne  ce 
nom  ,  ibid.  &  fuiv. 

ARBR.ISSEAU,  col.  383.  vol.  II.  Arbufcula. 
Phrafe  où  l’on  emploie  ce  mot  latin 

Sc. 

- Africana  repens ,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante,  ibid. 

A  rere  de  Diane,  compofition  curieu-  Diana  arbor. 
fe,col.  1081.  vol.  III. 

Maniéré  de  le  faire  ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  un  autre  arbre  Phi- 
lofophique,  col.  1082. 

Arbre  qui  produit  la  gomme  ammo-  Agafyllis  Ion 
niaque,  col.  526.  vol.  I.  Diofcoride. 

ARCHAGATUS  ,  célébré  Médecin 
parmi  les  Romains,  colonne  386. 
vol.  II. 

Extrait  de  Pline  à  fon  fujet ,  ibid. 

Extrait  de  Denis  d’Alicarnaffe  ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Pline  tiré  de  Marc 
Caton  ,  au  fujet  des  Médecins  de 
Rome  dans  une  lettre  à  fon  fils , 
ibid. 

Remedes  fuperftitieux  employés  par 
Caton ,  col.  387. 

Obfervation  de  Plutarque  fur  la  Mé¬ 
decine  de  Caton,  col.  388. 

Archagatus  a  été  le  premier  qui  ait 
donné  aux  Romains  la  connoiffan- 
ce  de  la  Medecine  Greque  ,  ibid. 
ARCHANGELIQUE ,  plante,  col.  Larnium. 

767.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  efpeces  ,  félon1  Boerhaave ,  ibid. 

Defcription  de  la  rouge,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

Maladies  où  l’on  s’en  fert,  col.  768. 

Archangelique  blanche ,  ibid. 

Ses  caraéteres  Sc  propriétés  médicina¬ 
les,  ibid. 


BLE 

Autres  applications  du  mot  Lamium , 
ibid. 

ARCHE’E ,  terme  de  Paracelfe,  col.  Archeus. 

389.  vol.  II. 

Ses  différentes  fignifications ,  félon  cet 
Auteur ,  ibid. 

- félon  Van-Helmont,  ibid. 

ARCHIATRE,  les  différens  fentimens  Archiater. 
des  Auteurs  fur  ce  mot,  389.  & f. 
vol.  II. 

ARCH1DOXA  ,  titre  d’un  Ouvrage  de 
Chymie  de  Par.acelle ,  colon.  392. 
vol.  il. 

ARCH1GENES  ,  Médecin  de  Rome, 
col.  392.  vol.  il. 

Extrait  de  1  Hiftoire  de  la  Medecine, 
par  1  amel  le  Clerc  à  fon  fujet  , 
col.  393.  &fuiv. 

ARCHVMIE  ,  partie  de  i’Alchymie  ,  Afchymia. 
col.  394.  vol.  II. 

ARCTOSCORDON  ,  efpece  d’ail , 
col.  395.  vol.  II. 

ARDEUR  d’URINE,  col.  396.  vol.II.  Ardor  urina. 
Voy.  DyJ'uria. 

ARDOISE,  col.  396.  vol.  II.  Ar défia. 

,  On  ne  lui  connoît  aucune  vertu  en 
Medecine  ,  ibid. 

Ardoise  d’iRLANDE,  col.  158. vol.  VI.  Tegula  Hybe 
On  l’emploie  fouvent  dans  les  contu-  nica. 
fions. Elle  eft  d’un  ufage  admirable 
dans  les  hémorrhagies,  danslesflux 
de  l’utérus ,  dans  le  crachement  de 
fang  ,  col.  1 59.  vol.  V. 

ARENÀRIA  ,  plante ,  efpece  de  pié 
de  corneille ,  col.  3 ’çô.  vol.  II. 

AREOLE ,  cercle  qui  eff  autour  du  ma-  Areola. 
melon,  col.  396.  vol.  II.  Voy.  Ma¬ 
melles. 

AREQUE,  fes  autres  noms  latins,  col.  Areca. 

39 6.  vol.  II. 

Sa  defcription  Sc  fon  ufàge  chez  les 
Indiens. 

ARES  ,  terme  de  Paracelfe ,  coi.  396. 
vol.  II. 

Définition  Sc  divifion  de  ce  mot  par 
l’Auteur,  col.  397. 

ARETE’E,  Auteur  de  Medecine,  co).  Aretaus . 

397.  vol.  II. 

Sentiment  de  M.  le  Clerc  à  fon  fujet , 
où  il  le  croit  de  la  feéte  Pneumati- 
•  que ,  ibid. 

Les  fentimens  d’Aretée  font  quelque¬ 
fois  conformes  à  ceux  de  lafeéle 
méthodique,  col.  398. 

Sa  doftrine  fur  plufieurs  maladies , 
ibid.  & f. 

Tems  où  il  a  vécu ,  col.  402. 

Sentiment  de  Vigan  fur  ce  tems  , 

ibid. 

Editions  d’Aretée,  col.  403. 

AREUS,  nom  d’un  peffaire  dans  Paul 
Eginette ,  col.  403.  vol.  II. 

ARGÈMONE,  ufàge  du  fuc  de  cette  Glanicunz. 
plante.  Sa  qualité,  colonne  119. 
vol.  IV. 

Argemone,  plante  qui  eft  le  Sar -  Argemonïa. 
cocolt a  des  Grecs ,  col.  403 .  vol.  II.  Sarcocolla. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

ARGENT ,  métal ,  col.  404.  vol.  II.  Argentum. 

Ses  divers  noms  latins,  ibid. 

On  en  tire  quelque  chofepour  la  Me¬ 
decine,  ibid. 

Les  caraéferes  de  l’argent ,  ibid. 

Procédé  de  Boerhaave  pour  la  folu- 
tion  de  l’argentpur  dansl’efpritde 
nitre  ou  l’eau  forte,  ibid. 
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Remarques  fur  ce  procédé ,  col.  405. 

Procédé  pour  le  vitriol  d’argent,  ibid. 

Remarques ,  col.  406. 

- catiftique  de  Lune ,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Préparation  des  pilules  d’argent  de 
Boyle  ou  Angélus  Sala,  col.  407. 

Vertus  de  ces  pilules ,  col.  408. 

ReVnarques ,  ibid. 

Préparation  de  l’argent  inflammable  , 
vol.  408. 

Remarques,  ccl.409. 

Procédé  pour  la  féparation  de  l’ar¬ 
gent  diflous  dans  l’efprit  de  nitre  , 
ibid. 

Remarques  fur  ce  procédé,  col.  410. 

Préparation  de  la  lune  cornée,  ibid. 

Etymologie  de  ce  nom  ,  col.  41 1. 

Remarques  fur  ce  procédé ,  ibid. 

ARGENTINE  ,  plante, fes  caraéteres,  Fentaphylloidcs. 
col.  403.  vol.  IV. 

Boerhaave  en  compte  neufefpeces, 
ibid. 

Propriétés  &  ufages  de  l’argentine, 
col.  404.  vol.  IV. 

ARGES  ,  félon  Hippocrate  ,  eftunfer- 
pent ,  col.  412.  vol.  II. 

Fait  rapporté  par  cet  Auteur  ,ibid. 

ARG1LLE,  terre,  fes  différens  noms  Argilla . 

Latins,  col.  412.  vol.  II. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  différentes  efpeces ,  ibiiï. 

Leur  vertus ,  ibid. 

ARGOS ,  col.  413 .  vol.  II. 

Diverfes  fignifications  de  ce  mot  , 
ibid. 

ARIA  ,  plante,  col.  413.  vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Endroits  où  elle  croît,  col.  414. 

ARICYMON  ,  col.  414.  vol.  II. 

Sens  où  ce  mot  ell  en  ufage  ,  ibid. 

ARIS  ARISARLM,  plante  ,001.414. 
vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defeription  par  Diofcoride ,  ibid. 

Ses  vertus , ibid. 

ARISTEAS  ,  Médecin  de  Rhodes,  col. 

41 5.  vol.  II.  Voy.  Acharifion. 

ARISTOLOCHE,  plante,  col.  415.  Ariftolockia. 
vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Ses  différentes  efpeces ,  ibid. 

Leurs  deferiptions  Sc  vertus, ib.&fuiv. 

Ce  qu’elle  donne  par  l’analyfe  chy- 
mique,  col. 418. 

ARISTOTE  a  été  Anatomifte  ,  col. 

1207.  vol.  I. 

Moyens  qu’Alexandre  lui  avoit  four¬ 
ni  pour  l’inftruire  en  cette  fcience* 
ibid. 

Sentiment  de  cet  Auteur  fur  le  cœur, 

8c  les  vaiffeaux  fanguins  du  corps 
humain ,  col.  1208. 

- fur  la  rate  8c  le  foie  ,  colon, 

1209. 

- les  tefticules  ,  col.  1210. 

- -  la  conception  ,  ibid. 

- - la  nourriture  des  plantes,  col. 

121 1. 

Ceque  l’on  doit  conclurre  fur  l’Ana¬ 
tomie  d’Ariftote,  ibid. 

ARME  ,  outre  cet  acception  ce  terme  Hoplon. 
en  a  une  particulière  dans  les  Au¬ 
teurs  de  Medecine.  Il  lignifie  chez 
eux  une  corde  ,  col.  326.  vol.  IV. 

ARMOISE ,  plante ,  col.  427.  vol.  II.  Aritmifta. 
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Ses  diflérens  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defeription,  col.  428. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Vertus  du  fel,  du  firop  Sc  de  la  con- 
ferve  d’armoife,  col.  430. 

On  tire  de  cette  plante  par  l’analyfe 
Chymique  quelque  peu  de  fel  con¬ 
cret  ,  volatil ,  fixe  8c  lixiviel ,  ibid. 

Autre  efpece  d’armoife  ,ibid. 

AROMA,  efpece  de  nefflier  ,  arbrif- 
feau,  col.  423.  vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid. 

Ufage  8c  vertu  de  fon  fruit,  ibid. 

AROM AT,  tout  ce  qui  eft  odorant,  ArornaT 
col.  422.  vol.  II. 

AROMATIQUE  ,épithete  de  tout  ce  Aromaticui* 
qui  tft  odorant ,  col.  422.  vol.  II. 

Obfervation  à  faire  fur  ces  fortes  de 
médicamens ,  ibid. 

Préparation  de  la  poudre  de  Rofes 
aromatique  ,  ibid. 

Vertus  de  cette  poudre  ,  col.  423. 

Quels  font  les  médicamens  a  qui  on 
donne  le  nom  génériqued Aromates, 
ibid. 

AROMATITE ,  pierre  précieufe ,  col.  Aromatitis , 

423. vol.  II. 

Pays  où  elle  fe  trouve  ,  ibid. 

AROPH,  terme  de  Paracelfe,  col.  423, 
vol.  II. 

Defeription  de  ce  qu’il  entendoit  par 
ce  mot ,  ibid. 

ARQUATA,  nom  d’un  oifeau  dont 
parle  Aldrovandi  ,  col.  424.  vol.  II. 

ARRIERE-FAIX,  col.  1456.  vol.  V.  Secundin&t 

Ufages  que  quelques-uns  fonten  Me¬ 
decine  de  l’arriere-faix  ou  délivre 
humain ,  ibid. 

ARR.OCHE,  plante,  col.  630. vol.  II.  Atriplex « 

Il  y  en  a  trois  efpeces,  ibid. 

Noms  Latins  de  la  première,  ibid. 

Nom  que  lui  donne  Diofcoride,  ibid. 

Sa  defeription  tirée  de  Miller  ,  ibid. 

Sa  defeription  Sc  vertu  par  Zorn  , 
ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  d’arroche, 
col.  631. 

Ses  vertus  par  Dale ,  ibid . 

Noms  de  la  troifieme  efpece  ,  ibid. 

Sa  defeription  8c  fes  vertus  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

Ar  roche  puante,  colon.  1322.  Andraphaxis 
vol.  I.  ou  Andraphax'i 

ARSENIC ,  col.  424.  vol.  II.  Arfcmcum. 

Ses  efpeces  différentes,  ibid . 

Leurs  différens  noms  Latins,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  l’arfenic ,  ibid. 

Sa  defeription ,  ibid. 

D’où  on  les  tire  ,  ibid. 

Maniéré  de  retirer  l’arfenic  du  col- 
both  par  calcination,  425. 

Façon  de  retirer  les  différentes  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

L’arfenic  contient  un  fel  acide ,  8c  un 
peu  de  foufre ,  ibid. 

Il  eft  très-corrofif ,  425. 

Symptômes  qu’il  occafionne  pris  in¬ 
térieurement  ,  ibid. 

Seule  préparation  de  l’arfenic  utile 
en  Medecine,  ibid. 

Sa  vertu,  ibid. 

Arsenic  ,  l’application  de  l’arfenic  fixé 
par  le  nitre  fur  une  plaie  vive  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  ,  eft  un  re- 
mede  toujours  dangereux,  col.  887. 

vol.  VI. 
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ARTABA,  mefure  Egyptienne  de  fub- 
ftance  folide ,  elle  contenoit  envi¬ 
ron  un  boiffeau  8c  un  quart,  col. 

427.  vol.  II. 

ARTEMIUS  DIANIO  ,  Inventeur 
d’un  dentifrice  contre  l’agacement 
de  dents  ,  col.  43 1 .  vol.  II. 

ARTENNA  ,  oifeau  aquatique,  col. 

431.  vol.  II. 

ARTERE ,  vaifleau  du  corps,  col.  43 1 .  Artcria » 
vol.  II. 

Ce  que  lignifie  ce  mot  dans  Hippo¬ 
crate  ,  ibid. 

Paflages  d’Hippocrate  où  font  démon¬ 
trées  fesconnoiffances  furies vaif- 
féaux  fanguins ,  ibid. 

Contradiction  entre  ces  paflages,  d’où 
l’on  conclut  qu’un  Livre  attribué 
à  Hippocrate  n’eftpas  de  lui,  col. 

432. 

Ce  que  c’eft  que  l’artere,  col.  433. 

Raifon  de  fon  battement,  ibid. 

Divifions  des  arteres  &  leurs  différens 
noms,  col.  434. 

De  l’origine  de  l’aorte  8c  de  fa  divi- 
fion ,  ibid.  &  fuiv. 

Syfteme  des  arteres  de  tout  le  corps 
&  leurs  différens  noms ,  col.  437, 

&  fuiv. 

Explication  delà  cinquième  planche 
qui  repréfente  les  arteres  diffé- 
quées  d’après  Drake  ,  col.  460.  & 

Juiv.  vol.  ÎI. 

Arteres.  On  ne  doit  point  defefpérer 
de  la  cure  des  bleflùres  même  les 
plus  dangereufes  des  arteres ,  col. 

880.  vol.  VI. 

Exemple  furprenant  d’un  homme 
guéri  d’une  bleffùre  faite  à  l’artere 
axillaire  coupée  d’un  coup  de  cou¬ 
teau  ,  ibid. 

ARTERI AQUES ,  remedes  dont  on  fe  Arteriaca. 
fert  dans  les  maladies  de  la  trachée- 
artere ,  col.  463.  vol.  II. 

Les  différens  médicamens  à  qui  l’on 
peut  donner  ce  nom ,  ibid. 

ARTERIOTOMIE?,  faignée  faite  à  Arteriotomia . 
l’artere,  col. 463.  vol.  II. 

Auteurs  qui  en  ont  traité ,  col.  464. 

Extrait  d’Oribafefur  cette  opération, 
col.  464. 

Autre  du  même  Auteur  ,  col.  465. 

- de  Paul  Eginete ,  ibid. 

- de  Profper  Alpin,  ibid.  &  f. 

- d’Heifter  où  il  donne  la  fa¬ 
çon  de  l’exécuter,  col.  458.  &  f. 

ARTICHAUD ,  plante ,  colon.  542.  Cinara 
vol.  III. 

Ses  cara&eres ,  fa  defcription ,  ibid. 

Six  efpeces  d’artichauds  comptées  par 
Boerhaave,  ibid. 

Nourriture  faine  8c  agréable  ,  ibid. 

Leurs  racines  apéritives  &  diurétiques 
propres  pour  la  jauniffe  ,  8c  pour 
purifier  le  fang  ,  ibid. 

ARTROD1E  ,  efpece  d’articulation  Adarticulatio 
desos,  col.  3  58.  vol.  I. 

ARTICLES  des  plantes  ,  ou  nœuds 
d’où  fortent  les  branches ,  col.  554. 
vol.  II. 

ARTICULATION,  col.  551.  vol.  II. 

Ses  efpeces  8c  leurs  noms,  ibid.  & 

fuiv. 

ARTISTE,  col.  555.  vol.  II. 

C’eft  un  nom  que  fe  donnent  les  Al- 
chymiftes ,  ibid. 


TABLE 


1216 


Articuliplanta- 

rum. 

Articulation 

Artifex. 


ARYSTER  ,  forte  de  vaifleau  dont 
parle  Hippocrate ,  col.  563.  vol.  II. 

AS ,  côl.  580.  vol.  II. 

Ses  differentes  fignificationspar  Hip¬ 
pocrate,  ibid. 

As  ,  poids  particulier  ,  col.  564.  vol. 

II. 

Cas  où  ce  mot  eft  employé,  ibid. 

AS  A  FC5TIDA;  ce  que  c’eff;  fes  pro¬ 
priétés  ,  fes  ufages ,  col.  1513.  vol. 

V. 

Eliftoire  de  l’afa  fœtida  de  Difguun  , 
ibid.  &  fuiv.  • 

Quel  eft  le  meilleur  terrein  pour  l’afa 
fœtida  ,  col.  1 5 1 6. 

Afa  de  Difguun  8c  afa  d’Heraat,  col. 

15x8. 

Maniéré  dont  on  fait  la  récolté  de  l’a¬ 
fa  de  Difguun ,  ibid.  &  fuiv. 

ASBO ,  nom  d’un  animal  inconnu  dont 
la  graille  eft  recommandée  par  plu- 
fieurs  Auteurs,  col.  568.  vol.  II. 

ASCALABOTES  ,  forte  de  léfard  , 
col.  5<58.  vol.  II. 

ASCARIDES,  petits  vers  qui  font  dans  Afcarides. 
l’inteftin  reélum,  col.  568.  vol.  II. 

Signes  qui  les  annoncent ,  ibid. 

Remedes  contre  les  afcarides,  ibid# 

ASCITE ,  col.  570.  vol.  II.  V.  Hydro-  ^fcites. 


ASCLEPIADES  ,  defcendans  d’Efcu-  Afclepïad*s 
lape,  col.  570.  vol.  II. 

Extrait  de  Daniel  le  Clerc  à  ce  fujet, 

ibid.  G/ fuiv. 

- Nom  d’un  Médecin  qui  n’é- 

toitpasde  la  race  d’Efculape,  col. 

573- 

Extrait  de  l’Hiftoire  de  la  Medecine 
par  D.  le  Clerc  à  fon  fujet,  ibid. 

&  fuiv. 

ASCLÉPIOS  ,  nom  de  médicamens 
décrits  par  Paul  Eginete  8c  Aétius , 
col.  578.  vol.  II. 

ASELLIUS,  (  Gafpar  )  colon.  1261. 
vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Où  il  a  profeffé  la  Medecine ,  ibid. 

Ses  découvertes  anatomiques,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

ASILIER, arbre,  col.  246.  vol.  III.  Celtis. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Trois  efpeces  diftinguées  par  Boer¬ 
haave  ,  ibid. 

Son  fruit  eft  aftringent  8c  refferre  le 
ventre.  Sa  décoélion  eft  bonne  dans 
la  dyffenterie ,  ibid. 

ASILUS ,  infeéle  dont  Aldrovandi  don¬ 
ne  la  defcription,  col.  581.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  félon  Pline  ,  ibid. 

ASJOGAM ,  arbre  des  Indes,  col.  583. 
vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  M. 

Ray,  ibid.  « 

ASIRACUS ,  efpece  de  fauterelle ,  fé¬ 
lon  Diofcoride,  col.  583.  vol.  II. 

ASNE,  col.  581.  vol.  II.  Afinus. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Vertu  de  fa  fiente  8c  de  fon  ongle  par 
Aétius, col.  582. 

Sentimens  d’Oribafe  fur  fà  chair  , 
ibid. 

Vertu  du  lait  d'âneffe,  ibid. 

Vertus  de  l’urine  d’âne,  par  Dale , 
col.  583. 

ASPALATH,  arbre,  col.  583. vol. II.  Afpalathus. 
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&  fes  vertus 
Diofcoride,  ibid. 

Où  il  croît  félon  Pline,  col.  584. 

Extrait  de  M.  Geoffroy  fur  ce  bois, 

ibid. 

ASPERGE,  col.  584.  vol.  II.  Afparagus. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  vertus  par  différens  Auteurs  , 
ibid.  *  # 

Autre  efpece,  col.  585. 

Sa  vertu  félon  M.  Tournefort ,  ibid » 

Autre  efpece ,  ibid. 

Son  ufage,  ibid. 

ASPERSION ,  col.  585.  vol.  II.  Afperjîo. 

Sens  de  ce  mot,  ibid. 

ASPHALTE,  bitume  de  Judée,  col.  Afphaltos, 

587.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Endroits  où  on  en  trouve ,  ibid. 

Ses  qualités  ,  ibid. 

Autres  noms  qu’on  lui  donne  ,  ibid. 

Son  choix  félon  Diofcoride  ,  ibid. 

Ses  vertus  tirées  de  M.  Geoffroy  ,  ib. 

Sentiment  de  Schaw  à  ce  fujet,  col. 
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ASPH  ALTITIS, plante, efpece  de  treflô 
à  grandes  feuilles,  col.  587.  vol.  II. 

Autre  lignification  de  ce  mot  dans 
quelques  Auteurs,  ibid. 

ASPHODELE,  plante,  col.  588.  vol.  Afphodeùi 
II. 

Sa  defcription  3c  fes  vertus  ,  félon 
Diofcoride ,  ibid. 

Autres  noms  Latins  de  cette  plante  , 
ibid. 

Sa  defcription  félon  Miller,  3c  fes 
vertus ,  ibid. 

Autre  efpece  d’afphodele  &  fes  noms 
Latins,  ibid. 

Sa  defcription  par  Miller,  col.  589. 

- - - par  Barth.  Zorn.  ibid. 

Ses  vertus  par  différens  Auteurs  , 
ibid. 

On  lui  donne  le  nom  de  bulbo-afpho-  Bulbo  afphode - 
delus,  col.  1197.  vol.  II.  lus. 

ASPIC  ,  ferpent  fort  venimeux,  col.  A  [pis 
590.  vol.  II. 

Ses  efpeces  félon  Galien,  ibid. 

Accidens  qui  fuivent  fa  piquure  , 
col.  591. 

Remedes  contre  fa  morfure  par  Paul 
Eginete,  ibid. 

Préparation  de  l’emplâtre  d’afpic 
dans  Aétius,  ibid. 

Les  vertus  de  cette  emplâtre ,  ibid. 

Huile  chaude  paroît  bonne  pour  gué¬ 
rir  la  piquure  de  cet  animal ,  ibid. 

ASPLENIUM,  plante,  efpece  de  fco- 
lopendre,  col.  591.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  vertus  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

ASPREDO  ,  poifion,  efpece  de  per¬ 
che  ,  col.  591.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ses  vertus  félon  Gefner,  ibid. 

ASSAISONNEMENT  ,  colon.  718.  Condimcntum. 
vol.  lll. 

A  quoi  fert  l’affaifonnement  des  vian¬ 
des.  Dans  quels  cas  il  eft  néceffai- 
re,  col.  718. 7x9. 

La  même  efpece  d’affaifonnement 
n’eft  pas  également  propre  à  tout 
le  monde,  col.  719. 

T orne  VI. 


ASSER  AC ,  efpece  dt  bangue ,  plante, 

col  592.  vol  II. 

ASSIMILATION ,  nutrition,  colonn. 
593.  vol.  II. 

ASSISTANCE  ,  aide  ,  recours ,  col. 
718.  vol.  II. 

Sens  médicinal  de  ce  mot,  ibid. 
Paffage  de  Celfe  fur  ce  mot,  ibid. 

- d’Aétius,  ibid. 

ASSITIIA  ,  arbre  des  Indes,  col.  593. 

vol.  II.  Voyez  Mandant. 
ASTARZOF  ,  nom  d’un  onguent  de 
Paracelfe ,  col.  594  vol.  II. 

Sa  compofition,  col.  595. 

A  quoi  il  fert,  ibid. 

ASTCHACHILOS ,  nom  d’un  ulcé¬ 
ré  à  la  jambe  par  Paracelfe,  col, 
595.  vol.  II. 

Son  étendue ,  ibid. 

ASTER  ATTICUS ,  plante,  col.  595, 

^  vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  parOribafe,  ibid. 

Ses  vertus  tirées  de  Dioicoride,  ibid. 

- de  Pline ,  ibid. 

Autre  lignification  de  ce  mot  par  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

Vertus  par  Dale,  ibid. 
ASTERISCLS,  plante,qni  reffembleà 
Yafler,  col.  596.  vol.  II. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  efpeces, col.  597. 
ASTEROÏDES  ,  plante  ,  col.  597. 
vol.  II. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

ASTHME,  col.  597.  vol. I. 

Voyez  Dyfpnée. 

- arthritique ,  côl.  57.9.  vol.  II. 

V oyez  Goûte. 

ASTRAGAL  ,  os  du  pié ,  col.  598. 
vol.  II. 

Situation  de  cet  os  ,  ibid. 

Sa  defcription  par  M.  Wdnfiow  ,  ibid. 
Astragal  ,  arbriffeau ,  col.  598.  vol.  II. 
Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  vertus  ,  félon 
Diofcoride,  ibid. 

-  par  M.  Tournefort  Jbid. 

Astragal  de  Boerhaave,  efpece  d’her- 
beaulait,  col.  121. vol.  IV. 
ASTRAGALOIDES,  plante  qui  ref- 
femble  à  l’aftragal ,  col.  597.  vol. 
H. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

ASTRANTIA ,  col.  599.  vol.  II.  Un 
des  noms  de  l’impératoire.  Voyez 
lmpératoire. 

Autre  plante  qui  porte  ce  nom  ,  ibid. 
Maniéré  dont  la  diftinguent  les  Au¬ 
teurs  ,  ibid. 

Vertus  par  Dale  ,  rbid. 

ASTRE ,  col.  <519.  vol.  II. 

On  dérive  de  ce  mot  ceux  de 
ASTROLOGIE,  ASTRONOMIE, 
difcours  fur  les  affres ,  connoiffance 
des  aftres,  col.  603.  vol.  II. 
Difputes  entre  les  favans  fur  l’influen¬ 
ce  des  aftres  à  l’égard  des  corps  ter- 
reftres ,  ibid. 

Preuve  de  leur  influence  parplufieurs 
Auteurs  ,  furtout  Anglois  ,  col. 
604. 

Raifons  pour  lefquelles  l’Aftronomie 

NNnn 


Ajjlmilaùc . 
Auxilium . 


AJlhma . 
Aflragalus . 
Ajlragalus, 

Glaux. 


Ajlrum . 

Ajlrologia,  AJ* 
tronomia . 
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eft  néceffaire  au  Médecin,  ibid.  & 

fuiv. 

Paffages  d’Hippocrate  qui  prouvent 
la  néceffité  de  cette  connoiffance  , 
col.  <5o<5. 

Obfervations  fur  la  conjon&ion  des 
différentes  planettes,  ou  leur  op- 
pofition ,  col.  6oy. 

Influence  des  affres  prouvée  par  l’ex¬ 
périence  ,  col.  <5o8. 

Obfervations  fur  l’influence  du  foleil 
fur  les  corps  terreftres  ,  col.  609. 

Paffage  d’Hippocrate  à  ce  fujet  ,ibid. 

Circonftance  qui  prouve  cette  influen¬ 
ce,  ibid. 

Cette  influence  eft  regardée  comme 
caufe  d’augmentation  ou  de  dimi¬ 
nution  dans  les  maladies,  col.  610. 

Influence  de  la  lune,  caufe  de  chan- 
gemens  confidérables  dans  lesper- 
fonnes  fujettes  aux  maladies,  ibid. 
Preuve  par  des  obfervations  ,  ibid. 

Son  influence  particulière  fur  les  fem¬ 
mes,  col.  <5 11. 

Culte  rendu  à  la  lune  par  les  anciens , 
ibid. 

Obfervations  faites  fur  les  tumeurs 
fcrophuleufes  &  autres  dans  le  tems 
de  la  pleine  lune  ,  ibid. 

• -  tirées  de  Maurice  Hoffman  , 

fur  les  animaux  par 


A  B  L  E 


Aulugelle ,  ibid. 

- par  R.  Bennet,  ibid. 

par  Galien ,  ibid. 


Sentiment  de  Charles  Pifon  à  ce  fu¬ 
jet,  col. 

Expériences  qui  prouvent  l’influence 
de  la  lune  fur  les  plantes ,  ibid. 

Qualités  des  planètes  par  rapport  au 
corps  humain  ,  ibid.  &  fuiv. 

Maladies  peftilentielles  attribuées 
par  divers  Auteurs  à  l’influence  des 
affres,  col.  613. 

Ce  qu’ont  penfé  les  anciens  de  l’in¬ 
fluence  de  la  lune  8c  autres  planè¬ 
tes  à  l’égard  des  jours  critiques  dans 
les  maladies ,  ibid. 

Fait  tiré  d’Eichftad,  pour  confirmer 
le  fentiment  des  anciens  à  ce  fujet , 
col.  614. 

Les  anciens  confultoient  les  affres 
pour  donner  des  remedes,  ibid. 

Tems  qu’ils  ont  indiqués  pour  les 
différens  remedes,  ibid. 

Sentiment  d’Hoffman  fur  l’Aftrono- 
mie  ,  col.  614.  &  fuiv. 

ASTRINGENS,  (  médicamens  )  col.  Ajlrittoria,Af 
599.  vol.  IL  tringentia. 

Extrait  d’Hoffman  fur  ces  remedes, 
ibid.  &  fuiv. 

Les  plantes  aftringentes  contiennent 
des  particules  terreftres  8c  falines , 
ibid.  col.  601. 

Aftringens  dont  on  peut  fe  ferfir  en 
décoélion ,  ibid. 

Le  quinquina  eft  regardé  comme  af 
tringent,  col.  602. 

Précautions  à  prendre  en  prefcrivant 
les  aftringens,  ibid. 

Les  drogues  aftringentes  s’employent 
fouvent  en  éleétuaires,  col.  603. 

Astringent,  / îyptique ,  col.  386.  vol.  I.  A fl  r  in  gens. 
Voyez  Styptique. 

ATA  MAR  AM,  arbre  des  Indes, 
col.  620.  vol.  II.  Voyez  Ahate  de 
Tamtcho  Reccbi. 


ATAXMIR ,  mot  Arabe  tiré  d’AI- 
bucafis,  col.  620.  vol.  II. 

Ce  qu’il  lignifie,  ibid. 

ATHANASIA  ,eft  le  nom  d’un  anti¬ 
dote  de  Galien ,  62 1 .  vol.  II. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Autre  antidote  attribué  à  Oribafe, 
col.  622. 

Autre  remede  qui  porte  ce  nom  , 

^  ibid.  » 

Autre  lignification  de  ce  mot ,  ibid. 

ATHANOR ,  mot  Arabe  qui  lignifie 
un  four,  col.  622.8c  6 24.  vol.  II. 

Fourneau  Chymique ,  ibid. 

ATHENA  ,  emplâtre  d’Aftclépiade  , 
col.  622.  vol.  II. 

Maniéré  de  la  compofer ,ibid. 

Sa  vertu ,  col.  6 23. 

AT  H  E  N  E’E  ,  Médecin  fondateur  Atbenms. 
d’une feéte  appellée  Pneumatique, 
col.  <523.  vol.  II. 

Tems  où  parut  ce  Médecin ,  ibid. 

Syftème  Phylofophique  de  ce  Méde¬ 
cin  ,  ibid. 

ATHENIPPON,  collyre  décrit  dans 

Scribonius  Largus ,  colonne  524.  — « 

vol.  II. 

Tanchrefton,c ollyre  dont  par¬ 


le  Galien ,  ibid. 

ATHEROME ,  tumeur  fans  couleur ,  Atheroma. 

8c  fans  douleur  ,  coh  <524.  vol.  II. 

Autre  defcription  de  cette  tumeur, 
ibid.  Voyez  Tumeur. 

ATHLETES,  luteurs,  colonne  5 <59.  Afcetes. 

Vol.  II.  Athletœ . 

ATHLETIQUE  ,  habitude  athléti-  Athleticus,  ha - 
que  du  corps  ,  col.  624.  vol.  II.  bitudo  athlt- 

Force  des  athlètes,  ibid.  tica. 

Etat  de  vigueur ,  col.  <52 5. 

Autres  lignifications  de  ce  mot  , 
ibid. 

Cet  état  eft  condamné  par  Hippo¬ 
crate  ,  comme  non-naturel  8c  non- 
falutaire,  ibid. 

Sentiment  de  Galien  contraire  à  ce¬ 
lui  d’Hippocrate ,  ibid. 

ATITARA  ,  nom  que  les  habitansdu  Palmahumilis. 
Brélil  donnent  à  la  plante  nommée 
palma  humilis ,  col.  <52 <5.  vol.  II. 

ATLAS,  la  première  vertebre  du  cou  , 
col.  626.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  divilion,  ibid.  & 

fuiv. 

ATMOSPHERE ,  le  fluide  qui  envi-  Atmofpherai 
ronne  la  terre  ,  dérivé  d ’atmos , 

8c  de  fphctra ,  col.  627.  vol.  II. 

ATOME,  particule  indivifible ,  col.  Atomus. 

Ù27.  vol.  II. 

C’étoit ,  félon  Cœlius  Aurelianus ,  les 
principes  du  fyftème  phylofophi¬ 
que  d’Afclepiade ,  ibid. 

Différence  du  fyftème  d’Afclepiade 
&  de  celui  d’Epicure&de  Démo- 
crite,  quoiqu’ils  reconnuffent  éga¬ 
lement  les  atomes,  ibid. 

ATONIE ,  relâchement ,  foibleffe,  col.  Atonia. 

<528.  vol.  II. 

ATROPHIE  ,  col:  <532.  vol.  II.  Atrophia. 

Extrait  de  Morton  fur  les  différentes 
efpeces  de  cette  maladie,  col.  <532. 

La  première  efpece  s’appelle  nerveu- 
fe  ,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie,  par  le  même , 
col.  533. 
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La  fécondé  efpece  s’appelle  atrophie 
par  l’inanition ,  col.  6 34. 

*Caufe  de  cette  maladie  ,  col.  63  5. 

ATTELABUS  ARACNOIDES  , 

infeéte  qui  reflemble  à  la  faute- 
relle  par  la  tête,  5c  à  l’araignée  par 
le  refte  du  corps ,  col.  <537.  vol.  II. 

Il  eft  aquatique ,  ibid. 

Sa  vertu ,  ibid. 

ATTENUANS,  remedes,  col.  537.  Attenuantia . 
vol.  II. 

Extrait  d’Hoffman  fur  leur  qualité, 
maniéré  d’agir  Scieurs  vertus,  ibid. 

&  fuiv. 

ATTILUR  .  poiffon  de  riviere  com¬ 
mun  dans  le  Po  ,  col.  640.  vol.  II. 

Qualité  de  fa  chair ,  ibid. 

ATTIQUE  ,  le  dit  du  miel,  col.  6 39.  Atticus. 
vol.  2. 

Attique,  épithete  ou  nom  d’un  on-  Atticum. 
guent,  à  ce  qu’on  croit,  dont  on 
le  fervoit  du  tems  d’Hippocrate  , 
col.  640.  vol.  II. 

ATTRACTIF ,  col.  <540.  vol.  II.  Attrattivitm. 

Delcription  de  l’attraélif  fpécinque 
de  Paracelfe,  ibid. 

Préparation  de  cet  attraétif,  ibid. 

Cette  compofition  eft  ridicule,  ibid. 

Attractif  qui  a  la  vertu  d’attirer ,  col.  Attrahens  , 

<542.  vol.  II.  Attratlorius. 

ATTRACTION ,  col.  640.  vol.  II.  Attraüio . 

ATTRAPE  -  MOUCHES  ,  plante  Mufcipula. 
qui  a  les  mêmes  vertus  que  les  au¬ 
tres  efpeces  de  lychnis  ,  colonne 
1414.  vol.  I  V. 

Onel 'appelle  armeria ,  colonne  421.  Armeria. 
vol.  II. 

Ses  Différens  noms  Latins,  ibid. 

Lieux  ou  elle  croît,  ibid.  . 

Ses  vertus,  ibid. 

AVACCARI ,  arbre  des  Indes,  col. 

<541.  vol.  II. 

Sa  delcription  Se  fes  vertus,  ibid. 

AVANTURINE  ,  Pierre  ,  col.  642. 
vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  il  id. 

AU  B  E  P  I  N  E ,  arbrilTcau,col.  1337.  Mefpilus  apii 
vol.  IV.  folio. 

C’eft  la  fixieme  efpece  du  néflier,  ib. 

Cet  arbriffeau  eft  eftimé  diurétique, 
bon  pour  le  calcul ,  la  gravelle  Se  la 
pieu  réfie ,  ibid. 

On  fait  avec  fes  fleurs  l’eau  néphréti¬ 
que  ,  ibid. 

Analyfe  Chymique  de  cette  plante, 

ibid. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  néflier, 
ibid. 

AUBIER,  blanc  de  l’arbre,  ou  la  par-  Alburmm. 
lie  la  plus  tendre  qui  touche  l’é¬ 
corce,  col.  580.  vol.  I. 

Nom  que  lui  donnent  les  Ouvriers, 
ibid. 

AUBIFOIN,  une  des  efpeces  du  Cyranus  minor. 
bluet ,  col.  921.  vol.  III. 

Sa  defcription,  ibid. 

AUDACE,  hardielTe  qu’on  a  dans  le  Audacia. 
délire  ,  col.  <542.  vol.  }I. 

AUDITIF,  colonne  642.  vol.  II.  Auditorins. 

Voyez  Oreille. 

AVELINE,  noifette, fruit,  col.  642.  Avellana. 
vol  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Noms  de  fix  elpeces  par  Miller,  coL 
643. 


I  E  R  E  S.  iaa: 

Defcription  du  noifetier,  par  le  me¬ 
me,  ibid. 

Vertus  de  fon  fruit,  ibid. 

Remarques  tirées  de  M.  Lemery  . 

ibid.  3 

- Tournefort,  col.  644. 

AVENQUA,  nom  Portugais  du  capi- 
1  a  ire  du  Bréfil,  col.  646.  vol.  II. 

AV  EN  Z  O  A  R ,  nom  d’un  Médecin 
Arabe,  col.  646.  vol.  IP. 

Extrait  de  M.  Freind  ,  Hiftoire  de  la 
Medecineà  fon  fujet ,  ibid. 

On  le  foupçonnoit  d’être  de  la  feéte 
empirique,  mais  il  étoit  certaine¬ 
ment  de  la  dogmatique  ,  ibid. 

Noms  des  fes  ouvrages  ,  col.  647. 

AVERRHOES ,  Auteur  de  Médecine 
Arabe,  col.  647.  vol.  II. 

Extrait  de  M.  Freind. 

Hiftoire  de  la  Medecine  à  fon  fujet , 
ibid.  &  fuiv. 

Ouvrages  d’Averrhoes,  col.  649. 

AVERSION  pour  la  Compagnie,  col.  Apanthrcpià , 
222.  vol.  II. 

Aversion  ,  ou  dégoût  des  alimens,  fe-  Abominatio. 
Ion  quelques  Auteurs  Barbares  , 
col.  41.  vol.  I. 

AVERllSSEMENT  ,  Hippocrate  ,  Apocerugma . 

AUGARES,  nom  d’un  ingrédient  qui 
entre  dans  un  lavement  pour  la 
paflîon  cœliaque  ,  ordonné  par  Mi- 
repfe,  col.  649.  vol.  II. 

AUGE  à  laver  l’or  dam  les  mines ,  Abacus  major, 
col.  2.  vol.  1. 

AUG1TES ,  pierre  précieufe ,  col.  6< o. 
vol.  II. 

Sa  defcription  ,  par  Pline ,  ibid. 

AUGMENTATION  ,  accroijfement ,  Auxefis. 
col.  <550.  vol.  II. 

Augmentation  ,  accrétion  ,  col.  642.  Auiïio. 
vol.  II. 

AVICENNE ,  Médecin  Arabe  ,  col.  Avicenna t 
<550.  vol.  II. 

Extrait  de  M.  Freind,  Hiftoire  de  la  Aplejlia. 
Medecine  à  fon  fujet  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Lifte  des  Livres  d’Avicenne,  colon. 

651. 

AVIDITE’,  Galien  ,col.  258.  vol.  II.  Aplejlia, 

AULOS  ,  poiflonà  coquille,  félon  Pli¬ 
ne,  <552.  vol,  II. 

AUNE  , arbre,  col.  821.  vol.  I.  Alnus. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Sentiment  de  Miller  fur  cet  arbre, 
ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

- félon  Lemery,  ibid. 

Sentiment  deTournefort,  à  ce  fujet, 
ibid. 

Noms  5c  defcription  d’un  autre  arbre 
que  nous  appelions  aune ,  col.  822. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Aune  noir  ,  col.  <552.  vol.  II.  Avornus. 

AUNE’E  , plante,  col.  22 y.  vol.  IV.  Helcmum , 

Ses  caractères ,  félon  Miller,  ibi.i 

Sa  racine  feule  eft  d’ufage ,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 

Elle  eft  bonne  pour  la  pierre,  ibid.  & 
fuiv . 

Analyfe  chymique  de  l’Aunée,col. 

22  6. 

Confiture  de  fes  racines,  ibid. 

Vin  d’Aunée,  ibid. 

Extrai  t  Sc  onguent ,  ibid. 
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Maniéré  de  compofef  l’onguent  d’au- 
née  avec  le  mercure ,  ibid. 

Aune’e  bâtarde  ,  col.  225.  vol.  IV.  Heleniafîrum . 

Son  efpece ,  félon  Miller,  ibid.  t 

AVOINE ,  col.  644.  vol.  II.  Avena. 

Ses  différens  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertu,  par  Miller, 
ibid. 

Son  ufage  8c  fes  vertus  tirées  dediffé- 
rens  Auteurs  ,  par  Bart.  'Lornjbid. 

&  fuiv. 

Noms  latins  d’une  autre  efpece  d’a¬ 
voine  dont  parle  Dale ,  col.  645. 

Autres  fortes  d’avoine ,  décrites  dans 
les  Auteurs ,  ibid. 

Avoine  sauvage  ,  col.  1 1 1 3.  vol.  II.  Bromuî » 

Ses  noms  latins,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Diof- 
coride ,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  Dale ,  ibid. 

AVORTEMENT,  col. 41. vol.  î.  Abonnît  où 

Remarques  d’Hippocrate  fur  le  tems  Aborfus . 
où  il  eft  le  plus  fréquent,  ibid. 

Caules  de  cet  accident ,  félon  Galien, 
col.  42. 

Palfage  deCelfe  à  cefujet,  ibidi 

Accidens  antérieurs  à  l’avortement,  tirés 
d’Aétius,  ibid. 

Méthode  de  cet  Auteur  pour  remé¬ 
dier  à  l’avortement,  col.  43. 

Doftrine  des  Modernes  à  ce  fujet , 
beaucoup  plus  étendue  que  celle  des 
Anciens ,  ibid. 

Signes  d’un  avortement  prochain,  col. 

44* 

— - avantcoureurs  immédiats  de  l’a¬ 

vortement,  ibid. 

Les  hémorrhagies  font ,  félon  Hippo¬ 
crate,  un  des  plus  grands  dangers 
de  1  avortement,  col. 45. 

Autres  fymptomesqui  accompagnent 
cet  accident ,  ibid; 

Quand  le  fœtus  eft  mort ,  à  quoi  il 
faut  borner  fes  foins ,  col.  4 6. 

Signes  fur  lefquels  on  conjecture 
qu’un  enfant  eft  mort  dans  l’utérus , 
ibid. 

Précautions  à  prendre  pour  une  fem¬ 
me  groffe  fujette  aux  fauffes-cou- 
ches  ,  félon  les  accidens  qui  peu¬ 
vent  avoir  occafionné  les  précéden¬ 
tes  ,  col.  47. 

Formule  d’un  opiat  recommandé  par 
Boerhaave  dans  le  cas  d’un  avorte¬ 
ment  prochain ,  ibid. 

Eleétuaire  indiqué  par  Sydenham 
dans  ce  cas,  col.  48. 

Réflexions  qui  fervent  d’inftruction 
au  fujet  de  cet  accident  ,  ibid. 

Suite  de  méthode  curative  de  l’avor¬ 
tement  ,  ibid. 

Pourquoi  les  femmes  d’un  rang  fupé- 
rieur  font  plus  fujettes  à  cet  acci¬ 
dent  que  celles  du  bas  étage  ,ibid. 

Cure  de  l’accident  appellé  relâche¬ 
ment  ,  caufe  ordinaire  de  l’avorte¬ 
ment,  col.  50. 

Confeil  d’Hippocrate  pour  faire  for- 
tir  de  la  matrice  un  fœtus  mort, 
col.  51. 

Maniéré  de  faire  l’opération  manuel¬ 
le  ,  quand  tous  les  autres  fecours 
font  abfolument  inutiles,  ib.& fuiv. 

Colleéiion  de  cent  quinze  Obferva- 
tions  fur  les  avortemens  produits 
par  diverfes  caufes ,  tirées  de  Mau.- 


Abrotanum. 
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riceau ,  la  Motte  Sc  autres  Auteurs, 
fervantde  maximes  générales,  qui 
peuvent  fuppléer  en  quelque  façon 
au  défaut  de  pratique,  col.  53  >juf- 
qu’à  103. 

Envies  regardées  comme  caufês  d’a¬ 
vortement  ,  quoiqu’Hippocrate  Sc 
autres  Auteurs  ,  tant  anciens  que 
modernes ,  n’en  aient  pas  fait  men¬ 
tion  ,  col.  103. 

Moyens  d’y  remédier,  &  de  prévenir 
l’avortement  provenant  de  cette 
caufe,  col.  104. 

AVOZETA  Italorum  ,  ou  Spmz.ago 
d’^«^,oifeau  aquatique  gros  com¬ 
me  un  pigeon  ,  col.  652.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  vertus  de  fa  graille, 
par  Lemery ,  ibid. 

AUR  A ,  efpece  de  corbeau  du  Mexique, 
col.  652.  vol.  II. 

Sa  defcription  Sc  fès  vertus  ,  par  Le¬ 
mery,  ibid. 

AURICULAIRE,  qui  appartient  àl’o-  Auricularms. 

renie,  col.  650.  vol.  il. 

AURICULARIA  ,  plante  exotique, 
col.  656.  vol.  II.  Voyez  Mente. 

AURONE,  plante,  col.  105.  vol.  I. 

Origine  de  fon  nom  latin  ,  ibid. 

Ses  différens  nofns  ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Miller,  ibid. 

Ses  vertus  ,  félon  divers  Auteurs, 
ibid . 

Defcription  de  la  féconde  efpece  ,  & 
fes  vertus,  par  Miller,  col.  106. 

• - troifieme  efpece,  félon  Dale,  # 

ibid. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 

ibid. 

Noms  de  feize  autres  fortes  d’au- 
rones,  par  Miller,  ibid. 

Aurone  que  l’on  mettoit  en  pot  pour  Adonion. 
fervir  d’ornement  dans  un  jardin, 
col.  383.  vol.  I. 

AURORE  CON5URGENTE ,  root  Aurora  confur~ 
des  Alchymiftes,  col.  707.  vol.  II.  gens. 
AUSTERE  ,  efpece  de  faveur  causée  Aufterus. 
par  une  fubftance  terreftre  mêlée 
avec  une  tartareufe  faline  ,  col. 

715.  vol.  II. 

Sentiment  des  Cartéfiens  au  fujet  de 
cette  faveur,  ibid. 

Mauvaife  qualité  de  ces  fubftances, 
ibid. 

AUTOMNE  ,faifon ,  col.  717.  vol.  II.  Autumnus , 
Maladies  qui  régnent  en  cette  faifon ,. 

ibid . 

Sentiment  de  Celfe  furie  régime  pen¬ 
dant  cette  faifon ,  ibid. 

Celui  d’Oribafe  fur  cette  faifon. 


AUTORITE’,  col. 718.  vol.  II.  Axiopillid . 

AUTOS  ,  col.  717.  vol.  II. 

Sens  où  Hippocrate  fe  fertdecemot, 
ibid.  , 

- Galien  l’emploie,  ibid. 

AUTOUR, écorce,  col.  717.  vol.  IÏ. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus ,  par  M, 

Lemery,  ibid. 

AUTRUCHE, oifeau,  col.  1 688.vol. V.  Struthio , 
Vertus  de  la  membrane  intérieure  de 
fon  eftomac.,  ibid. 

- de  fa  graille  ,  ibid. 

- de  les  œufs ,  ibid. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteursdbid, 

&  fuiv. 
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AXE,  partie  de  la  féconde  vertebre du  Axis. 
cou,  col.  718.  vol.  II.  Voyez  Pïrr- 
tebres. 

AXIOME,  col.  718.  vol.  II.  Axiom.it. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

AZANITÆ  ACOPON,  onguent 
dont  il  eft  parlé  dans  Paul  Eginete, 
col.  719.  vol.  II. 

- -  Ccratum ,  cérat  d’Oribafe, 

ibid. 

AZEDARACH  ,  plante,  colon.  719. 
vol.  II. 

Autres  noms  latins  de  cette  plante, 
ibid. 

Vertus  de  fés  fleurs ,  ibid. 

Elle  eft  aufii  regardée  comme  poifon, 
ibid. 

AZOCH ,  AZOCK ,  AZOTH ,  nom 
Barbare  que  Paracclfe  donne  au 
mercure  des  Philofophes ,  col.720. 
vol.  II. 

Ce  qu’il  fignifie encore  dans  le  même 
Auteur,  ibid. 

Autre  lignification  dans  .Johnfon , 
ibid. 

AZTJBO,  vafe  chymique  de  Ruland  , 
col.  720.  vol.  II. 

AZUR  (  pierre  d’ )  col.  809.  vol. IV.  Laz,uli  lapis. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs,  ibid, 

Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

D’où  on  la  tire  ,  ibid. 

Elle  fert  à  préparer  l’outremer,  qui 
eft  une  pierre  précieufe  ,  ibid. 

Pourquoi  l’on  eftime  peu  le  bleu 
d’Allemagne,  ibid. 

Son  choix ,  ibid. 

Ses  vertus  ,  félon  quelques  Auteurs 
anciens  ,  ibid. 

Defeription  par  Schroder  fur  des 
compofitions  où  on  la  fait  entrer  , 
col.  810. 

Azur  ,  fymptome  funefte  dans  la  lepre ,  Laz-iiriuf. 
ibid. 

AZUR1UM,  nom  d’une  préparation 
chymique  d’Albert  le  Grand  ,  col. 

720.  vol.  II. 

Sa  compofition ,ibid. 

AZYGOS  ,  veine  fituée  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine, col. 720.  vol. II. 

Voyez  Veines. 

AZYMÈ ,  fans  levain  ,  colonne  720.  Azaimos, 
vol.  II. 

Se  dit  du  pain  ,  ibid. 

Mauvaife  qualité  de  ce  pa.\n  ,ihidt 

B 

B.  Dans  l’Alphabet  Chymique  ,  fignifie 
Mercure ,  col.  72 1 .  vol.  II. 

BADTJKKA,un  des  noms  du  câprier 

arborefeent ,  col.  723.  vol.  II. 

Vertu  de  fes  feuilles,  félon  M.  Ray  , 
ibid. 

BAGTJENAUDIER  ,  arbriflfeau  ,  col.  Ccluta. 

708.  vol.  III. 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 

Six  efpeces  comptées  par  Boerhaave, 
ibid. 

Defeription  du  baguenaudier  ,  ibid. 

BAHEL-SCHLLLI ,  eft  un  arbre  des 
Indes,  col.  713.  vol.  II. 

Son  autre  nom  Latin ,  ibid. 

Sa  defeription  &  vertu  parM.RayùZ’, 

BAIE,  fruit, col.  72.  vol.  II.  Bacca. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Tome  VI. 


T  I  E  R  E  S. 

Son  autre  nom  ,  ibid. 

Bayes  ,  fruits  ronds,  ibid.  Baccs. 

Sens  précis  de  ce  mot,  ibid. 

BACCIFERE.fe  dit  des  arbres  qui  Baccifa *, 
portent  les  fruits  ci-deffus,  ibid. 

BAILLEMENT ,  col.  272.  vol.  V.  Ofcitath. 

Pourquoi  l’on  eft  plus  fujet  à  bâiller 
immédiatement  après  lefommeil , 

Si.  pourquoi  les  perfonnes  les  plus 
vigoureufes  font  plus  fujettes  à 
bâiller  que  les  autres ,  ibid. 

Baille  mens,  que  caufe  la  laflitude  Halices. 
ou  l’envie  de  dormir,  colonne  206. 
vol.  IV. 

BAINS,  col.  720.  vol.  II.  Balnea. 

Ancieneté  de  leur  ufàge,  ibid. 

Bains  froids  recommandés  par  Afcle- 
piade,  col.  730. 

- Mufa,  ibid. 

- d’auteurs  Auteurs  ,  ibid. 

Conditions  requifes  par  Hippocrate 
pour  prendre  les  bains  avecfuccès  * 
col.  731. 

- par  d’autres  Auteurs ,  colon. 

740. 

Préceptes  de  Celle  pour  leur  ufàge  , 
col.  732. 

-  d’Hoffman  à  ce  fuj et,  ibid, 

&  fuiv. 

Préparations  des  bains  artificiels, col, 

73<1 

- de  vapeur,  ibid. 

Tems  de  les  prendre ,  col.  737. 

Gfage  avantageux  du  bain  dans  l’hy- 
dropifie,  ibid. 

Extrait  de  Celfe  à  ce  fujet ,  col.  738. 

Fait  rapporté  à  ce  fujet ,  ibid. 

,  Hiftoire  remarquable  tirée  des  mé¬ 
langes  de  l’ Académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  ibid. 

Fait  fngulier  rapporté  par  Lemery, 
ibid. 

Sentiment  de  M.  Flomberg  fur  les 
bains  d’eau  froide  dans  le  rhûma- 
tifme,  ibid. 

Maladies  où  M.  Floyer  les  recom¬ 
mande,  col.  73-9. 

Differtation  du  DoêlcurWainwright, 
col.  740.  & fuiv. 

Réflexions  à  ajouter  à  la  difTertaticn 
ci-deftus  ,  col.  748. 

Fait  remarquable  au  fujet  du  bain 
dans  la  phrénéfie  rapporté  par  Wil- 
lis,  ibid. 

- Par  M.  Floyer ,  col.  749. 

Signification  du  mot  Balneum,  félon  Balncum. 
les  Chymiftes ,  en  y  joignant  ceux,  Arens  ,  Maris.  > 
d’ A  rens.  Maris,  Maris  ou  Vaporis,  Maris  ou  Va-* 
ou  des  bains  de  vapeurs,  &  du  bain-  poris. 
marie,  ibid » 

Accidens  qui  peuvent  arriver  des 
bains  dans  les  maladies  de  la  tête, 
col.  364.  vol.  III.' 

Pourquoi  ies  bains  des  parties  infé¬ 
rieures  font  préférables  en  ce  cas, 
ibid. 

Défordres  que  peut  caufèr  un  bain 
trop  chaud  ,  col.  239.  vol.  VI. 

Bains  chauds  en  Italie,  colon.  1337'  Calderu  Itali- 
vol.  II.  cœ. 

- de  tête,  col.  1451.  Capitiluvium . 

BAISER.col.817.vol.il.  Bafmm. 

Sens  figuré  de  ce  mot ,  ibid. 

BALANCE,  infiniment  dont  on  Lanx. 
fe  fert  pour  pefer  ,  colonne  772. 
vol.  IV. 


O  O  o  o 


1228 


s  2  27  T  A 

BA  L  ANDINE ,  pierre  artificielle,  col.  Balandina. 
72 6.  vol.  II. 

Extrait  de  Raimond  Lulle  à  Ton  fu- 
jet ,  ibid. 

BALANOCASTANUM ,  col.  7i5, 
vol.  II.  Voyez  Balanos. 

Autre  lignification ,  ibid. 

BALANOS ,  col.  726.  vol.  II. 

Différentes  lignifications  de  ce  mot 
dans  les  Auteurs ,  ibid. 

BALASIUS,  pierre  précieufe  de  cou¬ 
leur  pourpre,  col.  728.  vol.  II. 

BALAUSTES,  fleurs,  col.  728. vol.  II.  Balaujlia, 

Leurs  noms  Latins  ,  ibid. 

Ce  que  c’elh,  8c  leur  vertu  par  Diof* 
coride ,  ibid. 

Leurs  efpeces  par  Pomet,  ibid. 

Leurs  vertus  par  Dale  ,  ibid. 

BALEINE  ,  poilfon  de  mer  ,  col.  723.  BaUna. 

^  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Schroder,  ibid. 

Extrait  de  Pomet  à  ce  fujet,  ibid. 

Noms  Latins  du  blanc-  de-  baleine , 
col.  784. 

Ce  que  c’eft  que  le  blanc  de  baleine , 

8c  le  procédé  par  lequel  on  le  fait 
par  Pomet,  ibid. 

Choix  de  ce  médicament,  col.  725. 

Ses  vertus ,  ibid. 

BALLE,  exercice  de  la  balle,  col.  1 604.,  Sphxrifîica, 
&  fuiv.  vol.  V. 

Plufieurs  fortes  de  jeux  avec  la  balle 
chez  les  Grecs  ,  ibid. 

Quatre  fortes  de  balles  en  ufage  par¬ 
mi  les  Latins ,  col.  1606. 

Bons  8c  mauvais  effets  des  différen¬ 
tes  fortes  de  jeux  de  balle  des  Grecs 
relativement  à  la  fanté,  col.  i6oy. 

&  fuiv. 

Bons  8c  mauvais  effets  des  différentes 
efpeces  de  jeux  de  balle  des  La¬ 
tins  ,  col.  1608.  &fuiv.  vol.  V. 

BALNEABLE  ,  épithete  d’eaux  où  Balneabilis. 
l’on  peut  fe baigner, col. 72p. vol. II. 

BALSAMINE,  plante,  col. 760.  vol. II.  Balfamina. 

Noms  de  la  première  efpece,  ibid. 

V ertus  de  fon  fruit ,  ibid. 

Vertus  du  baume  tiré  de  ce  fruit,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  ,  ibid. 

Inconvéniens  de  l’ufage  de  fes  feuil¬ 
les,  col.  751. 

BALSAMIQUES ,  remedes ,  col.  759.  Balfamica. 
vol.  II.  J 

Quels  font  ceux  qui  font  contenus 
dans  cette  claffe  ,  ibid. 

Médicamens  (impies  qui  portent  ce 
nom ,  ibid. 

Maniéré  d’agir  de  ce  s  remedes,  ibid. 

Leurs  vertus  Sc  les  cas  où  ils  convien¬ 
nent  ,  ibid. 

Cas  dans  lefquels  ils  font  contraires  , 
col.  7 <5o. 

Hoffman  parle  d’un  balfamiquede  fa 
compofition,  dont  il  fait  l’éloge,  ib. 

BAN,  plante  d’Egypte,  colonne  808. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

BANANIER ,  arbre ,  col.  808.  vol.  II.  Bananier  a. 

- col.  1412.  vol.  IV.  Miija. 

Caraéteres  de  cet  arbre ,  ibid. 

Boerhaave  endiftingue  deux  efpeces, 
ibid. 

Leurs  noms,  ibid. 

Il  croît  .dans  les  Indes,  ibid. 


BLE 

Son  fruit  etf  délicat ,  ibid. 

Nourriffant ,  ibid. 

Provoque  l’urine  8c  excite  à  l’amour, 

ibid. 

Mufa  eft  fon  nom  Arabe ,  ibid. 

Pline  l’appelle  Pala ,  ibid. 

Ce  que  dit  Alpin  de  fes  vertus  ,  ibid. 
Ses  qualités  &  fes  propriétés  médici¬ 
nales,  ibid. 

Extrait  de  l’Hiftoire  des  Plantes  at¬ 
tribuée  à  Boerhaave  au  fujet  de  cet 
arbre ,  col.  1413. 

BANC  d’HIPPOCRATE,  col.  31  <5. 
vol.  IV. 

BANDAGE,  col.  1458.  vol.  III. 
Application  des  bandages  ,  maniéré 
de  les  faire  ,  col.  973 .  vol.  III. 
Néceffité  8c  utilité  des  bandages  ,  ibid, 
Efpeces  différentes  des  bandages,  col. 

974- 

Conditions  du  linge  dont  on  fe  fèrt 
pour  les  bandages ,  ibid. 

- requifes  pour  qu’ils  (oient 

bien  faits ,  ibid.  &  fuiv. 

Ufages  particuliers  &  noms  des  ban¬ 
dages  des  différentes  parties  du 
corps  ;  favoir,  bandages  de  la  tête, 
le  couvre-chef  en  triangle  &  fon 
ufage,  col.  1458.  vol.  III. 

- le  grand  couvre-chef  8c  la 

maniéré  de  l’appliquer,  ibid. 

- la  fronde  à  quatre  chefs ,  fon 

ufage  8c  la  maniéré  de  l’appliquer, 
col.  1459. 

- la  fronde  à  fix  chefs,  ibid. 

- le  bandage  unifiant,  la  ma¬ 
niéré  de  l’appliquer ,  colon.  1460. 
vol.  III. 

- de  la  fàignée  du  front  ;  (avoir 

le  difcrimen  8c  le  fcapha,  ibid. 

- de  l’artériotomie  ,  maniéré 

de  l’appliquer ,  ibid. 

- après  l’extirpation  de  la  pa¬ 
rotide  ,  vol.  1461. 

- de  l’hydrocéphale  ,  favoir  la 

capeline,  ibid. 

- lemonocule,  ibid. 

- le  binocule  ,  colonne  1462. 

vol.  III. 

- du  nez  appellé  la  fronde  , 

maniéré  de  s’en  fervir  ,ibid. 
- le  chevêtre  fimple ,  fon  ufage, 

ibid. 

- le  chevêtre  double,  col.  14(53. 

vol.  III. 

- des  mâchoires  ,  la  fronde  à 

quatre  chefs ,  ibid. 

- des  levres,  maniéré  de  s’en 

fervir ,  ibid. 

- outre  celui  ci-deflùs,  on  fe 

fert  aufli  du  mafque  ,  fa  defcription 
8c  fon  ufage  ,  col.  1464. 

- du  cou  eft  le  divifif ,  maniéré 

de  l’appliquer  ,  ibid. 

- le  contentif,  ibid. 

- pour  la  bronchotomie,  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  ,  colon.  14(55. 
- de  l’humérus  8c  de  l’omopla¬ 
te  ,  (avoir  le  fpica  fimple ,  ibid. 

-* - le  fpica  double  Sc  la  maniéré 

de  s’en  fervir ,  ibid. 

- pour  les  fraélures  de  l’omo¬ 
plate  ,  col.  1 4<5<5. 

- de  l’humérus,  col.  1475. 

- l’extirpation  des  mamelles  , 

col  14(57. 
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_ les  affections  des  mamelles 

inventé  par  Heliodore,  col.  1468. 

- le  (lernum  fe  nomme  Qua-  Ouadriga. 

driga ,  col.  14159. 

- les  côtes  Se  l’épine  du  dos  , 

col.  1470. 

- les  côtés  décrits  par  Galien  , 

Se  nommé  Auriga  ,  colonne  85 <5.  Auriga . 
vol.  II. 

- - le  bas-ventre ,  favoir  le  circu¬ 
laire,  col.  1470. 

- —  l’unifTant  pour  les  plaies  du 

bas-ventre,  ibid. 

-  - l’omphalocele,  ibid. 

— ■ - les  defcentes,  appelié  brayer  ,  Bracherium . 

col.  xc>7<5.  vol.  II. 

- le  fcrotum  qu’on  appelle  le  T. 

col.  1471. 

-  - Autre  pour  la  même  partie, 

col.  1474. 

■ - les  maladies  de  l’anus,  inven¬ 

té  par  M.  Arnaud  ,  ibid. 

-  les  affeftions  du  Périnée  , 

s’appelle  bandage  noué,  col.  1472. 

- l’aine,  favoir  le  fpica  ,  ibid. 

- fpica  fimple  à  deux  chefs,  col. 

1473- 

-  - fpica  inguinal  double  ,  fon 

ufage ,  ibid. 

- la  verge ,  col.  1474. 

Pour  les  fraCtures  des  extrémités  , 
favoir , 

- de  l’humérus,  col.  1475. 

Traitement  après  l’application  de  ce 
bandage ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  fait  l’écharpe,  col. 

1475. 

Moyen  pour  prévenir  l’anchylofe  , 
ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  fraCture 
eft  près  de  l’épaule ,  ibid. 

Bandage  pour  la  fraCture  de  l’avant- 
bras,  ibid. 

- du  carpe,  col.  1477. 

- métacarpe  ,  ibid. 

- la  luxation  de  l’avant  -  bras , 

ibid. 

- du  carpe, col.  1478. 

. - la  faignée  du  bras ,  ibid. 

- piquure  de  l’artere  ,  ibid. 

- l’anevryfme,  col.  1479. 

- la  faignée  de  la  main  ,  ibid. 

- les  brûlures  de  la  main ,  ibid. 

Bandages  pour  les  fraCtures  du  pouce, 
ibid. 

- d’un  doigt,  col.  1480. 

- de  plufieurs  doigts  ,  ibid. 

- les  luxations  des  doigts,  ibid. 

- l’amputation  d’un  àoigi, ibid. 

- de  la  main  ou  de  l’avant-bras, 

ibid. 

- du  bras ,  col.  1 48 1 . 

- dans  fon  articulation  avec 

l’épaule  ,  ibid. 

Maniéré  de  fe  conduire  dans  cette 
opération ,  ibid. 

Bandages  pour  la  fraCture  de  la  cuif- 
fe ,  ibid. 

Pofition  du  fémur  après  l’application 
du  bandage,  col.  1482. 

Bandages  pour  les  fraCtures  obliques 
de  la  cuilfe.col.  1483. 

Maniéré  de  renouveller  les  bandages, 
ibid. 

Bandages  pour  la  fraCture  du  cou  du 
l'émur,  col.  1484. 


- les  luxations  du  fémur  ,  ibid» 

- la  fraCture  de  la  rotule  longi¬ 
tudinale  ,  ibid. 

- tranfverfale ,  col.  1485. 

Autres  efpeces  de  bandage  pour  les 
mêmes  fraCtures,  col.  1480. 

Bandages  pour  la  luxation  du  genou  , 
ibid. 

- les  fraCtures  du  tibia  ,  ibid. 

- du  tarfe  8c  du  métatarfe,fé>ûû 

- la  luxation  du  pié  ,  col.  1487. 

- faignée  du  pié,appellé  étrier  , 

ibid. 

- l’amputation  de  la  cuilfe,  ibid. 

- les  fraCtures  compliquées  du 

tibia ,  ibid. 

Précautions  à  prendre  avant  d’appli¬ 
quer  le  bandage,  col.  1488. 

Maniéré  d’appliquer  le  bandage,  ibid. 

- les  attelles  8c  compre(Tes,?é’û/. 

Situation  de  la  jambe  après  l’applica¬ 
tion  du  bandage,  ibid. 

Renouvellement  de  l’appareil ,  ibid. 

Machines  pour  les  fraCtures  compli¬ 
quées  du  tibia  ,  col.  1489. 

Traitement  des  autres  fraCtures  com¬ 
pliquées  ,  ibid. 

B AN DURA ,  plante ,  col.  808.  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Additions  par  Grimmius,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales  par  M.Ray,i£. 

BANGUE,  ou  chanvre  des  Indes,  col» 

808.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Defcription  par  Acoita,  8c  fes  vertus , 
col.  809. 

BAN ISTER A,  plante,  col.  809.  vol.  II. 

Ses  caraCteres ,  ibid. 

Efpeces  par  Miller ,  ibid. 

B  AN  ISTER  (Richard)  Chirurgien 
Anglois ,  col.  1  2<5i.  vol.  I. 

Editiort  de  fon  Ouvrage ,  ibid. 

BAOBAB ,  ou  plutôt  B  A  H  O  B  A  B , 
fruit  d’Afrique  ,  col.  809.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Profper  Alpin ,  8c 
fes  vertus ,  ibid. 

Autre  fignification  de  ce  mot  ,  col. 

810. 

BAPTUS  ,  foflile  bitumineux,  d’une 
odeur  fort  agréable  dans  Agricola, 
col.  810.  vol.  II. 

BARA, plante,  col.  8x0.  vol. II. 

Sa  defcription  fabuleufe,  par  Jofeph, 
ibid. 

BARATHRA  ,  nom  que  donne  Stra- 
bon  aux  grotes  de  Nemphis ,  8c 
aux  puits  de  Charon,  colonne  810. 
vol.  II. 

BARBARE  ,  épithete  d’une  emplâtre  Barbarum. 
de  Scribonius  Largus  ,  col.  81 1. 
vol.  II. 

BARBE,  col.  810.  vol.  II.  Barba. 

Barbe  de  Bouc,  col.  392.  vol.  VI.  fr agopogon , 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  neuf  efpeces  de 
Tragopogon ,  ibid. 

Elle  poflfede  lesTmêmes  vertus  que  la 
feorfonere  ,  mais  dans  un  dégré  in¬ 
férieur  ,  ibid. 

Elle  eft  fort  nourrilfante,  ibid. 

Eltimée  fpécifique  pour  la  pleuréfie, 

8c  le  calcul  des  reins  8c  de  la  veffie, 
col.  393. 

Elle  eft  aufli  fort  bonne  pour  cuire  le 
phlegme ,  Sc  par  là  utile  dans  l’afth 
me  8c  la  dyfpnée  ,ibid. 
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Barbe  de  Jupiter,  plante,  col.  810.  Barba  Jov'ts. 
vol.  II. 

Ses  autres  noms  Latins ,  ibid.  &  fuiv. 

Barbe  des  f.’pics  de  Ble’,  col.  414.  Arifta , 
vol.  II. 

BaK3E  &  CRESTE  DE  Coq  ,  Col.  1 348.  CalUotl . 

vol.  II. 

BARBEAU,  poiflon ,  colonne  1409.  Mulhis. 
vol.  IV. 

On  prétend  que  Ton  ufage  affoiblit  la 
vue ,  ibid. 

Appliqué  tout  cru  il  guérit  la  mor- 
fure  de  la  vive,  du  fcorpion  &  de 
l’araignée,  ibid. 

BAR  BOT  TE,  LOTTE,  MO-  MuftcU 
TELLE  ,  poilTon ,  colonne  142  5. 
vol.  IV. 

Le  foie ,  le  ventricule  &  l’arrête  de  ce 
poilTon  font  d’ufage  en  Medecine , 
ibid. 

Maladies  où  ces  parties  conviennent , 

.  ibid. 

BARLER.IA,  plante,  colonne  814. 
vol.  II. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Miller  en  compte  deux  efpeces  , 
ibid. 

B  ARNAQUES  ,  oifeaux  ,  col.  815 .  Bar u actes* 
vol.  II. 

Defcription  fabuleufe  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ibid. 

C’eft  un  aliment  très  -  alcalefcent  , 
ibid. 

BAROMETRE,  inftrument  pour  me-  Barômetrum. 
furer  la  péfanteur  de  l’air,  col. 

815.  vol.  II. 

BARRE  DE  FER  propre  à  foutenir  Adolcfcens  , 
le  feu  dans  un  réchaut,  col.  383.  Ruland  après 
vol.  I.  Paracelfe. 

On  penfe  que  cette  interprétation 
n’eft  pas  vraie ,  Sc  qu’il  feroit 
plus  fenfé  de  croire  que  c’étoit 
ce  que  Paracelfe  appelle  homun-  J-Jomitnvio. 
cto  ,  ibid. 

BARTHOLET,  (  Fabrice  )  Anato- 

'  mille  col.  12 do.  vol,  I. 

Son  pays,  ibid. 

Tems  où  il  eft  né,  ibid. 

Endroit  où  il  profelfa ,  ibid* 

Tems  où  il  mourut,  ibid. 

Son  ouvrage ,  ibid. 

BAR.THOLIN  (Gafpar)  Anatomide, 
col.  1265.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Où  il  profelfa  la  Medecine,  ibid.  , 

Age  où  il  mourut,  ibid. 

Edition  de  fes  ouvrages,  ibid. 

Bartholin  (  Thomas )  Médecin  ,  Alla» 
tomifte,  col.  1265.  vol. I. 

Son  pays ,  ibid. 

Tems  de  fa  nailfance,  ibid. 

Ses  découvertes  en  Anatomie,  ibid. 

Catalogue  des  Livres  qu’il  a  publiés 
avec  leurs  Editions, ibid. 

BASAAL,  nom  d’un  arbre  des  Indes, 
col.  815.  vol.  II. 

Sa  defcription  &  fes  vertus ,  par  Raÿ , 
ibid. 

BASALTE ,  pierre  dure  comme  le  fer ,  Bafaltes, 
col.  815.  vol.  II. 

BASE  ,  foutien  d’une  chofe,col.  817.  Bajîs. 
vol.  II. 

Autre  fens  où  l’on  emploie  ce  mot, 

ibid. 

BASILIC,  plante,  col.  8i<5.  vol.  II.  Bafil  icitm. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 


B  L  E 

Sa  defcription  ,  par  Miller,  col.  8q. 

Ses  vertus,  par  Scroder,  ibid. 

- par  Hoffman  ,  ibid. 

Basilic,  col.  52.  vol,  IV.  Ocymiim . 

ISes  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt  quatre 
efpeces  ,  ibid. 

Le  Bafilic  cft  bon  pour  exciter  les 
réglés  Sc  les  urines,  pour  la  coli¬ 
que  ,  l’afthme  &  la  morfure  des  bê¬ 
tes  venimeufes ,  ibid. 

Basilic  sauvage  ,  col.  594.  vol.  III.  Clinopodium » 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  neuf  efpeces  de 
clïmpedium ,  ibid. 

Vertus  &  qualités  du  clinopodium  , 
ibid. 

;  Basilic  sauvage  ,  .plante ,  col.  329.  Acinos. 
vol.  I. 

Sa  defcription  par  Miller,  col.  330. 

Ses  noms  dans  les  Auteurs  ,  ibid. 

Ses  vertus,  par  Diofcoride,  ibid. 

- Boerhaave ,  ibid. 

Autre  efpece  dont  Miller  fait  men¬ 
tion  ,  ibid. 

Basilic  ,  ferpent  dangereux ,  col.  817.  Bafilifcuh 
vol.  II. 

Origine  fabuleufede  cet  animal,  ibid. 

Ce  que  lignifie  ce  mot  en  Chymie  , 

,  ibid. 

Sa  lignification,  par  Paracelfe,  ibid. 

B ASILICON,  onguent  dont  on  trou¬ 
ve  la  defcription  dans  Aétius,  col. 

8 1(5.  vol.  II. 

Maniéré  de  le  compofer,  ibid. 

Onguent  bafilicon  jaune,  ibid. 

BASIL1DÎON,  nom  d’un  cérat  dans 
Galien ,  col.  817.  vol.  II. 

Sa  vertu ,  ibid. 

BAS  IL  I  QUE,  veine,  colonne  8i<5. 
vol.  II.  V oyez  Veines. 

BASSÏ  COLICA  ,  nom  d’un  médica-  Venakafdica. 
ment  dont  parle  Scriboti.  Largus  , 
col.  817.  vol.  II. 

De  quoi  il  eff  composé  ,  ibid. 

Autres  Auteurs  qui  en  parlent,  ibid. 

BATATES  ,  TOPINAMBOURS,  Battatas  T/if 
POMMES  DE  TERRE,  col.  panica. 

818.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  ufàges,  par  M. 

Ray,  col.  819. 

Autre  efpece ,  ibid. 

Ses  noms ,  ibid. 

Defcription  &  ufage ,  par  Dale  ,  ibid. 

Choix  de  cette  plante  ,  ibid. 

Leur  vertus  &  ufage ,  tant  ici  qu’au 
B  réfil ,  ibid. 

A  qui  ils  conviennent ,  ibid. 

Ce  qu’on  en  tire  par  l’analyfe ,  ibid. 

Noms  Latins  d’une  troifieme  efpece, 

ibid. 

Elle  n’eff  employée  que  dans  les  cui- 
fines ,  col.  820. 

Batate  Cathartique,  colonne  1227.  Cacamotie  TU' 

v0^-  naqiiilonï. 

B  Al  H ,  differtation  du  Doéleur  Chey- 

ne  fur  les  eaux  de  Bath,  col.  750. 

&  fuiv.  vol.  IL  / 

BÀTHYS  ,  efpece  de  fromage  qu’on 
mangeoit  chez  les  perfonnes  de 
condition  à  Rome,  colonne  818. 
vol.  II. 

Ce  que  dit  Galien  à  ce  flijet ,  ibid. 

BATITURES  ,  écailles  des  métaux  Battitura  ou 
S  qui  fe  détachent  de  la  mafiè  lorff  Bâtit  tira. 

qu’on 
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qu’on  la  bat  à  coups  de  marteaux  , 
col.  820.  vol.  IL 

BATRACHITE  ,  efpece  de  pierre  ,  Batrachitct. 
col.  818.  vol.  II. 

Son  étymologie,  ibid. 

BAUHIN,  (Cafpar)  colonne  1253. 
vol.  I. 


A  pafTé  pour  habile  Anatomifte  Sc 
curieux  botanifte ,  ibid. 

Sentiment  de  Riolan  à  fon  fujet  , 
ibid. 

Ses  idées  fur  l’étroite  capacité  du  co¬ 
lon  ,  ibid. 

Edition  de  Tes  Ouvrages ,  ibid. 

BAUME,  col.  761.  vol.  II.  Balfamurrt, 

Ses  'efpeces,  ibid. 

Procédé  de  Boerhaave  pour  l’analy- 
fe  de  tous  les  baumes  naturels  ,  8e 
remarques  à  ce  fujet,  col.  761.  & 
fuiv. 

Recherches  de  l’ancienneté  Sc  de  l’é- 
ty.mologie  du  mot  balfamum,  col. 

76  5- 

Qualités  requifes  dans  un  médica¬ 
ment  pour  être  baume ,  col.  766. 

Baume  de  la  Mecque , par  M.  Geof¬ 
froy  ,  col.  767. 

Noms  Latins  qui  le  diftinguent ,  col. 

768. 

Maniéré  de  préparer  le  cofmétique 
des  femmes  d’Afie,  col.  769. 

Sentiment  de  Pomet  fur  ce  baume  , 
ibid. 

Defçription  du  vrai  baume,  par  Diof- 
coride,  col.  770. 

Maniéré  de  diftinguer  le  vrai  d’a¬ 
vec  celui  qui  eft  fa  1  fi  fié ,  ibid. 

Choix  du  bois  appellé  Xylobalfa- 
mum ,  ibid. 

Vertus  du  fuc  de  ce  bois  tirées  de 
Diofcoride  ,  ibid. 

Baume  de  Tolu  ,  col.  771. 

Noms  Latins  de  l’arbre  qui  le  pro¬ 
duit,  ibid. 

Sa  defçription  Sc  vertu,  par  Miller  , 
ibid. 

Vertus ,  par  M.  Geoffroy  8c  Lemery , 
ibid. 

Maniéré  de  préparer  le  firop  balfami- 
que ,  col.  772. 

Ba  u  m  e  du  Pérou,  ibid. 

Ses  efpeces,  ibid. 

Maniéré  de  diftinguer  le  vrai  d’avec 
le  falfifié ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Noms  Latins  de  la  première  efpece  , 
ibid. 

- de  la  fécondé ,  ibid. 

Sa  vertu,  par  Miller ,  ibid. 

Procédés  d’Hoffman  fur  ce  fujet  , 
ibid. 

Maniéré  de  faire  le  baume  artificiel 
du  Pérou,  col.  774. 

Recette  du  baume  du  Commandeur , 
col.  775. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Baume  de  Copaü,  Col.  776.  Copaiba. 

Ses  efpeces  différentes,/^. 

Analyfe  de  ce  baume ,  par  Hoffman  , 
col  .777. 

Autre  expérience  fur  ce  baume, ibid. 

Noms  de  l’arbre  qui  donne  ce  baume , 
ibid. 

Sa  vertu  félon  Fuller ,  col.  778. 

Defçription  du  baume  nouveau  ,par 
Pomet ,  ibid. 

Tome  VI, 
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Differtation  fur  les  gommes  réfineu- 
fes  odorantes  ,  col.  778.  &  fuiv. 

Recette  de  pilules  purgatives,  forti¬ 
fiantes  Sc  balfamiques  ,  col.  784. 

- d’une  infufion  purgative  * 

ibid. 

- d’une  décoétion  de  bois  ré- 

fineux ,  ibid. 

- d’un  mélange  propre  à  faire 

Uriner,  col.  785. 

- d’un  fternutatoire,  ibid. 

- d’un  analeptique  très  -  bon  , 

ibid. 

- d’un  Elixir  bon  dans  les  go¬ 
norrhées  ,  col.  78 6. 

- de  pilules  au  même  effet  , 

ibid. 

- peélorales,  ibid. 

■ - pour  l’afthme  , 

ibid. 

' - d’une  poudre  pour  appaifèr 

les  douleurs  de  reins  Sc  de  veflie  , 
ibid. 

-  d’une  compofition  bonne 

pour  les  maladies  de  matrice,  col. 

787. 

- d’un  baume  vulnéraire,  ibid. 

- d’une  eflence  vulnéraire  , 

ibid. 

- baume  tiré  par  diffcilation  , 

col.  788. 

Ses  effets  Sc  fes  vertus ,  ibid. 

- du  baume  de  vie  liquide  , 

col.  789. 

De  l’efficacité  des  remedes  balfami¬ 
ques  ,  col.  789.  0”  fuiv. 

Baume  d’Ipecueba  ,  col.  791. 

Sa  vertu  au  Bréfil ,  par  M.  Geoffroy , 

ibid. 

Autre  baume  liquide  apporté  de  la 
nouvelle  Angleterre ,  ibid. 

Baume  minéral  d’Alface,  ibid. 

Préparation  que  l’on  lui  donne ,  ibid. 

- - - —  d’Italie,  col.  792. 

Sa  découverte  Sc  fa  vertu ,  ibid. 

Baume  du  Chili  ,  ibid. 

Sentiment  de  Salmon  fur  ce  baume, 
ibid. 

Ce  récit  eft  faux,  ibid. 

Maniéré  d’extraire  les  baumes  de 
l’arbre  qui  les  produit ,  par  M. 

Geoffroy ,  ibid. 

Baume  blanc,  col.  793.  Balfamum 

Sa  compofition,  ibid.  album. 

Baume  anodyn  de  Bâtes,  ibid.  Balfamum  ano- 

Sa  compofition  ,  félon  Hontius,  ibid.  dynumBaUi , 
Ses  vertus ,  ibid. 

Les  gouttes  pe&orales  de  Bateman 
font  faites  à  l’imitation  de  ce  bau¬ 
me  ,  ibid. 


Baume  anodyn  de  Gui,  ibid. 
Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. 

Baume  des  embryons  ,  col.  794. 


Ses  vertus,  ibid. 

Baume  ou  onguent  de  Genevieve ,  ibid. 
Ulage  Sc  vertus  de  ce  médicament, 
col.  795. 

Hiftoire  au  fujet  de  ce  remede  ,  rap¬ 
portée  par  M.  Duvemey  le  jeune. 
Membre  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  ibid. 

Réflexions  fur  cette  Hiftoire  ,  col- 
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Balfamum  anc~ 
dynum  guido -> 
nis. 

Balfamum  feu 
fpiritus  em- 
bryonum. 

Balfamum  Ge* 
novefx. 
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Baume  de  Lucatelli ,  col.  797. 

Son  ufage ,  ibld. 

Autre  façon  de  le  préparer ,  fuivant 
le  Difpenfaire  d’Edimbourg  ,  col. 

798- 

Baume  Poly  creste  ,ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Baume  contre  le  rhûmatifne ,  cb\.  797. 
M.  Duverney,  le  fils ,  l’a  communi¬ 
qué  à  l’Académie ,  ibid. 

Façon  de  s’en  fervir ,  ibid. 

Baume  Samaritain  ,  ibid. 

Sa  vertu  Sc  l’origine  de  fon  nom , 
ibid. 

Baume  de  soufre  anise’  ,  ibid. 


Baume  épais  de  soufre,  ibid. 


Baume  de  Terebenthine,  col.  800. 


Balfamum  Lu¬ 
catelli. 


Balfamum  po- 
lycreftum. 

Balfamum  con¬ 
tra  rhumatif- 
mum. 

I 

Balfamum  Sa- 
maritanum. 


Balfamum  ful- 
phuris  ani- 
fatum. 

Balfamum  ful- 
phuris  crâf- 
fum. 

Balfamum  tere- 
benthinœ, 


Baume  verd  ,  ibid.  Balfamum  viri- 

Autre  compofition  dans  le  Difpen-  de. 
faire  d’Edimbourg  ,  ibid. 

Baume  detersif  verd  ,  ibid.  Balfamum  dc- 

terjîvum  vi- 
ride. 

Baume  verd  de  Metz,  ou  de  Mlle  Balfamum  viri- 
Feuillet ,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Baume  vulnéraire  verd,  col.  801. 

Maniéré  de  préparer  les  baumes  de 
foufre  ,  avec  des  remarques,  ibid. 

&  fuiv. 

Cas  extraordinaire  tiré  d’Hoffman 
pour  fervir  d’avertiffement  à  ceux 
qui  compofent  le  baume  de  foufre 
térébenthiné,  col.  803. 

Autre  fait  rapporté,  par  le  même, 
col.  805. 

Baume  de  soufre  préparé’  avec  le  Balfamum  ful- 
Mars  ,  ibid.  pburis  Martis. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

Baumes  odoriferans  préparés  avec  les 
huiles  diftilées  de  la  cire,  tirés  de 
Boerhaave ,  col.  8o<5. 

Remarques  ,  ibid. 

Or  potable  des  Chymistes  ,  ibid.  Balfamum  P hy- 

Jophorum. 

Baumes  artificiels,  tirésde  Lemery, 
ibid. 

Baume,  analyfe  chymique  des  baumes 
naturels ,  col.  972.  vol.  VI. 

Bau  mes.  Pourquoi  les  baumes  odorifé- 
rans  préparés  de  mufc,  d’ambre,  de 
civette  Sc  d’huile  de  rofes  dont  on  a 
coutume  d’oindre  les  mains, les  tem¬ 
pes  ,  le  fommet  de  la  tête  Sc  le  cou 
dans  les  maux  de  tête,  fpécialement 
dans  le  vertige ,  dans  le  carus,  l’apo¬ 
plexie,  l’engourdiffement  des  fens 
Sc  la  migraine  ,  font  préjudicia¬ 
bles,  col.  365.  vol.  VI. 

Pourquoi  on  doit  préférer  à  ces  re- 
medes  des  linimens  balfamiques 
préparés  fimplement  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  bien  reélifié  ,  où  l’on  a 
joint  des  huiles  de  marjolaine  ,  de 
lavande  Sc  de  rue  ,  ibid. 

Baumes  naturels, furtout  les  plus  épais, 
pourquoi  ils  arrêtent  efficacement 


de  Mctenfium 
feu  Domina 
Feuillet. 

Balfamum  viri- 
de  vulnera- 
rium. 
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le  flux  de  matière  ichoreufe  prove¬ 
nant  de  la  piquure  d’un  nerf,  col, 
1000.  vol.  VI. 

Baume  du  Pérou  ,  recommandé  pour 
prévenir  les  cruels  fymptomes  qui 
furviennent  dans  les  piquures  des 
nerfs  Sc  des  tendons,  col.  887.  vol. 
VI. 

Baume  Samech  deParacelfe,  colonne 

12154.  vol-  V. 

Maniéré  de  rendre  ce  baume  plus  par¬ 
fait,  ibid. 

Baume  de  Copau,  col .j6-p.  vol.  III. 

Ufages,  vertus  Sc  propriétés  du  baume 
de  Copaü,  col.  767,  76 8.  vol.  III. 

Abus  du  baume  de  Copaü.  Dans 
quels  cas  il  eft  nuifible ,  dans  quels 
cas ,  Sc  pour  qui  falutaire ,  col.  768. 
7(59.  vol.  III. 

Baume  de  Turquie,  plante,  col.  1374. 

^  vol.  IV. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Six  efpeces  fuivant  Boerhaave  ,  ibid. 

Son  climat,  ibid. 

On  ne  dit  rien  de  fes  vertus,  ibid. 

B  a  u  m  e  ,  plante ,  c’eft  la  première  ef- 
pece  demeliffe,  col.  1222.  vol.  IV. 

Defcription,  ibid. 

Toutes  fes  parties  font  d’ufâge,  ibid. 

Maladies  où  il  eft  bon ,  ibid. 

Eau  de  baume,  ibid. 

Ufage  qu’enfont  les  Sages-femmes  , 
ibid. 

Préparation  de  baume  pour  la  manie, 
ibid. 

Pourquoi  il  eft  appellé  melijfa ,  col. 
1223, 

Baumes  vulnéraires,  colon.  972. vol. 
VI. 

Baumes  naturels,  ibid. 

Baumes  simples  artificiels  ,  ibid. 

Baumes  artificiels  compose’s,  ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  col.  973. 

BAXANA ,  plante  Indienne ,  col.  82a. 

^  vol.  II. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît  Sc  fes  qualités  nui- 
fibles  par  Ray ,  ibid. 

BDELLIUM  ,  gomme  ainfi  nommée , 
col.  821.  vol.  II. 

Ses  autres  noms  Latins ,  ibid. 

Defcription,  choix  Sc  vertus  de  cette 
gomme  par  Diofcoride ,  ibid. 

Extrait  d’Aétins,  ibid.  & fuiv. 

- deSaumaife,  col.  824. 

-  de  Miller,  ibid. 

- de  Barth.  Zorn.  ibid. 

Bdellium  d’Inde,  pluscompaél  que  ce¬ 
lui  d’Arabie,  &c.  col.  83  5.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

BEAUTE’,  col.  1350.  vol.  II. 

BEC  DE  GRUE  MUSQUE’,  plante , 
col.  354.  vol.  I.  Voyez  Herbe  à 
Robert. 

Bec  de  Grue,  Bec  de  Cicogne  ,  plan¬ 
te,  col.  102.  vol.  IV. 

Ses  efpeces  Sc  leur  defcription, i£.  &  f. 

Bec  de  Lievre  ,  difformité  dans  le  vi- 
fage  ,  col.  725.  vol.  IV. 

Ses  différences,  ibid. 

Claire  expofition  de  la  maniéré  de 
faire  l’opération ,  ibid. 

Saifon  où  elle  fe  doit  faire  ,  ibid. 

Appareil ,  ibid. 

Panfement ,  col.  72 6. 

A  quel  âge  il  eft  à  propos  de  faire  l’o- 
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Moldavica. 


Adrobolon. 

CalloS. 
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Géranium- 

Labia  leporirtA » 
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pération,  col.  727. 

BECASSE,  oifeau ,  col.  17.  vol.  IV. 

Efpeces  de  cet  oifeau ,  ibid. 

Vertus  de  Tes  cendres,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Nature  de  Tes  Tels ,  ibid. 

BECASSINE  ou  l'rancolvn  ,  oifeau  , 
fes  propriétés,  ibid. 

BECFIGUE ,  oifeau ,  col.  ro 6y.  vol.  I. 

BECHIQUES  ,  pcbloraux  ,  remedes 
propres  aux  maladies  de  poitrine  , 
col.  825.  vol.  II. 

'  Préparation  des  trochifques  ou  ta- 
'  blettes  blanches  de  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Londres ,  ibid. 

Elles  font  un  peu  différentes  dans  cel¬ 
le  d’Edimbourg,  ibid. 

Maniéré  de  les  préparer  dans  celle  de 
Quincy  ,  ibid. 

Leurs  vertus ,  col.  826. 

Trochifques  ou  tablettes  noires  de  la 
Pharmacopée  de  Londres,  ibid. 

- - De  celle  d’Edim- 


Gallinago. 


Galliuago  mi- 
nor. 

Ampelis. 

Bechica. 


bourg,  ibid. 
ibid. 


De  celle  de  Quincy 


Balbuties. 

Bambalio. 

Angiglofi. 


BEDEGUA ,  félon  Ilay  ,  efpece  de 
chardon  ,  col.  827.  vol.  II. 

BEENEL  ,  arbriffeau  toujours  verd 
dans  le  Malabar  ,  col.  827.  vol.  II. 

Ufage  de  fa  racine,  ibid. 

BEESHA ,  efpece  de  bambu  du  Mala¬ 
bar,  col.  827.  vol.  II. 

Vertu  de  fa  décoélion  ,  ibid. 

BEGAYExMENT  ,  colonne  52$.  vol. 

II. 

BEGAYER  ,  homme  qui  bégaye  ou 
graffaye,  col.  807.  vol.  II. 

BEGUES, col.  1392.  vol.  I.  félon  Blan- 
card. 

BEGUILL,  fruit,  col.  827.  vol.  II. 

Sa  defeription  par  Ray,  ibid. 

BEID-EL  -  OSSAR  ou  BEID  -  EL- 
SSAR  ,  plante  Egyptienne  ,  col. 

833.  vol.  II. 

Sa  defeription  par  Profper  Alpin  5c 
Veflingius ,  ibid. 

Propriétés  defon  fruit,  ibid. 

BELEMNITE  ou  Tierre  de  lynx ,  col.  Lapis  lyncis,  Be- 
833.  vol.  II.  lemnites  lapis. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defeription  Se  fes  vertus,  ibid. 

BELETTE,  animal  ,  col.  1425.  vol.  Muftcla. 

IV. 

Maniéré  de  préparer  cet  animal  pour 
le  rendre  d’ufage,  ibid. 

Efficacité  de  ce  remede,  ibid. 

Sa  dofe  ,  ibid. 

Maladies  où  il  convient ,  ibid. 

Belette  noire,  félon  Paracelfe ,  caufe  Mufula ,  Mufle- 
l’épilepfie,  ibid.  lu  ou  Alujjula. 

BELIER ,  animal ,  col.  414.  vol.  II.  Aries. 

Inconvénient  de  manger  fa  chair  ,  ib. 

Voyez  Mouton.  > 

BEL1LLA,  arbriffieau  Indien  qui  por¬ 
te  des  baies,  col.  834.  vol.  II. 

Vertus  de  fa  racine,  de  fon  écorce  & 
de  fon  fruit ,  ibid. 

BELLADONE  ou  BELLEDAME  ,  Belladona. 
plante,  col.  834.  vol.  IL 
Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Dangereufes  qualités  des  fruits  par 
Tourne  fort*  col.  835. 

Fait  rapporté  par  M.  Boulduc  à  cefu- 
jet,  ibid. 


Cure  desaccidensqu’elle  occafiorme, 
par  Gérard ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  R.ay  arrivé  à  Rome , 
ibid. 

RF.LLERICS  ,  une  des  efpeces  de  mi- 
robolan  ,  col.  835.  vol.  II. 
BELLICULUS,  coquillage,  col.  834 
vol.  11. 

BELLINI ,  (  Laurent  )  Anatomifte  , 
col.  1 267.  vol.  I. 

Lille  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

BELLON,  maladie  dangereufe  en  Der- 
byshire  ,  commune  aux  hommes  Sc 
aux  animaux ,  col.  837.  vol.  II. 
Symptômes  de  cette  maladie  ,  ibid. 
Obfervation  à  faire  au  fujet  de  cette 
maladie ,  ibid. 

BELLON1A  ,  plante,  col.  837.  vol. 

n. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  Se  Miller  fur  cet¬ 
te  plante,  ibid. 

BELOEIIE  ,  plante  Indienne  toujours 
verte,  col.  837.  vol.  IL 
Vertus  des  feuilles,  ibid, 
BELUTTA  TS J AMPACAM , 

grand  arbre  du  Malabar,  col.  837. 
vol.  II. 

Vertu  de  fa  racine  par  M.  Ray  ,  ibid. 

- De  fes  feuilles ,  écorce  ,  frui  t 

Se  de  l’huile  qu’on  en  tire ,  ibid.  & 
fuiv. 

BEN  ,  col.  726.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Sentiment  de  Dale  à  ce  fujet ,  ibid. 
Vertus  de  cette  plante  par  Diofcori- 
de ,  ibid. 

- par  Pomet,  ibid. 

- par  M.  Geoffroy  , 

ibid. 

Autre  efpece ,  ibid. 

Sa  vertu ,  ibid. 

Sa  dofe  par  M.  Lemery  ,  ibid. 

Ben  ,  col.  838. 

Voyez  Behem. 

BENATH  ,  nom  Arabe  des  pullules 
qui  fuivent  lafueur,  col.  838. vol. 
II. 

BENEDICTUS  (Alexander)  de  Vé¬ 
rone,  Anatomifte,  col.  1236.  vol.  I. 
Tems  où  il  fleuriffoit,  ibid. 

Titres  de  fes  Ouvrages,  ibid. 
Différentes  éditions  qu’ils  eurent  , 
ibid. 

Remarques  qu’il  a  faites,  ibid. 
Alexander  Achillinus  fut  fon  con¬ 
temporain  ,  ibid. 

Editions  des  Ouvrages  qu’il  a  com¬ 
posés  ,  ibid. 

Découverte  qu’on  lui  attribue  , 
ibid. 

BENI,  col.  838.  vol.  II. 

Dans  quel  fens  on  a  employé  ce  mot , 
ibid. 

Maniéré  de  compofer  l’eau  bénite  de 
Bâtes ,  ibid. 

D’où  eft  tirée  cette  compofition,  col. 
839. 

BENIN ,  doux ,  col.  839.  vol.  II. 
BENINGANIO,  fruit  qui  croît  dans 
la  Baie  de  Saint  Auguftin ,  col. 
839.  vol.  II. 

Sa  groffeur  Se  propriété  ,  ibid. 
BENJOIN,  839.  vol.  IL 
Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 
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B.  lliricus  mari' 


nus. 


Balanus  Myrep- 
jîca . 


BenedïLtus. 


Benignus . 
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Dcfcription  de  l’arbre  qui  le  produit , 

ibid. 

Lieux  d’où  on  l’apporte,  col.  840. 

Son  choix,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Teinture  cofmétique,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Vertus  de  l’huile  de  benjoin  ,  col. 

.  84x- 

Sentiment  de  M.  Geoffroy  fur  le  ben¬ 
join,  ibid. 

- de  Miller,  ibid. 

- de  Savary ,  ibid. 

Préparations,  ibid. 

Sa  teinture  par  Boerhaave ,  ibid. 

Fleurs  par  le  même,  ibid. 

Huile  &  ef  prit  par  le  même,  colonne 

843. 

Vertus,  ibid. 

Il  s’appelle  encore  afa  dielcis ,  colon. 

564.  vol.  II. 

BENOITE,  plante,  col.  50.  vol.  III.  Caryophyllata, 
Ses  carafteres ,  ibid. 

Huit  efpeces  de  benoite  félon  Boer¬ 
haave,  51. 

On  n’emploie  que  fa  racine,  elle  eft 
céphalique  &  alexipharmaque ,  ib. 

BER  ,  arbre  des  Indes  ,  col.  843.  vol. 

H. 

BERCE ,  plante ,  col.  1610.  vol.  V.  Spondylium. 
Ses  carafteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fîx  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  qu’on  attribue  à  fa  racine,  col. 
idio ,  1611. 

BERDIRAMON,  plante  ,  col.  844. 
vol.  II. 

BEREDRIAS,  nom  d’un  onguent 
d’Aétius,  col.  845.  vol.  II. 

BERENGER  DE  CAR  PI,  (  Jac¬ 
ques)  un  des  reftaurateurs  de  l’A¬ 
natomie,  col.  1237.  vol.  I. 

Titres  Sc  éditions  de  fes  Ouvrages, 
ibid. 

Découverte  dont  l’Anatomie  lui  eft 
redevable, ibid. 

BERENICIUM ,  col.  845.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  félon  Galien,  ibid. 

BERGAMOTE,  col.  845.  vol.  II. 

Eifence  félon  Lemery ,  ibid. 

Maniéré  de  tirer  cette  eifence  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

BERGER,  (  Jean  Godefroy)  Anato- 
mifte,  col.  1237.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Quel  eft  fon  principal  Ouvrage ,  ibid. 
BERGERONETTE ,  ou  HOCHE-  Motacilla . 

QUEUE, oifeau  ,  col.  1403.  vol.  IV. 

BERIBERII  ,  efpece  de  paralyfie  fort 
commune  en  quelques  contrées  des 
Indes  Orientales ,  col.  875.  vol.  II. 

Caufes  de  cette  maladie ,  fes  fympto- 
mes  Sc  fa  cure,  par  Bontius,  ibid. 

&fuiv. 

BERIL  ,  pierre  ,  col.  848.  vol.  II.  Beryllus. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus  ,  par  Le¬ 
mery  ,  ibid. 

BERLE,  ou  Ache  d'eau , plante, col. 848.  Berula 
vol.  II. 

Ses  noms  latins  ,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  par  Dale, 

ibid. 

BERMUDIANA,  plante  des  Ifles  Ber¬ 
mudes  ,  col.  847.  vol.  II. 

Ses  cara&eres ,  ibid. 


BLE 


Combien  elle  a  d’efpeces  ,  félon  Mil¬ 
ler  .  ibid. 

BERNARDIA,  plante,  col.8p7.vol.II. 

Origine  de  fon  nom  latin  ,  ibid. 

Ses  caraéieres,  ibid. 

Ses  efpeces  ,  félon  Miller,  ibid. 

BERS  ,  éleéfuaire  des  Egyptiens,  qui 
leur  excitoit  un  délire  gai  8c  mo¬ 
mentané  ,  col.  847.  vol.  II. 

Maniéré  de  le  préparer,  tirée  de  Prof 
per  Alpin ,  col.  848. 

BERYTION,  nom  d’un  collyre  décrit 
par  Galien  ,  col.  848.  vol.  II. 

Autre  lignification  de  ce  mot,  ibid. 

BESLER ,  (  Michel  Rupert)  Anato- 
mifte  ,  col.  12157.  vol.  II. 

Tems  de  fa*  nailfance  Sc  de  fa  mort, 
ibid. 

Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  ibid. 

BESLERIA  ,  plante ,  col.  849.  vol  II. 

Ses  carafteres,  ibid. 

Ses  elpeces  ,  par  Miller,  ibid. 

BESOARD ,  col.  854,  vol.  II.  Bezoard. 

Ce  que  c’eft ,  par  Avenzoar ,  ibid. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

Hiftoire  fabuleufe,  par  M.  Herbelot, 
ibid. 

Hiftoire  du  Béfoard  par  M.  Geoffroy, 
col. 855. 

Nom  de  l’animal  qui  fournit  le  bé- 
foad  Oriental ,  col.  858. 

- l’Occidental,  ibid. 

Maniéré  de  connoître  dans  les  Au¬ 
teurs  le  béfoard  minéral,  col.  859. 

Autres  fubftances  qu’on  nomme  bé¬ 
foard  par  analogie ,  ibid. 

Clalfes  de  M.  Geoffroy  pour  les  bé- 
foards ,  ibid. 

Extrait  d’un  autre  mémoire  par  le  mê¬ 
me  Auteur ,  ibid.  & fuiv. 

Erreur  de  M.  Pomet  fur  le  béfoard  , 
col.éSdi. 

Defcription  d’un  béfoard  d’une  efpe¬ 
ce  finguliere,  montré  par  M.  Geof¬ 
froy  le  jeuneà  l’Académie  ,  ibid. 

Sentiment  de  Quincy  fur  la  vertu  du 
béfoard ,  ibid. 

Confirmation  de  ce  fentiment ,  col. 

8(52. 

Autre  efpece  de  béfoard  ,  ibid. 

Les  Indiens  regardent  cette  efpece 
comme  un  remede  excellent  dans 
une  maladie  à  laquelle  ils  font  fu- 
jets ,  col.  8(53. 

Noms  de  plufieurs  compofitions  qui 
portent  le  nom  de  béfoard ,  Sc  leurs 
vertus  ,  883.  &  fuiv. 

BESONNA,  col. 849.  vol. II. 

Ce  que  c’eft,  félon  Avicenne ,  ibid. 

BETLE,  BETELE,  ou  poivre  bâtard , 
plante ,  col.  850.  vol.  II. 

Noms  latins  de  cette  plante,  ibid. 

Defcription  &  vertus  de  cette  plante, 
ibid.  ^ 

Les  Auteurs  fe  font  trompés  en  con-» 
fondant  cette  plante  avec  le  mala- 
batrum,  ibid. 

Sentiment  de  Garcias  à  ce  fujet, 

ibid. 

Ufage,  propriétés  Sc  vertus  de  cette' 
plante,  col. 851. 

BETOINE,  col.  851. vol.  II.  Betonica. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  vertus,  par  Mil¬ 
ler,  ibid. 

- par  Toumefort,;£ùf. 


pair 


I241 


I  2  4  2 


DES  MATIERES. 


- par  Boerhaave ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  l’emplâtre  de  bétoi- 
ne, ibid. 

Betoine  de  montagne  ,  col.  795.  vol.  I.  Alifma, 

Autres  noms  de  cette  plante,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  ,  par  Ori- 
bafe,  ibid. 

Sa  vertu  par  le  même ,  ibid. 

Sentiment  d’Aètius  à  ce  fujet ,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  ,  par  Le- 
mery ,  ibid. 

Sentiment  d’Hoffman  à  ce  fujet ,  ibid. 

Noms  des  cinq  efpeces  dontTourne- 
fort  fait  mention ,  ibid. 

Noms  d’une  autre  efpece  8c  fa  vertu  , 
ibid. 

BETTE  ,  plante  fort  commune,  col.  Bcta, 

849.  vol.  II. 

Sentiment  de  Diofcoride  fur  cette 
plante ,  ibid. 

Noms  latins  d’une  autre  efpcce  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  propriétés  ,  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

Noms  latins  de  la  troifieme  efpece, 
col.  850. 

Sa  defcription ,  ibid. 

BETJRE  ,  col.  1215.  vol.  II.  Butynm. 

Sa  vertu,  8c  la  maniéré  de  tirer  la  fuie 
du  Beure ,  par  Diofcoride ,  ibid. 

Ses  propriétés  Sc  fon  ufage  ,  par  Le- 
mery,  12 1 <5. 

Extrait  de  Boerhaave  à  ce  fujet ,  ibid. 

Préparations  qui  portent  le  nom  de 
beure,  col.  1217.  & fitiv. 

BEXUGO,  racine  de  Clématite  Péru¬ 
vienne  ,  col.  854.  vol.  II. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

BICHICHIÆ ,  noms  de  certains  peéio- 
raux  de  Rhafes ,  col.  857.  vol. II. 

BIDLOO,  (  Godefroy  )  colonne  12 67. 
vol.  I. 

Endroit  oii  il  a  profeffé  l’Anatomie  8c 
la  Chirurgie,  ibid. 

Catalogue  des  Ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur,  ibtd. 

BIGNONIA ,  plante ,  col.  8(58.  vol.  II. 

Origine  de  fon  nom  Latin ,  ibid. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  par  Miller,  ibid. 

BIHAI ,  plante  d’Amérique ,  col.  869. 
vol.  II. 

Sa  defcription  ,  par  Miller,  ibid. 

BILE,  col.  869.  vol.  II.  Bilis, 

Sentiment  d’Hippocrate ,  &  d’autres 
Anciens  fur  cette  matière,  colon. 

870.  & fuiv. 

Sentiment  des  Modernes ,  col.  8 76. 

Doélrine  d’Hoffman ,  ibid.  &  fuiv. 

Expériences  à  ce  fujet ,  col.  878. 

Différence  de  la  bile  du  foie  8c  delà 
véficule  du  fiel,  ibid. 

Ufâgede  la  tunique  veloutée  de  la  vé¬ 
ficule  ,  col.  879. 

Ce  qu’on  peut  conclurre  du  goût  8c  de 
l’odeur  de  la  bile ,  col.  880. 

La  bile  ne  fermente  point  avec  les  aci¬ 
des,  col.  881. 

Obfervarions  à  joindre  aux  expérien¬ 
ces  ci-defTus,  ibid. 

La  bile  n’eft  pas  purement  alcaline , 
col.  882. 

De  quelles  parties  elle  eft  composée, 
ibid. 

Examen  de  la  génération  de  la  bile  , 
col.  883. 

Néceffité  de  cette  humeur ,  col.  884. 

Tome  VL  \ 


Examen  des  moyens  par  lefquels  la 
bile  devient  une  medecine  naturel¬ 
le  ,  col.  88 6. 

Borelli  a  pensé  que  la  bile  circuloit 
avec  le  fang ,  col.  888. 

Sur  quoi  il  fe  fondoit  pour  le  croire  , 
ibid. 

Maladies  occafionnées  par  fon  défaut, 
ainfique  par  fa  trop  grande  abon¬ 
dance,  col.  88  9. &  fuiv. 

La  pierre  de  la  véficule  eft  fouvent 
fuivie  d’hydropifie,  col.  892. 

Accidens  qui  fuivent  une  trop  gran^- 
de  expulfion  de  la  bile ,  ibid. 

Maladies  causées  par  une  bile  dépra¬ 
vée  &  corrompue  ,  ibid. 

Examen  d’un  phénomène  d'impor¬ 
tance  en  Medecine ,  col,  894. 

Maladies  dont  l’origine  eft  dans  le 
vice  de  la  bile,  col.  895. 

Ce  que  l’on  peut  conclurre  des  Obfer- 
vations  ci-deffus,  ibid. 

Maniéré  de  remédier  à  cette  bile  vi¬ 
ciée  ,  col.  8915. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  toute  la 
doélrine  ci-deffus,  col.  897. 

Autres  remarques  du  même  Auteur  à 
ce  fujet ,  ibid. & fuiv. 

Réflexions  par  Boerhaave  .  col.  898. 

Abrégé  des  expériences  faires  par  des 
Curieux  lur  la  bile  des  différens  ani¬ 
maux  ,  col.  899. &fuiv. 

Recettes  de  différens  remedes  tirés  de 
la  bile  des  animaux,  col.  905.  & 
fuiv. 

Bile  ;  la  corruption  de  la  bile  qui  fé- 
journe  dans  le  duodénum  ,  8c  qui 
paffe  enfuite  dans  le  fang ,  eft  caufe 
de  plufieurs  maladies  graves,  col. 

1175.  &  fuiv.  vol.  III. 

Bile  noire  ,  col.  (52  1.  vol.  II.  Aterfuccus, 

Voyez  Mélancolie.  atrahhf. 

BILIMBI ,  arbre  du  Malabar,  col.  869. 
vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Ray  , 

ibid. 

Ses  efpeces  par  le  même ,  ibid. 

BINAIRE,  nombre  de  deux,  col.  907.  Bïnarius. 
vol.  II. 

Notions  qu’ont  appliqué  les  Alchy- 
miftesàcemot,  ibid. 

BINSICA,  terme  llabinique  de  Van- 
Helmont,  col.  908.  vol.  II. 

BINTAMBARU,  plante  du  Malabar, 
col.  908.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fa  vertu  par  Ray  , 
ibid. 

BIPULA,  efpece  de  vers  dont  Arifto- 
te  fait  mention ,  col.  908.  vol.  II. 

BIRSEN  ,  mot  Arabe  ou  Perfan  ,  qui 
fignifie  un  abfcès  à  la  poitrine,  col. 

908.  vol.  II.  • 

BIS,  en  parlant  du  pain ,  colonne  537.  Agor&itS. 
vol.  I. 

BISCUIT  ,  cuit  deux  fois ,  col.  908.  Bifcoüus. 
vol.  II. 

BISEMAT  ,  plomb  le  plus  pale ,  le  Bifc7natu7n. 
plus  léger,  8c  le  plus  groflier,  col. 

909.  vol.  II. 

BISMUTH ,  col.  909.  vol.  II.  Bifnuthum. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ce  quec’eft ,  ibid. 

Defcription  ou  hiftoire  du  biffnuth 
par  Geoffroy ,  ibid. 
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Procédés  fur  cette  matière ,  ibid. 

■ - de  Quincy,  col.  910. 

- de  Lemery,  ibid. 

Autres  procédés  de  Lemery  avec  ob- 
fervations,  coî.  '901. 

BISTORTE,  plante,  colon.  91.  vol.  BiJlorta, 

II. 

Defcription  8c  vertus  par  Miller  , 
ibid. 

- par  Zorn.  ibid. 

BISTOURI  à  deux  tranchans,  colonne  ÀmpToiJmilà. 

1  069.  vol.  I. 

Bistouk  î  ,  fcalpellum. 

BITHYNOS  ,  emplâtre  de  Galien  » 
col.  913.  vol.  II. 

BITI,  arbre  du  Malabar  toujours  verd  , 
col.  913.  vol.  II. 

Son  ufage  en  Medecine  par  Ray  , 

ibid . 

BITUME ,  col.  913.  vol.  II.  Bitumen . 

Autres  noms  Latins ,  ibid. 

Defcription  par  Diofcoride ,  ibid. 

- 8c  vertus  par  Geoffroy  ,  ibid. 

BIVALVE  à  deux  panneaux ,  terme  de  Bivalvà,  Bival- 
Botanique ,  col.  9x4.  vol.  II.  vula. 

BLACHMAL,  compofition  de  divers 
métaux  fondus  8c  jettës  dans  le  fou- 
fre,  col.  915.  vol.  II. 

BLAIREAU,  col.  157.  vol.  VI.  Taxas. 

On  donne  avec  fuccèsles  cendrés  de 
cet  animal  dans  les  maladies  des 
poumons  8c  dans  le  crachement  de 
fang ,  ibid. 

Son  fang  pulvérisé  eft  eftimé  bon  pour 
la  lepre.  Il  paffe  pour  un  préferva- 
tif  contre  la  pefte,  ibid. 

Sa  graiffe  calme  les  douleurs  des  reins 
qui  proviennent  du  calcul.  Elleap- 
paife  l’ardeur  des  fievres  8c  remédie 
aux  contractions  8c  aux  foibleffes 
des  articulations  &  des  nerfs  , 
ibid. 

B  L  A  I S  E  ,  (  Gérard  )  Anatomifte  ,  Gerbardus  Bla  ■ 
col.  12(57.  vol.  I.  fins. 

Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

Blaise  Martir  ,  col.  915.  vol.  II.  Blajius. 

Aétius  prononçoit  ce  nom  pour  pro¬ 
curer  la  fortie  des  matières  tom¬ 
bées  dans  le  gofier ,  ibid.  '■ 

BLANC,  fans  couleur,  colonne  235.  Acrous . 
vol.  I. 

Blanc  ,  êpithete  de  plufieurs  médica-  Album. 
mens  composés ,  col.  570.  vol.  I. 

Savoir  ,  le  collyre  blanc  de  Severus  ,  Album  Severi 
ibid.  collyrium . 

Sa  préparation ,  ibid. 

-  l’onguent  blanc  de  Rhafes  ,  JJnguentum  al- 

ibid.  bum  Rhajïs. 

Sa  préparation,  ibid. 

- Selon  la  Pharmaco¬ 
pée  Royale ,  col.  571. 

- le  Difpenfaire  d’E- 

.dimbourg  ,  ibid. 

Blanc  ,  fe  dit  d’une  couleur ,  col.  1417.  Candidus . 
vol.  II. 

Blanc  de  Baleine,  fes  vertus  8c  fa  pré-  Spcrma  ceti. 
paration ,  col.  724.  vol.  II. 

Blanc  de  l’osil ,  col.  570.  vol.  I.  Album  oculi 

Maniéré  de  remedier  a  la  nailiance 
des  poils  qui  croifTent  fur  le  blanc 
des  yeux  félon  Aétius ,  ibid. 

■ - aux  pullules  des 

yeux ,  ibid. 

Blanc  d’Espagne  ,  col.  570.  vol,  I,  Album  Hijpa- 

nicum. 
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Blanc  d’ceuf,coI.  567. vol.  I. 

Son  nom  par  Pline,  571.  58.0. 

- Celfe ,  ibid. 

- * - Palladius ,  ibid. 

- - Apicius  ,  ibid. 

- - - Ariftote ,  ibid. 

- Ânaxagore ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  félon  Fabricius  ,  ibid. 

- ; - Harvey  ,  ibid. 

Ufage  des  deux  liqueurs  qui  compo- 
fent  l’œuf,  ibid. 

De  quoi  le  poulet  fe  nourrit  d’abord 
après  fa  formation ,  572. 

- quelque  tems  après  , 

ibid. 

Différons  changemens  qui  arrivent 
pendant  l’incubation ,  ibid. 

Expériences  fur  les  blancs  d’œufs  fai¬ 
tes  par  Boerhaave  ,  qui  prouvent 
qu’ils  ne  font  ni  alcalins  ni  acides  » 
ibid. 


Remarque  fur  cette  expérience,  col. 
57  3- 

Expérience  qui  prouve  l’analogie  qui 
etf  entre  la  sérofité  du  fang  8c  lé 
blanc  d’œuf,  ibid. 

Remarque  à  ce  fùjet,  574. 

Expériences  faites  avec  l’eau  chaude 
fur  le  blanc  d’œuf,  ibid. 

Remarque  à  ce  fujet,  ibid. 

Expériences  fur  la  sérofité  du  fang 
avec  l’eau  chaude ,  ibid. 

Remarque,  575. 

Examen  de  la  sérofité  du  fang  par  le 
moyen  du  feu  ,  5 y6. 

Remarque ,  ibid. 

Diffc  dation  du  blanc  d’œuf,  ibid. 

Remarque  fur  ce  procédé,  $77. 

Putréfaélion  du  blanc  d’œuf,  578. 

Remarques  ,  ibid. 

Putréfaélion  de  la  sérofité  du  fang  , 
col.  579. 

Remarques ,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  conclurre  de  toutes 
ces  expériences ,  ibid. 

Ufages  qu’en  ont  fait  les  anciens  Mé¬ 
decins,  col.  580. 

Vertus  des  blancs  d’œufs  félon  Diof¬ 
coride,  ibid. 

Cas  oit  Hippocrate  les  ordonne  , 

ibid. 

Vertu  du  jaune,  ibid. 

Boiffon  qu’en  font  les  femmes  d’Al¬ 
lemagne  pendant  leurs  couches  , 

ibid. 

Defcription  d’un  gargarifme  qu’or¬ 
donne  Sydenham  ,  où  il  emploie 
le  blanc  d’œuf,  ibid . 


BLANCARD,  ( Etienne)  Anatomif¬ 
te,  col.  12 6j.  vol.  I. 


BLANCHEUR,  col.  5(55.  vol. I. 

Sentiment  d’Aétuarius  fur  la  dimi¬ 
nution  du  fuc  des  alimens  tirés  des 
animaux  à  proportion  qu’ils  appro¬ 
chent  de  la  blancheur,  ibid. 

Efpeces  différentes  de  blancheur  par 
rapport  aux  urines,  félon  Théo- 
p  h  rafle,  i  bid.  - 

On  l’appelle  aulïi  en  Latin  candor , 
col.  1417.  vol.  II. 

BLANCHIR,  un  des  degrés  de  puif- 
fance  attribué  au  foleil,  colonne 
1417.  vol.  II. 

BLANC  MANGER  ,  col.  532.  vol. 
III. 
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Albumen  ovi  „ 
Albumor. 
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Albedo. 


Candidare. 
Cibus  allas . 


» 


DES  MATIERES. 


1241 

Sa  préparation  8c  fes  vertus,  ibid. 

,Son  autre  nom  Latin  eft  leucôpha-  Leucopbagium 
gium ,  col.  863.  vol.  IV. 

Autre  préparation  de  cet  aliment  , 
ibid. 

BLAS  ,  terme  de  Van-Helmont,  col. 

915.  vol.  II. 

Ce  qu’il  fignifie  félon  cet  Auteur  , 
ibid. 

Ses  diftinétions ,  ibid. 

BLASO  ou  PLASO  ,  arbre  Indien  , 
col.  915.  vol.  II. 

Sa  vertu  par  Ray,  ibid. 

BLATTA  BYSANTINA.col.915, 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  916. 

Ses  vertus  félon  Dale ,  ibid. 

Extrait  de  Saumaife  fur  cette  plante  , 
col.  91 6.&  fuiv. 

Remarques  du  Docteur  Lifter  tirées 
des  Tranfàclions  Bhilofophiques  , 

col.  919. 

BLE’  NOIR,plante,col.  1213.  vol.  IV.  Melampyrum, ; 
Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Ble’  Sarrasin  ,  Col.  1453*  vol.  III.  Fagopynim. 
Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  efpeces  félon  Blancard ,  ibid. 
BLENNA.col.921.vol.il. 

Sens  où  Hippocrate  emploie  ce  mot  * 
ibid. 

Autres  lignifications  dans  les  autres 
Auteurs ,  ibid. 

BLENNUS,  poiffon  d’eau  bourbeufe 
qui  n’eft  pas  bon  à  manger ,  col. 

921.  vol.  II. 

BLESSURE  ,  offenfe  ,  préjudice  ,  col.  Blabe. 

913.  vol.  II. 

Blessure,  (  qui  n’a  pas  de)  col.  581.  Afireos -, 
vol.  II. 

Blessure,  coup ,  col.  372.  vol.  II.  Arabe . 

BLET  A  BLANC  ,  nom  que  Paracel- 
fe  donne  aux  urines  laiteufes,  col. 

921.  vol.  II. 

BLETTE,  plante,  col. 922.  vol.  II.  Blitum. 
Sentiment  de  Pline  fur  cette  plante , 
ibid. 

Ses  qualités  nuifibleS,  ibid. 

Ses  propriétés  par  Zorn  ,923. 

Autre  efpece  de  blette  ,  ibid. 

Sa  defeription  Sc  fes  vertus  par  Mil¬ 
ler  >  ibid. 

- par  DiofcorideU^ùù 

Autre  efpece  dont  Camérarius  a  don¬ 
né  la  defeription ,  924. 

Sentiment  de  Tournefort  fur  une  au¬ 
tre  efpece ,  ibid. 

BLEU  CELESTE ,  couleur  compo-  Glaucou 
sée  de  blanc  Sc  de  verd ,  col.  I2É* 

BLICHODES,  col.  922.  vol.  II. 

Sens  de  ce  mot  par  diftérens  Auteurs  * 
ibid. 

BLITYRI ,  col.  924.  vol.  II. 

Ce  que  Galien  entend  par  ce  mot  i 
ibid. 

BLUET,  plante ,  colonne  910.  vol.  III.  Cyanun 
Ses  caraéleres ,  ibid.  J 

Defeription  du  bluet,  921. 

Cette  plante  mife  au  nombre  des  vul¬ 
néraires,  ibid. 

Différentes  efpeces  de  bluet,  ibid. 

Aubifoin,  fa  defeription  ,  col.  921. 

Propriétés  Sc  ufages  diftérens  des 
fleurs  de  bluet  fuivant  diftérens  Au¬ 
teurs,  922.923. 


Préparation  d’une  liqueur  de  fleurs  cîè 
bluet.  Son  ufage ,  922. 

Préparation  de  l’eau  de  bluet  pour  les 
yeux ,  ibid. 

Il  porte  encore  le  nom  de  cœruleum ,  Cdtrulcum. 
col.  1258.  vol.  II.  &  de  blaptifecu-  Blaptilècula , 
la,  col.  915.  Vol.  II. 

BOCHET,  féconda  décoétion  de  mé-  Bochetiim , 
dicamens,  col.  925.  vol.  II. 

BOCCANIA ,  plante,  colonne  925. 
vol.  IL 

Origine  de  fon  nom,  ibid. 

Sa  defeription ,  ibid. 

BŒUF ,  col.  970.  vol.  II.  Bo( , 

Ce  que  c’eft  Sc  de  fes  propriétés  mé¬ 
dicinales  par  Oribafe ,  ibid. 

Sentiment  de  Celfe  ,  ibid. 

- d’Aétius ,  ibid. 

- de  Kiegart ,  ibid.  & 

/*«'. 

BœuF  de  mer ,  col.  961.  vol.  II.  Boos thalajjïuï. 

Boeuf  jeune,  col.  704.  vol.  IV.  Juvencus . 

Boeuf  sauvage,  col.  912. vol.  II.  Bifon. 

Sa  defeription  Sc  vertu  par  Lemery, 

,  ibid. 

Il  y  en  a  une  autre  efpece  qu’on  ap¬ 
pelle  Bonafus ,  col.  959.  *  Bonafur . 

Sa  defeription,  ibid. 

Vertus  de  fes  cornes  ,  ibid. 

BOERHAAVE,  Médecin  célébré » 
col.  925.  vol.  II. 

La  vie  de  cet  Auteur ,  ibid.  &  fuiv. 

Lifte  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

Suite  de  fa  vie  ,  ibid.  &  fuiv.  colonne 
1024.  &  fuiv. 

BOHNIUS  (  Jean  )  col.  1 268.  vol.  I.  JoannesBohmu^ 
Où  il  a  profeffé  l’Anatomie  i  ibid. 

Quel  cft  fon  Ouvrage  le  plus  eftimé , 
ibid. 

BOJOBI ,  ferpent  du  Bréfil  ,  col.  945, 
vol.  II. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Remedes  contre  fa  morfure,  ibid. 

Vertus  de  fa  chair  par  Lemery,  ibid. 

BOIRE,  ceux  qui  boivent  peu ,  colon.  Eracbyport , 
10915.  vol.  II. 

Obfervations  à  ce  fujet ,  ibid. 

Boire,  qui  ne  boit  pas  de  vin,  col.  171.  Àbflemiuf. 
vol.  I. 

Boire  ,  (chofesqui  ne  font  pas  bonnes  )  Ardentia. 
à  eau fe  de  leurs  parties  ardentes, 
col.  396.  vol.  II. 

BOIS  d’ACAJOU,  col.  177.  vol.  I,  Acajouanumli * 

Sentiment  de  M.  Geoffroy  à  fon  fu-  gnum. 
jet ,  ibid. 

Bois  d’.ALOEs,  col.  51 1.  vol.  ï.  Agallochunt'. 

Ce  que  c’eft  ,  félon  Diofcoride ,  ibid. 

Differration  fur  l’origine  de  fon  nom, 
ibid. 

Noms  des  différentes  efpeces  d ’agal- 
locbum ,  col.  513. 

Defeription  du  bois  de  calambac  Sc 
du  bois  d’aloès  par  M.  Cunnin¬ 
gham  ,  col.  514. 

Extrait  de  Paul  Eginete  à  ce  fujet , 
col.  515. 

- Pomet ,  ibid. 

- Herbelot,  ibid. 

Bois  dîï  Brésil  ,  col.  1097.  vol.  II.  Braflia . 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ce  que  c’eft ,  félon  Geoffroy,  ibid. 

Ses  propriétés  par  Dale ,  ibid. 

Bois  de  Campeche  ,  il  croît  dans  les  In-  lAçpnum  Cairt- 
des, col.  877.  vol.  IV.  pefcanunu 

Ufages  de  fes  feuilles  Sc  de  fon  fruit , 
ibid. 
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Bois  cPInde  ,  efpece  de  laurier  d’Amé-  Acbourou. 
rique,  col.  234.  vol.  I. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ufage  &  propriété  de  fon  fruit ,  Ibid, 

- de  fes  feuilles,  ibid. 

- de  fes  femences  ,  ibid. 

Bois  puant,  arbriffeau,  col.  1126. vol.  I.  Anagyris. 

Sa  defcription  par  Diofcoride ,  ibid. 

Noms  de  cette  plante  dans  les  Au¬ 
teurs,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  vertus  par  Leme- 
ry ,  ibid. 

BOISSEAU,  ce  que  contient  cette  me-  Modius. 
fure,col.  1372. vol.  IV. 

BOISSON  DE  VIN  PUR,  col.  342.  Acretopofia, 
vol.  I. 

Boisson  faite  avec  V  abjintbe ,  col.  313.  Abjînthatum . 

^  vol.  II. 

Cette  efpece  de  boiiTon  eft  ftomachi- 
que ,  ibid. 

Boisson  faite  avec  le  miel  bouilli  &  dé-  Apomelh 
layé dans  l’eau ,  col.  263.  vol.  II. 

Maniéré  de  la  préparer  par  Aétius  , 
ibid. 

Efpeces  de  cette  boiiTon  félon  Galien , 
col.  2*54.  •*.. 

Vertus  de  cette  boiiTon  par  Aétius, ib. 

Boisson  faite  avec  l’orge  ,  col.  1130.  Bryton. 
vol.  IL 

Boisson  de  caffe’,  col.  1448.  vol.  II.  Caova  ou  Coa - 

Boissons  vulnéraires  ,  colonne  958.  va. 
vol.  VI. 

Préparations  de  différentes  boiffons 
vulnéraires,  atténuantes,  épailfif- 
fàntes  ,  adouciffantes  ,  irritantes  , 
col.  9 58.©" fuiv.  vol.  VI. 

BOITE  ,  petite  caiffe  ou  autre  chofe  de  Capfula  ou  Cap - 
cette  efpece  ,  col.  1461.  vol.  II.  Ja. 

Signification  des  deux  noms  Latins 
en  Botanique ,  ibid. 

BOITEUX ,  col.  636.  vol.  II.  Atta. 

Différentes  lignifications  du  mot  atta, 
ibid.. 

BOITIPPO ,  ferpent  du  Bréfil ,  colon. 

945.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Lemery ,  ibid. 

Vertu  defachair,fi>Lf. 

BOL  ,  forme  de  médicament ,  col.  948.  Bolus. 
vol.  II. 

Quelles  font  les  matières  qu’on  met 
fous  cette  forme ,  ibid. 

Obfervations  fur  le  choix  des  fùbftan- 
ces  qui  compofent  un  bol ,  ibid. 

Pefanteur  dont  doit  être  un  bol,  col. 

949. 

Nombre  de  bols  qu’on  ordonne  à  la 
fois,  ibid. 

Formule  d’un  bol ,  col.  950. 

Exemples  de  quelques  formules  de 
bol, col.  951. 

Bol  d’ARMENiE ,  col.  952.  Bolus  Armena. 

Ce  que  c’eft,  félon  Dale,  &  lès  ver¬ 
tus  ,  ibid. 

Autres  efpeces  félon  le  même  Au¬ 
teur  ,  ibid. 

Bol  ou  Terre  de  Blois ,  ibid.  Bolus  Blefenjis. 

Bol  à’ Allemagne ,  ibid.  Bolus  Bohemica. 

Ce  que  c’eft ,  Sc  fes  vertus  par  Dale , 
col.  953. 

Bol  blanc,  terre Jîgillée , ibid.  Bolus  candâdus. 

Ses  vertus  par  Dale  ,  ibid. 

Bol  François  ,  ib id.  Bolus  noftras. 

Sentiment  de  Pomet  à  ce  fujet ,  ibid. 

Bol  de  Tr ansilvanie  ,  ibid.  B olusToccav ien- 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  par  Da-  Jis. 
le ,  ibid. 

\ 


’>  L  E 


Bol  ou  Terre  cimolc'e,  ibid.  Voy.  Terre  Bolus fabrilis. 
cimolée. 

BOMBYLIUM,  nom  d’un  vafe,col. 

954.  vol.  II. 

BON  ,  arbre  qui  porte  le  caffé ,  col.  9  59.  fion 
vol.  II. 

Bon  .  col  5  26.  vol.  I.  Agabm. 

Autre  lignification  de  ce  mot ,  ibid. 

Bon,  louable ,  félon  Hippocrate  ,  col.  Afieion. 

595.  vol.  II. 

Ses  différentes  fignifications,  ibid. 

BONDUCH  ,  plante,  col.  959.  vol. II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Dale,  ibid. 

BONNACIOLUS  (Louis)  de  Ferra- 
re  ,  Anatomifte ,  col.  1239.  volu¬ 
me  I. 

Edition  d’un  de  fes  Ouvrages  ,  ibid. 

Comment  il  a  confidéré  les  nymphes 
&  le  clitoris  ,  ibid. 

Ce  qu’il  a  dit  de  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  ibid. 

BONET  (Théophile)  colonne  1268.  Theophilus  Bo- 
vol.  I.  netus. 

Il  a  laiffé  un  Traité  qu’il  a  compofé 
d’après  des  diffeéfions  de  cadavres 
morts  de  toutes  fortes  de  maladies, 
ibid. 

Avantages  qu’on  peut  tirer  de  la  lec¬ 
ture  de  cet  Ouvrage  ,  ibid. 

Différentes  éditions  qu’a  eu  cet  Ou¬ 
vrage  ,  ibid. 

Titre  d’un  autre  Ouvrage  du  même 
Auteur,  ibid. 

BONNET  DE  PRETRE  ,  plante,  Evonymus. 
col. 1422.  vol.  III. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Boerhaave  compte  quatre  efpeces  de 
cette  plante,  ibid. 

On  n’en  fauroit  faire  ufage  intérieu¬ 
rement  fans  danger ,  ibid. 

Employé  extérieurement,  il  eft  émol¬ 
lient  &  réfolutif ,  ibid. 

BONTIUS ,  (Jacques)  Anatomifte,  JacobusBontius 
col.  1268.  vol.  I. 

Titre  des  divers  Ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur  ,  avec  les  éditions  qu’ils  ont 
eues ,  ibid. 

BOOPS ,  poilfon ,  col.  96 1 .  nol.  II.  Boax ,  box. 


BORAX,  efpece  de  fèl,  colonne  962. 
vol.  II. 

Ses  caraéferes  dans  les  Auteurs  ,  ibid. 
Son  choix  ,ibid. 

Maniéré  de  laver  le  borax,  ibid. 

- de  le  brûler,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  Diofcoride ,  ibid. 
Sentiment  de  Pline  à  ce  fujet,  colon. 

963 '  ,  I  . 

Remarques  fur  ion  étymologie  ,  col. 

964, 


Sentiment  de  M.  Geoffroy  fur  le  bo¬ 
rax  ,  co\.^6<y.&Juiv. 

Maniéré  de  préparer  la  poudre  em- 
menagogue  de  Fuller  où  entre  le 
borax ,  col.  9 6j. 

- de  Minficht,  ibid. 


BORBORIGME  ,  bruit  excité  dans  le  Borborygmus, 
ventre  par  des  vents,  colonne 968. 
vol.  II. 

BORD  d’une  cavité  où  entre  un  os  en  Ambon. 
général ,  col.  9^7.  vol.  I. 

BORDELIERE ,  poilfon,  col.  728.  Balleruf. 

^  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Son  ufage, ibid. 

BORELLI, 
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BORELLI  ,  (  Alphonfe  )  col.  1268.  Alphonftus  Bo~ 
vol.  I.  relit. 

Il  a  fi  bien  connu  la  fcience  des  méca¬ 
niques  ,  qu’il  a  expliqué  ,  moyen¬ 
nant  leurs  lois,  le  mouvement  des 
animaux  ,  qu’il  a  déduit  de  la  ftruc- 
turede  leurs  parties,  ibid. 

Il  a  auflï  expliqué  géométriquement 
les  mouvemens  du  cœur ,  ibid. 

- du  fang  dont  il  remplit  les  ar¬ 
tères  ,  ibid. 

Titre  de  Tes  Ouvrages  anatomiques, 

8c  letemsde  leurs  éditions ,  ibid. 

BOROMETZ  ,  col.  19159.  volume  II. 

Voyez  Agneau  de  Scythie. 

BOROZAIL ,  ou  le  Zail  des  Euro¬ 
péens  ,  col.  959.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

BOSSE  ,  coi.  1155.  vol.  III. 

Leurs  câufès,  <Sc  le  traitement  qui  y 
convient ,  félon  Heifter,  ibid. 

BOTANIQUE,  fcience  des  plantes,  Botanica, 
col.  975.  vol.  II. 

Table  des  mots  les  plus  ufités  dans 
Cette  fcience ,  ibid.  &  fuiv. 

Vie  de  M.Tournefort,&fon  fyfteme 
des  plantes ,  col.  999.  &  fuiv. 

Vie  de  M.  Ray ,  col.  1019. 

Son  fyftème  fur  les  plantes,  ibid. 

En  quoi  il  différé  de  celui  de  Tourne- 
fort ,  ibid. 

Ses  clalfes ,  ibid.  &  fuiv. 

Autres  Botanilles  célébrés,  colonne 
1024,  &  fuiv. 

Découvertes  des  Modernes  fur  la 
ftruélure  des  plantes  ,  8c  leur  végé¬ 
tation  ,  col.  1057.  &  fuiv. 

Lifte  des  principaux  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Botanique ,  8c  la  matiè¬ 
re  médicale,  col.  105 1.  Ch fuiv. 

Syfteme  nouveau  de  Botanique  ,  par 
M.  Linæus,  col.  1059.  C 7 fuiv. 

BOTANICON,  nom  d’une  emplâtre 
de  P.  Eginete  ,  col.  1065.  vol.  II. 

BOTANISTE ,  HERBORISTE, col.  Herbarlus . 

260.  vol.  IV. 

BOTRYITES  ,  BOTRITIS  ,  col. 

10 66.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  dans  Schroder  ,  ibid. 

BOTRIS,  plante,  col.  io6<5.  vol.  II. 

Ses  noms  latins ,  ibid. 

Sa  defeription  ,  parDiofcoride,  ibid. 

Sa  vertu,  par  le  même ,  ibid. 

-  parZorn,  ibid. 

Noms  d’une  autre  efpece,  col.  1067. 

Sa  vertu,  par  Dale,  ibid. 

BOUBON  ,  col.  1057.  vol.  II. 

Ses  diverfes lignifications,  ibid. 

BOUC,  col.  3 19. vol.  IV.  Voyez  Che-  Hircus. 
vre. 

BOUCAGE  ,  plante,  col.  393. vol. VI.  Tragofelinum. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  félon  Boerhaave ,  col. 

394- 

Vertus  de  fes  racines  ,  ibid. 

BOUCERAS , col.  io(58.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  dans  les  Auteurs  ,  ibid. 

BOUCHE,  col.  271.  vol.  IV.  Os. 

Maniéré  de  traiter  le  cancer  aux  lè¬ 
vres  &  3  la  bouche ,  ibid. 

Bouche  ,<w  grande  ouverture  d’un  four-  Bocca. 
neau  de  verrerie ,  col.  92  5.  vol.  II. 

Le  diminutif,  Boccarella ,  ibid.  Boccarella . 

Bouche,  (qui  n’a  pas  de  )  fe  dit  des  Aflomos. 
monftres,  col.  597.  vol.  II. 

Tome  VI. 


Réfutation  d’un  fait  rapporté  par 
Pline  àce  fujet,  ibid. 

BOUCHET  ,  col.  1 168.  vol.  II.  Buccacraton  , 
Sa  fignification  dans  Paracelfe  ,  ibid.  Buccea ,  Buc- 

cella. 

BOUCLEMENT  ,  col.  574.  volu-  Infibulatio, 

me  III. 

Les  Romains  avoient  coutume  de 
boucler  les  enfans  qu’ils  defti- 
noient  à  être  Chantres ,  à  deifein  de 
leur  conferver  la  voix ,  ibid. 

Cette  opération  eft  entièrement  oppo¬ 
sée  à  la  circoncifion  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  faire ,  ibid. 

Celfe  prétend  qu’on  fe  fervoit  quel¬ 
quefois  du  bouclement ,  dans  la  vue 
de  conferver  la  lancé  des  jeunes 
gens , ibid. 

BOUCLIER  ,  ou  fes  ornemens  exté-  Afpidifcos. 
rieurs,  col.  590.  vol.'II.  • 

Autre  fignification ,  ibid. 

BOUE  qui  s’attache  aux  roues,  félon  Abefamum> 
Ruland  , col.  38.  vol.  I. 

BOUILLIE  ,  faite  avec  la  farine  de  Atolli. 
maïs  Sc  de  l’eau  ,  pour  mêler  avec  le 
chocolat  chez  les  Indiens,  col. 627. 
vol.  II. 

BOUILLON ,  col.  704.  vol.  IV. 

Les  gelées  fortes  ne  rétabliffent  point  Jus, 
les  conftitutions  foibles  8c  ruinées, 
ibid. 

Bouillon  blanc  ,  ool.  570.  vol.  I.  Album  jus . 

Sa  préparation,  félon  Oribafe,  ibid. 

Bouillon  ,  plante  ,  col.  <519.  vol.  VI.  Verbafcum « 

Ses  caractères ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Ses  fleurs  8c  fes  feuilles  font  eftimées 
peétorales ,  bonnes  pourla  toux,  le 
crachement  de  fang  &  autres  affec¬ 
tions  de  la  poitrine,  ibid. 

Elles  font  bonnes  aulfi  pour  les  tran¬ 
chées  8c  les  douleurs  de  colique  qui 
vi  ennent  d’humeurs  acri  monieufes, 
ibid. 

Préparation  du  bouillon  blanc  pour  la 
toux  8c  les  inflammations  des  hé- 
morrhoïdes,  col.  6 20. 

BOUILLONNEMENS  ,  terme  de  Bullimenla. 
Chymie,col,  1202.  vol.  II. 

BOULEAU ,  arbre ,.  col.  853.  vol.  II.  Betula 

Sa  defeription,  ibid. 

Vertus  de  cet  arbre  ,  par  Miller , 
ibid. 

- parTournefort,  ibid. 

BOULE  DE  CHAMOIS,  chevreau.  Æ  ;u 
vage,  col.  388.  vol.  I.  . 

Sa  defeription  ,  fa  formation  &  fes 
vertus,  par  Geoffroy,  ibid. 

BOURRACHE,  col.  961.  vol.  II.  Borragu. 

Sa  defeription  &  fa  vertu ,  par  Miller, 
ibid. 

BOURSE,  colonne  1209.  volume  II.  Burfatejlium 
VoyezScrotum. 

Bourse,  ou  Mallette  à  Berger ,  plante  ,  Burfapaftoris* 
col.  1208.  vol.  II. 

Ses  noms  latins ,  ibid. 

Sa  defeription  &  fes  vertus,  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

- par  Tournefort ,  ibid. 

Sa  manière  d’agir,  ibid. 

Ses  vertus ,  tirées  d’Etmuller  ,  col. 

1209. 

Préparation  d’une  eau  ftyptique  de 
cette  plante,  ibid. 

BOUT,  ou  extrémité  cjit  nez. ,  col.  341.  Acre « 
vol.  I. 
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BOUTEILLE ,  col.  578.  vol.  II.  Afcoma. 

Autre  fignificatiqn ,  ibid. 

On  l’appelle  aufli  Afcos ,  ibid. 

Séns  où  Hippocrate  s’elT  fervi  de  ce 
mot,  ibid. 

BOUTIQUE  à  Me die  amen  s ,  col.  310.  Apotheca. 
vol.  II. 

BOUTON,  ou  rejetton  d’une  '-plante ,  Blaflema. 
col.  915.  vol.  II. 

BOUVIER  ou  Pcteufe,  poifTon  ,  col.  Bulbuca. 

Il 77.  vol.  II. 

Sa  defeription  8c  fa  vertu,  par  Leme- 
ry, ibid. 

BRABE  ,  plante  dans  Oribafe  ,  col. 

1076.  vol.  II. 

BRABYLA ,  fruit,  col.  1076.  vol.  II. 

BRACELET  que  portoient  les  Ro-  Galbeum. 
mains  pour  l’ornement  8c  lafanté, 
col.  6.  vol.  IV. 

BRACHIAL,  col.  1076. *ol.  II.  .  Brach'nms. 
A  qui  on  donne  ce  nom  ,  ibid. 

BRACHICEPHALI ,  efpece  de  poif- 
fon  ,  col.  1095.  vol.  II.  • 

BRAHYER ,  bandage  pour  les  defeen-  Bracherium. 
tes, col.  1076.  vol. II. 

BRANCHES  à’ arbre,  Scc.  col,  10 76.  Brachia. 
vol.  II. 

BRANQUE-URSINE ,  acanthe ,  plan-  Acanthus. 
te,  col.  179.  vol.  I. 

Etymologie  du  mot  latin ,  ibid. 

Autres  noms  de  cette  plante ,  ibid. 

Sa  defeription  &  vertus,  parBoerhaa- 
ve ,  ibid. 

Noms  de  l’acanthe  fauvage,  ibid. 

Sentiment  de  Dale  à  fon  fujet ,  ibid. 

Efpeces  ajoutées ,  par  Miller  ,  col. 

180. 

Obfervations  de  Saumaife  au  fujet  de 
cette  plante ,  ibid.  &fuiv. 

BRAS,  col.  1076.  vol.  II.  Brachium. 

La  divifibn  de  fa  partie  fupérieure, 
ibid. 

- defes  autres  os,  8c  leur  def¬ 
eription  anatomique ,  c.  1078.  &  f. 

Os  de  la  main ,  col.  1081. 

Os  du  carpe ,  ibid.  &  fuiv. 

Os  du  métacarpe  ,  col.  1084. 

Os  des  doigts,  col.  1085. 

Situation  8c  ufage  de  ces  os  ,  col. 

1086. 

Ceux  de  l’extrémité  fupérieure  ,  col. 

1087. 

Remarquesde  M.  Winflow  fur  les  os 
frai§,  col.  1089.  &  fuiv. 

Noms  des  mufcles  du  bras ,  colon. 

1094.  • 

Les  mufcles  de  l’avant-bras ,  ibid. 

- de  la  paume  de  la  main  ,  ibid. 

- des  doigts,  col.  1095. 

- du  pouce ,  ibid. 

- du  poignet  ou  carpe ,  ibid. 

- du  rayon ,  ibid. 

Bras  ,  partie  du  bras  comprife  depuis  le  Acrocheiris. 
coude  jufqu’aux  extrémités  des 
doigts,  col.  344.  vol.  I. 

BR  ASM  A  ,  efpece  de  pierre  no'ire  fans 
qualité ,  1097.  vo^  U* 

BREBIS,  col.  280.  vol.  V.  ’  Ovis. 

Propriétés  des  différentes  parties  de 
la  brebis  dont  on  fait  ufage  en  Mé¬ 
decine  ,  ibid. 

BREME  ou  BREMINE,  petit  poifTon  Scardula . 
d’eau  douce, à  peu  près  de  la  mê¬ 
me  figure  que  la  carpe,  col.  1344. 
vol.  V. 
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B  II  E  Y  N  I A ,  plante ,  colonne  1109. 
vol.  IL 

Son  étymologie  8c  fa  defeription ,  par 
Miller,  ibid. 

BRIDE  ,  col.  1451.  vol.  II.  Capijirum. 

Autre  lignification  du  mot  Latin  , 
ibid. 

B  R  I  G  G  S ,  C  Guillaume  )  col.  1268.  Guillaume 
vol.  I.  Briggs. 

Il  a  été  mis  au  nombre  des  Anatomif- 
tes,par  rapport  à  une  defeription 
exaéte qu’il  a  donnée  de  l’œil, ibid. 

Découverte  qu’a  fait  cet  Auteur  fur 
la  théorie  de  la  vifion ,  ibid. 

BRINDONES,  fruits  des  Indes,  col. 

1109.  vol.  II. 

Leur  defeription  8c  leur  propriété  , 
par  Ray,  ibid. 

BRIQUE ,  col.  785.  vol.  IV.  Later. 

Son  ufage ,  ibid. 

Huile  de  brique ,  autrement  appellée 
huile  des  Philofophes,  ibid. 

Préparation  Chymique ,  ibid. 

BRISEPIERRE ,  nom  de  la  fcolopen-  Calcifraga. 
dre  ,  col.  1283.  vol.  II. 

B  R  O  C  H  ET,  poifTon  ,  colonne  976.  Lucius* 
vol.  IV. 

- Commun  dans  les  rivières , 

ibid. 

- Nourrit  médiocrement,  ibid. 

- Contient  beaucoup  d’huile 

8c  de  fel  volatil  8c  peu  de  phleg- 
me,  ibid. 

Parties  de  ce  poifTon  qui  font  en  ufà- 
gè  en  Medecine ,  ibid. 

Vertus  des  petites  pierres  ou  ofTelets 

*  qu’on  trouve  dans  la  tête  de  ce 
poifTon,  ibid. 

BROCHTUS  ,  efpece  de  vaifTeau  à 
boire  ,  col.  1112.  vol.  II. 

Autre  lignification ,  ibid. 

BROMION,  nom  d’une  emplâtre  de 
Paul  Eginete,  col.  1 1 13.  vol.  II. 

BRONCHES ,  col.  1 1 1 3.  vol.  II.  Bronchia. 

Ce  que  c’eft  dans  Hippocrate ,  ibid, 

BRONCHOCELE  Gouetre ,  tumeur  Bronchocèle . 
à  la  gorge  ,  col.  1 1 1 3 .  vol.  II. 

Lieux  où  elle  eft  commune ,  ibid. 

Extrait  de  Celfe  à  ce  fujet,  colonne 
1 1 14. 

- de  Paul  Eginete ,  ibid. 

- de  Freind ,  Hijioire  de  la  Me¬ 
decine  ,  ibid. 

- de  Douglas,  par  Turner, 

col.  11 1<5. 

Préparation  d’un  remede  regardé  com¬ 
me  fpécifique  dans  cette  maladie, 
col.  1 1 18. 

Autre  ,  par  Ronodæus ,  ibid. 

BRONCHOT OMIE ,  ou  plus  propre¬ 
ment  Trachéotomie,  Voyez  Efqui- 
nancie. 

B  R  O  U I L  L  A  M I N I ,  nom  que  les 
François  donnent  aux  maffes  de 
bol  de  la  longueur  du  doigt,  col. 

1 1 18.  vol.  II. 

B  R  O  W  N ,  (  Jean  )  col.  1269.  vol.  I.  Joannes  Broititti 

Son  Traité  fur  la  fubftance  glandu- 

leufe  du  foie  l’a  - mis  au  nombre  • 

des  Anatomifles,  ibid. 

BROYEMENT,  opération  de  Phar-  Trïturatio, 
macie  ,  col.  418.  vol.  VI. 
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Ce  que  donne  d’efficacité  aux  fubftan- 
ces ,  le  broyement ,  ou  ce  qu’elle 
perdent  par  la  même  opération  , 
ibid. 

Remarques  à  faire  fur  les  fubftances 
réfineufes  que  l’on  foumet  â*tette 
opération,  ibid. 

BRULURES  ,  col.  998.  vol.  I.  Ambufla. 

Remedes  propres  à  ces  accidens  , 
ibid. 

Recette  indiquée  dans  ces  cas  ,  par 
Marcellus,  ibid. 

Remede  à  garder  pour  s’en  fervir 
dans  l’occafion.col.  999. 

- propre  à  cicatrifer  une  brûlu¬ 
re  ,  ibid. 

Defcription  &  fymptomes  qui  accom¬ 
pagnent  cet  accident , ibid. 

Ses  efpeces,  col.  1000. 

Sur  quoi  l’on  doit  juger  de  l’évene- 
ment  d’une  brûlure,  ibid. 

Quelle  méthode  de  guérifon  eft  in-1 
diquée  félon  les  diverfes  efpeces  de 
brûlure ,  ibid.  &  fuiv. 

Méthode  indiquée  dans  lesTranfac- 
tions  Philofophiques  pour  la  cure 
des  brûlures ,  col.  1003. 

Exemples  de  guérifons  faites  par  des 
brûlures  ,  ibid.  &  fuiv.. 

BRUNÉLLE,  plante,  col.  y  66.  Prunella. 
vol.  IV. 

Vertu  de  cette  plante  ,  ibid. 

Son  ufage  ordinaire ,  ibid. 

B  R  U  N  N  E  R ,  (Jean-Conrade)  col.  Joannes-Conra- 
1269.  vol.  I.  dius  Brunneus. 

Titre  des  Traités  qui  l’ont  fait  met¬ 
tre  au*  nombre  des  Anatomiftes  , 
ibid. 

BRUNSFELSI A  ,  plante ,  col.  1119. 

^  vol.  II. 

Etymologie  de  fon  nom ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

BRUSATHAER  ,  arbre  des  Indes  , 
col.  1 1 19.  vol.  II. 

BRUTE,  épithete  des  animaux,  col.  Brutum. 

1120.  vol.  II. 

BRUTOBON,  onguent  dont  on  igno¬ 
re  la  defcription,  colonne  1120. 
vol.  II. 

BRUXANELI  ,  arbre  du  Malabar , 
col.  1 120.  col.  2. 

Sa  defcription  8c  fa  vertu,  par  Ray, 
ibid. 

BRUYERE  ,  plante,  colonne  1391.  Erica.'  . 

^  vol.  III. 

Ses  caraél eres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces  , 
ibid. 

La  décoftion  de  bruyere  eft  diuréti¬ 
que,*  ibid. 

L’huile  des  fleurs  de  cette  plante 
eft  bonne  pour  les  dartres  du  vifa- 
ge,  ibid. 

B  R  Y  O  N  E  ou  vigne  blanche ,  colonne  Bryonia  alba. 

I  I2X.  Vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription, ibid. 

Sentiment  de  Paul  Eginete  fur  cette 
plante,  col.  1122. 

En  quoi  s’eft  trompé  cet  Auteur  , 
ibid. 

Maniéré  de  la  préparer  en  purgatif 
excellent  ,ibid. 

Vertus  du  fud  de  cette  plante,  par 
divers  Auteurs,  col.  1123. 
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Préparation  des  trochifques  de  bryo- 
ne,  ibid. 

- d’un  onguent  que  l’on  en  fait 

pour  les  écrouelles,  col,  1124. 

Raifons  de  fes  effets,  ibid. 

Préparation  de  l’eau  de  bryone,  par 

Lemery,col.  1 125.  • 

Remarques  8c  "vertus  par  le  même, 
ibid. 

Compofltion  de  l’extrait  de  bryone  , 
par  le  Mort ,  col.  1 1 2 6. 

Eleéhiaire  de  bryone,  par  Démocri- 
te ,  ibid. 

Sa  réformation  ,  par  Lemery ,  ibid. 

Circonftances  rapportées  ,  par  Mo- 
rifon  fur  les  racines  de  bryone  que 
l’oji  vend  pour  des  mandragores, 
col.  1127. 

Defcription  de  la  bryone  blanche  , 
par  Diofcoride,  ibid. 

Ses  différentes  efpeces  Sc  leurs  noms , 
col.  1128. 

Noms  de  la  noire  Sc  fes  vertus,  par 
Diofcoride,  ibid. 

- Pline,  col.  1129. 

- Miller,  ibid . 

Ses  efpeces  ,  par  le  même  ,  ibid.  & 
fuiv. 

BRŸTHION  ,  nom  d’un  cataplafme 
de  Paul  Eginete,  colonne  1130. 
vol.  II. 

BUBON,  maladie  dans  les  glandes  ,  Bube. 
col.  x  130.  vol.  II. 

Quels  font  ceux  qui  ne  font  pas  dan¬ 
gereux  ,  ibid. 

Quels  font  ceux  qui  le  font ,  ibid. 

Cure  des  bubons ,  par  Paul  Eginete  , 
col.  1 1  3 1 . 

Extrait  d’Heifter  fur  leur  nature  , 
leur  caufe  Sc  leur  traitement ,  ibid. 

Divifion  des  bubons  peftilentiels  , 
col.  1132. 

En  quoi  le  bubon  peftilentiel  différé 
des  autres ,  ibid. 

Traitement  de  ces  fortes  de  tumeurs, 
col  1133. 

Emplâtre  recommandée  par  Barbet¬ 
te  ,  ibid. 

Suite  du.  traitement  tiré  d’Heifter , 
col.  1134. 

Des  bubons  vénériens,  par  M.  Af- 
truc ,  col.  1x35. 

Leurs  efpeces ,  ibid. 

Leurs  caufes,  1136. 

Leurs  fymptomes ,  col.  1 1 3  7.  &  fuiv. 

Leurs  diagnoftics  8c  prognoftics,  col. 

1139.  &  fuiv. 

Leur  curation ,  col.  x  141.  &  fuiv. 

Des  maladies  qui  furviennent  au  bu¬ 
bon  mal  traité,  col.  1147. 

Du  bubon  vénérien  fiftuieux  ,  ibid. 

Ses  différences  8c  fes  caufes ,  ibid. 

Ses  diagnoftic,  prognoftic  8c  cure,  '  • 

col.  1 148.  &  juiv. 

- Skirrheux,  col.  1150. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  différences  8c  fes  caufes ,  ibid. 

Ses  diagnoftic,  prognoftic,  8c  cure  , 
col.  11 51. 

- Carcinomateux  , col.  1152. 

Ses  fymptomes,  col.  1153. 

Ses  prognoftic  8c  cure,  col.  1154. 

Cure  des  bubons  vénériens  par  rélo- 
lution ,  d’Heifter  ,1157.  &  fuiv. 

BUBONOCELE  ,  tumeur  en  l’aîne  ,  Bubonocek . 
col.  1159-  vol.  II. 
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Ce  que  c’eft,  félon  Paul  Eginete ,  ibid. 

Sa  différence  ,  félon  le  lieu  qu’elle 
occupe ,  ibid. 

Remarques  fur  le  bubonocele  ,  par 
Freind ,  ibid. 

Extrait  d’Pleifter  fur  les  lignes,  les 
cau^s,  les  marques  diftinélives  , 

8c  la  cure  du  bubonocele, col.  1 161. 

Cl'  fuiv. 

- Du  bubonocele,  ou  hernie 

inguinale  avec  étranglement,  col. 

1 1 64.  &  fuiy, 

Remarques  de  M.  Sharp  fur  cette  e£ 
pece  de  tumeur ,  x  172.  &  fuiv. 

De  la  hernie  crurale,  par  Heifter  , 
col.  1175.  Voyez  Hernie. 

BUCCIN ATEUR  >  mufcle  des  joues,  Buccinator . 
col.  1 178.  vol.  II. 

BUFLE,  animal ,  col.  1130.  vol.  II.  Bubalus. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Ce  que  l’on  emploie  en  Medecine 
des  parties  de  cet  animal ,  ibid. 

BUGLE,  ou  petite  Confonde,  plante,  Bugula , confoü- 
colonne  1 195. vol.  II.  da  media. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  &  vertus ,  par  Miller, 
ibid. 

- par  Tournefort ,  col.  1 195. 

- par  Rieger,  ibid. 

Noms  Latins  des  autres  efpeces  de 
bugle  ,  ibid. 

BUGLOSSE,  plante,  colonne  1193.  Bugloffum. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertus,  par  Diof- 
coride ,  ibid. 

- par  Miller ,  ibid. 

Son  analyfe ,  par  M.  Tournefort ,  col. 

1195. 

Sentiment  de  Faber  fur  fes  prépara¬ 
tions  ,  ibid. 

Noms  Latins  8c  vertus  d’une  autre 
efpece,  par  Miller,  ibid. 

■ - de  plufieurs  autres  efpeces 

dont  parlent  les  Auteurs,  colonne 

IX95- 

BUGRANDE  ,  arrête- bœuf ,  plante  ,  jpnon-is 
col.  88.  vol.  II. 

Ses  différens  noms  ,ibid. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Ses  efpeces , ibid. 

Defcription  de  fa  racine  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Seule  en  ufage  en  Medecine  parmi 

les  apéritives,  col.  89. 

BUIS,  ou  Bonis,  plante,  col.  1218.  Buxus. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription ,  par  Miller ,  ibid. 

Sentiment  de  Tournefort  fur  cette 
plante,  ibid. 

- de  Blegny  8c  d’autres  Au¬ 
teurs  ,  ibid. 

On  en  tire  une  huile  par  diftilation, 
col.  1219. 

Hiftoire  tragique  d’un  enfant  à  qui 
on  en  donna  de  la  cendre ,  pour  ar¬ 
rêter  la  fievre ,  ibid. 

Buis  épineux,  plante,  colonne  1062.  Lycium. 
vol.  IV. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

On  fait  avec  fes  feuilles  8c  fes  bran¬ 
ches  un  fuc  épaifH  appelle  Rob  , 
ibid. 

Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 
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Ses  efpeces  félon  Diofcoriue,  ibid. 

BULBES  (  petits)  col.  945.  vol.  II.  Bolbion. 

Cas  où  Hippocrate  les  employoitavec 

fuccès  ,  ibid. 

BULBONACH  ,  ou  Lunaire ,  plante, 
col.  1 198.  vol.  Il* 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Ray  , 

ibid. 

On  la  nomme  aufli  Bulbonar,  colon.  Bulbonar. 
ioo(5.  vol.  IV.  Voy.  Lunaire. 

BULLE  ,  bouteille  d’eau ,  colon.  1202.  Bulla. 
vol.  II. 

Autre  lignification ,  ibid. 

BUMELI A,  efpece  de  frêne,  arbre,  col. 

1202.  vol.  II.  Voy.  Frêne. 

BUPLEUROIDES,  plante,  col.  1205. 
vol.  II. 

Sa  defcription  par  Miller,  ibid. 

BUPLEURON ,  plante,  colon.  1205. 
vol.  II. 

Son  étymologie,  ibid. 

Ses  noms,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  paf  Diof- 
coride,  ibid. 

BUPRESTIS ,  efpece  de  mouche  can¬ 
tharide,  col.  1205.  vol.  II. 

Sa  vertu  &  qualité  par  Diofcoride, 

ibid. 

D’où  eft  dérivé  ce  nom,  félon  Caftel- 
lifcol.  1206.  • 

Paffage de  Pline  à  ce  fujet,  ibid. 

Extrait  de  Galien  à  ce  fujet,  ibid. 

En  quoi  Pline  s’eft  trompé  fur  ce 
mot ,  ibid. 

Ce  que  dit  Dale  à  ce  fujet,  ibid. 

BURRHUS  ,  efprit  de  Burrhus  pour  Burrhi  fpiritui 
les  maladies  de  la  matrice,  colon.  matricalB. 
1207.  vol.  IL* 

Sa  préparation ,  ibid. 

Boerhaave  l’emploie  fouvent ,  ibid. 

BUSARD,  BUSE  ,  oifeau  de  proie,  Buteo. 
col.  12 11.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

BUTLER,  Irlandois,  dont  parle  Van- 
Helmont  comme  d’un  fameux  Mé¬ 
decin  qui  guériffoit  beaucoup  de 
maladies  par  le  moyen  d’une  pierre 
dont  ilavoit  le  fecret,  col.  12 11. 
vol.  II. 

Différentes  cures  faites  par  cet  hom¬ 
me,  col.  1212. 

Boyle  paroît  approuver  ces  hiftoires , 
col.  1214. 

BUTOR ,  oifeau ,  col.  395.  vol.  II.  \Ardea  ftellarij. ! 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Vertus  de  fa  cendre  ,  de  fà  peau  8c  de 
fes  plumes,  ibid. 

BUVEUR  d’EAU,  col.  3 <5<5.  vol.  IV.  Hydropota'. 
BYSAUCHEN ,  ceux  qui  ont  le  cou 
roide,  col.  1220.  vol.  II. 

BYSEN,  col.  1220.  vol.  II. 

Différens  fens  où  ce  mot  eft  employé 
par  Hippocrate ,  ibid.  &  fuiv. 

C 

C.  en  Chymie  fignifie  falpêtre ,  colon. 

1221.  vol.  II. 

CA  A- API  A,  arbre,  col.  1221.  vol.  II. 

Sa  defcription  ,ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

On  l’a  confondu  mal-à-propos  avec 
Yipecacuanha  blanc ,  ibid. 

CAA-ATYA,  arbre,  colonne  1222. 
vol.  II. 

Sa  defcription  &  fes  vertus  par  Ray ,ib. 

CAACHIR  A 1 
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CAACHIRA,  col.  1222.  vol.  II.  Voy. 

Axis. 

CA AC1C A ,  plante  du  Brefil,  col.  1222. 
vol.  II. 

Sa  defcription  8c  vertu  par  Ray  , 

ibid. 

CAACO,  plante  du  Brefil ,  col.  1223. 
vol.  II. 

Ses  elpeces  par  M.  Ray ,  ibid. 

Et  leurs  noms  Latins ,  ibid. 

CAACTIMAY,plante  du  Brefil,  col. 

1223.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Ray , 
ibid. 

CAAGHIYNIO ,  arbriffeau  du  Brefil, 
col.  1223.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Ray  , 
ibid. 

CAAGNA-CUBA  ,  arbre  du  Brefil  * 
col.  1223.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Ray,  ibid. 

CAA-OPIA,  arbre  du  Brefil,  col  1224, 
vol.  II. 

Defcription  de  cet  arbre ,  ibid. 

Maniéré  d’en  tirer  la  gomme,  ibid. 

Vertu  de  cette  gomme  par  M.  Ray  , 
ibid. 

CAAPOMONGA,  plante  du  Brefil, 
col.  1224.  vol.  II. 

CAAPONGA  ,efpece  de  crifte  mari¬ 
ne,  col.  1224.  vol.  II. 

Maniéré  de  la  préparer  pour  la  man¬ 
ger  avec  les  alimens ,  ibid. 

CAÀPO-TIR A  GUS ,  plante  du  Bre¬ 
fil,  col.  1225.  vol.  II. 

CA AROB A ,  arbre  du  Brefil ,  colonne 
1225.  vol.  II. 

Sa  defcription  8:  fes  vertus ,  ibid. 

CABALE,  fcience  fort  en  crédit  chez  Caballa. 
les  Juifs ,  col.  1225.  vol.  II. 

CABARET ,  plante  ,  col.  565.  vol.  II.  Afarum. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Diof- 
coride ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît  par  le  même  , 
ibid. 

Différens  noms  Latins  de  cette  plan¬ 
te,  ibid.  &fuiv. 

Ses  vertus  &  les  inconvéniens  par  di¬ 
vers  Auteurs,  col.  5  66. 

Potion  émétique  où  entre  le  cabaret, 
col.  557.  vol.  II. 

Autre  efpece  de  cette  plante,  ibid. 

CABELIANUS  ,  poilfon  de  l’efpece 
du  brochet ,  col.  1226.  vol.  II. 

CABROL  (  Barthelmi  )  Anatomifte  , 
col.  1258.  vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Tems  où  il  profelfa  à  Montpellier  , 
ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages,  ibid, 

CABUREIBA,  col.  122 6.  vol.  II. 

On  croit  que  c’eft  l’arbre  qui  donne 
le  baume  du  Pérou  ,  ibid. 

CACANUM,nom  d’une  plante  dont 
P.  Eginete  fait  mention  dans  le 
Catalogue  des  remedes  fimples , 
col.  1227.  vol.  II. 

CACAO, arbre, col.  1227.  vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fon  ufage  par  Mil¬ 
ler ,  col.  1228. 

Vertus  du  fuc  exprimé  de  la  pulpe 
mucilagineufe  contenue  dans  la 
coffe  des  noix  de  cacao  ,  ibid. 

Analyfe  du  cacao  par  M.  Duhamel, 
ibid. 

Tome  VT. 
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- par  M.  Ray,  col.  1229. 

Ce  que  c’eff  que  le  chocolat ,  colon. 

1230. 

Vertus  de  cette  boiffon  par  Cheyne, 
col.  1231. 

Différentes  maniérés  de  le  préparer  , 
col.  1232. 

Extrait  de  M.  Reaumur  à  ce  fujet , 
col.  1234. 

Maniéré  de  le  réduire  en  liqueur , 
ibid. 

Maniéré  de  préparer  le  chocolat 
Royal,  ibid. 

Cas  où  le  chocolat  eft  nuifible ,  ibid. 

&  fuiv. 

Sentiment  d’Hoffman  fur  cette  boif¬ 
fon,  col.  1238.  &  fuiv. 

Compofition  qu’Hoffman  prétend 
avoir  les  propriétés  du  chocolat  * 
fans  en  avoir  les  inconvéniens,  col. 

1239. 

Préparation  d’une  liqueur  préféra^ 
au  chocolat,  félon  Friedei ,  co  DIe 

1240.  Ion. 

CACCIONDE ,  forte  de  pilules  où  en¬ 
tre  le  cachou  recommandée  par 
Baglivi  ,col.  1241.  vol.  II. 

CACHECTIQUE ,  attaqué  de  cache-  Cachefticus , 
xie,  col.  1241.  vol.  IL 

CACHEXIE  ,  maladie,  col.  1241.  vo-  Cathexia -, 
lumell. 

Ce  que  c’eft,  ibid. 

Les  caufes  de  cette  maladie,  ibid. 

Ses  effets ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  parvenir  à  la 
cure ,  ibid. 

La  cure  doit  varier  félon  la  caufe  pro¬ 
chaine  ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  joindre  à  la  doctrine  de 
Boerhaave  pour  y  donner  plus  d’é- 
clairciffement  i  col.  1243. 

CACHLEX ,  petit  caillou  ou  pierre 
qu’on  trouve  furie  bord  de  la  mer, 
col.  1243.  vol.  II. 

CACHOS,  arbriffeau  du  Pérou,  col. 

1243.  vol.  IL 

Sa  defcription  8c  fes  vertus ,  par  Ray , 

ibid. 

CACHOU,  col.  1243.  vo^  H*  Voyez 
Terre  du  Japon. 

CACHRY ,  col.  1243.  v°l-  H-  Voyez 
Libanotis. 

Ses  vertus,  par  Diofcoride,  ibid. 

Ce  que  c’eft  ,  félon  M.  Ray ,  ibid. 

CACHUNDE,  remede  fort  vanté  dans 
la  Chine  &  dans  l’Inde,  col.  1243. 
vol.  IL 

Maniéré  de  le  préparer,  félon  Zacu- 
tus  Lufitanicus ,  ibid. 

Maniéré  dont  les  Princes  Indiens  3c 
8c  les  Grands  de  la  Chine  fe  fervent 
de  cet  antidote  ,  col.  1245. 

CACHYMIA ,  CACHIMIA,  KAKI- 
MIA ,  col.  1245.  vol.  IL 

Ce  que  c’eft ,  félon  Paracelfe ,  ibid. 

Divifion  desfubftances  à  qui  cet  Au¬ 
teur  donne  ce  nom ,  col.  1245. 

CACOCHYMIE ,  état  dépravé  des  hu-  Cacochymiâ, 
meurs,  col.  1245.  vol.  IL  Voyez 
Cachexie. 

CACUBALUM  ,  plante  ,  efpece  de 
morgeline ,  col.  1 247.  vol.  IL 

Maniéré  de  la  diftinguer  desautres  ef- 
peces , ibid. 

CADAVRE,  col.  1247.  vol.  IL  Cadavtr, 
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CADEL-AVAN  AC  U ,  plante  du 
Lreffl ,  coî.  1247.  vol.  il. 

Vernis  de  cette  plante,  par  Ray , 

ibid.  i 

CAI  >MIE,  coî.  1247.  &  faiv.  vol.  II.  Cadmia, 

Extrait  de  Diofcoride  à  ce  fujet ,  ibid. 

Ce  que  Galien  entendoit  par  ce  mot, 

ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  cadmie  métalli¬ 
que  ,  ibid. 

Ufage  de  la  pierre  calaminaire ,  col. 

1250. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Magiftere  de  cette  pierre ,  ibid. 

Sa  vertu ,  ibid. 

Calaminaire  diaphonique ,  ibid. 

Sa  vertu  ,  col.  1251. 

Gérât  de  pierre  calaminaire  appellé 
Gérât  de  Turner  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  l’Auteur ,  ibid. 

La  pierre  calaminaire  fèrt  à  faire  l’ai¬ 
rain  ,  col.  1252. 

Maniéré  de  le  faire,  félon  Agricola, 
ibid. 

Autre  maniéré  de  le  faire ,  ibid. 

Noms  de  cette  pierre  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  ibid. 

- de  la  fécondé  elpece  ,  ibid. 

Choix  ,  félon  Pline ,  &  fa  propriété, 
ibid. 

Ces  fubftances  ont  été  inconnues  aux 
Arabes,  col.  1254. 

D’où  eft  venu  la  confufion  des  Au¬ 
teurs  à  ce  fujet:  ,ibid. 

Noms  de  la  cadmie  des  fourneaux, 
ibid. 

Recette  d’un  collyre  où  elle  entre, 
ibid. 

Autres ,  — - col1 1255. 

Onguent  de  tuthie  ,ibid. 

Quel  a  été  le  premier  Auteur  de  cet 
onguent ,  ibid. 

Extrait  de  Quincy  fur  ce  que  c’eft 
que  le  Pcmpholix,  Spodus  ou  Spo- 
diumde  Diofcoride ,  ibid. 

Façon  de  compofer  l’onguent  Dia- 
pompholix ,  col.  1256. 

Extrait  de  Geoffroy  fur  le  même  fu¬ 
jet  ,  ibid. 

Noms  du  fpode  métallique  ,  colon. 

I247- 

On  appelle  auffi  cette  pierre ,  Pierre  Calaminaris  la - 
calaminaire ,  col.  1 1 77.  vol.  II.  piSt 

Caomif.  fausse  ,  quon  fubftitue  à  la  Anticadmia. 
place  de  la  vraie,  col.  95.  vol.  II. 

CADUC,  (mal)  col.  1257. volume  II.  Morbus  cadu - 
V.  Epilcpjle. 

CÆSALPIN,  (André)  Anatomifte , 
coî.  1254.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Quelle  étoit  fa  doftrine,  tant  fur  des 
faits  d’Anatomie  que  fur  certains 
accidens  qui  arrivoient  dans  les  ma¬ 
ladies  ,  ibid.  &  Juiv. 

Réflexions  fur  cet  dodrine,  où  il  pa- 
roît  que  l’Auteur  avoit  quelque 
connoiflance  de  la  circulation  du 
fâng  ,  fans  qu’on  puiffe  affurerqü’il 
eût  des  notions  bien  diftindes  à  ce 
fujet ,  col.  125 <5. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

Année  dans  laquelle  il  mourut  à  Ro¬ 
me  ,  ibid. 

CÆSALPINA ,  plante,  col.  1259. vo¬ 
lume  II. 
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Ses  caraderes  8c  fon  nom ,  par  Miller, 

ibid. 

GAFFE’,  plante  ,  col.  66 4.  vol.  III. 

Endroit  d’où  on  tire  le  caffé ,  col.  665. 

Quel  eft:  le  meilleur, ibid. 

MSniere  dont  lesdifférens  peuples  de 
qui  nous  recevons  le  cafté ,  le  pré¬ 
parent  ,  ibid. 

Effets  qu’ils  fe  promettent  de  fon  ufa¬ 
ge,  ibid.  &  Juiv. 

Nature  particulière  du  caffé  ,  col. 

66j. 

Analyfe  chymiquedu  caffé ,  par  diffé- 
rens  Auteurs,  col.  6<58. 

Ce  que  M.  Bourdelin  a  découvert  fur 
fa  nature  par  le  moyen  des  menf- 
trues  aqueux  8c  fpiritueux  ,  col. 

669. 

Propriétés  du  caffé  rôti ,  ibid. 

Expériences  de  M.  Bourdelin,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  le  Fevre ,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Baglivi ,  col.  670. 

Ce  qu’en  dit  Lewenhoek,  col.  6j  1. 

L’ufage  journalier  du  caffé  contraire 
aux  perfonnes  maigres,  colériques, 

8c  dont  le  fang  circule  trop  vite , 
ibid. 

Comment  ces  derniers  doivent  le 
prendre, ibid. 

Remarques  fur  l’abus  du  caffé  ,  par 
Willis ,  col.  6yi. 

- par  Boeder,  ibid. 

- par  Hoffman ,  ilnd. 

- par  Stenzel,  col.  6y 2.&  Juiv. 

Maniéré  de  préparer  un  caffé  préféra¬ 
ble  à  celui  que  l’on  prend  pour  l’or¬ 
dinaire,  proposée  par  M.  Andry, 
col.  674. 

Préparation  de  l’eau  de  caffé  ,  col. 

67  5. 

On  appelle  CaovaSc  Coava,  la  boif-  Caova  8c  Coaval 
fon  que  l’on  fait  avec  le  caffé ,  col. 

1448.  vol.  II. 

CAGASTRUM  ,  terme  de  Paracelfe  , 
col.  1275.  vol.  II. 

CAGNEUX,  col.  49 5.  vol.  VI. 

Maniéré  de  redreffer  les  jambes  des 
enfans ,  ibid. 

CAJAHABA ,  plante  Indienne  ,  col. 

1275.  vol.  II.  . 

Ses  vertus ,  par  Ray ,  ibid. 

CAJAN,  buiffon,  col.  1276.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fa  vertu ,  par  Ray , 
ibid. 

CAILLE ,  oifeau ,  col.  812.  vol.  III. 

D’un  bon  fuc  ;  fon  ufage  convenable  à 
ceux  qui  joüiffent  d’une  fanté  par¬ 
faite  ,  ibid. 

Erreur  de  ceux  qui  la  regardent  com¬ 
me  un  aliment  fort  dangereux,  col. 

813. 

CAILLE-LAIT, plante,  col.  17.  volu-  Gallium . 
me  IV. 

Caraderes  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  ufàges ,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Son  ufage  dans  les  pays  Septentrio¬ 
naux  yibid. 

Ce  qu’en  penfe  Tabernæmontanus, 

ibid.  . 

A  quoi  fert  fon  infufion ,  ibid. 

CAILLOU,  col.  1505. vol. V. 

Comment  il  fe  forme ,  ibid. 

Différentes  fortes  de  pierres,  ibid. 

D’où  vient  la  dureté  des  pierres,  ibid. 

Calcination  des  cailloux  ,  col.  1506. 


Valgus. 


Coturnix. 


Silex. 
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Remarques,  ibid. 

CAIN1TO,  nom  d’un  arbre  des  Indes, 
col.  1276.  vol.  II. 

Sa  defeription ,  ibid. 

CAKE11EL,  poiflon,  col.  1075.  volu-  Mœna, 
me  IV. 

Mer  où  l’on  pêche  ce  poilfon ,  ibid . 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

Gargarifme  qu’on  en  prépare  pour  les 
ulcérés  putrides  à  la  bouche,  ibid. 

Cacrel  blanc,  poiflon  qu’on  trouve 

dans  la  Méditerranée,  col.  1552-  Smarifx 
vol.  V. 

Propriétés  qu’on  lui  attribue, ibid. 

CAL  AB  A ,  arbre  des  Indes ,  gommeux, 

1276.  vol.  II. 

Sa  defeription  ,  ibid. 

CALAC ,  CALACMA  ,  CALAC- 
MUM ,  efpece  d’étaim  des  Indes 
col.  12.77,  v°l- 

CAL AMEN T ,  pierre,  col.  12 .77.  vo-  Calamintha, 
lume  II. 

Ses  noms  latins ,  ibid. 

Sa  defeription  8c  fa  vertu,  parTour- 
nefort,  ibid.  &  fuiv. 

Ses  qualités ,  félon  les  Anciens ,  ibid. 

Noms  des  autres  efpeces,  8c  leur  def¬ 
eription  ,  col.  1279. 

CALAMITE  ,  nom  d’une  efpece  de 
llyrax  ,col.  1280.  vol.  II. 

CALAMITE,  efpece  de  cadmie  fa&i- 
ce,  col.  1280.  vol.  II. 

CALANDRE,  efpece d’allouette fort  Calandra . 
grolîe,  col.  1281.  vol.  II. 

CALBIANUM  ,  nom  d’une  emplâ¬ 
tre  dans  Myrepfe  ,  col.  1281.  vo¬ 
lume  II. 

CALCANEUM,  os  du  pié,  col.  1281. 
vol.  II.  • 

Sa  fltuation  ,  ibid. 

Sa  defeription  ^natomique  ,  colon. 

1282. 

CALCAR.  col.  1283.  vol.  II.  Voyez 

Calcanéum. 

CALCATAR,  Colcotar,  Encre  rouge ,  Calcadinum. 
Vitriol,  col.  1 281.  vol.  II. 

CALCINATION ,  aéfion  de  réduire  Adu/lio. 
une  fubftance  en  chaux  par  le 
moyen  du  feu  ,  col.  836.  vol.  I. 

Définition  obfcure  de  ce  mot  par  Avi- 
cene ,  ibid. 

On  l’appelle  auffi  en  Latin  calcina- 
tio ,  col.  1283.  vol.  II. 

Defeription  d’une  maladie  appellée 
en  Latin  aduftïo  ou  JîriaJïs ,  colon. 

386.  vol.  I. 

Cure  de  cette  maladie  par  Oribafe , 
ibid. 

- Eginete,  ibid. 

Voyez  Chaux. 

CALCINE’ ,  grand,  col.  1283.  vol.  II.  Calcinatum  ma- 

- de  Poterius ,  ibid.  jus. 

Cequec’eft  dansEtmuller,  ibid. 

- petit ,  ce  que  c’efl: ,  Minus. 

ibid. 

CALEBASSE  de  Guinée ,  ou  CALE-  Macha  mona. 
BASSE  d'Afrique,  col.  1072.  vol. 

IV. 

Defeription  de  ce  fruit ,  ibid. 

Liqueur  qu’on  en  prépare  8c  dont  on 
ufe  comme  de  limonade,  ibid. 

Autres  ufages  ,jbid. 

Ses  femences ,  ibid. 

CALEBASSIER,  col.  310.  vol.  IV.  Higuero  oviedi • 

Confiture  de  fon  fruit ,  ibid. 

Cataplafme  de  fa  pulpe  pour  le  mal 


de  tête  causé  par  le  foleil ,  ibid. 

CALENTURE,  maladie  commune  à 
ceux  qui  font  de  longs  voyages  dans 
les  climats  chauds ,  colonne  1 34c. 
vol.  II. 

Hiftoire  Se  cure  de  cette  maladie  , 
ibid. 

Maniéré  dont  le  Docteur  Shaw  pré¬ 
tend  qu’il  faut  traiter  cette  mala¬ 
die,  col.  13415. 

CALESIAM ,  grand  arbre  du  Mala¬ 
bar,  col.  1 347.  vol.  II. 

Sa  defeription  8c  fes  vertus  par  Ray , 
ibid. 

CALIETTE,  efpece  de  fungus,  8cc.  Calieta . 
col.  1 348.  vol.  II. 

C ALL AF ,  efpece  d’arbriflfeaufort  bas , 
col.  1248.  vol.  II. 

Sa  defeription,  ibid. 

On  prépare  avec  fes  fleurs  une  eau 
fort  gracieufe ,  ibid. 

On  en  tire  une  huile  propre  à  plus 
d’un  ufage,  1349. 

Réflexion  de  Profper  Alpin  fur  cette 
plante, ibid. 

CALLARIAS,  poiflon  de  mer,  col, 

1349.  vol.  II. 

CALL1BLEPHARON  ,  remede  des  Calliblepharon, 
paupières,  col.  1349.  vol.  II. 

Caufes  des  maladies  des  paupières , 
ibid. 

Comment  doivent  être  composés  ces 
remedes ,  ibid. 

Compofition  par  Pline ,  ibid. 

CALLIONYME,  poilfon,  col.  1349.  Callionymus. 
vol.  II. 

On  le  nomme  auffi  aftronome  ,  ibid.  Uranofcopust 

Ses  propriétés ,  col.  1350. 

CALLIPHYLLUM ,  efpece  d’adian- 
the,  col.  1350.  vol.  II. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

CALLOSITE’ ,  col.  1350.  vol.  II,  Callofuas , 

Voyez  Callus. 

CALMANT  ,  forte  de  remedes  qui  Adettos, 
adouciflënt  les  douleurs  causées  par 
des  humeurs  acres,  col.  360.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

CALOCHIERNI,  plante,  col.  1350. 
vol.  II. 

Son  ufage  par  M.  Ray,  ibid. 

CALOMELAS,  col.  1351.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

CALONIA,  plante,  efpece  de  myrte, 
colon.  1351.  vol.  II. 

Sa  vertu  félon  Hippocrate,  ibid. 

CALVITIE  DES  PAUPIERES,  Milphofi. 
maladie  dans  laquelle  le  poil  des 
yeux  tombe,  col.  1 3 <55.  vol.  IV. 

CALUS,  dureté  charnue  ou  ofleule  ,  Callus , 
col.  1350.  vol.  II. 

Autres  lignifications  de  ce  mot  dans 
les  Auteurs ,  ibid. 

CAMAMUM,  larme  Jun  arbre  d’A¬ 
rabie  reflemblante  à  la  myrte,  col, 

1401.  vol.  II. 

Son  ufage  par  Diofcoride,  ibid. 

Sentiment  de  Dale  à  ce  fujet,  ibid. 

Defeription  Sc  les  vertus  par  Lemery , 
ibid. 

CAMANHAYA  ,  plante  du  Brefil , 
col.  1372.  vol.  II. 

Sa  defeription  par  Ray ,  ibid. 

C  AM  ARA  CUBA,  plante  du  Brefil, 
col.  1373-  vol.  II. 

Sa  defeription  par  Ray ,  ibid. 
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Camara  Japo,  efpededementaftrum , 

ibid. 

Sa  defcription  par  Rav  ,  ibid. 

Camara  mira,  plante  au  Brefil,  ibid» 

Sa  defcription  par  Ray,  ibid. 

CAMARAN  BAJA ,  efpece  de  ly- 
fimachia ,  col.  1 373.  vol.  II. 

C AM ARATING A,  chèvrefeuille  du 
Brefil,  col.  1373.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Ray ,  ibid. 

CAMARIN-BAS  ou  UMARI,  ar¬ 
bre  du  Brefil  qui  porte  un  fruit  bofî 
à  manger,  col.  1 373.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Ray ,  ibid. 

CAMARU ,  efpece  de  folanum ,  col. 

1 373.  vol.  II. 

CAMELE’E,  plante,  col.  360.  vol.  Ckamdaa * 
HL 

Defcription  de  cette  plante,  col.  361. 

Ses  vertus ,  félon  Ray ,  les  mêmes  que 
celles  de  la  laureole  ,  ibid. 

On  doute  qu’elle  foit  la  vraie  cha- 
mælæa  des  anciens  ,  ibid. 

Lefuc  de  cette  plante  fort  eh  ufage, 
furtout  à  Montpellier ,  ibid. 

CAMELEON,  infeéle,  colonne  3 6u  Chamœleon. 
vol.  III. 

Le  fiel  de  cet  animal  diffipe  les  fuffu- 
fions,  ibid. 

Marcellus  Pline  recommande  le  cœur 
pour  les  fievres  quartes,  ibid. 

Trallien  l’ordonne  pour  l’épilepfieSc 
la  goûte,  ibid. 

CAMIRl ,  fruit  des  Indes,  col.  1 37c?. 
voUL 

'  Sa  defcription  par  Ray  ,ibid. 

CAMMARUM  ,  CAMMORUM  * 
CÀMARUM,  col.  137*5.  vol.  II. 

Différens  fentimens  des  Auteurs  fur 
la  lignification  de  ces  mots ,  ibid. 

CAMOMILE,  plante, col. 361.  vol.  IIP  Chamœmelum. 

Ses  cara&eres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  quatorze  efpeces 
de  camomile  ,  col.  3 6t. 

Propriétés  Sc  vertus  de  la  camomile, 
ibid. 

Vin  &  huile  de  camomile ,  faits  par 
infufion  de  cette  plante,  ibid. 

Ce  que  dit  Morton  fur  la  guérifon 
des  fievres  qui  avoient  refifté  au 
quinquina  ,  par  le  moyen  de  cette 
plante,  col.  3*53. 

Formule  du  remede  dont  il  fe  fèr- 
voit ,  ibid. 

Fleurs  de  camomile,  col.  3*54. 

Leurs  vertus  &  ufages  ,  ibid. 

Préparation  de  l’eau  fimple  8c  com¬ 
posée  de  camomile,  (voy .  Aqua) 
ibid. 

Préparation  de  l’huile  de  camomile , 

ibid. 

Cette  huile  pafie  pour  être  difculfive, 
ibid. 

Maniéré  de  retirer  l’huile  diftilée  de 
camomile, ibid.  Voyez Oleum. 

Elle  porte  auffi  le  nom  à* anthémis  , 
col.  93.  vol.  II. 

CAMPAGNii  JAUNE,  plante, col.  Bulbocodium 
1197.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Le- 
mery ,  ibid. 

- - par  Ray ,  col.  1 198; 


BLE  12  64. 

CAMPANULE  ,  plante,  col.  1377.  Campanula. 
vol.  II. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Ses  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Nom  de  celles  qui  font  utiles  en  Mé¬ 
decine  &  leurs  vertus ,  ibid. 

CAMPHRE,  plante  ,  colonne  1378.  Camphora. 
vol.  II. 

Sa  defcription  par  Boerhaave,  ibid. 

Autre  defcription ,  ibid.  &  fuiv. 

Ce  que  c’eft  que  le  camphre  des  bou¬ 
tiques,  col.  1379. 

Les  Arabes  l’ont  introduit  les  pre¬ 
miers  dans  la  matière  médicale, 
ibid. 

Différentes  expériences  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  ibid. 

Il  eft  regardé  comme  une  huile  pure 
inflammable  fous  une  forme  fo li- 
de,  col.  1380. 

Maniéré  de  tirer  cette  matière  de  la 
racine  de  cet  arbre ,  col.  1381. 

Maniéré  de  dépurer  le  camphre  bru¬ 
te  ,  col.  1382. 

Autre  maniéré ,  ibid. 

Son  choix,  ibid. 

Maniéré  d’empêcher  fon  évapora¬ 
tion  ,  ibid. 

Autre  efpece  de  camphre  dont  parle 
Saumaife  &  autres,  ibid. 

Ufages  &  vertus  du  camphre  ,  1383. 

&fuiv. 

Formules  dans  lefquelles  entre  le 
camphre  ,  tirées  de  différens  Au¬ 
teurs  ,  col.  1384.  &  fuiv. 

Obfervation  rapportée  par  Hoffman 
fur  l’efficacité  du  camphre  contre 
lesfpafmes,  col.  1387. 

A  qui  il  n’eft  pas  convenable ,  col.# 

1388. 

Ufages  externes  du  camphre  ,  col. 

1389.  9 
Sentiment  de  Boeder  à  ce  fujet ,  ibid. 

&  fuiv. 

Autres  formules  où  entre  le  camphre , 
col.  1 392.  &  fuiv. 

Procédé  par  lequel  on  tire  l’huile  du 
camphre,  col.  1397. 

Ses  propriétés,  col.  1398. 

Ce  que  l’on  peut  conclurre  fur  la  na¬ 
ture  du  camphre,  col.  1399. 

Examen  de  l’ufage  du  camphre  com¬ 
me  alexipharmaque  dans  les  mala¬ 
dies  putrides  pour  réfifter  à  lapu- 
tréfaélion,col.  843.  &  fuiv. vol.  V. 

CAMPHRE’E,  plante,  colon.  1399.  Camphoratai 
vol.  IL 

Vertus  par  Dale,  col.  1400. 

Defcription  8c  vertus  par  Miller,i£i<sf. 

CANABIL,  efpece  de  terre  médici¬ 
nale,  colon.  1400.  vol.  II.  Voyez 
Terre  Netrienne.  ' 

CANADELLA  ,  forte  de  poiffon  de 
m"er,  col.  1400.  vol.  II. 

CANAL  ou  conduit ,  en  terme  d’Ana-  Alveits, 
tomie,  col.  8*59.  vol.  I. 

A  quel  canal  les  Anatomiftes  don¬ 
nent  particulièrement  ce  nom ,  ib. 

CANAL  ou  ligament  artériel ,  colonne  Canaliculus  ou 
1400.  vol.  IL  canalis  arte - 

Ce  que  c  eft ,  ibid.  riofus . 

Autre  lignification  du  mot  canalis  , 
ibid. 

Canal  thorachique.  Voyez  Chyle. 

CANAUX  DEFERENS  ,  col.  962,  J)eferentia vafa ■ 
vol.  III. 

Leur 
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Leur  fituation  8c  leurs  parties  ,  col. 

962.  963. 

CANARD ,  oifeau ,  col.  1175.  vol.  I.  Anas. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Noms  de  la  première,  ibid. 

Ses  vertus  par  Schroder  Sc  Dale, ibid. 

Noms  de  la  féconde  efpece,  ibid. 

Obfervations  fur  cet  animal  tirées  du 
Traité  des  ahmens  de  Lemery  ,  ib. 

Remarques  à  ce  fujet,  col.  1175. 

CANCER  ,  dans  les  anciens  Auteurs  Cancer. 

Latins  répond  à  gangrené ,  colonne 
1413.  vol.  II. 

La  maladie  connue  fous  ce  nom  eft  la 
même  que  le  carcinome  ,  ibid. 

CANCRE,  poilïon ,  colonne  1403.  Cancer. 
vol.  IL 

Noms  de  la  première  efpece ,  ibid. 

- de  la  fécondé ,  ibid. 

Defcription  de  ce  poiffon  ,  ibid. 

Elles  entrent  dans  plufieurs  compofi- 
tions ,  col.  1404. 

Leur  vertu  félon  plufieurs  Auteurs  , 
ibid. 

Préparation  d’un  remede  fait  avec 

les  écreviffes,  appellé  Butirumpo-  Butirumpotabi- 
tabile  cann  orum ,  col.  14^^*  le  c ancrer um. 

Cas  où  on  l’emploie  avec  fuccès  , 
ibid. 

Réflexions  fur  les  vertus  des  prépa¬ 
rations  d’écreviffes ,  col.  1405. 

Extrait  de  Van-Helmont  fur  la  for¬ 
mation  des  pierres  d’écreviffes  , 
col.  1407. 

Expériences  d’Etmuler  fur  ces  pier¬ 
res,  col.  1408. 

- de  M.  Homberg ,  ibid. 

Fourberie  des  Marchands  de  ces  for¬ 
tes  de  pierres  ,  col.  1409. 

La  maniwe  de  les  découvrir,  ibid. 

Autre  fourberie,  ibid. 

Extrait  d’Hoffman  fur  leur  ufage  , 
ibid. 

Vertus  de  ces  pierres,  félon  divers 
Auteurs,  col.  1410. 

Leur  vertu  eft  regardée  comme  infé¬ 
rieure  à  beaucoup  d’autres  abfor- 
bans,  col.  1411. 

Préparation  de  la  poudre  abforbante 
citronée  de  Stalh,  ibid. 

Autre  poudre  du  même  Auteur ,  ibid. 

- par  Védélius,  col.  1412. 

- de  laComteffe  de  Kent,  ou 

de  Gafcogne,  ibid. 

Différences  de  ces  poudres  dans  les 
Difpenfaires ,  col.  1413. 

CANDIR ,  (  art  de  confire  ou  de  )  avec  Candi fatio. 
le  fucre,  col.  1417.  vol.II.V.  Sucre. 

C  AN  D  ON  ,  arbre,  colonne  1417. 
vol.  II. 

Sa  defcription  Sc  fon  ufàge ,  par  Ray , 
ibid. 

CANELIER,(  grand  )  fauvage  des  Katou  Karva. 
montagnes ,  col.  715-  vol.  IV. 

Sa  différence  d’avec  celui  de  Ceylan, 
ibid. 

Bain  préparé  avec  fes  feuilles  bouil¬ 
lies  dans  de  l’eau ,  ibid. 

Boiffon  faite  avec  l’écorce  de  fa  ra¬ 
cine  bonne  pour  les  tranchées  , 
ibid. 

CAN ELLE ,  arbri fléau  ,  colonne  55*'  Cinnamomum. 
vol.  III. 

Fables  8c  abfurdités  débitées  par  les 
Anciens  fur  la  maniéré  de  récueil¬ 
lir  le  cinnamum ,  ibid. 
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Différentes  marques  auxquelles  on 
peut  reconnoître  le  bon  cinnamum 
d’avec  le  mauvais,  col.  552. 

Propriétés  fingulieres  du  cinnamum  , 
ibid. 

La  meilleure  canelle  vient  de  Zey- 
lan,  col.  553. 

La  canelle,  félon  Boerhaave,  eft  le 
meilleur  de  tous  les  aromats,  col. 

555. 

Analyfe  Chymique  de  la  canelle ,  par 
Boerhaave,  col.  558. 

Huile  de  canelle,  col.  559. 

Ufage  &  propriétés  de  cette  huile, 
ibid. 

Préparations  officinales  de  la  canelle , 
col.  560.  &  fuiv. 

Canelle  de  Malabar,  ibid. 

Cette  efpece  de  canelle  inférieure  à 
celle  de  Ceylan,  ibid. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés,  mais 
degré  inférieur,  col.  562. 

Troifieme  forte  de  canelle  qu’on  ap¬ 
porte  des  Indes  Orientales,  ibid. 

Canelle  Blanche,  arbre,  col.  1417.  Canella  alba, 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  par  Mil¬ 
ler,  ibid. 

% 

CANICULE,  tems  de  l’année,  col.  Canicularis  die  s 

1418.  vol.  II.  ou  Canicula. 

CANINANA,  ferpent  d’Amérique, 
col.  1419.  vol.  II. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  ,  tirée  de 
Joufton,  ibid. 

CANIR AM ,  arbre  du  Malabar  ,  col. 

1419.  vol.  II. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus  par  M. 

Ray ,  ibid. 

CANNE-DINDE,  ou  BALIZIER ,  Cannacorus. 
plante,  col.  142b.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription,  par  Lemery,  ibid. 

CANNI,  poiffon  que  l’on  fait  frire  or¬ 
dinairement,  col.  1426.  vol.  II. 

Sentiment  d’Oribafe  à  fon  fujet,ifi^. 

CANON ,  réglé  fuivant  laquelle  on£anont 
fait  quelque  chofe,  colonne  1427. 
vol.  II. 

CANOPICON,  elpece  d’éponge,  fé¬ 
lon  Diofcoride,  col.  1427.  vol.  II. 

CANOPITE,  nom  d’un  colyre  dans 
Celfe,  col.  1427.  vol.  II. 

CANSJAVA,  colonne  1427.  voJ.  II. 

Voyez  Bangue. 

CANTABRICA,  dont  parle  Pline, 
col.  1427.  vol.  II. 

- Efpece  de  lavande ,  ibid. 

Ses  noms  Latins  8c  là  vertu  ,ibid. 

CANTARELLI ,  efpece  de  vers,  col. 

1427.  vol.  II. 

Leurs  vertus  ,  par  Glauber  ,  ibid. 

CANTERIUM  ,  CANTERIUS  , 

piece  de  bois  faifant  partie  de  l'infi- 
trument  d’Hippocrate  pour  rédui¬ 
re  la  luxation  du  Lfas>  col.  1427. 
vol.  II. 

CANULE,  diminutif  de  Canna ,  col.  Canttla. 

1425.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  en  terme  de  Chirurgie  , 
ibid. 

Et  dans  quelles  opérations  on  s’en 
fert ,  ibid. 

CANZE  ,  CARNIF  ,  CANNA  , 

CUSANUM  ,  différentes  forte? 

TTtt 
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de  vaifleaux  ,  félon  Ruland ,  col. 

1447.  vol.  II. 

CAOPOBA, arbre  du  Brefil,  col.  1447. 
vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Autre  efpece  ,  par  Ray ,  col.  1448. 

CAOUP,  arbre  de  rifle  de  Maragnan, 
col.  1448.  vol.  II. 

CAPELLA  ,  vaifleau  de  Chymie,  col. 

1448.  vol.  II. 

CAPICATINGA  ,  efpece  d ’acorus  , 
col.  1449-  v°l-  II* 

Ses  vertus  Sc  le  lieu  où  il  croît, ibid. 
CAPILLAIRE  ,  ou  adianthe  ,  plante  ,  Adianthum . 
col.  376,  vol.  I. 

Defcription  8c  vertus  de  cette  plante 
par  Diofcoride ,  ibid. 

Efpeces  félon  les  Modernes,  ibid. 

Noms  8c  defcription  de  la  première, 
par  Lemery ,  ibid. 

Vertus,  par  Miller,  dol.  377. 

- par  Ray,  ibid. 

Noms  diitinttifs  du  capillaire  de  Ca- 
.  nada ,  col.  378. 

Sa  defcription  ,  fon  ufage  Sc  fes  ver¬ 
tus  ,  par  Pomet ,  ibid. 

Noms  de  la  troifieme  efpece,  col. 

379. 

Sa  defcription,  fon  ufage  8c  fes  ver¬ 
tus,  par  Boerhaave, ibid. 

Noms  de  la  quatrième  efpece  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertus ,  ibid. 

Noms  de  la  cinquième  efpece ,  col. 

380. 

Vertus, par  Miller, ibid. 

CAPILLAIRE  de  Canada,  col.  1451*  Capilluf  Cana- 
vol.II.  denfîs. 

Capillaire,  fe  dit  de  tout  ce  qui  ref-  Capillarù. 
femble  aux  cheveux,  col.  1449. 
vol.  II. 

CAPILLAMENS  ,  terme  de  Bota-  Cappillamenta. 

nique  ,  col.  1449.  vol.  II. 

CAPITO,  furnom  d’Artemidore  Mé¬ 
decin  ,  col.  1451.  vol.  II. 

CAPNIAS ,  elpece  de  jafpe  couleur 
de  fumée,  col  1451.  vol.  II. 

Autre  lignification  ,  col.  1452. 

CAPNUPEBA,  plante  du  Brefil,  col. 

1601.  voL  II. 

Sa  defcription,  par  M.  Ray,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  le  même  ,  ibid. 

CAPOLLIN  ,  arbre  de  grofleur  mé¬ 
diocre  qui  naît  au  Mexique ,  col. 

1454.  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Sa  vertu  ,ibid. 

Son  ufage  ,  ibid. 

CAPREOLATA,  plante  du  Brefil  , 
col.  1458.  vol.  II. 

Sa  defcription,  par  Ray,  ibid. 

CAPRICERVA  ,  animal  des  Indes  , 
col.  1459.  vol.  II.  Voyez  Bezoar. 

CAPRIER,  arbre,  colonne  1454.  Capparis. 
vol.  IL 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Ce  que  c’elt ,  ibid. 

Extrait  de  Pline  au  fujet  de  l’ufage 
de  cette  plante  ,  col.  1455. 

- —  de  Diofcoride  ,  ibid. 

- -  de  Simeon  Sethy ,  ibid. 

Préparations  8c  choix  des  câpres ,  col. 

HJ5- 

Sentiment  d’Etmuler  à  ce  fujet,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  difterens  Auteurs ,  col. 

.  I457* 


CAPRIMULGA ,  efpece  de  vipere  , 
col.  1460.  vol.  II. 

Elle  porte  ce  nom  ,  parce  qu’on  pré¬ 
tend  qu’elle  tire  le  lait  des  vaches 
8c  des  chevres,  ibid. 

CAPRISANT  ,  épithete  du  pouls  irré-  Caprifam. 
gulier  8c  fautillant,  colonne  1460. 
vol.  II. 

CAPSELLA,  herbe  aux  viperes,  fé¬ 
lon  Marcus  Empiricus,  col.  1460. 
vol.  II. 

CAPSULE  du  cœur,  col.  1451.  Capfula cordis. 
vol.  II.  Voyez  Péricarde. 

Capsule  commune,  produétion  du  pé¬ 
ritoine,  ibid. 

Ca  psules  atrabilaires ,  ou  reins  fuccen- 
turiaux,  ibid.  Voyez  Rein. 

Capsules  féminales,  leur  ufage,  ibid. 

V oyez  génération. 

CARABUS  ,  infeéte  qui  vit  dans  le 
bois  fec,  col.  i<502.  vol.  II. 

Pris  pour  plufieurs  animaux,  ibid. 

CARACALLA,  plante  d’Amérique, 
col.  1 602.  vol.  II. 

CARAGUATA  ,  plante  du  Brefil, 
col.  1602.  vol.  II. 

Quelques  Auteurs  ont  ,pensé  que 
l’ambre  étoit  une  concrétion  du 
*  fuc  de  cette  plante,  ibid.  Voyez 

Ambra. 

Ses  autres  efpeces ,  ibid. 

Leur  ufage ,  félon  Ray,  ibid. 

CARAMBOLAS  ,  arbre  des  Indes , 
col.  1*503.  v°l*  H* 

Sa  defcription,  ibid. 

Ufage  Sc  vertus  du  fuc  exprimé  de  fes 
racines ,  ibid. 

- de  fes  fruits ,  ibid. 

- de  fes  feuilles  mêlées  avec 

le  fuc  des  feuiltes  de  palmier  , 
ibid. 

Ses  efpeces ,  par  M.  Ray ,  ibid. 

CAR  AMBU,  plante  du  Malabar,  col. 

1  *503.  vol.  II.  Voyez  Ly/îmachia. 

CARANDAS  ,  arbrifleau  des  Indes , 
col.  1603.  vol.  II. 

Sa  defcription  par  Garcias,  colonne 
1604. 

Et  ufage  de  fon  fruit ,  ibid. 

- Oviedo,  ibid. 

Sentiment  de  l’Auteur  fur  le  caran- 
das  de  Bontius  ,  ibid. 

CARANNA , .arbre  des  Indes,  col. 

1604.  vol.  II. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Hernandès  ,  ibid. 

On  tire  de  cet  arbre  une  gomme  ou 
réfine,  ibid. 

Choix  que  l’on  doit  faire  de  cette 
gomme,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

- félon  Etmuller ,  col.  1605. 

Emplâtre  compofée  avec  cette  gom¬ 
me  bonne  contre  la  goûte ,  ibid. 

Préparation  de  la  quinte-eflence  de 
cette  gomme  ordonnée  parFaber, 
ibid. 

Ses  vertus  par  le  même ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer,  félon  Pomet, 
col.  1606.  ' 

Remarque  de  M.  Geoffroy  au  fujet , 
de  cette  gomme,  ibid. 

CARANOSI,  arbrifleau  des  Indes,  col. 

160 6.  vol.  II.  Voyez  Negundo. 

CAR ARU,  plante  du  Brefil  de  l’efpe- 
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ce  de  la  blette  ,  col.  1 (5o<5.  vol.  II. 
CARASCHULLI ,  arbriffeau  des  In¬ 
des  ,  col.  1  606  vol.  II. 

Ses  vertus,  ibid. 

CARCHESIUM ,  col.  1621.  vol.  IL 
Différens  fens  de  ce  mot ,  félon  di¬ 
vers  Auteurs  ,  ibid. 

CARCINOME,  CANCER,  col.  Carcinoma , 

1 62 1 .  vol.  II.  Carcinos. 

Caufe  de  cetté  tumeur  par  Galien  , 

ibid. 

Siège  ,  félon  le  même  Auteur  ,  col. 

1622. 

Defcription  du  cancer  aux  mamelles 
par  P.  Eginete ,  ibid. 

Autres  parties  qui  font  fujettesà  cet¬ 
te  maladie  par  le  même  ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  les  cancers  occultes 
ou  fecrets  ,  félon  Hippocrate,  ibid. 

- félon  Galien ,  ibid. 

- félon  Philoxene,  col.  1623. 

Son  fiége,  félon  Celfe  ,  ibid. 

Ses  fignes ,  ibid. 

Defcription  du  carcinome  de  l’œil 
par  P.  Eginete, ibid. 

Lieux  où  Hippocrate  emploie  le  mot 
de  carcinome ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  les  choirades  carci- 
nodées  ,  ibid.  V.  Struma. 

Réflexions  fur  ce  qui  accompagne  les 
cancers, ibid. 

On  doit  regarder  les  cancers  comme 
la  fuite  des  skirrhes,  col.  1  <52. 4. 

Etymologie  du  mot  cancer,  ibid. 

Détail  des  caufes  de  ce  mot  ,  Se  de 
fes  fignes ,  ibid.  Ûfuiv . 

Defcription  d’un  cancer  occulte  au 
fein,  par  Aétius  ,  col.  1534. 

Signe  d’un  cancer  ulcéré  ,  colonne 

ï635'  v 

Ses  progrès ,  ibid. 

llaifons  de  l’impoffibilité  de  la  coc- 
tion  de  l’humeur  cancéreufe  ,  col. 

1636. 

Il  n’y  a  que  l’amputation  de  la  partie 
affeétée  qui  puifle  réuffir  ,  colonne 

1637. 

PatTages  de  Celfe  fur  l’ufâge  des  cor- 
rofifs ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Hérodote  au  fujet 
d’un  cancer  au  fein  guéri  par  Dé- 
mocede,  fans  incifîon  ni  cautere, 
ibid. 

Autre  fait  rapporté  parVan-Helmont 
à  ce  fujet ,  ibid. 

La  fanie  qui  fort  d’un  cancer  ulcéré 
fe  forme  félon  l’opinion  de  quel¬ 
ques  Auteurs  dans  l’endroit  affec¬ 
té  ,  ibid. 

- acquiert  une  acrimonie  into¬ 
lérable  ,  col.  1(538. 

Faits  rapportés  par  Van-Swieten  ,  Sc 
autres  fur  le  progrès  des  cancers 
ulcérés ,  col.  i<53^. 

Raifonsdes  différens  fymptomesqui: 
accompagne  ce  progrès,  ibid.  & 
fuiv. 

Le  cancer  occulte  peut  durer  long- 
tems ,  fi  les  caufes  fufdites  d’irrita¬ 
tion  ne  s’y  joignent  pas  ,  colonne 

1(541. 

Faits  rapportés  par  différens  Auteurs 
à  ce  fujet,  col.  1642. 

Ce  qu’il  faut  tenter  pour  parvenir  à  la 
cure  de  ce  mal ,  félon  fon  degré , 
ibid. 
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Méthode  curative  de  divers  Méde¬ 
cins  anciens,  col.  11543. 

Caraéteres  que  doit  avoir  un  cancer 
pour  que  l’iflue  en  foit  bonne  après 
,  l’amputation  ,  colonne  1(543.  & 

fuiv. 

Danger  qu’il  y  a  à  employer  les  émoi- 
liens,  fuppuratifs  &  autres  fur  un 
cancer  occulte  ,  col.  KÎ44. 

Exemple  tiré  de  Paré  à  ce  fujet ,  col, 
1(545. 

Carafteres  du  cancer  qui  interdifent 
l’extirpation,  ibid. 

Cure  hardie  rapporté  par  Ruyfch 
d’un  cancer  extirpé  plufieurs  fois 
Sc  cautérifé  enfuite ,  col.  1646, 

Obfervation  de  Tulpius  fur  une  fille 
qui  étoit  morte  fuffoquée  par  des 
écrouelles  skirrheufes,  col.  1647. 

La  caufe  du  cancer  doit  être  enlevée 
avant  l’extirpation  par  les  remedes 
convenables  en  cette  occafion  , 
ibid. 

L’extirpation  du  cancer  doit  être  to¬ 
tale  pour  évitèr  le  retour,  ibid. 

Exemple  rapporté  parBoerhaave  d’un 
cancer  mal  extirpé,  dont  les  acci* 
dens  fuivans  firent  périr  la  malade, 
ibid. 

Autre  rapporté  par  Van-Swieten# 

ibid. 

Parties  du  corps  où  le  cancer  eft  in¬ 
curable  ,  col.  1(548. 

Obfervation  de  Tulpius  fur  un  cancer 
à  l’utérus  dont  une  femme  étoit 
attaquée,  col.  1(548. 

Sentiment  d’Arétée  fur  cette  forte 
de  cancer, ibid. 

Autres  parties  où  le  cancer  eft  incu¬ 
rable,  ibid. 

Confeil  de  M.  Harris  dans  les  can¬ 
cers  aux  levres,  col.  1(549. 

Ce  qu’il  y  a  à  faire  dans  les  cas  où  on 
ne  peut  extirper  les  cancers  ,  ibid. 

&  fuiv. 

Préparations  recommandées  parBoer¬ 
haave  Sc  autres  à  ce  fujet,  colon, 
1(551. 

Suite  des  remedes  tant  externes  qu’in¬ 
ternes,  col.  i6$z.&  fuiv. 

On  doit  fe  fervir  des  mêmes  moyens 
pour  modérer  les  fymptomes  du 
cancer ,  col.  1(554. 

Il  n’eft  pas  de  fpeétades  plus  fâcheux 
pour  un  Médecin  qu’un  cancer  ul¬ 
céré  incurable ,  ibid. 

Moyens  pour  foulager  les  perfonnes 
affligées  de  cette  maniéré,  ibid. 

Exemple  tiré  d’Hildan  pour  prou¬ 
ver  avec  quelle  circonfpeftion  on 
doit  agir  en  pareil  cas  ,  colonne 
ï(555. 

Différens  exemples  rapportés  pour 
prouver  la  difficulté  de  remédier  à 
un  cancer  ulcéré ,  en  ce  qu’il  dimi¬ 
nue  pendant  quelque-tems  Sc  repa- 
roît  avec  plus  de  malignité  ,  ibid. 

Remedes  propres  à  mitiger  la  dou¬ 
leur  ,  col.  1(55(5. 

Alimens  convenables  en  ce  cas,  ibid. 

Topiques  recommandés  par  Heifter 
pour  les  cancers  ulcérés,  colonne 
16^6. 

Régime  que  l’on  doit  faire  tenir  aux 
malades  avant  l’extirpation  Sc  leB 
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préparations  néceffaires  pour  l’opé¬ 
ration  ,  col.  1657. 

Les  méthodes  d’extirper  le  cancer 
font  à-  l’article  Amputation. 

Confeils  de  Boerhaave  Se  de  Paré 
pour  l’extirpation ,  8c  la  fuite  du 
traitement ,  ibid.  & fuiv. 

CARD AMINE,  plante,  col.  1.  volu-  Cardamine . 
me  III. 

Sa  defcription,  ibid. 

Elle  a  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
que  le  creffon ,  ibid. 

CARDAMOME  ,  col.  2.  vol.  III.  Cardamomum . 

Moyen  de  diltinguer  le  meilleur  , 
ibid. 

Ses  qualités  ,  ibid. 

Trois  fortes  de  graines  qui  portent  ce 
nom,  ibid. 

Defcription  de  ces  graines,  8c  leurs 
qualités,  col.  3. 

CARDIAQUE  (  paffion  )  colonne  4.  Cardiaca  pajfio. 
vol.  III. 

Defcription  de  cette  maladie  ,  félon 
Cœlius  Aurelianus, col.  5.  vol.  III. 

- Artemidore ,  ibid. 

- les  Médecins  de  la  feéte  d’Af- 

clepiade ,  ibid. 

- Soranus ,  ibid. 

Signes  qui  annoncent  cette  maladie , 
ibid. 

Incertains,  félon  Soranus,  colon.  6. 

Signes  qui  l’accompagnent,  fi  la  pafi 
fion  cardiaque  eft  accompagnée  de 
la  fievre ,  col.  7. 

Opinion  de  ceux  qui  foutiennent  l’af¬ 
firmative,  col.  7.  &  8. 

Opinion  contraire,  ibid. 

Quelle  partie  efl:  principalement  af- 
feétée  par  la  paffion  cardiaque  , 
col.  9. 

Différens  fentimens  des  Auteurs , 
ibid. 

La  paffion  cardiaque  différente  de  la 
cardialgie ,  col.  10. 

Symptômes  de  l’une  8c  l’autre  mala¬ 
die  ,  ibid.  ! 

Différence  qu’il  y  a  entre  les  fueurs 
abondantes  falutaires  qui  furvien- 
nent  dans  les  fievres  critiques  ,  8c 
la  paffion  cardiaque  déduite  de  ce 
qui  a  précédé  ,  des  différentes 
efpeces  de  la  maladie  ,  de  l’a¬ 
bondance  ,  du  tems ,  de  la  natu¬ 
re  ,  de  la  quantité  8c  qualité  de  la 
fueur,  col.  ix. 

CARDIALGIE ,  col.  1 5.  vol.  III.  Cardialgia. 

Ce  n’eft  point  une  douleur  au  cœur  , 
mais  à  l’eftomac ,  col.  1 6. 

Le  fiége  de  cette  douleur  eft  dans 
l’orifice  gauche  de  l’eftomac,  ibid. 

Divifion  de  la  cardialgie  en  ffatueufe 
Sc  fpafmodique,  ibid. 

Signes  propres  5c  diagnoftics  qui  les 
diftinguent,  col.  1 6.  &  17. 

Les  perfonnes  hyppocondriaques  dont 
l’eftomac  eft  fùrchargé  d’humeurs 
acides  8c  bilieufes,  plus  fujettes  à 
la  cardialgie  flatueule,  col.  18.  & 
fuiv. 

Caufes  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Indications  générales  de  la  cure, co¬ 
lon.  21. 

Remedes  qui  peuvent  foidager  le  ma- 
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lade  dans  différens  cas  ,  ibid.  & 

fuiv. 

Ce  que  l’on  doit  faire  pour  prévenir 
le  retour  de  cette  maladie,  colon¬ 
ne  25. 


CARDINALE,  plante,  colon.  1045.  Rapuntium. 
vol.  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
ibid. 

On  ne  leur  connoît  aucun  ufâge  en 
Medecine ,  ibid. 


CARDON ,  col.  1 247.  vol.  II.  Caftos. 

Ses  autres  noms,  ibid.  Voyez  Arti- 
chaud. 

CARIE,  maladie  des  os,  col.  33.  vol.  Caritt. 

III.  Voy.  Os. 

Symptômes  qui  annoncent  la  carie 
des  os  ,  col.  23  6.  &  fuiv.  vol.  IV. 

Hiftoire  abrégée  de  ce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  dit  fur  les  différentes  ef¬ 
peces  de  carie  5c  leur  cure,  colon. 

244.  &  fuiv. 

CARLINE, plante,  col.  34.  vol.  III.  Carlina . 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces , 

ibid. 

Vertus  8c  qualité  de  fes  efpeces  de 
carline,  col.  34.  &  35. 

,  A  quel  titre  regardée  comme  nuifi- 
ble,  ibid. 

Avertiffement  du  troifieme  Volume. 

CARMIN ATIFS ,  remedes,  col.  37.  Carminantia 
vol.  III.  ou  carminatus.  • 

D’où  leur  vient  ce  nom  ,  ibid. 

Remede  carminatif  propofé  par  Syl- 
vius ,  col.  39. 

Eau  carminative  de  Managetta  corri¬ 
gée  ,  recommandée  par  Etmuller , 
col.  40. 

Les  fels  aromatiques  Sc  volatils  fou- 
vent  nuifibles  aux  malades ,  félon 
l’obfervation  de  Sylvius ,  ibid. 


CARONCULE,  crête  de  coq  ;  émi-  Gallinaginis ca* 
nence  qui  eft  dans  l’urethre  ,  près  put. 
de  l’endroit  où  les  vaiffeaux  sémi¬ 
naux  envoient  la  femence  dans  ce 
canal, col.  17.  vol.  IV. 

Son  ufàge  ,  ibid. 

Son  étymologie ,  ibid. 

CAROTTE,  racine,  col.  948.  volu-  Daucut. 
me  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  fept  efpeces  de 
cette  plante ,  ibid. 

Carotte  sauvage  ,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ufage  de  fa  femence ,  ibid. 

Carotte  blanche  ,  col.  949. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Ses  ufàges  ,ibid. 

CARTHAME,  plante,  col.  44.  vol.HI.  Carthamus. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces, 
ibid. 

Leurs  vertus  8c  leurs  ufages,  col.  45. 

&  fuiv. 

CARTILAGE ,  col.  47.  vol.  III. 

Ce  que  c ’e&,ibid. 

Deux  claffes  générales  de  cartilages  , 
col.  47.  & Juiv. 

Cartilages  aryténoïdes ,  cartilages  du  Aryuntfides. 
.larynx,  col.  563.  vol.  II.  y 

Oa 


Guttitriformis 
cartilago. 
Annularis  car¬ 
tilage. 

Carum. 


Cafcarilla. 


Manihot. 

Mandioca. 
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On  appelle  auffi  en  latin  ce  cartilage , 
Gutturiformis  cartilago ,  col.  175. 
vol.  IV. 

Cartilage  annulaire  ,  col.  84.  vol.  II. 

Voyez  Cricdide. 

CARVI ,  plante  ,  col.  48.  vol.  III. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Trois  efpeces  de  carvi,  félon  Boer- 
haave,  ibid. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fa 
fèmence  ,  col.  49. 

Elle  eftftomacale ,  diurétique  ,8c  très- 
propre  pour  dilToudre  les  matières 
gluantes  qui  caufent  la  colique , 
ibid. 

CASCARILLE,  écorce  d’un  arbre  du 
Pérou  ,  col.  59.  vol.  III. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sentiment  de  Dale  fur  cette  écorce, 
ibid. 

— - de  M.  Boulduc ,  ibid. 

Sa  différence  avec  le  quinquina  ,  félon 
cet  Auteur ,  col.  60. 

Sa  vertu  dans  les  fievres  intermitten¬ 
tes  Si.  dans  les  hémorrhoïdes  ,  ibid. 

Supériorité  de  fes  vertus  fur  celles  de 
l’ipécacuanha  dans  certaines  dyf- 
fenteries  qu’il  a  remarqué,  col. 

61. 

CASSAVE  ,  col.  1136.  vol.  IV. 

Sa  racine  appellée  par  les  Indiens 
Mandioca ,  ibid. 

Se  met  en  farine ,  ibid. 

Donne  un  pain  comparable  au  meil¬ 
leur  qui  fe  fade  avec  le  froment, 
col.  1137* 

Contrées  ou  elle  croît ,  ibid. 

Noms  que  les  naturels  lui  donnent, 
ibid. 

Lemanihot  eft  originaire  du  Brefil  , 
ibid. 

Sa  culture ,  ibid. 

Sa  defeription  ,  ibid.  ' 

Maniéré  d’en  tirer  la  farine,  ibid . 

- de  la  préparer,  ibid. 

- - de  la  conferver ,  ibid. 

Liqueur  exprimée  de  la  plante  com¬ 
primée  ,  appellée  Manipuera,  ibid.  Manipuera 

Crème  de  Tipioca,  eft  une  autre  forte 
de  farine  beaucoup  meilleure  que  la 
précédente  ,que  l’on  tire  du  sédi¬ 
ment  de  cette  liqueur ,  ibid. 

Efpece  de  confiture  qu’on  appelle  Ti-  Tipioceto, 
pioceto ,  ibid. 

Gomme  ou  amydon,  ibid. 

Autres  préparations  ,  ibid. 

Pains  &  bifeuits  fort  délicats,  ibid. 

La  racine  ,  fans  être  broyée  ,  nourrit 
les  troupeaux  8c  les  bêtes  de  fom- 
me ,  ibid. 

Eft  fujette  aux  vers  8c  aux  fourmis, 
ibid. 

Les  mets  friands  que  l’on  tire  de  fes 
feuilles,  appellées  Manicoba ,  font 
\e  Mandiopiba ,  8c  le  Vipeba  ,  ex- 
cellens  gâteaux,  col.  1138. 

Mingam  petinga  ,  efpece  de  faucifle 
très-délicate  ,  ibid. 

Le  pain  des  Negres  fort  eftimé  ,  ap- 
pellé  Mufam  ou  Angu ,  8c  quel¬ 
quefois  Enfonde ,  ibid. 

Emulfions  8c  tifannes  tirées  du  Cari-' 
ma  ,  ibid. 

Préparations  médicinales,  ibid. 

Tome  V I. 
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Manicoba. 


Mufam ,  Angu , 
Enfonde. 


Fort  bon  vin  fait  avec  l’efpece  de  ma- 

nihot  appellée  Macaxera  ,  ibid.  Macaxera . 

Vertus  des  rapures  du  mandioca, 
ibid. 

Celles  du  manipuera  ,  ibid. 

Les  racines  des  autres  efpeces  ne  font 
d’aucun  ufage,  ibid. 

Sont  des  poifons  très-violens  ,  ibid. 

Les  Negres  Si  les  Habitansdu  Brefil 
en  jettent  la  farine  à  poignées  dans 
leur  bouche  avec  tant  de  dextérité  , 
qu’ils  n’en  répandent  point,  col. 

"39- 

Cette  plante  eft  l’aliment  principal 
des  Américains,  ibid. 

Efpece  fauvage  de  mandioca  ,  ibid. 

Suc  de  fa  racine  ,  ibid. 

On  appelle  aufil  cette  plante  Cajfavi,  Cajfavi. 
col.  1240.  vol.  II.  Voyez  CaJJ'avi. 

CASSE,  arbre,  col.  <53.  vol.  III.  Cajfia . 

Ses  cara&eres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  quatre  efpe¬ 
ces  iibid. 

Ce  fruit  croît  dans  l’Egypte  ,  8:  dans 
les  Indes  Orientales  Occidenta¬ 
les,  col.  64. 

Quelle  eft  la  meilleure  calffe,  ibid.  & 

fuiv. 

Vertus  de  la  cafie ,  col.  6g. 

Bonne  dans  les  maladies  de  poitrine , 
dans  les  aft'eèlions  arthritiques  fa- 
lines ,  8c  dans  le  calcul ,  ibid. 

Qui  font  ceux  qui  doivent  s’abftenir 
de  ceremede ,  ibid. 

Sentiment  de  quelques  Auteurs  qui 
condamnent  l’ufage  de  la  caffe,  col. 

(58. 

CASSEBOHM, (Jean  Frédéric)  Ana- 
tomifte  ,  col.  1 2 69.  vol.  I. 

Titre  &  édition  d’un  Traité  anatomi¬ 
que  qu’il  a  donné  au  Public,  ibid. 

CASSERBUS ,  C  Jules  )  Anatomifte , 
col.  1257.  vol.  I. 

Son  pays  ,  ibid. 

De  qui  il  eft  difciple,  ibid. 

Année  où  il  mourut ,  8c  fon  âge  ,  ibid. 

Catalogue  Sc  éditions  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  ibid. 

CAS  SIA  CARYOPHYLLATA , 
plante,  col.  57.  vol.  III. 

Cette  plante  eft  commune  dans  l’Ifle 
de  Cuba,  ibid. 

Defeription  &  vertus  de  cette  plante , 
ibid. 

CASSINE  ,  plante,  col.  72.  vol. III. 

C’eft, félon  Miller,  le  paraguay  ou  thé 
de  la  mer  du  Sud  ,  ibid. 

Maniéré  dont  les  Indiens  s’en  fervent, 
ibid. 

Maniéré  dont  on  s’en  fert  a  Lima,  ib. 

CASTOR,  animal  amphibie,  col.  75. 
vol.  III. 

Defeription  du  caftor ,  ibid. 

Particularités  touchant  la  maniéré  de 
vivre  de  ces  animaux ,  ibid. 

Maniéré  dont  ils  fe  conftruifent  une 
demeure  ,  ibid.  & Juiv. 

Ce  que  c’eft  que  le  caftoreum ,  col.  77* 

&  fuiv. 

Quel  en  eft  le  meilleur,  col.  80. 

Ses  vertus  8c  fon  ufage  dans  différen¬ 
tes  maladies ,  8c  les  diverfes  prépa- 
rations  qu’on  en  fait ,_  col.  82.  O  f 

CASTOREUM ,  Voy.  Caftor. 

CASTRATION ,  Opération  de  China -  Caft ratio, 
pie,  col.  88.  vol.  III. 
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Dans  quels  cas  on  doit  y  recourir./^. 

& Juiv. 

Maniéré  de  faire  cette  opération ,  col. 

89.  &  fuiv. 

CATALEPSIE,  maladie,  col.  93.  vo-  Catalepfs. 
lume  III. 

Obfervations  fur  cette  maladie,  col. 

.94- 

Signes  qui  distinguent  l’approche  de 
cette  maladie ,  col.  95. 

Signes  caractéristiques  de  cette  mala¬ 
die  ,  d’après  Hoffman ,  col.  96. 

Exemple  remarquable  d’une  catalep¬ 
sie  ,  tiré  de  l’Hiftoire  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  ibid.& 
fui  u. 

Caufe  immédiate  de  la  catalepfie , 
col.  yy.&Juiv. 

Accidens  qui  caufent  la  catalepfie , 
col.  101. 

Ce  qu’on  doit  faire  dans  la  cure  de 
cette  maladie  pendant  &  après  le 
paroxyfme  ,  col.  102.  &  fuiv. 

Avis  &  précautions  -  pratiques  ,  col. 

103.  &fuiv.  _ 

Préfervatifs  pour  fe  garantir  uë  la  cata¬ 
lepfie  ,  col.  104.  * 

CATAPLASME,  col.  io5. vol. III.  Cataplafma. 

Plufieurs  fortes  de  cataplafmes,  ibid. 

Cataplafmes  crus  &  cuits,  col.  107. 

Maniéré  de  faire  les  cataplafmes  ibid. 

&  fuiv. 

Cataplasme  de  Januarius ,  col.  478.  Januarit  cata- 
vol.  IV.  plafma. 

Bon  pour  la  rate,  ibid. 

Cata  plasme  avec  le  pain  &  le  miel,  col.  Artomcli. 

555.  vol.  II. 

CATARACTE, maladie  de  l’œil,  col.  Cataraüa. 

109.  vol.  III. 

Defcription  de  la  cataraéte  par  M.  de 
Saint  Yves ,  ibid. 

Sentiment  des  Auteurs  fur  la  nature 
des  cataraétes  ,  ibid.  . 

Deux  fortes  de  cataractes  membra- 
neules , ibid. 

La  vraie  cataracte  n’eSt  point  une 
membrane  formée  dans  l’humeur 
aqueufe  ,  col.  1 10. 

Expériences  qui  prouvent  que  c’eSfc 
l’humeur  cryitalline  altérée,  ibid. 

&fuiv.. 

Cataraétes  douteufesde  quatre  fortes, 
col.  112. 

La  membraneufe,  ibid. 

Ce  que  c’eft ,  ibid.  & fuiv. 

La  filandreufe,  col.  114. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

La  cataraéte  par  des  coups,  ibid. 

Comment  elleeSt  causée  ,  ibid. 

La  cataraéte  causée  par  l’altération  de 
la  membrane  du  chaton  ,  colonne 

1 1 5- 

Fauffes  cataraétes,  de  deux  fortes,  le 
glaucome,  Scia  cataraéte branlan¬ 
te,  ibid. 

Ce  que  c’eSt  que  le  glaucome,  ibid. 

Cataraéte  branlante,  maladie  incura¬ 
ble,  col.  11 6. 

Caufes  internes  &  externes  des  cata¬ 
raétes  ,  col.  1 17.  &fuiv. 

Signes  qui  fontconnoîtrela  cataraéte, 
col.  119. 

Signes  qui  défignent  fes  degrés  Se  fa 
maturité  ,  ibid.  &  Juiv. 

Signes  qui  font  connoître  la  différen¬ 
ce  delà  cataraéte  membraneufe  d’a-  , 
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vec  celle  qui  eft  produite  par  l’alté¬ 
ration  de  l’humeur  cryfialîine ,  col. 
120. 

Cataractes  barrées  ,  col.  121. 

Ce  que  c’eft,  ibid. 

Couleurs  des  cataraétes,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  faire  dans  l’opération 
de  la  cataraéte ,  ibid.  & fuiv. 

Maniéré  de  faire  l’opération  de  la  ca¬ 
taraéte,  col.  122.  &fitiv. 

Maniéré  d’opérer  aux  cataraétes  qui 
font  dans  la  chambre  antérieure  de 
l’humeur  aqueufe ,  col.  125. 

Maniéré  de  furmonter  les  accidens 
qui  arrivent  dans  l’opération  de  la 
cataraéte,  ibid.tï?  fuiv. 

Accidens  qui  fuivent  l’opération  delà 
cataraéte  ,  &  moyens  d’y  remédier, 
col.  128.  8e fuiv. 

Deux  chofes  furtout  nécelfaires  dans 
l’opération  de  la  cataraéte,  colon. 
132. 

Pofture  dans  laquelle  on  doit  placer  le 
malade ,  col.  1 34. 

Ce  qu’il  faut  faire  au  fujet  dupanfe- 
ment ,  col.  137. 

Maniéré  d’abbattre  la  cataraéte  bran¬ 
lante  proposée,  par  Heilter,  col. 
*39- 

Ce  que  M.  Sharp  dit  dans  fes  Ouvra¬ 
ges  de  cette  opération  ,  col.  142. 

CATARRHE,  maladie,  col.  142.  vo¬ 
lume  III. 

Ce  que  c’eft ,  col.  143. 

En  quoi  l’afthme  convulfif  &  le  catar¬ 
rhe  fulfocant,  différent  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  fuivant  les  remarques  d’Hoff¬ 
man,  ibid.& fuiv. 

Catarrhe  ahthritjque  ou  gouteux. 
V oyez  Goûte. 

CATHARTIQUES,  medicamens ,  col. 
151.  volumelll. 

Ce  qu’on  entend  par  cathartiques , 

ibid. 

Hippocrate  penfoit  que  chaque  ca¬ 
thartique  particulier  purgeoit  une 
humeur  particulière  qui  avoit  rap¬ 
port  à  fa  nature ,  enfui  te  les  autres, 
ibid. 

Cathartiques  électifs,  ibid. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Purgatifs  qui  étoient  en  ufagedutems 
d’Hippocrate  ,  col.  1 52. 

Précautions  qu’il  prenoit  lorfqu’il 
s’en  fervoit,  ibid. 

Principale  réglé  qu’Hippocrate  don¬ 
ne  touchant  la  purgation  ,  ibid. 

Critique  de  M.  le  Clerc  ,  qui  prétend 
trouver  Hippocrate  en  contradic¬ 
tion  ,  col.  153. 

Réponfe  de  M.  James, qui  leve  cette 
contradiétion  apparente,  col.153.^ 

fuivt 

Sentiment  d’Hippocrate  fur  le  choix 
des  purgatifs  par  rapport  aux  diffé¬ 
rentes  maladies  ,  col.  1 54.  &  fuiv. 

Suppofitoires  8e  lavemens  mis  en  ufa- 
ge  par  Hippocrate  pour  lâcher  le 
ventre,  col.  156. 

Erafiftrate  prétendoit  que  les  évacua¬ 
tions  causées  par  les  cathartiques, 
provenoient  du  fang ,  ibid. 

Afclépiadeétoitdu  même  fentiment , 
ibid. 

La  purgation  rejettée  par  les  Méthodi¬ 
ques,  ibid. 
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Purgatifs  doux  inventés  par  les  Ara¬ 
bes  ,  ibid. 

Dofe  des  purgatifs  violens  diminuée, 
ibid. 

Examen  de  la  nature ,  Sc  des  caufes 
de  l’excrétion  inteftinale  ,  col,  157. 

Les  glandes  inteftinales  ,  fource  de 
cette  grande  quantité  de  matière 
que  les  cathartiques  entraînent ,  fé¬ 
lon  Peyer ,  ibid. 

Erreur  dans  laquelle  Pitcarn  eft 
tombé,  ibid. 

Les  cathartiques  agiffent  en  irritant 
les  tuniques  des  inteftins ,  ou  en 
communiquant  au  fang  un  mouve¬ 
ment  plus  prompt  ,  ce  qui  produit 
une  plus  grande  quantité  delymphe 
exprimée  des  glandes  par  l’irrita¬ 
tion  ,  col.  1  58. 

Accroiffement  aux  évacuations  ven¬ 
trales  ,  causé  par  i’accroifiement 
de  viteffe  du  fang,  eftimé par  le  cal¬ 
cul  ,  ibid. 

On  ne  doit  point  négliger  la  bile  dans 
le  calcul  que  l’on  fait  des  évacua¬ 
tions,  ibid. 

Eftimation  de  cette  bile,  col.  159. 

L’examen  du  mécanifme  des  glandes 
de  Peyer,  conduit  à  la  connoiffan- 
ce  de  la  nature  de  l’affeélion  cœlia¬ 
que,  ignorée  par  les  Anciens,  ibid. 
&fuiv. 

Corollaires  de  pratique,  col.  1 81. 

Ufage  de  l’or  fulminant ,  Sc  du  mercu¬ 
re  doux  peu  fur ,  col.  162. 

Les  fels  communs  ,  furtout  les  fels 
neutres  Sc  amers  ,  font  d’une  effica¬ 
cité  finguliere  pour  rendre  le  ven¬ 
tre  libre  ,  col.  163. 

Entre  les  fleurs  laxatives  les  plus  éner¬ 
giques  ,  font  celles  du  chardon  d’E¬ 
gypte,  de  pêcher,  les  violettes  Sc 
les  rofes ,  ibid. 

Les  préparations  laxatives  d’aloèsfoit 
hépatique,  foit  fuccotrin ,  font  des 
remedes  d’une  efficacité  peu  com¬ 
mune,  furtout  quand  on  en  a  ôté 
le  principe  fulphureux  8c  la  réfine  , 
ibid. 

A  qui  on  doit  ordonner  ces  prépara¬ 
tions  d’aloès,  col.  104. 

Cathartiques  forts  &  violens ,  ibid. 

L’aétion  des  cathartiques  violens  très- 
dangereufe,  col.  165. 

Dans  quels%as  on  doit  malgré  cela  y 
avoir  recours  ,  col.  1 66. 

Réglés  fur  l’ufage  des  cathartiques  * 
par  Quincy ,  col.  1 67. 

Seconde  maniéré  d’altérer  les  cathar¬ 
tiques  ,  en  les  mêlant  avec  des  in- 
grédiens  qui  les  empêchent  d’agir 
fur  une  partie ,  en  leur  laiffant  toute 
leur  efficacité  fur  d’autres ,  ibid. 

La  manne ,  ibid. 

Le  fel  commun ,  ibid. 

Préparations  médicinales  qu’on  en 
fait ,  ainfi  que  du  fel ,  du  vitriol  Sc 
autres  fubftances  falines  ,  ibid. 

Sel  deGlauber,  puiffant  cathartique, 
ibid. 

Sa  préparation,  félon  Lemery,  ibid. 

Le  tartre,  col.  t<58. 

Le  plus  en  ufage  eft  la  crème  détartré, 

ibid. 

La  quantité  de  ces  fels  déterminée 
principalement  fur  la  dofe  que  peut 
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prendre  le  malade  ,  ibid. 

La  maniéré  la  plus  avantageufe  d’or¬ 
donner  ces  remedes ,  eft  la  forme 
liquide,  ibid. 

Cathartiques  re’sineux  ,  ibid. 

Le  jalap  noir,  col.  169. 

Le  plus  noir,  le  plus  fragile  ,  le  plu3 
luifant  8c  le  plus  pefant ,  eft  le  plus 
abondant  en  réfine,  ibid. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Maniéré  dont  les  Drcguiftes  altèrent 
la  réfine  de  jalap  ,  ibid. 

Comment  on  peut  diftinguer  un  ex¬ 
trait  fort  de  décoction  de  dreche 
mêlée  avec  la  gomme  gutte,  de  la 
réfine  de  jalap,  ibid. 

L’effet  qu’on  fe  propofè  de  produire 
avec  une  réfine  ,  doit  déterminer 
la  maniéré  de  la  préparer,  colon. 

170. 

A  qui  on  doit  ordonner  les  catharti¬ 
ques  réfineux  en  teinture  l  ibid. 

Selon  M.  Bolduc  ,  la  racine  du  jalap 
purge  mieux  qu’aucune  de  fes  pré¬ 
parations  ,  ibid. 

Cathartiques  d’une  troijîeme.  efpece , 
col.  171. 

Gommes  ou  fucs  épais  ,  ibid. 

Gomme  gutte  ,  col.  172. 

Le  but  qu’on  fe  propofè  d’atteindre, 
détermine  la  préparation  de  cett© 
drogue  ,  ibid. 

La  fcammonée ,  ibid. 

Comment  on  obtient  la  réfine  de 
fcammonée ,  ibid. 

L’aloès  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
fcammonée  ,  exige  la  même  purga¬ 
tion  ,8c  a  les  mêmes ufages  ,ibid. 

La  coloquinte, ibid. 

Les  principes  qu’elle  contient ,  ibid. 

L’agaric  efl  à  peu  près  du  même  tiffu 
que  la  coloquinte  ,  col.  173. 

Le  catapuica  8c  l’élatérium  contien¬ 
nent  un  fel  très-cauffique  8c  très-pi¬ 
quant,  qui  en  rend  les  effets  très- 
dangereux,  ibid. 

Les  myrobolans  peu  énergiques ,  ibid. 

L’hellébore  noir,  ibid. 

L’effet  qu’on  fe  propofè,  en  fixe  la 
préparation,  ibid. 

Les  cathartiques  violens  mieux  en  pi¬ 
lules  que  fous  toute  autre  forme  , 
col.  174. 

Ufage  des  cathartiques  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës,  col.  175. 

Sentiment  des  Médecins,  ibid. 

Réglé  prefcrite ,  par  M.  James ,  ibid. 

CATTU  SCH IR AGAM, plante, col.  Scabiofa  îndua 
194.  vol.  III.  arborea , 

Sa  defcription ,  ibid. 

Cette  plante  broyée  Sc  bouillie  dans 
l’huile  eft  bonne  en  fomentation 
pour  les  puftules ,  ibid. 

Sa  graine  réduite  en  poudre  8c  prife 
dans  l’eau  chaude  guérit  la  toux  , 
chaffe  les  vents  8c  tue  les  vers  dans 
les  enfans  ,  ibid. 

CAUCALIS, plante, col.  195. vol.  III. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces, 
ibid. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

CAVITE’,  où  eft  rejue  la  tête  de  l’os  Acetakulum , 
fémur,  col.  198. vol.  I. 

Defcription  de  cette  cavité ,  ibid. 

Différentes  lignifications  du  mot  La¬ 
tin,  col.  197- 
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Cavité’  oblongue  ,  col.  728.  vol.  II. 

Cavité’  ,  col.  164.  vol.  I. 

Les  Auteurs  rendent  ce  mot  par  Si¬ 
nus  ,  ibid. 

Ca  vite’s  des  extrémités  des  yeux  appel¬ 
les  angles ,  col.  144b.  vol.  II. 

Cavité’  qui  oll  fous  l’ailfelle ,  col.  718. 
vol.  II. 

CAUSE  d’une  maladie,  col.  499.  vol.  I. 

On  a  fait  du  mot  athia  celui  à’&thio- 
logie,  partie  de  la  Medecine  Théo¬ 
rique  ,  qui  tra-ite  des  caufes  des  ma¬ 
ladies  Sc  de  leurs  fymptomes  con- 
comitans ,  ibid. 

Causes  occultes  ,  col.  4.  vol.  I. 

Ce  que  c’elf  félon  les  Médecins  de  la 
Sefte  dogmatique ,  ibid. 

Padage  de  Celle  à  ce  fujet,  ibid.  V» 

SeEle. 

CAUSTIQUES,  col.  198. vol. III. 

Ce  que  c’ed ,  ibid. 

Ce  que  prefcrit  Heider  par  rapport  à 
l’ufage  des  cautères  aèfuels,  ibid. 

Caudiques  potentiels,  col.  199. 

Ce  que  c’ed,  ibid. 

L’aéfion  des  caudiques  5c  des  adrin- 
gens  expliquée  par  M .  Petit ,  ibid. 

Adringens  de  trois  efpeces  ,  les  ter¬ 
res  ,  les  fucs  des  plantes  ,  les  fels  , 
col.  200. 

Obfervations  de  M.  Petit  fur  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  d’adringens  ,  ibid. 

Trois  fortes  de  caudiques  potentiels 
didingués  par  M.  Petit ,  col.  202. 

Caudiques  potentiels  didingués  les 
uns  des  autres  par  leurs  fels  qui 
font  plus  ou  moins  aigus ,  par  la  na¬ 
ture  de  ces  fels ,  Sc  par  celle  de  leur 
aélion  fur  les  humeurs  que  leur  fo- 
lution  sépare  ou  condenfe ,  ibid. 

Caudiques  potentiels  didribués  par 
Etmulleren  deux  claffes,  relative¬ 
ment  à  la  nature  de  leurs  fels  corro- 
fifs  qui  font  alcalins  ou  acides,  ibid. 

Pierre  infernale,  excellent  cautere  , 
ibid. 

Son  aéïion,  ibid. 

Beure  d’antimoine  ,  autre  cautere  , 
col.  203. 

Caudique  minéral  d’Ange  Sala  ,  ib. 

Cendres  de  frêne  employées  dans  les 
cautères  en  Danemarc,  ibid. 

Préparation  du  cautere  de  Bartholin , 
col.  204. 

- de  Barbette ,  ibid. 

Préparation  d’une  excellente  pierre 
caudique,  félon  Heider,  col. 205. 

- de  l’eau  lfyptique  d’Albuca- 

fis,  ibid. 

Cautere  hololérique  de  Saint  Am* 
broife ,  col.  206. 

Caudique  lunaire  que  Boerhaave  ap¬ 
pelle  pierre  infernale,  ibid. 

Pierre  à  cautere  ou  mélange  d’un  fel 
alcali  avec  la  chaux ,  col.  207. 

Remarques,  col.  208. 

Ufage  des  cautères  très-ancien,  col. 
209. 

Succès  des  cautères  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  condaté  par 
l’expérience  de  plufieurs  nations  , 
par  l’ancienneté  de  ce  remede  Sc 
pa r  l’ufage  continué  qu’on  en  a*  fait , 
ibid.  &  juiv. 

Objections  faites  contre  l’ufage  des 
cautères,  par  Helmont  le  pere  5c 
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Æthiologia. 


A  b  dit  £  caufœ. 


Cauftica. 


par  Albinus ,  col.  2 1 6. 

Réponfe  à  ces  objeétions  ,  ibid. 
Précautions  que  l’on  doit  prendre 
pour  appliquer  le  cautere,  col.  218. 
Sentimens  des  Médecins  fur  la  préfé¬ 
rence  des  caudiques  aCtuels  aux 
caudiques  potentiels,  col.  219. 
Hildanus  donne  la  préférence  aux 
caudiques  aCtuels ,  ibid. 

Ses  raifons ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  Freind  ,  col.  220. 

- de  Jean  Heurnius,  ibid. 

- de  Profper  Alpin  ,  col.  22 1 . 

Comment  Hippocrate  cautérifoit 
avec  le  lin  cru  &  les  champi¬ 
gnons  ,  félon  Marcianus ,  ibid. 

Caustiques,  leur  façon  d’agir  Sc  leurs 
efpeces.  Voyez  Amputation. 

Caustiques;  accidens  qui  réfultent  de 
l’application  des  caudiques  acres 
fur  des  parties  tendineufes  &  mem- 
braneufes ,  col.  927.  vol.  VI. 

CAUTERES ,  col.  991.  992.  vol.  VI. 

Inconvéniens  qui  réfultent  de  l’ufage 
des  cautères  dans  les  hémorrhagies, 
ibid. 

CAYEUX  ,  bulbes  qui  renaidènt  de 
certaines  plantes ,  col.  382.  vol.  I. 

Autre  lignification  de  ces  mots  La¬ 
tins  ,  col.  383. 

CEBI-PIRA,  plante,  col.  237.  vol.  III. 

Son  écorce  qui  ed  amere  5c  adringen- 
te  entre  dans  des  bains  &  des  fo¬ 
mentations  qui  paffent  pourexcel- 
lens  dans  les  maladies  causées  par 
le  froid  ,  dans  les  tumeurs  des  piés 
Sc  du  ventre,  ibid. 

Elle  ed  adringente  ,  bonne  pour  la 
galle ,  les  dartres  Se  autres  maladies 
cutanées  de  la  même  efpece,  ibid. 

CEDRE,  arbre,  col.  241.  vol.  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Deux  efpeces  de  cedre,  félon  Boer¬ 
haave,  ibid. 

Ses  propriétés,  col.  242. 

Cedre  batard ,  col.  167.  vol.  IV. 

Miller  en  compte  trois  elpeces,  ibid. 

On  ne  leur  attribue  aucune  vertu  mé¬ 
dicinale,  ibid. 

CEDRIA,  col.  228.  vol.  III.  \ 

Cequec’ed,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Diofcoride,  ibid. 

Ses  vertus  5c  fes  propriétés,  col.  239. 

CEINTURE  de  fœgejfe  ,  colon.  543. 
vol.  III. 

Inventée  par  Ruland  ,  ibid. 

Comment,  5c  de  quoi  elle  ed  faite, 
ibid. 

On  peut  l’appeller  aulfi  ceinture  mer¬ 
curielle,  ibid. 

On  s’en  fert  dans  le  phtiriafis  ,  la 
galle,  les  ulcérés,  ibid. 

Préparation  ,  remedes  généraux  qui 
doivent  précéder  l’application  de 
la  ceinture  ,  col.  544.  • 

Mortelle  ,  félon  Bartholin,  pour  des 
perlonnes  trop  jeunes  ou  d’une 
conditution  cacochymique ,  ibid. 

Seconde  façon  de  faire  la  ceinture 
mercurielle ,  ibid. 

Troifieme  préparation  de  la  ceinture 
mercurielle,  parHartman,  ibid. 

CELERI ,  plante ,  col.  244.  vol.  III. 

Cette  plante  a  les  mêmes  vertus  que 
l’ache  des  boutiques ,  ibid.  Voyez 
Ache. 
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Cingulum  fa- 
'ipientiA. 
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CELSE,  (Aurelius  Cornélius)  colon. 
i22i.  vol. I. 

A  écrit  fur  la  fituation  Sc  la  figure  des 
os , ibid. 

Tems  oïi  il  a  vécu  ,  ibid. 

CENCHRIAS,  ferpent ,  colonne  247. 
vol.  III. 

Defcription  de  cet  animal  par  Aétius» 
ibid. 

Sa  morfure  toujours  mortelle,  ibid. 

Elle  produit  les  mêmes  effets  que  cel- 
le  de  la  vipere ,  ibid. 

Cave,  ibid. 

CENCHRITES  ,  ferpent ,  col.  247. 
vol.  III. 

La  morfure  de  cet  animal  fuivie  des 
mêmes  fymptomes  que  celle  de  la 
vipere,  ibid. 

On  emploie  les  mêmes  remedes  que 
ceux  qui  font  indiqués,  contre  la 
morfure  de  la  vipere,  ibid. 

CEN1  AERE  E,  plante,  (  grande  )  Centauriumma- 
col.  248.  vol.  III.  jHf' 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Neuf  efpeces  comptées  par  Boerhaa- 
ve ,  ibid. 

Defcription  delà  grande  centaurée, 
col.  249. 

Ses  vertus  Sc  fes  propriétés  ,  ibid. 

On  en  fait  peu  d’ufage,  ibid. 

Centaure’e  ,  (  la  petite  )  ibid.  Centaurutm  mi* 

Ses  caraéteres  ,  ibid.  nus. 

Defcription  de  la  petite  centaurée , 
col.  250. 

Ses  vertus  8c  fes  propriétés  ,  ibid. 

La  décoétion  de  petite  centaurée  vul¬ 
néraire  ,  déterftve  Sc  réfolutive  , 
quand  on  s’en  fert  intérieurement, 
ibid. 

CEPHALALGIE ,  col.  25:2.  vol.  III.  Céphalalgies. 

Le  cephaUa  Sc  la  céphalalgie  ne  dif¬ 
ferent  que  par  le  degré ,  ibid. 

Obl'ervations  importantes  Sc  curieu- 
fes  fur  la  céphalalgie, col.  253.  Çjgf. 

Le  cephaUa  a  ordinairement  pour  cau- 
fe  le  refroidiffement  ou  le  froid  , 
quelquefois  au  contraire  la  chaleur 
des  rayons  du  foleil,  ou  une  lon¬ 
gue  infomnie,  col.  2 56. 

Si  le  mal  n’occupe  que  la  moitié  de  la 

tête,  on  l’appelle  hemicrania,  ibid.  Hemicrania. 

S’il  ne  fe  fait  fentir  qu’aux  tempes  , 

crotapbos ,  i  b  i  d .  .  Crotaphos. 

Le  liège  de  rette  maladie  félon  quel¬ 
ques-uns  dans  les  membranes  du 
cerveau  ,  félon  d’autres  dans  le  pé- 
ricrane ,  félon  d’autres  enfin  dans 
la  peau  de  la  tête ,  ibid. 

Le  péricrane  fiége  ordinaire  du  mal 
de  tête,  fans  pourtant  donner  l’ex- 
clufion  à  la  peau  ,  col.  2  57. 

La  dure-mere  peut  aufli  être  le  fiége 
de  la  maladie,  ibid. 

Raifons  qui  le  font  croire  ,  ibid. 

L’interruption  Sc  l’embarras  du  mou¬ 
vement  progreffff  Sc  circulaire  du 
fang  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
diftribués  dans  les  tégumens  de  la 
tête  ,  dans  le  péricrane  Sc  dans  la 
dure-mere ,  caufe  de  tous  les  maux 
de  tête,  col.  258. 

Ce  qu’en  difent  Hippocrate  Sc  Hoff¬ 
man  ,  ibid. 

Le  mal  de  tête  le  plus  dangereux  eft 
celui  qui  attaque  ceux  en  qui  le  vi¬ 
rus  vénérien  a  jet  té  de  profondes 
Tome  VI. 


racines  quand  une  matière  acre  , 
séreufe  &  cauftique  eft  engagée 
dans  le  cerveau,  col.  259. 

Le  mal  de  tête  peut  provenir  aufii  d’u¬ 
ne  imbécillité  des  parties  nerveu- 
fes  de  la  tête ,  col.  z6o. 

Plufieurs  autres  caufes  accidentelles 
du  mal  de  tête  ,  ibid. 

Le  froid  du  nombre  des  caufes  géné¬ 
ratrices  du  mal  de  tête,  ibid. 

Quelquefois  la  céphalalgie  n'eft  qu’un 
fymptome  concomitant  d’une  ma¬ 
ladie,  ibid. 

Cas  où  la  céphalalgie  n’eft  pas  fans 
danger,  col.  z6i . 

Indications  curatives,  ibid. 

Maniérés  différentes  de  traiter  un  ma¬ 
lade  félon  que  le  mal  de  tête  pro¬ 
vient  de  différentes  caufes,  colon. 
z6z.  & fuiv. 

Application  extérieure  la  plus  sûre  Sc 
la  plus  efficace,  col.  2^5. 

Quand  lafaignée  ne  peut  fe  faire,  on 
peut  ordonner  les  bains  des  piés  , 
col.  2 66. 

ün  ne  doit  appliquer  qu’avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeclion  les  épithe- 
mes actuellement  froids,  ibid. 
CEPHALIQUE  ,  col.  2 59.  vol.  III.  Cephalicus* 
Ce  qu’on  entend  par  remedes  cépha¬ 
liques  ,  ibid. 

Les  céphaliques  varient  félon  la  di- 
verfité  des  caufes  qui  peuvent  em¬ 
pêcher  ou  gêner  la  circulation  des 
humeurs  dans  le  cerveau,  ibid. 

Il  eft  bon  de  fe  rafer  fouvent  Sc  de  fe 
•  laver  la  tête  dans  l’eau  froide,  col. 

270. 

Soins  que  Celfe  veut  qu’on  prenne 
de  lafanté  de  la  tête  ,  col.  271. 

On  les  appelle  auffi  capitalia ,  colon.  Capitalia, 
1451.  vol.  II. 

CERASTES  ,  ferpent ,  colonne  276. 
vol.  III. 

Defcriptioh  de  cet  animal ,  ibid. 

Sa  morfure  eft  fuivie  d’accidens  pa¬ 
reils,  Sc  demande  des  remedes  fem- 
blables  à  ceux  dont  on  ufe  contre 
la  morfure  de  la  vipere ,  ibid. 

CERAT,  col.  279.  vol.  III.  Ceratum » 

Cerat  des  Anciens  ,  ibid. 

Cerat  des  Modernes,  ibid. 

Maniéré  de  faire  un  cérat,  ibid. 

Maniéré  dont  on  ufe  du  cérat,  ibid. 

Effets  différens  qu’on  fe  propofe  de 
produire  avec  les  cérats ,  colonne 
280. 

Cerat  blanc ,  ibid. 

Cerat  jaune,  ibid. 

CERF,  animal  à  quatre  piés,  col.  326.  Cervus, 
vol.  III. 

Qualité  de  la  chair  du  cerf ,  ibid. 

Préparations  médicinales  qu’on  tire 
de  cet  animal,  col.  327. 

Cœur  du  cerf,  cordial,  efficace ,  félon 
quelques-uns,  col.  329. 

L’os  de  cœur  de  cerf  d’un  très-grand 
ufage  en  Medecine ,  ibid. 

Ses  vertus  dans  différentes  maladies, 
ibid. 

Vertus  attribuées  au  pénis  du  cerf; 

la  plupart  fans  raifon ,  ibid. 

Larmes  de  cerf,  col.  331. 
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Ce  que  c’eft ,  ibid. 

A  quoi  on  les  etlime  propres  ,  Ibid. 

Sur  quoi  font  fondées  les  vertus  attri¬ 
buées  aux  larmes  de  cerf,  fuivant 
Avenzoar,  ibid. 

Moelle  du  cerf,  col.  332. 

Ses  ufages ,  ibid. 

V ertus  qu’on  lui  attribue ,  ibid. 

Poumon  du  cerf,  col.  333. 

Vertus  qu’on  lui  attribue  fans  fonde¬ 
ment,  ibid. 

Le  iang  de  cerf,  malgré  les  éloges 
qu’on  lui  donne,  ne  poflede  point 
d’autres  vertus  que  celles  du  fang 
des  autres  animaux,  ibid. 

La  graiffe  du  cerf  employée  avec  luc- 
cès,tant  intérieurement  qu’exté- 
rieurement ,  ibid. 

Corne  de  cerf,  ibid. 

Ce  qu’en  difent  les  Auteurs,  ibid. 

Préparations  de  là  corne  de  cerf,  col. 

_  334- 

Vertus  ^propriétés  de  ces  prépara¬ 
tions,  ibid.  &  fuiv. 

Gelée  de  cornes  de  cerf,  col.  338. 

Ce  que  dit  Etmuller  des  vertus  par¬ 
ticulières  de  cette  préparation,  ibid » 

Eaux  diftilées  de  corne  de  cerf,  col. 

}}?• 

Différentes  méthodes  de  les  prépa¬ 
rer,  ibid. 

Vertus  attribuées  à  ces  eaux,  ibid. 

E/prit ,  fel  Sc  huile  de  corne  de  cerf, 
col.  340. 

Méthode  proposée  par  Boerhaave  de 
tirer  des  fels  alcalis  de  toutes  les 
fubftar, ces  animales ,  ibid. 

Remarques,  col.  341.  &  fuiv. 

Reélification  des  fels  alcalis ,  des  hui¬ 
les  &  des  efprits  animaux ,  col. 
343.  &  fuiv. 

Maniérés  de  purifier  les  fels  volatils 
des  animaux  pour  les  rendre  purs 
&  fans  mélange,  col.  344.  &  fuiv. 

Vertus  8c  propriétés  Chymiques  de 
ce  fel  alcali  pur  Sc  volatil ,  félon 
Boerhaave,  col.  345.  &  fuiv. 

Eloges  extravagans  donnés  par  quel¬ 
ques-uns  au  fel  8c  à  l’efprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf,  col.  34 j.& fuiv. 

Efprit  de  corne  de  cerf  fucciné ,  col. 

349- 

Sa  préparation ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Faginus ,  ibid. 

CERFEUIL, plante,  colonne  351. 
vol.  III. 

Sa  defcription  &  fes  propriétés,  ibid. 

Cerfeuil  musqué’  ,  plante,  col.  1434. 
vol.  IV. 

Defcription  de  cette  plante ,  ibid. 

Elle  relfemble  à  la  fougere,  d’où  elle 
a  reçu  celui  de  fougere  mufauée  , 

ibid. 

CERF-VOLANT,  infeéte,  col.  976. 
vol.  IV. 

On  l’appelle  auffi  Scarab&us cornutus, 
col.  1343-  vol.  V. 

Ses  ufages,  ibid. 

CERISES  de  plufieurs  efpeces  dont  on 
fait  principalement  ufâge  dans  la 
Médecine,  col.  277.  vol.  III. 

Leurs  propriétés,  ibid. 

CERISIER ,  arbre ,  col.  2 y6.  vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Selon  Diofcoride ,  les  cerifes  crues 
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CERVEAU,  col  281.  vol.  III. 
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Examen  de  la  flruéture  du  cerveau  , 
co,I.  282.  &  fuiv. 

La  glande  pinéale,  col.  285. 

Sa  fituation,  ibid. 

Sa  figure ,  ibid. 

La  glande  pituitaire,  col.  287. 

Le  cervelet ,  ibid.  &  fuiv. 

Sa  fituation,  coi.  288. 

Sa  figure ,  ibid. 

Sa  divifion ,  ibid. 

La  moelle  allongée,  289. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  parties ,  ibid. 

Source  primitive  de  tous  les  nerfs  du 
corps  humain  ,  col.  290. 

La  moelle  épiniere ,  ibid.  &  fuiv. 

Nerfs  de  la  moelle  allongée  du  cer¬ 
veau  &  du  cervelet ,  &  de  la  moelle 
épiniere,  col.  292. 

Première  paire  de  nerfs  de  la  moelle 
allongée  :  nerfs  olfaéfifs,  ibid. 

2e  paire  de.  nerfs  :  nerfs  optiques,  col. 
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nerfs  moteurs  com¬ 
muns  des  yeux, 
ibid. 

-  nerfs  pathétiques, 

ibid. 

nerfs  innommés  , 
ibid. 

nerfs  moteurs  ex¬ 
ternes  des  yeux , 
col.  294. 

nerfs  auditifs ,  ib. 

-  paire  vague ,  ibid. 
nerfs  hypogloffes 

externes ,  ibid. 

—  nerfs  fous-occipi¬ 
taux,  col.  295. 

—  nerf  de  la  moelle 
épiniere,  ib.&f. 


Vaifieaux  fanguins  du  cerveau  8c  de 
la  moelle  épiniere,  col.iyj ,&fuiv, 

Ufage  du  cerveau  &  de  fes  dépen¬ 
dances  en  général,  colonne  299. 

& fuiv. 

Difcours  fur  l’Anatomie  du  cerveau 
prononcé  par  M.  Stenon ,  dans  l’aF 
femblée  qui  fe  tenoit  chez  M.  The- 
venot,en  i<5<58.  col.  301  .& fuiv. 

CERVELET.  Voyez  Cerveau.  Cerebellum. 

'CERUSE ,  efpece  de  plomb,  col.  32(5'.  Cerujfa. 
vol.  III. 

Ses  qualités  &  fes  propriétés,  ibid. 

Ceruse  ,  blanc  de  cérufe ,  colonne  91  <.  Blanca, 
vol.  IL 

Autre  lignification  de  ce  mot,  ibid. 

CESSATION ,  fupprejfion  ,  embarras ,  Apolepfts. 
col.  262.  &  fuiv.  vol.  II. 

Différens  fens  où  Hippocrate  prend 
ce  mot ,  ibid. 

CEVADILLA,  plante,  colonne  350. 
vol.  III. 

Lafemence  de  cette  plante,  eft  fi  caus¬ 
tique  &  fi  brûlante ,  félon  Ray  d’a¬ 
près  Monard ,  qu’on  peut  s’en  fer- 
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vir  au  lieu  de  eautere  actuel  Sc  de 
fublimé  corrofif  dans  la  gangrené 
Sc  les  ulcérés  putrides  ,  ib'id. 

CHACRIL,  écorce  d’un  arbre  du  Pé-  Cafcarilla. 
rou.  Voyez  Cafcarille. 

CH  AIR  ,  (qui  n’a  pas  de)  colonne  5^5 .  Afarcon . 
vol.  II. 

Sens  d’Ariftote  fur  ce  mot ,  ibid. 

Chaik  de  bœuf ,  col.  1 177.  vol.  II.  Bubula. 
CHALCITE,col.  353.  vol. III.  Chalcitis » 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Le  mify,  le  fory,  &  le  malanteria , 
ibid. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Le  chalcitis  différé  de  la  cadmie, col. 

354- 

Le  chalcitis  mis  par  les  Anciens  au 
rang  des  remedes  déterfifs ,  deffic- 
cati fs,  acres,  cauftiqucs  Sc  efearoti- 
ques  ,  ibid. 

Si  le  chalcitis  cft  un  ingrédient  con¬ 
venable  pour  la  thériaque  ,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur  chalcitis  ,  col. 

355- 

Le  meilleur  mify  vient  de  Chypre , 
ibid. 

Le  méianteria  diftingué  .du  fory  , 
ibid. 

Le  rufma,  ibid. 

Ce  que  c’eft,  col.  35^- 
Maniéré  de  s’en  fervir ,  ibid. 

CHALEUR ,  col.  490.  vol.  I.  Æfius. 

C  H  A  L  EU  R,  colon.  1351-  vol.  II.  Calor. 

Voyez  Calefacientia. 

Chaleur  febrile,  col.  890.  vol.  V. 

Sescaufes  différentes,  ibid. 

Divers  remedes  qui  peuvent  fervir  à 
modérer  la  chaleur  fébrile,  félon 
les  différentes  caufes  qui  la  produi- 
fent,  col.  891. 

Prognoftics  que  fournit  la  chaleur 
dans  les  maladies  aiguës,  col.  892. 

&  fuiv. 

Chaleurs  bonnes  Sc  falutaires ,  ibid. 

Chaleurs  qui  font  mauvaifes  8c  per- 
nicieufes,  col.  893.  &fuiv. 

CHAMEAU,  animal  d’Afie ,  colonne  CameUs. 

1375.  vol. II. 

Noms  de  cet  animal ,  ibid. 

Vertus  de  fon  fang  ,  fon  fiel,  de  fa 
fiante  &  de  fon  urine ,  ibid. 

Difcorde  d’opinion  entre  les  Auteurs 
fur  le  chameau  Sc  le  dromadaire  , 
ibid. 

On  appelle  Camelopardalis  ou  Came-  Camelopardalis 
lopardus ,  un  animal  qui  tient  du  ou  Camelopar- 
chameau  Sc  du  léopard ,  ibid.  dus. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Sa  defeription  Sc  fes  vertus  par  Le- 
mery  ,ibid. 

CHAMEMORUS,  arbriffeauqui  croît 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Angle¬ 
terre  ,  col.  365.  vol.  III. 

Sa  defeription  ,  ibid. 

C’eft  ,  félon  Ray  ,  le  même  que  le  ( 

Cham&morum  Norwcgicum  Clufii ,  Chamamorum 
ibid.  Norwegicum 

Elettuaire  préparée  avec  fe  fruit  de  Clufii. 
cette  plante  par  les  habitans  de  la 
Norwege  &  de  la  Finlande  ,  con¬ 
tre  le  feorbut ,  ibid. 

Maniéré  finguliere  dont  quelques- 
uns  guérilfent  ceux  qui  ont  lefcor- 
but ,  avec  le  fruit  du  Chamam»rus , 
ibid. 


CHAMOIS  ,  animal  qui  habite  dans  Ibex, 
les  lieux  les  plus  élevés  des  Alpes  , 
col.  481.  vol.  IV. 

Vertus  médicinales  de  fon  fang,  de 
fa  fiente  Sc  fa  malette  ,  ibid. 

CHAMP  CHYMIQUE ,  colon.  528.  Agcr  Chymicun. 
vol.  I. 

Cas  où  Dorneus  a  employé  ce  mot , 

ibid. 

CHAMPIGNON ,  col.  008.  vol.  L  Amamta. 

Sentiment  d’Oribafe  fur  une  des  ef-  • 
pcces  de  champignons  appellêe 
morille ,  ibid 

- d’Aéhiarius  fur  l’ufâge  des 

champignons  Sc  des  truffes,  ibid. 

- de  Myrepfe  fur  ce  que  l’on 

doit  faire  quand  on  fe  trouve  in¬ 
commodé  pour  en  avoir  trop  man¬ 
gé  ,  ibid. 

Doute  des  Auteurs  fur  l’efpece  de 
champignons  qu’Oribafe  nomme, 

Afnaniu,  ibid. 

Quelles  font  les  efpeces  les  plus  erl 
ufage  ,  comme  alimens,  col.  909. 

Faits  rapportés  pour  prouver  com¬ 
bien  leur  ufage  eft  dangereüx  , 
ibid. 

Sentiment  de  Lemery  fur  les  cham¬ 
pignons  ,  ibid. 

Remarques  qui  fervent  d’examen  de 
la  façon  dont  les  champignons  font 
produits  ,  Sc  des  parties  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  Sc  qui  peuvent  occafion- 
ner  les  mauvais  effets  dont  on  a 
des  exemples  ,  col.  910. 

Defeription  de  la  morille  Sc  fes  ver¬ 
tus  tirées  de  Lemery ,  ibid. 

Noms  de  quatre-vingt-trois  différen¬ 
tes  efpeces  de  champignons  dont 
Tournefort  fait  mention ,  col.  9 1 1 . 

& Juiv. 

Defeription  des  principales  efpeces , 
ibid. 

Obfervations  fur  la  végétation  des 
truffes  par  M.  Geoffroy,  col.  91 6. 

Ce  qu’il  dit  de  leur  origine  ,  ibid.  & 

fuiv. 

■ - leurs  efpeces,  col.  919. 

- • - de  leur  multiplication  ,  ibid. 

- de  ce  qu’on  en  tire  par  l’ana- 

lyfe ,  col.  920. 

' - de  fa  vertu, col.  921. 

CHANCRE,  maladie,  colonne  369, 
vol.  III.  ' 

Symptôme  qui  accompagne  le  mal 
vénérien,  ibid. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Différence  qu’il  y  a  entre  les  chan¬ 
cres  du  frein  Sc  du  prépuce  ,  Sc 
ceux  qui  attaquent  le  gland  Sc  les 
autres  parties  du  corps ,  ibid. 

Comment  le  virus  de  la  gonorrhée 
fortant  par  la  verge  produit  un 
chancre , ibid. 

Comment  un  chancre  peut  fe  com¬ 
muniquer  d’un  fu jet  à  un  autre 
^  ^ans  l’aéte  vénérien  ,  col.  370. 

Chancres  produits  aufii- bien  par  une 
vérole  invétérée  que  par  un  virus 
récent,  félon  M.  Aftruc ,  ibid. 

Les  parties  génitales  ne  font  pas  les 
feules  fujettes  à  cette  maladie  j 
ibid. 

Siège  des  chancres  dans  les  gl.nJes 
fébacées  ,  ibid. 
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On  doit  juger  différemment  du  carac¬ 
tère  des  chancres,  fuivant  les  plaies 
qu’ils  occupent ,  col.  3  7 1 . 

On  juge  des  différons  degrés  de  mali¬ 
gnité  de  ces  ulcérés  par  le  plus  ou 
le  moins  de  fenfibilité  des  parties 
qu’ils  affe'éfent ,  ibid. 

Diagnoftic  de  cette  maladie,  ibid. 

Cure  des  chancres  ,  par  Turner  ,  col. 

372. 

Autre  méthode  plus  prompte  Sc  plus 
efficace  proposée  par  Cockburn  , 
ibid. 

Préparation  de  fon  onguent ,  ibid. 

Friélions  néceffiaires  ,  félon  Aftruc  » 
pour  guérir  les  chancres  qui  vien¬ 
nent  d’une  vérole  cachée,  colonne 
373- 

Onguent  de  Cockburn  adopté  par  le 
même  ,  en  y  ajoutant  pourtant  la 
pierre  calaminaire  Sc  le  foufre  » 
ibid. 

Refte  de  la  cure  ,  col.  374. 

Defcription  des  chancres  &  des  ulcé¬ 
rés  vénériens  par  Boerhaave,  col. 

375- 

Examen  de  ces  ulcérés  lorfqu’ils  fè 
forment  fur  une  partie  qui  n’eft 
point  couverte  de  la  peau  ,  colon. 

377- 

Méthode  curative,  fans  faire  ufage 
du  mercure,  col.  378.  &  379. 

CHANDELLE  ,  bougie,  col.  1414.  Candela. 

^  vol.  II. 

Sa  defcription  Sc  fes  ufages  tant  en 
Medecine,  qu’en  Chirurgie,  ibid. 

Préparations  auxquelles  on  a  donné 
ce  nom  dans  les  différentes  Phar¬ 
macopées ,  col.  1416. 

CHANGE’  promptement ,  colon.  34 <5.  rdcrofapes. 

vol.  I. 

Paffage  d’Hippocrate  où  il  emploie 
ce  mot ,  ibid. 

Sentiment  des  Commentateurs,  ibid. 

CHANGEMENT  fait  fur  quelque  Aïïuatio. 
chofe  prife  intérieurement  ,  col. 

350.  vol.  I. 

CHANTER,  attion  de  chanter,  col.  Anaphonejïs . 
x  171.  vol.  I. 

Propriété  principale  du  chant ,  ibid. 

A  qui  convient  cet  exercice  ,  ibid. 

Précautions  que  tons  les  Auteurs  re¬ 
commandent  dans  le  chant,  colon. 

1 172. 

En  quoi  différé  le  chant  ,  des  cris, 
col.  1 173. 

Sentiment  de  quelques  Auteurs  fur  le 
chant  ,  comme  propre  à  appaifer 
lçs  douleurs ,  ibid. 

CHANTEUSES  ,  col.  1447.  yo1-  n-  Cantrices. 

Fauffe  obfervation  d’Aétius  à  leur  lu- 
jet ,  ibid. 

CHANVRE  ,  plante ,  colonne  1425.  Cannabis. 
vol.  II. 

Sa  defcription ,  fon  ufage  Sc  fes  vertus 
par  Diofcoride,  ibid. 

Defcription ,  ufage  8c  vertu  du  chan¬ 
vre  fauvage  par  le  même ,  ibid. 

Defcription  &  vertus  de  cette  plante 
par  Miller ,  col.  1426. 

Chanvre  batard  ,  plante ,  col.  1424.  Cannabina. 
vol.  II. 

Ses  caratteres,  col.  1425. 

Ses  efpeces ,ibid. 


Autre  genre  de  plante  fous  ce  nom , 
dont  Boerhaave  compte  trois  efpe- 
ces ,  ibid. 

Leurs  noms ,  ibid. 

Chanvre  batard  ,  plante ,  colon.  13.  Galeopfis. 

^  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Son  odeur ,  ibid. 

Son  goût ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Son  huile  Sc  l’emploi  qu’on  en  fait» 
ibid. 

Ufage  du  galeopfis  dans  quelques  ma¬ 
ladies,  ibid. 

Lieux  où  il  croît ,  col.  14. 

Il  porte  dans  Oribafe  Sc  dans  Diofco¬ 
ride  le  nom  de  Galeobdulon,  ibid.  Galeobdulon . 

D’autres  Auteurs  lui  donnent  encore 

celui  de  Galiopfis ,  col.  1 5 .  Galiopfis. 

CHAPITEAU ,  terme  de  Botanique ,  Capitulant , 
col.  1451.  vol.  II. 

• - en  terme  de  Chymie.  Voy. 

Alembic. 

en  terme  d’Anatomie  ,  pro¬ 


tubérance  ,  ibid. 

CHAPON,  coq  châtré,  colon.  1452. 
vol.  II. 

Il  a  toujqurs  été  regardé  comme  un 
très-bon  aliment ,  ibid. 

En  quoi  Craton  s’eft  trompé  en  dé¬ 
fendant  cette  viande  aux  gouteux, 
ibid. 

Pourquoi  le  chapon  eft  fujetà  la  goû¬ 
te  plutôt  que  le  coq,  félon  Scali- 

ger ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  des  gelées  avec 
la  chair  de  cet  animal ,  col.  1453. 

C’eft  mal-à-propos  qu’on  en  tire  une 
eau  diltilée,  ibid. 

Vertus  de  la  graille  de  chapon  ,  col. 

1454- 

Quelques  gouteux  mettent  des  cha¬ 
pons  avec  eux  au  lit  pour  leur 
communiquer  leur  maladie,  ibid. 

CHARBON,  ulcéré,  colon.  11513. 
vol.  II. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Sa  définition  par  Galien  Sc  fa  caufe, 
col.  11514. 

Son  origine  par  Paul  Eginete  ,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Autre  defcription  par  Heifter,  ibid. 

&  Juiv. 

Cure  par  Celle,  col.  1615. 

- par  Galien ,  col.  1  <5i  <5. 

- par  P.  Eginete,  ibid. 

Diverfes  recettes  tant  pour  la  cure  in¬ 
terne  qu’externe  de  cet  ulcéré,  col. 
11517.  &]foiv. 

Charbon  de  bois,  col.  1  <5o<5.  vol.  II. 

Maniéré  de  dilfinguer  les  charbons 
foffiles,  ibid. 

Extrait  de  M.  Hoffman  fur  cette  ma¬ 
tière,  Sc  l’analyfe  chymique  qu’il 
a  fait  du  charbon  de  terre,  colon. 
i<5o<5.  &fuiv. 

- fur  le  charbon  de  bois,  col. 

1809.  &  fuiv. 

Maniéré  de  le  faire ,  ibid. 

Son  ufage,  col.  i<5io. 

Quel  bois  il  faut  choifir  pour  faire  le 
meilleur  charbon ,  ibid. 


Capo ,  Cap  11  s  , 
Gallus  fpado , 

G  allas  evirat  us. 


Antrax  ,  Car - 
bunculus. 


Carbo, 


Mauvais 


iapo 
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Mauvais  effets  de  la  vapeur  du  char¬ 
bon  ,  ibid. 

Raifons  de  ces  effets ,  ibid. 

Phénomènes  qui  arrivent  lorfqu’on 
jette  differentes  fortes  de  fels  8c  de 
minéraux  fur  des  charbons  allumés, 
col.  itfii. 

Particularités  à  remarquer  fur  le  mé¬ 
lange  du  charbon  avec  les  mines  • 
des  minérau*.pour  les  convertir  en 
métal  pur  ,  col.  1612. 

Difcuiïion  fur  la  caufe  de  ce  fait  , 
ibid. 

Ufage  de  la  poudre  de  charbon  pour 
engraiffer  les  terres,  col.  1613. 

Ses  vertus  anodynes  prouvées  par  fon 
ufage  dans  les  affections  fpafmodi- 
ques  8c  convulfives  ,  ibid. 

Le  charbon  de  terre  caufe  les  mêmes 
accidens  que  celui  de  bois  dans  un 
lieu  fermé,  ibid. 

Charbon  qui  vient  à  l’œil,  col.  1619.  Carbunculatio. 
vol.  II. 

Sa  définition  attribuée  à  Galien,  ibid. 

- par  Paul  Eginetc ,  ibid. 

CHARDON ,  plante,  col.  27.  vol.  III.  Carduus. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  trente -trois 
efpeces , ibid. 

Defcription  de  toutes  ces  efpeces  de 
chardons,  &  leurs  qualités,  col.  28. 

&  fuiv. 

Chardon  béni, plante, col. 603.  vol.  III.  Cnicus. 

Ses  caractères  Sc  fes  efpeces ,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  ,  ibid. 

Vertus  médicinales  de  cette  plante 
décrites  par  Hoffman  ,  col.  604. 

Qualités  admirables  du  chardon-bé- 
ni ,  col.  605. 

Infufion  recommandée  par  Hoffman, 
col.  606. 

Maniéré  différentes  dont  cette  plan¬ 
te  opéré,  ibid. 

Les  femences  du  chardon-béni  poffe- 
dent  les  mêmes  vertus  médicinales 
que  la  plante  même  ,  col.  607. 

Eau  diftilée  fimple  du  chardon-béni 
eft  une  des  quatre  eaux  anti-pleu¬ 
rétiques  ,  ibid. 

L’effence  qu’on  en  tire  avec  l’efprit 
de  vin  a  les  mêmes  vertus  que  celle 
de  l’abfinthe ,  ibid. 

L’huile  effentielle  diftilée  de  char¬ 
don-béni  a  les  mêmes  vertus  que 
l’huile  d’abfinthe ,  ibid. 

Chardon  a  Bonnetier  ,  plante ,  col.  jyipj'acuî. 

1 124.  vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces 
différentes,  ibid. 

Chardon  à  Foulon  fauvage,  plante,  col. 

1 125. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ces  deux  efpeces  de  chardon  ont  les 
mêmes  vertus ,  ibid. 

La  décoétion  de  leurs  racines  bouil¬ 
lies  dans  du  vin  ,  Tecommandée 
dans  les  crevaffes  au  fondement  , 
dans  la  fiftule  8c  contre  les  poreaux,  • 
ibid. 

Chardon  cultive’,  plante,  ibid. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Il  guérit  les  écrouelles  ,  ibid. 

Bouilli  dans  le  vin  il  pouffe  les  uri¬ 
nes,  ibid. 

Selon  Ray,  fa  racine  broyée  8c  mêlée 
Tome  VI. 


avec  du  miel,  eft  très-efficace  dans 
les  confomptions ,  ibid. 

Chardon  blanc  ,  plante  ,  col.  1348.  Calichopa. 
vol.  II.  •  1 

*  Chardon  de  mer ,  plante,  colon.  191.  Acarna. 
vol.  I.  Voyez  Chardon. 

Chardon  qui  porte  le  coton,  col.  179.  Acanthium. 
vol.  I. 

Chardon-Roland,  plante,  col.  1397.  Eryngium. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces, 
ibid. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

Chardon  spherique,  plante,  colonne  Echinopus, 
1248.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 
biid. 

Sa  racine  prife  en  décoétion  procure 
une  hémorrhagie  abondante  par 
le  nez,  ibid. 

On  l’ordonne  dans  les  maladies  de  la 
rate  ,  ibid. 

Sa  femence  provoque  l’urine ,  ibid. 

Vertus  de  la  racine  du  chardon  fphé- 
rique  épineux,  col.  1249. 

Vertus  de fà femence,  ibid. 

Chardon  d’une  efpece  particulière  ,  Acanthahuca. 
col.  179.  vol.  I. 

CHARENSON,  infeéle  qui  ronge  le  Qur„url0 
blé,  col.  i(58.  vol.  IV.  ë 

CHARLATANS  ,  gens  qui  courent  le  A’.yrtx. 
pays  pour  vendre  des  remedes,  col. 

552.  vol.  I. 

Autres  noms  qu’on  leur  donne  ,  ibid. 

Ancienneté  de  cet^e  maniéré  de  faire 
la  Medecine  ,  prouvée  j  ar  l’autori¬ 
té  d’Ariftophane ,  Cicéron  &  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

CHARLTON  WALTER  ,  Anato- 


•  mifte ,  col.  1269.  vol.  I. 

Titre  8c  éditions  de  fes  Ouvrages , 
ibid. 

CHARME ,  félon  Marcellus  Empiri-  Axedo, 
eus  ,  pour  rendre  une  perfonneim- 
puiffante  ,  col.  718.  vol.  II. 

CHARPIE,  linge  effilé  dont  fe fervent  Carbafus . 
les  Chirurgiens  pour  étendre  leur 
onguent,  col.  i<5oi5.  vol.  II. 

CHASSE  ,  forte  d’exercice  ,  col.  6oj.  Venatio. 
vol.  VI. 

Cet  exercice  eft  très-propre  pour  for¬ 
tifier  toute  l’habitude  du  corps  8c 
pour  procurer  de  la  vigueur  8c  de  la 
fànté,  ibid. 

CHAT,  col.  194.  vol.  III.  Catus . 

Ufage  Sc  propriétés  de  fes  différentes 
parties,  col.  195. 

Chat  d’Espagne,  animal  à  quatre  piés  Genetta. 

plus  petit  qu’un  renard  ,  col.  97.  4 

^  vol.  IV. 

Sa  peau,  fon  poil ,  fon  odeur,  ibid. 

L’eftime  qu’on  en  fait,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 

CHAUD  ,  auffi  chaud  que  peut-être  un  Acrochliaron. 
liquide  pour  être  bu ,  colon.  344. 
vol.  I. 

CHAULIAC,  (  Gui  de)  colon.  1237.  Guido  de  Cau- 
vol.  I.  liaeo. 


Traité  de  Chirurgie  qu’il  a  compo¬ 
sé  ,  ibid. 

Découverte  qu’il  s’attribue  8c  qu’on 
accorde  à  Galien  ,  ibid. 

CHAUSSE-TRAPPE  ,  plante  ,  col.  Tribului. 
403.  vol.  VI. 

Y  Y  y  y 
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Ses  caraéleres,  ibid. 

Cette  plante  eft  rafraîchiffante,  apé- 
ritive,  aftringente  &  vulnéraire  fi 
on  la  prend  intérieurement,  ibid. 

On  appelle  encore  du  même  nom  la 
plante  fuivante  : 

Chausse-tfape  ,  plante,  colon.  1284.  Calcitrapa. 

"  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertus  par  Miller  , 
ibid. 

- par  Tournefort,  ibid. 

Noms  d’une  autre  efpece,  col.  1285. 

Sa  vertu  par  Tournefort,  ibid. 

- par  Dale  ,  ibid. 

CHAUVE-SOURIS, col.  652.  vol.  VI.  Vefpertilio. 

Sa  chair  bien  préparée  eft  bonne  pour 
leskirrhe  8c  la  goûte,  8c  fon  fâng 
guérit  l’alopécie ,  ibid. 

CHAUX,  col.  1351.  vol.  II.  Calx. 

Cequec’eft,  ibid. 

- que  calcination ,  ib. 

Différens  noms  de  cette  opération  , 
col.  1352. 

Ses  efj  'eces,  ibid. 

Différences  des  chaux ,  col.  1353. 

Comment  fe  font  les  calcinations  , 
ibid. 

Ce  qu’on  entend  par  chaux  ordinai¬ 
re  ,  ibid. 

- vive  ,  ibid. 

Maniéré  d’éteindre  la  chaux  vive  , 
col.  1354. 

Ses  différens  ufages  ,  ibid. 

Obfervations  de  divers  Auteurs  fur  la 
chaux ,  ibid.  & fuiv. 

Extrait  d’un  Mémoire  de  M.  Geof¬ 
froy  à  ce  fujet ,  col.  1359. 

Autres  expériences  faites  par  d’au¬ 
tres  Auteurs ,  col.  1361.  &  fuiv. 

Raifons  de  l’effervefcence  de  la  chaux 
parM.  Hombert,  col.  1362. 

Ufage  en  Chirurgie  de  la  chaux  vive , 
col.  1 3  <53 . 

Maniéré  de  compofer  les  pierres 
cauftiques,  ibid. 

Procédé  deMufitanus,  col.  1364. 

Maniéré  de  s’en  fervir,  ibid. 

Différentes  compofitions  où  entre  la 
chaux  ,  ibid. 

Préparations  des  pilules  de  Mynficht 
félon  Lemery,  pour  les  dents  creu- 
fes  &  qui  font  mal ,  col.  1365. 

Ufages  de  l’eau  de  chaux  vive  fuivant 
plufieurs  Autgurs ,  ibid :  &  fuiv. 

Autre  formule  où  entre  la  chaux  , 
col.  13  6j.&  fuiv. 

Obfervations  fur  l’ufage  8c  les  effets 
de  l’eau  de  chaux  ,  col.  1371. 

Chaux  des  métaux  ,  col.  97.  vol.  II.  Antifides. 

Chaux  vive  ,  qui  n’eft  pas  délayée  ,  Abefum. 
col.  38.  vol.  I. 

CHEF  ou  Préfet  des  Médecins  du  Achimbajfi.. 
Grand  Caire,  col.  228.  vol.  I. 

Son  office ,  ibid. 

CHELONE ,  plante,  col.  384.  vol. III. 

Pourquoi  ainfiappellée  par  M.  Tour¬ 
nefort  ,  ibid. 

Caraéleres  de  cette  plante  ,  ibid. 

CHEMINE’ES  des journeaux  à  fondre  Aceflides. 
le  cuivre ,  col.  195.  vol.  I. 

Façons  dont  elles  font  faites  ,  ibid. 

CHEMISE ,  col.  538.  vol.  IV.  InJMim. 

Queftion  agitée  parmi  les  Médecins 
favoir ,  s’il  eft  à  propos  qu’un  ma¬ 
lade  change  de  linge  ou  non  ,  ibid. 
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IA  quoi  fe  réduit  cette  queftion  ,  ibid. 

Cas  où  l’on  doit  fe  donner  de  garde 
de  changer  de  linge ,  ibid. 

On  peut  le  faire  quand  les  fievres  ne 
font  que  fyrrptomatiques ,  ibid. 

Mauvais  effet  que  produit  l’acrimo¬ 
nie  contenue  dans  le  linge,  ibid. 

Faute  que  commettent  ceux  qui  por¬ 
tent  des  chemifes  de  flanelle,  539. 
Tempéramens  à  qui  cette  étoffe  con¬ 
vient  ,  ibid. 

Effet  le  plus  confiant  de  la  flanelle  , 
ibid. 

Accidens  qui  réfultent  de  la  tranfpi- 
ration  retenue,  ibid. 

On  la  facilite  en  tenant  le  corps  chaud 
&  furtout  les  piés,  ibid.  # 

Exemples  de  perfonnes  qui  ont  été 
incommodées  de  l’ufage  de  la  fla¬ 
nelle  ,  col.  540. 

CHENE,  arbre,  col.  980.  vol.  V.  Quercus. 
Caraéleres  de  cet  arbre ,  ibid. 

Boerhaave  compte  cinq  efpeces  de 
chêne,  ibid. 

T  otites  les  parties  du  chêne  font  ftyp- 
tiques  5c  aftringentes,  bonnes  pour 
toutes  fortes  d’hémorrhagies  8c  de 
cours  de  ventre,  ibid. 

On  emploie  fouventfon  écorce  dans 
les  gargarifmes  pour  le  relâche¬ 
ment  de  la  luette ,  &  pour  les  ulcé¬ 
rés  de  la  bouche  8c  de  la  gorge, ibid. 

Elle  entre  auffi  dans  les  clyfteres  af- 
tringens  5c  dans  les  injeélions  pour 
la  chute  de  la  matrice  ou  du  fonde¬ 
ment  ,  ibid. 

Dale  fait  encore  mention  de  deux  au¬ 
tres  efpeces  de  chêne,  col.  981. 

Le  chêne  qui  porte  la  noix  de  galle , 
ibid. 

Il  croît  dans  la  Pannonie  8c  dans  l’If- 
trie ,  ibid. 

Ses  galles  fontd’ufage  en  Medecine, 
ibid. 

Plufieurs  efpeces  de  noix  de  galle  , 
ibid. 

La  plus  eftimée  eft  celle  d’Alep  ou 
Alepine  ,  ibid. 

Les  noix  de  galle  font  fort  aftringen¬ 
tes,  5c  plufieurs  les  donnent  inté¬ 
rieurement  dans  les  dyflenteries , 
ibid. 

On  les  recommande  auffi  pour  les  fie¬ 
vres  intermittentes.  Mais  leur  ver¬ 
tu  fébrifuge,  dit  M.  Geoffroy,  n’eft 
pas  affez  atteftée  pour  qu’on  doive 
s’y  fier ,  ibid. 

CHENILLE,  plante  ,  col.  1423.  vol.  Scorpioides. 

V. 

Caraéleres  de  cette  plante,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 
ibid. 

Cette  plante  poffede  quelques  vertus 
contre  la  piquure  dufcorpion,i'/>iV/. 

Mais  il  n’eft  pas  sûr  de  s’y  fier ,  ibid. 
CHERME’S,  col.  433.  vol.  III.  Cbermes. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Sentimens  des  Auteurs  fur  fon  origi¬ 
ne  ,  ibid. 

Le  meilleur  vient  de  Languedoc  5c 
de  Provence,  col.  434. 

Expériences  du  Comte  de  Marfigli 
fur  le  kermès,  col.  434.  &fuiv. 

Ce  qu’il  conclut  de  ces  expériences, 
col.  435. 

Propriétés  médicinales  du  kermès 
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fuivant  Iesanciens  Sc  lesmodcrnes  > 
col.  436.  437. 

ChERMe’s  OU  KeRMe’s  MINERAL.  Voy. 

Antimoine. 

CHERSYDRUS  ,  ferpent  venimeux  * 
col.  438.  vol.  111. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Symptômes  produits  par  la  morfure 
de  cet  animal ,  ibid. 

Ufage  des  antidotes  thériacaux  nécef- 
faires  en  ce  cas,  ibid. 

Formule  d’un  remede  recommandé 
par  Aétius ,  ibid. 

CHERVI ,  plante  ,  col.  1 544.  vol.  V.  Sifarum . 

On  ne  fait  ufage  que  de  les  racines  , 
ibid. 

Leurs  qualités  8c  leurs  propriétés  > 
ibid. 

CHESELDEN,  (Guillaume)  Anato- 
mifte,  col.  1269.  vol.  I. 

Scs  principaux  ouvrages  en  cette  par¬ 
tie  ,  ibid. 

CHEVAL ,  col.  1 388.  vol.  III.  Equus. 

Le  fang ,  la  préfure ,  le  lait ,  la  fiente , 
les  verrues ,  les  tefticules  ,  la  graif- 
le  ,  le  fabot,  le  crin  ,  la  falive,  les 
dents  Sc  la  pierre  qu’on  trouve  dans 
l’eftomac  de  cet  animal,  font  d’u- 
fage  en  Medecine  ,  ibid. 

Vertus  &  propriétés  de  ces  parties  , 
col.  1389. 

Ce  que  dit  Quincy  de  la  fiente  du 
cheval, ibid. 

Cheval  marin,  col.  312.  vol.  IV.  biippocampuf. 

Lieu  où  on  le  prend  ,  ibid. 

Ufage  de  fes  cendres ,  ibid. 

Ælien  en  parle  comme  d’un  remede 
contre  la  morlure  du  chien  enragé , 
ibid. 

Cheval  marin  ou  plutôt  de  riviere  ,  Hippopotamus. 
col.  318. 

Ufage  des  dents  Sc  des  tefticules  de 
cet  animal,  ibid. 

Les  anneaux  faits  avec  fes  dents  ont 
de  la  vertu  contre  les  crampes  , 
ibid.  . 

Autre  efpece  d’hippopotame  ,  col. 

319. 

On  fait  ufage  en  Medecine  de  fon 
pénis ,  ibid. 

CHEVALIER,  oifeau  aquatique,  col.  Calidris  Bello - 
1348.  vol.  II.  nii. 

Sa  defcription  par  M.  Lemery,  ibid. 

Ses  vertus  par  le  même ,  ibid. 

Il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
d’huile  à  demi  exalté  ,  ibid. 

CHEVILLE  ,  os  de  la  cheville  du  pié  ,  Calco'idea  ojfi- 
col.  1285.  vol.  II.  cula. 

CHEVRE,  animal  à  quatre  piés ,  col.  Caper. 

1448.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ce  que  l’on  tire  de  cet  animal  pour  la 
Medecine ,  ibid. 

Vertus  de  ce  qui  en  fert ,  par  Dale  Sc 
Lemery ,  ibid. 

CHEVREFEUILLE,  plante  ,  colon.  Caprijolium . 
1459.  vol.  II. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertu  par  Miller  , 
ibid. 

Ses  qualités  Sc  vertus  par  Tourne- 
fort ,  col.  1460. 

CHEVREUIL  ,  animal  à  quatrfe  piés  ,  Caprcolus, 
col.  1459.  vol.  II. 

Ses  noms  différens ,  ibid. 


Vertus  des  parties  qui  fervent  en  Mé¬ 
decine,  ibid. 

CHICORE’E,  plante,  colonne  534.  CtchoriuM a 
vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Quatorze  efpeces  de  chicorée ,  fui¬ 
vant  Boerhaave ,  ibid. 

L’endive  des  jardins ,  ibid , 

Sa  defcription ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Chicore’e  sauvage,  plante,  col.  535.  Cicborfum fyt~ 

Propriétés  des  feuilles  Sc  des  racines  vefire. 
de  chicorée ,  ibid. 

Chicore’e  des  jardins,  plante,  ibid.  Cichorium  Verii 

Préparation  du  firop  de  chicorée  aVec  j'ativum, 
la  rhubarbe,  col.  53 6. 

CHIEN,  animal  connu,  colonn.  1419.  Canif. 
vol.  II. 

Ses  différens  ufages  en  Medecine  , 
col.  1420. 

Sa  chair  étoit  en  ufage  comme  ali- 
mens  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  ibid. 

Ufage  des  petits  chiens  dans  les  ma¬ 
ladies  ,  félon  Bartholin  S;  Borelli , 

ibid. 

Exemples  de  maladies  communiquées 
à  des  chiens,  col.  1421. 

Ce  qu’il  fournit  après  fa  mort,  ibid. 

Vertus  de  fa  peau  Sc  de  fa  graifie  , 
ibid. 

Obfervations  de  Foreftus  fur  la  graif- 
fe  de  petits  chiens  ,  col.  1422. 

Vertus  de  fon  cerveau ,  ibid. 

- de  fa  fiente ,  ibid. 

Ses  différens  noms,  ibid. 

Extrait  d’Etmnller  à  ce  fujet ,  ibid. 

Préparation  d’un  cataplalme  où  elle 
entre,  col.  1423. 

Raifons  de  fes  effets  8c  fa  maniéré  d’a¬ 
gir,  ibid. 

Préparation  d’un  huile  avec  les  petits 
chiens,  col.  1424. 

Sa  vertu ,  ibid. 

Baume  de  petit  chien  par  Schroder  , 
ibid. 

Sa  préparation  Sc  fa  vertu,  ibid. 

Chien  de  mer  ,  col.  14.  vol.  IV.  {Z„h,/c 

Lieu  où  il  fe  trouve,  ibid. 

Ufages  de  fâ  peau ,  col.  1 

On  l’appelle  au  ffi  c  ar  ch  arias ,  colon.  Carcharias * 

1 610.  vol.  II. 

CHIENDENT,  plante,  colonne 550.  Agroflis. 
vol.  I. 

Autres  noms  de  cette  plante ,  ibid. 

Defcription  par  Diofcoride,  ibid. 

- Ray,  ibid. 

Vertus  par  Diofcoride ,  col.  <51. 

- Oribafe  Sc  Aétïus ,  ibid. 

- - - Ray ,  ibid. 

- Schroder ,  ibid. 

- Tournefort,  ibid. 

- Boerhaave ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  félon  M.  Scheuchzer,  ib. 

On  l’appelle  auffi  (iranien,  col.  155. 
vol.  IV. 

Autres  efpeces  de  la  même  plante  , 
ibid. 

Quelle  eft  celle  qui  eft  en  ufage,  ib. 

CHIRURGIE  ,  partie  de.  la  Medecine  Chirurgien 
qui  s’occupe  des  opérations  de  la 
main,  col.  443.  vol.  III. 

Jugement  porté  par  M.  C.  Bernard 
fur  l’état  ancien  8c  moderne  de  la 
Chirurgie ,  ibid. 
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Catalogue  des  Auteurs  de  Chirurgie, 
col.  444.  &  Juiv. 

CHLOROS,  mot  dont  la  lignification 
eft  indéterminée ,  col.  478.  vol.  III. 

Pafiages  où  Hippocrate  lui  donne  di¬ 
vers  fens ,  ibid. 

Explication  que  Galien  donne  à  ces 
différens  pafiages ,  ibid. 

CHLOROSE  ,  pâles-couleurs  ,  colon.  Chlorofis. 
478.  vol.  III. 

Efpece  de  cachexie,  ibid. 

Ce  qu*e  c’eft ,  col.  479. 

Signes  qui  l’annoncent ,  ibid. 

Signes  pathognomiques  avec  les  cau¬ 
ses  relatives  8c  adéquates  de  cette 
maladie  rapportés  par  Cœlius  Au- 
relianus  Sc  par  Aretée,  ibid. 

Caufe  immédiate  de  la  chlorofe  Sc  de 
fes  différens  fymjnomes,  col.  480. 

&  fuiv. 

Ce  que  la  cachexie,  &  d’autres  mala¬ 
dies  qui  ont  beaucoup  d’affinité 
avec  elle,  ont  de  commun,  &  en  , 
quoi  elles  different ,  col.  483. 

Prognoftic  de  la  chlorofe  ,  col.  484. 

Curation,  col.  485.  &  fuiv. 

Obfervations  &  précautions  de  prati¬ 
que,  col.  487.  &  488. 

Régime  préfervatif  ou  curatif  de  la 
chlorofe ,  col.  488. 

CHOCOLAT.  Voyez  Cacao. 

CHOLAGOGUES,  médicamens,  col.  cholavova 
489.  vol.  III.  *  &  ' 

Ce  que  les  Anciens  comprenoient  fous 
cette  dénomination ,  ibid. 

Leur  erreur  en  ce  point,  ibid. 

Le  nom  de  cholagogues  eft  confervé 
aux  purgatifs  que  l’on  emploie  dans 
les  maladies  8c  obftruétions  du 
foie  Sc  des  conduits  biliaires  ,  col. 

49°- 

Les  remedes;qui  évacuent  la  bile  jau¬ 
ne  diffribués  en  deux  claffes ,  ibid. 

Cholagogue  excellent,  de  la  première 
claffe ,  composé  par  Boerhaave  , 
ibid. 

Les  remedes  antimoniaux  agiffent 
plus  puiffamment  fur  la  bile  que 
les  autres  remedes  ,  ibid. 

CHOLERA  MORBUS ,  maladie  ,  (jj)0iera 
col.  491.  vol.  III. 

Sa  defcription  Sc  définition  par  P.Egi- 
nette,  ibid. 

Diftinétion  qu’en  fait  Hippocrate  , 
eft  fec  Sc  humide ,  ibid. 

Symptômes  concomitans  du  choiera, 
félon  le  même  Auteur,  ibid. 

Obfervations  fur  cette  maladie,  col. 

491.  &  fuiv. 

Affinité  qui  fe  trouve  entre  la  dyf- 
fenterie  8c  le  choiera ,  col.  492. 

Différence  qui  fe  trouve  entre  la  dyf- 
fenterie  Sc  le  choiera,  col.  493. 

Le  choiera  diffère  de  la  diarrhée  bi- 
lieufe,  ibid. 

Quels  tempérammens  plus  fujets  au 
choiera ,  ibid. 

Defcription  du  choiera,  par  Cœlius 
Aurélianus ,  col.  494.  &  fuiv.  - 

Autre  defcription,  par  Arétée,col. 

49  6.  & fuiv. 

Caufes  fécondés  Sc  éloignées  du  cho¬ 
iera,  49  8.  &fuiv. 

Pallions  violentes  du  nombre  des  cau¬ 
fes  du  choiera ,  col/499. 
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Caufes  procathartiques  du  choiera, 
col.  500. 

Prognoftic  de  cette  maladie,  ibid. 

Maniéré  dont  Arétée  ordonne  de 
traiter  le  choiera,  colon.  501.  & 
fuiv. 

•  Trois  effets  qu’on  doit  le  propofer 
dans  la  cure  de  cette  maladie,  col. 

5°3- 

i°.  Corriger  les  humeurs  peccantes 
Sc  en  aider  l’excrétion,  ibid. 

20.  Calmer  Sc  fufpendre  les  mouve- 
mens  irréguliers,  ibid. 

30.  Rendre  aux  parties  nerveufes  les 
forces  qu’elles  ont  perdues,  ibid. 

Ce  qu’on  doit  faire  pour  cela  dans 
différentes  circonftances,  col.  503. 

&  fuiv. 

Obfervations  pratiques,  colon.  505. 

&  fuiv. 

Cas  fingulier  rapporté  par  Riviere  , 
col.  50 6. 

Méthode  merveilleufe  de  Sydenham 
dans  la  cure  de  cette  maladie,  col. 

5  °7- 

Defcription  du  choiera ,  par  le  même 
Auteur,  col.  508. 

CHOU,  plante,  col.  1097.  vol.  II.  Brajfica. 

Ses  vertus,  par  Diofcoride,  ibid. 

Sentimens  de  différens  Auteurs  an¬ 
ciens,  fur  cette  plante,  ibid.  &  fuiv. 

Maniérés  de  préparer  le  chou,  tirées 
d’Oribafè,  col.  1101. 

Sentiment  de  Siméon  Séthy  à  ce  lu- 
jet ,  ibid. 

- d’Hoffman  ,  col.  1102. 

Préparation  d’un  onguent  fait  avec  la 
racine  de  chou,  indiquée  par  Et- 
muler,col.  1104. 

Détail  des  différentes  efpeces  de  chou 
connues ,  col.  1105.  &  fuiv. 

Efpeces  ,  félon  Miller ,  col.  1 108. 

Vertus,  ibid. 

CHOUCAS,  oifeau ,  colonne  1381.  Monedula . 
vol.  IV. 

Sa  chair  guérit  les  écrouelles,  Sc  ré¬ 
fout  les  tumeurs,  ibid. 

CHOUETTE,  oifeau ,  col.  1580.  Noblua. 
vol.  IV. 

Vertus  de  cet  animal,  ibid. 

Sa  chair,  fa  graiffe  Sc  fon  fiel  font' 
d’ufage,  ibid. 

On  l’appelle  auffi  idula  ,  col.  748.  Ulula. 
vol.  VI. 

Vertus  de  diverfes  parties  du  corps 
de  cet  animal,  ibid. 

CHRONIQUE ,  fe  dit  de  certaines  Cbronicus. 
maladies,  colon.  517.  vol.  III. 

Ce  qu’on  entend  par  maladies  chro¬ 
niques  ,  ibid. 

Différence  entre  les  maladies  chro¬ 
niques  8c  les  maladies  aiguës ,  ibid. 

Maladies  chroniques  causées  par  le 
défaut  des  fucs,  ibid. 

Les  fucs  contraélent  ce  défaut  infèn- 
fiblement  8c  par  degré ,  ou  bien 
c’eft  un  refte  de  quelque  maladie 
aigu 'è ,  ibid. 

D’où  il  provient ,  ibid. 

Le  défaut  des  humeurs  confifte  dans 
plufieurs  chofes,  col.  517.  &  fuiv. 

Curation  aisée  à  déterminer  fi  l’on 
connoît  bien  les  caufes  particuliè¬ 
res  qui  agiffent  dans  cette  maladie, 
col.  518. 
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CHYLE,  col.  522.  vol.  III. 

De  quels  alimens  il  fe  tire  dans  le 
ventricule  8c  dans  le  duodénum , 
ibid. 

Proportion  qu’il  y  a  entre  les  émul- 
fions  tirées  des  végétaux,  &  le  chy¬ 
le  déterminée  par  Boerhaave,  col. 

523.  & fuiv. 

Le  chyle  extrait  de  la  maffe  des  ali- 
.  mens  digérés ,  eft  philtré  par  le  ve¬ 
louté  des  inteftins  qui  le  porte  aux 
orifices  des  vaiffeaux  laétés  Se  l’y 
fait  entrer,  col.  525.  - 

Les  parties  les  plus  épaiffes  du  chyle 
qui  ne  l'ont  pas  proportionnées 
aux  orifices  clés  vaiffeaux  laétés 
font  poulTées  dans  les  inteftins  , 
col.  52 <5. 

Mouvement  particulier  de  contrac¬ 
tion  8c  de  dilatation  dans  le  ven¬ 
tricule  8e  dans  les  inteftins,  col. 

527- 

Caufes  Sc  effets  de  ce  mouvement  * 
ibid. 

Maniéré  dont  le  chyle  pa(Te  dans  le 
fang,  col.  52 ÿ.&fuiv. 

Quatre  claffes  de  veines  laétées  paf 
rapport  au  corps  humain ,  col.  5  3e-3» 

Réfervoir  du  chyle,  col.  531. 

Canal  thorachique ,  ibid. 

CHYLIFICATION  ,  colonne  522.  Chyiificatio . 
vol.  III. 

Chylification  de’prave’e  ,  colonne  Cacocbylia ■ 

1246.  vol.  II. 

CHYMIE ,  col  38  5 .  vol.  III;  Chemia: 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Utilité,  défauts,  uîages  8e  abus  de  la 
Chymie,  col.  386. 

Subftance  d’un  difcours  de  Boerhaa¬ 
ve  composé  fui  cè  fujét,  ibid.  O* 
fuiv. 

Auteurs  Chymiftes,  Alchymiftes  Sc 
Métallurgiftes,  avec  une  lifte  de 
leurs  principaux  ouvrages,  colon. 

391.  Qr fuiv. 

Chymie  (partie  de  la)  qui  traite  de  la  Arcbimagîa. 
façon  de  faire  l’or ,  s’appelle  archi- 
magie,  col.  394.  vol.  II. 

Chymie  Hermétique  ,  col.  264.  vol.  Cbymiaherme » 
IV.  *  tic  a. 

Outre  le  nom  de  Chymia  ber  me  tic  a ,  Hermefia . 
on  lui  donne  encore  celui  ^ Her¬ 
mefia.  ,  ibid. 

CHRYSANTHÉMUM,  plante,  col 
-  5 19.  vol.  III. 

Scs  caraéteres ,  ibid. 

Sept  efpeces  de  chryfanthemum  comp¬ 
tées  par  Boerhaave ,  ibid.  ChrvColitui- 

CHRYSOL1TE,  pierre,  colon.  521.  Mryjoluus. 

vol.  III. 

Elle  paffe  pour  avoir  la  vertu  d  arrê¬ 
ter  les  hémorrhagies  ,  calmer  la 
bile  8e  la  phrénéfie ,  ibid. 

CIDRE,  boiffon  fpiritueufe , col.  699.  Pomaceum . 
vol  IV.. 

Le  cidre  eft  peétoral ,  ibid. 

Il  fprtifie  le  cœur  8c  l’eftomac,  ibid. 

Il  humecte  &  défaltere ,  ibid. 

Il  pâlie  pour  falutaire  dans  les  affec¬ 
tions  fcorbutiques  8c  mélancoli¬ 
ques,!^. 

Son  ivreffe  eft  plus  longue  &  plus 
dangereufe  que  celle  du  vin  ,  ibid. 

C  I C  O  G  N  E ,  oifeau ,  colonne  537-  Cicorua, 
vol  III. 

Tome  VI, 


T  I  E  R  E  S. 

Vertus  Sc  propriétés  de  cet  animal  , 
ibid. 


Cygnuî , 


Cicitta, 


Cicutaria, 


Cœmentum. 


Cinnabaris. 


CIGNE  ,  oifeau,  col.  929.  vol.  IIÏ. 

Sa  graiffe  paffe  pôur  atténuante,  émol¬ 
liente  Sc  lénitive  ,  col. 930. 

Ses  ufages  ,  ibid. 

CIGUË  .plante  ,  col.  538.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Deux  efpeces  de  ciguë  ,  ibid. 

Defcription  de  la  ciguë  ,  ibid. 

Propriétés  de  la  ciguë  ,  ibid. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  la  gomme 
ammoniaque ,  col- 539-  ... 

Qualité  vénéneufe  de  la  ciguë ,  ibid. 
remedes  contre  ce  poifon  ,  ibid. 

Gigue  bâtarde  ,  col.  5  39.  vol.  III. 

Ses  caraéteres  ,  ibid. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  précé¬ 
dente,  col.  540.  vol.  III. 

CIMENT,  col.  1258. vol.  II. 

.Différentes  efpeces  de  ciment ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  le  ciment  ordi¬ 
naire  ,  félon  Schroder ,  ibid. 

Recette  de  Béguin  pour  la  dépura¬ 
tion  des  métaux, ibid. 

CINABRE,  col.  545.  vol.  III. 

Ce  qu’on  appc-lloit  autrefois  cinabre  , 
ibid. 

Deux  efpeces  de  cinabre  connues  des 
Anciens,  l’un  naturel  venant  d’Ef- 
pagne,  l’autre  factice  tiré  d’un  fa¬ 
ble  rouge  Se  gfené  qu’on  trouvoit 
près  d’Ephefe,  ibid. 

Erreur  de  ceux  qui  prennent  le  cina¬ 
bre  pour  l’amroion,  ibid. 

Le  cinabre  a  les  mêmes  vertus  que  la 
pierre  hématite,  plus  aftringent  & 
plus  énergique  dans  les  ophtalmies 
Sc  hémorrhagies, col.  54 6. 

Trois  fortes  de  cinabre  d’ufage  en 
Medecine ,  ibid. 

Cinabre  naturel  de  plufieurs  efpeces  , 
ibid. 

Mines  de  cinabre  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  ibid. 

Cinabre  factice,  ou  cinabre  d’antimoi- 
d’antimoine  préféré  au  cinabre  na¬ 
turel  ,  par  M.  Geofiroy,  ibid'. 

Cinaere  factice,  col.  547. 

Sa  préparation,  ibid. 

Salutaire  dans  les  épiiepfies  ,  les  afth- 
mes  8c  la  vérole,  félon  Lernery, 
ibid. 

Maniéré  de  procurer  la  falivation 
avec  le  cinabre,  col.  548. 

Cinabre  d’antimoine,  col.  248. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Ses  qualités,  col.  549. 

Paffage  tiré  de  Roek  fur  l’antimoine i 
col.  550. 

CIRCONCISION,  col.  5<5d.  vol.  III.  Circumcfio\ 
Comment  fe  fait  cette  opération  , 

ibid. 

CIRCULATION  du  fang  ,  Voye2 

Sang. 

Loix  particulières  de  cette  circula¬ 
tion  dans  le  lœtüs,  ibid. 


Cinnabaris 
failitu ;; 


CIRCULE’  de  Paracelfe ,  colon.  565. 
vol.  III. 

Deux  fortes  de  circulation ,  ibid. 
Sentiment  différent  des  autres  tou¬ 
chant  ces  préparations ,  ibid. 

Z  Z  z  z 
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CIRE ,  col.  273.  vol.  ïlï.  Cera. 

Quelle  eft  la  meilleure  ,  ibid. 

Toutes  les  cires  échauffent,  amolif- 
fent ,  8c  font  modérément  incar- 
natives,  ibid. 

Procédés  fur  la  cire,  ibid. 

Le  heure  de  cire  fournit  un  baume 
anodyn  extrêmement  doux  ,  ami 
des  nerfs ,  très  -  émollient  8c  très- 
relâchant,  col.  2,74. 

Transformation  du  heure  de  cire  en 
huile  liquide  par  des  diftilations 
réitérées  par  la  cornue ,  ibid. 

Vertus  admirables  de  cette  huile, 
ibid. 

CrRE  des  Oreilles  ,  col.  325  »  vol.  III.  CerumeŸi 

Ce  que  de  il ,  ibid.  auriüm * 

Guérit  les  crevalles  de  la  peau  qui  fe 
forment  autour  de  la  racine  des  on¬ 
gles,  ibid. 

Guérit  la  morfure  de  l’homme, félon 
Pline  ,  ibid. 

Elle  eft  d’un  grand  fecours  dans  les 
piquures  des  nerfs  ,  félon  Van- 
Helmont ,  ibid. 

CIRON,  animal,  col  191.  vol.  I.  Acarm . 

Etymologie  du  nom  Latin  ,  ibid. 

Defcription  de  cet  animal,  ibid. 

Où  il  le  rencontre,  ibid. 

Comment  on  fait  pour  le  détruire, 
ibid. 

Autre  efpece  de  ces  mêmes  animaux 
en  Amérique ,  ibid. 

CIRS1UM,  plante ,  col.  567.  vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Neuf  efpeces  de  cirfium  diftinguées 
par  Boerhaave ,  ibid. 

CIRSOCELLE,  dilatation  d’une  vei-  Circocele . 
ne, col.  5 6y.  vol.  III. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  ibid. 

Caufes  principales  de  l’un  8c  de  l’au¬ 
tre  ,  ibid. 

Remedes  internes  &  externes  dont 
on  doit  fe  fervir,  col.  5/58.  &  fuiv. 

CISTE,  plante,  col.  570.  vol.  III.  CiJluS. 

Propriétés  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Dix-fept  efpeces  de  cille  diftinguées 
par  Boerhaave,  ibid. 

CITRONNIER, arbre,  colonne  571.  Citreum. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Deux  efpeces  de  citronnier ,  col.  572. 

&fuiv. 

Boitions  préparées  avec  le  citron,  col. 


Examen  des  différentes  parties  du 
citron  ,  ibid. 

Son  écorce  abondante  en  huile ,  ibid. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufages  ,  ibid. 

La  peau  blanche  qui  eft  immédiate¬ 
ment  fous  le  jaune,  col.  575. 

La  fubftance  ou  pulpe  du  citron ,  ibid. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufages  ,  ibid. 

Dans  quel  cas  8c  contre  quelles  efpe- 
ces  de  poifon  on  peut  recomman¬ 
der  le  fuc  de  citron  en  qualité  d’an¬ 
tidote,  col.  5  y  6. 

Le  fréquent  ufâge  de  la  pulpe  de  ci¬ 
tron  cuite  avec  du  fucre  ,  bon  pour 
la  fanté ,  fuivant  Ferrarius  ,  colon. 


Les  femences  de  citron  d’ufage  dans 
les  conclufions  contre  les  fievres 
8c  autres  maladies  malignes ,  col. 
578. 


BLE 


Différentes  préparations  du  citrcn , 
col.  ibid.  &-fuvv. 

Préparation  du  firop  du  fuc  de  citron  , 
col.  579. 

Préparation  du  ftrop  d’écorce  de  ci¬ 
tron  ,  ibid. 

CITROUILLE,  plante,  colon.  579.  Citruïlus • 
•vol.  III. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Sa  chair  eft  d’une  qualité  humeétan- 
te  ,  laxative ,  diurétique  ,  ibid. 

Sa  femenée  eft  une  des  quatre  femen¬ 
ces  froides ,  ibid. 

CIVETTE  ,  fubftance  graffe  8c  onc-  Zebethum. 
tueufe  qui  fe  trouve  dans  quelques 
parties  d’un  animal  qui  reffemble 
au  chat ,  col.  1 17.  vol.  VI. 

Noms  de  cet  animal  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sa  defcription  ,  félon  M.  Geoffroy  , 

ïbid. 


Ufage  de  la  partie  de  cet  animal  dont 
on  fe  fervoit  ,  condamné  par  le 
même,  ibid. 

Qualités  que  Dale  donne  à  cet  excré¬ 
ment,  ibid. 

Sentiment  du  même  Auteur  fur  la  na¬ 
ture  8c  le  choix  de  cette  fubftance, 

ibid. 

Il  y  a  un  autre  civette ,  qui  eft  une  ef¬ 
pece  d’oignon.  Voyez  Oignon. 

CLAIRET ,  col.  581.  vol.  III.  Claveturtii 

Ce  qu’on  entend  fous  ce  nom ,  ibid. 

Plufieurs  fortes  de  clairet ,  ibid. 

Recette  du  clairet  de  Geiger,  colon. 

582. 

Préparation  d’un  clairet,  par  Bacede- 
ion,  ibid. 

Autre  efpece  de  clairet ,  ibid. 

C  L  A  R  I  F 1 C  A  T 1  °  N ,  colon.  583.  Clarification 
vol.  III. 

Ce  que  c’eft,  ibid. 

Différentes  maniérés  à  clarifier  les  li¬ 
queurs  ,ibid. 

CLAVICULES,  col.  583.  vol.  III.  ClavicuU . 

Defcription  des  clavicules  ,  ibid.  & 

fuiv. 

Articulation  de  la  clavicule  avec  l’o¬ 
moplate  8c  avec  le  fternum,  par 
Arthrodie,  col.  584. 

Fraétures  des  clavicules ,  col.  585. 

Maniéré  de  réduire  la  fraéture  de  la 
clavicule,  ibid. 

Luxation  des  clavicules,  col.  58 6. 

Réglés  qu’on  doit  fuivre  dans  la  ré¬ 
duction  des  clavicules  luxées ,  ibid. 

Bandages  pour  les  clavicules  ,  colon. 

588. 

Autre  méthode  d’appliquer  le  fpica 
aux  deux  chefs,  col.  589. 

Bandage  pour  la  luxation  de  la  clavi¬ 
cule,  col.  590. 

CLEMATITE  ,  herbe  aux  gueux  ,  Clematitis, 
plante,  col.  592.  vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Douze  efpeces  de  clématite  diftin¬ 
guées  par  Boerhaave, ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Son  huile  recommandée  pour  les 
douleurs  de  la  fciatique,  des  join¬ 
tures  8c  des  reins,  pour  la  ftran- 
gurie  8c  le  calcul  des  reins,  col. 


593- 

Préparation  de  cette  huile ,  ibid. 

CLERC,  (Danielle)  Anatomifte, col. 
12  59.  vol.  I. 


* 


) 


I?0I  DES  MATIERES. 

Ses  Ouvrages  en  Anatomie,  ibid. 

CLITORIS,  col.  595.  vol.  III.  fJZftrum'veneris . 


Sa  fituation  ,  ibid . 

Sa  figure,  ibid. 

Maniéré  de  l’extirper  quand  il  eft 
trop  grand  ,  pratiquée  chez  les 
Egyptiens,  col.  5 96. 

CLOCHE,  col.  1377.  vol.  II.  .  Campana . 

Ce  que  c’eft  chez  les  Chymiftes  , 

ibid. 

CLOPORTES,  infeétes ,  col.  13154.  Millepedes . 
vol  IV. 

Ces  infeéfes,  pris  dans  du  vin  ,  gué- 
riifent  la  rétention  d’urine  St  la 
jauniffe  ,.  ibid. 

Ils  contiennent  beaucoup  de  parties 
fubtiles ,  font  digeftifs  ,  arténuans, 
déterfifs  St  apéritifs ,  ibid. 

Autres  propriétés  très  -  efficaces  des 
cloportes ,  ibid. 

CLOU,  pu.tule,  col.  1573.  vol.  III.  Furiuicdus . 
L’indication  de  la  cure  dans  les  fu- 
roncules ,  eft  de  travailler  à  rétablir 
la  fluidité  St  la  circulation  du  fang , 
col.  1*574. 

Cure  des  furoncules  par  des  remedes 
externes ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  les  furon¬ 
cules  réfiftent  aux  médicamens  , 
ibid. 

Clous  de  Girofle  ,  col.  5 $.  vol.  III.  Caryophilli. 
Leur  defeription ,  ibid. 

Ils  font  cordiaux,  céphaliques  6c  fto- 
machiques  ,  ibid. 

On  tire  une  huile  diftilée  de  clous  de 
girofle  ,  col.  5 6. 

Elfe  eft  chaude  8c  même  cauftique  , 
CLYMENUM,  plante,  colon.  598. 
vol.  111. 

Quatre  efpeces  de  clymenum  ,  fui- 
vant  Boerhaave,  ibid. 

Cinquième  efpece  ajoutée,  par  Mil¬ 
ler,  ibid. 

CLYSSUS,  col.  598.  vol.  III. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Minière  de  préparer  un  clyjfus  propo¬ 
sée  par  Borrichius,  col.  599. 

Autre  préparation  d’un  clyjfus  propo¬ 
sée  par  Boerhaave,  ibid. 

Ufage  St  propriétés  de  ces  prépara¬ 
tions  ,  col.  <5oi. 

Defeription  du  cbyjfus  d’antimoine  ,  Clyjfus  antime- 
ilid.  rii^ 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Ses  ufages ,  col.  <5o2. 

CLYSTEllE  ,  remede,  colon.  1325.  Encma. 
vol.  III. 

Maniéré  de  donner  les  lavemens  chez 
les  différens  peuples,  ibid. 

Différentes  fortes  des  feringues,  col. 

132  6. 

Dans  quels  cas  les  lavemens  font  d’u- 
fage ,  ibid. 

Différentes  fortes  de  lavemens  ,  col. 

1327. 

Les  lavemens  répondent  aux  diffé¬ 
rentes  intentions  qui  les  font  em¬ 
ployer,  col.  1  328. &fttiv. 

Circonftances  où  Celfe  juge  les  lave¬ 
mens  convenables,  col.  1330. 

Autres  circonftances  dans  lefquelles 
on  peut  faire  ufage  des  lavemens, 
ibid.  &  fuiv. 

Précautions  néceffaires  dans  l’ufage 
des  lavemens ,  col.  1331. 
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Avis  de  Celfe  à  ce  fujet,  col.  1 3  3  i. 

Décoélion  pour  les  lavemens  ordi¬ 
naires,  ibid. 

Quand  un  malade,  attaqué  de  fievre 
quarte,  a  le  ventre  relferré  il  faut 
mettre  en  ufage  les  lavemens  plu¬ 
tôt  que  d’autres  remedes  internes, 
col.  978.  vol.  V. 

Médicamens  dont  on  doit  les  compo- 
fer ,  ibid. 

COA  ,  plante  fort  commune  en  Amé¬ 
rique,  col.  609.  vol.  III. 

Sa  defeription ,  ibid. 

COAGULATION,  col. 609. vol. III.  Coarulatïo . 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Comment  fe  font  les  coagulations , 
ibid. 

Deux  fortes  de  coagulations,  per  fe- 
cretionem ,  &  comprehenfionem ,  col. 

6 10. 

Ce  qu’on  doit  faire,  fuivant  Hoff¬ 
man  ,  pour  produire  des  coagula¬ 
tions  de  la  première  efpece ,  ibid. 

Les  coagulations  Chymiques  font 
produites  par  différentes  caufes  , 
ibid.  &  fuiv. 

Autres  efpeces  de  coagulation,  fui¬ 
vant  Beker,  col.  612. 

Coagulation  du  continu ,  ibid. 

Coagulation  de  la  partie,  ibid. 

Coagulation  du  tout,  ibid. 

Coagulation  du  continu  produite  en 
deux  maniérés,  ou  par  imputation, 
ou  par  condenfation ,  ibid. 

Axiome  touchant  ces  deux  efpeces  de 
coagulation,  ibid. 

Axiomes  fur  la  coagulation  de  la  par¬ 
tie  ,  ibid. 

Coagulation  du  tout  furnaturelle,  ou 
naturelle,  ibid. 

COBBAN,  petit  arbre  qui  croît  à  Su- 
matre,  col.  615.  vol.  III. 

Defeription  de  cet  arbre ,  ibid. 

Son  fruit  bon  pour  appaifer  la  foif, 
ibid. 

Huile  tirée  de  l’amande  de  ce  fruit 
efficace  dans  les  douleurs  de  foie 
&  de  la  rate ,  bonne  pour  la  goûte, 
ibid. 

COBRA  DE  CAPELLO,  ferpent , 
col.  6 15.  vol.  III. 

La  pierre  ou  l’os  de  la  tête  de  ce  fer¬ 
pent  en  ufage ,  ibid. 

Ss  vertus ,  ibid. 

Les  favans  partagés  fur  le  fujet  de 
cette  pierre,  ibid. 

Moyen  de  les  concilier,  ibid. 

1  Pierres  de  ferpent,  les  unes  vérita¬ 
bles  ,  les  autres  faéfices ,  ibid. 

COCCYX,  os  du  baffin,  colon.  <5 21. 

^  vol.  III.. 

Situation  St  figure  de  cet  os ,  ibid. 

COCHIE’E ,  nom  de  certaines  plantes  Cochia. 
officinales  ,  col.  621.  vol.  III. 

Formules  des  pilules  cochiées  majeu¬ 
res  ,  ibid. 

■ - Pilules  cochiées  mineures  , 

ibid. 

- Pilules  cochiées  avec  l’hel¬ 
lébore,  col.  <522. 

Leurs  ufages ,  ibid. 

COCHEMAR.  Voyez  Incube.  Incubus. 

COCHENILLE,  infeéte  ,  col.  6zz.  Cochinilla. 
vol.  III. 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  na¬ 
ture  de  ce  médicament ,  ibid. 
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Cochenille  qui  eft  un  vers  ,  ibid. 

'Cochenille,  qui  eft  une  graine,  ibid. 

Defcription  de  l’une  &  l’autre  co¬ 
chenille,  par  Dampi erre, -colonne 

823. 

La  cochenille  dont  On  fe  fert  en  Mé¬ 
decine  eft  un  infede,  ibid. 

"Maniéré  de  faire  venir  ces  animaux, 
de  les  nourrir  5c  de  les  élever,  coh 

824. 

Deux  maniérés  de  recueillir  la  coche¬ 
nille  ,  ibid. 

Deux  maniérés  de  faire  mourir  les 
■cochenilles ,  ibid. 

Vertus/propriétés  Sc  ufages  de  la  co¬ 
chenille,  col.  <52 5. 

COCHON  d’EAU  ,  animal  amphi-  Capivard. 
bie,col.  1451. vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Oochgn  d’Inde  ,  col.  707.  vol.  V.  Porcellus  Indi - 

Quelques-uns  eftiment  le  bouillon  eus. 
fait  avec  fa  chair,  propre  pour  la 
dylTenterie  &  pour  exciter  l’urine  , 
ibid. 

Cochon  de  Mer,  ou  Marfouin ,  col.  Porcus  Mari- 
707.  vol.  V.  /  nus. 

L’huile  de  marfouin  eft  émolliente, 
réfolutive,anodyne& propre  pour 
les  tumeurs  froides,  col.  708. 

Cochon  Domestique  ,  colonne  708.  Porcus  Domefli- 
vol.  V.  eus. 

Vertus  des  parties  de  cet  animal  , 
dont  -on  fait  ufage  en  Medecine, 
ibid. 

Cochon  Sauvage,  ou  Sanglier ,  col.  Aper, 

709.  vol.  V. 

On  emploie  en  Medecine  la  graifle, 
les  dents  ,  la  verge  ,  le  fiel ,  les 
excrémens  8e  l’urine  de  cet  ani¬ 
mal  ,  ibid. 

COCQUERET.  Voyez  Alkehenge, 

COCTION  ,  col.  639.  vol.  III.  ‘  CoElio . 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Codion  des  Chymiftes  ,  ibid. 

Ce  que  dit  Oribafe  de  la  codion, 
ibid. 

Codion  des  alimens ,  540. 

Codion  des  humeurs  ,  ibid. 

Codion  de  la  matière  morbifique, 
ibid. 

Remedes  propres  pour  faciliter  cette 
codion  ,ibid. 

COEUR ,  col.  77 1  vol.  III.  Coh 

Anatomie  du  cœur  avec  toutes  fes ap¬ 
partenances  ,  ibid.  & fuiv. 

Principal  inftrument  de  la  circulation 
du  fang,  778. 

Trois  efpeces  de  circulation  du  fang, 

777 • 

Bleifures  du  cœur ,  toujours  mortelles, 
ibid. 

Maladies  du  péricarde  ,  778. 

Inflammation ,  ibid. 

Defcription  des  fymptomes  qui  ac¬ 
compagnent  l’inflammation  du  pé¬ 
ricarde,  par  Sali  us  Diverfus,  ibid. 

Méchanifme  du  cœur  expliqué  d’a¬ 
près  fon  Expofition  anatomique , 
col.  84.  &fuiv.  vol.  VI. 

COIGNASSIER,  arbre,  col.  928.  Vo-  Cydoma . 

lumelll. 

Ses  caraderes,  ibid. 

Propriétés  ufagesdefon  fruit  appel- 
lè  coing  ,ibid. 

Préparations  officinale  de  coings, 
ibid. 
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,  Sirop  de  coings  ,  ibid. 

Eleduaire  de  coings ,  5)29. 

Rob  de  coings ,  ibid. 

Plufieurs  fortesde  coignaffiers  ,  ibid. 
COÏTER  ,  (Vorcherus)  grand  Anato- 
mifte  ,  col.  1248.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Tems  où  il  eft  né ,  ibid. 

Confeil  qu’il  donne  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  faire  des  progrès  rapides  en 
Anatomie,  ibid. 

Sa  méthode  d’enfeigner  l’Oftéologie, 
1249. 

Ses  réflexions  fur  l’organe  de  l’oiiie, 

ibid. 

Obfervations  fur  d’autres  parties, 

ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages  ,  ibid. 
COLCHIQUE ,  plante ,  col.  877.  vo¬ 
lume  III. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces, 

ibid. 

Sa  racine  eftun  poifon  ,  ibid. 

On  l’applique  extérieurement  pour  la 
goûte,  ibid. 

COLERE ,  col.  872.  vol.  IV. 

N  ure  de  cette  paffion ,  ibid. 
Comment  elle  eft  produite,  ibid. 
Dilfenation  de  M.  Hoffman  fur  les 
effets  de  la  colere  fur  les  canaux  bi¬ 
liaires  &  hépatiques, col.  873. 
Symptômes  particuliers  aux  perfôn- 
r.es  coleres ,  ibid. 

Leurs  taules,  ibid. 

La  colere  tend  à  caufer  des  hémor¬ 
rhagies  confidérables,  ibid. 
Pourquoi  les  cathartiques  &  les  émé¬ 
tiques  font  funeftes  dans  cette  ma- 
die  ,  874.  &  fuiv. 

Moyens  de  prévenir  les  accidens  de 
la  colere ,  furtout  lorfqu’elle  eft 
violente ,  col.  877. 

On  appelle  cette  efpece  de  colere , 
acrocbolia ,  col.  344.  vol.  I. 

COLETTA  VEETLA  ,  plante,  col. 
87 8.  vol.  III. 

Ses  caraderes,  ibid. 

COLIQUE  ,  maladie  connue  depuis 
long-tems,  col.  6yS.&fuiv.  vol.  III. 
Symptômes  qui  l’accompagnent,  coh 
880. 

Méthode  curative  de  Sydenham  pour 
la  colique  bilieufe ,  ibid.  &  fuiv. 
Caufe  de  cette  maladie,  ibid. 

Une  humeur  ou  vapeur  acre  qui  palfe 
du  fang  dans  lesinteftins,  ibid. 

La  principale  indication  curative  con- 
fifte  à  évacuer  cette  humeur  lorf¬ 
qu’elle  eft  dans  les  veines  ,  Sc  mê¬ 
me  dans  les  inteftins  :  ^0.  A  empê¬ 
cher  les  humeurs  de  fe  jetter  fur  les 
parties  affedées  ,  Sc  à  appaifer  les 
douleurs  par  les  ufages  des  opiats, 
ibid. 

Procédé  qu’il  faut  fuivre  pour  cet  ef¬ 
fet  ,  ibid. 

Maladie  hyftérique  dans  quelques 
femmes  fort  approchant  de  la  coli¬ 
que  bilieufe ,  882. 

Siège  de  cette  maladie  ,  883. 

Ses  fymptomes,  ibid. 

Particularités  qui  la  diftinguent  delà 
colique  bilieufe ,  ibid. 

Méthode  qui  regarde  la  cure  de  la 
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douleur 
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douleur  dont  elle  eft  accompagnée» 
col.  684. 

.  Quant  à  la  cure  de  la  maladie  même , 
on  ne  doit  employer  aucun  rernede, 
crainte  des  inconvéniens ,  ibid. 

Rernede  proposé  ,  quand  elle  eft  de 
trop  longue  durée ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  colique,  col.  6  85. 

Colique  arthritique  ou goutcuje.  Voye2 
Goûte. 

Diftinétion  de  la  colique  en  flatueufe 
8c  fpafmodique  ,  col.  <58(5. 

Symptômes  de  l’une  &  l’autre,  ibid. 

Différence  qu’il  y  a  entre  une  flatuofi- 
té  desinteftins,  8c  une  douleur  fla¬ 
tueufe  de  ces  mêmes  imeftins  , 
ibid. 

Douleurs  néphrétiques  causées  par  le 
calcul  des  reins  diftinguées  de  cel¬ 
les  dont  la  caufe  réfide  dans  les  in- 
teftins  mêmes ,  ibid. 

Théorie  des  douleurs  des  inteftins, 
col.  687. 

Ces  douleurs  ont  plufieurs  caufes , 

ibid.  &  fuiv. 

Colique  fpajmodique  convuljïve  ,  ou 
colique  fanguine,  col.  689. 

Cas  où  la  colique  eft  extrêmement 
dangereufe,  col.  692. 

Méthode  curative  fuivant  les  differen¬ 
tes  caufes  de  la  colique  ,  col.  692. & 
fuiv. 

Précautions  8c  obfervations  cliniques, 
col.  69 <.& fuiv. 

Cure  préiervative ,  col.  696. 

Colique  de  Poitou  ou  des  Peintres ,  col.  Piblonum  Co'ti- 
5 99.  vol.V.  '  ca. 

Symptômes  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Principales  caufes  qui  contribuent  à  la 
production  ,  col.  600. 

Méthode  curative ,  col.  ibid.  &  fuiv. 

COLLE,  col.  124.  vol.  IV.  Gluten. 

Ses  diffêrens  noms ,  ibid. 

La  meilleure»  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Colle  de  poisson  ,  ou  Colle  de  Le-  Ichthyocolla , 
vant,  col.  484.  vol.  IV. 

Quelles  parties  du  poiffon  fervent  à  fa 
compofition  ,  ibid. 

N  om  de  ce  poiffon  ,  ibid. 

Lieu  où  on  le  trouve,  ibid. 

Ses  qualités  médicinales  ,  ibid. 

On  s’en  lert  pour  éclaircir  le  vin  trou¬ 
ble,  ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  ibid. 

Méthode  pour  la  faire  ,  ibid. 

COLLYRE ,  col.  69$.  vol.  III.  Collyrium » 

Ce  que  c’étoit  autrefois  que  les  colly¬ 
res,  ibid. 

-  Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  le 
nom  de  collyre  ,  col.  699. 

Ufages  diffêrens,  8c  préparations  des 
collyres  ,  ibid.  &  fuiv. 

Il  y  en  a  un  qu’Aétius  nomme  Edcffe-  Edefcmtm  pela- 
num  pelarium ,  col.  1258.  vol.  III.  riunu 

Sa  préparation, &  l’étymologie  du  nom 
que  lui  a  donné  cet  Auteur ,  ibid. 

Collyre  d’AMMomus  ,  col.  1043.  vo-  Ammonii  Colly - 
lume  I.  rium. 

Sa  préparation,  col.  1044. 

Ses  vertus  ,  tirées  d’Aétius ,  ibid.  Antigoni  Colly- 

- noir  d’Antigone ,  col.97.  vo-  rnfm  nigrum. 

lume  IL  • 

Sa  préparation ,  ibid. 

- de  farcocolle  diffoute  dans 

l’eau  de  plantain,  col.1310.  vol.V. 

Tome  VI. 
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COLOPHONE,  col.  705.  vol.  III,  Colojpl;onia. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Emplâtre  balfamique  de  Konigius 
pour  difeuter  les  tumeurs  ,  guérir 
les  plaies  &  lesulceres,  8c  appaifer 
les  douleurs  de  la  goûte ,  dont  elle 
eft  un  des  principaux  ingrédiens , 
col.  70 6. 

Pilules  de  colophonepour  la  cure  de 
la  gonorrhée ,  ibid. 

Baume  de  colophone  ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

COLOQUINTE  ,  planté  ,  col.  702.  Colocynthis. 
vol.  III.  Ses  carafteres ,  ibid. 

Defcription  de  la  coloquinte  ,  ibid. 

Quelle  partie  dans  la  coloquinte  oc~ 
cafionne  la  violence  de  fon  opéra¬ 
tion  ,  ibid.  &  fuiv. 

Expérience  de  M.  Bouldtïc  fur  la  co¬ 
loquinte,  col.  703.  &  fuiv. 

Autre  efpece  de  coloquinte  qu’on  ap¬ 
porte  du  Levant ,  8c  qui  a  les  mêmes 

vertus  que  celle  qui  vient  de  T urquie, 
col.  705.  V oyez  Cathartique. 

Pilules,  de  coloquinte,  Diacolocynthis , 
col.  io<53-  vol.  III. 

COLUMBUS,  (Realdus)  col.  1245.  Diacolocynthis. 
vol.  I. 

Son  pays,  8c  le  tems  où  il  fleurit, 
ibid. 

Sur  quelles  matières  il  a  parlé  le  pre¬ 
mier  avec  plus  de  netteté,  ibid. 

Editions  de  fes  (Euvres ,  ibid. 

COMA  ,  maladie  ,  col.  709.  vol.  III. 

Deux  fortes  de  coma  ,  le  coma  vigil , 

&  le  coma  fomnolentum  ,  ibid. 

Defcription  du  coma  ,  par  Galien  , 
col.  710.  Voy.  Léthargie. 

Coma  febrile,  col.  896.  vol.  V. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Plufieurs  caufes  différentes  8c  fouvent 
contraires,  peuvent  occafionner  cet¬ 
te  affeétion  dans  les  fievres ,  ibid. 

On  doit  donc  faire  attention  auxfi- 
gnes  qui  peuvent  manifefter  la  cau¬ 
fe  particulière  de  ce  mal  avant  que 
de  déterminer  quels  remedes  con¬ 
viennent ,  8c  comment  il  faut  les 
employer  ,'ibid. 

COMBATS  des  Armes  ,  partie  de  la  ^ rmorum  pug~ 
Gimnaftique,  col.  422.  vol.  II.  \  na. 

Extrait  d’Oribafe  à  ce  fujet ,  ibid. 

COMMELINA, plante,  col.  71 1.  vo¬ 
lume  III. 

Caraéleres  de  cette  plante, 

COMMENCEMENT,  col.  388.  vo-  Arche. 
lume  II. 

Ses  différentes  lignifications ,  ibid. 

Commencement  du  paroxyfme  *  ou  de  Accejfio, 
l’accès  d’une  fievre  intermittente, 
col.  192.  vol.  I. 

On  l’appelle  auffi  Annotatio  ,  col.  84.  Annotatio . 
vol.  II. 

COMMUN,  vulgaire,  col,  528.  volu-  Agelaos, 
me  I. 

COMPLEXUS  ,mufcle,  col.  712.  vo¬ 
lume  III. 

Deux  paires  de  mufcles  qui  portent  ce 
nom  ,  ibid. 

La  première  paire,  prife  pour  un  feul 
mufcle,  ibid. 

Sa  frtuation ,  ibid. 

A  A  A  a  a 
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La  fécondé  paire ,  le  maftoidien  laté¬ 
ral,  col.  713. 

Sa  {kuation ,  ibid. 

COMPOSE’ ,  corps  réfultant  de  Pu-  Aggregatum. 
nion  de  plufieurs  ,  col.  530.  volu¬ 
me  I. 

Compose’  de  parties  d’une  efpece  diflé-  An  omet  orner  es . 
rente,  col.  87.  vol.  II. 

COMPRESSES  ,  col.  1(549.  v°f  V.  Splénia . 

Compreffes  de  différente  figure  8c  de 
différente  largeur ,  ibid. 

On  leur  donne  différens  noms,  à  rai- 
fon  de  leur  fituacion  différente , 
ibid. 

Ufages  principaux  des  compreffes, 
ibid. 

COMPRESSION  ,  col.  ioco.  volu¬ 
me  VI. 

La  comprefiion  des  vaiffeaux  eff  un 
moyen  fur  8c  efficace  pour  arrêter 
le  flux  de  la  matière  ichoreufe  qui 
vient  d’une  plaie ,  ibid. 

Obfervation  rapportée  à  ce  fiijet , 
ibid. 

COMPRIME’ ,  (  qui  n’ell  pas  )  col.  Afymptoton. 

6io.  vol.  II.  , 

Autre  lignification  de  ce  mot ,  ibid. 

CONCENTRATION,  col. 7x3.  vo-  Concentrant. 
lume  III. 

Plufieurs  fortes  de  concentrations ,  8c 
leurs  ufages, ibid. 

CONCOMBRE ,  plante  ,  collonne  Cttcumt* 

890.  vol.  III. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Sa  femence,  une  des  quatre  femences 
froides ,  col.  891. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Remarques  fur  les  concombres ,  ibid. 

&  fuiv. 

Le  Chate  ou  Concombre  d’Egypte  , 
col.  892. 

Ses  propriétés  ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid.  .  .. 

Concombre  sauvage,  col.  \o6j.  volu-  Boubàltoï. 

me  II. 

On  l’appelle  aufli  Elaterion.  Voy.  ce  Elatenon. 
mot. 

CONCORIGGIO,  (  Jean  de)  Mila- 
nois,col.  123*5.  vol.I. 

Tems  où  il  mourut ,  ibid. 

- où  fes  Ouvrages  furent  im¬ 
primés  à  Venife  ,  ibid. 

CONDRILLE ,  plante  ,  col.  509.  vo-  Chondrilla. 
lume  III. 

Ses  caraétcres ,  bid. 

Quatre  efpeces  decondrille,  diftin- 
guées  par  Boerhaave,  ibid. 

Ses  vertus  8c  fes  propriétés  ,  ibid. 

Autre  condrille  dont  Boerhaave  fait 
mention,  Sc  à  laquelle  il  attribue 
d’autres  caraéleres  que  les  précé- 
dens  ,  col.  510. 

CONDUIT  LACRIMAL,  col.  772.  Lacrym'alis 
v°l-  IV*  duttus. 

CONESSI ,  col.  721.  vol.  III. 

defcription  du  coneffi  ,  col.  722. 

Spécifique  pour  la  diarrhée ,  ibid. 

CONFECTION  ,  col. 722.  vol.  III.  Confecïio. 

Ce  que  c ’eft,ibid. 

Préparation  des  conférions  folides 
fimples  ,  par  Zwelfer ,  ibid. 

Différentes  efpeces  de  conférions  , 
col.  723. 

Conferion  d’Archigenes ,  ibid.  Conf.  Archige- 

nis. 

- —  Hamec ,  ibid.  —  Hamec . 


- de  Walters  Ralcigh  ,  colon. 

724. 

- de  Sandaux ,  ibid. 

- d’Encens ,  col.  jz6. 

CONFUSION,  trouble  ,  irrégularité , 
col.  6 20.  vol.  II. 

Sens  de  ce  mot,  félon  Hippocrate, 
ibid. 

CONISE,  plante,  col.  765.  vol.  III. 

Carareres  de  cette  plante,  ibid. 

Dix  efpeces  comptées  par  Boerhaave, 
ibid..  ' 

Defcription  delà  conife  >  ibid . 

Ses  propriétés,  ibid. 

Dale  fait  encore  mention  de  deux  an¬ 
tres  efpeces  ,  qui  ont  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  les  précédentes,  col.  y66. 

Vertus  attribuées  à  la  conife  ,  par 
Diofcoride ,  ibid. 

Trois  efpeces  de  conife  décrites  par  le 
même  Auteur,  ibid. 

CONNEXION  des  veines  8c  arteres 
fpermatiques  ,  col.  1458.  vol.  II. 

CONNOISSANCE  de  l’homme ,  col. 
95.  vol.  il. 

Connoissance ,  (défaut  de)  col.  191. 
vol.  I. 

Ce  qu’il  y  a  d’incertain  ou  d’incom- 
préhenfible  dans  les  Sciences  ,  ibid. 

Connoissance  certaine,  ibid. 

Galien  fe  fert  de  ce  mot ,  ibid. 

CONOCARPODENDRON,  arbre, 
col.  729.  vol.  III. 

Cet  arbre  croît  dans  le  pays  des  Hot¬ 
tentots,  ibid. 

Ses  carareres  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces, 
ibid. 


CONSERVE ,  col.  730.  vol.  III. 

Ce  quec’eft ,  ibid. 

Préparation  de  ces  fortes  de  remedes , 

ibid. 

Différentes  fubftances  demandent 
une  quantité  différente  de  fuve, 
ibid. 

Différentes  préparations  des  confer- 
ves ,  ibid. 

Quelles  font  les  meilleures  conferves, 
fuivant Hoffman,  ibid. 

Principal  ufage  des  conferves  ,  col. 

7  31* 

On  doit  examiner  quelles  font  les  par¬ 
ties  de  la  matière  médicale  qui  font 
les  plus  propres  à  être  ainfi  mêlées, 
8e  la  vertu  que  le  fucre  ou  le  miel 
leur  communique ,  ibid.  &Juiv. 
Conserves  ,  col.  719.  vol.  III. 

Préparation  de  plufieurs  conferves, 
ibid. 


-  des  racines  de  Panicaut, 

d’Angélique  ,  d’Enula-campana  , 
8c c.  ibid. 

- de  l’écorce  d’orange ,  de  ci¬ 
tron,  de  limon,  ibid. 

- de  fleurs  de  citronnier  Sc  d’o¬ 
ranger  ,  ibid. 

-  d’abricots,  de  grofeilles,  de 

cerifes ,  de  coings  ,  Sec.  col.  721. 

- de  fruit  rouge ,  de  l’épine- 

vinette  ,  ibid. 

Conserve  des  jleurs  de  romarin ,  au  mot 
Conferve. 

Propriétés  Sc  ufage  de  cette  conferve , 
col.  1158.  vol.  V. 

CONSOMPTION  ,  fuite  d’un  rhû- 
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Conf.  Ralcigh a~ 
na. 

de  Santalis. 
—  de  Thure. 
Ataxia. 


Coniz.a. 


Capreolaris  an * 
frattus. 
Antropofophia . 

Acatalcpjta . 


Catalepjîs. 


Conferva . 


Conditum » 
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matifme ,  col.  1127.  &ftiiv.  volu¬ 
me  V. 

Cure ,  ibid. 

CONSTITUTION  FORTE ,  Hipp.  Àpartijh. 
col.  224.  vol.  II. 

On  aPPelle  Arxofyncritos  quelqu’un  Âr&ojÿncritos. 
d’une  conftitution  lâche  Sc  rare, 
col.  374.  vol.  II. 

CONTORSION  des  paupières  ,  col.  Capulum . 

1 4<5 1 .  vol.  II. 

CONSOUDE  ,  plante  ,  (grande)  col.  Sympbytitm. 

75.  vol.  Vv 

Ses  cara&eres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  éfpcces , 

ibid . 

La  confoude  eft  un  bon  vulnéraire  » 
ibid. 

Elle  eft  bienfaifânte  dans  les  crache- 
mens  de  fang ,  les  contre-coups  ,  Sc 
dans  Ls  cas  où  des  humeurs  acres 
&  corrofives  offenfent  les inteftins , 
ibid. 

Préparation  du  firop  de  confoude* 
col.  7<1 

- du  cataplafme  de  racines  de 

confonde  j  bon  pour  appaifer  le  pi¬ 
cotement  des  tendons ,  les  douleurs 
de  la  goûte ,  &:  arrêter  le  progrès 
des  ulcérés ,  ibid. 

Les  feuilles  de  confoude  bouillies 
dans  du  vin  rouge  ,  Sc  prifes  deux 
fois  par  jour  *  font,  félon  Camera- 
rius ,  un  remede  excellent  contré 
le  piffemenrdefang,  coh  77. 

CONTINUEL ,  col.  592. vol.  II.  AJfiduus. 

CONTRACTION  de  l’eftomac,  col.  Ânajpajîs. 

1 177.  vol.  F, 

Etymologie,  ibid. 

Palïuge  d’Hippocrate  où  il  emploie  ce 

mot ,  ibid. 

CONTRADICTION,  col.  98.  volu-  Amilogia. 
me  II. 

CONTRAYERVA,  racine  qu’on  ap¬ 
porte  des  Indes  Efpagnoles ,  col. 

7 3 (5.  vol.  III. 

On  11e  fait  au  jufte  quelle  eft  la  planté 
qui  fournit  cette  racine  ,  ibid. 

Sentiment  des  Botaniftes ,  ibid. 

Préparation  de  cette  racine,  ibid. 

Pierre  de  contrayerva  ,  ibid. 

Ses  qualités  Sc  les  ufages  ,  col.  7371 
er  738. 

Analyie  chymique  de  la  contrayerva 
faite  par  Wedelius ,  ibid. 

Expériences  faites  avec  la  teinture  de 
la  contrayerva ,  ibid, 

Contrayerva  nouvelle ,  que  l’on  croit  Contrayervàno- 
venir  du  Mexique,  colonne  739.  va. 

Vol.  III. 

Ses  qualités  Sc  fes  ufages  ,ibid. 

CONTRE-COUP ,  col.  735.  vol.  III.  Contra- fiffurai 

Cinq  efpeces ,  ibid. 

Contre-ouverture  ,  opération  de  Chi-  Contra-apertu- 
rurgie ,  col.  734.  vol.  III.  rai 

Dans  quels  cas  cette  opération  eft  né- 
cetTaire  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  faire ,  fuivant  Heifter, 
ibid. 

CONTREPOISON,  colon.  178.  Antipbarma- 
vol.  II.  cum. 

CONTRE-EXTENSION,  terme  de  Antitafis. 

Chirurgie  ,  col.  183.  vol.  II. 

CONTRE-INDICATION,  col.  92.  Antendeixii, 
vol.  II. 

CONTUSIONS,  col. 739.  vol.  III.  Contufa . 

Ce  que  c’eft,  ibid, 


1ERE  s. 

Effets  principaux  de  la  contufion 
ibid. 

i°.  Une  folution  de  continuité  avec 
déchirement ,  col.  740. 

2°.  Une  entière  deftru&ion  d’un  grand 
nombre  de  parties  ,  ibid. 

30.  Un  épanchement  des  liquides  dans 
les  cavités  voifines  Ou  dans  celles 
qui  fe  font  formées  à  l’occafion  de 

•  l’accident,  ibid. 

Exemples  qui  prouvent  que  les  con¬ 
tufions  peuvent  être  fuivies  de 
fymptomes  furprenans  ,  col.  741. 

La  plus  mauvaife  efpece  de  contu- 
fion ,  ibid. 

Acciderts  fâcheux  qui  en  réfultent  » 
col.  742. 

Une  écchymofe  ,  ibid. 

Un  anevryfme  faux ,  ibid. 

La  lividité  ,  ibid. 

Des  ulcérés  8c  des  gangrenés  ,  col. 
743- 

La  cane,  ibid. 

Des  skirrhes  3c  des  cancers  dans  les 
glandes ,  ibid. 

Maladies  qUe  produifent  les  contu¬ 
fions  ,  quand  elles  affe&ent  les  os  * 
col.  744. 

Quand  elles  affeélent  les  parties  muf- 
cùlaires ,  ibid. 

- déchirent  les  fibres mufc 

laires,  col.  745. 

- - offenfent  un  gros  nerf» 

col.  745. 

— - - offenfent  les  vifeeres  , 

col.  746.  &  747. 

Oh  découvre  une  contufion  &  l’on 
diftingue  la  partie  affeéfée  ,  col. 
748. 

i°.  Par  la  vue  Sc  par  le  toucher,  ibid. 

20.  Par  les  effets,  comme  la  douleur» 
l’engourdiffemenc  des  fens  ,  un 
changement  de  la  couleur  naturel¬ 
le,  Une  fjémorrhagie  ou  une  gan¬ 
grené  ,  ibid. 

30.  Par  la  comparaifon  de  la  partie 
afteétée  avec  la  caufe  du  mal,  col. 
750. 

Une  contufion  interne  Sc  confidéra- 
ble  des  vifeeres  les  plus  nobles  eft 
incurable  *  Sc  caufe  de  maladies 
violentes  Sc  de  la  mort,  ibid. 

Les  contufions  des  os  font  très-diffi¬ 
ciles  à  guérir,  furtout  quand  elles 
font  près  des  articulations  Sc  que 
la  moelle  eft  offensée  ,  ibid. 

Les  contufions  du  crâne  font  les  pires 
de  toutes,  ibid. 

Les  contufions  des  plus  groffes  glan¬ 
des  expofent  à  un  skirrhe  ,  à  un 
cancer,  Sc  â  d’autres  accidens,  col. 

751*  .  . 

Dans  la  cure  d’une  contufion,  il  faut 

d’abord  tenter  la  réfolution ,  pour 
prévenir  la  fuppuraticn  Sc  furtout 
la  gangrené  ,  ibid. 

La  réfolution  fe  fait  en  diffipant  les 
liquides  extravafés  fans  offenfèr 
davantage  les  vaiffeaux ,  ibid. 

Cette  réfolution  fe  fait  i 

i°.  En  redonnant  aux  humeurs  extrâ- 
vafées  leur  première  fluidité,  col. 

75  2. 

20.  En  relâchant  les  vaiffeaux  voifins* 
ibid. 
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3°.  En  procurant  la  réforption  des'bu- 
meurs  extravafées  dans  les  vail- 
féaux  j  par  l’évacuation  de  ces  der¬ 
niers,  ou  par  des  friétions ,  ibid. 

Pourquoi  la  faignée  eft  néceffâire  dans 
les  contufions ,  col.  753. 

Ufage  des  forts  purgatifs  qui  ne  foient 
point  inflammatoires ,  col.  754. 

Purgatifs  qui  produifent  leurs  effets 
fans  caufer  d’inflammation,  colon. 

754.  &  fltïV: 

Fomentations  pénétrantes ,  émollien¬ 
tes  &  réfolutives,  colonne  756.  & 
fuiv. 

Emplâtre  utile  dans  le  même  cas  , 

T)6' 

Emplâtres  qui  fatisfont  aux  mêmes 
intentions ,  ibid. 

De  fon  côté  le  malade  doit  obferver 
un  régime  léger  8c  capable  de  réfif- 
ter  à  la  corruption,  col.  758. 

Si  la  contufion  eff  fi  confidérable 
qu’on  ne  puiffe  la  réfoudre  ,  8c  que 
fa  fituation  permette  d’agir  de  la 
main,  on  fera  fuccéder  les  fcarifU 
cations,  l’incifion  8c  la  fuppuration 
aux  remeqes  indiqués  fans  en  dif- 
continuer  l’ufage,  col.  759. 

S’il  en  réfulte  une  mortification  ,  il 
faut  pour  conferver  la  vie  du  mala- 
de  ,  extirper  la  partie ,  ibid. 

Circonftances  par  lefquelles  on  diff 
tinpue  ce  malheur ,  col.  7 60. 

CONVULSION  FEBRILE ,  colon. 

900.  vol.  V. 

Caufes  qui  la  produifent ,  ibid. 

Avant  que  de  tenter  la  guérifon  de  ce 
mal  il  faut  tâcher  de  découvrir  la 
caufe  particulière  qui  le  produit  8c 
la  partie  affrétée  en  premier  lieu  , 
d’où  il  tire  fon  origine  ,  8c  enfuite 
employer  les  remedes  convenables, 

ibid. 

Si  la  tête  eft  la  première  affeéfée,  il 
faut  fuivre  la  méthode  indiquée 
contre  le  délire  Sc  le  coma  ,  ibid. 

En  quoi  confident  les  convulfions  , 
leurs  caufes  8c  leurs  différences  , 
col.  901.  &  fuiv. 

Signes  à  l’aide  defquels  on  peut  pré¬ 
dire  les  convulfions  ,  col.  90 6. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  des  con¬ 
vulfions  touchant  la  mort  ou  la  gué¬ 
rifon  du  malade  dans  les  maladies 
aiguës ,  ibid. 

Prognoftics  qu’on  tire  des  convulfions 
permanentes  ou  perpétuelles,  ibid. 

Ce  qu’en  difent  Hippocrate  Sc  Ga¬ 
lien  ,  ibid.  &  fuiv. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  des  con¬ 
vulfions  qui  font  occafionnées  par 
une  irritation  ,  tandis  que  la  Natu¬ 
re  travaille  à  expulfer  les  humeurs 
groffieres  8c  vifqueufes  qui  obf- 
truent  les  ventricules  du  cerveau, 
comme  dans  un  accès  épileptique, 
col.  908. 

Indices  qu’on  peut  tirer  des  convul- 
fions  dans  les  fievres  aiguës ,  col. 

909. 

Différens  exemples  tirés  des  Livres 
des  Epidémiques ,  ibid.  &  fuiv. 

Convulfions  qui  font  univerfellement 
mauvaifes  8c  pernicieufes  Sc  qui  ne 
préfagentrien  que  de  funefte,col. 

91 1.  &Juiv. 


B  L  & 

,  Exemples  Sc  cas  particuliers  de  ces 
fortes  de  convulfions  tirés  d’Hip¬ 
pocrate  Sc  de  Galien -,  ibid. 

Conv  ulsions  confidérées  comme  fymp- 
tomes  des  plaies  ,  col.  1019.  & 
fuiv.  vol.  VI. 

Définition  de  la  convulfion  qui  naît 
de  la  .plaie  comme  de  fa  caufè  , 
ibid. 

Sa  caufeeft  ce  qui  pouffe  alternative¬ 
ment  le  fuc  nerveux  dans  les  muf- 
cles  quien  font  attaqués, col.  1020. 

Cette  caufe  peut  fe  trouver  dans  une 
plaie ,  foit  que  ce  foit  une  matière 
étrangère  qui  caufe  l’irritation  , 
foit  la  condition  même  du  nerf  ié- 

-  fé  ,  foit  une  trop  grande  hémorrha¬ 
gie  qui  aura  précédé ,  col.  1021.  & 
fuiv. 

Effets  furprenans  que  produifent  les 
convulfions ,  col.  1022.  &  fuiv. 

Méthode  de  guérir  la  convulfion  qui 
naît  d’une  plaie ,  col.  1023. 

i°.  En  ôtant  le  corps  irritant  par  le 
fecours  de  la  Chirurgie,  ibid. 

2°.  En  adouciffant  ou  diflipant  l’a* 
creté ,  ibid. 

30.  En  changeant  l’état  du  nerf,  ibid. 

40.  En  introduifant  dans  le  corps  des 
alimens  liquides ,  doux,  amis  des 
nerfs,  ibid. 

50.  En  arrêtant  en  même-tems  l’hé¬ 
morrhagie,  ibid,  &  fuiv. 

Convulsion.  Voyez  Spafne  dans  cette 
Table. 

COPIEUX  accumulé,  col.  626.  vol.  If,  AthrooS 

athroon. 

COQ ,  plante  ,  col.  761 .  vol.  II.  Balfamita  rnasi 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  dcfcription  8c  fes  vertus  par  JVlil- 
ler ,  ibid. 

Coq  ,  oifeau,  col.  16.  &  18.  vol.  IV.  Gallus . 

Vertus  Sc  propriétés  de  fes  tefticules, 
de  fon  fiel ,  de  fon  cou  paffé  au  feu, 
de  fa  fiente ,  ibid. 

COQUES  DU  LEVANT,  fruit, col.  Cocculus  Indus . 

6 17.  vol.  III. 

De  peu  d’ufage  en  Medecine  à  caufe 
de  leur  nature  pernicieufe ,  ibid. 

Employées  pour  attraper  du  poiffon , 
col.  <5i8. 

Recette  de  Cardan  ,  ibid. 

Coques  de  Pologne,  col.  <519.  volu-  Coccus  Poloni - 
me  III.  eus. 

Ce  que  c’eft  que  cette  coque,  ibid. 

Comment  il  s’y  forme  de  petits  vers 
qui  en  engendrent  d’autres,  qui, 
félon  Breyne,  s’attachent  aux  raci¬ 
nes  8c  aux  branches  contiguës  du 
polygonum  ,  où  perdant  le  fenti- 
timent ,  ils  fe  changent  en  ce  qu’on 
appelle  cocci ,  ou  petites  véficules 
pleines  d’un  rouge  fort  vif  très-uti¬ 
le  pour  la  teinture ,  ibid. 

Ufage  de  la  plante  de  coccus,  ibid. 


COQUELOURDE,  plante,  col.  790.  Pulfatilla, 
.  vo1*  V- 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

On  pourroit  faire  ufage  de  cette  plan¬ 
te  dans  la  léthargie  ,  ibid. 


On 
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On  en  applique  les  feuilles  broyées 
fur  les  ulcérés  ,  mais  finguliere- 
ment  fur  les  plaies  des  chevaux  , 
col.  79 i. 

COQUELUCHE,  maladie,  col.  464.  TertuJTiS. 

^  vol.  V. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Prognoltic  de  cette  maladie,  ibid. 

Remedes  employés  pour  la  cure  de  la 
coqueluche,  col.  465.  &fuiv. 

COQUILLE ,  col.  714.  vol.  III.  Concha< 

Maladies  les  plus  ordinaires  aux  co¬ 
quillages,  ibid. 

Ufages  des  coquillages,  ibid. 

Propriétés  des  coquilles  ,  ibid. 

Qualités  des  cendres  des  coquillages, 
ibid. 

Defcription  de  quelques  poiflons  à 
coquille,  col.  715. 

CORACO-BR ACHIAL,  mufcle,  col.  Mufculus  cora~ 
780.  vol.  III.  co-brachialis. 

Sa  figure  &  les  ufages ,  ibid. 

Coraco  hyoïdien  ,  mufcle  ,  colon.  780.  Coraco  -  hyoi- 
■  vol.  III.  dans. 

Situation  de  ce  mufcle,  ibid. 

CORAIL ,  col.  781.  vol.  III.  Coralliurrii 

Coraux  qui  font  d’ufage  en  Médeci¬ 
ne,  ibid. 

Corail  blanc  de  différentes  efpeces  , 
ibid. 

Le  meilleur  eft  celui  de  la  méditerra- 
née ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Corail  rouge  tiré  de  la  Mer  Adriati¬ 
que  ,  des  Côtes  d’Efpagne  &  de 
France ,  col.  782. 

Plus  en  ufage  que  le  blanc  à  caufedes 

vertus  qu’on  lui  attribue,  ibid.  m 

Formule  de  l’éleétuaire  du  corail  , 
ibid. 

Teinture  du  corail ,  ibid. 

Corail  noir  qu’on  trouve  dans  les 
Mers  de  l’Amérique  ,  col.  783. 

Il  a  les  mêmes  vertus  que  les  autres , 
ibid. 

Quatrième  efpece  de  corail  qu’on 
trouve  dans  la  Mer  près  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  ibid. 

Il  a  la  même  vertu  que  le  corail  rou¬ 
ge  ,  ibid.  • 

Poudre  de  corail ,  coL  784. 

Son  ufage ,  ibid. 

Teinture  de  corail ,  col.  785- 
Ses  qualités ,  ibid. 

Autres  teintures  de  corail,  col.  7 8(5» 

Diflolution  du  corail ,  ibid. 

Remarques ,  ibid. 

Magiftere  de  corail ,  col.  787. 

Remarques ,  col.  788. 

Sel  de  corail ,  col.  789.. 

Remarques ,  ibid. 

CORALLODENDRON,  arbre,  col. 

790.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces, 
ibid . 

Particularités  fur  les  vertus  médici¬ 
nales  de  cet  arbre  par  Ray ,  colon. 

^91. 

CORALLOIDES,  col.  791.  vol.  III. 

Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  neuf  efpeces, 
ibid. 
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CORBEAU  ,  oifeau,  col.  809.  vol.  III,  CorvüSi 

Jeunes  corbeaux  réduits  en  cendres  , 
recommandés  pour  l’épilepfie  &  la 
goure ,  ibid. 

La  cervelle  de  cet  oifeau  mife  au 
nombre  des  anti  épileptiques,  ibid. 

CORCHOIIUS,  plante  originaire  d’E¬ 
gypte,  col.  792.  vol.  III. 

Ses  uf  ages , ibid. 

CORDIAUX,  remedes, col.  11.  vol.  III.  Cardiacd 

Ce  que  l’on  doit  appeller  cordiaux, 
col.  12. 

Cordiaux  nuifibles ,  félon  Sydenham, 
quand  on  les  donne  trop-tôt,  fur- 
tout  fl  la  fàignée  n’a  point  précédé , 
col.  14. 

Quels  font  les  meilleurs  cordiaux  , 
ibid . 

CORIANDRE  ,  plante ,  col.  792.  vo-  Coriandntnu 
lume  III.  .  , 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Propriétés  de  fa  femence  ,  col.  793, 

Sentimens  des  Médecins  &  d.es  Bota- 
niftes  fur  les  qualités  vénéneufes 
attribuées  à  la  coriandre,  ibid. 

CORMIER  SAUVAGE,  arbriiïeau ,  Crauguss 
col.  821.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
ibid. 

Defcription  du  cormier  fauvage,  col. 

822. 

Qualités  8c  ufages  de  fon  fruit,  ibid. 

CORNE  d’AMMON ,  foffile  ,  colon.  Ammonis cornu'. 
1043.  vol.I. 

Corne  de  cerf,  plante,  col.  801.  vo-  Coronopus , 
lume  III. 

Ses  caractères,  ibid. 

Defcription  du  coronopus ,  ibid. 

Sa  nature  eft  la  même  que  celle  des 
autres  plantains ,  ibid. 

Deux  autres  efpeces  de  coronopus  ,  Coronopus . 
fuivant  Miller ,  ibid. 

CORNEILLE ,  plante  ,  col.  1  o<58.  vo-  Lyfîmachia- 
lume  IV. 

Ses  caraéteres  ,  1069. 

Boerhaave  en  diftingue  fix  efpeces , 
ibid. 

Corneille  jaune,  plante,  col.  1059. 
vol.  IV. 

Defcription  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  Lyjïmacbia,  ibid.  Lyjimachid-i 

CORNOUILLER,  arbre,  col.  795.  Cornus.- 

^  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  col.  798. 

Préparation  du  rob  de  corneille,  ibid. 

Cornouiller  femelle,  ibid. 

CORNUTIA, plante ,  col.  797.  volu¬ 
me  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

CORONILLE ,  plante ,  col.  800.  volu-  Corcnilld 

me  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces, 
ibid. 

CORPS  CALLEUX,  partie  du  cer-  Callofum  corpuJ 
veau,  col.  1350.  vol.  II.  Voy.  Cer¬ 
veau. 

Corps  glanduleux,  col.  1 13.  vol.  IV.  Corpus  glande; 

Vefale  appelle  ainfi  les  proltates  ,  fum 
ibid. 

CORROMPU ,  col.  3.  vol.  I.  AbalienatuSf 
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Sens  de  ce  mot  latin  ,  félon  les  Au¬ 
teurs  ,  ibid. 

Il  s’approprie  aux  fenfations  détrui¬ 
tes  par  maladies  ,  ibid. 

On  appelle  cithares  ce  qui  n’eft  pas  cithares. 
corrompu,  col.  622.  vol.  II. 

CORROSION  ou  exéfion  de  parties  Anabrofïs. 
folides  par  une  humeur  acre,  col. 

1 1 16.  vol.  I. 

CORROSIFS,  médicamens  ,  col.  803.  Corrofivx. 
vol.  III. 

Corrofifs  doux  ,  corrofifs  forts  ,  cor¬ 
rofifs  très-forts ,  ibid. 

Leur  préparation  ,  ibid. 

Par  quelle  qualité  agiffent  les  corro¬ 
fifs  ,  ibid. 

Avis  fur  l’ufage  des  corrofifs, col. 804. 

CORS  DES  PIE’S  ,  col.  591.  vol.  III.  Çlavits. 

La  caufe  la  plus  générale  des  cors ,  ib. 

Maniéré  de  les  guérir ,  ibid. 

CORTUS  A ,  plante  ,  col.  807.  vol. III. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

CORU ,  arbre  du  Malabar ,  colon.  808. 
vol.  III. 

Fréquent  ulàge  dans  le  Malabar  de  la 
liqueur  de  l’écorce yerte  du  coru, 
col.  808. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Préparation  de  l’écorce  diffcilée  de  la 
racine  du  coru,  ibid. 

Ufàge  de  cette  liqueur,  ibid. 

COSTUS,  racine  ,  col.  810.  vol.  III. 

La  différence  des  deux  elpeces  de  co fi¬ 
nis  ne  vient  que  de  ce  qu’elles  ont 
été  cueillies  en  différens  tems,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

COTINUS  des  Anciens,  le  même  que 
l’olivier  fauvage,  col.  81 1.  vol.  III. 

Cotinus  des  Modernes,  arbriffeau d’u¬ 
ne  autre  efpece  ,  ibid. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  vertus  8c  fes  qualités,  ibid. 

COTON ,  plante ,  col.  954.  vol.  II.  Bombax . 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertu  de  là  graine 
par  Miller ,  ibid. 

- par  Zorn ,  ibid. 

COTONNIER ,  arbre ,  col. 772.  volu-  Lanigeraarbor. 
me  IV. 

COTYLEDON,  terme  de  Botanique, 
plante,  col.  814.V0I.  III. 

Ce  que  c’eft,  ibid. 

COU ,  col.  319.  vol.  III.  Cervix 

Sa  divifion  ,ibid. 

Arteres  qui  vont  au  cou ,  ibid. 

Veines  qui  rapportent  du  cou ,  ibid. 

Nerfs  qui  fe  diftribuent  au  cou,  col. 

320. 

Examen  du  cou  tortu ,  défaut  venant 
de  naiffance  ou  autrement ,  ibid. 

Méthode  qu’on  doit  fuivre  dans  la  cu¬ 
re  dans  les  différens  cas,  col.  321. 

& fuiv. 

Maniéré  de  faire  l’opération  propo- 
fée  par  Sharp ,  ibid. 

Plaies  du  cou ,  ibid. & fuiv. 

Différentes  plaies  du  cou  ,  félon  Ja 
différence  des  parties  affeétées,  col. 

322. 

Plaies  des  arteres  du  cou  prefque  tou¬ 
jours  incurables ,  ibid. 

- de  la  jugulaire  externe  peu 

dangereufe  quand  on  y  remé¬ 
die  à  tems,  ibid. 

- des  jugulaires  internes  très- 

dangereufes ,  ibid. 


- de  la  trachée-artere  prefque 

toujours  incurables  8c  mortel¬ 
les,  ibid. 

- de  l’œfophage  très-difficiles  à 

guérir ,  ibid. 

- de  la  moelle  épiniere  extrê¬ 
mement  dangereufes,  colon¬ 
ne,  323. 

Le  traitement  des  plaies  du  cou  varie 
fuivant  leur  différente  nature ,  ibid. 

P anfemens  des  plaies  du  cou  dans  dif¬ 
férens  cas,  ibid. 

COUCHER ,  col.  957.  vol.  III.  Decubitus. 

Maniéré  de  fe  tenir  couché ,  ibid. 

Les  principales  indications  de  la  for¬ 
ce  ou  de  la  foibleffe  de  la  faculté 
motrice  ,  fe  tirent  de  la  pofture 
dans  laquelle  on  fe  tient  couché, 
ibid, 

Prognoftics  dans  les  maladies  aiguës 
tirés  des  différentes  maniérés  de  fe 
-tenir  couché,  col.  958. 

Lorfque  le  corps  étant  couché  ,  fe 
laiffe  couler  en  embas  vers  les  piés  ; 
c’eft,  félon  Hippocrate,  un  ligne 
que  les  forces  font  abbatues  à  un 
degré  extraordinaire ,  col.  96b. 

Quand  le  malade  dort  la  bouche  ou¬ 
verte  ,  c’eft  un  ligne  de  mort ,  ibid. 

Dans  quelque  maladie  aiguë  que  ce 
foit,  fi  le  malade  veut  fe  lever  dans 
le  fort  de  la  maladie ,  c’eft  un  très- 
mauvais  ligne  ,  furcout  dans  la  pé¬ 
ripneumonie,  col.  961. 

Si  le  malade  fe  tient  couché  ,  les  jam¬ 
bes  découvertes ,  fans  les  avoir  trop 
chaudes  ,  8c  jette  fes  bras  ,  fa  tête , 
fes  jambes  de  côté  8c  d’autre ,  c’eft 
encore  un  très-mauvais Ç\gne,ibid. 

COUCOU ,  oifeau  ,  col.  890.  vol.  III.  CuculuS. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufages ,  ibid. 

COUDE  ,  col.  344.  vol.  I.  Açrolenion. 

Voyez  Bras. 

COUHAGE  ,  feve  puante  des  Indes 
Orientales ,  col.  81 6.  vol.  III. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 
ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Maniéré  dont  Samuel  Husbands  s’eft 
fervi  avec  fuccès  de  cette  plante , 
ibid. 

COULEUR,  (changer  de)  col.  820.  Allochroeo . 
vol.  I. 

Cas  où  Hippocrate  emploie  ce  mot , 

ibid. 

On  appelle  canines  la  couleur  grife  Canines. 
des  cheveux,  col.  1424.  vol.  II. 

Artiypochros  color,\a  couleur  jaunâtre  ArtiypochroscO" 
pâle,  col.  555.  vol.  II.  /or 

- Cacochroi ,  ceux  qui  ont  une  Cacochroi. 

mauvaife  couleur  de  vilage ,  colon. 

1246.  vol.  II. 

- Æruginofus ,  ce  qui  eft  de  Æruginofus; 

couleur  de  verd-de-gris  ,  col.  467. 
vol.  I. 

COUPELLE  ,  col.  906.  vol.  III.  Cupella. 

Son  ufage ,  ibid. 

Différentes  fortes  de  coupelles,  col. 

9°7- 

De  quelle  maniéré  on  fait  les  coupel¬ 
les  8c  quelles  font  les  meilleures  , 
ibid. 

COURAP,  maladie  commune  â  Java 
8c  dans  les  autres  endroits  des  In¬ 
des  Orientales ,  col.  817.  vol.  III. 
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Purgatif ,  8c  topiques  proposés  par 
Bontius  contre  cette  maladie,  ibid. 

COURBARIL ,  nom  d’un  arbre  Indien 
qui  produit  la  gomme-anime,  col. 

^  818.  vol.  III. 

Scs  caraéieres ,  ibid. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

COURBE’,  tors ,  col.  1400.  vol.  II.  Campylon. 
COURBURE  ,  COUDE  ,  INFLE-  Campe. 

XION,  col.  1378.  vol.  II. 

Autre  fens  où  Galien  prend  ce  mot, 
ibid. 

COURGE ,  plante,  col.  405.  vol.  V.  Pcpo. 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerbaave  en  compte  quinze  efpeces , 
ibid. 

Sa  femence  eft  rafraîchiffante ,  de  la 
nature  du  melon  8c  des  autres  fe- 
mences  froides ,  ibid. 

COURONDI,  arbre  des  Indes  Orien¬ 
tales,  col.  818.  vol.  III. 

Ufage  du  fuc  exprimé  de  fes  feuilles 
pris  dans  du  petit-lait ,  8c  des  aman¬ 
des  de  fon  fruit  préparées  de  la  mê¬ 
me  maniéré  dans  la  diarrhée  8c 
dans  la  dysenterie,  ibid. 

COURONNE  de  trépan ,  fcie  circulai-  Abaptifton  ou 
re  avec  laquelle  on  fait  le  trou ,  col.  Abaptifta. 

3.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Pourquoi  cette  partie  eft  ainfi  nom¬ 
mée  ,  ibid. 

Paffage  de  Galien  à  ce  fujet ,  ibid. 

Autre  maniéré  dont  les  Anciens 
avoient  composés  ce  même  inftru- 
ment,  ibid.  Voyez  Trépan  Sc  Tête. 

Couronne  effleurée,  plante,  col.  1170.  Ananthocyclus. 
vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Noms  de  diverfes  efpeces  de  cette 
plante ,  ibid. 

Couronne  Impériale  ,  plante  ,  colon.  Coronalmperia- 
797.  vol.  III.  lis. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  treize  efpeces , 
ibid.  % 

Toutes  les  parties  delà  couronne  Im¬ 
périale  vénéneufes ,  col.  798. 

COURTE  HALEINE,  colonne  60.  Anhelatio ,  An- 
vol.  II.  helitus. 

Elle  attaque  plutôt  les  perfonnes 
gralfes,  ibid. 

Ce  que  lignifie  ce  mot  Latin  chez  les 
Chymiftes,  ibid. 

COUROU-MOELLI  ,  arbrilfeau  qui 
croît  aux  environs  de  Baypin,  8c 
dans  d’autres  contrées  fabloneufes 
voifines  de  Cochin,  col.  818.  vol. 

III. 

Son  huile,  liniment  bon  pour  la  goû¬ 
te  ,  ibid. 

COURROIE,  bande  ou  lien  de  cuir  Lorum. 
dont  on  fait  ufage  dans  la  Chirur¬ 
gie,  col.  974.  vol.  IV. 

Courroie  d’Hildan ,  ibid. 

COUTON,  nom  d’un  arbre  du  Cana¬ 
da  ,  col.  819.  vol.  III. 

COWALAM  ,  grand  arbre  qui  croît  au 
Malabar  &  dans  l’Ifle  de  Ceylan, 
col.  818.  vol.  III. 

Ufage  de  fon  fruit ,  de  fes  racines ,  de 
fon  écorce ,  de  fes  feuilles  &  de  fes 
fleurs ,  ibid. 

COUVERCLE,  inftrument  propre  à  Abicum , 
couvrir  un  vaiffeau  ,  colonne  38. 
vol.  I. 
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On  appelle  aufli  cet  inftrument  cooper - 
torium,  ibid. 

Couvercle  de  verre  épais ,  colon.  624.  Athenatorium. 
vol.  II. 

COWPER  ,  (  Guillaume)  Anatomif- 
te,col.  1270.  vol.  I. 

Ses  Ouvrages,  ibid. 

Ses  découvertes  en  Anatomie  ,  ibid. 

COU  VRECHEF  de  Foreftus  >  colon.  Birethrum 
1220.  vol.  II. 

CRABE  ,  écreviffe,  col.  1482.  vol.  IV.  Neva. 

CRACHAT  ,  col.  1052.  vol.  V.  Sputum. 

Crachats  confidérés  comme  lignes  par 
lefquels  on  peut  prognoftiquer  la 
mort  ou  le  rétabliffement  du  mala¬ 
de,  ibid.  &  fuiv. 

De  quelles  parties  les  crachats  indi¬ 
quent  les  affections,  félon  Galien, 
col.  1  <5y  3 . 

Crachats  différens  les  uns  des  autres 
par  leur  fubltance  ,  leur  figure  , 
leur  couleur  ou  leur  quantité,  ibid. 

Par  leur  fimplicité  ou  leur  mélange  , 
leur  odeur  ou  leur  goût,  ibid. 

La  facilité  avec  laquelle  ils  fortent , 

ibid.  \ 

Le  changement  qu’ils  procurent  en 
pire  ou  en  mieux,  ibid. 

Caufes  de  toutes  ces  différences  dans 
les  crachats,  ibid.& fuiv. 

Les  crachats  nuancés  de  différentes 
couleurs,  félon  Galien,  indiquent 
différentes  affeétions  Sc  conséquem¬ 
ment  une  maladie  dangereufe,  col. 

i655- 

Si  les  crachats  font  en  petite  quantité 
par  rapport  à  la  maladie,  c’eft  tou¬ 
jours  une  mauvaife  circonftance, 
ibid. 

S’il  ne  vient  point  de  crachats  du  tout 
dans  la  pleuréfie  Sc  la  péripneumo¬ 
nie  ,  c’eft  une  circonftance  d’un 
très-mauvais  augure ,  ibid. 

La  fuppreffion  du  crachement  fans 
caufe  manifefte ,  eft  fatale  dans  ces 
maladies,  col.  \6*>6. 

Dans  la  pleuréfie ,  la  péripneumonie, 
l’empyeme  8c  la  confomption ,  fi  le 
malade  crache  avec  aifance,  c’eft, 
dit  Galien ,  un  fort  bon  figne,  ibid. 

Les  crachats  qui  procurent  du  foula - 
gement  dans  la  douleur,  font  ef- 
timés  falutaires,  ibid. 

Ceux  au  contraire  qui  n’adouciffent 
point  la  douleur  font  funeftes ,  col. 

l657- 

Crachats  falutaires  qui  font  des  pro- 
gnoftics  du  rétabliffement  de  la  fan- 
té,  col.  1658.  8c  1  <559. 

Crachats  d’une  mauvaife  qualité  qui 
prognoftiquent  un  événement  finiF 
tre ,  col.  1 660.  &  fuiv. 

On  appelle  anachrempjîs  Paêfion  de  Anachrempfis. 
cracher ,  c’eft-à-dire ,  d’évacuer  par 
expeéforation  les  humeurs  vifqueu- 
fes  attachées  aux  bronches ,  colon. 

1 121.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

CRAIE ,  col.  823.  vol.  III.  Creta. 

Préparation  d’une  décoéiion  de  craie , 
col.  824. 

Propriétés  8c  ufage  de  la  craie,  ibid. 

Craie  rouge,  col.  1 161.  vol.  V.  Rubrica  fabri - 

Son  ufage  dans  les  emplâtres  vulné-  /;/. 
raires  &  defficcati  ves ,  ibid. 

CRAMBE,  plante,  col.  819.  vol.  III. 
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Distinguée  par  lesBotaniftes  moder¬ 
nes  ,  du  chou,  ibid. 

Ses  caraéberes,  ibid. 

Deux  efpeces  de  crambe ,  ibid. 

CRANE,  col.  820.  vol. III.  Crarnum . 

Propriétés  médicinales  attribuées  au 
crâne  humain ,  ibid. 

Ce  qu’on  en  doitpenfer,  col.  821. 

Voyez  Tète ,  8c  la  PI.  X.  du  Sixième 
volume.  • 

CRAPAUD  ,  col.  x  179.  vol.  IL  Br 

Ses  autres  noms  Latins  dans  les  Au-  J 
teurs,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Accidens  occafionnés  par  la  bave  de 
cet  animal ,  col.  1 180. 

Sentiment  de  Boerhaave  fur  la  cure 
de  ces  accidens ,  col.  1 181. 

ObServations  de  divers  Auteurs  fur 
ces  fortes  d’accidens ,  col.  1 1 8 1 .  dr 
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CRAVAN ,  animal  ,  col.  1089.  vol. 

VL 

Sa  graiffe  eft  recommandée  par  quel¬ 
ques-uns  pour  les  herpes  Sc  les  tu¬ 
meurs  au  vifagc,  ibid. 

CRESSON  ,  plante  ,  col.  1459.  vol. 

.  IV- 

Caraéberes  de  cette  plante,  ibid. 

En  quoi  elle  dift'ere  du  thlafpi  ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  Selon  Boerhaave  ,  ibid. 

Cresson  des  jardins,  ibid. 

Propriétés  médicinales  de  cette  plan¬ 
te  ,  ibid. 

j - de  fon  fuc ,  ibid. 

Cresson  des  Indes,  col.  1470. 

V ertus  d’une  huile  que  Ton  tire  de 
cette  plante,  col.  1471. 

Autre  efpece  de  creffon  des  Indes-ap- 
pellé  grand  creflon  des  Indes,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 


fuiv. 

Sentiment  &  obfervations  de  Paré  au 
fujet  du  crapaud  ,  col.  1183. 

Cure  de  ces  accidens  par  Haflenreffer, 
col,  1 184. 

différentes  compofttions  utiles  dans 
ce  cas ,  ibid. 

Cas  où  l’ufage  du  crapaud  eft  falutai- 
re,  col.  1185.  &  fuiv. 

On  attribue  une  vertu  anti-peftilen- 
tielle  à  la  poudre  de  crapaud,  col. 

1 187.  &  fuiv. 

- - - - diaphorétique  ,  col. 

1 189. 

- diurétique,  ibid. 

Caufes  de  ces  effets  ,  ibid. 

Préparation  de  l’huile  de  crapaux  , 
col.  1 190. 

Ses  vertus ,  ibid. 

- - - - composée  de  Schro- 

der  ,  col.  1 191. 

- - de  l’emplâtre  de  cra¬ 
paux  ,  ibid. 

- -  du  cérat  de  crapaux 

Sc  de  fa  vertu  ,  ibid. 

- - - -  de  diverfes  compofi- 

tions  où  ils  entrent  &  leurs  vertus  , 
col.  1 192. 

Sentimens  différens  deffus  la  poffibili- 
té  de  la  production  de  ces  animaux 
dans  l’eftomac  par  le  moyen  de 
leurs  œufs  >  ibid. 

CRAPAUDINE,  plante  ,  col.  1501.  Sideritift 
vol.  V. 

Ses  cara&eres ,  ibid. 


Autres  efpeces  de  creffon ,  favoir  , 
creffon  d’eau,  col.  1545.  vol.  V. 

Sa  defeription,  ibid. 

Analyfe  chymique  de  cette  plante  , 

ibid. 

Cresson  fâuvage ,  col.  541 .  vol.  I. 

- pour  la  feiatique  ,  col.  823. 

vol.  IV. 

- de  Turquie,  824. 

CRETE  DE  COQ ,  plante ,  col.  702. 
vol.  I. 

Ses  noms  dans  les  Auteurs ,  col.  703. 
Sa  defeription  par  Ray,  ibid. 

Ses  vertus  parPiine,  ibid. 

Noms  d’autres  efpecesTelon  Ray  , 

ibid. 

Defeription  de  la  quatrième  efpece  , 
col.  704. 

Suite  des  noms  des  autres  efpeces  , 

ibid. 

CREVASSE  A  LA  LEVRE  ,  col. 
730.  vol.  IV.  Voy .Ecrouelle. 

C’eft  un  fymptome  concomitant  des 
écrouelles,  ibid. 

Maniéré  de  le  faire  difparoître,  ibid. 
Onguent  pour  les  gerçures  ,  ibid. 
CREUX  de  l’ejlomac,  col.  97.  vol.  IL 

- des  joues,  col.  1178 .ibid. 

CRICON.  Voyez  Grillon. 

CRIER ,  gémir,  fe plaindre  ,  col.  388. 
vol.  I. 

CRIMNON,  col.  825.  vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

L’eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer 
le  crimnon ,  ordonnée  en  boiffon 
par  Hippocrate,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  un  breuvage  ra- 
fraîchiffant  avec  cette  efpece  de  fa¬ 
rine  ,  ibid. 

CRIQUET.  Voyez  Grillon. 

CRISE,  col.  827.  vol, III. 

Doélrine  des  crifes,  des  jours  criti¬ 
ques  Sc  de  leurs  différens  effets  , 
néceffaire  à  ceux  qui  pratiquent  la 
Medecine ,  ibid. 

Dans  quel  fens  les  anciens  prenoient 
le  mot  de  crife ,  col.  828. 
Circonftances  dont  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  ,  ibid. 

Hiftoire  8c  doébrine  des  crifes  tirée 
d’Hippocrate  8c  de  Galien  ,  col. 
829.  &  fuiv. 

Doftrine  d’Hippocrate  touchant  les 
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ibid. 

Dale  en  ajoute  une  autre,  col.  1502. 

Crapaudine  ,  pierre,  col.  1192.  vol.  IL  ^ltJ0uites ou  Bu- 

Ses  autres  noms  Latins ,  ibid.  fonitts  lapis. 

Sentimens  de  différens  Auteurs  fur  fa  J 
produébion ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Schroder  8c  Boerhaa¬ 
ve,  col.  1193. 

CRASSE,  ce  qaW  enlevoit  avec  le  M gmmm, 
frottoir  dans  les  bains,  col.  1007. 
vol.  V. 

On  entendoit  auffi  par  ce  mot  les  or¬ 
dures  qu’on  enlevoit  de  l’arene  , 
lieu  des  exercices  publics  ,  ibid. 

- des  murs  8c  des  ftatues 

de  ce  lieu,  ibid. 

Propriétés  de  la  craffe  de  la  première 
efpece,  col.  1688. 

- fécondé  ,  ibid. 

- troifteme,  ibid. 


Ï3  20 

V \ idpanfer. 


Naflurtuim, 


Naftiirtium  hor* 
tenfe. 


Acriviola  ou 
Naflurtium 
Tndicum. 

Acriviola  ma - 
xi  ma  naftur - 
tium  Peru - 
vianum. 

Sifymbrium. 


Agriocarda- 

mum. 

L  ep  idi  umgla/li- 
folium. 
Thlafpi  draba 
diùhim. 

Aleclorolophus. 


Labrifulcium , 


Anticardium, 

Bucca. 

Æaz.o. 


Crifîs. 


crifes  \ 
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crifes,  combattue  par  Afelépiade, 

Cœlius  Aurelianus  &  Celfe,  col. 

833- 

Auteurs  modernes  antagoniftes  des 
crifes  8c  des  jours  critiques.  Van- 
Helmont ,  Langius  Sc  le  Comte  de 
Filifco  ,  col.  833.  Sc  834. 

Opinion  de  Waldfchmid  fur  les  cri¬ 
fes  ,  col.  834. 

Sentiment  de  M.  James  fur  les  crifes 
Sc  les  jours  critiques  ,  col.  835.  & 
fuiv. 

Doétrine  des  crifes  &  des  jours  criti¬ 
ques  confirmée  Sc  établie  par  l’au¬ 
torité  des  meilleurs  Auteurs  Sc  par 
l’expéri  en  ce  y  ibid. 

Quelles  en  font  les  cailles  naturelles  , 

840.  &  fuiv. 

‘Pourquoi  les  crifes  parfaites  arrivent 
plutôt  l'es  jours  critiques  que  d’au¬ 
tres,  Sc  pourquoi  les. bonnes  crifes 
font  accompagnées  de  relâchement 
dans  les  fymptomes  Sc  d’évacua¬ 
tions  ,  col.  844. 

ïléponfe ,  ibid. 

Conséquences  tirées  de  cette  doctri¬ 
ne  ,  col.  845.  Sc  84 5. 

Ce  qui  eft  contraire  à  une  crife  ,  ou  Acrifid . 
crife  qui  fe  fait  difficilement,  Sc 
après  laquelle  le  malade  fe  trouve 
plus  en  danger  qu’auparavant,  col. 

343.  vol.  I. 

CROCHET ,  col.  1321.  vol.  I.  Ancyrà, 

CROCOMAGMA ,  col.  848.  vol.  III. 

Comment  il  fe  fait,  ibid. 

Ses  qualités  Sc  fes  vertus,  ibid. 

CROISETTE,  plante,  col.863.  voî.III.  Cruciatd , 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Ses  efpeceS  différentes,  ibid. 

CROTALARIA  ,  plante  ,  col.  852, 
vol.  III. 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces» 
col  852. 

CROTE  DE  SOURIS,  col.  570.  vo-  Album  mgrtitn. 
lume  I.  Voyez  Sourit. 

CROUTE  LAITEUSE  des  enfans', 
col.  55  5.  vol.  IV.  . 

CRU ,  col.  225.  vol.  II.  Cruduni. 

CRYSTAL  ,  pierre  tranfpàrente,  col.  Cryfiallus , 

888.  vol.  III.  Ses  cfpeces,  ibid.  Anodynum  mi- 

CRYSTAL  MIN ERAL ,  col.  87.  vo-  «craie ; 

-lume  II. 

On  appelle  auffi  ce  médicament  Cryf- 
talluTn  minérale ,  col.  887./V01. 111. 

Sc  SalprunelU. 

CRYSTALLINES , tumeurs, col.88o.  CryftàlUn* ; 
vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Nature  de  ces  tumeurs  ,  ibid, 

Remedes  dont  on  doit  fefervir,  col. 

881. 

Sentiment  de  Blegny ,  ibid. 

Erreurs  dans  lefquelles  cet  Auteur  eft 
tombé,  ibid. 

Aftringent  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
les  cryftallines  ,  col.  882. 

CRYSTALLYSATION  ,  col.  883.  Cryjlallifàtib . 
vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid',  • 

Maniéré  dont  fe  fait  la  cryftallifaticri 
des  fels  Sc  des  corps  falins,  ibid. 

Uiâge  des  cryftallifationsfalines,  col. 

885.  & fuiv. 

CU  BEBES,  fruit  qu’on  apporte  de  l’Ifie  Cubebx. 
de  Java  ,  col.  888.  vol.  III. 
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Bocia. 

Botus. 

Cucurma 


Sentiment  des  Auteurs  fur  la  maniéré 

„  dont  vient  ce  fruit,  col.  889. 

Ufages,  vertus  Sc  qualités  des  cûbebes, 
ibid. 

CUCI,  fruit  qui  croît  aux  IndésOrien- 
tales,  col.  889.  vol.  III. 

Ses  vertus,  félon  Lemery,  ibid. 

CUBITAL,  mufcle,  col.  745.  volu¬ 
me  VI. 

Trois  mufcles  qui  portent  ce  nom, 
ibid. 

Leur  fituation ,  leurs  attaches ,  Sç  leurs 
fondions ,  col.  747. 

CUCUPHE  ,  efpece  de'calotc,  col. 892. 
vol.  III.  Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Préparation  d’une  calottte  céphali¬ 
que,  par  Hoffman  ,  col.  893; 

- d’une  autre  calotte  céphali¬ 
que,  par  lerëéme,  ibid. 

Comment  àgiffent  ces  calottes  ,  ibid. 

&  fuiv. 

Il  faut  ufer  de  ces  calottes  avec  beau¬ 
coup  de  cirtonfpeétion  ,  fuivant 
l’obfèrvation  de  Stahl’,  col.  894. 

CUCURBITE  ,  vaiffeau  chymique,  Curcubità, 
col.  895.  vol.  III. 

Obfervations  fur  les  cucurbites  ,  col. 

895. 

Cucurbite  ,  vaiffeau  dë  verre  bien  fer¬ 
mé  ,  à  long  c‘ou ,  dont  on  fe  ferc  en 
Chymie  ,  col.  925.  vol.  II. 

On' l’appelle  auffi  Botus,  col.  1057. 
vol.  II. 

CUCURME,  racine  des  Indes  Orien¬ 
tales,  col.  910.  vol.  III. 

Defcription  de  cette  racine,  par  Her¬ 
man  ,  ibid. 

Ses  préparationé,  91 1. 

Ses  ufages  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

CURURU-APE ,  nom  d’un  arbre  ram¬ 
pant  du  Brefil,col.  912.  vol.  III. 

Ses  feuilles  vertes  ,  broyées  &  appli¬ 
quées  fur  les  bleffiures  récentes  ,  les 
güériffent,  ibid. 

CURUTU-PALA ,  nom  d’un  arbrif- 
feau  du  Malabar,  col.  912.  volu¬ 
me  III. 

Propriétés  Sc  ufages  de  fa  racine  , 

ibid, 

CUEILLERE’E ,  plante,  col. 535.  vo-  Cochletirià , 
lume  III. 

Ses  carafteres,  col.  537'. 

Defcription  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  propriétés  St  fes  ufages ,  ibid. 

Cüeïllere’e  des  Jardins,  col.  538. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Vertus  médicinales  de  cette  plante, 
ibid. 

Ses  préparations  officinales ,  ibid. 

Cueillere’e  de  mer  ,  col.  538. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Elle  a  moins  de  vertus  que  la  cueille- 
rée  des  jardins ,  ibid. 

CUISSE,  col.  855.  vol.  III. 

Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  ibid. 

Defcription  de  là  cuiffe,  delà  jambe 
Sc  du  pié ,  Sc  de  leurs  différentes 
parties  ,  ibid.  fuiv . 
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CUIVRE,  métal ,  col.  q.53.  vol.I. 

Son  nom  en  Langue  Chymique  ,ibid. 
Sa  defcription ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  le  cuivre  pour  le 
rendre  malléable ,  ibid. 

- de  tirer  le  cuivre  de  quelques 
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fontaines  que  l’on nomme cuivreu- 

fes ,  ibid. 

Fait  fmguiier  au  fujet  d’une  fontaine 
de  cette  efpece  ,  qui  fe  trouve  près 
le  Monc-Carpathi  dans  la  Ville  de 
Smolnic,  ïbid. 

:0ù  fe  rencontrent  principalement  les 
mines  de  cuivre  les  meilleures  -, 

■  4<ÿ; 

Expériences  qui  prouvent  là  quanti¬ 
té  de  fotifre  dont  le  cuivre  éft  rem¬ 
pli,  ïbid. 

Ses  ufages,  &  le  danger  qu’il  y  a 
à  laifler  de  l’eau  ou  des  alimens 
dans  les  vaiffeaux  de  ce  métal  , 
ïbid. 

Symptômes  qui  fuivent  ces  fortes 
d’accidens ,  ïbid. 

Maniéré  de  remédier  aux  effets  de  ce 
•poifon  ,  ïbid. 

Différentes  préparations  qu’emploïoient 
les  Anciens ,  ïbid. 

Préceptes  d’Oribafè  fur  la  façon  de 
mettre  le  verd-de  gris  dans  les  em¬ 
plâtres,  470. 

Sa  vertu  ,  lelon  le  même  Auteur  , 
ïbid. 

-  - - Aéloariüs ,  ïbid. 

- - Paul  Eginete  ,  ïbid. 

Sentiment  de  M.  Lemery  fur  le  verd- 

de-gris  naturel ,  ïbid. 

Maniéré  de  faire  le  verdet ,  verd-de- 
gris  ou  la  Touille  du  cuivre,  félon 
cet  Auteur ,  ïbid. 

'Combien  de  fortes  de  verd-de-gris  le 
tirent  de  Montpellier ,  col.  471. 

Son  ufage ,  ïbid. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  en 
l’employant  dans  les  compofitions, 
ïbid. 

Ses  vertus  médicinales  ,  472. 

Maniéré  de  le  purifier,  ïbid. 

Ce  que  c’eft  que  le  verd-de-gris  cryf. 
tallisé ,  félon  Pomet ,  ïbid. 

D’où  viennent  ces  cryftaux  ,  ïbid. 

Choix  de  ces  cryftaux ,  ïbid. 

Autre  façon  de  lescompoler,  ïbid. 

Maniéré  de  les  liquéfier  ,  ïbid. 

Comment  fc  nomme  cette  liqueur , 
ïbid.  s 

Maniéré  de  compofer  Y  œrugo  fcolecia , 

*473-  . 

—  - rafîlis',  ibid. 

Leur  propriété,  ibid.  &  fuiv. 

Ce  que  c’eft  que  le  cuivre  brûlé  ,  &  la 
maniéré  de  le  préparer ,  félon  Po- 
met,  474. 

- — * - félon  Diofcoride  » 

col.  475. 

- le  verd  de  Montagne ,  ibid. 

Où  il  fe  trouve ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  fleur  de  cuivre ,  fé¬ 
lon  Geoffroy ,  ibid. 

- félon  Diofcoride  , 

ibid. 

- l’écaille  de  cuivre ,  col.  476. 

Maniéré  de  la  laver,  ibid. 

Préparations  les  plus  communes  où 
le  cuivre  entre ,  col.  477. 

Diffolution  du  cuivre  par  le  vinaigre 
diftilé  de  Boerhaave ,  ibid. 

- par  le  fel  ammoniac ,  colonne 

478. 

- par  l’eau  forte  ,  ibid. 

- par  l’eau  régale  ,  col.  479. 

- par  un  alcali  volatil ,  ibid. 
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Vertus  de  "toutes  cés  -préparations-, 
ibid. 

Raifon  pourquoi  l’ Auteur  s’ell  étendu 
fur  cette  matière,  col.  480. 

Cuivxe  jaune,  laiton y  col.  655.  vola-  Àurichalcum « 
me  II. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Comment  il  a  été  découvert ,  ibid. 

Précaution  à  l’égard  des  compofitions 
dans  les  vaiffeaux  de  cuivre ,  ibid. 

CULOTTE,  calçon ,  col.  1301.  volu-  -dnaxyridet, 
me  I. 

CUM  AND  A-GU  ACU,  feves  Indien¬ 
nes  fort  groffes ,  col.  903.  vol.  III. 

Qualités  qu’on  leur  attribue  ,  ibid. 

Gu  manda- guara,  fécondé  efpece  de 
Cumanda ,  ibid. 

CUMBULU ,  grand  arbre  qui  croît  au 
Malabar  ,  col.  903.  vol.  III. 

Vertus  &  propriétés  de  fa  racine,  Sc 
î  .  du  fuc  de  fes  feuilles  ,  ibid. 

CUMIN  SAUVAGE,  col.  004.  volu-  Cuminoideh 
me  III. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Sa  femence  recommandée  dans  les 
tranchées , les  flatulences,  pour  la 
toux ,  ibid. 

Cumin  ,  ibid.  Cutninum, 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 

Graine  de  Cumin  ,  une  des  quatre 
femences chaudes  majeures,  ibid. 

Ses  qualités  ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Préparation  de  l’emplâtre  de  Cumin  , 

ibid.  &  fuiv. 

Seconde  efpece  de  Cumin  dontDale 
fait  mention ,  col.  905. 

Cumin  d’Ethiopie  ,  col.  4 96.  volume  I.  dEtloiopicum 
Voyez  Cumin.  Cummuvu 

CURE  ABSOLUE  &  parfaite ,  félon  potherapia*, 
Hippocrate,  col.  310.  vol.  II. 

Autre  lignification  dans  Galien  ,  ibid. 

CUSCUTE ,  plante ,  col.  91  -2.  volu-  Cufcuta. 
me  III. 

Defcription  de  cette  plante ,  ibid. 

Apéritive  &  déterfive  ,  col.  9134 

Cuscute  ,  (  petite)  ibid.  minor. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid.  . 

Décoélion  d’épithym ,  ibid.  DecoÜiim  Epi - 

CYCEON,  boilfon  des  Grecs,  col.  925.  thymU 
vol.  III. 

Mélange  composé  d’ingrédiens  de 
!  différente  nature ,  ibid. 

On  doit  juger  des  propriétés  médicina¬ 
les  des  Cyceons  ,  félon  la  qualité  de 
leurs  ingrédiens ,  927. 

CYNOGLOSSE,  plante,  col. 931.  vo-  Cynogtojfunu 
lume  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces, 

ïbid. 

Sa  racine  feule  d’ufage  enMedecine, 
col.  932. 

Ses  qualités,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Pilules  de  Cynogloffe ,  ibid. 

CYPHÎ,  compofition  ,  col.  935.  volu¬ 
me  III. 

Ingrédiens  qui  entroient  dans  cette 
compofition,  ibid. 

Trochifques  de  Cyphi ,  93 <5. 

CYPRE’S ,  arbre ,  col.  93 6.  vol.  III.  Cyprejfuti 

Ses  caraéleres,  ïbid.. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  * 
ibid. 
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Qualités  &  propriétés  des  coffes  ou 
pommes  de  Cyprès,  col.  937. 

Préparation  de  l’huile  de  Cyprès , 
ibid. 

Qualités  Sc  ufagès  de  cette  huile ,  col. 

938. 

CYSTICAPNOS  ,  plante,  col.  938. 
volume  III. 

'n  Caraéteres  de  cette  efpece  de  fume- 
terre  ,  ibid. 

CYTISE  ,  plante ,  col.  940.  Vol.  III.  Cytifuf. . 

Ses  cara&eres  ,  ibid. 

Boerhaavè  en  compte  feize  efpeces , 
ibid.  ' ,  , 

Leurs  qualités  Sc  leurs  ufages.  xbid.& 
fuiv. 

Elle  porte  encore  le  nom  de  Mcdïca-  Medicago . 
go,  col.  1 195.  vol.  IV. 

Confultez.  aujfi  cet  endroit  pour  fes  ca - 
raüerir. 

D. 

D  ou  Delta ,  en  Chymie,  fignifie  Vitriol, 
col.  vol.  III. 

Propriétés  que  les  Grecs  donnoient, 
félon  Galien,  au  Delta,  ibid. 

DAIM ,  animal ,  col/945.  vol.  III.  Dama. 

Sa  chair ,  excellent  aliment ,  ibid. 

Son  fang  nouvellement  tiré  St  âufli-tôt 
bu,  diffipe  les  vertiges,  ibid. 

Son  fiel  détergeSc  confumeles  nuages 
8t  les  câtaraéles  des  yeux ,  ibid. 

Son  foie,  propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,  ibid. 

Ses  cornes  ont  les  mêmes  ufàges  que 
celles  du  cerf,  ibid, 

Sa  graille  8c  fon  fuif  ont  les  mêmes 
vertus  que  celles  de  cet  animal, 

ibid. 

DAME  VIOLETTE ,  plante ,  efpece  Matronalù  vio- 
de  violette ,  col.  1 189.  vol.  IV.  la- 

DAMIER ,  plante ,  col.  1660.  vol.  III.  FritiUària . 

.Ses  caractères,  ibid. 

FleürS  de  damier  bonnes  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes,  félon  Reaumur,  . 
ibid. 

L’onguent  fait  de  fon  fuc  ,  excellent 
pour  les  ulcérés  carcinomateux , 

ibid. 

L’eâu  qu’on  en  diftile ,  bonne  pour  les 
inflammations  des  yeux,  ibif 

DANGEREUX,  mortel  ,  col.  1276.  Cairion. 
vol.  II. 

Dangereux  ,  (  qui  n’eltpas)  col.  176.  AcacoS . 
vol.  I. 

DANSE  de  S.  Vitus>  maladie ,  col.  <1 3.  Chorea  Sancli 
vol.  III.  Vith 

Pourquoi  ainfi  appel  lée,  ibid. 

Efpece  de  convulfion,  félon  Syden¬ 
ham,  à  laquelle  font  fujets  les  en- 
fans  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ,  ibid. 

Signes  qui  l’annoncent ,  ibid. 

Symptômes  qui  l’accompagnent ,  ibid. 

En  quoi  elle  tonfifte,  ibid. 

Indications  curatives ,  ibid. 

Diminuer  les  humeurs  par  la  faignée 
8c  la  purgation ,  iHcf. 

Fortifier  le fyfteme  nerveux,  ibid. 

Méthode  proposée  pour  obtenir  ces 
deux  effets,  col.  514. 

Autre  méthode  de  traiter  la  même  ma¬ 
ladie  ,  proposée  par  le  Doéteur 
Cheyne ,  peu  différente  de  celle  de 
Sydenham ,  ibid. 
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DARD,  col.  1 60.  vol.  VI.  Telum. 

On  arrache  les  dards  ou  autres  armes 
fembiables  par  l’endroit  par  lequel 
elles  ont  pénétré  ,  ou  par  celui  vers 
lequel  elles  tendent  dans  quels  cas 
on  fe  fert  de  l’un  ou  l’autre  moyen  , 
ibid. 

Maniéré  d’arracher  les  fléchés,  161. 

Maniéré  d’extraire  les  dards  dont  le 
fer  efl  large,  ibid. 

Maniéré  d’extraire  quelques  autres 
armes  ou  corpsjétrangers ,  ibid. . 

De  l’extraétion  des  dards  ,  ou  autres 
armes  empoifonnées,  col.  162. 

Les  dards  8c  les  autres  armés  de  jet 
different  par  leur  fubffànce ,  leur  fi¬ 
gure,  leur  grandeur,  leur  nombre  , 
leur  flxu&ure  8c  leurs  effets ,  ibid. 

Maniéré  de  les  extraire  du  corps  de 
c  eux  qui  font  bleffés,  ibid. 

On  le  fait  par  âttraélion  ou  par  impul- 
fïon ,  ibid 

On  a  recours  àl’une  ou  l’autre  métho¬ 
de,  fuivant  la  figure  du  fer,  félon 
qu’il  a  plus  ou  moins  pénétré,  8c 
fuivant  la  nature  des  parties  où  il  eft 
enfoncé ,  col.  163.  & fuiv. 

DARTRE.  Voyez  Herpe. 

DArtrE  farineufe .  col.  1398.  vol. IV.  Morph&a, 

Sa  différence  d’avec  la  lepre ,  ibid. 

1  - 

DAUCUS,  c’efl  la  dixième  efpece  dé  Myrrhis  an* 
myrrhis,  col.  1435.  vol.  IV.  ntta,&ç. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Autre  efpece  de  Daucus  dont  les  fe- 
mences  appartiennent  aü  cerfeuil  „ 
col.  1436. 

DAULONTAS,  arbriffeau  de  l’Amé¬ 
rique  ,  col.  949.  vol.  III. 

Ufage  de  fa  fleur  dans  les  fomenta¬ 
tions  8c  dans  les  cataplafmes  ;  8c  de 
fes  baies  prifes  intérieurement  pour 
l’afthme  8c  la  colique,  col.  950. 

DAUPHIN  ,  poiffon  ,  colonne  993.  DelphinuS. 
vol.  IIÎ. 

Vertus  attribuées  à  quelques  parties 
de  cet  animal ,  ibid. 

DEARTHROSE,  artig^ation  mobi-  Abarticulatio. 
le  ,  col.  4.  vol.  I. 

En  quoi  elle  diffère  de  la  fynatrhrofe, 
ibid. 

DEBILITE’  FEBRILE, 889.  vol.V. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Remedes  indiqués  relativement  aux 
caufes  différentes  de  la  débilité  , 
col.  890. 

DECAMYRON.cataplafme  composé 
de  différens  aromates,  col.  9Ç0. 
vol.  III. 

Sa  préparation,  ibid. 

DECLIN  ,  terminaifon  d’uné  mala-  Aphefis. 
die  ,  col.  228.  Vol.  II. 

Autre  fens  de  ce  mot  dans  Hippocra¬ 
te  ,  ibid. 

DECOCTION ,  col.  951.  vol.  III,  Decoiïio , 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Matières  qu’on  emploie  ordinaire¬ 
ment  dans  les  décoétions ,  ibid. 

Réglés  touchant  la  préparation  8c  l’y- 
fage  des' décodions ,  des  infufions  , 
des  robs  8c  des  végétaux ,  par  Boer- 
haave,col.952. 

Plantes  propres  pour  les  décodions, 
col.  953.  fuiv. 

Nature ,  vertus  ,  8c  effets  des  décoc¬ 
tions  8c  infufions ,  col.  954.  &  fuiv . 
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Sapa ,  defnaum ,  extrait ,  rob  &  ge¬ 
lée;  col.  955.  &  fuiv. 

Leurs  préparations,  col.  95  6. 

Nature ,  vertus-Sc  ufages  de  ces  prépa¬ 
rations,  ibid . 

Dec  oction  Vulnéraire  ,  col.  '40i.  Trau’maticum 
vol.  VI.  decootum. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Autre  décoftion  vulnéraire ,  ibid. 

DECOUVERT  ,  nu,  colonne  345.  Àcropjilon. 

vol.I. 

A  qui  Hippocrate  applique  ce  nom , 
ibid . 

DECREPIT  ATION  du  fel,  colon. 

1 192.  vol.  V. 

Maniéré  dont  elle  fe  fait,  ibid. 

Ufage  du  fel  décrépité  dans  un  -grand 
nombre  d’opérations  chymiques  , 
ibid. 

Dépuration  8c  cryftalifation  du  fel 
marin,  ibid. 

Remarques  fur  cette  opération  ,  ibid. 

DECREPITUDE,  colonne  263.  Apolexis. 
vol.  IL 

DEFAILLANCES,  col.  76.  vol.  IL  Anïmï  deli- 

qaium. 

DEFAUT  de  lait  dans  une  femme  en  Agalatlia. 
couche ,  col.  51 1.  vol.  I. 

Etimologie  de  ce  mot,  ibid. 

Nom  qu’Hippocrate  donne  aux  feftî- 
mes  qui  lont  dans  ce  cas ,  ibid. 

Defaut  de  tranfpiration  ,  colonne  380.  ÂdiàpneuJHd. 
vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

D’où  provient  cet  accident ,  ibid. 

Comment  il  eft  caufe  ou  effet  de 
plüfieurs  maladies  ,  ibid . 

DEGOUT  ,  félon  Paul  Eginete,  col.  Apoflrophe * 
310.  vol.  IL 

DEGOUTANT  >  défagréable  ,  col.  Ædes. 

388.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

DEJECTION,  col.  963.  vol.  III.  Deiettio. 

On  peut  découvrir  la  bonne  ou  la  J 
mauvaife  qualité  des  déjeéfions  par 
îeurdégré  de  coétion  ou  de  crudité, 
ibid. 

î°.  Par  les  tems  particuliers  auxquels 
elles  furviennent,  ibid. 

2°.  Par  leur  fubftance ,  ibid. 

30.  Par  leur  qualité  ,  ibid. 

40.  Par  le  tems  de  leur  durée  ou  dé 
leur  celfation  ,  ibid. 

50.  Par  les  avantages  qui  en  réfultent 
&  par  le  plus  ou  le  moins  de  facili¬ 
té  avec  laquelle  cette  évacuation 
fe  fait ,  ibid. 

C°.  Par  le  concours  des  autres  lignes 
qui  fervent  à  établir  la  certitude 
des  prognoftics  qui  fe  tirent  des 
déjeélions ,  ibid. 

On  prognoftique  d’une  maniéré  plus 
sûre  les  fuites  d’une  maladie  qui 
attaque  les  inteftins ,  par  l’évacua¬ 
tion  des  matières  fécales,  colonne 
964. 

Ce  qu’Hippocrate  dit  des  dysente¬ 
ries  ,  ibid. 

Comment  on  peut  découvrir  8c  déter¬ 
miner  les  déjeélions  d’une  efpece 
falutaire,  col.  965.  & fuiv. 

Comment  on  peut  découvrir  celles 
qui  préfagent  la  mort,  col.  966, 
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Déjections  différentes  dans  différentes 
maladies ,  col.  967.  &  fuiv. 

DEJEUNER  ,  Vepas  que  l’on  fait  le  Jentaculum. 
matin  abfolument  néceffaire  aux 
enfans,  col.  503.  vol.  IV. 

Dejeuner  des  Anciens  avec  du  vin  pur  Acratifma . 
&  un  peu  de  pain,  col.  341.  vol.  I. 

Dérivation  de  ce  mot ,  ibid. 


DELIRE ,  col.  976.  vol.  III.  Tieliriim. 

Ce  qu’on  entend  par  délire  ,  ibid. 

Signes  particuliers  qui  indiquent  le 
délire ,  col.  977. 

Ce  qu’en  difent  Hippocrate  8c  Ga¬ 
lien  ,  col.  977.  &  fuiv. 

Diverfes  efpeces  de  délire,  col.  979. 

&  fuiv. 

Caüfe  du  délire,  col.  981.  &  fuiv. 

Prognoftics  falutaires  du  délire ,  col. 

982.  &  fuiv. 

Symptômes  du  délire  qui  préfage  la 
mort,  col.  98(5.  &  fuiv. 

Déliré  Febrile,  col.  896.  vol.  V. 

Il  peut  être  prôduit  -par  différentes 
caufes ,  ibid. 

Selon  la  différente  nature  de  ces  cau¬ 
fes  il  faut  chôifir  divers  remedes 
8c  différentes  méthodes,  ibid.  / 

Prognoftics  qu’on  tire  du  délire.  Voy. 
plus  haut. 

DELTOÏDE,  mufcle,  colon.  993.  Deltoïdes . 
vol.  III. 

Defcription  de  ce  mufcle ,  ibid. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  parties,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

DEMENCE,  colonne  1393.  vol.  IV.  Morojîs . 
Voyez  Stupidité. 


DEMI-EPINEUX  du  cou ,  mufcle  ,  Semi-fpinetlîs 
col.  1457.  vol.  V.  colli. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  ibid. 

Mufcles  dont  il  eft  composé,  ibid. 

Ufages  de  l’un  8c  l’autre  demi -épi¬ 
neux  ,  col.  1468. 

Demi -epineux  du  dos,  colon.  1468.  Semi-fpinalis 
vol.  V.  dorfi. 

Demï-membRaneuX,  mufcle,  col.  14 66.  Serai  -  membres* 
vol.  V.  nofus  mufculus. 

Defcription  de  ce  mufcle,  ibid. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

D  emi-nerveux,  mufcle-,  colon.  1467.  Semi-nervofus 
vol.  V.  mufculus. 

Situation  ,  attaches  8c  ufage  de  ce 
mufcle,  ibid. 

DEMONSTRATION ,  colon.  262.  Apodeixis. 
vol.  IL 

DENT,  col.  iooi.vol.IIL  Tiens. 

Les  dents  font  composées  de  deux 
fubftances,  l’une  extrêmement  du¬ 
re  Sc  d’un  tiffu  offeux ,  l’autre  plus 
molle,  mais  d’une  nature  égale¬ 
ment  offeufe,  col.  1003. 

Les  dents  font  intérieurement  mu¬ 
nies  d’une  cavité  remplie ,  furtout 
dans  les  enfans  d’une  matière  mu- 
queufe  qui  eft  la  nourriture  de  la 
dent ,  col.  1003. 

Formation  8c  génération  des  dents, 
col.  î  004.  &  fuiv. 

D’où  vient  aux  dents  le  fentiment 
qu’elles  ont,  col.  iood. 

Nombre  3 
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Nombre,  grolfeur,  figure  &  office  des 
dents,  col.  1007.  & fuiv. 

Maladies  auxquelles  les  dents  font 
fujettes  divisées  en  quatre  clalTes, 
col.  1010. 

i°.  Celles  qui  font  accompagnées  de 
douleur,  ibid. 

20.  Celles  qui  en  font  exemptes,  col. 

101 1. 

30.  Celles  qui  proviennent  d’une  mau- 
vaife  nourriture  ;  col.  1012. 

40.  Celles  qui  font  causées  par  la  foi- 
bleffe&le  mauvais  état  des  nerfs, 
des  ligamens  Sc  des  gencives,  col. 

1013. 

Méthode  pour  guérir  les  maladies  des 
dents,  col.  1014. 

Remedes  les  plus  propres  pour  en 
détruire  les  caufes ,  colonne  1015. 

&  Juiv. 

De  quels  dentifrices  Sc  de  quelles 
poudres  on  doit  fe  fervir  pour  net¬ 
toyer  les  dents ,  col.  1021. 

Obfervations  fur  la  dentition  des  en- 
fans  ,  ibid.  &  fuiv. 

Cure  ,  col.  1024.  &  fuiv. 

Opérations  Chirurgicales  relatives 
aux  dents,  col.  1025.  &  fuiv. 

Méthodes  pour  nettoyer  les  dents  , 
col.  io2<5.  &  fuiv. 

Des  dents  cariées ,  col.  1028. 

Maniéré  d’appaifer  le  mal  de  dents 
par  une  opération  manuelle ,  ibid. 

Maniéré  d’aiguifer  les  dents  &  de  les 
polir,  col.  1029. 

De  l’extraélion  des  dents,  de  la  ma¬ 
niéré  dont  elle  fe  fait ,  &  des  pré¬ 
cautions  qu’elle  exige  ibid.  &  fuiv. 

Maniéré  d’ajufter  les  dents  artificiel¬ 
les,  col.  1030. 

Maladies  qui  réfultent,  ou  accompa¬ 
gnent  la  poulie  des  dents  des  en- 
fans,  col.  573.  vol.  IV.  Voyez  En¬ 
fant. 

On  appelle  carcharodonta  celui  qui  a  Carcharodonta. 
les  dents  aiguës  ,  épithete  donnée 
par  Galien  aux  animaux  qui  ont 
les  dents  coupantes  Sc  arrangées  en 
fcie,  colonne  i<520.  vol.  II. 

D  ents  Molaires  ,  col.  127.  vol.  IV.  Gomphioi. 

Dent  de  chien,  plante,  colon.  999.  Dens  canif, 

vol.  III. 

Ses  caraéteres  ,  ibid. 

Boerhaave  compte  cinq  efpeces  de 
cette  plante ,  ibid. 

Ses  qualités,  ibid. 

Dent  df.  lion,  plante ,  colon.  999.  Densleonis. 

vol.  III. 

Ses  cara&eres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces, 
ibid. 

Ses  qualités,  col.  1000. 

Ses  ufages ,  ibid. 

DENTAIRE,  plante,  colonne  1032.  Dentaria. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Sa  racine  poffede  une  qualité  defficca- 
tive  Sc  aftringente  ,  ibid. 

Dentaire,  (grande) plante,  col.  1301.  Anblatum. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Où  elle  fe  trouve  ordinairement , 

ibid. 

Tome  V I, 
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On  appelle  aufii  cette  plante  Squa-  cquamxria , 
maria ,  fquamata  ,  Colonne  i66<.  Saitamaia. 

^  vol.  V. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

DENTELE’ ,  (  le  grand  )  mufcle ,  col.  Serratmmaioï , 
148 <5.  vol.  V. 

Expofition  détaillée  de  ce  mufcle  , 
ibid. 

Sa  fituation ,  col.  1487. 

Ses  attaches ,  ibid, 

Ses  ufàges,  ibid. 

Autres  mufcles  qui  portent  le  nom  de 
dentelé ,  ibid. 

Dentele’  anterieur,  (le  petit)  col.  Scrratus  minot 
1488.  vol.  V.  anticus. 

Dentei  e’  postérieur  fupérieur ,  col.  SerratuspoflicuS 
1488.  vol.  V.  fuperior. 

Dentele’  Postérieur  inférieur,  col.  Serratuspojlicuf 
1488.  vol.  V.  jnferior. 

Situation  de  ces  mufcles  ,  ibid, 

Leurs  attaches ,  ibid. 

Leurs  ufages ,  ibid. 

DENTIFRICE  de  MefTaline ,  colon.  MeJJalin <e  den . 
1338.  vol.  IV.  tifricium. 

On  en  trouve  la  defeription  dans  Scri- 
bonius  Largus ,  ibid. 

DENTITION,  col.  1032.  vol.  III,  Dentitio • 

Autorité  de  Vefale,de  Sydenham  Sc 
de  Paré,  au  fujet  des  fecours  qu’on 
peut  donner  aux  enfans  pendant 
que  les  dents  leur  pouffent ,  col, 

107.  vol.  IV. 

DEPILATOIRE,  colonne  1033.  Depilatorium. 

toi.  III. 

Trois  efpeces  de  ces  remedes ,  ibid. 

DEPOUILLE  DE  SERPENT  ,  Anguium  fi~ 
col.  60.  vol.  II.  -  neîia. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Sa  vertu  lorfqu’on  la  brûle,  ibid. 

DEPRAVATION  de  la  voix ,  colon,  Cacophonia. 
124(5.  vol.  II. 

Dépravation  des  vifeeres  qui  fervent  Cacophragia. 
a  la  nutrition,  col.  1247.  vol.  II. 

DEREGLE’,  col.  1 247.  vol.  II.  Cacorrythmus . 

DESAGREABLE,  Hippocrate,  col.  Apenes. 

225.  vol.  II. 

DESCRIPTION  de  l'homme ,  col.  95.  sînthropologia. 
vol.  II. 

DESPREZ,  (  Jafon  )  Anatomifte ,  J  afin  à  Pratis , 
col.  1238.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

DESSECHEMENT,  col.  541. vol.  II.  Avanfis. 

On  appelle  une  maladie  feche ,  avan-  Avantc , 
te,  ibid. 

Defeription  decette  maladie  par  Hip¬ 
pocrate  ,  ibid. 

Sa  cure ,  ibid. 

Sentiment  da  le  Clerc  à  ce  fujet , 
ibid. 

DESSECHEMENT  du  corps  par  le  moyen  Ammochofa , 

d  un  enterrement  dans  le  fable,  col. 

1015.  vol.  I. 

A  qui  Oribafe  confeille  l’ufage  de 
ces  bains,  ibid. 

- Aétius  les  recommande,  ibid. 

Paffages  de  Galien  cités  à  ce  fujet , 
ibid. 

DESSICATION  ,  maniéré  de  deffé-  Arefaflio 
cher  les  plantes  Sc  autres  ingré- 
diens,  col.  395.  vol.  II. 

P  D  D  d  d 
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DETENTION,  rétention  y  fupprejfion ,  Abftentio. 
col.  171.  vol.  I. 

Cas  où  les  Auteurs  fè  font  fervis  de 
ce  mot ,  ibid. 

DEUSINGIUS ,  (  Antoine  )  col.  1 270. 
vol.  I. 

Il  fut  Anatomifte,  mais  il  n’a  fait  nul- 
le  découverte  en  cette  fcience,  ibid. 

Le  Catalogue  des  Ouvrages  de  cet 
Auteur  eft  dans  Vander  Linden  , 
ibid. 

DIABETES  ,  maladie,  colonne  1051. 
vol.  III. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  fymptomes,  ibid. 

Obfervations  à  ce  fujet,  ibid.  &  fuiv. 

Defcription  que  fait  ,Aretée  de  cette 
maladie,  col.  1052. 

Caufe de  cette  maladie,  col.  1053. 

Le  diabètes,  fuivant  Etmuller,  dif- 
tingué  en  véritable  Se  en  faux,  8c 
en  cette  efpece  qui  eft  appellée  flux 
cœliaque  d’urine ,  ibid. 

Cure,  col.  1054. 

Sentiment  de  Lifter,  col.  1055. 

Méthode  de  Willis ,  ibid. 

- d’Etmuller,  col.  1056. 

- de  Sydenham  ,  ibid. 

- de  Harris,  ibid. 

Confomption  occaflonnée  par  un  dia¬ 
bètes,  col.  1057. 

Comment  on  guérit  cette  confomp¬ 
tion,  ibid. 

Cas  rapportés  à  cette  occafion  ,  ibid. 

DI ACATHOLICON ,  purgatif,  col. 

1059.  vol.  III. 

Préparation  de  ce  purgatif  univerfel , 
peu  en  ufage, malgré  le  titre  pom¬ 
peux  qu’il  porte,  ibid. 

DIACHYLON,  col.  1060.  vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Plufieurs  emplâtres  qui  portent  ce 
nom ,  ibid. 

Savoir , 

Diachylon  fimple,  ibid. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Le  grand  diachylon,  col.  1061. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Grand  diachylon  avec  les  gommes, 
ibid. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Diachylon  composé,  ou  emplâtre  de 
mucilage,  col.  1062. 

Sa  préparation ,  ibid. 

DIAMANT ,  pierre  précieufe ,  colon.  Adamas. 
355-vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Les  noms  des  Auteurs  qui  en  parlent, 
ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Opinion  de  Paul  Amman  fur  fes 
vertus ,  ibid.  « 

-  de  M.  Geoffroy ,  col.  356. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord 
fur  fa  qualité  ,  que  quelques-uns 
regardent  comme  un  poifon  ,  ibid. 

Ceux  qui  ne  le  regardent  point  com¬ 
me  telle  paroiflentmieux  fondés  en 
raifons,  col.  3  57. 

Fait  rapporté  pour  prouver  qu’il  con¬ 
tient  un  poifon,  ibid. 

Circonftance  dans  ce  fait  qui  empê¬ 
che  que  l’on  puifle  rien  conclurre  à 
cet  égard ,  ibid. 
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Symptômes  que  les  Auteurs  préten¬ 
dent  que  produit  cette  efpece  d’em- 
poifonnement ,  ibid. 

Cure  de  cet  accident ,  par  Sennert  , 

ibid. 

Ce  que  les  Aftrologues  entendent  par 
le  mot  Adamas ,  ibid. 

DIANTHON,  nom  d’un  antidote  de 
Myrepfe,  col.  1082.  vol.  III. 

Préparation  du  fpecies  dianthut ,  ibid. 

Qualités  Se  vertus  de  ce  remede ,  col. 

1083.  , 

DIAPHRAGME,  cloifon  qui  sépare  Diaphragma, 
la  poitrine  d’avec  le  bas-ventre  , 
col.  1085.  vol.  III. 

Sa  defcription,  fa  figure,  fes  attaches, 
fes  mufcles ,  ibid. 

Ses  arteresSe  fes  veines ,  ibid. &fuiv.  _  * 

D  I A  P  R  U  N ,  préparation  de  Phar-  Diaprunum. 
macie  ,  colonne  1080.  volume 

III. 

Préparation  du  Diaprun  lénitif  , 

ibid. 

- du  Diaprun  folutif ,  ibid. 

DIARRHE’E,  maladie,  colon.  1090.  Diarrhœa. 
vol.  III. 

Sa  définition ,  ibid. 

Symptômes  qui  l’accompagnent, ibid. 

Piufieurs  obfervations  rapportées  à 
ce  fujet ,  ibid.  &  fuiv. 

Méthode  pour  arrêter  la  diarrhée, 
col.  1092.  &  fuiv. 

Suites  funeftes  de  cette  méthode,  col. 

1094. 

Il  eft  dangereux  d’arrêter  un  cours  de 
ventre  icontre-tems ,  col.  1095. 

Article  extrait  de  Charles  Pifon ,  col. 

109  b.  &  fuiv. 

Diflérens  remedes  prefcrits  contre  la 
diarrhée  par  différens  Auteurs,  col. 

1099.  &  fuiv. 

Lorfque  la  diarrhée  provient  des  fer- 
mens  contenus  dans  les  premières 
voies  qui  accélèrent  le  mouvement 
périftaltique  des  inteftins,  la  pre¬ 
mière  indication  eft  d’évacuer  la 
matière  qui  irrite  ces  parties  ,  col. 

1 102. 

Préparation  des  remedes  convenables 
pour  cela,  ibid. 

Si  la  diarrhée  provient  du  vice  de  l’eT 
tomac  qui  laifïe  pafler  les  alimens 
dans  les  inteftins  avant  qu’ils  foient 
fuffifàmment  digérés ,  après  avoir 
évacué  l’eftomac ,  avec  une  dofe  de 
fel  de  vitriol ,  ou  de  racine  d’ipé- 
cacuanha,  il  faut  en  fortifier  le  ton 
aufli-bien  que  celui  des  fibres,  col. 

1103. 

Formules  des  remedes  convenables 
pour  cela ,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  faire  fi  le  froid  eft  la 
caufe  productrice  de  la  diarrhée , 
ibid. 

Quand  la  diarrhée  eft  opiniâtre  8c  ré- 
fifte  à  tous  les  remedes,  il  faut  re¬ 
courir  aux  lavemens ,  col.  1104. 

Formules  de  lavemens  convenables 
en  ce  cas ,  ibid. 

- de  trois  différens  topiques  , 

col.  1 105. 

Confomption  à  la  fuite  d’une  diar¬ 
rhée,  ibid. 

Moyen  de  la  prévenir  8c  de  la  guérir , 

ibid. 

Cas ,  col.  1 10 6. 
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Remarques,  ibid.  & fuiv.  # 

I)IARRHe’e  FEBRILE,  Col.  929.  Vol.  V. 

Sa  matière  ,  Tes  caufes  ,  fes  fuites  , 
ibid. 

Différentes  efpeces  de  flux  de  ventre , 
ibid. 

La  cure  de  ce  mal  confifte  à  adoucir 
l’acreté  qui  caufe  l’irritation  ,  à  l’é¬ 
vacuer  par  des  émétiques  ,  des  pur¬ 
gatifs,  des  lavemens ,  à  raffermir 
les  parties  lâches,  à  calmer  l’impé- 
tuofité  des  liqueurs  par  des  narco¬ 
tiques  ,  à  déterminer  la  matière 
morbifique  d’un  autre  côté  par  des 
lueurs,  à  l’expulfer  après  en  avoir 
corrigé  la  première  fource ,  ibid. 

Prognoffics  qu’on  tire  des  Telles ,  au 
mot  Selle. 

Diarrhe’e  arthritique  ou  gouteufe.  V. 

Goûte  dans  cette  Table. 

DIASCORDIUM,  confection,  colon. 

1 107.  vol.  III. 

Préparation  de  cette  confection,  ibid. 

Remarques  de  Quincy  fur  cette  com- 
pofition ,  col.  1 108. 

DIATESSARON ,  col.  1 1  io.  vol.  III. 

Préparation  de  cette  compofition  , 
ibid. 

DIATRAGACANTHI  FRIGIDÆ 
SPECIES,  col.  mi.  vol.  III. 

Préparation  de  cette  compofition  , 

ibid. 

Vertus  &  propriétés  de  ce  remede  , 
ibid.  &  fuiv. 

DIATRION  PIPEREON  SPE¬ 
CIES,  col.  I  I  12.  vol.  III. 

Sa  préparation.,  ibid. 

DICROTE  ,  rebondilfant,  col.  1114.  Dicrotus,  < 
vol.  III. 

Obfervations  du  DoCteur  Nihill  fur  le 
pouls  dicrote  ou  rebondiffant,  ibid. 

&  fUlV'  t\  ■  n 

DICTÀME ,  plante,  col  1115.  vol.  Ditlamnui. 
HL 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Les  feuilles  du  diétame  paffent  pour  x 
un  excellent  vulnéraire  Sc  un  cor¬ 
dial  très-efficace  ,  col.  1116. 

Elles  excitent  les  réglés  Sc  provoquent 
l’urine ,  ibid. 

Cette  plante  a  toutes  les  vertus  du 
pouliot  des  jardins ,  mais  dans  un 
plus  haut  degré  ,  ibid. 

DIEMERBROECK,  (Isbrandus)  Ana- 
tomifte,  col.  1270.  vol.I. 

Lieu  où  il  a  profeffé  l’Anatomie  , 
ibid. 

Sentiment  de  Goelicke  tant  fur  fes 
Ouvrages  que  fur  fes  découvertes  , 
ibid. 

Editions  des  Ouvrages  qu’il  a  mis  au 
jour ,  ibid. 

DIER VILLA, plante,  col.  1 1 17.  vol. 

III. 

Ses  çaraéieres ,  ibid. 

j)IETÈ,  col.  1064.  vol.  III.  Duta. 

Ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  ibid. 

La  diététique  d’une  extreme  utilité 
pour  prévenir  Sc  guérir  un  grand 
nombre  de  maladies,  col.  1065. 

\  Inftruélions  d'Hoffman  fur  la  diete  , 
qui  convient  aux  perfonnes  vigou- 
reufes  Sc  foibles  ,  aux  différens 
âges ,  aux  différens  fexes ,  dans  les 
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différentes  faifons  de  l’année,  Sc 
dans  les  différens  changemens  de 
tems  ,  ibid. & fuiv. 

Ce  que  c’eft  qu’un  homme  fort  Sc 
comment  on  connoît  la  force  du 
corps,  col.  10  66. 

Quelefl:  l’homme  foible ,  ibid. 

Un  régime  exaét  convient  furtout  aux 
perfonnes  foibles ,  col.  10 6j. 

II  faut  recommander  aux  perfonnes 
grades  l’ufage  de  ce  qui  maigrit  Sc 
fait  fortir  du  corps  les  humeurs  fù- 
perflues,  col.  ioé>8. 

Les  perfonnes  maigres  ont  befoin  de 
chofes  qui  confervent  le  fuc  nour¬ 
ricier  Sc  les  forces,  ibid. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  trop  pareffeux 
doivent  ufer  d’alimens  qui  relâ¬ 
chent,  Sc  fe  garder  de  faire  trop 
d’ufage  des  purgatifs,  ibid. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  trop  lâche  doi¬ 
vent  le  deffécher  par  beaucoup  d’e¬ 
xercice,  ibid. 

DIFFICULTE’  dans  l’articulation  des  Acropis, 
fons,  col.  345.  vol.  I. 

Cas  où  Hippocrate  fe  fert  de  ce  mot, 
ibid. 

Difficulté’  de  Fouie  ,  col.  815.  vol.  Il-  Baryecoia. 

Difficulté’  de  parler  ,  col.  81 5.  vol.  II.  Baryphonia, 

DIFFORMITE’  du  corps  ou  de  quel-  JEJchos, 
que  membre  ,  col.  480.  vol.  I. 

DIGESTION,  col.  645.  vol.  III. 

Comment  elle  s’exécute,  ibid. 

Commencée  dans  l’eftomac,  s’achè¬ 
ve  dans  les  inteftins ,  col.  659. 

Explication  du  mécar.ifme  de  la  di- 
geftion.  V.  Sang  dans  cette  Table. 

Ce  que  fignifie  le  mot  digeftion  en  ter¬ 
me  de  Chirurgie,  col.  1 1 1 7.V0I.  III, 

- de  Pharmacie  ,  ibid. 

DIGIT ALE ,  plante ,  col.  1 1 1 7.  volu-  Digitalis , 
me  111. 

Ses  carafteres  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces  , 
col.  1 1 18. 

Cette  plante  paffe  pour  vulnéraire  , 
ibid. 

Appliquée  avec  fuccès  fur  les  tumeurs 
fcrophuleufes,  ibid. 

Sa  décoélion  purge  par  haut  Sc  par 
bas , ibid. 

Noms  de  la  gratiole ,  une  desefpeces  Gratiola , 
de  digitale  ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Quelques-uns  la  recommandent  pour 
purger  les  humeurs  féreufes  Sc  bi- 
lieufes  ,  pourl’hydropifie&  la  jau- 
niffe;  mais  elle  eft,  félon  Miller  , 
d’une  nature  fort  violente,  colon. 

1 1 19. 

DIGITELLUS,  nom  de  plufîeurs  funT  DigitelluS, 
gus ,  col.  1 1 19.  vol.  III. 

Noms  de  différentes  efpeces  de  digi- 
tellus,  ibid. 

DIGNE  d’être  connu,  col.  718.  volu-  Axiologos, 

me  II. 

Endroit  où  Hippocrate  fe  fert  de  ce 
mot ,  ibid. 

DILATATION  des  vaiffeaux  fan-  Anapetia, 
guins  ou  autres ,  col.  1171.  vol.I. 

DINER  ,  félon  Hippocrate  ,  col.  418.  Arifton. 
vol.  II. 

On  appelle  anariftefis ,  la  privation  AnariJIefis, 
de  ce  repas  ordonnée  aux  malades, 
col.  1175.  vol.  I. 

DIOCLE’S  de  Carifte  a  été  le  premier 
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qui  ait  écrit  fur  la  maniéré  de  dif- 
féqîier  des  animaux,  col.  1 2 1 1 .  vo¬ 
lume  I. 

DIONIS  fut  un  Démonftrateuren  Ana¬ 
tomie  au  Jardin  du  Roi  à  Paris, 
col.  1270.  vol.  I. 

Il  a  donné  un  Traité  d’Anatomie  affez 
eftimé  ,  ibid. 

On  l’a  traduit  en  Arabe ,  ibid. 

DIOSCOREA,  plante,  col.  1122. vo¬ 
lume  III. 

Ses  carrières ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

DIPHRYGES,  plante,  col.  1123.  vo¬ 
lume  III. 

Trois  efpeces  de  diphryges  ,  ibid. 

Le  diphryges  eft  aftringent ,  déterfif 
8c  defficcatif ,  ibid. 

Sa  qualité  eft  mixte,  ibid. 

Il  eft  tant  foit  peu  aftringent  8c  mo¬ 
dérément  acrimonieux,  félon  Da- 
le  ,  col.  1 124. 

DIPLOE’,  col.  1198.  vol.  IV.  Meditullium. 

C’eft  une  fubftance  fpongieufe  conte- 
une  entre  les  deux  tables  du  crâne, 
ibid. 

C’eft  auffi  quelquefois  la  moelle  des 
végétaux,  ibid. 

DI  PS  AS  ,  fèrpent ,  col.  1125.  vol.  III. 

Maniéré  de  traiter  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  ce  ferpent ,  ibid. 

DISCUSSIFS,  remedes,  colon.  1128.  Difcujforia. 
vol.  II I.  Difcutientia. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Paffage  tiré  du  Doéleur  Freind  fur 
les  remedes  difcuffifs  8c  fuppura- 
ti  fs  ,  ibid.  &  fuiv. 

DISPNE’E  ou  Afthme ,  col.  1218.  vo-  Dyfprua, 
lume  III. 

Maniéré  dont  Paul  Eginete  décrit 
l’état  des  afthmatiques,  col.  1219. 

Obfervations,  col.  1220.  &fuiv. 

Différence  entre  l’afthme  convulfif 
8c  la  fuffocation  convulfive  des  ma¬ 
lades  hyftériques  ,  col.  1227. 

Signes  qui  annoncent  l’afthme  décrits 
par  Âretée  ,  ibid. 

Différentes  fortes  d’afthmes  ,  ibid. 

Maniéré  dont  ils  fe  produifent  8c 
s’augmentent ,  col.  1229.  &  fuiv. 

Prognoftics  de  ces  maladies  ,  colon. 

I233- 

Cure ,  col.  1234.  &  fuiv. 

Remedes  recommandés  par  Celfe 
dans  la  difficulté  de  refpirer,  col. 

I237- 

Obfervations  8c  précautions  néceflai- 
resdans  la  pratique,  col.  1238.  & 

fuiv. 

Méthode  de  Baglivi  dans  lesafthmes 
invétérés,  foit  humoraux  foit  con- 
vulfifs,  col.  1 2. 3 9. 

Indications  curatives  que  Pitcarn  veut 
qu'on  fuive  dans  l’afthme  idiopa- 
tique  ,  col.  1240.  &  fuiv. 

DISPOSITION  vicieufè  de  l’efprit  ,  Cacothymia. 
col.  1247.  vol.  II. 

Disposition  (mauvaife)  col.  12415.  Cacoethes. 
vol.  II. 

DISTILATION ,  col.  309.  vol.  II.  Apoflaxis. 

Sa  lignification  dans  Hippocrate, ibid. 

Diftilation  des  eaux  ,  ibid. 

Cas  ou  elle  eft  utile  ,  ibid. 

Plantes  que  l’on  y  foumet ,  ibid. 

Moyens  de  l’exécuter ,  col.  335.  & 
fuiv. 
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DIURETIQUES,  remedes, col.  1134.  Diuretica 
vol.  III. 

Enumération  qu’en  fait  Celfe,  ibid. 

&  fuiv. 

- — Hoffman,  col. 

H35. 

La  diminution  de  l’écoulement  de 
l’urine,  ou  la  difficulté  qu’elle  trou¬ 
ve  à  fortir  peut  venir  de  différentes 
caufes ,  ibid. 

Il  faut  donc  différens  remedes  qui 
aient  un  rapport  à  ces  différentes 
caufes  pour  exciter  la  fécrétion  de 
l’urine ,  ibid. 

Différentes  maniérés  d’agir  des  diu¬ 
rétiques,  col.  1 1 35.  &  fuiv. 

Choix  des  diurétiques,  relativement 
auxcirconftances,  col.  1136.  & f. 

Il  ne  faut  pas  exceffivement  compter 
fur  les  diurétiques  ni  fur  les  éva¬ 
cuations  qu’ils  produifent  dans  la 
cure  des  fievres,  ibid. 

DOIGT ,  partie  de  la  main,  col.  1120.  Digitus. 
vol.  III. 

Anatomie  des  doigts,  ibid.  Voyez 
Bras. 

Maniéré  de  féparer  les  doigts  qui 
naiffent  unis  enfemble ,  ibid. 

Fraélures  des  doigts,  col.  1(544. 

Luxations  des  doigts  ,  ibid.  Voyez 
Luxation. 

DOMESTIQUES  qui  arrachoient  le  Alipili . 
poil  des  aiffelles,  col.  794.  vol.  I. 

Différens  moyens  qu’ils  employoient 
pour  épiler,  ibid. 

-  qui  frottoient  les  perfonnes  Alipu. 

au  fortir  du  bain ,  ibid. 

Leur  fubordination  aux  Médecins 
dans  leur  origine,  ibid. 

Autres  noms  que  leur  donnoient  les 
Romains ,  ibid. 

Maniéré  dont  ils  fe  font  fouftraits  à 
l’autorité  des  Médecins, ibid. 

Quels  noms  ils  fe  donnèrent  après 
cette  révolte ,  ibid. 

Réflexion  de  Schulze  fur  le  reproche 
qu’on  fait  aux  Médecins  que  la 
Medecine  a  été  exercée  à  Rome 
par  des  Efclaves  ,  ibid. 

DOMPTE-VENIN ,  plante ,  col.  5 77.  Afclepias. 
vol.  II.  J  r 

Ses  noms  latins ,  ibid. 

Ses  propriétés  dans  Miller,  col.  578. 

- Tournefort ,  ibid. 

DORADE,  poiffon  dont  les  Anciens 
faifoient  grand  cas,  col.  655.  volu¬ 
me  II. 

Ses  autres  noms  ,  ibid. 

DORIA ,  plante ,  col.  1150,  vol.  III. 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  fait  mention  de  quinze 
efpeces  de  Doria ,  col.  1 1 5 1 . 

Leurs  vertus  8c  leurs  propriétés,  ibid. 

DORONIC,  plante,  col.  1152.  volu-  Doronicuml 
me  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 

ibid. 

Dale  fait  mention  de  trois  autres  elpe-v 
ces  de  doronic ,  ibid. 

Defcription  8c  qualités  de  ces  trois 
efpeces,  col.  1 153. 

DORSAL  (  grand  )  mufcle  du  dos ,  col.  Latiffimus  dorft. 
787.  vol.  III. 

Defcription  de  ce  mufcle ,  ibid. 

Situation,  ibid. 


A  ur ata  ou  Or  a • 
ta. 
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Attaches,  ibid. 

Trajet ,  ibid. 

Route  des  fibres  charnues  de  ce  muf- 
cl  e,ibid. 

Formation  du  tendon  ,  ibid. 

Legrand  rond ,  ibid. 

Communication  des  deux  tendons, 
ibid. 

Aponévrofe  du  grand  dorfal ,  ibid. 

Ufages  du  grand  dorfal,  col.  788. 

Le  grand  pe&oral  l’aide  dans  fes  ufa- 
ges,  col.  789. 

Dorsal  (long)  col.  971.  vol.  III. 

Définition  de  ce  mufcle  ,  ibid. 

Situation ,  ibid. 

Figure ,  ibid. 

Attaches ,  ibid. 

Route  de  fes  bandelettes ,  ibid. 

Attache  inférieure, ibid. 

Trajet  de  fes  fibres  ,  ibid. 

Communication  de  fes  bandelettes 
avec  plufieurs  troufTeaux  du  demi- 
épineux  ordinaire , ibid. 

Petits  troufTeaux  mufculeux,  colon. 

972- 

Le  long  dorfal  eft  le  coadjuteur  du 
facro-lombaire ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

DORSTÎNEA,  plante  ,  colon.  1154. 
vol.  III. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Trois  efpeces  de  dorflinea ,  ibid. 

DOS ,  col.  1 1 55.  vol.  III.  Dorfum. 

Les  bofies proviennent  des  caufes  ex¬ 
térieures  ,  quelquefois  des  caufes 
internes, ibid. 

Bofies  invétérées  ordinairement  incm 
râbles ,  ibid. 

Mefures  promptes  qu’on  peut  pren¬ 
dre  pour  parvenir  à  une  guérifbn 
parfaite,  ou  pour  rendre  le  défaut 
de  conformation  plus  léger,  ibid. 

On  appelle  Acneftis  la  partie  du  dos  Acneftis. 
dans  les  animaux  à  quatre  piés  , 
comprife  depuis  les  palerons  juf- 
qu’aux  lombes ,  col.  332.  vol.  I. 

Autre  lignification  du  mot  acneftisjb. 

Dos  d’une  chaife,  col.  1 121.  vol.  I.  Anaclifmos. 

DOUBLE -FÈUILLE  ,  plante,  col.  Bifolium. 
8(58.  vol.  II. 

Sa  defeription  8c  fes  vertus  ,  par  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

DOUCEUR  de  caraÜcre ,  col.  220.  Aorvefia . 
vol.  II. 

DOUGLAS,  (  Jacques)  Anatomifte 
très-fameux,  8c  un  des  plus  excel- 
lens  Accoucheurs,  col.  1270.  volu¬ 
me  I. 

Editions  de  fes  principaux  Ouvrages , 
ibid. 

Découvertes  qu’il  a  fait  fur  le  péritoi¬ 
ne,  col.  1271. 

DOUGLASSIA,  plante, col.  1 15*5.  vo¬ 
lume  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

DOULEUR ,  col.  1 140.  vol.  III.  Dolor . 

Prognoftics  de  la  douleur  dans  les 
maladies  aiguës ,  ibid. 

Différentes  fortes  de  douleurs,  8c 
leurs  caufes  ,  ibid.  &  fuiv. 

Douleurs  confédérées  comme  prog¬ 
noftics  du  recouvrement  de  la  fan- 
té  ,  1 141. 

Pourquoi  on  ne  doit  regarder  comme 
douleurs  falutaires,  que  celles  qui 
commencent  un  jour  critique  » 
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qui  font  accompagnées  decoétion; 

8c  qui  font  précédées  ou  fuivies  de 
quelque  évacuation  biénfaifante,i£. 

Il  faut  encore  que  ces  douleurs  foient 
grandes  8c  aifiiéHves  ;  qu’elles  ne 
cefientpas  après  quelques  momens 
de  durée;  qu’enfin  toutes  les  dou¬ 
leurs  continues  aux  extrémités,  fur- 
tout  aux  piés  ,  font  d’un  heureux 
préfage  pour  les  maladies  aiguës , 
ibid.  & Juiv. 

Douleurs  qui  annoncent  la  mortdu  ma¬ 
lade, col.  1 145. 

Toutes  les  douleurs  qui  attaquent  les 
vifeeres  ou  les  parties  mobiles ,  font 
funeftes  ,  quand  elles  font  accom¬ 
pagnées  ou  fuivies  de  fymptomes 
funeftes:  s’il  fuccede  dans  les  mê¬ 
mes  parties  plufieurs  douleurs  d’u¬ 
ne  nature  différente,  ou  fi  elles  font 
attaquées  en  même-tems  de  plu¬ 
fieurs  fymptomes  variés ,  ib& fuiv. 

Les  douleurs  qui  affeélent  les  parties 
éloignées  8c  qui  viennent  à  ceffer 
fubitement,  ouàpaffer  aux  parties 
fupérieures ,  font  très-dangereufes  , 
&  mortelles  ,  fi  leur  tranfmigration 
eft  accompagnée  de  quelque  fymp- 

'  tome  funefte  ;  enfin  toutes  les  dou¬ 
leurs  en  quelque  partie  du  corps 
que  ce  foit  auxquelles  le  malade  de¬ 
vient  infenfible ,  neprogr.oftiquent 
rien  que  de  mauvais,  col.  1147. 
fuiv. 

Douleur  ctinfidérée  comme  fymptomc 
d’une  plaie ,  éol.  tooo.  vol.  VI. 

Toutes  les  fois  qu’une  fibre  ûerveufe, 
qui  prend  fon  origine  du  cerveau 
eft  tellement  tendue  ou  difposée, 
qu’elle  eft  prête  à  fe  rompre ,  on 
fent  de  la  douleur ,  ibid. 

Définition  de  la  douleur,  ibid. 

L’idée  de  la  douleur  ne  laiffe  aucune 
trace  dans  la  mémoire ,  ibid. 

Les  nerfs  feuls  dérivés  du  cerveau," 
peuvent,  en  conséquence  de  leur 
changement ,  exciter  dans  l’ame  l’i- 
déede  la  douleur,  col.  1001. 

Pour  que  le  changement  de  difpofi- 
tion  dans  le  nerf  fade  naître  dans 
Famé  l’idée  de  la  douleur ,  il  faut 
que  l’aftion  du  nerf  fur  le  cerveau, 
8c  celle  du  cerveau  fur  le  nerf ,  de¬ 
meure  libre,  ibid. 

L’idée  de  la  douleur  peut  quelquefois 
naître  dans  l’ame ,  quoiqu’il  ne  foie 
arrivé  aucun  changement  dans  les 
nerfs,  lorfque  le  cerveau  d’où  ils 
tirent  leur  origine  en  a  éprouvé  un, 
ibid.  &  fuiv. 

La  douleur  eft  d’autant  plus  vive ,  que 
la  fibre  eft  plus  prête  à  fe  rompre , 
8c  d’autant  moins  vive  ,  que  la  fibre 
s’éloigne  moins  de  fa  tendon  natu¬ 
relle  ,  col.  1003. 

Une  grande  douleur  dans  une  même- 
partie,  dure  peu  de  tems  ;  une  dou¬ 
leur  moins  violente  peut  durer 
long-tems  ,  diminuer  ou  augmerf- 
ter,  ibid.  &fuiv. 

Caufes  les  plus  ordinaires  de  la  dou¬ 
leur  réduites  à  quatre  clafies ,  col- 
100$. 

i°.  La  force  de  la  contraftion  naturel¬ 
le  foutenüe  d’un  petit  nombre  de' 

E  EEee 


Longijfimus  dor- 
/• 


fibres  ,  les  autres  étant  rompues, 
ibid. 

z°.  Tout  ce  qui  peut  diftendre  les 
vailfeaux  formés  de  fibres  nerveu- 
fies  lenfitives  ,  l’obftruétion  ,  la  plé¬ 
thore  ,  l’abondance  des  humeurs 
cacochymiques,  &  l’augmentation 
du  cours  des  liqueurs  ,  ibid.  & 
fitiv. 

30.  Tout  ce  qui  tiraille  violemment 
les  parties  du  corps ,  col.  1007. 

40.  Tout  ce  qui  bleffe  5c  corrode  , 
ibid. 

Caufes  différentes  de  la  douleur  qui 
naît  d’une  plaie,  col.  1008. 

Principaux  effets  produits  par  la  dou¬ 
leur,  ibid. 

i°.  L’inquiétude  8c  l’agitation,  ibid. 

20.  Les  veilles ,  ibid. 

30.  La  fievre,  col.  1009. 

40.  Laconvulfion ,  ibid. 

50.  La  gangrené,  ibid. 

Remedes  propres  à  chacune  des  caufes 
de  la  douleur,  col.  1010. 

On  détruit  la  caufe  de  la  douleur , 
i°.  En  relâchant  la  fibre  tendue  ; 

20.  En  diffolvant  les  concrétions  ; 

30.  En  diminuant  le  mouvement  Sc 
le  volume  de  la  matière  qui  caufe 
la  tenfion  ; 

40.  En  remédiant  au  tiraillement 
inégal  8c  violent  ; 

50.  En  adouciffant  l’acreté; 

6°.  En  la  difiïpant  ; 

70.  En  ôtant  ce  qui  détruit  les  fibres, 
ibid.  &  fuiv. 

Moyens  de  faire  ceffer  la  douleur,  en 
laiffant  fubfifter  la  caufe  qu’on  ne 
connoît  point ,  ou  qu’on  ne  fauroit 
emporter  ,  quoique  connue  ,  col. 
10x4. 

Les  remedes  qui  détruifent  le  fenti- 
ment  de  douleur  fans  ôter  la  caufe , 
agiffent  ou  fur  le  nerf  fouffrant ,  ou 
fur  le  vaiffeau  même ,  ibid. 

Le  premier  moyen  de  diffiper  la  dou¬ 
leur,  eft  detendre  le  nerfinfenfible. 
ou  en  le  coupant ,  ou  en  le  compri¬ 
mant  ,  ou  en  le  brûlant  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Lorfqu’il  eft  abfolument  impoffible  de 
détruire  le  nerf  fouffrant  fans  offen- 
fer  les  parties,  dont  l’intégrité  ne 
peut  être  détruite  fans  danger,  ou 
fans  une  grande  incommodité  ,  le 
feul  moyen  de  calmer  la  douleur  eft 
de  mettre  le  fiége  du  fentiment  en 
état  de  nepoint  fentir  ,  col.  1016. 

Les  narcotiques  propres  pour  émouf- 
fer  le  fentiment  du  fenforium  com¬ 
mune,  ibid. 

Maniéré  dont  l’opium,  logé  dans  le 
ventricule,  détruit  le  fentiment  de 
douleur ,  ibid.  &  fuiv. 

Effet  funefte  de  l’opium  donné  en 
trop  grande  quantité  à  un  homme 
qui  n’y  eft  point  accoutumé  ,  ibid 

Pourquoi  la  douleur  eft  plus  grande 
dans  les  parties  voifines  que  l’en¬ 
droit  même  d’une  plaie,  col.  881. 
vol  VL 

Douleurs gouteufes ,  vagues,  t irréguliè¬ 
res  ,  col.  544.  &  fuiv.  vol.  II. 

Douleur  de  tête  ,  col.  1451.  volume  II. 
Voyez  Céphalalgie. 

DOUX  ,  col.  9 1 5 .  vol.  II, 
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DRAGON  DE  MER,  poiffon,  col.  Dracomarinus. 
1159.  vol.  II. 

DRAGONEAUX  ,  infeétes  ,  colon.  Dracunculi. 
ndi.vol.  III. 

Maniéré  de  faire  fortircever  ,  ibid. 

Moyens  de  fe  préferver  du  drago- 
neau ,  8c  d’en  faciliter  la  fortie,  col. 

1162.  & fuiv. 

L’ Ægritudo  bovina  confondue  avec 
les  dragoneaux  ,  col.  1 164.. 

Manrere  de  traiter  cette  maladie, 
ibid. 

Ce  qu’en  difent  Albucafis  8c  Algara- 
vius  ,  col.  1 165. 

Différentes  efpeces  de  ces  animaux, 
col.  11 66.  &  fuiv. 

DRAKE ,  (Jacques )  Anatomifte  An- 
glois ,  col.  1271.  vol.  I. 

Editions  de  fon  Ouvrage ,  ibid. 

DR  AN ,  (  le  )  Chirurgien  de  Paris ,  col 
1041.  &  fuiv.  vol.  VI. 

Obfcrvations  de  lui  à  plufieurs  articles 
de  Chirurgie ,  8c  fon  traitement  des 
plaies  d’armes  à  feu  ,  ibid. 

DRELINCOURT ,  Anatomifte  Fran¬ 
çois  ,  col.  1271.  vol,  I. 

Lieu  ou  il  a  profeffé  cette  Science , 
ibid . 

Editions  de  fes  divers  Ouvrages  d’A- 
natomie,  ibid. 

DROIT,  nom  commun  à  plufieurs  muf-  Réélus. 
clés,  col,  1 049. vol.  V. 

Mufcles  qui  fervent  aux  différens 
mouvemens  de  la  tête  ,  8c  qui  por¬ 
tent  ce  nom  ,ibid. 

Le  grand  droit ,  ibid. 

Le  petit  droit ,  ibid. 

Situation  8c  attaches  où  fe  trouvent 
ces  mufcles ,  ibid. 

Le  droit  antérieur  court ,  ibid. 

Le  droit  antérieur  long ,  ibid. 

Leur  fituation  8c  leurs  attaches,  ibid. 

& fuiv. 

DRYINUS,  efpece  de  ferpent  ,  col. 

1109.  vol.  III. 

Remedes  convenables  quand  on  en  a 
•  été  mordu,  col.  1 170. 

DULCAMERE,  plante,  col.  933.  vo-  Amara.  dulcis, 
lume  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  vertus  ,  félon  Sebizius ,  ibid. 

Recette  de  Tragus,  où  il  regarde  cet¬ 
te  plante  comme  efficace  contre 
l’hydropifie,  ibid. 

Vertus  de  fon  fùc  ,,934. 

Recette  du  Dofteur  Lulle,  où  il  em¬ 
ploie  les  feuilles  de  cette  plante, 
ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

DUODENUM  ,  portion  d’inteftins, 
col.  1171.  vol.  III. 

Principes  fur  lefquels  Sylvius  fonde 
tout  l’art  de  guérir  les  maladies, 

ibid. 

Erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé  , 

ibid. 

Examen  de  l’hypotefe  de  Sylvius, 
col.  1 172. 

Structure  Scufage  du  duodénum, ibid. 

&  fuiv. 

Comment  le  duodénum  peut  devenir 
Capitis  dolor.  le  fiége  de  plufieurs  caufes  morbifi¬ 

ques,  col.  1 175. 

Blandus.  La  ftagnation  de  la  bile  Sc  fon  mélan- 
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ge  avec  des  humeurs  acides,  font 
les  fources  de  plufieurs  maladies 
graves ,  ibid.  &fuiv. 

La  lymphe  8c  la  bile  vitiées  étant  por¬ 
tées  dans  les  inteftins,  y  demeurent 
en  ftagnation,  &  y  deviennent  une 
pépinière  de  maladies,  furtout  de 
fievres,  col.  1 18 1. 

Le  duodénum  ,  fource  des  fievres  in¬ 
termittentes  Sc  tierces  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Examen  des  autres  maladies  qui  font 
accompagnées  d’éruption  ,  colon. 

1184. 

Pratique  Sc  maniéré  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  dont  le  fiége  eft  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  col.  1 185.  &  fuiv. 

DUPRE’,  Anatomifte,  col.  1271.  vo¬ 
lume  I. 

Sentiment  de  Goélicke  à  Ton  fujet , 

ibid. 

‘DURILLON,  col. 659.  vol. IV.  Intertrigo. 

Ils  font  causés  par  le  ferrement  des 
fouliers  trop  étroits  ,  ibid. 

Remcdes  pour  les  guérir  ,  ibid. 

DYSSENTERIE  ,  maladie,  col.  1 188.  Dyjfenteria , 
vol.  III. 

Obfervations ,  col  1 1 89.  &  fuiv. 

On  doit  procurer  du  repos  au  malade, 
col.  1 191. 

Remedes  8c  alimens  convenables  , 
ibid. 

Differentes  caufes  de  la  dyffenterie, 

1192.  « 

Les  excrétions  8c  les  autres  fympto- 
mes  varient  félon  la  différence  des 
ulcérés  des  inteftins ,  ibid. 

Signes  prognoftics  de  ces  ulcérés,  tant 
bons  que  mauvais ,  col.  1193. 

Defcription  de  la  dyffenterie  par  Cœ- 
lius  Aurelianus  ,  col.  1194. 

On  doit  diftinguer  la  dyffenterie  des 
autres  flux  accompagnés  de  tran¬ 
chées  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
diarrhée,  col.  1 195. 

Comment  on  peut  diftinguer  la  dyf¬ 
fenterie  d’un  flux  hémorrhoïdal  ac¬ 
compagné  de  tranchées  violentes, 
col.  1 1 96. 

Diftinétion  de  la  dyffenterie  ou  bé¬ 
nigne  Sc  maligne ,  ibid. 

Dyffenteries  rouges  Sc  blanches ,  ibid. 

Symptômes  ordinaires  de  la  dyflente- 
rie,  col.  1 197. 

Caufes  procathartiques  de  ladyffente- 
rie  renfermées  fous  trois  clafles 
principales,  la  conftitution desfai- 
fons,  des  exhalaifons  d’une  nature 
virulente,  8c  l’ufage  immodéré  des 
fruits  ,  furtout  quand  ils  font  verds, 
col.  1200.  &fuiv. 

Prognoftics  de  la  dyffenterie,  colon. 

1202. 

Maniéré  de  traiter  la  dyflfenterie ,  col. 

1203.  &fuiv. 

Précautions  à  prendre  dans  la  prati¬ 
que,  col.  1205.  &  fuiv. 

Obfervation  de  Sydenham  fur  la  dyf¬ 
fenterie  ,  col.  1209.  &  fuiv. 

Dyssenterie  arthritique  OU  GOUTEU¬ 
SE.  Voyez  Goûte. 

E. 

EAU,  col.  3 14- vol. IL  Aqita . 


Quelle  eft  la  meilleure  eau  ,  félon 
Diofcoride,  ibid. 

Eau  de  la  mer  ,  par  le  même ,  col.  315. 

Ce  qu’il  y  a  confidérer  fur  l’eau,  ibid. 

Eau  que  l’on  a  fait  bouillir  ,  Sc  que  D:coüdt. 

l’on  met  refroidir  enfuite  dans  la 

neige  pour  défaltérer  ,  col.  9  50.  volu- 

lume  III. 

Eau  de  glacé  Sc  de  neige  fondue  ,  coh 
3 1  5.  vol.  II. 

Sentiment  d’Hippocrate  fur  cette  eau, 
ibid. 

Des  accidens  que  peut  produire  cette 
eau,  col.  318. 

Eaux  des  mines,  ibid. 

Pourquoi  elles  font  malfaifantes , 
ibid. 

Sentiment  d’Hippocrate  fur  ces  eaux, 
ibid. 

Eaux  pierreufes  8c  chargées  de  chaux, 
ibid. 

Pourquoi  elles  fontnuifibles,  col. 3  17,. 

Eaux  croupiffantes  ,  ibid. 

Pourquoi  elles  font  malfaifantes,  ibid. 

Eau  de  pluie  ,  ibid. 

D’où  viennent  fes  bonnes  qualités, 
ibid. 

Objeéïion  contre  fa  bonté ,  ibid. 

Solution  de  cette  objeélion  ,  col.  318. 

Maniéré  d’avoir  l’eau  de  pluie  bien 
pure ,  ibid. 

Eaux  de  Fontaine,  ibid. 

Conditions  requiles  pour  fa  perfec¬ 
tion  ,  ibid. 

De  la  maniéré  d’éprouver  les  eaux  ,• 
col.  3 19. 

Eaux  de  riviere  ,  ibid . 

Elles  font  regardées  comme  très -fai¬ 
nes  ,  ibid. 

Eaux  confidérées  comme  remedes,  col. 

320. 

Extrait  de  M.  Hoffman  fur  les  eaux  en 
général ,  Sc  leurs  propriétés  ,  ibid. 

&  Juiv. 

Eaux  distile’es  ,  col.  335. 

Leurs  efpeces ,  ibid. 

Inftrumens  néceflfaires  à  cette  opéra¬ 
tion  .  ibid. 

Ce  qu’il  faut  obferverdans  les  diftila* 
tions  ,  col.  33 6. 

Cas  où  la  diftilation  eft  néceffaire, 

ibid. 

- où  elle  eft  inutile  ,  ibid. 

Exemple  tiré  de  Boerhaave  d’une  eau 
diftilée  à  l’alembic  froid  ,  ibid. 

Remarques  fur  le  procédé  ci-deffùs, 
ibid.  &  fuiv. 

Lifte  des  plantes  Sc  arbres  que  l’on  met 
ordinairement  en  diftilation ,  col. 

339- 

Les  différentes  parties  où  réfide  une 
matière  aromatique ,  col.  340, 

Maniéré  de  diftiler  nouvellement  in¬ 
ventée  ,  nommée  bain-marie ,  ibid. 

&  fuiv. 

Avantage  de  cette  méthode ,  ibid. 

Dénominations  des  plantes  qui  n’ont 
pas  befoin  de  tant  de  préparations, 
ibid. 

Différence  des  matières  que  fournif- 
fent  les  différentes  plantes  à  la  dif¬ 
tilation  ,  col.  341. 

Maniéré  d’empêcher  les  eauxaroma- 
tiques  de  dégénérer,  col.  342. 
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Exemple  d’eau  extraite  d’une  plante 
cueillie  récemment ,  tiré  de  Boer- 
haave,  col.  342.6?“  fuiv. 

Remarques, col.  345. 

Procédé  de  diftilation  fur  de  nouvel¬ 
les  plantes  de  même  efpece  remifes 
avec  les  eaux  déjà  diftilées,  colon. 

34  £ 

Plantes  8c  parties  des  plantes  que  le 
Dijpenfaire  de  Londres  indique 
pour  extraire  les  eaux  Amples ,  col. 

349. 

Maniéré  de  tirer  l’eau  de  frai  de  gre¬ 
nouille  ,  félon  le  Dijpenfaire  d’E¬ 
dimbourg,  col.  350. 

Cette  méthode  eft  préférable  aux  au¬ 
tres  ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  la  petite  eau  de 
canelle ,  col.  351. 

Nouvelle  eau  de  mente  poivrée  , 
ibid. 

Sa  vertu ,  ibid. 

Autre  méthode  pour  tirer  l’eau  des 
végétaux ,  ibid.  & Juiv. 

Remarques  fur  cette  méthode ,  col, 

353- 

Ce  que  c’eft  que  diftilerpcr  defeenfum , 
col.  354. 

Exemple  de  cette  diftilation  ,  ibid. 

Eaux  compofées  Sc  Ipiritueufes  ,  indi¬ 
quées  par  le  Collège  des  Médecins 
de  Londres  ,  col.  355. 

Réflexions  tirées  du  Dilpenfaire  de 
Quincy  ,  ibid. &fuiv. 

Eau  nommée  Anhaltina,  col.  363.  Anhaltina. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

Eau  d’ARQUEBusADE  ou  vulnéraire,  col. 

3  64  • 

Ses  vertus,  col.  601. 

Propriétés  des  plantes  qui  compolènt 
cette  eau ,  col.  364.  &  fuiv. 

Précautions  à  prendre  pendant  la  dif¬ 
tilation  de  cette  eau,  col.  367. 

Eau  de  limaçons  différente  de  celle  de 
la  Phamacopée  de  Londres  ,  col. 

3  67> 

Ses  vertus ,  ibid. 

Eaux  médicinales  du  Collège  de  Lon¬ 
dres  ,  368.  &  fuiv. 

Eaux  deBareges,  col.  814.  Baregienjèf 

Leur  goût  8c  leur  odeur ,  ibid.  aquœ. 

Différentes  expériences  fur  ces  eaux, 
ibid. 

Analyfe ,  ibid. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

EauX1  de  Bourbon,  col.  1073.  " 

Analyfe  8c  expériences  fur  ces  eaux  , 

ibid. 

Leurs  vertus,  col.  1074. 

Eaux  minérales  froides  ,  appellées  Acidulx. 
Aigrelettes ,  pour  les  diftinguer  des 
chaudes ,  appellées  Thermales ,  col. 

258.  vol.  I. 

Les  expériences  8c  les  obfervations 
des  Modernes  ont  démontré  qu’el¬ 
les  n’étoient  point  acides  ,  comme 
l’avoient  penfé  les  Anciens  ;  d’où 

•  ils  les  avoientainfi  nommés,  ibid. 

Noms  qu’elles  avoient  chez  lesGrecs, 
ibid . 

Ce  que  dit  à  leur  fujet  Galien ,  ibid. 

Dans  quel  cas  Cœlius  Aurelianus  les 
a  mis  en  ufage,  ibid. 

Extrait  de  Pline  au  fujet  des  eaux 
minérales ,  col.  259.  67“ fuiv . 
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Obfervation  8c  reflexions  d’Hoffman 
au  fujet  de  ces  eaux,  col.  262.  & 
fuiv. 

- de  M.  Slare,  264.  &  fuiv. 

Examen  Chymique  des  eaux  minéra¬ 
les  par  Hoffman  ,  colonne  268.  & 

fuiv. 

Réponfes  aux  objeélions  formées  con¬ 
tre  les  eaux  minérales,  8c  réglés fu- 
res  pour  les  rendre  efficaces  dans 
les  maladies ,  tirées  d’Hoffman,col. 

284.  67“  fuiv. 

Maladies  auxquelles  conviennent  les 
eaux  minérales,  col.  293. 

Régime  que  l’on  doit  garder  pendant 
leur  ufage  ,  col.  295. 

Méthode  pour  préparer  des  eaux  mi¬ 
nérales  artificielles,  col.  297.  & 
fuiv. 

Méthode  que  M.  Shaw  a  fuivie  dans 
l’examen  des  eaux  minérales ,  col. 

300.  &  fuiv. 

Eaux  minérales  chaudes  ou  thermales,  Thermx, 
col.  230.  vol.  VI. 

La  chaleur  des  eaux  des  fources  mé¬ 
dicinales  vient  des  feux  fouterrains, 
col.  13t. 

Origine  du  feu,  ibid. 

Comment  il  s’allume  de  lui -même 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  col. 

1 32.  & fuiv. 

Comment  la  chaleur  qui  fe  commu¬ 
nique  depuis  tant  de  fiecles  aux 
eaux  de  certaines  fources  peut  fub- 
fifter  fans  rien  perdre  de  fa  force , 
col.  234.  &  fuiv. 

Propriétés  Sc  vertus  des  eaux  médici¬ 
nales,  col.  23 6. 

Leurs  ufages  dans  plufieurs  maladies, 
col.  237. 

Ufages  des  eaux  minérales  chaudes , 
dangereux  dans  les  cas  où  les  vif 
ceresfontaffeéïés  de  duretés  ou  de 
skirrhes ,  lorfqu’ilfetrouvedeshu- 
meurs  épanchées  dans  les  cavités  de 
la  tête,  de  la  poitrine  ou  du  bas- 
ventre  ,  lorfque  l’eftomac ,  les  pou¬ 
mons  ,  le  méfentere  8c  les  inteftins 
font  ulcérés ,  ibid. 

Ufage  des  eaux  minérales  chaudes, 
fort  préjudiciables  à  ceux  qui  ont 
de  la  difpofition  à  l’apoplexie,  à 
l’épilepfie,  à  la  migraine,  8c  à  la 
privation  de  la  mémoire  ou  des 
fens,  ibid.  , 

Les  eaux  minérales  chaudes,  ne  con¬ 
viennent  point  à  ceux  qui  font  affli¬ 
gés  de  l’afthme  convulfif ,  d’un  po¬ 
lype  au  cœur,  d’une  hydropifie  de 
poitrine,  d’une  phthifie  confirmée, 
ibid. 

Dans  les  fievres  intermittentes  les 
eaux  minérales  tant  chaudes  que 
froides  ont  beaucoup  de  vertus  ; 
mais  il  faut  s’en  abiienir  avant  8c 
pendant  l’accès  ,  col.  978.  vol.  V. 

Eaux  ou  Bains  d’ Aix-la-Chapelle ,  col. 

261.  vol.  VL 

On  les  emploie  en  bains  ou  en  boif 
fon,  ibid. 

Leurs  propriétés  ,  leurs  vertus  dans 
différentes  maladies  ,  col.  262. 

Eaux  d’Aix  en  Provence  ,  col.  262, 
vol,  VL 
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Examen  de  la  nature  de  ces  eaux  , 
col.  2(5). 

On  y  trouve  deux  principes  ,  dont 
l’un  eft  fixe  8c  l’autre  volatil ,  ibid. 

La  partie  fixe  eft  de  deux  efipeces , 
l’une  faline ,  l’autre  terreufe  ,  ibid. 

La  faline  eft  purement  femblable  au 
nitre  des  Anciens,  ibid. 

La  terreufe  eft  entièrement  alcaline  , 
ibid. 

La  partie  volatile  confifte  dans  un  mé¬ 
lange  de  foufre  8c  de  fel  volatil , 
ibid. 

Propriétés ,  vertus  8c  ufages  de  ces 
eaux  dans  différentes  maladies  , 
ibid. 

On  en  fait  ufage  en  boifton  ,  en  bain 
8c  en  douche,  ibid. 

Eaux  d’A ncause  dans  le  Comté  de 
Comminges,  col.  26 3.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  ,  ibid. 

Elles  contiennent,  fuivant  Plantin  , 
du  foufre  8c  du  bitume,  8c  desfels 
vitrioliques  8c  nitreux,  ibid. 

Propriétés  Sc  vertus  de  ces  eaux,  col. 

264. 

Eaux  de  Balaruc  ,  en  Languedoc,  col. 

264.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux,  col.  265. 

Elles  font  purgatives  quand  on  les 
boit  ,  fudorifiques  quand  on  s’en 
fert  en  bains,  ibid. 

Maladies  où  elles  conviennent ,  ibid. 

On  s’en  fert  à  l’extérieur  en  bains  , 
en  fomentations  ou  en  douche,  in¬ 
térieurement  en  boiffon,  en  clyfté- 
res  ou  en  injeétions ,  ibid. 

Eaux  de  Barbazan  ,  dans  les  Pyrénées, 
col.  265.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  ,  par  du  Clos, 
col.  2  66. 

Eaux  de  Barreges.  V  oyez  Bar -  Barregienfes 
reges.  aqua. 

Eaux  blanches  ,  célébrés  chez  les  An-  Albula  aqm  ou 
ciens,  col.  569.  vol.  I.  Albdt, 

Sentiment  de  Cœlius  Aurélianus  à  ce 
fujet ,  ibid. 

■ - Galien,  ibid. 

- Aétius ,  ibid. 

Eaux  de  Bourbon-Lancy  près  de  Ne- 
vers  ,  col.  2 66.  vol.  VI. 

Jean  Baukius  prétend  qu’elles  font 
imprégnées  de  foufre  8c  de  bitu¬ 
me  ,  d’un  peu  d’alun ,  de  nitre  8c  de 
fel  commun,  ibid. 

Alberic  les  regarde  comme  fulphu- 
reufes,  bitumineufes ,  unpeualu- 
mineufès  8c  ftyptiques ,  ibid. 

L’analyfe  Chymique  n’y  fait  voir  que 
du  nitre ,  ibid. 

Propriétés  8c  vertus  de  ces  eaux,  ibid. 

Eaux  de  Boureonne  dans  le  Baflîgni , 
col.  2 66.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  par  Gaultier  8c 
du  Clos,  col.  2 67. 

Propriétés  de  ces  eaux  ,  ibid . 

Leurs  vertus  dans  différentes  mala¬ 
dies  ,  ibid. 

On  en  fait  ufage  en  boiffon  ou  en 
bains ,  ibid. 

Eaux  de  cautères  ,  col.  235.  vol.  III.  Cauteres-aqua. 

Trois  fources  d’eau  minérale  8c  qua¬ 
tre  à-cauteres ,  ibid. 

Qualités  de  ces  eaux  ,  col.  236. 
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On  doit  les  regarder  comme  des  eaux 
favoneufès  ,  balfàmiques  8c  mar¬ 
tiales,  ibid. 

Les  eaux  de  Larraliere  font  un  reme- 
de  efficace  dans  la  phthifie,  dans 
l’afthme ,  8c  dans  les  maladies  de 
l’eftomac ,  ibid. 

Les  eaux  de  Manhourat  recomman¬ 
dées  pour  détruire  les  obftruélions 
rebelles  des  vifceres,  ibid. 

Défendues  aux  perfonnes  qui  ont  la 
poitrine  foible,  col.  237. 

Eaux  minérales  de  Cransac  dans  le 
bas  Rouergue,  col.  821.  vol.  III. 

On  les  regarde  comme  apéritives  8c 
purgatives ,  ibid. 

Eaux  de  Dax,  col.  254.  vol.  VI. 

Examen  de  la  nature  de  ces  eaux, 
col.  256.  &  fuiv. 

Elles  contiennent  une  partie  fpiri- 
tueufe,  aerienne  ,  élaftique,  bitu- 
mineufe  ,  très-fubtile  ,  8c  une  mo¬ 
dique  portion  de  fel  fort  doux  8c 
fort  bénin,  compofé  d’un  acide  ma¬ 
rin  ou  vitriolique  léger,  qui  aban¬ 
donne  à  la  plus  petite  occafion  la 
terre  abforbante  ou  alcaline  très- 
fine  qui  lui  fert  de  bafe  ,  col.  258. 

Qualités  de  ces  eaux,  col.  259. 

Maladies  où  l’ufage  de  ces  eaux  eft: 
falutaire ,  ibid.  &  fuiv. 

Cas  où  l’ufàge  extérieur  de  ces  eaux 
eft  utile ,  col.  261. 

Eaux  de  Digne  en  Provence,  colonne 
267.  vol.  VI. 

Elles  contiennent ,  fuivant  Lautaret , 
du  foufre  ,  du  nitre,  du  bitume  8c 
du  vitriol,  col.  268. 

Le  foufre  y  domine  ,  ibid. 

Le  bitume  Sc  le  vitriol  ne  fe  décou¬ 
vrent  que  par  l’analyfe  chymique  , 
ibid. 

Richard  y  reconnoît  auffi  du  foufre  , 
du  nitre  ,  du  fel  marin ,  8c  quelque 
chofe  d’alumineux ,  ibid. 

Ufages  de  ces  eaux ,  ibid. 

Eaux  de  Forges  ,  col.  1612.  vol.  III. 

Ceux  qui  ont  analysé  les  eaux  de  For¬ 
ges  ne  s’accordent  pas  dans  tous  les 
points,  ibid.  &Juiv. 

Tous  conviennent  qu’elles  font  im¬ 
prégnées  d’un  principe  ferrugi¬ 
neux,  ibid. 

On  les  regarde  comme  purgatives , 
diurétiques,  tempérantes,  apériti¬ 
ves  8c  corroboratives  par  leur  qua¬ 
lité  légèrement  aftringente, colon. 

1 6^14. 

Eaux  de  Gaude  en  Auvergne,  colon. 
269.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  par  Duclos  8c 
Chomel ,  ibid. 

Eaux  de  Martres-de-Veyer  en  Au¬ 
vergne,  col.  269.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  par  Duclos  8c 
Chomel ,  ibid. 

Eaux  du  Mont  d’Or  en  Auvergne , 
col.  269.  vol.  VI. 

Analyfe  chymique  de  ces  eaux  par 
Chomel  8c  Duclos,  ibid. 

Analyfe  exaéte  des  eaux  du  Mont 
d’Or  par  M.  le  Monnier ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  col.  269, 

F  F  F  ff 
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eft  néceffaire  de  faire  précéder,  col. 
252. 


Eaux  de  Vic  Carlandois  en  Auver¬ 
gne,  col.  273.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux  par  Duclos  8c 
Chomel,  ibid. 

Eaux  de  Vichi  dans  le  Bourbonnois  , 
col.  273.  vol.  VI. 

Analyfe  de  ces  eaux ,  ibid. 

Elles  font  chargées  d’un  fel  alcalin 
approchant  du  nitre  des  anciens  , 
col.  274. 

Analyfe  qu’en  a  fait  M.  Geoffroy , 

ibid. 

Propriétés  8c  vertus  des  eaux  des  dif¬ 
férentes  fources,  col.  274.8c  275. 

On  prend  les  eaux  de  Vichi  en  boiF 
fon  ,  en  bains  Se  en  douche  ,  col. 

275. 

Eaux  de  Vic-le-Comte  en  Auvergne , 
col.  2 76.  vol.  VI. 

Suivant  Villefou ,  ces  eaux  font  char¬ 
gées  de  quatre  efpeces  de  foffiles  , 
de  vitriol,  de  fer,  de  bitume,  de 
nitre ,  ibid. 

M.  Chomel  qui  les  a  analysées  plu- 
fieurs  fois  a  obtenu  fur  une  livre 
par  l’évaporation  34  ou  3  5  grains 
d’un  réfidu  qui ,  outre  du  nitre  ,  / 

contenait  encore  du  fel  ammoniac , 
ibid. 

Vertus  de  ces  eaux,  ibid. 

Eau  anti-épileptique  de Langius, col.  Langn  aqu a 
772.  vol.  IV.  epileptica. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Ses  ufages,  ibid. 

Eau  arthritique  dé Efpagne ,  colotl.  504. 

^  vol.  II. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Eau  des  Carmes ,  col.  3 <5.  vol.  III. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Sa  compofition  ,  col.  37. 

TLaxs  de  fleur  d’or  auge,  colonne  1441.  Aqua  napha. 
vol.  IV. 
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Elles  contiennent,  félon  cet  Acadé¬ 
micien,  de  la  sélénité ,  du  fel  ma¬ 
rin  ,  du  fel  alcali  minéral ,  un  peu 
de  fel  de  Glauber  ,  Se  une  matière 
grade  Se  bitumineufe,  col.  270. 

Vertus  des  eaux  du  Mont  d’Or ,  col. 

271. 

Eaux  minérales  dePaffy,  colon.  37S.  J>a(]y  aqu<e. 
vol.  V. 

Examen  de  la  nature  des  anciennes 
eaux.de  Pa(fy,  col.  379. 

Obfervations  de  M.  Moullin  fur  les 
trois  nouvelles  iources  ,  col.  380. 

Cf  fuiv. 

Obfervations  que  fit  M.  Geoffroy  le 
jeune  après  la  découverte  de  la  qua¬ 
trième  fource  ,  fur  les  unes  8c  fur 
les  autres ,  col.  382. 

Recherches  que  M.  Boulduc  a  faites 
fur  ces  mêmes  eaux,  col  383. 

Elles  font  rafraîchifiantes ,  émollien¬ 
tes,  apéritives  ,  fortifiantes,  diu¬ 
rétiques  Sc  purgatives,  col.  384. 

Eaux  de  Plombières  ,  en  Lorraine  , 
col.  271.  vol.  VI. 

Berthelin  reconnoît  dans  ces  eaux  du 
foufre,  du  bitume,  de  l’alun  ,  du 
plomb  8c  du  nitre  ;  8c  Rouvrois  dit 
qu’après  l’évaporation  elles  lailfent 
un  réfidu  falin  qui  a  le  goût  de  fel 
marin ,  ibid. 

Vertus  8c  ufages  de  ces  eaux ,  ibid. 

Eaux  de  Porcet,  près  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  col.  272.  vol.  VI. 

Leurs  vertus  font  les  mêmes  que  cel¬ 
les  d’Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Eaux  de  Premeaux  en  Bourgogne,  col. 

272.  vol.  VI. 

Eaux  de  Saint-  Amand  en  Flandres  , 
col.  272.  vol.  VI. 

Examen  de  la  nature  de  ces  eaux  , 

ibid. 

Cas  où  elles  font  bonnes ,  ibid. 

Eaux  de  Tercis,  col.  238.  vol.  VI. 

Chaleur  tempérée  de  ces  eaux  ,  col. 

239-  ,  , 

Principes  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
fition  de  ces  eaux  auffi  tempérés  que 
la  chaleur ,  ibid. 

Extrême  pureté  de  ces  eaux ,  ibid. 

Analyfe  des  eaux  de  Tercis ,  colonne 
240. & fuiv. 

Elles  contiennent  un  fel  alcali  vola¬ 
til,  une  portion  de  fel  marin  très- 
modique  ,  une  partie  onétueufe 
très-fubtile ,  enfin  une  eau  extrê¬ 
mement  fine  Sc  légère  débarraffée 
de  cette  matière  terreufe  ou  mar¬ 
tiale  dont  les  eaux  des  autres  font 
ordinairement  furchargées ,  colon. 

242. 

Propriétés  des  eaux  de  Tercis ,  colon. 

243. 

Ufage  intérieur  des  eaux  de  Tercis 
très-falutaires  dans  plufieurs  mala¬ 
dies,  col.  244.  &  fuiv. 

Propriétés  des  eaux  de  Tercis  pour 
l’ufage  extérieur ,  col.  247. 

Cas  où  l’on  doit  ordonner  ces  bains, 
col.  248. 

Cas  où  l’ufage  des  eaux  de  Tercis 
pourroit  être  inutile  ou  même  dan¬ 
gereux  ,  col.  249.  &  fuiv. 

Comment  on  doit  régler  l’ufage  des 
eaux  de  Tercis  pour  les  prendre 
avec  fuccès  ,  Se  précautions  qu’il 


Eau  de  fleurs  de  fur  eau  pour  les  éréfipe- 
les ,  col.  1260.  vol.  V. 

Sa  préparation,  ibid. 

Eau  de  frai  de  grenouilles  ,  col.  1036. 
vol.  V. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  col.  1 15 6.  Aqua  Hunga « 
vol.  V.  rtca. 

Vertus  8c  ufages  de  cette  eau,  colon. 

"57-, 

Eau  de  véronique  excellente  pour  les 
plaies,  col.  632.  vol.  VI. 

Eau  de  verveine;  ainfi  que  le  lue  de 
cette  plante  guérit  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux ,  eft  bonne  dans  les 
plaies,  8c  donne  du  foulagement 
dans  la  colique  flatueufe,  colonne 
623.  vol.  VI.  , 

Eau  de  favon ,  leffive  ,  colonne  1451.  Capitelhum. 
vol.  II. 

EAU  MERE  ,  nom  de  la  liqueur  qui 
refte  après  la  cryftallifâtion  du  fel 
marin  dans  les  endroits  où  on  le 
prépare,  col.  913. vol. II. 

Autre  lignification  de  ce  mot,  ibid. 

EBENE,  arbre  qui  croît  en  Amérique,  EbenuS . 
col.  1243.  vol.  III. 

Autres  fortes  d’ébene,  ibid. 

Le  cœur  de  cet  arbre  eft  la  feule  par¬ 
tie  dont  on  faffe  ufâge  en  Médeci¬ 
ne,  col.  1244. 


Chclidonium 
ma  jus. 
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La  poudre  d’ébene  eft  bonne  dans  les 
maladies  des  yeux  ,  ibid. 

EBENIER  des  montagnes  »  plante  ,  coK  Bauhinia. 
8zo.  vol.  II. 

Origine  de  Ton  nom  Latin  ,  ibid. 

Sa  defcription,  par  Miller,  ibid. 

Il  en  distingue  fept  efpeces,  ibid, 

ECHALOTTE.  V oyez  Oignon. 

ECHINOPHORA,  plante,  col.  1247. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

ECLAIRE,  plante,  col.  381.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Cinq  différentes  efpeces  de  cette  plan¬ 
te  ,  comptées  par  Boerhaave  ,  ibid. 

Defcription  de  l’éclaire ,  col.  382. 

Ses  vertus  Sc  fes  propriétés ,  ibid. 

Eclaire,  (petite)  ou  petite  chélidoinç , 
plante  ,  col.  383.  vol.  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Quatre  efpeces  de  petite  éclaire ,  fui- 
vant  Boerhaave,  ibid. 

Defcription  de  la  petite  éclaire,  ibid. 

Eftimée  bonne  pour  les  hémorrhoï- 
des,  la  jauniffe  &  le  fcorbut,  fur- 
tout  pour  celui  de  la  bouche,  col. 

384. 

ECORCE,  partie  d’une  plante,  colon.  Cortex , 
804.  vol.  III. 

Ecorce  aromatique  ,  colonne  1443 
vol.  IV. 


DES  MATIERES. 


Chelidoninm. 

minus. 


Narcapthon  , 
ou 

Nafcaphthon. 

appdléeCorteXCaryophillatuS,  Cortex  caryo- 


col.  804.  vol.  III. 

Culitlawan ,  col.  805 


Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

- Délatere.  Voyez  Cafcarille. 

- -  Maffoy ,  ibid , 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

• - du  Pérou.  Voy.  Quinquina.  - Peruvianus. 

- —  de  fureau,  col.  1260.  vol.  V. 


phillatus. 
Cortex  culitla- 
V)an. 

Cortex  elaterii. 
Cortex  Majfoy. 


Ses  vertus ,  ibid. 

- —  de  Winter  bâtarde.  Voy.  Ca- 

nelle  blanche. 

de  Winter,  col.  805.  vol.  III. 


Ce  que  c’eft,  félon  le  témoignage  de 
George  Handyfide ,  ibid. 

Ses  ufages ,  col.  80 6. 

Expériences  qu’Antoine  de  Heyde  a 
fait  fur  cette  écorce,  ibid. 

Ses  propriétés, félon  Etmuller,  c.  807. 

- - - -  Valentini ,  ibid. 

- Willis,  ibid. 

- — -  Juncker  ,  ibid. 

ECORCHURE,  col.  <559.  vol.  IV.  înterflrigo . 

On  entend  par  ce  mot ,  les  excoria¬ 
tions  qui  furviennent  en  différen¬ 
tes  parties  du  corps  des  enfans  , 
ibid. 

Maniéré  de  les  guérir  ,  ibid. 

Ecorchure  par  frottement ,  col.  641.  Attrita. 
vol.  II. 

Ecorchure  de  quelque  partie  causée  Attritio, 
par  quelque  exercice,  ibid. 

Autre  fignification  du  mot  Attritio  , 
ibid. 

ECOULEMENT  félon  Galien ,  Apo/phagma. 
col.  309.  vol.  II. 

Autre  fignification  du  mot  apofphag - 
ma ,  félon  Pline  Sc  Athenée,  ibid. 


Aflacus  fluvia* 
tilis. 


■  Winter  anus 
fpurius. 
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ECREVISSE  DE  MER,  poiffon  ,  Aflaeus. 
col.  594.  vol.  II. 

Ses  différons  noms  Latins,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Ecrevisse  de  Riviere  ,  ibid. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Ce  que  l’on  en  emploie  en  Medecine , 
ibid. 

Vertus  de  fa  chair,  Sc  de  fes  autres 
parties,  par  Schroder,  ibid. 

ECROUELLES,  colonne  142 6.  Scrophula -, 
vol.  V. 

Ce  que  la  goûte  Sc  les  écrouelles  ont 
de  commun,  ibid.  & fuiv. 

Comment  cette  maladie  le  perpétue 
Sc  p'affe  des  peres  aux  enfans ,  col. 

1427.  &  fuiv. 

Differtation  fur  la  nature  des  écrouel¬ 
les  ,  col.  1429.  &  fuiv. 

Siège  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Comment  8c  par  quels  fignes  les 
écrouelles  fe  manifeftent  dans  les 
différentes  parties  du  corps  qu’el¬ 
les  affrètent ,  ibid, 

Particularités ,  qu’on  doit  obferver 
dans  le  prognoftic,  col.  1430. 

Méthode  curative,  col.  1431. 

Trois  chofes  font  requifes  pour  la 
guérifon  des  écrouelles  :  i°.  Le  ré¬ 
gime  par  rapport  aux  alimens  Sc 
aux  chofes  non-naturelles,  ibid. 

20.  La  Pharmacie  ou  les  preferiptions 
internes, ibid. 

30.  L’application  des  remedes  exter¬ 
nes  ,  foit  réfolutifs  ou  fuppuratifs , 
ou  l’extirpation  des  glandes,  ibid. 

Alimens  convenables  aux  différens 
tempéramens  quoique  fcrophu- 
leux,  ibid. 

Les  remedes  internes  doivent  conve¬ 
nir  à  l’habitude  du  malade,  ibid. 

Différens  remedes  proposés  relati¬ 
vement  aux  différens  cas  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Remedes  externes  qu’on  doit  appli¬ 
quer  fur  les  tumeurs  qu’on  veut 
réfoudre  ,  amener  à  fuppuration 
ou  extirper,  Sc  fur  les  ulcérés  qui 
font  l’effet  de  la  fuppuration  ou 
de  l’extirpation ,  col.  1 434. & fuiv * 

Quand  Sc  comment  on  doit  ouvrir 
les  tumeurs  fcrophuleufes ,  colon. 

1 43  5  • 

Méthode  ordinaire  d’extirper  toutes 
les  différentes  efpeces  d’écrouel¬ 
les,  col.  143  6.&  fuiv. 

Méthode  dont  ort  doit  fe  fervir 
quand ,  en  extirpant  les  écroueU 
les ,  on  déchire  une  artere ,  col, 
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ECUME,  col.  239.  vol.  II.  Aphros . 

Ecume  ou  fubftance  vifqueufe  qui  pampgt 
flotte  à  la  furface  du  vinaigre  , 
col.  768.  vol.  IV. 

Ecume  de  la  Mer,  col.  259.  vol.  II.  Apobrafma , 

Ecume  de  Mer,  plante  fpongieu-  Alcyonium , 
fe  de  Mer,  col.  701.  vol.  I. 

Autre  fentiment  fur  la  nature  de  cet¬ 
te  fubftance,  ibid. 

Examen  des  corps  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  alcyonia,  ibid.  Alcyonia 

Sentiment  de  Pline  à  ce  fujeft ,  ibid. 

- d’Impératus,  ibid. 

- >  de  Schrodius ,  ibid: 
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Efpeces ,  félon  Diofcoride,  ibid. 

Noms  de  la  première  efpece ,  ibid. 

_ — -  de  la  fécondé ,  ibid. 

- - - —  de  la  troifieme ,  ibid. 

- de  la  quatrième  ,  ibid. 

- -  de  la  cinquième ,  ibid. 

Préparation  de  Valcyonium ,  col.  702. 

Vertus  de  chaque  efpece,  par  Leme- 
ry ,  ibid. 

ECUMEUX ,  Hippocrate,  col.  238 .  Aphrodes. 
vol.  IL 

ECUREUIL,  animal,  colonne  1387.  Scirrus. 


vol.  V. 


La  chair  de  cet  animal  pafle  pour  être 
émolliente  8c  pour  appaifer  les 
douleurs  d’oreilles  lorfqu’on  en 
met  dedans,  ibid. 

E  F  F  E’M  I  N  E’ ,  impuiffant ,  colon.  Anandrcis. 

1 170.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot  ,ibid. 

EFFERVESCENCE ,  col.  490.V0I.  I.  ÆJluatio. 

Autre  fens  que  quelques  Auteurs  ont 
donné  à  ce  mot ,  ibid. 

E  F  F  I  L  E’S ,  minces  8c  de  haute  fta-  Canonial. 
ture,  col.  1427.  vol.  II. 

Cas  où  Hippocrate  emploie  ce  mot , 

ibid. 

EFFUSION  de  fang  par  le  nez. ,  goûte  Staxis. 
à  goûte  ,  col.  1669.  vol.  V. 

Elle  eft  regardée  comme  dangereufe 
dans  la  doCtrine  des  crifes  ,  ibid. 

EGAL,  col.  405.  vol.  I.  Æqualis. 

Divers  fens  où  on  emploie  ce  mot , 
ibid. 

EGALITE’  ou  proportion  entre  les  Anatica  pro- 
parties  qui  compofenc  un  médica-  portio. 
ment,  col.  1178,  vol.  I. 

EGLANTIER,  arbrilfeau,  col.  933.  Cynosbatos. 
vol.  III. 

Ufages  8c  propriétés  de  fes  fleurs  8c 
de  fa  femence  ,  ibid. 

ELA-CALLI,  arbrilfeau  qui  croît 
dans  quelque  contrée  des  Indes 
Orientales, col.  1260.  vol.  III. 

Vertus  &  propriétés  de  fa  racine,  de 
fon  lait ,  de  fes  feuilles  8c  de  fon 
fuc ,  ibid. 

ELÆOMELI,  mélange  d’huile  8c 
de  miel,  col.  1261.  vol.  III. 

Ufages  8c  propriétés  de  ce  mélange , 
ibid. 

ELÆO  -  SACCHARUM  ,  mélange 
de  fucre  8c  de  miel,  colon.  1261. 
vol.  III. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Remarques ,  col.  1262. 

ELAN,  animal  à  quatre  piés  8c  à  Alce. 
cornes,  col.  66 8.  vol.  I. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ufage  8c  vertu  de  la  corne  de  fon  pié 
gauche ,  félon  Lemery ,  ibid. 

ELASTICITE’,  terme  de  Phyfique,  Elajlicitas. 
col.  1263.  vol.  III. 

En  quel  cas  les  Médecins  emploient 
ce  mot,  ibid. 

ELATERION  ,  nom  tranfporté  au 
concombre  fàuvage ,  8c  aux  prépa¬ 
rations  qui  s’en  font,  col.  1263. 
vol.  III. 

CaraCferes  de  l’éIaterion,ou  concom¬ 
bre  fauvage  ,  ibid. 

C’eft  un  purgatif  très-violent, c  . i2<5 4. 

Maniéré  dont  Diofcoride  veut  qu’on 
prépare  l’élaterion ,  ibid. 

Expériences  de  M.  Boulduc  fur  l’éla¬ 
terion,  col.  1265.  8c  1 266. 
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Maniéré  dont  Lemery  veut  qu’on 
prépare  l’élaterium  ,  col  1267. 

On  s’en  fert  dans  les  apoplexies,  les 
léthargies,  les  hydropifies  8c  les 
maladies  hypocondriaques ,  ibid. 

Voyez  Cathartiques. 

ELECTRICITE’,  Eleélricitas. 

Fait  de  Phyfique ,  qui ,  depuis  quelques  années  a  beau¬ 
coup  exercé  les  Phyficiens  tant  par  la  fingularité  de 
fes  effets  que  par  la  difficulté  qu’il  y  a  à  les  expli¬ 
quer. 

On  n’avoit  encore  fait  aucune  découverte  fur  cette  ma¬ 
tière  qui  eut  quelque  trait  à  la  Medecine  dans  le 
tems  où  le  Dictionnaire  a  été  imprimé,  ainfi  on  ne 
fera  pas  furpris  de  ce  qu’on  n’en  a  pas  fait  mention  à 
fon  article  :  mais  on  a  jugé  à  propos  de  ne  pas  pri¬ 
ver  le  public  de  ce  que  les  expériences  faites  depuis 
nous  ont  appris,  c’eft  pourquoi  on  en  a  joint  ici  un 
détail  dont  nous  fommes  redevable  à  M.  Lafone , 
DoCteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  Profefi- 
feur  de  Chirurgie  Françoife. 

Differtation  fur  les  effets  de  V  élcflricité  avec  un  détail 
des  expériences  faites  à  ce ftjet  fur  des  par  ali  tique  s. 

Dès  le  tems  qu’on  n’employoit  encore  que  le  tube  de 
verre  pour  les  expériences  de  l’ éleélricité ,  quelques 
Phyficiens  avoient  recherché  les  effets  qu’étoit  ca¬ 
pable  de  produire  fur  le  corps  humain  la  matière 
éleétrique  actuellement  en  aCtion;  les  découvertes  fu¬ 
rent  très-bornées;  parce  que  le  frottement  du  tube  ne 
donnoit  pas  des  réfultats  d’expériences  affez  fenfibles. 
Mais  à  peine  eut-on  fubltitué  le  globe  de  verre  au  tu¬ 
be,  que  les  merveilles  de  V éleElricité  fe  développèrent 
plus  fenfiblemery:  dans  une  longue  fuite  d’expérien¬ 
ces  ,  8c  parurent  dans  un  plus  grand  jour.  Les  aigrettes 
lumineufes  ,  les  torrens  de  lumière  qui  fortirent  des 
barres  de  fer  éleCtrisées  répandirent  une  odeur  de 
phofphore ,  qu’on  ne  peut  plus  méconnoître  :  1^  falive 
lumineufe  qui  fort  de  la  bouche  d’une  perfonne  ac¬ 
tuellement  éleCtrisée  ,  le  fang  lumineux  jailliffanc 
d’une  veine  ouverte,  la  terrible  commotion  ou  la  fe- 
couffe  que  fait  fentir  l’étincelle  foudroyante  dans 
l’expérience  de  Leyde  ;  ces  faits  principaux ,  fans 
parler  des  autres,  firent  conclurre , que  le  corps  hu¬ 
main  étoit  un  des  plus  amples  magafins  de  matière 
éleClrique  ,  que  cette  matière  y  étoit  comme  dans 
tous  les  autres  corps  d’une  mobilité  étonnante ,  qu’el¬ 
le  y  étoit  capable  d’une  inflammation  générale  8c  fu- 
bite  ou  d’une  forte  d’explofion,  qu’étant  ainfi  mife 
en  aCtion  elle  parcouroit  en  un  inflant  les  plus  petits 
canaux,  qu’elle  pourroit  y  produire  des  changemens 
8c  effentiellement  fur  le  fluide  le  plus  fubtil  d’où  pa- 
roît  dépendre  l’aCtion  des  nerfs  :  on  eft  allé  même 
jufqu’à  foupçonner  que  la  portion  de  matière  élec¬ 
trique  du  corps  des  animaux  n’étoit  autre  chofe  que 
ce  fluide  nerval,  ces  efprits  animaux  dont  l’aCtion  eft 
auffi  prompte  que  l’éclair,  qui  femblent  agir  comme 
par  irradiation  :  on  foupçonne  encore  que  Willis  en 
fupofant  une  matière  explofive  pour  expliquer  l’ac¬ 
tion  des  nerfs  auroit  été  plus  fondé  s’il  avoit  connu 
les  phénomènes  que  préfente  la  matière  éleCtrique 
fur  le  corps  humain.  D’ailleurs  on  reconnut  que  les 
effets  de  Y élellricité  fur  le  corps  humain  étoient  en¬ 
core  d’agiter, de  raréfier  la  maffe  générale  des  liqueurs, 
8c  de  communiquer  furtout  aux  parties  dont  on  avoit 
tiré  les  étincelles  une  efpece  de  fourmillement  qui 
continuoit  à  fe  faire  fentir  quelque -tems  après  les 
expériences.  Toutes  ces  confidérations  déterminèrent 
à  appliquer  le  globe  eleCtrique  à  la  Medecine  comme 
un  nouveau  remede  qui  méritoit  d’être  examiné. 
On  fe  crut  bien  fondé  à  tenter  fi  les  paralytiques  fou¬ 
rnis  à  ces  expériences  n’en  tireroient  pas  un  avanta¬ 
ge  réel.  M.  l’Abbé  Nollet ,  dont  on  connoît  le  zele 
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Sc  la  fagacité ,  fut  le  premier  qui  fit  cette  épreuve  à 
Paris  conjointement  avec  M.  Lafone ,  Médecin  ,  8c 
M.  Morand,  Chirurgien,  qui  affifterent  aux  expé¬ 
riences.  En  môme-tems  quelques  autres  Phyficiens 
piqués  d’une  pareille  curiofité  ,  prirent  la  meme 
route. 

On  fit  fubir  la  commotion  de  Leyde  un  grand  nombre 
de  fois&  plufieurs  jours  de  fuite  à  différentes  perfon- 
nes  paralytiques  des  deux  fexes.  Dans  quelques-uns 
la  commotion  parut  ne  fe  faire  fentir  que  peu  à  peu  8c 
par  gradation  dans  les  parties  paralyfées  :  d’autres  la 
ientirent  dès  les  premières  expériences  :  prefquetous 
eurent  des  douleurs  fourdes  8c  une  efpece  de  fourmil¬ 
lement  dans  les  organes  paralyfés  ,  plufieurs  jours 
après  que  les  expériences  furent  faites  ;  mais  aucun 
ne  fut  guéri  à  Paris. 

Dans  ce  tems-là  M.  le  Cat ,  habile  Chirurgien  de  Rouen, 
fit  part  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  dont  il  eft 
correfpondant,  de  la  guérifon  d’un  Paralytique  qu’il 
avoit  fournis  aux  expériences  de  V électricité.  Le  fait 
parut  furprenant  ;  8c  dès-lors  la  plupart  des  Phyficiens 
foupçonnerent  qu’il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  ef- 
pecede  paralyfie,  ou  du  moins  quelque  circonftance 
dans  ces  maladies  d’où  dépendroit  l’efficacité  des  ex¬ 
périences  pour  la  cure.  En  même-tems  M.  Louis ,  Chi¬ 
rurgien  de  Paris ,  publia  un  écrit  où  il  voulut  établir 
à  priori,  8c  par  une  fuite  d’expériences  tentées  fans 
fùccèsfurdes  paralytiques,  qu’on  efpéroit  en  vain  de 
guérir  la  paralyfie  par  le  moyen  du  globe  électrique. 

En  dernier  lieu,  M.  Jallabert,  habile Profeffeur de Phy- 
fique  à  Geneve ,  communiqua  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  dont  il  eft  correfpondant,  un  fait  des 
plus  étonnans  ;  c’eft  la  guérifon  prefque  totale  d’un 
bras  paralytique  8c  atrophié  depuis  plus  de  dix  ans. 
M.  Jallabert  Jnftruit  des  tentatives  peu  heureufes 
qu’on  avoit  fait  à  Paris  Sc  en  divers  autres  lieux,  en 
communiquant  fimplement  aux  malades  la  commo¬ 
tion  de  Leyde,  comme  on  le  fait  ordinairement,  vou¬ 
lut  s’y  prendre  d’une  autre  maniéré.  Il  éleélrifa  forte¬ 
ment  fon  paralytique ,  &  de  toutes  les.  parties  de  la 
peau  qui  répondent  aux  différens  mufcles  moteurs  de 
l’avant-bras,  du  bras  Scde  la  main  ,  il  tira  fucceffive- 
ment  un  grand  nombre  d’étincelles.  Dès  les  premiers 
jours  le  malade  commença  à  remuer  les  doigts  8c  à 
faire  quelque  autre  mouvement.  Les  expériences  ayant 
été  continuées  tous  les  jours  de  la  même  maniéré,  la 
liberté  &  l’étendue  des  mouvemens  de  tout  le  bras 
paralytique  augmentèrent  par  gradation  8c  afiez  rapi¬ 
dement.  Maiscequifurprit  le  plus,  ce  fut  de  voir  ce 
bras  qui  depuis  long-tems  étoit  atrophié  8c  en  partie 
defféché  reprendre  nourriture  ,  groffir  8c  redevenir 
prefque  femblable  au  bras  fain.  Alors  on  obferva  qu’en 
tirant  les  étincelles  fur  les  différens  mufcles  de  ce  bras 
paralytique,  il  y  paroiffoit  en  même-tems  une  agita¬ 
tion  involontaire  dans  les  fibres,  une  efpece  de  mou¬ 
vement  vermiculaire  ou  comme  un  petit  mouvement 
convulfif.  Enfin  le  malade  fut  éleétrifé  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  put  porter  la  main  à  fon  chapeau,  l’ôter  de  def- 
fus  la  tête  8c  l’y  remettre ,  Sc  foulever  encore  certains 
corps  pefans. 

Le  fait  publié  par  M.  Jallabert  étoit  trop  autentique  8c 
trop  intéreffant  pour  ne  pas  mériter  toute  l’attention. 
Mais  comme  depuis  long-tems  on  a  pris  le  fage  parti 
de  ne  pas  tirer  des  induirions  trop  précipitées,  Sc  de 
ne  point  annoncer  de  découverte  qu’elle  ne  foit  conf- 
tatée  par  un  grand  nombre  de  faits.  L’Académie 
Royale  des  Sciences  chargea  M.  l’Abbé  Nollet  de 
répéter  la  nouvelle  expérience  ,  en  fuivant  la  métho¬ 
de  de  M.  Jallabert.  Monfieurle  Comte  d’Argenfon, 
Miniftre  de  la  Guerre ,  donna  les  ordres  néceffaires 
pour  que  ces  expériences  puffent  être  faites  à  l’Hôtel 
Royal  des  Invalides.  Elles  y  ont  été  fuivies  long-tems 
&  avec  beaucoup  d’attention  fur  un  grand  nombre 
de  Soldats  paralytiques  ,  en  préfence  de  plufieurs  Me- 
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la  fit  efpérer.  On  a  feulement  obfervé  ces  mouvemens 
fpontanés  ou  convulfifs  dans  les  différens  mufcles 
d’où  on  tiroit  les  étincelles;  ce  qui  eft  toujours  un  fai» 
très-fingulier.  M.  l’Abbé  Nollet  doit  publier  le  détail 
de  ces  expériences. 

De  l’hiftoire  de  tous  ces  faits  connus,  il  paroît  réfuîter 
quç  la  Medecine  ne  doit  pas  fe  flatter  de  tirer  un 
grand  avantage  des  nouvelles  expériences  de  YElec- 
tricité.  On  n’eft  pourtant  pas  en  droit  d’en  conclurre 
l’inutilité  abfolue.  Peut-être  n’y  a-t’il  qu’une  efpece 
affez  rare  de  paralyfie  qui  puiffe  en  attendre  quel¬ 
que  fecours  :  ou  peut-être  y  a-t’il  dans  ces  maladies 
quelque  circonftance  favorable  ,  qu’on  n’a  point  en¬ 
core  apperçue  ,  Sc  fans  laquelle  point  de  fuccès.  N’en 
eft-ce  point  affez  pour  être  encouragés  à  faire  de  nou¬ 
velles  tentatives  ,  non-feulement  dans  les  cas  de  pa¬ 
ralyfie  ,  mais  pour  plufieurs  autres  maladies ,  où  la 
raréfaétion  des  liqueurs  du  corps  humain  ,  fon  accélé¬ 
ration  dans  les  vailfeaux  ,  l’augmentation  de  la  tranff 
piration  infenfible ,  la  fonte  des  humeurs  ,  les  vives 
fecouffes ,  Sc  l’ébranlement  des  parties  folides  ,  pour- 
roient  être  utiles  ;  car  un  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  femblent  prouver  que  tous  les  effets  font  dus  à 
Y EleÜricité appliquée  au  corps  humain  ;  Sc  d’ailleurs 
la  matière  éleétrique  joue  peut-être  un  plus  grand  rôle 
qu’on  ne  penfe  dans  l’œconomie  animale. 

ELECTUAIRE ,  compofition  de  Phar-  Elcftuarium, 
macie ,  col.  1 2(58.  vol.  III. 

Obfervationsà  faire  fur  les  éleétuaires 
officinaux ,  ibid. 

Différence  entre  les  éleétuaires  ex. 
temporanés  Sc  les  officinaux ,  col. 
i2<55>. 

Obfervations  à  faire  en  preferivant  un  • 
éleétuaire ,  ibid. 

Electuaire  amer.  Sa  préparation,  col. 

1270. 

Electuaire  des  baies  de  Laurier.  Sa 
préparation,  ibid. 

Cas  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

Electuaire  des  semences.  Sa  prépara*  Diafpermaton,' 
tion ,  col.  1271. 

Electuaire  d’HellebOre.  Sa  prépara¬ 
tion,  ibid. 

Electuaire  lenitif.  Sa  préparation , 
ibid. 

Maniéré  de  varier  cette  compofition 
indiquée  par  Quincy  ,  col.  1272. 

Vertus  de  ce  remede  ,  ibid. 

Electuaire  pectoral.  Sa  préparation, 
col.  12,73. 

Cas  où  on  emploie  cet  Eleétuaire, 

Electuaire  de  Sassafras.  Sa  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Cas  où  cette  préparation  eft  bonne, 
ibid. 

Electuaire  de  Roses.  Sa  préparation, 
ibid. 

Elêctuaire  de  Bernavi.  Ses  proprié¬ 
tés  fingulieres,  col.  1274. 

Electuaire  caryocostin,  col.  50.  vo-  Caryocoflinunt 
lume  III.  EleChtarium « 

Cas  où  il  eft  bon  ,  ibid. 

Son  ufage  eft  trop  violent  pour  les  per- 
fonnes  foibles ,  ibid. 

ELIXIR.  Ce  que  c’eft  ,  col.  1275.  vo-  Elixir. 
lume  III. 

Origine  de  ce  mot,  ibid. 

Elixir  de  proprie’te’,  avec  le  vinai¬ 
gre  diftilé,  col.  1277. 

Remarques ,  ibid. 

Elixir  de  proprie’te’,  avec  une  eau 
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Elixir  de  proprie’te’  ,  avec  un  alcali 
fixe ,  ibid.  ' 

Remarques,  col.  1279. 

Elixir  de  PRopRiE^E^avec  le  tartre  tar- 
tarisé ,  ibid. 

Remarques  ,  ibid. 

Elixir  de  proprie’te’,  avec  le  tartre 
régénéré , ibid. 

Remarques ,  col.  1280. 

Elixir  de  proprie’te5 ,  ibid. 

Elixir  de  proprie’te’  de  Van-Hel- 
mont,col.  1281. 

Elixir  de  Vitriol,  ibid. 

Propriétés  de  cette  préparation,  col. 

1282. 

Elixir  de  salut,  ibid. 

Elixir  balsamique  d’Hoffman ,  col. 

1283. 

EMBAUMEMENT,  col. 759.  volu-  Balfamatio. 
me  II.  m 

EMERAUDE ,  caraéleres  de  cette  pier-  Smaragdus. 
re,  col.  1552.  vol.  V. 

Ses  ufages  dans  Yelebluarium  de  gem- 
mis,  8c  dans  la  confe&ion  d’hyacin- 
te ,  ibid. 

EMERILLON,  petit  oifeau  de  proie ,  jEfalo. 
col.  480.  vol.  I. 

EMETIQUES  ,  médicamens,  colon.  Emetica. 

1287.  vol.  III. 

Effet  des  émétiques,  ibid. 

Emétiques  doux  &  violens  5  quels  ils 
font,  ibid.  & fuiv. 

Corollaires  de  pratique,  col.  1288. 

Il  eft  quelquefois  néceffaire  d’em¬ 
ployer  les  émétiques  un  peu  forts  , 
col.  1289. 

Il  faut  s’abftenir  des  émétiques  dans 
tout  commencement  &  accès  de  fiè¬ 
vre  ,dans  l’inflammation  du  ventri¬ 
cule  ,  ou  quand  l’eftomac  eft  atta¬ 
qué  de  contrarions  fpafmodiques, 
ibid.  &  fuiv. 

Ce  que  l’on  doit  éviter  pendant  l’o¬ 
pération  des  émétiques  ,  colonne 

1290. 

Préparation  d’un  vomitif  fingulier  , 
ibid. 

On  fe  fertdu  fel  commun  pourrépri- 
primer  l’a&ion  des  émétiques  ,  col. 

1291. 

Examen  de  l’effet  des  émétiques  pris 
dansun  accès  de  colere, col.  67 
fuiv.  vol.  IV. 

Différens  lÿmptomes ,  ibid. 

EMPLASTRE,  compofition  dePhar-  Emplajlrum. 
macie ,  col.  1295.  vol.  III. 

Noms  des  Pharmacopées  où  l’on  trou¬ 
ve  les  emplâtres  les  pluseftimées, 
ibid. 

Diverfes  maniérés  de  configuration 
des  emplâtres ,  ibid. 

Remarques  à  faire  fur  la  maniéré  de 
donner  de  la  confiftance  aux  emplâ¬ 
tres,  col.  1296. 

Attention  qu’on  doit  avoir  en  ordon¬ 
nant  une  emplâtre  extemporanée, 

ibid. 

Préparations  de  diverfes  emplâtres, 
favoir  : 

Emplâtre  adhérente,  ibid. 

- Ammoniac,  Voyez  Ammo-  — ex  Ammo¬ 
niac.  niaca. 

- de  baies  de  laurier ,  col.  1 297.  —  de  Botanica. 

• - de  bétoine.  Voyez  Bétoine, 

col.  852.  vol.  II. 
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- deCéfar,  col.  1297.  vol.  III. 

- céphalique,  col.  1298. 

- de  ciguë.  Voyez  Ciguë,  col.  —  è  Cieuta. 

539* 

—L - de  cumin.  Voyez  Cumin ,  col.  —  è  Cymno. 

904. 

- composée  de  calcite  ou  colco- 

tar,  col.  1298. 

- diafulphuris.  Voyez  Diafid- 

phuris, co\.  1 1 10. 

- épifpaftique ,  première  &  fé¬ 
cond  e ,  col.  1298. 

-  de  pierre  calaminaire,X299. 

- pour  les  hernies  ,  ibid. 

- de  maftic ,  col.  1300. 

- de  mélilot ,  ibid. 

- mercurielle ,  ibid. 

- de  minium  ou  mine  de  plomb, 

ibid. 

- de  mucilage.  Voyez  Diachy-  Diachylon. 

Ion  composé,  col.  1062.  compojttum  , 

five  emplaf- 
trum  è  mucila- 
ginibus. 

- noire  ,  col.  1301. 

- appellée  la  fleur  des  onguens  , 

ibid. 


-  opodeldoc,  ibid. 

oxicroceum.  Voyez  Safran . 


col.  861. 

- de  favon  ,  1302. 

- ftyptique ,  ibid. 

- ftomachique  magiftrale/z'Z’ZÙÙ 

- du  Barbier, col.  1303. 

de  l’Abbé  de  Grade.  Ses  ver¬ 


tus  ,  ibid. 

d’André  de  la  Croix,  &  fes 


vertus,  ibid.  &fuiv. 

— - adhéfive  ,  col.  983.  vol.  VI. 

d’amythaon*  col.  1 1 1 5.  vo¬ 


lume  I. 

du  Barbier  de  Bithinie,  dé¬ 


crite  par  Aétius  ,  col.  913.  vol.  II. 
de  blanc  de  baleine  ,  1602. 


vol.  V. 

Egyptienne  d’Andromachus . 


col.  401.  vol.  I. 


- émolliente  d’Archagatus,col. 

38 6.  vol.  II. 

de  frai  de  grenouille,  103 6. 


vol.  V. 


- noire  d’Ariftus,  col.  41 5.  vo¬ 
lume  II. 

vulnéraire,  col.  973.  vol. VI. 


Amythaonis 

emplajlrum. 

Empl.  Tonfor. 
Bytbicini. 

Empl.  de  fper- 
ma  ceti. 

Ægyptium  An- 
dromachi  em- 
plaftr. 

Archagad  em¬ 
plajlrum  lene. 

Empl.  de  fper- 
mate  rana- 
rum. 

Arijli  emplaf- 
trum  nigrum. 


On  appelle  acerides ,  une  emplâtre  où  Acerides. 

il  n’y  a  pas  de  cire,  col.  195.  vol.  I. 

En  quoi  les  emplâtres  céphaliques  font 
nuifibles,  quand  on  en  couvre  en¬ 
tièrement  la  tête,  col.  354.  volu¬ 
me  VI. 

Ce  qu’on  peut  fubftituer  à  la  place  de 
ces  emplâtres,  ibid. 

EMPYEME ,  col.  1304.  vol.  III.  Empyema. 
Ce  que  c’eft ,  1305. 

Quels  font  les  cas ,  fuivant  Hippocra¬ 
te  ,  où  l’on  doit  s’attendre  à  un  em- 
pyeme,  130  6. 

Symptômes,  félon  Hippocrate  ,  par 
lefquels  on  s’affurera  de  lafuppura- 
tion,  ibid. 

Signes  auxquels  on  reconnoîtra  ,  félon 
Hippocrate  ,  que  la  confomption 
fuccede  â  l’empyeme,  col.  1307. 

Commentaire  de  Galien,  ibid. 
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Signes prognoftics  d’une  éruption, col. 

1308. 

Signes  auxquels  on  reconnoîtra  ,  fui- 
vant  Hippocrate,  qu’un  malade  at¬ 
taqué  d’empyeme  ,  guérira  ,  col. 

I3°9*  A 

Symptômes  par  lcfquels  on  peutcon- 
jefturer  que  la  terminaifon  d’un 
empyeme  fera  malheureufe ,  ibiâ. 

Endroits  où  font  logés  lesabfcès,& 
leurs  caufes ,  13x0. 

D’où  l’on  tire  le  prognoftic  del’em- 
pyeme  ,  Sc  comment  on  connoît 
qu’il  eft  formé,  i bid. 

Il  faut  varier  la  cure  félon  les  caufes  Sc 
les  états  différens  du  mal ,  col.  1311. 

Opération  de  l’empyeme  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Pourquoi  elle  eft  néceflaire  ,  colonne 
1312. 

Ce  que  l’on  doit  examiner  avant  de 
commencer  l’opération  ,  ibid.  & 
fuiv. 

EMULSION,  lait  tiré  des  amandes, col.  Amygdalatum. 
1 1 10.  vol.  I. 

EMMENAGOGUES  ,  remedes ,  col.  Emmcnavova 

1291.  vol.  III.  zmmenagoga. 

Principaux  emmenagogues ,  colonne 

1 292. 

EMPEREUR,  poiflon,  col.  112.  vo-  Gladius. 
lume  IV. 

EMPETRUM  ,  plante  ,  col-  1294.  vo¬ 
lume  III. 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Boerhaave  n’en  compte  que  deux  ef- 
peces , ibid. 

Dale  en  ajoute  une  troifieme ,  ibid. 

ENCANTHIS  ,  tubercule  qui  naît 
dans  l’angle  de  l’œil,  col.  1322.  vo¬ 
lume  III. 

Remedes  qu’il  faut  employer  lorfque 
l’encanthis  eft  d’une  nature  béni¬ 
gne  ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  l’opération  d’un  en- 
canthis  obftrué ,  ibid. 

ENCHANTEUR,  col.  650.  vol.  II.  Augurifa. 

ENCLUME,  nom  d’un  des  trois  petits  incuu 
oftelets  de  l’oreille  interne ,  col. 

5  37.  vol.  IV.  Voyez  Oreille. 

ENCRE  de  Cordonnier ,  col.  6 29.  volu-  jfaramentum 


me  II.  Voyez  Vitriol. 

ENFANT,  col.  541.  vol,  IV. 

Combien  il  eft  néceflaire  de  s’attacher 
à  découvrir  les  maladies  des  enfans, 
ibid.  , 

Quelles  font  les  principales  auxquels 
ils  font  fujets  ,  ibid. 

Difficulté  qu’il  y  a  à  connoître  leurs 
maladies,  col.  542. 

Caufes  de  leurs  maladies ,  543. 

-  des  fpafmes  Sc  convulfions, 

•  ibid. 

-  éloignées  de  tous  les  accidens 

auxquels  ils  font  fujets  ,  ib.  &  fuiv. 
Pourquoi  les  enfans  élevés  délicate¬ 
ment  font  plus  foibles  que  d’autres, 
ibid. 

En  quoi  l’intempérance  des  nourrices 
peut  nuire  aux  enfans,  col.545. 

- le  manque  de  régime  de  la 

part  des  enfans,  leur  eft  nuifible, 
ibid. 

Prognoftics  fur  les  maladies  qui  leur 
font  le  plus  ordinaire ,  54 6. 


futorium. 

Infans. 
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Régi  me  que  doivent  obferver  les  jeu¬ 
nes  enfans,  ibid. 

Devoir  des  Sages-Femmes  auffi-tôt 
après  la  naifl'ance  d’un  enfant,  ibid. 
&  fùiv. 

Maniéré  de  purger  les  enfans  ,  col. 
548. 

Quelle  eft  la  nature  du  méconium  , 

ibid . 

- la  nature  univerfelle  de  l’enfant, 


col.  549. 

Choix  des  nourrices  ,  8c  régime  qu’on 
doit  leur  preferire ,  ibid. 

Influence  du  lait ,  tant  fur  le  corps  que 
fur  l’efprit  des  enfans  ,  ibid. 

Combien  de  fois  on  doit  préfenter  aux 
enfans  la  mamelle  par  jour ,  ibid. 

Caufes  qui  concourent  à  altérer  la  qua¬ 
lité  du  lait  ,  ibid. 

Comment  on  peut  prévenir  ce  danger, 
col,  5  50. 

Dans  quels  cas  on  doit  donner  de  la 
bouillie  aux  enfans  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  leur  faire  manger , 
ibid. 

Blâme  de  la  façon  dont  les  nourrices 
ont  coutume  de  la  leur  donner, 

ibid. 

Tems  où  l’on  doit  sévrer  les  enfans, 

ibid. 

Alimens  qui  leur  conviennent  alors, 
ibid. 

Préfervatifs  contre  les  maladies,  col. 

551* 

En  quoi  les  purgatifs  forts  &  violens 
leur  font  nuifibles  ,  ibid. 

Moyens  dont  fe  fervent  les  nourrices 
pour  les  tranqujlifer  ,  8c  dont  il  ré- 
fulte  de  fâcheux  accidens,  colon. 
552. 

Signes  auxquels  on  reconnoît  qu’ils 
ont  des  tranchées  8c  des  vents,  ibid. 

Caufes  médiates  8c  immédiates  de  ces 
accidens,  ibid . 

éloignées,  col.  553. 


Circonftances  remarquables  fur  le 
prognoftic  en  ce  cas  ,  ibid. 

Cure,  col.  554. 

Remedes  contre  les  vers  &  autres  ma¬ 
ladies  ,  ibid. & fuiv. 

Pourquoi  le  Médecin  doit  fe  borner 
furtout  aux  caufes  ,  557- 

Ce  que  c’eft  que  l’atrophie  des  enfans , 
ibid. 

Symptômes  qui  l’accompagnent ,  ibid. 

Ses  caufes  tant  médiates  qu’immédia¬ 
tes,  8c  éloignées  ,  col.  558. 

Ce  que  c’eft  que  l’atrophie  feorbuti- 
que,  559. 

Pourquoi  des  enfans  qui  paroiflfent 
jouir  d’une  fanté  parfaite,  devien¬ 
nent  tout  d’un  coup  languiflfansfans 
aucune caufe apparente,  ibid. 

Cure  de  cet  accident,  560. 

Alimens  convenables  aux  enfans  nou  ¬ 
vellement  nés,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  cardialgie  ,  col. 
561. 

Comment  elle  fe  manifefte ,  ibid. 

Régime  de  l’enfant  pendant  l’accès, 
ibid. 

Préparation  d’une  poudre  qu’on  doit 
faire  prendre  à  la  nourrice ,  ibid. 

Suppreffion  ou  rétention  d’urine  de 
l’enfant,  col.  $62. 
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Symptômes  de  celle  qui  efl  causée  par 
le  calcul ,  ibid. 

Cure  de  cet  accident,  ibid. 

Boiffon  que  l’on  doit  prefcrire  à  la 
nourrice  &  à  l’enfant,  ibid. 

Cas  ou  l’on  ordonnera  les  bains  d’eau- 
douce,  ibid. 

Maladies  catarrheufes  des  enfans ,  col. 

563. 

Ufage  jdes  poudres  abforbantes  en  cas 
de  toux  &  d’afthme  ,  ibid. 

Préparation  d’un  élixir  peCtoral  pour 
malades  d’un  tempérament  fec, 
ibid. 

Moyens  de  remédier  aux  maladies  de 
la  peau  dans  les  enfans,  564. 

Caufes  du  hoquet  Sc  du  vomiffement 
dans  les  enfans ,  ibid. 

Maniéré  d’y  remédier ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  conlfipation  ,  col. 

565. 

Maniéré  de  la  guérir ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  la  diarrhée  ,  ibid. 

Se  garder  de  l’arrêter  lorfque  l’enfant 
n’en  elb  pas  incommodé ,  ibid. 

Sentiment  de  Boerhaave  fur  les  mala¬ 
dies  des  enfans,  col.  5  66.&fuiv. 

Accidens  causées  par  les  vers,  Sc  la 
maniéré  de  les  chaffier,  col.  571. 
fuiv. 

- par  la  pouffe  des  dents  ,  fur- 

tout  des  incifives,  col.  573. 

Linimentpour  les  gencives,  col.  574. 

Enfans  qui  nailfent  lespiés  les  premiers, 
col.  543.  vol.  I.  Voyez  Accouche¬ 
ment. 

ENFLURE  ;  ce  mot  efl:  quelquefois 
fynonymeà  emphyleme,  col.  640. 
vol.  IV. 

Enflure  ou  diftenfion  périodique  avec 
douleurs ,  col.  998.  vol.  I. 

ENGELURE,  col.  453.  vol.  V. 

Caufe  des  engelures,  col.  454. 

Cure,  col.  454, 

Moyen  de  fe  garantir  des  engelures, 
col.  455. 

ENGOURDISSEMENT  ou  défaut 
defenfation,  col.  383.  vol.  VI. 

Prognollics  qui  fe  tirent  du  torpor  ou 
de  la  paraplégie,  ibid. 

Suites  fâcheufes  que  préfage  le  torpor 
dans  les  maladies,  colon.  384.  &_ 
fuiv. 

ENS  VENERIS,  col.  1335.  vol.  III. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Remarques  à  ce  fujet,  col.  1336. 

Grands  effets  attribués  à  cette  prépa¬ 
ration  par  M.  Boyle  ,  ibid. 

ENT,  (George)  Anatomifte,  colon. 

1271.  vol.  I. 

Il  a  été  Préfident  du  Collège  des  Mé¬ 
decins  de  Londres,  ibid. 

Edition  d’un  Ouvrage  de  lui ,  pour 
la  circulation  du  fang ,  ibid. 

Edition  de  fes  autres  Traités,  ibid. 

ENTIER,  total,  parfait  ,  colon.  555.  ArtioS. 
vol.  II. 

Sens  de  ce  mot  dans  plufieurs  endroits 
d’Hippocrate,  ibid. 

ENTONNOIR ,  petit  endroit  qui  paf-  Infundibulum. 
fe  à  travers  la  dure-mere  à  la  bafe 
du  cerveau,  Sc  qui  aboutit  à  la  glan¬ 
de  pituitaire ,  col.  641 .  vol.  IV . 
ENTORTILLEMENT,  col.  1335. 
vol.  I. 

ENVIE,  caufe  plufieurs  maladies,  Sc 
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Agrippé 

Injlatio. 

Ambulo. 

Pernio. 


Torpor. 


Aneilema,Anei- 

lefïs. 

Invidia. 


fingulierement  l’atrophie ,  colonne 
664.  vol.  IV. 

EOLIPILE,  infiniment  dePhyfique,  Æolipila. 
col.  404.  vol.  I. 

Défcription  de  cette  machine ,  ibid. 

EPAULES  ,  gens  dont  les  épaules  font  Alati 
extrêmement  faillantes  Sc  forment 
des  efpeces  d’ailes,  colonne  562. 
vol.  I. 

EPE AUTRE, plante, col.  1 1 1 1 .  vol.  VI.  Zea,  Spelta. 
Comment  on  le  diftingue  du  froment 
ordinaire,  col.  1 1 12. 

Pain  Sc  gâteaux  faits  d’épeautr e,ibid. 

EPERLAN,  poiffon  d’eau  douce,  col.  Eperlanuf. 
1340.  vol.  III. 

Remarques  fur  fon  ufage,  ibid. 

EPERVIER ,  oifeau,col.  193.V0I.T.  Accipiter.  ' 
Nomsdes efpeces  dont  Dalefait  men¬ 
tion  ,  ibid. 

Quel  efl:  l’ufage  de  fa  graiffe ,  Sc  ver¬ 
tus  des  autres  parties,  ibid. 

On  lui  donne  auffi  le  nom  d ’ajlur  , 
col.  620.  vol.  II. 

EPHEMERE  ,  fievre  éphémère  ,  col.  Ephemera. 
1342.  vol.  III. 

EPHEMERUM ,  plante,  col.  1342. 
vol.  III. 

Ses  caraCteres  ,  ibid.  &  fuiv. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpe¬ 
ces,  col.  1343. 

Défcription  qu’en  donne  Diofcori- 
de,  ibid. 

Sentimens  partagés  fur  le  véritable 

ephemerum,  ibid. 

EPICERASTIQUES ,  remedes ,  col.  Epicerafica. 

1344.  vol.  III. 

Ce  que  c’elb ,  ibid. 

Enumération  des  différens  épicérafti- 

ques,  col.  1344.  1345. 

EPIDEMIQUE,  (  fe  dit  de  maladie  )  Epidemius. 
colonne  1345.  vol.  III. 

Obfervations  de  Boerhaave  flir  les 
maladies  épidémiques  ,  colonne 

1345. 

EPIDIDYME,  col.  1345.  1347.  vol.  Epididymis. 

m. 

Sa  figure ,  fa  fituation ,  ibid. 

EPILÈPSIE ,  col.  1 34b.  vol.  III.  Epilepfa. 
Epithetes  qu’on  donne  à  cette  mala¬ 
die  ,  ibid. 

Sa  définition ,  ibid. 

Symptômes  qui  précèdent  cette  mala¬ 
die,  ibid. 

Symptômes  qui  précèdent  ,  qui  ac¬ 
compagnent  Sc  qui  fuivent  cette 
maladie ,  exactement  décrits  par 
Cœlius  Aurelianus,  col.  1349.  & 

fuiv. 

Obfervations  de  M.  Hoffman  ,  col. 

1 3  5 1  • 

Caufe  de  l’épilepfie  ,  fuivant  diffé¬ 
rens  Auteurs,  col.  1352. 

Le  mouvement  déréglé  des  humeurs 
qui  circulent  dans  les  vaiffeaux  du 
cerveau ,  caufe  phyfico-mécanique 
de  l’épilepfie,  ibid. 

Examen  de  la  nature  de  la  circulation 
du  fang  dans  la  tête  &  dans  le  cer¬ 
veau,  col.  1352.  &  fuiv. 

La  contraction  de  la  membrane  qui 
enveloppe  le  cerveau  ,  la  moelle 
épiniere  Sc  les  nerfs  ,  caufe  pro¬ 
chaine  de  l’épilepfie ,  col.  1354. 

Différentes 
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Différentes  efpeces  d’épilepfie,  fui- 
vant  les  caules  fécondés  Sc  éloi¬ 
gnées  de  cette  contraélion  ,  Sc  de 
i’irrégularité  de  la  circulation  du 
fang  &  des  humeurs  dans  la  tête  Sc 
dans  le  cerveau  ,  ibid. 

Leurs  caüfes ,  col.  1354.^  fuiv. 

Quelles  perfonnes  plus  fujettes  à  l’é- 
pilepfie,  col.  1355. 

Prognoftics  de  l’épi lepfie,  col.  1357. 

Dans  quels  cas  on  ne  doit  pas  défef- 
pérer  de  la  cure  de  cette  maladie  , 
ibid. 

Quand  cette  maladie  eft  incurable  , 
col.  1358. 

Cure ,  ibid. 

On  doit  fe  propofer  dans  la  cure  de 
cette  maladie,  i°.  de  corriger  Sc  de 
chaffer  du  corps  fes  caufes  maté¬ 
rielles  Sc  éloignées.  20.  d’appaifer 
les  fpafmes  de  la  dure-mere  Sc  des 
parties  nerveufes  par  l’ufage  des  sé¬ 
datifs  Sc  des  corroborans ,  ibid. 

Quels  font  les  remedes  sédatifs ,  col. 

1 3  58- 

Poudre  épileptique,  col.  1359- 
Le  draco  figens ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  la  prépare  ,  ibid. 

Poudre  épileptique  du  DoéteurWif- 
man,  ibid. 

Corroborans  anti  -  épileptiques  les 
plus  efficaces,  col.  1360. 

Quels  ils  font,  ibid. 

Les  remedes  qui  fortifient  les  nerfs 
Sc  rétabliffent  le  ton  des  parties  , 
font  auffi  d’une  efficacité  finguliere 
étant  appliqués  extérieurement  , 
ibid. 

Quels  ils  font ,  fuivant  Hoffman  , 
ibid. 

Avant  de  mettre  les  remedes  en  ulâ- 
ge ,  on  doit  travailler  à  détruire  les 
caufes  matérielles  qui  entretien¬ 
nent  la  maladie  par  des  remedes 
différens  ,  fuivant  la  différence  de 
ces  caufes,  col.  1350.  &fuiv. 

Précautions  &  obfervations  prati¬ 
ques,  col.  1362.  &  fuiv. 

D.ireélions  communiquées  par  Pit- 
carn  pour  le  traitement  de  l’épilep- 
fie  Sc  de  la  paralyfie ,  col.  1 3  64. 

Préparation  d’une  teinture  épilepti¬ 
que  ,  ibid. 

Sentimens  de  différens  Auteurs,  ibid. 

&  fuiv. 

Remarques  de  Boerhaave  fur  l’épi— 
lepfie,  coi.  13 66. 

Quels  peuvent  être  les  effets  de  cette 
maladie,  ibid. 

Il  faut  en  varier  les  remedes  Sc  la  cu¬ 
re  félon  la  variété  de  fa  caufe  con¬ 
nue  ,  de  la  matière  peccante,  du 
lieu  auquel  on  doit  appliquer  le  re- 
mede,  &  par  lequel  on  doit  chafi. 
ferla  matière  qui  caufe  la  maladie, 
col.  1 3  <57.  &  fuiv. 

Epilepsie  qui  vient  des  maladies  d’ef-  o4nalepfia. 
tomac ,  col.  1 12 6.  vol.  I. 

EPIMEDIUM ,  plante  de  l’efpece  du 
trefle,  col.  37.  vol.  III. 

Ses  caractères ,  col.  1370.  vol.  III. 

EPINARS,  plante,  col.  1630.  vol.  V.  Spinacbïa. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Qualités  Sc  ufages  des  épinars,  col. 

1631. 

Tome  VI. 
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EPINE  du  dos  »  colonne  1612.  vol.  Spinfa 
V. 

Expofition  anatomique  de  l’épine  8c 
de  fes  différentes  parties,  ibid.  &  f. 

Mécanifme  de  l’épine,  colon,  x <5i 3 * 

&  fuiv. 

On  en  déduit  aisément  les  différentes 
courbures  contre  nature,  col.  161 5. 

Divifion  des  vertebres  en  trois  claf' 
fes,  ibid. 

Struélure  Sc  articulation  de  la  pre¬ 
mière  Sc  de  la  fécondé  vertebre  , 
force  Sc  connexion  de  leurs  liga- 
mens,  col.  \6i6.& fuiv. 

Mouvemens  qui  s’exécutent  fur  ou 
avec  la  première  vertebre  ,  colon. 

161S.&  fuiv. 

Struélure  Sc  attaches  des  autres  ver¬ 
tebres,  col.  1620. &  fuiv. 

Cartilages  de  l’épine  du  dos,  colon. 

1622.  &  fuiv. 

Ligamens  de  l’épine  du  dos,  colon. 

1624.  &  fuiv. 

Mufcles  vertébraux  en  général ,  col. 

\6z6.&  fuiv. 

Mufcles  qui  meuvent  les  vertebres  du 
cou ,  col.  1628. 

Mufcles  qui  meuvent  les  vertebres  du 
dos ,  celles  des  lombes  Sc  le  coccyx , 
col.  11529. 

Mufcles  du  coccyx ,  l’ifchio-coccy- 
gien  Sc  le  facro-coccygien ,  col. 

1630.' 

Epine  jaune,  plante,  colon.  1392.  vol.  Scolymuf , 

V. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Sa  racine  a  les  mêmes  vertus  que  cel¬ 
les  du  chardon-roland  ,  colonne 

1393- 

Epine  de  l’omoplate,  col.  658.  vol.  IV.  Interfcapulium , 

EPINE-VINETTE,  fruit,  col.  844.  Berberis. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

La  defcription  de  l’arbre  qui  porte  ce 
fruit,  ibid. 

Vertus  des  baies,  écorce  Sc  graine  , 
par  Miller ,  ibid. 

Différentes  maniérés  de  les  préparer 
par  M.  Tournefort ,  ibid. 

Procédé  de  Simon  Pauli  pour  en  faire 
le  fel  effentiel,  ibid. 

Epine-vinette  des  Indes  à.  feuilles  d’o-  Noela-tali. 
ranger ,  arbre  qui  croît  au  Mala¬ 
bar  ,  col.  1580.  vol.  IV. 

EPINEUX  ,  (  grand  )  mufde  du  dos  ,  Spinalis  dorfi 
col.  1632.  vol.  V.  major. 

Defcription  de  ce  mufcle,  ibid. 

Epineux  ,  (petits)  mufcles  du  dos, ibid.  Spinales  dorfi 

Leurs  deux  efpeces,  ibid.  minores. 

EPINYCTIDES,  pullules,  col.  1371.  EpinyElis. 
vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Méthode  qu’on  doit  obferver  dans  la 
cure  des  épinyélides ,  ibid. 

Remedes  pour  les  enfans  qui  font  at¬ 
taqués  de  ces  fortes  de  pullules  , 
col.  1372. 

EPIPHORE ,  col.  1 372.  vol.  III.  Epiphora . 

Ce  que  c’ell ,  ibid. 

Etat,  figure  &  fituation  des  conduits 
lacrymaux,  col.  1373. 

Différentes  caufes  de  cette  maladie  , 
ibid. 

Les  fymptomes  Sc  les  méthodes  cura- 
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tives  varient  dans  cette  maladie  à 
proportion  des  différentes  caufes 
qui  la  font  naître ,  col.  1 374. 

Méthode  proposée  par  Anel  dans  la 
cure  de  la  fiftule  lacrymale,  nécef 
faire  quand  les  remedes  ordinaires 
ne  produifent  aucun  effet  dans  l’é- 
piphore,  col.  1374.  1375. 

EPIPHYSE,  partie  d’un  os  qui  lui  eft  Additamcntum. 
continue,  col.  3  59.  vol.  I. 

On  l’appelle  auffi  Epiphyjts,  colonne  Epipbyfis • 

1  375.  vol.  III. 

Exemple  de  ces  fortes  de  parties  , 
ibid. 

EPIPLOON,  col.  1375.  vol.  III. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Safituation,  fa  divifion,  lès  appendi¬ 
ces  ,  ibid.  &  fitiv. 

EPITKEME,  col.  1380.  vol.  III.  Epithema. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Trois  fortes  d’épithernes,  ibid. 

Matière  des  épithemes ,  ibid. 

Précautions  dont  on  doit  ufer  dans 
l’adminiftration  de  ces  remedes  , 
ibid. 

Ufages  des  épithemes, col.  1382. 

Quand  ils  font  nuifibles  ,  col.  1383. 

Epitheme  sec  ,  ce  que  c’eft ,  ibid. 

Précautions  néceffaires  dans  l’admi¬ 


niftration  de  ces  épithemes  ,  col. 
1384. 

Leur  ufage,  ibid. 


EPITOME,  abrégé,  col.  193.  vol.  I.  Accurtatoria. 
EPONGE ,  col.  1(550.  vol.  V.  Spongia. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix-fept  efpe- 
ces ,  ibid. 

Eponges  mâles  &  femelles  ,  ibid. 

Propriétés  Sc  ufages  des  éponges 
quand  elles  font  récentes  ,  ibid. 

Eponge  brûlée  ,  col.  1651. 

Ses  qualités,  ibid.  ' 

Eponge  foumife  à  la  diftilation,  ibid . 


EPOUX ,  col.  1157.  vol.  IV.  Maritus. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrits  de  la  pier¬ 
re  Philofophale  ,  ont  donné  au  fou- 
fre  le  nom  à’ époux,  Sc  au  mercure 
celui  de  femme ,  ibid. 

EPULIS,  tubercules  aux  gencives,  col. 

1385.  vol.  III. 

Deux  fortes  d ’épulis,  ibid. 

Cure  de  ces  tubercules,  col.  1 3 8(5. 

ÉQUILIBRE ,  col.  40 6.  vol.  I.  Æquilibriwm. 

Signification  de  ce  mot  en  Medecine, 

ibid. 

EQUINOXE,  tems  où  les  nuits  font  ÆquinoUium. 
égales  ,  col.  4o<5.  vol.  I. 

Pourquoi  les  Médecins  font  mention 
de  ce  tems  ,  ibid. 

Sentiment  de  divers  Auteurs  fur  les 
précautions  à  prendre  dans  ces 
tems ,  ibid. 

EQUIPOLLENT,  col.  406.  vol.  I.  Æquipollens. 

A  quoi  l’on  applique  ce  mot ,  ibid. 

ERABLE  ,  arbre ,  col.  194.  vol.  I.  Acer. 

Pourquoi  l’on  a  donné  ce  nom  à  l’éra¬ 
ble,  ibid. 

Sa  defcription  par  Miller,  ibid. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Lieux  où  fe  plaît  cet  arbre ,  ibid. 

Ce  qu’on  tire  de  fon  bois  par  incifion 
eft  bon  contre  le  fcorbut ,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  ,  ibid. 
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Vertus  de  fa  racine  ,  ibid. 

Les  autres  efpeces  dont  parle  Miller , 

ibid. 

Sentiment  de  cet  Auteur  fur  l’érable 
à  fucre ,  col.  195. 

Vertus  de  l’érable  par  Boeder  ,  ibid. 

Erable  de  montagne,  arbre,  col.  588.  'Jphendamnof . 
vol.  II. 

ERAILLEMENT  des  paupières,  col.  Eclropium. 

125 (5.  vol.  III. 

Sa  caufe ,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie,  ibid.  &fuiv. 

En  quoi  elle  confifte,  col.  1257.  vol. 

III. 

ERASISTR ATE.  Voy.  l’article  Hé - 

rophile. 

ERESIPELE,  col.  1400.  vol.  III.  Eryjipela /. 

Nature  de  leréfipele  &  caraderesqui 
la  diftinguent  du  phlegmon  ,  fui- 
vant  Galien  ,  col.  1401. 

Ce  que  la  fievre  éréfipelateufe  Sc  la 
fievre  peftilentielle  ont  de  com¬ 
mun  ,  &  en  quoi  elles  different  , 
col.  1402. 

L’éréfipele  diftinguée  en  vraie,  appel- 
lée  fimple ,  Sc  en  fauffe ,  appellée 
fcorbutique ,  ibid. 

L’éréfipele  fcorbutique  avec  ulcéra¬ 
tion,  ou  fans  ulcération  ,  ibid. 

Fievres  éréfipelateufes  quelquefois 
idiophatiques,  quelquefois  fymp- 
tomatiques ,  ibid. 

Symptômes  de  l’éréfipele,  col.  1403.  > 

&  fitiv. 

Caufe  matérielle  de  l’éréfipele  ,  col. 

1404.  & Juiv. 

Qui  font  ceux  qui  font  fujets  à  l’éréfi¬ 
pele  ,  ibid. 

Chofes  non  -  naturelles  capables  de 
mettre  en  adion  la  matière  érefi- 
pelateufe,  ibid. 

Caufes  de  l’éréfipele  les  mêmes  que 
celles  de  toutes  les  autres  inflam¬ 
mations  ,  ibid. 

Quand  féréfipele  eft  fans  danger,  Sc 
quand  elle  a  des  fuites  funeftes , 
col.  14  o(5. 

Méthode  curative  fuivant  les  diffé- 
rens  cas  ,  1407.  &  fuiv. 

Eréfipele  des  poumons  prefque  tou¬ 
jours  mortelle,  col.  1414. 

ERRHINE ,  remede  qu’on  prend  pour  Errhina. 
fe  faire  éternuer ,  col,  1393.  volu¬ 
me  III. 

Comment  agiffent  les  ftemutatoires  , 

ibid. 

Les  errhines  compofées  de  plantes 
céphaliques  font  d’un  ufage  mer¬ 
veilleux  dans  les  douleurs  gravati- 
ves  de  la  tête ,  col.  1 394. 

Le  grand  ufage  du  tabac«n  fumée  ou 
de  fa  poudre  en  fternutatoiren’eft 
rien  moins  qu’avantageux ,  ibid. 

ERS,  plante,  col.  1395.  vol.  III.  Ervumi 

Ses  caraderes  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Sa  poudre  mêlée  avec  du  miel  paflfe 
pour  évacuer  le  phlegme  des  pou¬ 
mons,  col.  1397. 

Elle  eft  diurétique,  bonne  pour  éva¬ 
cuer  le  calcul  Sc  le  gravier ,  ibi- 
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ERUCAGO  ,  plante,  col.  1396.  vol. 

HL 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Selon  Lemcry  ,  cette  plante  eft  atté¬ 
nuante  8c  incifive  ,  propre  pour  ra¬ 
réfier  la  pituite  du  cerveau  8c  pour 
faire  éternuer ,  ibid. 
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Blatta. 


Scarabs.it s  pilu- 
laris. 


Scarabxus onc- 
tuofus. 


ESCARBOT,  infefte  ,  col.  919.  volu- 
me  II. 

Ses  noms  Latins,  920. 

Sa  vertu  par  L)iofcoride  ,  ibid. • 

Escarbot  commun,  col.  x  343.  vol.  V. 

Ufagede  la  poudre  de  cet  inlèéte  Sc 
de  l’huile  qu’on  en  prépare  ,  ibid. 

Autre  efpece  d’efcarbot  que  Schro- 
der  appelle  Jcarabxus  onttuojus  , 

ibid. 

XJfage  que  l’on  en  fait,  ibid. 

ESCULAPE ,  Médecin ,  fur  le  compte  JEfculapius * 
duquel  on  a  débite  grand  nombre 
de  fables ,  col.  481.  vol.  I. 

Cicéron  fait  mention  de  trois  Méde¬ 
cins  de  ce  nom  ,  ibid. 

Sentiment  de  M.  le  Clerc  fur  ce  Mé¬ 
decin  qu’il  prétend  avoir  été  feul , 

ibid. 

Sa  naiflance,  félon  la  Fable  rapportée 
par  Paufanias,  col.  482. 

Suite  de  fa  Vie,  ibid. 

Noms  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  , 

ibid.  . 

Nombre  desTemples  qu’on  lui  a  éle¬ 
vés  dans  la  Grèce  apres  fa  mort  , 
ibid. 

Fait  rapporté  par  Aurélius  Viétor, 

Auteur  Romain,  au  fu;et  de  l’alü- 
ftance  qu’Efculape  envoya  aux  Ro- 
mains  en  tems  de  pefte ,  où  il  les 
vint  vifiter  enferpent ,  après  qu’ils 
eurent  envoyé  des  Ambafladeurs  a 
Epidaure  pour  implorer  fon  le- 
cours,  col.  483. 

Sentiment  de  Pline  fur  le  lieu  ou  on 
lui  éleva  un  Temple ,  ibid.. 

Raifon  pourquoi  les  Temples  qu’on 
élevoit  à  ce  Dieu  ,  étoient  hors  la 
ville  fur  des  montagnes ,  ibid. 

Les  différens  emblemes  qui  accompa- 
gnoient  fa  ftatue ,  ibid.  } 

Diifertation  fur  le  mot  Ob  qu  on 
trouvoit  près  cette  ftatue ,  colon. 

484. 

Hiftoires  rapportées  pour  prouver  que 
ceux  qu’on  appelle  ventriloques  , 
peuvent  être  mis  au  nombre  de 
ceux  qu’on  nommoit  en  Hebreu 
Ob,  ibid. 

Recherches  fur  l’origine  du  nom 
d’Efculape  ,  col.  485. 

Paflage  de  Galien  a  ce  fujet  >  co.on. 

Ce4que  l’on  peut  conclure  de  vraif- 
femblable  par  rapport  à  Efculape  , 
tant  du  récit  fabuleux  des  Grecs  , 
que  de  ce  qu’en  ont  dit  Galien  8c 
Celfe ,  col .^y.&fuiv. 
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ESPRIT, col.  1(533- vol.  V. 

A  quelles  fubftances  on  donne 
nom ,  ibid. 

Divifion  de  ces  fubftances,  ibid. 

Fonctions  de  ces  efprits,  col.  i<534- 

Erreurs  où  font  tombés  quelques  Au¬ 
teurs  ,  en  fe  fervant  de  ces  efprits 
pour  expliquer  les  fonctions  ani- 


Spiritus. 


males  8c  les  caufes  des  maladies, 
ibid. 

Diifertation  du  Dofteur  Cheÿne  fur 
cette  doctrine ,  col.  1534.  &  fuiv. 

Esprit  recteur,  col.  1(539  vol.  V.  Spiritus  rcftor> 
Efprit  dominant  dans  les  végétaux 
8c  qui  contribue  comme  un  des 
principaux  agensàleur  croilfance, 

ibid. 

Liqueurs  auxquelles  on  donne  en 
Pharmacie  le  nom  d’efprit ,  ibid. 

Esprit  alkermes  ,  col.  1(139.  vol.  V.  Spiritus  alker^ 

Sa  préparation  ,  ibid.  mes. 

Vertus  de  ce  cordial ,  ibid. 

Esprit  anti-epileptique  pour  les  en-  — ■  anti-cpilep~ 
fans,  col.  1(539.  vol.  V.  tiens  piteroritrtu 

Sa  préparation ,  ibid. 

Cette  compofitiort  eft  fàlutaire  dans 
toutes  les  affeétions  fpafmodiques, 
col.  1640.  &fuiv. 

Esprit  d’Oranges  ,  col.  1  <540.  vol.  V.  — Aurantio - 
Sa  préparation  ,  ibid.  mm. 

Bonté  de  cette  boilfon ,  ibid. 

Esprit  de  cerises  noires,  col.  1(540.  — Ceraforunt 
vol.  V.  nigrorum , 

Sa  préparation  ,ibid. 

Esprit  de  cueillere’e  ,  colon  1  <541.  — Cochleariœ > 
vol.  V. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Ufage  de  cette  liqueur  dans  les  ma¬ 
ladies  feorbutiques,  col.  1641. 

Esprit  dore’  de  cueilleêe’e  ,  col.  — Aureus , 
1(541.  vol.  V. 

Sa  préparation ,  ibid. 

A  qui  il  peut  convenir,  ibid. 

Esprit  de  Genievre,  colonne  1(542. 

vol.  V.  y 

Esprit  de  Lavande,  colonne  1542.  LavenduU . 

vol.  V. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Autre  préparation ,  ibid. 

Remarque  fur  cette  opération ,  ibid. 

Esprit  de  Miel,  col.  1 643.  vol.  V.  —  Mellis. 

Sa  préparation ,  ibid. 

A  quoi  il  eft  bon ,  ibid. 

Esprit  volatil,  falin  ,  huileux  de  — velfal.yola - 

cloportes ,  cal.  1643.  v0^  tde  ^  °^e~ 

um  mille- 
pedum. 

Esprit  de  Sucre,  col.  1(543.  vol.  V.  — facchari. 

Sa  préparation,  ibid. 

Propriétés  Sc  vertus  de  ce  remede  , 
col.  1(544. 

Esprit  de  sucre  brûlant, col.  1  <544.  — Sacchari ar « 
vol.  V.  dens * 

Sa  préparation ,  ibid. 

Cet  efprit  fert  aux  mêmes  ufages  que 
l’efprit  de  vin ,  ibid. 

Esprit  de  sel  de  Mars,  col.  i(544-  —Salis  Mar- 

vol.  V.  tlU 

Sa  préparation ,  ibid. 

Esprit  ».  Sureau,  col.  i&tf-vol.V.  -Sambucd. 

Sa  préparation,  ibid. 

Divers  cas  où  il  peut  être  falutaire , 

ibid. 

Esprit  de  savon,  ibid.  S  p  ' 

Esprit  de  Tartre,  col.  1645.  vol.  V. 

Sa  préparation,  col.  1646. 

Ses  qualités ,  ibid. 
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Esprit  ,  ou  eau  thériacale  camphrée  Spiritus  feu  a- 
de  Crollius ,  col.  1646.  vol.  V.  qiia  Theriaca- 

Sa  préparation  ,  ibid.  lis  camphora- 

Remarques  fur  cette  préparation  ,  ta. 

ibid. 

Ses  qualités  &  fes  ufages,ibid.  &  fuiv. 

Esprit  de  Venus,  ou  de  Cuivre,  col.  Spiritus Veneris. 
1647.  vol.  V. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Esprit  de  Vin  tartarise’ ,  colonne  spiritus  vint 
1647.  vol.  V.  tartarifatus. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Autre  préparation  ,  col.  1648. 

Vertus  8c  ufages  de  cet  efprit ,  ibid. 

Esprit  de  sel  Marin  de  Glauber  , 
col.  1 193.  vol.  V. 

Propriétés  fingulieres  de  cet  efprit , 
col.  1194. 

Esprit  de  sel  Marin  avec  les  her¬ 
bes  bolaires ,  col.  1 194.  vol.  V. 

Remarques,  col.  1195. 

Vertus  de  cet  efprit ,  ibid. 

Esprit  de  Véronique,  colonne  <531. 
vol.  VI. 

Vertus  de  ce  remede,  ibid. 

Esprit  volatil  aromatique  hui¬ 
leux,  col.  1042.  vol.  I. 

Esprit  de  sel  ammoniac,  colonne 
1042.  vol.  I. 

Esprit  de  sel  ammoniac  succine’, 
col.  1043.  vol.  I. 

Esprit  Bezoardique  de  Bussius  ,  'Buffâ  fpiritus 
col.  1 209.  vol.  II.  Beioarticiis. 

D’où  il  tire  fon  nom,  ibid. 

Sa  vertu  &  fon  odeur,  ibid. 

Sa  préparation,  col.  1210. 

Il  contient  une  grande  quantité  de  fel 
volatil  huileux ,  ibid. 

Ses  vertus ,  col.  121 1. 

Raifons  de  la  précipitation  du  fel  vo¬ 
latil  par  le  mélange  de  l’huile  de 
vitriol  ,  par  Frédéric  Hoffman  , 
ibid. 

ESQUINANCIE,  maladie  de  la  gor-  Angina. 
ge  ,  col.  1.  vol.  II. 

Première  obfervation  fur  l’efquinan- 
cie ,  ibid. 

2e - fur  l’efquinancie , 

col.  2. 
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Elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe 
félon  les  parties  qu’elle  affeéte  , 
ibid. 

L’efquinancie  extérieure  plus  aisée 
à  guérir  que  l’intérieure,  col.  8. 

La  plus  dangereufe  eft  celle  qui  atta¬ 
que  les  mufcles  internes  du  larynx  , 
&  s’appelle  proprement  Cynanche , 
ibid. 

Autre  définition  &  defcription  de 
l’efquinancie,  col.  9. 

On  doit  diftinguer  l’efquinancie  des 
autres  maladies  des  fauces ,  ibid. 

La  caufe  immédiate  de  l’efquinancie 
eft  une  ftagnation  du  fang,  colon. 
10. 

Esquinancie  produite  par  l’habitation 
d’appartemens  nouvellement  en¬ 
duits  de  chaux,  ibid. 

Les  cauftiques  peuvent  produire  cet¬ 
te  inflammation ,  ibid. 

L’hellébore  blanc  parmi  les  cathar¬ 
tiques  agit  particulièrement  fur  la 
gorge ,  &  caufe  une  fuffocation , 
ibid. 

L’ufage  du  folanum  furiofum  &  la 
morfure  d’un  chien  enragé,  produi- 
fent  le  même  effet ,  ibid. 

Les  vapeurs  des  mines  arsénicales  8c 
de  mercure  &  des  efprits  miné¬ 
raux,  font  propres  à  caufer  l’ef¬ 
quinancie,  ibid. 

Elle  fuccede  à  d’autres  maladies  par 
une  faute  dans  la  curation ,  col.  1 1. 

Fréquente  au  Printems  &  Autom¬ 
ne  pluvieux,  ibid. 

Très-fréquente  à  Rome  &  auffi  dan¬ 
gereufe  que  la  pefte,  ibid. 

Difrérens  lignes  de  danger  dans  l’ef¬ 
quinancie  ,  ibid. 

Cure  de  l’efquinancie ,  par  Hippo¬ 
crate  ,  ibid.  &'fuiv. 

Préfervatif  fingulier  contre  l’efqui¬ 
nancie,  col.  12. 

Cœlius  Aurélianus  a  confèrvé  la  pra¬ 
tique  de  plufieurs  Médecins  ,  il 
étoit  de  la  feéte  méthodique,  col. 
14. 

Arétée  blâme  la  laryngotomie,  ibid. 

&  fuiv. 

Il  faut  éviter  les  remedes  acres,  col. 
1 6. 


3e - - -  fur  l’efqninancie , 

col.  3. 

4e -  fur  l’efquinancie , 

ibid. 

Prognoftic  &  diagnoftic  ,  ibid. 

Ses  efpeces  différentes ,  col.  4. 

Le  fiége  qu’elle  occupe ,  ibid. 

Defcription  des  fymptomes,  ibid. 

Signe  d’une  iffue  heureufe  en  cette 
maladie ,  ibid. 

Tumeur  conficjérable,  ou  éréfipele, 
eft  un  bon  ligne ,  ibid. 

Caufes  de  cette  maladie ,  feloa  Aré¬ 
tée,  col.  5. 

Son  fentiment  fur  cette  maladie, col. 

397- 

Doétrine  de  Cœlius  Aurélianus  fur 
cette  maladie,  col.  5.  &  fuiv. 

Signes,  tirés  d’Hippocrate,  de  mau- 
vaife  iffue,  col.  7.  &  fuiv. 

Autre  définition  de  l’efquinancie  , 
col.  8. 

Ce  qu’il  faut  confidérer  pour  porter 
un  jugement  certain ,  ibid. 


Application  desfangfues,  ibid. 

La  faignée  dans  les  parties  fituées 
fous  la  gorge  inutile  &  dangereu¬ 
fe,  col.  18. 

La  pédiculaire  peut  caufèr  l’efqui¬ 
nancie  ,  ibid. 

La  laryngotomie  eft  fabuleufe  ,  col. 
l9\ 

Extrait  de  Galien  fur  un  effai  d’ex¬ 
crément  humain,  comme  topique 
fur  une  tumeur  à  la  gorge ,  col. 
22. 

Extrait  d’Archigene  fur  l’efquinan¬ 
cie  ,  col.  23. 

Fomentation  contre  l’efquinancie  , 
col.  24. 

Différens  remedes  contre  l’efquinan¬ 
cie,  col.  25.  &  fuiv. 

Doétrine  de  Trallien  fur  l’efquinan¬ 
cie,  col.  27.  &füiv. 

Autres  remedes  en  ufàge  contre  l’ef- 
quinancie,  col.  31. 

La  faignée  doit  être  mife  en  ufàge 
d’abord  dans  l’efquinancie ,  col.  32. 
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Les  faignées  des  veines  fublinguales 
Sc  jugulaires,  font  d’un  grand  fe- 
cours  en  cette  maladie,  ibid. 

Les  ventoufes  lont  utiles  après  qu>e 
l’affi.uence  de  la  matière  a  celTé  ,  ib. 

On  doit  employer  les  cataplafmes 
propres  à  diflîper  l’inflammation  , 
col.  33. 

Suffocation  dans  cette  maladie  eft  fé¬ 
lon  Hippocrate  un  ligne  défefpéré , 

ibid. 

Extrait  d’Hippocrate  fur  la  cure  de 
cette  maladie ,  col.  33 .&  fuiv. 

Les  cataplafmes  anodyns  &  diffol- 
vans  font  d'un  grand  fecours  pour 
l’efquinancie,  ibid.  & Juiv. 

Précautions  8c  obfervations  pratiques, 
col.  35. 

L’ufage  du  petit-lait,  Sc  des  émul- 
fîons  recommandé  dans  l’efquinan- 
cie,  col.  36. 

Ne  point  employer  les  purgatifs  Ci 
l’inflammation  a  pour  caulé  la  va¬ 
peur  des  minéraux  ,  ibid. 

L’efprit  de.  vin  en  gargarifme  arrête 
le  progrès  de  l’elquinancie ,  ibid. 

Les  emplâtres  émollientes  préférables 
aux  cataplafmes,  ibid. 

Dans  le  cas  de  fuppuration  future  on 
l’excite  par  le  moyen  d’un  cataplaf- 
me  de  figues  graffes ,  col.  37. 

Entretenir  la  tranfpiration  pour  em¬ 
pêcher  l’inflammation  du  pharynx, 
ibid. 

Tenir  le  ventre  libre,  éviter  de  par¬ 
ler,  ibid. 

Hiftoire  confirmant  la  doéfrine  ci-def- 
fus  établie ,  col.  37.  38. 

Réflexion  fur  cette  hiftoire ,  ibid. 

Seconde  hiftoire  Sc  réflexion,  colon. 

38-  39- 

Troifieme  hiftoire  8c  réflexion,  col. 


39*. 

Quatrième  hiftoire  Sc  réflexion  ,  col. 


39.  40. 

Fait  rapporté  par  Hildan,  col.  40. 41. 

Sentiment  Sc  pratique  de  Sydenham 
fe  rapportant  à  celui  d’Hippocrate 
Sc  de  les  Sectateurs,  41. 42. 

De  la  Bronchotomie,  ib.  Sc  col.  1 1 18. 

Extrait  des  (Euvres  d’Antillus  fur 
cette  opération  ,  col.  42. 

Extrait  d’Heilter  fur  cette  opération , 
col.  43. 

Cas  où  elle  effc  nécellaire ,  ibid. 

Maniéré  d’exécuter  cette  opération 
lorfqu’il  eft  entré  quelques  corps 
étrangers  dans  la  trachée-artere  , 
col.  43.44. 

Dcfcription  de  trois  maniérés  diffé¬ 
rentes  de  faire  cette  opération,  col. 
44.  &  fuiv. 

On  doit  la  célébrer  fur  les  perfonnes 
nouvellement  noyées  ,  col.  4 6. 

On  doit  nommer  cette  opération  tra¬ 
chéotomie,  ibid. 

Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  opé¬ 
ration  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  faire,  par  M.  Sharp,  ib. 

Cas  extraordinaire  communiqué  à  la 
Société  Royale  par  M.  Martin , 
col.  47. 

Doute  lur  la  pratique  de  cette  opé¬ 
ration  ,  Sc  le  tems  où  elle  a  com¬ 
mencée  ,  col.  47.  48. 

L’efiufion  de  fangqu’occafionne  cette 
Tome  VI, 
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plaie  foulage  beaucoup  le  malade, 
col.  48.49. 

'  La  cannule  dont  on  fe  fert  doit  avoir 
un  pouce  de  long,  contre  lefenti- 
ment  de  M.  Garengeot ,  col.  49. 

Elle  ne  doit  point  être  couverte,  ib. 

Sentiment  de  M.  Boerhaave  fur  l’ef- 
quinancie ,  col.  50. 

Sa  pratique  félon  les  différentes  efpe- 
•ces,  col.  51.  &  fuiv. 

Anis  bon  pour  l’efquinancie  en  gar¬ 
garifme  ,  col.  82. 

Esquinancie  arthritique,  col.  535. 

Eeau  d’after  diftilée  bonne  contre 
l’efquinancie ,  col.  596. 

Oreille  de  Judas  ,  plante  ,  bouillie 
dans  le  vinaigre  ,  bonne  contre  l’ef¬ 
quinancie,  col.  Ù56. 

Cataplafme  contre  l’efquinancie,  col, 

1423. 

ESSE11A  ou  ESSERE ,  forte  de  peti¬ 
tes  tumeurs,  col.  1415.  vol.  III. 

Tumeurs  confondues  mal-à-propos 
avec  les  épinytiidcs ,  ibid. 

Caufe  de  ces  tumeurs  ,  col.  1417. 

Cure  de  cette  maladie,  ibid. 

ESTOMAC,  (  quatrième)  des  ani-  ^0mafUm 
maux  qui  ruminent  ou  remâchent  J 

les  herbes  qu’ils  ont  mangés ,  coh 
41.  vol.  I. 

Noms  des  trois  autres ,  ibid. 

Inflammation,  skirrhe  ou  gangrené  de 
l’eftomac  ,  col.  660.  vol.  IV.  Con- 
fultez  l’article  Inteflim. 

On  appelle  excutia  ventriculi  un  inf- 
rrument  de  crin  propre  à  le  net¬ 
toyer,  col.  143 1.  vol.  II. 

Précautions  à  prendre  dans  l’ufage  de 
cet  infiniment  qui  eft  très-dange¬ 
reux,  ibid. 

ESTRAGON,  plante,  colon.  1158.  Draco , 
vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ses  feuilles  font  échauffantes  8c  def- 
ficcatives,  col.  1 1  59. 

Elles  provoquent  les  réglés  8c  les 
urines,  ibid. 


Efula  Indiea . 


Estragon  bastard,  plante,  col.  1167.  Dracunculoideî, 

Ses  carafteres,  ibid. 

ESTURGEON  ,  poiflbn  de  mer  qui  Sturio. 
remonte  dans  les  rivières,  colon. 

1(589.  vol.  V. 

Maniéré  de  préparer  8c  de  conferver 
les  œufs  d’efturgeon ,  ibid. 

Ce  poilfon  étoit  fort  eftimé  chez  les 
Romains,  col.  1690. 

Ses  qualités,  ibid. 

A  qui  il  convient,  ibid. 

ESULE  DES  INDES,  plante,  col. 

1418.  vol.  III. 

Extrait  préparé  avec  le  fuc  de  l’éfule , 
ibid . 

Ses  vertus,  ibid. 

On  retire  d’une  plante  qui  reffemble 
parfaitement  à  celle  dont  il  eft  par¬ 
lé  ci-deffus,  un  extrait  appellé  lo- 
nan  Cambodia ,  ibid. 

Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. 

ETAIN ,  métal  le  plus  léger  de  tous  ,  jUpjter  ï 

col.  698.  vol.  IV.  Sternum- 

Scs  autres  carafteres  ,  ibid. 

Effets  qu’il  produit  fur  le  plomb  8c 
l’antimoine  lorfqu’il  s’y  trouve  me-  * 
lé,  col.  599. 

Ses  propriétés  communes  ayec  l’ar¬ 
gent,  ibid, 
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Endroits  où  Te  trouvent  les  mines  d’é¬ 
tain,  col.  700. 

Couleur  de  ces  mines ,  ibid. 

Maniéré  de  le  tirer  de  la  mine ,  ibid . 

Procédé  par  lequel  on  obtient  de  ce 
métal  une  liqueur  qui  fume  tou¬ 
jours  ,  appellé  communément  ef- 
pritqui  fermente  dans  l’air, col. 701. 

- par  lequel  on  réduit  l’étain 

en  poudre ,  ibid. 

- on  le  calcine,  colon. 


702. 

Opérations  de  Chymie  auxquelles  on 
foumet  l’étain ,  ibid. 

Procédés  tirés  de  Boerhaave  à  ce  fu- 
jet,  col.  703. 

I^TE’ ,  faifon,  col.  488.  vol.  I.  ÆJlas. 

Obfervations  qu’ont  fait  les  Auteurs 
fur  cette  faifon ,  ibid. 

Quelles  font,  félon  Hippocrate,  les 
maladies  les  plus  communes  en  été, 
ibid. 

Celle  qu’Aétius  y  ajoute  ,  col.  489. 

Précepte  de  régime  ordonné  par  Paul 
Eginete,  ibid. 

- par  Celfe,  ibid. 

Raifons  pourquoi  la  digeftion  fe  fait 
moins  bien  en  été  qu’en  hiver,  Sc 
qu’on  a  moins  d’appétit  en  cette 
faifon  qu’en  hiver,  ibid . 

- les  François  en  paf- 

fant  dans  quelque  climat  chaud  , 
font  attaqués  de  maladies  dange- 
reufes,  ibid. 

ETERNUEMENT,  col.  1672.  vol.  Sternutatio. 
V. 


Comment  il  fe  fait ,  ibid. 

ETIENNE,  (Charles)  Anatomifte  ,  Carohis  Stepha- 
col.  1242.  vol.  I.  nus. 

Il  fut  Médecin  de  Paris  ,  ibid. 

Progrès  qu’il  fit  dans  l’Anatomie  , 
ibid. 

Ses  principaux  Ouvrages,  ibid. 

ETOILE  DE  MER,  col.  5  96.  vol.  II.  Afieres  thalatti. 

Ce  que  c’eft,  félon  Pline,  ibid. 

- - félon  M.  Lernery  , 

ibid. 

Ses  vertus  par  le  même  ,  ibid. 

Etoile  dans  la  queue  de  l’ourfe ,  col.  ArÜurus . 

395.  vol.  II. 

Temsoù  elle  paroît  Sc  difparoît  ,ibid. 

ETOURNEAU,  oifeau,  col.  1690.  stlirn!lS' 
vol.  V. 

Vertus  de  la  fiente  de  cet  oifeau  ,  fé¬ 
lon  Galien ,  ibid. 

ETRANGER  ,  nuifible  au  corps,  col.  Alienum. 

734.  vol.  I. 

ETRANGLE’ ,  col.  222.  vol.  II.  Apanchomenoi. 

ETRE,  col.  1334.  vol.  III.  Ens. 

Différentes  lignifications  de  ce  mot , 
ibid. 

Ens  primum  de  Paracelfe ,  col.  1335. 

Procédé  indiqué  pour  obtenir  cette 
partie  efficace  d’une  plante  par  Pa- 
racelfè ,  ibid. 

ETUVE,  infiniment  propre  à  donner  Æfluarium. 
la  chaleur ,  col.  490.  vol.  I. 

Mot  par  lequel  Blancard  rend  celui- 
ci,  ibid. 

EVACUATION,  expulfion  de  toute  Ablatio. 
matière  inutile  ou  nuifible  au  corps, 
col.  41.  vol.  I. 

Autre  fens  du  mot  Latin ,  ibid. 

Sens  du  mot  ablation  en  Chymie  , 

ibid. 

Evacuation  incomplète  d’humeurs  Abevacuatio . 


peccantes,  col.  38.  vol.  I. 

EVAPORATION,  colonne  11 Anathymiafïs. 
vol.  I. 

EVENEMENT  dont  on  n’eflpas  ref-  Anypeuthyna. 
ponfable  ,  col.  220.  vol, II. 

Ce  que  dit  Hippocrate  à  ce  fujet  , 

ibid. 

EUFRAISE,  plante,  col.  1426.  vol.  Euphra/be. 

m. 

Ses  caractères  ,  col.  1417. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid. 

Bonne  pour  toutes  les  maladies  des 
yeux,  ibid. 

Préparation  de  la  poudre  d’eufraife  , 
ibid. 

EVIDENCE  oculaire ,  colonne  71 6.  Autopfia, 
vol.  II. 

Dans  quel  fens  les  Médecins  de  la 
Secte  Empirique  emploient  ce 
mot,  ibid. 

Signification,  félon  Galien,  colonne 
717. 

EUONYMOIDES  ,  plante,  colonne 
1421.  vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

EUPATOIRE,  plante  ,  colonne  528.  Agératum. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms  diflinétifs  dans  les 
Auteurs,  ibid. 

Sa  defcription  &  vertu  par  Diofcori- 
de,  ibid. 

- par  Miller ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Boerhaave,  col.  529. 

Ses  efpeces  par  Miller ,  ibid. 

Onia  nomme  eupatorium,  col.  1423.  Eupatorium. 
vol.  III. 

Propriétés  8c  ufages  de  cette  plante , 
ibid.  &  fniv. 

Eupatoire  femelle  bâtarde ,  col.  8(58.  Bidens. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  vertu  par  Dale,  ibid. 

EUPATORIOPHALACRON, 
plante,  col.  1423.  vol.  III. 

Miller  compte  dix  efpeces  de  cette 
plante ,  ibid. 

EUPHORBE,  plante  j  colonne  1424  Euphorbium. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces  , 

ibid. 

C’eft  un  violent  fternutatoire  que  l’on 
met  quelquefois  en  ufage  dans  l’a¬ 
poplexie  Sc  la  léthargie ,  ibid. 

On  l’emploie  extérieurement  pour 
remédier  à  la  carie  des  os,  ibid. 

Préparation  de  l’huile  d’euphorbe , 
col.  1425.  vol.  III. 

Préparation  de  l’huile  d’euphorbe 
composée,  ibid. 

Dofe  trop  forte  d’euphorbe  concil¬ 
iée  par  Trallien  à  l’article  Alvus , 
ibid. 

Voy.  l’Avertiffement  du  volume  III. 

EUSTACHI,  (  Barthelemi  )  Anato- 
mifte,  col.  1247.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Ses  planches  anatomiques  l’ont  beau¬ 
coup  illuftré ,  ibid. 

Découvertes  qu’il  a  fait  en  Anatomie , 
ibid. 

Témoignage  qu’il  fe  rend  au  fujet  de 
l’étrier,  offelet  de  l’oreille,  colon, 

148. 
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Editions  de  Tes  Ouvrages ,  ibid. 

Pourquoi  Tes  Planches  anatomiques 
font  furtout  recommandables,  col. 

890.  vol.  VI. 

EUSTACHIUS ,  Anatomifte  ,  colon. 

1272.  vol.  I. 

Editions  de  Tes  Opufcules  Anatomi¬ 
ques  ,  ibtd. 

EXANTHEMES  FEBRILES  ,  col. 

929.  vol.  V. 

Leur  matière,  leurs  caufes,  leurs  ef- 
peces, ibtd. 

Cure,  ibid. 

EXCESTER.  (  huile  d’)  col.  1430.  vo¬ 
lume  III. 

Préparation  de  cette  huile  ,  ibid. 

EXCLUSION,  Hipp.  col.  260.  vol.  II.  Apocleifs. 

EXCREMENS,  ou  ce  qui  relie  des  Abejfi  ou  Rebts. 
alimens  après  que  le  chyle  en  eft 
féparé ,  col.  38.  vol.  I. 

Excremens  du  chien  recueillis  dans  le  Album  gracum. 
mois  de  Mai,  col.  570.  vol.  I. 

Leurs  vertus ,  ibid.  Voy.  Chien. 

Excremens  humains,  col.  324.  volu-  bd  orner  da. 
me  IV. 

EXCROISSANCE  ronde  fur  lapeau ,  Acrochordon. 
ayant  une  bafe  très-mince  ,  colon. 

344.  vol.  I.  _ 

Sentiment  de  Galien  à  ce  lu  jet  ,  ibid. 

- de  Celfe  ,  ibid. 

A  quoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
â’ acrochordon , ibid. 

Excroissance  fongueuse  du  rofierfau-  Bedeguar. 
vage ,  col.  827.  vol.  II. 

Vertus  de  Tes  cendres  ,  ibid. 

Excroissance  de  chair  qui  couvre  la  Calypter. 
veine  hémorrhoïdale  ,  col.  137a. 
vol.  II. 

EXERCICE  qui  confiftoit  à  danfer  en  Acrochorifmus. 
agitant  violemment  les  jambes  Sc 
les  bras,  col.  344.  vol.  I. 

Sentiment  de  Schulze  fur  cet  exerci¬ 
ce  ,  ibid. 

Exercice  ou  lutte  où  l’on  ne  fe  fervoit  Acrocheiria. 
que  de  l’extrémité  de  la  main ,  col. 

343. vol.  I. 

Pallage  de  M.  Dacier  à  ce  fujet  , 
ibtd. 

Endroit  où  Hipp.  en  fait  mention  , 
col.  344. 

EXOSTOSES ,  maladie  des  os ,  colon. 

232.  vol.  V. 

Leurs  diverfes  caufes,  ibid. 

Les  indications  de  la  cure  fe  tirent 
des  différentes  caufes  qui  les  ont 
occafionnés ,  ibid.  &  fuiv. 

EXPULSE’,  chajfc ,  colonne  2.  volu-  AbaÜus. 
me  I. 

EXPECTORANS  ,  remedes  ,  colon.  ExpeElorantia. 
1433.  vol.  III. 

Différentes  fortes  de  ces  remedes  , 
ibid. 

Leur  maniéré  d’agir  différente  ,  ibi¬ 
dem. 

Choix  exaél  de  ces  remedes  relative¬ 
ment  auxcirconffances,  col.  1434. 

&fuiv.  vol.  III. 

EXPRESSION  ,  l’aélion  de  tirer  un  Anathlafs. 
fuc  en  preffant  ,  col.  1178.  volu¬ 
me  I. 

EXTENSION  du  corps  en  haut ,  col.  Anatafis . 
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EXTENSEUR,  mufcle,  colon.  1435.  Extenfor . 
vol.  III. 

Diftérens  mufclesqui  portent  le  nom 
d’extenfeur  ,  favoir,  ibid. 

Extenseur  radial  du  carpe  ,  ibid. 

Extenseur  commun  des  doigts  ,  colon. 

H3<5‘ 

Le  long  extenfeur  des  orteils ,  ibid. 

Le  court  extenfeur  des  orteils  ,  tbid. 

L’extenfeur  de  l'index,  col.  1437. 

L’extenfeur  du  petit  doigt ,  tbid. 

L’extenfeur  de  la  première  phalange 
du  pouce,  ibid. 

L’extenfeur  de  la  fécondé  phalange 
du  pouce ,  ibid. 

L’extenfeur  de  la  troifieme  phalange 
du  pouce,  ibid. 

Le  long  extenfeur  du  pouce  du  pié  , 
ibid. 

Le  court  extenfeur  du  pouce  du  pié  , 
col.  1438. 

EXTENUATION,  col.  1438.  volu-  Extenuatio. 
me  III. 

.  Quels  font  les  indices  que  l’on  peut 
tirer  de  la  maigreur  ,  de  la  con- 
fomption  du  corps  dans  les  mala¬ 
dies  ,  ibid. 

Defcription  du  vifage  d’un  moribond 
tirée  d’Hippocrate,  col.  1439. 

Maniéré  de  connoître  lacaufe  de  l’é- 
puifement  du  malade,  col.  1440. 

Indices  que  l’on  peut  tirer  de  l’enflu¬ 
re  du  corps,  col.  1441. 

Cas  où  l’enflure  du  corps  n’eft  jamais 
un  bon  ligne ,  Sc  où  ç’en  eft  un  de 
mort ,  ibid. 

Extrait  d’opiuM  ,  col,  139.  vol.  V.  Extraüum  opit. 

Extrait  d’opiuM  compofé  duDoéteur 
Goddard  ,  ibid. 

EXTRAORDINAIRE,  impropre,  col.  Allocoton. 

820.  vol.  I. 

Cas  où  Hippocrate  emploie  ce  mot , 

ibid. 

EXTREME ,  col.  345.  vol.  I.  Acros. 

EXTREMITE’S  du  corps ,  bras ,  jam-  Acrea. 
bes,  &c.  col.  342.  vol.  I. 

Prognoftics  qu’Hippocrate  tire  de  ces 
parties,  ibid. 

Autre  lignification  de  ce  mot ,  ibid. 

On  les  appelle  extremitates  ,  colon.  Extremitates, 

1442.  vol.  III. 

On  en  tire  des  indices  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës,  ibid.  • 

Quel  prognoftic  on  peut  tirer  du  froid 
des  extrémités ,  ibid. 

- de  leur  mouvement  irrégu¬ 
lier,  col.  1443. 

Extremite’s  des  animaux  qui  fervent  à  Acrocolia. 
la  nourriture,  Sc  à  faire  des  bouil¬ 
lons  &  gelées,  col.  344.  vol.  I. 

Chez  les  Anglois  on  appelle  de  ce 
nom  les  parties  intérieures  des  ani¬ 
maux  mifes  en  pâte ,  ibid. 

Hippocrate  recommande  cette  nour¬ 
riture  à  ceux  qui  font  menacés  d’hy- 
dropifie  Sc  la  regarde  comme  facile 
à  digérer ,  ibid. 


FACE,  col.  1449.  vol.  III.  Fades. 

Prognoftics  que  l’on  tire  du  vifage , 
ibid.  &  fuiv. 

Face  Hippocratique,  col.  316.  volu-  Hippocrattca. 
me  IV.  faciès. 
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FAGONIA  ,  plante  ,  col.  1453.  vol. 

III. 


B 


Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Miller  en  compte  deux  efpeces,  ibid. 

F  A I M  (  grande  )  ou  CANINE  ,  col.  Boulimos. 

1068.  vol.  II. 

Extrait  d’Alex.  T  rail,  fur  cette  mala¬ 
die,  col.  1069. 

- de  Lomnius ,  col.  ibid. 

- de  Riviere  ,  col.  1073. 

FALLOPE  (  Gabriel)  Anatomifte,  col. 

1245.  vol.  I. 

Son  pays  8c  le  tems  où  il  eft  né ,  ibid. 

Portrait  qu’en  fait  Douglas,  ibid. 

Age  où  il  mourut,  col.  1247. 

Ses  découvertes  en  Anatomie  ,  ibid. 

Il  palfe  pour  Auteur  de  la  découverte 
de  la  trompe  delà  matrice  qui  por¬ 
te  fon  nom  ,  quoiqu’Hérophile  8c 
autres  en  euffent  parlé  avant  lui , 
ibid. 

Ce  qu’il  entend  par  cou  réel  de  la  ma¬ 
trice,  ibid. 

Edition  de  fes  Ouvrages  ,ibid. 

FALTRANCK,boiffon,  colon.  1455. 
vol.  III. 

Quelles  font  les  principales  herbes 
vulnéraires  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition  ,  ibid. 

Comment  on  les  faitfécher ,  ibid. 

Le  faltranck  bon  pour  ceux  qui  font 
tombés  de  haut ,  pour  l’afthme  , 
pour  laphthifie  ,  pour  lever  lesob- 
ftruétions  ,  pour  exciter  Furine  , 
pour  les  rhumes  invétérés  ,  colon. 

1456. 

FAON ,  petit  d’une  biche ,  colon.  3 1 1.  Hinnulus. 
vol.  IV. 

Propriété  médicinale  de  fa  préfure 
prife  dans  l’intervalle  de  neuf  jours 
qui  fuivent  fa  naiffance,  ibid. 

Maniéré  de  connoître  fon  âge,  ibid. 

Préparation  de  la  préfure ,  ibid. 

Pilule,  ibid. 

Administration  de  ce  remede,  ibid. 

FARINE,  de  quelque  grain  qu  elle foit,  Alphita. 
col.  840.  vol.  I. 

Dans  quel  cas  Hippocrate  a  employé 
ce  mot ,  ibid. 

A  quelle  autre  chofe  on  a  aufli  don¬ 
né  ce  nom,  ibid. 

Elle  porte  auffi  le  nom  d’ale  ton  ,  8c  Aleton  8c  Alett- 
d’aleuron ,  col.  707.  &  708.  ron. 

Etymologie  de  ces  noms  ,  ibid. 

Paffage  d’Hippocrate  "où  il  les  em¬ 
ploie  ,  ibid. 

Farine  où  eft  encore  une  quantité  de  Canicct. 
fon,  col.  1418.  vol.  II. 

FA  SC  IA  LATA,  aponévrofe ,  col. 

1457.  vo^  m- 

Sa  Situation,  fa  figure,  fes  attaches,  ib. 

FASCINATION,  col. 81 5.  vol.  II.  Bafcaaon. 

FAUCON,  oifeau  ,  col.  145 5. vol. III.  Falco. 

Cas  où  on  fe  Sert  de  fa  graille,  ibid. 

Vertus  de  la  chair,  ibid. 

- de  fon  excrément,  ibid. 

FEBRIFUGES ,  remedes  contre  la  fiè¬ 
vre,  col.  1492.  vol.  III. 

On  nomme  un  fébrifuge  Alexipyreti-  Alexipyreticum , 
cum,  Ale'xipyretos  ,  8c  Alexipyre-  Alexipyretos ,  8c 
tum,  col.  718.  vol.  I.  Alexipyretum. 

Etymologie  de  ces  mots,  ibid. 

Précautions  avec  lefquelles  on  doit 
ufer  des  fébrifuges  dans  les  fievres 
quotidiennes  légitimes  ,  col.  1025. 
vol.  V. 
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Avantages  que  l’on  tire  de  ces  reme¬ 
des  dans  les  fievres  épidémiques  8c 
erratiques,  ibid. 

Les  principales  compositions  de  fé¬ 
brifuges  font  celles  de  Riviere, col. 

1 183.  vol.  III. 

- de  Bâtes,  col.  716.  vol.  III. 

&  1492. 

Potion  fébrile  faite  avec  des  eaux  dif- 
tilées,  col.  198.  vol.  VI. 

Cas  où  on  l’emploie  avec  fuccès,  ibid. 

FECE ,  col.  1452.  vol.  III.  Fax. 

Qualités  8c  ufage  de  la  lie  du  vin  , 
ibid. 

FEMME  qui  fe  mêle  de  Medecine  ou  Aceftoris. 

Sage  Femme,  col.  1 96.  vol.I. 

FENOUIL ,  plante  ,  col.  1602.  volu-  iœnicuhim. 
me  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces, 
ibid. 

La  racine  du  fenouil  commun  eft  une 
des  cinq  racines  apéritives,  ibid. 

Sa  femence  eft  une  des  cinqfemences 
carminatives  majeures,  col.  1603. 

Propriétés  8c  ufage  de  fa  graine  8c  de 
fes  feuilles ,  ibid. 

Le  fenouil  doux  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  que  le  fenouil  commun,  colon. 

1604. 

Il  y  en  a  une  eSpece  appellée  Hippo-  Hippomara - 
maratntm,  col.  317.  vol.  IV.  trum. 

Defcription  de  cette  plante  ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Le  fenouil  aquatique  s’appelle  Myrio -  Myriophyllon. 
phyllon  ,  col.  1428.  vol.  IV. 

Ufage  de  cette  plante ,  ibid. 

FER,  métal,  col.  1161.  vol.  IV.  Mars. 

Définition  du  fer  ordinaire ,  ibid.  Ferrum. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Endroits  où  l’on  trouve  le  fer  ,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur,  ibid. 

Formes  fous  lefquelles  on  le  retire 
de  terre,  ibid. 

Maniéré  de  le  fondre,  ibid. 

Malles  longues  8c  épailfes  appellées 
communément  gueufes ,  ibid. 

Sa  préparation  dans  la  forge  pour  lui 
donner  la  forme  que  l’on  veut , 
ibid. 

Caufes  des  différences  du  fer,  colon. 

I  1(52. 

Méthodes  pour  changer  le  fer  en 
acier ,  ibid. 

Différence  du  fer  après  cette  opéra¬ 
tion  ,  ibid. 

Pefanteur  du  fer  relativement  à  l’or , 

ibid. 

Qualité  qu’acquiert  l’eau  dans  laquel¬ 
le  on  a  trempé  du  fer ,  ibid. 

Moyen  par  lequel  on  le  préfèrve  de 
la  rouille ,  ibid. 

Qualités  de  la  limaille ,  ibid. 

Expériences  fur  le  fer ,  ibid. 

Par  quel  moyen  on  le  diffout  facile¬ 
ment  ,  ibid. 

Maniéré  de  le  fondre  au  foleil ,  col. 

I I  <53 . 

Contient  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  bitumineufe ,  8c  de  fel  vitrio- 
lique ,  ibid. 

Différence  entre  la  fubftance  fulphu- 
reufe  des  charbons  8c  le  foufre  de 
fer ,  ibid. 
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Utilité  du  fer,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Celles  de  fa  rouille  ,  ibid. 

Pour  l’ufage  de  la  Medecine  lequel 
otl  doit  préférer  du  fer  ou  de  l’a¬ 
cier,  ibid. 

Dofe  de  fa  limaille  lorfqu’on  l’em¬ 
ploie  ,  ibid. 

Formules  de  pilules  &  de  tablettes 
où  il  entre ,  col.  1 164. 

Si  la  mine  crue  de  fer  eft  plus  effica¬ 
ce  pour  la  cure  des  maladies  que 
lorfquellea  été  raffinée  par  la  fu- 
fion  &  qu’elle  eft  en  fer  ,  ibid. 

Préparation  du  fer  ,  col.  1165.  • 

Celle  du  13.  Wiilis  très-apéritive , 
ibid. 

Forme  fous  laquelle  on  la  donne  , 
ibid. 

Dofe ,  ibid. 

Préparation  de  mars  avec  le  fucre, 
ibid.  • 

- dufafran  de  mars  apéri¬ 
tif,  ibid. 

Préférence  de  cette  préparation  fur 
toutes  les  autres , ibid. 

Préparation  du  mars  avec  le  tartre , 
ibid. 

Ses  qualités  fupérieures  aux  précéden¬ 
tes  ,  ibid. 

Préparation  du  mars  avec  le  foufre  , 
col.  1 1(5(5. 

Extrait  apéritif  de  mars  ,  ibid. 

- aftringent  de  mars  ,  colon. 

1  i6y. 

Préparation  du  vitriol  de  fer  ,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Préparation  du  vitriol  de  fer  avec  le 
tartre  de  Ludovic  ,  col.  x  168. 

Remarques^  col.  11 69. 

Ufage  &  dofe  du  fel  de  vitriol, félon 
Boerhaave, /i>/d. 

Chaux  blanche ,  grife  Sc  rouge  de  vi¬ 
triol  de  fer ,  ibid. 

Propriétés ,  col.  1 170. 

Autre  préparation  du  fafran  de  mars 
aftringent  donnée  par  Gegffroy  , 
ibid. 

Huile  de  fer  par  défaillance, /Æ/V. 

Remarques,  ibid. 

Teinture  dorée  de  vitriol  de  fer ,  col. 

•  1171. 

Vertus  médicinales,  ibid. 

Fer  dilTout  dans  le  vin  du  Rhin ,  ibid. 

Remarques ,  col.  1172. 

Fer  diffiout  dans  du  vinaigre ,  ibid. 

Fer  fublimé  avec  le  fel  ammoniac , 
col.  1173. 

Noms  qu’ont  donné  les  Philofophes 
à  cette  préparation  ,  ibid. 

Teinture  de  mars  de  Ludovic,  col. 

11 74- 

-  de  mars  deMynficht,  ibid. 

- de  mars  de  Glauber,  colon. 
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On  ne  fait  à  quel  ufage  cette  derniè¬ 
re  eftdeftinée,  ibid. 

Teinture  aftringente  de  fer,  ou  tein¬ 
ture  anti-phthifique ,  ibid. 

Sa  dofe  &  fes  vertus  ,  ibid. 

lnfufion  amere  de  Lower,  ibid. 

Sa  dofe  &  les  cas  où  on  s’en  fert , 
ibid. 

Effets  extraordinaires  du  fer  appli¬ 
qué  au  foufre,  col.  11715. 

Remarques  fur  ces  effets  ,  ibid. 
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Vertus  du  fer  6c  précautions  qu’il  faiit 
apporter  dans  l’ufage  des  remedes 
martiaux ,  ibid.  • 

Effets  que  produit  dans  la  bouche  le 
4>oût  du  fer  ,  col.  x  177. 

D’où  dépendent  tous  les  bons  &  mau¬ 
vais  effets  du  fer  ,  col.  1 178. 

Le  fer  fe  prefcrit  plus  heureufement 
en  fubftance  que  lorfqu’il  eft  mê¬ 
lé  avec  des  fels ,  ibid. 

L’exercice  eft  très-néceffaire  pendant 
l’ufagedes  martiaux,  ibid. 

Quel  eft  le  premier  qui  ait  employé 
le  fer  en  remede ,  ibid. 

Fer  potable,  col.  714.  vol.  V.  Fotabilh  Marti 

Trois  préparations  du  mars  potable  , 
col.  715. 

Fera  chevax,  ,  plante,  col.  1493.  valu-  Fcrrum  eqiii - 
me  III.  nam. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  diftingue  trois  efpeces  de 
cette  plante  ,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  Dale,  colon.  1494. 

Fer  d’une  lance  ou  d’un  javelot,  col.  Acif» 

*  330.  vol.  I. 

FERME  ,  épithete  d’un  remede  de  Ga-  A diaptotos . 
lien  contre  la  colique,  colon.  380. 
vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Formule  de  ce  remede  de  Galien , 
ibid. 


FERNEL  (Jean)  col.  1239.  vol.  I.  Joanncs  Fernel- 

Son  pays,  ibid.  lins. 

Editions  de  fes  Ouvrages  ,  col.  1240. 

FERULE,  plante,  col.  1494.  vol.  III.  Ferula. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  trois  efpeces, 
ibid. 

Leurs  vertus  &  leurs  ufages  ,  ibid. 

FESSES,  col.  1478.  vol.  IV.  Nates. 

On  donne  encore  ce  nom  à  deux  pro¬ 
tubérances  du  cerveau,  ibid. 

FESSIER,  mufcle  ,  col.  123.  vol.  IV.  Gluuus . 

Quels  font  les  mufcles  qui  portent  ce 
nom ,  ibid. 

Leur  ufage,  ibid. 

FETIDE ,  col.  1 245.  vol.  II.  Cacodes. 

FEU,  col.  504.  vol.  IV.  lgnis . 

Feux  différens  que  les  Chymiftes  em¬ 
ploient  pour  faire  leurs  opérations, 
col.  505.  & fuiv.  vol.  IV. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  maladies 
qui  portent  ce  nom  ;  par  exemple , 

Feu  de  S.  Antoine,  col.  183.  vol.  II. 


FEVE,  plante,  col.  1443.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  fix  efpeces  de  cet¬ 
te  plante ,  col.  1444. 

Feve  des  Jardins, ibid. 

Ses  propriétés  officinales  ,  col.  1445. 

Di  verfité  d’opinions  fur  les  qualités  de 
la  feve ,  ibid. 

Vertus  de  la  farine  de  feve  ,  ibid. 

Vertus  de  l’eau  diftilée  des  fleurs  , 
ibid. 

Feve  ,  (petite)  col.  1445. 

Feve  de  S.  Ignace,  col.  1447. 

Ses  vertus,  ibid. 

Maniéré  de  fe  fèrvir  de  cette  feve, 
ibid. 

Feve  d’Egypte  ,  col.  1448. 

Sa  defcription,  fes  propriétés  &  fes 
ufages ,  ibid. 


Antonii  fan  bit 
ignis. 

Faba. 
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Feve  d’Egypte  ,  (  autre  )  col.  701.  Vo-  Col  oc  a  fia.  | 

lume  III. 

Sescara&ercs,  ibid. 

Cinqefpeces  de  Cette  plante,  fuivant 

Boerhaave,  col.  702.  • 

Feve  rouge  qui  croît  en  Egypte  &  aux  ^  ^ 

Indes,  col.  107.  vol.  I. 

Ses  autres  noms  Latins,  ibid. 

D’où  elle  vient,  ibid. 

Ses  deux  fortes  de  femences  ,  félon 
Dal  e,ibid. 

Leurs  vertus  ,  ibid. 

FEUILLE,  partie  d’une  plante  ou  d’un 
arbre.  V.  Botanique. 

FEUILLES  VERTES  qui  fe  trou-  Alabafira , 
vent  près  les  fleurs,  col.  557.  vol.  I. 

Autre  fignification  du  mot  alabafira, 
félon  Jungius ,  ibid. 

Feuilles  de  vignes,  col.  1067.  volu-  Ampclioti. 
me  I. 

Dans  quel  cas  Hippocrate  les  recom¬ 
mande  ,  ibid. 

On  appelle  afperifolius  tout  végétal  Afperifolius. 
quia  les  feuilles  rudes,  586.  vol.  II. 

Quelles  font  les  plantes  qui  portent  ce 
cara&ere,  ibid. 

FIBRE  ,  col.  149 (5.  vol.  III.  ^  Fibra. 

Méthode  fuivant  laquelle  Boerhaave 
parcourt  par  ordre  les  maladies  du 
corps  humain  ,  en  commençant  par 
celles  des  parties  les  plus  Amples  Sc 
les  moins  composées  ,  ibid. 

Quelles  font  les  parties  conftituantes 
tle  la  fibre  ,  ibid. 

Maniéré  dont  fe  forment  Sc  fe  produi- 
fent  les  fibres,  col.  1497. 

Comment  parleur  union  ellespeuvent 
être  fujettesaux  maladies,  quoique 
chacun  de  leurs  élémens  foient  in-  9 
deftruélibles  Sc  d’une  nature  à  ne 
pas  fouflfir,  col.  1498.  &fuiv. 

Maladie  de  la  fibre  relâchée  ,  colon. 

1499. 

Quand  la  fibre  eft  censée  trop  foible, 
ibid. 

Caufes  antécédentes  de  la  débilité  des 
fibres  les  plus  Amples  Sc  les  plus  dé¬ 
liées,  col.  1 500.  &fuiv.  , 

Origine  de  pluAeurs  effets  malheu¬ 
reux  qui  s’enfuivertt ,  col.  1503.  & 
fuiv. 

Ce  qu’ond  entend  par  diagnoftic  Sc 
prognoftic,  col.  1505. 

Comment  on  parvient  à  la  cure  de  la 
fibre  relâchée,  1505.  &  fuiv. 

Enumération  des  principaux  aftrin- 
gens,  col.  1514.  Ch fuiv. 

Prudence  avec  laquelle  il  faut  ufer 
des  acides,  1517* 

Ce  que  c’eft  que  la  laxité  de  la  fibre, 
col.  1518.  * 

Flexibilité  de  la  fibre ,  ibid. 

Réponfes  à  pluAeurs  queftions  relati¬ 
ves  à  la  matière  préfente  ,  1)19. & 
fuiv. 

Maladies  de  la  fibre  roide  Sc  trop  élaf- 
tique,  col.  1522. 

Ce  que  c’eft  qu’une  fibre  trop  roide  , 
ibid. 

D  oïl  provient  cette  rigidité,  ibid. 

Les  effets  qu’elle  produit,  &lesac- 
cidens  qui  s’enfuivent ,  ibid. 

Comment  on  connoît  fi  la  rigidité  des 
fibres  elf  trop  grande  ,  col.  1 52.3. 

Secours  propres  à  corriger  cette  trop 
grande  rigidité  des  fibres ,  col.  1 5 24. 
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Moyens  pour  remédier  à  cet  accident, 

ibid.  &  fuiv. 

Réponfe  à  quelques  queftions  relati¬ 
ves  à  ce  fujet,  col.  1528. 

Maladies  Amples  des  petits  vaiffeaux 
Sc  des  grands,  1529.  &  fuiv. 

Maladies  des  vifeeres  lâches  Sc  débi¬ 
les,  col,  1532. 

Ce  qu’on  appelle  débilité  des  vaif¬ 
feaux,  ibid. 

D’oïi  elle  procédé ,  ibid. 

Maladies  qui  nàilfent  de  cette  débili¬ 
té,  col.  1  534. 

Corollaires  généraux  fur  cette  matiè¬ 
re,  1  540. &fuiv.  * 

Maladies  des  vifeeres  roides  Sc  contra¬ 
ctés,  col.  1  543. 

Quand  les  vailfeaux  Sc  les  vifeeres  font 
censés  trop  roides  ,  ibid. 

Caufes  de  cette  rigidité  ,  ibid. 

Effets  produitspar  la  rigidité  des  vaif¬ 
feaux  ,  col.  1 544.  &  fuiv. 

Moyens  d’y  remédier,  col.  1548.  & 
fuiv. 

Réponfes  à  pluAeurs  queftions  relati¬ 
ves  à  ce  fujet ,  col,  1553.©“ fuiv. 

FICOÎDEA, plante.  Ses  caraéteres,  col. 

1560.  vol.  III. 

Efpeces  de  ficoidea  ,  ibid. 

FICOIDES ,  plante.  Ses  caraéteres,  col. 

1560.  vol.  III. 

Son  fruit  fait  la  principale  nourriture 
des  Hottentots,  ibid. 

FIENTE,  col.  1 569. vol. III.  Fimus. 

Propriétés  Sc  ufages  de  la  fiente  de 
différens  animaux  ,  ibid.  &  fuiv. 

Fiente  d’Oie  ,  col.  43 1 .  vol.  III.  Chenocoprus » 

Ses  vertus,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire,  félon  Etmuller  , 
pouf  augmenter  fon  efficacité ,  ibid. 

Sentiment  de  Ludovic  à  ce  fujet, 

ibid.  • 

Fiente  de  Cheval,  col.  1413.  volu  -  Cancin  pericort, 
me  II. 

Fiente  de  Vache,  col.  946. vol.  II.  Bolbiton. 

Cas  où  Hippocrate  s’en  fert,  ibid. 

m 

FIEVRE  ,  maladie,  col.  847.  vol.  V.  Fyretos. 

Moyens  par  lefquels  on  peut  connoî- 
tre  qu’un  malade  eft  attaqué  de  la 
fievre ,  Sc  qu’on  découvre  la  nature 
de  cette  maladie ,  col.  848. 

Points  capitaux  auxquels  on  doit  rap¬ 
porter  les  caufes  particulières  les 
plus  prochaines  de  la  fievre,  ibid. 

Prognoftics  que  l’on  doit  tirer  de  cet¬ 
te  maladie  ,  ibid. 

Moyens  Sc  rernedes  indiqués  pour  par¬ 
venir  à  la  cure  de  la  fievre  dans  dif¬ 
férens  cas,  col.  S^o.&fuiv. 

Anxiété  fébrile.  V oyez  Anxiété. 

Froid  fébrile.  V.  Froid. 

Tremblement  fébrile.  V.  Tremble¬ 
ment. 

Soif  fébrile.  V.  Soif. 

Nausée  fébrile.  V.  Naufée. 

Vomiflement  fébrile.  Voy.  Vomijfe - 
ment. 

Débilité  fébrile.  V .Débilité. 

Chaleur  fébrile.  V.  Chaleur. 

Délire  fébrile.  V.  Délire. 

Coma  fébrile.  V.  Coma. 

Infomnie  fébrile.  V.  Infomnie. 

Convulfion  fébrile.  V.  Convulfîon . 

Sueur  fébrile.  V.  Sueur. 

Diarrhée  fébrile.  V.  Diarrhée, 
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Exanthèmes  fébriles.  V.  Ex anthe-^ 
mes. 

FlEVRE  CONTINUE ,  Col.  929.  Vol.  V. 

Sa  caufe,  fes  lignes,  fon  traitement , 
ibid.  & fuiv. 

Fievre  continue  putride,  col.  930. 
vol.  V. 

Caufes  des fievres  fynoques  putrides, 
ibid. 

Leurs  efpeces ,  ibid. 

Leurs  fymptomes ,  ibid. 

La  curation  différente  félon  différen¬ 
tes  indications ,  ibid. 

Fievre  ardente  ,  appellée  caufus  ou  Caufus  ou  Fe- 
febris  ardem,  col.  930.  vol.  V.  bris  ardenf 

Ses  fymptomes  principaux ,  ibid. 

Caufes  de  ces  fortes  de  fievres ,  ibid. 

Leurs  cours ,  ibid. 

Réglés  générales  &  particulières  fur 
la  cure  de  cette  maladie,  ibid.  & 
fuiv. 

Fievre  ardente;  ce  que  c’eft,col.  222.  CaufuSt 
vol.  111. 

Sa  caufe  première,  &  fes  fymptomes, 
félon  Hippocrate ,  ibid. 

Deux  efpeces  de  caufus ,  ibid. 

Les  caufes,  les  fymptomes  8c  la  cure 
de  cette  efpece  de  fievre ,  fuivant 
Hoffman, col.  223. vol. III. 

Defcription  defeette  fievre  par  Aretée, 

ibid. 

Les  lymptomes  8c  les  prognoftics  de 
cette  maladie,  détaillée  par  Lom- 
nius,  col.  224. 

Ces  fievres  ardentes  différentes  des 
autres  fievres  continues,  col.  226. 

&  fuiv. 

Caufes  8c  génération  de  ces  fievres, 
col.  228. 

Maniéré  de  traiter  ces  maladies ,  col. 

229. 

Saignée  néceffaire ,  ibid. 

Ufage  de  l’eau  froide  confeillépar  les 
Anciens ,  col.  230. 

L’efficacité  de  l’eau  froide  prouvée 
par  la  raifon  &  par  l’expérience , 
ibid. 

Obfervations  de  pratique ,  8c  précau¬ 
tions  à  prendre  dans  l’ufage  des  re- 
medespour  les  fievres  ardentes,  col. 

231. 

Fievre  intermittente,  fievre  de  prin- 
tems  8c  d’automne,  col. 932.  volu¬ 
me  V. 

Symptômes  des  fievres  intermittentes, 

ibid. 

Effets  des  fievres  intermittentes  dans 
leurs  trois  tems  ,  ibid. 

Leurs  caufes  prochaines,  933. 

Formules  dedifférens  remedes,  ibid. 

&  fuiv. 

Dans  quel  cas  on  doit  recourir  à  l’ufa¬ 
ge  du  quinquina ,  &  les  différentes 
formes  fous  lefquelles  on  doit  le 
donner,  col.  935. 

Préparations  d’épithemes  pour  appli¬ 
quer  au  poignet,  936. 

Obfervations  de  Sydenham  fur  l’ufa¬ 
ge  du  quinquina  dans  les  fievresin- 
termittentes ,  ibid. 

Précautions  avec  lefquelles  on  doit 
s’en  fervir,  ibid. 

Méthode  dont  cet  Auteur  faifoit  ufâ- 
ge,  937.  &fuiv. 

Théorie  des  fievres  intermittentes, & 


î3Ss 

fentimentde  M.  James  fur  leurg£* 
nération ,  col.  989. 

Maniéré  dont  fe  forme  le  premier  ac¬ 
cès,  ibid. 

Comment  on  doit  expliquer  fon  re-  t 
tour  après  quelque  tems ,  col. 990. 

Secours  propres  à  combattre  les  fievres 
intermittentes ,  ibid. 

Fievre  demi-tierce  ou  be'mitritée ,  col.  Scmitertiand. 

1469.  vol.  V. 

Caraéferes  8c  fymptomes  de  cette  fie¬ 
vre  ,ibid. 

Manierede  la  diftinguer  d’avec  latier-* 
ce  continue  8c  d’avec  la  double-tier¬ 
ce  ,  1470. 

Chofes  qui  tendent  à  engendrer  une 
demi  tierce ,  ibid. 

Curation,  1471. 

Préceptes  généraux  qu’on  doit  fuivre 
pour  réuffir  dans  la  cure  des  demi- 
tiercesi  ibid. 

Fievre-quarte,  col.  969.  vol.  V.  Qitaftana  fa 

Symptômes  dont  elle  elf  accompa-  bris. 
gnée ,  ibid . 

Sa  caufe  prochaine  8c  immédiate , 
ibid . 

Sa  caufe  matérielle  ,  970. 

Origine  de  cette  matière  fébrile  ,  ibid. 

Fievre-quarte  fimple  ,  ou  double, 
vraie ,  ou  bâtarde ,  ibid. 

Fievre-quarte  continue ,  97.1. 

Pourquoi  la  fievre-quarte  elHouvent 
épidémique  dans  quelques  pays  fi- 
tués  au  Septentrion  ,  ibid. 

Elle  varie  fuivant  la  différence  des 
corps  qu’elle  attaque ,  ibid. 

En  quoi  elle  dégénéré  fouvent,  ibid. 

Son  prognoftic  ,  col.  972. 

Prognoftic  de  la  fievre-quarte  irrégu¬ 
lière  qui  ne  conferve  point  le  carac¬ 
tère  qui  lui  eft  propre  ,  ibid. 

La  fievre-quarte  eft  fouvent  un  préfêr- 
vatif  8c  un  remede  contre  plufieurs 
autres  maladies  ,  furtour  contre  cel¬ 
les  qui  font  chroniques  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Régime  que  doivent  obferver  ceux 
qui  font  guéris  de  cette  fievre  pour 
en  éviter  le  retour ,  973. 

Méthode  générale  de  curation  ,  974. 

& fuiv. 

Précautions  &  obfervations  cliniques, 
col.  976.  &  fuiv. 

Ce  que  preferit  Celfe  pour  empêcher 
le  retour  des  fievres-quartes ,  col, 

979 • 

- Hoffman ,  ibid. 

Fievre  quotidienne,  col.  1020.  volu-  Quotidiana  fc~ 
me  V.  -  bris. 

Caraétere  de  cette  fievre ,  ibid. 

Maniéré  dont  la  fievre  quotidienne 
vraie,  vient  &  continue, 

Ses  caufes,  col.  1021. 

Quelles  perfpnnes  y  font  plus  fujettes, 
col.  1022. 

Quelles  fievres  quotidiennes  font  plus 
opiniâtres  &  plus  dangereufes,  ibid. 

&  fuiv. 

Méthode  générale  de  traiter  cette  ma¬ 
ladie,  col.  1023. 

Circonftances  félon  lefquelles  on  doit 
varier  l’ufàge  des  remedes  indiqués 
contre  la  fievre  quotidienne ,  col, 

1024. 

Précautions  8c  obfervations  pratiques, 
ibid.  &  fuiv. 
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'Fievre  pourpre’e  ou  rouge,  col.  1344.  Scarlatina  fe- 
vol.  V.  bris. 

Tems^où  elle  eltla  plus  commune  , 

ibid. 

Symptômes  par  lefquels  elle  fe  mani¬ 
feste  ,  ibid. 

Caufes  de  cette  maladie  ,  col.  1345. 

Cure ,  ibid. 

Fievre  catarrheuse  ou  catarrhale, 
col.  144.  vol.  III. 

Sesfymptomes,  ibid. 

Caufe  de  fes  fymptomes ,  ibid. 

Comment  on  peut  dillinguer  la  fievre 
catarrheufe  des  autres,  col.  145. 

Maniéré  de  prévenir  Sc  de  traiter  les 
catarrhes,  col.  14 6. 

Trois  chofes  que  l’on  doit  fe  propofer 
dans  la  cure  des  fievres  catarrheufes 
Suivant  les  différens  cas ,  col.  147. 

Précautions  Sc  obfervations  cliniques, 
col.  148.  * 

Fievre  miliaire  ,  ainfi  appellée  des  Miliaris  febris. 
»  pullules  qui  s’élèvent  fur  les  parties 
Supérieures  du  corps ,  &  qui  reffem- 
blent  à  des  grains  de  Millet,  col. 

1345.  vol.  IV. 

Différentes  fievres  miliaires ,  ibid. 

Fievre  miliaire  Simple  Sc  composée, 
ibid. 

Ses  pullules  font  quelquefois  mêlées 
avec  celles  de  la  petite  vérole , 
ibid. 

Signes  qui  la  précèdent,  l’accompa¬ 
gnent  Sc  la  fuivent,  col.  1346. 

Endroits  du  corps  où  les  pullules  Sont 
ordinairement  vifibles,  ibid. 

Suites  de  la  fievre  miliaire  ,  ibid. 

Ses  caufes  internes,  col.  1347-  & 
fuiv. 

Prognollics,  ibid* 

Cure  de  la  fievre  miliaire  fimple ,  col. 

1 3  5 2- 

Hilloire  de  la  fievre  miliaire  de  1 677. 

&  de  1704.  ibid. 

Les  femmes  en  couche  enguérifient 
plus  facilement  que  d’autres,  col. 

1  3  5  3  •  ^ 

Cure  dçs  fymptomes  qui  accompa¬ 
gnent  la  fievre  miliaire  ,  col.  1354. 

Remedes  convenables,  col.  1355. 

fuiv. 

Fievre  miliaire  composée,  col.  1357. 

Maladies  qui  fuccedent  aux  fievres 
miliaires,  ibid. 

Méthode  qu’il  conviendra  d’emploïer 
lorfque  la  chaleur  heélique,  la  di¬ 
minution  de  l’appétit  Sc  l’abbate- 
ment  des  efprits  vitaux ,  font  les 
fuite  de  la  fievre  miliaire ,  colon. 

1358. 

Fievre  ephemere.  Voyez Epbemefe. 

Fievre  tierce  ,  col.  187.  vol.  VI.  Tertiana  febris 
Symptômes  qui  accompagnent  la  fie-  1 

vre  tierce ,  ibid. 

Erreur  des  Anciens  fur  la  caufe  des" 
fymptomes  des  fievres  tierces  ,  col. 

1 88. 

Différentes  caufes  des  fievres  tierces , 
ibid. 

Différentes  efpeces  de  fievres  tierces , 
col  189. 

Elles  fe  divifent  en  tierce  vraie  ou  bâ¬ 
tarde  ,  ibid. 

- régulière  ou  irrégulière ,  ibid. 

- fimple  ou  double,  col.  190. 

- Fievre  tierce  continue ,  ibid. 


Ses  fymptomes  ,  ibid. 

Saifons  où  les  fievres  tierces  font  plus 
longues  Sc  plus  opiniâtres  ,  colon. 

191. 

Maniéré  de  prévenir  les  fievres  tier¬ 
ces,  col.  192. 

Indications  curatives  qu’on  doit  fe 
propofer  dans  la  fievre  tierce,  ibid. 

Moyens  de  les  remplir,  col.  193.  & 

fuiy.  \ 

Maniéré  de  traiter  les  fievres  tierces 
dans  des  cas  particuliers,  col.  196. 

Obfervations  Sc  précautions  de  prati¬ 
que  ,  col.  1 9  y.  &  fuiv. 

Fievre  de’puratoike  ,  colonne  1033.  Depuratoria  fe - 
vol.  III.  bris .  ' 

Ce  que  c’effc,  ibid. 

Symptômes  qui  font  propres  à  cette 
fievre ,  col.  1034.  vol.  III. 

Obfervations  fur  cette  efpece  de  fie¬ 
vre  ,  par  Sydenham  ,  &  la  méthode 
de  cet  Auteur  pour  la  guérir,  ibid. 

&  fuiv. 

Defcription  d’une  fievre ,  traitée  par 
M.  James ,  expofition  de  la  manié¬ 
ré  dont  il  la  traita,  avec  le  fuccès 
qu’elle  eut,  col  iy6.  &  fuiv. 

Raifons  qui  prouvent  quelle  métho¬ 
de  la  plus  efficace  contre  la  plûpart 
des  fievres ,  col.  1 80.  &  fuiv. 

Réponfes  aux  objections, ibid. 

Fievre  continente,  col.  94.  vol.  VI.  Synochos. 

Cequ’Hippocrate  appelle  fievres  con¬ 
tinues,  ibid. 

Commentaire  de  Galien  ,  ibid. 

Efpeces  différentes  de  la  fievre  con-* 
tinente ,  col.  95. 

Signes  qui  font  connoître  la  fynoque 
putride ,  ibid. 

En  quoi  ce  que  les  Grecs  appellent 
Syneches ,  Sc  nous  fievre  continen¬ 
te  ,  différé  de  la  fynoque  putride  , 
ibid. 

Fievres  Stationnaires , colon.  1 669.  Stationarufe - 
vol.  V.  ères. 

Quelles  font  lea  caufes  de  fes  elpe- 
ces  particulières  de  fievres,  ibid. 

Fievre  continue,  qui  conferve  la  me-  AcmaflïcoS. 
me  violence  fans  augmentation  ni 
diminution  fènfibles  tant  qu’elle 
dure,  col.  330.  vol.  I. 

Fievre  Hectique,  ou  Etique,  Fie-  Febris  Heiïica\ 
vres  hebiiques ,  col.  208.  vol.  IV. 

Les  premiers  Médecins  donnoient  ces 
noms  aux  fievres  accompagnées  de 
confomption,  col. 209. 

Sous  quel  nom  Hippocrate  décrit  la 
fievre  heétique ,  ibid. 

Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par-là, 
ibid. 

En  quoi  elles  different  des  autres  ef¬ 
peces  de  fievre ,  ibid. 

Leurs  caufes,  ibid. 

Raifon  delà  chaleur  continuelle  dont 
les  fievres  heétiques  font  accompa¬ 
gnées  ,  ibid. 

Fievres  lentes  continues  ,  bénignes, 
col.  209.  vol.  IV. 

Quelles  perfonnes  elles  attaquent, 

ibid. 

Siège  des  fievres  lentes  Sc  he&iques, 
col.  210. 

Obfervations  de  Fernel  Sc  de  Sen- 
nert  à  ce  fujet ,  ibid. 

Pourquoi  le  méfentere  eft  difposé  à 
produire  des  maladies ,  ibid. 
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Défaut  ou  fupprefïion  ces  réglés  fui- 
vie  de  fievres  dangereufes  ,  colora 
2.1 1. 

Dans  quels  tempérammens  le  méfen- 
rere  eft  disposé  à  des  fuppurations 
ou  abfcès,  ou  à  la  ftagnation  &  ex- 
travafation  des  humeurs,  ibid. 
Caufes  qui  concourent  à  la  généra¬ 
tion  des  abfcès  dans  le  méfentere, 
col.  212. 

Symptômes  des  fievres  qui  ne  font 
point  bénignes ,  ibid. 

Efpece  de  fievre  lente  &  cachée,  col. 
213. 

Pourquoi  les  enfans  y  font  fujets  , 
ibid. 

Caufe  de  cette  fievre ,  ibid , 

Fievre  Stomachique,  ou  intefiinalef 
ibid. 

Son  origine,  ibid. 

Ses  caufes.  col.  214. 

Curation  difficile ,  ibid. 

Signes  de  mort  dans  une  perfonne 
heétique,  ibid. 

Cure,  ibid. 

Méthode  de  Celfe,  col.  215. 

Cure  des  fievres  intermittentes,  ibid. 
Quels  remedes  contribuent  beaucoup 
à  la  guérifon  des  maladies  lentes  , 
Col.  21(5. 

Subftances  fort  nuifibles ,  ibid. 

Alimens  &  exercices  qui  conviennent, 
ibid. 

Traitement  de  ces  fievres  quand  elles 
ont  été  causées  par  le  vin,  l’eau- 
de  vie ,  8cc.  col.  217. 

Il  eft  plus  aisé  de  prévenir  le  maraf- 
me  que  de  le  guérir,  col.  218. 

But  qu’on  doit  fe  propofer  dans  toute 
fievre  hectique  ,  ibid. 

Comment  il  faut  fe  comportera  l’é¬ 
gard  d’un  malade  tombé  en  con- 
fomption ,  col.  219. 

Remedes  convenables ,  ibid. 

TJfage  du  lait  recommandé  par  Hip¬ 
pocrate,  col.  220. 

Précautions  utiles  avant  de  l’ordon¬ 
ner,  ibid. 

Maniéré  de  le  préparer  ,  ibid. 

Ufage  des  bains  dans  les  fievres  len¬ 
tes,  col.  221. 

Moyen  de  difiiper  les  fievres  chroni¬ 
ques  ,  ibid. 

Fievre  intercurrante  ,  colon.  6 54. 
vol.  IV. 

D’oit  proviennent  les  fievres  ftation- 
n aires,  ibid. 

Définition  des  fievres  intercurrentes  , 
ibid. 

Elles  font  plus  ou  moins  épidémiques, 
ibid. 

Différence  confidérable,  relativement 
à  la  caufe  réfidente  dans  l’air  qui 
les  produit ,  ibid. 

Caufe  extérieure, ibid. 

Maladies  eflèntielles  &  fymptomati- 
ques,  col.  655. 

Symptômes,  ibid. 

Fievre  de  lait  ,  col.  763.  vol.  IV. 
Fievre  lente  ,  col.  8 14.  vol.  IV. 
Fievre  lenticulaire,  colonne  815. 
vol.  IV. 

Pourquoi  elle  eft  ainfi  nommée,  ibid. 
Fievres  salubres  ,  col.  943.  vol.  V. 
DilTertation  dans  laquelle  on  fait  voir 
que  le  mouvement  fébrile  du  fang 
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Lablea  jebris. 
Lenta  jebris. 
Lenticularis 
Jebris. 


qui  fe  joint  à  beaucoup  de  mala¬ 
dies  aiguës  8c  chroniques,  eft  d’u¬ 
ne  telle  nature  8c  d’un  tel  caraétere 
qu’il  contribue  à  furmonter  Sc  à  dé¬ 
truire  les  caufes  des  maladies ,  ibid, 
Conformité  de  cette  propofition  avec 
la  doéfrine  des  Anciens  ,  ibid. 

Paffages  tirés  d’Hippocrate  à  ce  fujet, 
ibid. 

Effence  de  la  fievre ,  col.  94$. 

Comment  la  nature  la  produit ,  ibid. 

Quelles  fievres  peuvent  produire  un 
effet  avantageux ,  8c  dans  quelle 
maladie ,  ibid; 

Dans  quel  tems  8c  dans  quelles  cir- 
conftances  cet  effet  doit  s’enfui- 
vre  ,  ibid. 

De  quelle  maniéré  la  matière  fébrile 
agit  fur  les  efprits  contenus  dans 
les  nerfs  8c  les  membranes,  colon. 

94«5. 

Quel  effet  ou  quelle  réaéfion  s’enfuit 
de  cette  opération,  8c  comment 
font  produits  les  fyptomes  8c  les  ac- 
cidens  ordinaires  aux  fievres,  ibid, 

&  fuiv. 

Caufes  du  friffon  &  du  froid  qu’on 
remarque  toujours  dans  les  fievres , 

8c  qui  les  précèdent  ordinairement, 
col.  949. 

Caraétere  8c  produétion  de  lachaleur 
8c  des  deux  mouvemens  progreffifs 
qui  fe  font  dans  les  fievres,  l’üri 
des  parties  extérieures  au  centre 
du  corps,  l’autre  des  parties  inté¬ 
rieures  à  fa  circonférence  ,  ibid; 

&  fuiv. 

Ces  deux  mouvemens  dépendent -ils 
uniquement  des  caufes  Phyfiques? 
ou  les  caufes  morales  y  concou¬ 
rent-elles  en  même -tems?  colon, 

952-  , 

Que  l  eft  leur  objet  Sc  leur  deftinatiori  y 

ibid. 

Solution  de  ces  queftions,  ibid. 

Dans  quels  fujets  &  de  quelle  manié¬ 
ré  la  fievre  devient  un  remede 
pour  le  corps,  ool.  953. 

Moyens  principaux,  principales  opé¬ 
rations,  conduite  ordinaire  8c  or¬ 
dre  de  la  nature  pour  guérir  les  ma¬ 
ladies,  ou  pour  chaffer  du  corps  la 
matière  morbifique  ,  ibid.  &  fuiv. 
Conséquences  très-utiles  dans  la  pra¬ 
tique, qui  fuivent  de  cette  doéfrine , 
col.  959*  . 

h IGUIER,  arbre,  col.  1560.  vol. III.  FieuSi 
Ses  caraéferes ,  ibid. 

Boerhaave  fait  mention  de  huit  efpe- 
ces  de  figuier, col.  iytfi. 

Maniéré  de  préparer  les  figues  fe- 
ches, ibid. 

Propriétés  &  ufages  des  figues,  ibid. 

&  fuiv. 

Figuier  du  Malabar  appellé 
Tsjakela,  efpece  de  figuier  qui  croît  au 
Malabar,  col.  434.  vol.  VI. 

Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
Atty-alu ,  autre  efpece  de  figuier  du  Ma¬ 
labar  ,  J  ibid. 

Defcription  de  Y  atty-alu,  ibid. 

Vertus  de  la  décoéfion  de  fa  racine 
ou  du  fuc  qui  coule  d’une  incifion 
faite  au  tronc,  col.  435. 

- - —  de  fon  écorce  ,  ibid* 

— - - de  fon  fruit ,  ibid. 
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Seconde  efpece  de  figuier  du  Malabar 
appellé  are-alu ,  ibid. 

Les  autres  fortes  d 'alu  dont  Ray  fait 
mention  font , 

Itti-alu ,  col.  435.  vol.  VI. 

Vertus  de  l’infufion  de  fon  écorce 
broyée  dans  du  lait  après  l’avoir 
paffée ,  ibid. 

Vertus  de  la  décoétion  de  fes  feuilles 
dans  l’huile ,  ibid. 

Itli-are-alou ,  col.  435.  vol.  VI. 

Sa  defcription,  ibid. 

Préparation  d’un  baume  vulnéraire 
avec  fa  racine  ,  fes  feuilles  &  fon 
écorce  bouillies  dans  de  l’huile  , 
ibid. 

Tsjeroii'meer-alou ,  col.  436'.  vol.  VI. 

Per- alu,  ibid. 

Vertus  de  fon  écorce  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer,  ibid. 

' Atty-meer-alou ,  le  plus  grand  de  tous 
les  arbres  des  Indes,  colonne  43 6. 
vol.  VI. 

Vertus  du  fuc  de  fes  feuilles  8e  de  fon 
fruit ,  ibid. 


Hondiralu ,  col.  43  d.  vol.  VI. 

V ertus  du  fuc  exprimé  de  fes  feuilles , 
ibid. 

Dans  quel  cas  on  en  ufe  en  gargari  fi¬ 
nie,  ibid. 

Préparation  d’un  onguent  oà  il  entre , 
ibid. 

Vertus  de  cet  onguent,  ibid. 


Fi  guier  sauvage  ,  arbre,  col.  1459.  Caprificus. 

vol.  II. 

Ses  différens  noms ,  ibid. 

Ufage  8c  vertu  de  fon  fruit ,  ibid. 

Voyez  Ficus. 

FILARIA ,  plante ,  col.  502.  vol.  V.  Phillyrea. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces  , 
ibid. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufages,  col.  503. 

FILIPENDULE,  plante  ,  col.  1565.  Filipendula. 
vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpe- 
ces,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  ibid. 

Ufages  différens  qu’on  en  fait ,  colon,  é 

1 5  66. 

FISTULE ,  col.  1 571.  vol.  III.  Fiflula. 

Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  ibid. 

Siège  de  la  fiftule  dans  la  membrane 
adipeufe,  ibid. 

Moyens  qu’on  peut  employer  pour 
s’affurer  de  l’exiftence  d’une  fiftu¬ 
le,  col.  15  72. 

Ce  qu’on  peut  faire  pour  s’affurer  des 
différentes  direétions  des  fiftules  , 

ibid. 

Ce  que  l’on  doit  faire  dans  la  cure  des 
fiftules ,  col.  1 573. 

Cas  oit  l’opération  de  la  fiftule  eft  né- 
ceffaire,  col.  1574. 

Maniéré  de  faire  cette  opération  , 
ibid. 

Fi  sïule  lacrymale,  colon.  1574.  vol.  Fiflula  lacry- 
III.  malts. 

De  trois  fortes,  ibid. 

Fiftule  lacrymale  fouvent  confondue 
avec l’épiphora,  l’ankylops  8c  l’«- 
gilops,  col.  1575. 

Maniéré  de  les  diftinguer ,  ibid. 
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Différentes  fortes  de  fiftules  lacryma¬ 
les,  col.  1 5  76. 

Accidens  qui  peuvent  empêcher  la 
cure  de  la  fiftule  lacrymale,  577. 

La  maniéré  de  traiter  la  vraie  fiftule 
lacrymale  varie  félon  la  nature  ,  le 
degré  Se  les  autres  fymptomes  plus 
ou  moins  fâcheux  de  la  maladie  , 
col.  1 578. 

Remedes  qui  conviennent ,  ibid. 

Maniéré  dont  M.  Dionis  a  guéri  plu- 
fieurs  fiftules  récentes  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  la  compreffion  , 
col.  1 578.  &  jïiiv. 

Opération  néceffaire  dans  les  fiftules 
invétérées,  &  même  dans  les  récen¬ 
tes  ,  quand,  le  malade  eft  d’une 
mauvaife  conftitution  ,  col.  15 79. 

Méthode  ancienne  de  traiter  la  fiftu¬ 
le  lacrymale  fujette  à  un  grand  in¬ 
convénient,  col.  1580. 

Méthode  des  modernes  qui  remédie 
aux  défauts  de  celle  des  anciens  , 
ibid. 

Expofition  de  la  méthode  d’Annell  , 
col.  1581.  1582. 

- défaprouvée  par  M. 

Sharp,  col.  1582. 

Cas  où  la  méthode  d’Annell  n’eft  pas 
infaillible,  col.  1583. 

Méthode  de  S.  Yves,  col.  1584. 

Méthode  de  M.  James  ,  col.  1 587. 

Précautions  à  prendre  dans  différens 
cas,  col.  1588. 

Fistule  à  l'anus.  Voy.  Anus  à  ans  cette 
Table. 

Fistule  au  périnée ,  col.  41 6.  vol.  V. 

Maniéré  de  traiter  ces  fiftules  j  col. 

416. 417. 

FLANCS ,  parties  latérales  de  la  ré-  Ma. 
gion  hypogaftrique,  c.  508.  vol. IV. 

FLECHISSEUR ,  nom  communàplu- 

fieurs  mufcles  dont  les  fonétions  Flexor. 
font  de  fléchir  les  parties  auxquel¬ 
les  ils  appartiennent,  colon.  1588. 

vol.  III. 

Enumération  de  ces  mufcles ,  ibid. 

FLEUR,  partie  d’une  plante,  col.  1590.  Flos. 
vol.  III. 

Différentes  fortes  de  fleurs ,  ibid. 

Fleur  de  sel  ,  ibid. 

Oit  on  la  trouve ,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure ,  ibid. 

Ses  propriétés  &  fes  ufages,  ibid. 

Fleurs  fans  pétales  ,  col.  250.  vol.  II.  Apkyllantes. 

Fleurs  en  cloche  ,  col.  13 77.  vol.  II.  Campaniformcs 
K  "p  '  flores. 

Fleurs  de  flureau  pour  l’enflure  des 
piés,  col.  1260.  vol.  V. 

Fleur  de  la  pajfion  ,  plante,  col.  155.  Qranadilla 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  fon  odeur  ,  fes  proprié¬ 
tés  ,  ibid. 

Nombre  de  fes  efpeces  ,  félon  Mil¬ 
ler  ,  ibid. 

Fleur  hépatique ,  plante  ,  colon.  257.  Hepatietts  flos. 
vol.  IV. 

Fleurs  labiées ,  col.  729.  vol.  IV.  Labiati  flores. 

Ce  qu’on  entend  par  cette  expreffion  , 

ibid. 

Divifion  en  deux  levres  qu’on  appel¬ 
le  crête  8c  barbe  ?  ibid. 

Fleur  d’Afrique,  plante,  œillet  dé  In-  Africanus  flos. 
de,  col.  510.  vol.  I. 

Autres  noms  de  cette  plante,  ibid. 
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Ses  efpeces ,  ibid .  . 

Leur  defcription,  ibid. 

Combien  Miller  en  compte  d’efpe- 
ces  ,  col.  5 11. 

Maniéré  de  tirer  le  fuc  nommé  othou- 
na ,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  Diofcoride,  ibid. 

Fi.eurs  blanches,  maladie,  colonne  Fluor  albus. 
1591.  vol.  III. 

Symptômes  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Affinité  qu’elle  a  avec  la  cachexie  , 
col.  1592. 

Siège  de  cette  maladie  dans  la  matri¬ 
ce,  ibid. 

Defcription  anatomique  de  la  ftruc- 
ture  de  la  matrice  8c  de  celle  de  les 
vaiffieaux,  ibid. 

De  quels  vaiffieaux  vient  la  matière 
rendue  dans  les  fleurs  blanches  , 
col.  1  593. 

Caufe  immédiate  des  fleurs  blanches 
confiftant  dans  une  foibleffe  des  fi¬ 
bres  &  des  vaiffieaux  de  la  matrice  , 

&  dans  un  rallentiffiement  du  fâng  , 
col.  1594. 

Caufes  fécondés  &  éloignées  d’où  cet¬ 
te  première  dépend ,  ibid. 

Caufes  qui  difpofent  la  matrice  à  cet¬ 
te  maladie ,  col.  1  594  &  fuiv. 

Fleurs  blanches  diftinguées  de  toutes 
les  évacuations  de  la  matrice  avec 
lefquelles  elles  ont  quelque  affini¬ 
té,  col.  1  595. 

Quelles  font  les  caufes  qui  rendent  la 
guérifon  difficile ,  col.  1  596. 

Ce  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la  cure 
des  fleurs  blanches ,  col.  1  597. 

Préparation  des  remedes  qu’on  peut 
ordonner  pour  l’intérieur,  colon. 

1  597.  &  fuiv. 

Applications  extérieures,  col.  1599. 

L’ufage  desaftringens  dangereux  ,  i b. 

Lespeflaires  8c  les  injeélions  ,  reme¬ 
des  efficaces ,  ibid. 

De  la  confomption  qui  fuit  la  gonor-  . 

.rhée  8c  les  fleurs  blanches,  colon. 

12 1.  vol.  VI. 

Moyens  qu’on  doit  employer  pour 
parvenir  à  la  cure,  col.  122. 

FLUDD,  (Robert)  Anatomifte,  col. 
i2(5o.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Tcms  où  il  mourut,  ibid. 

Edition  de  fon  Ouvrage ,  ibid. 

FLUX ,  poudre  à  l’aide  de  laquelle  on  Reduc  ou  Re¬ 
donne  la  forme  d’un  régule  à  des  dux. 
métaux  ou  des  minéraux  calcinés  , 
col.  1050.  vol.  V. 

Maniéré  de  préparer  ces  poudres  , 
ibid. 

Utilité  du  verre  de  plomb  dans  l’effiai 
des  métaux ,  ibid. 

Efpeces  générales  de  ces  fortes  de 
poudres,  ibid. 

Poudres  composées,  col.  1051. 

Préparation  de  trois  poudres  fort  éner¬ 
giques  ,  prefque  générales  8c  peu 
couteufes  ,  ibid.  &  fuiv. 

FLUX  Sc  REFLUX,  colonne  1070.  Ampotis. 
vol.  I. 

A  quoi  Hippocrate  applique  ce  mot, 

ibid. 

FLUX  MENSTRUEL.  Voy.  Réglé s  Menfes. 
dans  cette  Table. 
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Anapleufîs. 
Branchits. 
Arheumatiflos , 


FLUXION  ,  catarrhe,  col.  1 174.  vol.  I, 
colonne  10 96.  vol.  11. 

On  appelle  Arheumatijlos  quelqu’un 
qui  n’eft  pas  attaqué  de  fluxion  , 
col.  41 3.  vol.  II. 

FŒNUGREC,  plante,  colon.  1605.  FœmimGrxcum , 

vol.  III. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces  » 
ibid. 

Propriétés  8c  ufàgcs  du  fœnugrec  , 
col.  1605. 1606. 

Préparation  d’un  cataplafme  pour  la 
goûte  ,  col.  1606. 

Préparation  d’un  épitheme  pour  les 

yeux ,  ibid. 

FOIBLE.  Voyez  Abbatu. 

FOIBLESSE  ou  incapacité  de  fèmou-  Acratia . 
voir ,  col.  341.  vol.  I. 

Cas  où  Galien  8c  autres  Auteurs  ont 
employé  ce  mot ,  ibid. 

Sens  d’un  mot  dérivé  de  celui-ci ,  fé¬ 
lon  les  Interprètes  d’Hippocrate, 
ibid. 

Pafiage  d’Hippocrate  où  il  fe  fert  de 
ce  mot,  ibid. 

Foiblesse  de  vûe,  col.  966.  vol.I.  AmblyogmoS s 

Cas  où  Hippocrate  fe  fert  de  ce  mot ,  Amblyopia * 

ibid. 

Quel  prognoftic  il  tire  de  cet  acci¬ 
dent  ,  ibid. 

Ce  qu’Hippocrate  entend  par  le  fe- 
cond  mot  ,  col.  967. 

Sentiment  d’Aéluarius  à  ce  fujet  3 

ibid. 

Foiblesse.  Voyez  Abbatement. 

FOIE  ,  groffie  glande  placée  fous  la  vou-  Hepar, 
te  du  diaphragme  ,  colonne  239. 
vol.  IV. 

Sa  defcription,  col.  240.  &  fuiv. 

Defcription  de  la  véficule  du  fiel ,  col. 

244. 

Remarques  fur  les  vaiffieaux  du  foie, 
col.  245.  &  fuiv. 

Ufages  du  foie,  col.  247. 

Maladies  du  foie,  dont  la  principale 
eft  l’hépatitis,  ibid. 

Ses  caufes,  col.  248. 

Prognoftics  fur  cette  maladie,  249. 

Cure ,  ibid. 

Remedes  qu’on  doit  employer  pour  y 
parvenir,  col.  250. 

Maniéré  de  traiter  l’inflammation  du 
foie,  récente  8c  violente ,  Iorfqu’il 
n’y  a  pas  de  lignes  de  réfblution  , 
col.  250. 

Signes  de  guérifon  parfaite,  ibid. 

Maniéré  de  prévoir  la  fùppuration  , 
col.  251. 

Symptômes  par  lefquels  on  s’affiurera 
que  la  fuppuration  eft  faite  ,  colon. 

252. 

Effets  de  cette  fùppuration,  ibid. 

Dans  quel  cas  le  malade  eft  défefpéré, 
col.  253. 

Remedes  palliatifs,  ibid. 

Ufage  de  ces  remedes  félon  chaque 
faifon,  ibid. 

Defcription  du  skirrhe  du  foie  qui 
dégénéré  en  un  horrible  cancer  , 
col.  254. 

Remarques  à  ce  fujet  dans  les  ani¬ 
maux,  ibid. 

Prognoftics  d’une  violente  inflamma¬ 
tion  du  foie  accompagnée  de  fiè¬ 
vre  ,  ibid. 
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Ce  que  l’on  doit  conduire  de  toute  la 
dodrine  établie  ci-deffus,  colonne 

255- 

Hiftoire  d’un  accident  fingulier  , 

ibid. 

Foie  des  animaux,  col.  503.  vol.  IV. 

- pourquoi  très-mal  fâin  en 

qualité  d’aliment ,  ibid. 

pourquoi  celui  des  poiffons 


Jecur. 


eft  le  plus  mauvais  de  tous,  ibid. 
FONTANELLE,  ouverture  faite  par  Fontanella. 
cautere,  col.  i<5o8.  vol.  III. 

Différentes  maniérés  de  cautérifer , 
col.  i(5o8.  1609. 

Panfement  du  cautere  ,  col.  1609. 

Avantages  que  l’on  attend  de  la  cau- 
térifation,  col.  i<5io. 

Maniéré  de  pratiquer  un  cautere  à  la 
future  coronale ,  ibid. 

FOSSE,  creux  ,  tranchée  ,  col.  1449.  Cape  tus. 
vol.  II. 

Ses  lignifications  dans  Hippocrate  , 

ibid. 

Fosses  orbitaires,  col.  395. vol.  II.  Arculet. 

FOU  ,  extravagant ,  col.  1338.  vol.  I.  Anencephalos. 

Autre  fignification  de  ce  mot,  ibid. 

FOUBERT ,  Chirurgien  de  Paris ,  in¬ 
venteur  d’une  nouvelle  méthode 
défaire  l’opération  delà  taille.  V. 

Lithotomie. 

FOUGERE,  plante,,  col.  15 66.  vol.  fjijx 

III. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces, 
ibid. 

Ufages  &  propriétés  de  la  fougere  fe¬ 
melle  ,  col.  15 67.  &  fuiv. 

Fougere  ,  efpece  de  fougere,  col.  920.  Blechnon. 

vol.  IL 

Sentiment  de  Tournefort  fur  cette 
plante,  ibid. 

FOUQUE  ,  oifeau  de  mer,  col.  499.  Æthya 
vol.  I. 


FOURCHU ,  col.  8(58.  vol.  II.  Bifidus. 

FOURMI,  col.  1614.  vol.  III.  Formica. 

Expériences  faites  fur  les  fourmis  , 
col.  ï(5i  5. 

FOURNEAU ,  col.  1376.  vol.  II.  Caminus. 
Fourneau  a  calciner,  col.  1283.  vol. II.  Calcaria. 
Sa  defeription ,  ibid. 

FRACTURE,  col.  1517.  vol.  III,  Frattura. 
Différentes  efpeces  de  fradures  fui- 
vant  les  diftindions  des  anciens , 
ibid. 

Divifion  de  la  fradure,  col.  i<5i8. 

Diredions  différentes  des  fradures  , 
col.  1619. 

Effets  différens  de  la  fradure,  ibid. 

&  fuiv. 

Méthode  pour  découvrir  les  fradu- 
res ,  col.  1625. 

- - - les  fiffures ,  ibid. 


Prognoftics  des  fradures,  col.  1626. 

&  fuiv. 

Cure  des  fradures,  col.  1627.  &f. 
Comment  on  vient  à  bout  de  l’exten- 
fion  du  membre  fraduré,  col.  1628. 
S’il  y  a  inflammation,  ce  qu’il  faut 
faire,  ibid. &  fuiv. 

Ce  qu’il  y  a  à  faire  pour  procurer  la 
réunion  ,  col.  1639.  &  fuiv. 
Comment  on  découvre  fi  le  bandage 
elt  bien  ou  mal  fait ,  col.  1  <530. 

S’il  y  a  fiifure  ,  emplâtre  qu’il  faut  ap¬ 
pliquer  ,  col.  1631. 
la  fradure  eft  compliquée  ayec 
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plaie,  maniéré  de  la  traiter,  col. 

1(532. 

Ce  qu’il  faut  faire  fi  la  fradure  eft  ac¬ 
compagnée  d’ulcere,  ibid. 

Si  la  fradure  arrive  à  un  os  où  il  y  a 
eu  carie,  la  cure  eft  difficile  &  pour 
l’ordinaire  impoffible ,  ibid. 

Comment  on  peut  empêcher  l’ex- 
croifiancedu  calus  ,  col.  1(533. 

Méthode  pour  prévenir  la  deman- 
geaifon ,  col.  1634. 

S’il  y  a  inflammation  violente  &  mor¬ 
tification,  ou  fi  la  fradure  eft  ac¬ 
compagnée  d’hémorrhagie,  ce  qu’il 
faut  faire ,  ibid. 

Si  la  fradure  eft  accompagnée  depa- 
ralyfie  ou  de  dépériflement  de 
membre,  s’il  y  a  ankylofe,  moyens 
qu’on  doit  employer,  ibid. 

Fractures  du  nez. ,  col.  1635.  ^  fuiv. 

Méthode  de  les  traiter,  ibid. 

Fractures  de  la  mâchoire ,  col.  1636. 

Maniéré  de  les  traiter  ,  ibid. 

Fractures  de  l’épaule,  col.  r <53 7. 

Fractures  du flernum ,  col.  1(538. 

Fractures  des  cotes ,  col.  11539. 

Exemple  rapporté  par  M.  Mery  s 
ibid. 

Fractures  des  vertebres ,  col.  1(541. 

Fractures  de  l’osfacrum ,  col.  1(542. 

Fractures  de  l’humérus ,  ibid. 

Fractures  du  cubitus ,  col.  1(543. 

Fractures  du  carpe,  ibid. 

Fractures  du  métacarpe ,  col.  1(544. 

Fractures  des  doigts ,  ibid. 

Fractures  de  la  cuiffe,  ibid. 

Fractures  du  cou  du  fémur ,  col.  1(545. 

Fractures  de  la  rotule,  col.  1647. 

Fractures  des  os  de  la  jambe,  colonne 
1(549. 

Fractures  des  os  du  pié,  col.  1(550. 

Fracture  au  crâne,  où  l’os  eft  élevé  en  Camarofts  ou 
voûte,  coL  1373.  vol. II.  Camaroma. 

Frature  capillaire  du  crâne,  col.  1450-  Capillatio. 
vol.  II. 

Fracture,  efpece  de  fradure  à  l’os,  Calamedon. 
col.  1277-  vol.  II. 

Fracture  ou  bleffure  faite  avec  un  inf-  Apofceparnif- 
trument  tranchant,  col.  308.  volu-  mus. 
me  II. 

Fractures  à  l’os  dans  lefquelles  il  eft  Alphitedon. 
comme  moulu,  col.  841.  vol.  I. 

FRAI  falé  du  mulet ,  col.  10^5.  volu-  Botargum. 
me  II, 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

FRAISIER,  plante,  col.  1652.  volu-  ^raearla. 
me  III.  * 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces ,  col. 

K553. 

Qualités  des  fraifes  ,  ibid. 

Vertus  de  l’eau  de  fraifes ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer,  col.  1654. 

- feuilles  de  fraifier,  ibid. 

- de  la  décodion  de  la  plante 

entière,  ibid. 

Boilfon  préparée  pour  les  fiévreux,  col. 

1655. 

FRANCKENEAU,  (  George  Frédé¬ 
ric  de)  Anatomifte  Danois,  col. 

1272.  vol.  I. 

FRAXINELLE  ,  plante,  col.  16^6.  Fraxinella. 
vol.  III. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces , 
ibid . 

Ses 
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Crabro. 

Fraxinus. 


Strix. 
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Ses  vertus  &:  fes  propriétés  ,  colon. 
i<557. 

FRELON ,  infe&e ,  col.  819.  vol.  III. 

Vertus  de  fa  cire, ibid. 

FRESNE,  arbre.  Ses  cara&eres  ,  col' 

1657.  vol.  III. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces , 
ibid '. 

Analyfe  chymique  des  feuilles  de  cet 
arbre ,  col.  1  <558. 

Vertus  8c  ufages  de  fes  différentes  par¬ 
ties,  ibid. 

FRESAIE,  oifeau  de  nuit ,  col.  1  <588. 
vol.  V. 

Ufage  de  fa  chair  feche  Sc  réduite  en 
poudre ,  ibid.  * 

- de  fa  graiffe  ,  ibid. 

FRISSON,  maladie,  col.  1142.  volu-  Rigor. 
me  V. 

Notion  exaéte  du  friffon  ,  ibid. 

Sa  définition,  ibid. 

En  quoi  il  différé  du  tremblement, 
ibid. 

Il  peut  fubfifterfans  fievre,  ibid. 

Comment  on  peut  diftinguer  le  frif¬ 
fon  du  froid  &  du  friffonnement, 
col.  1143. 

Caufes  du  friffon.  Son  origine ,  ibid. 

&  fuiv. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  du  friffon 
relativement  à  la  mort  ou  à  la  guéri- 
fon  du  malade  ,  col.  1 144. 

Friffons  favorables ,  ibid. 

Qualités  que  doit  avoir  un  friffon  pour 
être  bon ,  col.  1 145. 

Friffons  qui  ne  préfagent  rien  de  bon , 
col.  1x4  6. 

Cas  où  les  friffons  font  mauvais ,  ibid. 

Signes  par  lefquels  on  juge  de  la  mau- 
vaife  qualité  des  friffons  parles  li¬ 
gnes  qui  les  précèdent ,  ibid. 

Paffage  d’Hippocrate  à  ce  fujet,  col. 

1  H7- 

Les  friffons  continus  &  fréquens  lont 
auffi  fort  mauvais,  1148. 

Exemple  ,  col.  1 148.  &  fuiv. 

Il  y  a  une  efpece  de  friffon  appelle 

Rhigos,  col.  1130.  vol.  V.  Rhigof. 

Définitions  du  friffon  pris  dans  un 
fens général,  ibid. 

Définition  du  friffon  morbifique,  d’a¬ 
près  Hippocrate  Sc  Galien  ,  ibid. 

Caufe  du  friffon ,  ibid. 

Ses  caraéteres  diftin&ifs,  ibid. 

Fr  isson  à  la  peau,  col.  330.  vol.  IV.  Horror 

D’où  procédé  cet  accident,  félon  l’o 
pinion  de  Galien,  ibid. 

Ses  caufes,  ibid. 

Prognoftics ,  ibid. 

Friffons  critiques  ,  falutaires  ,  col. 

33  V 

Cas  où  ils  font  mauvais,  ibid. 

Exemple,  ibid. 

Sentiment  d’Hippocrate ,  col.  332. 

Friffons  qui  indiquent  la  confomp- 
tion ,  ibid. 

FROID,  (  exceffvement  )  épithete  de  Agoniflicon. 
l’eau  par  Paul  Eginete,  col.  53(5. 
vol.  I. 

Froid.  Prognoftics  qui  le  tirent  du  froid 
dans  les  maladies  aiguës,  col.  856. 
vol.  V. 

Dans  quels  cas  il  eft  un  bon  ou  mau¬ 
vais  fymptome,  col.  857. 

Tome  VI. 


MATIERES. 


Prognoftics  qu’on  tire  du  refroidiffe- 
ment  des  extrémités  du  corps,  ibid. 

Caufes  de  cette  froideur,  ou  extinc¬ 
tion  ou  diminution  de  chaleur  dans 
les  extrémités,  col.  858. 

Dans  quels  cas  8c  dans  quelles  perfon- 
nes  cette  froideur  peut  être  regar¬ 
dée  comme  falutaire  ou  dangereu- 
fe  ,  d’après  Hippocrate  &  Galien, 
col.  859.  &  fuiv. 

Prognoftics  qu’on  tire  du  changement 
du  chaud  en  froid,  8c  du  froid  en 
chaud  dans  les  maladies  aiguës,  col. 
8(52. 

Dans  quels  cas  ces  changemens  font 
d’un  bon  ou  d’un  mauvais  préfage  , 
col.  863.  &  fuiv. 

FROMAGE,  col.  61.  vol. III. 

Qualités  du  fromage ,  ibid. 

Quels  font  les  meilleurs  fromages , 
ibid. 

Qui  font  ceux  qui  doivent  en  ufer,  col. 
6  2. 

FROMENT,  plante,  col.  414.  vol. VI. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  elpeces, 
ibid. 

Ufages  intérieurs  8c  extérieurs  du  fro¬ 
ment  ,  col.  41  5.  &  fuiv. 

FRONTAL,  C mufcle)  col.  804.  volu¬ 
me  III. 

Sa  fituation  8c  fon  ufage  ,  ibid. 
FROTTOIR  ,  Fol.  1 393.  vol.  V. 

L’ufige  de  cet  inftrument  très-propre 
à  faciliter  la  tranfpiradon  &  la  cir¬ 
culation,  ibid. 

Frottoir  ,  inftrument  dont  fefervoient 
les  Anciens  dans  leurs  bains  ,  8c 
dans  quelques  exercices  de  la  gym- 
naftique,  col.  1687.  vol.  V. 

On  f  ’employoit  pour  enlever  lafueur 
Sc  les  ordures  du  corps  ,  ibid. 

Frottoirs  de  différentes  matières,  ibid. 

Leur  figure,  ibid. 

FUCUS  ,  efpece  de  plante  maritime. 

Ses  caraéleres,  col.  i66z.\o\.  III. 
FUMETERRE, plante ,  col.  1665.  vo¬ 
lume  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces,  ib. 

Propriétés  médicinales  de  cette  plan¬ 
te  ,  col.  1666. 

Fumeterre  dcoffes  ,  col.  1452.  vol. II. 

Fumeterre  des  Indes  à  racine  bulbeufe, 
col.  1452.  vol.  II. 

Fumeterre  d’ Amérique  >cq\.  1452.  vo¬ 
lume  II. 

FUNGUS ,  excroiffance  fpongieufe  qui 
fe  leve  dans  les  plaies  8c  les  ulcérés, 
col.  1 66<).  vol.  III. 

Maniéré  de  les  traiter,  ibid. 

Ce  que  dit  Heifter  des  fungus  qui 
viennent  aux  articulations,  colon. 
\6yo. 

Leurs  caufes,  ibid. 

Leurs  effets ,  ibid. 

Méthode  de  les  guérir ,  ibid.  &  fuiv. 

FURONCLE ,  Voyez  Clou. 

FUSCHIA, plante,  col.  1  <56 1.  vol.  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 


G  ,  ou  Gamma ,  fon  ufage  en  Médecine 
&  fa  lignification  en  Chymie,  col. 
i.vol.  IV. 
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Cafeus. 


Truicum. 


Corrugator  coi « 
teri. 

Scopula. 


Strigil. 


Fimaria, 


Capnoides. 

Capnorchis. 

Capnorchis  A* 
mericana. 
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GÆODES  (  pierre  )  col.  i.  vol.  IV. 

Sa  nature  ,  ibid. 

Ses  différences,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

GALACTITE  ,  pierre,  col.  3.  volu-  Galaüites  lapis . 
me  IV. 

Sa  nature  ,  ibid . 

Sa  couleur,  ibid. 

Son  étymologie ,  ibid. 

Sa  groffeur  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Elle  porte  aulîi  le  nom  de  Galarici -  Galaricides. 
des,  col.  4. 

GALACTOPHORES  ,  vaiffeaux  qui 
portent  le  lait  aux  mamelles  ,  col. 

3.  vol.  IV. 

C’eft  encore  le  nom  des  médicamens 
qui  engendrent  beaucoup  de  lait  , 
ibid. 

GALACTOPOETIQUE,  facul¬ 
té  d’engendrer  le  lait  dans  les  ma¬ 
melles,  col.  3. 

GALACTOPOSIE ,  méthode  de  gué¬ 
rir  parla  diete  de  lait,  col.  3.  vo¬ 
lume  IV. 

GALANGA  ,  grande  8c  petite  racines,  Galanga  major 
col.  3.  vol.  IV.  Sc  m'mor. 

Figure  du  grand  galanga  ,  ibid. 

Sa  nature ,  ibid. 

Son  goût ,  ibid. 

Lieu  où  il  croît ,  ibid. 

Ses  venus,  ibid. 

Son  ufage,  la  maniéré  de  le  planter, 
col.  4. 

Différences  du  petit  galanga  ,  ibid. 

Comment  on  nous  l’apporte ,  ibid. 

Lieu  où  il  croît,  ibid. 

De  quelle  plante  il  eft  la  racine  ,  Ton 
ufage,  fon fruit,  ibid. 

GALARIAS,  nom  d’un  poiffon,  col. 

4.  volume  IV.  le  même  que  Calla- 
rias. 

GALAXIE  ,  terme  de  Paracelfe  pour  Galaxa ,  Gala - 
exprimer  le  fpina  ignis ,  col.  4.  vo-  cia. 
lume  IV. 

C’eft  encore  ,  félon  lui ,  la  voie  labiée 
ou  la  raie  blanche  que  l’on  voit  au 
ciel,  ibid. 

Différentes  applications  de  la  gala¬ 
xie  ,  félon  le  même  Auteur  ,  co¬ 
lon.  5. 

GALBANETUM  de  Paracelfe ,  col.  Galbanetum 

5.  vol.  IV.  Voy.  l’ordonnance  qui  Faracelf. 
en  comprend  la  recette  à  l’article 

Goûte ,  à  l’endroit  où  il  eft  parlé  de 
la  colique  arthritique. 

GALBANUM,  fuc  d’une  plante  dé-  Galbanum. 
crite  à  l’article  Ferula ,  col.  5.  vo¬ 
lume  IV. 

Lieu  d’où  il  vient,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur  ,  ibid. 

Sa  nature ,  ibid. 

Son  odeur ,  ibid. 

Ses  venus, ibid. 

Maniéré  de  le  nettoyer  Sc  de  l’em¬ 
ployer,  ibid. 

Sa  couleur,  col.  6. 

GALE ,  plante,  col.  6.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Lieu  d’où  elle  vient ,  ibid. 

Sa  nature ,  ibid.  GaU, 

Ses  propriétés ,  ibid. 


BLE  1396 

On  lui  donne  encore  le  nom  d y  H ele  a-  Heleagnus. 
gnus ,  col.  225.  Sc  celui  de  Gagel ,  Gagel. 
col.  3. 

G  A  l  E,  maladie  de  la  peau  ,  Scabies. 

Voy.  Lepre. 

On  appelle  albora  ,  une  efpece  de  Albora'. 
gale  dont  parle  Paracelfe  ,  colon. 

565.  vol.  I. 

Ses  lignes ,  ibid. 

Sa  terminaifon,  ibid. 

Précaution  ,  col.  5 66. 

Cure ,  ibid. 

GALEANTHROPIE ,  forte  de  folie  Galeanthropia. 
dans  laquelle  un  malade  contrefait 
le  chat,  col.  7.  vçl.  IV. 

GALIA ,  plante ,  col.  15.  vol.  IV. 

Sa  divifion,  ibid. 

Ses  efpeces,  ibid. 

Sa  compofition ,  ibid. 

Son  odeur,  ibid. 

GALIAS,  nom  d’un  poiffon  plus  petit 
que  le  Galeus ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  A  félins  Sc  Catellus,  col.  15.  Afellus  8c  Ca- 
vol.  IV.  tellus. 

GALIEN ,  Médecin,  natif  de  Pergame  Galenus • 
en  Afie  ,  col.  8.  vol.  IV. 

Le  tems  de  fa  naiffance ,  ibid. 

Sous  quels  Empereurs  il  vivoit,  ibid. 

Quel  étoit  fon  pere,  fon  nom  Sc  fa 
profeffion ,  ibid. 

Remarque  fur  les  qualités  de  fa  mere , 
ibid. 

Education  de  Galien ,  ibid. 

Quelle  feéte  de  Philofophes  il  em-  ' 

braffa ,  ibid. 

Ce  qui  le  détermina  à  l’étude  de  la 
Medecine  &  à  quel  âge  il  s’y  appli¬ 
qua,  ibid. 

Quels  ont  été  fes  maîtres ,  col.  9. 

Témoignage  qu’il  rend  de  la  Science 
de  Quintus ,  ibid. 

Différens  voyages  de  Galien  pour  fe 
former  dans  la  Medecine,  ibid. 

Succès  de  fes  premières  cures  ,  ibid. 

Il  excite  la  jaloufie  parmi  les  autres 
Médecins,  col.  9. 

Il  reçoit  un  préfent  confidérable  d’u¬ 
ne  perfonne  de  diftinétion  dont  il' 
avoit  guéri  la  femme ,  col.  1  o. 

Il  eft  fort  eftimé  de  l’Empereur  Seve- 
rus  &des  perlonnes  de  fa  Cour, 
ibid. 

Sa  pénétration  fur  la  maladie  d’une 
femme ,  ibid. 

ILiquitte  Rome  par  l’envie  des  Méde¬ 
cins  de  cette  Ville  ,  ibid. 

Les  Empereurs  Marc-Aurele  Sc  Lu¬ 
cius -Verus  le  font  venir  auprès 
d’eux ,  ibid. 

Il  retourne  à  Rome,  il  y  guérit  Com¬ 
mode  Sc  Sextus,  tous  deux  fils  de 
l’Empereur ,  après  avoir  prédit  le 
fuccès  de  la  maladie  du  dernier 
contre  le  fentiment  de  fes  Collè¬ 
gues,  ibid. 

Divers  fentimens  fur  le  lieu  de  fon 
décès ,  ibid. 

Combien  d’années  il  vécut,  col.  10. 

Son  régime  de  vie,  ibid. 

Ses  maladies ,  ibid. 

Defcription  de  celle  dont  il  prétend 
avoir  été  guéri  par  Efculape ,  ibid. 

Son  éloquence ,  ibid. 
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Le  nombre  de  Tes  Ouvrages ,  Sc  fur 
quelles  matières  ,  col.  ii. 

Ses  éloges  par  Eufebe  .Trallien,  Ori- 
bafe ,  Aétius ,  Paul  Eginete,  Etien¬ 
ne  Athenius,  Avicenne,  Averroès, 

&c.  col.  12. 

Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui, 
ibid. 

Galien^I  compté  auffi  parmi  les  plus 
grands  Anatomillesde  l’antiquité, 
col.  1227.  vol.  I. 

Hilloire  que  cet  Auteur  fait  de  l’A¬ 
natomie  depuis  les  Afclépiades ,  1 b. 

Différens  partages  d’où  l’on  conclut 
que  cet  Auteur  a  diiTéqué  plufieurs 
fortes  d’animaUx  ,  ibid.  &  fuiv. 

Différens  moyens  qu’il  indique  pour 
avoir  des  fujets  à  examiner ,  col. 

1230. 

Sur  quoi  l’on  croit  qu’il  s’ell  le  plus 
exercé,  Sc  cequi  lui  paroît  lui  avoir 
le  plus  fourni  matière  à  s’intlruire 
dans  l’Anatomie,  ibid. 

Preuve  de  la  difficulté  qu’on  avoir  à 
s’inllruire  dans  l’Anatomie  du  tems 
de  Galien ,  ibid. 

Ses  Ouvrages  font  les  feuls  de  ce  tems 
qui  nous  relient  fur  cette  matière  , 
col.  1232. 

Titre  de  fes  principaux  Traités  fur 
l’Anatomie,  ibid. 

Paffage  tiré  de  cet  Auteur,  qui  prou¬ 
ve  qu’il  reconnoiffoit  un  Dieu  , 

Créateur,  bon  &  tout  -  puiffant  , 
ibid. 

GALTIHENUM  Se  G  ALI  TH  E- 
NUM,  terme  de  Paracelfe  dont 
la  lignification  n’ell  pas  fort  claire , 
col.  18.  vol.  IV. 

On  croit  qu’il  fignifie  une  vertu  oc¬ 
culte  renfermée  dans  l’effence  de 
momie  pour  la  cure  de  l’épilepfie  t 
ibid. 

GAMAHE’S  ,  pierres  fur  lelquelles  les  Gamaheü  ,  Ga- 
vertus  célelles  Sc  les  conftellations  mahei ,  Gama- 
font  gravées  en  caractères  merveil-  thai. 
leux,  col.  18.  vol.  IV. 

Sentiment  deParacelfe  fur  leurs  qua- 
tés,  ibid. 

GAMMAUT,nom  que  donnent  les 
Italiens  à  une  efpece  de  biftouri 
crochu  pour  ouvrir  les  abfcès ,  col. 

19.  vol.  IV. 

Sa  figure ,  ibid. 

GAMMATA  ,  inllrumens  de  Chirur¬ 
gie  pour  cautériler  dans  une  hernie 
aqueule ,  ainfi  appellés  parce  qu’ils 
étoientàpeu  près  de  la  figure  d’un 
gamma,  col.  18.  vol.  IV. 

GANGLION,  col.  19.  vol.  IV. 

Sa  définition  ,  ibid. 

Sa  caufe,  ibid. 

Affeéle  différentes  parties  du  corps, 
ibid. 

Comment  Galien  le  définit ,  ibid. 

Ce  que  penfent  les  Modernes  fur  les 
endroits  où  il  vient ,  ibid. 

Ganglion  diaphane ,  ibid. 

De  quelle  maniéré  les  ganglions  fe 
forment ,  félon  Cyprianus ,  col.  20. 

Différences  quant  au  nombre  ,  à  la 
groffeur,  Sc  à  la  figure,  Scc.ibid. 

Différentes  méthodes  8c  divers  reme- 
despour  la  cure,  ibid. 
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Raifons  de  ces  méthodes  ,  col.  20.  Sc 
21. 

Maniéré  de  traiter  le  ganglion  lorf- 
qu’ellesne  réuffifiènt  point,  ibid. 

Cure  fuperilitieufe,  ibid. 

Autre  fignification  du  mot  ganglion  , 
ibid. 

GANGRENE ,  col.  21.  vol.  IV.  Gangrjmd, 

Définition  de  cet  accident ,  ibid. 

En  quoi  elle  diffère  de  celle  du  fpha- 
cele ,  ibid. 

Comment  Galien  Sc  P.  Eginete  la 
définiffent , ibid. 

Ce  que  dit  Celfe  à  ce  fujet ,  col.  22. 

Caufes  de  la  gangrené ,  ibid. 

La  cure  doit  être  différente  de  celle 
où  il  s’agit  de  fuppuration,  ibid. 

Raifons  de  cette  différence  ,  colonne 

23‘ 

Siège  de  gangrené,  ibid. 

Efpece  de  gangrené  particulière,  ibid. 

Defcription  d’un  phlegmon  fur  la 
main  fuivi  de  gangrené,  col.  24. 

Attention  à  faire  ert  ce  cas,  ibid. 

Caufe  de  la  gangrené  dans  l’extreme 
vieilleffe ,  ibid. 

Progrès  de  la  putréfaélion  qui  fuit  de 
près  la  formation  de  la  gangrener 
ibid. 

Siège  du  fphacele  qui  en  ell  la  fuites 
col.  25. 

Enumération  des  caufès  éloignées  dé 
ces  accidens  Sc  exemples  tirés  des 
meilleurs  Auteurs  ,  pour  (ervir  de 
preuves  à  la  doélrine  établie  à  ce 
fujet ,  ibid.  &  fuiv. 

Signes  prognoftics  de  la  gangrené  , 
col.  37. 

Signes  par  lefquels  on  connoît  que  la 
gangrené  eft  formée,  ibid.  Ôfuiv. 

Signes  du  Iphacele  prochain  Sc  de  ce¬ 
lui  qui  eft  déjà  formé  *  col.  39.  & 

fuiv. 

Defcription  admirable  de  la  gangre¬ 
né  8c  du  fphacele  par  Celfe ,  col. 

41. 

D’où  l’on  peut  tirer  les  prognoftics 
dans  ces  cas,  col.  42. 

Ce  qu’il  y  a  à  faire  pour  remédier  à 
ces  accidens,  col.  43. 

Cas  où  la  gangrené  eft  mortelle  * 
col.  44. 

- où  elle  caufe  une  mort  fubL 

te ,  col.  45. 

- où  elle  eft  difficile  à  guérir  * 

col.  4 6. 

Prognoftics  fur  le  fphacele  des  extré¬ 
mités,  col.  47. 

- —  des  parties  fupérieu- 

res,  col.  48. 

En  quoi  confifte  la  première  indica¬ 
tion  de  la  cure  de  la  gangrené,  49. 
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Glayeul  puant  ,  col.  1098.  vol.  VI.  Xyris. 

Sa  defeription ,  ibid. 

Ses  qualités  Sc  fes  ufages ,  fuivant  dif- 
férens  Auteurs,  ibid.  &  fuiv. 

GLENOIDE,  épithete  de  deux  cavi-  Glenoidcs. 
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ibid. 

Alimens  qu’il  confeille  aux  gouteux, 
col.  474. 

Il  la  regarde  comme  héréditaire  , 
ibid. 

Maniéré  de  fe  conduire  pendant  l’at¬ 
taque  ,  ibid. 

Doélrine  de  Cœlius  Aurélianus  fur 
cette  maladie ,  col.  474. 

Cure  de  la  goûte  par  cet  Auteur  , 
ibid. 

Régime  qu’il  confeille  tant  pendant 
le  paroxyfme  qu’après  ,  col.  475. 

Il  défaprouve  l’ufage  continu  des  re- 
medes  pendant  une  année,  colon. 

47<5. 

Il  défapprouve  l’ufage  de  brûler  les 
tubercules ,  ibid. 

Il  défapprouve  les  vomitifs  ,  colon. 
477- 

- les  purgatifs  violens , 

'  col.  478. 

Il  cite  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière,  ibid. 

Doélrine  de  Sydenham  fur  cette  ma¬ 
ladie  ,  col.  478.  1307.  &  1313. 
vol.  II. 

Ses  caufes,  félon  cet  Auteur  ,  ibid. 

Ceux  qu’elle  attaque  particulière¬ 
ment  ,  ibid. 

Elle  devient  régulière  &  périodique  , 
col.  479. 

Symptômes  de  la  goûte  régulière 
tant  au  commencement  ,  que  dans 
fa  durée ,  ibid. 

Symptômes  de  celle  qui  n’eftpas  ré¬ 
gulière  ,  col.  480. 

Saifon  où  elle  fe  fait  fentir,  col.  481. 
&  fuiv. 

Symptômes  les  plus  violens  dans  cet¬ 
te  maladie ,  ibid. 

Signe  d’une  mort  prochaine  dans  cet¬ 
te  maladie ,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie,  col. 484. 

Ce  qu’il  faut  éviter  ,  ibid.  &  fuiv. 

Il  confeille  les  ftomachiques,  colon. 
492. 

Eleéluaire  qu’il  ordonne  ,  col.  493. 

Autre  qu’on  peut  lui  fubftituer ,  ibi¬ 
dem. 

Eau  diftilée  propre  à  cette  maladie, 
col.  494. 

Il  prétend  qu’il  faut  un.  ufage  jour¬ 
nalier  de  ces  remedes,  ibid. 

Régime  à  obferver ,  col.  49 1 . 

Il  recommande  à  ceux  qui  ont  pris  la 
diette  du  lait,  de  l’obferver  exac¬ 
tement,  col.  492. 

Boiffon  ordinaire  pour  un  gouteux  , 
col.  497. 

Il  confeille  de  fe  coucher  de  bonne 
heure,  col.  496. 

Il  défend  toute  inquiétude  &  mouve¬ 
ment  paffionné ,  ïbid. 

Il  recommande  un  exercice  modéré  à 
cheval,  8c  en  caroffe,  col. 497. 

Il  interdit  l’ufage  de  la  viande  au  ma¬ 


lade  les  deux  premiers  jours  de  l’ac¬ 
cès,  col.  499. 

Il  infifte  encore  fur  l’exercice ,  col. 
500. 

Quels  font  les  fymptomes  où  il  faut 
remédier  d’abord ,  ibid. 

Cas  où  il  faut  faire  fuer  le  malade, 
col.  501. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  l’humeur  fe 
porte  au  poumon ,  ibid. 

La  goûte  eft  fouvent  accompagnée  de¬ 
là  pierre,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  ce  cas ,  ibid. 

Il  défaprouve  les  topiques,  col.  502. 
Vertus  du  moxa  pour  cette  maladie  , 
ibid. 

Il  n’eft  pas  plus  efficace  que  les  autres 
topiques,  col.  503. 

Il  ne  reconnoît  aucun  fpécifique  à  cet¬ 
te  maladie,  ibid. 

Recettes  de  Mufgrave,  col.  503. 
Préparation  de  fon  alcohol  marin  , 

ibid. 

- —  de  la  poudre  rouge  d’Ex- 

cefter,  col.  504. 

- - de  l’eau  arthritique  d’Ef 

pagne ,  ibid. 

Ses  vertus  différentes,  col.  505. 
Doélrine  du  même  Auteur  fur  la  goû¬ 
te  anomale,  ibid. 

Ses  fymptomes,  ibid.  &  fuiv. 
Médicamens  qu’il  indique  comme 
propres  à  pouffer  la  goûte  aux  ex¬ 
trémités,  col.  50 6. 

Il  regarde  les  vins  comme  fpécifiques 
en  cette  occafion  ,  ibid. 

Application  des  remedes  externes  , 

ibid. 

- d’jin  véfic’atoire  qu’il  dé¬ 
crit,  ibid. 

De  la  goûte  dans  l’eflomac,  colon. 

5  °7- 

Caufe  de  cette  goûte,  ibid. 

Ses  fymptomes ,  col.  508. 

Tems  où  elle  eft  plus  fréquente ,  ibid. 
Qui  font  ceux  qu’elle  attaque  plus 
fréquemment ,  coi.  509. 

Cure  de  la  goûte  dans  l’eftomac  , 
ibid. 

Cas  où  il  donne  le  vomitif,  ibid. 
Les  purgatifs  les  plus  convenables  , 
félon  cet  Auteur ,  col.  510. 

Il  regarde  le  Mars  comme  fpécifique 
en  cette  occafion  ,  ibid. 

Recettes  qu’il  recommande  ,  colon. 

511- 

Régime  recommandé  par  cet  Auteur , 
col.  512. 

Fomentation  dont  il  fe  fert ,  colon. 
5J3- 

Emplâtre,  col.  514. 

Ce  que  l’on  doit  employer  pour  re¬ 
médier  aux  accès  irréguliers,  ibid. 
Cautere  applicable  en  ce  cas,  ibid. 
Colique  arthritique,  col.  515. 

Tems  où#  elle  eft  plus  fréquente  , 
ibid. 

Ce  qu’il  faut  examiner  pour  la  con- 
noître ,  ibid. 

Ses  caufes ,  tant  externes  .qu’internes , 
col.  51 6. 

Son  prognoftic ,  ibid. 

Sa  cure,  ibid. 

Médicamens  indiqués  par  l’Auteur 
pour  cette  colique,  colonne  517. 

6  fuiv. 
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Dierte  que  doit  obfcrver  le  malade 
pendant  ces  médicamens,  col.  510. 
&  fuiv. 

Préparation  d’un  éleétuaire ,  colonne 
521- 

Fait  rapporté  par  Mulgrave  au  fujet 
d’un  vieillard  ,  ibid. 

Diarrhée  arthrique,  col.  52a. 

A  qui  elle  arrive ,  ibid. 

A  qui  elle  eft  dangereufe  ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  qu’elle  a  ccF 
sé ,  ibid. 

Différens  traitcmemens  félon  fes  dif¬ 
férentes  caufes ,  ibid. 

DyfTenterie  arthritique,  col.  523. 

Son  diagnoftic  &  prognoftic,  ibid . 

Sa  cure, col.  524. 

Régime  à  obibrver,  col.  525. 

Mélancolie-  arthritique ,  ibid. 

Moyens  d’y  remédier ,  col.  52 6. 

Syncope  arthritique ,  ibid. 

Defcription  de  cet  accident ,  ibid. 

Remedes  que  l’on  doit  employer  , 
col.  527.  &  fuiv. 

Afthme  arthritique,  col.  529. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Ses  efpeces, ibid. 

Prognoftics,  col.  530. 

Cure  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Catharre,  toux  &  péripneumonie  ar¬ 
thritique,  col.  531. 

Cure  de  ces  maladies,  col.  532. 

Phthifie  ou  coniomption  arthritique  , 

533-  ,  ,  ' 

Symptômes  de  cette  maladie ,  col. 

534-  . 

Cure  de  cette  maladie  ,  ibid. 

Efquinancie  arthritique ,  col.  535. 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  à  cet¬ 
te  maladie ,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie ,  col.  5  3 6. 

Mal  de  tête  &  vertige  arthritique  , 
col.  537. 

Ses  fymptomes,  &  fes  fgnes,  colon. 
538‘ 

Le  caffé  eft  regardé  comme  bon  pour 
cette  maladie,  col.  539. 

Préparation  d’un  baume,  par  Muf- 
grave, ^aid* 

Apoplexie  arthritique ,  col.  540. 

Cure  de  cette  maladie  différente  de 
l’apoplexie  ordinaire,  ibid. 

Signes  de  l’approche  de  cette  mala¬ 
die  ,  ibid. 

Ce  qui  peut  occafionner  cette  mala¬ 
die  ,  col.  541. 

Méthode  qui  convient  en  ce  cas,  ibid. 

Plantes  bonnes  à  faire  mâcher  pour 
exciter  la  falivation  bonne  en  ce 
cas,  col.  542. 

Régime  qu’on  doit  obferver  pen¬ 
dant  l’ufage  des  remedes  ci-def- 
fus , ibid. 

Paralifie  arthritique, col.  543. 

Caufe  de  cette  maladie,  ibid. 

Douleurs  arthitiques  irrégulières  par 
tout  le  corps ,  col.  544. 

Ophtalmie,  éréfipele,  achores  arthri¬ 
tiques  ,  col.  545. 

L’armoyement&  mal  de  dents  arthri¬ 
tiques,  col.  54  6. 

Obfervations  diverfes  à  faire  pour 
avoir  une  idée  claire  fur  la  goûte, 
ibid.  &  fuiv. 

Recette  d’un  topique  éprouvé  ,  coL 
549- 


M  A  T  I  E  R  E  S. 

Réflexion  fur  les  propriétés  de  ce  to¬ 
pique,  col.  550. 

Goûte  des  g  e  n  o  u  x  ,  colon,  127. 
vol.  IV. 

Goûte  sereine,  maladie  de  l’œil , 
col.  93  5.  vol.  I. 

Sentiment  de  M.  de  Saint  Yves  fur 
cette  maladie,  ibid.  &  fuiv. 

-  fur  fa  caufe  ,  col.  937. 

-  fur  les  remedes  qu’on  doit 

employer  dans  ce  cas,  ibid. 

fur  l’autre  efpece  de  cette 


Gonagra. 
Amaurofis i 


maladie  qu’il  nomme  imparfaite, 
ibid. 

fur  les  lignes  diftinélifs  de 


cette  efpece ,  col.  938. 

fur  la  cure  de  celle-ci ,  ibid. 


Expérience  rapportée  pour  fervir  d’e¬ 
xemple  de  la  cure  de  cette  mala¬ 
die,  ibid. 

Sens  du  mot  amaurofis  dans  Hippo¬ 
crate,  col.  739. 

Sentiment  d’Hoffman  fur  cette  ma¬ 
ladie  ,  ibid. 

-  fur  fa  nature,  ibid. 

- —  fur  fa  différence  avec  le  ver¬ 
tige  ,  ibid. 

fur  les  circonftances  qui  l’oc- 


calionnent  8c  fes  fymptomes,  ibid. 
fur  fes  caufes,  col.  940.  & 


fui 


uiv. 


fur  les  prognoftics  qu’on  peut 
en  tirer,  col.  942. 

-  fur  la  cure  ,  col.  943. 

fur  les  précautions  pratiques 


à  prendre  dans  cette  maladie,  col, 

944. 

Cas  proposés  avec  les  réponfes,  par 
Hoffman,  col.  94  6.  &  fuiv. 

Faits  rapportés  au  fujet  de  cette  ma¬ 
ladie,  par  Bonet,  col.  958. 

-  par  Hildanus  ,  959. 

-  par  Mauriceau  ,  ibid. 

Goûte  fe  dit  d’une  goûte  de  fang  que  Gutta * 
l’on  fuppofe  fauffement  qui  tombe 
du  cerveau  fur  le  ca-ur  dans  l’apo¬ 
plexie,  colon.  159.  vol.  IV. 

Goutte  de  Vie  ,  médicament,  colon. 

139.  vol.  V. 

Vertus  de  ce  remede,  ibid . 

Gouttes  pectorales  de  Bateman  , 
col.  818.  vol.  II.  V  .  Baume  anodyn. 

GRAAF,  (Regner  de)  Médecin  Hol- 
landois,  col.  1272.  vol.  L 
Titres  &  Editions  des  Ouvrages  ana¬ 
tomiques  qu’ila  laiffé,  ibid.&Juiv. 

G  R  A  I  N,  la  vingtième  partie  d’un 
fcrupule,  col.  1  5 6.  vol.  IV. 

Grains  de  Cnidie,  col,  507.  vol.  I. 


Gutta  peftorales 
Batemani . 


Granum. 


Grains  de  Paradis,  col.  155. 
vol.  IV 

GRAISSE,  humeur  du  corps ,  col. 
360.  vol.  I. 

Defcription  de  la  membrane  où  elle 
eft  contenue, félon  Boerhaave,  ibid. 

Comment  fe  nomment  les  interftices 
qui  fe  trouvent  dans  cette  membra¬ 
ne  ,  ibid. 

Dans  quelles  parties  fe  rencontre 
principalement  cette  humeur,  ibid. 

Démonftration  de  la  ftruélure  de 
cette  membrane,  ou  tiffu  cellulai¬ 
re  ,  par  le  foufflet  des  Bouchers 
lorfqu’ils  fouillent  quelque  anknalv 
ibid. 


Ætolion. 
Cnidia  grandi 
Grana  Pardr> 
difti 
A  de  os.- 
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L’épai/fiffement  du  fuc  graiffeuX  dé¬ 
pend  en  partie  de  la  force  de  la 
membrane  contenante  Sc  de  la  di- 
vilion  de  fes  cellules,  col.  361. 

Malpighy  à  beaucoup  travaillé  fur 
cette  matière,  ibid. 

On  n’a  pas  encore  découvert  parfaite¬ 
ment  l’organe  fécrétoire  de  cette 
humeur,  ibid. 

Différence  de  la  graille  des  vivans 
d’avec  celle  des  morts,  ibid. 

Ce  qui  l'augmente  ou  la  diminue  dans 
les  animaux  vivans,  ibid. 

Ses  difîérens  ufages,  félon  les  diver- 
les  parties  où  elle  fe  trouve,  ibid. 

Sentiment  de  Leuvenhoek  à  ce  fu- 
jet,  Sc  les  expériences  qu’il  a  fait 
lùr  cette  matière,  colonne  362.  & 
fuiv. 

- - de  Geoffroy  fur  les  prin¬ 

cipes  de  la  graiffe,  col.  3 66. 

• - Quincy  fur  fon  ufàge  en 

Medecine ,  ibid* 

Abrégé  des  propriétés  Médicinales 
des  graiffes  de  différens  animaux, 
ibid. 

-  à  quatre  piés ,  ibid.  &  fuiv. 

-  de  la  vipere ,  col.  370. 

-  de  l’homme,  ibid. 

-  des  oifeaux ,  ibid.  &  fuiv. 

-  des  poiffons ,  col.  372. 

Extrait  de  Diofcoridequi  prouve  que 
les  Anciens  préparoient  les  graiffes 
d’animaux  avec  plus  de  foin  que  les 
Modernes,  col.  373.  &  fuiv. 

Graisse,  embompoint,  col.  155)5.  vol.  Obefitas. 

IV.  Voy.  Fibra. 

Caufes  de  l’excès  de  l’embompoint, 
ibid. 

Graisse  fuperflue  dans  les  tuniques  des  Axirnach. 
paupières  fupérieures  ,  col.  718. 
vol.  II. 


GRANAL,  plante  d’Amérique  tou¬ 
jours  verte,  col.  155.  vol.  IV. 

Ce  qu’en  dit  Lemery,  ibid. 

GRAND ,  épithete  que  l’on  donne  en  Mavnus. 
Medecine  à  différentes chofes,  tant 
naturelles  que  contre  nature,  col. 

1084.  vol.  IV. 

Plus  grand  :  on  donne  cette  épithete  à  Major. 
la  pierre  Philofophale  dans  fon 
dernier  degré  de  perfection ,  ibid. 

Le  plus  grand  :  à  quel  remede  Paracelfe  Maximus. 
donne  cette  épithete ,  ibid. 

GRANULATION ,  réduét  ion  des  mé-  Granulatio. 
taux  en  petits  grains  ,  colon.  156. 
vol.  IV. 

GRAPE  de  raifin  ou  autres  fruits  dif-  Admis. 
posés  de  même,  col.  330.  vol.  I. 

Ce  que  lignifie  ce  mot  en  Anatomie , 
ibid. 

Grape  d’ourfe ,  plante ,  col.  395.  vol.  II.  Arttoflaphylos. 
Voyez  Mures  de  ronces. 

GRAPHISQUE,  infiniment  propre  à  Graphifcus. 
arracher  les  dards  dont  le  fer  eft  lar¬ 
ge  ,  col.  15 6.  vol.  IV. 

Defcription  du  graphifcus  de  Dio¬ 
des  ,  ibid. 

GRAS,  en  embompoint,  colonn.  385.  Adros. 
vol.  I. 

Sens  où  Hippocrate  a  employé  ce 
mot ,  ibid. 

Autre  application  de  ce  mot ,  ibid. 

GRASECCIUS,  (Georges)  colonne 
1273.  vol.  I. 


BLE  1416 

Titre  du  Traité  d’Anatomie  qu’il  a 
laiffé,  ibid. 

GRATELLE ,  maladie  de  peau,  col.  Afaphatum. 
564.  vol.  II. 

GRATERON  ,  plante,  colonne  222.  Aparine. 

^  vol.  II. 

Ses  différens  noms  Latins ,  ibid. 

Autres  tirés  du  Grec ,  ibid. 

Sa  defcription,  col.  223. 

Ses  vertus  lelon  Diofcoride  ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

Ses  vertus  félon  Thomas  Mayerne, 
ibid. 

- félon  Pline,  ibid. 

- félon  Tragus,  ibid. 

GRATIOLE.  V.  Digitale. 

GRELE ,  mufcle  de  la  jambe,  col.  1  <2.  Gracilis. 
vol.  IV. 

Defcription  des  mufcles  de  ce  nom 
par  M.  Winfiow,  ibid. 

GREMIL ,  plante,  col.  9*3’  vol.  IV.  Litkojpernum. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Deux  efpeces  félon  Boerhaave ,  914. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Vertus  de  là  femence  ,  ibid. 

GRENADIER,  arbre,  col.  81 1.  vol.  Funica. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid. 

La  grenade  fortifie  l’eftomac,  arrête 
le  dévoiement  &  l’écoulement  im¬ 
modéré  des  réglés,  foulage  dans  les 
fievres  bilieufes  &  chaudes  &dans 
les  gonorrhées,  col.  812. 

GRENAT  ,  pierre  précieufe  tranfpa-  Granatus. 
rente ,  col.  15 6.  vol.  IV. 

Sa  couleur ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales, ibid. 

GRENOUILLE,  poiffon,  col.  1035.  Rana. 
vol.  V. 

Grenouilles  de  couleur  Sc  de  grofi- 
feur  différentes  félon  les  lieux  où 

,  elles  vivent,  ibid. 

Quelles  font  les  plus  faines,  colonne 
1036. 

Pourquoi  elles  font  préférables,  ibid. 

■ - les  perfonnes  âgées  Sc  phleg- 

matiques  doivent  s’en  abftenir  ou 
en  ufer  modérément ,  ibid. 

Ufage  que  l’on  fait  en  Medecine  du 
frai  de  grenouilles ,  ibid. 

On  appelle  graminuL  les  jeunes  gre¬ 
nouilles  qui  n’ont  pas  encore  de 
jambes,  col.  155.  vol. IV. 

Grenouille  verre,  col.  1109.  vol.  II.  Brexantes. 

GREW  ,  (  Nehemach  )  colonne  1273. 
vol.  I. 

En  quoi  confifte  fon  Ouvrage  d’A¬ 
natomie,  ibid. 

GRIFFE  d’AIGLE  ,  plante,  nom  du  Æthonycum. 
lithofpermum ,  col.  507.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  nom  ,  &  pourquoi 
on  l’a  donné  à  cette  plante ,  ibid. 

Griffe  au  talon,  qui  a  des  griffes  cro-  Gampfonyx. 
chues,  col.  19.  vol.  IV. 

C’eftl’épithete  qu’on  donne  aux  ani¬ 
maux  carnaciers  qui  ont  des  griffes 
ainfi  faites,  ibid. 

GRILLLON ,  infeéle,  CRICON,  col.  Grillus. 

158.  vol.  IV. 

Propriétés  de  fes  cendres  8c  de  fon 
fuc ,  ibid. 

GRINCEMENT  ou  Craquement  de  Brygmus. 
dents ,  col.  1 1 2 1 .  vol.  II. 

Grincement 
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Grincement  de  dent ,  col.  i6%6.  volu-  Stridor  deUtium. 
me  V. 

Sentiment  d’PIippocrate  fur  ce  fymp- 
tome,  dans  les  fievres,  ib'id. 

GRIPOSE  ,  courbure  des  ongles  ,  col.  Grypofis. 

158.  vol.  IV. 

GRIVE.  Voyez  Mauvis. 

Grive  ,  poiffon  ,  col.  449.  vol.  VI.  Turdur. 

Alexandre  de  Tralles  recommande 
ce  poifl'on  comme  très -bon  dans 
l’épilepfie  Sc  la  pleuréfie ,  Ibid. 

GR.OSEL1ER,  arbriffieau,  colon.  157.  Groffularia. 
vol.  IV.  J>' 

Sa  defeription ,  ibid. 

Vertus  de  Ton  fruit ,  ibid. 

Caufes  de  fes  principaux  effets,  ibid. 

On  appelle  encore  le 

Groselier  ,  col.  1138.  vol.  V .  Ribes. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  distingue  fix  efpeces  de 
grofeliers,  ibid. 

Groseilles  rouges  ou  raifins  de  Co¬ 
rinthe,  col.  1139  vol.  V. 

Vertus  &  propriétés  de  ce  fruit,  ibidi 

Vertus  de  la  gelée  faite  avec  fon  fuc  , 
ibid. 

GROSSESSE  ,  col.  53  3 *  vo^-  ^  Impr&gnatio, 

Signes  de  grofleffe,  ibid. 

Moyen  de  diftinguer  la  véritable 
grolTefle  d’avec  la  perte  des  réglés , 
ibid. 

Tems  auquel  l’enfant  fe  fait  fentir , 
ibid. 

Différences  dans  les  femmes  groffes , 
ibid. 

Signes  de  groffeffe  équivoques  juf- 
qu’à  la  fin  du  quatrième  mois,  ibid. 

Méthode  infaillible  de  s’affurer  de  la 
groffeffe ‘d’une femme,  ib.  & fuiv. 

GRUAU  ,  avoine  mondée  de  fa  peau  Griitum. 

&  de  fes  extrémités  ,  colonn.  158. 
vol.  IV. 

GRUMEAU  ,  maffe  coagulée  de  fang ,  Grumus; 
de  lait ,  Scc.  col.  1  57.  vol.  IV. 

GRUE.oifeau,  col.  1  57. vol.  IV.  Gn:s. 

Vertus  des  parties  de  cet  animal  d’ufa- 
ge  en  Médecine  ,  158. 

GUABAM,  nom  d’un  fruit  deslndes, 
col.  I  58.  vol.  IV. 

Sa  defeription ,  ibid. 

GUACATANE  ,  plante,  col.  158.  vo  Guacatana; 
lume  IV. 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

Méthode  de  s’en  fervir ,  ibid. 

GUAJABARA,  arbre  qui  croît  dans 
l’IfledeS.Domingue,col.  158. vo¬ 
lume  IV. 

Ses  caraéteres  ,  ibid. 

GUAJACANA,  plante,  col .  158.  'Vo¬ 
lume  IV. 

Scs  caraéteres  ,  ibid. 

Ses  efpeces,  1  59. 

Propriétés  médicinales,  ibid. 

GUAÎANA-TIMBO ,  plante  des  In¬ 
des  ,  col.  165.  vol.  IV. 

Ses  codes ,  ibid. 

Suc  de  fes  femences,  ibid. 

Quelles  font  les  maladies  qu’il  guérit , 
ibid. 

GU  A  J  AV  A,  arbre  ,  col.  165.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Maniéré  la  plus  faine  de  mangerfon 
fruit,  i6<5. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Tome  Fl. 
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Quelles  maladies  il  guérit,  ibid. 

Syrop  de  fes  feuilles,  ibid. 

GU AIBI  -  POCACA  -  BIBA  ,  nom 
d  un  arbre  des  Indes,  col.  166.  voh 
IV. 

Vertus  médicinales  de  la  moelle  de  fa 
racine  ,  ibid. 

Maniéré  d’en  faire  l’infufion  ,  ibid. 

Ufage  de  fon  eau  &  de  fon  fuc  , 
ind. 

GUAIUMBI ,  nqfh  d’un  petit  oifeau 
des  Indes ,  col.  1 66.  vol,  IV. 

Vertus  de  fa  poudre,  ibid. 

GUANABANUS  OVIEDI  ,  efpece 
à’ anona6.es  Indes  ,  dont  le  fruit  n’a 
d’autres  vertus  que  celle  de  rafraî¬ 
chir  ,  1  66.  vol.  IV. 

GUAO  ,  nom  d’un  arbre  qui  croît  dans 
les  Indes  Occidentales,  166.  vol. 

IV. 

Maux  que  caufe  fon  bois  à  ceux  qui  le 
travaillent,  ou  qui  dorment  deffous, 

ibid. 

GUAPARAIBA  ,  plante  commune 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  1 66. 
vol.  IV. 

Qualité  de  fa  racine  préparée  comme 
il  faut  dans  lespiquures  d’un  poif¬ 
fon  vénimeux  appelié  niqui ,  1 6y. 

Par  qui  ce  remede  a  été  découvert, 

ibid. 

GUAPEREIBA  ,  arbre  qui  croît  au 
Brefil,  col.  1 67.  vol.  IV. 

GUARIQUIMYMIA  ,  arbriffeau  du 
Bréfil  femblable  au  myrte,  167.  vo¬ 
lume  IV. 

Vertus  de  fa  femen ce, ibid. 

GUARERVA,  efpece  de  concombre 
qui  croît  fans  culture  au  Brefil,  1 67. 
vol.  IV. 

GUA  VIL ,  efpece  de  léfard  marin  ,  1 6j. 
vol.  IV. 

GUENON, animal,  col.  1527.  volu-  Simia. 
me  V. 

Ufage  que  l’on  fait  en  Medecine  du  bé- 
foard  ,  du  cœur  &  de  la  chair  de  cet 
animal ,  ibid. 

GUI,  col.  701.  vol.  VI.  Vifcus. 

Ses  caraéieres ,  ibid. 

Comment  le  gui  croît  fur  les  branches 
d’arbre,  702. 

Vertus  du  gui ,  703. 

Comment  cette  plante  fe  multiplie  , 

7°  4- 

GUIDON  IA  ,  plante  exotique,  col. 
i6y.  vol.  IV. 

Elle  n’a  qu’une  efpece  félon  Boerhaa¬ 
ve,  &:  cinq  félon  Miller,  ibid. 

Elle  n’a  point  de  vertus  médicinales, 
ibid. 

GUIMAUVE,  plante,  col.  857.  volu-  Althea. 
me  I. 

Ses  autres  noms  ,  ibid. 

Sa  defeription  Sc  fes  vertus  médicina¬ 
les  par  Miller,  &  les  préparations 
officinales  qu’elle  fournit,  ibid. 

Sentiment  de  Lemery  fur  cette  plan¬ 
te  ,  ibid. 

Détail  de  fes  propriétés  tiré  des  meil¬ 
leurs  Auteurs  ,  par  M.Toumefort , 

858.  ibid.&  fuiv. 

Préparation  de  la  poudre  de  guimau¬ 
ve, 859 

- du  firop  tiré  de  cette  plante, 

attribué  à  Fernel ,  ibid. 

ppppp 
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- - - - félon  la  Pharmacopée 

d’Edimbourg,  col.  85o. 

- -  de  l’onguent  de  guimauve, 

ibid. 

Réflexion  tirée  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  à  ce  fujet,  par  Quincy  , 
ibid. 

- de  l’huile  de  mucilage,  col. 

851.  & fuiv. 

— -  de  l’onguent  de  guimauve 

composé,  ibid. 

- félon  la  Pharmacopée 

de  Paris,  ibid. 

Notes  à  faire  fur  cette  derniere  prépa¬ 
ration  ,  852. 

Autres  préparations  dans  lefquelleç 
entre  cette  plante ,  ibid. 

Ses  vertus , félon  Diofcoride ,  colonne 

852. 

- Aétius,  853. 

Préparation  de  l’emplâtre  de  guimau-  Emplajîrum  ex 

ve  de  Polies,  ibid.  althœa  Polle- 

tis. 

- - du  médicament  émollient  ,  par 

Aéluarius  ,  864. 

Recherches  de  Saumaife  fur  cette 
plante  ,  ibid.  &  fuiv. 

Elle  s’appelle  auflï  bijmalva ,  col. 909.  Bifmalva. 

vol.  II. 

GUINTERIUS,  (Joannes)  Anato- 
mifte ,  col.  1239.  vol.  I. 

Editions  de  fes  Ouvrages,  ibid. 

Découvertes  qu’il  prétend  avoir  fait  8c 
communiqué  à  Véfale,  ibid. 

Sonfentiment  fur  l’utérus  ,  ibid. 

_ fur  l’ufage  du  mufcle  qui  eft  au¬ 
tour  de  la  veflïe,  ibid. 

GUIRAPARIBA,  ou  Uriparita  Bra- 
filienfibus ,  nom  de  deux  arbres  qui 
croiifent  dans  le  Brefil,  dont  l’un 
eft  une  efjpece  d’ébene ,  col.  \6j. 
vol.  IV. 

GUITY-IBA ,  arbre  qui  croît  au  Bréfii , 

1 57.  vol.  IV. 

Son  fruit  eft  appellé  guity  -  coroga , 
ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Il  y  a  deux  autres  arbres  qui  portent 
ce  nom  ;  l’un  eft  le  guity-toroba , 
l’autre  1  eguity-iba,  ibid. 

GUMMA,  efpece  d’excroiflance  véné¬ 
rienne  qui  vient  au  périnée ,  8c  qui 
a  la  confiftance  de  la  gomme  ,  157. 
vol.  IV.  &  col.  2  3 1 .  vol.  V. 

GTJNDELIA  ,  plante,  col.  167.  volu¬ 
me  IV. 

Pourquoi  cette  plante  eft  ainfi  appel- 
lée ,  ibid. 

GUTTETE  ,  (  poudre  de)  col.  174.  Gutteta. 
vol.  IV. 

Signification  du  mot guttete,  ibid. 

Préparation  de  la  poudre  de  guttete, 

ibid. 

Le  premier  qui  a  prefcrit  cette  poudre, 
col.  175. 

GUTTUS  ,  nom  Barbare  que  l’on  a 
donné  à  un  vaiffeau  propre  pour 
verfer  l’huile  goutte-à-goutte  furie 
corps,  175*  v0^  ^ • 

On  s’en  fervoit  au  fortir  du  bain ,  ibid. 

GUVAVIRAP,  nom  d’un  grand  arbre 
qui  porte  du  fruit  femblable  à  la 
grofeille,  175.  vol.  IV. 

GYNÆCOMASTE,  homme  dont  les  Gynacomaftos. 
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mamelles  font  aufii  grottes  que  cel-  . 

les  des  femmes  ,  col.  176.  vol.  IV. 

Comment  on  y  remédie  ,  félon  Paul 
Eginete,  ibid. 

GYNÀNTROPE,  hermaphrodite  qui 
tient  plus  de  la  femelle  que  du  mâle, 

ibid. 

GYMNASION ,  lieu  où  l’on  s’exerce , 

175.  vol.  IV. 

Méthode  de  conferver  la  fanté  par  le 
moyen  de  l’exercice,  ibid. 

GYMNASTIQUE,  175.  vol.  IV.  Gymnafîica, 

H. 


H ,  col.  177.  vol.  IV. 

Ce  qu’elle  fignifie  dans  l’Alph.  Chy- 
mique ,  ibid. 

HABASCUM  ,  racine  de  Virginie  , 
col.  177.  vol.  IV. 

•  Sa  vertu  ,  ibid. 

'  Sa  defcription,  ibid. 

HACUB,  plante  de  l’efpece  du  char¬ 
don  ,  col.  177.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

HÆMORRHOUS,  nom  d’un  ferpent 
vénimeux,  col.  204.  vol.  IV. 

Suites  delà  morfure ,  ibid. 

Sa  cure,  ibid. 

Hippocrate  donne  le  nom  d ’hœmor- 
rhons aux  grottes  veines  d’où  le  fang 
fort  en  abondance  lorlqu’elles  font 
ouvertes,  col.  205. 

HALE,  col.  1341. vol. III.  Epbelir. 

Maniéré  de  le  difliper ,  col.  1 342. 

HALL,  (Jean)  Chirurgien  de  Lon¬ 
dres  ,  col.  1248.  voi.  I. 

Il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  eu 
Anglois  fur  l’Anatomie  ,  ibid.  • 

Titre  de  fon  Livre  ,  ibid. 

Tems  où  il  fut  imprimé ,  ibid. 

HALLER ,  (  Albert  )  col.  1273.  vol.I. 

Titre  de  fon  Traité  d’Anatomie, z’tficf. 

HALME  ,  faumure  que  l’on  fait  pour 
préferver  de  la  corruption  les  vé¬ 
gétaux  ou  les  fubftances  animales  , 
col.  2o5.  vol.  IV. 

HELMYRAX,  efpece  de  nitre  qui  fe 
forme  dans  les  vallées  de  la  Mé- 
die ,  col.  2o5.  vol.  IV. 

HALMYRIS  ,  nom  d’une  efpece  de 
chou  marin ,  col.  205.  vol.  IV. 

HALTERES  ,  mattes  pefantesde  pier¬ 
re  ,  de  plomb  ou  d’autre  métal  dont 
les  anciens  fe  fervoient  dans  leurs 
exercices,  col.  207.  vol.  IV.  - 

Leurs  efpeces ,  ibid. 

Ufage  qu’on  fai  foi  t  en  Medecine  de 
cet  exercice, aboli  aujourd’hui,/^/^, 

HARENG,  poiffon,  col.  205.  vol.  IV.  Halec, 

Parties  dont  on  fait  ufage  en  Medeci¬ 
ne  ,  ibid. 

Efpeces  qui  fervent  comme  aliraens, 
ibid. 

Comment  il  en  faut  ufer,  ibid. 

On  donne  encore  au  hareng  les  noms  Harengus,  Ha- 
de  harengus  ,  harenculus  8c  ber  en-  renculus  ,  8c 

ga ,  col.  207.  Harenga. 

HARICOT ,  plante ,  col.  498.  vol.  V.  Phafeolus. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  compte  vingt-cinq  efpe¬ 
ces  de  haricots,  ibid. 

Vertus  des  goulTes  de  cette  plante  , 
ibid. 

Autres  efpeces  de  haricots  ,  félon 
Dale ,  col.  499. 
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HARMONIE,  en  terme  d’ Anatomie,  Harmonia. 
eft  une  efpece  d’articulation  ,  col. 

208.  vol.  IV. 

HARV  £Y,  'Guillaume)  fameux  Ana- 
tomifto ,  col.  12.61.  vol.  I. 

Diflertation  où  il  eft  démontré  par  M. 

Wolton  que  c’eft  à  Harvey  qu’on 
a  l’obligation  de  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang,  ib.  & juiv. 

En  quel  tems  il  donna  fon  difcours 
fur  cette  matière  ,  col.  1263. 

Autres  Ouvrages  qu’il  a  composé  , 
col.  1264. 

HAVERS  ,  C  Clopton  )  Médecin  An- 
glois  ,  col.  1273.  vol.  I. 

Découvertes  qu;il  a  fait,  ibid. 

Titre  du  Traité  qu’il  a  donné ,  ibid. 

HEDERACE’  ou  HEDEivAIRE  ,  ITedcr accus  , 
épithete  que  l’on  donne  aux  vaif-  Hederarius . 
féaux  préparans  ou  au  plexus  pam- 
piniforme,  col.  223.  vol.  IV. 

HEDYCHROI,  trochifques  inventés 
parAndromachuSjCol.  223.  vol. IV. 

Maniéré  de  les  préparer  ,  ibid. 

HEDYPNOIS,  plante,  colonne  224. 
vol.  IV. 

Caraéteres  &  efpecesde  cette  plante, 
ibid. 

HEISTER,  (  Laurent  )  col.  1273.  vo¬ 
lume  I. 

Editions  de  fon  Traité  d’Anatomie  , 
col.  1274. 

HELIAN  I  HEME,  plante,  col.  22 6.  Helianthemum . 
vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid.  &  f. 

On  la  regarde  comme  vulnéraire  , 
col.  227. 

On  en  fait  un  gargarifme  pour  les 
maux  de  gorge,  ibid. 

Vertus  médicinales  de  la  racine  ,  ib. 

Nombre  de  fes  efpeces  félon  Miller  , 
ibid. 

HEU ANTHEMOIDES,  plante  d’A¬ 
mérique,  col.  226.  vol.  IV. 

HELICE,  efpece  de  faule  ,  col.  227. 
vol.  IV. 

HELIOTROPE  ou  Tournefol ,  plante ,  Hdiotropium. 
col.  229.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  ibid. 

— - de  fes  femences ,  ibid. 

Autre  efpece  d’héliotrope  félon  Da- 
le ,  col.  230. 

Lefucde  fes  baies  donne  la  couleur 
rouge  au  linge  qui  en  a  été  impré¬ 
gné  ,  ibid. 

Ufage  des  linges  qu’on  a  imbibé  du 
lue  de  fes  baies,  ibid. 

HELIX  ,  circonférence  extérieure  ,  ou 
les  bords  de  l’oreille  ,  colon.  231. 
vol.  IV. 

HELLEBORE  NOIR  ,  plante  ,  col. 

232.  &fuiv.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid., 

Ufage  qu’en  font  les  habitans  de  la 
campagne,  ibid. 

Danger  qu’il  y  a  à  s’en  fervir  inté¬ 
rieurement  ,  ibid. 

Vertus  de  fon  infufion  dans  de  la  bie- 
re,  col.  233. 

Autres  vertus  médicinales,  ibid. 

Defcription  d’une  autre  efpece  d’hel¬ 
lébore  noir  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Dans  quelles  maladies  on  l’emploie , 
col.  234. 
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Hcllcborus  ni- 
ger. 


Cérémonies  fuperftitieufes  qu’on  ob- 
ferve  en  le  cueillant ,  ibid. 

Cure  fameufe  de  Melampe,  ibid. 

Opinion  des  anciens  fur  l’hellébore  , 
ibid. 

Préparation  propre  à  corriger  la  vio¬ 
lence  de  cette  plante ,  col.  235. 

Pilules  8c  maniéré  de  les  faire,  ibid. 

Pourquoi  l’ufage  de  l’hellébore  a  été 
négligé,  ibid.  & fuiv. 

Expériences  faites  fur  la  racine  de 
l’hellébore  par  M.  Boulduc,  236. 

Dilférçns  extraits ,  ibid. 

Préparation  de  teinture  d’hellébore 
noir ,  col.  237  . 

Sa  préparation,  ibid. 

L’hellébore  noir  s’appelle  encore  me - 
lanpodium,  col.  1213.  vol.  IV. 

Heli.ebore  blanc,  plante,  col.  6 15.  Veratrum . 
vol.  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  compte  deux  fortes  de  ve¬ 
ratrum  , ibid. 

Pourquoi  on  emploie  ce  médicament 
dans  les  cas  graves  8c  dangereux  , 
col.  617. 

On  emploie  quelquefois  l’hellébore 
blanc  en  fternutatoire  dans  les  ma¬ 
ladies  phlegmatiques,  ibid. 

HELLEBORINE  ,  plante,  col.  231.  Helleborwe. 
vol.  IV. 

CaraéherLS  de  cette  plante,  ibid. 

HELLEBOROIDES,  plante,  colon. 

231.  vol.  IV. 

Ses  caractères  ,  ibid. 

Seselpeces,  ibid. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  l’hel¬ 
lébore  noir ,  ibid. 

HELLEBORO  -  RANUNCULUS  , 
plante  ,  col.  232.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

HELLESPONTIA  ,  nom  de  deux  em¬ 
plâtres  dont  on  trouve  la  defcrip¬ 
tion  dans  Galien,  col.  238.  vol.  IV. 

HELM1NTHAGOGUES  ,  col.  23S.  Helminthago - 
vol.  IV.  ga. 

Voyez  Helminthiques  ou  Vermifuges. 

HELMINTHIQUES  ,  remedes  con-  Helminthica. 
tre  les  vers  ,  col.  238.  vol.  IV. 

HELXINE  ,  nom  de  la  Parietaria  offi- 
cinarum  &  Diofcoridis  ,  col.  238. 
vol.  IV. 

C’eft  auiïi  le  Convolvulus  minor  ar- 
venfis  flore  rofco ,  ibid. 

HEMATITE,  fubftance  ferrugineufe,  Hématites  la- 
col.  178.  vol.  IV.  pjf. 

Où  on  la  trouve ,  ibid. 

Préparations  chymiques  qu’on  en  ti¬ 
re  ,  col.  179.  &  fuiv. 

HEMERALOPS  ,  défaut  dans  l’œil 
qui  confifte  à  n’appercevoir  les  ob¬ 
jets  qu’en  plein  jour  feulement ,  8c 
à  ne  plus  voir  fur  le  foir  ,  col.  238. 
vol.  IV. 

HEMEROCOETES ,  nom  d’un  poif- 
fon  appellé  autrement  callionymus , 
col.  238  vol.  IV. 

HEMICRANIE,  efpece  de  mal  de  tê-  Htmicra  n 
te,  col.  238.  vol.  IV. 

HEiMIPAGîE,  col.  239.  volume  IV.  Hemtpagia. 
Voyez  Hémicranie. 

HEMIPLEXIE  ou  HEMIPLEGIE  ,  Hemiplexia  , 
col.  238.  vol.  IV.  Hemiplegia, 

Définition  de  cetec  maladie ,  ibid. 

Voy.  apoplexie  ,  Tête  3c  Paralyfie. 
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HEMIONITE  ,  efpece  de  fougere,  Hemionitis. 
col.  238.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  col.  239, 

Ufage  de  fes  feuilles ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales  ibid. 

HEMITRITE’;  on  donne  cette  épi  -  Hemitrit&us. 
thete  à  une  efpece  de  fievre.  Voy. 
la  Table  à  l’article  Fievre  demi-  ’ 
tierce. 


HEMOPTYSIE,  crachement  defang,  Hœmoptyfîs. 
col.  1 81.  vol.  IV. 

On  appelle  hémoptyfique ,  celui  qui  H&moptyicus. 
eft  attaqué  de  cette  maladie,  ibid. 


HEMORRHAGIE  ,  maladie,  col.  1 8 1  •  H&morrhavid. 
vol.  IV. 

Définition ,  ibid. 

Par  quels  endroits  elles  fe  font ,  ibid. 

Exemple  de  quelques  évacuations  ex¬ 
traordinaires,  ibid. 

Quels  tempéramens  y  font  fujets, 
ibid. 

Efpeces  d’hémorrhagies,  ibid. 

Saignemens  de  nez  beaucoup  plus  fré- 
quens  dans  les  équinoxes  que  dans 
d’autres  faifons  ,182. 

Prognoftic  fur  les  perfonnes  fujettes 
aux  faignemens  de  nez,  ibid. 

Les  hémorrhagies  font  héréditaires  , 

ibid. 

Cas  où  elles  font  falutaires  ou  dange- 
reufes ,  ibid. 

A  quelles  caufes  on  doit  les  rapporter, 
ibid. 

Phénomènes,  ibid. 

Caufes  des  hémorrhagies  chroniques , 

183. 

Obfervations  de  Willis,  Fernel  Sc 
d’Heurnius  à  ce  fujet ,  ibid. 

Hémorrhagie  qui  provient  d’une  fauf- 
fe-couche,  col.  184.  Voyez  Avor¬ 
tement  Sc  Matrice. 

- du  cerveau ,  ibid.  V oyez  Apo¬ 
plexie. 

- du  nez  ,  ibid.  Voyez  Nari¬ 
nes. 

- des  conduits  urinaires  ,  ibid. 

Voyez  Urine. 

Prognoftics  qui  fe  tirent  des  hémor¬ 
rhagies,  ibid. 

Origine  de  la  faignée ,  ibid. 

Evacuations  falutaires,  185, 

Caufes ,  ibid. 

Fréquentes  chez  ceux  qui  entrent  dans 
l’âge  de  virilité,  ibid. 

Divifion  des  hémorrhagies  critiques 

ou  judiciaires ,  ibid. 

Signes  8c  objeéHons,  col.  186. 

L’hémorrhagie  dans  l’état  de  coélion 
de  la  maladie,  n’eft  point  àmépri- 

fer ,  ibid. 

Seconde  condition  d’une  hémorrhagie 
louable,  col.  187. 

Plufieurs  exemples ,  ibid. 

Avantages  des  hémorrhagies  copieu- 

fes ,  ibid. 

Troifieme  ,  quatrième  Sc  cinquième 
conditions  d’une  hémorrhagie  avan- 

tageufe,  col.  188. 

Sixième  Sc  feptieme  conditions,  col. 

189. 

Signes  d’hémorrhagies  qui  préfagent 
la  mort,  190. 
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Guérifon  extraordinaire .  ibid. 

Prognoftics  que  l’on  peut  tirer  dans 
les  maladies  aiguës  ,  des  excrétions 
dé  fang  médiocres  qui  ceffcnt  tout 
d’un  coup,  Sc  des  gouttes  de  fang 
qui  tombent  du  nez,  col.  192.  & 

Exemples  de  confomptions  occafion- 
nées  par  une  hémorrhagie,  colon. 
194. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  les  prévenir, 

ibid. 

Maniéré  de  traiter  le  ma'.ade,  ibid. 

Hémorrhagies  qui  accompagnent  les 
plaies,  col.  990.vol.VI. 

Moyens  d’arrêter  l’hémorrhagie,  ibid. 

Inconvéniens  qui  réfultent  del’ufage 
des  cautères  ,  col.  991. 

Maniéré  d’agir  des  aftringens  en  tant 
qu’ils  arrêtent  le  fang,  992. 

Leur  peu  d’efficacité  dans  les  grandes 
hémorrhagies,  993.  & fuiv. 

Méthode  d’arrêter  l’hémorrhagie  par 
la  ligature  du  vaiffeau ,  ibid. 

Deux  maniérés  dont  on  a  pratiqué  cet¬ 
te  opération  ,995. 

Inconvéniens  auxquels  cette  méthode 
eft  fujette ,  col.  996. 

Dans  quels  cas  cette  opération  a  lieu, 

ibid. 

Méthode  la  meilleure  &  la  plus  natu¬ 
relle  d’arrêter  l’hémorrhagie ,  ibid. 
&  fuiv. 

Les  alimens  Sc  les  médicamens  inter¬ 
nes,  ne  font  d’aucune  utilité  pour 
arrêter  l’hémorrhagie,  col.  999. 


HEMORRHOIDALE  ,  col.  195.  vo¬ 
lume  IV. 

On  appelle  ainfi  la  petite  chelidoine, 

ibid. 


Hœmorrhoida- 
le  ou  H&mor- 
rhiodalis. 


HEMORRHOIDES  ,  écoulement  de  Htmorrhoides. 
lang  par  lesvaiüeaux  de  1  anus  Sc  du 
reélum ,  col.  196.  vol.  IV.' 

Comment  il  faut  confidérer  cette  éva¬ 
cuation  ,  ibid. 

Symptômes  qui  précèdent  tout  écou¬ 
lement  exceffif ,  ibid. 

Couleur  du  fang ,  ibid. 

D’où  vient  le  fang  qui  fort  par  le  rec¬ 
tum  ,  ibid. 

Caufes,  ibid. 

Cette  maladie  n’eft  point  exempte  de 
de  danger  lorfqu’elle  eft  exceffive  , 

197. 

En  quoi  dégénéré  le  flux  hémorrhoï- 
dal  trop  abondant ,  ibid. 

Cure ,  ibid. 

Remedes  convenables  au  flux  hémor- 
rhoïdal  qui  naît  del’obftruétion  ou 
de  l’engorgement  de  quelque  vif- 
cere,  C0IA199.  &  fuiv. 

Régime  exaél,  col.  201. 

Traitement  chirurgical  des  hémor- 
rhoïdes,  ibid. 

Hémorrhoïdes  aveugles,  col.  202. 

Accidens ,  ibid. 

Curation ,  ibid. 

Remedes  qui  excitent  le  flux  hémor- 
rhoïdal,  col.  204.  Voy.  le  mot Em- 

menagogues.  f 

HEMORRHOSCOPIE  ,  infpeélion  Hamorrhofco- 
du  fang  que  l’on  a  tiré  par  la  fai-  pjai 
gnée ,  col.  204,  vol.  IV. 

HEMOSTASIE  . 
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HEMOSTASIE,  ftagnation  univerfèl-  Hxmojlafia. 
le  du  fang  occafionnée  par  la  plé¬ 
thore,  col.  20  5.  vol,  IV. 

HEMOSTATIQUES  ,  remedes  qui  Hetmoflatica, 
arrêtent  le  fang,  col.  205.  vol.  IV. 
HEMSTHEIIHUYS,  (Syboldus)  Ana- 
tomifte,  col.  1274.  vol.  I. 

Titre  de  l'es  (Euvres  anatomiques, 
ibid. 

HEPATIQUE,  col.  255  vol.  IV.  Hepatarïus. 

On  donne  cette  épithete  à  tout  ce  qui 

ell  relatif  au  foie ,  col.  25  7.  Hcpaùcus. 

Comment  il  faut  entendre  ce  mot  dans 
les  Brénotionf  deCos ,  ibid. 

Ce  que  dit  Galien  fur  l’affeétion  hépa¬ 
tique  ,  ibid. 

Hépatique  ,  (  plante  )  col.  8(5^vol.  IV.  Lichen. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  félon  Boerhaave  ,  ibid. 

Defcription  de  l’hépatique  de  terre  , 
ibid. 

Hépatique  e’toile’e  ,  col.  8(5(5. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

Ses  vertus  particulières ,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie,  ibid. 

H  epatique  des  Chesnes,  eft  une  efpe- 
ce  demouffe,  col. 867.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  Lichens ,  ibid. 

Diverfes  lignifications  du  mot  Lichen, 
ibid. 

Hépatique  à  trois  feuille -,  plante,  col.  Hepaticd  trijo- 
25 6.  vol.  IV.  Ha. 

Ses  caraétcres,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Ufage  de  les  feuilles  en  Angleterre, 
ibid. 

Maladies  où  on  ordonne  la  décoétion, 

ibid. 

Cette  plante  entre  dans  le  firop  de  chb 
corée  des  Hollaridois ,  ibid. 

KERACLE’E,  épithete  qu’on  a  donnée  Hcraclea. 

à  différentes  plantes,  258.  vol.  IV. 

HERBE  ,  col.  258.  vol.  IV.  Herba. 

Voy.  dans  cette  Table  l’article  Bota¬ 
nique. 

HERBE  PARIS,  col.  258.  volu-  Herba  B  arts, 
me  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Lieux  où  cette  plante  croît ,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales,  C0L259. 

Dofe  de  la  poudre  de  fa  racine ,  bld. 

Cataplafme  de  cette  plante ,  ibid. 

Autres  efpeces ,  ibidi 

Herbe  aux  Abeilles,  colon.  1224,  bllelijfochorton. 
vol.  IV. 

Herbe  Robert,  plante,  col.  102.  Géranium . 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Les  foixante  -  huit  efpeces  ,  félon 
Boerhaave ,  ibid. 

Leurs  vertus  &  propriétés  médicinal 
les ,  col.  103. 

Lieux  où  elles  viennent,  ibid. 

Herbe  aux  Perles,  ou  gremil ,  col.  LithoSpermum. 

914.  vol.  IV.  Voyez  Gremil. 

Herbe  Gérard,  colon.  105.  vol.  IV.  Gerardi  herba. 
Voy.  Angélique. 

Herbe  jaune,  col.  1012.  vol.  I  V .  Luteola. 

Voy.  Gaude. 

Herbe  au  lait,  plante,  colonne  120.  Glaux , 
vol.  IV. 

Ses  efpeces, ibid. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

Son  ufage  en  Medecine,  ibid < 

Tome  VI. 
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Ses  vertus ,  ibid. 

Sentiment  de  Diofcoride  &  d'autres 
Botaniltes  à  fon  fujet ,  ibid. 

Ufage  des  feuilles  &  de  la  femence 
d’une  autre  efpece  ,121. 

Autre  efpece  appdlée  ambarvalts  ,  Ambarvalis. 
colon.  962.  vol.  I.  Voy.  Voligala. 

Herbe  inguinale,  col.  642.  vol.  IV.  Inguinalis  her- 
Voy.  Aflcr  atticus.  ba. 

Heree  a  coton,  colon.  125.  vol.  IV.  Gnaphalium, 
Voy.  Filago  8c  Gnaphaledes. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Autre  efpece  appeliée  Filago ,  col,  Filago. 

15(54.  vol.  III. 

Ses  caraéteres, ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces  j 

ibid. 

Vertus  dé  cette  plante ,  ibid. 

Herbe  a  Epervier,  efpece  de  chico-  Hier acittnii 
rée,  Col.  309.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quarante  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Quelles  font  celles  auxquelles  on  at¬ 
tribue  deS  propriétés  médicinales , 
ibid. 

Herbe  enchanteresse  ,  plante,  colon.  Circea, 

5(53.  vol.  III. 

Ses  caraéteres  ,  ibid. 

Deux  efpeces  diftinguées  par  Boer¬ 
haave  ,  ibid. 

Herbe  d’Achille  ,  colon.  22 7.  vol.  î.  chillea . 

Voy.  Mille-feuille. 

Herbe  d’Achille  de  montagne ,  col.  — montana, 
227.  vol.  I.  Voy.  J acobée. 

Herbe  aux  Chats ,  plante,  col.  141.  Cataria; 
vol.  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ses  vertus  &.  les  qualités,  ibid. 

Boerhaave  en  diltingue  fept  efpeces  * 
ibid. 

Herbe  aux  Charpentiers,  col.  811.  Bar  bar ea. 

vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  par  M.  Lemery,  ibid . 

Ses  vertus ,  ibid. 

-  par  Chabrierie,!^/^. 

-  par  Barth.  Zorn. 

Herbe  aux  mittes,  plante,  col.  920,  Blattaria <s 

^  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Autres  efpeces  dont  Ray  fait  men¬ 
tion,  ibid. 

Herbe  æthe’re’e,  colonne  495.  Herba  dhere 
vol.  I. 

Herbe  blanche,  col.  565.  vol.  I.  Albinum. 

Herbe  aux  poux,  félon  les  Arabes  ,  Plieras. 
col.  5^5.  vol.  I. 

HERBIVORE,  épithete  des  animaux  Hcrbivorus , 
qui  vivent  d’herbe,  colonne  2 60. 
vol.  IV. 

HERCULE ,  col.  2<5o.  vol.  IV.  Hercules * 

Pourquoi  le  nom  de  ce  Héros  fe  trou¬ 
ve  ici ,  ibid. 

HERCULE’ EN,  colonne  258.  Heracleiuu 
vol.  IV. 

Pourquoi  Hippocrate  donne  cette  épi¬ 
thete  à  l’épilepfie ,  ibid. 

HEREOS  ,  terme  de  Paracelfe,  col. 

260.  vol.  IV. 

Ce  qu’il  lignifie  dans  cet  Auteur  .ibid. 

QQQqq 
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H  E'R  I  S  S  O  N,  animal ,  colon.  260.  Erinaceus ,  ou 
vol.  IV.  Herir.accus. 

Où  on  trouve  cet  animal, ibid. 

Propriétés  des  diverfes  parties  dç  cet 
animal „  ibid. 

He’risson  de  Mer,  col.  1249.  EchinuS. 
vol.  III. 

Ses  propriétés,  col.  1250. 

H  E  RM  AN  IA,  plante,  col.  261. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

HERMAPHRODITE ,  celui  quiréu-  J-Ierraapbrodi- 
nit  les  deux  fexes ,  col.  261.  vol.  I.  tus. 

Obfervations  à  ce  fùjet,  ibid. 

HERMES,  nom  Grec  que  l’on  donne 
à  Mercure ,  col.  i6\.  vol.  IV. 

Differtation  curieufè  fur  cet  Hermes, 
ibid. 

Ses  Ouvrages,  col.  262. 

Particularité  fur  les  herbes  facrées  8c 

la  plante  appellée  Moly ,  dont  il  fit  Moly. 
préfent  à  Ulyffe,  col.  263. 

HERMIA,  fruit  des  Indes  femblable  Hermia. 
au  poivre,  col.  205.  vol.  IV. 

Ses  vertus ,  ibid. 

HERMITE ,  efpece  d’écreviffe  ,  col.  Cancellus. 
1401.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Autre  efpece  plus  grande  ,  col.  1402. 

Maniéré  d’en  tirer  l’huile  ,  colonne 
1403. 

Ufage  de  cette  huile,  ibid. 


HERMODACTE,  plante,  col.  264.  Hcrmodaüylus . 
vol.  IV. 

Autre  efpece ,  ibid. 

Vertus  de  fa  racin z,  ibid. 

HERNIE,  maladie,  col.  26^.  vol.  IV.  Hernia. 
Différences  des  hernies,  ibid. 

Caufes ,  col.  266. 

Comment  on  connoît  l’omphalocele , 
ibid. 

Elle  n’eft  pas  ordinairement  dange- 
reufe  dansdes  enfans,  8c  fe  guérit 
fort  aisément ,  ibid. 

Cas  oîi  elle  eft  difficile  à  traiter  , 
ibid. 

Cure ,  col.  2 6j. 

Defcription  d’un  bandage ,  ibid. 

Guérifon  rare  dans  les  adultes,  ibid. 

La  cure  n’en  eft  que  palliative,  col. 

2(58. 

Celui  d’entre  les  Modernes  qui  a  pré¬ 
tendu  qu’on  pouvoit  la  guérir  radi¬ 
calement  ,  ibid. 

Méthode  de  Celfe ,  ibid. 

Cure  de  Saviard  ,  Chirurgien  de  Pa¬ 
ris  ,  mais  cruelle, 

Ufage  de  la  fumée  de  tabac ,  col. 

269. 

Efficacité  de  ce  remede,  ibid. 

En  quelles  circonftances  il  faut  avoir 
recours  à  l’opération  Chirurgicale 
comme  le  dernier  remede,  ibid. 

Maniéré  de  faire  l’opération,  ibid. 

Defcription  des  inftrumens ,  colon. 

270. 

Autre  Méthode  félon  M.  Petit,  ibid. 

D’où  procédé  la  tumeur  du  nombril, 
col.  271. 
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Ce  qu’en  dit  Dionis  ,  ibid. 

Explication  de  la  planche  X.  du  fé¬ 
cond  volume,  col.  272.  8c  273. 

Autres  hernies  8c  fingulierement  de 
l’hernie  ventrale,  col.  274. 

Soin  particulier  pour  la  diftinguer 
d’avec  un  abfcès ,  ibid. 

Prognoftics  fur  cette  efpece  de  her¬ 
nie  ,  coi.  275. 

Hernie  fcrotale  ,  vraie  ou  faulfe,  ibid. 

L’entérocele,  col:  276. 

Caufes,  différentes  dénominations  & 
accidens,  ibid. 

Hernie  avec  étranglement,  col.  277. 

Inconvéniens  de  la  Célotomie  ou  caff 
tration ,  col.  278. 

Defcription  du  bandage  pour  l’enté¬ 
rocele  ,  col.  279. 

Tems  qu’il  faut  le  garder,  ibid. 

Raifons  qui  doivent  faire  rejetter  la 
i  caftration,  ibid. 

Méthode  dont  fe  fervent  les  Char¬ 
latans  pour  faire  cette  opération, 
ibid. 

Suites,  col.  280. 

Méthode  des  Italiens,  ibid. 

Seéfion  ou  ponêtion  d’or,  ibid. 

Comment  elle  fe  pratique,  ibid. 

En  quoi  elle  eft  blâmable ,  ibid. 

S’en  tenir  toujours  au  bandage  tant 
que  les  inteftins  pourront  être  re¬ 
placés  ,  col.  281. 

Méthode  de  Petit-Jean ,  qui  fe  pra¬ 
tique  fans  incifion ,  ibid. 

Autre  méthode,  par  Sermes  ,  qui  fe 
pratique  fans  la  perte  du  tefticule, 

ibid.  &  Çu,iv. 

Cas  où  l’opération  eft  néceffaire,  col. 

283. 

Entérocele  avec  étranglement,  ibid. 

Obfervations  néceffaires  à  fa  connoif* 
fance ,  ibid. 

Epiplocèle  ou  defcente  de  l’épiploon, 
coi.  284. 

Diagnoftic,  ibid. 

Cure,  ibid. 

L’entero-épiplocele,  col.  285. 

Sarcocele ,  ibid. 

Marque  diffinitive  du  farcocele  , 
ibid. 

Remedes  à  cet  effet ,  ibid. 

Lorfqu’ils  n’ont  point  d’efficacité  ,  en 
venir  à  l’extirpation  du  tefticule, 
col.  285. 

Maniéré  d’y  procéder ,  8c  précautions, 

ibid. 

Hematocele  ,  col.  180  vol.  IV.  H&matoceU* 
En  quoi  confifte  cette  hernie,  ibid. 

Hydrocele,col.  287. 

Définition  ,  ibid. 

Il  y  a  des  enfans  qui  l’apportent  en 
naiffant ,  ibid. 

A  quels  lignes  on  connoîtra  l’hydro- 
cele  plus  incommode  que  dange- 
reufe ,  col.  287. 

Se  guérit  très-difficilement,  ibid.. 

Deux  fortes  de  Cures ,  fçavoir  la  par¬ 
faite  &  la  palliative, colon.  289. 

Méthode  pour  guérir  radicalement 
lorfque  le  tefticule  eft  corrompu, 
col.  290. 

Opération ,  ibid. 

Remedes  pour  ouvrir  le  fcrotum  fans 
fe  fèrvir  du  biftouri  ,  col.  291, 
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Troifieme  méthode  pour  procéder  à 
la  cure  parfaite,  ibid. 

Defcription  de  celle  qui  eft  en  ufage 
en  Italie, col.  292. 

Attention  à  faire,  ibid. 

Explication  de  la  planche  IX.  du  fé¬ 
cond  volume,  col.  293. 

Hematocele ,  col.  294. 

Sa  définition ,  ibid. 

Ses  indications, ibid. 

Quel  eft  le  fymptome  le  plus  alluré  , 
ibid. 

Caufes  &  traitement,  ibid. 

Hydropifie  des  parties  naturelles  , 
ibid. 

L’hydro-farcocele ,  ibid. 

Comment  elle  fe  distingue  de  lafim- 
ple  hydrocele,  col.  295. 

L’hydrocele  ,ibid. 

Son  diagnoftic ,  ibid. 

Cure,  ibid. 

Pneumatocele  ou  hernie  flatueule  , 
ibid. 

Jugement  de  cette  maladie,  ibid. 

Signes  auxquels  on  prétend  la  recon- 
noître,  ibid. 

Traitement ,  ibid. 

Occafions  qui  exigent  l’opération  « 
col.  2 96. 

Hernie  variqueufe  ou  circocéle ,  ibid 

Sa  nature , ibid. 

Obfervations ,  ibid. 

Remedes,  ibid. 

Panfement,  col.  297. 

Régime,  ibid. 

Hernie  humorale ,  ibid. 

Origine  de  cette  tumeur,  ibid. 

Par  où  s’en  commence  la  cure,  ibid. 

Cataplafmes ,  ibid. 

Décoélions,  ibid. 

Préparation ,  ibid. 

S’abftenir  des  remedes  aftringens  ou 
balfamiques ,  ibid. 

Méthode  lorfque  la  douleur  &  la  tu¬ 
meur  continuent  avec  inflamma¬ 
tion,  col.  298. 

Autre  méthode  proposée  par  Du- 
fàult ,  ibid. 

Defcription  de  celle  du  Prieur  de 
Cabrier ,  ibid. 

Emplâtre  que  doit  porter  le  malade, 

col.  299. 

H  ERNIE  INGUINALE,  Col.  dqî. 

Voy.  Bitbonocele  Sc  Hernie . 

HERNIOLE,  plante,  col.  299.  volu¬ 
me  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid . 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

Vertus  médicinales ,  ibid. 

Les  feuilles  &  la  plante  entière  font 
d’ufage  ,  ibid. 

On  s’eri  fert  principalement  dans  la 
cure  des  hernies ,  ibid. 

HERON  ,  oifeau ,  col.  395.  vol.  II. 

Ses  diftérens  noms  Latins,  ibid. 

Les  vertus  de  fa  graiffe,  ibid. 

Sa  chair  contient  des  fels  trè;j  exaltés , 
ibid. 

HEROPHILE  8c  Erafifirat'ty  paffent 
pour  avoir  difféqué  des.  hommes 
vivans,  col.  121 1.  vol.  I. 

Sentiment  deTertulien  fu/Hérophi- 
le  ,  ibid. 

- - Galien ,  c  ol.  12 12. 

- Rufus  d’I£phefe,i£ûf, 
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Inguinalis  Hcr - 
nia. 

Herniaria . 


Jrdca. 


te ,  col.  1214. 

Réflexions  fur  le  fentiment  de  Galien 
â  ce  fujet,  col.  1215. 

Quelle  eft  la  principale  découverte 
d’Erafiftrate,  col.  1216. 

Quelle  a  été  fon  idée  fur  le  cerveau  & 
les  parties  qui  en  dépendent,  col. 
1217. 

■ - fur  les  membranes  du 


cœur,  ibid. 
1218. 


fur  les  arteres,  col. 
fur  les  caufes  des  ma¬ 


ladies  en  général ,  col.  1219. 

fur  la  refpiration  dans 


les  animaux,  col.  1220. 

fur  la  maniéré  dont 


les  alimens  fe  préparent  dans  l’ef- 
tomac ,  ibid. 

Preuve  de  l’ingénuité  d’Erafiftrate , 

ibid. 

Comment  il  a  inftruit  Platon  de  l’u- 
fage  de  la  trachée-artere,  colonne 
1221. 

HERPE  ou  Dartre,  pullules  bilieules 
qui  paroilTetit  fous  la  peau  fous  dif¬ 
férentes  formes ,  col.  300.  vol.  IV. 

Efpeces  différentes ,  ibid. 

Endroits  fur  lefquels  les  dartres  pa« 
roiffent ,  ibid. 

Remedes  que  preferit  Ambroife  Pa¬ 
ré  après  les  évacuations  générales  1 
col.  301. 

Leurs  préparations,  ibid. 

Caufe  des  dartres,  col.  302. 

Onguent  roux  de  Félix  Wurtz ,  ïbidi 

Recette  pour  une  dartre  opiniâtre  , 

ibid. 

Compofitions  d’autres  drogues  bien-! 
faifantes ,  ibid. 

Eau  dont  on  trouve  la  préparation 
dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes  , 
ibid. 

Eau  &  onguent  herpétiques,  colonne 
3°3- 

Curation  des  éruptions  miliaires  ou 
feu  volage ,  ibid. 

HETEROGENE,  épithete  d’humeurs 
non-naturelles  à  .qui  Hippocrate 
donne  ce  nom  ,  col.  87.  vol.  II. 

HETERORRHOPE  ,  épithete  que 
l’on  donne  aux  perfonnes  qui  ont 
une  maladie  qui  tourne  à  la  mort 
ou  à  la  guérifon ,  col.  305.  vol.  IV. 

Signification  de  ce  mot  quand  il  s’ap¬ 
plique  aux  tumeurs,  col.  305. 

HETICH  AMERICUM  ,  efpece  de 
navet  d’Amérique,  col.  30 6.  volu¬ 
me  IV. 

V ertus  de  les  feuilles  Sc  de  fes  racines, 

ibid. 

HETRE  ,  arbre,  col.  1454.  vol.  IIÎ. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 

ibid. 

Ses  fouênes  poffedent  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  la  châtaigne ,  ibid. 

Ses  fruits  &  fes  femences  font  bons 
pour  chaffer  la  gravelle  8c  les  mu- 
cofités  des  reins,  ibid. 

HEXAPHARMAQUE  ,  nom  d’une 
emplâtre  ainfi  appellée  parce  qu’il 
y  entre  fix  ingréfliens ,  col.  3©tf. 
vol.  IV. 


Herpeî* 


ÂnomœoS'i 


Heterhorrbc- 

pOfi 


iagiiS. 


Hcxapharma* 

cum. 
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HIDROCRITIQUE  ,  ligne  ou  pro-  Hidrocritica . 
gnoftic  tiré  desfueurs,  colon.  307. 
vol.  IV. 

HIEBLE,  plante,  col.  1263.  vol.  V.  Ebulus. 

Defcription  de  cette  plante,  ibid.  Sambucushumi- 

Ses  propriétés  8c  Tes  vertus,  ibid.  lis. 

Analyfe  Chymique  de  fes  feuilles  8c 
de  fes  lommités  ,  ibid. 

HIERA  PICRA ,  col.  307.  vol.  IV. 

Maniéré  de  faire  cette  hiere,  308. 

Sa  teinture  &  fa  préparation,  ibid. 

Sa  dofe  ;  fes  effets  faiutaires,  ibid. 

Hiere  de  coloquinte,  éieétuaire,  col.  Hiera  diacolo *» 
307.  vol.  IV.  cynthidos. 

Sa  compofition  ;  peu  importante  3  dé- 
fagréable  au  goût,  ibid. 

Hiere  d’Antiochus  ,  médicament  com-  Hiera  Antiochi, 
posé ,  ainfi  appellé  du  nom  de  fon 
Auteur,  col.  1 76.  vol.  II. 

Sa  préparation ,  fes  vertus ,  ibid. 

HIGMORE,  (Nathanaël)  col.  1274. 
vol.  I. 

Titre  de  fon  Traité  d’Anatomie  , 

ibid. 

HIPPOCRATE ,  Médecin ,  coi.  312.  Hippocrates . 
vol.  IV. 

Sa  généalogie ,  ibid. 

Lieu  5e  tems  de  fa  naiflance ,  3 1 T 

Quels  ont  été  fes  maîtres,  ibid. 

Nom  Se  nombre  de  fes  enfans,  ibid. 

Particularités  touchant  fes  voyages  5e 
fa  vie ,  ibid. 

Belles  a  étions  8e  belles  cures  qu  il  a 
fait ,  ibid.  &fuiv. 

Preuves  de  la  candeur  qu’il  avoit  dans 
le  caraétere,  col.  3x5. 

Honneurs  qu'il  reçoit  pendant  la  vie  t 

ibid. 

Aveu  d’Ariftote  8e  de  Platon  a  xon 
fujet ,  ibid. 

Tems  de  fa  mort  8e  comme  elle  arri¬ 
va  ,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages.  Voy.  arti¬ 
cle  Medecine. 

HIPPOGLOSSE,  poiffon,  col.  31 6.  jHippogloJfus. 
vol.  IV. 

HIPPOMANES,  col.  31 5.  vol.  IV. 

Différentes  lignifications  de  ce  mot, 
ibid. 

HIPPOPHAES, arbriffeau,  col.  317. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Préparation  d’un  extrait  que  l’on  en 
fait,  ibid. 

Autres  efpeces ,  ibid.  &  fuïv. 

On  nomme  hippophajhsm  le  fuc  expri¬ 
mé  de  cette  plante,  col.  318. 

HIPPOPOTAME,  ou  cheval  marin,  Hippopotamus. 
ou  de  riviere,  col.  318.  vol.  IV. 

Vertus  des  parties  de  cet  animal  en 
ufage  en  Medecine  »  ibid.  Voyez 
Cheval  marin. 

HIPPURIS,  fluxion  opiniâtre  fur  les 
bourfes,  col.  3 19.  vol.  IV. 

Plante  à  laquelle  on  a  donné  auffi  ce 
nom ,  ibid. 

HIPPUS,  maladie  des  yeux,  col.  319. 
vol.  IV. 

HIRCULUS  ,  plante  ,  col.  319.  vo¬ 
lume  IV. 

Origine  de  fon  nom  ,  ibid. 

HIRONDELLE,  oifeau,  colon.  321.  Hirundo. 
vol.  IV. 
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Ses  efpeces,  ibid. 

Vertus  des  parties  de  cet  oifeau  en 
ufage  en  Medecine  ,  col.  322. 

Ufage  que  les  Chinois  font  de  fon 
nid ,  ibid. 

HISPIDITE,  état  d’une  partie  couver-  Hifpiditas. 

tedepoil,col.322.vol.IV. 

HISTOIRE;  ce  mot  n’a  d’autre  accep-  Hiftoria, 
tion  en  Medecine  que  celle  de  Az- 
J vy  medicus ,  cas  ou  oblèrvation  de 
Medecine , col.  322.  vol.  IV. 

HISTOS,  piece  de  bois  droite  qui  con- 
ftitue  une  machine.  Chirurgicale  , 
propre  à  rétablir  la  gibbofité  de  l’é¬ 
pine  du  dos,  col.  322.  vol.  IV. 

HIVER ,  col.  404.  vol.  IV.  Hyems. 

Maladies  que  caufë  cette  faifûn,ibid. 

Régime  que  l’on  doit  fuivre  pendant 
l’hiver,  ibid. 

HOBOKEN ,  (  Nicolas)  Anaromifte 
François ,  col.  1274.  vol.  I. 

Titres  8c  éditions  de  fes  Ouvrages 
anatomiques,  ibid. 

HOBUS  ,  efpece  de  prunier  des  Indes 
Occidentales,  col.  323.  vol.  IV. 

Sa  defcription  ,  fon  fruit,  ibid. 

Eau  odorante  pour  les  membres  fa¬ 
tigués  ,  ibid.  „ 

Vertus  médicinales,  ibid. 

PIOFFMAN,  (  Gafpar)  Anatomifte, 
col.  1258.  vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Où  ii  exerça  la  Medecine,  ibid. 

Tems  de  fa  naiflance  &  de  fa  mort  , 
ibid. 

Catalogue  de  fes  (Euvres  Anatomi¬ 
ques  ,  ibid. 

HOFFMAN,  (Jean-Maurice)  colon, 

1274.  vol.  I. 

Titre  de  fon  Traité  d’Anatomie  , 

ibid. 

HOLCIMOS  ,  épithete  que  l’on  don¬ 
ne  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  s’é¬ 
tendre  en  longueur,  fans  perdre  fa 

I  continuité,  col.  323. vol.  IV. 

Se  dit  auf’ï  du  foie  affeéié  d’une  tu¬ 
meur,  ibid. 

HOLIPPES ,  gâteaux  très-minces,  col.  Holippx. 

323.  vol.  IV. 

Leur  compofition,  ibid. 

Ce  font  des  mets  purgatifs ,  ibid . 

HOLLI ,  terme  Indien  pour  exprimer1 
une  liqueur  réfîneufe  très-duélile 
qui  diftile  de  l’arbre  Holqiiabuytl 
ou  Chilli,  col.  323.  vol. IV. 

On  la  mêle  avec  le  chocolat  dans  les 
cas  de  dyflfenterie  ou  de  diarrhée , 
ibid. 

HOLOSTEON,  poiflfon  du  fleuve  du 
Nil,  col.  324. vol. IV. 

HOLOTHURION,  col.  324.  volu¬ 
me  IV. 

Paffage  de  Bontius  où  il  eft  parlé  de 
cette  fubftance  fans  qu’on  puiflTe 
découvrir  de  quelle  nature  elle  eft , 

ibid. 

HOMELIE,  col.  324.  vol1.  IV.  Homilia'. 

Diverfes  acceptions  de  c  e  mot ,  ibid. 

HOMME,  col.  324.  vol.  IV.  Homo. 

En  quoi  il  a  rapport  à  la  Medecine  , 
ibid. 


Partie^ 
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.  Parties  de  Ton  corps  qui  font  d’ufa- 
ge  en  Medecine ,  ibid. 

Homme  intérieur  de  Sydenham  ,  col. 


DES  MATIERES. 


1002.  vol 


VI. 


Androgyni. 

Homogènes. 


Homonopagia. 

Homonymia. 


Singultus. 


Homme  eftemine’  ,  col.  1324.  vol.  I. 

HOMOGENE,  qui  eft  de  la  même 
efpece,  col.  326.  vol.  IV. 

Exemple  de  l’application  de  ce  mot  » 

ibid. 

KOMONOPAGIE  ,  mal  de  tête,  col. 

326.  vol.  IV. 

HOMONYMIE  ou  équivoque  ,  colon. 

326.  vol.  IV. 

HONTEUX,  épithete  des  plantes  au-  Æfchynomenos. 
trement  appcllées  fenfitives  ,  col. 

481.  vol.  I. 

HOQUET  ,  col.  1531.  vol.  V. 

Sa  définition ,  ibid. 

Structure  des  parties  qui  concourent 
à  fa  production,  ibid. 

Hiltoire  du  hoquet,  col.  1531.  & 
fuiv. 

Siège  du  hoquet,  col.  1533. 

Sa  caule  immédiate,  ibid. 

Caufes  fécondés  8c  éloignées  qui  con¬ 
courent  à  la  production  du  hoquet , 
ibid.  &  fuiv. 

Indications  auxquelles  le  Médecin 
doit  fatisfaire  ,  col.  1536.  &  fuiv. 

Moyens  de  les  remplir,  ibid. 

Prognoftics  qu’on  tire  du  hoquet, col. 

1 540.  &  fuiv. 

HORMIN ,  plante  qui  rcffcmble  à  la  Horminum. 
fclarée  à  tous  égards  3  la  feule  diffé¬ 
rence  qu’il  y  ait  entr’eux  c’eft  que 
l’hormin  a  le  cafque  creux,  plus 
court ,  fans  être  recourbé  ni  en 
faux,  col.  328.  vol.  IV. 

Ses  efpeces , ibid. 

HORNE,  (  Jean  Van-)  Anatomiffe  , 
col.  1274.  vol.  I. 

Titres  desOuvragesd’Anaromie  qu’il 
nous  a  laiffé,  col.  1275 

HORSTIUS,  (Georges)  Anatomiffe, 
col.  1258.  vol.  I. 

Son  pays,  tems  de  fa  naiffance,  ibid* 

Où  il  profefia ,  ibid. 

Tems  où  il  mourut  à  Ulm  ,  ibid. 

Editions  de  fes  (Euvres  Anatomi¬ 
ques,  ibid. 

HORSTIUS,  (Jean-Daniel)  colonne 
1275.  vol.  I. 

Titres  des  Ouvrages  d’Anatomie  dont 
il  eff  Auteur,  ibid. 

HOUBLON,  plante,  colonne  1008.  Lupulut . 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave en  diftingue  deux  efpeces, 
ibid. 

Cette  plante  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  biere,  col.  1009. 

Propriétés  médicinales  du  houblon  , 
ibid. 

Huile  &  fel  volatil  qu’on  en  tire  par 
l’analyfe  chymique ,  ibid. 

Son  ufageen  Efpagne,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Observation  fur  la  génération  du  cal¬ 
cul  ,  col.  1010. 

HOVIUS  ,  (  Jacques  )  Médecin,  col. 

1275.  vol.  IV. 

Son  fyftème  fur  l’humeur  des  yeux  , 

ibid. 


HOUX ,  plante ,  col.  538.  vol.  I* 
'l'orne  VI, 


Agrifolium. 


Autres  noms  de  cette  plante  dans  les 
Auteurs ,  ibid. 

Ses  caraéteres  félon  Miller,  ibid. 

Ses  vertus  félon  Gérard  ,  ibid. 

Maniéré  d’en  tirer  la  glu  félon  Ray, 
ibid. 

Détail  des  efpeces  de  cette  plante  tiré 
de  Miller ,  col.  539. 

Houx,  (petit)  coh  1 1 19.  vol.  II. 

Sa  defeription  5c  vertu  par  Diofcori- 
de,  ibid. 

- - par  Miller, col.  1 12O. 

— - par  Vaillant  5c  Tour- 

nefort,  ibid. 

HOXOCOQUAMOCLIT  ,  plante  , 
333.  vol.  1 V. 

HUART  ,  nom  d’un  très  -  bel  oifeau 
aquatique  qu’on  trouve  au  Cana¬ 
da  ,  col.  333.  vol.  IV. 

Propriétés  de  fa  graiffe,  ibid. 

HUCHA,  nom  d’un  poiflon  qu’on  ap¬ 
pelle  encore  trutta  fluviatilis  alté¬ 
ra  ,  col.  333.  vol.  IV. 

HUCIPOCHOTL ,  Haaxacenfis  ,fcit 
ricinus  nova  Hifpania  ,  col.  22?. 
vol.  IV, 

Defeription  de  cette  plante  par  Her¬ 
nandez  ,  ibid. 

Vertus  d’une  liqueur  diftilée  de  cette 
plante  ,  ibid. 

Qualités  de  la  plante  ,  ibid. 

Propriétés  des  larmes  qui  diftilent  de 
fes  jeunes  branches  rompues,  ibidi 

Vertus  de  fes  amandes,  ibid. 

HUILE ,  col.  80.  vol.  V. 

Huiles  différentes  tirées  des  animaux , 
des  végétaux  8c  des  minéraux,  ibid. 
Cr  fuiv. 

Vertus  de  l’effufion  de  l’huile  chaude 
pratiquée  par  Galien  fur  une  plaie, 
coi.  887.  vol.  VI. 

Maniéré  de  tirer  par  expreflion  l’hui¬ 
le  des  femences  des  plantes,  col. 
82.  83.  vol.  IV. 

Vertus  de  l’huile  tirée  par  ce  procé¬ 
dé  ,  col.  84.  ' 

Huile  effentielie  ou  diftilée ,  tirée  par 
l’alembic,  des  feuilles  récentes  des 
plantes  aromatiques ,  colon.  84.  & 
fuiv. 

Propriétés  de  cette  huile  ,  col.  85. 

Maniéré  de  tirer  les  huiles  des  plan¬ 
tes  feches  par  la  diftilation,  col.  85, 

Huile  aromatique  de  Cajcputi,  colonne 
1275.  vol.  II. 

Huile  dijfilee  de  fleurs  de  lavande ,  co¬ 
lonne  87.  vol.  IV. 

Huile  diflilée  des  fomentes  des  plantes , 
col.  88. 

Huile  diftilée  de  bois  de fajfaf ras ,  co¬ 
lonne  89. 

Huiles  diftiléesper  defeenfum ,  col.  90. 
vol.  IV. 

Particularités  Se  obfervations  tirées  de 
l’hiftoire  expérimentale  des  huiles 
que  les  Chymiftes  tirent  des  épice¬ 
ries  ,  furtotit  par  le  moyen  de  la 
diftilation  ,  col.  90.  &  fuiv , 

Huile  dé dbfinthé ,  col.  97. 

Sa  préparation ,  ibid. 

PIuile  imprégnée  d’abftntbe.  Sa  prépara¬ 
tion,/^. 

Huile  d’amandes  ameres.  Sa  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Huile  d’ amandes  douces.  Sa  préparation, 
ibid. 


Brufcus. 


Oleum> 
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Huile  de  baies  de  genévrier.  Sa  prépa¬ 
ration  ,  ibid. 

Hu  île  de  cire.  Sa  préparation ,  colon. 

98. 

Huile  chymique  ou  cjfcnticlle  de  camo- 
mile ,  ibid. 

H  u île  de  noyaux  y  ibid. 

H  u  île  de  cojtus ,  ibid. 

H  u  île  d’hypericum  fimple  Sc  composée  , 
ibid. 

Huile  d’iris,  col.  99. 

Hui  le  de  lis ,  ibid. 

H  u  île  tirée  de  bois  aromatiques,  ibid. 

Huile  de  marjolaine ,  col.  100. 

Huile  de  mandragore ,  ibid. 

Huile  de  myrrhe  par  défaillance,  ibid. 

Elle  eft  eftimée  pour  dilliper  les  ta¬ 
ches  du  vifage ,  ibid. 

Hun  e  de  lavande.  Sa  préparation  ,  ibid. 

H  uile  de  lavande  composée.  Sa  prépa¬ 
ration  ,  col.  101. 

H  uile  de  tabac.  Sa  préparation  ,  ibid. 

H  uile  de  pavot.  Sa  préparation  ,  ibid. 

Huile  rofat.  Sa  préparation  ,  ibid. 

H  uile  de  rue.  Sa  préparation ,  ibid. 

H  uile  defabine.  Sa  préparation  ,  ibid. 

Huile  de fureau.  Sa  préparation,  col. 

102. 

Hu  île  exprimée  de  la  femence'  d’hieble , 
col.  12*53.  v°l-  V. 

Qualités  de  cette  huile ,  ibid. 

Des  huiles  diftilées,&  des  précautions 
qu’on  doit  obferver  dans  leurdifti- 
lation ,  col.  102.  vol.  IV. 

Dire&ions  qu’il  faut  obferver  dans  la 
diftilation  des  huiles  fubtiles  éthé- 
rées ,  col.  103.  &fuiv. 

Maniéré  dont  on  falfifie  les  huiles  dif- 
tilées,  col.  io(5. 

Maniéré  de  découvrir  la  fourberie.col. 

107. 

Huiles  diltilées  fort  rares  ,  col.  108. 

Précautions  à  obferver  dans  la  diftila- 
tion  &  confervation  des  huiles  ef- 
fentielles,  col.  109.  & fuiv. 

Hu  île  de  terre,  col.  m. 

Huile  defafran,  col.  847.  vol.  III.  Crocinum. 

Préparation  de  l’huile  de  fâfran ,  ibid. 

Ses  qualités  Sefesufages,  col.  847.  & 

Juiv. 

Huile  cicinum,  col.  537.  vol.  III.  Cicinum  oleum. 

Préparation  de  l’huile  ainfî  appellée  , 
ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Bonne  pour  la  teigne  ,  le  pfoa ,  les  in¬ 
flammations  à  l’anus  ,  les  obflruc- 
tions  &  les  diftorfions  de  matrice, 
ibid. 

Huile  d’ajpic ,  col.  5 9°*  v°ù  H* 

Elle  fe  tire  d’une  plante ,  ibid. 

Maniéré  de  la  tirer  ,  ibid. 

Moyens  dont  on  fe  fert  en  Provence 
pour  la  falfifier ,  découverts  par  M. 

Geoffroy  le  jeune  ,  ibid. 

Mémoires  de  l’Académie,  ibid. 

Les  huiles  diftilées  des  animaux  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  fel  volatil, 
que  l'on  peut  tirer  aisément  ,  fe 
changent  en  fels  volatils  en  les  met¬ 
tant  en  digeftion  avec  un  fel  lixiviel, 
col.  <54.  vol.  II. 

Le  fel  volatil  alcalin  des  huiles  ani¬ 
males  ,  occafionne  la  fubtilité  de 
leurs  parties  ,  col.  <5 5 . 

Change  la  couleur  de  l’efprit  devin, 

ibid. 
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Vertus  de  ces  huiles,  ibid. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  en  or¬ 
donnant  ce  médicament ,  ibid. 

Préparation  8c  vertu  de  ces  huiles  plu- 
fleurs  fois  reélifiées,ibid. 

Leurs  effets  proviennent  de  la  peti- 
teffe  prodigieufe  de  leurs  parties 
fulphureufes  ,  ibid. 

Raifon  des  qualités  anodynes  du  cam¬ 
phre  ,  col.  66. 

Vertus  principales  de  ces  huiles  ,  ibid. 

Huile  de  Salca ,  col.  1224.  vol.  V.  Sale  a  oleum. 

La  meilleure  fe  préparoit  en  Alexan¬ 
drie  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer ,  félon  Aétius, 
ibid. 

Autre  préparation  d’huile  de  Salca  , 
col.  1225. 

Huile  d’Excefter.  Sa  préparation ,  col.  Excejlrenfe. 
1430.  vol.  III. 

Huile  d’euphorbe  fimple  &  composée.  Sa 
préparation  ,  col.  142*5.  vol.  III. 

Huile  de  poix,  col.  <522.  vol.  V.  PiJfeUmm. 

Le  piJfeUum  fert  aux  memes  ufages 
que  le  goudron  ,  ibid. 

Huile  de  vitriol  dulcifié,  col.  723.  volu¬ 
me  VI. 

Vertus  de  cette  huile  ,  ibid. 

Autre  préparation  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  col.  724.  &  fuiv. 

Huile  de  flyrax,  col.  1697.  vol.  V.  Styracinum 
Huile  de  romarin  ,  col.  1 1 58.  vol,  V.  oleum. 
Propriétés  8c  vertus  de  cette  huile , 
ibid. 

Maladie  où  elle  convient ,  ibid. 

Huile  de  fureau  pour  la  goûte,  col.i2*5o. 

,  vol/V‘ 

Sa  préparation ,  ibid. 

Préparation  de  trois  fortes  d’huiles 
fous  le  titre  de 

Sicyonium  oleum. 

Si  cy  onium  fimplex . 

Sicyonium  compofîtum . 

Sicyonium  compofitum  plus  énergique 
que  les  autres ,  col.  1500.  &  fuiv. 
vol.V. 

Huile  des  végétaux ,  Sc  graiffe  des  ani-  Aleipha. 
maux ,  col.  704.  vol.  I. 

Il  fignifie  auffii  une  efpece  d’huile  mé¬ 
dicale  tirée  des  végétaux,  col.  705. 

Méthode  d’Hippocrate  8c  des  An¬ 
ciens  dans  l’ufage  des  huiles  &.des 
topiques,  ibid. 

Fait  rapporté  pour  démontrer  aux 
Modernes  qu’ils  ont  eu  peu  de  rai¬ 
fon  de  négliger  l’ufage  des  huiles , 
ibid. 

Huile  extraite  des  plantes  ,  avec  leur  yirthoicum. 
racine  digérée  dans  du  fumier  avec 
le  pain ,  col.  470.  vol.  II. 

HUMECTANS,  remedes,  col.  334.  Humeaantia. 
vol.  IV. 

HUMECTATION,- atfion  d’humec*  Humdiatïo, 
ter ,  col.  334.  vol.  IV. 

Humectation  des  parties  extérieures,  JEonefis. 
col.  404.  vol.  IV. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

HUMERUS  ,  grand  os  du  bras  qui  s’ar¬ 
ticule  à  l’une  de  fes  extrémités  à  l’o¬ 
moplate  ,  8c  à  l’autre  au  cubitus  Sc 
au  rayon,  col.  334.  vol.  IV.  Voyez 
Bras. 

HUMEUR ,  tout  fluide  en  général ,  col.  Humor. 

334.  vol.  IV. 

Ce  que  les  Anciens  ont  entendu  par 
humeur  radicale ,  ibid . 


1437  DES  MA 

Humeur  aqueufe  de  l'œil,  col.  370.  vo-  Aqueus  bumor 
lume  II.  Voyez  (EU.  oculi. 

Humeur  produite  par  la  rétention  ou  le  Cacedonius  tnr- 
dérangernent  des  sécrétions  ,  col.  tarum. 

1 241 .  vol.  II. 

HUMIDITE*,  humide,  col.  334.  vo-  Humidum. 
lume  IV. 

Prognoftics  qu’on  en  tire  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës,  foit  qu’elle  foit  de 
tout  le  corps  ,  ou  d’une  feule  de  fes 
parties  ,  col' 895.  vol.  V. 

HUMORISTE,  nom  des  Médecins  de  Humorifla. 
la  fecte  Galénique  ,  félon  Van- 
Helmont,  col.  334.  vol.  IV. 

HUN  AL  LD  ,  (  François  Jofeph  )  Mé¬ 
decin  de  Paris  ,  célébré  Anatomif- 
te,  col.  1275.  vol.  I. 

Hiftoirede  fa  vie  tirée  de  l’éloge  qu’a 
fait  de  lui  M.  de  Mairan  ,  Sécrétaire 
de  l’Académie  des  Sciences,  ibid.  & 
fuiv. 

HUrE.oifeau,  col.  782.  vol.  VI.  Upupa.) 

Vertus  des  parties  de  cetoifeau  en  ufa- 
ge  en  Medecine  ,  ibid. 

H  U  R  A  ,  arbrifleau  ,  colonne  334. 
vol.  IV. 

Ses  caractères  8c  fes  efpeces  ,  ibid. 

On  lui  donne  quelquefois  le  ncm  Je 
noyer  de  la  Jamaïque  ,  ibid. 

Son  origine  &  fon  élévation ,  ibid. 

Particularité  au  fujet  de  fon  fruit 
lorfqu  on  le  laifie  mûrir  parfaite¬ 
ment  fur  les  branches  ,  ibid. 

On  fait  des  poudriers  de  fon  écorce, 
ibid. 

Hli  S  S  O,  grand  poiffon  de  l’efpece 
cétacée ,  col.  334.  vol.  IV. 

On  le  trouve  dans  le  Danube  ,0.335. 

Sa  longueur  &  fon  poids  extraordi¬ 
naire,  ibid. 

N’a  des  os  qu’à  la  tête,  ibid. 

HYACINTHE,  plante ,  col.  335.  HyacinthuS. 
vol.  IV. 

Ses  caractères  8c  fes  efpeces ,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Galien  la  recommande  dans  la  jaunif- 
fe,  ibid. 

Hyacinthe  e’toille’e,  colon, 

335.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres  &  fes  efpeces,  ibid. 

Hyacinthe  tube’ reuse,  colon. 

335.  vol.  IV. 

Sa  ligure  &  fes  efpeces ,  ibid. 

Nulle  propriété  médicinale, ibid. 

Hyacinthe  ,  nom  d’une  pierre  pré-  Hyacinthui, 
cieufe.col.  336.  vol.  IV. 

Sa  cottleur  8c  fes  efpeces,  ibid. 

Hyacinthes  Orientaux  8c  Occiden¬ 
taux,  col.  335.  vol.  IV. 

Celui  des  Anciens  ,  ibid. 

Ses  vertus  fuperftitieufes,  ibid. 

Entre  dans  l’éleétuaire  des  pierre» 
précieufes,  ibid. 

Comment  on  le  diftinguera  d’avec 
celui  qui  eft  imité  avec  le  verre  de 
plomb ,  ibid. 

Confeétion  d’hyacinthe,  ibid. 

HYBOUCOUHU  ,  fruit  Américain 
de  la  figure  8c  de  la  grofleur  d’une 
datte ,  col.  3  39.  vol.  IV . 

Il  n’eft  point  bon  à  manger ,  ibid. 

Son  huile,  ibid.  • 

En  quelles  maladies  on,  l’emploie, 
ibid. 
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HYDATIDE,  petites  véficules  tranf-  Hydatis . 
parentes  qu’on  trouve  quelquefois 
raïfemblées  fur  le  foie  8c  dans  d’au¬ 
tres  parties,  ibid. 

Quelles  perfonnes  y  font  particulière¬ 
ment  fujettes ,  ibid. 

C’eft  aufli  une  maladie  de  la  paupiè¬ 
re  ,  ibid. 

Defcription  qu’en  donne  Eginete  , 
ibid. 

Opération  ,  col.  340. 

Opinion  de  M.  de  Saint  ^  ves  fur  les 
hydatides ,  ibid. 

Compofition  d’un  collyre,  ibid. 

HYDATYSME  ,  bruit  causé  par  la  Hydatifmuu 
fluctuation  des  humeurs  contenues 
dans  quelque  abfcès  extérieur,  ou 
dans  une  vomique  ,  colonne  341. 
vol.  IV. 

H  Y  D  N  O  N  ,  racine  longue ,  jaune  > 
fans  feuille  &  fans  tige ,  col.  341. 
vol.  IV. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  c’eft  une 
truffe ,  ibid, 

HYDRAGOGUE,  remedes  qu’on  or-  Hydragogos. 
donne  aux  hydropiques  ,  col.  341. 
vol.  IV. 

HYDRE ,  ferpent  aquatique ,  col.  403.  Hydrus,  bydra. 
vol.  IV. 

Accidens  causés  par  fa  morfure  , 
ibid. 

Ulcéré,  ibid. 

Guérifon  fort  longue,  ibid. 

Comment  on  y  procédé,  ibid. 

HYDRENTEROCELE.ou 

HYDRO-ENTEROCELE, 

hydropifie  du  ferotum ,  compliquée 
avec  une  defeente  d’inteftin ,  col. 

341.  vol.  IV. 

HYDROCARDIE,  mot  fait  parHil- 
dan  pour  diftinguer  une  tumeur 
séreufe  ,  fanieufe  ou  purulente  du 
péricarde,  col.  341.  vol.  IV. 

HYDROCELE,  ou  hydropifie  du 
ferotum,  col.  341.  vol.  IV.  Voyez 

Hernie . 

HYDROCE’PHALË,  tumeur  Hydrocephalus . 
de  la  tête  contre-nature,  col.  341. 
vol.  IV. 

Son  origine,  ibid. 

Interne  8c  externe  ,  ibid. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font  fujets 
à  l’interne,  ibid. 

Parties  où  elle  fe  forme ,  quelquefois 
incurable , ibid. 

En  quoi  l’interne  différé  de  l’exter¬ 
ne,  col.  342. 

Ce  dernier  plus  aisé  à  guérir,  ibid. 

Cure,  ibid. 

Remedes,  ibid. 

Panfement,  ibid. 

HYDROCOTYLE,  plante, col.  342. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ses  efpeces  ,  col.  343. 

Nulle  propriété  médicinale,  ibid. 

HYDROMEL,  mélange  d’eau  8c  de  Hydromtli. 
miel,  colon.  343.  vol. IV.  Voyez 
Miel. 

HYDROMELEON,  liqueur  faite  de 
miel,  imprégné  de  fuc  de  coings 
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8c  de  deux  parties  d’eau ,  col.  343. 
vol.  IV. 

HYDROMPHALE ,  tumeur  aqueufe  Hydromphalon. 
au  nombril,  colonne  343.  vol.  IV. 

Hernie. 

HYDROPHOBIE,  rage  canine,  col.  Hydrophobia. 
343.  vol.  IV. 

Exemples  de  fievres  où  la  crainte  de 
Peau  fe  manifefte  ainfi  que  dans  la 
rage ,  ibid. 

Etymologie  du  mot  hydrophobie  , 

ibid. 

Grand  nombre  d’Hiftoires  de  mala¬ 
dies  autre  que  la  rage  canine,  dans 
lesquelles  Phydrophobie  eft  très- 
remarquable ,  col.  344. 

Grandes  conteftations  fur  l’ancienne¬ 
té  de  Phydrophobie ,  ibid. 

Celle  qui  s’éleva  entre  Philon  Sc 
Diogénianus,  ibid. 

Preuve  de  l’ancienneté  de  cette  mala¬ 
die  par  un  paflage  tiré  du  huitième 
Liv.  de  l’Iliade  d’Homere,  ibid. 

Prefque  tous  les  animaux  peuvent 
être  affedés  de  la  rage  ,  col.  345. 

Animaux  qui  y  font  plus  Sujets  que 
d’autres  ,  ibid. 

Rai  Son ,  ibid. 

Comment  fe  fait  la  propagation  de  ce 
'  mal ,  ibid. 

Obfervation  importante ,  ibid. 

Signes  d’une  rage  commençante  dans 
les  chiens,  ibid. 

Premier  degré ,  ibid. 

Second  degré  du  mal  que  ces  ani¬ 
maux  ne  Supportent  gueres  trente 
heures  fans  mourir ,  col.  346. 

La  morfure  dans  ce  degré  eft  prefque 
incurable , ibid. 

Signes  les  plus  certains  d’une  rage 
prochaine ,  ibid. 

Rage  muette ,  ibid. 

Symptômes,  ibid. 

Moyens  par  lefquels  cette  contagion 
Se  communique ,  ibid. 

Exemples  d’une  rage  prife  extraordi¬ 
nairement  ,  ibid. 

L’hydrophobie  fait  de  grands  rava¬ 
ges  en  peu  de  tems ,  col.  347. 

Comment  elle  commence  en  diffé¬ 
rentes  perfonnes ,  ibid. 

Symptômes  périodiques  qui  n’ont 
point  emporté  le  malade  Sur  le 
champ,  ibid. 

Hiftoire  rapportée  par  Rofcius,  ibid. 

Autres  exemples  curieux  ,  colonne 
348. 

DeScription  des  Symptômes  de  la  ra¬ 
ge  ,  par  Cœlius  Aurélianus ,  col. 

349- 

Symptômes  d’une  hydrophobie  dé¬ 
crits  par  Boerhaave,  col.  350* 

Prognoftic  aisé  à  former ,  col.  351. 

Différentes  difTedions  de  cadavres 
enragés ,ibid. 

Rage  Singulière  ,  col.  352.  &  353. 

Ouverture  du  malade, col.  354. 

Cure  de  l’hydrophobie  proposée  par 
CelSe ,  ibid. 

Maniéré  dont  Boerhave  veut  qu’on 
traite  l’hydrophobie,  col.  355. 

Curation  prophyladique,  ibid. 

Préparations  de  clyfteres,  ccl.  35 6. 

Sur  quels  caraderes  cette  méthode 
eft  fondée ,  ibid. 
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Facilités  de  la  plupart  des  remedes,- 
col  357- 

Compofition  du  fameux  remede  de 
Palmarius,  ibid. 

Sa  do fe,ibid. 

Autre  affez  analogue  à  celle  que 
Boerhaave  recommande,  ibid. 

Remede  de  Théodore  de  Vaux,  col. 

358. 

Hiftoire  de  la  cure  d’une  hydropho¬ 
bie  rapportée  par  M.  Dampier, 
ibid. 

Maniéré  de  faire  l’opiat  de  Scribo- 
nius  Largus,col.  359. 

Sa  dofe,  col.  360. 

Découverte  des  propriétés  du  cynor- 
rhodon  rapportée  par  Pline,  ibid. 

RaiSons  de  ne  point  défefpérer  de 
trouver  un  jour  l’antidote  conve¬ 
nable  à  l’hydrophobie,  ibid. 

Grand  nombre  d’expériences  heureu- 
Ses  par  le  mercure ,  faites  par  Boer¬ 
have ,  ibid. 

Entre  autres  Sur  un  jeune  homme  de 
Tamworth  ,  col.  361.  &  362. 

Méthode  de  M.  Douglas,  col.  363. 

Détail,  ibid. 

GuériSon  du  nommé  PeyDumenieu, 
col.  364. 

ObServations ,  ibid. 

Poudre  rouge  apportée  de  Tunquin 
contre  l’hydrophobie  maniéré  de 
la  préparer,  col.  365. 

Sa  dofe  ,  ibid. 

HYDROPHTHALMIE,  maladie  de  Hydrophthal- 
l’œil,  col.  3  66.  vol.  IV.  mia. 

HYDROPHYLLON,  plante,  colon. 

3  66.  vol.  IV. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Elle  n’a  qu’une  efpece  qu’on  nortime 
feuille  d’eau  de  morin  ,  ibid. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété 
médicinale ,  ibid. 

HYDROPHYSOCELE  ,  hernie  qui 
provient  d’eau  8c  de  vents,  colon. 

3  66.  vol.  IV. 

HYDROPISIE,  maladie  qui  Succédé  Hydrops. 
naturellement  à  la  cachexie,  c.  367. 
vol.  IV. 

Analogie  qui  eft  entre  ces  deux  mala¬ 
dies  ,  ibid. 

Propres  termes  d’Aretée  à  ce  Sujet  , 
ibid. 

Définition  de  l’hydropifie ,  ibid. 

Fondions  vitales  ,  naturelles  &  ani¬ 
males  considérablement  altérées  & 
dépravées  dans  l’hydropifie ,  ibid. 

Ses  efpeces  &  leurs  Symptômes ,  col. 

368. 

Efpece  d’hydropifie  Selon  Aretée  , 
ibid. 

Examen  de  l’origine ,  des  progrès  8c 
des  fymptomes  qui  accompagnent 
l’hydropifie,  col.  369. 

L’enflure  au  Scrotum  n’exifte  point 
dans  toutes  les  hydropifies,  ibid. 

Couleur  des  urines  rendues  dans  l’a- 
nafarque,  col.  370. 

Raifons  principales  de  la  Soif  exceffi- 
ve  dont  l’hydropifie  eft  accompa¬ 
gnée,  ibid. 

Demangeaifon  confidérable  dans  les 
parties  membraneufes  des  piés , 
ibid. 

Suites  ;  obfèrvations  faites  dans  la 

difTedion 
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difleétion  de  ceux  qui  font  mtfrts 
d’hydropifie,  ibid. 

Siège  de  l’hydropifie,  col.  371. 

Caufes  immédiates  8c  particulières  de 
la  formation  des  eaux,  col.  372. 

L’enflure  des  hydropiques  fe  déduit 
de  la  difficulté,  de  la  lenteur  8c  de 
l’embarras  de  la  circulation  du  fang 
dans  les  vaifleaux ,  ibid. 

Expérience  fur  un  animal  vivant ,  qui 
prouve  combien  la  circulation  du 
fang  peut  facilement  être  gênée 
dans  les  veines,  ibid. 

Difficulté  prefque  infupportable  de 
refpirer  ,  8c  qui  menace  quelque¬ 
fois  de  fuffocation  ,  col.  373. 

Caufe  de  ce  terrible  phénomène, zéùf 

Etat  plus  déplorable  s’il  y  a  des  con¬ 
crétions  polypeufes  dans  les  gros 
vaifleaux  du  cœur  &  des  poumons , 
ibid. 

Formation  de  l’alcite,  ibid. 

Principal  fiége  de  l’afcite ,  ibid. 

Caufes ,  ibid. 

Exemples  de  deux  pintes  d’eau  fétide 
8c  faline  trouvées  dans  un  ovaire  , 
coh  375. 

Autres  cas  finguliers,  ibid. 

Caufes  procathartiques,  ibid. 

Pourquoi  les  perfonnes  d’une  grande 
taille  font  plus  fujettes  aux  hydro¬ 
pifies  que  les  autres,  ibid. 

Qui  font  encore  ceux  qui  y  font  expo¬ 
sés  ,  col.  375. 

Boiflons  peu  convenables,  ibid. 

Les  pallions  concourent  encore  à  la 
formation  des  hydropifies,  ibid. 

La  fuppreflion  des  évacuations  accou¬ 
tumées  à  critiques ,  telles  que  les  ré¬ 
glés,  les  vuidanges  ,  &c.  col.  377. 

Les  violentes  hémorrhagies  dilpofent 
auffi  aux  hydropifies  ,  ibid. 

Prognoftics  pour  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  maladies  de  la  rate ,  ibid. 

Autres  caufes  éloignées  de  i’hydropi- 
fîe ,  ibid. 

Maniéré  de  diftinguer  l’hydropifie 
des  autres  tumeurs  aqueufes  ,  col. 
378. 

Ne  point  fe  laifler  furprendre  aux  en¬ 
flures  ,  col.  379. 

S’appliquer  à  diftinguer  foigneufe- 
ment  l’afcite  de  la  groflefle ,  ibid. 

Différence  confidérable  entre  l’afcite 
vraie  8c  l’afcite  fauffe ,  ibid. 

Hydropifie  enkyftée,  ibid. 

Prognoftics  fur  l’afcite,  ibid. 

Quelquefois  l’hydropifie  fe  termine 
heureufement  fans  le  fecours  de 
l’art,  col.  380. 

Cure,  ibid. 

Examiner  fi  elle  eft  poflible  ou  non  , 
ibid. 

Indications  curatives ,  ibid. 

Opinion  d’Erafiftrate  ,  col.  381. 

Cas  où  l’on  pourroit  en  venir  à  la  pa- 
racentefe,  ibid. 

Secours  qui  doivent  toujours  être 
prêts ,  ibid. 

Remedes  ufités  en  ces  occafions,  col. 
282. 

Ulage  de  l’élatérium ,  ibid. 

Extrait  d’épurge ,  ibid. 

Emétiques  8c  purgatifs  forts ,  colonne 
382.  &fuiv. 

Formules,  ibid. 

Tome  V I. 
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Autres  remedes,  ibid. 

Quels  font  les  meilleurs  hydrago- 
gues, ibid. 

Suite  de  la  cure,  col.  385. 

Si  la  faignée  convient  aux  hydropi¬ 
ques  ,  ibid. 

Opinion  d’Hippocrate,  ibid. 

Celle  d’Alexandre  de  Tralles,  col. 
38  6. 

Paul  Eginete  penfe  de  même,  ibid. 

Remedes  convenables  aux  perfonnes 
en  qui  les  humeurs  font  feorbuti- 
ques ,  ibid. 

Grand  cas  que  faifoient  les  Anciens 
de  la  poudre  8c  du  vinaigre  de 
fquille  ,  ibid. 

Clyfteres  qui  conviennent  dans  la 
timpanite ,  col.  387. 

Pourquoi  on  doit  répudier  les  narco¬ 
tiques  8c  les  ftyptiques  lorfque  les 
hydropiques  rendent  une  grande 
quantité  de  fang ,  ibid. 

Traiter  avec  la  décoélion  de  gayac 
l’hydropifie  qui  furvient  à  la  fuite 
d’une  falivation  mal  conduite,  ibid. 

Inconvéniens  terribles  qui  réfultent 
de  laparacentefe,  lorfqu’en  consé¬ 
quence  d’un  hydrocele  le  ferotum 
eft  tellement  enflé  que  le  malade 
ne  peut  demeurer  couché  ni  fe  mou¬ 
voir  fans  fouffrir,  ibid. 

Application  des  épithemes  lorfque  la 
nature  ouvre  les  pores  de  la  peau 
pour  donner paflage  aux  sérofités  , 
ibid. 

Maniéré  dont  Hippocrate  veut  que 
l’on  traite  l’hydropifie ,  ibid. 

Pourquoi  les  femmes  font  plus  fujet¬ 
tes  aux  hydropifies  que  les  hom¬ 
mes,  col.  388. 

Il  faut  traiter  les  humeurs  œdémateu- 
fes  aux  piés  avec  grande  circonf- 
peétion ,  ibid. 

Avis  important  de  Celfe  pour  s’aflù- 
rer  de  la  terminaifon  de  cette  ma¬ 
ladie  8c  la  prognoftiquer  avec  quel¬ 
que  certitude,  col.  389. 

Ce  que  dit  Boerhaave  des  hydropi¬ 
fies  ,  ibid. 

Hydropifies  comprifes  dans  celle  des 
tefticules,  col.  390. 

Caufes,  ibid. 

Effets  &  progrès,  col.  391. 

Traitement,  ibid. 

Cordiaux  pour  remédier  à  l’état  lan- 
guiflant  des  facultés  vitales  qui  fer¬ 
vents  la  circulation,  ibid. 

Formules  de  remedes,  ibid.  &  fuiv. 

Indications  dans  l’hydropifie  chaude 
ou  froide,  col.  393. 

Par  quels  fecours  on  peut  tirer  les 
eaux  des  cavités  où  elles  fe  font 
amaffées ,  col.  394. 

Maniéré  de  faire  la  paracentefe ,  ibid. 

Iflùes  procurées  par  des  cautères  ac¬ 
tuels,  8c c.  fort  fouvent  falutaires, 
ibid. 

Avantages  des  vomitifs  forts,  colon. 
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Maniéré  de  les  preferire,  ibid. 

Purgatifs  forts  fous  différentes  formes 
pour  purger  les  sérofités  par  les 
felles ,  ibid. 

Autres  remedes ,  ibid. 

Même  méthode  pour  guérir  la  tym- 
panite,  col.  3 96. 
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Maniérés  de  faire  la  ponction,  398. 

La  plus  moderne ,  ibid. 

Comment  les  anciens  y  procédoient, 
col.  3  <)<).& fuiv. 

Ceinture  ,  col.  402. 

HYDROPNEUMOSARQUE  ,  abf-  Hydropncumo- 
cès  qui  contient  de  Peau,  de  Pair  Sc  farca . 
des  matières  charnues  ,  col.  3 66. 
vol.  IV. 

HYDROPOIDES,  fe  dit  des  excré¬ 
tions  aqueufès  telles  que  les  ont  les 
hydropiques,  col.  3 <5(5.  vol.  IV. 
HYDROSARCOCELE.efpeced’her- 
nie,  col. 403.  vol.  IV. 

HYDROTIQUE,  col.  403.  vol.  IV.  Hydroticus. 

V oyez  Hydragoguc. 

HYENE;  on  ne  fait  pas  précisément  Hysina. 
quel  eft  l’animal  à  qui  les  anciens 
ont  donné  ce  nom  ,  col.  337.  vol. 

ÏV. 

Grandes  vertus  qu’ils  attribuent  à  fa 
chair  &  à  fon  foie ,  ibid. 

Hiftoire  à  ce  fujet ,  ibid. 

Les  Magiciens  en  font  grand  cas  , 
ibid. 

Propriétés  médicinales  de  toutes  les 
parties ,  ibid. 

Cet  animal  n’eft  point  la  civette  , 
comme  Bellonius  l’a  alluré ,  colon, 

338-,, 

Ses  dilférens  noms  ,  ibid. 

HYGIDION',  nom  d’un  collyre  dont 
la  defeription  eft  dans  Paul  Egine- 
te,  col.  404.  vol.  IV. 

HYGIENE  ,  partie  de  la  Medecine  ,  Hygieinc. 
col.  404.  vol.  IV. 

EIYGROBLEPHARIQUE ,  épithete  Hygroblepha - 
de  quelques  émonétoires  qui  fe  riens. 
trouvent  à  l’extrémité  de  la  paupiè¬ 
re,  col.  404.  vol.  IV. 

HYGROCYRSOCELE ,  efpece  d’her¬ 
nie  composée  de  deux  autres ,  l’une 
aqueufe  &  l’autre  variqueufe ,  col. 

404.  vol.  IV. 

HYGROMETRE ,  nom  que  Wedelius  Hygrometrum. 
a  donné  par  allufion  à  la  machine  de 
ce  nom ,  aux  parties  dont  le  tiffii 
a  été  offensé  par  une  fraéïure  , 

Sc  qui ,  quoique  guéries,  font  fi  fuf- 
ceptibles  de  la  moindre  impreffion 
de  Pair,  furtout  de  fon  humidité, 
qu’elles  en  montrent  les  divers  états 
avec  beaucoup  plus  de  certitude  que 
Phygrometre  artificiel, 404. vol. IV. 
HYGROPHOBIE,même  maladie  que  Hygrephobia. 

l’hydrophobie  ,  col.  40  5.  vol.  IV. 
HYGROPHTALMIQUE,  feditd’é-  Hygrophalmi- 
monéloire  qui  appartient  à  l’œil ,  eus. 
col.  405.  vol.  IV. 

HYLARCHIQUE  ,  épithete  que  le  Hylarchicus. 

Doéleur  Henry  Moor  donne  à  l’efi- 
prit  univerfel  répandu  dans  l'uni¬ 
vers  ,  qui ,  félon  lui ,  difpofe  &  gou¬ 
verne  la  matière  première,  col.  405. 
vol.  IV. 

HYLE  ,  matière  ,  qui ,  en  termes  de  Me¬ 
decine,  embraffe  tout  ce  qui  eft  du 
reffort  de  cette  fcience,  col.  405. 
vol.  IV. 

Son  acception  en  Chymie,  ibid. 

HYMEN,  nom  que  l’on  donne  au  cer¬ 
cle  membraneux  qui  borde  l’extré¬ 
mité  antérieure  ou  externe  du  vagin 
dans  les  vierges  ,  furtout  dans  la  jeu- 
neffe  8c  avant  les  réglés,  col.  405. 
vol  IV. 
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Sa  defeription ,  iffld. 

Hymen  fur  lequel  les  Juifs  fondent 
les  preuves  de  la  virginité ,  ibid. 

HYMENODES  ,  mot  dérivé  du  précé¬ 
dent  ;  membraneux,  ou  plein  de 
membranes  ou  pellicules,  col.  406. 
vol.  IV. 

HYOÏDE  ,  épithete  d’un  os  fourchu  fi-  Hyoïdes. 
tué  à  la  racine  de  la  langue ,  C0I.40C). 
vol.  IV. 

HYOSERIS  ,  plante,  col. 409. vol.  IV. 

Carafteres  de  cette  plante, ibid. 

Son  efpece,  ibid. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  chico¬ 
rée,  ibid. 

EIYPECOUM  ,  efpece  de  cumin,  plan¬ 
te  ,  col.  409.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  410. 

Lieux  où  croît  cette  plante,  ibid. 

HYPERBOLIQUE  ou  excefiif,  col.  H yperbolicus . 
410.  vol. IV. 

Galien  appelle  une  pofture  hyperbo¬ 
lique  ,  celle  dans  laquelle  on  eft 
couché  avec  les  bras,  les  jambes  & 
l’épine  du  dos,  les  vertebres  du  cou 
comprifes  ,  étendues  ou  retirées 
au-delà  de  leur  mefure  ordinaire, 
ibid. 

HYPERCATHARSE ,  purgation  im-  Hyper  cath  sir  fis. 
modérée  ou  exceffive  ,  qui  eft  l’effet 
ordinaire  des  remedes  colliquatifs , 
corrofifs  &  irritans,  col.  410.  volu¬ 
me  IV. 

En  quoi  confifte  la  fuperpurgation , 
ibid. 

Commencement  de  cette  maladie 

ibid. 

Quelles  humeurs  fortent  les  premiè¬ 
res  ,  col.  41 1. 

Néceffité  des  friftions  Sc  du  bain 
chaud  dans  les  fuperpurgation , 

ibid.. 

Préparations  du  malade,  ibid. 

Excès  dans  le  boire,  le  manger  Sc  le 
fommeil  pernicieux  dans  cette  ma¬ 
ladie ,  ibid. 

Remedes  que  l’on  preferit  lorfque 
l’évacuation  continue  avec  la  même 
violence  ,  ibid. 

HYPERCRISE,  crifè  violente  8c  ex-  Hypercrifis. 
cefiive  d’une  maladie ,  col.  412.  vo¬ 
lume  IV. 

HYPEREPHIDROSE,fueur  exceffive  Hyperephidro - 
ou  immodérée,  col.  412.  vol.  IV.  fis‘ 

HYPERESIE,  terme  employé  pour  fi-  Hyperefia. 
gnifier  la  fonftion  organique  des 
différentes  parties  du  corps,col.4i2. 
vol.  IV. 

HYPERSARCOSE  ,  excroiffance  de  Hyperfarcofis , 
chair,  col.  414.  vol.  IV. 

HYPNOLOGIQUE ,  la  partie  de  la  Hypnologica . 
Medecine  qui  réglé  le  fommeil  Sc 
les  veilles,  col.  41 5.  vol.  IV. 

HYPNOTIQUE,  col. 4*5’  vol. IV.  Hypnoticus. 

HYPNUM  ,  mouffe  d’une  efpece  parti¬ 
culière  ,  col.  41  5.  vol.  IV. 

Sa  defeription ,  ibid. 

EIYPOCAUSTE  ,  étuve,  bain  ,  col.  Hypocaiiflum: 

41 5.  vol.  IV. 

HYPOCISTE ,  efpece  d’orabanche  ,  ou  Hypocifiis. 
rave  deCifte,  col.  434.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Suc  d’hypocifte,  ibid. 

Sa  qualité  Sc  fon  ufage  en  Medecine  , 
ibid. 
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H  YPOCONDRES, parties  latérales  du  Mypochor.dria- 
corps  qui  s’étendent  depuis  les  faufi- 
fies-côtesjufqu’auxiles,  8c  qui  com¬ 
prennent  non-feulement  les  mufcles, 
mais  auffi  les  vifceres,  col.  416.  vo- 
lumelV. 

On  les  appelle  Frxcordia ,  col.  718.  Prscordia. 
vol.  IV. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  de  la  tcn- 
fion,  dureté,  douleur  &  inégalité 
des  hypocondres,  col.  72 1.  &  Juiv. 
vol.  V. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  de  la 
fuppuration  des  hypocondres  ,  col. 

724.  &  fuiv. 

HYPOCONDRIAQUE,  ajfeùion  ou  Hypocondriacus 
pajfion ,  col.  4 1 6.  vol.  IV .  raorbus. 

Siège  de  cette  maladie,  ibid. 

Son  étymologie ,  ibid. 

Sa  définition ,  ib'id. 

Il  n’ya  ni  partie  ,  ni  fon&ion  du  corps 
qui  en  foit  exempte  ,  ibid. 

Ses  fymptomes  font  fi  violens  Se  fi 
nombreux  ,  qu’il  eft  auflî  difficile 
d’en  faire  le  dénombrement  que  d’en 
rendre  raifon,  417. 

Symptômes  particuliers  à  la  cavité  du 
bas-ventre  ,  qui  eft  de  toutes  les 
parties  la  plus  promptement  atta¬ 
quée  ,  ibid. 

La  tête  s’affecte  à  mefure  que  le  mal 
augmente,  ibid. 

Autres  fymptomes,  ibid. 

Parfait  accord  de  la  defcription  de  cet¬ 
te  maladie  avec  celle  des  anciens 
Médecins ,  col.  418. 

Paflage  de  Diodes  rapporté  par  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Précautions  importantes,  ibid. 

Perfonnes  fujettes  à  cette  maladie , 
ibid. 

Sa  métamorphofe ,  ibid. 

Erreur  des  Anciens  fur  le  fiége  de  l’af- 
feétion  hypocondriaque  ,  col.  419. 

Sentiment  de  quelques  Médecins  fur 
fon  fiége ,  ibid. 

En  quoi  confilf e  la  caufe ,  col.  420. 

Opinion  confirmée  par  lesplusfameux 
Médecins,  ibid. 

Effets  des  vents ,  col.  421. 

Symptômes  qui  réfultent  des  crudités 
que  laiffentdans  l’eftomac  ,  dans  le 
duodénum  Sc  dans  les  courbures  du 
colon,  les  alimens diffous dans  l’ef¬ 
tomac,  en  conséquence  du  déran¬ 
gement  du  mouvement  périftalti- 
que ,  ibid. 

Combien  le  défaut  du  mouvement  pé- 
riftaltique  influe  fur  la  circulation 
du  fang ,  ibid. 

Caufes  directes  8c  immédiates  de  la 
mélancolie  hypocondriaque  ,  col. 

422. 

Caufes  éloignées  qui  contribuent  à  re¬ 
tarder  la  circulation  dufangdansle 
foie ,  à  lui  faire  produire  des  ftagna- 
tions  dans  les  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre,  furtout  dans  les  inteftins,  col. 

423. 

Plufieurs  caufes  capables  de  déranger 
le  mouvement  périftaltique  des  in¬ 
teftins,  col.  424. 

Femmedcvenue  hypocondriaque  pour 
avoir  mangé  du  pain  qui  fortoit  du 
four,  ibid. 

Cette  maladie  n’a  fouvent  d’autre 
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caufe  qu’une  vie  oifive  8c  trop  sé¬ 
dentaire,  ibid. 

Les  paffions  de  l’ame  y  contribuent 
auffi ,  col.  425. 

En  quoi  cette  maladie  différé  de  quel¬ 
ques  autres,  ibid. 

Beaucoup  plus  incommode  qu’à  crain¬ 
dre  ,  col.  426. 

Se  guérit  très-difficilement  lorfqu’el- 
leeft  invétérée,  ibid. 

Maltraitée,  eft  accompagnée  d’une 
fuite  de  fymptomes  violons,  ibid. 

Cure, col.  427. 

Facile,  lorfque  lamaladieeft  récente,* 

ibid. 

Recommander  la  patience  aux  mala¬ 
des,  ibid. 

Indications  auxquelles  on  fatisfera, 

ibid. 

Remedes,  ibid. 

Ufage  des  bains  ,  col.  428. 

Eaux  minérales  données  aveccirconf* 
peélion  ,  très-efficaces  ,  429. 

Régime  ,  ibid. 

Choix  des  liqueurs  ,  ibid. 

Autres  indications  pour  prévenir  les 
rechûtes , col.  430. 

Précautions  pratiques ,  col.  43  fi. 

Maxime  de  Montanus,  ibid. 

Soin  principal  du  Médecin  ,  ibid. 

Remedes  8c  autres  fecours ,  col.  432. 

Affeélion  hypocondriaque  compliquée 
avec  une  difpofition  feorbutique  des 
humeurs,  &  avec  un  degré  de  mé¬ 
lancolie  capable  de  produire  la  ma¬ 
nie  ,  col.  433. 

Cure  ,  ibid. 

HYPCGLOTTIDES ,  font  une  efipe- 
ce  de  préparation  médicinale  pour 
les  maladies  de  la  trachée  arrere, 
que  l’on  tient  fous  la  langue  jufqu’à 
ce  qu’elles  fuient  fondues  ,col.  43  5. 
vo!  (IV. 

HYPONOS,  HYFONISCOS,  nom 
que  l’on  donne  dans  la  Chirurgie 
ancienne,  à  l’axe  d’une  machine 
dont  on  fie  fervoit  pour  réduire  les 
fraéfures  Se  les  luxations  ,  col.  435, 
vol.  IV. 

HYPüPHASIE,  efpece  de  clignotte-  pjypophafïa . 
ment,  dans  lequel  les  paupicr- s  fe 
joignent  de  fi  près,  qu’on  n’apper- 
çoit  qu’une  petite  portion  de  l’œil , 

&  qu’il  ne  peut  y  entrer  qu’un  petit 
nombre  de  rayons ,  col. 435.  volume 

IV. 

On  en  a  fait  le  mot  fuivant. 

HYPOPHASE  ,  fymptome  très-com  Hypophajis . 
mun  dans  les  maladies  ,  8ç  d’un 
mauvais  préfage  ,  col.  435.  volu¬ 
me  IV. 

C’eft  lorfque  les  yeux  font  prefque 
fermés  durant  le  fommeil ,  de  telle 
forte  cependant,  qu’une  partie  du 
blanc  des  yeux  paroît,  Sc  qu’on  y 
apj  erçoit  un  petit  mouvement, 
ib  i  I. 

HYPOFHORE,  ulcéré  ouvert,  pro-  Hypophora. 
fond  Sc  fiftuleux  ,  col.  435.  volu¬ 
me  IV. 

HYPOPH  ILLOCARPODEN- 
DRON ,  plante  dont  Boerhaave 
compte  deux  efpeces ,  col.  43  5.  vo¬ 
lume  IV 

On  n’v  reconnoît  point  aucune  vertu 
médicinale  ,  ibid. 
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HYPOPYON ,  amas  de  matière  puru¬ 
lente  qui  le  forme  immédiatement 
au-deffous  de  la  cornée,  auprès  de 
l’humeur  aqueuie  ,  col.  43(5.  volu¬ 
me  IV. 

Origine  de  cette  maladie,  ibid. 

Symptômes  qui  l’accompagnent  dans 
les  commencemens  ,ibid. 

Formation  de  Y  onyx. ,  ibid. 

Trois  différentes  maniérés  de  guérir 
l’hypopyon ,  ibid. 

Méthode  de  l’Oculifte  Jufnts,  ibid. 

Opération ,  col.  437. 

Figure  d’un  infiniment  commode 
pour  la  faire  avec  plus  de  sûreté, 

Planche  VIL  figure  10.  col.  437. 
vol.  IV. 

HYPOSPATHISME  ,  opération  de  Hypofipathifi- 
Chirurgie  qui  tire  fon  nom  de  l’inf-  mus. 
trument  avec  lequel  on  la  fait, 
col.43B.vol.  IV. 

En  quelles  maladies  elle  eft  d’ufage , 

ibid. 

Méthode ,  ibid. 

Panfèment ,  ibid, 

HYPOSTASE,  fédiment  de  l’urine,  Hypofiafis. 
col.  438.  vol.  IV. 

HYPOSTATHME,  la  partie  la  plus 
épaiffe  Sc  la  plus  groffiere  qui  fe 
précipite  au  fond  des  liqueurs  , 
col.  438.  vol.  IV. 

HYPOSTROPHE ,  aélion  par  laquel¬ 
le  un  malade  fe  tourne ,  ou  une  re¬ 
chute  ,  col.  438.  vol.  IV. 

HYPOTHENAR  ,  nom  de  l’abduc¬ 
teur  du  petit  doigt  de  la  main  ,ibid. 

Voy.  AbduÜeur. 

HYPOTRIMMA  ,  efpece  d’aliment 
fait  avec  des  dattes,  du  miel  ,  du 
cumin  Sc  d’autres  ingrédiens  pilés 
enfemble,  col.  438.  vol.  IV. 

HYPSILOGLOSSE  ,  nom  d’un  des  H'ypfiiloglojfius. 
mulcles  de  la  langue  ,  le  même  que 
le  Ccratoglojje  ,  colon.  438.  volu-  Ceratoglojfe. 
me  IV. 

HYPSILOIDE,  nom  de  l’os  hyoïde  ,  Hvpfiloides. 
ainfi  appellé  à  caufe  de  fa  reffem- 
blance  avec  l’ypfilon  grec,  colon. 

438.  vol.  IV. 

HYSOPE,  plante,  colon.  439.  volu-  Hyjfiopus. 
me  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  fept  efpeces,  ibid. 

Lieu  où  l’hyfope  ordinaire  croît, ibid. 

Lieu  &  tems  où  on  la  feme  ,  ibid. 

Propriétés  médicinales,  ibid. 

Eau  fimple  d’hyfope ,  col.  440. 

Odeur  de  cette  plante,  ibid. 

Etymologie  de  fon  nom  ,  ibid. 

Miller  en  compte  treize  efpeces,  ibid. 

HYSTERA  PETRA,  nom  d’une  pier¬ 
re  fort  commune  en  Italie  Sc  en  Al¬ 
lemagne,  que  l’on  appelle  au(Yi  hyfi  LLyfierolithof. 
terolithos,  col.  440.  vol.  IV. 

HYSTERIQLES  ,  ce  nom  convient  Hyfiericct. 
aux  afteéiions  ou  maladies  de  l’uté¬ 
rus,  col.  440.  vol.  IV. 

Différentes  étymologies ,  col.  441. 

Maladies  auxquelles  les  Anciens  ont 
donné  le  nom  d’affeétion  hyftéri- 
que ,  ibid. 

Définition ,  ibid. 

Comment  les  Modernes  ont  diftin- 
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gué  la  prffion  hyftérique  de  l’affec¬ 
tion  hypocondriaque,  ibid. 

Principaux  fymptomes,  ibid. 

Autres ,  col.  442. 

Defcription  de  la  paffion  hyftérique 
par  Sydenham  ,  ibid.  & fiuiv. 

Symptômes ,  col.  444. 

Symptôme  tout  particulier  à  cette 
maladie  ,  ibid. 

Pallions  auxquelles  les  hyftériques 
font  fujets  ,  col.  444. 

Raifons  de  ces  accidens,  col.  445. 

Caufes  procathartiques ,  ibid. 

Queftions  qu’il  faut  faire  aux  hyftéri¬ 
ques  ,  ibid. 

Diftinétions  que  Fred.  Hoffman  met 
entre  les  affeéhons  hyftériques  8c 
les  maladies  hypocondriaques,  ibi¬ 
dem. 

Leurs  fymptomes  particuliers  ,  ibid. 

Leurs  caufes  ,  col.  44 6. 

Plufieurs  autres  maladies  qu’il  eft  ab- 
folument  néceffaire  de  favoir  diF 
tinguer,  ibid. 

Defcription  exaéfe  Sc  élégante  que 
donne  Celfe  de  ces  deux  affeéiions, 
col.  447. 

Comment  Rallonius  diftingue  cette 
maladie  des  flatuofités  des  premiè¬ 
res  voies , ibid. 

Quelles  perlonnes  les  affrétions  hyf¬ 
tériques  attaquent  préférablement, 
ibid. 

Recherche  du  fiége  de  cette  maladie, 
col.  448. 

Dans  quelle  partie  Hygmore ,  Syl- 
vius  Sc  Sydenham  la  placent,  ibid. 

Leur  erreur ,  ibid. 

Altérations  que  fouffre  le  corps  hu¬ 
main  furtout  vers  l’âge  de  puberté, 
col.  448. 

Caufes  tirées  des  diffeétions,  colon. 

449.  1 

Seconde  caufe  ,  col.  450. 
uoique  les  fymptomes  foient  vio- 
lens ,  cette  maladie  n’a  rien  de  dan¬ 
gereux  ,  col.  452. 

Cure,  ibid. 

Informations  néceffaires  avant  le  trai¬ 
tement  ,  ibid. 

Remedes  internes,  col.  451. 

Externes,  ibid. 

Ce  qu’il  convient  de  faire  après  que 
l’accès  a  ceffé,  ibid.  &  fiuiv. 

Autre  méthode  curative  ,  ibid. 

Précautions  pratiques,  col. 453. 

Moyens  de  prévenir  les  rechutes,  col. 

454- 

Méthodes  curatives  propofées  par  Sy¬ 
denham  pour  les  maladies  hyftéri¬ 
ques  ,  col.  455. 

Remedes  anti-hyftériques  ,  col.  457. 

Ne  les  point  adminiftrer  aux  femmes 
qui  ont  une  averfion  marquée  pour 
eux,  col.  458. 

Autres  remedes  lorfque  les  précedens 
ne  conviennent  point  au  tempéra¬ 
ment  des  malades  ,  colon.  459.  & 
fiuiv. 

Indications  auxquelles  il  faut  fatis- 
faire  lorfque  la  fuppreflion  des  vui- 
danges  eft  fuivie  d’une  fievre  qui 
reffemble  à  la  maladie  épidémique 
qui  régné  pour  lors  ,  col.  462. 

Autres  accidens ,  col. 4*53. 

Diete  incralfante ,  ibid. 
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Tems  où  1er  réglés  cefTent,  ibid. 

Comment  on  modérera  l’évacuation 
menftruelle ,  col.  463.  &fuiv. 

Autres  caufes  des  maladies  hypocon¬ 
driaques  &  hyftériques,  col.  465. 

Les  perfonnesqui  y  font  fort  fujettes, 
ibid. 

Méthode  curative ,  ibid. 

HYSTEROCELE  ,  defcente  caufée 
par  le  paffiage  de  la  matrice  à  tra¬ 
vers  le  péritoine ,  col.  466.  volu¬ 
me  IV. 

HYSTEROTOMIE  ,  incifion  de  la  Hyflerotomia. 
matrice,  col. 4 66.  vol.  IV.  Voyez 
Operation  Céfaricnne. 

HYSTEROTOMOTOCIt,  ,  accou-  Hyflerotomoto- 
chement  procuré  par  l’opération  c\Ut 
Céfarienne ,  col.  4 66.  vol.  IV. 

HYVOURAHE ,  Grand  arbre  du  Bre- 
fil,  col.  4 66.  vol.  IV. 

Defcription  de  fon  écorce ,  de  fon 
fuc ,  ibid. 

Cet  arbre  ne  produit  du  fruit  que  de 
quinze  ans  en  quinze  ans ,  ibid. 

Goût  de  fon  fruit ,  ibid. 

Ufage médicinal  de  fon  écorce,  ibid. 

Signification  du  mot  hyvourahc,  ibid, 

I 

I.  Voyez  pour  la  lignification  de  cette 
lettre,  l’Alphabet Chymique. 

JAAROBA  ,  efpece  de  phafeole  du 
Brefil  qui  porte  un  fruit  pareil  a. 
celui  du  cuiete  ou  higueri  oviedi  * 
col.  467.  vol.  IV. 

Lieu  où  cette  plante  croît ,  ibid. 

Ufage  de  fes  racines ,  ibid. 

JABATOPIT A  ,  arbre  du  Brefil ,  coh 
467.  vol.  IV. 

Ses  caraéheres ,  ibid. 

On  en  tire  une  huile ,  ibid. 

JABORAND1,  plante,  col.  467.  vô- 
lume  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

JABUTICABA,  pommier  du  Brefil, 
entièrement  beau  à  la  vue,  colon, 

467.  vol.  IV. 

Autre  efpece  du  même  arbre  dont  on 
tire  un  vin  délicieux  ,  ibid. 

Inconvénient  qu’il  y  a  à  laifler  vieillir 
ce  vin  ,  ibid. 

JACA  INDICA,  gros  arbre  fort  haut 
du  Malabar,  col.  467.  vol.  IV. 

Sescaraéleres ,  ibid. 

Trenteefpeces que  l’on  réduitàdeux, 
col.  468. 

Leurs  fruits  font  bons  à  manger ,  ibid. 

Inconvénient  qui  arrive  quand  on  en 
fait  excès,  ibid. 

On  en  fait  un  mets  nommé  Car  il ,  CariL 
ibid. 

Des  gâteaux  appellés  Apas ,  ibid.  Apas. 

Autres  particularités  curieufes,  ibid. 

Vertu  de  ladécoélion  de  la  racine  de 
cet  arbre,  ibid. 

Préparation  d’un  cataplafme  fait  avec 
la  poudre  de  fes  feuilles,  ibid. 

Autres  vertus  médicinales  de  fes  par¬ 
ties,  ibid. 

J ACAPE ,  efpece  de  jonc  du  Brefil  qui 
ne  porte  ni  fleurs  ,  ni  femences  i 
col.  469.  vol.  IV. 

Tome  VL 


T  I  E  R  E  S.  14JÔ 

Efficacité  de  la  décoétion  de  fa  raci- 
I  ne ,  ibid. 

JACAPUCAYA  ,  grand  arbre  du  Bre¬ 
fil ,  col.  469.  vol.  IV. 

Defcription  de  fon  fruit ,  ibid. 

On  le  trouvé  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux  du  pays ,  ibid. 

Vertu  de  fon  amande ,  ibid. 

Ufage  de  fon  fruit  dans  la  Medecine 
&  la  Cuifine ,  ibid. 

Huile  qu’on  en  tire  ,  ibid. 

Efpeces  de  cet  arbre,  dont  le  bois  ré- 
ififte  à  la  corruption  -,  ibid. 

JACARANDA,  arbre  du  Brefil  fèm- 
blable  au  prunier  ,  col.  469.  volu¬ 
me  IV. 

Potage  que  les  habitans  compofent 
avec  font  fruit,  ibid. 

Autre  efpece  de  cet  arbre ,  ibid. 

J  A  CE,  Ray  dit  que  c’eft  un  melon 
d’eau  ,  col.  469.  vol.  IV. 

Son  fruit  eft  de  la  groffieur  d’une  tête 
d’homme,  ibid. 

JACE’E,  plante,  col.  270.  vol.  IV.  jaceà'. 

Scs  caraéleres, ibid. 

Quarante-une  efpeces,  ibid. 

Les  feules  qui  aient  de  la  vertu  médi¬ 
cinale  ,  font ,  la  première ,  la  fécon¬ 
de  ,  la  vingt  -  deuzieme  8c  trente- 
unieme ,  ibid. 

Diftinètion  de  la  vingt-deuzieme,  8c 
de  la  trente-unieme,  ibid. 

Culture,  ibid. 

Préparation  des  feuilles  ,  ibid. 

Defcription  de  la  trente-unieme  im¬ 
parfaite  ,  ibid , 

JACINTHE,  ou  Hyacinte  ,  plante  ,  Jacinthuh 
col.  471.  vol.  IV.  Voy.  Hyacinthe. 

JACOBE’E,  plante ,  col.  471.  vol.  IV.  Jacob&àt 
Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  dix  -  huit  efpeces  n’ont  aucune 
propriété  en  Medecine  ,  fi  l’on  en 
excepte  la  feptiemeSc  la  dixième, 
ibid. 

Maniéré  de  les  diftinguer,  ibid. 

Lieux  où  on  les  trouve ,  472. 

Leur  defcription  &  leurs  qualités  mé¬ 
dicinales  ,  ibid. 

JACUA  ACAUGA ,  nom  de  YHelio- 
tr opium  Americanum  ,  caruleum  , 
joins  hormini  angnflioribus, 

VOl.  lV; 

JACULUS ,  nom  d’un  ferpent  veni¬ 
meux,  col.  472.  vol. IV. Voy.  Acon- 
tias  8c  Cenchrites. 

JADE ,  nom  d’une  pierre  précieufe  que 
l’on  appelle  auffi  Pierre  divine  , 
col.  472.  vol.  IV. 

Sa  couleur ,  ibid. 

Eflime  qu’en  font  les  habitans  des 
Indes  orientales ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

JAGRAi  efpece  particulière  de  fucré 
que  l’on  tire  de  la  noix  de  coco, 
col.  472.  vol,  IV. 

JAI  ou  JAIET,  forte  de  terre  noire,  Gagatef. 
pierreufe ,  col.  2.  vol.  IV. 

Ses  qualités,  ibid. 

Sentiment  de  Wormius  à  ce  fujet , 
ibid.  # 

Noms  que  lui  donnent  Pline  8c  Ni- 
candre,  ibid, 
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Maladies  où  elle  eft  en  ufage  ,  ibid. 

Lieu  où  elle  Te  trouve,  col.  3. 

Elle  porte  aufli  le  nom  de  Gangitis,  Gangitis. 
col.  19. 

JALAP ,  plante ,  col.  472.  vol.  IV.  Jalapa. 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 

Ses  fix  elpeces,  col.  473. 

La  première  Sc  la  fécondé  fe  cultivent 
dans  les  Jardins ,  ibid. 

Propriétés  médicinales,  ibid. 

Troifieme,  quatrième  Sc  cinquième 
efpeces ,  ibid. 

On  apporte  la  racine  des  Indes  Espa¬ 
gnoles  ,  ibid. 

Elle  eft  coupée  par  rouelles  ,  ibid. 

Figure  de  la  racine  entière,  ibid. 

Sentimens  de  plufieurs  Auteurs  fur 
ce  que  c’eft  que  le  jalap  ,  &  de 
qu’elle  plante  eft  la  racine ,  ibi¬ 
dem. 

Maladies  où  l’on  fait  ufage  du  jalap  , 

ibid. 

Refîne  tirée  de  fa  racine  ,  ibid. 

Dofe ,  col.  474. 

Perd  fes  vertus  en  vieilliflant ,  ibid. 

Choix  de  la  racine  du  jalap,  ibid. 

Correétifde  fa  racine,  ibid. 

Expériences  faites  par  M.  Boulduc 
tirées  des  Mémoires  de  /’ Académie 
des  Sciences,  An.  ijoj.ibid. 

Maniéré  de  corriger  la  réfine, ibid. 

Fraude  de  quelques  Chymiftes,  col. 

475- 

Comment  on  la  reconnoîtra,  ibid. 

Dofe ,  col.  475. 

JAMACARU  ,  nom  de  plufieurs  efpe¬ 
ces  de  figuier  de  l’Amérique,  col. 

475.  vol.  IV. 

Propriétés  médicinales  de  ces  arbres , 
ibid. 

Gomme  qu’on  en  tire ,  ibid. 

JAMBES  TORTUES,  qui  aies  jam-  BUjuf. 
bes  tortues  en  dehors  ,  col.  915. 
vol.  II. 

JAMBIEIl  GRELE ,  mufcle,  vulgai-  Plantaris  muf- 
rement  plantaire ,  col.  648.  vol. V.  culus. 

Situation  de  ce  mufcle ,  ibid.  Tibialis  graci- 

Son  ufage ,  ibid.  lis. 

Jambier  anterieur  ,  col.  330.  vol. VI.  Tibialis  anticus. 

Situation  Sc  attaches  de  ce  mufcle  , 
ibid. 

Ses  ufages,  ibid. 

Jambier  postérieur,  col.  330.  volu-  Tibialis pofticus. 
me  VI. 

Safituation,  fes  attaches  ,  fes  ufages  , 
col.  331. 

JAMBLIQUE  ,fel  compofé ,  que  l’on 
prétend  avoir  été  inventé  par  Iam- 
blique,  col.  47b.  vol.  IV. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Dofe  Sc  véficule  dans  laquelle  on  le 
prend ,  ibid. 

JAMBOLOINS,  arbrifleau  des  Indes  Jambolones  gar- 
approchant  du  myrthe ,  col.  4 y6.  ^ 

vol.  IV. 

Figure  de  fon  fruit ,  ibid. 

Maniéré  de  le  manger  ,  ibid. 

J  AMBOS  ,  arbre  du  Malabar,  col.  475. 
vol.  IV. 

Efpeces  qu’en  compte  Ray ,  ibid. 

Fruit  de  la  première  ,  ibid. 

Son  goût ,  fon  odeur ,  ibid.  * 

Fruit  de  la  fécondé ,  ibid. 
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Maniéré  dont  les  Naturels  du  pays  * 
accommodent  le  fruit  de  la  troifie¬ 
me  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Defcription  Sc  propriétés  de  la  qua¬ 
trième  ,  cinquième  Sc  fixieme  efpe- 
ce,  col.  476. 

JANGOMAS  ,  arbre  de  la  hauteur  du 
prunier  ordinaire,  colonne  477. 
vol.  IV. 

Lieux  où  il  le  plaît,  ibid. 

Figure  Sc  goût  de  fon  fruit ,  ibid. 

JANIPABA ,  grand  arbre  du  Malabar, 
col.  477.  vol.  IV. 

Liqueur  qu’on  tire  de  fon  fruit ,  ibid. 

Vertus  de  fon  écorce  pulvérifée  , 

ibid. 

Décoélion  pour  les  tranchées,  ibid. 

Huile  de  fes  femences  ,  ibid. 

Son  fruit  fait  la  nourriture  des  natu¬ 
rels  ,  ibid. 

Le  fuc  de  ce  fruit  devient  une  colle 
excellente  qui  garantit  des  vers  , 
ibid. 

Autres  particularités,  ibid. 

JANIPABA  ,  grand  arbre  du  Bréfil 
qui  reflemble  à  l’hêtre,  colon.  478. 
vol.  IV. 

Son  fruit,  ibid. 

Dans  quelles  maladies  on  le  prefcrit , 

ibid. 

On  en  tire  un  vin  ou  fuc ,  ibid. 

Effets  finguliers  de  la  chute  de  ce 
fruit,  ibid. 

JAPARANDIBA  «  efpece  de  pom¬ 
mier  du  Brefil,  col.  478.  vol.  IV. 

Son  fruit ,  ibid. 

Ufage  de  fes  feuilles ,  ibid. 

JARIUNA ,  eft  un  arbre  qui  croît  dans 
l’Ifle  de  Jacaija, Sc  qui  reffemble  au 
figuier,  col.  478.  vol.  IV. 

V ertus  de  fes  feuilles ,  ibid. 

JASME,  huile  médicinale,  col.  478.  JalmeUwm. 
vol.  IV. 

Maniéré  de  la  préparer, ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

JASMIN,  arbriffeau,  colonne  479.  Jafminumi 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces, 

ibid. 

Defcription ,  ibid. 

Tems  où  il  fleurit,  ibid. 

Ses  fleurs  font  feules  d’ufage ,  ibid. 

Maladies  où  elles  font  bonnes ,  ibid. 

Huile  de  fes  feuilles  par  infufion, 

ibid. 

Propriétés  médicinales ,  ibid. 

Détail  des  autres  efpeces ,  ibid. 

JASMINOIDES  ,  nom  d’une  des  ef¬ 
peces  de  rhamnus,  colonne  479. 
vol.  IV. 

JASPACHATES  ,  pierre  précieufe 
composée  de  jafpe  verd  8c  d’aga- 
the,48o.  vol. IV. 

Ses  vertus ,  ibid. 

JASPE ,  pierre  opaque  verte,  Sc  quel-  Jafpis. 
quefois  de  couleur  de  fang ,  que 
l’on  trouve  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales,  col.  480.  vol.  IV. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  corna¬ 
line,  ibid. 
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IATRALEIPTE,  Médecin  qui  pré-  latraleiptes . 
tend  guérir  les  maladies  par  le 
moyen  des  onguents  Sc  des  fric¬ 
tions,  col.  480.  vol.  IV. 

IAT  R  E  O  N,  l’art  ou  fonébion  d’un 
Médecin  ,  col.  480.  vol.  IV. 

IATRICE ,  art  de  la  Medecine,  col. 

480.  vol.  IV. 

IATROCHYMICUS,  Médecin 
Chymifbe,  col.  481.  vol.  IV. 

IATROPHYSIQUE  ,  épithete  que  Iatrophy/icus. 
l’on  donne  à  certains  Ouvrages 
qui  traitent  de  la  Phyfique,  col. 

481.  vol.  IV. 

JAUNISSE,  Voyez  IBere. 

IBA-CURA-PAR  I,  efpece  de 
prunier  qui  croît  au  Brefil,  col. 

481.  vol.  IV. 

IB  A  -  PAR  AN GA  ,  autre  efpece  de 
prunier  du  Brefil  ,  colonne  481. 
vol.  IV. 

IBEIXUM  A ,  arbre  fort  commun  dans 
le  Brefil,  col.  48t.  vol.  IV. 

Defcription  de  Ion  fruit  Sc  de  fon 
écorce,  :bid. 

IBIBIRABA,  arbre  du  Brefil, col.  481. 

^  vol.  IV. 

Ses  vertus ,  ibid. 

1BIRA,  arbre  du  Brefil,  dont  le  fruit 
eft  de  figure  ovale  de  la  groffeur 
d’une  noifette,  Sc  d’un  goût  aro¬ 
matique  Sc  acrimonieux,  col.  482. 
vol.  IV. 

Son  écorce ,  ibid. 

Ibira  ,  eft  aufli  le  nom  du  Pindaiba  , 
col.  482.  vol.  IV.  Voy.  Pindaiba. 

IBIRACE ,  nom  du  Gayac,  col.  482. 
vol.  IV. 

IBIRAEEM,  efpece  de  régliffe  fauva- 
ge  qui  croît  au  Brefil,  col.  482. 
vol.  IV. 

IRIRA-PITANGA,  Voy.  Brafilia. 

IBIRAREMO,  efpece  d’alliaire 
du  Brefil ,  colonne  482.  volume 
!V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

A  quoi  fert  fon  bois,  ibid. 

IBIRUBA,  prunier  du  Brefil  qui  re£ 
femble  au  Guayaba  par  fon  écorce , 
col.  842.  vol.  IV. 

IBlS.oifeau  d’Egypte  qui  reffemble  à 
la  cigogne ,  col.  482.  vol.  IV. 

Qualités  de  fa  graille,  ibid. 

ICHORE ,  humeur  aqueufe  du  fang,  Ichor. 
col.  483.  vol.  IV. 

Définition ,  ibid. 

Différence  d’avec  la  fanie,  ibid. 

Opinions  de  Galien,  de  Platon  Sc 
Sc  d’Arifbote  fur  ce  mot ,  ibid. 

I C  H  T  H  Y  A ,  peau  delà  fquatina  ma¬ 
rina  ,  colon.  484.  vol.  IV.  Voyez  .  . 

Squatina. 

C’eft  auiïi  un  crochet  qui  fert  à  tirer 
le  fœtus  hors  de  la  matrice,  ibid. 

Pourquoi  Galien  lui  a  donné  ce  nom , 

ibid. 

ICHTHYITES,  nom  d’une  pierre 
dans  laquelle  on  trouve  une  cavité 
qui  a  la  figure  d’un  poilfon  ,  col. 

484.  vol.  IV. 

ICNOS  ,  efpece  defocque  de  cuir  ou  de 
plomb,  proportionné  à  la  plante 
du  pié,  col.  483.  vol.  IV. 
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ICTERE,  ou  JAUNISSE  ,  état  vicié  lieras. 
Sc  corrompu  du  fang  Sc  des  hu¬ 
meurs  ,  occafionné  j  ar  une  bile  ex- 
crémentitielle ,  col.  485.  vol.  IV. 

Principaux  fignes  auxquels  on  con- 
noît  cette  maladie  ,  ibid. 

Defcription  qu’en  donne  Arérée  , 

ibid. 

La  jaunilTë  affeéhe  prefque  toutes  les 
fonctions  du  corps  d’une  maniéré 
extraordinaire,  ibid. 

Effets  que  la  bile  récrémentitielle  efl: 
capable  de  produire  fur  les  folides 
auffi  -  bien  que  fur  les  fluides ,  col. 

4  66. 

Ceux  qui  ont  la  jauniffe  voyent  tous 
les  objets  jaunes,  ibid. 

Différentes  efpeces  d’iétere  jaune  , 

ibid. 

Caufe ,  ibid. 

L’altération  du  foie  contribue  à  la 
produétion  de  la  jauniffe,  colonne 
387. 

Quelles  parties  font  les  plus  affeétées, 

Sc  quelles  font  les  caufes  de  leurs 
indifpofitions,  ibid, 

Examen  de  l’oblbruébion  des  vaif- 
feaux  Sc  des  mouvemens  fpafmo- 
diques  qui  les  obligent  à  fe  con- 
traéber ,  ibid. 

Calculs  dans  les  conduits  biliaires , 
col.  488. 

Plufieurs  obfervations,  ibid. 

Caufes  productives  8c  immédiates , 

ibid. 

Quelle  eft  la  plus  obfbinée  de  toutes 
les  jauniffes,  col.  489. 

Caufes  antécédentes  de  la  jauniffe, 

ibid. 

Prognofiic^  de  cette  maladie,  ibid. 

Leurs  variétés,  ibid. 

La  jauniffe  compliquée  avec  une  fiè¬ 
vre  en  produit  fouvent  une  folu- 
tion  critique,  ibid. 

Dans  quel  cas  c’eft  un  bien ,  col.  490. 

Autre  caufè  de  la  jauniffe,  ibid. 

Symptômes  qui  ne  furviennent  jamais 
que  la  maladie  ne  foit  extrême¬ 
ment  dangereufe  8c  prête  à  dégé¬ 
nérer  en  afeite  funefbe  ,  ibid. 

Cure ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  qu’un  Médecin  confide- 
re ,  ibid. 

Indications ,  ibid. 

Préparation  de  poudres  abforbantes 
8c  légèrement  nitreufç  pour  tem¬ 
pérer  Sc  corriger  l’acrimonie  de  la 
bile  8c  des  humeurs,  col.  491. 

Autres  remedes ,  ibid. 

Véhicules  pour  ces  remedes,  ibid. 

Intentions  auxquelles  on  doit  fatis- 
faire  dans  l’obfbruétion  des  vaif- 
feaux  du  foie,  ibid. 

Enumération  de  ces  remedes,  colon. 

492. 

Pourquoi  les  purgatifs  dra (biques  font 
préjudiciables  dans  la  jaunilfe,  col, 

493- 

Ufage  des  purgatifs  cholagopues  con¬ 
damné  par  Cœlius  Aurélianus  , 
ibid. 

Grand  cas  que  plufieurs  Auteurs  font 
des  remedes  amers  préparés  avec 
la  racine  de  gentiane.Scc.  col.  494. 

Topiques  d’une  efficacité  finguliere 

pour  faire  circuler  le  fang  Sc  les 
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humeurs  dans  les  vaiffeaux  hépati¬ 
ques  ,  ibid. 

Suite  de  la  cure,  col.  495. 

Méthodes  curatives  que  les  Auteurs 
recommandent,  ibid. 

Celle  de  Riviere,  8c  de  Willis ,ibid. 

Prefcriptions  de  leurs  remedes ,  col. 

4 96-  &  4 97- 

Différentes  recettes,  col.  498. 

Sels  avec  lefquels  plufieurs  aflurent 
que  les  belles  cures  ont  été  faites , 
ibid. 

Prefcription  préférée  par  Turner  , 
col.  499. 

Exemples  de  certaines  jaunifles  opi¬ 
niâtres,  ibid. 

Comment  on  diffipera  la  couleur  jau¬ 
ne  répandue  fur  la  tunique  con- 
jon&ive,  ibid. 

Maniéré  de  tenter  la  cure  de  l’iéfere 
noir ,  ibid. 

Apofeme  de  Sydenham  ,  col.  500. 

Décoftion  prefcrite  par  le  Difpenfai- 
re  d’Edimbourg,  ibid. 

Eaux  minérales  dans  l’opiniâtreté  de 
l’iélere  noir,  ibid. 

Raifons  pourquoi  la  fâignée  8c  la  pur¬ 
gation  font  rarement  d’ufàge,  ibid. 

Décoéàion  pour  fomenter  l’hypocon- 
dre  droit  dans  la  jauniffe  précédée 
ou  fuivie  d’un  skirrhe  au  foie, col. 

501. 

Autres  décodions ,  ibid. 

Remede  de  Sylvius  pour  les  enfans 
qui  naiffent  avec  la  jauniffe  ,  ibid. 

Vertus  de  l’infufion  de  lentilles  dans 
du  vin  dans  ce  cas.  ibid. 

ICTERIAS ,  nom  d’une  pierre  com¬ 
mune  ou  précieufe  ,  que  Pline  re¬ 
commande  pour  la  jauniffe ,  colon. 

484.  vol.  IV. 

IDEACH,  Paracelfe  dit  que  Yideach 
fe  trouve  dans  chaque  plante ,  fans 
nous  dire  ce  qu’il  entend  par-là, 
col.  502.  vol.  IV. 

IDECHTRUM,  mot  forgé  par  Para¬ 
celfe  pour  déligner  le  premier  hom¬ 
me  ,  la  première  plante ,  ou  la  pre¬ 
mière  créature  de  chaque  efpece  , 
col.  502.  vol.  IV. 

IDESTRUM,  autre  terme  inventé  par 
Paracelfe  dont  il  n’eft:  pas  aisé  de 
découvrir  la  fignification,  col.  502. 
vol.  IV. 

Citation  du  paffage  tel  qu’on  le  trou¬ 
ve  dans  fes  Fragmenta  de  Tartaro , 

ibid . 

IDEUS ,  autre  terme  dont  Paracelfe  fe 
fert  :  mais  on  ne  fait  s’il  entend 
par-là  le  cahos  ou  le  créateur,  ou 
tous  lesdeux  dans  différens  paffa- 
ges,  col.  452.  vol.  IV. 

IDIOCRASE,  col.  502.  vol.  IV.  Idiocrajïa. 

IDIOPATHIE  ,  indifpofition  ou  ma-  Idiopatheia. 
ladie  propre  8c  particulière  à  une 
partie,  col.  502.  vol.  IV. 

Exemple,  ibid. 

IDIOSYNCRASE ,  particularité  d’un  Idioftwcrafta. 
tcmpéramment  qui  le  fait  différer 
d’un  autre,  col.  502.  vol.  IV. 

Remarque  de  Sydenham,  ibid. 

IDIOT ,  c’eft  proprement  un  homme  Uiota. 
qui  mene  une  vie  privée,  8c  qui  n’a 
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aucun  emploi  dans  le  gouverne¬ 
ment  :  mais  dans  l’acception  mo¬ 
derne  figurée,  il  fignifie  un  imbé¬ 
cile  ,  col.  503.  vol.  IV. 

IDIOTROPIE.  Voy.  Idiofyncrafe. 

IDON  MOULLI ,  arbre  des  Indes  qui 
croît  à  la  hauteur  de  foixante  -  dix 
piés,  &  produit  une  efpece  de  pru¬ 
ne,  col.  503.  vol.  IV. 

Ufage  en  Medecine  de  fon  écorce, 
de  fes  fleurs  &  de  fon  fruit,  ibid. 

Autres  propriétés ,  ibid. 

JECUIBA  ,  nom  d’un  arbre  qui  croît 
au  Brefil  dont  le  bois  efl:  d’un  rou¬ 
ge  -  brun  avec  des  ondes  noires  , 
col.  503.  vol.  IV. 

Il  efl:  excellent  pour  les  Ouvrages  de 
fculptures, ibid. 

Il  n’efl  d’aucun  ufage  dans  la  Mede¬ 
cine  ,  ibid. 

J  E  J  U  N  U  M ,  un  des  Inteftins grêles , 
col.  503.  vol.  IV.  Voy.  Inteftins. 

JEQUI  TINGUACU,  efpece  d’arbre 
qui  produit  une  forte  de  favon,  col. 
504.  vol.  IV. 

JERASOY  ,  efpece  de  fruit  exotique  , 
col.  504.  vol.  IV. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu ,ibid. 

JETAIBA,  nom  que  les  habitans  du 
Brefil  donnent  au  carouge,  colon. 
504.  vol.  IV. 

JETICUCU.  Les  Brefiliens  appellent 
ainfi  le  méchoacan  ,  col.  504.  vol. 
IV. 

JEUNE ,  a&ion  de  ne  pas  manger ,  col. 
530.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

IF,  plante,  col.  I  55.  vol.  VL 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
col.  156. 

Sentimens  des  Auteurs  partagés  fur 
la  nature  mal-faifante  de  l’if,  ibid. 

IGBUCAINI  ,  arbre  du  Brefil  qui 
porte  un  fruit  femblable  à  une  pe¬ 
tite  pomme  8c  rempli  de  petits 
noyaux,  col.  504.  vol.  IV. 
IGCIGA  &  IGTAIGCICA  ,  deux 
plantes  des  Indes  dont  la  première 
produit  une  efpece  de  maftic  d’une 
odeur  extrêmement  agréable,  col. 
504.  vol.  IV. 

Ufage  de  fon  écorce  ,  ibid. 

L’autre  produit  une  réfine  fi  dure  8c  fi 
tranfparente  qu’on  la  prendroit  ai¬ 
sément  pour  du  verre,  ibid. 

IGNITION,  col.  507.  vol.  IV. 

Voyez  Chaux. 

IGNIVORE ,  col.  507.  vol.  IV. 

IGNORANCE ,  col.  507.  vol.  IV. 

IGNORANT,  col.  554. vol. I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

IGNYS ,  IGNYE,  le  jarret  ou  la  par¬ 
tie  qui  efl:  derrière  le  genou,  col. 
507.  vol.  IV. 

JITO  ,  efpece  de  pommier  du  Brefil , 
col.  507.  vol.  IV. 

Deux  autres  efpeces  de  jito  ,  ibid. 

Leur  defcription ,  ibid. 

Leurs  vertus  médicinales  ,  ibid. 

ILAPH1S,  plante,  coi.  507.  vol.  IV. 

On  prétend  que  c’efl:  la  bardane  ou 
notre  glouteron,  ibid. 

ILECH  ,  terme  par  lequel  Paracelfe 
femble  vouloir  exprimer  un  prin¬ 
cipe,  col.  507.  vol.  IV. 

Examen  de  ce  mot  %it>id. 
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Idiotrcpia. 


Ageujîia. 

Taxas. 


Jgnitio. 

lgnivorus. 

Ignorantia. 

Aidris. 


ILEIDOS  , 
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ILEIDOS  ,  chez  les  Spagiriftes  ,  eft: 
l’air  élémentaire  :  dans  l’homme  , 
c’eft  l’efprit  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  col.  507. 

^  vol.  IV. 

ILEUM,  un  des  inteftins  grêles,  col. 

507.  vol.  IV.  Voy.  Intefrins. 

ILEUS,  le  même  que  paflion  iliaque  , 
col.  507.  vol.  IV.  Voyez  ce  mot. 

ILIADUS  ,  ILIADUM,  ILEIDOS  , 

ILI  ASTER  ,  termes  dç  Paracel- 
fe  ,  col.  521.  vol.  IV. 

Examen  de  la  lignification  de  ces 
mots,  ibid. 

Les  trois  principes  de  Théophrafte  , 
ibid. 

ILIAQUE  EXTERNE ,  mufcle ,  au-  lliacascxtetnus. 
trement  dit  pyriforme  ,  col.  521. 
vol.  IV. 

ILINGOS,  vertige  dans  lequel  les  ob¬ 
jets  paroilïent  tourner,  &  les  yeux 
s’obfcurcilfent ,  col.  522.  vol.  IV. 

ILLE’GITIME ,  épithete  que  l’on  don-  Illégitimes * 
ne  aux  faufles-côtes  5c  à  certaines 
fievres  irrégulières ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  au  fil  bâtardes,  colonne  522. 
vol.  IV. 

ILLUTATION,  aétion  d’enduire  Illutatio. 
quelque  partie  du  corps  de  boue 
que  l’on  a  foin  de  renouveller  lorf- 
qu’elle  eft  feche.à  deiïein  d’échauf¬ 
fer  ,  de  deffécher  Sc  de  difeuter  , 
col.  522.  vol.  IV. 

IMAGINATION ,  col.  523.  vol.  IV.  imaginati0i 

Maniéré  dont  les  objets  agiftent  fur 
l’imagination ,  ibid. 

Diverfité  de  la  maniéré  dont  les  ef- 
prits  animaux  font  émus  félon  les 
objets  qui  frappent  l’imagination  , 
ibid. 

Exemple  d’effets  remarquables  pro¬ 
duits  par  la  crainte  d’une  exécution 
qu’on  eft  fur  le  point  de  fubir,  524. 

Autre  exemple  de  vomiflement  pro¬ 
curé  à  la  feule  vûe  d’un  bol ,  ibid. 

Comment  l’imagination  feule  de  la 
mere  peut  rendre  un  enfant  monC 
trueüx  8c  lui  imprimer  des  mar¬ 
ques  pareilles  à  celles  dont  elle  a 
été  frappée ,  col.  525. 

Exemples  finguliers  à  ce  fujet,  ibid. 

&  fuiv. 

Quelques  confeils  pour  diffiper  les 
marques  produites  par  l’imagina¬ 
tion  desfemmes  enceintes,  528. 

Cas  Sc  opérations  rapportés  par  Tur¬ 
ner  ,  col.  529. 

IMBIBITION ,  efpece  de  cohobation  Imbibitio. 
par  laquelle  une  liqueur  en  mon¬ 
tant  5c  en  defeendant  fur  une  fubC 
tance  folide ,  s’y  fixe  à  la  fin  de  tel¬ 
le  forte  qu’elle  ne  peut  plus  mon¬ 
ter  ,  col.  530.  vol.  IV. 

IMMERSION  ,  efpece  de  calcination  Immerfio. 
qui  fe  fait  en  plongeant  un  corps 
dans  quelque  fluide  afin  de  le  cor¬ 
roder,  col.  530.  vol.  IV. 

IMMOBILITE’,  privation  de  mou-  Acinefia. 
vement ,  col.  3  29.  vol.  I. 

Cas  où  Galien  emploie  ce  mot,  ibid. 

IMMORTELLE  ,  plante  ,  col.  935.  Amarantoides. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Tome  VI. 
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Sa  defeription  par  Miller,  ibid. 

Immortelle,  plante,  col.  710.  vol.  III.  Cimà àureà. 

Ses  carafreres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces  j 
ibid.  . 

Immortelle.  Voyez  Herbe  a  coton.  Gnaphaliem » 

IMPAIR  ;  on  donne  cette  épithete  aux  Impur . 
jours  critiques,  col.  530.  vol.  IV. 

IMPASTATION  ,  réduélion  d’une  Impaftatio\ 
poudre  ou  de  quelqu’autrefubftan- 
ceenfofmede  pâte,  au  moyen  de 
quelque  fluide  convenable,  colon. 

'  530.  vol.  IV. 

IMPERATOIRE  ou  Otruche ,  plan-  Imperalorid. 
te  ,  col.  530.  vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 

Figure  ,  groffeur  8c  odeur  de  fa  raci¬ 
ne,  col.  531. 

Elévation  de  fes  feuilles  Sc  de  fes  ti¬ 
ges  ,  ibid. 

Lieux  d’où  on  la  tire ,  ibid. 

Sa  racine  eft  feule  d’ufageen  Méde¬ 
cine,  fes  vertus,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie,  ibid. 

V ertus  que  Boerhaave  attribue  à  cet¬ 
te  racine,  ibid. 

Eft  appellée  la  purgation  des  Labou¬ 
reurs  ,  ibid. 

Bonne  dans  les  fievres  intermittentes, 
ibid. 

Maniéré  d’en  tirer  l’huile  ,  ibid. 

IMPERFORATION  ,  défaut  d’ou-  Imperforatie 
verture  dans  quelqu’un  des  pafîa- 
ges  naturels  ,  col.  532.  volum.  IV. 

Voyez  Anus ,  Vagin  8c  Urethre. 

IMPERFORE’S,  ceux  qui  n’ont  pa?  Atreti. 
l’anus  ou  l’urétere  percés,  5c  les 
femmes  qui  n’ont  pas  le  vagin  ou¬ 
vert,  col.  (Î30.  vol.  II.  Voyez  Im¬ 
perforation. 

IMPETIGO ,  le  même  que  Lichen  , 
col.  532.  vol.  IV.  Voy.  Lepre. 

IMPREVU  ,  fubit  ;  ce  mot  fe  dit  des  Inopinés . 
accidens  qui  Parviennent  dans  les 
maladies  foit  naturellement ,  foit 
contre  nature ,  qui  ne  fe  font  point 
annoncés,  5c  qui  indiquent  quel¬ 
que  altération ,  col.  6fi.  vol.  IV. 

IMPUDIQUE,  obfcene,  colonne  332.  Acolaftos. 
vol  I. 

Cas  où  Hippocrate  a  employé  ce  mot, 
ibid. 

IMPUISSANCE  dans  l’aéte  vénérien,  Anaphrodijia . 
col.  1 174.  vol.  I. 

IMPURETE’ humeurs y  col.  192.  Acatharfia, 
vol.  I. 

Autre  lignification  de  ce  mot ,  ibid. 

IMPUISSANCE,  inhabilité  â  la  pro-  lmpotentia , 
pagation  de  l’efpece,  col.  532.  vol» 

IV. 

Caufès,  ibid. 

Celle  qui  eft  dans  les  organes  de  la 
génération  fe  corrige  rarement  , 

ibid. 

L’impuiflance  fubite  eft  l’avant-cou¬ 
reur  de  quelque  grand  accident  , 
ibid. 

Confeil  d’Hippocrate  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  avoir  des  enfans,  ibid. 

Exemple  d’impuiflànce  tout-à-fait  re¬ 
marquable,  ibid.  &Juiv. 

INACTION,  (qui eft  dans  1’ )  colon.  Acamatos . 

178.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 
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Ce  que  Galien  entend  par  ce  mot  , 

ibid. 

Exemple  qui  fert  de  preuve  à  fa  pen¬ 
sée  ,  ibid. 

INAIA  GUACUIBA  ,  nom  de  la 
P  aima  ,  Indien ,  coccigera ,  angu- 
lofa ,  col.  534.  vol.  I  Vc 

INANITION  ,  col.  534.  vol.  IV. 

INAPPETENCE ,  col.  534.  vol.  IV. 

INCARNATIFS  ,  remedes  qui  font 
revenir  les^chairs  dans  les  plaies 
ou  les  ulcérés  ,  col.  534.  vol.  IV. 

Incarnatifs  internes,  ibid. 

INCERATION ,  c’eft  l’action  de  ré¬ 
duire  quelque  fubltance  feche  que 
ce  foie  à  la  confiftance  de  la  cire 
molle,  col.  534.  vol.  IV. 

INCISIFS  ,  remedes,  col.  534.  vol.  IV. 
Voyez  éditer  an  s. 

INCINERATION,  réduction  de 
quelque  fubltance  que  ce  foit  en 
cendres  par  le  moyen  du  feu,  col. 
534.  vol.  IV. 

Autre  acception  de  ce  terme,  ibid. 

INCISION  ,  ce  mot  s’emploie  relati¬ 
vement  aux  opérations  de  Chirur¬ 
gie  ,  col.  5  34.  vol.  IV. 

INCISIVES,  les  quatre  dents  de  de¬ 
vant  ,  col.  534.  voi.  IV. 

INCLINATION ,  aétion  de  renver- 
fer  un  vaiflfeau  pour  que  la  liqueur 
claire  qu'il  contient  s’écoule  &  que 
le  marc  relire  au  fond  ,  col.  535. 
vol.  IV. 

INCONSTANT,  col.  192.  vol.  I. 

A  quoi  s’applique  ce  mot,  ibid. 

INCONTINENCE,  inhabilité  dans 
quelque  organe  à  retenir  ce  qui  ne 
dévroit  s’écouler  qu’avec  le  con- 
fentemen:  de  la  volonté,  col.  53 5. 
vol.  IV. 

On  l’emploie  particulièrement  en 
parlant  de  Técoulement  d’urine  in¬ 
volontaire,  ibid. 

L’incontinence  causée  par  le  calcul 
ou  par  la  paralyfie  du  fphynéler  , 
ibid. 

Remedes  dans  ces  cas  ,  ibid. 

Inftrumens  inventés  pour  retenir  l’u- 
rirtg ,  ibid. 

Defcription  de  ces  inftrumens  Plane, 
VI.  Fig.  7.  8.  9.  10. ,  ibid, 

Caufes  de  l’incontinence  de  l’urine 
dans  les  femmes,  ibid. 
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Inanitio . 

Inappetentia. 

Incarnantia. 


Inceratio. 

Incidentia. 
Incineratio . 


Inciflîo, 

Incifores. 
Inclin  atio. 


Acataflatos. 

Incontinentia. 


INCORPORATION  ,  même  choie 
que  l’impallation  ,  col.  5  3  <5.  vol. 

IV. 

INCORRUPTIBLE,  col.  250.  vol. 

II. 

INCRASSANS  ,•  remedes  qui  rédui- 
fent  le  fang  &  les  humeurs  en  une 
confiftance  convenable  ou  qui  les 
épaiffiiïent  autant  qu’il  faut ,  col. 
53b.  vol.  IV.  Voy.  Altérant, 
INCRUSTATION  ,  formation  de 
croûtes  ou  d’efearres  lur  quelque 
partie,  col.  53 <5.  vol.  IV. 
INCUBE  ou  Cocbemar  ,  maladie,  col. 
53  <.  vol.  IV. 

Etymologie,  ibid. 

Quelles  perfonnes  y  font  fujettes  , 

ibid. 

EU  l’avant- coureur  de  l’épilepfie , 

ibid. 

Symptômes ,  ibid. 


Incorporatio. 

Aphtartof. 

Incrajfantia. 


Incruflatio. 

Incubas. 


Analthes. 

Arenatio. 


Cette  maladie  n’eft  pas  toujours  fans 

danger,  ibid. 

Cas  où  l’incube  eft  d’une  mauvaife 
efpece ,  ibid. 

Y  remédier  des  le  commencement, 
col-537*t  , 

Cure  &  régime ,  ibid. 

INCURABLE,  col.  1128.  vol.  I. 
INCURVATION  des  parties  anté¬ 
rieures  Se  du  fternum,  colon.  395. 
vol.  II. 

1  INDARION  ,  collyre  décrit  par  Aé- 
tius  ,  col.  537.  vol.  I V. 

INDEX ,  le  doigt  qui  fuit  le  pouce,  col. 

537.  vol.  IV. 

INDICANS,  circonftances  qui  indi-  Indicantia. 
quent  ce  que  l’on  doit  faire  pour 
foulagerun  malade,  col.  537.  volu. 
me  IV. 

INDICATA  ,  chofes  indiquées  qui 
font  connoître  les  moyens  qu’on 
doit  employer  pour  conferver  la 
vie  Se  la  famé  d’une  perfonne,  col. 

537.  vol.  IV. 

INDICATION,  col. 537. volume IV.  Indicatif/' 
Voyez  le  mot  Fibre. 

Indication  prophylactique ,  curative  , 
vitale  Se  palliative  ,  ibid. 

INDICATEUR,  nom  d’un  mufcle;  Indicator. 
le  même  que  l’extenfeur  de  l’index, 
col.  537.  vol.  IV.  Voyez  Exten¬ 
seur  de  L’index. 

INDICE,  figne  qui  indique  ce  qui  doit  Indicium . 
arriver  dans  les  maladies,  col.  537. 
vol.  IV. 

INDICON,  eft  ce  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  poivre,  Se  dont  le  fruit  rond 
eft  appellé  mynidam, ,  col.  537.  Mynidaml 

Obfervations  fur  cette  plante ,  ibid. 

INDIGESTION  ,  col.  538.  vol.  IV. 

INDIGO  ,luc  que  l’on  apporte  de  l’A¬ 
mérique  Se  des  Indes  Orientales 
fous  différentes  formes,  col.  538. 
vol.  IV. 

Le  plus  eftimé  ,  ib’d. 

Regardé  comme  poifon  ,  ibid. 

Il  elt  défendu  en  Saxe  de  le  donner 
intérieurement ,  ibid. 

INDUCTION,  aétion  d’étendre  une  Induttiol 
emplâtre,  ou  d’appliquer  quelque 
chofe  fur  telle  partie  du  corps  que 
ce  foit ,  col  538.  vol.  IV. 

INDIEN,  épithete  que  l’on  donne  à  Indus. 
quelques  comportions  médicina¬ 
les,  col.  538.  vol.  IV. 

INFECTION ,  ou  contagion,  col.  574.  Infellio', 
vol.  IV. 

INFIRME ,  foible ,  inconftant,  col.37.  Abeboeos . 
vol.  I. 

INFIRMITE’,  foibleffe ,  col.  424.  vo-  ^rryflia<t 
lume  II. 

INFLAMMATION,  produit  les  me-  Inflammation 
mes  effets  que  lefeu ,  col.  575.  vo¬ 
lume  IV. 

On  la  reconnoît  par  le  moyen  du  ther¬ 
momètre,  ibid. 

Exemple  de  la  main  préfentée  au  feu, 
ibid. 

Définition  de  l’inflammationprife  de 
fes  caufes  ,  col.  5 76. 

En  quoi  elle  confilte,  bid. 

L’inflammation  qui  arfeCte  quelque 
partie  confidérable  du  corps  ou 
quelqu’un  desvifeeres,  eft  prefque 


Indigeflio. 
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toujours  accompagnée  de  la  fievre > 
coK  577. 

Eclairciffement  fur  cette  matière  par 
les  propres  termes  de  Galien ,  ibid. 

Reftriétion  au  fujct  de  l’inflammation 
accompagnée  de  fievre,  ibid. 

Différence  de  l’inflammation  humide 
d’avec  la  feche,  ibid. 

Opinion  de  Celle  à  ce  fit  jet ,  ibid. 

C’eft  une  imagination  faiiffe  que  de 
croire  qu’il  n’y  a  point  d’inflamma¬ 
tion  là  où  il  n’y  a  point  de  fievre, 
ibid. 

Point  d’inflammation  fans  obftruc- 
tion  ,001.178. 

Siège  de  l’inflammation  ,  ibid. 

Lorsque  le  fang  paffe  dans  les  teines 
deftinées  aux  efprits,  il  caufe  une 
inflammation,  ibid.  & Juiv. 

Les  anciens  Médecins  donnoient  le 
nom  de  veines  non-feulement  aux 
veines  proprement  dites,  mais  en¬ 
core  aux  arteres,  col.  579.  & fuiv. 

Sentiment  d’Erafiftrate  Sc  de  fes  Sec¬ 
tateurs  au  fujet  de  l’inflammation  , 
ibid. 

Caufes  de  l’inflammation  8c  de  la  ftag¬ 
nation-,  col.  582. 

Effets  de  la  ftagnation  ,  ibid. 

Autres  caufes  ,  col.  583.  &  fuiv. 

Autres  caufes  de  la  ftagnation ,  coh 

585- 

Caufes  de  la  ftagnation  qui  fe  fait 
dans  les  arteres  lymphatiques,  col. 
588.  CT"  fuiv. 

Différence  qu’il  y  a  entre  le  phleg¬ 
mon,  l’éréfipele ,  l’œdeme,  le  skir- 
rhe  8c  l’inflammation  ,  col.  590. 

Définition  de  l’éréfipele  donnée  par 
Galien  ,  8c  la  diftincàion  qu’il  met 
entre  la  réfiftance  du  phlegmon  Se 
la  dureté  du  skirrhe ,  col.  591. 

Chcfes  à  obferver  dans  toutes  les  in¬ 
flammations,  dans  quelque  ordre 
de  vaiffeaux  qu’elles  aient  leur  fié- 
ge,  5 92- 

’Changemens  dans  la  partie  enflam¬ 
mée,  qui  fourniffentles  fignes  diag- 
noftics  de  l’inflammation  ,  colon. 

593- 

Maniéré  dont  fe  forme  une  tumeur 
rouge ,  ibid. 

D’où  vient  la  douleur  poignante  qui 
fe  fait  fentir  dan«  l’inflammation, 

594- 

D’où  naiffent  la  dureté  8c  la  réfiftance 
de  la  partie,  595. 

D’où  la  partie  enflammée  acquiert 
une  couleur  rouge  éclatante  ,ibid. 

D’où  procèdent  la  chaleur  8c  la  rou¬ 
geur  ,  ibid. 

Et  parce  que  le  fang  que  le  cœur  a 
pouffé  avec  force  vers  l’extrémité 
du  vaiffeau  bouché ,  en  dilate  les 
parois  d’où  eft  produite  la  pulfa- 
tion  que  l’on  fent  dans  le  cas  d’in¬ 
flammation  ,  col.  596. 

D’où  provient  la  fievre  accompagnée 
de  foif,  de  chaleur,  d’inlomnies,  de 
foibleffe  8c  d’inquiétudes ,  colon. 

597- 

Différentes  terminaifons,  ibid. 

Comparaifon  pour  faire  connoître  la 
maniéré  dont  il  fe  forme  un  phleg¬ 
mon  ,  col.  598. 
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Moyens  de  réfoudre  l’inflammation, 
col.  599. 

Qualités  néceffaires  pour  la  réfolu- 
tion  d’un  phlegmon ,  col.  600.  & 
fuiv. 

Dans  quel  cas  l’inflammation  dégé¬ 
néré  en  fuppuration  ,  8c  maniéré 
dontfe  forme  le  pus,  col.  604. 

Ce  que  dit  Galien  touchant  le  chan¬ 
gement  qu’il  appelle  putréfaéfion, 
col.  6 05. 

Maniéré  dont  une  inflammation ,  qui 
n’a  pu  fe  réfoudre,  dégénéré  en 
fuppuration  ,  ibid. 

Qualités  du  pus  lorfqu’ileft  parfaite¬ 
ment  mûr,  Sc  que  la  coétion  des 
fluides  enflammés  eft  telle  qu’il 
faut ,  col.  606. 

Ce  qu’en  difent  Hippocrate  Sc  Celfé , 
ibid.  &  fuiv 

Caufes  delà  gangrené  &  du  fphacelei 
col.  610.  & fuiv. 

Maniéré  dont  fe  forme  un  skirrhe ,  8c 
les  diverfes  caufes  qui  les  produi- 
fent ,  61 5. 

Sur  quoi  on  établit  un  prognoftic  par¬ 
fait  fur  l’inflammation,  col.  616. 

Prognoftic  pour  prévoir  avec  certitu¬ 
de  l’iffue  d’une  inflammation ,  col. 

<517. 

Indications  thérapeutiques,  font  fé¬ 
lon  les  divers  degrés  du  mal ,  ibid. 

Moyens  de  les  remplir ,  ibid. 

Examen  de  la  méthode  de  guérir  l’in¬ 
flammation  par  réfolution  ,  col. 

61 8.  Ô'fuiv. 

Indications  auxquelles  il  faut  fatis- 
faire,  6 19. 

Ce  qu’on  doit  condurre  de  toute  la 
do&rine  ci-deffus ,  col.  639. 

Quelle  eft  la  parfaite  guérifon  de 
l’inflammation ,  ibid. 

Et  quelle  eft  celle  qui  fe  fait  fans 
crife,  col.  <540. 

INFUSION ,  aéfion  de  faire  infufer  Infufîo'. 
un  ingrédient  dans  un  fluide  ap¬ 
proprié,  colonne  641.  volume  IV. 

Voy.  Décotlion. 

Infusion,  remede  préparé  par  infufion,  Infufum. 
col.  <541.  vol.  IV. 

INGA ,  arbre ,  col.  642.  vol.  IV. 

Ray  fait  mention  de  quatre  arbres 
différens  qui  portent  ce  nom , ibid. 

On  ne  leur  attribue  aucune  propriété 
médicinale ,  ibid. 

INGRASSI AS ,  (  Jean-Philippe )  Ana- 
tomifte,  col.  1257.  vol.  I. 

Son  pays  8c  l’endroit  où  il  profeffa , 
ibid. 

Ses  découvertes  Anatomiques ,  ibid. 

Edition  de  fon  feul  ouvrage,  ibid.y 

INGRE’DIENS,  ce  qui  entre  Jngredientia. 
dans  la  compofition  d’un  remede, 
col.  642.  vol.  IV. 

INGRESSION,  entrée  d’un  Me-  Ingreffîo,  ou 
decin  dans  la  chambre  d’un  mala-  lngrefus, 
de,  col.  642.  vol.  IV. 

Autre  acception  ,  ibid. 

INHUMATION  ,  c’eft  en  Chymie  Inhiimatio, 
une  maniéré  de  faire  digérer,  en 
plaçant  le  vaiffeau  qui  contient  les 
ingrédiens  mis  en  digeftion ,  foit 
dans  du  crottin  de  cheval ,  foit  dans 
de  la  terre, col.  <542.  vol.  IV. 
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INJACULATION ,  terme  qui  défi-  lnjaculatu ?. 
gne  une  maladie  qui  confifte  dans 
une  douleur  fpafmodique  violente 
de  l’eftomac,  accompagnée  de  l’im¬ 
mobilité  du  corps  ,  col.  642.  vol. 

IV. 

INJECTION,  différentes  efpeces  InjeElio. 
d’injeétions,  Toit  par  Faîne,  par 
l’urethre ,  Sec.  col.  <542.  vol.  IV. 

Progrès  faits  par  l’Anatomie  à  l’aide 
d’une  certaine  fubftance  fluide  in- 
jeétée  dans  les  vaiffeaux  fanguins, 
ibid. 

Perfonne  n’a  égalé  Puiyfch  dans  cet 
art ,  ibid. 

Méthode  de  Ruyfch  pour  injeéter 
Sc  préparer  les  corps  pour  les  dé- 
monftrations  Anatomiques,  colon. 

^43- 

I  N  I  M  B  A  Y ,  nom  du  Bonduch ,  col. 

<544.  vol.  IV.  Voy.  Bonduch. 

INOCULATION ,  col.  651.  vol.  IV.  Imculatm 

Inoculation  de  la  petite  vérole,  col. 

578.  vol.  VI. 

?vlaniere  dont  elle  fe  fait,  ibid. 

Salutaire  au  genre  humain,  ibid.  & 

fuiv. 

INSECTE  ,  ce  nom  par  lequel  on  en-  InfeElum . 
tend  un  grand  nombre  d’animaux, 
eft  tiré  de  leur  confirmation,  la 
plupart  d’entr’eux  étant  divisés  , 
ou  pour  ainfi  dire ,  coupés  en  diffé¬ 
rentes  parties  unies  les  unes  aux 
autres  ,  col.  651.  vol.  IV. 

Insectes  Vermineux  ,  tels  que  F œf- 
trum  boum ,  les  chiques,  les  co- 
médones  Sc  les  cirons,  col.  1 1 66. 

Sc  1167.  vol.  III. 

INSENSIBLE  ,  qu’on  ne  conçoit  pas  Adelos. 
évidemment,  col.  36b.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Par  qui  il  a  été  inventé,  ibid. 

INSENSIBILITE’,  col.  1123.  vol.  I.  AnAjlhefia. 

INSEPARABLE,  confus ,  dont  Acriton. 
on  ne  peut  fe  former  une  idée ,  col. 

343.  vol.  I. 

Inse’parable,  col.  234.  vol.  I.  Achoriftos. 

•  Ce  mot  fe  dit  des  fymptomes  propres 
Sc  inséparables  de  certaines  mala¬ 
dies,  ibid.  i 

INSOLATION,  expofition  d’une  Heliojîs. 
chofe  au  foleil,col.  229.  vol.  IV. 

INSOMNIE,  col.  <551.  vol.  IV.  Infcmnia , 

Insomnie  fe’brile,  colon.  896.  Infomnitas , 
vol.  V.  Infomneitas. 

Comment  elle  eft  produite,  ibid. 

Moyens  qu’on  peut  employer  pour 
la  guérir,  col.  897. 

Prognoftics  qu’on  tire  de  la  veille 
dans  les  maladies,  ibid. 

Veilles  dont  on  peut  tirer  des  pro¬ 
gnoftics  favorables,  col.  898. 

Veilles  qui  font  d’un  mauvais  augu¬ 
re  *ibid.  &  fuiv. 

INSPIRATION,  partie  de  la  refpira-  Infpiratio. 
tion  dans  laquelle  l’air  eft  porté 
dans  les  poumons,  col.  652.  vol. 

IV. 

INSTILLATION,  ce  mot  eft  quel-  lnfiillatio. 
quefois  fynonime  à  Embrocation , 
col.  652.  vol.  IV. 

INSTINCT,  c’eft  le  principe  qui  di-  InJHnElus. 
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rige  les  brutes  dans  leurs  Opéra¬ 
tions  Sc  dans  le  choix  des  chofes 
qui  leurs  conviennent,  col.  652. 
vol.  IV. 

INSTRUMENT  propre  à  faire  ren-  Arthrcmbolus.  * 
trer  les  membres  difloqués  dans 
leur  place ,  col.  47 1 .  vol.  II. 

Instrument  dont  fe  fervoient  les  An-  Acon. 

.  ciens  dans  leurs  exercices  ,  efpece 
de  difque,  col.  332.  vol.  I. 

Instrument  d’Ariftion  pour  les  luxa-  Ariflionis  ma¬ 
tions  ,  col.  41 5 .  vol.  II.  chinamentum. 

Instrument  propre  à  tirer  d’une  plaie  Belulcurn. 
la  fléché  ou  le  dard  ,  colon.  837. 
vol.  II. 

INSUFFLATION,  aéfion  de  fouffler  Infujfatio. 
dans  quelque  cavité  du  corps  pour 
tranfmettre  à  quelque  partie  affec¬ 
tée  le  remede  qui  lui  convient  Sc 
qui  peut  lui  être  appliqué  de  cette 
maniéré,  col.  652.  vol.  IV. 

INTEMPE’ RANCE  ,  ufage  Intempcrantia. 
immodéré  des  alimens  Sc  des  boif- 
fons,  col.  <552.  vol.  IV. 

Intempe’ rance,  col.  340.  vol.  I.  Acrafia. 

Exemple  de  la  tempérance  des  An¬ 
ciens,  col.  341. 

Etendue  de  la  lignification  de  ce  mot , 
ibid. 

Autre  fens  que  lui  a  donné  Hippocra¬ 
te  ,  ibid. 

Intempe’ rance,  ce  qui  s’écarte  Ametria. 
d’un  tempéramment  convenable, 
col.  1006.  vol.  I. 

INTEMPE’ RIE,  col.  <552.  vol.  Intempéries. 

IV.  Voyez  Dyjcrafe. 

INTENTION ,  ce  mot  fe  prend  quel-  T 

quefois  pour  extenfion  Sc  pour  in¬ 
dication,  col.  <552.  vol.  IV. 
INTERCEPTION,  col.  652.  Inter esptio,  ou 
vol.  IV.  Apolepfs. 

INTERC1SION  ,  col.  <552.  vol.  IV.  Intercifio. 
INTERCOSTAUX,  mufcles,  col.<55  3.  Inter coft aies 
vol.  IV.  mufeuli. 

Définition ,  ibid. 

Divifion ,  col.  853. 

Fibres  des  intercoftaux  internes  Sc  ex¬ 
ternes  ,  ibid. 

Fibres  extérieures  des  intercoftaux 
externes ,  ibid. 

Fibres  antérieures  des  intercoftaux 
internes ,  ibid. 

Surcoftaux,  col.  <5 54. 

INTERCURRENT,  par  rapport  au  Intercurrent . 
pouls ,  col.  <554. 

INTERMISSION  ,  intervalle  entre  Intermijfo. 
deux  paroyxfmes  ou  deux  accès  de 
fievre  ,  &c.  col.  658.  vol.  IV. 

INTERNE,  nom  d’un  mufcle  de  For-  Internes. 
gane  de  Foiiie,  col.  <558.  vol.  IV. 

V.  Oreille. 

INTEROSSEUX,  mufcles,  col.  656.  Interoffeimufcu- 
&  fuiv.  vol.  IV.  fi- 

Définition,  divifion,  fituation,  atta¬ 
ches  Sc  ufagesde  ces  mufcles ,  ibid. 

INTERVALLE  ,  celui  qui  eft  entre  Intervallum. 
deux  paroxyfmes  d’une  maladie , 

Sc  entre-deux  pulfations  d’une  ar¬ 
tère,  col.  659.  vol.  IV. 

INTERVERTEBRAUX,  mufcles,  Intervert'ehra - 
col.  859.  vol.  IV.  les  mufeuli. 

Origine  de  ces  mufcles,  ibid. 

INTÈSTINS,  col.  641.  vol. III.  Cœtia. 

Defcription  du  conduit  alimentaire 
depuis  le  ventricule  jufqu’à  l’anus, 

642.  &  fuiv. 
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Les  inteftins  en  général ,  646. 

Tuniques  des  inteftins  )  leurs  ufages , 
ibid. 

Inteftins  grêles ,  647. 

Le  duodénum  &  les  parties  ,  col. 648. 

Le  jéjunum  ;  fes  tuniques  &  autres 
parties ,  649.  Cr Juiv. 

L’ileum  ;  fa  fituation  &  fa  ftruéture, 

550. 

Le  colon  ;  fa  fituation  8c  fes  parties  , 
ibid.  &  fuiv. 

Le  cæcum  ,  col.  1257.  vol.  II. 

Lereétum,  &  l’anus,  col. 652.  volu¬ 
me  III. 

Ce  que  c’eft  que  le  reétum  ;  fa  figure, 
col.  <553. 

Ses  tuniques  8c  fes  mufcles,  col.  6 53. 

Comment  eft  formé  l’anus,  654.  & 
fuiv. 

Arteres ,  veines  8c  nerfs  des  inteftins, 
col.  656.  &  fuiv. 

Ufàge des  inteftins,  659. 

On  appelle  les 

INTESTINS,  col.  659.  vol.  IV.  Intefiina ; 

L’eftomac  &  les  inteftins  confidérés 
comme  un  feul  canal  continu  ,  ibid. 

Inflammations  qui  furviennent  à  l’ef 
tomac,  660. 

Symptômes  8c  effets  par  lefquels  l’in¬ 
flammation  de  l’eftomac  fe  mani- 
feftera,  ibid. 

Divers  maladies  en  lefquelles  dégéné¬ 
ré  l’inflammation ,  ibid. 

Secours  auxquels  on  doit  recourir 
lorfque  les  lignes  ont  fait  connoître 
la  préfence  de  la  maladie  ,; ibid. 

Symptômes  de  l’inflammation  dans 
les  membraùes  des  inteftins  grêles, 

&  dans  le  colon  ,•  661 . 

Méthode  curative,  ibid. 

Alimens  dont  il  faut  ufer  dans  cetté 
maladie,  662. 

Casoù  le  mal  peut  produire  la  gangre¬ 
né  ,  ibid. 

Signes  qui  dénotent  la  préfence  d’un 

skirrhe,  ibid. 

Remedes  pour  dompter  le  skirrhe, 

<><53. 

ÏNTSIA,  nom  d’un  arbre  très-grand  8c 
toujours  vefd ,  qui  croît  dans  le  Ma-  , 
labar ,  col.  664.  vol.  IV. 

Ses  qualités ,  ibid. 

INTUS  -  SUSCEPTION  ,  l’entrée  îmro-fufceptio , 
contre-nature  d’une  portion  d’in-  Intus-fufceptio. 
teftin  dans  une  autre,  66$.  vol.lV< 

V.  Paffion  iliaque. 

IN  T  Y  BU  S,  nom  du  Chicoreum  lat  i fo¬ 
lium,  fîve  Endivia  vulgarisj  col. 

663.  vol.  IV. 

INVOLONTAIRE,  col.  340.  volu-  jc0l,fa. 

me  I»  #  Acoufia. 

Cas  où  Hippocrate  s’eft  fervi  de  ce 
mot ,  .ibid. 

INVOLVULUS ,  nom  d’un  ver  que 
l’on  trouve  fur  les  feuilles  de  vigne, 

663.  vol.  IV. 

INUTILE,  col.  234.  vol.I.  Achreion. 

Dans  quel  cas  Hippocrate  employé 
ce  mot ,  ibid. 

IOBOLOS ,  épithete  que  l’on  donne  à 
certains  animaux  vénimeux  qui 
dardent  au  loin  leur  poifon  ,  66 3. 
vol.  IV. 

Tome  VU 
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IODES,  couleur  de  verd-de-gris,  66 3, 
vol.  IV. 

Hippocrate  fe  fert  de  cette  épithete 
pourdéfigner  lacouleurdes  matiè¬ 
res  rendues  par  le  vomiffement , 
ibid. 

JOINTURE  ou  articulation ,  col. 69 5. 
vol.  IV. 

JONC,  col. <595.  vol.  IV. 

Plufieurs  efpecesde  jonc ,  ibid. 

Quatre  feulentent  font  d’ufàge  en 
Medecine ,  ibid. 

Jonc  fleuri  ,  col.  1214.  vol.  II. 

Ses  noms  latins,  ibid. 

Sa  defeription ,  par  Ray  ,  ibid. 
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Junüurà', 

juncus. 


ButomuS. 


IONTHLASPI,  fleur,  col.  664.  volu¬ 
me  IV. 

Caraéteres  de  cette  fleur  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 

66$. 

On  en  trouve  fine  troifierrie  dans  Mil¬ 
ler,  ibid. 

Lieux  où  elles  croiflent ,  ibid. 

Vertus  des  deux  premières,  ibid. 

IONTHOS,  petit  bouton  dur  auvifà- 
ge  ,  col.  66$ .  vol.  IV.  Voyez  Fu¬ 
roncle. 


IOTACISME  ,  défaut  foit  dans  la  lan-  îotacifmus, 
gue,  foit  dans  les  autres  organes  de 
la  parole ,  qui  empêche  de  pronon¬ 
cer  certaines  lettres,  col.  66<.  vol. 

IV. 

JOUBARBE,  plante.  Ses  caractères  , 
col.  1450.  vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  vingt-huit  ef¬ 
peces  ,  ibid. 

Propriétés  Sc  ufages  de  cette  plante, 
col.  1451. 

Analyfe  chymique  de  la  joubarbe , 

ibid. 

Préparations  &  vertus  de  quelques  ef¬ 
peces  de  joubarbe,  col.  1462.  & 
fuiv. 

Joubarbe  aquatique ,  col.  55 6.  vol.  I.  Aiz.oon. 

Sa  defeription  8c  fes  vertus  ,  par  Le- 
mery,  ibid. 

JOUES,  Voyez  l’article  Tête.  Qenj. 


IOUI,  liqueur  préparée  au  Japon,  que 
l’on  peut  garder  pendant  12  ans, 
col.  66$.  vol.  IV. 

Ses  qualités,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer  j  ibid. 

Rare  en  Europe,  ibid. 

Fort  chere  au  Japon ,  ibid. 

Pafle  pour  un  bon  reftaurant,  ibid. 
JOURS  DE  MEDECINE, co1.h98. 
vol.  IV. 

Quels  ils  font ,  ibid. 

Jour,  (quarantième)  col.  967.  volu¬ 
me  V. 

De  quelle  maladie  les  Anciens  fi- 
xoient  à  ce  jour  la  durée ,  &  com¬ 
ment  ils  nommoient  celles  qui 
duroient  plus  long-tems ,  col.  967. 

Jours  critiques ,  col.  6$8. vol.  IV. 


Médicinales 

dies. 


Quadragefimus 

dies.. 


Internmtii  dies. 


IPECACUANHA  ,  plante ,  col.  666. 

vol.  IV. 

Reflemble  à  1  ’herba  Tarit ,  ibid. 

Sa  différence ,  ibid. 

Defeription  de  l’ipecacuanha ,  ibid. 
Ses  efpeces , ibid. 

M.  Helvetius  l’a  mis  ea  réputation  , 
ibid. 
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Mémoire  de  M.  Douglas  fur  les  dif¬ 
férentes  efpeces  d’ipecacuanha , 

ibid. 

Divifion  des  racines  en  vraies  8c  fauf- 

fes ,  ibid. 

Quatre  efpeces  de  vraies ,  667. 

Defcription  de  l’ipecacuanha  noir, 
brun  ,  gris  8c  blanc  ,  ibid. 

Lieux  oix  on  le  tire  ,  ibid. . 

Quel  eft  le  meilleur,  66 8. 

Analyfe  de  cette  plante,  parM.  Boul- 
duc ,  col.  66(). 

L’ipecacuanha  brun  eft  plus  aéhif  8c 
plus  violent  que  le  gris,  col.  67 i. 

IRAîBA ,  nom  d’une  efpece  de  palmier 
qui  croît  au  Brefil,  col.  677.  volu¬ 
me  IV. 

IRRADIATION  ,  aéhion  précife  des  Aélinobolifmus. 
efprits  animaux,  par  laquelle  les 
parties  organiques  font  détermi¬ 
nées  au  mouvement  que  famé  veut 
leurimprimer  ,  col.  347.  vol.  I. 

IR1PA  ,  nom  d’un  grand  arbre  qui  croît 
aux  environs  de  Repolyn  ,  8c  dans 
d’autres  contrées  du  Malabar,  col. 

<577.  vol.  IV. 

Ses  vertus  médicinales, 

Huile  defon  fruit, ibid. 

IRIS  ,  plante  ,  col.  677.  vol.  IV.  Iris. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  efpeces,  67 8. 

Defcription  de  l’iris  commune,  ibid. 

- de  l’iris  de  Florence ,  ibid. 

Leurs  propriétés  en  Medecine,z'Z>/d. 

Lieux  où  elles  croiffent,  ibid. 

Suc  de  l’iris  commune ,  ibid. 

En  quel  endroit  fe  trouve  la  meilleu¬ 
re  ,  col.  679. 

Toutes  les  efpeces  d’iris  font  bienfai- 
fantes  dans  la  toux,  Scc.  ibid.  & 
fuiv. 

Préparation  du  ftypfis  ,  ou  confeéhion 
épailfe  d’iris  ou  d’huile  d’iris, 680. 

Spatha ,  ibid. 

Ufage  du  ftypfis,  881. 

Préparation  d’une  autre  huile  d’iris , 
ibid. 

Autres  efpeces  d’iris,  ibid. 

Iris,  en  Anatomie,  eft  une  membrane 
de  l’œil,  col.  681.  vol.  IV.  Voyez 
(EU. 

Explication  que  donne  M.  Sharp  d’u¬ 
ne  opération  qu’il  appelle  intifion 
à  l’iris  ,  ibid. 

L’uvée  ,  <582. 

IRREGULIER,  col.d41.vol.II.  Atypos . 

Ce  nom  fe  donne  aux  maladies  qui 
n’ont  point  d’ordre  ,  ni  de  régu¬ 
larité,  ibid. 

Autre  lignification ,  ibid. 

IRRE’GULARITE’,  inégalité ,  col.  Anomalia . 

87.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft  qu’un  pouls  irrégulier, fé¬ 
lon  Galien ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  qu’un  pouls  inégal ,  félon 
le  même  Auteur,  ibid. 

Ce  que  c’eft  qu’irrégulatité  du  pouls , 
félon  Aéhuarius ,  ibid. 

IRREPTION,  col.d83.vol.  IV..  Irrepti0' 

IRRUCAHA  ,  nom  d’un  grand  arbre 
qui  croît  dans  l’Ifle  deMaragnan, 
col.  683.  vol.  IV. 

Son  fruit ,  ibid. 

ISATODES,  col.  d84.  vol.  IV. 
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Hippocrate  donne  cette  épithete  à  la 
bile  &  aux  f elles  qui  font  couleur 
de  paftel ,  ibid. 

ISCHURIE  ,  rétention  d’urine  ,  col.  Ifchuria. 

d8 5 .  vol.  IV. 

Caufe  des  rétentions  totales  d’urine 
dans  les  femmes  groftes  ,  ibid. 

Remedes  convenables ,  ibid. 

Obfervation  fur  une  femme  en  qui 
des  hémorrhoïdes  avoient  causé 
une  rétention  d’urine  ,ibid. 

D  emi-bain  de  guimauve ,  ne  procure 
point  l’avortement,  ibrd. 

Différence  entre  fupprc filon  8c  réten¬ 
tion  d'urine ,  ib’d. 

Méthode  d’évacuer  les  urines  par  la 
poréfion  àla  vtffre ,  col  d8d. 

Diflérentes  manières  de  la  faire ,  ibid. 

Autres  méthodes ,  ibid. 

Méthode  proposée  parTolet  8c  Co¬ 
lot  ;  favoir ,  de  percer  la  veffiecom- 
me  dans  le  grand  appareil,  colon. 
d87. 

Caufes  d’où  dépendent  l’ifchurie&la 
ftrangurie ,  col.  788.  &  fuiv.  volu¬ 
me  VI. 

En  quoi  different  la  vraie  8c  la  faliffe 
ifehurie  ,  col.  796. 

Prognoftic  de  la  fuppreffion  d’urine, 

ibid. 

Cure  de  la  fuppreffion  d’urine,  col. 

791.  &  fuiv. 

ISIS,  Déeffe  des  anciens  Egyptiens,  à 
qui  Diofcoride  de  Sicile  attribue 
l’invention  de  plufieurs  remedes, 
col.  <589.  vol.  IV. 

ISOCHRYSON,  titre  pompeux  que 
Galien  donne  à  un  collyre  ,  c’eft- 
à-dire,qui  vaut  fon  pefant  d’or, 
col.  689.  vol.  IV. 

ISORA  MUNE,  nom  d’un  grand  ar¬ 
bre  qui  croît  au  Malabar,  col. 689. 
vol.  IV. 

Propriétés  médicinales  du  fuc  de  fa  ra¬ 
cine,  ibid. 

IVA-BEBA  ,  nom  d’un  arbriffeau  de 
l’Amérique  ,  col.  690.  vol.  IV. 

Qualités  de  fa  racine,  ibid. 

Iva-Umbu,  efpece  de  prunier  Améri¬ 
cain,  dont  on  mange  le  fruit ,  col. 

690.  vol.  IV. 

JUC AIA  ARBOR ,  nom  d’un  arbre 
femblable  au  grenadier,  col.  690. 
vol.  IV. 

I VETTE ,  plante ,  col.  556.  vol.  I.  Ajuga. 

Vertus  de  la  poudre  de  cette  plante, 
félon  Aétuarius,  ibid. 

Ivette  ,  plante ,  col.  3  67.  vol.  III.  Chamccpitys. 

Ses  caraéheres,  ibid. 

Defcription,  vertus  8c  propriétés  de 
l’ivette  ,  ibid. 

Ivette  musque’e,  plante,  col.  470.  vo-  Arthetica. 
lume  II. 

Sa  propriété ,  ibid. 

Ivette  ,  mofcloate ,  pinive ar torique ,  col.  Abiga  herba. 

39.  vol.  I. 

D’  où  eft  dérivé  le  mot  Abiga ,  ibid. 

Pourquoi  on  l’a  joint  pour  épithete  à 
cette  plante,  ibid. 

JUJUBIER,  plante,  col.  1123.  volu-  Zidphus. 
me  VI. 

Caraéleres  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces, 
ibid. 
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Defcription  de  cette  plante  ,  colon. 

1124. 

Qualités  des  jujubes,  ibid. 

On  n’en  fait  aujourd’hui  prefque  au¬ 
cun  ufage,  ibid. 

Les  derniers  Auteurs  Grecs  Sc  les 
Arabes  ont  fait  rentrer  les  jujubes 
dans  la  matière  médicale  ,  ibid. 

Ufage  qu’on  fait  des  juleps  ,  des  dé¬ 
codions  8c  du  firop  de  jujubes,  ibid. 

Jujubier  sauvage,  col.  1125.  volu-  Zizypha. 
me  VI. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

Lieux  où  il  croît,  ibid. 

On  ne  lui  donne  aucune  propriété 
{médicinale ,  ibid. 

JULEP  ,  compofition  de  Pharmacie  ,  jlilap,Julopium, 
col.  <594.  vol.  IV.  Julep  ,  Sc  Ju- 

Etymologie  de  tous  ces  termes,  ibid.  Icpus. 

En  quoi  differoit  le  julep  des  Anciens 
d’avec  le  nôtre  ,  ibid. 

Définition ,  ibid. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  ibid. 

JULIANE  ou  JULIENNE, plante,  Hefperis, 
col.  304. vol.  IV; 

Ses  caraderes,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

On  fait  ufage  des  feuilles  Sc  des  fe- 
mences,  ibid. 

Propriétés  médicinales  de  cette  plan¬ 
te  ,  col.  305. 

JULIS ,  poiffon  ,  col.  694.  vol.  IV. 

Lieux  où  l’on  trouve  ce  poiffon  ,  ibid. 

Qualités  du  bouillon  qu’on  en  retire , 
ibid. 

JULUS,  petit  infede  de  terre,  colon. 

694.  vol.  IV. 

Sa  figure ,  ibid. 

Son  ufage  en  Medecine,  ibid. 

Autre  acception  de  ce  mot ,  col.  69 5. 

JUMEAUX,  mufcles,  col.  8(5.  volu-  Jemellit 
me  IV. 

C’eft  le  nom  de  deux  petits  mufcles 
plats  Sc  étroits  ,  ibid. 

Leur  fituation ,  ibid. 

Leurs  attaches,  col.  87. 

JUNCARI A,  plante,  col.  6ç) 5.  volu¬ 
me  IV. 

Cette  plante  paflfe  pour  vulnéraire, 
déterfive&  apéritive,  ibid. 


JUNIUS  CRISPUS, nom  d’un  Méde¬ 
cin  ,  col.  697.  vol.  IV. 

IVOIRE,  col.  127b.  vol.  III. 

Qualités  Sc  ufages  de  l’ivoire  ,  ibid. 

JUPICAI,  herbe,  col.  <598.  vol.  IV. 

Efpece  d’herbe  qui  croît  au  Brefil  , 
ibid. 

Soulage  les  démangeaifons  ,  ibid. 

JURACATIA  ,  arbre  du  Brefil,  col. 
703.  vol.  IV. 

On  n’attribue  aucune  propriété  mé¬ 
dicinale  à  cet  arbre ,  ibid. 

IVRAIE  ou  ZISANIE ,  plante,  «ol. 
970.  vol.  IV. 

Ses  caraderes,  ibid. 

Cinq  efpeces  fuivant  Boerhaave./Tma/. 

Propriétés  médicinales  de  cette  plan¬ 
te,  ibid. 

JUREPEBA  ,  arbre  du  Brefil  fans  au¬ 
cune  vertu  médicinale ,  col.  703. 
vol.  IV. 

IVRESSE,  col.  1245.  v°l- 

Ce  que  dit  Hippocrate  à  ce  fujet , 

ibid. 


EbiiVi 


Lolium 


Ebrietas. 
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Remedes  qui  font  ceflèr  Pivrefle,  col.  Àcràipaià. 

340.  vol.  I. 

JURUMU  ,  nom  d’une  citrouille  du 
Brefil  qu’on  dit  être  bonne  à  man¬ 
ger  ,  foit  bouillie ,  foit  cuite  fous 
les  cendres ,  col.  703.  vol.  IV. 

JUSQUIAME,  plante,  col.  4 06.  vo-  Myofcyamns. 
lume  IV. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 

Qualités  de  fa  racine,  ibid. 

Cette  plante  contient  du  fel  ammo¬ 
niac,  col.  407. 

Cas  que  Helidæus  faifoit  de  fa  fe- 
mence ,  ibid. 

Cataplalmes  dans  lefquelsla  iufquia- 
me  entre,  ibid. 

Ufage  des  graines  Sc  de  l’huile  de  cet¬ 
te  plante ,  ibid. 

Différence  de  la  jufquiame  blanche 
d’avec  la  noire ,  ibid. 

La  jufquiame  dorée  croît  dans  l’Ifle 
de  Crete,  col.  408. 

Couleur  de  fa  femence,  ibid. 

Ce  que  dit  Galien  de  toutes  les  efpe¬ 
ces  de  jufquiame ,  ibid. 

Accident  que  caufe  la  jufquiame  pri— 
fe  en  petite  quantité ,  ibid. 

Prife  à  trop  grande  dofe  ,  ibid. 

Autres  ufages  des  feuilles  de  la  juf¬ 
quiame,  de  fes  femences,  de  fon 
huile  &  de  la  fumée  de  fes  feuilles, 
col.  409. 

Etymologie  du  mot  Hyofciamos  ,  Hyofciamos. 
ibid. 

On  donne  auffi  le  nom  de  jufquiame 
à  différentes  efpeces  de  Nicotiane  > 

ibid. 

On  appelle  auffi  cette  plante  Jufçuia-  JufquidmuS * 
mus ,  col.  704. 

JUSTITIA  ,  nom  d’une  plante  ,  col. 

704.  vol.  IV. 

Pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom  , 

ibid. 

Efpeces ,  ibid. 

On  ne  leur  a  pas  encore  attribué  de 
propriété  en  Medecine,  ibid. 

JUSTUS  ,  nom  d’un  Oculifte,  colon, 

704.  vol.  IV. 

JUWB ,  Atnaz,onum.  Arbor  exotica  fc- 
liis  alatis,  col.  704.  jvol.  IV. 

JUX,nom  d’un  arbre  exotique  décrit^ 
par  Ray,  qui  ne  lui  attribue  aucu¬ 
ne  propriété  médicinale,  col.  704. 
vol.  IV. 

JUXTANGINE,  efpece  d’efquinan-  Juxtavginà. 
cie,  col.  704.  vol.  IV.Voy.  Efqui- 
nancie. 

IXIA,  plante,  col. 704.  vol.  IV. 

Cette  plante  eft  mieux  connue  fous 

le  nom  de  Carlina,  ou  de  Chamx-  Carlina  ,  ou  de 
leon  albus ,  ibid.  .  •  Cham&leon  al - 

Celle  dont  parle  Aétius  Sc  les  autres  bus. 
paroît  toute  différente ,  ibid. 

Ils  la  donnent  pour  vériéneufe ,  ibid. 

Chaméléon  blanc,  col.  705. 

- noir,  ibid. 

Examen  de  fon  étymologie,  ibid. 

Glu  produite  par  le  chaméléon  blanc, 
ibid. 

Odeur  de  l’ixias  que  quelques-uns 
appellent cbamd ton,  ibid. 
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Autre  efpece  d’ixias  appellée  Ulopho -  Ulophonon. 
non ,  col.  705. 

Accidens  qu’il  caufe  lorfqu’on  le 
prend  intérieurement ,  ibid. 

IXOS  ,  fuc  vifqueux  8e  ténace  qui  fuin- 
te  à  travers  l’écorce  de  certains  ar¬ 
bres  ,  8c  qui  demeure  attaché  à  leur 
furface,  col.  708.  vol.  IV. 

IYNX  >  nom  d’un  oifeau  que  les  Latins 

appelloient  Torquilla,  8c  que  nous  Torquillœ . 
appelions  Torcou,  col.  708.  volu-  Torcou. 
me  IV. 

K 

K.  Signification  de  cette  lettre  en  Chy- 
mie,col.  709.  vol.  IV. 

KAAWY,  Efpece  de  boiffon  que  les 
Indiens  font  avec  le  maïs ,  colon. 

709.  vol.  IV. 

KADALI,  quatre  arbrifleaux  portent 
ce  nom ,  col.  709.  vol.  IV. 

Lieux  où  ils  croilTent,  ibid. 

Ufage  de  leur  fruit ,  ibid. 

Propriétés  médicinales ,  ibid. 

KAIDA,  nom  de  quatre  arbrifieaux 
ainfi  appellés,  col. 710.  vol.  IV. 

Vertus  médicinales  du  fuc  de  leurs 
feuilles ,  ibid. 

KAIGANG ,  nom  du  ficus  Malabar  en- 
fis,  folio  cufpidato ,  frutlu  rotundo  , 
parvo,  gemino  ,  colon.  710.  volu¬ 
me  IV. 

KAKA  -  MOULLON  ou  K  A  H  A- 
MULLU,  col. 710.  vol.  IV. 

Lieux  où  l’on  trouve  cet  arbre,  ibid. 

Propriétés  de  fon  écorce ,  ibid. 

KAKA-NIARA  ,  colon.  710.  volu¬ 
me  IV. 

Lieux  où  il  croît ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

KAKA -TODDALI,  arbrifieau,  col. 

710.  vol.  IV. 

Ce  petit  arbrifieau  croît  au  Malabar , 
ibid. 

Onguent  fait  avec  fa  racine  8c  fon 
fruit ,  ibid. 

Bains  préparés  avec  fes  feuilles,  ibid. 

Pour  quelles  maladies,  ibid. 

KAL-TODDAVADDI,  plante  tou¬ 
jours  verte  qui  croît  au  Malabar  , 
col.  712.  vol.  IV. 

KANDEL ,  defeription  de  fix  arbrif- 
feaux  portant  ce  nom  ,  col.  712. 
vol.  IV. 

Teinture  tirée  des  racines  de  la  pre¬ 
mière  efpece  ,  ibid. 

KANDENKARA,  arbre  du  Malabar, 
auquel  on  n’attribue  aucune  pro¬ 
priété  médicinale  ,  col.  712.  volu¬ 
me  IV. 

KANELLI,  nom  de  deux  arbres  qui 
croifient  aux  Indes  orientales,  col. 

713.  vol.  IV. 

Leurs  noms ,  ibid. 

Leurs  caraéleres  ,  ibid . 

Ufage ,  ibid . 

KARA-ANGOL AM, arbre,  col. 71 3. 
vol.  IV. 

Lieux  où  il  croît ,  ibid. 

Ufage  que  l’on  fait  en  Medecine  de 
fes  feuilles  bouillies,  ibid. 

KARAT,  poids  desAnciens  pour  pefer 
l’or,  col.  1 606.  vol.  II. 
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Il  en  falloit  vingt  -  quatre  pour  un 
marc ,  ibid. 

KARIBEPOU ,  ou  Nïmbo  altéra ,  ar-  Nimbo  altéra. 
bre,  col.  1 548.  vol.  IV. 

Defeription  de  cet  arbre,  ibid. 

Lieux  où  on  le  trouve  ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

KARI1L,  grand  prunier  qui  croît  au 
Malabar  ,  col.  7x4.  vol.  IV. 

Bains  préparés  avec  fes  racines, fes 
feuilles ,  Sec.  ibid. 

KARIN  -  TAGERA ,  petit  arbre  du 
Malabar,  fcmblable  au  noifetier, 
col.  714.  vol.  IV. 

KARI-VETTI ,  arbre  d’une  groffeur 
moyenne  qui  croît  au  Malabar  , 
col.  714.  vol.  IV. 

Excellent  émétique  fait  avec  le  fuc 
exprimé  de  fes  feuilles,  ibid. 

KASJAVA  -  M ARAM  ,  contrées  où 
Ton  trouve  cet  arbre ,  col.  714.  vo¬ 
lume  IV. 

Liniment  fait  avec  fes  feuilles  bouil¬ 
lies  ,  ibid. 

Maladies  où  l’on  emploie  fon  fuc, 
ibid. 

KATMER-BOUHOUR ,  nom  d’une 
elpece  de  cyclamen  d’Orient ,  col,  - 

714.  vol.  IV. 

KATOU-CONNA,  arbre,  col.  714. 
vol.  IV. 

Lieu  où  il  croît,  ibid. 

Ufage  de  la  décoélion  de  fes  feuilles , 
à  quelles  maladies  elle  eft  utile  , 

ibid. 

KATOU-INDEL,  efpece  de  palmier 
qui  croît  au  Malabar,  col.  714.  vo¬ 
lume  IV. 

Maniéré  dont  les  habitans  mangent 
fon  fruit ,  ibid. 

Propriétés  de  toutes  les  parties  de  cet 
arbre ,  ibid. 

KATOU-KALESIAM,  efpece  de  for- 
bier  qui  croît  au  Malabar,  colon. 

715.  vol.  IV. 

KATOU-NAREGAM ,  grand  arbre 
du  Malabar  qui  porte  une  efpece 
de  limon  fort  petit ,  col.  715.  vo¬ 
lume  IV. 

Ufages  de  fon  fuc  8c  de  fes  feuilles  , 
ibid. 

KATOU-NIROURI,  arbrifieau  des 
Indes  Orientales,  col.  1549.  volu¬ 
me  IV. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 

KATOU-PATSJOTTI ,  petit  arbrif- 
feau  qui  croît  au  Malabar,  qui  n’eft 
d’aucun  ufage  en  Medecine,  col. 

715.  vol.  IV. 

KATOU-PULCOLLI,  arbrifieau  que 
l’on  trouve  au  Malabar,  col.  715. 
vol.  IV. 

Maladies  dans  lefquelles  fes  graines 
fon  ordonnées ,  ibid. 

K  ATOU-TH  EK  A ,  arbre  du  Malabar, 
col.  71  5.  vol.  IV. 

Propriétés  de  fon  écorce  féchée ,  ibid. 

KATOU  -  TSJACA ,  petit  arbre  qui 
croît  au  Malabar  8c  qui  porte  fleurs 
Sc  fruits  pendant  toute  l’année, 
col. 71 5.  vol.  IV* 

KAUXI, 
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KAUKI ,  arbre  qui  croît  à  Java,  col. 
71  5.  vol.  IV. 

Ses  fleurs  font  odoriférantes  ,  ibid. 

Eau  que  l’on  en  diftile  ,ibid. 

K  A  YE-B  AK  A ,  efpece  de  laurier  rofe , 
col.  715.  vol.  IV. 

K  ED  AN  GU,  ârbriffeau ,  col.  715. 
vol.  IV. 

Lieux  où  on  le  trouve  ,71 8. 

Bains  préparés  de  la  décoétion  de  les 
feuilles,  ibid. 

Vertus  du  fuc  de  fes  fleurs,  ibid. 

KE1LL,  (  Jacques  )  Anatomifte,  col- 
1279.  vol.  I. 

Ses  Ouvrages  Anatomiques  5c  de  Mé¬ 
decine,  ibid. 

KEIRI ,  nom  du  Ltucoium  luteum  vul- 
gare  ,  ou  giroflée  jaune ,  col.  71 8. 
vol.  IV. 

KEMPFEIIA  ,  plante,  col.  71 8.  vol. 
IV. 

Pourquoi  cette  plante  eft  ainfi  nom¬ 
mée,  ibid. 

Ses  caraéleres ,  ibid . 

Son  efpece ,  ibid. 

Ouvrage  où  l’on  en  trouve  la  def- 
criptiori  ,  ibid. 

Son  climat ,  ibid. 

KENKEL,  nom  d’un  animal,  colon, 
716.  vol.  IV. 

Couleur  de  fon  fuc,  ibid. 

KENNE  ,  nom  d’une  pierre  engendrée 
dans  l’œil  du  cerf,  col.  716.  vol. 

IV. 

KERATOPHYTON,  plante  mariti¬ 
me,  col.  716.  vol.  IV. 

Sa  figure ,  ibid. 

Seize  efpeces ,  ibid. 

Il  n’y  a  que  la  feptieme  qui  ait  une 
vertu  médicinale ,  ibid. 

KERKRINGIUS,  (Jean-Théodore  } 
Anatomifte,  col.  1279.V0I.  I. 

Titres  des  Ouvrages  d’Anatomie  que 
nous  avons  de  lui,  ibid. 

KETHAM,  (  Jean  de)  Anatomifte  < 
col.  1236.  vol.  I< 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

KETMIA,  plante  ,  col.  717.  vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  vingt-deux  efpeces ,  ibid. 

Leurs  propriétés  en  Medecine,  ibid. 

KNAWEL,  plante ,  col.  718.  volume 
1  V. 

Caraéleresde  cette  plante,  ibid. 

Sa  figure ,  ibid. 

Ses  deux  efpeces  ,  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

Lieux  où  on  la  trouve ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Autre  efpece  ,  félon  Dale,  ibid. 

KLLMUS,  (Joan.  Adamas  )  Anato¬ 
mifte,  col.  1279.  vol.  I. 

Titre  d’un  Traité  d’Anatomie  qu’il 
a  taiffé,  ibid. 

KUTLBLTH  ,  araignée  aquatique  , 
perpétuellement  en  mouvement  , 
col.  719.  vol.  IV. 

L. 

L.  Signification  de  cette  lettre  en  Chy- 
mie,.  col.  719.  vol.  IV.  V.l’Alph. 
j [ouïe  yi. 
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LABE ,  premier  accès  d’une  fievre  dans 
les  fievres  périodiques,  col.  719. 
vol.  IV. 

LABORATOIRE,  col.  730.  volume  Laboratorium . 

IV. 

LABYRINTHE  ,  partie  de  l’oreille  ,  Labyrinthus, 
col. 731.  vol.  IV. 

Vovez  Oreille. 

LACAPHTON  ,  écorce  d’un  certain 
arbre  qu’on  faifoit  entrer  dans  la 
compofition  du  grand  cyphi ,  col. 

760.  vol.  IV. 

LACONICUM ,  étuve ,  bain  ou  cham¬ 
bre  où  l’on  fait  fuer  ,  col.  762. 
vol.  IV. 

LACQ  ;  fe  dit  des  bandes  8c  des  inf-  Laqueuft 
trumens  dont  on  fe  fert  pour  faire 
l’extenfion  dans  les  fractures  8c  les 
luxations,  col.  778.  vol.  IV. 

Inflammation  appellée  la^ueus  guttu~ 
ris ,  ibid. 

LACTIFERE ,  épithete  que  l’on  don-  Laftiferus. 
ne  aux  plantes  qui  abondent  en  un 
fuc  laiteux,  comme  la  tithymale  , 
le  fonchus,  la  laitue,  8c c.  col.  78 3. 
vol.  IV. 

LACUNA  ,  (  André  )  Anatomifte  , 
col.  1238.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

Ses  idées  fur  la  langue ,  ibid. 

- les  levres ,  ibid. 

- l’eftomac ,  ibid. 

- la  bile  jaune ,  ibid. 

- le  cæcum ,  ibid. 

LACUNES  ,  glandes  ou  plutôt  con-  Lacune. 
duits  excrétoires  placés  dans  le  va¬ 
gin,  col.  755.  vol.  IV. 

Autre  application  de  ce  mot ,  ibid. 

LADANUM  ,  arbriffeau  ,  col.  7 65. 
vol.  IV. 

Defcription  de  cet  arbriffeau,  768. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Il  eft  rarement  ordonné  pour  l’inté¬ 
rieur,  ibid. 

Comment  on  en  fait  la  récolté ,  ibid. 

LAGANON  ,  efpece  de  gâteau  grof- 
fier  dont  Galien  fait  mention,  col. 

788.  vol.  IV. 

L  AIN  E  ,  col .  770.  vol.  IV .  _  Lana. 

Ufage  que  faifoient  les  anciens  de 
celle  qui  étoit  grade  8c  fale,  ibid. 

Comment  Hippocrate  veut  qu’on 
l’emploie ,  ibid. 

Laine  brûlée ,  ibid. 

Maniéré  de  la  préparer,  ibid. &fuiv. 

Préparation  de  la  graiffe  de  la  laine, 
col.  771. 

En  quelles  maladies  elle  eft  convena¬ 
ble,  ibid. 

On  appelle  lamigo  le  coton  ou  duvet  Lanugo. 
qui  croît  fur  quelques  plantes,  col. 

772*  . 

- ; - lamfere  tout  arbre  Lanigerus. 

qui  porte  une  fubftance  laineufe  , 
ibid. 

LAIT ,  col.  731.  vol.  IV.  Lac. 

Comment  il  eft  préparé  dans  les  par¬ 
ties  des  animaux ,  ibid. 

Il  prend  fon  origine  dans  le  chyle, 
ibid. 

L’homme  peut  vivre  pendant  plu- 
fieurs  années  avec  du  lait ,  ibid. 
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Signes  auxquels  on  s’affurera  de  la 
bonté  du  lait ,  ibid. 

Celui  de  femme  eft  très-léger  8c  très- 
doux  t  ibid. 

Qualités  des  autres  laits,  ibid. 

Lait  fait  des  végétaux  ,  ibid. 

On  n’a  aucune  indication  qu’il  con¬ 
tienne  quelque  matière  acide,  col. 

732-  -  r  , 

Effais  chymiques,  ibid. 

Obfervation  fur  la  formation  du  lait , 
ibid. 

Ce  qui  peut  coaguler  le  lait  dans  le 
corps,  col. 733. 

Il  eft  faux  que  les  alcalis  détruifent  fa 
coagulation ,  col.  734. 

Propriétés  médicinales  du  lait  à  l’ar¬ 
ticle  Fibre. 

Diete  blanche  ou  de  lait,  col.  734. 
Laits  préférables  ,  ibid. 

Ordre  dans  lequel  on  les  adminiftre- 
ra ,  ibid. 

Utilité  du  lait  d’âneffe,  col.  735. 

En  quelles  maladies  on  doit  le  pren¬ 
dre,  ibid. 

Peu  d’ufage  du  lait  de  jument ,  ibid. 
Préparation  du  corps  avant  de  pren¬ 
dre  le  lait,  ibid. 

Accidens  qu’il  caufe  à  ceux  qui  l’ont 
en  averfion ,  ibid. 

Caufes  qui  le  rendent  malfaifant , 
ibid. 

Petit-lait  ,  col.  736. 

Ufàge  du  quinquina  8c  de  la  rhubar¬ 
be  mâchés  pour  que  le  lait  n’incom¬ 
mode  pas,  ibid. 

Pris  fur  la  fin  de  l’été  préferve  des 
fievres  automnales ,  ibid. 

Qualités  du  lait  de  chevre,  ibid. 

Cas  que  les  anciens  en  faifoient ,  ibid. 
Eft  un  antidote  fouverain  dans  les 
maladies  fcorbutiques,  col.  737. 
Effets  falutaires  du  lait  de  chevre  , 
ibid. 

Ce  que  dit  le  Doéleur  Cheyne  de  la 
diete  blanche,  ibid. 

Perfonnes  auxquelles  elle  convient , 
ibid. 

Régime,  col. 738.  & fuiv. 

Le  lait  d’ânefiè  eft  feul  capable  de 
guérir  un  cancer ,  col.  740. 
Maladies  dans  lefquelles  le  lait  eft 
très-efficace ,  ibid. 

Méthodes  moins  sûres  que  les  précé¬ 
dentes,  col.  741.  &  fuiv. 

Qualités  bienfaifantes  du  petit-lait, 
col.  743. 

Obfervations ,  col.  744. 

Maniéré  dont  l’efprit  de  vin  reftifié 
fait  cailler  le  lait ,  col.  745. 

Raifon  pour  laquelle  le  lait  eft  nuifi- 
ble  dans  les  maux  de  tête ,  dans  les 
fievres  violentes,  col.  746. 
Témoignages  des  Auteurs,  ibid. 
Examen  des  remedes  que  l’on  doit 
employer  lorfque  le  lait  eft  coagulé 
dans  l’eftomac  ,  col.  747. 

Exemple  rapporté  par  Hippocrate  , 
qui  démontre  que  le  lait  eft  nuifible 
dans  les  maladies  du  foie,  c.  748. 
Ce  que  difent  Diofcoride,  Galien, 
Celfe ,  fur  les  propriétés  fingulie- 
res  du  petit-lait ,  col.  749. 

Eloge  qu'en  fait  Mefué  ,  ibid. 
Sentiment  d’Aétius,  ibid. 
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Si  les  idées  que  s’étoient  fait  les  an¬ 
ciens  des  qualités  8c  des  effets  falu¬ 
taires  du  petit-lait  font  conformes 
à  l’expérience  8c  fondées  fur  la  rai¬ 
fon  ,  col.  750. 

Principales  expériences ,  ibid.  &  fuiv. 

Réglés  que  Galien  veut  qu’on  fuive 
en  ordonnant  le  petit-lait,  col. 752. 

Celle  qu’a  toujours  obfervée  l’Au¬ 
teur,  col.  753. 

Maladies  dans  lefquelles  le  petit-lait 
eft  bon ,  ibid. 

Raifon  fur  laquelle  eft  fondé  l’ulage 
falutaire  du  petit-lait  de  chevre  ou 
du  lait  d’âneffe  ,  après  les  purgatifs 
violens ,  col.  754. 

Eloge  fensé  de  Joann.  Wierus,  fur 
l’efficacité  du  petit-lait  dans  la  cure 
des  maladies  fcorbutiques,  colonn. 

75<5. 

Sentiment  des  Auteurs  de  l’Ecole  de 
Salerne ,  col.  757. 

Obfervations  8c  quelques  cures  faites 
dansl’efpace  d’un  mois  avec  cere- 
mede,  coi.  759. 

Compofition  du  lait  virginal  ordinai¬ 
re  ,  col.  760. 

Lait  aigre,  col.  715.  vol.  IV. 

col.  1339.  ibid.  Meji. 

Lait  de  cheval  aigri ,  colonne  1602.  Caracofmoî. 
vol.  II. 

Mets  friand  pour  les  grands  Sei¬ 
gneurs  Tartares ,  ibid. 

L  A I T  R  O  N ,  plante ,  colonne  1 5 76.  Soncbus. 
vol.  V. 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  quinze  efpe- 
ces,  ibid. 

Propriétés  de  quelques  -  unes  de  ces 
efpeces  de  laitron ,  colonne  1577. 
vol.  V. 

Laitron  e’  p  i  n  e  u  x  ,  colonne  765.  Lattucella . 
vol.  IV. 

LAITUE,  plante,  colonne  76 3.  LaÜuca. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  félon  Boerhaave,  ibid. 

Propriétés  médicinales  de  quelques- 
unes  ,  ibid. 

Laitue  fauvage  à  feuilles  découpées, 

ibid. 

Lieux  où  cette  efpece  croît,  col.  764. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

Laitue  fauvage,  ibid.  —  Silvefniî. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

Laitue  des  Jardins ,  —  Sativa. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Elle  fert  en  falade,i£fd. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Sa  graine  eft  une  des  quatre  femences 
froides  mineures, ibid. 

Cas  où  Galien  s’en  eft  fervi  pour  lui- 
même  ,  ibid. 

Ses  efpeces,  col.  765. 

On  l’appelle  Marullium,  col.  1180.  Marullium. 

LAMBDOIDE,  future  du  crâne ,  Lambdoides. 
col.  767.  vol.  IV. 

Etymologie,  ibid. 

LAME  ,  plaque  de  métal ,  colon.  767.  Lamina. 
vol.  IV. 

*  g.  i 

LAMPROYE,  poiffon ,  colonne  769.  Lampetra. 
vol.  IV. 
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Ses  efpeces ,  ibid. 

Son  choix ,  ibid. 

Il  nourrit  beaucoup ,  ibid. 

Sa  graifle,  ibid. 

Son  huile ,  ibid. 

Sel  volatil ,  ibid. 

Quels  tempérammens  en  doivent  ufer 
8c  en  quel  tems ,  ibid. 

Lamproye  de  Mer  ,  ibid. 

Lamproye  de  Riviere,  ibid. 

Façon  d’accommoder  la  lamproye  , 
ibid. 

Etymologie  ,  col.  770. 

LAMPSANE,  plante ,  col.  770.  Lampfana • 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

En  quel  tems  elle  fleurit ,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 

Autre  efpece ,  ibid. 

LANCETTE,  infiniment  de  Chirur-  Lancctta ,  ou 
gie,  col.  772.  vol.  IV.  Lanceola. 

LANCISI,  (Jean  Marie)  Anatomifte 
col.  1279.  vol.  I. 

Titre  des  Ouvrages  qu’il  a  lailTé  fur 
l’Anatomie ,  ibid. 

LANGEE,  col.  891.  vol.  IV.  Linguà. 

Structure  de  l’os  hyoïde,  col.  892. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Définition  de  la  langue,  ibid. 

Defcription  de  Tes  parties  8c  leurs 
ufages,  ibid.  &  fuiv. 

Maladies  de  la  langue  qui  ont  befoin 
du  fecours  de  la  Chirurgie,  colon. 

898. 

Maniéré  d’abhaifler  la  langue  ,  ibid. 

Maniéré  de  couper  le  frein  ,  ibid. 

Accidens  causés  par  des  opérations 
mal  faites,  col.  899. 

Delà  grenouillette,ou  calcul  de  la 
langue,  ibid.  Ô'  fuiv. 

Quelles  perfonnes  y  font  fujettes  , 
col.  900. 

Symptômes  8c  méthodes  curatives  , 
ibid. 

Skirrhes,  ulcérés  Sc  cancers  qui  vien¬ 
nent  à  la  langue  ,  ibid. 

Prognoftics  qui  fe  tirent  de  la  langue 
dans  les  maladies, aiguës,  col.  901. 

&  fuiv. 

Mauvaifes  qualités  de  la  langue  re¬ 
lativement  au  prognoftic,  col.  903. 

Couleur  la  plus  funelle  de  la  langue  , 

Séchereflede  la  langue,  ibid.  &  fuiv. 

Langue  ulcérée  8c  pleine  de  crevafles, 
col.  904.  &  fuiv. 

Tremblement  de  la  langue,  colonne 

90  6. 

Langue  de  Cerf,  ou  Scolopendre  v  ni-  Linguacervina. 
gaire ,  plante,  col.  906.  vol.  IV. 

Ses  caraétcres  ,  ibid. 

Vaifleaux  qui  contiennent  fa  femen- 
ce ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quinze  efpeces , 
col.  907. 

Cas  où  on  l’emploie ,  ibid. 

Langue  de  Serpent, plante, col.  123.  Oph'toglojfum. 
vol.  V. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Ses  vertus,  col.  124. 

Langue  de  Bœuf,  plante,  autrement  Burdunculus. 
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appellé  lingua  bovis ,  colon.  1207.  Lingua  bovis. 
vol.  II. 

LANGUEUR,  défaillance  ou  foiblef-  Languor . 
fe ,  col.  772.  vol.  IV. 

LANIER,  oifeau  de  proie,  col.  772.  Lanarius. 
vol.  IV. 

LAN TOR ,  palmier  qui  croît  à  Java, 
coi.  772.  vol.  IV. 

LAPILLATION ,  formation  des  pier-  Lapillatio . 

res,  col.  7 j6.  vol.  IV. 

LAPIN  ,  animal ,  col.  905.  vol.  III.  Cuniculus, 
Ufage  de  fa  graifle,  col.  906. 

Remarques  fur  le  lapin  ,  ibid. 

En  quoi  il  reflemble  au  lievre,  8c  en 
quoi  il  en  différé  ,  ibid. 

LARD,  graifle  de  porc,  colon.  778.  Lardum . 
vol.  IV. 

Ses  mauvaifes  qualités  comme  ali- 
mens ,  ibid. 

LARME  ,  colonne  7 6 l.  volume  IV.  Lacrima. 
Voyez  (EU. 

On  donne  le  nom  de  larmes  aux  fucs 
de  certaines  plantes  qui  les  rendent 
fous  cette  forme,  ibid. 

Larme  de  Joe,  plante,  colonne  76 1.  Lacrima Jobi, 
vol.  IV. 

Ses  caraéïeres,  ib'd. 

Ufage  de  fa  femence,  ibid. 

Ses  propriété-  médicinales,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

LARUS  ,  oifeau,  col.  779.  vol.  IV. 

Vertus  de  fes  parties  en  ufage  dans  la 
Medecine ,  ibid. 

LARYNGOTOMIE  ,  colonne  779.  Laringotomia . 
vol.  IV.  Voyez  Efquinançie. 

LARYNX,  col.  779.  vol.  IV.  Larynx. 

Définition  ,  ibid. 

Le  vulgaire  l’appelle  le  morceau  d’A¬ 
dam  ,  ibid. 

Cartilages  qui  le  compofent ,  ibid. 

Le  thyroïde,  ibid. 

Le  cricoïde,  ibid. 

Les  aryténoïdes,  col.  780. 

L’épiglotte,  ibid. 

Détail  circonftancié  des  cartilages, 
ibid. 

Mufcles  du  larynx ,  col.  781. 

Ceux  qu’on  appelle  propres ,  c.  781. 

Divifion ,  col.  782. 

Noms  des  communs  font  , 

Sterno-thyroïdiens, ibid. 

Thyro  -  hyoïdiens ,  ou  hyo  -  thyroï¬ 
diens,  ibid. 

Crico-thyroïdiens ,  ibid. 

Crico-aryténoïdiens  poftérieurs ,  la¬ 
téraux  ,  col.  783. 

Thvro-aryténoïdiens ,  aryténoïdiens , 
ibid. 

Thyro  -  epiglottiques,  aryteno  -  épi— 
glottiques,i£Lf. 

Ufage  du  larynx  8c  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  fufdites,  ibid.  &  fuiv. 

LASCIF, épithete  que  Paracelfe donne  Lafcivus. 
à  la  danfe  de  Saint  Vitus,  col.  785. 
vol.  IV. 

LASER  ,  fuc  du  laferpitium  ,  col.  785. 
vol.  IV. 

LASERPITIUM ,  plante,  colon.  785.  * 
vol.  IV. 

Ses  caraéïeres ,  ibid. 

Sa  figure ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  feize  efpeces, 
ibid. 

La  petite  libanotis  de  Théophralle 
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croît  en  Suiffe ,  8c  fleurit  en  Juillet , 

ibid. 

Vertus  de  fa  racine  ,  ibid. 

Sa  faifon ,  ibid. 

Sa  culture ,  ibid. 

Les  vertus  du  laferpitium  reprime  le 
penchant  à  l’aéle  vénérien  ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  laferpitium ,  ibid. 
LASSITUDE,  col.  786.  vol.  IV.  Laffitudo. 

Lassitude  ,  (remede  contre  la)  colon.  Acopon. 

335.  vol.  I. 

Cas  où  Hippocrate  emploie  ce  mot, 
ibid. 

A  quoi  Celfe  a  donné  ce  nom ,  ibid. 

Sentiment  de  Galien  &  de  Paul  Eginete 
fur  le  mot  acopa ,  ibid. 

LAVANDE,  plante,  colonne  789.  Lavandula. 
^  vol.  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  huit  efpeces ,  col.  790. 

Lavande,  (grande)  ibid. 

Sa  figure ,  ibid. 

Lieux  où  on  la  cultive,  ibid. 

Elle  eft  fort  rare  en  Angleterre ,  ibid . 

Elle  n’entre  dans  aucune  compofition 
médicinale  ,  ibid. 

Lavande  commune ,  plante  en  buiffon, 
ibid. 

Elle  dure  pendant  plufieurs  années  , 
ibid. 

Elle  fe  trouve  dans  les  Jardins  en  An¬ 
gleterre  ,  ibid. 

Elle  eft  fauvage  dans  les  autres  con¬ 
trées,  ibid. 

Lavande  à  feuilles  larges,  ibid. 

Son  ufage  en  Médecine,  ibid. 

Efprit  de  lavande  composé  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Odeurs  qu’on  pourra  ajouter  à  fa  pré¬ 
paration,  col.  791. 

Maniéré  de  l’ordonner,  ibid . 

Sa  dofe,  ibid. 

Autres  efpeces  de  lavande,  ibid. 

Ce  que  dit  Boerhaave  fur  cette  plan¬ 
te,  col. 792.  . 

Huile  effentielle  de  lavande,  ibid. 

Lavande  Françoise  ,  plante,  colonne  Stcehs . 

1(575- vol.  V • 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  trois  efpeces, 
ibid. 

Defcription  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  fleurs  font  la  feule  partie  dont  on 
faffe  ufage ,  ibid. 

Leurs  qualités  &  leurs  ufages  ibid. 

&  fuiv. 

Dale  fait  mention  d’une  efpece  de 
ftæchas  jaune  d’Allemagne  ,  col. 

1676. 

Ses  propriétés  ,  ibid.  &  fuiv. 

Lavande  de  Mer,  colonne  888.  Limomuvn. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

LAVARET,  poiffon  de  riviere  affez  Lavaretus. 
femblable  à  la  truite,  col.  792.  vol. 

IV. 

LAVARON,  poiffon  de  mer  affezfem-  Lavaronus. 
blable  au  lavaret ,  col.  792.  volum. 

IV. 

Mer  où  on  le  trouve,  ibid. 

Ses  venus,  ibid. 

Vertus  des  petites  pierres  que  l’on 
trouve  dans  fa  tête ,  ibid. 
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LAVATERA,  plante,  col.  792.  vol. 

IV. 

Ainfi  nommée  de  Lavater ,  Médecin 
Suiffe  ,793. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  ibid. 

LAUDANUM ,  col.  793.  vol.  IV. 

Etymologie  du  nom  de  cette  compo¬ 
fition  médicinale,  ibid. 

Préparation  du  laudanum  de  Lon¬ 
dres,  ibid. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham, ibid. 

Voyez  Dyfenterie. 

Maniéré  de  préparer  le  laudanum  li¬ 
quide  tartarisé,  794. 

Laudanum  liquide  deQuincy,  ibid. 

Son  efficacité  pour  l’afthme ,  ibid. 

Laudanum  liquide  avec  le  camphre, 
ibid. 

Eft  un  excellent  diaphorétique ,  col. 

795- 

Sa  dofe,  ibid. 

Laudanum  liquide,  peétoral  8c  fudp- 
rifique ,  ibid. 

Le  meilleur  de  tous  les  laudanums  li¬ 
quides  ,  col,  795. 

I  Compofition  du  laudanum  liquide 
avec  le  fel  volatil  huileux,  ibid. 

Eft  un  fort  bon  carminatif,  ibid. 

Sa  dofe,  ibid. 

Laudanum  liquide  avec  l’efprit  de 
nitre  dulcifié,  ibid. 

Laudanum  liquide  avec  le  fuc  de 
coings,  col.  797. 

Laudanum  de  Van-Helmont ,  ibid. 

Laudanum  mercuriel  de  Paracelfe , 
col.  798. 

Sa  dofe ,  col.  799. 

LAUDINÆ  ,  pilules  dont  l’opium  eft 
la  bafe  ,  col.  799.  vol.  IV. 

LAVIGNON,  petit  poiffon  de  mer  à 
coquille  ,  environ  de  la  groffeur 
de  la  moule ,  col.  799.  vol.  IV. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

LAUREMBERG,  (  Pierre  )  colonne 
1260.  vol.  I. 

Sentiment  de  Riolan  à  fon  fùjet,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

LAURENT ,  (  André  )  Anatomifte  , 
col.  125 7.  vol.  I. 

Où  il  profeffa  la  Medecine ,  ibid. 

Sentiment  de  Riolan  fur  fon  compte , 
ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages,  colonne 
1258. 

LAUREOLE,  plante,  col.  ^zz.  vol.  Thymehea. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
ibid. 

Nature  de  cette  plante,  ibid. 

Pourquoi  on  ne  doit  en  ufer  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeéfion  ,  col. 

323. 

Maniéré  dont  on  peut  corriger  fon 
acrimonie ,  ibid. 

Laureole  femelle,  plante,  col.  323. 
vol.  VI. 

Vertus  de  toutes  fes  parties  ,  ibid. 

Pourquoi  il  faut  en  ufer  rarement  , 
bid. 

LAURIER ,  arbre,  col.  804.  vol.  IV.  Laurus. 

Ses  carafteres ,  ibid. 
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Douze  efpeces  félon  Boerhaave, 

Laurier  à  feuilles  larges,  ibid. 

A  les  mêmes  vertus  que  le  laurier 
commun ,  ibid. 

Laurier  commun ,  ibid. 

Grofleur  de  cet  arbre  dans  fon  climat 
naturel,  ibid. 

Qualités  médicinales,  col.  805. 

Ce  qu’en  difent  les  Auteurs,  ibid. 

Baies  de  laurier,  col.  80 6. 

Gargarifme,  ibid. 

Huile  de  laurier  par  la  diftilation,col, 

807. 

Son  efficacité,  ibid. 

Emplâtre  de  laurier,  ibid. 

Flamme  fubite  qui  naît  du  frotte¬ 
ment  de  deux  branches  de  laurier 
l’une  contre  l’autre ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  l’huile  de  lau¬ 
rier  ,  col.  808. 

Autres  efpecesde  lauriers,  ibid. 

On  appelle  auflî  le 

Laurier  ,  col.  945.  vol.  III.  DaphneUon. 

Huile  de  laurier  ,  fes  ufages  Se  fes 
propriétés ,  ibid. 

Laurier-cerise,  plante,  col.  799.  vol.  Laurocerafus. 

I  V. 

Carafteres  de  cette  plante,  ibid. 

Obfervarions 'utiles  Se  curieufes  du 
Doéteur  Madden,  ibid. 

Eau  fimple  diffcilée  des  feuilles  du 
laurier-cerife,  ibid. 

Eft  un  poifon  des  plus  violcns  ,  ibid. 

Ufage  lorfqu’elle  a  été  paflee  par  l’a- 
lembic  ,  ibid. 

Funeftes  effets,  ibid. 

Expériences  fur  ce  poifon,  col.  800. 

&  fuiv. 

Laurier  d’Alexandrie  ,  colon.  710.  Alexandria 
vol.  I.  laurus. 

Ses  qualités  félon  Paul  Eginete  , 
ibid. 

Laurier  Alexandrin  ,  colonne  909.  Bijlingita. 
vol.  II. 

Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  vertu  par  Dale,  ibid. 

Laurier  rose,  plante,  col.  1485.  vol.  Nerium , 

.  IV‘ 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Bocrhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 

148(5. 

Selon  Pline  fes  fleurs  Se  les  feuilles 
font  un  poifon  pour  les  mulets  , 
les  ânes.  Sec.  ibid. 

Propriétés  des  efpeces  de  neriirm  , 
ibid. 

Laurter-tein  ,  plante,  col.  346.  vol.  Tinus. 

VI. 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid . 

Extrait  de  l’Hiftoire  des  Plantes  at¬ 
tribuée  à  Boerhaave  au  fujet  de  cet 
arbriffeau ,  col.  347. 

LAWANG,  arbre  qui  croît  à  Java,  col. 

808.  vol.  IV. 

LAXA  CHIMOLEA ,  remede  purga¬ 
tif  recommandé  par  Paracelle  dans 
les  maladies  vénériennes,  colonne 
808.  vol.  IV. 

LAXATIFS  ,  (  remedes  )  col.  808.  Laxativa, 
vol.  IV.  Voyez  Laxantia  ou  Ecco- 
protica. 

LEALIS  ,  (  Leal.  )  Anatomifte  ,  col. 

1279.  vol.  I. 
lome  VI. 
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Ses  découvertes  »  ibid. 

LEBIAS,  nom  d’un  poiflon  qu’on  ap¬ 
pelle  encore  hepatus,  colon.  810. 
vol.  IV. 

LECHIA,  nom  d’un  poiflon  que  quel¬ 
ques-uns  regardent  comme  le  cen- 
trina  St  d’autres  comme  Vanna  des 
anciens  ,  col.  810.  vol.  IV. 

LECITHOS  ,  efpece  de  légume,  col, 

810.  vol.  IV. 

Autres  acceptions  de  ce  mot ,  ibid. 

LECTURE ,  nuifible  après fouper  pour  LeÜio , 
ceux  qui  ont  la  tête  foible,  col. 

810.  vol.  IV. 

LEEUWENHOECK,  (Antoine) 
Anatomifte  célébré,  colon.  1279. 

^  vol.  I.  , 

Ses  découvertes  par  le  moyen  du  mi~ 
crofcope,  ibid.  &  Juiv. 

LEGITIME  ou  NATUREL,  épithete  Gne/tus, 
qu’on  donne  aux  maladies  St  aux 
fueurs,col.  126.  vol.  IV. 

LEGUME,  efpeces  déplantés,  telles  Legumen , 
que  les  pois,  les  feves,  Stc.  ainfi 
appellées  parce  qu’on  en  ramaffele 
fruit  avec  la  main,  col.  81 1.  vol. 

IV. 

LENTIBULARIA  ,  nom  de  deux 
plantes  dont  Tournefort  St  Ray 
ont  fait  mention ,  col.  814.  volum. 

IV. 

Lieux  où  on  les  trouve,  ibid. 

LENTICULAIRE  ,  infiniment  de 
Chirurgie ,  col.  81 6.  vol.  IV. 

LENTILLE  ,  plante  ,  col.  813.  vol.  Lent. 

^  IV‘ 

Caraéleres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  efpeces  félon  Boerhaave,  814. 

Vertus  que  les  anciens  lui  ont  attri¬ 
buées  ,  ibid. 

Inconvéniens  qui  réfultent  de  fon  ufà- 
ge ,  ibid. 

Propriétés  médicinales,  ibtd. 

Lentille  d’eau,  plante,  col.  815.  Lenticula, 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

Vertus  qu’on  lui  attribue,  ibid. 

LENTISQUE,  arbre,  col.  81 6.  vol.  Lcmifcuu 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Trois  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Lentifque  commun ,  ibid. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

Comment  on  obtient  fa  gomme,  ibid. 

Ce  qu’elle  eft,  ibid. 

Maftic  St  fes  vertus,  ibid. 

Ufage  qu’en  font  les  femmes  Tur¬ 
ques  ,  ibid. 

Emplâtre  St  onguent  de  maftic  ,  ibid. 

Différence  du  maftic  St  du  fandarac  , 
ibid. 

Emploi ,  ibid. 

Le  lentifque  eft  commun  dans  l’Ifle 
de  Chio  ,  col.  817. 

Fournit  la  refîne  majliche  ,  appellée 

maftic ,  ibid. 

LEONIS  ,  (  Jean-Baptifte-Carcanus  ) 
Anatomifte ,  col.  1252. vol.  I. 

Son  pays,  Scde  qui  il  a  été  difciple, 
ibid. 

Ses  idées  fur  plufieurs  parties  du  corps, 
ibid. 

LEOPARD  , animal,  col.  3(54.  vol.  V.  Pardits, 

Sa  graille  paffè  pour  un  des  meilleurs 
cofmétiques,  ibid. 
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LEPAS  ,  efpece  de  coquillage  qui  s’at¬ 
tache  aux  rochers,  col.  822.  vol. 

IV. 

LEPIDOCARPODENDRON, 
plante,  col.  824.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Douze  efpeces  ,  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

LEPIDOSARCOME  ,  nom  d’une  tu-  Lepidofarcoma. 
meur  finguliere  ,  formée  dans  la 
bouche  8c  couvertes  d’écailles  irré¬ 
gulières  ,  col.  824.  vol.  IV. 

LEPRAS,  nom  d’un  poiffon  de  mer  de 
la  longueur  d’un  pié  ou  environ  , 
col.  848.  vol.  IV. 

LEPRE ,  maladie  qui  provient  d’une  Lepra . 
sérofité  acre  8c  impure,  col.  825. 
vol.  IV. 

Ses  différentes  efpeces,  ibïd. 

Signes  qui  font  connoître  que  cette 
maladie  eft  vénérienne  &  maligne, 
ibid. 

Quels  endroits  du  corps  elle  afîeéle, 
col.  828. 

Comment ,  ibid. 

Efpece  de  gale  à  laquelle  les  vieil¬ 
lards  font  fujets ,  ibid. 

Herpe  rongeante,  ibid. 

Appellée  par  Celfe  feu  facré ,  ibid. 

Sa  nature,  ibid. 

Pourquoi  on  la  nomme  z.ona  ignea  , 
ibid. 

Différence  entre  la  lepre  des  Arabes 
8c  l’éléphantiafis  des  Grecs ,  ibid. 

Defcription  qu’en  donne  Aretée  , 

ibid. 

Ces  maladies  font  contagieufes,  col. 

827. 

Comment  elles  fe  prennent ,  ibid. 

Siège  de  toutes  ces  maladies,  ibid. 

Les  enfans  font  particulièrement  fu¬ 
jets  aux  maladies  de  la  peau ,  ibid. 

Caufe  de  cette  maladie ,  col.  828. 

Raifons  de  la  différence  de  ces  mala¬ 
dies  de  la  peau  ,  ibid. 

Pourquoi  certaines  éruptions  affec¬ 
tent  certains  endroits  plutôt  que 
d’autres ,  8cc.  ibid. 

Pourquoi  l’humeur  peccante  qui  don¬ 
ne  lieu  aux  maladies  prurigineufes 
8c  puftuleufes  de  la  peau  varie  fi 
prodigieufement  dans  les  différens 
malades ,  col.  829. 

Examen  ftrift  des  vraies  caufes  des 
maladies  cutanées,  ibid. 

En  quoi  réfide  leur  principe  réel , 
prochain  &  immédiat ,  ibid. 

Obfervations  d’Auteurs  véridiques , 
ibid. 

Guérifon  hâtée  8c  peu  raifonnée  d’u¬ 
ne  maladie  puftuleufe  fuivie  d’une 
fievre  maligne,  col.  830. 

Ca  ufes  médiates  &  éloignées  de  la 
formation  de  la  sérofité  impure  , 
ibid. 

Caufes  qui  concourent  à  la  déprava¬ 
tion  des  parties  folides  8c  des  vif- 
ceres ,  col.  831. 

Maladies  cutanées  prifes  en  voya¬ 
geant  ,  ibid. 

Prognoftic  ,  col.  833. 

Différent  félon  la  différence  des  ma¬ 
ladies,  ibid. 

Ceh  i  que  forme  Aretée  de  l’éléphan- 
tiafis,  ibid. 
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Cas  où  l’herpe  miliaire  eft  dangereu¬ 
se,  ibid . 

Defcription  de  l’éléphantiafis  par 
Aretée ,  ibid. 

Sa  maniéré  de  la  traiter,  col.  834. 

La  méthode  de  Celfe  en  différé  peu, 

ibid. 

Cure,  col.  835.  &  83 6. 

Examens  de  différentes  méthodes  de 
donner  le  mercure,  col.  837.  838. 

Régime  qu’il  faut  obferver,  ibid. 

Autres  remedes,  col.  840. 

La  cure  doit  varier  félon  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  maladies  cutanées  , 
ibid. 

Attentions  pour  l’adminiftration  des 
remedes,  ibïd. 

Ceux  qui  font  les  plus  propres  pour 
rendre  la  fluidité  au  fang  8c  aux 
humeurs ,  col.  841. 

Purgatif  pour  les  enfans  qui  ont  la 
gale,  ibid.  \ 

Maniéré  de  la  traiter,  col.  842. 

Traitement  particulier  de  la  teigne  à 
la  tête,  col.  843. 

Onguent  à  cet  effet,  ibid. 

Vraie  maniéré  d’ufer  des  topiques, 
col.  844. 

Defcription  d’une  efpece  particuliè¬ 
re,  col.  845. 

Potion  fort  efficace  ,  ibid. 

Scarifications  à  la  foffette  du  cou ,  aux 
épaules  &  au  dos,  col.  845. 

Epitheme,  ibid. 

Les  Negres  font  fort  fujets  à  la  lepre  , 
ibid. 

Symptômes,  ibid. 

Defcription  d’une  autre  maladie  cu¬ 
tanée  que  le  Doéleur  Towne  ap¬ 
pelle  mal  des  jointures,  col.  847. 

LESARD,  infeéle,  col.  760.  vol.  IV.  Lacertus. 

Lieux  où  vit  cet  animal,  ibid. 

Le  grand  léfard  verd  eft  le  plus  efti- 
mé  ,  ibid. 

Le  léfard  commun  coupé  par  mor¬ 
ceaux  attire  hors  du  corps  les  mor¬ 
ceaux  de  bois  ,  les  morceaux  de 
verre ,  &c.  ibid. 

Liniment  fait  avec  fa  chair  8c  fes 
cendres ,  ïbi  J, 

Lesard  d’eau.  Voy .  Salamandre  aqua-  Lacertus 

tique.  tUh' 

Lesard  de  la  petite  efpece  marqueté  fur  ^tem0 
le  dos  de  petites  taches  femblablcs 
à  des  étoiles ,  col.  1670.  vol.  V. 

Effets  que  produit  la  morfure  de  cet 
animal,  ibid. 

Remedes,  ibid. 

LESSIVE  ,  eau  imprégnée  des  fels  des  Lixivhtm. 
végétaux  réduits  en  cendres,  col. 

965.  vol.  IV. 

LETHARGIE,  maladie,  col.  849.  LetharguS 
vol.  IV. 

A  rapport  à  l’apoplexie  &  à  la  para- 

lyfie,  ibid. 

Plufieurs  Auteurs  en  ont  parlé  obfcu- 
rement,  ibid. 

Ce  qu’on  entend  par  affeéfion  léthar¬ 
gique  ,  ibid. 

Signes  qui  la  caraélérifent ,  ibid. 

Ceux  auxquels  on  reconnoît  le  coma 
vigil,  ibid. 

Signes  &  définition  des  diverfes  efpe¬ 
ces  de  léthargie ,  col.  850. 

Différions  anatomiques  de  perfon- 


1 48y  DES  MA 

tics  mortes  de  ces  maladies ,  col. 

Obiervations  relatives  aux  affections 
foporeufes,  ibid. 

Siège  de  ces  affections,  ibid. 

D’où  dépend  le  fommeil,  ibid. 

Application  des  principes  à  chaque 
différente  efpece  d’affeétion  fopo- 
reufe,  col.  852. 

Examen  de  l’effet  Sc  de  l’occafion  de 
la  langueur ,  ibid.  &  fuiv. 

Caufes  de  la  léthargie,  col.  854. 

Comment  elle  fe  diltingue,  ibid, 

Caufes  éloignées,  ibid. 

Perfonnes  que  la  léthargie  attaque, 
ibid. 

Curation ,  col.  855. 

Indications  à  remplir  ,  col. 

Précautions  de  pratique,  col.  857. 

Remede  recommandé  par  Lotichius, 
ibid. 

Prognoftic  de  l’efpece  de  léthargie 
qui  accompagne  l’hémiplégie  ,  ibi¬ 
dem. 

Néceffité  d’une  évacuation  abondante 
de  fang  dans  la  léthargie  de  la  pre¬ 
mière  efpece ,  ibid » 

Autre  efpece  de  léthargie  ,  ibid. 

Le  carus  eft  une  apoplexie  légère  , 
col.  859. 

Cherchez  la  curation  dans  l’article 
Coma  vigil ,  Coma  fomnolentum  5c 
Cataphora. 

LEUCANTHEMUM  ,  plante  ,  col. 

860.  vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

LEUCE,  efpece  de  lepre.  Voyez  Le- 
pre . 

LEUCISCOS  ,  nom  d’un  poiffon  de 
l’efpece  du  mulet,  col.  8<5i.  vol. 

IV. 

LEUCOCHRUS, forte  devin  fait  avec 
des  raifins  pilés,  macérés  dans  de 
l’eau  de  mer  ,  8c  jettés  dans  du  vin 
blanc  nouveau,  col.  8<5i.vol.  IV. 

LEUCOGRAPHIS,  nom  d’une  pier¬ 
re  appellée  autrement  maroxus  5c 
galaxia,  col.  8<5i.  vol.  IV. 

Lieu  où  elle  fe  trouve,  ibid. 

Propriétés  médicinales,  ibid. 

LEU  COM  E  ,  maladie  de  1  osil,  col.  Lcitcoma , 

862.  vol.  IV.  Voyez  Oeil. 

LEUCOPHLEGMATIE  ,  tumeur  Leucophlegma- 
générale  ou  partielle  du  corps, blan-  tla 
che  Sc  molaffe,  col.  863.  vol.  IV. 

Voyez  Hydropifie  8c  Fibre. 

LEUCOPHYLLON,  nom  d’une 
compofition  décrite  dans  Aétius  , 
col.  864.  vol.  IV. 

LEUCOPYRON  ,  nom  d’un  malag- 
me,  col.  854. 

LEVIGATION  ,  action  de  réduire  en  Lmipat'u). 
poudre  une  fubftance  ,  col.  166. 
vol.  IV. 

LEVRES,  leur  compofition,  col.7 19.  7 aL:a 
vol.  IV. 

Tiffu  qui  forme  le  bord  rouge ,  ibid. 

Artères  qui  vont  aux  lèvres,  nerfs  5c 
mufdes,  col.  720. 

Divifions  de  ces  mufcles ,  ibid. 

Noms  qu’on  leur  donne  ,  ibid.  •& 

Juiv. 

Le  mot  livre ,  s’entend  encore  des 
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La  partie  la  plus  extérieure  des  parties 
naturelles  de  la  femme  ,  porte  aufll 
ce  nom ,  ibid. 

On  appelle  brochus ,  un  homme  qui  Brochun 
a  la  levre  fupérieure  fort  avancée  , 
col  1 1 12.  vol.  II. 

LEXIPHARMACON,  nom  d’un  an- 
tidote,col.  884.  vol.  IV. 

LIBANOTIS ,  col.  864.  vol.  IV. 

Diverfes  explications  de  ce  mot, 
ibid. 

LIBANION,  nom  d’un  collyre,  coh 
854.  vol.  IV. 

LIBAVIUS,  (André)  Médecin Ana- 
tomifte,  col.  1259.  vol.  I. 

Où  il  profeffa  la  Médecin  e  ,ibid. 

Tems  où  il  mourut ,  ibid. 

C’eft  lui  qui  eft  l’auteur  de  la  transfu- 
fion  du  fang,  ibid. 

LIBELLA ,  poiffon ,  col.  8(54*  volume 
IV. 

LICORNE,  col.  7<53. vol.  V.  Unlcofftu, 

Vertus  de  ce  médicament ,  ibid. 

Licorne  ,  foffile  ,  col,  754.  vol.  V. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
terre  de  Lemnos,  ibid. 

On  la  recommande  dans  les  maladies 
contagieufes,  ibid. 

LIE  DU  VIN  ,  col.  1452.  vol.  III, 

Ses  qualités  Sc  fes  ufages  ,  ibid. 

Lie  d’huile,  col.  1110.  vol.  I.  Amure  A. 

Ses  vertus ,  félon  Lemery,  ibid, 

- Diolcoride ,  ibid . 

- Oribafe,  ibid. 

- Aétius ,  ibid. 

- Paul  Eginete ,  ibid, 

LIEGE,  arbre.  Ses  caraéteres,  col.  1700.  Suber. 
vol.V.  ' 

Defcription  de  cet  arbre,  col.  17014 
Qualités  Sc  propriétés  du  liege  ,  ibid. 

LIEN  ,  bafe ,  jondement ,  col.  818.  vo-  Bathmif. 
lume  II. 

Sens  où  Hippocrate  Sc  Galien  fe  font 
fervis  du  mot  Bathmif,  ibid. 

LIENTERIE,  col.  872.  vol.  IV.  Lienterial 
D’où  provient  cette  maladie,  ibid. 

Obfervations  de  Bontius  fur  cette  ma¬ 
ladie  dans  les  Indes ,  ibid, 

Caufes,  873. 

Sentimens  de  plufieurs  Auteurs,  ibid. 

& fuiv. 

Ce  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la  cu¬ 
re  ,  col.  874. 

LIERE,  plante,  col.  222.  vol.  IV.  Hedera, 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces , ibid. 

Maladies  dans  lefquelles  fes  feuilles 
s’appliquent  extérieurement,  223. 

V ertus  de  cette  plante ,  ibid. 

Gommedellere,  ibid. 

Qualité ,  couleur  ,  goût  Sc  odeur  de 
cette  fubftance ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

Liere  terrestre.  Ses  caraéteres  ,  col.  Chamaclcma , 
357.  vol.  III. 

Quatre  plantes  qui  portent  ce  nom , 
félon  Boerhaave,col.  358. 

Defcription  du  liere,  ibid. 

Vertus 8c  propriétés  du  liere,  ibid, 

LIEVRE  ,  animal ,  col.  848.  vol.  IV.  Lepus. 

Les  anciens  Bretons  fe  faifoient  un 
crime  de  le  manger,  ibid. 

Parties  de  cet  animal  qu’on  emploie 
en  Medecine ,  ibid. 
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Leurs  qualités,  ibid. 

Lievre  marin,  col.  849.  vol.  IV.  Lepuf  marinas. 

On  le  pêche  dans  la  mer ,  ibid. 

Il  reffemble  à  la  foche ,  ibid.  , 

LIGAMENT ,  col.  874.  vol.  IV.  Ligamentum. 

Définition ,  ibid. 

Eft  composé  de  plufieurs  fibres  très- 
déliées  ,  ibid. 

Clarté  des  ligamens  qui  ne  fervent 
qu’aux  os ,  ibid. 

Autre  clafie  de  ceux  qui  étant  atta¬ 
chés  aux  os,  fervent  auflî  à  d’au¬ 
tres  parties  ,  Sc  principalement  aux 
mufcles ,  ibid. 

Ligamens  articulaires ,  ibid. 

Toiles  ligamenteufes  très-minces. 


875- 

Ligamens  capfulaires,  &  leur  fitua- 
tion ,  ibid. 

Ligament  orbiculaire,  ibid. 

Ligament  rond ,  &  ligamens  croisés , 
ibid. 

Autre  divifion  ,  ibid. 

Ligamens  annulaires,  particuliers  Sc 
(impies ,  col  876. 

Demi-annulaires,  ibid. 

Ligamens  intérolfeux  ,  ibid. 

Ligament  cervical  poftérieur ,  ibid. 

Ligamens  latéraux  du  cou  ,.ibid. 

Aponévrofes  ,  ibid. 

Ligament  fufpenfoir  du  mufcle  ftylo- 
glortç ,  ibid. 

Bourrelet  fourcilier  de  la  cavité  coty- 
loïde,  ibid. 

Ufiage  de  tous  ces  ligamens ,  ibid. 

Ligament  du  poignet,  col.  421.  volu-  Armilla. 
me  II. 

LIGATURE .  col,  877.  vol.  IV.  Ligatura. 


LIGNE  BLANCHE,  celle  qui  va  du  Linea  alba. 
cartilage  xyphoïde  à  l’os  pubis ,  Sc 
qui  partage  le  bas-ventre  par  le 
milieu ,  col.  89 1 .  vol,  IV. 


LIGNIPERDA  ,  infeéle  aquatique, 
col.  877.  vol.  IV. 

LIGURINUS,  petit  oifeau,  col.  873. 
vol.  IV. 

LIL AC ,  arbriffeau  ,  col.  881.  vol.  IV. 

Ses  caracïeres,  ibid. 

LILI,  nom  des  arcanes  de  Paracelfe, 
col.  881.  vol. IV. 

LILIO  HYACINTHUS,  plante,  col. 

882.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  félon  Boerhaave,  ibid. 

Culture ,  ibid. 

Vertus  de  fes  racines  ,ibid. 

Lilio-Narcissus ,  plante,  ibid. 

Ses  efpeces , ibid . 

Lilio-Ornithogalum  ,  nom  du  lilio- 
narcilTus  ,col.  883.  vol.  IV. 

LIMACE  ,  infefte ,  col.  885.  vol.  IV.  Limax  terref- 
Ses  efpeces,  ibid.  tris. 

Liqueur  qu’on  en  prépare ,  ibid. 

A  quoi  ellefert,  ibid. 

LIMAÇON,  infeCte,  col.  625.  volu-  Cochlea. 
me  III. 

Différentes  efpeces  de  limaçons  , 

ibid. 

Différens  ufages  que  les  Anciens  en 
ont  fait ,  ibid. 

Suivant  Athenée ,  ibid. 

- Diofcoride, col.  6z6. 

- PI i ne, ibid.  &  fuiv. 

- Hippocrate  ,  col.  628. 

- Galien ,  ibid. 
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I  Ce  que  les  Modernes  ont  dit  des  lima¬ 
çons  ,  529. 

Leurs  véritables  vertus  ,  ibid. 

Raifons  pour  laquelle  ils  font  utiles 
dans  plufieurs  maladies  ,  ibid. 

Partage  de  Swammerdam  ,  ibid. 

- de  Bruyer,  col.  530.  &  fuiv. 

Soin  qu’on  doit  apporter  dans  le 
choix  des  limaçons  ,  col. 63 2. 

Particularités  touchant  l’ufage  de  ces 
animaux,  ibid. 

Préparations  des  limaçons,  633. 

Autre  préparation  de  Juncker,  ibid. 

Remede  contre  le  calcul  des  reins  & 
de  la  veflïe  préparé  avec  les  lima¬ 
çons,  par  Bruckiman ,  col.  534. 

Limaçons  qui  font  de  quelque  ufage 
dans  laMedecine  ,  col.  635. 

LIMAS  NOIR,  col.  885. vol. IV. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Limas  rouge.  Ses  vertus  ,ibid. 

LIME,  infiniment  dont  on  fe  fert  en 
Pharmacie,  col.  885.  vol.  IV. 

Son  ufàge , ibid. 

LIMONADE,  liqueur,  col. 883.  vo¬ 
lume  IV. 

LIMONEUX ,  fi ale ,  terreux ,  col.  o58. 
vol.  II. 

LIMONIER  ,  arbre  ,  885.  vol.  IV. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Ne  différé  en  rien  du  citronnier,  finon 
que  fon  fruit  eft  plus  petit,  Sc  fa 
chair  d’une  confiftance  moins  é- 
pairte  yibid. 

Dix  efpeces,  félon  Boerhaave  ,  887. 

Reffemble  beaucoup  à  l’oranger,  ibid. 

Ses  fleurs,  ibid. 

Les  limons  font  rafraîchirtans  ,  ibid. 

Autres  vertus ,  ibid. 

Préparation  du  Sirop  de  fuc  de  limon, 
ibid. 

Les  limons  ont  un  goût  plus  acide  que 
les  oranges  &  les  citrons,  ibid. 

Maniéré  de  le  manger, ibid. 

Affections  où  on  emploie  le  firop  de 
fuc  de  limon  ,  ibid. 

Suc  de  limon  parfaitement  neutralisé 
avec  le  fel  d’abfynthe,i£zff 

LIMURES  ou  r apures ,  col.  885.  volu¬ 
me  IV. 

LIN  ,  plante,  col.  908.  vol.  IV. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 

ibid. 

Propriétés  médicinales  de  fâfemence 
Sc  de  fon  huile  parexpreflion  ,  ibid. 

Cette  huile  eft  composée  de  parties 
très-fubtiles ,  909. 

Emulfion  de  fes  femences  ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  lin ,  ibid. 

Lin  purgatif,  910. 

Caraéleresde  cette  plante  ,  ibid. 

Elle  purge  les  sérofités  avec  force, 
ibid. 

Lin  d’Egipte,  col.  402. vol. I. 

A  quelle  occafion  Hippocrate  en  fait 
mention ,  ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  félon  cet  Au¬ 
teur,  ibid. 

LINAIRE ,  plante ,  col.  888.  vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 

Defcription  de  la  fixieme  efpece  ,  col. 
889. 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

Onguent  de  linaire,  excellent  pour 
les  hémorrhoïdes  ,ibid. 

Linaire  jaune ,  col.  890. 
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Limax  ater. 
Limax  r  liber. 

Limonada 

Borborodes. 

Limon. 


Limaturx. 

Linum. 


Ægyptium  U • 
num. 

Lin  aria. 


Dix-neuviem< 
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Dix-neuvieme  efpece ,  croît  en  Suiffe, 
col.  891. 

LINGE;  on  comprend  fous  ce  nom  la  Lintcum , 
charpie,  les  tentes  ,  les  compreffes 
&  les  bandes,  col.  908.  vol.  IV. 

LINIMENT,  l’aéiion  d’oindre,  col.  InunElio . 

66 4.  vol.  IV. 

LINOTE ,  oifeau  ,  col.  891.  vol.  IV.  Linaria. 

Qualités  de  fa  chair,  ibid. 

LIOBATQS,  col.  910.  vol.  IV.  Voy. 

Raie. 

LION ,  animal  ,  col.  821.  vol.  IV.  Léo. 

Ufage  de  fa  graille ,  ibid. 

LIONNE ,  col.  810. vol.  IV.  Lacan* 

Emplâtre  de  lionne ,  ibid. 

LIPPIA  ,  plante  découverte  à  la  Vera- 
Cruz,  ainfi  appellée  en  l’honneur 
du  Doéleur  Lippi,  col.  9 1 1  .vol.I V. 

Ses  caraéieres ,  ibid. 

Seule  de  Ton  efpece,  ibid. 

Son  élévation ,  ibid. 

Ses  branches,  ibid. 

Ses  feuilles ,  ibid. 

L1PPITUDE,  ophthalmie  ou  inflam-  Lippitudo. 
mation  des  yeux ,  col.  9 1 1 .  volume 
IV. 

LIPYRIE  ,  efpece  de  fievre  ardente,  Lipyria. 
maligne  ,  accompagnée  d’une  cha¬ 
leur  interne  confidérable ,  col.  91 1. 
vol.  IV. 

LIQUEUR  MINERALE  ANODY-  Liquor  miner  a- 
NE,  inventée  par  Hoffman,  col.  lis  anodynus. 

91 1.  vol.  IV. 

N’en  a  jamais  découvert  le  fecret, 
ibid. 

Préparation ,  que  Burggrave  croit  être 
la  fienne,  ibid. 

Liqueur  anodyne  minérale'd'  Hoffman , 
fubilituée  aux  remedes  tirés  de  l’o¬ 
pium  ,  col.  1459.  vol.  V. 

Propriétés  8c  vertus  de  cette  liqueur , 
col.  iqéo. 

Liqueur  de  cailloux,  col.  1508.  volu¬ 
me  V. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Remarque  fur  cette  opération  ,  ibid. 

Inconvéniens  des  liqueurs  chaudes , 
comme  le  thé  8c  le  caffé  dans  le 
paroxyfme  des  fievres  tierces  ,  col. 

200.  vol.  VI. 

Liqueur  rare  dont  parle  Hoffman  fous 

le  nom  de  CanangA  oleum ,  colonne  CanangA  oleum. 
1401.  vol.  II. 

Liqueur  qui  coule  des  raifins  avant  Apoflagma  ,  ou 
qu’on  les  ait  foulé,  colonne  309.  Apoflalagma. 
vol.  IL 

LIQUID AMB AR ,  arbre  de  Virginie , 
col. 995.  vol.  I. 

On  en  tire  une  réfine  qui  a  le  même 
nom ,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

LIS,  plante,  col.  883.  vol.  IV.  Lilium. 

Boerhaave  en  compte  dix-neuf  efpe- 
ces ,  ibid. 

Lis  blanc,  ibid.  — .  Album. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Eau  8c  huile  de  lis  blancs,  ibid. 

Maladies  où  on  les  emploie ,  ibid. 

Lis  rouge,  col.  884.  —  Aureum. 

Vertus  de  fa  racine  8c  de  fes  feuilles , 
ibid. 

Lis  des  valle’es,  ibid.  —  Convallum. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ses  efpeces,  col.  885. 

Tome  V  L 


Lis  superbe,  plante , colonne  1 342.  Methohica . 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Elle  ne  poffede  aucune  vertu  médi¬ 
cinale,  ibid. 

Lis  ASPHODELE,  col.  8S2.  vol.  IV.  Lilio  afphode-i 
Ses  caraéberes,  ibid.  lusf 

Ses  efpeces,  ibid. 

On  ne  lui  connoît  aucune  propriété  , 
médicinale  ibid. 

Lis  de  Saint  Bruno  ,  colonne  881.  Liliaftrum 
^  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid.  , 

• 

LISERON,  plante,  colon.  1552.  Smilax . 
vol.  V. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 
ibid. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufages  ,  colonne 

1 5  5  3  •  „  t 

Autres  plantes  dont  Boerhaave  fait 

mention  fous  le  nom  de  Smilax , 
ibid , 

Le  liferon  porte  encore  le  nom  de 

Convolvulus ,  col.  y 61.  vol.  III.  Convolvulus. 
Ses  caraéleres,  ibid. 

Liseron  dont  la  tige  monte  fort  haut , 
col.  761.  vol.  III. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Liseron ,  (petit)  col.  762.  vol.  III. 

Ses  vertus,  félon  quelques-uns,  lors¬ 
qu’on  l’applique  extérieurement , 
ibid. 

Liseron  ,  (grand)  col.  7153.  vol.  III. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Liseron  dont  la  tige  monte  peu,  colon, 

76 3.  vol.  III. 

LISTER  ,  (Martin)  Anatomifte,  coL 
1280.  vol.  I. 

LIT ,  col.  81 1.  vol.  IV.  LeElus. 

Lit  de  repos,  col.  1121.  vol.  I.  Anaclinterium 

LITE, nom  d’une  emplâtrecomposéede 
verd-de-gris,  de  cire  8c  de  réfine, 
col.  912.  vol.  IV. 

LITHAGOGUE,  épithete  des  reme-  Lithagogus. 
des  qui  chaffent  la  pierre,  col.  912. 
vol.  IV. 

LITHARGE,  deux  fortes,  col.  912.  Lithargyrus, 
vol.  IV. 

Litharge  d’or,  8c  litharge  d’argent, 
ibid. 

Quels  fourneaux  on  emploie  pour  la 
faire,  ibid. 

Comment  on  purifie  la  mine  d’argent 
des  autres  métaux  qu’elle  contient, 

8c  comment  fe  fait  la  litharge ,  ibid. 

Ce  que  c’eit  que  la  litharge ,  ibid. 

Grand  ufage  qu’on  en  fait  en  Médeci¬ 
ne,  ibid.  &  fuiv. 

LITHONTRIPTIQUE  ,  col.  1285.  Calculifragus . 
vol.  II. 

LITHOTOMIE-,  taille  ou  opération  Lithotomies. 
qu’on  fait  pour  tirer  la  pierre  de 
la  veffie,  col.  914.  vol.  IV. 

Maniéré  de  fonder  le  malade  ,  félon 
M.  Sharp ,  ibid. 

Ne  point  précipiter  l’opération  ,  col. 

915. 

Obftacles  qui  s’y  oppofent ,  ibid. 

Préparation  du  malade  avant  l’opéra¬ 
tion  ,  ibid. 
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Différentes  maniérés  d’extraire  la 
pierre  de  la  veffie ,  ibid. 

Saifon  propre  à  faire  l’opération , 
coi.  916. 

Régime,  ibid. 

Inffrumens  pour  le  petit  appareil  , 

ibid. 

Planches ,  ibid. 

Poffure  du  maiade ,  ibid.  . 

Sentiment  d’Héifter  Sc  de  M.  Sharp 
fur  cette  méthode,  col.  917. 

La  néphrotomie,  col.  918. 

Regardée  comme  impraticable  par  la 
plupart  des  Anciens ,  ibid. 

Grand  appareil,  col.  919. 

Qui  en  eft  l’inventeur,  ibid. 

Par  qui  perfectionné ,  ibid. 

Enfuite  de  quelle  obfervation  il  a  été 
inventé ,  ibid. 

Principaux  inffrumens  pour  l’exécu¬ 
tion  du  grand  appareil,  col.  920. 

Planches,  ibid. 

Nombre  des  aides ,  col.  921, 

Maniéré  de  procéder  à  l’opération  , 
ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  l’incifion  , 
col.  922. 

Inffrumens  néceffaires  alors ,  ibid. 

Différentes  façons  d’extraire  la  pier¬ 
re  ,  félon  pluffeurs  Chirurgiens  , 
col.  924. 

Machine  dont  parle  Franckeneau  fai¬ 
te  avec  un  os  de  baleine  Sc  une  vef- 
fie  de  bœuf,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  avoir  tiré  la 
pierre ,  ibid. 

Maniéré  de  panfer  les  hommes  qui 
ont  été  taillés  ,  ibid. 

Ne  point  arrêter  l’hémorrhagie  pen¬ 
dant  quelques  jours  pour  prévenir 
l’inflammation,  col.  925. 

La  fuppri-mer  fi  elle  eft  trop  abondan¬ 
te,  ibid. 

Avantages  que  l’on  tire  de  î’onétion 
dufcrotum,  du  périné  Sc  du  bas- 
ventre  avec  l’huile  rofat ,  ibid. 

Donner  beaucoup  de  ptifanne  ,  d’eau 
d’orge ,  Scc.  ibid. 

Tempérer  extrêmement  l’air  de  la 
chambre ,  ibid. 

Comment  on  hâtera  la  confolidation 
de  la  plaie ,  col.  92 6. 

Difcontinuer  l’opération  lorfqu’on  ne 
peut  trouver  la  pierre  ni  la  tirer 
après  l’avoir  rencontrée,  ibid. 

Attendre  que  le  malade  ai:  recouvré 
fes  forces,  ibid. 

Cas  où  il  faudra  tailler  par  le  pe¬ 
tit,  ou  par  le  haut  appareil ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  chute  du 
reélum  ,  ibid. 

Lieu  de  l’incifion  dans  un  homme  qui 
a  déjà  été  traité  ,  ibid. 

Comment  la  confolidation  de  la  plaie 
varie ,  col.  927. 

Injefter  du  lait  dans  la  veffie,  lorff- 
que  le  malade  reffent  des  douleurs 
violentes  après  l’opération,  ibid. 

Opinion  des  Chirurgiens  fur  la  pré¬ 
férence  du  grand  appareil,  ibid. 

Maniéré  dont  on  le  pratique  dans  les 
Hôpitaux  d’Angleterre ,  ibid. 

Haut  appareil ,  ibid. 

Quel  en  eft  l’inventeur ,  ibid. 

Son  nom  de  Section  hypoga/lriqitf  > 
ibid . 


Lieu  où  il  fe  fait ,  col.  928. 

Déiaprouvé  dans  fon  commence¬ 
ment,  ibid. 

L’incifion  au-deffus  des  os  pubis  n’a 
rien  de  dangereux,  ibid. 

Pratiqué  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris 
avec  fuccès ,  ibid. 

Chirurgiens  auxquels  cette  opéra¬ 
tion  à  rétiffi ,  ibid. 

Le  Doéleur  Jacques  Douglas  l’a  fait 
revivre,  col.  929. 

Exemple  d’un  jeune  homme  taillé 
avec  fuccès ,  ibid. 

Variétés  dans  la  réuffite  de  cette  opé¬ 
ration,  ibid. 

Difficulté  qui  accompagnent  cette  mé¬ 
thode  ,  col.  930. 

Combien  ceux-là  fe  trompent,  qui  la 
préfèrent  aux  autres,  col.  931. 

Pourquoi  d’habiles  gens  l’ont  rejet- 
tée,  ibid. 

A  quoi  l’on  doit  attribuer  la  difficulté 
qu’il  y  a  à  confolider  la  plaie  dans 
le  haut  appareil,  932. 

Quelles  perfonnes  on  doit  tailler  ain- 
fi ,  ibid. 

Difpofition,  fituation,  connexion  Sc 
ftructure  de  la  veffie,  col.  933. 

Figures ,  ibid. 

Opération ,  col.  934. 

Maniéré  de  coucher  le  malade,  ibid. 

En  quoi  confifte  le  plus  grand  danger 
de  l’opération ,  col.  93  5. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  avoir  tiré  1» 
pierre, col.  937. 

Panfement,  ibid. 

Obfervations ,  ibid. 

Avantages  de  cette  méthode  fur  les 
précédentes,  col.  938. 

Réponfe  aux  principales  objeétions  , 
col.  940. 

Cas  où  le  haut  appareil  eft  le  moins 
convenable,  col.  941. 

Opération  latérale,  ibid. 

Frere  Jacques  en  eft  l’inventeur  * 

ibid. 

Sa  maniéré  d’opérer, ibid. 

Son  opération  rejettée,  col.  943. 

Mais  approuvée ,  ibid. 

Rejettoit  les  faignées  Sc  purgations 
préparatoires,  ibid. 

Succès  peu  avantageux,  col.  944. 

Quellas  utilités  on  a  retiré  de  cetta 
méthode ,  col.  945. 

Méthode  de  Rau ,  col.  945. 

Perfeélionnéepar  Chefelden,  colon. 
947- 

Méthode  de  ce  dernier,  ibid. 

Son  Opération  s’acheve  en  une  mi¬ 
nute  ,  col.  948. 

Cas  où  il  varie  fa  méthode  ,  ibid. 

Seconde  méthode  de  Chefelden ,  col. 
949- 

Defcription  qu’en  a  donné  Douglas, 

ibid. 

Correétions,  col.  950. 

Choix  que  fait  le  Dran  parmi  ces  dif¬ 
férentes  méthodes ,  ibid. 

Invention  Sc  perfeélion  de  l’opération 
latérale  attribuée ,  par  Garangeot, 
aux  François,  col.  951. 

Exécution ,  col.  952. 

Maniéré ,  ibid. 

Comment  on  doit  couper  l’urethrQ 
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de  dehors  en  -  dedans  ,  le  bourlct 
de  la  veffie  Sc  environ  un  travers  de 
doigt  de  Ton  corps, feulement  en- 
dedans  ,  col.  953. 

Exécution  des  mouvemens  néceftai- 
res, col.  955. 

Appareil  latérale,  fuivant  la  méthode 
de  Senffius,  col.  955. 

Sentiment  de  M.  Morand  fur  les  di- 
vcrfes  méthodes  de  lithotomie  , 
ibid. 

Obfervations  du  meme  fur  la  métho¬ 
de  du  frere  Jacques,  col.  956. 

Médaille  que  ce  Lithotomifte  reçût 
à  Amfterdam  ,  en  reconnoiftance 
de  fes  heureux  fuccès,  col.  957. 

Reélifie  fa  méthode  &  emploie  des 
fondes  crénelées,  ibid. 

Mort  du  frere  Jacques,  col.  958. 

Néceffité  qu’il  y  avoit  d’examiner  fà 
méthode  pour  l’utilité  de  l’Art,  ib. 

A  opéré  avec  la  d’extérité  Sc  les  inif 
trumens  convenables  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Strasbourg,  en  Hol¬ 
lande  ,  &c.  ibid. 

Sentimens  &  difcuiïion  des  Chirur¬ 
giens  ,  col.  959. 

Inconvéniens  de  l’appareil  latéral,  col. 

960. 

Maniéré  d’extraire  la  pierre  de  la  vef- 
fie  des  femmes ,  col.  96 1. 

Y  font  moins  fujettes  que  les  hom¬ 
mes  ,  ibid. 

Les  pierres  fortent  fouvent  elles-mê¬ 
mes  de  leur  vefiîe,  fans  le  fecours 
de  l’opération ,  ibid. 

Moindre  nombre  d’inftrumens  pour 
tailler  les  femmes ,  col.  962. 

Dans  le  petit  appareil  le  biftouri  eft 
inutile ,  félon  Celfe  ,  ibid. 

Confeil  d’Albucafis ,  ibid. 

Plus  grand  nombre  d’inftrumens  dan3 
le  grand  appareil ,  col.  96 3. 

Marianus  eft  d’avis  de  laifter  l’expuJ- 
fion  des  petites  pierres  à  la  natu¬ 
re,  col.  963. 

Méthodes  différentes,  col.  964. 

Celle  du  Frere  Jacques  a  été  imitée 
par  Rau ,  ibid. 

Autres  fentimens,  ibid. 

Celui  de  Douglas  pour  extraire  les 
petites  pierres ,  ibid. 

Obfervation  fur  la  maniéré  dont  la 
pierre  s’engendre  dans  les  femmes, 
col.  96 5. 

Exemple  curieux  Sc  extraordinaire  , 
ibid. 

Lithotomiste  ,  Chirurgien  qui  taille  Lithotomus. 
de  la  pierre ,  col.  965.  vol.  IV. 

LIVECHE,  plante,  col.  1504.  vol.  V.  Siler. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaavc  en  diftingue  trois  efpeces , 
ibid. 

Ufage  de  fon  herbe  &  de  fa  femence, 
col.  1  505. 

Elle  porte  le  nom  de  ligiifiicicm ,  col. 

879.  880.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  efpeces,  ibid. 

Ufage  qu’on  en  fait  en  Medecine  , 
ibid. 

LIVRE ,  poids  de  16  onces,  col.  854.  Libra . 
vol.  IV. 

Diiférence  entre  celle  des  anciens  8c 
celle  des  modernes,  ibid.  & fuiv. 


T  I  E  R  E  S. 

On  la  nomme  Bagedia  ,  col.  723. 
vol.  II. 

LOBE  ,  en  Botanique  fignilie  une  gouf- 
fe  Sc  quelquefois  les  onglets  ou  la 
partie  blanche  des  feuilles  des  ro- 
fes,  col.  96 5.  vol.  IV. 

Lobe  des  poumons,  col.  221.  vol.  II. 
Ce  qu’Hippocrate  dit  fur  ce  mot,  ibid. 
Voyez  Poumon. 

LOBELE ,  plante,  col.  96 5.  vol.  IV. 
Origine  du  nom  de  cette  plante  , 
ibid. 

LOBUS  ECHINATES,  plante,  col. 
•  966.  vol.  IV. 

Ses  efpeces  félon  Miller,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

LOCH  ou  LOOCH ,  compofition  de 
Pharmacie,  col.  9 66.  vol.  IV. 
LOGES,  petites  cellules  séparées  dans 
le  fruit  d’une  plante  dans  lefquel- 
les  la  femence  eft  renfermée,  col. 
9 69.  vol.  IV. 

LOIR  ,  LOIROT,  LOÎRON ,  ou 
RAT  VELU ,  col.  122.  volume 
1  M 

Propriétés  de  fà  chair,  de  fagraiffe  , 
de  fes  excrémens  Sc  de  fes  cendres , 
ibid. 

LOLIGO,  poifton  de  mer,  col.  970. 
vol.  IV. 

LOMBAIRE  INTERNE  ,  nom  du 
mufcle  pfoas ,  col.  1004.  vol.  IV. 
LOMBES,  col.  1004.  vol.  IV. 

On  appelle  lumbago  une  douleur  vio¬ 
lente  qui  fe  fait  fentir  en  cette  par¬ 
tie,  ibid. 

LOMBRICAUX ,  (  mufcles  )  mufcles 
Rui  meuvent  les  doigts  Sc  les  or¬ 
teils  ,  col.  1004. 

Leur  nombre,  leurs  attaches,  leurs 
ufages,  ibid. 

LONCHITE,  plante  ,  col.  970.  vol. 
IV.  ^ 

Ses  ca fa été res ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  lonchite,  col.  971. 
Origine  de  fon  nom  ,  ibid. 

LONG  du  cou,  mufcle,  col.  972,  vol. 
IV.  ' 

Sa  defeription  Sc  fon  ufage ,  ibid. 

LONGITUDINAL  ,  col.  972.  vol 
IV.  • 

A  quoi  ce  terme  s’applique  en  Bota¬ 
nique,  ibid. 

LOPADES  ,  poifton  à  coquille ,  col, 
973.  vol.  IV. 

LORDOSE  ,  maladie  de  l’épine  du 
dos,  col.  973.  vol.  IV. 
Interprétation  de  ce  mot  dans  les  Au¬ 
teurs,  ibid. 

LOTE,  poifton,  col.  1403.  vol.  IV. 
Figure  de  ce  poifton,  ibid. 

Il  eft  bon  à  manger  ,  mais  on  rejette 
fes  œufs ,  ibid. 

Propriétés  de  fa  graifte,  ibid. 

LOTIER  ou  Trefle  fauvage  ,  plante  , 
col.  974.  vol.  IV. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Seize  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 
Ufàge  que  l’on  fait  en  Medecine  de  la 
femence  de  la  fécondé  efpece ,  975. 
Qualités  Sc  ufages  des  autres  efpeces  f 
ibid. 

Autre  efpece  de  lotus  félon  Dale  , 
ibid. 
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Bdgedia, 

Lcbus. 


Aortrdi 

Lobelia, 


Linttuii 
Loculamenta » 

Glit< 


Lumbar'u  inter - 
nus. 

Lumbi. 
Lumbago . 


Lumbricales 
mufeuli t 


Lonchitis. 

Longus  collu 
Longitudinale, 


Lordojis , 


Motelld. 


Lotus v 
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LOTION  ou  Lavement,  001.974.  vol.  Loû 0  ou  Lava - 
I V.  tio . 

On  Te  fert  de  ce  mot  pour  exprimer 
des  bains  généraux  ou  particuliers , 
ibid. 

C’eft  encore  une  opération  de  Phar¬ 
macie  ,  ibid. 

En  quoi  elle  confifte ,  ibid. 

LOUCHE  ,  qui  a  les  yeux  un  peu  de  lllys. 
travers ,  col.  522.  vol.  IV. 

LOUP,  animal,  col.  1010.  vol.  IV.  Lupus. 

Parties  de  cet  animal  dont  on  fait 
ufage  en  Medecine ,  ibid. 

Loup  marin,  poitfon,  col.  1011.  Lupus  marinas. 

Vertus  des  parties  de  cet  animal  qui 
font  d’ufage  en  Medecine  ,  ibid. 

LOUPE,  efpece  de  dureté  glanduleu-  Lupia. 
fe  femblable  au  ganglion  ,  colon. 

1  oo(î.  vol.  IV. 

Autre  lignification  du  mot  lupia  , 
col.  1007. 

LOUTRE,  poifion.col.  ioi2.volum.  Lutra, 

1  V. 

Où  on  le  trouve  ,  col.  1014. 

Dans  quels  cas  fa  graille  eft  d’ufage, 
ibid. 

Vertus  de  fon  foie  8c  de  fes  tefticu- 

les ,  ibid. 

LOWER  ,  (  Richard  )  Anatomifte  , 
col.  1 280.  vol.  I. 

Sur  quoi  il  a  travaillé,  ibid. 

LOZANGE,  col.  976.  vol.  IV.  Loz.anga. 

LUETTE,  col.  1090.  vol.  VI.  Uvula. 

Extenlion  excefiïve  de  la  luette,  ibid. 

Moyens  de  remédier  à  ce  défordre  , 
col.  1090.  1091. 

LUFFA  ARABUM,  col.  1003.  vol. 

IV. 

LUNAIRE  ,  plante  ,  col.  1006.  vol.  Lunaria. 

1  V. 

Ses  caraéberes ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Préparation  d’un  onguent  excellent 
fait  avec  fes  feuilles,  ibid. 

LUNATIQUE,  col.  1006.  vol.  IV.  Lunaticus. 

A  qui  on  donne  cette  épithete  ,  ibid. 

LUNE,  aftre,  col.  1005.  vol.  IV.  Lun  a. 

LUPIN,  plante,  col.  1007. vol. IV.  Lupinus. 

Ses  carafteres  8c  fes  efpeces,  ibid. 

Comment  on  prépare  les  lupins  pour 
les  rendre  mangeables  ,  ibid.  & 
fuiv. 


LUSERNE  ou  Sainfoin,  plante,  col.  Jtfedica. 
1194.  vol.  IV. 

Caraéleres  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 

ibid. 

Elle  guérit  plufieurs  maladies  des  bef 
tiaux,  col.  1195. 

Cataplafmes  faits  de  fa  femence  ver¬ 
te  ,  ibid. 

Autres  efpeces  ,  félon  Boerhaave , 
auxquelles  on  n’attribue  aucune 
propriété  en  Medecine  ,  ibid. 

LUT  ,  fubftance  à  laquelle  les  Chy-  Lutum. 
myftes  donnent  ce  nom,  col.  1013. 
vol.  IV. 

Ses  ufages  différens  dans  la  diftila- 
tion ,  ibid. 

Lut  philofophique,  ibid. 

Maniéré  facile  de  le  préparer,  ibid. 

Maniéré  d’en  préparer  une  autre  ef¬ 
pece  appellée  lorica,  col.  974.  Lorica. 

LUXATION,  dérangement  d’un  os  ,  Luxatio. 
col.  1014.  vol.  IV. 


L  E 

Définition  de  cet  accident,  ibid. 

Autre  dénomination ,  ibid. 

Excellente  définition  de  PaulEgine- 
te,  ibid. 

Noms  des  différentes  efpeces  de  cet 
accident,  col.  101  5. 

Quelle  eft  la  plus  mauvaife ,  ibid. 

Caufes  de  ce  dérangement ,  colonne 
ioi(5.  &  fuiv. 

Defcription  des  articulations  ,  de 
leurs  ligamens,  glandes  ,&  diffé¬ 
rentes  humeurs  qui  font  dans  les 
cavités  des  articulations,  colonne 
1017. 

Symptômes  8c  changemens  que  pro¬ 
duit  la  luxation  ,  col.  Ï019. 

Ce  que  dit  Celfe  touchant  les  luxa¬ 
tions  en  décrivant  leurs  caufes ,  col. 
1020. 

Sentiment  d’Hippocrate,  ibid.  &  fuiv. 

Mort  du  malade  ,  col.  102 <5. 

Comment  on  tirera  les  lignes  évidens 
d’une  luxation ,  ibid. 

Diagnoftic ,  ibid. 

Moyens  de  prognoftiquer  fi  la  gué- 
rifon  fera  entière  ,  défeétueufe  , 
prompte,  lente,  facile  ou  difficile, 
col.  1027. 

D’où  dépend  la  cure,  col.  1033. 

Moyens  par  lefquels  on  y  parvient , 
col.  1034. 

Divifion  des  luxations  ,  col.  1039. 

Defcription  de  chaque  efpece  particu¬ 
lière  de  luxation,  ibid. 

Caufes  des  luxations  externes  ou  in¬ 
ternes,  col.  1041. 

Nombre  8c  différences  des  lignes  des 
luxations,  ibid. 

Ceux  qui  font  propres  à  quelqu’une 
d’elles ,  ibid. 

Signes  qui  conduifent  à  la  connoifian- 
ce  des  caufes  internes  de  luxations , 
ibid. 

Cure  des  luxations,  col.  1042. 

A  quoi  elle  fe  réduit,  ibid. 

Luxations  qui  arrivent  à  la  tête,  col. 
1044. 

Celle  du  nez  ,  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  ibid. 

Des  vertebres,  col.  1045. 

Méthode  de  M.  Petit  pour  leur  ré- 
duélion ,  col.  1045. 

Figure  8c  Planche,  ibid. 

Signes  qui  font  connoître  la  luxation 
des  vertebres,  col.  1047. 

Inftrumens  pour  réduire  ces  luxa¬ 
tions,  ibid. 

Luxation  du  coccyx,  des  côtes,  col. 
1048. 

Pour  les  luxations  des  clavicules  , 
voyez  l’article  Clavicule. 

Luxation  du  bras,  col.  1049. 

L’humérus  eft  de  tous  les  os  celui  qui 
eft  le  plus  fujet  à  fe  luxer ,  ibid. 

Lieux  où  il  fe  luxe ,  ibid. 

Luxation  la  plus  dangereufè,  la  réduc¬ 
tion  eft  fort  difficile  aux  perfonnes 
graffes,  ibid. 

Maniéré  de  la  faire ,  ibid. 

Plufieurs  machines  anciennes  &  mo¬ 
dernes,  col.  1050. 

Defcription  de  celle  de  M.  Petit  , 
ibid. 

Sentiment  fur  cette  machine,  col. 
1051. 
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Luxation  des  os  de  1 avant-bras,  ibiâ. 

Luxation  de  la  main,  des  os  du  car¬ 
pe,  du  métacarpe,  col.  1052. 

Luxation  des  doigts,  col.  1053. 

- du  fémur,  ibid. 

Pourquoi  cette  derniere  eft  extrême¬ 
ment  rare,  \b\d. 

Eft  fouvent  confondue  avec  la  frac¬ 
ture,  ibid. 

Les  adultes  y  font  moins  fujets  que 
les  enfans,  ibid.  ' 

Maniéré  dont  le  fémur  peut  fe  luxer  , 
ibid . 

Signes  qui  feront  diftinguer  la  luxa¬ 
tion  du  fémur  d’avec  fa  fraélure, 
col.  1054. 

Maniéré  de  le  réduire,  ibid» 

Planche  &  Figure ,  ibid. 

Luxation  de  la  rotule ,  col.  1055. 

Du  genou,  du  pié  ,  col.  105 6. 

Luxation  du  calcanéum  &  des  autres 
os  du  pié,  col.  1057. 

LYCANTHROPIE ,  efpece  de  délire,  Lycànthropia. 
col.  1058.  vol.  IV. 

Defcription  que  dohne  Oribafe  dé 
cette  efpece  de  délire ,  ibid. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Sentiment  d’AétiusSe  de  Paul  Egine- 
te  à  ce  fujet ,  ibid. 

Cette  maladie  eft  commune  dans  la 
Livonie  &  dans  l’Irlande,  ibid. 

LYCHNION,  nom  d’un  Uniment  pouf 
les  yeux  décrit  par  Galien  ,  col, 

1058.  vol.  IV. 

LYCHNI  SCABIOSA  ,  plante,  «toL 
io<5i.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  mé¬ 
dicinale,  ibid i 

LYCHNITES  ,  pierre  précietife  ref- 
plendiftante  qui  fe  forme  dans  les 
montagnes  de  la  Thrace  &  des 
lieux  circonvoifins ,  col.  1061.  vol. 

IV. 

LYCOPODIOIDES, efpece  de  moufle 
comprife  dans  le  troifieme  genre  du 
Synopfis  de  Ray,  col.  10154.  volu¬ 
me  IV. 

LYCOPODIUM ,  plante  ,  col.  1064. 
vol.  I  V. 

Lieux  où  cette  plante  croît,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Cas  où  on  l’adminiftre,  ibid. 

Nom  qu’elle  a  reçu  des  Polonois  Si 
des  Rufliens ,  ibid. 

Ufage  qu’ils  en  font ,  ibid. 

Onguent  pour  la  plica  ,  1065. 

Ceinture  qu’en  font  les  Payfannes  de 
l’Ukraine,  ibid. 

Pour  quelles  maladies  ,  ibid. 

Sa  récolté,  ibid. 

LYMPHE  ,  humeur  du  corps ,  colon.  £ yYnpbdi 

Sa  circulation ,  ibid. 

Defcription  des  glandes  &  des  vaif- 
feaux  qui  lui  font  propres ,  colon, 

1067. 

Son  ufage,  ibid. 

LYNCOURION,  col.  1068.  volume 
IV, 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

LYRA,  poillon  de  mer,  colon.  io58. 
vol.  IV. 

Ses  vertus  médicinales,  ibid» 

Tome  V  h 
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LYSER,  (Michael)  Anatomifte,  coh 
1280.  vol.  I. 

Titres  de  fes  Ouvrages,  ibid. 

LYSIS  ,  col.  1070.  vol.  IV. 
Signification  de  ce  terme,  ibid, 

M. 


M,  lignification  de  cette  lettre  dans 
l’Alphabet  Chymique,  col.  io<5o< 
vol.  IV. 

Autre  fens  qu’on  a  attribué  à  cette 
lettre,  ibid. 

MABOUJA ,  racine,  col.  1060.  vol. 

IV. 

Ufage  de^ette  racine  chez  les  Sauva¬ 
ges  ,  ibid. 

MACANDON,  arbre  du  Malabar, 
col.  1070.  vol.  IV, 

Son  fruit  eft  femblable  à  la  pomme  de 

pin  ,  ibid. 

Maniéré  de  le  manger,  ibid. 

Salutaire  dans  les  maladies  de  poitri¬ 
ne  ,  ibid. 

Autres  vertus ,  ibid. 

M  ACAXOCOTLIFERA ,  arbre  qui 
croît  aux  Indes  Occidentales  ,  col. 

1074.  vol.  IV. 

Vertus  de  fon  fruit  appellé  macaxo ■= 
cotl ,  ibid. 

Autres  efpeces ,  ibid. 

Lieux  où  croifient  les  arbres  qui  por¬ 
tent  ces  fruits,  ibid. 

Décoétion  de  leur  écorce  ,  ibid-. 

Sa uces&  fa umures  préparées  de  leurs 

'  feuilles, 

Ces  fruits  ne  font  pas  fai  ns,  ibid. 

Ufage  qu’en  font  les  jeunes  femmes  < 
ibid. 

MACEDONIEN ,  épithete  d’une  eni-  Macédoniens'» 
plâtre  décrit  par  Aétius,  col.  1071. 
vol.  IV. 

MACEKdeGrece,  arbre,  1071  vol.  IV. 

Province  d’où  on  le  tire  ,  ibid. 

Parties  dont  on  fe  fert  en  Medecinej 
&  leurs  qualités  ,  ibid.  / 

En  quels  cas  les  Médecins  du  Mala¬ 
bar  8c  des  autres  Contrées  em- 
ployent  l’écorce  de  la  racine ,  ibid. 

Il  paroît  que  le  macer  des  Anciens  eft 
la  même  chofe  que  ie  Simaroubai 
ibid, 

MACERATION,  efpece  de  prépara-  Macer atioi 
tion  femblable  à  la  digeftion,  col. 

1071.  vol.  IV. 

MACERON,  plante,  col.  543.  voîu-  Agriofelinunii 
me  ï. 

MACHAON, fils  d’Efculape, col  1072. 
vol.  IV. 

Cure  qu’il  a  fait ,  ibid. 

Nom  de  la  femme  de  Machaon,  col. 

1073. 

Incertitude  lùr  l’état  de  Royauté 
qu’Homere  femble  lui  attribuer  en 
l’appellant  Pafteur  des  peuples , 
ibid* 

Autre  cure,  ibid. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  mis  la  faignée 
en  ufage ,  ibid. 

Son  combat,  ibid. 

Sa  mort ,  ibid. 

MACHE  ou  Doucette,  plante ,  col. 570  .  Album  oins, 
vol.  I.  Voy.  Laitue. 

MACHINE,  col.  1073. vol.  IV.  Machina, 

Acception  de  ce  mot,  ibid. 
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MACHIS  ,  nom  que  Paracelfe  donne  à  ^ 
tous  les  efcarbots  8c  autres  infeétes 
qui  ne  font  point  engendrés  dans  la 
fiente  corrompue,  col.  1073.  volu¬ 
me  IV. 

MACHOIRES  DE  BROCHET,col.  Mandibule  lu- 
1 1 06.  vol.  IV.  cii  pifcis. 

Leur  ufage  en  Medecine ,  ibid. 

MACOCQUER  ,  efpece  de  Macock^ 
de  Virginie. ,  col.  1073.  vol.  IV. 

MACOUNA,  efpece  de  feves  qui 
croiffent  au  Brefil ,  col.  1074.  vol. 

IV. 

MACROCOSME  ,  monde  extérieur  MacrocormUS. 

8c  vilible  ,  relata  au  microcolme 
ou  au  petit  monde  ,  qui  eft  l’hom¬ 
me,  col.  1074.  vol.  IV. 

MADEF ACTION  ,  col.  1075.  volu-  Madefaiïio. 
me  IV. 

On  entend  par  madefaBibilia  ,  toutes 
les  fubftances  capables  d’admettre 
au-dedans  d’elles-mêmes  une  hu¬ 
midité  accidentelle ,  comme  la  lai¬ 
ne  &  l’éponge ,  ibid. 

MADREPORE,  plante  qui  naît  pétri-  Madrepora. 
fiée  dans  la  mer  ,  col.  1075.  volu¬ 
me  IV. 

En  quoi  elle  différé  du  corail ,  ibid. 

Croît  auffi  fur  la  terre ,  dans  des  lieux 
élevés  &  éloignés  des  eaux ,  ibid. 

Ces  plantes  pétrifiées  font  alcalines 
8c  aftringentes,  1076. 

Sa  dofe,  ibid. 

MAGALAISE,  minéral  brillant  ap¬ 
prochant  de  l’antimoine,  col.  1076. 
vol.  IV. 

Ses  efpeces,  ibid. 

D  ’où  elle  eft  tirée  ,  ibid. 

Eft  employée  par  les  Potiers  ,  les 
Emmailleurs  8c  les  V  erriers ,  ibid. 

Son  choix,  ibid. 

MAGDALEONS,  maffes  d’emplâtres 
ou  d’autres  compofitions  pharma¬ 
ceutiques  mifes  en  forme  cylindri¬ 
que,  col.  1075. vol.  IV. 

MAGIE  DIABOLIQUE,  col.  1245.  Cacodœmonum 
vol.  II.  magia. 

MAGIQUE,  (Art)  par  les  miroirs,  Berillijfica. 
col.  847.  vol.  II. 

MAGISTERE ,  col.  1075.  vol.  IV.  Magifterium. 

Différentes  acceptions  de  ce  terme, 
ibid. 

Ce  qu’on  entend  communément  par 
jnagiftere ,  ibid. 

Maniéré  de  le  préparer,  10 77. 

MAGISTRAL,  col  1077.  vol.  IV.  Magiflralis . 

Epithete  que  1  on  donne  aux  remedes 
composés  fur  le  champ ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’on  ne  trouve  point  tout 
préparés  chez  les  Apothicaires,  col. 

1077.  vol.  IV. 

MAGMA  ,  Uniment  épais,  dans  lequel 
il  n’entre  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  de  liquide  pour  l’empêcher  de 
s’étendre  &  découler,  col.  1077. 
vol.  IV. 

MAGNESIE,  eft  fynonyme  à  marcaf-  Magnefîa. 
fîte ,  col.  1079. vol.  IV. 

Signification  de  ce  mot ,  ibid. 

L’antimoine  s’appelle  auffi  Magnefîa 
Saturni ,  ibid. 

Manganefe  des  Verriers,  ou  le  Sa¬ 
von  de  verre,  ibid. 

Defcription  de  cette  ^ubftance,  ibid. 

Provinces  ou  on  la  trouve ,  ibid . 
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Magnéfie  blcnche ,  ibid.  Magnefîa  aléa. 

D’où  elle  vient ,  col.  1080. 

Son  inventeur ,  ibid. 

Jugement  fur  la  nature  &  l’efficacité 
de  ce  remede  ,  ibid. 

Comment  il  purge, ibid. 

Son  origine  8c  laraifon  de  fa  vertu 
purgative  ne  font  point  connues 
exaélement ,  col.  1081. 

Obfervations,  ibid. 

Ce  que  l’on  peut  conclurre  fur  fa 
compofition,  col.  1082. 

Eft  composée  de  la  terre  la  plusfùb- 
tile  de  la  chaux  vive  &  des  autres 
ingrédiens  du  nitre  obtenus  diver- 
fement  de  la  leffive  par  une  sépara¬ 
tion  des  parties  falines ,  ibid. 

Magnésie  opaline  ,  coh  1083.  ,  —Opalina, 

Mauiere  de  la  faire ,  ibid. 

Ses  effets  fur  les  animaux  à  quatre 
piés ,  ibid. 

Sa  dofe  ,  ibid. 

MAGNETIQUE,  épithete  que  l’on  Magneticus'. 
donne  aux  remedes  où  il  entre  de 
l’aimant,  col.  1083.  vol.  IV. 

MAGNOLIA  ;  caractères  de  cette 
plante  ,  col.  1083.  vol.  IV.  • 

Ses  trois  efpeces,  félon  Miller,  ibid. 

MAGOS ,  nom  d’une  emplâtre  décrit 
par  Aétius ,  col.  1084.  vol.  IV. 

Son  ufage, ibid. 

MAGUEI ,  nom  que  les  Américains 
donnent  à  différentes  fortes  d’a- 
loès,  1084.  vol.  IV. 

MAI  A,  MÆA,  efpece  de  grande 
écreviffe  de  mer,  col.  1084.  volu¬ 
me  IV. 

MAIL-ANSCHI ,  plante  du  Malabar, 
col.  1084.  vol.  IV. 

Ufage  de  la  décoétion  de  fes  racines 
&  de  celle  de  fes  feuilles ,  ibid. 

MAI L-ELOU ,  arbre,  1084.  vol. IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Apofem  e  de  fes  feuilles  8c  de  fon  écor¬ 
ce  ,  ibid. 

A  quion  l’ordonne  en  boiffon,  ibid. 

Propriétés  du  fuc  de  fon  écorce,  ibid. 

Bain,  ibid. 

Mail-Elou-ratou  ,  ibid. 

Defcription  de  cet  arbre,  1085. 

Ses  vertus  en  Medecine, ibid. 

Mail-Ombi,  arbre  du  Malabar  de  la 
grolfeur  du  pommier  ordinaire, 
ibid. 

On  ne  fait  rien  d’affuré  fur  fes  proprié¬ 
tés,  ibid. 

MAILLET,  infiniment  de  Chirurgie,  Maliens. 
col.  1090.  vol.  IV. 

MAINS,  VRILLES,  termes  de  Bota-  Capreolus. 
nique,  col.  1458.  vol.  IL 

Ce  que  c’eft,  ibid. 

MALABATHRINUM,  onguent  de 
Malabathrum  ,  col.  108 <5.  volu¬ 
me  IV. 

Différens  ingrédiens  que  l’on  y  fait 
entrer  pour  l’épaiffir,  ibid. 

MALABATHRUM,  ou  feuille 
d’Inde,  col.  io8(5. vol. IV. 

Defcription  de  ces  feuilles,  ibid. 

Elles  fortent  d’une  efpece  de  canne- 
lier  fauvage,  ibid. 

Obfervation  de  Fabricius  Columna  , 
ibid. 

Opinion  des  Anciens  ,  ibid. 

Etymologie,  ibid. 
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Malachites '. 


Morbus. 
Morbusniger . 
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MALACHE  ,  remede  propre  à  relâ¬ 
cher  le  ventre,  ou  à  mûrir  les  tu¬ 
meurs  dures,  col.  1087.  vol.  IV. 

MALACHITE, efpece  de  jafpe  ou  de 
prafuts,  col.  1087.  v°l-  IV. 

Son  origine  &  fa  vertu ,  ibid. 

MALACOIDES  ,  plante,  col.  1087. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Son  efpece ,  ibid. 

A  les  mêmes  propriétés  de  la  mauve , 
ibid. 

MALADIE ,  col.  1385.  vol.  IV. 

Maladie  noire  d'Hippocrate,  ibid. 

m  Différence  entre  l’hémophtyfie  &  la 
maladie  noire  d’Hippocrate,  ibid. 

Accidens  qui  précèdent  cette  mala¬ 
die  ,  ibid. 

Quel  en  eft  le  figne  ,  ibid. 

Hémorrhagie  de  l’eftomac,  col.  1 3 8(5. 

Pourquoi  les  jeunes  femmes  font  fort 
fujettes  à  cette  maladie  ,  ibid. 

Pourquoi  les  femmes  enceintes  qui 
négligent  la  faignée  rifquent  d’en 
être  attaquées ,  ibid. 

Hommes  fujets  aux  hémorrhoïdes  at¬ 
taqués  de  maladie  noire,  col.  1387. 

Progrès ,  ibid. 

Tems  auquel  toutes  les  hémorrhagies 
reviennent ,  ibid. 

Evacuations  de  matière  noire  par  em- 
bas,  col.  1388. 

Cure ,  ibfd. 

A  quoi  le  Médecin  doit  avoir  égard  , 
ibid. 

La  faignée  du  bras  eft  falutaire  durant 
le  paroxyfme ,  ibid. 

Remedes  convenables,  ibid. 

Préparation  d’une  huile  de  camphre 
&  fes  vertus  ,  col.  1 389. 

Maniéré  de  prévenir  le  retour  de  la 
maladie ,  ibid. 

Traitement  particulier  quand  elle  eft 
causée  par  la  fupprellion  des  ré¬ 
glés,  col.  1 390. 

Ufages  des  opiats  &  des  narcotiques, 
dans  les  hémorrhagies  de  l’efto¬ 
mac  ,  ibid. 

Maniéré  dont  Hippocrate  veut  qu’on 
traite  la  maladie  noire,  ibid. 

Obfervations,  ibid. 

Maladie  noire,  maladies  auxquelles  Melainanufos 
Hippocrate  donne  ce  nom  ,  colon. 

1212.  vol.  IV. 

Defcription  qu’il  en  fait,  ibid. 

Symptômes ,  ibid. 

La  maladie  noire  d’Hippocrate  doit 
être  mile  au  rang  des  maladies  mor¬ 
telles  qui  naiflent  de  la  putréfac¬ 
tion  ,  col.  841.  vol.  V. 

Maladies  des  fibres  trop  tendues,  ou 
trop  relâchées ,  col.  1495.  vol.  III. 

Voy.  Fibre. 

Signes  qui  les  font  connoître ,  ibid. 

Leurs  caufes ,  ibid. 

Moyens  d’y  remédier,  ibid. 

Maladie  qui  fait  branler  les  dents  dans 
l’alvéole,  col.  5 3 <5.  vol.  I, 
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Maladie  des  yeux  où  les  paupières  Ancj/loblepha- 
font  fermées,  col.  1315.  vol.  I.  ron. 
Différentes  efpeces  de  cette  maladie, 
ibid. 

Maniéré  de  remédier  à  la  première 
efpece  de  cet  accident ,  ibid. 

Sentiment  d’Héraclide  deTarente  fur 
la  méthode  curative  de  la  fécondé, 
ibid. 

- —  de  Paul  Eginete  fur  cette  ma- 


Agomphiafîs , 


ou 


Maladies  des  yeux,  colon.  19.  vol.  V. 
Voy.  (EU . 

Expofition  de  ces  maladies  &  la  ma¬ 
niéré  de  les  traiter  ,ibid. 


Gomphia/is. 


ladie  ,  col.  1 3 1<5. 

Extrait  d’Heifter  tant  fur  l’expofition 
ce  ce  qui  accompagne  cette  ma¬ 
ladie  que  fur  la  cure,  ibid.  & 
fuiv. 

Maladie  où  il  femble  qu’on  ait  les  Ancubilus , 
yeux  pleins  de  fable,  col.  130 6. 
vol.  I. 

Maladie  aux  extrémités  du  corps,  col.  Acrcpathos. 
345.  vol.  I. 

Cas  ou  Hippocrate  fe  fert  de  ce  mot , 

ibid. 

Maladies  dont  le  fiége  eft  dans  le  duo¬ 
dénum.  Voy.  Duodénum. 

Maladie  de  l’anus,  col.  1178.  vol.  I.  Anates . 

Maladies  aigues  ,  Traité  d’Hippo¬ 
crate  fur  le  régime  qui  y  convient, 

&  obfervations  à  ce  ïùjet.  Voyez 
Alcali. 

On  les  appelle  auffi  Arcbigeni  morbi ,  Archivent 
col.  394.  vol.  II.  ,  morbi. 

Maladie  de  peu  de  durée,  col.  1096.  Brachychronius, 
vol.  II. 

Maladies  chroniques,  colonne  179»  Anti  qui  morbi. 
vol.  II.  ' 

Maladie  longue,  fouvent  accompa-  Arnaldia. 
gnée  d’apoplexie ,  col.  422.  vol.  II. 

Maladies  qu’on  peut  guérir,  col.  196.  Acefla. 
vol.  I. 

Maladie  vénérienne,  col.  239.  vol.  II.  AphrodifîuS 

morbus. 

Maladie  du  gros  bétail,  colon.  1068.  Bovina affeblio» 
vol.  II. 

On  appelle  Approximatio  la  méthode  Approximatio . 
de  guérir  une  maladie  par  le  con- 
ta<ft  immédiat  de  quelque  animal  , 
ou  de  quelque  fubftance  végétale  , 
col.  312.  vol.  II. 

MALA-ELENGI,  arbre,  col.  1087. 
vol.  IV. 

Defcription  de  cet  arbre,  col.  1088. 

Onguent  préparé  de  fon  écorce,  ibid. 

MALAGME, terme  fynonyme  à  Cata-  Malagma. 
plafme  ,  col.  1088.  vol.  IV. 

Différé  peu  de  l’emplâtre,  ibid. 

Sa  compofftion ,  ibid. 

Malagme  de  l’arabe  pour  les  maladies  Arabis  malag -1 
fcrophuleufês,  col.  372.  vol.  II.  ma  ftru* 

Sa  préparation ,  ibid.  mas. 

Malagme  inventé  par  Ariftogene,  col.  Ariffogenis 
415.  vol.  II.  malagma. 

MALANDRE,  efpece  de  crevaffe  qui  Malandria. 
vient  aux  jarrets  des  chevaux,  col. 

1088.  vol.  IV. 

Eft  auffi  une  efpece  d ’elephantiafis , 
ibid. 

MALE,  plantes  mâles  &  femelles,  col.  Mas. 

1 1 8 1 .  vol.  IV. 

Interprétation  des  Alchymiftes  fur  ce 
mot ,  col.  1 182. 

MALFAISANT  à  l’eftomach  ,  col.  Cacofiomachus . 

1 247.  vol.  II. 

MALHEUR,  accident,  colon.  1280.  Calamitas, 
vol.  II. 
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MALHEUREUX,  colonne  2 66.  Apophrades. 
vol.  II. 

MALIGNITE5,  col.  1088.  vol.  IV.  Malignitas. 

Sentiment  de  Sydenham  fur  les  cau- 
fes  de  la  malignité ,  ibid. 

Comment  les  particules  chaudes  & 
fpiritueufes  agiffent,  col.  1089. 

Inutilité  des  diaphoniques  dans  ce 
cas,  ibid. 

Régime  rafraîchiffant  convenable,  ib. 

Moindre  degré  de  malignité ,  ibid. 

Ses  remedes  font  ceux  qui  convien¬ 
nent  à  la  maladie  épidémique  qu’el¬ 
le  accompagne ,  ibid. 

MALLAM  TODDALI  ,  arbre  qui 
croît  au  Malabar,  colonne  1089. 

^  vol.  IV. 

Ses  carafteres  &  fes  vertus ,  ibid. 

M  A  L  L  E’A  B  I  L  I  T  E5  ,  difpofi-  Malleabilitas. 

tion  naturelle  ou  artificielle  des 
métaux  qui  les  rend  duftiles ,  8c 
capables  d’être  travaillés  au  mar¬ 
teau,  col.  1089.  vol.  IV. 

Son  opposé ,  ibid. 

MALLEAMOTHE ,  petit  arbre  ou 
arbriffeau  haut  de  trois  piés  ,  col. 

1090.  vol.  IV. 

Lieux  où  il  croît ,  ibid.  é 

Ufages  de  fa  racine,  ibid. 

Décoélion  de  fes  feuilles,  ibid. 

Préparation  de  fa  racine  contre  l’éré- 
fipele ,  ibid. 

- d’une  eau  que  l’on  en  tire ,  ib. 

MALLE’ OLE,  extrémités  infé-  Mœlleolus. 
rieures  du  tibia  8c  du  péroné,  col. 

1090.  vol.  IV. 

MALPIGHI ,  ( Marcel )  c.  1 280.  vol.  I. 

Ses  découvertes  en  Anatomie,  ib. & f. 

Titres  des  Ouvrages  qui  reftent  de 
lui ,  col.  1282. 

MALPIGHIA,  plante, col.  1091. 

^  vol.  IV. 

Ses  cara&eres,  ibid. 

Son  efpece  n’a  aucune  propriété  mé¬ 
dicinale  qui  foit  connue ,  ibid. 

MALV OI  S  I  E  ,  efpece  de  vin  de  Malvajïa . 
liqueur,  col.  1095.  vol.  IV. 

Sa  préparation ,  ibid. 

MAMANGA  FRUTEX,  arbriflfeau 
qui  croît  au  Brefil,  8c  que  les  Por¬ 
tugais  appellent  Lavapratas  ,  col.  Lavapratas . 
1097.  vol.  IV. 

Sa  description  8c  fes  vertus  médicina¬ 
les  ,  ibid. 

MAMEIouMAMAY,  arbre  qui  croît 
aux  Indes  occidentales,  col.  1098. 

^  vol.  IV. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Sa  liqueur  tranfparente  qui  fort  en 
abondance  des  incifions  que  l’on 
fait  à  fes  branches  ,  appellée  vin 
Momin  ou  vin  Toddi ,  ibid.  Momin  ou  Tod - 

Sa  dofe  ,  ibid.  di. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Efpeces  de  mamei ,  ibid. 

MAMELLES ,  col.  1098.  vol.  IV.  Mamma. 

A  quelles  parties  on  donne  générale¬ 
ment  ce  nom ,  ibid. 

Leurs  différences  félon  les  âges  8c  le 
fexe ,  ibid. 

Ce  qui  eft  appellé  proprement  ma¬ 
melle  ,  ibid. 

Sa  defcriftion  ,  col.  1099. 

Communication  des  vaiffeaux  des 
mamelles  avec  ceux  des  environs, 
coi.  1 100. 
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Ceux  des  environs ,  ibid. 

Les  nerfs ,  ibid. 

On  ne  fait  pas  précifément  à  quai 
fervent  dans  le  fexe  mafculin  les 
mamelons  8c  les  aréoles ,  ibid. 

Imperfections  8c  maladies  différentes 
des  mamelles ,  ibid. 

Inftrument  de  verre  pour  former  le 
bout  de  la  mamelle  lorfqu’il  eft 
trop  petit  ,ibid. 

Petite  cucurbite  auffi  à  cet  effet,  col. 

1 100. 

Autres  moyens  pour  cet  effet,  ibid. 

Traitement  des  ulcérations  au  bout 
de  la  mamelle  ,  col.  1101. 

Inflammation  aux  mamelles, ibid. 

Tems  où  elle  arrive  communément , 
ibid. 

Caufes ,  ibid. 

Accidens  qui  accompagnent  cette  ef¬ 
pece  d’inflammation,  ibid. 

Quelles  femmes  y  font  plus  fujettes  , 

ibid. 

Variations ,  ibid. 

Cas  où  le  mal  n’eft  point  dangereux. 

Col.  I  102. 

Cas  où  il  l’eft ,  ibid. 

On  guérira  fans  peine  celles  qui  ne 
nourriront  point,  ibid. 

Emplâtre  qu’on  leur  appliquera ,  ibi¬ 
dem. 

Remedes  intérieurs  les  plus  efficaces, 
ibid. 

Comment  on  traitera  celles  qui  veu¬ 
lent  nourrir,  ibid. 

Maniéré  de  guérir  ces  maladies, fé¬ 
lon  la  Motte ,  ibid. 

Diverfes  emplâtres ,  ibid. 

Expreffion  de  lait  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  col.  1 102.  &  fuiv. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’inflam- 
mation  ne  cede  point  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  ,  col.  1103. 

Cataplafrnes ,  ibid. 

Les  renouveller  fréquemment ,  ibid. 

Incifion ,  ibid. 

Lieu  où  il  la  faudra  faire ,  ibid. 

Continuer  la  cure  comme  aux  articles 
Abfcès ,  Ulcéré  8c  Plaie ,  ibid. 

Injeétion  lorfque  la  plaie  eft  profon¬ 
de,  ibid. 

Tumeurs  qui  ne  peuvent  ni  être  dif 
cutées  ni  amenées  à  fuppuration , 
col.  1104. 

Durent  quelquefois  des  années ,  ibid. 

Les  jeunes  perfonnes  ne  doivent  point 
s’inquiéter ,  ibid. 

Ce  qu’elles  ontâ  faire ,  ibid. 

Dangereufes  pour  celles  qui  font 
avancées  en  âge  ,  ibid. 

Voyez  Cancer  8c  Amputation. 

Méthodes  différentes  d’extirper  la 
mamelle,  col.  1099.V0I.I. 

M  A  M I R  A  ,  nom  d’un  ingrédient  de 
l’antidote  que  Myrepfe  8c  quelques 
autres  Anciens  appelloient  antido¬ 
te  du  Prophète  Edras  ,  col.  1098. 
volume  IV. 

Ce  que  c’eft,  félon  Paul  Eginete, 

ibid. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 

MANACA,  arbriflfeau  qui  croît  au  Br»- 
fil ,  col.  1 104.  vol.  IV. 

Son  fruit ,  ibid. 

Ulàge  de  là  racine  en  Médecine  , 
ibid. 

Propriété 
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Propriété  de  fa  fubftance  médullaire , 
ibid. 

MANCANILIER,  arbre,  col.  1104.  Mancanllla. 
vol.  IV. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Ses  efpeces  fuivant  Miller ,  col.  1105. 

Mancanilier  à  feuilles  oblongues  de 
laurier ,  ibid. 

Lieux  où  il  croît,  ibid. 

Efpeces,  ibid. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

Ufage  qu’on  fait  de  Ion  bois  ,  ibid. 

Mauvaife  qualité  de  la  feve  de  fort 
écorce ,  ibid. 

- de  fon  fruit  qui  eft 

femblable  à  la  pomme  de  renette  , 
ibid. 

Précaution  à  prendre  avant  d’abbatre 
l’arbre ,  ibid. 

Vertus  médicinales ,  ibid. 

Ilemede  contre  le  mal  que  le  fuc  de 
cet  arbre  peut  faire ,  ibid. 

MANCHE,  efpece  de fac ,  autrement  Manica . 
appellé  la  cbaujje  d’ Hippocrate,  col. 

1135.  vol.  IV. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Defcription  d’une  autre  efpece  par¬ 
ticulière  qu’Hildan  décrit,  ibid. 

Son  ufage,  ibid. 

MANCORON,  col.  1105.  vo^  IV. 

Defcription  que  donne  Oribafe  du 
Mancoron  ,  ibid. 


MANGANESE,  col.  1109.  vol.  IV. 

Voy.  Magnefie. 

MAN  G  AS,  arbre,  col.  1108.  col.  IV.  Munira. 
Sa  defcription  ,  ibid.  g  ' 

Son  fruit  eft  de  différentes  efpeces:. 

Tome  V I. 
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comme  nous  avons  différentes  pom¬ 
mes  Sc  poires  ,  col.  1109. 

Quelle  eft  l’efpece  la  plus  agréable. 
ibid. 

Maniéré  de  le  manger ,  ibid. 

Ufage  de  fon  bois  Sc  de  fon  charbon  * 
ibid. 

Dans  quel  cas  on  en  fait  une  décoc¬ 
tion  très-bienfaifante,  ibid. 

Ufage  de  fon  écorce  Sc  de  fon  fuc, ibid. 

Mets  différens  préparés  avec  la  fleur 
de  fon  amande  léchée,  ibid. 

MANGET  (Jean  Jacques)  1282.V0I.I. 

Noms  des  Auteurs  d’Anatomie  dont  il 
a  raffemblé  les  Ouvrages,  1282.  &f. 

MANGOSTANS,  fruit  des  Indes  fort 
exquis  ,  col.  1 1 10.  vol.  IV. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

MANGOUSTE,  animal  des  Indes 
aflez  femblable  à  nos  belettes,  col. 

1 1 10.  vol.  IV. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Différentes  vertus  de  la  mangoufte  Sc 
fes propriétés  médicinales,  ibid. 

MANJA  PUMERAM,  arbre  des  In¬ 
des,  col.  1 13 <5.  vol.  IV. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

Vertus  de  l’eau  diftilée  de  fes  fleurs  » 
ibid. 

MANIACAL, épithete  que  Galien  Maniodeu 
donne  à  un  délire  violent ,  colon. 

1139.  v°i-  iv. 

MANIE ,  maladie  ,  col.  1 1 10.  vol.  IV.  Mania. 

Sentiment  d’Alexandre  de  Tralles  8c 
d’Arétée ,  ibid. 

Defcription  des  caraéieres  de  la  mé¬ 
lancolie  ,  col.  1 1 1 1. 

Signes  de  la  manie  dans  fon  commen¬ 
cement  ,  dans  fon  progrès  Sc  dans 
fon  déclin  .  félon  Arétée,  ibid. 

Symptômes  anrécéde’  s,  ibid. 

Ne  point  confondre  la  manie  avec  la 
phrénéfie ,  col.  1112. 

Obfervations  faites  dans  la  diffeéfiorx 
des  perfonnes  mortes  de  la  manie, 
ibid. 

Caufes  immédiates  Sc  réelles  ,  ibi¬ 
dem. 

Définition  de  la  mélancolie  Sc  de  la 
manie,  col.  1113. 

Siège  de  toutes  les  maladies  de  cette 
efpece ,  ibid. 

Différentes  caufes  prochaines  attri¬ 
buées  par  les  Anciens  au  délire, 
ibid. 

Hippocrate  paroît  avoir  approché  de 
la  vraie  caufe  ,  ibid. 

Caufes  fécondés  Sc  éloignées  qui  peu¬ 
vent  contribuer  à  l’altération  Sc  à 
l’irrégularité  de  la  circulation  du 
fang  dans  les  vaiffeaux  de  la  tête  Sc 
du  cerveau  ,  col.  1 1 14. 

Pourquoi  l’amour  eft  de  toutes  les 
caufes  celle  qui  difpofe  au  déli¬ 
re  le  plus  violent,  ibid. 

Ses  effets,  ibid. 

Autre  caufe  de  la  mélancolie  Sc  de  la 
manie  ,  col.  1 1 1  5. 

Caufes  qui  portent  le  fang  avec  im- 
pétuofité  des  parties  inférieures  à 
la  tête  ,  col.  1 1 1<5. 

Paffage  admirable  d’Hippocrate  fur  le 
mouvement  révulfif  du  fang  fura- 
bondant,  col.  1 1 17. 

Raifon  pourquoi  1^  mélancolie  eft  un 
fymptome  qui  accompagne  fi  fré- 
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MANDARU,  arbre  du  Malabar  por¬ 
tant  des  filiques  Sc  des  feuilles  di- 
vifées  en  deux,  col.  1 105.  vol.  IV. 

Tradition  fur  les  taches  rouges  qui 
paroiffent  fur  fes  feuilles ,  ibid. 

Quatre  efpeces ,  félon  Ray  ,  ibid. 

Leurs  propriétés  médicinales  ,  1 106. 

MANDRAGORE ,  plante,  col.  1 106.  Mandraçora 
vol.  IV.  5 

Caraéferes  de  cette  plante,  ibid. 

Trois  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Defcription  de  la  mandragore  ,  ibid. 

Se  donne  rarement  intérieurement, 

ibid. 

Ses  qualités ,  col.  1 1 07. 

Comment  on  l’applique  à  l’extérieur , 

ibid. 

Propriété  de  fon  fuc,  ibid. 

Incertitude  fur  la  manducation  de  fa 
pomme ,  ibid. 

Sentiment  des  Auteurs,  ibid. 

Vertus  de  l’écorce  de  fa  racine ,  ibid. 

Fourberies  des  Charlatans  au  fujet  de 
cette  racine ,  ibid. 

Autre  efpece ,  ibid. 

MANDSJADI ,  arbré  Indien  ,  colon. 

1108.  vol. IV. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ufage  que  les  Payens  font  de  fes 
feuilles  dans  leurs  cérémonies  fu- 
perftitieufes ,  ibid. 

Ufage  de  fon  fruit  que  l’on  appelle 

Matgdma  .  ibid.  Matgelm*. 

MANGAIBA,  arbre  prunifere  du  Bre- 
fil,  col.  1x09.  v°l'  IV. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 
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quemment  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  &  hyftériques,  ibid. 

Caufes  capables  de  contribuer  à  l’é- 
paiffiffement 
tien ,  ibid. 

Obfervations  qui  développent  entiè¬ 
rement  la  nature  de  la  mélancolie 
8c  de  la  manie,  col.  1 1 18. 

Quelles  perfonnes  y  font  le  plus  fu- 
jettes ,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  examiner  foigneufement, 
ibid. 

Périodes  de  toutes  les  efpeces  de  ma¬ 
nie,  ibid.&  fiiiv. 

Pourquoi  les  fousguériffent  rarement, 
col.  1 1 19. 

Ce  que  dit  Arétée  de  la  manie  ,  ibid. 

Maniéré  furprenante  avec  laquelle  la 
nature  fait  fes  fondions  naturelles 
&  vitales,  ibid.  &Juiv. 

Différentes  terminaifons  delà  mélan¬ 
colie  Sc  de  la  manie,  col.  1 120. 

Cure ,  il  ib. 

Indications  à  remplir,  ibid . 

Pourquoi  les  Anciens  étoient  beau¬ 
coup  plus  intelligens  dans  la  cure 
de  ces  maladies  que  les  Modernes, 
ibid. 

Deux  caufes,  col.  1121.  • 

Leur  remede  le  plus  recommandé , 

ibid.  & Juiv. 

Autres  remedes  des  Anciens  d’une 
efficacité  finguliere  ,  1 122. 

Effets  des  bains  très-falutaires  ,  ibi¬ 
dem. 

Nature  des  bains  &  maniéré  de  les 
préparer,  col.  1 123. 

Examen  des  autres  remedes,  ibid. 

Importance  des  purgatifs  ,  ibid. 

Obfervation  fur  l’hellébore,  1 124, 

Lesdraftiques ,  ibid. 

Les  Anciens  avoient  apparemment 
quelque  maniéré  innocente  d’or¬ 
donner  l’hellébore,  col.  1125. 

Obfervation  à  ce  fujet ,  ibid. 

Correétion  de  l’hellébore ,  ibid. 

Eaux  minérales  ou  eaux  pures  de  fon¬ 
taine  ,  ibid. 

Important  au  Médecin  de  connoître 
les  élémens  &  les  vertus  des  eaux 
minérales,  col.  1126. 

Analogie  du  lait  d’âneffe  8c  du  petit- 
lait  de  vache  8c  de  chevre ,  avec  les 
eaux,  col.  1 12(5. 

Nitre  dépuré  de  fes  parties  hétérogè¬ 
nes  diamétralement  oppofé  aux 
caufes  de  la  mélancolie  Sc  de  la  ma¬ 
nie,  ibid. 

Examen  de  certains  remedes  Sc  fpéci- 
fiques  particuliers ,  ibid. 

Remede  compofé  dont  Riviere  fai- 
foit  grand  cas,  col.  1 127. 

Décoftion  noire  préparée  avec  du 
fang  d’âneffe,  bouilli  dans  de  l’eau 
de  baume  Sc  dans  du  vinaigre  de 
vin ,  ibid. 

Décoétion  deMichaeli  &  fon  effence 
de  pimprenelle  rouge  mâle ,  ibid. 

Préparations  chymiques ,  ibid. 

Exercice  proportionné  aux  forces  du 
malade,  ibid. 

Autres  indications  à  remplir ,  1 128. 

AlimensScboiffons  convenables  ,  ibi¬ 
dem. 

Précautions  Sc  obfervations  de  prati¬ 
que  ,  col  1129» 


du  fang  Sc  à  fa  ftagna- 
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Remede  le  plus  efficace  pour  les  filles 
nubiles  que  l’amour  a  rendues  ma¬ 
niaques,  col.  1 1 30. 

Manie  produite  par  la  morfure  d’un 
homme  ou  d’un  chien  enragé  ,  ibid. 
Gale  bienfaifante ,  ibid. 

Autres  remedes,  ibid. 

MANIOC  ou  MANIOQUE,  voyez 
Cajjdve'. 

MANNE,  col.  11 39.  vol.  IV. 

Différentes  lignifications  de  ce  terme , 
ibid. 

Ce  qu’on  entend  communément  par 
marna,  ibid. 

Opinions  différentes  des  Auteurs  » 
col.  1140. 

Fortes  raifons  qui  concourent  à  dé¬ 
montrer  que  la  manne  n’effc  ni  de 
la  rosée,  ni  une  produétion  de  la 
rosée ,  ibid. 

De  quels  arbres  elle  fort,  ibid . 

Preuve  tirée  du  fuc  nourricier  qui  fort 
du  bouleau ,  col.  1 141. 

Obfervation  de  M.  Ray,  ibid. 

Différentes  efpeces  de  manne,  ibid. 

Celle  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  , 
ibid. 

Méthode  de  l’obtenir,  col.  1 142. 

Efpece  de  manne  de  Calabre ,  ibid. 

Quelle  eft  la  plus  belle,  ibid. 

A  qui  on  en  doit  la  découverte  ,  ibid. 

Les  Médecins  Italiens  l’ont  employée 
avec  un  fuccès  extraordinaire  * 
ibid. 

Son  ufage  n’a  été  introduit  que  fort 
tard  en  Allemagne,  ibid. 

Elémens  ou  principes  en  vertu  des¬ 
quels  la  manne  opéré ,  col.  1 143. 

C’eft  le  purgatif  le  plus  doux ,  le  plus 
sûr  8c  le  plus  ami  de  la  nature  , 
ibid. 

Expofition  abrégée  que  Zacutus  Lu- 
fitanus  fait  des  propriétés  de  la 
manne ,  col.  1 144. 

A  qui  la  manne  eft  particulièrement 
bienfaifante,  ibid.  & fuiv. 

Maladies  dans  lefquelles  elle  con¬ 
vient  particulièrement,  col.  1146. 

Fautes  groffieres  du  commun  des  Mé¬ 
decins,  ibid. 

Autre  cas  où  la  manne  eft  très-utile  » 
col.  1 147 

Maniéré  dont  Sydenham  vouloit  que 
l’on  prit  la  manne  ,  8c  la  potion 
qu’il  préparoit  dans  la  gravelle  8c 
dans  la  pierre,  col.  1 148. 

Autre  potion  très-bienfaifantedans  le 
piffement  de  fang,  ibid. 

Impoffible  de  faire  l’énumération  de 
toutes  les  maladies  à  la  cure  deS 
quelles  la  manne  contribue,  ibid. 

Ses  avantages  dans  toutes  les  maladies 
contre  lefquelles  on  a  recours  aux 
eaux  médicinales,  col.  1149. 

Méthodes  les  plus  commodes  &  les 
mieux  raifonnées  de  la  faire  pren¬ 
dre,  ibid. 

Auteurs  qui  l’accufent  de  caufer  des 
flatulences ,  ibid. 

Comment  on  doit  régler  la  maniéré 
dont  elle  doit  être  prife ,  col.  1 1 50. 

Ingrédiens  qu’il  faut  ajouter  dans  la 
décoétion  de  manne  fi  l’on  veut 
qu’elle  produife  l’effet  qu’on  attend 
8c  qu’elle  foit  agréable  au  goût , 
ibid , 
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Autre  cas  où  elle  peut  être  ordonnée 
avecfuccès,  col.  1151. 

Si  les  préparations  de  manne  font 
convenables  Sc  sûres  dans  l’érup¬ 
tion  de  la  petite-vérole  Iorfque  la 
matière  eft  purulente  Sc  mùre,ibid. 

Indication  de  quelques-unes  des  pré¬ 
parations  les  plus  falutaires  de  la 
manne ,  col.  1152. 

Celle  dont  ufa  l’Empereur  en  pre¬ 
nant  les  eaux  de  Caries-Bade, /£/^. 

Infufion  pour  fe  purger  au  commen¬ 
cement  du  printems,  ibid. 

Préparation  de  la  manne  liquide,  en 
julep  Sc  tartarisée,  col.  1153.  & 
fuiv. 

Remede  que  l’on  tire  de  la  manne  pat 
l’aftion  du  feu  >  appellé  communé¬ 
ment  fon  efprit ,  ibid. 

ElTai ,  ibid. 

Fait  fuer  furabondamment,  ibid. 

Confeil  de  rejetter  les  draftiques  j 
ibid. 

Comment  ils  font  appellés  par  Cam- 
pégius ,  col.  1154* 

Maniéré  de  donner  à  la  manne  une 
qualité  vineufe ,  ibid. 

Propriétés  de  ce  vin,  ibid.  Voyez  Ca¬ 
thartique. 
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Sa  différence  d’avec  l’albâtre,  ibid. 

Pris  intérieurement  il  difiout  la  pier¬ 
re,  col.  1 1 58. 

MARC ,  fuc  tiré  de  quelque  chofe ,  col.  Ayolhlimmà i 
3 11.  vol.  II. 

MARCASSITE  ,  minéral  métallique  Marcaf.il . 
qu’on  peut  regarder  comme  la  fe- 
mence  ou  la  matière  première  des 
métaux,  col.  1155.  vol.  IV. 

Explication  de  ce  mot,  ibid. 

Combien  il  y  en  a  d’efpeces ,  ibid. 

Lieux  où  les  marcaffites  fe  trouvent, 
ibid. 

MARCELLUS  EMPYRICUS,  nom 
d’un  Auteur,  col.  1155.  vol.  IV. 

Sa  patrie,  tems  où  il  vivoit,  fon  Li¬ 
vre  ,  ibid. 

MARCHAND  d’Efclaves,  col.  1100,  Mangoi 

vol.  IV. 

MARCHER,  ceux  qui  marchent  fur  CalcigraduS « 
les  talons,  col.  1283.  vol.  II. 

MARCHETTI ,  (Dominique)  Ana- 
,  tomifte,col.  1284.  vol.I. 

Ouvrages  qu’il  a  laiffé ,  ibid. 

MARINES ,  a  écrit  de  l’Anatomie  des 
mufcles,  col.  1221.  vol.  I. 


MANOBI ,  truffe  qui  croît  au  Brefil  Sc 
qui  eft  d’un  bon  goût,  col.  1154. 
vol.  IV. 

Vertu,  ibid. 

MANTICHORA  ,  nom  d’un  animal 
Indien  qui  a  trois  rangs  de  dents  , 
col.  1154.  vol.  IV. 

MAIN ,  partie  du  bras ,  col.  1154.  vol.  Minus. 

IV. 

Main  de  Christ,  trochifques  auxquels 
on  a  donné  ce  nom  ,  ibid. 

Main  de  Dieu,  nom  d’une  emplâtre  ManuS  Dei . 
vulnéraire  réfolutive  Si  fortifiante, 

ibid. 

MAN  YL-RARA,nom  d’un  très  grand 
arbre  qui  croît  aux  Indes  Orienta¬ 
les,  col.  1154.  vol.  IV. 

Onguent  où  on  fait  entrer  fes  feuil¬ 
les  ,  col.  1 1 55.  . 

MAQUEREAU ,  poilldn  de  mer,  coL  tomber. 

1393.  vol.  V. 

Il  convient  dans  le  printems  Sc  dans 
l’été  aux  jeunes  gens  d’un  bon  tem  - 
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Les  defeendans  d’Efculape  ne  furent 
pas  les  feules  à  s’appliquer  à  la  Me¬ 
decine,  ibid. 

Hippocrate  eft  le  dix-feptieme  en 
ligne  direéledefcendant  d’Efcula¬ 
pe.  ibid. 

Pythagore,  au  fentiment  de  Celfe, 
hâta  les  progrès  fur  la  Medecine, 
ibid. 

Son  fyftème  ftir  la  génération ,  ibid. 
Différentes  maximes  8c  pensées  de  ce 
Philofophe  ,  pag.  ix. 

Paffagede  Galien  au  fu jet  de  la  doc¬ 
trine  de  Pythagore ,  ibid. 

Réflexion  fur  fa  Medecine  théorique, 

ibid. 

Zamolxis  paffe  pour  difciple  de  Py¬ 
thagore  ,  8c  pour  avoir  été  très-ver¬ 
sé  dans  la  Medecine ,  ibid. 

Ce  que  l’on  découvre  de  fès  fyftè- 
mes,  ibid. 

Empédocle  fut  aufli  difciple  de  Py¬ 
thagore,  ibid. 

II  s’eft  fait  beaucoup  de  réputation 
par  un  fervice  effentiel  qu’il  ren¬ 
dit  à  la  patrie  ,  en  confeillant 
de  boucher  des  gorges  de  monta¬ 
gnes  ,  par  où  il  avoit  remarqué  que 
fouffloit  un  vent  du  midi  qui  leur 
caufoit  la  pefte  &  la  famine,  ibid. 

Ses  connoiflances  anatomiques  félon 
Plutarque,  pag.  x. 

Sa  phyfiologie  neparoîtpas  meilleure 
que  celle  de  fon  maître,  ibid. 

Son  pays  8c  le  tems  où  il  a  vécu , 

ibid. 
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Nom  de  plufîeurs  autres  diiciples  de 
Pythagore,  ibid. 

Etat  de  la  Médecine  dans  les  autres 
pays, ibid. 

-  chez  les  Gaulois,  ibid. 

-  chez  les  Chinois  Sc  autres  i 

ibid. 

On  n’eft  pas  sûr  du  rang  que  tenoient 
les  Médecins  dans  ces  pays  à  caufe 
de  l’ancienneté  des  tems  ,  ibid. 

Leur  méthode  pour  la  connoiffance 
des  maladies ,  ibid. 

Leur  phyfiologie ,  ibid. 

Leur  pathologie  eft  très-pompeule  8c 
fort  peu  fensée  touchant  les  mala¬ 
dies  lpafmodiques  8c  aiguës  ,  pag, 

4 

Les  Bramines  ont  commencé  à  cul¬ 
tiver  les  Medecine  en  même-tems 
que  les  Prêtres  Egyptiens,  d’où  ils 
difputent  le  pas  à  ces  peuples  fur 
l’antiquité  de  leurs  connoiffànces 
en  Medecine,  ibid. 

Au  Malabar  ces  connoiffànces  font 
contenues  en  fix  Livres,  où  l’on 
voit  l’explication  de  leur  fyftème, 
ibid. 

Divifion  de  leurs  maladies,  8c  la  ma¬ 
niéré  dont  ils  fe  les  partageoient 
de  façon  qu’ilyavoit  huit  claffes 
de  gens  qu’ils  appelloient  Méde¬ 
cins,  ibid. 

Leur  fyftème  fur  la  génération  de 
trois  maladies  principales  félon 
eux ,  8c  la  fubdiviffon  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  pag.  xij. 

Maniéré  de  tirer  leur  prognoftic  par 
le  moyen  des  urines .ibid. 

La  connoiffance  de  l’Aftronomie  e(l 
fort  en  recommandation  parmi  eux, 
ibid. 

Leur  exaélitude  fur  le  choix  des  mé- 
dicamens  8c  fur  le  régime  qu’ils 
ont  foin  de  déterminer  avec  un  dé¬ 
tail  furprenant ,  ibid. 

Etat  de  leur  Chymie  8c  à  quoi  elle  fe 
borne ,  ibid. 

Le  Médecin  ordonne  8c  prépare  les 
compofitions ,  ibid. 

On  croit  que  leur  Livre  appelle  Kæ- 
gafaftirum  donneroit  de  grandes 
lumières  fur  les  remedes  Orien¬ 
taux  qu’on  nous  apporte  ,  s’il  étoit 
e'xaélement  traduit ,  8c  que  ce  pour- 
roit  bien  être  la  même  chofe  que  les 
Ouvrages  d’Hermès  fi  fameux  chez 
les  Egyptiens  pour  la  pratique  de 
Medecine ,  ibid. 

Hiftoire  de  la  Medecine  des  Améri¬ 
cains,  pag.  xiij. 

Elle  étoit  fondée  fur  la  feule  expé¬ 
rience  ,  ibid. 

Soin  d’un  de  leur  Empereur  pour  la 
fanté  de  fes  fujets,  ibid. 

Méthode  de  leurs  Médecins  à  l’égard 
de  Cortez,  ibid. 

Ils  étoient  fans  fyftème,  ibid. 

On  leur  a  l’obligation  du  quinquina  , 
de  l’ipécacuanha  8c  autres  reme¬ 
des  ,  ibid. 

Beaucoup  de  maladies  feroient  enco¬ 
re  incurables  fans  leur  fecours  , 
ibid. 

Le  fiecle  où  a  vécu  Hippocrate  a  ré¬ 
pandu  beaucoup  de  lumière  fur  la 
Medecine,  ibid. 


Matières, 

Trait  rapporté  fur  Iccus  Médecin  > 

ibid. 

Hérodicus  ou  Prodicus  fut  contem¬ 
porain  d’Hippocrate ,  pag.  xiv. 

Il  fut,  à  ce  que  dit  Platon  ,  inventeur 
de  l’art  de  guérir  les  maladies  par 
l’exercice,  ibid. 

Hiftoire  des  jeux  Olimpiques  ,  Pi- 
thiens  8c  autres  en  ufage  en  Grece  * 
»  ibid. 

Ægymius,  qui  vécut  avant  Hippocra¬ 
te  ,  cft  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le 
pouls,  ibid. 

Abrégé  de  la  vie  de  Démocrite,  ibidi 

La  Médecine  n’a  fait,  à  proprement 
parler,  des  progrès  marqués  que 
du  tems  d’Hippocrate,  pag.  xv. 

Lieu  de  la  naiffance  de  cet  Auteur  * 
&  le  tems  où  il  eft  né, ibid. 

Selon  Galien  ,  il  n’étoit  pas  moins 
bon  Philofophe  que  Médecin  , 
ibid. 

Do&rine  de  cet  Auteur  adoptée  par 
Platon ,  ibid. 

On  regarde  les  écrits  d’Ariftote  com¬ 
me  un  Commentaire  fur  les  Ou¬ 
vrages  de  ces  deux  Auteurs  ,  ibid. 

Hippocrate  admet  un  principe  géné¬ 
ral  qu’il  appelle  nature, ibid.  pag, 
xvj. 

Effets  qu’il  attribue  à  la  chaleur,  qui 
font  la  bafe  de  fon  fyftème  fur  la 
formation  du  mond &,ibid. 

- - de  l’homme,  ibid. 

Ses  principes  dans  la  compofition  du 
corps  humain,  pag.  xvij. 

Les  humeurs  dont  il  eft  composé  , 
ibid. 

Il  les  regardent  comme  caulès  inter¬ 
nes  des  maladies ,  ibid. 

Ce  qu’il  regarde  comme  leurs  caulès 
externes ,  pag.  xviij. 

Il  a  fait  plufîeurs  Livres  fur  la  nour¬ 
riture,  pag.  xix. 

Il  regardoit  l’Aftronomîe  comme  une 
connoiffance  néceffaire  aux  Méde¬ 
cins  ,  8c  il  admettoit  l’influence  des 
aftres  fur  nos  corps,  ibid. 

Les  Commentateurs  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  fur  ce  que  l’on  doit  penfer  du 
mot  divin  qui  fe  trouve  très-fou- 
vent  dans  les  Ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur  ,  ibid.  / 

Il  a  regardé  les  exhalaifons  de  l’air 
comme  caufes  des  maladies  épidé¬ 
miques  fans  expliquer  leur  nature, 
pag.  xx. 

Différences  des  maladies  ,  félon  cet 
Auteur,  ibid. 

- des  tems  dans  chaque  ma¬ 
ladie  ,  ibid. 

Ce  qu’il  appelloit  crife,  pag.  xxj. 

Les  conditions  requifes  pour  les  cti- 
les  avantageufes,  ibid. 

Jours  où  elles  doivent  arriver,  ibid. 

Quelles  font  les  obfervations  qui  ont 
mérité  à  Hippocrate  la  gande  répu¬ 
tation  dont  il  joliit  à  jufte  titre , 
pag.  xxij. 

Il  s’eft  principalement  occupé  aux  li¬ 
gnes  des  maladies  pour  tâcher  â 
tirer  un  prognoftic  sûr,  quoiqu’il 
avoue  lui-même  que  rien  n’eft  plus 
difficile  dans  les  maladies  aiguës  , 
pag.  xxiij. 

Quels  étoient  les  lignes  d’une  mort 
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prochaine  félon  lui  clans  les  mala¬ 
dies,  ibid. 

- du  délire  ,  ou  de  la  phréné- 

fie  préfente  ou  prochaine ,  page 
xxiv. 

Autres  lignes  dans  les  fievres  arden¬ 
tes  dont  le  prognoftic  eft  le  même 
que  ci-deffus,  ibid. 

Quel  eft  le  délire  le  plus  à  craindre  , 

ibid . 

Ce  qu’il  jugeoit  de  la  refpiration  fé¬ 
lon  la  lenteur  ou  fa  précipitation, 
ibid. 

Les  excrémens  lui  fervoient  à  tirer 
des  prognoftics,  ibid. 

Son  attention  à  les  examiner,  ibid. 
Difcuffion  d’un  fait  rapporté  par  Cœ- 
lius  qui  prétend  qu’Hippocrate 
goûtoit  même  les  excrémens  des 
malades,  ibid. 

Prognoftics  qu’il  tiroit  de  l’urine , 
ibid. 

-  de  la  matière  fécale,  page 

XXV. 

- de  la  matière  du  vomiffe- 

ment,  ibid. 

-  des  crachats ,  ibid. 

-  des  fueurs ,  ibid. 

- -  de  la  tendon  des  hypocon- 

dres  8c  du  bas-ventre,  pag.  xxvj. 

-  du  pouls  quoiqu’il  n’ait  pas 

écrit  à  fond  fur  cette  matière  , 

ibid. 

Quelles  raifons  apportent  les  Empi¬ 
riques  pour  prouver  qu’Hippocra- 
te  étoit  de  leur  côté  ,  ibid. 

Ce  qui  lui  a  attiré  une  grande  répu¬ 
tation  aind  qu’à  fes  fuccelfeurs , 
pag.  xxvij. 

Quelques-unes  de  fes  maximes  fur 
la  cure  des  maladies  8c  la.  confer- 
vation  de  la  fanté,àquoi  peuvent 
fe  réduire  pludeurs  Livres  plus 
nouveaux ,  ibid. 

Sa  pratique  dans  les  maladies  chro¬ 
niques,  aufli  fensée  que  celle  des 
modernes  &  plus  que  celle  de  ceux 
qui  emploient  les  remedes  violens 
dans  ce  cas  ,  ibid. 

Ce  que  fon  expérience  lui  avoit  fait 
remarquer  dans  les  maladies  vio¬ 
lentes  Sc  ce  qu’il  pratiquoit  alors  , 
pag.  xxviij. 

Ses  principales  maximes,  ibid. 

Sa  méthode  pour  rendre  le  ventre  li¬ 
bre  dans  les  maladies,  pag.  xxix. 

Avec  quoi  il  provoquoit  le  vomiffe- 
ment,  ibid. 

Quels  étoient  fes  purgatifs  violens  , 

ibid. 

Les  différentes  daignées  qu’il  indi- 
quoit ,  ibid. 

Le  peu  d’ufage  qu’il  faifoit  des  nar¬ 
cotiques,  ibid. 

Ufage  des  fomentations,  bains,  Sec. 
nul  des  emplâtres  auxquels  il  fub- 
ftituoit  les  cataplafmes,  ibid. 

Cas  où  il  employoit  les  diurétiques, 

8c  comme  il  les  varioit ,  ibid. 

-  les  fudorifiques ,  8c  quels  ils 

étoient ,  ibid. 

Ses  connoiffances  Chirurgicales  ,  8c 
fes  maximes  de  Chirurgie ,  page 
xxx. 

Sa  méthode  fur  les  fraétures ,  bleffu- 
res,8cc,  pag.  xxxj. 
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Catalogue  des  maladies  décrites  dans 
fes  Œuvres  fait  par  M.  le  Clerc  , 
pag.xxxij.  &  fuiv. 

Liffe  des  principaux  remedes  men¬ 
tionnés  par  cet  Auteur,  pag.  xxxvj. 
&  fuiv. 

Eloge  d’Hippocrate  par  un  moderne , 
xxxix.  &  fuiv. 

Sentiment  d’Hoffman  fur  cet  Auteur , 
pag.  xliv. 

Noms  des  enfans  d’Hippocrate  , 

ibid. 

Polibe  fon  gendre  paroît  s’être  acquis 
plus  de  réputation  que  fes  fils  ,  en 
fuivant  les  fentitnens  8c  la  prati¬ 
que  de  fon  beau  pere ,  ibid. 

Suite  des  progrès  de  la  Medecine , 
ibid. 

Dioclès  fut  le  premier  qui  fe  diftin- 
gua  en  cette  fcience  après  les  en- 
fans  d’Hippocrate  ,  ibid. 

Ses  différens  Ouvrages,  ibid.  &  fuiv . 

Quelle  étoit  fa  pratique,  pag.  xlv. 

Ce  qu’en  dit  Galien  ,  ibid. 

Pranagore  eft  le  troifieme  Médecin 
après  Hippocrate  8c  Dioclès,  ibid. 

Il  paffe  pour  le  chef  de  la  feéte  des 
Dogmatiques ,  ibid. 

Sa  pratique  dans  la  maladie  nommée 
Iléus  ,  abandonnée  par  fes  fuccef- 
feurs  à  caufe  de  fa  cruauté  ,  page 
xlvj. 

Celfe  parle  d’un  Médecin  appellé  Pe- 
tron  qui  a  vécu  avant  Erophile  8c 
Erafiftrate,  ibid. 

Sa  méthode  pour  les  Febricitans  , 

ibid. 

Réflexions  fur  l’état  de  la  Medecine 
pendant  quelques  fiecles ,  parce  que 
le  plan  d’Hippocrate  fut  abandon¬ 
né  pour  des  hypothefes  futiles ,  des 
caufes  occultes  &  autres  chofes  auf¬ 
fi  inintelligibles,  ibid. 

M.  le  Clerc  parle  de  Chrifippe  de 
Cnide  comme  d’un  des  premiers 
qui  fe  déclarèrent  contre  la  Me¬ 
decine  expérimentale,  8c  qu’il  vé¬ 
cut  fous  Philippe  pere  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  à  fon  fiujet,  ibid. 

- de  Galien  ,  ibid. 

Ce  qui  a  le  plus  donné  de  réputation  à 
Ariffote ,  ibid. 

En  quoi  la  Medecine  doit  plus  à  Ale¬ 
xandre  qu’à  ce  Philofophe,  ibid. 

Différens  fentimens  fur  Erafiftrate  8c 
•  fa  patrie, ibid. 

- le  tems  où  il  a  vécu ,  ibid. 

Fait  fingulier  rapporté  de  cet  Auteur, 
pag.  xlvij. 

Pratique  de  cet  Auteur,  ibid. 

Raifons  de  l’antipathie  qu’ils  avoient 
lui  8c  Chrifippe  pour  la  faignée,'7‘A 

Sentimens  de  quelques  -  uns  de  fes 
difciples  fur  les  purgatifs ,  qu’il  dé- 
faprouvoit ,  pag.  xlviij. 

Suite  de  la  pratique  d’Erafiftrate  con¬ 
tre  la  plénitude,  qui  étoit,  félon 
lui,  la  caufe  8c  le  genre  de  toutes 
les  maladies,  ibid.  &  fuiv. 

Titres  des  Traités  fur  différentes  ma¬ 
ladies,  par  cet  Auteur,  rapportés 
par  Galien  ,  pag.  I. 

Sa  mort ,  ibid. 

Réflexions  à  faire  fur  fa  pratique  8c 
fes  principes ,  ibid. 
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Vie  d’Hérophile ,  contemporain  du 
précédent ,  ibid. 

A  quelle  partie  de  la  Medecine  il 
s’eft  appliqué  particulièrement  , 
ibid. 

Il  donna  une  grande  étendue  à  la  doc¬ 
trine  du  pouls  négligée  par  les  pré- 
déceffeurs ,  pag.  lj. 

Il  a  écrit  contre  les  prognoftics  d’Hip¬ 
pocrate,  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces,  à  caufe  que  ce  pere  de  la  Me¬ 
decine  n’a  pas  écrit  avec  exactitude 
fur  le  pouls ,  ibid. 

Ce  qu’il  a  dit  fur  les  maladies,  ibid. 

Epoque  de  la  divifion  de  la  Medeci¬ 
ne  ,  en  trois  branches ,  du  tems  d’E- 
rafiftrate  Sc  d’Hérophile,  ibid. 

Noms  qui  diltinguoientceux  qui  s’at- 
tachoientà  pratiquer  chaque  bran¬ 
che  de  cette  divifion  comme  leur 
principal  objet,  ibid.  &  fuiv. 

Comment  on  nommoit  les  boutiques 
des  Herboriftes  &  de  ceux  qui  exer- 
çoient  la  Pharmaceutique  ,  page 
liij. 

- -  des  Chirurgiens, ibid. 

Epoque  de  l’établiffement  de  la  feéte 
Empirique ,  ibid. 

Quel  en  fut  l’Auteur,  félon  Celfe  * 

ibid. 

Différens  fentimens  à  ce  fujet,  pag. 
liv. 

Remedes  queCœliusaprétenduavoir 
trouvé  dans  les  écrits  de  Sérapion, 

Auteur  de  la  feéte  en  queftion  , 
contre  l’épilepfie ,  ibid. 

Autres  rapportés  par  Celfe ,  du  mê¬ 
me  Auteur  ,  contre  la  galle,  la  lè¬ 
pre,  &c.  pag.  lv. 

D’où  les  feétateurs  de  cette  feéte  pré- 
tendoient  tirer  leur  nom,  ibid. 

Leur  doétrine,  ibid. 

Moyens  des  dogmatiques  Sc  objec¬ 
tions  de  leurs  adverfaires  ,  ibid.  & 
fuiv. 

N  oms  des  principaux  feCtateurs  de 
cette  doCtrine ,  pag.  lix. 

Héraclide  deTarente  fut  le  plus  fa¬ 
meux,  ibid. 

Sur  quelles  matières  il  a  écrit  Sc  qu'„  ls 
Ouvrages  ont  été  approuvés  par 
Galien  ,  &c.  pag.  lx. 

Autres  défenfeurs  illuitres  de  l’empi- 
rifme ,  ibid. 

Tems  où  l’on  a  parlé  de  l’opium  ,  re- 
mcde  fort  ufité  chez  les  Empiri¬ 
ques,  ibid. 

Introduction  de  la  Medecine  à  Ro¬ 
me,  par  Archagatus  ,  ibid.  Voyez 
le  fort  de  ce  Médecin,  à  l’article 
de  fon  nom. 

Seconde  révolution  dans  la  Medeci¬ 
ne  fous  Alclépia de,ibid. 

Théorie  Sc  pratique  de  cet  Auteur  , 
ibid.  &  fuiv. 

Principes  des  corps  félon  lui,  page 
lxj. 

Différence  du  fentiment  de  cet  Au¬ 
teur  Sc  de  celui  d’Epicure, ibid. 

Syftème  de  cet  Auteur  fur  les  caufes 
de  la  fanté  Sc  des  maladies,  page 
lxij. 

Sa  méthode  curative  dans  diverfes 
maladies ,  pag.  Ixiij.  &  fuiv. 

Réflexions  fuggérées  par  l’abrégé  de 
cette  pratique ,  pag.  lxvj. 

Tome  VU 
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Epoque  du  têms  où  les  femmes  exer¬ 
cèrent  la  Medecine,  ibid. 

Noms  de  celles  qui  ont  eu  de  la  répu¬ 
tation  dans  cette  fcience,  ibid. 

Preuves  tirées  des  Ecrits  d’Hippo¬ 
crate  ,  Galien  &  autres  de  la  Me¬ 
decine  exercée  par  les  femmes  , 
pag.  lxvij. 

Révolution  dans  la  Medecine  fous 
Thémifon ,  pag.  lxviij. 

La  feéte  qui  fe  forma  fous  lui ,  s’ap- 
pella  méthodique ,  ibid. 

Ses  principes,  ibid. 

En  quoi  les  principes  des  Méthodi¬ 
ques  s’accordoient  avec  ceux  des 
Empiriques ,  pag.  lxix. 

Noms  de  fes  difciples ,  pag.  lxx. 

Theïïalus  amplifia  les  principes  de 
Thémifon  8c  fut  regardé  comme 
inftaurateur  de  la  même  méthode, 
ibid. 

Expofition  du  fyftèmede  cet  Auteur, 
pag.  lxxj.  &fuiv. 

Soranus  fut  le  plus  habile  de  cette 
feéte ,  pag.  lxxiij. 

Cœlius  Aurélianus  s’avoue  fon  Tra- 
duéteur  .ibid. 

Quels  font  les  principaux  Auteurs 
dont  il  parle  dans  fes  écrits  ,  pag, 
lxxiv. 

Ses  principes  fur  les  maladies,  pag. 
lxxiv.  &  fuiv. 

Différence  des  fentimens  des  métho¬ 
diques  Sc  des  dogmatiques  ,  pag. 
lxxvij. 

Théodorus  Prifcianus  eft  un  de  ceux 
des  méthodiques  qui  s’eft  le  plus 
diftingué,  ibid. 

Livres  qu’il  a  fait,  ibid. 

Tems  où  il  a  vécu ,  pag.  Ixxviij. 

Noms  qu’on  lui  donne  dans  les  diver¬ 
fes  éditions  de  fés  Œuvres ,  ibid. 

A  qui  finit  la  Seéte  des  méthodiques 
Sc  jufqu’à  quand  elle  fut  dans  l’ou¬ 
bli  ,  pag.  lxxix. 

Comment  par  leur  diffention  elle  fe 
divifa ,  ibid. 

Hiftoire  de  Celfe  quoiqu’il  n’ait  point 
fondé  de  Seéte ,  ibid. 

Les  fentimens  des  Auteurs  tant  fur  le 
tems  où  il  a  vécu ,  que  fur  la  pro- 
feflîon  qu’il  exerçoit ,  ibid.  &fuiv. 

Quels  Ouvrages  font  reftés  de  lui  , 
pag. lxxx. 

Sa  pratique  en  Medecine  tirée  des 
huit  Livres  qu’il  nous  a  laiffé  fur 
cette  matière ,  ibid.  &  fuiv. 

Fabricius  ab  Aquapendente  a  parlé 
de  lui  avec  éloge,  pag.  lxxxiij. 

Confeil  que  donne  Celfe  pour  la  con- 
fervation  delà  fanté,  ibid. 

Antonius  Mufa  fut  le  plus  célébré 
Médecin  à  Rome  fous  Augufte  , 
pag.  lxxxiv. 

Hiftoire  de  Galien  ,  ibid. 

Etat  de  la  Medecine  lorfqu’il  parut, 
ibid. 

Quel  parti  il  prit  dans  les  querelles 
qui  divifoient  les  Médecins  de  fon 
tems,  pag.  lxxxv. 

Quel  fut  le  fujet  de  fes  Ouvrages  , 
ibid. 

Idée  de  cet  Auteur  fur  l’art  de  gué¬ 
rir  ,  ibid. 

Réflexions  fur  cette  idée  ,  ibid. 

EEEEee 


ip4 


1523  T 

Suite  de  fon  fyftème  théorique,  pag. 
lxxxvj.  &  Juiv. 

Explication  de  ce  fyftème  ,  page 
lxxxviij. 

Sa  Pathologie,  pag.  lxxxix. 

Sa  Semeiotique  ,  pag.  xcj. 

Sa  méthode  curative  dans  les  mala¬ 
dies,  pag.  xcv. 

Son  fyftème  fur  les  fecours  généraux 
qu’on  emploie  enMedecine,  pag. 
xcvij. 

Ufage  qu’il  en  faifoit ,  8c  tems  où  il 
les  employoit  dans  les  maladies  , 
ibid. 

Réflexions  fur  la  doctrine  de  cet  Au¬ 
teur ,  pag.  xcix. 

Etat  de  la  Médecine  chez  les  autres 
Médecins  Grecs  poftérieurs  à  Ga¬ 
lien,  pag.  c. 

» - chez  les  Arabes ,  ibid. 

Lettre  de  M.  l’Abbé  Renaudot  à  M. 
Dacier,  où  il  en  donne  une  idée, 
ibid.  &  fuiv. 

Nom  de  celui  des  Arabes  par  qui  la 
traduélion  d’Hippocrate  a  été  la 
mieux  faite,  pag.  cij. 

Abrégrés  hiftoriques  de  la  vie  de 
quelques  Médecins  Arabes  &  Juifs 
tirés  de  Jean  Leon  l’Affriquain  , 
pag.  ciij.  &  fuiv. 

Epoque  de  l’introdüéHon  de  la  Chy- 
mie  dans  la  Medecine  8c  révolu¬ 
tion  qu’elle  y  occafionna,  pag.  cv. 

Révolution  des  préparations  antimo¬ 
niales,  Sc  origine  de  l’ulage  inter¬ 
ne  de  ce  minéral ,  pag.  cvj. 

Origine  de  la  confomption  Sc  de  la 
vérole  en  Europe  ,  ibid. 

Remedes  vantés  pour  la  vérole  ,  pag. 
cvij. 

Etat  de  la  Medecine  lorfque  parut 
Paracelfe ,  ibid. 

Sa  naiffance ,  8c  les  pays  qu’il  parcou¬ 
rut  à  un  certain  âge ,  pag.  cviij. 

Son  goût  pour  l’Alchymie  ,  page 
cviij. 

Différentes  cures  qu’il  a  faites  avec  le 
laudanum ,  ibid. 

Son  séjour  à  Bâle  ,  ibid. 

Sa  fortie  de  ce  pays  Sc  fa  mort ,  pag. 
cix. 

Réflexions  de  Boerhaave  à  fon  fujer , 
ibid. 

Ses  écrits,  8c  difcuflûon  à  leur  fujet  , 
ibid. 

Il  a  eu  le  premier  l’honneur  d’em¬ 
ployer  l’opium  avec  fuccès  quoi¬ 
qu’on  s’en  fut  fervi  du  tems  des  Em¬ 
piriques,  leurs  fucceffeurs  en  ayant 
banni  l’ufage,  comme  pernicieux, 
pag.  ex. 

Détail  de  fon  fyftème,  tant  théorique 
que  pratique ,  ibid.  &  fuiv. 

Sa  Chirurgie,  pag.  cxv. 

Réflexions  fur  fes  Ouvrages  ,  page 
cxvj. 

Hiftoire  de  Van-Helrnont ,  pag.  xcvij. 

Sylvius  del  Boe  mit  la  Chymie  en  ré¬ 
putation  par  les  leçons  qu’il  diéla  a 
Leyde,  ibid. 

Syftème  Phyfiologique  formé  fur  la 
Chymie,  ibid.  Crfuiv. 

Introduélion  de  la  mécanique  en  Me¬ 
decine  au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle  après  la  découverte 
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de  la  circulation  du  lang  par  Har- 
vey,  pag.  exix. 

Analyfe  d’un  Difcours  de  Boerhaave 
à  ce  fujet ,  ibid.  &  fuiv. 

Réflexions  fur  cette  opinion  de  Boer¬ 
haave  ,  pag.  cxxviij. 

Moyens  les  plus  sûrs  8c  les  plus  avan¬ 
tageux  ,  félon  M.  Hoffman ,  pour 
perfectionner  la  Medecine,  ibid. 

Comment  la  Medecine  a  acquis  le  de¬ 
gré  de  perfection  où  elle  eft  parve¬ 
nue  ,  pag. cxxix. 

Qui  font  les  Auteurs  qui  ont  le  plus 
contribués  à  fon  progrès  félon  les 
différentes  parties  auxquelles  ilsfe 
font  attachés ,  ibid.  &  fuiv. 

Difficulté  de  rendre  la  Medecine  af- 
fez  fimple  pour  amener  l’art  de 
guérir  à  une  fimplicité  lumineufe  8c 
telle  que  l’être  fupreme  a  prétendu 
fans  doute  qu’on  la  pratiqua,  pag. 
exxx. 

Diflertation  de  Boerhaave  fervant  de 
preuves  à  cette  propofition ,  ibid. 

&  fuiv. 

Plan  de  tout  ce  Dictionnaire  de  Me¬ 
decine,  pag.  cxxxv. 

Medecine  Hermétique.  Voyez  Her-  H er  mette  a  Me*, 
mes.  dicina. 

MEDIANE,  veine,  col.  1193.  volu-  Medianavena, 
me  IV. 

Lieu  où  elle  eft  fituée ,  ibid. 

MEDIASTIN,  double  membrane  for-  Mediafiimtm » 
mée  par  la  continuation  de  la  pleu¬ 
re  ,  col.  1194.  vol.  IV. 

Voyez  fa  defeription  à  l’art.  Pleure. 

Hiftoire  d’un  abfcès  au  médiaftin  , 
ibid. 

Symptômes  de  ces  fortes  d’abfcès , 

ibid. 

MEDICAMENT,  col.  1198.  volu-  Medicamentumi 
me  IV. 

Médicament  astringent  ,  col.  585.  Afpafia. 
vol.  II. 

Sa  préparation  ,  col.  586. 

Médicament  Egyptien  ,  bon  pour  les  Ægyptium  me - 
oreilles ,  col.  402.  vol.  I.  dicamentumad 

Dans  quelle  occafion  Aérius  vante  aures. 
l’ufage  de  ce  remede  ,  ibid. 

Maniéré  de  le  préparer  8c  de  s’en  fer- 
vir,  tbid. 

Medicamens  locaux  ,  remedes  defti-  Localia  medv* 
nés  à  opérer  fur  quelque  partie  par-  camenta. 
ticuliere ,  col.  966.  vol.  IV. 

Médicament  purgatif  en  forme  de  Buccelaton. 
pain  ,  col.  1 178.  vol.  II. 

Medicamens  qui  préviennent  ou  dé-  Amethyflaphar • 
truifent  l’ivreffe,  col.  1005.  volu-  maca. 
me  I. 

MEDIMNLS  ,  mefure  Attique  pour 
des  fubftances  feches,  col.  1198. 
vol.  IV. 

Sa  capacité,  ibid. 

MEIBOMIUS,  (Henri)  Anatomifte, 
col.  1284.  vol.  I. 

Ses  découvertes  ,  ibid. 

Titres  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

MELANAGOGUES  ,  remedes  qui  Melanagoga . 
purgent  la  bile  noire,  col.  1213. 
vol.  IV. 

MELANCOLIE.  Voy.  Manie. 

-  erratique  ou  vagabonde,  col. 

1214.  vol.  IV. 

- apopltélique,  col.  1215. 
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Exemple  de  cette  maladie,  ibid. 

- gouteufe  ou  arthritique.  V.  , 

Goûte. 

MEL APHRODITE ,  plante,  colon.  ATelaphroditos. 

12 1 6.  vol.  IV. 

Ce  qu’en  dit  Aétius  ,  ibid. 

MELESE,  arbre,  col.  778.  vol.  IV.  Larix. 

Caractères  de  cet  arbre  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 
ibid. 

Il  produit  la  térébenthine  de  Venife , 
ibid. 

MELIANTHE,  plante,  colon.  1217.  Melianthus. 
vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  deux  efpeces  félon  Boerhaave  , 
col.  779. 

Son  étymologie ,  ibid. 

Vertus  de  fes  feuilles  calment  la  foif 
en  exprimant  leur  jus ,  col.  1218. 

MELICERIOLE ,  petit  melicefis ,  col.  Mcliceriola. 
1218.  vol.  IV. 

MELICERIS  ,  tumeur  enkyftée  qui 
contient  une  fubftance  femblable 
au  miel,  col.  1218.  vol.  IV.  Voy. 

Tumeur. 

MELILOT,  plante,  col.  1218.  volu-  Mclilotus. 
me  IV. 

Douze  efpeces  fuivant  Boerhaave  * 
ibid. 

La  première  efpece  fleurit  en  Juin  , 
ibid. 

Ses  feuilles  Sc  fes  fleurs  font  d’ufage , 
ibid. 

Amolliflent,  difcutent  &  calment  les 
douleurs ,  ibid. 

Entrent  dans  les  cataplafmes  pour  les 
inflammations,  ibid. 

Son  emplâtre  pour  les  plaies  récen¬ 
tes,  eft  la  feule  préparation  offici-. 
nale  qu’elle  fournifle,  ibid. 

Tifanne  de  fesfommités,  col.  1  Zi 9. 

Eau  diftilée  de  fes  fleurs  ,  ibid. 

Fomentation  efficace  pour  calmer  les 
douleurs  de  la  phrénéfie ,  ibid. 

Emplâtre  de  mélilot  de  Mefué,  ibid. 

Vertus  de  fes  femences  ,  ibid. 

Mélilot  d’Italie,  col.  1220. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Autre  efpece  de  mélilot  fuivant  Da- 
le,  ibid. 

Mélilot  Egyptien,  plante,  col.  670.  Jldoimclech. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Sa  defcription  félon  Ray,  ibid. 

MELINET,  plante,  col.  318.  volume  Cerinthe 

m. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 
ibid. 

On  ne  fait  rien  touchant  les  vertus  de 
cette  plante,  ibid. 

Efpece  de  melinet ,  ibid.  Cerinthoides. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

MELISSE,  plante,  col.  1221.  volume  fr Tcliffa 
IV.  ■  ' 

Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 

Sept  efpeces  félon  Boerhaave ,  ibid. 

Defcription  de  la  fixieme  efpece  de 
melifle,  col.  1222. 

Contrées  où  elle  croît,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 
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Lavement  de  fa  décoétion ,  ibid. 

Lieux  où  nous  trouvons  notre  meliR 
fe ,  ibid: 

Autres  plantes  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  melilTe,  ibid. 

MELOCACTLS,  plante,  col.  1227. 
vol.  IV.  ' 

Caraéteres  de  cette  plante  ,  ibid. 

Ses  deux  efpeces  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

Son  étymologie,  ibid. 

Son  fruit  effc  très-pierreux,  ibid. 

Son  acidité  le  rend  très-agréable,  ibid. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété 
médicinale ,  ibid. 

MELOCARPE ,  fruit  de  l’ariftoloche ,  Melocarpus, 
col.  1227.  vol.  IV. 

MELOCHIE,  coL  1227,  vol.  IV.  Melochia . 

Voye2  Cor  chorus. 

MELOCORCOPALI, -arbre  fembla¬ 
ble  au  coignacier,  dont  le  fruit  eft 
fait  comme  le  melon,  col.  1227. 
vol.  IV. 

MELOMELI  ,  miel  imprégné  de 
coings,  col.  1227.  vol. IV. 

MELON,  plante,  colonne  1225.  Meio. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  fept  efpeces, 
ibid. 

Le  melon  commun  ,  ibid. 

Variétés  de  ce  fruit,  ibid. 

Qualité  de  fa  pulpe,  ibid. 

Inconvéniens  de  fon  üfage,  ibid. 

Sa  femence  elt  une  des  quatre  femen¬ 
ces  froides  majeures,  coh  122 6. 

Ses  vertus,  ibid. 

Maniéré  de  faire  un  lait  avec  cette  fe¬ 
mence  i  ibid. 

MELONGENA,  plante,  col.  1227. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Culture  de  cette  plante ,  col.  1228. 

Son  fruit  reffemble  à  celui  de  la  man¬ 
dragore,  ibid. 

C’eft  une  efpece  de  pomme  que  l’on 
croit  vénéneufe,  ibid. 

On  leur  a  donné  le  nom  de  pommes 
qui  rendent  fous,  ibid. 

Ce  qu’il  y  a  de  vrai  par  rapport  à  leur 
nature ,  ibid. 

MEMBRANE,  col,  1228.  vol.  IV.  Membrane 

Ce  qu’on  entend  par  une  membrane  , 
ibid. 

D’où  dépend  fa  différence,  ibid. 

Membrane  cellulaire  ,  col.  244.  vol,  Cellulofa  mem « 

brana. 

Sa  ftruéture  &  fes  ufages ,  ibid. 

Maladies  dontelle  eft  principalement 
affeétée,  col.  245. 

Membrane  adipeuse,  col.  381.  volu-  Membrana adi- 
me  I.  Voyez  Graijfe.  p0fa. 

MEMBRE,  col.  1229.  vol.  IV.  Membrum. 

MEMPHIS,  (pierre  de)  col.  1229.  Memphites  la* 
vol.  IV.  pi/. 

Nature  de  cette  pierre ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Son  étymologie,  ibid. 

MENAGOGLE ,  col.  1229.  vol.  IV.  Menagogus , 
Voyez  Emmenagogue. 

MENTANTE  ,  plante,  col.  1279.  vo-  Menyanthosi 
lume  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces, 
ibid. 
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Ses  propriétés  Sc  fes  vertus ,  ibid. 

MENINGE  ,  membrane  en  général,  Meninx. 
proprement  la  dure-mere  Sc  la  pie- 
mere ,  col.  1229. 

MENINGOPHYLAX ,  inftrument  de 
Chirurgie,  col.  1229.  vol.  IV. 

MENISPERMUM ,  ou  Hedera,  Mo- 
noployllos,  Scc.  col.  1230.  vol.  IV. 

MENSTRUE ,  col.  1237.  vol  IV.  Menfirunm . 

Le  terme  de  menftrue  elt  barbare, 

ibid. 

Ce  qu’il  lignifie,  ibid.  * 

Propriétés  du  menftrue  ,ibid. 

Divifion ,  ibid. 

ClafTes ,  ibid. 

D’où  on  le  tire ,  ibid. 

Caufe  qui  contraint  les  parties  du  dif 
folvant  à  s’écarter  8c  àfe  diftribuer 
entre  celle  du  corps  à  diffoudre , 
col.  1238. 

A  quoi  fe  réduifent  les  effets  du  feu , 
col.  1239. 

Aétion  des  menilrues ,  ibid. 

Objections  >  ibid. 

D’où  dépend  leutfaétion  ,  col.  1240. 

Diftribution  des  menilrues  connus 
en  quatre  claffes  ,  col.  1241.  & 

/ab¬ 
solution,  1242.  &fuiv. 

Explication  de  la  nature  du  feu,  col. 

«44-  a 

Pourquoi  les  corps  peuvent  être  dif- 

fous  après  avoir  été  mis  en  fufion  , 
ibid. 

Expérience  où  le  feu ,  la  trituration  , 
la  force  répulfive,  la  force  attracti¬ 
ve  Sc  la  force  mécanique  concou¬ 
rent  enfemble  avec  des  menilrues 
fecs  ,  pour  produire  l’atténua¬ 
tion  ,  la  .concrétion  ,  la  séparation 
8c  le  changement ,  col.  1245. 

Effet  du  mélange  d’un  fel  acide ,  végé¬ 
tal  ,  avec  un  fel  falin  ,  terreftre  ,  à 
l’approche  du  feu  ,  ibid. 

AClion  des  diffolvans ,  col.  1245. 

Conditions  requifes  pour  la  folution, 
col.  1247. 

Expérience  dans  laquelle  la  figure  du 
diffolvant  eft  changée ,  col.  1248. 

&  fuiv. 

Caufes  mécaniques ,  1250. 

Menilrues  aqueux ,  ibid. 

Corollaires,  ibid. 

Claffes  des  corps  que  l’eau  diffout 
toujours ,  quelque  foit  fon  degré  de 
chaleur, ibid. 

Vertus  de  l’eau  en  tant  que  menftrue, 
fur  les  corps  qu’on  appelle  falins  , 
col.  1251. 

ACtion  de  l’acide  par  rapport  à  l’eau, 
col.  1252. 

Différence  de  l’aCtion  de  l’eau  fur  les 
acides ,  fur  les  alcalis  8c  fur  les  fou- 
fres ,  ibid. 

Autres  particularités  fur  la  vertu  dif- 
folvante  de  l’eau,  col.  1253. 

Huiles  8c  menilrues  huileux ,  ibid. 

Pourquoi  le  froid  naturel  le  plus  vio¬ 
lent  ne  détruit  point  la  fluidité  des 
huiles  diftilées, coi.  1254. 

Différence  de  l’ébullition  de  L’eau,  de 
l’huile  8c  de  l’alcohol ,  ibid. 

Moy-n  de  découvrir  le  degré  de  cha- 
(  leur  de  l’huile  de  térébenthine  a  - 
vant  qu’elle  bouille ,  ibid. 
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Comment  on  garantit  les  fubftances 
animales  8c  végétales  de  la  diffi- 
pation  ,  de  la  fermentation  ,  de  la 
pmréfaCtion  8c  du  changement, 
col.  1255. 

Conséquences ,  ibid. & fuiv. 

Ce  que  les  Chymiftes  doivent  diftin- 
guer  avec  foin ,  col.  1257. 

Sels  alcalis  volatils  dans  les  huiles  ti¬ 
rées  par  la  diftilation  des  fubftances 
végétales  8c  animales,  8cc.  ibid. 

Ce  que  les  huiles  obtenues  par  la  dif- 
tilation  avec  de  l’eau  ou  fans  eau 
laiffent  après  elles,  ibid. 

Ce  que  les  huiles  contiennent ,  8c  ce 
qui  peut  s’en  séparer ,  col.  1258. 

Alcohol  ,  ou  menilrues  fpiritueux 
proprement  dits ,  ibid. 

Nature  de  l’alcohol,  ibid. 

Différences ,  ibid. 

Obfervations ,  ibid. 

Menilrues  alcalis  Sc  acides  fpiritueux, 

1259. 

Menilrues  falins  fimples ,  ibid. 

Différences  des  fels  qui  naiffent  des 
différens  principes  falins  dont  ils 
font  composés,  col.  12 60. 

Pourquoi  l’alcali  fixe  peut  être  confé¬ 
déré  comme  un  menftrue  ,  ibid. 

Queftions  de  Boerhaave  dignes  d’ê¬ 
tre  examinées ,  ibid. 

Précautions  avec  lefquelles  on  doit 
ufer  des  alcalis  en  tant  que  menff 
trues,  col.  1261. 

Procédé  qui  prouve  que  les  menilrues 
qui  ont  une  vertu  diffolvante  très- 
forte  ,  peuvent  s’unir  pour  toujours 
avec  les  corps  qu’ils  ont  la  vertu  de 
diffoudre ,  ibid. 

Les  alcalis  peuvent  être  altérés  confi- 
dérablement  de  la  part  des  fubftan- 
ces  avec  lefquelles  on  les  mêle,  col. 

12(52. 

Corps  fur  lefquels  l’alcali  fixe  ne  pro¬ 
duit  aucun  effet  en  qualité  de  menf¬ 
true,  ibid. 

Les  alcalis  fixes  8c  volatils  agiffent  en 
qualité  de  diffolvans  ,ibid. 

Sels  neutres  confédérés  comme  menf- 
trues,  12(53. 

Effets,  1264. 

Menftrue  furprenant  tiré  après  que  le 
fel  marin  s’eft  changé  en  efprit , 
ibid. 

Expérience  très-laborieufê  à  ce  fujct, 

12155. 

Changement  du  nitre  commun  en  al¬ 
cali  fixe  8c  en  fel  volatil ,  ibid. 

Expériences,  ibid..  &  fuiv. 

Le  borax  naturel  diffous  dans  l’eau  , 
filtré  Sc  réduit  encryftaux,  n’eftni 
acide  ni  alcali ,  12 66. 

Nouvelles  efpeces  de  menilrues  fâ- 
lins  qui  poffedentdes  vertus  fingu- 
lieres,  12  6y. 

Phénomènes  extraordinaires  fortis  du 
mélange  des  alcalis  fixes  avec  des 
acides  végétaux  purs,  8c  qui  ont 
fermenté ,  ibid. 

Nouveaux  fels  composés  du  mélange 
des  alcalis  fixes  avec  un  acide  foffi- 
le  naturel ,  ibid. 

Efpeces  particulières  de  fels  ammo¬ 
niacs  ,  12(58. 

Examen  des  menilrues  qui  naiffent  du 
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mélange  des  alcalis  fixes  ,  avec  un 
acide  obtenu  par  le  feu,  ibid. 

Examen  de  l'aéiion  des  mentîmes  qui 
réfultent  du  mélange  des  Tels  (im¬ 
pies  avec  d'autres  Tels ,  col.  1 269. 

Exemples,  ibid. 

Ce  que  le  mélange  d’un  menifrue 
avec  un  autre  peut  fournir ,  colon. 

1 270. 

Conséquences,  ibid. 

Pourquoi  il  n’efl  pas  impoiïible  de 
trouver  dans  l’art  ou  dans  la  natu¬ 
re  un  menifrue  particulier  capable 
de  difioudre  une  fubffance  fur  la¬ 
quelle  prefque  tous  les  autres  ne 
produifèr,:  aucun  effet,  fans  pour 
cela  qu’il  diffolve  d’autres  fublfan- 
ces  d’une  contexture  plus  foible  Sc 
plus  molle ,  col.  1 272. 

Menstrues.  Voyez  Règles.  Menjlrua. 

MENTAGRA  ,  efpece  de  dartre  de 
mauvaife  efpece  qui  parut  à  Rome 
pour  la  première  fois  fous  le  régné 
de  Claude,  col.  1273.  vol.  IV. 

Ses  commencernens  ,  fes progrès  Sc  fà 

fin ,  ibicl.  , 

Méthode  curative ,  1 274. 

MENTE,  plante,  col.  1274.  vol.  IV.  Mentha. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Ses  treize  efpeces  ,  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

Mauvais  effet  d’une  fimple  décoéfion 
de  mente,  ibid. 

Mente  aiguë  ,  col.  1 275. 

Sa  defeription ,  ibid* 

Lieux  où  on  la  cultive,  ibid. 

Scs  vertus  médicinales  ,  ibid. 

Eau  fimple,  efprit,  firop  composé  Sc 
huile  dillilée  de  mente  ,  ibid. 

Vertus  de  fes  feuilles,  ibid. 

L’fage  du  fuc  &  de  l’eau  diflilée  , 
ibid. 

A  quoi  on  s’en  fert  en  Angleterre  , 
ibid.  &  fuiv. 

Vertus  de  fon  élixir,  col.  1 2 y  6. 

- de  fon  huile ,  ibid. 

Mente  aquatique ,  ibid. 

Sadefcription  , ibid. 

Propriétés  médicinales ,  ibid. 

Vertus  de  la  treizième  efpece  ,  1 277. 

Mente  fauvage  ou  origan  ,  qui  elf  une 
efpece  de  mente  félon  Dale  ,  ibid. 

Autres  efpeces  fuivant  le  même  Au¬ 
teur  ,  col.  1278. 

Mente  Romaine  ,  plante  ,  col.  1545*  Sifymbrium 
vol.  V. 

Ses  caraétcres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  treize  efpeces  , 
ibid. 

Propriétés  de  quelques-unes  de  ces  ef¬ 
peces,  ibid.  &  fuiv. 

MENTON, partie  de  la  face,  col. 1279.  Mentum , 
vol.  IV. 

MENTZELIA  ,  plante,  col.  1279. 
vol.  IV. 

Ses  caraétercs,  1280. 

Elle  n’a  qu’une  efpece  ,  ibid. 

EU  fort  commune  dans  la  Jamaïque, 
ibid. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  mé¬ 
dicinale  ,  ibid. 

MEPHITIS  ,  exhalaifon  vénéneufe 
qui  s’élève  des  mines,  col.  1280. 
vol.  IV. 

Comment  l’on  peut  être  empoifonné 
Tome  VI, 
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par  les  exhalaifons  vénimeufês» 
ibid. 

Origine  du  mot  mephitis,  ibid. 

Endroits  connus  par  ces  fortes  d’exha- 
laifons,  ibid. 

*  Quelle  elf  la  plus  célébré  mephitis* 
col.  1281. 

Lieu  où  eft  fitué  cette  grotte  ,  ibid. 

Sa  defeription  8c  fes  particularités  , 
ibid. 

En  quoi  confident  les  qualités  mor¬ 
telles  des  vapeurs  de  cette  grotte, 
col.  1282. 

Comment  elles  paffent  dans  les  pou¬ 
mons,  ibid. 

L’antidote  de  fon  poifon,  col.  1283. 

Examende  fa  nature,  ibid. 

Comment  on  peut  recevoir  la  mort 
par  la  refpiration ,  ibid. 

Conffitution  de  l’air ,  col.  1 284. 

Ses  effets,  ibid. 

Doélrine  des  venins  occultes ,  ibid. 

Les  partifans  de  l’acide  Sc  de  l’alcali , 
col.  1285. 

Les  acides  font  aufii  nuifibles  fur  la 
fin  de  la  fievre,  qu’utiles  au  com¬ 
mencement,  ïÆ/d. 

Par  quel  mécanifme  ils  agiffent ,  ibid. 

Fievre  communiquée  par  contagion, 

ibid. 

Maniérés  dont  elle  fe  communique, 
col.  122)6. 

La  plus  dangereufe  de  toutes  ,  ibid. 

Difficulté  dans  l’explication  de  l’af- 
feêlion  de  l’ellomac ,  ibid. 

A  quelles  caufes  on  attribue  les  ma¬ 
ladies  peffilentielles  qui  régnent 
dans  les  Camps  Sc  les  Armées ,  ibid. 

Hiffoire  de  Raynard  à  ce  fujet ,  ibid. 

Effets  des  parties  volatiles  de  la  sérofi- 
té  fur  les  membranes  délicates  Sc 
fenfibles  de  l’effomac  ,  col.  1287. 

Comment  les  mauvais  alimens  Sc  les 
fruits  non  mûrs  produifènt  des  ma¬ 
ladies  malignes  &  peffilentielles, 
ibid. 

Obfervations  fur  la  famine ,  ibid. 

Effets  dangereux  de  l’eau  altérée,  ib. 

Pourquoi  les  Parifiens  font  plus  fu- 
jets  à  la  pierre  qu’aucun  autre  peu¬ 
ple  ,  col.  1288. 

Choix  que  les  Anciens  faifoient  de 
l’eau,  ibid. 

Qualités  venimeufes  de  certaines 
fources ,  ibid. 

Abus  que  l’on  commet  à  Londres  , 

ibid. 

RaifonsdufcorbiK,col.  1289. 

Inconvéniens  de  l’ufage  des  eaux 
croupiffantes ,  ibid. 

Raifon  de  ces  mauvais  effets,  ibid. 

MERCURE  ou  Vif- argent ,  col. 1 ,9 1 .  Mmurius_ 
vol.  IV. 

Subfiance  métallique,  fluide,  froide 
au  toucher ,  ibid. 

Sous  quelles  formes  on  le  trouve  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  col.  1 292. 

Maniéré  de  le  purifier,  ibid. 

Dilfilation  du  vif-  argent  per  afeen - 
fum  Scper  defeenfum  ,  ibid. 

Endroits  où  ilya  desmines  de  vif-ar 
gent,  ibid. 

Comment  on  retire  le  vif-argent  d’un 
minéral  qui  contient  beaucoup  de 
foufre ,  ibid. 

Ses  qualités  diffinéfives  ,  ibid. 
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Ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’ef- 
clave  fugitif,,  ibid. 

Pourquoi  on  l’appelle  Prothée  ,  ibid. 

Suite  de  fes  propriétés ,  col.  1293. 

Ce  que  c’eft  que  le  fublimé  corrofif , 
ibid. 

Pourquoi  fonanalyfe  eft  très-difficile, 
ibid. 

De  quoi  il  efb  compofé ,  ibid. 

Ce  que  les  Anciens  penfoient  à  fon 
fujet ,  ibid. 

Sentiment  de  Galien  ,  ibid. 

Combien  il  y  a  de  tems  que  quelques 
Médecins  ont  commencé  à  le  don¬ 
ner  intérieurement,  ibid. 

Ce  qui  les  a  engagé  à  le  faire ,  colon. 

1293.  &  fuiv. 

Vertus  de  fon  ufage  aux  enfans  ,  col. 

1294. 

Accidens  qu  il  caufe  lorfqu’on  le 
prend  fans  précautions  ,  ibid. 

Ses  bons  effets  lorfqu’il  eft  bien  ad- 
miniftré,  ibid. 

Choix  du  bon  vif-argent ,  col.  1295. 

Ufage  en  Medecine  du  mercure  cru  * 

ibid. 

Dote  dans  différentes  maladies,  ibid. 

Aleilleure  forme  des  pilules  mercu¬ 
rielles  ,  ibid. 

Procédés  de  Boerhaave  fur  le  mercu¬ 
re  ,  col.  129 6. 

Purification  ,  diffolution  dans  l’eau 
forte,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Vitriol  de  vif-argent  ,  col.  1297. 

Mercure  précipité  blanc,  ibid. 

Remarques,  col.  1298. 

Mercure  précipité  rouge,  col.  1299, 

Mercure  fublimé  ,  col.  1300. 

Méthode  de  Geoffroy  pour  préparer 
le  fublimé  corrofif,  col.  1301. 

Comment  on  préviendra  fes  mauvais 
effets,  col.  1302. 

Hiftoire  que  Sydenham  rapporte  à  ce 
fujet,  ibid. 

Maniéré  de  faire  le  fublimé  doux  ou 
mercure  doux,  ibid. 

Turbith  minéral,  col.  1303. 

Huile  ignée  de  mercure ,  col.  1305. 

Vertus ,  propriétés  médicinales  &  do- 
fes  de  toutes  ces  préparations,  ibi- 
dem. 

Précipité  de  mercure  par  lui-même  , 
ibid. 

Précipité  verd,  ou  léfard  verd,  ibid* 

Maniéré  de  faire  le  précipité  violet 
ou  noir,  que  quelques  -  uns  appel¬ 
lent  mercure  diaphorétique  ou  pa¬ 
nacée  mercurielle ,  col.  1306. 

Mercure  révivifié  du  cinnabre ,  ibi¬ 
dem. 

Poudre  du  Prince  ,  col.  1 307. 

Mercure  de  vie  ,  ibid.  Voy.  Antimo - 

nium. 

UArcanum  cor allinum. Voyez  Arca- 
num. 

Hercules  Bovii ,  col.  1 307. 

Maniéré  dont  Bâtes  compofe  l’or  de 
vie,  col.  1308. 

Ufages  ,  vertus  médicinales  &  dofes 
de  tous  ces  remedes  ,  ibid. 

Differtation  de  Frédéric  Hoffman  fur 
le  mercure ,  ibid. 

Symptômes  terribles  8c  extraordinai¬ 
res  qu’il  produit  lorfqu’on  le  falfi- 
fie  avec  le  plomb ,  ibid. 
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Celui  qui  a  découvert  cette  fraude  , 

ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure  efpece  de  mer¬ 
cure,  ibid. 

Elémens  &  principes  qui  compofent 
le  mercure  ,  col.  1309. 

Même  origine  que  les  autres  métaux , 
ibid. 

A  quoi  les  propriétés  du  mercure  s’at¬ 
tribuent,  ibid. 

Caufe  de  fa  fluidité  furprenante  ,  ibi¬ 
dem. 

En  quoi  confifte  fa  véritable  effence, 
ibid. 

Raifon  de  la  pefanteur  du  mercure  , 

1310. 

Explication  de  fes  effets  fur  les  au¬ 
tres  corps ,  ibid. 

Preuve  de  fon  action  efficace  fur  le 
corps  humain,  col.  13 n. 

Suite  de  fon  aCtion  fur  le  corps  hu¬ 
main  lorfqu’elle  eft  portée  trop 
loin ,  col.  1312. 

Effets  falutaires  de  l’ufage  circonf- 
peCt  du  mercure  ,  ibid. 

Principaux  cas  où  les  Auteurs  recom¬ 
mandent  la  falivation  ,  col.  1313. 

Exemple  du  mauvais  fuccès  des  fric¬ 
tions  mercurielles  dans  la  goûte, 
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Circonftances  où  la  falivation  eft  inu¬ 
tile  dans  la  vérole,  col.  1315. 

Les  maladies  où  l’on  recommande  la 
falivation  font  de  deux  efpeces  , 
col.  13 1(5. 

Appaifer  les  fÿmptomes  lorfqu’on  ne 
lauroit  rétablir  la  fanté,  ibid. 

Cas  où  l’on  doft  abandonner  la  faliva¬ 
tion  ,  ibid. . 

Jufte  appréciation  des  préparations 
innombrables  de  mercure  ,  1317. 

Examen  des  propriétés  qui  donnent 
naiffanceàfa  qualité  draftique,i£ùù 

Correction  du  mercure  ,  ibid. 

Peu  d’efficacité  du  mercure  fixé  dans 
le  cinnabre,  col.  1318. 

Réduction  du  cinnabre,  ibid. 

A  quoi  la  plupart  des  compofitions 
mercurielles  deftinées  pour  les  ufa¬ 
ges  internes,  fe  réduifent ,  1319. 

Préparations  oppofées ,  ibid. 

Subftances  qui  préviennent  les  émo¬ 
tions  du  corps  en  modérant  le  mou¬ 
vement  des  globules  mercurielles, 
col.  1 320.  & fuiv. 

Comment  on  rendra  permanent  le 
mélange  de  l’or  avec  le  mercure  , 
col.  1322. 

Correction  du  mercure  la  plus  con¬ 
forme  aux  principes  de  la  véritable 
Chymie,  ibid. 

Ufages  du  mercure  ainfi  préparé  , 

ibid. 

Mercure  folaire animé,  ibid. 

Exemples  de  fes  effets  dans  certaines 
maladies,  col.  1323. 

Précautions  néceffaires  avant  de  l’ad- 
miniftrer ,  col.  1324. 

Dofe,  ibid. 

Mercure  diaphorétique  jovial ,  1325. 

ACtion  de  ce  remede,  col.  1325.  & 

132(5. 

Caufes  de  la  plûpart  des  maladies 
chroniques ,  ibid. 
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Autres  maladies  où  ces  préparations 
iont  très-efficaces  ,  col.  13  27. 

Ces  préparations  doivent  être  pref- 
critespar  un  Médecin  qui  ait  exa¬ 
miné  avec  foin  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  ,  col.  1328. 

Sentiment  du  Docteur  Cheyne  fur  le 
mercure,  ibid. 

Conditions  auxquelles  on  doit  rédui- 

'  re  le  mercure  pour  le  rendre  le  plus 
falutaire  qu’il  eft  poffible ,  ibid. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  corps  ou 
d’efpece  de  matière  avec  laquelle 
on  ne  puiffe  venir  à  bout  d’incor¬ 
porer  le  mercure  ,  pourvu  qu’on 
veuille  s’en  donner  la  peine,  col. 

132  y.&fuiv. 

D’où  dépend  la  vertu  8c  l’énergie  du 
mercure  ,  col.  1237.  vol.  V. 

Pourquoi  dans  les  maladies  feorbuti- 
ques  le  mercure  elt  fouvent  con¬ 
traire  &  même  mortel,  col.  1237. 
vol.  V. 

M  ERCURE  ,  Col.  360.  Vol.  IV. 

Comment  8c  avec  quel  fuccès  em¬ 
ployé  contre  l’hydrophobie,  ibid. 

& fuiv.  Voy.  Hydrophobie. 

Mercure  de  vie,  préparation  d’Anti-  Algaroth. 
moine  8c  de  mercure  fublimé ,  col. 

727.  vol.  I. 

D’où  cette  préparation  a  tiré  Ton  nom, 
ibid. 

Sa  qualité  ,  ibid. 

MERCURIALE  ,  plante,  col.  1290.  Mercurialis . 
vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante  ,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Celles  qui  font  le  plus  en  ufage  ,  ibid) 

Mercuriale  mâle  8c  femelle  ,  ibid. 

Ufages  des  feuilles  8c  des  tiges,  ibid. 

Vertus  de  leur  décoétion  ,  ibid. 

Analyfe  de  cette  plante,  ibid. 

Sirop  fait  defon  lue,  ibid. 

Dans  quelles  maladies  on  l’adminif- 
tre,  ibid. 

Sirop  de  longue  vie  ,  maniéré  de  le 
faire ,  ibid. 

Autre  efpece  de  mercuriale  ,  toute 
d’ufage  en  Medecine,  col.  1291. 

Mercuriale  Angloise  ,  plante,  col.  Bornes  Henrï- 
960.  vol.  II.  Cl15' 

Scs  autres  noms  ,  ibid. 

Sa  defeription  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

MERCURIEL,  épithete  des  prépara-  Mercurialis. 
tions  de  mercure,  col.  1290.  volu¬ 
me  IV. 

MERE,  membrane,  col.  1 18 6.  vol.  IV.  Mater. 

La  duremere,  8c  la  pie-mere,  ibid. 

Voy.  Tête. 

Diverles  acceptions  du  mot  Mere  , 
ibid. 

M  ere  des  perles  ,  col.  1 1 8 <5 .  vol.  IV.  Mater  perla- 

Ses  vertus,  ibid.  rum . 

MERLAN,  poiffon ,  col.  579. vol.  II.  Afellus. 

Ses  différens  noms  Latins  ,  col.  580. 

Choix  de  ce  poiffon ,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fel 
volatil ,  ibid. 

Remarques  fur  ce  poiffon  ,  tirées  de 
M.  Lemery ,  ibid. 

On  l’appelle  Onifcus ,  col.  120.  volu-  Onifcus. 
me  V. 

Propriétés  de  fa  chair  8c  de  fon  foie , 

ibid. 
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- -  Merlangius  ,  col.  1331.  Merlangius . 

vol.  IV. 

Propriétés  des  os  que  l’on  retire  de  fa 
tête ,  ibid. 

MERLE,  poiffon  que  l’on  trouve  dans  iÇlerulâi 
l’Océan ,  col.  1331.  vol.  IV. 

Sesufages  en  Medecine,  ibid. 

MEROPS  ,  oifeau  ,  col.  1331.  volu¬ 
me  IV. 

Vertus  médicinales  du  cœur  8c  du  fiel 
de  cet  oifeau  ,  ibid. 

MESANGE,  oifeau,  col.  377.  volu-  Taras. 
me  V. 

Vertus  de  les  cendres ,  col.  378. 

MESENTERE,  colon.  <555.  volume 

m. 

Sa  defeription,  ibid. 

Glandes  méfentériques ,  ibid. 

Ses  vaifffeaux  lymphatiques ,  ibid. 

Les  veines  lactées  ,  656.  Voy.  Chyle. 

Mesentere,  col.  1332.  vol.  IV.  Mcfenteriurri. 

Principales  maladies  du  méfentere  , 
ibid. 

Symptômes  de  la  partie  affeélée  , 
ibid. 

Caufes  des  obftruétions  du  méfente-1 
re,  ibid. 

Signes  diagnoftics,  ibid. 

Prognoltics,  col.  1333. 

Accidens  de  l’infiammation  au  méfen¬ 
tere  ,  ibid. 

Caufes  8c  fignes  de  l’inflammation  du 
méfentere,  ibid. 

Symptômes,  col.  1334. 

Différences  de  cette  maladie ,  ibid. 

Prognoltic ,  ibid. 

En  quoi  les  inflammations  dégénè¬ 
rent  fouvent,  ibid. 

Diagnoftic  quelquefois  aifé,  quelque¬ 
fois  difficile,  col.  1335. 

Comment  on  diftinguera  l’abfcès  du 
méfentere  de  l’inflammation  &  du 
skirrh  e,ibid. 

Cas  où  il  eft  impoffible  de  découvrir 
l’abfcès  avec  certitude,  ibid. 

Signes  de  la  formation  d’un  ulcéré 
dans  le  méfentere ,  col.  1 3  3  6. 

Différences  des  méthodes  que  l’on 
emploie  dans  la  cure  de  ces  mala¬ 
dies,  ibid. 

Remedes  pour  le  skirrhe  du  méfen¬ 
tere  ,  ibid. 

MESOCOLON  ,  col.  1 3  3  <5.  volume  Mefocolon . 

IV. 

Sa  defeription ,  col.  65  5.  vol.  III. 

MESOGLOSSES,  mufcles  de  la  lan-  Mefoglojfi. 
gue  auxquels  on  donne  le  nom  de 
genioglojjès ,  col.  1336.  vol.  IV. 

MESQU1TE  ,  arbre  de  l’Amérique  , 
col.  1338.  vol.  IV. 

Son  fruit  qui  s’appelle  Huitcaje  entre  Huit  café. 
dans  la  compofition  de  l’encre  , 
ibid. 

MESUE’,  nom  d’un  Médecin  Arabe, 
col.  1339.  vol.  IV. 

MESURE,  colon.  1273.  volume  IV.  Menfura. 

Voy.  Poids. 

Mesure  de  douce feptiers ,  col.  867.  vo-  Bicongius. 
lume  II. 

METACARPE,  partie  de  la  main  fi-  Metacarpus  ou 
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Miller  en  compte  trois  efpeces  ,  col. 

8 1<5. 

MOIIGAGNI ,  (  Jean-Baptifte  )  colon. 

1285.  vol.  I. 

Ses  Ouvrages,  ibid . 

MORGEL1NE,  plante ,  colon.  1376.  Mollugo . 
vol.  IV. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Morgeline  de  Mer.  Voyez  Her- 

niole. 

MO  R  IN7  A,  plante,  colonne  1391. 

.  vol  IV* 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Découverte  par  Tournefort, c.  1392; 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

MORMYROS  ,  efpece  de  poiffon  de 

Mer ,  col.  1392.  vol.  IV. 

MOROCHTHUS  ,  pierre, col.  1392» 
vol.  IV. 

Lieu  où  on  la  trouve,  ibid. 

Son  ufage,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Compofitions  où  elle  entre ,  c.  1 393* 
MORPIONS,  petits  infeéles plats ,  Morptones. 
col.  1398.  vol.  IV. 

Parties  du  corps  où  il  s’attachent  fin- 
gulierement,  ibid. 

Maniéré  de  chaffer  cette  vermine, 
ibid. 

Ce  qu’ils  préfagent ,  ibid. 

MORSURE,  application  de  ce  mot  Morfus. 
au  figuré ,  col.  1 398-  vol.  IV . 

Guérifon  des  morfures  de  ferpens* 

ibid. 

MORTIER  ,  col.  1399.  vol.  IV.  Moïtarium. 
Matières  dont  ils  font  faits,  ibid. 

Leurs  ufages,  ibid. 


MORTIFICATION  oufphaccle,co\.  Necrofîs. 

1481.  vol.  IV.  Voyez  Gangrerte.  . 
MORVE,  définition  de  ce  fluide,  col.  MucuSi 
1408.  vol.  IV. 

MORXI  ,  nom  d’une  maladie  peftilen- 
tielle  commune  dans  le  Malabar  , 
col.  1401.  vol.  IV. 

MOSA,  forte  d’aliment  commun  par¬ 
mi  les  payfans  d’Allemagne,  col. 

1401.  vol.  IV. 

MOSCHATELLINA  ,  plante,  coF 
1401.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Son  étymologie,  ibid. 

Vertus  de  fa  racine ,  ibid. 


MOSQUITES,  boutons  de  couleur  Mofqnits. . 
rougeâtre  qui  paroiffent  fur  la  peau 
&  font  fuivis  d’une  demangeaifon 
infupportable  ,  col.  1402.  vol.  IV. 

Les  perlonnes  qui  y  font  plus  expo¬ 
sées,  col.  1403. 

En  quel  pays  cette  maladie  eft  com¬ 
mune,  ibid. 

MOTELLE,  poiffon  ,  barbote,  owlotc,  Muflda. 
•col.  142 ç.  vol.  IV.  Voy.  Barbote. 

MOUCHE,  difiérentes  efpeces  de  Mufca. 
mouches,  col.  1413.  vol.  IV. 

Mouches  Cantharides  ,  colon.  1427.  Cantharides. 
vol.  II. 

Ce  que  c’eft  félon  diflférens  Auteurs, 
col.  1428. 
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Quel  eft  l’effet  de  leur  application  , 
ibid. 

Cas  rapporté  dans  les  Ephémérides 
curieufes  d’Allemagne  de  leurs 
mauvais  effets ,  ibid. 

Autres  exemples  de  l’effet  des  can¬ 
tharides  appliquées  imprudem¬ 
ment  ou  prifes  intérieurement  , 

ibid. 

Noms  de  différens  Auteurs  qui  les 
regardent  comme  un  poiffon  ,  Se 
qui  rapportent  des  exemples  de 
leurs  funeftes  effets  ,  ibidem  & 
fuiv. 

Moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  y  re¬ 
médier  ,  col.  1430. 

Sentiment  de  Berrichius  fur  leur  ma¬ 
niéré  d’agir  &  leur  analyfe ,  par  le 
même,  col.  1431. 

-  d’Hoffman  à  ce  fujet,  ibid. 

-  de  Leuwenhoek ,  avec  les 

expériences  qu’il  a  fait  fur  ces  in- 
feéies ,  ibid. 

Anaiyfes  des  cantharides  par  le  Doc¬ 
teur  Coekburus,  ibid. 

Sentiment  de  Vigani  à  ce  fujet ,  col. 
1432. 

Raifon  de  leur  effet  fur  la  veflîe  , 

ibid. 

Expérience  de  Baglivi  pour  décou¬ 
vrir  l’effet  des  cantharides  par  le 
moyen  des  animaux,  col.  1433. 

- -  fur  le  fang  humain,  ibid. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
les  parties  de  ces  infeétes  qui  con¬ 
tiennent  le  venin,  col.  1434. 

D’où  naiffent  les  cantharides,  ibid. 
Choix  de  ces  infeftes  ,  ibid. 

Cas  où  on  les  emploie  avec  fuccès  , 
ibid. 

A  qui  Hippocrate  les  ordonnoit  , 
ibid. 

Arétée  a  été  le  premier  qui  les  ait 
employées  extérieurement,  colon. 
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Leur  ufage  en  a  été  interrompu  pen¬ 
dant  quelque  tems,  ibid. 

Fernel  ne  les  a  employées  que  dans 
l’aveuglement  de  l’hydropifie ,  ib. 
Cas  où  Paré  Se  Houilier  les  ont  em¬ 
ployées  avec  fuccès, ibid. 

Ce  qui  fuit ,  félon  Boerhaave,  de  la 
doébrine  Ezdehus  au  fujet  des  can¬ 
tharides ,  col.  I43<5. 

Extrait  de  Freind  fur  leurs  bons  ef¬ 
fets  Se  les  Auteurs  qui  les  ont  em¬ 
ployé  ,  ibid.  &  fuiv. 

Pratique  de  Capivaccius,  fameux  Mé¬ 
decin,  fur  la  maniéré  de  preferire 
les  cantharides,  col.  1439. 

- -  de  Langius ,  ibid. 

■ - -  de  Bartholin  pour  guérir  la 

gonorrhée ,  ibid. 

- de  Martin  Lifter,  colonne 

I44°‘ 

- —  de  Garidelli ,  ibid. 

-  de  NYorlhofius  ,  ibid. 

-  de  M.  Aftruc ,  col.  1441. 

Maniéré  de  les  préparer  en  bol  dans 
les  fuppreflions  des  réglés  ,  Sec. 
ibid. 

- de  Hoechftetterus  ,  ibid. 

-  de  Konigius ,  dans  l’hydro- 

pifie,  ibid. 

Maniéré  dont  les  Hongrois  remé¬ 
dient  à  une  maladie  qui  leur  eft 
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propre  par  le  moyen  des  cantha¬ 
rides  ,  col.  1442. 

Tems  où  ils  les  raifemblent  pour  s’en 
fervir  quand  quelque  animal  ,  ou 
eux-mêmes  font  mordus,  ibid. 

Abus  que  l’on  fait  de  ce  remede  , 
ibid. 

D’où  viennent  leurs  mauvais  effets, 
ibid. 

Préparation  de  leur  teinture  ,  par 
Etmuler  &  Fuller,  félon  le  Dif- 
penfaire  d’Edimbourg  ,  de  Lon¬ 
dres  &  de  Quincy ,  colon.  1445. 

& fuiv. 

Doétrine  du  Dofteur  Grœnevelt  dans 
certaines  maladies  où  il  emploie 
les  cantharides,  col.  14415. 

MOUCHEROLLE ,  petit  oifèau ,  col.  Mufcipeta. 
1414.  vol.  IV. 

M  O  U  L  -  E  LA V  O  U ,  arbre  qui  pro¬ 
duit  du  cotton  ,  col.  1404.  vol.  IV. 

Son  élévation,  ibid. 

Ufage  de  fon  écorce  &  de  celle  de  fa 
racine ,  ibid. 

MOUL-IL  A ,  le  limon  des  Indes ,  col. 

1404.  vol.  IV. 

Ses  fleurs  &  fon  fruit, ibid. 

Son  ufage,  ibid. 

MOULLÂVA,  plante  Indienne,  col. 

1404.  vol.  IV. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Son  ufage  parmi  le  petit  peuple  pour 
le  vertige  &  le  mal  de  tête,  ibid. 

M  O  U  R  O  N,  plante,  colonne  1123.  Anagallis. 
vol.  I. 

Defcription,  par  Diofcoride ,  ibid. 

Vertus  par  le  même ,  ibid. 

- par  Pline ,  ibid. 

- par  Oribafe ,  ibid. 

Noms  de  la  première  efpece,  ibid. 

Defcription,  par  Miller,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece ,  ibid. 

Sa  defcription,  par  Miller,  colonne 

1124. 

Ses  vertus ,  par  Lemery ,  ibid. 

Sentiment  de  Tournefort  fur  cette 
plante, ibid. 

Noms  de  la  troifieme  efpece,  colon. 

1125. 

Defcription,  par  Miller,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  le  même  ,  ibid. 

Noms  de  trois  autres  efpeces  dont 
Ray  fait  mention  ,  ibid. 

Mouron,  col.  843.  vol.  I.  Alpe. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs, 
ibid. 

Son  nom  Anglois  ,  ibid. 

Sa  vertu  ,  par  Diofcoride,  ibid. 

-  par  Pline,  ibid. 

-  par  Lemery  ,  ibid. 

-  par  Dale,  ibid. 

Sa  defcription  ,  par  Miller ,  ibid. 

Détail  des  vertus  de  cette  plante  , 
ibid. 

Noms  de  vingt-deux  efpeces  diffé¬ 
rentes,  col.  844.  &  fuiv. 

MOUROUVE,  arbriffeati  qui  reflem- 
ble  au  prunier  ,  col.  1404.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

MOUSSE,  col.  1220.  vol.  II.  Bips. 

Autres  lignifications  du  mot  Bips, 
ibid. 

Mousse  d’arbre,  col.  1^21.  vol.  IV.  Mufcus. 
Vertus  de  la  mouffe  de  chêne,  ibid. 
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Différentes  efpeces  de  mouffes,  col. 

1422 

Leurs  vertus,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure,  ibid. 

Lieu  où  elle  croît ,  ibid. 

Obfervation  ,  ibid. 

La  moufle  marine  eft:  d’ufage  en  Mé¬ 
decine,  ibid. 

Mousse  des  arbres  ,  colonne  liai,  Bryon. 
vol.  II. 

Ses  vertus,  par  Diofcoride,  ibid. 

-  par  Pline ,  ibid. 

MOUSSERON ,  colonne  946.  vol.  II.  Boletus. 
Voy.  Champignon. 

Efpeces  de  mouflerons,  fuivant  Tour¬ 
nefort,  ibid.  &  fuiv. 

MOUT ,  fuc  de  raifin  qui  n’a  point  en-  Gleucos . 
core  fermenté,  col.  122.  vol.  IV. 

Autre  lignification ,  félon  Vander 
Linden  ,  ibid. 


. 
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MOUTARDE,  plante,  colon.  1527.  Sinapî. 
vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatorze  efpe¬ 
ces,  ibid. 

Ses  qualités  &  fes  ufàges ,  col.  1528. 

Analyfe  Chymique  de  la  graine  de 
moutarde,  ibid. 

Propriétés  de  quelques  efpeces  de 
moutarde ,  col.  1529. 

MOUVEMENT  DU  CORPS ,  exer-  Anacinemat* ; 
cices ,  col.  1 121.  vol.  I. 

Mouvement  circulaire  qu’on  fait  fai-  Amphifphal/tSi 
re  à  la  coiffe  pour  faire  rentrer  la 
tête  du  fémur  dans  fa  cavité  après 
une  luxation ,  col.  1069.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

MOX  A,  duvet  qui  fe  tire  d’une  efpece 
d’armoife,  eft  eftimé  efficace  dans 
la  goûte ,  col.  1404. 

Procédé  ,  ibid. 

MUCILAGE,  liqueur, col.  1405.  Mucilage: 
vol.  IV.  . 

Quelle  eft  cette  liqueur,  ibid. 

Pourquoi  ainfi  nommée ,  ibid. 

Préparations  des  mucilages,  fÆùf. 

Mucilage  de  gomme  adraganth  , 
d’herbe  aux  puces,  de  coings,  de 
racine  de  guimauve,  ibid. 


MUCUITABA,  ou  mocitaba, 

grand  arbre  du  Brefil ,  auquel  on 
n’attribue  aucune  propriété  ,  col. 

1408.  vol.  IV. 

MUCUN  A  GUACU ,  la  plus  grande 
&  la  plus  belle  efpece  de  phaséole 
qui  croît  au  Brefil,  colon.  1408. 

^  vol.  IV. 

Ses  caraéberes ,  ibid. 

Feves  fphériques,  ibid. 

Les  naturels  en  font  leur  nourriture  , 
ibid. 

Préparation ,  ibid. 

MUFLE  DE  VEAU,  plante  col.  Antirrhinuml 
1 79.  vol.  II. 

Ses  différens  noms,  col.  180. 

Ses  vertus,  félon  Diofcoride,  ibid. 

-  félon  Pline,  ibid. 

-  félon  Paul  Eginete,  ibid. 

Ses  différentes  efpeces ,  ibid. 

Son  nom  ,  par  Columelle,  ibid. 

Ses  ufages  fuperftitieux ,  ibid. 

Les  noms  des  Auteurs  qui  en  ont  trai¬ 
té  ,  ibid. 


Fait 
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Fait  rapporté  par  Matthiole  à  ce  iu- 
jet,  ibid. 

Jean  Bauhin  en  décrit  trois  efpeces, 
ibid. 

Son  prétendu  ufage,  col.  i8r. 

MUGXJET  ,  plante ,  col.  586.  vol.  II.  Afperula  , 

Ses  différens  noms  Latins,  ibid.  AJ pergula , 

Defcription  de  cette  plante,  ibid.  AJperugo. 

Ses  vertus,  ibid. 

Son  ufage  chez  les  Allemans ,  félon 
Miller  -  ibid. 

Muguet.  Voy.  Lis  des  Vallées. 

M  U  I  VA ,  pommier  du  Brefil ,  colon. 

1408.  vol.  IV. 

On  ne  lui  attribue  au<^ne  vertu  Mé¬ 
dicinale  ,  ibid. 

MULES ,  pullules  occafionnées  par  le  Muht. 
froid  &  par  le  chaud,  col.  1408. 

vol.  IV. 

MULET,  animal ,  col.  1409.  vol.  IV.  Mulits . 

Sa  corne ,  fon  urine  &  là  fiente  font 
d’ufage  en  Medecine ,  ibid. 

Mulet,  poifTon  de  mer,  colon.  1408.  Mugil. 
vol.  IV. 

Ses  œufs  font  d’ufage  en  Medecine  , 
ibid. 

MUMIE  ,  colonne  1409.  volume  IV.  Mumia. 

Voy.  Ambre. 

Deux  efpeces  de  mumie,  ibid. 

Qui  font  celles  que  l’on  emploie  en 
Medecine ,  ibid. 

Leur  excellence,  ibid. 

Autre  application  du  mot  Mumie  , 
ibid. 

MUNDINUS ,  Milanois ,  Anatomifte, 
col.  1^35-  vol.  I. 

En  quel  tems  il  donna  un  Traité  com¬ 
plet  de  l’Anatomie ,  ibid. 

De  quelle  maniéré  il  s’y  eft  pris  pour 
traiter  cette  fcience  avec  exactitu¬ 
de,  ibid. 

Remarques  qu’il  a  faites  fur  lesvaif. 
féaux  en  général ,  ibid. 

Ce  qu’il  dit  des  ovaires  des  femmes, 
ibifj,. 

- - -  de  la  matrice  ,  ibid. 

Differens  noms  qu’il  a  introduit  dans 
l’Anatomie,  col.  1236. 

Titre  de  fon  Ouvrage  ,  ibid. 

Diverfes  Editions  qu’il  a  eu  ,  ibid. 

MUNTINGIE,  plante,  col.  1410.  Mantingia. 
vol.  IV. 

Ses  caractères,  ibid. 

Son  climat,  col.  141  r. 

MURALTO  ,  (Jean  )  Anatomifte  , 
col.  1285.  vol.  IV. 

Ouvrages  que  nous  avons  de  lui , 
ibid. 

MURECI,  arbre  du  Brefil,  col.  141 1. 

^  vol.  IV. 

Son  fruit  reffemble  à  la  grofeille  , 
ibid. 

MURES  DE  RONCES,  colon.  714.  ynis  ^a. 
vol.  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces, 
ibid. 

Les  mûres  de  ronce  font  rafraichif. 
fantes  ,  bienfaifantes  à  l’eftomac  , 

&:  d’ufage  dans  les  flux  &  dans  les 
hémorrhagies,  col.  715. 

MUREX,  efpece  de  pourpre,  colonne 
141 1.  vol.  IV. 

Vertus  de  ce  poiflon ,  ibid. 

Tome  VJ. 
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MURIER,  arbre,  col.  1399.  vol.  IV.  Morus.] 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  trois  efpeces, 
ibid. 

Vertus  de  fa  racine  &  de  fon  fruit, 
ibid. 

Leurs  qualités  Médicinales  ,  ibid. 

Sirop  &  miel  de  mûres,  col.  1400. 

Elles  font  falutaires  avant  le  repas, 
ibid. 

Sentiment  de  Galien ,  ibid. 

Formule  d’un  remede,par  Pline  , 
ibid. 

Vertus  des  feuilles  de  mûrier  ,  ibid. 

Utilité  du  bois  de  mûrier,  ibid. 

MURUCUGIFERA  ARBOR,  nom 
d’un  arbre  du  Brefil,  col.  1411. 
vol.  IV. 

MUSARAGNE  ,  animal ,  col.  1411 .  Mus  araneits. 
vol.  IV. 

Il  vit  dans  les  champs,  ibid. 

Calciné  &  appliqué  avec  de  la  graille 
d’oie,  fait  bien  dans  les  maladies 
du  fondement,  ibid. 

MUSC,  animal  qui  produit  lemufc,col.  Mofchus. 

1401.  vol.  IV. 

Ce  que  c’eft  que  le  mufe  ,  col.  1402. 

Maladie  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

Difcuflion  fur  fa  génération ,  ibid. 

Sentimens  differens  fur  fa  nature, 
ibid. 

Fraude  des  Marchands,  ibid. 

Vertus  médicinales  du  mufe  ,  ibid. 

MUSCADE,  fruitd’un arbre  qui  croît  Nucijla , 

à  Bande,  col.  1  582.  volum.  I  V.  Nux  aromati~ 

Sa  nature  ,  col.  1 587.  ca. 

Quelle  eft  la  meilleure ,  ibid. 

MUSCADIER  FEMELLE,  arbre,  Nux  mojehata . 
col.  1 587.  vol.  IV. 

Cet  arbre  croît  de  lui-même,  vit  long- 
tems ,  &  produit  des  fruits  deux  ou 
trois  fois  par  an,  ibid. 

Couleur  de  ces  fruits  ,  &  leur  prépa¬ 
ration  ,  ibid. 

Oifeaux  qui  s’en  nourilTent ,  ibid. 

Muscadier  male,  col.  1 588.  vol.  IV.  Macis . 

Pourquoi  il  porte  ce  nom ,  ibid. 

Propriétés  des  mufeades  confites  , 
ibid. 

LesBracmanes  les  emploient  dans  les 
maladies  du  cerveau  ,  la  paralyfie, 

&c.  ibid. 

Ufage  de  leur  peau  ou  enveloppe  , 
ibid. 

Les  mulcades  séchées  ,  &  prifes  avec 
excès,  enivrent , col.  1589. 

MUSCARI,  efpece  de  jacinthe,  col. 

1413.  vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  douze  efpeces  n’ont  aucune  pro¬ 
priété  médicinale,  excepté  la  pre¬ 
mière,  ibid. 

MUSCATELLE  ,  col.  1414.  vol.  IV.  Mufcatella. 
Voyez  Mojchatellina. 

MUSCLE,  col.  1414  vol. IV.  Mufculus . 

Définition  des  mufcles,  ibid. 

Leurs  portions  différentes,  ibid. 

Divifion  du  mufcle  félon  les  Anciens 
&  félon  les  Modernes,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure  divifion  ,ibid. 

.  &  fuiv. 

Aucun  mufcle  fans  portion  charnue, 
col.  141  5. 

Expanfion  aponévrotique  qui  couvre 
plufieurs  mufcles ,  col.  1416. 

H  H  H  Hhh 
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Bandes  larges  ou  Iigamenteufes.four- 
niffent  des  cloifons  aux  mufcles 
qu’elles  couvrent,  1416. 

Ufages  des  bandes  Sc  cloifons,  ibid. 

Brides  ligamenteufes  pour  les  ten¬ 
dons  longs,  appellées  ligamens  an¬ 
nulaires  ,  ibid. 

Le  volume ,  la  figure ,  la  direction  ,  la 
fituation ,  la  ftruéture,  la  connexion 
Sc  l’ufage  ,  font  les  circonftances 
d’où  dépendent  les  différences  des 
mufcles,  Sc  d’où  ils  tirent  leurs 
noms ,  ibid. 

Exemples ,  ibid.  & fuiv. 

Sur  quoi  eft  fondé  le  dénombrement 
général  des  mufcles,  col.  1418. 

Reçoivent  leurs  noms  de  quelque  ufa- 
ge  déterminé, ibid. 

Inconvéniens  qui  réfultent  de  la  ma- 
.  niere  de  distribuer  &  de  nommer  les 
mufcles ,  ibid. 

Mufcles  congeneres  Sc  antagoniftes , 
ibid. 

Mouvement  combiné  ,  Sc  tonique  , 
ibid. 

Mufcles  moteurs,  modérateurs  Sc  di- 
reéfeurs ,  ibid. 
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NARWAL  ,  licorne  aquatique  ,  col. 

1469.  vol.  IV. 

NATRIX,  nom  d’un  ferpent,  colon. 

1478.  vol.  IV.  Voy.  Hydre. 

NATRON,  nitre  des  anciens  ,  colon. 

1478.  vol.  IV. 

Différences  qu’il  y  a  entre  notre  nitre  , 

Sc  celui  des  anciens ,  ibid. 

Ce  qu’étoit  le  nitre  des  anciens,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  mot  ni¬ 
tre  ,  ibid. 

NAVET,  plante,  colon.  1202.  volu-  Bitniar. 
me  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Vertus  par  Diofcoride,  col.  1203. 

-  Sc  defcription  par  Miller  , 

ibid. 

Nc^is  des  autres  efpeces ,  ibid. 

Leur  defcription  Sc  vertu  par  Dale  Sc 
Miller,  ibid. 

Racine  du  navet,  col.  127.  vol.  IV.  Gongylis. 

Navet  noir  ,  ufages  Sc  propriétés  de  fa  Lcontopetalon. 
racine  ,  col.  821.  vol.  IV. 

NAVIGATION,  col.  1479.  volume  Navigatio. 

IV.  Voyez  Fibre. 

NAUSE’E  ,  mal  de  cœur ,  envie  de  Naitfca. 
vomir ,  col.  1479.  vol.  IV. 

NaUSe’e  FEBRILE  ,  col.  880.  vol.  V. 

Ses  différentes  caufes ,  ibid. 

Médicamens  différens  félon  la  diffé¬ 
rence  de  ces  caufes ,  ibid. 

NAUTEA ,  col.  1479.  vol.  IV. 

Tome  V 1. 
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Opinions  différentes  fur  le  nauteâ  * 
ibid. 

Selon  quelques-uns  c’eft  l’eau  conte¬ 
nue  dans  des  outres  à  l’ulàge  des 
marins,  ibid. 

Selon  d’autres  c’eft:  une  plante,  ibid. 

NAUTILE ,  poiffon  à  coquille ,  col.  Nautilus. 

1480.  vol.  IV. 

NAXIA  COS ,  nom  d’une  pierre  à  ai- 
guifer,col.  1480.  vol.  IV. 

NECTAR,  boilTon  des  Dieux,  colon. 

1481.  vol.  IV. 

Grand  nombre  de  liqueurs  auxquel¬ 
les  on  a  donné  ce  nom,  ibid. 

Préparation  d’une  de  ces  liqueurs  , 
ibid. 

NEDUM-SCHETTI ,  nom  d’un  ar- 
briffeau  baccifere  qui  croît  aux  In¬ 
des,  col.  1481.  vol.  IV. 

Onguent  que  l’on  en  prépare ,  ibid. 

NEEDHAM  ,  (  Walter  )  Anatomifte 
Anglois ,  col.  1285.  vol.  I. 

Traité  qu’il  a  laiffé ,  ibid. 

NEFLE,  fruit,  col.  908.  vol.  I.  Amamelis. 

Autre  efpece,  ibid. 

Vertu  par  Diofcoride,  ibid. 

NEFLIER,  arbre,  col.  1337.  volume  Mefpilus. 

IV. 

Caraéleres  de  cet  arbre ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  treize  efpeces  , 
ibid. 

Les  nefles  font  rafraîchiflantes,  def- 
ficcatives  Sc  aftringentes ,  avant 
qu’elles  foient  mûres ,  ibid. 

Ufage  que  l’on  fait  en  Medecine^de 
leurs  noyaux,  ibid. 

Propriétés  des  autres  efpeces ,  ibid. 

NEG-QXIL,  poiffon,  col.  i2i(5.  volu-  Melamirus. 
me  IV. 

Lieu  où  on  le  pêche,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

NEGLIGENCE ,  peu  de  foin,  colon.  Acedia. 

194.  vol.  I. 

Maniéré  dont  les  Auteurs  ont  expli¬ 
qué  ce  mot  dans  Hippocrate,  ibid. 

NEIGE,  col.  1579.  vol.  IV.  Nix. 

L’eau  de  neige  eft  plus  légère  que 
toutes  les  eaux  de  pluie,  ibid. 

NEMESIUS  a  fait  un  Traité  de  la  na¬ 
ture  de  l’homme,  col.  1234.  volu¬ 
me  I. 

Dans  quel  tems  il  a  vécu  ,  ibid. 

Editions  qu’on  a  fait  de  fon  Traité  , 
ibid. 

Remarques  de  M.  Freind  fur  les  dé¬ 
couvertes  anatomiques  qu’on  lui 
attribue ,  ibid. 

- d’Herbelot  fur  le  peu  de  pro¬ 
grès  qu’a  fait  l’Anatomie  depuis 
le  fiecle  de  Galien  jufqu’au  quin¬ 
zième  fiecle,  col.  1235. 

NE’NUPHAR,  plante,  colon.  1593-  Nymphœa. 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres  ,  fes  efpeces  ,  ibid. 

Nénuphar  jaune ,  ibid. 

Différentes  fortes  de  nénuphar  ,  col. 

1594. 

Cette  plante  eft  d’une  nature  mtreu- 
fe  ,  parégorique,  apéritive ,  humec¬ 
tante,  rafraîchiffante ,  ibid. 

Cas  où  on  ordonne  fon  fuc ,  ibid. 

Ne’nuphar  blanc  ,  plante,  col.  8(52.  Lenconympb&a. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 
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Ufage  médicinal  de  fa  racine,  de  fes 
fleurs  &  de  fes  feuilles,  col.  863. 

Leurs  vertus,  ibid. 

Conferve,  firop  Sc  eau  de  nénuphar 
avec  le  camphre ,  ibid. 

Ne’nuphar  ,  col.  723.  vol.  II.  Baditis . 

Sa  vertu  fuivant  Marcellus  Empiri- 
cus,  ibid. 

NEPENTHE  ,  remede  qu’Homere  a  NepentheSi 
fort  vanté  ,  col  1482.  vol.  IV. 

Hiftoire  de  ce  remede ,  ibid. 

NEPHRETIQUE ,  fe  dit  des  perfon-  Nephriticus. 
nés  dont  les  reins  font  affrétés  de 
quelque  maladie ,  col.  1482.  volu¬ 
me  IV. 

Néphrétique  ,  inflammation  aux  reins  ,  Nephritis. 
col.  1483.  vol.  IV. 

Symptômes  de  cette  inflammation , 
ibid. 

Elle  vient  de  toutes  les  caulês  généra¬ 
les  de  celle  dont  les  reins  font  affec¬ 
tés  ,  ibid. 

Symptômes,  ibid. 

Par  quels  moyens  on  les  appaife,iévW. 

Remedes  convenables ,  ibid. 

Néphrétique  produite  par  un  calcul 
engagé  dans  les  reins  ou  dans  les 
uréteres ,  col.  1484. 

Abfcès ,  ibid. 

Skirrhe ,  ibid. 

Calcul  rénal ,  ibid.  „ 

Gangrené  Sc  fes  fymptomes ,  ibid. 

NERFS  ,  col.  1485.  vol.  IV.  Nervi » 

D’où  ils  tirent  ltur  origine,  ibid. 

Par  quel  moyen ,  ibid. 

Le  urs  divifions ,  ibid. 

Leurs  noms  ,  ibid. 

Nombre  des  paires  de  nerfs,  ibid. 

Idée. générale  de  tous  ces  nerfs,  col. 

*487- 

Origine  de  la  première  paire  des 
nerfs  de  la  moelle  allongée ,  colon. 

1488. 

Leurs  noms ,  ibid. 

Trajet  de  ces  nerfs  ,  ibid. 

Origine  de  ceux  de  la  fécondé  paire, 
ibid. 

Leurs  noms ,  ibid. 

Leur  union,  ibid. 

Origine  de  la  troifieme  paire ,  ibid. 

Divifion ,  ibid. 

Origine  de  la  quatrième  paire  ,  1489. 

Origine  de  la  cinquième  paire  ,  ibid. 

Nerf  orbitaire,  ou  ophtalmique,  col.  ' 

1490. 

5a  divifion  Sc  communication,  ibid. 

D’où  part  le  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur,  col.  1491. 

Sa  divifion,  ibid. 

Nerf  maxillaire  inférieur,  col.  1492. 

Sa  nature ,  ibid. 

D'  où  il  part ,  ibid. 

Son  origine ,  ibid. 

Ses  rameaux ,  ibid. 

Sa  diftribution  ,  col.  1483. 

Nerfs  moteurs  externes,  ibid. 

Nerfs  auditifs ,  col.  1494. 

Nerfs  fympatiques  moyens ,  ancien¬ 
nement  nommés  la  paire  vague  , 
ibid. 

Leur  origine  ,  ibid. 

Leur  paflage ,  ibid. 

Leur  gros  faifeeau  ,  ibid. 

Les  filets  de  fa  grofle  portion ,  ibid. 
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Vrai  tronc  de  la  troifieme  paire,  ibid. 

Route  dans  la  dure-mere  ,ibid. 

Gros  tronc  de  la  huitième  paire,  ou 
nerf  fympathique  moyen  ,  1495. 

Sa  divifion ,  ibid. 

T ronc  du  côté  droit ,  ibid. 

Tronc  du  côté  gauche  ,  col.  1496. 

Différence  de  la  produéfion  des  deux 
récurrens ,ihid. 

Ramification  des  deux  troncs  ,  ibid. 

Plexus  cardiaque,  pulmonaire,  chan¬ 
gement  des  deux  troncs ,  ibid. 

Nerfs  ftomachiques,  ibid. 

Plexus  coronaire ,  col.  1497. 

Commerce  continuel  des  deux  gran¬ 
des  paires  de  nerfs  dans  tous  les 
vifeeres  du  bas  ventre,  ibid. 

Nerfs  acceffoires  de  la  huitième  paire, 
ibid. 

Nerfs  hypogloffes  externes,  ou  grands 
hypogloffes,  1498. 

Nerfs  fous-occipitaux,  ibid.  &  f 

Nerfs  vertébraux  en  général ,  colon. 

1499. 

Première  paire  des  nerfs  cervicaux, 
col.  1500. 

Seconde  paire ,  ibid. 

Troifieme  paire ,  col.  1501. 

Les  quatre  dernieres  paires  des  nerfs 
cervicaux  en  général ,  col.  1502. 

Nerfs  brachiaux  en  général,  ibid. 

Quatrième  paire  des  nerfs  cervicaux  , 

*5°3- 

Cinquième  paire,  ibid. 

Les  deux  dernieres  paires  des  nerfs 
cervicaux,  col  1504. 

Nerf  mufculo-cutané ,  ibid. 

Nerf  médian  ,  ibid. 

Nerf  cubital ,  col.  1 505. 

Nerf  cutané  interne ,  ibid. 

Nerf  radial,  1506. 

Nerf  axillaire  ou  articulaire  ,  ibid. 

Nerfs  dorfaux  oucolfaux,  col.  1507. 

Nerfs  lombaires,  ibid. 

Première  paire  des  nerfs  lombaires  , 
ibid.  &  f. 

Seconde  paire  des  nerfs  lombaires  , 
col.  1508. 

T roifieme  Sc  quatrième  paire  des  nerfs 
lombaires ,  col.  1509. 

Nerf  obturateur,  ibid. 

Cinquième  paire  des  nerfs  lombaires, 
col.  1510. 

Nerfs  facrés  ,  ibid . 

Nerf  crural ,  col.  1511. 

Nerf  feiatique  ,  ibid.  &  fuiv. 

Grands  nerfs  fympatiques,  commu¬ 
nément  dits  intercoftaux ,  colonne 
1514.  1515.  &  fuiv. 

Comment  l’obftruftion  totale  d’un 
gros  nerf  etl  fouvent  fuivie  de  la 
gangrené  des  parties  fituées  au-de£- 
fous  de  la  plaie,  col.  882 .&  fuiv. 
vol.  VI. 

Pourquoi  les  bleflùres  qui  oflfenfent 
les  nerfs  cardiaques  caufent  la 
mort ,  col.  898.  &  fuiv.  vol.  VI. 

NERPRUN,  plante  ,  col.  1105.  volu-  Rhamms 
me  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  fëptf»efpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  fonfuc,  ibid. 

Analyfe  Chymique  du  nerprun  ,  ibid. 

Propriétés  Sc  vertus  de  fes  baies,  ibid. 
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Propriétés  Sc  vertus  de  quelques  ef- 
peces  de  rhamnus ,  col  1107. 

Dale  ajoute  une  autre  efpece  de  rkam- 
nus  à  celles  dont  parle  Boerhaave* 
ibid.  * 

Propriétés  de  la  décoéfion  du  fruit 
de  cette  derniere  efpece  ,  colonne 
1 108. 

NERVEUX,  col.  1 521.  vol.  IV.  Neurodes. 

NEUROLOGIE  ,  Traité  des  nerfs  ,  Neurologia. 
col.  1  521.  vol.  IV. 

NEUROTIQUES  ,  remède?  nervins  Nevrotica. 
ou  bons  pour  les  nerfs,  col.  1521. 
vol.  IV. 

NEUROTOME,  qui  diffeque  les  nerfs,  Neurotomus. 
col.  1 521.  vol.  IV. 

NEUROTOMIE,  diffééHon  Anato-  Meurotomia. 
mique  des  nerfs  ,  col.  1521.  volu¬ 
me  IV. 

NEUTRE ,  col.  1521.  vol.  IV.  Neuter . 

Nature  3c  propriétés  des  fels  neutres, 
ibid. 

Pourquoi  ils  font  les  principaux  fon¬ 
derions  des  maladies  ,  Sc  les  reme- 
des les  plus  énergiques  pour  les  pré¬ 
venir  Sc  les  guérir ,  ibid. 

Leurs  maniérés  particulières  d’agir* 
ibid. 

De  quoi  ils  font  compofés ,  ibid. 

Quels  font  les  fels  parfaitement  neu¬ 
tres  ,  ibid. 

Quels  font  ceux  qui  ne  doivent  point 
être  comptés  proprement  entre  les 
fels  neutres,  col.  1522. 

Quels  font  ceux  d’entre  les  fels  neu¬ 
tres  qui  font  les  plus  falutaires  ,  8c 
s’employent  avec  plus  de  fureté* 
ibid. 

Nature  de  la  bile  ,  col.  1  52,3* 

Nature  des  fels  neutres  du  corps  hu¬ 
main  ,  ibid. 

Caraétere  du  fel  contenu  dans  l’urine* 

ibid. 

Preuve  que  les  fels  neu  tres  font  d’une 
nature  faluraire ,  ibid. 

Effets  des  fubllances  alcalines  ,  coL 
1524. 

Quel  elt  celui  des  fels  qui  eft  le  plus 

ami  de  notre  conflitution ,  ibid. 

Nature  du  fucre,  ibid.  . 

Ufages  de  ces  fels ,  col.  1525. 

Leurs  avantages ,  ibid. 

Maladies  dans  lefquelles  ils  font  effi¬ 
caces  ,  ibid. 

Sels  ncurres  tirés  des  plantes ,  ibid. 

Quelles  font  les  plus  vantées ,  ibid. 

Leurs  effets ,  ibid. 

Propriétés  du  nitre  qui  provient  des 
terres  fulphureufes ,  graffes  &  alca¬ 
lines  ,  des  feces  Sc  des  .excrémens 
des  animaux ,  de  la  chaux  vive  ,  8c 
des  terres  putrides  expofées  au  fo- 
leil ,  à  la  pluie  8c  à  l’air  ,  col.i  526. 

Eloge  que  le  Chevalier  Bacon  fait  du 
nitre,  ibid. 

Maladies  où  il  eft  très-efficace ,  ibid. 
Sentimentde  Grulingius  ,  col.  1527. 

Ufage  du  fel  commun  en  qualité  de 
remede,  1528. 

Propriétés  des  eaux  médicinales 
d'Halberftadt,  deStasforth ,  8c  de 
Wisbaden  ,  ibid. 

Examen  des  fels  neutres  ,  naturels  Sc 
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falutaires  contenus  dans  les'eaux 
médicinale  »j  tant  froides  que  chau¬ 
des  de  l’Allemagne ,  ibid. 

Obfervation  de  conféquence  fur  les 
fels  naturels  des  eaux  minérales  , 
col.  1 529. 

Eaux  purgatives  d’Egra  ,  col.  1530. 

Fontaines  de  Selter  l’Antonine  ,  dé 
Wildungen  ,  d’Elfteria  8c  de  Bur- 
chen  en  Boheme ,  ibid. 

Eaux  d’Epfom ,  ibid. 

Vertu  de  fon  fel  non  adultéré  ,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

Analyfe  Chymiquedes  eaux  de  Sed- 
litz ,  ibid. 

Dilfertation  fur  un  fel  nouvellement 
découvert  dans  les  mines  d’Hon- 
grie,  1531. 

Sels  neutres,  pharmaceutiques  8c  chy- 
miques,  ibid. 

Nature,  ibid. 

Effets ,  ibid. 

Différentes  maniérés  de  préparer  le 
fel  chymique ,  ibid. 

Différence  du  tartre  fixé  Sc  calciné 
d’avec  le  nitre  fixé  ,  col.  1532,. 

Sel  Polychrefte,  ibid. 

L’arcanum  duplicatum  ,  ibid. 

Sel  de  Glauber  ,  ibid. 

Ses  ingrédiens  ,  col.  1533. 

Sa  nature ,  ibid. 

Pourquoi  l’épithete  d'admirable  » 

ibid. 

Expériences  fur  ce  fel ,  ibid. 

Examen  du  fel  neutre  qui  fe  vend  a 
bas  prix  pour  le  fel  d’Epfom,  ibid . 

Sa  vertu  quoiqu’artificielle,  ibid. 

Sel  ammoniac,  coh  1534. 

Sel  digeftif  de  Sylvius,  ibid. 

Magnefie  blanche ,  ibid. 

Propriétés  médicinales  des  fels  neu¬ 
tres,  col.  1535. 


NEZ,  col.  1471.  vol.  IV. 

Divifion  des  parties  du  nez,  ibid. 

Efpace  occupé  parles  deux  cavités  du 
nez,  col.  1472. 

Situation  particulière  de  ces  deux  ca¬ 
vités  ,  ibid. 

Compofition  de  la  portion  inférieure 
externe  du  nez ,  ibid. 

Mufcles  du  nez ,  col.  1473. 

Mufclesfurnuméraires,  ibid. 

Ufages ,  ibid. 

Membrane  pituitaire  ,  ibid. 

Pourquoi  nommée  pituitaire ,  colon. 
1474. 

Sa  ftruélure ,  ibid. 

Sinus ,  ibid. 

Leur  mécanifme ,  ibid. 

Exaéte  obfervation  de  l’étendue  du 
finus  maxillaire ,  ibid. 

Defcription  du  fac  lacrymal,  colon. 

„  I475* 

Situation  Sc  direélion  du  conduit  la¬ 
crymal  offeux ,  ibid. 

Son  trajet,  ibid. 

Sa  divifion,  ibid. 

Conduits  incififs  ou  nafaux  palatins 
de  Sténon ,  col.  1476. 

Leur  trajet ,  ibid. 

Leurs  orifices,  ibid. 

Méthodes  pour  les  découvrir  ,  ibid. 

Origine  des  arteres  de  toutes  ces  par¬ 
ties,  col.  1477* 

Principaux  nerfs ,  ibid. 
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Organe  de  l’odorat ,  ibid. 

Ufage  de  toutes  les  parties  du  nez, 

ibid. 

NICCOLUS,  pierre  précieufe  à  la¬ 
quelle  on  attribue  quelques  pro¬ 
priétés  chimériques  &  fuperftitieu- 
fes  ,  col.  1531 5.  vol.  ÏV. 

NICHOLLS  ,(  François  )  col.  1285. 
vol.  I. 

Traité  que  nous  avons  déjà  de  lui , 
ibid. 

NIELLE , plante,  col.  1544.  vol.  IV.  Nigella . 

Caraéleresde  cette  plante  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efjpeces  , 
ibid. 

Nielle  des  champs  ,  ibid. 

Ufage  médicinal  de  fa  graine  ,  de  Ton 
huile  effentielle  &  de  fa  décoélion, 
ibid. 

Defcription  de  la  cinquième  efpece  , 

ibid. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 

Sa  vertu  ,  col.  1 545. 

Sachet  de  Simon  Pauli ,  ibid. 

— - d’un  autre ,  ibid. 

Dixième  efpece ,  col.  1546. 

Ses  qualités ,  ibid. 

La  nielle  s’appelle  auttiLychnis  fegc-  Lychnis  fegetum 
tum  major,  col.  1059.  vol.  IV.  major. 

Vertu  de  fa  femence  pulvérifée ,  ibid. 

• - du  refte  de  cette  plante,  ibid. 

Frappé  par  la  nielle, parlant  des  plan-  Afirobles. 
tes,  col.  603.  vol.  II. 

Autre  lignification  du  mot  Ajlrobles, 
ibid. 

NIIR-NOTSJIL,  petit  arbre  du  Ma¬ 
labar,  col.  1 546.  vol.  I V. 

Ses  ufages  médicinaux ,  ibid. 

NIIR  -  PONGELION ,  arbre  des  In¬ 
des,  col.  1546.  vol.  IV. 

Ufage  de  fon  fruit  ,  ibid. 

NIL,  col.'  1547.  vol.  IV.  Voyez  Anil 
Sc  Indigo. 

NILA  HUMMATU,  c’eft  la  fécondé 

8c  la  troifieme  efpece  de  Datura 
Malabarica ,  col.  1547.  vol.  IV. 

Lieux  où  il  croît ,  ibid. 

NILICAMARAM  ,  prunier  Indien  , 
col.  1 547.  vol.  IV. 

NIMBO  ACOSTÆ ,  grand  arbre  qui 
croît  dans  l’Ifie  de  Ceylan,  colon. 

1 547.  voJ.  IV. 

.  Sa  defcription  ,  col.  1 548. 

Ses  ufages  &  propriétés  ,  ibid. 

NIRUALA,  arbre  fort  gros  du  Mala¬ 
bar  ,  col.  1548.  vol.  IV. 

Les  vertus  du  fuc  de  fes  feuilles,  pro¬ 
voque  les  urines,  ibid. 

Propriétés  de  fon  écorce,  ibid. 

NIRURI ,  col.  1548.  vol.  IV. 

Vertus  de  fa  racine  broyée  Sc  de  fès 
feuilles,  ibid. 

NISSOLIA,  plante,  col.  1549. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Elle  n’a  qu’une  efpece,  ibid. 

NlTRE,col.  1549- vol.  IV.  Nitrum  ou 

Différence  du  nitre  des  Anciens  d’a-  t ,  ,•  •’ 

,  a  ■/')  Jtialimtron. 

vec  le  notre  ,  ibia. 


E 
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D’où  il  fe  tiroit ,  ibid. 

Elémens  dont  notre  nitre  eft  compo¬ 
sé  ,  col.  1550. 
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Terre  néceffaire  à  la  produélion  du 
nitre ,  ibid. 

Maniéré  de  travailler  les  terres  pour 
en  tirer  une  grande  quantité  de  ni¬ 
tre,  col.  1551.  * 

Alcali  fixe  contenu  dans  le  nitre , 

ibid. 

Nitre  propre  à  faire  la  poudre  à  ca¬ 
non  beaucoup  meilleur  que  tous 
les  autres,  col.  1552. 

Principe  du  nitre,  ibid. 

Origine  de  l’inflammabilité  &  de  la 
raréfaction  du  nitre  mis  au  feu , 
ibid. 

Maniéré  de  dépurer  le  nitre ,  ibid. 

Conditions  qui  rendent  le  nitre  plus 
ou  moins  bon  ,  col.  1553.  * 

Contrées  dans  lefquelles  le  nitre  eft 
plus  pur  qu’ailleurs,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur  nitre ,  ibid. 

Comment  s’engendre  le  fel  commun 
qui  eft  prefque  toujours  uni  au  ni¬ 
tre  ,  ibid. 

Caraéteres  Sc  propriétés  effentielles 

qui  dillinguent  le  nitre  des  autres  , 

fels  col.  1554. 

Ses  vertus  médicinales ,  col.  1555.  Êr 

fuiv. 

Par  quel  méchanifme  les  effets  du  ni¬ 
tre  font  produits, col.  1560. 

Maniéré  dont  le  nitre  conferve  les 
corps , ibid. 

Qualités  cauftiques  Sc  draftiques  de 
quelques  Médicamens,  col.  1561. 

Examen  du  nitre ,  1 562. 

Son  affinage  Sc  fa  cryftalifation,  col. 

1562. 

Nitre  alcalisé  par  le  tartre  8c  le  feu  , 
col.  1564. 

Nitre  alcalisé  par  des  charbons  ar- 
dens,  col.  1565. 

Cryftal  minéral,  ou  fel  de  prunelle, 
par  le  nitre,  col.  1 5 66. 

Sel  polychrefte,  col.  1567. 

Efprit  de  nitre  de  Glauber ,  colonne 
1 568. 

Efprit  de  nitre  dulcifié  de  Glauber  , 
col.  1569. 

Régénération  du  nitre ,  col.  1 570. 

Nitre  régénéré  fous  une  forme  mon 
fixe,  col.  1571. 

Alcaheft  de  Glauber,  col.  1 572. 

Nitre  nitré,  ibid. 

Nitre  végétant,  col.  1573. 

Efprit  de  nitre  avec  les  terres  bolai- 
res,  col.  1 573.  &  1574. 

Efprit  de  nitre  fumant  de  Frédéric 
Hoffman,  col.  15 76. 

Procédés, ibid. 

Préparation,  col.  1577. 

Raifon  du  procédé,  col.  1578. 

NITRIALES,  fubftances  qui  peuvent 
être  transformées  en  chaux  comme 
le  nitre,  col.  1 549.  vol.  IV. 

NCEUD  ,  différentes  lignifications  de  Nodulufi 
ce  terme,  col.  1580.  vol.  IV. 

Nœud  ,  maladie  des  os ,  ibid.  Nodus. 

Nœuo  coulant  ,  col.  1 1 1 5.  vol.  I.  AnabrochifmoS , 

Paflage  de  Celfe  où  il  eft  fait  men-  ou 
tion  de  cette  opération  pour  arra-  Anabrochifmus . 
cher  les  poils  des  paupières  qui 
bleffent  l’œil ,  ibid. 

NOIX ,  fruit,  col.  1583.  vol.  IV.  Nuxjuglans. 

Caraéieres  du  noyer,  ibid. 

Les  parties  du  noyer  qui  font  d’ufa- 
ge,  col.  1584. 

Propriéte's 
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Propriétés  de  l’écorce  verte  ou  feche , 
ibid. 

Propriétés  des  noix  vertes,  ibid. 

Ce  que  difentDiofcoride&Plinedes 
vertus  du  noyer ,  ibid. 

Noix  brune  ,  commune  au  Brefil ,  col.  Becuiba  nux. 
827.  vol.  II. 

Son  ufage ,  ibid. 

Noix  de  Cyprès,  col.  6.  vol.  IV.  GalbuU. 

Noix  de  GALLES5Colon.15.vol.lv.  Galla. 

Voy.  Chêne. 

Noix  des  Maldives  ,  colonne  620.  Cocus  de  mal- 
vol.  III.  diva. 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Noix  Indienne,  plante  des  Indes,  col.  Arcea . 

850.  vol.  II. 

Noix  Muscade  ,  col.  1428.  vol.  IV.  Myrijlicanux. 
Voy.  Mufcade. 

Noix  vomique,  ce  font  les  femences  Nux  vomica. 
d’un  gros  fruit  du  Malabar,  col. 

1 590.  vol.  IV. 

Elle  eft  narcotique  &  plus  dangereu- 
fe  que  l’opium  ,  col.  1591. 

Expériences  faites  fur  des  chiens  , 
ibid. 

Symptômes  terribles ,  ibid. 

Elle  n’eft  réputée  nuifible  qu’aux  ani¬ 
maux,  ibid. 

N  O  LA-I  LY ,  efpece  de  Bambu ,  col. 

1581. 

NOLI  ME  T ANGERE, ulcéré, col. 

1 581.  vol.  IV. 

Pourquoi  ainfi  appellé,  ibid. 

NOMBRE ,  col.  419.  vol.  II.  Arithmos. 

Sens  où  Hippocrate  fe  fert  de  ce  mot , 
ibid. 

NOMBRIL,  col.  133*5.  vol.  IV.  Mefomphalion. 
Nombril  de  V  e’n  u  s,  plante, col.  Cotylédon. 

814.  vol.  III. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  dix  efpeces  , 
ibid. 

Ses  qualités  5c  fes  ufages,  col.  815. 

NOME,  ulcéré  phagédénique,  col. 

1581.  vol  IV. 

NOSOLOGIE,  explication  des  mala-  Nofologia. 
dies,  col.  1581.  vol. IV. 

NOSTOCH,  col  662.  vol.  III.  Cœlijolium. 

Sentiment  des  Auteurs  fur  fon  origi¬ 
ne , col.  <563. 

Analyfe  du  noftoch,  ibid. 

NOUEUSE  ,  épithete  d’une  future  ,  Nodofa. 
col.  1580.  vol.  IV. 

NOUEUX,  épithete  que  l’on  Geniculatus. 
donne  aux  plantes  dont  la  tige 
eft  diftinguée  d’efpace  en  efpa- 
ce  par  des  nœuds  ,  colonne  97. 
vol.  IV. 

On  nomme  le  nœud  d’une  plante  ge-  Genicnlum , 
niculum , geniculus,  ibid.  Geniculus. 

NOUVEAU  NE',  colonne  555.  Artiphyes. 
vol.  II. 

Autre  fens  d’Hippocrate,  ibid. 

NOYAU,  col.  1582.  vol.  IV.  Nucléus. 

NOYER,  arbre,  colon.  <591.  vol  IV.  Juglans. 

Voy.  Noix. 

Noyer  du  Malabar  ,  colonne  375.  Adhatoda. 
vol.  I. 

Defcription  de  cet  arbre,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Vertus  de  cet  arbre  ,  ibjd. 

Tome  V I. 
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N  U  C  K,  (  Antoine)  Médecin  Alle¬ 
mand  ,  col.  1285.  vol.  I. 

Ses  découvertes,  ibid.  & fuiv. 

NUISIBLE  ,  pernicieux  ,  colon.  1247.  Cacojînon. 
vol.  II. 

NUMMULAIRE ,  plante  ,  col.  1582.  Nummularia - 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Opinion  des  Auteurs  fur  cette  plan¬ 
te,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

Pourquoi  on  l’appelle  nummulaire, 
col.  1583. 

Vertus  de  fon  fuc  ,  ibid. 

De  la  déco&ion  de  fes  feuilles  ,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie,  ibid. 

NUTRITION ,  col.  1583.  vol.  IV.  Nutricatio. 

Nutrition  inégale,  qui  n’eft  pas  pro-  Alogotrophia. 
portionnée,  col.  831.  vol.  I. 

Nutrition  en  général,  (  mauvaife)  col.  Cacotrophia . 
1247.  vol.  II. 

NYALLL,  arbre  du  Malabar,  colon. 

1 592.  vol.  IV. 

NYCTALOPS  ,  col.  1 592.  vol.  IV. 

Diftérens  fentimens  fur  ce  mot  ,ibid. 

NYMPHES,  col.  1 592.  vol.  IV.  Nymphe 

Quelles  parties  de  la  femme  font  ainfi 
appellées,  col.  1  593. 

Defcription  des  Nymphes,  ibid. 

Leur  fubrtance,ié>i^. 

Leur  fituation,  ibid. 

Maniéré  de  traiter  les  Nymphes  lor£ 
qu’elles  font  trop  larges,  ibid. 

On  les  nomme  auflï  AU ,  col.  559.  AU. 
vol.  I. 

Attention  qu’il  faut  avoir  lorfqu’on 
y  fait  des  incifions ,  ibid. 

NYMPHOIDES,  plante  femblable  au 
Nymphœa,  col,  1  594.  vol.  IV. 

NYMPHOMANIE,  fureur  utérine,  Nymphomania. 
col.  1  594.  vol.  IV. 

NYMPHOTOMIE  ,  amputation  des  Nymphotomia. 
nymphes  ou  du  clitoris  lorfqu’el- 
les  lontt  rop  grandes,  col.  1594. 
vol.  IV, 

O. 

O  ,  Voy.  la  lignification  de  cette  lettre 
dans  l’Alphabet  Chymique,  col. 

1595.  vol.  IV. 

OBELISCOTHECA ,  petit  toumefol 
Américain ,  col.  1 595.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

On  ne  lui  connoît  aucune  propriété 
médicinale ,  ibid. 

OBESITE’,  maladie,  col.  697.  volu-  Bolyfartia. 
me  V. 

Deux  maniérés  de  guérir  l’obéfité, 

ibid. 

OBLIQUE  ,  col.  1 595.  vol.  IV.  Obliquas. 

Ce  nom  convient  à  plufieurs  mufcles , 
ibid. 

Oblique  supérieur  ,  ou  petit  oblique ,  Obliquas  fupe- 
ibid.  rior ,  five  mi- 

nor. 

Oblique,  (  le  grand)  col.  15  96.  volu-  Obliquas  ihfe~ 
me  IV.  rior  (,  feu  ma* 

Ses  attaches ,  ibid.  j0r. 

Ses  ulages ,  ibid. 

OBOLE  ,  col.  1  Ç98.  vol.  IV.  Obolus. 

Valeur  de  ce  poids, ibid. 

OBSCUR, prefqueinvifible, col.  11 10.  Amydros. 
vol.  I. 
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•OBSCURCISSEMENT  ^  /a  vue  ,  CzW 
1348,  vol.  II. 

OBSCURITE’,  col.  230.  vol.  I.  Achlys. 

Ce  que  lignifie  ce  mot  en  général , 

ibid. 

Sens  dans  lequel  Hippocrate  a  em¬ 
ployé  ce  mot ,  ibid. 

Autre  lignification  félon  ce  même  Au¬ 
teur,  col.  23  1.  * 

OBSTRUCTION,  col.  1668. vol.  IV.  ObftruÜio. 

Sa  définition ,  ibid. 

Son  origine,  ibid.  v 

Lapetitefle  des  vailïeaux,  8c  la  maffe 
extraordinaire  des  molécules  des 
fluides ,  peut  être  caule  de  l’obf- 
truéïion ,  ibid. 

Comment  les  vailïeaux  peuvent  être 
comprimés ,  ibid. 

Caules  de  la  contraélion ,  ibid. 

Augmentation  de  l’épaifleur  des 
membranes  de  la  maffedes  parties 
fluides,  col.  1669. 

Union  des  molécules ,  ibid. 

Effets  des  obftruélionsj/Z’/^. 

'Comment  elles  le  manifeftent,i£iW. 

Cure  des  différentes  efpeces  d’obf 
tru&ions,  ibid. 

Maniéré  de  dilïiper  l’augmentation 
qui  vient  de  la  contraction  des  fi¬ 
bres,  8c  de  remédier  à  la  difficulté 
qu’ont  les  fluides  à  palier  par  les 
vaifleaux,col.  11570. 

Cure  des  concrétions  du  fang,  ibid. 

Remedes,  ibid. 

OBTUND  ANS  ,  remedes  qui  corri-  Qbtundentia. 
gent  l’acrimonie  des  humeurs  ,  col. 

1671.  vol.  IV. 

OBTURATEUR  ,  nom  de  deux  muf-  Obturator, 
clés  de  la  cuilfe ,  col.  1 67 1 .  vol.  IV. 

Obturateur  interne.  Sa  fituation , 
ibid. 

Ses  attaches, ibid. 

Sesufàges,  ibid. 

Obturateur  externe,  col.  1178.  vol. 

^  V. 

Situation  de  ce  mufcle  ,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Ses  fondions,  ibid. 

Mécanique  particulière ,  ibid. 

Echancrure  ifchiatique ,  1 179. 

OCCASION  ,  conjoncture  favorable  Occafio. 
du  tems  dont  il  importe  extrême¬ 
ment  au  Médecin  de  favoir  profi¬ 
ter,  col.  1672.  vol.  IV. 

On  l’appelle  aphorme ,  col.  238.  volu-  Aphotme. 

me  II. 

Sentimens  des  Anciens  fur  ce  mot, 

ibid. 

OCCIPITAL  MUSCLE,  col.  1672.  Occipitalismuf- 
vol.  IV.  Voyez  Tête.  Culur. 

OCCIP1TO  -  FRONTAL  ,  mufcle,  Occipito-fronta- 
col.  1(572.  vol.  IV.  Us. 

Son  origine,  ibid. 

Sa  divifion  ,  ibid. 

Son  ufage,  ibid. 

OCCULTE  ,,  col.  1(572.  vol.  IV.  Occultus. 

On  donne  le  nom  d’occulte  aux  can¬ 
cers  qui  ne  font  point  ulcérés  ,  ibid. 

Occulte,  couve’,  fe  dit  des  maladies  Inftdiam. 
qui  ne  manifeftent  par  aucun  fymp- 
tome,  qui  ont  toute  leur  violence 
en  paroiflant ,  8c  dont  le  malade  eft 
accablé  brufquemenr ,  col.  65 1 .  yoI. 

IV. 
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OCHRUS  ,  efpece  de  pois ,  plante, 
col.  11573.  vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Figure  de  fes  femences ,  ibid. 

Leur  qualité ,  ibid. 

OCOLOXOCHITL .  ou  Fleur  tigrée, 
col.  1 674.  vol.  IV. 

Defcription  de  cette  plante,  félon 
Bauhin  &  Hernandez,  ibid. 

Ufage  de  fa  racine ,  ibid. 

Lieux  où  elle  naît ,  ibid.  , 

OCRE  JAUNE  ,  col.  1672.  vol.  IV.  0chra- 
Nature  de  cette  fubftance ,  ibid. 

Son  ufage  en  Medecine,  ibid. 


OCULISTE,  col.  1(574.  vol.  IV.  Oculifia. 

ODEUR  défagréable  ,  comme  d’un  Bdellos ,  Bdely - 
vent  lâché  par  l’anus  ,  col.  825.  vo-  mia. 
lume  II. 

ODORAT ,  col.  ni.  vol.  V.  Olfaélus. 

Organe  de  l’odorat ,  ibid.  &  fuiv. 

ŒDEME  ,  col.  54.  vol.  V. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid.  '  (Edema 

Sescaufes,  ibid. 


Le  traitement  des  tumeurs  oedéma- 
teufes  varie  fuivant  la  différence 
des  maladies  qui  les  occafionnent, 
col.  55. 

ŒIL,  col.  i.vol,  V.  Oculus. 

Defcription  anatomique  de  l’œil,  des 
parties  dont  il  eft  composé  ,  8c  de 
fes  appartenances  ,  ibid.  & fuiv. 

Méthode  d’extraire  les  corps  qui  font 
entrés  dans  les  yeux ,  col.  18. 

Maniéré  d’enlever  les  tubercules  qui 
viennent  aux  paupières ,  col.  19. 

Traitement  des  verrues  qui  viennent 
aux  paupières, col.  20. 

Méthode  dont  les  Aciens  fe  fervoient 
pour  guérir  le  phalangofis  8c  le  pto- 
fis,  col.  21. 

Autre  méthode  de  Verduin  fujette  à 
moins  d’inconvéniens  ,  ibid. 

Maniéré  de  remédier  au  trichiafis, 

8c  de  l’empêcher  de  revenir,  col. 

22. 

Maniéré  de  guérir  le  farcocome  8c 
l’hyperfarcofe,  col,  23, 

Cas  où  la  faignée  des  yeux  eft  quel- 
quelquefois  avantageufe,  ibid. 

Principales  méthodes  de  pratique/ 
cette  opération ,  ibid. 

Scarification  des  yeux  mal-à-propos 
confondue  avec  la  faignée  ,  par 
Wolhoufe,col.24. 

Maniéré  dont  on  pratique  la  fcarifica- 
tion  des  yeux,  ibid. 

Inftrumens  inventés  pour  cette  opéra¬ 
tion  ,coî.  25. 

De  l’angle,  pannus  ou  phrygium  des 
yeux ,  col.  27. 

Maniéré  de  lediflïper  ,  col.  28, 

Taches  qui  fe  forment  fur  la  cornée  , 
col.  29. 

Caufes  différentes  de  ces  taches  ,  col. 

3°- 

Méthode  curative  adaptée  à  la  caule 
de  la  maladie  ,  ibid.  &  fuiv. 

Staphylome ,  col.  31. 

Opération  proposée  par  Saint  Yves, 

32- 

Maniéré  d’évacuer  le  fang  épanché 
par  une  incifion  à  la  cornée,  ibid. 

De  la  diftenfion ,  chûte ,  fungus  8c  can¬ 
cer  del’œi  1,  col.  33. 

Yeux  artificiels  ,  34. 
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Du  ftrabifme,  35. 

Maniéré  de  le  guérir  dans  les  enfans  » 

|  3*- 

Dans  les  perfonnes  âgées,  37. 

Foibleffe  de  la  vue  ,  ibid. 

Diverfes  efpeces  de  lunettes,  colon. 

3»- 

Maniéré  de  conferver  la  vue ,  8c  d’é¬ 
viter  de  fe  fervir  de  lunettes  , 
ibid. 

Signes  que  l’on  tire  de  la  difpofition 
des  yeux  pour  prédire  la  mort  ou  la 
guérifon  du  malade ,  col.  39. 

Œil  de  Cochon  ,  c’eft  le  nom  de  1  ’Af-  Hyopbtalmos. 
ter  Atticus ,  8c  d’une  efpece  d’.z- 
cbatc,  col.  406.  vol.  IV. 

(Eil  de  Boeuf,  plante,  col.  1204. volu-  Buphtalmum. 
me  II. 

Sa  defeription  8c  vertus  par  Diofcori- 
de  Sc  Miller  ,  ibid. 

Noms  d’une  autre  efpece  ,  ibid. 

ŒILLET,  col.  52.  vol.  III.  Carycpbilluu 

Ses  caraéteres  ,  fuivant  Boerhaave, 
ibid. 

Différentes  efpeces  d’œillets,  ibid.  & 
fuiv. 

Œillet  d’Inde.  Voyez  Fleur  <F Afri¬ 
que. 

ŒNANTHE,  plante,  col.  5 6.  vol.  V. 

Boerhaave  compte  dix  efpeces  d'ee- 
nanthe  ,  ibid. 

Cette  plante  eft  d’une  nature  chaude' 

8c  feche  ,  8c  pofledeune  Vertu  apé- 
ritive  8c  aftringente  ;  elle  excite  l'u¬ 
rine  ,  dit  Ray  ,  &  chaffe  le  calcul , 
col.  57. 

Quelques  uns  affiirent  que  cette  plan* 
te  eft  un  véritable  poifon ,  ibid. 

ŒSOPHAGE,  col.  60.  vol.  V.  (Efophagus. 

Defeription  du  pharynx ,  ibid. 

Mulcles  dont  le  pharynx  eft  composé , 
col.  61.  &  fuiv. 

Tuniques  dont  l’œfophage  eft  com¬ 
posé  ,  col.  63.  G  fuiv. 

Spafmes  du  pharynx  8c  de  1»  partie 
inférieure  de  l’œfophage  ,  col.  rtq. 

Signes  par  lefquels  ces  Ipafmesle  ma* 
nifeftent ,  ibid.  G  fuiv. 

Defeription  abrégée  de  la  ftruéture  de 
l’œfophage  *  col.  66. 

Caufes  qui  produifent  ces  fpafmes, 
col.  67.  &  fuiv. 

Cure,  col.  7  o.  &  fuiv. 

Précaution  pratique,  col.  72. 

ŒUF,  col.  281.  vol.  V. 

Vertus  des  œufs ,  ibid. 

Perfonnes  à  qui  ils  conviennent  .ibid. 

Quels  font  les  meilleurs  8c  les  plus 
fains,ibid. 

Diverfes  expériences  faites  fur  les 
œufs  ,  col.  282.  &  fuiv. 
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exaltés  que  ceux  de  la  domeftique  , 
ibid. 

Oie  d’Angleterre  8c  d’Ecoffe  dont  l’ori-  Branta  ou  Ber- 
gine  eft  racontée  fabulcufement ,  nicla. 
col.  1097.  v°l-  IL 

Oie  nonette  ,  col.  1459.  vol.  II.  Cr avant ,  Cz- 

Sa  defeription  ,  ibid.  pricalca. 

Vertu  de  la  graiffe  par  Lemery ,  ibid. 

OIGNON, plante,  col.  251.  vol  III.  Qpa. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

Dix  fortes  d’oignons,  fuivant  Boer¬ 
haave,  ibid. 

Leur  defeription  ,  ibid. 

Leurs  Vertus  8c  leurs  propriétés  ,  ibid.  * 

Echalotte  échauffante,  defficcative; 
incifive  8c  irritante,  col.  252. 

Civette,  elle  a  les  mêmes  propriétés 
que  l’oignon ,  ibid. 

Oignon  ,  col.  1198.  vol.  II.  BulbitS ,  * 

Son  ufage  par  Diofcoride  , .colonne 
”99- 

Extrait  de  Saumaife  au  fujet  de  l’oi-* 
gnon  ,  ibid. 

Vertus  de  l’oignon  par  Paul  Egine- 
te,  col.  1 200. 

Noms  d’une  autre  efpece,  col.  1201. 

Sa  defeription  Sc  vertus  par  Diofcori¬ 
de  ,  ibid. 

- par  Ray,  col.  1202. 

Oignons  ,  porcaux ,  col.  551.  vol.  I.  Agrumlnà » 

OISEAUX,  col.  549.  vol.  II.  Aves. 

Autres  lignifications  de  ce  mot ,  ibid. 

Oiseaux  fans  piés  ,  col.  262.  307.  vo-  a  j 
lume  II.  * 

Leur  defeription  8c  leurs  vertus  par 
Pline,  ibid. 


Manitcodiata. 


Oiseau  de  Paradis,  col.  1 1  54,  volu¬ 
me  IV. 

OISIVETE’,  fus  mauvais  effets,  col.  T 

504.  vol.  IV.  Ignavta. 

OLIBAN,  piante,  col.  1 14,  vol.  V.  r,.t 
Vertus  de  l’oliban  ,  ibid.  Olibanum . 

OLI  VT  fauvage ,  fruit  ,  col.  <38.  vo-  ,  .  , 
lume  I.  AgneUa. 

OLIVIER  ,  arbre ,  col.  7 5.  vol.  V.  r.. 

Ses  caraéleres ,  ibid.  Ca‘ 

Boerhaave  en  compte  cinq  elpeces  , 
ibid. 

Vertus  des  feuilles  de  l’olivier,  col. 

77- 

Vertus  des  olives  confites  ,  ibid. 

- de  l’huile  exprimée  des  oli¬ 
ves  qui  ont  acquis  leur  maturité  » 
col.  78. 

quand  on  la  boit  avec  l’eau 


chaude,  ibifl. 

V  IF  R  SAUVAGE 

^  vo).  II. 

Sa  defeription  par  Miller  ,.ibid. 


Olivifr  sauvage,  plante  ,  col.  960.  p>())Vl  . 


OFFA  HELMONTIANA ,  col.  73. 
vol.  V. 

Vertus  de  cette  préparation  ,  col.  74. 

OIE,  oifeau,col.  90.  vol.  II.  Anfer. 

Ses  différentes  efpeces ,  ibid. 

Leurs  noms,  ibid. 

Leur  choix  félon  Lemery  ,  ibid. 

L’oie  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de 
fel  volatil ,  ibid. 

Remarques  fur  cet  oifeau  ,  col.  90.  G 

fuiv. 

Ses  vertus  félon  Galien  ,  col.  91. 

Celle  de  fa  graiffe  ,  ibid. 

Les  fels  de  l’oie  fauvage  font  plus 


°MBRE,  P°i(r°n  ’  ctoL  5*9-  yol.  IL  Afchia. 

Ses  dmérens  noms  Latins,  ibid. 

Lieux  où  fe  trouve  ce  poiffon  ,  ibid. 

Vertus  de  fa  graiffe ,  ibid. 

OMOPLATE  ,  os  des  extrémités  fu-  e  , 
périeurs,  col.  1340.  vol.  V.  cupu  a-. 

Expofition  de  cet  os  8c  des  différen¬ 
tes  parties  qui  compofent  l’omo¬ 
plate,  ibid. 

Pofition  &  ulâge  de  l’omoplate,  col. 

1341.  G  fuiv. 

ONCE  ,  animal ,  col.  1068.  vol.  IV.  Lynx, 

Parties  de  cet  animal  qui  font  d’ul'a- 
ge  eu  Medecine  ,  ibid. 
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ONCTION,  l’aélion  d’oindre  une  Illitio. 
partie,  col.  522.  vol.  IV. 

ONEIROGMOS  ,  maladie  ,  colonne 
1 19.  vol.  V. 

Maniéré  dont  Cœlius  Aurelianuspar- 
le  de  cette  maladie,  ibid. 

Traitement,  col.  120. 

ONGLES ,  col.  762.  vol.  VI.  Ungues. 

Comment  on  doit  regarder  les  on¬ 
gles  ,  ibid. 

Principal  ufage des  ongles,  ibid. 

ONGUENT,  col.  751.  vol.  VI.  Unguentum. 
Divifion  des  onguens  ,  ibid. 

Différentes  fortes  d’onguens  ,  ibid. 

On  GUENT  EGYPTIAC,  Col.  752. 

Onguent  Egyptiac  plus  composé  ,  ibid . 

Onguent  amer,  col.  753. 

On  guent  pour  la  brûlure  ,  ibid. 

Onguent  pour  la  gale,  col.  754. 

Autre  onguent  pour  la  gale  avec  le 
mercure ,  ibid. 

Onguent  aftringent ,  ibid. 

On  guent  doré,  col. 755* 

Onguent  basilicon  jaune  &  onguent 
bafilicon  plus  foible.  Voyez  Bajï- 
licon. 

Onguent  bleu ,  ibid. 

Onguent  jaune,  col.  756. 

Onguent  déterfif ,  ibid. 

Onguent  de  guimauve..  Voyez  Gui¬ 
mauve. 

- composé.  Voyez  Gui¬ 
mauve. 

- diapompholix.  Voy.  Cadmie.  . 

- de  digitale.  Voyez  Digitale. 

- de  gomme  élémi.  Voy.  Gomme. 

Onguent  émollient ,  col.  75 6. 

Onguent  d ’Enula  campana ,  avec  le 
mercure.  Voyez  H  lenium. 

Onguent  roux,  col  7 56. 

Onguent  de  lis,  col.  757. 

On  guent  de  linaire.  Voyez  Linaire. 

Onguent  mercuriel  ou  Napolitain  , 
ibid. 

Onguent  camphré  de  minium ,  ibid. 

Onguent  de  mucilage ,  col.  75S. 

Onguent  nervin ,  ibid. 

Onguent  de  tabac,  ibid. 

Onguent  nutritum  ,  col.  75  9. 

Onguent  pour  les  yeux,  ibid. 

On  guent  de  patience  à  feuilles  poin¬ 
tues  ,  ibid. 

Onguent  peéloral ,  ibid. 

On  guent  de  plomb,  col.  760. 

- - —  Pomatum.  V.  Pomade. 

- - Populeum.  V.  Peuplier. 

Onguent  de  réfine  ,  col.  760. 

Onguent  defficcatif  rouge ,  ibid. 

- fureau.  Voy.  Sureau. 

Onguent  de  plomb  appellé  baume  uni- 
verfel,  col.  761. 

Onguent  pour  les  inteftms,  ibid. 

- de  tuthie.  Voyez  Cadmie. 
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,  Sa  préparation  ,  col.  1^51. 

Il  eff  atténuant,  acrimonieux  &  dé¬ 
terfif,  ibid. 

Onguent  Napolptain,  col.  1480.  vo¬ 
lume  IV. 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Onguent  préparé  de  feuilles  de  rôles 
tremieres,  col.  1095.  vol.  IV. 

Onguens  ,  qui ,  appliqués  au  fondement 
provoquent  les  felles ,  col.  122 6. 
vol.  II. 

Maniéré  de  le-  compofèr  félon  Paul 
Eginete,  ibid. 

Onguent  Egyptien  ,  col.  398.  volu¬ 
me  I. 

Mefué  paffe  pour  Auteur  de  cette 
compofition,  ibid. 

Maniéré  de  le  préparer  félon  la  Phar¬ 
macopée  du  Collège  de  Londres  , 
ibid. 

- celle  d’Edimbourg  , 

col.  399. 

Ses  vertus,  ibid. 

Aétius  a  décrit  un  onguent  à  peu  près 
de  même,  ibid. 

Hippocrate  entendoit  plufieurs  cho- 
fes  par  agyptton,  fa  voir* 

i°.  L’huile  d'Egypte.  Sa  compofition 
par  Diofcoride,  ibid. 

Son  ufage  par  le  même,  ibid. 

2°.  L’huile  blanche  d’Egypte.  Ses  au¬ 
tres  noms  félon  Galien,  ibid. 

30.  L’onguent  blanc  Egyptien.  Ses 
autres  noms,  ibid. 

Sa  compofition  félon  Diofcoride  , 
ibid. 

Ses  vertus  ,  col.  400. 

Defcription  de  l’huile  de  lis  fimple 
par  Paul  Eginete,  ibid. 

Autre  efpece  d’onguent  Egyptien  fé¬ 
lon  Galien,  col. 401. 

Onguent  des  Apôtres  ,  col.  309.  volu¬ 
me  II. 

Origine  du  nom  de  cet  onguent,  3 1  o. 

Onguent  rosat  ,  col.  1155.  vol.  V. 

Sa  préparation,  ibid. 

Onguent  de  fureau,  colonne.  1262.  vo¬ 
lume  V. 

Onguent  d’écorce  verte  de  fureau  pour 
les  brûlures,  col.  1260.  vol.  V. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Onguent  Egyptien  defafran,  colonne 
402.  vol.  I. 

Origine  de  fon  nom  ,  ibid. 

Onguens  de  fcrophulaire  ,  col.  1450. 
vol.  V. 

Leur  préparation ,  ibid. 

Ufage  de  ces  onguens,  col.  1450. 

ONOSMA  ,  plante,  col.  122.  vol.  V. 

Ses  feuilles  prifes  dans  du  vin  hâtent 
la  fortie  du  fœtus,  &  l’on  affure 
qu’une  femme  enceinte  ,  qui  mar- 
cheroit  fur  cette  plante,  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  une  fauffe  cou¬ 
che  auffi-tôt  après,  ibid. 

OPE’R ATION  C  E’SARI  E  N  N  E , 
col.  1260.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Cas  ou  elle  eft  néceffaire ,  ibid. 
Précautions  qu’il  faut  prendre  avant 
de  la  pratiquer ,  col.  1261. 

Raifons  qui  prouvent  la  néceffité  de 
l’opération  ,  col,  1 262.  & Juiv. 
Auteurs  qui  attellent  que  la  mere  a 
furvécu  à  cette  opération ,  colon. 
1264.  &  fuiv. 


Onguent  pour  les  vers ,  col,  761. 

Onguent  dufoldat,  col.  1180.  volume  Martiatum  un- 
I V.  guentum. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Il  garantit  des  injures  du  froid ,  ibid. 

On  guent  de  nard ,  col.  145°-  volume  Nardinum  un- 
I V.  guentum. 
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Neapolitanum 

unguentum. 


Cacacoia. 

£> 


Ægyptiacum 

unguentum. 


Ægytium  cleum 


Apoftolorum  un¬ 
guentum. 


Ægyptium  cro - 
ceum  unguen¬ 
tum. 


Ctefarea  fetli». 


Maniéré 
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Maniéré  d’y  procéder  quand  une  fem¬ 
me  s’y  préfente  d’elle-même  ,  col. 

12  <56. 

Ce  qu’il  faut  favoir  avant  de  l’entre¬ 
prendre,  8c  la  maniéré  de  l’exécu¬ 
ter  ,  ibid.  & Juiv. 

Cas  rares  Sc  particuliers  d’enfans  ti¬ 
rés  par  l’opération ,  n’étant  pas  dans 
la  matrice  ,  col.  1 269.  &  fuiv. 

Cas  fingulier,  tiré  des  Mémoires  de 
l* Académie  de  Chirurgie  ,  arrivé  à 
M.  Soumain,  Accoucheur,  colon. 

1274. 

Exemple  d’un  cruel  accouchement 
Céfarien ,  col.  909.  vol.  VI. 

OPHTHALMIE,  maladie  de  l’oeil  ,  Ophthalmia. 
col.  125.  vol.  V. 

Différentes  fortes  d’ophthalmies  * 
ibid.  &  fuiv. 

Prognoftic  des  ophthalmies,  colonne 
128. 

Guérifon  des  diverfes  fortes  d’o¬ 
phthalmies,  col.  129. 

Ophthalmie  scrophujleuse  ,  Colonne 
1440.  vol.  V. 

Ses  caules,  col.  1441. 

Signes  par  lefquels  on  connoît  l’oph- 
thalmie  fcrophuleufe ,  ibid. 

Précautions  à  prendre  dans-la  cure  , 
ibid. 

Alimens  dont  doit  ufer  le  malade , 
col.  1442. 

Remedes  internes,  ibid. 

Remedes  externes  qu’on  peut  em¬ 
ployer  dans  les  diverfes  tems  de 
l’inflammation  ,  ibid.  &  fuiv. 

Ophthalmie  qui  fuit  I3  petite  vérole  , 
col.  135.  vol.  V. 

Remedes  pour  cette  elpece  d’ophthal- 
mie  ,  col.  1 34. 

Abfcès  de  l’œil ,  col.  135. 

OPIATS,  col.  1315.  vol.  V.  Opiatat 

Quels  remedes  ainfî  appellés,  ibid. 

Sortes  d’opiats ,  ibid. 

Dans  quels  cas  les  opiats  Sc  anodyns 
font  abfolument  interdits  ,  colon, 

170. 

Opiat  ,  ou  antidote  inventé  par  Ale-  Aurea  Aiexan- 
xandre,  col.  65  5.  vol.  II.  drina , 

OPIUM ,  col.  1 37.  &  fuiv.  vol.  V. 

Réglés  qu’il  faut  obferver  dans  l’u- 
fage  de  l’opium  ,  colonne  138. 

&  fuiv. 

Difcuffion  hiftorique  fur  l’opium  , 
col.  143  .&Juiv. 

Opinions  des  Auteurs  touchant  l’o¬ 
pium,  col.  145. 

Ar.alyfe  de  l’opium,  ibid.  &  fuivi 

Principaux  effets  de  l’opium  fur  le 
-  corps  des  animaux,  colon.  152.  (ÿ‘ 
fuiv. 

Différentes  méthodes  dont  on  fe  fert 
pour  corriger  l’opium  ,  col.  16 3. 

Maniéré  dont  les  narcotiques  opè¬ 
rent,  col.  164.  &  fuiv. 

Comment  l’opium  procure  le  fom- 
meil,  col.  171  ,&Juiv. 

Examen  des  effets  de  l’opium  fur 
l’effomac,  &  fur  le  fluide,  arté¬ 
riel  lorfqu’il  a  paffé  les  premières 
voies,  col.  173. 

Effet  funeffe  de  l’opium  donné  en 
trop  grande  quantité  à  une  per- 
Tomt  VU 


T  I  E  R  E  S. 

fonne  qui  n’y  étoit  pas  accoutu¬ 
mée,  col.  1018.  vol.  VI. 

OPODELDOC  ,  onguent,  col.  177. 
vol.  V. 

Préparation  de  cet  onguent,  ibid. 

Autre  préparation  plus  détaillée,  col. 

178.  1 

Cas  où  cet  onguent  eft  excellent,  ib. 

OPOPANAX  ,  gomme  qui  vient  de 
Turquie,  178.  vol.  V. 

L’opopanax  eft  échauffant  Sc  réfolu- 
tif,  col.  179. 

On  s’en  fert  dans  les  toux  ~Sc  les 
afthmes  invétérés ,  ibid. 

Il  foulage  dans  la  goûte  dans  la  fcia- 
tique  Sc  dans  les  douleurs  de  rhu- 
matifmes ,  ibid. 

Il  hâte  l’éruption  des  réglés ,  ibid. 

Appliqué  extérieurement  il  réfout 
les  tumeurs  ,  les  bubons  peftilen- 
tiels  ,  Sc  guérit  la  tnorfure  des 
chiens  enragés ,  ibid. 

OR,  métal,  col.  707.  vol.  II.  Aitrum . 

Ses  noms  différens ,  ibid. 

Sa  defcription  tirée  de  M.  Geoffroy, 
col.  708. 

Lieux  où  il  fe  trouve, ibid. 

Preuve  de  fa  duélilité ,  ibid. 

Quel  feu  il  faut  pouf  le  diffoudre  , 

ibid. 

Maniéré  de  le  rendre  mou,  ibid. 

- de  le  calciner ,  ibid. 

L’analyfe  de  ce  métal  a  été  tentée 
fans  fuccès  j  ibid. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui 
l’aient  employé  en  Medecine,  ibi¬ 
dem. 

Vertus  qu’ils  lui  attribuent,  ibid. 

Compofitions  où  on  l’emploie  en 
feuilles,  ibid. 

Maniéré  de  le  rendre  potable,  col, 

7°9- 

V ertu  de  cet  or  potable ,  ibid. 

La  dofe ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  que  l’or  fulminant  , 
ibid. 

Sa  préparation  ,  Sc  fes  vertus, ibid. 

Syftèmes  ridicules  des  Alchymiftes 
fur  la  pierre  philofophale  ,.ibid. 

Extrait  d’Hoffman  fur  ce  métal,  col. 

710. 

Il  réfute  les  vertus  que  l’on  a  donné 
à  l’or  de  guérir  les  maladies,  ibid. 

Procédé  par  lequel  on  diffout  l’or., 
ibid. 

Il  aflùre  que  la  folution  de  l’or  eft 
très  nuifible ,  ibid. 

Preuve  par  expérience  ,  ibid. 

Démonftration  de  la  fauffeté  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendent  diffou¬ 
dre  radicalement  l’or,  col.  71 1. 

Examen  de  la  teinture  cordiale  pré¬ 
parée  avec  l’or,  col.  712. 

Réfultat  de  cet  examen  ,  col.  713. 

Précaution  à  prendre  pour  que  l’or 
fulminant  ne  caufe  point  de  tran¬ 
chées  ni  colique,  col.  714. 

Glauber  donne  une  defcription  fort 
obfcure  d’un  remede  nommé  or 
horifontal ,  ibid. 

Sa  préparation,  col.  715. 

Or  ,  Td’)  nom  pompeux  de  certaines  Aureui, 
compofitions  ,  col.  65 5.  vol.  II. 

ORANGER,  arbre ,  colonne  6 52  Aurantia . 
vol.  II. 
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Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  vertus  de  fon  fruit  , 
par  Miller ,  ibid. 

Vertus  de  ce  fruit ,  tirées  de  différens 
Auteurs,  par  Barth.  Zorne,  col. 

<*53-  r 

Vertus  de  fon  écorce, col. 6 54. 

Inconvénient  du  fuc  de  l’orange  dou¬ 
ce,  ibid. 

Le  fuc  d’orange  amere  contient  beau¬ 
coup  de  phlegme  Sc  de  fel  acide  , 

8c  peu  d’huile,  ibid. 

Remarques  fur  ce  fruit,  ibid.  &  fuiv. 

De  la  fleur  d’Orange,  col.  655. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

Ce  qu’elle  contient,  ibid. 

A  qui  elle  convient ,  ibid. 

Remarques  fur  fon  ufage  Sc  fes  ver¬ 
tus  tirées  de  M.  Lemery ,  ibid. 

Oranger  jaune  du  Malabar  ,  colon.  Carcapitli. 
i6zo.  vol.  II. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  différens  ufages  8c  fes  vertus,  par 
Ray ,  ibid. 

Autre  efpece  de  cet  arbre,  Sc  en  quoi 
il  différé  du  précédent,  ibid.  Voy. 

Gomme  gutte. 

ORBITE  de  l’œil,  col.  182.  vol.  IV.  Orbita. 

Bleffures  faites  aux  parties  inférieu¬ 
res  de  l’orbite  de  l’œil  toujours 
dangereufès ,  col.  896.  vol.  VI. 

ORCANETTE, plante,  colon.  1304.  Anchufa. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  pa.  Diof- 
coride,  ibid. 

Autre  efpece  de  cette  plante,  ibid. 

Vertus  de  fes  feuilles  Sc  de  fes  raci¬ 
nes,  ibid. 

Troifieme  efpece,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante , ibid. 

Defcription  Sc  vertus  d’une  autre 
plante  qui  reffemble  beaucoup  à 
celle-1  à,  ibid. 

Sentiment  de  Pline  fur  cette  plante 
col.  1305. 

Defcription  Sc  vertus  de  cette  plan¬ 
te  ,  par  Miller ,  ibid. 

- -  par  Geoffroy ,  ibid. 

Defcription  Se  vertus  de  l’orcanette 
de  Conftantinople,  ibid. 

Orcanette  jaune ,  autre  plante,  col.  Anchufa  lutea. 
130(5.  vol. I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 
ibid. 

Sentiment  de  Dale  fur  cette  plante , 
ibid. 

ORDRE  ,  ou  defcription  entière  d’une  ^4 g0 ge¬ 
cko  fe  ,  col.  53 6.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Ce  que  fignifie  le  mot  agoge ,  félon 
Pli  ne ,  ibid. 

OREILLE,  organe  de  l’oiiie,  col.  flirts. 

658.  vol.  II. 

Divifion  de  l’oreille  ,  ibid. 

Defcription  Anatomique ,  ibid.  & 

fttiv. 

Divifion  des  parties  offeufes  de  l’o¬ 
reille  ,  col.  661. 

Defcrirption  du  canal  auditif,  ibid. 

Figure  Sc  fituation  de  la  caiffe  du  tam 

bour ,  ibid.  t 

Ses  éminences ,  ibid. 
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Ses  cavités,  col.  662. 

Oflelets  de  l’organe  de  l’oiiie ,  ibid. 

Defcription  de  l’enclume  ,  ibid. 

-  du  marteau ,  col.  <563. 

-  de  l’étrier,  ibid. 

-  de  l’os  orbiculaire,  664. 

-  du  Labyrinthe ,  ibid. 

-  du  velfibule,  ibid. 

-  des  canaux  demi-circu¬ 
laires,  ibid. 

-  du  limaçon  ,  col  66 5. 

-  du  trou  auditif  interne  , 

col.  666. 

-  des  autres  parues  de  l’o¬ 
reille  ,  comme  mufcles ,  Scc.  col. 

666. & fuiv. 

Ufage  de  chaque  partie  de  l’oreille  , 
par  M.  Duverney,  colon.  6j 2.  & 

fuiv. 

Maladies  de  l’organe  de  l’oiiie  ,  col. 

<578.  & Juiv. 

Obfèrvation  fur  une  fuppuration  par 
l’oreille ,  col.  684. 

Suite  des  maladies  de  l’oreille  &  leur 
cure  ,  col.  6  85.  &  fuiv. 

Defcription  des  maladies  des  oreil¬ 
les,  d’après  Celle,  col.  <599. 

Sa  doélrine,  Sc  les  remedes  qu’il  em¬ 
ploie  ,  ibid.  &  fuiv. 

Sentiment  d’Hippocrate  fur  la  con- 
tufion  des  oreilles,  6pp. 

Remedes  de  Paul  Eginete  à  ce  fujet , 
ibid. 

Plaies  de  l’oreille  externe  8c  leur  trai¬ 
tement,  par  Héifter ,  ibid. 

De  l’imperforation  du  canal  auditif, 
ibid. 

Cure ,  par  Paul  Eginete ,  col.  700. 

Des  corps  étrangers  qui  peuvent  en¬ 
trer  dans  le  conduit  auditif,  ibid. 

Cure ,  par  Paul  Eginete ,  ibid. 

De  quelle  maniéré  on  doit  retirer  les 
fubftances,  non  naturelles,  qui  fe 
trouvent  dans  les  oreilles,  colon. 

701. 

Infiniment  qui  fert  à  cette  opération 
Planche  II.  L.  E.  ibid. 

Liqueurs  propres  à  tuer  les  infeéles 
qui  fe  trouveroient  dans  l’oreille, 
ibid. 

Des  tubercules  qui  fe  forment  dans 
le  canal  auditif,  col.  702. 

Moyens  pour  extirper  ces  tubercu¬ 
les  ,  ibid. 

Des  infl rumens  acouftiques  propres  à 
aider  l’oiiie ,  ibid. 

Defcription  du  plus  commode,  ibid. 

Voy.  la  Fig.  2.  Planche  VII. 

Méthode  de  percer  les  lobes  des 
oreilles,  col.  703. 

Infiniment  dont  on  fe  fert  pour  cette 
opération,  ibid.  Voy.  la  Fig.  7.  PI. 

VIL 

Autre  infiniment  pour  cet  effet ,  ibid. 

Voy.  la  Fig.  5.  PL  VII. 

Utilité  de  cette  opération ,  par  Riviè¬ 
re  ,  ibid. 

-  par  M.  Sévérinus,  col.  704. 

Explication  des  Fig.  de  la  Planche 
VII.  col.  704.  &  fuiv. 

On  appelle  alvearium  l’endroit  ou  Alvearium. 
la  partie  de  l’oreille  où  s’accumu¬ 
le  Sc  fe  forme  la  cire,  col.  8 6p. 
vol.  I. 

Oreille,  (cure)  infiniment  dont  on  Aurifcalpinm. 
fe  fert  pour  enlever  la  cire,  8c c. 
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3e  l’oreille,  colonne  707.  vol.  II. 

Oreille  de  Judas,  plante,  col.  655.  Aitricula  Judx. 
vol.  II. 

Ses  autres  noms  Latins ,  col.  656. 

Sa  defcription  &  vertu  par  M.  Leme- 

ry ,  ibid. 

Oreille  de  lievre,  col.  656.  vol.  II.  Auricuhi  Icpo- 
Voyez  Bupleuron.  ris. 

Oreille  marine  ,  poiffon  à  coquille  Auris  Marina. 
qui  reffemble  à  une  oreille,  colon. 

707.  vol.  II. 

Lieux  où  il  eft  commun  ,  ibid. 

Façon  de  le  manger,  ibid. 

Il  eft  de  nature  alcaline,  ibid: 

Or  eille  d’ouRs,  plante,  colon.  6$6.  Aitricula  urfî. 
vol.  II. 

Noms  Latins  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  defcription  Sc  vertus  tirées  de  la 
Botanologie  de  Bart.  Zorn  ,  ibid. 

Oreille  de  souris,  col.  656.  vol.  II.  Aitricula  mit- 
Voy.  Pilofelle.  fis. 

Oreille  de  souris  (on  appelle au(F  1’ )  Myafolis. 
Myofotis ,  col.  1427.  vol.  IV. 

Ses  «caractères ,  ibid. 

OREILLER ,  ou  tout  ce  qui  fert  à  fou-  HypocephaUon. 
tenir  la  tête  ,  col.  41 5.  Vol.  IV. 

OREILLETES  du  cœur ,  colon.  65  5-  Aitricula  cor  dis. 
vol.  II.  Voyez  Cœur. 

ORFRAYE,  oifeau ,  col.  206.  volu-  Halieatos  ou 
me  IV.  Alieatus. 

Ufage  de  fa  moelle,  ibid. 

Fable  que  l’on  raconte  au  fujet  de 
fon  huile  ,  ibid. 

ORGE,  col.  327.  vol.  IV.  Hordeum. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Scs  vertus  médicinales  ,  ibid. 

Préparations  qu’on  en  tire  ,  ibid. 

Sa  différence  d’avec  le  froment,  318. 

Différentes  préparations  félon  qu’on 
en  veut  faire  un  aliment  fimpïc  ou 
un  rernede ,  ibid. 

Orge  mondé,  col.  328.  vol.  IV. 

Orge  perlé ,  ibid. 

Orge  sauvage,  col.  1068.  vol.  I.  Amphicauflis. 

Autre  fens  que  quelquesAuteurs  don¬ 
nent  à  ce  mot ,  ibid. 

ORGEOLET, -maladie,  qol.  352.  vol.  chaland. 

in.  * 

Cure  de  cette  maladie,  félon  les  dif¬ 
férentes  circonftances  dont  elle  eft 
accompagnée ,  ibid. 

ORIBASE  natif  de  Pergame,  élevé  à  Oriba/îus. 
l’Ecole  de  Zénon  de  Chypre  ,  col. 

187.  vol.  V. 

Catalogue  des  Ouvrages  d’Oribafe  , 
col.  188.  vol.  IV. 

Oribafea  fait  la  defcription  de  touteâ 
les  parties  du  corps  qu’on  connoif- 
foit  de  fon  tems ,  col.  1234.  vol.  I. 

Ses  découvertes  fur  les  glandes  fali- 
vaires ,  ibid. 

ORIFICE  de  la  matrice,  colon.  10^9.  Amphideon. 
vol.  I. 

ORIGAN ,  plante,  col.  189.  vol.  V.  Origanum. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces  , 
col.  190. 

Il  eft  apéritif  déterfif  8c  aftringent, 
ibid. 

On  s’en  fert  dans  les  obftruétions  du 
poumon  ,  du  foie  8c  de  la  matrice, 

ibid. 

11  eft  bon  dans  la  roux ,  dans  l’afthme 


8c  la  jauni  fie ,  ibid. 

L’origan  recommandé  par  Hippocra¬ 
te  dans  plufieurs  maladies  ,  ibid. 

ORME  ,  arbre  ,  col.  745.  vol.  Vl. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Son  écorce  eft  déterfive  Sc  mondifi- 
cative ,  ibid. 

On  l’eftime  bonne  pour  les  ruptures 
&pour  confolider  les  plaies ,  ibid. 

ORNE  ou  cormier  fauvage,  col.  642. 
vol.  II. 

ORNITHOGALUM,  plante,  colon. 
191.  vol.  V. 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces  , 
col.  192. 

OROB ANCHE ,  plante,  col.  193.  vo¬ 
lume  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 

ibid. 

Vertus  de  fon  herbe  confervée ,  &  du 
firop  qu’on  en  fait  ,  ibid. 

OROBE ,  plante  ,  col.  193.  vol.  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  fait  mention  de  neuf efpe¬ 
ces  d’orobe ,  ibid. 

Orobus  fativus  ou  Ervum  verum ,  col*. 
194.  vol.  IV. 

Dans  quel  cas  Hippocrate  recomman¬ 
de  cette  plante  ,  ibid. 


ORPIMENT  ,  col.  557.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  par  M.  Geoffroy ,  ibid. 
Ses  efpeces ,  ibid. 

Son  goût ,  ibid. 

Ses  principes ,  ibid: 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Son  ufage  à  la  Chine  ,  ibid. 

- dangereux ,  ibid. 

Accidens  qu’il  peut  occafionner,  ibid. 
Ilemedes  contre  ces  accidens  ,658. 

Orpiment  rouge  ,  col.  658.  volume  II. 
V oy.  Réalgar. 

ORPIN,  plante,  col.  in5. ^ol.  I. 

Ses  autres  noms  Latins  ,  ibid. 

Sa  defcription  8c  vertus  par  Lemery  , 
ibid. 

Sentiment  de  Tournefortà  fon  fi  1  j et , 

ibid. 

Orpin  batard,  plante, col.  159.  volu¬ 
me  V I. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 
ibid. 


ORTIE ,  plante,  col.  830.  vol.  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 
ibid. 

Qualités  de  l’ortie  ,  ibid. 

Cas  où  fon  fuc  eft  bon  ,  ibid. 

Vertus  de  fa  racine ,  ibid. 

Ortie  ,  col.  178.  vol.  I. 

Ce  que  fîgnifie  ce  m«t  dans  Athenée, 
ibid. 

- - dans  d’autres  Auteurs , 


ibid. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 


ORTOLAN,  oifeau,  col.  332.  volu¬ 
me  IV. 

Sa  defcription  ,  ibid , 


Ulmus . 


Aucupalis  for- 
bus  8c  Aucupa - 
ria. 


Orobanc  hei 


Orobus . 


\ 

Aitripigmen - 
tum. 


Aitripigmen - 
tum  rubrum. 

Anacampferos. 


Telcphioides, 


Urtica. 


Acalcphe. 


Hortulanus 
Milliaria  ou 
Cyncramus . 
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Ses  qualités ,  col.  333. 

Ufage  de  fa  graille  ,  ibid. 

ORVALE  d’Ethiopie,  plante,  colon.  Æthiopis. 

495.  vol.  I. 

Ses  différens  noms  Latins  dans  les 
Auteurs ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Diofcoride  ,  ibi¬ 
dem. 

- Dale,  ibid. 

Vertus  par  Diofcoride  ,  ibid. 

Dans  quoi  Myrepfe  l’employoit  , 
ibid. 

ORVIETAN ,  col.  195*  vol.  V.  Orvietanum. 

Préparation  de  l’orvietan,  ibid. 

Vertus  de  cet  antidote,  col.  196. 

Autre  antidote  d’orvietan  ,ibi4< 

Orviétan  d’Hoffman  ,  col.  197.  vol. 

V. 

Cet  orviétan  eft  un  des  meilleurs 
dont  on  puilfe  le  fervir ,  ibid. 

OS,  col.  199.  vol.  V.  Os. 

Obfervations  qui  prouvent  que  les  os 
font  fujets  aux  mêmes  maladies 
que  les  parties  molles  du  corps , 
ibid.  &  Juiv. 

Première  claffe  des  maladies  des  os, 
col.  203. 

Seconde  clalïe  _des  maladies  des  os  , 
col.  204. 

Troifieme  clalïe  des  maladies  des  os, 
col.  205. 

Quatrième  claffe  des  maladies  des  os, 
col.  20(5.  &  fuiv. 

Cinquième  clalïe  des  maladies  des  os, 
col.  210. 

Obftruéïion  fliivie  de  la  ftagnation  de 
l’huile  médullaire  ,  colon.  210.  & 
fuiv. 

Maladies  terribles  qui  proviennent 
de  la  dépravation  de  cette  huile, 

ibid. 

Dépravation  de  la  moelle  appellée 

fpinaventofa ,  col.  212.  &  fuiv.  Spinaventofa. 

Maniéré  de  traiter  cette  maladie,  col. 

214.  &  fuiv. 

Suite  de  l’obftruéïion  dans  les  vaif- 
feaux  artériels ,  veineux  ou  lym¬ 
phatiques  diftribués  entre  les  lames 
des  os  ,  col.  2 1 8.  &  fuiv. 

Symptômes  terribles  qui  fuivent  l’in¬ 
flammation  de  l’os ,  col.  220. 

Maniéré  de  traiter  cette  maladie  , 
col.  221.  v 

Maniéré  deconnoître  fi  cette  inflam¬ 
mation  tend  à  abfcès ,  col.  222. 

Traitement  de  l’abfcès,  col.  223. 

Moyens  de  connoître  fi  l’inflamma¬ 
tion  du  périofte  tend  à  gangrené , 
col.  224. 

Signes  qui  annoncent  que  la  gangrené 
eft  préfente ,  ibid.  &  fuiv. 

Inflammation  du  périofte  interne,  col. 

226. 

Effets  qu’elle  produit  fur  les  parties 
internes  de  l’os,  ibid.  &  fuiv. 

Os ,  Luxation  des  os.  Voyez  Liufftîon. 

FraEhtres  des  os.  Voyez  Fr  allures. 

Flaies  des  os.  Yoy.  la  fin  de  l’article 
Plaies. 

Os  du  bras  ,  /’  humer  us,  col.  381.V0I11-  Adjutorium . 

me  I. 

Autre  fignification  de  ce  mot  Latin  , 
ibid. 


BLE-  j 

Os  cuboïde  ,  col.  1  5 6.  vol.  IV.  Grandinofum. 

Os  ethmoide  ,  col.  897.  vol.  VI. 

Suite  des  bleffures  faites  à  l’os  ethmoï- 
de  de  la  bafe  du  crâne ,  ibid. 


Os  FRONTAL  ,  Col.  664.  Vol.  IV. 

Os  innomine’s  ,  col.  645.  vol.  IV. 

Leur  defcription  ,  ibid. 

Divifion ,  ibid. 

Parties  communes  ,  ibid. 

Leurs  ufages,  col.  <548. 

Nombre  de  leurs  cartilages ,  ibid. 

Ligamens  des  os  innommés  ,  ibid. 

Bourrelet  cotyloïdien ,  col.  650. 

Attache  des  deux  ligamens  de  l’arti¬ 
culation  du  fémur  avec  l’os  inno¬ 
mmé,  ibid. 

Leurs  noms ,  ibid. 

Les  membranes  ,  les  glandes  mucila- 
gineufes  8c  la  moelle  des  os  inno¬ 
mmés  ,  ibid. 


hiverecundum. 
Jnnominata  ojfa 


1 


Os  n  a  v  1  c  u  la  ire  ,  col.  1479.  vol.  IV.  Os  naviculare 

ou  naviforme. 

Os  sacrum,  col.  1 18 1.  vol.  V.  Sacrum  os^ 

Sa  fituation  ,  fa  figure,  ibid. 

Expofition  détaillée  de  cet  os,  ibid.  ■ 

&  fuiv. 


Os  se’samoide  ,  félon  les  Arabes,  col.  Albadara. 

563.  vol.  I. 

Vertus  que  les  Magiciens  lui  attri¬ 
buent,  ibid. 

Obfervations  faites  fur  des  accidens 
arrivés  par  la  diflocation  de  cet  os  , 
col.  564. 

Paflage  d’Hippocrate  rapporté  pour 
fervir  de  preuves  aux  obfervations 
ci-deffus,  ibid. 

Os  se’samoides  ,  col.  1489.  vol.  V.  Ojfa  fefamoidea. 

Figures  8c  ligamens  de  ces  os  ,  ibid. 

Os  des  tempes  ,  d’autres  difent  des  pa-  Arcualia  ojfa. 
riétaux ,  col.  395.  vol.  II. 

Suite  des  bleffures  de  l’os  temporal  , 
col.  897.  vol.  VI. 


OSEILLE ,  plante,  col.  197.  vol.  I. 

Sa  defcription  par  Miller ,  ibid. 

Noms  de  la  première  efpece  dans  les 
Auteurs ,  ibid. 

Defcription  par  Dale  ,  ibid. 

Vertus  par  Miller,  col.  198.  4 

- par  Boerhaave,  ibid. 

Extrait  de  Tournefort  à  ce  fuiet  , 
ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece  y ibid . 

Sa  defcription  par  Miller  ,  ibid. 
Noms  de  la  troifieme  efpece ,  colon. 
*99- 

Defcription  par  Miller,  ibid. 

Ses  ufages  8c  vertus  par  Boerhaave, 
ibid. 

Noms  des  efpeces  que  Miller  joint 
aux  précédentes ,  ibid. 

Méthode  dont  Boerhaave  fê  fert  pour 
tirer  le  fel  effentiel  d’ofeille,  col. 
200. 

Expériences  qui  inftruifent  des  fubf- 
tances  qu’on  peut  retirer  de  i’ofeil- 
le,  ibid. 

Oseiile  sauvage  ou  Alléluia  ,  ibid. 
Ses  autres  noms ,  ibid. 

Sa  defcription  ,  fes  vertus  8c  les  pré¬ 
parations  que  l’on  eft  tire ,  par 

Miller, col. 201. 

Préparations  qu’on  en  tire  ,  8c  leur 
vertu ,  par  Boerhaav^,'£ûf. 

Elle  s’appelle  auffi  anaxyris,i^oi.v.l. 


Acetoft. 


Acetofella. 


OSMONDE 
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OSMON DE  ou  fougere  aquatique ,  col.  Ofmuncla . 

273.  vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 
col.  274. 

Ses  racin.es  paffent  pour  bienfaifantes 
dans  les  hernies  ,  dans  les  obstruc¬ 
tions  de  la  rate  &  du  foie,  Sc  fur- 
tout  dans  les  nœuds  qui  viennent 
aux  enfans,  dans  les  ruptures,  les 
blefïures  Se  les  contufions  ,  Ibid. 

OSSIFICATION ,  col.  275.  vol.  V.  OJJificatio. 

.  Comment  elle  fe  fait ,  ibid. 

OSTEOCOLLE,  cequec’elt,  colon.  Ofleocolla. 

277.  vol.  V. 

Cas  où  on  la  recommande,  ibid. 

Comment  l’oftéocolle  fe  divife  en  un 
fi  grand  nombre  de  branches,  col. 

278. 

OSTRACITE  ,  pierre,  colonne  278.  Oftracites. 
vol.  V. 

Vertu  de  cette  pierre,  ibid. 

OUBLI  de  ce  qu’on  avoit  appris.  Hipp.  Apomathema. 
col.  263.  vol.  II. 

OUÏE,  lefens  de  l’oüie,  col.  642.  vo-  Auditus. 
lume  II.  Voyez  Oreille. 

OUTARDE,  oiieau  ,  col.  1 56.  volu-  Grigallus.  j 
me  IV. 

Ses  efpeces  Se  propriétés  médicina¬ 
les  ,  ibid. 

Vertus  de fon  cerveau,  157. 

Sa  nourriture ,  ibid. 

OUVERT  ,  ulcéré ,  col.  227.  vol.  II.  Aperçus. 

OUVRAGE  D’UN  AN  ,  la  pierre  Anni  unius 
Philofophale ,  col.  85.  vol.  II.  ,  opus. 

Pourquoi  elle  elt  ainfi  nommee  , 
ibid. 

OZENE  fcrophuleux ,  col.  1446.  volu¬ 
me  V. 

Ce  que  c’cft ,  ibid. 

Ses  lignes  diagnoftics,  ibid. 

Son  prognoftic  fort  douteux,  ibid. 

Sa  guérifon  prefque  impoflible  quand 
il  elt  invétéré ,  ibid. 

Cure,  col.  1447. 

P. 

P.  Voyez  ce  que  .fignifie  cette  lettre 
dans  l’Alphabet  Chymique. 

PACHYS,  col.  287.  vol.  V. 

Maladie  épaiffe,  de  plufieurs  fortes, 
ibid.  &  faiv. 

PAAW  ,  (Pierre)  Anatomifte ,  colon. 

1258.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

Quels  furent  ceux  de  qui  il  prit  le¬ 
çon  ,  ibid. 

Où  il  profeffa  ,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

PADRI,  arbre  du  Malabar,  col.  289. 
vol.  V. 

La  décoétion  de  fes  feuilles  guérit  la 
tenfion  excefiive  des  vifceres,  ibid. 

$on  fuc  mêlé  avec  celui  de  limon  eft 
un  remede  contre  la  manie,  ibid. 

Le  fuc  de  fon  écorce  mêlé  avec  celui 
du  pera  reprime  l’écoulement  im¬ 
modéré  des  réglés,  ibid. 

PAENOE,  arbre  du  Malabar ,  colon. 

289.  vol  V. 

Les  amandes  de  fon  fruit  broyées  cui¬ 
tes  dans  de  l’eau  chaude  Sc  porphy- 

Jome  VU  .  .  « 
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risées  ,  fortifient  l’eftomac  ,  dilfi- 
pent  les  nausées  ,  arrêtent  le  vo- 
mifiement,  calment  les  tranchées , 
ibid. 

La  réfine  de  cet  arbre  fondue  dans  de 
l’huile  de  séfame  fait  un  excellent 
baume  vulnéraire,  ibid. 

Réduite  en  poudre  Sc  prife  intérieu¬ 
rement  elle  produit  de  bons  effets 
dans  les  maladies  vénériennes,  ibid. 

PAIANELI ,  arbre  du  Malabar,  col. 

292.  vol.  V. 

Ses  propriétés,  col.  293. 

PAILLE  de  millet,  &c.  col.  312.  vo-  Appluda. 
lume  11. 

PAIN ,  col.  330.  vol.  V.  Partis. 

Effets  falutaires  du  pain  pris  intérieu¬ 
rement  &  appliqué  à  l’extérieur  , 
col.  331. 

Pain  rôti,  col.  555.  vol.  II.  Artos. 

Ses  différentes  efpeces  tirées  d’Hip¬ 
pocrate,  col.  5 5 6. 

Extrait  de  Pline  à  ce  fujet ,  col.  5  5 7. 

Pain  dont  on  n’a  pas  ôté  le  fon ,  colon.  Acerojus. 

195.  vol.  I. 

Pain  noir  ,  col.  955.  vol.  II.  Bompournichel. 

Differration  d’Hoffman  à  ce  fujet  , 
ibid.  &  fuiv. 

Préparation  d’une  eau  tirée  de  cette 
efpece  de  pain,  col.  959. 

Sa  vertu ,  ibid. 

Pain  de  farine  dont  on  n’a  pas  séparé  Anereüos. 
le  fon ,  col.  1338.  vol.  I. 

Pain  de  pourceau  ,  col.  470.  volume  Arthanita. 

IL 

Ses'efpeces ,  ibid. 

Noms  Latins  de  la  première  efpece, 
ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît,  ibid. 

Vertus  de  fa  racine,  ibid. 

N  oms  Latins  dé  la  fécondé  efpece  , 
ibid. 

PAIPAROCA  ,  arbriffeau  du  Mala¬ 
bar  ,  col.  293.  vol.  V. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

PAISIBLEMENT,  col.  ^30.  vol.  II.  Atremeas. 

Ses  lignifications  félon  Hippocrate, 

ibid.. 

PALA  ,  grand  arbre  du  Malabar,  col. 

293.  vol.  V. 

Ses  ufages  médicinaux,  ibid. 

PALAIS,  (  le)  col.  293.  vol.  V.  Palatum. 
Defcription  du  palais,  ibid. 

Mufdles  du  palais,  col.  395. 

Ulcérés  du  palais ,  col.  298. 

Traitement ,  ibid. 

Maniéré  de  fermer  les  ouvertures  qui 
pénétrent  du  palais  dans  le  nez  , 
col.  297. 

PALE,  fanscouleur ,  col.-234.vol.  I.  Achroi. 
Sentiment  de  Galien  fur  Hippocrate 
au  fujet  de  ce  mot ,  ibid. 

PALFYN  ,  (  Jean  )  Anatomifte  ,  col. 

128Ô.  vol.  I. 

Titre  des  Traités  qu’il  a  composés  , 
ibid. 

PALIURUS,  plante,  col.  298.  volu¬ 
me  V.  f 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Les  feuilles  &  les  racines  du  paliurus 
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font  aftringentes  ,  arrêtent  le  dé¬ 
voiement  ,  digèrent  Sc  guériiTent 
les  tubercules,  ibid. 

Son  fruit  eft  un  puiffant  incifif ,  ibid. 

PALMAIRE,  (  mufcle)  colonn.  307. 
vol.  V. 

Situation  &  attaches  de  ce  mufcle  , 

ibid. 
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Palmaris  muf- 
culus . 


PALMIER  ,  arbre  ,  col.  299.  vol.  V.  Palma. 

Boerhaave  en  compte  neuf  elpeces  , 
ibid. 

Vertus  des  dattes  décrites  par  Diof- 
coride,  col.  300. 

Propriétés  médicinales  des  dattes  dé¬ 
crites  par  Profper  Alpin  ,  ibid. 

V ertus  &  propriétés  des  autres  efpe- 
ces  de  palmier,  col.  301.  & fuiv. 

Autres  elpeces  de  palmier  dont  Daie 
fait  mention,  col.  303. 

Pa  lmier  d’Egypte  ,  arbre,  colon.  381.  Adipfof, 
vol.  I. 


Defcription  de  cet  arbre ,  ibid. 

Noms  de  fon  fruit  félon  fes  degrés 
de  maturité,  ibid. 

Pourquoi  l’on  l’appelle adipfos,  ibid. 

Nom  que  donne  Théophrafie  à  cet 
arbre ,  ibid. 

La  régliffe  eft  auffi  appellée  adipfos 
par  Théophrafte  ,  Diofcoride  8c 
Pline ,  ibid. 

Formule  d’une  pilule  d’Afclépiade 
nommée  ad’pjos ,  ibid. 

Palmier  de  /’ Ijle  £  Thomas,  col.  386.  Ady. 
vol.  I. 


Defcription  de  cet  arbre  ,  ibid. 

Nom  Portugais  de  fon  fruit,  colon. 

387-  .  .  f 

Defcription  de  ce  fruit,  ibid. 

Vertus  des  amandes  qu’il  contient, 
ibid. 

Ils  en  tirent  une  huile,  ibid. 

Ufage  Sc  vertus  de  cette  huile  par 
Ray,  ibid. 

Palmier,  (fruit  du)  col.  3.  volume  I.  Abanga. 
félon  les  habitans  de  l’Ifle  de  Saint 
Thomas. 

Nom  de  l’arbre  par  C.  Bauhin,  ibid. 
Defcription  de  ce  fruit,  ibid. 

Vertus  de  fes  pépins  -,  félon  les  natu¬ 
rels  du  pays ,  ibid. 

Ufàge  pour  les  malades ,  ibid. 
PALPITATION ,  col.  308.  vol.  V.  Palpitatio. 
Définition  de  la  palpitation  de  cœur , 
ibid. 
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Caufes  de  cette  maladie,  col.  312.  & 
fuiv. 

Cure,  col.  31 6.  &  fuiv. 

Des  palpitations  &  de  ce  qu’elles  an¬ 
noncent  dans  les  maladies,  colon. 

32!. 

Prognoftic,  ibid. 

PANACE’E,  col.  323.  vol.  V.  •  Panacea. 

Préparation  d’une  panacée  antimo¬ 
niale,  ibid. 

Elle  eft  émétique  &  cathartique,  col. 

324. 

On  l’ordonne  dans  la  vérole,  la  goû¬ 
te,  l’hydropifie,  le  fcorbut,  ibid. 

Autre  panacée  antimoniale  ,  ibid. 

Panace’e  ou  Emplâtre  des  trois freres ,  Mygieia. 
col.  404.  vol.  IV. 

Panace’e  odoriférante  Américaine,  col.  Herbatum  Ca- 
3 60 .  vol.  IV.  nadcnfium  ,fcu 

Lieux  où  cette  plante  croît ,  ibid.  Panaces  mof- 

Sa  defcription ,  ibid,  chatum. 
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Ses  propriétés ,  ibid. 

PANAIS,  plante,  col.  383.  vol.  V. 
Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  &  propriétés  du  panais,  ibid. 

&  fuiv. 

PANARIS,  col.  368.  vol.  V. 

Diffé  rentes  elpeces  de  panaris  ,  col. 
369. 

Caufes  du  panaris ,  ibid. 

Cure  du  panaris,  cof  370.  &  fuiv. 
PANCHYMAGOGUE,  col. 325. vo¬ 
lume  V. 

Panchymagogue  de  Crollius  ,  ibid. 
Recommandé  dans  quelques  affec¬ 
tions  hypocondriaques  8c  mania¬ 
ques,  ibid. 

Panchymagogue  d’Hartman,  ibid. 
PANCREAS ,  col.  32 d.  vol.  V. 

Sa  fituation  ,  8c  fès  attaches,  ibid. 

Ses  artères  ,  fes  veines  Sc  fes  nerfs, col. 
527. 

Maladies  auxquelles  le  pancréas  eft 
fujet ,  col.  328. 

PANIC,  plante,  col.  329.  vol.  V. 
Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces  , 

ibid. 

Ses  vertus ,  col.  330. 

PANIER,  col.  1418. vol. II. 

Ce  que  c’eft  félon  Hippocrate,  ibid. 
PANNICULE  CHARNU^  col.  332. 
^  vol.iV. 

Sa  defcription  par  Drake,  ibid. 

Son  v.fage,ibid. 

PAON,  oifeau  ,  col.  389.  vol.  V. 
Vertus  Sc  propriétés  médicinales  des 
différentes  parties  de  cet  oifèau,j£. 
PAPAYA,  arbre,  col.  338.  vol.  V. 
Son  fruit  fortifie  l’elfomac  ,  &  aide  à 
la  digeftion,  col.  339. 
PAPILLON  ;  ce  que  fignifie  ce  mot 
en  Botanique,  col.  339.  vol.  V. 
PAPILLON  qui  ne  vole  que  la  nuit,  & 
Sc  qui  a  la  queue  Sc  les  aîles  aiguës , 
&  fort  étroites  ,  193.  vol.  I. 
PAPYRUS  ,  arbre  qui  croît  en  Egypte , 
col.  339.  vol.  V. 

Vertus  des  cendres  de  fon  tronc,  col. 
34°. 

Vertus  de  l’eau  diftilée  du  tronc ,  ibid. 
PAQUETTE  ,  plante ,  col.  835.  volu¬ 
me  II. 

Ses  noms  latins,  835.  1 

Sa  defcription,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  Miller ,  ibid. 

Autre  elpece ,  ibid. 

Sa  defcription  &  vertus,  par  Miller, 
ibid. 

Ses  vertus,  parTournefort ,  ibid. 
PARALYSIE, maladie,  col.  341. vo¬ 
lume  V. 

Caufes  de  la  paralyfie ,  colon.  343.  & 

fuiv. 

Cure  ,  col.  350.  &  fuiv. 

Paralysie  gouteufe  ou  arthritique.  V. 
Goûte. 

PARAPHIMOSIS  j  cequec’eft,  col. 
3<5o.  vol.  V. 

Cure  du  paraphimofis,  3 <5i . 
PARAPHRENESIE  ,  maladie ,  col. 
362.  vol.  V. 

Elle  demande  les  mêmes  foins  &  à 
peu  près  les  mêmes  remedes  que  la 
pleuréfie,  ibid. 

PARATHENAR,  mufcle,  3(53. vol.  V. 
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Fajîinaca. 


Paronychia. 

Panchymago- 

gum 


Panicum . 

Caneon. 

Panniculits  car - 
nofas. 

Pava. 

Papillo. 

Accipitrina,  ou 
Prœdatrix.  ' 


Bellis  major. 


Paralyfis. 


P  araphrenitis. 
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Defcription  du  grand  Sc  du  petit  para- 
.thenar ,  ibid. 

Ufages  deces  mufcles  ,  364. 

PARE’,  (  Ambroife)  Anatomilfe  Fran¬ 
çois  ,  col.  1247.  vol.  I. 

Son  fuccès  extraordinaire  en  Chirur¬ 
gie,//’/^. 

Editions  de  Tes  Œuvres,  ibid. 

PAREIRA  BRAVA,  plante,  colon. 

364.  vol.  V. 

Vertus  de  cette  plante,  365. 

PARFUM ,  col.  6.  vol.  VI.  Suffimentum . 

Ufages  de  différentes  fortes  de  par¬ 
fums,//’/^. 

Préparation  des  parfums,  ibid. 

Matières  dont  ils  font  composés , 
ibid. 

Parfum  pour  les  catarrhes  ,  col.  7, 

Sa  préparation ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

Préparation  d’un  autre  parfum  pour 
les  catarrhes ,  lorfque  le  malade  eil 
aff  hmatique  ;  Se  qu’il  a  lespoumons 
foibles ,  ibid. 

Parfum  contre  les  tapeurs  hyfiériques , 
col.  8. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Pa  rfum  odoriférant ,  ibid.  • 

Sa  préparation,  ibid. 

Autre  parfum  odoriférant ,  ibid. 

•  Son  ufage ,  ibid. 

Par  fu m  pour  les  chutes  dufondcment,ib. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  ibid. 

Parfum  pour  les  descentes  de  matrice  y 
col.  9. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  ibid. 

PARIE’TAIRE,  plante  ,  col.  365.  vo-  Parietaria, 
lume  V. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  3 66. 

Analyfe  chymique  de  la  pariétaire , 
ibid. 

PARISANUS,  (Æmilius)  col.1259. 
vol.  I. 

Sentiment  de  Riolan  au  fujet  de  cet 
Auteur  ,  ibid. 

Catalogue  de  fes  œuvres,  ibid. 

PARNASSIA ,  plante  ,  vol.  367.  volu¬ 
me  V. 

Ses  caraél  eres ,  ibid. 

Vertus  du  fuc  de  fes  feuilles  ,  &  de  la 
décoélion  de  fa  racine  ,  368. 

PARTIE  des  plantes  où  réfident  leurs  Jdal. 

vertus  médicinales  ',  félon  Para-  « 

celfe ,  col.  355.  vol.  I. 

Parties  naturelles  de  l’homme  ,  col.  Naturalia. 
1479.  vol. IV.  Voy.  dans  cette  Ta¬ 
ble  l’art.  Génération. 

_ - de  la  femme ,  ibid. 

PARULIE  ,  maladie,  col.  377.  volu-  Tandis. 
me  V. 

Expofition  de  la  nature  de  cette  mala¬ 
die,  Se  du  traitement  qui  y  con¬ 
vient  ,  ibid. 

PAS  D’ASNE,  plante,  col.  827.  vo-  Bechion. 
lume  II. 

Voy.  Tujftlage.  ., 

PASCHIONI, (  Antoine)  Anatomif- 
te, col.  1286.  vol.  I. 

Sur  quelle  partie  du  corps  il  a  travail¬ 
lé,  ibid. 
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PASCOLUS  ,  (  Alexandre  )  Anato- 
mille,  col.  1286.  vol.  T. 

Titre  de  fon  Traité  d’Anatoiri?  , 

ibid. 

PASSE  FLEUR  ,  plante,  col.  1059.  Lychnis ; 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  81  efpeces  dif¬ 
férentes,  ibid. 

Propriétés  médicinales  de  celles  qui 
font  en  ufage ,  ibid. 

PASSERAGE,  plante,  col.  822.  vol.  Lcpidium. 

IV.  • 

Ses  caraéleres*,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 
ibid. 

Vertus  de  cette  plante  ,823. 

PASSION  CŒLIAQUE,  col.  659.  Cœliaca  pajjio* 
vol.  III. 

Caufede  cette  maladie  ,  660. 

Symptômes  qui  l’accompagnent,  ibid. 

Différence  très-grande  entre  la  paf- 
fion  cœliaque  Se  la  lienterie,  col. 

661. 

Paffion  cœliaque  diflinguée  du  flux 
chyleux  ,  parFrcind,  ibid. 

Méthodes  qu’avoient  les  Anciens  de 
guérir  cette  maladie  parles  aftrin- 
gens  ,  très-propres  à  augmenter  le 
mal,  ibid. 

Méthode  proposée  par  Freind  pour  la 
cure  de  la  paffion  cœliaque  ,  colon. 

66  2. 

PASSION  ILIAQUE,  maladie,  col.  IUaca  paffio . 
508.  vol.  IV. 

D’où  elle  provient ,  ibid. 

Caufes  de  la  paffion  iliaque  ,ibid. 

Obfervation  au  fujet  d’une  femme 
attaquée  de  cette  maladie ,  ibid. 

Exemples  de  plufieurs  fujets  morts  de 
la  paffion  iliaque,  509. 

Obfervations  faites  fur  leurs  cada¬ 
vres,  ibid. 

Siège  de  cette  maladie  ,  col.  510» 

Noms  que  lui  donnent  différens  Au¬ 
teurs,  ibid. 

En  quoi  elle  confiffe ,  ibid. 

Ses  progrès  8e  fymptomes,  ibid. 

Defcription  de  la  paffion  iliaque,  fé¬ 
lon  Hippoprate,  Celfe  &  Aretée , 
col.  5 1 1. 

Diftinftion  que  met  Cœlius  Aurélia-  4 

nus  entre  la  paffion  iliaque  Se  quel¬ 
ques  autres  maladies  qui  lui  reflem- 
blent,  col.  512. 

Ses  caufes  immédiates  ,  ibid. 

Détail  de  la  diffeéfion  que  fit  Peyer 
d’une  femme  qui  mourut  de  cette 
maladie, col.  513. 

Cas  de  même  nature  décrit  par  Syl- 
vius ,  ibid. 

Un  des  principaux  fymptomes  de  cet¬ 
te  maladie ,  ibid. 

Caufes  cachées  qui  contribuent  à  cet 
accident ,  col.  514. 

Obfervations  de  plufieurs  Auteurs, 
ibid. 

Autres  caufes  antécédentes  capables 
de  produire  la  paffion  iliaque ,  ibid. 

Prognoftics,  515. 

Cure,  516. 

Néceffité  d’un  prompt  fecours  8e  d’un 
habile  Médecin ,  ibid. 

Mefures  qu’Hippocrate  a  prifes  pour 
en  faire  la  guérifon  ,  ibid. 
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Intentions  auxquelles  on  doit  fatisfai- 
re  lorfquela  maladie  provient  d’u¬ 
ne  hernie  avec  étranglement ,  col. 

5  *7- 

Ufage  du  nitre  pour  modérer  la  cha¬ 
leur  &  l’inflammation  fébrile  ,  col. 

518. 

Celui  du  mercure  eft  avantageux, 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  donner 
à  rems,  ibid. 

Précautions  pratiques  ,  ibid. 

Maniéré  d’employer  le  vif- argent, 

,  5I9- 

Efficacité  des  lavemenS,  des  bains , 
des  opiats  ,  &c.  ibid. 

Cas  où  l’opération  eft  néceffaire ,  ibid. 

Maniéré  dont  Celfe  ordonne  qu’on 
traite  cette  maladie  confidérée 
comme  véritable  inflammation,  col. 

520. 

Régime,  col.  525. 

Passions  de  Pâme,  col.  76.  vol.  II.  Animt  pathc- 

mata. 

PASTEL ,  plante ,  ^ol.  <584.  vol.  IV.  Ifatis. 
Caraéberes  de  cette  plante ,  ibid. 

Forme  de  fon  fruit,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

Ufage  que  les  teinturiers  en  font  , 
ibid. 

PASTILLE  de  Nicephore  ,  nom  d’un  Nicephori  paf- 
trochifque  ,  col.  1536.  vol.  IV.  tillus. 

PATIENCE,  plante,  col.  773.  volu-  Lapathum. 
me  IV. 

Caraéberes  de  cette  plante,  ibid. 

Sesefpeces,  félon  Boerhaave,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales  ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  patience ,  col.  774. 

6  fuiv.  '  ■  •  - 


Patience  aquatique  ,  de  la  grande  ef-  Britannica. 
pece  ,  col.  1 109.  vol.  II. 

Sa  defcription  &  fes  vertus  ,par  Diof- 
coride,  ibid. 

Extrait  dePline  au  fujet  de  cette  plan¬ 
te,  col.  1 1 10. 

Noms  fous  lefquels  on  la  connoîfc, 

ibid. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus,  tirées  de 
M.  Ray  ,  ibid. 

Préparation  d’un  remede  où  elle  en¬ 
tre  ,  regardé  comme  fpécifique 
dans  le  fcorbut ,  col.  1 1 1 1 . 

Ses  vertus  par  M.  Tournefort,  col. 

PATTE  ou  FEUILLE  DE  LION,  Leontopodium 
plante,  col.  822.  vol.  IV.  Creticitm . 

PAVATE,  arbrifleau  qui  croît  en 
Amérique,  col.  388.  vol.  V. 

Vertus  de  fon  bois  8c  de  fa  racine, 

ibid. 

PAUL  EGINETE,  Médecin,  colon.  jEgineta . 

395.  vol.  I. 

Inscription  qui  fe  trouve  àla'tête  de  la 
première  édition  de  fes  œuvres, 
ibid. 

Sentiment  de  M.  Freind  à  fon  fujet , 

ibid. 

Traduébionsdiverfes  des  Ouvrages  de 
cet  Auteur ,  ibid. 

Sentiment  d’Herbelot  fur  le  tems  où 
il  a  vécu ,  ibid. 

- -  la  traduébion  de  fes  œuvres  en 

Arabe  ,  col.  3 96. 

PAULI,  (  Simon  )  Médecin  célébré  en 
Anatomie,  1286.  vol.  I. 

Titres  de  fes  œuvres ,  ibid. 
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PAUME  ou  creux  de  la  main ,  col.  s20. 
vol.I. 

PAVOT,  plante  ,  col.  333.  vol.  V. 

Ses  caraéberes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trente-quatre 
efpeces,  ibid. 

Vertus  &  propriétés  des  pavots,  ibid. 

&  fuiv. 

Maniéré  de  préparer  l’extrait  &  le  fi- 
rop  de  pavot ,  col.  3  37. 

Pavot  cornu  ,  plante,  col.  119.  volu¬ 
me  IV. 

Caraéberes  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  vertus ,  félon  Diofcoride  ,120. 
Avertiffement  de  cet  Auteur, ibid. 
Son  ufage  en  Portugal  8c  en  Proven¬ 
ce  ,  ibid. 

Ce  que  c’eib  que  1  eglaucium  de  Diof¬ 
coride  ,  ibid. 

Pa  VOT  SAUVAGE,  Col.  I35O.  Vol.  II. 

Pa  vot  dont  la  tête  eft  allez  grofle  pour 
contenir  une  pinte  &  demierde  li¬ 
queur  ,  col.  1 620.  vol.  II. 
PAUPIERE,  colonne  921.  volume  II. 
Voy.  (Eil. 

Infiniment  pour  fcarifier  les  paupiè¬ 
res  ,  col.  921.  vol.  II. 

Différentes  efpeces  tirées  d’Heifter, 

ibid. 

PAYCO-HERBA  ,  plante,  efpece  de 
plantain  du  Pérou  ,  col.  389.  volu¬ 
me  V. 

Vertus  de  fà poudre,  ibid. 

PEAU,  col. 914.  vol.  III. 

Defcription  des  différentesparties  qui 
la  cornpofent,  &  leur  ufage,  915. 

&  fuiv. 

Peau  d’un  agneau  avec  la  laine,  félon 
Hippocrate,  col.  422.  vol.  II. 

Peau  blanche  ,  propre  à  faire  des  em¬ 
plâtres,  col.  890.  vol.  I. 

PECHER,  arbre,  col.  458.  vol.  V. 

Ses  caraéberes ,  ibid. 

Vertus  de  fes  fleurs  8c  de  fes  feuilles , 
459- 

Vertu  de  l’huile  qu’on  en  tire  par  ex- 
preflîon ,  450. 

PECQUET,  (  Jean  )  Anatomifte  ,col. 
1287.  vol.  I. 

Ses  découvertes  en  anatomie ,  ibid. 
Titres  des  Traités  qu’il  nous  alaiffé, 

ibid. 

PÈCTINE’,  mufcle ,  col.  390.  volu¬ 
me  V. 

Situation  8c  attaches  de  ce  mufcle, 
ibid. 

PECTORAL,  (  le  grand  )  col.  390. 
vol.  V. 

Defcription  de  ce  mufcle,  ibid. 
Sesufages,  391.©“ fuiv. 

Pectoral,  (  le  petit)  col.  392. volu¬ 
me  V. 

Sa  fituation ,  fes  attaches ,  ibid. 

PECTORAUX  ,  remedes  que  l’on  em¬ 
ploie  dansles  maladies  de  poitrine, 

\r  Tiprhi f]7Jpç 

PEDICULAIRE,  (maladie)  col.558. 
vol.  V . 

Différentes  efpeces  de  poux  qui  in¬ 
quiètent  le  corps  humain,  ibid. 
Différentes  compofitions  pour  tuer 
ces  animaux ,  ibid. & fuiv. 

PEDILUVE,  col.  393.  vol.  V. 

Utilité  des  lavemens  despiés,  colon. 
394. 
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Ages. 

Papaver. 


Glaucium. 


Calocatanos. 
Carcax . 

Blephara. 

Blepharoxyf- 

tum. 

Cutis. 

Arnacis. 

Aluta. 

Perfica. 


PeclinAus  muf 
culus. 

Peftoralis  ma¬ 
jor. 

PeEloralis  mi - 
nor. 

E  c  chic  a. 
Phthiriafis. 

Pediluvium . 


PEIGNE 
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PEIGNE  DE  VENUS,  col.  1339.  Scan  dix,  ou 
vol.  V.  Anthrifcus. 

Ses  caractères,  ibid. 

Ses  trois  efpeces  ,  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

Ses  propriétés  ,  1 340. 

Ufages  de  fa  décodion  ,  ibid. 

PEINE,  douleur ,  col.  727.  vol.  I.  Algcma  ,Algos. 

PELAMIDE,  petit  poillon qu’on  trou-  Sarda  ou  Sar- 
ve  dans  la  méditerranée,  col.1312.  dina. 

^  v°l-  v. 

C’eft  un  mander  délicieux  quand  il 
eft  frais  ,  ibid.  _ 

Quand  il  eft  falé  il  faut  en  manger 
modérément,  ibid. 

PEPINS  de  raifin,  col.  107.  vol.  IV.  Gigarton. 

Leurs  propriétés  médicinales,  ibid. 

PERCE-FEUILLE  ,  plante  ,  col. 410.  Perfoliata. 
vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid. 

La  perce-feuille  eftimée  vulnéraire  , 

6c  bonne  pour  les  plaies  récentes  , 
pour  les  meurtriffures  ,  lesdefcen- 
tes ,  les  contufions  Se  les  ulcérés 
invétérés  ,  ibid. 

PERCE-PIERRE  ,  plante  ,  col.  846.  Crithmum . 
vol.  III. 

Ses  caraderes  ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces, 
ibid. 

Ses  qualités  &  fes  ufages,  col.  847. 

Elle  pafte  pour  exciter  l’urine  Se  pour 
brifer  le  calcul,  col.  408.  vol.  V. 

PERCE  -  OREILLE  ,  infede,  colon.  Forficula . 

1612.  vol.  111. 

Vertus  de  cet  animal ,  ibid. 

PERCHE, poillon,  col.  407.  vol.  V.  Perça. 

Vertu  de  ce  poiffon  ,  col.  408. 

PERDRIX,  oifeau ,  col.  409.  vol.  V.  Perdix. 

Prefque  toutes  les  parties  de  cet  oi¬ 
feau  font  deftinées  aux  ufages  de  la 
Médecine,  ibid. 

Les  perdrix  contiennent  dans  toutes 
leurs  parties  beaucoup  d’huile  Se  de 
fcl  volatil ,  ibid. 

Perdrix  rouges  Se  blanches,  ibid. 

Perdrix  d’AsiE  ,  qu’on  appelle  Fr  an-  Attagen. 
colin,  col.  635.  vol.  II. 

Noms  que  lui  donnent  différens  Au¬ 
teurs,  ibid. 

Ses  qualités  par  Martial ,  ibid. 

■ - = - dans  Athenée  ,  ibid. 

- parHorace,  col.  63 7. 

Paffage  de  Pline  au  fujct  de  cet  oi¬ 
feau  ,  ibid. 

Cet  oifeau  eft  le  même  que  la  geli¬ 
notte  ,  ibid. 

Sentiment  d’Oribafe  fur  cet  oifeau  , 
ibid. 

Ses  vertus  par  différens  Auteurs  , 
ibid. 

De  quoi  fe  nourrit  cet  oifeau  ,  ibid. 

PERFECTION  d’une  chofe  ,  colon.  Atme. 

330.  vol.  I. 

Cas  où  Hippocrate  a  employé  ce  mot, 

il>id. 

Signification  dete  mot  dans  la  Gym- 
naftique ,  ibid. 

Sentiment  de  Fœfius  fur  un  mot  qui 
fe  trouve  dans  Aétius  Sc  qui  a  rap¬ 
port  à  celui-ci ,  ibid. 

Réfutation  du  fentiment  de  Quincy 
Tome  VT, 
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fur  l’étymologie  de  ce  mot ,  cclorî. 

33*- 

TERFORANT  ou  Profond  ,  mufcle  ,  Perfor-ans 
col.  41 1.  vol.  V.  mu/culusi 

Situation  Sc  attaches  de  ce  mufcle, 
ibid. 

Ses  fondions  ,  ibid. 

Perforant  du  pie’,  (le)  col. 412. 

Ses  fondions  Sc  fes  ufages,  ibid. 

PERFORE’, mufcle,  col.  413.  vol.  V.  Perforants  muf* 
Sa  fituation  ,  fes  attaches  ,  ibid.  culus. 

Ses  fondions  ,  col.  414. 

Perfore’  du  pie’  ,  (  le  )  col.  414.  volu¬ 
me  V. 

Ses  attaches  ,  col.  415, 

PERINE’ ,  partie  fituée  entre  le  fero-  Amphiplex. 
tum  Sc  l’anus ,  col.  1059.  vol.  I. 

On  l’appelle  encore  Perirmim ,  col.  Perwœum . 

416.  vol.  V. 

PERIN-KARA ,  grand  olivier  fauvage 
du  Malabar,  col.  422.  vol.  V. 

Ufage  de  fon  fruit  avec  du  fucre  ou 
avec  de  l’eau  Sc  du  fel  comme  les 
olives,  ibid. 

PERIN-PANEL ,  arbriffeau  des  Indes, 
col.  423.  vol.  V. 

Vertus  de  fes  fleurs  ,  fes  fruits  Sc  fes 
racines  cuits  dans  de  l’eau  avec  du 
poivre  long,  Sc  de  la  femence  de 
cumin  ,  ibid. 

PERIPLOCA  ,  plante,  col.  423.  vo¬ 
lume  V. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces, 
ibid. 

Son  fuc  épaifli  eft  d’ufâge  en  Médeci¬ 
ne  ,  mais  moins  efficace  que  celui 

!de  la  vraie  feammonée,  ibid. 

PERIPNEUMONIE  VRAIE, mala-  P eripneumonia 
die,  col.  424.  vol.  V.  vera. 

Sescaufes,  ibid. 

Méthode  pour  la  guérir,  col.  425. 

Maladies  en  lefquelles  la  péripneu¬ 
monie  peut  dégénérer  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Péripneumonie  fausse,  col.  433.  vo-  P  eripneumonia 
lume  V.  notha. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Méthode  pour  guérir  cette  maladie, 
col.  434.  &  fuiv. 

Marques  effentielles  Sc  caradérifti- 
ques  des  différentes  efpeces  d’in¬ 
flammations  de  poitrine ,  col.  437. 

&  fitiv, 

PERISCYPHISMUS ,  opération ,  col. 

450.  vol.  V. 

Maniéré  de  faire  cette  opération  , 

ibid. 

PERITOINE,  col.  451.  vol.  V.  Peritoneum , 

Defcription  du  péritoine,  col.4<2. 

Ufage  du  péritoine,  col.  453. 

PERLES  ,  d’où  les  plus  belles  perles  Margarita  St 
viennent,  col.  1 1 57.  vol.  IV.  Vniones. 

Maniéré  de  les  blanchir  lorfqu’elles 
font  jaunâtres ,  ibid. 

Perles  prophyrifées,  ibid. 

Leurs  propriétés  médicinales,  ibid. 

Sel  volatil ,  ibid. 

PERONIER,  mufcle,  colonne  45 6.  PeronausmufcH- 
vol.  V.  lus. 

Le  moyen  péronier,  ibid. 

Safituation,  fes  attaches,  ibid. 

Ufages  du  moyen  péronier  ,  ibid. 

NNNN  nn 
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tre  le  mauvais  caraélere  des  fievres 
pétéchiales  ,  col.  485. 

Caufe  formelle  de  ces  fievres  ,  colon. 

485. 

Origine  de  ces  fievres  ,  col.  487. 

Pourquoi  ces  fievres  contagieufes  font 
fréquentes  dans  les  Camps  ,  488. 

Cure ,  ibid.  &  fuiv. 
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Petit  péronier,  ibid. 

Sa  fituation ,  fes  attaches ,  fes  ufages  , 
ibid. 

Le  long  péronier ,  ibid. 

Sa  fituation  ,  fes  attaches ,  ibid. 

Fonctions  du  long  péronier,  col.  457. 

PERSEA  ,  efpece  de  poirier  d’Améri¬ 
que,  col.  457.  vol.  V. 

Danger  qu’il  y  a  à  faire  ufage  de  fon 
fruit  8c  de  l’amande  qu’il  contient, 
col.  458. 

PERSICAIRE,  plante,  col.  461.  vo-  Fer  fie  aria. 
lume  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  cette  plante ,  ibid. 

Autre  efpece  de  perficaire  nommée 

Curage,  col.  462.  Curage . 

Analyfe  chymique  de  cette  plante , 
ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

PERSIL  aquatique,  col.  403.  vol.  IV.  Hydrofelinum. 

Persil  d’eau ,  col.  1204.  volume  II.  Bunium. 

Voy.  Ache. 

Persil  de  montagne  ,  plante  ,  col.  186.  Oreofelinum. 
vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Vertus  de  fa  femence  ,  ibid. 

PERSPIRATION,  évacuation  parles  Ferfpiratîo . 
pores  de  la  peau  ,  col.  463.  vol.  V. 

PERVENCHE ,  plante ,  colon.  468.  Pervinca. 
vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 
ibid. 

Analyfe  chymique  de  cette  plante , 
col.  469. 

Vertus  8c  ufage  de  la  pervenche,  ibid. 

PESSAIRE,  col.  470.  vol.  V.  Fejfarium. 

Ufage  des  peffaires ,  ibid. 

Matières  dont  ils  font  compofés,col. 

47°. 

Pessaire  Egyptien  ,  col  403.  vol.  I.  Ægyptius  pefus. 

Defcription  par  Paul  Eginete  ,  ibid. 

Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  d’E- 
gyptien,  ibid. 

PESTE  ,  maladie,  col.  471.  vol.  V.  Pefîs. 

Relation  détaillée  des  accidens  qui 
accompagnent  cette  maladie  ,  par 
Thucidide ,  col.  472. 

Caraélere  8c  qualité  du  venin  qui  cau¬ 
fe  la pefte,  col. 473. 

Tumeurs  peftilentielles,  col.  474. 

Cure,  col.  475.  &fuiv. 

Obfervations  &  précautions  prati¬ 
ques  ,  col.  478. 

Entre  les  maladies  putrides  ,  les  plus 
terribles,  font  la  pefte  8c  les  fievres 
pétéchiales  ,  842. 

Remedes  qu’il  faut  employer  8c  mé¬ 
thode  qu’il  faut  fuivre  tant  pour 
prévenir  que  pour  guérir  la  pefte  8c 
les  fievres  malignes,  ibid.  &  fuiv. 

PETASITE,  plante,  col.  483.  volu-  Petaftes. 
me  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  elpeces , 
ibid. 

Vertus  des  racines  delapétafite,  ibid. 

PETECHIALE,  (fievre)  colon. 484.  Febris  petechia- 
vol.  V.  Us% 

Marques  auxquelles  on  peut  connoî- 


PETEUSE ,  poiffon,  col.  1177.  vol.  II.  Bulbulca. 

V.  Bouvier. 

PETIT  (Jean-Louis)  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Paris  ,  col.  1287.  vol.  I. 

Differens  extraits  de  fes  Mémoires 
ou  de  fes  autres  Ouvrages,  en  dif¬ 
férons  articles  de  Chirurgie,  voyez 
Tourniquet  ,  Amputation  8ç  Frac¬ 
ture. 

PETROLE,  col.  491.  vol.  V.  Petroleum. 

Lieux  où  on  la  trouve,  ibid. 

Huile  qu’on  en  tire,  ibid. 

Définition  de  cette  fubftance ,  colon* 

1442.  vol.  IV. 

Ses  deux  elpeces,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Pétrole  de  différentes  couleurs,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur,  col.  1443. 

PEUPLIER  ,  arbre  ,  col.  705.  vol.  V.  Populus. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 
col.  706. 

Préparation  d’un  onguent  du  peu¬ 
plier  ,  ibid. 

On  emploie  les  boutons  de  cet  arbre, 
ibid. 

PEUREUX,  abbatu,  timide  ,  col. 19 1.  y[carili0, 
vol.  I. 

PE  YER,  (Jean  Conrade  )  col.  1287. 
vol.  I. 

Découvertes  qui  lui  ont  donné  du 
renom ,  ibid. 

Titres  de  fes  Oeuvres, ibid. 

PHALANGIUM,  efpece  d’araignée 
dont  la  piquure  paffe  pour  très-vé- 
nimeufe  ,  col.  494.  vol.  V. 

Plufieurs  efpeces  de  phalangium  , 
ibid. 

Symptômes  dont  la  morfure  de  ces 
animaux  eft  fuivie  ,  col.  495. 

Remedes  qu’on  emploie  tant  inté¬ 
rieurement  qu’extérieurement ,  ib. 

PHALARIS  ,  plante ,  col.  496.  volu¬ 
me  V. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 

ibid. 

V ertus  de  fes  femences ,  ibid. 

PHLEBOTOMIE,  colon.  508.  volu-  Phlebotomia'. 
me  V. 

Utilités  de  la  faignée  faite  avec  pru¬ 
dence,  col.  508. 

Pourquoi  la  faignée  eft  fouvent  très- 
utile  aux  vieillards,  col.  510. 

Utilité  8c  néceffité  de  la,  faignée  dans 
les  fievres  continues  8c  aiguës, col. 

511.0“  fuiv. 

Cas  où  la  faignée  n’eft  point  abfolu- 
ment  dangereufe  ,  &  où  elle  eft 
même  quelquefois  d’un  grand  fe- 
cours  quand  elle  eft  employée  ave#c 
prudence,  col.  513. 

Cas  où  la  faignée  n’eft  point  fans 
danger  dans  les  accès  ou  redouble- 
mens  des  fievres  lors  du  friffon, 
col.  514. 

Comment  la  faignée  feule  faite  à  puo- 
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pos  peut  diffiper  une  apoplexie  lé¬ 
gère,  col.  5 1  5.  &  fuiv. 

La  faignée  du  bras  eft  fouvent  nécef- 
faire  dans  les  maladies  de  poitri¬ 
ne  ,  col.  517.  &  fuiv. 

Effets  excellens  des  diverfes  efpcces 
de  faignées  ,  ibid.  &  fuiv. 

Suites  fàcheufes  d’une  faignée  faite 
mal-à-propos  ,  col.  519.  &  fuiv. 

Précautions  à  obferver  tant  avant  qu’a 
près  la  faignée  ,  col.  521.  &fuiv. 

Quels  remedes  remplacent  quelque¬ 
fois  la  faignée,  col.  521.  &  fuiv. 

Dans  quelles  circonftances  ils  ont 
lieu ,  col.  523. 

Autre  maniéré  d’évacuer  le  fang  , 
col.  524. 

Effets  produits  par  la  faignée  faite 
au  point  de  ne  pas  diminuer  les 
forces ,  col.  525. 

Dans  quels  cas  la  faignée  eft  indiquée 
ou  défendue  ,  ibid.  &  fuiv. 

Ancienneté  de  la  faignée,  col.  527. 

Qualités  que  doit  avoir  un  Chirur¬ 
gien  qui  veut  exceller  dans  l’art  de 
faigner ,  col.  527. 

Maniéré  de  pratiquer  la  faignée  à  dif¬ 
férentes  partifcs  du  corps,  col.  528. 
&  fuiv. 

Maniéré  de  remédier  aux  acddens 
qui  accompagnent  la  faignée, col. 
53<5. 

PHELLANDRIUM,  plante,  col. 
500.  vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert ,  col.  501. 

PHILONIUM,  remede  anodyn  8c 
fomnifere  ainfi  appellé  du  nom  de 
fon  inventeur ,  col.  503- vû^  V. 

Sa  préparation,  ibid. 

Préparation  du  philonium  perfcum  , 
col  504. 

_ -  du  philonum  Romamirn > 

col.  505. 

PHILOSOPHIE  des  Adeptes  ,  terme 
de  Paracelfe,  col.  375.  vol.  I. 

Ce  que  l’on  entend  par  ces  mots  , 
ibid. 

Ce  que  c’eft,  félon  le  même  Au¬ 
teur,  que  la  Médecine  des  Adep¬ 
tes  ,  ibid. 

Dans  quel  Ouvrage  de  Paracelfe  on 
peut  connoître  cette  fcience  ,  ibid. 

PHIMOSIS  ,  col.  $06.  vol.  V. 

Première  maniéré  de  pratiquer  l’opé¬ 
ration  ,  ibid.* 

Seconde  méthode  pour  faire  la  même 
opération,  col.  5 °7’ 

PHOSPHORE ,  col.  541-  vol.  V. 

Hiftoire  du  phofphore,  ibid.  &  fuiv. 

Maniéré  de  faire  le  phofphore  foli- 
de,  col.  543.  &  fuiv. 

Expériences  curieufes  faites  avec  le 
phofphore ,  col.  545.  vol.  V. 

Phosphore  de  Boulogne,  ou  7  icvte 
lumineufe,  col.  777.  vol.  IV. 

P  H  II  E’N  E’S  I  E ,  maladie ,  col.  547. 
vol.  V. 

Signes  qui  préfagent  la  phrénéfie  , 
ibid. 

Siège  de  la  phrénéfie  dans  le  cerveau, 
col.  548. 


Adopta  philofo- 
phia. 


rhofphorus. 


Lapis  Bononicn- 
fs. 

Phrenitis. 


Tabes  dorfalit . 


Caufe3  antécédentes  delà  phrénéfie > 
ibid. 

Divifion  de  la  phrénéfie,  col.  549. 

Cure,  550.  &  fuiv. 

Précautions  Sc  obfervations  cliniques, 
col.  552.  C T  fuiv. 

PHTHISIE  ,  maladie,  colonne  5 <5 1 .  Phthifn 
vol.  V. 

Signes  &  caraéleres  de  la  phthifie  , 
d’après  Cœlius  Aurélianus  Sc  Hip¬ 
pocrate  ,  col.  562. 

Caufes  des  fymptomes  dont  elle  eft 
accompagnée,  col.  563. 

Origine  de  ces  caufes,  col.  564.  & 
fuiv. 

Prognofticde  cette  maladie,  colonne 
5  6j.  &  fuiv. 

Ilfues  bonnes  ou  mauvaifes  de  la 
phthifie,  col.  569. 

Cure,  col.  5  70.  &  fuiv. 

Méthode  palliative  ,  col.  575. 

Méthode  préfervative ,  col.  5 j6.  & 
fuiv. 

Phthisie  dorsale.  Colonne  118.  vo¬ 
lume  VI. 

Defcription  de  cette  maladie  par  Hip¬ 
pocrate,  ibid. 

Exemples  de  fes  efpeces>  diftinguées 
par  Hippocrate,  félon  Salius  Di- 
verfus,  avec  la  cure  de  chacune, 
ibid. 

Paffage  de  Balwinus  Roffeus  ,  tou¬ 
chant  la  phthifie  dorfale ,  avec  la 
méthode  curative, col.  1 19.  &  fuiv. 

Phthisie  arthritique.  Voy.  Goûte. 

Phthisie  occafionnée  par  une  humeur  Alaia  phthijîs, 
qui  tombe  du  cerveau,  colon.  559. 
vol.  I. 

Paffage  d’Hippocrate,  où  il  eft  parlé 
de  cette  maladie,  ibid. 

PIC,  oifeau  ,  col.  <5.  vol.  IV.  Galbula. 

On  lui  donne  aufli  le  nom  d ’Hianti-  Hianticilla * 
cilla,  col.  305. 

PICA,  maladie,  col.  5 96.  vol.  V. 

Caufes  de  cette  maladie,  col.  597. 

Ce  qui  doit  faire  varier  le  traitement 
de  cette  maladie,  col.  598. 

PICCOLHOMINUS  ,  C  Archange  ) 

Anatomifte ,  col.  1252.  vol.  I. 

Son  pays  Sc  le  tems  où  il  eft  né , 
ibid. 

Sentiment  de  Riolan  à  fon  fujet  , 
col.  1253.  w 

Ses  découvertes  en  Anatomie,  ibid. 


PIE,  oifeau ,  col.  5 9<5.  vol.  V. 

Cas  où  cet  oifeau  eft  eftimé ,  ibid. 

PIE’,  col.  10 9(5.  vol.  II. 

Pie’  d’alouette,  plante,  colonne  991. 
vol.  III. 

Ses  caraéheres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix-neuf  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Vertus  de  fa  femence,  col.  991. 

Pie’  d’alouette  fauvage,  ibid. 

Vertus  qu’on  lui  attribue,  ibid. 

Pie’  d’alouette  des  Jardins  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Pie’  de  canard ,  ou  pomme  de  Mai , 
plante, col.  1174  vol.  I. 

Sa  defcription, par  Miller,  col.  1 175. 
Pie’  de  cheval  exotique,  plante,  colon. 
122(5.  vol.  II. 


P  ica. 

Brartca. 

Delphinium, 


Anapoduphyll  on 
Cacalidt 
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Ses  noms  Latins ,  ibid. 

Sa  defcription  &  vertus ,  par  Diofco¬ 
ride,  ibid. 

Pie’  de  cheval ,  plante  ,  colon.  1349.  Calliomarcus . 
vol.  II. 

Pie’  de  cheval  faux  ,  plante  des  Ifles  Cacalianthe- 
Canaries ,  122(5.  vol.  II.  mum. 

Efpeces ,  par  Miller ,  ibid. 

Caraéleres  de  cette  plante ,  ibid. 

Noms  de  la  première  efpece,  colon. 

1227. 

Pie’ d’éléphant,  plante,  colon.  1275.  Elephantopus. 

vol.  III. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

On  en  compte  trois  efpeces  ,  colon. 

1275. 

Pie’  de  coq  Egyptien, plante, col.  1481.  Neiem-el-falib. 
vol.  IV. 

’  Defcription  de  cette  plante  ,  ibid. 

Pourquoi  elle  porte  aufli  le  nom 
d’herbe  aux  croix ,  ibid. 

Vertus  de  fes  femences, ibid.  ' 

Pie’  de  griffon  ,  nom  d’un  infiniment  Gryphius pes. 
propre  à  extraire  les  moles  de  l’u¬ 
térus,  col.  158.  vol.  IV. 

Pie’  de  lion ,  plante  ,  col.  6yi.  vol.  I.  Alchimilla. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 
ibid. 

Sa  defcription ,  8c  ce  que  contient 
cette  plante,  félon  Lemery,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  Miller  ,  Boerhaave 
8c  Lemery ,  ibid. 

Les  efpeces  qu’en  comptent  les  Au¬ 
teurs,  ibid. 

Autre  qu’on  appelle  Leontopodium  ,  Leontopodium. 
col.  822.  vol.  IV. 

Lieux  où  croît  cette  plante,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales ,  ibid. 

Pie’  d’oie,  plante,  col  432.  vol.  III.  Chenopodium. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatorze  efpe¬ 
ces  ,  ibid.  ' 

Pie’ d’oifeau ,  plante,  col.  192.  volu-  Ornithopodium. 
me  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  ,7 
ibid. 

Son  herbe  brife  la  pierre  dans  la  vef- 
fie  8c  la  chaffe ,  ibid. 

Elle  efl  auffi  bienfaifante  dans  l’her- 
nie  ,  ibid. 

Pie’  de  pigeon ,  col.  1 04.  vol.  IV.  Géranium. 

Pie’  de  veau,  plante,  col.  558.  vol.  II.  Arum . 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

La  vertu  de  fa  racine  8c  de  fës  feuil¬ 
les,  félon  Diofcoride,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  8c  fes 
vertus,  col.  559. 

Loock  fait  avec  la  racine  de  cette 
plante  ,  ibid. 

Poudre  de  racines  d’arum  compofée, 
col.  560. 

Ray  en  fait  mention  de  dix  efpeces, 
col.  5<5i. 

La  racine  de  la  première  efpece  efl 
bonne  à  manger  comme  des,  navets, 

ibid. 

Pays  où  elle  croît,  &  on  la  mange, 
ibid.' 

PIERRE,  col.  77 6.  vol.  IV.  Lapis. 

Lifte  des  pierres,  ibid.  & fuiv. 

Grand  nombre  de  préparations  Chy- 
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miqucs  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  pierres ,  col.  778. 

Pierre  médicamenteufe ,  mélange  de  Medicamento - 
plufîeurs  matières  déterfives  8c  fort  fus  lapis. 
allringentes,  qu’on  réduit  en  pier¬ 
re  par  la  calcination,  col.  1196. 
vol.  IV. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Pourquoi  appellée  médicamenteufe, 

ibid. 

Ingrédiens  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition ,  ibid. 

Defcription  de  celle  de  Crollius , 

ibid. 

Maladies  où  on  les  emploie ,  colonne 

1197. 

Pierre  admirable, ibid. 

Maniéré  de  la  compofer  ,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Précautions  en  la  faifant,  ibid. 

Autre  pierre  médicamenteufe  ,  col. 

1 198. 

Compofition ,  ibid. 

Propriétés  médicinales,  ibid. 

Pierre  d’aigle ,  col.  499.  vol.  I.  Ætites. 

Noms  que  lui  ont  donné  les  Auteurs, 

ibid. 

Ce  que  c’efl  que  cette  pierre,  8c  où 
elle  fe  trouve ,  ibid. 

Vertus  que  Pline  lui  attribue ,  qui ,  à 
ce  qu’on  dit,  lui  a  donné  le  nom 
de  pierre  d’aigle  ,  ibid. 

Vertus  de  cette  pierre ,  félon  Aétius, 
ibid. 

Réflexions  fur  les  effets  de  cette  pier¬ 
re  ,  ibid. 

Pierre  alabandique,  col.  557.  vol.  I.  Alabandicusla- 
Sa  defcription  8c  fa  vertu,  par  Aé-  pis,  ou  Ala- 
tius,  ibid.  bandinus. 

Pierre  améthille  ,  col.  93.  vol.  II.  Anteros. 

Pierre  d’Arménie,  col.  421.  vol.  II.  Armenus  lapis. 
Ses  différens  noms  Latins  ,  ibid.  s 
Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  vertus  pour  la  Medecine ,  ibid. 

Son  ufage  pour  la  peinture,  ibid. 

Autre  que  les  Arabes  appelle  Hagar  Hagar ,  ou 
ou  Agiar,  col.  205.  vol.  IV.  Agiar. 

Pierre  d’Arabie,  col.  372.  vol.  II.  Arabicus  lapis. 
Ses  vertus,  ibid. 

Pierre  d’Affo  ,  col.  593.  vol.  II.  Ajfius  lapis. 

Sa  defcription,  félon  Galien,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  le  même,  ibid. 

-  félon  Diofcoride  ,  ibid. 

Autre  efpece  de  pierre  d’AjJb ,  ibid.  -djfo. 

Sa  vertu  ,  col.  594. 

Pierre  blanche,  la  plus  dure,  félon  Pa-  Adamitium, 
racelfe,  col.  357.  vol.  I.  Adamita. 

Pierre  de  bœuf  qu’on  trouve  dans  l’ef-  Bulithos. 
tomac  des  bœufs,  &c.  col.  1202. 
vol.  II. 

Pierre  à  chaux,  col.  1283.  vol.  II.  Calcarius lapis. 

Ses  autres  noms  Latins ,  ibid. 

Pi  erre  de  coq  ,  col.  702.  vol.  I.  Alebloria, ou  la- 

Où  l’on  prétend  que  l’on  trouve  cette  pis  aleblorius. 

pierre  dans  cet  animal,  ibid. 

Sa  defcription,  ibid. 

Vertu  fabuleufe  que  l’on  lui  attribue , 
ibid. 

Pierre  d’éponge,  qui  fe  trouve  dans  Spongu  lapis. 
l’éponge  ,  col.  1651.  vol.  V. 

On  l’ellime  bonne  pour  brifer  la  pier¬ 
re  dans  la  veflie,col.  1(552. 


Pierre 
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Pierre  d’Ethiopie ,  col.  496.  vol.  I.  Æthiopicus  la- 
Sa  couleur,  fa  vertu  Sc  la  maniéré  pis. 
dont  elle  fe  réfout,  Sc  le  goût  de 
la  liqueur  en  laquelle  elle  fe  ré¬ 
fout  ,  ibid. 

Pi  erre  étoilée,  col.  603.  vol.  II.  droites. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  &  fes  vertus ,  ibid. 

Pierre  géodes,  col.  102.  vol.  IV.  Geodes  lapis. 
Son  étymologie,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Ses  ufages  en  Medicine,  ibid. 

Pi  erre  hématite,  col.  178.  vol.  IV.  Hématites. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Son  étymologie,  ibid. 

Ses  efpeces, ibid. 

Lieux  d’où  on  la  tire,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure,  ibid.  » 

Ses  vertus  médicinales  ,  179. 

Sa  poudre  ,  ibid. 

Préparation  Chymique  de  cette  pier¬ 
re  ,  ibid. 

Maniéré  de  la  prefcrire  ,  ibid. 

Pierre  d’hibernie,  col.  307.  vol.  IV.  Hibernions  la¬ 
pis. 

Pierre  hiéracites,  col.  308.  vol.  IV.  Hieracites. 
D’où  vient  le  nom  de  cette  pierre, 
ibid. 

Cas  où  Paul  Eginete  la  recommande  , 

3 °9- , 

Pierre  d’hirondelle,  col.  384*  voh  III.  Chelidonius 
Ce  que  c’eft,  ibid.  lapis. 

Circonftances  fuperftftieufes  dont  ce 
remede  eft  accompagné ,  Sc  qui  ren¬ 
dent  fon  efficacité  fufpeéle ,  ibid. 

Pierre  Judaïque,  col.  691.  vol.  IV.  Judaicus lapis. 
Sa  figure  ,  ibid. 

Sa  couleur,  ibid* 

Ses  vertus  médicinales,  ibid. 

Pierre  lumineufe ,  ou  phofphnre  de  Bon-  Lapis  bostonien - 
logne,  col.  777.  vol.  IV.  fis. 

Defcription  de  cette  pierre,  ibid . 

Lieux  où  on  la  trouve  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Pierre  néphrétique  ,  col.  1483.  voL  Ncpbriticus  la- 


IV. 


pis. 


Nature  de  cette  pierre,  ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert  en  amulette ,  ibid. 

Pierre  Philosophale,  le  don  de  Anontagius. 
Dieu,  col.  89.  vol.  II. 

Pierre  Phrygienne  ,  col.  5  5  6.  volu-  Thrygius  lapis. 
me  V. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Pierre  Samienne,  col.  1265.  vol  V.  Samius  lapis. 
Qualités  Sc  vertus  de  cette  pierre  , 
ibid. 

Pierre  transparente  ,  colonne  596.  Afleria  gemma. 
vol.  II. 

Ses  vertus  prétendues,  ibid. 

PIERRE  ou  Calcul,  col.  1285.  volu-  Calculas. 
me  II. 

Nom  Grec ,  ibid. 

Ce  que  c’eft  Sc  où  il  fe  forme ,  ibid. 

Exemple  de  différentes  pierres  dans 
différentes  parties  du  corps ,  colon. 

1286. 

De  la  formation  du  calcul ,  ibid. 

Symptômes  néphrétiques  tirés  de 
Boerhaave ,  ibid. 

- d’Aretée  ,  ibid.  & 

fuiv. 

Sentimens  d’Alexandre  de  Tralles  , 
col.  1288. 

- de  Lomnius ,  colon. 

1 289.  &  fuiv. 

Tome  VI. 


- d’Hoffman ,  colonne 

1291.  &  fuiv. 

Cure  par  Aretée  ,  col.  1295. 

- Alexandre  de  Tralles,  colon. 

129(5.  & Jniv. 

- —  par  Hoffman,  colon.  1298. 

&  fuiv. 

Méthode  préfervative,  col.  1300. 

Obfervations  Sc  précautions  à  pren¬ 
dre  dans  la  pratique,  col.  1302. 

Méthode  de  traiter  la  pierre  dans  les 
reins  ou  les  uréteres  par  Boerhaa¬ 
ve  ,  col.  1304. 

Formules  recommandées  par  cet  Au¬ 
teur,  col.  1305.  & fuïv. 

Extrait  de  Sydenham  fur  la  pierre  des 
reins,  col.  1307.  &  fuiv. 

Maniéré  de  traiter  un  malade  dans  le 
cas  ou  la  pierre  feroit  dans  l’uréte- 
re,  col.  1310. 

De  la  pierre  dans  la  veffie  par  Aretée , 
col.  IJIJt.jj 

— 7777 - —  Par  Alex,  de  Tralles, 

ibid. 


1312. 


par  Lomnius,  colon. 

—  par  Boerhaave  ,  ibid. 

Cure  par  Aretée,  col.  1313. 

- par  Alex,  de  Tralles,  ibid. 

- par  Boerhaave  ,  ibid. 

Méthode  d  Heifter  pour  tirer  la  pier¬ 
re  de  I’uretre ,  ibid.  &  fuiv. 

Fait  fingulier  rapporté  par  le  Dran, 
col.  13 1 6. 

Invention  d’un  infiniment  pour  tirer 
la  pierre  de  l’uretre,par M.  Haie, 
col.  1317. 

Ce  qu’on  doit  faire  quand  la  pierre 
ne  peut  paffer  par  l’uretre,  colon. 

1318. 

Traité  d’Hoffman  fur  les  maladies  dé 
la  veffie  qui  ont  les  mêmes  fympto- 
mes  que  la  pierre ,  ibid.  &  fuiv. 

Leur  cure  par  le  même,  col.  1325.6?' 
fuiv. 

Réglés  de  pratique,  col.  1327. 

Remarques  de  M.  Sharp,  col.  1328* 

&  fuiv. 

Autres  remarques  de  Boerhaave,  col. 

133 

Compofition  du  remede  de  Made- 
moifelle  Stephens,  col.  13 32 .&f. 

Réflexions  fur  ce  remede,  1335. 

Quelles  font  les  maladies  qui  ont  les 
mêmes  fymptomes ,  ibid. 

Qui  a  la  pierre  ,  col.  1285.  vol.  II.  Calculojits. 

Pierre  qui  fert  à  polir  le  cuir ,  colonne  Ageratus  lapis. 
529.  vol.  I. 

Sa  vertu ,  ibid. 

PIGEON ,  oifeau ,  col.  707.  vol.  III.  Columba. 

Vertu  des  parties  du  pigeon  vivant, 
ibid. 

Deux  fortes  de  pigeons  en  général , 
domeftiques  Sc  fauvages ,  ibid. 

Qualités  du  pigeon  ,  ibid. 

Remarques  fur  le  pigeon ,  col.  708. 

PILOSELLE.  Voyez  Dent  de  lion. 

PILULE ,  col.  <503.  vol.  V.  Pilulat 

Différentes  fortes  de  pilules,  604. 

Pilules  d’Agarie  ,  leur  préparation  , 
col.  éoj. 

Pilules  diambra  ,  leur  préparation  , 
col.  606. 

Pilules  è  Duebus, leur  préparation,;'^/^. 
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Pilules  Ecphraéliques  ,  leur  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Pilules  fétides,  leur  préparation ,  ibid. 

Pilules  gommeufes,  leur  préparation , 
col.  607. 

Pilules  de  gomme  gutte  ,  leur  prépa¬ 
ration  ,  col.  <5o8. 

Pilules  de  Mechoacan ,  leur  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Pilules  de  rhubarbe,  leur  préparation , 
ibid. 

Pilules  de  Rudius,  leur  préparation  , 

ibid. 

Pilules  de  Ruffus  ,  leur  préparation  , 
col.  6 09. 

Pilules  de  fcammonée  ,  leur  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Pilules  de  ftorax  ,  leur  préparation , 
ibid. 

Pilul&s  de  tartre,  leur  préparation  , 

6 10. 

Pilules  Aléophangines  ,  col.  706.  vo-  Aleophangirhe, 
lu  me  I,  pilulœ. 

Maniéré  de  les  préparer,  ibid. 

Reformation  félon  diverfes  Pharma¬ 
copées  ,  col.  707 

Pilules  favoneules  d’Angleterre ,  col.  Baccœ.  Bermu- 
721.  vol.  II.  denfef  ,  pi  lu  U 

Defcription  de  ce  fruit  ,  félon  M.  faponarint  An- 
Geoffroy ,  ibid.  glorum. 

Ses  vertus  félon  le  même  Auteur  , 
ibid. 

Pilules  hypoglottides  ,  col.  435,  vo-  Hypoglottides 
lume  IV.  piluU. 

Pilule  recommandée  par  Celfe  contre  Athepionis  ca- 
la  toux,  col.  524.  vol.  II.  tapotium . 

De  quoi  elle  effc  composée,  ibid. 

Pi  lules  du  Vatican ,  leur  préparation,  Vatican^ piluU. 
col.  582.  vol.  VI. 

Leurs  vertus,  ibid. 

Pilules  de  Matthieu,  col.  140.  volu¬ 
me  V. 

Vertus  de  cet  opiat ,  ibid. 

Pilules  de  Starkey,  col.  141.  vol.  V. 

Vertus  de  cette  compofition ,  ibid. 

PIMPINELLE,  plante,  la  même  que  Bipinella. 
pimprenelle ,  col.  908.  vol.  II. 

PIMPRENELLE,  plante  ,  col.  610.  Pimpinella. 
vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  huit  efjpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  cette  plante  ,  col.  611. 

PIMPINICHI,  petit  arbre  des  Indes, 
col.  612.  vol.  V. 

Vertus  de  fon  fuc  pris  à  la  dofè  de  4 
ou  5  gouttes,  61 1. 

PIN  ,  arbre,  col.  <514.  vol.  V.  Pinus. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efjpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  l’écorce  &  des  feuilles  de 
toutes  les  efpeces  de  pins  ,  colon. 

615. 

Vertus  des  pignons  &  de  la  pomme  de 
pin  ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  pins  décrites  par 
Dale ,  col.  <517. 

PINCES,  infiniment  de  Chirurgie  pro-  Acanthabolus. 
pre  à  arracher  des  poils  &  enlever  c 

des  efquilles ,  des  épines ,  tentes  & 
autres  corps  étrangers  d’une  plaie , 
col.  178.  vol.  I. 

On  trouve  la  defcription  de  cet  inf¬ 
trument  dans  PaulEginete,  ibid, 

- -  dans  Scultet ,  colon. 

I79* 


Terebintlous  pe~ 
reçrina. 


PINÇON  de  montagne  ,  oifeau  ,  col.  Montifrinvilla. 
1382.  vol.  IV. 

PINDAIBA,  grand  arbre  du  Brefil  , 
col.  612.  vol.  V. 

Vertus  de  fes  baies  mangées  à  jeun  , 
ibid. 

PIN GIJICUL A, plante ,  col.  613.  vo¬ 
lume  V. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces, 

Vertus  des  feuilles  de  cette  plante  , 
pilées  8c  appliquées_dans  les  obf- 
truélionsdu  foie,  col. <514. 

PINNE  MARINE,  poiflbn  ,  colon.  P  irma  marina. 
014.  vol.  V. 

Vertus  de  ce  poilfon ,  de  fa  coquille 
broyée  &  prife  en  poudre,  ibid. 

PIQUETTE,  eau  qu’on  fait  fermen-  Lora. 
avec  le  marc  du  raifin  qui  a  paffé 
fous  le  preffoir,  col.  973,  vol.  IV. 

PISSEMENT  de  fang,  col.  798.  vo¬ 
lume  VI. 

Signes  qui  peuvent  faire  connoître  fi 
le  fang  eft  mêlé  ou  non  avec  l’uri¬ 
ne,  col.  799. 

Ce  qu’on  doit  examiner  pour  ne  pas 
confondre  le  pifiement  de  fang 
avec  d’autres  accidens  qui  y  ont 
rapport,  col.  800. 

Caufesdu  pifiement  de  fang ,  colon. 

801.  &  Juiv. 

Mefures  qu’il  convient.de  prendre 
pour  prévenir  8c  pour  guérir  le 
pifiement  de  fang  ,  colon. J804.  & 

Juiv. 

PISTACHIER,  arbre,  col.  174.  vo¬ 
lume  VI. 

Vertus  des  pifiaches,  ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert  principalement , 
ibid. 

PISTOLOCHE  ou  ferpentaire  de  Vir-  Pipiochïat 
gime,  col.  1402.V0I.  V. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Qualités  8c  vertus  de  la  ferpentaire, 
col.  1483. 

Autre  efpece  de  racine  de  ferpentai¬ 
re  appellée  fenekka ,  ibid. 

Cas  où  on  a  remarqué  l’efficacité  de 
cette  racine ,  ibid. 

Ufage  de  cette  même  racine  dans 
quelques  maladies,  ibid. 

PIVOINE,  plante,  col.  290.  vol.  V. 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces , 
ibid. 

Vertus  de  fes  racines ,  fes  fleurs  8c  fes 
femences,  ibid. 

Pivoine  ,  plante,  col.  12 5,  vol. IV.  Glycyfide. 

Cas  où  Diofcoride  la  recommande , 
ibid. 

PLAIE,  col.  853. vol.  VI.  Vulnus. 

Définition  8c  caufes  de  toutes  les 
plaies  en  général ,  ibid.  &  fuiv. 

Plaies,  raifons  de  leur  diverfité,  8(58. 

Pourquoi  les  effets  des  bleflùres  va¬ 
rient  ,  col.  870. 

Phénomènes  propres  à  toutes  les 
plaies  en  général ,  pourvu  qu’el¬ 
les  foient  dans  des  parties  vifibles  , 
col.  871.  &  fuiv. 

Plaies  des  arteres  ,  phénomènes  des 
plaies  Amples  qui  offenfent  une 
groffe  artere  ou  une  partie  tendi- 
neufe  ,  col.  878. 

Phénomènes  qui  paroiflent  lorfque 
les  grands  nerfs  font  bleffés ,  col. 

881. 
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Symptômes  fâcheux  occafionnés  par 
les  piquuresdes  nerfs,  coi.  883. 

Raifon  tirée  de  l’Anatomie  &  de  la 
théorie  ,  des  effets  furprenans  que 
produifent  les  nerfs  piqués  ou  cou¬ 
pés  en  partie,  col.  884. 

Plaies  des  tendons,  les  accidens  font 
à  peu  près  les  mêmes  dans  les  plaies 
des  nerfs,  quelquefois  même  plus 
violens ,  col.  885. 

Pourquoi  les  tendons  lésés  éprou¬ 
vent  les  mêmes  maux  que  les  nerfs  , 
ibid. 

Effets’d’un  tendon  coupé,  ibid. 

Pourquoi  une  légère  bleffureaux  ten¬ 
dons  occafionne  des  maux  cruels  , 
col.  885. 

Inconvéniens  qu’il  y  a  à  toucher  un 
tendon  dépouillé  de  fes  envelop¬ 
pes  ,  ibid. 

Remede  pour  prévenir  les  fympto- 
mes  qui  furviennent  dans  les  pi- 
quures  des  nerfs  8c  des  tendons  , 
ibid. 

Les  plaies  des  membranes  entraînent 
après  elles  les  mêmes  accidens  que 
les  plaies  des  nerfs  8c  des  tendons 
dont  elles  font  fouvent  des  produc¬ 
tions,  col.  887. 

Plaies  des  vailfeaux  lymphatiques, 
ibid. 

Nature  &  effets  des  bleffures  des  vaif 
féaux  lymphatiques  adipeux,  vei¬ 
neux  ,  8c  des  véficules  qui  en  font 
formées ,  ibid. 

Diagnoftic  des  plaies  en  général,  col. 

889. 

Prognoftic  des  plaies  par  lefquels  on 
peut  prédire ,  la  plaie  étant  une  fois 
connue ,  fi  le  bleffé  mourra  ou  non  ; 
fi  la  cureeft  poffrble  ou  impoflîble, 
facile  ou  difficile ,  fi  elle  fera  cour¬ 
te  ou  longue,  &  quelles  fondions 
relieront  lésées  après  la  guérifon 
de  la  plaie ,  col.  892. 

Efpeces  de  plaies  qui  font  abfolument 
mortelles,  rangées  dans  cinq  daf- 
fes ,  col.  894. 

Endroits  bleffés  qui  font  de  nature  à 
ne  point  admettre  l’opération  du 
trépan ,  col.  896. 

Exemple  furprenant  d’une  plaie  gué¬ 
rie  au  foie,  rapporté  par  Hildan  , 

905. 

—  - d’une  grande  bleffure  de  rate* 

ibid. 

Prognoftics  fur  les  bleffures  faites 
aux  reins,  ibid. 

Obfervation  de  Foreftus  qui  fait  voir 
que  toutes  les  plaies  des  reins  ne 
font  pas  mortelles,  col.  907. 

Prognoftics  fur  les  bleffures  faites  au 
méfentere,  ibid. 

-  - fur  les  plaies  de  l’eftomac  8c 

des  inteftins,  col.  908. 

Exemples  rapportés- à  ce  fujet,  ibi¬ 
dem. 

- -  de  plaies  guéries  aux  ventri¬ 
cules  8c  aux  inteftins,  col.  909. 

- fur  les  plaies  de  la  matrice 

dans  les  femmes  grolfes ,  ibid. 

- fur  les  plaies  de  la  vefiie,  col. 

910. 

- fur  les  plaies  de  Y zone,  ibid. 

• — - fur  les  plaies  des  carotides  » 

ibid.  &  fuiv. 
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- fur  lesp laies  des  veines  8c  des 

arteres  vertébrales ,  col.  91 1. 

- fur  les  plaies  qui  ôtent  entiè¬ 
rement  la  refpirstion,  col.,912. 

- fur  les  plaies  du  larynx  avec 

rétréciffement  des  parties  du  ca¬ 
nal  coupé ,  ibid. 

Obfervations  qui  prouvent  que  ces 
plaies  ne  font  point  mortelles 
quand  le  paffage  de  l’air  dans  le 
poumon  refte  libre,  ibid. 

- fur  les  grandes  bleffures  des 

bronches,  col. 913. 

- fur  les  plaies  qui  pénètrent 

les  deux  cavités  de  la  poitrine  en- 
forte  que  l’air  y  entre ,  ibid. 

Expériences  qui  prouvent  que  les 
plaies  qui  pénètrent  les  deux  cavi-  ■ 
tés  du  thorax  8c  permettent  alors  à 
l’air  d’entrer  ,  ne  caufent  une  mort 
prompte  8c  certaine  qu’autant  que 
les  orifices  des  plaies  font  plus 
grands  que  l’ouverture  de  la  glot¬ 
te  ,  col.  914. 

Plaies  qui  pénètrent  les  deux  côtés  du 
médiaffin  &  dans  le  diaphragme , 
col.  91 6. 

Combien  les  plaies  du  diaphragme 
font  dangereufes,  918. 

Prognoftic  fur  les  plaies  des  parties 
dont  l’intégrité  eft  néceffairc  à  l’in- 
troduéiion  &  à  la  digeftion  des  ali- 
mens,  col. 918. 

- fur  les  plaies  de  l’oefophage  » 

quand  il  eft  entièrement  coupé  , 

ibid. 

- fur  les  grandes  plaies  du  ven¬ 
tricule,  ibid. 

Obfervations  qui  prouvent  que  les 
plaies  au  ventricule ,  quoique  gran¬ 
des,  ne  font  pas  toujours  abfolu* 
ment  mortelles  ,  furtout  fi  le  Chi¬ 
rurgien  peut  y  porter  les  mains 
pour  les  réunir  par  une  future  , 
col.  919. 

-  fur  les  plaies  d’un  inteftin 

grêle  coupé  entièrement  dans  fa 
partie  fupérieure ,  ibid. 

Exemples  qui  prouvent  que  les  plaies 
des  gros  inteftins  &  celles  des  in¬ 
teftins  grêles  dans  un  endroit  fort 
«  éloigné  du  ventricule  ,  ainfi  que 
celles  qui  ne  coupent  pas  totale¬ 
ment  le  canal  inteftinal  *  ne  font 
pas  abfolument  mortelles,  920. 

Effets  qui  s’enfuivent  des  plaies  du 
canal  thorachique  ou  du  réfervoir 
du  chyle,  ibid. 

Exemple  d’un  bleffé  dont  le  canal 
thorachique  ,  par  les  fymptomes 
qui  fuivirent  la  bleffure  ,  parut  être 
offensé ,  col.  921. 

Cas  où  les  plaies  font  mortelles  ou  le 
peuvent  devenir,  ibid' 

Plaies  mortelles  de  leur  nature, mais 
dont  on  peut  procurer  la  guérifon 
par  le  fecours  de  l’art ,  col.  922. 

Exemples  qui  prouvent  que  l’on  peut 
couper  avec  sûreté  des  parties  de 
vifceres  mêmes  vitaux  qui  ont  été 
mifes  à  découvert  par  une  bleffure , 
col.  923. 

Claffes  des  plaies  qui  attaquent  des 
parties  dont  l’intégrité  peut  être 
détruite  fans  mettre  la  vie  en  dan¬ 
ger  ,  8c  qui  deviennent  pourtant 
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mortelles  parles  circonftances ,  co¬ 
lon.  924. 

Caufes  qui  rendent  ces  fortes  de  blef- 
fures  mortelles ,  ibid.  &  fuiv. 

Revue  générale  des  phénomènes  des 
plaies,  col.  930. 

Accidensqui  réfultent  de  lableffure 
des  arteres  quand  elles  font  blel- 
sées  de  façon  que  la  plaie  ne  péné¬ 
tré  point  dans  la  cavité ,  mais  divi¬ 
ne  Amplement  les  tuniques  exté¬ 
rieures,  ibid,  &  fuiv. 

Cure  de  la  plaie  en  général ,  col.  943* 
&  fuiv. 

Indications  générales  pour  la  guéri- 
fon  de  toutes  fortes  de  plaies,  ibid. 

Moyens  de  remplir  ces  indications  , 
col.  944.  &  fuiv . 

Obfervations  qui  prouvent  qu’il  eft 
quelquefois  à  propos  de  laiffer  dans 
la  plaie  les  corps  étrangers  qui  for- 
tent  enfuite  d’eux-mêmes  par  les 
voies  que  la  nature  leur  ménagé , 

49  S- 

Inflrumens  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
ôter  les  corps  étrangers  d’une  plaie, 
quand  il  eft  à  propos  de  le  faire, 
col.  946. 

Obfervations  qui  prouvent  que  quel¬ 
ques  parties  peuvent  reprendre 
quand  on  les  applique  fur  celles 
avec  lefquelles  elles  étoient  unies 
auparavant,  ibid.  &  fuiv. 

Moyens  de  procurer  la  régénération 
de  ce  qui  a  été  perdu  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  vaifleaux ,  col.  947. 

Moyens  de  procurer  la  régénération 
des  fluides,  col.  948.  &  fuiv. 

Détail  des  alimens  qui,  par  la  dou¬ 
ceur  de  leur  nature  &  par  leur  fa¬ 
cilité  à  s’afïimiler  font  les  plus  con¬ 
venables  en  pareille  occafion,  col. 

9S2- 

Chofes  qui  font  nuifibles  à  la  cure  des 
plaies,  col. 955 .&ftiv. 

Détail  du  régime,  col.  966.  &  fuiv. 

Difpofition  que  doivent  avoir  les 
vaifleaux  qui  tranfmettent  les  hu¬ 
meurs  à  la  plaie  pour  produire  la 
réparat:on  de  la  fubftance  perdue, 
8c  la  réunion  des  parties  divisées, 
col.  971. 

Ulage  des  baumes  vulnéraires,  furtout 
des  baumes  naturels,  col.  972.  & 
fuiv. 

Chairs  fongueufes  ,  974. 

Origine  des  excroiflances  &  des 
chairs  fpongieufes  qui  fe  forment 
dans  une  plaie  ,  qui  en  empêchent 

la  confolidation  ,575. 

Moyens  de  les  emporter ,  ibid  .  & 

fuiv. 

Moyens  de  détruire  les  obftacles  qui 
empêchent  la  régénération  du  bon 
pus  dans  la  plaie  ,  979.  &  fuiv. 

Moïens  de  rapprocher  les  levres  d’une 
plaie  où  il  n’y  a  qu’une  fimple  divi- 
fion  des  parties  ,  &  de  les  réappli¬ 
quer  l’une  à  l’autre  ,  &  de  les  main¬ 
tenir  en  cet  état ,  980. 

Comment  fe  fait  la  réunion  des  lè¬ 
vres  d’une  plaie  ,981. 

Moyens  pour  que  les  parties  rappro¬ 
chées  demeurent  dans  une  réunion 
convenable,  diftérens  félon  la  di- 
verfité  des  plaies  ,  982. 


Ufage  de  la  future  feche ,  ou  d’emplâ¬ 
tres  ténaces  dans  les  longues  fiflu- 
res  tranfverfales  de  la  peau  &  des 
parties  lâches ,  ibid. 

Proportion  des  emplâtres  adhéfives  , 
col.  983.  &  fuiv. 

Moyens  de  faire  naître  une  cicatrice 
femblable ,  autant  qu’il  eft  poflible, 
à  la  peau  naturelle ,  989. 

Conditions  d’où  dépend  la  beauté  de 
la  cicatrice,  ibid. 

Preuve  d’une  cicatrice  naiflante  ,  coh 
99°. 

Plaies  des  os  par  des  inftrumens  tran- 
chans  ,  col.  1650.  vol.  III. 

Méthode  de  M.  Petit,  ibid. 

Réflexion  de  M.  James  à  ce  fujet , 
col.  1651. 

Bleflùres  des  os  des  doigts,  ibid. 

Bleflùres  des  os  du  bras  &  de  la  jambe, 
ibid. 

Bleflùres  de  l’os  du  bras  8c  de  celui  de 
la  cuifle,  1852. 

Bleflùres  de  quelques  autres  os,  ibid. 

Pourquoi  les  plaies  d’armesà  feu  font 
plus  dangereufes  que  celles  qui 
font  faites  avec  des  inftrumens  tran- 
chans  ,  col.  1034.  vol.  VI. 

Efcarre  qui  fe  forme  fur  ces  fortes  de 
plaies,  ibid. 

Comment  ces  efearres  font  produites, 
1035* 

Cure  des  plaies  d’armes  à  feu ,  ibid. 

Indications  à  remplir ,  ibid. 

Maniéré  de  tirer  une  fubftance  étran¬ 
gère  logée  dans  une  plaie ,  ibid. 

Cas  où  l’amputation  eft  néceflaire  dans 
les  plaies  d’arme  à  feu,  col.  1036* 

TJfage  du  Tourniquet  pour  arrêter 
l’hémorrhagie  ,  lorfqu’une  grofle 
artere  à  la  jambe  ou  au  bras  a  été 
j  bleflée ,  1037. 

î  Moyens  de  hâter  la  fuppuration  des 
parties  écrasées  &  corrompues, 
ibid. 

Onguens  propres  pour  cela  ,  ibid. 

Cure  des  mauvais  fymptomes  qui  ac¬ 
compagnent  les  plaies  d’armes  à 
feu ,  ibid. 

Moyens  d’ôter  les  grains  de  poudre 
’  que  l’explofion  d’une  arme  à  feu 

envoie  quelquefois  dans  la  peau  du 
vifage  ,  col.  1038. 

|  Méthode  de  M.  llanby  de  traiter  les 
plaies  d’armes  à  feu  ,  ibid. 

La  première  intention  qu’on  doit 
avoir ,  ibid. 

Pourquoi  l’ufage  de  la  fonde  eft  dan¬ 
gereux,  ibid. 

Méthode  de  fonder  avec  le  doigt  pré¬ 
férable  ,  ibid. 

Accidens  fâcheux  causés  par  les  topi¬ 
ques  chauds  8c  fpiritueux,  colon. 

1039. 

Comment  doivent  fe  faire  les  pre¬ 
miers  panfemens,  ibid. 

Pourquoi  on  humeébe  la  charpie  avec 
de  l’huile ,  ibid. 

On  ne  doit  point  différer  l’amputa¬ 
tion  quand  elle  eft  néceflaire  ,  col. 

1 040. 

Les  bleflùres  faites  dans  le  voifinage 
de  quelque  artere  confidérabh ,  font 
fort  fujettes  aux  hémorrhagies, 
ibid. 
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Avantages  des  fàignées  réitérées  ces 
le  commencement,  ibid. 

On  ne  doit  point  employer  les  fondes, 
les  pincettes ,  les  maillets,  les  ci- 
feaux  que  dans  une  néceflité  abfo- 
lue  ,  ibid. 

Inconvéniens  qui  réfultent  de  l’ufage 
de  ces  inftrumens ,  ibid. 

Traité  de  M.  le  Dran  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu,  col.  1041. 

Accidens  qui  attaquent  toute  l’occo- 
nomie  animale  dès  l’inftant  de  la 
bleflure,  col.  1042. 

Contufion  fans  plaie,  col.  1043. 

Définition  de  la  contufion  ,  ibid . 

Efcarre,  col.  1044. 

Définition  de  l’efcarre  ,  ibid. 

Comment  l’efcarre  fe  détache  des 
chairs,  ibid. 

Contufion  de  l’os,  de  grande  consé¬ 
quence,  ibid. 

Plaies  avec  fraéture  de  l’os,  accom¬ 
pagnée  du  déchirement  des  mem¬ 
branes  qui  tapiflent  fes  cavités  inté*- 
rieures,  ainfi  que  de  celui  du  pé¬ 
riode  &  de  toutes  les  portions  de 
mufcles  qui  font  attachées  à  cet  en¬ 
droit  de  l’os  brisé,  ou  qui  y  pren¬ 
nent  naiffance,  ibid. 

Différence  des  corps  étrangers  qu’on 
peut  trouver  dans  le  trajet  de  la  bal¬ 
le  ,  col.  1045. 

Premières  hémorrhagies  ,  ibid. 

Accidens  qui  fe  font  voir  au  membre 
bleffé,  col.  104 6. 

Ecchymofe  ;  comment  elle  eft  pro- 
duite,  ibid. 

Gonflement  de  la  partie  ,  dangereux 
quand  ilfe  fait  au-delfus  de  la  plaie, 
ibid. 

Opérations  qu’il  convient  de  faire 
dans  les  différens  cas ,  foit  contu¬ 
fion  ,  foit  plaie  „  ibid. 

Indications  curatives  à  remplir  pour 
parvenir  à  la  guérifon  ,  col.  1047. 
Contufion  fur  l’articulation  ,  fans  que 
Posait  fouffert ,  fuivie  d’accident 
fâcheux,  col.  1048. 

Moyen  de  les  prévenir  ou  de  les  corri¬ 
ger,  ibid. 

9  ».  ! 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’avec  la  cori- 
tufion  des  parties  aponévrotiques , 
les  os  qui  forment  l’articulation  fe 
trouvent  contus  ,  brisés  ou  luxés  , 
ibid. 

- -  Si  une  portion  du  membre 

eft  emportée,  col.  1049. 

- - -  Si  le  coup  perce  dans  l’épaif- 

feur  du  membre  ,  ou  fi  la  plaie  n’eft 
que  dans  les  chairs,  ibid. 

- Si  le  corps  étranger  eft  renfer¬ 
mé  dans  l’épaifleur  du  membre,  col. 
1050. 

Cas  où  la  contre-ouverture  eft  nécef- 
faire  pour  tirer  le  corps  étranger, 

ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire,  fi  l’extraélion  du 
corps  étranger  n’eft  pas  poflïble , 
colon.  1050. 

- —  Si  le  corps  étranger  dansfon 

trajet  a  frappé  un  ds,  différens  cas 
qui  peuvent  arriver,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  obferver  en  faifant  les 
incifions ,  col.  1052. 
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Maniéré  d’arrêter  les  hémorrhagies  J 
col.  1053. 

Maniéré  de  faire  la  ligature  dans  une 
plaie  profonde ,  ibid. 

Premier  appareil,  col.  1054. 

Maniéré  de  prévenir  ou  de  calmer  leS 
accidens  ,  col.  1055.  &fuiv. 

Suite  des  panfemens  ,  col.  1057.  & 
fuiv. 

Seconds  accidens  qui  peuvent  fiirve- 
nir  en  conséquence  dés  plaiesd’ar- 
mesà  feu ,  col.  1059. 
Secondsaccidens  des  plaies  desparties 
charnues, ibid. 

Moyens  d’y  remédier ,  ibid. 

Seconds  accidens  des  plaies  des  par¬ 
ties  aponévrotiques ,  10  60. 

Moyens  d’y  remédier,  col.  to6i.  & 
Juiv. 

Moyen  d’exciter  des  évacuations 
falutaires,  col.  1053. 

Moyen  d’en  arrêter  le  progrès  quand 
elles  durent  trop  long-tems,i£id. 
Derniers  accidens  qui  peuvent  furve- 
nir  pendant  le  traitement ,  &  en 
conséquence  des  plaies  d’armes  à 
feu ,  ibid. 

Les  abfcès  convulfifs  ,  comment  ils 
font  causés,  ibid. 

Les  iniomnies,  col,  1064. 

Remedes  pour  en  détruire  lacaufe, 
ibid i 

Le  cours  de  ventre  convulfif ,  ibid. 
Moyen  d’y  remédier,  ibid. 

Cours  de  ventre  fymptomatique, 
ibid. 

Comment  il  eft  causé ,  ibid. 

Moyen  de  l’arrêter  ,  ibid. 

Leténefme,  col.  1065. 

Ses  fymptomes ,  ibid. 

Moyens  de  le  guérir  ,ibid. 

La  jaunilfe consécutive,  ibid. 
Accidens  dont  elle  eft  fuivie  ,  ibid. 
Remedes  convenables  pour  dégager 
le  ton  &  rétablir  la  filtration  de  la 
bile ,  ibid. 

Le  développement  de  quelque  virus 
vérolique  ou  feorbutique  ,  ibid. 
Pour  le  virus  vérolique ,  ufàge  des  an¬ 
ti-vénériens  pour  fufpendre  les  acci¬ 
dens  de  cette  maladie,  &  pallier  le 
mal,  en  attendant  qu’on  puiffe  gué¬ 
rir  radicalement ,  ibid. 

Pour  le  virus  feorbutique  ,  ufage  des 
anti-feorbutiques,  col.  10 66. 

Le  marafme ,  ibid. 

Moyen  de  le  faire  ceffer ,  ibid. 

Les  fiftules ,  ibid. 

Dans  quels  cas  les  plaies  d’arquebu- 
fade  peuvent  devenir  fiftuleufes, 
ibid. 

Remedes  convenables  pour  les  guérir, 
col.  10  67. 

L’atrophie  des  parties  bleffées  ,ibid. 
Caufes  qui  peuvent  la  procurer,  ibid. 
Moyen  de  corriger  cet  accident ,  col. 
1068. 

Examen  particulier  des  plaies  de  cha¬ 
que  partie,  ibid. 

Plaies  à  la  tète,  ibid. 

Réflexions  fur  les  plaies  qui  intéref- 
fent  le  crâne,  col.  io6ç. 

Réflexions  utiles  pour  la  pratique, 
ibid.  &  fuiv. 

Plaies  avec  fraélure  aux  mufcles  fur- 
ciliers ,  col.  1071. 
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Cure  de  ces  plaies  dans  différens  cas , 

ibid. 

Plaies  avec  fraéture  à  l’orbite  ,  col. 

1072. 

Panfement  des  plaies  de  cette  partie , 
différent  de  celui  des  autres  parties, 
ibid. 

Plaies  des  mâchoires,  ibid. 

Traitement  de  ces  plaies  dans  difFé- 
rens  cas  ,  ibid. 

Plaies  à  la  langue,  col.  1073. 

Elles  fe  guériflent  allez  facilement , 
ibid. 

Plaies  au  cou ,  ibid. 

Traitement  de  ces  plaies,  ibid. 

Plaies  à  la  clavicule  ,  col.  1074. 

Traitement,  ibid. 

Plaies  de  l’omoplate,  ibid. 

Accidens  qui  proviennent  des  diffé¬ 
rentes  direélions  de  la  balle  ,  ibid. 

Moyens  d’y  remédier,  ibid. 

Plaies  de  la  poitrine,  col.  1075. 

Traitement  des  plaies  qui  attaquent 
la  poitrine,  8c  fès  différentes  par¬ 
ties,  ibid.  &  fuiv. 

Plaies  du  poumon,  col.  1077. 

C’eft  à  la  nature  à  les  guérir  ,  ibid. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  faire  pour 
la  mettre  à  portée  d’agir,  ibid. 

Plaies  au  médiaftin  ,  col.  1078. 

Plaies  au  cœur ,  ibid. 

Plaies  au  diaphragme ,  ibid. 

Suite  de  ces  fortes  de  plaies  ,  1079. 

Plaies  au  Ifernum  ,  ibid. 

Traitement  de  ces  plaies,  ibid. 

Plaies  à  l’épine ,  ibid. 

Elles  font  très-longues  à  guérir,  ibid. 

Plaies  au  bas-ventre,  col.  1080. 

Pourquoi  les  plaies  ,  qui  font  péné¬ 
trantes  avec  léfion  de  quelque  vif- 
cere,  guériffent  rarement,  ibid. 

Plaies  pénétrantes  dans  le  baflin  ,  col. 

1081. 

Plaies  aux  os  des  iles,  col.  1082. 

Plaies  aux  parties  génitales, ibid. 

Plaies  aux  articulations,  col.  1083. 

Accidens  dont  elles  font  Envies , 
ibid. 

Moyens  de  les  guérir  ,  ibid. 

Plaies  au  bras,  col.  1084. 

Dans  le  traitement  des  plaies  au  bras, 
ce  dont  il  faut  avoir  foin,  colon. 
ï°85. 

Plaies  à  l’avant-bras ,  plusfufceptibles 
d’accidens  confidérables  que  celles 
qui  font  au  bras  ,  ibid. 

Plaies  au  carpe,  pour  l’ordinaire  ac¬ 
compagnées  de  fraéture ,  col.  1086. 

Accidens  dont  elles  font  fuivies,  ibid. 

Traitement,  ibid. 

Plaies  au  métacarpe  ,  pourquoi  fuf- 
ceptibles  de  quantité  d’accidens, 
ibid. 

Moyens  généraux  de  prévenir  ces  ac- 
cidens ,  ibid. 

Plaies  aux  doigts,  fouvent  accompa¬ 
gnées  d’inflammation  8c  d’abfcès 
qui  s’étendent  jufques  dans  la  main, 

•  &  même  dans  l’avant-bras ,  ibid. 

Plaies  à  la  cuiffe ,  col.  1087. 

Ce  qu’il  y  a  à  faire  fi  l’os  a  été  brisé  ou 
découvert,  ibid. 

Plaies  à  lajambe,  col.  1088. 

La  jambe  bleffée  d’un  coup  d’arme  à 
feu ,  elf  dans  le  même  cas  que  l’a¬ 
vant-bras  ,  ibid. 


A  B  L  E 

Moyens  qu’il  faut  employer  quand  le 
tendon  d’Achille  ell  coupé  totale¬ 
ment  ou  en  partie  ,  ibid. 

Plaies  au  tarfe,  ibid. 

Pourquoi  ces  plaies  doivent  être  re¬ 
gardées  comme  de  très-grande  con¬ 
séquence  ,  ibid. 

Symptômes  de  ces  plaies ,  ibid. 

Pourquoi  l’amputation  etf  ordinaire¬ 
ment  néceffaire,  ibid. 

Plaies  au  métatarfe,  col.  1089. 

Ce  que  ces  plaies  ont  de  particulier, 
ibid. 

Plaies  aux  orteils  ,  ibid. 

Plaies  ,  remedes  à  quelques-unes  de 
leurs  circonffances ,  col.  1027.  & 
fuiv. 

Moyen  de  tirer  le  fang d’une  plaie, 
épanché  dans  une  cavité  du  corps, 
col.  1029.  &  fuiv. 

Préparations  propres  pour  délayer  le 
fang  extravasé  ,  quand  il  eft  coagu¬ 
lé  ,  col.  1030.  &fuiv. 

Maniéré  de  faire  une  contre-ouvertu¬ 
re  ,  col.  1033. 

Maniéré  de  faire  la  dilatation  d’une 
plaie  avec  le  biftouri ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  la  dilatation  d’une 
plaie  fans  feétion ,  ibid.  &  fuiv. 

Plaies  du  thorax,  col.  291.  vol.  VI. 

Comment  on  connoît  les  plaies  du 
thorax ,  8c  comment  on  fait  qu’el* 
les  ne  pénètrent  pas,  ibid.  &  fuiv. 

Signes  auxquels  on  reconnoît  qu’une 
plaie  pénétré  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  col.  2 y’j.&fuiv. 

PLANE,  arbre,  col.  <548.  vol.  V. 

Ses  caraéteres  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
col.  549. 

Les  feuilles  les  plus  tendres  de  cet  ar¬ 
bre,  cuites  dans  du  vin  &  appliquées 
en  forme  de  cataplafme,  arrêtent 
les  fluxions  ,  &  guériflent  les  tu¬ 
meurs  &  les  inflammations  ,  ibid. 

Son  écorce,  cuite  dans  du  vinaigre, 
appaifeles  maux  de  dents,  ibid. 

Son  fruit ,  cuit  dans  du  vin  ,  guérit  la 
morfure  des  ferpens ,  8c  fournit  un 
remede  pour  les  brûlures ,  étant  ré¬ 
duit  en  forme  d’onguent  avec  delà 
graifle ,  ibid. 

PLANTAIN ,  plante,  col.  644.  volu¬ 
me  V. 

Boerhaave  en  compte  dix-fept  efpe- 
ces,  ibid. 

Vertus  8c  propriétés  des  efpeces  de 
plantain  dont  on  fait  ufage ,  ibid. 
&  fuiv. 

Plantain  aquatique  ,  col.  <547.  volu¬ 
me  V. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces , 

ibid. 

Leurs  vertus  &  leurs  ufages ,  ibid. 

PLANTES  dont  les  fèmences  font  en¬ 
fermées  dans  les  calyces  écailleux 
en  forme  de  tête,  col.  1451.  volu¬ 
me  II. 

Plantes  à  plufieurs fliques ,  col.  1409. 
vol.  IV. 

.  Quelles  font  ces  plantes ,  ibid. 

Plante  à  feuilles  piquantes ,  col.  343. 
vol.  I. 

Plantes  qui  font  garnies  de  piquans ,  col. 
179.  vol.  I. 


1604 


Platanuf. 
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Plantago. 


Plantago  aqua 1 
tic  a. 

Capitata  plantai 

Multifiliquof* 

planta. 

Acrifolium. 

Acanthaceoutl 
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Alfînaftrum. 


Plante  à  feuilles  de  morgcline ,  colon. 

842.  vol.  I. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Ses  efpeces,  col.  843. 

Autre  plante  qui  lui  reffcmble  ,•  847.  Alfmeformis, 
vol.  I. 

Ses  efpeces  ,  ibid. 

PLATERUSc Félix )  Anatomifte , 

col.  1252.  vol.  I. 

Son  pays  ,ibid. 

Tems  où  il  eft  né  ,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

PLATRE,  maniéré  de  le  faire  &  fes  Gypfum , 
vertus  ,  col.  558.  vol.  I. 

PLEM  P  E I U  S  (  Vopifcus  Fortunatus  ) 

Anatomifte,  col.  1287.  vol.  I. 

Titre  d’un  Traité  qu’il  a  laiffé  fur  les 
yeux  ,  ibid. 

PLETHORE,  maladie,  col.  650.  vo-  Flethora. 
lume  V. 

Caufes  de  la  pléthore,  col.  652.  & 

•  fuiv. 

Effets  de  la  pléthore,  col.  <5 54.  & 
fuiv. 

Maniéré  de  connoître  la  pléthore  pré¬ 
fente  ,  col.  656. 

Cure  de  la  pléthore,  ibid.  &fuiv. 

PLEURE ,  col.  <558.  vol.  V.  Pleura. 

Expofition  Anatomique  de  la  pleure , 
ibid. 

Uiage  de  la  pleure,  ibid. 

PLEURESIE,  maladie,  col.  <5<5o.  vo-  Pleuritiis . 
lume  V. 

Signes  de  cette  maladie,  444. 

Pleuréfie  feche  ou  humide  ,  ibid. 

Ses  caufes,  ibid. 

Cure  de  cette  maladie,  col.  445.  & 
fuiv. 

Maladies  en  lefquelles  la  pleuréfie 
dégénéré  ,  col.  448.  &  fuiv. 

PLINE  (  Caius)  le  jeune,  a  cité  plu- 
fieurs  obfervations  curieufes  d’A- 
natomie  tant  fur  l’homme  que  fur 
les  animaux,  col.  1221.  vol.  I. 

Tems  où  il  a  vécu,  ibid. 

PLIQUE  POLONOISE,  maladie,  col. 

660.  vol.  V. 

Conje&ures  fur  la  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  ibid. 

La  vraie  méthode  de  guérir  cette  ma¬ 
ladie  a  été  ignorée  jufqu’à  préfent, 
col.  661. 

PLOMB ,  col.  661.  vol.  V.  Plumbum. 

Pourquoi  on  ne  l’emploie  qu’exté- 
rieurement,  ibid. 

On  l’appelle  aulF  Saturnus ,  1320.  Saturnus. 

Maniéré  de  traiter  la  mine  de  plomb , 
ibid. 

Formes  des  mines  de  plomb  ,  ibid. 

Différences  de  fes  mines,  col.  1321. 

Lamine  de  plomb  contient  de  l’ar¬ 
gent  ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  fond  la  mine  ,  ibid. 

Différentes  obfervations  fur  le  plomb, 

1322. 

Chaux  de  plomb  par  la  vapeur  du  vi¬ 
naigre,  col.  664. 

Remarques ,  col.  66 5. 

Préparation  du  vinaigre  de  Saturne  , 
col.  666. 

Propriétés  8c  ufage  de  ce  vinaigre, 
ibid. 

Sel  de  Saturne  préparé  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  66 y. 

Remarques ,  ibid. 


Plica  Folonica. 


T  I  E  R  E  S. 

Préparation  du  fel  de  plomb  avec 
l’efprit  de  nitre ,  col.  (5(58. 
Remarques ,  ibid. 

Sel  de  faturne  par  les  alcalis ,  ibid. 
Chaux  de  vitriol  de  plomb  ,  col. 66g. 
Baume  de  plomb  avec  des  huiles  ti¬ 
rées  par  expreffion,  col.  66<). 

Vertu  de  cette  préparation  ,  ibid. 
Baume  de  plomb  avec  des  huiles  dif- 
tilées  des  végétaux,  col.  <570. 
Verre  de  plomb  ,  ibid. 

Mumie  minérale  de  Poterius  ,  colon. 

6ji< 

Vertu  de  cette  compofition  ,  ibid. 
Plomb  noir  ,  col.  825.  vol.  III. 

Ses  vertus  ,  ibid. 
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Plumbum  ni - 
grum. 


PLOMBAGINE,  colon.  1379.  volu-  Molxbdoena. 

Tir  J 

me  IV. 

Quelle  eft  la  meilleure,  ibid. 

Comment  elle  fe  forme  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Maniéré  de  la  calciner ,  ibid. 

PLONGEON  ,  oifeau  qui  habite  les  Mergus. 
ports  de  mer ,  col.  1331.  vol.  IV. 

Vertus  de  fon  foie ,  ibid. 

De  fon  fang,  ibid. 

De  fes  œufs,  ibid. 


POIGNET,  colon.  10 76.  volume  II. 
Voy.  Carpe. 

POIL ,  cheveu,  col.  1450.  vol.  II. 

Obfervations  fur  les  cheveux  avec  le 
microfcopeparDrake,  ibid. 

Comment  les  cheveux  font  attachés, 

ibid. 

Comment  ils  fe  nourriffent-,  ibid. 

Pourquoi  ils  croiffent  même  après  la 
mort,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  juger  par  les  che¬ 
veux  de  l’habitude  des  nerfs  du  ref- 
te  du  corps  ,  ibid. 

Les  cheveux  blonds  marquent  de  la 
foibleffe  dans  les  nerfs,  ibid. 

Poils  des  paupières ,  col.  921.  vol.  II. 

POINT  LACRYMAL,  col.  762.  vo¬ 
lume  IV. 

POINTES, fommités,  col.  251. volu¬ 
me  II. 

Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Pointes,  épines  des  végétaux,  col.  350. 
vol.  I. 

Pointe  ,  extrémité  d’un  inftrument,col. 
3  29.  vol.  I. 

POINTU,  ce  qui  eft  pointu  ou  garni 
d’épines ,  col.  178.  vol.  I. 

A  quoi  l’on  applique  ce  mot ,  ibid. 

POIRE  SAUVAGE,  félon  M.  Ray, 
col.  340.  vol.  I. 

Sa  vertu,  félon  Pline,  ibid. 

Celle  de  fes  feuilles  ,  ibid. 

POIRE’ ,  liqueur  faite  avec  les  poires  , 
col.  251.  vol.  II. 

POIREAU, col.  <535.  vol.  VI. 

Remedes  recommandés  pour  la  cure 
des  poireaux  ,  ibid. 

Principales  méthodes  ufitées  en  Chi¬ 
rurgie  pour  extirper  les  poireaux , 
col.  <53(5. 

Poireaux  8c  tubercules  qui  viennent 
au  pénis ,  637. 

Remedes  pour  en  procurer  l’extirpa¬ 
tion  ,  ibid. 

Poireau,  plante,  col.  71 1.  vol.  V. 

Ses  caraèleres ,  ibid. 


Brachiale. 

Capillus. 


Blepharides. 

Lacrymale 
p-tnllum. 
Apices  à1  Apex. 
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Aculei. 

Acier. 

Acamha. 

Acrar. 

Apites. 

Verruca. 


Porrum , 
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Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
ibid. 

Dale  en  ajoute  deux  autres ,  C0I.7 12. 

Vertus  des  poireaux ,  ibid. 

POIRIER  ,  arbre ,  col.  966.  vol.  V.  Pyrus. 

CaraXares  Sc  defcription  de  cet  arbre, 
ibid. 

Vertus  de  fon  fruit,  ibid. 

Poirier  fauvage,  col.  234.  vol.  I.  AchraS-, 

Son  fruit  eft  plus  acre  Sc  aftringent 
que  les  poires  ordinaires  ,  ibid. 

POIS ,  plante,  col.  533.  vol.  III.  Cicer . 

Différentes  fortes  de  pois  Sc  leurs  pro¬ 
priétés,  ibid. 

Pois  ,  col.  623.  vol.  V.  Pifirau 

Ses  caraXeres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt-fix  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Qualités  des  pois  blancs  ordinaires, 
lorfqu’ils  font  encore  verds  ,  ibid. 

Pois  de  merveille,  col.  794*  vol.  III.  Corindum. 

Ses  caraXeres  ,  ibid. 

POISSON  de  mer  qui  reffemble  à  l’é- 

creviffe  (  félon  Aétius ,  Car  cm  ad  a  )  Carcinadœ, 
col.  I  <520.  vol.  II. 

Aétius  en  blâme  j’ufage  ,  ibid. 

On  appelle  IchtycUum  l’huile  qu’on  IchtyeUum. 
tire  du  poiffon  ,  col.  484.  vol.  IV. 

- Ichtyejnata  ,  les  écailles  du  Ichtyemata. 

poiffon ,  ibid. 

Poisson  dont  parle  Aldrovandi ,  colon.  Atherina. 

624.  vol.  II. 

Bon  à  manger ,  ibid » 

Poissons  à  coquilles  ,  col.  725.  volu-  Balani  ou  Glan - 
me  II.  des. 

Leur  vertu  ,  ibid. 

POITRINE,  col.  282.  vol.  VL  Thorax . 

Divifion  du  thorax  en  parties  anté¬ 
rieure  ,  poftérieure  8c  latérales  , 
ibid. 

Parties  externes  du  thorax,  ibid. 

Parties  internes  du  thorax,  ibid. 

Arteres  Sc  veines  qui  appartiennent 
particulièrement  au  thorax,  ibid. 

Les  côtes  :  leur  ftruXure  8c  leur  con¬ 
nexion  en  général ,  col.  284. 

Examqn  particulier  des  côtes  :  en  quoi 
chacune  différé  de  chacunedes  au¬ 
tres  Sc  de  la  totalité  ,  col.  284 

Divifion  des  côtes  en  vraies  Se  fauffes, 
col.  28 <5. 

Le  fternum ,  col.  287. 

Examen  du  fternum  confidéré  comme 
un  osfeul,  289. 

Examen  du  fternum  confidéré  comme 
compofé  de  trois  os  ,  ibid. 

Mécanifme  par  lequel  le  thorax  ac¬ 
quiert  de  la  largeur, de  la  longueur, 

Sc  de  la  profondeur,  puis  redevient 
étroit  Secourt,  290. 

FraXures  des  côtes  Sc  des  clavicules , 

Voy.  Fraftures. 

Luxation  des  côtes  Sc  des  clavicules, 

Voy.  Luxation. 

Bandages  propres  à  la  poitrine  ,  au 
mot  Bandage. 

Signes  du  fang épanché,  col.  303. 

Maniéré  de  l’en  retirer,  ibid. 

POIVRE,  blanc  Sc  noir ,  col.  <5i8.  vo-  Piper. 
lume  V. 

Ses  qualités,  ibid. 

Différentes  fortes  de  poivre ,  col.  61 9. 
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Poivre  de  la  Jamaïque,  col.  5 7.  volu-  Pimenta. 
me  III. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  Sc  conferver  ce 
fruit,  col.  58. 

Poivre  de  Guinée  ,  col.  14Ô0.  volu-  Capficum. 
me  II. 

Ses  autres  noms,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  vertu  par  Miller  , 
ibid. 

POIX  ,  col.  6 2  5.  vol.  V.  Pix. 

Différentes  fortes  de  poix,  ibid. 

Poix  détachée  des  navires,  col.  1126.  Zopiffa. 
vol.  VI. 

Qualité  qu’on  attribue  à  cette  poix  , 
ibid. 

POLEMONIUM ,  plante  ,  col.  677. 
vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 
ibid. 

Vertus  de  cette  plante ,  ibid. 

POLIGALA,  plante,  col.  680.  volu¬ 
me  V. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 
col.  <58i. 

Qualités  de  cette  plante,  eft  chaude 
Sc  feche ,  ibid. 

Vertu  de  la  décoXion  de  fes  feuilles 
dans  du  vin ,  ibid. 

POLIPE,  efpece  de  poiffon,  col.  945.  Bolbidion ,  Bol- 
vol.  II.  bion. 

Cas  où  Hippocrate  les  recommande 
comme  médicamens ,  ibid. 

POLIUM  ,  plante,  col.  678.  vol.  V. 

CaraXeres  de  cette  plante,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 
ibid. 

Elle  excite  les  réglés  Sc  l’urine,  gué¬ 
rit  la  jauniffe ,  ibid. 

L’infufion  des  feuilles  eft  falutaire 
dans  la  léthargie  Sc  dans  l’épilep- 
fie ,  ibid. 

POLYPE  ,  col.  <58(5.  vol.  V.  Polypnsi 

Comment  les  concrétions  polypeufes 
font  fi  funeftes  au  genre  humain , 
col.  Ô87. 

Maladies  qui  font  produites ,  entrete¬ 
nues  Sc  difposées  à  une  iffue  funefte 
au  moyen  de  ces  concrétions  poly¬ 
peufes,  col.  <588. 

Signes  auxquels  on  peut  recortnoître 
fi  ces  concrétions  font  logées  dans 
les  vifeeres  où  elles  ont  leur  fiége 
principal ,  col.  690. 

Génération  8c  produXion  des  concré¬ 
tions  polypeules,  col.  59 1. 

Caufes  procatarXiques  des  concré¬ 
tions  polypeufes ,  col.  692.  & ’Juiv. 

Cure  ,  col.  69 5. 

Méthode  de  prévenir  les  polypes  , 
ibid, 

Mefùres  qu’il  faut  prendre  pour  em¬ 
pêcher  que  les  polypes  n’augmen¬ 
tent  lorfqu’on  a  des  lignes  certains 
qu’il  y  en  a  de  formés  dans  le  cœur 
ou  les  plus  gros  vaiffeaux ,  col.  696. 

Polypes  aux  narines,  méthodes  propo¬ 
sées  pour  les  déraciner,  Sc  examen 
de  ces  méthodes,  col.  1460.  vol. 

IV.  Voyez  Narines. 

POLYPODE,  plante  ,  col.  (584.  vo-  Polypodium. 

Iume  V. 

Ses  caraXeres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 
ibid.  ■ 
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Analyfe  de  cette  plante,  col.  685. 

Vertu  du  polypode ,  ibid. 

POLYTRIC,  plante,  col.  406.  volu-  Tricbomancs. 
me  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 

ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  col. 407. 

POMME  d’amour,  plante,  col.  1067.  Amoris  pornum. 
vol.  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 
ibid. 

Sa  defcription  par  Miller,  ibid. 

Autre  Pomme  d’amour,  col.  1064.  vo-  Lycoperjicon . 
lume  IV. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 

7  b  td. 

On  ne  convient  point  encore  de  fes 
vertus  ,  ibid. 

Pomme  epineuse,  col.  1(583.  vol.  V.  Stramonium. 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 

ibid. 

Qualité  de  fiés  fleurs,  de  fa  femence 
Sc  de  fa  racine ,  col.  1 684. 

Pomme  des  Indes,  col.  6^\.  vol.  II.  Avila. 

Defcription  de  ce  fruit  Sc  de  l’arbre 
où  il  croît,  par  M.  Lemery,  ibid. 

Ses  vertus  par  le  même ,  col.  6 5  2 . 

Po  mme  de  merveille,  col.  1380.  volu-  Momordica. 
me  ÎV. 

Ses  caractères,  fes  efpeces,  ibid. 

POMMIER,  arbre,  col.  1095.  volu-  Malus. 
lume  IV. 

CaraCteres  Se  defcription  de  cet  ar¬ 
bre  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
col.  ioçb. 

Les  poires-pommes  Se  les  pommes  de 
renettes  font  d’ufage  en  Médeci¬ 
ne  ,  ibid. 

Leur  lue,  ibid. 

Leur  efficacité,  ibid. 

Il  n’y  a  proprement  qu’une  feule  efpe- 
ce  de  pommes,  ibid. 

La  différence  confifte  feulement  dans 
quelques  diverfités  accidentelles  , 
ibid. 

Les  propriétés  des  pommes  varient 
ielon  la  différence  de  leur  goût , 
ibid. 

Tems  le  plus  propre  pour  les  man¬ 
ger,  col.  1097. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

Rcmede  préparé  avec  les  pommes 
dont  on  fe  fert  fréquemment  , 
ibid. 

Obfervation  finguliere  de  Simon  Pau¬ 
li  ,  ibid. 

Efpeces  du  pommier,  ibid. 

Pommier  sauvage  ,  arbre  ,  col.  542.  Agriococcime - 
vol.  I.  Ica. 

Le  fruit  de  cet  arbre  s’appelle  agrio-  Agriomela. 
mêla,  ibid. 

Les  efpeces  de  ce  pommier ,  Se  fes 
noms ,  ibid. 

Sa  defcription  par  Ray  ,  ibid. 

Vertus  des  pommes  fauvages  félon 
Diofcoride ,  ibid. 

- - - Ray,  ibid. 

— - - Dale,  ibid. 

Pommier  epineux  ,  col.  815.  vol.  II.  Baryococcalon. 

PUNG  A  ,  arbre  du  Malabar,  col.  703. 
vol.  V. 

'iome-V  I. 
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Vertus  du  fruit  de  cet  arbre  appliqué 
en  forme  de  cataplafme  fur  les  tu¬ 
meurs  ,  ibid. 

- d’une  liqueur  qu’on  prépare 

avec  fa  racirie  Sc  fon  écorce  cuites 
dans  l’eau ,  ibid. 

PONGELION  ,  arbre  du  Malabar  , 
col.  704.  vol.  V. 

Vertu  de  l’huile  que  l’on  prépareavec 
fon  écorce  pilée  Sc  cuite  enfuite  * 
ibid. 

-  de  fon  fruit  broyé  avec  du 

manga  Sc  mêlé  avec  la  décoétion 
de  riz ,  ibid. 

PONNA ,  arbre  du  Malabar,  col.  704. 
vol.  V. 

Vertus  d’une  huile  qu’on  tire  des 
amandes  de  fon  fruit  par  expreff- 
fion ,  ibid. 

-  d’un  extrait  tiré  de  fa  racine  j 

ibid. 

PONNAGÀM  ,  grand  arbre  des  In¬ 
des  ,  col.  704.  vol.  V. 

Vertu  d’un  cataplafme  qu’on  prépare  ' 

avec  fes  feuilles  pilées  avec  du 
miel ,  ibid. 

- :  de  fa  racine  pilée  Sc  appliquée 

en  forme  de  cataplafme  fur  les 
contufions ,  ibid. 

PORCELETS  de  S.  Antoine,  ou  Clo¬ 
portes.  Voy.  Cloporte  dans  la  pré- 
fente  Table. 

PORC-EPIC ,  animal ,  col.  4 66.  volu-  Hy(lrix\ 
me  IV. 

Grofleur  de  cet  animal ,  ibid. 

Toutes  fes  parties  font  d’ufage  en 
Médecine,  ibid. 

Nature  d’une  pierre  contenue  dans  la 
véficule  de  fon  fiel,  ibid. 

PORTE-AIGUILLE ,  col.  354.  volu-  Acutenacitlum . 
me  I. 

Defcription  de  cet  infiniment,  ibid. 

POSTH IUS  ,  (  Jean  )  Anatomifie  , 
col.  1254.  vol.  I. 

Son  pays  &  le  tems  où  il  efi  né,  ibid-. 

Age  où  il  efi  mort,  ibid. 

Ce  qu’on  doit  conclurre  de  fes  décou¬ 
vertes  ,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages  >  ibid. 

POTAMOGEITON  ,  plante  ,  col. 

71 5.  vol.  V. 

Ses  caraélercs ,  ibid. 

Bocrhaaye  en  compte  onze  efpeces, 
ibid » 

Qualités  de  fes  feuilles  Se  leurs  ver¬ 
tus  ,  col. 71 5. 

POTIRON,  fruit,  col.  1228.  vol.  IV.  Melopepo-. 

Sa  différence  d’avec  la  courge,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 
ibid , 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

!  POUDRE,  col.  805.  vol.  V.  Pulvist 

Quelles  font  les  matières  qui  peuvent 
être  pulvérisées,  ibid. 

Différentes  forres  de  poudres,  80 <5. 

Préparation  de  la  poudre  cordiale 
magiftrale,  col.  808. 

- - - céphalique,  ibid. 

- - - - cornachine ,  ibid. 

- composée  de  graines 

de  kermès,  col.  809. 

- fimple  de  calament , 

1  ibid. 
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le ,  ibid. 


col.  8 


xo. 


ibid. 


composée  de  turbith, 

composée  de  canel- 

pour  les  éréfipeles  , 

de  Haly,  ibid. 
cordiale  de  Galien , 

du  Comte  de  War- 


Archenda. 


Pulvis  pyrius. 


•wich,  col.  81 1. 

Poudre  de  fympathie ,  col.  71 .  vol.  VI.  Sympatheticus 

Préparation  de  la  poudre  de  fympa-  pulvis . 

thie,  ibid. 

Vertus  de  cette  poudre,  ibid. 

Maniéré  dont  on  faifoit  d’abord  la 
poudre  de  fympathie,  col. 72. 

Guérifons  fingulieres  qu’on  a  attri¬ 
bué  à  cette  poudre  ,  ibid. 

Eloge  qu’en  fait  M.  Digby,  ibid. 

Poudre  d’Excefter.  Voy.  l’art.  Goûte. 

Po  udre  faite  avec  les  feuilles  de  troen- 
ne  d’Egypte,  col  389.  vol.  II. 

Poudre  à  canon,  col.  96 2.  vol.  V. 

Matières  dont  elle  eft  composée 
ibid. 

Découverte  de  la  poudre  à  canon  , 
col.  963. 

Tems  où  fes  effets  ont  été  connus  , 
ibid. 

Où  elle  a  été  portée  à  la  perfeétion  où 
elle  eft  aujourd’hui ,  ibid. 

Po  udre  dont  on  fe  frottoit ,  rfiêlée  avec  Alipafma. 
l’huile  ,  pour  prévenir  la  fueur  , 
col.  794  vol.  I. 

Poudre  d’or  ,  boue  couleur  d’or,  qui  Ammochryfos. 
fe  rencontre  dans  quelques  riviè¬ 
res,  col.  1015.  vol.  I. 

Poudre  duMarquis,  col. 1155.  vol.  IV.  Marchionis  pül- 

Maniere  de  la  préparer  félon  la  Phar-  vis. 
macopée  de  Leyde,  ibid. 

Vertu  de  cette  poudre ,  col.  1156. 

Poudre  composée  de  séné  ,  col.  1478. 
vol.  V. 

Poudre  à  vers,  barbotine  ,  col.  1301. 
vol.  V. 

Quelle  eft  la  meilleure,  col.  1302. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Poudre  de  Saxe  ,  col.  1329.  vol.  V. 

Sa  préparation  8c  ingrédiens  qui  la 
compofent,  col.  1330. 

Sonufage,  ibid. 

Elle  feroit  trop  violente  pour  les  tem- 
péramens  François ,  ibid. 

POULAIN ,  col.  1207.  vol.  II. 

POULE  DOMESTIQUE  ,  col.  16. 
vol.  IV. 

Cas  où  l’on  s’en  fert  avec  fuccès  , 
ibid.  _ 

Vertus  de  fà  queue  plumée  vivante  , 
de  fa  cervelle,  de  la  tunique  inté¬ 
rieure  de  fon  ventricule  ,  de  fa 
graiffe,  de  fes  œufs  ,  de  leurs  co¬ 
quilles,  de  la  membrane  du  blanc 
8c  du  jaune,  ibid. 

Poule  d’eau,  col.  15.  vol.  IV. 

Lieux  où  on  la  trouve ,  col.  1 6. 

Parties  dont  on  fe  fert  en  Medecine, 
ibid. 

POULET  D’INDE, col.  1217.  volu-  Meleagris. 
me  IV. 

Aliment  de  cet  animal ,  ibid. 

Qualité  de  fa  chair,  ibid. 

pOULIOT,  plante,  col.  781.  vol.  V.  Pulegium. 


Santonicum  fe- 
men. 


Saxonicus  pul¬ 
vis. 


Bttrdo,  Pur  dus. 
Gallus  8c  Galli- 
na  domefiica. 


Gallina  acptati- 
ca. 


Pulfus. 


Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  fait  mention  de  quatre  ef- 
peces, ibid. 

Dale  en  ajoute  une  cinquième,  col. 

782. 

Qualités  du  pouliot ,  ibid. 

Vertu  de  fon  fuc  ou  de  la  forte  dé- 
coétion  de  fes  feuilles ,  ibid. 

POULS ,  col.  791.  vol.  V. 

Phyfiologie  ou  conftitution  naturel¬ 
le  du  pouls,  col.  792. 

Si  le  mouvement  du  cœur  eft  le  mê¬ 
me  que  celui  du  pouls,  ibid.&  fuiv. 

Sentimensdes  Auteurs,  ibid.  &  fuiv. 

Si  les  pouls  font  différens  8c  diftin- 
gués  les  uns  des  autres ,  col.  793.  & 
fuiv. 

Sentimens  des  Auteurs  ,  ibid. 

Toute  la  multitude  des  pouls  inven¬ 
tée  par  les  anciens ,  réduite  par  Syl- 
vius  à  trois  qualités,  col.  797. 

Différences  qui  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  dans  le  même  pouls,  col.  798. 

Ce  qu’on  entend  par  un  pouls  modé¬ 
ré  ,  confiant  &  uniforme ,  col.  799. 

Si  la  connoiffance  du  pouls  eft  effen- 
tielle  dans  les  fievres  8c  fi  fon  état 
eft  un  de  leurs  lignes  pathognomi- 
ques ,  col.  801. 

Sentimens  des  Auteurs ,  ibid. 

Pouls  inégal  en  force,  en  viteffe,  col. 

82.  vol.  II. 

Pouls  rebondiffant.  Voyez  Dicrote. 

Pouls  intercadent,  fà  définition,  col. 

6 52.  vol.  IV. 

Pouls  intermittent,  col.  658.  volume 
1  V. 

Pouls  petit  8c  qui  fe  meut  comme  par 
bouffées ,  col.  375.  vol.  II. 

POUMON,  col.  782.  vol.  V. 

Expofition  anatomique  despoumons, 
col.  783.  &  fuiv. 

Ufage  des  poumons ,  col.  788. 

Poumons,  fignes  qui  font  connoître 
qu’ils  font  ou  menacés  ou  attaqués 
d’une  fuppuration,  col.  48.  volum. 

VI.  Voyez  la  fin  de  l’article  Suppu¬ 
ration. 

POURCELAINE  ou  Buccine  ,  col. 

1178.  vol.  II. 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Diofcoride  ,  ibid. 

POURPIER,  plante,  col.  712.  vol.  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 
col.  71 3. 

Vertus  des  feuilles  du  pourpier ,  ibid. 

- de  fa  femence,  ibid. 

On  l’appelle  auffï  allium  gallicum  , 
félon  Marcellus  Empiricus  ,  col. 

819.  vol.  I. 

Pourpier  de  mer,  col.  206.  vol.  IV.  Halimus, 

Ufage  de  fes  feuilles ,  de  fes  jeunes 
pouffes  &  de  fà  racine,  ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

POURPRE  ,  maladie,  col.  813.  volu-  Purpura. 
me  V. 

Caraéleres  particuliers  8c  effentiels  du 
pourpre ,  ibid. 

Symptômes  auxquels  on  connoît  que 
la  terminaifon  du  pourpre  fera  fa¬ 
tale,  col.  815. 


Anifos ,  Anifof 
thenes ,  Anifo - 
tachys. 

Intercidens  pul - 
Jus. 

Intermittent 
pulfus.  ' 

Araneofus  pul - 
fus. 

Pulmo. 


Buccinum ,  bue - 
cina. 


Portulaca. 


Allium  Galli¬ 
cum. 
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Examen  des  caufes  matérielles  des 
deux  efpeces  de  pourpre  ,  col.  81 <5. 

&  fuiv. 

Examen  de  ce  qui  contribue  d’une 
maniéré  plus  particulière  à  la  pro¬ 
duction  de  ces  maladies  ,  col.  820. 

&  Juiv. 

Pourpre  chronique,  col.  827. 

Curation  des  pourpres,  ibid.  &  fuiv » 

Maniéré  de  prévenir  Sc  de  guérir  les 
efpeces  de  pourpres  auxquels  les 
femmes  font  aflez  fujettes  ,  foit 
dans  le  commencement,  foit  dans 
le  milieu  de  leurs  couches  ,  col. 

828.  &  fuiv. 

POUTALETSJA,  arbrilTeau  du  Ma¬ 
labar  ,  col.  7 1 <5.  vol.  V. 

Vertu  d’une  boiffon  faite  avec  fes 
feuilles  bouillies  dans  du  lait,  ibid. 

- d’un  bain  fait  avec  les  fleurs , 

les  feuilles,  l’écorce,  la  racine  Se 
les  autres  parties  de  cet  arbre,  ibid. 

PRELE,  plante,  col.  1 3 8<5.  vol.  III.  Equifetum . 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 
ibid. 

Propriétés  Se  ufages  de  la  prêle ,  col. 

1387. 

PREMIER  ,  col.  3815.  vol.  II.  Aixchms. 

PRE’PUCE,  col. 726.  vol.  V.  Prœputiitm . 

Extrémité  du  prépuce,  partie  que  l’on  Acropofhia. 
coupe  dans  la  circoncifion  ,  col. 

346.  vol.  I. 

Palfage  d’Hippocrate  à  ce  fujet,  ibid. 

- éclairci  par  Celfe  Se 

Aretée,  ibid. 

PRE’SURE,  col.  613.  vol.  III.  Coagulum. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

D’où  on  la  tire,  ibid. 

Qualités  Se  ufages  de  la  préfure  fui- 
vant  les  anciens ,  ibid. 

Vertu  de  la  préfure  ,  col.  614. 

PRIAPISME,  maladie,  col.  1322.  Satyriajîs . 
vol.  V 

Sa  définition  ,  ibid. 

Caufes  antécédentes  de  cet  accident, 
ibid. 

Ses  fymptomes,  ibid. 

Maniéré  de  diftinguer  le  priapifme 
de  la  gonorrhée  appellée  Jcminis 
lapfus,  col.  1323. 

Maniéré  de  traiter  cette  maladie  dans 
les  deux  fexes ,  ibid. 

Hifto'ire  d’un  priapifme  par  Cœlius 
Aurelianus ,  col.  1  324. 

Defcription  d’une  efpece  finguîiere 
de  priapifme  par  le  Doéleur  Chey- 
ne ,  col.  1325. 

PRIMEVERE,  plante,  col.  743.  vo-  Trimula-veris. 
lume  V. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt  efpeces , 
ibid. 

Propriétés  Se  vertus  de  cette  plante  , 
ibid. 

Prxmevere  bleu  ,  plante,  col.  1621.  CarchichecTur- 
vol.II.  carum. 

Sa  defcription,  ibid. 

Etymologie  de  fon  nom  Turc,  ibid. 

Sa  vertu  par  Ray ,  ibid. 

Autre  efpece  de  cette  plante,  ibid. 

PRIMORDIAL,  col.  389.  vol.  IL  Arcbegonos. 

PRINCIPES  DESCORPS,  Principia. 
col.  745.  vol.  V. 

Examen  détaillé  des  cinq  principes 
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dont  tous  les  corps  font  composés, 
col.  74<5. 

PRIVATION  de  connoijfancc  ,  état  Agonià. 
dans  lequel  une  perfonne  malade 
ne  connoît  plus  celles  qui  lui  font 
les  plus  familières,  colonne  531. 
vol.  I. 

Privation  fubite du  pouls  dans  laquel-  Afpbyxia. 
le  l’artere  n’a  pas  de  mouvement 
fenfible  au  toucher,  colonne  590. 

^  vol.  II. 

Caufe  de  cet  accident  félon  Galien, 
ibid. 

Sentiment  de  Cœlius  Aurélianus  fur 
ce  mot,  ibid. 

PRODUIT  de  foi-même,  colon.  71 6.  Autogènes. 
vol.  II. 

PROFOND  fe  dit  du  fommeil,  col.  Altus. 

8(58.  vol.  I. 

PROFONDEUR,  col.  1220.  vol.  II.  Bytbos. 

PROGNOSTICS,  col.  72b.  vol.  V.  Prœjagia ; 

Combien  il  eft  avantageux  à  un  Mé¬ 
decin  de  pouvoir  employer  les  pro- 
gn orties,  ibidi 

DiiTertation  d’Offman  où  il  propofe 
les  moyens  de  réduire  la  prognof- 
tique  en  fcience  ,  ibid. 

Prognostics  que  l’on  peut  former  dans 
plufieurs  maladies  dangereufes  , 
col.  7  32.  &  Juiv. 

PROMENADE,  forte  d’exercice,  Ambulatm 
col.  997.  vol.  I. 

Sentiment  de  Celfe  à  ce  fujet,  ibid. 

Avantages  qu’on  retire  de  cet  exer¬ 
cice,  ibid. 

PRONATEURS  ,  mufcles,  col.  76b.  Pronatores. 
vol.  V. 

Pronateur  rond  ou  oblique  ,  ibid. 

Situation  ,  attaches  Sc  ufage  de  ce  muf 
cle ,  ibid. 

Pronateur  quarré  ou  tranfverfe  ,  ibid. 

Situation ,  attaches  8c  ufage  de  ce  muf* 
cle ,  ibid. 

PROTASPATARIUS,  (Théophile) 

Anatomifte  Grec  ,  col.  1 23 3. vol.  I. 

Il  a  fait  l’abrégé  de  l’Ouvrage  de  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Ses  idées  fur  les  mufcles  des  paupiè¬ 
res  ,  ibid. 

-  fur  ceux  de  la  langue ,  ibid. 

- furie  ligament  qui  unit  tou¬ 
tes  les  vertebres,  ib'd. 

-  fur  les  tefticules ,  ibid. 

Quelles  ont  été  les  Editions  de  fes 
Ouvrages ,  co  1.1234. 

PRUNIER,  col.  767.  vol.  V.  Prunus. 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fèpt  efpeces, 
ibid. 

Dale  en  ajoute  deux  autres,  colonne 
7<58. 

Propriété  de  quelques-unes  de  ces  ef¬ 
peces,  col.  7(57.  8c  758. 

Prunier  d’Amertque,  col.  4.82.  vol. I.  Icaco. 

Ses  caraéleres ,  ib  d. 

Miller  en  compre  quatre  efpeces  , 
ibid. 

Elles  n’ont  aucune  vertu  médicina¬ 
le  ,  ibid. 

PSEUDO  ACACIA ,  plante,  colon. 

770.  vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Vertus  des  feuilles  de  cette  plante 


161  j  T  À  B 

bouillies  Sc  prefiees  dans  de  l’eau, 
ibid. 

Pseudo- dictamnos  ,  plante,  col.  771. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces , 
ibid. 

Sentiment  de  quelques  Auteurs  fur 
cette  plante  ibid. 

PSOAS,  ou  lombaire  interne ,  mufcle,  Pfoas. 
col.  773.  vol.  V. 

Attaches  Sc  fondions  de  ce  mufcle, 
ibid. 

Psoas  ,  (  petit  )  ibid. 

Ses  attaches,  fon  ufage ,  ibid. 

PTARMIQUE,  plante  ,  colon.  775.  Ptarmica, 
vol.  V. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces  , 
ibid. 

Qualités  &  vertu  de  fa  racine  mife 
dans  la  bouche  ,  col.  776. 

Réduite  en  poudre  Sc  prife  par  le  nez , 
ibid. 

PUCES,  (herbes  aux)  plante,  colon.  Pfyllium. 

774.  vol.  V. 

Ses  caraderes,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 

Vertu  de  fon  mucilage,  col.  77 5. 

PUISSANCE  exiftante  dans  la  natu-  Alchiert. 
re,qui  engendre  Sc  corrompt  tout , 
col.  67  1.  vol.  I. 

PULMONAIRE,  plante,  col.  789.  Pulmonaria. 

,  voL  V- 

Ses  caraderes,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  , 
ibid. 

Cas  où  011  l’emploie  avec  fuccès  , 
ibid. 

Potions  dans  lefquelles  on  la  fait  en¬ 
trer,  ibid. 

PUR  fimple  .exempt  de  mélange,  col.  Acratos. 

341.  vol.  I. 

Dans  quel  cas  Hippocrate  a  employé 
ce  mot ,  ibid. 

Différence  entre  le  texte  de  Fœfius 
Sc  celui  d’Hercinius  fur  ce  mot, col. 

342. 

Sentiment  de  Galien  fur  cette  ma-> 
tiere,  ibid. 

Autre  application  qu’Hippocrate  fait 
de  ce  mot,  ibid. 

Autre  lignification  du  mot  dupurcv 
chez  les  Grecs,  ibid. 

Ce  que  fignifie  ce  mot  dans  Hippo¬ 
crate  ,  ibid. 

PURGATIF  de  Riviere,  colon.  1350.  Calomelanos 
vol.  II.  Turqueti. 

Sa  préparation,  ibid. 

Autre  formule  d’un  purgatif,  colon. 

1339.  vol.  V. 

Remarques  au  fujet  de  ce  purgatif, 

ibid. 

Pourquoi  les  purgatifs  acres  ne  doi¬ 
vent  point  être  ordonnés  dans  la 
fievre  tierce ,  col.  198.  vol.  VI. 

Voy.  Cathartiques. 

PURGATION,  divers  fensdecemot  Apocatbarjis. 
dans  Hippocrate  8c  Thucidide  , 
col.  259.  vol.  II. 

Purgation  des  poumons  par  expedo-  Anacatbùrjîs. 
ration  ,  col.  1 1 20.  vol.  I. 

Quels  remedes,  félon  Blancard  ,  doi- 

vert  être  appelles  Anacatharti-  Anacathartica. 
ques ,  ibid. 


L  E  1616 

PURIFICATION,  colon.  1410.  Mundatio. 
vol.  IV. 

PUS,  col.  832.  vol.  V.  Pus. 

Effets  merveilleux  du  pus  formé  dans 
les  plaies ,  col.  875.  vol.  VI. 

•  Où  fe  forme  le  pus,  ibid. 

PUSILLANIMITE,  défaut  de  cou-  Athymia,  Atol- 
rage ,  col.  626.  Sc  627.  vol.  II.  mia. 

Ce  qu’il  fignifie  dans  les  Auteurs , 
ibid. 

PUSTULE ,  col.  833.  vol.  V.  Puflula. 

Différentes  fortes  de  puftules,  ibid. 

Leurs  fymptomes ,  ibid. 

Méthode  pour  guérir  toutes  fortes  de 
puftules ,  ibid. 

Préparation  pour  frotter  les  puftules 
des  enfans,  ibid. 

Pustule  maligne ,  dont  Celfe  fait  men-  Agria. 
tion,  col.  537.  vol.  I. 

Ses  efpeces  Sc  leur  defcription  ,  ibid. 

Remede  indiqué  par  Mycon,  ibid. 

Pustules  fuperficiellesde  la  peau  occa-  Ætholices. 
fionnées  par  la  chaleur,  col.  498. 
vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

P  U  T  R  E’FAC  T  I  O  N ,  col.  834.  Putredo, ou 
vol.  V.  Putrefaiïio. 

Examen  de  la  nature,  des  caufes  Sc 
des  effets  de  la  putréfadion ,  par 
des  principes  ChymiquesSe  Phyfi- 
ques ,  ibid. 

Définition  de  la  putréfadion  ,  ibiâ. 

Caufe  qui  produit  la  diffolution  inti¬ 
me,  foit  dans  la  fermentation ,  foit 
dans  la  putréfadion ,  col.  835. 

Moyen  de  conferver  un  corps  qui 
tend  à  la  putréfadion ,  ibid. 

Vertu  de  i’efprit  de  vin  redifié  con¬ 
tre  la  putréfadion  ,  col.  836. 

Vertus  des  fels ,  8c  furtout  du  fel 
commun  Sc  de  l’alun  dans  le  mê¬ 
me  cas,  ibid. 

Moyen  d’empêcher  les  fluides  fujets 

à  corruption  de  devenir  putrides,  * 

ibid. 

Application  de  la  dodrine  de  la  fer¬ 
mentation  au  corps  humain,  ibid. 

Comment  la  circulation  garantit  le 
corps  des  animaux  de  la  corrup¬ 
tion,  col.  837. 

Préfervatif  néceflaire  à  la  vie  Sc  à  la 
fanté ,  ibid. 

Autre  préfervatif,  col.  838. 

Caufes  qui  peuvent  engendrer  la  cor¬ 
ruption  dans  le  corps  humain  , 

ibid. 

Moyen  de  prévenir  cet  accident  , 
col.  839. 

Néceflité  de  la  faignée  ou  de  la  refi- 
titution  des  excrétions  de  fang  ha¬ 
bituelles  ,  ibid. 

Autres  caufes  qui  peuvent  hâter  la 
corruption,  col.  840. 

Effets  finguliers  des  poifons,  furtout 
des  poifons  cauftiques,  ibid. 

PYLORE ,  col.  <544.  vol.  III.  Pylorus. 

Sa  fituation,  ibid. 

Sa  figure,  ibid. 

PYRETHRE ,  plante  ,  colonne  846.  Pyrethrum. 

,  voL  V< 

Sa  defcription ,  ibid. 

Pourquoi  ainfi  appellée,  ibid. 

Sa  racine  eft  d’ufage ,  ibid. 

Vertu  de  fa  racine  tenue  entre  les 
dents,  ibid. 
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Autres  vertus  de  cette  plante ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  pyrethre  ,  ibid. 

&  fuiv. 

PYRITE,  pierre  à  feu ,  ou  pierre  Pyrites * 
d'arquebufade  ,  col.  962.  vol.  V. 

Lieux  où  on  la  trouve,  ibïd. 

Maniéré  dont  on  la  calcine ,  ibïd. 

Vertu  de  la  pyrite  crue  ou  calcinée  , 
ibïd. 

PYROLË ,  plante ,  col.  964.  vol.  V.  Pyrolà. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  deux  efpeces  de 
pyrole,  ibid. 

Dale  en  ajoute  une  troifieme,i7ùW. 

Ufage  des  feuilles  de  la  pyrole,  ibid. 

Les  vertus  8c  propriétés  de  la  troifie- 
me  efpece  de  pyrole  dont  parle 
Dale, col.  965. 

Q- 

QUAMOCLIT,  plante,  colon.  9158. 
vol.  V.  • 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces , 
ibid. 

Vertu  quelle  a  félon  l’Auteur  de 
VHift.  des  Plant,  attrib.  à  Boerh. 
col.  959. 

QUARRE’ ,  nom  que  l’on  donne  à  plu-  Quadrants. 

fleurs  mufcles  ,  col.  967.  vol.  V. 

Quarke’  de  la  cuiffe,  mufcle,  ibid.  Quadratus fe- 

Sa  figure,  ibid.  morts . 

Sa  fituation,  ïbid. 

Ses  attaches,  ibïd . 

Ses  ufages ,  ibid. 

Quarre’  des  lombes  j  ou  lombaire  ex¬ 
terne  ,  mufcle ,  ïbid. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Ses  fondions ,  col.  968. 

QÜAUHYYAC  OCUILENSIUM, 

nom  d’un  grand  arbre  des  Indes, 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  cel¬ 
les  du  citronnier  ,  colonne  968. 
vol.  V. 

Vertu  de  fon  écorce  8c  de  fon  fuc  ti¬ 
ré  par  le  nez , ibid. 

QUEUE  dARONDELLE ,  efpece  Sagitta. 
de  renoncule  ,  col.  1 183.  vol.  V, 

Boerhave  en  diftingue  quatre  efpe¬ 
ces,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Queue  de  léfard  ,  plante,  col.  1326.  Saururus, 
vol.  V. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces , 
ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

Queue  de  pourceau ,  ou  fenouil  de  porc ,  P eucedanum. 
col.  492.  vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ïbid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces , 
ibïd. 

Propriétés  &  vertus  de  cette  plante  , 

ibid.  &fuiv. 

Queue  de  cheval,  plante,  colon.  592.  -dfprella . 
vol.  II. 

Son  ufage ,  ibid. 

Queue  de  lion,  plante,  coLonije  822.  Leonurus . 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  trois  efpeces , 

ibid. 

Tome  VI. 
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On  ne  leur  connoît  aucune  propriété 
médicinale,  ibid. 

^ÜE  v^Y6113^  ’  pIantC’  colon •  83 7-  Jlpeatïèh 

Noms  de  cette  plante  dans  les  Au¬ 
teurs,  col.  838. 

Defcription  ,  par  Ray,  ibid. 

Noms  de  treize  autres  efpeces,  félon 
Ray ,  ibïd. 

Queue  de  fouris,  plante ,  colon.  1427.  Myofuros', 
vol.  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

QUINQUINA,  écorce  d’un  arbre  du 
Pérou,  col.  983.  vol.  V. 

Diverfïté  des  fentimens  des  Auteurs 
au  fujet  du  quinquina  ,  col.  984. 

Médecins  qui  ont  regardé  le  quin- 
•  quina  comme  un  fébrifuge  univer- 
fel ,  985. 

Médecins  qui  ont  regardé  le  quinqui¬ 
na  comme  un  remede  infidèle  & 
peu  sûr,  col.  98 6. 

Raifonnemens  des  adverfàires  du 
quinquina,  ibid.  & fuiv. 

Réponfe  aux  objeétions  ,  col.  987. 

& Juiv. 

Principes  que  renferme  le  quinquina , 
col,  991. 

Effets  avantageux  ou  nuifibles  que 
cette  écorce  produit  dans  le  corps, 
ibid. 

Dans  quels  cas  on  peut  ordonner  le 
quinquina  à  l’avantage  du  malade , 
ibid.  &  fuiv. 

Précautions  falutaires  au  moyen  défi- 
quelles  on  peut  sûrement  8c  effica¬ 
cement  employer  le  quinquina  dans 
les  fievres ,  col.  998.  &  fuiv. 

Efpeces  de  quinquina  du  Pérou,  col. 

1015. 

Quel  ell  eft  le  meilleur,  ibid. 

Comment  on  a  découvert  la  vertu  fé¬ 
brifuge  du  quinquina,  col.  ioitf. 

Comment  ce  fecret  fut  communiqué 
aux  Efpagnols,  ibid. 

Quinquina,  (éloge  du  )  colonne  19c, 
vol.  VI. 

A  qui  le  quinquina  eft  moins  bien- 
faifânt,  col.  198. 

Autre  avantage  du  quinquina  pris 
avec  précaution ,  col.  978.  vol.  V. 

Précaution  qu’on  doit  prendre  avant 
de  l’employer,  ibid. 

Effets  falutaires  du  quinquina  dans 
les  mortifications,  col.  1001. 

Ufage  que  plufieurs  en  ont  fait,  ibid. 

&  Juiv. 

Méthode  nouvelle  d’employer  le 
quinquina  dans  les  plaies  d’armes 
à  feu,  par  M.  Ramby,  colonne 
1014.  &  fuiv. 

Le  quinquina  ne  nuit  point  à  ceux 
qui  ont  les  poumons  affoiblis ,  com¬ 
me  quelques-uns  fe  l’imaginent , 
col.  1018. 

QUINTE -ESSENCE,  colon.  1018.  Quinta  effentia-. 
vol.  V.  ^ 

Préparation  des  quinte-effences  Chy- 
miques  liquides ,  ibid. 

Remarques  fur  ces  préparations  , 
ibid. 

Préparations  des  quinte-effences  fê- 
chcs,  col.  1019. 

Remarques,  col.  1020. 
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QUINTE  -  T  EUÏLLE ,  plante  ,  col.  Quinquefolium. 
981.  vol.  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  onze  efpè- 
ces ,  col.  982. 

Propriétés  &  vertu  de  la  quinte-feuil¬ 
le,  ibid. 

QUOTIDIEN ,  qui  revient  tous  les  Amphemerinos . 
jours,  fe  dit  d’un  accès  de  fievre  , 
col  iod8.  vol.  I. 

R. 

RACHITIS  ,  maladie  nouvelle,  coh 
1025.  vol.  V. 

Quelle  elle  eft ,  ibid. 

Signes  auxquels  on  peut  la  reconnoî- 
tre ,  ibid.  & fuiv. 

Caufes  du  rachiris ,  colonne  1027. 

Prognoftics  de  cette  maladie  ,  colon. 

1028. 

Curation,  ibid.  &  fuiv. 

Alimens  les  plus  convenables  aux 
enfans  attaqués  du  rachitis  ,  col. 

1030. 

Boitions  les  plus  convenables  pour 
les  perfonnes  affligées  du  rachitis , 

col.  1031. 

Plantes  dont  l’ufage  eft  propre 
pour  la  guérifon  du  rachitis  ,  col. 

1032. 

RACINE  RINZANGO, racine,  col.  Radïx  Rinz.an- 
1034.  vol.  V. 

Depuis  quand  on  fait  ufàge  de  cette  * 
racine,  ibid . 

Ses  vertus,  ibid. 

Racine  de  faiat  Charles  ,  racine  d’A-  Radix  Carlo- 
mérique ,  col.  1034.  vol.  V.  fapèlo. 

Propriétés  &  vertus  fingulieres  de 
cette  racine  ,  ibid. 

Racine  de  faim  Helene ,  racine  qu’on  Rad}x 
apporte  d  Amérique  ,  col.  1034.  Helem 
vol.  V. 

Propriétés  Sc  vertus  médicinales  de,„ 
cette  racine ,  ibid. 

Racines  ,  noms  des  cinqracines  apériti— 
ve*s  majeures,  col.  1034.  vol.  V. 

Les  cinq  racines  apéritives  mineures, 
ibid. 

RADIAL  ,  nom  de  trois  mufcles,  col.  Radians  oufLz- 
1032. vol.  V.  dialis. 

Radial  premier  &  fécond ,  ibid. 

Situation  &  attaches  de  ces  deux  muf¬ 
cles,  col.  1033. 

Leurs  ufages,  ibid. 

RADIS ,  plante ,  col.  1043.  vol.  V.  Raphanus. 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efjpeces, 
ibid. 

Propriétés  Sc  ufage  des  radis  ,  ibid.  & 
fuiv. 

RAFRAICHISSEMENT,  col.  ..75.  Amfî  h, 

vol.  I.  J 

RAIE ,  poiiTon  de  mer ,  col.  1035.  vo-  Rata. 
lume  V. 

Ses  efpecës, ibid. 

Parties  de  ce  poiiTon  qui  font  d’ufage 
en  Médecine  ,  ibid. 

Raie  ,  poiiTon  de  mer  qui  n’a  des  poin-  Leviraia. 
tes  qu’à  La  queue,  col.  864.  volume 
IV. 

RAIFORT  SAUVAGE  ,  plante ,  col.  Armoracia. 
421.  vol.  II. 
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Ses  différens  noms  latins ,  ibid. 

Lieux  où  ellecroît,422. 

Ses  .vertus,  ibid. 

RAINE  VERTE,  animal,  col.  1037.  Rana  viridisi 
vol.  V. 

Cette  grenouille  entière  Sc  Ton  fang, 
font  d’ufage  enMedecine  ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

RAIPONCE,  plante,  col.  1045. volu-  Rapitnculus-, 
me  V. 

Caraéteres  de  cette  plante  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

On  n’attribue  au  rapitnculus  aucune 
propriété  médicinale,  ibid. 

RAISIN  DE  MER ,  plante ,  col.  1340.  Ephedra. 
vol.  IÏI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante ,  col.  1341. 

Raisins,  fruit  de  la  vigne.  Voyez 

Vigne. 

RALEMENT  ou  ronflement ,  col.  1 1 10.  Rhenchos> 
vol.  V. 

En  quoi  il  confifte,  'ibid. 

Gaules  du  râlement ,  ibid. 

Cas  où  il  eft  mortel ,  ibid.  &  fuiv. 

RAMELIN ,  (  Jean  )  Anatomifte ,  col. 
i2do.vol.I. 

Son  pays ,  ibid. 

Maniéré  dont  font  posées  les  figures 
de  Ton  Livre  ,ibid. 

Editions  de  ce  Livre  ,  ibid. 

RANBY,  Chirurgien  du  Roi  d’Angle¬ 
terre ,  col.  1038.  vol  VI. 

Méthode  de  traiter  les  plaies  d’armes 
à  feu ,  ibid.  &  fuiv. 

RANDIA  ,  arbriffeau,  col.  1037.  vo¬ 
lume  V. 

Caraéteres  de  cet  arbriffeau ,  ibid. 

Origine  de  Ton  nom  ,  ibid. 

RANULE  SCROPHULEUSE,  tu¬ 
meur,  col.  1446.  vol.  V. 

Les  topiques  ne  produiTent  pas  beau¬ 
coup  d’*ffetsfur  cette  tumeur  ,  ibid. 

Maniéré  d’ouvrir  la  tumeur,  Sc  d’é¬ 
prouver  l’écoulement  de  la  matière 
qu’elle  contient ,  ibid. 

RAPPIANISTRUM.plante,  col.  1043. 
vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 

ibid. 

Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le  radis, 

ibid. 

RAPISTRUM,  eTpece  de  rave,  col. 

1044.  vol.  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces, 

ibid. 

Qualités  de  toutes  ces  efpeces  de  ra- 
piftrum ,  ibid. 

RAPPORT  enjitflice ,  col.  928.  volu¬ 
me  VI. 

Principes  Tur  leTquels  doit  être  dreffé 
le  rapport  que  l’on  fait  aux  Juges 
touchant  la  nature  Sc  les  effets  d’u¬ 
ne  bleffure ,  ibid.  & fuiv. 

RAQUETTE  ou  Figuier  d’Inde,  col.  Opuntia. 

180.  vol,  V. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces, 
col.  181. 

Vertus  du  fruit  Sc  des  feuilles  de  cet 

arbre,  ibid.  1 
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RASOIR  ,  col.  1 58 1 .  vol.  IV.  Novacula. 

RAT,  animal,  col.  1412.  vol.  IV.  Mus  domeflicus. 

Sa  crotte  eft  d’ufage  en  Medecine, 
ibià. 

Rat  d’Egypte,  ennemi  mortel  du  cro-  Ichneumon . 
codile,  col.  483.  vol.  IV. 

Qualités  ^e  fa  fiente  5c  de  fa  chair, 
ibid. 

Ichneumon  eft  aufli  le  nom  d’un  in- 
feéte ,  ibid . 

Rat  de  montagne,  ou  Marmotte,  colon.  Aïus  Alpinus. 

1471.  vol.  IV. 

Sa  graille  eft  d’ulàge  pour  les  contrac¬ 
tions  5c  rigidités  des  .jointures, 
ibid. 

Rat  velu.  Voyez  dans  cette  Table  au  Glis. 
mot  Loir. 

RATE  ,  col.  858.  vol.  IV.  Lien. 

Définition  de  la  rate,  ibid. 

Sa  figure ,  ibid. 

Sa  diftinétion  en  faces,  extrémités  Sc 
en  bords ,  ibid. 

Ses  attaches,  ibid. 

Sa  ftruéiure,  ibid. 

Son  enveloppe,  ibid. 

Subftance  de  la  rate  dans  l’homme  Sc 
le  bœuf,  col.  85p.  ^ 

Sa  furface ,  ibid. 

Route  de  l’artere  fplénique  ,  ibid. 

Nerfs  de  la  rate ,  ibid. 

Extrémités  capillaires,  ibid. 

Ufages  de  la  rate,  col.  870.  Voyez 
Hépar. 

Maladies  de  la  rate,  ibid. 

Symptômes ,  ibid. 

Régime,  ibid. 

BlclTures  à  la  rate,  col.  871; 

Inflammation ,  ibid. 

Gonflement,  ibid. 

A  étions  de  la  rate ,  ibid. 

RAVE, plante,  col.  1041.  vol.  V.  Rapa. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces , 
ibid. 

Dale  en  ajoute  une  dixième,  colon. 

1042. 

Qualités  8c  ufages  de  quelques-unes 
de  ces  efpeces  ,  ibid. 

Remarque  bonne  à  faire  fur  la  rave  , 
ibid. 

RAYON  DE  SOLEIL ,  éclair,  colon.  Mm  ^ 
34 7.  vol.  I. 

REALGAR  ,  fuc  arsénical  de  même 
nature  que  l’orpiment,  col.  1045. 
vol.  V. 

Ses  efpeces  ,dont  il  nous  vient  diffé¬ 
rentes  figures  fous  lefquelles  on 
l’apporte ,  ibid. 

Le  réalgar  eft  un  aufli  violent  poifon 
que  l’orpiment ,  ibid. 

Danger  de  l’ufage  du  réalgar  tant  in¬ 
térieur  qu’extérieur,  col.  1047. 

Préparation  Se  correétion  du  réalgar, 
proposée  par  Van-Helmont  ,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

RECHUTE,  col.  1048. vol.  V.  Récidivai 

Symptômes  auxquels  on  peut  prévoir 
une  rechute ,  ibid. 

Con  lectures  fur  le  retour  d’une  mala¬ 
die  ,  tirées  de  l’efpece  ou  de  la  na¬ 
ture  de  la  maladie ,  ibid. 

RECOUVREMENT  de  forces  per-  Analepfs. 
dues  par  maladie  ,  col.  1126.  vo¬ 
lume  I. 


T  I  E  R  E  S.  iéià 

R.ECUEILLI  enfemble,  col.  616. \o-  Atroefmà. 
lume  II. 

Dans  quel  fenscemoteftufité,  ibid. 

REGLES,  ou  Flux  menflruel  des  fem-  Aîenfcé, 
mes ,  c ol.  1230.  vol.  IV, 

A  quoi  cette  évacuation  fe  rapporte, 
ibid. 

Pourquoi  les  femmes  y  font  fujettesi 
ibid. 

Difficulté  à  déterminer  exaétement  la 
quantité  de  fang  qu’elles  produifent 
chaque  mois ,  ibid. 

Caufes  du  flux  menftruel,  ibid. 

Sentimens  des  Auteurs ,  ibid. 

Comment  fe  fait  cette  évacuation  i 
col.  1231. 

Queftion  entre  les  Anatomiftes  ,  col; 

1232. 

Auteurs  qui  regardent  la  Lune  com¬ 
me  la  caufe  des  retours  des  réglés, 
ibid. 

Suite  néceffaire  de  la  fupprefîion  des 
réglés ,  col.  1233. 

Tems  oit  les  réglés  commencent  à 
couler ,  Se  où  elles  ceffent ,  ibid. 

Les  hommes  font  aufli  fujets  à  des  éva¬ 
cuations  critiques,  ibid. 

Le  flux  hémorrhoidal  eft  très-falutai- 
re,  col.  1234. 

Prognoftic  fur  les  évacuations  menfi 
truelles  par  des  iflùes  extraordinai¬ 
res,  col.  1235. 

Maniéré  de  remédier  à  la  fuppreffion 
ou  diminution  des  réglés,  col.  842, 

&  fuiv.  vol.  VI. 

REGLISSE,  plante,  col.  124.  volu-  Glycyrrhizd , 
me  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante’,  ibid. 

Figure  de  fa  racine,  ibid. 

Eft  d’ufàge  en  Medecine  ,  ibidi. 

Ses  propriétés  ,  ibid. 

Lieux  où  on  la  tire ,  ibid.  * 

Préparation  de  ton fuc ,  col.  225. 

Ses  qualités,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure  régli lfe,ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Seconde  efpece  de  régliffe ,  ibid. 

REINE  DES  PRE’S ,  plante ,  col.  744.  Ulmaria , 
vol.  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ce  qu’elle  donne  par  l’analyfe  chymi- 
que,  ibid. 

Vertu  de  la  décoction  de  fa  racine 
dans  l’eau ,  ibid. 

REINS  ,  col.  1054.  vol.  y.  j Renef i 

Expofition  anatomique  des  reins  Sc  de 
leurs  appartenances,  ibid. 

Subftances  diftinguées  dans  le  rein, 
col.  1055.  &  fuiv. 

Capfules  atrabilaires ,  col.  1058. 

Situation  Sc  ftruéture  interne  de  ces 
glandes,  ibid.  &  fuiv. 

Ce  que  Valfalva  penfe  au  fùjet  des 
capfules  atrabilaires,  col.  io5o. 

Raifons  5c  expériences  fur  lefquelles 
il  appuie  fon  fenûment,ibid.  * 

RE’JOUISSANT,  épithetes  que  l’on  Lxûficans. 
donne  à  plufieurs  compofitions  phar¬ 
maceutiques  ,  col. 755.  vol.  IV. 

RELACHEMENT,  col.  808.  vol.IV.  Laxitas. 

Voy.  l’article  Fibre. 

Relâchement  de  la  luette ,  col.  793.  vo-  UvuUprocidt ith 
lume  I.  tia. 
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Relâchement  de  la  peau  du  fcrotum  >  Rhacofts. 
maladie ,  col.  1 104.  vol.  V. 

Maniéré  dont  Léonidas  traitoit  cette 
maladie ,  ibid. 


T  A  B 


REMEDE ,  col.  942.  vol.  II. 


Boethema. 

Acefis. 


Remede  ,  cure,  col.  196.  vol.  I. 

Qualités  des  rernedes  en  général,  col. 

983.  vol.  V. 

- contre  l’acidité,  col.91.Volu-  Àntatida . 

me  II. 


contre  les  affeélions  hyftéri-  Anthyfterica. 
ques,  col.  96.  vol.  II. 

agififant  par  révulfion ,  Gai.  Antipafiicon. 


col.  182.  vol.  II. 


vol.  II. 


contre  l’apoplexie ,  col.  267.  Apopleftica. 


260.  vol.  II 


aftringent&  répercuffif,  col.  Apocrufticon. 


contre l’afthme,  col.  92.  vo-  Antajlhmatiea. 


lume  II. 

broyé  fur  un  porphyre,  333.  Aconion . 


vol.I. 


contre  la  cachexie  ,  col.  9 6.  AnticacheÜiea. 

vol.  II. 

- - contre  le  catarrhe  ,  col.  97.  Anticatarrha- 

vol.II  lis. 

contre  le  cauchemar,  colon.  Antepbialticus. 


92.  vol.  II. 

-contre  le  caufus  ou  fievre  ar-  Anticaujoticus. 


dente,  97.  vol.  II. 

contre  la  colique,  colon.  97.  Anticolica. 


vol.  II. 

contre  la  confbmption  ,  col.  Antatrophon. 


92.  vol.  II. 

— —  contre  les  convulfions,  182.  Antifpafmodi- 
vol.  II.  cum. 

contre  la  corruption ,  colon.  Antiphtora . 


178.  vol.  II. 

- délayans,  colon.  41.  volu-  Abluentiareme- 

me  I.  dia. 

Quelle  eft  leur  propriété  r  ibid. 

- contre  les  defirs  amoureux ,  Antapbrodifîa- 

92.  vol.  II.  cos,Antaphro- 

ditica. 

- contre  la  dyffenterie ,  col.  97.  Antidyfenteri- 

vol.  II.  ca. 

- contre  la  douleur  des  reins  »  Antinephritica. 

176.  vol.  II. 

doux  8c  odorans ,  col.  839.  Benoleentia. 


vol.  II. 


doués  des  mêmes  vertus  que  Antifpoda. 


le  fpodium  ,  colonne  182.  volu¬ 
me  II. 

Préparations  de  ces  rernedes ,  ibid. 

Autre  façon  de  les  préparer  ,  ibid. 

Paroles  remarquables  de  Pline  fur 
cette  matière ,  ibid. 

- échauffans,  col.  13  37. volu-  Calefacientia. 

me  II. 

Leur  aétion ,  ibid. 

Axiome  fur  la  génération  de  la  cha¬ 
leur,  1338.  C5“ Juiv. 

Subftance  qu’on  peut  mettre  au  nom¬ 
bre  de  ces  rernedes,  1340. 

A  qui  ces  rernedes  conviennent ,  col. 

1341. 

- excitant  la  toux  8c  les  cra-  AmuÜica. 

chats  ,  11 08.  vol.  I. 

externes  qui  purgent  la  tête  ,  Caput-purgia. 


1 60 1.  vol.  II. 

contre  les  fievres ,  colon.  97.  Antifebriles . 


vol.  II. 

- - contre  la  fievre,  colon.  179.  Antipyreton  , 

vol.  II.  Antipyreuticon  ■ 


L  E 

Autre fens de  ces  noms,  ibid. 

contre  la  fievre  heélique,  col. 


l6  24 


97.  vol.  II. 

contre  la  goûte,  colon.  179. 


vol.  II. 


contre  la  goûte  ,  colon.  92. 
vol.  II. 

contre  le  mal  vénérien,  col. 


183.  vol.  II. 

contre  les  maladies  hypocon¬ 


driaques,  96.  vol.  II. 

contre  la  morfure  du  chien 


enragé,  98.  vol.  II. 

contre  les  mouvemens  dé- 


fordonnés  du  corps  8c  de  l’efprit  , 
félon  Paracelfe,  1620.  vol.  II. 

contre  la  paralyfie,  col.  177. 


ou  Antipyrcti- 
con. 

Antiheüica. 

Antiarthritica , 
Antipodagrica. 
Antarthrïti- 
cnm. 

Antivenerea. 

Anthypocon- 

driaca. 

Antilyjfus. 

Carcer. 


Vol.  II 


Antiparalytica. 

- contre  la  pelle  ,  col.  98.  vo-  Antiloimica . 

lume  II. 

- contre  le phlegme,  col.  264.  Apophlegmatif- 

vol.  II.  mus. 

Ufage  8c  maniéré  dont  agit  cette  elpe- 
ce  de  remede ,  ibid. 

Differentes  efpeces  de  ce  médica¬ 
ment,  ibid. 

Préparation  d’un  tabac  ^nédicinal  , 
col.  265. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Les  differens  cas  où  l’on  doit  chan¬ 
ger  la  forme  des  apophlegmatif- 
mes ,  ibid. 

Préparation  des  pilules  mafticatoîres, 
col.  2  66. 

- pris  fans  préparation,  Hipp.  Aparœfccuafia, 

col.  222.  vol.  II. 

contre  la  phthyfie,  col.  419. 


vol.  II. 


Arijlon  ma¬ 
gnum  &  par j 
vum. 

contre  la  phthyfie,  col.  178.  Antiphthyfica. 


vol.  II. 

Exemple  de  ces  rernedes  tiré  duDif- 
penfaire  d’Edimbourg,  ibid. 

Autre  façon  de  les  faire,  félon  Quin- 
cy ,  ibid. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

- contre  la  pleuréfie  ,col.  179. 

vol.  II. 

qui  ne  foulage  pas,  vol.  222. 


vol.  II. 

- raréfians ,  374.  vol.  II. 

contre  le  fcorbut ,  col.  181. 


vol.  II. 


Antipleuriti - 
cum. 

Aparegoretos. 

Ar&otica. 

Antifcorbutica. 


contre  le  fommeil  exceffif,  Anthypnotica. 

Antipyica. 


col.  95.  vol.  II. 

contre  la  fuppuration  trop 


abondante,  col.  179.  vol.  II 
Quels  font  les  rernedes  qu’on  peut 
rapporter  à  cette  claflfe,  ibid. 

Dans  quel  tems  on  s’en  fert  avec  fùc- 
cès,  ibid. 

contre  la  furdité ,  col.  340. 


vol.  I. 


vol.  II 

- —  ( 

vol.  II. 

- c 

vol.  II. 


Acoujlica. 

contre  les  vents ,  178.  vol.  Antiphyfica. 
sy.  Carminatifs. 

Anthelmintica. 

contre  les  vers,  colon.  181.  Antijcolica. 
contre  le  vertige,  colon.  97.  Antidinica. 
contre  le  vomiffement ,  col.  Antemetica. 

Apoda  crytica. 

Aétius 


92.  vol.  II. 

pour  les  yeux  larmoyans  , 


col.  261.  vol,  II. 
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Aétius  a  fait  une  lifte  de  ces  reinedes, 
ibid. 

REMISSION,  col.  1339.  vol.  I.  Ane  fis. 

RENARD,  col.  1089.  vol.  VI.  Vulpes . 

Parties  de  cet  animal  d’ufage  en  Mé¬ 
decine  ,  ibid. 

Leurs  vertus,  col.  1090. 

Renard  marin  ,  gros  poiffon  de  l’efpe-  Vulpecula mari¬ 
ez  céracée,  col.  1089.  vol.  VI.  na. 

Vertu  de  fa  graiffe,  ibid. 

RENE,  animal  de  la  Laponie,  colon.  Ranftfer. 

1037.  vol.  V. 

Cas  où  on  fe  fert  de  fes  cornes  8c  de 
fon  fabot ,  ibid. 

RENONCULE ,  plante  ,  col.  1038.  Ranmculus. 
vol.  V. 

Boerhaave  en  compte  foixante  -  neuf 
efpeces , ibid. 

Propriétés  médicinales  de  celles  qui 
font  en  ufage ,  ibid.  & fuiv. 

Dale  fait  mention  d’une  autre  efpece 
de  renoncule,  col.  1040. 

RENOUE’E,  plante,  col.  <583.  volu-  Polygonum. 
me  V. 

Ses  caraéber es, ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Vertus  de  la  renouée,  ibid. 

REPLETION ,  col.  1 174.  vol.  I.  Anaplerofîs.. 

REPOS,  tranquilité,  foit  après  le  tra-  Anapaufs. 
vail,  foit  après  la  douleur  ,  colon. 

1 1 71.  vol.  1. 

Rh  pos  caufé  aux  malades  par  la  fufpen-  Alcorè. 
fion  des  douleurs,  col.  707.  volu¬ 
me  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid . 

REQUIN  ,  grand  chien  de  mer,poif-  Canis  curcha- 
fon.col.  1424.  vol. II.  rias 

Ses  noms  Latins  ,  ibid. 

Vertus  de  fes  dents  par  Rondelet, 
ibid. 

RESERVOIR  DU  CHYLE.  Voyez 

Chyle. 

RE'SINE,  col.  1083.  volume  V.  Refna. 

Réfines  folides  8c  liquides ,  ibid. 

Maniéré  de  préparer  les  réfines,  ibid. 

Remarques  fur  cette  préparation  , 
col.  1084.  &  fuiv. 

Re’sine  de  feammonée,  col.  1338.  vo¬ 
lume  V. 

Sa  dofa ,  ibid. 

Re’sine  coulante  de  foi- même,  col.  CapneUum. 

145 1.  volume  II. 

RESISTANCE  d’un  corps  dur,  col.  Antercifs. 

93.  volume  II. 

RESOLUTION  de  l’air  en  vapeurs  ,  Aerofs . 
qu’on  prétendoit  être  néceffaire 
pour  la  formation  des  efprits  vi¬ 
taux  ,  col.  467.  volume  I. 

Résolution  d’une  fubftance  en  fesprin-  Anaftoichciofis. 
cipes,  col.  1 177.  volume  I. 

Résolution  ,  relâchement  ,  col.  263.  Apolyfa. 
volume  II. 

RESPIRATION,  col.  io8<5.  vol.  V.  Refpiratio. 

Ce  que  c’eft  que  la  refpiration  ,  8c 
pourquoi  elle  fe  fait  continuelle¬ 
ment  fans  l’aide  de  la  volonté  , 
ibid. 

Phénomènes  qu’on  obferve  dans  l’inf- 
piration  vitale  ,  principalement 
d’un  homme  qui  dort,  col.  1087. 

Caufede  l  infpiration  déterminée  par 
fes  effets ,  ibid. 

Jowe  VI. 


Examen  des  caufcs  qui  donnent  lieu  à 
ces  mouvemens,  ibid.  &  fuiv. 

Caufes  d’une  fécondé  efpece,  foumi- 
fes  à  l’empire  de  la  volonté,  1089. 

Comment  elles  opèrent  ,  ibid.  & 
fuiv. 

Prognoftics  d’une  refpiration  bonne 
ou  mauvaife,  col.  1091. 

Différentes  efpeces  de  refpirations 
mauvaifes,  ibid.  &  fuiv. 

Paffages  tirés  d’Hippocrate  8c  de  Ga¬ 
lien  à  ce  fujet ,  col.  1092. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  refpirations  mau¬ 
vaifes,  ibid. 

Pourquoi  la  refpiration  grande  8c  ra¬ 
re  annonce  le  délire  ,  col.  1093. 

Obfervation  tirée  de  Galien ,  ibid. 

Prognoftic  fur  la  refpiration  petite  , 
en  même  tems  fréquente,  colonne 
1094. 

Quelle  eft  la  pire  de  toutes ,  ibid. 

Examen  particulier  des  refpirations 
des  m  0  ri  bons ,  ibid.  &  fuiv. 

Respiration  prefque  infenfible  ,  col.  Apnoed. 

258.  volume  II. 

Cas  où  l’on  emploie  ce  mot ,  ibid. 

Fait  rapporté  par  Laerte  à  ce  fujet  , 
ibid. 

Héraclide  de  Pont  a  fait  un  Traité 
fur  cette  matière  ,  col.  259. 

Respiration  courte  ,  col.  1095.  volu-  Brachypnoed , 
me  II. 


RESSERRE’ ,  épithete  du  ventre  con- 
ftipé,  col.  599.  volumell. 
RESSERREMENT,  fe  dit  des  pores 
de  la  peau  ou  des  inteftins,  col. 
385.  volume  I. 

Autre  application  de  ce  mot,  ibid. 

RESTE  des  rai  fins  quand  on  a  exprimé 
le  moût,  col.  1 1 30.  volume  II. 
RETABLISSEMENT,  8cc.  col.  259. 
volume  II. 

Rétablissement  d’une  partie  dans  fa 
place ,  col.  1 174.  volume  I. 

Autre  lignification  de  ce  mot,  ibid. 


Afiritlus. 

Adfiritlio. 

Brytia. 
Apocataflafs. 
Anaplafs . 


RETENSIÜN.  Voyez  Détenfion. 

RETINE,  col.  1099.  volume  V.  Retind. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Comment  elle  eft  formée,  ibid. 

Deux  maladies  auxquelles  la  rétine 
eft  fujette  ,  ibid  &  fuiv. 

Caraéferes  de  ces  maladies ,  ibid. 

Cure,  ibid. 

RETORS ,  ENTORTILLE’ ,  fe  dit  Intonus. 

d’un  linge  qui  fert  à  comprimer 
quelques  médicamens  ,  col.  66 3. 
volume  IV. 

RETOUR  d’un  accès  anticipant  fur  Anadiplofs, 
l’autre  dans  la  fievre  hémitri tée, 
col.  1 122.  volume  I. 

RETRECISSEMENT,  colonne  394.  Artlatio. 
volume  II. 


REVE  ,  col.  65 1 .  vol.  IV.  Infomnium. 

Prognoftics  que  l’on  peut  tirer  fur  l’é¬ 
tat  naturel  du  corps  par  le  moyen 
des  rêves ,  ibid. 

REVULSION,  col.  181.  volume  U.  Antifpafs. 

Dans  quels  cas  elle  eft  utile,  ibid. 

Comment  on  la  fait ,  &  de  combien 
de  maniérés,  ibid. 

Cas  où  la  révulfion  eft  de  quelque 
utilité  pour  arrêter  l’hémorrhagie , 
col.  998.  volume  VI. 


S  SSSff 
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Erreur  où  eft  tombé  Galien  fur  cet 
article,  ibid. 

RHAGADIOLUS,  plante,  col.  1104. 
volume  V. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpe- 
ces,  ibid. 

Vertus  qu’on  attribue  au  rhagadio- 
lus ,  ibid. 

RHAMNOIDES ,  plante,  col.  1104. 
volume  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  trois  efpeces  félon  Boerhaave  , 

ibid. 

Rob  acide  fait  des  baies  de  cette  plan¬ 
te,  recommandé  dans  la  dyffente- 
rie ,  col.  1105. 

RHAPONTIC,  plante,  colon.  1108.  Rhaponticum. 
volume  V. 

Vertus  de  la  racine  de  cette  plante  , 
ibid. 

Maladies  où  elle  convient,  ibid. 

En  quoi  le  rhapontic  différé  de  la  rhu¬ 
barbe  ,  ibid.  &  fuiv. 

RHASUT  ou  RUMYGI  MAURO- 
RUM  ,  efpece  d’ariftoloche  qui 
croît  chez  les  Maures  Seaux  envi¬ 
rons  d’Alep ,  col.  1109.  vol.  V. 

Propriétés  de  fà  racine ,  ibid. 

RHINION,  nom  d’un  collyre  décrit 
par  Galien ,  Se  d’un  autre  décrit  par 
Celle,  col.  1131.V0I.  V. 

RHINOCEROS,  animal,  col.  1131.  Rhinoceroi. 
volume  V. 

Partie  de  cet  animal  en  ufage,  ibid. 

Maladies  où  elle  convient  ,  félon 
Schroder ,  ibid. 

RHODIA  RADIX  ,  racine,  colonne 
1 13 1.  volume  V. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

Propriétés  de  cette  racine ,  col.  1132. 

Son  ufage ,  ibid^ 

RHCEAS,  écoulement  des  yeux  occa- 
fîonné  par  la  diminution  de  la  chair 
dans  le  grand  angle,  col.  1132. 
volume  V. 

Efpeces  de  cet  accident ,  félon  Ga¬ 
lien,  par  rapport  à  fes  différentes 
caufes ,  ibid. 

Ce  qu’en  dit  Aétius,  col.  1133. 

Cure  de  ce  défordre ,  ibid. 

RHOMBOÏDE,  (mufcle)  col.  1133.  Rhomboïdes 
volume  V.  mufculus* 

Situation  de  ce  mufcle,  ibid. 

Sa  divifïon  ,  ibid. 

Ufages  du  rhomboïde  ,  col.  1 1 34. 

RHUBARBE,  col.  1101.  volume  V.  Rhabarbanm. 

Efpeces  de  rhubarbe,  ibid. 

Différences  de  la  rhubarbe  avec  le  rha 
ou  le  rheum  des  anciens ,  Sc  avec  le 
rhapontic ,  ibid. 

Propriétés ,  vertus  Sc  ufages  de  la  rhu¬ 
barbe  dans  différentes  maladies  , 
ibid.  &  fuiv.  Voyez  Cathartiques. 

Qualités  de  la  rhubarbe ,  ibid. 

Cas  où  l’ufàge  de  la  rhubarbe  eft  dan¬ 
gereux,  ibid. 

RHUMATISME  ,  nom  commun  que  Rheumatifmus. 
les  anciens  donnoient  à  toutes  les 
douleurs  qui  affeélent  les  parties 
externes  Sc  les  jointures ,  col.  1 1 1 1. 
volume  V. 

Différence  entre  le  rhurnatifme  Sc  la 
goûte ,  col.  1 1 12. 

Génération  de  ces  maladies ,  ibid. 

Caufes  occafionnelles  Sc  accidentel- 
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les  des  douleurs  rhumatiques  &  ar¬ 
thritiques,  col.  1 1 14. 

Maniéré  dont  elles  attaquent  ordinai¬ 
rement  le  malade ,  ibid. 

Rhumatisme  feorbutique  ,  d’où  il  tire 
fon  origine,  col.  1116. 

Rhumatisme  vénérien ,  ibid. 

Cure  des  rhumatifmes ,  col.  1 1 1 7. 

Indications  à  remplir  pour  y  parve¬ 
nir,  ibid. 

RHUS  ou  RHOE’,  arbre  ,  col.  1 134. 

^  vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  col.  1135. 

Efpeces  diftinguées  par  Boerhaave  , 
ibid. 

Les  feuilles  &  la  graine  du  rhus  font 
d’ufage  ,  ibid. 

Qualités  des  unes  Sc  des  autres ,  ibid. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

Le  rhus  des  Cuifiniers ,  celui  des  Tan¬ 
neurs,  Sc  le  rhus  rouge  de  Galien 
ne  font  point  trois  différentes  ef¬ 
peces  d’arbre ,  ibid. 

Pourquoi  cet  arbre  eft  appellé  rhus  , 
1 1 3  <5. 

Ce  que  c’eft  que  le  rhus  Syriacum  , 

ibid.  &  fuiv. 

RICIN,  plante  ,  col.  1140.  volume  V. 

Caraéleres  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces , 
col.  1 141. 

Parties  de  cette  plante  d’ufage,  ibid. 

Leurs  propriétés ,  ibid. 

Ricin  Indien  toujours  verd ,  du  Mala¬ 
bar  ,  col.  839.  volume  II. 

Vertus  de  cette  plante,  ibid. 

Ricin,  infeéte,  col.  1142.  volume  V. 

Drogues  pour  tuer  cet  infefte ,  ibid. 

Vertu  qu’on  lui  attribue,  fort  équi¬ 
voque,  ibid. 

RICINOIDES ,  plante ,  col.  1 139.  vo- 
.ume  V. 

Deux  efpeces  de  ricinoïdes  diftin¬ 
guées  par  Boerhaave ,  ibid. 

Leurs  vertus,  col.  1140. 

RICINOKARPOS  ,  plante  ,  colonne 
1140.  volume  V. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  compte  deux  efpeces  de 
ricinokarpos,  ibid. 

RIDE ,  col.  1 1 66.  volume  V. 

Remede  efficace  pour  di  ffiper  les  rides 
du  vifage ,  ibid. 

RIDLEY,  (  Henri  )  Anatomifte  An- 
glois ,  col.  1287.  vol.  I. 

Ses  découvertes  furie  cerveau,  ibid. 

RIOLAN,  (  Jean)  Anatomifte,  col. 

1258.  vol.  I. 

Tems  où  il  eft  né  à  Paris,  ibid. 

Il  y  exerça  la  Medecine ,  ibid. 

Ses  découvertes  en  Anatomie  ,  col. 

1259. 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

RIS,  mouvement  causé  par  la  contrac¬ 
tion  des  levres,  col.  8 6.  vol.  IV. 

De  quelle  maladie  il  eft  fymptome  , 
ibid. 

Ris  Sardonien,  ris  involontaire  Sc  con- 
vulfif,  fymptome  très-dangereux , 
fouvent  fuivi  d’une  mort  fubite  , 
col.  1312.  volume  V. 

Remedes  convenables  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  ce  mal ,  ibid. 


Rhus . 


Ricimts . 


Bengi-eiri. 


Ruga. 


GeloS  ou  Rifus. 


Sardonius  rifus. 
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RITRO ,  plante,  col.  1149.  vol.  V. 

La  racine  de  cette  plante  eft  d’ufage  , 
ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

RIZ,  col.  198.  volume  V.  Oryza. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Cas  où  Helmont  le  recommande 
bouilli  dans  de  Peau  ou  dans  du 
lait  calybé ,  col.  199. 

ROB  de  baies  de  Pureau ,  col.  1162.  vo¬ 
lume  V. 

Ses  qualités  &  Tes  ufages,  col.  1261. 

ROCHETTA ,  cendre  d’une  plante  du 
Levant,  col.  1150.  vol.  V. 

ROLFINCKIUS,  (Guerner  )  Anato- 
mifte,  col.  1287.  volume  I. 

Titres  de  fes  Ouvrages,  ibid. 

ROMARIN,  plante ,  col.  1 1 55.  volu-  Rofmarinusi 
me  V. 

Caractères  de  cette  plante,  1288. 

Boerhaave  en  diftingue  fix  efpeces  j 
col.  1156. 

Propriétés  Sc  vertus  médicinales  du 
romarin ,  ibid. 

Ses  préparations  officinales,  ibid. 

RONCE,  arbriffeau,  col.  iitfi.  volu-  Rubus, 
me  V. 

Caraéteres  de  cet  arbriffieau ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  fept  efpeces, 
ibid. 

Qualités  &  vertus  de  la  ronce,  de  Tes 
feuilles  &  de  fon  fruit,  col.  1162. 

Propriétés  des  autres  efpeceS  ,  col. 

1 1(53. 

Ronce  ou  Eglantier,  col.  818.  volu-  BatoS. 
me  II. 

ROND ,  mufclë,  grand  rond,  col.  175.  Teres  major. 
volume  VI. 

Situation  Sc  attaches  de  ce  mufcle  , 
ibid. 

Ses  ufages,  col.  176. 

Rond  ,  (  le  petit  )  col.  177.  Teres  minor. 

Sa  fituation ,  fes  attaches ,  fes  ufages  , 
ibid. 

RONDELETIA,  plante ,  col.  1151. 
vol.  V. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Pourquoi  ainfi  nommée  par  le  P.  Plu¬ 
mier,  ibid. 

ROQUETTE  fauvage,  plante,  col.  Eruca . 
1394.  volume  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  elpeces , 

ibid. 

Vertus  Sc  propriétés  de  la  roquette 
fauvage  Sc  de  la  roquette  cultivée , 
col.  1395. 

ROSEAU,  plante,  col.  561.  vol.  II.  Arundo • 

Dale  en  compte  plufieurs  efpeces  , 
ibid. 

Noms  Latins  de  la  première  efpece  , 
ibid . 

Defcription  de  cette  plante  ,  ibid. 

Noms  de  la  fécondé  efpece,  col.  5 62 . 

Vertus  médicinales  par  Barthelemi 
Zorn  ,  ibid. 

Noms  Latins  de  la  troifieme  efpece  , 
ibid. 

Noms  Latins  de  la  quatrième  efpe¬ 
ce  ,  ibid. 

Defcription  de  cette  plante  par  Pi- 
fon  ,  fous  le  nom  de  Bambou ,  col. 

808.  vol.  II. 

Vertus  dutabaxir,  ou  fucre  que  l’on 
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tire  de  cette  autre  efpece  de  ro~ 
feau,  col.  563.  . 

Roseau  ,  col.  1280.  vol.  II.  Calamus. 

Ses  différentes  efpeces,  ibid. 

Leurs  noms  Sc  leurs  descriptions , 
ibid. 

Roseau  fauvage ,  col.  1277.  volum.  II.  Calamagrofbis 
Voyez  Arundo.  ou  calamogrof- 

tis. 

Roseau,  canne,  col.  1447.  volume  II.  Canittum ,  cari¬ 
natum. 

ROSE’E ,  col.  1 1 51.  vol.  V.  R  os. 

Comment  elle  tombe,  ibid. 

Ses  diverfes  efpeces,  ibid. 

Différentes  analyfes  qu’en  ont  fait  les 
Chymiftes,  col.  1152. 

ROSE,  fleur,  col.  1 152.  vol.  V.  Rofa. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  39  ,  Sc  Miller 
49  efpeces,  ibid. 

Rofes  qui  font  d’ufâge  en  Medecine , 
ibid. 

Leurs  propriétés ,  leurs  vertus  Sc  leurs 
préparations,  ibid.&  fitiv. 

Rose  tremiere,  plante,  cplon.  1094.  Malva  rojed. 

^  vol.  IV. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Treize  efpeces  félon  Boerhaave,  dont 
aucune  n’a  de  vertu  que  la  premiè¬ 
re,  ibid. 

ROSSIGNOL,  oifeau,  col.  ioii.vo-  Lufcinia 1 
lume  IV. 

Qualités  médicinales  de  la  chair  Sc  du 
fiel  de  cet  oifeau,  ibid. 

ROS  SOLIS ,  plante  ,  col.  1158.  vo¬ 
lume  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 

ibid. 

Qualités  Sc  propriétés  de  cette  plan¬ 
te  ,  ibid. 

ROTS  Sc  VENTS,  col.  881.  vol.  V. 

Leurs  caufes ,  ibidi 

Moyens  de  guérir  ce  mal ,  ibid. 

ROUGE-GORGE ,  oifeau ,  col.  1 1 59.  Rubecula . 
volume  V. 

Vertus  de  cet  oifeau,  ibid. 

ROUGEOLE,  maladie,  col.  1382.  Morbill'u 
vol.  IV. 

Saifon  de  cette  maladie,  ibid. 

Qui  elle  attaque  principalement,  ibid. 

Ses  fymptomes,  ibid. 

Jour  jufqu’auquel  les  fymptomes  aug¬ 
mentent  ,  ibid. 

Tems  auquel  l’éruption  fe  fait,  1383. 

Parties  que  les  boutons  attaquent  , 
ibid. 

Jour  auquel  elle  difparoît,  ibid. 

Accidens  qui  furviennent  dans  ce 
tems-là,  ibid. 

Méthode  curative,  ibid. 

Remedes  convenables ,  col.  1384. 

La  faignée  très-néceffaire,  ibid. 

Efpece  de  rougeole  particulière  qui 
parut  en  1674.  col.  1385. 

ROUGE-QUEUE ,  oifeau ,  col.  1161.  Rubicillat 
vol.  V. 

Vertu  de  la  chair  de  cet  oifeau  ,  ibid. 

ROUGET ,  poiffon  de  mer,  col.  1 1  59.  Rnbellïo. 
vol.  V. 

Qualités  Sc  propriétés  de  fà  chair  , 
ibid. 

Rouget  de  rivière,  col.  1170.  vol.  V.  RutilitSs 

Vertus  de  fa  chair,  ibid. 
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ROUGEUR  du  vifage  accompagnée  Gutta  rojacea. 
de  boutons,  col.  171.  vol.  IV. 

Origine  de  cette  maladie,  ibid. 

Différens  degrés  de  cette  maladie  fé¬ 
lon  Nicolas  Florentin,  ibid. 

Sa  caufe ,  ibid. 

Signes  diagnoftics  &  prognofticSjtTd^. 

Cure  aisée  lorfque  la  maladie  eft  bé¬ 
nigne,  récente,  &  que  le  malade 
eft  d’un  bon  tempérament ,  ibid. 

Cure  palliative ,  lorfqu’elle  eft  invé¬ 
térée  &  maligne ,  ibid. 

Qui  font  ceux  qui  en  font  plus  fré¬ 
quemment  attaqués,  ibid. 

Traitement,  ibid. 

Prudence  néceffaire  dans  le  Méde¬ 
cin,  col.  172. 

Précautions  néceffaires  lorfque  la  ma¬ 
ladie  eft  opiniâtre ,  ibid. 

Autres  fecours  convenables ,  colonne 
I73- 

Méthode  de  Mayern,  ibid. 

Précautions  quand  on  traite  cette  ma¬ 
ladie  par  les  remedes  mercuriels  , 
col.  174. 

Méthode  moins  couteufe ,  ibid. 

ROUILLE  en  général ,  de  quelque  mé-  Ærugo. 
tal  que  ce  foit ,  col.  458.  vol.  I. 

ROULEAU  ou  CILINDRE  ,  col.  Axiculus. 

718.  vol.  II. 

RUBEOLA  ,  plante,  colonne  1159. 

^  vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces, 
col.  1 160. 

Cas  où  on  recommande  la  ntbeola , 
ibid. 

RUBIS  ,  pierre  rouge ,  luifànte  &  tranf-  Carbuncitlus 
parente,  col.  1519.  vol.  II.  rubinus. 

Ses  autres  noms ,  ibid. 

Ses  vertus  &  fes  ufages  en  Medecine , 
ibid.  1 

RUDBECKIUS  ,  (Olaus)  Anatomif 
te ,  col.  1288.  vol.  I. 

Titres  de  fes  Ouvrages,  ibid. 

RUDE,  en  parlant  de  la  peau,  colon.  Horrida,  ou 
330.  vol.  IV.  Horrifie  a. 

RUE ,  plante ,  col.  1 1 6y.  vol.  V.  Ruta. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 
col.  1168. 

Vertus  que  poffede  la  rue ,  ibid. 

Maladies  dans  lefquelles  on  l’emploie 
avec  fùccès.  ibid. 

Cas  qu’en  faifoient  les  Anciens  , 
ibid. 

Ses  préparations  officinales  ,  ibid.  ## 

Rue  sauvage,  plante ,  col.  207.  volu-  Harmala. 
me  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  vertus  médicinales, col.  208. 

Qualités  de  fes  femences,ibid. 

Rue  de  chevre  ,  plante  ,  colonne  7.  Galega. 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Maladies  dans  lefquelles  on  l’em¬ 
ploie  ,  ibid. 

RUELLIA ,  plante ,  col.  1 1 64.  vol.  V. 

Ses  caractères ,  ibid. 

Pourquoi  ainfi  appellée  par  le  Pere 
Plumier,  ibid. 

Miller  en  compte  trois  efpeces ,  ibid. 
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RUFUS  d’EPHESE, habile  Médecin  Rufus  Ephefius. 
qui  vivoit  fous  l’Empereur  Trajan, 
col.  1165.  vol.  V. 

Livres  qui  nous  relient  de  lui ,  col. 

11 66. 

lia  donné  une  idée  générale  de  l’A¬ 
natomie,  col.  122(5.  vol.  I. 

Paffages  de  fes  Ouvrages  d’où  l’on 
conclut  que  les  différions  fe  fai¬ 
foient  fur  des  animaux,  &  que  les 
nerfs  recurrens  furent  découverts 
de  fon  tems,  ibid. 

RUMPH  AL ,  efpece  d’arum  des  Indes , 
col.  1 1 66.  vol.  V. 

Efficacité  de  fa  racine  contre  la  mor- 
fure  des  ferpens ,  ibid. 

R  U  S  C  U  S  ,  plante ,  colonne  1 167. 

^  vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Deux  efpeces  de  mfeus ,  félon  Boer¬ 
haave,  ibid. 

RUYSCH,  célébré  Anatomifte  Hol- 
landois,  col.  1170.  vol.  V.  Voy. 

Anatomie. 

Hiftoire  de  fà  vie,  col.  1288.  vol.  I. 

- de  fes  découvertes,  ibid. 

RUYSCHIANA ,  plante ,  col.  1170. 
vol.  V.  7  . 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Pourquoi  ainli  nommée  ,  ibid. 

S. 

SABINE,  plante,  col.  11 60.  vol.  V.  Sabina. 

Ses  caraéleres,  col.  1170. 

Boerhaave  compte  deux  efpeces  de 
fabine ,  ibid. 

Vertus  &  propriétés  de  la  fabine  , 
col.  1171. 

SABvoUIDE  MER’  C0lOn- 

Son  ufage  Sc  propriété  ,  ibid. 

Sable  mêlé  avec  de  l’or,  colonne  .807.  Balux. 
vol.  II. 

SABOT,  ou  foulier  de  Notre-Dame  ,  Calceolus. 
plante,  col.  1283.  vol.  II. 

SAFRAN,  plante,  col.  848.  vol.  III.  Crocus. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt-huit  ef. 
peces  ,  ibid. 

Le  meilleur  vient  d’Angleterre,  col. 

849. 

Qualités  &  propriétés  du  fafran,  ibid. 

Analyfe  Chymique  du  fafran ,  par  M. 

Geoffroy ,  ibid. 

Ce  que  les  Modernes  difent  du  fa¬ 
fran  ,  col.  850. 

Remede  recommandé  par  Friccius 
dans  les  fievres  malignes ,  colon. 

,  85i* 

Sentiment  de  Diemerbroeck ,  ibid. 

Préparation  recommandée  par  Fric¬ 
cius  comme  un  fpécifique  contre 
la  toux  ,  col.  852. 

Préparation  recommandée  par  Her- 
todt  comme  un  fpécifique  dans  la 
jauniffe ,  ibid. 

Cas  où  l’extrait  de  fafran  eft  recom¬ 
mandé  par  Bontius,  ibid. 

Préparation  de  cet  extrait,  ibid. 

Préparation  ordonnée  par  Geof¬ 
froy  dans  le  cas  où  il  y  a  une  in¬ 
flammation  aux  yeux ,  col.  853. 

Autre  préparation  félon  Friccius  , 
ibid. 

Vertu  d’un  linge  imprégné  de  fafran 
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Sc  appliqué  fur  les  parties  affrétées 
dans  les  maladies  gouteufes  Sc  dans 
Ieséréfipeles>  col.  854. 

Maniéré  dont  Mynficht  veut  qu’on 
prépare  ce  linge, ibid. 

Sentiment  de  Juncker  fur  le  fafran  > 
col.  855. 

Quelques  préparations  du  fafran  pro¬ 
posées  par  Hoffman, &  leurs  ufa- 
ges.col.  856. 

Suites  fàcheufès  de  l’ufage  excefiîf  Sc 
inconfidéré  du  fafran ,  ibid.  &  fuivi 

Procédés  fur  le  fafran,  col.  859. 

Remarques,  col.  8<5o. 

Efprit  de  fafran  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Préparation  du  firop  de  fafran,  coh 

8<5l. 

Ses  avantages ,  ibid. 

Préparation  de  la  teinture  de  fafran  , 
ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Préparation  de  l’emplâtre  oxicro- 
ceitm ,  ibid. 

Son  effet  principal, col.  8(52. 

Saf&an  fauvage,  plante,  colon.  628.  Atïatlylis-. 

,  voL  IL 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription,  par  Miller,  ibid. 

Ses  vertus,  par  M.  Lemery,  colon. 

629. 

Safran  de  Mars ,  Voy.  Fer . 

SAGAPENUM  ,  gomme ,  col.  1182. 

vol.  V.  / 

D’où  elle  nous  vient,  col.  1183. 

Ses  qualités  Sc  fes  ufages  dans  diffé¬ 
rentes  maladies,  ibid. 

SAGE-FEMME  *  accoucheufe  ,  col.  Hyperetriat 
412.  vol.  IV< 

Sages-Femmes,  col.  ty6.  vol.  I.  Acef  rides» 

SAGITTARIA  ALEXIPHARMI- 
CA ,  plante,  col.  1 1 38.  vol  V. 

Defcription  de  cette  plante  ,  c.  1184. 

Cas  où  on  l’emploie,  ibid. 

Cas  où  les  Indiens  s’en  fervent  fré¬ 
quemment  ,  ibid. 

S  A  I  G  N  E’E.  Voy.  Phle'bothomie. 

Cas  où  on  doit  recourir  à  la  faignée 
avec  beaucoup  de  circonfpeétion , 
col.  508.  vol.  V. 

La  faignée  des  yeux  quelquefois  uti¬ 
le,  col.  23.  voL  V.  Voy.  Œil. 

En  quoi  elle  différé  de  leur  fcarifica- 
tion,col.24.  • 

Cas  où  la  faignée  eft  néceffaire  ,  col. 

442.  &  509. 

Cas  où  elle  eft  dangereufe ,  col.  509. 

Cas  où  elle  peut  être  utile  Sc  même 
néceffaire ,  977. 

Cas  où  elle  convient  rarement,  col. 

.  102(5. 

Saigne’e  faite  à  l’artere ,  col.  4(53.  Artcrïototnia. 
vol.  II.  Voy.  Artériotomie. 

Auteurs  qui  en  ont  traités,  colonne 
4^4- 

Extrait  d’Oribafe  fur  cette  opération , 
ibid. 

Autre  du  même  Auteur,  col.  4(55. 

- - de  Paul  Eginete  ,  ibid. 

- de  Profper  Alpin  ,  ibid.  & 

fuiv. 

- d’Héifter  où  il  donne  la  fa¬ 
çon  de  l’exécuter,  colon.  468.  & 
fuiv. 
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S  A I  N  -  D  OjU  X ,  (  vieux  )  col.  718.  Àxungtà. 
vol.  II.  Voy.  Graijfe. 

SAIN-FOIN,  plante,  colonne  224.  Hedyfàrum : 
vol.  IV. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Ses  efpeces , ibid. 

Ses  vertus  médicinales ,  ibid. 

On  l’appelle  auffi  Onobrychis >  colon.  Onobrycloih 
121.  voh  V.' 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces; 
ibid. 

Sentiment  de  Diofcoride  fur  les  ver¬ 
tus  de  cette  plante ,  ibid. 

SAISONS  fixes  de  l’année  ,  qui  ne  pro-  Anni  temporà 
mettent  que  des  maladies  d’une  ef-  conjlantia. 
pece  favorable,  col.  85.  vol.  II. 

S  a  x  s o  n  s  contraires  aux  précédentes,  — Inconftantiài 
ibid. 

Saison  ,  ( hors  de  )  col.  177.  vol.  I.  Acairos. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

Sens  où  Hippocrate  l’a  employé  , 
ibid. 

SALADES,  col.  197.  vol.  I.  Acetaria. 

SALAMANDRE,  reptile,  col.  1223.  Salamandrai 
vol.  V. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Accidens  qui  proviennent  de  fa  mor- 
fure,  col.  1224. 

Ulage  des  cendres  de  la  falamandre 
dans  la  cure  des  ulcérés  fcrophu- 
leux ,  ibid. 

Salamandre  aquatique,  ibid. 

SALE%  épithete  que  l’on  donne  à  cer-  HalmyrocleSt 
taines  fievres  dans  lefquelles  on 
fent  une  demangeaifon  pareille  à 
celle  que  l’on  éprouve  quand  on 
touche  des  fubftances  falées,  col. 

20 6.  vol.  IV. 

SALICORNIA,  plante,  colon.  1 22(5; 
vol.  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Propriétés  de  la  déco&ion  de  fes  feuil¬ 
les  ,  ibid. 

Ufages  de  fes  cendres,  ibid. 

SALIVE,  humeur,  col.  1226.  volu-  Salivai 
me  V. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  ibid. 

Defcription  Sc  noms  des  diverfes  ef¬ 
peces  de  glandes  falivaires  ,  coh 
122(5;  &  fuiv. 

La  glande  thyroïdienne,  col.  1228. 

Nature  de  la  falive,  col.  1229. 

Effets  qu’elle  produit  en  fe  mêlant 
avec  les  alimens  dans  la  maftica- 
tion ,  ibid. 

Effets  de  la  trop  grande  excrétion  de 
falive ,  ibid. 

SALIVAIRES,  (conduits  )  colonne  Salivales  duc* 
1229.  voh  V;  tus. 

Obfervation  de  M.  Monro  fur  les 
conduits  falivaires ,  ibid. & fuiv. 

Maniéré  de  faire,  l’extirpation  des 
glandes  falivaires,  col.  1231. 

Moyen  d’arrêter  l’hémorrhagie ,  ibid. 

Erreur  dans  laquelle  Garangeot  eft 
tombé  au  fujet  de  cette  opération, 
col.  1232. 

Remedes  que  l’on  doit  effayer  avant 
d’en  venir  à  cette  opération  tou¬ 
jours  dangereufe,  ibid.  &  fuiv. 

SALIVATION,  colonne  1233.  Salivatio, 
voh  V. 
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Ce  qui  indique  l’évacuation  artificiel¬ 
le  de  la  falive  ,  ibid. 

Moyens  d’y  préparer  le  corps ,  ibid . 

Moyens  d’exciter  la  falivation  ,  ibid. 

Moyens  de  diminuer  8c  d’arrêter,  ou 
du  moins  d’adoucir  la  falivation  , 
ibid. 

Quelle  étoit  la  propriété  du  Mercure 
avant  qu’il  y  eût  de  vérole  en  Eu¬ 
rope  ,  col.  1234. 

De  qui  nous  tenons  les  applications 
mercurielles ,  ibid. 

Auteurs  qui  ont  recommandé  la  fali¬ 
vation  ,  ibid. 

Maniéré  d’exciter  la  falivation  par  les 
fumigations,  col.  1235. 

Maniéré  de  faire  les  frictions,  ibid. 

Autre  moyen  de  procurer  la  faliva¬ 
tion  par  les  emplâtres  ou  onguens 
mercuriels ,  ibid. 

Avantages  de  la  panacée  mercuriel¬ 
le  fur  les  fumigations  8c  les  fric¬ 
tions,  col.  1236. 

Maniéré  d’exciter  la  falivation  par  le 
moyen  de  la  panacée  mercurielle, 
ibid.  &  fuiv. 

Méthode  de  Turner  pour  procurer  la 
falivation,  col.  1238. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  avant , 
pendant  8c  après  la  falivation ,  col. 

123  y.&fuiv. 

Accidens  qui  fiirviennent  dans  la  fa¬ 
livation  avec  les  moyens  d’y  remé¬ 
dier,  col.  1244.  &  fuiv. 

SALLE  où  l’on  fe  dèshabilloit  avant  Apodyterium* 
d’aller  au  bain ,  col.  262.  vol.  II. 

SALMERINUS  ,  ou  SALMERO  , 

poiifon  d’eau  douce  allez  fembla- 
ble  au  faumon ,  colon.  1252.  vo¬ 
lume  V. 

Ses  propriétés, ibid. 

SALPINGO-PHARYNGIEN ,  muf-  Salpingo-pha- 
cle  ,  col.  1253.  vol.  V.  .  ryngœus. 

Salpingo-staphylin  ,  mufcle ,  colon.  Mufculur  fal- 
1253.  vol.  V.  pwgo-Jtaphy- 

Sa  defeription ,  par  Douglas ,  ibid.  unus. 

Ses  ufages,  ibid. 

SALVATELLE,  veine  du  delTus  de  Salvatel1^ 
la  main ,  col.  1253.  vol.  V. 

Cas  où  quelques  Médecins  ont  crû 
qu’il  étoit  nécelfaire  de  l’ouvrir , 
ibid. 

SAMOLOIDES ,  plante  de  la  Jamaï¬ 
que,  col.  1285.  vol.  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Ufage  qu’on  en  faifoit  autrefois  , 
ibid. 

SAMOLUS  ,  plante,  colonne  126$. 
vol.  V. 

Ses  caraéteres, ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

SANDAL.ou  SANTAL,  arbre,  col.  Santalum. 
1299.  vol.  V. 

Diverfes  fortes  de  fandaux ,  ibid. 

Quel  eft  le  plus  propre  pour  les  ufa¬ 
ges  de  la  Medecine,  ibid. 

Accidens finguliers  qui  arriventàceux 
qui  coupent  ces  arbres ,  ibid. 

Ufages  8c  vertus  des  fandaux ,  ibid. 

&  fuiv. 

SANDARAQUE ,  gomme ,  colonne  Vernix  ara- 
12  66.  vol.  V.  hum . 


Qualités  8c  ufages  de  cette  gomme  , 

ibid. 

S ANDASTROS ,  pierre  précieufe ,  au¬ 
trement  appellée  Gar-amatites ,  col.  Garamaùtes. 

12 66.  vol.  V. 

Ses  propriétés  8c  fes  vertus,  ibid. 

SANG  ,  fluide  qui  circule  dans  les  vaif-  Sanguis. 
féaux  du  corps  humain,  col.  12 66. 
vol.  V. 

En  quoi  la  confervation  de  l’œcono- 
mie  animale  dépend  du  fang, ibid. 

Examen  de  la  nature  du  fang ,  &  des 
facultés  du  fang  vitales  par  lefi- 
quelles  il  eft  élabouré  &  rendu  ca¬ 
pable  d’entretenir  le  corps  en  fan- 
té  ,  col.  1267. 

Méchanifme  de  la  fanguification  , 

ibid.  &  fuiv. 

Maniéré  dont  le  fang  circule  dans  le 
fœtus,  col.  1270. 

Analyfe  Chymique  du  fang,  colonne 
1271.  &  fuiv. 

Examen  de  la  contexture  &  de  la  con- 
fiftance  du  fang  par  les  voies  de  la 
ftatique  dans  chaque  dégré  d’une 
fievre  aiguë  8c  continue  dans  la¬ 
quelle  on  pouvoit  faigner  fans  rien 
craindre,  par  le  Doéteur  Langrish  , 
col.  1273. 

Maniéré  dont  il  faifoit  fes  expérien¬ 
ces  ,  ibid.  &  fuiv. 

Examen  de  difterens  états  du  fàng 
dans  diverfes  maladies, Col.  1277. 

Analyfe  Chymique  du  fang ,  tant  dans 
l’état  de  fanté  que  dans  les  fievres 
ardentes ,  col.  1278.  &  fuiv. 

Maladies  causées  par  la  trop  grande 
vélocité  du  fang,  col.  1280. 

Examen  de  la  nature  8c  des  proprié¬ 
tés  des  fluides  du  corps  humain, 
ibid.  &  fuiv. 

Caufes  du  mouvement  8c  de  la  cir¬ 
culation  du  fang,  col.  1284. 

Chofes  qui  font  capables  d’exciter  8c 
d’augmenter  le  mouvement  du 
cœur, col.  1285.  &  fuiv. 

Moyens  de  connoître  l’augmentation 
de  la  circulation,  col.  1291. 

Signes  infaillibles  par  lefquels  on 
peut  s’aflurer  que  la  circulation  eft: 
trop  forte,  col.  1292. 

Remedes  propres  à  rallentir  le  trop 
grand  mouvement  du  fang,  dont 
les  uns  influent  fur  le  corps  8c  les 
autres  fur  l’efprit,  colon.  1293. 

&  fuiv. 

Sang  épanché,  col.  1029.  vol.  VI. 

Accidens  qui  réfultent  du  fang  épan¬ 
ché  dans  quelque  cavité  du  corps, 

ibid. 

Sang  de  dragon,  gomme  d’un  arbre  qui  Driconis  fan¬ 
erait  dans  l’Ifle  de  Porto-fanto  &  guis. 
dans  l’Ifle  de  Madere ,  col.  1 160. 

^  vol.  III. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Ulàge  qu’en  faifoit  M.  Helvétius , 
ibid. 

SANGLIER,  animal,  colonne  225.  Porcus,  Aperl 
vol.  II. 

SANGUIFICATION ,  col.  181.  vo-  H&matofis. 
lumelV. 

SANGUINAIRE  cotfimune  ,  colon.  Carcinethrort 
i(52i.  vol.  II.  Voyez  Voligonum 
mas. 
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SANGUINE,  pierre,  colon. '270. 
*  vol.  IV. 

Sa  defcription  Sc  fes  vertus,  ibid. 
SANGSUE,  infeéte  ,  col.  319:  volu¬ 
me  IV. 

Sa  forme  ,  col.  320. 

Lieux  où  il  vit ,  ibid. 


Heliotroputm. 


Hirudo ,  ou 
Sangufùgâ. 


Choix  que  Ton  en  fait  en  Médecine, 
ibid. 

Opération  que  les  Anciens  ont  appris 
des  fangfues ,  ibid. 

Comment  il  leur  en  ont  donné  l’idée , 
ibid. 

Quel  eft  le  premier  qui  s’eft  fervi  des 
fangfues,  ibid. 

Réglés  pour  les  bien  choifir,  ibid. 

Précautions  nécellaires  avant  de  les 
appliquer,  ibid. 

Partie  que  l’on  fait  piquer,  ibid. 

Préparation  néceiïaire  fur  la  partie  , 
col.  321. 

Méthode  pour  les  appliquer  ,  ibid. 

Maniéré  de  leur  faire  lâcher  prife, 
ibid. 

Ce  qu’il  en  faut  faire  lorfqu’on  s’en 
fera  fervi ,  ibid. 

Combien  de  tems  l’hémorrhagie  con¬ 
tinue  après  que  les  fangfues  font 
tombées ,  ibid. 

Comment  on  doit  arrêter  l’hémorrha¬ 
gie,  ibid. 

Sangsue,  col.  820.  vol.  II.  Bdella,  ou 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  Bdellerum. 
la  maniéré  d’expliquer  ce  mot  dans 
Hippocrate,  ibid. 

Accidens  que  caufe  une  fangfue  ava¬ 
lée  ,  ibid. 

Antidote  que  Celfe  confeille  en  ce 
cas ,  ibid. 

Pafiage  de  Paul  Eginete  à  ce  fujet, 
col. 821. 

Remarque  à  faire  à  ce  fujet,  ibid. 


SANICLE,  plante,  col.  1297.  volu  -  Sanicula. 
me  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Analyfe  chymique  de  la  fânicle ,  col. 

1298. 

Vertus  &  propriétés  fingulieres  de  la 
fânicle ,  ibid. 

Pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom  , 
ibid. 

SANTE’ ,  col.  404.  vol.  IV .  Hygieia ,  ou 

Sa  définition  ,  ibid.  Hygeia: 

.  Sesdegrés,iZù^. 

SANTORINI ,(  J.  Dominique)  Ana- 
tomifte,  col.  1293.  vol.  I. 


SAPHENE, col.  1302.  vol.  V.  Saphxnj, 

Cas  où  l’ouverture  de  cette  veine  cfl 
très-efficace ,  félon  Galien ,  ibid.  & 

Jitiv. 

SAPHIR,  pierre,  col.  1309. vol.  V.  Sapphirus . 

Ses  efpeces  ,ibid. 

Qualité  du  faphir  ,1310. 

SAPIN,  arbre,  col.  38.  vol.  I.  Abics. 

Ses  efpeces ,  félon  Dale,  ibid. 

Ses  vertus  &  ufages  par  Miller ,  ibid. 

Ses  noms  dans  les  Auteurs ,  ibid. 

Autres  efpeces ,  qui  font  trcs-peu  d’u- 
fage  en  Medecine,  col.  39. 


SAPOTA,  arbre,  col.  1309.  vol.  V. 
Ses  caractères,  ibid. 

Ses  deux  efpeces  ,  fuivant  Miller , 

ibid. 

Defcription  de  ces  arbres,  ibid. 
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SARCOCOLLE,  gomme,  col.  1310.  Sarcocolla,. 
vol.  V. 

Caraéteres  de  cette  gomme ,  ibid: 

Ses  qualités  Sc  ufages  ,  ibid. 

Quelle  eft  la  meilleure ,  ibid. 

SARCOME,  col.  13 11. vol.  V.  Sarcomàl 

Définition  du  farcome ,  ibid. 

Comment  il  prend  fon  accroilïement, 
ibid. 

En  quoi  le  farcome  différé  des  tumeurs 
enkyftées ,  ibid. 

Traitement ,  ibid. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  avant 
de  recourir  à  aucune  opération  j 
ibid. 

SARCOTIQUES  ou  INCARNA- 
TIFS,  remedes,  col.  979.  &  fuiv. 
vol.  VI. 

SARDOINE,  pierre  précieufe  qui  SardomXi 
tient  de  la  cornaline  &de  l’onyx  , 

1312.  vol.  V. 

Pierre  de  Sardaigne,  1313. 

Sardoine  des  Indes  ,  ibid. 

Sardoine  d’Arabie  ,  ibid. 

SARGAZO,  plante,  col.  131g.  volu¬ 
me  V. 

Defcription  de  cette  plante  ,  ibid. 

Elle  couvre  une  grande  partie  de  la 
merdes  Indes, ibid. 

Ufage  qu’on  en  fait  en  falade  ,  ibid. 

Ses  qualités,  ibid. 

SARGUS  ,  poiffon  plat ,  épais  8c  char¬ 
nu  ,  col.  1313.  vol.  V. 

Lieux  où  on  le  trouve ,  ibid. 

Cas  où  le  bouillon  de  fargus  efteftimé 
bon  ,  ibid. 

SARRASINE,  plante,  col.  1315.  vo-  Sarracena > 
lume  V. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Pourquoi  M.Tournefort  lui  a  donné 
ce  nom ,  ibid. 

SARRIETTE,  plante ,  col.  1314.  vo-  Satureia. 
lume  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  neuf  efpeces,  félon  Boerhaave, 
ibid.  ‘ 

Propriétés  Sc  vertus  médicinales  de 
quelques  efpeces  de  farriette  ,  ibid. 

&  fuiv. 

SARSEPAREILLE, racine, col.  1 314.  Sarfaparillà. 
vol.  V. 

Defcription  de  cette  racine,  ibid. 

Ses  qualités  .ibid. 

Ses  ufages  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes,  col.  1315. 

Différentes  contrées  d’où  on  l’appor¬ 
te  ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  prépare  la  déco&ion 
de  farfepareille ,  ibid. 

SASSAFRAS,  grand  arbre  des  Indes 
Occidentales,  col.  1316.  vol.  V. 

Sa  racine  Sc  fon  écorce  font  d’ufage, 
ibid. 

Ses  propriétés  médicinales,  ibid. 

Cas  où  on  fait  ufage  du  bois  de  faffa- 
fras ,  1317. 

Maniéré  de  préparer  Sc  d’adminiftrer 
la  décoétion  de  faffafras  ,  ibid. 

SATYRION,  plante  ,  col.  182.  volu-  Orchis. 
me  V. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatorze  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Vertus  qu’on  attribue  à  fes  racines, 
col.  183. 
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Cinq  autres  efpeces  de  fatyrion  dont 
Dale  fait  mention,  184. 

SAUGE,  plante,  col.  1253. vol.  V.  Salvia. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  dift  ingue  vingt  efpeces, 
col.  1254. 

Propriétés  Se  vertus  fingulieres  de  la 
fauge,  ibid. 

Ufages  qu’on  fait  de  fes  différentes 
parties ,  ibid.  &  fitiv. 

SAULE,  arbre,  col.  1250.  vol.  V.  Salix. 

Ses  caraderes ,  1251. 

Boerhaave  en  compte  dix-huit  efpe¬ 
ces,  ibid. 

Propriétés  Se  vertus  du  fàule  ,  ibid. 

SAUMON,  poiffonde  mer ,  col.  1252.  Salmo. 
vol.  V. 

DeÆription  de  ce  poiffon ,  ibid. 

Quel  eftle  meilleur  ,  col.  1253. 

Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. , 

Ses  propriétés  ,ibid. 

SAUMURE,  col.  1411.  volume IV.  Muria. 

Ses  vertus  Se  fes  ufàges ,  ibid. 

Saumure  dans  laquelle  Bâtes  prétend  Acetariumfcor- 
que  doivent  être  trempés  les  ali-  buticum. 
mens  des  fcorbutiques ,  col.  107. 
vol.  I. 

SAVON ,  col.  1304.  vol.  V.  Sapo. 

Comment  il  fefait,  ibid. 

Qualités  requifes  dans  le  fàvon  pour 
les  ufàges  de  la  Medecine ,  colonne 
1305. 

Remarque  fur  fa  préparation ,  ibid. 

Ses  propriétés  8e  fes  ufàges,  colonne 

130  6. 

Autre  préparation  du  fàvon  ,  ibid. 

Remarque  fur  cette  expérience  ,  col. 

1307, 

Préparation  du  favon  de  baume  de 
foufre,  1308. 

Autre  préparation ,  ibid. 

Remarques  fur  ces  deux  procédés, 
ibid , 

Deux  préparations  de  foufre  uni  à 
l’alcohol ,  ibid. 

SAVONIERE ,  plante, col.  io<5o.  vo-  Lychnis  fyhef- 
lumelV.  tris,  ou  Sapo- 

Ses  feuilles  font  d’ufage,  ibid.  naria. 

Cas  où  quelques  uns  la  recomman¬ 
dent,  ibid. 

Vertus  de  fa  décodion  ,  ibid. 


SAUTERELLE,  infede  allé,  col.çj 6<y.  Locufta. 
vol.  IV. 

Propriétés  de  fa  fumée  ,  ibid. 

Autre  efpece  de  fauterelle ,  ibid. 

Cas  où  on  fe  fert  d’un  antidote  où  elle 
entre ,  ibid. 

On  appelle  auffi  Locujta  marina ,  une  Locufta  mar\- 
efpece  de  poiffon  à  coquille ,  colon.  na. 

97°. 

SAUVAGE, colon.  5 37. vol.  I.  Agreflis. 

A  quoi  l’on  attribue  ce  mot ,  ibid. 

Propriétés  des  animaux  fauvages , 

ibid. 

- domeftiques ,  félon  Oribafe, 

ibid. 

D’où  provient  la  fupériorité  du  goût 
des  animaux  fauvages,  ibid. 


SAXIFRAGE,  plante,  col.  1325.  vo¬ 
lume  V. 

Caraderes  de  cette  plante,  ibid. 
Boerhaave  en  diftingue  treize  efpeces, 
ibid. 

D’où  elle  tire  fon  nom ,  col.  1327. 
Maladies  où  elle  convient ,  ibid. 


Saxîfraga. 
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Propriétés  de  quelques  efpeces  de  fa-> 
xifrage  ,  ibid. 

Deux  autres  efpeces  de  faxifrage  dont 
Dale  faitmention  ,  col.  1328. 

SCABIEUSË ,  plante,  col.  1330.  volu-  Scabiojd. 
me  V. 

Ses  caraderes ,  col.  1 33  r. 

Boerhaave  en  compte  quarante-huit 
efpeces, ibid. 

Ses  propriétés  8c  fes  ufàges  dans  diffé¬ 
rentes  maladies,  col.  1332. 

Analyfe  chymjque  de  la  fcabieufe,  . 
col.  1333. 

Sa  préparation  officinale  ,  ibid. 

V ertus  des  fcabieufes ,  félon  l’Auteur 
de  l’Hiftoire  des  Plantes  attribuée 
à  Boerhaave ,  col.  1334.  &  fniv. 

SCAMMONE’E,  plante,  col.  133 6.  Scammonia.  . 
vol.  V. 


Defcription  de  cette  plante,  ibid. 
Quelle  eft  la  meilleure ,  col.  1337. 
D’où  elle  vient,  ibid. 

Moyens  de  s’affurer  qu’elle  eft  bon¬ 
ne  ,  ibid. 


Vertus  8c  propriétés  de  la  fcammonée, 
ibid. 

Ufages  de  fon  fuc,  ibid. 

Compofitions  purgatives  où  elle  en¬ 
tre,  ibid. 

Préparations  de  fcammonée,  colon. 

1338. 

Scammone’e  préparée  avec  le  foufre, 
col.  1338. 

Dofe  8c  vertus  de  cette  préparation  , 
ibid. 

SCARIFICATION,  col.  1344. volu-  Scarificatie . 
me  V. 

Avantages  de  la  faignée  faite  par  voie 
de  fcarification,  par  Oribafe  ,  ibid. 

Maniéré  dont  les  Anciens  faifoient 
leurs  fcarifications ,  ibid. 

Scarification,  col.  308.  vol. II.  Apofchajîs , 

Apofchafmusl 

SCEAU  DE  SALOMON,  col.  682.  Tolygonatum. 
vol.  V. 


Ses  caraderes ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces , 

Vertus  de  cette  plante,  ibid. 

SCHAGRI  -  COTTAM  ,  efpece  de 
cornouiller  qui  croît  dans  le  Mala¬ 
bar  ,  col.  1 34 7.  vol.  V. 

Propriété  du  fuc  de  fon  fruit ,  colonne 
1348. 

Ufagede  fà  décodion  ,  ibid. 

Vertus  d’un  gargarifmefaitde  fon  fuc 
avec  du  vinaigre  ,  ibid. 


SCHELHAMMERUS ,  (  Gunthofùs 
Chriftophe)  Anatomifte  ,  colon. 

1293.  vol.  I. 

SCHETTI  ,  arbriffeau  du  Malabar, 
col.  1348.  vol.  V. 

Propriété  de  fa  racine  pilée  8c  prife 
dans  de  l’eau  froi’de,  ibid. 

SCHILLINGIUS  ,  (  Henri  Sigif- 
mond )  Anatomifte,  colon.  1293. 
vol.I. 

SCHISTUS  LAPIS,  pierre  qu’on  ap¬ 
porte  d’Allemagne,  col.  1 348. vo¬ 
lume  V. 

Vertus  que  lui  attribue  Diofcoride  , 
col.  1349. 

SCHOSNANTE  ,  ou  Jonc  odorant ,  SchœnantuS 
plante ,  col.  1 349.  vol.  V.  juncui  0^ral 

Defcription  de  cette  plante,  ibid,  tus ■ 

Ses  propriétés,  ibid. 
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|  Ufages  de  Tes  feuilles  Sc  de  fes  tiges, 

ibid. 

SCHNEIDERUS,  (Conrade  Vider) 

Anatomiffe,  col.  1293.  vol.  I. 

SCIATIQCE,  maladie, col.  1 3 50. vo-  Sciatica. 
lume  V. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Qui  font  ceux  qui  en  font  le  plus  fou- 
vent  attaqués,  ibid. 

Remedes  contre  la  fciatique,  ibid.  & 
fuiv.  Jfc 

SCINC  MARiN,  col.  1354.  vol.  V.  Scincus. 
Defcription  de  cet  animal,  ibid. 

Ses  qualités,  félon  Schroder  ,  ibid. 

Ce  qu’en  difent  Amman ,  Diofcoride 
Sc  Galien ,  ibid. 

SCLARE’E  SAUVAGE,  plante, col.  Horminum  fyl- 
328.  vol.  IV.  veflre. 

Sescaraderes ,  329. 

Lieux  où  on  la  trouve ,  ibid. 

TJfage  de  fa  graine  ,  ibid. 

Sclare’e  à  épi  purpurin ,  col.  329.  vol.  Horminum pur- 
IV,  purttim. 

Ses  caraderes,  ibid. 

Tjfage  de  fa  femence  ,  ibid. 

Propriétés  en  Medecine,  ibid. 

Autres  efpeces  de  fclarée  fauvage, 
ibid.  &  fuiv. 

SCLEROME,  tumeur  rénitente,  1390.  Scleroma. 
vol.  V. 

Defcription  du  fdérome  de  l’utérus  , 
ibid. 

En  quoi  corfifte  la  cure,  ibid. 
SCLEROPHTHALMIE  ,  col.  1391.  Scier  ophthal- 
Ce  que  c’eff ,  ibid.  mia. 

En  quoi  elle  différé  de  l’inflammation 
Sc  de  la  xérophthalmie  ,  ibid. 

SCOLOPENDRE,  infede  ,  1391.  Scolopendra. 
vol.  V. 

Defcription  de  ce  vers  ,  ibid. 

La  piquure  de  cet  animal  eftvénimeu- 
fe ,  ibijd. 

Remedes  pour  la  guérir,  col.  1392. 

Deux  fortes  de  fcolopendre,  celle  de 
terre  8c  celle  de  mer ,  ibid. 

SCORBLT,  maladie  ,  col.  1394.  vo-  Scorbutusi 
lume  V. 

Hiffoire  de  ce  mal,  ibid. 

Phénomenesdu  fcorbutdansfon  com¬ 
mencement  ,  dans  fes  progrès  Sc  fur 
{a  fin ,  ibid. 

Caufe  de  cette  maladie  ,  col.  1395. 

Méthode  curative  des  diverses  efpeces 
de  fcorbut ,  ibid.  &  fuiv. 

Differtation  d’Hoff'man  fur  la  nature 
&  le  génie  du  fcorbut ,  col.  1400. 

Hiffoire  de  cette  maladie  8c  de  tous 
les  ffvmpromes  qu’elle  occafionne 
dans  les  différentes  parties  du  corps 
qu’elle  affcde ,  col.  1401. 

Symptômes  que  le  fcorbut  caufe  dans 
le  bas-ventre  ,  ’b'd. 

- qu’il  caufe  dans  la  poitrine, 

ibid. 

-  qu’il  caufe  au  cou  ,  à  la  gorge 

Sc  à  la  tcte ,  col.  1402. 

Le  fcorbut  produit  dans  les  parties  ex¬ 
ternes  des  douleurs  ,  des  fpafmes  8c 
des  convulfions ,  ibid. 

Caufes  prochaines  Sc  éloignées  du 
fcorbut  ,  col  1403.  &  jaiv. 

Quels  font  Us  vifceresque  le  fcorbut 
affecte  principalement,  8c  quel  eff 
l’endroit  qu’on  doit  proprement 
regarder  comme  fon  fiége,  colon, 

1405. 

L  umt  V I. 


Sentimens  des  Auteurs  ,  ibid. & fuiv . 

Origine  des  caufes  internes  du  fcor¬ 
but,  col.  140  6.&Juiv. 

Moyens  de  diffinguer  le  fcorbut  deà 
autres  maladiesauxquelles  il  paroît 
relfembler  par  fes  fymptomes  Sc  la 
dyfcrafe  impure  du  fang,  col.  1409. 

&  fuiv. 

Moyens  de  juger  avec  certitude  dé 
l’évenement  Sc  de  la  cure  du  fcor¬ 
but  ,  1410.  &  fuiv. 

Mefures  les  plus  propres  à  prévenir  le 
fcorbut ,  8c  à  le  guérir,  col.  1412. 

Directions  qu’il  faut  obferver  par  rap- 
port  à  la  diete  Sc  au  régime,  ibid. 

Remedes  les  plus  propres  à  détruire 
les  caufes  éloignées  Sc  prochaines 
du  fcorbut ,  col.  14 1 3.  &Juiv. 

Précautions  relatives  aux  cas  Sc  aux 
circonftances particulieresqui  peu¬ 
vent  s’offrir  dans  la  cure  du  lcor- 
but ,  col.  1417.  &  fuiv. 

Pourquoi  les  fcorbutiques  Sc  les  per¬ 
sonnes  avancées  en  âge'  font  fi  fti- 
jettes  à  un  fphacele  mortel  ,  qui 
peut  être  produit  par  quelques  dé¬ 
fauts  dans  le  fang  ,  ou  la  caufe  exté¬ 
rieure  la  plus  légère,  col.  844.  vo¬ 
lume  V. 

Précautions  néceffaires  aux  vieillards 
8c  aux  fcorbutiques  pour  fe  garantir 
des  maladies  putrides  auxquelles 
ils  font  fujets ,  col.  845. 

SCORDIUM,  plante,  col.  1419.  volu¬ 
me  V. 

Ses  caraderes ,  ibid. 

Lfagede  cette  plante  dans  differentes 
maladies ,  ibid. 

SCORIES  D’ARGENT  ,  col.  225.  Encauma. 
vol.  IV. 

On  leur  donne  encore  celui  d ’helcyfna, 
ibid. 

SCORODOTHLASPI ,  plante  ,  col. 

1422.  vol.  V. 

Defcription  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

SCORPION,  animal,  col.  1422.  volu-  Scorpie. 
me  V. 

Defcription  de  cet  animal ,  ibid. 

Symptômes  dont  eff  fuivie  la  piquure 
du  fcorpion  ,  ibid. 

Antidotes  contre  la  piquure  du  fcor¬ 
pion  ,  ibid.  Ô  fuiv. 

SCORPOENA  ,  poiffon  de  mer,  coh 
142 1.  vol.  V; 

Vertu  de  fon  fiel  ,ibid. 

SCORSONERE,  plante,  col.  1424.  Scorz.oncra . 
vol.  V. 

Caraderes  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  fix  efpeces  ,  félon  Boerhaave  , 
ibid. 

Ses  propriétés  8c  fesufages,  ibid. 

Autre  efpece  defcorfonere  dont  Da¬ 
te  fait  mention  ,  col  1425. 

SCRIBOMLS  LARGES,  Médecin 
Romain  qui  vivoit  fous  les  Empe¬ 
reurs  Claude  Sc  Tibere ,  col.  142(5'. 
vol.  V. 

Ouvrages  qui  nous  reftent  de  cet  Au¬ 
teur,  ibid. 

SCROPHL  LA  IRE  .plante,  col.  1449.  Scrophularia, 
vol.  V. 

Boerhaave  en  diffingue  quinze  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 
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Analyfe  chymique  de  cette  plante, 
col.  1450. 

Ses  propriétés  &  Tes  vertus ,  ibid. 

Propriétés  de  quelques  efpeces  de 
fcrophulaire  ,  col.  1451  ,&Juiv. 

SCROTUM  ;  cequ’on  entend  par-là, 
col  1452.  vol.  V. 

SCRUPULE,  un  des  plus  petits  poids  Gramma. 
dont  fe  fervoient  les  Anciens,  col. 

1  55.  vol.  IV. 

On  l'appelle  Scrupulus ,  col.  1453.  Scrupulus. 
vol.  V. 

SEBESTE,  plante,  col.  1440.  vol.  IV.  Myxa. 

V ertus  médicinales  des  fébeftes ,  ibid. 

Maladies  où  on  les  emploie,  ibid. 

SEBIZ1US,  (Melchior)  Anatomifte , 
col.  1259.  vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Le  temsoù  il  eft  né ,  ibid. 

On  il  aprofefTé  ,  ibid. 

SECHE,  poHTon,  colon.  1480.  vol.  V.  Sepia. 

Parties  de  la  fechedont  on  fie  fert,ib. 

Leurs  ufages ,  ibid. 

SECHERÈSSE  de  corps  ,  col.  414.  Ariditas  corpo- 
vol.  II.  Voyez  Marafme.  As. 

Autre  lignification  du  mot  Ariditas , 
ibid. 

Secheresse,  col.  895. vol. V. 

Prognoftics  qu’on  en  tire  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës ,  tbid. 

On  tire  des  préfaces  dans  les  mala¬ 
dies  de  l’humidité  8c  de  la  feche- 
reffte  de  tout  le  corps,  ou  feulement 
de  quelqu’une  de  fes  parties  ,  ibid. 

SECOUSSE,  forte  d’exercice  ,  col. 5  30.  Agitado . 
vol.  I. 

Avantages  que  l’on  en  tire, ibid. 

SECRET ,  remede  dont  on  fe  réferve  Arcanum. 
la  préparation ,  col.  384.  vol.  II. 

Ce  que  c’eft ,  félon  les  Chy  milles ,  ib. 

Efpece  différente  àé  Arcanum  ,  ibid. 

Les  trois  compofitions  qui  ont  confer- 
vé  le  nom  à’ Arcanum,  385. 

SECTE.  Voy.  à  la  F  réface.  SeEla. 

SECTE  METHODIQUE, col.i 342.  Methodica  Sec- 
vol.  IV.  ta. 

SECURIDACA,  plante,  col.  145 6. 
vol.V. 

Propriétés  de  la  fécuridaca ,  ibid. 

SEDATIFS,  remedes  ,  colon.  1457.  Sedantia. 
vol.V. 

Lifte  des  fubftances  dans  lefquelles  fe 
trouve  cette  vertu  calmante ,  ibid. 

Différentes  maniérés  dont  les  fédatifs 
agiffent ,  ibid.  &  fuiv. 

Précautions  que  l’on  doit  apporter 
dans  l’ufage  des  anti-fpafmodiques, 

&  de  tous  les  remedes  tirés  de  l’o¬ 
pium  ,  col.  1459- 

SEDIMENT,  (  fans  )  col.  332.  vol.  I.  Acoitus . 

Pline  donne  ce  nom  au  miel ,  ibid. 

SEIGLE,  plante,  col.  1454. vol.V.  Secale. 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 

ibid. 

Ufage  de  la  farine  de  feigle  en  cata- 
plafmes ,  ib'd. 

SEL,  col.  1184.  vol.  V.  Sal. 

Ce  que  M.  Geoffroy  entend  par  le 
nom  de  fel ,  ibid. 

Ses efpeces,  » b'd . 

Pourquoi  le  folfile  eft  celui  qu’on  pré¬ 
féré  dant  l’ulage  de  laMedecine, 
col.  1185. 

Principales  mines  d’où  l’on  tire  le  fel 
folfile,  ibid. 
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Particularités  touchant  ces  mines,  & 
plufieurs  curiofités  remarquables, 
col.  1 18<5.  &  /uiv. 

Sel  commun  artificiel ,  ou  fel  marin ,  col. 
1187. 

Comment  il  fe  fait,  ibid. 

Quel  eft  le  meilleur,  ibid. 

Différentes  obfervations  &  expérien¬ 
ces  fur  le  fel  marin ,  col.  1 1 88. 

Ses  qualités,  fes  vertus  ,  fes  ufages  , 
col.  1189. 

Analyfe  du  fel  marin  ,  ibid. 

De  quoi  il  eft  composé ,  ibid. 
Propriétés  fingulieres  du  fel  com¬ 
mun  ,  ibid.  &  fuiv. 

Sentiment  du  Doéfeur  Halley  fur  la 
falure  de  la  mer ,  contraire  aux  ob¬ 
fervations,  col.  1191.  &  fuiv. 

Sel  admirable  de  Glauber  ,  col.  1195. 
vol.  V. 

Effets  que  produit  ce  fel ,  ibid. 

Ses  propriétés  &  fes  vertus,  colonne 
1 196. 

Sel  marin  régénéré  ,  ibid. 

Remarques ,  ibid. 

Subtilité  &  vertus  fpécifiques  de  l’ef- 
prit  de  fel ,  ibid.  &  fuiv. 

Solution  des  fels,  col.  1198.  &  fuiv. 

Propriétés  8c  ufages  des  différens  fels 
diffous,col.  1200. 

Différence  qu’il  y  a  dans  la  maniéré 
dont  fe  fait  la  diffolution  des  fels, 
ibid 

Expériences ,  ibid. 

Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  sé¬ 
parer  les  différens  fels  mêlés  avec 
les  mêmes  eaux  ,  col.  1201. 

Comment  on  sépare  le  fel  marin  du 
nitre ,  ibid. 

Moyen  de  séparer  les  différentes  ef¬ 
peces  de  fels  les  uns  des  autres, 
ibid. 

Quelle  eft  Iaraifon  pourquoi  certains 
fels  fe  diffolvent  plus  facilement 
que  d’autres ,  ibid. 

Vertu  cauftique  des  fels  ,  col.  1202. . 

Différentes  expériences  à  ce  fujet, 
col.  1203.  &  fuiv. 

Sel  purgatif  amer  ,  communément  ap- 
pellé  feld’Epfom .  col.  1205. 

Différentes  manufaftures  de  ce  fel 
dans  différens  endroits  ,  ibid.  & 


fuiv. 

Différentes  expériences  fur  le  fel 
d’Epfom  ,  8c  fur  le  fel  des  autres 
manufaétures ,  col.  1208.  &  fuiv. 

Maniéré  d’ordonner  le  fel  purgatif 
amer,  1211. 

Maladies  dans  lefquelles  on  en  peut 
faire  ufage ,  ibid.  &  fuiv. 

Maladies  dans  lefquelles  les  eaux 
ameres  8c  leurs  fels  font  pernicieux, 
col.  12  1 6. 


Sel  cathartique  d’Efpagne  ,'ibid. 

Sel  neutre,  dont  les  propriétés  font  les 
mêmes  que  celles  du  fel  de  Glau¬ 
ber,  ibid. 

Sel  fédatif  inventé  par  M.  Homberg, 
ibid. 

Son  utilité  en  Medecine  ,  ibid. 

Sel  polychrefte  de  feignette  ,  ibid. 

Epreuves  de  M.  James  fur  la  maniéré 
de  le  faire ,  col.  1217.6?" fuiv. 

Ce  que  c’eft  que  le  fel  polychrefte  de 
feignette,  col.  1219. 
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Sel  de  foufre,  col.  1220. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Sel  de  vipere,  ou  felthériacal  ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  le  préparoit ,  félon 
Diofcoride,  ibid. 

Sel  urineux  ,  ou  fel  volatil ,  ibid. 

Sel  du  Dauphiné,  col.  1220. 

Analyfe  chymique  de  ce  fel,  1 22 1.  & 
fuiv, 

Sel  lixiviel  des  plantes  brûlées  ,  colon.  Ammor.itrum. 
1043.  vol.  I. 

Sel  Pharyngien,  col.  498.  vol.  V.  Tbaryngaum 

Sa  préparation  Sc  fon  ufage  dans  l’ef-  fal. 
quinancie, ibid. 

Sel  universel' que  l’on  trouve  par-  AvicuU  herme- 
tout ,  félon  Sendivogius  ,  nommé  tic<e, 
dans  les  Journaux  Jel  de  rofée,  col, 

<551.  vol.  II. 


SELENITES  ,  pierre  précieufe,  colon.  Apkrofelenos, 
239.  vol.  II. 

Selenite  ,  foffile ,  col.  1465.  vol.  V.  Selenites. 

Ses  vertus  ,  ibid . 

SEMENCE,  col.  1465.  vol.  V.  Semen. 

Quels  font  les  quatre  grandes  femen- 
ces  chaudes,  ibid. 

- les  quatre  petites  femert- 

ces  chaudes ,  ibid. 

- les  quatre  femences  froi¬ 
des  majeures ,  ibid. 

— - les  quatre  petites  fe¬ 

mences  froides ,  ibid . 

Utilité  finguliere  des  grandes  fèmen- 
ces  chaudes ,  ibid. 

Semence  ou Jperme  ,  diftinétion  des  deux  Gcaitura. 
mots,  col.  99.  vol.  IV. 

On  lui  donne  aulîi  le  nom  de  goue, 
furtout  lorfqu’il  s’agit  des  parties 
de  la  femme  ,  col.  1 27. 

Semence  d’ARGENT,  col.  41 3.  vol.  IL  Argyrogonia. 

Semence  du  chou,  col.  721.  vol.  II.  Bacanotu  N 

Autre  fignifkation  dans  Myrepfe  , 

ibid. 


SENE’,  plante,  col.  1477.  vo^-  V.  Senna , 

Ses  caraéteres ,  bid. 

Boerhaave  en  diftingue  fept  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  &  propriétés  médicinales  du 
féné ,  ibid. 

Préparations  officinales  du  féné  ,  ibid. 

Senf.’  batard,  col.  1285.  vol.  III.  EmeruS. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 

1287. 

SENEÇON,  plante , col.  1474.  vol.  V.  Senecio. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 
ibid. 

Analyfe  chymique  du  feneçon  ,  ibid. 

Vertus  Sc  propriétés  du  feneçon,  col. 

I475-  ,  _  ,  . 

Propriétés  de  quelques  efpeces  de  fe¬ 
neçon  ,  ibid.  &  fuiv. 

SENS  INTERNES  Sc  EXTERNES,  Senfus  interni  Sc 
col.  1479.  &  fuiv.  vol.  V.  externi. 

SENSATION ,  ou  le  pouvoir  d’en  être  JEftbefis. 
affeété  ,  col.  490.  vol.  I. 

Sensations  (  fiége  des  )  col.  555.  volu-  Aiflberium. 
me  I. 

Syftème  des  Cartéfiens  à  ce  fujet  , 
ibid. 

- de  Willis ,  ibid. 

SENSITIVE,  plante,  col.  1365.  vo-  Mimofa. 
lume  IV. 

Ses  caraéteres,  ibid,  * 


Boerhaave  en  compte  fept  efpeces  j 

ibid. 

SENTIMENT ,  (  fiége  du)  col.  1479.  Senforhm com* 
vol,  V .  mûrie. 

Dans  quel  endroit  Willis  le  place , 
ibid. 

SEPTALIUS(  Louis*)  Anatomifte , 
col.  1258.  vol.  I. 

Son  pays,  &  tems  de  là  naiffance, 
ibid. 

Tems  delà  mort ,  ibid.  <■ 

Editions  de  fes  Ouvrages ,  ibid. 

SEPTENTRION  ,  les  vents  fepten-  Bore  as. Bore  ale i 
trionaux  ,  969.  vol.  IL  vend. 

Maladies  qui  viennent  dans  le  tems 
que  ces  vents  fouillent,  ibid. 

SERPENT,  col.  59.  vol.  IL  AnguiSi 

Ce  que  l’on  en  emploie  en  Medecitie, 
ibid. 

La  vertu  de  fa  graille  ,  iÆicf 
Les  ferpens  font  moins  dangereux 
dans  les  pays  froids  que  dans  les 
chauds, ibid. 

Remedesà  leur  morfure ,  ibidi 
Tems  où  ils  font  plus  vénimeux , 
ibid. 

- * - plus  à  craindre,  ibid. 

Ne  font  point  de  mal  en  ce  pays  , 
ibid. 

Serpent  d’EscuLAPE  ,  col. ‘59.  vol.  IL  Anguis Æfcula< 
C’elt  la  feule  efpece  qui  s’apprivoife,  pü. 

ibid. 

Les  difierens  pays  où  on  en  trouve  , 
ibidt 

Ses  vertus,  col.  5o. 

Serpent  aquatique  ,  col.  925.  Vol.  IL  Bod> 

Sa  defcription  &  les  dangers  de  l’ap¬ 
proche  de  cet  animal  par  Lemery  > 
ibid. 

Serpent  a  sonnettes  ,  col.  943.  volu-  Boiçimngai 

me  IL 

Ses  différens  noms,  ibid. 

Sa  defcription  Sc  la  vertu  de  fa  chair, 
ibid. 

Obfervations  tirées  des  Tranjattions 
F}jiloJophiques  au  fujet  de  cet  ani¬ 
mal  ,  ibid. 

Remedes  dont  fe  fervent  les  Améri- 
quains  contre  fa  morfure  ,  944. 

SERPENTAIRE,  plante  ,  col.  1 157.  Tdracuncutus, 
vol.  III. 

Ses  caraéleres.,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  * 
col.  1 158. 

Vertus  de  la  ferpentaire ,  ibid. 

SERPOLET,  plante ,  col,  1483.  volu-  Serpillum. 
me  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  fix  efpeces  , 
col.  1484. 

Ses  propriétés  &  fes  ufages ,  ibi¬ 
dem. 

Ufages  de  l’efprit,  de  l’eau,  de  l’hui¬ 
le  effientielle,  de  la  poudre  Sc  de  la 
conferve  des  fleurs  Sc  des  feuilles 
de  ferpolet  ,  ibid.  &  fuiv. 

SERVANTE ,  col.  1059.  vol.  I.  Amphipolos. 

Cas  extraordinaire  qui  fait  que  l’on 
trouve  dans  Hippocrate  ce  mot ,  & 
qui  lui  a  fait  donner  place  dans  ce 
Diétionnaire  ,  ibid. 

SERVET  (Michel )  Anatomifte, col,  AFtcbael  Serve - 
1244.  vol.  I.  tus, 
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Son  pays ,  ibid. 

Fin  funefte  qu’il  eut  pour  avoir  écrit 
contre  la  Religion  C-hrétienne  , 
ibid. 

Paflages  de  cet  Auteur  ,  qui  prouvent 
qu’il  a  beaucoup  approché  de  la 
connoiiïance  de  la  circulation  du 
fang  ,  ibid. 

Réflexion  fur  ces  paflages,  col.  1245. 

SESAME,  plante  ,  col.  1489.  vol.  V.  Sefamum. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
ibid. 

Propriétés  de  cette  plante ,  col.  1490. 

Ufage  qu’en  font  les  Egyptiens  tant 
en  alimens  qu’en  remedes ,  ibid. 

SESAMOIDE ,  plante, col.  1489.  vo-  Sefamoides. 
lume  V. 

Ses  cara&ereSjî^zW. 

Defcription  qu’en  a  laide  Diofcoride, 

ibid. 

SESELI,  plante,  col.  1491.  vol.  V.  Sefeli. 

Ses  carafteres ,  ibid. 

Quatre  efpeces  de  fefeli ,  ibid. 

Ufage  que  l’on  fait  en  Medecine  de 
fa  racine,  col.  1492. 

SETQN ,  opération  de  Chirurgie ,  col.  Setaceum. 

1493. vol.  V. 

Ufage  du  féton  chez  les  Anciens  , 
ibid. 

Maniéré  de  faire  le  féton ,  col.  1494. 

Cequ’en  dit  Dionis,  col.  1495. 

- Garengeotjî^zaî. 

Sentiment  contraire  de  plufieurs  Mé¬ 
decins  ,  ibid. 

SEVE , col.  959.  vol.  II.  Bona,Boona. 

SEVERINUS,  (  Marc  -  Aureille  ) 

Anatomiile  ,  col.  1294.  vol,  I. 

SEVERUS  ,  (  Nicolas  )  Anatomifte  , 
page  1294.  vol.  I. 

SEVRAGE,  col.  39. vol. I.  Ablaftatio. 

SHERARDIA,  nom  queM.  Vaillant 
a  donné  à  un  genre  de  plantes  en 
Mémoire  du  Doéteur  Guillaume 
Sherard  ,  fameux  Botanifte,  col. 

1496.  vol.  V. 

Caraéteres  de  cette  plante  ,  ibid. 

Miller  en  compte  treize  efpeces,  ibid. 

SIALAGOGUES  ou  Salivans ,  reme-  Sialagoga. 
des,  col.  1497.  vo^  V. 

Clafles  de  ces  remedes ,  ibid. 

Maniéré  d’agir  du  mercure,  colonne 
1498. 

SIEF,  collyre fec,  col.  1503.  vol.  V. 

Sief  ou  collyre  fec  de  plomb ,  ibid. 

Sief  ou  collyre  fec  d’encens  ,  ibid. 

SIGNE  DE  NAISSANCE,  endroits  Navus. 
du  corps  où  les  Agnes  viennent , 
col.  1439. vol. IV. 

Les  plus  dangereux ,  col.  1440. 

Signes  d’une  grofleur  énorme  ,  ibid. 

Maniéré  de  les  enlever ,  ibid. 

Signe  qui  manifefte  l’état  de  l’utérus,  A mphimetrion . 
io<59.vol.  I. 

Signes  de  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  Boethematicafe- 
dans  les  maladies ,  col.  942.  vol.  IP  meia. 

Signe  qui  accompagne  une  maladie ,  AJJidens fignum. 
col.  592.  vol.  II. 

Exemple  de  ce  ligne,  ibid. 

Signes  (qui  n’a  pas  de)  col.  580.  volu-  Afemoî. 
me  II. 

Dans  quel  fens  ce  mot  eft  en  ufage 
dans  Hipp.  ibid , 
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SILAUM ,  plante  ,  col.  1 504.  vol.  V. 

Ses  caractères,  ibid. 

Ses  cinq  efpeces  ,  ibid. 

Ufage  de  cette  plante ,  ibid. 

SILPHIUM,  racine,  col.  1509.  volu¬ 
me  V. 

Cas  que  l’on  en  faifoit ,  ibid. 

Sentimens  de  plufieurs  Botaniftes  qui 
veulent  que  le  filphium  de  Cyrene 
foit  la  même  chofe  que  notre  afa- 
fœtida ,  ibid.  &  fuiv. 

Raifons  fur  lefquelles  ils  s’appuient 
ibid. 

Raifons  qui  prouvent  le  contraire, 

ibid. 

SIMAROUBA  ,  arbre  d’Amérique  , 
col.  1522.  vol.  V. 

Maniéré  dont  l’écorce  du  fimarouba 
fut  envoyée  de  la  Cayenne  à  M.  le 
Comte  de  Pontchartrain  en  1713. 
col.  1 524. 

Expériences  qu’en  fit  faire  M.  Fagon, 

ibid. 

Ufage  qu’on  en  fit  en  1718.  dans  une 
infinité  de  dévoyemens  &  de  dyf- 
fenteries,  &  enfuite  dans  d’autres 
maladies,  ibid.  &  fuiv . 

Ufage  du  fimarouba  dangereux  ou 
inutile  dans  certains  cas,  col.  1526. 

SIMBOR  MANGIANAM ,  nom  d’u¬ 
ne  plante  des  Indes ,  col.  1 527.  vo¬ 
lume  V. 

Qualités  qu’on  lui  attribue  ,  ibid. 

SIMPLICITE’  dans  la  théorie  &  pra-  Aphelia. 
tique  de  la  Medecine  ,  Gai.  227. 
vol.  II. 

SIROP,  préparation  de  Pharmacie  ,  Syrupus » 
col.  99.  vol.  V. 

Divifion  des  firops  ,  ibid. 

D’où  procédé  leur  plus  ou  moins  de 
vertus,  ibid. 

Cas  où  on  ordonne  les  firops  non  dé-» 
lavés , ibid. 

- - on  ordonne  les  firops  délayés , 

100. 

Obfervations  furdifférens  firops,  col. 

101. 

Catalogue  &  préparation  des  firops 
dont  la  Pharmacopée  de  Londres 
fait  mention  ,  col.  102. 

Sirop  fimple  d’abfinthe  ,  ibid. 

- d’abfinthe  composé,  ibid. 

- de  vinaigre,  col.  103. 

Qn  lui  attribue  la  vertu  de  divifer  le 
phlegme  &  d’en  procurer  l’expec¬ 
toration  ,  ibid. 

- de  guimauve.  V oyez  Althœa. 

- d’armoife ,  ibid. 

- balfamique.  Voyez  Balfamum 

folutanum. 

- d  epine-vinette  ,  col.  104. 

- - de  capillaire ,  ibid.  * 

-  - calybé,  ibid. 

—  - de  canelle ,  ibid. 

- - de  fuc  de  citron.  Voyez  Citron. 

- de  fon  écorce.  Voyez  Citron. 

- de  fafran.  Voyez  Safran. 

- de  coings.  Voyez  Coignajfter. 

- de  Velar.  Voyez  Velar. 

- de  réglifle  ,  col.  104. 

- de  grenade,  col.  105. 

- dediacode.  Voy.  Tête  de  pavot. 

- de  myrte,  col.  105. 

- de  pivoine  composé ,  ibid. 

.  - - de 
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- de  pavot  fauvage,  col.  106, 

- de  Heurs  de  pêcher  ,  ibid. 

- de  tabac  ,ibid. 

- sltéranrde  pommes,  ibid. 

- : - purgatif  de  pommes,  col.  107. 

- de  marrube  blanc  ,  ibid. 

- des  cinq  racines  apéritives ,iHd. 

- de  rhubarbe,  col.  108. 

- folutif  de  rofes.  Voyez  Rofe. 

- de  fuc  de  rofes.  Voyez  Rofe. 

- de  rofesfcches  Voyez  Rofe. 

- de  nerprun,  108. 

- de  lavande  Françoife ,  ibid. 

- de  grande  confoude  ,  col.  109. 

- de  violettes ,  ibid. 

-  anti-àffhmatique  d’Ant.  .d’Â- 

quin ,  ibid. 

V ertus  de  ce  firop ,  ibid. 

- anti  -  épileptique  d’Ant.  d’A¬ 
quin  ,  col.  1  io. 

Vertus  de  ce  firop,  col.  ni. 

-  anti-néphrétique  d’Ant.  d’A- 

quin,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  ibid . 

-  anti-lcorbutique  d’Ant.  d’A 

quin,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop  ,  col.  112. 

- anti-lienterique  d’Ant.  d’A- 

’quin ,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  ibid. 

- magiffral  aftringent ,  col.  1 1 3. 1 

Vertus  de  ce  firop  ,  ibid. 

■  - fimple  de  mûres,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  ibid. 

- de  mures  composé ,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  col.  1 14. 

- déiobftruant  univerfel,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  ibid. 

■  - de  plantain,  ibidi 

Vertus  de  ce  firop  ,  col.  1 1 5. 

- reffauratif  de  Mefué,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  ibid. 

- - corroboratif,  ibid. 

Vertus  de  ce  firop ,  col.  1 16. 

- de  fucre,  ce  que  c’eft,  colonne' 

1x75.  volume  V. 

- de  nerprun  ,  col.  1  io<5.  vol.  V. 

Maniéré  de  faire  ce  firop  félon  la' 

Pharmacopée  du  Collège  de  Lon¬ 
dres,  ibid. 

Autre  préparation  du  même  firop  fé¬ 
lon  la  Pharmacopée  d’Edimbourg , 
ibid. 

Obfervations  de  Sydenham  fur  les 
propriétés  Sc  les  efiets  du  firop  de 
nerprun  ,  ibid.  &  fuiv. 

_ d’ortie,  col.  832.  volume  VI. 

Vertu  de  ce  firop,  ibid. 

- - de  fuc  de  rofes ,  1153*  v°k  V* 

Sa  préparation ,  ibid. 

Préparation  du  firop  de  rofes  folutif , 
ibid. 

- de  rofes  feefies ,  col.  1 1 54- 

- folutif  de  rofes  avec  le  séné  ,  ; 

col.  1478.  volume  V. 

SITUATION  propre  d’un  membre  Apotheffi 
après  la  réduétion  ,  col.  3  10.  volu¬ 
me  II. 

SIUM,  plante,  col.  1548.  volume  V* 

Ses  caractères,  ibid. 

Ses  fix  efpeces  félon  Boerhaave,  ibid. 

Qualités  vénéneufesdequelques  unes 
de  ces  efpeces,  col.  1549.  &  fuiv. 

SKIRRHE,  col.  1355.  volume  V.  Scirrhus. 

Sa  définition ,  ibid. 

Siége^u  skirrhe,  col.  13 5<5. 

T o/ne  V I, 


T  I  B  1U§.  iê 

Ses  caufes ,  ibid. 

La  cure  du  skirrhe  eft:  d’autant  pTüî 
difficile  que  les  glandes  qu’il  affic 
te  font  plus  composées ,  col.  1357. 

ùd  fuiv. 

Glandes  fujettes  à  devenir  skirrheu- 
fes,  col.  1359.  &fiiv. 

Parties  internes  du  corps  où  ilfe  for¬ 
me  des  skirrhes  ,  col.  1361. 

Autres  vifeeres  où  il  fe  forme  des 
skirrhes,  col.  1362. 

Caufes  qui  produifent  les  skirrhes  i 
ibid.  &  fuiv. 

Effets  du  skirrhe  formé,  col.  1367. 

Maladies  qu’il  occafionne,  ibid. 

Autre  accident  que  le  skirrhe  peut 
produire ,  col.  1 3 68. 

Le  skirrhe  peut  caufer  l’attophie  , 
ibid. 

Autre  accident  que  le  skirrhe  peut 
caufer  ,  col.  13  69. 

Autre  accident  que  le  skirrhe  peut 
caufer ,  ibid. 

Autre  maladie  que  le  skirrhe  peut 
caufer,  col.  1370. 

Cas  rapporté  par  Boerhaave  qui  con¬ 
firme  cette  doctrine,  ibid. 

Signes  diagnoftics  du  skirrhe  ,  col; 

137I- 

A  quoi  on  conrioît  la  préfence  du 
skirrhe,  ibid. 

Prognoftic  du  skirrhe ,  col.  1372. 

Ce  que  le  Médecin  doit  examiner 
avant  d’appliquer  aucun  remede  , 
col.  1374. 

Marques  auxquelles  on  peut  le  con- 
noître  ,  ibid. 

Cataplafmes  &  emplâtres  convena¬ 
bles  ,  col.  1375. 

Cas  où  il  faut  l’extirper  tout  entier 
avec  le  biftouri ,  col.  1378. 

Méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  le 
panfement  après  avoir  achevé  l’ex¬ 
tirpation  Sc  arrêté  l’hémorrhagie  > 
col.  1380. 

Remedes  qu’il  faut  employer  quand 
on  ne  peut  ni  réfoudre  ni  extirper 
un  skirrhe,  col.  1381. 

SOBRE,  qui  ne  s’enivre  point,  colon.  AtboreSIoîi 
6 25.  volume  II. 

SOIF ,  col.  1547.  vol.  V.  Sithi 

Différentes  caufes  de  la  foif,  ibid. 

Moyens  de  l’appaifer  dans  différens 
cas,  col.  1548. 

Soif  febrile  ,  col.  875.  volume  V. 

Caufes  de  la  foif,  ibid. 

Moyens  d’y  remédier  ,  ibid.  &  fuiv . 

Prognoftics  qu’on  tire  de  la  foif  dans 
les  maladies  aiguës,  ibid. 

Préfages  que  l’on  tire  de  l’abfence  de 
la  foif,  col.  877. 

Pafiâges  tirés  d’Hippocrate  Sc  de  Ga¬ 
lien  ,  ibid.  &  fuiv. 

SOIR»  entrée  de  la  nuit,  col.  342.  vo-  Acrefperon , 
lume  I. 

SOLE ,  poiffon  de  mer  d’un  goût  excel-  Solea. 
lent,  facile  à  digérer,  col.  1559. 
volume  V. 

Sa  qualité,  ibid. 

Sole,  poiffon,  col.  1195.  vol.  II.  Voyez  Buglojfufi 
ci-deffus. 

SOLEAIRE,  ( mufcle)  col.  1560.  vo-  Soleut, 
lume  V. 

Defcription  de  ce  mufcle,  ibid. 

Sa  fituation  ,  ibid. 
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Ses  attaches ,  ibid. 

Avec  les  deux  jumeaux  il  fait  un  vrai 
mnfcle  triceps,  ibid. 

Ufage  de  ces  trois  mufcles  ,  colon. 

1560. 

SOLUTION ,  col.  1561.  vol.  V.  Sduti+ 

Opin  ion  de  ceux  qui  penfent  que  la 
folution  des  corps  Te  fait  particu¬ 
lièrement  par  le  moyen  de  leurs 
pores,  ibid. 

Solution  d'eftomac  ,  moyen  d’y  remé¬ 
dier,  col.  1680  volume  V. 

Solution  de  continuité  dans  les  parties  Apojpafmata. 
organiques,  félon  Galien,  colonn.  oü  Avidjum. 
308.  718.  volume  II. 

Sens  d’Hippocrate,  ibid . 

SOMMEIL,  col.  15155.  volume  V.  Soumis, 

Alternative  du  lommeil&  de  la  veil¬ 
le  nécelTaireà  notre  conlervation  , 

ibid. 

Cas  où  le  fommeil  et!  fain  ,  tranqui- 
le  8c  bienfaifânt ,  ibid. 

Réglés  à  obferver  par  rapport  au  fom¬ 
meil  &  aux  veilles  pour  la  fanté  8c 
la  longue  vie.,  col.  1568. 

Maniéré  dont  Cheyne  parle  du  fom¬ 
meil  ,  dvd. 

Divifion  du  fommeil,  col.  1570. 

Sommeils  léthargiques  ,  col  1571. 

Gaules  de  ces  fommeils ,  ibid. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  du  fom¬ 
meil  naturel ,  col.  1573. 

- : —  qu’on  peut  tirer  des  efpeces 

de  fommeils  contre  nature,  colon. 

*575- 

SOMMET  d’une  montagne  ,  col.  343.  Acris. 
volume  I. 

Ce  mot  Latin  lignifie  aufli  l’extrémi¬ 
té  des  os  fraéturés ,  ibid. 

- un  infeéle  appellé 

fauterelle,  ibid. 

Sommet  ou  extrémité ,  col.  1247.  volu-  Cacumen . 
me  II.  Voyez  Acron. 

SOMNANBULE,  col.  415.  vol.  IV.  HypnolateS. 

SOMNIFERES,  épithete  que  l’on  H^p.opocos. 
donne  aux  remedes  qui  procurent 
le  fommeil,  col.  415.  volume  IV. 

SON  de  froment,  col.  2 59. vol  II.  Apobrajma. 

Son  ,  col.  1427.  vol.  II  Cantabmm, 

Son  quand  il  palfe  par  un  paffage  étroit,  'Bombas. 

Scc.  col.  954.  vol.  II. 

Son  ,  en  Medecine  ce  qu’il  fignifie,  col.  Apechcma. 

224.  vol.  II. 

SCNDE  ,  infiniment  de  Chirurgie  ,  Ancycomele. 
col.  1  321.  volume  I. 

Voyez  cet  article  dans  le  Diélionnai-  Cathéter . 
re  ,  &  pour  l’art  de  fonder  celui  de 
Catketerifmus. 

L’introduélion  de  la  fonde,  col.  iS5.  Cathetcriymus . 
volume  III. 

L’opération  de  la  fonde  nécelïaire 
dans  deux  occafions  principales, 

ibid. 

Quand  l’introduélion  de  la  fonde  fe 
fait,  convient  &  réulfit,  col.  187, 

L’introduélion  de  la  fonde  plus  faci¬ 
le  dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes ,  col  1 88. 

Attitude  dans  laquelle  on  doit  mettre 
une  femme  pour  cette  opération  , 
ibid. 

Comment  doivent  être  les  fondes  , 
col.  189. 

Sonde  fans  bouton  ,  col.  3 14.  vol.  II.  Apyromeh  ou 

Apyrenomde. 
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SORANTJS  D’EPHFSE  le  jeune  , 
col.  1233.  volume  I. 

Ses  Ouvrages  fur  l’Anatomie,  ibid. 

SORBIER  ou  CORMIER  ,  arbre  ,  Sorbus » 
col.  1  $78.  volume  V. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diflingue  deux  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Ses  qualités ,  col.  1 579. 

SOUCHET.,  plante,  col.  934. volu-  Cyperits. 
me  III. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Souchet  rond  Sc  fouchet  long,  ibid. 

Qualités  de  l’un  &  de  l’autre,  ibid. 

SOUCI ,  plante  ,  col.  1 343.  vol.  II.  Calendula. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defeription  par  Miller,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Noms  de  l’efpece  fàuvage,  colonne 
1344. 

Ses  vertus  tirées  de  Tournefort,  col. 

Noms  d’une  troifieme  efpece, ibid. 

Souci  de  marais,  ibid. 

Souci  de  France  ou  œillet  d’Inde,  col.  Tngetei. 

125.  volume  VI. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces  , 
col.  116. 

Sentiment  de  quelques  Auteurs, ibid. 

Souri  d’eau,  col.  1225.  vol.  V.  Salicaria. 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
ibid. 

Propriétés  médicinales  du  fouci  d’eau, 
col.  1225. 

SOUCL AVIER ,  (  mufcle  ;  col  1700.  SubcUwiitsmaJ'- 
volume  V.  calas. 

Situation  ,  attaches  Sc  ufages  de  ce 
mufcle,  ibid. 

SOUCLAVIERS,  (vaifTeaux)arreres  Subclaviavafa. 
Sc  veines  fituées  au-delfous  des  cla¬ 
vicules,  col.  1599.  vol.  V. 

SOUCOSTAUX  ,  (  mufcles  )  colon.  Subçoftalcp. 

1700.  vol.  V. 

Situation,  attaches  8c  ufages  de  ces 
mufcles ,  ibid. 

SOUS -SCAPULAIRE,  mufcle,  col.  Sttbfcapularîi 
1700.  volume  V.  mufculus . 

Situation ,  attache»  Sc  ufages  de  ce 
mufcle,  ibid. 

SOULE  blanche,  col.  1299.  vol.  I.  Artatron,  Na-. 

Delcription  de  ce  fel ,  ib’d.  tr»n. 

Sa  vertu  ,  ibid. 

Maniéré  d’en  compofer  un  artificiel, 
col.  1300. 

Son  ufage  par  Lemery ,  ibid. 

- chez  les  anciens,  ibid. 

Différence  du  nitre  des  anciens  avec 
le  nôtre ,  ibid. 

Defeription  de  ce  fel  che?  les  an¬ 
ciens  ,  ibid. 

Autres  lignifications  du  mot  anatron, 
col.  1301. 

Soude  ,  col.  1 348.  volume  II.  Cal!. 

Soude,  plante  ,  col.  71 1.  volume IV. 

Caraéleres  de  cette  plante,  ibid. 

Defeription  de  la  première  efpeçe, 

ibid. 

Lieux  où  on  la  trouve,  ibid. 

On  en  retire  du  fel  alcali ,  ibid. 

Vertus  de  fon  fuc,  ibid. 

En  quelles  maladies  on  l’emploie  , 

ibid. 


On  fait  avec  la  leffive  de  les  cendres 
le  favon  de  Venile  &  d’Alicant , 

ibid. 

Deuxieme  Sc  troifieme  efpece,  ibid. 

Autre  félon  Dale  appellée  kali  d’A¬ 
licant  ,  ibid. 

Miller  en  compte  dix-huit  efpeces  , 

712. 

SOLFLETS,  coups  appliqués  avec  la 
paume  de  la  main ,  col.  jtfv^K’olu- 
me  I. 

Dans  quel  cas  Aétius  les  fait  em¬ 
ployer,  ibid. 

SOUFRE,  col. 9. volume  VI.  Sulphitr * 

Deux  fortes  de  foufre,  le  naturel  Sc 
le  factice ,  ibid. 

Principaux  endroits  d’où  on  le  tire  , 
col.  10. 

Différentes  maniérés  de  préparer  le 
foufre  faétice ,  ibid. 

Obfervations  fur  le  foufre  commun, 
par  M.  Geoffroy,  ibid. 

Examen  Sc  analyfe  chymique  du  fou¬ 
fre,  col.  1 1. 

Pourquoi  leioufre  naturel eft  appellé 
par  les  Chymiftes  réfine  terreftre  , 
ibid. 

Fleurs  de  foufre ,  ibid. 

Maniéré  de  les  préparer,  ibid. 

Autre  maniéré  facile  3ç  peu  difpen- 
dieufe  de  préparer  les  fleurs  de  fou¬ 
fre  ,  ibid. 

Remarque  fur  cette  préparation,  co¬ 
lon.  12. 

Efprit  acide  de  foufre ,  ibid . 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Autre  méthode  de  préparer  i’efprit 
acide  de  foufre,  proposée  par  M. 
Homberg  ,  beaucoup  plus  aisée,  8c 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  ob¬ 
tenir  cinq  onces  d’acide  de  foufre 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  ibid. 

Remarques  fur  cette  préparation ,  co-  £ 
Ion.  x  3. 

Çe  que  contient  le  foufre  fuivant  la 
fupputation  de  M.  Homberg,  co¬ 
lon.  14. 

Pourquoi  le  foufre  ne  fe  réfout  point 
par  les  acides,  8c  pourquoi  il  corj 
rode  les  métaux  qu’on  fait  fondre 
ou  calciner  avec  lui ,  ibid. 

Effais inutiles  des  Chymiftes  pourfi- 
xer  le  foufre ,  ibid. 

Diffoiution  du  foufre  dans  un  alcali 
fixe ,  ibid. 

Remarques  fur  cette  opération,  ibid. 

Comment  on  peut  ronnoître  fi  une 
terre  ou  mine  foffile  contient  du 
foufre,  ibid. 

Solution  du  foufre  dans  un  alcali  vo-‘ 
latil ,  col.  15. 

Remarques  fur  ce  procédé,  ibid. 

Solution  du  foufre  dan§  l’alçohor , 

ibid. 

Remarques ,  ibid. 

Vertus  de  la  teinture  de  foufre,  ibid. 

Sirop  de  foufre ,  col.  16. 

Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. 

Ce  firep  poffede  toutes  les  vertus  du 
foufre  développé,  ibid. 

Remarques,  ibid. 

Maniéré  de  faire  le  foufre  avec  de 
l’huile  8c  un  acide,  ibid. 

Remarques,  ibid. 
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Exemple  tiré  de  Bêcher,  col.  17. 

Antre  façon  de  faire  lefoufre  avec  de 
l’alcohol  8c  un  acide,  ibid. 

Remarques  fur  ce  procédé,  col.  18. 

Analyfe  du  foufre  perfectionnée  par 
M.  Homberg,  col.  19. 

Méthode  de  cet  Auteur  pour  réduire 
le  foufre  à  fes  principes ,  ibid. 

Ce  qu’on  peut  conclurre  de  l’analyfe 
du  foufre  commun,  ibid. 

Ufage  interne  du  foufre  recommandé 
par  les  Modernes  dans  l^es  maladies 
des  poumons ,  col.  20. 

A  qui  tout  remede  préparé  avec  du 
foufre  eft  préjudiciable,  ibid. 

On  n’ordonne  guere  le  foufre  inté¬ 
rieurement  fans  quelque  prépara¬ 
tion  ,  ibid. 

Différentes  maniérés  de  le  purifier , 
ibid. 

Baume  de  foufre,  col.  zf. 

Maniéré  de  le  préparer ,  ibid. 

Préparation  des  difféfens  baumes  de 
foufre,  ibid. 

Leurs  ufages  ,  ibid. 

Baume  de  M.  Homberg ,  fans  con¬ 
tredit  le  meilleur  de  tous,  ibid. 

Cas  où  il  eft  d’un  excellent  ufage, 
ibid. 

Vertu  de  l’efprit  de  foufre,  ibid. 

Cas  où  on  ne  doit  jamais  donner  l’ef¬ 
prit  de  foufre ,  col.  22. 

Soufre  vif,  col.  3  14.  vol.  II.  A pyrothium . 

Soufre  d’ARSENic,  col.  554.  vol.  I.  Ahufal . 

Autre  nom  que  quelques  Chymiftes 
lui  ont  donné,  ibid. 

SOURIS ,  animal,  col.  1411.  vol.  IV.  Mus. 

Toutes  fes  parties  ainfi  que  fes  excré- 
mens  font  d’ufage  en  Medecine, 
ibid. 

Verrus  de  fes  cendres ,  ibid. 

SOUS-EPINEUX ,  mufde ,  col.  <541.  Infra -fpinat  us 
vo  1. 1 V.  mu fculus. 

Figure ,  fituation  ,  attache  Sc  ufage  de 
ce  mufcle ,  ibid. 

SOUTIEN  d’une  perfonne ,  comme  un  Anticontofis. 
bâton  ,3)7.  vol.  II. 

SOUVENIR,  col.  1166.  vol.  I.  Anamnefis. 

Dont  on  a  fait  Jignes  commémoratifs ,  Anamcjlica  fî- 
ibid.  gna. 

Ce  qu’on  entend  par  ccs  lignes ,  ibid. 

SPARADRAPE  ou  Toile  Gauthier  ,  Sparadrapum . 
col.  1580.  vol.  V. 

Préparation  de  deux  formes  différen¬ 
tes  de  fparadrapes ,  ibid. 

SPARGELLE,  plante,  col.  99.  volu-  Genijlella . 
me  IV. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

SPASME  ou  Convulfion ,  colon.  1582.  Spafmus. 

vol.  V. 

Différence  qu’il  y  a  entre  les  convul- 
fions  Sc  l’épilepfie  ,  ibid. 

Hiftoire  des  convulfions  ,  lignes  qui 
les  précèdent ,  qui  les  accompa¬ 
gnent  Sc  qui  les  fuivent, col. 1583. 

Pathologie  des  convulfions  ,  ibid. 

Caufes  prochaines  des  convulfions, 

*584- 

Caufes  médiates  qui  difpofent  à  la 
conftriftion  la  moelle  fpinale,  ibid. 

Caufes  matérielles  des  convulfions  , 

1 585-  r  , 

Parties  nerveufes  dont  les  conftrk- 
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tiens  convulfives  peuvent  paffer  aux 
membranes  de  la  moelle  fpinale  , 
ibid.  &  fuiv. 

Indications  à  remplir  dans  la  cure  des 
mouvemens  convulfifs ,  col.  15 87. 

&  fuiv. 

SPEAUTRE  ,  froment  rouge  ,  plante  , 
col.  1 1 1 2.  vol.  II. 

Ses  autres  noms  Latins  ,  ibid. 
SPECIFIQUES,  dans  quelfenS  on  dôît 
entendre  ce  terme ,  col.  1593.  vo¬ 
lume  V. 

Détail  des  principaux  fpécifiques  ,  ib. 
&  fuiv. 

SPHINCTER  ,  nom  deplufieurs  muf- 
cles  qui  ferment  les  patTages  natu¬ 
rels,  col.  1609.  vol.  V. 

Sphin&er  de  l’anus,  ibidt 

- -  du  vagin ,  ibid. 

-  delaveffie,  col.  1610. 

SPICA  DE  L’AINE,  colon.  642.  vol. 

IV.  Voy.  Bandage. 

SPICANARD ,  col.  1453  vol.  TV. 
SPICNARD  INDIEN,  plante,  col. 
1451.  vol.  IV. 

Defcription  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Maladies  011  on  l’emploie  ,  ibid. 

Sa  dofe  ,  félon  M.  Geoffroy  ,  colon. 

ï452. 

Opinion  &  exarrien  des  plus  fameux 
Botaniftes  ,  ibid.  &  fuiv. 

SPIGEL  (  Adrien  )  Anatomifte  célé¬ 
bré,  col.  1260.  vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Où  il  a  Profeffé  ,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages  ,  ibid. 
SPINA  VENTOSA,  maladie,  colon. 
1439.  vol.  V. 

Caufes  de  cette  maladie,  ibid. 

Ses  progrès,  ibid. 

Signes  dufpina  ventofâ,  col.  1440. 
Cure  de  cette  maladie,  prefque  im- 
poflible  quand  elle  affeéle  des  os 
d’urte  groiTeur  confîdérable,  ibid. 
Maniéré  de  faire  l’incifion  quand  la 
tumeur  vient  à  fuppuration  ,  ibid. 
Voy.  Os. 

SPIRÆ.A,  plante,  col.  163 3. vol.  V. 
Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  compte  quatre  efpeces  de 
fpiræa ,  ibid. 

Qualité  de  fa  graine  qui  eft  feule  d’u- 
fage  en  Medecine  ,  ibid. 
SPONTANE’,  col.  71 6.  vol.  II. 

Sens  où  Hippocrate  emploie  ce  mot , 
ibid. 

SQUELETE,  deux  fortes  de  fquele- 
tes  ,  col.  1345.  vol.  V. 

Quels fujets  on  prépare  de  la  premiè¬ 
re  &  de  la  fécondé  maniéré  ,  col. 
1345. 

Remarque  finguliere  fur  les  os  d’un 
fquelete  ,  quand  ils  font  réduits 
dans  leur  lïtuation  naturelle  ,  ibid. 

&  fuiv. 

SQUILLE ,  plante,  001.1352.  vol.  V. 
Caraéteres  de  cette  plante,  ibid. 
Boerhaave  en  diftingue  trois  efpeces, 
ibid. 

Ses  qualités  ,  fes  ufages  ,  fes  prépara¬ 
tions  officinales,  ibid.  &  fuiv. 

SQUINE,  remede,  col.  440.  vol.  III. 
Maniéré  de  préparer  la  décoéfion  de 
fquine  pour  la  cure  des  maladies 
vénériennes,  ibid. 
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China. 


Conduite  que  l’on  doit  tenir  pendant 
la  cure ,  ibid. 

Squine  d’Orient ,  col.  441 . 

Comment  elle  eft  faite  ,  ibid. 

Squine  d’Amérique,  col.  442. 

STACHYS,  fauge  de  montagne,  col. 
1 666.  vol.  V. 

Ses  caraéferes  ,  ibid. 

Boerhaave  compte  'treize  efpeces  de 
ftachys,  ibid. 

Cas  où  on  emploie  toutes  les  efpeces 
de  ftachys  avec  fuccès  ,  ibid. 
STAPHYLÔDENDRON  ,  plante  , 
col.  166J.  vol.  V. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 
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Agonof. 

Agonia . 
Atocia. 

Atociura. 

Sternocoflales. 


On  tire  de  fa  femence  une  huile  réfo- 
lutive  ,  col.  1 <568. 

ST ATICE ,  plante ,  col.  t  <568.  vol.  V. 

Caractères  de  cette  plante ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces, 

ibid. 

Propriétés  de  cette  plante  ,  1669, 

STENON (Nicolas)  Anatomifte,  col. 

1294.  vol.  I. 

STERILE,  col.  536,  vol.  I. 

A  qui  Hippocrate  donne  ce  nom ,ibid. 

Autre  application  de  ce  mot,  ibid. 

STERILITE’,  col.  536.  vol.  I. 

Etymologie  de  ce  mot,  ibid. 

Stérilité’  (  remede  qui  la  eau fe)  col. 

627.  vol.  II. 

AtociumeA  auffi  un  des  noms  du  Lych- 
nis  jylveftris ,  ibid. 

■STERNO  COSTAUX,  mufcles,  col. 

1671.  vol.  V. 

Attaches  &  direétion  des  fterno-cof- 
taux ,  ibid. 

Ufage  de  ces  mufcles  ,  col.  1672. 

Sterno™ hyoïdien  ,  mufcle ,  col.  1672.  Sterno  hyoideut. 
vol.  V. 

Situation ,  attaches ,  direéüon  &  fonc¬ 
tion  de  ce  mufcle,  ibid. 

Sterno- mastoïdien  , mufcle ,  col.i  183. 
vol.  IV. 

Voy.  Mafîoïdien  dans  cette  Table. 
STERNUTATOIRE,  col.  1673.  vo-  Stcrnutatorium . 
lume  V. 

Sternutatoireavec  l’euphorbe,  ibid. 

Sa  préparation  ,  ibid, 

Stemutatoire  avec  la  marjolaine  d’Et- 
muller,  ibid. 

Sa  préparation,  ibid. 

Stemutatoire  avec  le  fel  volatil  hui¬ 
leux  ,  doux  ,  agréable  ,  réveillant 
les  efprits  &  provoquant  douce¬ 
ment  l’excrétion  des  humeurs  par 
le  nez,  ibid. 

Stemutatoire  avec  les  fucs  ,  ibid. 

On  peut  s’en  fervir  dans  toutes  les 
aiîeétions  de  la  tête,  col.  1674. 

Stemutatoire  avec  le  turbith  minéral , 

ibid. 

Cas  où  il  eft  très-énergique,  ibid. 

STOCKFICHE,  poiffion  de  mer,  ref- 
reffiemblant  à  la  merluche,  colon. 

1253. vol.  V. 

Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 

Ses  qualités,  ibid. 

STOCKHAMMERUS,  (  François  ) 

Anat.  pag.  1295.  vol.  I. 

STOMACHIQUES ,  remedes  qui  for¬ 
tifient  le  ton  de  l’eftomac  8c  des 
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inteftins,  col.  i(58i.vôl.  V. 

Lifte  des  principaux  llomachiques  , 
ibid. 

Stomachique  ,  affeétion  ftomachique ,  Stomaclncaaf- 
col.  167 y.  vol.  V.  .  fdiio. 

Symptômes  de  cette  maladie,  167 8. 

Cau/e  de  cette  maladie,  ibid. 

Quelles  perfonnes  y  font  plus  fujet- 
tes ,  ibid. 

Tems  où  la  paffion  ftomacale  eft  plus 
commune,  col.  1679. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  paffion  fto¬ 
macale  avec  les  autres  maladies 
auxquelles  l’eftomaceft  fujer,  ibid . 

Symptômes  qui  accompagnent  cette 
maladie  dans  le  tems  de  l’accès, 
ibid. 

Cure,  col.  1680.  &  fuiv. 

STR ATIOTES,  plante  qui  croît  dans 
les  canaux  que  le  Nil  remplit  aux 
environs  de  Damiette  en  Egypte  ;  » , 

col.  1685.  vol.  V. 

Elle  nage  fur  la  furface  de  l’eau ,  8c 
n’a  point  de  tige ,  ibidi 

Ses  qualités  ,  ibid. 

STRAUSSIUS  ,  C  Laurent  )  Anato- 
mifte,  pag.  1295.  vol.  V. 

STUPIDITE’,  maladie,  colon.  1393.  Morofs* 
vol.  IV. 

Diverfité  de  fentimens  des  Méde¬ 
cins  au  fujet  de  cette  maladie  , 

ibid. 

Caufes,  ibid.  &  fuiv. 

Différentes efpeces,  col.  1395. 

Différens  degrés  de  ftupidité,  ibid. 

Prognoftics ,  ibid. 

Cure ,  ibid. 

Remedes  convenables ,  col.  1196* 

Préparation  d’une  eau  diftilée,  ibid. 

Régime  de  ceux  qui  ont  le  cerveau 
trop  humide,  col.  1397. 

STYLO-HYOIDIEN,  mufcle,  col.  Stylo-hyoidxus. 
1690.  vol.  V. 

Sa  fituation,  ibid. 

Ses  attaches ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

STYPTIQUES,  remedes  qui  arrêtent  Styptlccti 
l’hémorrhagie ,  col.  1591.  vol.  V. 

Leur  fupériorité  fur  les  abforbans  ou 
les  fimples  aftringens,  ibid. 

L’alcohol ,  ou  l’efprit  de  vin  pur ,  eft: 
un  excellent  ftyptique,  ibid. 

Styptique  d’Helvétius ,  ibid. 

StyRtique  ,  (boule)  col.  i<5o2. 

Recette  de  cette  boule,  ibid. 

Styptique  du  Docteur  Eatori,  colonne 

1^93-  „  ' 

Expériences  faites  fur  ce  ftyptique, 
d’où  il  réfulte  qu’il  eft  à  peu  près 
le  même  que  celui  de  M.  Helvé¬ 
tius,  ibid.  &  fuiv. 

Styptique  de  Colbatch  ,  (  poudre)  col. 

i6p. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Expériences  faites  du  ftyptique  de 
Colbatch,  par  Cowper ,  ibid.  & 
fuiv. 

Styptique  Royal,  col.  1696. 

Sa  préparation  ,  ibid.  &  fuiv. 

STYRAX,  réfine ,  col.  1697.  vol.  V.  Styrax. 

Deux  fortes  de  réfine  de  ftyrax,  ibid. 

En  quoi  différé  le  ftyrax  calamite  du 
ftyrax  rouge,  ibid. 

Tome  VI. 
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Diverfité  de  fentimens  des  Auteurs  fur 
la  nature  du  ftyrax  liquide,  c.  1698. 

Defcription  de  l’arbrè  qui  produit  le 
ftyrax ,  ibid. 

Styrax  calamite,  col.  1599. 

Pourquoi  ainfi  appellé  ,  ibid. 

Propriétés  8c  vertus  du  ftyrax,  ibid. 

SUBLIMATION,  opération  Chymi-  Sublbnati'oi 
que,  col.  1701.  vol.  V. 

En  quoi  elle  différé  de  la  diftilation  , 
ibid. 

Comment  le  feu  doit  être  regardé 
dans  cette  opération  ,  &  comment 
il  produit  fon  effet,  ibid.  &  fuiv. 

SUBMERSION,  colonne  1703.  Submerfïoi 
vol.  V. 


Moyens  que  l’on  peut  tenter  pour 
fàuver  la  vie  à  des  perfonnes  qui 
ont  été  long-tems  fous  l’eau ,  ibid. 

& fuiv. 

SUC  GASTRÎQUE,  col.  84.  Gaftncusfud 
vol.  lv-  eus. 

Suc  nourricier,  dans  les  Anciens,  Cambium. 
col.  1 374.  vol.  II. 

Suc  e’paissi  des  végétaux,  colon.  Apochylifma'. 
259.  vol.  II.  J 


SUCCIN.  Voyez  Ambre. 

SUCRE,  col.  1171.  vol.  V. 

Ce  que  c’eft  que  le  tabaxir  &  le  fpo- 
dium  des  Anciens,  ibid.  &  fuiv. 


Succinum. 
Sac  char,  ou 
Saccharum, 


Canne  à  fucre  ou  cannamelle  ,  colon- 

”73- 

Différentes  efpeces  de  fucre ,  ibid. 

Qualités  8c  vertus  du  fucre,  ibid.  & 

fuiv. 

Sucre  d’e’r  a  b  l  e,  colonne  1175. 

&  fuiv. 

Remarques  de  M.  Sarrazin  fur  le  fu¬ 
cre  d’érable,  col.  1177. 

Sucre  d’orge,  col.  1177. 

Sa  préparation,  ibid. 

Sucre  avec  le  nitre,  ibid. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Sucre  anti-feorbutique,  col.  1178. 

SUD,  vent  du  midi,  col.  715.  volu-  Aujiér, 
me  II. 

Qualité  de  ce  vent ,  ibid. 

Nom  de  la  difpofition  des  faifons 
pendant  lefquelles  ce  vent  fouffle, 
ibid. 


SUDORIFIQUES,  remedes,  colon.  Sudorifica. 
307.  vol.  IV.  ’  J 

Autre  nom  qu’on  leur  donne,  ibid. 


SUEUR ,  col.  1 .  vol.  VI.  Sudor, 

Principal  organe  de  la  futur,  ibid. 

Les  effets  principaux  de  la  fueur  font 
fort  fouvent  pernicieux ,  ibid. 

Matière  perfpirable  de  Sanctorius , 

Vaiffeaux  perfpiratoires ,  ibid. 

Leur  petiteffe  calculée  par  Leeuwen- 
hoeck,  ibid. 

L’évacuation  de  la  matière  perfpira¬ 
ble  furpaffe  en  quantité  la  fomme 
de  toutes  les  autres  excrétions  , 
col.  2. 

Conditions  requifes  pour  que  cette 
évacuation  foit  un  figne  de  bonne 
fanté,  ibid. 

Cas  où  la  tranfpiratlon  eft  un  des  plus 
certains  avant-coureurs  de  quelque 
maladie ,  ibid. 

Comment  fe  fait,  s’entretient,  s’aug- 
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mente  8c  fe  reftitue  la  tranfpira- 
tion,  8c  comment  elle  eft  altérée  , 


A 


ibid. 

Queftions  à  réfoudre  fur  latranfpira- 
tion,  col.  3. 

Sueur  Angloise,  ou  Suette  ,  col.  3.  Sudor  Angli- 
vol.  VI.  CMS. 

Hiftoire  de  cette  maladie,  par  Ray, 

ibid. 

Ses  fymptomes ,  col.  4. 

Defcription  de  la  fnette,  par  Ray, 
ibid. 

Raifons  dont  cet  Auteur  appuie  fon 
fentiment ,  ibid. 

Caufes  d’où  elle  procédé, ibid. 

D’où  vient  que  les  Anglois  feuls  y 
font  fujets ,  ibid. 

Méthodes  qu’il  propofë ,  tant  pour 
prévenir  cette  maladie  que  pour  la 
guérir,  col.  5. 

Sueur  febrile  ,  col.  914.  vol.  V. 

Sa  caufe,  ibid. 

Moyens  de  l’arrêter,  col.  915. 

Plufieurs  efpeces  de  fueurs,  ibid. 

Matière  de  la  fueur ,  ibid. 

Caufe  efficiente  de  la  fueur ,  colon. 

91 6. 

Prognoftics  qu’on  peut  tirer  des 
fueurs ,  ibid. 

Sueurs  falutaires  qui  préfagent  la  gué- 
rifon  du  malade,  col.  917. 

Qualités  8c  caraèleres  de  ces  fortes  de 
fueurs ,  ibid.  &  fuiv. 

Pafiage  d’Hippocrate  qui  comprend 
toutes  les  marques  des  fueurs  criti¬ 
ques,  col.  919. 

Sueurs  pernicieufes  qui  préfagent  un 
événement  funefte ,  col.  920. 

Plufieurs  exemples  rapportés  d’Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien ,  ibid.  &Juiv. 


SUFFOCATION,  fe  dit  des  hiftéri-  Apopnixis. 
ques,  col.  307.  vol.  II. 

SUIE,  col.  1663.  vol.  III.  Fuligo. 

Analyfe  de  la  fuie ,  ibid. 

Remarques,  ibid.  &  fuiv. 

SUIN,  ou  fel  du  verre,  col.  719.  volu-  Axungiavitri. 

me  II. 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

Ufage  pour  les  Maréchaux,  ibid. 

Ses  vertus  en  Medecine ,  ibid. 

SUMACH  à  feuilles  de  myrte,  colon.  Coriaria. 

794.  vol.  III. 

Ses  caraéferes ,  ibid. 

SUPERFICIEL,  col.  346.  vol.  I.  Acroploa. 

Paffiage  d’Hippocrate  à  ce  fujet ,  ibid. 
SUPINATEUR,  (le  long  ou  grand  )  Supinator  Ion- 
mufcle,  col.  23.  vol.  VI.  gusfivema- 

Sa  figure ,  ibid.  jor. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Ses  attaches, ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Supinateur,  (le  court  ou  petit)  muf-  Supinator brevis 
cle ,  ibid.  fiveminor. 

Sa  fituation  particulière, /é’id. 

Ses  attaches  ,ibid. 


SUPPOSITOIRE,  col.  24.  vol.  V.  Suppofitorium. 
Ce  que  c’eft,  ibid. 

De  quoi  font  faits  les  fuppofitoires  , 

ibid. 

Maniéré  de  s’en  fervir,  8c  qu’elle  eft 
leur  propriété,  ibid. 

SUPPRESSION  d’un  écoulement  dans  Algedo. 
une  gonorrhée  ,  col.  721.  vol.  I. 

Defcription  de  cet  accident, par  Cok- 
burn ,  ibid. 
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Examen  des  fymptomes  qui  l’accom¬ 
pagnent  ,  C0I722. 

Caufe  de  l’interruption  de  l’écoule¬ 
ment,  col.  723. 

Obfervations  qui  fervent  d’éclaircif- 
ment  fur  la  cure ,  col.  724.  &  fuiv. 

Remedes  employés  par  cet  Auteur, 
tant  pour  rappeller  l’écoulement 
que  pour  parvenir  à  une  parfaite 
guérifon,  col.  72 6. 

Suppression  des  évacuations  néceffai-  Adiarrhoeal 
res ,  col.  380  vol.  I. 

SUPPURATION  ,  col.  24.  vol.  VI.  Suppuratio. 

Indications  à  remplir  dans  le  cas  de 
fuppuration  ,  ibid.  &  fuiv. 

-  pour  faire  venir  un  abfcès  à 

maturité  avec  les  remedes  propres 
à  cet  ffer,  col.  29.  &  fuiv. 

Signes  qui  font  connoître  que  le  pus 
eft  formé  8c  en  état  d’être  évacué  , 
col.  34.  &  fuiv. 

Accidens  qu’il  produit  fi  on  le  Iaiffie 
long-tems enfermé, col.  36. & fuiv. 

Exemples  qui  prouvent  que  le  pus 
amaffé  dans  les  cavités  du  corps 
peut  être  abforbé  par  les  orifices 
des  veines,  &  fe  mêler  par  ce  moyen 
avec  le  fang,  col.  39.  &fuiv. 

Indication  à  remplir  8c  remedes  à  em¬ 
ployer  pour  faire  venir  le  pus  en 
maturité,  col  41. 

Quand  on  eft  aflùré  par  des  lignes 
convenables  que  la  matière  a  at¬ 
teint  la  maturité,  il  faut  fe  fervir 
des  moyens  que  l’art  fournit  pour 
procurer  au  pus  un  écoulement  , 
col.  42. 

Précautions  à  prendre  pour  l’ouver¬ 
ture  des  abfcès  qui  fe  forment 
dans  les  parties  glanduleufes,  ibid. 

-  que  doit  prendre  un  Chi¬ 
rurgien  en  fe  fervant  du  biftouri 
pour  ouvrir  l  abfcès ,  col.  43.  & 
fuiv. 

Pourquoi  l’ufage  des  tentes  eft  inu¬ 
tile  ou  préjudiciable  dans  la  cure 
des  abfcès,  col.  4 6. 

Moyens  par  lefquels  fe  finit  la  cure  , 
col.  47. 

Prognoftics  qu’on  tire  de  la  fuppura¬ 
tion  des  poumons,  col.  48. 

Ce  qu’il  faut  favoir  pour  établir  un 
prognoftic  affûré  dans  l’empyeme, 
col.  49. 

Quels  font  les  cas,  fuivant  Hippo¬ 
crate,  où  l’on  doit  s’attendre  à  une 
fuppuration  ,  ibid. 

Symptômes  par  lefquels  on  s’aflùre, 
fuivant  le  même  Auteur ,  de  la  fup¬ 
puration  ,  col.  50. 

Signes  auxquels  on  reconnoîtra,  fé¬ 
lon  Hippocrate,  que  la  confomp- 
tion  fuccede  à  l’empyeme,  ibid. 

Les  mêmes  lignes  détaillés  par  Gal- 
lien,  ibid.  &  fuiv. 

Signes  prognoftics  d’une  éruption  dé¬ 
crits  par  Hippocrate,  col.  51. 

Prognoftics  que  fourniffent  les  fup- 
purations , col.  52. 

Symptômes  qui  promettent  une  heu- 
reufe  iffiue,  ibid. 

-  opposés  qui  préfagent  la 

mort ,  ibid. 

SUR-ABONDANCE  d’humeurs  de  Abundantia. 
quelque  nature  qu’elles  foient,  col. 

172.  vol.  I. 
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SUR-COSTAUX,  mufcles,  colon.  53.  Supra-coftales 
vol.  V 1.  mufculi. 

Leur  fituation ,  ibid. 

Leurs  attaches,  ibid. 

S  U  R  -  E'T  I  N  E  U  X ,  (  le  )  mufcle  >  Supra-fpiuatui 
col.  53.  vol.  VI.  jnujculufi 

Sa  fituation,  ibid. 

Son  attache ,  ibid. 

Ses  ufages  ,  col.  54. 

Sa  méchanique.col.  55. 

SUREAU ,  arbriffeau ,  col.  125 6.  volu-  Sambucus ; 
me  V. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Bocrhaave  en  diftingue  huit  elpeces, 
ibid. 

Préparations  officinales  du  Pureau  , 
col.  1257. 

Analyfe  Chymique  des  feuilles  de 
fureau ,  ibid. 

Propriétés  &  ufages  du  fureau  dans 
différentes  maladies ,  ibid.  &  fuiv. 

SUSPENSION  du  bras  moyennant  Appcnfio, 
une  écharpe,  col.  312.  vol.  II. 

SUTURE ,  opération  par  laquelle  on  Antler. 
rapproche  les  deux  levres  d’une 
plaie,  col.  130 6.  vol.  I. 

Comment  fe  nomme  cette  opération 
dans  Galien ,  ibid. 

On  appelle  auffi  cette  opération  Su-  Suturai 
tara  ,  col.  55.  vol.  VI. 

Divifion  des  futures,  col.  5 6. 

Dans  quels  cas  on  doit  pratiquer  les 
futures ,  ibid. 

Subdivifion  des  futures  ,  ibid. 

Aurr es  futures  pratiquées  par  les  An¬ 
ciens  ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  la  future  feche ,  Sc 
d’appliquer  l’emplâtre,  col.  57. 

Seconde  maniéré  défaire  la  future  fe¬ 
che  ,  ibid. 

Cas  où  on  doit  pratiquer  la  future  vé¬ 
ritable  ou  fanglante,  col.  58. 

Méthode  pour  faire  une  future  nouée 
quand  les  plaies  font  obliques  ou 
tranfverfales ,  ibid. 

- qu’il  faut  fuivre  quand  la 

plaie  eft  angulaire  ou  triangulaire, 
ou  cruciale,  ibid. 

Suture  clavelée  ,  ou  enchevillée  ,  au¬ 
jourd’hui  de  peu  d’ufage,  pratiquée 
cependant  avec  fuccès  par  Palfyn  8c 
Garangeot, col.  59.  vol.  VI. 

Maniéré  dont  Palfyn  faifoit  cette  opé¬ 
ration  pour  les  plaies  profondes  des 
parties  mufculaires,  ibid.  . 

- dont  Garangeot  pratiquoit 

cette  future ,  ibid. 

Quelle  eft  celle  qui  eft  pratiquée 
par  quelques  Chirurgiens  dans  les 
plaies  confidérables  d  l’abdomen  , 
col.  60. 

Suture  enchevillée,  recommandée  par 
Garangeot,  même  pour  les  plaies 
qui  pénètrent  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen  ,  col.  61. 

Maniéré  de  la  faire,  ibid. 

- - dont  fe  pratique  la  future  de* 

tendons ,  ibid. 

Obfervations  à  faire  avant  d’entre¬ 
prendre  cette  opération  ,  col.  62. 

Maniéré  dont  la  future  des  tendons 
peut  être  form èe^ibid. 

- de  faire  cette  opération  avec 

une  feule  aiguille,  col.  6 3. 

Autre  méthode  de  faire  la  même  opé- 
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ration,  proposée  par  Dionis,  col, 

64. 

Suture  des  tendons  avec  deux  aiguilles 
décrite  par  Nuck,  ibid. 

Maniéré  de  mettre  l’appareil  quand 
la  future  eft  faite ,  col.  6 5. 

Suture  du  tendon  d’Achille,  col.  66. 

Maniéré  dont  fe  fait  la  future  de  ce 
tendon ,  col.  67. 

Exemples  de  futures  du  tendon  d’A¬ 
chille  ,  col.  6 8. 

Maniéré  de  faire  la  future  du  tendon 
d’Achille  décrite  par  Kifner,  col. 

69. 

Suture  du  tendon  des  extenfeurs  du  ti¬ 
bia,  ibid. 

Suture  des  ligamens,  ibid. 

Sutures,  leurs  ufages  dans  les  plaies,, 
col.  983. 

Ufage  des  compreffes  8c  des  bandages 
par-deffus  dans  les  plaies  longitu¬ 
dinales,  afin  que  les  parties  entre- 
ouvertes  demeurent  également  ap¬ 
pliquées  les  unes  aux  autres  8c  fe 
réuniffent ,  col.  984. 

Cette  méthode  peut  auffi  avoir  lieu 
dans  les  plaies  tranfverfales,  ibid. 

Maniéré  de  réunir  des  parties  divi¬ 
sées  ,  par  la  luture  fanglante  ou 
vraie  que  l’on  fait  avec  des  aiguil¬ 
les  d’acier  droites  quand  les  plaies 
fontfuperficielles,&  courbes  quand 
elles  font  profondes,  colon.  984. 

&  fuiv. 

Détail  des  plaies  pour  lefquelles  il 
eft  avantageux  de  faire  ulage  des 
futures  ,  8c  de  celles  auxquelles  el¬ 
les  font  nuifibles,  colon.  985.  & 

fuiv. 

Maniéré  de  retenir  les  levres  unies 
en  y  lailTant  l’aiguille  entourée  de 
fil,  dans  les  larges  plaies  des  par¬ 
ties  pendantes,  col.  988. 

Suture  écailleuie  du  crâne  colon.  Squamofa  futu 3 
1665.  ra. 

Suture  coronale  ,  col.  395.  vol.  Il,  Arcualis  futu -» 
Voyez  Suture.  ira  ,  ou  Coro- 

nalif. 

Suture,  (qui  eft  fans)  en  parlant  du  Arraphon. 
crâne ,  col.  424.  vol.  II. 

Suture  sagittale  ,  coi.  691.  vol.  1  V.  Jugahs  futura» 

C’eft  auffi  celle  par  laquelle  le  zygo- 
ma  s’unit  à  l’os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  ibid. 

SWAMMERDAM,  (Jean)  Anato- 
mifte  ,  col.  1 295.  vol.  I. 

SYALITA,  arbre  qui  croît  au  Malabar, 
col.  69.  vol.  VI. 

Vertus  du  fuc  exprimé  de  fes  racines, 

Sc  appliqué  par  le  moyen  d’un  linge 
qu’on  en  humeéhe  ,ibid. 

Vertus  du  fuc  de  fon  fruit  lorfqu’il  eft 
encore  tendre,  8c  mis  en  firop  avec 
du  i  ucre ,  ibid.  , 

Vertus  du  fruit  mûr,  col.  70. 

SYCOMORE  D’EGYPTE  ,  arbre ,  Sycvmorus. 
col.  70.  vol.  VI. 

Vertus  de  fon  fruit,  ibid. 

- de  fa  larme  ,  ibid. 

SYLVIUS  DE  LA  BOE ,  (  Franco- 

nius)  Anatomifte,  col.  12915.  vo¬ 
lume  I. 

SYLVIUS,  (  Jacques)  Anatomifte, 
col.  1243-  vol.  I, 
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Son  pays,  Sc  le  tems  où  il  eft  né  , 
ibid. 

Ses  découvertes  anatomiques,  ibid. 

Editions  de  fes  Ouvrages,  col.  1244. 

SYNCOPE  ou  défaillance,  col.  8i.vo-  Syncope. 
lume  VI. 

Quel  doit  être  l’état  des  forces  pour 
qu’on  puiffe  dire  que  la  nature  eft 
forte  ou  foible,  col.  82. 

Degrés  principaux  diftingués  dans  la 
diminution  des  forces  naturelles , 
ibid. 

Symptômes  qui  pourroient  faire  pré¬ 
voir  l’approche  de  la  fyncope,  col. 

„  SB- 

Comment  on  peut  diftinguer  la  fyn¬ 
cope  Sc  la  lipothymie  de  l’épilep- 
fie,  de  l’apoplexie,  Sc  de  lafuffoca- 
tion  hyftérique,  ibid. 

Quelles  font  les  pe  rfonnes  les  plus  fu- 
jetres  à  cette  affeélion  ,  ibid. 

Examen  des  caufes  prochaines  de  la 
fyncope,  ibid.  & fuiv. 

Définition  de  la  fyncope  Sc  de  la  li¬ 
pothymie  ,  col.  8 6. 

Examen  des  caufes  éloignées  qui  con¬ 
courent  à  la  produétion  de  ces  deux 
maladies,  ibid. 

Différentes  caufes  de  ces  deux  mala¬ 
dies  ,  tirées  des  chofes  non-natu¬ 
relles,  87. 

Prognoftics  de  ces  deux  maladies,  col. 

88. 

Quels  font  les  lignes  fur  lefquels  on 
en  doit  augurer  bien  ou  mal ,  ibid. 

Principales  indications  auxquelles  il 
faut  fatisfaire  dans  la  cure  avec  les 
remedes  propres  à  les  remplir,  col. 

89- 

A  quoi  on  doit  s’attacher  pour  guérir 
radicalement  ces  maladies,  Sc  en 
prévenir  le  retour  ,  col.  90. 

Différens  remedes  proposés  fuivant 
les  différentes  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  ,  ibid. 

Syncope  arthritique.  Voyez  Goûte. 

SYNOVIE,  humeur  qui  lubréfie  les  Svnavia 
articulations,  col.  96.  vol.  VI. 

On  lui  donne  le  nom  de  Mucilago , 
col.  1405.  vol. IV. 

Defcription  des  glandes  qui  la  four- 
niffent,  ibid. 

Situation  de  ces  glandes  ,  ibid. 

Propriété  de  cette  fynovie ,  col.  1407. 

Symptômes  qui  proviennent  de  fon 
mauvais  état ,  ibid. 

T. 

TABAC,  plante,  col.  1537.  &fuiv  Nicotiana. 
vol.  IV. 

Defcription  entière  de  cette  plante, 

ibid. 

Ufages  de  fes  feuilles  vertes,  1538. 

- feches ,  ibid. 

- mâchées  ou  fumées,  ibid. 

Sa  déco&ion ,  ibid. 

Exemples  de  deux  cures  parfaites  ob¬ 
tenues  par  ce  remede ,  ibid. 

Son  nom  chez  les  Indiens  Sc  les  Es¬ 
pagnols,  ibid. 

Lieux  où  il  croît ,  col.  1 5  39. 

Expériences diverfesfur  le  tabac, ibid. 

&  fuiv. 

Tabac  Anglois,  col.  1543. 
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TABLETTES  contre  l’apoplexie, 
.  col.  420.  vol.  V. 

Leur  préparation ,  ibid. 

Tablettes  balfamiques  ,  ibid. 

Cas  où  elles  font  efficaces,  ibid. 

Préparation  des  tablettes  de  fucre  ro- 
fat ,  col.  1 1 54.  vol.  V.  Voyez  Tro- 
chifques. 

Tablettes  de  fucre  fimples  Sc  perlées, 
col.  1 178.  vol.  V. 

Tablettes  de  fucre  composées, ibid. 

TACAMAH  ACA ,  arbre  qui  croît  aux 
IndesEfpagnoles  Occidentales, col. 
1 23.  vol.  VI. 

Sa  deicription,  ibid. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gommes  de  ce 
nom  ,  ibid. 

Cas  où  le  tacamahaca  s’emploie  inté¬ 
rieurement  ,  Sc  fes  vertus  ,  ibid. 

L’emplâtre  qu’on  en  prépare  avec  une 
troifieme  partie  de  ftyrax  Sc  une 
petite  quantité  d’ambre,  col.  124. 

TACHES  qui  viennent  fur  l’œil,  col. 
388.  vol.  I. 

Maladie  de  cette  partie ,  ibid. 

Sentiment  de  Fœfius  furies  paffages 
d’Hippocrate  où  il  eft  parlé  de  cet¬ 
te  maladie ,  ibid. 

Précautions  à  prendre  pour  la  cure  de 
ces  accilensjcol.  389. 

Collyre  décrit  par  Aétius  pour  les  in¬ 
flammations  des  yeux ,  ibid. 

Taches  rouges  qui  paroiffent  fur  le  vi- 
fage  avant  l’éruption  de  la  petite 
vérole ,  col.  734.  vol.  I. 

Taches  de  rousseur  ,  col.  490.  vol.  I. 

Remedes  prçpres  à  les  effacer,  tiré  de 
Pline,  ibid. 

TAGERA  ,  plante  qui  croît  dans  les 
Indes  Orientales,  col.  125.  volu¬ 
me  VI. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Vertus  des  feuilles  de  cette  plante 
broyées  Sc  appliquées  fur  la  piquu- 
re  des  abeilles  ,  ibid. 

-  de  fes  femences  mêlées  Sc 

broyées  avec  le  fàfran  ,  ibid. 

TAIE,  tache  blanche  qui  vient  fur  l’œil, 
col.  5<58.  vol.  I. 

Remede  contre  cet  accident ,  par  Ori- 
bafe  ,  ibid. 

Collyres  d’Archigenes  à  cet  effet  ,ib. 

Remede  tiré  d’Aétius,  ibid. 

- de  P.  Eginete,  col.  569. 

- Aéluarius  ,  ibid. 

- Marcellus  Empyricus,  ibid. 

- d’Aétius  contre  celles  des  en- 

fans  ,  ibid. 

TAILLE,  (  opération  de  la)  Voyez 

Lithotomie. 

TALC,  col.  127,  vol.  VI. 

Quel  eft  celui  qui  paffepour  le  meil¬ 
leur,  ibid. 

A  quoi  les  femmes  s’en  fervent,  ibid. 

IJfàge  que  font  les  Chymiftes  d’une 
huile  qu’ils  prétendent  en  tirer, 
ibid. 

TALIIR-KAR  A ,  grand  arbre  qui  croît 
au  Malabar ,  col.  127.  vol.  VI. 

Vertu  de  la  décoélion  de  fa  racine  , 
ibid. 

Vertus  de  fes  feuilles  cuites  dans 
l’huile  ,  ibid. 

TAMARINS  ,  fruit  d’un  arbre  des  In¬ 
des  ,  col.  128.  VI. 

Vertu  des  tamarins,  col.  129. 
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Trochifci  apo- 
pldlici. 


Ægides,  Æglia. 

Ægidion.] 
Alices , 

Æfiates. 


Albugo ,  albula. 


Talcum'. 


Tamarindi. 


Vertu 
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Vertu  des  feuilles  de  tamarin  ,  colon. 

- -  de  leur  infufion  ou  décoélion, 

ibid. 

TAMARIS ,  arbre,  col.  1 30.  vol.  VI.  Tamarifiuî. 
Caraéteres  de  cet  arbre  ,131. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Vertus  8c  qualités  du  tamaris,  ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert  principalement, 

ibid. 

TAMIS,  CRIBLE  ou  FILTRE,  col.  incerniculum. 
534.  vol.  IV. 

On  appelle  auffi  de  ce  nom  le  baffinet 
des  reins ,  ibid. 

TANESIE,  plante,  col.  132.  volume  janacetum. 
VI. 

Caraéteresde  cette  plante,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fix  efpeces, 
ibid. 

Ce  qu’elle  contient  8c  ce  qu’elle  rend 
par  l’analyfe,  ibid. 

Ses  vertu  s, ibid. 

TAPIA  ,  arbre  du  Brefil ,  col.  1 34.  vol. 

VI. 

Sa  description , ibid. 

Cas  où  fes  feuilles  broyées  font  un  re- 
mede excellent,  col.  135. 

TAPIR A-PECIS ,  efpece  de  laitron, 
col.  135.  vol.  VI. 

Cette  plante  eft  un  excellent  vulnérai- 
r  e,ibid. 

TAPSIE,  plante,  col.  21 6.  vol.  VI.  Thapfta. 

Ses  caraéleres  ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  neuf  efpeces, 
ibid. 

Vertu  de  cette  plante ,  col.  217. 

Pourquoi  il  y  a  du  danger  de  le  fervir 
de  fa  racine ,  ibid. 

TAPSIMEL,  miel  de  bouillon  blanc, 
col.  135.  vol.  VI. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Tapsivalentia  ,  ibid. 

Préparation  finguliere  du  bouillon 
blanc  ,  ibid. 

TAPYll  A  CO  AYNANA ,  arbre,  col. 

13  6.  vol.  VI. 

Defcription  de  cet  arbre  ,  ibid. 

Vertus  des  fommités  de  fes  feuilles, 
ibid. 

TARENTULE,  infecte  d’Italie,  col.  Tarentula. 
136.  vol.  VI.  . 

Defcription  de  cette  araignée  ,  ibid. 

Hiftoire  des  fuites  de  la  piquure  delà 
tarentule ,  &  prodigieux  fympto- 
mesqui  la  fuivent ,  col  137. 

En  quoi  confifte  le  délire  ,  138. 

Comment  le  poifon  de  la  tarentule 
peut  le  caufer ,  col.  139. 

C’elE  par  les  charmes  feuls  de  la  mufi- 
que  que  celui  qui  a  été  piqué  de  la 
tarentule  peut  être  guéri ,  col.  1 37. 

Itaifon  de  cette  cure  muficale,  colon. 

140. 

Raifons  qui  portent  M.  James  à  re¬ 
garder  tout  ce  qu’on  dit  de  I3  pi¬ 
quure  de  la  tarentule,  comme  une 
fable  8c  une  eifeur  populaire  .  col. 

141. 

TARSE,  l’efpace  compris  entre  l’osde  7 arfus, 
la  jambe  8c  le  métatarfe  ,  col.  143. 

Vol.  VI. 

Clafles  des  os  dont  le  tarfe  eft  compo¬ 
sé  ,  ibid. 

TARTRE ,  col.  143.  vol.  VI.  Tartarus. 

Maniéré  dont  le  vin  engendre  le  tar¬ 
tre  ,  ibid. 

Tome  VL 


Manicre d’obtenir  la  crème  détartré, 

ibid. 

Matière  en  quoi  fe  réfout  le  tartre 
par  le  moyen  de  la  fermentation, 
col.  144. 

Remarque  fur  ce  procédé ,  ibid. 

S^l  naturel ,  ou  tartre  tiré  des  végétaux 
par  la  fermentation  de  leur  fuc,  col. 

146. 

Remarques ,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid. 

Préparation  du  tartre  tartarisé,  col. 

I47- 

Remarques,  ibid. 

Ses  vertus,  col.  148. 

Tartre  re’ge’ne’ee’ ,  ibid . 

Remarques ,  col.  149. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Diffolution  du  tartre  régénéré  dans 
l’alcohol ,  col.  1  50. 

Remarques,  ibid. 

Vertus  de  ce  mélange,  ibid. 

Tartre  vitriole’,  col.  153. 

Remarques  ,  col.  1  54. 

Vertus  de  ce  fel  pris  à  jeun  dans  du 
bouillon  ou  du  petit  lait ,  ibid. 

Tartre  re’ge’ne’re’  des  Chymiftes, 

félon  Boerhaave,  col.  225.  volu-  Acetum radie a- 

me  I-  .  tum. 

Tartre  qui  n  eft  point  encore  dépuré  ,  A gr  eft  en. 
col.  537.  vol.  I. 

TAUPE,  animal,  col.  127. vol.  VI.  Talpa , 

Cas  où  fes  cendres  font  bienfaifantes, 

128. 

Vertus  des  autres  parties  de  cet  ani¬ 
mal  qui  font  d’ufage  en  Medecine , 

ibid. 

TAUVRY,  (  Daniel  )  Anatomifte 
François,  col.  1296.  vol.  I. 

Titre  de  fes  Ouvrages  fur  cette  ma¬ 
tière,  ibid. 

TEGUMENT,  col.  652.  vol.  IV.  Integiimenta. 
Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  ibid. 

TEGUMENT  velu  des  animaux ,  col.  Capillamentum . 
1449.  vol.  II.  Voyez  Capillitium. 

TEIGNE  à  la  tête  desenfans.  Voyez 
dans  la  Table,  Lepre. 

TEINTURE,  col.  3 34. vol.  VI.  Twftura. 

En  quoi  la  diftilation  8c  l’extraébion 
des  teintures  different, ibid. 

Maniéré  de  procéder  dans  l’extraélion 
des  teintures  ,  ibid.  &  fitiv. 

Quels  font  les  remedes  que  l’on  met 
plus  communément  fous  la  forme 
de  teinture  ,  col.  335. 

Teinture  acre  fimple  d’antimoine ,  col’ 

337. 

Autre  préparation  d’une  teinture  acre 
d’antimoine,  appellée  la  Teinture 
de  régule,  ibid. 

Vertus  de  ces  teintures  données  dans 
un  véhicule  convenable,  8c  à  gran¬ 
de  dofe ,  ibid . 

Teinture  de  rôles  rouges,  col.  1154. 
vol.  V. 

Teinture  pourl’afthme  ,  col.  337.  vo¬ 
lume  VI. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Teinture  d’or.  Voyez  Or. 

Teinture  de  benjoin.  Voyez  Ben- 

j°in-  ,  0  . 

Teinture  besoartique  ,  col.  338.  vol. 
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Sa  préparation ,  ibid. 

Sps  vertus,  ibid. 
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Teinture  de  cantharides.  Voy.  Can¬ 
tharides. 

Teinture  de  castor,  Voyez  Caftor. 

Teinture  de  canelle,  col.  338. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Teinture  de  quinquina  ,  col.  339. 
Cas  où  on  la  prend ,  ibid. 

Dofe  &  tems  où  on  la  prend  ,  ibid. 
Teinture  d’euphorbe,  ibid. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

Teinture  de  fer.  V oyez  Mars. 

-  deguayac.  Voy .  Guayac. 

-  d'hellébore.  Voy  .Hellébore. 

■  -  de  hyera  picra,  Voy.  Hyera 

picra. 

-  de  gomme-laque.  Voyez  Ju¬ 
jubes  d’Inde. 

- de  mars  doré.  Voyez  Mars. 

-  de  mars  de  Glauber.  Voyez 

Mars. 

- de  mars  de  mynficht.  Voyez 

Mars. 

■  -  de  mars  avec  l’efprit  de  Tel, 

Voyez  Mars. 

■  -  miel.  Voyez  Miel. 

Teinture  des  métaux,  par  Quincy,  col; 

34°. 

Teinture  de  myrrhe.  Voyez  Myrrhe. 

Te  inture  de  nitre,  co'l  340. 

Vertus  de  cette  teinture ,  ibid. 
Teinture  contre  la  paralyfie  ,  col.  340. 
Maniéré  dont  on  ufe  de  cette  teinture, 
col.  341. 

Teinture  de  pavot  composée  ,  colon, 
34T- 

Teintüre  régale,  col.  341. 

Ses  vertus ,  ibid, 

Sa  dofe  ,  ibid. 

Te  inture  Royale  ,  ibid. 

Ses  propriétés,  col.  342 . 

Teinture  de  rhubarbe, ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Te  inture  de  rofes  rouges,  ibid. 

Ses  propriétés  >  ibid. 

Teinture  de  fel  de  tartre  d’Harvey, 
col. 343.  Voy.  Tartre. 

Cas  où  les  Chirurgiens  s’en  fervent, 
col.  3 44. 

Cas  où  on  l’emploie  intérieurement, 
ibid. 

Teinture  de  ta'rtre  de  Van  Helmont, 

ibid. 

Te  inture  de  feammonée.  Voy.  Scam - 

monée. 

Teinture  de  ferpentaire  de  Virginie, 
col.  344. 

Ses  vertus,  ibid. 

Teinture  ftomachique  amere ,  ibid; 
Ses  vertus,  ibid. 

Te  inture  de  fuccin.  Voy.  Ambre. 

Teinture  de  foufre  ,  col.  344. 
Véhicule  de  cette  teinture,  ibid. 

Sa  dofe ,  ibid. 

Teinture  de  tartre  tartarisé,  col.  344. 

Vertus  de  cette  teinture  ,  ibid. 
Teinture  alexipharmaque ,  ibid. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

Sa  dofe  feule,  ou  dans  un  véhicule 
approj  rié  ,  ibid. 

Teinture  de  cachou,  ibid. 

Cas  où  elle  eftbienfaifante  ,  col.  345. 
Te  inture  de  cuivre  ,  col.  345. 

Maniéré  dont  on  s’enfert ,  8c  fes  ver¬ 
tus  ,  ibid.  f 
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Teinture  de  vipere  composée  ,  ibid. 

Vertus  de  cette  teinture,  ibid. 

Sa  dofe ,  ibid. 

Teinture  verte  ,  col.  34 <5. 

Teinture  de  safran.  Voyez  Safran. 

Teinture  de  feammonée  ,  338.  vol. V. 

Remarques  fur  cette  teinture  &  fur  fes 
ufages  ,  ibid.  &  fuiv. 

Teinture  de  cailloux,  col.  1507.  vol.  V. 

Utilité  de  ce  remede,  ibid. 

Remarques  fur  cette  opération ,  ibid. 

Teinture  légère,  col.  259.  vol.  II. 

TELEPHIUM,  plante,  col.  159. vol. 
VI. 

Cara&eres  de  cette  plante ,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante ,  col.  160. 

V ertus  de  fa  racine ,  ibid. 
TEMPERANS,  remedes,  col.  1 66, 
vol.  VI. 

Les  diverfes  efpeces  de  ces  remedes, 
ibid. 

Maniéré  d’agir  des  tempérans  ,  ibi¬ 
dem. 

Cas  où  l’ufage  des  tempérans  eft 
avantageux,  col.  167. 

Auxquels  on  doit  donner  la  préféren¬ 
ce  ,  ibid. 

TEMPERAMENT,  col.  1 6<.  volu¬ 
me  VI. 

Divifion  des  tempéramens  ,  ibid. 

Signes  particuliers  de  chaque  tempé¬ 
rament  ,  ibid .  &  fuiv. 

Ce  que  c’eft  que  le  tempérament ,  col. 
io(58.  vol.  III. 

Changemens  qui  arrivent  dans  les  dif- 
férens  âges  qui  partagent  la  vie  des 
hommes,  col.  1070. 

Régime  qui  convient  dans  ces  diffé- 
rens  tems  ,  ibid.  &  fuiv. 

Le  régime  doit  être  différent  fuivant 
la  différence  des  fèxes,  col.  1077. 
&  fuiv. 

TEMS  extrêmement  chaud  8c  étouf¬ 
fant,  col.  542.  volume  II. 

Tems  ou  faifon  convenable  à  quelque 
chofe,  col.  12715.  volume  II. 

Tems  où  il  n’y  a  point  de  fievre,  ou  la 
ceffation  de  cet  aacident,  col.  314. 
volume  II.  • 

TENDON.  Voyez  Mufcle. 

Suture  des  tendons,  col.  6t.  vol.  VI. 

Bleffures  des  tendons.  Voyez  Plaie. 

Maniéré  de  traiter  la  piquure  du  ten¬ 
don  dans  la  faignée.  Voyez  Phlébo¬ 
tomie. 

Tendon  d’Achille,  col.  228.  volume  I. 
Voyez  Mufcle. 

TENESME,  maladie,  col.  1  <58.  vo¬ 
lume  VI. 

Caufes  du  ténefme,  ibid. 

Régime  &  méthode  à  fuivre  dans  la 
cure  du  ténefme  les  mêmes  que 
dans  la  dyfTenterie ,  ibid. 

Préparation  des  différens  remede^que 
l’on  preferit  dans  cette  maladie  , 
ibid. 

Le  ténefme  d’Automne  eft  conta¬ 
gieux  ,  col.  16p. 

Prognoftic  fur  le  ténefme  qui  fur- 
vient  aux  femmes  groffes,  ibid. 

TENTES,  col.  450.  volume  VI. 

Utilité  cfes  tentes  ,  col.  451. 

Trois  fortes  de  tentes,  ibid. 


Apobamma. 

Temperantia. 


Temperamen- 

tum. 


Auchmos. 

Cairos. 

Apyrexia. 

Te  a  do. 

Achillis  tendo. 
Tenefmus. 


Turundx. 

ttoT  . 
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.Ulage  des  tentes  combattu  par  Ga- 
rengeot.  Voyez  à  l’art.  Ventre.  ' 

Ufage  des  tentes  dans  la  cure  des  her¬ 
nies  inguinales.  Voyez  Bubonocelc. 

Inconvéniens  de  Bufage  des  tentes 
lors  de  la  lithotomie  &  après.  V. 

Lithotomie. 

TEREBINTHE,  col.  170.  vol.  VI.  Terebimhus. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  trois  efpeces  , 
col.  17 1 . 

Ce  que  c’eft  que  la  vraie  térébenthi¬ 
ne,  ibid. 

D’où  Miller  prétend  que  vient  la 
meilleure ,  ibid. 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Vertus  de  la  térébenthine  ,  félon 
Diofcoride,  col.  172. 

- -  la  térébenthine,  félon  Ga¬ 
lien  ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  peut  donner  la  té¬ 
rébenthine,  col,  173. 

Maniéré  dont  on  recueille  la  térében¬ 
thine  dans  le  Languedoc  Se  dans 
d’autres  contrées,  ibid. 

Vertus  de  l’écorce  Se  des  fleurs  de  té- 
rébinthe ,  ibid. 

- de  l’huile  diftilée  de  térében¬ 
thine  prife  intérieurement,  ibid. 

Cas  où  elle  eft  aufli  bienfaifante  , 
en  l’appliquant  en  Uniment,  ibid. 

Précautions  à  prendre  pour  en  ufer 
avec  fuccès,  ibid. 

TERRE,  col.  179. volume  VI.  Terra. 

Obfervations  fur  les  différences  des 
terres,  col.  180. 

Propriétés  médicinales  de  la  terre  des 
champSj  col.  181. 

Différentes  préparations  de  la  terre 
/  pour  différentes  maladies,  ibid. 

Terre  ou  le  fol  ordinaire,  col.  528.  Ager  ou  Agro- 
volume  I.  rum  terra. 

A  quoi  l’on  emploie  les  terres  graf- 

fes,  ibid. 

Vertus  de  la  terre  argilleufe  d’Egyp¬ 
te,  ibid. 

Efpeces  différentes  de  terre  ,  colon. 

183.  vol.  VI. ^ 

Terre  du  Japon ,  ou  Cachou ,  ibid.  Terra  Japonica. 
Sentimens  des  Naturalises  fur  le  ca¬ 
chou  ,  col.  184. 

Expériences  qui  prouvent  que  le  ca¬ 
chou  n’eft  point  une  terre  ,  8e  n’a 
rien  de  vitriolique ,  ibid. 

Vertus  du  cachou ,  ibid. 

Terre  blanche ,  col.  563.  volum.  I.  Alba  terra. 

A  quoi  les  Alchymiftes  ont  donné  ce 
nom  ,  ibid. 

Terre  de  Lemnos,  col.  801.  vol.  IV.  Lemma  terra. 
Ses  efpeces  félon  Dale,  ibid. 

Sa  nature ,  fa  couleur,  ibid. 

Figure  fous  laquelle  on  nous  l’appor¬ 
te  ,  ibid. 

Eloges  furprenans  qu’en  ont  fait  les 
anciens  Auteurs,  ibid. 

Cérémonies  fuperftitieufes  qu?on  ob- 
fervoit  en  la  tirant ,  col.  812. 

Quelle  eft  la  meilleure,  ibid. 

Qualité  qu’on  lui  connoît,  ibid. 

On  la  joint  •  a  bol  d’Arménie  dans  les 
applications  extérieures ,  col.  813. 

Compofitions où  elle  entre,  ibid. 

Inconvéniens  qu’il  y  a  à  fe  fervir  de 
cette  terre ,  ibid. 

Moyens  de  les  prévenir,  ibid . 
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Terre  blanche  de  Lemnos,  fes  proprié¬ 
tés  ,  ibid. 

Terre  de  Malte,  efpece  de  craie  ,  col.  Terra  Melitea . 
824.  vol.  III. 

Ses  vertus,  ibid. 

Terre  S-lenite,  aftringenteSc  deflîcca- 
tive ,  regardée  comme  un  bon  topi¬ 
que  pour  les  ulcérés ,  col.  825.  vo¬ 
lume  III. 

Terre  de  Nocera,  col.  185.  vol.  VI.  Terra  Noceria - 
Cas  où  elle  eft  bienfaifante ,  ibid.  na. 

Terre  Pnigites.  Voyez  Pnigues. 

- de  Portugal ,  col.  185.  vol.  VI.  Terra  Portugal* 

Vertus  de  cette  terre,  ibid.  lica. 

- figillée,  ibid.  Terra fîgillata. 

- figillée  de  Strigonie  ou  de  Silé- 

fie,  ibid. 

Cas  où  elle  eft  bienfaifante ,  col.  x  8(5. 

-  figillée  de  Tofcane  rouge  Sc 

blanche ,  ibid. 

Ses  vertus,  ibid.. 

- vitriolique  figillée,  ibid. 

Ses  vertus,  félon  Hoffman,  ibid. 

- de  Turquie,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 

- figillée  de  Livonie,  ibid. 

Ses  vertus  ,  ibid. 

- de  Strigonie  Sc  de  Lignit Z, ibid. 

Vertus  de  ces  deux  terres,  ibid. 

- Erétrienne,  col.  1 390.  vol.  III.  Eretria  terra. 

Ses  vertus ,  ibid. 

- de  Chio ,  col.  439.  vol.  III.  chia  terra. 

Ses  propriétés  Sc  fes  ufages ,  ibid. 

—  - rCimo[ée,  >  ,co1  Hi-  vol.  III.  CimoUa  urra% 

Ses  efpeces ,  ibid . 

Ufages  Se  propriétés  de  l’une  8c  de 
l’autre,  ibid. 

—  - Cimolée  blanche  confondue  par 

Dale  avec  la  terre  à  pipe  ,  ibid. 

- ampelites,  pierre  noire,  colon.  Ampelites  terra. 

10 67.  volume  I. 

Ses  autres  noms  dans  les  Auteurs  , 
col.  1068. 

Sentiment  de  Diofcoride  à  fon  fujet , 
ibid. 

- d’Aétius ,  ibid. 

- de  Lemery ,  ibid. 

-  des  mines  d’argent,  col.  413.  Argyritis  terra. 

volume  II. 

- de  Samos ,  elle  a  les  mêmes  ver-  Samia  terra. 

tus  que  la  terre  de  Lemnos,  col. 

1264.  vol.  V. 

- de  Sinope ,  col.  1 161.  vol.  V.  Rubrica  Sinopi - 

Lieux  où  on  la  trouve ,  ibid.  ta. 

Vertus  que  l’on  lui  attribue,  ibid. 

Terre  noix  ,  plante,  col.  1197.  vcffu*  Bulbocafta~ 
me  II.  mm. 

Ses  noms  Latins,  ibid. 

Sa  defcription  ,  vertus  Sc  efpeces  par 
Miller  ,  ibid. 

T  E  S  T  A  R  D  ,  poiflbn  fort  commun ,  Albus. 
col.  580.  volume I. 

TESTE,  en  terme  de  Botanique,  col.  Caput. 

1461.  volume  II. 

Différentes  phraffes  où  fe  trouve  em¬ 
ployé  le  mot  caput,  favoir, 

- gallinaceum ,  col.  1461.  Voyez 

Onobrychis. 

- Monachi  ,  ibid.  Voyez  Tara- 

xacum. 

- mortuum ,  terme  de  Chymie  , 

refte  des diftilations,  ibid. 

Tete,  cavité  fupérieure  du  corps  hu^  Caput. 
main  ,  col.  1461.  volume  II. 

Sa  divifion  &  le  nom  des  parties  qui 
la  compofent,  ibid. 
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Ses  tégumcns,  col.  1462. 

Ce  qu’on  entend  par  tête  offeufe,  col. 
1463. 

Sa  divifion,  les  éminences  &  cavités, 
col.  14^4. 

Les  os  de  la  tête  en  particulier,  col, 
1465.  &  fuiv. 

Os  coronal  ,ibid. 

- pariétaux,  col.  14*57. 

- occipital,  col.  1468. 

- fphénoïde ,  col.  1 469. 

- ethmoïde,  col.  1471. 

- des  tempes,  col.  1472. 

-  furnuméraires  de  la  tête  ; 

col.  1474. 

- de  la  face  ,  os  maxillaires  , 

ibid. 

- de  la  pomette,  col.  147*5. 

- du  nez,  col.  1477. 

- -  unguis  ou  lacrymaux,  ibid. 

- du  palais ,  col.  1478. 

- vomer,  col.  1479* 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures 
ou  du  nez,  col.  1480. 

Mâchoire  inférieure,  col.  1481. 
Récapitulation  des  trous  de  la  tête 
tels  qu’ils  font  repréfentés  par  M. 
Keill,  col.  1482. 

Mufcles  de  la  calotte  aponévrotique, 
col,  1485. 

—  - occipital,  ibid. 

—  - frontal,  col.  i486. 

—  - des  paupières ,  ibid. 

-  orbiculaires  des  paupières  , 

col.  1487. 

- releveur  propre,  ibid. 

- du  nez,  ibid. 

- dilatateurs  des  allés  du  nez  ; 

ibid. 

- -  releveur  de  la  levre  fupé- 

rieure,  col.  1488. 

- abaiffeurs - ,  ibid. 

- des  joues  &  des  levres  ,  ibid. 

- quarré  des  joues  ou  peaucier, 

ibid. 

- -  zygomatique ,  ibid. 

- releveur  des  levres,  colonne 

1489. 

- abaiffeur - ibid. 

- orbiculaire - —  ibid. 

- releveur  de  la  levre fupérieu- 

re ,  ibid. 

- abaiffeur  de  l’inférieure, ibid. 

- -  releveur - ibid. 

- de  la  mâchoire  inférieure  , 

col.  1490. 

- le  mafleter ,  ibid. 

- le  crotaphite,  ibid. 

- grand  ptérygoïdien  ou  inter¬ 
ne,  col.  1491. 

- petit - ou  externe,  col. 

- digaftrique,  ibid. 

Des  membranes  internes ,  col.  1493. 
La  dure-mere,  col.  1494. 

Ce  qu’il  faut  obferver  dansfon  expo- 
fition  anatomique  ,  ibid.  &  fuiv. 

La  pie-mere,  col.  1499. 

D  es  plaies  de  la  tête,  col.  1500. 

Ce  qu’un  Chirurgien  doit  examiner 
dans  les  plaies  de  la  tête ,  ibid. 
Plaies  de  la  face,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  examiner  félon  cha¬ 
que  partie  blelfée ,  ibid. 

Plaies  du  front,  leur  traitement ,  ibid. 
- des  fourcils,  col.  1501. 


- de  l’œil,  ibid. 

Préparation  d’un  collyre  dans  les 
plaies  de  l’œil,  col.  1502. 
Traitement  dans  les  plaies  compli¬ 
quées,  ibid. 

Plaies  du  nez ,  leur  traitement ,  ibid. 

- des  levres ,  col.  1503. 

- des  joues, ibid. 

- de  l’oreille  externe ,  ibid. 

- de  la  langue,  ibid. 

- du  palais,  col.  1504. 

- des  tégumens  de  la  tète,  ibi¬ 
dem. 

Ce  qu’il  faut  examiner  dans  ces  plaies, 
ibid. 

Symptômes  qui  les  accompagnent  , 

ibid. 

Fait  rapporté  dans  le  Journal  au  fujet 
d’une  plaie  pénétrante  dans  le  cer¬ 
veau,  col.  1505. 

Sentiment  d’Hippocrate  &  des  an¬ 
ciens  Médecins  fur  les  plaies  les 
plus  dangereufes ,  ibid. 

Autres  moyens  pour  favoir  fi  les  té¬ 
gumens  font  feulement  affeéfés  , 
ou  fi  la  plaie  eft  pénétrante, colon. 
1506. 

Raifons  du  danger  de  ces  plaies,  ibid. 
La  plaie  quoique  légère,  avec  contu- 
fion  ,  eftfujette  à  de  fâcheux  fymp- 
tomes ,  1507. 

Oblèrvation  rapportée  par  Bauhin  à 
ce  fujet,  1  508. 

Plus  la  contufion  eft  grande  ,  plus  les 
fymptomes  font  fâcheux,  ibid. 
Observation  de  Van-Swieten  à  ce  fu¬ 
jet  ,  ibid. 

Symptômes  qui  accompagnent  l’amas 
des  humeurs  corrompues,  colonne 
J5°9- 

Différence  entre  l’éréfipele  de  la  tête 
&  le  phlegmon ,  ibid.  Voy.  Inflam- 
matio. 

Effets  de  l’air  fur  les  plaies  de  tête , 
1510. 

Comment  fe  nomme  les  tumeurs  oc- 
cafionnéespar  l’air,  col.  151 1. 
Obfervationsde  Bartholin  fur  une  de 
ces  tumeurs ,  ibid.  _ 

- Paré  à  ce  fujet,  col. 

1512. 

Pourquoi  ces  tumeurs  font  plus  fré¬ 
quentes  dans  la  poitrine  que  dans 
d’autres  plaies ,  ibid. 

Traitement  quand  il  n’y  a  que  les  té¬ 
gumens  de  bleffés,  ibid. 

Ce  qu’il  faut  éviter  pour  accélérer  la 
cure  de  ces  plaies,  col.  1514. 

On  doit  varier  le  traitement  fuivant 
la  différence  des  parties  affrétées, 

I5I5> 

Cure  des  plaies  avec  contufion ,  ibid. 
Onguent  recommandé  par  Boerhaave 
dans  ce  cas,  col.  1516. 

Exemple  rapporté  par  Van-Swieten 
des  précautions  à  prendre  quand 
on  coupe  quelque  portion  de  tégu¬ 
ment  ,  furtout  à  la  tête  ,  col.  1517. 
Dans  quel  cas  il  eft  néceffaire  de  di¬ 
later  la  plaie ,  ibid. 

Cure  des  plaies  fimples  du  péricrane, 
1518. 

Explication  de  la  formation  des  os  du 
crâne ,  col.  1519. 

Preuve  par  un  exemple  tiré  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie ,  ibid. 
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Partage  d’Hippocrate  qui  confirme  ce 
fyftème ,  ibid. 

Caufes  principales  de  la  carie  de  l’os 
Sc  de  fon  exfoliation,  1520. 

Comment  on  doit  remédier  quand  un 
os  eftaffeéfé,  1521. 

Exemples  de  ce  traitement  parBello- 
fte ,  1522. 

Paffage  d’Hippocrate  qui  paroît  in¬ 
diquer  ce  traitement ,  col.  1523. 

Suite  de  l’appareil  pour  parvenir  à  la 
cure  ,  ibid.  &  fuiv. 

Cas  extrêmement  rare  rapporté  par 
Van-Swieten,  pour  faire  voir  que 
la  fubftance  interoffeufe  eft  réelle- 
.  •  ment  un  tirtii  de  petits  vaiffeaux  , 
col.  1525. 

Plaies  qui  affecftent  le  crâne  ,  ibid. 

Différentes  maniérés  dont  il  peut  être 
affetté  félon  la  variété  de  la  caufe 
v  vulnérante,  ibid . 

Ce  que  c’eft  que  fiffure  ,  ibid. 

- *-  fraéture ,  1  526. 

- contufion ,  ibid. 

Comment  le  crâne  peut  être  enfoncé , 
col.  1  527. 

Ce  que  c’eft  qu’une  dédolation ,  ibid. 

Exemple  tiré  de  Scultet  d’une  bleffu- 
re  de  cette  efpece ,  ibid. 

Moyens  de  s’affurer  fi  l’os  eft  endom¬ 
magé,  ibid.  &  fui  v. 

Accidens  qui  fuivent  une  blertlire  du 
crâne  quand  elle  ne  s’eft  pas  annon¬ 
cée  par  les  lignes  ci-deffus  détaillés, 
col.  1531. 

Jours  indiqués  par  Hippocrate  oh  ces 
iymptomes  fe  manifeftent,  ibid. 

Effets  de  la  léfion  du  péricrane,  col. 

1532- 

Fait  fmgulier  rapporté  par  Tulpius  à 
ce  fujet ,  col.  1533. 

• - par  Paré  qui 

prouve  que  le  crâne  peut  fe  pourrir 
Sc  même  fe  féparer  la  vie  fubfiftant 
toujours , ibid. 

Suite  des  effets  de  la  léfion  du  crâne , 
ibid.  &  fuiv. 

Prognoftics  que  l’on  peut  tirer  des 
plaies  de  la  tête  félon  leur  variété  , 

1 534- 

Indications  curatives ,  col.  1535. 

Maniéré  d’opérer  pour  dépouiller  la 
partie  affeéïée  quand  il  y  a  nécertîté, 
col.  153  6.&  fuiv. 

Méthode  de  M.  Sharp  quand  la  plaie 
eft  trop  légère  pour  admettre  l’opé¬ 
ration  ,  col.  1  537. 

Ufage  de  la  rugine  ,  inftrument  dont 
la  figure  eft  donnée  Planche  XII. 

for.  3.  4.  5.  COl.  1538. 

Suite  du  traitement,  ibid.  &  juiv. 

Ce  qu’il  faut  pratiquer  quand  les  frag- 
mens  d’os  font  confidérabl  es  Sc  fort 
adhérens  ,  col.  1 540. 

Preuve  de  cette  pratique  par  deux 
faits,  ibid. 

Hiftoire  d’une  fille  qui  avoit  reçu  dix- 
huit  coups  d’épée  fur  la  tête,  col. 

*54*. 

Partage  d’Hippocrate  en  confirma¬ 
tion  de  ce  qui  eft  dit  ci-deffus ,  ibid. 

Autres  fymptomes ,  Sc  moyen  d’y  re¬ 
médier  .  ibid.  &  fuiv. 

Raifons  pourquoi  une  fiffure  eft  plus 
dangcreufe  qu’une  violente  contu- 
Tome  VI. 
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fion  ou  une  fraéture  au  crâne,  colt 
1 543 

Preuve  de  la  fupériorité  de  la  métho¬ 
de  nouvelle  de  traiter  les  plaies 
mentionnées  ci-deffus,  aVecles  in- 
convéniens  de  l’ancienne  méthode, 

^  I544- 

Symptômes  qui  fuivent  tant  dans  les 
enfansque  dans  les  adultes  l’enfon- 
cementdu  cranequi  occafionneunë 
compreflion  fur  le  cerveau  *  ibid. 
&  fuiv. 

Faits  rapportés  pour  démontrer  que 
le  cerveau  peut  tomber  en  fuppu- 
ration  en  tout  ou  en  partie  ,  colom 

I55°-  .  ? 

Autres  faits  qui  prouvent  que  la  gan¬ 
grené  peut  fuccéder  à  une  plaie  dë 
tête,  1551. 

Ce  que  c’eft  qu’un  fungus  du  cerVeau, 

ibid. 

Faits  qui  prouvent  qu’on  peut  couper 
une  partie  confidérable  du  cerveau 
fans  la  perte  de  la  vie  ni  même  dé¬ 
rangement  dans  les  fondions  qui 
dépendent  de  cette  partie  ,  colon. 

!552. 

Effets  de  l’hémorrhagie  du  cerveau  Sc 
la  caufe  de  cet  accident ,  1 5  53. 

Traitement  de  ces  efpeces  de  plaies 
dans  les  enfans  ,  ibid. 

Signes  par  lefquels  on  connoît  quand 
le  crâne  eft  enfoncé ,  col.  1554. 

En  quoi  confifte  la  cure  des  plaies  oit 
le  cerveau  fe  trouve  comprimé  ou 
piqué ,  ibid. 

!  Raifons  de  la  facilité  avec  laquelle  le 
crâne  fe  déprime  ou  s’enfonce  dans 
les  enfans  fans  qu’il  y  ait  de  frac¬ 
ture,  col.  1555. 

Exemple  rapporté  par  Sharp  de  cette 
j  dépreflion  ,  ibid. 

Réflexion  d’Heifter  à  ce  fit  jet  fur  les 
fuites  fâcheufes  de  ces  plaies,  ibid. 

Signes  qui  prouvent  que  la  crâne  eft 
fraéturé  ou  enfonc  é  ,  ibid. 

Cure  de  ces  accidens,  1555.  &  fuiv. 

Maniéré  de  fe  fervir  d’un  inftrument 
appelle  élévatoire  dont  l’ufage  eft 
de  tirer  en  en-haut  les  parties  en¬ 
foncées  ,  col.  1  5  5 <5. 

Forme  de  cet  inftrument  ,  Planche 
XIl.fig.ir. 

Defcription  d’un  autre  élévatoire  tiré 
d’Hildanus,  155  7. 

On  peut  voir  fa  forme  ,  Planche  XII. 

h •  *4* 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  la  partie  dé¬ 
primée  du  crâne  eft  entièrement  fé- 
parée  du  refte  des  os ,  Sc  enfoncée 
fi  avant  qu’on  ne  puiffe  par  le  moyen 
de  cet  inftrument  l’élever  ni  la  re¬ 
tirer  ,  ibid. 

Suite  de  ce  traitement,  ibid. 

De  quelle  utilité  peut  être  l’aétiort 
d’éternuer  Sc  de  retenir  fon  halei¬ 
ne  dans  les  cas  ci  deffus  ,  Sc  le  mé¬ 
canisme  par  lequel  ces  aélions  peu¬ 
vent  aider  à  relever  les  parties  d’os 
enfoncées  ,ibid. 

Fait  mémorable  rapporté  par  M.  Ja- 
miefon  ,  Chirurgien  à  Kelfo  ,  par 
lequel  on  démontre  la  force  du  cer¬ 
veau  ditlendu  pour  preffer  le  crâne 
en  dehors  ,  col.  1558. 

Ce  que  l’on  doit  craindre  dans  les  cas 
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de  fiffure ,  fraéture  ou  contufion  du 
crâne,  1559.  & fuiv. 

Preuve  des  aécidens  qui  en  peuvent 
réfulter  par  des  exemples  tirés  de 
diftérens  Auteurs ,  1561. 

Une  violente  commotion  à  la  tête 
peut  produire  les  mêmes  défordres 
que  la  preffion  de  quelques  os  fur 
le  cerveau ,  ibid. 

Fait  tiré  d’Hippocratequi  prouve  cet¬ 
te  propofition  ,  1 562. 

-  de  Bohnius,  par  lequel  il  eft 

prouvé  qu’une  violente  commo¬ 
tion  peut  occafionner la  rupture  des 
vaifTeaux  du  cerveau  ,  ibid. 

tiré  des  Mémoires  de  l’Aca- 
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démie  Royale  des  Sciences  ,  qui 
prouve  la  même  chofe,  col.  1563. 

Différentes  fonétions  du  cerveau  peu¬ 
vent  être  léfées  félon  les  diverfes 
parties  affeétées ,  ibid. 

Preuves  par  des  faits  tirés  de  divers 
Auteurs,  ib;d. 

Signes  qui  manifeftent  les  défordres 
occafionnés  par  une  commotion,  8c 
que  le  cerveau  eft  affeété  ,  1564. 
&  fuiv. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  parle  moyen 
des  lignes  ci-deffus  >  on  eft  pleine¬ 
ment  inftruit  que  le  cerveau  eft 
affeété ,  col.  1567. 

Moyens  pour  diftinguer  quelle  partie 
du  cerveau  eft  attaquée  ,  col.  15(58. 

&  fuiv. 

Hiftoires  rapportées  par  plufieurs  Au¬ 
teurs  à  ce  fujet ,  col.  1571.  &  Juiv. 

Méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  la 
cure  des  accidens  ci-deffus  men¬ 
tionnés,  1574. 

Nécelîité  des  purgations  &  faignées 
dans  ce  cas,  col.  1 575. 

Maniéré  de  purger  dans  ces  occafions, 
félon  Boerhaave ,  1  5 y  6. 

Exemple  d’une  cure  qui  a  réulfi  par  le 
moyen  des  faignées  réitérées  ,  rap¬ 
porté  par  Paré,  ibid. 

Néceffité  de  procurer  la  diffipation  de 
l’humeur  en  ftagnation ,  col.  1577. 

Moyens  prelcrits  par  Boerhaave  pour 
cet  effet ,  ibid. 

Suite  du  traitement ,  col.  1 578. 

Danger  de  retarder  l’opération  du 
trépan,  quand  les  voies  ci-deffus 
indiquées  ne  peuvent  être  d’aucun 
fecours ,  col.  1 579. 

Exemples  tirés  de  Scultet  8c  antres 
Auteurs  où  i  1  eft  prouvé  que  le  tré¬ 
pan  a  réuffi  long  -  tems  après  les 
coups  de  tête  ou  autres  accidens  de 
cette  efpece,  1  580. 

Avantage  de  l’opération  du  trépan  , 
ibid. 

Sentiment  de  M.  Sharp  contraire  à 
celui  de  Boerhaave  ,  ibid. 

Exemple  de  cette  opération  tiré  du 
même  Auteur  fur  un  trépan  appli¬ 
qué  cent  jours  après  que  le  malade 
avoit  reçu  le  coup  ,  ibid. 

Lieu  où  on  doit  appliquer  le  trépan, 
1581. 

Ci  conftances  qui  empêchent  l’appli¬ 
cation  du  trépan  fur  la  partie  of- 
finfée  du  crâne ,  ibid.  &  fuiv. 

On  doit  appliquer  le  trépan  dansplu- 
ftenrs  endroits  quand  les  fympto- 
mes  font  urgens  8c  qu’on  ne  con- 


noît  pas  pofitivement  l’endroit  du 
cerveau  qui  eft  affeété ,  col.  1585. 

Faits  rapportés  à  cet  fujet  par  divers 
Auteurs ,  1  586. 

Préparatif  pour  faire  l’opération  du 
trépan  ,  col.  1  587. 

Ilparoît  probable  qu’on  ne  doit  pas  , 
félon  la  pratique  de  quelques  Chi¬ 
rurgiens,  lailîer  la  plaie  à  décou¬ 
vert  fans  continuer  l’opération,  col. 

1588. 

Railons  pourquoi  ce  fentiment  eft  op- 
pofé  à  l’autorité  d’Hippocrate,  ibi¬ 
dem. 

Opération  du  trépan  ,  félon  HeiLter, 
ibid. 

Différence  de  fentimens  entre  Heif- 
ter  8c  M.  Sharp  fur  la  figure  de 
l’inftrument  nommé  trépan  ,  col. 

1589. 

Suite  de  l’appareil  ,  félon  M.  Heif- 
ter  ,  1  590.  &  fuiv. 

Méthode  de  M.  Sharp  pour  cette  opé¬ 
ration,  col.  1594. 

Traitement  des  accidens  qui  furvien- 
nent  quelquefois  à  la  fuite  de  l’o¬ 
pération  par  M.  Boerhaave,  1595. 

Un  des  plus  confidérables  eft  le  fun- 
gus  produit  par  une  portion  du  cer¬ 
veau  fortie  du  crâne  à  l’endroit  où 
l’on  fait  l’opération ,  col.  1 5 96. 

Moyens  de  remédier  à  cet  accident, 

15  97' 

Moyens  pour  juger  de  la  malignité 
desplaies  de  tête.  Se  de  pouvoiren 
tirer  un  prognoftic  jufte  ,  colon, 

1  598.  &  fuiv. 

Tete,  partie  moyenne  8c  antérieure  de  Bregma. 
la  tête  ,  col.  1 108.  vol.  II. 

TESTES ,  terme  de  Botanique  ,  refer-  Capita. 
voir  des  femences  ,  col.  1451.  vo¬ 
lume  II. 

TESTU,  poiffon de riviere,  col.  1451.  Capito  Anadro- 
vol.  II.  mus. 

Sa  defcription  8c  fes  vertus  par  Lé- 
mery  ,  ibid. 

TETANOS,  maladie,  col.  204.  vo-  Tetanus . 
lume  VI. 

D  ivifion  du  tétanos  ,  ibid. 

Caufes  accidentelles  de  ces  défordres, 
col.  205.  &  fuiv. 

Leur  définition  Se  leurs  fymptomes  , 
col.  207. 

Cure,  col.  208.  Û' fuiv. 

TETRAGNATUS  ,  araignée,  colon. 

210.  vol.  VI. 

Symptômes  qui  accompagnent  fa  pi- 
quure  ,  ibid . 

Remedes,  col.  211. 

TEUCRIUM  ,  plante  ,  col.  212.  vol. 
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Ses  carafteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  huit  efpeces  , 

ibid. 

Qualité  du  teucrium  ,  ibid. 

Cas  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

TESTICULES  ,  voyez  Génération.  Teftes. 

Maniéré  de  traiter  le  cancer  ou  le 
fphaceleau  tefticule,  col.  201.  vo¬ 
lume  VI. 

Inflammation  des  tefticules  ,  ibid. 

Ses  caufes  ,  ibid. 

Maniéré  de  réfoudre  l’inflammation, 
des  tefticules,  col.  202, 
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Remedes  indiqués  quand  quelque  ma* 
ladie  vénérienne  eft  caufe  de  l’in¬ 
flammation,  ibid. 

N  Quand  l’inflammation  eft  trop  vio¬ 
lente  pour  céder  aux  remedes  dif- 
cuflîfs ,  ibid. 

THALICTRUM ,  plante,  colon.  214. 
vol.  VI. 

Ses  cara&eres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quinze  efpeces, 

ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  col.  215. 

THE’,  col.  217.  vol.  VI.  lhea . 

Ses  efpeces,  ibid. 

Contrée  d’où  on  les  apporte,  colonne 
218. 

Quel  eft  fon  principal  effet ,  ibid. 

Vertus  du  thé  décrites  par  M.  Guil¬ 
laume  Ten-Rhyne ,  Médecin  de 
l’Empereur  du  Japon  ,  col.  219. 

THERIAQUE  ,  antidote  efficace  con-  Theriace > 
tre  le  poifon,  col.  223.  vol.  VI. 

- d’Ælius  Gallus  ,  fa  compofi- 

tion ,  col.  224. 

-  d’Anthiocus  Philometor.  Sa 

préparation ,  ibid. 

-  - d’Euclide.  Maniéré  dont  on  la 

prépare,  ibid. 

-  - de  Zenon  de  Laodicée.  Sa  com- 

pofition  ,  col.  225. 

- de  mithridate  ,  ibid. 

Sa  compofition  au  mot  Mithridate  , 
col.  1 3 <58.  vol.  IV. 

Sels  thériacaux  ,  maniéré  de  les  pré¬ 
parer,  col.  225 .&Juiv.  vol.  V. 

Cas  où  ils  font  efficaces,  col.  225. 

Paftilles  ou  trochifques  thériacaux, 
leur  préparation ,  ibid. 

Theriaque  d’Andromachus  ,  commu¬ 
nément  thériaque  de  Venife,  col. 

227. 

Sa  compofithon  au  mot  Andromaque 
dans  la  Table. 

- - célefte.  Sa  préparation,  colon. 

227. 

- d’Edimbourg.  Sa  préparation, 

col.  228. 

- de  Londres.  Sa  préparation  ,  ib. 

- d’Antiochus.  Sa  préparation  , 

col.  175.  vol.  II. 

- d’Antipatre,  col.  177.  vol.  II. 

Sa  préparation  Sc  fes  vertus ,  col.  178. 

THLASPI,  plante ,  col.  278.  vol.  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  compte  treize  efpeces  de 
thlafpi ,  ibid. 

Propriétés  Sc  vertus  de  ces  efpeces  de 
thlafpi ,  col.  278.  & fuiv. 

THON  ,  poiflon,  col.  320.  vol.  VI.  Thunrns. 

Maniéré  de  le  préparer,  col.  321. 

Le  thon  contient  beaucoup  d’huile  5c 
de  fel  volatil ,  il  a  la  chair  ferme  , 
courte  &  d’un  excellent  goût,  ibid . 

Il  fournit  un  aliment  folide  Sc  nour- 
riffant,  ibid. 

Il  eft  bon  contre  le  poifon ,  la  piquure 
des  ferpens  8c  la  morfure  des  chiens 
enragés , ibid. 

Il  eft  bon  aux  perfonnes  jeunes,  bi- 
lieufes  Sc  fanguines  qui  ont  l’efto- 
mac  bon  5c  prennent  de  l’exercice  , 
ibid. 

THYM,  plante,  col.  327.  volume  VI.  Thymus. 

Ses  caraéteres,  ibid. 
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Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  » 

ibid. 

Vertus  du  thym,  ibid » 

Cas  où  il  eft  bon  ,  ibid.  &fuiv. 
THYMELE’E,  (  petite)  col.  324.  vo¬ 
lume  VI. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
chameUa ,  ibid. 

Autres  efpeces  de  thymeUa  dont  Dale 
fait  mention ,  col.  325. 
THYMUS,  glande  ,  partie  qu’on  ap- 
pellerisdans les  veaux,  lesagneaux 
Sc  d’autres  petits  animaux,  col.  327. 
volume  VI. 

Figure  du  thymus,  fa  fituation  dans 
les  enfans  Sc  dans  les  adultes  ,  ibid. 
Sa  ftruéture  interne  Sc  les  sécrétions 
auxquelles  il  eft  deftiné  trop  peu 
connues  pour  qu’on  puifle  détermi¬ 
ner  fes  ufages ,  ibid. 

THYROÏDES  ,  (  glandes  )  col.  329. 
volume  VI. 

Leur  ufage ,  ibid. 

THYSSELINUM  ,  plante  ,  col.  329. 
volume  VI. 

Carafteres  de  cette  plante ,  ibid. 
Boerhaave  en  compte  deux  efpeces, 
ibid. 

Vertus  de  fes  racines,  col.  330; 

- de  fon  fuc ,  ibid. 

CirconfpeéHon  avec  laquelle  il  la  faut 
employer,  ibid. 

TIGNE,  infeéfe,  col.  175.  vol.  VI. 
Diverfité  des  fentimens  des  Auteurs 
à  fon  fujet,  ibid. 

Ce  que  l’on  en  emploie  en  Médeci¬ 
ne  ,  ibid. 

TILINGIUS,  ( Mathias)  Anatomifte, 
col.  1296.  volume  I. 

Titres  de  fes  Ouvrages,  5c  tems  où 
ils  ont  paru  ,  ibid. 

TILLEUL,  arbre,  col.  331,  vol.  VI. 
Ses  caraéleres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces  , 
ibid. 

Vertus  de  fes  fleurs ,  col.  332. 

Cas  où  on  les  emploie,  ibid. 

Vertus  de  l’eau  diftilée  des  fleurs  de 
tilleul ,  col.  333. 

- des  fleurs  du  tilleul  infusées  , 

ibid. 

Cas  où  l’eau  de  fes  fleurs  eft  un  fpéci- 
fique ,  ibid. 

TlNDA  PARV  A ,  arbre  du  Malabar, 
col.  346.  volume  VI. 

Vertus  de  fa  racine  Sc  de  fes  feuilles  , 
ibid. 

TITH  YM  ALE,  plante,  col.  348.  vo¬ 
lume  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quarante-qua¬ 
tre  efpeces,  ibid. 

L’epurge  des  jardins ,  efpece  de  tithyma- 
le,  ibid. 

Danger  qu’il  y  a  à  fe  fervir  de  cette 
plante,  ibid. 

Vertus  de  fon  lait ,  ibid. 

Antidote  que  l’on  peut  employer  con¬ 
tre  elle ,  col.  349. 

F.purge  des  bois,  col.  350. 

Sa  racine,  fes  feuilles  Sc  fa  femencc 
font  acrimonieux  5c  cauftiques  , 
ibid. 

Ce  que  dit  Diofcoride  de  fon  fuc  , 
ibid. 


Antiochi  theria 
ca. 

Antipatri  the- 
riaca. 
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Tthymalus . 
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Epurge de  mer,  col.  350. 

On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés 
qu’aux  autres  épurges,  ibid. 

Epurge  à  feuilles  de  myrte,  col.  350. 

Sa  racine,  fa  fleur  8c  fa  femence  font 
d’ufage,  col.  351. 

Diofcoride  dit  qu’ils  ont  les  mêmes 
propriétés  que  l’épurge  des  bois  , 
ibid. 

Epurge  d’Allemagne,  ibid. 

C’eft  un  cathartique  violent ,  ibid. 

Précaution  à  prendre  pour  faire  ufage 
de  cette  efpece  de  tithymale ,  ibid. 

Six  autres  efpeces  de  tithymale,  fui- 
vant  Dale,  col.  35 6. 

Propriétés  8c  ulages  du  tithymalus  cy- 
pari/Jias ,  col.  357. 

TONDI-TEREGAM,  arbre  du  Ma¬ 
labar,  col.  3  59.  vol.  VI. 

Vertus  de  fes  feuilles  cuites  dans  du 
petit-lait ,  ibid. 

- de  la  décoétion  de  fa  racine 

8c  de  fon  écorce  dans  l’eau ,  ibid. 

TOPAZE,  pierre  précieufe ,  col.  $21.  Chryfopaz,ius. 
volume  III. 

Vertus  imaginaires  attribuées  à  cette 
pierre,  ibid. 

TOPHUS  8c  les  nœuds  des  os  ,  colon. 

232.  vol.  V. 

TOPINAMBOUR.S.  Voyez  Bâtâtes . 

TOPIQUES,  ce  que  c’eif,  col.  363.  Topica. 
volume  VI. 

- pour  les  yeux,  col.  3 66. 

Pourquoi  l’application  des  fubftances 
froides,  aftringentes  8c  incraflan- 
tes  font  nuifibles  dans  les  inflam¬ 
mations  des  yeux ,  ibid. 

Quelles  fubftances  on  doit  employer , 
ibid. 

Cas  où  on  doit  s’abftenir  du  vitriol , 
quoiqu’il  paffe  pour  un  grand  fpécl- 
fique  dans  les  maladies  des  yeux , 
ibid. 

Ce  qu’il  faut  y  fubftituer  dans  ce  cas, 
col.  367. 

Cas  où  on  emploie  le  vitriol  avec 
fuccès ,  ibid. 

- l’ufage  des  collyres  eft  dépla¬ 
cé  &  même  nuifïble ,  ibid. 

Pourquoi  il  faut  commencer  par  des 
remedes  internes  à  corriger  les  flui¬ 
des  dans  ces  cas ,  ibid. 

Cas  où  l’ufage  des  topiques  eft  fou- 
vent  inutile  &  même  nuifïble ,  ibid. 

Autres  cas  où  les  topiques  font  fort 
fouvent  pernicieux,  col.  368. 

Cas  où  l’application  d’une  piece  d’ar¬ 
gent  trempée  dans  l’eau  froide ,  ou 
d’un  linge  imbibé  d’eau  froide ,  fur 
le  front  ou  fur  la  nuque  du  cou ,  eft 
très-dangereufe ,  ibid. 

Topiques  qu’on  emploie  ordinaire¬ 
ment  dans  les  ulcérés  putrides  8c 
accompagnés  de  carie  aux  os  écail¬ 
leux,  auxquels  on  eltfujet  dans  la 
vérole  8c  le  fcorbut,  inutiles  &  in¬ 
capables  d’arrêter  les  progrès  de  la 
corruption,  col.  369. 

Quelles  fortes  de  remedes  font  plus 
puiffans  pour  ces  fortes  de  défor¬ 
dres,  ibid. 

Autre  cas  où  l’ufage  des  topiques  eft 
fort  fouvent  déplacé,  ibid. 

Fautes  qui  fe  commettent  dans  la  cu¬ 
re  des  maladies  cutanées  du  vifage 
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8c  de  la  tête,  par  l’ufage  des  diffé¬ 
rentes  lotions,  leffives ,  décodions 
8c  onguens,  col.  370. 

Mauvais  effets  des  topiques,  desca- 
taplafmes  &  des  fubftances  onc- 
tueufes,  humides  8c  aqueufesdans 
la  cure  de  l’éréfipele ,  ibid. 

Abus  des  topiques  dans  les  maladies 
du  thorax ,  col.  371. 

Cas  où  les  topiques  peuvent  être  uti¬ 
les  ,  col.  372. 

Défordres  de  l’eftomac  où  les  topi¬ 
ques  font  bienfaifans  pourvu  qu’ils 
foient  appliqués  convenablement , 
ibid.  &  fuiv. 

Abus  des  topiques  dans  les  douleurs 
arthritiques  8c  dans  la  goûte,  col. 

375- 

Obfervations  fur  l’éréfipele  pour  la 
cure  de  laquelle  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  ont  recours  aux  to¬ 
piques,  col.  377. 

-  fur  les  topiques  qu’on  em¬ 
ploie  pour  les  bubons ,  la  petite  vé¬ 
role  8c  la  gale ,  ibid.  &  fuiv. 
Mauvais  effets  des  linimens  mercu¬ 
riels  8c  des  fumigations  qu’on  em¬ 
ploie  pour  procurer  la  falivation 
dans  la  vérole,  col.  378. 

Les  topiques  qu’on  applique  fur  les 
parties  paralytiques  doivent  être 
choifis  avec  difeernement ,  8c  ap¬ 
pliqués  avec  prudence , ibid. 

Autre  cas  où  on  ne  doit  ufer  des  topi¬ 
ques  qu’avec  bien  de  la  circônlpec- 
tion  ,  col.  379. 

Méprife  de  ceux  qui  y  emploient  les 
bains ,  ibid. 

Abus  de  la  pratique  de  ceux  qui  dans 
différens  défordres  appliquent  des 
épithemes  8c  des  emplâtre  au  pouls, 
ibid. 

Topique  fec ,  remede,  col.  1055.  volu¬ 
me  I. 

Etymologie  de  ce  mot ,  ibid. 

1  - de  Galien ,  fait  avec  l’huile  bat¬ 

tue  avec  le  fel ,  col.  70 6.  vol.  I. 
Vertu  de  ce  topique,  ibid. 

|  TORD YLIUM,  plante,  col.  382.  vo¬ 
lume  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  fe pt  efpeces, 
ibid. 

Vertu  de  la  graine  de  cette  plante  , 

ibid. 

Cas  où  elle  eft  d’ufage ,  ibid. 

!  TORMENTILLE,  plante ,  col.  257. 

!  volume  IV. 

D’où  cette  plante  a  été  ainfi  appellée , 
ibid. 

j  TORTUE  ,  efpece  de  poiffon  à  co¬ 
quilles,  col.  380.  volume  I. 

- - de  terre,  col.  202.  vol.  VI. 

Cas  où  on  preferit  le  fang  cru  8c  ré¬ 
cent  de  la  tortue  de  terre ,  col.  203. 

- -  de  mer,  ibid. 

Cas  où  on  porte  les  jambes  de  la  tor¬ 
tue  de  mer  comme  un  amulette  , 
ibid. 

Vertus  de  fon  fiel ,  ibid. 

- d’eau ,  ibid. 

Le  fang  8c  le  fiel  de  cette  tortue  ont 
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Amolynton . 


Alelaion^ 


Heptaphyllum. 


Ad.ibifi  ou  Adi- 
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tris. 
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les  mêmes  vertus  que  ceux  des  deux 
autres,  ibid. 

TOURNESOL.  Voy.  Héliotrope  dans  Hcliotropium. 
cette  Table. 

On  l’appelle  encore  corona  folis ,  col. 

798.  volume  III. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Bocrhaave  en  diftingue  dix-huit  es¬ 
pèces,  ibid. 

Ses  ufages,  fuivant  Fragofo ,  col.  799. 

TOURNIQUET ,  col.  380.  vol.  VI.  Torcular. 

Defcription  decet  inftrument:parties 
dont  il  eft  composé ,  ibid . 

Maniéré  d’appliquer  le  tourniquet  , 
ibid. 

Tourniquet  inventé  par  M.  Petit  pré¬ 
férable  à  l’ancien,  col.  381. 

Autre  tourniquet  inventé  par  M.  Mo¬ 
rand  peu  différent  de  celui  de  M. 

Petit,  ibid. 

Autre  tourniquet  de  fer  *  ibid. 

Tourniquet  de  cuivre  plus  commode 
que  les  autres  ,  col.  382. 

Ufage  du  tourniquet  quand  une  grof- 
fe  artere  à  la  jambe  ou  au  bras  a 
été  blefléepar  une  balle  ,  col.  1037. 
vol.  VI. 

TOUCHER  ,  (le)  un  des  fens,  col.  Tablus. 

124.  vol.  VI. 

Organe  du  toucher ,  ibid. 

En  quoi  confifte  le  tact ,  col.  12$. 

TOUTE-BONNE  ,  orvale »  colonne  Sctarea . 

1  387.  volume  V. 

Ses  caraéleres,  col.  1388. 

Boerhaave  en  diftingue  vingt- neuf 
efpeces , ibid. 

Vertus  Sc  propriétés  de  l’orvale ,  ibid. 

&  fuiv. 

Qualités  de  quelques-unes  de  fes  ef¬ 
peces  ,  col.  1 390. 

TOUTE-SA1NE  bâtarde  ,  fes  pro-  Coris. 
priétés ,  col.  794  volume  III. 

TOUX,  col.  453.  volume  VI.  Tujfis. 

Defcription  des  parties  qui  concou¬ 
rent  le  plus  immédiatement  à  la 
produétion  de  la  toux,  ibid.  &  f. 

Siège  de  la  toux,  col.  455.. 

Ses  efpeces,  ibid.  &  fini’ , 

Sa  caufe ,  ibid. 

Caufe  matérielle  de  la  toux  convulfi- 
ve,  col.  457. 

Toux  rhumatique  qui  procédé  d’une 
caufe  interne,  ibid. 

Toux  ftomachique  Sc  hypocondria¬ 
que  ,  col.  458. 

Le  urs  caufes  &  leurs  lignes  particu¬ 
liers,  ibid. 

Toux  habituelle,  ibid. 

Prognolcics  des  toux,  ibid.  &  fuiv. 

Cure  de  la  toux  dans  les  cas  différens, 
col.  459. 

Toux  avec  crachats,  col.  827.  vol.  II.  Fegma. 

TOXICODENDRON ,  plante,  col. 

38 6.  vol.  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces  , 

ibid. 

Miller  en  ajoute  une  troifieme  ,  col. 

3  87-  .  • 

Ce  qü’on  dit  de  cette  plante,  ibid. 

TRACHE’E  ARTERE.  Voy.  Fou -  Trachta  arte- 
mons.  riu. 

TRACHELO-  MASTOIDÆUS  , 
nuifcle,  col.  387.  volume  VI. 

Tome  V I. 


Defcription  de  ce  mufde,  ibid. 

Son  ufage ,  ibid. 

TRACHOMA,  maladie,  colon.  3871 
vol.  VI. 

Comment  on  connoît  cette  maladie  , 
ibid. 

Caufe  de  cette  maladie,  col.  388. 

Cure  de  cette  maladie ,  ibid. 

TRAGACANTHA,  col.  389.  volu- 

^  me  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  fortes , 
ibid. 

On  tire  de  fa  racine  la  gomme  adra- 
gânth  des  boutiques;elle  nous  vient 
de  Turquie,  ibid. 

Cas  où  la  gomme  adraganth  cft  un 
remede  auffi  doux  qu’efficace,  col. 

39°. 

Autre  cas  où  la  gomme  adraganth 
prife  à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq 
grains  dans  du  lait  ou  de  l’eau  eft 
efficace,  ibid. 

Autre  cas  où  la  gomme  adraganth  eft 
bonne ,  ibid. 

TRAGORÎGANUM,  plante  qui  croie 
dans  l’Ifle  de  Crete,  col.  393.  vo¬ 
lume  VI. 

Sa  qualité,  ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert,  ibid. 

TRAITEMENT  par  le  lin,  félon  Paul  Apolinofis. 
Eginete,  col.  263.  vol.  II. 

TRANSFUSION,  col.  397. vol.  VI.  Transfufio 1 

La  transfufion  Sc  l’infufion  défen¬ 
dues  fous  des  peines  rigoureufes 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pa¬ 
lis,  col.  398. 

Maniéré  dont  fe  font  ces  deux  opéra¬ 
tions  ,  ibid. 

TRANSMUTATION,  l’art  de  con-  Argÿropoeîa , 
vertir  les  métaux  les  plus  impar¬ 
faits  en  argent,  col.  413.  vol.  II. 

TRANSPORT  des  matières  morbifi-  Anadrome  1 
queS  du  corps  humain  d’une  partie 
fur  une  autre,  col.  1122.  vol.  I. 

Prognoftics  d’Hippocrate  fur  ces  for¬ 
tes  d’accidens,  ibid. 

TRANSVERSAIRES  ou  Tranjvcrfes,  TranfverfaleS 
mufcles ,  col.  399.  vol.  V I.  miifculi. 

C’eft  le  nom  de  plufieurs  mufcles  du 
corps  humain ,  col.  400. 

TRAPEZE  ,  mufcle  ,  col.  889.  volu-  CitcullariSi 
me  III. 

Situation  ,  defcription  Sc  ufage  de  ce 
mufcle ,  ibid. 

TREFLE  ,  plante ,  col.  408.  vol.  VI.  Trifolium, 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  tfente-fix  efpe¬ 
ces  ,  ibid. 

Vertu  de  cette  plante  ,  ibid. 

On  fait  ufage  des  feuilles  Sc  rarement 
des  fleurs  du  trefie  commun,  col. 

4°9- 

Ses  vertus,  ibid. 

Propriétés  de  quelques  autres  efpeces 
detrefle,  41  o< 

Trefle  sauvage  ou  Lotier ,  col.  974'  b-otus. 
vol.  IV.  Voy.ce  mot. 

_ _ _ _ en  arbrifleau ,  col.  1195.  Mcdicago, 

Culture  de  cette  plante,  ibid. 

Ses  feuilles  font  raffraîchilTantes  Sc 
difeutent  les  tumeurs,  ibid. 
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Trefle  de  Montpellier, plante,  colon.  Dorycnium . 

1 1 5  <5.  vol.  III. 

TREMBLEMENT  FEBRILE, col. 

865.  vol.  V. 

Comment  il  eft  produit ,  ibid. 

S’il  dure  long-temsil  forme  des  obf- 
tacles  à  la  circulation  des  humeurs 
8c  produit  les  vices  qui  en  dépen¬ 
dent,  ibid. 

On  guérit  ce  mal  en  rétablifTant  l’éga¬ 
lité  de  la  circulation  8c  de  la  pref- 
fion  du  fang  artériel  &  des  efprits , 
de  l’un  contre  les  parois  des  artè¬ 
res,  8c  des  autres  fur  les  fibres  mo¬ 
trices  ,  ibid. 

Caufe  8c  génération  du  tremblement 
appliquées  par  Galien,  col.  8 66. 

Tremblemens  qui  affeétent  le  malade 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  la 
maladie,  col. 867. 

Quels  tremblemens  font  falutaires  ou 
d’un  mauvais  préfage,  col.  8(58. 

TREPAN,  opération,  col.  1069.  vo«-  Terebra . 
lume  VI. 

Le  trépan  fait  comme  il  faut  n’eft  pas 
une  opération  dangereufe  ,  ibid. 

Cas  qui  demande  le  trépan  ,  colonne 
1070. 

Cas  où  il  faut  multiplier  les  trépans 
fur  tous  les  ^ngles  des  pièces  frac¬ 
turées,  col.  1071. 

Endroits  où  le  trépan  eft  le  plus  diffi¬ 
cile  à  appliquer ,  col.  1072.  Voyez 

•-T'A 

Tete. 

TRICEPS ,  nom  de  trois  mufcles,  col. 

404.  vol.  VI. 

Situation  &  attaches  de  ces  mufcles  , 
ibid. 

Fonétions  8c  ufages  de  ces  mufcles  , 
col.  405. 

TRIPOLI,  pierre,  col  559.  vol.  I.  Alana  terra. 

Ses  autres  noms ,  ibid.  Alanabolus. 

Sa  defcription ,  les  endroits  où  on  la 
trouve  ,  fes  efpeces  8c  fon  ufàge 
par  Lémery ,  ibid. 

TROCART,  infiniment  de  Chirur¬ 
gie  ,  col.  642.  vol.  VI. 

Defcription  du  trocart  inventé  par  M. 

Foubert  pour  l’opération  de  la  tail¬ 
le,  ibid. 

TROCHISQUES,  col.  419.  vol.  VI.  Trochifci. 

Il  y  a  des  fubftances  qui  confervent 
fort  bien  leurs  propriétés  fous  cette 
forme  ,  ibid. 

Trochisques  blancs  deRhasès,  420. 
vol.  VI. 

Cas  où  ils  font  d’ufage  ,  ibid. 

— - alexiteres.  Voy.  Alexiteres. 

-  Alhandal.  Voy.  Alhandal. 

-  d’alkekenge.  Voyez  Alke- 

kenge. 

- d’ambre,  col.  421.  vol.  VI. 

Cas  pour  lefquels  cette  compofition 
paroît  deftinée ,  ibid. 

- becchiques  blancs. 

- noirs.  Voy.  Be~ 

chiques. 

de  benjoin,  col.  421.  volu¬ 


me  VI. 

Leurs  vertus,  ibid. 

- céphaliques,  col.  422.  vola 

me  VI. 


- de  Cyphœospour  le  mithri- 

date.  Voy.  Cyphi. 

Sialagogues  ,  col.  422.  volu- 
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me  VI. 

Cas  où  ces  tablettes  font  bonnes  , 
ibid. 

■ -  de  Gordon,  col.  422.  volu¬ 

me  VI. 


- Hedychroi  de  Galien  pour  la 

thériaque,  col. 423.  vol.  VI. 

pour  l’hémoptifie  ou  crache¬ 


ment  de  fang  ,  col.  423.  vol.  VI. 
hyftériques,  col.  423.  volu- 


uie  VL 

Cas  où  ces  trochifques  font  bienfai- 
fàns  ,  ibid. 

- de  bois  d’aloès  ,  col.  423. vo 

lume  VI. 

de  myrrhe ,  col.  424.  volu¬ 


me  VI. 

Pourquoi  on  préféré  ce  remede  aux 
trochifques  hyftériques,  ibid. 

Tablettes  parfumées,  de  peu  d’ufàge, 
ibid. 

- contre  la  paraîyfie,  col.  424. 

vol.  VI. 

du  Pérou  ou  de  quinquina  , 


col. 424.  vol.  VI. 

Ils  produifent  de  bons  effets  dans 
toutes  les  maladies  heétiques ,  8c 
dans  les  confomptions  commen¬ 
çantes  ,  col.  425. 

- ou  fief  de  plomb.  Voyez  Sicf 

deplombo. 

de  rhubarbe  ,  col.  425.  volu¬ 


me  VI. 

reffierrans  ,  col.  425.  vol.  VI. 


Vertus  de  ces  trochifques,  ibid. 

Cas  où  ils  font  efficaces  ,  ibid. 

- de  fquille.  Voy.  Squïllc. 

- ftomachiques  ,  col.  425.  vo¬ 
lume  VI. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

- de  cachou  ,  col.  425.  vol.  VI. 

Leurs  qualités  8c  vertus ,  col.  42 <5. 

- de  terre  de  Lemnos,  colon. 

42 6.  vol.  VI. 

Ces  trochifques  arrêtent  les  hémor¬ 
rhagies,  furtout  le  crachement  de 
fang  y  ibid. 

- —  ou  fief  d’encens.  Voyez  Sief 

d’encens. 

folutifs  de  violettes  ,  colon. 


42 <5.  vol.  VI. 

de  vipere  pour  la  thériaque  , 


col.  427.  vol.  VI. 

Alhandal,  col. 729.  vol.  I. 


Leur  defcription  dans  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Londres ,  ibid. 

Réflexions  de  Quincy  fur  leur  ancien¬ 
neté  ,  ibid. 

balfamiques  avec  le  mufc  ,  Aliptœ  mufcau. 


col.  794.  vol.  I. 


- des  Amazones  ,  colon.  959.  Amafonumpaf- 

vol.  I.  tilus. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Ses  vertus  par  Aétius  ,  ibid. 

- de  Fauftinus,  col.  1491.  vo-  Fauflini  pa/Ulli. 

lume  III. 

Préparation  de  celui  qui  fert  pour  la 
dyflenterie  8c  la  paffion  cœliaque, 
ibid. 

Autre  préparation  de  ces  mêmes  tro¬ 
chifques  ,  ibid. 
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TROESNE ,  plante ,  col.  880.  vol.  IV.  Liguflrum . 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  diftingue  quatre  efpe- 
ces ,  ibid. 

Propriétés  médicinales  du  troefne  , 
ibid. 

TRUFLE,  col.  541. vol.  I.  Voyez Bul-  Agriocaflanum. 
bocaftanum. 

TRUITE,  poifTon  ,  col.  429.  vol.  VI.  Trutta. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile,  de 
fel  volatil  ,  &  médiocrement  de 
phlegme,  ibid. 

Ce  poifTon  eft  agréable  au  goût ,  fur- 
tout  en  été ,  &  produit  un  bon  fuc , 

ibid. 

Vertu  de  la  graille  de  la  truite,  ibid. 

Cas  où  elle  eft  apropriée ,  430. 

TRYPHEROS  ,  col.  431.  vol.  VI. 

Plufieurs  préparations  appellées  try- 
pberœ,  ibid. 

Leurs  propriétés  &  leurs  ufages,  ibid. 

TSJEL  A  ,  arbre  du  Malabar  ,  col.  437. 
volume  VI. 

Vertu  de  l’écorce  de  fa  racine  avec  du 
poivre  long  dans  l’eau  commune  , 
ibid. 

- du  fuc  laiteux  de  fa  racine  8c 

de  fon  fruit ,  ibid. 

TSJEM-TANI ,  grand  arbre  du  Mala¬ 
bar  ,  col.  437.  vol.  VI. 

Qualités  de  fon  écorce  ,  ibid. 

Cas  où  on  l’emploie  réduite  en  pou¬ 
dre  ,  ibid. 

TSJERIAM-COTTAM  ,  arbrilTeaü 
du  Malabar  ,  col.  437.  vol.  VI. 

Vertus  de  fes  feuilles  bouillies  dans 
l’eau ,  ibid. 

- de  f®n  écorce  bouillie  dans  du 

petit-lait  avec  de  la  graine  de  cu¬ 
min  ,  ibid. 

TSJEROM-CARA,  arbrifîeau  du  Ma¬ 
labar,  col.  437.  vol.  VI. 

La  décoéfion  de  fa  racine  dans  l’eau 
leve  les  obftruéfions  au  foie  ,  dé¬ 
pure  le  fang  &  réjouit  le  malade, 
ibid. 

TSJEROE-KATOU,  grand  arbre  du 
Malabar,  col.  437.  vol.  VI. 

Danger  qu’il  y  a  d’approcher  de  cet 
arbre ,  col.  438. 

Moyens  de  remédier  aux  accidens 
qu’il  caufe ,  ibid. 

TSJEROE-POEAM,  petit  arbre  du 
Malabar,  col.  438.  vol.  VI. 

Vertus  de  fes  feuilles  récentes  broyées 
&  appliquées  dans  les  éréfipeles  , 
ibid. 

TSJOCATTI  ,  petit  arbre  du  Mala¬ 
bar,  col.  438.  vol.  VI. 

Cas  où  la  décoéfion  de  fes  feuiiles 
dans  du  petit-lait  eft  recomman¬ 
dée,  col.  439. 

Maniéré  de  faire  avec  fa  racine  une 
boiffon  qui  eft  un  puifTant  anti¬ 
émétique  ,  ibid. 

TUBERCULES,  (petits)  qui  paroif-  Atrices. 
fent  autour  de  l’anus  fe  diffipent  &c 
reviennent  enfuite ,  <530.  vol.  II. 

TUBERCULE  (  petit  )  dur  venant  fur  Acné- 
le  vifage ,  col.  332.  vol.  I. 

TULIPE  d’Afrique  ,  col.  178.  volu-  H&mantbus. 
me  IV. 

Ses  efpeces ,  ibid. 

Elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  Médeci¬ 
ne,  ibid. 
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TUMEUR  ,  col.  443.  volume  VI.  Tuvior. 

Différentes  fortes  de  tumeurs ,  ibid. 

Méthode  de  traiter  les  tumeurs  en- 
kyftées ,  ibid.  &  Juiv. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  peut 
rien  opérer  emplâtres  ou 

par  les  médxcamens  digeftifs,  col. 

445  • 

Dans  ^uels  cas  on  peut  avoir  re¬ 
cours  à  l’incifion  ,  col.  44 6. 

Maniéré  de  faire  l’incifion,  ibid. 

Ce  qu’on  doit  faire  apres  l’opération  , 
ibid. 

Efcarrotiques  que  l’on  doit  employer 
quand  on  les  préféré  au  biftouri 
pour  l’extirpation  des  humeurs  en- 
kyftées,  col.  447. 

Phlegmon ,  voyez  Inflammation. 

Abfcès ,  voyez  Abfcès. 

Tumeurs  du  fein  ,  voyez  Alamclles. 

- -  des  tefticules ,  voy.  Tcflicules. 

- éréfipélateufes  ,  voyez  Eré- 

flpele. 

Furoncles,  voyez  Furoncle. 

Bubons,  voyez  Bubon 

Tumeurs  skirrheufes ,  voyez  Skirrhe. 

- cancéreufes,  voy  .Carcinome. 

- œdémateufes,  voy.  Œdcme. 

■  - fongueufes  des  jointures, voy. 

Fungus. 

- -  charnues. 

— - des  glandes  parotides,  voyez 

Parotide. 

■  -  qui  vient  après  la  cachexie  Sc  Althebegiuml 

autres  maladies  de  cette  efpece,  fé¬ 
lon  Avicenne,  col.  868.  vol  I. 

- - dure  qu’on  a  peine  à  réfeu-  Adenofus ,  abfl  „ 

dre  ,  col.  360.  vol.  1.  ceflus. 

- fcrophuleufe,  col.  1066.  vo-  Botium. 

lume  II. 

- dans  les  amygdales,  colonne  Brdnchi,  Bran - 

1097.  volume  II.  ch<e. 

- - qui  reffemble  au  cancer,  col.  Carcinodes. 

1621.  volume  II. 

• - inflammatoire  qui  vient  à  la  Batrachus. 

langue  des  enfans ,  col.  8x8.  volu¬ 
me  II. 

Sentiment  d’Aétius  fur  cette  mala¬ 
die  ,  ibid. 

TUNIQUE  ALBUGINÈ’E  ou  con-  Adnata  tunica. 
jonélive,  tunique  de  l’œil ,  colon. 

382.  vol.  I. 

Sa  defeription  anatomique  par  M. 

Winflow  &  autres  ,  ibid. 

- - - Chefelden ,  ibid. 

Tunique  albuginée,  membrane  de  l’œil,  Albttginea  tuni- 
col.  568.  vol.  I.  caoculorum . 

On  donne  auffi  le  nom  d’albuginée  à 
la  membrane  qui  enveloppe  les  tef¬ 
ticules,  ibid. 

Sa  defeription  par  Drake ,  ibid. 

TuNXQUE  tivée,  une  des  membranes  de  Acinofa  ou  aci- 
l’œil ,  col.  329.  vol.  I.  niformis  tunica. 

!  TURBITH,col.448.vol.VI. 

Il  croît  aux  Indes  Orientales  ,  ibid. 

Vertu  du  turbith  ,  ibid. 

Cas  où  on  l’emploie  ,  ibid. 

!  TURBOT,  poilfon ,  col.  1134.  volu-  Rhombus . 
me  V. 

Différentes  efpeces  de  turbot ,  ibid. 

Choix  de  ce  poifTon,  ibid. 

Qualités  de  ce  poifTon,  ibid. 

Sa  chair  contient  beaucoup  d’huile  Sc 
de  fel  volatil  ,  médiocrement  de 
phlegme,  ibid. 
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TURQUOISE ,  pierre ,  col.  448.  vo-  Turchois. 
lume  VI. 

Vertu  de  cette  pierre  réduite  en  pou¬ 
dre  fine  8c  donnée  intérieurement , 
col.  449. 

TURRITIS,  plante,  col.  450.  volu¬ 
me  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpe- 
ces ,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante,  ibid. 

TUSSILAGE,  plante,  col. 452.  volu-  Tufilago. 
me  VI. 

Ses  carafteres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces , 
ibid. 

Qualités  de  fes  feuilles  8c  de  fes  fleurs , 
ibid. 

Ufage  de  fes  feuilles  8c  de  fes  fleurs  en 
décoélion ,  ibid. 

Préparation  d’une  tifane  pour  la  toux , 

ibid.  ! 

TUYAU,  TROU,  col.  652.  vol.  II.  Autos. 

Autre  lignification ,  ibid. 

- lens  de  ce  mot,  ibid. 

TYMPANITE,  col.  466.  vol.  VI.  Lympanites. 

Symptômes  qui  furviennent  lorfque 
le  ventricule  eft  furnaturellement 
diftendu  par  les  vents,  ibid. 

Caufès  des  fymptomes  qui  réfultent 
de  l’enflure  de  l’eftomac,  ibid. 

- de  ces  fortes  de  flatuofités  , 

col.  467. 

Spafmes  &  enflures  particulières  qui 
n’affeélent  que  certaines  parties  des 
inteftins,  col.  469. 

Signes  par  lefquels  fe  manifefte  la 
maladie  appellée  tympanite,  ibid. 

Sentimens  des  Auteurs  fur  cette  en¬ 
flure  permanente  du  ventricule  8c 
desinteftins,  ibid. 

Perfonnes  qui  y  font  les  plus  fu jettes , 
col.  470.  &  fuiv. 

Cure  ,  col.  472.  &  fuiv. 

TYPHOS ,  col.  477.  volume  VI. 

Cinq  efpeces  de  maladies  comprifès 
fous  ce  nom  par  Hippocrate ,  ibid. 

Leurs  fymptomes,  ibid. 

TYSON  ,  (  Edouard  )  Anatomifte  , 
col.  1295.  vol.  I. 

Ses  Ouvrages,  ibid. 

V. 

VACHE.  Voyez  Bœuf. 

Vache  marine  ,  col.  1104.  vol.  IV.  Manati. 

L’os  pierreux  de  la  tête  eft  la  feule 
partie  qui  foitd’ufage,  ibid. 

VAGIN ,  col.  477.  vol.  VI.  Vagina. 

Maladies  qui  atfeélent  le  vagin ,  ibid. 

&  fuiv. 

Maniéré  de  divifer  les  cohéfions  con¬ 
tre  nature  des  parties  naturelles 
des  femmes,  480. 

-  d’ouvrir  le  vagin  lorfque 

l’obftruétion  eft  profonde  ,  ibid. 

&  fuiv. 

- -  d’extirper  les  tubercules  , 

les  caroncules  8c  les  autres  excroif- 
fances  qui  fe  forment  dans  le  va¬ 
gin, col.  482. 

- de  remédier  aux  defcentes  ou 

chutes  de  matrice  ,  col.  483.  &f  . 

- de  remédier  aux  chutes  du 

vagin ,  col.  487. 

VAISSEAU  CIRCULATOIRE,  Circulatorium. 


L  E 

col.  554.  volume  III. 

Comment  fe  fait  l’opération  chymi- 
que  appellée  circulation,  ibid. 

Pourquoi  la  circulation  a  été  mife  en 
ufage ,  col.  565. 

- fublimatoire  ,  col.  621.  volu¬ 
me  II. 

- de  verre  ,  col.  815.  volume  II. 

Vaisseaux  iliaques,  col.  521.  vol.  IV. 

Ils  font  formés  par  la  bifurcation  de 

>  l’aorte  defcendante  de  la  veine- 
cave  ,  ibid. 

- lymphatiques,  col.  1068.  volu¬ 
me  IV.  Voyez  Lymphe. 

- mammaires,  ce  font  les  veines 

&  les  arteres  des  mamelles,  col. 
1 104.  volume  IV. 

- courts  formés  par  des  rameaux 

des  veines  de  l’eftomac ,  col.  1 109. 
volume  II. 

Sentiment  des  Auteurs  fur  leur  ufâ- 
ge  ,  réfuté ,  ibid. 

VALERIANE,  plante,  col.  489.  vo¬ 
lume  VI. 

Boerhaave  en  compte  treize  efpeces, 
col.  490. 

Vertu  de  la  racine  de  cette  plante  , 

ibid. 

Cas  où  elle  eft  eftimée  utile,  ibid. 

Valériane  fauvage ,  (grande)  col.  491. 

Vertus  de  la  valériane  fauvage,  ibid. 

Elle  foulage  dans  l’afthme  &  les  va¬ 
peurs,  ibid. 

L’extrait  de  fes  racines  eft  bon  pour 
les  mêmes  maladies ,  col.  492. 

VALERIANELLA ,  plante ,  col.  494. 
volume  VI. 

Différentes  efpeces  de  valérianella  , 
ibid.  &  fuiv. 

Leurs  vertus ,  ibid. 

VALET  A  PATIN.  V.  Amputation. 

VALLI,  arbrilfeau  des  Indes,  colonne 
4 96.  volume  VI. 

Vertus  de  fes  feuilles  employées  en 
forme  de  cataplafme  ,  ibid. 

VALSALVA  ,  (  Antoine  Marie)  Ana¬ 
tomifte,  col.  1296.  vol.  I. 

Ses  découvertes,  ibid. 

VALVERDA,  (Jean)  Anatomifte, 
col.  1245.  vol.  I. 

Son  pays ,  &  fous  qui  il  étudia  l’Ana¬ 
tomie  ,  ibid. 

Ses  écrits  en  Efpagnol  fur  Véfale  ,  ib. 

Ilajoûta  quatre  figures  nouvelles  aux 
planches  de  Véfale  ,  ibid. 
VALVULES  MITRALES  du  cœur, 
col.  1369.  vol.  IV. 

VANILLE  ,  plante ,  col.  496.  volume 
VI. 

Propriétés  que  lui  attribue  Hernan¬ 
dez,  col.  497. 

VAPEUR  ou  BOUFFE’E,  col.  507. 
vol.  I. 

A  quoi  l’on  attribue  ce  mot,  ibid. 

A  qui  Horace  l’a  appliqué ,  ibid. 

VARICE,  col.  579.  vol.  VI. 

Ce  qu’on  entend  par-là,  ibid. 

Saignée  copieufe  convenable  pour 
empêcher  les  varices  d’augmenter, 
ibid. 

Ufage  du  bandage  quand  les  varices 
font  devenues  d’une  grolfeur  confi- 
dérable ,  ibid. 

Bottine  de  peau  de  chien  inventée  par 


Atebras. 

Lama,  vas  vi¬ 
tre. a  tum. 
lliaca  vafa. 


Lymphœduiïus  , 
lympbatica  va- 
fa. 

Mammaria  va - 


Breve  vas  ou 
vafa  brévia. 


Valeriana. 


Mitrales  valvu¬ 
le 

Vanilia. 


AJfatus ,  ou 
Adfatus. 

Varix. 


Dionis 
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Dionis ,  pour  comprimer  les  vari¬ 
ces,  col.  580. 

Ufage  du  biftouri  quand  les  varices 
ont  grofli  au  point  de  faire  appré¬ 
hender  uue  rupture  8c  une  hémor¬ 
rhagie  ,  ièid. 

Maniéré  dont  fe  fait  Fincifion ,  ib'uj. 

Opération  par  le  cautere  pratiquée  par 
les  Anciens  ,  ibid. 

VAROLE,  cConftantin  )  Anatomifte» 
col.  1251.  vol.  î. 

Son  pays ,  ibid. 

Ses  découvertes  en  Anatomie ,  ibid. 

Editions  de  ion  Ouvrage,  ibid. 

VASSÆE  ,  (Louis)  Anatomifte,  col. 

1 240.  vol.  I. 

Quel  a  été  le  plan  de  fon  Ouvrage, 
ibid. 

Editions  de  fes  œuvres,  ibid. 

VASTE  EXTERNE  ,  mufcle ,  col.  exter- 

581.  vol.  VI.  nuS' 

Situation  Sc  attaches  de  ce  mufcle , 
ibid. 

Vaste  interne,  ibid. 

Situation  Sc  attaches  de  ce  mufcle , 
ibid. 

Fondions  8c  ufages  des  deuxvaftes, 
col.  582. 

VAUTOUR,  oifeau ,'  col.  1090.  vol.  Vulturi 
VI. 

La  chair ,  la  graiffe  ,  le  cerveau  Sc  les 
excrémens  font  d’ufage  en  Médeci¬ 
ne,  ibid. 

VEAU,  animal ,  col.  728.  vol.  VL  Vitulus. 

Vertu  de  la  tête  8c  des  poumons  du 
veau ,  ibid. 

Qualités  de  fa  chair  ,ibid, 

Perfonnes  à  qui  le  veau  n’eft  pas  bon , 
ibid. 

VEINES ,  col.  583. vol.  VI.  Vena. 

Hiftoire  générale  des  veines ,  idée  gé¬ 
nérale  de  leur  diftribution  ,  8c  dé¬ 
nombrement  de  leurs  principales 
ramifications,  ibid.  &  Juiv. 

Veine  alaire,  ou  de  l’aiffelle ,  colon.  Alaris  vena. 
560.  vol.  I. 

Sentiment  de  P.  Eginete  fur  les  pré¬ 
cautions  à  prendre  dans  la  faignée 
au  fujet  de  cette  veine,  ibid. 

Veines  d’Aigle,  celles  qui  paffent  par  Actoiphlebes. 
les  tempes  pour  aller  à  la  tête ,  félon 
Ruffu$,col  507.  vol.  I. 

Veine  axillaire  ,  col.  7 18.  vol.  II.  Axillaris  vena. 

Veine  he’patique,  col.  503.  vol.  IV.  Jecoraria  vena. 
Voy.  Veine. 

Veine  ce’phalique  ,  col.  1451.  Yol.  II.  Vena  cephali- 

ca. 

Veines  des  tempes,  col.  370.  volu-  AqiiiU. 
me  II 

Autres  lignifications  du  mot  aqiiila  , 
félon  les  Chymiftes ,  ibid. 

Veine  jugulaire  interne,  col.  2 66.  vo-  Jpopleïïa ,Apo. 
lume  II.  pleftica  vena. 

Veine  entre  l’annulaire  8c  le  petit  doigt,  Anrmlaris  ve~ 
col.  84.  vol.  II.  na% 

VELAR  ,  plante,  col.  1375.  vol. II.  Camelina. 

On  l'appelle  Eryfimtan  ,  col.  1399.  EryCimum. 
vol.  III.  J 

Ses  caractères ,  ibid. 

Eoerhaave  en  compte  onze  efpeces, 
ibid. 

Vertu  du  velar  ,ibid. 

Préparation  du  firop  de  velar ,  ibid. 

Tome  VI, 


VENINS  ou  POISONS  ,  col,  6oj.  Venenk. 
vol.  VI. 

Antidotes  principaux  ,  col.  608. 

Il  répugne  qu’il  y  ait  un  antidote  pro¬ 
phylactique  général ,  col.  609. 

Il  faut  une  prudence  extrême  dans 
l’adminiftration  desantidotes,  ibid. 

Abrégé  exaét  des  principaux  venins  8c 
antidotes,  col.  <5io.  &  fuiv. 

VENT ,  col.  <514.  vol.  VI.  Ventus', 

A  quoi  la  connoilTance  de  la  nature  , 
des  propriétés  Sc  des  vertus  des 
vents  elt  néceffaire  à  un  Médecin  , 
ibid. 

Vent  Nordouest  ,  col.  412.  vol.  II.  Argefles otiCVf- 

dus. 

VENTOUSE,  col.  897.  vol.  III.  Cucurbitulà . 

Ufage  des  ventoules  très-ancien ,  tan¬ 
tôt  avec  fcarification  ,  tantôt  fans 
fcarification  ,  ibid. 

Ventoufes  des  Anciens ,  ibid. 

Ventoufe  feche  Sc  ventoufe  humide; 
col.  898. 

Quels  font  les  parries  du  corps  où  il 
eft  alfez  ordinaire  de  faire  des  fcari- 
fications,  col.  899. 

Erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  la 
fcarification  eft  inutile  Sc  même 
pernicieufe,  col.  900^ 

Autre  maniéré  de  lcarifier,  col.  901. 

Scarification  chirurgicale,  ibid. 

Dans  quels  cas  on  doit  y  avoir  recours, 
ibid. 

Remede  analogue  à  la  fcarification  re¬ 
commandé  par  Celfe ,  favoir ,  de  ti¬ 
rer  du  lang  des  narines  dans  les 
maux  de  têt  e,ibid. 

VENTRE  en  général,  col.  890.  volu-  Alvus . 
me  I. 

Sens  que  Celfe  a  appliqué  à  ce  mot, 
ibid. 

Méthode  des  Anciens  pour  rendre  le 
ventre  libre,  ibid. 

Les  iavemens  lont  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur  pour  procurer  des  felles  ,  ibid. 

Afdépiade  en  a  blâmé  l’ulage,  fans 
cependant  les  exclurre  de  la  Méde¬ 
cine,  ibid. 

Préceptes  de  Celfe  fur  l’ufàge  qu’on 
en  doit  faire,  Sc  les  cas  où  ils  font 
néceilaires ,  ibid.  & Juiv. 

Ce  queTrallien  prefcrit  pour  remplir 
les  indications  ci-deiïùs ,  col.  892. 

Accidens  qui  accompagnent  la  confti- 
pation  ,  félon  Aétuarius  ,  ibid. 

Préceptes  du  meme  Auteur  fur  les  dé- 
jeétions,col.  893. 

Maladies  qui  proviennent  de  la  gran¬ 
de  quantité  des  humeurs ,  Sc  de  l’a- 
creté  qu’elles  acquièrent  en  féjour- 
nant  dans  le  bas-ventre ,  ibid.  & 
fuiv. 

Conditions  requifes  pour  une  bonne 
digeftion ,  col.  895. 

Quelle  eft  la  fuite  d’une  oppreffion  oc- 
cafionnée  par  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’alimens  ou  de  boiflons ,  ibid. 

Maniéré  de  remédier  à  cet  accident , 
col.  895. 

Suite  des  douleurs’ ,  gonflemens  Sc 
tranchées  violentes  qui  affectent  le 
colon ,  ibid. 

Ce  que  l’on  doit  pratiquer  lorfque  le 
ventre  eft  refferré  par  l’ufage  des 

CCCCC  cc 


DES  MATIERE  Si 


TABLE 


I  C'j  2 


livre  avec  modération  ou  avec  ex¬ 
cès,  ibid. 

Circonftances  qui  rendent  le  coït  fâlu- 
taire  ou  nuifible ,  col.  6 15. 

VER  DE  TERRE  ,  col.  1005.  vol.  Eumbricus  ter- 
IV.  .  _  reflris. 

Ses  propriétés  médicinales  ,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie,  ibid. 

Eau  compofée  qui  porte  le  nom  des 
vers  de  terre ,  ibid. 

Huile,  raremenc d’ufage ,  ibid. 

Sa  préparation  ,  ibid. 

Ver  luisant,  col.  1580.  vol.  IV.  Nocliluca. 


médicamens  aftringens  ou  diuréti¬ 
ques  ,  col.  897. 

- dans  l’inflammation  des  in- 

teftins  occafionnée  par  l’influence 
d’humeurs  chaudes,  ibid. 

Ventre,  (bas)  col.  4.  vol.  I.  Abdomen. 

Sa  defcription  anatomique  par  M. 

Winflow ,  ibid.  & fuiv. 

_  Plaies  qui  lui  font  propres ,  col.  8. 

Leur  divifion  ,  ibid. 

Maniéré  de  faire  la  future  dans  les 
plaies  du  bas-ventre,  col.  9. 

Moyens  pour  découvrir  fi  la  plaie  eft 
pénétrante ,  col.  10. 

Symptômes  qui  accompagnent  ordi¬ 
nairement  les  bleflùres  des  vifceres 
du  bas-ventre ,  ibid. 

Cas  où  la  future  devient  inutile ,  col. 

1 1. 

Opinion  d’Heifter  â  ce  fujet ,  col.  1 2. 

Sentiment  de  Boerhaave,  ibid. 

Inftrument  inventé  par  les  Chirur¬ 
giens  François  très-commode  pour 
une  future ,  ibid. 

Danger  qu’il  y  a  à  introduire  des  ten¬ 
tes  dans  ces  fortes  de  plaies  ,  ibid. 

Exemples  cités  à  ce  fujet,  col.  13. 

Suite  du  traitement ,  col.  14. 

Symptômes  qui  annoncent  une  mau- 
vaife  iffue  dans  une  plaie  de  bas- 
ventre,  col.  15. 

Ce  qu’il  faut  pratiquer  quand  l’intefi 
tin  fort  du  bas-ventre  par  la  plaie, 
col.  16. 

Ce  que  l’on  doit  appliquer  fur  les  in- 
teftins  fortis  fans  être  bleffés,  col. 

17  ■ 

Cas  fingulier  dans  lequel  s’eft  trouvé 
un  Hôte  de  Rotherdam,  ibid. 

Autre  cas  fèmblable  au  précédent  rap¬ 
porté  par  M.  Chefelden,  col.  18. 

Suite  du  traitement,  félon  Boerhaa¬ 
ve  ,  ibid. 

Obfervations  d’Heifter  fervant  d’é- 
clairciffement  à  la  Chirurgie  des 
plaies  du  bas-ventre ,  ibid,  & fuiv. 

- d’autres  Auteurs,  col.  24. 

Fait  tiré  d’une  Lettre  de  Claude  Deo- 
dat ,  Médecin  de  l’Evêque  de  Bâle* 
àHildanus,col.  25. 

Réponfe  d’Hildanus ,  col.  2 6. 

Autres  faits  rapportés  par  divers  Au¬ 
teurs,  confirmans  celui  ci-deflùs 
rapporté ,  ibid.  & fuiv. 

Préceptes  fur  la  diffeélion  d’un  cada¬ 
vre  ,  col.  33.  &  fuiv. 

Ventres,  (à  deux)  colon.  91 5.  vol.  II.  Biventer. 
Voyez  Digaftrique. 

Ventre»  (fans)  col.  332, vol.  I*  Acoelios. 

A  qui  l’on  donne  ce  nom  ,  ibid. 

VENTRICULE  ,  ou  ESTOMAC, 
col.  642.  vol.  III. 

Sa  defcription  ,ibid. 

Sa  fituation ,  ibid. 

Sa  figure,  ibid. 

Ses  differentes  parties ,  ibid.  &  fuiv. 

Arteres  de  l’eftomac ,  col.  644. 

Veines  de  l’eftomac ,  col.  645. 

VENTRILOQUE.  Voyez  l’art.  Efcu- 

lape. 

VENUS  ,  nom  honnête  employé  pour 
fignifier  la  conjonétion  des  deux 
fexes,  col.  614.  vol.  VI. 

Cette  aélion  contribue  à  affermir  ou 
à  détruire  la  fauté  félon  qu’on  s’y 


VERGE ,  col.  397.  vol.  IV.  Bénis. 

Vaiffeaux  fanguins  de  la  verge  ,  col. 

398-  .  ,  , 

Vaiffeaux  lymphatiques,  ibid. 

Ligamens  de  la  verge  ,  col.  399. 

Arteres  fpermatiques ,  ibid. 

Examen  des  corps  caverneux  de  la 
verge,  400. 

Ereéfion  de  la  verge  ,401. 

Sa  caufe ,  col.  402. 

Verge  d’oR  ,  plante ,  col.  095.  vol.  VI.  Aurea  virgai 

Ses  caractères,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatorze  efpe- 

ces ,  ibid. 

Vertu  de  cette  plante ,  col.  696. 

Cas  où  elle  produit  de  bons  effets, 
ibidi 

Verge  d’oR  d’Allemagne,  colon.  260.  Hcrba  vulnera- 
vol.  IV.  ria  ,  ou  Virga 

Ufage  de  fes  feuilles  ,  ibid.  aurea. 

VERJUS,  col.  537.  vol.  I.  Agrejia. 

Sentiment  de  Lémery  à  ce  fujet,  ibid. 

VERLE  (  Jean-Baptifte)  Anatomifte, 
col.  1297.  vol.  I. 

VEP». MOULURE  ou  Ulcéré  des  os  , 
col.  25 6.  vol.  V. 

Curation ,  ibid.  &  fuiv. 

VERNE  Y  (Jofeph- Guichard  du) 

Anatomifte  célébré,  colon.  1297. 
vol.  I. 

Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie ,  ibid. 

Traité  qu’il  a  donné  fur  l’Anatomie, 

ibid. 

*  Verney  (Jacques-François-Marie  du) 

Neveu  du  précédent ,  Maître  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  ,  Démonftrateur 
en  Anatomie  Se  Chirurgie  aujardin 
du  Roi,  Membre  de  l’Académie  de 
Chirurgie  célébré  dans  l’Anato¬ 
mie  humaine  Se  comparée  ,  vient 
de  donner  au  Public  la  Myologie 
complété,  exécutée  par  M.  Gau¬ 
tier,  Graveur;  ce  font  les  planches 
d’Anatomie  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Avertiffement  de  cette  Table. 

Auteur  promet  la  fuite  de  cet  Ou¬ 
vrage  exécuté  de  la  même  façon. 

Entreprife  digne  de  l’eftime  &  de 
la  reconnoiffance  des  curieux  par  le 
profit  qu’ils  en  doivent  efpérer. 

VERNIS  DU  JAPON ,  col.  478.  vo-  Japonica  ver~ 
lu  me  IV.  nix. 

Avec  quoi  il  eft  compofé,  ibid. 

VEROLE ,  maladie ,  col.  977.  vol.  IV.  Eues  venerea : 

En  quel  tems  cette  maladie  a  été  ap¬ 
porté  en  France,  ibid. 

Son  progrès  dans  différentes  Provin¬ 
ces  ,  ibid. 

Auteurs  qui  croyent  qu’elle  peut  être 
produite  dans  les  femmes  fans  au¬ 
cune  contagion  virulente ,  ibid. 
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Celle  qui  a  pafTé  de  l’Amérique  chez 
nous,  eft  accompagnée  de  fympto- 
mes  plus  violens  que  celle  qui  eft 
contrattée  par  un  commerce  im¬ 
pur  ,  &  peut  fe  communiquer  par 
l’attouchement ,  Scc.  ibid. 

Définition  de  la  vérole  ,  ibid. 

Signes  8c  progrès ,  ibid. 

Peut  être  regardée  comme  une  com- 
binaifon  fatale  d’un  nombre  pref- 
qu’incroyable  d’autres  maladies , 
col.  978. 

Effets,  ibid. 
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fiblement  dans  la  tête ,  ibid. 

Maladies  avec  lefquelles  elle  a  plus 
d’analogie ,  col.  979. 

Différences  entre  les  éruptions  véré- 
riennes  8c  les  éruptions  fcorbuti- 
ques ,  ibid. 

Prendre  garde  de  ne  point  confondre 
l’herpes  ,  l’impétigo  avec  la  vérole, 
ibid. 

Différences,  ibid. 

Caufies  de  la  vérole ,  col.  980. 

Examen  de  la  manière  dont  ce  poi- 
fon  fubtil  déployé  fa  violence  fur 
le  corps  humain  ,  ibid. 

Sentiment  de  Femel  fur  cette  mala¬ 
die  ,  ibid. 

Nature  du  virus  vénérien  ,  col.  981. 

Opinion  de  l’Auteur ,  ibid. 

A  quoi  l’on  peut  attribuer  les  effets 
de  ce  virus ,  col.  981. 

Cequepenfe  Boerhaave  prouve  que 
le  pannicule  adipeux  eft  le  récepta¬ 
cle  du  virus,  ibid. 

Employer  tout  le  jugement  8c  la  cir- 
confpettion  dont  on  eft  capable  à 
former  les  prognoftics,  ibid. 

Circonftances  qui  feront  juger  de  la 
violence  de  la  vérole  8c  du  plus  ou 
du  moins  de  danger  dont  elle  eft 
accompagnée,  ibid. 

Avoir  égard  à  fes  différens  états  8c  a 
la  violence  de  fes  fymptomes  ,  col. 

98  3-  ,  „ 

Cure ,  col.  984. 

Obfervation  furies  fudorifiques,  ibid. 

Quels  font  les  plus  efficaces  ,  ibid. 

Grand  ufage  de  la  décottion  de  gayac, 

ibid. 

N’eft  pas  toujours  propre  à  guérir  les 
perloftnes  foibles,  maigres  8c  dé¬ 
licates  ,  ibid. 

Formules  de  décoctions  plus  tempé¬ 
rées,  col.  985. 

Préparation  du  corps  pour  fupporter 
les  fudorifiques,  986. 

Indication  des  remedes  qui  fatisfont 
à  cette  intention  ,  ibid. 

Méthode  de  guérir  par  la  falivation, 

ibid. 

Remedes  à  cet  effet ,  ibid. 

Différentes  maniérés  de  donner  le 
mercure ,  ibid. 

Fumigations  ,  8c  leurs  inconvéniens  , 

ibid. 

Comment  on  éteindra  le  mercure , 

ibid. 

Parties  que  l’on  frotte,  8c  combien 
detems,  987. 

Traitement  de  la  vérole  opiniâtre  , 

ibid. 

Frittions  mercurielles  qui  procurent 


f  I  E  K  E  S.  ièp\ 

l’évacuation  de  deux  ou  trois  livres 
de  falive  par  jour,  ibid. 

Régime  ,  ibid. 

Précautions  pratiques,  ibid. 

Connoître  le  tempérament  du  mala¬ 
de  ,  ibid. 

Diftinguer  la  vérole  récente  d’avec 
celle  qui  eft  invétérée  ,  ibid. 

Salivation  mal  ménagée ,  ibid. 

Maniéré  de  fe  conduire  à  l’égard  des 
cacochymiques  Sc  fcorbutiquesaf- 
fettés  de  vérole,  988. 

Perfonnesqui  fupportent  moins  bien 
les  mercuriels  que  les  autres,  ibid. 

Rendre  leurs  humeurs  fuffifammerit 
fluides, ibid. 

Symptômes  terribles  qui  accompa¬ 
gnent  quelquefois  la  falivation  , 
ibid. 

Douleurs  dans  les  inteftins  caufées 
quelquefois  par  les  mercuriels,  col. 

989. 

La  falivation  peut  être  entretenue  en 
certains  cas  pendant  trente-fix  jours 
8c  plus ,  ibid. 

Se  défier  de  l’appétit  vorace  au  fortir 
de  la  falivation  ,  ibid. 

Changer.de  hardes,  ibid. 

Parties  que  le  virus  vénérien  affettent, 
ibid. 

La  gonorrhée  virulente  dans  les  hom¬ 
mes  8c  la  perte  blanche  dans  les 
femmes  ne  peut  être  arrêtés  avec 
les  mercuriels ,  col.  990. 

Moyens  de  les  appaifer,  ibid. 

Méthode  curative  interne  qui  fupplée 
au  défaut  des  mercuriels  8c  fudori¬ 
fiques,  col.  991. 

Deux  efpeces  de  mercure  diaphoni¬ 
que,  ibid. 

Leurs  préparations,  ibid . 

Maniéré  plus  fûre  de  guérir  la  vérole 
avec  ce  mercure,  ibid. 

Comment  on  peut  gagner  la  vérole  , 
ibid. 

La  contagion  affette  d’abord  la  paf- 
’  tie  qui  a  été  touchée*  H ni. 

Comment  elle  fe  manifefte,  ibid. 

Tache  rouge  que  l’on  remarque  fur 
la  partie  qui  a  été  la  première  in- 
fettée ,  col.  99a. 

Ses  luites  ,  ibid.  Voyez  Membrane 
cellule’ je  &c  Ch  mer  e. 

Ce  qu’il  arrive  lorfque  la  moelle  des 
os  eft  affettée  de  contagion  ,  ibid. 

Inutilité  des  remedes  les  plus  effica¬ 
ces  dans  cette  maladie,  col.  993. 

Méthode  curative  ,  ibid. 

Obfervations  de  la  derniere  impor¬ 
tance,  ibid. 

Maniéré  de  guérir  la  vérole  lorfquel- 
le  eft  répandue  dans  la  graiffe  , 
qu’elle  eft  engagée  dans  la  malle 
huileufe,  Sc  que  le  virus  vénérien 
a  communiqué  fa  malignité  à  toute 
l’habitude  du  corps ,  col.  994. 

Le  diploe  des  os  du  crâne  eft  fujet 
aux  mêmes  maladies  que  la  moelle 
des  autres  os,  ibid. 

En  quoi  confifte  la  véritable  cure  de 

cette  maladie,  ibid. & fuiv.  \ 

Le  mercure  eft  le  feul  inftrument  , 
col.  99<5. 

Comment  il  agit ,  ibid . 

Ses  vertus,  ibid-, 
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Régime  que  l’on  doit  faire  obferver 
au  malade,  ibid. 

Remede  que  l’on  peut  fubftituer  au 
mercure  lorfqu’il  ne  fauroit  agir 
fur  la  partie  aff'eftée ,  ibid. 

Leflive  âcre  de  gayac  ,  ibid. 

Comment  il  faut  l’adminiftrer  ,  ibid. 

Succès  des  fueurs  copieufes ,  col.  997. 

Méthode  propolée  par  M.  Chicoy- 
neau  de  guérir  la  vérole  par  des 
frictions  mercurielles,  ibid. 

Défapprouvée  par  ceux  qui  ont  plus 
à  cœur  leurs  intérêts  propres  que 
ceux  de  leurs  malades ,  col.  998. 

Perfeélionnée  parM.  Pierre  Default, 

Sc  adoptée  par  M.  Douglas  ,  ibid. 

Maniéré  dont  Default  guérit  la  go¬ 
norrhée,  ibid. 

- Procure  un  foulagement  in¬ 
fini,  ibid. 

Régime  de  vie,  col.  999. 

Bubons  vénériens ,  ibid. 

Sa  méthode  pour  guérir  la  vérole,  ib. 

D’où  vient  que  cette  méthode  eff  plus, 
fure  Sc  plus  convenable  que  l’an¬ 
cienne,  col.  1000. 

Preuves  qu’il  y  a  plus  de  fureté  pour 
une  parfaite  guérifon  dans  cette 
méthode  que  dans  l’autre  ,  colon. 

1001.  &  fuiv. 

Réponfes  aux  objeétions  que  l’on  a 
faites  contre  cette  méthode  ,  col. 

1003. 

VEROLE  ( petite)  col.  497.  vol.  VI.  VarioU . 

Defcription  de  cette  maladie  par  Rha- 
zès ,  col.  498  &  fuiv. 

Hiiloire  de  la  petite  vérole,  colon. 

502. 

Elle  eft  difcrete  ou  confluante  ,  ibid. 

Symptômes  de  la  petite  vérole  difcre¬ 
te  ,  ibid. 

Maniéré  dont  fe  fait  l’éruption,  col. 
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Symptômes  de  la  petite  vérole  con¬ 
fluante  ,  col.  504. 

Symptômes  irréguliers  qui  réfultent 
d’un  mauvais  traitement  ,  col.  505. 

&  fuiv. 

Cure  de  ces  fymptomes,  col.  507.  & 

Juiv. 

Petites  véroles  anomales  ou  irrégu¬ 
lières  qui  régnèrent  en  1670.  1671. 
Sc  \6ji.  décrites  par  Sydenham, 
col.  514.  &  fuiv. 

Symptômes  dangereux  qui  accompa¬ 
gnent  l’éruption  trop  prompte  de 
la  petite  vérole ,  col.  5  20. 

Méthode  curative  ,  col.  521.  &  fuiv. 
La  petite  vérole  difcrete  fimple,  col. 

53°‘ 

Traitement,  col.  531. 

La  difcrete  maligne,  ibid. 
Traitement,  col.  532.©“ fuiv'. 

La  petite  vérole  confluante  fimple  , 
col.  535. 

Traitement ,  col.  y$6.  &  fuiv. 

Petite  vérole  confluante  maligne  ap- 


pellée  cryftalline ,  col.  538. 

Traitement,  col.  539. 

Autres  efpeces  de  petite  vérole  con- 
fl  -ante  maligne,  col.  539.  &  fuiv. 

Symptômes  favorables  dans  les  peti¬ 
tes  véroles  malignes ,  col.  544. 

Symptômes  funettes,  ibid. 

Symptômes  contraires  avant  l’érup¬ 
tion  ,  ibid. 
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Symptômes  fâcheux  dans  le  tems  de 
l’éruption  ,  ibid. 

Symptômes  dangereux  pendant  la 
luppuration  ,  col.  545. 

Pommade  pour  la  petite  vérole,  ibid. 

Remarques  fur  la  petite  vérole  Sc  fur 
la  maniéré  de  la  traiter  ,  col.  545. 

&  fuiv. 

Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  petite- 
vérole  ,  552.  &  fuiv. 

Hiffoire  de  la  petite  vérole  Sc  de  fes 
différentes  efpeces,  defcription  de 
leurs  fymptomes,  méthode  curati¬ 
ve,  par  M.  James,  colon.  558.  & 
fuiv. 

VERONIQUE,  plante ,  col.  <530.  vo-  Veronicà. 
lume  VI. 

Ses  caracieres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt  fix  efpe¬ 
ces  ,  col.  631. 

Par  i’analyfe  ch.ymique  on  obtient  de 
cette  plante  une  grande  quantité 
de  terre,  d’acide  Sc  d’huile,  ibid. 

Vertus  de  cette  plante  déduites  de 
ces  principes ,  ibid.  • 

'  La  véronique  eff  d’une  utilité  fingu- 

liere  dans  la  fférilité ,  col.  6 32.  & 
fuiv. 

Autres  efpeces  de  véronique,  colon. 

634. 

Leurs  propriétés  ,  ibid. 

VERRE  DE  MOSCOVIE  ,  pierre  ,  Specularis  lapis, 
col.  i<5oi.  vol.  V. 

Cette  pierre  nous  vient  de  Mofcovie, 
col.  1602. 

Ses  ufages ,  ibid. 

VERRE’E ,  remede  liquide  que  l’on  Hauflus. 
peut  boire  d’un  feul  trait,  col. 208. 
vol.  IV. 

VERHEYEN (Philippe )  Anatomifte, 
col.  x  296.  vol.  I. 

Editions  de  fes  Oeuvres,  col.  1297. 

VERRUE,  à  bafe  large  Sc  étroite  au  u4crothymion. 
fommet  décrite  par  Celfe ,  col. 743. 
vol.  I. 

Groffeur  de  cette  excroiflance  ,  ibid. 

Endroit  où  elle  croît ,  ibid. 

VERS ,  col.  624.  vol.  VI.  Vermet. 

Différentes  lortes  de  vers  qui  fe  for¬ 
ment  dans  le  corps  humain,  ibid. 

Signes  auxquels  on  connoît  qu’il  y  a 
des  vers  dans  les  inreltins  ,  ibid. 

Symptômes  qu’éprouvent  ceux  qui 
ont  des  vers ,  ibid.  &  fuiv. 

Cure,  col.  626. 

Principaux  anthelminthiques,  colon. 

<527. 

Précautions  qu’il  faut  obferver  en  les 
adminiftrant ,  ibid. 

Vers,  col.  570.  vol.  IV. 

Accilens  caufés  par  les  vers  dans  les 
enfans  ,  Sc  leurs  remedes  ,  ibid.  & 
fuiv.  Voy.  Enfans. 

Vers-a  soie  .  col.  955.  vol.  II.  Bombix. 

Defcription  &  ulage  parDale,  ibid. 

Ce  qu’on  en  tire  par  la  diftilation  , 
ibid. 

.  VERTIGE,  maladie,  col.  639. volu-  Vertivo. 
me  VI.  * 

Sa  définition,  fes  efpeces  Sc  fes  eau- 
fes,  ibid. 

Prognoftic  du  vertige,  ibid. 


Cure 


I 

1607  DES  MATIERES.. 


Cure,  la  même  en  général  quç  dans 
l’apoplexie  &  l’épilepfie ,  ibid. 

Vertige  gouteux.  Voy.  Goûte. 

VERVEINE,  plante,  col.  621.  vol«-  Verbena* 
me  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Boerhaave  compte  huit  fortes  de  ver¬ 
veine  ,  ibid. 

Cette  plante  donne  par  l’analyfe  chy- 
mique  une  grande  quantité  d’huile, 

Sc  beaucoup  de  fèl  volatil  concret 
&  de  terre.  Ainfi  elle  peut  contenir 
quelque  fèl  ammoniac  uni  avec  une 
grande  quantité  de  foufre  ,  colon. 

622. 

Vertus  que  les  Anciens  attribuoient 
à  la  verveine  ,  ibid. 

■ - de  la  verveine,  col.  523. 

- - des  feuilles  de  la  verveine  in¬ 
fusées  dans  du  vin,  ibid. 

Cas  où  la  poudre  des  feuilles  de  ver¬ 
veine  eft  bonne ,  ibid. 

Cas  où  on  emploie  avec  fuccès  une 
infufion  de  feuilles  de  verveine  fai¬ 
te  en  maniéré  de  thé,  ibid. 

V  E  S  A  L  E ,  (  André  )  fameux  Anato¬ 
mifte,  col.  1240.  vol.  I. 

Son  pays,  ibid. 

C’eft  lui  qui  s’eft  le  premier  fouftrait 
à  l’autorité  des  Anciens  au  fujet  de 
l’Anatomie ,  ibid. 

Paflages  tirés  de  différens  Auteurs  at¬ 
tachés  au  parti  de  Galien  remplis 
de  jaloufie  Sc  d’infultes ,  contre  cet 
Auteur,  ibid.  &  fuiv.*?- 

Editions  de  fes Ouvrages,  col.  1242. 

Quelques-unes  de  fes  découvertes, 
ibid. 

VESCE ,  plante ,  col.  <554.  vol.  VI.  Vicia» 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  vingt-deux  ef- 
peces ,  ibid. 

Vertus  des  vefces  ordinaires,  colon. 

Vesce  fauvage,  col.  373.  vol.  II.  AracuS . 

Ses  différens  noms  Latins,  ibid. 

Lieux  où  elle  croît ,  ibid. 

VESICULES  SE’MINALES,  VeficuUfemina- 
col.  tfçofvol.  VI.  les. 

Leur  fituation  ,  ibid. 

Leur  figure, ibid. 

Leurs  fondions,  ibid. 

VESLINGIUS,  (Jean)  Anatomifte , 
col.  1297.  vol.  I. 

Titre  d’un  Ouvrage  qu’il  a  laiffé  , 
ibid. 

VESSE  DE  LOUP,  plante,  colon.  Lycoperdoa. 
1062.  vol.  IV. 

Ses  caractères,  ibid. 

Maladies  où  on  l’emploie,  col.  106 3. 

Propriétés  médicinales  des  efpeces  de 
cette  plante,  ibid. 

VESSIE  ,  col.  640.  vol.  VI.  Veflca. 

Expofition  détaillée  de  la  méthode 
mife  en  ufage  par  M.  Foubert  pour 
tirer  la  pierre  de  la  veffie ,  ibid. 

— -  anatomique  de  la  veffie  8c 

de  fes  différentes  parties  ,  ibid.-  & 
fuiv. 

Mécanifme  de  la  fécrétion  de  l’urine, 
col.  1064.  vol.  V. 

VETEMENT  de  jeunes  gens  dans  Amiculum . 
leurs  exercices,  1012.  vol.  I. 

I  Tome  V I. 


VICARY ,  (Thomas)  Anatomifte  An- 
glois ,  col.  1243.  vol.  I. 

Il  a  écrit  le  premier  en  Anglois  fur 
l’Anatomie ,  ibid. 

Editions  de  cet  Ouvrage ,  ibid. 

VIDIUS  ,  (  Vidus)  Anatomifte,  colt 
1254.  vol.  V. 

Son  pays ,  ibid. 

Où  il  a  profeffé  la  Médecine  Sc  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ibid. 

Quels  Ouvrages  il  a  donné  fur  l’Ana¬ 
tomie  ,  ibid. 

VIE,  la  durée  de  nos  jours,  col.  908.  Bios. 
vol.  II. 

Vie,  fignifie  auffi  le  fejour  des  alimens  Biote. 
dans  le  corps ,  ibid. 

VIEILLESSE  où  fe  rencontre  toute  la  dgerafia  *  vb 
vigueur  de  la  jeunefle,  col.  528.  ridisfenetta^ 

vol.  I. 

VIERGE,  ou  Fille,  col.  <597.  vol.  VI.  Virgo» 

Suite  de  la  rétention  du  fang  menf- 
truel ,  ibid. 

Cure ,  col.  698. 

Ufages  de  différens  remedes  adaptés 
aux  différentes  caufes  d’où  cette  ré¬ 
tention  procédé,  ibid.  &  fuiv. 

V ier  ges  ,  qui  n’ont  jamais  connu  d’honv  Ananàron 
mes,  fe  dit  des  filles,  colon.  1 170. 
vol.  I. 

VIEUSSENS,  (Raymond)  Anatomift 
te ,  col.  1297.  vol.  I. 

Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  8c 
qui  font  très  eftimés  ,  ibid. 

VIF ,  col.  568.  voh  II.  ,  Asbeflus. 

Autres  lignifications ,  ibid. 

VIF-ARGENT ,  colon.  341.  vol.  IV.  Hydrargyrunt» 
V oy.  Mercure. 

VIGIER  ,  (Jean  )  Chirurgien ,  Anatr 
mille ,  col.  1297.  vol.  I. 

Titre  de  l’Ouvrage  que  l’on  a  de  lui , 
ibid. 

VIGNE,  plante,  col.  710.  vol.  VI.  Vitis , 

Ses  caraéleres,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces, 
col.  71 1. 

Vertu  de  cette  plante,  ibid. 

- de  fon  fruit  quand  il  n’eft  pas 

mûr ,  ibid. 

- des  raifins  de  Corinthe,  colon. 

712. 

Maniéré  dont  agiffent  tous  les  raifins 
non  fêcs,  col.  713. 

Vigne  fauvage,  col.  538.  vol.  I.  Agriampelos . 

Gérard  prétend  que  c’eft  la  brioine 
noire ,  ibid. 

VIGO  ,  fameux  Chirurgien  Génois, 
qui  vivoit  vers  l’an  1517.  colon. 

^  6$6.  vol.  VI. 

Compofitions  qui  portent  fon  nom  , 
ibid.  &  fuiv. 

VIN ,  col.  557.  vol.  VI.  Vinum . 

Principes  ou  élémens  dont  le  vin  eft 
composé ,  ibid. 

On  ne  fauroit  apporter  trop  de  foin 
dans  la  diftilation  des  vins  quand 
il  s’agit  d’en  faire  l’analyfe ,  col. 

658. & fuiv. 

Lifte  des  principaux  vins  qui  croiffent 
en  Europe  avec  leurs  propriétés  & 
leurs  qualités  médicinales,  colon. 

66 1 .  &  fuiv. 

Fievres  où  le  vin  eft  excellent ,  col, 

66  3. 
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Autre  cas  où  le  vin  convient  com¬ 
me  dans  les  fievres  intermitten¬ 
tes  qui  proviennent  de  crudités, 
de  la  rétention  des  évacuations  , 

Sc  furtout  du  défaut  de  tranfpira- 
tion ,  ibid. 

Cas  où  le  vin  convient  dans  les  mala¬ 
dies,  ibid. 

Raifon  pour  laquelle  on  ne  doit  point 
interdire  le  vin  au  malade  dans 
quelques  fievres,  col.  664. 

Autre  cas  où  le  vin  eft  falutaire  , 
ibid. 

Cas  où  le  vin  du  Rhin  eft  falutaire  , 
ibid. 

-  vin  produit  des  effets  excel- 

lens,  col.  66 5. 

Autre  cas  où  le  vin  du  Rhin  eft  ex¬ 
cellent  ,  ibid. 

Pourquoi  l’ufage  du  vin  peut  être  per¬ 
mis  aux  gouteux,  col. '666. 

Maladie  auxquelles  le  vin  eft  contrai¬ 
re  ,  col.  667. 

Expériences  faites  fur  différentes  for¬ 
tes  de  vins  ,  ibid.  &fuiv. 

Vin  contre  la  goûte,  col.  67 5. 

Autre  vin  pour  la  goûte ,  ibid. 

C’eft  un  reftauratif  admirable  dans 
toutes  les  foibleffes  des  nerfs,  ibid. 

V  in  purgatif  contre  la  goûte ,  col.  676. 

Autre  vin  purgatif  contre  la  goûte, 
ibid. 

Cas  où  c’eft  un  purgatif  excellent , 

ibid. 

Vin  béni ,  ibid. 

Cas  où  on  s’en  fert  quelquefois,  col. 

677. 

Vin  calybé  ,  ibid. 

Cas  où  il  eft  excellent,  ibid* 

Autre  vin  calybé  ,  ibid. 

Autre  compofition ,  ibid. 

Vertu  de  ce  remede,  ibid. 

Vin  calybé  reftauratif,  col.  678. 

Cas  où  cette  compofition  eft  excellen» 
te,  ibid. 

Autre  vin  calybé  reftauratif,  ibid. 

A  quoi  ce  remede  eft  excellent ,  ibid. 

Vin  d’aunée,  col.  679. 

Cette  liqueur  eft  bonne  pour  les  per- 
fonnes  afthmatiques  ,  ibid. 

Vin  de  cloportes,  col.  680. 

Cas  où  ce  vin  eft  un  remede  admira¬ 
ble  ,  ibid. 

Autre  vin  de  cloportes,  ibid. 

Cas  où  ce  remede  eft  excellent,  ibid. 

Vin  admirable,  col.  681. 

Extrêmement  falutaire  aux  perfonnes 
d’un  tempéramment  froid ,  ibid . 

Vin  peéloral,  ibid. 

Il  facilite  l’expeéloration ,  &  nettoie 
les  glandes  des  bronches,  ibid. 

Vin  contre  le  fcorbut ,  ibid. 

Autre  vin  pour  le  fcorbut ,  col.  6 82. 

Vin  ftomacal,  ibid. 

Propre  pour  ceux  dont  l’eftomac  eft 
refroidi ,  ibid. 

Trop  chaud  pour  d’autres ,  ibid. 

Autre  plus  convenable ,  ibid. 

Vin  de  vipere,  col.  683. 

Autre  vin  de  vipere  ,  ibid. 

.  Leurs  vertus  Sc  leurs  ufages  ,  ibid. 

Vin  d’abfinthe  ,  col.  164.  vol.  I. 

Façon  de  le  faire  que  Fucius  approu¬ 
ve  entre  les  diverfes  maniérés  dont 
Diofcoride  parle,  ibid. 

Ses  vertus .  ibid. 
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V IN  d’acorus ,  col.  335.  vol.  I.  Acorites  vinum. 

Maniéré  de  le  faire,  félon  Diofcori¬ 
de,  ibid. 

Vin  d’afarum,  félon  Diofcoride,  col.  Afarites. 

565.  vol.  II. 

Ses  vertus ,  ibid. 

Vin  d’Aminée,  (vieux)  col.  1257.  vol.  Cœcubum. 

Il.Voy.  Amtmtum.  •» 

Vin  imprégné  d’Aurone,  colon.  107.  Abrotonites. 
vol.  I. 

Maniéré  de  le  compofer ,  félon  Di  or- 

coride  ,  ibid. 

Ses  vertus ,  par  le  même ,  ibid. 

Vin  artificiel  composé  avec  l’anis,  col.  Anifatmn. 

84  vol.  II. 

Vin  auftere  du  Dauphiné  ScdeSavoye  ,  Allobrogicum 
Col.  820.  Vol.  I.  ViniiTïl 

Ce  que  dit  Celfe  de  fa  propriété, 
ibid. 

Vin  de  cedre  ,  col.  241.  vol.  III.  Cedrites. 

Sa  préparation ,  ibid. 

Ses  propriétés ,  ibid. 

Vin  de  Daucus,  col.  947.  vol.  III.  Dauc'nes  vi- 
Sa  préparation ,  ibid.  num. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Ses  ufages ,  ibid. 

Vin  doux  à  qui  l’on  empêchoit  de  per-  Atigluces. 
dre  fa  douceur,  col.  403.  vol.  I. 

Maniéré  dont  on  le  préparoit ,  ibid. 

Vin  doux  mêlé  Sc  bouilli  avec  de  l’eau  ,  Adynamon , 
col.  387.  vo!.  I. 

Maniéré  de  le  préparer  pour  l’ufage 
des  malades ,  ibid. 

- par  Diofcoride,  ibid. 

Vin  de  Falerne  ,  col.  1013.  vol.  I.  Am'<n&nm  vi~ 
Sentiment  d’Aétius  fur  ce  \ix\>ibid.  num. 

-  de  Columella  ,  ibid. 

Ce  que  Virgile  en  dit,  Sc  la  différen¬ 
ce  qu’il  établit  entre  le  vin  de  Fa¬ 
lerne,  Sc  le  vin  Aminéen,  ibid. 

Vin  imprégné  de  fenouil,  col.  1155.  Marathritesi 
vol.  IV. 

Vin  Hyppocratique.  Voy.  Clairet. 

Vin  de  genievre,  coJ.  595.  vol.  IV.  Juniperinum 

vinum. 

Vin  imprégné  d’hyffope,  colon.  439.  Hyjjopitef. 
vol.  IV. 

V IN  de  Malabathrum ,  coI.lo86.vol.IV.  MalabathrU 
Sa  préparation,  ibid.  numvinum. 

Vin  de  Mandragore,  col.  1007.v0l.IV.  MandragoriteS, 
Sa  préparation  ,  col.  1008. 

Vin  médicinal  qui  fait  durer  la  vie.  Age  vit  a. 
col.  529.  vol.  I. 

Maniéré  de  le  compofer,  ibid. 

Ses  vertus ,  ibid. 
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Ces  fels  alcalis  font  la  fource  de  la 
fécondité  de  la  terre  ,  ibid. 

Preuve  de  ce  fentiment  par  l’examen 
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Ce  que  c’eft  ,  ibid. 

Ses  caufes , ibid. 

Remedes  convenables  ,  ibid. 
Prognoftics  qu’on  tire  des  vomiffe- 
mens ,  col.  883. 

Ceux  qui  font  d’une  efpece  falutaire, 
ibid 

Paffages  tirés  d’Hippocrate  8c  de  Ga¬ 
lien  ,  ibid.  drjtiiv. 

Vomiffemens  qui  préfagent  la  mort, 
col.  886.  &  fuiv. 

EEEEEe: 
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Abrafumr 


Vlcui ■. 


Ægyptia  ulcéra. 


Abrafa. 


Vomica . 


Vomitu! e 
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VOMITIFS  ou  EMETIQUES,  col.  Vomitoria. 

788.  vol.  VI. 

Signes  qui  indiquent  dcinterdifent  les 
émétiques,  ibid. 

Maniéré  de  provoquer  Se  d’arrêter  le 
vomiiTement,  col.  767. 

Les  vomitifs  ne  doivent  pas  être  em¬ 
ployés  indifféremment  dans  la  fiè¬ 
vre  quarte  ,  col.  yjj.&fitiv.  volu¬ 
me  V. 

URETERES,  col.  1056.  vol.  V.  Voy. 

Renes. 

Comment  ils  font  formés ,  ibid. 

Situation  du  tronc  Sc  des  racines  ou 
branches  de  chaque  urétere  par  rap¬ 
port  à  l’artere  Se  à  la  veine  rénale  , 
ibid. 

Les  trois  tuniques  dont  les  uréteres 
fontcompofés  ,  col.  1057. 

URETHRE ,  col.  784.  vol.  VI.  Urethra. 

Maniéré  d’ouvrir  l’urethre  ou  le  gland 
lorfqu’ils  font  formés ,  ibid. 

URINE,  col.  787.  vol.  VI.  Urina. 

Principaux  fymptomesqui  indiquent 
le  dérangement  de  la  fécrétion  uri¬ 
naire,  ibid. 

Ardeur  d’urine  ou  dyfurie  ,  colon, 
c  793. 

Ses  caufes ,  ibid. 

Diagnoftic  de  cette  maladie  ,  colon. 

794- 

Cure  ,  ibid.  &  fuiv. 

Prognoftics  qu’on  tire  de  l’urine ,  col. 

807.  &  fuiv. 

Caufes  des  différentes  efpeces  d’uri¬ 
ne  ,  col.  809.  &  Juiv. 

Caufes  de  la  variété  des  fubftances 
qu’on  remarque  dans  l’urine,  col. 

8x5.  &fuiv. 

Urines  qui  préfàgent  la  guérifon  du 
malade,  col.  817.  &  fuiv. 

Urines  qui  préfàgent  la  mort  du  ma¬ 
lade,  col.  822.  &fuiv. 

Procédés  fur  l’urine  ,  col.  1084.  vo¬ 
lume  V. 

L’urine  n’eft:  ni  acide,  ni  alcaline  , 
mais  fétide  ,  ibid.  &  fuiv. 

Remarque  fur  ce  procédé  ,  col.  1085. 

L’urine  récente  diftilée  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  donne  une  eau  fé¬ 
tide  Se  défàgréable  ,  qui  n’eft  ni 
alcaline  ,  ni  acide  ,  ni  faline  ,  ni 
vineufe ,  col.  1088. 

Remarque ,  col.  1087. 

Ce  qui  relie  d’urine  récente  après  le 
procédé  précédent  n’eft  ni  acide,  ni 
alcalin,  ni  vraiment  favoneux,  mais 
falin  Se  fétide,  col.  1088. 

Remarque  ,  ibid. 

L’urine  récente  ,  épaiffe,  réduite  à  un 
quarantième,  Sc  diftilée  avec  du 
fable  donne  un  efprit  alcalin ,  un 
fel  volatil  alcalin,  une  huile  trcs- 

•  fétide  ,  Sc  des  feces  falines  ,  ibid. 

Remarque,  col.  1089. 

Urine  récente  épailïïe,  diftilée  avec 
un  alcali  fixe,  col.  1070. 

Remarque ,  ibid. 

L’urine  récente  furtout  épaiffe  ,  don¬ 
ne  avec  la  chaux  vive  un  efprit  brû¬ 
lant  qui  n’eft  point  alcalin ,  ibid. 

Remarques ,  col.  1071. 

Sel  naturel  d’urine ,  col.  1072. 

Remarque,  ibid. 

L’urine  en  digeftion  devient  alcaline 
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Sc  s’altere  dans  la  couleur  ,  fon 
goût ,  fon  odeur  Sc  fes  vertus ,  col. 
lo73- 

Remarques ,  ibid. 

L’urinedigéréedonnedans  la  diftüa- 
tion  un  efprit  alcalin  ,  une  huile 
fétide  ,  un  fel  volatil  alcahn  ,  un 
phofphore Sc  du  fel  marin,  1074. 

Maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  pour 
avoir  une  grande  quantité  de  ce  fel, 

io7  5- 

Remarques,  1078.  &  fuiv. 

Analyfe  Chymique  de  l’urine  tant 
..  dans  la  fan  té  que  dans  les  fievres 
aiguës ,  col.  1078. 

Différentes  expériences,  ibid.  &  fuiv. 

Urine  aqueuse,  col.  372.  volume  II.  Urina  aquofa. 

Urine  couverte  de  parties  graiffeufes,  slraneofa  uri- 
comme  des  toiles  d’araignée ,  37$.  na. 
vol.  II. 

USNE’E  HUMAINE,  col.  834.  vol.  Üfnea  cranii 
VI.  bumani. 

Cas  011  elle  produit  de  bons  effets, 

ibid. 

UTE  RIN E  ,  (  fureur}  col.  838.  vol.  Utcrinus  furor. 

V I. 

Caufe  de  cette  maladie,  ibid. 

Cure,  837. 

UVA  URSI,  plante,  col.  882.  volume 
VL 

Cas  où  elle  eft  bonne  ,  col.  883. 

VU ID ANGES,  évacuation  de  fang  Sc  r  ochia' 
d’humeur  après  l’accouchement, 
col.  988.  vol.  IV. 

En  quoi  elle  confifte  durant  les  deux 
premiers  jours,  ibid. 

Plus  abondant  dans  certaines  femmes 
que  dans  d’autres,  ibid. 

Sa  durée  ne  peut  être  limitée ,  ibid. 

Cas  où  le  fiux  des  vuidanges  paffe 
pour  régulier,  ibid. 

Caufes  de  la  trop  grande  évacuation  , 
ibid. 

Accidens ,  ibid. 

Diminution  ou  fuppreffion  totale  des 
vuidanges ,  ibid. 

Suite  de  cette  fuppreffion  ,  ibid. 

Boerhaave  défend  lafaignée  dans  les 
maladies  qui  en  réfuitent,  colon. 

987. 

Confeil  de  la  Motte  ,  ibid. 

Cataplafme ,  ibid. 

Saignée  néceffaire  lorfque  la  fuppref¬ 
fion  eft  accompagnée  d’un  cours  de 
ventre  violent ,  ibid. 

Décoétion  ,ibid. 

Femmes  feches  dès  le  lendemain  de 
leur  accouchement,  ibid. 

Caufes  de  la  fuppreffion  ,  col.  98 8. 

Cas  où  la  Motte  rejette  la  faignée  du 
pié ,  ibid. 

Exemples  d’évacuations  fupprimées , 

Se  du  traitement ,  ibid. 

VULNERAIRE  ,  plante,  col.  883,  Vulneraria . 
vol.  VI. 

Ses  caraéferes,  ibid. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces  , 

ibid. 

Vertu  delà  décoftion  de  cette  plante 
Se  de  fa  fleur ,  ibid. 

VULNERAIRES ,  remedes ,  col.  958. 
vol.  VI. 
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Préparation  d’un  atténuant  vulnérai¬ 
re  ,  ibid. 

-  d’un  épaiffiffant  vulnéraire, 

ibid. 

- d’une  boifTon  vulnéraire  adou- 

cillante,  col.  959. 

- d’une  boifTon  vulnéraire  irri¬ 
tante  ,  ibid. 

BoifTon  vulnéraire  pour  corriger  l’a¬ 
cide  vicieux,  col.  960. 

- pour  un  alcali  prédominant , 

ibid. 

- pour  une  qualité  peccante 

huileufe,  ibid. 

UZEG,  arbrilTeau,  col.  1092.  volume 
VI. 

Defcription  de  cet  arbrilTeau  ,  ibid. 

On  en  apporte  en  Egypte  des  parties 
voifinesde  l’Arabie  ou  de  TEthio- 
pie ,  le  Tue  condensé  dans  des  bou¬ 
teilles,  ibid. 

Ufage  que  les  Egyptiens  font  de  ce 
Tue ,  ibid. 


w. 

WAGA  ,  arbre  Indien  à  flique  >  colon. 
1093.  vol.  VI. 

Qualité  de  les  cendres  ,  ibid. 

Ufage  de  ion  Tue ,  ibid. 

WATTATALI , arbre  qui  croît  au  Ma¬ 
labar,  col.  1093.  vol.  VI. 

Propriétés  de  Tes  feuilles ,  ibid. 

- de  Ta  fleur,  ibid. 

- de  Ton  fruit ,  ibid. 

WELLIA  TAGERA  ,  plante  à  filique 
du  Malabar  ,  col.  1094.  vol.  VI. 

Propriétés  Sc  ufages  des  différentes 
parties  de  cet  arbre ,  ibid. 

WEPFER  ,  (  Jean  Jacques  )  Anato- 
mifte  ,  col.  1298.  vol.  I. 

Titres  des  Traités  qu’il  a  laiffé  fur 
l’Anatomie,  ibid. 

\v  ESENFELDE,  (Conrade)  Anato- 
mifte,  col.  1298.  vol.  I. 

Découverte  qu’il  a  prétendu  avoir  fai¬ 
te,  ibid. 

WHARTON,  (Thomas)  Anatomifte 
Anglois  ,  col.  1298.  vol.  I. 

Titre  d’un  Traité  qu’il  nous  a  laiffé  , 
ibid. 

WILLIS  , (Thomas )  Anatomifte  , col. 
1298.  vol.  I. 

Quelle  eft  la  partie  de  l’Anatomie 
qu’il  a  le  mieux  entendu ,  ibid. 

WIN  SLOW  ,  (  Jacques  Ben  igné)  Ana¬ 
tomifte  François,  Doéteur  Régent 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris, 
col.  1 299.  vol,  I. 

Eloge  du  Traité  qu’il  a  donné  fur 
l’Anatomie ,  ibid. 

WOLKAMER  ,  (Jean  Georges)  Ana¬ 
tomifte  ,  col.  1297.  vol.  1. 

Titres  des  Ouvrages  que  l’on  trouve 
de  lui  dans  les  Ephémér.  Germani¬ 
ques ,  col.  1298. 

X. 

XANXUS  ,  grand  coquillage  de  mer 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Co- 
glan,  col.  1093.  vol.  VI. 

Il  eft  alcalin  Sc  abforbant  comme  les 
autres  fubftances  teftacées ,  ibid. 


MATIERES. 

XERANTHEMUM,  plante,  colonne 

1095.  vol.  VI. 

Caraéteres  de  cette  plante  ,ibid. 

Boerhaave  en  compte  fept  efpeces, 
ibid. 

Ses  propriétés  nous  font  inconnues, 

ibid. 

XIPHIUM,  plante,  colon,  iooc.vol, 

VI. 

Caraéteres  de  cette  plante ,  ibid. 

Ses  onzé  efpeces  diftinguées  par  Boer¬ 
haave  ,  ibid. 

*  # 

XOCHINACAZTLIS,  arbre  qui  croît 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  colonne 

1096.  vol.  VI. 

Ses  qualités ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

XYLON,  plante,  col.  1097.  v°l-  VI. 

Ses  caraéleres ,  ibid. 

Ses  trois  efpeces,  fuivant  Boerhaave , 
ibid. 

Defcription  de  cette  plante  en  arbriff 
Teau  ,  ibid. 

Ses  propriétés  ,  ibid. 

XYLGSTEUM  ,  plante  ,  col.  1097. 

^  vol.  VI. 

Ses  caraéteres,  ibid. 

Y. 

YAWS,  maladie  endémique  dans  la 
Guinée  &  dans  les  autres  climats 
chauds  d’Afrique,  col.  1099.  vol, 

VI. 

Ses  fy mptomes ,  ibid.  & fuiv. 

Cure,  col.  1  toi. Ch  fuiv. 

YEUSE,  arbre  ,  col.  389.  vol.  I.  JEyÏÏopf. 

Sentiment  de  Gérard  à  ce  fujet ,  ibid. 

- -  Cafp.  Bauhin  ,  ibi¬ 
dem. 

Defcription  de  la  coquille  du  gland  , 
fruit  de  cet  arbre ,  ibid. 

Ufage  de  cette  coquille  pour  les  tein¬ 
turiers  en  laine ,  ibid. 

Defcription  des  autres  végétaux  qui 
portent  le  nom  d’œgilops,  ibid. 

Vertu  de  la  première  efpece,  félon 
Tragus,  col.  390. 

Defcription  de  i’œg ilops ,  par  Diofco- 
ride ,  ibid . 

Nom  d’une  autre  efpece  d’œgilops,  Sc 
Ta  defcription  ,ibid. 

- troifieme  efpece ,  ibi~ 

dem. 

Vertu  de  cette  plante  dans  le  com¬ 
mencement  d’un  abfcès  appellé  ttgi- 
lops  ou  ancbilops ,  ibid. 

Defcription  de  cet  abfcès  par  plufieurs 
Auteurs,  tant  anciens  que  moder¬ 
nes  ,  col.  391. 

Cure  de  cet  abfcès  ,  tirée  de  Celfe  , 
ibid. 

Sentimentde  Wifèman,  Heifter ,  Sen- 
nert ,  tant  fur  la  cure  que  fur  la  na¬ 
ture  de  cet  abfcès  ,  colonne  392.  & 
fuiv. 

YQUETAYA  ,  plante  du  Brefil ,  col. 

1 107.  vol.  VI. 

Qualités  Sc  vertus  de  ce  qu’on  lui  at¬ 
tribue,  ibid. 

YSARD  ou  CHAMOIS  ,  animal,  col. 

1457.  vol.  II. 
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Ses  autres  noms  ,  ibid. 

Sa  defcription ,  ibid. 

Parties  de  cet  animal  dont  on  fe  fert 
Medecine,  col.  1458. 

Leurs  vertus ,  ibid. 


YUCCA ,  plante ,  colon.  1108.  volu¬ 
me  VI. 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  qualités,  ibid. 


YVRAIE  ,  plante ,  colonne  554.  volu-  -dira. 
me  I. 

Son  ufage ,  félon  Hippocrate  ,  ibid. 

Ses  noms  fuivant  les  Botanistes  Mo¬ 
dernes,  ibid. 

Différence  de  l’y  vraie  avec  les  autres 
grains,  8c  fa  defcription  par  Ray, 
ibid. 

Ses  vertus,  félon  Diofcoride  ,  colon. 

555* 

-  Pline ,  ibid. 

Sentiment  de  Ray  fur  fes  vertus,  8c 
fur, les  inconvéniens  qu’il  y  a  à  en 
faire  ufage  intérieurement ,  ibid. 


YZTÀCTEX  ,  plante  du  Brefil,  col. 
1 108.  vol.  VI. 

Ufage  de  fa  racine  broyée ,  ibid. 
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z. 

ZACCON,  premier  exotique  qui  croît 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  col.  1  109.^ 
vol.  VI. 

Ufage  de  l’huile  tirée  par  expreffion 
de  fon  fruit ,  ibid. 

ZACINTHA ,  plante ,  col.  1109.  vol. 
VL 

Ses  caraéteres ,  ibid. 

Ses  propriétés,  ibid. 

ZAGU ,  grand  arbre  qui  croît  dans  l’Ifle 
de  Ternate  proche  l’Equateur,  col. 
n  10.  vol.  VI. 

Ufage  que  fontleshabitansdela  fubf 
tance  farineufe  qui  fe  trouve  dans 
fon  fommet ,  ibid. 

ZANNA ,  terre  médicinale  qu’on  trou¬ 
ve  dans  cette  partie  de  l’Armenie 
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J  qui  borne  la  Cappadoce ,  col.  1110. 
vol.  VI. 

Qualités  de  cette  terre ,  ibid. 

ZEDOAIRE  ,  de  deux  fortes  ,  mais  Zedoaria . 
toutes  deux  racines  d’une  même 
plante,  col.  1 1 13. vol.  VI. 

On  les  fait  venir  des  Indes  Orientales , 
ibid. 

Qualités  8c  vertus  de  ces  racines ,  ibid. 

Caraéteres  de  la  première  efpece  de 
■zédoaire ,  ibid. 

- de  la  fécondé  efpece,  ibid. 

Deux  autres  efpeces  de  zédoaire  com- 
tées  par  Dale ,  col.  1 1 14. 

ZENICON,  nom  d’un  poifon'  connu 
jadis  dans  la  Gaule  Celtique  ,  1115. 
vol.  VI. 

ZERIS  ,  (  Gabriel  de  )  Anatomiffe ,  col. 

123 6.  vol.  I. 

Son  pays ,  ibid. 

Tems  où  il  fleurit ,  ibid. 

- fes  Ouvrages  anatomiques  fu¬ 
rent  publiés,  ibid. 

ZERTA,  nom  d’un  poiffonqui  vitdans 
la  mer  8c  dans  l’eau  douce ,  colon. 

1 1 16.  vol.  VI. 

ZERUMBETH,  colonn.  1 1 1  <5.  volu¬ 
me  VI. 

On  ne  fait  point  exactement  ce  que 

c’eft  ,  ibid. 

ZINC ,  col.  1 1 18.  vol.  VI.  Zinchum.' 

Ce  que  c’eft ,  ibid. 

D’où  on  le  tire ,  ibid. 

Maniéré  dont  on  fait  le  fourneau  dans 
lequel  on  fond  la  mine  du  Zinc ,  ibi¬ 
dem. 

Qualités  8c  propriétés  du  zinc ,  colon. 

1 1 19. 

Maniéré  de  faire  du  léton  avec  du 
zinc  8c  du  cuivre  fondus  enfemble, 
ibid.  • 

ZYGOMA ,  un  des  os  de  la  face ,  colon. 

1116.  vol.  VI. 

ZYGOMATIQUE,  mufcle,  colonne  Zyçomaticus 
1 126.  vol.  VI.  mujculuf. 

Situation  de  ce  mufcle,  ibid. 

Son  ufage  eft  de  pouffer  la  levre  en- 
haut  ,  ibid. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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